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Ektin  lUHrmn  4»  U  Frmu$,  par  det  rdigieax  UoMkiiiis»  ton.  ID,  ptf.  M.) 

raaim  tohmiM  doat  lliisloife  ait  fdanii  pl«s  de  maiMre  an  satires  et  aes  apologiea  qve 
.  .  rart  de  aea  toiu  le  reprttenteBt  comine  ttn  philnaopbe  Ifo^raire,  qui  vou- 

ia  d*mie  faaaae  dialeciiqae,  la  majeatueaae  aimplicitd  de  noa  dofinea.  8ea 
itraire,  ao^appay^  aor  lea  riglea  d*uiie  aaine  logiqae,  il  introdoisil  rordre  et 
|a*II  en  epara  lea  prindpea,  qa*il  en  aonda  m  profondeora  par  dea  pr^i- 
adveraairea  ne  pooVait  atleindre.  D*anirea«  ne  s  attacbant  qo  ii  ses  mceuni« 


Abaisrd.  Lea  eenaeors  de  aea  toiu  le  reprttentent  comme  on  phiioaopbe  tdm^raire,  qui  vou- 
pre,  tr  les  sabtilil^  d*ane  faoaae  dialectiqne,  la  majeatueuae  simplicitd  de  nos  dogines.  8es 
premdent,  ao  cuatraire,  go^appayd  aor  lea  riglea  d*uiie  salne  logiqae,  il  introdoisil  Tordre  et 
daoila  ibMogie,  qa*II  eai 
{^teaniion  de  ses  adveraai 

foiine  on  pbiloaopbe  mondain,  Yietime  de  la  Tolupl^  dont  il  tralna»  lelon  eoi,  rimpressiori 
\i  qi  I  les  oiarqiiea  Mtrimanlea,  josqae  dana  lea  retrailea  sncrto  o4  la  honle  et  le  d^sespoir  ravaient 
coifiaer.  Ceox-d  troovent  aoaai  dea  eontradicleara»  leaqoeb,  avooant  lea  premiers  ddsordres 
toitiennenl  qa*il  les  r^ra  par  one  eonversion  ddatanle  et  sinc^.  Notre  devoir  est  d*eiatni- 
rtaliie  ces  dlJKreniea  opiaions^  et  d*en  tirer,  k  la  loaaito  d*uoe  critiqoe  ^uitable,  ee  qai 
n  de  pina  conforaM  k  la  vMid.  C*eat  ee  qoe  nooa  noos  proposoos  de  falre  dana  cet  ar- 

1 1.  ->  HiMirt  i$U9k  i^AbdUrd. 
phnl,  00  Abailard  (I),  €la  de  B^renger  et  de  Lnde.  distiuga^l*on  et  raotre  par  leor  noMesse, 
(71,  an  Paleu  01)  dana  le  comt^  dellantea.  Son  pto»  qoi  avalt  pria  quelque  teinlure  dea  lei- 
dembrasser  la  profeuion  des  armea,  r^  aor  ce  plan  rddocatioo  de  aes  eofanla.  et  fllt 

szercicea  miliuirea,  aoxqoela  U  lea  destinait,  par  la  coJtore  de  TeapriL  Abailard,  qoi  duit 
uit  un  gage  de  pr6dilectioo  dans  le  soin  particotier  qo*on  prit  de  aes  ^odes ;  il  avanca  rapi  • 
*  la  carmre  dea  lettrea.  Arriv^  k  la  dialectiqae,  le  dMale  ^pineoi  de  eetu  acieuoe  capuva 
•lureUement  aasi  dea  detoora  et  dea  aobtilil^  Le  cbarme  alia  ai  loin  qoll  sacrifta,  dii-il,  llars 

U  gloire  qa*il  poovait  aeqoMr  par  lea  armea,  ao  d^ir  de  se  Cdre  on  nom  dans  lea  dispotes 
ein  de  ceue  Idee,  il  qoitu  son  pays  k  Vkn  d*environ  selze  ana«  et  se  mit  ii  parcoorir  dilK* 
es,  s*arftent  partoot  o4  II  y  avait  dea  dia1ecticiena«  entrant  en  lice  avee  eox,  et  le or  Uiasaut 
Darqoea  de  aon  babileld.  Sea  cooraes  pbilosopbiqoes  le  condoisirent  ao  boot  de  ciuq  ana  k 
ronva  dea  ehampiona  avec  kaqoels  il  n*osa  d^abord  se  mesorer.  Le  plos  edMbre  d*entre  eox 
ne  de  Cbampeaox,  moddraleor  de  la  prindpale  to>le. 

'^tant  prtenl6  k  loi  pooravoir  permiasioo  de  venir  rentendre,  llt  preove  eo  cetu  occasion 
ul  dblooit  le  proleaaeor  et  rencbaau.  Non-seolement  11  consentit  k  radmettre  commediscipla 
le,  il  voidot  encore  l*avoir  comme  ami  dana  sa  maiaon. 

reur,  qoe  le  flegou  de  la  pbiloaopble  aorait  dA,  ee  aemble,  OMMl^^er»  enlla  «e  cceor  do  Jeooo 
e  lit  bientdt  aortir  dea  bomea  de  la  aubordination.  II  entreprit  de  s*dgaler  k  ion  maltrCt  et 
rerieinent  sea  opiniona.  Cetie  condoiu  ingrau  et  t^m^ire  ayaiit  irrit^  Gotllaome  de  Cbam- 
ut  se  s^rer.  Abaihrd  coogddi^  partit  poor  Melun,  alora  one  dea  rdaideooea  de  la  coor» 
in  d*j  oovrir  Ini-mtae  nne  doole  de  philosophie.  II  en  vint  k  bool  malgr6  lea  traverses  qu*on 
A  s*eunt  ddclar6  raoUgonlaU  dn  nhilosophe  de  Paria,  il  prit  k  tlcbe  de  roioer  sa  dociriuo 
H>n.  Po«r  eet  elliet,  11  envoyait  ses  ecoliers  de  umps  en  temps  provoqner  k  h  disnoU  ceox  de 

et  oes  escarmoocbea,  k  reniendre,  llnissaient  toojoors  k  l^avanuge  de  aiens.  Mais  commo 
i  des  deiix  tales  laiaait  langair  le  combai,  il  traoaporu  la  aienne  k  Corbeil.  aAn  de  reodre  iea 
vlfs  et  plns  fr6qoenis. 

de  cea  prooesses  one  maladie,  caosfe  par  rexote  do  travail,  robligea  d*aller  respirer  rair  na- 
toor  II  troova  Goillaome  de  Champeaox  qoi  enseignait  dans  le  clottre  do  nooveau  monasi^ 
^r,  aooa  rbabit  de  cbanoine  regolier.  Ceiu  mdaamrphose  inatlendoe  le  sorprit  et  le  loocha. 
r  son  malire,  le  pria  d*oablier  ses  iocarudea,  et  oe  ftt  pu  mtae  dilBcolt^  qooique  ftgo 
nie  ni»,  de  se  remeltre  soos  sa  discipline.  Maia  la  dilRrence  de  leors  seQtioienU,  doiit  ni  l*ui| 
voulnit  se  dtartir,  ne  tarda  pu  k  caoser  one  noovelte  roptore.  Guillaome  stiolenait  rUni- 
e  rei^  qne  Bayle  (4)  qualifle  sans  fondement  on  spinosisme  oon  d^vtlopp^  Abaiiard,  i^e  no- 
« ivre  aes  picmi^res  oliiectionSy  renforctes  de  nooveaox  syllogismes.  Aiors  il  pressa,  dit-il,  aon 

a  diMrentea  maoi^  de  prononeer  son  nom»  voyea  les  noUs  sor  U$  Juam$m  da  soMnli. 

26,  ei  le  P.  Nkeron,  tom.  IV,  p.  I  et  soiv. 

in  PaluiMnn*  C*est  de  U  qo*il  a  M  soovent  nomm^  P«fraj  Palaimas,  ou  PeripmUlicut  Pa- 

i,  dnns  aea  reourqoea  sor  le  Diciionnoire  ds  Boffle  (p.  10)  a  mis  dans  la  ptoa  graode  ^vidcnce 
bnilnrd,  conlcslee  par  qodqoe^  critiqoes. 

isauoo  de  Bayle  cunire  ropiuiou  de  Champeaus  est  ires-bicu  reftttte  dans  les  Mtooires  do 
I  1768,  p.  ttM. 
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il  PETRUS  ABiELABDUS.  *li 

adversair^  nc  m&tilere  qu^il  robligea  de  chanter  la  palinodie.  On  sent  assez  que  ce  fs|,  pour  dtre  cro, 
demanderait  une  autorite  moins  suspeote  que  ceile  de  la  partie  int^ress^  k  le  publler.  ^oi  qu*il  en  soit, 
ennuy^  de  l^huroble  quaiite  d'^lier,  Abailard  Youlut  recommencer  k  donner  des  le^ons«  Son  nom  ravait 
d^jk  rendu  redoutable  dans  les  ^oles  de  Parls.  Le  successeur  qne  s'^tait  donn6  Guillaumi  de  Gham|)eaux, 
en  se  retirant  ^  Saint-Victor,  instruit  des  vues  d'Abailard,  et  craignant  de  Tavoir  poir  ^mule,  vint  de 
lui-m^me  lui  offrir  rexercice  de  sa  cbaire.  ir  fit  plus :  il  ne  dedaigna  pas  de  se  ranger  pyroi  les  auditeurs 
de  celui  auquel  il  pr^tait  son  autorit^  pour  enseigner.  Si  cetle  gen^rosite  ilatta  beaucoupAbailard',  elle  ne 
d^plut  pas  moins  au  Viclorin  (5).  Gelui-ci  trouva  moyen  de  la  reiidre  innlile»  en  faisant  lestiluer  sur  des 
accusations  graves  le  professeur  en  lilre,  et  nommer  un  autre  de  ses  disciples  tr^s-d^vou^A  ses  voloniesy 
pour  le  remplacer*  ^ 

Aprds  cei  ^chec,  Abailard  regagna  Melon,  ott  il  r^tabllt  sa  chaire  avec  ie  m£ne  succ^  me  par  le  pass^. 
€uillaume  de  Ghampeaux  de  son  c6te  quitla  presqu^en  mSme  temps  le  s^jour  de  Saint- i^ctor,  pour  aller 
4ivec  sa  communaute  s'^tablir  ^  la  campaffne.  Notre  philosophe,  voyanl  alors  celui  qui  lavait  supplant^ 
d^pourvu  d'af^ui,  revint  en  diligence  k  dessein  de  le  d^busquer.  II  amendit  avec  lui  son  (cole  de  Melun, 
qu  ii  regardait  comme  une  petiie  aim^},  ^  la  t6te  de  laquelle  il  devait  combatlre.  Avec  cefce  troupe  il  alla 
se  loger,  c'est-k-dire  faire  ses  le^ons,  sur  la  |montagne  Sainte-Genevieve,  dont  la  pofiion,  dit-il«  lui 
|>arul  favorable  pour  assi6ger  son  enneini  et  le  Laltre  eii  breche.  Gette  raani^re  de  cam|  philosophique 
recul  bienl6t  de  nouveaux  renforts.  Quantite  de  volontaires  y  accoururent,  et  le  parli  cdiraire  souffrit 
de^grandes  d^sertions  doni  celui  d'Abailard  proiita.  Guillaume,  du  fond  desa  retraite,  n'a|>rit  pas  tran- 
quillement  ces  nouvelles.  U  part  sur-le-champ,  et  accourt  k  Paris.  Mais  sa  pr^sence  ne  pu^^ndre  le  coa- 
rage  ^  celui  qu'il  venait  degager.  Gette  &mefalble  et  meticuleuse  aima  mieux  quitter  la  p^tie,  ets'enfuit 
de  honte  dans  un  monaslere.  Le  champ  de  iuitaille  resta  donc  entre  les  deux  anciens  iVaux  secondes 
4!hacun  deleiirs  tenauts.  La  dispute  iren  deviiit  que  plus  anim^.  On  lan^  les  argunttits  de  ^part  et 
d'autre  avec  une  nouveile  ardeur;  et  racliarnement  des  deux  partis  fut  tel,  que  le  bruit  ^  retentit  dans 
toutes  les  proviuces.  Abailard,  que  nous  ne  faisons  que  copier  ici,  termine  le  r^it  de  oetl  aventure  eii 
disanl  qu'il  peut,  sans  exagerer,  et  en  demeurant  m^me  au-dessous  de  la  v^rit^,  s^appliqua  ce  vers  qu« 
4c  poeie  met  daos  la  boucue  d*Ajax  : 

Si  quwritii  hujus 
Fortumtn  pugnm^  non  ium  snperatus  ab  iUo. 
(OviD.  MeSam.  I.  xiii.) 

Gependant  un  aateur  coiitemporain  tres-digne  de  loi  nous  apprend  Ui*dessus  une  anecdOB  qui  ternit 
1111  peu  le  triomphe  de  notre  philosophe.  Groira-t-ou  que,  taiidis  qu'il  s'escrimait  avec  tant  dei&ucc^  con- 
4re  un  vieillard  consommedans  toutes  les  ruses  de  la  dialeclique,  un  ieune  logicien  r^ussildi  ie  mettre 
<en  d^route  (6)?  Ge  nouveau  champion  etait  Gosv?in,  depuis  abb^  d'Anchin  en  Flandre,  alort  disciplede 
Joscelin  qui  enseignait  dans  le  m^me  temps  sur  une  autre  partie  de  ia  moolagne  Sainte-Geniri^ve.  Gho- 

3ue  des  forfanteries  d*Abailard  et  de  plusieurs  propositions  hardies  qu'il  avan^it,  ii  osa  U  defier  4  la 
ispute,  et  ie  poussa  si  rudement  qu'il  le  mit,  comme  Tou  dit,  au  picd  du  mur.  Le  vaincu  i*a  eu  garde 
4t'ajouter  cel  iucident  4  sou  r^cit. 

Les  hosiilites  furent  suspeiidues  par  un  second  voyage  qu*il  fut  oblig^  de  faire  eu  Bretagnetappey  par 
sa  m^re  qur  voulait,  k  rexemple  de  son  epoux,  entrer  en  religion.  L*envie  de  recomroencer  laguerre  lui 
«iit  pTompteinent  expedier  ses  affaires  de  rainilie.  Mais  k  son  retour,  11  apprit  que  Guillaume  de  (hampeaux 
venait  d'6tre  Cait  ev^ue  de  Gh^lon-sur-Manie.  Gctte  piomotion,  qui  le  nrivait  du  seul  concirrent  quMI 
^iigc^it  digoe  de  lui,  d^rangea  ses  vues  et  lui  en  suggera  de  nouveiles.  il  quitla  Paris  et  ia  |bilosophie 
.pour  aller  ^tudier  ia  theoiogie  k  Laon  sous  le  fameux  ecoUtre  Anselme,  dont  la  repulaiion  ittirait  des 
«ecoiiers  de  toutes  parls.  L'idee  avanta^euse  qu'il  s'etait  faite  de  ce  professeur  ne  se  soutinl  pas  il'epreuve. 
J^pr^  Tavoir  ^coute  quelque  tenips,  il  trouva,  dit-il  (7),  sa  capacit^  iuen  au-dessous  de  ia  dlebrit^  de 
son  nom.  Gomme  la  tn<k)logie  ne  consistait  alors  que  dans  une  exposition  de  rficritare  sainte,\i  iui  vint 
en  pensee  qu  en  lisant  cbez  iui  quelque  bon  commentaire,  il  avancerait  beaucoup  plus  qu'en  fij^uentant 
i*^cole  d*Anselme.  11  suivaU  depuis  quelque  teinps  cette  m^lhode  avec  satisfaction,  lorsqu^ii  se  vk  engag^» 
par  fine  sorie  de  d^tt,  k  faire.preuve  en  public  de  i^avantage  qu*il  en  avait  retiie.  Le  texte  qut  choisit 
pour  ce  coup  d*essai  futlc  preiuier  chapiire  d^Ez^hiel,  Tun  des  plus  difliciles,  corame  i*oii  sait,  |le  i^Ecri- 
ture  saiiite.  li  s*en  tira  si  bien  au  gr£  de  ses  audiieurs,  ((u^on  le  pria  de  continuer  les  jours  svivants.  II 
y  coiiseiitit  saiis  peine,  et  enlreprit  de  suivre  la  proph^ie  jusqu^a  la  fin.  Mais  TecolAtre,  sans  ihiveu  du- 
quel  cela  se^passait^  ne  lui  eu  douna.pas  le  temps.  Excil^  par  deux  de  ses  discipies,  Aiberic  etlotulfe,  ii 
iinposa  silence  au  nouveau  professeur,  et  arrdta  par  la  l*espece  d^atteotat  qu*ii  commetuit  contie  son  au- 
torii^. 

Abailard  ne  pouvant  plus  nl  prendre  ni  donner  de  lecons  k  Laon,  revint  tenter  de  nouveau  la  lortune  k 
Paris.  En  y  arrivant,  ii  irouva  que  la  principaie  cbaire,  ce  ^rand  objet  de  son  ainbitioii,  dtait  vacaute. 
Ses  amis  et  ses  prolecteurs  manoeuvr^reut  pour  lui,  de  luaniere  qu^iis  ia  iui  firent  obtemc  A  cele.plaGe» 

(5)  Le  savant  -ei  ludicieux  auteur  de  la  nouveiie  Histoire  de  rUniversii6  dit  qu'Abailard  4>rit6i:a  une 
auire  ^oie  qui  lui  lul  offerte,  a  celie  qu'avait  oceqpee  Guiilaume  de  Ghampeaux.  £tt  cous^ueiia,  ii  ap- 
plique  di  un  autrej>rofesseur  jju^au  successear  de  ceiuin^i  la  d^position  dont  celte  offre  fut  suiie.  Mais 
le  lexte  d^Ai)aiiard  semble  dire  bien  posiiivement  ie  contraire.  li  est  trop  long  pour  6tre  rapporte  daos  uue 
note.  Geux  qui  jugerout  ia  chose  digne  de  ieur  examen  pourront  aiier  a  ia  source. 

(6)  Vit.  S.  Gosw.  1.  1,  c.  18. 

SYoici  le  portrait  qu*il  nous.fait  de  ce  professeur  :  JiirabiUs  quidem  erat  in  oculis  auscultanUm^  sed 
s  in  conspectu  quasstionunlium.  Verbomm  usum  habebat  mirabilem^  sed  sensu  contemptibHem^  et  ra' 
tione  vacuum.  Cum  ignem  accenderet^  domum  euamjumo  implebat^  non  luce  illustrabat,  Arbor  ^us^tota  in 
fotiiSf  aspicientibus  a  longe  conspicua  videbalur^  sed  propiuquantibus  et  diligentius  intuentibus  tufructuosa 
reperiebatur,  On  ne  peut  conteuir  son  indignation,  dit  uu  habiie  moderne  (Bist,  de  t*Universit4  de  Paris^ 
t.  i,  p.  25),  en  voyant  traiter  ainsi  un  bomme  aui,  pendant  quarante  ans  qu*il  professa  ia  theoiogie,  fut 
regard^  coinme  la  lumiere  et  i^oracle  de  rEglise  iatine,  que  Ton  appelait  le  Docteur  des  docieuni,  eui 
Tecole  duauei  se  formerentde  graiids  thtologiens,  de  savaiits  el  pieux  preiais,  flui  iiiustr^reiU  nM-seu- 
iuuent  ia  r  ranct,  mais  FAiiisieterre,  rAllemajjiie  et  i*Itaiie. , 
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JesfooctiMi  embnssaient  to  pbilotopbie  ei  la  thMogie,  ^U  r^ni  miseiiioUlilemeDt  des  loit  iin 
Dicai.  Ce  qut  est  ceruiD,  c*est  qu^Abailar^  devint  (8)  cbaDoine  daoa  le  in^rae  temps  qo*on  la  lui  d^ 
Ses  Toeax,  si  longlemiis  fmstres»  sembltont  cette  fois  accomplis  :  plus  de  concurrent  en  6M  de  la 
ser,  plas  de  sup^ieur  dans  les  <^olea  atec  lequel  il  craiKnli  de  se  coropromeitre.  Ses  premi^res 
s  oa  li  reprit  reiplication  d*Ezecbiel  qu^il  avait  enUm^  k  Laon,  lui  flrent  la  plus  grande  repuution. 
laitbroitqne  du  professear  AbaiUrd,  non-seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  j|»ys  ^traogers. 
00,  la  Br^agne,  la  Flandre,  rAngleterre,  rAllemagne,  se  b&terent  d'envoycr  leurs  leunes  sujeu  k 
pottf  se  former  aox  sciences  sous  on  docteor  si  reoorom^.  £n  un  mot,  jamais  ^b  n'avait  M  st 
ite  qoe  la  sienne;  et  comme  cbaqoe  ^lier  pavait  alors,  le  profit  aiia  de  pair  avec  la  gloire. 
liUrd  n^aTsit  pas  qo'une  sortede  m^rite,  et  ne  brillait  pas  seulement  dans  rexercioe  de  sa  profet- 
uue  physioeomie  agr^ble,  beaocoop  d*enjouement  dans  Tesprit,  on  organe  mdlodieox,  mille  autrea 
§s  aimables  loi  avaient  fait  un  grand  parti  dans  le  beau  monde,  et  surtout  parmi  les  femmes.  Poor 
lir  cbretieDnement  unt  d'avanUges,  ii  fallaitone  vertu  plus  que  commune,  et  roalheureusement  il 
rait  pas.  Eoivn§  de  sa  prosp£rit6,  la  Providence  permit  qu*il  tomb&t  dans  one  faute  qui  empoisonoa 
la  suiie  de  ses  iours.  Nous  voulonsparler  de  sou  aventure  si  connue  avec  Hdoise,  dont  il  abuso 
i  voile  de  la  pbilosopbie  qu'il  s'6uit  charg^  de  loi  enseigner.  Oa  sait  que  le  fruit  de  leors  amoura 
fils  qai  eot  le  oom  d^Astralabe.  On  sait  aossi  la  croeHe  et  Ucbe  vengeance  que  les  parenU  d'ii^ 
xercereut  sor  le  s^ucleor,  malgr^  le  soio  qu^il  a\ait  eo  de  r^parer  rbonneur  de  leor  lUle  eo  IV 
it. 

ne  fut  capable  de  le  coosoler,  ni  les  roarqoes  de  condol6ance  qoe  toos  lea  ordres  de  la  vllle  loi 
ent  en  cette  occasioo,  ni  la  peine  du  ulion  qifon  fit  subir  k  quelques-uns  des  coupables.  Sen  d^ 
ne  loi  laissa  apercevoir  d*aotre  asUe  qu*un  doitre  pour  y  atler  enfouir  sa  bonte.  II  cboisit  celoi  da 
)enis,  et  s'y  fixa  par  dea  vorax  soleoDels  vers  Tao  ill9,  aprte  avoir  oblig^  son  ^pouse  de  faire  lo 
:boae  daos  Tabbaye  des  religieoses  d^Argeoleoil.  Soo  g^iiie  iiiqoiet  et  mordant  le  'solvit  dana  ao 

moineft  de  Saint-Denis,  aooa  Tabb^  Adam.  s'6caf  Uieot  eo  plosieors  poiuU  de  rexaeiitode  do  lo 
quoique  beaocoup  (9)  molns  pervers  qu*Abailard  ne  les  d^peint  dans  rif  t«lojr«  de  $i$  wtalktun. 
reau  profes,  sans  titre  et  sans  mission,  voulut  s^erij^er  en  reformateur.  Son  indiscrttion  Ini  aUira 
lifications  qu'elle  semUait  nK^riUr.  Bientdt  il  se  vit  abandonu<^  de  tous  ses  confrdres.  Dans  cette 
;  extrtoe  une  depuution  de  sea  to>Uers  arriva  fort  k  propos  poor  meure  fio  ii  ses  eonois.  EUe 
>ur  objet  de  rengager  k  rqirendre  ses  le^ns.  A  Ten  croire,  ce  ne  fut  qu^avec  peiue  qo*il  se  ren- 
tte  proposition.  11  ii*en  fot  pas  de  m^roe  de  Tabb^  et  de  sa  coromunaut^  Tous  y  donnerent  volon* 
■>  mains.  On  Ini  assigna  poor  sim  ccole  uu  prieor^  voisin  des  terres  du  comu  de  Cbampagoe.  11 
^nt-Oenis,  ei  on  le  vit  partir  sans  regret, 

t  alors  qo*il  commeoca  de  se  distingoer  par  la  singularit^  de  ses  opinions.  Depuis  la  fin  du  si^do 
nt  ies  questions  sur  la  Trinit^  faisaieut  la  maU^re  la  plus  ordinaire  des  disputes  parini  les  tbeolo* 
baiiard,  qui  se  piquait  de  rendre  raison  de  tout,  eutreprit  d^expliqiicr  ce  myst^re  par  les  seulet 
s  de  la  pbilosopbie.  Mon  coutent  d'exposer  son  systtoe  de  vive  \oix»  il  le  consigna  dans  on  6crii 
e%a  les  plus  habiles  docieurs  coutre*iui.  Roscelin  se  rendit  le  premier  son  d^nonciateur  aopr^da 
de  Paris.  Mais  Fopprobre  dont  il  s*euit  coovert  lui-mtoe  auparavaot  par  ses  erreors^  uova  poor 
s  son  aJversaire.  On  impuU  sa  d<^nonciaUon,  peut-^tre  trop  l^^rement,  k  rignorauce  ou  a  lo 
«  volonte^  Abaihrd  toutefois  n*eu  fot  pas  quitte  poor  cet  assaul.  Alberic  et  L.otulfe,  ses  deui  ao- 
raux.  alors  professeors  k  Reiros,  revinrent  k  la  cbarge,  et  prireut  le  paiU  de  le  deferer  au  con- 
mble  Tan  llii  a  Soissons  par  Conon,  legat  du  pape.  L*accus6  comparut  sur  la  ciuUon  qoi  lui 
non  saos  avoir  couru  risque,  dit*ii,  d*^ire  lapide  comme  b^r^ique  en  entrant  daiis  la  viUe.  il 
cuntre  ses  adversaves  (iO),  il  prteba,  il  expliqua  sa  doctrine  en  public  et  en  particulier  pendant 
du  concile»  eufin  il  iroubUa  rien  pour  sa  defeiise ;  mais  tout  cela  fut  en  pure  perte.  A  la  dwniere 
les  Peres,  rayant  niand^«  firent  apporter  un  brasier,  et  lui  ordonnerent  d*y  jeter  son  livre;  celo 
TobUgea  de  reciter  k  bauU  voix  le  Syrobole  dit  de  saint  Atbanase,  en  forme  de  profession  de  foi» 
santence  qu*U  n'esecuu,  de  son  aveu,  qtt*en  versant  bien  des  larmes,  qui  n*^ient  rien  moins  qoo 
le  de  son  repenUr.  Ce  ne  fut  pas  encore  tout*  Pour  comble  d*igiiomioie,  on  le  flt  enfermer,  k 
*<nJuciear,  daos  le  mooasl^re  de  Saiot-li^rd  de  Soissons. 

isement  Tabb^  et  les  moioes  de  SaiiU-Medard  ^ent  gens  qui  se  piqoaient  d*bomanitd.  Sensibleo 
Lre  de  leur  prisonnier,  ils  n*omirent  aucun  soin  poor  adoucir  sa  capUvii^.  Clle  ne  fut  pas  de  lon* 
e.  Le  legai,  en  partant  de  France»  lui  accorda  son  dargissement,  avec  ordre  loulefoia  de  re> 

niBeDi  a-t-on  po  nier  qo*AbaiIard  ait  M  dianoine,  undis  qu*ii<^loise,  voolant  le  ddtoumer  d« 
lui  parle  ainai :  Si  mttUm  iic  {eMkti)  Imei  f€mtiU§qu$  visfrs»  pud  U  deriam  aipn  camomam 
orui  ? 

vez  rApoloffie  de  Pabli^  Adam  et  de  sa  maison  dans  les  notea  de  Doeliesne  sor  la  premi^  lettf« 
J,  et  daua  ks  Mimairn  de  TrHaux,  ao  4758,  p.  t248. 

itre  I^accQsatioo  d*her^ie,  on  loi  reprocbe  0*eaieigner  sans  nullro,  iim  omfislro.  Un  aavanl 
l^apres  I>obooIay  (Ifisi.  difVniv.  dt  Par.  t.  i,  p.  i55-i36),  preteod  qoe  leavrai  sensde  cetleex- 
equivoqne  selon  loi,  se  tire  de  Tosage  des  siecles  post^rieurs,  oft  )\  oe  sufllsait  pas  d*avoir  pris 
»  a'tta  niatire  peBdam  uo  ceruio  Umps,  poor  avoir  la  permission  oo  Hcinei  d*enseigner .  mais  ii 
piuo  laire  nn  oo  p<«sifnrs  eamn  de  iefooi  j^li^aei  soos  fo  directioa  d*on  aocteur.  Aliailard» 
>fl,  n^avnit  point  satisfaii  li  eetu  regle  eublie  de  son  lemps,  qoaut  k  reaaence  de  la  cboae ;  H  il 
fu  de  imi  reprocker  pi^U  eiueigaait  iani  OMilr#,  feadamt  f o*if  em  amraii  di  ovotr  on  oo-^mos  de 
msei^Her  fo*M  iecond.  Mais»  en  parlant  de  la  sorte,  on  n*a  pas  fait  altention  qo*Abailard  avait  it- 
:cupe  U  principale  ebaire  de  Paris,  celle  de  Tikole  episcopale,  el,  k  propreoieot  parler,  la  tbeo- 
ec  i^appmbatioo  de  toos  les  ordres.  Commeot  pr<Uendro  apres  cela  qo  enseignant  depois  daos  une 
:  ii  avaii  beooin  d*^re  presid^  par  on  maitre?  II  parali  dooc  plos  simple  et  plos  vrai  de  dire, 
kivel  (Hiet.  Utt,^  t.  I\,  p.  Si),  qoe  le  seiis  do  reprocbe  qu*ou  lui  faisait  d^emeigner  iam  autfr#« 
onoer  des  lecons  de  tbeologie  saus  avoir  obtenu  la  peniiission  requise  des  lors  poor  enseigiier 
ecoies  panicuUeres,  permissioo  qo^accordaicnt  les  cbanceliers  oo  scolastiques  Ues  egUsesepi* 
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lourner  h  Saint-Dcnis.  Le*  sooTenir  des  lm]>ressions  flicheuses  qu*il  j  aTait  laiss^s  contre  lui,  la  fl^tris. 
sure  qu'il  venait  de  recevoir,  tout  l*averiissait  de  prendre  des  sentiments,  un  lon  et  des  manieres  capablef 
de  ramener  les  dSprits  en  sa  faveur.  Mais  une  dtoiangeaison  insurmontable  de  parler  et  de  contredire  lui 
suscita  bient^t  de  nouvelies  aflaires.  En  lisant  fiede,  il  y  trouva  que  saint  Denis  TAr^pagite  avait  ^t^  ^ve* 
que  de  Gorinthe,  et  non  d^Atbenes ;  d^oh  il  s^ensuivit  qull  n*euit  pas  le  m^me,  comme  ou  le  croyait  alors, 

3ue  rap6tre  des  Gauies.  Ge  texte  lui  parut  ouvrir  un  trop  beau  cbamp  k  la  dispute  pour  le  n^liger.  11  osa 
onc  s'eiever  contre  ropinion  re^ue,  opinion  dont  on  faisait  d^pendre,  en  quelque  sorte,  le  saiut  du 
royaume  et  la  gloire  de  rEglise  gailicane.  Ses  confr^res,  scandalises,  en  poit^rent  leurs  plaintes  k  Tabb^, 
qui  traiia  la  cbose  suivaut  les  pr^jug^s  du  temps.  Abailard,  niand^  en  chapitre,  y  fut  tance  rudement  sur 
sa  l^m^rit^.  On  alla  m^me  jusqu*k  le  menacer  de  le  d^noncerau  roi  comme  coupable  de  crimc  d'Etat.  La 
menace  etant  s^rieuse,  ou  lui  paraissant  telle,  il  ne  crut  pas  devoir  en  attendre  Teflet.  Une  nuit  donc  il 
8*ecbappe  du  cloitre  et  se  r^fugie  sur  lcs  terres  du  corote  de  Ghampagne.  Ge  prince,  dont  il  6tait  connu, 
le  plaga  dans  le  monasl^re  de  Saint-Ayoul  de  Provins.  Malgr^  cette  puissante  proiection,  Adam  ne  laissa 
pas  de  le  poursuivre  dans  son  asile.  11  seplaignit  aui  reiigieux  de  Baint-Avoul  de  la  retraite  quMis  lui 
donnaient,  et  le  fit  sommer  lui-m6me  de  revenir  k  terme  pr^lix  sous  pelne  aexcommunication.  La  mort 
ne  donna  pas  le  loisir  au  rigide  sup^rienr  de  pousser  son  ressentiment  plus  loin.  Suger,  gui  lui  succeda, 
voulut  d'abord  suivre  ses  deruiers  errements  envers  le  fugitif ;  msiis,  vaincu  par  les  sollicitations,  il  lui 
permit  k  la  iin  d'aller  oh  ii  voudrait,  pourvu  qu*il  ne  promit  la  stabilit^  dans  aucun  monast^re. 

Mailre  du  choix  de  sa  demeure,  Abailard  alla  s*^tablir  sur  les  bords  de  la  riviere  d*Ardusson,  dans  un 
lieu  d^sert,  voisin  de  la  viile  de  Nogent-sur-Seine.  Ses  disciples  ne  tard^rent  pas  k  ry  venir  trouver.  Ni 
Thorreur  du  s(^jour,  ni  la  diiBculte  de  s'y  procurer  les  choses  n^ssaires  k  la  vie,  ne  rebut^rent  cette  niul- 
titude  de  jeunes  gens,  la  plupart  d^Iicatement  ^lev^s.  La  compagnie  de  leur  maltre,  avldes  qu*ils  ^taient 
de  ses  lecons,  leur  tenait  lieu  de  tout.  Pour  ne  lui  laisser  aucun  sujet  de  distraction,  ils  se  chargerent 
de  pourvoir  k  sou  entretien.  La  maniere  dout  ils  s'acquitt^rent  de  ce  soiu  fait  r^Ioge  de  leur  g^ne- 
rosiie. 

Gontents  d'habiter  eux-mdmes  dans  des  cabanes  de  roseaux,  lls  lui  b^tirent  un  logement  de  pierre.  et 
•converlirent  le  petit  oratoire  qu'ii  avait  construit  de  ses  mains  en  une  eglise  spacieuse  et  bien  orn^e.  Gct 
^itice  fut  d^i^  au  Paraclet,  titre  dont  certaines  sens  murmurerent  comme  d^une  nouveaute.  Jamai:i, 
disaient-ils,  on  u*a  vu  d'dglise  consacr^  k  une  seule  des  personnes  dlvines.  On  l)l&ma  de  m6me,  et  peut- 
^re  avec  plus  de  foudemeot,  une  statue  quMl  avait  imagioee  pour  represenier  le  mysiere  de  la  Trinit^. 
€*etait  un  groupe  de  pierrecomposedetrols  fisures  adoss6es  avec  dcs  visages  parfaitement  semblabies.  Ges 

6Iaintes  lui  furent  d^autaut  plus  sensibles,  qu  elles  avaient  pour  auteurs  (11),  k  ce  qu'ou  lui  rapportait,  saint 
lernard  et  saiot  Norbert,  deux  personnages  des  plus  accredit^s  de  leur  temps.  La  peur  le  saisit  au  point 
4i\i'\\  se  croyait  tous  les  jours  k  la  veille  d%tre  traduit  devant  un  nouveau  concile  pour  y  ^tre  condamn^ 
de  nouveau.  Gomme  il  etait  dans  ces  perplexiti^,  deux  d^puies  du  monastere  de  Saint-Gildas  de  Ruiis 
«n  basse  Bretagne  vinrent  lui  annoncer  que  leur  chapitre  i*avait  ^lu  pour  abb^.  lls  ^taient  porteurs  du 
d^ret  d*eiection  et  avaient  eu  la  precaution  deprendrcje  consentement  de  Tabbe  de  Saint-Denis.  Jamais 
rencontre  ne  lui  parut  plus  heureuse.  11  partit  joyensement  (vers  Tan  1126)  pour  sou  abbaye,  persuadd 
que  ses  pnnemis  le  perdraient  de  vue  dans  un  pays  si  recule.  Mais  sa  f^cheuse  destinee  ne  lui  faisait  ^vi- 
ter  uu  malheur  que  pour  le  pnk^ipiter  dans  un  autre.  Les  moines  de  Saint-Gildas  vivaient  dans  le  desor- 
dre,  et  le  seigneur  de  Ruits  en  prenait  occasion  d'envahirles  biens  du  monastere.  Le  nouvel  abb^  voulut 
sr^former  les  moines  et  r^primer  les  usurpations  du  tyran.  Son  z^e  echoua  des  deux  cdles,  et  ne  servit 
.qo'^  lui  faire  des  ennemis  au  dedans  et  au  dehors.  Au  miiieu  de  ces  conlradictioiis,  il  apprit  que  les  re- 
ligieuses  d*Argenteuil,  dont  Hdoise  ^uit  alors  prieure,  veuaient  d'6tre  chassees  (l'an  lli7)  pour  faire 
place  aux  religieux  de  Saint-Denis.  Gette  nouvelle  fit  revivre  la  tendresse  cunjugale  dans  son  coeur.  II 
part  ittcoutincnt,  va  prendre  son  ancienne  epouse^  et  la  conduit  avec  celles  de  ses  sueurs  qui  voulurent  la 
suivreau  d^sertdu  Paraclet.  Gelieu,  par  les  liberalit^s  des  seigneurs  voisins,  et  avec  la  permission  ddt 
l'ordinaire'(Ie  vdn^rable  Atton,  ^v^ue  de  Troyes),  futerige  en  abbaye,  dont  Hdloise  eut  le  gouveroement. 
Abaiiard,  qui  regardait  cet  ^ablissement  comme  son  ouvrage,  donnait  tous  ses  soins  pour  le  perfection- 
iier.  Gependant  on  parla  daus  le  moude  de  ses  frequents  voyages  au  Paraciet,  et  les  motifs  en  furent 
interpn^t^  malignement.  Pour  faire  cesser  ces  maovais  bruils,  il  pritle  parti  de  s*eioigner  de  ce  s^jour, 
cheri,  avec  ia  r&oiution  de  ne  plus  y  revenir. 

De  retour  en  son  abbaye,  il  o*y  trouva,  comme  il  s'y  ^tait  attendu,  que  deschagrins  et  des  pers^cu-' 
tions.  Les  choses  pass^rent  mtoe  ce  qu'il  avait  pr^vu,  s*il  est  vrai»  que  ses  moines,  ainsi  qu^^ii  le  ra-' 
conte,  furent  assez  pervers  pour  attenter  k  ses  jours.  Quoi  qu'il  cn  soit,  il  est  certain  que  les  d^oftis 

au*il  essuyait  le  d^termin^nmt  enfin  k  sed^mettre  de  sa  dignite,  ce  qui  arriva  au  plus  tard  Tan  1136. 
»n  le  voit  efllBctivement  cette  ann^  (12)  donnant  des  le^ns  de  nouveau  sur  le  moiit  de  Saiote-Genevieve 
a  Paris,  et  efia^^nt  tous  st$  oo]]e|[ues  par  le  brillaut  de  son  esprit  et  Tafllttence  de  ceux  qui  venaient  l*en- 
tcndre.  Mais  ii  abandoona  sa  chaire  (ou  oe  sait  pourquoi)  i'anuee  soivante ;  et  nui  monumeut  ne  nous  fait 

(11)  II  paratt  qu'Abailard  ^tait  mal  inform^,  surtout  par  rapport  4  saint  Bernard,  car  celui-cl  declare 
nettement  (ep.  d/7)  qu*il  n'avait  aucune  connaissance  de  la  Uoctriiie  d*Abailard  avant  la  d^noncialiou 
qui  lui  en  fut  faite  par  Guiliaume  de  Saint-Thierri :  ce  qui  n'arriva,  cx)mme  on  le  dira  ci-apr^,  qu'en 
115». 

(12)  Voici  le  passage  de  Jean  de  Sarisberi  (Metal.  1.  ii,  c.  10)  qui  nous  apprend  ce  fait  et  le  soivant : 
Ctttn  primum^  dit-il,  adale$een$  admodum  $tudiorum  cau$a  migra$$em  in  i>aUia$  anno  aliero  po$tquam 
iUu$tru  rex  Uenricu$,  Leo  Ju$titi4B,  rebu$  exce$$it  humani$^  contuli  me  ad  Peripateticum  qui  tunc  in  monte 
S.  Genovelas  claru$  doctor  et  admirabiii$  omnibu$  preesidebat,,.  Deinde  po$t  disce$8um  eju$  qui  mihi  prx- 
properue  visu$  e$t^  adhw$i  ma§i$tro  Aiberico,  D.  Rivet  {Ui$t.  iit.  t.  IX,  p.  66),  supposanl  avec  tous  les  cri- 
tiques  que  Jean  de  Sarisb<^ri  naquit  Tan  1110,  trouvede  la  contradiction  dans  ia  premiere  pariie  de  ce 
texte.  En  eflet,  suivaiit  cetle  hypothdse,  Jean  de  Sarisb^ri,  un  an  apres  la  mort  de  Henri  i",  roi 
d*Angleterre  (c^r  c*est  incoiitestableineni  de  ce  prince  (iu*il  s*agit  ici)  devait  avoir  26  ans),  Henri  etani 
inort  en  1155.  Gomiuciii  donc  a-t-il  pu  dire  qu*ii  n'euii  alors  que  dans  les  premieres  annees  de  Tado- 
iescence,  adoie$cen$  admodum  ?  Mais  la  contradiction  s*evauouit  des  qu*ou  revoqiie  eii  doute  T^poque  qo) 
lui  sert  de  base,  savoir,  raiiiKte  1110  donnee  pour  eelle  de  la  naissance  de  Jeanrde  Sarisb^ri,  epoque  qui 
ii'ii  eilectiveiuent,  comnie  uous  ie  ferons  voir  sur  cet  auteur,  aucun  fondemeut  oertaiu. 
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re  k  Iie«  oi  II  ge  Minr  (13).  Qoelqae  ptrl  qae  ee  ttu  Abailard  ii>  demeort  p»  oMf.  11  emploje 
de  sa  remite  k  reroir  les  oumge«.qttll  atait  compot^  JoMuwrt  el  k  les  meltre  eo  ^t  de 
i  au  grand  Joer.  D^  ao*lli  fureBl  entre  les  mains  du  puMie*  ils  ilrent  un  mod  brok,  el  doon^reQl 
les  jugemeou  divers.  Ls  nonreUe  m^tbode  de  rauteur»  qui  telt  do  proc^ler,  en  tlMfiologie  comme 
*cUque,  par  Tole  de  dteonstration,  ^bloQit  le  plus  grand  nombre.  On  admirait  la  foree  de  ce  g<^iiie, 
ait  rait  nne  rooie  poor  atteiDdro  k  des  mjsteres  qu'on  STait  cro  Josqu^alors  inaccessibles  k  Pes- 
nain.  D*autres,  au  eontraire«  n*aper^arent  dans  ce  dessein  qoe  presomption«  que  ii^mMt^  qu*illu- 
iire  eeux-ci  fnt  Goillanme  (U),  qui,  d*abb^  bteddiclin  de  Saint-Thierri,  dont  il  consenra  le  sumom, 
ait  moine  de  Clteaux  dans  rabbayo  de  Slgni.  II  lira  des  deux  prindpaux  liTres  d*Abailard  les  pro- 
i&  qoi  loi  porurent  les  plus  cboquanles,  et  les  rdftiU  dans  on  dcril  qoll  lll  lenir  k  Geoffroy,  ^veque 
ires,  et  k  saint  Bemaid  (15).  L^euToi  fol  aeeompognd  do  deux  lettreSt  oA  11  prlalt  ees  graTCs  per* 
»  de  lui  marquer  ee  qu*ils  pensaienl  el  des  extraiu  ei  de  la  rdfnUlion.  Nous  n*aTons  poini  la  r^ 
e  rev^e  de  Gbartres.  CeUe  de  Tabbd  de  Glainraux  esl  marqude  an  coin  de  la  plos  exade  clrcons* 
(16).  II  looe  GuiUaume  snr  soo  zele  eontre  los  nonreauids,  approuve  son  ooTrage  en  gtedral :  <  mals 
ire.  ajoote-t-il,  eunl  do  la  domi^  imporunce,  U  esl  n6eessairo,  avanl  que  Je  puisse  me  dMder, 
19  en  eonCirioQS  quelquo  porl  ensemble  :  ce  qui  ne  peul  se  f^lre  qu*apr^  Plques,  atiendu  la  dr* 
ce  (on  ^il  alors  dans  le  carlme)  qui  no  noos  permel  pos  de  Tioler  la  relraiu,  nl  do  ▼aqoer  k 
soitu  qu*i  la  prtere.  •  La  prudence  du  sainl  abbd  ne  so  boma  pu  k  eetie  prdcauiloB. 
troaver  en  personoe  raccosd  (17)»  lol  remonlra  le  scandale  que  ses  liirres  exduleni,  el  sul  ma- 
idroiiemenl  eel  esnril  Tif  el  allier,  quHI  en  oblinl  plus  quHI  n*aTali  espM;  car  Abailard  poussa 
i^  juoqu*i  le  cboisir  WHOtae  pour  lugo  de  u  doctrioe,  aree  promesse  dVn  posser  portool  oA  U 
i  (17*).  Si  ees  dispositkms  de  noire  iMologien  furenl  sineires,  eUes  n^enrenl  pos  le  mMu  de  la 
:aDce«  De  perfldes  amis  lul  en  ttrenl  nn  crime  eomme  d*une  llcbetd  el  finrent  k  booi  de  les  lui 
«iTouei.  iiO  plus  animd  de  tous  duU  le  fameux  Araand  do  Bresse,  autrefois  son  disdple,  qoi, 
(flulie  p^r  ses  dddaarations  sdditleusos  contre  le  pape  el  le  clerg^,  s*tall  Tcnu  rtfugler  m 
Cet  bname  daugersux  loi  pdgnil  les  Inlentions  do  rabbe  de  ClairTaux  k  son  dgard  sons  des  con* 
odievaes,  qu*U  rengagea  d'en  venir  k  une  guerre  oureru  avec  lai.  Poor  cei  del,  AbaUard  aUn 
i^archer^que  de  Sens  (18),  Henri  Sangtter,  el  le  pria  d*indiqoer  nne  assemblde  oft  11  pAl  enlrer  en 
reglte  avec  eel  abbd  sur  lcs  arlides  sur  Mqoels  il  iroQTail  k  rediro  dans  sa  dodrioe.  Le  pr^lal, 
consesii,  dcri%il  k  ulm  Bemard  de  u  troarer  ao  eoodle  qu*U  derail  tenir  k  Sens  dans  rocUYO 
intec6u  de  Tan  ItiO.  NuUement  agumi  aux  oombau  do  rdeolet  le  ulm  bomme  rofuu  d*abord 
craignani,  diuil4l,  de  u  mesurer  aYoe  un  bomme  toul  bMssd  des  poinies  de  la  dlaleelMue  (19). 
,  il  lui  umblaii  dangereux  (ce  soQloooore  seo  lermes)  de  eommeltre  des  vMite  louies  dirines  k 
»ent  d*uno  dispuu  tooU  bumaine.  U  r^pondil  en  consdqQenee  k  I*arebev4que  qu*U  n*lrail  poioi 
ile ,   nitendu  que  rafaire  poor  laqueUe  U  y  duit  dtd  nielail  poinl  u  canu  ponicali^,  mais 
louie  TEgliu.  Tdles  furenl  les  premi^  pens^  do  l*abb^  de  Clainraox.  Mieox  conseU16  depuls, 
;  presenier  au  combat  (30).  L*assemblde  de  Aens  fut  des  plus  nombreuses.  Le  roi  Louis  le  ieune 
rendu  avec  les  eomtes  de  Cbampagne  el  de  Nevers.  Tous  lu  dvteues  de  la  provlncet  k  rexoep* 
ieux,  Samson  arcbev^oe  de  Rdms  avec  trois  de  ses  suffraganu,  rormaionl  le  tribunai  qnl  devaii 
er.  Oacre  ees  prdaU,  une  multitude  de  uvanU  |  6uienl  venus,  allires  par  le  m^iU  de  la  cauu 
utaUon  des  cootendanU.  Les  portiuns  d*Aballara  ne  douUient  ms  qu*U  ue  remporiAt  ais^ment  la 
snr  nfi  adreruire  d^ji  demi«vaincu,  diuieol*Us»  par  la  peur.  Des  deux  eM$  oo  s*atlendall  k  lui 
over  Soules  les  ressourees  de  son  arl  puur  meitre  en  defaut  son  adveruire  el  enUMrrasser  ses 
ais  sn  condaite,  d^  le  premler  pas,  ttt  ^anooir  ou  bdles  esp^nces.  Sainl  Bemard  (il),  apres 
t  des  proposilions  extraiUs  do  ses  Uvres,  lo  somma,  uns  aatre  prdambole»  de  dddarer  sl  dles 
e  lai  ou  oon.el,  dans  le  premier  cas,  do  lu  ddfendroon  de  lu  rteaeler.  Abailard  ful  iroobld 
rusique  d^buL  Au  lieu  de  r^pondre  cat^goriquemenl,  U  dil  qn*il  en  appdlo  au  pane,  el  sorl  auui- 
ani  rnsscwblde  dans  le  plus  grand  ^nemenu  Le  condle  duil  sans  douU  en  droil  de  m^iur 
aussi  friTole.  Cependani  la  crainu  do  se  compromettre  avee  le  uint-d^  Al  imaginer  nn  Umpe- 
On  convinl  de  s^rer  les  dogmes  de  Ui  personne  de  raoUur,  ei  de  rdserver  ce  dernler  poini 
Sur  rauire,  apr^  avdr  eonfdrd  lu  exlraiu  ddnooeds  avoe  lu  aniorit^  aUdgudu  por  ulnl  Ber- 
ts  les  P^  u  rtenirenl  pour  Ui  oeosore.  On  u  eonUoU  de  lu  lUirir  en  gros«  el  k  iugemem 
I  dnns  U  demiere  sdance.  ResiaU  k  readre  eompU  do  cu  opdralkms  au  salni*d^  L*abbd  d» 


^  cbarg^  de  cetto  eommlsdon,  s*en  acquitta  por  deux  lettru  toUu  l*uno  au  nom  de  la  provinoo 
rauire  do  la  pnn  de  rarcbev^quo  d«  Rdms  el  du  Irois  snffraganu  qui  l*avaieni  aecompagn^. 
e  es  dans  rantre,  aprte  avoir  rapporld  u  qul  s*teil  pasid  d^  la  uaisuoce  de  raffkire  enire 
U  rnbb^  de  Clairvaox,  oq  prie  lo  popo  do  Touloir  bien  oxaosiner  lu  aradu  qa*on  bii  envoie» 
e  inaiaril6  la  unUnu  qui  lu  condanine«  el  loi  Imprimer  le  scuu  de  un  autoritd.  Oulre  ou 
lodtquu,  saml  Bemard  en  dcrivit  pludeurs  en  un  propre  nom,  Unt  ao  pspe  qu*aux  urdinaux, 
h  ceux  qnl,  ayanl  dd  disdplu  d*AbaUard,  telent  cens^  devoir  prendre  uo  inlMl  plus  narti- 
Ni  sorl.  Void  comme  U  le  repr^senUit  au  papo;  lu  autru  lettru  sonl  k  pea  prte  dn  m^me 
I  Abatlard  esl  un  dracon  qal  drau  du  embOcbu  en  secrel.  Qoe  dis-fe?  U  ne  crainl  plus  au- 
de  oe  monirer.  El  plAt  k  Dieu  que  us  dcriu  fussent  renfermes  dans  du  eoOru,  an  Ueu  d*6lro 
bns  dana  bs  pUcu  pubUquu !  Us  volenl  mdbeureaumenl  por  le  monde,  cu  fruiu  enioesidfr 

JoC  (Rrm.  ur  Bof  <s,  p.  15)  dU  qn*ll  relouma  an  Paradel :  mais  oil  en  esl  la  prenf e  ? 

r.  Clun.  1.  nr»  ep.  4.  Otto  Fris.  b$  §e$t.  Fridit.^  I.  i,  n.  4i. 

gi.  cp,  3i6. 

b.  ep.  515. 

ia.  ep.  189. 

rm-,  ep.  357. 

to.  ef>.  I89elt90. 

;  ep.  99. 

l  ep.  \9B 

fr.  «n  Vfu  S.  Brrn.,  1.  itt,  c.  5. 
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de  Terreuf ,  prenanl  pour  t^nibnes  la  lumi^e  <{u*ils  halssent.  Leur  poi^on  funeste  a  penecr^  dans  les  chft- 
teaui  et  dans  les  villes.  Us  ont  pas»§  de  nation  en  nation,  d'un  royaume  h  un  autre.  A  quels  temps 
somroes-oous  arriY^s !  On  fabrique  un  autre  Evangile;  on  propose  une  foi  nouvelte  aux  penples;  on 
b&tit  sur  un  autre  fundement  que  celui  qui  a  et^  pos^.  On  traite  des  vertus  et  des  vices  contre  Tes  regles 
de  la  saine  morale;  des  sacrements  d'une  maniere  qui  n'est  rien  moins  que  sHtc;  du  myst^re  d*^un  Dfeu 
en  trois  persoones  avec  uue  t^m^raire  curiosite.  Abailard,  nouveau  Goliatb,  s*avance  avec  tout  son  appa- 
reil  de  guerre,  pr^^d^  de  son  ^uyer,  Amaud  de  Bresse.  L*union  de  ces  deux  bommes  ne  saurait  6tre 
plus  ^troite,  semblable  k  ceile  des  deux  ^cailles  d^une  huttre,  qui  ne  laisse  aucune  entr^e  ^  Tair  pour  les 
sdparer.  Imitateurs  de  celui  qui  se  Iransforme  en  ange  de  lumidre,  ils  pr^sentent  les  apparences  de  la 
piet^  dans  leur  exli^rieur^  sans  en  avoir  ni  resprit  ni  la  rdalii^.  G^est  h  la  faveur  de  ces  denors  iroposants 
qulls  surprennent  la  religion  de  ceux  qui  prdtent  avec  s^urit^  Foreille  k  leurs  discours...  Jugez  main- 
tenant,  o  successeur  de  Pierre,  si  celui  qui  attaque  la  foi  de  ce  prince  des  apdtres  doit  trouver  un  asile 
aupr^  de  son  si^e.  » 

Tandis  que  VMA  de  Glairvaui  pr^parait  avec  tant  de  soin  et  d'activit^  la  ruine  de  son  adversaire, 
celui-cl,  plein  d^une  conliance  aveugle,  s^acbeminait  k  pas  ienls  vers  le  tribunal  qu'ii  avait  r^lam^  (25). 
Mais  k  peine  ^it-il  aux  portes  de  Lyon,  mrune  fatale  nouvelle  vint  le  d^sabuser.  Ge  fut  I&  qu*il  apprit 
raccueit  qae  Rome  avait  fait  k  son  appel  (^),  accueil  si  peu  favorable,  que,  sans  aitendre  son  arrivee,  le 
pape  avait  confirme  la  sentence  de  Sens,  fait  briHler  les  livres,  et  roand^  en  France  de  Tarr^ter  avec 
Arnaudde  Bresse  pour^tre  enferm^s  cbacun  separdment  dansun  monast^re.  Alors»  frapp^  comme  d*un 
coup  de  foadre,  il  ne  sait  que  devenir.  La  crainte  et  la  honte  le  tieniient  en  suspens,  et  n^  lui  permetlent 
ni  d^avancer  ni  de  reculer.  Dans  cette  detresse,  il  se  d^termine  k  rabattre  sur  Gluni,  pour  consulter  rabb6 
Pierre  le  Y^n^rable  doni  il  ^tait  connu.  Pierre,  apr^  avoir  essuy^  ses  larnies,  lui  donna  >un  fort  bon  con- 
seil  qa*il  soivit  (25) :  ce  fut  de  rester  a  Gluni,  au  lieu  d'aller  poursuivre  son  affaire  h  Rome,  oii  il  n*y 
avait  plus  rien  k  esp^rer.  Le  chariuble  abb^  se  chargea  lui-mSme  d'obtenir  son  absolution  du  pape.  Mais 
comme  sa  paix  avec  saint  Bernard  ^tait  un  prealable  necessaire,  Pierre  et  Rainald,  abb6  de  Giteaux,  qui 
se  ren«ontraU  pour  lors  k  Gluni,  rengagerent  d'aller  trouver  le  saint  k  Glairvaux.  Jamais  rdconciliation 
entre  th^ologiens>  apres  une  guerre  des  plus  vives,  ne  souffrit  moins  de  dirncult<^.  L*abb^  de  Glairvaux, 

3ui  n*^avail,  comme  rabeille,  qu*un  aiguillon  sans  fiel,  d^posa  toute  animosit^,  d^  qu'Abailard  Tent  assur^ 
e  ferthodoxie  de  ses  sentiments.  A  son  retour,  rabb6  de  Gluni  se  h&ta  de  mander  cette  nouvelle  au  saint> 
pere,  le  priant  en  m^me  temps  de  r^tablir  le  p^nitent  dans  la  communion  de  TEglise.  Quoique  la  r6ponse 
du  pape  ne  soit  pas  venue  jusqu'&  nous,  il  n*est  pas  douteux  qu*il  se  pr6ta  de  bonne  gr&ce  k  nne  demande 
aussi  juste.  D^Iivr^  de  toute  inquic^tude,  Abailard  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  un  calme  ^gal  aux 
Irottbles  dont  ils  avaient  ^t^  jusqu'aiors  agit^.  Tous  ses  noments  libres  furent  partag^s  entre  la  priere, 
r^ude  et  de&  coaf^rences  qiie  Tabb^  le  chargeait  de  faire  de  temps  en  temps  k  la  coinmunaut^.  iJans  le 
CQurs  de  ces  exerciees,  une  infirmit^  qui  lui  survint  obligea  de  Tenvoyer,  pour  changer  d*air,  au  prieur6 
de  Saint-Marcel  de  Ghalons-sur-Sa^ne.  II  parut  d*abord  s*y  mieux  porter ;  mais  le  mal,  s'etant  renou* 
iceie,  Temporu  le  21  avril  de  Fan  4442,  dans  la  soixante-troisierae  sinn^  de  son  ftge.  Les  religieux 
riahuiDerenldans  r^Iise,  sous  (26)  une  tombe  oik  ils  fireut  graver  les  deux  vers  suivants  : 
E$i  $ati9  in  tumulo,  Petrus  hicjacet  AbalarduSt 
Cui  $oli  patuit  scibile  quidquid  erat, 

Kerre  le  T^n^rable,  mandant  sa  mort  k  H^Ioise,  ne  craint  pas  de  le  comparer  ^  saint  Martin  et  k 
saint  Germain,  deux  modeles,  dit-il,  qu*il  ^ala,  Tun  par  son  humilit^  profonde,  Tautre  par  son  extr^me 
pauvrel^  :  In  tantutn  ut  nec  Germanu$  abjectior,  nec  ip$e  Martinu^  bene  discemenli  pauperior  appareret. 
Son  Ime,  aJoute*t-il,  ne  mdditait,  sa  bouche  ne  prof^rait,  sa  conduite  n^nnoncait  que  des  choses  divines, 
savant6&  el  vralment  philosophiques  :  Men$  eju$,  itn^a  eju$f  opu$  eju$  $emper  divina^  semper  philosophica^ 
$emper  eruditoria  meditabatur^  docebat^  faiebatur. 

fl^Ioise,  sensible,  comme  il  esl  ais6  ae  se  rimaginer,  ^  la  perle  qu*on  lui  apprenait,  ne  n^ligea  rien 
poBr  s'acquitter  de  ce  qu*elle  devait  ^  la  memoire  de  son  ^poux.  Elle  demanda  que  son  corps  iftt  trans- 
porl^  au  Faraclet,  comme  il  Tavait  d^ir^.  Ge  polnt  lui  fut  accord^,  malgr^  les  oppositions  des  religieux 
de  Saint-Marcel.  Elle  denanda  de  plus  rabsolution  du  d^funt,  fi^rmalit^  qu^on  croyait  importante  alors 
et  pour  ce  monde-ci  et  pour  I^autre.  L*abb^  de  Cluiii  la  lui  fit  exp^ier  en  ces  termes  (27)  :  Ego  Petrus 
Cluniacenci$  abbas,  ifui  Peirum  Abmlardum  in  monachum  recepi\  et  corpu$  ejus  furtim  dehatum  Heloi$<B 
abbai\$$m  et  monialibu$  Paracieti  conee$$i,  auctoritate  omnipotentis  Dei  et  omnium  $anctomm  ab$olvo  eum 
pro  0(ficio  ab^  omnibue  peccatis.  Celte  fornHile»  suivanl  Tusagedu  temps,  fut  attachee  au  tombeau 

.  Les  gens  de  lettres  parUg^renl  les  regrets  d^H^oise.  Nous  avons  einq  ^pitaphes  (28)  quMIs  compos^renl 
en  rhonneur  d^Abailard  (29). 

§11.  —  Se$  ouvrage$  imprimi$. 
Toute  la  vie  d*AbaiIard  iie  fbt  que  celle  d'uii  savaot  occup^  continuellement  k;disputcr,'  enseigner  ou 


(23)  Olto Fris.  De  ge$i.  Frid,^  1 1,  c.  48* 

(24)  Vie  d'Abail.,t.l\,p.U\. 

(25)  Pelr.  GIuu.,  L  iv,  ^p.  4. 

(26)  Elle  a  disparu  depuis  uu  siecle. 

(27)  L.  IV,  6p.  545. 

(28)  La  premi^re  esl  de  Pierre  le  Veu^rable.  La  seeonde,  qu*on  croit  ^tre  du  mdme  auteur,^  se  trouve  k 
la  suite  de  la  premi^e  dans  TApolo^e  d*Abail^rd,  par  Damboise,  vers  la  fin.  La  troisi^me,  qui  est  d*uii 
auteur  inconnu,  a  ^t^  publi^  par  0.  Bernard  Pez,  p.  22  de  la  pr^(ace  du  troisi^ine  tome  de  ses  Anec- 
doie$.  La  quatrieme,  composee  par  Philippe  Harveng,  est  k  la  p.  801  de  ses  (Buvrcs ;  elle  a  pour  titre  : 
EpitaphiumMagi$tri  Petri,  el  commence  par  ce  vers  iLucifer  occubuit,  $teUm  radiate  minoxe$.  On  ne  peul 
douter  qu*elle  ne  concerne  Abailard  par  toutes  les  grandes  qualites  qu*elle  prdte  ^  oon  h6ros.  La  ciii- 
qui^me,  sans  rom  d'auteur,  est  rapport^e  par  Rairiinspn  au  commeucemenl  de  son  ^Jition  des  icltrcs 

,d*Abaiiard. 

(!l9)£1icer.  t.  iy,p.  49. 


NOTITIA  HISTOmCA:  « 

e.  Conne  3  te  pi<|iiail  d*aii  MToir  aoiteraei ,  il  n*y  eat  aaeun  geare  de  KiUrMave  en  boaoear  de 
enp$  oi  U  ae  ebercbli  k  se  dltUnguer.  La  diversii^  des  ouvrages  que  celie  espike  de  poljnsiliio  n 
iiis,  roarairtit,  si  toas  dttient  venus  Jusqu^l  noos,  sept  ou  buil  classes.Nous  en  ferons  cinq  de  oeux 
ie  poblic  est  en  possession. 

premiere  conpraidra  ses  lettres  k  H^lolse  el  aux  religieuses  du  Paraclet,  avec  celle  qui  donna 
lon  ii  ce  eonncree.  La  seconde,  ses  aulres  lettres  ^  dilKrentcs  personnes ;  la  troisidne,  ses  sernoos; 
itri^me,  aes  oomnenUirfs  sor  rEcriture;  la  cinqui^me,  ses  oeuvres  th^logiques. 
i»ilsrd  ^nt  de  relour  k  Sainl-Gildas,  aprte  avoir  cimente  r^Ublissement  de  la  commanauld  da  Pa- 
,  s*«visa  d*Mfe,  en  forme  de  lettre  k  un  ami  rbistoire  de  ses  malheurs.  Lli  ii  reprend  ks  prind- 
e?eoemenis  de  sa  vie  de|Nils  sa  naissance  Jus«|u*aux  pers^utions  r^iles  ou  supposto  qa'il  cproo» 
lors  de  la  pan  de  ses  moines.  C*est  une  espdce  d'apofogie  od  les  louanges  de  rauieur,  les  Injures  el 
bmoies  contre  ses  adversaires,  sonl  r^pandues  avec  une  (^galc  profusion.  Si  uous  avons  puis^  dans 
iooroe,  (autfrd^unoDielileure,  les  principanx  faiu  qui  le  concernent,  nous  nous  somnes  bien  gardds 
ettre  ia  piapan  des  circonstances  dont  li  les  accompagne,  k  moios  qu*cUes  ne  soieai  appay&s  sur 
onumenu  plus  cerUins. 

ieJoise  4uk  trop  pr^enueea  faveur  d'Abailard  pour  se  garantir  dea  impressioos  d*HO  pareil  tolL 
sard  rayanl  fiiii  lomber  entre  ses  mains,  elle  le  lut  avec  l*atUndrissement  et  U  crdulild  qu*ua 
e  devoueflMot  peut  inspirer.  Ju8qu*alors  n*ayant  point  encore  re^^  de  lettre  d*AbaiUrd,  elle  n*avail 
prevenir.  Mau  d^  qu*elle  appnt  que  sa  vie  ^Uit  en  p^ril,  elle  se  h4u  de  ronpre  ie  silence  pour 
loigner  le  vif  inl^r^  qu>lle  prenait  k  son  ^ut.  Sa  lettre  commeo^it  par  des  pUinUs  sur  ce  que, 
ssant  ll^iendoe  de  son  atuchement,  il  avait  o^rig^,  depuis  leur  premiere  s^ration,  d*user  envers 
seui  moyea  qui  rm^senu  les  amis  absenta.  La  suiu  euil  un  ^^cbemenl  de  cosur  sur  les  mal- 
»n§senU  ei  poss^  de  son  ^ax. 

lard,  dans  sa  rdponse,  rassure  que  son  silence  n*esl  point  reffet  de  U  n^ligence,  encore  moiiia 
l>li,  mais  plntdi  de  U  ferme  persuasion  od  11  6uit  qu*elie  pouvail  ais^meui  se  psser  de  ses  conseils. 
merde  du  nooveaa  gace  d*amiti^  qu*elle  lui  donne  en  s'associant  par  les  sentimenu  du  cceur  A 
ictions.  Mais  il  la  prie  de  ne  pas  borner  sa  compassion  k  de  steriles  g^missemenU.  C*estk  implorer 
li  rassislanee  divioe  qu'il  rexborU;  eU  cesujet,  il  lui  fall  unasses  bei  61oae  de  la  pri^re.  II  prouvo 
iculier,  par  des  exemples  tir^  de  rAncien  et  du  Nouveau  TesUment,  IVaicace  dc  celle  des  fem- 
ur  les  personnes  qui  leur  sont  cbires,  des  ^pouses  pour  leurs  marts.  CnOn  il  conjure  Heloise  el 
's  d*avoir  soin,  lorsqu^elles  apprendront  sa  mort,  qu*il  Uisse  enirevoir  comme  procbaine,  de  fairo 
rter  son  oorps  aa  Paradel;  c  afln,  dit-il,  qu'ayant  mon  tombeau  sous  les  yeux,  ce  specude  les 

I  prier  avec  plns  de  ferveur  pour  le  repos  de  mon  4me.  Vt  fiiim  noif rff,  imo  in  CArtslo  sororof » 
tm  notirum  scptos  MeHUi^  ad  preces  pro  me  Domimo  fmndeudoi  ampiiu$  intiientur,  > 

Detie  letlre  avait  pour  bul  de  consoler  Heloise ;  les  paroles  qui  la  urminent  ne  Arehi  quVnveniner 
eur.  Croyani  toucber  au  nomeol  de  son  veuvage,  cetle  ^pouse  desolce  adressa  de  nouvelles  plaiif 
sre  plas  vives  el  plus  touchantes  que  les  premieres  a  robjel  de  sa  lendresse.    C^est   la  qu>lto 

Teui  de  son  kme  k  d^uverl.  Mais,  pour  ne  loucher  ict  que  ce  qui  peut  scrvir  k  faire  euundre 
]ue  de  nolre  auleur,  nous  nous  contenterons  d*indiquer  les  quatre  chefs  sur  lesquds  roule  ce  la- 
le  ecril.  D*abord  dle  se  plaint  d'avoir  6i6  nomm^  U  premiere  par  son  sup<^rieur  et  sou  maltre 

suscription  de  sa  r^nse.  CVuit  en  effet  l*usaffe  alors  dc  nettre  le  nom  de  la  personne  la  plos 
s  1«  premier  dans  ces  sortes  de  formules.  Celle  doiit  Hdoise  se  plainl,  ^tait  con^ueen  ces  termes : 

fo.  £lle  Itti  reprodieen  se- 

eiidure  actueilement,  niai» 
!  pour  elle.  Troisiememenl» 
'ue  les  kNianges  qu*il  lui  doune,  conime  en  ^uni  indigiie,  avouaol  que  touu  sa  oooduite  n*est  que 
Lation,  ei  couvre  un  coeur  d^rdgl^  sous  les  apparenccs  de  la  vertu.  £nfln,  rappeUnt  dans  le  qua-- 
cbef ,  U  caustrophe  qui  termina  leurs  aniours,  elle  ose  accuser  le  cid  k  cet  egard  d*uiie  doubto 
e  !  1*  poar  avoir  venge  le  crime  de  deux  coupablcs  sur  uu  seul ;  t"  pour  avoir  exerc^  cetU  ven* 
Jans  le  tempa  ooe  ce  crime  dait  r^par^  par  la  satisfactioo  la  plus  oompleu. 
t*aiiard  licbe  d'apporUr  dans  sa  sccoode  leurc  le  remede  k  ccs  qnatre  plaies  du  ccear  d*lkloite. 
Lilie  In  suscriptioo  dont  dle  se  pUignait,  par  le  rang  sublime  oii  elle  est  parvenue  en  passanl  des 

II  miserable  morul  au  lit  nuptial  du  Monarque  des  cieux.  U  ravertit  oue  rhabillement  noir  donl. 
rovetue,  loin  de  la  d^parer  aux  yeux  decet  eponx,  la  rend  semblabie  aVCUbtopienne  du  Cantiqne, 
Louieur  basan^  avait  attir^  les  regards  el  ux^  les  indinations  du  roi.  II  enusse  des  raisons. 
L^s  ei  latee  physiques  pour  edaircir  cettecomparaisoii.  Mais  narmi  les  derniires,  il  en  est  qud- 
^'s  ou  ee  ide  directeur  Uisse  apercevoir  les  traces  de  ses  anciennes  idees  mondaines.  II  satisfail 
d  reprocbe  en  faisant  ressouvenir  llelolse  quVUe  lui  avait  elle-m^me  demand^  en  gr&ce  de  no 
cacber  de  sa  situation  pr^nU.  <  Pourquot  donc«  dit-il,  me  faire  aa  crime  de  vous  avoir  dd* 
«»  peiiies,  aprte  les  iosUntes  priires  que  vous  ni'avex  faites  de  ne  point  vous  les  celer  ?  Voua 
Iraii-il,  aa  resu,  de  passer  vos  jours  dans  la  joie,  undis  qne  ies  miens  sont  exposes  anx  plus 
f-rils?  Yottlez-vous  netre  avec  moi  de  moitii^  que  pour  le  plaisir,  et  me  Uisser  U  tristesse  loot 
>on,  rien  ne  distingue  mieuxjes  vrais  amis  des  faux,  que  rempressement  des  premiers  k  par- 
s  infortanes,  Undis  que  les  autresne  veulenl  paruger  que  nos  prospenies.  Supprimez  donc  ces 

frivoles,  et  metux  nn  k  des  reproches  qui  ne  parunt  pas  des  enirailies  de  la  chartte. »  Sur  U 
t  chef,  AbaiUrd  fdiciu  Udoise  de  s'estimer  Udiane  de  louanges,  pourvu  qu'dle  parle  avoe  fran- 

ne  cherdie  pas  rddlemenl  des  eontradicieurs.  II  fait  voir,  en  repondant  an  qttatriene,  que  la 
s^m  iDcontiaenee  ^Uit  jusu  comme  proponionii^  au  crime,  et  saluUire  par  les  avanugcs  qai 
'T^ulte.  11  reconnalt  qu*eunt  le  plus  coupable  des  deux,  il  a  nM^rile  que  la  venaeance  UrobAt  sur 

11  coiijttre  Hdoise  de  nc  pas  meconnalire  U  sr&ce  que  Dieu  lui  avail  Uiie  i  elU-m^ne  en  la 
(it  des  eOeU  de  sa  Justice  pour  ne  lui  Caire  sentir  que  ceux  de  sa  d<^nce.  «  Rappdex-vous,  lui 
i  trea»-€liere  soeor,  de  queU  fileU  U  bont^  divine  s'esl  servie  poor  nous  pteber  daos  U  mer  ora« 

siecie  oA  nous  dions  plottg6s ;  qudle  sainu  violence  elie  iious  a  faiu  pour  nous  retirer  da  foiid 
e  qui  ooas  avait  englootis.  Alors  vous  verrei  que,  bieo  loin  de  nous  phindre,  nous  devons  nous 
r  specialenwnt  ron  el  raulre  celU  parole  du  PropbeU  :  Le  Seigneur  prend  sotn  de  moi ;  le  eniui 
vM  liif  eai  cker.  Poaves-vous  eo  eflei  penser  au  pcril  dont  oous  avona  M  ddivies  (ei  voos  detno. 


»  P£TaUS  ABiCURDUS.  tl 

y  penser  coDtlnQelldment),  sans  ^re  p6n^tr6e  de  la  plus  me  reconnabsance?  Ah !  n^oQbliei  jamais  ec 
ne  oessex  mtoe  de  publier,  avec  les  actionsde  gi^ces  lesplos  ^latautest  les  merveilies  qoe  Diea  a 
faites  en  notre  fsireur.  €onsolez  ainsi.par  notre  exemple  les  coupables  qui  d^sp^rent  du  pardon,  ec 
apprenes  I  tous  ce  qu*ils  doivent  se  promettre  d'une  bumble  et  fervente  priere,  en  voyaut  deux  p6cbeurs 
endurcis  qui  ont  ^t^  comme  forc^s  a  recevoir  de  si.fprands  bienraiu.  Entrez  encore  plus  atant  dans  la 
profondeur  des  desseins  adorables  de  Dieu  sur  nous.  Gonsid^ez  avec  quelie  c;barite  patemelle  il  a  £alt 
senrir  ses  chltiments  k  notre  correction,  avec  guelle  sagesse  il  a  employ^  les  mains  des  m^hants  mtoes 
pour  nous  laire  quitter  i*impi^t^|  avec  quelle  industrie  merreiileQse  il  a  op6r6  par  la  plaie  d*une  seule 
partie  de  mon  corps  la  gu^rison  de  nos  deux  Jimes.  Gomparez  T^ut  d^plorabie  oil  nous  ^tlons  avec  la 
mani^  dont  nous  en  sommes  sortis,  la  roaladie  avec  le  remede.  Vovez  ee  que  nous  m^ritions,  et  admirez 
dans  le  pardon  que  nous  avons  re^u  rineffabie  bont^  dont  il  est  eman^.  >  11  flnit  par  la  eonjurer  de  ne 
plus  rimportuner  par  de  semblables  plaintes,  k  moins  qu^elle  ne  veuilie  renoncer  k  son  amitie. 

Heloise,  arr^t^  plut6t  que  convaincue  par  ces  remontrances,  u*osa  r^pliquer.  Pouvant  encore  molns 
se.Uire»  eilechoisit  dessuiets  plus  assortis  au  goiit  d*Abailard,  et  en  m6me  temps  plus  utiles  etplus 
<^ifiants,  pour  lui  ^rire.  Dans  la  lettre  qui  suivit  immediatement  celle-ci,  elle  lui  demandait,  au  nom  de 
sa  communaute»  deux  choses.  La  premi^re  de  les  instruire  de  l*origine  des  religieuses  et  de  Tautorit^  de 
leur  profession ;  la  seconde  de  leur  composer  une  regle  propre  et  particuliere  ^  leur  sexe,  celie  de  saint 
fienoit  n*ayant  point  et6  faite,  dit-elle,  pour  des  lilies,.et  renfermant  plusieurs  cboses  uui  ne  peuventcon- 
Tenir  au*ii  des  homnies.  Abailard  fut  extr^mement  flatl^  de  ces  demandes  qui  lui  doonaient  occasioii, 
l'une  d^ler  son  ^rudition,  l*autre  de  faire  preuve  de  sa  sagesse  et  de  son  expdrienoe  dans  ia  conduite 
des  &mes.  11  fit  deux  r^ponses  successives  k  Heloise  pour  satisfaire  s^pardmeut  aux  deux  objeu  de  sa 
lettre. 

V*  La  premi^e  est  une  espdce  de  dlsserution  dans  laquelle  11  fait  remonter  rorigine  de  l*etat  monasti* 
que  k  la  naissance  du  cbristianisme,  et  lui  donne  J^us-Ghrist  mtoe  pour  fondateur.  11  dit  d*ab6rd  que 
1 00  eu  trouve  une  ^baucbe  dans  la  vie  dcs  proph^,  dans  celle  des  r^cbabiies,  dans  ce  grand  nombre  de 
Teuvesqui  Tivaient  dans  ie  temple  enti^rement  s^par^  dn  monde,  consacr6&sau  Seigneur,  occup^ 
jour  et  nuit  de  soh  culu,  appliqu6es  au  Jeiine,  k  la  pri^re  et  h  tous  les  exercices  qui  lorment  une  vie 
sainte.  Mais,  laissant  r&ge  de  la  loi  qui  ne  produit  rien  de  parfait,  ii  s*arr^  k  celui  de  la  gr&ce  pour  y 
mootrer,  anssitdt  qu*il  eommenca,  r^Ubiissement  de  la  vie  relineuse  dans  sa  demiire  perfection.  <  G*eBt 
alors,  dit-il,  que  nous  voyons  J^ns-Ghrist  rassembler  autour  de  lui  des  personnes  de  Tun  et  de  i*autre 
•exe,poor  ieur  faire  observer  sous.sa  conduite  lespratiques  essentielles  de  la  vie  monastique.  Ge  divin 
mattre  voulut  tracer  Ini-m^me  le  plan  d*un  genre  de  vie  si  saint,  afin  que  les  hommes  et  les  femmes  qul 
▼oudraient  s*y  consacrer  dans  la  suiu,  trouvassent  dans  son  institution  et  rautoriu^  sur^minente  et  le 
mod^e  accompli  de  leur  profession.  L&,  r^unies  avec  la  communaut^  des  apdtres  et  des  disciples,  de 
saintes  femmes  avant  la  m^re  du  Seigneur  k  leur  t6te,  apr^s  avoir  renonce  4  toute  propri^t^  pour  ne  pos* 
sMerque  J^us-Christ,  ontexactement  remplicequ*ilprescrit  2i  tous  ceuxqui  veulent  entrer  dans  une 
soci^t^  religieuse  :  Si  quelqu^un  ne  ftnonce  pa$  d  tout  ee  qu^t  poeMe^  il  ne  veut  itre  mon  disciple.  »  Aprto 
la  pubiication  de  rEvangile»  notre  auteur  voit  rinstitut  monastique  suivre  les  prosr^s  de  la  reiigion  cor^- 
lienne.  L*Eglise  de  J^rusalem  n*est  selon  lui  qQ*une  ffrande  soci^t^  de  moines  de  run  et  de  Tautre  sexe. 
Les  th^rapeutes  de  TEgypte  les  repr^sentent,  dit-il,  a*une  maniere  encore  plus  sensible.  De  \k  ii  descend 
au  temps  des  premiers  empereurs  chr^tiens,  et  montre  sous  leurs  r^nes  de  nombreuses  colonies  de  re- 
ligieuies  «kablies  jusque  dans  les  plus  affreux  d^rts.  Dans  tout  le  cours  de  ceiie  lettre»  qui  est  fort  km- 

!;ue,  Abailard  s^e  avec  profusion  les  louanges  des  femmes  pieuses,  et  suriout  des  vierges  dont  il  rel^ve 
e  m4^iie  par  les  pr^rogatives  qu*elles  ont  re^ues  de  J^sus-Ghrist,  par  les  ^loges  que  les  Peres  leur  ont 
doiines,  et  par  un  grand  nombre  de  traits  historiques  recueilUs  des  auteurs  ecclesiasUques  etm^me  des 
^ivaina  profaaes. 

VI*  Les  religieuses  du  Paraciet  lurent  sans  doule  avec  complaisance  un  ^crit  od  Ton  renchdrissait  sur 
lout  ce  qui  s*^Uit  dit  jusqu*alors  de  plus  magnifique  en  rhoniieur  de  leur  sexe  et  de  leur  ^ut.  Aiiailard 
■lit  le  corable  ^  leur  saiisniction  eu  leur  envoyant  peu  apres  la  regle  qu*elles  lui  avaieut  demand^.  Gelie 
de  saint  BenoU  et  ies  GonstituUonsde  Fontevraold  font  la  base  de  cet  ecrit  oii  il  y  a  quantit^  d^excelientes 
choses  avec  queiques  singularit^.  L*auteur  veut,  sur  le  plan  de  FonUvrauld,  qu*il  y  ait  un  monastere 
d*hommes  voisia  de  celui  des  filles»  pour  vaquer  k  leurs  affaires  ext^rieures»  et  leiir  administrer  les  se- 
eours  spirituels.  11  r^uit  ie  nombre  des  offlcieres  h  sept,  dont  11  marque  les  fouclions  en  d^tail.  Pariant 
de  ia  pof ti^ :  Elle  n*accordera  pas,  dit-il,  aux  hommes  Tentr^  du  monastere  sans  ia  permission  de 
rabbesse.  Pour  les  femmes,  eile  ne  leur  en  fera  aucune  difficult^.  L*abbesse  ou  quelque  autre  soeur  de  sa 
part  laveront  lea  pieds  anx  pauvres  qui  en  auront  besoin.  Gette  praUque  ^uit  donc  encore  en  usage  au 
xu*  aiecle. 
Abailard  d^fend  de  placer  dans  r^Iise  aucune  image  en  bosse  ou  relief.  n  permet  seulement  de  mettre 

munions 

UnleoblL^ , ^ , ^ 

eiies  auront  soiu  de  purifler  leur  conscience  par  une  humble  et  exacie  confession. 

Touchant  les  aiimenu,  11  permet  Tusage  de  la  viande  trois  fois  la  semaine,  et  t&che  de  proover  que 
cette  indulgenee  en  faveur  du  sexe  n*esl  point  contraire  aux  anciennes  r^les.  Depuis  requinoxe  d  au- 
tomne  jusqu*i  I^ues  les  soeurs,  attendu  la  bri^et^  des  jours,  ne  feront  qu*uu  seul  repas;  mais  elles  ue 
cbangeront  paa  de  nourriture»  except^  les  jours  d^absnence  d^rmin^  par  l*£gUse. 

Les  v^lemimu  seront  conformes  k  rhumilit^  de  leur  profession.  II  y  aura  une  disUnaion  pour  Irs 
vierges  aprte  qu*eUes  auront  recu  la  cons^ration  de  la  main  de  r^vdque.  Ge  sera  une  croix  qu*elles  por- 
teront  broehde  sar  le  voile  au  baut  de  la  t6u,  afin  qu*h  ia  vue  de  cetie  marque  respecUble,  les  homiucs 
soient  d^iournds  de  jeter  aucun  regard  trop  libre  sur  elles. 

Enfin,  rarUclepar  oii  init  cetu  r^  a  pour  objet  rEcriture  sainu  dont  on  recommande  la  lecture,  nou 
uiiA  lecture  rapide  et  superflclelie,  mais  uoe  ^tude  s^rieuse  et  approfondie. 

VII*  Notre  auteur  avait  teliement  k  cosur  ce  dernier  point,  qu^il  en  fit  le  sulet  parttculier  d  une  nouvelie 
lettre  adress^  aux  religieuses  du  Paraclei.  11  y  trace,  d*apr^  saint  J^r^me,  la  m^thode  qu*on  doit  suivre 
dana  ce  genre  d*^ude.  Au  latin  il  veut»  ainsi  que  ce  Pere,  qu*on  joigne  la  connaissance  du  grec  et  de  riie^ 
brau,  pour  entendre  le  texle  Kacr^  daus  sa  puret^  originale.  11  ciie  les  exemplcs  des  Paule,  des  Eubio- 
chiJUlt  tles  A^lk  el  de  tant  d^autres  dames  romaines  qui  devinrent,  en  pratiqutful  ce  qu  ii  propose,  si 
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tpif  lewr<ffttdiUwi>  f  €eMMit|Mt  teal«fli€iiC«  dlt-il, des  tter^M eKrMeiiiiet  ei  tfe9mTet,iniis 
Bies  ndiie  enfgfet  dans  les  eDrams  da  msrlMe  que  Je  totis  offre  pour  mod^les.  Poornuoi  done 
<|oeriex-ms  pns  dsns  le  Mslr  et  la  trtnqollliid  ie  votre  soljtude  ee  que  d*tntres  ont  sn  tllier  ttee 
lerce  et  les  oeenipttiont  tomoltveotet  du  siMe?  Voos  Uts  d*suttnt  rooins  fond^  k  vous  en  dis- 
qull  ne  ?oos  mtnqne  tocune  des  ftciliids  ndoesstires  ponr  rduasir.  Ctr«  ootre  le  t<HK>iir8  des  li- 
us  svei  dsts  TOlre  supdrienre  nne  mtltretto  ctptble  de  tous  instmire  et  de  vous  smir  de  giilde 
mBsisunee  q«*eile  t  des  trols  Itngnes.  ProHles*  je  tous  y  inTiie,  du  tr^sor  qui  est  entre  tos 
Hiiex*TOtts  dy  poiser  des  rie^ses  qoe  les  boromes  ont  Itissd  prrdre,  et  ftiies  en  sorte  que  ptr 
» 00  voie  rsTlTre,  k  it  gloire  de  Tolre  sexe,  It  tdenco  ti  imporunte  et  toJoord*liul  sl  n^ig^  det 
Htres.  • 

Quelqae  dilkile  qne  dAt  ptrtltre  Ides  Hlles  ee  qa^Ateiltrd  propottit,  tt  Ifttre  ne  sooffrittocone 
"'-'-  "        "  '  'iPtri "  '  * 


ctioD.  Les  reliftienses  dn  Ptrtclel  t^tpnliqu^nt  tTce  nn  zMe  roerveilleux  k  ftire  nstge  de  ses  tvis. 
issirent  to  deft  de  ses  espdrtnces.  Des  I  tnnde  sulTtnte  ellet  lui  atlest^rHit  leurs  progres  ptr  un 
es  endroits  les  phis  ^inenx  des  HTres  stints,  qn>lles  lol  euToy^nt  sous  le  titre  de  Proklinm 
iToir  It  solnlion.  Cet  diflleult^  tont  t«  nombre  de  qutrtnie-denx.  Abtiltrd  ne  tardt  pts  d*y  r^ 
)n  peut  joger  dn  mdriie  de  ses  tolntions  ptr  les  deux  qxemples  soiTtnU  : 
ligienses  demtndtienl  eomment  on  doit  entendre  ce  qne  dit  Ttpdtre  ttint  Jtcqnes,  qne  fwconfne 
n  dam  m  potnl,  esl  Mvpolfe  de  fons.  Absiltrd  r^pond  que  ce  qui  constitue  It  loi,  ce  sont  tons 
itndements  rtois ;  qn'sinsl  celni  qul  tortit  gtrde  tonte  It  loi  li  It  r^nre  d'un  tenl  commtnde- 

conpoMe  de  n*tTotr  pos  gtrdd  lont  let  eommtndemenu»  ktquels  Joinu  ensemble  fonnent  oe 
nme  la  ioi. 

loi,  demtndtient-elles  encorOt  le  StoTenr,  en  Instltntnt  le  ttcremenl  de  rEncbtrlstie,  n^t-l-il 
Ced  ea  men  «orpf ,  le  corps  dn  NottTeau  TesUment,  comme  il  t  dit :  Cfci  cn  mon  sonf ,  h  sonf  dn 
Tuuament  t  Ne  sembie-l-ii  pns  tttribner  ptr  \k  plus  de  mdriu  k  son  ung  qu*!  st  ebtir  ?  Le  rorps 
receTons  dtnt  le  ttcremenl,  r^pood  Abolltrd,  etl  rhnmtnitd  qne  J^ns-Cbrist  t  prite  dtns  lo 

¥ierge.  Or,  ninnMmild  ptr  elle*4ntoe  n*t  point  teell^  le  NouTetu  Tesument.  Cnr  ie  testnment. 


t  dit  saint  Ptnl,  n*t  lien  qu*tnrte  It  mort,  dunt  stnt  foree  ttnt  que  le  testtieor  est  TlTtnt.  Cesl 
ission  de  Jdsns-Cbrist,  cW  VeAision  de  son  ung  ptr  Itqiielle  il  t  termlnd  tt  Tie  moruUe,  qui 
i  ie  sceao  inrdTocable  av  lesumenl  qn*il  a  fait  en  nolre  foTcnr.  Ainsl  ce  qu*il  a  dil  de  son  sang, 
dA  le  dire  de  son  eorps,  ponr  no  pns  eonfondre*  ie  eommencement  et  la  consommslion  de  notro 

In  la  demito  leilre  d*Abailard  k  Rdolse  rentfhne  une  prolession  de  foi  relailve  ans  errenrs 
aTait  impnt^  an  eoneile  de  Sens.  11  adressa  dans  le  mtae  temps  au  public  un  autre  to^it  sem- 
ni  noos  pnrlerons  dans  la  sniu. 

ni  ses  anlres  leltret  adressto  k  dlfl^tes  personnes,  la  premi^.  dans  Tordre  ebronologi- 
eilequll  dcHTil  i  rd><que  de  Paris  pour  faire  faceaux  aceuMtions  dn  famenx  Roscelin  conire 


e.  Le  nom  de  raecnMlenr  n*y  est  point  esprimd ;  mais  il  est  fsr ile  de  le  reeonnalire  tni  traiu 
depeint.  Celni  de  rautenr  el  cehil  de  r^veqve  ne  sont  ddsign^  dans  rimprim^  que  nar  les  let- 
iles  P.  ei  G :  sur  quoi  D.  Rivet  (Iftsl.  lit.  t.  yill,  p.  464),  d*apr^  dn  Boulai.  le  P.  Pasi,  el 
>n,  preleBd  ^ne  la  premito  nedoit  polnl  s*entendre  de  Pierre  Absilard.  et  oue  la  sreonde  ne 
i  Gtion  ni  Girbert,  qui  tinrent  snccessiTeroent  le  siege  de  Psris  depuis  l*sn  4104  Jusqn*en  41S4. 
sisons  de  ees  critiques  s*6ranoaissent  k  la  Tue  du  manuscrit  du  roi,  coi^  1923,  od  cetu  lellre 
itre  :  Prniri  Akwlarii  emiteta.  OH  qn*on  a  le  nom  de  rauteur,  celui  de  r^veqne  a  oui  elle  est 
1'est  plus  nne  Mgme.  C*est  TisiMement  Girbert  qvi  sldgeail  elfectlTement  lorsqoe  le  premier 
tilard  snr  la  Trinild  parat.  Yoici  te  prdcls  en  snbsUnce  de  cetu  letlre.  J*ipprends,  dit  Abai- 
n  bonsme  connn  nar  ses  errenrs  snr  la  Trinit^,  dont  11  ne  craint  pas  «le  foire  trois  dienx,  el 
issore  qa*elles  hii  onl  mdrilde,  se  dispose  k  Tons  d^noncer  comroe  bdr^tiqne  rouTrtge  qne  J*ti 
ur  le  mtee  tnjet  dtns  It  Toe  principtlemenl  de  r^nter  ses  opinions.  Si  celt  est,  et  qo*il  en 
>ffei,  je  Tons  snpplie  de  Tooloir  bien  m*tuigner  nn  tempt  et  un  lieu  conTcntblet  ponr  en* 
libpote  rdf  Ide  deTtnt  tous  el  en  prisence  de  pcrsonnes  UTtnUs  tToe  mon  ddnoneitieur.  II 
isniie  qnelqnet  tTentnres  odieoses  do  eeloi-ei,  eomme  d*tToir  M  cbtssd  d*Angleierre  poor 
lies  nTtnoees  contre  uini  Anselme ;  de  s*dtre  attird  en  Franee  la  balne  des  gens  de  bien  par 
[>u  II  d^biraitiebienbenreox  Roben  d*Arbrisselle;  d*aToir  re^o  la  discipline  dans  lechapitre  de 
:iB  de  Tonrs  poor  qnelqnes  disconrs  aussi  peu  mesurte.  II  fltiit  par  dire  qu*il  n*esi  nnlleroent 
T<Hr  sortir  des  erreurs  de  la  bonche  d*on  bomroe  qui  a  pori^  I  estraTaganre  Jasqu*k  sooieiiir 
>sitton,  UToir,  qne  lortqa*il  etl  dH  qoe  Jesus-Christ  mtnget  nne  ptrtie  de  poisson,  cela  doit 
d*uiie  pnrtie  non  de  la  cbose,  mait  dn  moi  qni  serl  k  l*exprlroer. 

l;ird,  apres  son  ^Ttsion  de  Stini-Denls,  dcriTil  de  Provins  ii  son  tbb^  pour  r^trtcier  ropinlon 
bnsardee  toncbant  rapdlre  det  Gtules.  Dtnt  oetU  lelire  II  t*tpplique  k  prooTer  que  BMe,  qui 
iparaTtnl  senri  de  gnide,  s*est  m^ris  en  conrondant  uint  Denis  rAr^psgite  stoc  nint  Denis 
e.  Cela  eat  manifuu,  dit-il»  puisque  le  demier  n*esl  morl  que  sous  remplre  de  Marc-Aur^leY 
(  Yers  le  mitteu  dn  ir  siMe :  ee  qall  dtoonire  rar  diftrentes  antorit^.  II  pr^end  do 
snns  foodemeni,  qne  BMe  a  depuis  r^oqn^  eette  opinion  dans  son  Commenuire  sor  les  Actes 
i.  C*esl  k  qnoi  ae  rddnit  cetu  lellro  donl  le  succ^  ne  r^pondll^nas  aux  esp^nces  de  ranieur. 
ini  n*ett  dcmenra  pns  moins  irrild  coolre  lui,  ni  moins  ferme  a  exlger  qn*il  reTtni  k  Saiiit- 


:eie  d*Abnilard  poor  rbonnenr  de  u  professlon  Mau  dans  une  lettre  dcriul  un  cbanolne  r^fn- 
ulait  dleter  son  oidrs  an-dessas  de  rdui  montstiqne.  Noos  n*tvons  rien  qnl  designe  hi  dtte 
cei  ^crii*  ni  le  nom  de  rtdTcruire  toquel  il  est  tdress^.  Quelques-uns  (50)  pensenl  one  c*est 
berf  qne  ranUnr  en  Tent;  mtis  ils  n*en  donnent  tucune  preuve.  Quoi  ou*il  en  soit,  Ahsihrd 
[uetevies  tnndet  de  profession,  1orsqo*il  renonsu  les  ttuqnes  du  cbtnoine  regniler.  A  rdgtrd 
qnil  cnsploio,  eoumo  le  paMic  ne  slnteresu  que  tris-ro^iocrement  li  ceue  dispotc,  nons 
iterosu  de  reaToyer  k  rooTrtge  m^me  cenx  qni  tnront  en%ie  de  les  conntltre.  Obsenrons  sen« 
1  n>  nnraii  ancnno  Traisrmbltnce  li  dire  que  bn  Bdoddidlnt  onl  tifd  do  li,  dtns  ces  demiers 

r.  i.  lY,  f .  13. 
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y  penser  continQeUdment),  sans  ^re  pdn^tr6e  de  la  pius  five  reconniissance!  Ah !  n^ooMiei  jamais  et 
oe  oessex  mtae  de  pnMier,  avec  les  actions  de  giices  lesplos  Matautes«  les  merveilies  que  Diea  a 
faites  en  notre  faveur.  Consolez  ainsi.par  notre  exemple  les  ooupables  qui  d^sp^rent  du  pardon,  et 
apprenex  I  tous  ce  quMIs  doivent  se  promettre  d*une  humble  et  fervente  pridre,  en  voyant  deux  p^cbeurs 
endurcis  qui  ont  ^t^  comme  forc^s  a  recevoir  de  si  grands  bienraiu.  Entrez  encore  plus  avant  dans  ia 


npi^t^, 

partie  de  mon  cofps  la  gu^rison  de  nos  deux  4me8.  Gomparez  T^ut  d6pioral>ie'oili  noiis  ^tions  avec  ia 
mani^e  dont  nous  en  sommes  sortis,  la  maladieavec  le  remede.  Vovez  ee  que  nous  m^ritions,  et  admlrez 
dans  le  pardon  que  uous  avons  recu  rineffable  bont^  dont  il  est  eman^.  >  11  flnit  par  la  eonjurer  de  ne 
pius  rimportuner  par  de  semblables  plaintes,  k  moins  qu*eile  ne  veuille  renoncer  k  son  amiti4^. 

H^loise,  arr^tte  plut6t  que  convaincue  par  ces  remontrances,  n^osa  r^pliquer.  Pouvant  encore  nioins 
•e.uire,  eliechoisit  dessuiets  plus  assortis  au  goiit  d*Abailard,  et  en  m6me  temps  pius  utiies  et  plus 
ddifiants,  pour  lui  ^crire.  Dans  la  lettre  qui  suivit  immediatement  ceile-ci,  elie  lui  demandait,  au  nom  de 
sa  communaute,  deux  choses.  La  premi^re  de  ies  instruire  de  i^origine  des  religieuses  et  de  rautorite  do 
leur  profession ;  la  seconde  de  leur  composer  une  regle  propre  et  parliculi^re  4  leur  sexe,  celiede  saint 
fienolt  n*ayant  point  el^  faite,  dit-elle,  pour  des  liUes,  .et  renfermant  piusieurs  cboses  ciui  ne  peuvent  con- 
venir  qu'ii  des  hommes.  Abailard  fut  extr^mement  flatt^  de  ces  demandes  qui  lui  donnaient  occasion, 
Vune  d*toler  son  ^rudition,  Tautre  de  faire  preuve  de  sa  sagesse  et  de  son  expdrience  dans  la  conduite 
des  &mes.  II  fit  deux  r(^ponses  successives  k  Heloise  pour  satisfaire  s^paremeut  aux  deux  objeU  de  sa 
lettre. 

V*  La  premi^e  est  une  esp^  de  disserution  dans  laquelle  il  fait  remonter  roriglne  de  Tetat  monasll- 
que  k  la  naissance  du  christianisme,  et  lui  donne  J^us-Christ  mtoe  pour  fondateur.  U  dit  d*ab6rd  que 
1  on  en  irouve  une  ^bauche  dans  la  vie  des  proph^tes,  dans  celle  des  r^chabiies,  dans  ce  grand  nombre  de 
veuves  qui  vivaient  dans  le  temple  enti^rement  s^ar6e»  du  monde,  consacrdesau  Seigneur,  occup^ 
jour  el  nuit  de  son  culte,  appliqu6es  au  jeiine,  k  la  pri^re  et  k  tous  les  exercices  qui  lorment  une  vie 
sainie.  Mals,  laissant  rige  oe  la  loi  qui  ne  produit  rien  de  parfait,  il  s*arr^  k  celui  de  la  gr&ee  pour  y 
mootrer,  aussitdt  qu*il  eommen(^,  r^Ubiissement  de  la  vie  religieuse  dans  sa  demi^  perfection. «  G^est 
alors,  dit-il,  que  nous  voyons  Jesus-Ghrist  rassembler  antour  de  lui  des  personnes  de  i'un  et  de  raulre 
•exe,pour  leur  faire  observer  sous.sa  conduite  lespratiques  essentielles  de  la  vie  monastiqne.  Ge  divin 
maltre  voulul  tracer  Iui-m6me  le  plan  d*un  genre  de  vie  si  saint,  afin  que  les  hommes  et  les  femmes  qul 
▼oudraient  s*y  consacrer  dans  la  suiu,  Irouvassent  dans  son  institution  el  l*autorit^  sur^minente  et  le 
mod^le  accompli  de  leur  profession.  L&,  r^unies  avec  la  communaut^  des  ap^tres  et  des  disciples,  do 
salntes  femmes  ajant  la  m^re  du  Seigneur  k  leur  t6te,  apr^  avoir  renonce  k  toute  propriet^  pour  ne  po»- 

i  veulent  entrer  dans  une 
1  itre  mon  di$cipU.  »  Anrto 
prosres  de  la  religion  cor^ 
lienne.  L^Eglise  de  J^rusalem  n*est  selon  lui  qn*une  grande  soci^t^  de  moines  de  run  et  de  rautre  sexe. 
Les  th^rapeutes  de  TEgypte  les  repr^nlent,  dit-il,  d*une  mani^re  encore  plus  sensible.  De  \k  il  descend 
au  lemps  des  premiers  enipereurs  chr^iiens,  et  montre  sous  leurs  r^es  de  nombreuses  colonies  de  re- 
ligieuses  «kablies  jusque  dans  les  plus  affreux  d^rts.  Dans  tout  le  cours  de  ceiie  lettre,  qui  est  forl  lon- 
aue,  Abailard  s^me  avec  profusion  les  louanges  des  femmes  pieuses,  et  suriout  des  vierges  donl  11  rel^ve 
le  m^ite  par  les  prdrogatives  qu*elles  ont  re^ues  de  J^sus-Ghrist,  par  les  ^loges  que  les  Peres  leur  ooi 
dounes,  et  par  un  grand  nombre  de  traiu  historiques  recueilUs  des  auteurs  eccIesiasUques  et  m^me  des 
^rivains  profanes. 

VI*  Les  religieuses  du  Paraclet  lurenl  sans  doule  avec  complaisance  un  dcrit  od  Ton  renchdrissait  sur 
loul  cequi  s*^Uit  dit  jusqu*alors  de  plus  magnifiqueen  rhoniieur  de  leur  sexe  et  de  leur  ^ut.  Abailard 
mit  lecomble  k  leur  satisniclion  eu  leur  envoyant  peu  apr^s  la  r^le  qu*elles  lui  avaieut  demand^.  Gelie 
de  sainlBenotl  et  les  Gonsiitutionsde  Fontevranld  font  la  base  de  cet  ^crit  oii  il  y  a  quantit^  d  excellentes 
choses  avec  quelques  singuiarit^s.  L*auuur  veut,  sur  le  plan  de  Fontevrauld,  qu*il  y  ait  un  monasiere 
4'hommes  voisin  de  ceiul  des  filles,  pour  vaquer  k  leurs  affaires  ext^rieures,  et  leiir  administrer  les  se- 
eours  spirituels.  Urdduiile  nombre  desofflcieres  k  sept,  dont  il  marque  les  fonclions  en  d^tail.  Parlani 
de  la  porti^e :  Elle  n*accordera  pas,  dit-il,  aux  hommes  Tentr^  du  monastere  sans  la  permission  de 
rabbesse.  Pour  les  femmes,  elle  ne  leur  en  fera  aucune  difficultd.  L*abbesse  ou  quelque  autre  sceur  de  sa 
parl  bveronl  lea  pieds  aux  pauvres  qui  en  auronl  besoin.  GetU  pratique  ^uit  donc  encore  en  usage  au 
xu*  fiiecle. 

Abailard  ddiend  de  placer  dans  r^lise  aucune  Image  en  bosse  ou  relief.  II  permet  seulement  de  mettre. 
snr  rautel  une  croix  de  bois  om^  si  Ton  veut,  de  U  fiffuredu  Sauveur.  11  prcscrit  aux  so&urs  trois  C(Naa- 
munions  par  an,  savoir  :  k  Pftques,  k  la  Penucdte  ei  h  Noel.  Pour  remplir  dignement,  dit-il,  cetie  iinpor- 
Unu  obligation,  elkis  s*y  disposeront  par  trois  jours  de  jeilne  au  pain  et  k  Teau  ;  d^  le  premier  desqueis 
elles  auront  soin  de  purifler  leur  conscience  par  une  humble  et  exacie  confession. 

Touchanl  les  alimeuu,  il  permet  Tusage  de  la  viande  Irois  fois  la  semaine,  et  t&che  de  prouver  que 
celte  indulgenee  en  faveur  du  sexe  n*esl  poinl  contraire  aux  anciennes  r^les.  Depuis  requinoxe  d  au- 
lomne  )usqtt*h  P4ques  les  soeurs,  atundu  la  bri^etd  des  jours,  ne  feront  qu*un  seul  repas;  mais  eUes  ue 
changeroni  paa  de  nourriture,  except^  les  Jours  d'absnence  diitermines  par  l*£gUse. 

Les  v^tennuiu  seront  conlbrmes  k  rhumiUid  de  leur  profession.  U  y  aura  une  distinction  pour  Irs 
vierges  apr6s  qu*eUes  auront  recu  la  cons^raUon  de  la  main  de  r^vdque.  Ge  sera  une  croix  qu*elles  por- 
teront  broehde  sur  levoileau  baul  de  la  t6u,  aftn  qu*it  la  vue  de  ceite  marque  respecUble,  les  homiucs 
soienl  d^ioumds  de  jeter  aucnn  regard  trop  Ubre  sur  elles. 

£nfio,  rarUclepar  oii  finil  cetu  r^  a  pour  objei  rEcdture  sainu  dont  on  recommande  la  leclure,  non 
uiie  leciore  rapioe  et  superflcielle,  mais  une  ^tude  s^rieuse  et  approfondie. 

VII*  Notre  auUur  avail  teUemenl  k  coeur  ce  dernier  point,  qty\\  en  fit  le  sulet  particulier  d*une  nouvelle 
lettre  adressde  aux  religieuses  du  Paraclei.  U  y  irace,  d*apr^  saint  Jerdme,  la  m^thode  qu*on  doit  suivre 
dans  ce  genre  d*^tude.  Au  Utin  U  veut,  ainsi  que  ce  P^re,  qu*on  joigne  la  connaissance  du  grec  et  de  Tiid^ 
breu,  pour  enUndre  le  Uxle  Kacr^  daus  sa  puret^  originale.  11  cite  les  exemplcs  des  Paule,  des  Eusio- 
chittnt  'des  A^k  el  de  unt  d^autres  dames  romaines  qoi  devinrent,  en  praiiqnaul  ce  qu*il  propose,  si 


(lOTtTU  HISTOMCA 
fMlwtf  ptf  Imr  tmdMmi. « €e  M  loiit  p&$  wtvkmmu  dlHl,  des  tter^M  eKrMeiiiMs  et  des  Yeuvet,  irniit 


des  feMies  wa^mt  enga(to  dans  les  emfiamis  du  marlMe  que  Je  vous  offre  pour  mod^les.  Poornnoi  done 
ne  pratiqoeries-Ton  pas  dans  le  kdsfr  et  la  tranquiUild  ie  Totre  solitude  ce  que  d'antres  ont  su  allier  avee 
ie  oouuDeree  et  ies  oeeupations  tomnltueoses  du  si6cle?  Vous  6(es  d*aiitant  rooins  fondees  k  vous  en  dis- 
^eMer,  qvll  ne  vous  manque  aocone  des  faciliids  ndoessaires  ponr  rdassir.  Csr,  ooire  le  s<HK>urs  des  li« 
nes*  vooa  a?ei  dans  volre  supdrienre  une  mattresse  capaMe  de  vous  instruire  et  de  vous  servir  de  giiide 


^r  fai  oNiMiiasaBee  qn'elle  a  des  trois  langues.  Proites,  Jevoits  y  invite,  du  tr^sor  qui   est  entre  vos 
sains.  Bites^voiis  dy  pulser  des  ricliesses  que  les  boromes  ont  laissd  perdre,  et  faites  en  sorte  qiie  par 


#os  soin  oii  voie  revivrei  k  ia  gloire  de  volre  seze,  la  sdenco  si  imporunte  et  aoJourd*hui  si  n<^gUg^  dss 
niirtrt  lettres.  » 
VIil«  Quelque  dUBdle  que  ddt  parattre  I  des  illes  ee  qu^Alisilard  proposait,  sa  lettre  ne  souffritaucune 
"  " » Pan  -     -     '•     •  •  • 


eoatradlccioii.  Les  rellftienses  du  Paraclet  s^apnliquirent  avec  un  zMe  merveilleux  k  fsire  usage  de  ses  avis. 
eUes  r^sssirem  au  deft  de  ses  espdrances.  Des  I  annde  suivanie  elles  lui  atiest^rent  ieurs  progr^  par  nn 
recadl  dea  eadroits  les  plus  ^ineux  des  livres  saints,  qu*elles  lui  envoy^rent  sous  le  titre  de  Problhna 
pour  en  nvoir  la  solntion.  Cesdlflicult^  sont  au  nombre  de  quarante-deuz.  Aballard  ne  tarda  pas  d*y  r^ 
pondre.  On  pent  juger  du  rodrtte  de  ses  sohitions  par  les  deux  nemples  suivants  : 

Les  relipieMes  demandaient  eomment  on  doit  entendre  ce  qne  dit  Fapdtre  saint  Jacques,  qne  ^icomgMe 
Me  U  im  dmtu  wm  pomi^  e$i  compakie  d§  fons.  Abailard  r^pond  que  ce  qul  constitue  la  loi,  ce  sont  tous 
les  comanBdeaiettts  r^unis ;  qu*alusi  celui  qul  auralt  garde  toute  la  loi  k  la  r^rve  <l*un  seul  commande* 
aMBt,  ea  covpabie  de  n*avoir  pos  gardd  tous  ies  commandomenu,  lesquds  Joinu  ensemble  foment  ee 
qo*oii  nonsBM  la  loi. 

PovrqMi,  deaMndaient-elles  encore,  le  Saoveor,  en  Instltuant  le  sacrement  de  rEucbarlstie,  n'a44l 
pas  dit :  CedeHmoH  coffo^  ie  corpsdu  Nouveau  Teslamentt  comme  11  a  dit :  Ccd  i$i  mon  MNf ,  io  $0^9  du 
iVMmiMS  Tooimment  t  Ne  semble-l-il  pos  attribuer  par  lii  plus  de  mdrlte  k  son  sang  qu*!  sa  ebair  ?  Le  corm 
que  nons  roeevons  dans  le  sacrement,  rdpond  Abailard,  est  rhomanild  qoe  J6sus-Christ  a  prise  danslo 
sdn  dela  Vierge.  Or,  HiuaMnild  par  dle-mtoe  n*a  polnt  scdld  le  Nouveau  Tesument.  Car  ie  lesloment, 
comuM  ie  dit  anint  Paul,  n*a  Uen  qu*apr^  la  mort,  dunt  saos  force  tant  que  le  lesiateur  est  vivant.  Cesl 
doM  b  possion  de  Jdsos-Cbrist,  c^est  Vdnidon  de  son  ung  par  laquelle  (l  a  termind  sa  vie  mortdle,  qui 
a  iaipriaad  ie  sceau  inrdvocable  au  lesument  qull  a  fatt  en  nolre  favcur.  Ainsi  ce  qo*il  a  dit  de  son  sang, 
il  n*a  paa  dA  le  dire  de  son  eorps,  pour  ne  pos  confondre-  ie  commencement  et  la  consommallon  de  notro 


H*  Entii  In  dcmi^  lettre  d*Abailard  li  H^oise  renlVHne  une  professlon  de  fol  relailve  ans  erreurs 
qu*oo  iui  avaH  imput^  au  concile  de  Sens.  II  adressa  dans  le  mtoe  temps  au  public  un  autre  ^'rit  sem* 
UaWe,  dom  bous  parlerons  dans  la  snite. 

I*  Pamsi  ses  anlres  iettres  adressto  k  dilKrentes  personnes,  la  premi^,  dans  Tordre  chronologl* 
que,  esi  edle  qull  dcrivlt  k  l*^\ique  de  Paris  pour  faire  face  aux  accusations  do  famenx  Rosceiin  eontre 


sa  dodriBe.  Le  nom  de  raccusaUur  n*y  est  point  eiprim^ ;  mais  il  est  fseile  de  le  reconnshre  sox  trstu 
donl  il  le  ddpeinl.  Celol  de  rauteur  el  celui  de  rdv«que  ne  sont  d^ignes  dans  rimprime  que  oar  lcs  ict- 
tres  iniliales  P.  et  G  :  sur  quol  D.  Rivet  (lli$i.  /ii.  t.  ¥111,  p.  464),  d*apr^  du  Boolai,  le  P.  Paxi,  el 
D.  HabillOD,  nriiend  que  la  premlto  ne  doil  polnl  sVniendre  de  Pierre  Abailard.  et  oue  la  seconde  ne 
narqno  ni  Galon  ni  Girbert,  qui  tinrent  snccessivemcnt  le  siege  de  Psris  depuis  Tsn  4104  JiiM|n>n  f  iS4. 
Hais  les  misoBs  de  ces  critiqoes  s*6^anouissent  k  la  vne  du  manuscrit  du  roi,  cot^  1995,  00  cetu  lettro 
pone  en  titre  :  P«frt  Akmierdi  em$ioitt.  OH  qu*on  a  le  nom  de  rsuteur,  celui  de  r^vique  a  oui  ell«)  est 
adresa^  a^esl  plus  une  Mgme.  C*est  visiblement  Girbert  qui  si^geait  effectivemenl  lorsque  le  premier 
teit  d*Abailard  sur  la  Trlnild  parut.  Toici  te  pr6;is  en  snbsUnce  de  cetie  lettre.  J^spprends,  dit  Abai- 
lard,  qn*ini  bomme  connu  nar  ses  erreurs  sur  la  Trinlt^,  dont  II  ne  craint  pas  «le  faire  trois  dieux,  el 


par  la  fldirissure  qu>lles  hiionl  mdritde,  se  dispose  k  voos  d^noncer  comme  h^r^iiqne  rouvrage  que  j*ai 
ad  anr  le  mtoe  sujei  dans  la  vue  principalement  de  r^uur  ses  opintons.  Si  cela  est,  et  qo*il  en 
k  reiel,  je  voos  sopplie  de  vouloir  bien  m*sssigner  un  temps  el  un  lieu  convenables  poor  en- 
Irer  en  dispule  r^de  devant  voos  el  en  pr^sence  de  pcrsonnes  savanlos  avee  mon  ddnonciaieur.  II 
rappcile  easuiu  qudques  aventures  odteoses  de  celui-ci,  comme  d'avoir  ^ld  chassd  d*AngleUrre  pour 
des  cakmiBies  avanoOes  eontre  uinl  Anselme  ;  de  s*are  attird  en  France  la  balne  des  gens  de  bien  par 
wie  ieitre  ok  il  d^hirait  le  bienheureux  Robert  d'Arbrissellc ;  d's voir  re^u  la  discipline  dans  le  chapitre  de 
Saini-ilartiB  de  Tonrs  poor  quelques  discours  aussl  peu  mesur^.  II  flnit  par  dire  qu'il  n^est  nullemeiii 
surpris  de  voir  sortir  des  erreurs  de  la  boucbe  d*un  homme  qui  a  porl^  I  estravagance  jusqu'!  M>nleiiv 
ceiie  proposition,  savoir,  que  lorsqu*il  esl  dH  que  Jesua-Christ  mangea  une  partie  de  poiMon»  cda  doit 
s^emendre  d*nne  partie  noo  de  la  cnose,  mais  du  moi  qui  sert  k  rexpriroer. 

XP  Abailard,  apres  son  ^vasion  de  Saint-Denis,  dcrivit  de  Provins  ii  son  ahb6  pour  r^tracier  Toplnion 
qull  avait  basardee  loncbant  rapdtre  dea  Gaules.  Dans  cetu  lettre  il  s*appliquc  ii  proover  que  BMe,  qui 
lui  avait  noparavant  servi  de  guide,  s>st  m^ris  en  confondant  saint  Denis  rAit^opagite  avec  saint  Denis 
de  Corintbe.  Ceb  est  manifesu,  dit-il,  puisque  ie  demier  n'est  mort  que  sous  l>mpire  de  Marc-Aur^ie» 
c^est-n^re  Ters  le  milieu  du  11«  si^ :  ee  qu*ii  d^nontre  par  difl^renus  autorit^.  II  prdend  do 
ptaia«  asnia  saas  foodement,  que  BMe  a  depuis  revoqu^  eetu  opinion  dans  son  Commenuire  sur  les  Actes 
des  np6lres.  C*est  k  quoi  ae  rMuil  cetu  lettre  dont  le  succ^  ne  r^ndil,nas  aux  esp^nees  de  f  «oi^i'* 
L*ablid  Adnm  n*eB  demettra  pas  moins  lnrildcoou«  lul,  ni  moins  fenne  a  exiger  qu*il  revlnt  a  Saiin- 
Denia. 

XIP  Le  wSe  d*Abailard  pour  llionneur  de  sa  professlon  6claU  dans  one  lettre  ^riui  un  cbanoine  r^n- 
fier  ^  Youlail  dever  soo  oidrs  an-dessus  de  r^ut  monastique.  Nous  n^avons  rien  qui  designe  la  date 
proi:ise  do  eel  toit,  ni  le  nom  de  radversaire  auqud  il  est  sdress^.  Quelques-uns  (30)  pensent  ooe  cest 
a  salniNorben  qne  ranUur  en  veut;  mais  ils  n>n  donncnt  ancune  preuve.  Quoi  qu*ii  en  soit,  Al»sihrd 
avait  d^b  qndnies  anndea  de  professlon,  lorsqoll  reponssa  les  aitaques  du  chaooine  regoller.  A  regsrd 
des  nsoyeaa  qnil  empiole,  eommo  lo  public  ne  slnuresse  que  tr^m^diocrement  li  cetie  di^pute,  nous 


Boos  conienlerona  de  raavoyer  k  rouvrage  m^me  ceux  qui  aaront  einie  de  les  cnnnaltre.  Observons  sen* 
ieiiiesi  qn*il  D*y  anrait  aocnne  vraiarmbhnce  b  dire  que  bia  Bdoddieiins  onl  tM  de  \k,  dans  ccs  deroicrs 

(30)Nicer.  l.IT,p.  IS. 
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Jemps,  ce  qvMk  oot  aTsnc^  de  plu6  fort  dans  leurs  K^motres  contre  ies  chanoines  r^gallers  ponr  la  prd^ 
s^nce  ani  £tats  de  Boorgc^ne.  Un  modeme  (5i)>,  aux  yeux  de  qui  rien  n*est  m^iocre  dans  les  prodiic- 
tions  d^Abailard,  a  u^anmoins  os^  Tassurer.  Mais,  k  Tue  de  pieces,  11  est  ais^  de  se  oonvaiocre-  au  con 
traire.- 

XIII*  Abailard  ne  prit  pas  afec  rooins  de  chaleur  les  Int^^ts  de  sa  ch^re  dialectiqne  contre  ceui  qui- 
d<^criaient  cet  art  comme  une  source  dMHusions.  Sa  qualri^me  lettre-  est  destln^  k  r^foter  oo  de  ces  cen* 
seurs.  11  le  compare  au  renard  de  la  fable»  qiii,  ne  pouTant  grimper  sur  un  cerisier,  t^moignaitdu  d^oAi 

r»ur  les  cerises,  et  du  m^pris  poor  ceux  qui  e»  maogeaient.  Prenant  ensuite  le  ton  s^rieux,  il  s'^tudie 
faire  sentir  la  difference  de  hi  vraie  dialectiqiie  et  de  la  fausse.  li  rel^ve  la  premidre  autant  qu*il  d6- 
prime  la  seconde ;  mais  il  pr^tend  qu*un  bon  theologien  doit  posseder  riine  et  Tautre,  afin  d^^tre  en  ^tat^ 
dit-il,  de  faire  de  bons  raisonnements,  et  de  r^soudre  les  sophismes  des  ennemis  de  la  v^rite. 

XfV«  Un  sujet  assez  l^er,  et  dont  la  m^iocrit^  ne  valait  pas  la  peine  de  disputer,  ^haufla  la  bile 
d^Abailard  contre  l*abb6  de  Clairvaux,  plnsieors  anndes  avant  la  grande  querelle  qui  les  divisa.  Voici  lc 
fait.  Saint  Bernard,  s*^tant  rencontre  au  Paraclet  en  Tabsence  d*Abailard,  s*aperout  que  rabbesse  chan- 
geait  nn  mot  dans  TOraison  Dominicale  en  la  r^citant  h  la  (in  des  V^pres,  suivant  la  regle  de  saint  Be- 
nott.  Car  au  lieu  de  dire,  k  la  mani^re  ordinaire,  panem  no$trum  quotidiannmf  elle  disait  panem  nostrum 
tuperiubstantiaUm,  Le  saint  loi  fit  une  petite  r^primande  sur  cette  siriguhrit^.  Heloise  et  ses  religieuses 
ne  maiiqii^rent  pas  d*en  informer  le  Kre  spiriiuel  k  son  retour,  Abailard  ^crivit  aussit6t  une  lettre  fort 
aigre  k  saiut  Bernard  pour  d^fendre  ce  changement  qull  avait  Iui-m6me  sugg^r^.  Sa  d^fense  consiste  a 
pr^tendre  que  le  terme  supersubslantiakm,  enonc^  dans  saint  Matthieu,.  doit  Stre  prdf6r6ii  celoi  de  quo-- 
iidianum  employ^  dans  saint  Luc,  pour  deux  raisons  :  i**  parce  que  le  sulfrage  du  premier,  qui  avail 
appris  rOraison  Dominicale  de  la  propre  booche  do  Saoveur,  remporte  sor  celui  du  second  qui  ne  la 
lenait  que  des  apdtres;  ^  parce  que  le  terme  imwmcmi  qu*on  lit  h  Tendroit  contesl^  dans  le  texte  grec  de 
Tun  et  de  Tautre  ^vang^liste,  est  mieux  rendu  par  supersubstantialem  que  par  quotidianumi  Miiis  comme 
eela  ne  satisfait  point  au  reproche  dHnnovation,  il  a  recours  k  la  voie  de  r^criminalion  pour  s'en  laverw 
II  accttse  k  son  tour  Tordre  de  Gtteaux  d*avoir  introduit  dans  la  c^Iebration  de  roffice  divin  piusieurs 
osages  qui  lui  sont  particuliers,  tds  que  de  chanter  en  tout  temps  aux  Nocturnes,  sans  distiuciion  de 
Cfttes,  la  m6me  hymne,  JSterne  rerum  conditor;  d*avoir  supprim^  les  m^moires  des  saints  dt  la  fin  des 
Laudes  et  des  V^pres ;  d'avoir  presqu*entierement  aboli  les  processions ;  de  clianter  VAUeluia  depuis  I»- 
Septuag^ime  jusqu*au  commencement  du  Cartoe;  de  dire  aux  Nocturnes  Vlnvitatoire  avec  la  doxologie 
oendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  toutes  pratiques,  selon  lui,  ridicules,  et  beaucoup 
moinsexcusables  que  le  petit  changement  qu*il  avait  fait  k  TOraison  Dominicale.  L*hlstorien  d*Abailard  (52)  > 
n*b^site  pas  k  lui  donner  gain  de  cause  dans  cette  dispute,  oh  Ton  ne  voit.pas  que  saint  Bernapd  ail  jug^ 
k  propos  de  repliquer.  Cepeiidant  11  est  certain  que  les  religieuses  du  Paraclet,  mieux  avis^s,  abandon- 
oerent  par  la  suite  une  singularit^  qui  marquait  plus  d*affectation  que  de  v^ritable  pi^i^.. 

XV*  Nous  partiffcrous  les  sermous  d*Abailard  ou  Confi6rences  monastiques,  en  deux  parties,  dont  la-. 
premi^re  comprenura  les  trente-deux  discours  qu*il  fit  poor  le  Paraclet,  avec  un  sermon  sur  saint  Elienne 
que  les  ^diteurs  ont  rang^  narml  ses  lettres.  La  seconde  renfermera  trois  autres  ^crits  qu*il  paralt  avoir 
aussi  prononc^s  de  vive  voix. 

i**  Abailard,  dans  un  prologue,  dit  k  H^loise,  qu*apr^  avoir  achev^  le  livre  des  Hymnesetdes  Se- 
quences  qu*elle  lui  avait  demand^,  il  s*est  h^t^  de  lui  donner  un  nouveau  gage  de  son  affection,  en  com- 
posant,  pour  redification  de  ses  fiUes,  des  sermons  sur  les  principales  fdtes  de  Tannee;  que,  dans^cetra- 
vail,  au  liei^de  s*^tudier  k  repandre  les  fleurs  de  la  rh^torique  sur  les  sujetsqiril  traite,  iln*a  pens^  qu*4 
donner  une  explication  claire  et  simple  du  texte  sacr^;  que  cette  m^lhode  lui  a  paru  plus  assortie  k  Tes- 
prit  de  la  v^ritable  doquence,  qui  veut  que  Torateur  se  proportionne  toujours  k  la  canacit^  de  ceux  qut 
r^outeni.  L*id^  qo*Al)ailard  donne  de  ses  sermons  est  exacte.  Ce  sont  en  effet  des  homelies  tr^s-siin- 
ples,  mais  assez  solides,  dans  lesquelles  il  s'attache^  d^veiopper  Ie*sens  de  divers  passages  de  TEcriture, 
sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de  la  suite  et  de  la  iiaison  du  discours.  Dans  plusieurs  il  adresse  la 
parole  k  ses  fr^es;cequi  fait  voir  qu*il  les  avait  debit^es  k  Sainl-Cildas.  Cependant  il  n*y  atUaue  aucuu 
de  ces  vices  ^normes  dont  il  les  accuse  dans  rbistoire  de  ses  malheurs.  Est-ce  meiiagement  charitaUi? 
Est-ee  crainte  de  caloinnier  en  facedes  innocents?On  en  pensera  ce  qu*on  voudra.  Mais  voiciun  ex-^ra^ 

{)le  frappant  de  sa  hardiesse  k  ddcrier  ses  adversaires  les  plus  irr^prochables,  lorsqu*il  croyait  pouvoir 
e  faire  inipunement.  ' 

c  Nous  avons  vu  derni^remeiit,  dit-il  dans  le  51'  sermon,  avec  un  ^tonnement  m^\6  d*indi^nation  et  de 
mepris,  Norbert  et  Farsit,  le  compagnon  de  son  apostolat,  faire  d*inuliles  efforts  pour  operer  le  grand 
mirade  de  la  resurrection.  Apr^  s*6tre  prosternes,  et  avoir  pri^  longtemps  eii  cette  posture,  nous  les 
avons  vus  se  relever  aussi  peu  avanc^s  qu*auparavant.  Alors,  pleins  (reffronterie,  loin  de  rougir  de  leur 
mauvais  succds,  ils  ontos4^s*en  prendre  aux  assistants  dont  rincredollt^,  disaient-ils,  avait  empecli^  Teffet 
de  leur  ioi  vive  et  in^branlable.  Artifice  us^  de  lous  ceux  qui  s*engagent  temerairement  dans  de  seinbla- 
bles  cntreprises!  Pitoyable  d^faite  de  gens  qui  ii*ont  aucune  excuse  valable  a  produire !  II  esi  vrai  que 
par  lli  quelquefois  ils  r^ussissent  k  tromper  les  Simples.  Mais,  suivant  le  t^moignage  de  la  Veriie,  rioii 
n*est  si  cacn^  qui  ne  se  d^couvce  k  la  longue.  Pour  nous,  jaroais  les  fourberies  de  ces  cbarlaians  ne  pour- 
ront  nous  eii  iiuposer.  Nous  les.connaissons  toutes ;  et  pour  n*eii  citer  qu*un  trait,  nous  savons  cominent 
ils  s >  prennent  poor  go^rir  de  petites  fi^vres  et  d*aotres  l^^rea  infirmiles.  Leur  adresse  en  cela  coasiste 
k  mder  sublilement  dans  les  alitaients'qu*on  donne  aux  malades,  certains  rem^es  conformes  k  leur  etai^ 
puis  de  faire  sur  eux  des  pri^res  et  des  b^nddictions.  Alors,  quoi  qu*il  arrive,  ils  soiit  en  siiret^.  La  gue- 
rison  s*ensuit-el]e,  on  ne  manque  pas  de  ]*aitribuer  k  leurs  indrites.  Le  coup  est^l  manqu^,  c*esi  le  peu 
de  foi  des  malades  qui  en  est  cause.  i  C*est  ainsi  qu*Abailard  se  venge  du  soin  que  saint  Norbert  prenail 
de  premunir  les  fideles  coiitre  le  dauger  de  sa  doctrioe. 

V  Trois  expositions  forinent  la  secoiide  partie  de  ses  Conf6rences.  L*une  a  pour  objet  TOraison  Domi 
oicale,  Tautre  le  Symbole  des  apdtres,  et  la  derniere  ccliii  qui  porle  le  nom  de  saint  Aihanase.  11  esl  cer 
tain  que  la  seconde  fut  pn^chee  le  jour  de  roclave  de  P^ques.  Les  deux  autres  le  fureut  vraiscinblabio 
ineot  eo  d*autres  occasious.  , 


(51)  Gerv.  Vied*AbeL  1. 1,  ji.  271. 
(3$)  iit.  ibid  t.  li,  1.  iv,  n*  8. 


S9  MOTITU  HISTORKX  SO 

XTh  INi  gnnA  nomiNPe  <to  CommeDUIres  qa^Abalkrd  a  composte  tur  l*Eerltare  stliite,  II  n*y  en  a  qiie 
dnix  qvi  soieia  emre  les  maios  du  public.  Le  premier ,  diTis^  en  cinq  lifres,  roule  sur  rEpttre  aux  Ro- 
malDs;  il  esi  ii  la  fois  liutel,  Ui^loglque  et  moral.  L*auteur  j  sult  pas  I  pas  son  texte,  expKque  £haque 
pbrase,  ei  souvent  ebaque  partie  de  pbrase  en  particolier;  montre  ensuile,  ou  tftche  de  roonlrer  (car  il 
s*en  faui  bien  qu*il  soii  loujoars  beureux  dans  ses  gloses)  \t  rapport  d*une  pbrase  k  Pautre,  rordre  do 
discours  de  F Ap^kre,  le  progres  el  l^encbalnemeni  de  ses  preoves.  De  temps  en  temps  il  agite  des  oues- 
lions de  dogiie  ei de  morale  qoi  naissenl  des  pasMges  qull  examine.  Ce sont  ordlnairement  les endroits 
ies  pitts  scabreux  de  l*oavra^e.  On  d^cooTre  dans  ses  oecisions  les  traces  de  la  plupart  des  sentimenia 


<|Bi  serrireni  ilepuis  de  matiere  a  sa  condamnation.  On  y  aperQoit  d^autres  opinions  qui»  pour  n*aTOir  pas 
essBTe  de  lleirissare,  ne  sont  guire  rooins  remarquables  por  leur  singularit^.  Nous  ne  rapporterons  que 
ff xemple  suiTant.  A  Toccasion  de  ces  paroles  de  rAp6tre,  La  M  ei(  Mlitie,  U  commandement  e$t  h^a,  fl 


iaii  une  digresaion  sur  le  caract^re  esseiitiel  de  la  charit^.  «  Le  nom  de  charil^,  dit-il,  ne  convienl  poinl 
h  BD  amoar  qai  envisagerait  en  IHeu  noire  propre  Int^r^t  et  ia  Jouissance  du  bonheur  ^temel,  aroour 
d*oo  ii  resuileraii  que  notre  fln  derni^re  serait  en  nous-m6roes,  et  non  dans  le  souveraiu  Ctre.  Ceux  qul 
aimenl  de  la  sorle,  m^ilent  le  nom  d^arois  de  la  foriune,  ei  servent  plul6t  Dieu  par  un  principe  de  cupi- 
liiie  qae  par  un  mottvemenl  de  la  gr^ce.  Pour  ^re  v^ritable  et  sinc^re,  raniour,  suivant  saiul  Augusun, 
doit  tee  ip^lttit»  c*esui-dire  qu*il  doit  recbercber  eon  obiet  pour  lui*m^roe.  Ce  irest  donc  point  parce 
que  Dlea  ttoos  donne  des  marques  de  son  amoar  en  nous  faisant  du  bien,  qu*il  faut  Taimer ;  mais  parce 
qoll  niMle,  quoi  qa*il  uous  fasse,  d*^re  aiin^  par-dessus  toutes  cboses.  Car  la  Veriu^  nous  dit  elle-ni^roe 

qae,  si  notto  n  moMms  quc  ceux  qui  nous  airoent,  nous  iren  recevrons  aucune  r^compeuse Tel  esi  ce- 

pendanl  regaremenl  de  pres«|ue  lous  les  cbreiiens,  qu'ils  ne  rougisseni  pas  d'avouer  qne,  si  Dieu  ne  leur 
|wtiiiieuaii  aaeone  recompense,  d^  lors  ils  cesseraient  de  Taimer.  Uumiltant  aveu,  conduite  merceuaire ! 
Comme  si,  mdnie  en  panissani,  Dieu  n*^it  pas  toujours  ^alement  aimable,  puisque  ses  chiiiments  ne 
soni  fondes  qwe  sor  nos  demerites  ou  sur  quelque  autre  roolif  raisunnable  qui,  par  cela  m^roe  qu*il  esl 
jnsie,  devrail  plaire  a  loul  le  monde.  > 

II  s^obiede  ensuile  rantorite  de  David  qui  dit  avoir  port^  son  ccBur  k  (rarder  les  cororoandements  da 
SW^aear  en  voe  de  la  recompense,  ei  celle  de  J^us-Chnst  qui  d<iclare  bienheureux  ceux  qui  se  soni  fails 
cauaqaes  poor  le  royaume  des  cieux.  Mais  sur  le  texte  du  promier,  il  repond  qu*il  ne  s*affii  lii  ^uc  du 
CMqpeaceaieiil,  el  non  de  la  perfectton  de  la  boniie  vie.  On  comroence,  en  eflet,  dit-il,  par  la  crainle  el 
rcsperaooe;  mais  on  finit  par  la  charite,  qui  est  le  combie  de  la  perfeciion.  —  A  Fegard  des  paroles  du 
hauvear,  ajoole-l-il,  elles  ne  signilietti  poini,  k  mon  avis,  que  ceux  qui  gardent  la  coniiiience  doivcnt  le 
iaire  pnr  le  desir  du  rojaume  descienx;  mais,  qu*en  vivani  de  la  sorte,  ils  meriteront  d'y  6tre  admis. 
Ceax  qoi  8*aecommoderaient  de  cetie  doctrine,  doivent  aa  moins  rouvenir,  d*apres  rauieur,  qu*elle  ireiail 
pas  comaoDe  de  soo  temps;  elle  a  ei^  combaitue  par  Hugues  de  Saiiit-Yictor. 

Le  lang  qoe  ce  Commetotaire  doit  ienir  dans  la  liste  chrouologique  des  ceuvres  d*Abailard  est  facile  k 
narqaer.  U  eU  apres  son  lutroduction  a  la  Tkiologie  qui  s*y  trouve  cilee,  et  avani  sa  Thiohgie  morale 
qa*il  aanottce  comme  procbaine,  el  oik  il  promet  d  eclaircir  plusicurs  queslions  qu*il  ne  fsii  ici  que 
UMclier  ea  passanly  c*esi-iiHdire  qu*il  ful  compose  au  plus  t6i  daus  le  lemps  qu*Abailard  enseignait  au  Pa- 
laciet. 

lYII*  Le  secoml  Commentaire  oai  a  va  le  jour,  est  sur  la  Cenese.  11  fait  parUe  du  cinquieme  volumo 
des  Ameedotee  de  D.  Man^ne  el  de  1>.  Durand  (p.  1563),  sous  le  iitre  &Uexam^ron^  qu*il  porie  dans  le  ma- 
nnscril  do  MoBl-Saini*Micbel,  sur  lequel  il  a  ei^  donni^.  L*ouvrage  n*est  pas  entier,  et  ne  va  que  jusqu*att 
dix-seplitee  cbapitre  du  lexle  sacre  qui  en  est  robjet.  11  est  dedic  k  lleloise,  k  la  priere  de  kiquelle 
Aliailanl  dil  Tavoir  entrepris.  Les  edileurs  le  regardeul  comnie  le  dernier  fruii  de  sa  pluroe,  fonde  sur 
ieiaciiinde  de  sa  doctrine  el  de  ses  expressions,  surioul  en  ce  qui  a  rapport  aux  erreurs  doni  il  fui 
acGose  doDS  le  coneile  de  Seos.  L*auieur  suit  la  mdroe  ro^tbode  dans  ce  comroeniaire  que  dans  le  prec^ 
dcnt,  81  ee  n*esl  que  dans  eeloi-14  il  fail  un  usa^e  plus  frequent  de  Paiie^orie.  Plusieurs  belles  quesiions 
loocbaoi  la  o^bon  des  ^res  divers  y  sont  traii^eis  avec  assez  de  iumiere  et  de  pr^ision.  Tout  n*y  esl 
pas  neaooK^ias  k  rabri  de  la  oensure. 

II  esc  lenps  de  passer  k  ses  oeuvres  porement  ibeologtques. 

XVIilr  VimiToduaian  r33)  k  la  Tkiologieeii  son  coup  d*essal,  suivant  hii-ro6me,  dans  les  maii^s  de 
relicioo.  Jasqoe-li,  dit-il,  ses  eludes  avaienl  ^te  resserr6es  dans  les  bornes  de  la  phflosophie;  niais  les 
soliietUliMs  de  ses  disdples  lui  flrenl  prendre  i*essor.  Us  lui  representerent  qu  apres  s*^lre  leinpli  Teiipril, 
€1  les  avoir  soffisammenl  imbus  des  connaissaiices  que  la  ilieologie  presuppose,  apres  leur  avoir  niis  en 
— '~i  lo  def  do  saoctuaire  de  la  v^riu^  il  etail  justo  et  convenable  ii  sa  prolession  qu*il  tournM  ses  eiudes 


aae  1 

vcril^  Mon  deasdn  ea  seulemenl  de  suivre  riuleniioo'de  ceux  ii  qui  [*obeis,  en  expof^nt  avec  siiiceriid 
BMs  propres  aeoiimeols :  Nan  iam  weritaum  promittentee^  foam  ofnnioms  noetrm  $ensum ,  ^m  elHagitant^ 
cspooeaies.  > 

Ceile  loirodoclion  esl  partag^e  en  Irois  livres,  donl  le  preroier  renferme  le  pr^is  <1e  toui  le  trait^ 
L*aoteor  failconsister  rixonomie  eoli^re  de  U  religion  en  trois  choses  :  la  foi,  la  chariie,  les  sacremeiiis. 
II  prooiet  de  iraiier  en  particuUer  de  cbacun  de  ces  poiiits ;  mais  il  ne  tient  parole  qu*a  Tegard  du  preiiiier, 
da  nioios  n*avoos-oous  i|ae  oe  qai  concerne  eeloi-ci.  Toutes  les  veriies,  dii-il,  qu*embrasse  la  foi,  regar- 
deoi  oo  la  nalore  de  Dieo,  oa  sa  conduile  envers  les  cr^tures.  II  n*v  a  qu*une  seule  nature  divine,  la* 
qtteUe  soboisie  en  trois  personnes,  le  Pere,  le  Fils  ei  le  Saini-Espriu  Ouoique  parfaiiement  ^les,  nulle 
iie  ces  troia  persoones  n^esl  la  mtee  qae  rune  des  doax  aulres,  parce  qu*avec  une  mtoe  nature,  qui  lea 

(33)  Cel  oovrage  a  porl^  dilierenu  lilres.  Cest  le  rotoe  que  saini  Bernard  appelle  le  Lhre  des  unten^ 
cea  dona  aa  lellre  itt  iLegiU.u  piaeeijikmm  quemdicit  Sententiarum.  D.  Mabillon,  dans  son  Iter  Germa- 
nicum^  dlt  avoir  vu  daos  la  biblioibeque  de  S.  Einmeram,  k  Raiisbonne,  un  manuscrit  qui  coniieni  les  beo- 
lenees  d^Abailaid,  «oi  esi  appele  BajaUrdt  divis^s  eo  trenie-sepl  chapiires,  qui  ne  sont  autre  chose  qao 
soo  imrodwclkm  d  lis  TkMifgia. 
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rend  parfait04ncnt  4gjiles,  elles  oiU  de^  propri^^qui  les  caracl^iveni  «tlesdifllirencient.  Lepropredu 
P6re  est  de  n'dtre  pas  engendr^,  c*est*^Hdire  de  ne  tirer  son  origine  aue  de  lui-ni6ne;  celui  du  Fils,  d*^re 
engendre  du  Pere;  ceiui  du  Saint-Esprit  de  proc^der  de  l*un  et  de  Tautre,  sans  que  neaninoins«  ni  cette 
generaiion,  ni  cette  procession  renferment  aucune  id^  de  formalion  temporelle  ou  cr^tion.  Or,  comme 
autre  ctiose  est  d*£tre  non-en|[endr^»  autre  chose  d*£tre  engendr<^,  et  enfin  ane  troist^me  diflTerence  est  de 
proc<kler  simpienient  d'un  pnncipe  enireudr^  et  d*uii  principe  non-engeodr^,  c*est  une  consequenee  n^- 
cessaire  de  meitre  une  distinction  r^lTe  entre  )es  personnes  qui  sont  distingudes  par  oes  trots  propri^ 
tds.  Tei  est  Tal^r^g^  de  la  foi  sur  la  Trinit^.  T^chons  mainteoant,  continoe-t-il,  de  rendre  sensible  ce 
mysi^re»  sinon  par  des  raisons  directes  et  ^videntes,  du  moins  par  des  eiemples  et  des  comparaisons. 

Deux  qiiestions  se  presentent  sur  ce  sujet.  La  premi^re  est  de  savoir  ce  aue  signifie  oette  distinction  de 
personnes  dans  une  seule  uature  divine,  et pourquoi  lemdme  Dieu  est  appele  P^re«  Fils  et  Saint^Espril.  La 
seconde  est  de  roarqner  avec  pr^cision  la  Trinite  des  Personnes  dans  une  substance  unique,  indivisible, 
et  de  mettre  ce  dogme  k  rabn  des  violents  assauts  que  les  philosophes  ne  cessent  de  lui  livrer.  Or  voici 
notre  pens^.  II  nous  seroble  que  les  noms  des  trois  personnes  eipriment  parfaitement  ia  pl^nitude  du 
souverain  bien.  Gar  la  toute-puissance  de  Dieu,  qui  lui  donne  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu*il  veut,  est 
design^  par  le  nom  de  Pere ;  la  sagesse  qul  lui  fdit  discerner  infJilliblement  toate  chose,  est  marquee  par 
'   *^"  -       '  i  la  source  da  bel  ordre  qui  r^ne  dans  runlvers, 

point  souveraioement  parfait,  lorsque  sa  paissance 
lux  eu  tout  sens,  Iorsqu*il  peut  k  certains  ^gards  se 
tromper ;  il  n*est  pas  absolument  bon,  lors(|u*il  ne  veut  pas  que  toutes  choses  arrivent  de  la  meilleure  ma- 
ni^re  possible.  Mais  le  concours  de  ces  trois  choses  dans  le  plus  haut  degr^,  savoir,  la  paissance,  la  sa- 
;esse  et  la  bont^,  forme  rassortiment  complet  detous  les  biens.  Gependant  ces  attributs  spus  lesquds  nou$ 
t^^ignons  chacune  des  trois  personnes,  ne  leur  sont  pas  tellement  propres,  qo*ils  ne  couvimneut  r6ellement 
aux  autres  suivant  Tunit^  de  nature.  II  en  faut  dire  autani  de  certaiues  aclions  que  nous  rapporton»  k 
rune  des  trois  personnes  a  caiise  des  proprietes  qui  les  differencient.  Ainsi  la  puissance,  la  sagesse  et  la 
bont6«  avec  toutes  les  oeuvres  qui  en  proviennent,  sont  communes  au  Pere,  au  rils  et  an  Saint^Esprit,  sans 
qu*il  B*ensuive  de  \k  quMs  existent  tous  les  trois  de  la  mtoe  mani^.  En  eil^t,  le  Pere  seul  peut  ^re  Pere,. 
C*est-Mire,  non-engendr^,  le  Fils  seul  a  la  propri^t^  d*6lre  engendr^,  et  il  n*appartient  qu*au  Sntnt^Esprit 
iie  procMer  de  l*un  et  de  Tautre.  Le  d^veloppement  de  ces  v^rit^s  ouvre  une  large  carridre  ^  la  dispute, 
et  nous  met  eu  ^tat  d*expliquerplus  uettemeot  la  distinction  des  trois  personnes  de  la  Trinil6.  Gar  eii  con- 
sid^rant  le  P^e  comme  non-engendre,  nous  trouvons  que  la  toute-puissance  lui  convient  d*uue  mani^re 
sp^ciale,  puisque.non-8eulement  il  peut  faire  toute  chose  aveclecuncours  des  deux  autres  perfionnes, 
mais  qu*il  ne  tient  que  de  lui-mtoe  son  existence  et  son  pouvoir,  tandis  qu*il  communiaue  Tun  et  Tautre 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  LeFils.en  tant  qu*engendr^,  nous  repr^sente  une  poriion  ae  cette  puissance 
qu*il  a  re^e  de  son  P^re.  Nous  pouvons  en  eflet  tr^-bien  dire  que  le  Pere  a  engeudre  par  sa  toute-puis- 
sance ;  ce  qui  signifie  que  la  sagesse  est  n^  de  la  toute-puissance,  parce  que  la  sa^esse  est  elle-m^me  une 
esp^  de  puissanoe.  savoir,  celie  de  disceriier ;  mais  non  la  pl^nitude  et  la  totalite  de  la  souveraine  puis- 
sance.  Voiiii  pr^isement  en  quoi  le  P^re  et  le  Fils  diflerent.  Apr^s  avoir  produit  plusieurs  passages  des 
saints  docteors  pour  montrer  que  lapuissance  est  attribu^  au  Pdre  et  la  sagesse  au  Fils,  I*auieur  passe 
au  Saiul-Esprit,  et  s*app]ique  pareillement  k  faire  voir  que  la  bonl^  et  les  dons  qai  eo  ^manent,  sont  em- 
ployes  pour  le  caract^riser.  Son  systeme  6baucli6  de  la  sorte,  il  remet  k  lul  donner  la  derniere  main  dan» 
les  livres  suivants.  Le  restede  celui-ci,  c*esl-JNiire  eoviron  les  deux  tiers,  est  rempli  par  une  digression 
oh  Tauleur  s*efforce  de  proavcr  que  toutes  les  nations  avant  le  Messie  ont  eu  connaissance  du  myst^re  de 
la  Trinlt^.  11  accuniale  l^-dessus  les  autortt^s  des  philosophes  les  plus  cel^bres  du  paganisroe;  etcomme 
011  pouvait  lui  objecter  que  Dieu,  suivanl  r£criture,  avait  coofoodo  la  sagesse  des  sages  du  sikle,  il  pr^ 
vient  cette  objection  ea  souteuant  que  raiiathtoe  donl  oa  vient  de  parler  souffre  des  exceptions ;  qu*effec- 
tivement  piusieurs  philosophes  ont  eu  des  sentiments  tr^-raisonnables  sur  la  Divinit^,  qu*ils  ont  enseignd 
et  mis  en  pratique  les  maximes  de  la  plus  pure  morale»  qu*enfiQ  ils  ont  cru  au  Messie  siir  la  foi  de  leurs 
Sibylles  et  des  oracles  r^pandus  dans  i*univers ;  en  sorte  qa*il  serait  oontre  la  raison  de  d^sesp^rer  de  leur 
salut  (34). 

Lescoiitemporains  d*Abailard^ient  aossl  peu  disposesqoa  noas  k  goiiter  T^talage  d*une  ^rudition  pro- 
tane  dans  une  matiere  qai  en  paratt  si  peu  sasceptibie.  Lui-m^me  Tavait.pr^u.  G*e3t  pourquoi  il  emploie 
pres  de  la  moiti^  de  son  second  livre  k  se  justifier  sur  ce  poiot.  II  appelle  eo  garantie  saint  J^rdme,  saint 
Augustin  et  d*autres  ^-rivains  eccl^iastiques  dont  11  rapporte  les  exeroples  et  les  t^moignages,  pour  inoii- 

' dans  les  disputes  de  religion.  c  On  convtent 

' !  nouveaux  toiu  sur  nos  dogmes  ?  A  quoi 
pressante  qu*k  pr^nt  d*^rire,  assaitlis 
comroe  nous  le  sommes,  non^ulement  par  les  Juifs  et  les  paiensi  niais^ocore  par  des  ennenris  domes- 
tiques  occup^s  ^  combattre  la  doctrine  de  rEglise?  >  Parmi  ces  deroiers  ilen  ddsipe  quatre.  sans  les 
nommer,!  qui  pr^idaient,  seloo  lui,  k  autant  de  sectes  diflSrentes.  c  Le  premier,  dit-il,  qui  dogmatise  en 
Prance,  a  la  tdmi^rit^  d*enseigner  qu*avant  l*Iocarnation  la  foi  ia  Messie  n*teit  point  n^cessaire  au  salnt; 
que  le  corps  de  Jdsus^hrist  a  ^t^  form6  dans  les  entrailles  de  la  Vierge  h  la  mani^  ordinaire,  excepte 
qoe  rhomme  n*y  a  point  concouru ;  qae  le  P^e  ayaot  engendrd  son  Fils,  qai  loi  est  coosabsuntiel.  11  s*eii- 
suitqtt*il  s*est  engendr^  Iui-m6me.  Le  deuxi^me,qui  r^id  ses  erreunken  Bourgogne,  soutient  queies 
trois  propri^s  qui  distinguent  les  personnes  divines,  sont  trois  essences  difl^ntes,  non*sealement  de  lu 
nature  divioe,  mais  encore  des  personnes. »  (G*e8t  vraiseroblatilement  un  disciple  de  Roscelin ;  mais  non 
pas,  conime  Ducbesne  le  suppose  (35),  Roscelin  lui-mtoie,  car  on  ne  voit  pas  que  celui-ci  ait  enseigii^ 
dans  la  BourgogneJ  —  « Le  troisi^me,  poursuit^il,  tient  sa  chaire  pesttf^rde  dans  l*Anjou»  II  encherit  sur 


le  second,  osant  aflirmer  que  les  propriet^s  ro^me  absolues,  telles  qae  la-Justice,  la  mis^icorde,  sont 
disiinguees  de  la  nature  diviue ;  en  sorte  qu*il  y  aurait  auUut  de^  choses  differentes  en  Dieu  qu*il  y  a  de 

(Zk)  Geux  qui  voudront  savoir  combien  ees  sortea  de  preaves  et  d*autres  semblables  prmluites  depuis^ 
«oiii  futUes,  peovent  lii«  la  80Qpi)de  pariie  de  la  beil^iir^face  qui  est  k  la  l^te  de  la  nouvelle  edition  de  saiut 
Ju^tin. 

(3S)  Abael.  Op.,  uot. 
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fBEkttAmm.  •  (ToiU  rerrear  qve  Gilben  de  la  Por^  «  deiniis  ensefffO^ :  il  n*efi  Aalt  done  pa«  ravtear.) 
—  4  Enin  le  qoairieme,  qui  infeete  le  Berri,  pootae  la  folie  Josqu*a  dire  que  Dieo  peut  se  troniper,  sor 
.  ce  principe  qoe  les  choses  peuvent  arrlTer  aotrement  qo^ll  ne  lea  a  pr^vues.  C*e6t  a  ceux  qui  trouTent 
nauTais  qa'on  ta  rre  encore  sur  les  matiAres  de  religloo»  k  Toir  maintenant  sl  toutes  ees  h6rmes  n*exigent 
pK  qu*0B  prenne  la  plume  |N>ar  les  r^uter. » 

Apres  oeue  esp^ce  de  justification,  Abailard  reprend  lo  sojet  qo^il  avalt  enum^  dans  le  premier  lifre. 
U  dit  d^abord  qoe  les  termes  propres  nous  manquant  poor  exprimer  la  naiure  et  les  perrections  dirines, 
trop  devte  poor^fae  Tesprit  humaio  puisse  les  comprendre,  nous  ne  pouvoiis  saiisuire  anx  questions 
^u*on  noDs  propose  k  cet  ^rd  que  par  des  tropologies  et  d^  comparaisons.  Or,  de  touies  les  coroparat* 
Mos,  ia  suitanie  Ini  paraitla  plus  propre  h  rendre  sensible  le  myst^re  de  la  Trinii^.  Dans  one  pito  de 
faim,  dtt-il,  oft  Ton  grave  Timage  da  prinee  poor  rimprimer  sur  la  cire,  on  distingue  deux  cboses  dont 
les  propri^les  aoot  diierenles,  quoiqa'eiles  n*aient  qa'une  mtae  essence,  savoir,  la  roaUere  et  la  forme  qui 
composent  «■  seol  et  mdme  sceau.  Appllqaex  cet  exemple  aox  deux  premi^res  personnes  de  la  Triniie. 
Conme  le  sceno  natl  en  qoelque  sorle  do  cuiTre»  aossi  le  Vils  tire  son  ^re  de  la  subsunce  do  Pirt^  et  dans 
oe  sens  on  dit  ao*ilesiengendr^  Or»  nous  afons  dlt  cl-dessas  qoe  le  nom  do  P^re  eiprime  la  loute-puis- 
sance,  celui  d«  rils  la  sagesse,  goi  n'est  qu^une  esptee  do  poissanee.  De  m^roe  le  sceau  du  coivre  nVst 
pas  UMte  maliere  de  caivre,  mais  sealeroent  one  porllon  de  cette  matiere,  par  06  il  n^pond  k  la  puissaiice 
impariaiie  du  Filis.  Ce  sceaa  nous  foamit  encore  Tid^  de  la  processioo  du  SaloUEsprit;  et  pour  bien 
enieodre  ced,  remarqoex  d*abord  la  diilli^nce  de  proc^er  et  d*engendrer.  Elle  consi&te  en  ce  que  celui 
qai  est  engendr^  participe  k  la  subsUnce  dn  P^;  au  Ueo  qoe  celui  qoi  proc^e  simplcment,  iry  participe 
poini.  Or,  la  boiiie,  qtti  rait  le  caractdre  du  Sainl-Esprit»  ne  renferme  l'id<^  d^aocune  puisssnce,  mais  ex- 
prine  seuiemeijt  lemoavement  ei  les  effets  de  raroour.  Cetie  trotsieroe  personne  n*est  donc  point  de  la 
sabsunee  da  Pere,  et  par  cons^oent  elie  ne  tire  point  son  origine  de  lui  par  voie  de  g^neraiion ;  mais 
eJie  proeede  da  Pdre  et  do  Pils,  parce  que  ramour  procMe  de  la  puissaoce  et  de  ia  sagesse.  Cela  pose, 
j>Brisafe  Mintenant  dans  lo  sceau  de  caivre  une  troisi^me  propri^u^^  distingude  de  la  maii^re  et  de  ia 
fMme.  C*e8t  l^netloB  de  sceller  oo  d*imprimer  sur  ane  autre  mati^re  plus  molle  la  figure  et  riroage  quHi  re- 


raoire  prodoisent  le  Saint-E^rit,  qoieat  leor  action  commuoe,  action  dont  reffet  specifiqoe  est  de  gra\er 
ea  Boos  rempreinie  de  la  poissance  et  la  sagesse  divine,  et  d*en  r^parer,  ao  moyen  des  graces  dont  rEsprii- 
Ssint  est  le  distriboieor»  les  Iraiu  eflbcte  par  le  p^h^.  Cetle  explicatioii  parait  ii  notre  auleur  ^aleroeiJt 
propre  a  oonrondre  les  bMtiques  at  k  raroener  les  Grecs  schismatiques  qui  ne  rapporient  qu*aa  Peie  ia 
nrocession  da  Saint-Esprit.  Apr^  oneassex  longue  dispute  contre  ces  derniers,  il  termine  son  second 
uvre,  et  conronne  les  preuvea  de  son  sysi^me  par  rautorit^  des  philosopbes,  sVfforcaot  de  persoader  quo 
lootoe  qu*ils  out  dit  de  l*tae  du  monde,  doit  s^enlendre  du  Saint-Esprit. 
Le  troisieme  Uvre  est  euti^ment  destin^  k  traiier  des  auributs  essentiels  et  absolua  de  la   Divinit^. 


I  Sor  U  UHile-puiasance,  dit  nolre  auteur,  on  propose  ordinaireroeut  cette  questiou,  savoir  si  Dieu  peut 

fiire  aatre  ehose  qoe  ee  qu*il  I^it,  et  s*il  peut  ie  faire  meilleur  qu*il  n'est?  > 

Lbailard  se  d^re  pour  U  n^ative,  qu*il  ^ye  des  raisons  suivantes.  1«  Toulo  sorte  de  bien  ^taiit 
iement  possibie  k  Diea,  puisqull  n>  besoin  que  de  sa  parole  pour  faire  usage  de  son  pouvoir,  ii  so 
Iraii  ndcessaireoieot  coopabie  oa  d*injustice  ou  de  Jalousie,  s*if  ne  faisait  pas  lout  le  bien  qu*il  peut  faire. 
J  ne  Eait  et  n*omet  rien  saus  une  raisou  suffisante  et  tres-bonne.  Tout  ce  qu^il  fait  donc,  il  ie  fait 
DC  qu*il  eooTenait  qaMl  le  flt;  et  tout  ee  qu'il  ne  fait  pas»  il  rouiet  parce  qu*il  V  atait  incoiiv^nient  ii  lo 
e.  On  in*opposera,  dit-il,  qu*il  4^uit  ^alement  convenable  que  Dieu  fliou  ne  nt  pas  ce  qu*il  a  fait.  Mais 


^ialement  possibie  k  Diea,  pttisqu*il  n>  besoin  que  de  sa  parole  pour  faire  usage  de  son  pouvoir,  il  so 
reiidraii  ndcessaireoieot  coupabie  ou  d*injustice  ou  de  Jalousie,  s*if  ne  faisait  pas  lout  le  bien  qu*il  peut  faire. 
8»11       '  •  "•      ....  ^ 

E^r 

M  ne  £ui  pas  nlteiition  qu*enlre  raisoniiable  et  dtoisoonable,  il  y  a  U  ni6nie  coutrjdiciiou  quVuue  fairo 
et  ne  point  iaire.  Si  donc  II  a  raisoo  de  faire  one  chose,  il  est  contre  U  raisoo  qull  K*en  absiienne.  Abai- 
iarl  se  propose  ane  secokde  objectlon  doot  il  avoue  qu*il  est  plus  difficile  de  se  tirer.  t  l)u  reprouvc, 
dit-il,  peut  se  sanver  :  or,  eeU  ne  peot  arriver  que  par  U  volont^de  Dieu.  Par  consequent  Dieu  peut  fairo 
qoelqne  cliose  qali  ne  laitpas.  Jer^nds,  dit-il,  que  ceite  proposiUon,  un  riprauv^  peui  $$  iuuter^  uest 
Traie  qoe  j»ar  rapport  a  la  cr^ture,  uquelle  6unt  muable  de  sa  nature,  esi  egaleuient  capabie  de  salut 
et  de  daaanation.  Haia  la  proposition  est  fausse  par  rapport  k  Dieu,  parce  qu*ii  repugne  k  sa  nature  do 
lure  qiielqiie  ebose  qai  deroge  k  son  infinie  perfection,  et  par  conseqaent  de  faire  ce  qull  ne  eonviendrait 
pas  qinl  lU.  Cda  peot  s*Maircir  par  des  exemples.  Une  voix  peat  &re  entendtte,  quaud  m^mo  il  n*y  au* 
rait  personne  pour  renlendre,  ou  ifue  tons  les  boromes  seraient  pri\es  de  rouie.  Un  charop  est  susceptiblo 
de  artuirev  mtoe  daos  U  supposition  qu*il  n*y  aurait  point  de  bras  pour  le  coltiver.  Queiques-uns  iiean* 
BOins,  aTouantqae  Diea  chouil  toujoarsles  voies  les  plus  parfaiies  pour  arriver  k  son  but,  s*imagineiit 
qu^il  peut  fnire  les  cboses  en  un  autre  temps  qa*il  ne  les  fait.  Mais  ceJa  esi  absurde  dans  un  ^ire  qui  doit 
Mmjoitrs  agir  de  U  mantte  la  plus  conveoable,  et  produire  ce  qui  est  le  plus  ii  propos  en  touie  occasion. 
Et  qu*on  ne  dise  pas  que,  si  Dieu  ne  peut  en  lout  lemps  faire  toui  ce  qu*il  fait,  il  en  resulu  qu*il  n'a  pas 
iMjoars  In  mtee  poissanoe,  et  qu'en  tout  tempa  il  n*est  pas  tout-puissaoL  Car  ii  est  ccrtain  que  U  d«»- 
lemination  du  Mmps  ne  regarde  que  racle  et  non  le  pouvoir.  Autrc  chose  ca  en  effei  de  dire :  Je  puis 
Liire  eeU  dnns  nn  lel  lemps,  autre  cbose  de  le  faire  actuelleroent.  Au  moment  oti  je  parle,  j*ai  le  pou\oir 
de  gae  taire.  Cepentiant  parler  et  me  Uire  sont  deux  actes  que  je  ue  puis  joindre  enseinble ,  ni  exercer 
^Bs  le  mtoe  lempa.  Ainsi  pour  connallre  si  quelqu*un  a  ie  pouvoir  de  faire  une  chose,  il  u*est  pas  neces* 
saire  qo*on  potsse  aupposer.qa*il  rex^aU  acUiellement;  mais  il  suffit  d'6tre  assure  qu*il  rexecutera  quaud 
il  ie  voodra.  Or,  il  esi  eeruin  que  Dien  peut  faire  tout  oe  qu*il  veut,  puisque  rieii  ne  resisu  i  sa  vo- 
ionii.  C*esl  la  raisoo  pour  UqoeileY  suivant  sainl  Augustiu,  il  est  appeie  lout-puissant  Mais  comme  il  est 
iiifiniment  aage.  il  ne  peut  rien  vouloir  ii  contro-lemps :  d*o^  il  r^suiie  <iu*il  pUoe  ebaqoe  ^v^ment  dans 
ie  aonnent  le  plua  eonveoable  k  U  perfection  de  runivers.  >  Voilii  roptiinisme  dont  on  voudrait  faire  bon* 
nenr  a  b  phibMophie  moderne»  expus^  par  notre  auleor  avec  Tart  le  plos  capoble  de  Uire  impression. 
Abnilnnlnitae  ne  a*en  nllribae  poiut  rinvomion;  mais  il  reconnali  ravoir  puise  dans  les  ecriu  des  pUio- 
aicieM.  11  a  de  plua  la  aineeril^  d*avoaer  que  ui  lettPerea  ni  lea  doeteurs  de  son  lempa  n*eiaient  fav(H 
rablcs  a  eetie  opinioo.  Lieet  kmc  nostro  opuiio,  dit-il,  puucot  oat  av/toi  koUtA  memtatotee  ,  at  pUrimum 
^ciu  ammeionm,  ef  «itiqumauium  m  rolioae  4uuutire  tidemiw.  Uoguesde  Saint«Victor  fut,  comwu  on  Ta  «», 
I  n  de  ses  prineipnux  ndversairea  sor  ee  point,  et  iknu  avons  reiidu  compie  dea  moyens  que  cet  terivaiu 
'  >  ponr  ■cttre  eo  poudre  oe  syslene  auasi  Canx  en  iui-mtoe  que  pernicieuJL  dans  ses  suites. 


59  PETRU&  AB>fi;L4RDUS.  40 

f  o  Le  femeiix  oumge  intitaU  Sf^  H  hom.  run  des  trols  qui  donn^l  le  plas  de  prlBe  %  «es  «dTersairea 
contre  Iui«  On  le  voit  k  la  bibiioth^e  du  Hont-Saint-Michel  et  dans  celie  de  Marmoutiers.  D.  Montfau- 
con  et  JD.  Martene  (48)  l^avaient  aussi  tu  parmi  les  roanuscrits  de  Saint-Germain  des  Pr^.  Le  dernier 
assure  mSme  l*avoir  examin^  solgneusement  dansle  dessein  d'en  faire  part  au  pubiic,  dessein  qu'il  aban- 
donna,  dit-il,  apr^  aToir  recounu  que  ce  livre  ^tait  plus  propre  k  scandaliser  fes  fid^es  qu'a  les  ^difier. 
Mais  cet  exemplaire  a  disparu  depuis,  k  moins  que  ee  ne  soit  ou  celui  de  MarmoutierSt  ou  celui  du  Mont^ 
Saint-Michel,  qui  ^tait  aiors  en  dep6t  k  Saint-Germain,  et  qu*on  aura  renvov^  depuis.  L*onvrage  est  trop 
important  pour  ne  pas  m^riter  qu*on  en  donne  au  raoins  une  legdre  notion.  D*  Gervaise,  qui  ne  l*a  iamar^ 
connu  que  par  le  titre,  en  parie  avec  l'assurance  d*un  homme  qui  Taarait  parcoura  d*un  bout  k  rautre» 
et  avec  la  prevention  d'un  partisan  determin^  d'AbaiIard. 

Daus  un  long  prologue,  oh  le  dessein  et  le  but  de  ce  traitd  sont  expllqu6s,  rauteur  commence  par  dire 
que  bien  qu'on  rencontre  dans  les  6crits  des  P^res  un  grand  nombre  de  contrari^t^s,  il  n*esi  pas  ndanmoins 
permis  de  les  juKcr  t^merairement,  ni  de  les  m^priser,  encore  moins  de  les  condamner. «  Ne  nous  ^ton- 
nons  point,  dil-il,  si  n^ayant  pas  resprit  qui  a  conduit  leur  plume,  nous  n'avons  pas  la  def  de  plusieurs 
de  leurs  expressions  dont  Tusage  est  aboli  ou  chang^.  D^ailleurs  le  mdme  terme  a  souvent  diverses  signi- 
lications;  et  comme  chacun  abonde  en  son  sens,  chacun  a  aussi  sa  fa^n  particuli^re  de  s*6noncer.  >  II 
doiine  ensuite  des  regles  de  critique  pour  discemer  d*oii  viennent  les  contrari^t^s  qui  se  trouvent  quel- 
qoefois  daus  les  ^rivains  sacr^,  et  k  pius  forte  raison  dans  les  auteurs  eccl6siastiques.  €es  regles  sont 
judicieuses  et  exactes.  Abailard  raoporte  divers  endroits  des  P6res,  oii,  reconnaissant  humbleroent  qu*ils 
peuvent  se  tromper,  ils  prient  les  iecteurs  de  les  excuser.  Les  lUtractations  de  saint  Augustin  ne  sont 
poiiil  oubliees.  Abailard  finit  son  prologuepar  ces  paroles  :  Hi$  itaque  frwlibatis^  placet^  ut  tnsitltttmus, 
aiversa  saiiclorum  Patrum  dicta  eoUigere^  prout  oecurrerint  memorimt  altqua  ex  disMtumtia  quam  habere 
videnlur^  qumtionem  eontinentia  qum  tenerot  lectoree  ad  maximum  inquirendm  veritati$  studium  provocent 
et  acutiore$  in  executione  reddant,  Heec  quippe  primm  $apientim  clavi$  dehnitury  a$iidua  scUicet  $eu  frequene 
interrogatio ;  ad  quam  quidem  toto  dewUrio  ampleetendam  philo$ophu$  ille  omnium  per$picaci$$imu$  in  prm^ 
dieamento  ad  aliquid  $tudiote  adhortatur^  dicens  :  Fqrtasse  auiem  dilllcile  est  de  nujusroodi  rebus  Gonfi* 
tenter  dedarare,  uisi  pertractatae  sint.  Dubitare  autem  de  singulis  non  erit  inutile.  Dubitando  autem  ad 
inquisitionem  venimus...  Vndeflacuit  huic  operi  HO$tro^  quod  ex  sanctorum  dicti$  compilavimue,  tntcnirm 
toTumen  congregati$^  decretum  Gelasii  de  authentici$  Ubris  prascribere^  quo  videlicet  sciatur  nihil  no$  hic  ex 
apocryphis  induxisse.  Excerpta  etiam  Retractationum  B.  Augustini  adjunximus,  ex  quibus  appareat  nihil  hic 
ex  his  qua  ipse  retractando  correxit,  positum  esse.  Ge  Proiogue  est  une  assez  bonne  preuve  du  savoir 
d*Abailard.  li  serait  k  souhaiter  que,  fi^lele  aux  r^gles  qu'il  venait  d'^tabllr,  il  se  fiit  appiiqu^  k  remplir 
dans  le  cours  de  rouvrage  les  eugagements  qu'il  avait  pris.  Mais,  au  lieu  d'une  bonue  critique  propre  ^ 
)ever  ies  contrarietes  apparentes  des  Peres,  on  ne  voit  qu'un  fissu  de  leurs  passages  respectifs,  qui  parals* 
senl  se  combattre,  soit  pour  ie  fond  des  sentiments,  soit  pour  les  expressions.  Ges  passages  roulent  sur 
la  foi,  la  Triniu^,  rincarnation  et  les  sacrements.  Ghaque  article  montre  plusieurs  Pdres  comme  aux  prisea 
les  uns  avec  les  autrHS.  On  dirait  qu'Abailard  doutait  lui-ro6me  de  leur  unaniroit6  sur  des  points  aussi 
«ssentiels,  et  qu'il  voulait  porter  ses  lecteurs  k  eu  douter.  Mais  6cartons  un  soupgon  aussi  injurieux,  et 
croyoiis  plutdt  qu'il  u'avait  d^auire  dessein  que  de  faire  uue  vaine  parade  de  son  erudition. 

1"  Deux  Gonferences  ou  disputes,  Tune  d*un  philosopbe  avec  iin  Juif,  Fautre  d'un  philosophe  avec  uii 
Chretien.  Ges  deux  pieces  font  partie  des  roanusciits  de  Thomas  Barlow,  ^v6que  de  Lincoln  (49),  et  do 


TiUologie  chritienne, 

4*  Petrus  Abwlardus  de  vera  essentia  Dei  et  de  fide  cathoUca,  I<(ous  devons  dire  la  ro^roe  chose  de  celui- 
el  qui  est  inventori^  dans  le  Gauiogue  des  roanuscrits  du  ro^me  Henri  Langlei,  et  dans  celui  de  la  ca- 
thtiralc  d^York  (53). 

5**  Petri  Peripatetid  de  sacramento  aUaris*  Q  en  est  falt  mention  dans  le  Gatalogue  des  manoscrits  du 
roi  de  Sardaigne  (54) ;  et  celui  des  roanuscrits  de  la  cath^raie  d'York  rannonce  pareillement  (55). 

6*  P^lrt  Abmlardx  Elucidarius.  A  rarticle  de  saint  Anselme  nous  avons  pari^  d*un  ouvrage  inscrit 
Elucidarium^  aui  se  trouve  dans  TAppendix  de  la  derni^re  ^ition  de  ses  oeuvres.  Dom  Mart^ne  (56) 
avait  vu  dans  rabbaye  de  Fontaines,  au  dioc^se  de  Tours,  ce  ro^me  ouvrage  avec  le  nom  d*Abaiiard  , 

attribue  i 

encorek_  

biblioth^iie  Jacobeenne  (n''  8207^.  G'est  ce  que  nous  ne  somroes  pas  en  ^tat  de  ddcider. 

7**  Un  discours  sur  la  conception  de  la  sainte  Yierge,  que  Ton  conserve  k  la  biblioth^e  des  J^uites 
jde  Bordeaux,  suivant  le  t^moignage  de  Possevin  (57) :  Ejus  oratio,  dit-il,  de  conceptione  B.  Yirgini$  exstat 
Burdigal(e  apud  nostros  e  monasterio  Sylva-majorts  tn  eo  traclu  obtenta^  DtUfitatur  tamen  num  $it  eadem 
quam' mtUtos  ante  annos  Lovanii  edidit  Re$citi$  Petro  Come$tori  a$cripta.  Nec  enim  $imtU  ea$  conferre 
potuimtis. 

Les  ouvrages  po^tiques  de  uotre  auteur  qui  ont  dchapp^  au  naufrage  des  terops  sang  avoir  encore  vu  le 
jour,  sout : 

(48)  Anecd.,  t.  Y,  p.  1562. 

(49)  Gaul.  ross.  Angl.  p.  %  n.  2592. 
(50j  Ibid.  p.  4,  n.  608(j. 

(51)  Ibid.  p.  4,  n.  8206. 

(52)  Ibid.  p.  4,  n.  6954. 
(55)  Ibid.  p.  4,  u.  42. 
(54)P.28i,cod.884. 

(55)  Mss.  Angl.,  p.  4,  n.  6954. 
/56)  Thes.  anecd.  i.  Y,  p.  mt. 
(57)  Script.  i.  U,  p.  f" 
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Ir  Des  Ters  h  son  Itls  Asiralabe  soiig  ce  titre  :  Petri  Abmlardi  venMt  eUalaci  ad  AstraloHum  lUium 
inmm  de  munikut  et  vita  pia  ac  proba.  M.  Ricfasrd  Widmore,  garde  de  U  builiollidqae  ColioDienne,  oii 
ils  seoonsenrent  dans  la  classede  Viteliius,  a  bien  vouia  nous  en  envoyer  les  douze  premiers  dout  uous 
feraos  part  k  notre  tonr  au  puliUc. 

Astralabi  IIU,  Yit«  doleedo  piteiw, 

Dootrin»  studio  paaca  reilnquo  to« 
mior  discendi  tM  sitqQam  cora  doceadi; 

Hioc  aliis  elenim  proflcis,  iode  tibl. 
Com  libi  deftierit  qaod  discas,  discere  ceaaa; 

Nec  tibi  ceanudQm  duieris  esae  prioa. 
Diace  diu,  flrmaqpe  t&i,  tardaque  docere, 

Atqne  ad  acnbendam  ne  ciu>  prcsiHaa. 
NoD  a  qoo,  aed  qold  dicatar,  sit  tibi  care: 

Aactori  nonien  dant  bene  dicta  aoo. 
Ne  tibi  dUecU  Jores  in  vSfba  mHfatri, 

Nec  le  detineatdoctor  amore  we. 

If*  Doe  eomplninte  eo  prose  sur  le  roalbeor  de  Dina»  fiUe  de  Jacob.  Cette  pitee  est  li  la  bibUothdqce 
¥aiicane  daus  vn  nttDuscritdu  xiii*  siteie.  £n  voici  le  commeDccment  qne  ligr  le  cardinai  Passioutf 
a  en  la  bonte  de  nous  faire  copier. 

Abraba  proles,  larMl  nata,  patrlarcbaram  aangalne  dara, 
lodrcamcisl  Tiri  raploa,  bomlnis  spurci  fiicU  sum  prsda; 
Generis  sancU  nuicala  samma,  plebis  adrersa  lodis  Ulosa. 

Ye  mihi  misere  permemel  prodiuel 
Qoid  allenigenas  jorabat  me  cerpereT 
Qoam  maie  sum  cognila  ▼oleos  bas  cojfnoocere 
Yamlbl  mlservper  memet  proditael 

n  esl  i  rennrqaer  que  dans  le  manascrlt  eette  prose  oo  s^enee  destlnie  k  Hn  chaDt^  dans  r^Uso, 
setnwve  ooi^  k  la  mani^  do  temps,  c*esl-k-due,  en  pdints  ronds,  sans  lignes  ni  defs,  H  en  notes 
carrto  oo  loeangte  comme  les  ndtres. 

i  lY.  —  Ses  icfiie  perdue^  dwteus  et  $uppo$i$. 

L*onvra|;e  d^Abnilard  le  plus  eonsidteble  qui  ail  M  la  proie  dn  lemps ,  esl  son  Apoh^,  Tons  les 
criciqnes  josqu'^  pr^nt  ront  confondu  mal-k-propos  avec  sa  Confe$$iou  de  foi^  doni  iions  avons  rendn 
coopie  ei-dessus.  Pour  se  convaincre  de  la  diflerence  de  ces  deux  pi^ccs,  il  n*y  a  qu*k  les  eomparer  en* 
semble  snr  ee  que  tes  antears  contemporains  nous  spprennenl  de  ia  premi^re.  D'abord  celle^i ,  selon  ic 
lemoigDage  d^Othon  de  Frisingue  (58),  comroencait  par  ces  mots  :  Ae  juxtu  Boetiuuum  iilud  proemHe 
mhU  afereutibut  tempue  teratur^  ad  rem  /psom  veniendum  e$t^  ut  inuoeentiam  mmm  ip$a  rerum  oerittA 
potxu$  qumm  terborum  excuut  proiixita$.  L^autre  ao  eontraire  d^bute  ainsi  :  Notum  proverbium  e$t :  Nikii 
tam  bema  dietum,  ^uod  nou  po$$it  depravari,  D*ailleurs  cette  demi^re  est  ortbodoxe,  comme  noiis  Favons 
fait  voir,  el  plelne  de  mod^racton ;  au  Ueu  que  i'Apo/o^,  suivanl  1'id^  nue  nous  en  donne  Guillaume  de 
Saini-Tliiern  (59),  dans  la  r^uution  qull  en  a  faite,  (Hait  ^galement  reprebensible,  el  par  le  lon  d'aigreur  el 
dlosoksDee  qve  rauienr  j  prenait  contre  ses  adversaires ,  el  par  le  fonds  des  choses  qui  n'iiiait  rien  moins 
qne  conTorme  k  I^anakigie  de  ia  foi. 

On  ne  irouve  plos  la  moiiidre  trace  du  Commeniaire  snr  Ei<k:hiel  qne  nolre  auleur  avait  enum^  ^ 
Laon,  lOTSfln*iI  s*ing^ra  d*y  faire  des  le^iis  de  theologie ,  et  qn*il  dicu  depuis  dans  i*^ole  de  Paris. 
%  f  admiraiMHi  que  cel  ouvrage  exciu  du  tenips  d*Abailard  pouvait  dous  servir  de  r^le,  nous  anrions 
DDjttsse  sDjel  d*en  regretter  la  perte. 

Gerlaiiies  gens  sonl  aujourd*hui  beaueoup  plus  sensiblcs  k  la  perte  de  ses  po^sies ,  sitrtoul  de 
■*  'let  le  pla 


8,  dont  robjet  le  plns  ordinaire  ^Uit  sa  cb^re  Hcloise.  Ou  ne  rappeliera  pas  ioi  les  moyens  qul 
onl  Hi  employ^  ci-devant  pour  montrer  qiie  ces  chansons  <^Uient  en  langage  vulgaire  ou  romance,  el 
noD  pas  en  Kaiin.  Les  autres  fruiu  de  la  viine  d^Abailard  dont  la  connaissance  est  venue  Jusqu*!  nous, 
teienl  DD  Uvre  d*Hymnes  et  de  S^kiuences  qu*il  avait  compos^s  pour  le  Paraclet  (60). 

Duehesne  apublie,  oomme  ayant  fait  autrefois  partie  de  ce  livre,  une  prose  riinee  sur  le  myst^re  de 
rincamalion.  11  avone  n^nmoins  qu*elle  est  isolee  et  anonyme  dans  les  manuscrits.  Son  garant,  pour  la 
■eure  sor  le  compie  d^Abailard,  esi  le  docteur  Josse  Clicthou(6l).  Maiscelui-cine  parle  que  sur  la  foi  dc 
DenMcbDrds  (63)  et  d*Antoine  Bellote  (63),  lesquels  n*apportent  a*aulres  preuves  de  leiir  sentiment  que 
le  bruii  poblic  qui  la  donnait  k  notre  auteur.  II  faut  avuuer  que  la  piece  n*est  pas  indigne  de  lui.  On  la 
cbanlail  aalrefois  daos  plnsiears  ^ises.  Elle  commence  ainsi 

IfiUltadYirglQera 
Non  qaemlibet  aDgelom, 
Sed  fortitadlnem, 
Sanm  archangelom, 


On  neraii  peai-toe  eaeofe  mieai  fondd  k  lul  adjager  ane  DDlie  prose  qoe  nous  avons  d-devaal 
Dnpiee  painai  les  ceuvres  d*Hikiebnrl  {Hi$t.  iit.  u  X.I,  p.  369)»  d*aprte  aon  dernk»'  Milear«  le  P.  Uommei 

(58)  iV  ffsl.  Frid.  cap.  49. 

(59)  BUi.  Ci$terc.  L  iV,  p.  S39. 
<69)  Abad.  Op.,  p.  it36. 

(61;  Elucid.ecde$.^  c.  5. 

162)  Ob$erw.  Mi$$m  ceUkr.^  e.  15 

(63)  AdI.  lleUole,  Obaeru.  ad  rti.  fcVWrs.  Umd.^  p.  411»  o.  6. 
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et ies  Centuriatetirs  tte  Maffdebourg.  £lie  roule  sur  le  mTst^re  de  la  Trinit^,  et  porte  le  nom  d*Aba!lar<] 
dans  un  ancien  manuscrit  de  Tabbaye  du  Bec,  d'oiii  le  P.  NarteBe  l*a  tir^  pour  Tinserer  dans  le  IX*  torae 
de  sa  grande  Collection  (p.  1092-1097).  Ajoutez  k  cela  que  Tauteur,  apr^  avoir  expliqu^  d*uoe  maoiere 
tr^Mette  et  tr^pr^ise  la  foi  du  mystere  de  la  Trinit^,  proteste  de  la  sinc^ril^  de  sa  croyance,  comme 
«n  homme  qui  aurait  donn^  occasion  d'en  douter.  Ce  qui  semble  beaucoup  mieux  convenir  k  notre  auteur 
qu*k  Hildeltert ,  j|ui  n^avait  jamais  donn^  prise  sur  iui  par  cet  endroit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  sea 
.termes  : 

Hoe  est  fldes  orthodoxa; 
Mon  hic  error,  sive  noxa. 
Sicat  dico,  sic  et  credo, 
Nec  in  pravam  partem  cedo. 

lies  autears  QU  nonveaa  C7iii<ia  Ckri$tiana  (64)  produisent  aussi  sous  le  nom  d^Abailard  un  dlstiqtie 
dont  robjet  aurait  nu  foumir  la  mati^re  d*nn  assez  long  poeme.  Alplionse  de  Goulaine,  disent-ils,  sei- 
gneur.puissantde  Bretagne,  ayantprocur^  la  paix  entre  Pbiiippe  premier,  roi  de  France,  et  Guillaume 
secoud,  roi  d*AngIeterre ,  ces  deux  monarqoes  par  reconnaissance  lui  accord^rent  le  privil^ge  de  r^uoir 
leurs  armoiries  daos  son^^usson.  Sur  qooi,  ajoutent-ils,  Abailard  fit  les  deux  vers  suivants : 

Aibiter  hic  ambos  reges  coi^jonxit  amore ; 
£t  tenet  illustrissiemma  ab  utroque  domqs. 

Mais  on  oe  nous  apprend  pas  d^cKk  fon  a  tire  ce  distique.  D'aiUeurs  (64*)  est-il  bien  certain  que  les  ar- 
rmoiries  des  rois  de  France  et  d^Angleterre  remontent  au  delk  du  xi*  siecle,  comme  il  faudrait  le  supposer 
^en  admettaot  rautbenticit^de^es  deUx  vors,  et  du  fdiit  qu*ils  ^noncent? 

Nous  somraes  de  Tavis  des  th^logiens  de  Paris,  auteurs  de  la  censure  qui  est  ^  la  liftte  des  ceuvres 
4'AbaiIard,  touchant  le  trait^  coutre  les  h^r6sies,  que  Duchesne  a  ins^r^  dans  son  ddition.  Ce  livre, 
diseni-ils,  outre  qa^H  neporte point  le nom  d*Abailard  dans.les  maiuiscrits, ne  repr^senie  ni  la  manUre, 


temps  d*Abailard.  Le  style  eu  est  dur,  sec,  n^lig6;  nul  ornement,  nulle  vari^t^  dans  rezpression.  La  fa- 
fOD  de  dtsputer  de  raotear  est  d^qpposer  siinplement  des.passages  prdcis  de  rEcriture  k  chaque  erreur 

3tt*ii  fait  passer  eo  revue,  sans  f  ajouter  de  raisonnemeut.  Tous  Jes  chapitres,  qui  sont  au  nombre  do 
ijL-sept,«  4MMnmencent  oo  par  ces  mots,. A^eiki  dicunt^  ou  par  ceux-ci,  ^unt  qutdam  hwretici  qui  a$u- 
runt.  Ce  qoi  prouve  qu*il  s'agit  dans  ce  livre  d^h^r^sies  subsistantes,  et  non  pas,  comme  le  pense 
J>.  Gervaise,  des  h6r^ies  anciennes  sans.aucun  rappori  au  temps  oii  Tauteur  ^rivait. 

Abailard  se  vit  accus^  de  son  vivant  d*^re  Fauteur  d*un  jnauvais  livre  qui  avait  pour  Xitre  ies  Sentence: 
Noos  ioi  doonons  acte  du  d^saveu  qu*il  en  fait  daus  sa  Confession  de  foi,  II  est  vrai  que  son  Introduction 
M  la.TJUologiet  comme  nous  Tavons dit, a  port^ quelquefois  ceue  inscription.Mais  il  y  avalt  de son  temps 
on  4iutre  ouvrage  intitul6  Sententine  divinitatis,  oue  ron  faisait  courir  sous  son  nom.  Gautier  de  Saint- 
iVictory.run  de  oeox  aui  lui  auribuent  celui-ci  (65),  nous  en  a  conservi^  les  premi^res  paroles,  qui  sont 
4out  ce  qul  eo  reste.  Les  voici :  Omnes  sitientes^  venite  ad  aquas :  et  6t^i<e,  ainici  met^  et  inebriamini^ 
charissimi. 
Noos  ne  oous  arr^ron^  point  k  prouver  quele  Roman. de  la  Rase  est  une  production  qu*on  a  mise  au^ 


JtUnee. 

S  V.  —  *5a  doctrine. 

jr<apr&s^le  eempte.qoe  noos  venoDS  de  rendre  des  ouvrages  d*Abailard,  on  sent  assez  qu^il  irestpas 
possible  de  venger  sa  doctrine  en  tou^  point  des  censures  doiit  elle  a  et^  fletrie.  Reste  par  cons^ueiit  a 
faire  connaltre  en  d^il  les  eiidroits  ou  il  s'est  tromp^  r^Uement,  et  H  caract^riscr  ia  conduite  de  ses 
juges.  Abailard  ^tail-il  counable  de  toutes  les  erreurs  qu'on  lui  impuUit?.La  procedure  qu*on  a  suivie 
dans  son.jugement,  ^tait-elle  regiiUere?  Ce  sont  les  deux  olyeu  qu'il  s'agit  maintenaiU  de  discuter. 

Pour  aalisfaire  A  la  premii^re  question,  preuons  en  mains  ies  quatorze  arlicles  ceiisur^s  par  le  concile 
4e  Sena»  eo  y  joiguant  la  r^futation  de  ces  m^mes  articies  composee  par  saiiit  Bernard  (67).  Ces  deux 
pitos,  rapprochtes,  comme  onle  voit  daiis  la  nouvelle  ^Jition  de  ce  Pere,  sepr^tcnt  uiie.lumiereuiu- 
tuelle,  et  facilitentrinteiligence  deJa  decision. 

La  premiere  proposition  yueiabbe  de  Clairvaux  rel^ve  dans  notre  th^Iogien,  fournit,  suivant  ce  saint 
docteac,  la  clef  de  son  systeme,  et  decoiivre  le  Condemeiit  sur  lequel  il  elevait  ses  opiiiions.  c  La  foi^  lui 
fait-il  dire,  doit  6tre  dirig^  par  la  lumiere  naturelle  :  car  ia  marque  d'un  esprit  leger  est  de  croire  troo 
Caeileroeot.  Or,  eelui-lii  croit  trop  facilement,  qui  .fait  marcher  la  foi  avant  la  raison.  De  quoi  sert-il^ 
eu  elTet,  de  professer  ce  90*00  ne  peut  ei(pIiouer,  et  d*enseigner  une  doctrine  qu'on  n*est  pas  eo  6tat  de 
raidre  sensiole  a  ceux  qui  oous  ecouteot?  »  te  oe  sont  pas  la  tout-a-fait  les  expressious  d'Abailard ;  mais 
HeRemploie  d'equivaleutes  (6^)«t  ongine  de  plus  fortes,  jusqu*ii  preteodKe  qu'uoe  v^rit^  ne  doii  point 

64)  Tom.  yU,^.  595. 

64-)  Yoy.  Nouv.  Trait.  de  DijH.  t.rllT,  p.^78.  et  «eq. 


|65)  Eaass.  Bul.  t.  II,  p.  200. 

(66)  AmbI.  apoiogia. 

(67)  fiern.  Op.  p.  640-657. 

(68)  Ct(o  autem  credit^  qui  indiscrete  atque  improvide  de  his  qum  di€Uni^  fnius  acquieseii  quam  hoc  ei 
quod  persuadetur^  ignola  ratione,  quantum  voief,  discutiat.  Quid  prodest  iotutioni*  inugritas  qnam  non  m- 
§nitur  imUHeclus  audientis  f 
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eire  crw,  paroe  qae  Diea  Ta  dit,  roais  parce  qu'oii  est  convaincu  que  la  chosc  cst  ainsi  :  Nec  quia  Deu$ 
hoe  dixertu^  crtdUmr;  ted  quia  hoc  $ic  ctu  convincilur^  recipitur,  Votlii  un  principe  qui  doit  mener  ioln;  il 
es  esc  fie  mdroe  du  suiTanL 

«  La  fot,  dii  Abailard,  esl  une  estimation  des  choses  qiii  ne  tombent  pjoint  sous  les  seits.  C*cst  rargu- 
nenu  saWanC  rAp6tre,  de  ce  qui  ne  parail  point.  Or  Tari^ument  est  la  raison  qui  nous  portc  k  croire  nne 
cltose  doutense  en  elle-m^me  (69).  »  De  \k  saiiit  Bernard  infere  qu'AbaiIard  pennet  k  la  raiiton  de  s^^lever 
eoDtre  la  rev^ation ;  qu*il  rautorise  k  revenir  sur  ce  que  riik:riture  a  d^ide,  qull  rend  au  moins  le  douto 
cerapatible  avec  b  foi.  Ces  consequences  soiit  natureltes,  on  ne  peut  eii  disconvenir.  Cependant  loin  de  les 
aTQir  ocMMlaaiaienc  admises,  on  voit  que  Tauleur  les  a  quelquefois  combattues,  mdme  avec  succes.  Mais 
ceqvll  ne  pooTalt  desavooer  en  aucun  cas,  sans  saper  par  le  pied  sa  nouvellc  meihode ,  c*est  que  la  foi 
B^est  pas  absoiuiiient  aa-dessus  de  la  raison,  que  la  premiere  ne  propose  rieii  que  la  seconde  ne  soit  eu 
&atd'eip!iquer,  qiie  loules  les  deux  pcuvenl  ^alement  pronoucer,  rune  sur  ia  rcalite,  rautre  sur  ia  na* 
lore  de  bos  m  ysleres. 

C*esl  par  ces  principes  qu^Abailard  pri^parait  ses  lecteurs  i  reccvoir  scs  nouvelles  explications  de  la 
Trinite.  Noas  les  avons  rapport^  d-dessua ;  il  n*esl  plus  question  que  de  les  appret  ier. 

Les  cooiparaisons  donl  notre  th<^logien  se  serl  pour  expliquer  la  distinction  dcs  per&onnes  dlvines  pr^ 
senteni  deox  faces  egalement  d^vantageuses.  Sous  Tune  on  croil  apercevoir  le  sabelltatiisme ;  sous  I  ao^ 
ire  rarianisoie  serabw  se  roontrer.  Noos  aimons  k  nous  persuader  (et  ce  n*est  pas  au  resie  sans  preuves) 
qn*ii  esl  exennpt  de  l*une  et  de  i'aalre  de  ces  erreurs.  Mais  ce  (|u'on  ne  pcut  eicuser  cn  iut,  c'est  d*avoir 
brooille  r^ellemeni  lout^^s  les  iioiions  Ihdologiques  sur  la  Trinii^.  Od  en  est  eflectivcnient  la  tb^logie, 
qnand  on  nous  represente  le  P^re  comme  ne  produisant  qu*uiie  certaine  puissaiice,  qui  esl  ia  sagesse» 
dans  ia  fen^lion  du  Fiis,  el  l'un  ct  raotre  ne  produisant  qu*une  bonK^  d^pourviie  de  puissance  dans 
la  procession  du  Sainl-Esprit?  N'est-ce  pas  m^me  pecher  contre  ies  regles  du  raisonnemcnt  que  de  res- 
treindre  ia  loule-puissance  au  Pere,  sur  ce  que  lut  scul  lient  son  existence  et  son  pouvoir  de  luiHn^roe? 
ComoM  si  par  ia  mtee  raison,  dil  forl  judicieusement  S.  Uernard,  la  sagcsse  et  la  bonU^  n*^ient  pas 
egafeaenl  ses  proprieies  dislioctives,  puismi*il  les  poss^e  k  pareil  titre.  Abailard,  de  plus,  se  contredi- 
sait  dws  les  lernies  k  i'occasion  du  Saini-Ksprit,  avouant  d*une  parl  qu'il  est  consubslantiel  au  Pere  et 
an  Fiis,  ei  nianl  de  raulre  qiril  soil  ieur  suhstaiire.  c  Cst-ce  donc,  rcpreud  S.  Bernard,  que  le  P^e  et  le 
Fils  procedenl  de  la  sobstance  du  Sainl-Esprit?  Mais  si  ni  Tun  ni  Taulre  ne  se  peut  dire,  qoedeviendra  la 
coBstibsUnliatile?  >  Enlin  ii  faisail,  sans  ie  vouloir,  un  6tre  contingenl  de  cette  troisi^me  personne,  en 
lai  donnanl  pour  altribut  spi^ifique  la  bonu^  qu*ellc  communique  aux  cnbitures ,  el  en  la  repr^ntanl 
(70)  comaie  rime  da  nionde,  ce  qui  donne  ii  enleiidre  qu*eile  n*existe  qu*autant  ^ u*il  y  a  des  6tres 
crees.  Quoiqn^en  dise  D.  Gervaise  (70*),  ii  n*y  a  iii  petitc,  ni  graude  distinctioo  qoipuisse  saover  de 
pveilles  absurdiles. 

Les  ibeologieus  roodemes  soal  embarrass^s  pour  Axcr  le  sens  de  la  proposition  suivante.  c  Qooiqae 
noits  aeeordions  que  Jesus-Chrisl  est  one  Iroisieme  pcrsonne  dans  la  Triniie,  noits  ne  disons  cependani. 
pasqneoelte  personne,  qoi  est  ie  Christ,  soil  une  troisiime  personne  de  la  Trinit^.  §  Le  P.  Alexandre  C 
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saivi  do  plns  gnnd  noinbre,  n*y  trouve  qu*une  sublilitii  de  dialectique,  exprimee  «n  des  termes  lavo* 
rables  ao  neslorianisme.  Mais  D.  Mart^ne  (72)  y  voit  avec  plus  de  foiidement  rerreur  des  nihiiistes  donl 
Abadard  eiaii  le  chef,  suivanl  ie  t^moignage  de  Gautier  de  Salnt-Victor,  erreory  qoi  consisiail  k  dire  qoe 
J^Siismbrislen  lanl  qu^boinme,  n*elait  point  quclque  cbose. 

VcMci  un  anicle  qoi  porie  sur  son  froni  le  caractcre  de  la  nouveaut^.  c  Toos  nos  docteurs,  dil  Abai- 
Jird,  s^aceordenl  k  direqoe  le  d^mon  (avant  Jesus-Christ)  avait  on  poovoir  absolu  sur  rhomme,  el  qo*il  le 
possiBdaU  par  droit  de  cunqote,  de  mdroe  qu*un  vainqueur  possede  celui  qu*il  a  vainco.  Mais  il  me  parall 
qirll  n*en  esl  pas  ainsi.  Je  dis  au  coutraire  que  le  deinon  n*avait  de  pouvoir  reel  sur  rhomme  que  par  la 
penaiasion  <Uvine,  k  la  maniere  d*un  gedlicr,  et  que  le  Fiis  de  Dieu  iresl  pas  veno  poor  noos  dfiivrcr  de 
la  caplivil6  dn  demon.  i  Sur  quoi  saiut  iksrnard  fail  ceile  r^flcxion  :  t  Tous  nos  oocteurs  convienbenl 
4*Qae  chose,  el  vous  osez  aOinner  le  contraire.  Nouval  Ismael,  en  levanl  ainsi  vos  mains  conlre  toos,  ne 
vovez-vous  pas  que  vous  armez  les  mains  de  tous  contre  vous-m6tne?  Mais  enflo  qo*apporlex-vous  de 
meiilear?  (}o*avez-vous  invcnte  de  plus  subtil  ?  Qu*avez-vou8  d^couvert  de  plus  secret  que  ce  que  les 
saiiiis  el  les  sages  ont  aperco  jusqu*^  nos  jours?  i  De  lii  passant  k  l*objet  de  la  proposiiion,  il  proove  qoe 
le  deraon  avaii  on  poovoir  reei  el  legitime  sor  le  geiire  nomain,  pouvoir  figure  par  celui  des  divers  coo« 
qoeranls  de  la  Judee,  poovoir  sembiabie  ii  celui  de  Pilate  sur  Jesus-Christ ;  pouvoir  exprim^  par  celoi 
dtt  fort  arei^  qui  n*esl  aulre  chose  que  le  d^mon  dont  les  meubles  sonl  les  homukes  :  pouvoir  par  coo- 
sequenl  liien  differeul  de  celui  d*un  gedlier  sur  les  prisoiiiiiers  qu*iin  loi  confie.  «  Ao  resie,  ajoule  ce 
Fese,  en  souienanl  qoe  le  domaine  do  demon  ^uil  juslc,  ne  cunfondous  pas  ie  domaine  avec  la  volonte. 
Hi  la  Toloiile  de  cc  tyran,  ni  celle  de  rhomme  qui  a  nierite  de  lui  ^ire  asservi,  n*eiaient  justes,  mais  seu- 
ieBent  celle  de  Dieu  qui  a  permis  cei  assujeUissement.  Car  c*est  dela  volonte  que  la  jusiice  se  lire,  et  noa 
de  la  puissance.  >  D*apres  ce  fidele  pr^is  de  la  doctrine  de  sainl  Bernard  sur  le  poiiii  que  nous  exaini- 
BOtts,  on  esl  en  droit  de  demander  aux  apologisles  de  notre  auteur,  ce  qu*ils  y  irouvent  k  redire.  Abai* 
lard,  a  k-s  enlendre  (75;,  n*eu  disait  pas  assez,  et  sainl  fiernard  eii  disait  trop. 

Assurcflienl  le  premier  n*en  disail  pas  assez,  en  Irailant  de  la  caplivite  de  rbomiiie;  et  par  one  suite 
Mcessaire  il  exteuoail  ^alement  Toovrage  de  sa  dclivrance.  Elait-ce,  en  eflet,  repre:»enler  toulc  reilicace 
da  mysiere  de  noire  r^mplioo,  ooploldl  n*etail-ce  pas  raui^ntir,  que  de  le  ieiif(*rnier,  comme  il  fail, 
dans  rexeniple  el  renseignemeol  ?  c  Je  pense,  dit-ii,  que  la  gr^ce  singulierc  de  iiotro  justificatitm  et  de 
nocre  rdoMiciiiation  avee  Dieo  par  le  saog  de  Jesus-Chrisl,  cunsisle  eu  ce  que  s  n  Fils,  ayant  piis  noire 
naiare,  n*a  eesM^  ju8qu*4  sa  morl  de  nous  instruire  par  scs  exemplcs  et  par  scs  paroles,  ci  qu*il  a  redou- 

(69)  Eu  quippe  fde$  tshHmaiio  rerum  nou  apparentium ,  hoc  eii  temit^ut  corpom  non  tubjocem' 
tiwm. 

Fidet  esi  argimentmm  non  apparentium...  aryumentum  ett  ratiotgua  rei  dubiw  fidem  facit, 

(70)  Beme  mutem  [Pialo]  Sptrttar  tmmctum  animam  mundi^  auaei  vitam  univertUaiii  potuil. 
(70-)  Yie  dAbaU.,  I.  U,  p.  I8i. 

(71)  Hisi.  EccL  $9C.  xii,  diss.  7,  an.  0. 
(7i)  Tket.  mued,  I.  V,  p.  65€. 

(73;  Gerv.  fif  dTAbml.  p.  m. 
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i>M  notre  atiachemeut  a  lai  par  lesliensde  ramour,  afln  qirenflamm^  h  la  vue  d*iin  si  grand  bienfait, 
fiotre  charit^  ^oit  pr^le  ^  tout  endnrer  pour  lui  plaire.  Je  ne  doule  point  que,  de  mSme  qiie  les  hommes 
de  ce  temps  de  gr&ce,  les  anciens  P^res  qui  attendaient  par  la  foi  ceUe  faveur  signal^,  n'aient  ^te  em- 
bras^s,  en  la  contemplant,  de  la  plus  ardente  charii^.  Notre  (74)  r6demption  est  donc  ce  grand  amour 
i|ue  nous  iuspire  la  passion  de  Jesus-Ghrist ;  amour  qni  non-seulement  nous  d^livre  de  la  serviiude  du 
^ch6,  mais  encore  nous  acguiert  la  libert^  des  enfants  de  Dieu.  i  Si  ccs  expressions  ne  renferment  pas  le 
pur  p^lagianisme,  on  ne  sait  pas  oik  Ton  peut  le  trouver. 


sont  1 

«oromei .  .  , 

que  Fhomme  ne  pAt  se  preparcr  4  la  gr&ce  sans  le  seconrs  d'une  autrc  gr&ce,  il  serait  bors  de  bUkme  en 
p^hant ;  parce  qu'alors  le  defaut  de  la  gr^ce  retomberait  sur  celui  de  qui  eile  ^mane.  Mais  la  chose 
n^est  pas  ainsi ;  et  la  v^rit^  nous  apprend  a  raisonner  auirement.  Cest  pourquoi  nous  devons  dire  qu'au 
moyen  de  la  raison  que  rbomme  a  recue  de  Dieu,  il  peut  s'atlacher  (coharere)  h  la  gr&ce  qui  lui  est  of- 
ferte  ;  de  sorte  que  celui  qui  se  sauve  n*estpas  plus  favorisedu  ciel,  avantqull  s'aiiache  k  lagr&ce,  que 
x^elui  qui  ne  se  sauve  pas.  Telle  est,  en  effci,  la  conduite  du  souverain  Etre  ^  Te^ard  de  tous  les  homraes 
dans  rordre  du  saiut.  Semblable  k  un  joaillier  qui  expose  en  vente  des  pierres  precieuses  et  les  fait  briller 


auteur,  n'est  point  la  gr&ce  acluelle,  mais  la  gr4ce  habituelle   ou  sanctiflante  ;  et  la  comparaison  qu*il 
^^mploie,  ne  permet  pas  de  donner  un  autre  sens  a  ses  expressions.  A  Tegard  des  secours  actuels,  la  meme 
>comparaison  fait  vo.r  qa'ii  n*en  admetlait  point  d*autres  avec  Pelage  que  la  raisou  aid^e  de  la  doctiine  et 
de  la  ioi. 
11  ne  restait  k  notre  auteur,  pour  £tre  un  p^agien  acheve,  quede  nier  ie  pech^  originel.  C*estcequ'il 


sujets,  , 

^ui  n'a  pas  encore  Tusage  de  sa  raison  ni  de  sa  iibert^,  ne  peut  dlre  coupable  d*aucune  transgression 
jii  d'aucune  n^gligence,  et  par  consequent  n*a  rien  en  iui  qui  puisse  m^riter  ni  ch&timent  ni  recom- 
.pense.  • 

Sur  Tordre  de  la  nature,  Abailard  ne  donne  guere  moins  de  prisc  h  la  censure  que  sur  celui  de  la 
gr&ce.  L*opiimisme,  dont  il  ^tait  le  restaurateur,  avait  enfantd  deux  paradoxes  sous  sa  plume.  Le  pre- 
mier,  dont  ona  parle  ci-devant,  ^tait  que  Dieu  n^  peutfairece  qu'ii  fait,  ni  d'une  autre  mani^re,  ni  dans 
.«n  autre  temps  ;  le  second,  qu'il  ne  pcut  emp^cher  le  mal.  11  est  ^  propos  de  transcrire  ici  la  preuve 
«lont  11  etaje  ceite  derniere  proposixion.  c  Etre  la  cause  du  mal,  dit-il,  suppose  ie  pouvoir  ou  le  devoir  de 
4'emp^cher.  Car  si  i'on  doit  y  mettre  obstacle  sans  qu'on  le  puisse,  ou  si  on  le  ^ut  saus  qu*on  le  doive, 
rexemption  de  bl4me  est  ^aie  en  le  perroettant.  Or  ce  second  cas  est  pr^ciseroent  celui  ou  Dieu  se 
irouve.  Sa  bont^  le  dispense,  et  sa  sagesse  le  roet  hors  d'etat  de  s*opposer  au  roal.  Coromebon,  il  lui  con- 
Tient  depermettre  que  ies  choses  arrivent  de  ia  mcilleure  maniere  possible  :  comroe  sage,  il  est  dans 
J'impuissance  de  pr^ferer  ie  moindre  bien  au  pius  parfait,  et  par  cons^quent  de  retrancher  le  mal,  qui  est 
Ja  source  iies  pius  grands  avantages.  i  II  est  inutile  de  faire  des  reflexions  sur  le  danger  de  cette  doctrine. 
Le  lecteur  sa^ect  eclaire  les  previent. 

Les  propositions  de  notre  auteur  aui  serveut  de  fondement  ^  son  TraiU  de  Morale^  choquent  si  visible- 
jnent  la  droiie  raison  et  ia  pi^t^,  quil  n'est  pointd'horome  debien  qui  ne  doive  s*en  scandaliser.  Que 
devient,  en  effet,  ia  doctrine  des  moeurs,  lorsqu*on  voit  les  p^chcs  d'ignorance  et  jusqu'au  d^icide  jusii- 
Jies,  tout  ce  quMI  y  a  decruninel  dans  uos  aciions  reduit  au  seui  ro^pris  formel  de  Dieu,  la  justlce  divine 
^ccus^e  de  punir  mSroe  du  suppiice  ^ternel  dcs  innocents  ?  Abailard,  convaincu  d'avoir  avance  toutes 
<ces  horreurs ,  a  n^inmoins  trouve  des  apologistes  parmi  ceux  qui  font  profession  de  les  detester 
^74*).  C*est  que  tout  change  de  face  dans  un  auteur,  quand  on  le  iit  avec  ies  yeux  de  la  prcven  - 
iion. 

Nous  avons  vu  qu*Abailard  ne  8'enteudait  pasen  traitant  de  rautorit^  des  pasteurs,  faute  de  savoir  bicn 
distinguer  ie  pouvoir  de  juridiction  du  pouvoir  de  discernement.  On  a  eu  raison  de  frappcr  de  censure  ce 
4]u'il  dit  sur  ce  poiut  importaiit,  couime  capabie  au  moins,  par  sa  confusion,  d'iiiduirc  ies  lideles  en  er- 
reur. 

Kous  sommes  enfin  parvenus  k  un  articie  oik  des  critiques  mtm^  desiiitcressds  n'ont  rieii  apcrou  qui 
ait  iraiL^  ia  foi,  rien  par  consequent  qui  puisse  faire  l'oiijet  d'une  censure  ecclesiablique.  C*cst  celui  ou 
il  s'agit  de  i'eucharisiie.z\bailard  ypretenddeux  choses:  (75]  l*uiie  que  les  accidcuts  absolus  deiiicurciit  daiis 
l'air,  l'auire  queiecorpsde  Notre-Seigoeur  ne  tombe  pas  a  terre.  La  picniiere  est,  k  la  veril^,  forl  indil- 
ferente  a  i*iniegrUe  du  dogme.  Cest  ia  seule  que  ces  personues  aieiit  coiisiderec  ;  mais  rattentiou  dcs 

{74)  11  y  a  dans  roriglnai,  pour  le  premier  menbre  de  oette  derniere  phrase  :  Redemptto  uaque  no$tra 
ett  illa  summa  in  nobis  fer  passionem  Chrisii  diiectio^  paroies  que  D.  Gervaise  traduit  ainsi  (  Vie  d'Abail, 
t.  II,  p.  158) :  Nolre  rMemption  consiste  donc  dans  cet  amour  extrime  gue  J^sus-Chrisl  nous  u  L^moigni  par 
sa  mort  et  passion ;  c*est-a-<iire,  quMi  substitue  ratuour  extrime  que  lisus-Chrisl  nous  a  timoigni  par  sa 
mort  etpassian,  au  grand  amour  que  nous  inspire  la  passion  de  Ji^sus-Christ.  Cet  ^crivain  couimet  une 
autre  infidelit^  dans  la  traduction  du  deruier  membre  de  ia  m^me  phrase,  lequel  porte  :  Quw  (dilectio) 
non  solum  nos  a  servitute  peccati  liberat^  sed  veram  nobis  filiorum  Dei  libertatem  acquirit,  Amour^  suivant 
ia  version  de  D.  Gervaise,  qui  non-seuiement  nous  a  diiivris  de  la  servitude  du  pichi,  mius  qui  nous  a 
ncfiuis  la  liberti  des  enfants.de Dieu*  Les  verl)es /f^^rat  et  acquirit  sont  rendus  icl  par  le  pass^,  afin  de 
faire  dire  forcement  au  texte  d'Abailard  que.  c'est  i*amour  de  Jesus-Christ  poar  nous  qui  nous  a  d6iivr6s 
4le  ia  servitude  et  nous  a  acquis  ia  vraie  iiberte.  Cette  mauYaise  foi  du  traducteur  a  dcja  ^ie  reroarqu^} 
avaotnous  iJourn,  de  Triv,  an.  1759,  p.  1766). 

(74*)  Gerv.  Vie  d^Abait.  t.  II,  p.  22L 

175)  Bern.  Oop.  p.  fll9.. 
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Hns  de  Sens  s*es^  portee  sur  la  seconde»  ainsi  qu*on  le  voil  par  le  titre  qu*ils  oot  mis  k  cet  article  :  Quod 
coTjnu  ihmiin  non  '^adii  in  terram. 

Nous  ne  suiTrons  )>as  plus  loin  Abailard  dans  ses  ^arements.  Born^  par  iiotre  plau  ^  rexamen  des 
chefs  d*a€cusation  portes  contre  lui  au  concile  de  Sens  et  ensiiite  au  saint-si^,  nous  crojons  avoir  rois 
uos  lecteurs  en  etat  d*appr^ier  le  fond  de  cctte  srande  coniestation.  Toumons  pr^sentement  les  yeux  sur 
ia  cooduite  de  ses  joges,  et  Tojons  s*ils  ont  rempTi  fld^Iement  les  devoirs  attachi^s  k  leur  caractere.  C*est 
la  seconde  parUe  de  reugagement  que  nous  avons  pris. 

QuWbailard  ait  6\6  josticiable  du  concile  deSens  par  son  domicile  ou  non,  il  est  eertain  qu*il  le  dcTint 
Dar  le  ciioix  qu^ii  fit  de  cette  assemblee  pour  juger  son  diff^rend  avec  saint  Beniard.  Car  de  dire  avec 
D.  Genraise  qu*ilavait  pris  les  prelats  de  Sens  pour  t^moins«  et  non  pour  arbitres  de  sa  dispute,  c*est  lui 
preter  mtoitement  une  extrava{[ance  qui  n*a  point  d*exemple  dans  rhisioire.  Quel  est  elfectivement  le 
tribanal,  soit  civil,  soit  ecclesiastique,  oii  Ton  ait  port^  volontairement  uue  cause  sans  avoir  dessein  de 
se  soumeUre  k  sa  decision  ? 

La  niani^e  dont  le  concile  usa  de  son  autorit^  paratt  d*abord  pr^ter  uii  peu  plus  k  la  critique.  Juger 
dans  une  mtoie  seance,  dit-on,  quatone  articles  doctrinaox  sans  examen  pr^paratoire,  saiis  s*^tre  donn^ 
b  peine  de  ies  coufronter  avec  les  livres  d*ou  ils  ^iaient  tires,  sans  avoir  balance  les  moyenspour  et  coii- 
tre;c*estla  conduite  qu*ont  tenue  les  Peres  de  Seiis,  et  dont  aucune  assemblee  caiionique  ne  leur  avait 
foarai  le  modele.  liais,  dans  le  vrai,  sor  quoi  les  apologistes  d'Aliailard  fondeut-ili  ces  allcgations  ?  Ne 
sont-elles  pas  m^me  fttrmellement  dementies  par  lcs  lettres  synodales  des  prj^lais  de  Sens  et  par  cellos  de 
»uit  Bernard,  les  seuis  monumeuls  qui  puissent  nous  tenir  lieu  des  actes  du  concile  que  lc  lenips  nous 
a  eiivies?  En  elTety  loin  d*avoir  precipit^  leur  decisitm,  comme  on  le  suppose,  les  juges  d^Abailard  tcmoi- 
gneut  qa*ils  (76)  ont  lu  et  relu  60uvent,dans  des  audiences  publiques»  les  articles  de  sa  doctrine  avant  que 
de  prononcer ;  loin  d*avoir  ii^lig^  de  consulter  la  tradilion,  ils  declarent  quUls  n*ont  rendu  leur  jug^emeut 
qu^apres  aTOir  interroge  les  SS.  Peres,  et  principalcment  saint  Augustin;  ioin  d*avoir  oniis  la  veriOca- 
iion  des  seotiments  de  faccuse  sur  ses  propres  livres,  lout  iiousporte  k  croire  qu*ils  Tont  faiie  avec  soin, 
pu'ii>que  des  dix-sept  articies  deferc^s  par  saint  Bernard,  ils  ont  restreint  leur  censure  ii  quatorze,  sans 
douie  parce  que  ie  mauvais  sens  des  trois  autres  leur  avalt  semble  disparaltre  dans  roriginal.  Avouons- 
le  lotttefois  ;  quoique  les  prelats  de  Sens  n*aient  rien  Dioins  fait  que  juger,  comme  on  dit,  sur  parole,  i|. 
n'est  pas  douteux  que  les  luniieres,  lecreditet  Factivite  de  Tbomme  de  i)ieu,  couuneon  Ta  ddja  reiuar- 
qoe,  n*aieat  serri  beaucoup  ii  abr^er  leurs  op^rations,  et  ^galement  inQue  sur  leur  d^cision. 

A  regard  du  pape  innocent,  ou  remarque  encore  plus  sensiblement  le  pouvoir  de  Tabb^  de  Clairvaux 
sur  soa  esprit^  dans  la  conduite  qa*il  tiut  envers  notre  tb^oiogien.  Sans  un  adversaire  aussi  redoutable,  U 
y  2  tres-grande  apparence  qu*au  moyen  des  amis  qu*Abailard  avait  a  Rumc,  sou  appel  y  eCit  ct^  favorable- 
nent  re^u ;  que  le  pape,  au  lieu  de  pr^venir  son  arriv^  par  une  sentence  qui  encherissait  sur  la  pro- 
miefo,  Itti  eilt  accorde  les  d^lais  necessaires  pour  se  rendre  k  ses  pieds;  et  que,  sur  une  professiou  de 
foi  sembiable  a  celle  qu*il  avait  r^pandue  eu  France  avant  son  depart,  II  eCU  fait  gr^ce  ii  sa  personne,  et 
iiflon  reforme,  du  raoms  adoud  le  jugement  de  Sens.  Mais  Dieu,  i|ut  avait  des  vues  de  roisericorde  sur 
eet  esprit  orgueilleox,  le  terrassa  pir  ies  rodmes  voies  qui  semblaient  devoir  le  faire  triompiier.  11  euit 
d^aiUeurs  importaut,  pour  la  sArete  du  d^6t  de  la  foi,  que  des  ecrits  semcs  de  traits  hardis,  remplis  de 
locuiionsimpropres,  diriges  suivant  une  m^thode  iocounue  k  toute  rantiouit^,  sans  parler  des  erreurs 
grossieres  dont  iis  ^taient  infect^»  doiueurasseut  ^mellement  fl^is  avec  le  nom  <ie  leur  auteur.  Par  \k 
OH  appreoait  aux  iiges  futars  k  ne  pas  se  frayer  des  routes  oouTelles,  pour  trouver  de  chimeriques  d^- 
Doftements  k  des  Terii^s  incompr^usibles.  Heureuses  les  ecoles  de  theologie,  si  ceite  le^n  y  eQt  lou- 
jours  et^  profondement  graT^  dans  les  coeurs  des  maitres  et  des  disciples! 

§  VI.  —  Sott  ginie^  ton  ^nuftlion,  $a  tnani^e  d'icrir$, 

Si,  nns  6gard  poar  la  T^it^,  nous  aTions  resolu  de  peindre  un  modele  achcTo  de  litt^rature  dans  U  per- 
sonnt  d^Abailard,  rien  ne  conviendrait  mieux  ii  ce  dessein  qiie  le  tableau  abreg^  de  ses  taletits,  par  o4 
B.  Gerraise  termine  rhistoire  de  sa  Tie.  Cet  horome  sans  pareil,  dit-il,  ^iait  grammairieu,  oraieur,  poeie, 
Busicien,  phiiosophe,  theologien»  math^maticien,  astronoroe,  jurisconsulie.  II  jouait  des  instruments» 
savait  dnq  ou  six  langues,  et  n^ianorait  rien  de  rhistoire  sacr^  et  profane.  Quel  est  le  siecle  qui  a  pro- 
dnii  UB  bomme  qui  sAt  tant  de  choses?  Mais  loin  de  sOuscrire  aTeuglement  k  cet  eloge,  nous  nous  faisoiis 
on  devoir  de  ie  mettre  aa  creasei  de  ia  critiqoe  pour  eo  s^parer  ce  qu*il  y  a  d*hypcrbolique  et  de  contrairc 
ala  Terite. 

Dabord  soo  Traic^ de gramnuilre  D*^nt  point  Tcnu  jusqu*^  nous,  on  ne  |)eut  juger  du  degre  de  con- 
Baissance  qu^il  aTait  de  cet  art,  que  par  rusaffe  qu*il  en  a  fait  dans  ses  autres  ecrits.  Or  son  stvle  n*annonce 
riai  noius  qa*aa  homnae  qui  conndU  ii  fond  les  principes  et  les  regles'  de  relocuiion.  Facile,  mais  sans 
correctiott,  ciair,  mais  sans  ^l^anoe,  il  a  plusieurs  des  ouuvaises  qualit^  de  la  latiuit^  du  xu*  siede, 
et  B'ea  a  pas  toutes  les  bonnes. 

foar  rendre  a  sa  Teine  po^que  toule  la  justice  qui  lul  est  due,  uous  ne  ferons  pas  difficult^  d*avouer 
quil balan^ ies  plus habiles  Tarsificaieurs de  son  temps,  tels qu*iiildebert,  Marbode,  etc. ; mais  on  iraper- 
^t  rieii  daos  fes  Tcrs  qui  le  mette  au-dessas  d*eux. 

Le  lenoigoage  d*Hdlotse  (77)  nous  porte  k  croire  qu  il  aTait  du  soiU  poor  ta  muBique  chanunte,  et  que 
h  natare  TaTait  faToris^  d'un  organe  excelient  poor  rexecution.  A  Tegard  di*  la  musique  iustrumentale, 
c'est  oo  taleDtqa*oo  lui  pr^ie  sans  iondemenU  ll  n*ea  eUt  pas  plus  co4te  k  D.  Gervaise  de  nous  dire  de 
q^iels  ia&lmmeuts  saTait  jouer  son  b^ros. 

Des  discours  od  ni  i*art  ni  le  geiiie  oe  se  fiont  seotir,  et  dont  la  solidit^  fait  tout  le  prix,  ne  peuTent* 

(76)  Caterum  iententia$prati  dogmatis  ipsine $«tpe  in  audientia  publica  lectae  ei  reieetai  et  tam  w- 

rittijBts  raiiaHibu$f  quam  B,  Augustini  atiorumque  $anctorum  Patrum  inducti%  a  domino  Claranallenei  ati- 
etmiaiibust  nan  solum  falsas^  $ed  et  hwreticae  e$$e  etidenti$$ime  eomprobatae  pridie  ante  factam  ad  vo$ 
eppeUaiionem  damnammu$,  Been.  ep.  537.  Ce  pridie  ante  factam  ad  vo$  aj^llationem^  pour  robserver  en 
faisaat,  dooue  liea  de  penser  qu*Abailard,  apr^  aToir  appel^  de  Tive  toix  au  pape,  lit  signifler  depuis^ 
Ma  appei  par  6cni  au  concile,  lorsqu^il  eut  appris  que  sa  premiere  d^marcbe  n'avait  point  suspendu  lea 
^eratioas  de  cette  assemblee. 

[H)  AJiari.  Op.  p.  46. 
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assurer  k  leur  auteur  un  rang  distingue  parmi  les  orateurs.  Teis  sont  ii^anmotns  ces  sermons  d*AI)ailard 
d^apres  lesqiiels  on  pr^onige  son  taleut  pour  la  cliaire.  Piaces  k  c6ie  de  ceux  de  saint  Bernard,  ila  ne 
pourraient  soutenir  la  coroparaison. 

De  tuutes  les  parties  de  la  philosophie,  celle  mrAbailard  savait  le  mieux  6talt  la  dialectioue;  e(  ce  qui 
prouve  neanmoins  qu'il  la  savait  mal,  c*est  qu'il  n'a  jamais  connu  Tart  de  la  simpliGer,  de  l*abr^er  et  de 
la  n^uire  au  petit  nombre  de  preceptes  utilesqu^eile  renferme.  Par  un  goCit  d^prav^  pour  les  valnes  sub- 
lilites,  il  donna  la  preference  aux  aueslions  les  moins  importantes,  traila  des  uniyersaux  avec  la  plu» 
ennuyeuse  prolixite,  dispula  pour  rhonneur  de  vaincre,  et  non  par  amour  de  la  verite. 

On  a  beau  vanter  son  sayuir  tbeologique,  jamais  son  autorite  ne  sera  de  poids  dans  les  matiere&  de  re- 
iigion.  U  est  evident  qtt'il  ^crivait  sur  les  malieres  de  tlieologie  d*apres  lui-meme  et  sans  se  nieitre  en  pcine 
de  la  tradition.  De  la  ces  locutions  impropres,  ces  principes  dangereux,  ces  raisonnements  louches»  et 
les  autres  ^carts  que  nous  avons  ci-devaut  releves  dans  ses  6:rii8. 

Veut-on  en  ^tre  cru  quand  on  ie  represente  comme  un  homme  qui  nMgnorait  rien  de  l*histoire  sacrte 
i>i  de  la  profane?  A  peine  oserait-on  en  dire  autant  des  Scaliger,des  Sauraaise  etdes  Petau.  Le&iectures 
de  ces  graiids  hommes  s  etendaient  neanmoins  bien  au  dela  de  VHistoire  Tripartiie^  de  celle  du  v^n^rable 
Bede,  des  Yies  des  Peres  du  desert,  et  de  quelques  Chroniques,  qui  sont  presque  les  seules  sources  ou 
notre  auteur  avait  puis6  ce  quMl  savait  de  rantiquit^. 

11  n'y  a  guere  moins  d'exageration  a  le  faire  parler  cinq  ou  six  langues.  II  savait  le  latin,  le  francais» 
et,  si  Ton  veut,  le  bas  brelon.  Mais  il  entendait  a  peine  le  grec,  encore  mpins  rh^breu.  Le  peu  de  tr^ces 
qu*on  voit  de  ces  deux  derni^res  langues  dans  ses  ecrits,  oii  il  a  neaninoins  eu  si  souvent  occasion  de  les 
employer,  fait  preuve  qu'elles  ne  lui  etaient  rien  moins  que  familieres. 

La  g^omeirie,  rariihm^tique  et  l'astronomie  etaient  des  sciences  aussi  communes  que  peu  approfon- 
dics  au  xii*  siecle.  Oh  se  contcntait  alors  d'en  apprcndre  ies  elcnieiits.  II  ne  paralt  pas  que  notre  auteur 
ait  porte  les  recherches  pius  loin. 

Pour  le  tilre  de  jurisconsulte,  ce  n'est  que  sur  un  ^quivoqne  de  nom  qu*on  se  fonde  pour  l'en  d^orer. 
L6  passage  d'Accurse,  quel*oii  allegue,  regarde  un  professeur  en  droit ;  ce  qu*on  ne  inontrera  pas  que 
notre  auteur  ait  jaraais  et6.  Y  en  avait-il  nidme  de  son  temps?  Voici  lesparoles  d*Accurse  tirces  de  son 
Commcntaire  sur  la  loi  Quinquepedum  (IS)  :  Sed  et  Petrus  Bailardus  qui  $e  jactatit  (fuod  ex  qualibet  quan- 
tacunque  difficili  littera  traheret  sanum  intellectum,  hic  dixit^  Nescio.  II  est  douleux  si  Accurse  a  bien  rendu 
le  nom  de  ce  professeur,  puisque  Crinitus  le  nonime  Jean  Balard  (79). 

Coociuons  de  ces  reflexions  qu'Abailard  fut  un  bomine  de  beaucoup  d'esprit,  et  capable  de  faire  de 
grands  progres  dans  les  sciences,  s'il  e<^t  ete  plus  docile  aux  avis  des  personnes  sages  et  ^clair6es  de  son 
lenips,  plus  applique  sur  les  sujets  qu*il  traitait,  et  moins  paisionn^  pour  les  nouveaut^.  Faute  de  ces 
dispositions,  il  n*est  devenu  qu*un  sophiste  orgueiileux,  un  mauvais  raisoniieur,  un  poete  mddiocre,  uu 
orateur  sans  forcc,  un  ^rudit  superliciel,  un  th^iogieu  r^prouv^. 

§  Vll.  —  Editions  et  traducUons  de  ses  ceuvres, 

Deux  hommes  dc  lettres,  Fran^ois  d'Amboise,  conseiiier  d*Etat,  et  Andr^  Duchesne  se  concert^rent 
vers  le  commeuceraent  du  dernier  siecle  pour  donner  le  recueii  des  OEuvres  d*Abaiiard  au  public.  Cette 
cdition,  quiparut  k  Paris  l'au  1616  en  un  gros  volume  iii'4'*,  chez  Nicolas  Buon,  est  remarquable  par 
trois  circonstances.  La  premi^re  est  qu'au  lieu  d'une  approbation,  on  y  trouve  a  la  t^te  une  censure  des 
theologiens  de  Paris  sur  tous  les  endroits  qu'ils  avaient  juges  r^prehensibles  dans  les  ^riis  de  rautenr* 
Laseconde,  que,  mal^re  ceite  pr^caution,  Rume  la  lit  meiire  k  ilndex;  la  troisi^me  fournit  la  matiere 
<rune  espece  ue  probleme  typographique ;  car  au  frontispice  d'une  partie  des  exemplaires  r^ition  esl 
attribu^  aux  soiiis  d^Aiidre  Duchesne ;  dans  les  autres  elle  porte  le  nom  de  Fran^ois  d*Amboise,  con- 
seiller  d'Elat.  Les  premiers  sonl  ornes  :  1®  d*une  ^pflre  dfidicaloire  composee  par  Ducbesne;  2"  d'uno 
pi*eface  du  meme  dans  laquelie  il  reud  compte  de  son  travail,  et  iioiume  Frangois  d*Amboise  entre  ceu& 
<|ui  lui  ont  communique  dcs  manuscrits;  5°  d'un  recueil  des  u^inoignages  des  anciens  en  faveur  d*Abai-^ 
lard.  Tout  ceci  inanque  dahs  les  seconds,  et  se  trouve  remplace  par  une  apologie  de  Tauteur,  qui  est  de 
la  fagon  du  conseiiler  d'Etat.  II  y  a  de  plus  une  difli^rence  au  privilege,  en  ce  que  Ducbesne  y  est  nomm^ 
dans  les  exemplaires  qui  lui  doniient  i*edition,  au  iieu  que  daus  les  autres  le  iiom  de  Fediteur  y  est  sup- 
prime.  Nous  iie  nous  arrdierons  point  a  chercher  les  causes  de  cette  diversit^,  sur  iaquelle  Bayle  disserie 
foi-t  au  long.  il  suffit  d*dtre  assure  qu'elle  n*annonce  pas  differentes  ^itions ;  et  la  parfaite  conformite 
des  exemplaires  dans  tout  le  reste  ne  permet  pas  d'en  douter. 

A  legard  des  pieces  qu'on  a  fait  eiitr^  daiis  le  corps  de  ce  recoeil,  et  de  l*ordre  qu*on  y  a  gard^,  lcs 
lettres  respectives  d'Abailard  et  dJIeloise  se  pr<^sentent  d*abord,  pr^cedises  de  celle  qui  a  pour  objet  riiis^ 
toire  des  lualheurs  du  preraier.  Viennent  ensuile  ses  lettres  k  differentes  personnes  avec  celles  qu'oH  lui 
ecrivit,  ou  qui  furent  failes  k  son  occasion.  Ses  trois  expositions,  de  POraison  Dominicale,  du  Symbole 
des  apdires  et  de  celui  qui  porte  le  nom  de  saiiit  Atbanase ;  les  problemes  d  H^oise  et  le  iivre  contre  lee 
h<}resies,  dont  nous  avons  parle  dans  rexamen  de  ses  oeuvres  suppos^s,  forment  comme  une  troisieme 
partie.  Ses  sermons  succedent  et  sont  suivis  de  soii  Comroentaire  sur  TEpltre  aux  Romains.  Entln  soa 
Jntroduciion  h  la  ThMogie  avec  ia  Prose  a  i^honneur  de  la  Vierge  termine  cette  coUection  de  ses  6crits. 
Duchesne  Ta  de  plus  enrichie  de  savanies  notes  sur  rhistoiie  des  infortunes  de  rauieur,  notesque  d'Am- 
boisc  a  conservees  dans  ses  exemplaires. 

Nous  reinarquons  neanmoins  plusieurs  di^fauts  dans  cette  Mition.  Outre  que  dans  l'arrangement  des 
pieces  oii  ifa  pas  fait  assez  d'allention  aux  rapports  qu*elles  ont  entre  elies,  ni  a  Tordre  <les  mulieres, 
eile  est  pletne  Ue  fautes,  dont  les  unes  viennent  ue  l*inexactitude  et  de  la  mutilation  des  manuscrits  sur 
lesquels  elle  a  ete  dirigee,  les  autres  sont  pour  le  compte  de  rimprimeur.  Celui-ci  a  porte  l'inadvertance 
jusqu'^  mettre  en  differents  exeinplaires  differentes  dates  d^impression.  Car  dans  les  uiis  on  voitrannee 
iG06,  datis  les  autres  1616,  qui  est  la  veritable  date,  et  dans  U'autres  enfln  1626.  Ce  qui  joint  aux  autres 
variatioAs  que  nous  avons  marquees,  fortifie  Ferreur  toucbant  ia  multiplicite  des  editions. 

La  ThMogie  chr^tienne  de  notre  auteur  a  ^te  publiee,  sur  un  manuscrit  de  l*abbaye  de  Marmoutiers, 
par  D.  Martene  dans  le  cinquieme  tome  de  scs  Anecdotes  (p.  1140).  L'avertissement  que  l*6diteur  a  mi» 
au-devaiit  de  cet  ouvrage,  esi  pleiii  de  reflcxions  sages  et  d*uue  erudition  tr^s-bien  cboisie. 


i 


i78)  Bayle,  art.  Abailard, 
;79)  Niccr.  i.  IV,  p.  3i, 


O  NOTITU  HISTORiCil^.  C^ 

Son  HeMmron  oa  GotiMienttire  lur  la  Gente,  tir^  d  un  muiiucrit  du  moni  Seml-Hichd,  te  IrDwe 
dans  le  mtoe  tome  (p.  1363)  avee  des  obbervalions  preliroinaires  qnl  ne  aont  pas  noo  plua  k  n^li|er. 

Noos  devons  aux  soins  de  D.  Bernard  Pez  le  traite  de  llorale  intitule  :  Sciu  tWfPiuin.  Cesavant,  ravMt 
decouTert  dans  l'abl)aye  de  Saint-Emmeraui,  l'a  fait  entrer  dans  le  troisitoe  voluine  de  aes  AnuJmm 
(p.  673).  Ou  peut  voir  dans  la  prdace  g^ndrale  de  ce  volume  ce  qu*!!  pense  de  la  doclrine  de  cet  toit. 

La  latre  d^Abailard  \  r^v^oe  de  Paris  contre  Roseelin  a  ^l^  mise  trois  fols  sous  presse,.dep«ls  et  d*a- 
pres  r^ition  de  Ducbesne  et  d^Amboise,  savoir,  par  Duboulai,  au  second  lome  de  son  Eiitmu  d#  ri/n^ 
fernU  jp.  i92),  par  le  P.  Labbe  au  dixitoe  tome  des  Conciles  (p.  487),  et  par  le  P.  Dubois  m  Uvre  oo* 
zieme  de  son  Euunr^  de  PEgiUe  de  Parit,  Le  second  la  doniie  sans  b^iter  k-  notre  Mileur*  Les  deuK 
autrcs,  ainsi  qu*on  Ta  d^j^  dit,  la  regardent  comme  TouTrage  d*un  terivain  inconnu. 

Les  qualre  iettnis  d'Abailard  4  Heiorfle,  el  les  trois  qu'il  en  recut,'  ont  ^l^  reproduite»  deox  fois  dans 
ce  siecle  :  in  premi^re  fois  k  Londres  Tan  1718,  dans  un  volume  in-8*  par  M.  Rawlinsonr  aToc  un  grand 
nombre  de  Tariantes  qui  ont  fait  disparatire  tous  les  idiotismes  et  les  eipressions  peo  eorrectes  qu*on  re- 
marqnait  nopnravant  dans  le  style  de  ces  lettres.  L*^diieur  nous  apprend  dans  la  pr^faoe  qu'il  s  est  aid4 
poor  cela  du  manuscrit  d^un  ami  qui  n*a  pas  voulu  qu'on  le  nommlkt.  Mais  il  ne  faol  gnore  connattre  le 
pobU^  po«r  se  persuader  c|n*une  assurance  auasi  vague  trouvera  cr(6ance  aopr^  de  lui.  Depuislongtempo^ 
u  est  rcTenu  de  ia  duperie  de  ces  pr^tendns  roanuscrits  secrets  dont  on  ne  fait  connaltre  ni  l*ige  ni  le 
depdC  Ainsi  les  oorrections  de  Rawlinson  ue  meritent  aucune  consid^ration  comme  n'ayant  nul  caracl^ro 
«raulhenticile. 

D.  Genraise,  i'autre  6diieor,  non  coiitenl  de  faire  reparaltre  ces  lettres,  y  a  Joint  une  tradoction,  le 
Umu  renfemi^  dans  deux  Tolumes  in-12,  pobli^  i*an  17i3,  ii  Paris,  cbex  Barrois.  En  rendanl  comple  de 
son  travail,  II  dit  :  I*  qu  ii  a  soigneusenient  rCTu  le  texle  de  ses  auteurs  snr  les  meilleurs  mannscrits, 
(cependant  on  n*aper^it  aucune  diffi^rence  entre  cette  ^ition  et  celle  de  1616) ;  2*  que  ce  qui  Ta  port^  k 
donner  une  traduaion  de  ceslettres,ce  sont  les  parapbrases  ^lement  inftd^es  el  obsc^oes  par  lesquelles> 
on  avail  entrepris  de  defigurerles  sentimeuts  nobles  et  cbr^tieiis  qo*elles  renfermenU  Mais  s*ii  a  soi» 
gneusement  observ^  les  lois  de  la  biens^ance,  on  ne  peutpas  dire  qu*il  ait  rempli  de  mime  le  doToir  d'un. 
tra«ia€ieur  exact.  SouTcnt  il  rend  son  origlnal  en  fran^ ats  aTCc  relendue  el  ia  libert^  d*un  paraphrasle. 

D.  Gerraise  n*esl  noint  le  premier  Iraducteur  de  ces  leltres.  Jean  de  Meun  les  aTait  mises  en  francnis. 
des  le  xivr  aMe  (80).  C^esi  lui-m6me  qui  nous  l*apprend  au  comroencement  de  sa  tradndion  du  iiTre 
De  Im  ComsoUuion^  de  Boece.  Mais  son  travail  n'esl  poiul  Tcnu  Jusqu*k  nous. 

A  rq^ard  de  ces  parapbrases,  dout  se  plaint  le  traducleur  modeme,  et  d*autres  qoi  les  onl  snlTies,  noat* 
Bous  diqieiiserons  d*en  Dure  le  denorobrement,  parce  qa*elles  n*ont  noi  rapport  k  robjel  de  eello  bistoire«. 

(80)  Mim.  44  VAcod.  de$  ins.,  I.  IVll,  p.  754. 


NOTITIA  ALTERA. 

(rABUC.»  Bitlioik.  med.  #1  in(.  Lutimluiit^  vm.  ¥«  pag.  tSl.) 


Petri  Abfldardl  notlliam  a  LndoTico  Jacobo  mu-  A  bic  Tcro  roonacbus  SandlonTslamis  prope  FaiWoo» . 

tsari  liceal,  cui  adnoutiones  meas  adiungam.  Ita  postea  abbas  Ruyensis  constitotns.  Varils  se  erro* 

vero  lUe  libro  iii  De  scriptoribus  Cabil6nensibus  ribus  implicaTit,  onde  in  concilio  Soessionensl. 

p.  159.  Pelnis  Abaelardus,  sive  Abelardus,  cogno*  A.  1121  (85)  et  Senonensi  A.  iiiO.  a  sanctissimis 

menio  Dimieetieiu  (81),  natione  Armoricus,  tbeolo-  Tiris  Bemardo  abbate  Clansvallensi  el  Petra  tenor 

gicae  sebolae  Parisiis  rector,  pbilosopbus  et  tbeolo-  rabiU ,  abbate  Cloniacensi ,  eoodemnains  ftiil :  scd^ 

gii&  Mo  orbe  celeberrimos,  scientiarum,  um  diTi-  resipiscens  (8i)  macnum  Tiia  mooasiicmonamen- 

nanun  qnam  bnmanarum  singulare  prodigium,  ali-  Inm  in  monasterfoCluniacensi»  usqne  ad  Tit«  extre« 

qnandin  Titam  parum  bonesUm(8i)  com  Heloisa  mum  (85)  ezsticit.  Scripsit  opera  quampluriroa  in; 

Monmoranliana,  genere  et  eruditione  nutli  secunda.  unum  Tolumen  ediu  (86)  labore  et  stodio  illottris- 

cgit.  Sed  poenitnere  paulo  posl,  iiiaqoe  monialis,  simi  Tiri,  Francisci  Amboesii,  eqoitis,  regis  in  saii- 

deiiMie,  .'an.  liSO,  Paradeti  monasterii  ordin.  S.  ctiori  consistorio  consiliarii,  baronis  CharirB,  eic». 

Bcaedica,  dicBcesis  Trecensis,  antisiiu  facu  esi,  in  quibus  continentur  : 

(81)  Bergomensi  Baiiardut,  Alciato  Baylardus,  bum Tbomasium,  In lllii- Qhristiani  Thonasiiirar.- 

Bemardo  episl.  180,  Tclut  AbeHlarduSf  dictus  opis  $apientim  et  stnititim^  Um.  I,  p.  75  aeq. ;  Slepha- 

4e  Frmuia^  ioanni  Sarisberiensi  PeripaUticus  Pa^  nom  Pasquierivm  in  opere-praBdaro,  tUckercket  de 

iatuau  a  loco  nauU,  obi  A.  1079  in  hicem  editus  France,  Iib.  ti,  cap.  i7,  etCenrasium  in  Vifa  A^«- 
P^Mie^  oppido  in  Briiannia  minore  non  a  palatio  n  kardi^  diligentiore  stodiosex  libris  tradiu  Galilce ; 

re^o,  nlTidelor  innui  in  obserTationibus  selectts  Paris.  i7ie,  12<»,doobus  Tolominibus;  Aeta  Erud.^ 

Hallensibos  tom.  VI,  obs.  20.  Praeceptor  ejus  in  1721,  p.  263;  Mem.  de  Tritonx,  i721,  p.  941; 

diaieetids  Koscdlinus,m  pbilosophia  Guilehnusde  Joumal  lUtiraire^  lom.  11,  p.  255;  C.  A.  Hen^ 

Campdlis  in  loncis,  Ansehnus  Laudunensis,  ante-  manni,  Actapkiiotopkorum^  iMrl.  xti,  p.  629  seq.. 
signanas   Nomioaiium  ;  disdpulus  Amohlus   de         (83)  Vide  Paghim  ad  A.  4121,  nam.  14  aeq. 
Brizta,  elc  (84)  Etiam  injoriam  sibi  facum  a  fenridioribas 

(83)  Filiam  ei  foniTis  amorilius  eonceptum  to-  adTcrsariis,  seripu  Apdogia,  Ustatas.  Confer  Am* 

caTii  Asirahibam,  ipse  a  Fulberto  Heloiss»  totore  boesii  prolegomena  ad  Opera  Abftlanii,  <^oerceta- 

ac  propijH|tto  ei  indignatione  postea  factus  eunu-  nnm  in  noiis  ad  Eut.  caUunitaium  Abfldardi  •  el  laus^ 

chas,  dormituriens  nihilque  Ule  cogiuns.  Vide  Ed-  datum  GerTasium. 
mnndi  Maneiie  AMcdoio,  tom.  V,  p.  1140  seq.j         (85)  Obiit  GabiloneA.il 42. 
Bodii  Lexicoo^inJA^c/ard,.  et  Vitae  scriptorcs  Jaco-         (86)  Paris.  1616»  4*. 


PETRUS  ABiELARDUS. 
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EpUlolm  (87)  Petri  Affmiardi  ei  HeMsm^  quarum 
aliqo»  BittoriamcalamikHunCkhseiaiTdl  complectiiu- 
Uir,  p.  5,  aliqoae  originem  religionis  sanciimonia- 
liuin,  p.  94,  et  inslitutionem  seo  Regulam  earum- 
dem,  p.  430. 

Epiiiola  FnieonU,  prioris  de  Diogilo  ad  Petrum 
Abaslardum^  p.  217. 

Ephtola  Anttlardi  advergus  eo$  qui  ex  auetoritate 
Bedm  pre$byteri  arguere  conantur  iHonif$ium  Areopa- 
gitam  fui$$e  Dionysium^  Corinthiorum  epiecopum, 
et  non  magi$  fui$$e  Athenien$em  epi$copum,  p.  224^ 

Epi$t.  contra  quemdam  eanonicum  regularem,  qui 
monaetieum  ordinem  deprimebaty  et  9uum  Uli  ante- 
ferebat,  p.  228. 

Ittvecttva  m  quemaam  ignarum  dialeciice$f  qui  ta- 
mn  eju$  $tudium  reprehendebat,  et  omnia  eju$  dog- 
mata  pntabat  sophismata  et  deceptiones^  p.  238. 

Elegia  Hilarii,  Abcelardi  diseipuli,  qua  plangit 
reee$$um  eju$  ex  Paraclito,p,  243. 

Epistola  Abcelardi  ad  S.  Bemardum^  abbatem 
Clarasvdllen$em,  p.  244. 

Exhortatio  ad  $tudium  litterarum,  p,  251. 

De  laude  S.  Stephani  martyri$,  p.  z63. 

Epistolm  aliquot  S.  Bernardi  ad  cardinale$  et  In- 
nocentium  II  papam^  contra  Petrum  Abalardum, 
p.  270. 

Beecripta  Innocentii  II  papm  contra  eumdem, 
p.  299,  301. 

Berengarii  Pictavien$i$^  Abailardi  dincipuli^  Apo- 
logeiicusj  contra  B,  Bemardum  ClarasvaUen$em  ab- 
tatem  et  aUo$  qui  condemnaverant  prmceptorem 
faum,  p.  302. 

Epistola  eju$dem  Berengarii  ad  epi$eopum  Mima- 
tensem^  p.  320. 

Invectiva  contra  Carthusien$e$^  p.  325. 

P.  Abalardi  Apologia  seu  Confessio  fidei,  p.  330. 
In  liac  inler  aiia  :  Scripsi  forte  aliqua  per  errorem, 
qu<B  mn  oportuit :  sed  Deum  te$tem  et  judicem  in 
animam  meam  invoco,  quia  in  hi$,  de  quibu$  accu- 
$or,  nil  per  malitiam  aut  $uperbiam  pr<B$ump$i, 

Epi$tola  ad  Girbertum  Pari$ien$em  epiecopum^ 
p.  330. 

Petri  Venerabiii$,  abbati$  Ciuniacen$i$,  enistoia  ad 
Innorentium  II  papam  (88),  pro  Pelro  Abaelardo, 
p.  335.  £jusdem  ad  Heioi$am  (89)  Paraciiti  abba- 
tiesam,  p.  337. 

Epitaphium  P.  Abmiardi  (90)  a  Peiro  T^nerabili 
sci^luiny  p.  342. 

Epi$toia  Heloi$€B  (91)  ad  Petmm  abbalem  CiU'- 
niac.f  p.  343. 


A     Petri  Ciuniacen$i$  ad  Heioi$am  (92),  p.  544. 

Absoiutio  Petri  Abmiardi,  p.  345. 

Rescripia  auaedam  summoruni  pontiflcum  ad  De- 
loisam,  p.  34o. 

P,  Aboeiardi  expo$itio  in  Orationem  Dominicam, 
p.  359. 

Expositio  Svmboii  apostoiorum,  p.  368. 

Expositio  fidei  in  Syniboium  Athanasii^  p.  381. 

Hetoisce  ParacUtensis  abbatissa  problemata  xlii 
eum  Abasiardi  sqiutionibu$t  p.  384. 

P,  Abaiardi  adversu$  hmeses  iiber,  p.  452.  Con- 
fer  de  ii%reslbos,  Abaelardi  (einpore,  Cdmuiidi  Har- 
teue  toni.  V  Anecdotor,  p.  1314,  1515. 

Commentarius  super  Epistoiam  S.  Pauii  ad  Boma- 
no$  In  V  libros  divisf^s,  p.  491 . 

Sermone$  xxiii  in  feslis  per  annum  legendi, 
p.  729. 

De  fide  S.  Trinitati$,  sive  Introductio  ad  Theoio^ 
giam  in  iii  libros  divisa,  p.  973. 
B      Pro^a  de  B,   Viryine^  p.  1136. 

Notae  Andrem  Quercetani  sive  Duchesnii  ad  Histo- 
riam  cn/amt^atum  Abaelardi,  p.  1141. 

In  editione  Operum  Pariensi  desiderantur  : 

Libri  quinque  Theologite  ChristianaSj  vulgali  pri- 
mum  ab  Edmundo  Martene  toin.  V  Anecdotorum^ 

f).  1156, 1560,  Paris.  1717,  fol.,  quibus  erudila  pro- 
effomena  de  Abaelardo  ejusqiie  erroribus  (93)  et 
auversariis  praemisit.  Multa  eadem  in  hoc  opere 
cum  libris  de  flde  S.  Trinitatis,  neque  difliteri  po- 
tuit  Joannes  Gornubiensis  (94)  Petrum  Lombarduin 
magislrum  suum  in  celebri  Sententiarutn  opcre  frc- 
qiienter  hos  libros  prse  oculis  habuisse  ac  seculum 
'  esse. 

Commentarius  in  Hcxameron,  ad  Heloisam  :  \n 
eodem  quinto  Anecdotorum  Martenii  touio,  p.  loOo, 
1416. 

Bhythmi  de  SS.  Trinitate,  quorum  initium :  Aipha 
et  0  magne  Deu$^  Eli,  £/i,  Deu$  meus,  in  laudali 
r;  MarteniiColiectioneveterummonumentorum,  t.IX, 
P..1092,  1097;  Paris.  1733,  fol.  Sed  eosdem  sub 
Hiideberti  Cenomanensis  nomine  ediderat  iacobus 
Hommey  in  Spicilegio  Patraui,  p.  446;  Paris. 
1684,  8. 

Theoiogia  Morum  sive  Ethica,  liber  inscriptus  : 
Scito  teipsum^  reprehensus  a  S.  Bernardo,  quan- 

Jiuam,  aiuut(95),  ab  Abaelardo  non  pro  genuino  suo 
etu  agnilum.  Prodiit  in  G.  \.  Beriiardi  Pezii  Anec- 
dotis,  toiu.  Hl,  part.  ii,  p.  927,  988. 

Eiucidarium,  qiiod  in  veteri  codice  manusc.  mo- 
nasterii  B.  Mariae  de  Foutauis  in  dicecesi  Turo- 


(87)  Heioisa,  ingenio  et  litteris  nobilis,  Fulberti 
canonici  Parisiensis  neptis,  ex  Abaelardi  discipula, 
amasia  et  uxore,  sanctimonialis  Avgentoliensis,  ac 
denique  ex  priorissa  illius  coenobii»  ordin.  Bened. 
abbatissa  oratorii  Paracliti  quod  in  Treeensi  sive 
Tricassinae  diceceseos  pago  Abaelardus  condiderat, 
probanlequeliinocentioUei  donaverat.ObiitHeloisa 
Gra^caruni,  Hebraearum,  et  Latinarum  litterarum  ^ 
perita,  anno  1162.  Yide  Quercetani  notas  ad  Bibi. 
Ciuniacensem^  p.  146  seq.,  et  Miraeura  ad  Henrici 
Gandavcns.  cap.  16,deS.  E.  Prae  liberioribus  meta- 
phrasibus  Galhcis  epistolarum  mutuarum  Heloisae  et 
Abaelardi,  quas  velBussius  Rabutinus  Golon.  1695, 
\ei  P.  F.  G.  de  Ikauchamps  dedit  Paris.  1714  et 
4721, 12,  iaudandum  Gervasii  studium,  qui  Paris. 
1725, 12,  duobus  voluminibus  Latine  cumadjuncia 
prosaria  Gallica  versionc  et  aspersis  subinde  iiotis 
historicis  vulgavit  Heloisae  epistolas  ad  Abae- 
lardumiii,  et  AJbaelardi  ad  Ueloisam  iv,  quarum  ter- 
tia  amplas  ordinis  monialtum  sexusque  feminei 
laudes  complectitur,  tom.  U,  p.  209;  quarta  ReKU- 
lam  sanctimonalium  praescribit,  p.  212,  595.  De  La- 
tiiia  emendatiore  editione  epistolarum  harumce  per 
Ricliardum  Rawlinson,  Lond.  1718,  4,  yide  Jounia/ 
iitt^rairej  tom.  IV,  p.  375 ;  Bib,  ancienne  et  moderne^ 
tuui.  IX,  p.  348 ;  Journal  dcs  Sav.,  1718,  Noveinbr., 


p.  239. 

(88)  Exstat  in ter  Petri  Venerabilis  epistolas  lib.  iv, 
ep.  4,  in  Bibliotheca  Ciuniac^i^  Andreae  Duchesnet 
p.  816. 

(89)  Id.  IV,  24,  p.  850. 

(90)  Id.  p.  1354,  incipit  :  GaHorum  Socrates^  etc. 

(91)  Id.  VI,  24,  p.  919. 

(92)  Id.  VI,  22,  p.  920.  Ubi  ad  eam  mittit  Abae- 
lardi  absolutionem  :  additque  :  Aelraiabo  ve$tro^  ve- 
$trique  causa  nostro,  mox  ul  facuitas  data  fuerit^  in 
aiiqua  nobilium  Ecciesiarum^prcebendam  iiben$  acqui-- 
rere  iaborabo. 

(93)  Adversarii  Abaelardi,  Guilelmus  abbas  S. 
Thcodorici  (supra  tom.  IH,  p.  168);  Anonymua 
(Galfredus  mouachus  Glaraevall. ,  de  quo  supra 
toin.  lU,  p.  6  et  8);  Guaiterus  Laudunensis  et 
S.  Yictoris  :  prae  caeteris  vero  S.  Bernardus.  Vi- 
deatur  Joannis  Garainelis  a  Lobkowitz  S.  Bemar- 
dus  Petrum  Abmiardum  irtttmp/^ans.  Lovan.  1644,  4. 
Jo.  Mabiilonius  ad  Bernardi  capitula  haeresium 
Abaelardinaruin,  etc.  :  Voyage  ittt^raire  de  deus 
Binidictin$,  tom.  I,  part.  ii,  p.  213> 

(94)  In  eulogio  ad  Alex.  IIi  papam.  Vide  Andreao 
Duchesne  uotas  ad  Abueiardum,  p.  1159.  Pagium 
ad  A»  1113,  num.  13. 

(95)  Gaveus  in  Hist.  lit.  Ecclcs.  aJ  A.  1 120. 
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DISSERT.  DE  VITA  ET  8CRIPT1S  ABiELARDI. 


Denst  noDicn  AbaelanSi  pnefert,  in  codlce  Claraeval- 
lensi  Angeldo  Montis  LeoniB  triboitur,  teste  Mane* 
Dio  tom.  ¥  AnecMlotoram,  p.  13^,  ubi  etiam  obser* 
^t  ^itum  esse  iuter  spuria  S.  Antelmi  Gantua- 
riensis. 

Nondum  locem  yidit  Pelri  Abftiardi,  Logica  siye 
Diaieciica ,  quam  voljraturom  se  promisit  Andreas 
Duchesne,  p.  1460.  Nec  Liber  tenientiarum^  Sic 
<i  Non^  manuser.  in  bibliotbecis  Angli» ;  nisi  idem 
ille  slt  (96)  com  Introductione  ad  rAeo/oatam,c|oam 
sopra  inter  edila  commemoravi ;  neqoe  Hymni  quos 
metnco  stylo  composuit,  in  monasterio  quod  voca- 
tnr  Paraciitus  decantandos  (97);  neque  memoratse 
Caveo  Expositiones  in  Gentsin  (si  diversas  intelligat 
a  Commentario  in  Hexameron)  vel  in  Psaiterium^ 
aot  in  Pauli  Epistotas^  cum  solus  in  Epistolam  ad 
Romanos  comroentarius  in  editislegalur ;  nec  glossm 
in  Ezedneiem;  neque  denique  Yersus  elegiaci  ad 
Astraiakum  fiiium  suum^  de  moribus  et  vila  pia  e% 
proha^  manuscripd  in  bibliolb.  Cottoniana,  p.  86. 
Librom  de  Unitate  et  Trinitaie  ipse  flammis  dare 
jusstts  est  AbapJardus  In  synodo  Suessionensi  an. 
iiil. 

Bemardas  Pezlus  (Dissert,  aJ  t.  111  Anecdot,^ 
p.  xxu,  aji  se  in  Te^ruseensi  codicc  hane  notam  re- 
perisse  ;  Petrus  qut  Abmlardus  a  plerisque  Bajolar- 

(96)  Ita  visum  Jo.  MabiUonio  in  /iin<re  Csrma- 
nico^  p.  64,  edii.  a  me  curatae,  abi  testatur  se  in  co- 
dice  monasierii  S.  Emmerani  reperisse  Bajolardl 
scDientias  capitulis  trigiuta  sepiem  comprehensas, 
additque  eam  esse  Abxlardi  Introductionem  in 
Theologiaiu.  Simiiiter  Trithemius  cap.  381,  Theo- 
logiam  AlMelardl  i?o/iiffi€ii  diaiectica  obscuriiaie  sub-' 
umbratum^  muiiis  Seutentiis  «artvm  appellat. 

(97)  Appendix  ad  Henr.  Gandavens.,  cap.  3. 

(98)  Aliis  vitiose  etiam  Beiiardus^  Baiiardus^  Bi* 
Uardus,  Yide  Dan.  Zwickeri  novam  oonfirmalio- 
aem  Irenici  Irenicorum,  p.  502.  Aiberico  o.  296« 


A  dus(98)  dicitur,  natioue  Anglieui  (99)  primum  gram' 
mattca  et  diaiectica^  hine  divinitati  operam  dedit. 
Sed  cum  esset  inastimaudag  subtiiitatis,  inauditm  m&» 
moricB  capacitatis  supra  itumanum  modum^  audiior 
aiiguando  magistri  Roscii  (100)  atpit  e«fii  eum  ex- 
festucatione  (  i  )  <fuadam  sensuum  iliius  audire,  Atta* 
men  imperattt  sibt,  ut  per  annum  iectionibus  ipsiue 
interesset,  Mox  ergo  socios  habere^  et  Parisiis  paiam 
DiatectioB  aigue  Divinitatis  iectiones  dare  coepii^  et 
faeiie  omnes  FraneitB  magistros  in  brevi  supervenit. 
Qui  cum  de  Quadrivio  (t)  nihil  audisset^  clam 
magistro  Tirrico  ( 5  )  iu  quasdam  mathematieus 
iectiones^  aures  dabat,  iu  quibus  supra  quam  ersti-' 
marei^  obtentu  difficuitaiis  inteilecius  resHiebat  au" 
dientis.  Cui  semei  afiicto  et  indignanti^  per  jocum 
majpster  Tirrieus  ait  :  quid  eanis  plenus  nisi  iardum 
bajare  consuevitf  Bajare  OKfem  iingere  est,  Exiude 
Bajolardus  appeliari  ^cspit,  Quod  uomen  tanquam  ex 
defectu  quodam  sibi  impositum  cum  abdicaret,  sub 

Q  iitteraturanon  dissimiii  Habaelardum  u  nominari  /€- 
city  quasi  qui  haberei  artium  apud  se  summam  ei  adv^ 
pem.  Inter  inedita  pariter  accenseudum  est  opuscu- 
lum  de  sacramettto  aitaris,  quod  servat  ms.  Codex 
Latinus  884  bibliotliecs  Universiuiis  Taurinen»is. 
Majisi. 


Abuiardus.  Piolemaeo  Lucensi  ad  A.  1134,  Bao- 
iardus, 

(99)  Non  Anirlicum  natione  sed  Gallum  ipse  se 
Abailardos  prouieiur,  el  a  Vitae  ^os  scriptoribus 
demonstratum  est. 

(1(K))  Legendum  Rosceiini^  sive  Ruceiinl. 
(  i )  Veluli  festttcas  in  oculo  doctriu»  ejos  no- 
tare  alqoe  improbare.  Vide  Cangium  in  festuca. 

( t )  Quadrivium^  quatuor  disciplln»  mathema- 
ticae,  arithmetica,  geometria,  astronomia,  musica, 
ut  Tfiviumf  grammaiica,  logica,  rbetorica. 

l  3 ;  Tbeodorico. 


DISSERTATIO 

DE  VITA  ET  SCRIPTIS  PETRl  ABiELARDL 

(OuDiN,  Script.  eccies.,  11,  1161.) 


Petnis  AlHelardos  oppido  quodam,  quod  in  In-  C 
fresso  miuoris  Bntannue  posilum,  ab  urbe  Nann^ 
lica,  Tersits-orientem,  octo  circiter  niilliariis  re- 
Biotnm,  PeUatium  appdlatur,  oriundus,  ex  paren* 
libos  piis,  Berengario  atque  Lucia.  Pater  militari 
ciogulo  insignilus  et  iu  litlerarum  studia  nihilomi* 
wis  propensus,  ftlios  ante  litleris  qoam  armis  in- 
sinii  ciiravil* 

CAPOT  PRINUM. 
De  ma  Petri  Abeciardi. 

Petms  Ahaelardus  iogenio  ad  litteras  racill  pra>- 
di&B,  militaris  glorix  pompam  cum  haereditate 
primogenltJs  fratribus  derelinquens,  Marlem  abdi- 
cavU,  ot  Minenae  ffremio  educaretur.  Ut  boroanis 
phikMphicisque  Inrormarelur  discipliniSt  Parisios 
orbefli  Gailiarom  amplissimam  ac  ob  studia  litte» 
rarom  celeberrimam  cgncessil,  ubi  Guillelmi  Cam» 
pcUensis,  Parisiensis  Ecclesiae  archidiaconi,  peri- 
paieticae  pbilosophis  professoris  audttor  fuit.  Ipsi 
primiun  grauis,  postea  vero  ob  disputandi  vim,  qua  D 
illam  saepe  ip  scboUs  soperare  videbatur,  gravis 
adraodum  TuiL  In  tbeologjcis  magistrom  haboit 
Ansdmum   LaoduneBais   &oclesiff  decanum»   ubi 


condiscipiibw  habuit  Albericum  Remeiisem  et  Lo- 
thulfum  Lombardom,  «mulos  ipsios  gloriae  et  fatn» 
perpetuos  obtrectatores.  Lauduno  Parisios  reversos 
non  multo  post,  ex  aoditore  scliol»  magister  eva- 
sit,  adhuc  adolescens  Abaeiardus.  Inter  docendum 
Incidit  in  amores  Heloisoe,  ot  ipse  teslator  in  Jl i- 
florta  caiamitatum  suarum  capp.  6  et  7,  pa^.  40 
lectissims  poelbe  Fulberti  Parisiensis  canonia  no- 
ptis,  ex  qua  furtivo  concubilu  lllium  quemdam  co- 
gnomento  Petrum  Astrolabium  soscepit.  Quanta, 
ob  fortivum  neptis  recessum  et  ereptum  pudorero, 
exarserit  in  AlKelardom  ira  Fulbertus  canonicos  ex- 
cogitare  facile  est ;  <^uem  placare  non  potuit,  nisi 
ex  amica  uxorem  sibi  facereu  Duxit  ergo  lleloi- 
sam  in  matrimoniom  Abaelardus,  qua  lamen  uxo- 
rem  se  Abeelardi,  ne  lortunae  ejus  officeret,  palam 
ne&abat,  qood  non  mpdicum  Fulberto  avuuculo 
dotorem  ingerebat  Curo  ergo,  inclusa  apud  Argen- 
toliam  Heioisa  com  monialibus,  incautus  et  so- 
lus  dormiret  in  aedibos  Fuiberti  caiionici  exaspe- 
rali  Abselardos,  ab  Heloisae  consanguincis  repence 
ooettt  In  cttbiculom  cubileque  irrumpentibus  virili- 
Inis  exseclns  est.  Hic  ob  inflicli  vuhieris  iofamiam, 
pudore  suffustts  poiius  quam  devotiooe  cxcitatus 
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ut  ipse  te&lalur,  ad  monasticorum  latibula  claustro-  A 
rum  secessit,  atque  in  abbatia  Sancti  Diouysii 
monasticum  habitum  suscepit ;  Heloisa  vero  in- 
duit  benedictum  ab-  episcopo  velum  in  roona- 
aierio  Argenteolensi,  in  quo  priorissa  postmoduni 
fuit. 

Gravissimas  autem  a  falsis  fratribus  et  ab  semu- 
lis  Alberico  ac  Lotbulfo  persecutiones  passus  est 
Abaelardus,  quas  luctuoso  stylo  in  Hhtoria  calo" 
mitalum  suarum  exponit.  Hoc  enim  circiter  tem- 
pore  drca  annum  1118  vel  1119  livore  tabescen- 
tes  ob  famain  quam  pepererat  magistro  Peiro  liber 
De  Theologia  ao  ipso  compositus,  eum  ubique  ve- 
lut  haereticum  et  trium  deorum  assertorem  infa- 
marunt.  Qui  rumor  de  ipso  longe  latequc  sparsus, 
couciliis  in  illum  consregaiis  occasionem  dedit. 
Infensos  etiam  faabuit  Sancli  Dionysii  monacbos, 
quod  saecularem  ipsiorum  vilam  moresque  irre- 
ligiosos  liberius  argueret.  Ipsorum  masis  inflam- 
mavit  invidiam  vindicala  in  privalo  colloquio  Ve-  B 
nerabiiis  fiedae  sententia,  qua  asserult  Dionysium 
Areopagitam  Gorinlhiorum  pqiius  quam  Albcnien- 
sium  fuisse  episcopum.  £x  qua  consequens  vide- 
batur  Dionysium  Galtiarura  dictum  aposlolum 
Areopagitam  non  esse,  quem  Alheniensium  epi- 
scopum  ejus  Acta  testanlur.  Uinc  gravis  in  Abse- 
lardum  tumultus;  hiuc  Sancti  Dionysii  monaste- 
rii,  imo  regni  Franciae  hosiis  a  monachis  elata 
Toce  conclamabatur,  quod  ei  honorem  auferret 
4]uo  singulariter  gloriabatur  De  Apostoiatu  S.  Dio- 

r"i  Areopagitae.  Ille  adversus  cacozelosos  mona- 
contentionem  excusat^  Areopagitam  se  minime 
inflciatum  profiletur ;  disciplinam  reguiarem,  siquid 
deliquerit,  sibi  imponi  ^  frustra  rogat.  Abbas  senio- 
ribus  congregatis,  etsi  vir  nuUius  observantiae  at* 

Sue  tepidissimi  animi,  comminatur,  quasi  de  summa 
hristianae  fidei  a^atur,  se  ad  regem  quantocius 
missurum,  qui  de  ipso  vindictam  sumat,  tanquam 
regni  sut  gloriam  et  coronam  ei  auferenle.  £t  q 
interim  abbas  Adamus  ma^istrum  Petrum  diligen- 
ter  observari  jubet,  donec  illum  regi  tradat.  tiinc 
aibi  fiiga  consulit  Abaelardus  ac  in  ditionem  co- 
mitis  Theobaldi  se  recipiens,  apud  castrum  Pru- 
vini  moratur,  iu  cella  (juadam  monacborum  Tre- 
censium.  Hinc  magni  in  eum  clamores  excitati» 
nec  unum  ipsi  faaereseos  impactum  crimen.  Pe- 
Irum  Abaelardum  ad  £cclesiae  tribunal,  ut  multi- 
plicis  erroris  conira  catbolicam  lidem  rerum,  ejus- 
dem  aemuli  Albericus  et  Lothulfus  detulerunt 
^holarum  Rcmensium  regentes;  qui  Radulphum 
ojusdem  urbis  archiepiscopum  adversus  ipsius  no- 
vitates  impulere.  Qui  re  cum  canone  Praeuestkio 
episcopo  sedis  apustoiicae  in  Galliis  legato  com- 
municala,  Suessione  concilium  anno  1121  ad 
cogniiionem  caus»  convocari  ciiravit.  Abaelardo 
iiidicta  dies  jussumque  ipsi  ut  suum  De  Trinitate 
seu  De  Theologia  librum,  qHi  offensionis  materia 
erat,  synodo  exhiberet.  Astiiit  coram  legato  apo-  p 
stolico  Abaelardus  ipsique  librum  examinandum  et 
dijudicandum  tradidit,  ad  correctiqnem  vel  satisfa- 
ctionem  se  paratissimum  professus,  si  quid  a  (ide 
caiholica  devium  scripsisset.  Favit  ipsi  Gaufridus 
Carnotensis  episcopus,  instititque  pluriuium  ut 
scriptis  ejus  prolatis  interrogaretur  ac  libera  fa- 
cultas  ipsi  concederetur  respondendi,  ne  vir  in- 
genii  et  doctrinae  fama  celebris  pra;judicio  op? 
pressus  videretur.  Suasit  deiiide  ut  ad  abbatiam 
Sancti  Diouysii  remilteretur  ibique  majore  pra^- 
eutum  et  eruditorum  viroruui  coetu  congregato, 
causa  discuteretur.  Sed  sanioris  consilii  visum  est 
ut  homini  dialectico  etsophismatibus  instructo,  caete- 
rum  novatori  et  erroris  multiplicis  ex  iibro  suo 
ftatis  convicto  silentium  imponeretur,  fideique  pro^ 
fessionem  edere  ac  librum  palam  comburere  coge- 
retur,  quod  ex  sententia  synodi  factum  est.  Post 
aliquas  cum  aemulis  suis  disceptaiiones,  vocatus  ad 
concilium  Abaelardus,  decreto  Pairum  librum  flam- 


rois  tradere  ac  fidem  suam  coram  omnlbus  expo^ 
nere  compulsus  est.  Gumque  propriis  verbis  profi- 
teri  vellet,  Patres  jussere  ut  Symbolum  S.  Athanasii 
ex  scripto  recitaret :  quo  magis  hominis  novatoriSt 
in  dialectica  nimium  conftdentis,  superbiam  retun- 
derent.  Mox  abbati  Sancti  Medardi  traditus  est, 
ejus  claustro  velut  carcere  concludendus.  Inde 
tamen  post  eductum  legatus  apostolicus  ad  San- 
dionysianum  coenobium  remisit.  Hujns  concilii 
historiam  discimus  ex  S.  Bernardo  in  eplstola  atl 
Ivonem  cardinalem  195  ex  Ottone  Frisingensi  lib. 
1  De  rebus  gestis  Friderici  cap.  47,  et  uberrimer 
ex  epislola  ipsius  Abaelardi  ad  amicum  De  Cala- 
mitatibus  suis  cap.  10,  quanquam  testis  in  pro- 
pria  causa  plurimum  suspectus  sit.  Satis  fuisse  vi- 
sum  concilio  ad  libri  damnationem,  quod  Romani 
pontiUcis  et  Ecclesiae  auctoritate  nequaquam  ap^ 
probalus,  in  publicum  emissus  esset,  ex  ipsius 
Abaelardi  testimonio  colligitur.  Dicebant,  inquit, 
ad  damnationem  Libelli  satis  hoc  esse  debere,  quod 
nec  Romani  ponti/icis  nec  Ecclesice  auctoritate  com- 
mendatum  legere  publice  preesumpseram,  at^e  ad 
transcribendum  jam  pluribus  eum  ipse  preestitissem. 
Perutile  futurum  fidei  ChristiantB,  si  exemplo  mei 
muUorum  prmsumptio  prceveniretur 

Revcrsus  ad  Sancti  Dionysii  abbatiam,  inde  se- 
cedendi  in  aliquam  solitudinem ,  ubi  monastice  vi- 
veret,  obtenta  ab  abbate  Sandionysiano  licentia , 
de  consensu  Ghristianissimi  re^is,  ad  amoenissimam 
Trecensis  episcopatus  solitudinem  se  contulit,  ibi- 
que  liberaliter  concessa  sibi  a  quibusdam  terra, 
annuente  Trecensi  episcopo,  oratorium  in  nomine 
Sanctas  Trinitalis,  ex  calamis  primum  et  culmo 
construxit.  Quod  ubi  scholastici  cognovissent,  uii- 
dique  ad  eum  concurrere  coeperunt  et,  relictis  civi- 
tatibus  et  casteltis,  solitudinem  inhabitare,  pro  do- 
mibus  sibiconstruere  tuguriola;  pro  delicatis  cibis , 
herbis  agrestibus  et  pane  trivialivictitare ;  pro  mol- 
libus  stratis,  culmum  sibi  et  stramen  comparare ; 
pro  mensis  denique  glebas  supponere.  Cum  vero 
ingentem  eorum  copiam  dictum  oratorium  capere 
non  posset,  illud  amplificarunt,  aCque  ex  lapidibus 
et  lignis  construentes,  meliorem  in  formam  rede-^ 
gerunt. 

E  Paracletensi  oratorio  ad  abbaliam  Sancti  Gil- 
dasii  Rivensis  in  dicecesl  Yenetensis  Briianniae  Mi- 
noris  concordi  fratrum  electione  assumptus ,  mul- 
tos  in  praefectura  illa  monastica  labores ,  multa 
pericula  passus  est.  Maxime  an^ebatur  vir  pius, 
certus  quod  si  monachos  indisciphnatos  ad  regula-^ 
rem  vitam  cogere  tentaret,  securus  vivere  uon  pos- 
set ;  si  autem  id  pro  viribus  non  ageret ,  damna- 
tionis  aeternae,  ut  ipse  ait,  subiret  periculum.  Prae- 
ter  hoc,  ipsi  imminebat  continua  vexatio  a  principe 
seu  potius  tyranniculo  illius  regionis,  qui  ex  disso- 
lutione  monachorum  occasionem  nactus,  omiiialoca 
monasterio  adjacentia  in  proprios  usiis  redegerat 
ac  gravioribus  exactionibus  ipsos  monacbos  quam 
tributarios  Judaeos  exagitabat.  Porro  quanta  sit  ab 
effrenatis  monachis  perpessus  Abaelardus,  quotie» 
veneno  eiiam  in  sacrum  calicem  injecto  et  in 
iuso  altaris  sacrificio  impetitus  »  quoties  gla- 
dio  minaci  perterritus  ,  nemo  |facile  credet , 
nisi  qui  ejus  querimonias  audierit  in  priori  ad  ami- 
cum  Epistola  cap.  15,  ubi  post  multa,  haec  scribit : 
Quotidie  quasi  cervici  mece  gladium  imminentem  sut^ 
picio,  ut  inter  epulas  vix  respirem  :  sicut  de  illo  le- 
gitur ,  qui  cum  Dionysii  tyranni  potemiam  atque 
opes  conquisitas  maximtB  imputaret  beatitudini,  jilo 
latente  appensum  super  u  gladium  respiciens,  quaf 
terrenam  potentiam  felicitas  consequatur  edoctus  est, 
Quod  nunc  quoque  ipse  de  paupere  monacho  in  abba" 
tem  promotus  ineessanter  experior,  tanto  scilicet  mt» 
serior^  quanto  ditior  effectus ;  ul  nostro  quoque  exem* 
plo,  eorum  quiid  sponieappetant,  ambitto  refrenetur, 
Cum  ad  Paracletense  monasterium,  quod  charis- 
mae  suae  Heloissae  linqiiens  concesserat,  identidem 
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revertereiar ,  ipsam  ^usque  sorores  consiliis  sois  A  que  ▼iris  oobilibus  pneseiilibiis»  nibliessei  a  popiilo 

fDeluendum.  Ob  seclis  apostolic»  revereuliam  Abae- 


adjuuiras,  istud  crimini  ipsi  verlebant  obirectalo- 
res  pessimi,  ipii  pristinae  voluputis  desiderio  car» 
naiique  amori  tribuebant  quod  ex  solius  impulsu 
cbarilatis  factilabat.  Qua  de  re  graviier  conqueritiir 
sttb  finem  prioris  epistolae  ad  amicuro,  ubi  et  maxi- 
piam  se  consobtionem  percepisse  signilicat  ex  illis 
S.  Hieronymi  ?erbis  ad  Asellam  epislola  99,  scriben- 
tiszNikil  mihi  objicitur  uiti$exu$  meus  ei  hoc  ttunquam 
objiceretuTj  ni$i  cum  Hierosolymam  Paula  proficii' 
ciltir.  AHiequam  domum  Sanctce  Paulm  nossem ,  io- 
ihu  in  me  urbie  etudia  eonsonabant^  omnium  pau 
judido ,  dignug  tummo  sdcerdotio  decernebar,  Sed 
seio  per  bonam  et  malam  famam  pervenire  ad  regna 
emiorum.  Isla  discimus  ex  ipso  Abaelardo  in  epistoia 
histortca  de  caiamilatibus  suis  ad  amicum. 

Deserio  ilaaue  abbatiae  Sancti  Giidasii  re^imine, 
in  quemnam  locu'm  sese  receperit  non  satis  con- 
stai;8ed  obicunque  iocorum  Abaelar^ius  exstitit. 


iardus  pontiAcis  maximi  judicio  reservatus  esl  ni- 
faiique  in  ejus  personam  a  Patribas  statutum  fuit* 
Verum  appeilatione  non  obstante ,  prava  ab  ipsis 
putata  ilbus  dogmata  damnaruiit ,  qui  de  omnibus 
relationem  ad  liiiiocentium  II  miserunt,  ipsum  ur- 

Sent^s  ut  pro  sui  primatos  officio  errores  pariier 
amoaret  aiquc  conflrmau  syuodi  senientia  nova- 
torcra  bominem  coerceret.  Isu  constanl  ex  Gau« 
friilo  Claraevailensi  monaclio  in  Yila  S.  fiernardi 
iib.  III,  cap.  5,  et  ex  Oitone  Frisingensi ,  iib.  i  De 

J^ettis  Friaerici  imperatoris^  cap.  48,.ubietiam  ex- 
libet  cpistolam  Samsonis  Remensis  arcliiopisco- 
pi ,  iosselini  Suessionensis,  Gaufredi  Caulauneii- 
sis  et  Alvisi  Atrebatensls  episcoporuro  ad  Innoceu- 
tiuin  II ,  quae  brevero  causae  AiMeiardi  expositio- 
neiii  et  synodi  gesU  coroplectilur,  iu  qua  inquiunt : 
Petrus  Abcelaraus  Christwnee  fidei  mfr J.'«m  evacuara 


ubiqae  id  eam  exciuta  invidiae  procelia  bominein  B  ">'<<vft  tium  totum  quod  Deus  est^  Humana  ratione 


miris  aifrivic  impressionibus.  Sunt  qoi  puUiil  Abae- 
lardam,  iu  extorreiii  et  expulsum,  sub  extrema  vi« 
tae  lempora  scboias  resuropsisse  Lutetias  :  cujus  rei 
tidem  facere  videtnr  Joannes  Sarisberiensis,  qui 
adiioaBDO  1136  gymnasio  Parisiensi,  aitse  coniu- 
lisse  ad  peripatiHicam  Palatinuin»  quo  nomiiie  Pe- 
trum  Abaelardum  indi^itari  arbilrantur,  imo  feruie 
eoosut  ex  mss.  codieibus  Victorinis  et  aliis,  quus 
siaiim  verboteous  afieremas.  Denique  diserte  sic 
euffl  fappellat  Sarisberiensis,  iibro  ii  Metaiogici^ 
cap.  17,  ubi  de  nniversaiibus  logicis  verba  faciens  : 
ia  itae  opndone^  inouit,  deprekensus  est  peripateticus 
Paiaiinu,^  Abasiaraus  noster^  qm  muitos  reliquit  et 
adkmc  quidem  aiios  habet  hujus  professionis  sectatu^ 
res  ei  testes.  Nuliibi  Umen  ipse  scribii  se  repetiisse, 
post  Paracietum,  sehoias  Pansienses.  Sed  utui  sit, 
varias  imidem  ille  caiamiutes  perpessus,  in  Seno* 
nensi  demam  amcilio,  anno  1140,  pro  baeretico  ha- 


arbitratur  u  posu  comprehendere.  Ascendit  usque  ad 
eotios  et  desceiuiit  usque  ad  abyssos,  Kihiiest  auod  ia^ 
Uateum^sivein  profundum  infemi^  siee  inexcelsumst^^ 
pra,  Homo  est  magnus  in  oculis  suis^  disputans  de  fide 
contra  fidem,ambuians  in  magnis  et  mirabiiibussuper 
u,  scrutator  Majestatis,  hteresum  fabricator,  Jam  da- 
dum  fecerat  tibrum  De  sancta  Trinitate,  ud  subiegato 
Romanm  tcctesice  igne  examinatusest^quiainveutaest 
in  eo  iniquitas,  Malediciusqui  reeedificat  ruinas  Jeri- 
cho,  Surrexit  a  mortuis  liber  ilie  et  cum  eo  ^uitorum 
hcereses  duee  dormierant  surrexerunt  et  appa/uerunt 
muiiis,  Deniquejam  extendil  paimiles  suot  usque  ad 
mare  el  usque  ad  Romam  propagines  ejus,  Hmc  gio- 
riatio  kominis  illius^  quod  liber  suus  in  curia  Roma'- 
na  habet  ubi  caput  suum  reclinet ;  htnc  eonfortaius 
et  confirmats^s  est  error  iliiut,  Proinde  eum  fiducia 
pradicat  verbum  iniquitatis  usquequaque.  Proptew^ 
ea  cum  in  conspectu  eviscoporum  super  his  eum  ar- 


iMtns  esC  Hoc  sane  valnus  ab  Bernardo  contra  Pe-  r  gueret  abbas  Ciareevaiiensis  ulo  justitim  et  fidei 


trom  Abaelardum  renovatum  non  esset^  nisi  scbolas 
iieram  aperUs  tunc  babuisset :  quod  insinuare  vi- 
detar  Petrus  abbas  Cluniaceusis  in  epistola  sua  ad 
InDOceniium  11,  Romanum  ponliflcem,  ini|uieus  Pe- 
trum  AiiaeLirdum  uholas  et  sludia  reiiqutsse ,  dum 
ad  Ciuoiacense  monasterium  iliic  roansurus  seces- 
sii;  unde  eoucludo  aute  istud  tempus  schoias  os- 
que  ad  annum  iilum  1140  babuisse  apertas ,  quas 
iieralae  in  eom  commotionis  occasionein  Pernardo 
Claraevaiiis  abbati  dederint.  Interim  a  nobis  ad^ 
uumtus^  magis  auiem  a  Deo  ut  credimus  inspiratuSf 
dioitMas  schotarum  et  studiorum  tumuttibus,  in  Ctu" 
DMCO  uesiro  sibi  perpetuam  mansionem  eiegit. 

Cum  ergo,  reiicu  BrtUunia,  scholas  iteruro  Pe- 
tnis  Abaeiardus  aperuisset,  iteruin  contra  se  teni- 
pesUlem  non  modicam  ordinum  novorum  quibus 
iafeosus  erat,  exciUvit,  Cistercieiisium  dico  ac 
PraemoDStralensium,  quos  inpublicis  schulis  irridc- 


bat  subsannabatque.  Exstinclo  igitur  Pelri  Leonis  wt  lur 


ormaliia,  itte  nec  confusus  est  nee  negavUy  seda  die^ 
a  toco  et  judice  quem  ipu  sibi  eteferat^  sine  tmsione^ 
sine  gravamine^  ut  protongaret  tmquitatem,  sidem 
apostolicam  appellaviL  Episcopi  qui  propter  hoc  in 
unum  convenerant^  vestra  Revereniim  deferentes,  ni^ , 
hit  in  personam  ejus  egerunt ;  ud  lantumntodo  CU' 
pituta  a  sanclis  ottm  Patribtis  condemnata  medici- 
nati  necessitatet  ne  morbus  superet^  abjtuHcaverunt. 
Quia  ergo  homo  itte  muttitudinem  traitit  post  u  et 
poputum  habet  qui  sibi  credat,  necesuest  ut  huic 
morbo  ceteri  tnedicina  occurratis,  etc»  Processimus 
tios  in  hoc  tugotio,  quousque  ausi  stimiif.  Timni, 
bea$issime  Pater,  est  de  ceetero  providere,  ne  atiqua 
pratitatis  hmreticte  macuta  decor  Ecctesim  conlamt- 
iMltcr.  Tibi  commissa  est  spotisa  Christi ,  o  amice 
Sponsi!  Tuum  est  eamdem  uni  viro  virginem  ca- 
stam  exhibere  Christo,  Quim  a  Bernardo  Abaelardi 
adversario  scripum  esse  Episloiam  stylus  ioqui- 


scliismatf,  auno  1140,  urgente  poiissimuni  Bcruar- 
do  Ciarasvallis  abbate,  concilium  Senonis  celcbra- 
tiim  esi  iu  eausa  Petri  AiMelardi,  qui  coram  archi- 
episcopo  Senooensi  ab  adversariis  suis  conventus 
ac  velut  haereseon  assertor  passim  difTamatus,  ipsum 
rogavil  al  suam  exponeret  dovlrinam  et  ab  bostium 
calamDiis  et  objeclionibus  viudicare  in  publico  con- 
sessu  sibi  iiceret.  Ad  syiiodum  Bernardus  abbas 
Chraevailensis  ioviutus  acce»sit,  ut  Abaelardi  er- 
rores  coafuurei.  Sutau  die  adfuere  praesules  et 
Tiri  ordinuffl  omniiim  eruditl  oeleberrimique  coii- 
gressus  lestis  fulurus  Ludovicus  Vil,  Christianissi- 
Bus  rex.  Abaelardo  sunle  coraro  synodo,  prolau 
suni  capilola  ex  ipsius  iibris  excerpu  ;  quic  dum 
legereoiar,  concilio  se  subduxisse  Jicitur,  Roma- 
nuin  poDtilioem  appellans :  quod  incredibile  videtur. 
Sediiloais  popaians  metu  ipsuro  appeilasse  scribit 
Otlo  Frisiu^siSy  quod  iiequaquam  verisimile  est : 
com  rege  Oaliiarum,  Tbeobaldo  comite,  pliirimis- 


Daronatus  iterttm,  anno  1140  in  concilio  Seno- 
nensi  Petrus  Aba^Iardus,  appellatione  ad  Sedem 
apostolicam  interposiu ,  Rooiam  profectanis  per 
Cluniacum  Iransiit,  ubi  tum  fortttito  abbas  Cister- 
ciensis  cum  Petro  Venerabili  advenit.  lUic  ergo  de 
pace  inter  Beriiarduro  abbaiem  Claraevallis  ac  Pe- 
irum  Abxlardum  actum  est  procuranda.  His  ergo  ur- 

Sentibus  arbitris,  Petrus  in  concordiam  cum  Beriiar- 
o  rediit,qui  quamvis  semel  atque  iterum  inconciliis 
baereseos  daroiiatus,  bikiri  Umeu  aniroo  ac  iobenti 
in  Cluniacense  coeiiobiuro  admissus  ad  socieUleiu 
est.  Hujus  rei  testero  Petruro  ipsam  Claniaccnsem 
abbatem  in  epistola  ad  innoceniiaro  II,  pro  Potro 
Aliaelardo  refero,  cujns  bic  teiior  est :  Magister  Pe 
Cncs,  sapientim  vesirm^  ut  credo^  optime  notiUt  nuper 
o  Francia  veniens  per  Ctuniaeum  transitum  fecit* 
Qumsivimus  quo  tenderet ;  gravatum  u  vesationibtu 
qtiorumdam  qui  sibi^  qtiod  vatde  abhorrebat^  hmntici 
HOtneu  imponebant^  Majestatem  aposloticam  M  ofpei^ 
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la$9e  et  ad  eam  confugere  velie  retpondit.  Laudavi" 
mu$  propositum  et  ul  ad  notum  et  commune  refugium 
confugeret  admonuimus,  Justitiam  aposiolicam^  qum 
nulli  etiam  extraneo  vel  peregrino  defuit^  silfi  non  de- 
futuram  diximus;  misericordiam  ipsam^ubi  ratio 
postularet,  sibi  occursuram  promisimus.  Venit  inlerim 
dominus  Cisterciensis  abbas  et  de  pace  ipsius  et  do- 
mini  ClaravaUensis^  cujus  causa  appellaverat^  no- 
biscum  et  cum  ipso  pariter  egit,  Dedimus  et  nos  ope- 
ram  paci  ejus  et  ut  ad  illum  cum  ipso  iret,  hortqti 
sumus,  Addidimus  hoc  menitis  nostris,  st  qua  catho- 
licas  aures  offendentia  aut  scripsisset  aut  dixisset, 
hortatu  ejus  et  aliorum  bunorum  et  sapientum  et  a 
verbis  suis  amoveret,et  a  libris  abraderet,  Et  factum 
est  ita,  Jvit ,  rediit,  cum  domino  Clarasvallensi, 
mediante  Cisterciensiy  sopitis  prioribus  qnerelis^  se 
pacijice  convenisse  reversus  retulit,  Interim  a  nobis 
admonitus,  magis  autem  a  Deo,  ut  credimusfinspira- 
tus,  dimissis  scholarum  et  studtorum  tumnltibns,  in 
Ctuniaco  vestra  sibi  perpetuam  mansionem  elegit, 
Quod  nos  senectuti  ejusy  debilitati  ejuSy  reliponi  ejus 
congruere  putantes  et  scientiam  ejus,  vobts  ex  toto 
nonincogmtam,  magnce  fratrum  nostrorum  multitU' 
dini  proficere  posse  credenies,  voluntati  ejus  assen- 
simus ;  et  si  sic  benignitati  vestrce  beneplacttum  essel^ 
benigne  et  cum  gaudio  nobiscum  vestris,  ul  nostis, 
per  omnia  remanere  concessimus,  Rogo  igitur  ego 
quaiiscunque,  tamen  vester,  rogat  devotissimus  vobit 
Cluniacensis  conventus,  rogat  ipse  per  se,  per  nos, 
per  prmentium  iatores,  filios  vestros,  per  has  quas 
utscriberem  rogavit,  epistolas^  ut  reliquos  dies  vitceet 
ienectutis  suce,  qui  fortasse  non  multi  sunt,  in  Ctu» 
niaco  vestra  eum  consummare  jubeatis ;  et  ne  a  domo 
quam  velut  passer,  ne  a  nido  quem  velut  turtur  inve- 
nisse  se  gaudet  aliquorum  instantia  aut  expelli  aut 
amoveri  vahat,  more  quo  omnes  bonos  colitis  et  etiam 
istum  dilexiitiSf  scuto  defensionis  apostolica  prote^ 
gatis* 

Appellatus  su»  aetalis  Dialecticus,  ob  eximiam 
dlsserendi  industriam  qua  plurimum  in  disputatio- 
nibus  valutt.  Accusatus  a  sancto  Bernardo  errorum 
multorum,  quos  nunquam  ab  ipso  probatos  fuisse 
hodie  muiti  temporum  nostrorum  rationibus  hinc 
atque  inde  pensatis  censent  et  afBrmant  t  qtia  de  re 
quidpiam  statuere  nostri  non  est  instituli.  llltro  ci« 
troque  ab  aucloribus  sui  temporis  accusatus  ei 
absolutus,  damuatus  et  laudatus,  pro  yariis  partium 
studiis. 

CAPUT  II. 
De  operibue  tam  impressis  quam  manuscriptis^  adhuc 
exstantibus ,  Petri  Abwlardi, 
Opera  Petri  Abxlardi  et  Heloissae  eius  uxoris 
lectu  dignissiraa,  Parisiis  in-^^"  anno  i6itf  impressa 
suut,  isto  oidine,  Epistolce  ad  Hetoissam  iV,  qu» 
tractatus  poiius  quam  epistolae  censeri  possunt.  In 
penuitinia  de  Origine  sanctimonialium  et  reiigionis 
monastica:  erudile  agit;  in  ultima  Institutionem  seu 
Regulam  HeloisscB  et  sanctimonialium  Paracteticis 
tradit.  ^  I 

Epistolas  aiioB  ad  diversos  septem, 
Epistota  ad  amicum,  seu    Historia  calamitatum 
iuarum,  quam  eruditis   nolis  illustravit  Andreas 
Duchesnius. 

Apologia  seu  Confessio  fidei,  quam  refert  quoque 
Bibliotheea  Scriptorum,  seu  Patrum  Cisterciensis  Or- 
dinis,  Berlrandi  Tisserii  lonio  IV,  pag.  i54,  inler 
Optja  GuHletmi  de  Sancto  Theodorico, 
Expositio  Oratiotiis  Dominicce* 
Expositio  in  Spmbolum  apostoiorum, 
Exvositio  in  Symbolum  sancti  Athanasii, 
Solutiotium  ad  Probtemata  liber  i.  Ueloissae  nun- 
copatus. 
Vkdversus  hmreses  liber. 

Commentariorum  in  Epistotam  ad  Romanos  tibri  V, 
Sermones  XXXII  in  festis  per  annum  tegendi, 
Ad  Ueioiiiam  ejusque  virgtne»  Paractetenses. 


A  Introductionii  ad  Theotogiam  tibri  III,  qiionim 
tertius  imperfectus  in  editis  est.  Sive,  ut  ipse  Epi* 
stola  21  ad  Gaufriduro  Parisiensem  pag.  534  appel- 
lat,  Opuscuium  de  fide  Sanctee  Triniiatis,  quod  piu- 
rinios  ipsi  hostes  peperit,  contra  quod  debacchalur 
Bernardus  al)bas.  Hoc  tamen  opus.  frequenti  manu 
traotare  solebat  ac  peue  semper  ante  ocuios  suos 
babuit  magister  Senteiitiarum  Petrus  Lombardus, 
dum  Sententiarum  libros  scriberet,  fatente  Joanne 
Gornubiensi,  ipsius  Lombardi  discipulo,  apod  An- 
dream  Duchesnium  in  notis  ad  Abxlardum  pag. 
ii59.  Inter  mss.codices  Bodleianae  bibliothecae  co- 
dice  8615.  In  adversariis  Langbaini,  codice  2» 
num.  6,Perrt  Abmlardi  Introductionis  ad  Theoiogiam 
tibri  tertii  supplementum,  fifiQ,  148,  num.  7;/ra- 
gmentum  libri  secundi  Elhicce  Petri  Abcelardi^  pag. 
180,  num.  S;  Excerptumex  ejusdem  Abmiardi  Cot- 
lationibus,  pag.  182  ad  215,  num.  10;  Ex  quibus- 
dam  Petri  Abcelardi  mss,  in  bibtiotheca  Baltoiensi, 
B  pag.  247.  Haec  ad  operum  Abadardi  compiemeii- 
tum. 

Scripsit  et  commentarium  quemdam  in  Ezechie- 
iem  prophetam,  Lauduni  dum  Anseima  audiret  in- 
coeptum  ac  postea  Parisiis  ubi  scholas  illic  aperuis- 
sel  completum  :  de  quo  loquitur  ipse,  ut  opiuor, 
Abxlardus  epistola  sua  prima  ad  amicum,  quae  de 
calamitatibus  suis  est. 

idem  scripsit  librum  Sententiarum  et  aiium  in- 
scriptum  Nosce  teipsum,  quem  Etliicam  suam  appel- 
lat,  de  quibus  postremis  loquilur  sanctus  Bernar- 
dus  in  Epistolis  suis,  et  Peirus  ipse  in  Apologia  sua, 
Opus  istud  Sententiarum  Peiri  Abaelardi  in  veteri- 
bus  manuscriptis  communiter  inscribitur  Sic  et  non^ 
eo  quod  apparentes  Scripturae  contradictiones  con-i 
ciliet;  atque  ita  ms,  exstat  in  bibiiolbeca  publica 
Cantabrigiae ,  cod.  168,  num.  8,  et  in  coliegio 
Sancti  Benedicti  ibidem,  codice  391.  Uos  ouoquc 
manuscriptos  cum  Commentario  in  Genesim  hetois' 
G  i(B  sucB  nuncupato  asservat  bibliolheca  Sancti  Mi- 
chaelis  in  Periculo  maris,  ex  Joaiine  Mabillon.  in 
editione  sua  Operum  divi  Bernardi,  dum  Notaft 
Epistolae  188  adjicit.  Et  quidem  Tractatus  prolixus 
Sententiarum  Petri  Abcetardi  qui  Sic  et  non  dicitur 
et  apparentes  locorum  sacrse  Scriptur»  pugnas  con- 
ciliat  habetur  illic  littera  E.  I.  incipiens  :  Cum  in 
tanta  verborum  multitudine,  etc.  Hexameron  auteni 
Petri  Abcelardi,  extreroa  sui  parte  mulilum,  habe- 
tur  in  dicla  Sancli  Michaelis  liibliotheca,  una  cuni 
Alano  De  arie  prasdicandi,  littera  Bf.  I.  incipit  : 
Tria  sumuntur  in  Yeteri  Testamento  loca,  e(c.  Ejus- 
dem  Petri  Abaeiardi  Expositio  super  Epistolas  Puuli 
et  super  Psalterium,  ms.  in  bibiiotheca  Golbertiiia, 
codice  4334.  Haec  de  tbeoiogicis;  quantum  autem 
ad  philosophicos  Iractatus,  rranciscus  de  Anibosia, 
consiliarius  regius,  qui  ejus  Opera  inquisivit  et 
evulgavit,  Logicam,  ejusdem  Petri  quam  apud  se 
manuscriptam  babebat  in  pubiicam  lucem  dare  pro- 
D  miserat  :  quod  an  praestiterit  dubium  mibi  est, 
quippe  cum  de  ilia  uibii  unquam,  inquisitione 
etiam  facta,  audiverim. 

Multa  autem  theologica  scripsisse  Petrum  Abae* 
lardtim,  qui  et  in  mss.  codicibus  Petrus  quo- 
que  Peripateticus  dicitur  constat,  ex  quibus  opu- 
scula  etiam  singularia  mss.  in  Angiicis  bibiiothecis 
latcnt. 

Inter  mss.  codices  Bodleianae  bibliothecae  num. 
8622,  in  mss.  codicibus  D.  Antonii  a  Wood,  codice 
9,  Versus  Petri  Abceiardi  ad  Astralabium  filium, 
Et  in  Gottoniana  bibliotbeca  sub  effigie  Vitellii  iit- 
tera  G.  codice  8,  num.  5,  Versus  etegiaci  Petri  Abm* 
tardi  ad  Astratabium  filium  suum^  De  moribui  et 
vita  pid  ac  proba, 

Iiiter  mss.  i^odices  Universitatis  Oxoniensis  nam* 
458,  in  mss.  codicibus  Gollegii  Baliolensis  R.  5, 
Pelrt  Abmiardi  Theotogim  libri  ires  quorum  tertius  in- 
leger  est,  non  ut  in  impressis  mutilus  et  imperfectus. 
Ethicm  tiberunus;  Commentaritu  in  Epistoiam  ad 
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Rammios;  CollattQues  dua :  prima  eoUatio  jthiloso-  A  vissime  excogilwerunt^  afirmantes  quidem  de  his  qtim 


pfn  eum  Judeeo,  secunda  cidlatio  philosophi  cum 
ChristioHO.  Ibidem,  iiuin.  %39i,  iii  codicibus  mss. 
Tbooix  liarlovii  in  coliegio  Aeginensi,  codice  20, 
Petri  Abeelardi  Collationes  duce:  i"  Phiiosophi  cum 
JudiEO^  2°  Philosophi  cum  Christiano.  Inter  uiss.  co* 
dices  ecdesiarum  Angliae  calbedralium  et  aliarum 
ceiebrium  bibliotbecaf um  num.  6086 et  6087,  in  ross« 
codicibus  Thoms  Galaii,  codicibus  252  et',253,Pe/rt 
Abmtardi  CoUationes^  Petri  Abcelardi  Elhica,  rara 
scripUi,  nunquam  impressa.  Et  ibidem  num.  8206,  in 
mss.  codicibus  Jacobaeae  bibliotbecx,  codice  484,Peirt 
Abeelardi  Siaet  noa^  deest  autem  Sic  iuitium.  Ejus^ 
dem  diatogus  inter  Chrisiiattum  et  PhHosophum^  cu- 
JQS  iniiium  deest  Ibidem.  num.  8207,  in  mss.  co- 
dicibos  Jacobaeae  bibliotbecae  485,  Ejusdem  Eluci* 
darius^  ifi-8.  Inter  mss.  codices  ecdesiarum  earum- 
dem  nuni.  4!2  in  ross.  codicibus  ecciesis  Sancti  Pe- 
tri  metropoiitanae  Eboracensis,  codice  42,  num.  iO» 


ad  (idem  non  peninent  Christiano  tractare  non  lice" 
re,  elc. 

Fol.  i87,  explicit  primus  Hypotheticorum ;  inci- 
pit  secundus  :  Omnium  autem  hypotheticarum  pro* 
positionum  natura  diligenter  pertractata^  ad  earum 
syilogismos  discedamus^  elc. 

Fol.  191,  Petri  Abwiardi  ""Palatini  Peripatetici 
Anaiyticorum  posteriorum  secuiidus  liSier  explicil ; 
Pelrt  Abcelardi  Palatini  Peripatetici  De  (/irufont- 
6iij  :  Dividendi  seu  diffimendi  veritiam  non  solum 
ipsa  doctrince  neussitas  commendat, 

Fol.  i99,Efusi\em Dediffinitionibus  :Eactenus  ^t- 
dem  de  diviswnibus  tractatum  hubuimus^  de  quibus 
satis  est  disputasse;  nunc  vero  consequens  est  ut  ad 
de/initiones  nos  convertamus^  quia^  sicut  dictum  est^ 
ex  divisionibus  nascuntur, 

In  bibiiolheca  rcgia  coilice  ms.  5492;  fol.  iG8, 
Petri  Abaslardi  super  Topica  Giossa  incipiiint.  Sic 


Petrus  AhetiardusDeveraesseHtia  Dei  etde  fide  ca-UaLtttcm  :  Topicorum  iuteiilio  est^  sicut  Boetius  in 


tboiica;  ntim.  il,  Pefrits  Peripateticus  de  Sacra^ 
meuto  altaris.  Ibidem  num.  6434  in  mss.  codicilHis 
Caroli  Tbeyeri  codice  64,  Capitula  Petri  Abeelardi 
ei  Epistoiee  ejus,  Ideltt.  num.  6954,  in  ross.  codici- 
bns  Uenrici  Langley  equitis,  codice  i,  Petri  Abee» 
iardi  Doctrina  in  rol.  Denique  in  Cottouiana  biblio- 
tbeca  sob  efficie  Ottonis  iittera  C,  codice  14,  num. 
15,  Episiola  fiernardi  abbatis  Claraevaliensis  ad  In- 
Doceotium  papam  de  haeresibus  liagistri  Petri  Abae- 
lardi.  Nam.  i6 ;  ejusdem  epistoia  de  eodem  ad 
cardinaks;  num.  ii^Responsio  Petri  Abeeiardi  con- 
tru  caiumnia»  objeetorum  artieulorum.  Inler  ross. 
codices  ecdesiarum  Angliae  cathedraiium  et  alia- 
ruffl  oelebriam  biblioibecaruni,  num.  8670,  in  mss. 
codicibus  Jacobaeae  bibliotbecae,  codice  948,  PetH 
Abmiardi  Scholarius.  Reiinquimus  autem  Anglis 

TireDdum  quid  titolis  talibus  designetur. 
i  pbilosopfaicis  jam  Petri  Abaelardi  loquamur« 
qsae  adhnc  omnia  restant  et  visa  a  nobis  sunt  ma-  C 
iiuscripta  in  bibliotbecis  Parisiensibus.  Nam  in 
Yictorina  cauionicorum  regularium  divi  Auguslini» 
eodex  ezimiiis  uotatus  M.M.M.  6,  ubi  ouinta  fere 
pbilosonbica  Petri  Abeelardi  Palatini  Peripatetici» 
\n  boc  itaqoe  ras.  codice  Logicalia  dicti  Abaiardi 
ordine  ilio  ^oceduut : 

5iiper  preedieameniis  Aristoteiis^  foL  il7.  Com- 
Bicslarius  iiicipit  :  Vnum  vero  universaiiter  in  gene" 
ribus  substantiarum  accipiendum  est,  ctc. 

Ejubdem  :  De  modis  signilicandi,  fol.  i27  :  Evo- 
tntus  superius  textus  ad  discretionem  significationis 
nMmiiiat  ei  rcmm,  noliiras  quee  voeibus  designantur 
diUgenter  sccundum  distinctionem  decem  preedica" 
m:iJorum  aperuit^  etc. 

Ibid.  ioL  l32,Pelrt  Abeeiardi  Paiatini  Peripatetici 
AuaiaticoTum  priorum  liber  primus.  Incipit :  Jusia 
et  deiiiu  serie  textus  esigenUf  post  traciatum  singu^ 
larum  dictiemum.  elc. 


consequentibus  dicturus  #fl,  vim  similium  argumen" 
torum ,  id  est  probabilium  copiam  demonstrare^  elc. 

In  bibiiotheca  Floriaceiist  littera  A.  4,  cistat 
Loaica  Petri  Abeeiardi^  una  cum  Logica  Rabaiii. 

In  bibliotbeca  Sancii  Cennani  de  Pratis,  codice 
65o,  Petri  Abwiardi  divini  Pcripatetici  Diuiectica, 
Paucis  autem  post  titiilum  caiie  exesis.  intentio  de 
propositione  categorica  una  apta  categorico  syiiogis» 
mo  reguiari^  etc.,  qui  forsitan  codes  cuni  aliis  eon- 
venit,  uec  enim  escutere  ci  com  aliis  couferre 
otium  dalum  esL 

In  bibliotbeca  Sancti  Michaelis  in  Periculo  maris, 
litlera  P.  H.  i2,  Petri  Abmiardi  Tractaius  de  m/W- 
iectibus.  Incipit :  De  specuiationibus  itaque^  etc.,  qul 
in  flne  mutilus  est  (4  ) 

CAPUT  in. 

Heiiqua  Petri  Abaiardi^  usique  ad  wsortem, 

Nescius  ergo  quo  se  verterel,  Clnniaci  refiigium 
apud  Petrum  Venerabilem  invcnlens,  illic  bicnnlo 
post,  monachos  Cluniacensis  factus  nbiit  in  prioratu 
Sancli  Marcelii  propc  Cabilonem  dicti  ordiuis,  anr.o 
ii42,  die  2i  Aprilis,  aetatis  65.  Heloissavero  ejus 
olim  amica  ac  postmodum  uxor,  ad  convorsiouein 
posl  Petrnm  veniens  ct  ablialissa  Paraclcti  in  epr- 
scopatu  Tricassino  constituta,  anno  ii65,  dic  i7 
Maii  mortua  esl.  Sanctae  ipsius  Petri  vit;e  et  obitus 
lestem  habemus  omui  exceptione  majorem  Petrum 
Venerabilcm  cognominalum,  abbatem  Cluniacen- 
sem,  in  Epistola  ad  Heloissam  Paraclctensem  abba- 
lissain,  in  qua  postquani  ipsum  vere  Christi  phiio- 
sop/iiim  praetlicat  et  exlollit,  isU  subdit  :  .Yore  recolo 
vidisse  me  iiii  in  humiiitatis  habitu  et  gestu  ^imilem^ 
in  tantum  ut  nec  Germanus  abjectior  nec  ipse  Mar- 
tittus  bene  discementi  pauperivr  apparerct,  Cumque 
in  magno  iiio  fratrum  nostrorum  grege^  me  compei- 


FoL  137,  eiplicit  liber  primos;  iocipit  secundus  D  leute^  gradum  superiorem  teneret,  uitmus  omntum 


eQrundeni,  boc  esl  Cate^oricomat ;  Cal^droricaricM 
ipiur  ^opositiottum  parabus  seu  membris  quibus 
ipsee  componentury  diiigenter  pertractatiSt  etc. 

FoL  143,  explicilsecuiidus;  incipit  lenios :  fiaa* 
»•»  ttuiem  proposibionum  uaturas  t»  his  euuttlia^ 

FoL  149,  Petri* Abmiardi  PaJatiui  PeripaUtki 
lopktfrum  primos  :  Skut  anle  eate§orUonuu  syilo» 
yismerum  eoustiiutkmem^  ipsorum  tuateriam  tit  caU' 
gsheis  propositionibus  oportuit  preeparari^  etc 

Fol.  i83,  Pefri  AbeeUtrdi  Paiatini  PeripaUtici 
Tof^cerum  liber  eiplicit  :  Petri  Abmiardi  Paiu'^ 
itat  Peripeuetiei  Auaiyiicorum  pqsUriorum  pri* 
ins  :  Nouam  accusationis  eaiumniam  adversut» 
me  de  mrie  diaieeiica  uriptitattiem  eemuii  mot  uon 

(4)  De  Abalanti  philosopbicis  operibos  nss' 
Tide  erudi&issiBam  D.  V.  Cousia  prvefalionem  ai 
libram  ab  ipso  editom,  c«i  lilolos  :  Ouvrages  ind» 


vestitu  ittcuitissittto  videbatur.  Mirabar  sffpe  et,  fit 
proceMtoRi4iis  eo  me  cum  reiiquU  pro  more  pra^ce- 
dente^  pene  stupebam^  ta^iti  tamque  famosi  nominis 
hominem  sic  seipsum  contemnere^  sic  se  abjicere  pos- 
«€•  Et  quia  sicut  quidam  reiiaionis  professores^  qui 
ipsum  quem  geruut  habitum  reiigiosum  nimis  cupiuni 
esse  sumpluosum^  erat  iiie  prorsus  parens  in  istis  et 
cuiuuuttque  generU  simpiici  veste  contentus  nihii  «/• 
ira  queerebat.  Hoc  et  in  cibo^  hoc  et  in  potu.hoc  et 
itt  ottttti  cura  corporis  sui  servabat.  Et  uon  dico  su- 
perfiua^  sed  et  cuncta  nisi  vaide  \necessaria,  tam  in  se 
quam  in  omuibus,  verbo  pariier  et  vita  damnabat.  Le^ 
ctio  erat  ei  continua^  oratio  freauensjuge  siientiuvs^ 
tusi  aui  fralrum  familiaris  coitatio  aui  ad  ipsos  iu 
cottvetttu  de  divittis  sermo  publicus  eum  ioqui  urge* 

diu  d^Abaiiard,  pour  servir  a  Htistoire  de  fa  pMto 
sophie  sehotastique  eu  France,  iu-4S  Paris,  184«. 
£»iT.  Pata. 
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PETRUS  ABiflLARDUS. 


es 


batit.  Saeramenta  cwle$iia  mmortalis  Agnt  sacrifi'  A 
eium  Deo  offerendo,  prout  poterat,  frequentabat.  Imo 
tfOMtifuam  litteris  et  labore  meo  apostoliae  gratio! 
redditus  est^  pene  continuabat.  Et  quid  mulla  ?  Mens 
ejus,  lingua  ejuSj  opus  ejns  semper  divina^  semper  ■ 
phitosophica^  semper  eruditiora  meditabatur^  doce- 
bat,  fatebatur.  Tali  tipbiscum,  vir  simplex  et  rectus^ 
ac  timens  Deum  et  recedens  a  maio;  talif  inquam^ 
per  aliquantum  temporis  conversatione  ultimos  vitce 
$uce  dies  consecrans  Deo^  pausandi  gratia  {nam  pius 
sotito  seabie^  et  quibusdam  corporis  incommoditati" 
bus  gravabatur)  a  me  Cabitonem  missus  est.  Nam 
propter  iilius  soli  amiBnitatem  qua  cunctis  pene  Bur^ 
aundioB  nostrof  partibus  praeminet^  iocum  ei  habi'- 
Jem^  prope  urbem  quidem  sed  tamen  Arari  interfiuen- 
te^  provideram.  Ibt  juxta  quod  incommoditas  permit- 
tebat^  antiqua  sua  revocans  studia^  libris  semper  tn- 
cumbebat.  Nec  sicut  de  Magno  Gregorio  dicitur^  mo- 
mentum  aliquod  prmterire  sinebat^  quin  semper  aut 
oraret  aut  iegeret^  aut  scriberet  aul  dictaret.  In  his  n 
sacrorum  operum  exercitiis^  cum  adventus  illius 
evangelici  Visitatoris  reperit,  nec  eum  ut  multos  dor- 
mientem^  sed  vigilantem  invenit.  Invenit  eum  vere  vi' 
gilantem  et  ad  ceternitatis  nuptias,  non  ut  fatuam^ 
sed  ut  sapientem  virginem  evocavit.  Attulit  enim  ille 
secum  lampadem  ptenam  oleo,  hoc  est  conscientiam 
refertam  sanctce  vitcf  testimonio.  Nam  ad  solven^ 
dum  commune  mortalium  debitum,  morbo  correptus^ 
eoque  ingravescente,  in  brevi  ad  extrema  perductus 
est.  Tunc  vero  quam  sancte,  quam  devote^  quam  ca- 
tholiee,  primo  fidei,  deinde  peccatorum  confessionem 
fecerit ;  ^anto  inhiantis  cordis  affectu  viaticum^  pe- 
regrinationis  ac  vitm  wternw  pignus^  corpus  sciltcet 
Redemptoris  Dotnini  acceperit;  quam  fideliter  cor^ 
ptu  suum  et  animam  hic  et  in  aitemum  ipsi  comtnen" 
daverii^  testes  sunt  religiosi  fratres  et  totus  itlius 
monasterii  in  quo  corpus  sancii  martyris  Marcelli 
jacet  convenlus,  Hoc  magister  Petrus  fine  dies  suos 
eonsummavit  er,  ^tit  singulari  scientim  magisterio 
toti  petu  orbi  terrarum  notus  et  ubiaue  famosus  erat^  ^ 
in  illius  discipulatu  qui  dixit :  c  biscite  a  me  quia 
mitis  sum  et  humilis  corde^  i  mt(t<  et  humitis  perse- 
veranSf  ad  ipsum^  ut  dignum  est  credere^  sie  trans^ 


ivit.  Eunc  ergo^  venerabilis  et  charissima  h  Domino 
soror,  cui^  post  camalem  copuiam,  tanto  validiore 
quanio  meliore  divinm  charitatis  vinculo  adhmsistif 
cum  quo  et  sub  quo  diu  Domino  deservisti ;  huttc,  in- 

?uam,  loco  tui,  vel  ut  le  aiteram  in  gremio  suo  eon- 
ovet  et  in  adventu  Domini^  in  vooe  archangeli  et  in 
tuba  Dei  descendentis  de  coelo,  iibi  per  ipsius  gra- 
tiam  restituendum  reservat. 

De  eodem  Gbronicon  Cluniacense  in  Petro  Vene» 
rabiti  ita  lo^uitur  :  Abcelardus  Petrus  tiomine  ab  er- 
roribus  fidei  per  venerabitem  Petrum  abbatem  no- 
strum  et  sanctum  Bernardum  abbatem  Clarceval- 
lensem  revocatus,  qute  Untea  de  fide  dogmatizaverat 
perfidCf  abjurans,  monachus  Cluniacensis  factus  est. 
Et  deinde  mens  ejus,  lingua  ejus^  opus  ejus  semper 
divina  fuere.  Obiit  anuo  il4i  undecimo  Kalendas 
Maii,  aetatis  65.  Eius  corpus  Heloissae  abbatissae  a 
Petro  Vencrabili  abbate  Gluniacensi  concessum,  ad 
monasterium  Paracletense  delatum  est.  Misit  ad 
eamdero  reli^iosam  heroinam  vcnerabilis  abbas 
magistri  Petri  absolulioncm  ejus  tumulo  appenden- 
dam,  quse  his  crat  concepia  Terliis  :  Ego  Petrus 
Cluniacensis  abbas,  qui  Petrum  Abalardum  in  mo^ 
nachum  Cluniacensem  recepi  et  corpus  ejtts  furtim 
delatum  Heloissw  abbatissw  et  moniatibus  Paracteti 
concessi,  auctoritate  omnipolentis  Dei  et  omnium 
sanctorum  absolvo  eum  pro  officio  ab  omnibus  pecca- 
tis  suis. 

Haec  nos  paulo  plura  in  Petri  Abaelardi  gratiam, 
cujus  calamitatibus  ac  laceratae  famie  compassi  su- 
mus,  cujus  ingenium  et  loquendi  vim  admiramur; 
desumpta  tamen  ut  plurium  ex  saeculo  iv  Historice 
Vniversitatis  Parisiensis,  tam  in  catalogo  iliustriuin 
academicorum  pag.  758  et  sequentibus,  ubi  plura  in 
cjus  laiidem,  quam  in  Historia  passim,  ubi  plurima 
de  Abaelardi  fortuna  et  doctrina.  Vide  Natalem 
Alexandrum  in  Selectis  HistoritB  ecclesiasticas  ca* 
pitibus  saeculo  xii,  parte  iii,  dissertatione  7,  ubi 
variam  Abaelardi  fortunam  iatissime  exponit  opu- 
s«uIo  ea  de  re  singulari ;  quem  nec  omisit  Guil- 
lelmus  Gavus  in  Historia  Scriptorum  ecclesiastico^ 
rum,  ad  annum  lilO,  pag.  650  et  sequentibus  651 
et  652. 


DE  DOCTRINA  ABJELARDI. 

(D,  Edm.  Mabtbm.,  Praef.  ad  Aneedot.  tom.   V,   part.  ii.) 


Petii  Atelardi  Theologiam  Christianam  hactentts 
desideraverant  viri  eruditi  ad  elucidandas  nonnullas 
difficultates,  et  componendas  quae  de  ejusdem  do«- 
ctrina  quaestiones  agitantur  in  scholis.  Hanc  ex  ^ 
manuscriptp  codice  Majoris  Monasterii  editam  ha- 
bes,  lector  erudite,  in  noc  volumine,  cum  admoni-' 
tione  praivia,  in  qua  plurima  quae  nobis  aniroadver- 
sione  digna  visa  sunt  adnotavimus.  Neque  tamen 
ignoravimus  Petrum  Abaelardum  bac  nostra  aitate 
patronos  habuisse,  qui  ipsum  purgare  nitentes, 
Bernardum  Glaravallensem  abbatem,  virum  san- 
clissimum  ac  mansuetissirouro  praecipitis  judicii  ac* 
cusare  non  forroidarunt.  Utrum  autem  jure  purgetur 
Abaelardus,  ac  Bemardns  damnetur,  paucis  inqui- 
reodum  est.  Ataue  ut  res  darius  elucescat,  adeo 
la[>orare  non  debent  Abaelardi  defensores,  ut  de- 
monstreiit  ipsuro  Gaibolicam  Ecdesiae  doctrinam 
de  distinctione  triam  in  Deo  personaruro,  ei  uni- 
tate  substantiae  in  suis  scriptis  tradidisse;  sed 
ulnim  aliquid  hoic  doctrinae  contrarium  scri- 
beiido  non  docuerit.  Fieri  enim  potest,  nec  raro 
id  contingit,  ut  aoctores  vere  Gatholid  et  in  flde 
Ecdestae  stabiliti,  sive  oscitaiitia,  sive  a^ris  inge* 


nii  prsecipitatione  dubias  et  erroneas  proposiiiones 
veris  immisceant,  quae  debita  quotidie  censura  aOi- 
ciuntur.  Primum  iii  Abaelardo  non  ne(|[avit,  secun- 
dum  asseniit  Bernardus.  Et  certe  huiusmodi  snnt 
inter  altas  ist»  propositiones,  In  Deo  Paier  est  om- 
nipotentia,  Filius  atiqua  potentia,  Spiritus  sancttu 
nuila  potentia.  Omnis  homo  habet  tiaturaliter  fidem 
sanctm  Trinitatis,  quae  cuivis  Gatholico  sensum  er- 
roneum  et  haeretictim  obvium  exhibent.  At,  inquies^ 
hodie  viri  eruditi  has  propositiones  ad  Gatholicum 
sensum  deflectdnt.  Ita  plane ;  sed  si  res  ita  se  ha- 
beat,  vix  ulla  est  apud  naereticos  scriptores  propo- 
sitio,  cui  sensus  Gatholicus  affingi  ab  bomine  sub* 
tiU  non  pbssit.  Sicut  e  couverso  iiuUus  est  Gatho- 
licus  scriptor  vel  piissirous,  in  quo  viri  inqaieli 
aliquas  propositiones  per  se  rectas  et  piiaaimas  in 
pravum  sensum  non  detorqueant.  Haerelicae  verbi 
gratia  sont  istae  propositionesi  Christus  pro  onmfhtu 
wm  e$t  mortttiM,  X^iis  non  vult  onmei  sateos  facere. 
Et  taroen  istas  propositiones  in  sensu  GathoUco 
possunt  aliqui  interpreUri.  Sed  esto  Abadardi  me- 
moratas  propositiones  posse  ad  sensumoribodoxum 
deflectl,  an  ideo  porgandot  iUe  et  damnaDdos  S. 


M 


DE  DOGTRfN A  ABi£LARI>I. 


Bernardas,  qai  eitracUs  ei  ipsius  scnptlft  proposi- 
tioiies  ad  seaem  apostolicam  detulii,  aat  sedes  ipsa 
apostolica  qoae  eas  cenaura  aifecit,  miuorem  mereiur 
TeiieratioBenT  Mioime  qoidem  :  qood  qaidem  his 
arfameBtb  demonstro. 

Qaoilescunque  aliquis  auctor  scribendo  proposi» 
tiones  aliqoas  dubias  profert,  qu»  sinistrum  ali- 
quem  sensam  sortiri  possunt,  et  ilie  canonice  cita- 
tus  coram  legitimis  judicibus  eas  eiplicare  recusat, 
Is  certe  a  saspecto  errore  purgairi  non  dehet,  nec 
daranandi  illi  qui  auctorem  erroris  Insimulant.  At 
Peiras  Abelardus  postqoam  Bernardom  ad  conci- 
Itam  Senonense  etiam  reloctantem  provocavit,  et 
coram  legitimis  judicibus  qoos  ipse  doctrinae  suae 
arbitrcis  elef^erat,  rogatus  ab  eodem  Bernardo,  at 
eitractas  ex  suis  scriptis  propositiones  aut  neffaret, 
aut  faleretar»  aot  saltem  eiplicaret,  et  CatboTicum 
eis  sensam,  si  possit,  afflngeret,  neutrom  praestare 
voluit.  Quis  erfo  aequus  rerumarbitereum  eicusare 
poienl,  aol  sine  temeritate  Bernardum  cond<>m- 
aarcT 

l>euide  gootiescunque  alicoi  aoctori  scribendo 
aliqliae  eicidanl  propositiones,  quae  in  sensu  obvio 
pias  aares  offendunt,  et  iile  de  errore  obvio  in  suis 
proposiUonibas  inslmulatos,  negateas  propositiones 
a  se  Bnqnam  prolalas  foisse,  easqne  damnat  ut  bae- 
reticas  obicviiqtte  reperiantur,  si  illae  proposiiiones 
reverain  ejas  oeeurrant  scriptis,  minne  eas  in  sensu 
errooeo  el  ab  omnibos  damaalo  eiaratas  ab  eodem 
fuisse  faiendam  est,  nee  absque  temeritate  culpari 
posse  eoa  qtfi  aoctorem  damiianL  Verum  id  coutigil 
Abaelaiilo.  Aodi  qold  ipse  In  sua  relraclatione  dicat : 
Qmsd  aulem  wkUu  te/  per  nuUiUam  impo$ilum  esl, 
qmod  werifufiwi^  qtna  Paier  pieaa  poteatia  e$t^  Filiue 
qumimm  poteniiOf  Spiriiui  $aneiut  nuUa  poieniia  : 
tec  eiyo  oerka  non  tam  luereiiea  ifuam  diabplica^ 
tieui  jmsti$amum  e$i,  abkorreo^  deie$tor^  ei  ea  cum 
<M  amciore  pariier  damno»  Qwe  $i  qui$  in  mei$  rept* 
riai  9eripii$9  nom  tolum  me  kmreiieumf  verum  htBre" 
dmrckmm,  profiieor.  Quibos  verbis  quasi  proprio  se 
gladio  jagulat  Abelardus,  ac  fiemardo  scriptorum 
soorni  ceosori  applaodii,  cum  ea  verba  in  ipsius 
Theologiae  iibro  iv  raierirl  certissimum  sit. 

fiisaoeqoiPtlri  Abaelardi  genium  semel  agnp- 
veril,  is  CaoUi  negotio  advertit  homioem  ita  a  na- 
lora  comparalom  foisse,  ot  opposltas  sibi  invicem 
propesitiones  baod  aegredocere  potoerit.  £st  jpenes 
nos  eioadem  Abaelardi  liber,  in  ^uo  genio  suo  indul» 
geosyomnia  Chrisiianc  religionismysleria  in  utram- 
qoe  parlem  Tersat,  negans  qood  asseroeraty  et  as« 
ferens  qood  Degaverai:qood  opus  aliquando  publici 
juris  faeere  cogiuveral  nosier  Acberios,  verom  serio 
eiamiiuilom  aetemis  lenebris  potios  qoam  luoe  di- 
cnom  de  viromm  eraditorom  consilio  eiislimavit. 
ttecqai  attenie  perpenderil^  Peurum  Abadardum 
ODO  In  loco  eamdem  tribos  in  Trinitate  persoiiis 
potenliam  triboisse,  in  alio  vero  Patri  omnipoten- 
liaa^  FUio  aUqoam  poleotiam,  Spiritoi  sancio  nol- 
lam  poleBiaam  ascribere  potuisse  baud  difficile  judi- 
cabiit  nec  proinde  cobMuidom  esse  Beraardum,  qui 
bas  propoaitioBes  in  Abselardo  reprehendit. 


A  Certe  cum  Trinitatis  mysteriom  bactenos  vel  ei u. 
ditissimis  tlieologis  incomprebensibile  apparuerii^ 
Petro  Abaelardo  lanta  lui  alTulserat,  ut  illud  vel 
ipsa  ratione  cognosci  posse  affirmaret,  quln  el  ipsi 
discipuli  cius  lantam  In  eo  subtililalem  praedica- 
bant,  quod  rimatis  sanctae  Trinitaiis  profondis  my- 
steriis,  perfectc  et  ad  plenuo  cognosceret  qualiier 
ire$  per$onm  $int  in  una  divina  esseniia  ei  in  perso- 
narum  pluralitate  umia$  divinoB  e$$enlia^  qua  de  re 
sugillat  eum  Gaiterus,  qui  post  Bartholomaeum  L.au- 
dunensis  antistes  effecius  est^  in  epistola  ad  eum 
scripu  Spicile|[ii  tom.  11,  p.  475,  in  qua  etiam  om- 
nipoientiae  Dei  eiplicandi  rationem  ejus  refiitat, 
arguitque  eum  vehementer,  quod  divioae  Scriptu- 
.  rae  introductionem  conscripturus  non  tam  veriia'- 
iem  docere  promilleret,  quam  apinioni$  $um  sen- 
som  eiponere.  ilui$  enim ,  inquit ,  orthodoxuo 
de  fide  catholica  iraciaturu$^  non  veritatem  $ed 
SENsiTU   opnfiofiis    %VM    promittoi  exponere?  Qui$ 

B  eitam  aiidieiia  non  vesitatbo  $ed  opinionbm  promiiii^ 
fidem  audeat  $e^ueniibu$  adiiibere  f  Sub  flnem  vero 
epislobe  suae  sic  eum  alloquitur  :  Per  iiiterae  ve^ 
$ira$  $cire  de$idero,  $i  in  notitia  Dei  vo$  imperfecium 
e$$e  crediii$^  aui  $i  jam  m  hac  viia  ad  svmmum  eju$ 
augmenium  vo$  perceni$$e  confidaii$.  Hoc  enim  ve$tri 
jaciitani  di$cipuii,  quibu$  $cripia  videntur  aiie$iari. 
Praierea  notificaie  miM,  $i  adhuc  credili$  quod  Deu$ 
e$$eniialiter  non  $it  in  mundo  vel  a/t^t,  et  quod  an- 
geli  et  unimm  nuequam  $ini ;  quod^  $i  bene  memini^ 
audivi  vo$  faieri^  quando  novi$$ime  inricem  contnii^ 
mu$  de  quibu$dam  $enientii$.  Prwlerea  apud  no$ 
veniiiatum  e$i  ve$tram  a/irmare  $apieniiam^  quod 
Chri$tu$  frmdicando^  laborando^  ad  extremum  mo^ 
riendo^  mhil  meruerii^  quod  nemo  propter  opera  $ua 
bona  vei  mala  ni$i  pro  $ota  voluntate  remunerari 
debeai  vei  puniri.  Casteram,  etsi  Abaplardi  scribeudl 
licentiam  naud  probemus,  GerarUi  de  Alvernia  U- 
men  de  eo  censuram  multo  roinus  ferendam  esse 

C  censemus.  Sic  enim  ille  in  manuscripto  cbronico 
Cluniaciensi,  quod  eisut  in  bibliotheca  regia,  sub 
Petro  Mauricio  scribit :  Eo  tempore (uit  Petru$  Abm- 
lardi  ceieberrimue  in  opinione  $cienitm^  $ed  de  fide 
dogmatizan$  perfide.  fuii  autem  niyromanlicu^  ei 
dmmoni  famiitari$.  Louge  aequius  fei  t  de  eo judicium 
Chronicon  Cluniacense  edituin,  cujus  baec  verba  : 
Abmlardu$^  Peiru$  nomine^  ab  erroribu$  fidei  per 
Peirum  Venerabiiem  abbaiem  no$trum  ei  $anclum 
Bemardum  abbatem  Clarmvallensem  revocaiue,  qum 
aniea  de  fide  dogmatizaverat  perfide  [reiracian$] 
monachu$  Cluuiacen$i$  faciu$  e$t,  et  deinde  men$ 
eju$f  iinaua  ejue^  opu$  eju$y  umper  divina  fuere,  ^em" 
per  phito$ouhica .  umper  erudiloria  meditabatur^ 
doceiuit  faiebatur.  Ei  $icui  de  Magno  Gregorio  ie* 
giiur^  momentum  atiquod  prmierire  $olebai  minime^ 
quin  umper  aui  oraret,  aui  legerei^  aui  $criberet^ 
aui  diclaret,  Lectio  ei  conlinua  erat^  oratio  frequens^ 
eiieniium  juge  :  ni$i  cum  aut  fratrum  famHtari$  col- 

|v  iaiio^  aut  ad  ip$o$  in  conventu  de  divinit  publicu$ 
$ermo  eum  urgebai.  Quare  ip$um  Petru$  VenerabHio 
$oUiciie  commendan$,  iaie  de  ip$o  uripeii  epita'- 
pitimm  :  Galloram  Socrates,  etc  " 
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PETRO  ABiELARDO, 


Ad  illuslrissimam  ac  saplentissimum  dominumD.  Nicolaum  Br€labticii,  equitem,  Sillerii 

dominum,  Marinarum  baronem ,  Franci®  el  Navarra  cancellarium.  Per  Franciscum 

Amboesium,  equitem,  regis  in  sanctiore  coiiBistorio  consiliarium. 


(Peiri  Abaiardi  filoiofi  (slc)  et  theologi,  abbatis  Rugensis,  et  Heloim  coniugis  eju$,  prim<B  Paracliten$U 


Cum  sludiosi  viva  voce  pra&ceptornm  sxplssime 
fuerint  destituli,  aut  eos  qualeis  voluerunt  adprime 
erudilos,  non  ita  facile  et  in  promptu  habuerint, 
factum  est  ut  bibliothecse  ab  optimatibus,  aut  claiis 
et  locupletibus  viris  sint  institut»,  in  quibus  tan- 
quani  promi,  eondi  muuere,  opiimorum  et  veterum 
auciorum  libri  repositi  asservareutur,  et  a  quibus 
tanquam  a  dlvite  penu  scientiarum  cupidi  suo  tem- 
pore  doctrinarum  exquisitos  thesauros  petere  pos- 
sent.  Hinc  Atheniensis  Pisistratus,  Eumenes  Perj^a- 
menus,  PtolemaeusFiladelfus  ( b ),  quod  conqaisitos 
ad  ducenla  fere  milia  libros  ex  auuigrafo  describf 
magna  impensa  curassent,  bene  de  posterilate  me- 
riti  uomen  suum  immortalitati  consecrarunt.  Nee 
minorem  apud  Romanos  L.  LucuHus,  Aslnius  Pol* 
lio,  Trnjanus ,  G.  Piinins ,  Tacilos  A.  couipsratis 
numcrosorum  voluminum  ornatissiiuls  bibliotheeis, 

Slendoris  ac  magnificentiae  laudem  sunt  assecuti. 
lod  si  in  his  poetarum,  fllosoforum  duutaxat,  et 
historicorum  rehquils  conquirendis  et  coHigendis 
tantam  curara  adhibuerint  adhuc  profanl,et  caecita- 
tis  erroribus,  foedisque  daemonum  tenebris  et  pra^ 
stigiis  involuti ,  quid  censendum  putamus  de  pia 
heroum  nascenlis  Ecclesiae  soUicitudine  in  re  haud 
absimiii ;  quanto  eorum  laus  justior,  quod  propenso 
aiiimo  in  hanc  curam  incubuerint,  postquaro  divini 
verbi  semina  tolo  orbe  dispersa  sunt,  ut  profeticae 
canonicaeque  primum  Scripturae,  deinde  orthodoxo- 
rum  conciones  et  interpretationes  non  incuriose 
descriptae,  in  templorum  adytis  et  sacrariis  cfillo- 
carentur,  tanquam  in  arroamentariis  ex  quibus  cer- 
tissima  lela  parari  possent  adversus  ingruentes  hae- 
reseon  insultus.  Adnisus  est  sua  aetate  Constantinus 
Hagnus  magna  diiigentia  ,  zeloque  ardeutissimo , 
suaiiiie  auctoritate  perfecit,  ut  authentica  exempla- 
ria  ab  ipsis  fontibus  repeterentur ;  proDetarum  mo- 
nimenta  Hebraea,  apostoiorum  Graeca  lingua,  qua 
scripta  primum  fuerint  in  mundum  redi^ereutur , 
apocryfu  a  canonicis,  qua^  Melilon  et  Origenes  ad 
notarum  22  nuiuerum  retulerant,  ita  discerneren- 
lur  ut  suiis  cuii^ue  honos  sarius  tectus  remaneret , 
neque  aduUerini  pro  veris,  carbones  pro  thesauris 
supponerentur.  Ex  quo  certe  effectum  vidimus,  ut 
doctriiiae  puritas,  unitas,  antiquitas*,  et  oniversaiitas 
nullas  novilates  adroitteret,  nulla  se  in  frusia  mi- 
nutatim  secari  sineret  :  quas  certissimas  esse  £c- 
desiae  notas,  tum  Petri  irporoxa0c3/Bia  indicat  Liri- 
nensis ;  et  ut  quod  Marcion  similisve  farinae  bomi- 
nes  tentaverant,  in  scedis  sacratissimis  corrumpen- 
dis,  id  taudero  successibHS  caruerii ,  manserintque 


A  illae  inter  pnblicas  et  cedrinas  tabulas  ab  omnibus 
impostorum  insidus  illaesae,  ita  ut  nibil  in  bis  sit 
repertum;  (|U0  suam  Arius,  Eutycfaes,  Nestorius 
causam  fulcire  possent;  et  cum  Sardicenses  canones 
pro  Nicasnis  obtrudere  quidam  male  feriati  au^i 
fuissent,  detersus  est  totus  hic  fucus  per  incorruptos 
canonum  Nicaenorum  codices,  qui  roanusciipti  in 
bibliotbecis  GonstantinopoU,  Alexandriae  et  Antio- 
chiae  sunt  reperti.  Meminit  etiani  Eusebius  Uieroso- 
limitanaeet  Gaesariensis  bibliothecae.  £t  liarum  om- 
nium  imitatioue  Ecclesias  occidentales  publicas  et 
privatas  etiam  erexere ,  ut  bis  uti  frui  Uceret,  iis, 
qui  sacris  initiandi  sese  totos  bibliorum  et  Patrum 
lectioni  addicerent,  curabantqueepiscopi  ut  quisque 
Ubros  eos  fideliter  descriptos  domi  haberet,  et  uo- 
CtUfiia  fliurnaque  manu  versaret.  Et  ad  id  parabaii- 
lur  diligenteis  librarii  nourum  et  sigiarum  periti, 
quos  Irenaeus  Lugdunensis  et  alii  coraati  doctores^ 
cum  libros  aliquos  ederent,  saepe  p^r  omnia  sacra 

B sunt obtestati,  ut  quod in archetypoesset exemplari 
bona  fide  describerent,  nihilque  vel  detraberent» 
vel  adderent,  veliromutarent.  Sed  nocuit  sequentium 
temporum  barbaries,  quae  Ubrariis  usa  est  indoctis» 
et  idiotis,  plerumque  eUam  coenobitis,  quos  sui  ab- 
bates,  ne  otio  marcesserent,  ad  Id  cogebant,  ut  ali- 
quot  horas  exscribendis  Ubris  impenderent :  quin  et 
ad  id  mulierculae  et  puelhe  operas  suas  looarunt, 
magno  rei  litterari»  detrimento  et  dedecore ,  prtus- 
quam  singulari  Dei  beneficio  ars  typografica  inventa 
est  ante  secuU  decimi  quinti  initia.  Itaque  ex  illis 
scriptis,  quae  veteres  reliquerunt ;  e  multis,  quae  ad- 
jumento  ad  vitam  recte  inslituendam,  et  ad  pluri- 
marum  artium  cognitionem  esse  possent,  pauca 
servata  sunt ;  sed  ita  depravata  et  mutila,  ut  vix 
legi,  et  intelliffi  possent,  et  brevi  tempore  per  chul- 
cografos  in  lucem  erupit  stupenda  sine  delectu 
auctorum  moles,  qui  diu  cum  blattis  et  tineis  erant 
luclati ;  sed  mullo  plures  fato  auctorum  in  iUo  ma- 

Q  nuscriptorum  pulvere  et  silu  delituerunt ,  donec 

giulatim  diUgentl  solertia  curiosoruin  eruereotur. 
uod  si  quisquam  est,  cui  cordi  semper  fuerit  bi- 
bliothecas  iUas  veterum  perquirere,  inspicere,  ri- 
mari,  in  his  profecto  nomen  meum  semper  ab  ado- 
lesceniia  sum  professus,  sive  nieorum  aequaUum 
exemplo,  ui  jaceutem  Uteratorum  iaudem  pro  viri- 
bus  sublevarem  maculis  eorum  detergendis,  sive 
quod  criticam  plus  aequo  fortasse  adamaverim,  sive 
quod  varia  illa  el  promiscua  lectione  delector. 
Atque  iu  accidit,  ut  in  manus  meas  Inciderint  aU- 
quotepistolae  doctissimi  Petri  Abaelardi,  et  Heloisai 


( 5 )  Sic  Praefatlonis  auctor  ubique ,  (  pro  ph^  quod  mutare  noluimus.  Edit.  PiTa. 
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^«t  «lorit :  tpam  cun  priaia  arrislsMnt ,  pastea 
etiani  releclse  somiiiopere  piacverant.  Caspi  etiam 
reiiqna  ejus  auetoris  opera  oonquirere,  quorum 
nonnolla  reperi  in  merouranis  eiarau,  miuutissi- 
mis  ciaaracteribtts,  el  leetu  difficillimis,  et  ex  coila- 
tlone  dlYersonim  eniendavi,  emendatumc^iic  unum 
exeoipiar  seuiel  atque  iteromcuravilranscnbendum: 
sed  laborem  vicit  volupUs  legenlis,  et  ntilitas  cuni 
publtca,  lum  privata,  quam  percepturi  suiit,  qui  ad 
ea  l^nda  voIlmU  aniinum  appellere.  Fuil  enini 
A.baelardus,  vei  Bailardus,  ut  cum  Acciirsio  et  Al- 
ciato  loquar,  vel  Balardus  ut  cum  Geiiebrardo,  sive 
mavis  Al>ailardun  vocllare,  de  apicul»  Gallico  no  - 
mine,  sive  ab  Abailardom  (n;im  hoe  posterius  in 
chronico  Joannis  Crispini  re|)eri),  ut  apud  nnstrates 
usus  es<  frequens  ab  pro  de  iu  genliliuin  noiniui- 
bus  usnrpare,  nou  aiiter  quam  si  ego,  qui  de  Am- 
bcesia  veroacule  niiiicupor,  Abanib<Bsius  iiidigitarer : 
fuit,  ioqaam,  Peli-us  iste  juvenis  palatii  castelli  do- 
minus  aid  S.  Nsizarium  iu  Nannetensi  diuscesi  «J 
Ligerim,  patre  equile  Bereiigario,  nialre  Lucia.  Qui 
ambo  nobilibvs  proavis  orti,  post  aliquot  iiberorum 
creationeiii,  post  Pelri  Abaelardi,  qiiem  Roseiini 
pneceptis  inlorraandum  tradiderant,  educatiooem, 
religionis  nexibos  sese  mancipandos  tradiderunt. 
Filiiis  eorum  jussuLutetiam  missuSy  in  sinu  tam  co- 
Idbris  acaJeiuiae,  ut  Ericbtonius  in  Miuerve  sinu 
educafos,  iu  ma^nuio  virum  evasit,  et  noii  solum 
poljdiisior  ei  scientiarum  omnium  eiicyclopi'dia  io- 
strucios  el  oroniscius ;  sed  et  lilosarorum  et  tbeo- 
logorum  coryleus,  et  iu  suo  geoere  priiiceps,  pri- 
mosqoe  Iheologiis  scholasiicae  seu  dispuialhcis 
audor  creditus,  unde  ilUe  Noroinalium  ei  Uealium 
apod  Yigiierium  sectie.  De  quo  SaiuM>ii  Ulieinotum 
ardiiepiscopos  cum  suis  suuragaueis,  dum  eum  ad 
papam  deferreut,  retulerunt  nibil  esse  quod  eum 
laterel,  sire  in  profuiido  inaris,  sive  in  excelso  su- 
pra  :  qui  in  prompla  de  universa  liiosofla,  de  ma* 
ilieiiiaiids,  ei  eliam  de  quaestione  qualiliet  respon- 
debal;  qni  inviutus  a  condisctpulis,  ut  in  obscuris- 
B  Ezechielis  profetiae  iiiierpreluiione  specimen 
Dii  ederel,  impetrato  brevis  nociis  spatio,  toti 
emiae  se  adiuirabilera  praebuit.  S.;d  ei  Jurihcoii- 
sul:i  noslri  eum  iii  salebris  juris  JustiiKatia!i  exer- 
cnervnl,  ila  ut  supra  nomiiiatus  glossator  ail  legim 
QwutqMe  pedum  pras^riptwne ,  qu»  est  iinpp.  y  a* 
tentiiiiani,  Theod.  et  Arcad.  C.  fiu.  reguud,  \u  verbo 
prmmpiione^  de  eo  stc  scripserit :  Sed  Pelrus  Buh- 
ImrdMt  qui  Mejactavii  quod  ex  qualibet  qvanlumcum- 
que  di/iciii  Uitera  traheret  sauum  intelLctum ,  fiic 
mii :  Nescio.  Quid  niiruui,  si  et  Azo,  oi  ipso  Ac- 
cprsitts,  qui  rati  suut  nibil  videri  iu  jure  quod  a  se 
penilu:»  perspecUim  iiou  fiierit,  ita  halluciiiali  siut 
Bt  maguus  ilic  Aiidi^s  Alciatus,  in  illo  quein  de 
quinque  pedum  pra^criptioue  scripsit  traciatu , 
postquam  Peirum  Bailardum  ceiebretu  sua  teinpe- 
suie  prolessorem  hudavit ,  quod  ingeuue  lassus 
essel  eaoi  legem  la  se  uon  iutelligt,  ipse  suoruiu 
doctoruni  iolerpretaiioiiem  eludit  et  ittprelieiidu , 
eonimqoe  sequaces  Balduiu,  Paulum  ei  Saiicotutn, 
qui  ex  ea  lianc  regulatu  elicere  couaiitur,  nou  reddi 
seliuim  olim  judicium  dc  quinque  pedibus,  id  esl 
de  re  levissima,  cuni  variae  constiiuUe  siiit  actiottes 
de  Dodica  glaude,  de  pisce,  de  ovo  /.  i  f.  de  glaude 
(cf.  I  GalliRarum  itulit.  de  rerum  aivis,  /.  $i  pro^ 
prieiarvu,  f.  de  damno  infeeiOf  cuuique  verior  iu  • 
lerprelatio  sumi  debuerit  ei  /.  xit  Tab,  c}iia  cautum 
wt  inier  viciuorum  pr^edia  coustituUb  liiiii>us,  quiii- 
fx  pc^uin  spatiotu  relinquerclur,  quo  iie,  agt-it% 
cierque  domijius  posset,  ejusque  spatii  usucapio 
tese  Mamilia  prubibiU  est«  ut  apud  Tulliuiu  i  de 
iX.  et  Ag.  urbicum  de  iiinitibus.  Quibus  experi- 
Bealis  cousiare  arbilror  Uiita  Abastarduiu  luisso 
ingenii  periiiciute  el  dexteritate,utpoiuerit  inqua- 
id^  raenlia  ,  praeserlim  vero  iti  ea  quas  aliaruro 
Tegina  dicilur,  brevi  tempore  muUum  profecisse,  et 
ad  meUm   perYcnire  citius  quani  aliU2>  ex  carceri- 
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A  bas  exUsseC ;  sod  de  eo  postea  ampllor  dlcendi  pa- 
tebit  campos. 

Heloissa  vero »  ot  attera  Susanna  aot  Estbera , 
pvlchra  el  I>eum  timens,  veluslissinios.  illos  Mom* 
rooranlios  legitima  agnatione  coiitingens,  eanonid 
Parisiensis  non  notha,  sed  neptis,  psalroos  Hebraloe 
personare  ab  incouabulis  docta,  cianim  sexus  sai 
sydus  et  omamentQm,  tres  illas  iinguas ,  necnon 
maibesln ,  iUosopbiam  el  tbeologiam  a  viro  suo 
edocla,  illo  solo  minor  foU  :  in  qua  lanUs  ingentt 
dotes,  prudenlift,  palienUa;,  humilitatis,  viitulum- 
qiie  oniuiom,  et  pudicitias  chorus  illustrabal,  ooam 
religiose  coluit  posl  breveoi  el  furtivum  aliquoi 
mensium  jusU  connubii  usuin,  viri  sui  etiam  iin- 
roerito  eiecti  et  absentis  amantissima  ;  ot  dubites, 
pliisne  exemplo  matronis  an  virginlbu«  profuerii, 
vel  citro  Argentoliensibos,  vel  cum  Paracleleiisibus 
pRefuil.  Si  ad  matronale  decos,  ad  linguaram  aul 
S4:ripturaruin  cognitionem  inspicias,  alteram  Paii- 

B  lam;  si  ad  custodiaui  perpetui  pudoris,  morumqiie 
asperiutem,  Eusiochiain  videre  videberis,  qoam 
episcopi  quasi  llliaro ,  abbates  sororeni,  laici  nia- 
Irero  diligebant ;  iU  ab  omnibus  in  cultu  ct  adnil- 
ratione  babUa,  ut  cum  vir  ejus  invidtaeet  caluninias 
telis  premeretur,  livor  iii  ea  ejus<|ue  inoribua  ron 
invenerU  quod  dente  Tbeonino  carpere  posset.  Ejus 
epistolarum  facuiidiam  simui  iiispcxi,  ut  fldi»  si- 
gnom  simol  probavi ;  ingenii  vero  acumen,  magniim- 
giie  in  sacns  Scriplurae,  Pafrumqiie  lectione  pro- 
rectum  satia  iiidicant  probleroaU  iUa,  sive  dubla,' 
qoae  domiiio  soo  praeceplori  et  conjogi  in  scriptis 
proposuU  discutienda  ;  qu»  qui  atteiile  legeiit» 
agnoscet  esse  verum  quod  ab  Aristolele  est  vitlga- 
tuin,  iioii  roinus  esse  diOicile  quasslionem  bene  po- 
nere  giiam  bene  solvere.  Prafttereo  qoam  sublililer 
bsc  beroiiia  divo  Beriiardo  abbaii  in  Paracleti  ccb- 
nobio  hospitanti,  etsi  Ule  parum  candide  de  Abie» 
lardo  sentiret,  satisfBcerU  perconUnu,  cur  iu  ora* 

(^  tionis  Dominicse  publica  reciutione  verba  illa  usur» 
paret,  Panem  nostrum  tuper$ubslaniiaiem^  euro  csr* 
ler»  Eeclesise  vulgo  ^uoitatiwiaii  dicUtent ;  lUa  con- 
tra  Grsecorum  discretioue  fulu ,  quorom  ,  ul  ail 
Aiiibrosiub,  aucioriUs  major  est,  soluui  MaUliaei 
lexlura  addoxit ,  tov  aprov  ifA&v  tty  i.-rovo'«w , 
maluitque  translatiouem  ex  Uebraeo,  qaaro  pro* 
priae  linguae  scripturam  sequi,  prout  videre  licel 
epislola  quiuu  secundi  Uiiri,  qua»  est  ad  eumdem 
D.  Bernardum.  Felix,  o  uiniiutu  felix  coNJugom 
par,  el  bene  concordans  iu  dissimili  fortuna  lua* 
triuioiiium  ,  nec  ipsa  in  uiorte  divulsum,  td  illo 
Uni  lietie  Uvoiis  insuitus  ,  quaiu  ilia  in  sequioro 
se\u  declinare  potuisset !  0  diviiia  viri  uxorisqiio  io* 
geuia  omoibus  docirinis  extulUssima,  quibus  nee 
pnecedens  acvum,  iiec  seqiiens  ulla  alia  protulil 
av^tasquaiida !  Eui  vero  Ueioissa  tanU  fuerit  mau* 
suctuditie,  ut  nullus  unqiiaui  malevulenUae  jacub 
iu  eain  ausus  fuent  ciuitorquere,  iiullus  ejus  nian- 

Q  suetudiiii  obstrepere,  taineu  quatn  luulta  dictu  gravia» 
p«{|  pes:>u  akpera  iu  illam  irruibse  pulatuus  :  cum 
iliu  per  latus  viri,  queni  tolo  atiuibat  pectore,  sae* 
pius  sit  petiu,  icu,  ct  quasi  trausfossa :  lu  suo  loruo 
sape  perpessa  est  qiiicquid  iti  spoiisi  teri estria 
faniaro  et  corpus  potuit  iividoiuui  et  iniuiicoruw 
niale>olentia  et  crudelius.  Qu«  spielis  bujus  niuuUi 
blaiKliiucutis  se^e  totam  cous<*ci'avit  Jcsu  spoit&u 
coelesti,  sua  sponte  cdrneni  propriam  cruciligcus ; 
feiniiia  vere  forUs,  etsiiuilisprudeiiubus,  quas  blvau- 
geliutu  memorat  sibi  mulUs  operibus  pieUiis  pro- 
hpciiisse,  iie  deflceret  oleum  in  lampadibus.  Bauva 
Syren  scripsit  ad  virgiues  Coioiiieoses  sub  nomiue 
Mactialiaioruin  consecraUs,  comparaUoiiein  vir- 
giiiis  et  uiartyris,  asseritnue  veram  couitiieiitem 
luiiiimum  abesse  a  martyre,  quod  martyr  paUa- 
tur  a  caritUice  caedi  caruem  suaro,  virgo  vel  cou- 
Uuctis  quotidie  morUficat  carntrm  suaiu,  ipsa  sui 
quodatntnodo  caruifcx.  Martyr  ti  adit  corpus  suuni, 
virgo  vci  vidua  sobigit,  cl  ui  spiiilus  scrvilulcui 
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rcdigll*  domatqne.  {Ea  certe  aptari  possunt  no- 
stne  Heloissv,  quse  concupiscentiis,  opibus,  deli- 
ciis,  fasttti,  luxui,  ffemmis,  purpurse,  voluptalibus 
in  bac  vila  renunciavit,  nihil  amans  in  hoc  seculo, 
roortua  mundo,  soli  vivens  Ghristo,  cujus  ut  strin- 
geretur  amplexibus,  columbinos  edebat  ^emitus, 
precibus,  psalmodiis,  sacra  lectioue,  silentio,  jeju- 
niis,  piis  occupationibus  corpus  in  servitutem  redi- 
gens,  quod  in  cohtinente  non  minus  est  laudabiie 
quam  m  virgine,  cum  major  sit  virtus  placiiis  abs  - 
unuisse  bonis.  Licet  contra  senliat  nieronymus 
diiBciliorem  videri  pudoris  cuslodiam  in  virgine, 
quse  quod  non  est  experu,  majus  et  suavius  esse 
suspicatur.  Ipse  Petrus  epistola  quam  toti  operi 
praeposuimus,  pauca  et  modeste  de  adamata  uxore 
et  sorore  locutus,  historiam  propriae  vitae,  miserias 
suas  et  aerumnas,  imo  etiam  niortes  narrat,  ut  ab 
avunculo  et  consanguineis  uxoris  nocte  dormiens 
immanissima  et  pudentissima  ultione  verpus  factus 
fuerit,  ut  mouacbihabitu  in  coenobio  D.  Dionysiisus- 
cepio  maid  habitus  sit  a  fratribus,  quod  ex  Beds  se- 
cundo  scripto  in  Acta  apost.  controversiam  illam  mo- 
vissetde  duobus  Dionysiis,  alteroAreopagita,  altero 
Gorinthio  :  qua.de  re  nos  cardinalem  liaronium  po- 
tius  secuii,  quam  Gregorium  Turonensem,  senien- 
tiam  nostram  exposuimus  in  ilia  praefatione,  quam 
ad  bislorias  dicti  Gregorii  praetiximus,  ejusque  de- 
fensioiiem  contra  Fiaccii  calumnias.  Recitat  eiiam 
ut  tractatum  De  uniute  et  triniute  divina,  in  favo- 
rem  scholarium  suorum  composituin,  qui  bumanas 
et  filosoficas  rationes  requirebani,  Suessioue  coram 
legato  exhibuerit,  et  compuisus  fuerit  sine  discus- 
siouis  examine  propria  manu  in  ignem  injicere  : 
quod  quam  grave  fuerit,  iili  dijudiceol,  qui  norunt 
auctores  non  minus  librorum  suorum  esse  aman- 
tes,  quam  patres  liberorum.  Gaetera  quae  in  hac  epi- 
«tola  tton  sine  acerrimo  sensu  doloris  et  patientiae 
•iocumento  de  suis  caiamitatibus  reciiat,  de  suo  in 
aoiitudine  secessu,  de  jactis  primis  Paracletensis 
eremi  fuiidamentis,  de  pravis  rratrum  quibus  prae- 
fttit  Ruyensium  moribus,  tyrannique  vicini  oppres- 
siooe,  ea  meiius  ab  ipso  auctore,  quam  a  me  repeti 
possuttt,  cuin  meum  potius  sit  cousiiium  vindiciis 
meuiu  Abaelarduffl,  si  non  ab  errore,  qui  in  ido- 
neum  cadcie  potest,  salteni  a  servitute  hsrcseos 
faiso  insimulaiaeasscrere. 

Uae  me  juslissim»  causae  impuierunt,  ut  «luot- 
quot  exemplaria  nancisci  potui  iu  variis  provinciis 
conquisierim,  coliegerim,  legerim,  relegerim,  opti- 
mae  certe  notae  frugisque  non  experlia,  consilium- 
que  ceperim  ea  in  vuigus  emittendi,  tum  ut  R.  P. 
aacrae  iiterariae  prodessem,  tum  ut  Gaiiiam  iiostram 
ab  iliorum  imposturis  vindicarem,  quinegantperpe- 
tuo  verum  esse,  quod  ex  Piinio  adatruit  D.  Uieroiiy- 
mus,  eam  solam  carere  monstris.  Qu.d  euiin  potius  fa- 
eerein,  quain  luonachi  saltem  iii  extreinis  iiinocen- 
tissinii  viri  noinen  e  Uammis  eripere  ,  eiudilissimi- 
que  scriptoris  opera  magnis  sudoribus  vigiliisque 
eiucubraU  nostrae  aeUti  ac  posteriuii  consecrai*e? 
iUque  unum  exemplar  epistolarum  nactus  sum  in 
Armorica,  in  qua  juvenis  prima  auspicia  coepi  iati- 
clavii  et  meae  senatoriae  dignitatis ;  alteruni  ex  Fi- 
lippo  Portaeo  abbate  Tyronio,  poeU  excelieutis- 
siino  et  mihi  amicissimo,  qui  aflirmabat  se  accepissc 
ilihaeredibus  Stelani  Gormeieni  Guriosolita! ;  icriiuiM 
ex  monasterio  Paractet^nsi,  ad  quod  proteclus  suiu, 
ut  quac  ibi  ex  ejus  operibus  reperire  poteram,  in 
usuin  pubiicum  convasarem,  ibiqiie  coiniler  sum 
exceptus,  et  ad  contigua  fundatoris  et  fund  iricis 
sepulchra  manu  ductus  benigniute  reverenda^  D.  Ma- 
riai  Hupifocaldae  diaconissae  sapientissimae  cognat^e 
me« :  ^us  enim  paternaaviaAiitonia  Ainb<£sia,qua: 
equiti  Torquato  Baibesio  nupsit,  Vidi  Aniba^sii  lilia 
uiitca,  Karoii  Gaiviinontis  I).  Fraiici.-e  niarescalli  ne- 
piis  et  hasresiouin  vetustissimain  lainiliauicicvit,  el 
priinogeuiu  noslra  ad  Rupilocaiaos  nanstulii.  £a 
etiam  mihi  cominonicavit  diviiii  oUicii  houiilias  tolo 


A  anni  curricttlo  legeiidas  stylo  Abgelardico  exaraus, 
cum  coiloctis  et  hymnis,  in  quibus  magna  catho- 
licae  pieutis  lux  seu  legenti,  seu  canenti  affiilgct. 
Opuscula  varia  ex  Navarrana  bibliotheca,  homilias 
ex  Sorbonico  gymnasio  celeberrimo,  in  Epistoiam 
ad  Romanos  quinque  iibros  commentarios  ex 
coenobio  S.  Michaelis  de  Monte,  seu  in  pericuio 
maris,  quos  dedit  utendos  A.  Quercetano  doctis- 
simus  P.  Jacobus  Sirmondus  theoloffus  e  Societate 
Jesu ;  introductionis  ad  tbeologiam  libros  treis,  re- 
conditioris  doctrinae  ex  ms.  cod.  bibliothecae  cano- 
nicorum  regularium  Sancti  Victoris  prope  nostros 
muros  :  aiia  etiam  aliunde,  ut  suis  locis  indicavi. 
Quae  opera  nisi  Patres  illi  coRnovisseiit  esse  fidei 
catholicae,  apostolica;  et  Romanae  professoribus  uti- 
lia,  ea  certe  ultricibus  urenda  flammis  dedissent : 
quae  Unto  studio  divinitus  conservaU  nobis  iran- 
scribeoda  et  in  medium  proferenda  dederimt.  Uis 
volulandis,  et  ex  collatione  eniendandis.  non  exi- 

0  guam  operam  locavi,  ut  me  voto  exsolverem,  quo 
pridem  obstrictus  eram,  cum  iibellum  de  conciiio 
in  publicum  vulgari  passus  sum;  et  si  quid  durius 
inveni,  cum  germano  meo  R.  D.  Adriano  Amboe- 
sio  episcopo  Trecorensi  inter  Iheologos  eminentis- 
simocommunicavi,  et  cum  aliis  etiam  amicis,  nec 
aut  ab  illisaut  a  me  in  his  opcribus  aliquid  est  reper- 
tum,  quod  esse  posset  lectionis  infrucluosa'.  Prius 
tamen,  ne  ucito  vel  aperto  linguae  aut  cogiuiionis 
convitio  verberari  possem,  accusaiioiies  coiitra 
Abaelardum,  ac  pro  eo  proscriptiones  ac  depulsio- 
nes  in  publicum  proferre  decrevi,  et  ralionuin  pon- 
deribus  acmomentisadamussiin  examinai-e,  ne  quiJ 
temere,  aut  perperam  fecisse  roe  quisquam  obgau- 
niat.  In  arenam  producnntur  atlilctae,  ininio  bella- 
tores  fortissimi,  quibus  ingenii  vires  ac  iauiae,  et  plus 
auam  vitae,  sunt  periciiunda!, 

nec  emm  levia^  aui  ludicra  pe/ttuitir, 
Prtemiay  sed  Tumi  de  vita  et  sanguiue  certani. 
^  Et  ut  ille  de  Hectore  lliados  x- 

HfOffGc  f£cv  MUg  f^cuyt  idiuxc  $i  fuv  fU'/  dfaivMy, 
KapizKkifiMg,  iifgio\tx,UpTOt<y»  oxt$i  potin^ 
^Apv^crBw  a,  rc  icoaah  dc6Xca  ymxai  dvd/Duy, 
JUkx  TTCpi  ^vx^r  6cov  *ExTo/BOf  iiriro^ajMco, 
Hic  igitur  cursu^  hic  fugiens,  ille  acriier  urgens^ 
Delati^  bonus  et  fortis  pede  concitus  anleit^ 
Jnseauitur  melior :  nec  enim  pro  tergore  tuuri^ 
Pro  6ove,  vec  certamen  eraty  qu<B  prcemta  cursu% 
Esse  solent :  sed  pro  magni  vttaque  animaqiu 
Hectoris, 

Sistendus  est  igitur,  nomofylax  illustrissime  etper- 
fectissime,  ad  tuae  digniuiis  lota  Europa  augustis- 
simae  tribunal,  ad  Galliarum  praefecti  pra^torium, 
a  quo  appellare  nefas,  cui  reliqui  supreniorum  se- 
natuum  et  curiaruni  provincialium  judices  ,  fasces 
submitlunt,  ad  luae  divinae  Tbeinidis  truUnam,  hic 
doctor  infelix  inter  reos  et  proscriptos  adnuniera- 
D  tus,  qui  causani  dicat  quasi  ex  vinculis,  et  ad  cri- 
ininum  gravissimoruni  capita  respondeat  magnis  de- 
latoribus,  vel  potius  accusaioribus  non  tam  dcter- 
ritus,  quam  causae  bonitate  fretus,  et  viue  morum- 
que  iiinocentia,  per  quam  a  Icgato  S.  S.  provinciae 
qua;  Rheinensis  antislilibus  peisona  non  est  dain^ 
nata,  sed  in  scripto  comburendo  ejus  caeca  oI)e- 
dientia  comprobata,  et  ab  iis  qui  senonis  coadunati 
erant,  nihil  aiiud  quam  damnationem  capilulnrum 
quse  iion  agnoscebat  sua  retulit,  ipse  non  audilus, 
ad  sacrosaiicuni  Sedem  appellavit.  Ab  Innocentio 
vero  pouiilice  opt.  max.  ad  qiiem  tolum  negotium 
reinissuni  fuerat,  plen»  absolutionis  tesseram,  bo- 
norificumqueCluniaci  utpetierat  pryUneuinmeruit : 
a  tuis  e.iain  oraculis  a*quissimis  et  diplomatibus, 
in  iiitegriini  restiiutioiicin  impetrabit,  cum  jure 
iiberje  iegationis,  ut  cuni  tui  favoris  aura  per  om- 
niuin  ora,  per  academias  orbis  totius  celebres^per 
dociorum  bibiioibecas, 
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Laudeiur,  n^eaU  fdaeeai^  rtiegalur,  anwlnr, 


<t  skut  B.  Augusii  de  /Bneide  retinenda,  ita  0. 
BniUirlii  de  AlKelardi  lucubrationibas  non  abolen- 
dis  edictum  publicetur.  t^oterii  eiiim  tua  amplitudo, 
Tel  solo  aspectu  facile  sanare  famam  adfectam  ft- 
fosopbi  ei  theologi  in  bunc  usque  diem  non  minus 
langueniis,  quam  ilU  qui  ad  ^sculapii  fanum 
transeuntibus  conspiciendi  ezponuntur.  Tu  enim 
es  BralaFti  SiUeri,  ciijus  in  manu  legum  feren- 
darain  et  abrogandarum  jus  omne  cousistit ;  qui 
in  magislratuum,  et  in  honomm  omnium  culmine 
et  solsiicio  (ut  iu  dicam)  excelso,  et  pleno  stella- 
nim,  illttslri  et  claro  loco  praesides;  et  quem  soi 
splendorem  mundo,  eum  huic  regnoexhibes,  ex  quo 
splehdidissimo  candore  inter  flammas  elucente  cir- 
•culo  tanquan  e  sublimi  speciila  te  cynosuram  houesUs 
disciptinis  praebes;  qui  oonis  omnibus  plaudentibus 
Tulnera  superiorum  iniquitate  temporum  GallUe 
inflicta  curasti,  qui  rixarum  el  litium  prxsertiro 
auiicarum  semina,  quibus  nulla  capilalior  pestis 
esse  poiuil^  si  iion  radicitus  evulsisti,  saltem  niagiia 
ez  parle  cii-cumcidisti  et  ampuusti ;  qui  rem  Fran* 
€icam  saepe  adversa  fortuiia  nutaiiteni  coulinuasti, 
inierdam  diara  dissidiis  prope  exstinctam  et  ever- 
sam  nnus  ipse  non  uiodo  restituisti,  verum  etiam 
raagnopere  auxisti;  qui  publicc  jiistitiam,  privatiin 
lemperantiam,et  abstineiitiam  ab  iiieunte  a^tatesem- 
per  coluisti;  qui  triplici  legalioiie,  Navarrana, 
hehrelica,  Romana,  quam  esses  publico  boiio  natus 
demonstrasti ,  cum  virtutibu»  magiiis  forlunam  ad- 
^aasti  :  el  ul  alia  non  modo  in  reges,sed  et  in  pa- 
triam,  aul  iii  siugulos  baud  vulgaria  roeriu  om.t- 
Untur,  mirandttui  noji  est  si  Uiito  putie  genitus, 
auiiquis  gentis  vetustissimae  swmmatibus  lulgens, 
doinesticis  tamque  claris  exeinptis  permotus,  nihil 
noii  egregium,  iiibil  nou  amplum,  iioii  proavisequ- 
libus  el  palriciis  diguum  aut  cogiusti  aut  lecisti. 
De  quo  paire  luo,  quia  de  te  sileri  julies,  hoc  Un- 
lam  dicam,  ad  te  faUli  ordiue  et  jure  bxrediUrio 
fttisse  deiatum  annuli  regii  scrinium,  cujus  admini- 
siraiioiiem  ob  egregias  et  heroicas  D.  pr«esidis  Ber- 
nii  virtules,  omiies  boiii  debert  clamiubant  tuo  illi 
parenti  nostri  seculi  Catoni  iutegerrimo,  quem  duo- 
bus  illis  Romanis,  vel  trecentis  Socratibus  loiige 
aniesieiisse,  qui  ejus  sapientiam  et  coosUntiam 
aoranl,  ei  mirati  sunt,  el  confitentur.  In  quoruoi 
mcmoria  Tivet,  quamdiu  probitati,  consilio,  iiino- 
ccfittae,  sapieHtia;  iocus  erit.  Virtuti  enim,  quam 
dactm  semper  babuit,  comiiein  adjecit  bonani  exi- 
siimationem,  siiie  qua  vivere  sapienti  esset  iiiju- 
condum.  Qtto  magisgralulaiiduui  tibi  ceiiseo,  ju- 
abli^  aniisies  diguissinie,  qiii  banc  veram  et  sgli- 
oam  Uudis  paleriMe  possCdbionem  tain  libeiiter  oc- 
cupe^  Teleremque  majoruin  tuoruui  de  oiniiibus 
beue  merendi  consuetudiiiem  beroicis  virtutibus, 
eloqueuiia,  doctrioa,  soiertia,  rerum  maxiuiarum 
nsu  cnmuUum,  coiisUnter  retioes,  eamque  ut  ofli- 
cio  solito  erga  bunc  auctorem  tesuum  reiinquas, 
le  etiam  aique  etiam  obteslor. 

0  te  igiiur  l)eatum,  Abaelarde,  qui,  cum  atrociori- 
bos  percussus  ictilms,  olim  in  eo  fueris  miserrimo 
siala  consliiulus,  ut  te  cum  male  a  quarapluriinis 
aodires,  omnes  qui  bene  non  iiorant,  quasi  voinitu 
nauaeaiilis  forluuae  e  rorum  uatura  exspulum  crede- 
reoi!  Occurrit  tibi  maximusille  Drulartiiis,  saluuris 
et  tuieUris  genius,  adcujussacramancboram  accuri- 
sli,smbqaa  nuitos  fiuctus,  quamvis  dccumanos,  nulias 
proceilas  aut  tempesutes,  tibi  pules  pertimescendas. 
Vide  quam  noo  formidare  debeas  taiito  judice»  vide 
quauU  Ittx  ciemeuti£  ei  aequiutis  tuis  ocuiis  co- 
orialor. 

Age  Teniaiit  tui  sive  aemuli,  sive  adversarii,  sive 
irri»ores,  crimiiitbusque  tecum  vel  decertent  etiam 
■aleiiiclis.  Quod  enim  malediclum  acrius,  quam  si 
kereliciis  audias,  cuin  ubicumque  latueris  te  sem- 
per  iiiveiierii  ioTidia  ?  Nam  hic  referre  non  placet. 


A  qus  Suessione  per  inTidiam  acU  soot,  eura  AIm»- 
lardus  adhuc  inter  sodales  regalis  coenobii  Diony- 
sianl  miiitaret ;  ubi  sese  obsequentem  filium  Ec- 
ciesi»  demonstravit,  Jegato  sanct»  sedis  causara 
8uaroapprobans,cumejus  nuiu  suomcommentarium 
de  TriniUte  (in  quo  nihil  contra  fidem  eonlineri  pn- 
Ubat)  manu  tamen  propria  comburere  maiuit,  quam 
scandali  occasionem  praeiiere.  Ingeiis  cerumen^erit 
in  anliqua  Senonum  civiute,  in  qua  falangem  du- 
cet  Priraipilus  fortissimus,  testis  idenique  auclor 
omni  exceptione  major  D.  Bernardus  Tesselini  F. 
Clanevalletisis  primus  abbas,  sui  ordinls  lumen  ei 
columen  :  qui  ex  discipulo  sylvanim  docior  Ect^le- 
si»  vere  Iheodidactos  est  appellatus,  miraculis 
ante  et  posi  obitum  claruii,  et  in  coelitum  numeros 
ab  Alexandro  III  est  relSitus,  cujus  Unta  fuit,  vi- 
getque  nunc  adhuc  fama  etauctoritas,  utde  eo  uemo 
nanc  formulam  jure  possit  usurpare  :  Hunc  nolo^ 
timiduie$t  :  cui  slatim  nonassentiristultuin;  vello 

H  in  aliquibus  refragari,  aut  fidem  dctrahere,  tmpie» 
Uti  proximum  videatur.  Ille  ubi  AlMelarduro  ex  B. 
Gildasii,  quod  ejuraverat,  coeiiobio  rcversuro  acci- 
Tit,  el  aliquot  opusciila  partim  vere  partim  falso  ei 
attribuu  lepi,  iras  se  di^nas  concepil,  et  proceiet 
Ecclesiae  aa  syno<lum  Senonensem  movit,  literis- 
que  convocavit,apud  quosAbaelardum  inter  reos  vio- 
]at«  rt^li^ioiiis  detulit,  et  ad  cardiiiales  summum- 
que  poniificeiu  Iniiocentium  capita  gravissimae  accu- 
satiotiis  niisit. 

Iloc  classico  multi  ad  arma  spiritoalia  exciuti 
sunt.  Scd  praesut  audirc  clangorem  ipsius  ttttia>, 
nenipe  epislolae,  quae  inier  Beriiardinas  esl  ordioe 
187,  cuni  hat*  iuscriptione :  Ad  epi$copo$  Senona$ 
eonvoeandos.  Exiit  iermo  inter  multos^  et  credimme 
ad  vo$  per»eni$$e,  quomodo  tidelicet  apud  Senona$ 
in  octavi$  Penteco$te$  vocamur  et  provocamur  ad 
Ittem  pro  defensione  fidei^  eum  $ervum  Dei  non  opor- 
teat  litigare^  $ed  patientem  e$$e  ad  omne$.  Abstineo 

r  a  sequentibus  quae  lector  poterit  reperire  libro  ii 
hujus  operis.^Paruro  erat  nisi  vir  Dei  a  natura  po- 
tius  quaro  ab  arte  ad  facundiam  instructus,  episco- 
pos  et  cardiiiales  in  curia  Romana  residentes  hoc 

5alli  cantu  experrexisset  altera  epi»tola,  cui  Initium : 
ii'M/ii  du^tttm  yiftii  ad  vo$  $pecut  ioliere  $candala 
de  regno  Dei^  in  qua  lios  acul.o:»  contra  Fetrum 
districtos  reperietis  lib.  ii :  Legite,  $i  placet^  /t- 
brum^  quem  dtcit  Theologiee ;  legite  et  altumquem 
dicunt  Sententiarum  eju$y  nec  non  et  illum  qui  tit- 
$cribitur  :  Scito  letpinm,  et  animadvertiie  quantet 
ibi  $ilveicant  ugeies  $acriiegiorum  et  errorum.  Pax 
sit  rebus,  c;ieteia  non  apponam,  quin  potius  iibei 
exclamare : 

tanteene  animi$  cwle$tibu$  ireef 

Nam  eodem  tenore,  imo  fervore  mittit  per  Nicoiaum 
suum  servum  et  nuntium  ad  Innocentium  II  epi- 
stolam,  cujus  iiiitium  :  Nece$u  e$t  ut  veniant  ^ean" 

|v  dala.  Nece$$e  esf,  ied  non  iuave.  \n  qua  post  capu- 
um  in  exordio  benevolentiani,  narrationem  brevi- 
ter  contexit  rerum  apud  Seiiooas  coram  rege  Lu- 
dovico  VII  ffestarum  in  consessu  episcoporum,  ab- 
batum  et  plurinioruin  religiosorum  ac  clericorum. 
Ex  quibus  inferre  licet  Al>xlardum  sUnlem  noo 
fuisse  auditum ;  s^  qiiaklatn  cospisse  legt,  quae  n<^ 
lens  audire,  cxicrit,  provocaverilque  ad  sancUra 
sedem  apostolicam  :  quod  uon  putat  Bernardus  ei 

.  licore,  admovetque  faces  incendii,  ut  dainuationem 
ab  eo  extorqueat :  Leonem^  inquit,  eva$imu$f  $ed 
incidxmu$  in  draconem, 

His  non  contentus,  capitola  haereseon  colligit, 
quisquilias  undique  verrit  ex  schedis,  lectionibut 
et  scriptis,  quae  pisirtim  Akeiardi  erant,  partira  sub 
ejus  nomiue  circumferebantur,  et  a  nialevolis  etiam 
accepta  aliqua,  vir  quidem  sanctus,  scd  qui  dam  in 
carcere  esset  faiU  poterat,  pro  veris  et  comperlis 
ad  Innoncentium  misit :  quae  etsi  in  epistoiis  sub 
nomine  Demardi  editis  non  reperiUDtur,  tanien  quia 
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ia  quodam  ms.  reperi  (ne  quid  dissimulem),  bona 
l|de  transcribenda  «curavi  :  non  quod  putem  tam 
perversae  menlis  ruisse  ^bselardum,  aut  quenqnam 
•lium,  ut  tam  alisurdis  ct  impiis  senientiis  voiuerit 
«Jebaechari ,  sed  ut  quo  magis  absona  et  inipia 
•unt  illa  dogmata,  eo  magis  judicentur  aliena,  et 
multis  parasangis  distantia  a  mente  et  intellectu 
tam  pii  et  beue  morati  roonachi,  qui  libros»  ex 
qulbus  excerpta  est  major  ac  periculosior  articu* 
lorum  pars,  numquam  agnovit.  Quod  si  ex  verisejus 
dictalis  quaedam  arguantur,  oportuit  ad  verum  ejus 
sensum  recurrere,  et  non  contra  eum  verba  decur- 
tata  retorquere.  Nibii  est  enim,  quod  male  narran- 
do  baud  possit  depravarier ;  et  8a*pe  accidit  ut  si 
doctor  aliquis  quaestionem  aliquam  problematioc 
ct  in  utramque  partem  tractarit,  maie  reriatus  scio- 
lus  rationes  dubitandi  sumat  pro  rationibus  deci* 
dendi :  quod  saepe  conligisse  vidimus,  et  nuper  ad 
f ontis- Bellaudi  castrum  in  disseirtalione  coram 
rege  et  celeberrimo  Franciae  procerum  conventu. 
Q\i\s  enim  poterit  non  ridere,  aut  potius  stoma- 
cbari,  si  in  Summa  theologiae  angelici  illius  Tbomae 
Aquinalis  quaest.  3,  art.  i  baec  legerit :  Vlrum  Detu 
sit  carpug^  videiur  quod  $ic.  Corpus  enim  esl  quod 
habet  Irinam  dimensionem.  Sed  sacra  Scripturaeam 
attribuit  Deo;  didtur  enim  :  Excelsior  coelo  est, 
prorundior  iuferno  {Job  ii) :  ergo  Deus  est  corpus, 
Si  quis  ista  uobis  obtruderet  tanquam  Thomae  do- 
clrinam,  noone  coelum  terrse,  et  mare  ca*Io  misce* 
ret?  cum  conclusio  ejusdeni  doctoris,  quam  im- 
poslor  reticere  voluerit,  ex  diametro  pu^net.  Est 
enim  talis  :  Cum  Deus  sit  primum  movens  mmotum^ 
ac  primum  eiu,  et  omnium  nobilissimum^  impossibile 
est  eorpus  esse.  Ad  primum  ergo  dicendum  «1,  quod 
sacra  Scrtptura  tradit  nobis  spiritualia  et  divina, 
tub  similitudinibus  corporalium^  eic. 

Yeniamus  igitur  ad  supradicta  capitula,  quae  ma- 
gnus  ille  0.  Bernardus  Claraevail.  abbas  niisisse 
dicitur  Innoceniio  II  papae,  reperta,  si  credere  fas 
est,  partim  iu  libro  Theologiae,  pnrtirfl  in  libro  Seu- 
tenliarum,  partim  in  iibro,  cui  titulus  est :  Sciio 
teipsum  :  quos  duos  postremos  libros  Abaelardus 
negavit  a  su  scriptos*  ue  his  erroribus  detestandis 
quivis  poiest  boc  usurpare  :  Heu  cadit  in  quem- 
quam  taulum  scefus !. 

Quod  Paier  sit  plena  potentiaf  Fiiius  qumdam  po- 
lentia,  Spiritus  sanctus  nulla  potenlia. 

Quod  Spiritus  sanctus  nou  stt  de  substantia  Patris 
uui  tHii, 

Quod  Christus  non  assumpsit  eurnem  ut  nos  a  ju- 
go  diaboli  liberaret, 

Quod  nec  Deus  et  homo,  neque  htec  persona^  quw 
Christus  esi^  sit  tertia  persona  in  Triniiate. 

Quod  liberum  arbilrium  per  se  sufficit  ad  aliquod 
bomm. 

Quod  ea  solummodo  possit  Deus  facere  vel  dimit- 
terct  vel  eo  modo  tantum^  vel  eo  tempore  quo  facit^ 
et  non  aiio, 

Quod  Deus  nec  possit ,  nec  debeat  maia  impe- 
dire. 

Quod  non  contraximus  cuipam  ex  Adam^  sed  pm- 
nam  ianlum, 

Quud  Hon  peccaverunt  qui  Christum  iqnoranies 
crucifixerunl,  et  quod  non  cuipiB  adscribendum  enl 
quidquid  fit  per  ignorantiam, 

Quod  in  Clirisio  non  fuerit  spiritus  limoris  Do- 


Quod  potestas  iigandi  alqtu  soivendi  apostoiis  tan- 
tum  data  sit ,  non  succet^soribus. 

Quod  propter  opera  nec  meiior  nec  pejor  efficiatur 
homo. 

Quod  ad  Putremf  qui  ab  animo  non  est,  proprie 
vel  ipeciaiiter  altineat  operatio^  non  etiam  sapieniia 
et  benigniias^ 

Quod  diaboius  .mmiltat  suggestiones  per  operatio- 
nem  iapidum  tei  herbnrum, 

Quod  adventus  in  pne  uecuii  possil  atiribui  Patri, 


A  Quod  anima  Christi  per  se  non  descendit  ad  infe- 
ros^  sed  per  potentiam  tanlum. 

Quod  necopus^  nec  voiuniasy  neque  concupiscentia^ 
neaue  deleciatio,  cum  movet  eam^  peccatmn  lil,  nee 
debemus  eam  velie  exlingui, 
Non  credo  quenquam  essc  aqua  baptismatis  ablu- 
tum,  et  pingui,ut  aiunt,  Minerva  mysteriis  fidei  im* 
butum,  cui  in  mentem  vcniat  tani  absiirdas  cnuo* 
ciationes,  lam  a  symbolis  fidei  alienas,  tam  hor- 
rendas  dcfendere  ac  tueii.  Neque  puto  nimis  ela- 
borandum  esse  ut  haec  opinio  ininualur,  cum  Aba^ 
lardi  vita  { pie  et  iu  tiinore  Dei  transacla  nulium 
dogma  redoleat  nisi  sanctum,  cum  sacrae  Scriptura 
Patrumque  interpretatiouibus  congruum  et  coiive- 
niens  :  si  verum  est  quod  lides  ostendatur  ac  se 
prodal  ex  operibus,  cum  ipse  sibi  debeilaudas  hs- 
reses  singulari  certainine  sumpserit,  cumque  si  qua 
forte  secus  dicta  in  libro  Theologiae  ejus  reperiun- 
tur,  publica  lidei  coufessione  a  se  edita  relractave- 

B  rit,  vel  virtute  ratiouis,  vei  auctorltate  Scripturai 
correcius. 

Sequitur  epistola  alia  ejusdem  D.  Bernardi  ad 
eundem  pontiiicem  lnuoceutium,ejusdemai'guiiieuii 
cum  pnecedentibus  (nisi  quod  in  accusaudo  et  dia- 
putando  {prolixior  est)  cujus  initium  :  Oporut  ad 
vestrum  referri  apostoiatum.  Uabetis^  iiiquit,  in 
Francia  novum  de  magistro  theoiogum^  qui  ab  m- 
eunteiBtate  sua^in  diaiectica  iusii';  nunc  in  Scripiuris 
sacris  insanii,  Qui  dum  omnium  ques  sunt  in  ceeio 
sursum,  et  qute  in  terra  deorsum  nihii  praier  se  so- 
ium  nesdo  quid  nescire  dignatur^  ponil  in  eodo  os 
suum,  Caetera  quia  nihH  aliud  coniinent,  quam 
quae  in  supra  scriptis  articulis  recitantur,  malo 
»quus  et  curiosus  lector  requirat  ex  ipsa  epistola 
bene  longa  et  erudiia  :  quam^qui  toiam  iegeril,  de- 
linitivaw  non  ferat  seutentiam  nisi  prius  brevi  re- 
spoiisione  perlecla  : 

Qut  enim  staiuii^  parle  inaudita  aitera^ 

Q  ^quum  licei  siaiuerit,  haud  tequus  fuit, 
Ncc  f oiitentus  fuit  egregius  coenoniai*cha  sub  per- 
sona  sua  justae  magiiitudinis  iibelium  edidisse,  iu 
eumque  stiluin  cum  tot  tantisque  aculeis  tainque 
acerbis  slriiixisse,  nisi  Saiusonem  archiepiscopum 
Rheineiisem,  et  tres  ex  ejus  suffraganeis  excitaret» 
tanquam  ad  commune  restinguendum  'ncendium. 
Dictavit  eiiiin  epistolas  sub  ejusdem  nomine  ad  pa- 
pam,  ut  per  eas  niajoris  poiideris  esset  accusatio. 
Addunlur  appeiidicis  loco  duae  commeudatitiae : 
altera  ad  carUinalem  Vidum  deCasteilo,  qui  Petrum 
iii  ilieologicis  audierat,  et  posiea  eiectus  in  papam 
Coeleslini  iiomeu  assumpsit;  altera  ad  Yvouem 
etiam  cardiualem,  qiiai  est  ejusdem  argumenti.  lu 
priore  objeclal  seinper  libeiium  illuui  vMi  atccurov 
quempernegavitPetrus  ase  scriplum.iioc  taulocri- 
niiiialionis  hialu  magni  iile  noniinis  accusator  om- 
nia  qua^  rei  poteraiit  esse  auxiiia  praeoccupavii.  At 
quas  deiiide  probatioiies  subjicit?  nullas,  aut  peiie 

{)  nullas :  brevia  eninrsuut  epislolia.  Quas  ergo  dixit 
vcrbotenus,  Scaurus  verbo  iiegau  Naui  si  accusure 
sulliccret,  qiiis  unquam  erit  iiin6ccns?  Triium 
etiam  iliud :  Ut  vir  uuus,  vir  nuilus;  ila  lestis  unus, 
testis  nulius.  Quod  si  quis  quaei>ierit,  quis  tain  cre- 
biaruin  bcnptionuni,  taiiiique  laboris  spontanei 
Iructus  et  prorectus  ?  Duplox  sane  :  nani  liiiioccii- 
tius  Christi  vicarius,  sunimus  Ue  iidc  arbite.r,  cui 
iiemo  orthodoxorum  refragari,  ac  iie  quidem  mutire 

.  audeaty  rescripto  suo  dogiuatum  ad  se  missoruni 
capita,  quae  Petro  Ai>aeiardo  adscribebantur,  nou 
tainen  ipsam  Petri  personam  iixreseos  damnavit  de 
plano,  et  nonduni  parte  aiiera  audiu,  quae  si  Rom» 

iudicio  se  sistens  ad  diiuendas  objectioues  aliquoi 
loras  aut  dieculas,  aut  comperendinationes  habuis- 
set,  fortasse  alio  erat  alea  i  ecasura.  At  accusatores 
poteutissiiui,  laiiquam  albis  equis  triumfanles,  la;- 
tum  Ptt^iia  caniaiuni,  victuriauique  suaui  toto  oriM» 
dissciuinaruiit,  iUi  ut  niiscr  iiio  iuauditus  apud  pro< 
los  quampluriiuos  niale  audiret,  et  ejus  exempia'' 
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m^  qus  GaHiam,  Itallamque  spleiidore  coilaslra-  A  aiU  iua  uu  nigandu  •«<  errortm  kumiliier  eotri" 


raDt,  Unquam  borreodi  criininis  carmina,  vel  vo- 
rscihvs  rogis  cremanda  traderentur,  vel  in  slta, 
fqualore  ei  ctnere  veterum  bibliothecarum  latitan- 
tia  putrescereut;  necjam  trifoni,  ceterisque  libra- 
riis»  veris  suis  medicis  curanda  mandarentur,  pe- 
riissentque  stirpitus,  nisi  bono  aliqno  genio^etdi- 
vino  impulsu  ad  ea  conquireiida,  e  pulvere  eruenda, 
emendasda,  publicanda  fuisseinus  excitati,  eoruni 
prxsertim  lestimoniis,  ouos  bene  de  illis  sensisse 
et  scr1psisse«  varia^ue  ejus  scripta  in  deliciis  et  ad- 
rairatioDe  habuisse  infra  ostendemus.  Qoorum  una 
eademque  vox  extitit,  non  foisse  eam  mentem  Abae- 
lardl,  ut  aliqnld  scriberet  contra  fidem  receptaro 
Ecclesi»  :  quod  si  quidpiaro  tale  irrepsisset.  cre- 
deiidam  aliunde  provenisse,  aut  forte  a  culpa  libra- 
riorum,  ueqne  lectorem  ubi  plura  nitent  io  opere, 
paucis  offeDdi  dehere  maculis : 

^Mf  aut  incuria  fudit^ 

Aut  kmmana  parum  caHt  natura, 

SiquiJem  neqiie  multiplex  bonum  exiguo  maio,  ne- 
queutiie  jnutill  vitiatur  : 

Et  mala  wni  nieina  bonii^  errore  iub  ipio 
Pro  vftio  tiriui  crimina  itepe  tmlit. 

Nee  eo  deveniendum  est  temeritatis,  ot  hunc  nun- 
quam  errasse  audeamus  asserere;  sed  si  qoid  ab  eo 
sit  erratom,  id  non  haeretica  pravitate  (sola  enim 
pertinada  ecclesiasticae  doctrin»  et  auctorititi  re- 
sistens  haeretlcom  facit),  sed  humanae  natur»  im- 
beeniitale,  aot  forsaii  nimiis  ingenii  viribus  admi  • 
sisse,  enlpumqoe,  si  qua  erat,  resarclsse,  ut  se  pos- 
set  lueri,  U,  xii  Ta6.  Sanatibus  idem  juris,  quod 
fortibos. 

Interea  placet  D.  Bernardo  forti  bellatori,  quasi 
snccenturiatos  proferre  aliqoos  scriptores  illorum 
et  subsequentium  temporum,  qui  ejus  sententiae 
sunt  adstipulati,  tanquam  si  ex  ejus  ore  aut  scri-  £ 
ptiooe  penderent,  Ae  quis  eos  me  vel  nescisse,  vel 
poiet  .stlentio  i^ere  voluisse.  Familiam  itaque  do- 
c3t  Godofredus  Claraevalleiisis  monachus  vite  Ber- 
nardicae  seripior  loculentissimus,  famaeqoe  praece- 
pioris  propQgnator  acerrimus,  cojus  tuac  sunt  ? erba 
lib.  ui,  cap.  5  . 

Fuil  m  diebui  iliii  Petrui  Abtdlardui  magiiter  in- 
cifafs,  ef  ceieberrimui  in  opinione  icienliiB;  ied  de 
fde  perfide  dogmatixam,  Cujui  cum  blaiphemiii 
pUna  fravimmii  tolitare  undique  icripta  ecepisient^ 
pTofanoi  nomtaUi  vocumet  umuum  viri  erudiii  at^ 
fu  fideUi  ad  Dei  kominem^  S,  Bemardum^  detuU- 
rum  :  ^f  «tMirum  iotita  bonitate  et  benignilaU  de- 
nderam  errarem  corrigi^  kominem  non  eonfundi^  m- 
creta  iilum  admonitione  convenit.  Cum  quo  eiiam  lam 
medeiU  tamque  rationabilHer  egit^  ut  ilU  quoque 
compumctms  ad  ipiim  arbitrium  correcturum  u  oro- 
miiteret  mnivena.  Cmterum  cum  receuiuet  ab  eo 


getidi,  aut  reipondendi  ii  pouet  objiciendii  iibi  ra^ 
lionibM  pariur  et  ianetorum  teitimoniii  Patrum,  At 
ilte  nec  voUm  reiipUcere,  nec  vaUm  reiUure  mpten- 
tiw  et  ipiritui  qui  loquebatur,  ut  Umpm  redimeret, 
iedem  apoitolieam  appellavit,  Sed  et  poiUa  ab  egre* 
gio  illo  cathoticm  fidei  advoeato  monitui^  vei  iam 
icUm  in  penonam  iuam  nihil  aaendum^  reiponderet 
tam  tibere  quam  iecure^  audienaui  lonltim,  et  feren- 
dm  in  omnt  patientia^  non  ientenliaaiiqua  feriendui : 
hoe  quoque  omnibm  modU  recmavit»  riam  et  eonfei- 
iui  eit  poiUa  iuii,  ut  otttnl,  quod  ea  hora  maxima 
quadam  ex  parU  memoria  ejm  turbata  Aiertl,  ralto 
eaiigaverit^  et  interior  fugerit  eemm.  NihUomimu 
tamen  ecciesia  qurn  eonveuerat  dimiiit  hominemt 
muiiavit  abominationem^  o  venona  abitinem^  ted 
doqmata  prava  eondemnam.  Quando  vero  Petrm  iUe 
nfugium  inveniret  in  iede  Petri^  lam  ionge  diuidem 
a  fide  Petri  f  Et  ipium  ergo  auctorem  eaiem  ientem- 
B  Ita  cum  erroribm  iuU  apoitoHcm  prtnui  invoivem^ 
icripta  ineendio^  icriptorem  iiieniio  eondemmavit. 

Quod  si  interrogetor  Abaelardus,  Qnid  ad  b»c? 
Respondebit  forlasse :  Nolo  hunc,  reprobo  hunc, 
domesiicns  esU 

Secunda  acie  procedit  duIII  secuDdos,  qul  taroen 
a  prflecedentibns  qu«  scribit  desurolt,  vineenlius 
ille  Bellovacenss  in  Speculo  bistoriall  lih.  x«vii» 
cap.  13,  ttbi  sicait:  Eo  tempore  fuit  Petrm  Abw" 
iardm,  magUter  imignU  ceUberrimm  in  opinione 
icienlim^  ied  de  fide  perfide  doamatitam.  Hujm 
icripta  incendio^  et  icriptorem  iilentio  eandemnavit 
Innocentim  papa,  Capituia  in  iibrii  ejm  reprehen- 
iibiiia  annotavtt  B.  Bemardm  in  EmH, 

Vincentiom  per  omnia  seqoutus  Antoni\is  Fiore- 
tus  divi  Bemardi  vitam  el  miraciila  rouliis  sigili»- 
tim  prosequntus  :  et  paucis  mutatis,  demptis  vel 
atlditis,  eadem  transcribuntur  in  Clironico  Hirsaii- 
ffiensi,  in  continoatione  Sigeberti,  apuH  Anton.  Sa« 
Dcllicum  Enncad.  IX,  et  Dergom,  et  B.  Platinam. 
Nibil  moror  proletarios  istos  neotcricos  Annalium 
sarcinatores,  praesertiro  manu  8cript<is,  qui  omnss 
In  eodem  ludo  edocti  ex  iisdem  expiscati  sunt  lacu- 
nis  trichlas  in  sua  chronica  relatas,  lisdemqoo 
vcrbis,  ut  jam  nonnisi  onius  testis  loco  sint  ba« 
bendi,  non  quidem  oculali,  sed  tantum  auriti,  atque 
ideo  eadem  exceptione  perpetua  submovendi. 

Hinc  colligere  licet  quam  varii  varia.  Nam  no- 
ster  post  appellationem  a  convrntii  Senononsi  inter  • 
Jectam,  se  itineri  accinxii  Romano,  ut  ad  pedum 
apostolicorum  oscula  admilten;tur,  sed  praRventus 
est  reconciliatione  et  benedictione,  permissusque 
cum  pace  in  Cluniaoensi  coenobio  manere,  ubi  cum 
Petro  Venerabili  mansit,  scholasticae  catbedrae  prae» 
fectus,  pritno  post  abbatem  loco  sedere  jussus,  in 
humiliute  taroen  praecipuus  silentii  observator,  nisi 
cuin  aut  Scripturas  interpretari,  aut  concionari  ju- 
bebatur,  ut  ex  eplstolis  ejusdem  Petri  infra  patebit: 


PHrm  idem^  coniitiU  itimuiatm  imquii^  et  inaenii  j.  undemque,  ingravesoenle  aegritudine  et  mori>o,  Ca 
na  etri^Bs  ^urimoqm  exercitio  disfmtandi  infeitciter  ^  bilonum  ad  S.  Marcelli  roartyris  missus»  plaroani- 

mam  Dco  reddidit. 

Aventinus  Rozelinum  et  Abaelardum  no? i  lycaei 
londitores  fuisse  ait :  qui  scieniiam  vocum  sive  di- 
ctionuni  instituerunt,  uovam  tllosufandi  viam  inve» 
nerunt,  iis  auctoribus  duo  Peripateticorum  gcnera 
esse  coeperunt,  unum  illud  vetus,  locuples  in  rebus 
procreandis,  quod  scientiaro  reruro  sibi  vendicat, 
quamobrcm  sectatores  Reales  vocaiitur;  allertini 
novum  quod  cain  ad  nomtiia  trahit,  Nominales  ideo 
isii  nunciipati,  quod  avari  reruni,  prodigi  nominuui 
nt«]uc  notionnin,  verborum  videnlur  esse  assertori^s. 
H;ec  cx  i;jus  VI  Annal.  quae  Vigiierius  insua  Bi- 
bliolh.  histoi*.  transcripsit. 

Joaiiiics  inonachus  S.  Victoris  prope  et  exlra 
m«eiiia  Liitetiana  :  Senonii^  inquit,  contra  Pelrum 
Abfclardum  juihu  regii  Ludovictfaeta  est  congregatio 
episcoporum  ei  abbatum  totim  regm :  qui  oHatiam 
profana  vcrborum  et  iemnum   noi^Uate  in  LccUiia 


fdem^  miiiit  a  propoiito  ianiori.  Eapetepti  deniqm 
Senonemem  metropoiitanum^  quod  in  ejm  Eccieiia 
cMnamdmm  foret  in  proximo  grande  conciiium^  Cia" 
ravailemem  camatur  ahbatem  iuU  m  orculto  detra- 
here  iibrU,  Addit  quoqm  paratum  u  esu  in  publico 
ua  defendere  uripta^  rogam  mt  prmdictm  abbai  dt- 
cUrm  n  qmid  haberet  ad  conciiium  vocaretur.  Fa- 
etam  eet  mt  poitulavit.  Sed  vocatm  abbu  venire  pe 
mtm  reauavit^  emum  hoc  non  eeu  renuneiam.  Posiea 
temea  magttormm  virorum  monitii  flexui^  m  videii- 
tieet  ex  ipiim  abicntia  icandalum  populo,  et  cornua 
cracereni  adtenario,  demum  pergere  acquUvit,  tri- 
tih  quidem,  nec  sine  lacrimii  annueni,  iicut  in  epi* 
ttoU  ad'papam  Innoceniium  ipu  tesiatur,  in  qua 
f-eaim  iucidimam  mgoiium  omm  proiequitur.  Af- 
fiit  dies,  et  eccleiia  eophia  convenU^  ubt  a  Dei  fa  • 
■1^0  Petri  illim  in  medium  scripia  proiata  sunt,  ei 
vrorii  capiiuia  designata.  Demum  iiti  oplio  data  est 
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scandaium  generabaL  Jgilur  prce$ente  Ludovico  rege  A 
et  B.  Bernardo  est  interrofatus  de  multist  et  cum  e$- 
set  retponsurus^  dejustitta  et  veritate  timens,  sedis 
apostolicte  audientiam  appellavit.  Unde  sic  evadens 
non  mullo  post  Cabilone  apud  S,  Marcellum  obiit, 
Hic  in  comitatu  CampanicB  fundavit  ecclesiam  con- 
ventuaiem  sanctimoniaiium  de  Paracleto,  Hic  duiem 
Petrus  magister  subtilis  et  famosus^  et  celeberrimus 
in  opinione  scienticBy  sed  de  fide  perfide  dogmatizans, 
Hujus  scripta  incendio^  et  scriplorem  sHentio  papa 
Innocentius  condemnavil.  Capitula  in  libris  ejus  re- 
prehensibilia  annotavit  S.  Bernardus  in  epistola,  quam 
de  ipso  scripsit  ad  Innocenlium  papam.  Libri  tamen 
ejus  a  multis  habentur.  Ego  ipse,  inquit  HelinanduSf 
muita  in  eis  reprehensibilia  inveni, 

Hujus  Petri  aliquando  fuerat  discipulus  Gaufridus 
Antissiodorensis,  qui  mulio  tempore  fuit  nolarius 
S.  Bemardi,  etc.  Et  quia  meminitHeUnandi,  dicam 
obiter  eum.fuisse  Picardiim  Belgam,  poetam  Galli- 
com  sui  temporis  subtilissimum ,  qui  eieganlem  B 
tractatum  De  morle  ritlimis  vernaculis  panxit,  tan- 
demque  pcrtaesus  vanitatis  hujus  seculi,elegit  viiam 
8<Ailariam  in  coenobio  Frigidi  MontisordinisGisler- 
ciensis  sub  episcopo  Bellovacensi,  huic  et  Silvane- 
cteusi,  vicinis  suis  charissimus.  Plura  de  eo  repe- 
ries  apud  Trithemium  iii  catalogo  Beuediclinae  gen- 
tis  et  faiiiiliarum  sub  ea. 

De  Trithemio  iiijecla  mentio  elicit  a  nobis  ex- 
cerpta  ex  ejus  libro  De  scriptor.  eccles  :  Petrus,  in- 
quit,  dialectieos  Parisiensis^  dictus  Abelardus^  na- 
tione  GalluSy  vir  in  seculari  filosofia  erudilissituusy 
e%  in  divinis  Seripturis  nobilHer  doctus,  gaudens  no- 
vitate  terminorum,  ei  altiora  se  scrutari  tentans^  op- 
pressus  a  gloria  in  ptures  incidit  errores^  et  agente 
sancio  abbate  Bernardo  in .  Senonensi  concilio  cum 
pravis  suis  doctrinis  condemnatus.  Ab  hoc  tempore 
filosofia  secularis  sacram  theologiam  sua  curiositate 
inutili  fcedare  ccepit.  Scripsil  autem  Petrus  iste  non- 
nuHa  opuscula;  quibus  si  errores  non  miscuisset^  uti-  G 
litati  posteritatis  profuisse  poterant.  Ex  quibus  extat 
volumen  dialectiea  obscuritate  subumbratum  mullis 
sentehtiis  varium,  quod  preenotare  voluit  Theologiam 
suam  lib.  i,  et  qutedam  alia.  Claruit  sub  Conraiio 
imperatore  llly  anno  Domini  1140.  Eadem  totidem 
verbis  Gonradi  duo,  Gesnerus  nempe,  et  Lycosthenes 
in  biblioth. 

Joannes  Naucletus  volum.  III  a  Ghristo  nato,  gc- 
neralione  59  :  Sub  Innocentio  condemnatur  Peirus 
Abaiardus,  ut  refert  in  Speculo  Vincentius,  de  quo 
ad  Innocentium  S.  Bernardus  :  Habemus^  inquil,  in 
Francia  novum  de  veteri  magistrtun  ttteologu.u.  Plura 
non  adjungam  quai  ipsemet  chronografus  se  a  D. 
Bernardo  et  Gaufrido  supra  citaio  accepisse  faletur  : 
eademque  Colnmna  refert  ingens  miraculum,  quod 
coratn  Gonrado  iinp.  niagnaque  populi  frequcntia  et 
concursu  in  Spirensi  basilica  accidisse  aflirmat  de 
D.  Bernardo  ter  Virginem  matrcm  salutanle  inultis 
audientibus,  et  ab  eadein  seinel  resalulato.  D 

Paulus  ii^inilius  Veronensis,  historicus  Franco- 
rum  ciarissimus,  lib.  vin  Liidovico  Juniore  :  Peirus 
AbaiardusBrilannus,  ccetus  discipuiorum  frequenlis- 
simos  habebat,  aui  omnium  liberalium  artium  studia 
asmuiabantur.  Ad  eum  undiqae  concursus  fiebat^  nec 
ipse  contentus  eral  sui  secuii  gioria,  eruditioneque,  de 
Deo  reiigioneque  Christiana  disserens,  a  ca^teris  scho- 
iis  umibusque  desciscebat.  In  primis  offendebat, 
quod  in  definitione  sanctce  fidei^  eontra  ac  sancti  Pa- 
tres  tradidissent  asseverabat,  [ila  ut  videretur  faisam 
persuasionem,  opinionemque  ancipitem  fide  theoiogica 
contineri  censere,  quod  si  reciperetur,  de  firmitate, 
certaque  ae  inexpugnabiii  sententia  pietatis  nostrcs 
actum  foret.  \im  vocum^  quam  discipiinam  nomi- 
num  vocitabaly  ea  ratione  tiieoiogicis  studiis  conjun- 
gebat,  ut  conceptione  verborum  Deum  opt.  max.  tri- 
num  eundem  et  unum  prmdicans,  re  oppugnare  re- 
feiiereque  videretur.  In  Senonibus  convenlus  GaiiicO' 
rum  Patrum  adversus  ejus  placita  habilus  esl.  Coa- 


ctus  est  iiie  seripta  sua  coram  igni  dare,  Nee  id- 
circo  juventus  studia  cemuians  ab  eo  defecit.  Die  rvr- 
sus  dicta,  cum  qucestio  repeteretur,  condemnareiur- 
que^  ponlificem  max.  appeiiavit.  Is  et  sectam  illam 
damnavit,  et  silentium  homini  indixit.  Vignerius  iii 
Bibl.  histor.  nil  aliud  de  Abaelardo  adfert,  nisi  quod 
ab  alfis  se  accepissc  fatetur,  infcr  quos  praecipuuin 
Gill^ertum  Genebrardum,  qui  postea  archiepiscopus 
Aqucnsis  fuit,  laudat  auclorem. 

Bernardu.s  Girardus  Hallanus  Burdegalensis,  qui 
Gallicanam  hisloriam  Karoli  IX  jussu  et  sumptihus 
eleganter  literis  mandavit,  ha*c  de  nostro  in  Lirlo- 
vico  Juniore  :  Armoricanus  quidem^  inquit,  AbceUiT' 
dus^  aut  Abbayeiardusy  magister  summus  in  diaie  • 
etica  creditus,  sui  temporis  doctissimus,  quampluri' 
mos  habebatdiscipuios  et  asseclas,  qui  pendebant  ejns 
ab  orCi  ut  addiscerent  iiberaies  discipiinas ;  ad  eum- 
que  omni  ex  parte  hebat  concursus,  et  his  non  conten- 
tus  penetravit  in  ahdita  theoiogsce,  de  reiigione  perli- 
naciter  disputans^  et  nominum  significatione  abutens. 
Et  paulo  posl  :  Damnatus  in  provinciaii  synodo  sum- 
mum  pontificem  appeiiavit,  qui  ei  siientinm  imposuil^ 
Subjungit  deinde  Gallicarum  rerum  scriptor  lolani 
de  ejus  et  Heloisse  amoribns  narrationem,  fo^^am,. 
puerperium,  nuplias  :  deinde  ut  illa  apud  Argen- 
tolium,  ille  apud  S.  Dionysium  ad  Sequanam  tria 
vota  emiserint :  utque  ille  prope  Novigentuni  Para- 
cleti  coenpbium  xdincavit,  eiquc  postea  uxorem 
suam  praifecerit,  migraritque  ipse  aa  patriam,  prx- 
fuerit  S.  Gildasio  Kujensi,  eamque  abbatiam,  ut 
tran(|uiiioii  vilae  genere  frueretur  ejiiraiit.  Giijus 
quidem  conveiilus  Rujensis  ipse  Girardus  nostra 
memoria  fuit  abbas  comiuendalarius»  et  me  udo- 
lescentem  senex  inier  amicos  prsecipuos  habuil, 
carniinemeo  panegyrico  laudatus. 

Franciscus  vero  Belli-forestus  convena ;  item  nieiis 
familiaris,  Girardicoaelaenusetaimulus,  quem  eiiaiiv 
versibus  celebravi  in  magnorum  Annalium  opcris^ 
bipartiti  lib.  iii,  cap.  47,  ut  est  copiosus  et  Asiaii- 
cus,  ne  dicam  redundans,  mulla  de  hoc  noslro  in- 
gerit  partim comperta,  paitim  etiam  ignorata  ;  euin 
videlicet  exquisita  lilerarum  humaniorum  et  (ilo- 
soGae  reconditioris  cognitione  tumidum,  eo  arro- 
gantiae  progressum,  ut  ex  suo,  non  Ecclesiae  seiisu 
plurima  ausus  sit  in  sacris  Scripluns  perverlero» 
nova  dogmala  introducerc,  novam  etiam  et  Ghri- 
stianis  perniciosissimam  de  falo  stoicorum  et  poe- 
tarum  opiiiioiiem  tueri.  Alios  errores,  quos  n  B. 
Bernardo  mocrone  verbi  diviui  tiansfossos  recitat, 

{^raetereo,  ne  aclurn  agere  videai.  Sed  iliud  ratuiu 
labcre  non  possuni  quod  sul)  pontificatu  Lucii 
adslJ'uil,  eum  coram  rcge  Ludovico,  concilioque  na- 
tionali  palinodiam  ccciiiii>.se,  et  errores  agiiovisse 
et  abjurasse  :  quod  qualccumque  sub  Iniioreniio 
accidisse  salis  superqiie  probaluiii  csi.  Hallucinatur 
eliain  in  eo  quod  dicit  post  illuin  voiiiihjm  tiaiis- 
iisse  ad  monasticam  vitam ;  cuui  ex  supra  scriplis 
conslet,  eum  adhuc  juvenem  ordtiii  Benediclino  iio- 
nien  dedisse  staliin  postquam  canlerius  sive  spado 
factus  est.  Quod  si  ila  esset  iit  dicit,  non  ideo 
vituperanda  esset  sera  poenilentiu.  Rccte  Seneca  : 

Nam  sera  numquam  est  ad  bonos  mores  via  : 
Quem  posnitet  peccasse,  pene  est  innocens. 

De  Heloissa  uxore,  postmodum  abbatissa,  candide. 
fatetur  eam  vita:  et  mortis  sanctitate  fuisse  insi- 
gnem ;  sed  perperam  abutitiir  stylo  et  ingenio,  ciiin 
reprehendit  ultimani  epilaphii  clausulam,  quod  fue- 
rit  guaviter  impudens  et  arrogans  Abxlardus,  qui 
omnia  qu%  sciri  posseiit,  sibi  soli  patuisse  jactila- 
ret.  Qiiasi  vero  ipse  sibi  vivens  epitafium  condiderit, 
cujus  Petrus  Venerabilis  se  auclorem  agnoscit,  jissi- 
duus  auditor  doclissimarum  ejus  concionum,  te- 
stis  piac  ejus  conversationis  et  in  Ghristo  doniii- 
tionis. 

Ultimum  verohoc  non  ferendum,  quod  cuin  Belli- 
forestus  agnoscat  eum  Ecclisix  reconcilialuni,  ex 
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fllio  irae  in  fllium  dlleclionit  Innsiisse,  summo  Bon-  A  est  omneis  calbolicos  iodido  S.  R.  Ccclesi»  siib 

tiflcl  icceMnm, in  fidei  coiisUDlissima  professione     ~'"'    '^^^  ' — "*^'  **    "*  ''^  ^** — 

•nlmam  Domino  reddidissa;  umcn  coniminiscitur 
ossaejas  longo  post  tempore  e.  moiiumento  extra- 
cta,  et  Igne  incensa  et  consumpta  fuisse.  Hujus 
nnllum  ettat  neque  habet  auclorem  opinionis,  nisi 
fone  Ai^entrxum,  quae  facile  Necroiogio  Paracle- 
tensiy  et  epistolis  Petri  ipsius  Mauriacensis  refelli 
ec  convinci  potest,  quil>us  testalur  illum  inter  ma- 
Diis  Cluuiacensium  Cabiloni  animam  exlialasse» 
ejus  cadaver  ad  S.  Marcelli  bonesto  sarcofago  con- 
ditum,  postea  ad  Heloissam  reroissom,  qu»  in  fano 
seu  sacello  Paracleteusi  virum  suom  humandum  cu- 
raTii,  et  ei  postquam  ipsa  Cato  functa  fuissei,  comes 
indiTidoa  mortis  ut  Titae  adjungi  voluit.  Visiturque 
bodie  amborum  tumolus  communi  titulo  dedicatus 
in  oratorio  Paracletico,  cum  dierum  anniversario- 
mra  adnotalione,  ad  quorum  recorsum  utrique  fun- 
datori  sdvuntur  parentalia,  nempe  in  doctoris  me- 


mitti.  Sed  b«c  sanctitas  et,  ut  ita  dicam,  cano- 
uisalio,  quam  amplectorlobens,  ejos  toffragia  apiid 
Gbristuin  exposcens,  non  concludit  necessarie,  oa 
omnia  esse  rala,  qu«  a  D.  Bernardo,  dum  in  tcrris 
agfTet,  dicta,  facia,  dispulata  scriptaque  sont,  sic* 
ut  iiec  oninia  Patrum  venerandas  antiqoitatis, 
utpoti;D.  Hilarii.  Qui  cum  fuerit  Arriano-mastiz, 
tamcn  ejus  scripta  suspenso  erado  Ipgenda  monel 
D.  Hieronymos.  Doo  enim  dixit  Hilarius,  propu- 
gnator  fiaei  Trinitatis,  in  quibus  ab  Ecclesia  iion 
auditur.  Prius  quod  Gbristum  nll  doloris  iu  pa»- 
sione  sensisse  putat ;  alterum  quod  nutluin  incor- 
poreum  sensit  esse  creatum.  Gontra  quos  errores 
gladium  strinxit  Claodianos  Logduiiensis.  Sed  non 
ob  boc  scientia  sanctitasqoe  doctoris  Gallicani  per- 
didil  meritum  confessoris,  coi  mater  bono  fllio  in- 
dolsit.  Aogostinos  et  Hieronjroos  se  motois  morsi- 
bos  impetunt.  Hic  cx)ntra  Jovinianom,  ex  his  verbis : 


mortam  xi  Kal.  Maias,  qoa  die  transivil  ad  Domi-  B  Sanumett  muiieremnon  taugere^  eiexhis  Apostoli, 
nom    anno  vita:  dimacterico  lxiii,  In  memoriam      x^(2«TToy^afn»m,«ini/»ov96«^inf^erreconalornialum 


vero  diaeonissx  et  vere  matris  pientissim»  xvi  Kal 
Jonias. 

Hacieoas  ad  aquarum  stillicidium  productiore 
lempore  vix  circumscriptum  accusandi  modura 
mensi  sumus,  iino  et  paiienter  tulimus,  ^t^wnmf 
w^  To  v^p  ixj^tvofovov  tiirto.  Par  erat,  eum  sint 
fa>orabiliores  rei,  tribus  ckpsydris  quatuor  addere« 
oi  apod  Plinium.  Depulsiones  tamen  colligemus 
brevios  quam  res  tanta  dici  poterit,  productis  ali- 
qnol  lestibus,  quibus  baic  causa  folcitor,  et  Abae- 
lardos  absolvitor  :  de  quo  quidem  fassi  suraus,  eum 
Ifominem  fuisse,  labi,  decipi,  errare  potuisse  in 
quibusdam,  non  in  oinnibus,  qus  illi  iinputantur  : 
at  nou  hxreticum  propierea  fuisse,  qui  sacram  Ec- 
desiae  hierarcbiam  semper  agnoverii,  summo  pon- 
tilici  Dei  Ticario  se  suaque  vota  submiserit,  pceni- 
todinisque  tam  clara  documenta  dcderit :  quarum 


esse  mulierem  tangere.  et  inhumanius  de  iiuptiis 
disputat :  contra  quem  Pammachius  senator  mucro- 
nem  intorquet.  Et  b«c  damnata  opinio  est  in  Gan* 
grensi  concilio.  llle  eucbaristiam  infautibus  non 
minus  necessariaro  quam  baptismum,  cuni  Inno- 
eentio  primo  multis  locis  pronunciat :  quod  Ecdo* 
sia  reprobat.  Sed  sofficit  qood  sois  erroribos  ipse- 
roet  sanetos  vir  non  faverit,  qoi  ideo  Retracutio- 
nom  libros  secondas  coras  sapieutiores  Tulgavit. 
Nec  ipse  quidem  angellcus  doctor  D.  Tbomas  Aqul- 
nas,  cum  omnes  lllosofos  et  tbeologos  multis  spa« 
tiis  iranscorrerii,  priroosqoe  e  carceribas  ad  me- 
tam  doctrinae  et  sapientiae  pervenerit,  oUom  ex 
discipolis  aut  secutoribus  reperire  potoit,  qoi  Ita 
jorare  vellot  in  ejos  verba,  ot  non  eis  cotitradlci 
possit,  ut  non  multa  reperiantur  in  tam  laboriosis 
voluminibus,  qu«  multi  non  probent :  imo  qutt 
ciubo   testeis  aoamplurimos  pr^edentibus  G  neqiie  a  Navarneo  coUegio  aiit  Sorbonico,  nec  ab 

doctrina  et  fide  non  iiiieriores.  Nain  D.  Bernardum      ipsa  quitti^in  praedicatorum  sodalitate,  sob  qoa  me- 

semper  excipio  nemiui  sanctitate  coinparanduni,  et     roit,  pro  oertis  et  comperlis  habeantur 

soi  secoli  foeiiicem,  qui  com  nondom   ex  efebis         **  . .  ^     .•         j?-- 

excessisset,  ex  domo  paterna  in  solitudinem  Gister- 

cknsem  roigravit  com  50  sociis,  intcr  inappalia  et 

vepreta  delitescens,  a  oollo  praeterqoam  a  Deo  do* 

kPms  est ;  ita  ut  eto^idoxrof  crederetur,  plus  favoris 

in  homilitate  adeplus,  quam  Salomon  in  omni  glo- 

riasua»ita  omneis  in  sui  admiralioncro,  tum  tloctis- 

Simis   commentariis    in    obscurissinia   Scripturae 

aeuismata,  tnm  disertissiinis  coucioaibus,  proluiMti- 

qne  sensos  meditatioiiibus,  ad  fauiam  sui  iiominis, 

ad  sai  amorem  et  observantiam  rapuit,  ut  ad  euiu 

lotios  orbis  vula  concurrerent,  ut  ab  ejus  monitis 

et  exempiis  tou  res  monastica  et  ecclesiastica  peii- 

dere  visa  sit,  ut  ab  ejus  oraculis  praesules,  priiici- 

pcs,  popuii  cunsiliuiu  expeterenl,  eumque  iiiducia- 

raai  ac  pacis  arbitruui  agnoscerent,  et  se  ejus  ora- 


Pace  igitur  saiicti  abbatis  liceat  dicere,  qood  do 
eo  ausus  esl  Aniialibos  mandare  ejus  discipuliis 
Glanevaliensis  qoondam  nionachiis,  deinom  abbas 
MorimonUnus,  Olho  episcopus  Frisinffensis,  Lco- 
poldi  Pii  marchionis  Austriae  fllius,  FreJerici  I  iEno- 
barbi,  cujus  vitam  scripsit,  patruus,  qui,  quamvis 
abbatem  suum  in  magna  habuerit  veneratioiie,  ta- 
inen  scribit  eum  ex  religionis  Gbristians  fervoro 
zelotypum,  et  ex  babitudinali  (sic  enim  loc^uitur) 
mansiieludinequodammodo  creduluro,  utmagistios, 

2ui  buroanis  rationibus  et  seculari  sapientiae  con- 
denter  nimium  inhaerebant,  abborreret ;  et  de  tali- 
bus  sinistruin  quid  reciunti  facile  aureiu  pra^ret, 
juxta  illud  Festi  :  Ta  iro^  7p«t|Afi«Ta  f  if  fUEyium 
frcpirpiirffc.  Quo  lieri  potuit,  ot  sibi  in  animuiu  iu- 
duxerit,  qu;edam  essc  dicta  aul  scripta  ab  AUeiardu 
lionibasoiDnes  ordiiies  cupiverint esse coiuroenda-  D  quse  iion  esseiit,  aut  qua;  iu  pejorem  parteni  accipi 


Uis.  Qoin  in  illa  soi  abnegalioue,  et  erenii  aostcri- 

ute,  wolta  divinae  virtolis  sigua  ac   prodigia  eo 

adboc  lu  lerris  degeiUe  refulserunt.  Nain  ejus  pre- 

abss  mcritisqoe  puerper  osculuiu  liaiiatus,  claudus 

crectus,  paralyticus  curatus,  leprosi  moiidati,  ener- 

gameni   Ui^rati,   scbisuiatici  coioniouioiii  sacrae 

rcbtituii,  piurima  cceuobia  erecU,  septingentas  et 

eo  plares  anims  Deo  lucratas.  Mulu  quoc||ue  postea 

eveuerujit,  ab  eo  in  spiritu  profetico  pnevisa  el  pne- 

diclaY  prrsertim  vero  iii  felici  illius  doniiitione. 

QniMis  permotus  Alexander  lii  poutifex  max.  uii- 

dec^m  ab  etcesso  D.  Ikriiardi  aunis  eom  in  san- 

dorom  cataiogum  retuiit,  qiiod  usiuto  caiioiiizare 

dicont  vertio,  quia  Uies  saucti  disquisitioiie  babiU 

jadicantur  ab  £cclesia  digni,  qui  lutra  caiioiiem 

Itomaaum  in  consecratioiie  reciUri  solitum  redi- 

pttfor,  sicot  et  jorisconsolti  aliquam  legem  D.  aut 

t^  esse  canonisaum  uouiit,  qiue  per  Gratianuiu 

Qirpofi  decretorum  et  cauuniim  fuerit  iitseru.  Par 


iiou  debiMcnt.  Eii  Teucer  noster  sub  Ajacis  clyptii 
septemplici  tectus.  Sed  et  protectores  alii  nou  Uc- 
sunt,  iiiter  quos  faroiliam  ducit  Petrus  ille  Muri- 
tiiis,  alias  Mauriaceuus,  IX  abbas  Gluuiaci,  qui  apud 
suo»  saticti  nomen  adeptus,  uinen  iu  Mariyroiut;io 
Romano  Venerabibs  cogiionieutu  cuuteutus  luit. 
Uic  est  ille,  quem  cum  toto  ordine  suo  iioii  dubi^ 
Uvit  D.  Bernardus  cestro  sus  iracundi»  puugcre, 
ot  videre  licet  in  ejus  epistola  i,  in  qua  ob  iiepoteiu 
ex  fratre,  abseet  a  Glaravalle  abductum,  ct  Gtu- 
niacensibus  maiicipatum,quosdain  ex  iis  ait  vcnisbo 
in  vestioienlis  ovium,  intus  autem  fuisse  lupos  ra- 
paces« 

llujus  ergo  magni  Patris  et  docloris  tcstlinoaiuui 
cuin  Othiiiic  coiijuiicluiu,  si  nun  iuajori,-al  ceite 
pari  laiice  ad  libram  Gritolai  cxploiatuui  sUbit. 
Tritum  illud  :  Papinianus  vincit  siiigulos,  sed  viii- 
cilur  a  duobus;  pncsertim  cum  bic  niesscm  iu  fal- 
ccin  alieiitin  injctisse  videri  p(»&^it.  Nuu  euim  uo- 
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sler  BenedlcClnus,  qoi  abbatiali  annulo  eonsecratus 
erat,  dilioni  Cisterciensium  ullo  modo  snhjacebat, 
non  imminebat  iE^yna  Pyraeo,  cum  bonus  ille  Bur* 

Sundio  i.i  extremis  Campaniae  finibus  ad  Albam 
uviolum  gregi  suo,  noster  vero  ad  traclum  Oceani 
Aremorici  suo  itidem  praeesset;  nec  par  in  parem, 
abfans  in  coenobiarcham  ullum  haberct  imperium, 
nec.  aliunde  Britoni  noslro  creaium  esse  pericu- 
lum,  nisi  ex  magna  potius  quam  ex  maia  fama. 
Quod  si  D.  Bernardus  ecciesiaslieus  nihil  ecclesiasli- 
ci  a  s '  alienum  putavit*;  si  huic  nostro  fuit  resislen- 
dum  in  faciem,  quia  reprehensiinlis  videbatur,  certe 
extTce:iduni  er»t  jodicium  ilhul  divinationis  apud 
Romanos  usitalura,  de  idonco  acousalore  deligendo, 
dandust{ue  actor  selectus  e  Turononsi,  non  e  pro- 
vincia  Senonensi,  niulto  Kiam  minus  ex  provincia 
Lugdunensi.  Nam  Claravallis  Lingonibus  adjacel  et 
subjacet,  qui  sunt  sub  ditione  archiepiscopali  pri- 
matis  Lugdunensis,  quom  ideo  majores  nosCri  ex- 
celsiore  loco  supra  Celtarum  praesules  collocarunt, 
ijuod  Lugdunum  Muuaiii  sub  Augustis  Romanis 
luidset  sedes  praefecti  pnetorio  Galliarum,  situ  et 
aditu  opportuna  Gallis,  Hispanis,  Britannis :  qu;B 
dignitas  etiamnum  hodie  viget  in  primatu  Lugdu- 
nensi  per  Senonensem,  Turonicam,  et  Rolhoma- 
gensem  provinciam,  exclusis  et  exemplis  Rherais 
seu  Belgis.  Nec  lamen  id  fuit  perpetuum.  Nam  sub 
Karolo  Magno,  ejusque  Qlio,  et  nepotibus,  Senonen» 
sis  tilulo  primatis  GaUiarum  et  Germaniarum  erat 
conspicuus. 

Demus  hoc  tamen  ferventissimo  zelo,  et  insigni 
probitati  sancti  Patris,  qui  cum  esset  praelatus  iu 
Ecclesia  Dei,  tertiusque  in  illa  numerosa  sobole 
archimandritarum  Cisierciensiura,  ssepissime  ad 
aulas  regum  et  principum  consilii  causa  evocatus, 
quique  inter  praeclaras  peregrinationes,  qnas  reli- 
ffionis  ergo  susceperat,  hoc  confeceral  apud  WiU 
telmum  Aquitanix  ducem  Pictaviae  comilem,  ut  ab 
Anacleli  antipapae  conspiratione  nefaria,  eum  ad 
veri  Patrum  Patris  obeitientiam,  el  ad  poeniten- 
tlam  reduceret;  demus,  inquam,  ut  ei  licuerit  lega- 
lione  pro  Christo  hac  in  parte  fungi.  Deraus  eiiam 
vt,  tacentibus  canibus  ad  custodiam  gregis  deijuta- 
iiSy  et  latrart^  non  valentibus,  illi  fuerit  licitum 
clangore  suo  Capitolii  custodes  evocare  et  expergi- 
scere.  lllud  saiie  iaudibus  praidicandum ,  quoJ 
Abaelardi  neque  flumen  aureuui  diceiidi,  neque  ful- 
men  linguae  reformidavit,  quod  excelso  et  infraclo 
animo  post  Arnoldura  de  Brixia  et  Petrum  Brusiuni, 
confutalos  Gilbertum  Porretanuiu  Pictouem  episco- 
pum  a  suis  archidiacoiiis  delalum,  qui  nova  quae- 
dam  de  lide  Trinilatis  interserere  crederetur ,  ad  ex- 
ainen  vocavit.  anathema  etiam  illi  inleiiiaturus 
eoram  Eugenio  111  P.  Luteliae  luiic  sedenie,  qui  p.  o 
8ua  suprenia  potestate  rem  lolam  ad  suuui  Rhc- 
mense  concilium  remisit,  prout  idem  Oiho  recilat 
aliquot  capitibus  lihri  i  De  gestis  Friderici. 

Fuit,  fuit  hic  catulus,  quein  cuui  mater  Aleliia 
uxor  Tesseliiii  in  utero  geslaret,  somiiio  vidit  prx- 
sagium  futuri  partus,  catcllum  scilicel  se  paritu- 
ram  totum  caudidum,  in  dorso  suhrufum  el  ciarc 
latrantem.  Cui  de  iilo  terriculainento  atixiae  et  sci- 
scitanti  respoiidil  religiosus  quiuam  vaticiuii  spira- 
mine  afflatus  :  Optiini  catuli  luater  eris,  qui  domus 
Dei  custos  fulurus,  validos  pro  ea  contra  inimicos 
fidei  ediiurus  est  latralus.  Ha^c  Wilielmus  itb.  i 
ejus  Vilic.  Firmavit  vulicinium  eventus  :  nec  eniiii 
ulh  pepercit,  iie  qiiidein  palribus  et  proceribus,  qui 
in  curia  Romana  rerum  poUebantur,  neque  oiinima 
asscntaliuncuta  cujuavis  pra^polentis  favorem  voiuit 
aacupari.  Nec  taiueu  illi  fiura  cornca  fuit,  neque 
odium  cum  ullo  Yaiiiiiauuui,  ncque  simultates  diu- 
lurnae,  cum  scirci  iiidutgenduni  quideui  irx  brevi, 
Aed  non  peccandum,  habenJumque  stimuluiu  irae 
iantum  pro  coie  fortiludinis  Chrisiiauie. 
irasci  faciliSy  tamen  ul  placabi(i$  esiei. 


A  Passus  est  enim,  at  ille  Uomautts  diclalor,  Petrum 
hunc,  el  illum  Gilberlum  propter  Deum  redire  se- 
cum  in  gratiam,  ei  veuiam  errorum  humanorum 
deprecatos,  ecclesiasticae  communioni  unde  dejecti 
fuerant,  velut  ex  praetoris  edicto  restituL  Sapienter 
Maximus  ille  Augustinus  :  Eccieiia,  iuquit,  catho- 
liea  materno  sinu  recepit  quamplurimos  ex  filiis,  tan- 
quam  Petrum  post  flelum  negationis  el  gaUicinium 
admonitumy  aut  tanqiiam  eumdem  post  pravam  st- 
mutationem  Pauli  voce  correctum,  £1  alibi :  Petrus 
prceficitur  postquam  tentatus  est ,  qued  Petrus  nega- 
vit;  profttit,  quia  emendavit.  El  D.  Ambrosius  : 
Etiam  sanctorum  lapsus  utilis  est ,  nec  nocuit  labe- 
cula  aspergi.  Usque  adieo  in  rebus  humanis  nihil 
est  tam  purum,  lam  sanctum,  tam  lirmutn,  quod 
non  aliquando  possit  inquinari,  labefactari,  aut 
convelli,  iiisi  Dei  opt.  max.  providentia,  quae  suis 
tempori  nunquam  non  adest,  milites  strenuos  et  in 
acie  principes,  e  diverliculis  in  veram  viam  per 

l^  Spiritum  sanctum  subito  revocaret,  reducercl  et 
retraheret.  Ut  ciiim  Adamantium  iilum  Origenein 
laceam,  qui  ut  Ethiopis  turpitudinem,  quam  ipse 
non  factunis,  sed  perpessurus  erat,  evitaret,  thura 
idolis  adolevit,  pusillanimitatemque  illam  tongis 
lachrimarum  decursibus  lavit.  Quam  mulia  in  ejus 
scriptis  aureis  absona,  et  absurda  reperiunlup,  quae 
tamen  ieguntur  et  relinentur,  quamvis  de  illo  hoc 
jactelur  :  Ubi  Origenes  ma/e,  nemo  pejus ;  ubi  bene, 
nemo  melius.  Sic  Basilius  episcopus,  Graecaiiicae 
Ecclesiae  doctor,  tot  monachorum  per  Orienteui 
Paler,  ne  suis  quidem  per  omnia  probatus  est. 
Tertullianiis  vero,  cum  vere  florens  de  haeretiois 
iniiumer«>s  triumfos  reporiasset,  noiitie  in  catafry- 
gum  lueresinivergentejamaetatisvcspere  prolapsus, 
niuUas  vetienataset  pestiferas  herbas,  sicutde  M^y- 
pto  ceeiiiit  Homerus,  salutaribus  aniinoi  medica- 
nientis  miscuil?  De  Marceliino  papa  et  inartyre 
quid  attiiiel  dicere,  nisi  quod  Deus  periuisit  illuni 
crebris  passionibus  deterritnm,  ad  tempus  cadere, 

C  el  ad  horam  titubare,  sed  non  confringi  :  qui  post 
transgressionem,  convocaiis  fratribus  coepiscopis, 
lii  seipsum  sententiam  tulit  deposilionis?  Quid  aiti- 
net  eiiam  memorare  Hosium  el  Luciferiurn,  qui 
suis  lapsibus  documenta  dederunt  fragiiitatis  hu- 
manae  et  arcani  imperscrutabilis? 

Frustra  essei,  si  in  hoc  argumento  diutius  Vl-K- 
lem  immorari,  cum  ipse  Liberius  Petri  sedis  suc- 
cessor  etinfirmitatis,  in  hoc  iilum  imitatus  sit,  qiiod 
circa  sui  pontiiicatus  initia  legatos  snos  coiilra 
Athanasiuni  Alexandriam  roiscrit,  et  eum  tanquani 
judicium  detrectantem  condemnarit,  cique  tot 
seiilentiis  absolulo,  communione  sacra  iiiterdixe- 
rit.  Quin  et  postea  epistolas  Siimio  a  synodo  ad 
orientaleis  missae,  taedio  exilii,  suaeque  .sedis  rc- 
cuperandae  praefracto  desiderio  subscripsit,  quo  iio- 
miiie  Hilarius  aistu  fidei  abreptus  illi  anathcma  ini^ 
pingere  voluil.  Nonne  Ursatio  et  Valente  inslaiiti- 
bus  sub  Constantio  A.    coactum  cst  Arimiiieiise 

D  pseudoconcilium,  contra  Nicaeni  tractatus  foriiiei- 
laiii,  el  tieceiitorum  ocioiiecim  episcoporum  decre- 
tum,ou(ria;kac6uoi>9(ou,  ila  ut  totusorbisingeniueiit, 
cise  fere  Arianuin,  utctimHieronymo  loquar,  sit  de- 
iniratus,  nisi  lides  Nicaena  reparata  et  rursus  stabi- 
lita  fuisset,  mundusque  a  Sathanae  faucibus  ercptus 
per  iltum  eundemque  Li^berium,  qui  ad  meliorem 
nientem  reversus,  egregiam  operaui  deinceps  nava- 
vit,  pristinu;  et  orthodoxae  lidei  restauranda;,  stabi- 
lieiida:,  conservaiidae,  per  seel  per  illos  R.  P.  Chri- 
stiana:  triumviros  Athauasium  Alcxaudrinuni,  Hi« 
lariuni  Pictaviensein  et  Eusebiuiii  VercelleuBein  ab 
exilio  leversos,  fAsyiaxo\js  twv  ^yjx^^  6ixovo/uo\«.  Nec 
uiium  aui  altcruiu,  bcd  piures iii  upicccalholica.: Eccle- 
siaesessitaniesperniisit  Deus  in  via  virtuluni  adiem- 
pus  errare,  ut  illi  ineliores  reduiti  discerenl  veFi 
Patres  nec  peccantibus  liliis  su|)erbe  insuttare, 
vcl  reverti  cupientibus  non  dilficile  ignosce!*e. 
Sed  ul  ad  uostruro  Abaelardum-  icdeaniitS,  ini- 
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i  Deo  ageve  graths  det^muf ,  nee  nnqnafn  fn- 
tfrnnorituras,  qiiod  proptitr  iilas  Sei)oneii$r>is  l(*nH 
pesUles  tnrlMsqiie  tfndique  exorlas,  et  invocationpin 
tribiiiialis  apobtolici,  non  est  valde  neque  diu  n<*ri- 
cliuia  D.  Pelri  navicnla,  qii»  serenaro  tranqiiiliu- 
leai  cito  per  pocnitiidineni  Abaelardi  recepit,  Deus- 
quesecundum  pracscienliam  seciilorum,  omnia,  iit* 
Inquit  Hermas  pastor,  eliamsi  qaae  pessima  essenl, 
Tenit  in  Iwnum.  Qnod  ut  facilius  innotescal,  precor 
▼os  qut  teslimonia  in  Abaelardnmaudistis,  andiatis 
etiam  auctoriutes  elogionim,  cl  judicia  bt^nevolen- 
tiae  Tirorum  snniniornm  iilins  ei  seqnenlis  sccoli, 
nro  cjus  emendalioiic,  pnrgatione,  vel  iiinoceniia. 
Przoedat  sgmen  totius  d«*pnlsi<>nis  princeps  ill« 
Otiio  Frisiiigx  pra!sul,  qnontlam  CisttTrieiisis  insti- 
tutj,  qui  quainvis  imperatoriain  geiiesiin  liab<*r<;t, 
prinKis  aonos  adolesceiilijK  egilsubferula  D.  Bernar- 
di,  t*t  Otliuiii  succentnrialus  accedat  P.  Mauricius 
sbbas  Tere  Tenerandus.  Verba  igitur  Otlionis  ei  i 
bist.  De  gestis  IVitlerici  I  A.  cap.  47,  4H»  49,  bic 
iranscribend^  coraTi,  oi  in  illis  plos  sil  poiide- 
hs. 

C.  47  :  Erai  «vfrm  Bemardui  ClargvMlleiuii  cf* 
ftas,  um  esCAmltairir  r<r/t<^'ofiu  fervore  uiotfput^ 
quam  ex  kabiimdinaii  mansuetudine  qHodammodo 
freduku:  «1  ei  magisir»s  qni  Itnmanis  ratiomkni^ 
ieaUari  aofrientia  coN/Efft ,  irimla)N  inhterebant^  abhor* 
reret^  ei  ai  quicqnam  ei  ChriiHante  fidei  ab$onum  de 
talibua  dicaratur^  faciie  aurem  prteberet.  Em  ^o 
facium  eat  ut  non  muho  ante  hot  dies.  ipto  auctore, 
pHma  ak  eoiseopit  Gaiiim^  poit  a  Romano  pontifiea 
Peiro  Abeeiardo  iileniium  impoiitum  fUerit.  Petrm 
iiUexea  Gaiiiee  protincia^  qu<e  nune  ab  incohs  Bri- 
tamaa  dieiiur,  originem  irahem  [est  enim  pnedicta 
terra  cieritorum  acuta  ingenia  et  artibm  appiicaia 
kabentimm^  eed  ad  alia  negotia  pene  itolidomm  leras^ 
qualei  fmeruni  duo  fratres  Bernardus  et  Tbeodoricm 
rtn  deetimimi) ;  ts,  inquam^  Htterarum  studiii^  aHii- 
qm  faceiHi  ab  imunte  ettate  deditm  fnit^  eed  tam 
mrrogam^  suoqme  tantmm  inoenio  confidem^  nl  ft« 
■d  audiendoi  magiiiroi  ab  ahitudine  mentii  iuee  hu» 
muUmtm  eUicenderet.  Habuitlamenprimo  preecept^ 
rem  BoMeiinmm  qmendam^  qui  primm  noitrii  iempa- 
rihu  im  logica  ienUntiam  vocum  inaituit :  eipoit  ad 
graviiiimtoi  tiroi  Amelmum  Laudummem^  Cuilhel- 
ntum  eampelUmem  Caialauni  epiicopum  migram^ 
iptarunsqme  dictorum  pondm^  ianquam  tubtiiilaiii 
acmminavaeumm  imdicam^  non  diu  tmtinuit,  Inde 
mutgiitrmm  induem  Pkarritiot  venit,  plmrimum  in 
intentiatmm  ittbtilitau  non  tolum  ad  filotofiam  ne* 
ceaariaTmm,  ted  et  pro  eommovendit  adjocot  attimii 
^ominummilium  valem,  Ubi  occatione  quadam  taiit 
Huta  non  bene  tractatm  monachm  in  monatterio  5. 
Iltosystt  efectm  eii.  Ibi  diu  nocluque  iectioni  atnie" 
ditationi  ittcubant,  de  acuto  aculior^  de  iitlerato  elfi- 
cituriiieraiior:  intantum  ut  pott  aliquod  tempm  ab 
obeaientim  abbatit  tui  toiutm  ad  pubitcum  prodirei^ 
docendiqme rmrtut o/iciumauutnerit.  SeHleutiam irgo 
tocum  tem  nombium.in  naiuraii  tenens  facnitntf^  non 
cauieibeoiogim  admiuuii,  Ottore  de  sancta  Triniiate 
dacem  et  uribent^  tret  ptrtonmf  quat  tancta  Eccie- 
ua  nom  uacma  nomxna  tantum^  ted  ret  ditiincim^ 
tuistpte  ^prietatibm  ditcretm^  hactenm  et  pie  ere  - 
didiu  et  fideliur  docuil^  nindt  atienuam^  non  bonis 
wmi  exempiit,  inUr  cmtera  dixit :  Sicui  eadem  ora- 
tb  est  pniposilio,  assumplio,  et  conclusio :  ila 
eadem  essentia  estPater,  et  Filius,  et  Spiritus  san- 
elns.  Ob  koc  Siteisionit  proviNciali  contra  eum  sgU' 
ado  tmb  prmtentia  Bomanm  tedis  legati  congregala^ 
db  e§regiU  virit^  et  nominatit  magiitrit^  Aiherico 
Rememe^  el  Leutaido  Notarienie,  Sabeiiianus  ita*re- 
itms  judicaiui,  iibros  quot  ediderat  propria  mcnu  ab 
epiicopii  igni  dare  coaclut  eti :  nuiia  tibi  retpondendi 
faculiaie,  eo  quod  ditceptandi  in  eo  peritia  ab  om- 
alhu  iusftecta  haberetur^  concessa,  Utec  tub  Ludo' 
tico  seniore  Francorum  rege  facta  t^nnt, 
C.  4S.  Poit  hesc^  dum  rursn^  plnribu^  dicbns  tetj,- 


A  m,  majimamquepoet  ta  sociortiim  mmiiitmdimm  Ira- 
heret,  tedenteinurbe  Boma  Innoeentio^  in  Framia 
vero  Ludovico  tuperiorit  Ludovici  fUio  regnante ,  ab 
epitcomt  abbateqm  Bemardo  denuo  ad  audienliam 
anmd  Senonat  evocaiur^priBtemibm  Ludovico  rege 
Theobaldoifue  Palatino  comite^  et  aliit  nobiiibm^  do 
popnloque  tnnumerit,  Ubi  dumde  fide  tua  ditcutere- 
iur^  teditiomm  popuii  timent,  apoiioiicte  tedit  ortr* 
ientiam  appeilavit,  Epitcopi  vero^  timul  et  avbat^ 
mitta  ad  Bomanam  Eccletiam  iegatione^  ac  eit  pro 
qnibm  impetebatur  eapiiulit^  damnalionit  ejm  teU' 
tentiam  m  liiierit  reporiaverunt ,  ^uarNM  exemplar 
hoe  eti.  reTerendissiiiio  domiiio  el  dil<*clissiiiio  Pa* 
Iri,  Dci  gialia  snmmo  ponliHH  Innocentio,  elc.  Ti<la 
inregras  in  Appendice.  Betcriplnm  vero  Innocentii 
laf«,  Innocenhos  episcopus  serTus  serToruni  l>ei, 
Tetierabilibus  fralribus  Henrico  Senonensi,  Rai- 
nablo  Remensi  arcbiepiscopis,  elc.  iiitegrom  qnoqLO 
reonire  poslea,  ibtd. 

1     C.  49.  Peirm  damnatiomm  tui  dogmatit  a  Bomaha 
Kecietia   eonfirmaiam  cognotcent^  ad   Cluuiaceme 
repnobium  te  contulit,  irpologeticum  seribent^  preediclo 
rum  eapituiormm  partim  vcrba^  ex  toto  auiem  temum 
ueaam. 

iRn  Ab»lardtts  ex  ingenio  ol  (bictriiia  fllosofica  a 
laudato  Tlro  laudatus,  en  ill<'>  Alf  saiider  inler  <i<icli>s 
•li  Apelle  et  Lisippo  piclus  Vt fl<tiis,  cum  suiseiiam 
n;rTis.  Haliemus  i^niin  abbatis  Cliiiiiacensis  treis 
epislolas  ejas  op<^ribus  inserlas,  qii»  opera  maxi- 
mam  parlero  absolvunl  openisi  voluininis  biblio- 
Ihecae  Cluniacenae,  noper  a  virod<icto  Aiidrca  Qiier- 
<*etano  collecl»  el  e<iibe«  a  qoo  <>iiam  ine  a<ljutuin 
in  conferendts  ,  eroendandis  <'t  eileudts  bis  uxein- 
plaritMis  non  <lifliieor.  Eas  episKdas  qula  lecior  in 
Appendice  facile  reperiet,  iion  in  illis  imino- 
rabor,  sed  tantum  digilos  ad  fonteis  intendam.  lo 
prinia siquidem«  qti»  esl  a<l  Iniioctntium  II  P.  ait 
Aluelardnm,  qiieni  magislrum  Prlnim  vttrat,  gra- 

Q  Taturo  Texatioiiibiis  <iiioniiiidnro,  qui  illi  iioiiien  li:o- 
retici,  quod  valde  aboiniiiabntiir,  imponere  volt- 
banl,  majcstalem  apostoliram  a|>p<ilas!^.  Abliaieni 
Cislerciensein  de  pa<.-e  inler  ipsum  el  Clanevalb^n- 
sero  egissc,  eos  esse  collocutos  snncila  per  niuinos 
et  fraternos  amplexus  amicilia,  iraclaluni  inler  e«)S, 
niposimodum  si  qme  catbolii-as  aureis  offendeniia 
in  scrlptis  ejus  reperirenlur,  olMliicta  s|iongia  abia- 
ilerentur.  Quod  esl  factum.  Ipsei|ui^  niagisler  a  Deo 
lospiratus,  reliclis  scholarum  iiiniultibiis,  in  Ciu- 
niaco  perpetuam  mansionem  sibi  sponu^  clt*git.  Ro- 

fat  itaque  um  ex  parie  Pelri  cl  Cluuiacensiuui 
ratrnm,  quain  ex  siia,  ut  reliquos  dies  .MSiieclu- 
tis  siue  li^^eatilliinCluniacoconsutnmare,  etut  sciito 
apostol.c^e  defeiisioiiis  proie^calur. 

Altera  cpistola  ad  lloloissam  abltas  in  encomio 

sapienlissiin;e  diaconiss«  aliquot  paginas  alisiimil, 

ei  in  eniimeratione  <*jus   virtiUutn  insigniuni,  im- 

rooralurqiie  in  exnli<-atiuiie  aliqiioi  vociim  .liiign» 

l^  saiict;e,  quaro  ut  Gnccaiii  ct  Uoiiiaiiaiu  ilii  ffiniiw 

(inmari;e  iiolissiiiiaHfsse  noii  tliflilctur ;  s<^;l  ita  eani 
audat,  ut  facile  qiiiv.s  pnispicerc  p<issii,  tion  v<*lle 
eain  palpo  iosciam  p<Mcut<M'«',  sed  ut  iliain  osteridat 
fuisse  difftiissiMiam  c<Mii)ubio  seinper  ciim  lionore 
noroinaii<Ti  AbxlaHti,  Tcre  Cbristiani  iilosofl,  qoeiii 
criMlit  a  diTiiia  disposiiione  transiiiissuni  ail  a^les 
Cluniacas,  ul  eas  in  ipso,  ct  de  ipso,  siiprr  oniiie  • 
aururo  et  lopaiiitiin  niunere  cariore  ditaret.  Assrril 
enini  numquam  ci  Tisnni  similcm  in  liumil.taiis  Ita  • 
bitti  el  gt»8tn:  InianlHm  ut  nec  B,  Cermuuus  abje- 
eiior^necipseB,llartinmpauperiorapparerei,Ei\yA\i\o 
po&l :  Leclio  ei  erat  conlinua,  aratio  ad  ihvrn  fre- 
quent^  tilentium  juge,  niti  aui  fralrum  funiliaris 
coliocutio^aul  ad  ipsosdedivinis  pubiicus  sertto  eum 
loqKi  urgeret,  Saeramenla  eaiehlia,  imniortalis  Agni 
tacrificium  Deo  offerendo  prout  poterat  freqn^niabat, 
Imo  poslquam  iiuris  et  labore  meo  aposioli^as  gra- 
ff<r  rcdditm  esl,  pene  coniinuabat,  Ei  quid  mvtla  f 
nicns  cjuSf  iirgun  tjusy  ovui^  ejus  umpi  r  dicina^  scni  ■ 


»i 


PETAUS  ABiELARDUS. 


n 


ptt  fihtofica,  umper  erudiliorM  mediiabulur,  doce-  A  fuerat,  guod  Paraclelum  uominavitj  in  quo  naiuii' 
bat,  fatetwtur.Talinobiscumviriimplex.reclus^  It-  moniaies  plurimai  congregavit,  et  quandam  reli- 
metii  Deum^et  recedem  a  malo  ^  conversalione^  ul'  '     '  *  -         - 

timoi  dies  vitce  comecravit  Deo.  Quia  corporii  in^ 
commoditatibus  gravabatur^  Cabilonum  a  me  mis- 
sus  est,  Ibt  libris  semperincumbebatt  et  sicut  de  Gre- 
gorio  legitur^  momentum  ullum  non  sinebat  prGeter- 
tra,  quin  semper  aut  oraret^  aut  legeret^  aut  scribe- 
ret^  aut  dictaret.  In  his  sacrorum  operum  exercitiis 


eum  adventui  Hlius  evangelici  visitatoris  reperit.  At- 
tulit  itle  secum  lampadem  plenam  oleo,  habens  con- 
scientiam  refertam  snnctw  vita:  testitnonio,  Tunc  vero 
quam  iancte^  quam  devote,  quam  catholice  primo  fi- 
dfei,  dehinc  peccatorum  confessionem  fecerit^  quanto 
inhiantis  cordis  affectu  vialicum  peregrinationis^  ac 
vitte  xterncB  pignus  corpus  scilicet  Redemptoris  Do- 
viini  acceperit,  quam  fidditer  corpus  suutn  el  animam 
heic  et  m  (Btertium  ipsi  commendaveril^  testeis  sunt 
religiosi  fratres^  et  totus  illius  mounsterii,  in  quo  cor- 
pus  S.  Marcelli  tnartyris  jficet,  conventus.  Iloc  ma- 
gister  fine  dies  suosconsummavit :  quisingtiiuri  scien- 
tice  tnagisterio  toti  peue  orbi  terrarnm  nolns,  et  ubi- 
que  fatnosus  erat^  in  Hlius  discipulatu,  qui  dixit : 
<  Discite  a  ttie,  quia  milis  sum  et  humilis  corde;  >  mi" 
tis  et  Itumilis  perseverans  ad  ipsum^  ut  dignutn  est 
credere,  sic  transivit.  Iii  (ine  epislokeepitafia  ainici 
sni  suUjungiU 

Eal  iiuDC,  81  quis  lara  gravi  lesti  fidein  derogan^ 
fii  i|iiis  conceptam  semei  opinionem  e(  frustra  viil- 
{;a(ain  de  Petro  velitrelinere :  eat,  si  quis  a  leclioite 
operum  sacronim  tam  catiioUci  monaclii  velit  siu- 
diosos  arccre.  Sed  quia  de  roariyre  Marceilo  iiijecta 
iiieniio  est,  dicam  oiiiter  iliuro  esse,  qui  biacliiis 
inanibusqiie  ad  quatuorarbores  alligatus,  recurrcn- 
t.bus  sursum  ramis  in  frusta  discerplus  pro  Christo 
et  iiicml)ratim  laniatus  est :  cui  templum.  quod  nos 
vonerati  sumus,  soio  totius  Burgundi»  ainoenissimo 
Cabtione,   prope  urbem  qiiideni,  sed   Arari  inier- 


giosatn  feminam  quondam  tixorem  suam^  literis  La- 
tinis  et  Ilebraicis  ertidilam  eis  abbatissam  prafecit, 
Qu<B  vere  ipbius  amica,  magnam  ei  post  mortem  in 
assiduis  precibtis  fidem  servavit :  corpusque  ejus  de 
loco  ubi  obierat^  tratistulit  ad  proedictum  cceuo- 
bium^  in  cujus  tumulo  lioc  epitaphium  ost  inser- 
tum: 


Est  satis  in  titulo,  Petrus  hic  jacet  'Abailardtis. 
Cui  soli  paluit  scibile  quicquid  erat. 

Hoic  namqne,  sicut  dicittir,  in  agritudine  ttltima  po- 
sita  pra^cepit,  ut  morlua  xnfra  mariti  tumtdutn  pone- 
rettir.  Et  sic  eadem  defuncta  ad  tumulum  apertum 
deportata,  marilus  ejus,  qui  tnuttis  diebus  ante  eam 
diifunctus  fuerat,  elevatis  brachiis  illatn  recepit,  et 
ita  eam  amplexatus  bracliia  sua  strinxit. 
B  Libet  lioc  loco  oxclamarc :  0  aliitudo  divitiarum 
scientio!  et  sapietitice  Dei!  Ecce  enim,  qui  cum  ini- 
quis  quodammodoerat  deputatus,  post  obitum  mi- 
sericordi:e  divinae  sigiia  dat  manifcsta,  ut  iibi  abiin- 
daverat  forte  delictum,  abundaverit  et  gratia.  Mirnii- 
duro  sane  quod  mortuam  iixorem  ad  se  venientcm 
ipse  bracbiis  expansis  susceperit,  dilcctaqne  in  ul- 
nas  siias  recep(a,  iisdcm  compressis,  fuederis  conju- 
galis  non  intermorlui  argumentum  dederit,  sive  1m)C 
Deus  arctse  poeniteniiae  tribuium  voluit,  ut  osteiide- 
ret  se  a  resipiscenliiMis  non  abbarrcre,  sive  boc  da- 
tum  sanclitati  beroina;  noslne,  quam  nemine  peni* 
tus  discrepante  omneis  pr%dicant  (ide,  exemplo  ct 
doctrina,  oinnibus  sui  seculi  feininis  prneluxissc,  et 
iiiter  beatas  ccrtu  annumerandain.  Siinilc  quidpiani 
miraculi  memiiii  legisse  apud  Gregor.  Turoii.  do 
duoruin  Amantium  cabtitate  et  sepultura,  iib.  i. 
Histor.  Franc.  el  lib.  De  gloria  confcssorum  ;  qiii 
conjugati  inultos  aniios  in  uno  strato  recumi)entes 


flufnteest  erectum,et  inagnis  opibus  ditatuin,qiiod  p  vixerunt,  ciim  virginitate  inira^bili;  et  cuin  virgo 


Cliiiiiacenses  sodales  uossident :  de  quo  Marcello 
ei  ejus  miraculisvidendiis  est  Gregorius  Turoaicus 
lili.  1  De  gloria  martyrum. 

Tertia  episiola  abbas  pollicetur  Heloissae,  factii- 
niin  se  ut  Astralabio  Abaelardo  ejus  fiUo  in  aliqtia 
tiobilium  ecciesiarum  de  praebenda  provideatur:  qi:a 
de  re  etiam  postea  ad  papam  scripsit.  Miltitque 
magisiri  absoluiionem  in  charta  descriptain,  et  si- 
giilis  munitaiu,  sub  hac  formula : 

Ego  Petrus  Cluniacensis  abbas,  qui  Petrum  Abce- 
latdum  in  monachum  Cluniacensem  recepi^  et  eorpus 
ejus  ftirtim  delatum  lleloissce  abbatissa:  et  monxati- 
bus  Paracteti  concessi,  auctoritate  omnipotentis  Dei 
et  sanclorum  omnium^  absolvo  eum  pro  officio  ab  om- 
nibus  peccalis  suis. 

Quod  si  ccrtissiiiium  est  in  eo  siatu,  in  quo  nos 
inveiiimur,  id  est  morimur,  iii  eo  iios  esse  judican- 
dos ;  quis  est  qui  noii  sp<!ret,el  in  charilate  iion  licta 


migrasset  prior  ad  Christiim,  sponsusque  eam  m 
scrobe  reponeret,  iii.ba*c  verba  stupenserupit:  Cra- 
tias  tibi^  Domine  cetertie,  agOy  quia  hunc  thesauruni 
sicut  a  te  commendatum  accepi^  ita  immaculatum 
pietati  tuat  restituo.  Ad  iisec  ilia  subridens  :  Quid^ 
inquit,  loqueris  quod  non  interrogaris  ?  Addh  histo- 
ricqs  Arvernorum  aluinnus,  hunc  marituin  iioii 
multo  post  subscciilum  fuisse  conjiigem  suain : 
porro  ciim  utriiisque  sepulcbrum  e  diversis  parie- 
tibus  coilocatum  fuisset,  miraculi  novilas,  qua:  co- 
ruin  sanctani  caslitatem  manifcstaret,  apparuit.  Nuiii 
mane  cum  ad  locuin  populi  accederent,  invenerunl 
cadavera  juncta  siinul  in  codcin  loculo,  qu:c  ioiigo 
inter  sedisiautia  reliquerant:  sciliccl  ul  quos  tcnet 
socios  coeluni,  scpuhoruin  liic  corporum  non  sepu- 
ret  monuiuentum.  IIos  usquo  bodie  sunclos  duos 
Ainanteis  loci  incolje  vodlare  consueverunl,  sum- 
moque  veneranlur  bonore,  suntqua  templa  In  Arver- 


coniidat,  Petnim  noslrum  posl  supradictam  profcs-  |x  nia  in  eorum  honorein  incogiiito  nomine,  Deo  dedi- 
sionem  etconfessioneui  ahsoiutum,  in  sinu  Abrahae      cata,  et  nos  unuin  clium  viuimus  Uuobus  Ainantibus 


reccplum,  iii  extremisaudilaiiacsuavi  voce :  iQfAspov 
fA.sx*  ^ttoO  iirri  iv  r^anoLfni^tiatMi.  Siquidemdictumestdi- 
scipulis:  Qujfecumqne  solverttis  sttper  terram^  erunt 
ioluta  et  in  ccelo  [Hatth.  xviii).  Et:  Quorum  remise- 
ritis  (Joan.  xx),  et« .  Et  D.  Auj^ust.,  id  esl,  dedoctrina 
Christiana :  Has  ctavcs  dedii  Ecciesice  sum  Christus^ 
ut  quce  solveret  in  terra,  soluta  essent  in  cceio,  quw 
ligarct  in  terra  ligata  essetU  in  coelo:  scilicet  ut 
quisquis  crederet  in  Ecciesia,  scque  a  peccatis  cor- 
reetus  converteret,  in  Ecclesite  gremio  constitutuSy 
tandem  fide  atque  correctione  sanaretur. 

Sed  ne  puiemus  unum  e  multis  Venerabilem, 
sanctitatis  epitheto  Abselardum  decorasse,  sunt  et 
alii  illorum  lemporum  proximi,  qui  ad  ejus  sancli- 
talis  famam  eliam  mirucula  edita  retolerunt.  Pro- 
feram  enim  verba  Chronici  ms.  Turoiiici :  Constru- 
xerat,  inquit,  Pe/rii5  Abcelardus  coenobium  in  terri- 
torio  Trecassensi,  in  praio  quidatn  ubi  legere  solitus 


consecratum  ad  ripani  Scquaiue  non  longea-Ru- 
tbomago.  Siniiicin  quoque  bis(oriain  refert  idein 
Turon.  senalorem  Hilurium  apudcastrum  Divionem, 
qui  ex  uxore  iiliuiu  susceperat,  e(  juxta  Apostoluniy 
llonorabilc  conjugiuin  ct  tboruni  imiuaculatum  con- 
servaverat,  obusse,  et  sepuiturae  ex  marmore  Purio 
maiicipatum,  ejiisque  inulicrem  deducto  anni  cir- 
cuio,  in  eodcin  tumulo  collocatain  juxia  virum,  qui 
eievata  dextcra  conjugis  cerviccm  amplexus  est. 

Quod  si  ad  haec  magnalia  Dei  aureis  surdescanl, 
corda((ue  indurescant  quorumdam  ,  qui  Patrum 
scripla  siiion  ludibrio,  al dcspcctui  t)abcnt,nihilque 
se  credere  fatentur,  nisi  quoj  iu  utraque  Veteris  et 
Novi  Tcstamenti  pagina  e.xpressissiniis  monimentis 
iitterarura  consignatum  reperiunt,  eii  profero  tex- 
lum  (IV  Heg.  xui):  Mortuus  est  llelisceus,  et  sepe- 
herunt  eum.  Quidam  autetn  sepelientes  hotmnem,  pro- 
jecerwit  cadaver  in  sepulchrum  lielisffif  quod  cuti 
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teitfltscl  p$$aprofum^  reHsit  komo\  tt   $utU  •uper  A  tiansferri    caravimttt.    Nfc  eniro  cedil  .reguU»  .1 

pede$iUO$.  °     o^-mi^      o     a  .      o     n        ^:^.^    •       ij.i^ 

0««  mujoruputa$  miraeulat  Summus  utri$quo 
Auctor  iJlrtl.... 
Retts  nempe  tlle  aetemus  mundi  labricator,  princi- 
|KO  antiquior,  ftne  diutumior,  cujiis  maiius  num- 
qnam  est  abbreviaCa,  qui  (Joan.  xiv)  dixit :  Qui  ero- 
dii  in  me^  opera  aute  ego  faciOy  et  majora  horum  fa- 
ciet.  Pergamus  »d  reliqua  testimonia»  ea  lamen  lege 
iie  legem  ordJDemque  temporum  exacte  sequi  coga- 
mur. 

Videamus  quid  in  Chronico  Rolierti  Autissiodo- 
rensis  nionaclii. 

Anno  Domini  II 40  Senonis,  prwteute  rege  Ludo- 
rico^  epiicopomm  ei  abbatum  religio$orum  /U  con-^ 
tcnlus  co9ura  Peiruitt  AbMlardnm,  Hic  ingenio  sub- 
liiiuimus,  mirabilisqHe  filosofus^  qui  construxerat 
Ci^tobium  in  terrilorio  Trecassino  in  prato  quodam 
ubi  Itgere  solitus  fuerat,  in  quo  sanclimomaies  piuri- 


S.  Basilio,  S.  AugusC  S.  Bcnedicto  tradltis,  quas 
Erasmus,  Mclanthon«  ei  ccnturiatoret  veras,  et  ab 
iis  conscriptas  non  diflitenlur.  Cxsarius  episeopus 
Arelatensis,  ut  est  apud  Greg.  Toron.  regufas  virit, 
et  Cxsaria  ojus  soror  virgioibiis  scripserant,  qux  in 
Galliis  aliquo  tempore  floriienint  in  viridi  observaiH 
tia.  Sed  D.  Maorus  a  D.  Beiiediclo  in  Gallias  missut 
ad  reformanda  Deo  servientium  cceiiobia,  pro  illis 
veterihus  novam  et  strictam  praDceptoris  sui  regulara 
supposuit,  qua  fere  omneis  utuntur  utriusque  sexus 
in  httiic  Bsque  dlem,  exceptis  canonicis  S.  Augii- 
stini,  ei  fratribus  iuerenK),  et  sodalibus  uii'ius(|iie 
Francisci  Assissinatis  et  de  Paula. 

Fraticiscus  Petrarclia  Florentiiius,  refloresccntis 
literatune  injuria  seculoruin  iiiquinata'.  iTstauraliir 
lib.  11.  De  vita  solitaria,  Abaslardum  inler  itlusir»:i.s 
ct  sapientes  fllosofos,  Deoque  amabiles  recciisGt,  liis 
verbis  :  Jungam^  inquit,  lot  vcteribus  fHosofis  unum 


mtu  episcopati  aucioriiate  coufregavit,  guod  Faracio'  B  recentiorem^  nec  vaide  semotum  ab   mlale  noslra^ 

-• — r.  g\.,zL...   i^nu^.  u^t^ quam  recte  ne$cio^$ed  apudauo$damyUt  audie^su- 

tpeclm  fidei,  et  profeclo  non  kumilis  ingenii,  Pelrum 
iiium  cui  Abxiardi  cognomen  e$t,Quiut  in  ttisioria 
$uarum  ealamilatum  loHga  oralione  ipse  memiMit^ 
invidim  eedens  $oiiludini$  Trecensis  abditapenelravii: 
atsi  non  sine  magno  unditfue  studiosorum  conveutu^ 
quos  ex  muiiis  urbibu$  sibi  soiilario  di$cipuio$  do- 
oirinm  C€(ebri$  fama  conlraxerat ;  $ine  requie  lameu 
oplaffl,  quam  $ibi  radicitu$  tenax  iivor  odiumqua 
convuUerai. 

Platina  sive  Bartholomaeus,  sive  Baptista,  olim 
caiicellari»  B.  abbreviator,  post  vero  llistoriu*  pcm- 
liAciae  colieclor  celebcrrimus.  ea  qiix  de  iiostro 
Abslardo  alii  ad  lcmponi  luiioceiilii  11  rrfiM  uiil,  tllc 
ad  Lucii  II  pontiflcatum  ictraliil;  de  ^baelardo  u* 
nen  satis  candide  ioquitur:  tljus^  iiiquit,  id  est 
Lucii,  consensu  in  Gaiiia  $ynodu$  epi$coporum  qmo* 
rumdamet  abbatum  coacla  e^t  contra  P.  Abiriardum 
Q  lUoaofum  jperipaieticum ,  virum   muitm    dovtrinm^ 


lum  uominavit.  Quibue  ^ancimoHialibus  Heioi$$am 
qnondam  uxorem  $uam  reiigiosam  feminam^  et  lit" 
tfTi$  tam  Hebraicis  quam  Latinis  adprime  erudiiam 
prmfeeil  abbatissam,  Qum  vere  ipsius  amica  magnam 
ei  post  mortam  in  a$$idui$  precibus  fidem  conservavit^ 
corpusque  eju$  de  ioco,  ubi  obierai^  transtuUt  ad  pren 
dictum  cmaobium. 

Siipplefiienturo  sup|4emenli  Chronicorum  Fr.  Ja- 
cobi  Philippi  heremitani :  Baiiardus  natus  in  Franeiaf 
Peripateiicus  et  in  ommbue  $cientii$  docti$$imu$^ 
ftoruit  iiiis  ttmporibus  in  dvitate  Parisienei^  «ompo- 
suitque  muiu  opera  iectu  digniesima,  Itie  in  quibu$' 
dam  artieuiis  fidai  cum  vidiretur  limeitare,  m  prfls 
$eniia  LmdouieiJuniorie^eteongregationeprmlatorum 
tfoclustmorM  coactu$  e$t  recantare,  Itaque  non  $0- 
ium  ab  iHi$  dubii$  aut  erroribue  iiberum  sese  prmstilit^ 
$ed  areim  devotione  in  vero  monacimtu  retiquo  viim 
spatio  permmneit^  eum  aiiquol  discipuiis  in  erema  per^ 
mamens^  visilqua  et  obiit  in  magnu  sanetitaie, 

Sequeniet  etiaro  hisloricos  adscribaui,  qui  cun 
uufliQt  criniinis  Abaslarduin  insimuiariiit«  pro  eo 
fuisse  videntnr.  Annales  Muriuiensis  cosiiobii  lib.  11 : 
iVlrM  Abmiardu$  monaciius  et  abbas^  vir  erut  reii- 
giosmst  exceiientis$imarum  rector  scliotarum^  ad  qufts 
pene  de  tota  Latinitate  viri  iilterati  confuebant,  Idcni 
fere  Diauuscript.  S.  Petri'in  Vico«  qnciu  pcrpciam 
Vivum  nomiuant,  ubi  annuiu  obitus  iiotat  ciiui 
epitafio. 

Henricus  de  Gandavo  lib.  Do  viris  illustrib.  me« 
minit  nottri  Petri  duobus  in  locis,  quem  dialrt-tic;e 

Kitiae,  immo  omnium  liberaliuiu  aitium,  ct  tlieo- 
ics  scholx  rectorem  vocat. 

Chrotticom  etiam  archiepiscoporum  Senoiiensiuin 
ms  :  ^fuio,  inquit»  MHrnaqisUr  Petrus  Abmiardue^ 
alias  AbaHardu$^  primo  canonicm$  mttjori$  Ecclesim 
Semon,  obiit,  qui  mommsteria  moniaiium  refvrmavit^ 
epeeimliter  aibaHmm  de  Paracielo,  m  qua  a  se  fun- 
data  oepeiitur^  cum  uxore  $ua,  Uxoratu$  enim  primo 
fmerai^  et  postea  emmomicu$. 

Merilo  sane  monasteria  virgtnum  ab  co  rfforrnata 
dicit,  quia  ab  Heloissa  rogatus,  ut  de  origiiie  el  di- 
gniiate  monialium  scriberet,  utque  ei  ct  sodalibus 
regslan  religiose  Deo  servieiidi  praefiiiiret,  utruiu- 
qoe  elqK^nter  gemina  ^istula  execulus  est.  Prion; 
enim,  quas  septima  in  ordine  est,  professioticm  ino- 
nattican  a  primitivaR  Ecclesi»  cuiiabulis,  iroo  et  ab 
ipso  Messic  sacro  deducit  coUegio,  et  a  priinis  asce- 
tb;  sexutque  feminei  et  virginitatis  laudes  latissime 
ppfcvrrit.  Posteriore,  quac  ocuva  cst,  bbrique  110- 
men  ex  Patrum  seiiientiis  adunati  melius  nieretur 
qnam  epislobe,  Paracletensibus  virgiiiibus  rrgularo 
prcseriptit,  et  tripartito  tractatu  De  conliiieiitia, 
De  paopertale  el  silmitio  saluberrima  prxcepta  dai, 
caeieraque  rounia  ad  vilae  monastica!  oiitiiicio  pcrti- 
netttia  sapieNtissirae  disponit.  Queni  libelliiiii  vere 
aureom  ooines  saiictimoniaies  iioctuma  diurnaqiic 
mano  Tersare  dcbereiit,  et  no^  in  Guliicuiu  iliouia 


non  bene  <r  quibusdam  cum  fide  noslra  senlienleni, 
qui  prmsente  etiam  Lodovico  rege  ralionibus  vicius^ 
non  modo  sentenliam  miilavtl,  sed  eliam  monaslicam 
viimnetreligioneminduil,ac  deinceps  una  cum  di- 
uipulis  quibusdam  in  loco  deserlo  sanctissinu 
vixfl. 

In  hunc  Plalinae  errorcm  seu  fmuwn^Tf  injLUf,xnpai 
impegit  Suverinius  Uinius,  scu  quis  alius  doriu.s  ct 
diligens  sarcinalof  iiia^ii»  illius  coucilioniin  editio- 
nis  Colon.  an.  IGOO,  qui  sub  Lucio  cclebratiiin 
fuibse  illud  conciliiiui  Seiionense  scribii,  pariini  iiic- 
mor  quod  paiilo  aiitc  atiriUueiat  lnno<-(>ntio.  Naiii 
Liicii  pontiflcatus,  si  abbaii  UrspiTg.  criHliinus,  ct 
Oiiufrio  vix  7,  aut  a<i  suiiitmiiti  II  iiiensiuin  fuil, 
et  in  annumiU4  exrurrit.  At  lniioci*niius  XIII  plus 
niinus  annos  sedit,  ct  iii  Galiia  per«*griiiattts  «:st.  Scd 
alius  bcquitur  anaciiroiiiHiiius  cjuMtcni  Uiiiit  toni.  III 
concilior.,  part.  11,  cuiu  dtioquie  vocal  privuia  coii- 
Q  cilia,  Suossioiicnsc  iH*mpc,  ct  Seii(M<ciisc,  ('oiitia 
AlKel.  eo^lein  anno  ail  r.iiissi*  cclfhraui  I UO.  Nuiii 
iiiler  utrtimque  iO  aiiiios  inlt^rccsbisM*,  tciiiporuiu 
ft(>rttts  et  siippiitatio  conviiicil.  In  qiio  luiror  docl. 
Gilb.  Gctiebrardum  profi^soreiu  rc};iiiiu  cliani  er- 
rassi*,  qui  iiiler  h;cc  duo  iiiiius  UiiiImiii  aniii  spa- 
tiuin  panil.  Coiigrcgatio  illa  Scessioiii  indicta  t-st, 
ul  ipsc  AtuelanUis  epist.  1  narrat,  procuraiite  Ro- 
dulfo  archicp.  Rlieni.  rogaittibiis  ejiisa^iuulis,  occa- 
sione  sumpla  qiiod  Connanus  episcopus  Pnrnesti- 
nus  S.  R.  E,  icgatus,  tuiic  in  Galliis  erat  aliorifni 
conciliorum  et  iiegotiorum  causa ;  ct  roijalus  est  ut 
ei  prseesse  non  gravaretur,  quem  sibi  favere  stii- 
duisse  narrat  Abieianlut  in  illa  epistola  totius  hiijiis 
rei  iiiteniuntia.  Ille  Connanus  ter  aui  amplius  iii 
coiise^su  nostrorum  pnesulum  pro  suinino  poiitince 
iegatione  fuiiclus  est,  dccessitqiie  ex  Galliis  circa 
aunum  iliO  neque  post  illud  lempiis  ad  nos  reiiii- 
gra\it.  Quo  teiiipore  Aba^Iardus  siibjacebal  ailbuc 
fcrulaf  abbalis  Dionysiani,  erat  Qoreutc  juvcuta  fcr 
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vidat I  neoiif^  adhuc  se  coiitiilerat  ad  Tlieobaidum  A 
comitem  Palaliiium  Campani;e  et  Brisgeii,  iit  ab  eo 
■li(|iiot  iiigera  terne  et  prati  impetrarel,  in  quibus 
jaccret  iHtidaino.nla  cellul%  Paraclelensis :  atise  om- 
Aia  Iransacta  siiiii  priiisquamaccersereturaa  Rnyen- 
sis  abbal!:v  reximcn.  Sed  cum  evocalas  est  ad 
illatn  Scnoiieii&ein  congic^^ationem,  jam  illi  delcrior 
aHas  canis  osppvjii  potcrat,  elsi  hoc  de  euinicliis 
negant,  jain  scxnginta  annos  altigernt.  Per  nie  excuse- 
tnr  licct  solorsilltiniiliqnitalisconcilionimindagalor, 
61  in  longo  et  difficili  opere  levis  somnnsei  irrepscrit. 

Quod  ad  cenliiriatores  ParthenopoliiaMos  attinct, 
elsi  variis  iii  iocis  iiostri  hujus  Iionoiiflcam  mi^n- 
tionem  recerint,  nihilque  dili^etiti:v  ct  solrrti;e  in 
eo  pnedicando  ej  auctoribus  iJrms  ;eTi  pr^i^tericrint, 
tanie»  quod  ecclesiasticae  historise  massain  vett^rcm 
et  optiniam  novo  sno  fermciito  corruprrint,  libens 
cos  prictcrco:  nihilque  hic  dccerpendum  putocx  ve- 
rissimis  Annalibus  inagni  iUins  cardinalis  Baronii, 
ciijus  anitii»  ob  vigilias  ct  lal>orc$,  qnos  Ecclcsise  B 
ratisa  tot  annos  pcrferre  voluit,  omiieis  bene  prccari 
debent.  Alulla  illcdcPciro  hostro  cjasque  felici  obitu 
proHxc  rccensct  tom.  XII,  qune  ipse  ex  supra  dictis, 
pReserlini  cx  Pelro  abbate  Clun.,pene  transcripsit. 

V.  Cl.  Bcrtrandus  Argentr«us  pr^eses  Rhedoneii- 
sis,  I.  C.  aculiss.  ct  llistoriarum  BrilanniHi  Celtic» 
scriptor  lucutcnliss.  qui  me  scnex  et  veleranns  di- 
icxil,  cuin  ego  Ncopiolemns  prima  lyrocinia  magi- 
stratiis  iti  setiatu  illius  provinciae  experirer,  et  quein 
e;;o  unice  colui,  et  ut  patrem  sum  vcneratus,  Anna- 
litim  snoriim  duobus  in  locis,  hujiis  iioslri  Brito- 
nis,  ejusque  iiigenii  honoriftce  meminit.  Primoqui* 
deiii  libro,  cap.  10,  ubi  magnt^s  viros  et  celelires 
ex  Aremoricis  ortos  vel  oriundos  recenset,  primas- 
que  in  fitosolla  ettheolo<jia  ei  altribuit.  Et  lib.  iii, 
cap.  9,  in  Vita  Connani  lil,  ubi  eum  iiniversalis,  id 
est  omniscii  nomine  decorat :  qiiod  vult  ita  accipi, 
ut  non  omnia  sciverit  (quod  in  quemquam  cadere 
iion  potest),  sed  comparatione  habita  ad  reliquos  q 
oinneis,  quos  longo  spatio  anteit,  cujus  doctriine 
fiducia,  fundamenta  fiilei  sanctae  in  demonstratio- 
ntbus  humanis  voluit  collocare.  Haec  Argentneus, 
qui  postquam  totam  historiam  lianc  prosecutus  est, 
queritur  eam  non  ftiisse  auditum  in  concitio  contra 
eom  coaclo,  quod  oiiiiiets  quantumvis  docti  et  sub- 
tiles,  ejus  acunieit  ingenii,  iinguae  versatilis  volubi- 
litateni,  eloquenti»  Humen  aureum,  vel  potius  ful- 
men  igneum,  et  tmulcum,  SYllogism(»runi  grvfos 
ei  contoila  enthynieniala  reformittarint  :  D.  bitr- 
nardum  ex  nimio  xelo  et  solitudine  ad  credulitatein 
et  irain  pronuin,  dicit  cnni  eo  simuttales  gravissi* 
inas  exercuisse,  ita  ut  liieias  acriiuoiii»  plciias 
scripserit  ad  varios,  ei  refragantc,  ut,  inquit,  ab- 
bate,  quem  Guillelmum  vocat,  perperam ;  cum  ab- 
bas  ille  disciputus  Petri  uou  Guillcliiius,  sed  Peirus 
Bercngaritis  fuerit  vocitatus,qui  Brilonem  nostruiu 
claro  patroi:iiiio  tutatus  est.  Ad  uliimura  dicit  euui 
tam  perspictiam  interprelationein  suis  enuiitiatio-  ^ 
nibus  alttilisse,  ut  quae  prinio  aspectu  ancipitcm 
curani  cogitauiii  affercbant,  inteilecta  ejus  iiiier- 
prelatione,  postea  vera,  liquida,  ceria,  et  lidei  or- 
thodoxae  consona  judicarentur ;  in  qua  quidem  te- 
slatur  iiluni  obiisse,  Christianainque  sepui^uraiu 
cum  uxore  doctissima,  Graecis  Hebraicisque  ii'«eris 
ornala,  et  numquam  satis  laudata  femina. 

Eadem  pcne  refcrt  lo.  Papirius  Massonus  fanii- 
liaris  meus,  et  historicus  coufidenlissimus,  Annal. 
III,  in  Ludovico  Juniore  :  ubi  ortuin  cjus  in  Ar- 
morica,  sludia  logicae,  dein  tlieologia;,  Ltiletiae  in- 
stituta,  ainorcs  iiiier  illuin  et«  Heloissani  pangit,  ut 
illa  ventrem  tulerit,  fugerit,  peperei it,  Petro  rev^rsa 
dam  nupserit,  ut  ejus  pater  vel  patruus  injuriain 
sectione  ultus  sit,  ut  ille  in  monasierio  Dionysiaiia 
pionachi  cultu ,  illa  monach^e  in  Argentoliensi 
latucr.t ,  ut  ille  iii  pcrfectissimum  theologum , 
illa  in  erudiiisiimam  et  modestissimam  diaco- 
nissam  evasc.it,  ut  dooendi  nuiuus  repetere  co- 


actus,  postmodum  livoricedens  secesserii  in  sollla- 
dincm  Ni)vigentanam,  ubi  Paracleticum  oraiorium 
anachoretis  potiiis  qnam  coenobitis  construxil,  in 
qiio  postea  sociam  thalami  praefecit  virginibus,  iit 
ad  Oceani  Britannici  oras  Veneticosque  sinus,  mo- 
nacliis  durae  cervicis  praefectus  oniis  illud  sponte 
abjcccrit.  Addit  de  consessu  in  Scnoncnsibns  ad- 
vcrsus  illum  habito,  nt  iion  aiiditus  Innocentium 
appellarit,  ut  Cluniaci  hiinianiier  oxccptus  est  a 
Mauriaceno  ordinis  generali,  qui  eum  D.  Bernardo 
ac  sacrosancta^  R.  sedi  reconciliavil,  arclaeque  poe- 
nitcnlise  ab  eo  peract»,  et  transilus  vere  Christiani 
teslinionium  perhibuit.  Hicc  et  plurima  in  favorem 
htijiis  dnctoris  legunlur  in  rutis  ct  cxsis  seu  rnde- 
ribus  Massoni  illius  archilccti  noii  pcenitendi :  quae 
quanttis  hic  vir  fucrit,  quain  Deo  charus,  quam 
Ecclcsiae  humiliter  et  sincere  obcdieus,  satis  de- 
claratit. 

Scd  nurem  mihi  vellunt  duo  noslratcs  poelae  ve- 
luslissinti,  quorum  unus  anonymos,  qui  circa  an- 
liuni  1560  vivcbat,  hos  rithmos  fuiiit,  cx  qulbus 
npparcl  Abiclardum  dc  libero  honiinis  arbilrio  cuin 
universali  Ecclesia  idcin  seusisse  ct  credidisse  : 
qiiam  liberi  arbilrii  fidem  Erininiits  qtii  a  nobis 
defccerat  hisce  ullimis  annis  iii  aiiquot  Baiaviae  op- 
pldis  rcnovavit,  maxinie  vero  in  urbe  Rolcrodamaea 
ex  qua  Erasmus  ortus  : 

Pierre  AbaiUard  en  un  chapitre 
Oii  il  parle  de  franc  arbitre, 
Nous  dit  ainsi  en  viriti^ 
Que  c^ett  vne  habiletS 
D^une  volonti  raisonnabte^ 
Soil  de  bien  ou  de  mal  prenable^ 
Par  graceest  a  bien  faire  encline^ 
Et  d  mal  quand  elle  dicline* 

De  hac  quaestione  difllcillima  vidend:e  sunl  ad-» 
versus  servuni  Luth.  arbilrium  dialribae  D.  Erasmi. 
Giiilicimus  de  Lorisio  paitlo  aniiquior,  sed  pocta- 
riiin  sui  secnli  princcps,  complcxus  est  historiam 
Atirelardi  in  illo  poematc.  ut  illa  fcrpba;.t  leinpora, 
epico,  cui  Romani  de  Roza  inscri|)tionem  dediU 
Quod  opus  varia  ct  promiscua  doctriua  rcferturo, 
sed  nondam  ad  umbiticnin  perductum  Joannes  de 
Magduno  ad  Ligerim,  dictus  Clopinellus,  quod  sca- 
zoiilcm  notat,  mnthcniaticus  iiisignis,  quadraginta 
post  aiiiiis  absolvit.  \crsus  in  laiidem  vtriusque 
iion  ausim  apponere. 

Cum  vero  Attaelardits  juvetiis  pliirimos  oratorlo 
siylo  rithnios  vernaciitos,  quasi  hybridas  pro  Hc- 
loissa  sua  fuderit ;  vctlem  licuisset  mihi  cadem  viv 
ttista  lingua,  quae  nobis  opica  dici  potest,  his  elo- 
giis  inserere  similes  rithnios,  quibus  verus  pocta 
conatur  viros  a  vinculi  uxorii  desiderio  retrahere, 
eos  dehortans  ne  maritali  capistro  colla  subdant, 
nisi  velint  libertatis  jaetiiram  subire,  Adferiqtte  ad 
prohationcm  hujiis  dicti  memorabilem  Heloissu* 
sententiam,  quani  laudat  ut  femiiiaro  doclaro  «t 
snpienteni  :  quae,  quamvis  ardenter  viruni  suuiu 
dilexerit  et  deperierit  ex  quo  mater  illium  suscc- 
perat,  qui  patrein  ore  rcf^^rret,  tanien  quanlum  in 
illa  fuil,  egit  niagnis  precibus  cuin  itlo,  queui  post 
Deum  suspiciebat,  ne,  ul  honor.i  puerper»;  cousu- 
leret,  eani  ex  ainica  redderel  uxorein  soleinni  ritu 
et  benedictioue  nuptiati :  satis  csse  dictitaus,  si  illa 
intimo  pi^ctoris  aiitorcin  inuluuin  scrvans,  iliuni 
vidcFct  initra  et  infulis  poiitificalibus,  quibus  di- 
gnus  erat,  ornatum.  Sed  poeta  iii  aliiiui  sensum 
hoc  detorquet,  quasi  ilta  innuere  voluerit  suaviores 
esse  aiiian^iuin,  quam  legibus'  connubialibus  iiexo- 
rum,  amplexus  :  quod  non  eo  trahendum  est,  ui 
iiide  credatur  ea  aniinum  a  Ihalami  juribus  allenum 
et  abhorrentem  habuisse,  aui  praeferre  voluisso 
concubinatus  libertatcni  ronditionibus  quamtumvis 
aniplis  el  niagnificis  iiiiptia:-uin  regiaruih;  sed  qiiod 
tAnto  amorei  tautaque  i'c\orcHtia>  sit  prosecuia  do- 
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■limiin  svaiD,  ut  non  dnbiUrit  pro  eo  moDasticam 
aspentatefn»  per|>etuainque  continenliam  et  obc- 
Aientiam  eligere  et  Tovere,  potiiis  quaiii  obice  et 
interTenttt  suanim  nuptiarum,  impi^dimciilo  esse, 
ne  Ab«larilus  factus  uxorius  rrustrarenir  prsRmio 
ezcelientis  ingeiiii,  adinirabilisque  doclrina;,  puta 
parpura  et  gaiero,  quibus  tunc  tempoiiH  soii  Ttri 
enidilione  pr«staiitcis  ornabantur,  ei  bis  solis  gra- 
dibos  ad  solsticia  hononim  ecclesiasticorum  evebe- 
liantur.  Sed  parum  proficiebat  eruditio  sine  coeli- 
liatu.  Et  bac  causa  Jason  Mainus  IC  cum  Papiae 
Gallus  ille  le^cm  GaUut^  D.  de  lib.  et  posL  piiblice 
in  suggestu  niagna  audieiitiuro  caterva  interpreia- 
relnr  in  aurala  toga,  coraro  rege  Gallo  Ludovi- 
cu  111«  quiiique  canliualibus,  etcentum  proceribus 
subseilia  iniplcntibus  dixit  se,  quod  beatum  isti 
putanl,  numquam  uxorero  duxisse,  ul  rege  com- 
meadante,  qui  Genua  subacta  de  Liguribus  trium- 
fabat,  Julius  II  pontifex  ad  galeruni  purpureum  illum 
habileiu  esse  scirel.  Hxc  Jovius. 

Hiiic  est^  quod  secunda  epistola  Hcloissa  fatetar 
se  juvenculam  ad  monastlcae  conversationis  ausle  • 
riutem  non  tantum  rebgiouis  devotioiie,  sed  Aii»- 
lardi  causa  priroo  pertractaro.  Itaque  non  niniis 
contra^eara  premenda  suut  baec  cjus  verba  :  Si  me 
Augusl,  orbis  imperator  nxorem  expeteret^  maUem^ 
inquit,  tua  e$se  meretriXy  quam  orhi$  impetatrix : 
figuraie  id  qaidem  dictum,  et  poetice,  ut  apud  Ca- 
tuUum  : 

Nmili  u  dicit  mMlier  mea  nubere  ma//e, 
Qmnii  «lAt,  tion  si  u  Jupiter  ipn  velit. 

Nam  in  li%€  verba  enipit  ex  contempiu  divltiaruin, 
hononim,  el  reruin  fortuitarum  ,  et  exuberantia 
conjugalis  amoris  ac  pudicitis  matronaiis.  Dciiide 
etiam  ex  reverentia  el  observantia,  quaro  in  aninio 
fasaiim  pepererat  admiratio  ejus  divini  ingeiiii,  do« 
eirime  incomparabilis,  fidei,  probitatis,  coustaniiae, 
nt  si  pn»  marito  fueritroors  pra»enlanea  oppetenda, 
(acile  Evadnem,  Petielopem,  Alcestim,  Porciam 
Bratif  ant  Arriam  P;eti  pietaie  fuerit  superaiura, 
aut  iUas  ooineis  de  quibus  suiit  bi  elegi  Proper- 
liani  : 

Felix  Eois  lex  (uneris  una  marifti, 
Quos  uurora  suis  rubra  eolorat  equii, 

Namtque  uki  mortifero  juncta  esi  fax  ultima  leclo^ 
Lxorum  fusis  stat  pia  turba  comis, 

Et  certawieu  hubent  leeti^  quw  viva  iequatur 
CoHJngiumj  pudor  est  non  licuishe  Mori, 

Ardeui  riclnces,  et  flammce  pectora  prasbeut 

itupoHuulque  suis  ora  perusta  oim« 

Pene  omiseram  elogium  de  ulroque  optinii  senis  el 
V.  Cl.  ac  undecuinque  doctiss.  mei  prax^eptorts 
Stpf.  Pascasii,  qui,  dum  haec  scriberem,  fere  iiona- 
gefiarius  uiaguo  omnium  mcerore  placide  in  l>eo 
exptravil,  ille  aller  Varro  et  diltgens  intiquitaiuin 
invesligator  quiiiti  Disquis.tionuiu  Fraucicaruui  li- 
bri  capMl  decimumnoiiuiu  dedicavit,  et  totum  ini- 
pendit  dascribendis  Abxlardi  el  Heloiss:!'  anioi  ibiis, 
languribns,  et  ;eriinini$,  neciion  in  paiigendis  eo- 
nioi  iaudibus,  constanli»  et  abarum  vtrtutuiu,  et 
dociriiue  super  oinuia  admirand«e,  quibus  sibi  mu- 
gnam  celebritatein  quicsierunl  et  gloriain,  ct  ex  ea 
lile  inridiwe  flaiuiuas  acerrimas,  ex  quibus  ope  di- 
vina  creplus  est :  in  quarum  nrrum  proiuiscua  et 
pcrpeiua  uanalioiie  iiervos  omiieis  suas  lacundiiu 
mirus  ille  e:iconiiastes  expiicuiu  Multam  eniui  iii 
casuQin  Abaebrdi  euumeratione,  lemporum  varic- 
laie,  fofftunaeque  vicissitadtiie  lectori  delecutioiieiii, 
sa  nnu  eura  dolore,  at  balteni  cum  miseratione  cuii- 
jniicUBi,  res  tanquam  oculis  subjecta  foret,  atque 
admiraUonem,  stupo:eni,  laetitiaiu,  spem  ingerit; 
prafbcstiiii  cum  iiotaliili  exitu  materies  tota  conclu- 
uaiur.  l'Ke  iteuipe Ab.i'lanii,  post  ar^eitain  p<eni- 
tnJiifteui,  lu  iihristo  otHloruiitioiiis  et  bepuilui», 
qiiam  consecatus  est  tn  gremio  dileclae,  sicut  ipse 


A  pnFoptaverat,  supremisquc  tahulis  mandaverat.  !>« 
lleloissa  vero  ita  dirit,  ut  nequc  veiam  ei  laudem 
delrabal,  iieqne  falsani  affingat  :  ei  deitique  lantum 
impartitur  gloriie,  qiiantum  nobili  et  primariae  fe- 
miiiae,  otnni  sriciitiaruin  gonere  excultissim.T,  r\r\ 
8ui  amaiitissiinne,  iii  ejus  adversis  constaiiitssini.ne, 
votonim  suorum  acprxcipue  castitatis  lenacissiu.as 
diaconissaequc  vigilaiitissimie  debeatur.  Qua  dc  re 
qui  plura  desiderahit,  poterit  dccerperc,  non  ex  his 
nostris  Adoneis  hortuiis,  sed  ex  amoenissimis  el 
suaveolentibus  areolis,  pergulis,  roselis,  plantari- 
bus,  et  pomariis  variarum  Disquisitiouuin  Pasca- 
sii  :  qncm  ego  testero  fortlssiiniini  boc  loco  extre- 
mum  posui,  quod  ejus  viriutes  semper  habnerim 
imo  corde  reconditas,  bincque  factum  est  ut  reccni 
coelo  receptus ,  extremus  peciorls  roei  scriuio  ex« 
ierit. 

His  tantis  tesiimoniis  et  claris  eloffiis,  qoit  est 

qui  tam  excellentis  doctoris,  tam  saticue  et  doct» 

B  niulieris  post  secula  victuras  charlas  ab  iiicendiis 

nostro  laborc  ercptas  et  coiiservatas,  ab  omuiqae 

iiiteritu  viiulicatas  non  gratuletur? 

At  eiiini  si  objiciet  aliquis,  illuiu  errassc  in  qui- 
busdam  articulis,  et  iu  sytiodo  provincisc  Seiioii. 
fuisse  damnatuni,  atqne  adeo  rein  judicalam  pro 
\eritate  accipieiidam  :  is  sibi  responsuin  buc  lia» 
beal :  receptum  quidem  reuro  fuisse,  sed  nou  per- 
actum ;  deiiide  cum  pro  innoceutlas  sua;  pnfsidio  ap- 
pellarit  siimmum  pouUficem,  provocalio  illa  joui* 
cialis  suspeiidit  judicatuin,  si  quod  fuit. 

Sed  ut  melius  omneis  inuilligaut  quid  rei  geslom 
sitin  illoconveiitu  Seuon.  legatur  Apologelicus,  qnl 
buic  operi  insertus  repetitur  ex  bibl.  Regia  sub  no- 
niinc  epistolas  17  et  18,  lib.  ii,  aiictore  Pecro  Be» 
reiigario ,  scbolastico  Pictaviensi ,  qui  discipulns 
Aluelardi  variis  coloribus  depiiixil  quosdam  ex  11* 
lis,  qui  aute  tempus  judicanles  prx^figere  noo  criH 
bueranl  nigrum  9  contra  inauditum  suuin  magi- 
Q  struuL  Fit  eniin  fere,  iiiquit  ille,  ut  libenler  con- 
ctemiici,  qai  cito.  Totam  k*gat  qui  volet  Apologeii- 
cum,  ego  ex  eo  ba:c  tai.tum  exccrp^iui. 

In  via  Cbristi  ambuiaiis,  in  occulto  prodiens,  lo- 
nlca  iucoiisutili  spobatus  est.  Post  prandtitm  alia- 
lus  est  libCr,  et  cuidam  juveni  prarce|»Cuiu  est  ui 
voce  clainosa  Petri  opuscula  pers«maret.  At  ille  ju- 
venis  Petri  odio  aiiiuiatus,  souorius  «|uain  postula- 
lus  liieralexclamavit.  Post  aliqua,  eniuios  de  turlia 
insultare,  pedem  petli  adplaudcre,  ridere,  nugari, 
coiispicereh.  Uissipabautur  coi-dibits  suis,  strideUan» 
deutibus  in  Petruiu,  ocuios  talpa: balientes  :  tiioso- 
fum  Uunc,  itiquiunty  sfNereutiu  viveret  £t  paulo 
post :  iu  somni  lethargiam  ocuii  muilorum  soiveban- 
tur,  Inter  heBc  sonat  lector,  stertit  auditor.  Alius  cu- 
tito  innititur,  ut  det  ocuiis  suis  somnum^  alius  su» 
per  moHe  cervical  dormitionem  ^aipehris  suis  mo/j- 
fur,  alius  super  aenua  caput  inclmoHs  dormitai.  Cum 
itaque  iector  iiiPeiri  satis  aliquod  reperiret  spine- 
D  tum^  surdis  exclamabut  auribus  :  Daiimatis  ?  lum 
/fuidam  de  tulgo  ad  extremam  sgUabam  exp.^rgefacti, 
soiHUowHla  14/1«,  capiie  penduio  :  Dathnamui^  «itf- 
tunt:  d/tt  vero  damnantium  tumuUu  excitati^  deca- 
piiuia  prima  syUaba :  Plamus,  tnquiunl,  Inier  iiofc 
Peirus  orabut :  c  Domine,  libera  animam  meam  u 
labiis  imquiSf  et  a  Uttgua  dolota.  » 

liitcr  lol  et  taiitas  anguslias,  Ali;elardus  ad  lio- 
raaiii  exaiuiiiis  courugit  asyluiu.  Fiiius  surn^  in* 
quit,  iiomuMg  Ecciesia:;  voiu  cuusa  mea  quuhi  impii 
judicelur;  Cmarem  tcciesias  uppeUo,  Sc.i  iiou  ob- 
btaiile  ap)iellalione,  relata  sunt  qua;  gesla  fuci  aul 
apostolico,  et  statiiu  a  Koinana  sede  liter»;  daiuiia- 
tiouia  in  Petrum  per  Guilicanaui  Eiciesiaui  ^cia- 
lunl.  Uamiiatur  taliter  os  illiid,  proiuptuarium  ra- 
lionis,  luba  fidei,  bospitium  Triiiitatis.  Dainuaiur, 
prob  doior  t  abseiis,  inanditiis  et  incoiivicius.  Cu- 
JU)>;  inqiiain,  Jcsu  boiie,  cuipa  lam  ca;,  05  babuil 
judices,  ut  iion  utrinque  causai  ia.eia  \eiitiiarenl. 
Scd  corrigere,  inquiunt»  Petrum  vuivbaut.  Cur  ergo 
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ei  coram  populo  altcrnae  b1asfcini;e  characlerem 
iinpiiigobaiit  ?  rursiis«|uc  si  Pclro  amorcm  populi 
tollcbaiU,  (|iiomo«lo  corrigcre  dispoiiebant?  Pr:e- 
clarc  dicitiiii  esla  Profeia  :  Corripietur  justus  in  mi- 
$ericordia  (Psal,  cxl).  Parce,  iiiclyto  beilalor ;  non 
impiignal  lideiii  Peiri,  qui  aflinnat  fidein  Potri.  Pa- 
iere  lecum  esse  Clirislianiim  el  calholicum. 

Conlenipienuir  Abaelardi  lidein  in  parie  epislolae 
ad  Meloissain  :  Soror  mea  Ucloissa,  quondam  mihi 
in  seculo  cara^  nunc  in  Chrislo  carissima^  odiosum 
tne  reddidil  mundo  logica^  in  (lua  aiunt  perversi  me 
prwslunlissimum  esse^  sed  in  Puulo  claudicare.  Nolo 
*ic  esse  fiiosofus^  ul  recalcitrem  Puulo ;  non  sic  esse 
Aristoteles^  ut  secludar  a  Christo.  £l  pauio  post  : 
Credo  in  Patrem,  FHium  et  Spiritum  sauctumy  unum 
naiuraliier  et  verum  Deum.  bt  persouis  sic  approbo 
Trinitatem^  ut  semper  in  substautia  custodiam  uni- 
tatem.  Credo  Filium  per  omnia  Patriesse  asqualem^ 
anernitatet  poiestatet  votuntatej  opere^  nec  audio 
Arium,qni  prius  etposterius  in  Trinilateponii.  Spi- 
vilum  etium  sanctum  Patri  et  Filio  consubstantialem 
et  cowqualem  per  omnia  testox.  Crcdo  etiam  FHium 
Dei  fuclum  Filium  homum  unamque  personam  ex  dua- 
bus^  et  in  duabus  naturis  consistcre,  qui  passus  est, 
mortuus  resurrexit^  ascendit  ad  ccelum  venturusque 
estjudicare  vivos  et  mortuos.  Assero  eliamin  baptis- 
%io  remitti  delictUy  graliaque  nos  egere^  qua  et  itui- 
piumus  bonum  et  perficiamus,  lapsosque  per  pceniten- 
tiam  reformari.  Ue  carnis  auiem  resurrectione  quid 
opus  esl  dicere,  cum  frustra  glorier  me  Christianum^ 
si  nm  eredidero  me  resurrecturum  ?  liax  de  epistola 
Petri  exceipia,  cu:us  niajorem  partem  infra  inse- 
ruiiuiis,  ui  claruni  et  perspicuum  facianl  omnibus 
eum  lideni  Petri  noii  impu^iiasse. 

Adjicii  dcinde  Kerengariiis  se  vidisse  indiculum 
ab  inimicis  ejus  compactum,  iu  quo  non  Abaelardi 
do^maia„  ut  iUi  falso  jaclitabanl,  sed  uefandi  com- 
nienli  capilula  legebaiitiir,  quorum  quxdam  pror* 
ius  negal,  quaedam  etiam  djluenda  putat,  quamTis 
agnoscat  Peirum  errare  potuisse.  ipse  etiam  audei 
ex  Ciar^valleusi  fainilia  ut  putabat  seriptum  erro- 
ris  arguere,  de  origine  animaruin.  Quae  opinio  Ori- 
genis,  iiescio  quid  Pytbagoreum  ei  Platouicum  re- 
dolens,  orlhodoxae  veriiaiisgladioamputaiida  esi : 
cum  sancta  Ecdesia  caiholica  leneai  noviler  crea- 
iii»  corponbus  iiuvtter  creaias  animas  quotidie  in« 
lundi,  juxta  iilud  ex  ore  Chrisli :  Patertntu»  usque 
viodo  operatur  et  ego  operor  (Joan,  v). 

De  boc  ikrengarto  ducioris  sui  famam  ei  nomen 
iuenie  Petiareha  in  Apoiogia  aii  ipsum  fuiss«  fa- 
cunduni,  non  magni  corporis,  sed  ingeniis  acrimi;- 
ni»,  qui  post  modum  se  excusavii  quod  ianti  viri 
saiiciiias  nuudum  tolum  orbcin  repleverai.  Abasiar- 
do,  iiH|uit,  in  somnum  vei  iii  errorem  prolabcnti 
vium  coiniier  nionsirare  debebal :  si  sauciaius  esset, 
euiii  jumeBto  par  erat  impouere,  vuium  et  oleum 
ejus  vulneribiis  infundere,  ei  ad  slabularium  uni- 
\ersalts  Ccciesiai  reducere,  sunimum  puia  pontili^ 
ceni,  quem  qui  Chrisli  vicarium,  Pelrisuccessorem, 
episcuporuui  primaiem  agnoscii,  et  ad  ejus  nuium 
sc  coniponere  paratus  est,  reprobus  dici  noii  potesl. 
lias  et  piur-es  alias  incas  aU  iecioris  fasitdiuni 
yertii  i^erengarius,  niiuia  iii  pittscepioiem  vctiera- 
tione,  si  iiiniia  esse  puiuit  lu  cu  «iui  caiicbat  liiuj 
Juvenalis  : 

Dii  majorum  umbris  tenuem  et  sine  putvere  terram, 
Spirantesque  crocos^  et  in  urna  perpetuum  ver, 
Qui  prceceptorem  sancti  vvtuere  pureniis 
Esse  loco 

Quid  ergo  ?  Audacissimusne  Berengarius  ex  oiniii- 
bus?  ininime.  Al  niullo  oilictosjor  erga  piaiccptu- 
reni,  quant  ca^ieri  cundiscipuii.  Unanquam  nec  i^tius 
quidem  laudis  ita  cupidus,  ut  eam  aUis,  qui  pio 
magistro  calamum  sirtnxisse  dicuniur,  prasi-eptam 
voluerit.  Nam  ipse  electus  unus  >ideiur  a  sociis, 
qui  luaximo  ingcitio,  miuiiuoque  fania;  pei  iculo  pos- 


A  set  dicere,  utpotcqnl  vix  ex  efebis  excesserat.  Ita- 
qiie  ipse  cum  ad  opulenlam  responsionis  inessem 
invitatus  esset,  cuimos  tanium  legit,  stalimque  ab 
inccplo  destilil,  in  hac  priina  liicia  quodammodo 
cxctisari  poslulans,  quod  nimio  prieceptoris  zeio 
ardcns  libruiii  adversus  sanclissimum  adversarium 
evomuit,  quem  ut  lapidis  jaclum  retinere  non  po- 
tuitpistca,  quia  ejiis  cxeinplaria  statiin  pcr  Fraii- 
ciam  ilalianu)ue  volavcrani :  de  quo  se  excnsai  ai- 
.WvA  cpistola  ad  cpiscopum  Mimateiiscm  his  verbis  : 
Nonne  homo  est  ?  Nonne  nobiscum  navigal  per  hoc 
mare  mugnum  ei  spaliosum,  inter  reptilxa  quorum 
non  est  numerus  ?  Cujus  navis  etsi  prosperiori  feratur 
nnvigio,  tamen  securitas  pelagi  in  dubio  est.  Nam 
nec  auster  adhuc  ei  ^dem  dedit^  juxla  illud  Augusti- 
ui :  llomo  quamdiu  vivit  nescit  ira  an  odio  dignus 
hdbeatur.  Et  paulo  posi  :  Nondum  in  firmamenio 
fixus^  qui  meo  judicio  temporum  nostrorum  est  Mar- 
tinus.  Ego  ita  sentio  de  abbatCj  quod  sit  lucerna  ar- 

g  dens  et  lucens;sed  tamen  in  tesla  est.  Damnaverat^ 
inquit^  Abcelardum  prceceplorem  meum,  ftdei  bucci- 
nam^  legis  armarium,  in  morum  via  pede  recto  gru' 
dientem,  Damnaverat^  inquam^  et  vocem  ejus  sine 
audientia  strangulaverat.  Eram  ea  tempestate  ado- 
lescens»  Pectus  appuii  ut  purgarem  Abaclardum.  Sed 
tio»,  inquiunty  a  te  talem  theoiogum  argui  oportebat* 
In  quo  audtt  abbas?  audet  in  ixtteris^  audeo  et  ego. 
Audet  in  theotogicis;  andeo  et  ego.  Audet  in  sancti' 
tate,  hic  non  audeo.  Hxc  cst  Berengarii  excusatio 
sui  Apologetici,  quo  concludit :  in  campo  filosofiie 
Bcmper  licuisse,  ulalier  alterum,  dum  magis  amica 
est  veritas,  jusiis  de  causis  rcprchendat.  Nam  ilia 
qu£  decem  annis  post  iraiisiluin  S.  liernardi  se- 
cuta  est  in  cdnoiiem  sanctorum  ejus  nominis  traki- 
bittiOf  lestisquidem  est  saiictktalis,  sed  iion  oiuiiium 
cjus  ante  diciorum,  actorum,  aut  scripiorum  coin- 

Srobatrix.  Vere  enim  vir  probus  ei  sanctus  fuil  D. 
ernardus,  vere  sui  teiiiporis  velut  ^uoddam  Orio- 

f^  nis  asirum  resplenduil:  cujus  purissimis  radiis  noa 
potuerunl  oiHceie,  aut  teiiebras  ofiTundere,  ne  qui- 
deni  iili,  qui  ab  Ecclesia  catholica  desciveruni, 
quoruin  nounulii  Beriiardum  habeni  prae  manibus 
ei  in  deliciis  :  iiiter  quos  noniinari  poiest  vir  excei- 
leiiiis  ingeuii  Franc.  iloioinanus  I.  C.  qui  quamvis 
alieiio  a  monachis  aitimo,  hunc  auctorem  gravem, 
doc.orem  pra!cipunin  habebat  in  seitectule,  etejus 
icctione  assidua  se  proficere,  et  puros  in  sacris  Scri- 
pluris  seiisus  haiirire  faiebatur. 

Supcresi  igitur,  quoniam  alios  pro  Abaelardo 
diceiiics  placide  auatstis,  ei  pro  se  pauca  diceiiti 
aurein  noii  denegetis.  Nani  adversus  varia  probra, 
quu3  ilii  objecta  sunl,  comentus  fuit  brevicuia  apo- 
logia,  seu  confessione,  qua:  vix  ireis  pagtnas  ex- 
cedii :  in  qua  indiculi  superioris  arlicuios  ui  diai)o- 
licos  deiestaiur,  cum  suts  auctoribus  et  architeciis, 
negatque  in  suis  voiuminibus  tale  quid  rcperiri. 
Tain  Filium,  quani    Spintum    saiicluin  cx  Patre 

D  ptorueiur  essc,  ul  ejusdetu  siiit  cuin  Patre  subsian- 
Liu!,  ejusdeni  penitus  voluniaiis  atquc  poienliai.  So- 
luin  ittcarnaium  Jesum  Christum,  unicitiii  et  veruiii 
Dci  Pairis  Filium,  exsubstantia  Patlis  aitte  secula 
gciiituni ;  ita  Spiriium  qnoqiie  sanclum  iert  ain  in 
Trinitaiepcrsonain,  lain  ab  ipso  Filio  quain  a  i^atre 
proceueiiiem  crcdens  asscrti,  ei  asscrcits  crettil. 
Gratiain  Dei  ita  omiiibus  itecessariain,  ut  nec  natu- 
rse  faciilias,  iiec  arbitrii  bberias  Sine  illa  siifliccre 
possiiad  saiuteni.  Cruciiixores  Cbrisii  in  ipsa  cru- 
citiiione  gravissiinuiu  peccatuiu  coinmisisse  faieiur. 
Polestatein  iigandi  atque  solvciidi  agnoscii  datam 
successuribus  aposiolotum  oiuiiibus,  ut  ipsis  xque 
aposloiis,  lam  dignis  quani  indigiiis  episcopis.  Quid 
ptura  ?  cuni  ad  singuia  objecia  modesie  paucisque 
respondeat,  negeique  se  iibrum  Senleutiarum,  e 
quibus  capiiuia  excerpia  suni  conira  se  per  igno- 
rantiam,  vei  per  malitiam  proiata,  scripsisse,  atque 
ita  iuuocentiaui  suain  lueaiur,  ul  si  qua  dubia  vidA- 
buntury  in  melioreiu  partem  ooHiia  iraierne  adsumi 
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per  viscen  iniserieordi»  Je6Q  Ciirisli  poslulel :  quis  A 
anipliiis  dubilci  hanc  veram  fuisse  Petii  fidem,  ex 
qiia  s|>ei  contraxit  lirmitatcm  :  iii  qua  loiutus  sa- 
lubnter^  ut  ipse  dixit,  lalratus  Scyliae  iioii  liniuit, 
\ortices  ClianlNlis  irrisii,  uioriircros  luodulos  siirda 
aure  contempsit,  scopulosnoii  horruii,  irrueuiibus 
turbiuibus  uou  esl  concussus,  iiecduin  loco  4iiiuo- 
tus.  Fuiidalus  eiiim  erat  supra  firmani  peiruni,  ob 
idque  merito  refugium  invenit  apud  sedeiu  S.  Petri, 
cui  coiiciiiante  Mauriaceno  est  reconciliaius.  Sed 
repriinajii  me.  Non  eiiiiB,  ut  iuquil  Tullius,  diceiida 
esl  gralia  recondiiata,  qum  nuiiquam  desiit. 

Quaniobrem  bono  animo  esse,  ei  bene  sperare 
debetuusy  nuUos  esse  incassum  suscepios  iabores 
pro  decore  et  fama  pietatis  et  sauctilalis  iii  uoslro 
ductore.  De  cujus  doctrina,  quae  soperesl,  saiia  ei 
cxiiuia,  in  omui  literarum  genere,  nihtl  cst  quod 
plura  adjieiamos,  nisi  hoc  unum,  nempe  eo  seculo, 
quod  fuit  praestantiuni  ingeniorum  feracissimoni» 
uoliuni  extiiisse  ei  ulla  ex  parte  conferendum.  Quud  3 
ut  facilitts  innotescat,  aliquod  raptim  nominabo  ex 
ipsignioribus,  qui  circa  illudaevuin  floruerunt.  Nam 
1).  &roarduni,  P.  Mauriacenum,  Olhoiiein  Frisiiig., 
Ifaiielmum  Catbalau.,  Anselmum  Laudun..  lo.  Ho- 
afaiuuin,  Albertu  i.  Kltemunij  Gratianoni  Bonoiiieii- 
sem  salissupra  meinoialos  arbitror.  1'eti'uiii  vero 
Liimlianlum  episcopuiu  Paris.  solcro  tlicologoniui 
iuier  sleilas  receiisere  vere<»r,  qui  qtiaiJlu»  luu,  ex 
ficbob  ei  umbracuiis  uostri  Aii^lardi  cuui  luulUs 
aiiis,  taiiquani  ex  equo  Trojano  prodiit.  Veiiiaot 
ordine  Rolierlus  episc.  Saiisberiens. ,  Ivo  eptsc. 
Camoleiisis,  Roi)ertus  alter  abbas  Majoris-Uuiia- 
sleriiy  Baidffcus  archiep.  Uoleiisis»  Marbodus  episc. 
RhedoD.,Joanne8Atrei)as,Moriii.  episc.,  GuiUeimus 
Anaoricauiis  et  Kadulfus  Nigellus  poetse  epici, 
Gailieliiu  duo,  iile  abbas  S.  Theodorici  RUeiii.,  ai- 
ter  Neubriff.,  Loiulfus  Novariensis,  Gaufridus  Au- 
lissiod.,  S.igerius  abb.  S.  Dionysii,  Hildeiiertus 
ep.  Cenomau.,  Uouorios  ep.  l!>luen.,  Petrus  caiitor  ^ 
LuteUanus,  et  aiter  Petrus  de  Roessiaco,  liiigo, 
Ricbardus,  Adamus,  Andieas,  luoiiachi  Victoriaui; 
Rnperii  duo,  Tuitiensis  et  Bonuuieu»is,  Auberius  ei 
Petms  Rliem.,  GoiTridus  archid.  Burdeg.,  Roso 
Aiigius,  Bruno  Coioniensis,  Vicerius  Trusliiius 
Lborac,  Pelrus  blesensis  ep.  liathcm.,  Guaiterns  de 
UNtotaaiiis  ex  r^a  Britouuiu  stirpe,  Aifredus  sa- 
cenlos  bibioricus,  HQgo  Carthusiaiius  historicus, 
JoaBiies  Oxoniensis  hist.,  Heribertus  Loziiigua, 
Rarlolomeus  kacanus,  Tuigotus  Dunelin.  abbas, 
UJerisiQS  el  Petrus  Gasiiienses,  Joachinius  abb. 
Flofen.,  Gilbertus,  Laurentius  ci  Radulfus  Wesimo- 
uaslenenses,  Nicoiaus  Waclinctuneiisis,-  Guillcliuus 
Sominersetus,  Walterus,  Daiiiel  ei  Robertus  Rud- 
loiitoiiit^ttseis,  Wiileimus  et  Roberlus  Fiscaiienseis, 
Sterk>  el  Osbenus  Glocesti  ienhe^,  Giit)erius  Uollaii- 
dus,  Viguouius  homeliarius,  Petrus  Pisaijus  I.  C, 
Rugeritts  malheinaticus ,  Thebiies  et  Alfraganus 
uimkigi,  GuJUetnius  Sturdus  et  Guido  poeke,  Ka\a-  ^ 
uocttsbibioricus,  Odo  KeiiUauos,  Guilleliiius  arcltiep. 
l\n^  Rndolfus,  Lucas  et  Fraucus  auliaie»  Teu- 
lUooes,  Robertus  Polonus,  Adalbertus  Spaldiiii^eii., 
Il.dianlus  de  Prateilis,  et  aiii,  quos  relerre  luiiga 
uura  eSdCU  Quiiius  addendus  meriio  magtius  iiie 
GiUierlus  Forretanus  episcop.  Pictavieiibis ,  bU.e 
acadcuii^e  si  non  Romains,  at  saliciu  Camillus,  ac- 
C4isauliiMis  Adaiuo  de  I^arvo-poiile,  et  iluj^oite  de 
tampo-llorido  regis  Ludovici  Vii  caiicellano,  aJ 
iiiifuiial  bummi  poutillcis  iunc  per  Oallius  peie- 
gniiauuspertractus,paremqiiecuui  AtKelaroo  aieain 
MMtiliis.  Tkntum  potuit  iuveteraU,  ct  a  rudibus  sc- 
ciiiLs  priscis  Oeducta  opiuio,  ut  quisquis  iitgeiiio 
ei  dociriua  coiisummaia  casierosde  vuli^o  aiileiiei, 
MabHi  a  lide  aiienos  credereiur.  Paruui  uiilem  u^so 
laleor  cniditionem  sine  limore  Uei  et  pieutc  :  sed 
ubi  liae  concorrunl  in  uoo  subjecto,  plus  cutiiinodi/ 
ad  EcATlesiam  dimanat  ex  hisduabus  sururiaulibus, 
i|iuiii  ei  altera.  Quid  noster?  iioiine  cruJuione  et 


pieUie  omneis  ei  supra  nominatis  post  se  rrliqoiit 
ad  exlreuium  etiain  plures  sanciiiaie,  si  D.  B«  rnar- 
dum  eicipias,  Thomatn  Cantuar.  el  Malachiam 
Hibern.  archiepiscopoSi  quos  endo  coblo  niei  iu  lo» 
carunl. 

Quid,  qiiml  et  illud  nuudecimum  secuium  illastri 
bus  feiuinis  ei  dociis  claruii?  inicr  quas  lleioissa 
nosira  fulgei,  velut  inter  igneis  luna  uiinores.  In 
quibus  placet  Hildcgarilim,llalildeni,  Soliam  cum 
ejus  iilia,et  Elisalieiliam  connumerare,  qua*dubiuiit 
rciiqueruni  plusne  erudiiione,  an  vita:  austerilate 
fucrint  commendabileis.  Verissiinuin  onines  agno- 
scunt  qiiod  ad  Hcloissam  nostrain  Nauriacenus  lib. 
V  scripsit  :  KAm  non  Uiituui  religionis,  sed  hone- 
sioruin  tttodiorum  et  laudabiliuni,  ac  secularis  sa- 
pienti;e  faiiia  toti  orbi  iiinoiuisse,  luulieres  oniuet 
evicisse,  ei  pene  viros  uuiversos  superasse.  Mas 
vero^  iiiquit,  nt  complucuil  ei,  qui  te  segregavil  ak 
ulero  ntatri*  twe,  per  graliam  tuam  longe  in  metiu$ 
dihciplinarum  studia  commuiaslif  et  pro  logica 
iLvaugelium,  pro  fyiica  Apottolum^  pro  Platone  Chri' 
ilum^  pro  academiu  claunrumy  iotajam  et  vtrt  fkto^ 
sofica  mulier^  elegiiti. 

Quid  luiruiii?  cuni  hoc  Ludovico  Juiiiore  regiian- 
te,  queiii  G.  Tyrius  lib.  \x\\  rcgein  piissimuin  ct 
Chri&tiaui!»simuiii  vocat,  Liitelijruuininiii  libcraliuiu 
el  ntallieiiiaiicaruin  artiuni  siiidia  floruerint,  ncc- 
noii  llio»oliie,  luediciiia'  et  ilieologi»  :  4|uarum  pri»- 
frssorrs  huiioribus,  hotiorariis,el  prxmiis,  el  (qund 
in  desuetudinem  abiit)  lienclicioruro  ecclcsiaslico- 
nim  proveiitibus,  leste  Ri^ordo,  dignisoiie  reniu- 
neraiionibus  rex  prusei|uebatur,  iia  ui  Pelruin  il  • 
ium  noniine  et  origine  Longobarduni,  aucioreiu  li- 
bri  Seulentiarum,  in  episco|)atus  Parisiensis  eie- 
ctione  proprio  fratri  Ludovici  Crassi  F.  praetulcrit, 
qui  turo  archidiaconus  Parisiensis  erat,  neque  aegre 
niolcsieve  tulent,  doctorein  advcnam  et  alibi  natuni 
sibi  pneferri.  De  academia  enim  Lutetiaiia  ideni 
dicenduin  quod  de  Roma,  esse  eam  communem  or- 
bis  iiicobtrum  pairiam. 

Mec  Uiiium  inter  Christianos  Lutetiae,  sed  etiam 
inler  Judasos  floruerunt  liuguarum  et  divinae  scieii- 
tiae  siodia.  Quod  et  lesUiur  Reiijaminus  Uebraeos 
in  Hispauia  naius,  qui  scribli  iu  itincrario  soo  se 
sub  illo  rege  Lutetiam  veuisse,  quam  vocat  legiii 
caput :  SmiiI,  inquii,  iu  ea  diicipuli  iapieutum  oin> 
tttum,  qui  hodie  in  quacumque  regione  viruiif,  docii%- 
iimi^et  qui  nocte  dicque  lepi  itudio  incumbunt,  H«i-c 
ex  supra  nominatis  doctoribus  saiis  inanifesia,  qui- 
bus  adjongam  Petrum  Aifuusuiu,  qui  ex  Judico 
Cliristianus  facius,  habult  susceptorem  in  bapti»uio 
Aifonsuni  Castuloiiis  seu  Castiiliie  regeni  opliiuuui» 
niatiiemaiicuui  doclissiroum.  Aiios  >ero  perperam 
doctos  sileutio  puto  iiivolvendus,  sicui  ei  Petiuin 
Uruis,  et  Peirubrusiaiios,  lieuricianus,  AdainiUs, 
Harlenses,  Calhanis,  JacobiUs,  omiies  relatu  iiidi- 
giios,  Manuciuos  et  Faiuos,  quod  liiieiis  abuten- 
les,  ha^resibus  pervcrsis  varias  orbis  parieis  iiife- 
cetuiit  :  a  quibus  laineii  itniuuiiis  perniansit  Gal- 
lia  ope  docluris  Ab%lardi,  qoi  conlra  ilios  siiieeii»» 
fldei  su«  syiuboluiu  solvii  libro  singulari  adver^us 
haereM>s  eoilo.  Quo  iiidignius  videlur  cjus  libruo 
iion  bene  agi.ilos,  iii  proltibiiis  ad  huuc  usque  diem 
lepo^ilus,  auttun^que  uouieii  veru  iratislixuiii,  qui 
be  accrriuiuiu  ha:reiicurum  hostem  sU  proressus» 
Liiica  lorie  cjns  rpi^tula  ociava,  qu.iiii  piu  ei  catlio- 
licc  de  eucharihltu,  c;eicrisque  lldei  arltculis  sensc- 
rii,  sat  s  ustendii.  Uuod  si  aliquid  eju:i  operuiu  iu 
luaiius  veiithsei  eoruiu,  qui  indiccm  tibioruin  su- 
S|)ecia:  Udei  sarciuaruui,  ccrie  a.it  iii  eo  nouieii 
Aba:lardi  Uelcvibheui,  de  quu  nihil  i.i;.li  videraia» . 
uibil  coiupcrti  habueraiit,  aui  pcruiisisseut  ejus 
opera  per  doctores  expurgaia  in  iucciu  prodire; 
sicut  iiuiic  ea  dainus  reip.  Christiaua:  ci  caiholicai, 
tersa  saue  et  Ixvigau  pumice  theologorum  Pari- 
bieusiuiu,  qui  ul  suut  acris  judicii  seuaiores,  noUI 
cx  iis  cxpungonda,  scd  si  qua:  duriuscula  ^ldcbao- 
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tur,  ati'  roolliori  imerpreUlione  teniperanda  Judi- 
caruiil,  aui  sapicutor  caveiida  monnerunL 

Acta  caiisa  fst.  Viiles,  sapieiitissime  nomofylai, 
lecttonem  Abaslardi  lilcctesia*  uliiem  esse  et  con- 
ducibiieni,  eum  monaciium  probum  et  docium,  ab 
errorum  suspicione  repurgatum,  adversis  suis  cla- 
riorem,  majori  post  obttum  honore  ornandum»  et 
inter  ortlioiloxos  collocaiidum,  onini  laude,  praedi- 
catione,  iiteris»  monimeiitisque  esse  decorandum. 

Et  quoniam  iii  illis  tot  tantisQue  iiegoliis  regni, 
qux  tanquam  Atlas  coelum,  tu  sustines,  animad- 
vertiinus  le  semper  ex  succisivis  aliquot  horas  im- 
pendere  meditaiioni  et  veterum  auctorum  lectioni, 
nabe,  quseso,  hunc  inter  eos,  quos  tibi  in  pretio 
babendos,  I^endos,  et  eximie  diligendos  propo*- 
8uisti.  Mea  liaBC  studia  et  oflicia,  quae  tibi  honori  ei 
ornamento,  ut  debeo,  esse  concupivi,  boni  consu- 
le  ;  tibique  persuade,  me  eorum  qui  tuas  virtutes 
mirantur,  te  amant  et  colunt,  quorum  prolua  am- 
plitiidiue  magnus  est  numerus,  neoiini  concessu- 
ruin. 

Colofonem  imponent  Iiuic  ApoiOgetico  pro  Abae- 
lardo  ejusdem,  pnrentalia  etexequiai,  iiecnon  uxo- 
ris.  Pneclare  eiiim  apud  l<)uripidem  Ulixes,  dum 
vult  suadere  maciaiidam  maiiibus  Aciiilleis  Polyxe- 
fiam,  dicit  sc  quandiu  frualur  hac  luce,  modicis 
coiitentuin  honoribus;  at  sepulturam  suani  opiat 
inspici  ornatissimam.^co:  ^xpoO  yap  i  x^P'^*  ^^^  ^^* 


A  premus  cumuhis  fetlcllatis ,  si^^t  Virginio  apud 
Plinium  Cornelius  Tacitus  ,  ita  Atelardo  contigU 
laudator  eloqnentissimus,  Petrus  nempe  Venerabi- 
lis,  et  optatissima  pr«ttca,  seu  funera,  qii»  lacry- 
mis  ejus  tumulum  decoravit,  fletumque  fecit  He 
loissa  praestantissima,  quae  plusne  dilexerit  an  su^ 
spexerit  maritiim,  in  dubio  reliquit. 
Sextuplex  Abcelardi  epUaphium  vide  infra. 
Obiit  lAagnus  ille  doctor  xi  Kai.  Maii  1142,  annc 
suo  cHroacterico ;  Heloissa  vero  xvi  Kal.  Junii  an. 
i  163  :  creditur  enim  2i  annis  et  amplius  marito  au* 
pervixisse.  Ejus  epitafium  quatuor  versibus  com- 
preheiisum  non  est  ejusdem  aucloris,  cujus  suiit 
praxedentia.  Sed  tamen  libuit  ascriliere,  quamvia 
niajoribus  praconiis  ftierit  dignissima»  utpote  supra 
sexus  modum  eioquens  : 

\$a. 
requieicit, 
Gaudia  $anctorum  eua  sunt  super  alta  polorum. 
^      So$  meriti$  precibutqm  euis  exalut  ab  imis. 

Have  et  vale»  mi  Abaelarde  redivive,  tibi  ipsi  tuis- 
que  cineribus  foenii,  el  a  veritate  temporis  filia  in 
iucein  erute.  Hoc  tibi  dictum  lolie  memor  : 

At  mihi  quod  vivo  detraxerat  invida  turba^ 
Poet  obitum  duplici  {o^nort  reddet  konor. 


Hoc  tumulo  obatisiajaeetvrudeM  tteloyss 
Paraclitum  staluit^  cum  Paraciito  requiei 
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Auctore  Petro  Venerabilt^  ut  et  sequentis,  (Opp. 
Aba:iardi,  p.  542.) 

Galiorum  Socratcs,  Plato  niaximus  Hcsperiaruni, 
Noiter  Arislotcles,  logicis.  qiiicunque  fueruiit, 
Aut  par,  aut  nielior ;  studioruin  cognitus  orbi 
Princeps ;  iiigcnio  variiis,  suiHilis  et  acer ; 
Omnia  vi  superaiis  ratioiiis»  et  arte  loquendi 
Aba^lardiis  eiat ;  sed  tuiic  magis  omnia  vicit, 
Cuni    Ciuiiiuctiiscni   uionachum    moroinnuc  pro- 

[le.>8us, 
Ad  Chrisli  veram  tran^ivit  philo&ophiain. 
Iii  qua  loiig:evai  beiie  complens  ultiiiia  vit», 
Philosophis  quaiidoque  bonis  se  coniiuuierandum 
Spem  dedit,  undeuas  Maio  revocante  Kaleiidas. 

IL 
(Fabric,  Biblioth.  med.  et  inf.  Lat,,  V,  ^5.) 

Petrus  in  hac  petra  latitat,  quem  mundusUoineium 

Clamabat,  sed  jam  sidera  sidus  habent. 
Sol  erat  hio  Gallis,  sed  eum  jam  fata  tuleruat  : 

Ergo  caret  regio  Galiica  sole  suo. 
Hb  sciens  quidquid  luit  ulli  scibile,  vicit 

Artitices,  artes  absque  docente  docens. 
Undeciinse  Muii  Petrum  rapuere  Kalenda^, 

Privaiites  logices atiia  rege  suo. 
Est  satis  in  tuniulo,  Petrus  hic  jacet  Abxlardus, 

Cui  soli  patuit  scibile  quidquid  erat. 

HI. 

(Rawlinsoii,  edit.  Epistolarum  Petrt  Abtplardu 
p.  111,  ex  cod.  Oxon.) 

Occubuit  Petrus,  succumbit  eo  nioriente 
Oijiiiiis  philosoplius,  perit  uinnis  philosophia, 
Sciiidilur  i:i  purli:s  jaiii  vc:>lis  phiiosophix'. 
Gallia  facta  cbt  frequeas  studiis  et  philosophiai 
IPetrutn  defunctum  deflet  de  philosophia, 
uemma  sdbtraclo  pkangit  soUtAria  Cactti. 


£  Plangit  Arislotelem  sibi  logica  nuper  ademptum, 
Et  plangit  Socratem  sibi  inoerens  ethica  demptuui, 
Physica  Platoneni,  facundia  sic  Ciceronem, 
Artes  artilicem  deplorant  occubulsse, 
Quod  quid  sentirent,  senseruiit  exposiiisse. 
Petrus  Aristoteles  fuit  ip^e  vel  alter  et  hdere»> 
Solus  Aristoteiis  metas  uui  reperit  arles ; 
Hic  docuit  voces  cum  rebus  sigiiilicare, 
Etdocuit  voces  res  sigiiilicaiido  noiarc. 
Errores  generum  correxit,  ita  specicrum ; 
Hic  geiius  et  species  iii  soi:i  voce  iocavit,  . 
£t  genus  et  species  serinoiies  esse  notavit. 
Signilicativuin  quid  sit,  quid  sigiiificaiunii 
Signilicare  quid  sit  prudeiis  diversilicavit ; 
Hic  quid  res  essent,  quid  voces  signillcarunt 
Luciuius  reiiquis  patelecil  in  arte  peritis. 
Sic  animal  nuilumque  aiiimal  genus  esse  probatur, 
Sic  et  homo,  sed  nullus  humo  species  \ocitatur, 
Ingenio  frctus  docuit  subtilia  Petrus 
I)  Dogmata  duclores  quae  uoii  docuere  priores, 
Quautum  diificiles  aliis  sunt  omnibus  artes 
Tain  Petro  faciles,  Petro  referenle  patentes. 
Petrus  iaudaiidus,  Petrus  plangendns  ab  hosGe 
Occidit :  hunc  sul)ita  rapuit  sors  invida  luorte. 
Errorum  nebulae  surguiit,  te,  Petre,  cadeiite  ; 
Si  stares,  caderent,  et,  le  surgenle,  jacerent. 
Gioria  te  celebrem  fecit,  tua  fania  perenuem, 

Nec  potuit  titulos  luors  aboieie  tuos. 
Invidit  inors  ipsa  tibi,  qui  causa  fuisti 

Omnibus  invidia: :  roors  inimica  tibi. 
Jam  tua  vocalis  sententia  facta  reaiis 

Murs  argumentum,  sic  tibi  tuinba  locus. 
Ha:c  in  voce  ducens,  hasc  in  rebus  didicisti, 

Et  nioriendo  probas  quoa  moriatur  homo. 
IV. 

(Beru.  Pez,  Thes,  anecd.  noviss.^  t.  HI,  Diss.  Isaf.» 
p.  ixii.) 

Petnis  amor  cleri,  Petrus  inquisitio  veri| 
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lin^a  saiiiUris  turteqve  laceroa  itcholaris,  A  lUius  occasu  tandem  yenistis  ad  orlum 

ArguHieDUDdi  solertia,  copia  fandi,  Naufragioque  tulit  vestrae  ratis  anchora  portum. 

Post  mandi  bella,  nova  fulget  in  xthere  stella.  liaturus,  docilis,  pius,  egit,  praetulit,  emit 

De  nuindo  fragili  sub  mense  vocaUir  aprili,  Cursum,  jus,  coelum,  tempore,  lege,  flde. 

Eloquii  llos,  constlii  ros,  ingenii  coa» 

Gramfflaticae  (ons,  Rhetoric»  pons,  ac  Logic»  mons,  VI. 

Ecclesi»  luxjusliliae  dux  inter  iniquos,  ^Rer.  GaU.  et  Francic.  ScHpL,  t.  Xlf,  p.  415.  Ei 

bTmnasii  fax,  discipuL  pax.justuft  et  insons.  chronico  Riehardi  Piciaviensis.) 

BiDC  abiit,  sed  non  obiit,  nec  desiit  esse. 

Pra.-teraft  sed  non  periit,  transivit  ad  essc.  Suroroorum  major  Petrus  Abaelardus 

Aspera  gens  violenter  agens,  super  bunc  fabricavit:  Occidit,  immanis  factus  dolor  omnibus  uuus. 

Christos  eum  super  «ihereum  j«bar  exhilaravit.  Caliia  nil  majus  habuit  vei  clanus  isto. 

y  Nec  mors  cuiusquam  tic  Unia  ruina  Lalinis. 

^. .,.    .   .^    .'           „           ^^.  ,  In  quantum  rama  Romani  iiominis  exit, 

(Opp.  Pkikfnn ahb^n  Bonm-Spei,  p.  801.)  HHag  jngcnii  studiorumfama  volavit. 

Lodler  occubuit,  stelke,  radiate»  miuores,  Namoueoritur  paure  Picuvis  et  Rritone  matre, 

Cujtts  V06  radius  bebetabat  ut  inferiores.  Cum  rraiicis  studuit,  monachus  morilur  Cabilouis, 
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tiiiversis  Ecdesiae  sanct»  Fillis  Petrus  Ab^laedcs  ex  eis  nnus,  sed  in  ets  miaimus. 

NotBm  proverbium  est :  Nil  tam  bene  dicium  quod  non  possit  depravari ;  et,  ut  beatus  memlnit  Hien^ 
nymvs  :  <Qui  raultos  scribit  libros,  multos  sumit  judi(!^.  i  Ego  quoqne,  cum  pauca  scripserim,  parva» 
vel,  ad  comparationem  aliorum,  nuUa,  reprehensionis  noum  dTugere  non  potol :  cum  tamen  in  bis,  de 
qnibqs  graviter  accusor,  nullam  (sciat  Deus!)  mearo  cognoscam  culpam,  nec,  si  qua  fuerit,  procadler 
defeDdam.  Scripsi  forte  [al.  forussis]  aliqoa  per  errorem,  quae  non  oportiiit;  sed  Oeum  testem  et  Jadi- 
oem  in  animam  meam  Invoco,  quia  in  bis  de  quibus  accusor  nil  per  malitiam  aut  per  soperbiam  prc« 
sorapsi.  Mulu  in  scbolis  multis  locutus  sum,  nec  unquam  aquas  furtivas,  vel  panein  absconditum  habuit 
niea  doctrina.  Palam  locutus  sum  ad  «dificationem  lidei  sive  monim,  qood  mihi  salubre  visum  fuit;  et 
qaaKunqiie  scripsi,  libenter  omnibos  eiposui,  ot  eos  {udices,  non  discipolos  baberem«  Qood  si  uspiam 
per  moliiloquiom  excessi,  ut  scriptum  est :  €  In  raoltiloquio  non  effugies  peccatum  {Prov.  x»  19)»  >  nun- 
quara  inporiona  defensio  me  effecit  b«r6ticum,  paratos  semper  ad  satisfi^ctionem  de  male  dictis  meis 
torrigendis,  sive  delendis  :  in  qoo  certe  proposito  osque  in  flnem  perseverabo.  Sed  sicot  meom  est  male- 
dicta  mea,  si  qoa  siot,  velle  corrigere,  sic  crimina  mihi  non  recte  injecu  me  propulsare  convenit.  Com 
eoim  dieat  beatos  Aogostinos  :  c  Crudelis  est  qoi  famam  suara  negligit  (5*)  >,  ac,  juxta  Tullium,  c  Taci- 
Uraiias  imiutor  confessiooem ;  >  qu«  scripU  sont  contra  me  capitulis  aequum  duii  respondere,  vido- 
licec  ratione  servaU,  qoa  contra  deroganliom  linguas  beatus  Gregorius  lldeles  his  instruit  verbis  :  c  Scien- 
dan  est  qoia  lingoas  detrabentiom  sicot  nostro  studio  non  debemus  exclurey  ne  ipsi  pereant,  iu  per 
saam  malitiam  exciuus  debemus  aequanimiter  tolerarey  ut  nobis  meritum  crescat :  aliquando  autera 
ctiara  compescere,  ne  dnm  de  nobis  mala  disseminant,  eorom  qui  audire  nos  ad  bona  poterant,  corda 
iimocentiam  cornimpant.>(6)Agno8catergo  fraterna  charitas  me  qoalemconque  filiumEccleslx,cumipsa 
ioiegre  emicta  qus  recipit,  recipere ;  cuncu  qus  respuit,  respuere  :  nec  me  unquam  unionem  fidei  sci* 
disse,  qoamvis  irapar  csBteris  morum  qualiute. 

Quod  igitur  mihi  vd  per  malitiam  impositum  est  quod  scripserim,  c  Quia  Pater  plena  potentia,  Filius 
qaaedara  potentia,  Spiritus  sanctos  noUa  polentia,  >  b;ec  ego  verba  non  tam  hsretica  qoam  diabolica, 
sicnt  justissimom  est,  abhorreo,  detestor»  et  ca  com  suo  auctore  pariter  damno.  Qoae  si  qois  in  meis  re- 
periat  scriplis,  non  solom  me  h«reticom,  venim  etiam  baeresiarcbam  profiteor. 

Tara  Filiora  qoam  Spiritom  sanctum  ex  Patre  profiteor  esse,  ut  ejusdem  sint  cum  Patre  substanti», 
elasdera  penitos  volonutis  atqoe  polenttae ;  qos  quorom  omnino  eadem  sobsUntia  vel  essentia,  nulla 
poiesl  esoe  vd  volunUtis  diversitas,  vel  potentiae  imequalius.  Quisquis  etiam  me  scripsisse  asscrit  quod 
de  sobsuntia  Patris  Spiritus  sanctus  etiara  non  sit,  malitiae  id  vel  ignoranti»  maximae  fuit. 

Solora  Filium  Det  incamatom  profiteor,  ut  nos  a  servitote  peccali  et  a  jogo  diaboli  lii>eraret,  et  sopem» 
a£tara  vilae  morte  soa  nobis  reseraree. 

(5*)  Aog.  serm  SS,  ad  fratres  in  eremo. 
(6)'iicMn.  9,  lib.  i  iuper  Exechiel. 
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Jesum  ChrisluiD  sicut  ▼erom  et  unicum  Dei  Filium  ex  substantia  Palris  anle  saecula  geoitum,  ita  ter- 
tiam  in  Trinitate  personam*  Spiritum  quoque  sanctum  lam  ab  ipso  Filio  quam  a  Patre  procedentem  et 
eredens  assero  et  asserens  credo. 

Gratiam  Dei  ita  omnibus  necessariam,  ut  nec  naturae  facultas,  nec  arbitrii  iibertas  sine  illa  sufficere 
possit  ad  salutem.  Ipsa  quippe  gratia  nos  praevenit  ut  velimus,  ipsa  subsequitur  ut  possimus,  ipsa  nos 
consociat,  ut  perseveremus. 

Deum  ea  solummodo  posse  facere  credo  quae  ipsum  facere  convenit ;  et  quod  muita  facere  potest,  qu<B 
nunquam  faciet. 

Mala  [aL  Hulta  quoque]  per  ignorantiam  facta,  culpae  sunt  ascribenda,  roaxime  cum  per  negligentiam 
nostram  conlingat  nos  igiiorare  qua  nobis  necessarium  erat  praenosse.  Qualis  ille  fuit  de  quo  PsalmisU 
dicit :  c  Noluit  intelligere  ut  bene  ageret  {PsaL  xxxv,  4).i 

Mala  Deum  impedire  frequenter,  fateor,  quia  non  solum  effectum  malignantium  praevenit,  ne  quod 
▼olunt  possint,  verum  etiam  volunutes  eorum  mutat,  ut  a  malo  quod  cogitaverunt  penitus  divertant. 

£x  Adam,  in  quo  omoes  peccavimus,  tam  culpam  quam  poenam  nos  contraxisse  assero,  quia  illiu9 
peccatum  nostrorum  quoque  pecxsatorum  omnium  origo  exstitit  atque  causa. 
.    Crucifixores  Christi  in  ipsa  crucifixione  gravissimnm  peccatum  fateor  commisisse. 

Multa  de  Christo  dicuntur  quae  non  tam  secundum  caput  quam  secnndum  corpus  ipsius,  quod  est  £c- 
clesia,  sunt  accipienda,  ut  ille  spiritus  timoris,  quod  est  initium  sapienliae  quem  videlicet  timorem  per- 
fecta  cbaritas  forasmittit  (IJoan,  iv,  19).  Hujus  ergo  timoris  spiritum  in  anima  Christi,  qui  perfeaissimam 
iiabuit  charitatem,  nunquam  fuisse  credendum  est,  qui  lamen  iu  inferioribus  membris  non  deest.  Tantae 
4|uippe  perfectionis  et  tantae  securitatis  anima  illa  exstitit  per  ipsam  Yerbi  unionem,  ut  sciret  nii  omnino 
^  committere  posse  unde  pcenas  incurreret  vei  Deum  offenderet»  Castum  quippe  [al,  vero]  timorem  in 
tasculum  saeculi  permanentem,  qui  proprie  reverentia  charitatis  dicitur,  tam  ipsi  animae  Chrisli  quam 
electis  angelis  et  homiuibus  inesse  semper  recognesco.  Unde  et  de  ipsis  supernis  spiritibus  scriptum  est : 

Adorant  dominationes,  tremunt  potestates.  > 

Potestatera  ligandi  atque  solvendi  successoribus  apostolorum  omnibus,  ut  ipsis  aeque  apostolis  con- 
«essam  esse  profiteor,  et  tam  indign»  quam  dignis  episcopis  quandiu  eos  Ccclesia  susceperit. 

Omnes  in  dilectione  Dei  et  proximi  aequaies,  aequaliter  bonos  esse  cooiUeor  et  meritis  pares ;  nec 

^uidquam  meriti  apud  Deum  deperire»  si  bonae  voiuntatis  affectus  a  suo  praepediatur  effectu.  Non  enim 

•  angelus»  cum  a  Deo  missus  id  quod  facere  vult  impleverit,  aut  anima  Christi  su»  voiuotati  effectum  ad- 

^iderit,  melior  iode  reputari  debuit,  sed  aeque  quiiibet  bonus  permanet,  sive  tempus  operandi  habeat, 

•ive  non,  dummodo  aequalem  bene  operandi  volunlatem  teneat,  nec  in  eo  quod  non  operatur  remaneat. 

Deum  Patreni  aeque  sapientem,  et  Filium  aeque  benignum  ut  Spiritum  sanctum  profiteor,  quia  in  nulla 
boni  plenitudine,  in  nulla  dignitatis  gloria,  una  personarum  differre  potest  ab  alia. 

Adventum  Filii  in  fine  saeculi  posse  attribui  Patri,  nunquam  (sciat  Deus  I)  in  mentem  meam  venit,  ncc 
ac  verhis  meis  inseruit. 

Sic  et  animam  Christi  non  per  se  ad  inferos  descendisse,  sed  per  potentiam,  omnino  a  meis  verbis  et 
sensu  remotum  est. 

Novissimum  quoque  capitulum,  quod  scripsisse  criminor,  quod  neque  opus,  neque  voluntas  neque 
concuplscentia,  neque  delectatio,  quae  movet  [a/.  quae  moveant]  eam,  peccatum  sit,  neque  debemos  ea 
velle  exstingui,  nec  minus  a  meis  tam  dictis,  quam  scripiis  alienum  est. 

Quod  autem  capitula  contra  roe  scripta  tali  fine  amicus  noster  concluserit,  ut  diceret :  i  Haec  autem 
capitula  partim  in  libro  Theologiae  magistri  Petri»  partim  in  libro  Sententiarum  ejusdem,  parlim  in  libro 
cojus  titulus  est !  5ctto /e  tfuum,  reperta  sunt,  i  uon  sine  admiratione  maxima  susccpi,  cum  nunquam 
liber  aliquis  qui  Sententiarum  dicatur,  a  me  scriptus  reperiatur.  Sed  sicut  caetera  contra  nie  capilula, 
ita  et  hoc  quoque  per  malitiam  vel  ignorantiam  prolatum  est. 

Si  qua  igitur  consolatio  in  Christo  Jesu,  si  qua  sunt  viscera  pietatis,  fraternam  pietatem  vcstram  exoro 
ne  innocentiam  meam,  quam  a  culpa  veritas  liberat,  nemo  [aL  veneno]  respergendo  dclinquai.  Chari- 
talis  quippe  est  opprobrium  non  accipere  adversus  proximum  (PsaL  xiv,  5),  et  quae  dubia  sunt  in  me- 
fiorem  partcm  interpretari,  et  illam  semper  Dominicae  pietatis  sententiam  altcndere :  c  Nolitejudicare» 
et  non  judicabiroini ;  noliie  condemntre,  et  non  condemnabimini  (Matth.  vii,  1.)  i 
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Pttri  AotBlardt  Opera,  pia  admodum  et  erudUa^  svti  eum  nmh  {tfuemadmcdnm  fieri  anclei  \n  vetemm 
tcnptu)  prelo  commissa  fuere.  Qucs  quidem  ut  inolfenio  quHibet  deeurrat  pede,  prmter  animum  quem  pree- 
«  fert  auctor  sua  in  Apologia,  Euie$ias  in  omnibuB  oMsentientem,  quid  in  quoque  Operum  eju$  ioco  sate- 
brotum  forel,  a  quibusdam  theologis  Parisiensibus  diligenter  adnotatum  et  indtgitatum  est,  singulisque  pe- 
riculosioribus  dtcUs  prcesens  est  adhibitum  amuletum,  Si  quis  tamen  oculatior  ptura  posthac  animadvertatt 
rem  owmibus  tere  Catholicis  fccerit  gratissimam. 


Qu»  non  satis  aequa  veritaiis  lanoe  librata  sunt,  in  Ab«lardi ,  Heloissa?,  et  aliorum 

quorumdam  epistolis. 


Col.  163,  cap.  l9».  Histori»  calamit.  Paulo 
accri»iiis  eooqueritur  AbaplarduSy  et^i  tacito  noni- 
■e,  de  DD.  fiernardo  et  Norbeno,  qui  ejua  erro- 
nbtts  magis  quam  ipsi  fuere  infensi. 

Col.  181,  ep.  2.  Heioissa)  eosdem  Mnclos  viroft 
pseudoapostolorum  noinine  lacessit,  et  cum  ipsis 
alios  qaosdam  acrios  suffillat. 

CoL  185  eaderoepist.  Qu«  estorserit  a  se  noxius 
amor»  Doa  salb  prudenter  Hdoissa  commenio- 
rat. 

Col.  256;  episl.  7.  Sentit  Abaelardus  a  Catho- 
bca  Teritate  absomim,  imortuum  aliquem  catecliu- 
menum  gloriam  posse  consequi.  Verum  id  est  lidei 
eonseiitanettm,  si  modo  excessit  contritus,  et  bapti- 
zari  non  abnoit,  si  quis  hanc  ei  gratiam  inipertiri 
Yolnisset. 

Col.  288  media,  epist.  8.  Conjugalis  debili 
solotionem  hand  penitus  facit  inirounem  a  pec- 
calo.  Hoc  vero  in  iis  qui  rectitudinem  ct  ho- 
nesiaiem  observant,  mtnime  concedenduni. 

C.  375.  F\iico  in  epislola  ad  Abaslardum,  sanclaro 
sedem  auostolicam  temere  et  vindenter  proscin- 
dit. 

Col.  353.  Dom  Abslardus  arguit  praesum- 
plioois  eum  qui  in  Oratione  Dominica  pro  voce« 
wmpenm^UantiaUm^  snbstituit  quotidianum,  rece- 
piam  in  £eelesia  sic  recilandi  consuetudinera  mi- 
ttiffli  pendit. 

Appendix.  .Apologelicus  Herengarii  scholastici  pro 
Abaelardo  praeceptore  suo,  cuni  sit  contumeiiosus 
in  D.  Bemardum  et  concilium  Senonense,  lucem 
Bon  commeruit,  sicut  nec  dnae  sequcntes  ejusdem 
epislolae  :  quarum  priore  Apologetici  sui  roaculas 
elait,  sed  aiias  inuni  sibi ;  posteriore  Cartbusiaiiis 
scarrililer  insultat. 

In  Expositione  Sgmboti. 

Col.  622.  Omuipotentiam  Dei  jcjune  exnlicat 
Abaelardas;  sui  forsan  erroris  roemor,  quo  Deum 
ca  solum  posse  facere,  quae  quandoque  facit, 
asseroeral.  Sed  hunc  in  Apologia  errorem  abs- 
tersiU 

CoL  627.  Animam  Cbristi  DoDiini  ad  inferos 
serandum  propriam  substaniiam  descendisse,  vi- 
deiur  inficiari.  At  in  Apologia  secus  censet. 

CoL  628.  Quia  nullam  ex  ascensu  ad  coelos  cor- 
pnri  Cbrisli  fadam  astruit  beaiitudinis  accessio- 
Be^n,  adventitiam  saltem  ccelesiis  babiiaculi  feli- 
citatefli,    quam  susdpiuut  omues,   nimiom  exte- 


ln  Heioissee  Problematibus. 
CoL  682.  In  responsione  ad  proMema  iv..  Abae- 
hTdas    dobitaiionem*  in  fide  affingit    D.  VirKini 
Narix ,    in  niorte  Filti  sui »  auctoritate  D.  Au- 


A  gostini  in  libro  Ov«MlioM«m  Vtteris  et  Novi  7#« 
stamenti;  sedhic  liber  lotos  est  sopposititius. 

Col.  694,  in  solutione  problemalis  xiii.  Quoid 
fit  ex  ignorantia  invlncibili,  id  peccali  damnat. 
In  Apologia  autem  contrariam  luelur  opinionem. 

Col.  695.  faivincibilem  eam  ignorantiani  falso 
tribuil  iis  pro  quibus  Dominus  in  passione  sua,  et 
D.  Stephanus  oravere,  vel  ei  qui  joxta  Evangelium 
dixerii  verbum  conlra  Filium  hominis. 

Col.  703*  in  solutione  problematis  xv»  Legem 
Mosis  nec  docerc,  pec«atum  mente  compleri,  nec 
ex  concupiscentia  rei  allenae  qoempiam  reum 
statuere,  nec  alium  quam  Judaeum  velui  proximum 
diligendum  detlnire,  dum  seniit  Abaeiardos,  a  veri- 
late  dissentit. 

Col.  764,  in  solotione  problematis  xvi.    Pne- 

ceptum  de  diligendo    proxiroo,    a    Cbristo    l>o- 

miuo   commemoratuml,   solos   Judaeos  devincira 

aotumai;  nec  videt  Decalogi  praecepta,  qoia  jo* 

B  ris  naturae  sunt,  siugulos  liomines  obstriiigefe. 

Col.  7tO ,  in  solutioiie  problematis  xxiv'. 
Qood  putat  Judaeos  mala  vel  bona  ex  ipsa  inten* 
tione  non  dijudicare ;  de  quibusdam  solummodo 
admittendum. 

Ibidem.  Conlendil  Abaelardus  nibil  ^uidquam 
ad  Ipeccatum  spectare,  quod  eibum  velitum  ore 
suroarous.  Verum  hoc  pacto ,  majorem  peccati 
graviutem,  ex  adjuncto  opere  exlerno,  prorsus  tol* 
fit. 

CoL  *71l,  in  solutione  problematis  xxv.  £sau 
subtracUm  gratiam ;  abundantiorem  intellige,  non 
omnem. 

In  libro  adtersus  Hfereses. 

Liber  bic,  ut  in  codice  ms.  noroen  Abaslardi  baud 
prae  se  geril,  ita  neque  ejus  loquendi  morem,  sly- 
lom  aut  meiitis  acumen  sapit. 

Append.^  col.  1834.  Auctor  ait  apostolos  tan- 
;  tum  manus  iroposuisse  iis  quos  praedicaiores, 
presbyteros  vel  diaconos  inslituebant ;  de  aliis  iie- 
quidquam  ex  S.  Scriptura  constare.  Venim  idem 
usurpatum  in  consecratione  episcoporuni,  et  coufir* 
mationls  sacramento,  satis  luculenterdivina  produnt 
eloquia. 

/n  commentariis  Epistotce  D.  Pauli  ad  Roma' 
nos. 

CoL  832.  Verba  haec  D.  Pauli,  osunsionem 
suas  justitiee^  de  charitate  et  justitia  nobis  in* 
fusa  inteiligit  Abaelardus,  cum  de  cbariute  Christt 
et  jusiitia  qua  satlsfecit  pro  nobib,  capi  praecipue 
debeant. 

Col.  833.  Iis  Abaelardi  verbis,  cum  solos  eie^ 
ctvs  liberaverit ,  hanc  adhibe  cautionem.  Eloctos 
libiTai  Cbristus,  quia  soli  reipsa  gloriam  conse- 
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qiiiinlur,  quam  el  cxteri,  Tii  per  ipsos  staret,  pos- 
«ent  etiani  per  Ghristum  promereri. 

Coi.  854.  Ceiiset  daemonem  nullum  jus  tnlio- 
minem  quem  seduxit ,  acquisiisse  ,  cum  tamen 
«quissimo  jure,  homo  per  peccatum,  poense  aeter- 
nae,  et  torquenti  daemoni  obnoxius  flat.  Quare  Abae- 
iardus  rem  acrius  perscrutatus,  Gliristum  morte  sua 
homtnem  a  jugo  diaboli  liberasse,  in  Apologia  pro- 
fitetur. 

Gol.  eadero.  Reatae  Mariae  virgini  dimissum 
peccatum,  ita  accipe,  quo  videlicet  pcccaverat  in 
Adam,  non  quod  aliquando  contraxerit. 

Gol.  855.  VerbuAi  divinum  bominem  suscepisse 
caute  legito,  quia  videlicel  naturam  hnmanam  ad- 
tfciverit  sibi. 

Ibid.  Justificationem  et  redemptionem  nostram 
in  sanguine  et  roorte  Ghristi,  sic  quidem  bene 
explicat  Abaelardus,  ut  per  ipsam,  (juam  patien- 
4)0  et  moriendo  exhibuit,  charitatis  immensi- 
tatem,  nos  a  servitute  peccati  redemerit,  et  in  li- 
bertatem  flliorum  Dei  asseruerit.  Sed  quia  passio- 
nem  ipsam  et  roortero  a  charitate  profeetam,  veiut 
infinitae  justiti»  et  satisfactionis  opus,  omnibus 
exsolveDdis  sceibus  leet  poenis  idoncum,  aut  non 
agnovit,  aut  subticuit ;  genulnum  de  rederoptione 
nostra  Ecclesiae  Catholicae  sensum,  vel  non  est 
secuntus,  vel  non  assecutus.  Quae  cum  justissime 
D.  Bernardus  epis^  190  coarguerit,  boc  ab  Abae- 
Iftrdol  elicuit  Christianae  mentis  tesiiroonium  in 
sua  Apologia,  Solum^  FHium  Dei  incarnalum  pro- 
fiteor^  \ut  noM  a  servilute  peecati^  et  a  jugo  diaboU 
Jiberaret^  iet  iupemas  aditum  vitce  morte  $ua  nobi$ 
reseraret. 

Gol.  856  et  857.  In  duobus  aberrat ,  primo 
quod  censeat  et  qui  antequam  baptizetur  justus 
est,  nondum  in  baptismate  dimissa  esse  peccata ; 
ille  etenim  per  votum  baptismi  jam  veuiam  deli- 
ctorum  est  conseculus.  Secundo,  quia  peccata  non- 
duin  diroissa,  poenam  non  adhuc  exsolutam  inter- 
pretetur. 

Col.  837.  Parvulos  baptizatos  nondum  chari- 
tatis  aut  justitiae  capaces,  intellige  per  actiones 
^elicitas. 

Col.  858.  Per  peccata,  quae  moriendo  Ghri- 
'^iis  sustulit,  perperam  Abaelardus  poenam  soliim 
ipsoruro  ablatam  exposuit.  Sic  et  alias  ad  eumdem 
«copulum  allidit. 

Coi.  861.  Yerba  haec  D.  Pauli,  in  quo  omnet  pec" 
cavertinf,  ad  poenam  tantummodo  revocat,  et  rea- 
Inm  ipsum  peccati  originalis,  in  ouem  incurre- 
runtomnes,  omillit.  Alias  iii  eodem  lubrico  nutat, 
sed  eos  omnes  locos  in  Apologia  hoc  uno  pro- 
fligat  firmamento.  ExAdam,  in  quo  omne$  pecca- 
«tmiM,  tan  cutpam  quam  pmam,  nos  contraxisse 
etisero, 
CoL  864.  Asseverat  Christum  praecepto  divino 


A  fuisse    coactum  orare  pro  nobis.    Veruro,    huic 
senteiitiae  erroneus  subeslfloquendi  modus. 

Ibid.  et  col.  865.  Abaelardus  peccata  dimilli , 
perinde  existimat,  ac  poenam  ipsorum  condonari, 
et  alias,  aliquem  habere  peccatum,  praeterita  pec- 
cati  actione,  aliud  nihil  quam  remanere  obnoxium 
poenae.  Sed  hanc  illius  opinionem  Catliolica  expto- 
dit  doctrina. 

Cot.  869.  Eos  solum  parvulos  pcrhlbet  cum  ori- 
ginis  labe  mortuos,  qui  si  vixlssent ,  pessiml 
erant  futuri.  At  id  prorsus  videtur  teinerarium. 

Ibid.  Damnari  asserit  infantes  ob  aliena  pec- 
cata,  verum  non  advertit,  quam  habcnt  originis 
maculam,  iis  proprie  vitae  adltuni  praecludere. 

Gol.  870.  Minus  apte  elicit,  non  sic  institutam 
vel  confirmatam  tempore  apostolorum,  QuadragC' 
simae,  vel  sextae  feriae  abstinentiam,  qualem  nunc 
servamus,  eo  quod  iieopbyti  quidam  apud  D.  Pau- 
lum  nuilum  in  comedendo  diem  ab  alio  secerne- 
B  rent. 

In  Coneionibus. 

Col.  417.  In  sermone  de.Purif.  B,  Mariae,  sibi 
ipsi  persuadet  Judaeos  nuilam  de  obedientia  sua 
in  coelestibus  promissionis  remuneraiionero  acce- 
pisse  :  qutKl  equidem  lantum  verum  est  ex  solis 
operibus  legis,  seposita  fide  et  charitate. 

Col.  450.  Petrum  non  tantum  satisfecisse  ob 
trinam  negatioiiem,  quaiitumMarceltinum  pro  in- 
censo  idolis  oblato.  Periculosa  compa-ratio. 

Ibid.  Gulpam  deputat,  quod  D.  Paulus  more  Na- 
zaraeorum  Deo  se  consecrarit,  et  Timotheum  cir- 
cumciderit,  cum  tamen  lin  his  minime  deliquerit. 

Col.  471.  Scribit  neminem  praesumere  iu  pre- 
cari,  Omnes  sancti  cierici^  vel  episcopif  vel  cano" 
ntct,  orate  pro  nobis.  At  debuit  meroinisse  bos 
Litaniarum  versiculos  ,  omnes  sancti  pontifices^ 
omnes  sancti  sacerdotes  et  levilcB,  eumdem  ferme 
(^  sensum  obtinere. 

Col.  474.  Norbcrtum  insimulat  frdstra  tentatae 
suscitationis  mortui  cujusdani,  forte^  quia  cuiii 
senserat  suis  dogmatiSus  adversum. 

In  Introductione  ad  Tlieologiam. 

Col.  979.  Opinio  Abaelardi,  quod  sola  charitas 
remuneratione  sit  digna,  abscedit  a  veritate.  Ete- 
nim  fides,  spes  et  caeterae  virtutes,  charitate  co- 
mite,  aeternaetiam  reportaut  praemia;  alias  in  idein 
impegit  offendiculum. 

Caeiera  quae  in  hoc  Introductionis  opusculo  ani- 
madversione  digna  videntur,  ea  sunt  quae  carpit  D. 
Bernardus  epist.  190,  quibus  et  satisfacit  Abaelar- 
dus  publica  fidei  Catholicae  professione,  et  advers- 
erroris  anathemate,  epistola  universis  Ecclesiae  li- 
liis  inscripia.  Utramque  consulat  lector  in  hoc  vo- 
lumine. 
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Quffi  est  historia  calamitatum  (8)  Abflelardt,  ao  amicum  scripta 


JUcraBSTra.  —  Bmie  tffUtoiam  ex  monauerio  dki  Gitdaiii,  in  minore  Briiannia  illo,  auod  tune  ipu  Pe^ 
trms  Abeelardui  abbas  regebat^  tcribii  ad  amicnm,  eujui  nomen  tota  efnHola^  ticet  protixa,  nee  ip$e  edit^ 
nec  eiiam  Eeloiua^  cum  kujus  epitietce  meminii  tit  eecunda,  Eet  auiem  narraioria.  Toio  enim  epiitotee 
testu  $uam  vitam  ante  actam  ab  infantia  ad  iltud  usque  temput,  quo  hanc  icripiii^  dili^ter  enarrat; 

.  umUam  tamenJoannii  Rozotinimentionem  facit,  quo  pHHoiopho  doeiiaimo  prascepiore  usum  Oiho  Frt- 
Mu^eniii  epiicopui,  gratii  icriptor,  quieodem  tivebat  iempore,  afirmat.  Caierum  quid^quo  animo  e§erit 
td  icripierii^  quxd  passus  sii,  quania  iwoidia  eemuti  in  eum  exarserini^  graphiee  deuribii^  atque  obtrectsh 
toribus  iuii  cunim  ex  occatione  breviter  et  argute  respondet.  Denique  hane  epiitotam  potiui  ad  propriam^ 
qmam  ad  amici  comolattonem  scripsisse  videtury  scilicet  ui  ei  prafsentes  catamiiates  ex  recordatione  pr«» 
teritarum  tenius  ferret,  ei  immineniium  perieulorum  iimorem  facituu  detergerei,  Nuttoi  enim  amiei  mo- 
testioi  cumiuk  conferi,  ui  ex  comparaiione  graviores  appareant, 

Saepe  bomanos  affectus  aut  prorocant,  aut  miti-  A  oriuiidus,  quod  in  ingressu  minoris  Britanniae  con- 

faat  ampliHs  exempla  quam  verba.  Unde  post  non-  slrttctum,  ab  urbe  Nannetica  versus  Orientem  octo 

■nlbm  sermonis  ad  praesentem  habiti  consolatio-  credo  milliariis  remotum»'  proprio  vocabulo  Pala- 

nem»  de  ipsis  calamitatum  mearum  experimehtis  tium  appeliatur.  (10)  Sicut  natura  teme  meas  Tel 

coBsolaloriam  ad  absentem  scrlbere  decrevi,  ot  in  generis  animo  leyis,  Ita  et  Ingenio  exstitl  ad  litlera- 

eompantione  mearum,  tuas  aut  nullas,  sut  modi-  toriam  disciplinam  facilis.  (ii)  Patrem  aulem  ha- 

cas  tenutioaes  recognoscas,  et  tolerabilius  feras.  bebam  litteris  aliquantulum  imbuiom  anleqnam  mi- 

Cap.  J.  De  toeo  nativitatii  Petri  Abmtardi  et  de  lilari  cingulo  insignirelur.  Unde  postmodum  lanlo 

pawentihu  ejui.  —  Ego  Jgitur  (9)  oppido  quodam  litteras  amore  complexus  est,  ut  quoscunque  filioa 
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(!)  Abwtardi.  De  boc  ejus  cognomento  non  bene  stinctas,  asserit  ioannes  Magdunensis,  qui  legeraU 

sibi  conslani  veleres.  Etenim  sanclus  Bemardus»  bisversibus: 

€ibo  Frisingensis,  GaufTidus ,  Robertos  Autissio-  «  jj^g  merveitteuie  paroUe 

dorensis,  el   alii ,  Abaitardum  nominanl ,   quem  Qui  eii  eicriie  h  ipiHrei 

aodor  Chronici    arehiepiscoporum    Senonenslum  g  Qui  bien  chercheroii  h  ckapuru.  • 

Ahautardum ,     canonicus    Turonensis    anon]rmus  ^ 

Abttielardum^  Yincentios  BeWacensis  Abetardum  dl*  (9)  Opptdo  quodam  oriundui ,  quod....  Patathm 

cosL  Nec  major  eliam  inter  scriploresGallicos  con-  appettaiur.  —  Inde  ei  Pataiinum  se  in  scriptis  suls 

Yenientia.  Siquidem  Joannes  Ctopinellus  Magdunen-  dialecticis,  qua  penes  me  sunl,  nuncupat.  Est  au- 

sis,  Pbilippo  Pulcbro  regi  coaelaneus,  /Aagelart  lem  boc  oppldum,  ut  ipse  loquitur,ln  inaressu  mi- 

jpprflii,  qaem  alter  incertos  noeu  qul  scripsit  norls  Britannlae,  iribus  fere  leucis  ab  orbe  Nanne- 

anaa  1577 ,  Abutart ,  el  Kalendarlum  Paracletum  lica'remotum,  vulgo  Patms. 

Galieani ,    Abaatarz.   Nos  hac  ▼arielate  non  ob-  (iO)  Sicui  naiura  ierrm  mem,  etc.  Haod  lonae  ali- 

siaBle,  iectionem  antiquorum  codieum  retlnuimus,  ter  Otho  Frisingensis  eplscopus  ,  lib.  i  l>e  reb.  ^- 

ei  caoi  Guillelmo  Nangio,  Joanne  canonico  regulari  siii  Frederici  /,  impfr.,  cap.  47  :  c  Est  enlm,  in* 

Sancti  Vieloris,  acquibusdam  aliis,  Abmtardum  to-  quil ,  praedicta  terra,  nempe  Brilannia,  clericorum- 

caYimus.  acuU  ingenia  et  artlbus  appHeaU  habeniium,  sed 

{%)  Biitoria  catamitaium.  —  Genuinus  episloUe  ad  alia  negotia  pene  slolldorum  ferax,  quales  fue* 

tilalos,  etabaucloreipsoprsfixos,  uti  nos  docet  ront  duo  fratres   Bemardus  et  Theodoricus ,  Tiri 

PeiTareiia  ,  scriptor  gravts  et  eloquens ,  libro  ii  doctlsslml.  i  Porro  Britannorum  gens  est  iila  quae, 

De  riia  iotitaria^  his  verbis  :  c  Juiigam  tol  vete-  ul  Ilenricus,  Anlissiodorensis  monachus,  scribil : 

ribos  pfailosopbis  recentiorein  unum ,  nec  valde  se-  . .  tnler  geminoi  noiiisima  ctaudliur  amnee^ 

motani    ab  xUte   nostra ,  qoem  recte  nescio ,  sed  ArmoWcaitii  prim  veUri  eognomine  dieta. 

apnd  qaosdam,  ul  aiidio,  sospectae  ftdet,  at  profecto  ^  Nec  attinei  hic  referre  qo«  Plinius,  Beda  Yenenbl- 

Bon  humilis  ingenii,  Petruni  illum  cui  Abailardo  co-  ^  lis,  et  alii  de  BriUnnis  Galli»  scripsere.  Sont  enlm 

l^men  est  :  qul  ut  in  Biitoria  iuarum  catamiiaium  omnibus  notissima. 

kmgaoratione  ipse  meminit,  invidi»  cedens,  soli-  (ii)  Pairem  autem  habebam.  —  Berengarium  no- 

Hidinis.  Trecensis  abdiu  penetravit ,  etc.  Hanc  au-  mine,  qui  postea  a:l  monastiCAm  professiouem  con*- 

%em  ec  cxieras  enistolas  fuissecertis  capitulis  di-  vcrsusest,  ut  ipscPetrus  scribit  infra*. 
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habcret,  Utleris  antequam  armis  instrui  disponerei. 
Sicque  profecto  actum  est.  Me  itaque  primogenitum 
(i!2)  suum  quanto  chariorem  habebat,  tantodiUgen- 
tiuserudiri  curavit.  Ego  vero  quanto  amplius  et  faci  - 
lius  in  studio  litterarum  profeci,  tanto  ardentius  in 
eis  inhaesi,  et  in  tanto  earum  amore  illectus  sum,  ut 
militaris  gloriae  pompam  cum  haereditate  et  pncro* 
gativa  primogenitorum  meorum  fratribus  derelii- 
quens,  Martis  curix  penitus  abdicarem  ut  Minervae 
gremio  educarer.  Et  quoniam  (15)  dialecticarum  ra- 
tionum  armaturam  omnibus  philosophiae  documen- 
tis  praetuli,  his  armis  alia  commutavi,  et  tropaeis 
bellorum  conflictus  praetuli  disputationum.  Proinde 
diversas  disputando  perambulans  provincias,  ubi- 
cunque  hujus  artis  vigere  studium  andieram,. 
Peripateticorum  aemulatpr  [a/.  ambulator]  factus 
tum. 

Cap.  H.  De  periecutione  magistri  stei  Guillelmi.  De 
rectione  ip&iits  apud  Melidunum,  apud  Corbolium  et 
apud  Parisios»  De  receisu  eju$  a  Parisiensi  civitate 
ad  Melidunum,  regressu  ad  montem  S.  Genovefce  et 
repatriatione,  —  Perveni  taudem  Parisios,  ubi  jam 
maxime  disciplina  haec  florere  consueverat,  (U) 
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.  ad  Guillelmum  scilicet  Campcllcnsem  praeceplorem 
meum  in  hoc  tunc  magisterio  re  et  fama.praici- 
punm  :  cum  quo  aliquantuium  moratns  primo  ei 
acceptus,  postmodum  gravissimus  exstiti,cum  non« 
nullas  scilicet  ejus  sententias  refellere  conarerf  et 
ratiocinari  contra  eum  saepius  aggrederer,  et  boR' 
nunquam  superior  in  d^sputando  viderer.  Quod 
quidem  et  ipsi,  qui  inter  conscholares  nostros  prae* 
cipui  habebantur,  tanto  majori  sustinebant  indl- 
gnatione,  quanto  posterior  habebar  aetatis  et  studii 
tempore.  Hinc  calamitatum  mearum,  quae  nunc 
usque  perseverant,  coeperunt  exordia,  et  quo  am- 
plius  fama  extendebatur  nostra,  aliena  in  me  suc- 
censa  estinvidia.  Factum  tandem  est  ut  supra  vi- 
res  aptatrs  meae  de  ingenio  meo  praesumens,  ad 

0  scholarum  regimen  adolescentnlus  aspirarem ,  et 
locum,  in  quo  id  agerem,  providerem,  insigne  vi- 
delicet  tunc  temporis  (15)  Meldunum  castrum  [aL 
Meliduni  castrum],  et  sedem  regiam.  Praeseneit  hoc 
praedictus  magister  roeus,  et  quo  longius  posset 
scholas  nostras  a  se  removere  conatus,  quibus  po- 
tuit  modis  latenter  machinatus  est,  ut  priusqoam 
a  suis  recederem,  scholas  nostraset  provisam  aihi 
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(12)  Me  itaquey  etc.  Hunc  locum  ex  mss.  2544, 
2545^  2993  et  cod.  Trecensi  restituit  vtr  cl.  Victor 
Cousin  {Opp.  Abtelardi,  Paris,  1849»  4«,  p.  4).  An- 
tea  Icgebatur,  Sic  primogenitum,  etc.  Edit.  Patr. 

(13;  Diatecticarum  rationumf  etc.  Primi  sui  in 
^ialectica  prseceptoris  nomen  praetermisit ,  qnem 
tamen  Otho  Frisingensis  Roscelinum ,  et  Aventinus 
Rucelinum  qnemdam  fuisse  testantnr.  Olhonis  ver- 
ba  sic  habent :  c  Habuit  tamcn  primo  praeceptorem 
Roaelinum  quemdam ,  qui  primus  nostris  tempori- 
bus  inlogica  sententiam  vocum  instituit.>  £t  Aven- 
tini  lib.  vi  Ann.  Bojor.  :  c  His  quoque  teroporibus 
fuisse  reperio  Rucelinum  Britannum  ,  magistrum 
Petri  Abelardi,  novi  lycaei  conditorem ,  qui  primus 
scientiam  vocum  sive  dictionum  instituit,  et  novam 
philosophandi  viam  invenit.  lAloui  Brilannus  huic, 
veteri  et  anonymo  Francorum  historico  Compen- 
diensis  dicitur,  et  Joannis  etlam  cujusd.im  in  dia- 
lectica  potentis  sophistae  discipulus  astruitur.  Sic 
enim  historicus  ille,  qui  fragmentum  historiae  Frau- 
corum  a  Roberto  ad  Philippum  l  regem  scripsit  : 
c  In  dialectica  quo<]^ue  hi  polentes  exstiterunt  so- 
phistae  :  Joannes,  qui  eamdem  artem  sophisticam 
vocalem  esse  disseruit,  Robertus  Parisiacensis,  Ros- 
celinus  Compcndiensis,  Arnulfus  Laudunensis  :  hi 
Joannis  fuerunt  sectatores,  qui  etiam  quamplures 
habuerunt  auditores.  i  Nec  tamen  propterea  suspi- 
candum  esthunc  Aventino  contradicere.  Fieri  nam- 
que  potest  ut  Roscelinus  in  Britannia  natus  sit ;  ac 
postea  clericus  in  Ecclesia  Compendiensi  fucrit.  Et 
certe  Beccensis  abbas  Anselmus,  qui  tunc  florebat, 
eum  clericum  nuncupat  in  epistoia  ad  Futconem 
Belvacensem  episcopum,  his  verbis  :  c  Audio,  quo<l 
tamen  absque  dubietate  credere  non  possum,  quia 
Roscelinus  clericus  dicit  in  Deo  tres  personas  esse 
tres  res  ab  invicem  separatas,  sicut  sunt  tres  ati- 

feli,  ita  tamen  ut  una  sit  voluntas  et  potestas  ;  aut 
^atrem  et  Spiritum  sanctum  esse  incarnatum ,  ct 
tres  deos  verc  posse  dici,  si  usus  admitteret.iUude 
et  aliquo  modo  conjicere  licet  cur  Petrus  nostcr 
illius  inter  praeceptores  suos  non  meminit.  Nara  et 
Yvo,  Carnotensis  episcopus,  insanas  aliquot  sen- 
tenlias  super  quibusdam  Christianae  fidci  articulis 
eum  defendissc  subindicat  epist.  7,  quanquam  nou 


C  exprimit  quales  illae  fuerlnt.  Sed  de  hac  re  plui  i- 
bns  ante  concilium  Suessionense.  Nnnc  autem  ad- 
dam  ex  Aventino ,  quod  :  c  Eo  ipso  Roscelino  an- 
ctore  ,  duo  Aristotelicorum  et  Pcripatcticorum  ge- 
nera  esse  coeperunt  :  unum  illud  vetns ,  locuples 
in  rebus  procreandis,  qnod  scientiaro  renim  sibi 
vindicnt;  quamobrem  Reales  vocanlur;  altcrum 
novum  ,  quod  eam  distrahit,  Nominales  ideo  nun- 
cupati,  quod  avari  rerum,  prodigi  nominum  atque 
nolionum,  verborum  videntnr  essc  assortores.  Tn 
hisce  duobus  generibus  dissidium  et  beirura  civilc 
est.  Illius  Thomas  Aquinas  Italus ,  et  Joannes  Duits 
Scotus,  hujus  Vuillelmus  Occomensis  Anglus,  antc- 
signani.  !i 

(14)  Ad  Guillelmum  scilicet  Campellensem,  — 
Guillelmus  hic  primo  fuit  archidiaconus  Ecclesiae 
Parisiensis,  postea  regularis  canonieus,  ac  demum 
episcopus  Catalaunensis,  ut  infra  videbimus.  Eo  au- 
tem  praeceptore  usum  Abaelardum  dooet  et  Oiho  Fri- 

D  singensis,  lib.  i  De  reb.  gestis  Friderici  /,  imper.f 
cap.  47. 

(15)  Meliduni  eastrum^  et  sedem  regiam.  — Mel- 
duni  sive  Meliduni  castrum  et  comitatum  Hugo  rex. 
Francorum  Burchardo  Vetulo,  comiii  Vindocinensi 
ac  LavarzinL  domino»  conccssit  in  beneficium. 
Postea  Rainaldus  Burchardi  filius,  (lancellarius 
Franciae ,  et  episcopus  Parisiensis »  Melidunensis 
comes  exstitit  sub  Roberto  rege ,  sicut  ex  tabulis 
ecclesiae  Sancti  Dioiiysii  de  Carcerc  palam  est. 
Sed  hoc  mortuo,  coraitatus  rediit  ad  Henricum  I, 
Robcrii  filium  ,  qui  vicecoroitem  ibi  constituit. 
Naro  et  in  litteris  Philippi,  qui  fondationem  Sancti 
Martini  de  Campis*  a  patre  factam  contirmavit, 
c  Ursio  vicccomes  Meijdunenais  » inter  alios  aiti» 
regiae  milites  subscripsit.  Dcnique  Philippus  ipse, 
llenrici  filius  ,  sedem  regiam  Meliduni  posuil ,  ubi 
et  vila  functns  est  Ab^tardi  nostri  tenipore,  sicul 
testatur  Suggerius^  Sancti  Dion]^sii  abbas,  in  Vita 
Ludovici  Grossi ,  Philippo  geniti ,  his  verbis  : 
c  Cumque  fero  sexagenarius  esset ,  regem  exuens 
apud  Mclidunum  castrum  super  fluvium  Sequa- 
nae,  prieseiile  domino  Ludovico,  extremum  clausit 
dioin.  I 
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locum  auferrel.  Sed  quoniam  de  potentibus  terrae  A  las  nosiras  (ransferrem,  ut  inde  ▼fMloel-  crebrio- 

res  disputationis  assuUus  nostra  daret  opportunitaB. 


nonnuUos  ibidem  babebat  «mulos,  fretus  eorum 
auxiiio  Toti  mei  compo»  exstiti,  et  plurimorum 
mitii  assensum  ipsius  invidia  manifesta  conquisivit. 
Ab  boc  aolem  scholarum  nostrarum  exordio  [o/. 
tirocino]  ita  io  arte  dialectica  nomen  meum  dila- 
tari  coepit,  ut  non  solum  condiscipulorum  meo- 
mm,  Teram  etiam  ipsius  magistri  fama  contracla 
paulatim  exstinguerelur.  Hinc  factum  est  ul  de  me 
amplius  ipse  pnesumens,  (16)  ad  castrum  Gorbolii, 
qcod  Parisiacae  urbi  vicinias  est,  quantocius  scho- 


Non  multo  autem  Interjecto  tenipore  ex  immode- 
ratastudii  afilictione  correptas^nflrmitate  coaetis 
sum  repatriare,  et  per  annos  aliqaot  a  Franda 
quasi  remoius,  qusrebar  ardenUns  ab  iis,  qaoa 
dialectica  sollicitabai  doctriua.  Elapsis  autem  paa- 
ds  annis,  cum  ex  inflrmitate  jamdudum  couvaluit^ 
sem,  (17)  pneoeptor  meas  ille  Guillelmus  Parisien* 
sis  archidiaconus,  babilu  pristiuo  commatato  ad 
regularium  clericorom  ordinem  se  oonvo^tit,  ea,  ui 
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(16)  AdcastrumCorboliu — Antiquum  est  et  hoc  quoqae  Gorbbili  castri  comitem.  de  qao  tabuln 
castrum,  ac  si  non  regum ,  saitem  reginarum  se-  Sancri  Martini  de  Gampis  ad  annum  1097.  Referi- 
lics.  Quod  ut  melius  intelligatur,  veieres  etiam  Gor-  oue  Suggerius  in  Tita  Ludovici  Grossi,  hunc  Gui- 
iM>lii,  sive  Goii>oili,  aut  Gurbolii  comites  adnotabo.  oonis  Rubei  fratrueleni  fuisse,  ac  Stephani  comitis 
Ei  certe  antiouissimus,  quem  legerim,  corboliensis  ^  lancea  percussum  interiisse.  Quo  facto ,  consan- 
comes  fuit   Hairoo,  (jui  sub  annuni  GhrisU  4363     guineus  ejus  Hugo  Greciacensis  Guidoiiis  Rubei 


Tixissc  dicitur.  Nam  Joannes ,  Sancti  Viclorismo- 
nachus,  de  eo  sic  ad  iilum  annom  scribit :  c  Eo* 
ocin  tcmpore  corpus  beati  Guenaili  abbatis  a  Bri- 
faunia  propier  timorem  Norniannorum  translatum 
in  Galbas,  Deique  dispositione  in  caslro  Gorbo- 
iiensi  recf ptom  est  a  comite  Haimone ,  et  in  eccle- 
sia  in  hoaore  ipsius.  a  dicto  Haimone  coiistructa 
honorifice  coilocalum  est.  i  Et  KaJendarium  Sancti 
Guenaili,  ad  diem  21  Maii  :  i  Anniversarium  so- 
lenine  Uainionis  comitis,  fundatoris  Beati  Giienaili 
ile  GorlK>lio,  qui  dedit  eidem  Ecciesi»  hospiies  quos 
habemus  ultra  poiitem  Sequanae.  i  Verum  si  iia  est, 
aunorum  longa  disiantia  persuadet  Haimonem  hunc 
aiium  ab  Hatmone  illo  Corboliensi  comiie  fuisse, 
qui.  sicutrefert  Odo,  Fossatensis  monachus,  i  ad 
Umina  sanctorum  apostolorum  Petri  et  PauU  ora- 
lionis  gratta  Romam  pergens,  ibi  in  eodem  itinere 


iilius,  €  Gorbolium  castrum ,  cuius  se  haeredem  ja^ 
ctabat,  I  Ludovico  Grosso  regi,  Philippi  filio,f  cum 
oninibus  angariis  ,  tallils  et  possessionibus  abio- 
rare  i  coactus  est.  Denique  Ludovicus  Juuior » 
Ludovico  Grosso  sive  Seniore  genitus,  Adelae  uxori 
suae  terram  Gorbolii  dotalitii  nomlne  reliquil.  Do- 
cent  eiiim  hoc  littera  PhiN|^i  U  regis,  Adel»  fllii , 
Gorboiii  datae  anno  1180,  his  verbis  :  i  Philippus » 
Dei  gratia  Francorum  rex,  etc.  Noverint  universi 
praesentes  et  futuri,  quod  Adela  mater  nostra  duro 
terram  Gorbolii  nomine  leoeret  dotalitii,  Petra 
clerico  suo  beati  Exuperii  canonieo,  intuitu  servitii^ 
sui,  donavit  domum  quam  Isabellis  et  Bertrannus 
filius  ejus  vendiderant  Heliae  Jiidaco,  i  etc.  Sicque 
patet  qualiter  Gorboilum  castrum  rc^ia  quoque  s<^ 
deseflectum  fuerit.  Imojet  ab  hoc  tempore  vicecomi- 
tes  etiam  ibi  sicut  Meriduni  constituti  sunt  a  regi* 


fioem  vitae  accepiu  i  Nam  id  versus  initium  re^ni  q  biis.  Nam  tal)ulae  beatae  Mariae  de  Gornajo  c  n 


llu^ouis  accidit.  Ei  eo  defuncto  i  Burchardus  Vin- 
docini  oomes,  uxorem  ejos  nomine  Elisabetham, 
iiobili  et  ipsam  progenie  exortam  ,  sibi  conjugio 
copobvii  .  ac  in  eo  copuke  thalamo ,  rex  Hugo  ca- 
slmm  Melidunuro  alque  Gorboilum ,  comitatumque 
P^risiacae  urbis  ilii  tiedit.  i  Quare  deiiiceps  Bur- 
ehardtts  et  ipse  se  pro  comile  Gorboliensi  gessit. 
Aui  si  postremus  hic  Haimo  ille  est  qui  Sancti 
Gtieiiaili  sive  Guenaldi  ecclesiam  constrtixit,  ne- 
crsse  videtur  corpus  ejus  sandi  serius  Gorbolium 
aUjtum  fnisse  quam  praefatus  Joannes  adnotavit. 
ti  baec  opinio  nuhi  eo  magis  placet,  quod  Burchar- 
dus  Elisabethx  conjugis  ejus  marilus ,  in  litteris 
pio  Saucto  Goenaldo  datis,  iilius  etiam  concessio- 
BJs  mefDinit ,  quam  praefatae  ecclesiae  fecerat ,  his 
vcTbts  :  c  Notum  fieri  volumus  omnibus  ttdelibus 
clerius  et  laicis,  quod  ego  Burcbardus  oomes  Gor- 
Uitieiisis,  ob  remedium  animae  roeae,  aniecessorum 


ganum  vicecomitem  de  Gorbolio  »  memoraat  auno 
1205.  \ 

(17)  PrmeepioT  meui  HU  GidlUlmm.  —  Hanc  in 
Guillelmo  commutationem  habitus  egregie  commen- 
dat  Hiidebertus  Genomaneiisis  episcopus  in  fptilo- 
la  t ,  quam  ad  eum  scripsit :  c  De  conversioiie ,  » 
inquit,  i  et  conversatione  tua  hctatur  ei  eisoltat 
aniina  mea,  illuin  prosequens  aciione  gratiarum» 
cujus  muneris  est  quod  tandem  philosophari  decre^ 
veris.  Nondum  quippe  redolebas  philosophom,  cum 
ex  acqiiisiia  philosopborum  sententia,  scientise  mo- 
rum  tibi  miniiue  depromeres  venustatem,  i  etc.  In- 
gressus  est  autcm  regularem  ordinem  in  capell» 
quadam  Sancli  Victoris  extra  qrbem  ParisiacamV 
ubi  cum  aliquibus  discipulis  mooasterium  illud  cce- 
pit  construere,  quod  postea  Ludovicus  Grossus  rex 
munifiee  consummavit,  ac  magnisetopulentis  redi- 
tibus  dolavit.  Hoc  enim  leslatur  imprimis  anony- 


«arcessoruiDqoe  meorum,  precibus  quoque  Guillau-  [)  raus,  sed  vetus  auOor,  quivanarum  abbatiarum  ini- 
di.  ejasdem  loci  canonici,  et  magistri  filii  mei  Hei-  ^         *  * 


KaLli,  SaDctaGuenailo  temilas  quas  Haimo  comes 
pnos  dederat  eidem  sancto,  conoessi,  etc.  i  Gsie- 
rfliii  de  Barchardo  hoc  Gorboitensi  comite  mentio 
liietiam  io  fLalendario  Sancti  Guenaili,  boc  modo  : 
I  bem  anniversarium  Burcardi  comitis,  qui  dedit 
eiden  K^xictiat  quosdam  bospiles  apud  Munde- 
viliam»  >  Posiea  Gorboiiensis  comes  effliectus  est 
GatUeiiuos ,  qui  deiectioni  oorporum  sancti  Dio* 
Dvsii  el  sociorum  subscripsit,  teioporo  Henrici  I  re- 
f^U.  Nec  aflirinare  veiiin  eum  Elisabelbae  et  Uaimo- 
nts  I  viri  sui  ,  fitiom  exstitisse«  Post  Gaillelmuro, 
liaioaldas  conuuuim  tenuil  adfuitque  confirma- 
itoni  fuoiUtiuois  Sancti  Martini  de  Gampis  a  Phi- 
lippo  I  rege  (aclae,  sub  annom  Gbristi  1067.  Rai- 
nado  Burciiardus  11  sucoessit,  qui ,  anno  1071, 
ibastruin  Sancti  Exnperii  Gorbolieiistbus  canoni- 
c^  coDcessic  Et  hic  filium  babuii  OJooem,  poat  se 


tia  collegit,  et  instiiulores  earumdem  adnotavit,  his 
verbis  :  c  fiodem  lempore  magister  Vuillelmns  do 
GampeUis,  qui  foerat  arcbidiaconus  Pansiensis,  vir 
admodura  litteratus  et  religiosus,  assumens  habi- 
tum  canonici  regularis,  cutn  aliquibus  discipulis 
suis  extra  urbem  Parisius,  in  loco  ubi  erat  capella 
quaedam  Sancti  Vicioris  martyris,  coepil  aedittcare 
monasterium  clericorum.  Assumpto  autem  illo  ad 
episcopatum  Gatakunensero,  venerabilis  Gilduinus, 
ejus  discipulus,  primus  abbasibi  factus  est.iEtsic 
etiam  intelligendum  quod  paulopost  Abslardus  sub* 
juogit  :  f  Nec  tamen,  >  inqnil,  c  bic  suae  conver- 
sionis  habitus  aut  ab  wbe  Parisiaea,  aut  a  eonsuelo 
plulosophiae  studio  eum  revocavit.;  sed  in  ipso  quo- 
qiie  monasterio  ad  quod  se  causa  religionis  contu- 
lerat,  statim  more  solito  publicas  exercuit  scliolas.t' 
Dc  eo  autem  jam  Gatalauiienst  episcopo  facto  not. 
aiibi  plura* 
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iM  |HV\iitt%^  c^MiiJgtt^  tt^  C:ftt;itS3MiMisi  (ftsttkpo  fa- 
^  Vv  itiaiMm  Ibit  swr  ciMiTmwttts  babitus  ant 
ftb  «1^^  lhir«:a;K«^  ««I  a  cottSinMO  philosopbi»  stu- 
UM^^iMi  K^Y^nixll;  s«^  m  ipso  qooquc  monasterio, 
ad  qi»o«jl  se  cft«$a  feli|^i$  eoniulerat,  sutim  roore 
M>hh>  p«b)im  e.ierciiil  scholas.  Tum  ego  ad  eum 
revmifts  ui  ab  ipso  rbeloricam  audirem,  inter  cx- 
lera  dispmaliooum  nostramm  conamina,  aniiquam 
ejus  de  unitersalibus  sententiam  patentissimis  ar- 
^uinentorum  disputationibus  ipsum  commutare» 
imo  destruere  compuli.  Erat  autem  in  ea  sententia 
de  communitate  universalium,  ut  eamdem  essen- 


eonvolarent  scholas ,  ct  ipse,  qui  in  scholis.Pari- 
siacae  sedis  magistro  nostro  successerat,  locum 
roihi  suum  offcrret,  nt  ibidem  cum  caeteris  nostro 
se  traderet  magisterio,  ubi  antea  suus  rile  et  nosier 
magister  fioruerat.  Paucis  itaque  diebus  ibi  me 
studinm  dialecticse  regente,  quanta  invidia  tabe- 
scere,  quanto  dolore  sestuare  coeperit  magister  no- 
ster,  non  est  facile  exprimere.  Nec  conceptae  mise- 
riae  sestum  diu  sustineus»  calHde  aggressus  est  me 
etiam  tunc  removere.  Et  quia  in  roe  quod  aperte 
agerct  non  habebat,  ei  scholas  auferre  molitus  est, 
turpissimis  objectis  criminibus,  qui  mihi  suum 
concesserat  magisterium,  alio  quodam  seinulo  mco 


tialilerrem  loiam  simul  singulis  luisinesse  a  iq  locura  [al.  adofficium]  ejus  subtituto.  Tunc  ego 
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w{  individuis ;  quorum  quidem  iiulla  esset  in  es- 
sentia  divcrsitas,  sed  sola  multitudine  accidentium 
Tarietas.  Sic  autem  istam  suam  correxit  sententiam, 
ut  deinceps  rem  earodem  non  essentialiter,  sed  in- 
differeiiicr  diceret.  Et  quoniam  de  universalibus  in 
hoc  ipso  praecipua  seniper  est  apud  dialecticos  quav 
8tio,  ac  tanta  iit  eam  Porphyrius  quoque  in  Isagogis 
suis,  cum  de  universalifous  scriberet»  difiioire  non 
praesumeret,  dicens :  Altissimum  enim  est  hujus- 
modi  negotium.  Cum  hanc  ille  correxisset  [a/.  cor- 
rexerit],  imo  coactus  dimisisset  [al.  dimiserit]  sen- 
tentiam,  in  tantam  lectio  ejus  devoluta  est  negli- 
gentiam,  ul  jam  ad  dialecticae  leclionem  [a/.  ad  ue- 
tera  dialecticae]  vix  admitteretur  :  quasi  iu  hac  sci- 


Meledunum  [a/.  Melidunum]  revcrsos,  scliolas  ibi 
Hostras,  sicut  antea,  constitui ;  et  quanto  manife- 
stius  ejus  me  persequebatur  invidia,  tanto  mihi 
aucioritatis  amplius  conferebat,  juxta  ilUid  poeti- 
cuiri  : 

Summa  pepit  /(fori  peiflant  a^i$$ima  fenti. 

'  (OviDius,  be  remed.  amor.^  i,  369.) 
Non  rouUo  autem  post,  cum  iile  intelHgeret  fere 
omnes  discipulos  [a/.  discretosj  de  religione  cjus 
plurimum  heesitare,  ct  de  conversione  ipsius  vche- 
roenter  susurrare,  quod  videlicet  a  civilate  miniine 
recessisset,  transtulit  se  el  convenlicuiura  fratrum 
cum  scholis  suis  ad  villam  quamdam  ab  urbe  re- 
motam.  8tatiroque  ego  Meleduno  Parisius   redii^ 


licet  de  universalibus  sentenlia  tota  hujus  artis  G  pacem  ab  illo  ullerius  sperans.  Sed  quia,  ut  dixi- 
consisteret  summa.  Ilinc  tanlum  roboris  et  aucio-  mus,  locum  nostruro  ab  aemulo  nostro  fecerat  oc* 
ritatis  nostra  suscepit  disciplina,  ut  ii,  qui  antea  cupari,  (i8)  extra  ctvitatem  in  monte  S.  Genovefsc» 
vebemenlius  magislro  illo  nostro  adhaerebant,   et      scholarum  nostrarum  caslra  posui,  quasi  eum  ob- 
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(18)  E9tra  ewitatemin  numte  Sancta  Genovefai. 
—  Mons  hic,  Lecutitius  sive  Locotitius  olim  dictus, 
extra  muros  urbis  Parisiacse  fuil  usque  ad  annum 
Cbristi  1211«  quo  Philippus  Angustus,  Francorum 
rex,  <  Urbem  totam,  >  ut  Rigordus  rsfert,  <  in  cir- 
cuitu  circumsepsil  a  parte  australi  usque  ad  Sequa* 
nam  fluvium,  ex  utraque  parte  maxiroam  terrae  am- 
plitudinem  infra  muroruro  ambitum  Goncludens,  et 
possessores  agroriim  et  vinearum  compellens,  ut 
terras  illas  et  vineasad  aedtiicandum  in  eis  novas 
domos  habitatoribos.locarent,vel  ipsimet  novas  ibi 


disciplina  confugisset  Parisius 
Sanctic  Genovefse  canonicis  adbaesit,  i  lemporc  Ro- 
berti  regis  Francorum,  c  et  in  brevi  multarum  scho- 
larum  instruclor  fnit ,  ubi  cuni  aliquandiu  a  domi- 
no  Notgero,  i  leodiensi  episcopo,  <  ignorarelur , 
tandem  canonica  episcopalis  sententiae  eisecutione 
compulsus  est  redire ,  pluribus  ibi  rclictis  studio- 
rum  ac  moralitatis  insignibus.  >  Quare  et  in  illius 
rei  roemoriam  ac  velut  honorificum  testinioniuni 
cancellarius  universitatis  Parisiensis  cx  sola  cano- 
nicorum  Sanctse  Geuovefae  congregalione  longo  post- 


dem  domos  constituerent ,  ut  tota  civitas  usque  ad  ^  ea  teropore  delectus  est,  et  usque  ad  poiiiincatuni 

I  Unde  et  Euge- ^  Benedicti  XI  papae,  qui  primus  auctoritatem  ac  fa- 


inuros  plena  domibus  videretur. 
nius  in ,  in  litteris  ad  Odonem  abbatem  Sanolae 
Genovefa^,  dicit  ccclesiam  illam  adhuc  extra  Pari- 
siacam  urbem  sitanuanno  1150.  <  Eu^enius,  i  in- 
quit,  t  episcopus,  servus  servorum  Oei,  Odini  pri- 
mo  abbaii  ecclesiae  Sanctae  Genovefae,  quae  seciis 
Parisius  est.  >  Idemque  repetit  adhiic  Alexander  III, 
in  aliis  ad  Albericum  abbatem  iitteris  anno  1065 
datis.  Fuisse  auiem  in  hac  ecclesia  litterarum  et 
scholarum  publlcarum  sedem  (etiam  antequam  de 
slalu  canonicorum  saecularium  ad  regularem  ordi- 
iiera  mutaretur  ope  atque  industria  Suggerii  Sancii 
Dionysii  abbalis,  injun^ente  eidem  domino  Euge- 
niopapa  III,  et  iilustn  Francorum  rege  Ludovi- 
co  YU  ,  Philippi  Aiigusti  patre)  signiiicant ,  cum 
Petrus  nostei-*  dicens  se  ibi  scholarum  suarum  ca- 
stra  posuisse,  tum  eo  anliquior  <  Hulbodus,  >  qui, 
sicut  fert  inscriptio  vetus  posita  in  ec^^Iesia  San- 
cti  Joaniiis  Baptistae  Leodiensis,  i  dum  adolesceu- 


cultatem  parero  canceliario  ecclesiae  Beata;  Mnri^e 
Virginis  concessit.  ■<  Tunc  temporis,  inquit,  Vitae 
Abaclardi  scriptor  anonymus  (Drial.  Script.  Her. 
Gall.  XIV,  442),  roagister  Petrus  Abailardus,  muUis 
sibi  scholaribus  ag^regatis,  in  claustro  SancLv.  Ge- 
novcfae  schola  publtca  utebatur ;  qiii  probatae  qiii- 
dem  scienlise,  sublimis  eioqueutiae,  sed  inauditarum 
erat  inventor  et  asseitor  novitatum ; et suas qiuereiis 
staiuere  sentcntias,  erat  aliarum  probatarum  iro- 
probator.  Unde  et  in  odium  venerat  eorum  qui  sa- 
nius  sapiebant;  el  sicut  inanus  ejus  contra  omnes, 
sic  omnium  conira  eum  armabantur.  Dlcebat  quod 
nullusantea  piaesumpserat ,  ut  omnes  iilum  mira  * 
reiitur.  Cum  igitur  adinventionum  ejus  absurd'- 
tas  in  notitiam  pervenisset  eorum  qui  Parisius  do- 
ctrinae  causa  morabantur,  priino  stupore,  deindc 
zelo  quodam  ducli  confuland^  falsilatis ,  ca*penii>t 
inter  se  quaercrc  quis  esset  ex  eis  advorsus  t  uin  dis- 
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scs&unis,  qiii   lociim  occupoverat    nostrum.  Quo  A  nostri,  lam  cum  ipso  quam  cum  discipttHs  ejus  ba- 


audilo,  magistcr  noster  statim  ad  urbem  impaden- 
ter  rediens,  scholas  quas  tunc  habcre  poierat,  et 
coiiTenticulum  fratrum  ad  pristinom  rcduxit  mona- 
sterium,  quasi  militem  suum,  quem  deseruerat  [aL 
disniserat],  ab  obsidione  nostra  liberaturus.  Verum, 
cum  illi  prodesse  intenderct,  maxime  nocuit.  Ille 
qaippe  antea  aliquos  habebat  qualescunque  disci  - 
pulos,  maxifne  propter  lectionero  in  qua  [propter 
lectiones  Prisciani,  in  quibus]  plurinium  valere 
credebatar.  Postquam  autem  magisler  advenit,  om- 
nes  penitus  amisit,  et  sic  a  regiminc  scbolarum 
cessare  compulsus  est.  Nec  post  multum  tcmpus, 
quasi  jaro  ulterius  de  mundana  desperans  gloria» 
ipse  quoque  ad  monasticam  conrersas  [aL  compol- 


buerint,  et  quos  fortuna  eventus  in  liis  bellis  dede- 
rit  nnstris,  imo  mihi  ipsi  in  eis,  te  quoqne  res  ipsa 
jamdudum  edocuit.  Ulnd  vero  Ajacis  et  temperan- 
tius  loquar,  et  audacter  proferam  * 

st  qumrUU  hujus 

Fortnnam  jmgnm^  non  snm  superaius  ab  illo. 
(OviD.  Metam.,  xiii,  89.) 

Quod  81  ego  tacerem,  res  ipsa  clamat,  et  ipsius  rei 
flnis  indicat.  Dum  vcro  lisec  agerentur  (tO)  charis- 
sima  roihi  mater  Lucla  repatriare  mGcompalit.Qiue 
videlicct  post  conversionem  Berengarii  patris  mei 
ad  prof«ssionem  monasticam,  idem  facere  dispone- 
bat.  Quo  completOf  reversus  ^um  in  Franciam^ 
maximeutdedivinitate  addiscerem,  quando  [quo- 
sos]  est  Titaro.  Post  reditum  vero  magistri  nostri  ^  niam]  jam  sa^fatqs  niagister  nosler  (20)  Guiliel- 
ad  urbem,  qnos  conflictus  disputationum  scholares      mus  in  cpiscnpatum  Catalaunensi  pollebat.  In  hae 
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patandi  Degotium  subiturus  ;  indignum  esse  dun- 
taxat,  apud  tot  sapientes  hujusmodi  naeniarum 
dictorero  non  bahere  eontradiciorem  ,  talller  ob- 
lairantem  baculo  non  arceri  veritatis;  plura  ad- 
jnventumm  et  liberiiis  deciaroaturum,  si  infaustis 
«ppiis  redargutor  defuisset.  Qiiia  igitur  venera- 
hilis  adolescens  Gosvinus  efiicacis  crat  facundis , 
&icul  ingenii  perspicacis,  ut  eum  super  nugis  tali- 
bus  conveniret  suaseruiit ;  quod  diflicite  |non  fuit 
impeirare  :  fervebat  enim  vehementer  ad  hoc  et 
aulielakiat,  et  voientem  lahor  esset  inhibcre,  nisl 
praesumptionis  notam  incurrcre  fonnidaret.  Magi- 
sier  autem  Joslenus  qui  postoa  Suessionensem  re- 
xit  catbedram ,  cum  niniis  euni  diligcrct,  id  fieri 
prohibebat  et  congressum  hiijusmodi  dissuadebat , 
f  magtslrum  Petruui  t  dicens  i  disputalorem  non 

<  esse,  sed  cavillatorem ;  el  plusfvices  agere  jocula- 
f  torisqoamdoctoris,  ctquoUinstarllerculisdavam 

<  non  le%iter^hjiceret  apprehensam,  videlicet  quod  G  ctus  esl  asseriiissc  se  qubd  non  esset  conscntaneuri 


indignum  judicans  a  doctore  taiito  tantillo  juven' 
responderi.  iudlcahat  secundum  faciein,  qux  pro- 
ceritate  sibi  contemptibilis  apparebat ;  scd  cor  per 
spicaciter  intelligens  non  attendebat.  Cum  autem  ei 
diceretur  a  schoiasticis  suis,  qui  juicnctiluni  salis 
noverant,  ut  non  omiltcret  rcspondere;  csse  illuin 
disputatorem  acutum,  ct  mullum  ei  scienti.-e  sulTra- 
gari ;  non  csse  indeccns  cum  ejusnimli  (sic)  siibire 
ncgotium  disputandi,  indeccnlissinium  esse  talem 
ulterius  aspernari :  <  Dical,  i  inqnit,  i  si  qnid  liahct 
ad  dicendum.  i  llle,  diccndi  nacia  facuUatc,  cx  his 
uude  movebatur  propositioncm  facit  adeo  compe- 
teutcin,  ut  luillatcnus  levcm  ct  garrulam  redoleret 
verbositatein,  scd  audientiam  oiuuiuni  siia  nierca- 
retur  gravitale.  Assuinenic  ill<»,  ct  allirinaiile  isto, 
et  aninnationibus  cjus  illo  iioii  valente  rcfragari ; 
cum  divcrtendi  ei  iMMiitus  sufl^iigia  ciuudcrcntur,  ab 
islo  qui  noii  i^norabat  ejus  astulias,  tandem  convi-' 


f  perlijiax  esset  in  erroR*;  et  quod  si  secundum  se 
«  non  e&set ,  nunquain  acquiesccret  veritati ;  cum 
f  injuriam  sibi  facere,  qui  tentassct  erudire  deriso- 
f  rem  ;  saUs  esse  versutias  ejus  inlellcxisse,  et  in 
c  eJBs  noD  atKiuci  vanitates.t  Hxc  et  siiuiiia  dehor- 
lationi  subservientia  verba  doctus  et  doclor  ille 
depnraebat»  quippe  cui  suppeditabal  facundia  ct 
nijer  vena  sapientiae,  quocunque  voluisset  eloquium 
derivare.  Sed  Gosviuus  monitiones  et  rationcs  illius 
MOii  attendens»  licet  alias  eum  inuiium  revereretur, 
iiec  cooslderaiis  se  tironem  adhuc  vix  juvcnescen- 
ifm ,  magislrum  autem  illum  virum  esse  bcilico- 
fctssimam  et  vicloriis  assuetum ,  assuinptis  socio- 
niin  aiiqaaiitis ,  ascendit  iii  inontein  Saiict;c  Geno- 
vtfj^,  quasi  David  cuin  Goliath  duello  coullicturus, 
qui  iUic  auditoribus  suis  miras  et  inauditas  sentcn- 
tias,  quasi  pliJilaiiges  saiie  sapienlium  subsanuando, 
drtmiahat. 

Cuai  Tenissct  igitur  ad  locum  certamints,  id  est  D 
scbolam  ejas  tat!oisset,reperiteum  lcgenieni  ct  scho- 
Uribus  suis  suas  inculcanlem  novitates.  Siaiiniautem 
ui  i(ji|ai  orsus  est  qui  adveneiat,  ille  torvos  iii  etim 
iiififXit  obtulas;  et  cum  se  scirct  viniin  ab  adole- 
M.«alia  lielbiu>reiu,  illiini  autem  videret  pubcre  iu- 
upieuteoi,  de:>pexit  cum  in  corde  suo,  fortc  non 
muhii  iiiiiius  quaiu  Uavid  sanctum  spurius  Piiili- 
:u*tts.  £rat  ciiiiu  albus  quideiu  et  decorus  aspeclu, 
td  exilis  corpuleutiae  et  slalura»  non  subliinis. 
t^^aque  &u|ietbiisiUe  ad  respondenduni  cogerelur, 
«l  impognans  euin  vehemcnter  iininiiieret :  c  Vido, » 
^iequii,  «  ut  stieas,  et  cave  nc  perturbes  mcx  scriem 
Irtiiiniii.ik..  »  llle,  qui  noii  ad  sileiiduiu  vcnerSt,  acri- 
t^  uisisielial ;  cuin  adversarius  ecoutra  cuni  haiiciis 
t:cH»irtui»  u«iu   ailciideret  ad  scrnioiies  u: is  ejus. 


rationi.  Alligaio  ilaqiie  forii  ab  eo  qui  intraverat 
doinuni  ejus,  ct  dcscendente  eo  dc  inonte,  qui  in- 
dissoluhili  mutantem  Protca  vullus  astrinxeiat  nodo 
vcritatis;  cum  ventum  essct  ad  cos  qui  in  taberna- 
culis  scliolaribus  fuerant  rcmoli,  in  \oces  cxsulta- 
tionis  et  laetiti^e  prorupcrunt,  eo  quod  buiniliata 
essct  turris  superbi;»,  inurus  peitinaci<e  corruisset, 
defecissct  subsannans  Israelein,  contriu  es^et  maU 
lcatoris  incns  et  nialleus  menJacia  fabricantes,  de- 
structa  denique  essct  machina  fulsiLitis  ;  et  hoc  non 
iii  multitudine  gravi,  iion  auxiliis  forinsccus  raen- 
dicatis,  non  sophisniatum  prxuicditata  versutia» 
non  cxtraordinaria  comprimentc  auctoritatc  p4^rso- 
oali ;  scd  ab  humili,  constanti,  erudito  et  valido 
vehtatis  asscrtorc.  (Kdit.  Patr.) 

({d)  Charissima  mthi  mater  mea  Lucia.,,,  —  Ka- 
lcndarium  Paracleteiise  :  c  xiv  Kal.  noveinbris  ohiit 
Liicia  luater  inagisiri  nostri  Pelri.  > 

(:^0)  Guilletmus  inephcopatu  Catalaunensi.,.,  — 
De  Guilieimo  hoc  sive  Yuillelmo  jam  Catalaunensi 
cpiscopo  nienlio  lit  apud  Ivoncm  CarnoUMiseui , 
episi.  ^GS;  apud  sanctuni  Bcniaidum,  cpisl.  3,  et 
apud  Othonein  Frisingcnseiu  lih.  i  De  rebus  gestis  * 
Frederici  7,  cap.  47.  Fuit  autcm  cx  canonico  regu* 
lari  Sancti  Victoris  assuinptus  aJ  cpiscopatuin  aniio 
Chiisti  11  li,  ut  conjicero  est  cx  elcelione  Gilduini 
discipnii  ejus  in  ahluilcin  primum  ecilesi^e  Sancti 
Yictoris,qu;e  celcbrata  est  anno  1115,  et  onus  epi- 
scopale  sustiuuit  annis  .septein  ac  meosilius  scx. 
Sic  enim  tabula;  manuscripue  Cntalaunensium  epi<- 
scoporum  :  c  Guillelinus  vcnerabilis  rexitEcclcsiam 
aiiiu:s  septem,  mciises  scx.  >  Quibus  expletis,  de- 
inMrn  fato  cessit  aniio  1119  diei5  januarii,  siciitex 
his  kaleudarii  Yictoriaoi  vcrbis  discitur  :  c  viii  lud. 
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aulero  lccUone  (21)  magister  eji»  Anselmus  Lau-  A  Quali$  frugifero  quercui  Mublimi*  tn  agro. 


dunensis   maxlmam  ex   antiquUate    aucloritatem 
tuiic  tenebat. 

Cap.  III.  Quomodo  Laudumm  venil  ad  magittrum 
Anse/mum.— Accessi  igiturad  huncsenem,  cnl  magis 
longsevus  usus,  quam  ingenium  vel  memoria  nomen 
comparaverat.  Ad  quem  si  quis  de  aliqua  quaestio- 
ne  pulsandum  accederet   incertus,  redibat  incer- 


(LucAN.  Pharsal.  lib.  iv,  135.) 
floc  igtlur  comperto,  non  multis  diebus  in  umbra 
ejus  otiosus  jacui.  Paulatim  vero  me  jam  rarius  ad 
lectiones  ejns  accedente,  quidam  tunc  inter  discipu* 
los  ejus  eminentes  graviter  id  ferebant,  quasi  lanti 
magistri  contemptor  lierem.  Proinde  illum  quoque 
adversum  me  latenter  commoventes,  pravis  sugge- 


tior.  Mirabilis  quidem  erat  in  oculis  auscullantium,  xstioiribus  ei  me  invidiosum  fecerunt.  Accidit  auiem 


aed  nullus  in  conspeclu  quxstionantium.  Yerborum 
usum  habcbat  mirabilem,  sed  sensu  contemplibi- 
lem,  et  raiione  vacuum.  Gum  ignem  accenderet , 
domum  suam  fumo  implebat,  non  luce  illustrabat. 
Arbor  ejus  tota  in*foIiis  aspicicntibus  a  longe  con- 
spicua  videbalur,  sed  propinquanlibus,  et  diligen 


quadam  die,  ut  post  aliquas  sententiarum  coUatio- 
nes,  nos  scholares  invicem  jocaremur.  Ubi  cum  me 
quidam  animo  intentantis  interrogavisset,  quid  mibi 
de  divinorum  lectione  iibrorum  videretur,  qui  non- 
dum  uisi  in  physicis  studueram,  respondi  saluber- 
rimum  quidem  hujus  lectionis  esse  studium  ubi 


tius  intuentibus  infructuosa  reperiebatur.  Ad  hanc  ^  salus  animae  cognoscitur,  sed  me  vehementer  mira 


Ita  (ue  cum  accessissem  ut  fructum  inde  collige- 
rem,  deprehendi  iltam  esse  ficulneam  cui  maledixit 
Domiuus  (Matth.  xxi,  49;  Marc.  xi,  15),  seu  illam 
veierem  quercum,  cui  Pompeium  Lucanus  compa-^ 
rat,  dicens  : 

....  ital  magni  nomini$  umbra^ 


ri,  quod  his  qui  litterati  suut ,  ad  exposiliones 
sanclorum  intelligendas ,  ipsa  eorum  scripta  vel 
glossae  non  sufficiant ,  ut  alio  scilicet  non  cgeant 
magisterio  [a/.  magistro].  Irridentcs  plurimi  qui 
aderant,  an  hoc  cgo  possem  et  aggredi  pnesume* 
rem,  requisierunt.  Respondi  me  id  si  vellcnl  ex- 
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febr.  annlversarlum  Vuillelml  Gatalaunensis  epi- 
scopi,  et  nostri  canonici.  i  G 

(il)  Magister Anselmus  Laudttncn$i$ — 

Plures  codem  prope  tempore  Anselmi  Laudunenses 
fiieriint.  Historia  namque  restaurationis  ecclesiae 
Laudunensis  a  canonico  quodam  ejusdem  ecclesia) 
<u)nscripta,  mcrninit  Anselnii  Sancli  Vincentii  Lau- 
dutieniis  abbalis,  qui  c  cum  coenobio  suo  fere  deci- 
inis  et  seplimis  annis  praefuissct,  et  pro  ulilitate 
ejusdem  coenobii  Romam  profeclus  fuisset,  a  cleri- 
cis  Tornacensibus ,  qui  jam  quadringentis  annis 
proprio  cpiscopo  caruerant,  mirabili  eventu,  Deo 
ordinante,  ibi  rcpertus  in  episcopum  elcctus  est,  et 
a  domino  papa  Eugenio  invitus  et  reluctaos  obe- 
(lienti;cvincuIo  constrictus,  ponlifex  consecratus  est, 
sicqup  per  euni  Tornacciisi  Lcclesiae  anliqua  dignitas 
rcslilula  annoab  Incarnalione  Domini  ii45.iTVide 
Patrolog.^  tom.  CLVI,  col.  1003  et  scq.  EniT.J  Me- 
minit  et  Anselmi  allerius  antiquioris,  cognomcnlo 
Bi^cssi,  €  qtii  se  siroulando  religiosum  non  parum 
ab  omnibus  laudabaluret  honorabatur.  Unde  et  pro  ]) 
nligionc  sua  thesaurus  ecclesiae  Laudunensis  ei 
scrvandus  iraditus  est  cum  aliis  cuslodibus,  quo- 
iiiam  anliqua  coi.suetudo  erat  ejusdem  Ecclesiae,  ut 
seplem  custodibus  ipse  thesaurus  committeretur, 
quorum  qualuor  ecclesiastici,  tres  vero  essenl  laici. 
Svd,  ut  ex  fine  paluit,  longe  alius  erat  in  corde 
.<|uam  homincs  vidf^reni  in  facie.  Videns  enim  mul- 
tum  sibi  ab  omuibus  credi  ex  auro  et  lapidibus 
pretiosis  quibus  cruccs,  fcstis  diebus  supcr  altare 
ponendx,  fuerant  opcruc,  non  exiguain  partem  fur- 
tim  disccrpens  auriHci  cuidant  vendcndi  causa  tra- 
didit.  I  Dcnique  ct  tertium  Anselmum  Laudunen- 
sem  memorat,  qui  siiper  hoc  thesauri  furto  jacn  de- 
tecto  consulius  est  a  reliquis  ecclesis  Laudunensis 
canouicis,  et  a  civibus,  tanquam  urbis  totius  lu- 
cerna  et  lumcn.  Sic  cnim  idein  auctor  de  eo  loqui- 
tur  [Vide  tt6t  iupra,  col.  1011]  :  c  Proiinus  ergo,  i 
Inquit  c  geiieralis  conventus  canonicorum  et  civium 
convocatur,  quid  opus  sit  faclo  discutiiur,  c(  prae 
omnibus  magisler  Ansclmtis,  lunc  temporis  totius 
arhis  lucerna,  consulitur.  llle.  ul  divinse  legis  pe- 
hlissimus,  continuo  Josu»  renlicat  historiam,  quo- 
mo<io  scilieet  furlum  In  Jericho,  nullo  scienle,  fa- 
Cluin  Domimis  jiissH  sorte  pcrquiri,  priino  pcr  tri- 


bus,  deinde  per  familias  ac  domos,  ad  nltimum' 
singillatim  per  viros.  Instar  hujus  tam  sabtilis  per- 
quisitionis  consulit  magistcr  Anselmus,  ut  (anti  fa- 
cinoris  auctor  judicio  aquae  perquircrefiir,  ac  dc 
singulis  urbis  parochiis  unus  inlans  innoccus  iu 
vase  aqua^  I>enedicke  repleto  ponerctur.  et  qiijecuii- 
que  parochia  sorte  culpabilis  reperiretur,  dc  sin- 
gulis  domibus  ejusdcm  parorhix  unus  infans  iii 
aqua  ponerelur,  et  qusecunque  domus  deprcttensa 
fuisset,  onines  viri  vel.feminae  ad  eam  pertincntcs 
judicio  aquae  se  purgare  cogerentur.  i  Unde  et  pa- 
tet  hunc  posterioriim  Anselmuin,  illuin  ipsuin  cssc 
magistrum  Anselmum  Laudunpnsem,  qiiem  Pcirus 
Aba;lardus  dicit  tunc  maximam  ex  antiqiiitale  au- 
ctorilatcm  tenuissc.  Fuit  autem  idcm  canonicus  ct 
decanus  Ecclesia;  Lauduncnsis,  non  cpiscopus,  ut 
quidam  inconsulte  satis  scripseruiit.  Quod  ante 
omiies  vel  citatus  jam  scriptor  docct  his  verLis  : 
c  Vir  sapientissimus  magister  Ansclmus  tuitc  teni- 
poris  Ecclesiae  noslrae  canonicus  et  decanus,  pcr 
totum  pcne  orbem  Lalinum,  scicnliai  ct  cloqucntiie 
snai  fama  notissimus.  >  Habuiique  intcralios  loctio- 
num  suarum  audilores  et  dlscipulos ,  cum  magi- 
strum  Guillelmum  de  Gampellis  archidiaconum 
Ecclesiae  Parisiacae ,  de  quo  superius ,  Pelrum 
nostrum  Abaelardum ,  qui  fuil  et  ipse  postea  ma- 
gister  celeberrimus,  Albericuin  Remensem  ,  et  Lo- 
tulfum  Novariensem  sive  Lombardum  ,  de  quibus 
postca ,  tum  praK^ipue  Guillelmum  Gantuariensem 
archiepiscopum.  IIoc  cnim  lestatur  ctiam  pra^raiiis 
Ecclesiae  Lauduncnsis  hibtoricus,  cum  ait  :  c  Nos 
itaque  assuinpto  domina;  nostrae  feretro  alque  icli- 
quiis,  Gantuariam  venlraus,  ubi  tunc  erat  arcbiepi- 
scopus  domiuus  Willelmus  nobis  notissinnis,  quo- 
niam  jaindudum  pro  audienda  lixtione  niagistri 
Anselmi  Laudunum  pelens  inultis  dicbus  in  episco- 
pi  domo  manserat,  ibique  filios  RaduUl,  cancellarii 
regis  Anglorum,  docuerat.  *  Ex  quibus  vcrbis  coiii- 
gcre  est  Laudiinensem  ccclesiam  tuiic  fuisse  quasi 
magnum  undique  studiosorum  conventiim  ;  quos  <i 
multis  urbibus  ct  regionibus  magistro  iUt  Ansciino 
discipnlos  doctrinae  cclebris  fama  coiitrahcbat.  Qui» 
antein  anno  decesscrit,  et  ubi  scpiillus  fuerit,  di<  c- 
(ur  infra.  —  Vide  NoUtiam  Anselini  Laudvncr8i»> 
o|)crilnis  pinetni99am,  Patrologioe  t.  GLXIl,  tDii. 
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perSri  paratom  esse.  Tonc  coDclaroantes  [a/.  incla-  A     Cap.  Y,  Qnomodo  rmritw  FafM»!  gk$90$  $ua$^ 


niantes]et  amplius  irridcntes  :  Certe,  inqoiont,  et 
nos  assentimus.  Qoaeralor ,  inqoam  [aL  itaqoe],  et 
tradalor  noliis  [a/.  vobis]  expositor  aiicojos  inusi- 
latx  scripturae,  et  probemos  qood  vos  proroitiitis. 
Et  consenseront  omnes  in  obscnrissima  Ezechielis 
propbetia.  Assompto  itaqoe  expositore  statim  in 
crastjno  eos  ad  lectionem  invitavi.  Qui  iuvito  mihi 
coDsilium  dantes,  dicebant  ad  rem  tantam  non  esse 
properanduin,  scd  diulios  in  expositione  riroanda  et 
firxnanda  mibi  banc  inexperto  vigilandoni.  In« 
dignatos  auti^m  respondi  non  essemeaeconsoetodinis 
per  osum  proOcere,  sed  per  ingenium ;  atqoe  ad* 
icci  vel  uie  penitos  desituroro  esse,  vel  eos  pro  ar- 
Utirio  raeo  ad  lectioncm  accedere  non  diCTerre.  Et 


quas  Laudmni  iegere  ectperat,  eotuummant»  —  Post 
paocos  itaque  dics  (22)  Parisios  reversns,  scholas 
mihi  jam  dodom  destinatas  alqoe  oblatas,  unde 
primo  foeraro  expolsos,  annis  aliquibus  quiete  pot- 
sedi,  atque  ibi  in  ipso  staiim  scholarum  initio  glos- 
sas  illas  Ezechielis,  qoas  Laudoni  incoeperaro,  coih 
sumroare  studoi.  Qoas  qoidem  adco  kegentibos  ae- 
ceptabiies  foenint,  ot  me  non  roinorero  gratiam 
[al.  gloriaro]  in  sacra  lectionc  adeptom  jaro  crede- 
rent,  quani  in  philosopbica  viderant.  Unde  otriosqoc 
lectionis  stodio  scbol»  nostrae  vebcmenter  mullipU- 
catae  qoaiita  mibi  de  peconia  locra,  qoantam  glo- 
riam  coropararent,  ex  fama  te  quoqtie  latere  non 
potoit.  Sed  quoniaro  prosperitas   stoltos    semper 


priras  qoideni  lectioni  nostrae  paoci  tunc  interfoere»  "  inflat,  et  mundana  tranqnillitas  vigorcm  enerval 


quod  ridiculam  omuibus  videretur  me  adhuc  qoasi 
penitos  sacrae  lectionis  cxpertem  [a/.  inexpertom] 
id  um  propere  aggredi.  Omnibos  taroen  qoi  adfoe- 
nint  in  tatttttm  lectio  illa  grata  exslitit»  ut  eam  sin- 
gtilari  praecoBio  extollerent ,  et  me  secnndum  bunc 
nostrae  lectionis  tenorem  ad  glossandum  compelle- 
KikU  Quo  qnidem  aodito,  ii  qui  non  imerfuerant 
CQBpenint  ad  secundam  et  tertiam  lectionem  certa- 
tiiB  accedere  [aL  contendere,  et  concorrcre],  et 
oomes  pariter  de  transcribendis  glossis,  qoas  prima 
die  incc^raiD,  in  ipso  eonim  iniiio  plorimoro  sol- 
lidtie^se. 
Cir.  lY.  Ih  per$ecutione  magistri  An$elmi  tn  eum. 


animi,  et  per  carnalcs  illecebras  facile  resolvit,  com 
jaro  roe  solum  in  mondo  superesse  [a/.  superiorem] 
philosophom  aestiroarem,  nec  ullam  oltenos  inqoie- 
tationem  formidarem,  frena  libidim  coepi  larare» 
qoi  antea  vixeram  conlinentissiroe.  Et  qoo  amplius 
in  pbilosophia  vcl  sacra  lectione  profeceram,  am- 
pKos  a  philosopbis  et  divinis  immondilia  vitae  re- 
cedebam.  Constat  qoippe  philosophos,  nedom  di- 
vinos,  id  est  sacrae  lectionis  exhortationibas  inlen- 
tos  ,  continentix  decore  maxiroe  polluisse.  Com 
igitiir  totos  in  soperbia  atqoe  luxuria  laborareffl» 
utriosque  morbi  reroediom  divina  mibi  graiia,  licet 
nolenti,  eontnlit ;  ac  priroo  loxori;e,  deinde  soper« 


— Rincitaqne  praedictos  senex  vehemcnti  commotos  q  biae.  Loxoria;qnidem,hisroe  privando  qoibos  exer- 


ioTidia,  et  quorumdaro  persuasionibos  jam  advcr- 
sara  me,  ut  sopra  memini,  extunc  stimulatus,  non 
minos  in  sacra  lectione  me  persequi  caipit  quam 
antea  Gttillelmus  noster  in  philosophia.  Erant  auiem 
tODc  in  scboUs  hujos  senis  doo ,  qoi  cxteris  pne- 
eminere  vidcbantor,  Albericos  sdlicet  Remcnsis,  ct 
Localpbos  [  o/.  Lotolfus  :  ud  Othoni  Frisinghenti 
Leutaldos  Novariensis]  Lorobardus  :  qui  quanto  dc 
<e  majora  praesomebant,  amplius  adversum  roe  ac- 
ceodebaiitor.  Horum  itaqoe  maxime  suggestionibus, 
6icot  postmodom  deprehensum  cst,  senex  illc  pcr- 
larbatus  impodentcr  roihi  interuixit  iucoeptum  gto&- 
sandt  opo3  in  loco  magisterii  soi  amplios  exercere. 
Bsne  vldelicet  caosam  praelendeus ,  ne  si  forlc  in 
illo  opere  aliqoid  per  errorem  scriberem,  otpote  ^ 
nidis  adhuc  in  hoc  slodio,  ei  depotaretor.  Quod 
ntm  ad  aures  scholarium  pervcntsset,  maxiroa  com- 
aoti  soot  indignatione  super  lam  manifesta  livoris 
calanmia,  quae  nemini  unqiiam  ullerius  acciderat. 
Q«2  qoanto  Dianifestior ,  tanto  mihi  honorabilior 
eiititit.  et  perseqoendo  [o/.  persecutum]  gloriosio- 
reaieflecil. 


cebam ;  sopcrbiae  vero ,  quae  mihi  cx  litleraroin 
maxime  scientia  nascebator,  juxia  illud  Apostoli : 
c  Scientia  inflat  (  /  Cor,  viii,  1) ;  i  illius  libri,  quo 
maxime  gloriabar,  combustinne  me  homiliando. 
Cojus  nunc  rei  otramqoe  historiam  verius  ex  ipsa 
re,  qoam  cx  audito  cognosccre  te  volo,  ordine  qoi- 
dem  qoo  processeront.  Quia  igitur  scortorum  im- 
moiiditiam  sempcr  abborrcbaui,  et  ab  excessu  et 
frequentatione  nohiliuro  feminarum  studii  scholaris 
asKiduitatc  revocabar ,  nec  laicanim  conversatio* 
nem  mulluin  novcraro,  piava  mihi,  ut  diciiur,  fpr- 
tona  blandiens  cororoodiorero  nacia  est  occasioiiem« 
qua  me  facilius  de  sublimitalis  hojus  fastigio  pro- 
stemeret ;  imo  soperbissimoro,  nec  acceptae  gratlae 
^  rocmorem  divina  pietas  humiliatum  sibi  vindi- 
caret. 

Cap.  VI.  Quomodo  in  amorem  Hetoissa  lap$u$  vul- 
nu$  inde  tam  menti$  quam  corpori$  traxit.  —  Erat 
quippc  in  ipsa  civitate  Parisiiis  (23)  adolesccntula 
qoxdam  noinine  Heloissa,  neplis  canonici  cujusdam» 
qui  Folbertos  vocabator,  qoi  eam  qoanto  amplius 
diligebat,  tanlo  diligeniios  in  omnero  qoam  poterat 
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(22)  Pafi$iut  re9er$u$^  etc.  —  Olho  Frisingensis, 
liV.  I  De  rebu$  ge$ti$  Frederici  i,  cap.  47  :  i  Post,  i 
iiqiiit  de  Atelardo  loqoens,  i  ad  gravissiroos  viros 
Aaselmttm  Laudonensem ,  Guillelmum  Campcllen- 
im,  Catalauoi  episcopum  ,  mifp-aiis,  ipsoromque 
dietnrum  pondus  tanquam  sobtilitatis  {acumine  va- 
mm  jadicaos«  non  diu  sustinujt.  Inae  magistiura 


induens ,  Parisius  |veiiit ,  plorimom  invenlionum 
sobtilitate,  non  solum  ad  philosophiam  necessaria- 
rum,  sed  et  pro  commovendis  ad  jocos  aiiimis  bo- 
minnm  nlilium,  valens.  > 

(23)  Adolescentula  guadam  nomine  Heloista.  Vir 
doctus  Papyrius  Massonus,  lih.  iii  Afin«/.,  hanc  He- 
.oisaam  priesCantf  ingcnio  formaque  puClHiOL,  ait 


127  PETRl  ABJCL4RDI  OW.  PARS  I.  —  EPISTOLiG.  m 

scieniiam  litterarum  promoveri  studuerat.  Quae  cum  A  licot  blandiiiis  non  possem,  minis  et  Ycrberibus  fa- 


per  faciem  non  esset  infima,  per  abundanliam  litte- 
rarum  erat  suprema.  Nam  quo  bonum  hoc,  litte» 
ratoris  scilicet  scientiae,  io  mulieribus  est  rarius  : 
eo  amplius  puellam  commendabat,  et  in  toto  r^no, 
nominatissimam  fecerat.  Hanc  igitur,  omnibus  cir- 
cumspectis,  quae  amantcs  allicere  sotcnt,  commo- 
diorem  censui  in  amorem  mihi  copulare,  et  me  id 
facillime  [a/.  facere]  credidi  posse.  Tantl  quippe 
tunc  nomini^  eram,  et  juventutis  et  formae  gratia 
praeeminebam,  ut  quamcunque  feniinarura  liostro 
dignarer  amore,  nullam  vererer  r^^pulsam.  Tanto 
autem  facilius  hanc  mihi  puellam  conscnsuram  cro- 
didi,  quanto  amplius  eam  litterarum  scientiam  et 
liabcre  et  diligere  noveram,  uosque  etiam  abscntes 


cilius  flecterem  ?  Sed  duo  erant,  qus  cum  maxime 
a  turpi  suspicione  re? ocabant,  amor  videlicet  neptis, 
et  continentiae  meae  fama  praeterita.  Quid  pkira  ? 
Primum  domo  una  conjungimur,  postmodum  ani- 
roo.  Sub  occasione  itaque  disciplinae  amori  penitas 
vacabamus,  et  secretos  regressus  [  a/.  recessus] , 
quos  amor  optabat ,  studium  lectionis  offerebat. 
Apertis  itaque  iibris  plura  de  amore  quam  de  le- 
ctione  Tcrba  se  ingerebant,  plura  erant  oscula  quam 
sententiae.  Sxpius  ad  sinus  quam  ad  libros  reduce- 
bantur  manus ;  crebrius  oculos  amor  in  se  reflecte- 
bat  quam  lectio  in  scripturam  dirigebat.  Quoque 
minus  suspicionis  haberemus  ,  verbera  quandoque 
dabat  amor,  non  furor ;  gratia,  non  ira,  quseomniuni 


scriptis  iniernuntiis  invicem  liceret  praesentare,  et     unguenlorum  suavitatem  transcenderent.  Quid  de^ 


pleraqne  audacius  scribere  quam  colloqui,  et  sic 
scmper  jucuodis  interesse  coUoquiis.  In  hujus  ita- 
que  adolescentulae  amorem  totus  inflammatus ,  oc- 
casionem  quaesivi  qua  eam  mihi  domestica  el  quo- 
tidiana  conversatione  familiarem  efficerem,  et  fac^ 
lius  ad  consensum  traherem.  Quod  quidem  ul 
lleret,  egi  cum  pnedicto  puelke  avanculo  quibusdam 
ipsius  amicis  intervenientibus,  quatenus  roe  in  d<H 
muni  suam,  quae  scholis  nostris  proxima  erat,  sub 
quocunque  procurationispretio  susciperet.  Hanc  vi- 
delicet  occasionem  praelendens,  quod  studium  no- 
strum  domestlca  nostrae  familiae  cura  plurimum  prae- 
pediret,  et  impensa  nimia  nimiura  me  gravaret.  £rat 


nique?  nullus  a  cupidis  inlermissus  est  gradus  amo- 
ris,  et  si  quid  insolitum  amor  excogitare  potuit,  est 
additum.  Et  quo  minus  isu  fueramus  experli  gau- 
dia,  ardenlius  illis  insistebamus,.  et  minus  in  fasti- 
dium  vertebanlur.  Et  quo  me  ampUus  haec  voluptas^ 
occupaverat,  miuus  philosophiae  vacare  poteram, 
el  scholis  operam  dare.  Taediosum  mihi  vehemeuter 
erai  ad  scholas  procedere,  vel  in  eis  morari ;  pariter 
et  laboriosum,  cum  nocturnas  amort  vigUias  et 
diurnas  studio  couservarem.  Quera  etiam  ita  negU- 
gentem  et  tepidum  lectio  tunc  habebat,  ut  jam  nihil 
ex  ingenio,  sed  ex  usu  cuncta  proferrem ;  nec  jam 
nisi  recitator  pristinorum  essem  inventorum,  el  si 


autem  cupidus  ille  valde,  alque  erga  neptim  suam,  q  qua  invenire  Uceret  carmina,  essent  aniatoria,  noa 


ut  amplius  semper  in  doctrinam  proficeret  Uttera- 
toriam,  plurimum  studiosus.  Quibus  duobus  facile 
assensum  assecutus  sum,  el  quod  oplabam  obiinui, 
cum  ille  videlicet  el  ad  pecHnlam  toius  iohiaret,  el 
iieptim  suam  ei  doctrina  nostra  aUquid  percepturam 
creder^t.  Super  quo  veheroeBler  rae  deprecatus , 
supra  quam  sperare  praesiimerem  volis  meis  acees- 
sit,  et  amori  consuluit  :  eam  videUcel  toiam  nosiro 
magisterio  committens ,  ut  quoties  mihi  a  schoUs 
reverso  vacaret,  tam  in  die  quam  in  nocte,  ei  do- 
cendae  operam  darem,  et  eam  si  negligentem  sen- 
tirem  vehemcnter  constringerem.  In  qua  re  quidem 
quanta  ejus  slmplicitas  esset  vehementer  admira- 
tus,  non  minus  apud  me  obstupui  quam  si  agnam 


pbilosophiae  seereta.  Quorum  etiam  carminum  ple- 
raqoe  adhuc  in  muliis,  sicul  el  ipse  nosii,  frequen- 
tantur  et  decantantur  regionibus,  ab  bis  maxime 
quos  vita  simul  oblectabat  [a/.  similis  obleciat]. 
Quanlam  autem  moestitiam,  quos  gemitus,  quae  ia- 
menta  nostri  super  hoc  scholares  assumerent,  ubi 
videlicet  haQC  animi  mei  occupationem,  imo  pertur- 
bationem  praesenseroni,  non  est  facile  vel  cogiiare. 
Paucos  enim  jam  res  tam  manifesta  decipere  pote- 
rat,  ac  neminem  (credo)  praeter  eum,  ad  cujus  igno- 
miniam  maxime  id  spectabat,  ipsum  videlicet  pu<%llae 
avunculum.  Cui  quidem  boc  cum  a  nonnuUis  iioiw 
nunquam  suggestum  fuisset,  credere  non  poteral, 
tum,  ut  supra  meminv,  propter  immoderatam   suae 


tcneram  famelico  lupo  committeret.  Qui  cum  eam  D  neptis  amicitiam ;  tum  etiam  propter  anteactae  viuc 
inihi  noii  solum  docendam,  verum  etiam  vehemen-  nieae  continentiam  cognitam.  Non  <'nim  faciie  de 
ter  constringendam  traderet ,  quid  aliud  agebal  his,  quos  pluriinum  diligimus,  turpitudinem  suspi- 
quam  ut  votis  nieis  licentiam  penitus  daret,  et  oe-  camur.  Nec  in  veheinenti  dilectione  turpis  suspi- 
casionem,  etiamsi  nollemus,  ofierret,  ut  q^ain  vide-     cionis  labes  potest  inesse.  Uude  et  illud  esl  beaii 

ANDREiC:  QUERCETANI  NOTi£ 
fuisse  filiam  natnralem  Joannis  nescio  cujus  Pa-     se  credam,  ratio  potissimum  temporis  facit.  c  Reg 


risiensis  canonici.  Verum  id  unde  sumpserit',  non 
est  in  prompiu,  nec  certe  cuncordat  aul  ipsius  Abae- 
lardi  dictis,  aut  Kalendarto  etiam  Paracletensi , 
quod  rccenset  obitum  FuIberU*canonici,  Heloissae 
avunculi,  corruple  tamen  stib  Hubcrti  nomine,  his 
verbis  :  i  vii  Kal.  januar.  obiit  Hubertus  canonicus, 
doniinse  Heloissae  avunculus  i  Quin  e(  Fulberti  ca- 
noiiici  Parisiensis  meminit  Ordericus  Uticensis 
roonachus,  lib.  vii  Hisioriac  suaeeccJesiasticae;  quera 
ut  hunc  quoque  eumdcni  Heloissx  avunoulum  fuls- 


nante  ,  >  inquit,  <  Ludovico  rege,  quidam  canotii* 
cus  nomine  Fulbertus  Parisius  erat ,  qui  os  inte- 
grum  de  spina  sancti  Ebrulbi  habebat,  quod  capel- 
lanus  de  capeila  Henrlci  regis  Francorum  sobtra- 
xerat ,  eique  jamduduni  pro  amoris  pignore  dede- 
rat.  Timens  aulem  pro  diversis  causis  illud  haberc^ 
Fulcone  presbvtero  Mauliae  inediante  , ,  acccr^^t 
Cuillelrotim  de  iMonsterolo  priorem  HauUa;,  eique 
rcliquias  tradidit  deferendas  Uticensi  Ecclesiae.   i 
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DieronjDii  ie  epislola  ad  Sabinianum  (epist.  48) :  A  jecerinl,  memoria  relinerel.  Atqne  nt  amplus  eum 


^  I  Soleaos  oiala  domns  nostr»  scire  noyissiroi ,  ac 
Ul>eronim  ac  eonjiigum  vitia  victnis  canentibus 
ignorare.  Sed  quod  novitsime  scitur,  utique  sciri 
qaandoque  conlingit,  el  qnod  omnes  deprehendunt, 
Don  est  faeile  unum  latere.  i  Sic  itaque  piuribus 
«volntis  meDSibus  ec  de  uobis  accidit.  0  quantus  in 
iwceogiiosGendodoloravuneuli!  quantus  in  sepa- 
ntiotie  amanlittm  doior  ipsorum!  quanta  sum 
enibesceniia  confnsus!  quanU  contritione  super 
afltictiooe  poellae  som  afflictns  I  quantos  moeroris 
i[)sa  de  Terecnndia  mea  sustinuit  »stus !  Neuter 
qaod  sibi,  sed  quod  alteri  contigerat  querebatur. 
Neoler  sna,  sed  alterins  plangebat  incommoda.  Se- 
paraiio  aiilem  faaec  cnrporum  maxima  eral  copolatio 
aDunomm,  ec  negala  sui  copia  amplius  amorem 
accendelai,'et  verecundi»  Iransacla  jam  passio  in- 
verecnndiores  reddebat,  lanioque  verecundise  minor 
exstilcrat  passio,  quanio  convenientior  videbatur 
aetio.  Actom  iiaque  in  nobis  est  quod  in  Marie  et 
>'enere  deprehensis  poeUca  narral  fabula  (24).  Non 
finlto  autem  post  j^ueUa  se  concepisse  comperil , 
et  cam  snraflui  exsullalione  mihi  super  hoc  illico 
stripsit,  consalens  qoid  de  hoc  ipse  faciendum  de- 
liberarem.  Qnadam  ilaque  nocte  avunculo  ejus  al>- 
leBte,  sieal  nos  condixeramns,  eam  dc  domo  avun- 
cili  furtim  sosloli,  el  in  palriam  roeam  siue  mora 
tiansmisi  (^).  €bi  apud  sororcm  meam  landiu 
conversala  est  (26),  donec  pareret  mascolum  quem 


mitigarem  supra  quam  sperare  polerat,  obluli  me 
ei  satisfacere,  eam  scilicet  quaro  corrupcram  mihl 
malrimonio  copulando,  dummodo  id  secreto  ficret, 
ne  fam»  detrimentum  incurrerem.  Assensit  ille,  et 
tam  sua  quam  suorum  fide  et  oscuUs  eam  quam  re- 
quisivi  concordiam  mecum  iuiit,  quo  me  facilius 
proderet. 

Cap.  Vli.  DehorMio  supradicite  puella  a  nuptii$. 
Iltam  tamen  ducil  in  uxorem.  —  lllico  ego  ad  pa- 
iriam  meam  reversus  amicam  reduxi,  ut  uiorem 
facerem.  Illa  tamen  hoc  minime  approbante,  imo 
penitus  dnabus  de  causis  dissuadente,  tam  scilicet 
pro  periculo  quam  pro  dedecore  mco.  Jurabat  illum 
nuUa  unquam  satisfactioue  super  hoc  placari  posse, 
sicut  postmodum  cogiiitum  est.  Quxrebat  etiam 
quam  de  me  gloriam  babitura  esset,cum  me  inglo- 
riosum  efOcercl,  et  se  el  me  pariter  humiliaret. 
Quanias  ab  ea  mundus  poenas  exigere  deberct,  si 
tantam  ei  lucernam  auferret,  quantx  maledictiones, 
quania  damna  Ecclesiae,  quantae  philosophorum  la- 
crymae  hoc  matrimoninm  essent  secuturs.  Quam 
indecens,  quam  lamenlabile  essel,  ut  qucm  omnibus 
natura  creaverat,  uni  me  feminae  dicarem,  el  turpi- 
tudini  tanlx  subjacerem.  Detestabatur  vehemcnter 
hoc  matrimonium,  quod  mihi  pcr  omnia  probrosum 
essel,  atque  oncrosum  [al.  iuhonorosum].  Prxttm* 
debal  infamiam  mei  pariter  el  diflicultales  malri- 
monii ,  ad  quas  quidcm  vitandas  nos  exbortans 


Astrolabism  nominavit.  Avuncolus  aulero  ejus  posl  q  Apostolus  ait :  c  Solulus  es  ab  uiore  ?  noli  quaerere 


ipsias  reeessiim  quasi  in  iusaniara  conversus , 
quanio  aesuiarel  dotore,  quanto  afiiceretur  podore 
oeniA  nisi  experiendo  cognosceret.  Quid  autem  in 
me  agerel»  qaas  mihi  lenderet  insldias  ignorabat. 
Si  me  ioterflceret,  seu  in  allqno  corpus  meum  de- 
blliiarec,  id  potissimum  metuebat  ne  dileclissima 
neptis  hoc  in  palria  mea  plecteretur.  Capere  me 
et  invilnm  alicubi  coercere  nullatenus  valcbat, 
maxinie  cnm  ego  roibi  super  hoc  plurimum  provi- 
derem,  qood  enra  si  valeret,  vel  auderet,  citius  ag- 
fredi  non  doliiiarem.  Tandera  ego  ejus  immoderats 
mieiatj  admodom  compatiens,  et  de  dolo  quem 
fecerat  amor,  unquam  de  summa  proditione,  me- 
i|Kun  veheraenler  accosans,    conveni    hominem 


uxorem.  Si  autem  accei»eris  uxorem,  non  peccastl. 
Ct  si  nupseril  virgo,  non  peccabit.  Tribulationem 
tamen  carnis  babebunt  hujusmodi.  Ego  autem  parco 
vobis  (/  Cor,  vii,  i7.)  i  Ct  it^Tum  :  c  Volo  autem 
vos  sine  soUicitudine  esse  {ibid,^  32).  t  Quod  si  nec 
ApostoU  consilium,  nec  sanclorum  eihortationes 
de  tanio  matrimouii  jugo  susciperem,  sallem,  in- 
quit,  philosophos  consulerem,  el  quae  super  hoc  ab 
cis  vel  de  eis  scripta  sunt  aticnderem.  Quod  ple- 
runique  etiam  sancti  ad  increpalionem  nostram  di- 
ligenter  faciunt.  Quale  iUud  esl  bcali  Hieronymi  in 
primo  contra  Jovinianum,  ubi  scilicel  commemorat 
Theophrasturo  inlolerabilibus  nuptiarum  molestiis, 
assiduis(iue  inquieludinibus  ex  magna  parte  diii* 


scppUcando  ec  proroiuendo  quamcunque  super  hoc  I>  genler  exposilis,  uxorem  sapienii  non  esse  duceiH 
eaendailoiicm,  ipse  constitoerei.  Noc  uUi  mirabile  dam  evidentissimis  ralionibus  astrinilsse,  ubi  et 
id  videri  asserens ,  quicunqne  vim  amoris  expertus  ipse  illas  exhortalionis  pbilosophicae  raliones  Uli 
faissei,  eC  qoi  qnania  mina  summos  quoque  viros  fine  concludens  :  i  Hoc,  inqoit,  et  hujusroodi  Theo- 
ak  ipso  suiim  bumani  generis  exordio  mulieres  de-     phrastus  dissercns,  quem  non  suflundat  Chrislia- 

ANDRCiE  QUCRGCTANl  NOTiE. 
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dam  acquiralis.  >  Cl  Petrus  Ueloissae  respondcns  : 
f  Aslralabio  veslro ,  veslrique  causa  noslro ,  roox 
01  facultas  data  foeril,  in  aliqua  nobiliuro  ecde- 
siarum  praebendam  libens  acquirere  laborabo.  > 
Gesiasse  vero  et  Pelri  praenomen  hunc  Astrala- 
binm,  sive  Astrolabium,  docct  necrologicus  liber 
Paracletensis  in  hxc  verba  :  i  iv  Kal.  Novemb. 
^.     .  «...  ^•^»*  Pclrus  Aslralabius  magislri  nosiri  Pelri  0- 

Cloniacensem  :  c  Meminentis,  >  loquit,  c  et      Uus.  i 
2aare  Dei  et  Doslrif  Aslralabii  vestri,  ul  abquam  ei 


liii. 

(tS)  f]bi  affud  sororem  meam,,,,  —  Sorori  huic 
Akdardi  nomen  Dionvsia,  quam  reperio  deces- 
titte  <  n  l^on.  DecemiNris.  *  Sic  enim  Kalenda^ 
rin  Paraeletensis  coenobii  :  c  ii  Non.  Decemb. 
Mt  Dioujsia  magisiri  noslri  Pelri  gerroaua.  * 

(i6)  i>09tec  pareret  maseulum  ^uem  Asiralabium 
i.  —  lleloissa  ipsa  scribens  ad  Pelrum  ab- 


f3i 

nornm  t  >  Uem  in  eodem 
ab  Hircio  ut  post  repudltim  Terentiae,  sororem  ejus 
duceret;  omnino  facere  supersedit,  dicens  non  posse 
se  et  uxori  et  pbilosophiae  operam  pariter  dare.  Non 
ait  operam  dare,  sed  adjunxit  pariter,  nolens  quid- 
quam  agere  quoil  studio  aequaretur  pbilosophiae. » 
Ut  autem  boc  philosopfaici  studii  nunc  omittam 
impedimentum,  ipsum  consule  honests  conversa- 
lionis  statum.  Quae  enim  conveniio  scholariura  ad 
pedissequas,  scriploriorum  ad  cunabula,  librorum 
sive  tabuiarum  ad  colos,  stylorura  sive  calamorum 
ad  fusos?  Quis  dcnique  sacris  vel  philosophicis 
medilationibus  inlentus  pueriles  vagitus,  nutricum, 
qus  bos  miligant,  naenias,  tumultuosam  famirKe 
tam  in  viris  quam  in  feroinis  turbam  sustinere  po- 
terit  ?  Quis  etiain  inhonestas  illas  parvulorum  sordes 
assiduas  tolerare  valebil?  Id,  inquies,  divites  pos- 
sunt,  quorum  palatia  vel  domus  amplae  diversoria 
habent,  quorum  opuleniia  non  scntit  expensas,  nec 
quolidianis  soIUciiudinibus  cruciatur.  Sed  non  est, 
inquam,  hjic  conditio  philosophorum  quae  divitum, 
ncc  qui  opibus  student  vel  ssecularibus  implicantur 
curis,  divinis  seu  philosophicis  vacabunt  officiis. 
Unde  et  insignei  olim  philosopbi  mundum  niaxime 
contemnentes,  nec  tam  relinqucntes  saeculum  quam 
fngientes,  omnes  sibi  voluptates  interdixerunt,  ut 
in  *  unius  philosophiae  requiescerent  aniplexibus. 
Quorum  unns  et  maximus  Seneca  Luciiium  iusiruens 
ait(cpist.  73) :  <Non  cum  vacaveris  phiiosophandum 
est^,  omnia  negligenda  sunt,  ut  huic  assideamus,  cui 
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<  Gioero,  Inquit,  rogatus  A  tantur.  Apud  gentiles  autem,  ot  dlctum  est,  philor 


sophi.  Non  enim  sapientiae  vel  phitosophiai  uo(ncn 
tam  ad  scientiae  perceptionem,  quam  ad  vitae  religio- 
nem  referebant,  sicut  ab  ipso  etiam  hujus  nominis 
ortu  didicimus,  ipsornm  quoque  testimonio  sancio-* 
rum.  Unde  et  illud  est  beatt  Augustini  libro  viii , 
De  civitate  Dci,  genera  quidem  philosophorum  dis- 
tinguentis  :  i  Italicum  genus  auctorem  habuit  Py thft- 
goram  Samium,  a  quo  et  fertur  ipsum  philosophiae 
nomeu  exortum.  Nam  cum  antea  sapientes  appella- 
rentur  qui  modo  quodam  laudabilis  vitae  aliis  prae- 
6tarevidebantttr,isteinterrogatus  quid  protiteretur, 
philosophum  se  esse  respondit,  id  est  studiosum 
vel  amaiorem  sapientiae ;  quoniam  sapientem  proii- 
teri  arrogantissimum  videbatur. »  Hoc  itaque  loco 
cum  dicitur,  <qui  modo  quodam  laudabilis  vitae. 
aliis  praestare  videbantur,  >  aperte  monstralur  sa- 
pientes  gentium,  id  est  philosophos  ex  iaude  vitse 
potius  quam  scieiitiae  sic  esse  nominaios.  Quam  so- 
brie  autem  atque  continenler  ipsi  vixerint,  non  est 
nostrum  modo  exemplis  colligere,  oe  Minervam 
ipsam  vidcar  docere.*  Si  autem  sic  laici  gentiiesque 
vixerunt,  nuila  scilicet  professione  religionis  astri- 
cti,  (27)  quid  te  clericum  atque  canonicum  facere 
oportet,  nedivinisofficiis  turpes  praeferas  voluptates, 
ne  te  praecipitem  haec  Gharibdis  absorbeat,  ne  obs  - 
ceuiutibus  islis  te  impudenter  atque  irrevocabiliter 
immergas?  Qui  si  clerici  praerogativam  non  curas, 
philosophi  saltem  dcfende  dignitatem.  Si  reverenlia 
Dei  coniemnitur,  amor  saltein  honeslatis  impuden- 


uullum  tcmpus  satis  magnum  est. »  Non  multum  ^  tiam  temperet.  Memento  Socratem  uxoratum  fuissc. 


refert  utrum  omittas  phiiosophiam  an  intermittas. 
Non  enim  ubi  Interrupta  est  manet.  Resistendum 
est  occupationibus,  nec  explicandie  sunt,  sed  sub~ 
movendae,  Quod  nunc  igitur  apud  nos  amore  Dei 
siistinent  qui  vere  monachi  dicuntur,  hoc  desiderio 
philosophiae,  qui  nobiles  in  gentibus  exstiterunt, 
pbilosopbi.  In  omni  nainque  populo  lam  geiitili  sci- 
Hcet  quam  Judaico,  sivc  Christiano,  aliqui  semper 
exstiterunt  flde  seu  morum  bonesiaie  caeterls  prae- 
eminentes,  et  se  a  populo  aliqua  continentiae  vcl  ab- 
stinentiae  singularilate  segreganles.  Apud  Judaeos 
quidem  antiquitus  Nazaraei,  qui  se  Domino  secun- 
dum  legem   consecrabant,  sivc  filii  prophctarum 


et  quant  foedo  casu  hanc  philosophiae  labem  ipse 
primo  luerit,  ut  dcinceps  caetcri  exempio  ejus  cau- 
tiores  efficerentur.  Quod  nec  ipse  praelerit  ilierony- 
mus  ita  in  primo  contra  Jovinianum  de  ipso  scri- 
bens  Socrate  :  <  Quodam  aulem  tempore,  cum  infi- 
nita  convilia  ex  superiore  loco  ingerenli  Xantipae 
restilisset,  aqua  profusus  immunda  nihil  responrtit 
amplius,  quam  capite  deterso  [al.  deinisso]  :  Scie- 
bam,  inquit,  futurum  ut  ista  tonilrua  iniber  seque- 
retur.  i  Addebat  deniqiie  ipsa  et  qiiam  pcriculosum 
mibi  esset  eam  reducere,  et  quani  sibi  charius  exis- 
teret,  nilhique  honeslius  amicam  dici  quam  uxorem, 
ut  me  ei  sola  gratia  conscrvaret,  non  vis  aliqua 


Eliae  vel  Elisaei  seclalores,  quos  beato  attestante  d  vinculi  nuplialis  coubtringeret.^Tantoque  nos  ipsos 


Hieronymo  (epist.  i  et  13),  monacbos  legimus  in 
\eteri  Testamento.  Novissime  auiem  tres  iilae  phi- 
losophiae  sectae,  quas  Josepfaus  in  libro  Antiquita- 
tum  xviii  (cap.  2)  distinguens,  alios  Pharisaeos,  alios 
SadducaH)s,  alios  noininut  Essaeos.  Apud  uos  vero 
inonachi,  qui  videiicet  aut  coramuncm  apostolorum 
vium,  aut  priorem  illam  et  solltariam  Joannis  imi- 

ANDREit;  QUERCETANI  NOT^. 
(27)  Qind  ie  dericum  at^ue  canonicum  facere 
oportet,.,  ?  —  Ciijus  Ecclesiae  fuerit  canonicus 
Abxlai  dus  nuilibi  repcri ,  nisi  forte  Senoneiisis. 
Id  enim  habet  Cbronicum  manuscripiuin  archiepi- 
scoporum  Senonensiura  :  c  Anno  1U2  inquit,  ma- 
sister  Petrus  Abaulart  canoiiicus  primo  inajoris 
Ecdesia:  Senoneusis  obiit...  Canonicus  fuit,  el  post 


ad  lempus  separalos  gratiora  de  convcutu  nostro 
percipere  gaudia,  quanio  rariora.  Haec  et  similia 
persuadens  seu  dissuadens,  cum  meam  dcflcctere 
non  posset  stultitiam,  nec  me  sustineret  offendcre» 
suspirans  vchementer  et  lacrymans  perorationem 
suam  tali  fiue  terminavit.  Unum,  inquit,  ad  ulti- 
mum  restat,  ut  in  pcrditioue  duorum  minor  non 


uxoratus.  >  Sed  concilium  provinciale»  quod  post- 
ea  Senonis  adversus  eum  convocalum  est,  huic  opi- 
nioni  locum  dedisse  quidam  suspicantur.  llt  ut  sit, 
clericum  sive  canonicum  fuisse  priusquam  uxorem 
duceret,  ipsa  etiam  cjusuxore  testaute,  non  dubi- 
tandum  est. 
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Buccedat  doSor  qQam  prsecessit  amor.  Nec  in  hoc  ei,  A  nim  ego  cognovissem  (28),  tmnsmfsi  eam  aJ  abba- 


sicot  universtts  agnoTit  roondus,  prophetiae  defuit 
spiritos.  Nato  lUque  parvulo  nostro  sorori  me» 
commendato  Parisius  occulte  revertimur,  et  post 
paucos  dics  nocte  secretis  orationum  vigiliis  in  qua- 
dam  ecclesia  celebratis,  ibidem  siimmo  mane, 
lYunculo  ejus  atque  quibosdam  nostris  vel  ipsius 
amicis  assistentibus,  nuptiali  l>encdiclione  conruede- 
ramur.  Hoxque  occolte  divisim  abscessimus,  nec 
nos  ttllerius  nisi  raro  latenlerque  vidimus,  dissi- 
mulantes  plurimum  quod  egeramus.  Avuncuius 
aalem  ipsias,  atqoe  domeslici  ejus,  ignominix  sune 
solatium  quaerentes,  initum  matrimonium  divul- 
gare,  ei  iSdeiD  mihi  super  hoc  datam  violare  coepc- 


tiam  quamdam  sanctimonlaliom  prope  Parisius, 
qusArgenteolum  appellaiur,  ubi  ipsa  olim  puellula 
edocata  fuerat  atqoe  erudita.  Vcstes  quoque  ei  ro* 
ligionis,  qu»  converisioni  [a/.  conversationi]  mo- 
nasticae  convenirent,  excepto  velo,  aplari  feci,  et 
his  eahi  indui.  Qoo  audito,  avunculus  et  consan- 
guinei  seu  alDnes  ejus  opinati  sont  mc  nunc  sibi 
plurimum  illuxisse  [at.  illusisse],  et  ab  ea  moniali 
facta  mc  sic  facile  expedire.  Unde  vchcmenlcr  iii- 
dignati,  et  adversum  me  conjurali,  nocte  quadam 
quicsccnjlem  mc  atque  dormiculem  in  secreta  hos- 
pilii  mei  camcra*  quodam  mihi  scrvicnlc  per  pecu- 
niam  corrupto,  crudclissima  ei  pudentissima  uhione 


ruiit.  lUa  autem  e  contra  anathemaiizareetjurare  •.  punicrunt,  et  quam  sumroa  admiratione  mundus 
qsia  falsissimuoi  ess^t.  Unde  vehementer  ille  com-  exccpit  :  (29)  eis  vidertcct  corporis  mei  partibus 
mottts,  crebris  eam   contumeliis  afliciebat.  Quod      ampulatis,  quibus  id  quod  plangebaiit  commise- 

ANDREiE  QUERCETAM  NOT/E. 

(^)  Transmisi  eam  ad  abbatiatn  quce  ArgenteO" 
iiBi  oppe/iaticr.  —  Argentcoli ,  sive  Ar^enlolii , 
rat,  ut  veteres  appcllant,  Argentogili  abbatiam  ller- 
nenriciu»  el  uxor  ejus  Mummana  fundaront  in  pago 
Parisiaoo  super  fiuvio  Sequanx,  primiimque  mona- 
ehos  ia  ea  posuerout.  Sed  postca  Normaniiorum 
incorsioiiibus  desiructam  Adelais  re^ina,  conjux 
Hogonis  ae  nater  Roterti  regom  ,  ittam  a  solo 
lesdificavit,  et  moniatibus  ibi  wo  sub  Regula  San- 
di  Benedicti  famutaturis  assignavit,  uti  docet  Hel- 
gaodos ,  Floriacensis  monachus ,  in  Vita  Roberti 
Kgis  :  <  Mater  quoque  ejus,  t  inqoit ,  c  Adhelals 
admiraiida  saiis  in  sancta  devoiione  regina,  con- 
struxit  monasterium  in  terriloiio  Parisicnifi ,  villa 
qoz  dicitor  Argentoilus,  uhi  iiiimenim  ancillarura 
I^i  noD  mininium  sub  norma  Saiicti  Benedicli  vi-* 
vere  paralas  adunavit,  ad  laudcni  et  gloriam  tM)no- 
mm  omnium  inspiratoris ,   el  sub  hoiiore  sanci£ 


gcnlibus.  Ad  hoc  Cavonoihis,  uhi  habcri  sestiniantiir 
iiinnsa  xxx,  ruin  ecclcsia  \u  honore  sancli  Petri. 
Villa  quoque  Mnnliliacus  cum  mansis  vii,  ct  eccle- 
sJa  in  bonore  sancti  Martini.  In  Aconiaco  vero 
vico  mansa  duo.  In  Otrevilla  similitcr  duo  maosa 
et  dimidium.  Inter  Alnedutn  et  Lisivillain  man* 
sum  I.  in  Villena  ergo  mansum  i.  In  Salrovilla  xx 
mansa  curo  duabus  piscationibus.  in  insuUi  Berli- 
scia,  et  in  ipsa  villa  Coinella  alteia  piscalio.  lu  Ar- 
gentolio  mercatum  et  teloneum  rotarum  atque  leii- 
sameutum  vini.  In  Lupocurte  v  mansa.  Villa  Tra- 
pas  qooqoe,  et  qoidquid  ad  eam  pertinet  cum  cccIa- 
sia.  Anilecortls  vero  vjlb,  et  quidquid  ad  eam  pcr- 
tinet  cum  ccclesia.  Burduncium  quoque  Ailla,  tt 
omnia  ad  eam  pertinentia  cuiu  erclesia.  Monsi^TO- 
Inm  quidem  \itla  cum  ecclesia.  Sanctum  Loaniiiiii 
[leg.  d.  Soanius]  villa  cum  coclesia  et  molendino 
iino,  el  cum  arpeiiiiis  praioruni  xii.  Bratheias  vilia 


Dei  Genitricis  ct  perpetuie  virginis   Marix,  oin- C  ^^*"  ^'"''^^"^^PP^'*^^^^^^  ^^''^  ^^^^'^^c^iisi  Merlant 

. =    r^ — .__    j. ..__!..  '    .,'.  qiioque  villa ;  Carisius  auoi|ue  villa  cum  tribus  roo- 

lendiiiis  atque  pratis.  fi«c  omnia  supradicta  pra^* 
diais  luonialibus  dala  ob  amorem  Dei  ct  revcreu- 
tiam  lieatissiiua;  Dei  genitricis  Mariae  conlirmatnus 
auctoritate,  quatcnus  scinper  sub  plenissiina  dcfen- 
siune,  el  eniuniutis  tuitione  rata  permaoeaut.  Ita 
videlicet  ut  nulius  abliinc  ad  causas  exigendas,  aut 
freda  vcl  trtbiita,  aiit  inansioncs  vel  paratas  faeicn* 
das,  vel  fidcjiissores  toUendos,  aut  hoiiiiues  eju» 
Ecclesiae  laui  ingeuuos  quam  scrvos,  supcr  lcn  aro 
earum  conimaiicntes,  iiijuste  distriugendos ,  iiec 
ulios  rcddilus  aut  illicilas  occasiones  requirenuas 
nostris  et  fuluris  temporibus  tngrcdi  audeat,  vcl  ea 
qiiae  supra  meinorata  sunt  exigerc  pixsnmat.  Sid 
bceat  ipsis  supradicla  sub  lirmilatis  defciisioue 
quieto  ordine  possidere,  ad  stipendia  raruin  liiietv- 
iius  ibi  Deo  mililantium.  Et  hanc  auctoriialeni,  ul 
lirmior  in  Dei  nomine  habeatur,  a  lideiibus  qiioquc 


■ipotenti  DomiDO  dedieari  et  consecrari  voluit. 
Imo  el  ecclesiarom  ac  viltarum ,  quas  plurimas 
eidem  ooutulil  nionasterio ,  coutirinationem  iiui- 
petravit  a  '.Roberto  rege.  Nam  iu  Chartulario  ma- 
uBscriplo  Saiicti  Dionysii,  quod  vir  niultiplici  no- 
Iniitaie  et  eruditlone  celeberrimus  Jacobus  Augu- 
sbis  Thuanus  asserval  in  sua  locuplelissima  bihlio- 
iheca,  lale  praeoeptum  inJe  fccisse  regem  ejus  tiliuui 
TCpen. 

IkMMm  quod  fecit  RobertuM  rex  monialibui  de  Ar^ 
gentolio, 

c  Regis  regom  nutu  Francorum  rpx  Rohertus, 
cnffl  Doslris  fidelibus  cunctis  calholicis  palam  id 
fieri  voloinns.  A  prxdecessorum  nostrorum  cultu, 
circa  sacne  religionis  jura  consiituio,  nequaquaui 
«irviare  volentes,  horlainur  omncs  ad  fincm  beatiln- 
diiib  tendeDtes,  quatenus  snmmopere  in  vigilando 


aaxilientor  nobis,  ad  privilegia  erga  res  Dci   san-  d  sanot»  Dei  Ecclesia^  et  nostris  diti{,'eiitius  eonserve- 


cf^roouiue  ejus  corrobbranda,  uti  recipiant  ipsi  no- 
biscom  reraissionem  peceaminum  pro  htijusiitodi 
redigne  exsequenda.  Precibus  etcnim  nostras  geni- 
Uicis,  scilicel  Adelaidis  regins  insignis,  cui  pror- 
sas  nihil  denegare,  verum  omuimodis  devote  iiiser- 
lire  dd»emus,  promoti,  super  quarumdam  ecclesia- 
ram  villaromque  astipulatioiie  praecepti,  quae  [ley, 
^«as]  monialibos  Deo  famolantibus  iu  monaslerio 
^etae  Ifariae  Argentolio,  ob  animsR  suo*,  palris 
HBoqoe  nostri,  videlicet  Hugonis  beat;e  meiiiorix, 
ktqae  noslrse  requiem,  dedit,  libenter  ejus  volun- 
uu  paruinius,  et  dictis  faventes,  petitionem  ipsius 
«'iDea  raiione  persolvere  coravimus.  Sunt  auteui 
^-^coUatae  bae.  In  primis  ca  quae  possidebat  Argen- 
urtio  rcx  Uugo,  douaus  illa  I)eo  sacratis  inili  dc- 


tur,  manu  propria  subter  tirmavimus,  et  sij;tlh  no- 
stri  impressione  si^nari  jussimus.  Actum  in  Pasi;ha 
apud  Sanctum  Dionysium  ,  anno  xii  regnl  iio- 
l)erti  gloriosissimi  regis  Francorum,  indict.  i.  Franco 
canceTlarius  ex  regio  pnecepto  rccogiiovi  al(jue  su^;- 
scripsi.  t 

Uualiter  autem  moniahbus  illis  expulsis,  Argen- 
lolii  monasteriuui  nirsus  ad  moiiachos  redicrit,  iu* 
fra  pluribus  adtiotabitur. 

(29)  Ei$  videlicel  corporis  mei  pardbus  atitptifa* 

tis —  Quoinodo  castratus  de  nocte  fuerit  Abx- 

lardus,  et  qualiter  omnes  Parisiensis  civitalis  or- 
diiies  ad  cuni  inane  congregati  stnpucrunt,  aul 
quanla  se  ainixerint  lainentaiionc,  phi;;sim  illaiu 
cor]H)ri!  ejusp!ange!!lcs,  fcminae  pruscit.m,  oiHiiue 
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ram.  Qiiibus  nlox  in  fugam  couversis,  diio  qui  com-  A  atirilis  vel  amputatis  testiculis,  et  abscisso  veretro» 


prebendi  potueruut,  oculis  et  genitalibus  privati 
5unt.  Quorum  alter  ille  fuit  supradictus  serviens  : 
qui  cum  in  obsequio  meo  mecum  maueret,  cupidi- 
tate  ad  proditionem  ductus  est. 

Cap.  YIIl.  De  plaga  corporU  ejus,  Fit  monachus  in 
monaslerio  S,  Dionysii :  Heloisa  sanctimonialis  apud 
Argenleolum,  —  Hane  autem  facto,  tota  ad  me  civi- 
tas  congrcgata  quanla  stuperet  admiratione,  quanta 
se  aflligeret  lamentatione,  quanto  me  clamore  veita- 
rent,  quanto  plaiictu  perturbarent :  difficile,  imo 
impossibile  est  exprimi.  Maxime  vero  clcrici,  ac 
pra^cipue  scholares  nostri  intulerabilibus  me  lamen- 
tis  et  ejulatibus  cruciabant,  ut  multo  ainplius  or 
eorum  compassione  quam  ex  vulneris  laederer  pas- 
sione,  et  plus  erubcsceraiam  quam  plagam  senti-  ^ 
rem,  et  pudore  magisquam  dolore  affligerer.  Occur- 
rebat  animo  quanla  modo  gloria  pollebam,  quam 
facili  et  temporali  casu  bsec  humiliata,  imo  penitus 
essetexstincta.  Quam  juslo  Dei  judicio  in  illa  corpo- 
ris  mei  portione  plecterer,  inqua  deliqueram.  Quam 
justa  proditione  is,  quera  antea  prodideram,  vicem 
inihi  retulisset.  Quanta  laude  mei  asmuii  tam  ma- 
nifestam  aequilaiem  efferrent.  Quantam  perpetui 
doloris  coniritionem  plaga  haec  parentibus  iners  et 
amicis  esset  collatura.  Quanta  dilatatione  haec  sin- 
|[ularis  infamia  universum  mundum  esset  occupa- 
tura.  Qua  roihi  ulterius  via  pateret,  qua  fronte  in 
publicum  prodirem  omnium  digilis  demonstrandus 
[a*,  denotandus],  omnium  linguis  corrodendus,  om- 
ntbus  monstruosum  spectaculum  futurus.  Nec  me 
etiam  parum  confundebat,  quod  secundum  occiden- 
tem  legis  lilieram  tanta  sil  apud  Deum  eunuchorum 
abominatio,  ul  homines  amputatis  vel  attritis  testi* 
Lus  eunuchizati  inlrare  Ecclesiam  tanquam  olenies 
ct  immundi  prokibeantur,  et  in  sacrificio  quoque 
talia  penitus  animalia  respuantur.  Lib.  Levit.  xxii, 
Si  :  c  Omne  animal,  quod  est  contritis,  vel  tonsis, 
vel  sectis,  ablatisque  testiculis,  non  offbretis  Do- 
miiio.  >  Deut.  xxiii,  1  :  «  Non  intrabit  eunuchus 


Ecclesiam  Dei.  >  In  tara  misera  me  contritione  po- 
situm  confusio,  faleor,  pudoris  polius  quam  devolio 
conversionis  ad  mouasticorum  latibula  claustro- 
rum  compulit.  llla  tanien  prius  ad  imperium  no- 
strum  sponte  velata,  et  monasterlum  ingressa  (50). 
Ambo  itaque  simul  sacrum  habilum  suscepimus, 
ego  quidcm  in  abbatia  SanctrDionysii,  illa  in  mo- 
nasterio  Argenteoli  supradicto.  Quae  quidem,  me- 
roini,  cum  ejus  adolescentiam  a  jugo  monasticie 
regulse  tanquam  intolerabili  poBna  plurimi  frustra 
detcrrerent  ei  compatientes,  1n  illam  Corneliae  que- 
rimoniam  inter  lacrymas  et  singuUus  prout  poterat 
prorumpens,  ait  : 

0  maxime  conjux  ! 

0  thaiamis  indigne  meis !  hoc  juris  habebat 
In  tantum  forluna  caput  ?  cur  impia  nupsi, 
Si  miserum  faclura  fuv?  nunc  accipe  panas^ 
Sed  quas  sponte  luam. 

(LucAN.  PharsaL^  lib.  viii,  94). 
Atque  in  his  verbis  ad  altare  mox  properat,  et  con» 
festim  ab  episcopo  benedicium  vclum  ab  altare  tu- 
lit,  et  se  monastic^  professioni  coram  omnibus  alU- 
gavit.  Yix  autem  de  vulnere  adhuc  convalueram, 
cim  ad  me  confluenles  clerici  tara  ab  abbate  no- 
stro,  quam  a  meipso  contiiiuis  supplicationibus 
efllagitabant ;  quatenus  quod  hucusque  pecuniae  vel 
laudis  cupidilatc  egeram,  nunc  amore  Dei  operam 
studio  darem,  attendens  quod  mihi  fuerat  a  Do- 
minotalenlum  commissum  (Matth,  xxv,  15),  ab 
ipso  esse  cum  usui-is  exigeudum  :  et  qui  divitibus 
maxime  hucusque  intenderam,  pauperibus  eru- 
diendis  amodo  studerem.  £t  ob  hoc  maxime  Domi- 
nica  manu  me  nunc  tacium  esse  cognoscerem,  quo 
Uberius  a  carnalibus  illecebris,  et  tumultuosa  vita 
sa^culi  abstractus,  studio  litterarum  vacarem.  Nec 
tam  mundi  quam  Dei  vere  philosophus  fierem.  (51) 
Erat  autem  abbatia  illa  nostra,  ad  quain  me  contu- 
leram,  saecularis  admodum  vit»  atque  turpissimaQ. 
(52)  Cujus  abbas  ipse,  quo  caeteris  prxlalione  ma  - 
jor,  tanto  vlta  dcterior  atque   infamia  notior  erat. 


ANDREiE  QUERCETANI  NOTiE 

quoque  describit  Fulco,  DiogilU  prior,  in  epistola  D  nachus  in  Chronico  [Patrologios  t.  CXLI,  col.  -iG], 

quamadeum  tunc  pro consolatione dii-exit.  t  Mem        '*       "    *'  ^'        "  ''*"~  """'  *""'  """ 


bra,  >  iiiquit,  i  quioti  dederas  et  sopori,  et<f.>  \ide 
hanc  epistolam  infra, 

(50)  Ambo  itaque,  efc.  —  Notior  illa  Sancti  Diony- 
sii  Parisiorum  antistitis  abbatia,  quam  ul  notis  ali- 
quibus  indigeat.  Petrum  autem  Abaelardum  in  ea 
juonachum  induisse  testaturivel  Guilleimus  Nangius 
in  Chronico  subaunum  Chrisli  1141,  et  ante  eum 
Otho  Frisingensis  episcopus,  lib.  i  De  rebus  geslis 
Frederici  i,  cap.  47,  his  verbis :  c  Ubi  (sive  Pari- 
sius),  occasione  quadam  satis  nota  non  bene  tra- 
ctatus,  monachus  in  monasterio  Sancli  Dionysu 
eflectus  est.  Ibi  die  noctuque  lcctioni  ac  raedita- 
tioiii  incubans,  de  acuto  acutior,  de  Utterato  effici- 
tur  Ulteratior.  » 

(51)  Erat  autem  abbatia  Hlanostra swcularis 

admodum  vitce  alque  turpissim<B,  —  Attamen  et  nou 
adco  longe  aiitea,  reges  Ilugo  et  Robertus  reforma- 
lioucin  illius  procuraverant  per  manum  venerabilis 
Odilonis  abbatis  Ciuniacensis,  quem  Fulberlus  Car- 
iiofeiisis  episcopus  archangelum  cognoininat.  Asse- 
rit  cniin  hoc  iiipriffils  Ademarus  Lcmoviccnsis  mo« 


cum  ait :  c  Bcati  Dioiiysii  coeuobium,  quod  jam  pri 
slinam  monasticam  corruperat  ref[ulam,  rex  Hugo 
regulari  honestate  sicut  in  Ecclesiis  Dontiiii  recluiu 
erat,  honestius  restauravit  per  manum  vencrabilis 
Odilonis  abbatis,  et  alia  sanctorum  noniiulla  iuo4ia- 
steria  in  decorem  pristinax  disciplina  revocavit.  > 
Asserit  et  Jotsaldus  Cluniacensis  monachus  in  Vila 
sancti  Odiionis  [Pa(r.  t.  CXLII],  Ub.  ii,  cap.  9,  in 
ha*c  verba  :  «  Lutetiae  Parisioium  proximum  est 
monasterium  Sancli  Dionysii  marlyris  gloriosi  cor- 
poris  honore  praeclarura.  Qui  locus  a  Fraucorum 
regibus  Hugoue el  Robeito  viro  Dei  Odiluni  fuerat 
coinmissus,  ut  monachili  ordine,  et  doctriiia  regu- 
laris  vilae  proveheretur  in  melius.  In  quo  coenobio 
aliquando  Dei  famulus  coininaueus  vita;  pabuluin  et 
salutis  hauslum  facundo  ore  suis  auditorihus  rnini- 
slrabat.  Gerebat  tunc  oflicium  praepositiine  senior 
Ivo  ainicabilis  homo,  qui  bene  meritum  pairein  ob  - 
servare  et  eolere  studebat,  i  etc. 
(5i)  Cujus  abbas  ipse^  quo  cceteris  prcolatione  ma- 

jor,  tanto   mta  delerior —  Abluiti   huic  Sancli 

DionysU  uomcn  Adam,  qui  coepit  rcgeic  monasic- 
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Ouoniin  qaidem  inttjtcrabiles  spurcitias  ego  fre- A  nieniibus,  ad  cellaro  qoamdam  reeessi,  scliolis  more 


quenter  atque  ▼ehemeiiter  uodo  prlvatim,  roodo 
puUioe  redarguens,  omnibus  roe  supra  modum  one- 
rosam  attiue  odiosum  effeci.  Qui  ad  qaotidianam 
diseipuiorum  nostroram  instantiaro  maxime  gavisi, 
occasionem  nacli  sunt,  qua  me  a  se  removerent. 
Diu  iuqne  iiUs  insUntibiis  atque  importune  pulsan- 
tibus  abliaie  quoque  iiostro  et  fratribas  interve- 


solito  vacalurus.  (35)  Ad  quas  quidem  tanla  acbo- 
lariaro  multitudo  coiifluiit,  al  nec  loeus  bospftiis, 
nec  lerra  sufficeret  aliroemis.  Ubi,  quod  professioni 
neae  convcnienlius  erat,  sacre  plurirouro  lectiom 
studiuro  inlendens,  ssecularinm  artiuro  disciplinam, 
quibus  amplins  assuetas  fueram,  et  quas  a  me  plu- 
rimom  requirebaoty  non  penitus  abjeci ;  sed  de  his 
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pleiiariam  habi^at  quanriiu  vixcrit.  Prxbendam  qno- 

j[ue  panis  ac  vini,  quam  iidem  canonici  accipieliant 

in  promptuario,  concessimus  accipi  in  icfeclorio. 

Qui  \ero  dotera  ipsam  Ecclesiae  al)st:ilt'rit,  el  Ra> 

dulfopRedicio  pra^bemtam  sibianobis  datam  subtra- 

^        .  j  ..     L    *  ^^^^^  quaiidiu  vixcril,  divinx  ultioni  et  noslro  suli- 

Ik  quuuiue  modtn  Mnonm  datts  ab  eiumosyuano  b  ^aceat  anathemati.  Acium  et  datum  ac  roboratum 

•"■**"'"  m  capititlo  Sanctt  Dioiiysii,  aniio  incarnali  Verbi 


num  anno  1094,  sed  utrum  tam  infamis  viL-e  fuerit 
uli  sci  ibit  bic  Abaslardus,  haud  immcrito  dul>itari 
pntest.  Nani  et  pauperum  Cbristi  curam  niagnam 
gessisse,  paiet  vei  ex  his  ejus  Uiteris,  quas  UiHike 
^anJiuoysiatias  suggesseruut : 


pauperibus 
I  bi  Dei  nomine  ego  Adam,  Dei  gratia  monasterii 
nartyris  Christi  Dioiiysii  abbas,  pateUeri  volo  uni- 
versiiati  lideltam,  quod  xiii  nostr»  pnelationis  anno, 
iD  lerra  ooslra  fames  adeo  prasvaiuit,  ut  aiiiiona 
qvafflTis  caro  prelio  emetida  vix  possct  inveniii; 
qua  inopia  pauperes  aillicti  ct  pene  eiaiiimes  oflici- 
Bis  nostris  maltipliciter  se  ingerehant.  Fores  vero 
domos  eieemosynae  quotidie  innumeri  irrumpebant, 
quorui  aflliclioni  ego  et  fratres  uostri  condolentes 
IB  capitulam  coavenirous,  ei  qualiler  eoi  um  pcnu- 
riae  el  deieciioni  a  nobis  subveniri  posset  Iractare 
coepiniut.  iioc  nobis  tractantilNis,  Irater  Joannes, 
coi  deeiiiosynam  commiseranius,  surrcxit  in  medio ; 
dixiiqae  qaooiam  si  domum  eleemosynx  rcsque  sibi 
adjacenies  ab  omni  exactione  ministerialium  Sancti 
Biooysii,  omniqae  maia  consueludine  iiberam  esse 
coocedeffeiDtts,  Ipse  quaereret  v  modios  anuonse,  et 


Mcxiv,  iiidict.  VII,  cpact.  xxiii,  coiicurretite  iv, 
anno  Hludovici  regis  vii.  Signum  Ada  ablNitis, 
Sancti  Alclini  priorts,  »  elc. 

Quare  satis  uiirari  non  possum  ciir  Abeelardus 
etiain  subjiciat  se  c  inttderabiles  »  ahbatis  iilius  et 
monacborum  Sancti  Dionysii  «  spurcitias  freqaen- 
ler  atque  vehementer  modo  privatitn,  modo  publtce 
redargueiitem,  omuibus  supra  niodum  onerosum 
alque  odiosum  elTecisse,  »  iiisi  forsitan  eis,  quos 
postca  iiiicnsissimos  habuit,  aliqna  sallem  vertM>- 
rum  acrimouia    parem   gratiam  referre  voloeriu 

tVide  S.   Bemardi  epiuolam   78,   Pairohgies   I. 
LXXXII.] 

(53)  Ad  qua$  quidem  tania  uholarivm  muUiiu- 
do^  etc.  Neino  breviiis  infiuitam  iliam  scholarium 
Abxlardi  multituiiinem  expressit,  quam  Cbronici 
Mauriniaceiitiis  scriptor»   cum    ait  [Pairoioyite  L 


daret  subventiooi  pauperum.  Igitur  quod    petebat  C  CLXXX]  :  i  Pelrus  Abailardus,  monachusei  abbas. 


concessi  lieri  coosensu  totius  capituli,  etc.  Hujus 
rei  saal  lestes,  iii  primis  ego  Adam  abbaa,  qui  baiic 
chartam  fieri  praM^epi,  deinde  doniinus  Tlieobaldus 
FoMleusis  ablMis,  Ailclmus  prior,  etc.  Acluiu  anno 
ab  incaruatione  Domiiii  1411,  indict.  iv,  epacta  ix, 
ccvi  (coocurr.  vi?),  cvci.  x,  Cl.  xiv,  L.  vi  Kai. 
Aprili««  die  raschae  iv  Non.  Aprilis,  luua  ejus  xx, 
rrgnante  domiao  Ludovico  Phiiippi  rcgis  liiio;  auiio 
re^^ni  ejus  iv»  meii»e  Maio.  > 

QuiBimo»  suut  alise  quoque  ibidem  iitterae,  oai- 
bos  pieias  ei  affectus  ejusdem  erga  divitii  cultus 
h-jnorcm  ac  amplilicatiouem  elucere  videutur,  boc 


Damatio  Adot^  abbatie  beati  Diony$ii  totiu»ifue  con- 
W24iaj»  ae  eectesia  Saiuii  Peiri  ad  eccleiiam  San' 
eU  Pauli. 
€  In  Bomioe  sanctae  et  individu»  Trinitatis,  Pa- 


vir  crat  religiosus,  excelleiitissimarum  rector  sciio- 
larum,  ad  quas  pene  de  tou  Latiniuie  viri  iittcrati 
coiiUuebant.  >  bed  quod  summatim  ct  uno  peoo 
verbo  coinplexus  est»  id  Fulco  Diogilli  prior  etiam 
ante  clarius  ac  specialius  ex|H>suerat.  Nam  in  epi- 
stola  qiia  consolatus  est  eum  post  castratioiiein, 
de  discipulis  et  audiloribus,  ab  Italia,  Germauia, 
ilispania,  Anglia,  Flatidria,  cunctisque  Fraiici» 
provinciis  ad  ejus  scbolas  cotiQueiitibus,  sic  ioqui- 
tur  :  c  Ruma  suos  tibi  lioccndos  trausmiltelNit  aium- 
nos,  et  qu;e  oliin  ouinium  artium  scieuliam  audito- 
ribus  soiebat  inrundeie,  sapienliorem  te  se  sapieute 
transmisbis  scholaribus  nionstraiiat.  Nulla  tcrrorum 
spatia,  nulla  moiuium  cacumina,  uulia  coiicava  vai- 
buiu,  nuUa  \ia  dillicili  licet  obsiu  pericttlo  et  ia- 
trone  quouiinus  ad  te  properateut  reiinebal.  Aiiglo- 
rum  turbam  juvenum  uiare  interjacens  et  undarum 
procella  lerribilis  uoo  terreliat;  setl  omni  periculu 


tris  el  Filii  et  Spiriius  sancti.  Ameii.  Adaiu,  Dei  D  contemplo  audito  tiio  notuine  ad  te  confluebat.  Re- 


gralia  ablias  motiaKicrii  martyrum  Cbnsti  Dioiiy- 
*u,  Ra^ci  et  Eleuiherii^  omnibus  sanctae  et  uiii- 
verkalis  li^clesia:  liliis  Uiii  pi'a^>eutibus  qiiain  fuiu- 
ns.  >oittra  lieri  volo  omnium  veslruiu  cbariuti, 
quod  e^o  et  eapitulum  noslrum»  scilicct  ecclesia 
iieaii  Dioaysii,  comiuuni  decrelo  el  favore  dediuius, 
et  Biaott  uostra  per  claves  ecdesise  [quas  1]  super 
alure  poft.ieriuius  ad  dolem  ecciesia:  quauOo  dedi- 
ranaae;  dedimos,  inquam,  bas»ilic«  Sancti  Pauli  ec- 
cfe»aia  Sttiicti  Petri  juxu  se  sium  liiieram  et  quie* 
uin.  Detliuius  quoque  pote^utem  poiieinli  iii  ea 
pra»bylerum  et  ejicieudi,  salvo  hoiiore  Ecclesiie 
■ostrae.  Uujus  vero  donatiouis  uostr«  causa  est  ut 
^uouniiis  caoouici  Sancti  Pauli  io  uocte  uauHs 
ymi  lliofiysii  cum  piocessiune  vciiiatit  ad  eicl«- 
ttam,  ia  qua  corpore  requiescit,  ibique  maluiinos 
£e»uve  deoiutent  ante  nostros.  RaduUo  autem  pre- 
ti»\ieH>  de  Fossa  cognomioe,  qui  prasfaum  eccle- 
feuni  SaDcti  Petri  per  iios  teneiiat,  Uedimus  plenam 
K<beudam  lu  refeciorio  iu  priuia  uiensa,  ut  eam 

Patuol.  CLXXVlll- 


mou  Briunnia  sua  animaiia  erudienda  destiiiabat* 
Andegavenses  eoruni  edomiu  feriute  tibi  famula* 
baniur  insuis.  PicUvi,  Vuascoors,  ei  Hibe:i,  Nor- 
matinia,  Flandria,  Teutonicus  et  Suevus,  luum 
colere  ingenium,  laudaie  ct  praedicare  assidue  slude- 
bant.  PraOerco  cunctos  Partbioruin  civiutem  b;ibi- 
Untes,  et  intra  Galliarum  proxituas  et  remotissi- 
utas  paries,  qui  sic  a  te  doceri  siUeiNint,  ac  si  ui- 
hil  diM:ipliu:e  uon  apud  te  inveniri  potuibset.  liigeiiti 
clariute  et  sua? iute  eloquii,  et  liugux  absoluUuiis 
fjdhlate,  iiec  iion' et  s«:icntia:  subtililaie  ptnnou» 
quasi  ad  iitnpidissimuin  pbilu^ophix  foutem  iter  ac- 
celerabaiit.  i  Ac  ne  quis  iuter  aiios  de  itomanis 
schularibus  dubitct,  id  ipsum  tesUtur  et  sanctus 
Reruardus  licet  Ab%Iardo  nostro  paulo  subiufen- 
sior,  his  epistobe  495  verbis  :  t  Sccurus  taroen  esl,  > 
nempe  Petrus  Aba^lardus,  i  quoniam  cardinales  et 
clericos  curias  se  discipulos  habui^se  giorfatur. » 
Kt  alibi  Guidonetn  de  Castelio  pn^blMUium  cardi- 
ualcini  qui   postca   Cwlestiuus  II  p:<|'a  fuit,  ijus 
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qoMi  hamam  quemdam  Jabricavi,  quo  illos  philo-  A  objlciebant  :  quod  scilicet  proposito  monachi  Talde 


aophico  sapore  inescatos  ad  ver»  philosophiae  iec- 
tionem  attraherem,  sicut  et  summum  Christiano- 
rum  philosophoruui  Orlgenem  consuevisse  Historia 
meminit  ecclesiastica  (54).  Cum  autem  in  divina 
Seiiptura  non  minorem  mihi  gratiani,  quam  in  sse^ 
culari  Dominus  contulisse  videretur,  cneperunt  ad- 
modum  ex  utraque  lectione  schol»  nostrse  roulti- 
plicari,  etcaeteras  omnes  vehementer  attenuari.  Unde 
roaxime  magistrorum  invidiam  atque  odium  adver- 
sum  me  concilavi.  Qui  in  omnibus  quae  poteraut 
mibi  derogantes,  duo  nraecipoe  absenti  mihi  semper 


sit  contrarium  saecularium  librorum  studio  detioeri, 
el  quod  sine  magistro  ad  magisterium  divinae  lectio- 
nis  accedere  praesumpsissem,  ut  sic  videlicet  omne 
mihi^doctrinae  scholaris  exercitium  interdiceretur, 
ad  quod  inccssanter  episcopos,  archiepiscopos,  ab- 
bates  et  quascunque  poterant  religiosi  nominis  per^ 
sonas  incitabant. 

Cap.  iX«  De  libro  Theologim  su(Bj  et  peneeutiot» 
quam  suslinuit  a  condiscipulis,  Coneitium  eontra 
eum,  —  (35)  Accidit  autcm  mihi  ut  ad  ipsum  iidci 
nostrae  fundamentum  humanae  rationis  similitudini- 


ANDREiE  QUERCETANI  NOTiE. 
quoque  auditorem  fuisse  subindicat  [epist.  92,  Patr,  B  biiis  tres  deos  confiteri,  imo  et  praedicare  Sucssio 


t.  CLXXXII].  Yerum  utpontiGcibus  maxirois  et  car- 
dinalibusepiscopos  eliam  alimios  eruditiores  adma- 
Joris  nominis  conjungamus,  mrus  ilic  Novariensis, 
seu  Lombardus,  a  Lombardia  patria  cognominatus, 
ideinque  postea  Parisiensis  episcopus,  et  magister 
sententiarum,  leciionesejus  prae  caeteris  amplexalus 
est.  Denique  Gaufridum  Antissiodorensem,  et  Be- 
rengarium  Pictaviensem ,  de  quorum  scriptis  ac 
doctriiia  dicetur  alibi,  discipulos  illius  exslilisse 
manifestios  est  quam  ut  probationibus  indigeal. 

iZi)  Euseb.  Htst,  eccl,^  lib.  vi,  cap;  13. 

(55)  Aeddit,  etc.  Hu>c  iraclatui  varia  nomina 
passim  Abaelardus  ipse  tribuit.  fn  epistola  enim  ad 
Craufriduni  Parisiensem  episcopum,  Opusculum  de 
iide  sanctae  Trinitatis  appellal;  iu  Cominentario 
super  Epistoiam  ad  Romanos»  frequenter  Theoio- 
giam  suam^  et  in  praefatione  operis,  saciae  eruditio- 
nis  Summam»  sive  divinae  SKcripiurae  introductio- 


nensi  concilio  a  Patribus  convicla  est,  atque  iusu^ 
per  exsilio  punita,  multas  in  me  contumeiias  et  mi- 
iias  evomuerit,  viso  Opusculo  quodam  nostro  de 
fide  sanctae  Trinitatis,  maxime  adversus  baeresiiii 
praefatam,  qua  ipse  infamis  est,  conscripto.  >  £l 
lib.  II  ipsius  Opusculi,  art.  7  <  Alter  quoque,  » 
inquit,  c  totidein  erroribus  iuvoiutus,  tres  in  Deo 
proprietates,  secundum  quas  tres  distinguuntur  per- 
sonae,  tres  essentias  diversas  ab  ipsls  persouis  et  ab 
ipsa  diviiiKatis  natnra  coiistituit,  ut  scilicet  pater- 
nitas  I>ei  vel  filiatio  sive  processiones  quaedam  sint 
tam  ab  ipsis  personis  qiiam  ab  ipso  Deo  diversae. » 
Quis  auiem  fuerit  haereticus  isle  non  diu  quaereM-* 
dum,  si  quoii  Anselrous  Cantuariensis  archiepi-' 
scopus  ad  Fulconem  fielvacerisem  episcopum  de 
Roscelino  AlMelardi  nostri  primo  praeceplore  scri- 
psit  attendatur.  Sic  enim  inter  csetera  ile  perver- 
sis  ejus  circa  Trinitatem  erroribus  a  Rainaldo  Re- 


nem.  Quod  autem  opus  illud  se  composuisse  dicit,  q  mensi  archiepiscopo  damnaudis  ioquitur  :  t  Audioy 


ut  scbolarium  petitioni  satisfaceret,  qui  Triiiitatem 
iidei  Christianae  fuiidamenlum,  bumaiiis  et  philoso- 

Ehicis  rationibus  ac  similitudinibus  edisseri  require- 
ant,  et  plus  quae  inteiligi  quam  quae  dici  possent 
efllagitabant;.  haec  taraen  sola  non  fuisse  scribendi 
causa  vel  iiidc  colligi  potcst,  quod  iibro  ii  ipsius  ope-^ 
ris,  artic.  4  docet,  liaereses  iioii  adeo  repressas  fuisse 
suis  teniporibus,  ut  jam  nullo  hdei  fundamentoesset 
opus :  imo  nullos  in  tantam  olim  insaniam  prorupisse 
haereticos,  quanta  nonnulli  contemporaneoruro  suo- 
ruro  debaccbati  essent.  Et  apertius  articulo  praece^ 
denti :  c  Quidquid,  >  inquit,  c  horuin  quislibet  consti*' 
tuat,  miror  qua  me  fronle  aliquis  arguat,  si  caetero^ 
rum  de  bis  scribentium  providentiam  laudet.  Nisi 
forte  in  hoc  nostrum  jain  penitus  superfluere  iracta- 
|tum  dicat,  quod  et  illorum  documenta  suiBciaiit,  et 
nuUae  jam  ulterius  quibus  resistendum  sit  pultulent 
hflereses,  vei  iiuliae  de  nostra  fide  supersint  dubi- 


quod  faroen  absquc  dubietate  credere  non  possuui« 
quia  Roscelinus  clericus  dicit  in  Deo  tres  persona» 
esse  tres  res  ab  invicem  separatas,  sicut  suut  tros 
angeli,  iia  tamen  ut  una  sii  voiuntas  et  potestas, 
aut  Patreni  et  Spiritum  sanctum  esse  incarnatum, 
et  tres  deos  vere  posse  dici  si  usus  admiltereiy 
in  qua  sentenlia  asserit  venerabiiis  memori»  ar» 
chiepiscopnm  Lanfrancum  fuisse,  et  me  esse.  Qua-^ 
propter  dictum  est,  coiicilium  a  venerabili  Remeiisi 
archiepiscopo  Rainaldo  coliigendum  esse  in  pro-» 
xiino^  Quoniaui  ergo  pulo  reverentiam  veslrani 
ibi  praesentem  futuram,  volo  ut  iiistructa  sit  quid 
pro  roe  respondere  debeat,  si  ralio  exegerit.  >  Eb 
pauio  post :  c  Quicui.que  blaspheiniaro  quam  SU" 
pra  posui  me  audisse  a  Rosceiiiio  dici«prc  veritaie 
asseruerit,  sive  liomo,  sive  angelus,  analiieina  est, 
et  coiitirmando  dicain^  quandiu  in  hac  persisterit 
periiiracia,  anathema  sit,  omuttio  enim  Christianus 


tationes,  quae  aliquibus  rationibus  vel  ad  documeu-  j)  non  esl.  i  Quid  Abasiardi  dxlis  convenieiitius,  aut 


tuin,  vel  ad  delensionein  ejus  egere  videantiir. 
Atque  utinam  ita  sit !  At  vero  ut  innumeram  multi- 
tudinem  infidelium,  qu»  extra  Ecclesiam  est,  Uin 
Judaeoruro  scilicet  quain  etUnicoruro  pratteream, 
quis  ita  omues  haereses  repressas  profiteri  audeat,  ut 
jam  nulla  apud  nos  fidei  sint  schismata,  nuliae  ul- 
terius  futurdb  sint  dissensiones  ?  >  Composuit  igitur 
librum  ilium  cum  scbolaribus,  tum  au  repriiuen- 
dos  divinorum  iibrorum  magistros  baereticos,  qui 
suo  tempore  multa  catholicae  tidei  vel  aanctis  do- 
ctrini^  adversa  nou  soluiu  leiiebant^  verum  etiam 
docebant,  c  quorunique  unus,  i  inquit  arlic.  5, 
c  tn  Francia,  alter  in  Burguudia,  tertius  in  pago 
Andegavensi ,  quaruis  in  liituricensi,  pestilentiic 
catbedras  tenebant.  >  imo  poiissimum  adversus 
haeresim  unius  ex  iliis  scripsit,  ut  ipsemet  decia- 
rat  in  epfsiola  jam  citau  ad  Gaufridum  Parisien- 
sem  episcopum,  liis  verbis :  c  Relaturo  est  nobis 
a  quibusdain  discipulorum  nostrorum  supervenien- 
libus,  quod  erectus  ille  et  seiuper  inflaius  catho- 
iica:  fidei  hoslis  aaiiquusy  cujui  haercsis  detesta- 


afiinius  dici  potest  ?  Attamen  quod  Anseimus  addil 
hunc  Rosceiinum  asseruisse  Lanfrancum,  et  se,  iii 
eadem  cuni  eo  fuj^se  sententia^  manifestius  adhuc 
couviiicit  illum  ipsum  esse  contra  quem  Petrus 
noster  scripsiu  Ait  enim  idero  in  praefaU  epistola 
ad  GaufriUuin  :  c  Hic  contra  egregium  iilum  pr<e- 
coiiem  (^hrisii  Robertum  Arbrosello  contumaceni 
ausus  est  epistolam  confingere,  et  eontra  iiium  roa- 
giiificuiu  Ecclesiae  doclorein  Anselmum  Cantuarieiw 
sein  archiepiscopum  adeo  per  contumelias  exarsit, 
ut  ad  regis  Anglici  imperium  ab  Anglia  tnrpiieir 
impudens  ejus  contuuiacia  sit  ejecia,  et  vix  uint 
cuin  vita  evaserii.  Vuit  eum  inlamiae  habere  par- 
ticlpem,  ut  per  infainiam  bonoruiii  suam  consule-^ 
tur  infamiam,  nec  nisi  i>onum  odit,  qui  imuus  esse 
non  suslinet.  Qui  ob  intemperantiam  arrogaiiti^je 
suae  ab  utroque  regno  in  quo  conversatus  est,  taiii 
Anglorum  scilicet  quain  Francorum,  cuin  summo 
dedecore  expuisus  est,  et  in  ipsa,  cujus  pudore 
canonicus  dicitur,  beati  Martini  tcclcsia,  nuHquum 
lley,  noiinunquauij,  ut   aiuut,  a  canonicis  verbc- 
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•Inis  disserendum  prino  me  applicarem.et  quemdam  A  quam  iuielligentia  nou  sequeretur,  nec  credt  pios^e 


theologue  traetstum  De  unltste  et  Trtiiitate  divina 
sebobniNis  nosiris  componerem«  qui  liumanas  ot 
pfitlosophieas  rationes  requirebant«  et  plus  qoae  in- 
lelligi  qaam  qus  dici  possent  efllaKiubant»  dicentes 
quidem    Terborom  superfluam  esse    prolationem» 


aliquid  nisi  primilus  intellecturo,  et  ricTicuiosum 
essc  aliquein  altis  predlcare  qiiod  nec  ipse  nec  illi 
quos  doeeret  intellectu  capere  possetit.  I^niino  ipsd 
argoente  quod  f  csclessent  duces  rxcorum  (M£$th, 
XT,  14).  I  (36)  Qoem  qoidero  tractatum  cum  ▼idis- 


ANDREiE  QUERCETANl  NOTiE 
rains,  mlyrem  solilum  senaTeriL  »  Qnse  Terba  fa- 
ciunt  ei  ad  interpreiaiionem  alterius  ejusdeni  An- 
Si*lmi  loH,  qui  scribens  ad  Urbanuin  11  papam» 
rer<*n  cum  Becense  monaslerium  regeret  pra^um* 
piam  fiiisse  a  qiiodam  clerico  in  Francia  talem 
assertionem  :  «  Si  in  Dco  tres  sont  personx»  una 
tantum  res,  et  noo  sant  tres  res;  ergo  Pater  cum 
Filio  ei  6piritu  sanclo  est  incamatus«  »  Et  postea 
sobiunfil  illum  in  concilio  a  venerabili  Remensi  ar* 
diiepiscupo  Rainakk)  errorem  suiim  abjiirare  coa 


poribus,  meruerint»  plurimum  adboe  Ipsam  Ahas- 
lardi  Theologiam  comniendasse  mihi  Ttdebor,  si 
dictum  Lombardum  ea  potissininm  in  componen* 
dis  illis  libris  usum  fuisse  palam  feccro.  Quod 
pnestare  nec  difficile»  nec  aliquibus  fortassis  in- 
gratum  fuerit.  Id  enim  ex  Eulogio  Joannis  Cor- 
nubiensis,  ipsius  Lonibardi  discipuli  discilur,  ubi 
postqtiam  ditit :  «  Magister  Pctrus  Abailanlus  iu 
Tbeologia  sua  sic  disserii :  «  Quidestdiceie  Dciim 
fieri  hominemt  liisi  divinam  subslantiam,  qus  sui- 


cinm.  Aiidisse  Umen  postea  praelatae  novitatis  au-  B  ritualis  est,    bumanam,  quas  corporea   cst,  sibi 

'      -  n?  »      * 


ctorem  in  s«a  perseverantein  senlentia  tfioere, «  se 
noa  ob  aliud  abjura^  quod  dicebat »  uisi  uuia 
a  popuio  verebatur  interfici.  t  Praelerea  qu»  Pe- 
inis  Abaelardus  de  concilio  celebrato  Suesslonis, 
ct  Anselrous  de  defensione  senteati»  post  abjura- 
tionem  foctaro  dixerunt,  eadem  quoque  oinnia 
ivo  Carnoieusis  episcopus  Roscelitio  iribuit  his 
epi*»lotae  7  verbis  :  «  Ivo  De\  graila  Carnoteiisiuni 
bomiiis  episcopos,  Roscelino.  Non  pliis  sapere 
qnam  op«Niet  sapere,  sed  sapere  ad  sobrieutem. 
St  esses  ovis  cenlesima  In  deserto  perdila,  sed 
gregi  jaoi  reddiu,  sicut  exarserat  in  le  xelus  meus, 
qnanditt  iniellexi  te  aversuin  et  adversum,  sic  re- 
qoiescerei  in  te  spiritus  meus^  si  le  cognoscerem 
ad  doeirinam  saiiaui  coiiversum  et  reversum.  Sed 
quia  scio  le  post  coiictlium  Suessionense  iii  aun- 
bus  quoromdam  quos  mecum  bene  nosii,  pristi- 
nam  senlentiam  tuam  elan<1eslinis  dispuUlionibus 
atodiosissiDie  «lefendisse,  et  earailem  quam  abju-  q 
raTerts,  el  alias  non  minus  insatias  persuadere  vo- 
iuiase,  noo  potest  inirare  in  cor  meuin»  quodadbuc 
lidem  ttmm  correxeris,  quod  mores  iu  nieliiis  ooin- 
muUTcris.  •  Deoique  quod  Avenlinus  de  Ruscelino, 
sive  Roscelino  soribit,  euni  aucloreni  fuisse  No- 
BBinaliom,  «  qui  avari  rerum,  prodigi  noininum 
atqoe  Boli<mum,  verbornm  vldeuantur  esse  asser- 
loros,  •  ab  bac  etlam  aliera,  quam  Abaekirdus  ad* 
▼ersario  siio  obtrudit,  objectione  nou  omninodis- 
ooQveiait :  «  Hic  ,  »  inquil ,  «  sicut  pseudodiatecticiis 
lU  et  pseudocbristiauus,  cum  in  dialectita  sua 
■olbim  lem  partes  habei^  aestimai,  iu  divinam 
paginam  impodenier  peryertit,  ut  eo  loco  quo  di- 
cititr  Dominus  partetu  piscis  assi  comedisse,  par- 
lem  tajos  Tocis,  quae  est  ptsfis  assi,  non  partem 
rei  intelligere  cogatur.  »  Quare  non  mirum,  si  prae- 
biHs  Abslanlus  iioinine  uestgnare  qiiis  iste  esset 
snperHaum  duxerit,  quem  lot  singulares  notae  sin* 


gnUriler  uoubilem  faciebam.    ht  liaec   ouanlum  d  giae,  de  qno  jain  supcrius.  Itcm  Comnieiitarliiin 


ad  occasiooem  coroponendi  tracutus  De  TriniUte 
Mfliciaiit. 

(36)  Umem  quidem  iracUlum,  etc  Cujus  auUm 
vel  qualis  aestimationis  fuerit  iste  bber«  unicuro 
euam  sancii  fiernardi  lesliroonium  demonsirare 
iwiens  esi.  Scribens  enim  ad  eniscopos  et  cardi- 
aaies  cariae  Romanae  [epist.  88,  Patr.  t.  clxxxii,]  : 
«  Lepte,  •  inquit,  «  si  pbicet,  librum  Petri  Abae- 
Urdi,  qoen  dicit  Tbeologia.  Ad  nianum  est  enim, 
earo,  sieul  glorUtur,  a  pluribos  lecUtelur  in  curia.  > 
Hjk  epislola  191  [uii  $upru]  :  c  Surrexil  a  mortuts 
imer  iUe«  janiam  exUnuil  palmiUs  suos  uaque  ad 
Buire,  ei  usque  ad  Rouiam  pfopagiiics  ejus.  H;eo 
gkiriailio  honiinis  illius,  qiiod  bber  suus  in  curia 
romana  bal»el  ubi  caput  suuin  redinet. »  Seil  qui.1 
iibri  Senlentiamm  Petri  Lombardi  Cpiscopi  Pa- 
ri^iensis  id  oblinueruiit,  at  soli  Uiidem  in  publi  • 
as  liieologim  sebolis  lcgi,  vrl  ab  antiquis  retro  tciu- 


unire  in  pcrsonam  uuam?  »  Aliquot  interpositis 
lineis  adjungit :  «  Quod  vcrn  a  magislro  Petro  Ab-> 
a^lardo  baiic  opinionetn  suam  magisier  Petrus  Lom* 
bardus  acceperii,  eo  magis  suspicalus  sum,  qoia 
lilirum  illuro  fr^uetiter  pnc  manibus  habebat;et 
forte  minus  diligenler  singula  perscriiUns,  ul  qok 
ex  usu  magls,  quam  ex  arte  dispulandi  periliam 
baberet,  f^lli  poterat.  »  Unde  et  sanctus  Bernar* 
dus  tgnoranter  Abaelardo  iiisi  librum  Senteiit  anim 
atlribuit  in  epistola  489.  Nam  ut  Idem  Abaelaidus 
iu  Confessione  su»  lldei  declarat,  i  nunquam  liber 
aii<iiuis  qui  Sentenliarum  dicatur,  a  se  scripius  re^ 
perietur.  »  Yerum  aritequam  ad  alia  transcamus, 
operas  pretium  fuerit  bic  diffiislorem  operura  ac 
scriptorum  omniuro  hujus  Ab»iiardi  disquisilinnent 
tnstttuere;  pra^sertim  cum  Trithemiiis  et  alii  qui  dvt 
eo  locuti  sunt.  pauca  taiituin  illa  recenseaut  quae 
sanclus  Bernardus  attigit. 

ElenchHs  operutn  Petri  Abaiardi. 

Composuit  igitur  Abshnlus  primo  dialecilcami 
cnjus  meminit  initio  bujus  tpistolae,  el  libto  iii 
Tbeologiae  suai.  Nam  Ibi  malc  gramiualicam  hat:ci 
manuscriplus  codcx  pro  dialectica,  his  verbts  : 
«  Quod  aiitem  n«*c  loco  moveri  posslt  qui  spirilus 
est,  Um  philosophoruni  quam  sarDClorum  asserilnno 
docemur,  sicut  de  quantitate  tracUiites  ostendi« 
mus  cum  grammaticam  scriberemus.  »  Et  baec  dia- 
lectlca,  sive  logica,  propediein  in  pbilosophiae  can- 
diJatorum  gratlatu  favente  Deo  seorslni  cxcudetur* 
Pneurea  scripsit  glossas  In  Esechielcm  proplieum, 
ct  amatorii  carmiiia,  quorum  etiam  pleraque,  sicul 
ipse  ait  in  eadetn  hac  epistola,  suo  tempore  fre* 
quenUliantur  ac  decautabantur  in  moltis  regionl^ 
bus,  praesertim  ab  eis  quos  similis  vita  delecu- 
bat. 

Scripsit  quoque  tracuium  sivc^  librum  Theolo- 

iu 


fipistolam  ad  Romauos,  cuius  meniinit  sanclUi  Bcr- 
nardus  in  litteris  suis  ad  Innocenliuui  papam.  Ncc 
non  et  alium  librum,  qiiem,  ut  loqultur  idem  tter- 
nardus,  inscripsit :  Sctto  te  iptum.  Videiurque  esse 
etbica  illa  ad  quam  Abaslardus  ipse  quasdam  qu;e- 
«iiones  remitlit  in  Comiueiitario  supraJicto.  Quod 
el  conllrmat  Guilielmiis  abbas  Sancti  Tneodorici 
[Patrolo^m  t.  CLXXX.]  sub  finem  Mbri  iii  Dispuia- 
tionis  quam  Hugoiil  Rotbomagensl  archiepiscopo 
nuncupavit^  his  verbift  :  «  Scripsit  aulem  iuem  Piv 
trus  afiud  opusculum,  quod  Scito  te  ipsum  Intitula- 
vit,  et  suam»  ni  fatlor,  cthicaro  appeilavit,  »  quia 
scilicet  in  eo  phirima  de  moribus,  sive  ul  sancti 
B«)rnardi  verbis  uUr,  de  viitutibus  et  vitiis  moraU* 
ler  disputavit.  Nec  Oubito  quin  liuntm  isium  lcgis- 
set  etiani  anonymus  ille  |k«U  qui  scripsil  a.;no 
1376.  Nam  cuui  Abseiardus  in  CommenUrio  smo 
pnufalo  super  ICpislolam  ad  Romanos  promisissct 
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sent  et  legissenl  plurimi,  coepit  in  commune  omni-  A  tanto  solutionis  earum  censobatiir  mdjor  sublilitas. 


bus  plurimum  placere,  quod  in  eo  pariter  omnibus 
satisfieri  super  hoc  quxstionibus  videbatur.  Et  quo- 
niam  quaesliones  istae  prse  omnibus  difficiles  Tide- 
bantur,  quanto  earum  major  exstlterat  grayitas. 


Unde  aemuli  mei  vebemenler  accensi  concilium 
co^itra  me  congregaverunt,  maiime  (37)  duo  illi 
antiqui  insidiaiores,  Albericus  scilicet  et  Lotulfus, 
qui  jam  (38)  defunclis  magistris  eorum  et  nostris, 


ANDREiE  QUERCETANI  NOTiE. 


seoelibero  arbitrio  Iractaturum  inetliica,  sic  dictus 
poeta  difinitlonem  ejusdcm  Uberi  arbitrii  protulil  e\ 
Abaelardo  : 

Pierre  Abalard  en  un  chapUre 
0«  f/  parle  de  franc  arbitre, 
Nou8  dit  ainti  en  verit^ 
Que  c^est  une  habilili 
^''une  voulenti  raisonnable^ 
Soit  de  bien  ou  de  mal  prenable 
Par  gr&ceeit  a  bien  faire  incline^ 
Et  a  mal  quand  elle  descline. 


a  sancto  etiam  Bernardo  laudatur  epist.  45  ad  Ho- 
iiorium  papam,  in  qua  et  episcopus  Catalauiiensis 
electus  post  obitum  Guillclmi  de  Campellis  asseri- 
tur.  Sancti  enim  Bernardi  confirmationem  ejus  ab 
Uonorio  postulantis  verba  sic  babent :  c  De  Eccle- 
sia  dico,  doinine,  Catalaunensi,  cujus  quantum  io 
me  est,  nec  debeo,  nec  valeo  dissimulare  pericu- 
lum.  Yidemus  niniirum,  jarajamque  imininere  sen^ 
timus  nos,  qui  viciui  sumus,  pacem  videlicet  me- 
moratae  Ecclesiae  graviter  mox  esse  turbandaro,  sl 
electioni  illustris  illius  viri,  id  est  magistri  Alberi- 


^         .     ....  .       ci,  in  quam  utique  totus  tam  clerus  quam  populus 

Terum  hicc  eihica,  quamvis  diligentissime  perqui-  B  p^^\  yQi^  ^i  ^oce  convenerant,  et  conveniunt,  ve- 
sita,  nec  inventa  adhuc  nec  reperta  esl. 

Denique  coinposuit  Abaelardus  Hisloriam  calami- 
tatum  suarum,  de  aua  mentionem  facit  Petrarcba; 
plures  epistolas  ad  Heloissam  et  alios,  quarum  ali- 


auae  memorantur  a  Joanne  Ciopinelio  Magduuensi 
legulam  et  institutiouem  sanclimonialium ;  Exposi- 
tioncs  in  orationem  Doiniiiicam  ,  in  S^mboluin 
aposlolorum,  in  Symbolum  Athanasii;  Solutiones 
problematum  Heloissae;  Serinones  per  anni  circu- 
iuni,  ad  virgines  paracletenses,  et  alia  quaedam  opu- 
scula  quas  iiunc  primum  edidituus  :  Hymnos  etiam 
ecclesiaslicos,  qui  reperiunlur  in  Breviario  Paracle- 
tensi;  nec  nou  Apologeticum  pro  innocentix  suae 
excusatione,  quem  ut  alium  ab  Apologia  sive  Coii- 
fessione  fidei  ab  eodem  universis  Ecclesiae  filiis  di- 
recta  credam,  haec  Othonis  verba,  lib.  i  De  rebus 
gestis  Frederici  /,  cap.  49  me  inovent  :  Post  dain- 
nationem,  »  inquit,  c  sui  dogmatis,  i  de  qua  nos 


sti*ae  pietaiis  assensum  impetrare  neqiiiverint.  i 
Yerum  etsi  supplex  oravit,  non  exoravii  tamen,  ul 
palam  est  tum  ex  tabulis  episcoporum  Caialaunen- 
sium  et  Abaeiardo,  tuin  ex  epist.  58  cjusdem  sanai 
Bernardi,  qua  manifesle  docct  Ebalum  Guillelmo 
successisse.  Magisler  autem  Albericus  paulo  posi 
Leodiensi  canonicus  eflectus  est,  ut  consut  ex 
kalendario  Saacti  Yiotoris  Parisiensis,  ac  tandem  iii 
magisterio  scholarum  jam  senescens,  archiepisco- 
patum  Biturioensem  ubtinuit.  Nam  id  notat  chro- 
iiologus  Sancti  Petri  Vivi  Senoneniiis  ad  annuiii 
1159  :  «  Hpc  anno,  >  inquit,  c  Uigrinus,  Bituri- 
censis  archiepiscopus ,  obiii.  Succedil  Aibericus 
Remensis.  »  £t  apertius  adhuc  :  c  Anuo  1141 
Petrus  de  Castro  Bituricensis  ordinatur  archie^ 
piscopus  ,  defuncto  Alberico  Remensi  magis- 
stro.  I 
(38)  Defunctis  magistris,..  —  Decessit  GuilleLnu» 


postea,  c  ad  Cluniacense  cajnobium  se  contulit,  C  Campellensis  episcopus  aimo  iH9,  ut  jam  supra 

Apologeticum  scribens,  praedictorum  capituloruni  ■'^  .      .     *    .      r 

partiin  verita,  ex  toto  autem  sensuin  jiegans,  qui 

sic  incipit :  c  Ne  juxta  Boetianum  illud,  prooemiis 

nihil  afierentibus  tempus  teratur,  ad  rem  ipsam  ve- 

iiienduin  esl,  ut  innoceuliam  meain  ipsa  rerum  po- 

tius  quam  verborum  excuset  prolixitas.  >  Haec,  in- 

quam,  verba  me  moveut,  quia  iion  leguntur  in  pr»- 

fala  fidei  Confessioue  quam  inseruimus  pag.  550 

huju3operis;  [vid.  edit.  Amb.]  nec   inconvenie<iS 

est  cuiu  quoque  prolixiorem  adhuc  alteram  pro  de- 

feusione  suae  Theologiae  apologiam  tcxuisse.  Quod 

et  confirmare  videtur  Guillelmus  abbas  sancti  Theo- 

dorici  libro  I  suae  Disputationis,  cum  ait  :  c  Per 

Apologiaui  suam  Theologiam  iiupejorat,  novos  ve- 

teribus  crrores  adjungit,  et  eos  periinaciter  et  con- 

tcnilose  defendere  coutendit.  >  Lt  paulo  anle  :  c  Ac 

prinio  requiro  cur  sanclae  religionis  et  magiii  iio- 

iiiinis  abbatem   insimulet  falso   tinxisse,   quia  in 


notatum  esl ;  Anselmus  vero  Lauduuensis  aniio 
1116,  ut  scribit  Joanues  Sancti  Yictoris  canonicus 
regularis  in  Chronico  :  c  Hoc  anno,  >  inquit» 
c  obiit  vir  venerabilis  Auselmus  Laudunensis  de» 
canus,  magister  nominatissimus,  iitterarum  scien- 
tia  clarus,  vir  moruni  honestate  et  consilii  maturi- 
tate  veneraudus,  qui  inter  castera  opera  in  Psalie- 
rio  glossas  marginales  et  interlineares  ordinavit.  » 
Quibus  verbis  addit  et  aliud  Chronicon  manuscri- 
ptum  :  c  Epistoias  quoque  Pauli,  et  alias  utriusque 
Testameuti  scripturas  pari  modo  deiineando  expo- 
suit;  et  in  eis  exponeudis  atque  glozaudis  juxta 
antiquorum  Patrum  scripta  usque  ad  senilem  aela- 
tem  desudavit.  De  quo  dixisse  fertur  Eugenius  papa» 
quia  Deus  spiritum  ejus  suscllaverit  ne  Scriptura 
periret.  Ad  pontificales  cathedras  pluries  vocatuft 
uuUatenusacquievit.  >  Defuuctiis  auiem  Lauduui,  in 
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Theologia  sua  scripserit  Fihum  esse  quamdam  po-  ©  djscipulis  lali  epitaphio  moribus  ac  meritis  coiiKruo 

teutiam,  Spiritum  sanctum  nullam.  Id  enim  in  Apo-     lumuium  ejus  decoravit : 

logia  sua,  quam  contra  abbatem  Petrus  ipse  dirigii, 

se  dixisse  denegat;  sed  quod  divina  sapientia  quse- 

dam  sit  potenlia  Patris,  non  Filius,  et  quod  amor 

Patris  et  Filii  sit  noniiuUa  potentia ,  non  Spiritus 

sapcius,  se  dixisse  profitetur,  et  verum  esse  perti- 

naciter  conteiidit.  >  At  ncc  Apologiam  istain  hacte- 

uus  videre  contigit.  Uaecqiie  sunl  omnia,  ni  fallor» 

quae  Petrus  Abaeiardus  scripsit. 

(57)  Duo  illi  antiqui  insidiatores.  —  Utrique  An- 
selmi  Laudunensis  aiiditores,  ac  in  schoiis  ejus 
praeemluentes  caetcris,  de  qulbus  et  Heloissa,  epist. 
S,  et  Otho  Frisingensis  episcopus,  lib.  i.  De  Gestis 
Frederici  i,  cap.  47,  ubi  c  egregios  viros  et  nomi- 
natos  magistros  >  vocat.  Jam  enim  et  ipsi  tunc  Rc- 
inis  sciiolas  regebant.  Sed  quein  Abxlardus  nosler 
Lotuifum  Lomoardum,  ille  Leutalduin  Novarien- 
scm  dicit.  Albericus  vero  flcmeusis  cognominalus, 


Dormit  in  hoc  tumulo  celeberrimus  ille  magister 
Anselmus,  qui  per  diffusi  climata  mundi 
Undique  notitiam  contraxit^  et  undique  laudem. 
Sana  fides^  doctrina  frequenSj  revereniia  morum, 
Splendida  vita^  manus  diffundens^  actio  cauta^ 
Sermo  placens^  censura  vigenSf  correctio  d«/cfi, 
Consilium  sapiens^  mens  provida,  sobria,  clemens. 
Sed  quas  larga  Dei  concessit  gratia  dotes 
Idibus  invisis  dissolvil  Julius  ater, 
Qua  vivens  viguit  comitetur  graiia  functum. 

Hic  fratrem  habuit  Radulfum  nomine,  qui  iioo  me- 
diocii  quoque  sapientia  ciarus  enituil.  c  Per  hos 
eniin  fratres,  >  ut  in  praefalo  adhuc  Chronico  legi- 
tur,  c  sed  maxime  per  Anselmum,  mugna  ex  parlc 
revixit  litteralis  scientiae  decus,  et  intelligeiitia 
Scripturarum.  >  Quod  et  confirmat  canonicus  iUe 
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Gontelnio  scilicei  atque  Anselmo,  post  eos  qua&i  j^  ia  Saessionensi  civitate  celebrareiit,  nieque  inTiu- 


regnare  se  solos  appetebant«  atque  eUam  ipsis  tan* 
qoam  bseredes  succcdere.  Cum  autem  utrique 
Remis  scbolas  rcgerent,  crebris  suggcstionibus  (39) 
ardiiepiscopum  sunm  Rodulphuro  adversum  me 
comniOTerunt,  ut  (40)  ascito  Conano  Pnenestino 
episcopo,  qui  lunc  legatione  fungebatur  in  Gallia, 
coaTenticalum  quemdam  (41)  sub  nomine  concilii 


rent  quatenns  illud  opus  clarum,  quod  de  Trinitatd 
oomposueram ,  mecuro  afferrem.  £t  factum  est  itt. 
Anteqiiam  autero  illuc  perTenirero,  duo  illi  predi- 
cti  aemuli  nostri  iia  me  in  clero  et  populo  diffama- 
Tcrunt,  ut  pene  roe  populus  paucosque  qui  adTeiie- 
rant  ei  discipulis  nostris  prima  die  nostri  adventus 
lapidarent,  dicentes  me  tres  Deos  praedicare  et  scri- 
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Laudunensis  cosetaneus,  qni  cathedralis  ecclesiae      iniperator  Romae 

minam  ac  reslaoraiionem  descripsit,  bis  Terbis  : 

c  Qiiemadmoduin  autem  olim  Doroinus  urbem  Hie- 

msalero  destruit,  et  filios  Israel  capitvari  permit- 

lens,  ad  consolatloncm  tamen  paiicorum  qui  re- 

manserant ,  Jeremiam  prophetam  ibidem  cum  eis 


•  Cotio  aiitem  hic  episeopos 
Prienestinus  bis  in  Gallia  sedis  apostolicae  lcffa- 
tione  fiinctus  est .  semel  sub  Paschali,  anno  1145» 
qoo  tria  concilia  celebravit  Bclvaci,  Rrmis  et  Ca- 
talaiini.  Sic  enim  docet  nos  vetus  Chronicon  San- 
cti  Petri  Vivi  Senonensis  :  c  Anno  1145,  t  inquit. 


reliquit,  sic  nobis  in  tanta  calamiiate  positis  duos  B  c  factum  est  conciliuro  Remis,  ti  Kal.  April.ltem 


sapientissimos  viros,  prjeratum  scilicet  magistrnm 
Anselmuai,  germanumquc  ejus  magistrum  Ra- 
dulfom  misericorditer  reserravit;  qui  tam  clericos 
qoam  laicos  dulciter  consolantes,  et  diversis  Scri- 
ptorarom  seotentiis  refoventes,  ne  in  tribulationum 
adversitatibos  deficerent  exhortabantur.  >  [Vide 
Patroiogim  t.  CLXII.] 

(3^)  Arehiqriscofmm  $9um  Baduiphum.  —  Ivo 
Camolensis  cpist.  190,  Robertus  abbas  ad  annum 
1114»  Petnis  Mauricius  abbas  Cluniaceiisis,  lib.  ii 
Jftrof.,  cap.  5,  et  alii  plerique  Radulphuin  hunc 
archiepiscopnm  Remenseni  appeliant,  quem  tamen 
Sogerios  in  Vita  Ludovici  Grossi,  nec  non  Aimoinl 
eontinualor,  lib.  t,  cap.  50,  Rodolphum  cuin  Abx- 
lardo  nostro  diciint;  Lisiardus  in  Vita  saiicti  Ar- 
nolfi  Soessionensis  episcopi,  cap.  56,  et  Nicolans 
nionachos  in  Vita  sancti  Godelridi  episcopi  Arobia- 
neasis,  lib.  iii«  cap.  2^,  Itodolphom.  Erat  auteni 


aliud  foerat  celebratum  apud  Belvacum  a  Coiione 
Praenestino  episcopo,  romanae  E<Tlesiie  legato.  Riii>> 
sns  in  eodem  anno  aliud  apod  Calalannom,  v  Id. 
April.  I  Secondo,  sob  annum  1120,  Calixto  II  pon- 
tifice,  sicnt  ex  praecepto  Ludovici  Senioris  regis  de 
Ecclesia  Cer^iaci  et  rebus  pertineiitibiis  ad  eam  pa- 
tet,  his  Tcrbis  :  c  Communicato  rnm  palatinis  no- 
stris  consilio,  ad  ipsam  sanctissiinorum  niartyrum 
(scilicet  Dionysii  et  sociorum)  basilicam  cum  con- 
ju^e  nostra  acceleraTimus,  et  prxsentc  Tcncrabili 
episcopo  domino  Conone  sanctae  sedis  apostolicae 
legato,  qooniam  jure  et  eonsuetudine  regum  fran- 
corum  demigrantium  insignia  regiii  ipsi  sancto 
roaityri  tanquam  duci  et  protectori  suo  refcruntur« 
coronam  patris  iiostri  ei  reddidimus,  pro  ditatione 
reddiiionis  satisfecimos,  et  tam  pro  salote  anim» 
nostne  quam  pro  regni  administratione,  conjugit 
et  prolis  conservatione  ecclesiam  de  Cergiaco  sicot 


antea  thesaorarius  Ccdesia;  Reniensis,  ct  Viridis  C  libere  possidebamus,  cum  decimis  et  oinnibus  ad 


cognominabatur,  ut  vel  ex  hoc  uno  Pelri  Cluiiiaccn- 
sis  abbatis  loco  disd  potest  {Palrologiigu  clxxxix)  : 
c  Inier  qiios,  i  inqoit  lib.  ii  Mirac^  cap.  T,  c  Mat^ 
thxos  qoerodam  probatiori*  Tit»  clericum,  Remen<- 
si^  Ecclesiae  tunc  tbesaurarium  eligens,  qui  Radul- 
fos  nomiue,  Viridis  eo^nomine  dicebaior,  ei  se 
spedalius  religiosa  familiaritate  deTOvtt.  Dehinc 
rapto  eodero  Radulpho,  et  in  Reraensein  archiepi- 
seopom  assompto,  non  despruit  qucin  elegerat.  > 
Assmnptus  Tcro  est  ad  arcbiepiscopatum  post  Ma- 
nasseo]  niatris  Bartholomnei  Laudoiiensis  episcopi 
aroocolom.  Sic  enim  in  Historia  Laodunensis  Ec- 
clesiae  legitur,  his  Tcrbis  :  c  Electus  itaque  (nempe 
Bartholomsos)  unanimi  totius  cleri  ac  populi  as- 
s<*nsa  ad  pontificatum  urbis  Lauduneiisis,  doniino 
Radtttpho  Remorum  arcbiepiscopo,  qui  prxfalo 
Manassae  matris  ejus  aTunculo  successerat,  prae- 
scfftatar,  et  ab  eo  roullisque  aliis  episropis  tem- 


ecclesiam  pertinentibus  eccleslae  rcstitueiido,  ipsis 
sanctis  martyribus  coQtulimus.  >  Et  infra  :  c  ActuiA 
publice  anno  incarnati  Verbi  1120,  regni  xii,  Ad- 
elaudis  autem  regin»  t,  concedente  Philippo  filio 
nostro.  >  Qood  confirmat  et  prxfalus  Saiicti  Petri 
VitI  chronographos,  qul  refert  el  allerum  ab  eo 
tunc  Belvaci  celebratum  fuisse  conciliuro.  c  Anno 
roillesimo  ceniesimo  vigesimo,  >  inoiiit,  c  celebra-^ 
tum  est  concilium  decimo  quiiito  Kaleiidas  Novem- 
bris  a  domino  Conone  Prasiiestiiio,  legato  trium 
provinciarum,  Rothomagcnsis,  Senonensis  et  Re- 
mensis.  Ad  quod  concilium  Daiml)crtiis  archiepi- 
scopos  cum  suffraganeis  et  abbatibus  Bclvaco  invi- 
talus  est.  I  Quare  iion  dubium  quin  error  slt  in 
tabulis  Arroasianis,  ubi  Cono  hic  obiisse  dicitur 
aniio  1117,  v  Id.  Augusli.  Nec  minus  perspet!tum 
est,  id  quod  scribit  Aba^Iardus  non  ad  primain,  sed 
secundam  ejus  lcgationeni  debere  referri.  Nam  et 


pme  Pascbalis  papae  et  Ludovici  regis  Francorum  D  antea  prxmisit  obitum  Goilielnii  Campellensis,  qoi 


celelierrime  consecratiis,  ovibus  dosolaiis  novus 
pastor  transmitiitur.  i  Et  apud  Rolicrtum  de  Monte 
breviier :  <  Anno  1114,  in  Remensi  melropoli  post 
Manassem  illusirem  viruro ,  exturboto  (■crvasio, 
Radulphus  soccessil,  qot  Viridis  cognoinen  habuit.  > 
(iO)  Asciio  Conano  Preenesiino  epiuojH),  —  Co« 
nant  htijos,  siTC  Cononis,  Pascbalis  11  papae  legati, 
memiDeroiit  Nicolaos  moinchus  in  Vita  sancli  Go- 
defridi  episcopi  Ambianensis,  lib  iv,  cap.  9,  Suge- 
rios  in  \ita  Lodovici  Grossi  (Patrologitt  l.  clxxxvi), 
R«ibertus  Autissiodorensis  ad  annuni  1115,  Guillel- 
laas  Malmesboriensis,  lib.  i  De  gestis  poniif,  AngL 
{Pair.  u  CLXllX),et  alii.  Exslantque  etiam  aliquot 
Goffridi  Vindocinensis  abbatis,  et  ivonis  episcopi 
Camoteasis  epistoke  ad  eum  script».  Cbionicon 
Urspergedsas  abbatis  Cunouem,  et  aliquis  alius  Co- 
Bora  noncapat.  Nec  fortasse  nomen  id  aliiid  est  a 
Conradi  noroine.  Nam  iii  Chronico  Vizeiiacensi  re- 
ptrritur  ad  aonom  1(ril :  <  Cono,  qui  ct  Conruiius, 


dcfunctus  est  anno  1119,  et  paulo  post  nicminit 
Gaufridi  Carnolensis  cpiscopi,  quem  constat  anno 
tanluin  iWii  Ivoni  successisse. 

{Ai)  Sub  noinine  coueilii  in  Sue$$ionenii  eivitatt, 
—  Duplex  eodem  fere  tempore  coiiciliuro  Suessio- 
nis  convocatuni  est«  primum  a  Rainaldo  archiepi- 
scopo  Rcmensi  contra  RosceKniini  aiuio  1095,  do 
qiio  mentio  ttt  ab  Ivonc  episl.  7,  ab  Aiiselmo  B<*€- 
ccnsi  abbate,  epist.  ad  Fulc(»nrin  Bt  Ivacciisein  cpt- 
scopuni,  et  ab  Abselardo  nostro,  opistola  ad  Gau- 
fridutn  episcopuin  Parisieiiscni,  iit  jani  antca  di»- 
cuimus.  Alterum  hoc,  aiino  lliO,  pra'sidentc  Co- 
tiono  sedis  apostolictC  legalo,  coiilia  piasfali  fLbX' 
lardi  libruin  De  Trinilalr,  qui  et  iii  eo,  nulla  sibi 
n*s|)oiideodi  facullate  coiuessa,  conibuslus  est.  Id 
eniin  ctiin  AlKjcIardus  ipse  pobtea,  tum  Otho  Fri« 
singcnsis  episcopus  as.suiit  Itb.  i  De  reb,  ge$ti$Fre» 
derici  /,  cap.  XLVii,  his  vorliis  :  •  Sucsslonis  pro- 
^iiK-iali  coiiua  euni  syuo.lo  bub  pr;csentia  Romaiiai 
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psisse,  sictit  ipsis  persuasunt  fuerat.  Accessi  au-  A 
teiD,  inox  ul  ad  civitalein  veni,  ad  legatuin ;  cique 
libelium  uostrum  inspiciendum  et  di}udicaijdum 
iradidi ;  et  me,  si  aliquid  scripsissem  quod  a 
catbolica  fide  dissentirel ,  paratum  esse  ad  cor- 
rectionein  [a/.  correptionem  ]  vel  satisraclioncm, 
obtuli.  llle  autem  stalim  mihi  praecepit  libeU 
lum  ipsum  archiepiscopo,  illisque  aemuiis  meis  de- 
ferre,  quatenus  ipst  me  judicarent,  qui  me  super 
lipc  accusabaut,  ui  illud  in  me  etiam  compleretur  : 
i  Etinimici  nostri  sunt  judices  {Deut.  xxxii,  31).  i 
Sxpius  autoin  iili  inspicientes  alque  revolventes  li- 
bellum,  i[iec  quid  in  audientia  profcrre  adversum 
me  audercnt  inveuientes,  distuleruiit  usque  in  ii- 
nem  concilii  libri,  ad  quam  anhelabant,  damna- 
|tonem.  Ego  auiem  singulis  diebus  antequam  sede-  ^ 
ret  [aL  cederet]  concilium,  in  publico  omnibus  sc- 
^undum  quam  scripseram  fidem  catbolicam  disse  • 
rebam,  et  cum  magna  admiratione  omnes  qui  au- 
diebant  tam  veiboruin  apertionem  quam  sensum 
nostrum  comroeudabant.  Quod  cum  populus  et  cle- 
rus  inspiceret,  cocperunt  adinvicem  dicere  :  i  Ecce 
iiunc  palam  loquitur,  et  nemo  in  cum  aliquid  di- 
cit.\£t  conciiium  ad  finein  festinat,  inaiimein  euin 
ut  audiviiuus,  congregatum.  Nunquid  judiccs  cogno- 
\eruut,  quia  ipsi  polius,  quam  ille,  errant  ?  £x  quo 
emuli  nosli'i  quotidie  magis  ac  magis  inflamma- 
bantur.  Qnadam  autem  die  Albericus  ad  me  animo 
intentatis  [a/.  intentandum]  cum  quibusdam  dis- 
cipulis  suis  accedens,  post  quaedam  blanda  colb-  q 
quia  dixil  se  mirari  quoddam,  quod  in  libro  iilo 
iiotaverat  :  quod  scilicet  cum  Deus  Deum  genuerit, 
](iec  nisi  unus  Deus  sit,  negarem  lameu  Deum  se- 
ipsani  genuisse.  Cui  statim  respondi  :  <  Super  hoc, 
si  vultis,  i^ationera  proferam.  >  —  c  Non  curamus, 
inquit  ille,  rationem  humanam,  aut  sensum  uo- 
slrum  in  talibus,  sed  auctoritatis  verba  solummo- 
do.  I  Cui  ego  :  <  Vertlte,  inquam,  folium  libri,  ei 
invenictis  auctoritatem.  i  £t  erat  praesto  libcr  quein 
secum  ipse  detulerat.  Revolvi  ad  locuin,  quem  no- 
^eram,  quem  ipse  minime  compererat,  |ut  qui  non- 
nisi  mihi  iiocitura  quaerebat.  £t  voluntas  Dei  fuit, 
ut  cito  Qccurreret  mihi  quod  volebam.  Erat  autem 
Mntenlia  intitulata  :  Augustinus  De  Trinitate  lib.  i 
(cap,  1)  :  I  Qui  putat  ejus  potentix  Deum,  ut  se-  ^ 
ipsum  ipse  genueril,  eo  plus  errai  quod  non  soluin 
Deus  ita  non  est ;  sed  iiec  spirilalis  crealura,  nec 
eorporalis.  Nulla  enim  omnino  res  est,  quie  scipsam 
gignat.  I  Quod  cum  discipuli  ejus,  qui  aderant,  au- 
dissenc,  obstupefacti  erubescebant.  Ipse  ^uteih,  ut 
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se  quoquomodo  prot^eret :  <  Bene,  Inquil,  cst  in- 
telligendum.  i  Ego  auleiu  subjeci  [a/.  subjunxi|, 
<  fao<:  uon  esse  noveUum,  sed  ad  pta;sens  nihil  ai- 
tincre,  cum  ipse  verba  tantum,  non  sensum  requi- 
sissct.  Si  autem  sensum  ct  ratioiiem  attendere  vd- 
lct,  paralum  me  dixi  ei  ostendere  secundum  ejus 
scntentiam,  quod  iu  eam  lapsus  esset  bxresim,  se- 
cunduin  quain  is  qui  pater  est  sui  ipsius  filius  sit.  » 
Quo  iile  audito,  slatim  quasi  furibundus  effectus, 
ad  nynas  conversus  est,asserens  nec  rationcs  meas, 
iiec  auctoritatcs  mihi  in  bac  causa  sufii*agaturas 
esse.  Alque  ita  recessit.Extreroa  yerodie  concilii« 
priusquam  residcrent,  dlu  legatus  ille  atque  ar-: 
chiepiscopus  cum  aomulis  meis  et  quibusdam  per- 
sonis  deliberare  coeperunt,  quid  de  meipso  et  libro 
mco  staluerctur,  pro  quo  maxime  vQcati  fuerant. 
Et  quoniam  ex  verbis  lueis,  aut  scripto  quod  eral 
in  praesenti,  non  habcbant  quod  in  me  praelende-f 
rent,  omnibus  aliquantulum  conticentibus,  aut  jam 
niihi  roinus  aperte  dctrahenlibus,  (42)  Gaufridus 
Carnolensis  episcopus,  qui  cseleris  episcopis  et^  re- 
llgionis  nomine  et  sedis  dignitate  pnecellebal,  ita 
exorsus  est :  <  Nosiis,  domini  omnes  qui  adestis, 
hominis  hujus  doctrinam,  qualiscunque  sit,  ejusqu^ 
ingenium,  in  qvibuscunque  studuerit  multos  asse^ 
ctatores  [a/.  assentatores]  et  sequaces  habaisse,  et 
magistrorum  tam  suorum  quam  noslrorum  famam 
maxime  compressisse,  et  quasi  ejus  vincam  a  mari 
usque  ad  mare  paliuites  suos  extendisse.  Si  hune 
pisejudicio,  quod  noii  aibitror,  gravaverilis,  etiamsi 
recte  niultos  vos  offensuros  sciatis,  ef  iion  deesse 
plurimos  qui  eum  defendcre  veliiit ;  prxsertim  cum 
in  pra^senli  scriplo  nulla  videamus,  *\ux  aliquid 
obtineant  apert^e  calumnise,  el  quia  juxl^  Ulud  Hie^ 
ronymi :  <  Semper  in  propaiulo  fortitudo  amiulos 
habet  (45),  feiiunlquc  summos  fulgura  montes(44):i 
Videte  ne  plus  ei  nomiuis  conferalis  violeuter 
agendo,  et  pius  nobis  criminis  ex  invidia,  quam  ei 
ex  jus^lia  conquiramus.  i  Falsus  enim  rumor,  ut 
praedictus  doctor  meminit  (ep.  iB),  cilo  opprimi- 
tnr,  el  vita  posterior  judicat  de  priore.  Si  autem 
canonice  agere  in  eum  disponitis,  dogma  ejus  vel 
scriplum  in  medium  proferatur,  et  iiitcrrogato  li- 
bere  respondere  liceal,  ut  conviclus  vel  cx)nfessus 
[a/.  confusus]  penitus  obmulescat.  Juxta  illara  sal- 
tem  beati  Nicodcnii  senlcntiam,  qua  Dominum 
ipsum  liberare  cupiens,  aiebat :  <  Nunquid  iex  no- 
slra  judicat  bominem,  nisi  audierit  ab  ipso  prius,  ct 
cognoyerit  quid  faciat  ?  i  {Joan,  vii,  51.)  Quo  au- 
^ito  statiin  aemnli  mei  obstrepenles  exclamaverunl : 
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peAis  legati  congregato,  ab  egregiis  viris  el  nomi  • 
natis  magistris  Atberico  Remense,  et  Leutaldo  No- 
variensi ,  Subellianus  ha*rcticus  judicatus ,  libros 
quos  ediderat  propria  inanu  ab  episcopis  igni  dare 
coactus  est,  nuila  sibi  respondendi  facultaie,  eo 
qiiod  disceptandi  in  eo  peritia  ab  orauibus  suspecta 
liabeetur,  concessa.  >  Unde  H  succincte  Ber- 
narJus  cpistola  ad  Ivonem  car/*'nalem,  de  eodein 
Abxlaido  .   c  Damnatus  est^  i  inquit,  c  Suesbionc 


cum  opere  suo,  coram  legato  Romanae  Ecclesiae.  > 
(42)  Gaufridut  Camotetuis  episcopui»  —  Nomine 
II,  Ivonis  successor,  apostolicaeque  p«>stmodum  se> 
dis  legatus,  de  quo  |>lura  6anctus  Bernardus,  ct 
qui  vitam  ejus  conscripsit  Bernardus  alter,  Bonae- 
vailis  abbas.  Exstant  etiaro  aliquot  Gaufridi  Viu- 
docinensis  abbatis  ad  euni  epistolx. 
(45)  Qieron.,  ProcBm.  in  QuKst.  Ilebr,  in  Gen 
C4ij  Horat.  lib.  ii  Carm  ,  ad  iO. 


i^  EPIST.  I,  SEV  HISTORIA  CAL.illITAT(]ll.  I9l|. 

O  sdpienft  [«h  MpieniisJ  coDtilium,  utGontra  ejns  A  gatQin  i)Mum,  qui  coaetus  lioq  fiicielMit,  post  pau* 

eos  dies,  cum  tiine  reeesserit,  me  penitus  liberaii^- 


wbosiuteoB  ooDlendamus,  eujns  argnmeutis  Tel 
aoplrismatllNisoDifersus  obsislere  mundus  non  pos- 
sec !  Sed  eene  multo  difllcilius  erat  cum  ipso  con- 
lendere  Christo,  ad  quem  tamen  audiendum  Nico- 
demns  juzU  legis  sanctionem  inviubat.  Cum  an- 
tem  episcopus  ad  id  quod  proposuerat  eonim  ani- 
mos  indacm  non  posset,  alia  Tia  eonim  invidiam 
xefrenare  atlenut,  dieens  ad  discussionem  untae 
rd,  paucos  qui  aderaiit  non  posse  sufficere,  ma- 
jorisque  eiaminis  causam  banc  indigere.  In  bocque 
ttlua-ius  Untiim  suum  esse  consiiiiim^  ut  ad  abba- 
tiam  meam,  boc  est  monasterium  Sancti  Dionysii, 
alibas  meus,  qu\  %dcrat»  me  reduceret ;  ibique  plu- 
ribus  ae  doctioribas  personis  couTOcatis  diligen- 


rum.  Et  sic  me,  ut  potuit,  flentem  flens  et  ipse  con- 
solatus  est« 

Cap.  X.  De  comhi9lione  ipth$  Ubri.  D$  perueu' 
tione  abbtitis  $ui  et  fratrum  in  eum.  —  Vocatus  iU- 
que  sutlm  ad  concitium.  adfui,  et  sine  uUo  discus- 
sfonis  examine  meipsum  compulerunt  propria  manu 
librum  memoratum  mcum  in  ignem  projicere.  Et 
sic  combustus  est,  ut  tamen  cum  nibil  dicere  vi- 
derentnr,  quidam  de  adTersariis  mels  Id  submur* 
muraTit,  quod  in  Hbro  scriptum  deprebenderat,  so- 
lum  Deum  Patrem  omnipotentem  esse.  Quod  cuni 
legatus  subinteliexisset,  Talde  admlrans  ei  respon* 
dit,  boc  nec  de  puerulo  [«/.  parruloj  aliquo  credl 


liori  exanaine  quid  super  boc  faciendum  esset  sta-  "  debere,  quod  adeo  erraret :  c  Cum  communis,  in« 


loereiur.  Assensit  legatus  buic  novissimo  consilio, 
cl  caeteri  omnes.  Inde  mox  legatus  assurrexil,  ut 
missam  oelebraret,  antequam  concilium  intraret,  et 
mibi  per  episcopum  illnm  iicentiam  constituUm 
mandavit,  reTertendl  scilicet  ad  monasierium  no- 
stnuDy  ibi  exspecutoro  quod  condictum  fuerat. 
Tune  cmuli  qiei  nibil  se  egisse  cogiuntes,  si  exlra 
dieecesim  soam  boc  negolium  ageretur,  ubl  vidcli- 
cet  judicium  minime  exercere  Taierent,  qui  scilioet 
de  jastitia  mious  contldebant,  archiepiscopo  per«- 
snasemnt  hoc  sibi  Talde  ignominiosuni  esse,  si  ad 
aliam  audientiam  caosa  b«c  transferretur,  et  peri- 
caiosum  lleri  si  sic  evaderero.  Et  sUtim  ad  legatum 


quit,  Odes  et  teneat  et  proflteatur  tres  omnipolen- 
tes  esse. »  Qno  audito  Terricus  quidam  echolanim 
magisler  irridendo  subintulit  illud  Athanasii  (in 
»Sym6o/o),  c  et  tamen  non  tres  omnipotentes,  sed 
unus  omnipotens.  >  Qoem  cum  episcopus  suus  ln<» 
crepare  ccBpisset,  et  reprimere  quasi  reum,  qul  ia 
majestatem  lo4|ueretur,  audacter  lile  restitit,  et 
qiiasi  Danielis  verba  commemorans,  ait  {Dan.  xiii« 
48) :  c  Sic  fatui  filii  Israel»  nou  judicantes  nequo 
quod  verum  est  cognoscentes,  condemnastis  fiiiam 
Israel.  Rovertimini  ad  judiciuni,  et  de  Ipso  judice 
judicate,  »  qui  Ulem  )udicem  quasi  ad  inslructio- 
ncm  fidei  ct  correctionem  erroris  [al,  errorum]  in- 


coDcnrrentea,  ejus  immutaveruiit  sententiam,  ct  ad  q  sthuislis  :  quicum  Judicare  debcret^  ore  se  proprio 


boc  inTttum  pertraxerunt,  ut  librum  sine  ulla  in- 
qujsitione  damnaret,  atque  in  conspeclu  omnium 
sutim  cnmborerei,  et  nie  in  aiieno  monasterio  pe- 
renni  dausura  cobiberet.  Dicobant  eiiim  aJ  d;»miia- 
tiooem  libeUi  satis  boc  esse  debere,  quod  uec  Ro- 
mani  pontificis,  nec  Ecctesiae  auctorUate  comroen- 
datnro  legere  pubiice  prxsumpseram  ,  atque  ad 
transcribendum  jam  pluribus  eum  ipse  praestilis- 
sera.  Et  hoc  pemlile  futurum  fidei  ChristlanaR,  si 
exemplo  m^  mnltorum  similis  praesumptio  praeve- 
niretar.Quia  antem  legatus  tlie  miiius  quam  necesse 
csset  litterattts  fnerat,  plnrimum  archieplscopi  con- 
sifio  ailebatur  [a/.  utebatur],  sicut  et  archiepisco- 
pBsillorafli.  Quod  cum  Carnotensis  praesensisset 


condemnavit.  Divina  bodie  miserijcordia  innocen- 
tem  patentery  sicut  olim  Susannam  a  falsis  accu- 
satoribus,  liberate.  Tunc  archiepiscopos  assurgens 
Tcrbis,  prout  oportebat,  commutatis  sententtatn  le- 
gali  conflrniavit,  dioeus  :  c  Revera  Domine,  inquit, 
oroiiipotens  Paler,  omnipotens  Filius,  omnipotens 
Spirltus  sanctus.  Et  qui  ab  hoc  dissentit,  apertc 
devius  est,  nec  est  audiendus.  £t  modo  si  placet, 
bonuro  est  ut  frater  iUe  fldem  suam  coram  omnibus 
exponat,  ut  ipsa  prout  oportet  vel  approbetur,  vel 
improbeiur  atque  corrigatur.  »  Cuin  autem  ego 
ad  profltcndam  et  exponendam  fldem  roeam  as- 
surgerem,  ut  quod  sentiebam  verbi*  proprils  ex- 
primerem ;  adversarii  dixerunt  non  aliud  mihi  neces- 


et  me  ▼eliemenler  horUtusest,  ut  boc  Unto  lenius 
tolerarem,  quanto  violentius  agere  eos  oroiiibus 
patebat.  Atqtte  banc  Um  manifestae  iuTidiae  tio- 
lcDiiam  eis  plurimum  obfoturam,  et  mibi  profu- 
ivram  non  dubiUrem.  jNec  de  clausura  moiia- 
Oeni  ulbtenns  perturbarer,   scieiis  profecto  le- 


cpiscopos,  autlm  macbinamenu  baec  ad  me  retulit,  ^  sarium  [a/.  necessum]  esse,  nisi  ut  SymbolumAtha* 

nasii  reciurem,  quod  qulTis  puer  aeque  facere  pos- 
set.  Ac  ne  ex  ignorantia  praeienderem  cicusationeni, 
qttasi  qui  verba  iUa  in  usu  non  haberem,  scriptu- 
ram  ad  legendum  aflferri  fecerunt,  Legi  Inter  suspi- 
ria,  singuUus  et  lacrymas  prout  potui  (45).  ludo 
quasi  reus  et  convictus  abbati  Sancti  Medardi»,  qui 
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posilum,  ntl  docet  Gregortns  Turonensis  arehiopr 
scopiis,  lib.  IV  Hiuorim  Fraucorum^  cap»  Si,  bl» 
vorhis  :  c  Tcmp<ire  quoquc  Clotharii  regis,  sanctnO 
Dei  Medardus  episcopus,  consumin«ilo  boni  operit 
cnrsu,  et  plenus  dienim,  sanciilate  praecipuus, 
diem  obiit.  Quem  Clolharius  rex  cum  summo  ho- 
nore  apud  Suessiones  civiutom  sepelivit,  el  basi- 
licam  supcr  eum  fabricare  ccepit,  quaro  postea  Sw 


(15)  Jade  fuoii  reus  et  eonvictus.  —  Abbas  is 
loruua  Aoaelmua  iUe  qui  sub  annum  Christi  ll^, 
abbas  Sancti  Vincentii  Landunensis,  ac  tandem 
aano  1145,  episcopos  Tornacensis  rfllectus  est;  de 
^  jana  nos  superins  ex  Historia  l^udiinensis  £c- 
cMae.  MoBaslerium  autem  saiicti  Medardi  CQeptum 
fst  a  Clothario  I,  rege  Francorum  apud  Suessio- 
oes,  et  a  Sigibmo  filio  cjus  expletnm  at*ine  com- 
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aderat,  traditus,  ad    claustrum  ejus  tanquam  ad  A  coiiquestionem  :  c  Jesu  bone,  ubi  eras  (46)  ?  > 


carcerem  irabor.  Statimque  concilium  soWitur. 
Abbas  autcm  et  monachi  illius  roonasterii  me  sibi 
remansurum  uUerius  arbitrantes,  summa  exsulia- 
tione  susceperuiit,  et  cum  oinni  diligentia  traclan- 
tes  coHsolari  frustra  nitebantur.  Deus  qui  judicas 
^equitatem,  quanto  tunc  animi  feile,  quanta  mentis 
amaritudine  teipsum  infamis  arguebam,  tc  furibun- 
das  accusabam,  ssepius  repetcns  illam  beati  Aiitonii 


Quanto  auterodolore  aestuarem,  quanta  erubeseentia 
confuuderor,  quanta  desperatione  perturbarer,  senti"^ 
lanc  potui,  proferre  non  possum.  Conferebani  nr 
bis  qux  in  corpore  passus  dini  fueram,  quant.. 
nunc  sustineiem ;  et  omnium  hominum  me  aesti- 
roabam  miserrimum.  Parvam  iliam  ducebam  pro- 
ditionem  in  comparatione  bujos  injurlae,  et  longe 
amplius  famx  quam  corporis  detrimentum  plau- 
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gihertud  fiiins  ejiis  explevit  atqiie  composuiu  i 
efertquc  sanctus  Gregorius  pontifex  maximus, 
boc  monasteriiim  a  Joanne  III,  prxdecessore  suo, 
caput  omnium  mpnasteriornm  et  abbatiarum  Fran- 
ci9Q  constitutuin  fuisse.  Sed  quia  litterae  quibus  id 
asseritur,  valde  suspectas  sunt,  et  a  mullis  etiam 


vel  episcouum,  causa  ordinandi  abbatem  vocent. 
Similiter  (aciant  de  ordinationlbus  sacerdotum  vej 
levitaium,  et  cseterorum  graduuin,  quas  in  suo 
monasterio  celebient,  si  voiunt,  absque  ulla  con* 
tradictione  archiepiscopi  Reinornm,  e(  episcopi 
Suessorum.  Pr;esenti  quoque  abbatl,  et  omnibus 


falsitatis  arguunlur,  libet  hic  inlegram  Joannis  III  B  successoribus  suis  intcr  missaruro  soleronia  bene- 


constitulionem  subjicere ;  quanquam  et  ipsa  sup 
positionis,  aut  saltem  adulterationis  vitio  non  ca- 
ret.  Meminil  enim  inter  caetera  nominis  arcbiepi- 
ftcoporum,  quod  ante  Pippini  et  Garoli  Magni  s£- 
culiim  in  usu  non  fuit.  Nec  .«lyhis  quoque  confor- 
mis  esse  videtur  litieris  apostolicis  illius  saeculi. 
Quinimo  ne(|ue  inonastiearum  fundationum  con* 
firmationes  a  sede  Romana  requiri,  iieque  anni 
Dominicae  Incarnationis  publicis  instrumentis  ap- 
poni,  nisi  longo  post  teinpore  coeperunt,  iili  docet 
alicubi  doclissimus  et  illustrissimus  cardinalis  Ba- 
ronius.  Est  autem  constitutio  illa  sive  privilegiam 
Joannis  HI  ejusmodi  : 

Privilegium  Joannis  III  papce,  datum  monastertQ 

Sancii  Medardi  Suessionensis, 

t  Totius  orbis  principibus  macliinam  mundi  sub 

Ghristo  principe  regentibus,  prxsentibus  scilicet  et 

futuris,  Jonnnes,  meritorum  qualitale  inlimus,  sed 


dictiones  concedimus  agere,  et  pratdicationem  ad 
populum  facere,  et  reveren  [da;]  sanctai  Mariae  Dei 
genitricis,  et  beati  Pelri  aposiolorum  prlncipis,  et 
protomartyris  Ghristi  Stephani  et  domni  Medardi, 

?|iiorum  hoiiore  et  meritis  ipse  locus  sacratus  re* 
ulget.  Ad  quorum  altare  venerandum  et  praeci- 
puum,  omnes  ecclesias  et  altaria,  de  omnibus  ler- 
ris  quse  collal»  sunt  vel  conferenltir,  facla  prae- 
ceptione  rcgali,  ct  apostolica  auctoritate  causa  ho- 
noris  concedimus.  Gonsecrationes  qiioque  fontium, 
et  scriitinii  mvsteria  semper  in  ipso  celebrentur 
monasterio.  Giirismatis  quoqiie  ac  olei  iibicunque 
libuerit  expetant  benedictionein,  nec  ullius  occa* 
sionis  causa  vel  necessilatis  a  quoquain  rectore 
tnnlus  boiior  intermiltatur,  ne  tantae  sublimitalis 
locus  vilescat,  quem  caput  consliluimus  inonaste- 
riorum  toiius  GaUise,  nulliusque  ditioni  patimur 
esse  subjectum  :  sed  semper  sub  regali  custodia 


Ghristi  graiia  sanct?e  Romanaesedis  praelatus.  Suum  C  positus,  hiijus  sanctae  Romanae  sedis  antistitum  au- 


esse,  quos  divin»  fidei  et  apostolicae  majesiatis  no- 
bilitat  religio,  constat,  ut  fructu  operum  et  affcctu 
rerum  certa  demonstrent  obsequia.  Ob  hoc,  divina 
inspiranie  gralia,  et  prxceilentissimi  rfgis  Clolha- 
rii  suadente  clementia,  monasterio  Sanctse  Mariae 
et  Beati  Petri,  quod  est  extra  Suessorum  civitalem 
situm,  ubi  dominus  Medardus  requiescere,  et  Da- 
niel  abbas  praet^ssc  videtur,  hoc  priviiegium  omni- 
modis  indulgemus,  ut  terras  quas  niius  noster  GIo- 
tharius  ob  salulein  animae  suae  dedit,  Gromacum 
scilicet,  Atlipiacum,  et  Aluvit  possessionem  suain 
in  pago  Metensi,  cum  silva  quae  vulgo  dicilur  Pa- 
tella  Salis,  cum  otnni  integrilate  teneant  alque  pos- 
sideant,  cum  terris,  domibus,  et  aedificiis,  et  alta- 
ribus  habeant,  teneant  atque  possideant.  Hoc  quo- 
que  auctoritate  sanctae  Trinilatis  et  inseparabilis 
unitatis  vice  beali  Petri  apostoli  coram  rege  Glo- 
thario  et  omnibus  plebeiis  Francoriim,  sciliceti  ar 


ctoritate  advccationem  beati  Petri  habeat.  Gaveant 
autem  omnes  sanciae  Dei  Ecclesiae  successores  et 
regni  gubernatores,  ne  hoc  privilegiuip  irritum  fa* 
ciant,  quod  apostolica  auctoritate  sancilum,  et  re— 
gumroanibus  verefirmatumest,et  consensu  fiauda- 
ridi  episcopi  Suessorum  factum,  insuper  et  septua* 
gintaepiscoporum  lali  anathematesoIidaturo.Quicuii- 
que  hujus  nomine  auctoritalis  contradictor  exsiiterit, 
vel  ff^atres  in  praefata  basilica  inquietaverit,  vel  de 
omnibus  rebus  ipsi  loco  conc<^sis  vel  concedendis 
aliquid  abstulerit,  vel  aliter  ordinaverit,  in  die  re* 
velationis  Domini  sit  anathema  raaranatba,  et  ai 
consortio  Ghristianilatis  sequestratus,  a  <:orpore  et 
sanguine  Domlni  nostri  Jesu  Ghristi  alienus  exl-* 
stat.  £t  cujuscuiique  subliroitatis  vel  diguitatis  sit* 
bonore  suo  in  praesenti  saeculo  privetur,  et  in  ex- 
silium  relegetur,  et*  in  fuluro  saeculo  cum  Juda 
traditore  Domini  in  poenis  aeternalibus  damnetur, 
chiepiscoporum,  episcoporum,  judicum,  et  omni  D  et  cuni  diabolo  et  angelis  ejus  in  inferno  inferiori 


populo  Ghristianprum  Romanorum  principum  de- 
cernimus;  ut  nullus  regum,  antislitum,  judicum, 
teri^as  Sanctae  Mariae  et  domini  Medardi  sive  eccle- 
sias  vel  altaria,  telonea,  deciipas,  novas,  banna  el 
treda  exigat.  Nec  hoc  injusto  praejudicio  agitur 
coiitra  auctorem  legum  vcl  canonum,  quia  nihii  de 
canonica  auctoritale  minuitur,  quidquid  pro  quietis 
tranquillitate  et  servitute  Dei  ad  loca  venerabilium 
sanctorum  conceditur.  Staluimus  eliam,  ut  velut  h;£c 
sedesbeatiPelri  lit)eraconstaiaboinni  servitioregum, 
et  omnium  potentium  personaruin,  ita  remoia  omni 
consuetudine  pessinia  oiuiiiuin  regum,arcliiepiscopo- 
ram,  episcoporum,  arcliidiaconorum,  sive  judicum, 
pnef4l«e  basilicae  monachi,  Deo  vacent,  liberi,  et 
per  oninia  Regulas  San<:ti  Benedicti  actibus  obe- 
diail  sine  ulla  inquietudiiie.  Praesenli  quoquc  pri- 
vile(io  hanc  illis  concedimus  licentiam,  utdefuncto 
abb.ite,  quemcuiiquc   volucrint    archiepiscopuin, 


nunquam  resurgendus  demergatur,  nisi  sanciaecoa* 
gregationis  atiimos  placaverit,  et  sanclae  Dei  Eccle* 
siae  ministros  sibi  rcconciliaverii.  Ego  Simplicius 
notarius  sanctae  Romanae  scdis  subscripsi  et  sigil- 
lavi.  Datum  in  Ecclesia  Sancti  Silvestri,  v  Idus 
martii ,  aiiiio  Doininicae  Incarnationis  562,  indi-* 
ctioiie  i.  > 

Gaeterum,  quanli  fecerint  ct  alii  Francoram  re^ 
ces  post  Glotharium,  insigiiein  illain  Sancti  Medartti 
basilicam,  vel  id  in  primis  indicat  quod  Andreas 
MarciaHensis  monachus  scribit :  i  Ludovicum  iin- 
peralorem  aono  11  imperii  sui,  impetraase  ab  Eu- 
genio  papa  corpus  sancti  Sebastiani  martyris,  et 
Stiessionis  in  basilica  Sancti  Medardi  collbcasse» 
in  cujus  adventu  miilta  perpeiravcrit  Deus  miia- 
cula.  I 

(ifi)  S.  Hicroji.  in  Vila  B.  Antonii. 
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gebun :  cuin  id  illam  ez  aliqua  [aL  antiqua]  calpa  A  mensibus,  oecasionero  eit  fortuna  obtuUt,  qua  ine 


deTeoerim»  ad  hanc  me  tam  patentem  violentiam 
sincera  iiitentio  amorque  fldei  nostne  induxissent« 
qu«  me  ad  scribendum  compulerant.  Cum  autem 
boc  tam  crudeliter  et  inconsiderate  factum  orones, 
ad  quos  fama  delatum  est  Tebeinentcr  ai^uerentt 
singuli  qui  interfuerant  a  se  culpam  repellentes  in  alioi 
transfundebant,  adeo  ut  ipsi  quoque  nostri  «muli  id 
eonsilio  suo  fartum  esse  dcnegarent,  et  legatus 
coram  omnibas  inYidiaro  Francorum  super  boc  ma- 
xime  d^eslaretur.  Qui  statim  poenitentia  ductus 
post  aiiqaos  dies,  cum  ad  lempus  coactus  satisfe- 
cissel  illorom  invidiae^  me  de  alieiio  cductum  mona- 
sterio  ad  propriam  remisit;  abi  fere  quotquot  erant 
olim  jam,  ut  supra  memini,  iufestos  babebam,  cum 


perdere  molireutur.  Fortuitu  namque  mibi  qua- 
dam  die  legenli  occurrit  quaniam  Bed»  seotentia, 
qua  in  expositioiie  Actuum  apostolorum  asserit 
(47)  .  Dionysium  Areopagitam  Corintbionim  potius 
quam  Atheniensium  fuisse  episcopam.  Qood  valde 
eis  cootrarium  Yidebatur,  qui  suum  Dionysium  esst 
illum  Areopagium  jacUunt,  qaem  ipsam  Athenien* 
sem  episcopum  gesta  ejus  fuisse  profltentur^  Quod 
cum  reperi8sem,quibusdam  circamsuntium  fratrua 
quasi  jocando  monstravi,  testimonium  scilicet  illud 
Bedae,  quod  nobis  objiciebatur.  lUi  vero  valde  in« 
dignati  dixerunt  Bedam  mendacisstmam  scripto- 
rem,  et  se  Hublonium  [a/.  Hilduinum  et  reele]  ab» 
batem  suum  Teriorem  babere  testem,  qui  pro  hoe 


eoram  Titae  turpitudo  et  impudens  conversatio  mc  ^  investlgando  Graeciaro  diu  perlustravit,  et  rei  Torila» 
sttspectam  penitus  haberent,  qiiem  [aL  quod]  ar*  te  agniu  in  gestis  iUius»  quae  conscripsit,  liauc  v»- 
guentem  graviter  sustinerent.  Paucis  autem  elapsis     raciter  dubiutionero  removit.  Undecam  unas  e<H 
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(47)  Dionysium  Areopagifam^  ctc.  —  Hac  Beda 
seiiientia  de  Dionysio  Arebpagita  multis  etiam  ho- 
die  uon  placel,  qui  Dionysium  episcopam  Pari« 
siensem  esse  lUum  Areopagiuro  contendunt.  Sed 
miod  allegant  de  Innocentio  111,  qui  corpus  sancli 
Diooysii.  Gorinthiorum  episcopi,  dedit  monacbls 
Sancti  Dionysii  Parisiensis,  nec  ipsorum  opinioni 
plurimum  uvere,  nec  Abaetardi  quoque  seusum 
anctorilate  Bedst  suffultum  omnino  conviiicere  vi- 
detur.  Reni  sic  enarrat  anonyinus,  qui  de  reliquiis 
coenobii  Sancti  Dionysii  scripsit :  <  Anno,  >  iiiquil, 


Autheniicum  Innocentii  papte 
c  l!f?iocE!fTics  episcopus,  servus  servonim  Del, 
dilectis  llliis  abbati  et  couventui  Sanoti  Dionysii 
Parisiensis  salutem  et  apostolicam  Iiencdictionem. 
I  Utrum  gloriosus  marlyr  ct  ponlifex  Dioaysius, 
cnjtis  venerabile  corpus  in  vestra  requiescit  eccle- 
sia«  sit  ille  censendiis  qui  Arcopagila  vocatur  ab 
aposlolo  Paulo  conversus,  dlversc  sunt  sententi» 
diversorum.  ^uidam  autem  falentur  Dionysium 
Areopaftitam  inCr«cia  fuissemortiium  etsepiillum, 

-Bf !  .._    rvi :.. ^.^*:.:^^^  ^..:    n.i..,..«    r*k»:.i.«4 


aliamque  Dionysiuni  exstitisse  qui  fidem  Cbristi 
f  ab  Incarnalione  Domini  l'il5,  Intiocenlius,  san*  ^  Francorum  populis  praedicavil.  A^ii  vero  asserunt 

generale  ^  illum  post  mortem  beati  Pauli  ven 


venisse  Romam,  et 


ciae  romause  Ecclesia  papa  III,  ad  urbem 

concilium  couvocavit,  ei  onini  nationo  qua*  sub 

ccelo  esu  Pastores  et  pnelati  sanclde  matris  Eccle» 

siz;  palriarcbae  videlicei,  archiepiscopi«  pontilleeSy 

et  abbates»  et  inferioris  gradus  et  ordinis  ali»  per- 

sonae,  quaruro  non  erat  numerus  :  reges  eliam  et 

principes  diversoram  populorum  vel  per  se,  tcI 

uer  uuntios  adfueruut.   vir  autcm  Tenerabilis  ab* 

bas  beati  Areopagit^   Dionysii   Henricus  uomine 

com  caeieris  mteresse  nou  potuit,  quia  provectae 

aeiatis  imbecillitas  nou  perniihit.  Misit  auiein  pro 

se,  et  pro  ecclesia  sua  \iruiu  religiosum  et.tione- 

stttm  liemericum  inagistruni  priorem  cum    aliis 

personis  ejusdeni  Ecclesiae,  qui  se  loco  sui  prout 

opportunias  possent  domiiii  pap»  praesentiai  pr«- 

senurent.  Celebratum   est  igitur   magiiuin    iltud 

concilium,  in  quo  tractatum  est  de  Aiit  ratbolica, 

de  moribus,  et  de  statu  univensalis  Ecclesix,  et  de 

rebus  aliis  quas  looguin  est  bicet  non  necessarium     irestris  specialis  semper  adDeum  commerooratio 

enarrare.  Soluto  coitcilio  coiicessa  est  singulis  li-  ^  nostrl  flat,  et  seconduro  oblationem    eorumdem 


a  sancto  Clemente  papa  In  Galliam  destinatum; 
altumque  lulsse  qul  mortuus  est  in  Gnccia,  et  se- 
paltus.  Utrumqoe  tamen  egregium  in  opere  et  se^ 
mone  praeclarum.  Nos  autero  neutri  Tolenies  pr»- 
judicare  sententise,  sed  vestrum  cupientes  honorare 
roonasterlnm,  quod  immediate  ad  Romanaro  spe- 
cUt  Ecclesiam,  sacrum  beati  DionTsii  pignos,  qood 
bonai  meinori»  P.  tit.  Sancti  Narcelli  presbyler 
rardinalis  tunc  apostolicx  sedis  le^atus  de  Gneda 
tulit  in  urbem,vobis  per  dilectos  fllium  Hemericuni 
priorem  el  quosdam  alios  nuntios  monaslerii  vestri 
ad  gt^nerale  concilium  destinatos  devote  dirigiqius  : 
ut  cum  utrasque  relinuias  habueritis ,  nolia  de  cae« 
tero  remaneat  dobitatio »  quin  sacr»  beati  Dionysil 
Areopagitae  reliquiae  apud  Testrum  moiiasterium 
habeantur.  Vos  igilur  eas  reverenter  suscipite,  bauc 
nobis  vicissitudinem  rependentes,  ut  in  orationibos 


eentia  recedendi.  Dominiis  aulein  papa  nolens 
iiibos  palam  facere  beiicvolcntiam ,  ct  gratiainf 
aique  pium  dilectionis  aflTectuin,  quam  erga  veiie- 
rabile  coenobiiim  bcati  Dionysii  et  tuiic  IiabetHit,  et 
^eiuper  babuerat,  \ocavit  ad  se  prsratuiu  Hemeri- 
cum  ac  socios  ejus,  et  in  pignus  perpeluae  cbari- 
laiis  dedit  eis  tbesaiirum  iiupretiabilem,  corpus 
vtdriicet  sancttssimi  Dionysii  confessoris,  Corin* 
li.iorum  episcopi,  ut  ipsum  secuin,  cuiu  bouore 
t!e!>uo  in  Franciam  trausferreni,  el  cx  parte  sua 
t.<clebi«  beaii  Dionysii  cum  oinni  revereiitia  prae- 
M-iiLarent.  Tradidit  illrs  praeterea  suse  largitionls 
lr>iiiiianiales  litteras  sigillo  saiicte  scdis  apobtolica 
robiH^tas.  Illi  vero  cuni  condignis  gratiarum  ac- 
lionibus,  tam  nobile,  tam  saociuui,  taro  denique 
vcneraudum  suscipientes  deposilum,  gratuita  sum* 
Dii  pontificis  exbilarati  niuuiticeutia,  quam  citius 
potoerint  in  Franciam  remearunt.  i  Te>timoniaIcs 
aBfcffliibelnnoceDtiilitteraesicibidemconccittiesuiit: 


nuntioraro  Testrorom  aoniversaria  obitos  iiostri 
memoria  solemniter  celebretor.  Omnibus  autem 
qui  ad  has  sacras  reliquias  venerandas  devote  con* 
Tcnerint,  qoadraginta  dles  de  injunais  sibi  pmni- 
lentiis  auctoriute  apostolica  relaxamus.  Nulli  ergo 
omnino  bominuro  liceat  banc  pagiiiaro  nostrae  con- 
oessionis  et  remissionis  iufringere,  vel  ei  aoso  teme« 
rario  cootraire.  Si  qois  autem  hoc  attenlare  prae- 
ftompserit,  iiidignationero  orouipotentis  Dei,  et bea- 
toruro  Petri  et  Pauli  apo»toIorum  ejus  se  noverit 
iiicursurom. 

c  DaU  LateranipridieNon.Janoarii,  pontiflcatos 
nostri  anno  xviii.  > 

Verom  quod  attinet  ad  Abaelardom,  cum  fratrea 
ejus  graviier  ei  comminarentur,  et  de  eo  vindictam 
sumere  vellent,  quod  eorum  patronum  Areopagitam 
fuisse  denegasset.  aliquando  tandera  paliiiodiam 
caiitare  conipulsus  Cbt.  Epistolam  euim  direxit  Adm 
abbati  suo:  i  Adversus  cos  qni  ex  aoctoritate  Bcdae 
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rum  Importuna  inteirogatione  pulsarei :  qnid  mihi  Acetsi.  Ipse  qvippe  et  mihi  aKqaanlQhimJnotuserai,  e^ 


super  bac  coDtroversia,  Bedae  videlicet  atque  Hul- 
donii,  vtdcretur,  respondi  :  Beda>.  auctoritatem,  cu- 
jus  scripta  universae  Latinonim  frequentant  Ecclo- 
si»,  gratiorem  mihi  videri.  Ex  quo  ilii  vebementer 
accensi  damare  coeperunt,  nunc  me  patentcr  osten- 
disse,  quod  semper  monasterium  illud  nostrum  in« 
feslaverim,  et  quotl  nunc  maxime  toti  regno  dero- 
gaverim,  ci  videlicel  honorem  illum  auferens,  quo 
singulariier  gloriareiur,  cum  eorum  patronum 
Areopagilamfuisse  denegarem.Ego  autom  respondi: 
nec  me  hoc  denegasse,  nec  mullum  curandum  esse, 
utrum  ipse  Areopagiia  an  aliunde  fuerit,  dummodo 
tantam  apud  Deum  adeptus  sit  coronam.  llli  vero 
ad  abbatem  staiim  concurrentes,  quod  niihi  imposu- 
erant  [a/.  imposituri  erant]  nuntiaveninl.  Qui  liben* 
ler  boc  audivit,  gaudens  se  occasionem  aliqiiam  adi- 
pisci  qua  me  opprimerrt,  ulpote  qui  quanto  caeteris 
turpius  vivebat,  magis  me  verebatur.  Tunc  conci- 
lio  suo  congregato,  ei  fratribus  congregaiis,  gravi- 
tar  raibi  comminatus  est»  et  se  ad  regem  cum  festina^ 
tione  missorum  dixit,  ui  de  me  vindictam  sumeret, 
tanquam  regni  sui  gloriam  et  coronam  ei  auferente. 
£t  me  interim  bene  obscrvarc  pr£cepil,donec  meregi 
traderct.  ,Ego  autem  ad  regularem  disciplinam,  si 
quiddeliquissem,frustra  meoiferebam.  Tuncego  nc- 
quiiiam  eorum  exhorrens,  utpoie  qui  tandiu  tam  ad- 
versam  habuissem  fortunam,  penitus  Jespcratus  quasi 
adversum  n|e  qniversus  conjurasset  mundus,  quo- 
rumdam  consensu  fratrum  mci  miserantium,  ct  quo- 


oppreasionibus  meis  quas  audierat  admodum  coro- 
patiebatur.  Ibi  .autem  (49)  in  castro  Privigni  \aL 
Pruvini}  morari  coepi,  in  cella  videlicet  quadam  Tre-: 
censium  monachorum,  quorum  prior  antea  mihi 
famillaris  eistiterat,  et  vaMe  dilexerat.  Qui  valde 
in  adventu  meo  gavisus,  cum  omni  diKgentta  ma 
procurabat.  Accidit  autem  quadam  die  ut  ad  ipsum. 
castrum  abbas  noster  ad  praedictum  comitem  pro. 
quibusdam  suis  negotiis  veniret.  Quo  cogniio,  ac- 
cessi  ad  comiiem  cum  priore  illu,  rogans  eum 
quatenus  pro  me  ipse  iniercederet  ad  abbatem  no- 
strum,  ut  me  absolverct  et  licentiam  daret  vivendi 
monastice  ubicunque  mihi  competens  locus  occur-. 
reret.  Ipse  autem,  et  qui  cum  eo  erant,  in  consilio. 
rem  posuerunt,  responsuri  comiti  super  hoc  in  ipsa 
die  antequam  recedereni.  Inito  auiem  consilio,  vi- 
sum  est  eis  me  ad  aliam  abbaiiam  velle  transirc, 
et  hoc  su»  dedccus  immcnsum  fore.  Maximae 
namque  gloriie  sibi  imputabant,  quod  ad  eos  in  con- 
versione  roea  diveriissem,  quasi  caeteris  omnibus, 
abbatiiscontempiis;  el  nunc  roaximum  sibi  immi- 
uere  dicebant  opprobrium,  si  eis  abjectis  ad  alios^ 
transmearem.  Unde  nullaienus  vel  me  vel  comiiem^ 
superboc  audierunt  Imo  mihi  siatiro  comminatisunt, 
quod  nisi  festinus  redirem,  roe  excommunicarcnt. 
Et  priori  ilh,  ad  quem  refugeram,  modis  om- 
nibus  interdixerunt,  ne  me  deinceps  rclineict. 
nisi  excommunicationis  pariiceps  esse  suslineret. 


rumdamdiscipulorum  nostrorum  suffragio,  nocte  la- ^  Q"»  au^ilo»  ^^  P"or  ipse  quam  egJvalde  an- 
tenteraufugi,  atque  (48)  ad  terram  comitis  Theobaldi  ziati  fuimus.  (50)  Abbas  aulem  in  hac  obstinaiion^ 
proximam,  ubi  antea  in  cella  nqoratus  fueram,  abs-^      rccedens,  postpaucos  dies  defunctus  est.  (51)Cu| 
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presbyteri  arguere  cqnabantiir  Dionysium  Areopa* 
gitam  fuisse  Dionysium  Coriiuhiorum  episcopum, 
ct  non  magis  fuisse  Atheniensium  episcopum,  » 
quam  iamen  et  per  diibilationem  ponclusit  his  ver- 
bis  :  <  Dcnique,  ut  hanc  litcm  variarum  scntentia- 
rnm  pacalissimo  fine  sopirc  penitus  valeamiis,  fa- 
cile  forlassis,si  duos  Dionysios  Coriihiorum  episco- 
pos  exstilisse  ponamus,  et  Bedam  veracem  poleri- 
rous  tenere,  et  nihil  per  opiiiioiiem  accipcre;  ita 
quldera  ut  unus  ex  Dionysiis  Corinihiorum  episco- 
pis,  et  Dioiiysius  Areopagita  idein  sit  de  quo  Beila 
scribii,  ct  in  diversis  temporibus  idcm  Alhcnis  et 


sir?e  screnilatis  adiii  prsRsentiam,  rogans  ct  obnixo^ 
postulans,  ul  sibi  in  quadani  ecclesia,  Sancii  vide- 
licei  Aigulphi  sub  Pruvinensi  oppido  sita,  quam  de 
nobis  beneficiose  tenebat,  liceret  monachos  de  mor 
nasterio  domini  Peiri  Trecassini  Celleiisis  cogno- 
minati  priiiiitive  pouere,  etad  Dei  servilium  perpe- 
tualiler,  ei  continiie,  quod  inibi  prius  negligcnrer 
agebaiur,  administrandum  destinarc,  eto.  »  Porra 
tabulce  Sanclae  Genovefae  Parisiensis  mcntioncin 
etiam  faciuni  nundinarum  Sancti  AiguKi  apud  Pru- 
vinum,  >  anno  4220.  Nec  extra  rem  sunt  ali%  qno- 
que  Paracletensis  charlularii  litterx,  quibus  c  fia- 


Corintho  prseesset  episcopus,  et  postmodum  a  san-  ^  ter  Felix  humilis  abbas  moiiasterii  Sancti  Petri  Ue 


cio  Clemenie  Galliarom  sit  ordiiiatus  apostolus; 
alius  vero  ex  Diouysiis  Corinihiorum  episcopis,  ilte 
fuerit  Dionysius,  de  quo  ccciesiastlca  Historia  et 
Hieronymus  meminerunt.  »  Quidquid  sit,  non 
multum  curandum  esfi,  ut  inquit  idem  Abxlardus, 
utrum  ipse  Dionysius  episcopus  Parisiensis  Areopa- 
gita,  an  aliunde  fuerit,  auramodo  tantam  apud  Deum 
adeptus  sit  coronam. 

(48)  Ad  terram  comitis  Theobaldi.  —  Theobaldus 
hic,  sive  Theobaudus,  il  fuit  ejus  nominis^  comes 
Tricassin»  civiiatis  et  Privigni,-quidecessit  anno 
1151. 

(49)  /n  caitro  Privignt  morart  ctBpi^  in  cella  vide- 
licet  quadam  Trecensium  monachorum.  —  CcIIam 
Sancti  Aigulfi  inielligit,  quam  Theobaldu.s  1  insti- 
tuit  apud  Privignum,  et  in  ea  monachos  San4'ii  Pe- 
iri  Trecensis  posuii,  anno  Christi  1048,  ut  ex  Hen- 
rici  regis  diplomate  patet,  his  >crbis  :  <  Quidam^ 
aummae  nobiliiatis  comes  TheobaMus  nominc  uu- 


Cclla  Trecensis,  ei  Guichardus  prior  Saneti  Algui- 
phi   dc  Pruvino,  memorantur  sub  annum  Chrisii 

mt, 

(50)  Abbas  autem,  elc.  —  Adam  scilicct,  sive 
AdamusSancti  Dionysii  abbas,de  quo  jam  superius. 
Deccssil  autem  anno  iliS,  ui  ex  ch:ctione  succes- 
sorisejusmox  apparebit. 

(51)  Cui  cum  alius  successihset,..  —  Successor 
hic  Adae  fuit  Sugerius,  tunc  absens.  Residebai  enim 
apud  Callixtum  11  papam,  mi&sus  a  rege  Ludevico 
Qrosso  pro  quibusdam  regni  Francia;  negoiiis.  Qiiod 
ipse  docet  in  Yila  Ludovici  regis,  dum  ait :  c  0c- 
currit  subito  puer  familiaris,  qui  lAeos  meque  re- 
cognoscens,  tetus  et  tristis,  doinini  noslri  bonse 
memorix  abbatis  Atiae  anleccssoris  decessum  de- 
niintiat,  communemque  de  persona  nosira  pleno 
conventu  faciam  elcctioneip*  <  ETectumque  eodem 
quo  Jecessor  ejus  Adam  defunctus  est,  anno  nemp<^ 
f  123»subindicai  ctiam  ahbi.  Nam  in  prasceplo  ilo^ 
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isi 


runi  tlivs  succeftsisset,  (5i)    conTeni  eum   com  A  «is  cnr  me  inWtom  reiinere  Tdtol*  ex  qoo  ioemr 


episcopo  Meklensi,  ml  mibl  hoc,  quod  a  praBdeces- 
fioreqns  pelienm,  indulgereL  Gui  rcl  cum  nee 
iUe  primo  ncquiesceret ,  posies  Intenreiiientibus 
snticis  qaibosdam  nostris,  regem  et  consiliom  ejus 
snper  lioccompeliafi,etslcqood  voieham  Impetravi. 
(53)  Stephanos  qoin>e  regls  tunc  dapifer,  Tocato 
io  parlem  abbale  et  familiaribus  ejus,  quassivit  ab 


rere  facile  scandalum  possent,  el  nullam  utlhtatem 
babere,  cura  nullatenus  vita  mea  et  ipsorom  cono 
venlre  [a/.  Aongruere]  possenl.  Sciebam  aolem  io 
hoc  regii  con«llii  sententiam  esse,  ut  qoo  minos  re- 
gularis  abbatla  llla  esset,  magls  regi  esset  sobjecu  at^ 
que  utilis*  quantum  videlicet  ad  lucrolemporaiia .  Unde 
roe  faciie  rcgis  et  suorum  assensom  conicqoi  credide* 


hominibiis  vi]1«  heall  Dionysii,  quos  postea  liber* 
lali  tradidit,  annum'  Cbristi  1125,  administrationis 
fioae  leniain  numerat,  his  verliis  :  c  Actom  in  roo- 
saslerio  beati  Dionysii  in  generali  convenlu,  prasi- 
dente  domlno  Suggerio  vencraliili  abl>ate  ejusdem 
monaslerii,  lertio  administrationis  ejus  anno,  Inear- 
nationis  auiem  Domlnicae  ll^,  die  Domtniea  Idus 
martii,  luna  vii»  ind.  iii,  epacta  xiv,  concurrente  iii, 
regnante  LufloTJcti  glorioso  et  illustri  Francoruro 
rege,  xvii  adralnistrationis  sii»  anno,  et  prssentem 
condonaiioiiem  confirinante.  Ego  Suggerius  abbas 
sobscripsi.  i  £t  infra  :  c  Ego  Gregorius  domini 
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neniibiis  monachis  Sancti  Martini  de  Campis  per« 
petuo  babendam  concesserunt.  Ut  aulem  eorum 
dona,  qii»  pnndict»  ecciesi»  dederunt,  ab  aliorum 
beneliclis  distinguamus,  eadem  dona  norainatim 
subscribi  praecinimus.  Primum  eoruin  donom  mo- 
nachis  Sancti  Martini  de  Cainpis,  ut  diclum  est, 
Gollatom  boc  est :  prvfaU  ecdesia  cum  suis  clau^ 
suris,  et  cum  omni  adjacente  ambitu,  capella  de 
Gornaio,  terra  de  Luabuin,  molcndinum  apud  Gor- 
naium ;  apud  Russiacum  ecclcsia  cum  atrio,  et  ter« 
lia  parte  ejusdem  villx.  Il;ec  sunt  specialiter  Gui- 
doiiis  et  ux^ris  su»  Adebid»  dona  praedictis  rao- 


Sui^ni  abbatis  cancellarius  relegi  et  subscripsi.  >  ^  nachis  ab  eisdem  collala.  Cunctis  pnelerea  innote- 


(52)  CoHveni  eum  cum  episcopo  Meldensi.  —  Non- 
dom  bene  mihi  consut  quis  hic  Meldensis  episco- 
pus.  El  tameu  aut  fiurcbardum  aut  Maiiassem  ejus 
SQCcessorem  aflirmare  possum.  Nam  in  tabulario 
Sancli  Matlini  de  Campis-  invenio  fiurchardum 
adhuc  sopersUlem  anno  lli2,  episcopatussiii  ter- 
lio»  Hanassem  vero  jam  coepisse  regere  Melden- 
scm  Eoclesiam  anno  1125,  quo  c  ecclesiam  de 
Chosiaco  Sancto  Martino  dedit,  cum  candelis  de 
festiTiute  beaue  Mariae,  cum  tortellis  de  festiviUU 
sancii  Slephani,  cum  xviii  denariis  infra  12  dies 
Naulis  Domini  a  presbytero  persolvendis,  ciim  de« 
cinis  eam  raajoribus  quam  minoribos  ad  eamdem 
ecdesiam,  ei  ad  capellam  de  Harroliis  pertineiiti- 
bfls  :  el  consilio  etiam  domiui  G»ufridi  Carnoteiisis 
episcopt,  xh  solidos  singolis  annis  a  presbytero  do 
beneficiis  ejuadem  ecdesise  persolvendus.  > 

(53)  Stephmitu  quippe  regis  lunc  dapifer,.,  —  Nec 


scere  volumns,  quod  Ansellus  de  Carlauda  dapifer 
nosUr  supradicto  inonasterio  tribuit  apud  Russia- 
cum  duas  ejusdem  vilUe  partes,  et  sic  totam  om- 
nino  villam  concessii  monachis  excepto  nemurc,  el 
ipsum  nemus  eisdein  inonachis  et  eorum  hospiiilms 
ad  ardeodum  et  hospilandum,  et  ad  proprix  ne- 
cessiutis  usum.  Nusieilum  quoque,  ecciesiam  sci  • 
licet,  et  quidquid  ad  illaro  pertinet,  cuni  hospUlbtis» 
lerris,  pratis,  vineis,  cum  neraore  et  molendino,  si- 
cut  monachi  ea  possideni,  iili  donavit.  Deciniaro  in- 
super  de  Bercoreilis,  et  duas  paries  deciro»  de  Bur- 
cheriis.  Tertiaro  vero  parUro  cum  atrio  Balduiiius 
de  Claciaco  mouachis  dedit,  assensu  Anselmi  dapi- 
feri  nostri.  Toum  quoque  decimam  de  Ponteuz»  el 
apod  Torciacum  meilieutem  decimaSt  qu«  dicitur 
Sancti  Martini,  et  ecciesiam  Essonite  cum  atrio  el 
decima,  Anselnius  eidem  monasterio  contulit.  Ho- 
spites  vero  in  eodem  atrio  commaneiites  Stephanus 


hinc  eerte  raagis  praecisa  temporis  ililtis  defiiiitio  C  frater  ejusdem  Anselmi  ei  monastcrio  conces&it 


poiesl  erol.  Nam  et  Slephanus  dapifer,  regis  Ludo- 
vid  liUeris  eiiam  anno  1120  atque  1122,  subscrip- 
sisse  li^ilttr  in  archivis  Sancli  Dionysii.  Quare  prae- 
termibsa  disquisitione  isU,  videndum  jam  potius 

auis  fuerit  bic  dapifcr  sive  seneschallus  Stepbanus. 
iogo  de  Cleriis  in  c-ommenurio  de  maioratu  et  se- 
ne^alcia  Franciae  coniitibus  olim  Andegavensibus 
haerediuria,  docet  fuisse  Stephanum  de  Garlanda, 
Goillelmi  de  Garlanda  dapiferi  successorem,  his 
verbis  :  c  Guillelmus  de  Garlanda  tunc  Framix 
senescliallns  recognovil  in  illo  colloquio  bominiuni 
se  debere  comiti  Fulconi  de  senes«;halcia  Fracicia», 
et  inde  foit  iu  volunUte  comilis.  Post  Guillclmuro 
fbil  senescbalius  Stephanus  de  Garlanda  qui  fecit 
homininm  comili.  >  Sed  qood  auctor  ille  non  pro« 
dit,  alibi  didici,  nempe  Stephanum  eunidein  Guil- 
lelmi  de  Garlanda,  nec  non  Anselli  vel  Anselmi  da- 
pileri,  Gillebertique  huticularii  fratrero  fuisse.  Sic 


Apud  Canoiluro  quidquid  Albertus  de  Bri,  eccle- 
siam  scilicet  cum  decima,  praU,  et  terram,  et  ne- 
mus  monachis  pnefati  monasterii  concessit,  ipso 
Ansello  annuente,  ex  cujus  feodo  habebat.  His  et 
aiiis  beneficiis  boxm  meinori»  Ansellus  Draefatoin 
diuvit  monasterium,  et  Christum  haeredem  fecit, 
fratribus  suis  Stephano,  Vuillelmo  et  Gilleberto  coii- 
cedentibus.  In  vodo,  quod  est  inter  Gornaium  el 
Kalam,  xv  arnenu  pratorum  hal>cnt,  v  de  douo 
nosiro,  vii  de  clono  Aiberici  de  Moniefirmo,  et  tria 
de  aliorum  fid«'lium  beneficio.  Nos  auiein  haec 
omnia  praedicta  dona,  Guidonis  videlicet  Riibei,  el 
uxoris  ejus,  et  .\nselli  dapiieri  nostri,  et  Su^phaiii 
fralris  sui,  et  Balduiui  de  Claciaco,  et  Albeiici  de 
Hontefirmo,  et  volumus  et  approbamus,  el  quantum 
ad  uostram  pertinel  majeiUtem  in  perpetuum  oni- 
nino  confirinamus.  Terram  quoque  et  neinus  do 
Campo  Mulloso,  quem  Arnulfus  de  Corquerellis*  an- 


eaim  as&eritur  in  charu  Ludovici  Grossi,  fundatio-  D  nuente  Pagano  de  Hontet^aio,  prxdictts  monachis 

nem  beat£  Harix  de  Gornaio  conttrmantis,  qu;e      '^'        "       *  ~      '  ' * "'"^ — 

quanquam  proiila,  non  incongrue  lainen  hic  apponi 
poient,  cum  praeiienim  ad  illusiranduro  auctoris  no- 
stri  bHwm  maxime  facial.  Sic  igitur  se  habet  ; 
Charta  Ludovici  Crossi, 
c  ^o  Ludovicus  Dei  dispensante  misericordia  in 
r^m  Francorum  subliinatus,  iiotum  fieri  volo 
eanclis  fidelibus  Um  futuris  quaro  et  insUnlibus, 
quod  ecdesiam  Sanctae  Dei  genitricis  Maria; ,  saii- 
cbque  Joannis  evangelibtae  super  Hatronain  fl'.i- 
viom  juxu  Gornaium  castrum  sium;  Guldo  Rubeus, 
et  nxor  ejus  Adhelaida  pari  ab  ipso  fuiuiameiito 
devQiioiie  consiruxerunt.  £t  cum  mulu  illi  coniu- 
liWBi  bencficia,  eam  cnm  onmibus  ad  ipsam  pei  U- 


dedit,  nos  eidem  ecclesiaft  confiroiainus.  Eidem 
eliam  ecdesias  coufinnamus  terraui,  et  iiemos  quod 
dicitur  Raimundi.  Actum  Parisius  anno  incariiati 
Yerbi  ll2i,  Adelaidis  reginc  vii.  Signum  Stcphaiii 
dapiferi,  signum  Gilicberti  buticularii,  signuro  Hu- 
ffonis  coosubularii ,  sigiiuro  Alberici  camerarii. 
Dala  per  manuro  Stepbaiii  cancellarii.  i 

Veruro  baec  charu  scrupuluin  ingerii,  qui  paulo 
diligenlius  excutiendus  est.  Naro  et  Stephanuni  da- 
piferum,  et  Stephanum  cancellarium  simul  sub- 
scriptos  habeL  Cum  tamen  Annales  HaurinUceusis 
coeiiobii.  quos  Teulfus ,  et  aliquot  loci  illius  mona- 
cbi  scripserunt ,  eumdem  facianl  Stepbanum  da 
Garlanda  dspiferum  cum  Stephano  canceliario  rc- 
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rani*  Sicqtte  acuimesi.  Sed  ne  gloriatjoiiein  suam,  A  domihtts  parva  tabernacula  «ibi  construere,  et  pro 


qu:im  de  mcbabebal,  monastenum  amitteret,  conces- 
serunt  mibi  adquamvellem  soiiiudinem  transire, 
dummodo  nuUi  me  abbati;»  subju);arem.  Hocque  in 
pr.esentia  regis  et  suorum  utrimque  assensuro  est  et 
conflrmatum.  Ego  itaque  ad  soUtudinem  quamdam 
in  Trecens  i  pago  mihi  antea  cognitam  me  contuU, 
ibiqiie  a  qu  ibusdam  terra  mibi  donata,  (54)  assensu 
episcopi  terrae  (55)  oratorium  quoddam  in  nomine 
sancue  Trinitatis  ex  caiamis  et  culmo  prlroum  con- 
ttruxi.  Ubi  cum  quodaro  clerico  nostro  latitans,  illud 
vere  Domino  poteram  decaniare  :  c  Ecce  elungavi 
fugiens,  et  mansi  in  soUtudine  (PsaL  54.  8).  i 

Gap.  XI.  Quod  cum  cognovissent  scholares  (56), 
coBperunt  undique  concurrere,  et  relictis  civilatibus 
et  caslelUs   soUtudinem  inhabilare,  et  pro  amplis 


delicatis  cibis  berbis  agrestibus  et  pane  cibario  vi- 
ctitare,  et  pro  moUibus  stratis  cnlmum  sibi  et 
stramen  comparare,  et  pro  mensis  glel^as  erigere* 
£t  vere  eos  priores  philosopbos  imitari  crederes, 
de  quibus  et  Hieronymus  in  libro  6<;cundo  contra 
iovinianum  bis  commemorat  verbis  :  c  Per  sensus 
quasi  per  quasdam  fenestras  vitiorum  ad  animam 
introitus  est.  Non  potest  metropolis  et  ari  mentis 
capi,  nisi  per  portas  irruerit  hostilis  exercilus.  Si 
Circensibus  quispiaro  delectalur,  si  athietarum  cer- 
tamine,  si  mobiUtaie  histrionum,  si  formis  mulie- 
rum,  si  splendore  gemmarum,  veslinm,  et  caeteris 
hujusmodi,  per  oculorum  feneslras  animae  capta  li- 
bertas  est,  et  impletur  illud  propheticum  :  Ifors  in- 
travit  per  fenestras  nostras  (Jer,  ix,  21).  Igitur  cum 


ANDREiC  QUERCETANI  NOTiE 

gis.  Teuin  verba  sunt  hspc  Annalium  Ubro  ii  (Pn^  B  qiiod  loce  meridiana  clnritis  est,   tahulae   beatne 


irologice,  t.  CLXXX) :  c  Defuncto  Vuillelmo  Anselli 
dapiferi  germano,  Siephanus  cancellarius ,  frater 
amborum,  majnr  regine  domus  effeclus  est.  Hoc  re- 
troaclis  generationibus  fuerat  inaudilum,  ut  homo 
qui  diaconatus  fungebaiur  officio,  militi^e  simul 
post  regem  duceret  principatum.  Hic  vir  industrius, 
et  s.'eculari  prseilitus  sapientia,  cum  multis  ecclesia- 
slicorum  bonorum  reddilibus,  tum  familiaritate  re- 
gis,  quam  sic  habcbal,  ut  ei  poiius  a  quibusdam 
diceretur  imperarc  quam  servire,  temporali  felici- 
tate  siipra  c«Ttcros  mortalcs  nostris  temporibus  ef- 
florebat.  Tradila  vero  nepli  sui  iu  conjugio  Alma- 
rico  (!e  Monteforli,  cunj  honore  de  Rupeforti,  qui 
puelhe  de  matrimonio  obvcnerat,  tumefactus  obli- 
tusque  sui  Adclam  reginam  frequentissimis  mole- 
siiis  sibi  reddicUt  infestam,  odiisque  crescentibus, 
rcge  turbato,  dcpositus  ab  houore,  pulsatur  a  cu- 
ria.  Ipse  ven)  vetuti  quadam  correptus  insania,  re- 


gnum  turbare  tolis  virihus  enititur,  et  viri  in  armis  q  ptores  in  epistolis 


Maride  de  Gornaio  referunt  simul  et  c  Stephannm 
Parisiensem  episcopum,  et  Stephanum  dnpiferuin 
Gornaium  tenentem.  •  Quaredubio  hoc  itaNremoto 
jam  subjungendum  restat,  Stephnno  de  Gavlauda, 
Radulphum  Peronae,  seu  Viromanduo^um  comitem 
in  seneschalcia  successisse.  Quod  aperte  testatur 
Hugo  de  Cleriis  cum  ait :  c  Post  Stephanum  fuit  se- 
neschallus,  Radulphus  Peronae  comes,  ciui  siniiliter 
fecit  hominia  et  servitium.  >  Post  Radulphum 
Theobaldus  Magnus,  comes  Rtesensis,  dapiferi  mu- 
nere  funcius  est  sub  Ludovico  Juniore.  Post  Theo- 
haldum  Magnum  Theobaldus  aller  lUius  ejus,  iti- 
dem  comcs  Blesensis,  Phiiippi  Augusti  seneschaU 
lus  exstitit.  Et  sic  decaeteris. 

(54)  Assenstt  episcopi  terrce.  -—  Hatonis  scilicet 
episcopi  Trecensis,  posteaqne  Cluniacensis  mona- 
cni,  de  quo  mulla  Petrus  Venerabilis  abbas  Clu- 
niaci,  sanclus  Bcrnardus,  et  aiii  ejusdem  9evi  scri- 


strcnui ,  Amalrici  dlco,  frctus  auxiliis,  patriam 
hanc  bellis  accendit.  Sed  cum  suos  affectus  dedu- 
cerc  non  possct  ad  effectus,  reversus  ad  scmeti- 

{>sum,  seneschalciam,  quam  jure  possidere  se  dtce- 
>at  hsercdilario,  dimisit,  et  cum  rege  Ludovico, 
Adelaidc  regina  intervcnicnte,  pacilicalus  est.  » 
Ex  quibus  quantus  ct  qualis  fuerit  Stcphanus  de 
Garlnnda  dapifer  faciUime  potest  judicari.  Sed  ot 
eum  fuissc  crcdam  Stcphanum  illum  cancellarium, 
qui  postea  Parisiensis  episcopus  factus  est,  adduci 
iicquco.  Mulia  enim  in  antiquis  et  fide  dignis  mo- 
numcniis  occurrunt,  quae  coiitrarium  persuadere 
videiitur.  Et  primo,  tabulse  Sancti  Martini  referunt 
Slephaiium  Parisiensem  episcopum ,  i  ecclesiam 
Sancti  Dionysii  qux  dicitur  de  Carcere,  quam  diu 
manus  laica  injuste  invascral,  quae  etiam  suo  tem- 
pore  ad  manus  regias  redacla  fuerat,  ipsam  in  ma- 
nibus  suis  redditum  ex  consensu,  petitione  et  vo- 
luntate  regis  Ludovici,  annuente  Adelaide  regina, 


(55)  Oratorium  qitoddam  in  nomine  sanctas  Tri^ 
nitatis..,  construxi.  Tacet  hoc  loco,  quod  alibi  rcfcrt 
ac  s%pe  repetit,  oralorium  illud  se,  cnm  in  nomine 
sanclie  Trinitatis  fundatum  acdedicatuni  esset,  quia 
tamen  ibi  |)rofugus  acjam  despcratus  divinsc  gratia 
consolalionis  aliqiiantiilum  respirasset,  in  memo- 
riam  hujus  beneficii  Paraclelum  sive  Paraclitum  no- 
minasse.  Quod  asserunt  eliam  Rolierlus  Autissio- 
dorensis,  Chroni^on  Sancti  Petri  Vivi  Senouum,  et 
alii.  Conslruxitque  itlud  in  pago  Trecensi,  super 
fluvium  Arduzonem  sive  Ardictmem,  in  parochia 
Quinceii ,  vicina  Nogeiilo  super  Sequanam.  GuiU 
lelmus  Nangius  in  Chronico  :  c  Construxerat  enim 
monasieriiim  in  episcopatu  Trecensi  juxta  Nogen- 
tum  super  Sequanam  in  quodam  praio  ubi  iegere 
solitus  fuerat.  >  Ei  Innocentius  11,  in  Ultcris  ad  Hc- 
loissam  :  c  I1eIoiss:e,  >  inquit,  c  abbatissx,  ca^leris* 
quesororibusin  oratorio  qtiod  in  pago  Trecensi,  ia 
parochia  Quinceii,   supra  fiuvium  Arduconein  si- 


ct  llciirico  ejusdem  ecclesiae  abbate  cjncedente,  in  ^  ium  est.  i  Vocant  autein  illiid   Romani  pontifices» 


pcrpcluum  donasse  Sanclo  Mariiiio  de  Campis  anno 
Cliristi  1155.  •  In  litteris  vero  Henrici  abbatis 
Sancti  Gcrmani  de  Pralis  memorantur  c  servientes 
Stephani  de  Garlanda,  i  qui  sub  annum  adhuc 
1158,  c  castrum  Gurnaicum  cumappendiciis  in  ad- 
vocatione  tciicbat  pro  Almarico  Lboredi  comite 
neplis  sux  fiiio,  cui  idcm  custriim  hxreditario  jure 
successerat.  »  Secundo,  tuinulus  Siephani  Pari- 
siensis  episcopi,  qui  dccessit  aniio  1U0,  eum  primo 
cancellarium,  post  cpiscopum  fuisse,  nuUa  dapiferi 
vcl  scneschalli  mcntione  facla,  demonstrat,  boc 
modo  :  c  Ilicjacet  felicis  memoriae  reverendus  Pa- 
ler  et  dominus  Stephanus,  quondam  Francise  can^ 
ce  larius,  post  Parisicnsis  cpiscopus,  eic  Deraque, 


c  Paracletense  eoenobium,  oratorium  Sanclae  Trini- 
taiis,  Paracletum,  et  oratorium  Sancti  Spiritus.  » 
Sed  de  eo  plura  adhuc  postea.  —  Vide  Mabill. 
Anuai.  ord  S.  Bened.  i.  VI,  p.  85.  Edit. 

(56)  Quod  cum  tognovissent  scholaresj  etc.  Franci- 
scus  Petrarcha,  iib.  ii,  De  vila  solitaria  :  c  Qui  Pe- 
trus  Abaelardus,  inquit,  invidiae  cedens,  soliiudi- 
nis  Trecensis  abdita  penelravit,  etsi  non  siiie  nia  - 
giio  undique  studiosorum  convcntu,  quos  e  miiU 
tis  urbibus  solilario  iUi  discipulos  doctrinac  ceLe- 
bris  faina  contraxerat,  sine  requie  tamen  oplaia, 
qiiam  sibi  radicitus  wnax  livor,  odiumque  convul* 
serant.  i 


«1  EPISTnrSElJHlSTORIA  CALAinTATUM:  m 

pvr  bai  porUs  quasi  qaidana  perturbaiionum  cunei  A  vel  cultura  agrorum,  seu  in  expensis  sdificiorum» 
cd  arcem  nostrae  mentis  intraverinl,  ubi  erlt  liber- 


?.ertas?  ubl  forlitudoejus?  ubl  de  Deo  cogitatio? 
Maxime  curo  iactus  depingat  sil)t  etiam  piaeteritas 
Tolnplates,  et  recordadonem  viliorum  cogat  ani- 
mam  compaii,  et  quodam  niodo  exercere  quod  non 
tgit.  His  igitur  rationibus  inTitati  multi  philoso- 
pborum  reliquerunt  frequentias  urbium  et  hortulos 
suburbanos,  ubi  ager  irriguus,  et  arborum  comae, 
et  susurrus  aTlnm,  fonlis  speculum,  rivus  rourmn- 
rans,  et  niultae  oculorum  auriumque  iiiecebrae,  ne 
p^r  luxum  et  abundantiam  copiarum  animae  forti- 
todo  noiiesceret ,  et  ejus  pudicilia  stuprarelur. 
Inutile  quippe  est  crebro  videre  per  qu»  aliquando 
captus    sis.  et  eorum  te  experinienlo  coinmittcre 


ut  nulla  me  acilicet  a  studio  cura»  domestica  retar* 
daret.  Cum  autem  oratorium  nostrura  modican 
eorum  portionem  caperc  non  posset,  necessario  ip- 
siiro  dilataverunt,  el  de  lapidibus  et  Itgnis  con* 
struentes  melioravcrunt  [a/.  incolaverunl].  Quod 
cum  in  nomine  [at,  honore]  sanctx  Trinilaiis  essct 
fuiidatuin,  ac  postca  dedicatum  ,  quia  tamen  ibi 
profugus  ac  tam  desperatus  divinae  gratia  coiisola* 
lionis  aliquaiittiluni  respirassem,  in  memoriam  bu* 
Jus  beneficii  ipsum  Paracletuin  [a/.  Paraclitum,  et 
ticubifite]  nominnvi.  Quod  niulti  audienles,  non 
sine  magna  admiratione  suscepcrunt,  et  nonnulU 
hoc  vehemcnler  cahimniatt  suiit,  diccnles  non  11« 
cere  Spiritui  sancto  specialitcr  magis  quani  Deo 


quibus  dlfljcuiter  careas.  Nam  et  Pyihagoraei  hujus-  B  Pairi  Ecclesiam  aliquam  assignari ;  sed  vcl  soli  Ki- 

lio,  vcl  toti  simul  Trinitati  secundum  antiqiiam 
consueiudincni.  Ad  quam  iiimiruro  calumniam  hic 
eos  error  plurimuni  induxil,  quod  inter  Paradetam 
et  Spiriiuui  Paracletum  nihil  referre  crederent. 
Curo  ipsa  quoque  Trinitas  et  quaelibet  in  Trinilate 
persona  sicul  Deus  vel  adjutor  diciiur,  iia  et  Para* 
cletus,  id  est  consolator  recle  nuncupetur,  juxta  il- 
lud  Apostoli  :  i  Benedictus  Deus  et  Pater  Doniltii 
nostri  Jcsu  Christi,  Paler  niiscricordiaruni,  et  Deut 
totius  consolationis,  qui  consolatur  iios  in  omni 
tribulalione  uostra  {II  Cor.  i,  3).  >  Et  secundum 
quod  Veritas  ait  :  c  Et  alium  Paraclctum  dabit 
vobis  {Joan,  xiv,  16).  i  Quid   etiam  impcdit,  cum 


nodi  frequentiam  declinanles ,  iii  soliludine  et  de- 
sertts  locis  babitare  cotisueverant.  i  Scd  el  ipse 
Pblo  com  dives  essel  et  loruni  ejus  Diogcnes  luta- 
tis  pedibus  coacuJcarel,  ut  posset  \acare  philoso* 
pbiae  degU  acailemiain  viUam  ab  urbe  procul  non 
•olum  desenam,  sdd  el  pestilentein,  ut  cura  et  as* 
sidttitaie  morborum  libidinis  impetus  frangerentur, 
discipuliqne  sul  nuiiam  aliam  sentirent  voluptatem 
aisi  earam  reruro  quas  discerenl.  Talem  et  lilii 
propbetaram  Eliseo  adbaerentes  vitam  referunlur 
daxisse  (/  Y  Reg.  vi).  De  quibus  ipse  quoque  Hie- 
roojmos,  quasl  de  monachis  illius  teniporis,  ad 
Resticum  nionachuro  Inter  ca!lera  ita  scribll  {EfnAt. 


n} :  c  FiUi  propbttarum,  quos  nionachos  in  Yeleri  ^  oinnis  Ecclesia  in  nomine  Palris,  et  Fllii,  et  Spiri- 


fefimas  Tesumenu),  aedilicabant  sibi  casulas  prope 
iii<*nla  iordanis,  et  turbis  et  urbibiis  derclictis, 
polenia  et  berbis  agreslibus  victitabant. »  Tales 
discipali  nostri  ibi  super  Arduxonem  lluvium  casu- 
las  suas  atdillcanles,  eremilx  nia^is  quam  schokires 
videiantnr.  Quanto  autein  iiiuc  inajor  scholarium 
erat  conauentia,  et  quanto  duriorem  in  doctrina 
nostra  Ttum  sostinebant,  tanto  amplius  mihi  aemu* 
li  «e&iiirabant  gloriosum,  et  sibi  igiioiuiniosum.  Qui 
cum  cuncu  qux  poierant  [aL  potuerant]  in  me 
ef  issenl,  omiiia  cooperarl  nibi  iu  bonasii  dolebaut, 
aique  iu  juxu  iliud  Hleronymi,  me  procul  ab  ur- 
l^ibus,  foro,  iitibos,  turbis  remotum ;  sic  quoque 
(ut  QuiDUUanas  ail),  latcniero  inveuit  invidia.  Quia 


IHS  sancti  panter  consecretur,  nec  sit  eoruni  in 
ali^uo  possessio  divcrsa  [a/.  divisa],  quod  donius 
Doniini  non  ila  Patri,  vei  Spiritui  sancto  ascribatur» 
sicul  Filio?  Quis  titulum  ejus,  cujus  est  ipsa  do* 
mus,  de  fironte  vestibuli  radere  presuiuat?  autcum 
se  Fillus  in  bacriQclumPatriobtuierit,  et  secundum 
boc  in  celebrationibus  miftsarum  speciaiiler  ad  Pa« 
trem  orationes  dirigautur,  et  hostix  fiat  imroolatio, 
curcjus  prxcipue  alUre  esse  non  vidcatar,  eui 
maxiroe  supplicatio  et  sacriflcium  agitur?  Nunquid 
rectius  ejus  cui  iromoiatur,  quam  illius  qui  iroroo- 
latur,  alure  dicendum  est?  an  roeiius  Dominicae 
crucis,  aut  sepuicri,  vei  beati  llichaelis«  seuJoan* 
nis,  aut  Petri,  aut  alicojut  sancti,  qui  nec  ibi  im- 


[al.  Qtti]  apad  semetipsos  lacite  conquerentes  et  d  molantur,  nec  eis  immolatur»  aat  obsecrationes  ess 


ingemiscenies  dicebant :  c  Ecce  mundus  totus  post 
eiuB  atrt.t,  nlbii  persequendo  profeciwus,  sed  lua- 
gis  eum  gloriosum  eilecimus.  Exstinguere  nomen 
ejos  stodaimus,  sed  magis  accendimns.  Ecce  in  ci- 
viutiiMS  omnia  necessaria  scbolares  ad  manum  ha- 
beai,  d  elviles  delkias  coDiemnenlcs,  ad  solitudi* 
sis  Inopiam  eonfluunt,  et  sponte  roiseri  fiunt.  > 
Tiinc  aulem  praecipue  ad  scholarum  regimen  into- 
lerabiys  rae  coapalit  paupertas,  cum  fodere  non 
vafereai,  et  meodicare  erubescerem.  Ad  artem  ita- 
fne,  quam  noveram,  recurreus  [a/.  revertens],  pro 
iabore  manaam  ad  oflicium  lingiue  compulsus  sum. 
Scboteres  aalem  ultro  mibi  qa«libet  necessaria 
Kxparabant,  Ura  in  viclu  scilicet  q'iam  iii  veslilu 


fiunt,  altare  quis  esse  confilcbitur?  Nimirum  nec 
inter  idoiulatras  aluria  vel  lempia  allqiiorum  di» 
cebantur,  nisi  quibus  ipsi  sacriOcium  aique  obso- 
quium  impendcie  intendebant.  Sed  forussc  dir^t 
aliquis,  ideo  Patri  dom  esse  veiecciesias,  vei  alUria 
dodicauJa,  quod  ejus  aiiquod  factum  [aL  festum} 
non  esislit,  quod  spccialem  ei  solemniutem  tri* 
buat.  Sed  h«c  profecto  ratio  ipsi  boc  Triniuti  au- 
fert,  et  Spiritui  sancto  noo  aufert.  Cura  ipse  qoo* 
que  Spiriius  ex  adventti  suo  propriam  habeat  Pen- 
teco^es  solcniuiutem,  sicul  Fiiius  ez  suo,  NaUlis 
sui  feMiviulem.  Sicut  eniro  Filkis  missus  esi  io 
muiidum,  iu  et  Spirltus  sanctus  in  discipulos  pro- 
priam  sibi  vindicat  solewmutcm.  Cui  ctiam  pro- 
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ascribendum  videturv  si  diligeniius  apostolicam  at- 
tendauius  auctoritatem  alque  ipsius  Spiritus  ope- 
rationem.  Nulli  enim  trium  personarum  speciale 
[a/.  spirituale]  templum  specialiter  ascribit  Aposto- 
ius,  nisi  Spiritui  sanctOi  Non  enim  iia  templum  Pa- 
tris;  vel  lemplum  Filii  dicit^  sicut  teinplum  Spiri 
lus  sancti,  in  prima  ad  Coriiithios  ita  scribens  : 
c  Qui  adbxret  Domino,  unus  spiritus  est  (/  Cor, 
Ti»  17).  I  Item  :  c  Aii  nescitis  quia  corpora  veslra 
templum  sunt  Spiritus  sancti)  qui  in  vobis  est, 
quein  babelis  a  Deo,  einon  cst  veslri?  {ibid,^  19.)* 
Quis  etiain  divinorum  sacramenta  beneiiciorum, 
quae  in  Ecclesia  liunt)  operationi  divina!  grati»,  qua 
Spiritus  sanctus    inlelligitur ,   nesciat  specialiter 


minus  valcrent,  quosdam  adversum  me  novos  apo^ 
stolos,  quibus  mundus  plurimum  credebat,  excila- 
verunt  (58).  Quoruin  aller  regularium  caoonicoritiD 
vilam,  alter  monacborum  sc  resuscitasse  gloriala- 
tur.  Hi  prxdicando  pcr  mundum  discurrentes,  ct 
me  impudenier  quantum  poltMant  corrodentes,  non 
modice  [aL  modicum]  tam  ecclesiasticis  quibusdam 
quam  s:ecularibus  potestalibus  contemptibilem  ad 
teinpus  cflecerunt,  et  de  mea  tam  (Ide  quam  vila 
adeo  sinislra  disseminaverunt,  ut  ipsos  quoqod 
aniicorum  nostrorum  praecipuos  a  me  averierent, 
et  qui  adhuc  pristini  amoris  erga  me  aliquid  rcti- 
nercnt,  boc  ipsi  modis  omnibus  mctu  illorum  dis- 
simularenl.  Deus  ipse  mihi  testis  est,  quoties  ali- 


iscribi?  Ex  aqua  quippe  et  Spiritu  sancto  in  bap^  B  quem  ecclesiasticarum  personarum  convcntum  adu<> 


tismo  rcnascimur,  et  tunc  primo  quasi  speciale 
templum  Deo  constituimur.  lii  consummalione 
qiioque  septirormis  Spiritus  gratia  traditur,  quibus 
ipsum  Dei  teinplum  adornatur  atque  dedicatur» 
Quid  ergo  iniruin»  si  ei  personx,  cui  specialiter 
spirituale  templum  Apostolus  tribuit»  nos  corporale 
assignemus  ?  Aut  cujus  personaB  rectius  Ecclesia 
esse  dicitur,  quam  ejus,  cujus  operationi  cuiicu, 
quae  in  Ecclesia  ministrantur,  beneficia  specialiter 
assignantur?  Non  tamen  hoc  ita  cugitamus  [al. 
agitaraus],  ut  cuni  Paracletum  primo  nosirum  vo- 
caverimus  oratorium,  uni  ipsum  personae  nos  di- 
casse  fatcamur ;  sed  piopter  eain  quam  supra  red- 
didimus  causanii  in  memoriani  scilicet  noslrae  con- 
tolationis.  Quanquam  si  illo  quoque,  quo  creditur, ' 
modo  id  fecissemusi  non  esset  [a/.  esi]  rationi  ad^ 
versuin,  licet  eonsuetudini  incognilum. 

Cap.  XII.  De  periecutione  quorumdam  quasi  »o« 
«orttfR  apoitolorum  in  eum.  —  Hoc  autem  loco  iiie 
corpore  laittantei  sed  fama  tunc  universum  mun- 
dum  pcrambulante,  et  illius  poetici  iiginenti,  quod 
ecbo  dicilur  (57),  inslar  penitus  reciuente  [al,  re- 
tonante],  quod  videlicet  plurimum  vocis  babeat, 


nari  noveram,  hoc  in  damiiationem  meam  agi  cre- 
debam.  Stupefactus  iltico  quasi  supervenientis  ictuni 
fulgurisi  exspectabam  ut  quasi  haereticus  aut  pro- 
fanus  in  couciliis  traherer  aut  Synagogis.  Atque 
ut  de  pulice  ad  leoncmi  de  formica  ad  elephantem 
comparatio  ducaturi .  non  mc  mitiori  animo  t^erse- 
qiiebantur  aemuli  mei|  quam  beatum  olim  Athaiia'- 
sium  haereiicii  Saepe  autem  (Deus  scit)  in  tantam 
lapsus  sum  desperationeni,utGliristianorum  finibu9 
excessis,  ad  gentes  transire  disponerem,  atque  Lbi 
quiete  sub  quacunque  tribnli  paclione  inter  inimi- 
cos  Chrlsti  Christiane  vivere.  Quos  tanto  inlegre 
propitios  me  habiturum  credebani,  quanto  me  roi- 
,  nus  Christianum  ex  imposito  mihi  crimine  suspica- 
'  renlur,  et  ob  hoc  facilius  ad  sectam  suam  inclinarl 
posse  crederent< 

Cap.  XIII*  De  abbatia  ad  quam  assumpiui  esr,  et 
perseculione  tam  fitiorum^  id  ett  monachorum^  quam 
tyranni  in  eum.  —  Cum  autem  tanlis  perturbationi- 
bus  incessanier  affligerer,  atque  boc  extrcmum 
mibi  superesset  consilium,  ut  apud  inimicos  Christt 
ad  Christum  coiifugerem  :  occasionem  quamdanr 
adeptus  qua  iusidias  istas  paululum  declinare  me 


ANDREiE  QUERCETAM  NOTiE. 

(57)  Ovid.  lib.  iii  Metam.^  558. 

(58)  AUer^  etc.  Sanctos  Nortbertum  canonicse 
Piacmonstraiensiiini  coiigregationis  insiitutorem,  et 
Bernardum  inonastici  Cisterciensium  ordinis  pro- 
motorem  praecipuum  inteiligit.  Quorum  hic  priinus 
Cianevailensis  coenobii  abbas,  benedictus  est  a  Guil- 


c  Sub  bis,  I  inquit,  c  tcmporibusi  ordo  canonicns 
PnBmonstrateiisium,  et  monasticus  Cisterciensium 

auasi  diiae  olivae  in  conspectu  Dei  pietatis  lumen  et 
cvolionls  pinguedinem  inundo  iniiiistrabant ,  ct 
quasi  vites  fructiferae  i*eligionis  palmiles  circum- 
quaque  propagabanl,  et  per  omnes  fere  Christiani 


lelmodeCanipellisepiscopoCatalaunensisubatinum  D  orbis  terminos  bonae  opinionis  paulalim  odorc  dif- 

..11   „• ...  ■ : : .«   «: ;-  i-i —      fiiso novas  abbatias,  ubi  antea  cultus  Dei  non  fue- 

rat,  construebaiit.  Unde  et  in  Syriain  et  Paiaestinam 
de  utroque  ordine  fratres  missi  noRnultas  abbatia:» 
a^ificaveruiit.  Eraique  circa  ea  tempora  pulcbra  ac 
decora  tacies  ecclesiae  diversorum  ordinum  ac  pro- 
fessionum  circumdata  varietate,dum  hincPraemori- 
stratenses,  inde  Cistercienses  monachi,  Inde  etlam 
diversi  habitus  atque  professionis  sanctimonialcs  et 
mulieres  Deo  devotie  in  coniinentia  atque  paupertaus 
siib  obedienliae  jugo  regulariter  viventes,  fervofe 
religionis  se  inviceui  provocarent,  el  nova  certatiHi 
diversis  in  locis  monasteria  fundarent.  >  Utriquts 
tanien  illi  duoruin  ejusniodi  ordinum  propagatore» 
fillis  et  acrimoniae  pleni  fuenint  in  Abiielardum  iio- 
strum,  ut  vei  tx  solis  aliqiiot  cpislolis  liquct  qiia» 
Bernardus  Innoccntio  pontilict  Uomano  et  cardiiiai-' 
libus  advcrsiis  eum  scripsit. 


1114,  episcopatu  Lingoneiisi  vacante,  sicut  in  Cliro- 
nicoVictoriano  legitur,  posteaque  trecentorum  et 
aniplius  monachorum  Pater  esse  meruit.  llle  vero, 
tesie  veteri  Laudunensis  Ecclesia:  canonico,  i  post 
paucos  annos  novi  luininis,  novaeque  conversionis, 
iiec  solum  interius,  sed  etiam  exterius  caiidoris  no^ 
vus  Inventor  et  incoeptor,  domiiius  scilicet  Nort- 
bertus,  de  Lotharingia  Franciam  adveniens^  divina 
praecedente  et  comitantc  gralia  in  episcopatu  Lau^ 
danensi  primam  illam  Yiiieam  planiavit,  quae  in  cha^ 
ritate  racticau  et  fundata  jam  emisit  propaglnes  suas, 
et  vino  fortltudinis  suas,  quod  lastitlcafcor  bomi- 
nis,  jam  ubertim  inebriavit  plures  principes  et  iu- 
veiies,  et  virglnes,  senes  cum  junioribus.  Ita  ot  for- 
llter  iiiebriali  uibil  aliud  quasrant  nisi  laiidare  no- 
inen  Domini,  cantare  ei  caiiiicum  iiovum.  >  Neo 
ouinino  male  locu  buic  convenire  videtur,  quoil  au- 
ctor  CUronici  Lemovicensis  refert  a.l  aunuin  1130  : 
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credkB,  inddl  iii  CbHstiands  atqae  moiiacbos  gen-  A  lt,  a).  i  Qaantt  enim  aniietate  illa  eiiam,  qiiam 


tibnsloiigo  «eviores,  alque  pejores  (59).  Erat  quip- 
pe  in  Britannla  miuore  in  episcopatu  Veneteiisi  ab- 
bacia  qoaedam  Sancti  Giidasii  Rivensis  [al.  Raien- 
sis,  et  mdtas :  vuifo  de  Ruys]  pastore  defuncto  de- 
soiata.  Ad  f  oam  me  concors  fratmm  eleclio  cum 
assensa  prineipis  lerrae  TocaYit,  atque  lioc  ab  ab* 
bate  nosiro  et  fratribus  facile  impetravit.  Sicque 
me  Francorum  inTidia  ad  Occidentem,  sicut  Hie-> 
ronymiini  Romauoram  eipolit  ad  Oi-ientem.  Nan* 
quam  eniiii  buic  rei  (sciat  Dens)  acquioTissem,  nisi 
ot  quocQoqae  modo  bas,  qaas  incessanter  susti' 
nebam,  oppressiones,  ut  dixi,  decliuarem.  Terra 
quippe  bsirlHira,  et  terr»  lingua  mifai  incognita 
erat,  el   lorpis  atque  indomabilis  iilorum  mona- 


regendam  susceperam,  indiscipiinata  fratrum  con- 
gregatio  cor  meom  die  ac  nocle  crttclaret«  eam  Um 
anim»  mese  quam  corporis  pericola  pensarom^  ne- 
minem  Jam  lalere  arbitror.  Certum  qaippe  babo- 
bam,  quod  si  eos  ad  regularem  vium,  quam  pro- 
fessi  fuerant,  compellere  tenUrem,  me  vivere  no» 
posse.  Quod  sl  boc  inquantam  possem  non  age-> 
i«m,  me  damnandom  [o/.  damnificandam]  esse. 
Ipsam  etiam  abbaiiam  tyrannus  quidam  in  terra 
illa  potentissimas  Ita  jamdiu  sibi  subjugaverat,  ex 
inordinatione  scilicct  ipsius  monasterii  nacios  oc- 
casionem,  ut  omnia  loca  monasterio  adjacentia  inf 
usus  proprios  redegisset,  ac  gravioribus  exactioni- 
Ihis  monachos  ipsos  qoam  tribuurios  iudaeos  exa- 


cborara  viu  omnibos  fere  noiisstma,  et  gens  ter-  ^  giiarel.  Urgebant  me  monachi  pro  necessilndini 

btts  quotidianis,  cum  nihil  in  conimun«  babereni 
quod  eis  ministrarem,  sed  onusqaisque  de  propriia 
olim  marsupiis  se  et  concublnas  suas  cum  lilits  ei 
flliabus  sustenUret.  Gaudebant  me  super  hoc  an- 
xiart,  et  ipsi  quoque  furabantur  et  asporUbani 
qu«  poterant,  ut  cum  in  administratione  ipsa  deA- 
ccrem,  cotnpellerer  [a/.  compellerent]  aot  a  diacl-' 
plina  cessare,  aut  omnino  recedere.  Cum  autem 
tou  t^rrae  iilios  barbaries  pariter  exlex  ei  indisci* 


rae  iUius  inburoaiia  atque  incomposiu.  Sicut  er- 
go  ilfe,  qui  immioente  sibi  gladio  perlerrilus 
a  praecipitiain  se  collidit ,  et  ut  puncio  tempo- 
ris  monem  unam  diiferat  aliam  incurrit ;  sic  ego 
ab  uno  perieulo  in  aliud  scienter  me  contuli,  ibi- 
qoe  ad  borrisoni  undas  Oceaul  cnm  fugaro  m!hi 
oUerins  terrae  postreroiUs  non  praeberet,  sappe  in 
oratioBibiBS  naeis  illud  revoivebam  :  <  A  fiiiibus  ter« 
ne  ad  16  clamavi,  dom  anxiarelur  cor  meum  {P$aL 


ANDKE.€  QUERCETANl  NOTiE. 

(59)  Emi  in  BritunMM  minore,  etc.  Abbatia  haec  C  Ebbo  proprium  coenobium  juxU  castellam  suum  ck 

-«: —  ■>-£• — :-.  ^uu^.: :^..:__: —    m^.^      ^y^^  ^qm  parlc  coiistruxit,  ubl  illius  veiierabile  cor- 

pus  cuni  multorum  sanctorum  rdiquis  bonorabili- 
ter  condilum  requiescit.  »  Nec  lameu  proplerea 
ruiHise  monasterium,  cum  omnipotenti  Domuio 
placiiisset  ut  resUuraretur,illo  deinceps  adbuc  san- 
cii  Gildse  nomine  minus  gavisiim  est.  Nam  Gaufri' 
dus  laiidem  comes,  totius  firiunniae  piincipaium 
adeptus,  ut  referl  idem  qui  supra  Vitae  sancli  Gildaa 
scriptur,  i  rogavit  Goslinum  rloriacensis  tuoc  mo- 
nasterii  abbalem,  qui  eliaro  posiea  Bituricensi  Ec- 
ciesiae  pnefnit  archiepiscopns,  ut  transniilterei  sibt 
Keliceni  monacbum  ad  resUuraiida  mona8teria,quaa 
craiit  in  sua  regione  solo  lenus  destrucla.  Anno  igi* 
tur  incarnaiioiiis  Dominicae  i008,  missus  estFeiix 
a  supradicto  abbate  ad  Gaufredum  comitem,  qui  bo- 
norifice  ab  eo  susceptus  esi,  atque  praeoicU  ccetio- 
bia,  >  neiiipe  Ruiense  et  Locbinenecb  i  ei  donayil 
cum  oninibtts  appendiciis  suis,  commendavitqoe  11« 


omnium  Britanniae  abtiatianim  antiquissima.  Nain 
sanctns  ipse  Gildasius,  sive  Gildas,  cognoroenlo  Sa- 
piens,  in  majore  BriUrinia  nalus,  illius  prima  fun- 
daaienu  jecit  tempore  Childerici  regis  Merovci  ttlii. 
Qood  ne  minus  probabililer  dixisse  videar,  pnidu- 
cam  lestinionium  auctorls  aiionymi,  sed  veteris  ac 
fidedljgni,  qui  Vium  ac  res  gesus  sancti  Gildae 
scripsil :  c  Curo  Dei  jussu,  >  inquit,  c  pervenisset 
GikUs  in  Armoricam  quondam  Gaflis  regionem 
(tane  autero  a  'Briunnis,  a  quibus  possidcbatur, 
BriUMia  dicebatur),  ab  eis  honorifice  et  cum  aaa- 
dio  magno  susceptus  est.  >  £t  paulo  post :  c  Veiiiens 
iiaqoe  ad  quoddam  castniin  in  monte  Reuvysii,  in 
prospectu  maris  situm,  ibi  potioris  fabricae  coiisiro- 
xit  nMHiasleriuin,  aique  in  eo  clauslra  cosnobiuli 
ritn  perfecic  i  Itemque  rursus  :  c  Posilum  est  au- 
lem  corpus  saiicti  virl  in  ecdesia  quam  ipse  in  an- 
liqao  oastro  Reusii  construxcrat.  Ubi  per  mulu  au 
norufli  curricula  servalialur,  et  ab  universa  Urilan 


genie  vencrabiliter  colel>atur,  quoniam  iiiiiu 
merabiies  ibi  fiebanl  virtules.  »  Uude  patet  et  cur 
cceiiolMom  illud  Sancti  Gildae  Ruieiisis  noiiien  obti- 
■oeril.  Venim  postea  bellis  iii  BriUnnia  superve- 
BieMibus,  interfecioque  crudeliter  ab  impiis  reli- 
fioso  comiie  Britonum  Salomone,  non  modo  locus 
ipde  penitos,  cum  alio,  nomine  Locbmeiiech,  de- 
«eruis  atque  destractus  est,  sed  etiam  babiutores 
eonim  rc^iones  alienas  petere  compulsi  sunt,  ac  n<H 
vas  iu  Biuirieeosi  pago  sedes  eligentes,  secum  cor- 
pos  preliobom  sancti  Gildae  detulerunt,  et  iu  Dolensi 
moBasterio  posuerunt,  ubi  Biluricus  prince|M  li^bbo 
baigniler  eos  susoepit,  quod  diserte  conUrmalur 
ab  aociore  Chronici  Lemovicensia  in  baM:  verfoa  : 
c  Per  idea  tempus,  >  inquit,  nempe  versus  annum 
Otnaii  907,  c  in  Bithurica  in  castro  Dolensi  fuu« 
daiua  esi  coenobium  nobite  quod  Ooleiise  vocatur, 
ab  Ebbooe  Tiro  iliuslri  domino  praedictl  castri*  Htc 
devoUft  vir  posl  paolulam  a  Britannia  plures  moiia- 
cbos  fof  ieoies  cum  mukis  sanctorum  reltquiis  reii- 
pose  aoscepit,  qot  Normannoruiii  rabicni  mortis 
mM  evaserauu  Ui  corpiis  lieati  Gildiitii  abbatis  ad 
IMeose  eo»iobium  deUileniDt.  Cui  Dei  electus  idem 


Brilan-  d  lom  fralri  suo  Juiiicaeli  episcopo  Veiietensi,  in  cujus 


dioecesi  ipsa  nionasteria  eraitt.  i  Et  aliquando  post; 
I  Cum  autem  dubiuret  qnem  pottorem  locum  do 
duobiis  sUlueret  sedem  abbati»  haliere,  ducem 
Alanuro  episcopumqiie  Venetensem  super  bac  re 
consuluit.  Illi  convocatis  nobilibus  viris,  aliuuibus 
etiam  epi.scopis,  statuerunt  locum  Saucti  Gildar» 
qui  eral  anliquior,  «I  terrae  ferlilitate,  fruinenti 
etiam  el  vini,  arborumque  pomiferarum  abundan- 
lior  :  diversorum  quoque  magiiorum  piscium  ge« 
neribus  suis  teirporibus  aflluenltor.  i  Auiue  b«c 
forte  difliisius  qoam  oportuit  a  me  rebu  suni,  sod 
occasione  potissimum  Petri  Abclardi,  qui  et  ipse 
Brito,  deuium  ad  illam  etiam  SaiicU  Gildae  ab- 
batiam  concordi  fratrum  elcciione  cum  assensu 
priiiCipis  lerra  vocatus  est,  ut  propriis  verbis  de- 
clarat.  Et  certe  quod  abbas  fueril  in  Britaniiia,  li- 
cet  Ucito  abbati»  nomiiie,  tesutur  qnoque  Guilr 
lelmus  Naitgtus  cum  ait :  c  Petrus  Abaelardus  ma- 
gister  in  dialectice  insignis  et  celeberrimus,  primo 
uioraiiis,  deiiide  Saiicti  Uionysii  in  Francia  moua- 
chiis,  post  in  BrUannia,  unOe  natus  fuerai,  abbas 
cotistitutus. » 
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pliiiaia  essct,  tiulll  crHnt  homlnum  ad  quorum  A  rcm ,  ct  priores  molestias  quasi  jam  nullas  repu- 
confugere  possem  adjutoriuro,  cum  a  moribus  om 


Dium  pariter  dissiderein.  Foris  me  tyrannus  ille  el 
satellites  sui  assidue  opprimehant,  intus  mihi  fra- 
tres  incessanter  insidiabantur,  ut  illud  Apostoii  in 
me  specialiter  dictum  res  ipsa  indicaret,  c  foris  pu- 
gn»,  iiitus  timores  (//  Cor,  tii,  5).  i  Considera- 
bam,  cl  plangebam  quam  iuutilem  et  miseram  ti- 
lam  ducercin,  ct  quam  infrucluose  tam  mihi  quam 
aliis  vivercm,  el  quanium  antea  clericis  profecis- 
sem,  et  quod  nunc  eis  propter  monachos  dimissis, 
nec  in  ipsis,  nec  in  monachis  aliqoom  fructum  ha- 
berem,  et  quam  ineflicax  in  oinnibus  incoeptis  at- 
quc  conatibus  meis  redderer,  ut  jam  mihi  de  om« 
nibus  illud  improperari  rectissime  deberet  :  i  Hic 


tans,  crebro  apud  me  ingemisceDS  dioebam  :  c  He- 
rito  bsec  patior,  qui  Paracletum,  id  esl  consolato- 
rem,  deserens  in  desolationem  certam  me  uitrasi« 
et  minas  evitare  cupiens  ad  eerta  confogi  pericu- 
la.  >  Ulud  aatem  plurimum  me  cruciabal  quo<i« 
oraiorio  nostro  dimisso,  de  divini  cdebralione  of  • 
flcii  ita  ut  oporlerel  providerc  non  poteram;  quo- 
niam  loci  nimia  paupertas  vix  unius  hominis  neces- 
siiudini  sufficeret.  Sed  ipse  quoque  verus  Paraclc- 
tus  mihi  maxime  super  hoc  desolato  veram  attul.l 
consolationem,  el  proprio  prout  debebat  providil 
oratorio  (60).  Accidii  namque  ut  abbas  noster  San^ 
cli  Dionysii  praediciam  illam  Argenteoli  [al,  Argen- 
tolii]  abbatiam,  in  qua  religionis  habilum  nostra 


homo  coepil  a:dilicarc ,  et  non  poluit  consummare  B  illa  jam  in  Christo  soror  p&tius  quam  uior  Helois- 
(Lttc.xiv,  30).  I  Desperabam  penitus,  cum  «-ei^or-  sa  susceperat,  tanquam  ad  jus  monasterii  suianli- 
dacer  qu;e  fiigeram,  et  coiisiderarem  qoae  incurre-      quitus  periinentem,  quocanque  modo  acquireret, 

ANDREiE  QUERCETANl  NOTiE. 

(60)  Accirfi/...  ut  ubbas...  Saucti  Dionysii,  eic. — 


Fuit  Argeiileoli  monasicriuin  ab  ipsis  fuiidaloribus 
abbali»  Saiicti  Dioiiysii  sobjectum.  Postea  tamen 
Larolus  niagiius  illud  Theodradae  lili»  suae  commi- 
sit.  011»"  congregalis  ibi  sanciimonialihus  eo  pacto 
lcnuit,  ut  post  inortem  ojus  in  usuni  ecclesiae  San  • 
cti  Dionysii  reverterelur.  Quod  manifeste  docet  hoc 
Ludovici  et  Lotharii  imperatorum  praeceptum  e 
chartulario  Sancti  Dionysii  depromplum  : 
Confirmatio  Ludovici  et  Lotharii  imperatorutn^  $uper 

eccleiia  Araeutotii,  quam  dedit   Hermenricus  et 

uxor  sua  Mumma  [leg.  Nummaua]  Sancto  Dio^ 

nysio, 

c  lii  nomiiie  Domini  Dei,  ct  Salvatoris  nostri  Jesu 
Chrtsti,  Luiiovicus  et  Lotharius  divina  ordin:inie 
provideiitia  imperatores  Aususli.  Si  ea,  qiiae  a  Deum 
limentibus  hoininibus  ad  fuca  diviuo  cultui  dedi- 
cata,  solemni  donatione  largita  vei  condonata  sunt, 
el  postea  quaiibet  occasioiie  inde  abstracta  esse 
noscuniur,  nostra  auctoritate  ad  slatum  suuin  revo- 
eaiiius,  el  iterum  nostrae  jussionis  oracuio  confir- 
raamus  :  hoc  nobis  procul  dubio  ad  aeternain  beaii- 
ludiiiem  adipisceiidam,  seu  stabilitatem  iinperii  no- 
stri  roborandam  perUnere  coniidimus.  Ideo  notum 
sit  omnium  lidelium  nostroruni  tam  pi-aeseiiliumt 
quainetfitturoruinindustrio},  quia  iliustris  femina, 
soror  viUelicet  nostia  Theodrada  Deo  sacrata,  no- 
strae  suggessit  mausuetudini,  quaiiicr  compertum 
habuisset,  quod  monasterium  vocabulo  Argento- 
iium  situm  in  pago  Parisiaco  super  fluvium  Se- 


rant,  et  id  per  tcstamenti  pa^inam  ad  beati  Dionysii 
marlyris  Christi  monasterium  solemni  donatione 
contulerant,  nec  non  et  praeceptum  confirmationis 
Lotharii  quondam  regis,  quod  siiper  eaindem  dona- 
tionein  conscribere  jusscrat,  nobis  pt:titioni  memo- 
ratae  dilectae  sororis  noslrae  Theodradae  annuere,  el 
sicot  peiebat,  per  nostram  auctorilatem  sae|vedictum 
monasterium  Argeiitogilum  ad  potestalein  Sancli 
Dionysii,  pretiosissimi  Christi  martyris,  revocare. 
Qoapropter  hanc  nostrae  aucloritatis  conflrmatio* 
nem  lieri  praecipimus,  per  quam  omniinodis  decer- 
nimus  atque  jubcmus,  ut  jam  dictum  monasleriura 
C  Argentogilum  post  ipsius  diiectae  sororis  nostrae  al> 
hac  vita  discessum  ad  monasierium  et  potestaiem 
saepedicti  l^eatissimi  Christi  martyris  Dionysii,  ad 
quam  primitus  ob  Dci  amorem,  et  ipsorum  sancto- 
rum  reverentiam  piamque  inlercessionem  a  supra- 
dictis  Dei  fidelibus  tradilum  vel  condonatum  fuisse 
noscitur,  absque  uliius  persome  contradictione,  aiit 
nostra  vei  successorum  nostrorum  interrogaiione 
recipiatur,  et  in  jure  ac  doininatione  ipsius  mona- 
sterii  cum  omni  integritate  vei  appc^ndiciis  suis  quid* 
quid  ibidem  praesenti  iempore  cernitur  perliiiere 
revocetur.  Et  si  forlc  contigerit,  ut  eadem  soror 
nostra  ipsum  monasterium  aut  spontanea  voluiitate, 
ut  diximus,  aut  pro  commutatione  alterius  mona- 
sterii  ante  fiiiem  \it<e  suae  dimittere  velit  :  tunc  ni- 
hilomiuus  absque  ulla  puntradictione,  aut  exspc- 
ctata  consignalione,  ad  praefati  i>eatissimi  raarlyris 
Christi  Diouysii  nionasleriuin,  sicut  supra  iusertuin 


quanam,  quod  ipsa  priiue  per  iieneficium  domni  et     est,   perpetualiter  ad  habcndum  recipiatur,   et  iii 
geniioris  iiostri  Caroii  seienissiini  impcratoris,  et  D  postmodum  nuilo 


psistea  per  nostram  iargitionem  teiiebat,  ad  mona- 
sterium  beati  et  gloriosi  Cbrisli  marlyris  Dionysii, 
ut.i  praesenti  tempore  vir  veuerabii.s  Hilduiuus  ab- 
lias,  et  sacri  palatii  nostri  archicapelianus,  rector 
praifsse  videtur,  pertinere  deiieret.  Petiitque  ut  pro 
iiiercedis  nosirae  augmento  ad  statum  prisliuuni  il- 
lua  revocari  fecissetnus  [faceremus?],  eo  vtddicet 
niodo  ut  memoratum  monaslcrium  posl  huum  ab 
bac  iuce  discessum,  si  lamen  aliud  monasteriuin  ei 
antea  in  comparalioiie  pro  ipso  a  iiobis  datuiu  noii 
fuerit,  aut  propria  voiuutate  eum  dimittere  uon  vo- 
iuerit,  ad  poiestatem  monasteril  Saiicii  Dionybii 
absque  ulla  contrarietate  vel  cujusquam  interroga- 
lione  reciperetur.  Nos  vero  audita  iilius  salubri  ac 
reiigtosa  petiiione,  praedictum  venerabilem  virum 
Uilduinum,  quia  praesens  aderat,  si  quid  de  bac  re 
comperlum  haberet  interrogamus.  Qui  slatim  dona- 
lionem  cojusdjim  Deum  iimeutis  ac  reiigiosi  iioini- 
uis  nomine  Ermenrici,  ac  conjugis  suae  Nummanae, 
qui  prsfaium  moaasterium  insuo-proprio  ^onstruxe- 


unquam  tenipore  ulia  qualiboi 
digniute  aut  potestate  praedicta  persona  recioribus 
monasterii  pnefati,  ac  beaiissimi  Christi  martyris 
Dionysii  aliquam  requisiiionem  facere,  aut  uiiaiu 
caiuniniam  ingerere  praesuiiiai  :  sed  liceai  illis  sine 
cujuslibet  injusta  interrogalione  prxfatum  moiia- 
ttteriuiu  Argeniogilum,  sicui  caeleras  res  ad  beali 
Dionysii  poiestatem  siiniii  modo  condouaias  ac  per- 
Itnentes,  quieto  ordine  tenerc  ac  dispouere.  £i  quid- 
quid  pro  opporiuiiilate  atque  utiliiate  ipsius  Eccie* 
sias  secundum  Christiaii;e  reiigiouis  reguia:ii  facerc 
voiuerii,  iiberaiu  in  omuibus  habere  poiestaieiu.  Ei 
ui  baec  auctoritas  confirmaiioiiis  seu  redditionib, 
iiosirae  per  futura  iempora  inviolabiiem  atque  iii- 
convulsam  obtineai  firniitaiein,  mauibus  pioprtis 
nostris  subler  eam  firmavinius,  ei  aiiuuii  iioslri 
impressioite  signari  jussiinus.  —  Signum  Ludovici 
serenissimi  imperaloris ,  signum  Lotharii  giorio- 
sissimi  Augusti.  Durandus  diacohus  ad  vicem  Fridii- 
gisi  recognovit.  i 
Sed  cumNormaimi  ccsnobium  illud  dirulsseiii. 
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m 


ct  €onf«iitiiin  inde  sanrtimoDulraro,  ubi  ilia  com^  A  temDtu  episcopi  teme  <^)  papo  Innocenltos  ao- 


nostra  prioratam  bal)ebat;Tioleoter  expelleret  (6i) 
Qo»  eam  diversis  iocis  eisnles  jdispergerentur, 
oblaum  roihi  a  Bomino  intellexi  occasionem,  qna 
nostro  Goosulerem  oratorio.  Iliuc  namqoe  reversus, 
eare  com  qnibnsdam  aliis  de  eadem  congregatione 
ipsi  adhaereniibus  ad  prsedictum  oratorinm  invita- 
vi.  Eoqae  illis  addoctis,  ipsum  oratoricm  com  om« 
nibos  ei  pertinentibas  concessi  el  donavi,  ipsaraque 
postmodiim  donationem  nostram  assensn  atque  in* 


Adelais  Huf^onis  rc^ns  uxor  ipsum  restauravit,  ac 
rnrstts  m  eo  sanctimoniales  constitiiit,  qu»  inibi 
Bsquead  Saggerii  Sancti  Dionysii  abbatis  tempora 
remanserant.  Quallter  antem  hic  eas  inde  expnlerit. 
H  abbatiam  antiqao  sui  monasterii  juri  vindicarit 
siibanRaiii  Cbristi1l2?,  sic  ipse  narrat  in  libello 
t>e  rebos  a  se  gestls  :  <  Cum  aBlate,  t  inquit,  i  do- 
cibili  addescentiae  mex  antiquas  armarii  possessio- 
nnm  revitlvereiQ  chartas,  et  tmmunitatum  biblos 
propter  msltorum  caliimnialonim  improbitates  fre- 
qnentarem,  crebro  manibus  recurrebat  de  ccenobio 
Artc<Hitoileiisi  fandationum  cbarta  ab  Hermenrico  et 


cundos  ipsiff  et  earon  seqiiacibns  per  privileginm 
in  perpecoum  corroboravii.  Quas  ibi  qnidem  primo 
inopem  snstinentes  vitam,  et  ad  tempus  plorimQm 
desoiatas,  divins  misericordiae  respectus»  coi  do- 
voee  serviebant,  in  brevi  consolatus  est,  et  se  eis 
qooque  verum  exbibuit  Paradetum,  elcircumadja 
centes  populos  misericordes  eis  atqne  propltios  ef" 
fecit.  Et  (63)  plus  (sciat  Deus)  ut  arbitror  uno  anno 
in  terrenis  commodis  [aL  prasdiis]  sont  multiplica- 
ANDREiE  QUERCETANI  NOTiE. 

priore  Sancti  Ylctoris  Parisiensis,  sancto  socccn 
tore  Silvanectensi,  et  magistro  R.  de  Orson,  cano- 
nico  Noviomensi,  nro  bono  paci»  promisimus  diclls 
monialihus,  qiiofd  |  dabimus  ct  assignabimus  eis  In 
terris  suis  in  lerrilorio  de  Tremblevo  decimam,qu« 
singulis  annis  valeat  decem  libras,  iiirra  xv  dies 
postfaciaro  composilionem,  etc.  Actum  anno  Do- 
niini  1207.  >  Ea  enim  conditione  coenobium  illud 
ad  jus  pristinum  abbatis  Sancii  Dionysii  reductum 
fuerat,  ut  monialilius  loca  providereu  ubi  possent 
salvare  animas  suas.  Heloissam  vcro,  qiias  priora- 
tum  convenlus  habebat,  cum  quibusdam  aliis  de 


coDJoge  ejus  Numma,  in  qoa  continebatur,  quod  B  eadem  coiigregatione    ipsi    adbxrentibus,   Petrus 


a  tempore  Pippioi  regts,  beati  Dionysii  abbatiae 
eistiierat,  sed  quadam  occasione  contractus  in- 
cnramodi  in  tempore  Caroli  Magoi  filii  ejos  alienata 
fnerat.  Praefalos  enim  imperalor  quamdam  filiam 
saam  malrimonium  humanum  recusantem  ibidem 
alil^alissam  sancliinonialium  constituit,  eo  pacto  ul 
post  raoftein  ejus  in  iisum  Ecclesi»  reverteretiir; 
sed  tnrbotione  regni  filiorum  filii  ejus,  videltcet  filii 
pii  altercalione,  quoadusqoe  super  vixerat,  perfici 
nonpoiail.  Unde  cum  antecessores  nostri  s^pius 
&iiper  hoc  laboranles  parum  profecissent,  commu* 
nicato  cttin  fratribus  nostris  consiKo,  nuntios  no- 
f4ros  ei  cbartas  antiqoas  fondatlonis  el  donatioiiis 
rt  coairroationum  privilegia  boit«  memoriaB  pap» 
Hoaorio  Roraam  deiejiaTirous,  postolantes  ut  justi- 
liam  ooslram  canontco  investigarel  el  restituerel 
scmiinio.  Qui,  nt  erat  vir  consilii  et  jusliti»  lutor, 
um  pro  nostra  jusUlia  quam  pro  enormitate  mo* 


naeharam  ibidem  male  viventium,  eumdem  nobis  C  P^*  ^*  CLXXIX,  col.  114 


Abaelardus  ad  Paraclctum  oratoriom  suum  invita- 
vit,  eamque  ibi  abbatissam  ca?leris  prxfccil.  Qtiod 
lestatur  etiam  Guillelmus  Nangius  cum  ait :  c  Sed 
ibi  Heloissam,  quae  per  indnstriam  Suggerii  abbaiis 
Sancti  Dionysii  in  r ramia  j^osiinodum  ejecU,  v^ 
nire  fecit  cum  uonnullis  moniaiibus  religiosis*  Qua 
ibi  abbatissa  effecU.  »  Et  ante  eum  Robertus  An- 
tissiodorensis :  c  Hic,  >  inquit,  c  Abaelardus  subti- 
lissimus  mirabilisque  philosopbos  construxeral 
coenobium  in  territorio  Trecassino,  in  prato  quo- 
dam  obi  legere  solitus  fuerat :  in  quo  sanctimonia- 
les  plurimasepiscopali  auctoriutecongregavit,  qood 
Paradetum  nominavit.  Quibus  sanctimonlalibus 
Heloissam  quondam  uxorem  suam  religiosam  femi- 
nam,  et  litteris  tam  Hcbraicis,  quam  Latinis  ap- 
prime  eroditam,  prsfecit  abbatissam.  » 

{6i)Papa  Innocenliui  II...  Privilegium  boc  vide 
inter  Regesta  Innocentii  II,  sub  num.  70»  Patroio^ 


locum  com  appendiciis  suis,  ot  reformaretur  tbi 
rdigionis  ordo,  restituit.  Rex  vero  Ludovicus  Phi- 
lippi  cfaariasimos,  dominus  et  amicus  noster  eamdem 
rrsiituliooem  coufirmavit,  et  qoaecunque  regalia 
ibidem  babebai  auctoritate  regiae  maiestatis,  E<cle- 
sis  praeeepio.  •  Et  in  Vita  Ludovici  Grossl :  c  Papa 
HoDorius  vir  gravis  et  severus,  qui  cum  justitiam 
nostraao  de  mooa&terio  Argentoilensi  puellarum 
rataerriaui  conversatioae  infamato,  luin  legati  sui 
Mattbaei  Albanensis  episcopi,  tum  domioi  Carno- 
iecs^,  Parisiensis,  Suessionis,  doroini  etiaro  ar- 
chiepiscofu  Remensis  Rainaldi,  et  multorum  viro- 
ram  lestimooio  cognoviaset :  praecepta  re^m  an- 
liqooram  Pippini,  Caroli  Maffni,  Ludovia  Pii,  el 
ahomni,  de  jore  loci  pratiatis  nuntiis  nostris 
eUaia  perief  isset,curiae  totios  persuasione,  Um  pro 
B06tra  iaslitia,  quam  pro  earum  felida  enormiute, 
Beaio  0iooy6ioelfesiitttit,elconfirmavit.  • 


(65)  P/iiJ...  ut  arbitror.  —  Circoniadjacentes 
nempe  populi  misericordes  eis  atque  propitii  plu- 
rima  largiti  sunt.  Sed  ante  alios  c  Milo  dominus 
Nogennii,  >  sicut  in  ubulis  Paracletensibus  legitur, 
c  in  cujus  terrilorio  Paracleiense  constructum  esi 
oratorium,  ei  loco  donavit  culturas  Ires,  onam  in- 
ter  Brusletum  et  viam,  alieram  juxU  Carmam,  ter- 
tiam  juxu  vram  Triagnelli  ad  sinistram.  Concessit 
insuper  prxdicto  loco  quxcunque  homiiies  sui  do 
universofeodo  suo  ei  darent.  Dedit  etiam  osuarium 
iiemoris  sui  de  Monle  Blorvei  omni  lempore  ad  om- 
nia  neccssaria  ipsius  loci,  nec  nou  et  totum  ma- 
reschium  in  riveria  Ardutionis  loco  IUi  adjacens 
Uin  ad  hortos  faciendos,  ^uam  ad  caelera  necessa- 
ria.  Qus  omnia  in  dedicatione  ipslus  oratorii,  seu 
benedictione  CGeroeterii,  et  omnimodam  immuniu- 
tem  totius  loci  coram  omni  populo  qui  aderat,  in 
manu  domini  Trecensis  episcopi  posuit,  et  sic  in 


{€i)  Qum..»  cum  exsuiti  diiper^eniur...^  etc.  —  n  perpetuum  coiifirmavit,  prssentibus  Hilduino  de- 


Sancliiiiooiaiiom  Argenteoli  sic  a  raonasterio  suo 
dqectaram  aiis  ia  coenobium  Beatae  Mariae  de 
FooieL,  oea  de  I^emore  iranslatae  sunt,  ut  colligitur 
ex  bis  liearici  Saocti  Diooysii  abbatis  litteris : 
I  Heoricos  Dei  gratia  abbas,  et  conveotos  Beati 
Moopii»  luuTersis  qoi  praesentes  litteras  videriut, 
ia  Dooiuio  salotem.  fHotum  facimus,  quod  cum  in- 
ler  Bos  ex  nna  pane,  el  abbatissam  et  monjales  de 
FMel  ex  aiteca,  Um  super  possessione  quani  pro- 
prieiale  ecclesi«  BeaUe  Manae  de  Argeiilolio,  qui 
iqaae?]  esl  prioratos  cum  suis  appendiciis,  quaestio 
^cdereiar,  auctoriuie  apostolica,  corain  doniino 

Patbol.  CLXXVllI. 


cano,  Ililduino  Magiio,  Stephano  Ridel,  Rainaldo 
Caniaii.  Die  insuper  illo,  quo  sanctimoniales  ora- 
torium  iugresss  possedcrunt,  donavit  eis  piscatio- 
nem  toum  Ardutionis  fluvioli  penitus  immuncm  a 
Sancto  Albino  usque  Quinceium.  Qui  etiam  pro  co- 
mitissa  nepte  sua  in  sanctimonialein  suscepia  dedil 
fumum  de  Sancto  Albino  cum  usuario  nemoris 
quod  Furmis  habebat,  praesenlibus  Ansello  de  Tria- 
giicllo,  Milone  sancto,  el  Petro  fratre  suo.  Pro 
anliua  flugonis  fitii  sui  ibidem  sepulii  dedit  cultu- 
ram  ad  Noerelh  cum  tertia  parte  de  Guamnoveriis, 
praesentibus  illis  qui  sepulturae  adfueronl.  Simon 
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1«,  quam  ego  per  centam  si  ibi  permansissem.  A  manos  commovet  [al.  permoTei]  affeotus,  et  eanmi 
tiuippe  quo  [al,  quanto]  feminarum  sexus  est  in-  virtus  tam  Dcoquam  hominibus  e^t  graiior.  Tan 
llnnior,  Unto  earum  inopia  miserabilior  facile  hu*     tam  autem  graiiam  in  oculis  omnium  (64)  iUi  soro- 
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3uoque  de  Noffennio  dedit  de  alodio  suo  cuUuras 
uas,  unam  scilicet  in  qua  ipsum  oratorium  con- 
structum  est,  et  aliam  in  monte  Limarsum  in  prae- 
sentia  Hilduini  decani  et  Milonis  de  Nogennio.  Hu- 
bcrtus  de  Nogennio  duo  jugera  terrse  ante  ipsum 
oratorium  per  manum  Milonis  de  Nogennio.  »  Ataue 
ha%  omnia  confirmayit  aliqoanto  post  Theobaiaos 
comes  Trecensis,  scilicet  anno  ii46,  i  laudante  (ilia 
prsefati  Milonis  Isabel,  et  Girardo  genero  suo, 
Freerio,  Josfrido,  Gaucherio,  Stephano,  nepotibus 
ejus.  >  Ipseque  eliam  monialibusr  illis  modium  fru- 
menti  singulis  annis,  ei  totam  piscalionem  in  mo- 
iendinis  suis  apud  Pontes  dedit,  ut  in  litteris  domini 
Eugenii  III  papa:  supra  relalis  continetur. 

Ad  haec,  i  ualo  et  Adelaudis  uxor  ejus  soror  Er- 
roelinae  qux  se  Deo  et  ecclesiae  Paracleii  in  sancii- 
monialem  dedit,  laudaverunt  et  concesserunt  Dco 
et  dicta:  ecclesiae  Paracleti  et  sanciimoniaiibus  ibi- 
dem  Deo  servientibus  medielatem  molendini  de 
Crevecor,  et  vineas  etiam  de  Crevecor,  et  xl  soli- 
dos  census  :  et  in  hoc  censu  habuerunt  sanctimo- 
nislcs  Paracleti  censum  Prnvini,  et  hoc  quod  resta- 
bat  ad  percipiendum  de  xl  soiidis  ceperunt  apud 
Lezinas.  Hancque  concessio  facta  est  apud  Pruvi- 
num  in  prsesenlia  comilis  Theobaldi,  et  Mathiidis 
comitissae  uxoris  ejus,  et  pcr  manum  etiam  ipsius 
comilis.  Qui  comes,  ut  hsec  stabilis  et  inconvulsa 
permancret,  eam  sigiili  sui  aucloritate  corroborari 
praecepit  anno  ab  Incarn.  Domini  1153,  regnante 
Ludovico  rege  Francorum,  Hainrico  archiepiscopo 
Senonensi  cathedra  residente,  Hatone  vero  episcopo 
Trecensium  existente.  > 

Ludovicus  quoque  ipse  Francorum  rex  eisdcm 
i  sanctimonialibus  de  Paracieto  in  perpetuum  con- 
cessit,  ut  nunquam  de  quibuslibct  rcbus,  quas  ipsae 
vcl  servientes  ipsarum  ad  usus  earumdem  emerent, 
vel  pro  suis  necessitatibus  do  suis  propriis  rebus 
^enderent,  aliquam  illi  vel  successoribus  suis  con- 
'suetudinem  in  tota  terra  sua  persolverent.  Quod,  ut 
ratum  et  inconcussum  permaneret,  scripto  commen- 
dari  praecepit,  et  ne  posset  a  posteris  infringi,  si- 
gilli  sui  auctoritate  corroboravit  publice  apud  San-* 
ctum  Germanum  in  Leva,  anno  incarnali  Yerbi 
1155,  regni  sui  xxvii,  Ludovico  filio  suo  in  regcm 
sul)lim[at]o  anno  iii.  > 

Praeterea  Mathildis  comiiissa,  Theobaldi  conjux« 
abbatiam  in  loco  Pomerii  construciam  a  se,  Para- 
clctensi  coenobio  subdiiam  esse  voluit.  Et  pro  con- 
cessione  praedicti  loci,  quem  Heloissa  ipsa,  prima 
Paracleti  abbatissa,  religiosorum  interveniu  viro- 
rum  ei  dedcrat  ad  construciionem,  c  dedit  comitissa 
ccclesiae  Paracleti  tres  modios  frumenti  per  singu- 
los  annos  in  molendino  suo  Provini  sub  Crevecor, 
laude  filiorum  suorum  comitum  Henrici,  Theobaldi, 
ct  Siephani,  >  sicut  est  in  lilteris  Hugonis  archiepi- 
scopi  Senonensis  hac  de  re  confectis  ;  quas  eliam 
supra  cum  poniilicum  romanorum  rescriptis  inte- 
gras  retulimus.  [Yide  ad  calcem  hujusce  voluminis 
in  appendice.]  Insuper  confirmavit  decimam  de 
Sancio  Martino  de  Campis  et  de  Boal,  quam  Guil- 
lelmus  dericus  ejus  dedit  posi  decessum  ecclesiae 
Paracleti  et  sanctimonialibus  ibidem  Deo  servienti- 
bus  anno  il5i,regnante  Ludovico  Francorum  rege, 
Hugone  archiepiscopo  Senonensi  existente.  Nec  non 
et  alia  plurima  bona  eidem  ccenobio  contulit,  quae 
recitare  longum  ac  fastidiosum  foret. 

Deniquc  <  Hato  ipse  Trecensis  episcopus  medie- 
latem  omnis  decimae  de  Sancto  Aibino,  et  medieta- 
iem  caiiUeiarum  in  Puhticatione  beatae  Mariaf:  de- 
uii  :  MUo  de  Quinc^io,  miles,  de  assensu  uxoris 


suae  Petronillae,  et  filli  sui  Garnerii,  et  filias  suae  Isa* 
bel,  quidquid  habebat  in  decima  de  Quinceio.  >  Ao 
sellus  dominus  Trianguli  prioratum  conventualera 
Beatae  Mariae  dc  Triangulo  in  Trecensi  diocesi,  nec 
non  Ansellus  filins  ejus,  medietatem  (otius  Dcmoris 
quod  vocator  CooIdro7,in  territorio  de  Marcelliaco. 
Alii,  quorum  nomina  non  reperi,  prioratus  de  Lea 
valle,  in  eadcm  diocesi,  de  Neofortio  in  Meldensi 
et  Sancti  Martini  de  Beaurain  in  Belvacensi.  c  Ma- 
nasses,  Meldensis  episcopus,  octinram  partem  tam 

•    magnae  quani  parvae  decimae  de  Melnillo»  et  medie- 

B  tatcro  minutae  decim»  de  Tilliis,  et  quartam  partem 
minutae  decimae  de  Sancio  Maximo.  Beucelina,uxor 
Guerrici  de  Pontibus,  quae  se  monialem  in  Para- 
cleto  reddidit,  domum  cum  cellario  Sesamiae  sitam. 
Nobilis  mulier  Helia  de  Yillamauro  relicta  Milonis 
de  Pruvino  quondam  marescalci  Campaniae  decem 
libras  annui  reddiius  de  proprio  patrimonio  suo« 
Maria,  Trecensis  comitissa,  piateam  suam  Provini. 
Demum  Agnes  de  Marigniaco  pro  susceptione  sui 
duas  partes  minuiae  decimae  viUae  Marigniacy.  Ma* 
nasses  nepos  ejus  tertiam  partem ,  Theobaldus 
ejus  filius  tertiam  partem  iaudante  Letuisa  uxore 
illius.  >  Atque  hi  suni  praecipui  Paracletensis  nio- 
nasterii  benefactores  :  quibus  et  aliquot  alios  ad- 
dere  possem.  Sed  ad  ea  quae  notanda  sttpersunty 
festinat  stylus. 

(64)  Illi  sorori  nostrm  qum  ewteris  priBeraL  — 
Heloissam  dicit  primam  Paracleti  abbaiissam,  de 
cujus  doctrina  et  religione  sic  paucis  Petrus  Clu- 

Q  niacensis  abbas  ad  eam  scrtbens :  c  Necdum,  >  in- 
quit,  c  meias  adolescentiae  excesseram,  necdunn  in 
juveniles  annos  evaseram,  quando  nomen  non  qul- 
dem  adhuc  religionis  tuae,  sed  bonestorum  tamen 
et  laudabilfum  studiorum  tuorum  mibi  fama  inno' 
tuit.  Audiebam  tunc  temporis  muliorem,  lieet  iiec- 
dum  saeculi  nexibus  expeditam,  litteratoriae  scieii- 
tiae  et  studio  saecularis  sapientiae  summam  operam 
dare.  Quo  efferendo  studio  tuo,  et  mulieres  omnes 
evicisti,  et  pene  viros  universos  superasii.  Mox  vero» 
juxia  verba  Apostoli,  ui  complacuit  ei  qui  te  scgre- 
^avii  ab  utero  matris  tuae,  per  gradam  suam»  longe 
in  melius  disciplinarum  siudia  commutasii,  ei  pro 
logica  Evangelium,  pro  physica  apostolum,  pro  Pia- 
tone  Cbrisium,  pro  A<iademia  claustrum  toia  jaiii 
et  vere  philosophica  mulier  elegisti.  >  Rehgiosani 
quoque  feminam  et  tam  Hebraicis  quam  Latniis  lii- 
teris  adprime  eruditam  fuisse  tesiatur  Aniissiodo- 
rensis  monachus,  iiec  non  ipsum  Paracletense  Ka- 

Q  lendarium  Gallicum,  bisverbis  :  c  Heioise  mei*e  et 
premiere  abbesse  de  ceans,  de  doctrine  et  rellgion 
tres  resplendissante.  >  Quod  apertius  adhuc  decla- 
rat  Abaelardus  ipse  suis  ad  eam  scriptis  epistolls. 
£t  in  Exhortalioiie  de  litierarum  studio  ad  virgines 
Paracletenses  :  c  Magisterium,  >  inquit,  <  habeiis 
in  matre,  quod  ad  omnia  vobis  sulBcere,  tam  ad 
exeniplum  scllicet  virtutum,  aoam  ad  doctriiiam 
litterarum  potest  :  quae  non  solum  Laiinae,  veriiiii 
eiiam  um  Hebraicae  quam  Graecae  non  expers  liue- 
raturae,  sola  hoc  iempore  illam  irium  liuguaruin 
adepta  peritiam  videtur,  quae  ab  omnibus  in  beaio 
Hieronymo  taoquam  singularis  graiia  praedicatur.  » 
—  Seriem  abbatissarum  monasterii  Paracletensis 
quem  And.  Quercetanus  hie  inseruerat,  iu  appeii«* 
dicem  ad  Abaelardi  opera  rejecimus.  Edit. 

Yerum  ut  hae  Noiae,  qtiae  ab  Abaelardo  cceperaiiiy 
in  eum  similiter  desinant,  paucisnuuc  adhuc  siio* 
jungendum  quod  ipse  in  Hisioria  calamitatum  sua  • 
rum  omisit,  neinpe  condemnalionem  aUeraiti  librt 
sui  de  Trinitaie  Senonis  faciam,  de  qua  sic  Oiuu 


«73  CTIST.  I.  SEU  eiSTORIA  CALAMITATUir.  «4 

«  nostrs,  qoae  caHerSs  pment,  OoiDinat  annoU  ot  A  etrom  ioopi»  minos  qaam  possen  et  deberam  oon- 

eara  episcopi  qoasi-  filiam,  abbates  qoati  sororem, 

laid  qoasi  matrem  diligerent :  et  omnes  pariter  ejos 

religioiiem,  prodcBtiam»  et  in  omntbos  incoropara- 

Mlem  patieDttaemansoetodinem  admirabanlor.  Qiue 

qoaoto  rarios  se  videri  permidebat,  ot  seiiicet  clau- 

80  cobicoto  sacris  meditationibus  atqoe  oralionibos 

porios  Tacaret,  tanto  ardentius  ejos  pnesentiam 

aiqoe  spiritaalis  eoUoqoii  monita  hi  qni  foris  soot 

eflhgitabant. 

Cap.XIY.  Ikhifamati<ni£tufTniudini$.—CQm  aotem 
omnes  eonina  Ticini  Tebementer  me  colparent«  qood 


solerem,  et  fadle  id  oostra  saltem  praBdSeatione  Ta- 
lerem  :  empi  sspios  ad  eas  rcTerti,  ot  els  qooqoo- 
roodo  sobTeoirem.  In  qoo  nec  toTidis  mibi  mormor 
defoit,  et  qood  roe  facere  sineera  cbaritas  compel- 
lebat,  soliu  deroc;antiom  prarius  impodenUsstme 
accosabat»  diceos  me  adhoe  qoadam  earnaUs  con- 
copiseenti»  oblecuttODO  teneri»  qoi  pristin«  dilo- 
et»  sustinere  absentiara  Tti  aut  nonqoam  paierer. 
Qoi  freqoenter  iUam  beati  Hieronymi  qoerimooiam 
mecom  TolTens»  qui  ad  AseUam  de  ilctis  amlds 
scribens  {epi$L  xctx)»  ait :  €  Nthii  mihl  oUidtor 
ANBREiE  QUERCETANI  NOTiE. 

Frinsengensis  Inter  caeteros,  lib.  i  Dt  rebu$  ge$ti$  B  cato  monitos,  Tdjam  sciensin  perlonam  soam  nU 

Frederici  /,  cap.  48  :  <  Sedente  in  orbe  Roma  In-     bil  agendum«  responderet  Um  libere  quam  secore. 

noceniio,  in  Francia  Tcro  Lodovico  senioris  Ludo-     audiendus  tanlum,  et  ferendus  in  omni  patientia 

Tid  filio  regnanle,  Petms  Abaelardos,  ab  episcopis     "^^"  -*«...«.:«  .n —  #^^r^-j —  •- .• 

abbateque  Bemardo  denoo  ad  aodientiatn  apnd  So- 

nonas  erocator,  prxsentibos  Ludovico  reffe,  Theo- 

baldoqoe    palatino  comite ,  et  aliis  nobilibus,  de 

popotoqoe  innumeris.  Ubi  dom  de  fide  soa  disco- 

leretor,  seditionero  popoU  timens,  apostolicae  sedis 

pnesentiam  appdlsTit.  Episcopi  Toro  simoi  et  abbas 

raissa  ad  Romanam  Ecde&iam  legatione,  ac  eis  pro 

quibos  Impetebator  capitulis,  damoationis  ejus  sen* 

teniiam  in  Utteris  reporUTeront.  i 
Idem  narrant  etiam  continoator  Sigeberti.  Rober- 

IDS  Aniissiodorensis,  GoiUelmos  Nangius,  Yincen- 

Ihis  RelTacensis,  Joannes  Sancli  Yictoris  canonf- 

ci»,  Chronid  Turonensis  scrlptor,  et  alii.  Sed  ali- 

ler  qoam  omnes»  acrloreqoe  aniroo  Gaofridos  Cla- 

raerallensis  monacbos  lib.  iii  Yitae  sancti  Rernardi« 


non  sententia  alimia  feriendiis  :  hoc  quoqoe  omni- 
modis  recosaTit.  Nam  et  confessus  est  posiea  sois, 
ot  aiunt,  qood  ea  hora  maxima  quidem  ex  parie 
roemona  ejus  turbaia  fuerit,  ratio  caligoTerit,  eC 
ioterior  fogerit  sensos.  Nihilominus  Umen  Ecclesia 
qo»  eoovenerat  dimisit  hominem,  mulUTit  abomi* 
nationem,  a  persooa  abstinens,  sed  dogmau  praTo 
condemnans*  Quando  vero  Petrus  ilie  refogioni  in- 
Teniret  in  sede  Petri  Um  longe  dissidens  a  fide 
Petrt?  £t  ipsum  ergo  auctorem  eadem  sententia 
com  erroribus  sois  aposlolicos  pncsol  ioTolTMs, 
scriota  incendio,  scriptorem  silentio  condemnavii.  • 
Qoidaoid  sit,  Rerengarius  PicUviensis  Abflelardl 
ouondain  aoditor,  haec  videns,  noroeo  ac  famam 
doctoris  ac  praeceptoris  soi  tonc  contra  omnes  toeri 
aosus  est»  Scripsltque  pro  eo  Apologiaro  illam« 
cap.  5  (PafrolmrKr,  t.  CLXXXII),  com  ait :  c  Fuit  C  qoaro  inter  ejus  opera  nunc  etiain  ex  bibllotheca 


in  diebos  illis  Petros  AMardos,  magister  insignis, 
et  edeberrimos  in  opinione  scientiae,  sed  de  fide 
peHlde  doi^matizans.  Cojus  com  blasphemiis  plena 
paTissimis  ToliUre  ondique  scripU  ccepissent,  pro- 
aooft  MfTiiaies  Tocom  et  seosuom  Tiri  eroditi  aiooe 
fideles  ad  Dei  bomiBem*  sancium  Bernardom,  de- 
tolenint  :  qoi  nimirom  soKU  bonitau  et  beoigni- 
taie  destdenns  errorem  corrij^i,  hominem  non  coo- 
foodi ,  secreU  iUom  admoniiione  coiiTeniL  Cum 
qoo  etiam  um  modesu  ummie  rationabiliter  egit, 
ot  ille  qooqoe  componctos  ad  ipsius  arbitrium  eor- 
reetanira  se  promitteret  oniTcrsa.  Caeterom,  cum 
recessisset  ab  eo  Petrus  idem,  consiliis  sUmuIatus 
intqois*  et  iosenii  soi  Tiribos  plurimoque  exercitio 
dispiiUndi  inMiciter  fidens,  resiliit  a  proposilo  sa- 
niori.  Expetens  deniqoe  Senonensem  metropoliu- 
nom,  qood  in  ejus  ecclesia  celebrandum  foret  in 
proximo  grande  conciliom,  Claraevallensem  causa- 


regis  Christianissimi  codendam  curavimus  fVida 
in  Appendice,  ad  calcem  Toluminis)*  eisi  plenam 
Ingenus  acriroonias  contra  sanctum  Rernardom. 
Qoare  et  ob  hoc  poslea  culpatiis  a  roulils,  se  exco- 
savit  qood  adolescens,  et  Joco  potius  quam  serio 
scripsisset.  Id  enlm  tesUtur  ipsemet  in  episioU  ad 
episcopum  Mimatensem,  el  ex  eo  Fraiiclscus  Pe- 
trarcha  in  Apologia,  ubi  c  viniro  non  infacondom  » 
vocat,  his  verbis  :  c  Damnavit  Rernardus  Claraeval- 
lensis  abbas  Petrum  Abaelardum  litUratom  qoon- 
dam  virom.  Hoic  iratus  Beren^rius  PicUTiensis, 
Tir  et  ipse  non  infacundus  ac  discipulos  Petri,  con- 
tra  Rernardom  iibrum  unum  scripsit  non  magni 
qoidem  corporis,  sed  ingenlis  acrimonia:.  Cie  qoo 
postrooduro  a  multis  increpatus,  se  excussTit  quod 
adolescens  scripsisset,  et  quod  sibi  Tiri  sanaiUt 
nonduro  penitus  nou  esset.  > 
Soluto  autem  illo  conTentu,  qoi  celebraios  est 


tor  abbatem  sois  in  occulto  detrahere  libris.  Addit  D  s^nno  1140,  infelix  Abaeiardus  incertus  quid  age>- 


qooqve  paratom  se  esse  in  publico  soa  defendere 
scripia,  rogans  ot  praedictus  abbas,  dictorus  si  quid 
baberet,  ad  ooncilium  Tocaretur.  Factum  est  ut  po- 
sisloTit.  Sed  Tocatos  abbas  Tenire  penitos  recosa- 
Tii,  soom  boc  non  esse  renuntians.  Postea  Umen 
BagBorom  Tirorum  monitis  flexus,  ne  videlicet  ex 
ipsios  abaentia  scandaluro  populo,  et  cornua  cre- 
scereDt  adTcrsario,  demuro  pergere  acqoievit,  tri- 
stis  qoidem,  nec  sine  lacrymis  annuens,  sicut  in 
epistola  ad  papam  Innocentiuro  ipse  tesutur,  in  qoa 
pleoiiis  locidiosqoe  negotiuro  omne  prosequitur. 
Adfoii  dies,  et  eoclesia  copiosa  cooTenit,  ubi  a  Dei 
famolo  Petri  illius  in  mediuro  scripu  pnolaU  sunt, 
ct  erroris  capitoia  draignau.  Demum  ilti  optio  daU 
est«  ant  sua  esse  negandi,  aui  errorem  homiliur 
corrigendi,  aot  Tespmtdendi,  si  posset,  objiciendis 
sibi  rotionibos  pariter  et  sanctomm  testirooniis 
Paironi.  At  ille,  oec  volens  resipiscere,  nec  Tslens 
Ksistere  sapientiaeet  spiriloi  qoi  loqoebator;  ot 
faopos  redimeret,  sedem  aposiolicam  appellaTit. 
Sed  et  postea  ab  egrrgio  illo  cathoiicae  fiOci  adTO- 


ret,  Cluniacum  se  coniulii,  ubi  huroaniter  excepius 
est  a  Petro  Mauricio  dicto  Venerabili,  ejusqiie  et 
Cistercensis  abbaiis  opera,  paulo  post  Jdem  et  sao» 
ctos  Rernardus  coUocuti  iniroidlias  posuere.  Quod 
et  ipse  Clooiacensis  abbas  Innocentio  II  significa- 
Tit.  Nec  umen  propterea  Abaelardus  Apologeiicum 
pro  sue  ionocentiae  excusalioiie  scribere  destitit. 
Qood  com  innotoisset  GuiUelroo  Sancti  Theodorici 
abbati,  qui  sanctum  Rernardum  iniimo  diUgcliat 
aflectu,  seque  translolerat  ad  ordinem  Clstercien- 
sem  apud  Sianiacum,  uhi  feliciter  obiit,  Canticl 
canticoruro  reliquit  exposiliooem,  ol  adTcrsus  eum 
styli  sui  acomen  dirigeret.  Hoc  enim  declarai  ipsa 
Goillelmus  in  episioU  ad  fratres  de  MonU  Dei,  hia 
Terbis  :  c  Soot  praeterea  et  alia  opuscola  nostrSt 
libellos  De  sacramenlo  alUris,  Mediuiiones  noTi- 
tiis  ad  orandom  formandis  spiriiibos  non  osqu^ 
qoaqoe  iooiUes»  et  soper  Canticum  canticorum  ad 
illom  locom,  c  paolulum  cum  pertransissem,  eom 
iuTeni  qoem  diligit  aiiima  mea.  >  Nam  contra  Pe~ 
tnim  AMlardum»  qoi  pnedictom  qws  na  perflco- 
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nisi  66ZU8  neus,  et  boc  nunquam  objiceretur  iiiBl  A  natio  novissima  ?  Adeo  namque  res  ista  onineni  hu* 

jus  lurpitudinis  suspicionem  apud  omnes  removet» 


GumHierosolymamPaulaproficiscitur.  i  Etiterum 
c  Antequam,  inquit,  domum  sancts  Paulae  nossem, 
toiius  in  me  urbis  studia  consonabant,  omninm 
pene  judicio  dignus  summo  sacerdotio  decemebar. 

iSed  scio  per  bonam  et  malam  famam  pervenire  ad 
regna  coelorum.  i  Cum  hanc,  inquam,  in  tantum 
virum  detractionis  [aL  detractationis]  injuriam  ad 
inentem  reducerem,  non  modicam  binc  consolatio- 
nem  carpebam,  inquiens  :  Osi  tantam  suspicionis 
causam  aemuli  mei  in  me  reperirent,  quanta  me  de- 
trectaiione  opprimerent!  Nunc  vero  mihi  divina  mi- 
sericordia  ab  bac  suspicione  liberato,  quoniodo  hu- 
- jus  perpetrandae  turpitudinis  facultate  ahlata  suspi* 
cio  remanet?  Quae  etiam  tam  impudens  baec  crimt« 


ut  quicunque  mulieres  observare  diiigentius  slu- 
dent,  eis  eunuchos  adhibeant,  sicut  dc  Esther  et 
caeteris  regis  Assueri  pueliis  sacra  narrat  hisloria 
{Esther.  ii,  3).  Legimus  et  potentem  illum  regins 
Candacis  eunuchum  universis  ejus  gazis  pncesse 
(Act.  VIII,  27).  Ad  quem  convertendum  et  bapiizau- 
dum  Pbilippus  apostolus  ab  angeio  directus  est. 
Tales  quippe  semper  apud  verecundas  et  honestas 
feminas  tanto  amplius  dignitatis  et  familiaritatis 
adepti  sunt,  quantoiongius  ab  hac  absisiebant  suspi- 
cione.  Ad  quam  quoque  penitus  removendam  ma* 
ximum  illum  Gbristianorum,  philosophum  Orige- 
nem,  cum  multerum  quoqne  sanctae  doctrinae  in- 


ANDRE^  QUERCETANl  NOTiE. 
rem  effecit :  neque  enim  integrum  mihi  fore  arbi-  B  tempore  fuit  notarius  sancti  Bernardi,  qui  inter 


irabar  tam  delicato  intus  vacare  olio,  ipso  foris  h- 
nes  lldei  nostraer  nudo  ut  dicitur  gladio  tam  crudc- 
4iter  depopulante.  i  Composuit  autem.tres  libros, 
6ub  nomine  Disputationis  catholiconim  Patrum  con' 
tra  dogmata  Petri  Abailardi^  quos  et  sapientissimo 
praesuli  Hugoni  Rothomageiisium  archiepiscopo  de- 
dicavit.  Sunlque  illi  procul  dubio,  de  quibus  Gau- 
fredus,  monachus  Cisterciensis,  in  episiola  data  ad 
lienricum  cardinalein  Albanensem,  quein  sciebat 
Interfuisse  Rhemensi  concilio,  ubiEugeuius  111  papa 
Gislebertum  Piaaviensem  episcopum  absolverat 
potius,  quam  condemnaverat,  hoc  modo  loquitur  : 
c  Audivi  ettam  quod  super  damnatione  Peti  i  Abae- 
lardi  dili^entia  vestra  desideret  plenius  nosse  simi- 
liter  veniatem,  cujus  libellos  piae  mcmoriae  domi- 
iius  Innocentius  papa  II,  iu  urbe  Roma  et  in  eccle- 
sia  Beati  Petri  incendio  ceiebri  concremavit,  apo- 
stolica    aucteritate  hacreticum   illum  denuntians. 


caetera  de  eodem  Petro  dixit :  c  Ego  mihi  aliquaiido 
recolo  magistrum  fuisse  illum,  qui  pnetium  redcm- 
ptionis  nostrae  evacuans,  nihil  aliud  in  sacrificio 
domiuicae  passionis  commeiidabat,  nisi  virtutis 
exemplum,  et  amoris  incenlivum.  Quod  enim  Scri- 
pturae  perhibent  de  potestate  diaboli  pretioso  illo 
sauguine  humanum  genus  esse  redemptum,  in  eo 
solo  constare  dicebat,  quod  exemplum  nobis  exhi- 
bitum  est  usque  ad  mortem  pro  veritatc  et  justi- 
tia  certandi,  et  adhibitum  est  velut  quoddam  in- 
centivum  amoris  ;  cum  ex  impenso  amore  data  est 
occasio  redamandi.  Et  quidein  magna  sunl  Jiaec 
et  vera,  sed  uon  sola  benedictus  Deus,  qui  mihi 
simul  et  vobis  magistruin  dedit  postea  meliorcm, 
per  quem  prioris  redarguit  ignorantiam,  et  inso- 
lenliam  confulavit ,  secunduin  quem  tria  specia- 
lia  in  passione  sua  Chrislus  nobis  exhihiiity 
exemplum  virfutis,  inceutivum  amoris,  el  .«acri- 


Nam  et  ante  plures  annos  venerabilis  quidam  car-  C  ricium  redemptionis.  Quod  tertiutn  evacuanti  hae- 

dinalis  et  legatus  Romaiiae  Ecclesiafe,  Cono  nomiiie,      — '"  -^i-m  _„j —  ._r-   

regularis  quondam  canonicus  ecclesiai  Sancti  Nico- 
lai  de  Arvasia,  tbeologiam  ejus,  Suessione  conci- 
lium  celebrans,  similiier  concremaverat,  ipsum  Pe- 
Irum  praesentem  afguens.  et  conviclum  de  haeretica 
pravitate  condemnans.  Unde  vestro  si  placuerit 
desiderio,  per  libellum  de  Vita  sancti  Bernardi  et 
per  ejus  epistolas  missas  ad  curiam  satistiet.  Inveni 
tamen  in  Claravalle  libellum  cujusdain  abbatis  ni- 
grorum  monachorum,  quo  errores  ejusdeni  Petri 
notantur,  quem  et  olim  nie  vidisse  recordor  :  sed 
a  multis  annis,  ut  custodes  librorum  asserunt,  stu- 
diosc  quaesitus,  primus  quaternio  non  potuit  inve- 
niri.  Propter  quod  propositi  nostri  est  in  Franciain 
destinare  ad  inonasterium  cujus  abbas  exstitit,  qui 
eumdein  librum  composuit,  et  si  recuperare  pote- 
ro,  transcribi  facere  codicem  totum,  et  mittere  vo- 
bis.  Credo  enim  quod  vestrae  inquisitioni  suilicere 


retico  nihil  prodesse  tria  caetera  potuerunt.  H;ec 
et  alia  multa  dictus  Gaufredus  contra  Peiruin 
masistrum  suum  fortiter  et  Catholice  scripsit.  » 
Eadem  verba  recitant  et  \incentius  Belvacensis 
lib.  XXI  SpecuU  historialis^  cap.  17,  et  Joannes  mo- 
nachtts  Sancti  Victoris  in  Chronico  subannum  Chrl- 
sli  \m. 

Interim  vero  Abaelardus  in  morbum  incidit,  ct 
valetudinis  causa  Gabiionum  ab  abbate  suo  Petro 
missus,  ibi  in  monasterio  Sancti  Marcellini  Clunia- 
censis  ordinis  excessit  e  viia,  die  21  Aprilis  aiino 
Clirisli  1142,  anno  a^-tatis  suae  63.  Hoc  eiiim  prodit 
Kaiendarium  vetus  Paracletensc  Gallico  scrmone 
couscriplum  bis  verbis  :  c  Maistre  Pierre  Abae- 
c  lard,  fondateur  de  ce  lieu  et  instituteur  de  .sainte 
c  religion,  trespassa  le  xxi  avril,  aag^  de  lxui 
c  ans.  »  Nec  referre  opus  est  quanta  cum  ausieri- 
tate,  poenitentia,  devotione  postreinum  ilfuin  viiae 


debeat,  utcognoscatis,  quae,  quemadinodum,  quare  D  su^  terminum  clauserit.  Petrus  ipse  Mauiicius, 


sint  condemnata.  i  Ac  ne  ^uis  miretur  quod  de  pri- 
ino  quaternione  illius  libri  dicit,  habeo  nunc  ipsis- 
simum  exemplar  dono  viri  docti  et  humani  Nicolai 
Camusatii  canonici  ecclesiae  Trecensis,  in  cujus  ca- 
pite  scriptum  adhuc  legitur  :  c  Deest  unus  quater- 
nus,  qui  tenuerit  obedicntiam  scriptorum,  illum  re- 
quirat.  i  —  Guillelmi  a  S.  Tbeodorico  scripta  cx- 
fitant  PatrolomtBy  t.  CLXXX.  Edit. 

Verum  et  Gaufredus  etiam  ille,  primo  Abaelardi 
auditor,  indeque  Cisterciensis  nionacbus,  Antissio- 
dorensis  vulgo  cognominatus ,  adversus  eumdem 
Abxlardum  praeccptorem  suuin  scripsit.  Quod  vel 
ante  omnes  asserit  Hdinandus,  alter  tn  Frigido 
Monte  monachus,  qui  et  ipse  quaedam  Gaufridi 
verba  rcfert  in  hunc  modum  (Script.  rer.  Gallic.^ 
t.  XIV,  p.  570)  :  c  Hujus  Petri  aliquaiido  fuerat 
discipiilus  Gaufrcdus  Autissiodorcusis,  qui  multo 


abbas  dus,  id  optime  dilTuscque  descripsit  iit  epi- 
slola  ad  Heloissam  Paracleti  abbatissam,  quaiu  nos 
cliam  infra  intcr  epistolas  Abaelardi  inserimus.  Scil 
noii  praeiereundum  quod  cum  eodcm  Petro  testau- 
tur  Robertus  Antissiodorensis,  GuiUelmus  Nangius 
et  alii,  scilicet,  Heloissam  iilam  quondam  Abaeiardi 
coujugem,  c  magnam  post  ejus  mortem  ei  in  assi— 
duis  precibus  lidem  servasse,  corpusquo  ejus  dc 
loco  ubi  obierat  ad  praedictum  Paracleti  monastc- 
rium  transtulisse. »  Dcniq^ueet  ipsa,  sicut  iii  Chro- 
nico  Turonensi  legitur,  c  in  aegritudine  posila  prae- 
cipit  ut  mortua  intra  mariti  tumulum  poucrelur. 
£t  sic  eadem  defuncta  ad  tumulum  deporlala,  ina— 
ritus  ejus  qui  muitis  diebus  autc  cain  dclunctus 
fuerat,  elevatis  biachiis  iilam  reccpit,  et  ita  cain 
aiiipicxaius,  biachia  sua  strinxit.  > 
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lenderel  V  sibi   Ipsi  oiaiiiis  inlulisse  eoclesiasUcs  A  betloPaulo  dicente  :  Nnnquid  non  kabemMt  p0U$tm- 
HisiorHe  (65)  liber  Vi  ooDtinet.  Putabam  laineD  ln 


boc  mibi  magis  quani  iiU  divinam  miserioordiam 
propiliaiD  foisse,  ul  qood  ille  minus  provide  credi- 
mr  egisse,  aique  iode  non  niodicum  crimen  incor- 
risse  ;  id  aliena  cnlpa  in  me  agerei»  ul  ad  simile 
opos  me  libemm.praepararei,  ac  tanio  minore  p<B- 
na,  qoniilo  breviore  ac  subila,  ul  oppressos  somno 
eun  mibl  manos  injicereni  nibil  poBn»  fere  senti- 
lem.  Sed  quod  Uinc  forle  minos  perluli  ex  vubiere, 
Bunc  ex  delraclione  divilitts  [f.  dlnlins]  pleclor»  el 
plits  ez  delrimenlo  fam»  qoam  ez  corporis  crucior 
dimiiiolione.  Sicot  enim  scriptum  esl  :  <  Melias 
esl  Bomen  bonom  quam  diviiift  mults  (Prcv.  xxii, 
1).  »  £i  ui  beaios  menrinil  Auguslinus  in  sermone 


iem  $morem  muiierem  eireumdueendi^  eieut  fratrtt 
Domini  ef  Cepha$  ?  (1  Cor.  ix,  5.)  Vide  insiplens 
qoia  non  diiil :  Nuiiquid  non  babemos  poteslaiem 
sororem  mulierem  ampleciendi,  sed  circumduoendi; 
scilioei  ut  mercede  praedicailonls  soslenureniur 
ab  eis,  nec  Umen  deinoeps  foret  Inter  eos  carnale 
conjuglum.  i  IpM  oerte  Pbarissus,  qui  inlra  se  de 
Domino  ait :  <  Uic,  si  essei  propbela,  scirel  ulique 
qu»  el  qualls  essel  moller  qa«  Uugil  eum,  quia 
peccairlx  esl  {Lue,  vii,  59) :  >  mullo  commodiorem, 
qoanlum  ad  bumanom  judlcium  specui,  lorpiludi- 
nis  conjecioram  de  Domino  ooncipere  poteral  quam 
de  nobis  isll,  aol  qui  malrem  cjus  juveni  oommen- 
daum  {Joan.  xix,  27),  vel  propheus  cum  vlduis  ma- 


quodam  De  viu  el  moribos  clericorum  (66) :  <  Qui'^  xime  bospiuri  alque  conversari  {III  Reff.  xvii^  10) 


idens  conscieniis  sos  negiigit  famam  suam»  cru- 
delisesl.  §  Idem  sopra  :  <Providemus»  Inquil» 
bona,  01  aii  Apostolus,  non  solum  coram  Deo,  sed 
etiam  coram  bominibus  {Hom,  xii,  17).  Propter  nos 
coDsdenlia  ^noslra  solBcil  in  nobis.  Propler  nos 
lama  nosira  non  poUni,  sed  poUere  debei  In  nobls. 
Dox  res  soni  conscieniia  ei  fama.  Conscieniia  libi; 
fama  proximo.  >  Quid  aulem  borom  invldia  ipsl 
Cbristo  Td  ejos  membris,  tam  propbelis  seiUcel 
qoam  aposlolis»  seu  aliis  Palribus  sanctis  objice- 
m,  si  In  eonim  temporibus  eiisterel,  cum  eos  vi- 
ddicel  corpore  inlegros  Um  familiarl  conversaiione 
femmis  pratcipoe  viderel  sociatos.  Unde  el  bealus 


videbal,  mullo  probabiUorem  inde  suspicionem  con- 
mbere.  Quid  eliam  dixlssenl  isll  deiraaores  noslri» 
si  Malcbum  Ulum  capUvum  monacbum,  de  quo 
bealus  scribil  Hieronymus  (67),  eodem  conlubernio 
cum  uxore  vicliUnlem  couspioereni?  Qoanio  id 
crimini  ascriberenl,  quod  egregius  Ule  doclor  oum 
vidisset,  maxime  commendans,  ail :  <  Eral  iUic  se- 
nex  quidam  nomine  lialcbus  ejosdem  locl  indigena» 
anus  quoque  In  ejus  conlubernio.  Studiosi  ambo  re- 
Ugionis,  el  sic  ecdesiie  limen  terentes,  ul  Zacbariam 
el  Elisab^b  de  EvangeUo  crederes,  nisi  quod  Joan« 
nes  in  medio  noo  eral.  i  Cur  denique  a  detraciiooo 
sanclorum  Palrum  se  oonlinenly  quos  frequenter 


Ai^ustinus  in  libro  De  opere  monacborum,  ipsas  r  legimust  vel  eiiam  vidimos»  monasleria  quoque  fe- 

^i ■: ■> — :_^  ...„  /..._j minarum  coitslituere  aiqueeis  mioislrare,  exemplo 

qoldcm  seplem  diaconorom,  quos  pro  se  aposloii 
mensis  ei  procurationi  muUerum  prxfeceruiii? 
{AcL  VI,  5.)  Adeo  namque  sexus  iDllrmior  forlloris 
indigel  auxUio,  ut  semper  virum  muUeri  quasi  ca- 
pol  praeesse  Apostolus  sUlual.  In  cujus  etiam  rei 
signo  ipsam  semper  velatum  babere  capul  praecipil 
{!  Cor.  XX,  5).  Unde  non  mediocriler  miror  con* 
soeiudines  bas  in  monasteriis  dudum  inolevisse, 
quod  quemadmodum  viris  abbaies ,  iu  el  feminis 
abbalissae  prsponaulur,  el  eiosdem  regulae  profes- 
sione  Um  femin»  qoam  viri  se  aslringanl.  lii  qua 
lamen  pleraqueconlinentur  qu»  a  feminis  um  pne- 
laiis  quam  subjeclis  nuUatenus  possunl  adunpieri. 


eiiam  muUeres  Domino  ieso  Chrislo  atque  aposlo- 
lis  iia  ins^rabiles  comites  adhaesisse  demenslral, 
II  el  eum  eis  eliam  ad  praedicalionem  procederenl 
(cap.  i)  :  f  Ad  boc  enim,  inquit,  et  fidcies  muUe* 
res  habenles  lenrenam  subsUniiam  ibanl  cum  eis,  el 
mintslrabanl  eis  de  sua  subsUntia,  ui  nuUius  indi- 
gerent  hornm  que  ad  subsUoliam  vitae  bujus  per- 
tinerenl.  >  El  quisquis  non  puial  ab  aposlolis  llerl, 
u  cnm  eis  sanciae  conversatioois  mulieres  cursita- 
leni  quoconque  Evangclium  praedicaliani,  Evange* 
Uum  oodinl  el  cognoscal  quemadmodum  boc  ipsius 
DomJni  exemplo  faciebant.  lo  EvaugeUo  enim  scri- 
ptam  esl :  Deinceps  et  ipse  iter  faciebal  per  civiu- 
les,  ei  castella,  evangeUzans  regniim  Dei,  et  duode- 


ctm  cum  illo,  el  moUeresaliqu»  quae  erani  curataea  ^  In  plerisque  eUam  locis  ordioe  pertorbato  naturali 


spiriiilnis  imroondis  [a/.  malignis],  et  inilrmiUlibuSy 
liaria,  quse  vocatur  Magdaleiie,  el  ioanna  uxor  Cuzae 
procuratorisHerodis,  el  Susanna,  el  alia:  multae  quae 
minlsindMmici  de  faculUtUius  suis  (Lnc.  viit,  !).>  El 
Leo  Bonus  [o/.  Vagnus]  conira  epistolam  Pamie* 
Biani  [o/.  Parmenu]  de  studio  monasterii  :  <  Om- 
mno,  inqnil,  prolllcmur  non  licere  episcopo,  pre« 
sbyiero,  diacono,  subdiaoono  propriam  uxorem 
caasa  religionis  abjlcere  cura  sua,  ut  noti  ei  victum 
ei  veslilam  largiaiory  sed  non  ul  cum  iUa  carnaU- 
ler  jaioeal.  Sic  ei  sancios  aposiolos  legimus  egisse. 


Ipsas  abbatissas  atque  mouiales  ciericis  quoquc 
Ipsis,  quibus  subest  populus,  dominari  coosplcimus, 
ei  Unto  facillus  eos  ad  prava  desideria  induccie 
posse,  quanlo  eis  ampUas  babent  praeesse,  et  jugum 
illud  in  eos  gravissimum  exercere.  Quod  saiyricus 
iUe  coDsideraiis  aii : 

IntolerabiUu$  nihit  e$t  quam  femina  dive$. 
(JuvEH.,  Sa/.vij-v.it*»). 

Ckf,  XV.  lloc  ego  saepe  apud  mc  periracundo, 
quaoiom  milii  iicerel,  sororibus  illis  providcrc,  cl 


(65)  Eosebii.  Bisi.  eccles.  lib.  vti,  cap.  7* 
{S6)  Serm.  52,  ad  fratre$  in  ermo. 


((57)  /n  VUa  Matchi. 
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eannncuram  agerediiposiieram ;  et  quoroeamplius  A  gens.  Et  muUo  me  amptius  haec  fractura  aOlixh  et 


revererentur,  corporali  quoque  praesentia  eis  invigi- 
lare.  Et  cum  me  nunc  frcquentiorae  major  perse- 
cutio  fiiiorum  quam  olim  fratnim  affligeret,  ad  eas 
de  aestu  hujus  lempe^tatis  quasi  ad  quemdam  tran* 
quillitatis  portum  recurrerem»  atque  ibi  aliquautu* 
lum  respirarem,  et  qui  in  roonachis  nulium,  aii« 
quem  saitem  in  iiiis  assequerer  fructum.  Ac  tanio 
id  mibi  iieret  nmgissaiuberrimum,  quantoid  earom 
inflrmitati  magis  esset  neoessarium.  Nunc  autem  ita 
me  Satanas  impedivit,  ut  ubi  quiescere  possim»  aut 
etiam  vivere,  uon  inveniam  :  sed  vagus  et  profugus 
ad  instar  maiedicti  Gain  ubique  circumferar  (Ge- 
itei.  IV,  14} :  quem,  ut  supra  memini,  c  foris  pugnae, 
intus  timores  (//  Cor.  vu ,  5)  i  incessauter  cru- 


debiiiiavit,  quam  prior  plaga.  Quandoque  hontm 
indomiiam  rebellionem  per  eicommunicationem 
coerceus,  quosdam  eorum,  quos  magis  fornuda* 
bam,  ad  hoc  compuli,  ut  fide  sua  seu  sacrameme 
pubiice  mibi  promitterent,  se  ullerius  ab  abbatia  pe- 
nitus  recessuros,  nee  me  aroplios  in  aliquo  inqnie- 
taluros.  Qui  publice  et  iropudenlissime  tam  fidcra 
datam  quam  sacramenla  facta  violantes ,  tandera 
per  auctoritatem  Komani  pontificis  Innocentii ,  le- 
gato  proprio  ad  boc  destinato,  in  praesentia  comi- 
tis  et  episcoporuni ,  hoc  ipsuni  jurare  compulsi 
sunt,  e(  pieraque  alia.  Nec  sic  adhuc  quieverunt. 
Nuper  autem  cum  iUis ,  quos  pra^dixi ,  ejectis  ad 
conventum  abbatiae  rediissem,  et  reiiquis  fratribus. 


ciant,  imo  tam  foris  quam  intus  timorss  incessan-  ^  quos  minus  suspicabar,  me  eommitierem,  muito 


ter,  pugnae  pariter  et  timores.  £t  mulio  periculo- 
sior  et  crebrior  persecutio  filiorumadversum  me  sae- 
vit  quam  hostium.  Istos  quippe  semper  prsseutes 
habeo,  et  eorum  insidias  jugiter  sustineo.  Hostium 
violentiam  in  corporis  mei  periculum  video,  si  a 
claustro  procedam.  In  claustro  autem  filiorum,  id 
est  monachorum  mihi  tanquam  abbati,  hoc  est  pa- 
tri,  commissorum  tara  violenta  quam  dolosa  inces- 
santer  sustiueo  machinamenta.  0  quoties  veneno 
me  perdere  tentaveruntt  sicutet  inbeato  factumest 
Benedicto  (68).  Ac  si  haec  ipsa  causa,  qua  ille  per- 
versos  deseruit  fiiios,  ad  hoc  ipsum  me  paienter 
lanli  Patris  adhortaretur  exemplo,  ne  me  certo  vi- 


hos  pejores  quam  iilosreperi,  Quos  jam  quidein  non 
de  veneno,  sed  de  giadio  in  jugulum  meom  tractan- 
tes  cujusdam  proceris  terrae  condoclu  vix  evasi.  In 
quo  etiani  adhuc  laboro  periculo,  et  quotidie  quasi 
cervici  meae  gladium  imminentem  suspicio,  ut  inter 
epulas  vix  respirem  :  sicut  de  iilo  iegitur,  qui  cum 
Dionysii  tyranni  potentiam  (Cicer.  5,  Twc.)  atque 
opes  conquisitas  maximae  impuuret  bealitudiiii,  filo 
latenter  appcnsum  super  se  giadium  aspiciens  [a/. 
potestatem],  quae  terrenam  potentiam  feiicitas  con- 
seqoatur  edoctu  est.  Quod  nunc  quoque  ipse»  de 
paupere  mouacho,  in  abbatem  promotus  ineessantcr 
experior,  tanto  scilicet  miseripr  quanto  ditior  efle- 


delicet  opponens  pericuio  temerarius  Dei  tentator  (^  ctus,  ut  nosiro  etiam  exemplo  eorumv  quiidsponte 


potiusquam  amator;  imo  meipsius  peremptor  inve- 
nurer.  A  talibus  autem  eorum  quotidianis  insidiis 
4^km  mihi  in  adininistratione  cibi  vel  potus  quau- 
tumpossem  providerem,  in  ipsoaitaris  sacrificio  in- 
toxicare  me  moiiti  sunt,  veneno  sciiicet  calici  im- 
inisso.  Qui  etiam  quadam  die  cum  Namneti  ad  co^ 
iniiem  in  aegritudine  sua  visitanduin  venissem,  ho« 
spitatum  me  ibi  in  domo  cujusdam  fratris  mei  car*- 
nalis,  per  ipsum  qui  in  comitatu  nostro  erat  famu- 
lum  veneno  interficere  machinati  suHt,  ubi  videii- 
cet  me  minus  a  taii  machinaiione  providere  crcdi- 
derunt.  Divina  autem  dispositione  tunc  actuin  est, 
ut  dum  cibum  mihi  apparatum  non  curarem,  frater 
quidam  ex  monachis  qusm  mecum    adduxcram. 


appetiftit,  ambitio  refrenetur.  Haec,  dileciissime 
fraler  in  Christo,  et  ex  diutina  conversatione  fami- 
iiarissiroe  coroes,  de  cabmitatum  mearuni  liistoria, 
in  quibus  quasi  a  cunabulis  jugiter  laboro,  tu;e  ine 
desolationi  atque  injuriae  iilat»  scripsisse  sufficiat, 
ut,  sicut  in  cxordio  praefatus  sum  epistola;,  oppres- 
sionem  tuam  in  coroparatione  mearum,  aut  nuilan), 
aut  modicaro  esse  judices,  et  tanto  cam  patientius 
feras  quanto  minorem  considcras.  Ulud  semper  in 
consolalionem  assumens,  quod  membris  suis  de 
membris  diaboli  Dominus  praedixit :  c  Si  me  per- 
secuti  sunt,  et  vos  persequentur.  Si  muiidus  vos 
odil,  scilote  quoniam  me  priorera  vobis  odio  ha- 
buit.  Si  de  mundo  fuissetis,  mundus  quod  suum  erat 


lioc  cibo  per  ignorantiam  usus  ibidem  mortuus  oc-  D  diligeret  {Joan.  xv,  20).  >  Et :  i  Omnes,  inquit  Apo- 


cumberet,  et  famulus  iile,  qui  hoc  praesumpserat, 
lam  conscientiae  suae  quam  testimonio  ipsius  rei 
perterritus  aufugeret.  Extunc  itaque  inanifesta  om- 
iiibus  eorum  nequitia,  pateuter  jam  coepi  eorum 
prout  poteram  insidias  declinare,  eliam  a  conventu 
abbatiae  me  subtrahere,  et  in  ceiiulis  cum  paucis 
habilare.  Qui  si  me  transiturum  aliqiio  praesensis- 
scnt,  corriiptos*perpecuniam  I^troues  in  viis  aut  se- 
milis,  ut  me  interficereut,  oppouebaut,  Dum  auiem 
in  istis  iaborarem  periculis,  forte  me  die  quadam 
dc  nostra  lapsum  equitatura  manus  Domini  vehc- 
ixzenter  coilisit,  colii  videlicct  roci  canalero  confrin- 


slolus,  qui  volunt  pie  vivere  in  Chrislo ,  persccu- 
tioiiem  patientur  (//  Tim.iiu  i^)-  > Etalibi i  •  Haud 
quaero  hominibus  piacere.  Si  adhuc  bominibus  pla^* 
cerem,  Chrisii  servus  non  essem  (GalaL  i,  10).  >  El 
Psalmista  ;  i  Confusi  sunt,  inquit,  qui  liominibus  ^^ 
placent,  quoniam  Deus  sprevit  eos  (P«a/ni.Lii,  6).»  • 
Quod  diligenter  beatus  altendensHieronymus,  cujus 
me  praecipue  in  contumcliis  delraclionum  haeredem 
conspicio,  ad  Nepotianum  scribens  (epist.  2),  ait : 
c  Si  adhuc»  inquit  Apostolus,  bomiuibus  placeren!, 
Christi  scrvus  non  essem.  Desinitpbcercbominibus, 
etscrvubfaciusestChristi.  i  IdeniadAscllamdeticlis 


(68)  S.  Gfeg.,  lib.  ii,  Diahg.,  c.  3. 
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I  Gralias   agu  Deo  meo,  qiiod  A  miDat.  Unde  H  ei  de  omnibus  recte  diciiur  :  i  Fiat 


dignus  sim  quem  mundus  oderit.  >  El  ad  HcUodo- 
rom  mooftcham  (epist.  i)  :  •  Erras,  frater,  erras, 
Bi  polas  unquam  Christianum  persecntionem  non 
pati.  AdTersarins  noster  tanquam  leo  rugiens  devo- 
rareqttaereDScirciiil,et  tupacemputas?  (/Peir.T,8.) 
SedeC  iA  insidiis  cnm  divitibus  (Pso/.  ix,  10).  i  His 
ittqve  docnmentis  atqne  exemplis  animati,  tanto 
seettriat  isla  toleremus»  qoanto  injnriosius  aoci* 
dont.  Qu«  si  non  ad  meritum  nobis,  saltem  ad 
pufgatiooem  aliqnam  proficere  non  dubitemus. 
£t  quooiam  omnia  divina  disposiiione  [aL  dispen- 
saUone]  geruntor,  in  boc  se  saltem  quisque  flde- 
Uom  io  omoi  pressura  consoletur»  quod  nibil  inor- 
dioaleieri  onquamsumma  Dei  bonitas  permittit,  et 
qood  fBCconqoe  penrerse  fiont  optimo  fine  ipse  ter- 


voluulas  lua  (tfafl/i.  vi,  26).  i  Quanta  deniquc  dili- 
gentium  Deum  illa  est  ex  auctoritate  Apostolica 
consolatio,  qu»  dicit :  i  Scimus  quoniam  diligenti- 
bus  Deom  omnia  cooperautur  in  bonum  (Rom.  viii, 
28).  I  Quod  diligeuter  ilie  sapientissimus  attende- 
bat,  cum  in  Proverbtis  diceret  :  c  Non  contrislabit 
justum  quidqoid  ei  acciderit  {Pr<fv,  xii,  21).  i  Ex 
quo  maoifeste  a  jostitia  eos  recedere  demonstrat, 
quicuoque  pro  aliquo  suo  gravamine  bis  Irascuntur» 
quaeerga  se  divina  dispensatione  geri  non  dubitanl; 
et  se  propris  voluntati  ma^is  quaiu  divinae  subji- 
ciunt,  et  ei  quod  in  verbis  sonat,  <  fiat  voluiitas 
tua«  >  desidedis  occultis  repugnant,  divin»  volou- 
uti  propriam  anteponentes.  Vaie. 


EPISTOLA  II. 
Qttfl»  est  Heloissfl»  ad  Petmm  deprecatoria. 


AaonnTcni.  —  Cum  HeloUsa  quondam  Ab^glardi  amiea,  posua  uxor^  ae  umdem  monatterio  Paraeie^ 
Kjui,  quod  2ps«  ft^t  diicipulorum  fortunie  a  fundamentis  eduxerat,  ab  eo  prcffeeta^  epistoiam  eju$  ad  ami-- 
cmm  Upfut :  hamc  ad  aum  teribii^  oran$  ut  de  sais  perieuiii  vei  Hberatione  ad  u  reeeribat^  i(uo  tei  iuetut^ 
ud  fOMdii  epu  patiicepe  efjieiatur.  E»po$tuiat  «liom  quod  ad  $e  pa$t  matta$tieam  profe$$ionem  non  uripu- 
rii^  euM  amua  piuree  amatoria$  mitteret  iitterae,  Suum  denique  er^  ilium  tum  pratetiti  tempori$  turpem 
et  eamalem  amorem^  tum  preeeentie  eaetum  et  epiritaiem  exponit :  ae  acerbe  queritur  $e  ab  iiio  eBque  non 
redamMru  E$i  auiem  epi$toia  muitie  afeetibue  ei  queruiie  pianctibu$  more  femineo  affatim  ptena,  ubi 
peetme  femiimum  mmita  eruditiane  emuberane  iniueri  iieeai. 


»«00»  imo  patri;  coi^ugi  suo,  ioio  fratri ;  B 
aneilia  saa,  imo  filia;  ipsios  oxor,  imo  soror  Aajo- 
ukBoo  Hrioisai. 

Mlssam  od  amieom  pro  eoosi^tiooe  epistolamt 
dilcctissime,  vestram  ad  me  forie  quidam  nuper  at« 
inlit,  QoaB  ex  ipsa  statim  titoli  fronte  vastram  esse 
considenuis,  taoto  ardootios  eam^ccspi  legere,  qoanlo 
scripcareoi  ipsum  cbarios  amplector,  ut  cujus  rem 
perdidi,  verbis  saltem  lanqoam  ejus  quadam  ima- 
gioe  ffccreer.  Eraol,  memini,  h^jus  epistolae  fero 
asuiio  ieile  et  aboynlhio  plona,  qu«  scilicet  nostr» 
cooversioaio  miserabilem  hisioriam,  et  mas,  unice, 
cmees  asaidoas  referebant.  Complesti  revera  inepi- 
stob.illa  quod  in  exordio  ejos  amico  promiststi*  ut 
vtddicet  io  comparatiooe  tunnim  soas  molestias 
aoUas  vel  porras  repotaret.  Ubi  qnidem  exposltis  C 
prios  loagistronim  toorum  in  te  persecutionibus, 
deode  io  eofpos  toum  summaB  proditionis  injuria« 
ad  cQodisdpolomm  qooqoe  tuomm,  Alberici  vide* 
ficet  BcflseDsis,  et  Lotulfi  Lombardi  exsecrabilem 
iavidiam,  el  iolestationem  nimiam  stylum  contuU- 
tti.  Qoonini  quidem  su|^estionibus  quid  de  glO" 
rioso  iUo  tlieologis  tuae  opere,  quid  de  teipso  quasi 
iacaroere  damnaio  actum  sit  nou  praeiormisisti. 
lodo  ad  abbatis  toi  fratmmque  falsomm  macbina- 
uaoeaa  acoessisti,  et  detractiooes  iilas  tibi  gravissi- 
ssi  dooram  iliorom  pseudoapostolomm  a  pnBdictb 


Miulis  in  te  commotas,  alque  ad  scandalum  pleris- 
qoe  subortum  de  nomine  Paracieti  oratprio  praeter 
eonsnetudinem  imposito  :  denique  ad  intolerabiles 
illas  et  adbnc  continuas  viis  persecutiones,  crude- 
lissimi  seilieet  illius  exactoris,  et  pessimoruni,  quos 
fiiios  nominas,  monacborum  profeetus  miserabilera 
historiam  consummasti.  Qu»  cum  siccis  ocuiis  ne- 
mmem  vel  legere  vel  audfre  posse  aistimem,  tanto 
dolores  meos  ampUos  renovarunt  quanto  diiigentius 
singula  expressemnl,  et  eo  magis  aoxemnt  quo  iu 
te  adbuc  pericula  crescere  retulisti,  ut  orones  pari-^ 
ler  de  vita  tua  desperare  cogamur,  et  quotidie  uUi- 
moa  iilos  de  neoe  tua  mmores  trepidantia  nostra 
corda  et  paipitautia  pectora  exspectent,  Per  ipsum 
itaque,  qui  to  sibi  adbuc  quoquomodo  protegit» 
Cbristum  obsecramus,  quatenus  ancillnlas  ipsius  et 
tuas  crebris  iitteris  de  bis,  in  quibusadhttc  fluctuas, 
naufragiis  [o/.,  naufragus]  certiAcare  digneris,  nt 
nos  saltem  quae  tibi  soiae  remansimus,  doioris  vci 
gaudii  participes  babeas.  Soient  etenim  doleuti  non- 
nuliam  aflerre  consoiationem  qui  condolent ,  et 
qoodlibet  onus  pluribus  impositum  ievius  sustine  - 
tur,  sivc  derertor.  Quod  si  paululum  baec  tempestas 
quieverit,  tanto  aroplius  maturandae  sunt  lilierae, 
quanto  sunt  jucundiores  futune.  I>e  quibuscunquo 
aiitem  nobis  scribas,  non  parvum  nobis  remediura 
confcrcs ;  hoc  sallcm  uno  qiiod  te  uosuj  luemorciu 
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esse  monstrabis.  Quam  jueund»  vero  sint  absen-  A  dicatiouis  su»  docirinam  Gorinthios,  quibus  scri- 


lium  litterae  amicorum,  ipse  nos  eiemplo  proprio 
Seneca  docet,  ad  amicum  Lucilium  quodam  loco 
slc  (epist.  48),  scribens  :  <  Quod  frequenter  mibi 
scribis,  gratias  ago.  Nam  quo  uno  modo  poles  te 
mihi  ostendis.  Nunquam  epislolam  tuam  accipio, 
quin  protinus  una  simus.  >  Si  imagines  nobis  ami- 
corum  absenlium  jvcundas  sunt,  quu:  memoriam 
renovant,  et  desiderium  absentiae  falso  atque  inani 
solatio  levant,  quanto  jucuudiores  sunt  litterae,  quae 
amici  absentis  veras  notas  afferunt  ?  Deo  autem  gra- 
lias,  quod  boc  saUem  modo  praeseuUam  tuam  nobis 
reddere  nulia  invidia  prohiberis,  nulla  difflcultate 
praepediris,  nulla,  obsecro,  negligentia  retarderis. 
Scripsisti  ad  amicum  prolixae  consolationem  epi- 
stolae,  et  pro  adveisltatibus  quidem  suis,  sed  de 
luis.  Quaa  videlicet  tuas  diligenler  commemorans» 
cum  ejus  inienderes  [al.  studeres]  consolationi, 
nostrae  plurimum  aididisti  desolationi,  et  dum  ejus 
mederi  vulneribus  cuperes,  nova  quaedam  nobis 
vulnera  doloris  inflixisti,  et  priora  auxisti.  Sana, 
obsecro,  ipse  quae  fecisti,  qui  quae  alii  fecerunt  cu- 
rare  satagis.  Morem  quidem  amico  et  socio  gessisti, 
et  tam  amiciliae  quam  socieiatis  debitum  persolvi- 
sti ;  sed  majore  te  debito  nobis  astriuxisli,  quas  non 
tam  amicas  quam  amicissimas,  uon  tam  socias 
quam  lilias  convenit  nominari,  vei  si  quod  dulcius 
et  sanctius  vocabulum  potest  excogitari.  Quanto 
autem  debiio  te  erga  eas  obligaveris,  non  argumen- 
lis,  non  testimouiis  indiget,  ul  quasi  dubium  com-  q 
probetur ;  et  si  umnes  taceant,  res  ipsa  clamat.  Hu- 
jus  quippe  loci  tu  post  Deum  solus  es  fundator,  soi- 
lus  hujus  oratorii  constructor,  solus  hujus  congre- 
gationis  aedilicator.  Nihil  hie  super  alienum  aedlfl- 
casti  fundamentum.  Totum  quod  hic  est,  lua  creatio 
est.  Solitudo  haec  feris  tanlum,  sive  latronibus  va- 
cans,  nulUim  hominum  habitationem  noverat,  nui- 
lam  domum  habuerat.  In  ipsis  cubilibus  ferarum» 
in  ipsis  latibuiis  lalronum,  ubi  nec  nominari  Deus 
Qolety  divinum  erexisti  tabernaculum,  et  Spiritus 
sancli  propriom  dedicasti  lemplum.  Nihil  ad  hoc 
aedificandum  ex  regum  vel  principum  opibus  iotuli<* 
sti,  cum  plurima  posses  el  maxima,  ut  quidquid 
fieret,  tibi  soli  posset  ascribi.  Glerici  sive  scholares 


bebal.  Rigaveral  postniodum  eos  ipsius  Apostoli 
discipulus  Apolio  sacris  exlioriationibus,  et  sic  eis 
incrementum  virtutum  divina  largita  est  gratia.  Yi- 
tis  alienae  vineam,  quam  non  plantasti,  in  amaritu- 
dinem  libi  conversam,  admonitionibus  saepe  cassis» 
et  sacris  frustra  sermonibus  excoiis.  Quid  luae  de- 
beas  attende,  qui  sic  curam  impendis  alieuae.  Doces 
et  admones  rebelies,  nec  proficis.  Frustra  ante  por- 
cos  divini  eloquii  margaritas  spargis  (Matlh.  vii,  6). 
Qui  obstinalis  tanta  impendis,  quid  ol>edientibus 
debeas  considera.  Qui  tanta  hostibus  iargiris,  quid 
liliabus  debeas  medilare.  Atque  ut  caeteras  omittam» 
quanto  erga  me  te  obiigaveris  debilo,  pensa,  ut 
quod  devotis  communiter  debes  feminis,  uuicae  tuae 
devotius  solvas.  Quol  autem  el  quantos  tractatus 
in  doctrina,  vel  exhortatione,  seu  etiam  consola- 
tione  sanctarum  feminarum  sancti  Patres,  et  quanta 
eos  diiigentia  composuerint,  tua  melius  excellentia 
quam  nostra  parvitas  novit.  Unde  non  mediocri 
admiratioue  nostrae  tenera  conversionis  initia  tua 
jamdudum  oblivio  movit,  quod  nec  reverentia  Dci» 
nec  amore  uostri,  nec  sanctorum  Palrum  exemplis 
admonitus  fluctuantem  me  el  jam  diutino  moerore 
confectam,  vel  sermone  praesentem,  vel  epislola 
absentem  consolari  lenuveris.  Cui  quidem  tanlo 
lc  majore  debito  noveris  obligatum,  quanto  te  am- 
plius  nuptialis  foBdere  sacramenti  constat  esse  astri* 
ctum ;  et  eo  le  magis  miiu  obnoxium,  quo  te  sem* 
per,  ut  omnibus  patet,  immoderato  amore  complexa 
sum.  Nostri,  charissime,  noverunt  omnes,  quanta 
in  te  amiserim,  et  quam  miserabili  casu  summa  et 
ubique  nota  prodilio  meipsam  qooque  mibi  tecum 
abstulerit,  et  incomparabiliter  major  sit  dolor  es 
amissionis  modo  quam  ex  damno.  Quo  vero  majoi 
esl  dolendi  causa,  majora  sunl  consolationis  adbi* 
benda  remedia.  Non  utique  ab  alio,  sed  a  teipso, 
ut  qui  solus  es  in  causa  dolendi,  soius  sis  in  gra- 
lia  consolandi.  Solqs  quippe  es  qui  me  contristare, 
qui  me  iaeUficare,  scu  consoUiri  valeas.  £t  solus  es 
qui  plurimum  id  mihi  del^eas,  el  tunc  maxime  cuni 
universa  quae  jusseris  inlantum  impieverim  ,  ut 
cum  te  in  aliquo  offendere  non  possem,  meipsaia 
pro  jossu  luo  perdere  sustinerem.   £t  quod  majus 


huc  eertatim  ad  disciplinam  tuam  confluentes  om-  D  est,  dictuque  mirabile,  in  tantam  versus  est  amor 


nia  ministrabant  necessaria ;  et  qui  de  benefioiis  y'w 
vebant  ecclesiasticis,  nec  oblaiiones  facere  nove- 
rant,  sed  suscipere,  el  qui  manus  ad  suscipiendum 
non  ad  dandum  habuerant,  hic  in  oblationibus  fa** 
cicndis  prodigi  atque  importuni  fiebant.  Tua  itaque, 
vere  lua  haec  est  proprie  in  sancto  proposito  uovella 
planlatio,  cujus  adhuc  tcneris  maxime  plantis  fre- 
quens,  ut  proficiant,  nccessaria  est  irrigaiio.  Satis 
ex  ipsa  feminei  sexus  natura  debilis  est  ha:c  plan- 
tatio  :  est  infirma,  etsi  non  esset  nova.  Unde  diii- 
gentiorem  culturam  exigit  et  frequentiorem,  juxta 
illud  Apostoli :  i  Ego  plantavi,  ApoUo  rigavit,  Deus 
autem  incrementum  dedit  (//  Cot.  iii,  6).  »  Plan- 
^avcrat  Apostolus  atque  fund;tverat  in  fide  per  prae 


insaniani,  ut  quod  soium  appetebat,  hoc  ipse-sibi 
sine  spe  retuperationis  auferret. 

Cum  ad  tuam  statim  jussionem  lam  habitum  ipsa^ 
quam  animum  immutarem,  ut  te  tam  corporis  mel 
quam  animi  unicum  possessorem  ostenderem.  Nihil 
unquam  (Deus  scit)  in  le  nisi  te  requisivi ;  te  pure, 
non  tua  concupiscens.  Non  matrimonii  foedera,  non 
dotcs  aliquas  ex&pectavi,  non  denique  meas  volu-- 
ptates  aut  voluntates,  sed  luas  (sicut  ipse  nosii) 
adimplere  studui.  Et  si  uxoris  uomen  sanctius  ao 
validius  videtur,  dulcius  mihi  semper  exstitit  ami<» 
cae  vocabulum;  aut,  si  non  indigneris,  concubinae 
vel  scorti.  Ut  quo  me  videlicet  pro  te  amplius  hu- 
miliurcm,  ampliorem  apud  lc  consequerer  gratiaiUv 
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ei  sle  eitem  excelleylue  luc  gloriam  mlnus  kede-  A  dulcedo  tui  non  sineret  immemoret  esse.  Atque 


rem.  Quod  et  tu  ipse  tui  gratia  oblitus  penitus  iion 
fuisli,  io  ea,  quaro  supra  memini,  ad  amicum  epi- 
siola  pro  coDsolatione  directa.  Ubi  et  rationes  non- 
DuUas,  quibas  te  a  conjugio  nostro  inCsustisTbala- 
mis  revocare  conabar,  eipouere  non  es  dedignaius; 
sed  plerisque  Ucitis,  quibus  amorem  coujugio,  li« 
berUlem  vioculo  praeferebam.  Deum  testem  invoco» 
si  me  Aogusius  universo  praesidens  mundo  matri- 
monii  honore  dignaretur,  totumque  mihi  orbem 
coDflrmaret  in  perpetuo  prapsidendum,  charius  mihi 
ei  dlgnius  videretur  tua  dici  meretrix  quam  illius 
imperatrix.  Non  enim  quo  quisque  ditior  sive  po^ 
leoiior,  ideo  ei  melior  :  fortuna»  illud  est,  hoc  vir- 
tutis.  Nec  se  minirae  venaiem  aestimet  esse  qu«  II 


hinc  maxime  in  amorem  tui  feminae  suspirabant. 
Et  cuni  horum  pars  maxima  oarminom  nostros 
decantaret  amores,  roultis  me  regionibus  breti 
tempore  nuuliavit,  et  multarum  in  me  feminarum 
accendit  invidiam.  Quod  enim  bonura  animi  vet 
corporis  tuam  non  exornabat  ado1escentiani?Qnam 
tunc  mihi  invidentem,  nunc  tantis  privatse  deliciis 
compati  calamitas  mea  non  compellat?  Quem  vel 
quam,  iicet  hostem,  primitus,  debita  compassio 
mihi  nunc  non  emolliat?  Et  plurimum  nocens,  plu- 
rimum,  ut  nosti,  sum  innocens.  Non  enim  rei  ef- 
fectus,  sed  elBcientis  affectus  in  crimine  est.  Nee 
quae  flunt,  sed  quo  animo  fiunt,  aRquitas  pensat. 
Quem  autem  animum  in  te  semper  habuerim,  solus 


beDtias  ditiori  quam  pauperi  uubit,  et  plos  io  ma-  B  qui  expertuses  judicare  potes.  Tuo  examini  con« 


rito  saa  quam  ipsum  concupiscit.  Certe  quamctto* 
qoe  ad  nuptias  h»e  concupiscentia  ducit,  merces  ei 
potius  quam  graiia  debetur.  Gertum  quippe  est  eam 
res  ipsas,  non  hominem  sequi,  et  se,  si  posset, 
velie  prostituere  ditiori.  Sicut  inductio  illa  Aspasiae 
philosopbje  apud  Socraticum  iEschinem  com  Xe* 
Bopbooie  el  uxore  ejus  habita  raanifeste  convincit. 
Qoara  qoidem  inductioncm  cum  praedicta  pblloso- 
phta  ad  reconciiiandos  invicem  illos  proposuisseC, 
lafi  ftne  conciusit  :  c  Quia  obl  hoc  peregeritis,  nt 
Deqve  virmeiior,  nequefemina  in  terris  Ittior  sit : 
profecto  aemper  Id  quod  optimum  putabis  esse 
multo  maxime  requiretis,  ot6l*tu  maritus  sis  qoam 
opUmae,  ei  hxc  qoaro  optloio  Tlro  nupu  sil.  i  San-  q 
cu  profedo  harc  et  plusquam  phiiusophica  est  sen- 
iPDiia  ipsius  potins  sopbiae  quam  pbilosopliiae  di- 
cenda*  Sanctos  bic  error,  et  b^u  fallacia  in  con* 
iogaiis,  ui  perfecta  dileclio  illaesa  custodlat  matri- 
BODu  fo&lera  oon  um  eorporum  coDtioeDtia  quam 
animonim  pudicttia.  Al  quod  error  caeteris,  veHus 
raihi  maDifesU  coululerat.  Cum  quod  illae  videlicel 
de  sois  aesliroareDl  maritis,  hoc  ego  de  te,  hoc 
mnndos  ooiTersua  noD  tam  crederel  quam  sciret. 
Ut  taolo  Terior  io  le  meos  amor  eiisteret,  quauto 
ab  errore  longios  absisteret.  Qois  etenim  regum 
aot  pbilosopbomm  tuam  exaequare  f^mam  potecatt 
QiBe  te  regio,  aot  civius,  seu  villa  videre  non  aestua* 
bat?  Quis  te,  rogo,  iu  publicum  procedentem  coD' 


cu  committo,  tuo  per  omnia  cedo  testimonio.  Dic 
unum  si  vales,  cum  post  conversionem  nostram, 
quam  lu  solos  laoere  decrevisti,  in  UnUm  tibi  oe* 
gligentiam  atque  obiivionem  venerim,  ut  nec  col- 
loquio  praeseutis  recreer,  nec  abseotis  epistola 
coosoier;  dic»  ioquam,  si  vales,  aut  ego  quod  sen* 
lio,  imo  quod  orooes  suspicaDtor  dicam.  Concupi- 
sceutia  te  mihi  potius  quam  amicilia  sociavit,  libi- 
dinis  ardor  potins  quam  aroor.  Ubi  igitur  quod  de- 
siderabas  eessavil,  qoidquid  propter  hoc  exhibebas 
pariter  evanuit.  H«c,  dilectisslme,  non  Um  roea  eaC 
quam  omnium  conjectora,  non  Um  specialis  qoam 
communis,  noo  Um  piivau  quam  publica.  Utinam 
mihi  soli  sic  videretur,  atque  aliquos  iu  eicusalio- 
nero  sui  amor  luus  iuveoirel,  per  quos  dolor  meos 
paulolum  resideret.  Utioam  occastooes  flngere  poa- 
sem»  qoibus  U  eicusaodo  mei  quoquomodo  tege- 
remviiiutero*  Attende,  obsecro,  quae  requiro;el 
parva  baec  videris  et  libi  facillima.  Dum  lui  pr»« 
seuCia  fraudor,  verborom  saltem  voiis  {aL  doUs), 
qoorum  tibi  copia  esl,  lua)  mibi  imaginis  praescnU 
duloedioem.  Frustra  te  io  rebus  dapsilem  exspecto, 
si  itt  Terbis  avarum  suslioeo.  Nunc  vero  plurimum 
a  te  me  promereri  credideram»  cum  oronia  propter 
te  oompleverim,  nonc  io  luo  maxime  perseverans 
[a/.  oompleam]  obseqoio.  Quam  quidem  juveucu- 
lam  ad  monaslicae  conversatioius  asperiuiem  nou 
reiigionis  devotio,  sed  tua  tanlom  pertraxit  jussio. 


spieere  non  festinabat,  ac  discedentem  collo  erecto,  D  Ubi  si  nibil  a  te  promerear,  qoam'  frustra  laborem 


oeolis  dircctis  non  insecUbatur?  Que  ooojbgaU, 
qoae  Tirgo  non  concupiscebat  absentem,  et  non 
aardebat  In  praesentem?  Quae  regina  vel  praepotens 
teBuna  gaudiis  meis  non  inviddNil  vel  thalamist 
000  autem,  fateor,  tibi  specialiter  inerant,  qoibos 
SadDarom  qoarurolibel  animos  statim  allicere  po- 
leras,dicUDdi  videlicet  et  canUodi  gratia.  Quae  cae- 
leros  minime  pbilosopbos  assecutos  esse  novimus. 
Qoibos  quidem  quasi  ludo  quodam  laborcm  exer- 
dtii  recreans  philosopblci ,  pleraqoe  amatorio  rae- 
tro  vcl  rfaytbmo  composita  reliquisti  carmina,  qo» 
fat  oimia  suaviute  Um  dicUmiuis  quam  cantos 
sarpias  frequentaU,  tuum  in  ore  omnium  nomen 
m^nter  ter.d;aut,  ut  etiam  illittcratos  meiodiaB 


dijudica.  NoUa  mihi  soper  boc  merces  exspecUoda 
esl  a  Deo,  cujus  adhuc  amore  Dihil  rae  consui 
egisse.  Properantem  le  ad  Deom  secuu  sum  habitu» 
imo  praicessi.  Qoasi  enun  memor  uxoris  Lotb  rett  o 
convers»  {Gen.  xix,  26),  prius  me  sacris  vestibus 
el  professiooe  moDastica  quam  teipsum  Deo  maoci- 
pasli.  In  quo,  fateor«OD0  mious  te  de  me  confidere 
▼ebemeoter  doloi  alqoe  erubui.  Ego  autem  (Deus 
scit)  ad  VulcaDii  loca  l«  properanlem  praeoedere  vei 
sequi  pro  Jussu  loo  mlDime  dubiurem.  Mod  tDim 
mecum  animus  meos,  sed  tecum  erat.  Sed  el  nuae 
maxtme,  sl  tecum  dod  esl,  ousquam  esl.  Esse  vero 
sine  te  neqoaquara  poiest.  Sed  ol  lecum  ben^  sil 
age,  obsccro.  BcDe  autem  tecum  fuerit,  si  te  propi- 
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Ciuin  iaTenerft,  si  graitam  referas  pro  gratla,  mo- 
dtca  pro  uiagiiis,  verba  pro  rebus.  Ulinam,  dilecle, 
lUt  de  me  dilectlo  minus  conflderet,  ut  soUicitior  es- 
set !  Sed  quo  te  amplius  nnnc  securum  reddidi,  ne- 
gligentiorem  sustineo.  Memento,  obsecro,  quae  fe- 
cerim,  et  quaota  debeas  attende.  Dum  tecum  car- 
naii  fraerer  voluptate,  utrum  id  amore,  vei  libidine 
tgerem,  incertum  piuribus  habebatur.  Nunc  autem 
iinis  indicat  quo  id  inchoayerim  principio.  Omnes 
denique  mihi  voluptales  interdixi,  ut  tus  parerem 
voiuntati.  Nihil  mihi  reservavi,  nisi  sic  tuam  nunc 
pr«cipue  fleri.  Qa»  vero  tua  sit  iniquitas  perpende, 
f  i  merenti  ampiius  persolvis  minus,  imo  nihil  peni- 
l«8,  praesertim  cum  parvum  sit  quod  exigeris,  et 
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A  tibi  faciltfmum.  Per  Ipsum  itaque,  cul  te  Dbtulisiii 
Deuin  te  obsccro,  ut  qaoquo  modo  potes  tuaai 
mihi  praesentiam  reddas,  consolationem  videlioet 
mihi  aliquam  rescribendo.  Hoe  saltem  pacto,  utsic 
recreata  divino  alacrior  vacem  obseqnio.  Cum  me 
ad  temporales  olim  voluptates  expeteres,  crebris  me 
epistolis  visitabas,  frequenti  carmine  tuam  in  cre 
omnium  Heloissam  ponebas.  Me  plateae  omnes,  me 
domus  singulae  resonabant.  Quanto  aatem  rectias 
me  nunc  in  Deum,  quam  tunc  in  libidinem  exdta- 
res?  Perpende,  obsecro,  quae  debes,  attendequae 
postulo;  etlongam  epistolam  brevi  fine  condudo, 
Yaie,  unice. 


EPISTOLA  III. 

Quffi  est  rescriptum  Petri  ad  Heloissam. 


AtciJiiEifTvif .  —  Stcpenort  efUtcltB  Heloi$$ai  reiffondet  Abwlardu$,  ae  $e  candide  excu$at^  quod  tanio  tem- 
pore  ad  illam  non  $erip$ertt,  minime  de  incuria  in  eam  vetti$$e  :  $ed  auod  de  prudentia^  doctrina,  pietate 
ot  rdigione  eju$  tantum  confideret^  ut  eam  vet  exhortatione^  vel  con$olalione  non  indi^ere  crederet,  Monet 
ahtem  ut  ad  $e  re$cribat,  quid  $ibi  exkortationi$  vel  con$olationi$  divinm  ab  eo  re$cnbi  veHt;  et  ip$e  eju$ 
deeiderio  faciet  $ati$,  Rogat  eam,  ut  tam  ip$a  quam  $acer  eju$  virginum  ae  viduarum  choru$.$e  apud  Deum 
precibu$  juvet^  quanta$  apud  ipsum  vire$  oratio  maxime  uxorum  pro  viri$  habeat,  luculenter  ex  Scriptura- 
rum  auctoritate  di$$eren$ ;  et  commemoratit  prect6trs,  qwB  hactenu$  in  ip$o  monasterio  pro  $e  a  eacris  fe-* 
mnis  fierent  ad  Deum  $inguli$  hori$  eanonici$,  alia$  item  qum  vro  salute  ab$enti$  fiant  instituit,  Prceterea 
rogat  ut  auocunque  modo  vel  loco  eum  ex  hac  vita  migrare  contmgeret,  defunai  coipue  ad  Paradeten$e  coo^ 
ttobium  aeferrif  ibique  $epeliri  curaret. 


HELOisSiK  dilectissimae  sorori  suas  in  Christo  AbA- 
LARnus  fraler  ejus  in  ipso. 

Quod  post  nostram  a  saeculo  ad  Deum  conversio- 
aemnondum  tibi  aliquid  consolationis  vel  exhor- 
tatioDis  scripserim,  non  negligentiae  meae,  sed  tuae, 
de  qua  semper  plurimum  confido,  prudenllae  im- 
putandum  est.  Non  enim  eam  his  indigere  credidiy 
cui  abundanter  qaaenecessaria  snnt  diviiia  gratia 
impertivit,  ut  tam  verbis  quam  exemplis  errantea 
Taleas  docere»  pusillanimes  consolari,  tepidos  exhor- 
tari,  sicut  et  facere  jam  dudomcousuevisti  cum  sub 
abbatissa  prioratam  obtineres.  Quod  si  nunc  tanta 
diligentia  tuis  provideas  flliabus,  quanta  tanc  so- 
roribus,  satis  esse  eredimos  ut  jam  omnino  super-* 
fluaro  doctrinamvelexhortationem  nostram  arbitre- 
mur.  Sin  aatem  hamilitati  toae  aliler  videtur,  et  in 
lis  etiam  quae  ad  Deam  pertinent  tnagisterio  nostro 
atqiie  seriptis  indiges,  superbis  qaae  velis  scribe 
roibi,  ut  ad  ipsam  rescribam  proot  Dominus  mihi 
annuerit.  Deo  autem  gratias,  qui  gravissimorum  et 
assiduorum  periculorum  meurum  sollicitudinero 
veslris  cordibus  inspirans,  afiUctionis  meae  partici* 
pes  vos  fecit,  ut  oratioiium  suifragio  vestrarum  di- 
tina  miseratio  me  protegat,  et  velociter  Satanaro 
•ub  pedibus  nosiris  conterat.  Ad  hoc  autem  prauu- 
pue  psaiterium,  quod  a  nie  sollicite  requisisti,  so- 
Tor  in  sftculo  quondam  chara,  nanc  in  Christo  cha- 
irissimay  uittere  maturavi.  In  quovidelicet  pro  no'^ 


B  stris  niagnis  et  multis  excessibus,  et  quotidiana  pe* 
riculorum  meorum  instantia  juge  Domino  sacrifi- 
cium  immoies  oralionum.  Quantum  autem  locum 
apud  Deum  et  sanctos  ejus  fidelium  orationes  obti- 
neant,  et  maxime  mulierum  pro  charis  s^is,  et  uxo-* 
rum  pro  viris,  multa  nobis  occurrunt  testimonia  et 
eiempla,  Quod  diligenter  attendens  Apostolus,  siue^ 
intermissione  orare  (Ji  The$$.  v,  17)  uos  admonet» 
Legiffius  Dominum  Moysi  dixisse  :  c  Dimitte  me  u% 
irascatur  furor  roeus  {Exod.  xxxu,  IQ).  i  £t  Jerc- 
miae :  c  Tu  vero,  inquit,  noli  orare  pro  populo  hoc, 
et  non  obsistas  mibi  (Je)r,  vii,  16).  >  Ex  quibus  vi- 
delicet  verbis  manifeste  Dominus  ipse  profitetur 
orationes  sanctorum  quasi  quoddam  frenum  irae  ip* 
sius  immittere,  quo  scilicet  ipsa  coerceatur,  ne  quan- 

C  tum  mcrita  peccantium  exigunt  ipsa  in  eos  saeviat. 
Ut  quem  ad  vindiclam  justitia  quasi  spontanemii 
duclt|  amicorum  supplicatio  fiectat,  et  tanquam  in- 
vitum  quasi  vi  quadam  retineat.  Sic  quippe  orauli 
vei  oraturo  dicitur :  c  Dimitte  me,  et  ne  obsistas 
mihi.  I  Praecipit  Dominus  ne  oreturpro  impiis.  Orat 
jnstus,  Domino  probibente,  et  ab  ipso  impetrat 
quod  postulat,  et  irati  judicis  sentenliam  immutat. 
Sic  quippe  de  Moyse  subjunctum  est :  c  Et  placa  • 
lus  factus  est  Dominus  de  malignitate  quam  dixit 
facerp  populo  suo  (Exod.  xxxii,  14).  i  Scriptum 
est  alibi  de  universis  operibus  Dei :  c  Dixit,  et  facla 
suut  {P$aL  cxLviii»  5).  i  Hoc  autem  loco  et  dixiss^ 
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veoionitur  <|tlod  de  afllictiOiie  populas  naruerti,  et  A  castodiat,  |ier  qm,  Pamlo  atiesltfite^Biortuos  etiam 


f  irtiile  ontionis  pne?eiitus  noo  impiesse  quod  dixe-» 
nt.  AtteBde  itaque  quanta  sit  orationis  Yirtus»  si 
quod  jubemiir  oremus;  qoaudo  id  quod  orare  Pro- 
phelam  Deos  proliibait,  urando  tamen  obtiouit»  et 
ab  eo  quod  dixerat  eum  avertit.  Cui  et  alius  pro- 
pfaeta  dicit :  c  Et  cum  iratus  fueris»  raisericordi»re- 
cordaberis  {Habae,  m^  2).  >  Audiant  id  atque  ad- 
Teitant  principes  lerreni,qui  occasione  praepositas 
ctediclae  justitiaesuae^bstinati  magis  quam  Justi 
reperioolur,  et  se  remissos  videri  erabescont  si  mi- 
sericordes  fiaot,  et  meodaces  si  edictum  saum  ma* 
tent,  Tel  qaod  mioos  provide  statuerant  oon  im- 
pieaot,  etsi  Tcrba  rdl^us  emendeot.  Quos  quidem 


suosde  resarrectiime  rauiieres  accepernnt  {Hikr. 
XI,  S5).  Si  enim  Veteris  et  ETangelici  Testamenti 
pagiou  roTolTas,  ioTcnies  maximaressusciuiloois 
miracula  solis  TCi  maxime  femiois  exbibita  foisse, 
pro  ipsis  Tci  de  ipsis  facta.  Duos  quippe  mortaos 
suscitatos  ad  sopplicatiooes  materoas  Vetos  com- 
memorat  Testaraeotum,  per  Eiiam  scilieet  (//  Rtg* 
XTii,  17),  et  ipsius  discipuium  ElisaMm  {IV  R»§^ 
iT,  54).  Evaugelium  Tcro  trium  taotum  mortuorum 
suscilationem  a  Domino  factam  cootinet,  quae  mu« 
lieribtts  exliibita,  maxime  illad  quod  supracomme- 
morarimos  Apostolicum  dictum  rebus  suis  coofir- 
maot.  c  Acceperuotmuiieres  de  resurrecttone  mor- 


reoe  dixerim  Jepbtae  comparandos,  qui  qaod  stulte  ^  tuos  suos  (Htbr.  xi,  35).  i  Fiiioro  quippe  Tiduae  ad 


TOTerat  stoltios  adimpiens  ooicam  iDterfecit(/iidtc. 
XI,  39).  Qoi  Tcro  ejus  membrum  fleri  cupit,  luno 
eum  PsaJmista  dicil:  c  Hisericordiam  et  Judidam 
caotaiio  titu,  Domioe  (Pss/.  c,  I).  >  — c  Misericor- 
dia,  I  sicot  scriptum  est,  c  judidum  exaitat,  i  at- 
teadens  quod  aiibi  Scriptura  comminatur,  c  judidum 
sine  mtsericordla  iii  eom  qui  misericordiam  noo 
ladl  (/«c.  if,  15).  i  Quod  diligenter  ipse  Psai- 
■ista  considerans,  ad  sappiicationem  uxoris  )labal 
Carmeli  juramentum  (//  Keg.  iii,  5),  quod  ex  justi- 
lia  feeerat,  de  Tiro  ejus  sciiioet  et  ipsius  domo  do» 
leoda,  per  misericordiam  cassaTiU  Orati(mem  itaqoo 
jasiitiae  praetoiit,  et  quod  Tir  deliquerat  supplicatio 
oxorisdeleTiL  In  qoo  quidem  tibi,  soror,  exemplam 


portam  ciTilatis  Maim  susciutum  matri  reddidil» 
ejus  compassione  compunctus  (Luc.  tii,  15).  Laza- 
rum  quoque  amicom  soum  ad  obsocratiooem  soro- 
rum  ejus,  Mariae  Tiddicet  ac  Martbae,  susdtaTit 
(/o«c.  XI,  44).  Quo  etiam  arcbisyoagogi  fijiae  baoc 
ipsam  gratiam  ad  petilionem  patris  impeodeote 
(Mare.  t,  4S),  c  molieres  de  resarrectiooe  mortuos 
suos  acceperuot.  >  CombscTiddicetsascitata  pro- 
priom  de  morte  receperit  oorpos,  sicut  iliaecorpora 
suorom.  Et  paods  quidem  ioterTenieniibos  bas 
factae  sunt  resusdtaliones.  Vit«  Tcro  nostras  cou- 
serTationem  multiplex  Tcstrae  deTOtioois  oratio  fa- 
cile  olitiaebit.  Quarum  tam  al»tioeDtia  quam  con- 
tiiientia  Deo  sacrata  quaoto  ipsi  gratior  lubetor. 


propoaltiir,  et  secoritas  datur,  ot  si  bujus  oratio  C  ^^^  ipsum  propitiorem  inTeuiet.  Et  pleriqae  for- 


apod  bominem  taotum  obtinuit,  quid  apud  Deum 
toa  pro  Bie  audeat  iostruaris.  Pins  quippe  Deus, 
qni  paier  est  oosler,  fiiios  diligit  quam  DaTid  femi- 
laffl  supplicantem.  Et  ilie  quidem  pius  et  miseri- 
cors  iiabebatiir,sed  ipsapietas  et  misericordia  Deos 
esi.  Ei  qin  taoc  sopplicabat  muiier  saecularis  erat 
etluca,  oecex  sandaB  deToiionis  professiono  Do* 
mino  copolata.  Qood  si  ex  te  mious  ad  impetrao- 
dara  soflEdas,  saoctus  qoi  tecom  est  tam  Tirgioum 
qaam  Tiduanim  oonveotos,  qu<)&  per  te  oon  potes« 
obiinebit.  Cora  eoim  disdpuiis  Veritas  dicat:  c  Ubi 
4oo  vd  ires  eongregati  fueriot  in  ooraioe  meo,  Ibi 
fim  in  nwdio  eonim  (MallA.  xtui,  SO).  i  Et  rur- 
som  :  c  8i  doo  ex  Tobis  cooseoserint  de  omni  re 


tassis  borum  qui  suscitati  sunt  nec  fiddes  exstite- 
ruot,sicut  oec  Tiduapraedicta  (Lmc.  tii,  15),  cui  oou 
rogaoti  filium  Domioos  sosdUTit,  fiddis  exstiiisse 
iegitur.  Nos  autem  iovicem  noo  solum  fidei  coiiigat 
integriias«  Temmetiam  ejusdem  religionis  professio 
soclat.  Ut  aotem  sacrosaociara  coUegii  Teslri  naoo 
omiltam  conTentum,  in  quo  plurimarum  Tirgioum 
ac  TidoarumdeTotio  Doraioo  Jugiter  desenrit,  ad  to 
uoara  Teoiam,  cujus  apud  Deum  sanaitatem  plu* 
rimiim  ooo  aralMgo  posse,  et  qoae  potes  mibi  pra^ 
cipoe  debere,  raa&ime  in  taotae  adTersitatis  labo- 
raoti  discriraioe.  Meraento  itaque  semper  in  oratlo- 
nibus  tuis  ejus,  qui  specbiiter  est  tuus*,  et  taoto 
confidentius  in  oratione  Tigiia,  quanto  Id  esse  tibi 


fBara  petieriot,  fiet  iilod a  Patre  meo  (tftd.,  19):  »  ^  recogooscis  Jostius,  et  ob  boc  ipd  qai  orandos  est 


qob  Bcm  Tideat  qoantum  apud  Deum  Taieat  sancl» 
caogregotionis  frequens  oratio?  Si,  ut  Apostolus 
asserit,  c  moitom  Talet  oratio  Josti  assidua  (Jiu. 
T,i6}»iqoid  demoilitudine  saiictae  congregalionis 
sperandom  est?  Nosti,  cbarissima  soror,  ex  bo- 
raelia  3&  bcati  Gregorii  qaaotom  soffragium  ioTito 
iCB  cootradicenti  fratri  oratio  frairom  oaturae  [«/. 
aniore]  aitulerit.  De  quo  jam  ad  extremum  ducto 
qBaoia  pericoii  aoxietale  miserrima  ejos  aoima  ia- 
kraret,  ctqaaota  desperatinoe  et  taedio  Titae  fratr^ 
aloraliooe  reTOcaret,  qoid  iio  dillgeoter  scriptum 
H  loan  oiioiiDe  latet  prudentiam.  Atque  utioain 
eQBfideotius  teet  saoctarura  conTentura  sororum  ad 
irstifineQi  iiiTltety  utme  scUicet  Tobis  tpse  m^uui 


acceptabiliuft.  Exaudi,  obsecro,  anre  cordis,  quod 
saepios  audisti  aure  corporis.  Scriptom  est  io  Pro- 
Terbiis:  c  Molierdiligenscorona  eslTiro  suo  (Prvt, 
xii,  4). »  Et  rursum :  c  Qui  inTcnit  mulieren  Imh 
nam,  inTeuit  bouura:  et  bauriet  jiicunditatem  a  Do« 
mino  (Pnn.  xtiii,  12). »  Et  iierora :  c  Domos  et 
diTitias  dantur  a  pareoUbos,  a  Domioo  aolem  pro« 
prie  uxor  prudeos  (Prot^  xix,  U).  >  Et  io  Ecde- 
siastico :  c  Mulieris  booae  beatus  Tir  (Eceli.  xxti. 
I).  >  Et  post  psuca :  c  Pars  bona,  muiier  boua 
(ihld.^  3).  >  Et  Juxta  auctoritatera  apostolicam : 
c  Sanctificaios  est  rir  i»fldelis  per  mulierem  fide- 
lem  (/  Cor,  tii,  14).  >  Cujus  quidcmrel  experimen- 
tum  10  rcgno  pnedpue  nostro,  id  csi  Fraoiorom, 
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divina  specialiteT  eihibuit  gratia,  cimi  ad  oratio-  A 
nem  videllcet  uiom  magisqyam  adsanctorum  prad- 
dicationem,  GlodoTeo  regead  fidem  ChristiconYerso 
regnum  sic  universum  diTinis  legibus  mancipaTe- 
runt,  ut  exemplo  maxime  superiorum  ad  orationis 
instantiam  inferiores  provocarentur.  Ad  quam  qui'- 
dem  instantiam  Dominica  nos  Tehemenier  invitans 
parabola:  c  Ulc,  inquit,  si  perscTeraTerit  pulsans. 
dico  vobis  quia  si  non  dabit  ei  eo  quod  amicus  iliius 
sit,  propter  improbitatem  ejus'  snrgens  dabit  ei 
quotquot  habet  necessarios  {Lue.  xi,  8).  i  Ex 
bac  profecto,  ut  ita  dicam  oratiouis  improbitdte, 
sicut  supra  memini,  Hoyses  diTtnae  justitiae  scTe- 
ritatem  enenraTit  {Exod.  xxxii,  U),  et  sententiam 
immutavit.  Nosti,  dilectissima,  quantum  charitatis 
affectum  pr;esenti»  meae  conTcntus  olim  vester  in 
oratione  solitus  sit  exhibere.  Ad  expletionem 
namque  quotidie  singularum  horarum  speeia- 
Jem  pro  me  Domino  supplicationem  hanc  offerre 
consueTit,  ut  responso  proprio  cum  Tersn  ejus  pra&- 
missis  et  decantatis,  preces  his  et  collectam  in  hunc 
nodum  subjungeret.  Responsum  :  c  Non  me  dere- 
linquas,  nec  discedas  a  me,  Domine  {PsaL  xxxtu, 
22).  >  Versus  :  c  In  adjutorium  meum  semper  in- 
tende,  Domine  (PiaL  lxix,  1).  >  Preces  :  c  SalTum 
fac  serTum  tuum,  Deus  meus,  sperantem  in  te.  Do- 
mine  exaudi  orationem  meam,  et  clamor  meus  ad 
te  veniat  {P$aL  ci,  2).  >  Oratio  [aL  Oremus]  : 
4  Deus  qui  per  senrulum  tuum  ancillulas  tuas  in 
nomine  tuo  dignatus  es  aggregare,  te  quaesumus,  ut  q 
tam  ipsi  quam  nobis  in  tua  tribuas  perseTorare  to- 
luntate.  Per  Dominum,  >  elc.  Nunc  autem  abseoti 
mihi  tanto  amplius  orationum  Testrarum  opus  est 
suil^-agio,  quanto  majoris  anxietate  pericuU  con- 
atringor.  Supplicando  itaque  postuio,  et  postulando 
supplico,  quatenus  prascipue  nunc  lJ)sens  experiar 
quam  Tera  eharitas  vestra  erga  absentem  exsUlerit, 
singulis  Tideiicet  boris  expletis  hunc  orationis  pro- 
pri»  modum  adnectens.  Responsum  :  c  Ne  derelin- 
quas  me,  Domine,  pater  et  dominator  Titae  meae,  ut 
iion  corruam  in  couspectu  adTersariorum  meorum : 
ne  gaudeat  de  me  inimicus  meus  {EcclL  xxiu,  i).> 
Versus  :  Apprehende  arma  et  scutum,  et  exsurge 
in  adjutorium  mihi.  Ne  gaudeat  {P»aL  xxiit,  t).  > 
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Preces  :  c  SalTum  fac  serTum  tuum,  Dcus  meus* 
sperantem  in  te.  Mitte  ei,  Domine,  auxllium  de  san^ 
cto  :  et  de  Sion  tuere  eum.  Esto  ei,  Domine,  tur- 
ris  forUtudinis  a  facie  inimici.  Domine,  exaudi  ora- 
tionem  meam,  et  clamor  meus  ad  te  Teniat  {Psal, 
Gi,  2).  Oratio  [aL  Oremus] :  c  Deus  qui  per  serTum 
tuom  ancillulas  tuas  in  nomine  luo  dignatus  es  ag- 
gregare,  te  quaesumus,  ut  eum  ab  omni  adTcrsitato 
protegas,  et  ancillis  tuis  incolumem  reddas.  Per 
Dominum,  >  etc»  Quod  si  me  Dominus  in  manibua 
inimicorum  tradiderit,  scilicet  ut  ipsi  pneTaleutea 
me  hiterficiant,  aut  quocunque  casu  viam  uniTersa& 
carnis  absens  a  Tobis  ingrediar,  cadaver,  obsecro» 
nostrum  ulHcunque  tcI  sepultum  tcI  expositum  ja- 
cuerit,  ad  coemeterium  Tcstrum  deferri  faciatis,  ubi 
filiae  nostrae  [aL  vestrae],  imo  in  Ghristo  sorores, 
sepulcrum  nostrum  s»pius  Tidentes,  ad  preces  pro 
me  Domino  fundendas  amplius  inTitentur.  Nulluin 
quippe  locum  anim»  dolenti  de  peccatorum  suo- 
rum  errore  desolatae  tutiorem  ac  salubriorem  arbi- 
tror,  quam  eum  qui  vero  Paracleto,  id  est  consola  • 
tori  proprie  consecratus  est,  et  de  ejus  nomine  spe« 
cialiter  insignitus.  Nec  Christianae  sepulturae  locum 
rectius  apud  aliquos  fideles,  quam  apud  feminas 
Christo  devotas  consistere^censeo.  QuaB  de  Dominl 
Jesu  Christi  sepuitura  sollicitae  {Marc.  xvi,  1),  eam 
unguentis  pretiosis,  et  praevenerunt  et  subsecuiae 
sunt,  et  circa  ejus  sepulcrum  studiose  vigilantes,  et 
sponsi  mortem  lacrymabilitei  plangentes,  sicut  scri- 
ptum  est :  c  Muiieres  sedentes  ad  monumentum  la- 
menubantur  flentes  Dominum  {Mattk.  xxvii,  61).  » 
Primo  ibidem  de  resurrectione  ejus  angelica  appa- 
ritione  et  alloculione  sunt  consolatae,  et  statim  ip- 
sius  rcsurrectionis  gaudla,  eo  bis  eis  apparente». 
percipere  meruerunt,  et  manibus  contrectare.  liluil 
autem  demum  super  omnia  postulo,  ut  quae  nune 
de  eorporis  mei  periculo  nimia  solliciludine  iabo- 
ratis,  tunc  praecipue  de  salute  animae  sollicitae» 
quantum    dilexeritis  vivum  exliibeatis  defuiicio» 
orationum  videlicet  %estrarum  speciali  quodam  «i 
proprio  sufiragio. 

^  Vive,  vale,  vivantque  tuae,  valeantque  sordres 
ViTile,  sed  Christo  [al.  Domiiio],  quaeso,  mei  me- 

[mores. 


EPISTOLA  IV. 

Quffi  est  rescriptum  Heloiss®  ad  Petrum. 


•<?r- 


ARGrtfENTCif.  —  Ptena.planetibus  etdobribus  esi  epistola.  Pianqit  inim  Heloissa  ei  suam^  ei  mcnacharutn 
suarum,  atque  ipsius  Abcelardi  miseram  coiidtfton^m,  aecepta  vlanctus  occasione  ex  postrema  prtece^ 
dentis  epistoim  parte^  ubi  de  sua  e%  hac  vita  migratione  meminit  Abeelardus,  Multis  utilur  affectibus^  qui^ 
bus  ieclorem  ai  compassionem  suarum  et  Abmardi  movet,  ut  forte  etiam  iacrymas  exctttiai.  Ptangit  et 
ipsius  Abmlardi  ptagam.  Multa  etiam  de  ipsis  in  corpore  carnalibus  desideriis  inardescentibus,  qute  ali" 
quando  cum  ipso  experta  fuerai  Abeelardo^  conqueritur.  Proinde  exteriorem  et  apertam  religionem  suam 
non  incongrue  extenuat^  ac  itiam  simutationi  potius  quam  pietati  ascribit;  se  Abwtardi  sut  orationibus 
juvari  postuialf  atque  suas  iaudes  humititer  rejicit. 


Unico  suo  post  Christum  unica  sua  in  Christo.      D  epistolarum,  imo  contra  ipsum  ordinem  naturalem 
Miror,  unice  meus»  quod  praeter  coasuetudinem     rerum»  in  ipsa  fronlc  salutalionis  cpistolaris  iom. 
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tibi  prspoiiere  prMiinpeitti,  femiiiain  Tidelieel  ti-  A  nit  ^P^t  inorte  grtvius  sit.  Confectus  moerore  ani- 

mas  qaietus non esl,  necDeo  sincere  potest  vicare 


TO,  vxoreni  manto,  andilam  domino,  monialem 
monadio  et  saeerdoti,  diaconissam  abbatl.  Reetns 
qnippe  ordo  est  et  bonestiis»  ui  qui  ad  superiores 
vai  ad  pnres  seribunt,  eorum  qnibus  scribunt  no» 
mina  suis  anieponant.  Sin  autein  ad  inleriores. 
prmcedant  scriptioois  ordine  qui  praDcedunt  remm 
digniuie.  Hlad  etiam  non  parva  admiraUone  susee- 
pimQs,  qvod  qoibus  cons^^onis  remedium  aiferre 
debvistl,  desolationem  auxisti,  et  qaas  roitigare 
deboeras,  exdUsti  lacrymas.  Qa«  enim  nostrom 
slccJs  ocnlis  audire  posdt,  qood  circa  llnem  episto- 
Ik  posttisti,  dlcens :  t  Qaod  si  me  Dominos  in  ma- 
nns  inimlcoram  tradiderit,  ot  me  sdlicet  prcva* 
lenies  inierildant,  i  etc.  0  cbarissime,  qno  id  ani 


mens  perturbalionibus  occupaU.  Noli,  obsecro,  divi« 
num  impedire  servitium,  cui  nos  maxime  mancipa* 
sti.  Orone  inevtUbile,  quod  cum  accidcrit,  miBro- 
rem  maximum  secum  inferel,  nt  subito  veniat  op- 
Undum  est,  ne  limore  inutili  din  ante  crudet,  cui 
nuUa  succurri  providentia  potest.  Quod  el  pocu 
bene  considerans  I>eum  precatur,  diceiis  : 
Stt  iubiium  quodcunque  paroi,  /ll  cmca  futuri 
Mem  homiuum  /ali.  Liceatspenre  timenti. 

(LucAif.  Pfutnai.,  lib.  ii,  14,  15.) 
Quid  aulem  U  amisso  sperandum  mibi  superest? 
aat  qute  in  bac  peregrinatione  caiisa  remanendl, 
ubi  nullum  nisi  to  remedium  habeam,  et  nuUum 


BO  cegitasti,  qao  id  ore  dicere  sustinuisti?  Nan-  ^  aliud  in  Unisi  boc  ipsam  qood  vlvis  omnibus  de  U 

mibi  aUis  voluputibus  interdiciis,  cui  ncc  praesen- 
lia  tua  concessum  est  frui,  ut  quandoque  mibi 
reddl  valeam?  0  si  fas  sit  did  crud«^lem  milii  per ' 
omnia  Denm  !  o  indemeniem  demenliam !  o  in^ 
fonunatam  fortonam,  quse  Jam  in  me  universi  eo« 
uaroinis  sui  ida  in  tantum  consumpsit,  ut  quilNis 
in  alios  saeviat  jam  non  babeai ;  plenam  in  me  pba* 
retram  exbausil,  ut  frustra  Jam  aUi  beila  ejus  for« 
mident.  Nec  si  d  adhuc  lelum  aliquod  superesset, 
locum  in  me  vulneris  invenirel.  Uiium  inler  tol  val« 
nera  metuit,  ne  morU  sapplida  finiaro.  Et  cum  in- 
Uriroere  non  cesset,  interitum  umeu  quem  acccle* 
rat  limet.  0  mo  miserarum  miserrimam  1  infeliciom 

dtiufinis  aflleret  omni  amaritudine  invduu.  c  Quid  q  infelicissimam,  quse  quaiito  universis  in  le  feminis 


I  anciUalas  saas  adeo  Oeos  obliviscatnr,  at  eas 
tifai  saperslites.reservet.  Nunquam  nobis  vium  11- 
IsB  c<mcedat,  quae  omui  genere  mortis  sit  gravior. 
Te  Boslras  exseqnias  cdebrare,  U  nostras  Ueo  ani- 
mas  convenit  commendare,  el  quas  Deo  aggregasti 
ad  ipsam  pnemittfire,  ut  nuila  aroplius  de  ipsis  per^ 
Urberis  soiUdUdine,  el  Unto  betior  nos  sobsequa- 
ris,  qaanto  securior  de  noslra  saluu  Jam  fueris. 
Parce,  obsecro,  domine,  parce  bujusmodi  didiSp 
qaibiis  mlseras  miaerrimas  facias,  et  ul  ipsum 
qaodcanqoe  vivimus  ne  iiobis  anferas  anU  mor- 
tem  c  Sullidt  did  mafiUa  sua  {Mutth.  vi,  54),  >  et 
dies  iUa  oauiibas,  qaos  inveniel,  satis  secum  soUi» 


cnim  neeesse  est,  >  inquii  Seneca,  c  mala  arces- 
sere,  et  anu  mortem  viUm  perdere?  >  Rogas  uni^ 
re,  oi  qaocanqoe  caso  nobis  absens  banc  vitam  fi- 
nierist  ad  cflemeUriam  nostrum  corpus  tuum  af- 
ferri  CMiamus,  ut  orationom  scUicel  nostrarum  ex 
asBidaa  tni  memorfai  ampliorem  assequaris  fru- 
dom.  Al  veroqaomodo  memoriam  tui  a  nobis  Ubi 
posse  suspkaris?  aot  quod  oralioni  tempus  lunc 
crii  commodnm,  quando  summa  pertnrbatio  nibU 
pemiiiiei  qaielam  ?  cum  nec  anima  rationis  sen- 
sam,  nec  lingua  sermonis  relinebil  asum?  Cum 
uens  iosana  in  ipsum,  ut  iu  dicam,  I>eum  nwgis 
inu  cpiam  pacou,  non  um  orationibas  ipsum  pla* 
cabit  qiiara  querimoniisirriubit  ?  Flere  Unc  miseris 


prrJau  sobUmiorem  obtiuui  gradum,  Uoto  binc 
proslraU  graviorem  io  u  el  in  me  pariur  perpessa 
sum  casom !  Quanu  quippe  altior  ascendentls  gra- 
dos,  Unto  gravior  corruentis  casus.  Quam  mlhi 
nobiUam  ac  poUntium  feminarum  fortuna  unquam  - 
praeponere  potuit  aut  aequare  ?  Quaro  denique  adeo 
dejecit  et  dolore  conficere  poioit?  Qaam  in  u  [«/• 
viue]  mUii  gloriam  conluUi?  quam  in  u  mihi  rui- 
nam  intulit?  Quam  mibi  vebemens  in  utramquo 
parUm  eistitit,  ut  nec  in  bonis  nec  in  raalis  rao- 
dum  balHient?  Quae  ut  me  miserrimam  omnium 
faoerety  omnibus  anU  beallorem  eflecerat.  Ut  cum 
quanU  perdidi  pensarem,  unU  me  raajora  con« 
somerent  lamenU,  quanto  roe  majora  oppresMrant 


tanenm  vacnbll,  non  orare  Ucebit,  cl  U  magissubse-  D  damna;  el  Unto  roajor  amissorum  soccederet  do- 


q«i  qoam  sepdire  matorandum  eril,  ut  potius  el  nos 
coasepelieiida  simns,  quam  sepeUre  possimus.  Qute 
caaiD  u  Doslram  amiserimos  viuro,  vivere  u  rece- 
denu  neqaaquam  poUrimus.  Atque  uiiiiam  nec  tunc 
asqae  possimos  I  lioriis  luse  meutio  mors  quadam 
nohiseaL  Ipsa  autem  mortis  hujus  verius  quid,  si 
Bos  iaTeneril,  fuura  est?  Nunquam  Deus  annuat, 
Bi  hoc  tUu  debiinm  soperstites  persolvamus,  ut  boc 
tai  pairodoio  subveniaraus,  quod  a  U  penilus 
eiqieetamiis.  In  boc  ulinam  te  praecessurae,  non 
sccstaffx !  Paree  iuque,  obsecro,  nobis ;  parce  iu- 
^  oaicse  sailM  taae,  bujusmodi  scilicct  superse- 
desdo  verbis,  quUms  Uoquam  gladiis  mortis  no- 
•nas  inmsveriieras  aoimas,  uliiuod  mortcm  prxve- 


lor,  quanto  major  possessonim  praecesserat  aroor, 
et  summae  voluptaiis  gaudia  suroma  moeroris  ter- 
minaret  tristitia.  Et  ut  ex  injuria  major  Indlgnatio 
surgeret,  omnia  tn  nobis  aequiutis  Jura  pariter 
sunt  perversa.  Dum  enim  solliciti  araoris  gaudiis 
froeremur,  et  ut  Urpiore ,  sed  expressiore  voca- 
bulo  uUr,  fornicationi  vacarerous,  divina  iiobis 
severius  pepercit.  Ut  autem  iUiciU  lidtis  correii- 
mos,  et  honore  conjugii  turpitudinem  foroicationis 
operuimus,  ira  Domini  nianum  suam  super  uos 
vebementor  aggrayavit,  ct  iiiimacuiatum  non  per- 
lulit  torum  qui  diu  anto  sustinuerat  poUutum.  De- 
preb^nbis  io  quovls  adukcrio  viris  hxc  saiis  essel 
ad  viodicum  pceua  quam  perUilisti.  Qnod  ex  ad- 
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uligrie  fWWUBgtntm  M^  id  Cn  ex  conjagio  incur^ 
risti,  per  quod  jam  te  oinnibus  satisfecisse  confi- 
debas  iiijuriis.  Quod  fornicatoribus  suls  adulter», 
hoc  propria  uxor  tibi  contulit.  Nec  cum  pristinis 
vacaremus  Toluptatibus,  sed  cum  jam  ad  tempus 
segregati  castius  viveremus,  te  quidero  Parisius 
8<5bolis  prassidente,  et  me  ad  imperium  tuum  Ar- 
genteoli  cum  sanctimonialibus  conversante.  Divisis 
itaque  sic  nobis  adinvicem  [al.  abinvicem]  ut  tn 
studiosius  scholis,  ego  liberius  orationi  sive  sacrae 
lectionis  meditationi  vacarem,  et  tanto  nobis  san- 
ctius  quahto  castius  degentibus,  solus  in  corpore 
luisti  quod  duo  pariter  commiseramiis.  Solus  in 
fioena  fuisti,  duo  in  cnlpa  :  et  qui  minus  debueras, 
fotum  pertulisti.  Quanto  enim  amplius  te  pro  me 
humiliando  satisfeceras,  et  me  pariter  et  totum  ge- 
nus  meum  sublimaveras,  tanto  te  minns  tam  apud 
Deum  quam  apud  illos  prodilores  obnoxinm  poenae 
reddideras.  0  roe  miscrara  in  tanti  sceleris  causa 
progenitam !  0  summam  in  viros  summos  et  con- 
suetam  feminarum  pemiciem  1  Hinc  de  muliere  ca- 
venda  scriptum  est  in  Proverbiis  :  c  Nnnc  ergo, 
fili,  audi  me,  et  attende  verbis  oris  mei.  Ne  abs- 
trahatar  in  viis  illius  roens  tua,  neque  decipiaris 
semitis  ejus.  Multos  enim  Tulneratos  dejecit,  et 
fortissimi  quique  interfecti  sunt  ab  ea.  Yiae  inferi 
domus  ejus  penetrantes  in  inferiora  monis  (Prov. 
Tii,  24).  •  Et  in  Ecclesiaste  :  c  Lustravi  uniTcrsa 
animo  meo,  et  inTcni  amariorem  morte  mulierem, 
quae  laqueus  Tenatorum  est,  et  sagcna  cor  ejus; 
Vincula  enim  sunt  manus  ejus.  Qui  placet  Deo, 
elTugiet  eam.  Qni  autem  peccator  est,  capietur  ab 
illa  {Eeele,  vii,  26).  >  Prima  statim  mulier  de  pa- 
radiso  Tiruro  captivavit  (Gen.  iii,  6),  et  qna^  ei  a 
Doroino  creata  fuerat  in  avxilliiiir,  in  snmmum  ei 
conversa  est  exitium.  Fortissimuro  illum  Nazaraeum 
Domini  et  angelo  nuntiante  conceptum  Dalila  sola 
BuperaTit,  et  eum  inimicis  proditum  et  oculis  pri- 
vaturo  ad  hoc  tandem  dolor  compulit,  ut  se  pari- 
ter  cum  ruina  bostium  opprimeret  {Jttdic,  xvi,  4). 
Sapientissimuro  omnium  Saloroonem  sola  quam 
sibi  copulaverat  mulier  infatuaTit,  et  in  tantaro 
compulit  insaniam,  ut  eum  quem  ad  aedificandum 
sibi  Dominus  templum  elegerat,  patre  ejus  David, 
qui  justus  fuerat,  in  hoc  reprobalo,  ad  idololatriam 
ipsa  usque  in  finem  Tilae  dej[iccret,  ipso,  quem  taro 
verbis  quam  scriptis  praedicabat  atque  docebat, 
divino  cuUu  derelicto  (///  Reg.  xi,  7).  Job  sanctis- 
simus  in  uxore  novissimam  atque  gravissimam  su- 
stinuit  pugnam ,  quae  eum  ad  malcdicendum  Deo 
stimulabat  {Job  ii,  9).  Et  callidissimus  tentator 
hoc  oplime  noverat,  quod  saepius  expertus  fuerat, 
Tiroruro  videlicet  ruinam  in  uxoribus  esse  facilli- 
mam.  Qui  denique  etiam  usque  ad  nos  consuetaro 
extendens  malitiam,  quem  de  fornicatione  sternere 
non  potuit,  de  conjugio  tentavit ;  et  bono  male  est 
usQSy  qui  mato  male  uti  non  est  permissus.  Deo 
saltero  super  hoc  gratias,  quod  me  ille  ut  supra 
posiias  feminas  in  culpam  cx  consensu  non  traxit, 
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A  quam  tamen  in  causam  commisss  roalitlae  ex  afll-^ 
tu  conTertit.  Sed  et  si  purget  animum  nteum  inno^ 
centia,  nec  hujus  reatum  seeleris  consensus  in- 
currat;  peccata  tamen  multa  praecesseruntt  quae 
me  petiitus  iroroanem  ab  hujus  reata  scelerig  essa 
non  slnunt.  Quod  Tidelleet  diu  ante  carnalium  ille- 
cebrarum  Toluptatibus  senriens,  ipsa  tunc  roenii 
quod  nunc  plector,  et  praecedentium  in  me  pecca- 
toram  sequentia  merito  facta  sant  poena.  Etiam 
malis  initiis  perrersus  imputandus  est  exitus.  At- 
qae  utinam  hujus  praecipae  commissi  dignam  agere 
valeam  poenitentiam,  ut  pcenae  ilii  tuae  Tulneris  il- 
lati  ex  longa  saliem  pcenitentiae  contritione  Ticem 
quoquo  roodo  recompeusare  queam ;  et  quod  iu 
ad  boram  in  corpore  pertulisti,  ego  in  omni  Tiia^ 

B  ut  justum  est,  in  contritione  mentis  suscipiam,  et 
hoc  tibi  saitem  modo,  si  nou  Deo,  sattsfaciam.  Si 
eniro  Tcre  miserriroi  mei  aniroi  profitear  infirmila* 
tero,  qua  pcenitentia  Deuro  placare  Taleam  non  in- 
Tenio,  quem  snper  hac  semper  injuria  suromae 
crudelitaiis  arguo,  et  ejus  dispensationi  contraria 
magis  eum  ex  indignatione  offendo,  quam  ex  poe- 
nitentiae  satisfactione  mitigo.  Quomodo  etiam  pce- 
nitentla  peccaiorum^dicitur,  quaniacnnque  sit  cor- 
poris  aiHictio,  si  roens  adhuc  ipsam  peccandi  reii« 
net  TOluntatem,  et  prislinis  aestuat  desiderib!  Fa- 
cile  quidem  est  quemlibet  confltendo  peccata  seip- 
8um  accusare,  aut  etiam  in  exteriori  satisfactione 
corpus  aflligcre.  DiiBcillimum  Tero  est  a  desideriis 

^  maximaram  Toluptatum  aTcIlere  animuro.  Unde 
et  merito  sanctus  Job  curo  praemisisset :  c  Dimit- 
tam  adTersum  me  clo%aia»  mbm  fla^  s,  l>»  t 
id  eit  hiaha  fiafaani,  et  aperiam  os  per  confes- 
sionem  in  peccatorum  meorum  accusationem,  sta- 
tim  adjunxit :  c  Loquar  in  amaritudine  animae  meae 
{ibid.),  >  Quod  beatus  exponens  Gregorius  (lib.  ix 
Morat.y  c.  25) :  €  Sunt,  inquit,  nonnulli,  qui  aper- 
tis  Tocibus  culpas  futentur,  sed  tamen  in  coufes» 
sione  gemere  nesciunt,  et  lugenda  gaudentcs  di- 
cunt.  >  Unde  qui  culpas  suas  detesians  loquitur, 
restat  necesse  est  ut  bas  in  aroaritudine  animae  lo- 
quatur,  ut  haec  ipsa  amaritudo  puniat  quidqaid 
lingua  per  mentis  judiciuro  accusat.  Sed  haec  qui* 
dem  amaritudo  Tcne  poenitentiae  quam  rara   sic 

D  beatus  diligenter  attendens  Ambrosius  (lib.  De  pce- 
mr.,  c.  40) :  c  Facilius,  inquit,  iiiveni  qui  inno- 
centiam  serTaTenint,  quam  qui- poenitentiam  ege- 
runt.  >  In  tantum  Tcro  illae,  qnas  pariter  exercui- 
mus,  amanlium  Toluptates  dulces  mihi  fuernnt,  ul 
nec  displicere  mihi,  nec  tIx  a  memoria  labi  po$sint« 
Quocunque  loco  me  Tcrtaro,  seroper  se  oculis  meis 
cum  suis  ingerunt  desideriis.  Ncc  etiam  dormienti 
suis  iUusioiiibus  parciint.  Inter  ipsa  missarum  so- 
lemnia,  ubi  purior  esse  debet  oratio,  obscena  ea- 
rum  Toluptatum  phantasmata  ita  sibi  penitus  n»i^ 
serrimam  captiTant  animam,  ut  turpitudinFbus  illis 
magis  quam  orationi  Tacem.  Quae  cum  ingemiscere 
dcbea.D  de  commissis,  suspiro  potius  de  amissis. 
Ncc  solum  quae  egirous,  sed  loca  paritcr  et  tem- 
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pon,  iB  qiiibiis  hsc  egimvs,  iu  lecum  noslro  in-  A  aesiimareftanam,nemedicaminis$ubtrahasgratijim« 


fiia  sul  animo»  ul  in  ijjisis  omnia  tecum  agam, 
ii€c  dormiens  etiam  ab  bis  qaiescam*  Nonnunquam 
et  i|>sd  mottt  corporis  animi  mei  cogitatioues  de- 
prebenduntttr,  nec  a  yerbis  temperanl  improvisis. 
0  Tere  me  miseram»  et  illa  conquestione  ingemi-» 
sccDtas  animae  dignissimaro.  c  Infelix  ego  bomoi 
quis  me  liberabitde  corporemorlis  hujus?  i  (Aom. 
Tii,  24.)  Uiinam  ei  quod  sequitur  veraciler  ad<» 
dere  qveam  :  i  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Do- 
miniiiD  Dostmm  (ibid,^  25).  >  Haec  te  gratia,  cha- 
rtsslme,  praevenit,  et  ab  his  libl  slimulis  una  cor- 
poris  plaga  medendo  mulus  in  anima  sanaTit,  et 
in  qoo  libi  amplias  adTcrsari  Deus  credilur,  pro- 


Noli  non*  egentem  credere,  ne  differas  in  neccssi- 
late  subTenire.  Noli  Taliludinem  [al.  Taletudinem] 
poure,  ne  prius  corruam  quam  sustentes  labentem. 
Multis  flcia  sui  laus  nocuil,  el  prxsidium  quo  indi' 
gebant  absluiiL  Per  Isaiam  Doroinus  clamal :  t  Po- 
pule  meus»  qui  te  beatificanl  ipsi  te  decipiunl,  et 
Tiam  gressuum  Uioram  dissipant  (/lat.  iii,  42).  >  El 
per  Ezechielem  :  c  Yc  qui  consuitis ,  >  inquitt 
c  pulvillos  sub  omni  cubilu  manus,  et  cervicalia 
subcapiteftUtis  uniTcrs»  ad  decipiendas  aniroas 
(Eueh.  xpi,  t8).  >  Econlra  autem  per  Saiomonem 
dicilur :  c  Yerba  sapientium  quasi  stimuli,  et  quasi 
claTi  in  alliim  defipLi,  qui  Tidelicei  Tulnera  nesciunl 


piiior  inTenitur.  Hore  quidem  fidelissimi  medici,  b  palpare,  sed  pungere  (Eecle.   xii,  11).  >  Quiesce» 
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qui  mm  parcii  dolori,  ui  consulat  saluli.  Hos  au- 
tem  in  me  stimulos  caruis,  hsc  incenliva  iibidinis 
vpse  juTeuilis  ferTor  sUlis,  el  jucundissimarum 
experienlia  Toluptalum»  plurimum  accendunt,  el 
Unto  amplius  sua  roe  iropugnalione  opprimunlt 
quanio  infirmior  est  natura  quam  oppugnanl.  Ca« 
sum  me  praedicani,  qui  non  deprehenderont  hypo- 
crium.  Mandiliam  camis  confcrunt  in  virtutem, 
cam  Bon  sil  corporis,  sed  animi  Tirtus.  Aliquid 
iaadis  apud  homines  habens,  nihii  apud  Deum 
merMM',  qoi  cordis  el  renum  probator  est,  ct  in 
abscondlio  Tidel.  Religiosa  hoc  tempore  [a/.  corde] 
jodieiM',  in  quojam  parva  pars  religiouis  non  est 
bypocrisis,  obi  ille  maximis  extoliilur  laudibus» 


obsecro,  a  laude  mea,  ne  turpem  adulationis  no- 
Um  ei  mendacii  crimen  incurras ;  aut  si  quod  in 
me  suspicaris  bonum,  ipsum  laudatum  TaniUtis 
aura  Tcntilet.  Nemo  medicinae  perilus  interiorem 
morburo  ex  exterioris  habitus  inspectione  dijudlcal. 
Nulla  quidquid  meriti  apud  Deum  obtinent«  quas 
reprobis  a^que  ut  elcctis  communia  sunt.  Haec  au* 
tcro  ea  suat,  quae  exterius  aguntur,  qu»  nuili  san* 
cloruro  Um  studiose  peragunt,  quantum  hjpocrits. 
c  Pravuro  est  cor  hominis,  et  inscruiabile  eliam ; 
qots  cognoscel  illud  ?  >  (Jer.  xvii,  9.)  Et  sunl  vi» 
hominis  qusvidentur  reclae;  novissima  autcm  11- 
lius  deducunt  ad  mertero  (Prov.  xiv,  12).  Teroera- 
rium  estin  eojudicium  horoinis,  quod  divino  Un« 


qiii  huaanam  non  offeodil  jttdicium.  Ei  hoc  for-  ^  ^^^  reservatur  eiamini.  Unde  et  scripturo  est:  c  Ne 


tassia  aliqoo  modo  laudabile«  el  Deo  accepubile 
qaoqoe  nacNlo  videlor,  si  quis  videlicet  exterioris 
operisexemplo  quacuoque*  intentione  non  sil  Ec- 
clesiae  scaiidalo,  nec  Jam  per  jpsum  apud  infideles 
nooMD  Dcuninl  blaspheoietur,  nec  apud  camales 
prolesaionis  soae  ordo  inlamelur.  Atque  hoc  quo- 
qoe  ncmnoihim  esf  divinae  grati»  dooum,  el  cujus 
Ttdeiicel  monere  venll  non  solum  bona  laeerey  sed 
eiiam  a  Budis  abslmere.  Sed  A-ostra  istod  prasoe- 
dji,  ohi  iilod  non  soeoedil,  sicul  scriptnm  esl: 
c  Dedina  a  malo,  el  fac  honum  {P$aL  xxxti, 
27).  9  El  froslra  ulnimque  gerilor  quod  amore 
Dei  Doo  agiior.  in  omni  anlem  (Deus  scit)  Titae 


laudaTeris  boroinem  in  viu  (Eccii.  xi,  50).  >  Ne 
tunc  videiicet  horoinem  laudes,  dum  laudando  fa- 
cere  non  laudabiiero  potes.  Tanto  auiero  roihi  tua 
laus  in  roe  periculosior  est,  quanto  gratior ;  ei  Unto 
aroplius  ea  capior  et  delector,  quanto  amplius  tibi 
per  omnia  placere  stodeo.  Time»  obsecro,  semper 
de  me  potius  quam  confidas,  ul  tua  semper  solliei- 
tudine  adjuver.  Nunc  Tero  prsecipue  timendum  est, 
ubi  nullum  incontinentiae  meae  superest  in  u  reme« 
dium.  Nolo  me  ad  Tirlntem  exhoruns,  el  ad  pognaa 
provocans,  dicas  :  c  Nam  virtus  in  infirmiiate  per- 
flcitur  (//  Cor,  xii,  9) ;  >  et :  c  Non  coronabitor 
nisi  qui  legilime  cerUverit  (//  rim.  ii,  5).  >  Non 


suio,  le  magis  adhue  offendere  quam  Deum  ^  qu«ro  coronam  victoris.  Satis  est  mihi  pericalum 

eviure.  Tutius  eviuiur  periculuro,  quam  committi- 
lur  belittro.  Quoconque  me  angulo  coeli  Deus  col- 
locet,  satis  mihi  faciet.  Nullus  ibi  cuiquam  invide- 
bil,  Gum  singulis  quod  habebunl  suffcccril.  Cut 
quidem  consilio  nostro  ut  ex  auctoriuie  quoque  ro- 
bur  adjungaro,  beatum  audiamusHieronyroum(69) : 
c  Fateor  imbeciliiutem  mearo,  nolo  spe  Ticioriae 
pugnare,  ne  perdam  aliquando  victoriaro.  >  Quid 
necesse  est  ceru  diroittcre,  el  inceru  seclaril 


vereor;  lilii  plaoere  ampUos  qoam  ipsi  appeto. 
Toa  ne  od  rdigionis  habilom  Jussio,  non  diTina 
traxic  dilectio.  Yide  quam  infelicem,  et  omnibus 
miserabiikMrem  dueam  Tium,  si  UnU  hic  fnistra 
sastineo,  nihil  habitora  remoneralionis  in  futuro. 
Dio  le,  sieol  mulios,  simulalio  mea  fefellit,  ul  re« 
ligiooi  depoures  hypocrisim;  el  ideo  noslris  le 
maxime  ecmimeadans  oraliooibtts,  qooda  te  ex- 
specio  a  me  posiulas.  Noll,  obsecro,  de  me  Unu 
praesooiere,  ne  mihi  cesscs  orando  sobTenlre.  Noll 


(50)  AdTersor  Vigilaniium. 
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ARGCiiENTuif .  —  Quatuor  capitibu$  totam  novi$»itnam  Bel&itso!  efnstolam  conttare  dicit,  argute  respondet 
Ahfslardus :  singulorumque  rationes  prosequitur^  non  tam  ut  seipsum  excuset^  quam  ut  ipsam  doceal,  hor^ 
tetur  et  consoletur  Heloissam.  Primo  quiaem  rutionem  ponit,  qua  in  postremis  liiteris  suis  nomen  ejus 
suo  prceposuerit.  Secundo^  quod  suorum  periculorum  et  mortis  mentionem  egerit^  se  ab  ea  adjuratum  fe- 
cisse  exponit.  Terlium  de  laudum  suarum  rejectione  approbat  :  modo  id  sincere  et  sine  laudis  fiat  cupidi^ 
tate.  Quarto  de  sua  utriusque  conversionis  occasione  aa  vitam  monasticam  fusius  prosequilur.  Plagam  vi 
corporis  sui  fada  parte^  quam  illa  plangebat^  sic  extenuat :  ut  eam  utrique  saluberrimam^  et  muUorum 
bonorum  causam  esse  profiteatur,  cotnparatione  turpium  ejusdem  pudendcs  partis  aetorum :  atque  eam  oh 
rem  divinam  extollit  sapientiam  et  clemenliam,  Multa  denique  passim  ponuntur  ad  doetrinam  et  exhortOf 
tionem  atque  consolationem  Heloissve.  Ponitur  et  brevu  oratio  qua  monachw  ParacUtenseB  Abwlardo  ei 
HeloisscB  Deum  propitiarent^ 


Bponsae  Christi  servus  ejusdem.  ^ 

In  qualuor,  memini,  circa  quae  cpistola;  tuae  no- 
vissim»  summa  consistit,  ofTensae  tuae  commotio- 
nem  expressisti.  Primo  quidem  super  hoc  conque- 
reris,  quod  prjeter  consuetudinem  epistolarum,  imo 
etiam  contra  ipsum  naturalem  ordinem  rerum, 
epislola  nostra  tibi  directa  te  mihi  in  salutalione 
prseposuit.  Seciindo,  quod  cum  vobis  consolationis 
potius  remedium  afferre  debuissem,  desolationem 
auxi,  et  quas  mitigare  debueram  lacrymas  excitavi. 
lllud  videlicet  ibidem  adjungens :  i  Quod  si  me 
Dominus  in  manus  inimicorum  tradiderit,  ut  roe 
scilicei  praevalentes  interiiciant,  etc.  »  Tertio  vero 
▼eterem  illam  et  assiduam  querelam  tuam  in  Deum 
adjecisii,  de  modo  videlicet  nostrae  conversioms 
[at.  conversationis]  ad  Deum,  et  crudelitate  prodi-  ^ 
tionis  illius  in  me  commissae.  Denique  accusatio- 
nem  tui  contra  noslram  in  te  laudcm  opposuisli, 
non  cum  supplicatione  modica,  ne  id  deinceps 
praesumerem.  Quibus  quidem  singulis  rescribere 
decrevi,  non  tam  pro  excusatione  mea,  quam  pro 
doctrina  vel  exhortatione  tua,  ut  eo  scilicet  liben- 
tius  petitionibus  assentias  nostris,  quo  eas  rationa- 
bilius  factas  intellexeris,  et  tanto  me  amplius  exau- 
dias  in  tuis,  quauto  reprehensibilem  minus  inve- 
nies  in  mcis,  tantoque  amplius  verearis  contem- 
nere,  quanto  minus  vidcris  dignum  repreheu- 
sioue. 

De  ipso  autem  nostrae  salutaiionis,  ut  dicis,  or- 
dine  praepostero,  juxla  tuam  quoquc,  si  diligenter  ^ 
atiendas,  actum  est  sententiam.  Id  enim  quod  om- 
nibus  patet,  tu  ipsa  iudicasli,  ut  cum  videlicet  ad 
superiores  scribitur,  eorum  nomina  praeponantur. 
Te  vero  extunc  me  superiorem  factam  intelligas, 
quo  domina  mca  esse  coepisti,  Domini  mei  sponsa 
effecta,  juxta  iilud  beati  Uieronymi  ad  Eustochium 
iu  scribentis  (epist.  22) :  c  Haec  idcirco,  domina 
mea,  Eustochium,  scribo.  Dominam  quippe  debeo 
vocare  sponsam  Domini  mei.  >  Felix  talium  com- 
mercium  nuptiarum ;  ut  homunculi  miseri  prius 
uxor,  nunc  in  summi  regis  thalamis  subiimeris. 
Nee  ex  hujus  honoris  privilegto  priori  tanlummodo 
viro,  sed  quibuscunque  servis  ejusdem  regis  pra;- 


lata.  Ne  mireris  tgitur  si  tam  vivus  quam  mortuus 
me  vestris  praecipue  commendem  orationibus,  cuiii 
jure  publico  constet  apud  dominos  plus  eorum 
sponsas  intercedendo  posse,  quam  tpsorum  fami- 
lias,  dominas  amplius  quam  servos.  Jn  quarum 
quidem  typo  regiha  illa  etsummi  regis  sponsa  dili- 
genter  describitur,  cum  in  psalmo  dicitur  :  f  Astitit 
regina  a  dextris  tuis  [Psal.  xliv,  iO).  i  Ac  si  aperte 
dicatur,  ista  juncto  latere  sponso  fomilisirissinie 
adhaeret,  et  partter  incedit,  caeteris  omnibus  quasi 
a  longe  absistentibus  [at.  adsistentibus]  vel  subse- 
quentibus.  De  hujus  excellentia  praerogativae  sponsa 
in  Canticis  exsultans,  illa  ut  ita  dicam,  quaqoHloy- 
ses  duxit  (Num.  xii,  I),  iElhiopissa  dicii :  f  Nigra 
sum,  sed  formosa,  flliae  Hierusalem.  Ideo  dilexit  nic 
rex,  et  introduxit  me  in  cubiculuro  suum  (Conl.  i, 
4).  >  Et  rursum  :  f  Nolice  considerare  quod  fusca 
siro,  quia  decoloravit  me  sol  (ibid.^  5).  >  In  qui- 
bus  quidem  verbis  cum  generaliter  anima  descrl^ 
batur  contemplativa,  quae  specialiter  spoosa  Christi 
dicilor,  expressius  taroen  ad  vchb  hoc  pertinere  ipse 
etiam  vester  exterior  babitus  loquitur.  Ipse  quippe 
collus  exterior  nigrorum  aut  vilium  induroentorum, 
instar  lugubris  habilus  bonarum  viduarum  mor- 
tuos  quos  dilexerant  yiros  plangentiuro,  vos  in  lioc 
mundo,juxtaApostolum,  vere  viduas  et  desolaias 
ostendit,  stipendiis  Eeclesiae  substentandas  (/  Ttnt. 
V,  i6).  De  quarum  etiam  viduarum  luctu  super  oc- 
cisuro  earum  sponsum  Seriptura  commemorat,  di- 
cens  :  f  Mulieres  sedentes  ad  monuroenium  lamen- 
tabanlur  flentes  Dominum  (Malth.  xxvii,  61).  >  Ua- 
bet  autem  ^thiopissa  exteriorem  in  carne  uigredi- 
nem,  et  quantum  ad  exteriora  pertinet,  caeteris  ap* 
paretfeminisdeformior;  cum  non  sittamen  in  in- 
terioribus  dispar,  sed  in  plerisque  etiam  forroosior 
atque  caodidior,  sicut  in  ossibus  seu  dentibus. 
Quorum  videlicet  dentium  candor  In  ipso  etiani 
commendatur  sponso,  cum  dicitur :  «  Et  dentes  ejus 
lacte  candidiores  (Gen.  xux,  12).  >  Nigra  itaque  in 
exterioribus,  sed  formosa  in  interioribus  esi  {Can$, 
I,  4);  quia  in  hac  vita  crebris  adversitatum  tribula- 
tioAibus  corporaliter  afllicta,  quasi  in  carne  nigre- 
scit  exterius,  juxta  iliud  Apostoli :  c  Omnes  qui 
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tar  (//  7ti|i.  111»  12).  »  Sicut  enim  candido  prospe- 
rum»  ita  non  incongrue  nigro  designalur  adtersum. 
Inius  autem  quasi  in  ossibus  candet,  quia  in  virtn- 
tibus  eJQS  anima  pollet,  sicut  scriptum  est :  c  Om- 
nis  gloria  ejus  filiae  r^is  ab  intus  (P$al.  xliv,  U).i 
Ossa  qnippe,  qu«  interiora  sunt,  exteriori  came 
dreumdata,  et  ipsius  camis,  quam  gerunt  vei  sus- 
tentant,  robur  ac  fortitudo  sunt,  beiie  animam  ex- 
prininnt,  que  camem  ipsam,  cui  Inest,  vivittcat, 
snslentai,  movet  atque  regit,  atque  ei  omnem  va- 
iitndinem  ministrat.  Cujus  quidem  est  candor  sive 
deoor,  ipsa  quibus  adoniatnr  virtutes.  Nigra  quo- 
qoe  esi  in  exlerioribuSy  quia  dum  in  bac  pcregri- 
natione  adhnc  exsulat,  vilcm  et  abjectam  se  tenet 


est  in  aspectu  deformtor,  tanio  sil  in  tactu  snavior; 
alque  ideo  earam  voluptas  secretts  gaudils  quam 
publicis  gratior  sit  et  convenientior,  et  earum  viri 
ut  IHis  oblectentur  magis  eas  in  cubiculum  intro- 
ducunt  quam  ad  pubiicum  educont.  Secnndum 
quam  quidem  meupboram  bene  spiriuUs  sponsa, 
cum  prderoisjsset :  c  Nigra  sum,  sed  forroosa  (Cant. 
1«  4),  I  sutim  adjunxit :  t  Ideo  dllexit  me  rex,  ec 
introduxil  me  in  cubiculum  suum  (ibid.,  3),  >  sin- 
gula  videlicet  singulis^reddens.  Hoc  est,  quia  for- 
mosa,  dilexit;  quia  nigra,  introduxit.  Formosa,  ul 
dixi,  inlus  virtutibus,  quas  dillgit  sponsus;  nigra 
exterius  corporalium  tribulationum  adversitatibus. 
Quas  quidem  nigredo,  corporalium  scilioet  tribula- 
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in  hac  viu ;  ut  in  illa  sublimetur,  qu«  esl  abscon-     tionum,  facile  fldelium  mentes  ab  aroore  Urreno- 


diu  cnm  Cbrislo  in  0eo,  patriam  jam  adepU.  Sic 
vero  eara  sol  vems  decoloral,  quia  cmlestis  amor 
sponsi  eam  sic  bumiiiat,  vel  tribulationibus  cru- 
dai,  neleam  sciiicet  prosperitas  extollal.  Decolo- 
ral  eam  sic,  id  est  dissimilem  eam  a  caeteris  facit» 
qox  terrenis  inhiant,  et  saM^uli  qu«nint  gloriam,  ul 
sie  ipsa  vere  lilium  convallium  per  humiliutem  ef- 
idalur :  uon  lilium  quidem  monlium»  sicut  ills 
Tidelkei  faln»  virgjnes,  qu«  de  munditia  carnis, 
vd  absUaeniia  exuriore  apud  se  intumescenles, 
«sia  leutationum  araernnt.  Bene  aulem  filias  Je- 
rasaAem,  id  esl  imperfectiores  ailoquens  fideles,  qui 
filianam  polius  quam  filioram  nomine  digni  sunt. 


ram  avellit,  el  ad  Memae  vii«  desideria  suspendil, 
el  s«pe  a  tumultuosa  scculi  viu  trabil  ad  secre- 
tum  conteroplatlonis.  Sicut  in  Paulo  illo  videlicel 
nostr»,  id  est  roonacbalis  vitae  primordio  actum 
esse  beatus  scribit  Hieronymus  (70).  Hsc  quoqiie 
abjeclio  indumentoram  vilium  secretum  magis 
quam  publicum  appetit,  ei  maxlma  utiliutis  [o/. 
bumiliuiis]  ac  secretioris  lod,  qui  nostrae  prcci- 
pue  convenil  pmfessioni,  custodienda  est.  Maxime 
namque  ad  publicum  procedere  pretiosus  provocal 
cultusv  quem  a  nullo  appeti  nisi  ad  inanem  gloriam 
et  saeculi  pompam  beatus  Gregorius  inde  convindi 
(bomil.  40,  in  Lme.  xvi) :  c  Quod  nemo  bis  in  occulto 


didi :  c  Nolite  me  considerare  quod  fusca  sim,  quia  q  ^  oroat,  sed  ubi  conspici  queat  i  Hoc  auiem  pr»- 

dictum  sponsae  cubicnlum  illiid  est,  ad  quod  ipse 
sponsus  iu  Evangelio  inviui  orantem,  dicens :  c  Tu 
autem  cum  oraveris,  intra  in  cubiculumt  et  clauso 
oslio  ora  Palrem  tuum  ( JfalfA.  vi,  6).  »  Ac  si  dice* 
rel :  Non  in  plateis  vel  publicis  lods»  sicut  bypo- 
crlis.  Cubiculum  iuque  didl  secrelum  a  tumulli- 
bus  et  aspectu  s»culi  locum»  ubi  quielius  ei  purius 
orari  possit :  qualia  sunt  scilicel  monasiicaram  so- 
litttdinum  secreu,  ubi  claudere  osiium  jubemur» 
id  est  aditos  omnes  obstruere  ne  puriias  orationis 
casu  aliquo  pr»pediatur,  et  ocnlus  noster  infelicem 
animam  deprcdetur.  Cujus  quUcm  COnsilii,  imo 
praBcepti  divini  multos  hujus  habitus  aostri  €60  - 
temptores  adhuc  graviter  suViinemus,  qut,  cuni  di- 


deeoloraviime  aol  (Cont.  i,  5).i  Ac  si  apertius  dicat: 
Quod  sic  oie  bumilio,  vel  Um  viriliter  adversiutes 
sastiDeo,  non  esl  me«  vlrtutis,  sed  ejusgratt»»  cui 
deservio.  Aliter  solenthaereUci  vel  b^-pocritae,  quan- 
lom  ad  fadem  bomiDum  specut»  spe  terrem 
gioriae  aese  vebemenier  humiliare,  vd  mulu  inuti- 
liter  tolerare.  Oe  quoram  quidem  hojusmodi  abjo- 
ctioDe  vel  iribnUtione,  qoam  sustinenl,  vebemenler 
mirandum  esl,  cum  sinl  omnibus  miserabiliores 
homiwbus,  qoi  nec  praesentis  vitse  bonis»  nec  futu- 
ne  fnpunlur.  Hoc  itaque  sponsa  diligenUr  consi- 
deraos,  didt :  c  NoliU  mirari  cur  id  faciaro.  i  Sed 
de  illis  mlrandum  esl,  qui  inutiliter  lerren«  laudis 
desiderio  aestnantes  terrenis  se  privanl  coroinodis. 


I  hic  quaro  ia  luluro  miseri.  Qualis  quldcm  fa-  ^  ^'d*  cdebranl  oflBcia  claustris  vel  choris  eoram 


taanira  virginom  continentia  est,  qu«  a  janua  suiit 
exdosae  (JfoiiA.  xxv,  4).  Bene  eiiam,  quia  nigra 
est,  ul  dizimos,  el  formosa,  dilecUm  ei  introdu- 
aam  se  didl  in  cubiculum  regis,  id  esl  in  secre- 
lam  vd  quielem  contemplatiouis,  et  leclulum  illum 
de  qooeadem  alibi  didl :  c  In  leciulo  meo  per  no- 
des  quaesiri  quera  diligii  anima  mea  (Caiil.  iii,  4).» 
¥^  quippe  nigredinis  deformitas  occoltum  poUus 
qsam  manifesium,  el  seeretum  magis  quam  publi- 
cam  amat.  £i  qu«  talis  esi  uxor»  secreu  polius 
vjri  gaud£a  quam  manifesu  desideral,  et  in  lecto 
■agis  vuli  sentiri  quam  in  mensa  videri*  Ei  fre- 


reseratis,  publicis  lani  feminaram  quam  virorum 
aspectibus  impodenier  se  ingerant,  el  tunc  prasci* 
pue  cum  in  soUmniUtibus  pretiosis  poUuerinl  or- 
namentis,  sicut  et  ipsi  quibus  osienUnt,  saculares 
boroincs.  Quoruro  quidem  Judicio  Unto  feslivilas 
halietur  celebrior,  quanto  in  exieriori  ornatu  esi 
ditior,  el  in  epulis  copiosior.  De  quorum  qoidem 
caeciute  miserriina  et  pauperam  Cbrisii  reiigioni 
penilns  contraria  Unto  est  silere  houestius  quaiito 
loqui  lurpius.  Qoi  penitus  judaixanles  consuetudi- 
nem  suam  sequuntor  pro  regula,et  irrilum  feceranl 
mandaturo  Dei  per  Iraditiones  soas,  non  qood  de- 


(70)  S   Hieron.  Vita  Pauli  erem 
Patuol.  CLXXVHI. 
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^jLt,  66d  (|aod  soleat  aiiendeutes.  Cura,  ut  beatus 
etiam  memioit  Aagustinus  (7i),  Domiiius  dixcril : 
f  £go  sum  veritas  {Joau,  xiv,  16),  >  uon  ego  sum 
consuetudo.  Horum  orationibus,  quse  aperto  scilicet 
liujit  ostio,  qui  voluerit  se  commendet.  Yos  autem 
qu»  in  cubiculum  coelestis  regis  ab  ipso  introduclus 
atqucin  ejus  amplexibus  quiescenies,  clauso  sempcr 
ostio  ei  tola;  vacatis,  quanto  famiiiarius  ei  adhxre- 
tis,  juxta  illud  Apostoli  :  c  Qui  adbaeret  Domino 
unus  spirilusest  (i  Cor.  vi,  i7),  >  tanto  puriorem 
et  efficaciorem  babere  coniidimus  orationem,  ei  ob 
hoc  vchenientius  earum  eiHagilamus  oj>em.  Quas 
ctiam  tanio  devolius  pro  me  Caciendas  esse  credi- 
mus,  quanlo  majore  nos  invicem  charitate  coliigati 
suraus. 

Quod  vcro  menlione  pcriculi  in  quo  laboro,  vei 
morlis  quam  timeo,  vos  commovi,  juxla  ipsam  quo- 
que  tuam  factum  est  exhortationem,  imo  eliam  ad- 
jurationem.  Sic  enim  prima,  quam  ad  me  direxisti, 
qaodam  loco  continet  epistola  :  4  Pcr  ipsum  ilaque 
^qui  te  sibi  adhuc  quoquo  modo  protegit  Christum 
obsecramus»  quatenus  ancillulas  ipsius  et  tuas  cre- 
i)ris  litteris  de  bis,  iu  quibus  adhuc  fluctuas,  nau- 
Iragiis  certificare  digneris ;  ut  nos  saltem  quae  tibi 
9o\se  remansimus,  doloris  vel  gaudii  participes  lia- 
beas.  Solent  enim  dolenti  nonnullam  afferre  conso- 
lationem  qui  condolent.  £t  quodlibet  onus  pluribus 
impositum  levius  sustinetur  sive  defertur.  1  Quid 
,  igitur  arguis  quod  vos  anxietatis  meae  participes 
feci,  nd  quod  me  adjurando  compulisti  ?  Nuuquid 
in  lanta  viia;,  qua  crucior,  desperalione  gaudere 
vos  convenit?  Nec  doloris  sociae,  sed  gaudii  tantum 
vuHis  esse;  nec  flere  cum  flentibus,  sed  gaudere 
«um  gaudenlibus?  Nulla  major  verorum  et  falsorum 
differenlia  est  amicorum,  quam  quod  illi  adversi- 
tati,  isti  prospcritati  se  sociant.  Quiesce,  obsecro, 
ab  his  dictis,  et  hujusmodi  querimonias  compesce, 
quse  a  visceribu&  charitatis  absistunt  longissime. 
Aut  si  adhuc  in  his  oOenderis,  me  tamen  in  tanto 
periculi  positum  articulo,et  quotidiana  desperatione 
vit^,  de  salute  animae  sollicitum  esse  convenit, 
er  dc  ipsa,  duro  licel,  providere.  Nec  lu,  si  ine  vere 
diligis,  hanc  cxosam  providentiam  hahcbis.  Quin- 
ctinm,  si  quamde  divina  erga  rae  misericordia  spcm 
haberes,  tanto  amplius  ab  hujus  vilx  serumnis  libc- 
rari  me  cuperes,  quanto  eas  conspicis  intolerabi- 
liores.  CcrtuQi  qnippe  tibi  est  quod  quisquis  ab  hac 
vita  me  libcrel,  a  maximis  poenis  eruet.  Quas  post- 
ea  inearram  inccrtum  est,  sed  a  quaniis  absolvar 
dabtum  non  est.  Omnis  vita  misera  jucundum  ex- 
itum  faabet,  ei  quicunque  aliorum  anxietalibus  vere 
coropatiuntur  et  condolent,  eas  fmiri  desiderant ;  et 
cttm  damnis  etiam  suis,  si  quos  anxios  vident  vere 
diltgttnt,  nee  tam  commoda  propria  quam  illorum 
in  ipsis  atlendunt.  Sic  diu  languentcm  filium  maler 
etiam  morte  languorem  flnire  desiderat,  quem  tole- 
rare  ipsa  non  potest,  et  eo  potius  orbari  sustinct 
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A  quam  in  miscria  consortem  habere.  Et  quicunque 
amici  prxsentia  plurimum  oLlectatur,  magis  (amcn 
beatam  esse  vult  ejus  absentiam  quam  prsesentiam 
miseram.  Quia  quibus  subvenire  non  valet  aerum- 
nis,  tolerare  nou  potest.  Tibi  vero  nec  nostra  vel 
etiam  misera  concessum  esl  frui  praesentia.  Nec  ubi 
tuis  in  me  cummodis  aliquid  provideas,  cur  me  mi- 
serrime  vivere  malis  quam  felicius  mori  non  video. 
Quod  si  nostras  protendi  miserias  in  commoda  tua 
desideras,  hos(is  potius  quam  amica  convineeris. 
Quod  si  videri  refugis,  ab  his  obsecro,  sicut  dixi» 
quiesce  querimoniis. 

Approbo  autcm,  quod  reprobas,  laudem ;  quia  in 
hoc  ipso  te  laudabiliorem  ostendis.  Scriptum  est 
enim  :  i  Juslus  in  primordio  accusator  est  sui  {Prov. 
^  xviu,  17);  I  et  ;  <  Qui  se  humiliat,  se  exaltat 
.  {Luc,  xvin,  H).  I  Atque  utinam  sic  sit  in  animo 
tuo  sicut  in  scripto  !  Quod  si  fuerit,  vera  est  humi- 
liias  tua,  ne  pro  nostris  evanuerit  vcrbis.  Sed  vide, 
obsecro,  nc  hoc  ipso  laudem  quaeras  quo  laudem 
fngere  vidcris,  et  reprobes  illud  ore  quod  appctas 
corde.  De  quo  ad  Eustochium  virginem  sic  inter 
caetera  beatus  scribit  Hieronymus  (epist.  22) :  <  Na* 
turali  ducimur  malo.  Adulaioribus  nostris  libcnter 
favemus,  et  quanquam  nos  respondeamus  indignos, 
et  callidior  rubor  ora  suffundat,  attamen  ad  laudena 
suam  inlrinsecus  anima  laeiatur.  •  Talcm  et 
lascivae  calliditatem  Galathca:  Virgilius  describit, 
quae  quod  volebat  fugiendo  appelebat,  et  simula- 
tione  repulsae  amplius  in  se  amantem  incitabat : 

El  fugit  ad  galices,  inquit,  et  se  cupU  anle  videri» 
(ViKGiL.,  Eclog,  111,  21.) 

Antcquam  lateat  cupit  se  fugientem  videri,  at  ipsa 
fuga,  qua  reprobare  coiisortium  juvenis  videtur 
amplius  acquirat.  Sic  et  laudes  hominum  dum  Tu- 
gere  videmur,  ampllus  erga  nos  excitamus,  et  cum 
iatere  nos  velle  simulamus,  ne  quis  scilicet  in  nobis 
quid  landet  agnoscat,  amplius  attendimus  [al.  ac- 
cendimus]  in  laudem  nostram  imprudentes  [al.  im- 
piidentcs],  quia  eo  iaude  videmur  digniores.  Et  haec 
quidem  quia  ssepe  accidunt  dicimus,  non  quia  de 
(e  talia  suspicemur,  qui  de  tua  non  haesitamus  Iiu- 
militate.  Sed  ab  his  etiam  verbis  te  temperare  volu- 
nuis,  ne  Iiis  qui  te  minus  noverint  vldearis,  ut  ait 
l^  Uieroiiymus  (epist.  22;,  fugiendo  gloriam  quaercre. 
Nunquam  te  mea  laus  inflabil,  sed  ad  meliora  pro- 
vocabit,  et  tanto  studiosius  qu»  laudavero  ample- 
cteris,  quanto  mihi  amplius  placere  satagis.  Non  est 
laus  nostra  testimonium  tibi  religionis,  ut  hinc  ali- 
quid  extollcntiae  sumas.  Necj  de  commendatione 
cujusquam  amicis  credendum  est,  sicut  nec  inimicis 
de  vituperatione. 

Supercst  (andem  ut  ad  antiquam  rllam,  ut  dlxi- 
mus,  et  assiduain  querimonlam  tuam  veniamus, 
quia  vidclicct  de  nostra;  conversionis  modo  Deuni 
potltts  accusarc  prxsumis,  quam  glorificare,  ut 
justum  est,  vclis.  Hanc  jamdudum  amaritndiaem 


(71 )  Lib.  VI  De  bt^tismo  contta  Donatist^  c.  0«  disu  S,  cap.  Qmcontempta. 
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snimi  tfi  Um  nuinifesto  dtTiD»  niscricordiae  con«  .j^  nentcr  sustineo.  Nosti  etiam  qonoito  te  graviiiam 


btlio  eranttissecredideram.  Qus,  quanto  libi  peri- 
cnlosior  est,  corpus  luum  partter  et  auimam  con- 
lereiis,  taoto  miserabilior  eat  et  mibi  molestior. 
Qa«  cttB  mibi  per  omnia  placere,  sicot  proOteris« 
itudeas,  kocsaltem  nno  ul  me  non  crucies,  kno  ut 
ntbi  snmmopere  plaeea3«  banc  depone.  Com  qua 
niiuttoa  potesplacere,  neque  mecum  ad  beatitudi- 
aem  penrenire.  Sustinebis  ilioc  me  &ine  te  pergere« 
qnem  etiam  ad  Ynlcania  profiteris  te  sequi  Teile  t 
fioe  saltem  aoo  religionem  appete,  ne  a  me  ad 
Denm^ttt  credis,  properaniem  dividaris ;  et  tanto 
libentius,  qunnlo  quo  ▼eniendnm  nobis  est  beatius 
est,  nt  Unto  sdlicet  socieUs  nostra  sit  gratior, 
qaanto  feiicior.  Hemento  qoae  diseris.  Recordare 


in  meam  transmisi  patriam,  sacro  te  babitu  ir*dii- 
um  monialcm  u  flnxisse,  et  Uli  simolalione  tua» 
quan)  nnuc  babes,  religioni  irreverenter  lllttsisse. 
Unde  etiam  pensa  qnam  convenienler  ad  banc  te 
reiigiooem  divina  jostitiai  imo  gratia  traxerii  no- 
lentem,  cui  veriu  non  es  illudere»  volens  nt  inipso 
luas  babitu  quod  in  ipsum  deliquisli»  et  simobtlo- 
uis  mendacio  ipsa  rei  veritas  remedium  praestet,  et 
falsitatem  emendet.  Quod  si  divinc  in  nobis  jnsti- 
tia  nosiram  veiis  utiliutem  adjungere,  noo  tam 
justitiam  quam  gratiam  ^i  quod  tunc  egft  in  no- 
bis  pouris  appellare.  AtUnde  iUqtte,  attende,  cba- 
rissima«  quibus  misericordi»  so«  retilMis  a  pro- 
fundo  bujus  tam  pericolosi  maris  nos  Domuius 


qosscripseris,  in  boevidelicetAOOStrae  conversio- B  piscaverit,  et  a  quants  Cbaribdis  voragino 


nis  inodo,  quo  mibi  I>eus  amplius  adversari  credi- 
lor,  propUiorem  mibi  sicut  manifesUm  est  exsti« 
lisie.  Hoc  uno  saltem  baec  ejus  dispositio  tibi  pla- 
ceat,  qood  mibi  sit  saluberrima,  imo  mibi  poriter 
a  tibl,  si  ratiooem  vis  dolorii  admitut.  Nec  te 
lanli  boni  caosam  esse  doleas,  ad  quod  U  a  IWn> 
■axime  creaUm  esse  non  dubites.  Nec  qoia  id  tale* 
rim  pbof as,  nisi  com  martyrum  passionum,  ip«* 
siosqoe  Dominicae  mortis  commoda  te  eontrisu- 
bnnL  Nnnquid  si  id  mibi  jusu  accidisset»  tolerabi- 
inolitfres,  et  minns  te  oCfenderet  ?  Profecto  si  sic 
imoi»  m  mni»  eontingeret  qoo  mibi  esset  igoo- 
minaosins,  el  iaimMin  bHiinbiliiis,  enm  illis  laudem 
jnstitia  et  mibi  contemplom  nofmienl  cnlpn.  Nec 
jam  qnisqiiam  quod  actum  est  accusaret,  nl  com- 
pas&ione  mei  moveretnr.  Ut  umen  et  boc  modo 
bojos  amnritndinem  doloris  leniamuSt  Um  jusU 
qoam  ntiliur  id  roonstrabimus  uobis  accidisse,  et 
rectius  in  conjogalos  quain  iu  rornicanUs  ultum 
Dettm  fuisse.  Nosii  post  nostri  coiifoederattonem 
conJBgii,  cnm  Argenteoii  cum  sanctimonialibus  in 
dansiro  conversabaris,  me  die  quadam  privatim  ad 
te  visiundam  venisse,  et  quid  ibi  tecum  meae  libi- 
djnis  egerii  intemperantia  iii  quadam  etiam  parU 
ipsiiis  rdecUrii,  cum  qno  alias  diveruremus»  non 
baberemns.  Nosti,  inquam,  id  impudentissime  tunc 
acuim  eme  in  tam  reverendo  loco  et  sunimae  Vir- 
gini  eonsecrato.  Quod,  etsi  alU  cessent  flagilia. 


fragos  lioet  inviUs  extraxerit»  ut  merito  nUrqoo 
nostrum  in  illam  perrompere  [o/.  prommpora] 
posse  videatur  vocem  :  c  Ihwmmi  so/lidlns  $$i 
met  (P$0i.  XXXII,  18).  >  Cogiu  et  recogiu,  in  qnan» 
tis  ipsi  nos  periculls  constituti  eramns,  ei  a  qmin» 
tis  Qos  eruerit  Dominus  :'  el  uarra  semper  cnm 
snmma  gratiarum  actione  quanu  feeit  Dondnos 
aniime  nostrae  {Ptai.  lxv)  ;  et  quoslibel  iniqnos  do 
bonltauDominidesperanus  nostro  consolare  exem» 
plo,  nt  advertant  omnes  quid  supplicantibos  atquo 
petentU>tts  flat,  cum  tam  [oi.  Jam]  peccaloribos  el 
invitis  UnU  praestentar  beneflcia.  Perpende  allissi* 
mom  in  nobis  divin»  eoosilium  pieutisy  cl  qnam 
misericorditer  judicium  sunm  Dominns  in  eon^ 
pliooem  verUrit,  et  quam  prudenur  malis  quoqoo 
ipoiovsno  silt  et  impieUtem  pie  deposueril»  nl 
onius  portis  oorporis  mei  justissima  pbga  duobos 
mederetur  animabos.  Conler  periculum  ei  libem- 
lionis  modum.  Confer  languorem  et  liii^iSi^&fifinf, 
Meritomm  cansas  inspice,  et  miserationis  aleeluo 
admirare.  Nosti  quanti^  tnrpitodinibus  iminodem- 
U  mea  libido  corpora  nostra  addixerat,  nl  nnlln 
honesutin  vel  Dei  reverentia  in  ipsis  eliam  dielws 
Dominics  passionis,  vel  quanUmmcunqiie  so- 
leronitatom  ab  bujus  luti  voluUbro  me  revoearet 
Sedettenoleulcm,et  prout  pouras  relucUntem  el 
dissuadentem,  quae  naura  inflrmior  eras»  saepius 
minis*  ac  flageliis  ad  conseiisum  trabebom.  Tanta 


mnltD  graviore  dignum  sit  ultione.  Quid  pristinas  d  enim  tibi  concupiscentiae  ardore  copulaus  eram. 


fomicationes  et  impudeotissimas  referam  pollu- 
liones,  qum  coojugium  praecesserunt  ?  Quid  suuh 
mam  denique  proditiooem  meam,  qua  de  U  ipsa 
tniini,  cum  quo  assidue  in  ejus  domo  convivebam, 
avanculnm  tam  lurpiUr  seduii?  Quis  me  ab  eo 
prodl  noo  oenseat,  quem  um  impudenUr 
I  ipse  prodideram  ?  Potas  ad  UnUrum  crimi- 
nnni  oUionem  momenUneum  illius  plagae  dolorem 
snficcre  ?  Imo  untis  malis  Unlum  debitum  esse 
comiiMMlum  ?  Qnam  plagam  divinas  sufllcere  juslitiae 
credis  ad  Unum  conUminationem,  ut  diximns,  sa- 
cemmi  locl  snae  matris  ?  Ceru,  nisi  veberoejiUr 
erro»  non  Um  illa  saloberrima  plaga  in  ultionem 
bonim  conversa  est,  quam  quae  quoiidic  iudcsi- 


nt  miseras  illas  et  obscenissimas  volnputes,  quas 
eliam  uominare  conlundimur,  um  Deo  qnam  mibi 
ipsi  praeponerem :  nec  Um  aliter  coosulere  posso 
divina  videreUr  clementia,  nisi  bas  mibi  volupUtes 
sine  spe  uUa  oiniiino  iotcrdicerei  [o/.  inUrcideret]. 
Unde  Justissiroe  et  cieroentissiine  iicet  cum  summa 
ttti  avonculi  proditioiie,  ut  in  multis  crescerem, 
parU  iila  corporis  sum  miuntus,  in  qua  libidinis 
regnum  eral,  et  tou  bujus  coocupisceiitix  causa 
consistebat,  ui  jusu  iliud  plecteretur  membmm» 
qiio*!  in  nobis  commiseral  totum,  et  expiaret  pa- 
tiendo  quod  deliqueratoblecUndo,  et  ab  bis  me 
spnrcitiis,  quibus  me  totum  quasi  luU  immerse- 
ram,  Um  niente  quam  corpore  circuinciderei ;   ol 
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altaribus  idoniorem  efficeret,  A  bus  consuiere,  quos  diabolus  iu  uno  nitcbatur 


^uaitto  ne  oulla  binc  amplius  camalium  contagia 
(pollutionum  revocarent.  Quam  clementer  etiani  in 
eo  tantum  me  pati  voluit  membro,  cujus  privatio  et 
^nim»  aaluli  consuleret,  et  corpus  non  deturparet, 
nec  ullan  officiorum  ministrationem  praepediret 
[al.  impediret].  Imoad^omnia  quae  Iioneste  gerun- 
tur,  tanto  roe  promptiorem  efficeret,  quanlo  ab 
hoc  concupiscentiae  jugo  maximo  amplius  libera- 
ret. 

Cum  itaque  membris  lus  vilissimis,  qu»  pro 
summae  lurpitudinis  exercitio  pudouda  vocantur, 
nec  proprium  sustineni  nomen,  me  divina  gratia 
mundavit  potius  quam  privavit,  quid  aliud  egit 
^oam  ad  puritatem  munditise  conservandam  sordida 


exsiinguere.  Paululum  enim  antequam  boc  acci* 
deret,  nos  indissolubili  lege  sacramenti  nuptialis 
invicem  astrinxerat,  com  cuperem  te  mihi  supra 
modum  dilectam  in  perpetuam  retinere,  imo  cum 
ipse  jam  tractaret  ad  se  nos  ambos  hac  occasione 
convcrtere.  Si  eoim  mihi  antea  mairimonio  mm 
esses  copulata,  facile  in  discessu  meo  a  saecukt, 
vel  suggestione  parenlum,  vel  carnalium  oblecu- 
tione  voluptatum,  seeculo  inhaestsses.  Yide  ergo 
quantum  sollicitus  nostri  fuerit  Dominus,  quasi  ad 
magnos  aliquos  nos  reservaret  usus,  et  quasi  indi  • 
gnaretur  aut  doleret  illa  litteralis  scientiae  talenta 
quaeutrique  nostrum  commiserat,  ad  sui  nominisho* 
norem  nou  dispensari ;  aut  quasietiam  de  incontinen- 


removit  et  vitiat  Hancquidem  munditiae  puritatem  B  tissimo  servulo  vereretur,  quod  scriptum  est:  c  Quia 


4ionnQllos  sapientium  vehententissime  appetentes 
inferre  etiam  sibi  manum  audivimus,  ut  hoc  a  se 
^enitus  rerooverent  concupiscentiae  flagitiuro.  Pro 
4|no  etlam  sttmuio  carnis  auferendo  et  Apostolus 
perhibetur  Domlnum  rogasse,  nec  exaudiium  esse 
(I  Cqt.  111,  7).  In  exemplo  est  ille  magnus  Ghri- 
fltianorumphilosophusOrigenes(Euseb.,  Hi$t.  ec- 
^Ui.  lib.  VI,  c.  7),  qui,  ut  hoc  in  se  penitus  incen- 
dium  exstingueret,  manus  sibi  inferre  verltus  non 
^t;  ac  si  illos  ad  litteram  vere  beatos  intelligeret, 
>qui  se  ipsospropter  regnum  ccelorum  castravenint 
(Mo»A.  XIX,  li^),  ei  Ules  illud  veraciter  Implere 
^rederet,  quod  de  membris  scandalizantibus  nobis 


mulieres  faciuntetiamapostatare  sapientes(£cWi.xix« 
2).  >  Sicut  de  sapientissimo  certum  est  Salomone  (/// 
Reg,  XI,  I ).  Tuae  vero  prudentiae  talentum  quantasquo- 
tidie  Domino  referat  usuras,  quae  multas  Domioo 
jam  spirituales  fllias  peperisti,  me  penitus  sterili 
permanente,  et  in  flliis  perditionis  inaniter  iabo* 
rante.  0  qiiam  detestabile  damnum !  quam  lamen^ 
tabile  inconimodum,  si  carnalium  voluputum  sor- 
dibus  vacans  paucos  cum  dolore  pareres  miindo» 
qu»  nunc  multiplicem  prolem  cum  exsulutioiie 
parturis  ccelo  t  Nec  esses  plus  quam  femina,  quaa 
nunc  etiam  viros  transcendis,  et  quae  maledicti»* 
nem  Evae  in  benedictionem  vertisCi  Mariae.  0  qaam 


:praeeipit  Domimis,  ul  ea  scilicet  a  nobis  abscinda-     indecenter  manus  illae  sacrae,  quae  nunc  etiam  di- 

inus  el  projiciamus  (ilfa«A.  xviH,  9),  etquasi  iliam 

isadae  prophetiam  ad   historiam  magis   quam  ad 

flDysteriuro  duceret,  per  quam    caeteris  fldelibus 

^nuchos  Doroinus  praeferi,  dioeas  :  <  Eunuchi,  si 

cQStodierint  Sabbau  mea,  et  elegermt  quae  volui , 

dtbo  eis  In  domo  mea  et  in  muris  meis  locum,  et 

iiomen  roelius  a  fllils  ei  flliabus.  Noroen  sempiter* 

num  dabo  eis,  qood  non  peribit  (isau  Lvf ,  4).  i 

€ulpam  uroen  non   modicam  Origenet  incorrit^ 

4lum  per  poenam  corporis  remedium  cu^kb  quaeriL' 

2elnm    quippe  Dei   habens,  sed  non  secundum 

-aclentiam,  homicidii  incurrit  reatum,  inferendo  si- 

bi  manum.  Suggeslione  diabolica  vel  errore  maxi- 

mo  id  ab  Ipso  consUtesse  Tactiim,  quodroiseratioiie 


vina  revolvunt  volumina,  curae  muliebris  obsceiii« 
Utibusdeservirent!  Ipse  nos  a  conUgiishujuscoBBi« 
a  voluputibos  hujus  luti  dignatus  est  erigere  [ol* 
eruerej,  et  ad  seipsum  vi  quadam  attrahere,  qua 
perfussom  voluit  Paulum  eonverUre,  et  hoc  ipoo 
forUssis  exemplo  nostro  alios  qnoque  litteranm 
peritos  ab  hac  deterrere  praesumptione.  Ne  te  14 
igii«r,  sopor,  obsecro,  moveat,  nec  patri  paterae 
nos  corrigenti  sis  roolesta ;  sed  attende  quod  scri- 
ptum  esl :  c  Quos  diiigit  Deus,  hos  corripit  (Proo. 
in,  12).  Castigat  [a/.  Flagellat]  autem  oronero  filiam 
quem  recipit  {Hebr.  xii,  6).  i  Et  aKbi :  t  Qui  par- 
cit  rirgae,  odit  fllium  {Prov.  xiii,  %4).  >  Poena  esl 
haec  momenUnea,  noo  aeterna;  purgationis,  iion 


J>ei  in  me  est  ab  alio  perpetratum.  Culpam   evito,  D  damiYationi^.  Audi  prophetam,  et  conforure :  c  Noo 


nun  incurro.  Mortem  mereor,  et  vium  asscquor. 
Vocor,  et  rductor.  Jnsto  criminibus,  et  ad  veniam 
irahor  invitus.  Orat  Apostolus,  nec  exauditur  (/ 
€ar.  XII,  8).  Precibus  insUt,  nec  impetrat.  Vere 
Dominus  soUicilus  est  mei  {Ptal.  xxxix,  18).  Va- 
dam  igitur  et  narrabo  quanU  fecit  Dominos  animae 
mese  {Pioi.  lxv,  16).  Accede  et  tu,  inseparabiiis 
comes,  In  una  gratianiro  actione,  quae  et  culpae  par" 
ticeps  facu  es  et  gratiae.  Nam  et  tuae  Domiiius  non 
immemor  salutis,  imo  plurimoro  tni  memor,  qui 
«tiam  sanoto  quodam  nominis  pnesagio  to  preecipue 
fluam  fore  praesignavit,  cum  te  videlicet  Heloisam 
«X  proprio  nomine  suo,  quod  est  Meioim  insigni^ 
ait ;  ipse.  inquam,  clementer  diHposuii  io  uno  duo' 


judicabit  Domtnus  bis  in  idipsum^  et  non  consurget 
duplex  tribulatio  {Num.  i,  9).  >  Altende  summam 
illam  et  maximaro  Yeritatii  adhorutionem  :  c  In 
patientia  vestra  possidebitis  auimas  vestras  {Lue, 
XXI,  i9).  >  Unde  et  Salomon  :  c  Melior  est  patienB 
viro  lorii,  et  qui  dominatur  animo  suo,  oxpugna- 
tore  urbium  {Prov.  xvi,  52).  •  Non  [ai.  Nom]  te  ad 
lacrymas  aut  ad  compunctionem  roovet  unigenitus 
Dei  innocens  pro  te  et  omnibus  ab  impiissimis  com- 
prehensus,  dislractus^  flagellatus,  et  velau  facie 
illusus,  et  colaphizatus,  sputis  conspersus,  spints 
coronains,  et  tandem  lu  illo  crucis  tunc  Um  igno* 
nitnioso  palibuio  inier  lalrones  suspensus,  atqm 
illo  tunc  boiTcndo,  et  exsccrabili  genere  mortia 
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•oror,  «▼erum  tuum  el  A  fttri  Jesu  ChriflU,  per  quem  mihi  mundus  crccifUus 


loiins  ficdesiae  sponsum  fMraeociiiis  habe,  mente 
gere.  Iiitnere  hunc  eieunlem  ad  crucifigendum  pro 
le  ei  bajubntem  sibi  cracem.  Esto  de  popolo  el 
malieribus*  qoae  plangebanl  el  lamentabantur  eum» 
sieni  Lucas  his  verbis  narrat :  i  Sequebatur  autem 
mulu  turlia  popuii  el  muiierum,  quae  plangebanl  et 
Uiiient.il>anlttr  eum  (Lmc.  ixiii,27).  >  Adquasqui- 
dexc  benigiieconTersus^dementer  eis  prxdixitfu* 
tuniin  io  uliioaem  suae  morlis  exitium,  a  quo  qui- 
dem.  si  saperenl,  cavere  sibi  per  hoc  possent.  i  Fi- 
liae,  »  iaquil,  c  Jerusalem  ,  noUle  flere  super  me, 
sed  super  ▼os  ipsas  flele»  el  super  filios  vesiros. 
Quoiiiam  eceefenienl  dies,  in  quibus  dicenl :  Beatae 
smiles,  et  TeBtres  qni  non  genucrunl,  el  ubera 


esl,  el  ego  muiido  (GalaL  vi,  U).  >  Maior  es^coeio» 
major  es  mundo;  cujus  pretium  ipse  Condiior 
jDundi  Caclus  esl.  Quid  in  te,  rogo«  viderii»  qoi  nul- 
iios  eget»  ul  pro  te  acquirenda  usque  ad  agonias 
lam  borrendae  alqne  ignominiosae  morlis  certave- 
ril?  Qoid  in  le,  inquam,  quaeril  nisi  leipsam?  Ye- 
rus  est  amicos,  qui  leipsam,  non  tua,  desideral. 
Verus  est  amicus,  qoi  pro  le  moritunis  diccbat : 
f  Majorem  bac  dileclionem  nemo  habel,  ul  animam 
suani  ponat  quis  pro  amicis  suts  {Joan,  xv,  15).  > 
Amabal  le  ille  veraeiter,  non  ego.  Amor  roeus,  qui 
utrunique  noslrum  peccatis  iovolvebal,  concupi- 
sceniia,  non  amor  dicendos  esl.  Miseras  in  to  meas- 
voloptates  impIebMn,  el  boe  erai  loium  quod  ama- 


qoae  non  bcUverunl.  Tunc  incipienl  dicere  monli-  ^*  bam.  Pro  le,  inquis,  passus  sum,  el  fortassis  ve- 


bos  :  Cadile  super  nos;  el  coUibus  :  Operite  uos. 
Qoia  si  iu  Tiridi  iigno  baec  facionl,  in  arido  quid 
£ei?  f  (iM.,,  28.)  Palienli  sponte  pro  redemplioue 
uia  eompalere,  el  soper  cnicifixo  pro  te  coinpun- 
gere.  Sepulcro  ejus  mente  semper  assiste,  el  cura 
SiJdibvs  feminis  lamentare  el  luge.  De  quibus  etiara 
■I  jara  sopra  memini  scriplum  esl  :  c  Mulieres  se« 
dentcs  ad  nionttmeulum  lameniabantur  fleules  Oo- 
fflinom  (Lxc.  xxiii,  27).  >  Para  cum  illis  srpulturae 
ejos  oBgoenu,  sed  ineliora  spiritualia  quidem,  non 
oorporalia  :  haec  enim  reqoiril  aromata  qui  non 
toscepil  iila.  Super  bis  tolo  devotionis  aflectu  com- 
pungere.  Ad  quam  quidem  compassionis  compon- 


nim  esl ;  sed  magis  per  te^  el  hoc  ipsum  invitus. 
Non  amore  lui,  sed  eoactione  mei.  Nec  ad  tuam  s^ 
lotem,  sed  ad  dolorem.  lile  vero  salobriter,  iile  pro 
te  sponie  passus  est^  qui  passione  sua  omnem  cu- 
rat  languorem,  omnem  removel  passionem.  In  hoc, 
obsecro,  non  in  me  tua  lota  sil  devolio»  tota  com- 
passio,  lola  compunctio.  Dole  in  lam  innocentem 
tantae  crodeliiatis  pcrpeiRitam  iniquitalem ;  non  ju- 
sum  in  me  aequiiatis  vindictam,  imo  graliain,  ui 
diclum  est,  in  utrosque  summam.  Iniqua  eiiim  es, 
si  aDquitatem  non  amas ;  el  iuiquissima,  si  voluii- 
tali,  imo  lantae  gmtiae  Dd  sdenter  es  adversa. 
Plange  tuum  reparatorem,  non  eorruptorem ;  re* 


ipse  etiam  per  ieremiam  fiddes  adhoru-  q  demplorem,  non  scortarem ;  pro  le  mortuuin  Do- 

minum,  non  viventem  servum,  imo  nunc  primuniL 
de  roorle  vere  liberatom.  Cave,  obsecro,  ne,  quod. 
dixii  Pompeius  mcerenti  Corndiae,  tibi  impropere- 
lur  turpis&iroe  : 

Vtrtf  po$t  prmlia  MagmH$  : 
Sed  foriuna  perit ;  quod  defies,  iliud  amasti. 

(LtXAN.  Phars.^  L  viii»  84,  88.)  ' 
Attende,  precor,  id,  et  enibesce,  nisi  admissas  tur- 
pitudines  impudentissimas  commendes.  Accipe  ita- 
que,  soror,  accipe,  qosso,  palieiiter  quae  nobis  acci- 
deront  mlsericorditer.  Yirga  haec  est  patris,  uon 
gladius  perseculoris.  Percntil  paier  ut  corrigat,  ne 
ferial  [ai,  feril  hoslis]  hostis  ul  occidau  Yulnere 
raorlem  praevenit,  non  ingeril ;  immitlil  ferrum  ol 


t«r,  dicens  :  <  0  vos  omnes  qui  transilis  per  viam^ 
aitendiie  et  Tidete  si  esi  dolor  similis  sicul  dolor 
raeos  (Jer,  i,  12).  >  Id  esl,  si  super  aliquo  patienle 
iu  esi  per  compassiouem  dolendum,  cum  ego  sci- 
iicet  solos  sioe  colpa  quud  alli  deliquerinl  luam. 
Ipie  aoiem  esi  via  per  quam  fideles  de  cxsilio  trans- 
cont  ad  patriam.  Qui  etiam  crucemt  de  qua  sic 
dasaty  ad  hoc  nobis  erexil  scalam.  Uic  pro  le  oc- 
dsus  est  nnigenitus  Dei,  obiatos  esl  quia  vduil 
{Jsa.  Lin,  7).  Soper  hoc  ono  compaUendo  dole»  do- 
lendo  compalere.  Et  quod  per  Zachariam  proplie- 
lam  de  animabos  devolis  praedictom  esl  comple  : 
c  Piangeot,  >  inquity  c  planclum  quasi  super  uni- 
Senitom,  et  doleboni  soper  eom  ul  doleri  solel  in 


prmMigeoiti  {Zaclt.  xii,  10).  >  Yide,  soror,  D  ampulel  morbom.  Corpus  vuloeral,  et  animam  sa- 


qBaotns  sii  planetos  bis,  qoi  regem  diliguni  soper 
Borte  primogenili  cjos  el  onigeniti.  Intoere  qno 
plincto  familia,  qoo  Bcerore  tou  consomator  eo- 
ria  :  et,  cmB  ad  sponsam  aoigenitl  morlui  penre- 
neris,  inlolerabiles  ulnlalos  ejos  iion  soslinebi». 
Hic  ums,  soror»  pbinetos;  hic  tous  sil  ololalus, 
qnx  le  huie  spooso  fdid  eopulasti  mairimonio. 
Effiit  le  isle  non  sois,  sed  seipso.  Proprio  sanguine 
emk  le,  et  redenit.  Quantom  jos  in  le  habeal  vidOt 
et  qoam  preiiooa  sis  intoere.  Hoe  qoidem  preliom 
saom  Aposiolus  attendens,  et  in  hoc  pretlo  quanti 
atipcei  pro  qoo  ipsom  datur,  perpeodens,  el  quam 
taeis  graliae  ▼ieem  reiorat  adnedena  :  <  Absit 
Oiibt,  >  inqait,  c  gtoriari  nisi  in  croce  Domini  no- 


naL  Occidere  debuerat,  el  vivificai.  Immonditiam 
resecai»  ui  mondum  rdinqoat.  Punit  semel  ne  pu- 
nial  semper»  palitur  oaus  ex  vulnere  ot  doobos 
pareatar  a  morte*  Doo  in  eolpam,oaos  in  poena. 
Id  qooque  toae  infirraitaU  nalurs  divina  indulgeinr 
miseratione,  et  quodam  modo  juste.  Quo  enim  na^ 
loraliter  soxu  iafinDior  erosy  et  fortior  contineniia, 
poeiiae  minos  eras  obnoxla.  Refero  Domino  in  hoc 
graliaSy  qoi  le  lonc  et  a  pcena  Uberavii,  el  ad  coro» 
nam  reaervavit;  et  eom  rae  ona  eotporis  mei  pos- 
sione  semd  ab  omni  aeslo  bnjos  concopiseeniiaey  in 
qua  una  lotus  per  immoderatam  incontinentiam  oc- 
copalos  eramt  refrigeravit  ne  oorroam;  moltas 
adoicscenliae  loae  majorcs  animi  imssiones  ex  \ 
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dua  carnis  snggcslione  reserravit  ad  martyrii  coro-  A 
nain.  Quod  licct  tc  audire  laedcat  et  dici  prohibeas, 
Terttas  tameii  id  loquitur  manifesta.  Cui  enim  sem- 
per  est  pugna,  superest  et  corona  ;  quia  non  coro- 
iiabitur  nisi  qui  legitime  certaverit  (i  Tim.  ii,  5). 
Mihi  Tcro  nulla  superest  corona,  quia  nulla  subest 
certaminis  causa.  Dcest  materia  pugna^,  cui  ablatus 
4^st  stimulus  concupiscentisD.  AKquid  tamen  esse 
aestimo,  si,  cum  binc  nullam  percipiam  coronam, 
nonnullam  tamen  evitcm  pceuam,  et  dolore  unius 
momenianese  pcen»  multis  fortassis  indulgeatur 
aeCenus.  Scriplum  est  quippe  de  hujus  iniserrimae 
Titae  hominibus,  imo  jumentis  :  <  Computruerunt 
jnmenta  in  stercoribus  suis  (Job  i,  17).  >  Minus 
quoque  meritum  meum  minui  conquerof,  dnm 
tuum  crescere  non  diffido.  Unum  quippe  sumus  in  ^ 
Christo,  una  per  legem  matriinonii  caro.  Quidquid 
est  tuum,  mibi  non  arbitror  alienum.  Tuus  autem 
est  Christus,  quia  facta  es  sponsa  ejus.  Et  nunc,  ut 
siipra  roemini,  me  habes  scrvum,  quem  olim  agno- 
gcebas  dominnm;  magis  tibi  tamen  amore  nunc 
spirituali  conjunctum,  quam  timore  subjectum.  Unde 
et  de  tuo  nobis  apud  ipsum  patrocinio  amplius  con- 
fidimuSt  ut  id  obtincam  ex  tua  qnod  non  possum  ex 
oralione  propria.  Et  nunc  maxime  cum  quolidiana 
pericalorum  aul  perturbaiionum  instantia  nec  vi- 
▼ere  me,  nec  orationi  sinat  vocare.  Nec  illum  bea- 
tissimuro  imitari  potentem  Caiidacis  reginae  iEtbio- 
pum,  qui  crat  super  omnes  gazas  ejus,  et  de  tam 
longinquo  yenerat  adorare  in  Jerusalem  {Act.  viii,  Q 
29).  Ad  quem  revertentem  roissus  est  ab  angelo 
Philippus  apostolus,  ut  eum  converteret  ad  lidem  : 
quod  jam  ille  meruerat  per  oralioiiem  vel  sacrae  le- 
ctionisassidttitateiu.A  qua  quidem  ut  nec  in  via 
lunc  vacaret  licet  ditissimus  et  geulilis»  magno  di- 
▼iuae  dispeusatiouis  actum  est  beneiicio  ut  locus  ei 
Scripturae  occurreret,  qui  opportunissimam  con- 
▼ersionis  ejus  occasionem  apostolo  praeberet.  Nc 
fuid  vero  banc  petitionem  nostram  impediat,   vel 
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impleri  differat,  orationem  quoque  ipsam,  quam  pro 
liobis  Domino  supplices  dicatis,  componcre,  et  mit- 
tere  tibi  maturavi. 

Deus,  qui  ab  ipso  humanae  creationis  exordio  fc- 
mina  de  costa  viri  formata  nuptialis  copulse  $a- 
cramentum  maximum  sanxisti,  quique  immejisis 
honoribus  vel  de  desponsata  nascendo,  vel  mira- 
cula  inchoando  nuptias  sublimasli,  meaeque  etiani 
fragilitatis  incontinentise  utcunque  tibi  placuitolim 
boc  remedium  induisisti,  ne  dcspicias  ancillulae 
tuae  preces,  qu»s  pro  ineis  ipsis  chari(|ue  mei  [a/. 
tauquam  meis]  excessibus  in  conspectu  majesta- 
tis  tuae  supplex  effundo.  Ignosce,  o  benignissime, 
imo  benignitas  ipsa ;  ignosce  et  tantis  crimiuibus 
nostris,  et  ineffabilis  misericordiae  tuae  mukitudi- 
nem  culparum  nostrarum  immcnsitas  experiatur. 
Puni,  obsccro,  in  praesenti  reos,  ut  parcas  in  fu- 
turo.  Puni  ad  horam,  ne  punias  in  xternum.  Ac- 
cipe  iu  servos  virgam  correctionis,  non  gladium 
furoris.  Affiige  camem,  ut  conserves  animas.  Ad- 
sis  purgator,  non  ultor;  benignus  magisquam  ju- 
stus.  Pater  iniscricors,  non  auslerus  Dominus. 
Proba  nos,  Domine,  et  tenta,  sicut  de  semclipso 
rogat  Propheta  {Psal.  xxv,  2).  Ac  si  aperte  dice- 
ret :  Prius  vires  inspice,  ac  secundiim  eas  tenta- 
tionum  onera  moderare.  Quod  et  beatus  Paulus  fi- 
delibus  tuis  promittens,  ait  .  i  Potens  est  enim 
Deus,  qui  non  patietur  vos  tentari  supra  id  quod 
potestis,  sed  faciet  cuni  tentatione  etiam  proveii- 
tum  ut  possitis  sustinere  (/  €or.  x,  t5).  t  Coiijunxi- 
sti  nos,  Domine,  et  divisisti  quando  placuit  tibi, 
et  quo  modo  placuit.  Nuuc  [aL  Hoc]  quod,  Do- 
mine,  misericorditer  coepisti,  miscricordissime  com- 
ple.  Et  quos  a  se  semel  divisisti  in  mundo,  pe> 
renniter  tibi  conjungas  in  coelo,  Spes  nostra,  pars 
nostra,  exspectatio  nostra,  consolaiio  nestra,  Do- 
mine«  qui  es  benedictus  in  saecula.  Amen. 

Vale  in  Christo,  sponsa  Christi,  in  Cbristovale^ 
et  Christo  vive,  Amen. 


EPISTOL.^  VI. 

Qu0  est  ejusdem  Heloissffi  ad  eumdeoi  Petrum. 


Abgitmcntijii.  —  Pho  poiisiimum  in  hac  epistoia  sibi  et  suis  monaehabus  Helohsa  reseribi  ab  Abmlardo 
exorai :  tfuofum  akerum  est^  ut  eas  doceat  unde  mouacharum  ordo  oriyinem  duxit.  Aiterum  ett^  ut  eia 
uiiquam  scribal  reguiam^  et  certam  vivendi  formulam  prmcribat,  quw  solis  conveniat  feminis,  quod 
a  nuiio  sanctorum  Patrum  antea  tentatum  fuerat.  Hoc  ut  peteret,  adducta  videtur  quibusdam  Benedi^ 
ctinas  Reguiee  capitibus^  quw  a  feminis  vix  aut  nuHo  omnino  modo  sine  maximo  pericuio  itnpieri  pom^ 
suut  :  de  quibu^  tam  docte  diseerii^  ut  ipsam  reguiam  soiie  virie^  non  autem  feminis  a  sancto  instilU'- 
tore  scriptam  convincere  videatur^  Unde  indiqnum  judicat  tam  gravia  femineo  sexui  infirmiori  onera 
impont,  auam  viriii  fortiori»  Suam  autem  et  ipsa  opinionem  apponit^  quare  sancli  Patres  monacha^ 
bus  regulas  non  prmcripserint,  asserens  feminis  suficere,  si  ciericis  et  viris  eeciesiastieis  safcuiaribM^ 
wei  mmiaehis,  qui  eanonici  reguiare$  dieunturf  in  continentia  et  abstinentia  non  sint  inferiores.  Proiixe 
etiam  de  moderata  dispeusaUone  et  discreta  consideratione  beati  Benedicti,  qua  suam  temperavit  Regu^ 
iam,  atque  de  ipsa  Reguiw  observantia  dispuiat :  nimirum  de  interdicto  esu  carnium,  et  concesso  vini 
n$u.  Fusius  quoque  de  operibus  exterioribus  agit  eum  ipsorum  extenuatione,  auibus  interiora  prtBferi, 
Posiremo  monet  Abwiardum,  nt  tanta  discretione  cuncta  sive  de  jejuniorum  vel  divinorum  ratione  leiti^- 
peret^  nt  feminei  sexus  coobuitHm  veiit  infirmitati.  Et  hic  fefttinte  eruditionem^  et  pectus  omni  de  - 
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ctiUtm  referinm  ammadverUn  poteri$.  Quid  enim  pretiosw  merci$  in  tam  divite  apolheea  non  inve- 
fiins,  sJre  phitoiophiamy  eive  theologiam^  vel  etiam  eloquentiam  reqnvra$f  0  $terulum  Uind  Misi 
ialem  inineri  feminam^  in   qua    quid  primiim,  quid  postremum  admireri»   addntitee  ! 


Domiiio  specialUer,  sua  siDgiilariler. 

Ne  me  forie  io  aliquo  de  inobedientia  causari 
qaeas,  verbis  eliaiD  inimoderati  doloris  tux  frc- 
num  iroposiiam  est  jussionis,  ut  ab  his  roihi  sal- 
cem  in  scribendo  teroperem,  a  quibus  in  sennone 
noa  lam  difficile  quaro  impossibile  est  proTidere. 
Nibil  enim  minus  in  nostra  est  potestate  quam 
animus,  eique  magis  obedire  cogimur  quam  im- 
perare  possimus.  Unde  et  cum  nos  ejus  aflectio- 
nes  stimulaut,  nemo  earum  subitos  impulsus  ita 
repulerit,  ut  non  in  eflecta  facile  prorumpant,  ct 
se  per  verba  facilius  eflluaDt  quae  promptiores 
animi  passiouum  sunt  notae.  Sccundum  quod 
seriptnm  est :  c  Ex  abundantia  cordis  os  loqui- 
tnr  {Matih.  xii,  51).  i  Revocabo  itaque  manum  a 
scripco,  in  quibus  linguaro  a  verliis  temperare  non 
valeo.  Utiiiam  sic  animiis  dolcntis  parere  promptus 
sit ,  qQemadmoduro  dextcra  scribentis.  Aliquod  ta- 
raen  dolori  remedium  vales  couferre  »  si  non  hunc 
«■niiio  possis  auferre.  Ut  enim  insertum  clavum 
alios  expellity  slc  cogitatio  nova  priorem  excludit. 
Ccm  allas  iotentns  animus  priorum  memoriam  di- 
mittere  cogitur  aut  intermittere.  Tanto  vero  am- 
plios  eogitalio  quaelibet  animuro  occupat,  et  ab  aliis 
dedodi »  qoanto  quod  cogitatur  honestius  sestima- 
iDTy  ec  qoo  intendimus  animum  magis  videtur  ne- 
cesariom.  Omnes  itaque  nos  Christi  ancillae ,  et  in 
Chrislo  flliae  to» ,  duo  nunc  a  tua  patcrnitate  sup- 
plices  postulamuSy  quae  nobis  admodum  necessa- 
ria  providemus.  Quorum  quidem  alterum  est ,  ut 
Dos  instroere  Yelis  unde  sanctimonialium  ordo  coe- 
perit,  ei  quae  nostrae  sit  professionis  auctoritas. 
Alierom  vero  est »  ut  aliquam  nobis  regulam  in- 
stitnas,  ei  scriptam  dirtgas,  quae  feminarum  sit 
propria,  ei  ex  integro  nostrae  conversationis  [a/. 
coDversionis  el  professionis]  statum  liabitumque 
describat :  qood  nondum  a  Patribus  sanctis  actum 
esse  coo^ximus.  Cttjiis  quidem  rei  defectu  ct  in- 
d%entia  nonc  agilur ,  ut  ad  ejusdem  Regulae  pro- 
fessiooem  tam  mares  quam  feminae  in  monaslcriis 
soscipiantor,  ei  idem  institutionls  monasticae  Ju- 
gnra  Imponitur  inflrmo  sexul  aeque  ut  forti.  Unam 
qoinK  nonc  Regolam  beati  Benedicti  apod  Latinos 
feminae  profitentor  aeque  ut  viri.  Quam  sicut  viris 
84dmnmodo  constat  scripiam  esse  ,  ita  et  ab  ipsls 
laotnm  impleri  posse  tam  subjectis  pariter  quam 
piaebtis.  Ut  enim  caetera  nunc  omittam  Regul» 
capiiola,  qoid  ad  feminas(cap.  55)qnod  de  cucullis, 
femoralibus  et  scapularibos  ibi  scriptiim  est  1  Quid 
deniqoe  ad  ipsas  de  tonieis  aut  de  laneisad  camem 
indomentiSfCum  earom  humoris  soperflui  menstruae 
porgationes  haec  omnino  refugiant  ?  Qoid  ad  ipsas 
eiiam  qood  de  abbate  statuitur  (cap.  11;,  ut  ipse 
lectionem  dicat  evangclicam,  et  imst  Fpsain  hym- 


A  num  incipiat  ?  Quid  (cap.  56)  de  mensa  abbatis  se» 
orsim  cum  peregrinis  et  hospitibus  consiituenda  f 
Nunqoid  uostrae  convenit  religtoni,  ot  vel  nonquam 
hospitlum  viris  praebeat,  aut  cum  his  quos  suscepe» 
rit  viris  abbatisfta  coroedat?  0  quam  facilis  ad  rui- 
nam  aniroarum  virorom  ac  mulierum  In  unum 
cohabilatio !  Maxime  vero  In  niensa,  ubi  crapnla 
dominatur  et  ebrietas ,  et  vinum  in  dulcedine  bi- 
bitur,  in  quo  est  luxurla.  Quod  et  bcatus  praeca- 
vens  Hieronymus,  ad  matrem  ei  flliam  scribens 
meminit ,  dicens  (episi.  47)  :  i  Difliciie  intcr  epiH 
las  servatur  pudicitia.  >  Ipse  quoque  poeu  luxuri» 
iurpitudinisque  doctor  libro  amatoriae  artis  intitu- 
lato  quantam  fomicationis  occaslonem  convivia- 
maxjme  praebeant  studiose  exsequilur,  dicens  : 

Vinaque  cum  bibulas  sparure  Cupidinis  alas^ 
Permanet,  et  ceepto  stat  gratis  itte  loco„. 

Tanc  veniunt  risus ,  tunc  pauper  comua  sumii  :. 
Tunc  dolor  et  cura^  rugaque  frontis  abil.^. 

Itlic  sffpe  animos  juvenum  rapucre  puelice, 
Et  Venus  in  tenis ,  t^tf  tn  igne  furit. 

(Ovib.  lib.  I  De  arte  amaudif  !e53.) 

Nunquid  et  si  feniinas  solas  hospitio  susceptas  ad 
mcnsam  admisertnt ,  nullum  ibi  latet  periculum  f 
Cene  in  seduccnda  muliere  nullom  est  atqoe  facllo 
ut  lenociniom  muliebre.  Nec  corruptae  mentis  tur- 
pitudinem  ita  prompte  cuiquam  mulier  committit 
sicut  mulieri.  Unde  ei  praedictus  Hieronymos  (episi. 
13  et  22)  maxime  saecolarlum  accessus  feminarom 
viiare  propositi  sancti  feminas  adhorutor.  Dcnique 

Q  si  viris  ab  hospiutiute  nostra  cxclusis  sohis  ad^ 
mitumus  feminas ,  quis  non  vidcat  quanU  exaspe- 
ratione  viros  offcndarous,  quoruro  beneflciis  mona- 
stcria  sexus  infirmi  egcnt,  maxinie  si  eis  a  quibus 
plus  accipiunl  minus  aut  oninlno  nihil  largiri  vi- 
dcantiir?  Quod  si  praedict»  Regulae  tenor  a  nobis 
iropleri  non  potcst ,  vcreor  ne  iilud  apostoli  Jacobi 
in  nostram  qiioque  damnationem  dictiun  sit  : 
I  Quicunque  toUm  legem  observaveril ,  oflendat 
autem  in  uno,  factusest  omnium  retts(/ac.ti,10).>- 
Quod  cst  dicere  :  De  boc  ipso  reus  siatuitur  qu^ 
pcragit  mulu,  quod  non  implet  omtiia.  Ei  irans- 
gressor  legis  efflcitur  ex  ono,  cujus  impleior  non* 
fuerjt  nisi  omnibus  consummatis  ejus  praeccptis. 
Quod  ipse  sutim  diligenier  exponens  apostolos  ad- 

^  iecit :  I  Qui  enim  dixii  :  Non  moechaberis ,  dixli 
et,  Non  occides.  Quod  st  non  moechaberis,  oceidas 
aotero,  facios  es  iransgressor  legis  (ibid,^  11).  > 
Ac  si  apene  dicat :  Ideo  qoilibei  reus  fil  de  trans- 
gressione  oniuscujuslibei  praecepti,  quia  ipse  Domi- 
nus,  qui  praecipit  onum,  praecipii  et  aliud.  Et  qnod-> 
cuoqoe  legis  violetur  praeceptum ,  ipse  contemniiur 
qui  legem  non  in  uno,  sed  iu  omnibus  pariiar  man- 
datis  constitoii.  Ut  aulem  pneteream  illc  Regube 
instituia,  qo«  penitus  observare  non  possumus^aul 
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siiie  periculo  non  vaiemus  :  ubi  unquani  ad  coMi-  A  dispensationis  moderalioRem   indulgentia  peninet 


gendas  mesdes  convenlus  monialium  exire ,  vei  la- 
bores  agrorum  liabere  consuevit?  aut  suscipien- 
danim  feminarum  constantiam  uno  anno  proba- 
verity  easque  tertio  perlecta  Aegula,  sicul  In  ipsa 
jubetur  (cap.  48) ,  instruxerit  ?  Quid  rursum  slul- 
tius  quam  viam  ignotam ,  nec  adbuc  demonstratam 
aggredi?  Quid  praesumptuosius  quam  eligere  ac 
profiteri  vitam  quam  nescias,  aut  votum  facere 
quod  implere  non  queas  ?  Sed  et  cum  omnium  vir- 
lutum  discretio  sit  mater ,  et  omnium  bonorum 
mediatrix  [al.  moderairix[  sit  ratio,  quis  aut  vir- 
tulem  aul  bouum  censeat  quod  ab  istis  dissentire 
videatur  ?  Ipsas  quippe  viriutes  excedcutes  modum 
atque  mensuram,  sicut  Hieronymus  asseril  (epist. 


puerorum,  senum  et  ouinino  debilium,  lectoris  seu 
septimanariorum,  coquinae  ante  alios  refectio,  et  in 
ipso  etiam  conventu  de  ipsa  cibi  vel  potus  quali- 
tate  seu  quantitate  pro  diversitate  hominum  pro- 
videntia.  I>e  quibus  quidcm  singulis  ibi  diligenter 
scriptum  est  (cap.  41).  Ipsa  quoque  statuta'jejunii 
tempora  pro  qualilate  temporis  vel  quaniiiate  la- 
boris  ila  relaxat',  prout  naturae  postuiat  infirniitas. 
Quid  obsecro  ?  ubi  isle  ,  qui  sic  ad  bominum  ei 
temporum  qualilatem  omnia  moderatur,  ut  ab  om- 
nibus  sine  murmuratione  proferri  [a/.  profiteri'] 
queant,  qu»  inslituuntur ;  quid,  inquam  ,  de  femi- 
nis  provideret,  si  eis  quoque  pariter  ut  viris  Regu- 
lam  institueret  ?  Si  enim  in  quibusdam  Reguix  ri- 


8),  inter  vilia  reputari  convcnil.  Quis  autem  ab  om^  B  gorem  pueris,  seuibus  et  debilibus  pro  ipsa  natu- 


nl  raiione  ac  discretioue  sejunctum  non  videat,  si 
ad  imponeuda  onera  eorum,  quibus  impouuntur, 
valitttdiiies  prius  non  disculiantur ,  ut  nalurae  con- 
stilutionem  humana  sequatur  industria?  Qui3*asi- 
num  sarciiia  taiita  [/*.  deest  onerat,  vel  quid  simile], 
qua  dignuni  judicat  elephantein?  Quistanta  pueris 
autsenibus  quanta  viris  injungat?  Tanta  debilibus 
scilicet  qiianla  fortibus,  tanla  infirinis  quunta  sanis, 
tanta  feininis  quanta  maribus  ?  Infirmiori  videli- 
eet  sexui  quania  et  forti  ?  Qiiod  diligeuter  beatus 
papa  Cregorius  attendens ,  Pastoralis  sui  cap.  14, 
Ipart.  111,  admonit.  1] ,  tam  de  admonendis  quam 
de  praecipiendis  ita  distiuxit :  <  Aliter  igitur  admo- 


rae  debilitate  vel  infirmitate  temperare  cogitur, 
quid  de  fragili  sexu  provideret ,  cujus  maxime  de- 
bilis  et  infirma  natura  cognoscitur  ?  Perpende  ita- 
que  quam  longe  absistat  ab  omni  rationis  discre- 
tione ,  ejiisdem  Reguiae  professione  tam  ieminas 
quam  viros  obiigari,  eademque  sarcina  tam  debiiea 
quam  forles  onerari.  Satis  esse  nostrae  arbilror  in^ 
firniitati,  si  nos  ipsis  Ecclesiae  rectoribus  ,  et  qui 
in  sacris  ordinibus  constituti  sunt,  clericis,  tain 
continentiae  quam  abstinentiae  virtus  aequaverit. 
Maxiine,  cum  Veritas  dicat:  c  Perfeclus  omniserit, 
si  sit  sicut  magister  ejus  {Luc,  vi.,  40).  i  Quibus 
etiam  pro  magno  reputandum  esset ,  si   religiosos 


nerdi  suiit  viri,  atque  aliter  feminaB;  quia  iUis  gra-     laicos  a^uiparare  possemus.  Quae  namque  in  forti- 
via,  isUs  vero  suut  injungenda  lcviora  :  et  alios     bus  parva  censemus,  in  debilibus  admiramur.  Et 


magna  excrceant,  istas  vero  levia  demulcendo  con- 
vertaiit.  >  Certe  et  qui  monachorum  regulas  scri- 
pserunt,  uec  solum  de  feminis  omnino  tacuerunt , 
verumeliam  iila  statuerunt  qiiae  eis  nullatenus  con- 
Tenire  sciebant :  salis  coiniuode  iunuerunt  nequa- 
quam  eodem  jugo  regulae  tauri  et  juvencae  premen- 
dam  esse  cervicem,  quia  quos  dispares  nalura 
creavit  aequari  labore  non  convenit.  Hujus  autem 
^isci^etiouis  beatus  non  immemor  Benedictus  (cap. 
48),.  tanquain  omnium  justorum  spiritu  plenus , 
pro  qualiiate  hominum  aut  temporum  cuncta  sic 
nroderatur  in  Regula  (cap.  2),  ut  omnia,  sicut  ipse- 
Kiet  uno  coucludit  loco  ,  mensurate  fiant.  Primo 


juxta  illud  Apostoli  :  c  Virtus  in  infirmitate  per- 
ficitur  {II  Cor.  xii,  9).  i  Ne  vero  laicorum  religio 
pro  parvo  ducatur,  qualis  fuit  Abrahae,  David,  Job 
[al.  Jacob],  licet  coiijugatonim  ,  Chrysostomus  in 
Epistola  ad  Hebraeos  sermone  7  nobis  occurrit, 
dicens  (cap.  4)  :  <  Sunt  multa  in  quibus  pote- 
rit  laborare  ut  besiiam  illam  incaiitet.  Quse  sant 
ista?  laborcs  ,  lectioiies ,  vigiliae.  Sed  quid  ad 
nos  haec ,  inquit  ,  qui  non  sumus  monachi  ? 
Ilaec  mihi  dicis  ?  Dic  Paulo  ^  cum  dicit :  i  Vigi- 
lantes  in  omni  patientia  et  oratione  {Rom,  X4ii,14) ; 
cum  dicit :  <  Carnis  curain  ne  feceritis  in  concu- 
piscentiis.  >  Non  enim  liaec  monachis  scribebat  tan«- 


itaque  ab  ipso  incipiens  alibate  praecipit  (cap.  64),  d  tum,  sed  omnibus  qui  erant  in  civiuiibus.  Non 


eum  ila  subjectis  praesidere ,  ut  secundum  uiiius  , 
inquit ,  cujusque  qualitalem  vel  iutelligentiam  ila 
ae  omnibus  confomiet  et  aptet,  ut  nou  solum  detri- 
menta  gregis  sibi  commissi  non  patiatur,  verum  in 
augmentatione  boni  gregis  gaudeal,  siiamque  fra- 
gilitatem  semper  suspectus  sit ,  memineritque  cala- 
mum  quassatum  non  conlereiidum  {Uai.  xlii,  3). 
Discernat  et  tempora,  cogitans  discretionem  sancti 
Jacob  dicentis  :  <  Si  gregcs  meos  plus  iii  ambu- 
lando  fecero  iaborare,  morientur  cuncli  una  die 
{Gen,  xxiiii,  13).  >  Uaec  ergo  aliaque  tcstimonia 
disereljonis  matris  virtutum  samens  (eap.  37,  38, 
39) ,  sic  oninino  temperet ,  ut  et  fortes  sit  quod 
cupiant ,  et  infirmi  uon  refugianl.  Ad  hooc  quidcm 


enim  saecularis  homo  debet  aliquid  amplius  habere 
inonacho  quam  cum  uxore  concumbere  tantum. 
liic  euira  habet  veniam,  in  aliis  autem  nequaquam  * 
sed  omnia  aequaliter  sicut  monachi  agere  debet.  Nara 
et  bealitudines,  quae  a  Christo  dicuntur  {Mattk.  y, 
3),  non  monachis  tanturo  diclae  sunl.  Alioquin  uui- 
versusmundus  peribit,  et  in  angustum  inclusitea 
quae  virtutis  sunt.  Et  quomodo  honorabiles  sunt 
nupliae,  quae  nobis  lantum  impediunt  ?  £x  quibus 
quideni  vcrbis  aperte  colligitur,  quod  qnisquis  evaii- 
gelicis  praeceptis  continentiae  virtutem  addiderit, 
monasticam  perfectionem  implebit.  Atque  utinam 
ad  hoc  nostra  religio  conscendere  posset,  ut  Evai>- 
gelium   implerct,  non  transccnderet,  ne  plus(f*iam 
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Ch;istiiai  appetereitts  es«e.  Hioc  profedo,  m  &!•  A  bis  iUM|iie  perpende  qiiaBU»  tulios  ac  justins  rtamrae 


k>r,  sftjictl  decreverunt  Patres,  nou  ita  nobiB  sicul 
Yiris  geoeralem  ali(|uam  Rcgulam  qoasi  noTam  le^- 
f^cm  prsfigere»  oec  magnitudine  votonim  nostrara 
in&rraitateiB  onerare,  attendenles  iliud  Apostoli : 
f  Lex  enim  iram  operatur.  Ubi  enim  non  esi  lex> 
oec  praerariGatio  (Aom.  iv,  15).  »  Et  iterum  :  c  Lex 
atttem  subiniravit  ut  abundaret  delictum  (Aont.  v, 
iO).  >  Iden  quoque  maximui  continentiaR  pnedica- 
tor  de  inlirmitate  nostra  plurimum  confidens,  el 
qaasi  ad  secuudas  nuptias  urgens  Joniores  viduas : 
I  Yolo, »  inquii,  c  juniore  snubere,  filios  procreare, 
malres  Damilias  esse,  nuliam  occasionem  dare  ad- 
versario  (/  Tim,  v,  i4).  >  Quod  el  beatus  llierony* 
mussainberrimum  esse  considerans,  Eustachiode 


el  inllrmitati  uoslne  cibus  quitlibet  [al.  quilibet]  el 
poius  indulgeri  possit,  qnarum  videlieel  corda  cra« 
pola  ei  ebrletate  fravari  Cacile  non  possont,  crnn  ab 
iUa  nos  cibi  parcilas,  ab  ista  feminei  corporisqua* 
lius,  ut  diclum  cst,  protegal.  Saiis  nostrae  esse  in* 
firmiuti  el  maximam  impuuri  debel,  si  contlnenler 
ac  sine  propricute  viventcs,  el  offlciis  occupatae  dl- 
vinis,  ipsos  Ecclesj«  duces  vel  religiosos  laicos  In 
victo  adaeqnemus,  vei  eos  deniqiie  qui  regulares 
canonici  dicuntur,  et  se  praecipue  vium  aposiolicam 
sequi  profitentur.  Magnae  postreroo  providentiae  est, 
his  qui  l>eo  se  per  votum  obligant,  ut  minus  vo- 
veanl,  et  plus  eisequanlur,  nt  aliquid  semper  debi* 
tis  gratia  superaddal.  Uinc  eniro  per  semelipsam 


improrisis   feminarnm    volis  consufil  hU  verbis  ^  Yeritas  ail :  c  Gura  fecerltis  cminia  quae  praecepu 

sunt,  dicite  :  Servi  inuliles  sumus,  quse  debuimus 
faoere  feeimus  ILne,  xvii,  10).  >  Ac  Si  aperle  dice* 
rel :  Ideo  Inutiles  el  quasi  pro  nihilo,  ac  sine  me- 
rilis  repuUndi,  quia  debitis  tantum  eisolvendis 
contenti  nibil  ei  gratia  superaddtdimus.  De  qnlbus 
quidem  graiis  snperaddendis  ipse  quoque  Dominus 
alibi  parabolice  loquens»  ait :  c  Scd  et  si  quid  su- 
pererogaveris,  ego  cum  redioro  reddam  tibl  {Lnc^ 
X,  55).  >  Quod  qoidero  boc  tempore  miilti  mona- 
slicaa  religionls  temerarii  professores  si  diligentias 
alteBdereni,etin  quam  professionem  jurarent,  ant- 
madverUrenl,  atque  ipsum  Reguke  tenoreni  siu- 
diose  perscrutarenlur,  minus  per  ignorantiam  of- 


(tpist.  3i) :  <  Si  auiem  et  iiiae,  quae  virgines  sont, 
ob  alias  lamen  culpas  non  solvantur,  qnid  fiet  illis* 
qnae  prosiiluerunl  membra  Cbristi,  et  muuverunl 
temptum  Spirilus  sancti  in  lupanar  ?  iieclius  foeral 
bomini  salHase  coBJugium,  ambulasse  per  plana, 
qaam  akiora  lAlendentem  in  profundum  iiifernl 
cadere.!  Qttanimeiiam  lemerariae  prolessioni  san- 
dus  Aoguslinus  consoletis,  in  libro  De  coutinenlia 
viduali  ad  Jaliauum  scribil  .his  verbis  (cap.  9)  : 
f  Quae  BOB  coepii  deiiberel,  quae  aggressa  est  per- 
sevtfel.  Nuila  adversario  detur  occasio,  nolla  Cbri- 
sto  sabtrsbalur  oblatio.  >  Uinc  etiam  canones  no- 
sirae  infirmiuti  consuleutes  decreveraiit,  diaconis- 


sls  auie  qttsdraginu  annos  ordinari  iien  ddiere,  et  q  fenderenl  el  per  negligentiam  peccarent.  Nunc  vero 


boc  cum  diiigenti  probaiiooe,  cum  a  viginti  annis 
bceat  diacouos  promoveri.  Sunl  et  in  moBasleriis, 
qui  regBlBre&  dicuutur  canonici  bi^li  Augustinit 
qBamdam*  nt  aiunl,  regulam  profitcntes,  qui  so 
iiiferiores  moBacbis  ttullatenas  arbitraBlar,  iloel 
eos  el  vesd  carnibas  et  lineis  oti  videanius.  Quo- 
ram  quidem  virtutem  si  no&tra  eiaequare  [a/.  adv- 
qoarel  inlirmius  posset,  nunquid  pro  miuimo  ba- 
beiidum  essel  ?  Ut  autem  de  omnibus  cibis  lutias 
ae  lenius  indttlgealur,  ipsa  quoque  natura  providit, 
qaae  m^re  scilicel  sobrieutis  virtute  seiam  no- 
strom  pnemuiiivit.  Con&Ut  quippc  mutlo  parciore 
sampiu  el  aiimonia  minore  foininas  quam  viros 
SBsieniari  posse,  nec  eas  um  ieviier  inebriari  phy- 


iodiscreu  omnes  fere  pariter  ad  monasticam  coii- 
versalicmem  [o/.  conversionem]  curre ntes  iuordinale 
sascepti,  inordinalius  vivunt,  ei  eadem  faciiiute 
qua  IgnoUm  Regulam  profitentur,  earo  conlerouen- 
tes,  coosaeludines  quas  volutit  pro  lege  statuuiit. 
Providendum  iuque  nobis  esl,  ne  id  oneris  feminaa 
praestimamus,  in  qao  viros  fere  jain  oniversos  siie- 
cumbere  videamus,  imo  et  deficere.  Senuisse  Jam 
mundum  conspieimus,  hominesque  ipsos  cum  caeu- 
ris,  quae  mundi  sunt,  prisliuum  nalui-ae  vigorem 
amisisse,  el  juxta  illud  Verilatis,  ipsam  chariutem 
tion  um  moltorum  quam  ferc  oinnium  refrignlsso 
(JlsfiA.  xiiv,  12).  131  jam  videlicet  pro  qualiute 
bcmiinum  ipsas  propler  bomiiies  scripus  vel  muUri^ 


M  priMeslBlar.  Unde  tl  Hacrobius  Tbeodosius  Sa-  D  vel  Umperarc  necesse  sil  Etegulas.  Cujus  quidem 


larmaiiomm  libro  vii  memiuil  bis  verbis  (cap.  5) : 
•  Arkloleles  mulieres,  inquii,  raro  inebriaiilur,  cre- 
broscBes.  M ulier  huniectissimo  esl  corpore.  Docel 
hoc  ei  leviias  cniis  el  spkndor.  Docent  pnccipue  as- 
sichiae  pnrgaiiouds  soperfluo  exonerantes  eorpus  ho- 
m<  re.  Cttm  ergo  epolum  vinum  in  Um  largum  ce« 
ciderii  hamarem,  vim  snam  perdit,  nec  faciic  cere* 
bri  sedem  Herit  fortilodine  ejas  exslincU.  >  lUm 
{iM.) :  c  Muliebre  corpus  erebris  porgationibus 
iepouiBm,  pluribus  conseilum  foraminibus  ut  pa- 
leai  iB  meBlus,  et  vias  praBbeat  huomri  in  egestio- 
mscninm  conflBCBii.  Per  haec  foramina  \apor  vini 
edrviier  eraBesctl.  CoBlra  senibos  siccam  eslcor- 
l^  qood  probai  asperiUs  el  scallor  cut^s.  >  Ex 


discretionis  ipse  quoque  beatus  non  immenior  Be- 
nedidos  iu  se  monaslicae  discretionis  rigorcm  tein- 
perassef^letur,  utdescripum  a  se  Regolam  com- 
paralione  priorum  institutorum  noniiisi  qttamUam 
honesUtis  institulionem,  el  quatndam  conversatio- 
nis  inchoalionem  reputei,  dicens  (cap.  ull.) :  i  Re- 
gulam  aulem  hanc  descripsimus,  ul  hanc  oliser- 
vantes  aliquatenas  vel  hoBestatem  moruhi  aut  ini- 
lium  conversaiionis  nos  demonstremos  babere.  Cas* 
leraro  ad  perfecilonem  conversationis  qui  feslinai» 
sont  doctrinae  sanrlorum  Pairum,  quaruiB  obser- 
vatio  perducat  hominem  ad  -oelsitodinem  perfectio- 
nis.  >  item  (t6M.) :  i  Qoisquis  ergo  ad  ocelestem 
patriam  festinas^banc  minimam  iucfaoaliooli  Rcfo- 
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lam,  adjuvante  ChrUto,  perQce,  el  tanc  demum  ad  A  8ed  qnia  nostris  temporibus  boc  monachts  persua- 


majora  doctrinae  virlutumque  culmina,  Deo  prote- 
gente,  pervenies.  i  Qui,  nt  ipse  ait  (cap.  18),  cum 
legamus  olim  saoctos  Patres  uno  die  psaiterium  ex- 
piere  soiere,  ita  psalmodiam  tepidis  temperavit,  ut 
in  ipsa  per  hebdomadam  distributione  psalmorum, 
luiiiore  ipsorum  numero  moiiachi  quam  clerici  con-* 
tenti  siut  \al.  esseiit].  Quid  etiam  tam  religioni 
qiiielique  monasticse  contrarium  est,  qiiam  quod 
luxuriae  fonientum  maxime  praestatet  tumultusex* 
citat,  alquc  ipsam  Dei  in  nobis  imagtnem,  qua  prae- 
stamus  csteris»  id  est  rationem  delet?Hoc  autem 
▼inum  est,  quod  supra  omnia  victui  pertinentia 
piurimum  Scriptura  daninosum  asserit,  et  caveri 
admonet.  De  quo  et  maximus  ille  sapienlum  in 


deri  non'  potest,  >  etc.  Legerat,  ni  fallor,  quod  in 
Yitis  Palrum  scriptum  est  his  verbis  (parL  ii) : 
c  Narrayerunt  quidam  abbati  pastori  de  quodam 
monacho,  quia  non  bibebat  vinum,  et  dixit  cis 
quia  vinum  monachorum  omniiio  non  esL  >  Item 
post  aliqua  :  t  Facta  est  aliquando  celebralio  mis* 
sarum  in  monte  abbatis  Anlonii,  et  inventumest  ibi 
cenidum  vini.  Et  extoUens  unus  de  senibus  panum 
\as  calicem  portavit  ad  abbatem  Sisoi,  eC  deditei. 
Et  bibit  semel,  et  secundo,  et  accepit,  et  bibit.  Ob- 
tttlrt  ei  et  tertio.  Sed  non  accepit ,  dicens  :  Quiesce, 
frater,  an  nescis  quia  est  Satanas?  >  £t  iterum  de 
abbate  Sisoi  {ibid.)  :  c  Dicit  ergo  Abraham  discipo- 
lis  ejus  :  Si  occurritur  in  Sabbato  et  Dominica  ad 


Proverbiis   meminit,  dicens :  c  Luxuriosa  res  vi-  '^  ecclesiam,  et  biberit  tres  caliccs,  ne  multum  est? 

Et  dixit  senex  :  Si  non  esset  Salanas,  non  esset 
uiultum.  >  Ubi  unquam ,  qu»so,  carnes  a  Deo  dam- 
uatae  sunt  vel  monachis  interdictae?  Vide,  obsecro, 
et  attende  qua  necessiiale  Regulam  temperci  in  eo 
etiam  quod  periculosius  est  monachis,etquodeorum 
non  esse  noveriL  Quia  videlicet  hujus  abstiiientia 
temporibus  suis  monachis  jam  persuaderi  non  po« 
terat.  Utinam  eadem  dispensatione  et  in  lioc  tem- 
pore  agerelur,  ul  viddicetiu  his,  qu»  medta  boni  et 
mali  atque  indifferentia  dicuntur,  tale  temperameii- 
tum  fieret,  ut  quod  jam  persuaderi  non  valet  pro- 
fessio  non  exigeret,  mediisque  omnibus  siiie  scan- 
dalo  concessis,   sola  interdici  peccata  sufiiceret ;  ei 


nam,  et  tumultuosa  ebrietas.  Quicunque  his  deie- 
ctatur,  Don  erit  sapiens  {Prov.  xx,  1) :  eui  vae,  cujus 
patri  vae,cui  rixa^,  cui  foveae,cui  sine  causa  vubiera, 
cut  suffusio  oculorum  ?  nonne  his  qui  morantur  in 
vino,  et  student  calicibus  epolaodis  ?  Ne  intuearis 
vinum  quando  flavescit,  cum  splenducrit  in  vitro 
color  ejus.  Ingreditur  blande,  sed  in  novissimo 
mordebit  ut  coiuber,  et  sicut  regulus  venena  dif- 
fundet.  Oculi  tui  videbunt  extraneas,  et  cor  tuum 
loquetur  perversa.  Et  eris  sicut  dormiens  in  medio 
mari,  et  quasi  sopitus  gubernator  amisso  clavo,  et 
dices  :  Yerberaverunt  mct  sed  nou  doiui ;  traxe- 
runt  me,  et  ego    non  seiisi.  Quando  evigilabo,  et 


rursus  vina  reperiam  ?  (Prov.   xxiii,  29.)  >  Item  :  Q  sic  quoque  in  cibis  sicut  in  vestimenlis  dispeii- 


c  Noli  regibus,  o  Lamuel,  noli  regibus  dare  vinum ; 
quia  nuUum  secretum  est  ubi  regnat  ebrietas,  no 
forte  bibaot  et  obliviscantur  judiciorum,  et  mu- 
tent  causam  fiiiorum  pauperis  {Prov.  xxxi,  4).  > 
Et  in  Ecclesiastico  scriptum  est :  c  ViDum  et  mu- 
lieres  apostatare  faciunt  sapientes,  et  arguunt  sen- 
satos  {Eccli.  xix,  2).  >  Ipse  quoque  Hieronymus  ad 
Nepotianum  scribens  (epist.  2)  de  vita  clericorum, 
et  quasi  graviter  indignans  quod  sacerdotes  legis  ab 
omni,  quod  inel)ri9re  potest,  abstinentes,  noslros 
iuliacabstinentiasuperent :  cNequaquam,>  inquit, 
c  vinum  redoleas,  ne  audias  iilud  phiiosophi  :  Hoc 
non  est  osculum  porrigere,  sed  vinum  propinare.  > 
Yinolentos  sacerdotes  et  Aposloius  damnat  (/  Tim. 


saretur,  ut  quod  vilius  comparari  posset  mi- 
nistraretur ,  ei  per  omiria  iiecesiiitati ,  non  su- 
perfluitati  consuleretur.  Non  euim  magnopere  sunt 
curanda  quae  nos  regiio  Dei  non  praeparant,  vei  qu» 
nos  minime  Deo  commendanL  Haec  vero  suntomniai 
quae  exterius  geruntur,  et  aeque  reprobis  ut  dejeais, 
aeque  hypocritis  ut  religiosis  communia  sunt.  Nihil 
quippe  inter  Judaeos  et  Christianos  ita  separat  sicut 
exieriorum  operum  et  interiorum  discretio,  prae- 
sertim  cum  inter  filios  Dei  et  diaboli  sola  charitas 
discernat,  quain  plenitudinem  iegis  et  finem  prae- 
cepti  Apostolus  vocat  {Rom.  xiii,  10).  Unde  et  ipse 
lianc  operum  gloriam  prorsus  extenuans ,  ut  fidei 
praeferat  justiliam,  Judaeam  alloquens,  dicit  :  c  Ubi 


111,  3),  et  lex  vetus  prohibet :  c  Qui  altario  deser-  D  est  gloriaiio  tua?  exclusa  esL  Per  quam  legem? 


viunt,  vinuin  et  siceram  non  bibanl  {Levit.  x,  9).  > 
Sicera  Hebraeo  sermone  omuis  potio  nuncupaiur 
quae  inebriare  potest,  sive  illa  quae  fcrmenio  con- 
ficitur,  sive  pomorum  succo,  aut  favi  decoquitur  io 
dulcedinem,  et  herbarum  potionem,  aut  paimarum 
fructus  expriniuntur  in  liquorem,  coctisque  frugi- 
bosaqua  pinguior  colatur.  Quidquid  inehrial,  et 
statum  mentis  everlit,  fuge  similiter  ut  vinuin.Ecce 
quod  regum  deliciis  interdicitur,  sacerdotibus  pe- 
nitus  denegatur,  et  cibis  omnibus  perlculosius  csse 
constaL  Ipse  tamen  tam  spiritalis  vir  beatus  Bene- 
dictus  dispensatioiie  quadnm  praesenlis  aitatis  in* 
dulgere  monachls  cogitur(cap.  40).  cLioet,>  inquit, 
c  legauius  viiium  monachorum  omnino  uon  csse  ; 


faclorum?  Non,  sed  per  iegem  fidei.  Arbitramur 
eum  hominem  jusiiticari  per  fidem  sine  operibus 
iegis  {Rom.  iii,  27).  >  Iiem  :  c  Si  enim  Abraham  ex 
operibus  justificalus  est,  babet  gloriam ,  sed  non 
apud  Deum  {Rom.  iv,  2).  Quid  enim  dicit  Scrl- 
plura?  Gredidit  Abraham  Deo,  et  repulatum  est  ei 
ad  justitiam  {Gen.  xv,  6).  >  Et  rursum  :  c  Ei,  inquit, 
qui  non  operatur,  credenti  autem  in  Deum  qui  justi- 
ficat  impium ,  deputalur  fides  ejus  ad  jusiitiani 
secunduin  propositom  gratiae  Dei  {Rom.  iv,  5).  > 
Idem  etiam  omnium  ciborum  esum  Ghristianis  iu«- 
dulgens,  etabhisea  quacjustificant,  distingaens  : 
c  Non  est,  >  inquit,  c  regnum  Dei  esca  et  potus»  sedL 
justilia  et  pax,  et  gaudium  in  Spiritu  saucto  {Rom. 
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»T,  17).  >  Omnia  quidem  munda  suni,  sed  malnm  A  nens  rnlribus,  bonus  eris  roinisler  Cbrisii  Jesu,  ec 


esi  bomini  qui  per  offendiculum  nianducal.  Bonom 
est  oon  manducare  carnem,  et  non  bibere  vinum, 
neqaein  qoo  frater  tuus  oflendatur,  aut  scaudali- 
zetur,  aut  infirmetur.  Non  enim  hoc  loco  ulla  cibi 
eomesiio  interSicitur,  sed  comestionis  ofiensio,  qua 
Tidelicec  qnidam  ex  conTersis  Judxis  scandalizaban- 
tor,  cum  viderent  ea  quoque  comedi  quae  lex  inter- 
dixerat.  Quod  quideni  scandalum  apostolus  etiam 
Petnis  cupiens  evitare,  graviter  ab  ipso  est  objur« 
g»Uis,  ei  salubriter  correctus.  Sicut  ipsemet  Paiilus 
ad  GaJatas  scribens  comroemora t  .(Ga/a^  xiv,  11). 
QuibBs  rursus  Corintbiis  scribens  :  i  Esca  autem 
no6  noo  commendat  Deo  (i  Cor.  viii,  8).  >  F.t  rnr- 
som  :  c  Omne  quod  in  macello  venit  manducate 


enutritus  verbis  fidei,  et  bone  doctrinc,  quam  as- 
sectttus  es  (/  Tim,  iv,  1).  i  Quis  denique  Joaonem 
ejusque  discipulos  abstineutia  nimia  se  maceraoles 
ipsi  Ghristo  ejusque  discipulis  in  religione  uon  pr»- 
ferat,  sl  corporalem  ocuium  ad  exterioris  abstineu- 
ti»  intendat  exhibitionem?  De  qoo  diaro  ipsi  disct- 
puli  Joannis  adversus  Cbristuni  et  suos  munnuran- 
tes,  tanquam  adbuc  in  exterioribus  judaizantes , 
ipsum  interrogaverunl  Dominum,  dicentes :  i  Quate 
nos  et  Pharisasi  jejunamus  frequenter,  discipuli  au- 
tem  tui  non  jejunant  ?  ( Jtf ari;.  ii,  18.)  >  Quod  dili- 
genter  attendens  bcatus  Augustinus,  et  quid  intcr 
virtutem  et  virtotis  exbibitionem  referat  attendens, 
ita  qux  fiunt  exterius  pensat,  ut  nibil  meritis  su* 


(1  Ctff.  X,  25).  Domini  est  terra  et  plenitudo  ejus  ^  pcraddant  opera.  Ait  quippe  sic  in  libro  De  bono 


(Pm/.  xxiii,  i).  I  Et  ad  Colossenses  :  i  Nenio  crgo 
vos  jodicei  in  clbo  aut  in  potu  (Colo$s,  n,  16).  i  Et 
post  allqna  :  i  Si  mortui  estis  cum  Cliristo  ab  ele- 
mentis  bujus  mundi,  quid  adhuc  tanquam  viventes 
in  mundo  decemitis?  Ne  tcligeritis  iieque  gustave- 
ritis,  neqve  contrecuverilis  quae  sifnl  omnia  in  in- 
teritn  ipoo  usu  secundum  pixceplum  et  doctriuas 
bominnm  (t6t</.,  20).  i  Elcmenla  hujus  mundi  vocat 
prima  l^is  rudimenla  cecundum  ramales  obser- 
vantias,  in  quaram  videlicel  doctrina  quasi  in  ad- 
discendis  litieralibus  elcnientis  priino  se  mundus » 
id  est,  carnalis  adbuc  popuUis  exerccbat.  Ab  bls 
qaidem  elemeniis,  id  est  carnalibus  observantiis 


coiijugali  (cap.  21) :  i  Continentia ,  non  corporis» 
sed  anim»  virtus  est.  \irtutcs  autem  animi  ali- 
quando  in  corpore  manifestantur ,  aliquaiido  iu 
babitu,  sicut  martyrum  virtus  appamit  in  tolerando 
passiones.  >  Item  {ibid,) :  i  Jam  euim  erat  in  Job 
patientia,  quam  noverat  Dominus  et  cui  teitimo- 
nium  perbibebal  (Job  i,  8),  sed  hominibus  innotuii 
tentationis  examine.  >  Item  :  i  Yeroro  ut  aperUus 
intelligatur  quomodo  sit  virtus  in  habitu»  etiamsi 
non  sit  in  operc,  loquar  de  exemplo,  de  quo  uuUus 
dubitat  Catbolicoram.  Dominus  Jesus  quod  in  tc- 
ritate  carnis  esurierit,  et  sitierit,  et  manducaverit, 
et  biberit,  nullus  ambigit  eoruro  qui  ex  ejus  Zvau- 


iam  Cbristi  aoaro  sui  morlui  suut,  cum  nihil  bis  ^  gelio  fideles  sunt.  Num  igitur  non  erat  in  illo  cou- 
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debeant,  jam  non  in  hoc  rouiido  vivcntes,  hoc  est 
imar  camales  figuris  intendentes  et  decernentes, 
id  csi  dislinguentes  quosdam  cilios  vel  quaslibet  res 
ab  aliis,  atque  ita  dicenles  :  i  Ne  teligcritis  ha^c  vel 
ilia  (ibid.^ti).  >  Quae  scilicet  lacta,  vel  gustata,  vcl 
contreetata,  inquit  Apostolus,  suut  in  interitu  animae 
ipso  soo  usu,  quo  videlicet  ipsis  ad  aliquam  etiam 
aiimor  bomiiitatero  [aU  vilitatem,  ef  tn  o/.  cod,  uii- 
litatem] ;  seeundum,  inquam,  praeceptum  et  doclri- 
nas  bowinum,  id  est  carnalium  et  legem  camaliter 
iiitelligeotium,  potius  quam  Cbristi  vel  suorum.  Ilic 
enim  cam  ad  praedicandum  ipsos  destinaret  aposto- 
los,  nbi  magis  ipsi  ab  omnibus  scandalis  providen- 
diim  erai,  omniom  tamen  ciboraro  esum  eis  iu  iii 


tinentias  virtus  a  cibo  et  potu,  quanta  erat  in  Jouiiiie 
Baptista?  Yenit  enim  Joannes  non  m?nducans  et 
bibens,  et  dixerunt  :  D^monium  babet.  Venit  Filius 
bominis  maiiducans  et  bibens,  et  dixerunt  :  Ecce 
liomo  vorax  et  polator  vini,  amicus  publicanoruin 
et  peccatorum  (J/aiiA.  xi,  19).  >  Item  :  i  Deinde  ibi 
subjecit  cum  de  Joaiine  ac  de  se  illa  dixisset :  iiult/S- 
cataett  iapieutiaa  (Hiis  suis  (ibid. ),qui  virtutem  con« 
tinentix  videiit  in  habitu  auimi  semper  esse  debere; 
in  opere  auleni  pro  reruin  ac  temporum  opportu- 
nilate  manifestari,  sicut  virtus  patieutiae  sanctorum 
martyrum.  >  Quocirca  sicut  non  cst  impar  meritum 
patientix  in  Petro,  qui  passus  est,  et  iu  Joanne 
qui  passus  non  est ;   sic  non  est  impar  meritum 


dulsit,  ni  apud  quoscunque  suscipiautnr  hospitio,  D  conlinentiae   in  Joanne  ,  qui   nulUs  expertus  est 


ita  sicui  illi  viciitent ,  edentes  scilicet  et  bibentes 
qns  apod  iilos  suut  (Luc.  x,  8).  Ab  bac  profecto 
Dominica  suaqoe  disciplina  illos  recessuros  ipse 
jaro  Paylus  per  Spiritum  providebat.  De  quibus  ad 
Timotheam  scribit,  diceus  :  i  Spiritus  autem  ma- 
nifeste  dicii,  quia  in  iiovissimis  teroporibus  disce- 
deni  quidam  a  fide,  altendentcs  spiritibus  crroris, 
c(  doctrinis  dasmoniorum  in  hypocrisi  loquentium 
neeiMlaeivm,  prohil)eiilium  nubere,  abstinere  a  cibis 
ipios  Oeas  creavit,  ad  percipiendum  cum  gratiarum 
!  iidelibus,  et  his  qoi  cognoverant  vcritatcui; 
\  omnis  creatura  Dei  liona,  ct  nihil  rcjiciendum 
^nod  cum  gratiarum  actione  pcrcipilur.  Sanctifica- 
iar  enim  per  vcrbuin  bei  e'  orationem.  Ilacc  propo- 


nuptias,  et  in  Abraham,  qui  filios  g;cneravlt.  Et  il- 
lius  cnim  cxlibatus,  et  illius  connubium  pro  distri- 
butione  temporum  Cbristo  militaverunt.  Sed  con- 
tinentiam  Joannes  ct  in  opere,  Abraham  vero  in  solo 
babitu  habcbat.  lilo  itaque  tempore  cum  et  lex  dics 
patriarcbarum  subs^quens  maledictuin  dixit,  qui 
non  excilaret  seroen  in  Isracl  {Dtut.  xxv,  7);  ct  qui 
non  poterat  non  promebat,  sed  tamen  habebat.  Cx 
quo  autem  venit  pleniludo  temporis  (Va(ai,  it>  4) 
ul  diccretur  :  i  Qui  potest  capere  capiat;  qui  ha- 
bet,  operetur;  qui  operari  noluerii,  non  se  bal^ere 
nieiitiatur  {Matth.  xix,  12).  i  Ex  his  liquide  verbfs 
coUlgitur  solas  apud  Deum  mcrita  virtutcs  oVtinertf; 
et  quicunqiic  virlutiLus  pares  sunt  (luantnmcunquo 
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distentoperiLus,  aeqiialiterabipsopromeren.  Unde  Acemur  quam  Christiane  sa  el  cum  Jacob  de 


quicunqoe  sunt  Tere  Ghristiani»  sic  toti  circa  inte- 
riorem  hominem  sunt  occupati ,  ut  eum  scilicet 
virtntibus  ornent,  acvitiis  mundent,  utdeexteriori 
nuliam  ycI  miuimam  assumant  curam.  Unde  et  ipsos 
legirous  apostolos  ita  rusiicane  et  velut  inhoneste 
in  ipso  etiam  Domini  comitatu  se  habuisse,  ut  velut 
omnis  reverentiae  atque  honestatis  obliti,  cum  per 
sata  transirentspicasvellere,  fabricare (if a«/i.  xii,l) 
et  comedere  more  puerorum  non  erubescerent. 
Nec  de  ipsa  eiiam  manuum  ablutione,  cum  cibos 
es8eMtaccepturi,'solIicitosesse.  Qui,  cum  a  non- 
nullis  quasi  de  immunditia  arguerentur,  eos  Doroi- 
nus  excusans  :  i  Non  lotis,»  inquit,  imaiiibus  man- 
ducare,  non  coinquinat  hominem  (Matih.  xv,  18). » 


domesiicis  animalibus  refeclionem  |)atri  provicJere  ? 
Non  curo  Esau  de  silveslribus  curam  sumere  {Gen. 
XXVII,  6) ,  et  in  exterioribus  judaizare.  Hinc  et 
illud  est  Psalmistae :  c  In  me  sunt  Deus  vota  lua, 
quoe  [aL  quas]  reddam  laudationes  libi  (PsaL  lv, 
42 ).  »  Ad  hoc  quoque  illud  adjunge  poeiicum  : 
Ne  te  qu(Bsiveru  extra. 

(Pers.  Satyr.  i,  7.) 
Mulia  sunt  el  innumerabilia  tam  sa^cularium  quatn 
ecclesiasticorum  doctoruro  testimonia,  quibus  ea 
quae  sunt  exterius  et  [aL  ex]  indifTerentia  vocanlur, 
non  magnopere  curanda  esse  docemur.  Alioquin 
legis  opera,  et  servilutis  ejus,  sicut  ait  Petrus,  im- 
poriabile  jugum  evangelic;e  liberiati  esset  pra^feren- 


Ubi  et  statim  generaliter  adjecit,  ex  nullis  exterio-     dum,  et  suavi  jugo  Chrisli,  et  ejus  oneri  levi.  Ad 

ribus  animam  inquinari ;  sed  ex  his  tanlum  quae 

dc  cordeprodeunt,  cquaesunt,»  inquit,  ccogilaliones, 

adulteria,  homicidia  {ibid.,  19),  »  eic.  Nisi  enim 

prius  prava  voluntate  animus  corrumpatur,  pecca- 

tum  esse  non  poterit  quidquid  exterius  agatur  in 

corpore.  Unde  et  bene  ipsa  quoque  adulteria  sive 

homicidia  ex  corde  procedere  dicit,  quae  ei  sine 

lactu  [aL  contactu]  corporum  perpetrantur,  juxia 

illud :  c  Qui  viderit  mulierem  ad  concupiscendam 

eam,  jam  moechatusest  in  corde  suo  (Matth,  v,  28).» 

Et  :  c  Omnis  qui  odlt  fratrem  suum,  homlcida  est 

(/  Joan.  III,  15). »  Et  lactis  vel  Isesis  corporibus 

minime  peraguntur,  quando  videlicet  per  violeiiiiam 


quod  quidem  suave  jugum  et  onus  leve  per  semct- 
ipsum  Ghristus  nos  invitans  :  c  Yenite,  »  inquii, 
c  qui  laboratis  et  onerali  estis  {Matth.  xi,  28).  » 
Unde  et  praedictus  apostolus  quosdam  Jam  ad  Chri- 
stum  conversos,  sed  adhuc  opera  legis  retiuere 
censentes  vehementer  objurgans,  sicut  in  Actibus 
apostolorum  scriptum  est,  ait :  c  Viri  fratres,  quid 
tentatis  Deum  imponere  jugum  super  cerxicem  di- 
scipulorum,  quod  neque  patres  nostri  ueque  iios 
poriare  potuimus;  sed  per  gratiam  Domini  Jesu 
credimus  salvari  quemadmodum  et  illi?  »  {Act.  xv, 
10.)  Et  tu  ipse,  obsecro,  non  solum  Christi,  verum 
etiam  hiijus  imitator  apostoli,  discretione  sicut  et 


opprimitur  aliqua,  vel  per  justitiam  coaetus  judex  r  nomine  sic  operum  praecepta  moderare,  ut  infirmae 


interficere  reum.  cOmnis »  quippe  c  homicida,»  sicut 
scriptara  est, » non  habet  partemin  regno  Dei  {ibid.). » 
Non  itaque  magnopere  quae  iiunt,  sed  quo  animo 
iiant  pensaiidum  est,  si  illi  placei-e  studemus,  qui 
cordis  et  renum  probator  est,  et  iu  abscondito  vi- 
det,  qui  Judicabit  occulta  hoininuro.  c  Paulus »  in- 
quit,  c  secunduro  Evangelium  meum(Jlom.  ii,  16),  > 
hoc  est  secundiim  meae  praedicationis  doctrinam. 
Uude  et  mpdica  viduae  oblalio,  quae  fuil  duo  minuta, 
id  est  quadrans  {Marc.  xii,  42),  omnium  divitum 
oblalioilibus  copiosis  praelala  est  ab  illo  cui  dicitur: 
c  Boiiorum  nieorum  non  eges  {PsaL  xv,  2) ,  »  cui 
magis  oblaiio  ex  offerente  quam  offerens  placet  ex 
oblatioiie,  sicut  scriplum  est :  c  Respexit  Dominus 


couvenit  naturae,  et  ut  divinae  laudis  plurimum  va- 
car.e  possimus  officiis.  Quam  quidem  hostiam  exte> 
rioribus  omnibus  sacrificiis  reprobatis  Dominus 
comroendans ,  ait :  c  Si  esuriero,  non  dicam  tibi  r 
meus  est  enim  orbis  terrae,  et  pleniludo  ejus.  Nun- 
quid  manducabo  carnes  taurorum,  aut  sanguinem 
hircorum  potabotlmmola  Deo  sacrificium  laudls» 
et  redde  Aliissimo  vota  tua,  et  invoca  me  in  die 
tribulaiionis,  et  eruam  te,  et  honoriflcabis  me  {Psai, 
XLix,  12).  »  Nec  id  quidem  ita  loquimur,  ut  labo- 
rero  operum  corporalium  respuamus,  cum  necessi- 
tas  postulaverit.  Sed  ne  isu  magna  putemus  quae 
corpori  serviunt,  et  ofBcii  divini  celebrationein 
praepcdiunt  [aL  impediunt],  praesertim  cum  ex  au* 


ad  Abel,  et  ad  munera  ejus  (Gen.  iv,  4). »  Ut  vide-  B  ctoritate  apostolica  id  praecipue  devotis  ludulluni 


licet  prius  devotionem  offerentis  inspiceret,  et  sic 
ex  ipso  [aL  ipsa]  donum  oblatum  gratum  haberet. 
Quae  quidem  animi  devotio  tante  major  in  Deo  ha- 
betur,  quanto  in  exlerioribus  quae  fiant  iniiius  con- 
fiiilmus.  Unde  et  Aposiolus  post  comrounem  cibo- 
ruro  iiidulgeutiam,  de  qua ,  ut  supra  meminimus, 
Timotlieo  scribit,  de  exercitio  quoque  corporalis 
laboris  adjunxil,  dicens :  c  Excrce  autcm  teipsum 
ad  pietaiem.  Nam  corporalis  exercitatio  admodum 
utilis  est.  Pietas  autcin  ad  omnia  utilis  cst ,  pro- 
missionem  habens  vita;  quae  nunc  est,  et^uturie 
(  /  Tim.  IV,  7) ;  >  quoniam  pia  mentis  in  Deuro  de- 
votio,  et  hic  ab  ipso  mcretur  nccessaria,  et  in  futuro 
|>crpcti»a.  Qnilsus  (juidcni  documenli:;  quid  aliui  do- 


sit  feminis  ut  alienae  procuratiouis  sustententur 
officils  magis  quam  de  opere  proprii  laboris.  Unde 
ad  Timolheum  Paulus  :  c  Si  quis  fidelis  babet  vi- 
duaSySubministret  illis,  et  non  gravelur£cclesia, 
ut  his  qiix  verae  viduae  sunt  sufficiat  (/  Tim.  v,  16.)  » 
Yeras  quippe  viduas  dicit  quascunque  Christo  de* 
volas,  quibus  non  solum  maritus  mortuus  est,  vcrum 
et  mundus  crucifixus  est,  et  ipsae  mundo.  Quas 
rccte  de  dispendiis  Ecciesiae  tanquam  de  proprna 
sponsi  sui  redditibus  sustentari  convenit.  Unde  et 
Dominus  ipse  matri  suse  procuratorem  apostolnm 
potius  quam  virum  ejus  praevidit  [o/.  provid  1] 
(Joan.  XIX,  26)  et  apostoli  septem  diaconos  {Ac€^ 
VI,  5),  id  csi  Ecclcsi*  ininislroi,  qui  devotis  mini— 
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smreol  fienkiis,  instttoeraiil.   Scimiis  qiitdem  et  a  randum  est,  el  qnod  nobis  expedit  instilueiidiMn. 


Haxime  vero  de  officiis  ecGlesiasticiSy  el  de  ordiua* 
tione  psalniorum  providendum  est,  ut  in  hoc  sal* 
lem,  si  placet,  nostram  exoueres  infirmiutem.  Ne 
cum  psalterium  per  hel)domadam  expleamus,  eo»- 
dem  iiecesse  sit  psalmos  repeti.  Quam  eliam  beatot 
Benedicius  (cap.  18;,  cum  eam  pro  visu  suo  distri- 
buissei,  in  aliorum  quoque  actione  sua  id  reliquit 
admonitio,  ot  si  cui  meiius  videretur  aliler  ipsos 
ordinarel.  AUendens  videiicet  quod  per  temporum 
successionem  EcclesisB  decor  creverit,  et  qus  prius 
rude  susceperat  fundamenium»  posimodum  aedificii 
iiacu  est  ornaroentum.  illud  aulem  prae  omnibus 
diiBnire  te  volumus  qiiid  de  cvangelica  lectioue  in 
vigiliis  nocturnis  iiobis  agcndiim  siU  Pericolosum 
quippe  videlor  eo  lempore  ad  nos  sacerdotes  aoi 
diacooos  adroitli,  per  quos  b»c  lectio  recilelur, 
qoas  prscipue  ab  omni  komioom  aceeMu  atqoe 
aspectu  s^regatas  esse  convenit:  lum  ui  sincerios 
Deo  racare  possimusi  lom  eliam  ol  a  lentaiiooe 
luliores  simos.  Tihi  nooc»  domine,  doro  vivis,  io* 
combii  instituere  de  nobis  qoid  io  perpetoom  teaeo» 
dom  sil  nobis.  To  qoippe  post  Deum  bnjos  lod 
fondaior,  tu  per  Deom  ooslrae  eongregationis  es 
planlalor,  tu  com  Deo  nostr»  sis  religioius*insiitu- 
tor.  Praeeepiorem  aliom  posl  le  forussis  babiions 
sumos»  01  qoi  soper  alienom  aliqoid  [oi.  aliodj  »di<- 
tteel  rundaoieotom.  Ideoqoe  veremor  de  iiobis  minus 
folnnis  sollidlus,  vel  a  nobis  minos  aodieodos»  el 
qoi  deniqoe,  si  aqoe  velil,  noo  «qoe  possiL  Lo- 
£cdesim  ioalatotioni  soperaddl  decieveris»  deiibe-  c  qoere  to  oobis,  ei  aodienos.  l^ale. 


Apostolom  Tbe|salouicensibus  seribeutem  quosdam 
oliose  vel  coriose  viventes  adeo  constrinxisse,  ul 
praecqierel  quoniam  si  qois  non  vult  operari  non 
mandttcet  (//  Tkeu.  lu,  iO);  eibeatoro  fienedictom 
(cap.  48)  inaxime  pro  otiosiuie  viunda  opera  ma- 
noitra  iojoDxisfie.  Sed  nonqoid  Haria  otiose  sede- 
bat,  ot  verbo  Gbristi  aodiret?  {Lue.  x,  59.)  Martha 
Uffi  ei  qoom  Oomino  laboranle,  el  de  quieu  soro- 
ris  lanqoam  invida  roormorante»  quasi  quae  sola 
poudos  diei  el  aestus  porUverit?  Unde  el  bodie  fre- 
qoeoler  murmorare  eos  cernimos,  qui  in  exuriori* 
bos  laboranl,  eam  his  qui  divinis  occopati  sunt  of- 
fidia  terreiio  minlslrant.  Et  saepe  de  bis,  qoae  ly- 
ranni  rapiaiiC,  minos  conqoerontor,  qoam  quae  de- 
sadiosis,  ot  aluol,  istls  el  oliosis  exsolvere  coguritur. 
Qoos  Umea  doo  solum  verba  Christi  audire.  verum 
etiam  io  his  assidue  legendis  el  decanUndis  occu- 
paus  coDsiderant  esse.  Nec  aitendunt  non  esse 
maganna»  ot  ait  Aposlolos,  si  ds  oommonicenl  cor- 
poralia*  a  quibus  exspecUttl  spiritoalia  (/  Car.  ix^ 
II).  Kec  Indlgnoffi  esse,  ol  qui  lerrenis  inlendunl, 
bis  qoi  spiriuialibos  occupanlur  deserviant.  Hiuc 
elenim  ex  ipso  quoqoe  legis  sanctioiie  minislris  Ec- 
desiae  baec  saiuliris  otii  Iil>enas  concessa,  ui  tribus 
Lofi  niiiil  baeredilatis  leirrenae  perdperet,  quo  ex- 
peditios  Domino  deserviret ;  sed  de  labore  aliorum 
dedraas  el  oUaliones  sosciperei  {Num.  xviii»  )l). 
Ite-abscinciilio  qooqoe  jejooiorum,  qoam  magis  vi- 
qoana  eiborom  Christiaoi  oppelonl,  si  qoid 
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Cbariuu  luae,  charissima  soror,  de  ordine  tuae 
proCessioiiis  taun  tibi  quam  spirilualibus  filiabus 
tois  sttsciuntl,  unde  scilicet  monialium  cceperit  re  • 
lipo,  paucis  si  pptero  succincteque  rescribam.  Mo- 
naclwnun  siquidem  sive  monialiuro  ordo  a  Domiuo 
Bostro  Jesu  Cbristo  religioiiis  suae  rormam  plenis- 
siine  snmpsit.  Quamvis  et  aute  ipsius  Incarnationem 
BQandia  hujus  propositi  Uro  in  viris  qusro  in  femi- 
Bts  praecesserit  incboatio.  Uude  et  Hieronymus  ad 
Costochium  scribens  (episL  4)  :  c  Filios,  >  inquit, 
€  propbeurum ,  quos  monachos  legirous  in  Veieri 
Tesumento,  »  etc.  Annaro  quoque  viduam  templo 
et  divino  coitui  assiduam  evangelisu  coninieinorat, 
qcue  pariter  cum  Simeone  Doroiunm  in  teniplo  sus 


D  cipere  (Luc.  ii,  25),  et  prophctia  repleri  roeruerit. 
Finis  itaque  Gbristus  justitiae,  et  omniuro  bonorum 
consumroatio,  in  plenilndine  teniporis  veniens,  ul 
incboau  perficeret  bona,  vel  exhiberet  incogiiiU; 
sicut  utruroque  sexuro  vocare  veneral  auiue  redi- 
roere,  iU  ulrumque  sexuro  in  vero  monachatu  suae 
congregationis  dignatus  est  adnnare,  ut  inde  um 
vtris  quam  feminis  bujus  professionis  daretur  au- 
clorius»  el  omnibns  perfectio  vitae  proponeretur 
quam  imiuremur.  Ibi  quippe  cum  aposlolis  caeteris- 
que  diseipulis,  cum  malre  ipsius  sancUrum  iegimus 
couveiituro  rouIierum(Lac.viii,2)  iquaescilicetsaeculo 
abreiiuntiantes,  omneroque  proprieutero  abdicantes, 
ut  solom  possidereutChristum,  sicttt  scriptum  esl : 
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c  Dominus  pars  haereditaiis  moae  (P«fl/.  iv,  5).  >  A  quaeso,  Domini  bcnignitas,  ant  qna  mullennn  dlgni- 


devoie  illud  compleverunt ,  quo  nmnes  secundum 
regulam  a  Domino  tradilain  conversi  s%cuIo  ad 
liujus  vitae  communitatem  initiantur  :  c  Nisi  quis 
renunliaverit  omnibus  qux  possidet,  non  potest 
mcus  esse  discipulus  (Luc.  xiv,  53).  >  Quam  devote 
autem  Ghristum  hae  bcatissimae  muliercs  ac  vere 
moniales  secutae  fuerint,  quautamque  gratiam  et 
honorem  devotioni  earum  tam  ipse  Gbristus  quam 
postmodura  apostoli  exhibuerint,  sicrae  diligenter 
hisioriae  continent.  Lcgimus  in  Evangeiio  murmu- 
rantem  Pharis»um,  qui  hospitio  Dominum  susce- 
perat ,  ab  ipso  esse  correctum ,  et  peccatricis 
mulieris  obsequium  hospitio  ejus  longe  esse 
pnelaium  (Luc.  vii,  57).  Legimus  et  Lazaro  jam 


tas,  ut  tam  caput  quam  pedes  sa«|0  ipse  nonnisi 
feminis  prasberet  inungendos?  Quae  est  ista,  obse- 
cro,  iufirroioris  seius  praerogativa,  ut  summuni 
Gbristum  omnibus  Spiritus  sancti  unguentisabipMi 
ejus  conceptione  delibutum  mulier  quoque  inuu- 
geret  (Isa.  xi,  2),  et  quasi  corporalibus  sacramen- 
tis  eum  in  regem  et  sacerdotero  consecrans,  Ghri- 
stum,  id  est  unctum  corporaliler  ipsum  elDceret? 
Scimus  primum  a  patriarcha  Jacob  in  typum  Do- 
roini  lapidem  unctum  fuisse.  Et  postmodum  regum 
sive  sacerdotum  unctiones,  seu  quaellbet  unctionuai 
sacramenta  nonnisi  viris  celebrare  permissum  esf. 
Licet  baptizare  nonnunquam  mulieres  praesumant. 
Lapidem  oliro  patriarcba  tempium,  nunc  et  altare 


resuscitato  cumcaeteris  discumbente,  Blartham  so-  ^  pontifex  oleo  sanctificat.  Viri  itaque  sacramenta 


rorem  ejus  soiam  mensis  ministrare,  et  Mariam 
copiosi  libram  uoguenti  pedibus  Dominicis  infun- 
dere,  propriisque  capiliis  ipsos  extergere,  hujusque 
copiosi  ungueuti  odore  domum  ipsam  impletam 
fuissC;  ac  de  pretio  ipsius,  quia  tam  iuaniter  con- 
siimi  videretur,  Judam  in  concupiscentiam  ductum, 
et  discipulos  indignatos  esse  (Joan.  xii,  5).  Sa- 
tagente  itaque  Martha  de  cibis,  Maria  disposuit  de 
unguentis;  et  quem  ilia  reficit  interius,  hssc  lassa- 
tum  refovei  exterius.  Necnisi  feminas  Domino  mi- 
nistrasse  Scriptura  commemorat  evangelica  (Luc. 
VI11,  2).  Quae  proprias  etiam  facultates  in  quoii- 
dianam  ejus  tlimoniam  dicarant,  et  ei  praecipue 


iiguris  imprimunt.  Mulier  vero  in  ipsa  operaia  est 
veritate,  sicut  et  ipsa  proteslatur  Veritas,  dicens  • 
c  Bonum  opus  operata  est  in  me  (Marc,  xiv,  6).  » 
Glirislus  ipse  a  muliere,  Ghristiani  a  viris  iiiun- 
guntur.  Gaput  ipsum  scilicet  a  femina,  roembra  a 
viris.  Bene  autem  cffudisse  unguentum,  iion  stillasse 
super  caput  ejus  mulier  memoratur.  Secunduui 
quod  de  ipso  sponsa  in  Ganticis  praecinit»  diceus : 
c  CJnguentum  effusum  nomen  tuum  (Cant.  i,  3).  » 
Hujus  quoque  ungucnU  copiam  per  Ulod,  quod  a 
capite  usqiie  ad  oram  vestimeBlt  deflluxil  [crf^dHiair]; 
Psalmista  mystice  praefigurat,  dicens  :  t  Sicat 
unguentum  iii  capite,  quod  descendit  in  barbam» 


iilijas  vitae  neeessaria  procurabant.  Ipse  discipulis  ^  barbam  Aaron.  Quod  descendit  in  oram  vestimenti 


in  mensa,  ipse  in  ablutione  pedum  humiilimuin  se 
miaistrum  exhibebat  (Joan.  xiii,  5).  A  nullo  vero 
discipulorum,  vel  etiam  virorum,  hoc  eum  susce- 
pisse  novinius  obsequium ;  sed  solas,  ut  diximus, 
feminas  in  his  vel  cxteris  humaniutis  obsequiis 
ministerium  impeodisse.  £t  sicut  in  illo  MarllKe, 
ila  in  isto  novimus  obsequiuni  Mariae  (Marc.  xiv, 
3).  Quae  quidem  in  hoc  exhibendo  tanlo  fuit  devo- 
tior»  quanto  ante  fuerat  criminosior.  Dominus  aqua 
tn  pelvim  missa  illius  abiutionis  peregit  ofiicium. 
Boc  vero  ipsa  ei  lacrymis  intime  compunctionis, 
non  exteriori  aqua  exhibuit.  Ablutos  discipulorum 
pedes  iinteo  Dominus  extersit.  Uaec  pro  liuteo  ca- 
piliis  usa  est.  Fomcnta  ungucntoruni  insuper  addi- 


ejus  (Psa/.  cxxxii,  i).  i  Trinam  David  unctionem, 
sicut  et  llieronymus  in  psalmo  25  memiuit,  acce- 
pisse  legimus  trinam,  et  Gbristum  sive  Ghristianos. 
Pedes  quippe  Domini,  sive  caput,  muliebre  susce- 
perunt  unguenium.  Mortuum  vero  ipsum  Joseph  ab 
Arimath»a  et  Nicodemus,  sicut  refert  Joannes,  cum 
aromatibus  sepelierunt.  Ghrisliani  quoque  trina 
sanctificantur  unctione  :  quarum  una  fit  in  baptis- 
mo,  altera  in  coiifirmatione,  tertia  vero  infinno- 
rum  est.  Perpcnde  itaque  mulieris  dignitatem ,  a 
qua  vivens  Ghristus  bis  inunctus,  tam  in  pedibas 
scilicet  quam  in  capite,  regis  et  sacerdotis  suscepit 
sacramenta.  Myrrhae  vero  et  aloes  unguentum, 
quod  ad  conservanda  coipora  mortuorum  adhilie* 


dit,  quae  nequaquam  Dominum  adhibuisse  iegimus.  [)  tur,  ipsius  Dominici  corporis  incorruptionem  (utu- 


Quis  etiam  ignoret  mulierem  in  tantum  de  ipsius 
gralia  pi*aisumpsisse,  ut  caput  quoque  ejus  super- 
fuso  deIibueritunguenlo?Quodquidem  unguentum 
non  de  alabastro  extractum,  sed  fracto  alabastro 
memoratur  effusum,  ut  niiniae  devotionis  vehemens 
exprlmeretur  dcsiderium,  quae  ad  multum  ulterius 
usum  niud  reservandum  censebat,  quo  in  tanto 
usa  sit  obsequio.  In  quo  etiam  ipsum  jam  unctio- 
uis  defectum  factis  ipsis  exhibet,  quem  antea  Da- 
niel  futurum  praedixerat,  posiquam  videlicet  unge- 
retur  Sanctus  sanctorum  (Dan.  ix,  24).  Ecce  enim 
Sanctum  sanctorum  mulier  inungit,  et  eum  pariter 
bunc  esse  quem  credit,  et  quem  verbis  propheta 
praesignaverat,  factis  ipsa  proclamat.  Quse  est  isia, 


ram  praesignabat,  quam  etiam  quiiibet  electi  in  rc- 
surrcctione  sunt  adepti  [aL  adepturi].  Priora  a4i- 
tem  muiieres  unguenta  singularem  ejus  tam  regni 
quam  saccrdotii  demonstrant  dignitatem.  Unctio 
quidem  capilis  superiorera,  pedum  vero  inferiorcm. 
Ecce  regis  [al.  rex]  etiam  sacramentum  a  muliere 
suscipit,  qui  tamen  oblatum  a  viris  sibi  regnum 
suscipcre  respuit,  et  ipsis  eum  in  regem  rapere  vo- 
lentibus  aufugit  (/oait.  vi,  i5).  Gcelestis,  non  tei^* 
reni  regis  mulier  sacramentum  peragit ;  ejus,  iiw 
quam,  qui  de  semetipso  postmoduin  ait :  i  Regnum 
meum  non  est  de  hoc  mundo  (Jean.  xvui,  56).  » 
Gloriantur  episcopi  cum  applaudentibus  populis  ler— 
renos  inungunt  reges,  cum  mortales  consecrant 
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8acerdol£S,  splendidis  et  inauralis  veslibus  ador-  A  Mailhaus,  cum  de  se  pariter  etcstcris  retolisMi: 


DaU.  Et  saepe  his  benedicunt,  quibus  Dominus 
maJedicit.  Humillb  mulier  non  mutato  babitu  , 
non  prxparato  cultu ,  ipsis  quoque  indignanti- 
bns  apostolis  bxc  in  Christo  sacramenia  peragit, 
flon  praelaiionis  oflicio,  sed  delaiioiiis  [a/.  dilectio- 
nis,  Par.  cod,  devotionisj  meriio.  0  magnam  fidei 
eoostantiam!  o  inestimabilem  charitatis  ardorem, 
qox  omnla  credit,  omnia  sperat,  omnia  sustinel ! 
Hurmurat  Pharisxus  dum  a  peccatrice  pedes  Do- 
minici  inungunlur;  indignanlur  patenter  apostoli, 
quod  de  capite  quoque  mulier  prsesumpserit.  Per- 
severat  abiqae  [aL  utique]  muUeris  fldes  immota, 
de  benignitate  Domini  confisa,  nec  ei  in  utroque 
Dominicae  cooimendalionis  desunt  suftragia.  Cujus 


€  Tunc  discipuli  omnes,  relicto  eo,  fugeruot  {Mattk. 
XXVI,  56).  >  perseverantiam  postmodnm  sgppo- 
suit  mulierum,  qua;  ipsi  etiam  cniciflxo  qoantom 
permiltebatnrassistebant.  cErant,  >  inqoit,  cibimo 
lieres  multae  a  longe  qoae  secutae  fuerant  Jesom 
a  Galilxa,  ministrantes  ei  (Matth.  xxtii,  55 ).  » 
Quas  denique  ipsius  quoque  sepulcro  inimobiliter 
adhaerentes  idem  diligenler  evangelista  describit, 
diccns  :  c  Erant  autem  Haria  Magdalene,  et  altert 
Maria  sedcntes  contra  sepulcrum  (ibid,,  61).  •  De 
quibus  etiam  mulieribus  Marcus  commemorans, 
ait  :  c  Erant  autem  et  mulierei  de  longe  aspi- 
cientes,  inter  quas  erat  Magdalene,  el  Maria  Ja< 
cobi  minoris,  et  Joseph  raater,  et  Salome.  El  cum 


quidem  unguenla  quam  accepta,  quam  grata  Domi-  B  esset  in  Galilaea  sequebantor  eom,  et  ministrabant 


BQs  babuerit,  ipsemet  profltetur  cum  sibi  hxc  rc- 
servari  postolans  indignanti  Judae  dixit  :  c  Sine 
iHam  Dt  in  die  sepulturss  meae  servet  iiiud  (Joan, 
XII,  7).  »  Ac  si  diceret :  Ne  repellas  hoc  ejus  ob- 
sequium  a  vivo,  ne  devotionis  ejus  exhibitionem 
k  bac  quoque  re  auferas  defuncto.  Certum  quippe 
cst,  sepniione  quoque  Dominicae  sanctas  muiieres 
arMnau  porasse.  Quod  tunc  ista  utique  minus  sa- 
tageret,  si  nuoc  repulsa  verecundiam  sustinuisset. 
Qui  etiam  q^uasi  de  tanta  mulieris  praesumptione 
discipoiis  indignantibns,  et  ut  Marcus  meminit,  in 
eam  fremenlibus,  cum  eos  mitissimis  fregisset 
responsis,  in  lantom  hoc  extulit  beneficium,  ut 
ipsum  EvangeHo  inserendum  esse  censeret,  et  curo 


ei,  el  aliae  muliae  quae  simul  cum  eo  ascenderani 
Jerosolymam  (Marc.  xv ,  40).  »  Stetisse  aotem 
juxta  crucem,  et  crucifixo  se  etiam  astitisse  Joan* 
nes ,  qui  prius  aufugeral ,  narrat ;  sed  perse- 
verantiam  praemittit  molierum ,  quasi  earom 
exemplo  animatus  esset  ac  revocatos.  c  Stabanl,  • 
inquit,  c  juxta  cruccm  Jesu  mater  ejos,  et  soror  ma« 
iris  ejus  Haria  Cleophae,  et  Maria  Magdalenae.  Cum 
vidisset  ergo  Jesus  matrem,  el  discipulum  stantem 
(Joan.  XIX,  55),  »  etc.  Hanc  aotem  sanctarom  con> 
stautiam  mulierum,  et  discipulorum  defectuni  longe 
ante  beatus  Job  in  persuna  Domini  prophetavil,  di- 
cens  :  c  Pelli  meae  consumptis  carnibus  adhesil  os 
meuro,  et  derelicta  sunt  taniommodo  labia  circa 


^  „ , ,       _       -._  — ^ 

ipso  pariler  obiqoe  pnedicandum  esse  pniHlicerei  ^  dentes  meos  (Job  xix,  10).  »  In  osse  quippe,  quotl 


(Jfarc.  xiT,  9) ,  in  memoriam  scilicet  et  laudem 
mulieris,  qaat  id  fecerit  in  quo  non  mediocris  ar- 
gueL^tur  praesumptionis.  Quod  neqiiaquam  de  aliis 
fuaramcanqae  personarum  obsequiis  aurtoritate 
Dominiea  stc  commendatom  esse  iegimus  atqne 
sanatom.  Qui  eiiam  viduae  pauperis  eleemosynam 
omnibos  lempli  praeferens  oblationibus  (Jfarc.  xii, 
43),  qoam  accepta  sit  ei  femiiiarum  devotio  dili- 
genier  ostendit.  Ausus  quidem  est  Pctrus  seipsuro 
ei  coapostolos  suos  pro  Christo  omnia  reliquisse 
prollten.  £t  Zachaeus  desideratum  Domini  adven- 
uxm  sasci|Hens  dimidiom  bonorum  suorum  paupe- 
ribBs  largilur,  et  in  quadrupium  si  quid  defrauda- 


carneni  et  pellem  sustentat  et  gesui,  fortliudo  esl 
corporis.  In  corpore  igitur  Christi,  quod  est  Eccle- 
sia,  os  ipsius  dixit  Christianae  fldei  subile  funda- 
mehtuni,  sive  fervor  ille  chariutis,  de  qoo  eanilnr : 
c  Aquae  multae  non  poterunt  exstingucre  cbariUlem 
(Cafif.  viii,  7). »  De  quo  et  Apostolus :  c  Omnia,  >  in- 
qtiii,  csuflcrt,  omniacredit,omnia  sperat,  omnia  su- 
stinet  (/  Cor,  xiii,  7).  »  Caro  autem  in  corpore  para 
interior  est,  etpellisexterior.  Aposloli  ergointertorl 
animaecibopraedicando  intendentes,  et  mulicres  ior- 
poris  necessaria  procurantes,  cami  comparantnr  ct 
pelli.Cum  iuque  carnes  consumerentur,  os  Christi 
adhaesit  pelli;  quia  scandalizatis  in  passione  Dominl 


vit,  restiutit  (Luc,  xix,  8).  Et  multi  alii  majores  d  apostolis,  el  de  morte  ipsius  desperatis,  sancUrum 

devotio  feminarum  perstiiil  immobilis,  et  ab  osse 
Christi  minime  recessit ;  quia  fidei,  vel  spei,  vel 
chariutis  constantiam  iu  tantum  retinoit,  ot  nec  a 
mortuo  mente  disjungerentnr  anl  corpore.  Sunt  ei 
viri  natoraliler  tara  roente  quam  corpore  feminis 
fortiores.  Uiide  et  merito  per  carnem,  qoae  vicinior 
estossi,  virilis  natura;  pcr  pellem  muliebris  inflr- 
raiUs  designator.  Ipsi  quoque  apostoli,  quonim  est 
reprefaendendo  lapsus  aliorom  raordere,  dentes  Do- 
raini  diconlur.  Quibos  lantummodo  labia,  id  esl 
verbt  potios  qoam  facu  remanserant,  cum  Jam  de- 
sperali  de  Christomagis  loqoerentur,  quam  proChri* 
sto  quid  operarentor.  Tales  profecto  illi  eranl  discl- 
poliy  qoibus4D  caslellum  Emmaus  euntibus,  ei  lo«> 


in  Cbrisio  sea  pro  Christo  fecerunt  expensas, 
el  ionge  preliosiora  in  obsequium  obtulerunl 
divinam,  vel  pro  Christo  reliquerunt.  Nec  iU  ta- 
mea  Dominicae  comracndationis  laudcm  adepti 
smni,  sieal  femiiue.  Quamm  quidem  devotio  quaiiU 
aper  erga  eom  exstitcrit,  ipse  quoc|ue  Domi- 
i  vilae  exilas  patenter  insinuat.  Hae  quippe,  ipso 
apostolonim  prindpe  negante,  el  dileclo  Doraini 
fagknte,  Td  caeleris  dispersis  apostolis»  intrepidae 
persiiieniDt,  nee  eas  a  Christo  vel  in  passiooe» 
vd  in  mone  fonnidoaliqoa,  vel  desperatio  separare 
pMflii.  Ul  ds  spedaliler  illod  Apostoli  congmere 
videalar :  t  Qois  nos  separabit  a  chariute  Dei? 
Tribvlalio  an  amgusUa?  9^(Rom.  viii,  Z$).  Unde 
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«(ttentibus  adinf  icem  de  liis  omnibus  qus  accide-  A 
rtnl,  ipsis  apparuil,  et  eorum  desperalionem  cor- 
rexit.  Uuid  deuique  Petrus  vel  caeteri  discipulorum 
praeter  verba  tunc  babuerunt,  cum  ad  Dominicam 
veutumessctpassionem,  et  ipse  Dominus  fulurum 
eis  de  passione  sua  scandalum  praedixisset?  €  £t  si 
omties, I  iuquiiPetrus,  cscandalizati  fuerintin te,  ego 
uunquam  scandalizabor  {Malth,  xxvi,  33).  i  Et  ite- 
rum  :  c  Etiamsi  oporluerit  me  mori  tecum»  non  te 
negabo.  Simiiiier  et  omnes  discipuli  dixerunt  {ibid.<, 
35).  >  Dixerunt,  inquaro,  polius  quam  fecerunt. 
lUe  enim  primus  et  maxiiiius  apostolorum»  qui  tan- 
tam  in  verbis  babuerat  cousuntiam  ,  ut  Domino 
diceret :  c  Tecum  paratus  sum  et  in  carcerem,  et 
in  mortcin  ire  {Luc.  xxii,  33).  i  Cui  tunc  et  Doroi- 
nus  Ccclesiam  suam  specialiter  commiiiens,  dixe*  ^ 
rat :  c  Et  tu  aliquando  conversus  confirma  fratres 
tiios  (I6i(/.,  32),  I  ad  unam  ancilke  vocem  ipsum 
negare  uon  veretur.  Nec  semel  id  agit,  sed  tertio 
ipsum  adbuc  viventem  denegat,  et  a  vivo  pariter 
omDes  discipuli  uno  temporis  puncto  fugiendo  de- 
volant;  a  quo  nec  in  morie  vel  mente  vel  corpore 
femin»  suul  disjuncue.  Quarum  beaU  illa  peccatrix 
mortuum  etiam  quaerens,  et  Dominum  suum  cuni- 
tens,  ait:  c  Tulerunt  Dominum  de  inonumento 
{Joaii.  XX,  2).  I  Etilerum :  c  Si  tu  sustuiisti  eum, 
dicito  mihi  ubi  posuisti,  etegoeum  tollam  {ibid.^ 
15).  I  Fugiunt  arietes,  imo  et  pastores  Dominici 
gregis;  remanent  oves  intrepid».  Arguit  bos  Do- 
minos  tanquam  infirmam  carnem,  quod  in  articulo  q 
etiam  |iassioiiis  suae  nec  una  liora  cum  eo  potue- 
ruiit  vigilare.  Iiisomnem  ad  sepulcrum  illius  nocwm 
in  lacrymis  femins  ducentes,  resurgentis  gloriam 
primae  vldere  meroerunt.  Cui  fideliter  iii  mortem 
quantum  dilexeriiit  vivum,  non  tam  verbis  quam 
rebus  exhibuerunt.  Et  de  ipsa  etiam,  quam  [/*.  quia] 
circa  ejus  passionem  et  mortem  habuemnt  soUici- 
tudiuem,  resurgentis  vita  primae  suiit  laetificata^. 
Cum  enim,  secundum  Joannem,  Joseph  ab  Arima- 
Ihaea,  el  Nicodemus  corpus  Domiiii  ligaotes  iinteis 
eam  aromatibus  sepelirent,  refert  Harcus  de  ea- 
rum  studio,  quod  Maria  Hagdalene  et  Haria  Joseph 
aspiciebant  tibi  poueretur.  De  his  quoque  Lucas 
commemorat,  dicens  :  c  Secutae  autem  mulieres, 
quae  cum  Jesu  venerant  de  Galilaea,  viderunt  mo-  ^ 
nuinenturo,  et  quemadmodum  positum  erat  corpus 
ejus.et  revertentes  paraverunt  aromala  {Luc.  xxiii, 
55).  I  Ncc  satis  videiicet  habentes  aromata  Nico- 
demi,  nisi  etadderent  sua.  Et  Sabbato  quidem  si- 
lueruiit  secundum  mandatum.  Juxta  Harcum  vero, 
cum  transisset  Sabbalum,  summo  mane  in  ipso  die 
resurrectionis  venerunt  ad  monumenlum  Haria 
Magdaiene,  et  Haria  Jacobi,  et  Salome.  Nunc  quo- 
niam  devotionem  earum  ostendimus,  honorem 
quem  menierint  prosequamur.  Primo  angelica  vi- 
sione  sunt  consolalae  de  resurreclione  Domini  jam 
completa ;  demum  ipsum  Dominum  primae  viderunt 
et  tenuerunt.  Prior  quidem  Haria  Hagdalene,  quas 
caeteris  tcrvenlipr  crat.  Postea  ipsa  simul,  et  aliae,  de 
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quibus  scriptum  est,  quod  post  angelicam  visionem, 
f  exierunt  de  monumento,  currentcs  nuntiare  di- 
scipulis  resurrectionem  Domini.  Et  ecce  Jesus  oc- 
currit  illis,  dicens :  Avele.  Illae  autcm  accesserunt, 
et  tenuerunt  pedes  ejus,  et  adoravernnt  eum.  Tunc 
ait  Jesus  :  Ite,  nunUate  fratribus  meis,  ut  eant  in 
Galilaeam.  Ibi  me  videbunt  {Mailh.  xxviii,  S). »  De 
quo  et  Lucas  prosecutus,  ait :  c  Erat  Hagdalene,  et 
Joanna,  et  Haria  Jacobi,  et  caeterae,  quae  cum  eis 
erant,  quae  dicebant  adapostolos  haec  {Luc.  xx,  10).» 
Quas  eliam  ab  angelo  primum  fuisse  missas  ad 
apostoios  nunliare  haec  non  reticet  Harcus,  ubi  an- 
gelo  mulieribus  loquente  scriptum  est :  c  Surrexit, 
non  est  hic.  Sed  ite,  dicite  discipulis  ejus,  et  Pe- 
iro,  quia  pnecedet  vos  in  Galilaeam  {Marc,  xvi,  6).  i 
Ipse  etiam  Dominusprimo  Hariae  Hagdalenae  appa- 
rens,  ait  illi :  c  Vade  ad  fratres  meos,  et  dic  eis : 
ascendo  ad  Patrem  meum  {Joan,  xx,  17).  i  Ex  qui- 
bus  colligimus  has  sanctas  mulieres  quasi  aposto- 
ias  super  apostolos  esse  constitutas.  Cum  ipsae  ad 
eos  vel  a  Domino  vel  ab  angeiis  missae  summum 
illud  resurrectionis  gaudium  nuntiaverunt ,  quod 
exspectabatur  ab  omnibus,  ut  per  eas  aposloii  pri- 
mum  addiscerent  quod  toti  mundo  postmodum  prae- 
dicarent.  Quas  etiam  post  resurrectionem  Domino 
occurrente  salutari  ab  ipso  evangelista  supra  me- 
moravit,  ut  tam  occursu  suo  quam  salutatione 
quantam  erga  cas  solliciludinem  et  graliara  habc- 
rct  ostenderet.  Non  enim  aliis  proprium  salutatio- 
nis  verbum,  quod  est,  c  Avete,  i  cum  legimus  pro- 
tulisse ;  imo  ista  salutatione  antea  discipulos  inhi- 
buisse,  cum  eis  diceret :  c  Et  neminero  per  viam 
salutaveritis  {Luc.  x,  4).  i  Quasi  boc  privilegium 
nonc  usque  devotis  feminis  reservarel,  quott  per 
semetipsum  eis  exhiberet  immortalitatis  gioria jam 
potitus.  Actus  quoque  apostolorom  cum  referant 
statim  post  Ascensionem  Domini  apostolos  a  monte 
Oliveti  Jerusalem  redisse,  et  illius  sacrosauai 
conventus  reiigionem  diligenter  describant,  non  est 
devotionis  sanctarum  mulierum  perseverantia  prae- 
termissa,  cum  dicitur  :  c  Ili  erant  omnes  perseve- 
rantes  unanimiter  in  orationibus  cum  mulieribus, 
et  Haria  matre  Jesu  {Act.  i,  U).  »  Ut  aulem  de 
Hebra^is  praetermitiamus  feminis,  quae  primo  con- 
versae  ad  fidem  vivente  adbuc  Domino  in  carne,  el 
praedicarUe,  formam  hujus  religionis  inchoaverunt : 
de  viduis  quoqoe  Grecorum,  quae  ab  apostolis  po- 
stea  susceptae  sunt  consideremus;  quanta  scilicel 
diligenlia,  quanta  cura  ab  apostolis  et  ipsae  traclatae 
sint,  cum  ad  ministrandum  eis  gloriosissimus  si- 
gnifer  Christianae  militiae  Stephanus  protomarlyr 
cum  quibusdam  aliis  spirilalibus  vlris  ab  ipsis 
apostoiis  fuerit  «onslitutus.  Unde  in  eisdem  Acti- 
bus  apostolorum  scriptum  est :  c  Crescentenumero 
discipuiorum,  factum  estmurmurGraecoruon  adver- 
sus  Hebraeos,  quod  despicerentur  in  ministerio  quo» 
lidiano  viduae  eorum.  Convocanles  autem  duodecim 
apostoii  multitudinem  discipiilorum,  dixerunl :  Noo 
est  aequum  dereliiiquere  nos  verbum  Dei  et  auni^ 
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slrare  inensis.  Consldcraie  ergo,  frfttres,  t iros  ex  A  genus  bominum.  »  Et  post  aliqua  :  <  Est  autem  in 

ttngiilit  locis  eonsccrata  orationi  ilomut,  qu»  ap- 


oroniJMS  Tobis  boni  testimonii  septem,  pienos  Spi- 
rilu  saneio  et  sapienda,  quos  constitoamus  super 
lioe  opas.  Nos  vero  oraiioni  et  ministcrio  yerbi  in- 
scanies  erimus.  Etplacuit  serroo  corammuiritudine. 
Ei  eiegenini  Slepbanuni  plfonm  fide  et  Spiritu  san- 
do,  el  Pbilippuni,  el  Procborum,  el  Nicanorem,  et 
TiffioClieamy  ei  Parmenam,  et  Nicolaum  Antiocbe- 
Bum.  Hos  sutuerunt  ante  conspectom  apostolorum, 
el  oranies  imposueronl  eis  inanus  (Aci,  /vi,  I).  i 
Cnde  el  coniineniia  Stephani  admodum  commen  • 
datur,  quod  miuisterio  atque  obscquio  sancurum 
feminaram  ruerit  deputatus.  Gujus  quidem  obsc- 
quii  mislslralio,  qoam  exceUenssit,et  tam  Deo  quaro 
ipsis  apostolls  accepta,   ipsi  tam  propria  orailone 


pellatur  Senivor,  yel  monasterium.  »  Ilem  infra 
(tfrfld.) :  c  Itaque  non  s:>lum  sublilium  inlelligunt 
bymnos  velerum,  sed  ipsi  faciunt  novos  in  Deum, 
omnibus  eos  et  melris  et  sonis  bonesta  salis  ei 
suavi  compage  modulanies.  »  Item  plerisque  de 
abslinentia  praemissis,  el  divini  cultus  ofliciis  adje- 
cit  {ibid.) :  c  Cum  viris  autem,  quos  dicimus,  suni 
et  feminap,  in  quibus  plures  jam  grandevae  sunl 
yirgines,  integriiatem  ac  castiutem  corporis  noii 
necessitate  aliqua,  sed  devotione  servantes ;  dum 
sapienti»  studiis  semet  gestiunt  non.  solum  anima, 
sed  eiiam  corpore  consecrare,  indignum  docentes 
libidini  mancipare  vas  ad  capiendam  sapientiam 


quammanttoiDimpositioneprotestatisunt,quasihos,  B  pwparalum,  el  edere  mortalem  partum  eas«  aqul- 


quos  in  boe  conslitoebant,  adjuranles  ut  lidelilLT 
agerenl,  el  Umb  benedidione  sua  quam  oratlone  eos 
adjoTaales  ui  possent.  Qiiam  etiam  Paulns  admini* 
scraiiooeoi  ad  apostolalus  sui  plenitudinem  ipse 
sibi  vindieans  :  t  Nunquid  non  habemus,  >  inquit, 
« potesUlem  sororem  muliereni  circumducendi,  sic* 
at  ei  caeieri  aposloli  f » (/  Cor,  ix,  5.)  Ac  si  apcrte  di- 
ceret :  Nunquid  el  sanclaruro  mulieruni  convenlus 
■osbabere  ac  nobiscum  in  praedicatione  ducere 
peruiissum  esl,  sicut  caelcris  apostolis  ,  ut  ipsjc  vi- 
detol  eis  in  praeilicatione  de  sua  subsUnlia  ncces- 
saria  minislrairent  ?  Uiide  Augustinus  in  libro  De 
«pere  monachonim  (cap.4)  :  «  A.1  hoc, » inquit,  «ct 
iddes  mnlieres  babentes  lerrenam  subsUntiam 
ibaal  com  eis,  et  ministrabant  eis  de  sua  substantia^ 
«I  nullius  indigerenl  horuni  quae  au  subsUnliani  bu* 
jtts  yilae  perlinenl.  »  Item  (ibid.) :  iQuod  quisquis 
noa  paUI  ab  apostolis  fieri ,  ut  cum  eis  sanctx 
conversallouis  moiieres  circumirent  quocunque 
Evangdium  pnedicabant  ;  lEvangelium  audiant , 
ec  cognoscanl  quemadmodum  boc  ipsius  Doniini 
eiemplo  faciebanl.  »  In  Evangelio  eiiim  scriplum 
est :  c  Deinceps  et  ipse  iter  faciebat  per  civi* 
lales  el  castella  evangelizans  regnum  Dei ,  et 
dnodecim  cnm  illo  ,  ct  mulieres  aliquae  ,  quc 
eraaC  eoratae  a  spiritibus  immundis  el  inGrmitati- 
bns,  Maria  quae  vocatur  Magdalenc,  et  Joanna  uxor 
Ciixae  procuraloris  Herodis,  el  Susanne «  et  aliae 


bus  divini  yerbi  concubitus  sacrosandus  el  Im- 
morulis  eipetitor,  ex  quo  posteriUs  relinqualur 
nequaquam  comiptelae  mortaliutis  obnoiia.  >  Ilom 
ibidem  de  Phllone  :  «  Etiam  de  conyenllbus  eorom  • 
scribil,  ul  seorsum  quidem  yiri^  seorsum  eliani  in 
eisdem  locis  lemin»  congregentur,  el  ut  yigilias»  s^- 
cul  apud  nos  lleri  mos  esl,  peragant.  »  Uinc  iliud 
esi  In  laude  GhristianaB  pbilosophiae,  hoc  est  mo- 
nasticae  praerogaiivae,  quod  Tripartita  commeraoral 
historia,  non  minus  a  feminis  quam  viris  arreptae. 
Ait  quippe  sic  libro  i,  cap.  1 1  :  «  llujus  elegantis» 
sioiae  pbilosophiae  princeps  fuil  quidem,  sicutt  qui- 
dam  dicunt,  Elias  propheU,  el  BapUsta  Joannes.  > 
,  Philo  aulem  Pythagoricus  suls  temporibos  refen  "^ 
'  uodique  egregios  Hebraeorum  in  quodam  praedio 
circa  sugnum  Maria  in  coile  positum  philosophaios. 
Habiuculum  vero  eorum,  et  cibos,  et  conversaiio- 
nem  taleni  iniroducit,  qualein  et  nos  nune  apnd 
^gyptiorum  monachos  esse  consptcimns.  Scribii 
eos  ante  solis  occasiim  non  gnstare  cibum,  vino 
semper,  et  sanguinetu  habentibus  abstinere,  cibum 
eis  esse  panis,  et  salis,  et  hyssopi,  clpotum  aqtiae. 
Muliercs  eis  cohabiure  seniores  virgines  propter 
amqrem  philosophiie  sponunea  yolunuie  nuptiis 
abstincntes.  Hinc  et  illud  est  Hieronymi  in  libro  De 
illustribus  yiris,  capitulo  8  de  laude  Marci  el  Eeclc' 
siae,  sic  scribentis  :  «  Primus  Alexandriae  Christum 
aimuntians  constituit  Ecclesiam  tantae  docirinae,  d 


iRBltae,  qiia»  minislrabant  ei  de  facultatibas  suis  D  ^'^  continentiae,  ut  omiies  secutorcs  Christi  ad 


iLm€,  yni,  I).  »  Ut  hinc  quoqne  pateat  Dominuni 
eiiam  in  praedicatione  sua  proficiscentem  ministra- 
iiMe  mvlieram  corporaliter  snstenUri,  et  eas  ipsi 
pariter  cuoi  apostolis  qoasi  inscparabiles  comites 
adkaeTere.  Deroum  [al.  Deindc]  vero  hujus  pTofes- 
ssoais  religione  in  feminis  pariter  ul  in  yiris  mul- 
Upl:cata,  in  ipso  sutim  Ecclesiae  nascentis  exordio 
zqoe  sacul  yiri«  iu  el  femtnae  propriorum  per  se 
«ofkasierionim  habiucola  possederunt.  Unde  et  ec- 
cfesiatfica  Hisloria  laiidem  Philonis  disertissimi 
iodaei,  qoam  noo  solum  dixit,  verom  etiam  magni- 
fee  scripsii  de  Alexandrina  sub  Marco  Ecclesia,  ita 
ia«£r  caelera  libro  secundo,  capitulo  16  commemo- 
lai:  c  Inmuliis  esl,»  inquit,  «orbis  terrse  partibus  hoc 
Patrol.  CLXXVIli. 


exemphim  sui  cogeret.  »  Denique  Philo  disertissi  • 
mus  Judaeorum  videns  Alexandriae  primam  Eccle^ 
siam  adhuc  jiidaizantcm,  in  laudem  gentis  suae  li- 
brum  super  eorum  conversionc  scripsi(«  el  qiio- 
modo  Lucas  narrat  Hierosotymae  creJenles  oninia 
habuisse  communia  (Act,  ii,  44),  sic  el  ille  quod 
Aiexandriae  sub  Mareo  doclore  fieri  cernebal  m«- 
moriae  tradidit.  Item,  cap.  41  :  c  Philo  Judaeus  iia-"^ 
tione  Alexandrinus  de  gencre  sacerdolum  idcirco  a 
nobis  inter  scriplores  ecclesiasticos  ponitur,  qua 
librum  de  prima  Marci  evangelist;e  apud  Aiexaii- 
driam  scribens  Eccie.^iia  in  nostrorum  laude  versa- 
tus  est,  non  solum  eos  ibi,  sed  iii  inultis  quoqtie 
provinciis  csse  commcmorans,  cl  habiuc.ula  eorum 
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fliccns  monaslcria.  >  Ex  qao  apparet  talcm  primum  A  eiiam  illias  Aaron   paritcr  cum  fratribus  snis  ad 


Chrislo  credentiuro  fuisse  Eeclesiam,  qualcs  nunc 
itionachi  esse  imitantur  et  cupiunt»  ut  niiiii  cujus- 
quam  proprium  sit,  nullus  inter  eos  dives,  nullus 
pauper,  patrimonia  egentibus  dividantur,  orationi 
vacclur  et  psalmis,  doctrinsR  quoque  ec  conlinen- 
ti;e.  Qualris  el  Lucas  rcfert  j>rimum  Ilierosolymae 
fuisse  credenles  (Act.  iv,  32).  Quod  si  vcteres  rc- 
volvamus  hislorias,  reperienius  in  ipsis  feminas  in 
iiis  quae  ad  Deum  pertinent,  vel  ad  quamcunque  re- 
iigioni*s  singularitatem,  a  viris  non  fuisse  disjun- 
ctas.  Quas  etiam  pariler  ut  viros  divina  cantica  uon 
soium  cecinisse,  verum  etiam  composuissc  sacrae 
tradunt  Historiae.  Pnmum  quippe  canticum  de  libe- 
ratione  Israelitici  pdpuli  nou  solum  viri,  sed  etiam 
mulieres  Domino  decanlaverunt;  binc  slatim  divi^  1 
norum  oITiciorum  in  Ecclesia  celebrandoruro  au- 
«loritatem  ipsse  adeplae.  Sic  quippe  scripturo  est : 
c  Sumpsit  ergo  Maria  prophetes  soror  Aaron  tym- 
jKinum  iii  manu  sua,  egressaeque  sunt  omnes  mu- 
lieres  post  eara  cum  tympanis  et  choris,  quibus 
prxcinebat  diccns  :  Gantemus  Domino,  gloriosc 
enim  maguificatus  est  (Exod,  xv,  SKO).  >  Ncc  ibi  qui- 
dem  Moyses  commemoratur  propheta,  ncc  prseci- 
nisse  dicitur  sicut  Maria,  nec  tympanum  autcho- 
rum  viri  habuisse  referuniur  sicut  mulieres.  Cum 
itaque  Maria  prsecinens  prophetes  coromemoratur, 
videtur  ipsa  non  tam  diqtando  vel  recitando,  quam 
{)ropheundo  canticum  istud  prolulisse.  Quae  etiam 
•cuni  cxleris  praecinere  describitur,  quani  ordinate 
•sive  concorditer  psallerent  demonstratur.  Quod  au  • 
tcm  non  soluro  voce,  vcrum  etiam  tympanis  et  cho- 
ris  cecinerint^  non  solum  earnm  maximam  devo- 
4ionem  insinual,  veruju  etiam  mystice  spiritalis 
cantici  in  congregationibus  monasticis  formam  di- 
ligenter  eKprimit.  Ad  quod  et  Psalmista  nos  exhor- 
tatur  dicens  :  <  Lau  !ale  eum  in  tympano  et  choro 
{PsaL  CL,  i)t  >  hoc  est  in  mortificalione  caruis, 
etconcordia  illa  charilatis,  de  qua  scriplumest: 
c  Quia  multitudinis  credentium  erat  cor  unum  et 
^nima  una  (Act.  iv,  5:2).  >  Nec  vacat  etiam  a  myste- 
rio,  quod  egisse  ad  cantandum  referuntur,  in  quo 
^uims  contemplativae  jubili  figurantur.  Quae  dum 
4id  coelestia  se  suspendit,  quasi  terrenae  habitatiouis 
castrum  deserit,  et  de  ipsa  contemplationis  suae  in- 
tiroa  dulcedine  hymnum  spiritalem  summa  exsulta- 
lione  Domino  persolvit.  Uabemus  ibi  quoque  Del- 
borac  [al.  Deborae],  et  Annas,  nec  non  Judiih  viduae 
cantica,  sicut  et  in  Evangelio  Mariae  matris  Domini. 
jQux  videlicet  Anna  Samuelem  parvulum  suum 
offercus  Ubernaculo  Domini  (/  Reg.  i,  25),  aucto- 
i*itatem  suscipiendorum  infantium  monasteri.s  de- 
dit.  Uude  Isidorus  fratribus  in  coenobio  Honoria- 
«eiisi  [al.  Houoriacensil  constitutis  cap.  5  :  c  Qui- 
cttnque,>  inquit,  c  apareniibuspropriisiii  monasterio 
*fuit  delegatus,  noverit  se  ibi  perpetuo  mansurum. 
Nam  Anna  Samuelcro  puerum  Deo  obtulit.  Qui  et  in 
iniitisterio  templi,  quo  a  matre  fuerat  fuuctus,  per- 
mausit,  et  ubi  constitutus  est  deservivit.  >  Goristat 


sanctuarium  et  haereditariam   sortem   Levi  adeo 
pcrtiiiere,  ut  hinc  quoque  eis  Dominus  alimoniam 
instituerit,  sicut  scriptum  est  in  libro  Numeri  ipso» 
ad  Aaron  sic  diccnte  :  c  Omnes  primitias  sanc1u;i« 
rii,  quas  olTerunt  filii  Israel  Domino,  tibi  dedi,  ei 
filiis  ac  filiabus  tuis  jure  perpeluo  (Num,  xviii,19)«> 
Unde  ncc  a  clericorum  ordine  mulierum   reiigio 
disjuncla  vidctur.  Quas  etiam  ipsis  nomine  conjun- 
ctas  esse  constat,  cum  videlicet  tam  diaconissas 
quam  diaconos  appellemus.  Ac  si  in  utrisque  tri- 
bum  Levi,  et  quasi  levitas  agnoscamus.  Habemus 
etiam   in  eodem  libro  votum  illud  maximum  ,  et 
coosecrationem  NazarxH)rum  Domini  aeque  feininis 
«icutet  virisesse  institutum,  ipso  ad  Moysem  Do- 
mino  sic  dicente  :  c  Loquere  ad  (ilios  fsrael,  et  dices 
ad  eos  :   Vir  sive  mulier  cum  feccriiit  votum   ut 
sanctificeiUur^  et  se  voluerint  Domino   consccrare, 
vino  et^mni  quod  inebriare  potest   abstinebunt. 
Acetum  ex  vino  et  cx  qualibct  alia  potione,  et  quid- 
quid  de  uva  expriinilur  nou  bit>ent.  Uvas  recentes 
siccasque  Don  comedent  cunctis  dicbus,  quibus  ex 
voto  Domino  consecraatur.  Quidquid  ex  viiiea  est 
ab  uva  passa  usque  ad  acinuin  uou  comedent  omm 
tempore  separationis  suae(iVKin.   vi,  2).  >  Hujus 
quidem  religionis  illas  fuisse  arbltror  excubantes 
ad  ostiuin  tabernaculi,  de  quaruiu  speculis  Moyses 
vas  composuit,  in  quo  lavarentur  Aarou  et  fiiii  ejua» 
sicut  scriptum  est  :   c  Apposuit  Moyses  labruu 
aeneum  im  quo  iavarentur  Aaron  et  iilii  ejus;  quod 
fecit  de  speculis  muiierum   quae  excubabant  ad 
ostium  tabernaculi  (Exod,  xxviii,  8).  >  Diligenler 
raagnse  devutionis  earum    fervor  describitur  quas 
clauso  etiam  tabernaculo  foribus  ejus  adhafreiiies 
sanctarum  vigiliarum  excubias  ceiebrabant,  noctexn 
etiam  ipsam  in  orationibus  ducentes,  et  ab  obsequio 
divino  viris  quiescentibus  nou  vacantes.  Quod  vero 
clausum  eis  tabernaculum  mcmoratur  vita  poeni- 
tenlium  congrue  designatur,  qui  ut  se  durius  poB- 
nitentiae  lamentis  afficiant  a  caeieris  segreganiur. 
Quae  profecto  vita  specialiter  monasticae  professio- 
nis  esse  perliibetur,  cujus  videlicet  ordo  iiihil  aliud 
esse  dicitur  quam  quaedam  parcioris  poenitenliae 
forma.  Tabernaculum  vero  ad  cujus  ostium  excu- 
D  babant  illud  est  mystice  intclligenduro,  de  quo  ad 
Hebraeos  Apostolus  scribit :  c  Habemus  altarc,  de 
qno  non  habent  edere  hi  qui  taliernaculo  deser- 
viunt  (Hebr.  xiii,  10),  >  id  est  quo  participare  di- 
gni  non  sunt  qui  corpori  suo,  in  quo  bic  quasi    iii 
castris  ministraut,   voiuptuosum  impendunt  obse- 
quium«  Ostium  vero  tabernacuii  finis  est  vitae  prae- 
sentis,  quatido  hinc  anima  exit  de  corpore  et  futii- 
ram  ingreditur  vitam.  Ad  boc  ostium  excubant  qui 
de  exitu  hujus  vitaeet  introitu  futttrae  solliciti  sunt» 
et  sic  pcenitendo  disponunt   hunc  exituro  ut  iilum 
mcreanlur  introituro.  De  hoc  quidem  quotidiano 
introitu  et  exitu  sanctae  Ecclesiae  illa  est  oraiio 
Psalmistas  :  c  Dominus  custodiat  introitum  luuni, 
et  exitum  tuum  (Ptal,  cxx,  H),  >  Tunc  eiiim  siniui 
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hine  eiennies  et  jam  per  pcenitentiam  pvrgatoa 
Uliiesiaiim  tntroducil.  Bene  autem  prius  introitum 
qnam  exitum  nominavit,  non  tam  videlicet  or- 
diiiem  § nam  digniialem  attendens ,  cam  bic  exi- 
lus  Titae  mortaiis  in  dolore  sit,  ille  vero  introttus 
aeiemae  somma  sit  exsuluUo.  Specala  vero  earum 
opera  sunt  exteriora,  ex  quibus  animae  turpitudo 
vddecor  dljudicatur,  slcut  ex  speculo  corporali 
qnalius  homanae  faciei.  Ex  istis  earum  specnlis  vas 
coraponitor  in  qno  se  abiuant  Aaron  et  Olii  ejus, 
quando  sanctarum  feminarum  opcra  et  tanta  inGr- 
ni  sexos  in  Deo  constantia  pontiflcum  et  presby- 
terorum  ne^igentiam  vehementer  increpant,  et  ad 
cemponeiionis  lacrymas  pnecipue  movent.  Et  si 


Hujos  quoque  professionis  \aL  perfectionis]  atqoe 
propositi  illae  sunt  verae  viduae,  de  qoibos  ad  Timo- 
tbeum  scrtbens  Apostolus  ait  :  c  Yidoas  honora, 
qoae  verae  viduae  sunt  (i  Tim,  v,  3).  i  Item  :  #  Qoae 
aoteni  vere  vidua  est,  et  desolaU,  speret  in  Deum, 
et  instet  obsecrationibus.  et  orationibos  nocte  ac 
die.  Et  boc  praecipue  ut  irreprehensibiles  sint  (ibid.^ 
5).  I  Et  iterum  :  <  Si  quis  fldeies  habet  viduas  sub* 
roinistret  illis,  et  non  gravetor  Ecclesia,  ut  his  quae 
veneviduae  sunt  sufficiat  {ibid,^  16).  i  Veras  quippe 
viduas  dicit  quae  vidoiiatem  suam  secondis  noptiia 
non  dehonestaTcrunt ,  vel  quae  devoiione  magis 
quam  necessiute  sic  perseverantes  Domino  se  dica- 
ruiU.  DesolaUs  dicit  quae  sic  omnibus  abrenontiant. 


prout  oportei  ipsi  earom  soliicitudinem  gerant  haec  B  ut  nuHuro  terreni  soiatii  subsidium  retineant,  vel 


tpsarom  epera  peccatis  iilorum  veniam  per  quam 
abloantar  praeparant.  Ex  his  profecto  speculis  vas 
sibi  companctionis  beatus  porabat  Gregorius,  cum 
saoeunim  virtutein  fcminarum,  et  inflrmi  sexus  in 
Martyrio  victoriam  admirans»  et  ingemiscens  quae- 
rebai :  c  QoiJ  barbari  dicluri  sunt  viri,  cum  UnU 
pro  Christo  delicatae  puellae  sustineant,  et  tanto 
agone  sexos  fnigilis  Iriumphet»  ut  frequentius  ipsum 
gemina  vii^iniutis  et  martyrii  corona  poilere  no- 
verimos?  •  Ad  has  qoidem,  ut  dicturo  esr,  ad  ostium 
lahemacoli  excubantes,  et  quae  jam  quasi  Nazareae 
aioi  suam  ei  viduiutem  consecraveraiit,  beaUm 
I  perlinere  noo  ambigo,  quae  singnlarem 


qui  earuro  curam  agant  non  habent.  Quas  quidem 
ct  honorandas  esse  pnecipit,  et  de  slipcndiis  Ecclc- 
siae  censet  sustentari  tanqnani  de  propriis  redditi- 
bus  sponsi  earum  Cbristi.  Ex  quibus  ctiam  quales 
ad  diaconalus  roinisterium  sint  eiigendae  diligenter 
dcscribit,  dicens  :  c  Yidua  eligatur  non  minus  sexa- 
ginta  annorum,  quae  fuerit  unius  viri  uxor,  in  ope- 
ribus  bonis  testimonium  habens,  si  filios  educavit, 
81  hospitio  suscepit,  si  sanctorum  pedes  lavit,  si 
tribulalionem  patientibus  subministravit,  si  oinne 
bonum  opus  consecuta  est.  Adolesccntiores  autem 
viduas  devita  {ibid.,  9).  >  Quod  quidem  beatus  ex- 
ponens  Hieronymus  :  c  DeviU,  i  inquit,  c  in  mini- 
DominL  NazoreMi  Dominuui  Jcsum  Christuin  in  p  sterio  diaconatus,  ne  malum  pro  bono  detur  excm 

e*     •  •-  •     ^'      I  ••11«         •       •  j  L  I* 


tcmplo  com  sancto  Simeoee  pariter  meruit  susci- 

pere,  et  nt  plttsquam  propheta  leret  ipsum  eadcm 

faora  qoa  Simeon  per  Spiritum  agnoscere  ct  pr:e- 

&ciiiem  demonstrare  ac  publice  praidicare,  Cujus 

qaidem  laudem  evangelisu  diligenlius  prosecutus, 

ait  :  c  Et  erat  Anna  prophetissa  filia  Phaooel  dc 

tribo  Aser.   Qaec  proccsserat  in  diebos    multis  et 

Tixerat  com  viro  suo  annis  septem  a  virginiutc  sua. 

Et  liaec  vidoa  eiai  usque  ad  annos  octoginta  qua- 

iDor,  quae  non  discedcbat  dc  templo  jcjuniis  et  ob- 

«rcrationibos  serviens  nocle  ac  die.  Et  hac  ipsa 

hora  svperveniens  confitebaiur  Domino,  et  loque- 

hatnr  omnibos  qoi  exspecUbant  redemptioncro  Hie- 

ra»lem  [al.  Israel]  (Lnr.  ii,  36).   i  NoU  singula 


plum,  si  videiicet  juniores  ad  hoc  eligantur  qiiae  ad 
lentationcm  proniores  et  natura  lcviores;  ncc  per 
eiperieniiam  longaevse  aetatis  providae  malum  cxem- 
plum  his  pnebeant,  quibus  maxiine  bonum  dare 
dcbucraut.  i  Quod  quidcm  exemplum  in  junioribus 
viduis,  quia  jam  Aposit>Iu8  certis  didicerat  cxperi- 
mcutis,  aperte  profitetur,  et  consilium  insuper  ad- 
versumhoc  praphct.Curo  enim  pncniisisset :  c  Ado- 
lesccntiorcs  autcm  viduas  dcviU  {ibid.^  41),  i  cau- 
sam  hujus  rei  ct  consiiii  sui  medicamentum  sUlim 
apposuit,  dicens  :  c  Cum  cnim  luxuriaUc  fuerint,  in 
Chrislo  nubcre  volunt,  habcutes  damnalionem,  quia 
priinam  fidem  irritam  feccrunt.  Simul  autcm  ct 
oliosae    discunt  circuinire  domos;  non  solum  otio- 


qi^  c]'cnntnr,  et  pcrpende  quam  studiosus  in  biijus  |^  sae,  sed  et  verbosae  et  curiosae,  loquentes  quae  non 

T^aae  lande  fuerit  cvangelista,  et  quantis  praeco- 

Biis  excelleiitiain  ejus  extulerit.  Cujus  quidem  pro- 

plieiissae  gi-aliam  quam  babcre  scliu  erat,  et  parcn- 

ieiB   cjos,  et  trthum,  et  post  scptem  annos,  quos 

ecm  Tlro  sustiuncrat,  longaevum  sanctae  viduiu- 

tj«  lempos  quo  se  Doniino  mancipaverat,  et  assi- 

^italem  ejus  iu  templo,  et  jejuniorum  et  oratiu* 

sifiii  ixistantiam,  confessionetn  laudis,  quas  grates 

Domino  referebat  et  publicam  ejus  prxdicatiouem 

^  promlsso  et  nato  Sa1vatore*diiigenter  exprcssit : 

et  SifDeoisem  quidem  jam  soperius  evangelisu  de 

jastitia»    Bon  de  prophetia  commendaverat,  nec  in 

eo  laDUS  conttnentix  vel  abstinenti»  virlutcm,  nec 

^iai    MUiCitudinem  obs.quit    fuissc  mcmuravil, 


oportet.  Yolo  ergo  juniores  nubcrc,  filios  pro- 
creare,  matresfamilias  cssc ,  nullain  occasionem 
dare  adversario  maledicti  gratia.  Jam  enim  qux* 
dam  conversae  sunt  retro  SaUnam.  i  Hanc  qbj»que 
Apostoli  providentiam,  de  diacoiiissi.H  sciiicct  eit^cii- 
dis,  bealus  Gregorius  secutus,  Maxiino  Syracusano 
episcopo  scribit,  his  vcrbis  (iih.  iii,  epist.  11)  : 
c  Juveiiculas  alibatissas  vehcmentissime  prohibe- 
mus.  Nulium  igitur  cpiscopum  frateruius  lua  uisi 
sexagenariam  virgincm ,  cujus  vitam  atqiie  morcs 
exegerint,  velarc  pcrmitlat.  i  Abbatii»sas  quip|)e 
quas  nunc  dicimus  antiquitusdiaconisUsvocabaiit, 
quasi  ministcrialos  potius  quam  tnatrcs.  Diacoitus 
qulppi^  miKisier    iutcrpretatur,  et  diaconissas  al> 
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•dministraiione  potius  quam  a  praelatione  nuncu-  A  Quod  itaque  ibi  de  diacouibus  dixit,  c  nou  bilin- 


pandas  etse  censebant,  se<'.undum  quod  ipse  Domi- 
nus  tam  exemplis  quam  verbis  instituit ,  dicens  : 
c  Quimsyorestvestrum,  erit  ministervesler  (Jf al(A. 
XXIII»  11)*  >  Et  iterum  :  c  Nunquid  est  major  qut 
recumbii  an  qui  minislrat?  Ego  autem  in  medio 
vestrum  sum,  sicut  qui  ministral  {Luc.  xxiii,  27).  > 
Kt  alibi :  c  Sicut  Fiiius  bominis  non  venit  mini- 
strari,  sed  ministrare  (MaUh.  xx,  28).  >  Unde  et 
Hieronymus  boc  ipsum  nomen  abbatis,  quo  jam 
gloriari  multos  noverat,  ex  ipsa  Domini  auctorilatc 
non  mediocriter  ausus  est  arguere.  Qui  videiicet 
eum  locum  exponens  quo  scriptum  [al,  qui  scripius] 
cst  in  Epistola  IV  ad  Galaias  (lib.  ii) :  cGlamautem  : 
Abba  Pater.  Abba,  >  inquit,  c  Hebraicum  est,  boc 


gues,  >  boc  de  diaconissis  dicit,  c  non  detrabeiites.  > 
Qiiod  ibi  non  muito  vino  deditos,  bic  dicit  sobrias. 
Gaetera  vero,  qux  ibi  sequuntur,  bic  breviter  couh 
prehendit,  c  (ideies  in  omnibus.  >  Qui  etiam  sicut 
episcopos  sive  diaconos  esse  probibet  digamos  [al. 
bigamos],  ita  et  diaconissas  uiiius  viri  uxores  in* 
stiluit  esse ,  ut  jam  supra  meminimus  :  c  Vidua,  i 
inquit,  c  eligatur  non  minus  sexaginta  aonorum, 
quae  fuerit  unius  viri  uxor,  ia  operibus  bonis  testi* 
monium  iiabens,  si  fiiios  educavit,  si  hospitio  re- 
cepit,  si  sanctoruro  pedes  lavit,  si  tribulationem 
paiieniibus  submiiiistravit ,  si  omne  opus  bonum 
snbsccuta  est.  Adolescenliores  autem  viduas  devita 
(/  Tim.  V,  9).  >  Itt  qua  quidem  diaconissarum  de- 


ipsum  signilicans  quod  paler.  Gum  autcm  Abba  '^  scriptione  vel  instruaione»  quam  diligentior  fuerit 


Pater  Hebr;£0  Syroque  sermone  dicatur,  et  Doini- 
ikus  in  Evangelio  praecipit  nullum  Palrem  vocan- 
dum  esse  nisi  Deum  {Malth.  v,  54)  :  nescio  qtia 
licenlia  in  monaslcriis  vel  voc^mus  hoc  nomine 
«lios,  vel  vocari  nos  acquiescamus.  Et  cerie  ipse 
praeccpit  hoc,  qui  dixerat  non  esse  jurandum.  Si 
non  juramus,  nec  Pairem  quempiam  nominemus. 
Si  de  Patre  inlerprelabimur  aliter,  ci  de  jurando 
alilcr  sentire  cogemur.  i  Ex  his  profecto  diaconis- 
sis  Phoeben  iilam  fuisse  consUt,  quam  Apostolus 
Romanis  diligenter  comiuendans,  et  pro  ea  exo- 
rans,  ait :  c  Gommendo  autem  vobis  Phoeben  soio- 
rem  nostram,  quse  est  in  minisierio  Ecclesia?,  qu« 


Aposiolus  quam  in  praemissis  tam  episcoporum 
qiiam  diaconorum  instiiutionibus  facile  est  assigna- 
re.  Quippe  quod  ait,  c  in  operibos  bonis  testiino- 
nium  habens,  i  vel,  c  si  hospitio  recepit,  >  nequa- 
quam  in  diaconibus  memoravit.  Quod  vero  adjeeit, 
c  si  saiictorum  pedes  lavit,  si  tribulationem,  i  etc., 
tam  in  episcopis  quam  in  diaconis  tacitum  esu  Et 
episcopos  quidem  et  diaconos  dicit  nullum  crinien 
habcntes.  Isias  vero  non  solum  irreprebensibiles 
esse  praecipit,  verum  etiam  omne  opus  bonum  sub* 
secutas  dicii.  Gaute  eiiam  de  maiuriiate  aetatis  ea- 
rum  providit,  ut  in  omnibus  aucloritaiem  habeant, 
dicens  :  c  Nou  minus  sexaginia  annorum,  i  et  non 


est  in  Genchris.  Ut  eam  suscipiatis  in  Domino  di-  q  solum  vitae  caruro,  yerum  etiam  aeuti  ionga^vae  in 

gne  sanctis,  et  assisutis  ei  in  quocunquc  negotio 

vesiro  iiidiguerit.  Eienim  ipsa  quoquc  astitii  multis, 

et  mihi  ipsi  (Rom.  xvi,  4).  >  (juem  quidem  iocum 

um  Cassiodorus  quam  Gi.audius  exponentcs,  ipsam 

illius  Ecclesi£  diaconissam  fuisse  profitcniur.  Gas- 

siodorus  :   c  Signiiicat,   >  inquit,   c  diaconissam 

fuisse  matris  Ecclesiae.  Quod  in  paclibus  Graecorum 

bodie  usque  quasi  mililiae  causa  peragitnr.  Q;iibus 

et  baplizandi  usus  in  Ecclesia  non  negatur.  >  Glau- 

dius :  <  Ilic  locus,  >  inquit,  c  apostolica  auctoritaie 

docet  etiain  feminas  in  ministerio  Ecciesiae  consti- 

tui,  in  quo  oOicio  positam  Phoeben  apud  Ecciesiam, 

quae  est  Gencbris,  Apostolus  magna  cum  laude  et 

commeiidatione  prosequitur.  >  Quales  etiani  ipse  ad 


multis  probalae  reverentia  deferalur.  Unde  et  Domi- 
nus  licet  Joanncm  plurimum  diligeret,  Peirum  Umen 
seniorem  tam  ipsi  quam  caeteris  praefecit.  Minus 
quippe  omnes  indignantur  seniorem  sibi  quam  ju- 
niorem  praeponi;  etlibentius  seniori  paremus,  quem 
uon  solum  viia  priorem,  verum  ctiam  et  natura  et 
ordo  temporis  fecit.  Hinc  et  Ilieronymus  in  primo 
conlra  Jovinianum,  cum  de  praelatione  Petri  memi- 
nerit  :  <  Unus,>  inquit,  c  eligitur  ut  capite  conslituto 
schismatis  tollatur  occasio.  Sod  cur  non  Joannes 
elecius  est?  iEtati  delatum  est,  quia  Peirus  senior 
erat,  ne  adhuc  adoIesce.ns,  et  pene  puer  progressae 
aetaiis  hominihus  praeferrelur,  et  magister  bonus, 
qui  occasionem  jurgii  debuerat  auferre  discipuiis. 


Timotheum  scribens  inter  ipsos  coliigens  diaconos  D  in  adolescentem,  quem  dilexerat,  causam  praebere 


simili  morum  instructione  vitam  earum  insi.tuit. 
Ibi  quippe  ecclesiasticorum  minisieriorum  [at.  mi- 
nistrorum]  ordinans  gradds,  cum  ab  episcopo  ad 
diaconos  descendisset  :  c  Diaconos,  >  iiiquit,  c  si- 
iniliter  pudicos,  non  bilingues,  non  muUo  vino  de- 
ditos,  non  turpe  lucrum  secUntes,  habentcs  mysle- 
riuin  iidei  in  conscieiiiia  pura  (/  Tim.  iii,  8).  >  Et : 
c  Hi  autem  probentur  primum  et  sic  ministrent, 
nullum  crimen  habcntes.  Mulieres  siiniliter  pudicas 
esse,  non  dctrahentes,  sobrias,  lideles  in  omnibus. 
Diacones  sint  onius  uxoris  viri,  qui  filiis  suis  bene 
prsesint,  et  suis  domibus.  Qui  enim  bene  miiiistra- 
verint,  gradum  bonuin  sibi  acquirent,  et  mulum  (I- 
duciam  in  flde,  qui  est  ip  Ghi*isto  Jesu  (itid.^  10).  > 


videreiur  invidiae.  >  IIoc  abbas  ille  diligenter  con&i- 
derabat,  qui  sicut  in  Vitis  Patrum  scriptum  est,  )u> 
niori  frairi,  qui  primus  ad  conversionem  vencrat, 
primatum  abstulit,  et  majorieum  tradidit;  hoc  uno 
tantum,  quia  hic  illum  aetate  praecedebat.  Yereba- 
tur  quippe  ne  ipse  etiam  fratcr  carnalis  indigne  fer- 
ret  juniorem  sibi  praeponi.  Meminerat  ipsos  qaoque 
apostolos  de  duobus  ipsorum  indignatos  esse,  cuin 
apud  Ghristom  malre  interveniente  praerogativain  ' 
quamdam  affeclasse  videreutur,  maxime  cum  unus 
horuin  esstt  duorum,  qui  Qaeteris  junior  erat  aposio* 
lis.  Ipse  videlicet  Joannes,  de  quo  modo  diximus. 
Nec  solum  in  diaconissis  instituendis  apostolica  plu- 
rimuin  invigilavit  cura  ,   verum  geueraliter    erga 
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MDcts  professlonis  vtdaas  quam  studicisus  eistiterii  A  sti.  Si  ad  imperttoris  uioreiu  concurrerlt  ambilio 


liquel,  ut  omnem  amputet  teutatioiiis  occasionem. 
Cum  enim  praemisisset :  c  Yiduas  honora,  quae  veras 
>Jdiuesoni  (i  Tim.y^  3)» »  sutim  adjedt,  c  si  qua 
satem  Tidua  filios  aut  nepotes  habel,  discat  primum 
dorouni  snam  regere,  et  mutuam  vicem  reddere  pa- 
reotibos  {iHd.^  4).»  Et  post  aliqua  :  c  Si  quis,  » in- 
^it, »  suonira,  et  maximc  domesUcorum  curam  non 
habet,  lldem  negavit,  et  est  Inlldeli  deterior  (ibid.^ 
8).  #  In  qoibus  quldem  verbis  simul  et  debitae  pro- 
videt  hamanltati  et  proposit»  religioni.  Ne  vldeli- 
eet  sub  obtenlu  reUgioois  parvuli  deseranlur  inopes, 
et  eamaiis  compassio  erga  indigentes  sanctum  vi- 
dn  pertarbet  propositum,  et  retro  respicere  cogal,. 
el  nonnonqaam  eiiam  usque  ad  sacrilegia  trahat. 


salutantium,  cur  tn  facis  injuriam  viro  tuo?  ad  ho* 
minisconjugem  sponsa  Del  quld  properas?  Disceln 
hac  parte  soperbiaro  sanctam.  Scito  te  esse  illis 
meliorem. »  Qui  etiam  ad  virginem  Deo  dlcatam 
Kribens  de  coosecralis  Deo  virginibos,  qoantam  in 
ccelo  beatitodinem,  el  in  ierra  possideant  digniia- 
tem,  ila  exorsus,  ail  (episl.  14) :  c  Quaniam  in  coe- 
leslibus  l)eatitadinem  virginius  sancta  possideat, 
prsler  Scriptoraram  testimonia  Ecclesiae  eliam  con* 
suelodine  edocemnr ,  qoi  addisclmus  peculiare 
illis  sobslslere  meritam,  quanim  spiritalis  esl 
consecratio.  Nam  cum  unaquxque  lurba  cre- 
deotiam  paria  grati»  dona  percipiant,  el  bisdem 
omnes  sacramentorum  benediciionibus  giorientnr. 


—  -,    ._ — ^ „_ , 

et  aiiqnid  sois  porrigat,  quod  de  communi  defrau-  ^  Istae  proprium  aliquid  prae  caeleris    liabent ,  dum 


det  Unde  necessarium  patet  consiliom,  ut  qu» 
domesiicomro  eura  sunt  implicitae,  antequam  ad 
verara  vidailaiem  Iranseunles  divinis  se  peuitus 
obseqoiis  maneipent,  banc  vicem  suis  parentibuft 
reddantf  ai  sicot  eonim  cara  fucrunt  educatae,  ipsae 
quoqve  posleris  siiis  eadem  lege  provideant.  Qai 
etiam  vidoarum  religionem  exagerans,  eas  instare 
pnedpii  ol>secralionibus  et  oralionibus  nocte  et  dte. 
Oe  qnanun  eliam  necessiludinibus  admodum  sollici* 
us :  c  Si  qais  fiddis, » inqoil,  c  habet  viduas,  submi- 
Rislrei  ilftis,  el  non  gravetnr  Ecdesla,  ul  his  qu» 
lerae  vidoae  ounl  soflkiat  {ibid,^  16). »  Ac  si  aperle 
dicat :  Si  qaa  esl  vidua,  qnae  tales  habeat  domesti- 


de  illo  sanclo  et  imroaculato  Ecclesiae  grege  quasi 
sanctiores  purioresque  hostiae  pro  volonlatls  sua 
merilis  a  Spirilu  sanclo  et  eliguiitur,  ei  per  sum* 
mum  sacerdotem  Dei  offerunlur  altario.  >  Item 
{ibid.)  :  •  Possidel  ergo  virginius  et  quod  alii 
non  habent»  dum  et  peculiarena  obtinel  gratiam»  el 
proprio  ut  ila  dixerim  eonsecrationis  privilegio  gan- 
del.  Yirginum  quippe  consecrallonem  nisi  periculo 
morlis  vrgenle  celebrari  alio  tempore  non  licet  quam 
in  Epiphania  ei  Albis  paschalibus,  el  in  apostolo- 
rum  nalaliitis.  Noc  nisi  a  summo  saoerdote,  id  est 
episcopo,  lam  ipsas  qaam  ipsarum  sacris  capitlbaa 
impononda  veUmina  sanclificari. » Monachis  aolem. 


eos,  qai  ei  necessaria  de  lacaitatibus  suis  valeanl  q  qoamvis  ejusdem  sint  professionis,  vel  ordinis,  ei 


miBibtrare,  Ipsi  soper  boe  ei  provideant,  nt  caeteris 
sasientandls  pnblici  sumptus  Ecclesias  possint  sufll* 
eeie.  Qaae  quidem  sententia  paienter  ostendit,  si 
qni  erga  hujosmodi  viduas  suas  obslinali  sunt,  eos 
ad  boe  delHlum  ex  apostolica  auctoritate  constrin- 
f^ndoo  esse.  Qui  non  solum  earum  necessitudini, 
Terom  etiam  proviJens  honori  :  c  Viduas,  » inquit, 
c  honora,  qaae  verae  vidoae  sunt.  »  Tales  illas  foisse 
credimos,  qoarom  alteram  ipse  malrem,  aheram 
ioanncs  evangelisla  dominam,  ex  sanctae  professio* 
nis  revereniia  vocat :  c  Salntate, »  inquit  Paulus  ad 
Romaoos  scribens,  c  Rnfam  electum  in  Domiiio,  et 
nairem  ejns,  el  mfam  {Rotn.  xvi,  15). »  Joaiiucs 
vero  in  secanda  qaam  scribit  Epistola  :  •  Senior,  > 


dignioris  sexus,  eiiamsi  sinl  virgines,  qualibel  dio 
benedlctionem  ei  ab  abbate  suscipere  tam  ipsis 
quam  propriis  eorum  iudumentis,  id  est  cucullis, 
permissum  est*  Presbyteros  quoque  et  caeterosinfe* 
rioris  gradus  clericos  seroper  in  jejuniis  Quatuor 
Temponim,  ei  eplscopos  omni  die  Dominioo  constal 
ordioari  posse.  Yirginum  avtem  consecratio  qnanio 
pretiosior,  tantararior,  pnncipuarom  exsultaiionem 
solemniialum  sibi  vindicavit  De  quarum  virtute 
mlrabili  univetsa  amplius  congaudel  Ecclesia,  sicul 
el  Psalmista  praedlxeral,  bis  vorbis :  c  Adducenlur 
regi  virgines  post  eam  (Psot.  xliv,  15). »  Et  ror- 
sum  :  c  AiTerentur  in  laMitia  el  exsultatione,  addu- 
centur  in  lemplam  regis  {ibid,^  {6). »  Quam  [a/. 


iaquit, »  electae  dominae,  et  natis  cjus  (//  ioaii.  ^  Quaruml  eliam  consecrationem  Matthxus  aposlolns 

simol  el  evang«ilisla  compusoisse  vel  dictasse  refer- 
lor,  sicol  in  ejos  passione  legilor,  ubi  ei  ipse  pro 
oonim  consecraliono  vel  virginalis  propositi  defen- 
siono  martyr  occubuisse  memoratur.  Nulbm  vero 
beoodicllonem  vel  clericorom  vel  monachorum  apo- 
stoli  nobis  scriptam  reliqoerunL  Quarnm  qooque 
feilgio  sola  cx  nomiiie  sanctitatis  est  insignita,  cum 
ipsae  a  sanctimouia,  id  esl  sanctiute,  sanctimoiiialcs 
sunt  dictae.  Qoippe  quo  iufirmior  est  feniinaruni 
sexus,  gralior  esi  Deo  atque  perfeciior  eanim  vir- 
lus,  juxta  ipsius  qiioque  Domiiii  testimonium,  quo 
inttrmitatem  Apostoli  ad.certaminis  coron.nm  exhor- 
tans,  ail :  c  Sufficit  tibi  gratia  mea.  Nam  virlus  in 
infirmiute  perficitur  (//  Cor.  xii,  9). »  Qui 


1, 1),  >  etcA  qoaetiam  sediligi  postulans  Inferins 
adjanxk  :  c  El  nonc  rogo  le  domina,  ul  diligamns 
abemima  (tM.,  5). »  Cujns  quoqae  frelus  auclo- 
riiaCe  HieTonymos,  ad  veslrae  professionls  virginem 
Easioehivm  scribeno,  eam  appellare  dominam  non 
enifcaii :  imo  eur  eliam  ddmeril»  stalim  apposuil, 
cficens  (episL  tt) :  c  Hoc  idcirco  domliia  mea  Eu* 
stochtttiB,  dominam  quippe  debeo  vocare  sponsam 
Donini  nc»tri, »  etc  Qoi  etiam  postmodum  in  ea- 
dna  epistola  bujns  sandi  propositi  praerogatlvam 
ooiQ»  terrenae  fellciutis  gloriae  snperponens,  ail* 
<  Nblo  babeas  consorlia  [«/.,  consorliom]  matrona- 
mm^  Rok»  ad  nobilinm  accedas  domos«  nolo  fre- 
fnoiier  rideas,  qood  contemnens,  virgo  csse  volui- 
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de  corporU  sui,  quod  esl  Ecdesia,  mciiibris  per  A  sliluiamque  regiae  deliberaiionis  sentenliam  quasi 


eumdem  loquens  Aposloluni,  ac  si  praecipue  tam 
inflrmorura  merobrorum  honorcm  commendaret,  in 
cadera  subjunxit  Epistola,  hoc  est  ad  Corinlhios 
prima  :  t  Sed  multo  magis  quae  videnlur  membra 
corporis  infirmiora  esse  necessariora  sunt.  Et  qu% 
putamas  ignobiliora  membra  esse  corporis,  his 
abuudantiorem  honorem  circumdamus ;  et  quae  inbo- 
iiesta  nostra  sunt,abundaniiorem  honestatem  habent. 
Honesta  autem  nostra  nullius  egcnt.  Sed  Deustempe- 
ravU  corpuscicuidederalabundanliorem  tribuendo 
honorem,  utnon  sit  schisma  in  coroore.  seJ  in  idipsum 
pro  invicem  soUicila  sint  niembra  (ICor,  xii,i2).  i 
Quis  autem  adeo  integre  per  divina:  gratige  dispcn- 
sationem  haec  in  aliquo  dixeril  adimDlcri,  sicut  in  ipsa 


uno  icmporislmomenlo  in  conlranum  convertit 
{Esther  viii,  5).  Magnae  ascribitur  virtuti  quod  Da- 
vi J  in  funda  et  lapide  Goliam  aggressus  est  et  devi- 
cit  (/  Heg.  xvu,  49).  Judilh  vidua  ad  boslilem  pro- 
cedit  exercitum  sine  funda  et  lapide,  sine  onuii 
adminiculo  armalurae  dimicatura  (JudUh  ix ,  46). 
Esiher  solo  verbo  populum  suum  liberat,  et  con- 
versa  in  hostes  sententia  corruerunt  ipsl  in  laqueum 
quem  tetenderant.  Gujus  quidem  insignis  facti  me- 
moria  singulis  annis  apud  Judaeos  solemnem  me- 
ruit  habere  hetitiam.  Quod  ncquaquam  aliqua 
virorum  facta  quantumcunque  splendida  obtinue- 
runt.  Quis  incomparabilcm  matris  scpiem  filiorum 
constantiam  non  miretur,  quos  una  cum  niatrc  a[>- 


inuliebrissexusinfirniilale,  quemiamculpaquam^^Pre^^ensos,    sicut  Machabaeorum    hisloria    narral 


nalura  conte.mplibilem  fcccral?  Gircnmspice  singu- 
h)s  in  hoc  sexu  gradus,  non  solum  virgines,  ac  vi- 
iluas,  seu  conjugatas,  verum  eliam  ipsas  scortorum 
abominationes,  et  in  eisGhrisii  gratiam  videbisam- 
pliorem,  ut  juxta  Dominicam  el  apostolicam  senten- 
tiam  :  i  Sint  novrssimi  primi ,  et  primi  novissimi 
(If0n/i.  XX,  16);  I  et :  fUbiabundavitdelictum^super- 
abundet  et  gratia  {Rom,  v,  20).  >  Gujus  quidem  divinae 
gratiae  benolicia  vel  honoreni  feminis  exhibita  si  ab 
ipso  exordio  mundi  repetamus,  reperiemus  statim 
mulieris  creationem  quadam  pr£ccllere  dignitate, 
cum  ipsa  scilicet  [a/.  quoque]  in  paradiso,  vir  ex- 
ira  creatus  sit.  Ut  hinc  prsccipue  mulieres  admo- 
neantur  attendere,  quam  sit  earum  naturalis  patria  q 
paradisus,  et  quo  amplius  eas  caelibem  paradisi  vi- 
tam  sequi  conveniat.  Unde  Ambrosius  in  libro  De 
paradiso  :  c  Et  apprehendit,»  inquit,  cDeus  homlnem 
quem  fecit,  et  posuit  eum  in  paradiso.  Vides  quo- 
niam  qui  erat  apprehenditur.  In  paradiso  eum  coi- 
locavit.  Adverte  quia  extra  paradisum  vir  factus  est, 
€t  multer  intra  paradisum.  In  inferiori  loco  vir  me- 
lior  invenitur,  et  illa  qune  in  meliore  h»co  facta  est 
inferior  reperitur.  >  Prius  quoque  Dominus  Evam 
totius  originem  mali  restauravit  iti  Maria,  quam 
Adam  in  Ghristo  reparavit.Et  sicut  a  muiiere  culpa; 
sic  a  muliere  coepit  gratia,  et  virginitatis  refloniit 
pricrogativa.  Ac  prius  in  Anna  et  Maria  vlduis  et 
virginibus  sanctae  professionis  iorma  exhibita,  quam 


{II  Much.  vii,  1),  rex  impiissimus  Anliochus  ad 
carnes  porcinas  coiitra  legem  edendas  nisus  cst 
frustra  compellere?  {Deut.  xiv,  7.)  Quacmater  fu:v 
immemor  naturae,  et  humanoi  aiTectionis  ignara, 
uec  nisi  Dominum  pra;  ocuiis  habons ,  quot  sacris 
exhortationibus  suis  ad  coronam  filios  praeniisit, 
tot  ipsa   martyriis  triumphavit ,  proprio  ad  exlre- 
uium  martyrio  consummata.  Si  totam  Ycteris  Testa^ 
menti  seriem  revoivamus,  quid  hujus  mulieris  coti- 
gtantiae  coroparare  poterimus?  lile  ad  extremum 
vehemens  tentator  beati  Job,  imlieciUiUtenc  ha- 
manae  naturae  coiitr|i  mortem  considerans :  t¥tLtm, 
inquil,  pro  pelle,  et  universa  dabit  homo  pro  anima 
sua  {Job  II,  4).  >  Intantum  enim  omnes  angustias 
mortis  naturaliter  horremus,  utsaepead  defensio- 
ncm  unius  roembri  ailerum  opponamus,  et  pro  vita 
hac  conservanda  nulla  vereamur  incommoda.  Haec 
vero  non  solum  sua ,  sed  propriam  et  filiorum  ani- 
nas  perdere  sustinuit,  ne  unain  l^is  incurreret 
ofiensam.  Quae  est  ista,  obsecro,  ad  quam  compel- 
lei)atur  transgressio  ?  Nunquid  abrenuntiare  DeOy 
ve)  thurificare  idolis  cogebatur?  Nihil,  inquain,  ab 
eis  exigebatur,  nisi  ut  carnibusvescercnlur,  quas 
iex  eis  interdicebat.  0  fratres  et  commonacbi,  qui 
tam  impudenter  quotidie  contra  Regulae  institutio- 
nem  ac  nostram  professionem  ad  carnes  iiihiatis , 
quid  ad  hujus  mulicris  constantiam  dicturi  estis  ? 
Nunquid  tam  inverecundi  estis,  ut  cum  haec  audi- 


in  Joanne  vel  apostolis  monasiicje  rehgionis  exem-  D  l»s,  crubesceniia.  non  confundamini?  Sciaiis,  fra 


pla  viris  proposita.  Quod  si  post  Evam,  Deborae, 
Judith,  Esther  vlrtutem  inlueamur,  profecto  iion 
mediocrem  robori  virilis  sexus  inferemus  erube- 
scentiam.  Delbora  [a/.  Debora]  quippe  Dominici  ju- 
iJex  populi,  viris  deficientibus  dimicavit,  et  devi- 
ctis  hostibus,  populoqae  Domini  iiberato,  potenter 
triumphavil  (Judic.  iv,  9).  Judith  inermis  cum 
Abrai  sua  terribilem  exercitum  est  aggressa,  et 
unius  Holofernis  proprio  ipsius  gladio  caput  am- 
putans,  sola  universos  stravit  hostes,  et  desperatum 
popuium  suum  liberavit  {Judith  xiii,  40).  Esther 
spiritu  latenter  suggerenie  coiitra  ipsum  eliam  legis 
decretum  gentiU  copulala  regi,  impiissinii  Ainan 
COnsHium,  ei  crudclc  legisprxvcnil  ediclum,  con- 


ires,  quod  de  regina  austri  Dominus  incredulis  ex- 
probat,  dicens:  c  Regina  austri  surgel  in  judicio 
cum  generatioiie  ista,  et  condemuaiut  eam  (Afaii/i. 
XII,  42),  >  mullo,  amplius  vobis  de  hujus  mulieris 
constantia  improperandum  esse ,  quae  et  ionge  ma- 
jora  fecerit,  et  vos  vestne  prolbssionis  voto  reli- 
gioni  arctius  astricti  estis.  Gujus  quidem  tanio 
agone  virtus  examinaia,  hoc  in  Ecciesia  privilegtum 
obtinere  meruit,  ut  ejus  martyrium  solemnes  le- 
ctionesatquemissam  hubeat,  quod  iiuili  antiquorum 
sanctorum  concessum  est,  quicunque  scillcet  advcn* 
lum  Doraini  moriendo  praevcnerunt,  quamvis  in 
ipsa  Machabaeoruni  hisioria  Eleazarus  ille  venera* 
bilis  senex  unus  Jj  pritnoiilms  Scribarum  eadcm 
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causa  martyrio  jain   eor«oataB  fuisse  referalui  A  u(  hunc  siiigularem  virginum  nune  oroittaro  hono- 


{N  Jf«cA.  Ti,  l^).  Sed  quia,  ut  dlxiraui,  quo  na- 
turaliter  Ibmineus  sexus  est  infirmior,  eo  virtus  est 
Aeo  aecepubilior,  et  bonore  dignior ;  nequaquaro 
narlyriiim  iUud  in  festiyitate  raerooriam  meruit» 
coi  fenina  non  interfuit,  quasi  pro  magno  non  ha- 
beatur  si  fortior  seius  fortiora  patiatur.  Hnde  et  iii 
faiude  praedietae  feminae  amplius  Scriptura  prorum- 
pens,  ail :  c  Sapra  modum  autem  mater  mirabilis 
et  boDorura  memoria  digna,  qux  percuntes  septem 
flios  snb  anlus  diei  tempore  conspicicns  boiio 
animo  ferebat  propter  spem,  quaro  in  Domino  Iia- 
bebat,  singnlos  illoruro  hortabatur  fortiter,  repleta 
lapieiiti^,  et  femineae  cogitatioiii  masculinum  ant- 
mom  inserens  (//  Mach.  vn,  20).  i  Quis  in  laudem 


rem,  libet  ad  cxteras  feminas  sicut  proposuimos 
stylum  convertere.  Attende  lUque  quaotam  sUllm 
gratiam  adventus  Christi  Elisabeth  conjugatae, 
<:uanUro  exhibuit  Annae  vlduae.  Virum  Elizabelli 
ZacbAriam  magnuro  Domini  sacerdotem  increduli- 
tatis  diffidcnlia  mutum  adhuc  tenebat«  dum  in  ad- 
\cnlu  et  salutatione  Mariae  ipsa  mox  Eiisabeth  SpH 
ritu  sancto  replcu  et  exsulUntcm  in  utero  auo 
parvulum  sensit,  et  propbetiain  jam  de  ipso  eom- 
pleto  Mariie  concepiu  prima  proferens,  pliis  quam 
propheu  exstitit  {Lue.  i,  5).  Pnesentem  qiiippe  il- 
lico  virginis  conceptum  nuntiavit,  et  ipsam  Domlni 
niatrem  ad  magnificanduro  super  hoc  ipso  Doml* 
nuin  conciUvit.  Excellentius  aut^m  prophetiae  dn* 


^rglniim  Tineam  lllam  Jepbte  filiam  assuroi  noo  ^  num  lo  Elizabetb  videtur  completum,  conceptum 


censeat?  (Jndic.  xi,  39.),  Qu»,  ne  voti  licet  impro- 
viJi  reas  pater  baberetor,  et  divinae  gratiae  bencfi- 
dom  promis^a  fraudaretur  bostia,  viclorein  patrein 
In  jugulara  proprium  animavit.  Quid  baec,  quaeso, 
in  agone  martyrum  factura  esset,  si  forte  ab  iiifide- 
libos  negando  Deuro  aposUUre  cogeretur  7  Nun- 
quid  interrogaU  de  Ghrislo  cum  illo  jaro  apostolo- 
lom  priiieipe  diceret :  i  Non  novi  illum  ?  (Luc,  xxii, 
57.)  t  Dimissa  per  duos  menses  a  patre  libera,  bis 
completis  redit  ad  patrem  occidcnda.  Sponte  morti 
leingerit,  et  eara  magis  provocat  quain  veretur. 
Stultom  patrls  plectitur  votum ,  ct  paternuro  redi- 
mit  mandatam  aimatrixmaxiroa  veriiatis.  Quautum 
buDcin  se  lapsum  abborreret,quem  in  patre  oon  susli* 


statim  Dei  Filium  agnoscere,  qoam  in  Joanne  ip- 
sum  jamdudum  nalum  ostendere.  Sicut  igitur  Ma- 
riam  Magdaleiiam  apostolorum  dicimus  apostobm, 
sic  ncc  istam  prophetarum  dicere  dnbitemus  pro- 
pbetam,  sive  ipsam  beaum  vidoam  Annam,  de  qua 
supra  latius  actum  est.  Quod  si  hanc  propbetiii 
gratiam  usque  ad  gcntlles  etiam  extendamos,  Sibyl- 
la  vales  in  medium  procedat,  et  qoae  «i  de  Christo 
reteUiU  sont  proferat.  Cum  qua  si  aniversos  con- 
feramus  proplietas,  ipsuro  etiam  Isaiam,  qui  ol 
Hleronymos  asserit  (cpist.  H7),  non  Um  propheu 
quam  cvangelista  dicendus  est,  videbimus  in  hao 
quoque  gratia  feminaro  viris  longe  prapsure.  De 
qua  Augusiinus  contra  haereses  teslimonium  profe^ 


■•t?Quantoshicestvirgrnisfervortamin  canialem  C  rens,  ait  (cap.  3)  :  c  Audiamusquid  etitr.  Sibylla 


qoam  in  coelestem  patrero  ?  Qoae  simul  morU  sua  et 
bonc  a  mendacio  liberare,  et  illi  promissum  decrevit 
cooserrare.  Hnde  meritotanta  haec  puellaris  animi 
fortitodo  praBrogalJva  quadam  id  mcruit  obtinere , 
nt  per  aonos  singulos  filiae  Israel  in  unum  conve- 
aictttes  qoasi  quibusdam  soleinnibus  hymnis  festi- 
vas  virgiiiis  agant  exsequias,  et  de  passione  virgi- 
nis  compunctae  piis  planctiLus  coinpatiantor.  Ut 
aatem  caetera  omnia  praetcrmitlamus,  quid  Um  ne- 
cessariam  nostrae  redemptioni,  et  toiius  mundi  sa- 
hiti  Ibent,  qoam  sexus  femineus,  qni  nobis  Ipsum 
peperlt  Salvatorem  ^Cujos  qoidero  bonoris  singula- 
riuten  mulier  illa,  qoae  prima  irrumpere  ausa  est 
ad  beataro  Hilarionem,  illi  admiranti  opponebat,  ^ 
diceos:  c  Qaid  avertis  oculos?  Quld  rogantem  fu- 
gis?  Noli  me  mulierem  aspicere,  sed  miseram.  Hic 
aesos  genoit  Salvatorem.  i  Quae  gloria  hnic  poterit 
comparari,  qoam  in  Dominl  matreadeptus  est  scsus 
iste?  Poasel  otique  si  vellet  Redemptor  noster  dc 
viro  corpas  assumere,  sicut  primam  feminam  de 
corpore  Tiri  voluil  formare  {Gen,  it,  22).  Sed  hanc 
sox  banuliutis  singoiarem  gratiam  ad  liifirmioris 
texBs  transtttUt  bonorem.  Posset  et  alia  parte  mu- 
lieris  eorporis  digniore  oasci  quam  caeteri  bomines, 

qoa  coocipiiintur  vilissima  portione  nascen^ 

Sed  ad  incomparabilem  inflrmioris  corporis 

longe  amplitts  orto  suo  consecravit  ejns 

:  qoaffl  viri  feeerat  ex  circuincisione.  Aique 


vates  eorom  de  eodem  dicat :  Alioro,  inqoit,  dedit 
Dominus  hominibus  fidelibus  colendom.  t  Itein 
{ibid.) :  c  Ipse  [al.  ipsum]  tuum  cognosce  Doml- 
num  Dei  Filium  esse.  Alio  loco  Filium  Dei  symbo- 
lum  appellat,  id  est  consiliarium.  Et  propbeta  dicit  - 
Yocabunt  nomen  ejus  miral)ilis,  consiliarius  (/m. 
IX,  6).i  Dc  qua  rursus  idcm  Pater  Augustinusinlibro 
xviii  De  civitateDei(cap.25):  <Eo,iinquit,ctemporc 
nonnulll  sibyllaro  Erecblbcam  vaticinaum  feruiit, 
quam  quidam  magis  credunt  esse  Comanam,  Et  sunt 
ejus^iginti  et  septem  versos;  qui,sicut  eosquidam 
Latlnis  versibus  est  interpreutus,  Hoc  continent : 

Judicii  iignum  tetlus  sudore  tnadescet, 
E  coeto  rex  adteniet  per  tacta  futurus^ 
Sciticetin  carne  prasent  ut-juditet  orbem» 

Quorum  quidem  versuum  primae  littene  in  Grapco 
conjunctae,  Id  sonant :  Jesus  Christus  Filius  Dei 
Salvator.f  Infertetiam  LacUntlus  quaedam  deCbrl- 
sto  vatlcinia  sibyllae  (lib.  iv  liiiitf.,  cap.  18)  :  i  In 
manos,  >  iiiqoit«  i  infideliom  poslea  veniet.  Dabont 
Deo  alapas  manibos  incestis,  et  impurato  [at.  im- 
poroj  orc  expuent  venenatos  sputos.  Dabit  vero  ad 
verbera  suppliciter  sanctum  dorsum,  et  colaphos 
accipiens  Uccbit,  ne  quis  agiioscat  quod  verbum 
vel  unde  venerit  inferis  loquator,  et  spinca  corona 
coronabitur.  Ad  cibum  autem  fel,  et  ad  sitiin  aco- 
tum  dederuut.  In  hospiullutem  banc  monstrabuht 
uiensam.  Ipsa  enim  insipiens  gens  tuum  Deum  non 
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spints  coroiiasti,  fel  miscuisli.  Teinpli  velum  scin-     vilam?  Quae,  inquam,  nisi 

detur,  et  in  roedio  dic  nox  erit  tribus  boris,  et  mo- 

rietur,  tribus  diebus  somno  suscepto,  et  tunc  ab 

iuferis  regressus  ad  lucem  veniet,  primus  resur- 

reclionis  principio  ustensus.  >  Hoc  profecto  sibyllx 

vaticinium,  ni  fallor,  maximus  ilie  pocUrum  no- 

strorum  Virgilius  audierat  atque  attenderat  cum  iu 

ecloga  IV   futurum  in  pro^imo  sub  Augusto  Cse^ 

sare  tempore  consulalus  Poliionis  mirabilem  cu- 

jusdam  pueri  de  coelo  ad  terras  miltendi,  qui  etiam 

peccata  mundi  tollcrel,  et  quasi  sa^culum  novum 

in  mundo  mirabiliter  ordinaret,  praecineret  ortum, 

admonitus,  ut  ipsemet  ait,  Cumxi  carminis  vatici- 

nio,  hoc  est  Sibyilae,  quse  Gumana   [al.  Cumsea] 

diciiur.  Ait  quippe  sic,  quasi  adbortans  quoslibet  ^ 

ad  congratulandum  sibi,  et  concinendum  seu  scri- 

hendum  de  boc  tanto  puero  nascituro,  in  compa- 

ratione  cujus  omnes  alias  materias  quasi  inGinas 

[al,  iufirmas]  et  viles  repuut,  dicens  : 

Sieelides  Muso!,  paulo  mqjera  canamus ; 
Non  omnet  arbuita  juvant  Itumilesque  miricte. 
VUima  Cumeei  venit  jam  curminis  celas. 
Magnus  ab  integro  steclorum  nascitur  ordo, 
Jam  redit  et  virgo^  redeunt  Satumia  regna, 
Jam  ttova  progenies  obIo  demittitur  alto^  etc.  - 
(YiRGiL.,  Eclog,  IV,  1.) 

Inspice  singula  Sibylix  dicta,  ct  quam  integre  et 

aperte  Cbristianae  fidei  de  Cbristo  summam  com- 

plecutur.  Quae  nec  diviniutem  ejus,  nec  humaniU- 

lem,  nec  utrumqu.e  ipsius  adventUm,  nec  utrumque  q 

judicium  prophetando  vei  scribendo  praetermisit. 

Primum  quidem  judicium,  quo  injuste  judicatus 

est  in  passione,  et  secnndum  quo  juste  judicaturus 

est  roundum  in  roajestate.  Quae  nec  descensum  eJQS 

ad  inferos,  necresurreclionis  gloriam  praetermit- 

tens,  non  solum  prophetas ,  verum  etiam  ipsos  su- 

pergressa  vidctur  evangelisus,  qui  de  boc  ejus  de- 

scensu  minime  scripserunt.  Quis  non  etiam  illud 

Um  familiare   prolixumque  colioquium   miretur, 

quo  ipse  solus  solam  illam  gcntilem  et  SamariU- 

nam  mulicrem  tam  diligenter  dignatus  est  instrue- 

re,  de  quc  et  ipsi  veheinentcr  obstupuerunt  aposto- 

li  ?  Aqua  etiam  iufideli  et  de  virorum  suorum  multi- 

tudine   reprehensa  potum  ipse  voluit  postulare, 

quem  nihil  uiterius  alimcnti  ab  aliquo  novimus  re-  ^  lier  sit  adepu,  qiias  pnecurrens,  et  civiuii  nuntians 
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qui  omnibus  tnbuit 
ut  patenlcr  insinuet 
Unto  sibi  mulierum  virtutem  esse  gratiorem,  quan* 
to  earum  naturam  esse  constat  infirmiorem»  et  se 
tanto  amplius  earum  salutein  desiderando  sitire, 
quanto  mirabiliorero  earum  virtutem  consut  csse  ? 
Uude  ct  cum  a  femina  poium  postulat,  huic  praeci- 
pue  siti  suae  per  saluiem  feroinarum  satisfieri  vclie 
se  insinuat.  Quem  potum  etiam  cibum  vocans  : 
c  Ego,  >inquit,  c  cibum  habeo  manducare  quem  vos 
nescitis.  i  Quem  postmodum  exponens  cibum,  ad- 
jungit :  c  Meus  cibus  est  ul  faciam  voIunUtem  Pa- 
tris  roei.  >  Hanc  videlicet  quasi  singularem  sui  Pa- 
tris  voluntatem  esse  innuens,  ubi  de  salute  agitar 
iafirmioris  sexus.  Legimus  et  familiare  colloquium 
cum  Nicodemo  illo  Judaeorura^  principe  Dominuni 
habuisse,  quo  illum  quoque  ad  se  occulte  venientem 
de  salute  sua  ipse  instruxerit  {Joan.  iii,  1);  sed  il- 
lius  colloquii  non  tantum  tunc  [aL  hunc]  fructum 
esse  cousecutum.  Hanc  quippe  Saiu&ritanam,  et 
spiritu  prophetiae  repletam  csse  tunc  constat,  quo 
videlicet  Chrislum  et  ad  Judaeos  jam  venisse,  et  ad 
gentes  venturum  esse.  professa  est,  cum  dixerit : 
c  Scio  quia  Messias  venitquidicitur  Christus.  Cum 
ergo  venerit  ille  nobis  annuntiabit  omnia  (Joan,  iy» 
25),  >  et  multos  ex  civitate  illa  propter  verburo 
nuiieris  ad  Christum  cucurrisse,  et  in  eum  credi- 
disse,  et  ipsum  duobus  diebus  apud  se  retiuuisse  , 
qui  Umen  alibi  discipulis  ait :  <  In  viam  gentiam 
ne  <ibieritis,  et  in  civilate  Samaritanorum  ne  In- 
traveritis  (Matth,^  x,  5).  >  Refert  alibi  idem  Joan- 
nes  quosdam  ex  gentilibus,  qui  ascenderant  lliero- 
solymam  ut  adorarent  in  die  festo,  per  Philippum 
et  Andream  Christo  nuntiasse,  quod  eum  veilent  vi- 
dere.  Non  Umen  eos  esse  admissos  commemoral» 
nec  iliis  postulantibus  tantam  Christi  copiam  esse 
concessaro,  quanUm  huic  Samaritanae  nequaquam 
id  petenti.  A  qua  ejus  in  gentibus  praedicatio  cce* 
pisse  videtur,  quaAi  non  solum  convertit,  sed  per 
eam,  ut  dictum  est,  multos  acquisivit.  llluminati 
statim  per  stellam  magi,  et  ad  Cbristum  couversi» 
multos  exhorutione  sua  vel  doctrina  ad  eura  ira- 
xisse  referuntur ;  scd  soli  accessisse.  Ex  quo  etians 
liquct  quantam  a  Christo  gratiam  in  gentibus  mu- 


quisisse.  Superveniunt  apostuii,  et  emptos  ei  cibes 
ofierunt,  dicentes  :  c  Raiu,  manduca  (/oan.  it, 
51);  >  nec  oblatos  suscipi  videmus,  sed  bocquasi 
in  excusationcm  ipsum  praetendisse  :  <  Ego  cibum 
habeo  mauducare,  quem  vos  nescitis  {ibid.^  32).  > 
Potum  ipse  a  muiiere  postulat.  A  quo  se  illa  excn- 
sans  beneficio :  cQuomodo,»  inquit,  c  tu  Judaeus  cum 
sis,  bibere  a  me  poscis,  quae  sum  mulier  Samar^u- 
na  ?  Non  enim  coutuntur  Judaei  Samaritanis  (ibid,^ 
9).  >  £l  iterum  :  c  Neque  in  quo  hauriashabes,  et 
puteus  altus  est  (ibid,,  11).  i  Potum  iuque  amu- 
liere  infideli,  et  id  negante  desiderat,  qui  oblatos  ab 
apostolis  cibos  non  curat.  Quae  cst  ista,  quaeso, 
grntia,  qaam  exbibet  infirmo  sexui,  ut  vidslieet  a 


ejus  adventum,  et  quae  audierat  praedicans,  tam 
propere  ipsa  multos  de  populo  suo  est  lucraU.  Quod 
si  Yeteris  TesUmenti  vel  evangelicae  Scripturae  pa- 
ginas  revolvamus,  sumroa  illa  de  resuscitatis  mor- 
tuis  beneficia  divinam  gratiam  feminis  praecipue  vi- 
debimus  impendisse,  nec  nisi  ipsis  vel  dc  ipsis  haeo 
miracula  facu  fuisse.  Primo  quippe  per  Eliam  et 
Elisaeum  ad  inurcessionem  matrum  filios  ipsarunEi 
resusciUtos  esse  iegimus  (III  Reg.  xvii,  22;  IV 
Reg.  IV,  22).  Et  Dominus  ipse  viduap  cujusdam  H^ 
iium  suum,  et  archisynagogi  fiiiam  (Marc,  v,  42), 
et  rogatu  sororum  Lazarum  resusciuns  (Joan.  xi, 
44),  hoc  immensi  miraculi  beneficium  roaxime  fe- 
minis  impendit.  Unde  illud  est  Apostoli  adHebr«o& 
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ficribeDiis :  c  Acceperant  mulieres  de  resurrectione  A  rum  praeemineat»  et  illud  quod  iocredulis  Domiiuis 


morUios  suos  {Hebr.  xi,  ^).  i  Nam  et  puellt 
sttscitdU  morlUQm  recepit  corpus,  et  cxterx  femi- 
R2  in  cousoiatiooem  sui,  quos  plangebant  mortuos 
receperuut  suscitalos.  Ex  quo  etiam  liquet,  quan- 
lam  semper  feminis  eshibuerit  gratiam,  quas  tam 
sua  quam  suoram  resuscilatione  primo  iaetidcans, 
noTissime  quoque  ipse  propria  resurrectione  eas 
plurimmn  extulit,  quibus,  ut  diclum  est,  primum 
apparajt  {  Matth.  xxtiii,  5;  Marc,  xvi,  5).  Quod 
etiam  bic  sexus  in  populo  persequenie,  quoilam 
erga  Domioum  naturali  compassionis  aifectu,  visus 
est  proraereri.  Ut  euim  Lucas  meminit,  cum  eum 
^iri  ad  eruciiigcndum  ducerent,  femiua;  ipsorum 
sequebantur  piangeutes  ipsum  atque  laiuentantes. 
Quibus  ipse  conversus,  etquasi  pietalis  bujus  vk- 
cem  in  ipso  statim  passionis  articulo  iDisericurdi- 
ler  eis  referens,  fuiurum  ut/avere  qucant  prasdicit 
eiitum  [a/.  exitiuni]  :  c  Filiae,  inquit,  llierusalem 
nolite  flere  super  iiic,  sed  super  vos  ipsas  flete,  et 
soper  filios  veslros.  Quia  ecce  venient  dies,  iu  qui- 
bos  dicent  :  Beatx  steriles,  et  ventres  qui  non  ge- 
naerunt  (Luc.  xxui,  28).  i  Ad  cujus  etiani  libera- 
tionem  iDiquissimi  judicis  uxorem  aiitea  fidcliter 
bborasse  Mattbaeus  commemorat,  diceus  :  c  Se- 
ileiite  autem  illo  pro  tribunali  misit  ad  illum  uxor 
ejiis  dieens  :  Nihil  tibi  et  justo  illi.  Multa  enim  pas- 
i2  samhodie  pervisum  propler  eum  (Matlh,  xxvii, 
19). »  Qiio    etiam  pracdicanle   solam  feminam  de 


ait  :  c  Meretrices  praBcedent  vos  in  regnum  Dei 
(Mfllf A.  XXI,  3),»  ipsis  et  fidelibus  viris  improperan- 
dum  videatur,et  secundum  sexuum  seu  vitae  differen- 
tiam  fiant  novissimi  primi,  et  primi  novissirol 
(Maf/A.  XX,  16).  Quis  denique' ignoret  feminaa 
exbortationem  Cbrisii  et  consiliom  ApostoU  tanto 
castimoniae  zelo  esse  complexas,  ut  pro  conservaii- 
da  carnis  pariter  ac  mcntis  integritate,  >Deo  se  per 
roartyrium  offerreut  holocaustum,  et  gemina  triom* 
phantes  corona,  Agnum  sponsum  virginum  quocun« 
que  erit  sequi  studerent  ?  (/Ipor.  xiv,4.)  Quamqui- 
dem  virtutis  perfectionem  raram  io  viris,  crebram 
in  feminis  esse  cognovimus.  Quarum  etiam  nonnul- 
las  lantuni  in  bac  carois  praerogativa  zelum  ba« 
buisse  legimus,  ut  iion  sibi  manum  inferre  dubita- 
rent,  ne  quam  Deo  voverant  incorruptionem  amit- 
tercnt,  et  ad  spoiisum  virgiiiem  virgines  perveBl* 
reiit.  Qui  etiam  sanctarum  devotionem  virginam 
intatitiini  sibi  gratam  esse  monstravit,  ut  gentilis 
populi  muliitudinem  ad  beaUe  Agath»  sulAragiam 
concurreutem  velo  ejus  contra  ttstuantis  J£tbiUB 
tcrribilein  ignem  opposito  tam  a  corporis  quam 
auimae  liberaverit  incendio.  Nullam  hovimus  mo- 
nacbi  cucullam  beneficii  tauti  gratiam  esseadeptaoi» 
Legiiuus  quidem  ad  tactum  pallii  Eliae  Jordaoem 
esse  divisiim,  et  ipsi  pariter  et  Elisco  viam  per  lor* 
rain  praebuisse  {IV  Reg.  xi,  8);  velo  autem  vir- 
ginis  immensam  adbuc  infidelis  populi  multitudiaem 


toiatnrba  in  tantam  ojoslaudem  legiiiius  extulisse  q  tam  mente  salvari  quam  coipore,  et  sic  eis  coo- 


vocem,  o^  beatum  exclamaret  uterum  qui  eum  por- 
taverit,  et  abera  quae  suxerit.  A  quo  et  statim  piam 
confessionis  sux,  licet  verissimae,  correctionem 
merait  audire,  ipso  confestim  ei  respondente : 
c  Qainimo  beati  qoi  aodiunt  verbum  Dei,  et  custo- 
diant  iilad  (Lac.  xi,  28) .  i  Solus  Joannes  inter 
apostolos  Chrisli  hoc  privilegium  amoris  obtinuit , 
at  dilecttts  Domini  vocaretur.  De  Martha  autem  et 
Maria  ipse  scribit  Joannes,  •  quia  diligebat  Jesus 
Martham,  et  scirorem  ejus  Mariam,  et  Lazarum 
(«/omi.  XI,  5).  »  Ipse  idein  apostoius,  qui  ex  privi- 
legio,  atdictum  est,amoris  se  unum  a  Dominodi* 
kctam  esse  commemorat,  hoc  ipso  privilegio,  quod 
Dulli  alioram  ascripsit  aposlolorum,  femiuas  iasi- 


versis  ad  coelestia  viam  patuissc.  IUud  quoqae  uon 
modicum  sanctaram  dignitatem  cominendat  femi- 
narum,  quod  in  suis  ipssp  verbis  consecrantur,  di- 
centes:  c  Annulo  suo  subharravit  me,  ipsi  sum'  ie^ 
sponsata  (AoBa.,  ser.  90).  i  Ilaec  quippe  verba  sant 
bcaue  Agnetis  In  qoibus  virgines  suam  professio* 
nem  facientes  Cbristo  desponsantur.  Si  qois  etiam 
vestrae  religiouis  formam  acdignitaiem  apud  gen- 
tiles cognoscere  curel,atque  nouuulla  inde  quoque 
exempla  ad  exhortationem  vestram  iiiduccre  ;  facile 
deprehendet  in  ipsis  etiam  nonnullam  bujus  propo- 
siti  insiitoiionem  praecessisse,  excepto  quod  a«l  fi- 
dei  pertinet  tenorem,  et  multa  io  illis  sicut  et  in 
Judaeis  pnecessisse,  quae  ex  utrisque  congregata 


gnivii.  In  quo  etiam  bouore  ctsi  fratrem  earum  ip-  D  Ecclesia  retinuit,  sed  in  mclius  commuuvit.  Quis 


sis  aggregarei,  eas  Umen  illi  praeposuit,  quas  in 
amore  praecellere  credidit.  Libet  denique,  nt  ad  d" 
deks  seu  Cbristianas  redeamus  femtnas ,  divinae 
re^Kctum  roisericonliae  in  ipsa  etiain  publicorum 
abjectione  scortorum  et  stupondo  pnedicare,  et 
pnedicando  stupere.  Quid  est  abjcctius  quam  Haria 
Magdakne,  vel  Maria  iEgypliaca  secundum  viue 
Uaiom  prlslinae  ?  Quas  vero  posimoilum  vel  bonore 
vei  merito  divina  amplius  gratia  sabliroavit  ?  Illani 
qoideni  quasi  in  apostolico  perroanentcm  coenobio, 
nt  jam  sopra  coromemoravirous  {in  Viti$  Patr,) , 
hac  Tero,  at  seriptoro  est,  supra  homanam  virtutem 
anachoreUrom  agone  dimicante,  ut  in  otroramque 
moiiaichoram  proposrto  sanctaruro  virtus  femina- 


nesciat  unlversos  clericorum  ordiiies  ab  ostiario  as- 
queadepiscopum,  ipsumque  tonsurae  usum  eccle- 
siasticae,  qua  clerici  flunt,  et  jejunia  Quatuor  Tem-{ 
porum,  etazyinorum  sacrillcium,  ncc  non  ipsa'^- 
cerdotaliuni  indumeiUorum  ornamcnU,  etnonnnlla 
dedicalionis  vel  alia  sacraroenta,  a  Synagoga  Eccte- 
siam  assumpsisse?  Quisetiam  iguoret  ipsum  uli- 
lissima  dispeusatione  non  solum  saecularium  digni- 
utuin  gradus  in  rcgibus  caeterisque  principibus,  et 
nonnulla  legum  decreU,  vel  philosophicae  discipliiiae 
documenta  in  conversis  gentibus  retinuisse  ;  ve- 
ruin  etiam  quosdam  ecclesiasticarum  dignilatum 
gradus,  vel  conUnenlix  formam,  et  corporalis  inon- 
dilis!  rcligionem  ab  cis  acccpisse  ?  Coustat  quipp^ 
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nunc  episcopos  vei  arcbiepiscopos  praesidere,  ubi  A 
tuuc  Oamines  vel  arcbiflamines  habebantur  :  et 
quse  tunc  templa  dasmonibus  sunt  insiituta ,  postea 
Domino  fuisse  consecrata»  et  sanctorum  memoriis 
insignita.  Scimus  et  in  gentibus  praeclpue  praero- 
gaiivam  virginitatis  euituisse,  cum  maledictum  le- 
gis  ad  nuptias  Judxos  coerceret  (Deut.  xxv,  5}  » 
et  intantum  gentibus  hanc  virtutem  seu  munditiam 
carnis  acceptam  exstitisse,  ul  in  templis  earum 
magni  feminarum  conventus  caelibi  se  vitae  dica- 
rent.  Unde  flieronymus  in  Epistolam  ad  Galatas 
lib.  III  (cap.  6) :  €  Quid  nos,  inquit,  oportct  facere, 
in  quorum  condemnationem  babet  et  Juno  univiras 
«t  Yesta  uuivirgines,  et  alia  idola  continentes  ?  > 
Univiras  autem  et  univirgines  dicit,  quasi  mona- 
chas  univiras,  quae  viros  noverant,  et  monachas 
univirgines  virgines.  Monos  enim,  unde  monachus, 
id  est  solitarius  dicitur,  unum  sonat.  Qui  etiam  ii- 
bro  I  contra  Jovinianum,  multis  de  castttale  vel 
eontinentia  gentiiium  feminarum,  induclis  exem- 
plis  :  c  Scio,  inquit,  in  catalogo  femiuarum  me 
plura  dixisse,  ut  quae  Ghristianae  pudicitiae  despi* 
ciunt  iidem,  discant  saltem  ab  elhnicts  castitatem.  % 
Qui  in  eodem  supra  illam  quoque  continentiae 
yirtutem  adeo  commendavit,  ut  hanc  praecipue 
munditiam  carnis  in  omni  gente  Dominus  appro- 
bftssevideatur,  et  nonnullis  etiam  in  infidelibus 
quoqne  ve!  collatione  meritorum,  vel  exhibilione 
miraculorum  extulisse.  c  Quid  referam,  inquil, 
sibyllam  Ericblhreain  atqne  Gumanam ,  et  ocio  re-  G 
liquas  ?  Nam  Varro  decem  fuisse  aulumat,  quarum 
insigne  virginitas  est,  et  virginitatis  praemium  divi- 
natio.  >  Item  :  c  Glaudia  virgo  vesialis  cum  in  su- 
splcionem  venisset  slupri,  fertur  cingulo  duxisse 
ratem,  quam  bominum  milliatraherenequiverant.i 
£t  Synodius  Glaremontensis  episcopus  in  propen- 
lico  ad  libellumsuum  ita  loquitur  : 

Qualis  nec  Tanaqnil  fuil^  nec  i7/a, 
Quam  (II,  Tricipitine^  procreasti^ 
Qualit  tiec  PhrygiiB  dicaia  Vest(ej 
Qu(e  circa  satis  Albulam  tumentcm 
Duxit  virgineo  rutem  capillo. 

(Carm.,  xxiv,  39.  —  Wde  Patrologim 
l.  LVni,  col.  746.) 

Augustinus  De  civitate  Dei  lib.  xxii  (cap.  f  1) :  tJam 
si  ad  eoruni  miracula  veniamus,  quae  facta  a  diis  0 
6uis  marlyribus  opponuntnostris,  nonne  etiam  ipsa 
pro  nobis  facere,  et  nobis  reperientur  omnino 
proficere  ?  Nam  intcr  magna  miracula  deorum  suo- 
runi  profecto  magnum  illud  est,  quod  Varro  com- 
memorat  vestalem  virgincm,  cam  periclitaretur  fal- 
si  suspicione  de  stupro,  cribrum  implesse  aqua  de 
Tiberi,  et  ad  suos  judices  nulla  ejus  parte  stlllante 
portasse.  Quis  aquae  pondus  tenuit  tot  cavernis 
patientibus  ?  Iiane  Deus  omnipotcns  terreno  cor- 
pori  grave  pondus  auferre  non  poteril,  ut  in  eodem 
elemento  habilet  viviflcatuin  corpus,  in  quo  vo- 
luerit  vivilicans  spiritus?  >  Nec  mirum  si  iis  vcl 
aliis  Deus  miraculis  infidelium  quoque  caslitalem 
extulerit,  vel  oflicio  daemonum  extolli  permiseri  t, 
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ut  tanto  amplius  nunc  fldeles  ad  ipsam  aniiuaren' 
tur,  quaiito  haiic  in  infldelibus  quoque  amplius 
exaltari  cogrioverint.  Sciinus  et  Gaiphae  praelalioni 
non  personae  gratiam  esse  ^ollatam,  et  pseudo  quo- 
que  apostolos  miraculis  nonnusquam  coruscasse ; 
ethaec  non  personis  eorum,  sed  ofBcio  esse  con- 
cessa.  Quid  igitur  mirum,  si  Dominus  non  perso- 
nis  infidelium  feminaruni,  sed  virtuti  continentiae 
ipsarum  hoc  concesserit,  ad  innocentiam  virginis 
saltem  Ilberandam,  et  falsae  accusationis  improbi- 
tatem  conterendam  ?Gonstat  quippe  amorem  con- 
tinenlia:  bonum  esse  et  in  infidelibus,  sicut  et  con- 
jugalis  pactionis  obsorvantiam  donum  Dei  apud 
onines  essc.  Ideoque  mirabile  uon  videri,  si  sua 
dona,  non  errorem  infidelitalis  per  signa,  qua^ 
infldelibus  fiunt,  non  fidetibus,  Deus  honoret  ; 
maxime  quando  per  haec,  ut  dictum  est,  innocentia 
liberatur,  et  perversoritm  hominum  malitia  repri- 
Mitur,  et  ad  hoc,  quod  ita  magnificatur,  bonum 
homines  amplius  cohortantur,  per  quod  tantq.  mi^ 
nus  ab  infldelibus  quoque  pcccatur,  quapto  am- 
plius  a  voluplatibus  carnis  receditur.  Quod  nunc 
etiam  cum  plerisque  aliis  adversus  praedictum  in- 
continentem  haereticum  bealus  non  inconvenienler 
induxit  Hieronymus,  ut  quae  noii  miratur  io  Ghri- 
stiaiiis,  erubescat  in  ethnicis.  Quis  etiam  doua  Dei 
esse  deneget,  potestatem  etiam  infldelium  princi- 
pum,  etsi  perverse  ipsa  utantur,  vel  amorem  justi- 
tiae,  vel  mansuetudinem  quam  babent,  lege  in- 
structi  naturali,  vel  caetera  quae  decent  principes  ? 
Quis  bona  esse  contradicat  quia  malis  sunt  per- 
mista?  praesertim  cum,  ut  beatus  astruit  Au- 
gustinus,  et  mauifesla  raiio  testalur,  roala  esse 
nequeant  nisi  in  natura  bona?  Quis  noa  itlud  ap- 
probet  quod  poctica  perhibet  sententia  : 

Oderunt  peccare  boni  virtwtis  amore  f 

(HoRAT.,  Epist.  I.  I,  ep.  15.) 

Quis  Vespasiani  nondum  imperatoris  miraculum» 
quod  Snetonius  refert  {in  Yespas.^  c.  7)^  de  caeco 
videlicet  et  claudo  per  eum  curatis,  non  magis  ap- 
probet  quam  neget,  ut  ejus  virtulem  amplius  aemu- 
lari  velint  principes.  Aut  quod  de  aninia  Trajani 
bealus  egisse  Gregorius  (Joan.  Diaconus,  I.  ii  Yitm 
S,  Greg,,  c.  Ai)  refertur?  Noverunt  bomines  In 
coeno  margaritam  legere,  et  a  paleis  grana  discer- 
nere.  Et  dona  sua  infidelitati  adjuncta  Deus  igno- 
rare  non  potest,  nec  quidquam  horum  quae  fecerit 
odire.  Quae  quo  amplius  signis  coruscant,  tanto 
amplius  sua  esse  demonstrat,  nec  hominum  pravi- 
taie  sua  inquinari  posse,  et  qualis  sit  fidelibus 
spectaiidus,  qui  talem  se  exhibet  infldellbus..  Quan- 
tam  autem  apud  infideles  dignitatem  devota  illa 
templis  pudicitia  sit  adcpta,  vindicta  violatiouis 
indicat.  Quam  scilicet  vindictam  Juveualis  com- 
memorans  in  satyra  iv  contra  Grispinum,  sic  de 
ipso  ait : 

Cum^uo  nuper  vitiala  jaeebat 

Sanguine  adhuc  vivo  terram  tubilura  sacerdos. 
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Undc  rt  Auguslinus  pcdvitoleUel,  lib.  iii :  t  Nam  A  stocbii  beatns  reliquerit  Hieronymus?  Quibus  inier 

eaetera  sermonem  etiam  de  Assiimptione  malris 


et  ipsi.  >  inquit,  c  Romani  antiqui  in  stnpro  de- 
iert2>  Veste  sa^erdotes  viTas  defodiebant.  Adnlte- 
ras  aoiem  ftrmioas  quamvis  aliqua  damnatione, 
palU  tamen  morte  plectebant.  •  Usque  adeo  gra- 
Tins  quat  puubant  abdiu  divina,  quam  hiimana 
rubilia  vindicabant.  Apud  nos  autem  Gbristiano- 
rum  cura  principum  Unto  amplius  nostrx  [vestrae] 
providit  castimoni»,  quanto  cam  sanctiorem  esse 
non  dubiratur.  Uiide  Justinianus  Augustos  :  c  Si 
ijuis,  >  Inquit,  c  non  dicam  rapere,  sed  attenUre 
tanturo  caiisa  jungendi  matrimonium  sacras  virgi- 
nes  ausus  fucrit,  capitall  poena  feriatur.  i  Ecclesia- 
sticae  quoqne  sanctio  disciplinae,  qax  pceniteuti» 
reniedia,  non  mortis  suppiicia  quaerit,  quam  severa 


Domini  juxta  earum  pctitionem  scribens,  idipsnin 
proflfetur,  dioens  (epist.  iO)  :  c  Scd  quia  negare 
uon  queo  quidqoid  injungitis,  nimia  vestra  deviii- 
ctus  dileclione,  experiar  quod  hortamini.  i  Scimus 
auiem  nonnullos  maximorum  doctoruni  tam  ordi- 
nis  quam  vitae  digniute  sublimium,  nonnunquam 
ad  eum  de  longinquo  scribentes  parva  ab  eo  re- 
quisisse  scripta,  nec  impetrasse.  Unde  et  illud  cst 
beati  Augustinl  In  secundo  Retractalionum  libro 
(cap.  4i)  :  c  Scripsi  et  duos  libros  ad  presbyteruro 
llieronymum  sedentem  in  Bethiebem,  unum  de  ori- 
gine  anim»,  alium  de  sententia  apostoli  Jacobi,  ubi 
ait:  cQoicunquetoUm  legem  servaverit,offendatau« 


seutentia  lapsus  vestros  prasveniat  non  est  dublum.  B  lem  in  uuo.  fartosest  omnium  reus(/a«.  ii.iO) :  •  de 

Un(4e  illud  est  InnoceDtii  papx  Victricio  episcopo 

Rothomagensi,  cap.  i3 :  c  Quae  Ghristo  spirituall- 

ler  mibuiity  et  a  sacerdote  velantur,  si  postea  vel 

puUice  nupserint,  ivel  occulte  corniptae  fuerint, 

Doii  eas  admiuendas  esse  ad  agendam  poenitentiam, 

uisi  is  cni  se  conjunxerant  de  bac  viu  discesserit.  > 

llae  verOy  qiue  necdum  sacro  velamine  tectae,  U- 

nieo  ia  proposito*  virginali  semper  se  simulaverint 

penaaaere,  lieet  velatae  non  fuerint,  bis  agenda  ali- 

quanto  tempore  poenitentia  est ;  quia  sponsio  ea* 

rom  a  Doiniiio  tenelmtur.  Si  vero  inler  bominet 

solet  boiue  fidei  conlractus  nulla  ratione  dissolvi» 

qoantomagisisU  poliiciUlio,  quam  cum  Deo  pe- 

pigenmt,  soWi  siiie  vindicU  non  poterit  7  Nam  si 

aposiolus  Paalus,  quae  a  proposito  viduiutis  dis- 

cesserant,  dixil  eas  habere  condemnationero,  quia 

primam  fidem   irritam   fecerunt  (/  Tim,  v,  i2)  : 

qiiaiito  magis  virgines,  quae  prioris  proposilionis 

fidem  miiume  scrvaverunt?  Ilinc  et  Pelagius  ille 

BOUbilis   ad  Qllam  Mauritit  :  c  Griininosior  est,  > 

inqait,  c  Christi  adullera  quain  mariti.  Uiide  pul-- 

cfare  Romana  Ecclesia  tam  severain  nuper  de  hu- 

jnsmodi  siatuit  scntcntiam,   iit  vix   vel  poinitentia 

dignas  judicaret,  quae  sanclificatum  Deo  cot  pus  li- 

bidinasa  coioquinatione  violassent.  i  Quod  si  pcr- 

scraUri  velimns  quanum  curam,  quantam  diligen- 

tiam  et  cbariutem  sancti  doctores  ipsios   Domini, 

et  apostoiorum  exemplis  inciuii,  devotis  sempcr 


utroque  cunsulens  eiim.  Sed  in  priore  quaestionenri, 
quam  propOsui,  ipse  iioii  solvi.  lu  posteriore  aoiem 
quid  mihi  de  illa  solvenda  videretur  non  Ucui.  Sed 
utrum  hoc  approbaret,  et  illum  consulul.  Respon- 
dit  [al,  Rcscripsilj  autem  laudaiis  eamdem  con- 
sulutionein  ineain,  sibi  tamen  ad  respondendum 
otiuin  noQ  esse  respondii.  £go  vero  quousque  es- 
set  in  corpore  hos  libros  edere  nolui,  ne  forte  re- 
sponderet  aliquando,  et  cuni  ipsa  responsione  ejus 
potius  edcrentur.  lUo  autem  defuncto  edidi.  >  Ecce 
virum  Untum  Unto  tempore  pauca  et  parva  re- 
scrlpta  a  praedicto  viro  exspecusse,  nec  accepisse« 
Quem  quidem  ad  petitlonem  praedictarum  femina- 
,  rum  in  tot  et  Uuiis  voluminibus  vel  transferendis 
'  vel  dicundis  sodasse  cognovimus,  longe  eis  majo- 
rem  quam  episcopo  reverentiam  iii  hoc  exhibens. 
Quarum  forussis  tanto  amplius  virtutem  aniplecti- 
tur  studio,  nec  contristare  sustinet,  quaoto  eanim 
naturam  fragiliorem  consiJerat.  Unde  et  nonnun- 
quam  zelus  chariutis  ejus  erga  hujusmodi  feminaa 
tantus  esse  deprehcnditur,  ut  in  earum  laudibua 
aliquateuus  veriutis  tramitem  excedere  videatur, 
quasi  in  seipso  iltud  expertus,  quod  alicobi  comme- 
morans  :  c  Charitas,  •  inquit,  c  mensuram  non 
habet  (epist.  17).  i  Qui  in  ipso  sutim  exordio  Vitas 
sanctae  Paulae,  quasi  attentuin  sibi  lectorem  praepa- 
rare  desiderans,  ait  (epist  27) :  c  Si  cuncu  corpo* 
ris  mei  membra  verierentur  in  lingiias,  et  otniics 


eibibaerint  feniinis,  repericmus  eos  summo  dile-  d  artus  humana  voce  resonarent,  nihii  dignum  san- 


ctionls  zelo  devotioncm  earum  amplexos  fuisse,  et 
fo\isse,  et  multiplici  doctrin»  vel  exhorutionis  si!i- 
dio  earum  rcligionctn  Jugiter  instruxisse  atque 
anxisse. 

Atque,  ut  caeleros  omiium,  praecipui  docto- 
res  EcclesiaB  producantor  in  medium,  Origenes 
sdljoet,  Ambrosius  alque  Hieronyn^us.  Quonim 
qiudcin  primus,  ille  vlJelicct  roaxiinus  Christiano- 
nra  pfailooopbus,  religionem  feminarum  Unto  am- 
piexus  esl  zelo,  ut  sibi  manus  ipse  inferrct,  sicut 
ecclesiastica  refert  llistoria  (lib.  vi,  c.  7),  ne  ulla 
eum  suspicio  a  doctrina  vel  exborUtione  mulierum 
abdueeret.  Quis  etiam  ignoret  qiianum  Ecclcsix 
dhsnorum  mcssem  librorumrogatu  Paulae  et  Eu- 


ctae  ac  venerabills  Paulae  virtutibus  dicerem.  >  De- 
scripsit  ct  nonnullas  sanciorum  Patrum  venerabiles 
vitas,  atquc  miraculis  coruscas,  in  quibns  looge 
mirabiliora  suiit  quae  referuntur.  Nullnm  Umen 
corum  unia  laude  verborom  extulisse  videtur» 
quanU  hanc  viduam  commendavit.  Qui  etiam  ad 
Dcmetriadem  virginem  scribens,  tanta  ejus  laude 
frontem  ipsius  insignivit  epistolae,  ut  non  in  modi- 
cam  labi  videatur  adulatioiiem  (epist.  8)  :  c  Inter 
omnes,  i  iiiquit,  c  materias,  quas  ab  infantia  usque 
ad  hanc  xUtem  vel  mea,  vel  notariorum  scripst 
nianu,  nihil  praesenti  opere  difficilius.  Scripturus 
cuim  ad  Demetriadem  virgincm  Christi,  quae  et  no- 
biliutc   ct  diviliis  priiua  cst  in  urbe  Romaua,  si 
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cuncla  ejus  virtutibus  congnia  dixero,  adulari  pu-  A 
tabor.  I  Dulcissimum  quippe  viro  sancto  fuerat 
quacunque  arte  verborum  fragilem  naturam  ad  ar* 
dua  virtutis  studia  promovere.  Ut  autem  opera  no- 
bis  quam  verba  in  hoc  certiora  praebeant  argu- 
menta,  tanta  bujusmodi  feminas  excoluit  charilate, 
ut  immensa  ejus  sanctitas  naevum  sibi  propriae  im- 
primeret  famae.  Quod  et  ipse  quidem  ad  Asellam, 
de  (ictis  amicis  atque  sibi  detrahentibus  scribens, 
inter  caelera  commemorat,  dieeus  (epist.  99) :  c  Et 
licet  me  sceleratum  quidam  putent,  et  omnibus 
llagitiis  obrutum ,  tu  tamen  liene  facis,  quod  ex  tua 
mente  etiam  malos  bouos  putas.  Periculosum  quippe 
est  de  servo  aiterius  |udicare,  et  nen  facilis.  venia 
prava  dixisse  de  rectis.  Osculabantur  quidam  mihi 
manus,  et  ore  vipereo  detrahebant.  Doiebant  labiis,  ^ 
corde  gaudebant.  Dicant  quid  unquam  in  me  aliter 
scnserunt,  quam  quod  Gbristianum  decebat?^ihil 
mihi  objicitur,  nisi  sexus  meus.  Et  hoc  nunquam 
objiceretur,  nisi  cum  Hierosolymam  Paula  profl- 
ciscitur.  >  Item  (ibid.)  :  c  Antequam  domum  san- 
ct«  Paulae  noscerem,  totius  in  me  urbis  siudia 
consonabant.  Omnium  pene  judicio  dignus  summo 
sacerdotio  decerncbar.  Sed  postquam  eam  pro  suo 
meriio  sanctitatis  venerari,  colere,  suscipere  [f.  su- 
spicere]  coepi;  omnes  me  iliico  dcseruerevirtutes.» 
£t  post  aliqua  $(ibid.)  :  c  Saluta,  >  inquit,  c  Paularo 
etEustochium,  velint  noliut»  in  Christo  meas.  >  Le- 
gimus  et  Dominum  ipsum  tantam  beatae  meretrici 
familiaritatem  cxhibuisse,  ut  qui  eum  invitaverat 
Pharisaeus,  ob  boc  jam  penitus  de  ipso  diflideret, 
apiid  se,  dicens  :  c  Hic  si  esset  proplieta»  sci- 
rel  utique  quae  et  qualis  est  quae  tangit  eiun 
( Luc,  VII,  39 ).  I  Quid  ergo  mirum  ,  si  pro  lu- 
cro  talium  animaruin  ipse  Christi  membra  ejus 
inciiata  exempio  propriae  fam»  detrimentum  non 
elTugiunt  ?  Quod  quidem  Origenes  ,  ut  dictiim 
est  (EusEB.  lib.  VI,  cap.  7),  cum  cuperet  evitare^ 
gravius  sibi  corporis  detrimentum  inferre  susti- 
nuit.  Nec  solum  in  doctrina  vel  exhortaiione  f6mi- 
narum  mira  sanctorum  Patnim  charitas  innotuit , 
veruro  eliam  in  carum  consoiatione  ila  vehemens 
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nonnunqoam  exslitit,  ut  ad  earum  dolorem  lenien- 
duro  noonulla  fiiiei  adversa  promittere  mira  eorum 
compassio  videatur.  Qualis  quidem  illa  est  beati 
Ambrosii  consolatio ,  quam  super  morle  Valeiiti« 
niani  imperaturis  sororibus  ejus  scribere  ausus  est, 
et  ejus  qui  cathecumenus  sit  defunctus  salutem 
astruere.  Quod  longe  a  catholica  fide  atque  evan* 
gelica  veriiate  videtur  dissidere.  Non'enim  ignora- 
bant  quam  accepta  Deo  seinper  exstiterit  vinus 
infirmioris  sexus.  Unde  et  cum  innumeras  videa* 
mus  virgines  matrem  Domini  in  hujus  excellenltae 
proposii4>  sequi ,  paucos  agnoscimus  viros  hujus 
virtutis  gratiam  adeptos;  ex  qua,.  quocunque  ierit, 
ipsum  sequi  Agnum  valerent  (Apoc,  xiv,  A),  Cujus 
quidem  zelo  virtutis  cum  nonnullae  sibi  manuiii 
inferrent,  ot  quam  Deo  voveraut  inlegritaiem  etiam 
carnis  conscrvarent ,  non  solum  hoc  in  eis  non  est 
reprehensum,  sed  apud  plerosque  hxc  ipsarum 
martyria  tilulosecclesiarum  merucBunt.  Desponsat» 
quoque  virgiues,  si  antequam  viris  suis  carnaliter 
misceantur  monasterium  .decreveriut  eiigere ,  et 
homine  reprobato  sponsuro  slbi  Deum  eflicere,  libe- 
ram  in  hoc  habent  facultateui ,.  quam  nequaquam. 
viris  legimus  induitam.  Quarunl  etiam  plerxqae 
tanto  ad  castimouiam  zeio  sunt  accensae,  ut  non  so* 
lum  coiitralegis  decretum  pro  custodienda  casliiate 
virilem  praesumerent  habitum  [DeuL  xxii»  5),  verum 
etiam  inter  monachos  tantis  praeminerent  vir- 
tutibus,  ut  abbaies  fieri  mererentur.  Sicut  de  beata 
legimus  Eugenia  (in  Vitii  Patr.),  qoae  sancto  etiam 
Hcleno  episcopo  conscio ,  imo  jubeutc  virilem  ha* 
bitum  sunipsit,  et  ab  eo  baptizata  monachorum 
collegio  est  sociaia. 

Haec  ad  novissimarum  [a/.  petitloneni'  novissima- 
rum]  petitionum  tuarum  primam ,  soror  in  Chrisio 
charissima,  me  satis  rescripsisse  arbitror^  de  aucto- 
ritaie  videlicet  ordinis  veslri ,  et  insuper  de  com- 
mendaiione  propriae  dignitatis ,  ut  tanto  studiosius 
vestrae  professionis  propositum  ampiectamini , 
quanto  ejus  exceilentiam  amplius  noveritis.  Nonc 
ut  secundam  quoque,  Domino  annuente,  perflciam, 
vestris  id  meritis  et  orationibus  obtineam»  Yale. 


EPISTOLA  VIII, 

Qii»  est  ejusdem  Petri    ad   Heloissam. 
InslUuiio  seu  Regula  sancUmonialium. 


ARGDiiENTnii.— Cttifi  duo  ab  Heioissa  rogatus  fuisset  Ahalardus,  aiteri  quidem  eorum  superiore  respondit 
epistoia;  alterum  nune  ex$equitur,  Si  quidem  oetitionis  Heloissas  aiterum  caput  fuerat^  ut  Paracietensibus 
nwnachabus  reguiam  scriberet ;  quod  ipse  hoc  hbro  Pptius  quam  epistoia  iucuienter  perficit,  piurimis  sancto^ 
rumPalrum  sententiis  tanquam  floribus  adunatis.  Tripertiium  autem  tractatum  vocat,  quod  in  eo  maxime 
de  tribus  praecipuis  virtutibus  monaslicis,  continentia  sciiicet,  paupertate  voiuntaria^  et  siientio  tractet.  Con- 
sliluit  toti  earum  coiiegio  septem  officiaies  sorores^  quas  casteris  tum  in  his  quce  animarum  sunt^  tum  in  hiu^ 
qum  ad  temporaiia  sive  corporaiia  spectant,  prudenter  prefsint,  Esum  carnium  ternis  diebus  singuiis  liebdo- 
madibus,  et  usum  vini  moderatum  eis  induiget,  ac  cmtera  ad  vitas  monasticm  ordinem  pertinentia  diiigcnter 
oi  congrue  disponit. 

Pctitionis  tuae  parte  jam  aliqua  prout  poluimus      absoluta,  sopcrcst  Domino  aauucnte  de  illa,  quue 
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re^t,  pftite  Um  tuis,  quani  spiritualium  tutrum  A  tnim  docnmentit  exuliennlero  copiam  hal)entes. 


filiarum  desideriis  coroplendis  operam  dare.  Reslat 
quippe  juita  praedidae  vestrae  postulationis  ordinero, 
aJiquam  Tobis  institutionem ,  quasl  quamdam  pro> 
posili  Testri  regulam  a  nobis  scribi ,  et  vobis  tradl , 
Dt  certius  ex  scripto  quam  ex  consuetudiue  habcatis 
quid  Tos  sequi  con? eniat.  Nos  itaque  partiro  consue- 
tudinlbus  bonis,  partiro  Scripturaruro  testimoniis  vel 
rationum  nitentes  fuicimentis,  h»c  omnia  in  unum 
oonferre  decrevimus ,  ut  spirituale  Dei  templuro , 
quod  estis  vos  (//  Cwr.  vi,  16),  habeus  decorare, 
quasi  quibusdam  egregiis  eioriiare  picturis  valea* 
nns,  et  ex  pluribus  imperfectis  quod  possirous 
unura  opasculuro  consuroroare.  In  quo  quidem 
opere  Zeuxira  pictorem  imiuntes,  ita  facere  insti- 


auxilio  freti  divino  perfectius  vobis  opusculum  re- 
linquere  non  desperamus  :  quo  ad  sorlero  vel 
descriptionem  illaruro  quinque  pru^itium  virgi- 
num  pertingere  valeatis,  quas  in  depingenda  vfap- 
gine  Christi  Dominus  nobis  in  Evangelio  proponit 
{Matth.  XXV,  8).  Quod  ut  possimus  sicut  volumus , 
vestris  orationibus  impetrerous.  Valete  in  ChrislOt 
sponsae  Christi. 

Tripertituro  instructionis  vestr»  tractaturo  Aeri 
decrevirous,  in  describenda  atque  rounienda  reli- 
gione  vestra,  ct  divini  obsequii  celebratione  dispo- 
nenda,  In  quibus  religionis  roonaslicae  suroroan 
arbitror  consislere,  ut  videlicet  continenter,  et  sine 
proprieUte  vivatur,  ac  silentlo  roaxime  stndeatur. 


uimus  in  leraplo  spiriuii,  sicut  ille  disposuit  fa-  ^  Quod  quidem,  Juxta  Doroinicam  evangelicae  regulae 


ciendum  In  corporali.  Hunc  enim ,  ut  in  rlietorica 
sua  (lib.  i)  Tuliius  meminit ,  Crotoniatae  asciveniiit 
ad  quoddnm  lemplum ,  quod  religiosissiroe  eolc«* 
hant,  excelientissirois  picturis  decoranduro.  Quod 
■t  diligentins  faceret ,  quinque  sibl  virgincs  pul- 
cberrimas  de  popuio  illo  elegit ,  qoas  sibi  pingenti 
assistentes  intuens,  earuro  pulchritudinero  pingendo 
imiuretur.  Quod  duabus  de  causis  facturo  esse  cre- 
dibile  est.  Tum  videlicet  quia»  ut  praedictus  ineroi- 
nii  doctor  (iHd.) ,  roaxiroaro  peritiaro  in  depingen- 
dis  mulieribus  pictor  ille  adeptus  fuerat,  tum  etiani, 
qvia  naturaliter  puelUris  forma  elegantior  et  deli* 
caiior  virili  compositione  [o/.  coropactione]  cense- 
tnr.  Ptures  aolem  virgines  ab  eo  eligi  supra  me-  . 
moraUs  philosophus  ait,  quia  iiequaquaro  credidit 
in  una  se  reperire  posse  pueila ,  membra  oronia 
aequaliter  formosa,  noUique  unquaro  a  natura  Un- 
uro  pttlchntudiois  graliaro  esse  coUaUro,  ut  aequa- 
lem  in  orauibus  membris  pulcbritudinero  haberet , 
ut  nibil  ex  omni  parte  perfecturo  in  coropositione 
corporum  ipsa  expoUret,  Unquam  uni  sic  omnia 
commoda  conferret,  ut  non  haberet  quod  casicris 
largiretur.  Sic  et  nos  ad  depingendam  animae  pul- 
ehritudinem»  et  sponsae  Christi  describendam  pcr- 
fectionem ,  in  qua  vos  Unquaro  specuio  quodaro 
UDius  spiriulis  virginis  semper  prae  oculis  habitas, 
decorem  vestrum  vel  turpitudinem  dcprehendatis, 
propoouinias  ex  roultis  sanctoruro  Pairum  docu- 


dlscipliiiaro ,  lurobos  praecingere  (Lue.  xii,  55), 
oronibus  renuntiare  (Luc.  xiv,  33),  oliosuro  verbun 
cavere  (Jfol/A.  xti,  36).  Contineniia  vero  casliutis 
lUa  esl,  quan  suadens  Aposlolos,  ail :  c  Quae  in- 
nupU  est  et  virgo,  cogitat  qnae  Ooroinl  sunt,  ul  sit 
sancUcorpore  et  spiritu  (/  Cor.  vii,  34).  >  Corpord, 
iiiquit,  tolo,  non  uno  membro,  ut  ad  nullam  sdUcet 
lasciviam  iii  factis  vel  in  diclis  ejus  aliquod  mem- 
brum  decUnel.  Spirilu  vero  tunc  sancU  est,  quando 
ejus  mentem  nec  consensus  inquinal,  uec  superbia 
inflat,  sicul  illaruro  quinque  fatuaruro  virginuro» 
quse  duro  ad  vendentes  oleum  recurrereni,  exira  ja- 
nuaroreroanserunl.  Quibusjaro  dausa  janua  fru- 
slra  pulsanlibus  el  daroanlibns :  c  Doroine,  Domine 
aperi  nobls,  >  terribiliter  sponsns  ipse  respondel : 
c  Aroen  dicovobis,nesciovos(lfaitA.xxv,li).>  Tunc 
aolem  relidis  omnibus  nudum  Christuro  nudi  se- 
quirour,  sicul  sancti  fecerunt  apostoU,  cum  propter 
eum  non  solum  lerrcnas  possessiones  aul  carnalis 
propinquitalis  aflecliooes,  verum  eliam  proprias 
po&tpoulmus  voluntates,  ut  non  nostro  vivamus 
arbitrio,  sed  pradati  noslri  rcgamur  imperio,  el  ei 
qui  nobis  loco  Christi  pr^sidel  tanquaro  Chrislo 
penilus  pro  Cbristo  subjiciaroor.  TaUbus  enim 
ipsemel  dicil :  c  Qui  vos  audit,  me  audit;  et  qui 
vos  spernil,  ipse  me  spernit  {Lue.  x,  16).  i  Qui 
si  etiam,  quod  absit !  roale  vival,  cum  bene  praeci- 
plal,   non  esl  Umeu  ex  vitio  bominis  sentenUa 


meniis  vel  consuetudinUNis  moiiasterioruro  opUmis  D  conteronenda  Dei.  De  quoiibct  ipsemet  praccipit. 


vestram  iiiftlniere  conversaiionero,  singula  quaeque 
prout  BMraoriae  occorrerUu  deUbando,  el  qoasi  i» 
uaum  fasciculam  congregando,  qos  vestri  propo- 
siU  sanciiuU  congruere  videbo*  Nec  solum  quae  de 
monaebabas,  verum  eliam  quae  de  monachis  insli- 
uia.  Qttippe  sicul  nomine  el  conUuenlias  profes- 
aione  Bobis  esUs  oonjunctae,  iu  el  fere  omnia  nosira 
vobis  competunl  insUtuu.  Ex  his  ergo,  ul  dixirous, 
pturimn  quasi  quosdaro  flores  decerpendo ,  quibus 
▼estm  UUa  casUtaUs  adornerous,  multo  majore 
stndio  describere  debemus  virginera  ChrisU,  quan 
praedictus  Zenxis  depingere  simulacrum  idoU.  £l 
Ule  qnidem  qninqoe  virgines,  quarum  speciem  iroi* 
Ufetsr,  sofllcere  credidit.  I^ios  vero  pluribus  Pa- 


dicens :  c  Quae  dixcrinl  vobis  servate ,  et  facitc : 
secunduro  vero  opera  eoruro  noliu  facere  (Jfaiia. 
xxiii,  3).  >  Hanc  auUro  ad  Deuro  spiriulera  a  s«» 
culo  convcrsionero  ipseroel  dUigenier  describit, 
dicens  :  c  Nisi  quis  renuntiaverit  oronibus  qu» 
possidel,  non  potesl  meus  esse  discipulus  {Lue. 
XIV,  33).  >  £l  iterum  :  c  Si  qois  venil  ad  me,  et 
non  odii  patrem  suum,  aut  matrem,  et  uxorem ,  et 
fi]ios,etfraires,elsororcs,  adboc  autem  et  ani- 
mam  suaro,  non  potesl  ineus  esse  discipulus 
(iM.,  i6).  >  Hoc  auum  esl  odire  paurem  vel  na- 
Irem ,  affecUones  carnaUum  propinquiuium  nolle 
sequi,  sicul  ei  odire  animaro  suaro  est,  volunkiiem 
propriam  sequi  iioile.  Quod  aUbi  quoqr.e  p.cciiii» 
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dicens:  i  Si  quis  vult  post  me  venire,  abn^et  A 
semetipsum,  et  tollat  crucem!  suam,  et  sequa- 
tur  me  ( Lue.  ix ,  23).  >  Sic  enim  pxopinquantes 
post  eum  veuimus,  hoc  est  eum  maxime  imitando 
sequimur»  qui  ait :  c  Non  veni  facere  voluntatem 
meam»  sedejusqui  misit  me  (/oan.  vi,  58).  >  Ac 
si  diceret:  Guncta  per  obedienliam  agere.  Quid 
enim,  c  abneget  semetipsum,  >  nisi  carnales  aflfe- 
cliones  propriamque  voluntatem  postponere,  et 
alieno,  non  suo  regendum  arbitrio  se  committere  ?  • 
Et  sic  profeclo  crucem  suam  non  ab  alio  suscipit, 
sed  ipsemel  loUit ;  per  quam  scilicet  ei  mundus 
crucifixus  stt,  et  ipse  mundo,  cum  spontaneo  pro- 
priae  professionis  voto  mundana  sibi  et  terrena  de- 
sideria  interdicit,  quod  est  voluntatem  propriam 
rion  sequi.  Quid  enim  carnales  aliud  appetunt,  nisi  ^ 
implere  quod  volunt  ?  £t  quae  esl  terrena  delccla- 
tio,  nisi  propri»  voluntalis  impletio,  etiam  quando 
id  quod  voiumus  labore  maximo  sive  periculo  agi- 
nius  ?  Aut  quid  estaliud  crucem  ferre,  id  est  cru- 
ciatum  aliquem  sustinere,  nisi  conlra  voluntatem 
nostram  aliquid  fieri,  quantumcunque  illud  videatur 
facile  nobis  esse  vel  utile  ?  Hinc  alius  Jesus  longt*. 
inferior  iii  Ecclesiastico  admonet,  dicens :  c  Post 
concupiscentias  tuas  non  eas,  et  a  voluntate  tua 
avertere.  Si  pra^stes  animae  tuae  concupiscentias 
ejus,  faciet  te  in  gaudiuni  inimicistuis  (Ccc/t.xviii, 
30).  >  Gum  vero  ita  tam  rebus  nostris  qoam  nobis 
ipsis  penitus  renunliamus,  tottc  vere  omui  proprie- 
tate  abjecfa  vitam  iUam  apostolicam  inimus,  quas  p 
omnia  in  conmvne  rcducit,  sicut  scriptum  esl : 
c  Moltitiidinis  credentium  erat  cor  unum  et  anima 
vna  {Act»  iv,  52).  >  Nec  quisquam  eorum,  quae  pos- 
sidebat,  aliquid  suum  esse  dicebat.  Sed  erant  iiiis 
omnia  cominunia.  Dividebalur  autem  singulis  prout 
cuique  opus  crat,  non  enim  aequaliter  omnes  ege- 
bant  :  et  ideo  non  aequaliler  omnibus  distribueba-. 
tur,  sed  singulis  prout  opus  eiat.  Gor  unum  fide, 
quia  corde  creditur.  Ajiima  uua,  quia  eadem  ex 
cliaritate  voIuntasadinviceni,cum  hoc  unusquisque 
aiii  quod  sibi  veilet,  nec  sua  magis  quam  aiiorum 
coinmoda  quaereret,  vel  ad  communem  utilitatem 
ab  oinnibus  omnia  referrentur,  nemine  qux  sua 
sunt,  sed  quae  Jesu  Christi  quaerente  scu  aflectantc. 
Aiioquin  nequaquam  sinc  proprietatc  viveretur  ,  d 
quae  magis  in  ainbitioue,  quam  iu  possessioiie  con- 
sistit.  Otiosum  verbum  seu  superfluum  idem  est 
quod  muUiloquium.  Unde  Augustinus  Retractaiio- 
num  lib.  i  (in  proaem.) :  <Absit,>  inquit,  <  ut  multi- 
loquium  deputem  quaiido  necessaria  dicuntur  , 
quanlalibet  sermonum  niulli.tudiiie  ac  prolixiiate 
dicantur.  >  Hinc  autem  per  Saiomonem  dicilur  : 
c  In  multiloquio  non  deerit  peccatum.  X}ui  autem 
uioderatur  labia  sua,  prudentissimus  est  (Prov,  x, 
49).  >  Mullum  ergo  cavenduin  est  in  quo  |ieccatuin 
non  deest,  et  lanto  studiosius  huic  morbo  provi- 
dendum  est,  quanto  periculosius  etdifiicilius  evita- 
tur.  Qnod  beatus  providens  Bcnediclus  (cap.  42) : 
c  Oinni  tempore,  >  inquit,  c  3iIenlio  delenl  sliiilere 
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monachi.>  PIus  quippe  esse  constal  tilentiostu- 
dere  quam  sileniium  habere.  Est  enim  studium  ve- 
hemens  applicatio  animi  ad  aliquid  gerendum.MuIla 
vero  negligeiiter  agimus  vel  inviti,  sed  niilla  stu- 
diose  nisi  voientes  vel  intenli.  Quantura  vero  dilil- 
cilc  sit  vel  utile  linguam  refrenare,  apostolus  Jaco- 
bus  diligenler  attendens,  ait :  c  In  multis  enim  of- 
fendimus  omnes.  Si  quis  in  verbo  non  oflcndit,  hic 
perfectus  est  vir  {Jac,  iii,  2).  >  Idem  ila  :  c  Omnis 
iiatura  bestiarum,  et  \oIucrum,  et  serpentum,  et 
caeterorum,  domantur,  et  domita  sunt  a  natura  hu- 
mana  {ibid.,  7).  >  Qui  simul  considerans  quauta 
sit  in  lingua  malorum  maleria,  et  omnium  bono- 
rum  consumplio,  supra  sic  et  infra  loquilur  :  c  Lin- 
gua  quidem  modicum  inembrum,  quantus  ignis, 
quam  magnam  silvam  incendit ;  universitas  iiiiqui- 
tatis,  inquieium  malirni,  plcnum  veneno  mortifcro 
(f6td.,  5).  >  Quid  autem  vcneno  periculosius  vel  ca- 
vonduni  amplius  ?  Sicut  ergo  venenum  vitam  cx« 
stiiiguit,  sic  loquacitas  religionem  penitus  evertit. 
Uade  idem  superius :  c  Si  quis  putat  se,  inquit» 
religiosum  esse,  non  refrenans  liuguam  suam,  setl 
seduccns  cor  suum,  hiijus  vana  est  rcligio  {Jac.  i, 
26).  >  Hinc  ct  in  Provcrbiis  scriptum  cst  :  c  Sicut 
urbs  patens,  et  absque  murorum  ambitu  ;  ita  vir 
qui  non  potcst  in  loquendo  coliibere  spirilum  suuni 
(Pro9.  xw^  28).  >  lloe  ilie  scnex  diligeoter  coBsicle- 
rabaty  qui  de  loquacibus  fratribus  ei  in  via  socia- 
tis,  Antonio  dicente  :  c  Bonos  fratres  invenisti  lc- 
cum,  abba  ;  >  respondit  :  c  Boiii  sunt  siquideniy 
sed  habitatio  eorum  iion  baliet  januam.  Quicunquc 
vult  intratin  stabulum,  et  solvitasinum  {Vil,  Palr. 
part.  11,  lib.  De  conlinenL),  i  Quasi  eniiu  ad  prse- 
sepe  Domini  auima  nostra  ligatur,  sacne  se  nieili- 
tationis  in  eo  quadam  runiinalioue  reficiens,  a  quo 
quidem  pnesepi  solvitur,  atque  huc  et  illuc  toio 
mundo  per  cogitationes  disturrit,  nisi  eam  clausura 
laciturnitatis  retineat.  Verba  quippe  intellectuin 
animae  iminitlunt,  ut  ei  quod  intelligit  intendat,  ei 
per  cogilationem  hxreat.  Gogitatione  vero  Beo  lo- 
quimur,  sicut  verbis  honiiiiibus.  Dumque  htic  rer- 
bis  hominum  intendimus,  necesse  est  ut  inde  du- 
camur.  Nec  Deo  simul  et  hominibus  intendere  va* 
lemus.  Ncc  solum  otiosa,  verum  etiam  quseutilila- 
tis  aliquid  haber<3  videntur  vitanda  sunt  verba,  eo 
quod  facile  a  necessariis  ad  otiosa,  ah  otiosis  ad 
noxia  veniatur.  c  Liiigua  quippe,  nt  Jacobus  ait, 
inquietum  malum,  >  quo  caeteris  niinor  est  aut  &iiL>- 
tilior  inembris,  tanto  mobiiior  et  caeteris  inotu  la- 
cescentibus,  ipsa  cum  non  movetur  fatigatur»  cl 
quies  ipsa  ei  fit  ouerosa.  Quae  quanto  in  npbis  sul>- 
tilior,  et  ex  mollitie  corporis  nostri  flexibilior,taiiio 
mobilior  et  in  verba  pronior  existit,  et  omiiis  inali- 
tiae  seminarium  patet.  Quod  in  vobis  praecipue  vi- 
tium  Apostolus  notans,  omnino  feminis  in  Ecplesia 
loqui  interdicit,  nec  de  iis  etiam  quae  ad  Deum  per- 
tinent,  nisi  domi  viros  interrogare  permiuit.  £t  in 
iis  eiiam  discendis,  vel  quibuscuiique  faciendis,  si- 
ientio  cas  pnecipue  i»ul)jicit,  Timolheo  siipcr  his  ila 
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scribeos  :  <  MiBlier  iii  sUentio  discal  cum  omDi  sub- A  (ut  jusUiiae  sil^tnlium  {Isau  xtii,  32),  i   taotoa 
jeciiooe.  J>ocere  atHieai  mnlieri  non  permiuo,  neque     sanclis  Patribus  fervore  est  arrepta»  quod  sicct 

scriptum  cst  (Vtl.  Patr,  pari.  u),  abbas  Agaibo 
per  triennium  tapidem  in  ore  suo  mittebat»  donec 
laciturnitatem  disceret. 

Quamvis  iocus  non  salvef,  multas  tamen  praebet 
opportunitates  ad  retigionem  facilius  observandam, 
et  tutius  muniendam.  Et  multa  religionis  auxilia 
vel  impcdimenta  ex  eo  consistunt.  Unde  et  filii  pro- 
pbetarum,  quos,  ut  ait  Hieronymus  {epist,  iv,  13;» 
monachos  legimus  in  Veteri  Testamento,  ad  soli- 
tudinis  secretum  se  transtulerunl,  praeter  llueiita 
Jordanis  casulas  suas  constituentes.  Joannes  quo- 
que  et  discipuli  ejus,  quos  etiam  propositi  nostri 
principes  habemus,  et  deinceps  Paulus,  Antonius, 
addiscendis  diligens  babeaturcura,  per  quae  etiamsi  ^  Macharius,  et  qui  praecipue  in  nostro  floruerunt  pro- 


an  jji  vipuu»,  sed  esse  in  sileniio  (/  Tim.  ii, 
ii),i  Quod  si  laicis  et  conjngatis  feminis  ita  desi- 
leotio  provideri^  qaid  vobis  est  faciendum  ?  Qui 
nirsus  eldem  cur  hoc  praeceperit  innuens»  verbosas 
eas  et  ioquentes  cum  non  oportet  arguit.  Huic  igi- 
4arunlae  pesti  remediuni  aliquod  providentes,  hi» 
saltem  penitus  locis  vel  temporibus  linguam  conli- 
mia  tacitornitate  domemus,  in  oratione  scilicet»  in 
daustro,  dormiCorio,  refectorio,  ei  in  omni  come- 
stioneetcoquiiia  ;  et  post  Complelorium  deinceps 
hocniaxiaae  aii»  omnibus  observetur.  Signis  vero 
hislocis  vei  temporibus,  si  necessaiiuni  est,  pro 
Terbis  utamur.  De  quibus  eliam  signis  docendis  seu 


vebisqooque  opus  esit,  ad  colloquium  inviletur 
loca  coogruo,  eC  ad  hoc  inslituto.  Et  explutis  bre- 
vilerverbis  illis  necessariis,  redeafur  ad  priora,  vel 
qiiod  <^rtunum  esi  Gal.  Nec  tepide  corrigatur 
Terborum  aut  signorum  excessus»  sed  verboruin 
pfabdpue,  in  quibus  majus  imminet  periculum.  Cui 
profecto  mulio  ma^noque  periculo  et  bealus  Gre- 
gorins  soccurrere  vehemciiter  cupiens,  lib.  vii  Mo- 
rafiain  (cap«  18)  slc  nos  instruit:  c  Dum  otiosa,  > 
inquii,  c  verLa  cavere  -negiigimus,  ad  noxia  perve- 
almos.  Hknc  seminauaur  slimuliy  oriuntur  rixae.ac- 
ceiiduntur  faces  odioruni,  pax  tota  exstinguitur  cor- 
dium.  >  €ude  bene  per  Sulomonem  dicitur :  c  Qui 


posito,  tumultum  saeculi  et  plenum  tentationibus 
muiidum  fugientes,  ad  quietem  solitudiiiis  lectu- 
lum  suae  contemplationis  contulerunt,  ut  videlicet 
0eo  possent  sincerius  vacare.  Ipse  quoque  Do- 
minus,  ad  quem  nullus  tentationis  motus  acccs- 
suni  habebat ,  suo  uos  erudiens  exemplo ,  cum 
aliqua  vellet  agere  praecipue  secreta  petebat,  ct 
populares  declinabat  tumulius.  Hinc  ipse  Domi- 
nus  nobis  quadragiiita  dierum  abstinentia  ero- 
mum  consecravit «  turbas  in  eremo  refecit ,  et 
ad  orationis  puritatem  non  solnm  a  turbis»  verum 
etiam  ab  apostolis  secedebat,  Ipsos  quoque  apo- 
stolos  et  in  monte  seorsum  instruxit ,  atque  coii" 


dimiuit  aquam»  caput    est  jurgiorum   (Proo.  xvii,  ^  stituit,  et  traiisflgurationis  suae  gloria  solitudinem 


14).  >  Aqoain  quippe  dimittere,  est  linguam  in 
fluxnm  eloquii  relaxare.  Quo  contra  et  in  bonam 
partem  asserit,  cJtcens  :  c  Aqua  profunda  ex  ore 
Tiri  {Prav.  xviii,  4).  »  Qui  ergo  dimittit  aquam,  ca- 
potest  jurgiorum  ;  quia  qui  linguamiion  refrenat, 
cooGordinni  dissipat.  Unde  scriptum  est :  c  Qui  im- 
poiiit  siulto  silenliuin,  Iras  mitigat  (Prov.xxvi,10).> 
£x  qao  nos  maDifesle  admooet,  in  hoc  praecipue 
Tiiio  corrigendo  distric^issimam  adbibere  censu- 
ram,  ne  ejus  vindicia  ullateuus  dilTeratur,  et  per 
boc  maxinie  rellgio  pertcUuHur.  Hinc  quippe  detra* 
ctiones,  lites,  coaviiia  et  iionnnnqoam  conspiratio- 
nes  et  conjurationes  germiiiantes,  totum  reiigionis 
elifiiuora  noD  iam  labefactant  quam  evertunt.  Quod 


insignivit,  et  exhibitione  resurrectionis  su«  discipu- 
los  communiter  in  monte  laetificavit,  et  de  nionto 
in  coelum  ascendit,  et  c«eiera  quaecunque  magnalia 
in  solitudinibus  vcl  secretis  operatus  est  locis.  Qtii 
etiani  Moysi  vel  antiquis  patribus  iu  solitudinibus 
apparens, et per  solitudlnem  ad  terram  promissc- 
nis  populum  transducens,  ibique  populo  diu  detento 
legcm  tradcns,  nianna  pluens  •  aquam  de  petra 
educens  ,  crcbris  apparitlonibus  ipsuni  consolans, 
et  miralilia  operans  ,  patcnter  docuit  quantam 
ejus  siiiguiaritas  soliiudincm  pro  iiobis  amct,cui 
purius  in  ca  vacarc  possuraus.  Qui  etiam  liberta- 
tcm  mystice  onagri  soiitudinem  amantis  diligentcr 
describens,  et  vebemenler  approbans^  ad  beatiim 


qvidem  yitiamcam  aropuUtum  fuerit,  non  omnino  p  Job  loquitur,  diccns  :  c  Quis  dimisit  oiiagrum  li- 

,. :*^«:>M.»^   A«efSn<r.iiiniiii>    caiIaK        Ki>riim    *t  ninriila  «»iiift   niiift    SAlvil?    Cui    diniit   ill 


fortasse   praTae   cogitaUones  exstinguuntur,  sed  ab 

alicnts  cressabunt  corrupleiis.  Hoc  unum  vitium  fu- 

gere,  qnasi  religioni  sufficere  arbitraretur  [al.  arbi- 

trauisl  «bbss    Ifacbarius,  admonebat,   sicut  scri- 

ptam  est,  bis  Tcrbis    ( yn.  Patr.  parU  ii,  lib.  De 

cstumeni.)  :  t  Abbas   H acbarius  major  in  Scyti  di- 

cebai,  frairibos  :  Post  missas  ecclesias  fugite  fra- 

ires.  Et  dixit  ei  unus    fratrum  :  Paier,  ubi  habe- 

mas  fagere  amplias  a  soUtudine  isU  ?  Et  poiiebat 

digitnm  sdum  m  ore    suo,  dicens :  Istud  est  quod 

fn^endam  dico.  £t  sic  intrabat  in  cellam  suam,et 

dandens  osUum  sedebat  solus.  i  Haec  vcro  sileniii 

^ixtns,  quae,  ut  ait   Jacobus,  perfeclum  komiiiein 

r«ddil  iJac.iii,  ^),  ei  dc  q«a  Isa^a^  pnedixit :  i  Cul- 


bcrum,  et  vincula  ejus  quis  solvit?  Cui  dedlt  in 
soiitudine  doinum,  et  ubernacula  ejus  in  terra  sal- 
suginis.  Conteinnit  muiiitudinem  civis ,  clamorera 
exactoris  non  audit,  circunispicit  niontcs  pascus 
sux,  et  vireutia  quxque  perquiiit  (  Job  xxxix,  5).  • 
Ac  81  aperte  dicat :  Quis  hoc  fecit  nisi  ego  ?  Onagcr 
quippe,  quem  silvestrem  asinum  vocamus ,  mona- 
cbus  est,  qui  sxcularium  rerum  [ai.  vironim  et  in 
aliquo  vitiorum]  vinculis  absolulus  ad  tranquillam 
vike  solitariie  iibertatem  se  contulit ,  et  saxulura 
fugiens  in  sxculo  non  remansit.  Hinc  in  terra  sal- 
suginis  habilat,  cum  membra  ejus  per  abstinentiarn 
sicca  suiit  et  arida.  Clamorcm  exactoris  non  audit» 
sed  vocem,  quia  vcntri  non  snperflua ,  sed  nectssa* 
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ria  iropendit.  Quis  enim  tam  importuDus  eicactor,  A  mo  videre  si  aperirel.  Et  mandavit  ei,  dieens  :  c  Si 


et  quotidianus  eiaclor  quam  venter?  Hic  clamorem 
id  est  immoderatam  postuiationem  hibei  in  super- 
fluis  et  delicatis  cibis ,  in  quo  minime  est  audien* 
dus.  Montes  pascuae  sunt  illi  vitae  vel  doctrinae  snbli- 
roium  Patruro,  quas  legendo  et  meditando  reflcimur. 
Yirentia  quxque  dicit  univcrsa  vitae  coelestis  et  im- 
niarcessibiiis  scripta.  Ad  quod  nos  praecipue  loeatus 
Hieronymus  exhortans,  sic  Heliodoro  scribit  mona- 
cbo  (epist.  I) :  c  Interpretare  vocabulum  monachi» 
hoc  est  oomen  tuum.  Quid  facis  in  turba  qui  solus 
es  ?  >  Idem  et  nostram  a  clericorum  vita  distin  - 
guens »  ad  Paulum  presbyterum  scribit  his  verbis 
(epist.  15)  :  c  Si  oiBcium  vis  exercere  presbyteri» 
si  episcopalus  te  vel  opus  vei  onus  forte  delectat, 


venis  aperio  tibi,  sed  si  tibi  aperueroyomnibusapi^ 
rio,  et  tunc  jam  ultra  bic  non  sedeo. » Ilaec  audiens 
archiepiscopus,  dixit  :  c  Si  eum  persecutums  va« 
do»  nunquam  vadam  ad  hominem  sanctum.  >  Cujas 
etiam  sanctitatem  cuidam  Romanae  roatronat  visi- 
tanti»  di«it  :  c  Quomodo  praesumpsistt  tantam  na- 
vigationem  assumere?  Nescis  quia  muiier  es»et  non 
debes  exire  quoqoam»  aut  ut  vadas  Romam ,  et  di- 
cas  aliis  mulieribus  ,  quia  vidi  Arsenium ;  et  fa- 
ciant  mare  viam  mulierum  veiiientium  ad  me  ?  > 
Illa  aulem  dixit :  c  Si  voluerit  me  Dominus  reverti 
Romam,  non  permitto  aliquem  venire  buc.  Sed  ora 
pro  me  ,  et  memor  esto  mei  semper.  >  lile  autem 
respondens ,  dixit  ei  :  c  Oro  Deum  ut  deleat  me- 


urbibus  et  casteliis,  et  aliorum  salutem  fac  ^  moriam  tui  de  corde  meo.  >  Quae  audiens  baec , 


vive  m 

lucrum  animae  tuae.  Si  cupis  esse  quud  diceris,  mo- 
nachus,  id  est  soius,  quid  facis  in  urbibus,  quaeutl- 
que  non  sunt  solorum  habitacula,  sed  multorum  ?  > 
Habet  unum  quodque  propositum  principes  suos. 
Et  ut  ad  nostram  veniamus,  episcopi  et  presbyteri 
habeant  ad  exemplum  apostolos  et  apostolicos  viros, 
quorum  honorem  possidentes ,  habere  nitantur  et 
iueritum.  Nos  autem  habeamus  proposili  nostri 
priucipes  Paulos,  Antonios,  Hilarioues ,  Macharios. 
Et  ut  ad  Scripturarum  materiam  redeam,  noster 
princeps  Elias ,  noster  Eliseus,  nostri  duces  et  filii 
prophctarum  ,  qui  habitabant  in  agris  et  soiitudine 
(i  V  l\eg.  VI,  I) ,  et  faciebant  sibi  tabernacula  prae* 


egressa  est  turbata.  Hic  quoque,  sicut  scriptum  est, 
a  Marco  abbate  requisilus,  cur  fugeret  homines, 
respondit  {Vit,  Patr.  part.  iv,  cap.  De  asterno,  et 
part.  II ,  De  charitate }  :  c  Scit  Deus  quia  diligo  ho- 
mines,  sed  cum  Deo  pariter  et  hominibus  esse  non 
possum.  >  In  tantum  vero  sancti  Palres  conversa- 
tionem  hominum  atque  notitiam  abhorrebant,  nt 
nonnulli  eorum  ut  illos  a  se  penitus  removerent » 
insanos  se  flngereiit,  et,  quod  diclu  mirabiie  est, 
haereticos  etiam  se  profiterentur.  Quod  si  quis  vo- 
luerit,  legat  in  Yitis  Patrum  de  abbate  Simone 
( Vit,  Patr.  part.  ii,  lib.  De  ostentat,),  quaiiter  se 
pneparavit  judici  provinciae  ad  se  venienti :  qui  se 
ter  fluenta  Jordanis.  De  iis  sunt  et  ilii  fliii  Rechab  q  videlicet  sacco  cooperiens,  et  tollens  in  manu  sua 


qui  viiiuro  et  siceram  non  bibebant,  qui  morabantur 
in  tentoriis,  qui  Dei  per  Jcrcmiam  voce  laudantur, 
quod  non  deUciat  de  stirpe  eorum  vir  stans  coram 
Domiiio  (/er.  xxxv,  19).  Etnos  ergo,  utcoram  Do- 
roino  slarc,  et  ejus  obsequio  parati  magis  valeamus 
assistere,  tabernacula  nobis  erigamus  in  solitudine, 
ne  lectuium  nostrae  quietis  frequentia  hominum 
concutiat,quietcm  turbet,  ingerat  tenlationes,  men- 
tem  a  sancto  evellat  proposito.  Ad  quain  quidem 
liberam  vikP.  Iranquiliilatem  beatum  Arsenium , 
Domino  dirigenle,  omnibus  in  uno  manifestum  da- 
tum  est  exeinplum.  Unde  et  scriplum  est  ( Vtl.  Patr, 
part.  II,  lib.  De  qi^iete)  :  c  Abbas  Arsenius  cuni 
adhuc  esset  iu  paiatio,  oravil  ad  Dominum,  dicens: 


panem  et  caseum  ,  sedit  in  ingressu  celbe  siiae,  ei 
coepit  manducare.  Legat  et  de  illo  anachorcta  {ibid.^ 
§  3,  et  part.  iv ,  contra  vanam  gloriam ) ,  qui  cum 
quosdam  sensisset  obviam  sibi  cum  iampadibus 
occurrere,  exspolians  se  vesiimenla  sua,  inisit  in 
flumen  ;  et  slans  nudus  co^pit  ea  lavare.  Ilie  autem 
qui  ministrabat  ei  haec  vidcns,  erubuit,  et  rogavit 
homincs ,  dicens  :  c  Revertimini ,  quia  senex  no- 
sler  sensum  perdidit.  >  Et  veniens  ad  eum ,  dixit 
ei  :  c  Quid  hic  fecisti,  abba  ?  omnes  cnim  qui  te  vt- 
derunt  dixerunt ,  quia  daemonium  habet  senex.  > 
llle  autem  respondit  :  c  Et  ego  hoc  volebam  aa- 
diix.  >  Legat  insuper  et  dc  abbate  Hoyse  {Vit.  Patr, 
part.  11,  lib.  De  ostentat,),  qui  ut  a   se  penilus  ju- 


Domiiie,  dirige  ine  ad  salulem.  Ei  vewit  ei  vox,  di-  D  dicem  provincia'/  removeret,  surrexit  ut  fugeret  in 


ceus :  Arseni,  fiigc  humines,  et  sanaberis.  >  Idein 
ipse  :  c  Ac  discedens  ad  mouachalem  vitam  rdr- 
sum  oravit  eumdem  sernionem,  dicens  :  Domine, 
dirige  me  ad  salutem.  Audivitque  vocem  diceiitem 
sibi  :  Arseni,  fuge,  tace ,  quicsce.  Hae  cnim  suiit 
radices  non  peccandi.  >  lile  igilur  hac  una  divini 
praecepti  regula  instructus  nou  solum  honiines  fu- 
git,  sed  eos  eiiam  a  se  fugavit.  Ad  queni  arcbiepi- 
ficopo  suo  cuin  quodam  judice  quadam  die  veniciili- 
bus,  et  aedificationis  scrmoncm  ab  eo  requirentibus, 
tit  :cEt  si  dixero  vobis,  custodictis  ?>  Ilii  aulem  pro- 
miserunt  se  custodire.  £i  dixit  eis  :  c  Ubicunque 
audieritis  Arsenium,  approximare  nolite.  >  Aiia 
iterum  vice  archiepiscopus  cum  visitans,  niisit  pri- 


paiude.  Et  occurrit  ei  ille  judex  cum  suis,  et  inler- 
rogavit  eum,  dicens  :  c  Dic  nobis  scnez  ubi  estcet- 
la  abbatis  Moysi?  >  Et  dixit  eis  :  c  Quid  vullis  eum 
inquirere  ?  homo  fatuus  est  et  haereticus.  «  Quid 
cliam  de  abbaie  pastore  {ibid,),  qui  nec  se  a  ju- 
dice  provinci»  videri  permisit,  ut  sororis  suae  sup- 
plicantis  fiiium  de  carcere  liberaret?  Ecce  potcntes 
saecuii  cum  magna  veneralione  et  devotione  sancto^ 
rum  praeseniiam  postuiant ,  et  illi  etiam  cum  sum* 
mo  sui  dedecore  eos  .penitus  a  se  repellere  stu- 
dent.  Ut  autem  sexus  etiam  vestri  in  hac  re  virtu- 
tein  cognoscatis,  quis  digne  prxdicare  sufliciat  vir^ 
ginem  iilam,  qusR  beatissimi  quoquc  Martini  visita- 
tioncm  rcspuit,  utvacarct  contcmplaiioni?Unde  ad  ~ 
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OGeanm  nMmaclran  ftimiiyiiios  scribens  (e|H8l.  A  hk  iufesumur,  ei  minus  ad  eorporalia  per  teusus 

evagamur.  Unde  ei  beatus  Autoiiius  (Vii.  Pair.^ 
part.  11«  lib.  De  quieU) :  *  Qui  sedet,  i  inquit,  c  in  soli  - 
tudine,  et  quiescit,  a  tribus  bellis  eripitur,  id  est 
audilus,  locutionis  et  visus :  et  contra  unuro  lan- 
tummodo  babebit  pugnam,  id  est  cordis.  >  Has  qui- 
dem  vel  caeteras  eremi  commoditates  insignis  Ec- 
desi«  doctor  Hieronymus  diligenter  atCendens,  el 
ad  eas  Heliodorum  monachnm  vebementer  adbor- 
tans,  exdamaty  dicens  (episL  i) :  <  0  eremus  fami* 
liari  l>eo  gaudens !  Quid  agis  frater  in  saecub,  qui 
m^or  es  mundo!  •  Nunc  vero  quia  ubi  construi 
monasteria  convenil  disseruimus^  quaiis  et  ipsa 
loci  positio  esse  debeat  oslendamus*  Ipsi  autem  mo- 
Daaterii  ioco  constiloendo,  sicut  quoque  beatus  con- 


51) :  I  in  beati,inqilil,  Marlini  ¥ita  egimaa  com<- 
nemorasse  Snlpitium  ,  qnod  Iranaiens  saudfis 
Ifartinvs  virginem  qnamdam  moribus  el  caslitate 
pnBceinm  cBpiena  salmare,  iUa  nduil,  sed  eie* 
niBm«[«/.  xenlom]  nistl,  et  per  fenestram  respi* 
ciens,  aic  snncto  viro  :  Ibi,  Paler,  ora,  quia  nuu- 
qnam  a  viro  snra  visilata.  Qbo  andlto,  grstias  egiS 
Deo  saiictiia  Marf  iuBs ,  qnod  talibns  imbsu  mori* 
bBs  casum  cBstodierii  vobintatem.  Benedixil  eam 
d  alml  laeliiia  pieMos.  c  Haec  revera  de  oonlempla- 
lionis  soae  ieclBlo  SBrgere  dedignata  vel  verita,  pnl* 
sattti  ad  oaliom  amico  parata  erat  dieere  :  c  Lavi 
pedcsowoB  ,  qnomodo  inqninabo  illos?  >  (Conl.  v« 
3.)  0  qoanise   sibi  impuUrcnt    injnriae  episcopl 


vet  pT«laU  hoJBs  lemporis,  sl  hanc  ab  Arsenio  vd  *  «^**"'*  BenedictBS  (cap.  66),  iu  si  fieri  potest  provi. 


ab  bsc  virgine  repolsam  peTtBlissent !  Ernbescanl 
ad  isu,  al  qai  iranc  in  soiiliidine  morantur  mona* 
chi,  cnm  eplscoporom  freqBentia  gaBdent,  cum  eia 
proprias,  in  qnibos  soscipianlur,  fibricaut  doinos ; 
cara  saecmli  potenies,  qnos  turba  comiutur,  vd  ad 
qnos  confloil,  non  solnm  non  fogiont,  sed  'asci- 
senDt,  el  occasione  hospitum  doroos  multiplican* 
tes,  qnam  quaesiemnt  solitodinem  redigunt  in  civi- 
uu^m.  Hac  profecto  antiqui  et  callidi  tenutoris 
macfainatione  onnia  fere  hujus  temporis  monaste- 
ria,  com  pnns  In  solitodine  constitnu  foissent, 
uthomiiies  fugerentur,  postea  fervore  rdigionis 
refrigescenle,  boniines  ascivemnt,  el  servos  atque 
andUas  congregaiKes,  viltas  maximas  in  locis  mo-  C 
aasiids  coostraxeronl ;  el  sic  ad  saecolom  redie- 
rant,  irooad  se  iraierant  saecolum.  Qui  se  miseriis 
maximia  imf^canles,  el  maximae  servftoti  Um 
ecdesiaslicaram  quam  lerrenaram  potesutom  alli- 
laotes,  dom  oliose  appelerenl  vivere ,  et  de  alieno 
vidiure  Ubore,  ipsura  qooqoe  monacbi,  hoc  esl 
soliurii  nomen  pariter  amiserant  et  viuro.  Qul 
etiam  saepe  Untis  o^ntor  incororoodis,  ot  dum 
soos  et  res  coraro  touri  laborant ,  proprias  amit- 
Unl,  el  freqoenti  incendio  vidnarum  domomro 
ipsa  qooqoe  monasteria  cremantnr.  Nec  sic  tamen 
ambiiio  rdrenatnr.  Hi  quoque  districtionem  mo- 
Basterii  qaalemcunqne  non  ferenles,  ac  perMllas, 
cas^h,  clviutes  sese  dispergentes,  biuique  vd 
lerni ,  aol  etiam  slngoU  sioe  aliqoa  observatione  ^ 
regnbe  TicliUntes,  Unto  saecoUribus  deteriores 
fnol  horainibos,  qoanto  a  professione  soa  amplius 
apostatantur.  Qui  habiutionum  quoque  suarum 
sicBi  ei  soa  abutentes,  obedientias  loca  soa  uomi- 
aant,  obi  nuUa  r^ola  Unetnr,  ubinuUi  rei  nisi  ventri 
€1  caral  c^wdilnr,  ubi  cum  propinquisvdfaroilia- 
ribBS  sois  raauenles,  Unlo  Uberios  agunt  quod  vo« 
loBl,  fBanlo  fflinus  a  conscientus  suis  verentur.  In 
fnlMs  profecto  impudentissimis  aposutis  excessus 
iBseriniiJiaies  essedubium  non  est,  qui  in  caeUris 
vraialea  sonl  Iwrainibos.  QoaUom  omiiino  vium 
•QB  scrfoBi  atlingere,  sed  nee  aodire  soatineatis.  W 
Bne  vero  infirraiuti  Uuto  magis  est  soUtudo  neces* 
a,  qoanto  caraaliom  lenuiionom  beliis  minos 
Patbol.  CLXXVIII. 


deiidom  esl,  ul  iotra  monasierii  septa  coatineantur 
lUa  maxime  quaemonasieriis  soiU  uecessaria,  id  esl 
horlos,  aqoa,  molendinom,  pistrinomcoro  forno,  ei 
loea  quibus  quotidiana  sorores  exerceant  opera,  na 
foras  vagandi  delur  occasio. 

Sicut  in  caslris  saecuU,  iu  et  in  castris  Doniini, 
id  esl  congiegationibus  oionasticis  constllueudi  sunt, 
qoi  praesint  caeleris.  Ibi  qoippe  imperator  uuus,  ad 
cujus  notum  orania  gerautur,  praeest  omnibus.  Qui 
eliam  pro  molUlodine  exerdtos  vd  diversiuie  ofli- 
cioram  soa  nonuulUs  imperiiens  ouera,  quosdaiu 
sub  se  adbibel  magiairatus,  qoi  diversia  hominun 
catervis  aut  offidia  provideanl.  Sic  el  io  moiuisteriis 
lieri  «necesse  esl,  ul  ibi  una  omnibus  praeait  ma* 
Irona,  ad  cujua  consideraliooera  alqoe  arliuiun 
OBoes  reUqoae  oraoia  operenlor,  oec  ulla  d  in  ali- 
quo  praesomal  obaistera,  vd  eliam  ad  aliquod  ^us 
proiceptum  mormorare.  NuUa  quippe  hominum  con- 
gregaUo  vd  qoanlulacunqoe  domus  uuius  famiUa 
cooaislere  poleal  ioeoiomis,  nisi  onlus  in  ea  con- 
servelor,  ot  videUcel  totom  ejus  regoum  in  onius 
person»  magisUrio  [oi.  rainisterio]  coasisui.  Uode 
elarca  lypon  £cdesiae  gerens  com  multos  Um  iu 
longo  qoam  in  lato  cobitos  haberet,  In  uno  consum- 
roau  esl.  Et  in  Proverbiis  scriptum  est :  c  Propler 
peccaU  terrae  muUi  principes  ejus  {Pro9.  xxviii,  2).  i 
Unde  eliam  Alexandro  mortuo,  multiplicatis  regibus 
mala  quoqoe  moltiplicau  sonu  £i  Roma  plorU>os 
commonicau  recloribos  concordiam  tenere  non 
polaiu  Unde  Locanus  in  primo  sic  meminil : 
7«  cttuta  muiorum 

Facta  iribui  domtK^i  Roma,  tiec  unquam 

In  turbam  mitsi  feralia  fcedera  reqni. 

(LucAM.  Ub.  l) 
Et  post  pauca  : 

Dum  terra  fretum,  ierramqua  tevMi 

Aer^  et  iongi  voteeni  Tiiana  iaboree^ 

Naxfue  diem  eeUo  totidem  per  iigmt  eequeiur; 

Nuua  fides  regni  socim,  omuitgue  pote$ta$ 

impaiteHe  consortis  erit 

(Ibii.) 

Tales  profecto  et  iUi  eranl  discipoll  sancti  Pronto- 
nii  abbaUs,  quos  ipse  in  civiUU,  in  qua  natus  esl, 
cum  nsque  ad  septuaginta  congregasset,  et  magnam 
ibidem  gratiam  Um  apud  Deum  qoam  apod  honu^ 
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ria  impendit.  Quis  enim  tam  importunus  exactor,  A  mo  videre  si  aperiret.  Et  mandavit  ei,  dieens  :  c  Si 


et  quotidianus  eiactor  quam  vcnter?  Hic  clamorem 
id  est  immoderatam  postulationem  babet  in  super- 
fluis  et  deiicatis  cibis ,  in  quo  minime  est  audien- 
dus.  Montes  pascuae  sunt  iili  vitae  vel  doctrinae  snbli- 
mium  Patrum,  quas  legendoetroeditando  reiicimor. 
Yirentia  quaeque  dicit  uniTcrsa  vitae  ccelestis  el  im- 
niarcessibilis  scripta.  Ad  quod  nos  praecipue  beatus 
Hieronymus  exhortans,  sic  Heliodoro  scribit  mona- 
cho  (epist.  I) :  c  Interpretare  vocabulum  monachi» 
hoc  est  oomen  luum.  Quid  facis  in  lurba  qui  solus 
es?  »  Idem  et  nostrara  a  ciericorum  vita  distin- 
guens ,  ad  Paulom  presbyterum  scribit  his  verbis 
(epist.  15)  :  c  Si  officium  vis  exercere  presbyteriy 
si  episcopalus  te  vel  opus  vei  onus  forte  delectat, 


venis  aperio  tibi,  sed  si  tibi  aperuero*  omnibusapcv 
rio,  et  tunc  jam  ulira  hic  non  sedeo.  >  Ifaec  audiens 
archiepiscopus,  dixit  :  c  Si  eum  persecutums  va- 
do,  nunquani  vadam  ad  hominem  saiictum.  >  Cujas 
etiam  sanctitatero  cuidam  Romanae  matronaa  visi- 
tantiy  di«it  :  c  Qoomodo  praesumpsistt  tantam  na- 
vigationem  assumere?  Nescis  quia  mulier  es,et  non 
debes  exire  quoquam,  aut  ut  vadas  Roinam ,  et  di- 
cas  aliis  mulieribus  ,  quia  vidi  Arsenium ;  et  fa- 
ciant  mare  viam  muiierum  venientium  ad  me  ?  > 
Ilia  autem  dixit :  c  Si  voiuerit  me  Dominus  reverti 
Romamy  non  permitto  aliquem  venire  buc.  Sed  ora 
pro  me  ,  et  memor  esto  mei  semper.  >  liie  autem 
respondens »  dixit  ei  :  c  Oro  Deum  ut  deleat  me- 


vive  in  urbibus  et  casteilis,  et  aliorum  salutem  fac  ^  moriam  toi  de  corde  meo.  >  Quae  audiens  haec , 


lucrum  animae  tuae.  Si  cupis  esse  quud  diceris,  mo- 
nacbus,  id  est  soius,  quid  fads  in  urbibus,  quae  uti- 
que  non  sunt  solorum  habilacula,  sed  multorum  ?> 
Habet  unum  quodque  propositum  princlpes  suos. 
Et  ut  ad  nostram  vcniamus,  episcopi  et  prcsbyteri 
habeant  ad  exemplum  apostoloset  aposiolicos  viros, 
quorum  honorem  possidentes ,  habere  nitaniur  et 
iuerituin.  Nos  autem  habeamus  proposili  nostri 
principes  Paulos,  Antonios,  Hiiarioues ,  Macharios. 
Et  ut  ad  Scripturarum  materiam  redeam,  noster 
princeps  Elias ,  oosler  Eliseus,  nostri  duces  et  filii 
proplictarum  ,  qui  habilabant  in  agris  et  soiitudine 
{IV  Heg,  VI,  1) ,  el  faciebant  sibi  tabernacula  prae- 
ter  fluenta  Jordanis.  De  iis  sunt  et  ilii  iilii  Rechab  , 
qui  vinum  et  siceram  non  bibebant,  qui  morabantur 
in  tcntoriis,  qui  Dei  per  Jcremiam  voce  laudanlur, 
quod  iion  deficiat  de  stirpe  eorum  vir  stans  coram 
Doniiiio  (Jer.  xxxv,  19).  Etnos  ergo,  utcoram  Do- 
roino  stare,  et  ejus  obsequio  parati  magis  valeamus 
assistere,  tabernacula  nobis  erigamus  in  solitudine, 
ne  lectulum  nostrae  quietis  frequentta  hominuiu 
concutiat,quietcm  turbet,  ingerat  tentationes,  men- 
tem  a  sancto  evellat  proposito.  Ad  quam  quidem 
iibcram  vito'.  traiiquiliitatem  beatum  Arseniuin , 
Domiuo  dirigente,  omnibus  in  uno  manifeslum  da- 
tum  est  exeinplum.  Unde  ct  scriptum  est  ( Vt /.  Patr, 
part.  11,  lib.  De  q^iele)  :  c  Abbas  Arsenius  cum 
adhuc  esset  in  palatio,  oravit  ad  Dominum,  dicens: 


egressa  est  turbata.  Hic  quoque,  sicut  scriptum  est, 
a  Marco  abbate  requisitus,  cur  fugeret  homines. 
respondit  (Vi(.  Pafr.  part.  iv,  cap.  De  asterno,  et 
part.  II ,  De  eharitate }  :  c  Scit  Deus  quia  diligo  bo- 
mines,  sed  cum  Deo  pariter  et  hominibus  esse  non 
possum.  >  In  tantum  vero  sancti  Patres  conversa- 
tionem  hominom  atque  notitiam  abhorrebant,  ut 
nonnylli  eorum  ut  illos  a  se  penitus  removerent  ^ 
insanos  se  fingerent,  et,  quod  dictu  mirabile  est, 
haereticos  etiam  se  profiterentur.  Quod  si  qois  vo- 
luerit,  legat  in  Yitis  Patrum  de  abbate  Simone 
(Vtf.  Patr.  part.  ii,  lib.  De  ostentat,)^  qualiter  se 
praeparavit  judici  provinciae  ad  se  venienti :  qui  se 
;  videlicet  sacco  cooperiens,  et  toliens  in  manu  sua 
panem  et  caseum  ,  sedit  in  ingressu  celbe  suae,  ei 
coepit  manducare.  Legat  et  de  illo  anachorcta  {ibid.^ 
§  3,  et  part.  iv ,  contra  vanam  gloriam ) ,  qui  cum 
quosdam  sensisset  obviam  sibi  cum  laropadibus 
occurrere,  exspoliaiis  se  vesiiroenta  sua,  inisit  in 
flumen  ;  et  stans  nudus  ccBpit  ea  lavare.  Ille  autem 
qui  minisirabat  ei  h;ec  videns,  erubuit,  et  rogavit 
homincs ,  dicens  :  c  Revertimiiii ,  quia  senex  no- 
sler  sensum  perdidit.  >  Et  veniens  ad  eum,  dixit 
ei  :  c  Quid  hic  fecisti,  abba  ?  omnes  cnim  qui  te  vi- 
derunt  dixeruiit ,  quia  daemonium  habet  senex.  > 
llle  autem  respondit  :  c  Et  ego  hoc  volebam  an- 
dirc.  I  Lcgat  insuper  et  do  abbate  Hoyse  ( Vil.  Patr. 
part.  11,  lib.  De  ozientat,),  qui  ut  a   se  penitus  ju- 


Domine,  dirige  ine  ad  salulem.  Et  venit  ei  vox,  di-  D  dicem  provincia'.'  rcmoveret,  surrexit  ut  fugerei  iti 


cens : 
ipse  : 


:  Arseiii,  fiigc  humines,  et  sanaberis.  >  Idein 
c  Ac  discedens  ad  roonachalem  vitam  r6r- 
sum  oravit  eumdem  sernioiiem ,  dicens  :  Domine , 
dirige  me  ad  salutein.  Audivitque  vocem  diceiitem 
sibi  :  Arseni,  fuge,  tace ,  quicsce.  Hae  cnim  suut 
radices  non  peccandi.  >  llle  igitur  hac  una  divini 
praecepti  regula  instructus  non  solum  boroines  fu- 
git,  sed  eos  etiam  a  se  fugavit.  Ad  quem  arcbiepi- 
SGopo  suo  cum  quodam  judice  quadam  die  venieiiti- 
bus,  et  aediflcatiouis  sermoncm  ab  eo  requirentibus, 
ait  :cEt  si  dixero  vobis,  custodietts?>  lUi  aulem  pro- 
miserunt  se  custodire.  £t  dixit  eis  :  c  Ubicunque 
audicritis  Arsenium,  approximare  nolite.  >  Alia 
iterura  vice  arcbieplscopus  cum  vlsiians,  mi^il  pri« 


palude.  Et  occurrit  ei  ille  judex  cum  suis,  et  inter- 
rogavit  eum,  direns  :  c  Dic  nobis  senez  ubi  est  cel- 
la  abbatis  Mbysi?  >  Et  dixit  eis  :  c  Quid  vultis  eunt 
inquirere  ?  bomo  fatuus  est  et  baereticus.  f  Quid 
ctiam  de  abbate  pastore  {ibid.)^  qui  nec  se  a  ju- 
dice  provinciae  videri  permisit,  ut  sororis  suae  sup- 
plicantis  fiiium  de  carcere  liberaret?  Ecce  potcntes 
saecuii  cum  roagna  veneratione  et  devotione  sancto^ 
rum  praesentiam  postulant ,  et  illi  etiani  cum  som» 
nio  sui  dedecore  cos  .penitus  a  se  repellere  stu- 
dent.  I3t  autem  sexus  eiiam  vestri  in  bnc  re  virtu- 
tein  cognoscatis,  quis  digne  praidicare  sufliciat  vir-. 
ginem  illam,  qu;^  beatissimi  quoquc  Marlini  vislta- 
tioncm  rcspuit,  utvacarct  coutcmplaiioni?Unde  ad  * 
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Clceainni  mimicliQn  ftimn^Finos  scribens  (epist.  A  ^^  iufesumur,  el  minus  ad  corporalia  per  aeusus 

evagamur*  Unde  ei  beatus  Auloiiius  (Vti.  Pair,^ 
pari.  II,  lib.  De  quiele) :  <  Qui  sedet,  i  imiuit, « in  soU  - 
tudine,  ei  quiescit,  a  tribus  bellis  eripitur,  id  est 
audiius,  locutionis  et  visus  :  et  conlra  unum  tan- 
turamodo  babebit  pugnam,  id  est  cordis.  >  Has  qui- 
dem  vei  caeteras  eremi  conimoditates  insignis  Ec- 
desi»  doctor  Hieronymus  diligenter  attendens,  et 
td  eas  Heliodorum  monachum  vehementer  adhor- 
tans,  eidimat,  diceos  (episl.  i) :  <  0  eremos  fami- 
liari  l>eo  gattdeos  *  Qnid  agis  frater  in  saecub,  qoi 
nftajor  es  mundo!  •  Nunc  vero  quia  ubi  construi 
Dionasteria  convenit  disseruimosi  qoaiis  et  ipsa 
loci  positio  esse  debeat  osleodamus*  Ipsi  autem  mo- 
naalerii  loco  constiloendo,  sicut  qooqoe  beatos  con- 


51) :  f  In  beaii,inqdft,  Martini  ¥iu  egimns  com<- 
inemorasse  Snipitiom  ,  qood  transiens  sauctos 
Ifartintts  Tirginera  qoamdam  moribns  et  casliute 
pnecelsam  cupiens  saloure»  iUa  nolttil,  sed  exe-> 
nlttm«[«/.  xenfom]  nisii,  et  per  renestram  respi- 
dens,  aiC  sancto  viro  :  Ibi,  Pater,  ora ,  qoia  nnn- 
quam  a  viro  sum  YisiUU.  Qoo  aodito,  gratias  egil 
Deo  sanetas  Marf  inos ,  qood  Ulibos  imbou  mori^ 
bos  castom  costodierii  vohinutem.  Benedixit  eam 
ei  abiil  laelitia  plenos.  c  Haec  revera  de  contempla- 
lionis  iose  leclolo  sorgere  dedignata  vel  veriu,  pol- 
sanli  ad  osliom  amico  paraU  erat  dicere  :  c  Livi 
pedes  meos ,  qoomodo  inquinabo  illos  ?  >  (Cttni.  ▼« 
3.)  0  qoaniae   sibl  impuUrent   injuriae  episcopl 


wl  pnehU  hBJiis  lemporis.  si  hanc  ab  Amnio  Tel  "  •">""  Benediclas  (ca^  66),  iu  «  teri  polesi  provi- 


ab  hac  virgine  replilsam  pertolissent !  Erubescanl 
ad  isu,  si  qoi  nonc  in  solitodine  moranlor  oiona- 
cfai,  com  episcoporom  freqoenlia  gaodent,  com  eii 
proprias,  in  qoibos  suscipianlur,  fabricaiil  domos ; 
cam  saeculi  potenles,  quos  lurba  comiutur,  vd  ad 
qoos  conflnil,  non  solum  non  fugiont,  sed  >sci- 
scnni,  el  occa«one  hospitum  doinos  muUiplican- 
tes,  qoam  quaesieront  soHtodinem  redigunt  in  civi- 
uiem.  Hac  profecto  antiqui  et  callidi  tenutoris 
machinalione  omnia  fere  hujus  temporis  monaste* 
ria,  com  prios  in  solitudine  constitou  foissent, 
uthomines  fugereniur,  postea  fervore  rdiglonis 
refrigescenle,  homines  asdvemnt,  et  servos  atque 
ancittas  congreganies,  villas  maximas  In  locis  mo»  C 
nasiids  constmxerunl ;  et  sic  ad  saeculom  redie- 
nint,  imoad  se  Iraxerunt  saeculum.  Qui  se  mlseriis 
maxiffils  impticantes,  el  maximae  servitoti  um 
ecdesiasticarom  quam  lerrenarum  potesUtum  alli- 
pntes,  dnm  otiose  appeterent  vivere ,  el  de  alieno 
vicUtare  labore,  Ipsum  quoque  monachi,  hoc  est 
sdiurii  nomen  pariter  amlseront  ei  vium.  Qui 
ctiam  saepe  Untis  orgentur  incommodis,  ot  dum 
soos  et  res  eorom  louri  laborant,  proprias  amit- 
tanty  et  freqoenti  Incendio  vidnarum  domorum 
Ipsa  quoqoe  monasteria  cremantur.  Nec  sic  tamcn 
afflbiUo  refrenaiur.  Hi  quoqoe  distriaionem  mo- 
sasterii  qoalemcunque  non  ferenles,  ac  perMUas, 
casiella,  dviutes  sese  dispergentes,  biuique  vd 
temi ,  aol  etlam  singuli  sine  allqua  observatione  ^ 
regnlae  ▼ictiUntes,  Unto  saecularibus  deteriores 
sant  hMninibos,  quanto  a  pmfessione  sua  amplius 
aposuuntur.  Qoi  habiutionum  quoque  suarum 
sicst  ei  sua  abutentes,  obedientias  loca  soa  nomi- 
aant,  obi  nolla  r^ola  tenetor,  ubinulli  rei  nisi  veniri 
€1  cami  obeditnr,  ubi  cum  propinquisvdfamiiia- 
ribos  suis  manentes.  Unto  liberius  aguot  qood  vo« 
Im,  quanlo  minus  a  conscientiis  suis  vereniur.  In 
foiboa  profecto  impudentissimis  aposutis  excessus 
lihmcriminales  essedubium  non  est,  qui  in  caeteris 
veniaies  sont  hominibus.  Qnalium  omiiino  vium 
aan  solana  attingere»  sed  nee  audire  sustineatis.  Ye^ 
itne  Tero  infirmiuti  Uuto  magis  est  solitudo  neces* 
laria,  qoanio  camalium  lenutionum  beilis  minos 
PAnoL.  CLXXVlIIo 


dendom  esl,  ot  intra  monasterii  septa  coniineantor 
iUa  niaxime  quaemonasteriis  sont  iiecessaria,  id  est 
borlos,  aqua,  molendinom,  pistrinomcum  furno,  ei 
toca  quibus  quotidiana  sorores  exerceant  opera,  na 
foras  vagandi  detur  occasio. 

Sicut  in  castris  saecuU,  iu  et  in  castris  Domini, 
id  est€ongiej;alionibus  nionasticis  constltuendi  suiit, 
qui  praesint  caeteris.  Ibi  qoippe  imperator  ouus,  ad 
cujus  nutum  omnia  gerantur,  praeest  omnibus.  Qui 
etiam  pro  moititudine  exerdtos  vd  diversiuie  ofli- 
ciomm  sua  nonnulUs  imperliens  onera,  quosdaiu 
sub  se  adhibel  magisiratus,  qoi  diversis  hominom 
catervis  aot  offidis  provideanl.  Sic  et  in  moiuisteriis 
lleri  «necesse  esl,  ot  ihi  ona  omnibus  praesit  ma- 
trooa,  ad  cujus  consideralioiiem  alquc  arlitrium 
omnes  rdiqoae  omnia  opereolor,  nec  uUa  d  in  ali- 
qoo  praesomal  obaistere,  vd  eiiam  ad  aliquod  ejus 
praRceptum  mormorare.  NoUa  qoippe  hominum  con- 
gregatio  vd  qoantulacunque  domus  unius  familia 
eonsisteffe  potesl  ioeoiumis,  nisi  unius  in  ea  con* 
servelor,  ot  viddicei  totom  ejus  regnum  in  onios 
persoom  magisUrio  [oi.  ministerio]  coasisui.  Unde 
el  arca  typom  ficdesiae  gerens  cum  multos  tam  iii 
longo  qoam  in  lato  cobitos  haberet,  In  uno  consum- 
maU  est.  Ei  in  Proverbiis  scriptom  esi :  c  Propter 
peccaU  lerrae  molli  principes  ejos  {Prov.  xxviii,  2).  § 
Unde  eliam  Alexandro  morluo,  multiplicatis  regibus 
mala  qooqoe  moltlplicaU  sonu  Ex  Roma  plurU>us 
commonicau  recloribos  concordiam  tenero  non 
potttit*  Unde  Locanos  in  primo  dc  meminit : 
Tu  cau$a  mulwum 

Facta  iribus  domiK^i  Roma,  nec  unquam 

In  lurbam  misti  fcraiia  fixdera  reqni, 

(LucAM.  lib.  I.) 
Et  post  pauca  : 

Dum  terra  fretum,  ierramqua  levabit 

Aer,  et  iongi  volunt  Tiiana  iab&ree^ 
Noxque  diem  coUo  toiidem  per  $igna  $equetur; 
Nuiia  fide$  regni  sociis^  omuiique  potetias 
imjkaiiem  con$orii$  erii 

tales  profecto  et  iUi  erant  discipoll  sancti  Proiito- 
nii  abbaUs,  quos  ipse  in  civiuu,  in  qua  naius  est, 
cum  osque  ad  sepluaginta  congregasset,  et  magnam 
ibidem  gratiam  Um  apod  Deom  qoam  apud  homi^ 
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iraneum  mftnum  tuam.  Illaqueotus  es  verhis  oris  A  inoessanter  insidiaii^m  et  maxime  religiosos  per- 
ttti,  et  captus  propriis  sermonibus.  Fac  ergo  quod      seqneutem,  juxia 


dico,  fiii  mi,  et  teinetipsum  libera,  quia  inddisti 
in  manum  proximi  tui.  Discurre,  festlna,  suscita 
amieum  tuum;  ne  dederis  somnum  ocuiis  Cius,  nec 
dormitent  palpebrae  tuse  {Prov,  vi,  I).  »  Tunc  enim 
pro  amico  sponsionem  facimus,  cum  aliquem  cbaJ 
Titas  nostra  in  nostne  congregalionis  conversatio- 
nem  suscipit.  Gui  nostr»  providenti»  curam  pro- 
mlttimus,  sicui  et  iile  nobis  obedientiam  soam.  Et 
sic  quoque  manum  nostram  apud  eum  defigimus, 
cum  sollicitudinem  nostr«  operationis  erga  eum 
spondendo  constituimus.  Tum  et  in  manum  ejus  in- 
eidimus,  quia  nisi  nobis  ab  ipso  providerimus,  ip- 
som  animse  nostrae  interfectorem  sentiemus.  €on- 


illud  Habacuc  :  <  Escse  illius 
clectse  {Habac.  j,  16),  i  Petnis  apostolus  caven- 
dtun  adli^riatur,  dicens  :  <  Adversarlus  vester  dia- 
bolus  tanqum  leo  rugiens,  circuit  quaerens  quem 
devorel  (i  JVtr.  v«  8).  >  Gujus  quanu  s^t  pran- 
suBSfitio  in  d^voratione  nostra^  ipse  Domiuus  beato 
Job  dicit :  <  Absorbebit  fluvium,  et  non  mirabitur, 
et  bai)et  ftUuciam  quod  influat  Jordanis  in  os  ejus 
{iob  xt.»  18)^ »  Quid  enim  aggredi  non  praesuniaiy 
qui  ipsuiB  quoque  Doroinum  aggressiis  est  tentare? 
Qiii  de  paradiso  staiim  primos  parentes  capUvavlt» 
etde  apostolico  coettt  ip&um  ctiam,  quem  Dominus 
elegerat,  apostolumrapuit?  Quis  abeoiocus  tulus, 
quae  claustra  iUi  non  sunt  pervia?  Quis  ab  ejus 


tra  quod  periculum  adbibetur  consilium,  cum  sul>-  ^  insidiis  providere,  qui  ejus  fortitudini  valet  resiste- 


dilur,  <  discurre,  festina^  etc.  Nonc  igitur  huc, 
nunc  illuc  dcambulans  more  providi  et  impigri 
diicis,  castra  sua  solKcite  giret,  vel  scrutetury  ne 
per  alicujus  negligentiam  ei,  qni  lanquam  leo  cir- 
cuit  quaerens  qvem  devoret  (/  Petr^  v,  8),  aditus 
piteat.  Omnia  ma&a  domus  suse  prior  agnoscat,  ut 
ab  ipsa  prius  possint  eorrigi  quam  a  caeteris 
agnosci,  et  in  exemphim  trahi.  Gaveat  Hlud  quod 
stoltis  vel  negligentibos  beatus  improperat  Hieroi 
uymus  :  <  Soiemos  mada  domus  nosirae  scire  iio* 
Tisstei»  ac  iiberorum  ac  conjugum  vitia  vicinis  ca- 
nentibus  ig&orare.  i  Aitendat  quae  sic  praesidet, 
quia  tam  corporum  quam  animarom   custofiiam 


•uscepit.  De  custodia  vero  eofporom  admonetur,  q  lata  quam  subjecta,  vel  si  supra  necessitatem  s 


re?  Ipse  est  qui  uno  impulsu  concutiens  qualuor 
anguios  domus  saacti  virl  Job,  fllios  et  filias  inno- 
centes  oppressit  et  exstinxit  {Job  i,  19).  Quiil 
sexus  inflrmior  adversos  ipsom  poterit?  Gui  se- 
ductio  ejus  tanluni  timenda  est,  quanlum  feminae? 
Hanc  quippe  ipse  primum  seduxit,  et  per  Ipsani 
virum  ejus  pariter,  et  totam  posterltatem  captiva- 
vit.  Guptditas  majoris  boiii  possessiooe  miuoris 
muiiereni  privavit.  ilac  quoqoe  arte  nunc  facilc 
mulierem  seducet,  cum  praeesse  magis  quam  pro- 
desse  cupieril,  rerum  ambitione  vei  honoris  atd 
boc  impulsa.  Quod  auiem  horum  praecesserii  se- 
qoentia  probabuiit.  Si  vero  delicatius  vixcrii  prae- 

ali- 


cum  dicitur  in  Eeclesiaslico  :  t  Fiiiae  tibi  sont, 
serva  corpus  iilarum,  et  non  ostendas  faciem  tuam 
bilarem  ad  illas  ( £rWi.  vii,  26).  »  Et  ilerum : 
<  Filia  patris  abscondila  est,  vigilia  et  solUcttodo 
ejus  aufert  somnom «  nequando  polluatur  {Ecciu 
xLii,  9).  I  Polioimus  vero  corpora  nostra  non  so- 
him  f^rnieando,sed  quodlibet  indecens  in  ipsisope- 
rando  tam  Ungua,  quam  aiio  membro,  seu  quolibet 
membro  sensibus  corporis  ad  vanitatem  aUquam 
abutendo.  Sicut  scriptum  est  :  t  Mors  iutrat  per 
lenestras  oostras  {Jer,  ix,  12)»  >  hoe  est  peocatuBi 
ad  animam  per  quiuque  sensuum  instruiuenia.  » 
Quae  vero  mors  gravior ,  aut  custodia  periculo- 
sior,  quam  animarum  ?  Nolite,  >  inquit  Veritas,  ti-» 


quid  sibi  peculiare  vindicaverit ,  non  dubiuni 
est  boc  eam  concupisse.  Si  pretiosiora  postmodum 
quam  antea  quaesierit  ornamenla,  profecto  vanA 
tumet  gloria.  Qualis  prius  exstiterit  postmo- 
d«m  apparebit.  Quod  prius  exbibebat,  utrum 
virtus  fuerk  an  simulatio,  indieabit  praelatio* 
Trahalur  ad  praelaiioncm  magis  quam  venial,  di- 
eenie  Domino  ;  i  Omnes  quotquot  veuiunt ,  fure» 
sunt  et  latrones  {Joan,  x,  8).  >  Yenerunt ,  inquit 
Hieronymus,  <  iion  qui  missi  suiit.»  Sumatur  potius 
ad  hoiiorem  quam  sibi  sumat  honorcm.  <  Nemo  > 
enim,  inquit  Apestolus ,  >  sibi  sumil  boiioreni,  sed 
qui  vocaiur  a  Deo  tanquam  Aaron  {Uebr.  v,  A).  » 
Vocaia  lugeat  tanquam  ad  mortem  deducta,  repulsa 


raere  eos  qui  occidunt  corpos,  aoimae  vero  non  D  gaudeai  tanquam  a  morte  liberata.  Erubescimus  ad 


habent  quid  faciant  {Matth,  x,  28;  Lue,  xii,  i).  » 
Si  quis  boc  audit  coosiUum,  quis  non  magis  mor«> 
lem  corporis  quam  animae  timet  ?  Quis  non  magis 
gladium  quam  mendaeiom  cavet?  £i  tamen  scri- 
ptum  est  :  <  Os  quod  meniitur  eecidit  aaimam 
{Sap,  j,  li).  >  Quid  tam  facile  interfici  quam  anima 
potest?  Qu£  SAgitta  citius  fabricari  quam  pecea- 
tum  valel?  Quis  sibi  a  cogitatione  saltem  providere 
potesi?  Quis  propriispeccalis  providere  suflicii,  ne- 
dum  aUenis?  Quis  carnaUs  pastor  spirilaies  oves 
a  lupifr  spiritalibus ,  invisibiles  ab  invisibiiibus 
eustodire  tufiiciai?  Quis  raplorem  non  timeat,  qui 
infestare  non  cessat,  quem  nulio  possumus  exclu- 
dere  vaUo^  nuUo  interflcere  vel  ledere  gladio?  quem 


verba  quae  dicimus  caeteris  meUores.  Gum  autem  in 
electione  nostra  rebus  ipsis  hoc  exh.betur,  impu- 
denter  sine  pudore  sumus.  Quis  enim  nesciat  me- 
Uores  casteris  praeferendos  ?  Unde  Iib«  xxiv  Mora- 
Uum,  (cap.  15).  :  <  Non  debet  autem  hominum  du- 
catum  suscipere ,  qui  nescit  homioes  bene  admo- 
nendo  increpare.  Qui  ad  hoc  eUgitur  ut  alioruin 
culpas  corrigat,  quod  resecari  debuit  ipse  coiuniit- 
tat.  I  In  qua  tamen  electione  si  ibrte  hanc  impu- 
dentiam  aliquando  levi  verborum  repulsa,  tamen 
per  aures  oblatam  recusamus  dignitatein;  hanc 
profccto  in  nos  accusationem  proferimus,  qu(f  ju« 
stiores  et  digniores*vidcamur.  0  quot  in  electione 
sua  flere  vidimus  corpore  et  ridere  cordet  Accusai^ 
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se  umnm  iiidigDOft,  et  per  boc  gntiam  sibi  ei  A 
faTorem  banaouin  magis  Temri !  auendentes  quod 
scrtplum  esl :  i  Justoa  prior  accusalor  est  sui  (Prov^ 
xTiii,  17).  >  Qnos  postea  com  accusari  contingereit 
et  se  eis  occasio  cedendi  oflTerret ,  ireportunissime 
et  impudentissime  soam  sibi  prttlationero  defendere 
nuuntur,  quam  se  ioTitos  suscepisse  fictis  lacrymts, 
et  veris  accusatiooibus  sui  monstraTerant.  Quot  in 
ecclesiis  Tidiraus  eanonicos  episcopis  suis  reluctan- 
tes,  cum  ab  eis  ad  saeros  ordines  cogereutnr,  et  se 
inJignos  unlis  ministeriis  profitentes,  nec  omnino 
Tclic  acQuiesoere  ?  quos  cum  forte  clerus  ad  episco- 
painn  postmodam  eligeret,  nullam  aut  lcTem  per- 
pessus  esi  reputsam  ?  Et  qui  hcri,  sicut  aiobant, 
aiiimsp  inue  periculum  Titantes  diaconatum  refu- 
giebant,  jam  qnasi  una  nocte  jnstificati  de  altiore  B 
graiii  pracipitivm  non  Tcrentor.  De  qualibus  qui- 
dem  in  ipsis  scriptiimest  ProTorbiis :  c  Homo  stuitus 
plaudel  mawibtts  cura  spopoiiderit  pro  amico  (Praw. 
iTii,  18).  »  Tunc  enim  miser  gaudct  unde  potius  ei 
Ingendum  esset,  onm  ad  regimen  aliorom  Teniens 
in  cura  svbjectomm  propria  professlone  ligatur,  a 
quibtts  ranf  is  amari  «piam  limeri  debet.  Gui  profecto 
pestileniim  qnaniara  possnmus  proTidenies  omnino 
ialerdicimas,  ne  ddicatins  aut  raollius  TiTSt  prm» 
laia  qnam  sabfecla  :  ne  prlvnUM  habeat  secessus  ad 
conedendum  Td  dormiendnm,  sed  eum  sibi  com- 
misso  grege  cnncta  peragat,  el  tanto  eis  amplins 
proTideat ,  quanto  eis  amplius  prssens  assistel. 
Sdrans  qnide»  beatnm  Benedictura  de  peregrinis 
et  bospitibos  maxime  soliicitum  (cap.  S6),  mensam 
nbbalis  cum  illis  seorsum  eoustituisse.  Quod  iieet 
tnnc  pie  sit  conalitntttra ,  poslea  tamen  utilissiraa 
meiiasfcriorara  dispensatione  ita  est  Imrontatua» 
ttt  abbns  a  ooimntu  non  recedat,  et  Odelem  dispen- 
satorera  peregrlnis  prorideat.  Fadlis  qnippo  est 
inler  epulas  lapsas,  et  tnnc  disdplimn  magis  est 
inngilandam.  Mniii  etiam  oeeasioiie  bo8|ritom  sibi 
nagis  qaam  bospitibus  profNlli  sont^  el  binc  maxi- 
ma  sospicione  bBdontur  absentes  et  rattrmnranl. 
Et  tanlo  pradati  nrinoT  esl  aucloritas,  qaanto  ejns 
Tita  sois  est  roagis  incognita.  Tunc  quoque  tolera^ 
bilior  omnibus  fasBlibet  babetnr  iiiopia,  cum  ab 
omnibus  aeqoe  partidpatur,  maxlme  Tcro  a  pr«la* 
tis.  Sioot  hi  Calone  qaoqoe  dtdicimns.  Hic  quippe,  d 
nt  scriptuni  est,  popttb>  secttm  sitiente  oMalom  sibi 
aqvae  pauldluai  tespoit  el  eilbdlt,  sull^ilqne  om- 


Cura  igitur  pi«latis  maxime  sobrielns  sit  neces- 
saria,  tanlD  ds  pai^cins  est  TiTendnm,  qnanto  per 
eos  emteris  esi  provideadum*  Qoi  eiiam  ne  donum 
Dd,  boe  est  praeblionem  sihi  concessam  in  super- 
biam  conTerunt,  et  maxime  snbjeeiis  per  hoc  in* 
snlieiii ,  andiani  qood  scriptam  est :  «  Noii  esse 
Mcui  leo  in  domo  laa  ,  erertens  domeslieos  Inos, 
cl  opprimens  snbjoctos  Ubi  (Eceli.  it,  35) :  Odibilis 
coraaa  Beo  el  bomimbas  est  superbia  (EcetL  x,  7). 
Sedes  dacam  saperborum  destroxit  Bominus,  et 
iedcre  fecit  roitcs  pro  cis  (ibid,,  17).  Reciorem  te 
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posuerunt,  nolt  extolli.  Eslo  tn  illis  qoasi  unus.e\ 
ipsls  (EeeH.  xxxi!,  I).  •  £t  Apostolus  Tipniotbeum 
erga  sulijectos  instrtteNs :  i  Seniorcm,  inquit,  nerln 
crepaTcris,  sed  obseera  ut  patrem;  juniores  ut  fratres» 
aiius  ut  matres,  juf enculas  ut  sorores  (/  Jim.  t, 
i).  Non  Tosme,  Inqnii  i>ominus,  degistis,  sed  ego 
degi  Tos  (Joan.  xt,  16).  i  UniTcrsi  alii  pndali  a 
subjectls  diguntur,  et  ab  ds  creantnr  et  consU^ 
tuuntur ;  quia  non  ad  Dominum,  sed  ad  ministe* 
rium  aisumuntnr.  Hic  aatem  soius  Tore  est  Do- 
roinus,  et  subjectos  sibi  ad  senriendum  babel  eli- 
gere.  Nectamen  se  domiuura,  sed  rainislrum  exbi- 
buit,  et  soos  jara  ad  dignitatls  areem  aspirantes 
proprio  confnUt  exemplo»  dicens :  c  Reges  gentilim 
dominantur  eorum,  et  qui  potesutem  babent  suj^r 
eos  beneflci  Tocanlnr.  ¥os  auiem  non  sic  {Maiik. 
XX,  i5).  »  Reges  igitur  genllura  iraiiatur,  qaisquls 
iu  subjectis  dominium  appeiil  magis  qoam  raini- 
sterittra,  et  tiineri  magis  quara  araarl  saugit,  el  de 
pr«latlonis  anc  raagisterio  intunescens  araat  pri- 
mos  reenbitus  in  coenis,  el  priraas  catbedras  ia 
syuagogis,  et  salutationes  in  foro,  et  voeari  ab  bo- 
minibus  Rabbi.  Cujus  quiden  Tocationis  bonoren^ 
ttt  nac  nominibus  gloriemur,  el  in  omnibus  haml* 
liuti  providealur  :  «  Vos  autem,  >  inquit  Domittns, 
c  iiollte  Tocari  Rabbi,  et  patrem  noltte  Tocaresuper 
terram  (Mauk.  xxiii,  8).  >  Et  poslremo  «niTersam 
probibens  gloriatipnero  :  c  Qni  se,  in«|ttit,  exalU- 
Toril  homiiiabltur  tiM.^  ii).  c  ProTidendttnquoqae 
est,  ne  per  absentiam  pastomm  grex  periditetttr, 
et  ne  prselatis  extraTagahiibus  intus  dlsciplina  tor- 
peat.  Sutttimus  itaqtte  ut  diaconissa  roagis  spiri« 
Ulibtts  quam  oorporalibus  intendens,  •naila  exU- 
riorecura  monasurinra  deserat,  sed  drea  sab|ecin» 
Unto  dt  magis  soilidU,  quanto  magis  assidna ;  ol 
Uiito  slt  lioininibtts  qooque  presentia  ejus  TenO- 
rabillor,  qnanto  rarior»  sicnt  scriptan  est :  c  4d- 
Tocattts  a  potentiore  discede.  Ex  boc  enin  magis 
le  advucabit  (Eccli.  xiii,  12).  >  Si  qnaTcro  legatione 
nionaslerium  egeat,  roonacbi  Td  eonim  conversi 
ea  funganlttr.  Semper  eiiim  Tiros  roultenim  ne- 
eessitudinibiis  oportet  proTidere.  £t  qno  earani 
major  religio,  amplius  vacant  Deo,  ei  nnqorr  riro- 
rum  egent  patrodnio.  Umle  et  MalrisDomini  cnram 
agere  ioseph  ab  angelo  admonetur,  quan  uroen 
cognoscere  non  permittitur.  El  ipse  Dominas  mo- 
riens  quasi  aherum  flliuro  matri  sa«  prOTfdlt,  qni 
c|u8  teroporalem  ageret  curam.  Apostoli  quoqne 
qaaniam  devotis  cnram  impenderent  Ibminis  dn- 
binm  non  esf ,  nt  jam  salis  alibi  meminlmus ;  qua- 
nrni  etiam  obsequiis  diaconos  septem  instituerunt. 
Quam  qoidem  uos  auctoriutem  seqnentes,  ipsa 
fliam  rei  necesdute  boc  exigente  decreTimus,  mo- 
nacbos  et  eorum  conTcrsos  more  apostoloruni  et 
diaconornm  In  iis  quae  ad  exteriorero  periineiit 
cnram»  monasteriis  feminamra  providere.  Qoibus 
maxiroe  propler  missas  necessarii  sant  monacbi, 
proptcr  opera  vero  converst.  Oporlet  itaque  sicnt 
Alcxandn»  sub  Marco  evangclista  lcgimus  cs:c  fa- 
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ctum  in  ipso  Ecclesiae  nascentis  exordio,  ut  mona-  A 
steriis  feminarum  monasteria  non  desint  viromm, 
et  per  ejusdem  religionis  viros  omnia  extrinsecus 
feminis  administrentur.  Ei  tunc  profecto  monasteria 
feminarum  firmius  propositi  sui  religionem  obser* 
vare  credimus,  si  spiritalium  virorum  providenUa 
gabementur,  et  idem  tam  ovium  quam  arietum 
pastor  constituatur,  ut  qui  videlicet  viris  ipse  quo- 
que  prxsit  feminis,  et  semper,  juita  apostoliciMn 
institutionem ,  caput  mulieris  sit  vir ,  stcut  yiri 
Cliristus,  et  Ghristi  Deus.  Unde  et  monasteriura 
beatae  Sch<dasticae  in  possessione  fratmm  monaste- 
rii  situm  fratris  quoque  ppovidentia  regebatur,  et 
c^ebra  ipsius  v^l  fratruro  visitatione  lustruebalur  et 
consolabatur.  De  cujvs  quoque  regiminis  provi- 
denliabeatiBasilii  rcgula  quodamlooo  nos  instruens»  B 
ita  continet  !  «  InterA)gaiio.  Si  oportet  eum  qui 
praeest  e&tra  eam  quae  sororibus  praeest  loqui  ali- 
quid  quod  ad  aedificalionem  pertineat  virginibus? 
Responsio.  Et  quo.modo  servabiHir  ilhid  pr»ceptum 
Apostoli  dicentis  :  Qmnia  veslra  honeste  et  secnn-* 
dum  ordrnem  fiaol?  (/Cor.  xiv,40).ihem  sequenti 
capitulo:  c  Interrogatio.^SrconYeniieumquipraeest 
ctim  ea  quae  sororibus  praeest  frequenter  loqui,  et 
maxime  si  aliqui  de  fratribus  per  hoc  keduntur. 
Responsio.  Apostolo  dieente  :  Ut  quid  enim  libertas 
judicatur  ab  aliena  consclenlia  ?  (i  Cor.  x ,  i9). 
Bonum  est  imitari  eam  dicentem  :  Quia  non  sum 
Tisus  potestate  mea  uti »  ne  offendtculum  aiiquod 
ponerem  Evangeiio  Ghristi  (Jf  Cor.  ix>  12).  Etquan-  ^ 
tum  fieri  potest,  et  rarius  videndae  sunl,  et  brevius^ 
est  sermocinatio  finienda.  >  Hinc  et  illud  est  Hispa- 
lensis^oncilii  :  i  Gonsensu  eommunr  decrevimus, 
ut  monasieria  vipginHin  in  provincia  Baelica  roona- 
chorum  ministratione  ac  pra^idio  gubernentun 
Tunc  enim  salubrisi  Gbristo  dieatis  virginibus  pro- 
videmus,  quando  eis  spiriules  eligimus  patres  quo- 
rum  non  LOlum.  guberiiaculis  tueri,  sed  etiaDTdo- 
ctrinis  aedificaripossint.i  Hac  tamen  circa  monachoa 
cautelaservata,  ut.remoli  ab  earum  peculiaritate, 
nec  usqne  ad  Yestibulum  habeant  aeoedeiidi  per- 
missum  familiare,  et  neque  abbatem  vel  eum  qui 
praeficitur  extra  eam  quae  praeest  loqui  virginibus 
Ghristi  aliquid,  quod  ad  institotionem  momm  per- 
tinet,  licebit.  Nec  cum  sola  quae  praeest  frequcnter  d 
eum  coUoqui  oportet,  sed  sub  testknonio  duamm 
aut  trium  sororum.  Ita  ut  rara  sit  accessio  brevis 
locutio.  Absit  enim  ut  oe  monachos,  quod  etiam 
dictu  nefaa  est,  Ghrisl*  virginibus  familiarea  esse 
velimus.  S^  juxta  quod  jussa  regularia  vel  ca- 
nonum  admonent ,  longe  discretos  atque  se^ 
Juhctos  eorum  tantum  guberaaculis  easdeui  depu- 
tamus,  constituentes  ut  unus  monachorum  proba- 
tissimus  eligatur»  cujus  curae  sit  praedia  earum 
rusticana  ve(  urbana  intendere»  fabricas  struei^e» 
yel  ai  quid  aliud  ad  necessitatem  monasterii  provi- 
dere,  ut  Gbristi  famulae  pro  animae  suae  tantum  uti- 
litaie  soHicitae  solis  divinis  cultibus  vivant,  operibus 
•uig  inserviant«  Sane  is  qni  ab  abbate  suo  praeponi- 
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tur,  judieio  sui  eptscopl  comprobetur.  Yestes  autem 
illae  iisdem  coenobiis  faciant,  a  quibus  tuitioneai 
exspectant.  Ab  iisdem  denuo,  ut  praedictum  est» 
laborum  fruclus,  et  proeurationis  suffragium  rece- 
pturae.  Hanc  nos  itaque  providentiam  sequentes, 
monasteria  feminarum  monasteriis  virorum  ita 
semper  esse  subjecta  vohimus,  ut  sororum  curam 
fratres  agant,  et  unus  utrisque  lanquam  pater  prae- 
sideat,  ad  eujus  providentiam  utraque  spectent  mo- 
nasteria,  et  uirommque  in  Domino  quasi  unum  sil 
ovile  et  unus  pastor.  Quae  quidem  spiritaHs  frater- 
nitatis  societas  tanto  giatior  lam  Deo  quain  boml->. 
nibus  fueril,  quanto  ipsa  perfectior  omni  sexui  aid 
conversionem  venientl  suilicere  possit,  ut  videlicet 
monachi  viros,  moniales  feminas  suseipiant,  el 
omni  aniroae  de  sahite  sua  cogitanti  possit  ipsa  coii- 
•ulere.  El  quicunque  cum  vel  malre,  anl  sorore» 
vel  filia,  seu  aliqua,  cujus  curam  geril,  converti 
voluerU,  plenum  Ibi  •oiatium  reperire  possit.  Ec 
tanto  roajoris  eharitatis  aifeetui  sibi  utraque  mona- 
steria  sint  connexa,  el  pro  se  invicem  solHcita, 
quanto  quae  ibi  sunt  personae  propinquitate  aliqua 
vel  afiinitate  amplius  sunt  conjuncsae.  Praepositum 
autem  monachorum,  quem  abbatem  nominant,  sic 
etiam  moniaHbus  praeesse  voiomus,  ul  eas,  quae 
Domini  sponsae  sunt,  eujus  ipse  servus  est,  proprias 
recognoscat  dominas,  nec  eis  praeesse,  sed  prodesse 
gaudeat.  Bt  sit  tanquam  dispensalor  in  domo  regia» 
qui  Don  imperio  dominam  premil,  sed  providentiam 
erga  eam  geril»  ul  ei  de  necessariis  statim  obedial, 
et  Hi  noxiis  eam  non  audial,  et  sic  exterius  cuncia 
ministret,  ui  thalami  secreta  nunquam  nisi  jussus 
introeat.  Ad  hunc  igitur  modum  servum  Ghrisli 
•potisis  Ghrisli  providere  volamus,  et  earum  pro 
Ghristo  fideliler  curam  gerere,  el  de  omnibus  quae 
oportet  cum  diaconissa  (raclare.  Nec  ea  inconsnlu 
quidqaam  de  anciUis  Ghrisli»  vel  de  lis  quae  ad  eas 
peninent  eun  ftatuerCy  nec  ipsuro  cuiquam  earum 
nisi  per  eam  quidquam  pnec^iere,  vel  loqui  prae- 
sumere.  Qiioties  vero  eum  diaconissa  vocaverit,  ne 
tardel  venire,  et  qoae  ipsa  ei  consulueril  de  ii&^ 
quibus  ipsa  vel  ei  subjectae  opus  habent,  non  more- 
Xnr  exsequi  quantum  valet.  Yocatus  autem  a  diaco^ 
nissa  nunquam  nisi  in  manifesto,  et  sub  testimonlo 
probatarum  personarum  ei  iQquatur,  nec  ei  proxi- 
mus  adjungaiur,  nee  prolixo  sermone  eam  detineal. 
Qmnia  vero  qu^  ad  victum  aut  vestitufti  pertinel» 
et  si  quae  etiam  pecuniae  fuerint,  apud  anciiliis 
Ghristi  congregabuntiir  vel  reservabuntnr,  et  inde 
fralribus  necessaria  tradentur  delisquaesororibus 
•upererunt.  Qmnia  itaque  (raires  exteriora  procu- 
rabunt,  et  sorores  ea  tantum  quas  intiis  a  mulieri-* 
bus  agi  convenit,  componendo  seiljcel  vestes  etiam 
fralrum,  vel  abluendo,  .panem  eliam  confici^do» 
et  ad  coquendum  tradendo,  el  coolum  susdpiendo^ 
Ad  ipsas  etiam  cura  lactiSf  ei  eorum  quae  inde 
fiuni,  periinebit,  et  galHnaram  vel  anserum  nulri-« 
tura,  et  quaecunque  convenientius  mulieres  agere 
quam  viri  possunt.  Ipse  vero  praepositua  quanda 
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conslitBtus  foail,  in  praseBthi  episoopi  et  soronHii  A 
jurabit,  qaod  eis  fidelis  in  Domino  dlspensator  erit, 
el  earam  corponi  a  carnali  contagio  solticite  obser» 
Taliit.  In  qao  si  forte,  quod  atisit !  episcopos  eum 
Degligentero  deprefaenderit»  statim  eum  taiiquam 
peijarii  reum  deponat.  Omnes  quoque  fratres  in> 
professionibus  suis  hoc  se  sororibus  sacramento 
astringent,  quod  nullatenus  eas  gravari  consentieiit, 
et  eanim  eamaii  munditic  pro  posse  soo  proTide- 
bunt.  Nullus  igitur  Tirorum  nisi  lieentla  praepositi 
ad  sorores  accessum  babebit,  nec  aliquid  eis  rois- 
sum,  nisi  a  praeposlto  transmissum,  suscipietur. 
Nalla  onquam  sororum  septa  monasterii  egredletur, 
sed  ooinia  exterios,  slcot  dietam  est»  fratres  pro- 
curabunt,  et  in  fortibus  fortes  sudabunl  operibus. 
Nullos  unqoam  fratrum  septa  basc  ingredietur,  nisi 
obtenia  praepositi  et  diaeonissae  iicentia,  cum  aliqua 
boc  necessaria  tel  bonesta  ex^^it  causa.  Si  quis 
forte  contra  hoc  praesumpserit,  absque  diiatione  de 
monaslerio  projieiatur.  Ne  tamen  Yiri  foniores  fe» 
minis  In  aliquo  eas  graYare  praesumant,  •tatuimus 
eos  qooque'  nihil  praesumere  contra  Toluntatem 
diaconissae,  sed  omnia  ipsos  etiam  ad  nutum  ejus 
peragm,  et  omnes  pariter  tam  Tiros  quam  feminas 
ei  professioneiii  facere»  et  obedientiam  promittere, 
Ht  taalo  pax  firmior  babeatur  et  meltus  serrelur 
cODOordia,  quanto  fflfFtioribQs  minus  iicebit;  et  taiito 
minos  fortes  debiiibus  ol)edire  graventur,  quanto 
eanim  violentiam  miDits  Tereantur.  Et  quanto  am- 
plios  bie  hwniliaTerit  se  apud  Deum,  smplius  exal-  C 
tari  certon  sit.  Haec  in  praesenti  de  dlaconissa  dicta 
suflidant.  Nonc  ad  officiales  stytum  Indinemus. 

Saerilica,  quae  et  thesaoraria,  toti  oratorio  provi- 
debit,  et  omnes  quae  ad  ipsum  pertinent  daves»  et 
qo«  ipsi  necessaria  sont,  ipsa  senrabit ;  et  si  quae 
foerinl  oblationes,  ipsa  suscipiet,  et  de  iis  quae  in 
oratorio  necessaria  sunt  faciendis,  vel  reflclendls, 
et  de  toto  ejos  oniaio  curain  aget.  Ipslus  quoque 
proTidere  est  de  bostiis,  de  Tssis  et  de  libris  alta- 
ris,  et  toto  ejus  ornalu,  de  reliquiis,  de  incenso,  de 
iominaribos,  de  borologio,  de  signis  pulsandis. 
Hostias  Tcro,  si  fieri  potesl,  Tirgines  conficiant,  et 
frumentoiD  purgent  unde  lant,  et  aluris  palias 
abloant.  Reiiquiasautem,TelTasa  altaris  nunquam 
et  vel  alicui  monialium  contingero  licebit,  uec  etlam  D 
pallas  nisl  cum  eis  tradit»  ad  lavandum  fuerint. 
Sed  ad  hoc  monacbi  vel  eoruro  conversi  Tocabun- 
tor,  et  exspecubontur.  Et  si  necesse  fGerii,  aliqui 
sob  ea  ad  hoc  officium  instltuantur,  qul  baec  con- 
tingere,  com  opus  fuerit,  digiii  sint,  et  arcis  ab  ea 
reseratis,  haec  inde  ipsi  sumant,  tcI  ibi  reponant. 
flaec  quidero  quae  sancluario  praesidet,  vitae  mundi- 
tia  praBeminere  debet;  quae,  si  fieri  potest,  mente 
com  corpore  sit  integra»  et  ejos  Um  abstinentia 
qoam  continentia  sit  probaU.  Hanc  praeclpue  de 
compoto  lonae  instrocUm  esse  oportet,  ot  secon- 
dom  temporom  rationem  oratorio  provideat. 

Canlrit  loU  cboro  providebit,  et  divina  dlsponet 
officia,  ei  de  doctrina  cantandi  vel  legeod!  magistc  • 
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rium  habebit,  et  de  eis  quae  ad  sci-ibenQum  pertincot 
vei  dicuiiduro.  Armar ium  qiioque  iibroruiu  eusto^ 
diet,  ct  ipsos  inde  tradct  alque  suscipiet,  et  de  ipsis 
sciibeiidis  vel  apundis  curam  suscipiet,  vei  soili- 
ciu  erit.  ipsa  ordinabit  quomodo  scdealur  in  chbro, 
et  sedes  dabit,  et  a  quibus  iegendum  sit  vei  canUii-» 
duin  providebit,  et  inscriptionem  coniponet  Sab- 
iMtis  reciUiidam  in  capitulo,  ubi  omnes  hebdoma- 
darias  describentur.  Propier  quae  maxiuie  litteraUm 
eam  esse  convenit,  el  praedpue  musicam  uon  igno- 
rare.  Ipsa  etiam  post  diaconissam  toti  disciplinaS' 
provldebit.  El  si  foru  lila  rebus  aiienis  fuerit  occu- 
pata,  vices  illius  iu  hoc  exsequetor. 

lufirmaria  minlstrabil  infirmis,  et  eas  obsenrabit 
Um  a  culpo  qoam  ab  indlgentia.  Quldquid  infirmi- 
Us  postulaTerit»  Um  de  cibis  quam  de  balneis,  tcI 
quibiiscunqae  aliis,  est  eis  indulgendum.  Notum  est 
qoippe  proTerbium  in  Ulibos  :  Infimiu  uon  esf  les 
postfo.  Garnes  els  noliatenus  denegentur,  nisi  sexU 
feria,  tcI  praecipuis  Tigiliis  aut  jejoniis  Qoatoor 
Temporom,  seo  QoadragesiroaD.  A  peccato  autero^ 
Unto  amplius  coerceantur,  quanto  amplios  de  exilu 
soo  cogiUndom  incombit.  Maxime  Tero  tunc  slleutiO' 
stadendum  est,  in  quo  exoeditur  plurimom,  et  ora- 
tloni  insundum,  sicut  scriptiim  esl :  c  Fili,  in  tua 
infirmiute  ne  despielas  Uipsom,  sed  ora  Deoro,  et 
ipse  corabit  te.  ATcrtere  a  delicto,  erdirlge  manus, 
et  ab  omni  ddicto  rounda  cor  tuum  {Eccti.  xxxviii, 
9).  I  Oportet  quoque  inflrmis  providam  semper  as- 
sistere  custodiam,  quae,  cum  opus  fuerit,  sutim 
subveniat,  et  domum  omnibus  instrucum  esse» 
quae  infiriniuti  illi  sunl  necessaria.  De  medicamen- 
tis  quoque,  si  necesse  est,  pro  faculute  loci  profi-- 
denduiu  erit.  Quoil  fadiius  fieri  polest,  si  qu;r  iiifir- 
mis  praeest  non  fuerii  expers  medidnac.  Ad  quam 
etiam  de  iis  quae  saitguinem  roinuunt  cura  perti- 
nebit.  Oportet  autem  aiiquam  flebotomiae  periuro 
esse,  ne  virttm  propter  boc  ad  roulieres  ingredi  ne- 
oesse  sit.  Provldendum  est  etiam  de  officits  hora- 
nim  et  communione,  ne  desint  infirmis,  ul  saltem 
Dominico  die  communicetur,  confessione  semper  et 
satisfactione  quam  potuerint  praeeuiitibus.  De  un- 
Gtione  quoqoe  inflrmoruni  beati  Jacobi  apostoli 
sententia  soUicite  custodiatur,  ad  quam  quidein  fa- 
ciendam  lonc  maxime  com  de  Viia  aegrountis  despe- 
rator,  indocantor  ex  monachis  duo  seniores  saoer- 
dotes  cum  dlacono,  qui  sancUficatom  oleom  secom 
alferant  {lac,  v,  14),  el  conventu  sororum  assi- 
stente,  interposito  umen  pariete,  ipsi  hoc  celebren» 
sacramenlum.  Similltcr,  cum  opus  fuerit,  de  com- 
munione  agatur.  Oportet  iuquedomum  infirmarura 
sic  apurii^  ul  ad  haec  fadenda  monachi  Cacilem  ha- 
beaot  aecessom  et  reeessum,  oec  conventom  viden- 
tes,  nec  ab  eo  visi.  Singolis  aotem  diebos  semd  ad 
minus  diaeonissa  com  celleraria  mfirmam  tanqoam 
Christom  Tisitent,  ot  de  necessiutibos  ejos  soliicitae 
proTideant  Um  in  corporalibos  qoam  spiritoaiibus, 
et  illud  a  Domino  audire  mereantur  :  «  Infirmus 
eranii  et  visiusli  me  {Mauh.  xxv,  30).  >  Quod  si 
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sgrotans  ad  exitiira  propiDquaYerit,  et  in  exUsi  A  cessarits.  Ab  ipsa  reqairetur  quidqnld  de  dbi& 
agonise  venerit, 


statim  aiiqua^i  assistens  ad  €on-< 
Tenturo  properet  cum  tabuia,  et  eam  pulsaus  exi- 
tum  sororis*  nuntiet,  totusque  conTentus»  qu»c«n- 
que  hora  sit  diei  vel  noctis,  ad  morientem  festinel, 
nist  ecclesiasticis  praepediatur  [aL  impediatur]  ofii-: 
«its.  Quod  si  acciderit,  quod  nibil  e^t  operi  Dei 
prasponendum,  satis  est  diaconissam  cam  alii|uibus» 
quas  elegerit,  accelerart,  et  conventum  postmodum 
sequi.  Quaecunque  vero  ad  hunc  tabute  pulsum  oc«- 
currerint,  stalim  iitaniam  inchoeDt,  q«ousque  san* 
ctorum  et  sanclanim  invocaUo  compiealur,  et  tuuc 
psalmi  vci  caetera,  quae  ad  exsequias  pertinent,  sub- 
sequantur.  Quam  saiubre  vera  sit  ad  inlirmos  ire 
sive  mortuos,  Ecclesiastes  diligenter  attendens» 


neoessarium  erit.  Hanc  roaxime  non  esse  avaram 
convenit,  sed  promptam  et  voluntariam  ad  omiiia 
neeessaria  tribuenda.  <  Hilarem  enim  datorem  dili- 
git  Dens  (X/  Cor.  ix,  7).  »  Quam  omniuo  prolit- 
beiDUS»  ne  de  administrationis  su»  dispensatione 
sibi  magis  quam  aUis  sit  propitia,  nec  privata  sibi^ 
paret  fercula,  nec  sibi  reservet  quae  aliis  defraudet. 
lOptimus,  inquit  Hierunymus,  est  dispensator,  qui 
sibi  nihil  reservat.  >  ludas  suae  dispensationis  abu- 
tens  officLo,  cuni  loculos  haberet,  de  coetu  periil 
apostoiico.  Ananias  quoque  et  Saphira^  uxor  ejus 
retinendo  sententiam  mortis  exceperuut. 

Ad  portariam,  sive  QStiariam,  quo^  idem  cst,  per- 
tinet  de  suscipiendis  bospilibus,  vel  quibuslibel 


,  ^,  ^  _^  _ -_  ^ 

ait :  «  Melius  est  ire  ad  domum  luctus,  quam  a^d  ^*  advenieutibus,  et  de  iis  nuntiandis  vel  adducendis 

ubi  oporteat,  et  de  cura  hospitalitatis.  Hanc  aeiate 
et  mente  discretam  esse  conveuit,  ut  sciat  accipere 
responsum  et  reddere,  e|  qui  vel  qualiter  susci- 
pjeudi  sint,  an  non  sint,  dijudicare.  £x  qoa  maxime 
tanquam  §x  vestibulo  Domini  religionem  nionaste- 
rii  decorari  oportet,  cum  ab  ipsa  ejus  notitia  inct- 
piat.  Sit  igitur  blaoda  verbis,  mitis  alloquio,  ut  in 
his  qupque  quos  excluserit,  conyenieuti  reddit.i 
ratione  cbaritatem  studeat  aedificare.  Hinc  enim 
scriptum  est  :  <  Besponsio  mollis  fi-angit  iram, 
sermo  durus  suscilat  furorem  (Prov,  xv,  i).  >  Ei 
alibi :  i  \erbum  dulce  multiplicat  aniicos,  et  miii- 
gat  inimicos  {EcclL  vi,  5).  i  Ipsa  quoque  saepius 


domum  convivii.  lu  illa  en;m  finis  cunctorum  admo- 
netur  hominum,  et  viveus  cogitai  quid  futurus  s\i 
{EccU.  vu,  5).  >  Item  :  c  Cor  sapientium  ubi  trt- 
stitia  est  {ibid.<,  5).  >  Defunctae  vero  corpus^ulum  a 
sororibus  slatuoQ  abluatur,  et  aliqua  vili,  sed  miiada 
iiuterula  et  ca)igis  indutum  feretro  imponaitur,  velo 
capite  obvoluto.  Quae  quidem  indumenta  firmiter 
corpori  consuantur  sive  ligentur,  nec  ulierius  mo- 
veantur.  Ipsum  corpus  a  sororibus  in  ecclesia  dela- 
tum  monaciii»  eum  oportuerit  sepulturae  trad:ait^  el 
•orores  interim  in  oratorio  psalmodiae  vel  orationi- 
bas  intente  vaeabunt.  Diaconissae  vero  sepukura  id 
tautum  pras  caeteris  habeat  honoris,  ut  cilicio  solo 


rotum  ejus  corpus  involvatur^  et  in  eo  quasi  in  sacco  q  pauperes  videns,  ro^liusque  cqgnoscens»  si  qua  eis 


tola  coosiiaLur. 

VcstiiM'ia  iotum  quod  ad  cqram  indi^mentorum 
speclat  providebit,  tam  in  calceamenlis  sciUcet 
quam  in  caeteris  omnibus.  Ipsa  tooderi  oves  £sciei, 
coria  calceamen^rum  suscipiet.  Linum  seu  lanam 
excolet  et  cuUigct  et  totam  curam  telarura  babe- 
bit.  Filum  et  acum  et  forfices  omnibus  ministra'- 
bit.  Totam  dormitorii  curam  babebit,  et  stratis 
omnibus  providebii.  De  mantilibus  quoque  meosa- 
rum  et  manuiergiis  et  universis  pannis  curj^  aget, 
incideudis,  suendis,  abluendis.  Ad  banc  ma^xime 
iiUid  pertinet :  c  Quaesivii  lanam  et  linum,  et  ope- 
rala  est  consilio  manuum  suarum  {Prov.  xxxi,  15).» 
c  Manum  suam  misit  ad  colum,  et  digiti  sui  appre- 


de  cibis  aut  vestimenlis  distribuenda  suiit  distri- 
buct ;  tam  ipsa  vero  quam  casterae  officiales,  si  suf  • 
fragio  vel  solatio  aliquarum  eguerint,  dentur  eis  ai 
Diaconissa  vicariae.  Quas  piaecipue  de  conversis 
assumi  convenit,  ne  aliqaa  unquam  mouialium  dt- 
vinis  desit  officiis,  sive  capitulo  yel  refectprio.  Do* 
munculam  juxta  portam  babeat,  in  qua  ipsa  yel  ejus 
vicaria  praesto  sit  sempcr  advenientibus,  ubi  et:«ni 
oliosae  non  maneant,  et  t^nto  aropUus  silentio  stu- 
deant,  quanto  earum  loquacitas  bis  quoque  qui 
extra,  suut,  facilius  potest  innotescere.  Ipsius  pro- 
fecto  est  non  solum  bomines,  quos  oportei,  arcere ; 
verum  etiam  rumores  penitus  excludere,  ne  ad  con- 
ventum  temere  defei  \ntiir,  et  ab  ipsa  est  exigendum 


henderunt  fusum.  Noh  timebil  domui  suae  j^  frigo-  ]>  quidquid  in  hocquoquefueritexcessum.  Si  quid  vero 


ribus  nivis.  Omnes  enim  domestici  ejus  vestiti  du- 
plicibus,  et  ridelnt  in  die  novissimo.  Consideravil 
semitas  domu^  sua:,  et  panem  otiosa  non  comedit. 
Surrexerunt  fiUi  ejus  et  beatissimam  praedicaverunl 
cam  {Cani.  vi,  8),  >  Haec  suorum  operum  habebil 
instrumenta,  et  providebit  de  suis.  operibus»  qu» 
quibus  debeal  injungere  sorojribus.  Ipsa  enim  novir 
tiarum  curam  aget,  donec  in  congregationem  susci- 
piantur. 

GeUeraria  curam  liabebii  de  iis  omnibus  quae  perr 
tineni  ad  victum,  de  ceUario,  refectorio,  coquiDa, 
molendino,  pistrino  cum  furno,  de  hortis  etiam  el 
viridariis,  et  agrorum  tola  cultura ;  de  apibus  quo- 
que,  armenlis  et  pecoribus  cunciis,  seu  avibus  ne- 


audierit  (^uod  scitu  opus  sit,  ad  diaconissam  secrelo 
referet,  ut*  ipsa  super  noc  i^*placet  deliberet.  Mox 
autem  ut  ad  portam  pulsatum  vel  inciamatum  fae- 
rit,  quae  praesto  est  quaerat  a  supervenicntibus  qui 
siul,  aut  quid  veliot,  portamqoe,  si  oportuerit,  sta- 
tim  aperiat  ut  advenieutes  suscipiat.  Solas  quippe  ' 
feminas  inlus  hospitari  licebit.  Yiri  autem  ad  mo- 
nachos  dirigentur.  NuUus  ilaque  aliqua  de  causa 
intus  admitteiur,  nisi  consulta  prius  et  jubente 
diaconissa.  Feminis  autem  statim  palebit  introitus. 
Susceptas  vero  feminas,  seu  viros  quacunque  oc- 
caaione  introeuntes  portaria  ui  ceUula  sua  pausare. 
faciet,  donec  a  diaconissa  vel  sororibus,  si  necessa  - 
riuni  est  vel  opportuuv^m,  eis  occurratur.  raupcri-^ 


m  msT. 

btts  yevo  q«tt  aUntioae  pedwn  ladigent,  haae  fuo-  A 
qoe  boepiCaiitalie  gniiaoi  ipea  diaeoniesa»  seo  eoro- 
res  dliigenier  exhil>eaot.  Naoi  et  Apoetoias  ez  Ikic 
prscipae  liamanitatis  obeeqaio  dictus  est  diacooae. 
Sicat  in  Tiiis  quoque  Patrum  qttidam  ipsorum  me« 
mioit,  diceas  :  c  Propter  le  homo  saivaior  factus 
diacoaos,  ^rmcingens  se  linteo  lavit  pedes'discipa» 
loramy  prascipiens  eis  fratram  pedes  iavare.  »  Hinc 
Aposloius  de  diaconissa  meminit»  dicens  :  «  tM 
iiospitio  rceepiu  si  sanciorom  pcdes  lavit  {l  Tim.  t, 
10).  » £t  ipseiDoHiinus  :  i  Bospes,  inquii,  eram,  et 
euUegistis  me  {Mattk.  xzv,  35).  »  Officiales  orones 
praeter  canlricem  dc  iiis  instituantur,  qtt«  litleris 
uon  ioienduni»  si  ad  iioc  lales  reperiri  possini  ido- 
DC£«  ui  litieris  vacare  liberius  queant« 

Oraiorii  oniameiiu  uecessaria  siot«  non  super*  ^ 
flua ;  munda  magis  quam  pretiosa.  Nibil  igilur  in  eo 
de  auro  vel  de  argeulo  composilum  sil  pneter  unum 
calicem  argenteuro»  vel  piures  eliaro,  si  neccsse  siL 
Nulia  de  serico  siut  ornamenta,  praeter  siolas  aui 
pbanones.  Nulla  in  eo  sint  iomginum  sculpliiia. 
Crux  ilM  liguea  taulum  erigatur  ad  ailare»  in  qua  si 
tortd  imaginem  Salvatoris  pla<»at  depingi,  nou  est 
prohibendum.  I^^ellas  vero  aiiss  imagines  allaria 
cognoscaoU  Caoipanis  duabus  monaslerium  sit  con- 
teotam.  Vas  aqua  benediclae  ad  intfoitam  oralorii 
exira  collocetury  ut  ea  sancliliceulnr  mane  ingres- 
sorae,  vel  posl  Completorium  egresl».  NuUx  mo- 
niaiium  boris  deslnt  canonicis ;  sed  statiro  ul  pui- 
sauim  fueril  signum,  omnibus  aliis  postpositis  ad  . 
^diTinom  properetur  officium«  mudes^o  lamen  in- 
eessu.  Introeuntes  autem  secrelo  oratoriumy  dicant 
qiue  potenini :  c  Inlroibo  in  dQmum  tuam,  adorabq 
aJ  lemplum  sanctum  tuum  {l^saL  v,  8)»  i  elc.  Nuf* 
Jas  in  cfaoi-o  liber  teneatur,  nisi  officio  pneseni^ 
jiecessarius.  Psalmi  aperle  et  disliode  ad  inleili* 
gendum  dicanlur»  et  t^m  moderala  sil  psalmodia 
Td  cantos,  ut  qu»  vocem  babeul  inQrmam  susM- 
fiere  valeanl»  Nibil  io  eccle$ia  legalur  aul  cantetur, 
n:si  de  antb^ntica  sumptum  Scriptura,  maxime  au- 
lem  de  Novo  vei  Yeteri  Teslamenia.  Quae  utraque 
sic  per  lectiooes  distribuantiir,  ut  ex  integro  per 
annum  in  eccl&iia  ieganlur.  Expositiones  vero  ip- 
sonim  vel  sermones  doclorum,  sea  quaeJibel  Scri-  ' 
puine  aliquid  aodificationis  babentes  ad  mensan  vei  d 
in  ca|Hlulo  recitenlur,  ei,  ubicunque  opus  sit,  om- 
niom  lectio  coocedaiur.  NuUa  aqtem  legere  vei 
canlare  praesomal,  nisi  quod  prius  praeviderit.  Si 
qna  forle  de  iis  aliquid  in  oralorio  viiiose  protolerit, 
ibideoi  supplicando  coram  omuibus  satisfaciat  se- 
creio,  dioens  :  f  Igno^e,  Domine,  etiam  liac  vice 
negligeotim  meae.  i  Media  aulem  nocte  secuiidum 
insiitotionem  propbeiicam  ad  vigilias  nocturnas 
sargendum  est,  propler  quod  adeo  tenipeslive  cu^ 
bandum  est,  ut  bas  vigiiias  ferre  naiura  valeai  in- 
firma.  Et  pmnia  quae  ad  diem  pertinent  cum  luce 
fieri  possint,  sicut  el  lieatus  Benedictus  instituiu 
Post>igiiias  autem  ad  dormitorium  redeatur,  ante- 
qaam  hora  ilaUitioaram  laudum  pulsetur.  El  si 


qiiid  aoclis  adhoc  soperest»  loirmm  aomnus  non 
negetur  oataraB*  Maiiroe  namque  somnus  lassalam 
lecreat  naluram,  et  paiieiitem  operis  reddit»  et  so- 
briam  coaservat»  et  alacrem.  Si  quae  tamen  psaUo- 
rii  vel  aliquaram  lectionum  medilalione  indigent,  ul 
bealus  qooque  meminit  fienedictus,  yacai e  iu  do- 
bent,  ut«q«ieseenies  non  inqaieteat.  Ideo  namqno 
medilalioai  hoc  loco  potios  qoam  lectioni  dixit,  no 
kelio  aliquontm  quictom  impediret  aliorum.  Qui 
etiam  cumait :  t  A  IV^atribus  qui  indigeul,  >  profe- 
cio  nec  ad  hane  meditaiionem  compulit.  Nonnan- 
qaam  lamen,  si  doctrina  etiain  cantus  opas  esi»  de 
boc  aimiiitor  providendvm  esi  iis  quibus  neoesae 
est.  Hora  vero  maluiina,  die  sUlim  itlnscesceiite^ 
peragatur ;  el  exorlo  Lucilero,  si  provideri  pousst, 
ipsa  pulsetar.  Qua  eompleu  reveiUlur  ad  dormi* 
torium.  Qued  si  aesus  luerit,  qaia  tune  brove  eat 
tempas  noclurnom,  et  longura  Malulioum«  aliquao* 
tolam  aou  Primam  dormire  noo  probibemus»  donee 
sonitu  faclo  excileatur.  De  qua  eliaro  quieie  post 
maluiiaales  videlicel  Laudes,  beatos  Gregorius  Dia- 
logoram  capiiulo  2«  cum  do  vcDerabili  viro  Liber- 
liiio  loquereUir»  meminit,  dicens  :  i  Die  vera  erat 
aliera  pro  uiHiuu  monasUrii  caosa  conslituU. 
Expietia  igiuir  bymnis  matutioalibus  Liberlinus  ad 
leclum  abbalis  venit«  orationem  sibi  baoiiiiur  pe» 
liit.  >  Haec  igitur  quiea  roalulioalis  a  Pasclm  nsquo 
ad  aequinoctiam  aalunMiaie,  ex  quo  incipit  diem 
excedere,  uon  denegelur.  Egreseae  auiero  de  dormi-! 
lorio  abioaol,  ct  aoceptis  Iibris  in  clausiro  sedeant 
legeoles  vei  canUntes,  donec  Prima  polsetur.  Post, 
Primam  vera  io  capitaium  ealor,  et  omuibus  ibi 
reaidentibus  leciio  Martyrologii  iegalur,  iuna  anu 
pronunliaU.  Ubi  poslmodum  vei  aliquo  sermonia, 
aediticio  fiat,  vel  aiiquid  de  Regula  legatur  et  expo- 
ualur.  Deinde  si  quae  corrigenda  sont»  vei  dispo- 
neuda»  prosequi  oportet. 

8ciendam  vero  est,  nec  BMmaslerium  nec  domum. 
^liquam  inoirdinalam  did  debere,  si  qua  ibi  inordi- 
naie  fianl :  sed  si  cum  iacu  fuerant  non  soUiciie. 
corrigantur.  Quis  euim  locus  a  peccaio  peoiius  ex- 
pers  ?  Quod  diligenUr  bealus  aUendens  Augusiinus» 
cum  derum  s^ittm  instrueret*  in  quodam  loco  merai<t 
nit,  dicens  (epiaL  i57)  :  c  Quaiilamiibet  enim 
Tigilet  disciplioa  domua  meae,  homo  sum«  et  inier 
bomines  vivo.  Nec  mibi  airrogare  audeo  ot  domus 
mea  meiior  sii  quam  arca  Noe«  ubi  umeo  iuUr 
octo  bomines  unus  invenius  est  reprobus  (Gen.  viii^ 
I) ;  i^ut  meiior  s|l  qiiaro  domos  Abrabae,  ubi  diclum 
est :  Ejic$  muiUam  et  fiHum  eju$  {Gen.  xxi,  iO) ; 
aut  melior  quam  domus  Isaac  :  Jacob  diUxi^  Esau 
odio  hatfui  {Maiac^  %,  5) ;  aul  melioir  quam  doiuus  Jan 
cob  {Gen.  xxv,  22),  abi  leclum  palris  Aiiiis  iucesu- 
vi|;  aut  mdior  qaam  domasDavid  {II  Reg*  xiiit  i), 
cujus  Alius  untis  eum  sorore  coocubuit»  aller  con«* 
tra  patris  um  sauoiam  mansuetudinem  ^ebeilavit ; 
aol  mdior  qvam  cobabiUlio  aposioli  Pauii,  qui  si 
inler  bonos  babiUrel  non  diceret  :  Foris  pugnw. 
imHt  timoret{nCor.Mi  K)  •  ucc  loqucretur  :  Ne:iiq 
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est  homo  qui  germane  de  vobis  gollicitiis  slt.  Oomes  A 
quAsua  s(int*qusnint;  aut  roelior  quam  eoiiablta- 
tio  ipsius  Ghrlsti,  in  qua  undecim  booi  puellimmtL 
furem  Judam  toleravenMl;'»!!  mdm  postremo 
qnm  enhm,  mAt  tiigell  ceciderunt.  >  Qut  etiam 
nos  ad  disclplinaro  monasterii  plurimum  exborttns» 
annexoit,  dicens  :  c  Fateor  coram  Deo  ex  quo  Deo 
servire  eoepl,quomodo  difficile  sumexpertus  melio- 
res  quam  qui  in  monasleriis  profecerunt.  Ita  non 
sum  expertus  pejores  qoam  qut  in  monastertis  ceci- 
demnt.  >  Ita  ut  hlnc,  arbitror,  in  Apocaiypsi  scri- 
ptum  :  c  Jastus  justior  fiat,  et  sordidus  sordescat 
adhuc(Afioc,  nii,ii).  >  Tanta  igitur  correclionis 
districtio  sit,  ut  quaecunque  in  altera  viderit  quod 
corrigendum  sit,  et  celaverit,  graviori  subjaceat  di- 
sciplin»,  quam  illa  qu«e  boc  commisit.  Nuila  igitur  ^ 
vei  suum  vel  alierius  delictum  accusare  diflTerat. 
Qospcunque  vero  se  accusans  allas  praevenerit,  sicut 
seriptum  est :  c  Justus  prior  est  accusator  sui  {Frov. 
xviiiy  i7),  mitlorem  meretnr  discipiinam,  si  ejus 
cessaverit  negligentia.  Nuila  vero  aliam  excusare 
prassumat,  nlsi  forte  diaconissa  ab  aliis  ignotam 
rd  veritatem  inierroget.  Nulla  unquam  aliam  ca&- 
dere  pro  quacunque  culpa  praesumat,  nisi  cui  in- 
Junctum  fuerit  a  diaconissa.  Sciiptom  est  autem  de 
discipliua  correctionis :  c  Disciplinam  Domini,  fili 
ml,  ne  abjtcias.  Ne  deficias  cum  ab  eo  corriperis. 
Qiiem  enim  dillgit  Domlnus  corripit,  et  quasi  pater 
in  niio  complacet  sibi  {Prov.  iii,  ii).  >  Item  :  c  Qui 
parcit  virgse,  odit  fllium ;  qui  autem  diligit  iiiom, 
instanter  erudit  {Prov.  xiii,  94).  Pestileiite  flagei-* 
lalo  stuilus  sapientior  erit  {Prov.  xix,  25).  Multato 
pestilente  sapientior  erit  parvulus  {Prov.  xxi,  ii). 
Flagellum  equo,  et  chamus  asino,  et  vlrga  dorso 
impnidentiom  {Prov.  xxvi,  43).  Qui  corripit  homi- 
nam  postea  inveniet  apud  eum,  magis  quam  ille 
qui  per  linguae  blandimenta  decipit  {Prov.  xxviii, 
S5).  Oinnis  autem  disciplina  in  praesenti  qnid  vidc- 
tur  non  esse  gaudii,.  sed  moeroris.  Postea  autem 
fructom  pacaiissimum  exercitatis  per  eam  reddet 
justitiae  {Hebr.  xii,  2i).  ConfusiA  patris  est  in  filio 
indisciplinato,  filia  autem  fatua  in  deminoratione 
erit  {Eeeli.  xxii,  3).  Qui  dlligit  filium,  assiduat  illl 
flageila,  ut  iaetetur  in  novissimo  {Eccli.  xxx,  i). 
Qui  docet  filium,  laudabitur  in  illo,  et  in  medio  do-  0 
mesticorum  in  illo  gioriatur.  Equus  indoinitus  eva- 
det  durus»  et  filius  remissus  evadet  praeceps.  Lacta 
filium  toum,  et  paventem  te  faciet.  Lude  cum  eo, 
et  contristabit  te  {ibid.,  8).  >  In  discussiOne  vero 
consilii  cuilibet  suam  proferre  scntentiam  licebity 
sed  quidquid  omnibus  videatur  diaconissae  decre- 
tum  immobile  teneatur,  in  cujus  arbitrio  cuncta 
consistunt,  etiamsi,  quod  absil !  ipsa  fallatur,  et  quod 
deterius  est  ipsa  constituat.  Uiide  ot  illud  est  beati 
Augustini  libroGonfessionum :  c  MuUum  peccat  qui 
Inobediens  est  suis  praelatis  in  aliquo,  si  vei  meliora 
eligat  quam  ea  quae  sibi  Jubentur.  >  Molto  quippe 
mclius  cst  nobis  bene  facere,  quam  bonum  facere. 
Nec  tam  quoJ  fiat  quam  quod  quo  modo  vel  animo 
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fiat  jii  inaoi—  ft  Beiie  vero  fli  quidqmd  per  obe- 


I.  fit,  etiamsi  qood  fit  bonom  esse  minimo 
videator.  Per  omnia  itaque  pr^latis  est  obediendain 
quantacunque  sint  damna  rerum,  si  nullum  apparel 
anima^  periculum.  Provideat  praelatus  ut  bene  prae- 
cipiat,quia  subjectis  bene  obedire  sufficit ;  necsuam 
sicut  professi  sunt,  sed  praelatorum  sequi  voluutatem. 
Omnino  [al.  Omniba6]enimprohibemos  ot  nunquam 
consuetudo  rationi  praeponalur,  nec  unquam  aliquid 
defendatur,  qula  sit  consuetudo,  sed  quia  ratio;  nec 
quia  sit  usitatum,  sed  quia  bonum ;  et  tanto  liben- 
tius  excipiatur,  quanto  melius  apparebit.  Alioquin 
Judaizantes  legis  antiquitatem  Evangelio  praefera- 
mus.  Ad  quod  beatus  Augustinus  de  consilio  Cy- 
priani  pleraque  asserens  testimonia,  quodam  loco 
ait  (lib.  iii) :  c  Qui  contempta  vcritate  praesumit 
consuetudinem  sequi,  aUt  circa  fratres  invidus  est 
et  maliguus,  quibus  veritas  revelatur  :  aiit  clrca 
Deum  ingratus  est,  cojus  inspiratione  Ecclesia  ejoa 
instroltor.  >  Item  (lib.  vi)  :  c  In  Evangelio  Domiq 
nos:  Ego  $um^  inqoit,  Veritoi  {Joan.  xiv,  6).  Non 
dixit :  Ego  sum  consoetodo.  Itaqoe  veritate  mamfe- 
stata,  cedat  consoetodo  veritati.  Item  revelatione 
facla  veritatis,  cedat  error  veritati,  qnia  et  Petros 
qui  prius  clf cumcidebat  ccssit  Paulo  praedicanti  ve- 
ritatein.  >  Idcm,  lib.  iv  De  baptismo :  c  Friistra  qui- 
dem  qui  ratioue  vincuntur  consuetudinem  nobis 
objiciunt,  quasi  consuetudo  major  sit  verilate,  aut 
non  sit  in  spirilualibus  sequendum  quod  in  melius 
fuit  a  Spiritu  sancto  revelatum.  >  Hoc  plane  veriim 
est,  quia  ralio  et  veritas  consuetudini  praeponenda 
est.  Gregorius  VII  Wimundo  [a/.  Willimundo] 
episcopo  :  (disi.  8,  cap.  Si  consuet.)  c  Et  certe,  iil 
beati  Cypriani  utamur  sententia,  quaelibet  consue- 
ludo  quantumvis  veiusta,  quanlumvis  vulgata,  veri- 
tati  est  omnino  praeponenda  :  et  usus  qul  veritati 
est  contrarius,  abolcndus.  >  Quanto  etiam  amor» 
veritas  quoque  verborum  amplccteuda,  admoneinur 
in  Ecclesiastico,  cum  dicitur :  c  Pro  anima  tua  non 
confundaris  dicere  verum  {Eccli.  iv,  11).  >  Item  : 
c  Non  contradicas  verbo  veritatis  ullo  modo  {ibid.^ 
50).  >  Et  itcrum  :  i-Ante  omnia  opera  verbum  ve- 
rax  prxcedat  te,  et  ante  omnein  aciuin  coiisilium 
slabile  {Eccli.  xxvii,  iO).  >  Nihil  etiam  in  auctorita- 
tem  ducatur,  quia  ii^eritur  a  inultis,  sed  quia  pioba* 
tur  a  saplentibus  el  bonis.  c  Stultorum,  >  inquit  Sa- 
lomon,  c  infinitus  est  numeros  {Eccte.^  i,  15).  >  £t 
Juxta  Veritatis  assertionem:  c  Multi  vocati,  pauct 
vero  electi  {Maith.  xxii,  14).  >  Rara  sunt  qu»eqao 
pretlosa ;  et  quae  abundant  numero  minuuntur  pre- 
tio.  Nemo  enim  in  consilio  majorem  homiuum  par« 
tem,  sed  meliorem  sequatur.  Nec  aetas  hominis,  si  d 
sapientia  constderetur ;  nec  amicitia,  sed  vcritas 
attendatur.  Unde  et  poetica  est  illa  sentenlia  : 
Fae  e$t  et  ab  Imte  doceri. 

(OviD.,  lib.  IV,  Metam.) 
Quolles  autem  opus  est  consilio  non  diff^eratur.  Et  st 
de  rebus  praecipuis  est  deliberandum,  convocetur 
convcntus.  In  minoribus  autem  rebus  discutiendis 
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gufBdei  dlacoDista  paids  »d  se  de  majorilK»  f«r-  A  «oieiii  vel  sttUn  cmtodu»  esl  vd  poUadttin.  £t 

sonis  convoestis.  Scriptum  quoqne  est  de  consilio : 

f  Ulii  non  est  gubernalor,  popolus  cormit.  Salus 

auiem,  obi  moUa  consilia  (Prov.  xi»  14).  Via  stultl 

reda  in  ocolis  ejus.  Qui  aulem  sapiens,  audit  con- 

silia  {Pr&tf,  XII,  15).  Fili,  sine  consilio  nibil  faciaSt 

et  post  facuim  non  poenitebis  (£««/1.  xxxu,  li),  % 

Si  forte  sine  oonsilio  allquid  prosperum  babet  eyen- 

tnm,  non  excnsat  bominis  praesumptionem  fortnna 

beoefidam.  Sin  aulem  post  consllium  nonnunquam 

errant,  potestas  quje  consiliom  quaeslvit  rea  non 

leneatur  praesumptionis.  Nec  tam  culpandus  est  qul 

credidit ,  quam   qulbus  ipse  errando   acquieYlL 

Egressae  Toro  capitnlum  iis  quibus  oportet  operibos 

intendant,  legendo  scilicet  vel  cantando,  sItc  mani- 

bos  operando  usque  ad  Tertiam.  PostlTertlam  an*  B  ^vr.  Solum  quippe  scandalom  propriae  conscientiae 


secnndifkn  temporls  consuetudim^m  ad 
ooUationem  OMtan.  Sabbato  autem  anle  coUatio-, 
nem  mondUi^.  fiant,  In  aiMiae  «idelicet  peduro  et 
manuum.  In  quo  quidem  obsequio  dioeontai  iMB** 
letor  curo  hebdomadarUs,  quae  coquinaB  desenrio- 
nint.  Post  coUaUonem  vero  ad  Gomplelorium 
statim  est  venienduro»  Inde  dormitum  est  eun-, 
dum. 

De  victn  aulem  el  vesUtu  apostoUca  leneatur  sen- 
tentla,  qna  didtur  :  c  Habenles  autem  alimenta  ei 
quibus  tegamuc»bis  conlenU  simus  (/» Ttm., yi,8).» 
Ut  videlicet  necessaria  sufDciant,,  noo  superfflua 
quaerantur.  Et  qnod  tIUus  poteril  {comparariy  Td 
fadUus  haberi»  et  sioe  scandalo  sumi,  re  conceda- 


lem  miasa  dicatur,  ad  quam  quidem  cdebrandam 
unns  cx  monachis  sacerdos  bebdomadarlus  insU- 
tuator.  Qnem  profecto  [ai.  praesto]  sl  copia  lanta 
sit,  cum  diacono  et  subdiacono  Tcnire  oportei,  qui 
ei  quod  necessarium  esl  administrent,  tcI  quod 
suum  esl  el  ipsi  operentor.  Qoorum  accessos  Td 
reoessus  ila  fiant,  ul  sororum  conTcutul  nuUatenus 
pateani.  Si  Tero  plnres  necessarU  fuerint,  el  de  his 
proTidendum  erit,  et  ila  semper  sl  fieri  potest»  nl 
monachi  propler  mlssas  moniaUum  nunquam  con- 
Tcntni  uioiii  offidis  desint  dlTinis.  Si  Tcro  commu- 
uicandnm  a  sororibus  fnerit,  senior  eUgalur  sactfp- 
Aon,  q«  posi  missam  eas  eomrounicei ;  egressis  inde 
prius  diaoono  el  subdiacono  proptor  toUendam  leo- 


Td  allerius  in  cibla  Apostobis  Tital,  sdens  qpia  non 
esl  cibus  In  tIUo»  sed  appeUtus.  t  Qui  manducal, 
inquit,  <non  manducantem  nonspemat.Quinon  man- 
ducat,  manducanlem  non  judicet.  Tn  quis  es  qui 
Judicas  allenumserTuro?  Qui  manducai,  Domino 
manducet.  GraUas  enim  ag|l  Deo.  £t  qui  non  man- 
ducat,  Domino  non  manducat,  el  gratlas  agit  Deo. 
Non  ergo  amplius  inTicem  judicemns,  sed  hoc  Ju- 
dicale  magis  ne  ponaUs  oflendiculum  fk^atri  Tel  scan- 
dalum.  Scio  et  confido  in  Domino  Jesu,  quia  nibil 
commune  per  ipanm,  nisi  qoi  aesUmal  quid  commnno 
esse.  Non  esi  regnnm  Dei  esca  et  potusv  sed  JusU- 
Ua»  el  pax,  et  gaudium  in  Spiritu  sando.  Orania. 
quidero  mnnda  sunt,  sed  malum  csl  homini  qnii  per 


lationisoceasionem.  Ter  Tero  ad  mlnns  In  anno  to*  ^  oifendicolummanducat.  Bonum  nonmanducare  car« 

nem,  el  non  bibere  Tuium,  neqne  in  quo  fralrer  laua 
offendatur,  au scandalizetur  (Rom.^  xit,  3).  »  Qui 
eUam  post  scandalum  fratris  de  proprio  scandalo 
Ipsius  qui  contra  conscicntiam  suam  comedit  ad^ 
Jungil,  dicens  :  c  Beatusjqui  non  judicat  semet- 
ipsum  In  eo  quod  probat.  Qui  autem  discemit  si 
manducaTerit,  damnatus  est»  quia  non  ex  fide«.0mii6 
autem  quod  oon  ex  fide,  peccatum  est  (ibid, ,  32).  >  In 
omniquippe  quod  agimuscontra  conscienUam  nor 
Slram,  eicontra  hoeqnod  credimus,peccamus.  Cl  in 
eoqnod  probarous»  hoc  est  per  legem  quam  approbO" 
mus  atque  cecipimas,  judicamus  nosmeUpsos  alque 
damnamus,  sl  iilos  Tiddicel  comedimos  cibosquoa 
discernimus,  hoc  est  per  legemexcludimus,  et  separa- 
mus  tanquam  immundos.  Tantum  enim  est  testi- 
monlum  conscientiae  nostne,  tttbascnosapod  Deum 
maxiine  accuset  tcI  excusel.  Unde  et  Joannes  ia 
prima  sua  meminit  Epislola  :  c  Charlssimi,  si  cor 
nostrum  non  reprehenderit  nos,  fiduclam  habemua 
ad  Deum.  Et  quidquid  peUerimos  accipiemusabeo» 
quoniam  mandata  ^us  cuslodimua,  et  ea  qwe  sunl 
I^aclta  coram  eo  facimus  {iJom.  ni,  21).  i  Beno 
itaque  et  Paolus  superius  ait :  Nihil  esse  commuae 
per  Christum  nid  d  qni  communo  quid  esse  puut 
{Rom.^  xiT,  23),  hoc  est  immundum  et  interdictum 
d  slbi  crediL  Communes  qnippe  cilws  didmus,  qui 
secundum  legem  mondi  Tocautur,  qoodeos  scIUcel 
lex  a  suis  eidudens  quasi  bis  qui  exlra  legem  suni 
exponat  ct  puhlicct.  Unde  ct  comniuncs  rcmiux  im 


lus  commnnicel  conTcntns,  id  est  Pascha,  Penie- 
cosfe,  et  NaUle  Domini,  sicut  a  Patribus  esl  insU^' 
toium  de  sasoularibus  eliam  hominibus.  Hls  aulem 
cooui  niiionibus  ila  se  praqiarenl  nt  lerUo  die  ante 
ad  eoolieasiontsm  el  oongraam  saUsfacllonem  omnes 
aeeedani,  el  lemo  se  panis  a  aquae  iejunio  et  or»* 
tione  frequenU  pnrificent  cam  omnl  humilittte  e| 
tremore,  lUam  ApostoU  lerribllem  apud  se  retnn 
cfantes  aenlmUam  :  cfltaque,  inqnit,  qulcnnquo 
manducaTerii  panem  Td  biberil  caUcem  Domlni  in-* 
digiie,  reais  erit  corporis  el  sangulnis  Domini.  Pro- 
bei  autem  seipsnm  homo,  el  slc  de  pane  illo  edat» 
et  de  cntice  bibat  Qui  enira  manducat  et  bibil 
uMUgne ,  judidum  sibl  mandocat  el  bibil,  non  . 
diindicana  corpns  Dominl.  Ideo  inter  tos  mnlU  in- 
firmi  el  irobedlles,  H  dormiunt  muUi.  Qnod  si  iios- 
meUpsos  dijudicaremus«  non  utique  dijudicarerour 
(/  Car,^  zt,  27).  i  Posl  missam  quoque  ad  opera 
redeanl  osqne  ad  Sexttm,  el  nulia  tempore  otiose 
TiTant^sed  unaqoaeqne  id  quod  potest  el  quod  opor* 
tet  operetor.  Post  Sextam  autem  prandendum  esl, 
ttisi  jejuniom  fuerk.  Tone  enim  Nona  cxspecUinda 
esi,  et  in  Quadragesima  etiam  Yesperae.  NoUo  Tcro 
lempore  conTenlus  careat  leeUone.  Quam  cum  dia* 
coniasa  lerminare  Tolueril,  dicat :  SofficlL  Et  staUm 
ad  grates  Domino  referendas  ah  omnibus  sorgatur. 
^stiTO  lempore  poat  prandiom  nsque  ad  Nonam 
qoieaeendam  est  in  dormitorio,  ei  post  Nonam  ad 
opcra  rcdcundum  usquc  ad  Vesperas.  Post  Vcspcras 
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laand»  ftwrt»  et  commnnjt  quaqae  vel  pnbticaUi  A 
vilia  sunt,<rel  minus  eharj|.  ^ialiiim'  itaque  cibam 
per  ChrisCom  ssseril  esse  commanem,  id  est  im- 
mundum,  quia  lex  Ghrisii  nullum  luterdicit,  nisi  at 
diclum  est  propter  scandaluni  removepdum,  yel 
propriie  sciltcet  conscieniiae,  vek  aMen«e.  i>e  qua  et 
alibi  dicit :  c  Quapropter  si  e{»ca  scandalizat  fra- 
trem  meum,  non  manducabo  in  «ternum,  ne  fra- 
Irem  meum  scandalizem?  (/  Cor.  Tiii,13.)  i  Non 
sum  liber,  non  sum  apoiftioltts?  (/  Cor.  ix,  i.)  Ac 
«i  diceret  :  Nunquid  non  habeo  illam  libertalem 
quam  I>oroinus  apostoiis  dedtt,  de  quibuslibet  sci« 
licet  edendis  tel  de  stipendiis  aliorum  somcndisf 
Sic  quippe  cum  apo$toh>9  mitteret  quodam  loco 
flit :  €  Edentes  et  bibentes  qu£  apud  ilk)s  sont 
(Luc^  X,  7).  I  Nttlium  tideHcet  cibum  a  cxleris  di-  ^ 
fltingiicns.  Quod  diligenter  Apostolus'  atiendens,  et 
onmia  ciborom  genera  etiamsi  sint  iiYfidelium  cibi 
et  idoIothyta,€hrisiianis  esse  Itcita  studiose  prose- 
quiluT,  solttm,  ut  diximos,  in  cibis  scandalum  vi- 
lans  :  <  Omnia,  inquii,  licent ;  scdnon  omnia  ex- 
pedhmt.  Omnia  mihi  licent,  aed  non  onrnia  »di- 
ficart.  Nemo  qood  suum  est  quserat  [aL  qna^ril],  sed 
quod  alterius.  Omne  quod  in  macello  vxnit,  nian- 
docate,  iiihil  interrogantes  proptcr  conscientlam 
(/  Cor,  X,  i2).  Domini  ett  terra^  et  plenitudo 
ejus  (Psttt.  xxiti,  i),  Si  quis  vocat  vos  infide- 
lium  ad  coenam,  et  voltis  ire;  omne  quod  vobis 
appoiiitur  mandocaie,  nihil  interrogantes  propter 
cofiscientiam.  $1  quis  anfem  dixerJt ,  hoc  im-  p 
molatum  est  idolis ,  nolite  manducare  propter 
i!lom  qoi  Judica?it,  el  propter  conscientiam  dico 
non  tiram,  s[ed  alteriiis*  Sine  offensione  estote 
Jodmis  et  gentibus ,  ct  Kcclesiae  Pei.  i  £x  qoibus 
videllcet  Aposloji  verbis  manifesie  coUigitur,  nui- 
lum  nobis  interdici,  quo  sine  ofiensa  proprise  con- 
scicntia;  ve|  a^Uenae  vesci  possimus.  Sine  offcnsa 
vero  proprt»  conscienti»  tunc  agimus,  si  proposi* 
tum  vitae,  quo  salvari  possumus,  nos  serva.re  con~ 
(idimiis.  Sine  offensa  auvem  aliense,  si  eo  modo  vi- 
vere  credimttr  quo  salveniur.  £a  quidenpt  modo 
vivemiis,  si  ^mnibus  necessariis  naturae  indultis 
peecata  vttemas,  nec  de  nostra  virlute  praesjiimenles 
ilTl  vitae  jugo  protessione  nos  obltgemus,  qyo  prae- 
|;ravati  succoiqbamus ;  et  Unto  sit  gravtor  casos,^  D 
quanto  fuerat  professionis  allior  gradus.  Qucm 
quiciem  casum  et  stoilae  professionis  volum  Ecclc- 
siastes  praeveniens  ait :  €  Si  quid  vovisti  D.*o,  ne 
moreris  reddere.  Displicet  enim  ei  iiiUdelis  el  stulla 
promissio.  Sed  quodcuiiqHe  vovcris  redde.  Melius 
est  non  vovere,  quam  po&t  votom  promissa  iion 
reddere  (Ecck,  v,  2).  >  Cui  quoque  periculo  occur-r. 
rciis  Apostolicum  consilium  :  <Volo,  ioqoit,  junio- 
res  mrbere,  filios  procreare,  mairesfiiimiljas  esse,, 
\iullam  occasionem  dare  adversario  maledicti  gra- 
Ita.  Jam  enim  quaedam  conversui  sunt  retro  l?ata- 
iiam  (f  Tim,  v,  14). »  iEtaUs  infirmae  Haturam  con-. 
tiderans,  remedium  vit»  laxioris  opponit  perieuio 
^clioris.  Consotit  residcre  in  imo,  ne  prflecipitium 


detur  ex  alto.  Qoem  et  beatos  seculos  Hieronymus 
Eostochium  virginem  instituens .  ait  (epist.  22)  : 
€  Si  aulem  et  illae  qnae  virgiiies  suiH,  ob  alias  ta- 
men  culpas  non  salvanlur,  quid  fiel  iliis  quae  pro- 
stttuerunt  menibra  Christi,  et  mutaverunt  tcmpliini 
Sptritus  sancti  in  lupanar?  Rectius  foerat  liomini 
jBubiisse  conjugium,  ambulasse  per  plana,  quaro  ad 
aHrora  tendentem  in  profandura'  inferni  cadere.  > 
Quod  si  etiam  universa  revolvamus  Apostoli  dida, 
nunquam  eum  reperienHis  secunda  malrimonia  nisf 
femints  indulsisse.  Sed  viros  maxime  ad  continen- 
liam  exhortans,  ait :  i  Circttmchms  aliquis  vocatus 
est?  non  adducat  praeputtura  (/  Cor,  vii,  18).  >  Et  * 
iterum  :  Soiutns  es  ab  uxore?  noli  quasrere  nxorein 
(ibid.^  27). »  Cum  Moyses  tameu  viris  magts  quam 
ieminis  indtirgens  uni  viro  plures  simulfeminas,  noti 
uni  feminie  plurei  viroe  concedat,  et  districtius 
aduliera  feminarumquam  virorura  putiiat.  i  Mulier, 
inquil  Apostolus,  si  mortttus  fuerit  vtr  ejus,  liberata 
est  a  lege  viri,  ut  non  sit  adullera  si  fuerii  cum  alio 
viro  (Bom.  vii,  37.)  »  Et  atibi :  <  Dico  autem  boii 
iliiptiset  viduis  :  Bonum  est  illis  si  sic  permaneant 
sicut  el  eg o.  Qnod  si  mni  se  conttnenl,  nnbant. 
Melins  csl  cnim  iiubere  quam  «ri(/  Cor,  vii,8.)  » 
£l  iternm  :  «  Mulier,  si  dormierit  vir  ejus,  liberaU 
esl.  Cui  vull  nubai,  taolum  In  Domtno.  fiealior 
aulem  qriwsi  stcpermanserit  secuiidum  eonsiliuDi 
ineom  (iHd„  39). »  Non  secunda  tantum  malrimo- 
nia  ii^rmo  sexni  conoedit,  verui»  eliam  ea  nulio 
conclodere  audet  nomero,  sed  cum  dormierint 
earum  viri  irabere  aliis  pennittit.  Nullum  matri- 
moniis  earam  praefigit  nmnerum,  dummodo  forni- 
cationis  evadant  reatum.  Smpius  magis  nubaiit 
qnam  semel  fornicentiir,  ne  si  uni  prostituaniur» 
muitis  carualis  commercii  debitoin  solvaiit.  Qtiae 
lamen  debiti  sololio  non  esl  peoitus  immuiiis  a  pcc- 
eato,  sed  indulgeblur  minora  ut  majora  vileiiUir 
peccata.  Qoid  igiiur  mirom  sl  id,  in  quo  nuUun^ 
esl  omnino,  conoeditur  ne  peccatum  incurrant,  ho& 
est  alimenta  qoarUbel  necessaria,  non  superflua? 
Non  051  enim,  ot  dicium  est,  dbus  in  viiio,  sed  ap- 
petitus,  ciim  vtdelicet  libel  quod  non  licet,  et  con- 
cupiscttur  qood  interdictum  est,  el  noimunquam 
tmpudenter  siiiniliir,  unde  maximum  scandalum 
generalur.  Quid  vero  inter  universa  horainum. 
liKmenta  lam  periculosum  esi,  vel  daamosotti» 
el  religimii  noslrae  vel  eanci»  quieli  conlra- 
rium,  quantum  vinum?  Qaod  maximus  ille  Sa* 
pientum  diligenter  altendens,  ab  hoc  raaxime  nos 
debortaiiir,  dtcena  :  Luxuriosa  res  vinum,  el  tth* 
multuosa  ebrieias.  (^uicmique  bis  deteclatur,  non 
eril  sapiens  (Prov.  xx,  i).  Cui  vae,  cujus  patri  vae^ 
cui  rlxae,  cui  fovese,,cui  sine  caMsa  vulnera,  cui  suf-« 
fusio  oculprum?>nonne  ^  <pii  moraiitttr  in  vino,  e* 
studeni  calicibus  epotandis?  Ne  iutiiearis  vinnni^ 
quando  flavescil,  cum  splendiierit  in  vilro  coior  qjus* 
hkgredilur  blande,  sed  iu  novi^simomonielMt  ut. 
coluber,  et  sicut  regulus  vcneua  diffimdet.  Oculi  tui. 
videbunl  cxlianoas,  ct  cor  tuum  loqnctur  perveisa^ 
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et  eris  sicui  dormlenfi  in  medio  mari,  el  quasi  so-  A 
pitus  gubeniaior  amisso  cbvo,  et  dices  :  Verbera- 
vcnmt  me»  et  non  dolui ;  traxerunl  me»  et  ego  noa 
sensi.  Quando  evigilabo»  rursus,  et  vina  reperiam? 
(Prop.  suii,  29.)  Item  .  c  Noii  regibus,  o  Lamuet» 
noli  regibus  dare  viuum,  quia  nulLum  secretum 
est  ubi  regnat  ebrictas.  Ne  forte  bibant  et  obiivi' 
scantur  judiciorum,  et  miUant  causam  Aliorum  pau* 
peris  {Prov.  xxu,  4).  >  £t  in  Ecdesiaslico  scriptum 
est :  <  Operarins  ebriosus  non  locupietabitur,  tt 
qui  spernit  modica,  paulatim  decideL  Vinum  et 
mulieres  apostatare  faciunt  sapienies,  el  arguunl 
sensatos  {Scdi.  xix^  1).  i  Isatas  qupque  universos 
prxterieoi  cibos,  soium  in  causam  captivitatis  po-> 
puli  commemoral  vinum  : «  ?s,  inquil»  qui  coih 
surgiijs  mane  ad  ebrietateui  sectandam  el  potandum  ^ 
usque  ad  vesperam,  ut  vino  aestuetis.  Gilhara  el  lyra 
et  tjmpanum  et  tibia  et  vinum  in  eonviviis  vestris, 
et  opus  Domini  non  respicilis.  Propterea  caplivus 
ductus  est  populus  nicus,  quia  non  babuil  scien- 
tiam.  Yae  qui  potentes  estis  ad  bibendnm  vinum,  el 
viri  fories  ad  miscendam  ebrietatem  {ha,  v,  II).  > 
Qoi  etiam  de  populo  usque  ad  sacerdotes  el  pro- 
pbelas  qnerimoniam  extendens,  ait :  c  Yerum  ii 
quoqne  prae  vioo  nescierunt,  et  prae  ebrietate  errave- 
ront.  Sacerdos  el  propheta  nescierunt  prae  ebrietate, 
absorpii  sunt  a  vino,  erraverunt  in  ebrietate,  ne* 
scienint  viJenlem,  ignoraverunl  judicium.  Omnes 
enim  mensa;  repletae  sunt  voniitu  sordiumque,  ita 
ut  non  essel  ultra  locus.  Quem  docebit  scientiamy  Q 
et  qneminielligere  faciet  audilum?  {liu.  xxviii,  7.)  t 
D  ;iniuus  per  Joei  dicit  :  «  Expergimiscimini  ebrii, 
et  flete  qui  bibilis  vinum  in  dulcedine  {Joel^  i,  5).  i 
Non  enim  oli  prohibel  vino  in  necessitate,  sicul 
Aposlolns  inde  Timotlieo  consulit,  c  propter  sto- 
niachi  frequentes  loiirmitaies  (/  Tim.  v,  23);  non 
tanlum  infirmitates,  s^  frequentes.  Noe  priinus 
vioeam  planlavit  (Gen.  ix,  20),  ncsciens  adhuc 
fortassis  ebrietatis  roalum,  el  inebriatus  feinora 
denodavit;  quia  vino  conjuncta  est  luxuriae  turpi« 
ludo.  Qui  etiam  superirrisus  a  filio  malediciionem 
in  eam  intorsit,  et  servitulis  sententia  illum  obli- 
gavii :  quae  antea  ncquaquam  facta  essc  cognovimus. 
Loth  vimm  sanclum  ad  incesiuin  nullatenus  trabi 
nisi  per  ebrietatem  filiac  ipsius  providerunl  {Gen.  D 
XIX,  35).  £l  beata  vidua  superbum  Holofernum  non* 
nisl  hac  arte  illudi  posse  el  prosterni  credidit  {Judilh. 
xni,  4).  Angelos  antiquis  patrlbus  apparentes,  el 
ab  eis  hospitio  susceptos  carnibus,  non  vino  usos 
esse  legimas  {Gen,  xviii,!).  Et  maximo  illi  el  primo 
priiicipi  noslro  Eliae  in  soliludincm  latenti  coni 
raaoe  et  vespere  panis  el  carnium  alimoniam,  non 
vini  ininistrabanl  (///  Reg,  xvii,  6).  Populus  eliam 
kraeliticus  delicatissimis  in  eremo  cibis  maxime 
cotomicum  edocatus,  nec  vino  usus  fulsse,  ne^ 
ipsum  appetiisse  legHur  {Exod,  xvi,  13),  'Et  refe- 
^ones  illE  panum  et  pisclum,  quibus  in  solitudino 
populas  sustcntabalur,  vinum  nequaquam  ba- 
Inisse  referuntur.  Solummodo  nuptiac  qua:  liidul* 
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geutlam  bal)eni,inconliiiettliae  vini,  in  q«o  csl  kixu  • 
ria,miraculum  babuerunt  {JoauAifS.)  Solitudo  vero, 
qius  propria  esl  monachorum ,  babitaiio  caruium 
magis  quam  vini  beneflcium  novit.  Summa  etiam 
iUa  in  lege  Naiarseorum  reJiglo,  qua  se  Domino 
consecranl,  vinum  el  quod  inebriare  potesl  so- 
lummodo  viubal  {Num.  vi,  *3).Qiub  namque  vir- 
lus,  quod  bonum  in  ebriis  manet?  Unde  non  solun 
vinum,  verum  etiam  omne  quod  inebriare  potesl 
antiquis  quoque  sacerdotibus  legimus  interdici. 
De  qua  Hicronymos  ad  Nepoliaoum  (epist  2),  de 
vila  dericorum  scribens,  ei  graviler  iodi|oans  quod 
sacerdotes  legis  ab  omni  quod  inebriare  polesl  ab- 
stinenles  nostros  in  hac  abslinentia  supereni  : 
c  Nequaqoam,  >  inquii,  c  vinum  redoleas,  ne  audias 
iUud  philosophi :  Hoc  non  esl  osculum  porrigere» 
sod  propinare.  •  Yinolenlos  saeerdotes  el  apostolus 
damnaty  el  lex  vetus  prohibel  :  «  ^ai  altario  de* 
serviuni  (/  Cor.  x,i3),  vinura  el  siceram  non  bi- 
bent  {Luc.  i,  15).  i  Sicera  Kcbraeo  sermone  omnis 
potio  mincupatur,  qu«  inebriare  potest,  sive  illa 
quae  fermento  conficitur,  sive  pomornm  succo,  aut 
favi  decoquuniur  in  dulce,  el  berbarum  poiionem 
aul  'palm&rum  fruclus  exprimuntur  in  liquoremt 
coctisque  frugibns  aqua  pingolor  eolatnr.  Quid* 
quid  inebrial  ei  sutum  mentis  everlil  fuge  simi- 
liter  ut  viuum.  Ex  regula  sandi  Pacomii  vinum  ei 
liquamen  absqiie  loco  aegroiautium  millus  attiagau 
Quis  etiam  vestrum  [u/,  noslrum]  non  aodieril  vi* 
num  monachorum  penilus  noo  esst\  et  In  tanUuan 
olim  a  monachis  aliborreri,  ul  ab  ipso  vehementer 
dehortaiites  ipsum  Satanam  appellarent?  Unde  io 
Yitii  Patrum  scriptum  legimus  :  c  Narmveruiil 
quidam  abbad  pastori  de  quodam  monacho  quia 
non  bibebat  vinum,  ei  dixil  eis  :  Quia  vinum  mo* 
nachorum  omnino  non  esL  i  Item  posl  aliqua  ; 
«  Facta  est  aliquaiido  celebralio  missarum  in  aMMiit 
abbatis  Anlonii,  et  inventum  esl  ibi«cenidium  visi, 
et  tollens  unus  de  senlbus  parvum  vas  caticitt 
poriavit  ad  abbatem  Sisoi,  el  dedit  ei,  el  bibit  aemel 
et  sccundo,  cl  accepit  el  bibil.  Oblulit  ei  etiara  ler- 
lio,  sed  non  accepil,  dicens  :'Quiesce,  frater,  aa 
nescis  quia  est  Satanas?»  Etiierum  de  abbate  Sisoi: 
<  Bicit  crgo  Abraham  discipulis  ejus,  si  occurritur 
iii  Sabbato,  el  Dominica  ad  ecclesiaro,  et  biberii 
Ircs  calices,  ne  multo  esl?  etdtxit  senex  :  Si  nou 
esset  Satanas,  non  esset  multum.  i  Hinc  et  bea- 
tus  non  inimemor  Benedictus  cum  dispensaiiuiie 
quadam  monachis  vinum  indulgeret,  ait  (cap.  46) : 
(  Licet  legamus  vinuin  monachonim  oinnmonon 
esse,  sed  quia  noslris  tcmporibus  id  mon.ichis  po- 
nitus  persuaderi  non  potesl.  i  Quid  enim  miriiin 
si  monachis  penitus  non  sil  indulgendum,  quod 
feminis  quoque,  quarum  in  se  csl  natura  debilior, 
el  lamen  contra  vinuni  fortior,  ipsum  omiiino  ben- 
lus  intcrdicit  Hieronymus?  llic  enim  Eustocbiuin 
virginem  Christi  de  conservanda  inslTuens  virgini- 
late,  vebeinenter  adhortatur,  diccns  (cpist.  22)  : 
c  Sl  quid  ilaque  in  me  potest  esse  consilii,  si 
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eiperlo  credilQr»  hocprimimi  rooneo  et  obtestor,  ut  A 
sponsa  Gliristi  viniim  fugiat  pro  vcneno»  Haee  ad- 
versus  adoiescentiam  prtnia  sunt  arroa  daunonuin. 
Non  sic  avaritia  qu;ilit,  inflat  superbia,  deiectat  aro- 
bitio.^Faciie  a\iis  careinus  vitiis.  Hic  hostis  intus 
mclustts  est.  Quocunque  pergarous,  nobiscuro  por- 
laroiis  inimicuni.  \iuum  ct  adolescenlia  duplex  in- 
cendium  voluputis.  Quidoleum  flammasadjicimusT 
Quid  ardenli  corpusculo  romenta  ignium  miiiistra- 
mus?  I  Gonstat/tamen  ex  eonim  documentis  qui 
de  physica  scripserunt,.  multo  minus  feminis  quam 
viris  virtutem  vini  praevaiere  posse.  Cujus  quidem 
rei  rationem  induceits  Mdcrobius  Theodosius  Satuf" 
ita/torum  libro  ly,  f^ic  aii  (cap.  6) :  c  Aristoles,  mu- 
licres,  inqfiit,  rdro  iriebrfaiKsr,  fnha«MBM  lirtkr 
humectissimq']^  Corpore.  Docethocet  levitas  cutis  B 
et  splendo^..  Qpcent  prascipue  assiduse  purgationes 
superfluo  exoneraines  corpus  huroore.  Guro  ergo 
epotum  yiduw  in  tiiiii  largum  ceciderit  humorem 
vim  suam  perdit ,  nec  facile  cerebri  sedem  ferit 
fortiludine  ejus  exslincta ;  item  {ibid,)  :  c  Muliebre 
corpus  crebris  purgationibus  depuratum,  piuribus 
consertum  foraminibus,  ut  pateat  in  meatus ,  et 
vias  praebeat  humori  in  egestiouis  exitum  con- 
fluenti.  Per  haee  foramina  vapor  vini  celeriter  eva- 
iiescit.  i  Qua  igitur  ratione  id  monachis  indulgetur, 
quod  inttrmiori  sexui  denegatur.  Quanta  est  insa- 
nia  id  eis  concedere ,  quibus  amplius  potest  no- 
cere  et  aliis  negare?  Quid  denique  stullius  id  quod 
rdigioni  magis  est  contrarium  » et  a  Deo  pluriroum  ^ 
facit  apostatare ,  religionem  non  abhorrere  ?  Quid 
impudentius,  quam  id  quod  regibus  quoque  et  sa- 
oerdotibus  legis  iuterdicitur  {Prov,  xxxi,  5 ;  LeviL 
Xf  9),  Christianae'perfeciionis  abstinentiam  non 
vitare?  imo  in  hoc  maxiroe  delectari?  Quis  nam- 
que  ignoret  quanto  in  hoc  tempore  dericorum 
pnecipue  vel  monachorum  studium  circa  cella- 
ria  versetur^  ut  ea  scilicet  diversis  generibus 
vini  repleant?  herbis  iilud  ,  melle  et  speciebus 
condiant ,  ut  tanlo  facilius  se  inebrient ,  quanto 
delectabilius  potent?  et  tanio  se  magis  ad  libi- 
dinem  incitent,  quanto  amplius  vino  aestuent? 
Quis  hic  non  tam  error  quam  furor»  ut  qui  se  ma- 
xime  per  professionem  continentiae  obligant,  miuus 
ad  couservanduro  votum  se  praeparent  ?  imo  ut  mi-  j) 
iiime  custodiri  possit ,  efilciant  ?  Quorum  profecto 
si  claustria  retinentur  corpora ,  corda  libidine  ple- 
na  sunt ,  et  iu  fornicationem  inardescit  animus. 
Scribens  ad  Timotheuro  Apostolus  :  c  Noli,  inquit, 
adhuc  aquaro  bibere ,  sed  vino  modico  utere  pro- 
pter  stomachuro  tuum  etfrequeutes  infirmitates  tuas 
(/  rtm.  V,  23).  I  Gui  propter  inflrmiutem  conce- 
dilur  vinum  modicum  ,  constat  utique  quia  sauus 
sumeret  nullum.  Si  vitam  profitemur  apostolicaro , 
et  praecipue  formam  vovemus  poenitenti»,  et  fugere 
saef^ulum  proponimus  :  cur  eo  maxiine  delectamur, 
quod  proposito  nostro  maxime  adversari  videmus  , 
et  uuiversis  est  alimenlis  delectalniius  ?  Diligens 
p«enitentiae  descrtptor  beatus  Ambrosiu»  nihii  iu 
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victu  pcBDiteiitittm  praeter  vinum  accusat ,  diceaa 
(lib.  11,  DepaniL^  c.  20) :  c  An  quis  putat  illam 
poenitentiam  ubi  acquirendae  ambitio  dignitatis,  ubi 
vinieff^usio,  ubi  ipsius  copulae  conjugalis  ususT 
Renuntiandum  saeculoest,  faciliua  inveni  quiinno^ 
centiam  servaverint,  quam  qui  congrue  poenitentiand 
egerint.  >  Item  in  libroDe  fuga  saeculi  (cap.  '9)  ; 
c  Bene,  inquit,  fugis  si  oculus  tuus  fugiat  caliceff, 
et  phialas,  ne  fial  libidinosua  dom  motatur  in  vino.t 
Solum  de  omnibus  alimentis  in  fuga  saeculi  vinum 
commemorat,  et  hoc  vinum  si  fugiamus ,  bene  nos 
saeculum  fugere  asserit,  quasi  omnes  saecuU  tolu- 
ptates  ex  hoc  uno  [al.  vino]  pendeant ;  nec  etiam 
dicit «  si  gvla  ftigiat  ejua  guatwB  ,  veiam  eiiaai 
ocqIus  vitmn  ,  ne  libidine  et  voluptate  ipsius  cat» 
piatur,  quod  frequenter  intuetur.  Unde  et  illud  est 
Salomonis  quod  supra  meminimus :  c  Ne  intueamur 
vinum  quando  flavescit,  curo  splenduerit  in  vitro 
color  ejus  {Prov.  xxiu  ,  31).  •  Sed  quid  et  hic  , 
quaeso,  dicemus,  qui  ut  Um  gustu  Cjus  quam  visa 
oblectemur,  cum  iiiud  melle,  herbis,  td  speciebus 
diversis  condierimuSf  phialis  etiam  ipsum  propinari 
votumus  ?  Beatus  Benedictus  vini  coactus  iiidil- 
gentiam  faciens  (cap.  40).  c  Saltem  vel  hoc,  in- 
quit,  consentiamus,  non  usque  ad  satietatein  bi- 
bamus,  sed  parcius  :  quia  vinum  apostatare  facit 
etiam  sapientes  {Eccli^  xix^  2).  >  0  utinam  usque 
ad  satietatem  biliere  sufiiceret,  ne  majoris  rei  traus« 
gressionis  ad  superfluitatem  efi^erreinur.  Beaius 
etiam  Augustinus  monasteria  ordinans  clericorum, 
et  eis  reguiam  scnWns  (cap.  2) :  c  Sabbaio  tantiua 
et  Dominica,  sicut  consuetudo  est ,  qui  volunt  vi- 
nuro  accipiant ;  i  tum  videlicet  pro  revereiitia  Do- 
miiiicae  diei  et  ipsius  vigiliae ,  quae  est  Sabbatum  ; 
tum  etiam  quia  tunc  dispersi  per  cellulas  fratres 
cOngregabantur.  Sicut  et  in  Vitis  Patrum  beatiis 
commemorat  Ilieronymus,  scribens  de  loco  quem 
Gellia  nominavit ,  his  verbis  (part.  i)  :  c  Singuli 
per  cellulas  roanent.  Die  tamen  Sabbati  et  Dominica 
in  unum  ad  ecclesiam  coeunt ,  et  ibi  semetipsos 
invicemtanquarocoeloredditos  vident.  »  Uiidepro- 
fecto  conveniens  erat  haec  indulgentia  ,  ut  insimul 
conveiiientes  aliqua  recreatione  congauderent,  non 
tam  dicentes  quam  sentientes  :  c  Ecce  quam  bo- 
num  et  quam  jucundum  habitare  fratres  in  unara 
{PiaL  cxxiii,  I).  I  Ecce  si  a  carnibus  abstinea- 
mus,  magnum  quid  nobis  imputetur,  quantacunque 
superfluitate  caeteris  vescamur.  Si  muliis  expensis 
diversa  piscium  fercula  comparemus,  sl  piperis  et 
specierum  sapores  misceamus ,  si  cum  inebriati 
mero  fuerimus ,  calices  berbatorum  et  phialas  pi- 
gmentorum  superaddamus.  Toturo  id  excusat  viliuni 
abstinentia  carnium  ,  dummodo  eas  publice  non 
voremus,  quasi  ciborum  qualitas  magis  quam  su- 
perfluitas  in  culpa  sit ,  cum  solam  Dominus  crapu- 
lam  et  ebrietatem  nobis  interdicat  (Liic.  xxi,  34) , 
hoc  est  cibi  pariter  etvini  superfluitatem  potius 
quam  qualilatem.  Quod  et  diiigenter  beatus  atten- 
dens  Augustinus,  nibilque  in  alimentis  praetervinum 
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\erUus,  nec  ulbm  cil>onim  qualitatem  distinguens,  A 
hoc  in  abslinentia  satis  esse  cretlidit  quod  breviter 
eipressit  (opist.109) :  i  Camem,  inquit,  vestram 
domate  jejuniis,  et  abstiuentia  escs  vel  potus  quanlum 
valitudo  permittit.  i  Legerat,  nisi  fallor,  illud  beati 
Atbanasii  in  exbortatione  ad  mouachos  :  *  Jeju- 
nionim  quoque  non  sit  volentibus  certa  mensnra, 
sed  in  quantum  possibilitas  valet,  nisi  iaborantis 
extensa  :  qu»  pr^ter  Dominicaro  diem  semper  sint 
solemnia  ,  non  votiva  sint.  i  Ac  si  diccret :  Si  ex 
voto  suscipiuntur ,  devote  compleantur  omni  tcm- 
pore,  nisi  in  Dominicis  diebus.  Nulla  hic  jejunia 
praeffguntur ,  sed  quantum  permittit  valitudo.  Di- 
citur  enim  :  €  Solam  naturs  facultatem  inspicit , 
el  ipsam  sibi  modum  pnefigere  permittit ;  sciens 
quoniam  in  nuUis  delinquitur,  si  modus  In  omnibus 
leneatur.  »  Ut  videlicet  nec  remissius  quam  opor- 
let  volaptatibus  resolvamur  ,  sicut  de  popalo  me» 
duUa  tritid  et  meradssimo  vino  educato  scriptum 
est ;  c  Incrassatus  est ,  dilaUtus»  et  recalcitravit 
{Deui.  xxxii,  15).  I  Nec  supra  modum  abstinentia 
maceraii  vel  omnino  victi  succumbamus,  vel  mur- 
muranlesmercedem  amitumus,  vd  de  singulariute 
gloriemar.  Quod  Ecclesiastes  prvveni^ns  ,  ait : 
tOostus  perit  in  sua  justitia.  NoU  esse  justus  mui- 
tnffl,  neque  plas  sapias  quam  necesse  est.  Ne  ob- 
stnpescas  de  tua  quasi  admirans  singalariuie  inta- 
{EccU.  VII,  17).  I  Huic  vtfodUigenti»  sic 
virtntum  maler  dtscretio  praesit ,  ot  qu» 
qaibi»  imponat  onera  soUidU  videat ,  unicuique  q 
scilicei  seeandum  proprlam  virtutem ,  et  naturam 
seqoens  potius  qiiam  trahens  ,  nequaquam  usum 
aatieiaiis  [«/.  saturiutis],  sed  abusum  auferat  su- 
perilaiutis;  et  sic  exstirpentur  vitia  ,  ne  laedalur 
natuni.  Satis  est  inOrmis ,  si  peccau  vitent ,  et  sl 
Bou  ad  perfectionis  cumulum  conscendant.  SuiDdt 
qaoque  paradisi  angulo  residere,  si  martyribus  non 
possis  eonsidere.  Tutum  est  vovere  modica ,  ul 
majora  debitis  superaddai  gratia.  Hinc  enim  scri- 
plon  esc  :  cCum  feceritis  omnia  quaepraeeepu  sunt, 
didie  :  Servi  inutiies  sumus,  quae  deboimus  faoere 
fecimos  {Lue.  xvii,  10).  >  Lex,  i  inquit.Apostolus, 
c  inim  operatar.  Ubi  enim  non  est  lex  nec  prapva- 
ricatio.  (Rom.  iv ,  15).  i  Et  ilerom  :  c  Sine  lege 
eain  peeeatum  mortaum  erat.  Ego  autem  vivebam  0 
siiie  lege  atiquando.  Sed  cum  venisset  mandatum , 
peccatum  reriiit.  Ego  autem  mortuus  sum  ,  et  in- 
ventum  est  mihi  mandatiim  quod  erat  ad  vlum  : 
boc  est  ad  mortem.  Nam  peccaium  occasione 
accepu  per  mandaturo  seduxit  me,  et  pier  illud  me 
OGcidit ,  ut  fiat  supra  moduin  peccans  peccatum 
per  mamUlum  (Aom.  vit ,  8).  i  Augustinus  ad 
^impUctanum.  c  Ex  prohibitiooe  aucto  desiderio 
duldtts  factum  est,  et  ideoiefeUit.i  Idem  in  Ubro  ii 
QasstioBura,  quaest  85  :  c  Suasio  ddecutionis  ad 
peecatam  vebementior  est  cum  adest  prohibitio.  • 
iVtltfliarui  veutum  umper  cufimu$qu€  neguta, 

(Ovin.  lib.  111.) 
Attendat  com  tremore  haec  quisquis  se  jugo  aUcu- 
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jus  regulsequasi  oovaelegisprofessionl  voltaAigare. 
Eligat  qood  possit,  timeat  quod  non  possit.  Nemo 
legis  efficilur  reus,  nisi  qui  eam  fuerit  ante  profes> 
sus.  Anteqnam  profltearis  delibera.  Cum  professus 
fueris,  observa.  Ante  est  voluntarium  quod  postea 
iit  necessariom.  c  In  domoPatris  mei,  dicit  Yeri- 
Us,  mansiones  multae  sunt  (ioan,  xiv,  2).  »  Sic 
etiam  plurimae  sant  quibus  illuc  perveniatur  viap. 
Non  damnantar  conjuges,  sed  fadlios  satvantur  cdh- 
linentes.  Non  ad  hoc  ot  salvaremur  sanciorum  Pa- 
trum  sunt  addltae  regtilae,  sod  ut  facilius  salvemur , 
el  piidas  Deo  vacare  possimus.  c  Eui,  iuquit  Apo- 
stoliis,  napserit  \irgo,  non  peccabit :  Iribulationem 
Umen  camis  habebunt  hujusmodi.  Ego  aulem 
vobis  parco  (/  Cor.  vii,  28).  i  Item  :  c  Mulier  quae 
innupu  est  et  virgo  cogiut  quae  Domini  sunt,  ut  sil 
sancu  corpore  ei  spiritu.  Qua  auUm  nopu  est , 
coglut  quae  sunt  mundi ,  quomodo  plaoeat  viro. 
Porro  hoc  ad  utiliutem  vestram  dico ,  non  ut  la- 
queum  vobis  injiciam  ,  sed  ad  id  quod  bonestum 
est,  et  qood  faculutem  praebeat,  sine  impedimento 
Deum  observandi  (ibid,  54).  >  Tunc  vero  faclUime 
id  agitor,  cum  a  saecolo  corpore  quoque  recedentes, 
daustris  nos  monasteriorum  redodimos  ,  ne  not 
saeculares  inqoieient  tomullas.  Necsolum  qol 
legem  soscipit ,  sed  qoi  legem  imponit ,  provideal 
ne  moltipUcaUs  praeceptis  transgressiones  mol* 
tiplicet.  Yerbnm  Dei  veniens  verbum  abbrevla- 
lum  fecit  soper  lerram.  Multa  Moyses  locuiua 
esl;  el  Umen,  ut  ait  Apostolus,  c  nibU  ad  perfo- 
ctum  addoxil  lex  (Htbr.  vii ,  19).  »  Molu  profecto 
el  in  Untom  gravia ,  ut  Apostolus  Petrus  ejua 
praecepu  neminem  poluisse  porUre  proflteatur, 
dicens :  c  Yiri  fratres,  quid  tenUtis  Deura  impo- 
nere  jugom  soper  oervlcem  discipolorom ,  quod 
nec  patres  nostri,  neque  nos  porUre  potuimus?  sed 
per  graliam  Domini  Jesa  credimos  salvari  qoemad- 
modom  et  iUi  {Act,  xv,  iO).  i  Paocis  Cbristus  do 
aediflcatlone  morum  et  sanctiuu  vitae  aposloios 
instroxit,  el  perfectionem  docoii.  Aostera  reino- 
vens  el  gravia,  siiavia  praeceplt  el  levia,  quil  us 
omnem  consummavit  religionem :  c  Yenlu,  inquit, 
ad  me  omnes|  qui  laboratls  et  onerati  estis,  etego 
refldam  vos.  Tolliu  jogom  meum  super  vos,  el 
disdte  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis  eorde ;  ei 
invenietis  reqoiem  animabus  vestris.  Jugom  enim 
meom  soave  esl,  ei  onus  meum  leve  {Matth,  xi, 
i8).  I  Sic  euim  saepe  in  openbus  bonis  sicut  in 
negoUis  agitur  saecuU.  MiilU  quippe  in  negotio  plas 
laborant  et  minus  lucrantur.  Et  multi  exterius  am« 
plius  alHiguntur,  et  minus  interius  apud  Deuni 
proficiunt,  qui  contis  potius  quam  operis  inspector 
est.  Qui  etiam  quo  in  exterioribus  aroplius  occu- 
pantur,  minus  ad  inuriora  vacare  possunt;  cl 
qoanto  apod  homines,  qoi  de  exterioribus  judicaiit, 
ampUos  innotescuni,  raajorem  gloriam  apud  eos 
assequoutor,  et  facilios  per  elationem  seducuiitur. 
Cui  Apostolus  occurens  errori,  opera  vehementer 
extenuat,  et  fidd  jusiUlcationeffl  amplificans,   ait 
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c  Si  eDim  Abraham  ex  operibus  justiflcatus  est,  A 
liabet  gloriam;  sed  noii  apud  DomiDum.  Quid 
enim  dieit  Scriptura?  Gredidit  Abrabam  Deo  et 
repuutum  est  ei  ad  Justitiam  {Rom.  iv»  2).  t  Et 
iterum  :  c  Quid  ergo  dicimus,  quod  gentes  quse  dod 
sectabantur  justitiam,  apprebenderuDt  justiliam; 
jusiiliam  autem,  quae  ex  fide  est  :  Israei  vero  se- 
cundo  legem  justitise,  in  legem  justitiae  non  perire- 
nit?  Quare?  qqia  non  ex  fide,  sed  quasi  ex  operi- 
bus  {Gen,  xv,  6).  i  lUi  quod  catini  est  vel  paropsi- 
dis  de  foris  mundantes,  de  interiori  munditia  minus 
.provident,  et  carni  magis  quam  anims  vigilantes  car- 
naies  potius  snnt  quam  spirituales.  Nos  vero  Ghri- 
sium  in  exterioriliomineper0derobabilarecupientes, 
pro  niodico  ducimns  exteriora,  quflfc  Um  reprobis 
quam  electis  suntcommunia,  altendentes  quod  scri-  B 
ptum  est  :  c  in  m,e  sunt  Deus  vou  tua,  qqae  rod- 
dam  laudationes  tibi  {PmL  lv«  12).  >  Unde  et  ex- 
teriorem  illam  legis  abstinentiam  non  sequimur, 
quam  nibil  justiti»  certum  est  conferre.  Ncc  quid- 
quam  nobis  in  cibis  Doniinus  inlerdicit  (Luc.  xxi, 
54),  nisi  crapulam  ct  ebrieUlem,  id  est  superfluiu- 
tem.  Qui  etiam  quod  nobis  indulsitj  in  seipso  ex- 
hibere  non  erubuit,  licet  hinc  mulii  scandalizati 
non  inediocriter  improper^reiU.  Uiide  et  per  semel- 
ipsum  loquens  :  c  Veiiit  Joanues,  iuquit,  noii  man- 
ducans  et  nou  bibens,  et  (jixerunt :  Dxmonium  ha- 
bet,  Venit  Filius  honiinis  manducans  et  bibeiis,  ^t 
^ixerunt :  Ecce  homo  vorax  et  polalor  vini  (Matthi 
XI,  18).  »  Qui  etiam  suos  excusans,  quod  nou  sicut 
discipuli  Joannis  jejunarent  (iiatth»  ix,  U),  nec 
eliam  manducante^  corporaiem  illam  mundiiiam 
^blueiidarum  manuum  magnopere  curarent :  c  Non 
possunt,  inquit,  iugere  fllii  sponsi  quandiu  cum 
illis  sponsus  est  (ibid^^  15).  »  Et  alibi :  c  Non  quod 
inlrat  in  os  coinquinat  hominein,  sed  quod  proce- 
dit  ex  ore.  Quae  aulem  procedunt  de  ore,  de  corde 
exeunt,  et  ea  coiiiquinaot  honiinem.  Non  lotis  au- 
tem  manibus  manducare  non  coinquinat  hoininein 
(Matth,  XV,  11).  »  NuUus  ilaquc  cibiis  inquinal  ani- 
mam;  sed  appeUlus  cibi  veliti.  Sicut  eniin  corpus 
nonnisi  corporalibus  inquinatur  sordibus,  sic  nec 
anima  nisi  spiritualibus,  Nec  tiinendum  est  quidqiiid 
agatur  in  corpore,  si  animus  ad  conscnsnm  non 
trabitur.  Nec  confldendurn  de  inunditia  carnis,  si  n 
mens  voluntale  corrumpitur.  In  corde  igitur  tou 
inors  aniraae  consistit  et  viu.  Unde  Salomon  in 
Provcrbiis  :  c  Omni  custodia  serva  cor  tuum,  quo- 
niam  ex  ipso  vita  procedit  (Prov.  v,  25).  »  Et  juxu 
praidictam  Yeritatis  assertionem,  ex  corde  pruce- 
duiit  qu»  coinquinant  hominem;  quoniam  bonis 
vel  nialis  desideriis  anima  damnatur  vel  salvatur. 
Sed  qiioniain  animae  et  carnis  in  unam  conjuncU- 
rum  peisonam  maxiina  est  unio,  summopere  pro- 
videndum  est  ne  carnis  delectatio  ad  consensiim 
animain  trahat,  et  dum  nimis  indulgetur  carniy 
ipsa  lasciviens  reluctetur  spiritui,  et  quam  oportet 
subjici  incipiat  dominan.  Hoc  autem  cavere  pote- 
rimus,  si  necessariis  oiniiibus  coocessis  superflui- 
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Utem,  ut  saepius  dictum  est,  peniius  ampntemas» 
et  infirmo  sexui  nullum  ciborum  usum,  sed  om* 
iiium  denegemus  abusum.  Omnia  concedantur 
sumi  sed  nulla  immoderate  consumi.  c  Omnis, 
inquit  AposloIus,  creatura  Dei  bona,  et  nihil  reji* 
ciendum  quod  cum  gratiarum  actione  percipitur. 
Sanctiflcatur  enim  per  verbum  Dei  et  orationem. 
Hoc  proponens  fratribus,  bonus  eris  minister  Ghri- 
sti  Jesu,  enutritus  verbis  fldei,  et  bonae  doctrinae 
quam  assecutus  es  (/  Tim,  iv,  4).  »  £t  nos  igitur 
cum  Tiniotbeo  hanc  Apostoli  insecuti  doctrinam,  et 
juxta  Dominicam  sententiam  nihil  in  cibis  nisi 
crapulam  et  ebrieUtem  vitantes  (Luc,  xxi,  54), 
sic  omnia  temperemus^  ut  ex  omnibus  inflrmam 
naturam  susientemus,  non  vitia  nutriamus.  Et  quo 
f  uaeque  amplius  sua  superfluiute  possunt  nocere, 
temperamenti  magis  accipiant.  Majus  quippe  est  ac 
laudabilius  temperate  comedere,  quam  omnino  at)- 
stinerc.  Unde  et  beatus  Augustinus  in  libro  Du 
bono  conjugali,  cum  dc  corporalibus  aj;eret  susitMi  - 
tamentis  :  Nequaquam,  inquit,c  eis  bene  utiiur, 
nisi  qui  et  uti  non  potest.  Multi  quidem  facilius 
se  abstinent  ut  non  utantur,  quam  temperant  ut 
bene  utantur.  Nemo  Umen  potest  eis  sapienter  utl, 
pisi  potest  et  continenter  non  uti.  »  Ex  hoc  ba- 
bitu  et  Paulus  dicebat  :  c  Scio  et  abundare  et  p^ 
nuriam  pati  (Philipp,  iv,  12).  »  Penuriam  quippe 
pati,  quorumcunque  bominum  est;  sed  scire  penu- 
riam  pati,  magnorum  est.  Sic  et  abundare  quisquam 
hominum  incipere  potest.  Scire  autem  abundare 
nonnisi  eorom  est,  quos  abundantia  non  corrum- 
pit.  De  vino  itaque,  quia,  sicut  dictum  est,  luxu- 
riosa  res  est  et  tumultuosa^  ideoque  Um  continen- 
tiae  quam  silentio  maxime  contrarium,  aut  omnin« 
feminae  abstineant  propter  Deum,  sicut  uxores  gen- 
tiiium  ab  boc  inhibentur  metu  adulteriorum ;  aiit 
ita  ipsum  aqua  temperent,  ut  et  siti  pariter  et  sa- 
nitati  consulat,  ct  vires  nocendi  non  habeat.  Hoc 
autem  fieri  credimus,  si  hiijus  misturae  quarta  pars 
ad  minus  aquse  fuerit.  Difiiciliimum  vero  est  ut 
appositum  nobis  potum  sic  observemus,  ut  non 
usque  ad  satieUtem  inde  bibamus,  sicut  de  vino 
beatus  praecipit  Benedictus  (cap.  40).  Ideoque  tutiua 
arbitramur,  ut  neCsatietatem  interdlcamus,  neinde 
[a/.  vitae]  periculum  incurramus.  Noii  enim  satie- 
us,  ut  saepe  jam  diximus,  sed  supcrfluiUs  in  cri- 
mine  est.  Ut  vero  pro  medicamento  herbaU  vina 
conficiantur,  aut  etiam  vinum  purum  sumatur, 
non  prohibendum  est.  Quibus  Umen  conventus 
nunquam  utalur,  sed  separatim  ab  inflrmis  haec 
degustentur.  Triticeae  quoque  meduilae  similaginem 
omnino  prohibemus,  sed  semper  cum  babuerint 
triticum,  tertia  pars  ad  minus  grossioris  annonae 
misceatur.  Nec  calidis  unquam  oblectentur  panibus, 
sed  qui  ad  minus  uno  die  ante  cocti  fuerint.  Gaete- 
rorum  vero  alimentorum  providentiam  sic  habeat 
diaconissa,  ut  sicut  jam  prxfati  sumus,  quod  vilios 
polerit  comparari,  vei  facilius  haberi,  infirmi  sexus 
daturae  subveniat.  Quid  enim  stultius  quam  cum 
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sui&daiit  nMtm  emamus  alicaa  ?  etcum  sint  domi  A  tioM  ea8eviderau$«  etquie  magis  abundant,  et  fi* 


necessaria,  qu»raraus  extra  superflua  ?  et  cum  sint 
ad  manem  quas  snfficiant,  laboremus  ad  illa  quae 
superflaant?  De  qua  quidem  necessaria  discretio- 
nis  moderaitone  non  tam  humano  quam  angelico, 
seu  etiam  Dominico  instructi  documento,  noveri- 
mus  ad  bujus  vitae  necessitndinem  transigendam 
Don  tam  qualitatero  ciborum  exquirere,  quam  his 
qus  praesto  sunt  contentos  esse.  Unde  et  Abraham 
carnibus  apparatis  angcli  Tescunttir  {Gen,  xviii, 
9),  et  ioTentis  in  solitudiiie  pisdbus  jojunam  muU 
tUudinem  Dominus  Jesus  rerecil  {Marc.  viii,  8; 
JoaA.  Ti,  10).  Ex  quo  Tidelicet  inanireste  docemur 
indifferenter  lam  carnium  quam  piscium  esum  non 
respuendum,   et  euni  prxcipue  sumendum, 


lius  emuntur ;  sicnt  est  communium  ctbus  carQium, 
qui  et  inflrmam  uatnram  muito  vaiidius  quaro  pl  > 
sces  confortat,  et  minores  expensas,  et  faciliorem 
babet  apparatam.  Usus  autem  carnium  ac  vini^ 
sicut  et  nuptiae  intermedia  bont  et  mali,  boc  est  in- 
diflerenlia  computantur.  Licet  copulae  nuptialis  usus 
omnino  peccato  non  careat,  et  vinum  omnibus  ali- 
mentts  periculosius  existat.  Quod  profecto  si  tem- 
perale  sumptu.n  religioni  non  intcrdicitur,  quidalio- 
rum  tiroemus  alimentorum,  diimmodo  in  eis  modus 
non  excedatur?  Si  beatus  ipsum  Benedictus  (c.  40) 
quod  monachorom  non  esse  profltctur,  quadam  ta- 
men  dispensatione  mpnachis  hujiis  teniporis,  jam 
refrigescente  pristinae  charltalis  fervore,  concedere 
qui  et  offensa  peccati  careat,  el  sponie  se  offerens  °  cogitur,  quid  caetera  iion  iiidulgere  feminis  debea* 


faciliorem  babeat  apparatum,  et  minorem  exigat 
expensam.  Unde  et  Scneca  maximus  ille  pauperu- 
tis  et  continentiae  sectator,  et  summus  inter  uni- 
versos  philosopfaos  morum  aediflcalor  (epist.  5,  ad 
LuciL) :  c  Propositum,  inquit,  nostfum  est  secun- 
dumnaturam  vivere.  Hoc  contra  naturam  est,  tor- 
quere  corpas  suum,  et  faciles  odisse  munditias, 
et  squalorem  appctere,  et  cibis  non  lantum  vilibus 
uti,  sed  certis  et  horridis.  >  Quemadroodum  desi- 
derare  delicatas  res  luxurise  est,  ita  et  usitatas  et 
non  magno  parabiles  fugcre  dementix.  Frugalila- 
li  m  exigit  pbilosophia,  non  pcenaro.  Potest  taroen 
esse  non  incomposita  frugalilas,  hic  miiii  modus 


mus  quae  adhuc  eis  nuiia  professio  interdicit?  Si 
pontiflcibus  ipsis,  et  Ecclesiae  sanctae  rectoribus ;  si 
denique  roonasteriis  clericorum  sine  offensa  carni- 
bus  etiam  vesci  licet,  quia  nulla  scilicet  professione 
ab  eis  reiigauiur,  quis  has  culpet  feminis  iudulgeriy 
roaxime  si  in  caetcris  majorem  tolerent  districtio- 
nem  ?  SniTicit  qtiippe  discipulo  ut  sit  sicut  magister 
ejus  {Matih.  x,  24).  Et  magna  videtur  credulitas,  si 
quod  raonasteriis  clericsrum  iudulgetur»  monaste- 
riis  feiiiinarum  prohibeatur.  Nec  parvum  eiiam 
8estim£i:d-jm  est,  sl  feminae  cum  caetera  monaste- 
rii  dislrictione  in  bac  una  carnium  indulgentia  re* 
ligione  fldclium  laicorum  inferiorcs  non  sint,  prae* 


placet.    Lnde  el    Grcjjorius   Horalium   libro  xxx  ^  seriim  cum»  tesie  Chrysostomo  {UomiL  7«  cap.  4), 


(cop.  15),  cum  ipsis  hominum  moribus  non  tam 
cfbonim  quain  animoruni  qualitaiem  attenden- 
dam  esse  doceret,  ac  gula:  teniationes  distingucret : 
<  Aiiqitando,  inquit,  cibos  lautiorcs  quaerit,  aii- 
quando  quxlibet  suinenda  praeparari  accuratius  ap- 
petil.  >  Nonnunquam  vero  et  abjcctius  est  quod 
desidcrat,  et  tamen  ipso  aestu  immcnsi  desidcrii 
peccat.  Ex  ^gyplo  populus  eductus  in  eremo  oc-* 
cubuit,  quia  despecto  nianna  cibos  camiuro  peliit, 
quos  iautiores  putavit.  Et  priinogenilordm  gloriam 
Esau  amisit,  quia  magno  a^stu  desidcrii  vilein  ci- 
buro,  id  est  lenliculam  concupivit,  quam  duin  ven- 
dendis  etian  primogenitis  pnctulit,  quo  in  illam 
appetitu  anhelaret  indicavit.    Neque  enim   cibus, 


nihil  licet  saecularibus,  quod  non  liceat  monachis 
axoeplo  concumbere  lantuin  cum  uxore.  Bealus 
quoqiie  Hieronymus  clericorum  religionem  non  in« 
feriorem  quam  monachorum  jiidicans,  ait  (epist.  10)^ 
€  Quasi  quidquid  in  monachos  dicitur  non  redun- 
dct  in  clcricos,  qui  sunt  patres  monachoruro.  *  Quis 
etiam  ignoret  oinnino  discretioni  contrarium  e8se« 
si  taiita  debilibus  quanta  foriibus  iroponanlur 
onera  ?  si  tanta  feminis  qoanta  viris  injungatur  abr 
stinentia?  De  quo  etiam  si  quis  supra  ipsuin  natu- 
rae  documenttim  auctoritatem  efflagilef,  beatuni 
quoque  super  boc  Gregorium  consulat.  Hic  quippo 
niagnus  Ecciesiae  tam  rector  quam  doctor  de  hoc 
quoque  cxtcros  Ecclesiae  doctores  diligenter  instru* 


sed  appetitus  in  vitio  est.  Unde  et  lautiores  cibos  D  eiis,  libri  Pastoralis  capitulo  ^,  ita  ineminit  (Part. 


plerumque  sine  culpa  suniimns,  et  abjectiores  non 
sine  r«atii  conscientiae  deguslarous.  Hic  quippe 
quem  diximus  Esau  priinaturo  per  lenticulara  per- 
dhiit  {Cen.  xxv,  23),  et  Elias  in  ereino  virtutem 
corporis  carnes  edendo  servabit  (//  Reg.  xvii,  4)^ 
Cnde  ct  antiqnus  hoslis,  quia  iion  cibum,  sed 
cibi  concopisceniiam  esse  causam  damnationis 
inielligit,  et  primum  sibi  horoinem  non  carne, 
«ed  pomo  subditlii,  et  secundum  non  carne,  sed 
pane  lentavit.  Hinc  est  quod  pleninique  Adam 
ciilpa  committituretiamcum  abjecta  eivilia  sumun- 
lor.  Ca  itaque  sumenda  sunt,  quae  nalurae  necessi- 
us  qoaerit,  et  non  quae  edendi  libido  soggerit.  Mi- 
Bori  vero  desidcrio  concuptscimus  qu;e  roinus  pre- 
Patrol.  CLXXVIII: 


lii,  admonit.  i)  :  <  Aliter  igitur  admonendi  sunt 
viii,  atque  aliter  feminae  :  quia  iilis  gravia,  istis 
veru  suiit  injungenda  leviora ;  et  ilios  magna  exer- 
ccant,  istas  vero  levia  demulcendo  convertant.  Qus 
enim  parva  sunt  in  fortibus,  magna  repulantur  iii 
debilibus.  »  Quamvis  haec  quoque  vilium  lioentia 
carnium  minus  hal)eat  oblcctanienti  quam  ipsa*  pi- 
scium  vel  avium  carnes  quas  roinime  tameu  nobis 
beatus  interdicit  Benedictus.  De  quibus  etiam  Apo- 
siolus,  cuffl  diversas  species  carnis  distingueret  : 
i  Non  omnis,  i  inquit,  i  caro  eadem  caro,  sed  alia 
houiinum,  alia  pecorum,  alia  volucrum,  aiia  pi- 
scium  (/  Cor.  xv,  59).  »  Et  pecorum  qnidem  et 
avium  carnes  ifi  sacrilicio  Domini  lex  ponit ;  pisees 
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vero  ne^uaquam,  utneme  piscium  esum  mundiorem  A 
Deo  quam  carnium  credat.  Qui  etiam  tanto  est  one« 
rosior  paupertati  vei  charior»  quanto  piscium  mi- 
nor  est  copia  qqam  carnium,  et  minus  inGrmam 
corroborat  naiuram,  ut  in  altero  magis  gravel,  in 
altero  magis  subveniat.  Nos  ilaque  forlunae  pariter 
et  naturae  hominum  consulentes,  nihil  in  alimeutis» 
ut  diximus,  nisi  superfluitatem  interdicimus.  Ipsun 
itaque  carnium  sivc  c^eterorum  csuro  temperamus, 
ut  omnibus  concessis  major  sit  abstinentia  monia- 
lium,  quam  quibusdam  interdictis  modo  sit  mona- 
chorum.  Igitur  ipsum  quoque  carnium  esum  ita 
temperari  volumu»,  ut  non  amplius  quam  semel  in 
die  sumanty  nec  diversa  inde  fercula  eidem  personae 
parentur ;  nec  seorsum  aliqua^superaddantiir  pnl- 
menta,  nec  uUatenus  ei  vesci  liceat  piusquam  ter  in  ^ 
hebdomada,  prima  videlicet  feria,  tertia  et  quinta 
feria,  quantaecunque  etiam  festivilates  intercurrant« 
Quo  namque  solerouitas  major  est,  majoris  absti- 
nentis  devotione  est  celebranda.  Ad  quod  nos  egre» 
giusdoctor  Gregorius  Nazianzenus  vehementer  ex- 
hortans,  lib.  iii  De  luminibus  vel  secundis  Epipha- 
■iis,  ait :  c  Diem  feslum  celebremus  non  ventri  in- 
dulgentes,  sed  spiritu  exsultantes.  i  Idem  lib.  iv  de 
Pentecoste  et  Spiritu  sancto  :  <  Et  hic  esl  noster 
festus  dies,  i  ait,  i  in  animae  tbesauros  perenne 
aliquid  et  perpetuum  recondamus,  non  ea  quae  per- 
transeuntet  dissolvuntur.  SufGcit  corpori  malitia 
sua,  non  indiget  copiosiore  maleria,  nec  insolens 
bestia  abundantioribus  cibis  ut  insoleutior  fiat,  et 
violenlins  urgeat.  i  Idcirco  autem  spiritualiter  ma- 
gis  est  agenda  solemnitas,  qiiam  et  beatus  Hierp- 
nymus  ejus  discipulus  secuius,  in  epistola  sua  de 
acceptis  muneribus  ita  quodam  loco  meminit 
(ispisL  19)  :  <  Unde  nobis  sollicitius  providendum, 
utsolemnem  diem  non  tam  cibornm  abundantia, 
quam  spiritus  exsuUatione  celebremus;  quia  valde 
absurdum  esl  nimia  saturitate  honorare  velle  mar- 
tyrem,  quem  sciamus  Deo  placuisse  jejuniis.  i  Au- 
gustinusDe  pcenitentiae  medicina  (cap.  i) :  <  Attende 
tot  martyrum  millia.  Cur  enim  natalitia  eorum  con- 
viviis  turpibus  celebrare  delectat,  et  eorum  vitam 
sequi  honeslis  moribus  non  delectat?  i.Quoties  vero 
carnes  deerunt»  duo  eis  fercula  qualiumcunque 
pulmentonim  concedimus »  nec  superaddi  pisces  d 
prohibemus.  Nulli  vero  pretiosi  sapores  cibis  appo- 
uantur  in  conventu,  sed  iis  conteutae  sint,  quae  in 
terra^  quam  inhabitant,  nascunlur ;  fructibus  vero 
non  nisi  in  ccena  vescantur.  Pro  medicamento  au-^ 
tem  quibus  opus  fuerit,  vel  herbas  vel  radices  seu 
fructus  aliquot,  vtl  alia  hujusiiiodi  nunquam  prohi- 
bemus  mensis  apponi.  Si  qua  forte  peregrina  mo- 
nialis  hospitio  recepta  mensis  inlererit,  ferculo  ei 
aliquo  superaddito  cbaritatis  sentiat  humanitatem. 
De  quo  quidem  si  quid  distribuere  voluerit,  licebit. 
Uxc  autem»  vel  si  plures  fuerint,  in  majore  mensa 
residebunt,  et  eis  diaconissa  miiiistrabit.  Postea 
cum  aliis,  quae  mensis  ministraut,  comestura.  Si 
qua  vero  bororum  parciori  cibo  carnem  domare  vo^ 
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luerit,  nullatenus  hoc  ipsa  nisi  per  obedientiam 
praesumat,  et  uuUatenus  hoc  ei  denegetur»  si  boe 
non  levitate,  sed  virtute  videtur  appetere,quod  ejug 
firmiiudo  valeat  tolerare.  NuUi  tamen  unquam  pcr- 
miitatur,  ut  per  hoc  conventu  nec  ut  aliquam  diem 
sine  cibo  Irausigat.  Sagiminis  condimento  sexla 
feria  nunquam  utantur ,  sed  quadragesimali  cibo 
conlentae  sponso  suo  ea  die  passo  quadam  coropa-^ 
liantur  abstineiitia.  Ulud  vero  non  solum  prohil)en- 
dum,  sed  vehementer  est  abhorrenduin,  quod  in 
plerisque  monasteriis  agi  solet,  quod  videlicet  parte 
aliqua  panis,  quae  superest  esui,  et  pauperibus  est 
reservanda,  roanus  et  culteUos  mundare  et  exier- 
gere  soient,  et  ut  roappis  parcant  roensarum  pa* 
nem  poUuunt  pauperum.  Imo  ejus  qui  se  altendcns 
in  pauperibus  ait  :  <  Quod  uni  ex  minimis  meis  fe- 
cistis,  mihi  fecistis  {Matth.  xxv,  40).  i 

De  abstineniia  jcjuniorum  generalis  inslitutio  Ec- 
cleslae  iUis  suiliciat,  nec  supra  (idelium  laicorum  re- 
ligionem  in  hoc  eas  gravare  praesumimus,  nec  vir- 
tuti  viroriim  earum  infirmitatem  in  hac  praeferre 
audemus.  Ab  aequinoclio  vero  autumnaU  usque  ad 
Pascba  propter  dierum  brevitatem  unam  in  die  co- 
mestionem  sufiicere  credamus.  Quod  quia  non 
pro  abbtinentia  religionis,  sed  pro  brevitate  dicimus 
temporis,  nulia  hic  ciborum  genera  distinguemas. 

Pretiosae  vestes,  quas  omiiino  Scriptura  damnat, 
sunmopeie  fugiantur.  De quibus  nos  praecipue  De- 
minus  dehortans  et  damnati  divitis  superbiam  doi 
iis  accusat,  et  Joannis  humiUtatem  econtrario  com- 
meudat.  Quod  bcatus  diligenter  attendens  Grego- 
rius  homilia  EvangeUorum  6^  <  Quid  est,  i  inqait, 

<  dicere  :  Qui  moUibus  vestiunturi  in  domibut  regum 
sunt  (Matth.  xi,  8) ;  nisi  aperta  sententia  demou- 
strare  quod  non  coelesti,  sed  terreno  regno  miUtant^ 
qui  pro  Deo  perpeti  aspera  fugiunt,  sed  soUs  ex|e- 
rioribus  dediti  praesentis  vitae  molUtiem  delectatio- 
nemque  quaerunt?  i  Idem  homUia  40  :  <  Sunt  non- 
nulli,  qui  cultum  subtilium  pretiosarumque  ve- 
stium  non  putant  esse  peccatum.  Quod  videlicet  &i 
culpa  noii  esset,  nequaquam  sermo  Dei  tam  vigi- 
lanter  exprimeret,  quod  dives,  qui  torquebatur  ad 
inferos,  bysso  et  purpura  indutus  fuisset.  Nenio 
quippe  vestimenta  praecipua  nisi  ad  iuanem  gloriani 
quaerit,  videlicet  ut  honorabiUor  caeteris  esse  videa- 
tur«  Nam  pro  sola  inani  gioria  vestimentum  pretio- 
sum  quaeritur.  Res  ipsa  testatur,  quod  nemo  vult  ibl 
pretiosis  vestibus  indui,  ubi  ab  aliis  non  possit  vi- 
deri  (/  Petr.  iii).  i  A  quo  et  prima  Petri  Epistola 
saeculares  et  conjogatas  iferainas  dehorlans  att  ^ 

<  Similitcr  et  mulieres  subditae  sint  viris  suis,  ut 
et  si  qui  non  credunt  verbo  per  mulierum  conversa- 
tionem,  siue  verbo  iucrifiant ;  considemntes  in  ti- 
more  castam  conversationem  veslram.  Quarum  sii 
non  extrinsecus  capiliatura,  aut  circumdatio  auri, 
aut  indumenti  vestimentorius  cultus,  sed  qui  ai>- 
sconditus  corde  est  homo  incorruptibiUtate  quieti 
et  modesU  spirituSy  quod  est  in  conspectu  Domini 
locuplcs  (/  Petr,  iii,   1).  i  Beue  autem  femina». 
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poihis  qutm  ^m  ab  hic  vmilate  censuit  dehor-  A 
Iftiidas,  quanim  infirflitts  animiis  id  amplins  appe* 
tit,  quo  per  eas  et  in  eis  amplius  inutart  luxuria 
possit.  Si  autem  sscnlares  htnc  inhibendas  sunt  fe- 
minx,  q«id  Christo  derotas  convenit  proTidere? 
^uarum  boc  ipsnm  illis  est  cnltus,  quod  sunt  in- 
coto.  Qvaeconque  igitur  hunc  appetit  euHum  tcI 
tton  renirit  obiatum,  castitatis  tperdit  testimoniuro. 
Et  qiuBConqoe  lalis  e^,  iion  se  reiif  ioiii  praeparare, 
sed  fomicatioiit  eredatur,  nec  faro  monialis  quam 
meretrii  eenseatur.  Gui  et  ipse  cultus  est  tanquam 
leaouis  pr«conium,  qui  incestum  prodit  animum, 
sicuc  scHptnm  est  :  c  Amictus  corporis,  risus 
dentinm,  et  in^ressus  hominis  enuntiant  de  ilio 
{EccU,  XIX,  27).  •  Legimus  Dominum  in  Joau-» 
ne,  «t  jam  siipra  meminimus,  Yiiitatem  seu  asperi-  ^ 
tatem  vestium  poUus  quam  escs  commendasse,  at« 
que  Itttdasse.  c  <iaid  eiitstis,  inquit ,  in  desertum 
Tidere?  homiiiem  moilihus  veslitum?  t  {Mattk.  xi, 
%J)  Habet  enim  nonnunquam  osus  pretiosomm  ci- 
borum  atilemaliqnam  dispensationem,  sed  vestium 
nuUam.  Quae  viddicet  vestes  quanto  sunt  pretto^ 
siores,  tantocliarius  coslodinntur ,  et  minus  p^o- 
liciQnt,  et  ementem  ampiius  gravant,  et  prae  subti- 
iilate  sui  facilius  possunt  corrnrapi,  et  minos  cor- 
pori  praebent  fomenti.  Nulli  vero  panni  magis  quani 
nigri  iugebrem  peenitentiae  babitnm  decent,  nec 
adeo  spoBsis  Christi  pelles  aiiquae  conveniunt,  si- 
cmt  ag^inae,  ut  ipso  quoque  babitu  Agnum  spon- 
sum  vurginum  indtiiae  videantur,  vel  induere  mo-  q 
neantnr.  ¥ela  vero  eanun  non  de  serico,  sed  de 
cincio  aliqtto  lineo  panno  Aant.  Duo  autem  velo* 
rum  genera  esse  volumus,  ut  alia  >int  scilicet  vir- 
ginom jam  ab  ipso eonsdcratarum,  alia  vero  mioirae. 
Qaas  vero  pndicarum  sunt  virginum,  crucis  sibi 
sigQiiitt  fanbeant  tmpressum;  quo  sciUcet  ipsae  inte- 
gritoie^aoqiie  corporis  ad  Ghristum  niaxime  perti- 
ncK  monalrentur;  ei  sicut  inconsecratiooedistare 
aoBleris,  iu  et  hoc  habitus  signo  distinguantur, 
qoo  ei  qnique  fidelium  territi  magis  abhorreant  in 
concii^aeentiara  earum  exardescere.  Hoc  autcm 
sigmini  virginaiis  mondiliae  in  snmmitate  capitis 
ottdidis  eipressttffl  ftlisvirgo  gesubit,  ethoc  nulla- 
aniequam  ab  episcopo  consecretur  gesiare 
Nnlla  auiem  ad!a  vda  hoc  signo  insigniu  0 
sisL  Interoias  mondas  ad  camem  habeant,  in  qui- 
bttseiiam  cinctae  semper  dormiant.  Culcitrarum 
^ttoqtto  moUitiem  vel  Unteaminum  nsum  inllrma 
ij^nrai  ncm  negamus  naiurae.  ^iogulae  vero  dor- 
Btant  eft  comedant.  NuUa  peuitos  indignari  prae- 
snmai,  si  vestes  vel  quaecunque  aiia  sibi  ab  aliqui- 
btts  tnntmissa  alii,  qu»  amplius  indiget,  conce- 
iammr  sorori.  Sed  tunc  maxime  gaudeat ,  cura 
ia  aororis  neeesstUte  fructttm  halnierit  elcemo- 
syttae,  vd  se  respeierit  non  solum  sibl,  sed  aUis 
vivere.  AUoquin  ad  sanctae  socieuiis  fraterniutem 
ma  peninet,  nec  proprieutis  sacrilegio  caret.  Suf- 
ieere  aiitem  ad  corpos  contegeridum  credimus  in- 
ierttlam,  pelliceam,  togaro;  et  com  niullum  exa- 
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speraverit  frigQS,  iosuper  nfanteUum.  Quo  videlioet 
mantello  pro  opertorio  quoqoe  uti  jaeentea  pote- 
rttnt.  Oportebit  antem  pro  infesutione  vermium 
velgravaminesordinmabluendarum,haec  omnia  esso 
duplicia  indumenta  sicut  ad  Ktteram  in  laude  fortis 
et  provjdae  luuiieris  Salomon  ait:  c  Non  timebit  do- 
mui  sux  a  frigoribus  nivis.Omnes  enim  domesUci  ejus 
vestiti  duplicibus.  (Prov.  xixi,  21.)»  Quorum  iu  sit 
moderaU  longitudo,  ut  okra  oram  sotularium  non 
procoHant,  ne  polverem  moveant.  llanicae  veroexten- 
sionem  hrachiorum  et  manoum  noo  excedant.  Crura 
v«ro  et  pedes  oaligaepedules  et  sotulares  muniant.  Nee 
unquam  occasione  religionis  nudae  pedes  inc^dant* 
In  iectis  cukitra  una,  pulvinar,  auriculare,  lodex  et 
rroteoAumsufficiant.  Caputveromuniaiit  vitUcandi- 
da,  et  velum  desuper  nigrum,  et  pro  tonsura  capiUo* 
mm  piieum  agninum,  cum  opus  fnerit  sopponatur. 
Nec  in  victtt  Uutnm  aut  vestitu  superfluius  evl«- 
tetur,  verum  et  in  aedldciis  aut  qoibuslibet  posses* 
sionibus.  In  aediflcus  quidem  hoc  manifeste  digno^ 
scitur,  si  ea  roa jora  vel  pulchriora  quam  necesse  sit 
componantur,  vcl  si  nos  ipsa  sculpturts  vel  piclu- 
ris  ornantes,  non  habiUcula  pauperum  aDdificemus, 
sed  palatia  regum  erigamus.  c  Filius  hominis, 
inquit  flieronymtts  (epiu.  1),  non  habet  uiu  caput 
reclinet,  et  tu  amplas  porticns  et  ingenUa  tectoruni 
spatia  metiris!  i  Cum  prctiosis  vel  polchris  delo- 
cumur  equiuturis,  non  solum  iuperfluiUs,  scd 
elationis  vaniUs  innotescit.  Cum  aoum  anima- 
liura  greges  vei  terrcnas  multipUcamuspossessiones, 
tunc  seadexterioradilaut  ambitio :  et  quanto  phira 
possidemus  in  terra,  Unlo  amplius  de  ipsis  cogiuro 
cogimur,  et  a  contemplatioiie  coeleslittm  devocamur. 
Et  licet  corpore  claustris  redudamur ;  haec  tamen 
quae  foris  sunt,  et  diligit  animus,  seqni  cogitur,  et 
separiter  huc  et  iliuc  cum  ilUs  diffundil»  et  quo 
plura  possidentur  quae  amitti  possont,  majori  nos 
metu  cruciant;  et  quo  pretiosiora  sont  amplius  di- 
liguntur,  et  ambitiooe  sui  miserum  magis  iUaqneant 
animum.  Uude  omniuo  providendum  est,  iit  domui 
noslrae  sumptibusque  nostris  certum  praefigamus 
modum,  ncc  supra  necessaria  vel  appeumus  aiiqua, 
vel  recipiamus  oblata,  vel  retincamos  suscepta. 
Qttidquid  enim  necessiuti  superest,  in  rapina  pos* 
sidemus ;  et  tot  pauperum  mortis  rei  sumus,  quot 
inde  sustenUre  potuimus.  SinguUs  igitur  annis 
cnm  coUecU  fuerint  victualia,  providendum  est 
qttantum  sufficiat  per  annum ;  et  si  qua  superfue* 
rint,  pauperibus  non  um  danda  suiit  quam  red  • 
denda.  Sunt  qui  provideiitiae  modom  ignoranies, 
cum  redditus  paucos  habeant,  mulum  habere  fa- 
miUam  gaudent.  Deciijus  quidem  procuratione  dum 
gravantur,  impudenter.  hauc  quaerentes  mendicact, 
vel  quae  non  habent  violcnler  ab  aliis  extorqueni. 
Tales  eUam  jam  nonnullos  monasteriorura  Patres 
consptcimus,  qui  de  multitudino  ccmventns  glo» 
rianies,  noo  Um  faooos  filios  «luam  nnillos  habero 
stttdent,  et  intt||tti  videnlur  in  ocuUs  svis,  sl  inier 
muUos  majorcs  haheantur.  Quosqoidemutadsucui 
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trahaiit  dominium,  cum  aspera  deberenl  eis  praB-  A  aposlolos  nobiscum  circumducendo,  crucea  el  phy- 


dicare,  lenia  promiltunt,  et  nuUa  examinatione  an- 
tea  probates  quos  indiscrete  suscipiunt  facile  apo- 
stauntes  perdunt.  Talibus,  ut  video,  improperabat 
''Verius,  dicens:  i  Vae  vobis  qui  circuitis  mare  cl 
aridaro,  ut  facialis  unum  proseiytum.  Quem  cum 
feceritis,  facitis  illum  lilium  geheunx  duplo  quam 
vos  (Matth.  xxiii,  i5).  »  Qui  profecto  minus  de 
multiludine  gloriarentur  si  salulem  animarum  ma- 
gis  quam  numerum  quaererent,  ei  de  suis  viribus 
In  ratione  sui  regiminis  reddenda  minus  pr«sume- 
rent.  Pauco^  Dominus  elegit  aposiolos,  el  de  ipsa 
eiectione  sua  unus  in  tantum  apostatavil,  ul  pro 
ipso  Dominus  diceret ;  i  Nunquid  [al  Nonne]  ego 
duodecim  vos  elegi,  et  unus  ex  vobis  diabolus  esi? » 


lacteria  reliquiarum  gestemus,  ut  tam  haec  quam 
verbum  Oei  seu  etiam  figmenta  diaboli  simpiicibus 
et  idioiis  vendamus  Clrristianis,  et  eis  promittamos 
quaecunque  ad  extorquendos  nummos  proficere  cre-^ 
dimus.  Ex  qua  quidem  impudenti  cupiditate,  quae 
sua  sunt  non  quae  Jesu  Christi  quaerente,  quantum 
jam  ordo  uoster  et  ipsa  divini  praedicatio  verbi  vi« 
luerint,  neminem  jam  latere  arbitror.  Hinc  et  ipf| 
abbates  vel  qui  majores  in  monasteriis  videntur, 
potentibus  saeculi  et  mundanis  curiis  sese  importune 
ingerenies,  jam  magis  carnales  esse  quam  coenobi- 
tse  didicerunt.  Et  favorem  hominum  quacunque 
arte  veuantes,  crebrius  cum  hominibus  fabulari, 
quam  cum  Deo  loqui,   consueverunt.   lilud  saepe 


(Joan,  VI,  71.)  Sicut  autem  de  apostolis  Judas,  sic  »  fruslra  legentes  atque  iiegligentes,  vei  audientes 


et  de  septem  diaconibus  Nicolaus  periil.  Et  cum 
paucosadhucapostoli  congregassent,  Ananias  ei  Sa- 
phira  uxor  ejus  moriis  excipere  sententiam  merue- 
runt.  (Act.^  v,  5.).  Quippe  et  ab  ipsQ  antea  Do- 
mino  cum  mulli  abiissent  discipulorum  retrorsum, 
pauci  cum  ipso  remanserunt  (Joaa.  xviii,  6).  Arcta 
quippe  via  est,  quae  ducit  ad  vitom,  et  pauci  ingre- 
diuntur  pjBr  eam.  Sicut  e  contrario  laia  est  et  spa- 
tiosa,  quae  ducit  ad  mortem ;  et  multi  sunt  qui  se 
nllro  ingerant  (Matth.  vii,  ii).  Quia  sicul  ipse  Do- 
roiuus  testaturalibi :  c  Multi  vocati,  pauci  vero  ele- 
cti  (Matth.  XX,  16).  i  Et  juxU  Salomunem :  i  Stul- 
torum  infinitus  est  numerus  (EccL  i»  15).  >  Timeat 
itaque  quisquis  de  multitudine  gaudet  subjecto-  q 
riim,  ne  in  eis  juxta  Dominicam  assertionem  pauci  re- 
periantur  electi»  et  ipse  immoderate  gregcm  suum 
multiplicans  ininus  ad  custodiam  ejus  sufiiciat ,  ut 
ei  recte  a  apiritalibus  iliud  propheticum  dici  possit. 
c  MuUiplicastigentem,nonmagnificastilaetitiam  (Isai 
IX,  5).  Talesutiquesciiicetde  multiiudinegloriauies, 
dum  tam  pro  suis  quam  suorum  necessitatibus  sae- 
pius  eiire,  atque  ad  saecuium  redire,  et  mendicando 
discurrere  coguntur,  curis  se  corporaiibus  magis 
quam  spirituaiibus  implicanl  ,  et  infamiam  sibi 
magis  quam  gloriam  acquirunt.  Quoii  quidem 
in  feminis  tanlo  magis  est  erubesccndum,  quanlo 
cas  per  mundum  discurrere  minus  videtur  tutum. 


sed  non  exaudientes  quod  beatus  Antonius  admo- 
net,  dicens  (Vit.  Patr.,  part.  ii,  lib.  De  quiett.) : 
c  Sicut  pisces  si  tardaverint  in  sicco  moriuuiur  ; 
ita  et  monachi  tardantes  extra  celiulam,  aut  cuia 
viris  saecuiaribus  immorantes,  a  quietis  proposito 
resoivuntur.  >  Oportet  ergo,  sicat  piscem  in  mari 
ita  et  nos  ad  ceiiam  recurrere,  ne  forte  foris  tar* 
dantes  obliviscamur  interioris  custodiae.  Quod  ipse 
quoque  monasiicae  scriptor  Reguiae,  scilicet  beatus 
Benedictus,  diligenter  attendens,  quasi  in  monaste- 
riis  assiduos  veiit  esse  abbates,  et  super  custo- 
diain  sui  gregis  sollicite  stare,  tam  exemplo  quand 
scripto  patenter  edocuit.  Hic  enim  cum  a  fratri- 
bus  ad  sacratissimain  sororem  suam  visitandam 
piofectusy  cum  ipsa  eum  pro  aedificatione  saitem 
noctc  una  vellet  retinere,  aperte  professus  e$t  ma- 
nere  extra  ceilam  nullalenus  se  posse»  Nec  ait  qui- 
dem  (Gaegor.  lib.  ii,  Dialog.^  c»  35)  ;  Non  possu- 
mus  ;  sed,  t  non  possum,  »  quia  hoc  per  eum  fra- 
tres,  non  ipse  possct,  nisi  iioc  et  a  Domino,  sicut 
postmodum  aclum  est,  reveiante.  Unde  et  cum  re- 
gulam  scriberet,  nusquam  de  abbatis,  sed  solum- 
modo  frairuni  egressu  meininerit.  De  cujus  etiam 
assiduitate  ita  caote  providit,  ut  in  vigiliis  doroioi- 
corum  et  festorum  dieruin  evangelicam  iectionemt 
et  quae  illi  adjuucta  suiit,  nonnisi  ab  abbate  prae* 
cipiat  dici.  Qui  etiam  instituens,  ut  mensa  abi>atis 
cum  peregriiiis  et  hospilibus  sit  semper,  et  quo« 


Quisquis  igitur  quiete  vel  honesle  cupit  vivere,  et  D  lies  minus  sunt  hospites  cum  eo,  quos  voluerit  de 

fratribus  vocare,  seniore  uno  tantum  aut  duobus 


efiiciis  vacare  divinis  ,  et  lam  Deo  quam  saeculo 
charus  liaberi,  timeat  aggregare  quos  non  posstt 
procurare,  nec  in  expensis  suis  de  alienis  confidat 
marsupiis ;  nec  eleemosynis  petendis,  sed  dandis 
iuvigiiet.  Aposloius  ille  magiius  Evangelii  praedica- 
tor|  et  habons  potestaiem  de  Evangeho  sumptus  ac- 
cipere,  laborat  manibus;  ne  quos  gravare  videa- 
tur,  et  gioriam  suam  evacuet.  (/  Thess.  ii ;  1  Cor. 
IX.)  Nos  ergo,  quorum  non  est  praedicare,  sed  pec- 
cata  plaugere,  qua  temeritate  vel  impudentia  men- 
dicantesquaerimus?  Unde  hos,  quos.inconsiderate 
congregamus,  sostemarepossumus^Qutetiam  saepe 
in  taniam  prorumpimus  insaniam,'  utciim^  praedicare 
nesciamusy  praedicatores  conducamus  ef  pseudo- 


dimissis  cum  fratribus ;  patenter  insinuat  nunquam 
in  lempore  mensae  abbatem  monasterio  debere* 
deesse,  et  siciit  delicatis  principum  ferculis  jam  as- 
siietiis  cibarium  panem  monaslerii  sul)jectis  dere- 
liiiqual,  de  qualibus  quidem  Yeritas :  <  Ailigani, 
inquit,  onera  gravia,  et  importabiiia,  et  imponuiii 
in  bumeros  hominum  :  digito  autem  suo  nolunt  ea 
movere  (Maith.  xxiii,  4). »  £t  aiibi  defalsis  pra^i- 
eatonbus:  «  Atlenditea  faisisproplietisqui  veniunt 
ad  vos  (Malih.  vii,  15).  >  Veniunt,  inquit,  per  se, 
non  a  Deo  missi,  vel  exspcciantes  ut  pro  eis  maii- 
detur.  Joannes  Baptista  princeps  noster,  cuiponii- 
ficatus  lixredilale  cedebat,  semel  ab  urbe  recessU 
ad  eremum»  pontiticalum  scilicet  pro  monacbatu^ 
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civiiates  pro  soliloiline  ueserebs.  Et  td  eum  popu-  A 
ki3  eiibat,  nec  ipse  ad  popuium  introibat.  Qui  cuin 
tantus  esset  ut  Christus  crederetur,  et  nulla  in  ci- 
vitatibus  corrigere  posset :  in  illo  jam  erat  lectulo« 
onde  pnlsanti  dilecto  respoiidere  paratus  erat  : 
I  ExspoliaTi  me  tunica  mea,  quomodo  induar  illa  ? 
Lavi  pedes  meos,  quomodo  inquinabo  illos?  {CanL 
T,  5.) »  Qnisquis  itaque  quietis  monasticae  secretum 
desiderat,  lectulum  raagis  quam  lectum  se  habere 
gaudeat.  i  De  lecto  quippCt  nt  Veritas  ait,  unus  a$»* 
sometur,  et  alter  lelinquetur  (Lue,  ktii,  54).  >  Le- 
ctulum  vero  spons»  esse  legimus,  id  est  anim« 
contemplativ»  Cbristo  aretius  copulstae,  et  suninio 
ei  desiderio  adbaerentis,  Quem  quicunqne  intrave- 
rit,  neminem  esse  relictum  leglmus.  I)e  quo  et  ipsa- 
met  loqoltur  :  c  In  lectulo  meo  pernoctans  quxsivi 
qoem  diligit  aniroa  mea  {Cant,  iii»  1).  •  A  quo  etiam 
leeluio  ipsa  snrgere  dedignans,  vel  formiilans»  pul- 
santi  dileeto  quod  supra  memlnlmosrespoiidet.  Nou 
eniffl  sordes  nisi  extra  lectum  suum  esse  creJit, 
quibus  inqninari  pedes  metult.  Egressa  est  Dina  ut 
alienigenas  videret,  ct  corrupta  est.  Et  sicut  Mal- 
cbo  illi  eaptivo  monacho  ab  abbate  sub  praedictum- 
est,  et  ipse  postraodum  est  expertos  ;  ovis  qu»  de 
ovtli  egrediuir  cito  lupi  morsibus  patet.  Ne  igitur 
Bultitndiiiem  coagregemus,  pro  qua  egrediendi  oe- 
ca&iooem  qnaeramus»  imo  et  egredi  compellamur, 
etcum  detrimento  nostri  lucrum  facianius  alionim: 
ad  modum  videlieet  plumbi,  quod  ut  argentum  ser* 
veiur  in  fomace  consumitur.  VerendGm  potius  est  q 
ne  et  plumbQm  pariter  et  argentum  fomax  vehe- 
mens  consonat  tentationum.  Veritas,  inquinnt, 
ait :  «  £t  eam  qui  venit  ad  roe  non  ejiciam  foras 
(iom,  VIII,  57).  >  Nec  nos  ejici  susceplos  voluinus, 
sed  de  suscipiendis  proiudere,  ne,  curo  eos  Intus 
suscqierimas,  nos  ipsos  extra  pro  eis  ejiciarnos. 
Nam  ei  ipsiim  Dominum  non  susceptum  ejeciise  le- 
l^mos,  sed  off^enlemse  respuisse.  Gui  quidem  di- 
centi :  c  Magister,  sequar  te  quocunque  ieris :  » 
RespoBdit :  t  Volpes  foveas  babent  {Matik.  viii, 
19),  »  etc.  Qui  etiam  de  sumptlbus  nos  *anle  provi- 
dere»  oim  aliquid  facere  meditamur,  cui  sint  ipsi 
Becessarii,  diligenler  admonet,  dlcens  :  c  Quis  ve^ 
sinim  volens  turrim  aediftcare,  nonne  prius  sedens 
compotat  sumptus  qul  necessarii  sunt,  si  babet  ad  ^ 
perfideiidura  ?  Ne  postea  quum  posuerit  fundainen- 
im,  eft  mm  poiuerit  perftcere,  omnes  qui  viderint 
indpiaiit  iHudere  ei,  dicentes  :  Quiahic  bomo  c<b- 
plt  aecfiicare,  ei  non  potuit  consummare  {Lue,  xir» 
i8).  f  Magnum  est  si  vel  se  unum  quls  salvare  suf- 
ioai,  ei  perieolosum  est  multis  eum  providere  qui 
vix  ad  enstodiam  sui  sufGcit  vigibre.  Nemo  vero 
Etediosas  esi  in  custodiendo,  nisi  qni  pavidus  fuc« 
rit  in  soscipiendo.  £t  nemo  sic  perseverat  in  coe- 
pio,  sicat  qui  tardus  est  et  providtis  ad  incipien* 
dam.  In  qno  quidem  tanto  major  feminarum  sit 
FuvideRtiay  qnanlo  earom  infirmitas  magna  mi- 
nns  tolerat  onera  ,  et  quieie  plurimum  est  fo- 
^"mda* 
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Speculum  animas  Scriptoram  sacram  constat 
esse,  in  quam  quilibet  legendo  vivens,  iutelligeiido 
proflciens,  morum  suomm  pokhritudinem  cogno- 
scit,  vel  deformitatem  deprebendit,  ut  illam  videli- 
cei  augere,  banc  sludeat  removere.  Hoc  nobis  spe- 
cnlum  beatus  commemorans  Gregorius  in  libro  ii 
Moralium,  ait  (cap.  1) :  c  Scriptura  sacra  mentis 
oculisquasi  quoddaro  speculuro  opponitur,utinteroa 
nostra  fades  In  ipsa  videaiur.  Ibi  etenim  foBda  eo* 
gnosdrous,  ibi  pulchra  uostra  conspicimus.  Ibisenti- 
musquantum  prolidmus.lbiaprofectuqoaro  longo 
distamus.Qul  antero  Seripturam  conspicit  quamnon 
intelligit,  quasi  caecas  ante  ocnlos  tenet,  in  quo  qualis 
sit  cognoscere  non  valet,  nec  doctriiiam  quaerit  in 
Scriptura,  ad  quam  ipsa  est  tantummodo  facu,. 
et  taiiquain  asinus  applicetiir  ad  lyram  ,  sic  otiosus 
sedet  ad  Scripturam,  et  quasi  panem  apposituro 
habet,  qno  jejunus  iion  relicitur,  dum  Terfoom  Dei 
nec  se  per  inteUigentiam  penetrante,  nec  alio  ei  do- 
cendo  frangente,  inutiliter  cibum  habet  qui  ei  nul- 
lalenus  prodest.  Unde  et  Apostolus  generaliter  ad 
Scripturarum  studium  nos  adhortans  :  c  Quaecun- 
que,  inquit,  scripla  sunt,  ad  nostram  doctrinam 
scripta  sunt,  ut  per  patientiam  et  consolationem 
Scripturarum  spem  habeamus  (Rom.  xv  ,  4).  » 
Et  alibi  :  c  Implemini  Spiritu  sanclo,  loquentesvo- 
bismetipsis  in  psalmis,  et  hymnis ,  et  cantids  spH 
ritualibus  {Epke$.  v,  i%).  i  Sibi  quippe  vel  secum 
loquitur,  qui  quod  profert  intelligit,  vel  de  luteRI- 
gentia  verborum  suorum  fructum  facit.  Idem  ad 
Timotbeum  :  i  Dum  venio,  inquit,  attende  lectionl, 
exliortationi,  doctrinae  (/  Ttm.  iv,  45).  >  £t  iterum : 
<  Ttt  vero  permane  tn  iis  quat  didicisti,  et  credlta 
suiit  tibi ;  sciens  a  quo  didiceris,  et  quia  ab  infaa- 
tia  sacras  litteras  nosti,  qiiae  te  possunt  inslruero 
ad  salutem,  per  fidcm  quae  est  in  Ghrlsto  Jesu.  Om^ 
nis  Scriplnra  diviuitus  iuspirata,  ulilis  est  ad  do- 
cendum,  ad  arguendum,  ad  corripiendum,  ad  eru- 
diendum  in  justitia,  ut  perfectus  sit  homo  Dei  ad 
omne  opus  bonum  inslruclus  (//  Tim,  iii,  14).  > 
Qui  etiam  ad  iutelligentiam  Scripturae  Corinthios 
admonens,  ut  quae  vidclicet  alii  de  Scriplura  lo- 
quuntur  exponere  valeaut :  c  Sectamini,  inquit, 
charitatem,  aemulamini  splritalia  :  magis  autero 
spirilusut  prophetetis  [al,  proficiatisj.  Qui  enim 
loquitur  llngua,  non  hominibus  loquilur,  sed  Deo, 
Qui  autem  prophelal,  Ecclesiam  a>dificat.  £t  ideo 
qui  loquitur  lingua,  oret  ut  interpretetur.  Orabo 
spiritu  ,  orabo  et  mente.  Psallam  spiritu,  psal- 
laro  et  mente.  Caelerum  si  benedixerts  spiri- 
tu  ,  quis  implebit  locoin  idiolae  ?  Quomodo  dicct 
amen  super  tuaro  benedictioncm»  quoniam  quid  di- 
c^s  nescit  ?  Nam  tu  quidein  bene  gratias  agis,  sed 
alter  non  sdificatur.  Gratias  ago  Deo,  qooniam  om- 
niomvestrum  lingua  loquor;  sed  in  ecclesia  volo 
quinqueverba.sensu  meoloqui,  etutalios  instruain, 
quam  decem  millia  ut  verborom.  Fiatres  nolitc 
efiici  parvi  sensibus,  scJ  malitla  parvulicstole,sen* 
sibus  autera  perfecti  (/  Cor,  xiv,  i).  >  Loqui  Itn» 
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gttadtciHir  quj  oretantum  verba  format,  non  in- 
telligentia  exponendo  rainistrat.  Propbetat  vero  sive 
interpretatur  qui  tnore  praphetarum^  qui  videntes 
dicuntur,  id  est  inteiligentes,  ea  quae  dicit  intelU- 
git,  ot  ipsa  exponere  possit.  Orat  iUe  spiritu  sive 
psallit,  qui  solo  prolationis  flatu  yerba  format,  non 
mentis  iotelligentiam  accommodat.  Cum  vero  spi- 
ritus  noster  orat,  id  est  nostrae  prolationis  flatus 
solummodo  verJ[)a  format,  uec  quod  ore  profertur 
corde  concipitur,  mens  nostra  sine  fructu  est , 
quem  in  oratlone  videlicet  babere  debei,  ut  ipsa 
scilicet  ex  intelligentia  verborum  in  Deuro  compun^ 
gatur  atque  accendatnr.  Und^  haoc  in  verbis^  p^r- 
feciionem  nos  admonet  babere,  utnon  more  pfuri* 
9iorum  verba  t^ntum  sciamus  |H*oferre ,  verum 
etiam  inteUigenti»  sensum  \n  iis  babere»  atque  ai)i- 
ter  nos  orare  vel  psallere  infructuose  protestatur. 
Quem  et  beatus  sequens  Benedictus  (cap.  19) :  i  Sie 
iitemujs»  inquit,  ad  psallendum,  ut  mens  nostra  con- 
^ordet  yoci  noslrae.  iHocet  Psalmista  prscipiens* 
:^it :  €  Psaliite  sapienter  (Psal.  klvi,  8),  i  ut  vide- 
Ucet  verborum  prolationi  sapor  et  condimentum 
iQteliigentiae  non  desit,  et  cum  ipso  veraiciter  Do- 
mino  dicere  valeamus :  i  Quam  dulcia  faucibus 
roeiseloquia  tua  I  (PsaL  cxviu,  105.)  >  £t  alibi  : 
1  Non  in  tibiis  viri  beueplacit^m  erit  ei  (JP<a/.cxLVi, 
10).  I  Tibia  quippe  sonitum  emittit  ad  deleciatio- 
nem  voluptaiis,  non  ad  inteliigentiam  mentis.  Unde 
bene  in  tibiis  cantare,  nec  in  hoc  Deo  placere  di- 
cuntur,  qui  melodia  sui  cantus  sic  oblcctantur»  ul 
nulla  hinc  a:dilicetur  iuteiligentia.  Qua  etiam  ra- 
tione,  inquit  Apostolus,  cum  benediciiones  in  £c- 
clesia  flunt,  respondebitur  amen,  si  quod  oratur  in 
ilia  benedictione  non  intelligitur?  IJlrum  videlicet 
bonum  sit  quod  oratio  postulat,  aut  non.  Sic  enim 
saepe  mulios  idiotas  et  litterarum  sensum  ignoran- 
tes  videmus  in  £cclesia  per  errorem  nonnulia  sibi 
nociva  quam  utilia  precari,  veluli  cum  dicitur  :  i  Ut 
sic  transeamus  per  bona  temporalia,  ut  non  amit- 
tamus  aeterna.  »  Facile  ipsa  consimilis  vocis  aflini; 
tas  nonnuUos  sic  decipit,  ut  vel  sic  dicant,  i  ut  nos 
amittamus  aeterna,  »  vel  ita  proferant,  i  ut  non 
admitlamus  aeterna. »  Gui  etiam  periculo  Aposlolus 
providens,  aii ;  i  Caeterum,  si  benedixeris  spirilu 
(/  Cor,  XIV,  16),  >  id  est  prolationis  tantum  flatu 
yerba  benedictionis  formaveris,  non  sensu  mentem 
audientis  instruxeris,  <  quis  suppletlocum  idiotae?» 
id  est  quis  de  assistentibus«  quorum  est  respondere, 
id  agere  respondendo,  quod  idiotanon  valet,  imo  nec 
debet?  c  Quomodo  di(^t  amen? »  cum  videlicet  ne- 
sciat  utrum  in  maledictionem  potius  quam  benedi- 
ctionem  inducas.  Denique  qui  Scripturae  non  habent 
intelligentiam,  quoroodo  sermoni^aediGcaiionem  sibi 
|ninistrabunt|  autetiam  regulam  exponerevel  intelli- 
gere,  aut  vitiose  prolala  corrigere  valebunt?  unde 
non  mediocriter  miramur  quae  inimici  suggestio  in 
inonastpriis  hoc  egit,  ut  nulla  ibi  de  intelligendis 
Scripturis  sint  studia,  sed  4e  canlu  tantum  vel  de 
verbis   solummodo  formandiSt  flon  iutelligendis, 
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A  baLeatur  Uisciplinay  quasi  ovium  balatus  plus  utiK- 
tatis  babeat,  quam  pastus.  Gibus  quippe  est  animas 
et  spiritalis  refeciio  ipsi  divina  intelligentia  Seripti»- 
rae.  Unde  et  Ezechieiem  prophetam  ad  praedican- 
dnm  Dominus  destinans  eum  prius  yolumine  cibatt 
quod  statim  in  ejus  ore  factum  est  mei.  dolce  {Exech. 
III,  15).  De  quo  etiam  cibo  scriptun  est  in  Jeremia: 
I  Parvuli  petierunt  panem,et  noneratqui  (range- 
ret  eis  {Thren.  iv,  4). » Panera  quippe  parvuiis  fran- 
git,  qui  litterae  sensum  simplieioribus  aperlU  Uiver 
ro  parvuli  panem  frangi  postulant,  cum  de  intellir 
gentia  Scripturae  animam  saginari  desiderant»  sicuft 
alibi  Dominus  testatur  :  i  Emittamfamem  in  terra» 
non  famem  panis,  neque  sitim  aqwae,  sed  audiendi 
verbum  Domini  {Amot.  vui,  11).  »  Hincautem  econ- 

6  trario  antiquus  hostis  famem  et  sitim  audiendi  ver- 
ba  homiBum«  et  rumorea  saecidi,  clavstris  monaste- 
riorum  immisit,  ut  vaniioquio  vacantes  divina  tan- 
to  amplius  fastidiamus  eloquia,  quanto.  magis  sine 
duleedine  vel  condimento  intelligentiae  nobis  fiuni 
insipida.  Unde  et  Psaimista,  ut  supra  meminimus  : 
f  Quam  dolcia  faucibus  mcis.  eloquia  tua,  super 
■  mel  ori  meb  {PsaL  cxviii,  103) !  Quae  quidem  dul- 
cedo  in  quoconsisteret  statim  adnexuit  dicens  :  «  A 
mandatis  tuis  intellexi  (ibid,^  109).  Id  est  a  man- 
dalis  tuis  potius  quam  humanis  intelllgentlam  ac* 
cepi,  illis  videlicet  eruditus  atque  instructus.  Gu  - 
jus  quidem  intelligentiae  quas  sit  utilitas  non  prae:? 
termisit,   subjungens  :   c  Propterea  odivi  omneiii 

^  viam  iniquitatis.  »  Multae  quippe  iniquitatis  \ist  ita 
per  se  sunt.  ^pertae  ut  fajqile  omnibus  in  odium  vel 
contempturo  veniant^  sed  omnem  iniquitatis  viana 
nonnisi  per  eioquia  divina  cognoscamus,  ut  omnes 
evitare  possimus.  llinc  et  iilud  est :  t  In  corde  meo 
abscondi  ^loquia  tiia,  ut  non  peccem  tibi  {Ibid., 
11)«  In  corde  potius  recondita  sunt  quam  in  ore 
sonantia,  cum  eorum  inielligentiam  meditatio  no- 
^tra  retinet.  Quorum  quid^m  iutelligentiae  quanto 
minus  studemus,  mimis  has  iniquitatis  vias  cogpo- 
^cimus  atque  vitamus,  et.  mjnus  a  peceato  nobis 
providere  talemus.  Quae  quidem  negligentia  tanto 
ainplius  ifi  monachis,  qui  ad.  perfectjonem  aspi- 
rant,  est  arguenda,  quauto  hani  eis  facilior  essel 
doctrina,  qui  et  sa.cris  abundant  libris,  et  quietis 

D  otio  perfruunlur.  Quos  quidem  de  multitudine  scri- 
ptorum  gloriantes,  sed  ab  eorum  lectione  vacantes^ 
senex  ille  in  yitis  Patrum  egregie  arguit,  dicens 
(part.  11,  lib.  De  discret.) :  <  Prophetae  scripserunt 
libros,  Patres  autem  nos^ri  venerijnt  post  eos,  et 
operati  sunt  in  eis  plurima.  Stenim  successores  il- 
lorum  commendaveruut  illos  memoriae.  Yeuit  autem 
generatio  quae  nunc  est,  el  scripsit  inchartis  atque 
membranis,  et  reposuit  in  fenestris  otiosa.  >  Hinc 
et  «bbas  Palladius  ad  discendum  pariter  et  docen- 
dum  nos  vehementer  adhortans,  ait  (iM,) :  <  Opor- 
tet  animam  secundum  Ghristi  voiuntatem  conver- 
saiitem  aut  diseere  fideliter  quae  nescit,  aut  docere 
roanifeste  quae  uovlt.  »  Si  autem  utrumque  cum 
possit  non  vult,  insaniae  morbo  laborat.  Iniliuia 
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enim  recedendi  »  Deo 
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rasiidhjm  dDctrinae  est,  et  A  monAcht.siMgulos  accipiant  codices  ex  bibliotbect* 


cum  non  appetit  iliud  quod  semper  aniroa  esurit, 
qaomodo  diHgit  Deum?  Hinc  et  beatus  Anastasius 
in  exbort^tione  monacliorum,  in  fantum  discendi 
Tcl  iegendi  slndium  commendat,  ut  per  boc  etiam 
oratioues  Intermitti  suadeat.  c  Pergam,  inquit,  per 
tramitem  yiae  [ai,  vitae]  nostrae.  Primum  abstinen- 
lic  cura,  jejonii  patientia,  orandi  assiduitas,  et  le- 
gendi,  ^  si  qnis  adbuc  lltterarum  expers  sit,  au- 
diendi  sit  deslderium  cuptditate  discendr.  H»e  enlm 
prima  sont  quast  laclantium  cunabutonim  in  Dei 
agnitione  crepnndia.  i  Et  post  aliqua  cam  pranni- 
sisset :  c  Orationibus  Tcro  ita  iustaudum  est,  quod 
Tix  eas  aliij^uod  tempus  interpolet ;  >  postea  subje- 
dt :  c  Has  si  iieri  potest  sola  Icgendi  intercapedo 


quos  per  ordinem  ex  iutegro  legant,  quid  boc  roa- 
gis  rldiculosum  quam  lecliooi  vacare,  et  intenigen- 
ti;e  operam  non  dare?  Notum  quippe  est  lllud  Sar 
picntis  proverbiam  :  <  Legere  et  non  intelligere, 
negligere  est.  i  Tali  quippe  lectori  merilo  illud 
Pbil.  «tXl*ovof  Xv/Mf  improperandum  est.  Quasi 
eniro  asinus  est  ad  lyram  lector  librum  te^ 
nens,  id  ad  quod  liber  est  foctus  agere  non  Talens« 
M ulto  etiam  salubrius  lales  lectores  atias  Intende- 
rent,  ubi  aliquid  otilitatls  hiesset,  quam  otiose  Tct 
Scripturae  litteras  inspicereni,  tcI  foiia  Tersarent. 
In  quibus  profecto  lectoribus  iflud  Isaiae  complcrl 
manifesle  TMemus :  i  Et  erit,  inquit,  Tobis  Tisio 
omniom.sicutTerbalibri  signati.  Quem  cum  dede« 


disniBipat.  >  Neque  cnim  alias  Petros  Apostolus  ad-  ^  flnl  seienti  Htteras,  dicent :  Lege  istum,  et  respon- 

debit :  Non  possum.  Signatus  est  enim.  Et  dabitor 
liber  nescienti  litteras,  dicetorque  ei :  Lege,  et  re- 
spondebit :  Nescio  litteras.  Et  dixit  Dominus  :  eo 
quod  appropinquat  populos  iste  ore  suo,  et  labiis 
sois  gloriflcat  me,  cor  autem  ejus  louge  est  a  me, 
et'  Umoerunt  me  mandato  bominum  et  doctrinis  : 
Ueo  ecce  ego  addam  ut  admiralionem  faciam  po- 
pulo  boic  miraculo  grandi  et  stupendo.  Peribil 
enim  sapientia  a  sapientibus  ejus,  ef  inteltectus 
prudentlom  ejus  abscondetur  (/sat .  xxix,  14-14).  i 
Scire  quippe  litteras  in  clauslris  dicuntur,  quicoo- 
que  illas  pruferre  didicerunt.  Qoi  profecto,  quanlum 
ad  intelligentiam  specUt,  se  nescire  legem  proUten- 

NaTe  Deus  loquitur :  c  Non  recedet  liber  iste  de  ma-  Q  tcs,  librom  qui  trjditur  habent  signatom  aeqoe  ut 


c  Parati  semper  estote  ad  rationem  red- 
dendoni  «d  omnes  poscentes  tos  de  Terbo  fldei  tc- 
strae  et  spei  (/  Petr,  iii,  45).  i  Et  Aposiolus :  c  Non 
cessamus  pro  Tobis  oranles^  ut  implearoini  agnitie- 
■eejos  in  omni  s»pien(ia  et  Iniellectu  spiritali  (C'o- 
lats.  1,  9).  >  Et  rursum  :  i  Yerbum  Christi  habilet 
in  toIms  abvndanter  in  omni  sapientia  {Colost.  in, 
46).  I  Nam  in  ¥eteri  Testamento  similem  homini- 
btts  corani  sacrae  praeceptionis  inculcaTit  eloquium. 
Sic  enifli  DaTid  ait :  c  Beatus  Tir  qui  non  abiit  in 
eancilio  impiorum,  et  in  Tia  peccatorum  non  sle- 
lit,  et  in  catliedra  pestilentiae  non  sedit;  sed  in  lege 
Bomini  Tolunus  ejus  {PtaL  i,  4).  i  Et  ad  Jesura 


nibos  tuis,  et  medilaberis  in  eo  die  ac  nocle  {Josue 
I,  48).  I  His  quoqoe  negotiis  malarom  cogitalionuro 
lobrica  freqoenter  se  ingeront,  et  quainTis  ipsa  se- 
dtthias  animam  ad  Deum  praestet  intentum,  eHiiit^ 
tamen  in  se  mordax  saeculi  cora  soilicitum.  Quod 
sic  hoc  freqoenler  importone  patitur  religioso  la- 
bori  dediius,  nunquam  profecto  illis  carebil  oliosus. 
£t  beatos  papa  Gregorius  lib.  Moral.  xix  (cop.  G): 
I  Qoae  lempora»  inquit,  jaro  nonc  inchoasse  ingc- 
niiseimos,  cam  muitos  inlra  Ecclesiam  positoscer- 
airaos,  qvia  nolunt  operari  quod  inleliigunt,  aut 
hoc  ipsom  quoque  sacrom  eloqaium  intelligere  ac 
nosse  coDiemnunL  A  TeriUte  enim  aTcrtentes  au« 
ditoni,  ad  fabulas  €<mTeriuntur,  dum  omnes  quae 


illi,  quos  illitleratos  ibidem  dicunt.  Quos  quidei*» 
Bomious  arguens  diclt,  eos  ore  et  labiis  polioa 
quam  corde  sibi  appiopinqoare,  quia  quaeproferre 
iitcnnqoe  Talent,  intelligere  miiiime  possont.  Qoi 
doro  diTinorom  eloquioroni  scientia  careant,  magis 
consuetodinem  hominom  quam  otilitatem  Scripto- 
vae  obediendo  sequunlur.  Propler  hoc  Dominus  eos 
qooqoe,  qui  sapientes  inter  eos  Tidentur  et  docto- 
res  resident,  excaecandos  esse  comminatur%  Maxi- 
mos  Ecclesiaedoctor  et  monasticae  professionis  h«» 
nor  Hieronymus,  qui  nosad  amorem  litteraHrom 
adhortans,  ait  :  c  Ama  scientiam  iitterarum,  el» 
carnis  Titia  non  amabis  ( «ptai.  4),  quantum  iabo* 
rem  et  expensas  in  doctrina  earum  consumpserit 


soa  Bont  quaerunt,  non  qoae  Jesu  Cbristi.   Scripia  B  ejus  quoque  teslimonlo  didicimus.  Qui  iiiier  caetera 


Dei  ubique  reperta  cognoseuntur,  opponuntur  ocih 
lis.  Si  baec  cognoscere  homiiies  dedignantur,  pene 
nollas  scire  qoaerat  qood  credidit.  i  Ad  quod  etiam 
pioriroum  ipsos  et  professionis  sua  regula  et  san- 
aorum  Patruro  adbortantur  exempla.  Nibil  qiiippe 
de  doctrina  tcI  studio  cantus  admonet  Bcnedicius 
{Regulm  cap»  48),  cnm  ipse  pluriinum  de  lectione 
praecipbt,  el  ipsa  legeodi  tempora,  sicut  ct  labo- 
randi,  diligenter  asslgnet  :  et  in  tantuin  de  ipsa 
qooqoe  dictandi  seo  scribendi  doctrina  proviJeat 
{Regulw  cap.  53),  ut  inter  uecessaria  quae  ab  abbate 
mooacbi  sperare  debeant  tabulas  eiiain  et  gralfium 
non  praetermitlat.  Qui  cum  iuter  cxtera  jiibeat  (Re- 
fuUi  cap,  43)j  qood  in  capite  Quadrag^sim»  omnes 


quae  ipsemet  de  proprio  scribit  studio,.  ut  nos  ctiaiu 
Tidelicet  suo  instruat  exemplo,  ad  Pammacbium  et 
Oceanum  quodam  loco  sic  meminit :  <  Dum  esseu 
joTcnis,  miro  discendi  fervebam  amore.  N«c  j>ix,:a 
quorumdam  praesumptionem  ipse  roe  docui,.  Apoi 
linarem  audivi  frequenter  Antlochije,  ct  solui,  cum 
me  in  Scripturis  sanctis  erudiret.  Jam  canis  jipar- 
gebatur  eaput»  et  magistrum  potius  quam  discipu- 
lum  decebat.  Perrexi  tamen  Alcxandriam.  Audivi 
Didymum,  in  multis  ei  gratias  ago,  quod  nescivi  di- 
dici.  Pulabant  me  homines  flnem  fecisse  discendi,. 
Aursus  Jerosolymae  el  Bethleliem,  quo  labore^. 
quo  preiio  Baranniam  Bebraeum  nocturnum  ba- 
bui  pi-aeceptorem  {epi$t\  65)?  Timebat  enim  Ju^ 
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iviost  el  oiilH  allerum  sesa  exhibebal  Nicodemuin 
{Joan.  uiy  i  elscq.).  Memori  profeclo  mehte  liic  re- 
condiderat  quod  in  Ecclesiastico  (vi,  18)  iegrrat : 
c  Fili,  ajuventutetua  excipe  doctrinam,  et  usque  ad 
canos  invenies  sapieniiam.  i  In  quo  ipse  uon  solum 
Scripturae  vepbis,  verura  etiam  sanctorum  Patrum 
instructus  exemplis,  inteir  cseteras  excclientis  illius 
monasterii  laudcs  hoc  de  singulari  exercitio  ejus  in 
Scripluris  dlvinis  adjecit:  c  Scriplurarum  vcro  di- 
vinarum  meditationero  et  intellectum,  alque  scicn- 
tise  divinae,  nunquam  tanta  vidimus  exercitia,  ul 
singulos  peiie  eorum  oratores  credas  in  divinam 
esse  sapieiiliam.  i  Sanctus  ctiam  Beda,  sicut  in  bi- 
sloria  refert  Anglorum,  a  ^puero  in  monasterium 
susceptus :  c  Gunctum,  inquit,  ex  eo  tempus  vitae 
\n  ejusdem  monaslerii  babitatione  peragens,  om- 
nem  meditans  Scripturis  operam  dedi,  atque  in- 
ter  observantiam  disciplinae  reguiaris  et  quotidia* 
nam  cautaDdi  in  ccclesia  curain  semper  aut  discere, 
aut  scribere  dulcc  babui.  i  Nuncvero  qui  in  mona- 
steriis  erudiuntur  adeo  stulti  perseverant,  utlittera- 
rum  sono  contenti  nullain  de  intelligentia  curam  as- 
sumaiit,  ueccor  instruere,  sed  liiiguam  student.  Quos 
pateuter  illud  Salomonis  arguit  proverbium  :  Cor 
tapientu  qucBrit  doctrinam^  el  os  stuttorum  pascetur 
imp$ritia  {Prov.  xv,  U) :  cum  videlicet  verbis  quae 
non  intelligit  oblectatur.  Qui  profecto  tanto  miuus 
Deum  amare  et  in  eum  accendi  possunt,  quanto  am- 
plius  ab  ejus  intelligentia  et  a  sensu  Scripturse  de 
ipso  nos  erudientis  absistunt.  Hoc  autem  duabus 
maxlme  de  causis  in  monasleriis  accidisse  credi- 
10 us,  vel  per  laicorum,  6ciiicet  conversorum,  seu 
etiam  ipsorum  prseposilorum  invidiam  vel  propter 
vaniloquium  otiositatis,  cui  hodie  piurimum  clau* 
fttra  monastica  vacare  videmus.  Isti  profecto  nos 
terrenis  magis  quam  spiriulibus  secum  mteudere 
cupientes,  illi  sunt  qui  tanquam  AUopbili  fodientem 
puteos  Isaac  persequuntur  (£■>».  zxvi,  io)  :  et  cos 
replendo  congerie  terrae  aquam  ei  saugunt  prohi- 
bere.  Quod  beatus  exponens  Gregorius  lib.  Moral. 
xvj,  ait :  Swpe  cum  eloquiis  sacris  intewiimus  ma/t- 
c^soritin  sptrtlttum  insidias  gravius  toteramus^  quia 
menti  nostras  terrenamm  cfigitationum  pulverem 
aspergunt  [ai.  spargunl]  ut  intentionis  nostrm  ocutos 
a  tuce  intima  visionis  obscurent  {cap.  viii,  in  Job 
xziv).  Quod  nimium  Psalmista  pertulerat  cum  diee- 
bat :  Declinate  a  me^  matigni,  et  scrutabor  mandata 
Dei  mei  {Psal.  cxviii,  i'i^).  Yidelicet  patenter  insi- 
nuans,  quia  mandata  Dei  perscrutari  non  poterat, 
cum  malignorum  spirituum  insidias  in  mente  tole- 
rabat.  Quod  etiam  in  Isaac  opere  AHophtlorum  pra- 
^tate  cognosclmus  designari,  qui  puteos  quos 
Isaac  foderat  lerrae  congerie  replebant.  Nos  enim 
nimirum  puteos  fodimus,  cum  in  Scripturae  sacrae 
tbditis  sensibus  alta  penetramns.  Quos  tamen  oc- 
calte  replent  Allophili,  quando  nobis  ad  alta  ten- 
dentibus  immundi  spiritus  terrenas  cogitationes 
Intfcruiit,  et  quasi  inventam  divinae  scientiac  aquam 
t^Uunt.  Sed  quia  nemo  hos  hostes  si^a  virtutc  supe- 
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A  rat,  per  Elipbaz  dicitur  :  Eritque  omnipotens  coti» 
tra  Imtes  tuos,  et  argentum  coacervabitur  tibi  {Job 
XXII,  25).  Ac  si  diceretur  :  Dum  malignos  spiritus 
Dominus  sua  a  te  virtute  repulerit,  divini  in  te  elo- 
quii  talentum  lucidius  crcscit.  Lcgerat  isie,  ni  fal- 
lor,  magni  Chrislianorum  philosophi  Origenis  ho- 
melias  in  GVnesi,  et  de  ejus  hauserat  puleis  quod 
nunc  de  iis  loquitur  puleis.  Ille  quippe  spiritua- 
Uum  puteorum  fossor  studiosus  non  solum  ad  eo- 
rum  potum,  sed  etiam  eifossionem  nos  vehementer 
adhortans,  expositionis  praedictae  homeUa  xii,  ita 
loquitur  {cap.  26) :  Tentemuslfacere  etiam  illud  quod 
sapientia  commonet  dicens :  c  Bibeaquam  de  luis  fon- 
tibus,  et  de  luis  puteis.  Et  sit  tibi  fons  tuusproprius. 
(Prov.  V,  i5).  I  Tenta  ergo  et  lu,  o  auditor ,  Itabere 

'^  proprium  puteum  et  proprium  fontem,  ut  et  {u  cum 
apprehenderis  librum  Scripturaruqi^  incipias  etiame» 
proprio  sensu  proferre  aliquem  intellectumf  et  secun- 
dum  ea  qux  in  Kcclesia  didicisti,  Tenta  et  tu  bibe^e 
de  fonte  ingenii  tui.  Est  inlra  te  natura  aqua  vivtB^ 
sunt  vence  perennes  et  irrigua  fluenta  rationabilis 
sensus^  si  modo  non  sintterra  et  rudibus  completa.  Sed 
satage  fodere  terram  Itiam,  et  purgare  sordes^  id  es$ 
ingenium^  amovere  desidiam  et  torporem  cordis  ex- 
cutere.  Audi  enim  quod  dicit  Scriptura.  c  Punge 
oculum,  et  profer  lacrymam  :  punge  cor,  et  profer 
sensum  {Eccli.  xxii,  i9).  Purga  etiam  et  tu  inge- 
nium  ittum,  ut  aliquando  etiam  de  ttiis  fotttibus  bi- 
bas^  et  de  tuis  puteis  haurias  aquam  vivam.  Si  emm 

r  suscepisti  in  te  verbum  Dei,  si  accepisti  ab  Jesu 
aquam  vivam^  et  fideliter  accepisti^  fiet  in  te  fons 
aquee  salientis  in  vitam  wternam.  Idem  bomeUa  se- 
quenie  de  puteis  Isaac  supra  memoratis.  Quos,  in« 
quit,  Philisthiim  terra  repleverant^  illi  sine  dubio  qui 
inlelligentiam  spiritalem  claudunt,  ut  nequ€  ipsi  bi^' 
bant,  neque  aiios  bibere  permittant  (bomil.  xiii, 
cap.  26).  Audi  Dominum  dicentem  :  Va  vobis^ 
Scribrn  et  Pharisei^  quoniam  tuiistis  clavem  scien^ 
'  tiWf  non  ipsi  introistis^  neque  volentes  permisistis 
(Lttc.  XI,  52).  Nos  vero  nunquam  cessemus  puteos 
aquae  vivae  fodiendo,  et  nunc  quidem  vctera,  nanc 
etiam  nova  discutiendo,  efficiamur  similes  iUi  Evan* 
gelico  scribae,  de  quo  Dominus  dixit  :  Qui  profert 
de  thesauro  suo  mva  et  vetera  {Matth,  xiii,  52)« 

D  Item  redeamus  ad  Isaac,  et  fodiamus  cum  ipso  pu- 
teos  aquae  vivae,  etiam  si  obsistont  PhUisthini, 
etiam  si  rixantur,  nos  lamen  perseveremus  cum 
ipso  puteos  fodiendo,  ut  et  nobis  dicatur  :  Bibe 
aquam  de  tuis  vasis^  et  de  tuis  puteis  {Prov.  v,  i5) : 
et  in  tantum  fodiamub,  ut  superabundent  aquaepu- 
tei  in  plateis  nostris,  ut  non  solum  nobis  sufficiat 
scientia  Scripturarum,  sed  et  aUos  doceamus  et 
instruamus  ut  bibant.  Homines  bibant  et  pecora, 
quia  et  Propheta  dicit :  Homines  et  jumenta  salvos 
facies,  Domine  {Psai.  xxxv,  7).  Et  post  aliqua  :  fittl 
Phitisthinus  est,  inquit,  et  terrena  sapit,  nescit  in 
omni  terra  invenire  aquam^  invenire  rationabHem 
sensum.  Quid  tibi  prodest  babere  eruditionem,  eC 
nescire  ea  uii?  habcre  scrmonem,  et  nescire  loqui  t 
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Istad  proprie  pnerortim  est  Imac,  qai  Id  omDi  terra 
fodiunt  puteos  aquae  v4v».  Yos  autem  Don  sic,  sed 
varniloquio  penitussapersedentes,  quaecunquediscen- 
di  gratiam  assecuts  sunt,  de  iis  quae  ad  Deuro  p^rti* 
neni  enidiri  studeant.  Sicut  de  l)eato  scriptum  est 
viro  :  Sed  in  lege  Domini  voluntaiejus^  et  in  legeejut 
meditabitur  die  acnocte  (Psal,  i,  2).  Gujos  quidem 
asddui  studii  in  lege  Pomini  quae  sequatur  ulilius 
statim  adjungitur  :  Et  erit  tanquam  iignum  quod 
plantaium  esi  secu$  decurtus  aquarum.  Qnasi  enim 
lignum  aridum  est  et  infructuosum,  qood  fluentis 
divinorum  eloqniorum  non  irrigatur.  De  quibus 
scriptuoi  est  :  Flumina  de  ventre  ejut  fiuent  aqum 
rtrir  {ioan.  vii,  38).  Haec  illa  sunt  fluenta,  de  qui- 
bus  in  laude  sponsi  canit  sponsa  in  Canticis  eam 
describens  :  Ocuii  eju$  sicut  eolumba  tuper  rivulot 
aquarum^  qua  lacte  tunt  ioKt^  ei  retidenl  juxta 
Puenta  pienitsima  {Cant.  v,  i2).  Et  vos  igitur  lacte 
lobe,  id  estcandore  castimoniae  uiteutes  juita  baec 
Siienla  quasi  colombae  residete,  ut  binc  sapienti« 
baustus  sumentes,  uon  solum  discere,  sed  et  doce- 
re,  et  aliis  Unquam  oculi  viam  possitis  ostendcre, 
et  sponsum  ipsum  non  solum  conspicere,  sed  et 
aliis  valeatis  describere.  De  cujus  quidem  singulari 
sponsa,  qux  ipsum  aare  cordis  concipere  meruit, 
scripfum  esse  oovimus  :  Maria  autem  contervabat 
onma  rerba  keec^  eonferent  in  corde  tuo  {Lue.  ii, 
19).  Haec  igiiar  summi  Yerbi  Geoitrix  verba  ejus  in 


A  corde  potias  habeas  quam  in  ore,  ipsa  etiam  ditl* 
genter  conferebat,  quia  studiose  singula  discutic- 
bat,  et  invicem  sibi  ea  conferebat ;  quam  congru^ 
scilicet  inter  se  convenirent  oronia.  Noverat  Juxta 
n)ysterium  legis  omne  animal  imroundum  dici,  nisi 
quod  ruminat  et  ungulam  lindit.  Nulla  quippe  est 
aniroa  rounda,  nisi  quse  meditando  quanluro  ca- 
pere  potesl  diviiia  rnminat  praecepta,  et  in  iis  exse- 
quendis  discrelionem  babeat,  ut  non  solum  bona, 
sed  et  bene,  boc  est  recta  faciat  intentioiie.  Divisio 
quippe  UDgulie  pedis,  discretio  est  aaimi,  de  qaa 
scriptam  est  :  Si  recte  .o/ferat^  reeU  autem  non  di-> 
vidat^  peccatti.  Si  quit  diligit  me^  inquit  Yeritas, 
termonem  meum  tervabit  {Joan.  xiv,  23).  Quis  ao- 
lem  verba  vel  praecepta  Domiiii  sui  servare  obe- 
diendo  poterit,  nisi  baec  prius  intellexeril  7  Nemo 
studiosus  erit  in  exsequendo,  nisi  qui  atlentus  fue- 
ril  in  audiendo.  Sicot  et  de  beata  iila  legitur  mu« 
liere,  quae  caeteris  omuibus  postpositis  sedens  se- 
cus  pedes  Doroini  audiebat  verbum  illius  :  iliis  vi- 
delicet  auribus  intelligentise  quas  ipseroet  requiiit 
dicens  :  Qui  habet  auret  audiendif  audiat  {Matth, 
XI,  15).  Quod  si  in  lantas  fervorem  devotionis  ac- 
cendi  non  valetis,  imitamini  saltcm  et  aroore  et 
studio  sanctaruin  litterarum  beatas  illas  sancti  Hio- 
ronymi  discipulaa  Paulam'et  Eustocbiam,  qoaraa 
praecipue  rogatu  tot  volumiDibus  Ecclesiam  praedi-  ' 

'   clas  doctor  illustraviL 


Hacusque  Nanneticum  exemplar,  itemque  Yictorianuro.  Sed  in  Paracletensi ,  quod  et 
auciius  ubique  passim,  sequentia  reperimus,  et  videntur  esse  Heioissm. 


instroctiones  nostrae  sumunt  exordium  a  doctri- 
na  Christi  praedicaiitis,  et  tenentis  paitpertatem, 
bomilitatem  et  obedicutiam.  Sequimur  autem  ve- 
stigia  apostolorum  in  comroune  viventium.  lu  ha- 
bim  nostro  conservamus  paupertatem  et  homilita- 
tcm,  in  sabjectioDe  obedieatiam  :  in  conversatione 
Dostra,  qaia  commoniter  vivimus,  sequimur  apo- 
stoios.  Quia  undecunque  beneficia  teroporalia  pro- 
veoiant,  dividitur  singulis  prout  potest;  si  non 
abomlat  omnibus,  maxime  datur  magis  indigen- 
tibus.  Et  qaoniam  s^eculo  abrenuntiamos,  et  Deo 
militamas,  persistamus  in  proposito  castitatls,  et 
pro  viribos  Dostris  ]uxta  measuram  doDationis  saae 
ei  placere  contendamus. 

De  eonvenientia  eontuetudinum. 

Domino  super  nos  prospiciente,  et  aliqaa  loca 
D3bis  largiente,  misimos  qaasdam  ex  nostris  ad 
religionem  tenendam  numero  suflQciente.  Annota- 
mns  aaiem  boni  propositi  nostri  consuetudihes,  ut 
quod  lennit  mater  incomroutabiliter,  teneant  et  fl- 
liae  aniformiter. 

De  habitu. 

Habitos  noster  vilis  est  et  simplcx,  io  agnlnis 
pellilms,  10  lioeis  et  laoeis  vestibus.  In  iis  emendis 
vel  faiciendis  non  eligantor  pretiosa,  sed  quod  vilius 
(OBiparari  vel  haberi  potest.  Quodcanque  suflicere 


C  debeat  adnotandum  esset;  sed  longe  sumos  a  sof» 
flcientia. 

Ih  iectit. 
In  lectolis  nostris  habemus  culcttras,  et  polvina- 
ria,  et  lintea  linea  sicut  singulis  dividilur.   Si  non 
recipiaot  singulae  quod  safiiciat,  pauperuti  ascribi- 
tor. 

De  eibi*. 
Pane  qnolibet  vescinmr;  si  fuerit  iriticum,  irili* 
ceo;  81  defuerit,  pane  cnjuslibet  annonae.  In  refe- 
ctorio  nostro  cibi  sine  carnibus  stint  legumina,  et 
ea  quae  nutrit  hortus.  Lac,  ova  et  caseus  rarios  ap- 
poiiuntur,  et  pisces,  si  dati  fuerint  Vinum  mistum 
sit  aqua.  Duo  pulmenta  in  prima  refectione  haben- 
tur.  In  coena  vero  herbae,  vel  fruclus,  vel  aliqaid 
tale,  si  haberi  poierit.  Honim  quoque  deficientiam 
sine  marmure  poriamos. 

De  obedientia. 
Soii  ahbatissae  et  priorissae  debitiim  exhibetur 
.  obetlientiae.  Nulla  praesimiit  claustra  monasterii 
egredi  sine  harom  licentia.  Ntilla  loqui,  nuUa  dare 
aliquid  vel  recipere,  nulla  reiinere  nisi  quod  per- 
missum  fuerit.  De  caetero  nobis  invicem  obedimas 
afliectu  charitatis. 

Vnde  neeettaria  proveniant. 
Religionis  erat  de  culta  terrarom  et  labore  pro- 
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pno  viyere,  sl  possemns.   Sed  quia  ex   debilitate  A  tibus  habelur  sermo  iu  capitulo.  Egressae  de  capi* 
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Don  sufficimus,  adunttimu$  conversos  et  conversas, 
ut  qux  per  iios  administrari  rigor  non  permittit  re- 
ligionis,  per  eos  adimpleatur.  Recipimus  etiam 
qiiascunque  fidelium  eleemosynas  more  caeterarum 
Ecclesiarum. 

Quando  egredimuu 

Statutum  tenemus ,  quod  nulls^  velnta  ,  causa 
cujuscunque  necessiiatis ,  egrcdiatur  ad  forensia 
negotia,  vel  ingrediatur  domum  cujuslibet  ssecularis. 
Ad  raniiliaria  vero  negotia  et  ad  custodiam  rerum 
nostrarum  miitimus  in  domos  nostras  probat^s 
lam  aetate  quam  vita  et  moniales  et  conversas. 
De  Iqnginquo  venientibus, 

Supervenientem  nobiscum  diu  manere  non  per- 


tulo  vacamus  lectioni  usque  ad  Tertiam,  si  hora 
permiserit.  Sequitur  tertia  et  major  missa.  Sequi- 
tur  et  sexta  sine  intervallo.  Post  sextam  vacamng 
lectioni  usque  ad  nonam.  Mrnistra^  et  lectrix  acci- 
piunt  mistitm.  Post  nonam  ingredimur  refbctoriuroy 
auditur  leciio  cum  symmo  silentio,,  et  in  caeteris 
ordinem  regularium  sequiinur.  Dicto  Tu  autem, 
procedimus  ordinate  gratias  cantanieSt  et  ingredl- 
mur  oratorium.  Finitis  gratiis  rn  ecclesia,  ingredi- 
rour  capituluro,  et  conveniunt  sorores  laicae,  et  ex- 
ponitor  aliquid  aedlficationis  in  communi  audieptia» 
referenie  illa  cui  injunctum  fuerit.  Si  leropus  su  - 
perfuerit,  sedemus  in  claustro  usque  ad  vesperas. 
Cantautur  vesperae.  Sciendum  est,  qula  nuUa  cbo- 
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mittimus  ;  sed  si  remanere  voluerit,  et  eam  ratio  ^  Tum  egreditur  sine  licentia.  Post  vesperas  sedemus 


suscipi  permiserit,  primo  septem  dies,  aul  profitea 
tur,  aut  discedat. 

Quando  fit  conversa  moniaiis, 
Si  ad  nos  aliqua  conversa  veniens  in  conversa- 
tione  laicnrum  suscepia  fuerit,  nullateiius  posiea 
moiiialis  efficietur,  sed  bi  ea  vo^lione,  in  qua  vo- 
cata  est,  permaneat. 

De  officiis  nociurnii  a  KaL  Octobr,  usque  ad 
Pfischa. 

Audito  signo^  ad  vigllias  cum  festinatione  surgir 
Mius,  et  moderate  nos  cohortantes  festinamus  ad 
opus  Dei  :  et  dimisso  signo  ad  nutum  priortssae 
faciamus  consuetas  orationes,  in  solemnitatibus 
inclinalae,  in  privatis  diebus  prostratae.  Comp^etis  r 
orationibus  signamus  nps,  et  ingredimur  slationes 
^•stras.  Hebdomnduriay  cujus  est  Deus  m  adjuto- 
rium^  incipit  :  Veni,  sancte  Spiriius,  prosequens 
versum  et  orationem.  Quod  et  facimus  in  princi- 
piis  omnium  horarum,  in  praecipuis  solemnitatibus 
cantando,  caeteris  diebus  sine  cantu.  Hebdom^daria 
incipil,  Domine^  labia  mea,  et  prosequimur  divinum 
o/Iicium  juxta  consuetudinem  r^gularium  ecclesia- 
rum.  Post  vigilias  egredimur  omnes,  ei  firmatur 
oratorium,  si  dies  non  fuarit,  et  accenso  lumine 
in  capitulo  sedent  quae  lectionia  vel  operis  indigeni. 
Sl  dies  fiierit,  staiiin  sequitur  Prima.  In  festlvitatir 
bus  et  dominicis  diebus,  sive  dies  fuerit,  sive  non 
fuerii,  revertimur  omnes  in  dormilorium,  pausan 


in  claustro  roeditationi  servientes,  et  in  cordibus 
orantes  absque  signis  penitus  cum  summo  sileutio. 
Ante  collationero  bibimus  in  refectorio.  Hebdoma- 
daria  donanle  benedrctionem,  sutim  accedimus  ad 
collationem,  nulla  diverlenie  alicubi.  Post  collaiio- 
nem  cantamus  in  ecclesia  complelorium.  Dicto  jRe- 
quiescant  in  pace,  facimus  orationem  inter  formas. 
Ad  signum  abbatissae  vel  priorissae  erectae  consigna- 
mus  nos,  et  egredientes  per  ordinem,  incipientes  a 
senioribus,  aspergrt  nos  aqua  benedicta  abbatissa 
vel  priorissa.  Ascendentes  in  dormitorium  diverti;- 
mus  ad  lectulos  nostros,  et  collocamus  nos  vestitae 
et  cinctae  jacentes. 

De  dominicis  diebus. 
Dlebus  dominicis  exeuntes  de  capituio,  accipiunt 
aquam  benedictam  ab  abbatissa  vel  priorissa,  et  fa-. 
cimus  processionem  in  claustro»  una  portante  cru- 
cem,et  duabus  cereos.Post  sexum  reficimus.  Posi 
refectioiiem  statim  nona.-  Post  nonam  aliquid  ex* 
ponitur  ad  aedificalionem,  sicukt  superius  dictum  esL 
Post  vesperas  fit  coena.  Et  eo  modo  tios  faabemus 
deinceps  quo  superius  dictum  est.  Privaiis  djebus, 
sumroo  mane  cantatur  prima,  postea  sedemus  ia 
ciaustro  usque  ad  tertiam,  iegentes  et  canuntes  et 
operanles.  Praecedit  oratio  inter  formas,  et  sequitur 
tertia.  Post  tertiam  missa  roatutinalis.  Inde  itur  ia 
capiiulum.  Egressae  de  capiiulo  sedemus  in  clau- 
BjLTO,   Debiliores  sumunt    mistum,  secundum  dia- 


tes  in  leclulis,  donec  die  cUrius   iliucescente  ad  D  pensationem  abbatissae.  Nulli  licei  sedere  in  clau- 


sonitum  dormitorii  veniarous  in  claustrum.  Pulsa 
tur  pr ima,  et  faciente  signum  priorissa,  ingredimur 
omnes  ecdesiam  praecedente  schola  et  junioribus, 
Similiier  ante  omnes  horas  exspcctaiur  signum 
priorissae.  Anie  primam  fil  oratio  inter  formas  si- 
cut  ante  vigiiias.  Post  primam  sequitur  roissa  ma^ 
tutinalis.  Inde  itur  in  capitulum,  et  fiunt  ciamado- 
i?es  et  emendaiiones  juxta  modum  culparum,  con- 
filderatione  tenentis  capitulum.  Quibusdam  soiem- 
nitatibus  veniunt  sorores  iii  capitulum,  et  emen- 
dantur  culpas  earum.  Quoiiescunque  auiem  fratres 
gravlter  delinquunt,  vocantur  in  capiiulum,  et 
coram  commuui  capituio  corrigunlur,  ut  magori 
confundantur    crubesccniia.  Pi*aecipuls  solemnita- 


stro  sine  opere  vel  lectione.  Post  sexUm  sequitur 
roajor  missa,  et  stalim  nona.  Post  nonam  ingredl- 
mur  refectoriuffl,  Castera  prosequiraur  ut  supertus 
dictum  est. 

De  t^mpore  mtivo, 
A  Pascha  yero  usque  ad  supradictas  Kalendas 
Octol)ris,  post  laudes  revertimur  ad  lectulos  nosiros» 
et  aliquo  intervallo  fit  sonitus  in  dormitorio,  et  sur- 
gentes  venirous  in^  claustrum  et  legimus  et  canta- 
mus  usque  ad  primam.  Ante  primam  um  festivis 
diebus  quam  privatis  aguntur  orationes  inter  for-» 
mas.  Post  primam  s<Hiuitur  missa  matulinalis. 
InJe  iiur  in  capitulum.  Egressae  capituium,  seite^ 
mu3  in  claustro  legentes  et  operantes  usque  ad  teiw 
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lian.  Post  tenlam  ma}or  mlssaagitur.  Sexta  ;  et  A 
itur  ia  refeclorium.  Post  gratiarum  actionem  imus 
io  domitorium,  et  licet  dormire,  legere,  operari 
iii  lectolis  sine  alicujus  ioquietatione.  Audito  prlmo. 
signo  nonae  surgimus  et  'praeparamus  nos,  ut  dum 
secunduro  signum  pulsaverit,  ad  signum  abbatissae 
▼el  priorissae  ordinate  ingrediamur  ecclesiam.  Post 
nonam  a^mos  pro  delunciis.  Inde  ingredimur  re- 
fectoiinm  ei  iribimys  aquam.  Beinceps  in  claustrum 
sedimiia,  legentes  et  operantes.  figredimur  etiam 
ad  laborCTi  quaiibet  bora  diei  necessario  advocaUs 
fuerimos.  Post  vesperas  agilur  c«na.  D>eineeps 
nos  babemns  sicut  superins  dictum  esl.  k  litania 
majere,  tribus  diebus  Rogationum,  sexta  feria,  et 
sabbalo,  Yigilia  sancti  Joannis  Baptistae,   YigiHa 
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Si  nupserit  virgo,  non  peccaTil  :  non  illa  Tirgo 
quae  semet  cuitul  Dei  dedicavit.  Rarum  enlm  si  qua 
nupserit,  habeblt  damnationem,  quod  primam  fi- 
dem  irrltam  fecit.  Si  autem  boc  de  Tiduis  dictum 
objecerint,  quanlo  magi)S  de  virginibus  praevalebit ; 
cum  etiam  iis  non  iiceal,  quibus  aliquando  licue» 
ril?  Yirgines  enim,  quae  posl  conseerationem 
nupsemnl,  non  lam  adulteras  quam  inceslae 
sunl. 

Ex  Deereto  Entiemti  papie^  eap.  15. 

Nibilominus  eliam  itt  quibusdam  locis  iodituro, 
invenimns  usum  slultiliae  pienum,  el  ecdesiasticas^ 
anctoritaticontrarinm,  eo  videiicet  quod  nonnollae 
abbalissae  el  aliquae  ex  sanctimouialibos  viduis  e^ 


aposloiorom  Petri  et  Pauii,  vigilia  sancti  Lanren-  ^  puellis  virginibns  eontra  fas  velum  imponere  prae 


tii,  vigilia  Assnmptionis,   et  ab  Idibus  Septembris 
vsqne  ad  Pascba  jejunamus. 

Ex  eondlio  Tribnriemi,  eap.  10. 
Tirgines  quae  ante  duodecim  annos  insciis  mundi- 
bardis  suis  sacrum  velamen  capiti  suo  jmposuerint, 
ei  ilii  mnndibnrdi  annnm  et  diem  boc  tacendo  con- 
senserinl»  in  sancto  proposito  permaneant.  Et  si 
iD  praBdicto  aono  et  die  pro  illis  proclama\erint,  pe- 
iitioni  eornm  assensus  praebeatur  :  nisi  forte  l>ei 
timore  tacix  cnm  eorum  licentia  tn  religionis  ba« 
blto  perseverent. 

De  eonsecratione  ianctimoitiaLittmt  ex  eoncilio 
Carthaginiensi, 

Sanctimonialis  virgo  cum  ad  consecrationem  suo  C 
episcopo  offertur,  in  talibus  vestibus   appiicetur, 
qnalibet  [qualibus]  semper  usura  est,  professioni 
et  sanctimoniae  aptis. 

Ex  deereto  Gdasiif  eap,  12. 

Devolis  quoque  virginibus,  nisi  aut  in  Epiphania, 
aot  in  Albis  paschalibtis,  aut  in  apostotorum  naU- 
btiis,  sacmm  minime  velamen  imponatur ;  et  non 
ante  quinque  et  viginti  ^nnos,  nlsi  forle,  sicut  do 
bapiiamale  dicium  est,  gravi  languore  correptis. 
Ne  sine  boc  munere  de  saeculo  exeant,  imploraii^ 
tibvs  Bon  negelur. 

Ex  deereto  Pii  papee* 

€t  virgines  non  velentur  ante  quinqoe  el  viginii 


aumant,  et  ideo  nonnullae  injuste  vebtae  putant  se 
llberius  suls  caroalibus  desideriis  posse  inservire, 
et  suas  voluntates  explere.  Qoapropter  staloirous 
u|  si  abbatissa*,  aut  qiiaelibel  sanctimonialis  posi 
bano  dttfinilionem  in  tanUm  andaciam  proraperlt, 
ui  anl  viduam  aut  puellam  virginem  velare  praesu» 
mal,  judicao  Qanonico  usque  ad  satisfactionem  sub- 
datur. 
Bouifaeius  martyr  Bilteribaldo  regi  Anglorum. 

Apud  Gnecos  et  Romanos ,  quasi  blaspbemiam 
Deo  irrogasset,  qui  in  boc  reus  sit,  ut  proprie  de 
hoc  peccato  ante  ordinationem  interrogatus  si  reus 
fuerit  inventus,  ut  cum  vclau  et  consecrata  una 
concubuisset,  ab  omni  gradu  sacerdotum  Dei  pro- 
biberetur.  Propter  hoc,  fili  carissime,  soUlcilo 
considerandum  est  quanti  pouderis  hoc  peccatom 
essc  videtur  ante  oculos  aetenii  judicis,  qnod 
facientem  inter  idololatrias  servos  constiluet,  ;et  a 
divino  ministerio  altaris  abjiciet.  Licet  autem  pe- 
racia  poenitentia  reconciliatus  sit  Deo. 

Ex  eoHcilio  RothomMgensi^  eetp.  9. 
Statutum  est  viduas  non  debere  velari,  simlliler 
el  boc  sututum  est,  ut  si  quispiam  .presbyteroram 
deinceps  bujus  constitutionis  noribae  eontumadler 
irausgressor  exliterit,  scllicet  ul  aliquas  viduas  vo- 
lare  praesumat,  quia  et  boc  episcopis  non  lleel« 
gradus  sni  periculum  incurrat.  Simillter  et  de  puel- 


asutis,  ttisi  forte  necessiute  peridiUntis  D  lis  virginibos  a  presbyteris  non  velandis  sututnm 

est,  ul  siquls  boc  facere  tenUverit,  Unquam  irana- 
gressor  canonum  damnetur. 

Ex  eoneilio  Moguntinensif  eap.  6. 
Yiduas  autem  velare  pontiflcnm  nullus  lenlel, 
prout  statutum  est  in  decretis  Gelasii  cap.  15» 
quod  nec  auclorlUs  divina,  nec  canonum  forma 
praestitit.  Quae  si  propria  volunUte  continentiam 
fuerit  professa,  ut  in  ejusdero  Gelasii  cap.  94  le- 
gitur,  ejus  intentio  pro  se  ratlonem  reddal  Deo» 
qula  sicui  secunduro  Apostoluro,  sicontinere  se  non 
poterat ,  nullatenus  uubere  veUbatur,  slc  secum 
babiU  deliberatione  proroissam  fidem  padicilia  Deo 
debel  custodire.  Nos  autem  auctorliate  Palrair. 
suflulti  in  boc  sacro  conventu  sancimus  et  labort 


^irginadis  pudidtiae,  et  non  sunt  consecrandae 
in  alio  lenpore  nisi  in  Epiphania,  el  in  Aibis  pa- 
sebalibas,  el  in  apostolorom  nauUtiis,  nisi  causa 
mortis  iirgente. 

ExemieiHo  Milevitano,  eap.  25. 
Item  piacuil,  nl  quicunque  episcoporam  neces- 
aitate  peridiumis  pndidtiae  virginalis,  cum  vel 
portitiH'  polens,  vel  raptor.  aiiquis  formidatur,  vel 
si  etiam  aliquaiido  mortis  periculoso  scrupulo  com- 
poBcU  fuerit,  ne  non  velata  moriatur,  aut  exigen- 
tibos  parentilNis  aot  iis  ad  quomni  curam  pertinet, 
velavii  virginem,  seu  velavii  intra  quinque  et  vi- 
ginii  aonosaeutis,  non  ei  obsit  condlinm  quod 
dc  isto  numero  aunoram  constitulum  esl. 
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judicamuB,  si  sponte  v^iamen  quamvis  non  conse- 
cralum  sibi  imposuei  it,  et  in  Ecclesia  inter  velatas 
oblalionem  Deo  obtulerit,  velit  nolil,  sanctimoni;e 
babitum  ullerius  babere  debet,*  licet  sacramenlo 
confirmare  velit  eo  tenore  ei  ratione  veiameu  siLi 
imposuisse,  ut  iterum  posset  deponere. 
Ex  conciliQ  Aurelianensi^  cap»  5. 
¥iduae,  quxab  altari  sacro  velamen  accipiunt 
sponlanea  voluntate  sacrae  conversatioiiis,  decrevit 
sancta  synodus  in  codem  proposito  eas  permanere. 
Non  enim  fas  esse  decernimus,  ut  postquam  semet 
Deo  sub  velo  consecraverint,  et  inter  velatas  obla- 
tionem  fecerint,  tterum  eis  concedi  Spiritui  sancto 
roentiri. 

Nicolaw  pupa  archiepiicopo  C.  et  ^us  iuffragan" 
Hbui, 

fidua  quidem,  qua^  capiti  imposuerit  sacruni 
vclaraen,  si  inter  c^teras  velatas  feminas  in  eccic* 
sia  oraverit,  et  oblaiionem  cum  iilis  obtulerit,  si 
professa  est  in  eodein  babitu  permanere,  spondens 
nunquam  religionis  vclamen  deponere,  a  religioiiis 
obiservantia  discedere  non  praesumat. 

Auguitinui  de  dono  viduitatii. 

Viduae,  quae  se  non  continent  nubant  antequam 
professae  continentiam  devoveant,  quod  nisi  red- 
dant  jure  damnentur, 

Ex  concilio  ArauiicOf  cap,  6. 

Viduitatis  servandae  professionem  coram  epi- 
scopo  in  secrelario  habiiam,  imposita  coram  epi- 
scopo  vesie  viduali  non  esse  violandam  ;  ipsam  ia- 
ir.ei)  professionis  desertricem  merito  esse  danjnan- 
dam  decernimus. 

Ex  concilio  Toletano,  cap.  5. 

Omiies  feminae  venienles  ad  sacram  religionem 
et  pallio  capita  conteganl,  et  conscriptam  robora- 
tamque  profcssionero  faciant,  postquam  ulterius 
non  siitantur  relabi  ad  prsevaricalionis  audaciam. 
Quae  vero  ex  iis  omnibus  fuerint  repertae  aniroum 
aut  vestcm  in  transgressionem  dedisfi«,  excominu- 
Dicationis  senlentiam  ferant,  et  rursus  mulato  ha- 
biiu  in  monasteriis,  donec  diem  ultimum  claudant, 
Sttb  a:rumuis  arduae  poenitentiae  perroancant  re- 
ligatae. 

Ex  deeretii  Gelaiii  papm  ad  ^cilieniBi  epiicopoi 
miiiiif  cap.  9. 

Neque  viduas  ad  nuptias  transire  patirour,  quae 
in  religioso  proposito  diuturna  observatione  per- 
manserunt.  Simililer  virgines  nubere  probibemus, 
quas  annis  plurimis  in  monasteriis  aetatem  egisse 
contigerit. 

Ex  epiitola  Gregorii  papm  miaa  ad  Boni" 

facium. 
Viduas  a  proposito  discedentes  viduitatis,  super 
4|uibusnos  consulere  voluit  dilcctio  tua,  frater  cba- 
rissime,  credo  te  nosse  a  sancto  Paulo,  et  rouitis 
MDCtis  Patribus.  nisi  convertantur,  olim  esse  dam- 
natas.  Quas  et  nos  apostolica  auctoriuteesse  dam^ 

(73)  F.  Aluino  ianctw  Januemii^  ad  quem  dist. 
54,  c.  1 :  Adabcrini  cnimin  omuibus  Nicoiai  episto- 
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A  nandas,  et  a  communione  fldeHum,  atque  a  liroi- 
nibus  Ecciesia;  arcendas  fore  censenius»  usqucquo 
obediant  suis  episcopis  ;  et  ad  bonum  quod  coepe' 
runt,  inviue  aul  voluntariae  revertantur.  De  virgi- 
nibus  autem  non  velatis/  si  deviaveriut,  a  sanct» 
roemoriai  praedecessore  nostro  papa  taliier  decre- 
tum  habemus.  Ilae  vero  qux  necdum  sacro  velamiiio 
tectae,  tamen  in  proposito  virginali  semper  simula- 
verunt  se  permanere,  licet  veiatae  oon  fuerint,  si 
nupserint,  aliquanto  tempore  bis  agenda  poeiiiten- 
tia  est,  quia  ^nsio  earum  a  Domino  tenebatur.  Si 
enim  inter  homines  solet  bonae  fidei  contractus 
nulla  ratione  dissolvi ;  quanto  magis  ista  polticita- 
tio,  quam  cum  Deo  pepigit,  60{v\  siiie  vindicta  non 
poterit  ?  Nam  si  virgines  nonduni  vclatae  taliier 

'^  pcenitentia  pubiica  puniunlar,  et  a  coetu  fldeliumy 
usquequo  ad  satisfactionem  veniant,  exrluduntur  ; 
quantopotius  viduae,  qu»  perfeciioris  aelalis,  et 
maturioris  sapienliai  atque  consilii  existunt,  viro- 
rumque  consortio  multoties  usa;  sunt,  et  habitum 
religionis  assuinpserunt,  et  demum  aposlataverunt 
atque  ad  priorem  vomitum  sunt  reversae,  a  nobis 
et  abomnibus  iidelibus  a  limiiiibus  ecclesise,  et  a 
coetufidelium  usquead  satisfactionemsuntcliminan- 
dae  et  carceribus  tradendae?  Qualiter  juxta  beatum 
Paulum  tradere  hujusmodi  hominem  Salance^  et 
ipiritui  ialvui  iit  in  die  Domini  (I  Cor,  v,  5).  De 
talibus  et  Dominus  per  Moysen  loquitur  :  i  Au- 
ferte  malum  de  medio  vestri  {ibid.j  i5).  >  Dequi- 

^  bus  et  per  Propbetam  ait  :  c  Lxtabitur  justus  cuin 
vindictam  vidcrit,  manus  suas  lavabit  in  sanguine 
peccatoris  (PiaL  lvii,  il).  >  De  talibus  iiamque,  ei 
eorum  similibus,  atque  eisdem  consenticntibus 
dicitur,  quia  c  non  solum  qui  faciunt,  sed  et  qui 
consentiunt  facienlibus  rei  sunt  (Rom.  i,  52).  i 
Ex  epiitola  Nicolai  papce^  cap.  5 
Nicohus  servus  servorum  Dei,  reverentissimo 
ac  sanctlssimo  confratri  nostro  Adaberino  (72)  san- 
ctae  Vivacensis  ecclcsiae  archiepiscopo.  Quod  inter- 
rogasti  de  femina,  quae  post  obitum  viri  sui  veiamen 
sacrum  super  caput  suum  imposuit,  et  finxit  se  sub 
eodem  velamine  sanctimonialem  esse,  postea  vero 
ad  nuptias  rediit,  bonum  mihi  videtur,  quia  per  hy- 
pocrisim  ecclesiasticam  regulam  conturbare  voluit, 

D  et  non  legitime  in  voto  permansit,  ut  pcenitentiam 
agat  de  iilusinne  nefanda,  et  revcrlatur  ad  id  quod 
spopondit,  et  in  sacro  ministerio  inchoavit.  Nam  si 
consenserimus ,  quod  omnia  ecclesiastica  •sacra- 
menta  quisque  prout  vult  fingat,  et  iion  vere  faciat» 
omnis  ordo  ecclesiasticus  turbabitur,  nec  Catholicae 
fldei  jura  coiisistuiit,  nec  canones  sacri  rite  obser- 
vantur.  Quid  enim  profuit  Simoni  Mago  bapii- 
sma  sacruni  ficte  suscipere,  et  in  christianitale 
se  permansurum  finxisse,  cum  per  Apostoium 
fiaude  ejus  detecta  quod  sibi  futurum  esset  pronun- 
tiatum  fuit  ?  Ait  enim  :  c  Poenitentia  tua  tecum  sit 
in  perdiiione.  Cor  enim  tuum  non  estrectum  co- 

lis  nuHa  fit  mentio,  neque  Vivacensis  ecclesia  quae 
sit,  adhuc  reperire  potui. 
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tua,  ei  rogi  Deum  ut  forie  remittatur  tibi  cogitatio 
eordis  tui.  In  felle  enim  amaritudinis  et  obligatione 
iniquiutis  video  te  esse  {AcL  viii,  20-25).  >  Id^io 
taies,  Disi  resipiscant,  spirituSili  gladio  percoiere 
censemus.  Non  enim  fas  Spiritui  sancto  mentiri 
sicatl  AnaDias  et  Sapbira  mentiti  suut,  et  statim 
pefieruoU 

Ex  concilio  Arelaten$if  eap»  7. 
Sdeodum  est  omnibus,  quod  Deo  sacratarum  fe- 
minarum  corpora  per  votum  propriae  sponsionis  et 
verba  saccrdotis  Deo  consecrata  templa  esse  Scri- 
plaramm  testimonlis  Cimiprol>antur;  et  ideo  viola- 
tores  earom  sacrilegi,  ac  juxia  Apostolum  filii  per- 
di^ioiiis  esse  ooscuntur. 

Aposlolus  dicii. 
f  Praecipe,  inquii,  ut  vidus  irreprebensibiies  sint. 
Yidua  eligalur  non  minus  quadraginta  [vulg,  sexa- 
ginta]  aonorom  in  opmbus  bonis  testunonium  ba- 
bens  si  fiiios  edocavit.  i  Et  :  c  Adolescentiores  vi- 
doas  devit^.  Cum  eniro  luxurialx  fuerint,  iu  Cbri- 
sto  nubere  vdunt,  babentes  damnaiionem,  quia 
primam  fidem  irritam  fecerunt,  simui  ei  otiosae  lo- 
quentes  quod  nuo  oportet.  Volo  ergo  joniores  no- 
bere,  filios  procreare,  matresfamilias  esse,  uullaro 
occasiooem  dare  adversario  maledicti  gratia.  Jam 
enim  quxdam  conversx  sunt  reiro  Sataoam  (/  7iin. 
V,  7-15).  » 

Ex  eoncUio  Moguntinensif  cap.  13. 
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Poenitentiam  itaqoe  age  de  bac  nequitia  A        Ex  eondiio  Granetemi  [Gangrensfi^  cap.  13. 

Si  qua  muiier  propler  conttnentiam  que  puta* 
botur,  babitum  imroutavit,  el  pro  solito  muliebri 
amictum  virilem  suinat,  anatbema  sit. 
Ex  eodem  eoneillo^  cap.  14. 
Si  qua  mulier  propter  divinum  eultum,  ut  a»ti- 
mat,  crines  attoiidet,  quos  ei  Deus  ad  siibjeclionis 
memoriam  iribuit,  tanqoam  praDceptum  dissolveno 
obedicniiae,  auaibema  sit. 

Ex  coneHio  l\othomagensi,  cap.  3. 
tJl  episcopus  motiasteria  monachoruin  et  sancti- 
monialium  frequenler  inlro^at,  et  cum  gravibus  ct 
religiosis  personis  in  carum  conventu  residcus,  eo- 
rum  vel  earum  viiam  et  conversationem  diligentcr 
g  pxcutial.  Si  quid  reprebensibile  invenerit,  corrigere 
satagat.  Sanctimonialium  etiam  pudicitiam  siiblimi- 
ter  iiivestiget,  ct  si  aliqna  invenitur,  quae  neglccto 
proposito  castiiatis  clerico  aut  laico  impudenter 
misccaiur,  acriter  verberibus  coerceatur,  et  in  pri- 
vata  custodia  retrudatHr,  nisi  quod  male  commisit 
digne  peniteat.  Interdicatiir  eliam  ex  auctoritatt 
s-crorum  canouum,  ut  nullus  laicus  aut  ciericM  io 
earuin  claustris  et  secretis  babiiationibos  accessuro 
habeat,  neque  presbyteri  nisi  untum  ad  missam. 
Expleta  missa,  ad  ecclesias  suas  redcant.  Omnibua 
praeterea  publice  et  privatim  denuntiet,  quautum  siC 
piaculum  qui  sponsam  Cbrisli  vitiare  praesnmit.  St 
enim  ille  reus  tenetur  qui  sponsam  hominis  violat, 
quanio  magis  reus  majestaiis  efficitur,  qoi  spon- 


Abbaiissas  aulem  cum  sanctimoniaiibiis  omnino  ^  "™  omnipolentis  Del  corrumpil? 


recte  et  jusie  vivere  ceusemus.  Quae  vero  profes- 
siooem  secundum  regulam  sancti  Beoedicti  fece* 
ruot,  siogulariter  vivant.  Sin  autem  canonice  vi- 
vanl,  pleoiier  el  sub  diligeoti  cura  ciislodiam  ha- 
beanl,  et  io  dausiris  suis  permaricant,  nec  foras 
exitum  babeant.  Sed  el  ipsae  abbatissae  in  mona- 
sleriis  sedeant,  nec  foras  vadaut  sine  iiceiitia  et  con- 
siiio  episcopi  sui. 

Ex  eancUio  Moguntino^*cap.  26« 
Abbatissa  oequaquam  de  monasterio  egredjator, 
lisi  per  lieeDtiam  sui  episcopi.  £t  si  quando  foras 
perKit,  de  saDCiimonialiims  quas  secum  ducit,  cii- 
ram  haibeat  maximam,  ut  oulla  els  delur  occasio 
peoeaodl. 

Em  concUio  Grantiemi  [Gangremi],  cap  ^. 
Abbalissa  diligentein  bal)eat  curam  de  congrega- 
tione  sibi  commissa,  el  provideat  ut  in  lectione  et 
oflkan,  in  modulatione  psalmorum  ips»  sanctimo- 
Diales  strenoae  sint,  et  in  omnibus  operibus  bonis. 
Dia  eisdncatum  praebeal,  ulpote  pro  animabus  ea- 
ram  rationem  redditura  io  conspeciu  Doraini,  et 
stipendla  sanctimonialibus  praebeat  necessaria,  ne 
forte  per  indigeoiiam  dbt  aut  polus  peccare  com- 
peilaoUir. 

Ex  concilio  Moguniiensi^  cap.  14. 
Saoctimoniales,  nisi  forte  abbatissa  sua  pro  ali- 
qoa  oecessitate  iocdmbente,  nequaquam  de  omna- 
bierio  egrediaotur. 


De  monialibus. 

Episcopi  ut  moniales  vivant  sine  proprio  euram 
adbibeant  diiigentem,  ne  se  possint  excusare  pras* 
textu  alicujus  paupertatis. 

De  sanclimomatibus, 

Slatuimus  ut  abbatissae  et  priorissae,  et  aliae  obe- 
dientiarix,  de  singulis  proventibus,  reddilibus,  et 
expensis  singulis  annis  compulent  in  capitulo,  qua* 
ler  in  anno  ad  minus ;  et  ul  sutus  tam  obedientia* 
rum  quam  prioratuum  a  daustraiibus  cognoscatur, 
compoius  redigatur  in  sciiptis  :  iu  qnod  coiivento» 
penes  se  retineat  unum  scriplum,  et  abbatissa  aiiud. 
Propler  scandala,  quae  ex  moniaiium  conversatione 
proveniunt,  sutuinius  de  monialibus  nigris  ne  ali- 
^  quod  depositum  in  domibus  suis  redpianl  ab  aliqui* 
biis  personis,  maxime  arcas  dericorum  vel  laico- 
rum  cansa  cuslodiae  apud  se  miuime  depooi  per- 
mitunl.  Pueri  el  puelbe,  qoae  solent  ibi  nutriri  et 
institui,  penitus  expellantur.  Omnes  commuoiler 
comedant  in  refectorio,  et  in  dormitorio  soiiurie 
dormiant.  Camerae  omnes  monialium  desiruantur» 
flisi  aliqua  per  inspectiooem  episcopi  oecessaria  re- 
tinealur  ad  iofirmariam  facieudam,  vd  alia  de  cau- 
sa,  quae  episcopo  jusU  el  nec^ssaria  irMealur.  ileoi 
moniales  nuUatenus  exire  permituntor»  vel  exlra 
pemocUre,  nisi  forte  ex  magna  causa,  el.  raro  :  er 
abbalissae  injungatur,  ne  aliter  permitut  egradi^mo- 
niales.  El  si  aliquando  abbatissa  ex  jusU  laoso 
alicui  permitut,  ddem  injungat  quoJ  sioe  mora  i^ 
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verUlar,etdel  ei  sodam  non  ad  voluntalem  suam, 
sed  quam  vidertt  expedire.  Ostia  suspecta  et  su- 
perflua  obslruantur.  Girca  hoc  autem  episcopi  di^ 
ligenliam  adbibeant  et  euram»  per  se  et  per  mini» 
stros  suos,  et  vitas  et  convcrsationes  ipsarum  taliter 
restringanty  quod  per  eorum  diligentiaro  scandala, 
quae  de  earum  Viu  in  proesenti  proveniunt,  so^ 
piantur. 

De  sororibui  non  emitundit. 

Sorores  nostrse  non  egrcdiantur,  nisi  forte  mit- 
tantur  de  claiistro  ad  daustrum  moraturae  ad  minus 
per  annum.  Verum,  si  evidens  necessitas  ingruerit» 
propter  quam  oporteat  aliquam  egredi,  fiat  de  licen- 
tia  Prsemonstrensis  ahbatis,  dum  lamen  sine  gravi 
periculo  ejus  possit  exspectari  assensus.  Si  quis 
abbas  aliquam  aiiter  emiserit,  puniantur  secundum 
quaniilatem  excessus,  arbilrio  capituli  generalU, 
et  maxime  si  scandalum  emerserit  de  sorore  eroissa. 
Tempore  vero  guerraruro  liceat  cuilihet  abbati  so- 
rores  sibi  subditas  ad  loca  tuta  transferre.  Quod  si 
aliter  fuerit,  abbas,  sub  quo  hoc  coniigerit,  per 
annum  continuum  in  feria  sexla  jejunet  in  pane  et 
aqua. 

De  $ororibu$  non  recipiendi$. 

Quoniam  instant  tempora  periculosa,  ct  Ecclesise 
supra  modum  gravanlur,  communi  consilio  capituii 
statuimus,  ut  amodo  nullam  sororem  recipiamus. 
Si  quis  autem  hujus  statuti  transgressor  exstiterit, 
abbatissa  sua  sine  misericordia  punietur. 
Item  de  $ororibu$  non  recipiendi$, 

Nulla  soror  de  csetero  recipiatur  in  ordiue,  nisi 
locis  iliis  qui  sunt  ab  antiquo  recipiendis  sororibus 
perpetuo  deputata. 

De  lenimonio  $ororum  recipiendarumi 

Si  mulieres  aliquse  ex  antiqua  cohcessione  facia 
eis  ante  institutiouem  edilam  de  sororibus  non  re- 
cjpiendis,  recipi  Toluerint  in  sorores,  nuUomodo 
racipiantur,  nisi  prohaverint  vel  per  litleras,  vel 
per  suiBcientem  numerum  fratrum,  utpote  per  qiia- 
Uior  vel  quinque,  quod  concessio  fuerit  facu  eis 
ante  inhibitionem  ordinis  per  abbatem  vel  couven- 
tum. 

De  mulieribu$  non  permutandis* 

Mulieres  quae  ab  antiquo  loca  habent  in  domibus 
Dostris,  ut  recipiantur  in  sorores,  nuilis  aliis  loca 
sua  couferant,  nec  fiat  circa  muiieres  aliqua  muu  - 
tio  personarum. 

De  pueUi$  uon  nuiriendi$  in  domibus  no$lris. 

Gum  propriis  iratribus  ac  sororibus  nostris  etiam 
tenui  victu  sulBcere  vix  possimus»  absurdum  vide- 
retur  si  alienos  in  deliciis  nutriremus,  et  tales 
maxime,  de  quorum  fratres  aut  sorores  nostrae 
possent  conversatione  corrumpi.  Eapixipter  censut- 
mtts  sub  districU  inhibitione  cavendom,  ut»  emissis 
omnino  saeeularibus,  quae  ad  nutriendum  in  clau- 
stris  sororum  nostrarum  hactenus  sunt  recepUe, 
noila  alia  prorsus  ad  nutriendum  de  csetero  admit- 
Utur.  Quod  si  aliqua  voluerit  exire  jam  recepta,  vel 
si  ad  uutriendum  recipiaiur,  per  se,  vel  pcr  alios 
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A  intruserit  Tiolenter,  cessetur  in  eodem  loco  quoua- 
que  exieril,  penitus  a  divinis. 
Quod  $orore$  noslrce  non  habeant  nigra$  iunica$» 
Praedictis  namque  duximus  annectendum,  sla 
luentcs  sub  poena  excommunicationis  firmiter  ob- 
servarii  ut  sorores  nostrae  nonnisi  in  tunicis  alb^s 
et  nigris  superpelliceis  induantur.  In  quibus  vide- 
licet  superpeliiceis  nulla  vel  superAuiias  vel  curio- 
sitas  yideatur,  et  ne  sit  notahilis  habitus  earum- 
dem,  ne  vestcs  polius  videantur  quam  morum  deli- 
cias  aifecure. 

De  $ororibu$An  lap$u  carnis  deprehensis, 
Si  aliqua  soror  deprehensa  fiierit  iii  lapsu  carnis, 
statim  emittatur  a  domO|  et  nullomodo,  etiamsi  oh^ 
tinuerit  roisericordiam,  de  caetero  revcrtatur,  nisi 

^  s«b  taii  lege  quod  velo  careai  in  perpctiium,  et  ^ub 
vili  veste  et  tenui  victu  nullatenus  egressura  dd 
claustro  serviat  ut  ancnia.  Verum,  si  secundo  com- 
miserit,  ejiciaiuri  et  nullum  de  csetero  receptionis 
sua^  debitum  ab  ordine  praestoletur.  Sane  si  aliqua 
extra  septa  sororum  exierit,  omni  sexta  feria  per 
annum  in  pane  et  aqua  abstineat.  Porro,  si  extral 
exteriorem  porUm  domus  exierit,  infra  octo  dies 
si  rcversa  fuerh,*poterit  recipi  ut  fugitiva.  Ita  u-^ 
men  ut  per  quadraiginta  dies  subjiciatur  poenae 
gravioris  culpae,  et  omni  sdxta  feria  per  aniium  re- 
liciatur  in  pane  et  aqua.  Post  dies  octo  revertenti 
^djiciatur  ad  po^nam,  ut  usque  ad  seqnens  generale 
capitulum  velo  cai^at,*et  serviat  ut  ancilla;  noii  ta- 

r  men  hac  occasione  egressura  a  claustro. 
De  egre$$ione  $ororums 
Qnasdam  Ecclesias  nostri  ordinis  de  facili  egres- 
sione  sororom  audivimus  ii\famari.   Sed  quia  iiide 
multa  pericula  aniroarum  possont  emergere,  et  for- 
sitan  emerserunt,  prohibemus  ne  amodo  ad  aliquod 
negotium  vel  laborem,  sive  eiiam  in  causis  ad  le- 
stimonium  perhtbendum,  egrediantur  de  caetero. 
De  communi  vila  $ororum, 
Docente  historia  Actuum  apostolorumy  satis  esc 
lucidum  et  apertum,  quod  Ananias  et  Saphira,  uxor 
sua,  oBlatis  apostolorum  Principi  iis  quae  transito- 
rie  possidebanly  et  retenU  parte  pretii  cujusdani 
agri  venditi  ab  eisdem,  morte  subitanea  sunt  pcr- 
cussi.  Quia  ergo  quaecunque  scripu  sunt  ad  no- 

D  stram  doctrinam  scripta  sunt,  ut  proprieUtis  vi- 
tium,  vel  saltem  species  exstirpetury  sutuimus  ut 
quilibet  abbas  nostri  ordinis  iu  sororibus  suis  pro- 
videatt  ut  de  communi  et  in  communi  vivant,  cum- 
muniter  operentur,  et  ad  communem  utiliutem  ; 
nec  permituntur  habere  proprium,  sed  necessaria 
eis  administrentur  dc  coinmuni,  secondura  Eccle- 
siarum,  ad  quas  pertinent,  facultates.  Si  quid  au- 
tcm  ipsarum  alicui  datum  fuerit  a  ^uoquam,  se- 
cundum  patris  nostri  Augustini  praeceptum,  siatinn 
redigat  in  conimune.  Quod  si  retinere  praesuropse^ 
rit,  deprehensa  ab  abbate  vel  priorissa,  gravius  se- 
cuudum  ordinis  staluU  puniatur. 

Ne  sorores  frequententur. 
Gum  secundum  .\postoIum  univcrsos  Christi  tt* 
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deies,  cl  mtxine  Tiw«  reUgiosos  ab  omni  specie  A  clesias,  ullerius  non  procedal,  imo  sedens  in  eodem 
maJa  deceat  abstinere;  inhibemus  um    subditis     effundal  ipsis  audienlibus  verbum  Dei,  nec  permit- 
quam  pnriatis  osiium  aperire  sororum,  et  hoc  in      lai  aliquatenus  capellanos  aut  socios  suos  introiro 
domibus  alienis.  Sustinemus  tamen,  ut  si  quis  ac-      ad  ipsas. 
ces«erit  ad  eas  gratia  pnedicandi,  aperto  oslio  ec- 
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Quffi  est  ejusdenoi  Petri  ad  virgines  Paracletenses. 
De  itudio  lUUrarum. 


Beitus  bi«ronymus  tri  eruditioiie  TirginuirtGbristi 
plarimum  occopatus,  inler  caetera,  quae  ad  aedifi- 
catiooem  earum  scribtt,  sacrarum  studium  littera- 
rum  eis  maxime  commendat,  et  ad  hoc  eas  non 
tam' verbis  borutor,  quam  eiemptis  ioYttat.  Memor 
qoippe  senleniiae,  qua  Rusticum  instruens  ait  i 
tAma  scienttam  Scripturarum,  et  carnis  vitia  non 
araibis;»  tanto  magis  necessarium  amorem  bu- 
jos  studii  feminis  esse  censuit,  quanto  eas  natura- 
titer  infirmiores  et  came  debiliores  esse  conspexit. 
Nec  solum  ad  hanc  virginum  eihortationem  argu- 
ntentum  a  similitudine  a  virginibos  sumptum  in- 
ducit,  uode  ad  comparationem  minoris,  viduas  et 
conjugitas  in  exemplum  assumit :  quo  magis  spon- 
fas  Ghristi  ad  hoc  sludium  tncitet  per  matronas 
secuii,  et  ex  virtute  laicarum  torporem  excutiat  vel 
Gonfundat  moniatium.  £t  quouiam,  juxta  illud 
Gregoriaiinm,  c  a  minimis  quisque  inchoat,  ut  ad 
najora  perveniat;i  pnemittere  juvat  quanta  diii- 
gentia  virgnncutas  in  sacris  imbuere  litteris  studue- 
rit.  Unde,  ot  omittam  caetera,  illod  nunc.  in  me- 
dium  proeedat,  quod  ad  Laetam  de  iustitutioue  flliae 
sase  Paube,  propter  morum  doctrinam,  tradtt  hanc 
litieraroB  disciplinam.  f  Sic  erudienda  est,  inquit, 
anima,  qoae  fuiura  est  tempium  Dei.  Fiant  ei  litterae 
vel  buxeae,  vel  eborne»,  et  suis  nomiiiibiis  appel- 
lentvr.  Lodat  in  eis,  ut  et  lusus  ipse  eruditio  sit. 
Et  iMm  solumordinem  leneat  litierarum,  ut  memorta 
aonimim  in  caiiticum  transeat :  sed  et  ipse  inter  se 
crebro  ordo  turbetur ,  et  mediis  ultlma,  primls 
media  misoeantur,  oc  eas  nou  sono  tantum,  sed  et 
viso  Boverit.  Com  vero  eoeperit  trementi  manu  sty- 
lom  in  oera  ducere,  vel  alterios  superposita  mano 
teneri  regantur  articuli,  vel  in  tabula  sculpantur 
elemcnia ;  ot  per  eosdem  sulcos  inciosa  margintbus 
tiahaDtor  vestigia,  ut  foras  non  queant  evagari» 
Syllahas  jungal  ad  praemium,  ei  quibos  illa  aetas 
detiairi  potesl,  munosculis  invitetnr.  Habeat  in  di- 
seendo  socias,  quibus  invideat,  quarum  iaodibus 
mordeator.  Non  objurganda  est,  si  tardior  sil;  sed 
laudibos  exdtandum  est  ingeniom,  el  ul  vicisse 
gaodeai,  el  Vlcia  doleat.  Caveodom  imprimis,  ne 
oderii  siudia,  ne  amaritudo  eorum,  praecepta  in 
iniaBSia,  oltra  rodes  annos  transeai.  Ipsa  nomina, 
per  qom  eonsoescii  paolatim  verba  coniexere,  non 
siBl  fortuita,  sed  certa  el  coacervata  de  industria, 
propbetarnm  ridelicet,  atqoe  apostolorum,  et  omnis 


ab  Adam  patriarcbarum  series,  de  Matthaeo  Luca- 
B  que  descendal :  ut,  dum  aliud  agit,  futurae  memo- 
riae  pneparclur.  Magister  probae  aelatis  et  vitae^ 
atque  eruditionis  est  eligeiidus;  nec,  puto,  erube- 
scst  virdoctus  id  facere  in  propinqua  vel  nobili  vir- 
gine,  quod  Aristoteles  fecit  in  Philippi  filio,  dt  ipso 
librariorum  vilitale  tnitia  traderel  litlerarum.  Non 
sunt  contemnenda  quasi  parva,  sine  quibus  magna 
Gonsistere  non  possunt.  Ipse  elementorum  sonus^ 
et  prima  inslttniio  praecepiorum  aliter  de  eruditOt 
aliter  de  rustico  ore  profertur.  Nec  discat  in  tenero^ 
quod  ei  poslea  dediscendum  est.  Ditlicultcr  eradica- 
tur,  quod  rudes  animi  perbiberunt.  i  Graeca  narrat 
bisloria  Alexandnim  potentissimum  regem,  orbis- 
qoe  domitorem,  et  in  moribos,  et  in  incessu,  Leo- 
P  nidis  paedagogi  sui  non  potuisse  carere  vitiis,  qui-»  « 
bus  adhuc  parvulus  fuerat  infectus.  Ut  autem  pro^ 
nunliationem  scripturae  commendel  memoriae,  cer- 
lam  el  ipse  lectionis  mensuram  singulis  diebus  vuk 
praefigi :  quam  cum  memoriter  persolvat,  nec  solum 
Latinls,  verum  etiam  Graecis  litteris  operam  dari 
praecipit,  cum  utraeque  linguae  tunc  Romae  frequen-» 
tarentur,  et  maxime  propler  scripturas  de  Graeco 
in  Laiinum  versas  :  ut  eas  ex  origine  sua  melius 
eognosceret,  ac  verius  dijodicare  posset.  Nondom 
enim  Hebraic»  veritatis  trauslaiione  Latinitas  ole» 
batur.  Ait  itaqiie  :  i  Reddat  tibi  pensum  quolidie  de 
Scriptorarum  floribus  carptum.  Ediscal  Graecorum 
versoom  uumerum.  Sequalur  statim  et  Latina  eru- 
dilio :  quae  si  non  ab  initlo  os  tenerum  composue- 
I>  ril,  in  peregrinum  sonum  lingua  corrumpitur,  el 
externis  vitiis  serroo  patrius  sordidatur.  Pro  gem- 
mis  et  serico,  divinos  codices  amel,  in  quibus  non 
auri,  ei  pellis  Babylonicae  vermiculata  piaura,  sed 
ad  Adem  placeal  emendau  et  erudiu  distiuciio.  Di* 
scat  primo  Psalterium,  his  se  canticis  avocel,  et  in 
Proverbiis  balomonis  erudiatur  ad  vitam.  In  Ecde- 
siaste  consuescat,  quae  mundi  sunt,  calcare.  In  Job, 
virtutis  et  patientiae  exempla  sectetur.  Ad  Evangclla 
Iranseat,  nunquam  ea  dcpositura  de  manibus.  Apo- 
stolorum  AcU  et  Rpistolas  tou  oordis  imbibatvo' 
lunute.  Cumque  pectoris  sui  cellarium  his  opibus 
locupleUverit,  mandet  memoriae  propbetas,  llepta- 
teuchum,  et  Regom,  et  Paralipomenon  libros,  Esdrae 
qooque  et  Esther  volomina.  Ad  ultimum,  sine  peri« 
culo  discat  Caiitjcum  canticorom ;  ne,  st  in  exordto 
iegerit,  sub  carnaltbus  verbis  spirilualium  nupiia- 
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rum  epithalamium  non  intelligens,  Yulneretar.  Ca- 
veat  omnia  apocrypha,  et,  si  quando  ea  non  ad 
dogmatum  veritatem,  sed  ad  signorum  reverentiam 
legere  voluerit,  sciat  non  eorunft  esse,  quorum  ti- 
tulis  praenotantur,  multaque  his  admista  vitiosa,  et 
grandis  esse  prudentiae  aurum  in  luto  quaerere.  Gy- 
priani  opuscula  semper  in  roann  teneat.  Aihanasii 
Epistolas,  et  Hilarii  lii)ros  inofienso  decurrat  pede. 
lilorum  tractatibus,  iilonim  delectetur  ingeuiis,  in 
quorum  lihris  pietas  uon  vaciHet.  C^eteros  sic  le» 
gat,  ut  magis  judicet,  quam  sequatnr.  Rcsponde- 
bis  iQuomodo  haec  omnia  muiier  saecularis,  in  tauta 
frequeutia  hominum,  Romae  custodire  polero?  Noli 
ergo  subire  onus,  quod  ferre  non  potes;  sed,  post- 
quam  abiaciaveris  eam  cum  Isaac,  et  vestieris  cum 
Samuele,  niitte  aviae  et  amittae.  Redde  pretiosissi- 
mam  gemmam  cubiculo  Mariae,  et  cunis  Jesu  vagien- 
tis  impone.  Nutriatur  in  monasterio :  sit  inter  virgi* 
numdioros  :  jurare  non  discat :  mentiri  saciilegium 
putet :  nesciat  saeculum  :  vivat  angelice :  sit  in  carne 
sine  carne  :  omne  hominum  genus  sui  simiie  putet. 
Et,  ut  caetera  taceam,  certe  te  liberet  servanffl  dif« 
ficultate,  et  custodi»  periculo.  Meiius  est  tibi  desi- 
derare  absentem,  quam  pavere  ad  sinqula.  Trade 
Eustochio  parvulam  :  illam  primis  miretur  ab  an-> 
nis ;  cujus  et  sormo,  et  incessus,  et  habitus  doctrina 
virtutum  est.  Sit  in  gremio  aviae,  quae  longo  usu 
didicit  nutrire,  servare,  docere  virgines.  Anna  fi- 
lium,  quem  Deo  voverat,  postquam  obtuiit  in  taber- 
naculo,  nunquam  recepiu  Ipse,  si  Pauiani  miseris, 
et  niagistrum  me,  el  nulritium  spondeo,  gcstabo 
humeris,  balbulia  senei  verba  formabo,  multo  gio- 
riosior  mundi  philosopho,  qui  non  regem  Macedo- 
nuni,  Babylonio  perilurum  veneno,  sed  ancillani  et 
sponsam  Christi  erudiam,  regnis  coelestibus  offe- 
rendam.  i  Perpendite,  sorores  in  Christo  cliarissi- 
mae,  pariter  et  conservae,  quanlain  curam  tantus 
Ecclesiae  doctor  in  eruditione  unius  parvulae  susce- 
perit,  iii  qua  tam  diligenter  cuncta  distinxerit,  quae 
nccessaria  doctrinae  decreverit,  ab  ipso  alphabelo 
sumens  exordium.  Nec  solum  de  pronuntiandis 
syllabis,  et  litteris  coiijungendis,  verum  etiam  de 
scribendis  adhibet  documentum  :  nec  non  et  de 
sociis  providet  adjungendis,  quorum  livore,  vel 
laude  plurimum  moveatur.  Quod  etiam,  ut  spon- 
tanea  magis  quam  coacta  facial,  et  roajori  studium 
atnore  complectatur ;  blanditiis,  et  laudibus,  nec 
non  et  munusculis  incitari  admonet.  Ipsa  quoque 
nomina  distinguit  ex  Scripturis  sacris  colligenda, 
iu  quibus  prorerendis  se  priroum  exercens,  haec 
mcmoriae  suae  plurimum  commendet,  juxta  illud 
Poeticum  : 

Quo  semet  e$t  imbuta  receni^  urvahit  odorem 
Testa  diu 

Qaalis  etiam  magister  ad  hoc  sit  eligendus,  diligen- 
ter  describit :  nec  praeiermitlit  praefixam  esse  de- 
bere  mensuram  lectionis,  quam  cordetenus  firma- 
tam  quotidie  persolvat.  Et  quia  eo  tempore,  Grae- 
carum  quoqac  Utterarum  usus  Romse  abundabai, 
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A  nec  Graecarum  litterarum  experlem  eam  esse  per- 
mittit :  maxime,  ut  arbitror,  propter  translationem 
divinorum  Libroram  a  Graecis  ad  uos  derivatam, 
unde  discernere  posset,  qiiid  apod  nos  minus,  vel 
aliter  esset :  et  fortasse  propter  iiberaliam  discipli- 
nam  artium,  quae  his,  qui  ad  perfectionem  doctriiiae 
uiluntur,  nonnihil  afferunt  utilitatis.  Qui  etiam  con- 
ditionem  Latinae  linguae  praemittit,  quasi  ab  ipsa 
nostrum  inchoavcrit  magisterium.  Cum  autem  a 
sono  vocuni  ad  earum  perveiierit  sensum,  ut  quae 
proferre  didicerit  jam  intelligere  velit  :  codices  ei 
dislinguit  diversos,  tam  de  canone  duorum  Testa- 
mentorum,  quam  de  opusculis  doctorum,  ex  quo- 
rum  eruditione  proficiat,  ut  coiisuinmetur.  Intcr 
cauonicas  auiem  Scripiuras,  ita  ei  Evangelia  coan 
mendat,  ut  nunquam  haec  de  nianibus  virginis  re- 
cessura  censeat;  quasi  plus  aiiquid  diaconissis, 
qaam  diaconis  de  lectione  injungat  Evangellca : 
cum  isti  in  ecclesia  iilam  habeant  recitare,  illae  nun* 
quam  ab  eorum  debeant  iectionoi  vacare.  Deindc 
isla  matri  de  lilia  scribens,  ne  quam  mater  excusa- 
tionem  prsienderet,  haec  omnia  Romae  saeGularem 
femiuam  in  tanta  hominum  frequentia  perficere 
posse ;  dat  consilium,  ut  ab  isto  se  onere  liberet, 
monasierio  virginum  tradat  filiam,  ubi  educari  sine 
periculo,  et  de  his,  quae  dixit,  perfectius  instrui 
PQSsit.  Omnem  denique  occasionem  amputans  ne  dc 
magistro  tandem,  qualcm  ipse  descripseral,  mater  sol- 
licitaretur,  pueilae  Roma  Hierosolymam,  ad  aviam 

Q  scilicet  sanctam  Paulam,  et  amitam  Eustochiuni 
niissae,  se  magistrum  pariter  et  uutritium  offeri. 
Et  in  tanium,  quod  dictu  mirabile  est,  eiumpii 
proinissnm,  ut  tantus  Ecciesiae  doctor  etiam  senio 
debiiis,  dicat  se  virginem,  quasi  bajulum  ejus,  hu- 
meris  gestare  noii  dedignari.  Quod  quam  apud 
suspiciosos,  non  sine  suspicione  fieri,  non  apud 
religiosos  sine  scandalo  vix  contiugeret.  Huc  u- 
men  omnia  vir  Deo  plenus,  et  de  integritale  viiac 
omnibus  Undiu  cognitus,  confidenter  spondebal : 
dnmmodo  unam  sx  instruere  virginom  posset,  ui 
ipsam  caeteris  magistram  relinqueret,  et  in  ipsam 
Hieronymum  legoret,  qui  Hieronymum  non  vidisset« 
Ulautem  de  parvulisad  majores  transeamus  virgines, 
quas  plurimum  semper  provocat  ad  stiidium  litte- 

Q  rarum,  um  eis  videlicet  scribendo  quae  legani, 
quam  eas  laudando  de  assiduilate  legendi  vei  di- 
cendi  :  ;quid  ad  Principiam  virginem  de  psalmo 
quadragesimo  quarto  scribens  dicat,  audiamus. 
«  Scio  me,  Principia  in  Christo  filia,  a  plerisque 
reprehendi,  quod  iuterdum  scribam  ad  malieres» 
et  fragiiiorem  sexiim  maribus  prxferam  :  et  idcirco 
debeo  prinium  obtrectatoribus  meis  respondere,  ei 
sic  venire  ad  disputatianculam,  quam  rcgasti.  Si 
viri  de  Scripturis  quaererent,  mulieribus  non  io- 
querer.  Si  Barach  ire  ad  pra:Iium  volwsset,  Debora 
de  victis  liostibas  non  triuinphasset.  >  Et  post  aii— 
qua  :  <  Apollo,  virum  apostolicum,  el  jn  legedo- 
ctissiinum,  Aquila  et  Priscilla  erudiuiit,  et  in* 
struunt  cum  de  via  Domini.  Si  doccri  a  fcinina  nox^ 
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foH  torpe  ApostoSo :  inihi  qaare  turpe  sll  post  vf-  A 

ros  dooere  et  feminast  Hxc  et  istiusmodif  otjbtvoTicrQ 

filia,  perstrinxi  breviter,  ut  nec  Ce  pieniteret  sexas 

tui,  nec  viros  siium  iMmen  erigeret^  in  quorum 

ccuidemRationem,  feiainanim  in  Scripturis  sanctis 

vita  laudatar.  i  Juvat  post  virgines^  intueri  de  vi* 

dais,  quanium  et  ipsae  in  studia  sacrarum  littera* 

rom   ipsius  lestimonio  et  laude  prorecerint.  Scri- 

lieiis  igitur  idcm  doctor  ad  eamilem  virginem  Prin- 

cipiain  de  ^ita  saiictx  Marcellae  sicut  illa  postuia- 

Ixai^  intcr  virtutum  ejus  insignia  :   c  Divinarum, 

iiiquit,    Scripturarum    ardor  erat    incredibilis   : 

scHi|]erque  cantaliat :  4  In  corde  meo  abscondi  elo- 

4  «|uia  tua,  ut  non  peccem  libi  {PsaL  cxvut,  11).  1 

£t  itlttd  de  ptinleclo  viro  :  i  £t  in  lege  Doinini  vo- 

c  luiuas  cjus,  ei  in  lege  ejns  mcdiubitur  die  ae  nocte  B 

«  (IW.  I,  i);  •  et  :  c  A  mandatis  tuls  intellexi 

«  (Pm/.  cxviu,  fU4).  «  Deniqae,  curo  et  roe  Romam 

onin  sanetis  pooiillcibos  Paulino,  et  Epipbanio, 

ecciesia&tica  traxisset  necessitas,  et  verecunde  no- 

blhnm    feminarum  ocolos  declinarem  :  ita  egit, 

seeuDdttiu  Apostolum,  c  Importane  opportune  c  (/1 

Tim  n,  S) ;  »  ut  podorem  meum  sua  superaret  In- 

diistria    £t  qaia  alicujus  tuoc  nominis  esse  exi- 

stiniabar    super  studio    Scriplararum,  nanquam 

convenit  quin  de  Scriptaris|  aliquid  interrogaret« 

nec  sutim  acquiesceret,  sed  moveret  e  contrario 

qiMe$tiooes,  doq  ot  contenderet,  sed  at  quaerendo 

disceret  earam  solutiones*  qaas  opponi  posse  iii- 

xiligebat.  Qoid  in  illa  virtutam,  quid  ingenii  inve-  ^ 

liinim,  vereor  dicere  :  ne  fiJeni  ci^eduliutis  exce- 

daiu«  et  tjbi  majorcra  doJorem  incutiam,  recordanti 

quanto  bono  carueris.  Hoc  soium  dicam,  quod 

qoidqaid  in  nobis  longo  fait  studio  congregatum, 

et  mediutlone  dioturna,  quasi  in  naiuram  versum, 

Ihic  i!b  libavit,  didicit,  atque  possedit,  ^iu  ut  post 

perfectionero  nostram,  si  in  aliquo  teslimonio  Scri- 

pturanim  esset  oborU  eontentio,  ad  illam  judicem 

pergeretor.  £t  quia  valde  prndens  erat,  sic  ad  in- 

terrogau  respondebat,  at  etiam  sua  non  saa  dice* 

ret,  sed  vel  mca,  vel  cujuslibct  alterius,  ul  in  eo 

ipso,  qaod  docebat,  se  diKipulam  fateretur.  Scie- 

bat  enim  dictum  ab  Apostolo  :  «  Docere  autem  mu- 

I  lieri  Don  permitto  (/  Tim.  n,  It),  »   ne  virili 

sesai,  et  interdum  sacerdotibus,  de  obscuris  et  D 

aoUi^ais  sclsciUntibas,  facere  videretar  injuriaro. 

Abseatiamnostri  routais  solabatur  alloquiis,  et  quod 

came  000  poleramas,  spiritu  reddebamus  :  semper 

obviare  epistoiis,  saperare  officiis,  saluutionibus 

pnBraiire.  Non  maltum  perdebat  absentia,  qu» 

jogibas  sibi  Utlerts  juogebatar.  In  bac  tranqailii- 

laie,  ct  Domini  servituie,  haeretica  in  bis  pro^iadis 

exMia  tempeslas  otncU  turbavit:  et  in  UnUm  ra- 

bieoa  eomitau  est,  «t  uec  sibi,  nec  alli  l)onoram 

lareeret :  at  qoasi  param  esset,  bic  uniTersa  uo» 

mse,  naven  plenam  blaspbemianim  Romano  in- 

!■&  portui,  cnm  veiienau  spurcaque  doctrina  Ro- 

mat  inveaerit,  quos  induceret.  Tunc  saocu  Mar- 

(dla,  quae  dia  se  cobibuerat,  ne  per  mulationem 
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quippiam  facere  videretur,  postquam  senait  lldM 
apostolico  ore  laudatam  in  plerisque  violari,  iu  uC 
sacerdoles  qaoqae,  et  nonnullos  roonachorom» 
maximeque  sieculi  bomines  in  assensimi  sui  Ira- 
lieret,  ac  simpliciutl  Itluderet  episcopi,  qui  de  sao 
fngenio  ceteros  aestimabat.  pobliee  restitit,  maleni 
Deo  placere  quam  bominibus.  Damnationis  b«re« 
tlcorum  haec  fuit  principium,  dum  adducit  testes, 
qui  prias  ab  eis  eruditi,  et  poslea  ab  baeret  eo  fue- 
rant  errore  eorrepti,  dum  oslendlt  maltltodinem 
deceptonim»  duroiropiairtplapx^  IngeritTolumina» 
qus  eroendata  mana  scorpU  monstrabantar,  dum 
aociti  frequentibas  litteris  haeretici,  ot  se  defende- 
rent,  venire  non  ausi  sunt.  Tanuqoe  tIs  conscien- 
tiae  foit,  ut  absenles  damnari,  qnam  prssentes 
coargal,  malaerint.  Hojas  Um  gloriosaB  vlctoria 
origo,  Marcella  est.  1  Yldetis,  dHeetisslmae,  qoan- 
t«m  attulerit  fructum^  repressis  haereslbus,  In  nrtio 
fldelibos  omnlbus  in  caput  constltot«  uiiius  ma» 
tronae  laodabile  studiuro,  et  qaanu  lainpade  do* 
cirinae  ipsorum  quoque  doctoruro  ecclesiastleonim 
teoebras  una  mulier  expolerit.  De  cujus  studlo  ui 
sacris  lilterls,  quo  Ipsa  victoriam  isUm  meruerit, 
idem  doclor  prooemio  llb.  1  in  Epistobm  Fauii  ad 
GalaUs,  ad  exborUtlonem  vestram  iu  meiniiiit : 
c  Scio  equidem  ardorem  ejus,  scio  tfdem  (quam 
flammam  semper  babeat  in  pectore)  superarescxwn, 
oblivisd  bominis,  et  divlnonim  voluminam  tym- 
pano  concrepante,  Rubruro  hujus  saeculi  pelagus 
transfreure.  Gerte  cum  Roroae  essem,  nunquam  Uin 
festina  roe  vidit,  ut  noo  de  Scripturis  aliquid  iii- 
terrogaret.  Neque  vero  roore  Pytbagorico,  quid- 
quid  responderam,  recturo  puUbat,  nec  sine  ra- 
tione  praejudlcau  apud  eam  valebat  aoctorius  :  sed 
examinabat  omnia,  et  sagaci  mente  universa  pen* 
sabat,  ut  roe  sentirero  non  Uro  discipularo  babero 
quam  judicero.  •  Tanturo  eo  tempore  in  sanctis 
feminis,  sicut  et  in  viris,  studium  fervebat  littera* 
rum,  ut  nequaquam  suae  Ungoae  disclplina  conten- 
tae,  ipsos  Scripturarom  rivalos,  quos  babebant,  ab 
ipsis  inquirerent  fontlbus;  nec  inopiam  unius  lln- 
giue  slbi  crederent  sufficere.  Unde  et  illud  est  su- 
pra  memorati  doctoris  ad  Paulam  de  morte  Rle- 
slllae  filiae  su»,  sic  Inter  caetera  in  ejus  prscipaam 
laodero  scribentis  :  c  Quis  sine  singuitibus  transeat 
orandi  instantiaro,  nitorem  linguae,  merooriae  tena- 
ciutem,  acumen  Ingenli?  Sl  Grsce  loquentem  au- 
disses,  Latine  eam  nescire  puUres.  Si  in  Romanum 
sonom  lingua  se  verteret,  nibil  omnino  peregrint 
serroo  redolebat.  lam  vero,  quod  in  Origene  quo- 
que  iHo  Gnecla  tou  miratur,  in  paucis  non  dicam 
niensibus,  sed  diebos,  lu  Bebneae  lingoae  Ticerat 
difficolutes,  at  ia  discendls  caneudlsqne  psalmis 
cum  matre  contenderet. »  Ipsam  quippe  niatrem 
ejos  Paularo,  nec  non  et  alteram  ipsius  Allam  Ea- 
siocbium  Tirginem  Deo  dieaum,  in  eodem  sludio 
litteranim  atque  linguarum  oon  mlnus  occttpotas 
esse,  idem  non  pnelerit  doctor.  6ic  qvippo  dt  his 
commemorat,  vitam  ipsios  Paulas  tcribenSy  cf  dt 
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ipst  dieens  :  c  Nihil  iiigenio  ejus  docilius.  Tarda  A 
eral  ed  loquendum,  velox  ad  audiendum,  memor 
lUius  psaecepti :  c  Audi,  Job,  ei  laee  (lob  xiziu, 
c  5i).  >  Scripturas  sanctas  lenebai  memoriler.  De- 
uiiiue  eompulii  me,  ut  Yetus  et  Novum  Instrumen- 
tum  cum  filia,  me  disserente,  periegeret.  Quod  pro- 
pter  verecundiam  negans,  propter  assiduilatero 
tamen,  et  crehras  postulatioues  ejus,  praestiti,  ut 
docerem  .quod  didiceram.  Sicubi  haesiiabam,  et 
nescire  me  ingemie  confilebar :  uequaquam  milii 
^olebat  acqiiiescere :  sed  jugi  inlerrogatioue  coge 
bat,  ut  e  muiiis  variisque  sententiis,  quae  milii 
videretur  probabilior,  iadicarem.  ^.oquar  et  aiiud, 
quod  lorsilan  semuiis  videalur  incredibile.  Hebraeam 
linguam,  quam  ego  ^b  adolescentia  niulto  iabore 
ac  sudore  ck  parte  didici,  et  infatigabiii  medita-  '^ 
tione  non  desero,  ne  ipse  ab  ea  deserar,  discere 
volttit,  et  consecuta  .est :  ita  ut  psalmos  Hebraice 
caneret,  et  «ermonem  absque  uUa  Latin»  linguae 
proprietate  personaret.  Quod  quidem  usque  hodie 
in  sMCta  tilia  ejus  Eustocbio  cerniuius.  Sciebaiit 
qnippe  Latinorura  codicum  doctrinain  ex  Hebraicis 
ct  Grscis  prccessisse  scriptis  :  et  idioma  ciijuscun- 
que  iinguae  ad  plenum  in  peregrina  servari  ab  in- 
ierprete  non  posse.^Quodiam  Hebraei,  quam  Gracci 
de  perfectlone  gioriantes,  Jiostris  translatoribus, 
yelut  imperfectis  nonnunquam  insultaro  consueve- 
runt,  talcm  in  argumentum  similitudinem  asse- 
rcnte^  quod  quiiii>et.  Iiquor  in  plura  vasa  vicissim 
iransfusus,  plenitudiue  sua  iiecessario  miniiitur,  p 
nec  ^us  quantitas  in  caeteris  vasis  j)otest  repcriri, 
quam  in  priore  habuit.^Unde  etiliud  saepe  accidii, 
quod  cum  iiliquibus  teslimoniis  Judaeos  arguere 
iiikimur,  facile  nos  refeilere  solent,  qui  Hebraicuin 
ignoramus,  ex  translationum,  ut  aiuni,  nostrarum 
faisitate.  >  Quod  sapientissimae  muiieres  ^iraedictae 
diligenter  attendentes,  nequaquam  prppriae  linguae 
doctrilia  coutentae  fuerunt :  4it  non  solum  suos  in- 
siruere,  verum  etiam  alios  refeilere  possent,  et  de 
limjiidissima  fontis  aqua,  sitiin  suam  reficerenL 
Ad  quod.  maxime,  ni  faiior,  ipse  ilieronymus  ha- 
rum  peritus  luiguarum,  suo  jprovocaverat  exemplo. 
Gujus  quidem  periiiae  pcrfectionem  quanto  labore 
vel  expensis  acquisierit,  ad  Pammachium  et  Ocea- 
aum  scribit  his  verbis  :  c  Dum  esseni  juvenis,  niiro  D 
discendi  ferebar  ardore,  nec,  juxta  quorumdam 
ptaeiumptioneii^  ipse  me  docui.  ApoUinarium  Lao- 
dicenum  audivi  Antiochiae  frequentcr,  et  colui. :  et 
cum  me  in  sanctis  Scripturis  erudiret,  nunquam 
iilius  conteniiosum  super  sensu  dogma  suscepi. 
JUm  canis  spari^eiiatur  caput,  et  magistrum  po- 
tius  quaui  discipulum  decebat.  Perrexi  tamen 
Aiexandriam,  audivi  Didyinum  :  in  multis  ei  gra- 
lias  ago  :  quod  nescivi,  didici  :  quod  sciebam,  illo 
dcceiiic  non  .perdidi.  Putabant  me  bomines  finein 
fecisse  discendi :  veniTursum  Jerosolymam  et  Be- 
.4iilehem  :  quo  labore,  quo.pretio  Barrabanum  nO- 
cturnum  habui  praeceptorem  ?  Tiinebat  eiiim  iu- 
daxis,  cl  mihi  sc  aiieruin  exhibebut  Nxodemuin. 
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Horuni  omniiim  frequenter  in  opusculis  meis  facio 
mentionem.  >  Hunc  zelum  lanti  docioiis,  et  sau- 
ctarum  feminarum  in  Scripturis  divinis  considerans, 
nioiiui,  etincessanter  implerc  vos  cupio,  ut  dum  po- 
lesiis,  et  matrem  harum  periiam  trium  lingua- 
ruin  habetis,  ad  haiic  studii  perfectionem  feramini : 
ut  quaecunquede  diversrs  translationibusobortadu- 
bitatio  fuerii,  per  ^os  probatio  terminari  possit. 
Quod  et  Ipse  Dominicae  crucis  tiiulus  Hebraice, 
Graece,  et  Latine  scriptus  non  iucongrue  praefigu- 
rasse  videlur  :  ut  iii  eji»  Ecclesia  ubiquc  terrarum 
dilatata,  barum  linguarum  ,  quae  praeminent,  abun- 
daret  doctriiia;  quarum  litteris  4itriusqiie  Testa- 
menti  coniprehensa  est  Scriptura.  Non  longa  [>ere- 
griiiatione,  nou  expeiisis  plurimis,  pro  his  linguis 
addisccndis,  qpus  vobis  est^  ut  bealo  accidit  Hie- 
ronymo  :  cum  matrcm,  ut  dictum  est,  habeatis  ad 
hoc  siudium  suflicientem.  Post  virgines  quoque  ac 
viduas,  fideles  conjugatae  incitamenlum  p:ael>caivt 
vobis  docuiuae,  ut  vel  negligentiani  vestram  arguanC 
vel  ardorem  augeant.  Praestat  exemplum  etiara  vo- 
bis  Gelantia  venerabilis,  qu%  in  conjugio  quoque 
regulariter  vivere  cujiieus,  legem  sibi  conjugii  prae- 
scribi  ab  ipso  etiam  Hieronymo  sollicite  petiit.  Unde 
et  ipse  ad  eamdem  s^per  hoc  rcscribens,  ila  memi- 
nit  :  c  i^rovocatus  ad  scribendum  Iltteris  tuis,  diu, 
fateor,  de  responsione  dubitavi',  silentium  niilu 
imperante  verecundia.  P<eiis  namque,  et  sollicile  uc 
violenter  petis,  ut  tibi  certam  ex  Scripturis  sanctis 
pra^finiainus  regulam,  ad  quani  tu  ordines  cursuiu 
vitae  tua:  :  ut  cognita  Doraiui  voluntate,  tnter  hono- 
res  sacHTuli,  et  divitiarum  illecebras,  morum  niagis 
diligas  supelleclilem,  atque  ut  possis  in  conjugio 
constituta,  non  soluin  conjugi  placcre,  sed  etiani 
ei,  qui  ipsum  indulsit  conjugium.  Gui  tani  sanctae 
petitioiii,  tamque  pio  desiderio  non  satisfacere,  quid 
aliud  est,  quam  profectum  alterius  non  amare?  Pr.- 
rebo  igitur  precibus  tuis,  teque  paralam  ad  implen- 
dam  Dei  volnntatem,  ipsius  nilar  incitare  senten- 
tiis.  »  Audierat  fortassis  haec  matroiia  quod  in  lau* 
dem  sanctae  Susannae  Scriptura  commemorat.'Qu«m 
cum  praemisisset  pulchram  nimis,  et  timentem 
Deum,  unde  hic  timor  et  vcrus  animae  decor  pro* 
cederet,  ^tatim  annexuit  dicens  :  c  Parentes  entm 
.iilius,  cum  essent  justl,  erudierunt  filiam  suam  se- 
cundum  iegem  Moysi  {Dan.  xui,  3).  >  Gujus  eru- 
ditionis  inter  moleslias  nuptiarum  et  saeculariuiii 
perturbaliones  occupalionum  Susanna  non  imnic* 
mor,  et  morti  adjudicata,  ipsos  suos  judices  atque 
presbytenos  damnare  promeruit.  Quem  -quidem  in 
Daniele  Jocuni  ipse  Ilieronymus  exponens,  itlud 
qiiod  diclum  est :  c  Parentes  illius,  ci^m  essent  jii- 
sli,  erudicrunt  filiam  suam,  i  etc,  in  exbortationis 
conipetentcr  assumens  occasionem,  ait  ;  c  Hoo 
utendum  est  testimonio  ad  exhorutionem  paren— 
luni,  ut  doceant  juxta  lcgem  Dei  sermonemque  di— 
vinura  non  solum  filios,  sed  et  flltas  euas. »  Bt  qui^ 
diu  me  tam  litterarum  quam  virtutuni  impedji-%2 
studia  pluriiuum  solcnt,  ouinem  vobis  negflgentlu^ 


555  EMST 

torporem  excutiat  illa  ditissima  regina  Saba,  quae  A 
cura  magno  labore  infirmi  sexus,  et  longae  viae  fati- 
gatiooe  pariler  atque  periculis,  expensisqoe  nimifs, 
venit  a  finibos  terrae  sapientiam  experiri  Salomo- 
nis,  et  cum  eo  conrerre  quae  noverat  de  bis  qu« 
igiiorabat.  Cujos  studium  et  laburem  intaniHm  Sa  - 
lomon  approbavit,  ut  ei  pro  remuneratione  cuncta 
quae  petiit  tlaret,  exceptis  qux  ipse  iiii  ultro  more 
obtulerat  regio.  Multi  viri  potenles  ad  sapieniiam 
cjtts  audiendam  confluebant,  et  mnlti  regum  et 
ducum  terrae  doctrinam  ejns  magnis  muneribus  bo- 
norabant,  et  cum  ab  eis  multa  susciperet  donaria, 
neminem  eorum  super  his  remunerasse  legitur, 
nisi  sttpradictam  feminam.  Ex  quo  patenter  exhi- 
buii  «luantom  sanctae  feminas  studium  et  ardorem 
doftridi^  approbtvit :  ei  quantam  Domino  ipsum  B 
gRilnni  esse  oensaerit.  Quam  ei  postmodum  ipse 
Dominas  et  Salomon  verus,  imo  plosquam  Salo- 
DMMi,  ad  condemnationem  viromm  eruditionem 
sttm  coniemnentium,  non  praelermisit  indocere. 
€  Eegina»  inqoit»  austri  surget  in  judicio,  et  con- 
demnabil  generatiooem  islam  (MatUi.  xii,  5^. »  In 
qna  generallone,  cbarissimae,  ne  vos  qvoqoe  vestra 
eondeoinel  negHgentia,  providete.  Inquoetiamy  quo 
miaBS  excnsabiles  sitis.  non  est  vobis  necessarium 
longi  faligaiionem  iiineris  arripere,  nec  de  magnis 
espensis  providere.  M agislerium  babeiis  in  malre, 
■  fMod  ad  owiia  vobis  snfficere,  um  ad  exemplum 
sdliaet  wMan»  qaara  ^ad  doetrinam  litlerarum 
polesl :  qaae  non  solui  LatimOt  verom  eliam  tam  ^ 
iiebraiae  ipam  Graeca  non  expers  Utteralorc,  sola 
boe  tempore  iilam  Iriam  lingoaram  adepta  peri- 
tian  videiar,  4|uae  ab  omoibus  in  bealo  Uieronymo, 
lanqaara  singularis  gratia,  praedicatur,  el  ab  ipso  . 
in  snpradiclts  venerabilibas  feminis  maxime  eom* 
raendatar.  Tribus  qoippe  iinguis  principalibas  istis 
dno  Testameiila  comprebensa,  perveneruol  ad  no- 
strara  noliliam.  Quibas  etiam  linguis  titulas  Doml 
nicm  crneis  insignitus«  llebraice  scUicel,  Graee  el 
Lalioeeonscriplns,  palenler  innuU  bis  prMipoe  lia- 
gnis  Dominicam  doctrinam  el  Chrisli  laades,  ipsum 
Triniiaiis  mysleriara  in  iriperiilara  maodi  latilodi- 
nem«  sieal  el  ipsam  cracis  lignnm»  eai  tiluliis  esl 
soperpostlnt,  Uipenilam  fuerat,  indicanda  ei  cor 
robofanda  fore.  Scriptum  quippe  esl :  t  In  ore  dao-  D 
rom  vei  triam  lesiium  subii  omne  verbom  <lfailA. 
xvin,  16).  >  Unde  nl  Iriam  Unguarum  aoeterilale 
Scripmra  sandreior  sacra,  el  cajascomiue  Ungoie 
declrina  doamm  aUaram  lestimonip  roborareior, 
Iribas  his  Unguis  Vetns  simui  el  Novum  Teslamen- 
tara  divina  providenlia  comprehendere  decrevii. 
Ipsom  eUam  Novum  Testamentam,  qood  tam  di- 
gniute  quam  atilitaie  Yeteri  supereminet»  tribos 
isiis  Ungois  primo  scriptara  foisse  conslaty  tanqoam 
id  tiialas  croci  soperpositus  futurom  prssignaret. 
Qoaedam  namqoe  in  eo  Hebrsis  scripla  Unguam 
eorum  exigebanl :  qoaedam  simUiler  es  eis  Grmcis, 
«laxdam  Romanis,  propriis  eonim  iingois,  ad  qoos 
firigebaotar,  scribi  necesse  fuit.  Primum  quidem 
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Evangelium  secunJum  Malthaeum,  slcut  llebrsls,^ 
sic  llebraice  ptimo  scriptum  est.  Epistolam  quoqne 
Pauli  ad  Hebrdeos,  et  iacobi  ad  doodecim  Iribos 
jam  dispcrsas,  et  Petri  simillter,  et  nonnollas  fof» 
tassis  alias  eadem  ratlone  constat  esse  scriplas 
Hebraice.  Ad  Graecos  vero  tria  Evangelia  Gratce  quls 
dubitctesse  scripta,  et  quascunque  Epistolas  tam 
PauH  quam  esterorum  ad  eos  desiinaus,  uecnon 
et  Apocalypsis  ad  septem  Ecclesias  a  se  missas  ? 
I3nam  vero  ad  Romanos  scriplam  PaoU  novimos 
Episiolam,  ut  parum  a  nobis  babere  nos  Latini 
gloriemor,  el  quanlum  nobis  alloram  sanl  dodrinm 
necessariae  cogitemus  :  qoas  ad  plenum  sl  cogno- 
scere  stadeamus,  in  ipso  fonte  magis  quam  fai  rivn- 
lis  translationam  perquirend»  sunl  :  praeserUm 
cum  earum  diversae  translaUoiies  ambiguilatem 
raagis,  quam  cerlitadinem  ledori  generent.  Non 
enim  facile  est  Idioma,  id  esi  proprietatera  cojus* 
cunque  lingue,  sicui  ei  sopra  meminimus,  transla- 
iiooem  servare,  ei  ad  singola  fldam  inlerpreuiio- 
nem  accommodare,  oi  quaeUbet  ita  exprimere  pos- 
simus  in  pere^na,  sicut  dicu  sunt  In  propria  lin- 
goa.  Nam  ei  in  una  Ungaa  cum  aliquid  exponere 
per  aUod  volumus,  saspe  deflcimus :  cum  verbum 
propriam»  quod  aperUus  id  exprimere  possii,  non 
habeamus.  Novimos  ei  beatum  Hieronymum  apod 
eos  praecipoe  trium  harum  Uoguarum  peritum, 
multum  in.  IranslaUonibus  suis ,  et  in  commenU- 
riis  earom  a  se  ipso  nonnonquam  dissidere.  Saepe 
namque  in  exposiUonibus  suis  dicil :  i  Sic  habetur 
in  Hebraeo,  •  quod  Umen  in  (ransIaUonibus  ejos  «e- 
cundum  Hebraicum,  ut  ipsemet  asserit,  faclis  non 
reperitur.  Quid  igitur  mirum,  si  diversi  interpreies 
ab  invicem  discrepent,  si  unus  etiam  nonnunquam 
a  se  dissonare  inveniatur  t  Quisquls  ergo  de  his 
cerius  esse  desiderat,  non  sit  contentus  aqua  rivuli, 
sed  puriutem  ejus  de  fonte  inquirat  el  baoriat.  Hae 
emm  raUone  et  translaUo  beaU  Hieronymi,  qua 
novissima  fuit«  et  de  ipso  Hebraico  vel  Graeco,  proitt 
ipse  potuit,  unquam  ab  |origine  fonUs  dUigenlins 
reqoisivit,  veteres  apud  nos  transiaUones  supersvii 
et  supervenienUbus  novis,  sicut  in  lege  scriptom 
est,  vetera  projecu  sunt.  Unde  et  Daniel :  c  Pertrans- 
ibout,  inquit,  pturimi,  ei  mulUplex  erit  sclentia 
(DoJi.  xiiy  4).  I  Fecit  Hieronymus  suo  lempore  quod 
poluit»  et  qoasi  solos  In  lingua  peregrina  :  nec  flde- 
lem,  sed  Jadaeum  habens  interprelem,  cujus  auxi- 
Uo  plurimnm  nitebatar,  sicut  et  ipse  tesutur,  mul- 
Us  displicoil,  quod  transIaUones  Jam  facUs  sufll- 
,cere  non  credidit :  el  quiigi  perstiUt  in  proposilo, 
vicil  adjuvante  Deo,  unquam  iUud  Ecclesiasles 
atlendens  et  complens :  «  Ad  fontem  unde  exeunl 
flomina  revertantur,  ut  iterum  fluant  {Eccte,  i,  7).  i 
Quasi  fonsorigo  translationum  Scripturae  sunt  Ulae, 
a  quibus  ipse  fuerit ;  et  cito  translaUones,  unquam 
meudaces,  rcpolsae  deficiunt,  si  ab  origine  soa  de- 
viare,  et  ad  ipsam  per  concordiam  recorrere  non 
probenlur*  At  ne  ad  omnia  onum  hunc  interpretem 
suflicere  credamus.  Unquam  peritiae  perfecUonera 
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4e  fiogiiltt  adeptum,  maxinie  in  Hebraico,  ubi  apud  A  et  cikm  negligentia  litterarum,  seientia  periit  ea- 
Doa  praeminere  dicitur,  ipsius  super  boc  teatimo- 
nium  audiamus»  ne  plus  ei  quam  habeat  imputare 
prseaumamus.  Scribit  super  hoc  ad  Domnionem  el 


Rogatianum,  et  contra  accusatorem,  his  verbis. 
f  Nos,  qui  Hebneae  lingn»  saitem  parvam  habemus 
scientiam,  el  Latinus  nobis  utcunque  sermo  non 
deest,  et  de  aliis  magis  possumus  judicare,  et  ea, 
quae  ipsi  iutelligimus,  in  uostra  lingua  promere.  » 
Felix  ilia  anima  est,  qu«  in  lege  Domini  mediuns 
die  ac  nocte,  unamquamque  scripturam  in  Jpso  orlu 
fontls  quasi  purissimam  aquam  haurire  satagit,  ne 
riTOS  per  diversa  discurrentes»  turbuientos  pro  cla- 
ris  per  ignorantiam  vel  impossibilitatem  sumat : 
ei  quod  biberat,  evomere  cogatur.  Defecit  jamdu- 
dum  hoc  peregrinarum  iinguarum  vitis  studium. 


rum.  Quod  in  viris  amisimus,  in  feminis  recupere- 
mus  :  et  ad  virorum  condemnationem,  et  fortioris 
sexus  judicium,  rursum  regiua  austri  sapientiam 
veri  Salomonis  in  vobis  exquirat.  Cui  tanto  magis^ 
operam  dare  potestts,  quanto  in  opere  manuura 
minus  moniales  quam  monachi  desudare  possnnt» 
et  ex  otii  quitte  atque  infirmitate  nalurae  facilius 
in  tentationem  labi.  '€nde  ex  praemissus  doctor  in 
vestram  doctrinam  et;exhorutionem  praedpuus,  tam 
scriptis  quam  exempiislaboremvesirumad  studium 
inciut  litlerarum  :  maxime  ne  occasione  discendi 
vires  unquam  acciri  necessartum  sit,  aut  frusira  cor- 
pore  intentae  animus  foras  evagetur,  et  reiioto  spou- 
so,  ^orniqetur  cum  mundo. 


EPISTOLA  X. 

Quffi  est  Petri  Abffilardi  ad  Bernardum  ClarsBYallensem  abbatem. 

Venerabili  atque   in  Christo  dilectisslmo   fratri  B  clores  ipsos  docebat,  patenter  ostenderel.  Beaio 

denique  Hieronymo  altestante  novimus,  sicut  ec 
manifesU  veritas  babet,  quonlam  allter  audiu« 
aliter  visa  narrantur  ;  et  quod  melius  intelligimus, 
melius  et  proferimus.  De  ipso  fonte  Matthaius,  de 
rlvulo  fontjs  Lucas  est  poutus.  Non  argulmus  Lu- 
cam  meiidacii,  nec  ipse  nobis  irascituc,  si  el  Mal- 
llueum  praeferamus,  et^raUonem  Dominicam,  que 
aposiolis  omnibus  generaliter  lradita,et  ab  Apostol» 
est  scripta,  ei  anteferamus,  qiiae  cuidam  disclpuU 
est  dicu,  prsesertim  oom  iliam  Matthaei  sicut  iti  au- 
ctoriuteet  in  perfectione  consut  eminere.  Ut  aulena 
de  utraque  quasi  ante  oculos  posita  meiius  judloe- 
mus,  juvat  utramque  prjeseiitl  loeo  Inserere.  Sical 
ergo  Matthaeos  scribil,  cum  praedictam  oralionem 


Bernardo,  Claraevailensi    abbati,   Petrus  com- 
presbyter. 

Cum  nuperraracletumvenissem,quibusdam  com- 
pulsus  nejotiis  il)i  peragendis,fiUavestra  in  Chrislo 
et  soror  uosira,  quae  iUius  loci  abbatissa  dioitur, 
cum  summa  exsultatione  mihi  retulit,  vos  illuc  diu 
desideratufu  causa  sancUe  visitatioiiis  advenisse,  et 
non  taiiquam  hominem ,  sed  quasi  angelum  lam 
eain,  quani  sorores  suas  sacris  exhorUtionibus  cor- 
roborasse.  Secreto  vero  mihi  intimavit  vos  ea  cfaa- 
ritate,  qua  me  praecipue  amplectiinioi ,  aliquantu- 
luni  commotum  esse,  quod  in  oratorio  illo  oratlo 
Ddminica  non  iU  ibi  in  horis  quotidianis ,  sicut 
aUbi  recitari  solet :  et  cum  boc  per  me  factum  cre- 
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deretis,  me  super  lioc  quasi  de  noviute  quadam     apostolis  iraderel,  ali  :  c 'Sic  ergo  ^vos  orabidst 


notabilem  videri.  Quo  audito,  scribere  vobis  decrevi 
nostram  super  hoc  qualenicunque  excusationeni, 
maxime  cum  vestram  miiius  quam  caeteras  omiies 
dolerem,  ul  decet,  otfensianem. 

ConsUt,  ul  nostis,  hanc  Dominicaro  orationem 
vel  a  soUs  Maithaeo  et  Luca  nos  habere  conscriptam, 
quorum  alter  Uni  apostoius  quaro  evangelisU  huic 
orationi,;  cum  traderetur ,  interfuil :  unde  el  eam 
plenius  ac  perfeaius,  situt  et  totum  sermonem  in 
monte  babitum,  eui  est  ipsa  inserta,  scripsisse  du- 
bium  n<m  esl.  Lucas  vcro,  di&cipulus  Pauli,  qui  nec 
httic  sermoni  interfuit,  nec,  qua^  ex  ore  IVominioo 
audierit,  scripsil :  sed  quae  Paulo  maslme  refereute 


Pater  noster,  qol  es  in  cceiis,  sanctlflcelur  nomea 
tunm,adveniatregnum  tuum,  flat  volunUs  lua  sicot 
In  coelo  el  In  terra,  j>aiiem  nostrum  supersubsUD- 
•lialem  da  nobls  hodie,  et  dimitte  nobis  debita  no- 
stra,  slcot  et  nos  dimittimus  debiioribus  nostriSy  et 
iie  nos  inducas  In  .teiiutionem  :  sed  libera  nos  a 
mtAoj{Matth.  vj,  9-45;.  •  Lucas  vero  sic  ail.:  c  Fa- 
clom  esl  cum  essei  in  loco  quodam  orans,  ut  ces- 
Mvil,  dixil  unus  ex  disdpttlis  ejus  ad  eum  :  Do- 
mine,  dooe  nos  orare,  sicul  et  Joannes  docuil  di* 
scipulos  Sttps.  Ei  ait  illis :  'Cum  oratis  didte :  Paler» 
sanctificetur  nomen  taum,  advenial  reguum  luom. 
Panero  iiostrum  quotidianuni  da  iiubis  hodie,  el  di* 


didicit,  quem  nec  illi  sermoiii  constat  interruisse.  d  miite  nobis  {leccau  noslra,  siquideui  et  ipst  dimil- 


Scribit  etiam  non  iilum  perfectiorem  Domiuicum 
sermonem,  quem  In  monte  babuli  cum  aposlolis, 
sed  quem  turbis  in  campestrlbus  fedl.  Eleclurus 
quippe  apostolos  Dominus,  sicui  scrlptum  eat,  i  In 
moiitaiia  subiit :  •  lurbas  vero  docturus,  ad  cam-* 
pesiria  rediit.  Illuc  qnidem  conscendil,  hic  descea- 
diK  iii  quo  quain  altior  llla  essel  doclrina,  qua  do- 


limus  omni  debenti  nobis,ei  ne  nos  iiiducas  in  ten- 
Utionem  {Luc.  xi,  i-4).  >  Paiel  ilaque  quod  per- 
fectlus,  ul  siipra  meminirous,  Mattbxus  quam  Locas 
scrlpseril :  cum  ille  videiicet  septem  peiitiones  iit 
ea,  iste  Untum  quinque  posuerit.  lila  quippe  apo~ 
siolis»  sicut  oponebal,  perfeclior  est  tradiu,  ci  in 
•eo^eliiionum  numero  eonstituu,  quo  septiforaiift 
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fratisple&ilodo  nolalur,  de  qua  prima  et  potiora  A  Scripluram  «equi.  ilis  Itaque,  ni  fallor,  laiii  rationi- 


dooa  ipsos  aceepisae  apostolos  Paulus  confltetur  , 
dieens  :  t  Nos  autem  primitias  spirilus  habcntcs,  i 
etc  (Aom.  Tiii,  25.)  Illa  vero,  quam  ionge  post 
senDoneDi  io  monte  habitum  Lucas  refert  a  Doinino 
uni  discipulonim  id  roganti  traditam  fuisse,  non 
immerito  suae  imperfectionis  lypuin  in  ipso  petitio- 
nnm  qainario  designat.  Quinque  eteniin  sunt  corpo- 
lii  sensus,  sicut  et  septem  dona  Spiritus.  Uiide 
bene  bis  numerus  IUe  convenit,  qui  quasi  camales 
aJhuc  spiritualibos  inferiores  sunt.  Quod  de  illo 
uno  discipnlo  non  esse  dubitandum  arbilror,  quem 
cottstal  apostr)lis  non  interfuisse,  cuin  eis  in  monte 
Diiminns,  Novum  traderetTest^mentum,  cui,  ut  dixi- 
nius,  ipsam  quoque  oratlonem  inseruit,  quam  ille 


bus  quam  auctoriutibus  vetustatis  potius  quam  no» 
vitatis  arguendus  vldeor,  et  niinus  dc  pnesumptione 
censendus,  qui  tam  Dominum  quam  apostolos,  et 
manifesum  Gnecorum  providentiam  in  hoc  praeci- 
pne  sequor.  Non  enim  dubitandumest  apostolosora- 
tionem  hanc  sibi  traditam  a  Domino  et  ab  apostolo 
primum  scripum  in  eisdem  verbiseam  frequentasse, 
in  quibus  ipsam  a  Domino  acceperant,  et  apostolus 
tradiderat  scripUm.  Quis  enim  non  ccnseai  eos, 
qui  in  commune  vivunt,  et  in  hoc  apostolicani  plu- 
rimum  vium,  doctrinam  quoqiie  ipsorum  insistere 
debere  pollsslmnm  t  Deuique  cum  Dominus  ora- 
tionem  hanc  traderet,  vel  in  his  secundum  Mat- 
thxum  vcrbis,  vel  in  illis  secondum  Lucam,  et  eani. 


iiondum  audierat.  Qui  eiiam  cum  ait :  c  Domine  ,  ^  sicut  Iradebat,  dici  pneciperet,  quis  non  viileat  eos 

noii  mediocriter  praesumere ,  qui  sic  eam  dicunt 
sicut  nunqnain  est  ab  ipso  tradiu  ,  nec  ab  aliquo 
scripU?Quanta  eniin  pr^esumptio  est,  in  hac  ora- 
tioiie  nec  aliquod  scriptum  sequi,  nec  tenere  prae- 
ceptum  Domiiii :  imo  Um  scriptum,  qoam  Dominum 
ipsum  emendare  audere,  si  forte  isU  praesumptio 
dici  possit  emendatio?  Nemiiii  tamen  praeclplo,  iie- 
mini  persuadeo,  ut  me  in  hoc  sequator,  et  a  com- 
muui  reeedat  usn.  Abondet  unosqoisque  in  sensu 
suo.  lUud  tamen,  quicuiique  est  iUe,  atlcndat  nec 
usu  rationi,  nec  consuetudinem  praeferendam  esse 
veriuti.  Quod  quidem  Um  saeculi  leges,  quam  do- 
ctriuae  sanctorum  Patruni  plurimum  nobis  commeti- 
dare  decreverunt.  Codicis  Ub.  viii,  cap  i  :  i  Gon- 


doce  nos  orare,  sicot  et  Joannes  discipulos  suos :  i 
romroeniorando  loannem,qui  minor  Christo  in  om« 
nibns  alque  imperfectior  fuit,  ipsam  quoque  iinper- 
fectionem  sui  sensus  innuit.  Constat  et  plerumque 
legem,  qoae  in  quinque  libris  consistit»  et  carnali 
populo  sensibus  magis  quam  ratione  ducto,  et  cor- 
poralibus  bonis  polius  quam  spiriluallbus  inhiauti 
dau  e»l,  per  Joannem  Qgurari.Unde  non  incongroe 
bctnm  esC,  nt  qut  a  Christo  Ulera  orationis  doctri- 
aan,  qualem  Joannes  dederat,  requirebat,  imper- 
fiectiorem,  quam  apostoli,  suscipere  doberet.  Pro 
qua  qoidem  imperfectione  soi ,  bene  id  a  sanctis 
Patrilius  provisum  est,  iit  illa  potius  qnae  a  Matthaeo 
peKectior  scribitor  in  usum  veniret,  atque  in  eccle- 


siasiicis  freqoentctur  officiis.  Quid  igitur  exsliterit  C  suetudinis  ususque  longaevi  nec  vilis  auctorius  est : 

verum  nec  usque  adeo  sui  valitura  momenlOt  ut  aut 
rationem  vincat,  aut  legem. »  Augostiuos  lib.  iv  Do 
baplisroo  :  c  Frostra  qoi  ratione  viiicontor ,  con- 
suetudinem  nobisobjiciunt,  quasi  consoetodo  major 
sit  veriuie,  aot  non  sit  io  spiritualibus  seqoendum, 
quod  in  melios  fuerit  a  Spiritu  sancto  revelatum. 
Iloc  plane  verum  est,  quia  ralio  et  veriUs  consue- 
tudinl  praeponenda  est.  »  Gregurius  septlmus  llVi- 
roundo  Aversano  episcopo  :  c  Si  cousuetudinem  Ibr- 
Us^is  opponas,  advertendum  fult  quod  Dominus  di- 
clt :  c  Ego  sum,  ioquit ,  veritas  (Jooji.  xiv,  6), » oon 
ait :  Ego  siim  eonsuetudo.  » Bealus  quoque  Grego- 
rius  de  diversis  consuetudinibus  Ecciesiarum  .4ni- 


causae,  ut,  caeteris  Malthxi  verbis  retentis,  unum 
solnm  muiemus,  c  quotidianom  » scillcetpro « super- 
subsuotialem  »  dicentes,  qui  potest  dicat,  si  Umen 
dicere  sofficiat.  Non  enim  iu  eicellentiam  hujus 
panis  boc  nomen  c  quotidianiim  •  quemadmodum 
t  sapersobsuniialem » videturexprimcre,et  non  me- 
diorris  videtur  praesumptionis  esse  apostoli  verba 
cofiigere ;  et  sic  ex  duobus  evangelistis  unam  ora- 
liooeni  componere,  ut  neuter  in  ea  sufficere  videa- 
lur  :  el  sic  eam  proferre,  sicut  iiec  a  Domino  est 
dicu ,  nec  ab  aliqiio  cvangelistarum  scripu ;  pr«- 
lerlim  cam  in  caeteris  omnibus,  qnae  de  scriptis 
eoram  in  Ecdesia  reciUntur,  impcrmisu  sint  eo- 


nim  verba,  qnacunqne  perfectione  vel  imperfeclioue  j.  gustino  Anglorum  episcopo  scribens,  ejus  providen- 


discTepent.  Si  quis  iuque  me  noviutis  supcr  boc 
arguat,  aUcndat,  un  ille  magis  argueudus  fueril,  qui 
•X  doabos  orailonibus  aniiqoitos  scriptis  onam  no- 
van»  eoroponere  praesumpsit,  non  Um  evangeliram 
qoam  soam  dicendani.  Deniqoe  Graecorom  dlscretio, 
qoorjm,  ot  ait  beatos  Ambrosios,  aoctoriUs  major 
est,  soUro  Matlbaei  orationem  praedictis,  ot  arbitror, 
raiiootbas  in  consoetodinem  doxit :  dicendo  scilicet 
T«»  mptw  afiMv»  TM  f«couotov  ,  qood  interpreUtur , 
«  Panan  Doslrom  supersubsuntialem.  »  Quamvis 
taiai  Locas  Graeoe,  Matlhaeus  scripseril  Hebraice , 
aniiqmofera  Uraen  el  perfectiorem  peregrinae  lin- 
gn  oralioDem  frequenure  potius  Graeci  decreve- 
xoBi,  el  Iranslatioiieffl  nagis  qoam  propriae  linguae 


tiae  relinquit  in  divinis  officiis  «  vel  celebratione 
missae,  de  variis  usibus  ariorum  id  quod  decreveril 
eligere»  nec  lam  ipitam  etiam  matrem  Romanam 
Ecelesiam  in  Ulibus  sequi,  quam  quod  tenere  cen- 
suerit :  c  Novit,  inquily  fraternius  lua  Romanae  Ec- 
desiae  consuetudinem,  in  qua  se  meminil  nufri- 
Um ;  sed  mihi  placel  sive  in  Romana,  sive  in  Galli- 
cana,  seu  in  qoalibel  Ecclesia  aliquid  inventsti » 
qiiod  plos  omoipotenti  Deo  possit  placere,  sollicita 
digas,  el  in  Angloruro  Ecclesiam,  quae  adhuc  llde 
Dova  est,  institutione  praecipua ,  quae  de  multls  Ec- 
desib  colligere  potuisti,  iiifundas.  Non  enim  pro 
lods  res,  sed  pro  boois  rebos  Wca  emendas.  £x 
singulis  ergo  quibusque  Ecclesiis,  quae  pia,  quae  re- 
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llgiosa;  qaae  nxia  suiu  clige^  et  liaec  quasi  in  fasci-  A 
culum  coliecta  apud  Anglorum  mentes  iii  consue- 
iudinem  depone.  >  Quod  si  in  lalibus  et  nobis  eligere 
Heeat  ex  consuetudinibus  iBcdesiarum,  non  impro- 
banda  nostra  videtur  electioproTidentiam  Graecornmy 
a  qulbus  plurimam  accepimus  doctrinam,  in  boc 
etiam  ipiitata,  ut  nec  auctoritas  consuetudinis  desit 
tam  manifestae  rationi.  Quani  videlicet  rationem  ita 
vos  videmus  insistere,el  in  ea  vebementes  esse^ut  con- 
tra  omnium  coosuetudinem  Ecclesiarum,  ut  divinis 
officiis,  eam  tenere  ac  deTendereaudeatis.Yos  quippe 
quasi  noviter  exorti,  ac  de  noviute  plurimum  gau- 
dentesy  prseter  consuetudinem  omnem  taro  clerico-. 
rum  quam  moRachorum  longe  ante  babitam,  ei 
nuncquoquepermanentem»  novis  quibusdam  de- 
cretis  aliter  apud  vos  divinum  ofBcium  instituistis  ^ 
agi :  nec  umen  inde  vos  accusandos  censetis.  Si 
haec  Testra  novitas  aut  singularitas  ab  antiquitate 
recedat  aliorum,  quara  rationi  plurimum  et  tenori 
regulae  creditis  concordare:  nec  curatis  quaiita- 
cunque  admiratioue  super  hoc  aiii  moveantur,  ac 
murmureut,  dummodo  vestr»,  quam  pulaiis,  ra- 
lioni  pareaiis.  Quorum  ut  pauca  commemorem, 
pace  vestra,  hymnos  solitos  respuistis,  et  quosdam 
apud  nos  inauditos,  et  fere  omnibus  Ecclesiis  in- 
cognitos,  ac  minus  sufficientes,  introduxistis.  Unde 
et  per  totum  aunum  in  vigiliis  tam  feriarum  quam 
festivitatum  uno  bymno  et  eodem  contenti  estis,* 
com  Eeclesia  pro  diversitate  feriarum  vel  festivlta- 
ium  diversis  uiatur  hymnis,  sicut  et  psalmis,  vei  r 
caeieris,  quas  his  pertlnere  noscuntur :  quod  et  ma- 
nifesu  raiioexigit.  Unde  et  qui  vos  die  Naulis,  seu 
Pasch»,  vol  Pentccostes,  et  caeteris  solemnitaAibus 
liymnuin  semper  cumdem  decantare  audiunt,  sci- 
licot,  jEterne  reruin  conditor,  summo  stupere  a^tlo- 
»iti  suspenduntur ;  nec  tam  admiratione  quam  do- 
risioiie  moventiA*.  Preces  quae  posl  supplicationem 
€t  orationem  Dominicam  ab  Ecclesia  ubique  cele- 
brautur,  et  ea  qua:  suffragia  sanctorum  dicuniur, 
omnino  a  vobis  fleri  interdixistis,  quasi  vel  preci- 
bus  vestris  mundus,  vel  vos  suffragiis  sanctopum 
minug  egealis.  Et,  quodmirabile  est,  cum  omnia 
oratoria  vestra  in  memoria  matris  Dominicae  fun- 
detis,  nullam  ejus  commemorationem  ,  sicut  nec 
cxterorum  sanctorum,  ibi  frequenialis.  Processio-  ^ 
iium  fere  totam  venerationem  a  vobis  exclusistis. 
AUeluia  nec  in  septuagesima  cominnni  Ecclesiae 
idoreinterinittilis,  sed  usque  in  quadragesiinam  rc- 
tinetis.  Symboluin,  quod  dicilur  apostoioruiu,  quod 
lam  a  clericis  quam  a  monachis  in  priina  pai  ilt^r 
ac  completorio  ex  antiquo  frequeniatur,  a  veslra 
remotum  esi  consiieludine,  qui  tanien  syiubolum 
Athanasii  diebus  tantum  Dominicis  recitare  decre- 
tiaiis.  Gloria  cum  re&ponsoriis  vigiliarum  tantum 
decantatis  diebus  Domiuicae  sepulturae' :  anliquam 
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consuelodinem  penitus  abstulistis.  Ubi  ei  iiiviuto- 
rium  ei  hymnum  cum  iribus  iantum  lectiouibus 
et  responsoriis  cum  Gloria^  coiitra  omnem  Ecclesiae 
morem,  et,  ut  dicitur,  rationem  vos  dicere  institui- 
siis.  Cum  enim  hoc  triduum  ianquam  exsequiae  Do- 
minicae  in  luctu  peragaiur,  atque  hinc  vulgo  horum 
dierum  vigiliae  nuncupentur  lenebrae,   quod  ex- 
stinctis  ibi  luminaribus  moeror  hic  exprimatur; 
non  mediocriter  mirandumvideturvei  invitatorium, 
vel  hymnum,  vel  Gloria^  quae  potius  gaudii  voces 
sunt,  ibi  decantari.  Quae  omnia  cum  omnibus  in 
magnam  admirationem   veniant,  cur  haec  scilicei 
vestra  novitas  totius  Ecclesiae  usui  apud  vos  praefe- 
ratur»  nec  tamen  ab  instiiutioue  vestra  ideo  rece- 
ditis,  nec  quid  alii  murmurent  curatis,  quia  id  ra- 
tionabiliter  vos  facere  conflditis,  quos  institoiio  re- 
gulae  novum  opus  de  ve(eri  facere  compellit,   sicui 
de  semetipso  Hieronymiis  meminit.Nonenimvocum 
novitates,  sed  profanas  iantum  ei  fidei  conirarias 
Apostolus  interdicit.  Alioquin  novam  legem  veteri 
non  praeferremus,  etpostcanonicas  scripiuras  mulia 
fidei  verba  necessario  inventa,  haereticorum  more, 
respueremus.  Ad  confutandam  quippe  novam  haere* 
sim  novum  vocabulum  ofioouorcoy  repertum  fuit : 
nec  boc  nomen  Trinitaset  persona  canonicis  scriptu- 
ri&insertum  est.   Deniquein  divinis  officiis  quis 
ignoret  diversas  et  innumeras  Ecclesiae  consuetudi- 
ne&  inter  ipsos  etiam  dericos  ?  Antiquam  certe  Ro- 
manae  scdis  consuetudinem  nec  ipsa  civitas  tenety 
sed  sola  Ecclesla  Laleranensis,  quae  mater  est  om- 
nium,  autiquum  ienet  officium,  nulla  filiarum  sua- 
rum  iii  hoc  eam  sequente,  nec  ipsa  eliam  Romaiii 
palatii  basilica  Medieianensis  metropoUs  ria  in  ta- 
libus  abemnibus  dissidet,  ut  nuila  etiain  suffraga- 
nearum  suarum  matris  institutionem*imiieiur.  Sic 
et  Lugdunensis  prima  sedes  Galliarum  sola  in  suo 
persistit  officio.  Et  cum  tanta  in  islis  facta  sit  va~ 
rietas  quidquiduna  postaliam  noviterinstituit,  nuKa 
reprebensio  novitatis  iiicidil»  quia  nulla  fldei  cou- 
irarietas  fuit.  Nonnullam  enim  oblectationem  haec 
diviiii  cultus  varietas  habet,  quia,  ul  Tullius  memi- 
nit,  idenMtas  in  omuibus  mater  est  satietalis.  Qui 
ergo  omnium  linguarum  generibus  praedicari  vol  iit» 
ipse  diversis  officiorum   modis  venerari  decr(vit« 
Qui  eliam  cum  orationem  pracdiclam  divcrsis  com- 
posuerii  modis,  el  in  ea  utroque  modo  oranduiu 
praeceperit,  quomodo  pra^ceptum  ejus  implebimus, 
si  verbum  aliquod  subtrahere  praesuiuimus,  et  nuii- 
quain  eam  eo  modo,  quo  ipsam  dixit  proferamus  ? 
Dciiique,  ut  omnibus  satisfaciam,  nunc  etiam,  ut 
superius  dico,  abundet  unusquisque  in  suo  sensu« 
dical  eam  quomodo  voluerit.  Nemini  persuadeo  ut 
me  in  hoc  sequatur,    variei  verba  Ghrisii   prout 
voluerit.  Ego  autem  sic  illa  sicui  et  sensum,  quan«> 
tum  potero,  invariata  servabo. 
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EPISTOLA  XI. 

Qoseit  Petri  Atolardi.  —  Adversus  eos  qui  ex  auctoritate  Bed®  presojten  arguere  co^ 

nantur  Dionysiuro  Areopa^itam  fuisse  Dionysium  CoriQthiorum  episcopum 

et  non  magis  fuisse  AtheRicneium  episcopum.. 


AbiJ!  dilectissimo  Pairi  siio,  abbati  Dei  gratia  coe* 
Bobii  iloriosissiinoruin  mariyrum  Dionysii,  Ruslici 
€t  Eleutheriiy  ibidem  corpore  qaiesceottum,  una- 
que  fratribas  et  commonachis  suis  charisslmis 
Peteos  habitu  monachus,  vita  peccator,  graiia 
Tobis  et  pax,  ut  ait  Apoatolus,  a  Deo  Palre  noslro 
et  Dc*mino  Jesu  Christo. 

S9:pe  untas  error  rauUos  involvit,  et  proni  homl- 
B^i.i  maluro,  raciluisper  unum  in  falsilalcni,  quam 
per  Qulios  in  veritatem  trahuntur.  Ideo  dtco  qnoJ 
mol  i  el«  quam  tenemos,  veritali  de  Dionysio  Areo- 
pagia  nnitts  Bedae  auctorilatem  opponere  soleant: 
graioribus,  qui  nobis  favent,  aut  per  malitiam, 
aol  fortaasis  per  ignorantiam,  auctoribus  postposi- 
tis  Hlcqiiippe  Dionysium  Areopagitam  Corinthio- 
ran episcopum  fuisse  profiteiur.  ctim  alii,  quorum 
kKige  vafidioresc  aucloritas^eum  potius  fulsse  Athe- 
nienslam  antistilem  aslruant,  et  omnino  alium 
fcisse  Dionysium  Areopagitam,  alium  Dionysium 
Coriothionim  episcopum,  suis  convincant  assertio- 
nibas.  Ponamus  iiaque  singulorum  verba,  ac  deinde 
consideremns,  si  non  solam  diversa,  verum  etiam 
invicem  adversa  sibi  sint,  ac  sibi  penitus  repu- 
giiantia.  Qaod  s!  viderimus,  dijudicemus  auclori- 
tates  ipsas,  ot,  cam  omnes  salvari  non  vali^ant,  illa 
pericliietor  qos  minore  niiilur  (Kgnilate.  Scriplum 
est  iiaqoe  de  hoc  in  eccieslastica  bistoria,  libro 
quarto,  capitulo  vigesimo  terlio,  his  verbis :  i  Ye  - 
nieudam  nobisesttandem  ad  beaii  Dionysii  comme- 
morationem  Corinthiorum  Ecclesiae  cpiscopi,  cnjus 
erodilioiie  ei  gralia,  quam  habebat  in  vcrbo  Dei, 
froebantiir  non  hi  popoli  taiitum,  quos  regendos 
aeeeperat,  sed  ec  procul  positi,  qiiibus  per  episiolas 
pnesentiam  soi  reddebat.  i  Exstat  denique  ejus 
episu>ia  ad  Laced«monios  scripta  de  Catbolica  lide, 
vt  alia  ad  Atlienienses,  in  qua  ad  Evangelii  cre- 
dalilatem  invitat  et  concitat  seniores.  Et  iilud  desi- 
gnat  in  eadem  epistofav  qnod  Dionysius  Areopagi- 
les,  qui  ab  apostolo  Paulb  instruetus  credidit  Chri.- 
sto,  secundnm  ea»  qjui»  in  apostolorum  Actibus  de- 
Sigiiantur,  primus  aBod  Aihenas  ab  eodem  Apostolo 
episoopus  fuera  ordinatus.  Scil  et  Hieronymus, 
ille,  inquam,  Eccksise  doctor  egregius  super  hoc 
ipoo  is  libro  De  iHustribos  viris  ita  meroinit ;  c  Dio- 
sysios  CfOriutbioruin  Ecclesisepiscopus  tante  eio- 
qnentiae  foit  et  industriae,  ot  non  solum  suae  clvita- 
ib  et  pruvinciac  populos,  sed  et  aliarum  piovincia- 
nnn  et  urbinm  epistolis  enidiret.  E  quihus  una 
e$i  ad  Laeedaemonios,  ad  Atbenienses,  i  etc.  Et  post 
pavca  :  t  Claroit  sub  imperalore  Marco  Antonino 
Vero  et  Locio  Aurelio  Conniodo.  »  Nunc  et  ipsius 
Bedae  veiba  ponamus,  qui   explaualione  Actmim' 


A  apostolorum,  eo  videlicct  loco,  qoo  dieitor  :  •  la 
quibus  et  Dionysius  AreopagiCa  (Aet,  xvii,.34), » alt 
sic  : «  Hic  esl  Dionysius,  qui  in  episcopatu  ordina- 
tus,  Corinthiorum  gloriose  rexit  Ecclesiam,  mulla- 
qne  ad  uliiitatem  Ecdesiae  pertincntia,  qoae  hacte- 
nus  manent,  ingenii  sui  voluiuina  reliquit,  cogiiomeu 
a  lc»co  cui  praeerat  accipiens.  Areopagus  euim  est 
Afhenaruin  curia,  nomen  a  Narie  trahens.  Siqui- 
dem  Gncce  Mars  "Aptj;,  viila  dicitur  irayoff.  i  ludu- 
ciis  iuique^  sicut  proposuimus,  aoctoritatibus,  ea- 
ruin,  sicut  proniisimiis,.  diversitatem  aot  repugnan- 
tiain  coiisideremus.  Videntur  autem  dax  supra 
positae  aucioritales,  quac  sibl  consonae  sunt,  aucto- 
ritali  Bedas  omnino  contrariae.  Ex  illis  «]uippe 
aperte  convincitur  alium  fuisse  Dionysium  Areopa* 

B  gitain,  aliuro  Dionysium  Corinthiornm  episcepom. 
Naro,  juxta  ecdesiastlcam  historiam,  Dionysios 
Coriiiihiorum  episcopiis  de  Dionysio  Areopagiia 
sciipsisse  perhibetiir,  et  ibidem  Dionysius  Areopa- 
gita  Aiheiiiensium  fuisse  episcopas  assignatur.  Ncc 
ininus  ex  verbis  Hieroiiymi  aliam  honc  esse,  quani 
illuin  apparet;  cuin  videlicet  dicat  Dioiiysium  Co- 
rinlhioruin  episcopuin  sub  Marco  Antomno  et  Locio 
Aurelio  claruisse.  Conslat  quippe  Dionysium  Areo- 
pagiiam,  qui  praedicatione  Pauli  coiiversus  est, 
lempore  Christi  et  apostaiorum  exstitisse,  ac  jaoi 
viruin  aduluim  adeo  fuis&e,  ut  uxorem  Damarim 
jam  tunc  eonstet  haboisse,  de  qua  pariter  com  eo 
in  Aclibus  apostolorum  fit  commemoratio.  CJnde  et 

p  ibidem  scriptum  habetnr,  quod  <  quidam  viri  ad* 
haerentcs  Paiilo  credideront,  in  quibus  et  Dionysius 
Areopaj^iia,  ei  mulier  noniinc  Daniaris,  ct  alii  cum 
eis  {Aci.  xvii,  5i).  i  A  tempore  autem  riberii  Cae- 
saris,  sub  quo  Doniinus  passos  est,  usquc  ad  tem- 
pora  praHlictoiMni  imperatorum,  sub  quibus  Diony- 
sius  Corialliioruni  claruisse  dicitur,  amplius  quain 
centum  sexagiiita  annos  chronicorum  supputatio 
assigiiai,  ut  nequaquam  tanto  tenipori  vita  praklicti 
viri  suificerel.  Scriplum  quippe  esl  in  Psalmis  : «  Si 
aulem  in  potenlatibus  ocioginta  anni»  et  amplius 
eoruin  lal)or  et  dolor  {P$aL  lxxxix,  10).  i  Ex  quo 
liquide  coiligitur  alium  Dionysium.  Aieopagilam, 
alium  Dionysium  Corintbtorum  episcopum  exstitis- 
se.  Atque  ita   praedictornm  auclorom  sententiis, 

D  Bedx  refcllimus  opinionem  :  praesertim  cum  et  il- 
loriim  longe  gravior  auctoritas  sit,  et  in  ore  duonun 
potius  quam  onius  stare  verboio  conveniat.  Ad  ec« 
clesiasticam  quippe  Historiam,  quasi^primom  et 
maximom  ecclesiaslicorum  gestorom  fundamen- 
tom,  tam  Bedam  quam  caeteros  scriptores  eeclesia- 
siicoft  recurrere  certoiu  est.  Quid  itaqoe  videtor 
tibi  respondere  posse  Deda ,  si  ilia  scripta  ei  adver* 
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tari  monstraveHs ,  quornm  se  frequeiiter  auctoriu-  A  Uum  aaeerdoule  confteendit.  Qttod  qmdem  de  alio 


-  tibtts  protegit?  Nil  eqt^ii^m  reclius,  quam  sapienti& 
ilhimYersicuhim: 

[  Conveniet  nuUi ,  qui  secum  diuidet  ipte, 
Ne  quis  autem  graYiter  ferat,  ac  veliementer  ain 
horreat  fiedam  nonnunqiiam  decipiy  et  suo  ftpiritU' 
non  divino,  qu»dam  protulisse,  eo  videlicet  qvod 
ejus  expositiones  Latinonim  maxime  frcqueniel 
Ecclesia  :  ad  memoriam  Natlian  prophctam  reducai 
;de  aediflcando  templo  deceptum,  atque  ipsius  quo- 
que  Principis  apostolorum  perniciosam  simulatio- 
•nem  a  coapostolo  Paulo  correctam,  c  Quia ,  in- 
quit,  reprehensibilis  erat  {Gal.  ii,  11) :  >  necnon 
et  venerabilem  doclorcm  Augustinum,  qui  errores 
proprios  sponte  corrigendo,  omnia  fere  scripia  saa 


I 


Jacobo,  ei  qut  frater  Domini  nuncupartu»  est,  et 
primos  iu  leiosolymorum  Eccfesiam  est  ordinatat, 
cofnstat  inteUigi  debere  :  ut  videlicet  ille  piirous  hec 
modo  sacerdetale  soliiini  intelligatur  conscendisse. 
Si  ergo  tafilus  doctor  per  aeqiiivocationem  nominis 
iacobi,  a  veritate  historica,  in  expusitione  erange^  f 
lica  permlssus  sit  deviare  :  quid  miriim,  si  Bedam 
aec^uivocalio  quoquc  nominis  Dionysii^velplerosqtte 
altos  fefellerit,  praesertim  iu  illa  Actuuin  apostolo- 
rom  expositione,  quam  ab  ipso  Ifeda  ceitum  e$i 
poslea  retractatain  esset  lu  cnjns  qmdem  relracta- 
tionispraifatiuncula ,  m  breviter  verba  ejns  compre- 
hendamus,  ita  exorsus  ait :  c  Scimus  eximium  docto^ 
rem  Augustinum  libros  Retractatioiium  in  quaMlam 


retractare  nop  erubuit.  Recogitet  et  illud  Eliae  pro-  ^  opuscula  sua  fcci6se:cujus  industriam  nobis  quoque 


verbium :  c  Non  enim  meliores  sttrous,  quam  patrei 
nostri.  >  Et  tunc,  profeclo,  cum  taiitorum  virorum 
errores  commemoraverit,  jam  de  errore  Bedae  mi- 
rari  desistet.  Ut  enim  beaius  asscrit  Grcgorius  in 
prima  super  Ezechielem  homilia,  noiinuiiquam  Spi- 
ritus  sanctus  ad  humilitatis  custodiam  mentibus 
fldelium  sese  subtrahit,  et  eos  in  errorcm  labi  per- 
mitiit,  ut  videlicet  recognoscant,  quam  inutiles  Spi- 
ritu  saiicto  abscedenie  remaneant  :  qui  etiani  cum 
mentibus  praesidet  sanctorum,  sic  revelet  aliqua,  ut 
occultet  nonnulla.  Non  magnopere  curandum  esi,  si 
in  historits,  aut  In  his,  qua^  ad  Catholieae  fldei  pe- 
riculum  non  attinent,  crrasse  sanctos  nonnunquam 


placuit  imitari,  nt  |tosi  expositioncm  Actuum  apo- 
stolorum,  quam  aiile  annos  plures  conscripsimiis^ 
nunc  in  ideni  volumen  brevem  Retractationis  libel' 
Ittm  comlamus,  studio  maxime  vel  addeiidi  quaer 
minus  dicta,  vcl  cmendanJi  qnae  secus,  qoam  pla- 
euit,  dicia  videbantur.  >  Qui  i;Ki.Hn  ui  praedicfa  ex- 
posilione  sua  versus  Arati  frequentcr  iiitrodnyil, 
rugus  nonniilh)S  no^imus  errores,  cum  aperie  eum 
Hieronymtts  in  pr^edicto  illustrium  vironim  lihriF 
errasse  ostendit,  de  eodem  die  quo  Perriis  et  Paulu^ 
passi  suut.  Quem  qaidem  diem  iion  aiiter  eumdeii^ 
tam  Aratus  qnam  Ikda  in  martyrologio,  cjus  auoto- 
ritate  fretus  accipiat,,  nisi  anni  revoluto  lempore. 


annuamus,  cum  aperte  Augustinus  de  historia  se*  q  cum  Hieronymus  eodem  prorsus  die,  anno  quario-» 


ptiiui  pgalmi,  in  cujus  videlicet  psalmi  titulo  legi- 
tur  :  c  Pro  verbis  Chusi  filii  Jeroini,  >  per  Hierony- 
inum  errasse  convinci  possit,  tanquam  Hehraicae 
penitus  expers  veritatis.  Si  quis  aulem  Bedae  quoque 
auctoritate  nitalur,  ut  omnibus  satisfaciat,  dicere 
fonasse  licebit  hoc  leco  Bedam  aliorum  opinionem 
potius  secutum  esse,  quam  suam  eonsiituisse  sen- 
tentiam.  Saepe  elenim,  ut  sanctorum  audoritatea 
lUaesas  custodiamus,  ea  quae  scribunt  ad  opinionem 
aliorum  polius  qiiam  ad  sententiain  ipsorum  referi- 
mus.  Sic  et  in  hoc  loco  dicanius  BedaiH  aliorum 
introduxisse  sententiam,  qui  ex  aequivocatione  no- 
minis  decepti,  eumdem  e>se  asstiiuaveruht  Diony- 
sium  Areopagitam,  et  Dionysium  Coriiithiorum 


decime  Neronis  t»m  Petrum  qiiam  Paukim  passo& 
esae  pronuntiel.  Denique,  ut  hanc  iiiem  variarunr 
aententiarum  pacatissimo  fine  sopire  penilus  valea- 
mus ;  facile  fortassis,  si  duos  Dioiiysios  Corinthio- 
rom  episeopos  exstitisse  ponamus,  et  Bedain  vcra* 
cem  polerirans  tenere,  et  nihil  per  opinionem  acci- 
pere  :  ita  quidem  ,  ut  uuiis  ex  Dionysiis  Corinthio* 
rum  episcopis^  et  Dionysius  Areopagila  idem  sit,  de 
quo  Beda  scribit,  et  in  diversis  lcmporibus  ideiir 
Athenis  et  Corintho  praeesset  episeopus,  et  postmo- 
dum  a  saiicto  Clcmente  Galliarum  sit  ordinatu» 
Apostolus ;  alius  vero  ex  Dionysiis  Corinlhiorun» 
episcopis,  ille  fuerit  Dionysius,  de  quo  Ecclesiastic« 
historia  et  Uieronymus  niemineruiit :  atque  ita  ar- 


quippe  cum  et  bcalttin  Ambrosium  adeo  ab  histo-  D  bitror  omnem  controversiam  absolvi  posse.  Oii>- 


1  ica  veritate  quodam  loco  per  aequivocalionem  uo- 
mlnis  vidcamus  exorbitasse,  nt  Jacobum  fratrcm 
loannls,  quem  pariier  cum  ioanne  fratresuoet  Petro 
ad  transfigurationem  sui  seorsum  Dominus  assum- 
psit,  eum  Jacobura  fuisse  asserat,  qui  primus  so- 


nium  igitur,  quae  ad  solutioncni  proposuimus,  Iiaee 
summa  est,  ut  vel  Bedam  deceptum  fuisse  coiiceda* 
uius  :  vcl  eum  alioram  nobis  opinionero  praesenias- 
se  :  vel  duos  Coi-iulhioruro  episcopos  exstitissc. 
Valete,  in  Doroiuo  dilectissimi* 
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Quffi  est  Petri  Abeelardi.  — Contra  quemdaiD  canonicnm  regularem,  qui  monasticum 
ordinem  deprimebat,  et  suum  illi  anteierebat, 


Mullorum  relalione  ad  noslras  'delatam  esl  att- 
vtkf  uoslri  ordiiiis»  id  est  monastici,  siatuiu  a 


le   saepius  in  prKseotia  multorum  non  medio* 
criter  iaesam :  quod  noa  alia  dc  causa  pTXsiim* 


»5  -  fViST. 

pittiD  etse  credlmnf ,  nisi  at  oosCrof  hiimiliando,  A 
lu»  professionis  clericos,  qoos  canonicos  reguln- 
res  Tocaiis,  sic  efferre  laborares»  MiraiDur  auiem» 
ttiia  sil,  sed  amplias  miramirr  si  ila  non  sil,  cum 
niiUam  aiiam  suspicari  possimus  causam.  Dicis, 
uidiciint,  longe  ordine  tuo  noslrum  iiiferiorem 
esiie,  el  plarimum  monaclios  a  dignitate  clcricorum 
abesse.  lu  quo  quidem  primom  a  te  sciscitari  volu- 
mus  ,  de  qua  id  dignitate  inteliigas ,  utrum  praela- 
tionis  inter  bomines,  an  religionis  apud  Deum.  Quod 
rcligionis «  profecto  haec  dignius  verissima  est^quac 
Dos  Deo  maxime  commendat,  atqae  Tirluiibus  ad- 
ornal,  et  tanto  gloriosiores  in  coelestibus  efficit, 
quanio  bnmiliores  habemur  in  terrenis.  At  veroqua 
ratioDe  vel  aoctorilate  banc  sibi  dignitatem  clcrici 
vindicare  raleant  dicas  si  possis,  aut  adjicias  cur  B 
lon  possis.  Quis  euim  nesciat  quod  quotidianis  do- 
ceiDur  experimentis  bos  etiam  clericos,  qui  majore 
gradu  praeeminent,  monasiicam  eiigere  vitam,  cum 
qood  io  dericatu  deliquerint  perfecte  eorrigere  sa« 
tagant,  et  cum  eis  ad  roonachatum  transire  liceat, 
ad  dericatum  nuUaienus  redire  permiitantur?  Aul 
si  qoaodoque  per  religionis  excellentiam  ecdesia* 
siicae  personae  de  monasteriis  electae ,  clericorum 
ofidis  praeficiautur,  ipse  quoqae  habitus  monacha- 
lis  udu  digniute  prakcminel,  ul  semel  a6suroptus 
4eponi  non  dei)eal  :  pro  quo  non  sojum  saecularis, 
vervra  etiam  dericalis  abjiciendus  esl.  Quid  esl 
aiam,  quod  cum  saepe  monacbi  episcopi  facti  cleri- 
ds  prxponantury  vel  quibuscuuque  officiis  ecclesia- 
sticis  applicentur  ?  Cur  non  e  converso  de  dericis 
abiiales  in  mouasteriis  fiant,  vei  officiorum  rooua- 
cbicoram  ciirara  sascipiant?  Cur,  inquam,  cur»  ob* 
seero,  oisi  quod  indignissimam  ceosetar,  ut  ejus 
vitae  regiBini  laxior  praeponator,  pro  qua  etiam 
qisa  eoniemnenda  est,  el,  ut  diximos,  per  eara  cor- 
rigeDda  ?  Ciir  etiara  vos  ipsi «  el  uoiversa  Ecclesia 
in  sapplicalione  liUniarum  didtis :  c  OmDes  saDCti 
monadii  el  eremitae ;  omaes  saoctae  virgines ;  om- 
nes  saociae  vidoae  el  conliuentes,  orale  pro  iiobis,  > 
ei  non  :  Orones  sancli  derici,  vel  sancti  presbyteri , 
vel  ssnrli  episcopi  ?  Certe  qnia  haec  nomina  officii 
magis  sunf,  siciitilla  religionis.Quidesletiamquod 
ia  illis  hymois  festiviutis  Omnium  Saiictorum,  in 
qaihos  tam  a  voIms,  quam  a  caeleris  suffragia  san-  j. 
etOTttm  posinlantar,  nulta  vestri  mentio  fial,  sicol 
il  nouachoram  el  vir|lnam  ?  Sic  qaippe  scripium 


est: 

Chonu  iaactarmn  virgiHum^ 
Monachomtnque  omfttvm, 
Siiinil  tum  »au€tii  omnibui- 
Cmumu  Ckrnii  fadte. 

bera: 

Manarbcrum  ntfraaia^ 
Omuuque  civucmlid^ 
Annuanl  votis  jnpp/icam, 
Et  vita  poscant  prmmium. 

Audio  le  tamen  solere  opponere*nobis  illud  quoqoe 
Bieronvmi  nostri  :  t  HoiiachuSv  si  cecideril,  roga- 
bit  pro  eo  sacerdos ;  pro  sacerdolis  lapsu  quis  ro* 


xir.  m 

galonts  estf  i  Quad  eerio  qaaeoDqae  ratioDe  dice- 
res ,  d  iMinaleaas  monachos  saoerdotes  esie  con- 
lingerel.  Cum  vero  dicit,  roonachas  est  sacerdos, 
utiqae  iilud  distlnguit  monacham  a  ditione  sacer- 
dolls,  qoi  sacerdos  non  sil.  Sic  enim  cum  diciffius, 
rex  el  roiles;  vel,  episcopus  et  sacerdos ,  ve|  sacer- 
dos  el  diaconas,  quamvls  eliam  reges  sinl  milites, 
vel  episfopi  sacerdotes,  vel  sacerdoles  diaconl;  mi* 
lilem  eum  intelligimas,  qui  rex  non  sit,  et  sacerdo- 
tem  qui  non  sit  eplscopus,  eldiaconam  simplioem. 
Ubi  eliani  curo  dicil :  Rogabit  pro  eo  eacerdos^  spe- 
cialem  iilam  missam  oralionem  inlelligit,  quas 
propria  esi  sacerdotis,  non  quae  cuilibet  justo  coro* 
petit.  Quam  et  apostolus  generaliier  comroendans, 
ait :  t  Halluro  euiin  valet  deprecatio  justi  assidaa 
(iac,  V,  16).  I  Quo  eniro;  quisqae  juslior  est ,  ab 
eo  exaudiri  roerelur,  qui  dod  Uro  verba  quam  opera 
pensai,  iiec  Um  linguam  quam  vium  considerat. 
Quantum  aulem  de  perfectione  sua  vium  roonasti- 
cam  idem  doclor  vestrae  praeferat,  patenter  inslnaal 
ad  lleliodorum  raonachum  bis  scribens  verbis : 
c  Inlerpretare  vocabulam  monachi,  hoc  est  nomen 
tuam.  Quid  facis  in  turba  qui  solus  es?  Quid  erRo? 
Quicunqae  in  civiute  sant ,  Cbrisiiani  non  sunl  t 
non  esl  libi  eadem  causa  quae  caeleris  ?  Dominora 
aosculu  dicentem  :  i  Si  vis  perfeclos  esae,  vade^ 
c  vendeomnia  qii»  habes,  elda  pauperibus;  elveai, 
c  sequere  me  (Matth.  xix,  21).  >  Ta  aatem perfeclura 
te  esse  pollicitus  es.  Naro  cum»  derelicu  militi» 
mandiaii,  castrasii  tc  propter  regnum  eoeionim,  quiil 
aliud  quam  perfectam  secalus  es  vium  ?  i  £l  post 
aliqua  :  Alia,  inquil,  ul  anle  perslriaxi,  roonaehi 
causa  est,  alia  deiicoram ;  >  boe  esl ,  looge  ab  in« 
vicem  eorum  professioet  coDversalio  dislal,  el  ipsl»4 
ram  propositum  tcDdil  ad  diversa,  c  sicul^  ail,  antat 
perstriDxi.  >  Quod  quidem  abi  facerel ,  assignart 
non  polesl,  dIsI  abi  perfecUoDcra  moDastieara  a  vit» 
fidelium  io  civiuu  coraraoraotiura  distinxil,  dk- 
cens  :  c  Quid  ergo  l  QuicaD<|ae  in  eivitale  saD%. 
Chrisliaoi  dod  saDt?>  Qui  eliara  ad  Pauliiiun  pres* 
bytemm  siraul  el  raoDachura  seribeos,  clericos  ma* 
gifr  iDler  homiDes  cooversari  debere»  t^^am  DioDa-< 
alicae  soliladiDis  perfeclionera  tenere»  paieoler  bift 
verlMS  iDsinual  :  c  Quia  igiUir  fraUme  Inlerrogas^ 
per  quam  viam  incedere  debeas  »  revelaU  lecuns 
facie  loquar»  Si  officiura  vis  exereere  presbyteri ,. 
si  episcopatus  U  vd  opus  vel  honor  forle  delecui; 
vivc  iu  arl>ibus  el  casldlis,  ei  aliorura  salutem  fae 
lacrura  animae  luae.  Sin  arulera  cupis  esse  quotl  di- 
ceris»  raonachus,  id  esl  solus,quid  fads  in  urbil^us,. 
quae  utique  dod  sunl  solorum  habiucula,  sed  mul* 
lorum  ?  Habei  unumquodque  propositura  principes- 
aaos  :  el,  al  ad  noslra  veniamus,  episcopi  et  pres- 
byleri  habeaal  in  exemplam  apostolos  el  aposio- 
licos  viros  :  quonim  honorera  possidentes,  babere 
niUHlur  el  merilam«  Nos  auUm  babeamua  propo- 
aiti  nosiri  principesv  Paalos,  Amonios,  Juiianos,. 
Hilariones,  Hadiarios,  ei,  oi  ad  Scripturaruni  au- 
ctoiitatcm  redeam,  nobter  priiiceps  Uias»  nosler 
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Elisaeus,  nosiri  duccs  ftlii  propfietarum,  qui  habi-  A 
tabanl  in  aj^ris  ct  solitudinibus ,  et  faciebant  sibi 
tabernacula  prope  Ouenta  Jordanis.  >  De  his  sunt 
et  ilii  filii  Hccbab,  qui  vtoum  et  siceram  non  bibe- 
bant,  qui  niorabantur  in  tentoriis,  qui  Dei  per  Jere- 
miam  voce  laudanlur,  et  promittitur  eis,  quod  non 
deficiat  de  stirpe  eorum  vir  stans  coram  Domino. 
Nec  solum  Eliam,  qui  in  antiquo  popuTo  tantos  eni- 
tuit,  ut  in  ccelum  vivus  sustolli  mereretur,  iuter 
nostros  mirare  principes  :  Terum  etiam  Joannem 
in  spiritu  ejus  venienlem,  et  quasi  alterum  Eiiam, 
cui  Dominus  tantum  testfmonium  dedit,  ut  pro 
eminentia  vit»  ipsum,  ex  testimonio  proplietae,  an- 
gelum  nuncuparet ,  nec  sotum  prophetis ,  verum 
eliam  universis  hominibus  anteferret.  De  quo  et 
Chrysostomus  homelia  Evaugeliorum  22  quae  sic 
Incipit :  c  De  Joanne  dicitur  :  c  Fuit  homo  missus  a 
c  Deo,  cui  nomen  erat  Joannes  {Joan,  t,  6).  i  Gratia 
In  homine  comprehenditur,  Joannes  enim  inlecpre- 
tatur  Dei  gratia  ,  quia  roajorem  a<;cepil  gratiam. 
Propterea  tn  eremo  philosophalur^  ct  reservat  se 
in  advenium  Ghristi ,  quia  nuntiaturus  erat  Ghri- 
stum.  Statim  in  eremo  nutriiur,  statim  ibi  crescit : 
non  vult  cum  homiRibus  conversari,  in  eremo  cum 
angelis  philosophatur.  Gonsidorate,  monaehi,  di- 
gnitotem  vesiram  :  Joannes  princeps  vestri  estdog« 
roatis  ipse  monachus.  Statim  utnatusest,  in  ere- 
mo  vivit,  in  solitudine  nutritur,  Ghristum  exspectat 
In  solitudine.  Eo  tempore,  qun  Jesus  natus  cst,  erat 
In  eremo,  Hoc  templum,  quod  videmos  esse  de-  q 
stnictum,  quantas  habebat  divitias,  quid  aurl,  quid 
argenti  Josephus  describit,  qnantum  gemmamm, 
quantum  serici,  quanti  erant  sacerdotes ,  scribae , 
et  universa  genera  officiorum.  Ghristus  in  templo 
nescitur,  et  in  eremo  praedicatur.  Hoc  totum  quare 
dico?  Ut  doceam  dogmatis  vestri  principem  esse 
Baptistam  Joannem.  t  Audistis,  fratres,  nostri  pa- 
riter  et  vestrl  proposili  pcincipes  superius  inductos, 
ut  utriusque  ordinis  difibrentia  clarcat.  Si  gaudetis 
apostolos  quoque  vestris  connumerari  principibus, 
atque  pontifices  tam  Veteris  quam  NoTi  Testa- 
menli  ab  ipso  ▼idelioet  Aaron  usque  ad  Annam  et 
Caipbam,  ne,  obsecro,  doleatis  Eliam  et  Joannem 
majores  istis,  nostri  duces  esse  propositi.  Clerica- 
lum  pro  monachatu  Joannem  commutasse  dnbium  D 
Don  est  :  qui  cum  Oiius  pontificis  esset ,  cui  eo 
tempore  pontificalis  dignitas  haerediiario  jure  d£- 
bebatur,  civitatem  solitudini ,  pontlficem  mouacho 
posthabuit ,  el  perfectionem  vitae  praelationi  prae- 
posuit  ecclesiasticae.  De  quo  et  Hteronymus  ad 
Ruslicum  monachum  scribens  :  c  Audio,  inquil, 
religiosam  te  habere  matrem,  multorum  annorum 
Tiduam,  qoae  aluit,  quae  erudivit  infantem.  £t 
Joannes  Baptista  sanctam  matrem  habuit ,  ponti- 
ficisque  filius  erat  :  et  tamen  nec  matris  affeclu, 
nec  patris  opibus  vincebatur,  ut  in  domo  parentum 
cam  periculo  viTeret  castitatis.  Vivebat  in  eremo, 
eloculis  desideranlibus  Gbristum,  uihil  aliud  digna- 
balur  aspiccrc.  Filii  piophctai um,  nuos  monachos 
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in  Veterl  Testamento  legimus,  aedificabant  sibi  ca- 
sas  propter  fluenta  Jordanis  :  et  turbis  urbium  de- 
relictis,  polenta  ei  herbis  agrestibus  victitabant.  • 
De  quibus  et  aiibl  meminit,  c  Virgo  Elias,  Elisaeus 
▼irgOy.  virgines  fitii  prophetarum.  i  Quid  est,  obse- 
cro ,  frater ,  quod  etecturus  apostolos  Dominus , 
nequaquam  de  eremo  accivit  Joannem ,  nec  ab  eo 
baptizandus,  ipsum  a  solitudlne,  vel  ad  hopam  re- 
vocavit :  sed  sieut  caeleri  hominum  ad  eum  venil , 
inter  caeteros  et  ipse  baptizandus  a  mdnacho,  sicut 
scriptum  est :  c  Factum  est  cum  baptizaretur  om- 
nis  populus^  et  Jesu  baplizato,  » (etc.  Quid  ,  in- 
quam^  nisi  quia^  ut  dixit,  partem  Mariae  praefe- 
rendam  censuit  parti  Marthx,  quielem  sciiicet  con- 
templationis,  soUicitudini  et  crebris  perturbationi- 
bus  saeculi?  Quibus  quidem  solliciiudinibus  oc- 
cupatus  Apostolus  ingemiscit ,  dicens  :  c  Prae^ 
ter  ilta  qu»  extrinsecus  sunt ,  instantia  roea , 
quotidiana  soUicitudo  omnium  EcclHiarum.  Quis^ 
infirmatur,  et  ego  non  inifrmor?  Quis  8can«> 
dalizatur,  et  ego  uon  uror?i  (U  Cor.  xi,  2S,  29.; 
In  quibus  qnidem  oecupationibus  atque  molestiis 
quam  difllcile  sit  pnritatem  custodire  mentis,  et 
terrena  itinera  sine  aliquo  pulveris  contagio  fi*e- 
quentare,  ipse  Dominns  patenter  edocuit;  cum  pc 
des  apostolorum  abluere  decrevit.  Quod  diligentcr 
sponsa  in  Gantico  canticorum  attendens,  sponso  ad 
ostium  ejus  pulsanli,.  ct  ui  de  lectulo  surgens  ei 
aperiat  roganti,  provide  his  verbis  se  excusai  : 
c  Exspoliavi  me  tunica  mea,  quomodo  induar  illa  ? 
Lavl  pedes  meos,  quomodo  inquinabo  Hlos?  >  (Cant^ 
V,  3.)  Quid  enim  lectulu»  sponsae,  nisi  quies  est 
animae  coniemplativae,  et  a  soUicitudinibus  el  curis 
saecuU  remotae?  Quaequidem  in  claustro  qua&i 
sponsa  in  thalamo,  tanto  ampHus  Deo  vacat,  el  ar- 
ctius  ei  toto  astringilur  desiderib,  quanto  longius 
ab  occupationibus  saeculi  remoiaest,  et  jam  in  sr- 
creto  coelestium  camerarum  per  contemplationcm 
iia  ei  conjuncta  est,  ut  sit  unus  cum  Deo  spirltus^ 
juxta  quod  de  beatoMartino  legitur  -..c  ArtJS  quippe 
fatiscentes  spiritui  servire  cogebat,.  stratuque  suo 
recubans,  nec  terram  videre  jam  dignatus»  coelo 
totus  inhiabat.  >  Ad  talem  lectuli  quietem  contem- 
plationis  secretum  sponsus  veniens  sibi  aperiri  po- 
stulat,  cum  plebs  Gbrisliana  aliimae  cuicunque  con- 
templativae  supplicat,  ut  suscipiendo  regiiucn  ipscv 
rum  cos  ad  se  sic  admiital.  Quod  et  ipse  Chrisitis 
in  membris  suis  agere  dicitur,  quo  inspirante-  id 
agitur,  et  sub  cujus  nomine  et  aucioritate  hoc  im- 
ploralur.  PerFecta  vero  aniraa  iila  quietem  suam 
▼ehcmcnter  diligens,  dum  laborem  refugtl,  ne  aIio« 
rum  lucro  deirimenlum  incurrat  suae  perfectiaiiis, 
surgere  de  lectulo  renuil,  ei  sponso,  ut  diclum  esi, 
inslanti  dicit :  c  Exspoliavi  me  tunica  mea,  >  hpcesl, 
exteriorem  curam  mundanarum  actionum  ex  voio 
poslposui.  Interior  .quippe  vestis  et  subtilior»  est 
interula;  extcrioret  grossior,  tunica.  Unde  bene 
hic  ornatus,  contcmplativus;  ille  vero  habilns,  as- 
signandus  est^acti^us.  Ili  quionc  clauslris  se  mo- 
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nastkis-  redttdeBles  Unlo  sublilios  aCque  perfe-  A  gllaQtium  aoliurriae,  lioc  esl  nionaslicap,  vite  securi- 

ciaiis  summi  luminis  splendorem  eontempUnlur, 

quenio  ab  exlerioribos  saeculi  euris  amplius  suni 

remott.    Hane   profeclo  eurarum   oocupalionem« 

quam  M artba  proximi  oeeessilndinilms  impendil,  el 

qai  populo  prssunt  exeroent,  quasi  tunicam  reso* 

mere  sponsa  refugit,  cum  a  eonlemplatione  ad 

actionem  redire  nollatenus  acquiescii.  Unde  el 

causam  annectens  ait  :  c  Lavi  pedes  meos,  qoo- 

ittodo  iDquinabo  illosT  >  Affectus  quippe  oostri, 

qoibus  ad  quidiibel  agendum  trabimur,  quasi  qui- 

dam  pedes  sunt,  quibus  ducimur.  Islos  pedes  abiuil» 

qui  a  eurls  saecuii  menlem  retrabit,  quibus  ani- 

n«s  per  diYersa  diffoans,  diiDciie  esl  ne  saliem 

cogiialionum  maculis   aliquibus  respergaiur,  vel 

qoandoqoe  oedat  tentationibos.  Quod  sponsa  eon- 

sideront  de  lectuio  pedes  ad  lerram  deponere  Iro- 

pidal,  boe  esl  se  iterum  implicare  cui^is,  dum  nul- 

him  a  sordibus  vacare  locum  extra  ieelulum  suom 

crediL  Qoae  tandem  sponso  instante  de  lectnlo  sur- 

gere  compelliiur,  et  ei,  sicul  postuiavii,  aperire  ; 

de  quo  cumeom  tenere  vellet,  alque,  ui  solita 

faerat,  coroprehendere,  subjunclum  est :  c  At  iile 

dedinaverat  atquc  transierat  (Cani,  v,  6).  i  Noa 

eoim  ila  in  publico  sicut  in  occollo  Deus  inveniri. 

polest;  nec  soUicitodo  Martbs  circa  plurima  tur- 

Ittts  Chiislo  assisiere  valet  assidue,  nec  coris  s«-. 

cnli  mens  Intenta  in  Deo  polerit  vigilare  quieta. 

Unde  et  ipsesponsus  quo  devotius  oremus,  ostium. 


commeiidans,   ait  '  c  Cur,  inquies,    per- 
gis  ad  eremum  ?  Videiicet  ut  te  uon  audiam,  non 
videam,  ul  tuo  furore  non  movear,  ul  tua  l)eUa  non 
paiiar»  ne  me  capiat  oculus  meretricis,  ne  forma 
poiclierrima  ad  illicitos  ducat  amplexus.  Respon- 
debis  :  Hoc  noQ  est  pugnare,  sed  fugere.  Sta  in 
acie,  adversariis  armatus  obsiste,  ut  poslquam  vi- 
ceris  coroneris.  Faieor  imbecilliuiem  meam  :  nolo 
spe  pugnare  victoriae,  ne  perdaro  aliquando  victo- 
riam.  Si  fogero,  gladium  devitavi;  si  stetero,  aut 
vincendum  roibi  est.  aut  cadendum.  Quid  auteni 
uecesse  cerla  dimitiere,  et  incerta  securi?  Aut 
scoto,  aut  pedibus  mors  vitonda  est.  Tu,  qui  pu- 
gnas,  et  snperari  potes,  el  vincere  :  ego  cum  fuge- 
^  ro,  non  vinco  in  eo  quod  fugio,  sed  ideo  fugio,  no 
vlncar.  Nolla  securitas  esl,  vicino  serpente  dorroire* 
Potesl  fieri,  ut  me  non  mordeat :  taroen  polea  fie- 
ri,  ut  aliquando  me  mordesL  i  Idem  ad  Oceanom, 
de  morle  Fabiols  :  c  Caveat  reiigiosus  ibi  vivere, 
ubi  necesse  babeat  quotidie  aut  perire,  aot  vin». 
oere.  Securius  enim  est  perire  non  posse,  qoam 
JuxU  periculum  nou  perire.  i  flanc  ei  Seneca  ma- 
ximus  ille  roorum  pbilosophus  sentenliam  tenens, 
et  sic  philosopbari  Lucilio  suo  consuleus,  ait  epi- 
stolarum,  quas  ad  eum  scribit,  quinquagesiina  ter- 
tia  :  c  Non  Untum  corpori,  sed  etiam  moribus  sa« 
lubrem  locum  eligere  deberous.  Id  agere  debemus» 
ut  irriuroenta  vitiorum  quaro  longissiroe  profugia- 
claudi;  alioquin  dedinat  el  trans*  q  mus.  Indurandus  esl  animus,  et  a  blandimentis  vo- 


cobiculi 

it  a  nobis,  qota  quo  minos  ei  vacamus,  eo  roagis 
ab  ipso  deserimor,  et  ab  ejus  gratiae  donls  amplius 
desfitttimar.  £tiam  sponsa  ejus  ad  publicum  de 
seoeio  tbalami  Iransgressa,  quantum  de  perfectiooe. 
soa  pro  locriraliorum  minuit,  reperit;  etunlo 
magis  aeeedil  pericolum,  quanto  de  comroissis- 
animatos  major  illi  superesl  reddenda  ratio.  Al-. 
leode,  obaecro  frater,  toi  ordinis  digniuiem  et  of- 
lidi  conditiooem,  in  quo  et  minuitur  meritum  el 
immiiies  perieolum.  Vide  quid  sit  profeclus  digni- 
uiis,  olii  perfectio  toUilor  religionis,  obi  majoir 
apud  8aecalam,*minorfitapnd  Deom,  et  grave  sui 
Histiiiet  dispeiidiom.  Liam,  quam  duxisli,  gaudes 
esse  lecoodam;  sed  doles  curo  respexeiis  eam  lip- 


luputuro  procul  absirahendus.  Una  Annibalem  hi-> 
benia  soiverunt,  et  indoroiluro  illuro  nivibus  alquo 
Alpibus  virum  enervaverunt  fomenu  Campani». 
Arrois  vicit,  vitiis  victus  est.  Nobis  quoque  miliUn- 
dum  est,  et  quodaro  genere  miliiix,  quo  nuuquauk 
otium  datur.  Debellandtt  sunt  imprirois  volupuies : 
qu9,  ut  vides,  S3eva  quoque  ad  se  ingenia  rapue- 
runl.  Si  quis  sibi  proposuerit  quanluro  operis  ag- 
gressus  sit,  sciet  nibil  deiicate,  nlhil  roolUter  essa 
facieiiduro.  i  Sed  ad  haec  forUssis  uro  sanctorum 
Palrum  quaro  philosophorum  consilia  resppndebis, 
revera  periculosuro  esse  adroinistratioiiem  eccicsia- 
sticam  suscipere,  ac  difiicillirouro  in  ea,  quauluia 
oportel,  desudare  :  sed  profeclo  Unto  roajora  con- 
pan.  Nociurnum  Lia  coiijugium  habuit,  qoasi  Uils  ^  sut  esse  praeroia,  qoanto  huic  labori  major  incum- 


ropala  luee  digna  non  fueiil.  Quaiidiu  sUrilis  Ra- 
cbei  permanait,  inoolttmis  vixit  :  fecunda  postroo- 
dum  facta,  proprio  partu  est  exsliiicU.  Ex  qiio  pa- 
teaierionuilur,qoam  periculose  id,  unde  gloriainiiii», 
sascipiaiiir  :  et  quod  hapc  gloria,  ruina  potius  sive 
dcjeciio  quam  exaiuUo  sit  dicemla.  Quorum  qui- 
dem  lacilem  casum,  et  periculosuro  asccnsum,  jtixta 
illad  Psalmislae  :  c  Dejecisti  eos  dum  allcvarcniiir 
{PmmL  Lxxii,  18),  I  beatus  Hieronymus  attendcns, 
qoodam  loco  ad  Beliodorum  monachuin  liis  scribit 
verbis  :  c  Qood  si  le  quoque  ad  eutiidcm  ordinem 
pia  fratrum  blandimenU  soiliciUnt,  gaudebo  de 
ascposv,  sed  tiniebo  dc  lapsii.  i  Ideiii  aJversub  Vi- 


bil  dilBculUs.  Cui  primum  iilud  respondeo  TuUia- 
luim  :  c  Qood  si  laboriosum,  non  sUtim  praecla- 
rum.  I  Alioquin  in  Ecclesia  Dei,  qui  quotidiaiiia 
nuptiarum  moiestiis  el  sollicitudinibus  implicanlur 
asslduis,  his  praeferendi  esseiil,  qui  caelibem  vtUnr 
diiceiiUSf  minus  oiiere  saeculi  premontur,  et  ob 
hoc  liberius  atque  purius  Deo  vacaut,.  unquatn 
lectuli  quieteiu  adepti.  Deuique  si  pro  augmeiilo 
meritoruin  eos  extollis,  qui  de  virtutilNia  sois  con^ 
fidentes,  pugnas  teiiutionom  et  iliecd)ras  mundi 
magis  sustinere  quam  fugere  decrevcrunt,  vido 
uirura  bis,  qui  coutineiiliam  voverunt,  consuicn- 
duui  sit,  nt  iu  lupanailbus  vel  ubi  crebras  foruica- 
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tifme»  (TS^,  Tide  «rt  hanc  Tirtuteni  gtudeant  con-  A  penseSr  ad  merilum  nos  longe  snpuriores  Iff^enias, 


•erTarey  ec  se  sponte  periculis  objidentes,  sed  qu» 
magis  angefos  quam  homlnes  altendentes,  tanta 
■eeurit^ite  sui  Deum  pra>5umant  tentare.  Gur  etiam 
derict  leininas  in  coiitubernio  suo  habere  prohi- 
bentur,  iiisi  tales  consangulnitalis  personas^  de 
quibas  nulla  suspicio  turpitudinls  possit  haberr  f 
Quas  quoque  Tcster  maxime,  ut  dicitis,  praeceptor 
Augustinus  intantum  declinare  decrcTif,  ut  nec 
sanctissimam  sororem  secum  liabitare  pertulerift^ 
dicens  :  i  Qua;  cum  sorore  mea  sunt^  sorores  me» 
non  sqnt.  »  Cur  et  vos  ipsi  canonici  regulares  » 
Tobis  ipsis  noviter  appellali,  sicut  et  noviter  exorti^ 
magno  ambitu  murorum  claustra  vestrar  sepieiites, 
mnre  monachorum,  ab  iHecebris  et  tentationibus^ 


qulbus  Tos  ipsl  non  aliam  quam  pcenilentium  vilaoi 
aeerlbllis,.  et  dauslra  nostra  non  loca  dignitatis,  aed 
panitenHae  carceres  nuncupatis.  Quam  et  bealus 
Hieroiiyniusa  Tita  dericorum  disUngoens,  adHe* 
liodorum  de  morte  Nepoiiaiil  scribit  his  verbis  :  cSi 
quls  relicto  clericatu  durili»  se  tradiderit  mona- 
ehorum,  fil  creber  in  orationibus,  vigilans  in  pre- 
eando,  lacrymas  Deo ,  non  bominibus  offerat.  i 
Ccrte  si  clericorum  arctior  esset  viia,  et  qui  ecde- 
siastica  praesunt  dignitate,  Titae  quoque  prseemine- 
penl  austeritaie :  nequaquam  mooacbi  tanto  deside-» 
rio  appeterenl  episcopari,  nec  spiritales  Patres  tanta 
soiliciUidine  dericos  etiam  ad  monasticam  conver  • 
saUonem  invitateiiL  Quale  el  iliud  est  praediotl 


saecull  manctis  divisi?  Si  ergo,  ut  vos  quoque  do-^  ^*^*^"»  praesidium  diaeonem  exhortantls:  •^Diaco- 


cetls«  et  omiiibus  patet,  imbecilUtati  hamanse  ma- 
gis  p'  ovideri  coiivenit  a  periculis,  quam  ultro  se 
objicere  iilis ;  profecto  consilium  est  omnia  tenta- 
menia,  quoad  possumus,  evitare,  praesertim  sleam 
digamus  vitam,  qu»  el  majoris  sit  meriii,  et  mlnus 
pateat  tentationi.  Quod  tam  auctoritate  Patrum, 
quam  certis  rerum  declaratur  exemplis.  Yitam 
contemplationis ,  quietem  tumultuosae  fidelium 
actionl  constat  a  Domino  prxlalam  fuisse ;  et  Ma- 
rlae  pariem,  quam  optimam  dixit,  parti  Hartbae  cer- 
lum  est  anleferri.  Quamvis  enlin  Hartha  reflcerel 
Domlnum,  felicius  Haria  reflciebalur  a  Domino,  el 
longe  meliorcm  Dominus  quam  Harlba  ministra- 


nus»  Iniiuies^  ecdesiam  lut^deserere  non  )iossttm.. 
ITereor  ne  inciirram  saerilegium,  si  altaria  derdii^ 
quaro.  Sed  eonsidera^  ubsecro^  satis  esse  difRdle 
locum  Slephanl  implereTel  Pauli,.  in  aogdicoi  stare 
ministerio,  el  populos  subjacentes  candenli  desupcr 
Tcste  despicere»  Preiiosvm  esl  margarilum,  sed  dlo 
frangitur,  fractumque  non  potesl  instaurari. » Ilem: 
« Cuin  Titam  iii  iirbibus  lacerenl  bonam,  quid  fa- 
des  frater  in  medlo  ?  aul  secUberis  qu»  sunt  ad- 
versa  cootinentis:  aut,  si  faeere  noluerls,.  ipse 
damnaberis.  Pi^aelermitto  Tarias  illeeebras,  quibus 
eliam  rigidissimi  emolUuntur  animi*  Nunc  illud 
alfirmo  quod  eliam  si  ila  non  essenl,  ad  compara- 


bat  refectionem.  Harthae  ministratio  est  necessaria  Q  lionem  tam  ingentis  boni,  minora  desereredebueras» 


corporis  providere,  verbum  praedicationis  ero- 
irare,  aliorum  magis,  ex  officio  proprio,  quam  sul 
curam  gerere.  Non  enim  Ecclesiae  pastores,  in  eo 
quod  pastores  sunt,  tam  de  prepriis  quam  de  sub- 
jectorum  pabulis  habent  cogiure,  nec  in  hoc  tam 
sibl  quam  aliis  preficiunt.  Unde  et  Dominus  cum 
in  hoc  offlcio  Pelrum  constitueret,  neqiiaquam  ait  : 
t  Pasee  teipsum,  i  sed,  c  Pasce  oves  meas,  >  sive, 
<  agnos  meos  {Joan,  xxi,  16),  i  hoc  est,  pane  spiriia- 
lls  doctrinae  vel  exhortaiionis  ipsos  instrue  vel  conttr- 
ma.  De  quo  quidem  pane  divini  verbi  scriptum  est 
allbi :  c  Noii  In  solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omiii 
verbo,  quod  procedit  de  ore  Dei  {Matih.  iv,  4).  i 
Quod  si  hoc  tempore  clericorum  &c  monachorum 


Adde  quod  diaconus  cs,  sed  abscessn  tuo  Ecdestas 
damna  non  sentient.  Elias  vlxil  in  eremo.  Eliseum 
prophetarum  secutus  est  chorus.  Praecuraor  Dominl 
Joannes  nntritus  in  solitudine,  ad  hoc  tanlum  de- 
scendit  ad  Jordanis  ripas,  ut  populos  arguerel  con- 
fluenles,  et  Pharisaeos  intdligensclericos  Judaeoriuiv 
generationes  vipereas  denotaret.  Nuper  iEgypti  de- 
secta  Tidisti,  intuitus  es  angelicam  familiam.  Quanii 
ibi  flores  sunt  ?  quam  spiritualibii6  gemmis  prata 
Ternantia  ?  Vidisti  serta,  qulbus  Dominus  corona- 
lor.  I  Item :  c  Habebis  celiulam,  quae  te  solum  ea- 
piat.  Imo  non  eris  solus,  angelica  tecum  lurba  ver- 
sabitur.  Tol  socii,  quot  sanctl.  Leges  ETangelium, 
labulabilur  lecum  Jesus.  Repiicabis  aposlolos  vel 


laborein  ac  vitae  duriiiam  conferalis,  non  est  boc  D  prophetas.  Nunquid  poteris  talem  alium  luis  sermo- 


longa  disputatione  disculiendum,  quod  quotidiauis 
experimentis  flt  manifestum.  Confer  episcopns  cum 
abbalibus,  archipresbyteros  ecclesiarum  cum  prio- 
ribus  moiiasteriorum,  dericos  cum  monachis ;  el 
quoslfbet  consulo,  qui  quibus  Inter  ipsos  magis  as- 
peram  Tel  laboriosam  Tium  ducant,  ut  si  laborem 


uibus  habere  coiisortem  ?  i  Scclemur  saltem  muiier- 
culas,  sexus  nos  doceal  infirmior*  Quantae  divitiis 
pariler  ei  nobiliiate  polientes  (iiolo  enim  vocabula 
dicere,  ne  aduiari  Tidear),  relictls  facullatibus»  pi* 
gnoribusque  conlemplis,  id  faclu  faelle  judicaTe- 
runty  quod  lu  proprio  putasti  timore  dlffidle? 
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Mystica  quaedam  dcTulpe  fabula  hi  proTcrbium  a 
(73)  Videtur  aHqvid  deeise. 


Tulgo  esl  assumpta.  Vulpes,  Inquiunl,  conspecli& 
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io  arbore  cerasM,  repere  iu  etn  cee|Mi,  ut  86  iode  ^  nuin  Dilsas  de|^rebeB<li  docetC.  UtnM|iie  taMn  «ei* 


refioeret*  Quo  cuin  perveikire  oon  posset»  et  relapsa 
decideret,  irata  dixit :  Non  coro  cerasa  ;  pessimus 
estearani  gustus.  Sic  etquidam  bujns  temporisdo» . 
ctoresy  com  dialecticarum  rationum  Yirtutem  altin* 
gere  noo  possint»  ita  eam  exsecrantur,  ut  cuncta 
ejus  dogmau  putent  sopbismata,  et  dec^ones 
potins  quam  ratioues  arbitrenlur.  Qui  caeci  duces 
aecorum  nescienies,  ul  ait  Apostolos»  de  quibus 
Joquoiitttr»  neque  de  quibus  affirmaut,  quod  ne- 
sciunt  damnanty  quod  iguorant  accusant.  Lelbalcm 
jodicant  gustum  quem  nunquain  ailigerunt.  Quid- 
quid  non  inlelliguot,  slultiliam  dicunt:  quidquid 
-capere  non  possunl,  aesiiinani  deliramenlom.  Ques 
quidem  raiionis  expertes,  quia  rationil>us  refellera 


entia  tam  dialeotica  scilicet  quam  sopbisticaad  dis* 
eretionem  .pertinet  «rgomentoniro ;  nec  «iiter  qois 
in  argomentis  esse  discretos  poterit»  nisi  qui  falsas 
^  deceptorias  arguroenlotioBes  a  veris  ei  congrais 
argumentationibus  distingoere  valebk.  Unde  et  a 
scriptoriboo  dialecticss  nec  bojos  artis  traciatos  eal 
|>rrotermissus«  cum  ^Me  peryaleticoruro  princepe 
Aristoteies  banc  qooque  iradiderit,  eleiiebos  scri- 
bens  sopbisticos.  Vi  enim  bomiui  iosto  maii  quoqoo 
notitia  iiecessaKia  est,  Mn  ut  malum  /aciat,  sed  ol 
maium  cognitom  coTere  qooat;  iia  et  dialeciico  so- 
pbismatum  noo  potest  deesse  pcritia,  ot  sic  ab  eis 
«ibi  cavereqoeat.  Nec  discreuis  in  voiioiiibos  argo* 
mentorum  erit,  nisi  falsis  pariier  et  veris  eognitis, 


Donvalemus:  tesiiinoniis  saltera  saiictarum  Scri-ft  baec-ab  iliis  discernere,«tiiiraque  dijodicare  dili- 

4(enler  valebiL  Uude  et,  beato  attesunle  Hiero* 
nyiDO,  ipse  qooqoe  Salonion  ad  fidaas  pariterel 
veras  argumentationes  cognosoendas  plurimom  ad« 
bortator.  Sie«uim  adversus  caiomnias  magni  ora* 
toris  urbis  Eoro»  scribens»  sicot  et  nos  nonc  ad* 
versos  eonsimiles»  ait  inter  caetera  de  sororoo  ilio 
sapiente  Saiomone :  <  In  exordio  Proverbiororo  conw 
monet,  ut  intelligamus  sermones  prodentlSt  versu- 
liasque  verboram,  paraboias«  el  oliscorum  senoo- 
nem»  dida  sapientom  et  «oigmaU ,  qo»  proprio 
dialecticorora  et  pbiiosopbonim  sohI.  >  Qoid  euim 
t^ienli»  serraones  •  versoUasqoe  verborooi,  nisi 
veraram  ei  laUadam  argomentaiionom  diversiia* 
,  lem  intelligit  ?  Qutt»  ol  diximus,  iu  sibi  suiil  ad>iH 
'  ct«,  ut  discreliu  in  liis  esse  non  possit*  qui  iiias 
ignoraverit ;  «um  ad  «oguitionem  qoaromiibet  re- 
rum  necessaria  sit  ootilia  oontr^riarum.  Nemo  enim 
virtules  diligenter  noverit,  qui  vitia  ignoret :  pra»* 
acrtim  cum  uonnuUa  vtlia  iu  virtutibos  finiliou 
sint,  ut  ex  simiiiludioe  sua  facile  muUos  decipianl, 
sicut  et  raisaeargumeiiuUoiicsex  simiiitudine  «era- 
rum  plerosque  in  errorero  pertrabunt.  Uiide  non 
solum  io  dialeaica  diversius  incidit  senuntiaramt 
verumctiam  in  fide  Cbristiana  muitipiicius  errorvm» 
cum  verbosi  baeretici  wertionum  suaram  iaqueis 
mulios  simpiices  in  diversas  pertrabant  secus:  qui 
iiequaquaro  in  argumenUlionibus  eierciUli,  simi* 
llludinem  pro  veriute,  et  fallaciam  pro  ralione  sos- 


piurarum,  quibus  se  plurimum  niti  fatentur,  eoriun 
pnesumptionem  conipescanios.  Aguoscant  igilur 
eam,  quam  vebementius  detesUntur,  ariem,  lioc 
e»t  dialecticam  quasi  sacrae  lectioni  contrariam, 
^oantnm  ecdesiastici  doctores  comnieudent,  quan- 
Ura  eam  sacrae  Scripiur»  necessariam  judiccnl. 
Hanc  quippe  scientiam  Untis  praM^niis  efferre 
Ijeaius  ausus  est  Augusiinus,  ut  comparatione  cae* 
lenram  artiom  eam  soiam  facere  scire  faleatur^ 
unqoam  ipsa  soia  sit  dicenda  scientia.*Unde  iibro 
secQudo  de  ordine  iu  meminit :  f  Disciplinam  di- 
sdpiinaraiii,  quam  dialecticam  vocant.  Haec  docei 
^ocere,  liaec  docet  discere.  In  bac  se  ipsa  ratio  de- 
mon&trat  aique  aperit,  quaesii,  quid  velit:  scit  sola, 
«deules  facere  non  solum  vult,  sed  etiam  potest.  t 
Itfem  in  secondo  de  doclrina  Christiana,  cum  inter 
omnes  arfes  praecipue  dialecticam  et  arithineticam 
sacr^  leclioui  mcessarias  esse  profiteatur,  iliam 
qoidem  ad  dissolvendas  quaesiiones,  banc  ad  alie- 
goriaram  mysteria  disciilienda,  qii«  freqHeiilcr  io 
nataris  nuroeroruro  invcsliganius,  Unto  amplius 
dialeciicam  exlulU,  qiianto  amplius  eam  necessa- 
riam  tssignavit,  ad  omnes  videlicet  quaestionom 
dubiUliones  terminandas.  Ail  autem  sic:  c  Restanl 
ea,  quae  non  ad  corporis  sensus,  sed  ad  ralionem 
animi  periineut,  ubi  discipliiia  regnat  dispuUlionis 
et  nuineri.  »  Sed  dispuUtionis  disciplina  ad  oinnia 
genera  quaestionum,  quae  in  litleris  sanctis  sunt, 


peoetranda  el  dissolvenda  pluriiiium  valet.  Tautum  ^  eipiuiit.  Adversos  quam  pestem  nos  in  disputatio> 


ibi  cavenda  est  libido  rixandi,  et  puerilis  quxJam 
oslenUliodedpiendi  adversarium.  Sunl  enim  inulu, 
qoae  appellantur  sophis^mau,  falsae  conclusiones 
raiionoiii,  el  plerumque  iu  veras  imiUntes,  tit  non 
soiom  urdos,  sed  ingeniosos  eiiam  minus  diligen- 
ter  auentos  decipiant.  Quod  genus  captiosaruni 
cofidusionnm  scriplura,  quantum  exislimo,  dete- 
suior  illo  loco  ubi  dictum  est :  i  Qui  sophistice  lo- 
qoiior,  odibitu  erit  (EccH.  xxxvii,  23).  >  Plorimum 
aoiem  dialeclicam  alqne  sophisticaro  arteni  ab  iii- 
riem  consui  esse  discreUs,  coro  illa  in  veriUU 
rttiottDOi,  brae  in  similitodine  consistat  eararo,  isU 
£rilaoes  aiyoraenutiones  Uradat,  illa  fallacias  earam, 
diasolval,  el  ex  discretione  verararo  argoropouiio- 


nibos  exeroere  ipsi  qooqoe  doelores  ecclesiastici 
coinmonenlr  ul  qood  non  iuteliigimos  io  Scriptoris, 
noD  soiuro  orando  peiamns  a  Domino,  verum  invi* 
ccm  quaeramus  dispuundo.  Unde  el  iliud  est  Au* 
gustini  in  tracUtu  De  misericordia,  cum  illa  Dohiiiu 
exponerel  verba  :  c  Petiueidabitur  vobis,  quaeriu  ei 
invenictis,  pulsau  et  aperietur  vobis  ( JfafiA.vii,7);  > 
petiu*  inquitt  orando,  qoaeriU  dispoUndo,  pnl- 
sale  rogando,  id  ast  inUrrogando.  >  Non  enim  bsereii' 
coram,  vel  qoororallbet  infideliom  infesutiones  re- 
fellere  sofilcinius,  nisi  dlspuutioneseorumdissolvere 
possimos,  ei  eoram  sopblsmau  veris  refellere  i:i- 
Uonibos ,  ot  cedat  falsitas  veriuli ,  el  aopbisias 
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reprimaiiC  dialeaict :  paraii  semper»  ut  beatus  ad-  A 
nionei  Peirus,  ad  sati&factionem  omni  poscenli  nos 
rationero ,  de  ea ,  qnae  in  nobis  est ,  spe  vei  flde.  In 
q<sa  profecto  disputatione,  cum  ilios  sopliistas  con- 
Ticerimus,  nos  dialecticos  exbitiebimus  ,  ei  tanto 
Cbristi,  qui  veritas  est,  dlscipuli  memores  erimas, 
quanto  veritate  rationum  amplius  pollebimus.  Quis 
denique  nesciat  ipsam  artem  disputandi,  qua  in- 
differenler  bos  quam  illos  (73)  coiistet  nuncupatos 
esse?  Ipsum  qulppe  Dei  Filium,  quem  nos  Verbum 
dicinius,  Graeci  Aoyoy  appellant,  hoc  est  divin»  men- 
tis  conceptum,  seu  Dei  sapientiaro  ,  vel  ratlonem. 
Unde  et  Augustinus  in  libro  QusesLionum  ocloglnta 
trium  capite  quadragesimo  quarto  :  i  In  principio,  i 
inquit,  i  erart  Verbum,  quod  Gr»ce  ^670^  dicitur.  » 
Idem  in  iibro  conti  a  quinque  baereses.  i  In  princi- 
pio  erat  Verbum.  Melius  Graeci  Xoyof  dicunl.  Xoyoc 
quippe  Verbum  signiiicat  et  raiionein.  1  Et  Hiero- 
nymus  ad  Paulinum  de  divinis  Scripturis :  c  In 
principioerai  Verbum,  X070C  Graece  mulU  signiflcat. 
Nam  et  verbum  esl,  et  raiio,  et  supputalio,  el  causa 
uniuscujusque  rei ,  per  quam  sunt  singula  ,  quae 
subsistunt.  Quae  universa  recteintelligimus  in  Chii- 
•to.  >  Cum  ergo  Verbum  Patris  Dominus  Jesus  Chri- 
6tu8  XoTo;  Graece  dicatur,  sicut  et  vofM  Patris  app^ 
latar  :  plurimum  ad  eum  prrrinrrr  Tijifii  ij  sden- 
tia  quae  n^miue  qiMfW  iS  sit  conjuncta  ,  et  per 
derivationem  ^pai»dam  a  X070?  logica  sit  appellau : 
et  aicoi  •  Chrisio  Christiaui,  ita  a  Xoyoc  logica  pro- 
frl3  dlcl  videatur.Cujusetiam  amaiorestaBtoveriusc 
appeliantur  pbilosophi ,  quanto  veriores  sint  illius 
sophiae  superioris  amatores.  Qua^  profectu  summi 
Patrissumma  sophia,cum  noslram  indueretnaturam, 
ut  nos  vera  sapientiae  iilustraret  lumine,  ei  nos  ab 
amore  muiidi  iu  amorem  converteret  sui ;  profecto 
nos  pariter  Christianos,  et  veros  effecitphilosophos. 
Qui  cum  iiiam  sapientiae  virtutem  disclpulis  pro- 
mitteret ,  qua  refeilere  possent  contradiceniium 
dlsputationes,  dicens  :  c  Ego  enim  dabo  vobis  os 
et  sapieniiam,  cui  iion  poterunt  resistere  adversarii 
veslri  (Lttc.  xii,  15) :  1  profecto  post  amorem  sui , 
4iMde  veri  dicendi  sunt  philosophi,  patenter  et  illam 
raiionum  armaluram  eis  pollicetur ,  qua  in  dispu- 
Undo  summi  elliciantur  logici.  Quae  duo  de  hoc  ]> 
videlicet  amore»  et  doctrina  ejus ,  quibus  tam  phl- 
losophi .  quam  summi  efficerentur  iogici ,  faymnus 
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iile  Pentecostes,  Beata  nobi$  gaudia,  diligenter  db« 
tinguit,  cum  dicitor  : 

Verbis  ui  euent  profiui^ 
Ei  charitate  fervidi. 

Bxe  enlm  duo  maxime  ille  supemi  Spiritos  adveii« 
tus  in  igneis  linguis  revelatus  eis  con  ulit ,  oiper 
amorem  philosophos ,  et  per  rationum  virtutem 
summos  eflicerei  logicos.  Unde  bene  Spiritus  in 
ignis  et  linguarum  specie  est  demonstratus,  qui  eis 
ambrem  et  eioquentiam  in  oroni  genere  linguarum 
conferret.  Quis  denique  ipsum  etiam  Dominum  Je- 
sum  Christum  crebris  disputationibus  Judaeos  igno- 
ret  convicisse,  et  tam  scripto  quam  ratione  calum- 
nias  eorum  repres^isse :  non  solum  potentia  mira- 
culorum,  verum  virtute  verborum  fidem  plurimum 
astruxisse  ?  Cur  non  solie  osos  est  miraculis  9 
ut  haec  faceret ,  quibus  maxime  Judaei ,  qiu 
signa  petunt  ,  commoverentur  ,  nisi  quia  pro- 
prio  nos  exemplo  instruere  decrevit ,  qualiter  et 
eos,  qui  sapientiam  qoaerunt ,  rationibus  ad  fidem 
pcrtraheremus  ?  Quae  duo  Apostolus  distinguens  » 
ait :  c  Nam  et  Judasi  signa  petunt,  et  Graeci  sapien- 
tiam  quaerunt  (/  Cor.  i,  22).  1  Hoc  cst  rationibiis 
yhiAinMi  Md,  aiciii  ilU  luiBBe  sigiiia  ad  fidem 
moventur.  Cum  autem  miraculorum  jam  signa  de- 
fecerint,  ona  nobis  contra  quoslibel  contradicenies 
superest  pugna  ,  ut  quod  factis  non  possumus  • 
verbis  convincamus ;  praeserUm  cum  apud  discre- 
tos  vim  majorem  raiiones  quam  miracula  teneant, 
quae  utrum  iliusio  diabolica  faciat,  ambigi  faciie  po- 
test.  Unde  *et  Veritas :  c  Surgeut,  inquit ,  psei|do- 
prophetae ,  et  dabunt  signa  magua  et  prodigia ,  iia 
ut  in  errorem  inducantur,  si  fieri  potest ,  etiam 
elecii  {Matih.  xxiv,  24).  »  At  vero ,  inquies ,  quia 
et  iu  rationibus  plurimus  error  se  ingerit,  ut  non 
faciie  discemat ,  cum  rationes  inducuntur  argu- 
mentorum,  quae  et  pro  rationibus  suscipiautur,  ei 
quae  tanquam  sophismata  respoantor.  lu,  inquam, 
his  aecidit ,  qui  peritiam  argumeniorum  non  sunt 
adepti.  Quod  ne  forte  accidat,  rationi  disserendi, 
hoc  estlogicae  discipiinae,  opera  est  danda,  qu»,  ui 
beatus  meminii  Augustjnus,  ad  omnia  genera  quae- 
stionum  penetranda,  quae  in  sacris  iitteris  incidunt, 
phirimum  valet.  Sed  hpc  certe  apud  illos  doctores 
necessarium  est,  qui  solvendis  quaestionibus  se  suf- 
flcere  confidentes,  eas  miuime  subterfugiunt. 


EPISTOLAXIV. 

QuaB  est  ejusdem  Pelri  AbaBlardi  ad  G.  Parisiensem  episcopam. 

C.  Dei  gratia  Parisiacae  sedis  episcopo,  unaque 
"veDerabili  ejusdem  Ecclesiae  dero  P.,  debitae  reve- 
rentiae  subjectionem  sempitemam. 

ftelatum  est  nobis  a  qiiibusdam  discipulorum 
iiosiroruin  supervenieniibus,  quod  electus  [/.  cre- 
'  <75)  Locus  corriipius 


ctus]  ille  et  semperiinflatos  Caiholicae  Adei  hostls 
antiquus,  cujus  bxresis  deteslabili^  iresdeos  cuii- 
fiteri,  imo  et  praedicare  Suessionensi  conciiio  a  Pa- 
tribus  convicta  est ,  atqu^  insuper  exsilio  punita, 
multas  in  me  contumelias  et  minas  evomuerit  viso 
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opascola  QiMMteni  noslro  De  fide  MQCte  TjiDiuiift,  A  Cantmriensen  arcliiepiscopuni  adeo  per  conlume- 

maiinie  ajTersus  teresjni  pnrfalaro,  qua  ipse  in-  lias  cxarsit,  ut  ad  regis  Anglici  imperium  ab  An- 

faniis  esl,  conscripto.  Munliatum  insuper  nobis  est  glia  turpiter  impudcns  ejus  contumacia  sit  ejecta , 

aqaodam  discipulo  nostro ,  cuiinde  locntus  est»  et  vix  tum  cum  vita  evaserit.  Vult  euro  infamiin 

quod  Tos  tunc  absentem  exepectaret ,  ot  vobis  in  babere  participem,  ut  per  infamiam  bonorum  suam 

illo  opusculo  quasdam  bsreses  me  inseniisse  roon-  ^consoleiur  infamiam  :  ue«  nisi  bonum  odit,  qui  bo- 

straret :  et  tos  quoque  contra  me ,  sieut  et  omnes  nus  esse  nou  suslinel :  qui  ob  temperantiam  [f.  in- 

quos  niutur,  oommoverel.  Quod  si  iu  est,  «t  in  teniperantiam]  arrogantiae  suae,  ab  utroque  regno, 

boc  quoque  nunc  ille  persistal»   precarour  vos  in  quoconversatusesl,tamAngIorum  scilicelqnant 

aibleus  Domini»  el  fidei  sacrae  defensores ;  ul  sU-  Francorum,  cum  summo  dedecore  eipulsus  est ,  el 

tuio  loco  ei  tempore  couveuieoti  meet  illum  con-  in  ipsa  ,  cujus  pudore  canonicus  dicitur  «  Beali 

voceiis,  et  coram  catboiicis  et  discretis  viriSt  quos  Martiui  eoclesia  nunquam  ,  «t  aiuut  ^.a  canonicis 

vobiscum  provideatis,  qiiid  ille  adversum  roe  abs*  verberatus  morem  solilum  servaverit.  Nomine  de- 

enftem  mussilel  audiantur  ,  el  debit»  correctioni  signare  quis  iste  sit  supervacaueura  duxi »  quem 

subjaceani,  vel  ille  de  Unti  criminis  imposilioue  ,  singularis  infamia  infiddiutis  et  vitae  ejus  singula- 
Tel  ego  de  lanu  scribendi  prssumptione.  luterea  ^  riter  noubilem  facii.  Hic  sicut  pseudodialccticus, 

autera  Deo  gratias  refero,  qliod  summum  Dei  inimi-  iia  et  pseudocbristianus»  cum  in  diaiectica  sua 

jcam  et  fidei  labefaciorem  ,  in  fide  conlrarium  si  nullam  rem  partes  babere  aestimat,  iu  divinam  pa- 

perfero,  ei  profidequa  sumus  dimicarecompellor;  ginam  impudenter  pervenily  m  eo  loco  ,  quo  di- 

et  qiiod  numero  bonoruro  bominum  jam  esse  vi-  citur  Dominus  partero  piscis  assi  comedisse ,  par- 

deorex  cjus  infesutione,  quem  solis  bonis  semper  tem  bujus  vocis,  qus  eslpiscis  assi,  non  partem 

coiisui  es6e  Jufeslum,  cujus  taro  vita  quam  disci-  rei  intelligere  cogatur.  Ne  quid  igitur  mireris,  si  is 

plina  omnibus  est  luauifesu.  Ilic  contra  egregium  qui  in  coelum  os  ponere  consuevii,  in  terris  insa* 

ilbim  praeeouem  £hristi  Roberium  Arbroselio  con-  niat ;  et  qui  Uomiiium  persequitur,  menibris  ejui 

ittmacein  ausus  est  epistolam  conlingere»  el  conira  derogel ;  el  nemini  parcit,  qui  nec  sibi  parcere  po- 

illu«n  magnificum  Ecclesi»  doctorem  Anselmom  lest.  Valele.                         ' 

EPISTOLA  XV, 

Qua  est  Roscelini  ad  P.  Abffilardura. 

/Gdidit  novissime  J.  A.  ScaiiELLEa,  Monac.  bibl.  subpnef.,  AbhaudtuHgen  der  L  Ct.  a.  k,  Ak.  d.  Wiu: 
^  V  Bd.  UL  AbUQ 


Mosnnnu  —  Codices  mannscriptos  bibliotbecae  regi«  Monacensis  e  pristina  Benedictoburana  acquiKlios 
evolvenlibos  obtulit  se  nobis  in  mo«Iico  quodam  ssecuii  xiii  volumine,  jam  n.  4643  signalo,  biter  alia  longe 
divcrsi  arguroenti  opuscula  epistola  quxJam  sat  prolixa,  qux  quidcin  inscriplione  et  subscripl*— g  carens, 
nec  ad  quero  nec  a  quo  fuerit  data  iudicat.  Eam  Umen  ad  Pelrum  Abelardum  fuisse  direclam  ipse  tenor 
evincii;  ai  a  quonani  viri  hujus  celeberrimi  contemporaneo  et.quidero  adversario  proveoerit»  diu  oos  ha- 
bail  sospensos,  donec  ejus  opera  perlustrantes  incidimus  In  quamdam  ejusdem  epislolam  (editioiiis  Pari- 
sif  osis  anui  1616  vigesimam  primam) »  quam «  com  sequentem  miruin  in  modum  iliustret,  merilo  hic 
pnemiuirous.  ... 

<  G.  Del  f^ratia  Parisiacae  sedis  episcopo,  >  etc.  Adeat  Lector  epUiBtam  ewpenorem. 

Anti^aiuiis  liUerat»  impriniis  Gallicae  periti  epistolaro  isuni  curo  sequeiite  coiiferentes  statueut ,  nom 
iuec  ipsa  alii  cuiquam  possit  atlribui  aucUrl,  prsler  famigerato  illi  pbilosopbicae  Nominaliuni  sectae  auou- 
dam  autesignano  Roscelino  Compendiensi. 

Qnod  M  nOBlra  placeat  senteiitia,  forte  et  ipsi  unicum  boc  quod  hactenus  innoluit  viri  sua  «euie  famo- 
sissiffii  momunentum  haud  contemnendum  esse  censebunt.  Nobis  vero  quibus  nec  facultas  nec  oiiuin  est, 
ot  in  priscae  pbilosopbiae  scholasticae  controversiis  heroibusque  immoremur,  id  jam  agenduin  videbalnr, 
iit  ipsatn  param  nuUm  epistolam,  qoalem  e  membranis  leau  parlim  non  adeo  facHibus  eruiinus ,  quaiu* 
primoni  doctioribus  eicutiendam  traderemns,  uec  ea  quidem  quae  circa  earodem  in  Actis  academiai  uo- 
sMB  {Gelekru  Aaui^en^  1847,  u.  255)  inemoravimus  bic  repeteiites. 

B0S£eiini  NominaUttarum  tii  pliito$opliia  quondam  choragi,  ad  Petrum  Abwtardum  epUtota  kaetenu$ 

iuedita. 

Si  Cbrisllanae  religionis  duleedinem  quam  habilu  (^  oblitus,  in  verba  roalitiae  roearo  adversus  innocen* 
ipso  praeferelias  vel  tenutler  degususses,  nequa-  liam  adeo  proropisses,  ul  fratemam  pacero  lingu»; 
quam  lui  ordinis  tusque  professionls  immemor,  et  gladio  vulnerares  ju«U  illud  :  Lingua  eorum  gtw 
bcneficioram  quae  libi  lot  et  lanu  a  puero  usque  diu$  acutu$  (Peat.  lvi,  5),  et  Salvatoris  uostri  salu- 
sd  juvencm  sub  magtstri  noiiune  ei  actu  eib  ibui     berrima  aduque  facilliroa  prjccepU  coAiemneres.. 
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Cuni  enim  'Verilas  dicat :  St  peecaveril  in  te  frater  A  istis  soscitare  filios  Abrahae.  Nolo  «nim  me  justifi- 


tnus,  corripe  eum  inter  te  et  ipsum  soium;  si  autem 
te  non  audierit,  adhibe  iestes;  tfuod  si  neque  sicte  au^ 
dierit,  dic  Eecte^ite  {Matth,  xviii^  15),  tu  diiobus  pri- 
rois  mandalis  subilo  iracundias  furorecalcalis  ad  ter- 
tiuro  inordinale  Iransvolasli  et  ad  praeclaram  et 
pnecellentem  Beati  Martini  Turonensis  ecclesiam 
detractionis  roese  pienissimas  etde  vasis  sui  immun- 
dilia  feiidissimas  litteras  transmisisli,  inquibus  mea 
persona  multiplici  infamiae  macula  qnasi  vane 
leprae  colore  depicta  iu  Ipsius  etiam  «anctissimse 
Ecclesiae  GontumelianL,  hpso  honestatis  pede  eam 
foveam  vocans,  decidisti«  Fovea  quippe  in  sacro 
eloquio  semper  in  malo  accipitur  :  Ut  foderet  ante 
faciem  meam  foveam  {Psal.  LVi^  7),  fuveam  animes 


icare,  quia  si  gloriam  meam  quxram^  gloria  roea 
rnhil  est.  Absit  eniro,  ut  declinet  car  meum  in  verba 
mtAitim  ad  excusandas  excttsationes  in  peccatU 
{PsaL  cxL«  4),  quod  vero-soper,  quod  summa 
baeresi  «onvictus  et*inr£ami6  jam  iolo  mundo  expul- 
«ns  8im,  haec  tria  roodis  oronibos  releUo  et  testimo- 
nio  Suesstonensis  et  Reroensis  Ecclesiae  falsa  esse 
pronuntio.  Si  enim  aliquando  vel  in  ^rbo  lapsus 
fui  vel  a  veritale  deviavi,  nec  casum  verbi  nec  as- 
sertionero  falst  pertinaclter  defeodi,  sed  semper 
paratier  discere  quam  docere  aairoumad  correp* 
tionero  praeparavi,  aeqne  enim  haeretictis  est  qui» 
Kcet  erret,  errorem  tamen  non  defendit.  Unde  bea- 
tus  Augustinus :  Non  ab  alkui  sunt  hmretki  nlat 


meis  {Jer.  xviii,  20);  et:  Si  c^cus  omco  ducatum  ^  quia^Scripturassaaasnonrecte  intelUgemtes^  opinio- 


prtebeat^  ambo  in  foveam  cadunt  (Matlh,  xv,  44} 4 
et  :  Qui  parat  proximo  suo  foveam  prior  incidit  in 
eam  (Eccli.  xxvi,  29).  Non  itaque  pra?fatani  san- 
ctissiroain  Ecclesiaro,  quae  me  indignuro  ct  pecca- 
torem  el,  ut  verum  fatear^  opprobrkun  bominum 
plebisque  abjeciionem  graluita  roisenatione  recepii, 
foveai  coinparare  debueras;  sed  ei  potius,  cujos 
imitatrix  baec  in  facto  eirecta  est^  qui  solem  soum 
oriri  facit  super  bonos  et  malos  et  pluit  super  jii- 
stos  et  injustos,  qui  ob  nimiaro  ebaritatein  quam 
erga  peccatores  habuit  de  coelo  descendit  ad  lerras, 
qui  nobiscum  manens  peccatores  rccepit  et  curo  eis 
luanducayit,  qui  et  pro  peccatoribus  usque  ad  illa 
iiiferni  loca  ubi  peccatores  cruciabantur,  ut  eos  a 


nes  suas  contra  earum  veritalem  pertinaciter  defeu- 
4unt.  Et  ad  Vincentiuro  Yictorero  :  Absis  ui  arfri- 
treris  te  a  fide  CAiholica  deviasse^  quia  ipse  animtu 
correplionis  prmparctione  et  exspectatione  Cathdicus 
^fuit.  Qui  ergo  nunquaro  roeum  vel  alienum  errorem 
defendi,  procul  dubio  oonstai  qnia  muiquam  haere- 
ticus  fui.  Quia  vero  spiritu  iroroundo  qoasi  eam 
quodam  vomitu  locutionis  me|infamem  atque  ineon- 
ciUodaronatum  eructas,  utrumque  esse  falsissiraum 
praefatarum  Eccleslanim  testimonio  apud  quas  et  sub 
quibus  natus  et  educatus  etedoctus  sum  eoniproba- 
bo,  curo  apud  Sancturo  Dionysium  cujus  monachus 
esse  videris,  licet  diffugias,  modo  tecuro  aaurus  ve  - 
nero.  Neque  vero  timeas,  quasi  te  noster  lateat  ad- 


torroentis  solveret,  descendit.  Sed  roirum  non  est,  ^  ventus,  quia  in  veritate  per  tuuro  abbatero  eura 


ai  eontra  Ecclesiam  turpiter  ioquendo  debaccharis, 
qui  sanctae  Ecclesiae  vitae  tuae  qualitate  tam  fortiter 
adversaris.  Verum  prassumptioni  tuae  ideo  decrevi- 
mus  Ignoscendum,  quia  non  ex  eonsideratione, 
sed  ex  doloris  imroensitale  id  agi^ ;  et  aicut  daronum 
corporis  tui  pro  quo  sic  doles  irrecuperabile  est,  ita 
dolor  quem  mihi  contraxisti  inconsolabilis  est.  Sed 
'  valde  trbi  divina  roetuenda  est  jnstitla,  ne,  sicut 
cauJa  qua  prius,  duro  poteras,  indifferenter  punge- 
bas,  merito  tuse  iromunditiae  tibi  ablata  est,  ita  et 
lingna,  qiia  modo  pungis,  auferalur;  prlus  enini 
apiuin  siroilitudinem  de  cauda  pungendo  portabas^ 
nunc  vero  serpentis  imaginemde  linguapungendopor- 


tibi  nuntiabo,etquantOm  vduerisiU  te  exspectako. 
Quod  si  abbati  tuo  inobediens,  quod  faccre  nua 
dubitas,  exstiteris,  ubicunque  terrarum  latueris  le 
quesitum  inveniaro.  Quolnodo  vero  stare  potesC 
quod  dixisti  totome  roundo  expulsuro,  curo  etftonia 
quae  roundi  caput  est  roe  ]il)enter  excipiat,el  au* 
diendumjibentius  amplectaiur  et  audlto  libentissi*' 
roe  obsequatur?  Neqiie  vero  Turoneiisis  Ecclesia 
vel  Locensis,  ubi  ad  pedes  meos  magistri  tui  disci- 
puiorum  minimus  tam  diu  resedisti,  aut  Bixuntina 
Ecclesia  in  quibus  caiionicus  sum,  extra  niuDduai 
sunt,  quat  roe  omnes  et  veiierantnr,  ei  fovent,  et 
qood  dico  discendi  stodio  libenter  accipiunt.  E  hiijus 


las.  De  talibus  in  psalroo  dicturo  est:  Acuerunt  /ia-  ^  igiturdicti  roanifestissiroa  falsilate  caetera  litteiaruni 


guas  suas  sicut  serpentis^  venenum  aspidum  sub  labiis 
eorum  {Psal.  cxxxix,  4).  Sed  oe  de  contumeiia  nobis 
illau  plus  aequo  dolere  et  obloquendo  nos  niodo 
ulcisci  velle  videamur,ad  litteras  tuas  veniarous,  et 
quae  in  eis  concedenda,  quae  sint  refutanda  demoii- 
strerous.  Initiuro  litterarum  tuaruro  de  mea  iro- 
monditia  et  de  ecelesiae  Beati  Martini  conturoelia 
est.  De  ecclesia  doleo,  de  roe  autem  lastus  sum,  quia 
in  veritate  talero  me  esse  recognosco  qualem  ine 
scribendo  depingis.  Dixisti  enim  roe  omni  vilae 
spurcltia  notabilem.  Quod  cum  ila  est,  hanc  tuam 
vcritatis  assertioneroquasi  quibusdam  brachiis4;ha- 
«-itatis  amplector,  et  in  verbis  tuls  quasi  in  speeulo 
me  lotum  aspicio.  Sed  potcns  est  Deus  de  lapidibus 


tuarum  commenta  ex  aequitate  falsa  esse  judicaiida 
sunt.  Non  roiuirouro  autem  doleo  quod  bonorum 
persecuiorem  me  dixisti.  Licet  enim  bonus  non 
siro,  bonos  taroen  singulos  quo  debeo  houure 
semper  veneratus  sum*  Hos  autem  quos  in  cxeni- 
pluffl  trahis,  doroinum  viddicet  Anselmum  Gantua  - 
riensem  et  Roberturo  boiiaevitas^boniquetestimonii 
horoines  nunquam  persecutus  sum,  licet  quaidain 
eoruni  dicta  et  facta  reprehendenda  vidcanlur.  Noc 
mirum,  quia  videmus  nunc  per  speculum  in  tenig^ 
mau  (/  CoT  XIII,  iS).  Neque  enim  hi  duo  sapienies 
et  reiigiosi  viri  inajoris  meriti  seu  sapientiae  sunt 
Petro  aposloiorum  principe  et  roartyre  giorioso,  et 
beato  Cypriano  Carthaginensi  eptscupo  doctore  sna- 


561  EMST.  XV  m 

Tissimo  et  niariyre  gloriosissimo,  in  cujus  laudibui  A  eompuiit^  el  ideo  hoc  tUt  peeeatum  IViU,  etti  ilU 


beaUisHieroDymus  exsultans  ait :  Beatus  (Cyprianus 
tnstar  fanlis  puriuimi  dulcit  incedit  et  placidus  «si, 
et  eum  totus  sit  in  exhortatione  virtutum^  in  perse- 
euttottis  ati^sftis,  Scripturas  non  deseruit  dininas. 
Unde  prudeiUius  de  roartyriLns  :  Omnis  amam 
Chrystum  tua  leget^  doctor  Cypriane^  scripta,  Iste 
tamen  tanto  sanclorum  praeconio  in  subiime  dedu* 
ctus  aliter  de  baptismate  sensit  bsreticonim  atque 
ipsius  seriptis  reliquit  quam  postea  Teritas  prodidit, 
Unde  beatus  Augustinus  in  libio  De  baptismo  sic 
loquitur  :.<Visum  est  quibusdam  egregiis  viris  inter 
quos  praecipae  beatus  Gyprianus  eminebat,  non  («se 
apud  baereticos  vel  schismaticos  baptisrouro  Christi. 
Reddeos  ergo    debitam    reverentiam    dignnmqoe 


casta  permaneat^  imputabit.  Si  igitur  reus  est  crimx" 
nis  vir  uxorem  postea  non  peccantem  dimittens , 
quanto  magis  si  illa  peccaverit  ?  Audi  etiam  beatuic 
Gregorium  ad  quemdam  abbatem  ilioquentem  de 
quodam  conjugato,  quem  ita  suscipiendum  cogiio* 
vit,  si  uxor  ejus  similiter  converti  voluerit.  Nam 
cum  unum  utriusque  corpus  conjugii  copulatione 
sit  faclum,  indecens  est  pariem  converti  et  partem 
inde  in  ssculo  roanere.  Aut  ergo  uterqne  discedat 
aut  uterque  remaneat.  Sed  de  domino  Anselmo  ar- 
cbiepiscopo,  quem  et  vit»  sanclitas  honorat,  et  do- 
cirin»  singularitas  ultra  communem  bominum  men^ 
suram  extollit,  quid  dicam  ?  Ait  enim  in  libro  quem 
Cur  Deus  homo  intitulat,  aliter  Deum  non  posse  bo^ 


honorem»  quautum  valeo,  paciflco  episGopo  et  glo  -  B  mines  salvare,  iiisi  sicut  fecit,  id   est  nisi  bomo 

rioso  martyri  Gypriano,  audeo  tamen  dicere  aliter 

eom  sensisse  de  scbismaticis  et  baereticis  baptixan-' 

dis  qoam  postea  prodidi  non  ex  mea,  sed  universa 

Ecdesiae  senteotia  pleuarii  concilii  auctoritate  ro- 

borata.  Prinoeps  vero  apostoloruro  PetruSt  quia 

gentes  ad  baptismum  venieiites  circumcidi  compel* 

lebat,  a  Paolo  aposiolo  prius,  postmodum   a  san- 

ctis  Patribos  merito  reprehensus  est.  Ait  enim  Apo- 

stoliis  :  Cicm  esut  Cephas  Antiocfnce  ei  non  recte 

incederet  in  veriute  fivangelii,  aperte  restiti  ei  in 

Cacien  quia  reprebensibilis  erat.  {Gat.  ii,  11).  Uude 

beatos  Auguslious  :  Yenerans  ergo  Petrum  pro  sui 

merito  apostolorum  primum  et  eminentiuimum  mar- 


fieret,  et  omnia  illa  quae  passus  est  pateretur.  Ejus 
senlenliam  sanctorum  doctorum,  quorum  doctrina 
fulget  Ecclesia,  dicta  veheraenter  impugnant.  Ait 
enim  sanctus  Leo  :  Cum  ei  multa  aiia  suppeterent 
ad  redimendum  yenus  humanum^  hanc  potissimum 
etegit  etam,  ut  non  virtute  potentice  sed  ratione  ute- 
retur  jusiitics.  Audi  beatnm  Augustinum  DeTrini* 
tate  :  cur  non,  postposiiis  innumerabilibus  modis 
quibus  ad  nos  redimendum  uti  possei  Omnipotens, 
mors  ejus  potissimum  eligeretur.  Item  :  c  Eos  qui 
dicunt :  Ilane  defuit  Deo  modus  alter^  quo  iiberaret 
homines  a  miuria  mortaiitatis  hujus,  ut  tifif^tftitittm 
Fiiium  suum  hominem  fieri  mortemque  perpeti  vel- 


fyrem,  QMdeo  tamen  dicere  eum  non  recte  fecisse^  ut  ^  let  f  parum  est  ita  refeiiere,  ut  dicamus  modum 


geutes  \udm2are  cogerentur.,  Uude  beatus  Augnsti- 
iiDs:  Qtti  se  Na^riBOsChristianos  voeant  nati  hwretici 
ex  illo  errore  in  quo  Petrus  devius  revocatus  est  a 
Paulo.  idem  :  Cum  Petrus  in  mari  titubasset,  cum 
Domimim  camaiiter  a  passione  revocasset,  cum  ter 
Domixum  in  pauione  negasset,  cumin  superstitiosam 
timuiaiionem  iapeus  esset,  videmus  eum  veniam  coii" 
iteutum  ad  martyrH  giariam  pervenisse,  Quid  mirum 
igitur,  si  isti,  qnos  me  asseris  injuste  persecutum, 
in  aliquibiis  vei  dictis  vel  factis  aliquando  miuas 
provide  egerunt,  qui  soperioribus  duobus  sanctis 
doctoribuset  martyribas  nequaquam  superiores  ex- 
Btileniat. 
\'idi  enim   dominom  Roberlum    femiiias  a   viris 


istum  bonum  esse  quo  nos  per  Mediatorem  libe- 
rarc  dignatus  est,  verum  etiam  ut  ostendamus  non 
atium  niodum  possibilem  Deo  defuisse  cujus  pote- 
stati  cuncta  subjacent,  sed  sanaiid»  nostrae  mise-* 
rts  convenientiorem  modum  alium  non  fuisse  aut 
esse  oportuissc.  «Item  :  <  poterat  utiqueDeus  horoi- 
nem  alinnde  suscipere,  qui  esset  Mediator  Dei  et 
hominum,  non  ex  genere  iiiius  Adam,  sicut  ipsura 
quem  primum  creavit  non  de  genere  creavit  ali- 
cujus,  poterat  vel  sic,  vel  quo  vellet,  alio  modo, 
creare  unum  alium,  quo  vinceretur  victor  prioris. 
Sed  melius  judicavit  de  ipso  qui  victus  fuerat  homi' 
ncmassutnere.ildem  de  agone  Ciiristiano :  <  StuUi 
sunt  qui  dicunt  :  quare  non  poterat  aliter  sapieu- 


sats  fugieotes,  viris  ipsis  reclamantibus,  recepisse,  D  tia  Dei  homines  libcrare,  nisi  hominem    susciperet 


el,  episcopo  Andegaviensi  ut  eos  redderet  praeci* 
pieBte,  inobedienler  usque  ad  roortem  obstinanter 
leBoisse.  Qaod  factum  quam  irrationabile  sit  consi- 
dera.  Si  enim  nxor  viro  debitum  negat,  et  ob  hoc 
ifie  nMBehari  compellilur,  major  culpa  est  compel- 
ieiitis  quam  agentis.  Rea  ergo  adulierii  est  femina 
Tinim  dimittens  postea  ex  necessitale  peccanlem. 
Qoomodo  ergo  eam  retinens  et  fovens  immunis  et 
Bon  partieeps  ejusdem  criminis  erit  ?  lila  enim  ne- 
qvaquam  hoc  faceret,  nisi  qui  eam  retinerct  in^e* 
nirel.  Audi  tieatum  Augustinum  durius  illoquen- 
teia.  Ait  enim  :  Dimissa  si  per  incontinentiam  cogi* 
tur  aiiem  copuiari,  hoc  est  moschari.  Quod  si  iiia 
%am  feeeritj  iiie  tamen^  quantum  in  eo  est,  facere 
Patrol.  CLXXVIII. 


et  nasceretur  de  femina  ?  Quibus  respondemus  : 
poterat  omnino,  sed  si  aliter  Taccret,  siinlliter  ve- 
strae  stuttitiae  displiceret.  1 

Si  igitur  apiid  istos  quos  impudenter  me  persc- 
qui  declamasti  aliquid  sacrae  Scripturae  contrarium 
reperinnis,  cur  miraris  in  dictis  tuis  aliquid  rcpre- 
hendi  potuissc,  cum  te  in  sacrae  Scripturae  erudi- 
tione  roanifestuni  sit  nullatcnus  laborassc.  Huic 
eniro  singuiariiati ,  quam  diviiise  substantiae  tri- 
buisti,  sanctonim  Patrum  Ambrosii,  Augustini  , 
Isidori  scripia  nequaquam  consentiunt.  Quie  coUe- 
cta  idco  subjicere  curavi,  ut  noii  ex  inea,  sed  ex 
auctoritate  divina  quod  roihi  tencnduin  cst  robore- 
tur.  Bcatus  igitur  Ambrosius  in  lil;ro   De  Odc  ad 
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Gratiattum  imperatoreni  sic  loquitur  :  t  Ego  et  A 
Paier  unum  sumus  (Joan.  \,  50).  Hoc  dicil,  ne  in- 
telligalur  discrelio  poie&latis.  Item  :  c  Unum  cum 
Patre  el  unum  aeteruitatc,  unum  divinitate.  Non 
enim  Paler  ipse  est  qui  Filius,  nec  confusum  quod 
unum,  nec  muUiptex  quod  indifferens.  Etenim  si 
omnium  credentium  erat  cor  unum  et  anima  una» 
si  ownis  qui  adliaeret  Domino  unus  spirilus  est, 
sed  \ir  et  uior  in  una  carne  sunt;  si  omnes  homi- 
nes,  qnantum  ad  naiuram  pertinet,  unius  substan- 
tiae  sunt,  multo  magis  Pater  et  FiUus  divinitate 
unum  sunt»  ubi  nec  substantiae  nec  voluntatis  ulla 
est  diflerentia.»  Ilem :  c  Non  est  diversa  necsingula- 
ris  aequaliias,  quia  aequalis  nemo  ipse  sibi  solus 
esl.iltem :  cDeus  estnomencommune  Patri  et  Filio. 
Item  :  Incarnatum  patrem  Sabelliana  impietate  as-  B 
traere  nituntur.»  llem  :  cQuod  unius  est  substantiae 
separari  non  potest,  etsi  non  sit  singularitatis  sed 
unitatis.  Singularitas  est  sive  Patri,  siveFilio,  sive 
Spiritui  sancto  derogare.i  Item  :cNon  unus  sedunum 
suntPater  et  Filius. » Item  :  cUna  dignitas»  una  glo- 
ria ;  in  commune  derogatur  quidquid  in  aliquo  pu- 
taveris  derogaium.  >  Augusiinus  in  libro  De  Trini- 
iale  :  c  Qui  putal  ejus  esse  Deum  potentiae,  ut  se 
ipsum  ipse  genuerit,  eo  deterius  errat,  quod  non 
ipsc  solus  talis  non  est,  sed  nec  ulla  creatura  spi- 
rJlualis  neque  corporalis.  Nulla  enim  anima  res  est, 
quae  se  ipsam  gignat.  i  Item :  c  Circa  creaturam  su- 
sceptumque  babitum  occupati  aequalitatem  quam 
ci\m  Patre  habeo  non  intcliigitis.  »  liem  :  c  Gonve- 
luenter  dicimus  illum  qui  in  carne  apparuit  mis-  ^ 
&iim,  misisse  autem  illum  qui  non  apparuil.  cliem  : 
c  Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne  judiciura 
dedit  FiiiOt  ac  si  diceret,  Patrem  nemo  videbit  in 
judicio,  sed  omnes  Filium  videbunt,  ut  possit  et 
ab  impiis  videri.  » Item  :  c  Tres  visi  sunt,  nec  quis- 
quam  illorum  vel  forma  vel  aetate  vel  poteslate  ma« 
jor  caeteris  visus  est. »  Item  ;  c  Gum  quaeritur,  quid 
ires  ?  ms^na  prorsus  inopia  humanum  laborat  in- 
genium.  Dictum  esl  autem  :  tres  personae,  ne  om- 
nino  taceretur. »  Item  :  c  Trinitas  Filius  ruUo  modo 
dici  potest.»  Item :  cPotestuniversaliter  dici,  quod  et 
Pater  Spiritus  el  Filius  Spiritus,  et  Pater  sanctus  . 
et  Filius  sanctus.  Si  itaque  Pater  et  Filius  est  Spi- 
ritus  sanctus.  polest  appellari  Trinitas  Spirilus  san-  ^ 
ctus.  Sed  tamen  iile  Spiritus  sanctus,  qui  non  Trir 
niias,  sed  in  Trinitate  intelligitur,  in  eo  quod  pro- 
prie  dicitur  Spirilus  sanctus,  relative  dicitur,  et  ad 
Patrem  et  Filium  refertdr,  quia  Spiritus  sanctus  et 
Patris  et  Fil.i  est  Spiritus  ;  sed  talis  relatio  in  hoc 
nomine  non  apparet.'»  Item :  c  Dictum  est  a  nostris 
Graecis  :  una  essentia,  tres  substantiae  ;  a  Latinis  : 
una  substanlia  vel  essentia,  tres  personae. » Item  : 
c  Licuit  loquendi  el  disputandi  necessitate  tres  per- 
sonas  dicere,  non  quia  Scripturadiat^  sed  quia  non 
contradicit. » Item  :  c  Gum  conarelur  humana  inopia 
loqucndo  proferre  quod  tenet  de  domino  Deo,  ti^ 
muit  dicere  tres  essentias,  ne  intelligeretur  in  illa 
snmma  aequalitaie  uUa  diversitas.»  iiem :  cGnr  haec 
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tria  simul  unam  personam  non  dicimus  sicut  aosm 
essenliam  et  unum  Deum,  sed  dicimus.  tres  perso- 
nas  ;  tres  autem  essentias  et  tres  deos  non  dicimi», 
nisi  quando  volumus  vel  unum   vocabulum  servire 
huic  signilicationi  qua  iiitelligitur  Triniias,  ne  om- 
nino  tacerenius  interroganti  :  Quid  tres  ? » Iiem : 
c  lia  dicat  unam  essentiam,  ut  non  eiistimet  aliud 
aliomajus  vel  meUus  vel  aliqua  ex  parte  diversum, 
non  lamen  ut  Pater  ipse  sit  Filius  et  Sp  ritus  san- 
ctus. » Item :  cNulla  est  distantia  dissimilitudinis,  ut 
inteUigatur  aliud  alio  majus  vel  paulo  minus,  nec 
taUs  distinctio,  in  qua  sit  aUquid  impar.»  Item.  cldeo 
dicimus  tres  personas  vel   tres  substantias,  non  ut 
intelligatur  aliqua  diversitas  essentiae,  sed  ul  vel 
uno  vocabulo  respondcri   possit,  cum  qusritur : 
quid  tres,  vel  quid  tria  ?  tantamque  esse  essentiae 
aequalitatem  in  ea  trinitate,  ut  non  solum  Pater  non 
sit  major  quam  Filius,  sed  nec  Paier  et  Filius  siroal 
major  quam  singulus  Pater. » Item :  cUnus  Deus,una 
fides,  ttnum  baptisma.  Fides  quamvis  sit  una,  in 
aliis  non  tamen  ipsa  sed  similis  ;  non  est  una  om- 
ninOt  sed  genere  ;  propter  simllitudinem  tamen  et 
nullam  diversitatem  magis  dicitur  una  quani  plu- 
res  ;  nam  et  duos  homines  simillimos  unam  faciem 
habere  dicimus.  » Item  :  c  Verbum  ideo  Filius  Patri 
pcr  omnia  similis  cstet  aequaUs,»  Item  :  cQuia  Spi- 
ritus    sanctus  communzs  est  ambobus,  hic  dicitur 
ipse  proprie  quod  ambo  communiter,  id  est  Splri- 
tus  sanctas. »  Augustinus  ad  Pascentium  comitem 
Arianum  :  c  Gum  pro  diversis  sibi  cohaerentibus 
dicatur  unus  Spiritus  et  unum  corpus,  cum  pro 
anima  et  corpore  sibi  cohaerenlibus  dicaturunus 
homo,  cur  non  maxime  de  Patre  ct  Filio  dicatur 
unus  Deus,  cum  sibi   inseparabUiter  cohtfsreant  ? 
Item  :  c  His  appeUationibus  significatur,  quod  ad  se 
invicem  referantur.  »  Hem  Augustinus  in  homelia  : 
c  iVoft  turbelur  cor  vestrum  (Joan.  xiv,  i) ,  his  qui 
noverautFiUum  dictum  estde  Patre,etvidistis  euni. 
Diclum  est  enim  propter  omnimodam  similitudinem» 
quaeilU  cum  Patre  est,  ut  dicerenlur  nosse  Patrem» 
quia  noverant  Filium  similem.  Ad  hoc  valet  quod 
Philippo  dictum  est :  Qui   tidet  me^  videt  et  Pa-- 
trem  {ibid.  9),  non  quod  ipse  sit  Pater  ei  Filius» 
sed  quod  tam  similes  sint  Pater  et  Filius,  ui  qul 
unum  noverit,  ambos  noverit.  Solemus  enim  de 
duobus  simiUimis  dicere  his  qui  unum  eorum  vide— 
runt :  YidisU^  istuni,  ergo  el  illum  vidisUs.  Sic  ergo 
diaum  est :  Qui  videt  me,  mdet  et  Patrem^  non  quod 
ipse  sit  Pater  et  Fitius,  sed  ad  similitudinem  in 
nullo  prorsus  discrepeta  Patre  FiUus. »  Boeiius  li^ 
iibro  De  Triniiale :  c  Hujus  unitatis  causa  esi  iii^ 
differentia. »  Augustinus  De   Trinitate    sic  dicium 
esi :  c  Deus  est  chariias,  ut  incertum  sil  ei   ideo 
quxrendum,  utrum  Deus  Pater  sit  charitas,  vel  Deus 
FiUus,  vel  Deus  Spiritus  sanctus,  vel  Deus  toia  Tri^ 
nitas. »  AugusUnus  igitiir,  ut  uon  solum  quod  beai* 
tus  Ambrosius  \erum  et  quOd  sanctus  Hieronymus 
dicam  :  c  Non  solum  divinitatem  Pairis,  sed    nec 
FiUi  nec  Spiritus  sancti  naluram  possunt  oculi  Gar<- 
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nts  aspicere.  >  Idem  in  dociriDa  Cbrisllana  :  c  Ues  A 
quibos  finiimur,  Pater  et  Fiiius  et  Spiritus  saticius, 
et  hxe  Trinitas  una  quodammodo  res  est.  c  Item  : 
cln  omnibns  rebus  illae  sol»  sunl  quibus  frnenduro 
est,  qnas  aetanas  atque  incommulabiles  diximus.  > 
Uem  de  agone  Chrisliano  :  c  Credamus  in  Patrem 
et  Filiom  el  Spiritum  sanctum,  b«c  setema  sont 
atque  incommulabilia.  >  Unde  Joannes  :  TreB  $unt 
tft  c€do^  ^i  ie$timonium  perhibeiit^  Paler  et  Filiui 
it  Spiritus  sanctuM  (i  Joan.  v,  7).  Sciendom  est 
Tero,  qnod  in  subsuntia  sanctae  Trinitatis  quslibet 
Domina  non  aliod  et  aliud  sigiiificant,  sive  quanturo 
ad  partes  sive  qoantom  ad  qualitates,  sed  ipsam  so« 
bm  non  in  partes  divisam  nec  per  qualitates  muta* 
tam  significant  sobstaniiam.  Non  igilur  per  perso- 
nam  aliud  aliqoid  significamus  quaui  per  snbstan-  B 
tiam,  lieelTex  quadam  loquendi  consuetudine  tripli- 
care  sokamos  personam»  uon  substanliam,  sicot 
Grsci  tripiieare  solent  sul>stantiam.  Neque  vero  di- 
cendomest  quod  in  fide  Trinitatis  erreni  tripli- 
cando  sobsUnliam,  qoia  iicei  aliter  dicant  quam 
w»,  id  lainen  credunl  qood  noSt  qaia,  sicot  dixi* 
nos,  sive  persona  sive  sobstanlia  sive  essentia  ia 
Deo  prorsos  idem  significant.  In  locolione  enira 
taatum  diversiias  est,  in  fide  onitas  ;  alioqoin  jam 
non  ^set  apod  Graecos  Ecclesia.  Si  autem  ipsi  sic 
loqvendo  nnum  dicunt,  quare  nos  idem  dicendo 
meniiamor  non  video.  Oe  diversitale  diviose  sub- 
siantiae  sive  per  qoaiitates  sive  per  partes  beatus 
Ambrosios  I>e  fide  et  bealus  Augu&linus  E^  Trini- 
lale  sic  loqountor.  Ambr. :  c  Deus  nomen  esl  sub-  ^ 
stanliz  slmplicis,  non  conjunctae  vel  coropositSt 
eai  nibJI  acddal,  sed  solum  quod  divinuro  esl  in 
nalura  habeal  sua.  »  Aug. :  <  Quidquid  secundum 
qoaliiates  dlci  Paler  videtur,  secundum  subsian- 
liam  el  esseniiam  esl  intenigendum.  Item  :  Nomina 
qoaloor  suol,  res  aulem  una  est. »  Quando  ergo 
iaet  nonaina  variamus  sive  siiiguiariter  sive  plora- 
Dief  proferendo,  uon,  quia  aliud  unom  quam  alle- 
nun  signifiret,  hoc  facimus.  sed  pro  sola  ioquenlium 
Toianlate,  qnibos  lalis  loqaendi  usos  complacuit. 
Si  enim  diversae  partes  ibi  essent,  ul  altera  persona, 
aliera  subsianiia  diceretur,  fortassis  ralio  aliqua 
earara.  cnr  onuni  singolariter  alterom  pluraliter 
proferreoios,  ol  bominis,quia  alia  pars  esl  corpos,  ^ 
afia  animai,  uBam  animam  dicimus,  scd  piura,  corpora 
propur  corporispanesdiversas ;  sed  neque  aliaquali* 
las  per  persotiam.aliaper  subsunliam  vel  essentiam 
significarelur,  quia,  sicut  jam  diximos,  in  Deo  nuila 
prorsus  qoalilas  esU  Ex  hac  igitur  sanctarum  Scri- 
pioraraiB  noroerositate  diUgens  iector  intelligit 
sanctos  qui  eas  eonscrips^runl  nequaquam  in  Deo 
laBtam  singolariiatem,  inteliexisse,  ut  uua  sola  res, 
■na  singalaris  sob&tanlia  tribos  lUis  nominibus 
appeilaretar,  ne  hoc  de  Deo  sentientes  in  illara  Sa- 
beOIajiaiii  iiaeresim  iaberentur.  Multa  enim  incon- 
vaueBtia  ex  hac  Sabclliana  singularitate  videlur 
j  oQDsequi.  Neque  vero  ea  qoae  dixi  ideo  dixi,  ut.ali- 
qacm  cloceam,  sed  potius,  si  sacras  Scriptiiras  iion 
rede  iolellis^o,  discam,  qiiia  in  oinnilus  paratior 
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sum  discere  quam  docere,  et  malo  audire  inagi* 
slrum,  quam  audiri  magister  cum  boc  Augu^ 
stiho  ad  beatum  Hieronymom  loquente  dicens  : 
f  Qoamvis  pulchrius  sit  senem  docere  quaro  di- 
scere,  mlht  taroen  nuUa  aetas  sera  est  ad  discen- 
dom.  Quod  aulem  dlcis  me  unam  singularem  san- 
ctae  Trinitatis  substantiaro  cognovisse,  verum  tili'* 
que  esl,  sed  non  illam  Sabellianam  singuiarita* 
tein,  in  qua  una  sola  res,  non  plures  iUis  Iribus 
nominibus  appellatur,  sed  in  qua  substantia  trina 
et  triplex  tautam  babel  unilatem,  ut  nulia  Irla  us- 
quam  tantam  bal)eant ;  nuUa  enim  Iria  tam  singu* 
laria  taroqne  aequalia  sont,  sicut  scriptum  est :  Ia 
hac  Trinitate  nihil  prius  aot  posterius,  nibil  niajus 
aut  minus,  sed  totae  tres  persouae  coaeternae  sibi 
sunt  el  coaequales.  Sed  licet  lex  dicat,  qood  in  ore 
duorum  tei  trium  teetium  stet  omne  verbum  {Deut. 
xiXy  45),  nos  tamen  quarto  jam  Iribos  apposito, 
qoinlum  el  sexlom  apponamus»  quorum  testimo- 
niis  onitate  similitudinis  el  aequalitatis  roborata, 
ae  videamur  nisi  teslium  nomero  ei  occasione  vi- 
forom  illoslriom  sobtergere  ralionem  ei  non  ao- 
dere  manura  cooserere  pro  improbatione  singula- 
ris  ooilatis,  eamdem  compr...  eroos.  Dic  ergo, 
beate  Albanasi,  divinae  contra  Arianos  defensor 
sobstanti»,  dic,  quid  de  ipsa  substantia  sentias, 
et,  sicut  Arianos  qui  eam  per  gradus  variabani, 
vicisti,  ita  et  Sabellianos,  qui  personas  confundunl, 
convincas,  dic  :  c  Neqoe  confundentes  personas, 
neque  per  subslantiam  separanlcs.  t  Personas  coit- 
fundit  qoi  Patrem  FiUum,  et  Filium  Patrem  dicit, 
quod  necesse  est  eum  dicere  qui  Ula  tria  nomina 
unam  solaro  rem  singutarero  signilicare  voluerit. 
Omnia  enini  unius  et  singularis  rei  nomina  de  se 
invicem  praedicantur.  Ita  igitur  Pater  iucarnatus 
ei  passus  esl,  quia  ipse  est  Filius  qui  hoc  totum 
passus  esl;  quod  qoantum  sanse  fidei  repugnat  at  • 
tende.  Sequiiur  :  Neque  substanliam  separantes. 
Diligenter  Inteudendum  est,  otrum  substantiain 
sanctae  Trinitatis  omnimodis  an  certo  roodo  separari 
prohibeat.  Quomodo  enim,  si  sic  est  una,  ut  etiain 
plures  sinl,  sicul  Graica  claroat  Ecclesia,  non  se- 
parator?  Omnia  enini  plura  pluraiilatis  lege  sepa- 
raniur,  quia  scriptum  est  quod  omnis  diflerentia  in 
discrepaiitium  pluralitate  consistit  Quae  ergo  difle- 
rentia  in  bac  pluraUtale  personarum  secuudum  nos, 
substanliamm  vero  secundum  Graecos  sit,  perquira- 
mus.  Nibil  enim  aliud  esl  substanlia  Patris  quam 
Pater  et  subslantia  Filu  quam  FiUus,  sicul  urbs 
Roinae  Roina  est,  et  creatura  aquae  aqua  est.  Qiiia 
ergo  Pater  geuuit  Filiuro,  substanlia  Patris  geiiuil 
substantiaro  Filii.  Quia  igitur  altera  cst  substantia 
generantis,  altera  generata,  alia  est  una  ab  alia ; 
seroper  eniro  generans  et  generaturo  plura  sunt, 
non  res  una,  secunduni  iilam  i)eati  Augnstini  prae- 
ralam  scnlentiam,  qua  ait  quod  nulla  oinniuo  rcs 
est,  quae  se  ipsam  gignat,  quae  eniro  gcnerat  est 
ingenita ;  genita  vero  est  unigeniu.  Sed  ingeoitum 
el  unigenituni  sunl  pluia  »  sicut  Augustinus  do 
Trinilate  ait :  FiUus  quidem  ipsam  substantiam  do^ 
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bel  Patri,  id  esl  quoo  est  substantia  a  Paire  Iiabet  A  NegavH  euim  se  non  propbetam  esse  omnino,  sed 


et  ab  ejus  subslantia ;  non  ergo  omnino  possumus 
vitare  separationeni  facere  in  substantia  sanctae 
Trinitatis.  Restat  ergo  iit  certo  modo  separationem 
probibeat;  qui  modus  quis  sit  osteiidit,  cuin  sub- 
dit :  in  bac  Trinitate  n.  p.  a.  p.  n.  m.  a.  m.  Gon* 
tra  Arium  quippe  agebat,  qui  diversitatem  inapqua^ 
lilalis  in  sancta^  Trinitalis  substantia  ponebat,  Pa- 
trem,  Filium  et  Spiritum  sanctuin  gradibus  digni» 
tatis  distinguens.  Ideo  ergo  dicit :  Totae  tres  per* 
sonae  coaeternae  sibi  suut  et  coaequales ;  si  enim 
coseternae,  nihil  prius  aiit  posterios;  si  coaequales, 
nibil  roajus  atit  minus.  Hanc  igitur  Arianam  sepa- 
paratiouem,  contra  quaro  agebat,  secundum  vide* 
lieet  graduum  dislinctionem,  Atbanasius  prohibet, 


simplicem  prophetam,  quta  plus  quam  propheta  fuit 
ubi  quae  praedixerat  ostendit.  Ita  igitur  et  hic  di« 
cendum  cst  eum  non  omniuo  tres  aeternos  nega8si&, 
sed  eo  tantummodo  quo  Arius  alBrmabat,  qui 
mensuram  aeternitatis  in  personis  variabat.  ^lerni 
enim  erant  pluraliter,  sicut  plures  res  aeternae,  et 
aeterni  non  erant,  ut  aeternitas  iu  eis  varia  videre- 
tur.  Dicat  melius  qui  potest.  Ego  mclius  nou  vateo. 
Sed  neque  quod  dico  importune  defendo.  Dic  et  tu« 
sancte  Isidore,  Ecclesiarum  totius  Hispaniae  ma- 
gister,  quid  de  substantia  sanctae  Trinitatis  sen- 
tiendum  decreveris.  c  Trinitas  appellaia,  quod  fial 
totum  unumex  quibusdam  tribus.i  Item  :  c  Pateret 
Filius  et  Spiritus  sanctus  Trinitas  et  unitas ;  unitas 


.  _-  ^r , 

nam  omnino  separarionem  non  aufert,  ubi  eas  co-  **  propter  majestatis  communionem,  Trioitas  propter 


seternaa  etcoaequalesdicit.  Si  enim  coae<iuales,  suntet 
aoquaies;  aequalitas  autem  seroper  inter  plura  est,  ni- 
hil  euim  sibi  aequale  est,  beato  Atobrosio  dicenter  cNe- 
1B0  ipse  sibi  soius  aequalis  est. »  Dum  igitur  in  sub«- 
stantia  sanctae  Trinitatis  aequalitatem  et  coaeterni- 
tatem  ponit,  in  ea  utique  separaltonem  pluralitatis 
reliiiquit.  Sed  prioriiatis  et  posterioritatis  per 
coaBtemum,  minoritatis  et  majoritatis  gradus  dicen- 
do  coaequales  exstinguit.  Quod  autem  unam  non 
singulariter  substaiitiam  sed  per  similitudinem  et 
«qualitatem  dicat,  manifeste  demonstrat,  cum  dicit: 
c  Una  divinilas,  aequalis  gioria ,  coaeterua  ma- 
Jestas.  >  Nisi  enim  priusquam  uuam  dixit,  subdi- 


personarum  proprietatem,  pariter  simptex  pariter- 
que  incommotabiie  bonum  et  cpaeternum.  Pater 
solus  non  est  de  alio,  ideo  solus  appellatur  inge- 
nitus,  Filius  solus  de  Patre  est  natuft,  divijiitas 
non  tripiicatur  quia,  si  triplicatur ,  deorum  indH- 
cimus  piuralitatem.  Nomen  autero  deorum  in  a»- 
gelis  et  sanctis  hominibus  ider  ploraliter  dicitiir, 
quod  non  sint  merito  aequales.  De  Patre  et  Filio 
et  Spii  itu  sancto  propter  unam  et  aequalem  div^ 
nitatem  non  nomen  deorum,  sed  Dei  esse  oeteiid^ 
tur.  Fides  apud  Graecos  hoc  modo  est :  Una  usIa, 
ac  si  dicat  una  natura  aut  una  essentia,  tres  hy- 
pobtases,  qood  resonat  in  Latinum  vel  tres  perso- 


disset :  c  aequalis  gloria,  coaQterna  majestas,  i  unam  Q  nas  vei  tres  essentias.  >  Audisti  Trinitatero  unatii 


ex  consuetudine  id  est  singularem  acciperemus ; 
sed  hoc  prorsus  aufert,  curo  dicit :  c  aequalis  glo-< 
ria,  ct  quod  unuro  secunduro  aequalitatero  accepe- 
rit,  declarat.  Sicot  autem  ostendimus ,  qiiod  cum 
de  separatione  substantiae  ageret,  non  omnero  eum 
separationem  arcepisse,  sed  illam  solain  Arianam 
per  graduum  scilicet  distinctionem,  ita  summopere 
perqoirendoui  est,  cum  dicit :  c  non  tres  aeterni  sed 
unus  aeternus,  i  utrum  oroniroodis  roultiplicitatem 
aeternitatis  removeatan  certo  modo.Sienim  omnino 
aeternos  dici  posse  negat,  sibi  ipsi  contrarius  est, 
qut  tres  personas  aetemas  vocavit,  dicens  eas  co- 
aeternas.  Si  enim  coaeteraae,  sunt  et  aeternae ;  quo- 
modo  ergo  non  tres  aeterui,  si  tres  illae  personae 


esse  propter  majestatis  communionemynon  propler 
majestatis  singularitatem;  quod  enim  singulare,  noii» 
modo  cororoune  est,  et  qood  commone  est,  sin- 
gulare  esse  non  potest.  Majestas  igitur  Trinita- 
tis,  quia  comrounis  est,  qoomodo*  singularis  esse 
potest? 

Audistl  etiam  quia  nomen  ideo  de  Triniute  sin- 
gulariter  dicitur  propter  aequalem  divinitatem,  Be, 
si  plurallter  dicerentor,  inaeqoalitas  diviniutis  iniel- 
ligeretor.  Sed  divinitas  Trinitatis  extra  se  aeqoalem 
non  invenit.  In  ipsa  igitur  Triniute  divinius  aequalis 
diviniutem  inveiiit  aequalem ;  plora  veroaeqoalia  res 
singola  et  onica  qoomodo  esse  possit,  non  video.  Ut 
igttor  fidei  Ghristianae  navis  inter  utrumque  scopu- 


sunt  aeternse  ?  Beatus  etiam  Augustinus  De  doctrina  ^  ium  currens  iilaesa    pertranseat,  summopere  ca* 


Ghristiaua  et  De  agone  Ghristiano  xternas  plura- 
liter  appellat,  dicens  :  c  In  omnibus  igitor  rebos 
illae  sont,  quibus  fruendum  est,  quas  aeternas  atqoe 
incomrooiabilesdixiroos.  i  Praedixerat  enim  :  c  Res 
quibus  fruimur  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctos.  > 
Idem  De  agone  Ghristiano  :  c  Grediroos  in  Patrem 
et  Filioro  et  Spiritom  sancton^.  Haec  aetema  sont 
ct  immuubilia.  i  St  igitur  isteaeternas  oronino  ne- 
gat,  et  sibi  et  Augustino  veraciter  rcpugnat.  Di- 
cendum  est  ergo  et  aeternas  esse  pluraliter,  et 
quodammodo  nou  esse.  Stc  eniro,  cum  Joannem 
Salvatoi  prophetam  diceret,  tlle  se  prophetam  ne- 
gavit.  Scd,  ut  neque  praeco  veriuiis  mentiatur, 
alio  modo  negavit  ille,  alio  modo  aflirmavit  islc. 


vendum  ne  ad   Sabelliauae  singulariutis  iapidem» 
in  qua  Patrem  incarnatum  et  passum  fateri  necesse 
est,  offendat,  neque  Ariatiae  pluraiitatis  periculum, 
per  prius  et  posterius,   per  majus  et  minus  sub- 
sUntiatu  variando,  iucurrat,  atque  deorum  piura  - 
liutem   enormitate  Yarietatis  inducat.  Soli   euim 
TriniUti  ideo  Dei  singularis  numerus  relictus  est» 
ut  in  ea  et  intra  earo  omniroodam  aequalilatexu 
significet.  Hominibus  vero   ideo  pluraliter  dalur» 
ut  non  idein  meritum  nec  ejusdeni  dignitatis  esse 
monstretur,  ut  :  Ego  dixi :  Dii  eslis  {PsaL  lxxxi, 
6),  et :  Audi^  Jtraeiy  Dominus  Deus  luus  Deus  unif  s 
esi  {Deut.  vi,  4).  Itaque  cum  de  divinae  subsuiniise 
uniute  discrepare  videamur,  tu  quidem  de  inge- 
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B&oti  ud  teiiiii  eonaCii  prasiimeiido  solitudineui  ei  A  ret  qnod  non  Hcef,  sed  ideo  non  facit,  quia  impnne 

non  potest ;  quantum  enim  in  ipso  esc,  roaiict  non 


aingulariiatis  adscriliens,  ergo  autem  divinarnm 
SeripCoranira  sententiis  armatus  similitudinis  et 
«qiialitaUs  Qnitatem  derendens. 

lo  hoe  tamen  conTcnire  nos  oonTeiiit  ut  Deum 
qni  ttoas  trinus  est,  quoqno  modo  illud  inteliigen- 
dom  sll,  ontnimiterdeprecemnr,  qoatenos  in  ni^is 
igoimiDti»  tenebras  illuminet,  seu  iniidelitatis  ma- 
colam  lof  et  nostrisqoe  mentibos  cogoilionem  so» 
veriutis  infundat,  et  nos  sopito  contentionis  desi- 
derio  idipsuminricem  $entire  concedat  Jesos  Cliris- 
tos  Dominos  ooster.  Ameo. 

Sed  quia  adfabulasnostr»  detractionis»  quas  ipse 
inpodenter  lioxisli,  qoasi  ad  epularum  delicias  tan- 
qoam  potens  crapolalus  a  vino  diutius  resedisti,  in 


esse  justitiam.  Quod  si  maUet  non  esse  justitiam, 
faceret,  si  posset,  ut  non  esset  jostitia.  Quomodo 
ergo  justos  est  talis  justiti»  inimicos?  Amicus  ao- 
tem  jusiiliae  esset,  si  amore  iustitix  non  peccarel. 
Qui  gehennam  metuit  ooo  metuit  peccare,  sed  ar> 
dere.  IUe  auiem  peccare  melnit  qui  pecealum  sicul 
geheonam  odil.  >  Audi  eumdem :  c  Non  frostra 
apod  peccatores  institute  sont  potesus  f^gfgf^us 
gladii,  ungolae  camificis»  arma  militis.  Hce  eunim 
limentur,  etquietius  ioter  malos  vivunt  boni ;  quan- 
quam  boni  dicendi  non  sinlqiii  Ulia  metoendonoo 
peocaoiy  quia  oon  esl  bonos  'qnisquam  limore  pm* 
m,  sed  amore  justiiiae.  Sed  esto.  Yaleat  timore 


merdae  nostrae  detractionis  immunditia  suino  more  ^  conversio,  sed  tamen  si  boiia  seqoator  conver 
sainratos  es,  nos  quoque  versa  vice,  non  odii  dente     satio.  > 


BM)rdendo  nec  uliionis  baculo  feriendo,  sed  litte- 
rarum  toarum  latratibns  arridentes  de  rit»  tuae 
inaodiu  noviutedisputemus,  et  ad  quanUm  igno- 
oiiniam  merito  tuae  immundiiiae  dilapsus  sis,  de- 
monstremus.  Neque  vero  opus  est  ut  ad  toam  con- 
tumefiam  more  tno  aliquid  conflngamus,  sed  u- 
meo  qood  a  Dan  usque  Bersabee  notum  est  repli- 
enoos.  Miseria siquidem  tua  jam  manifestaest,  et 
qoamTis  eam  lingoa  Uceat,  umen  eam  res  ipsa  cla- 
nau  Vidi  siqoidem  Parisius  qood  quidam  clericus 
Bonine  Falbertos  te  ot  hospitem  in  domo  sua  re- 
eepit,  le  in  mensa  sua  ut  amicum  familtarem  ei 
domeslkam  honorifice  pavit,  neptim  etiam  luam 


Yideamus  aulem  ex  qoo  conversos  es»  qoo- 
modo  convers'itus  es.  In  monasterio  siqoidem  beati 
Dionysii,  obi  non  Um  ex  regulap  severiute,  quam 
ex  sapientissimi  abbalis  misencordia,  dispensatione 
pro  faculute  singolorum  omnia  teroperautur,  mo- 
rari  non  sostinens»  Ecclesiam  a  fratribus  sub  uo- 
mine  obedientiae,  obi  volunuti  voloputique  tuae  de- 
servires,  accepisti,  quam  cum  luis  superfluiutibus 
toisqoe  desideriis  sofficere  non  posse  conspiceres» 
aliam  ad  orooem  volunutem  tuam  idoneam  eligens 
a  domino  abbate  ex  generoli  fratrom  consenso 
aecepisti,  ubi,  ol  caHera  taceamus,  undique  con- 
gregjita  barbaroram  muhiiudine»  veriuiem  artis 


poeilam  pmdeiitiaaimam  et  mdoRs  egregiae  ad  do-  ^  partim  ex  ignorantia  partim  ex  supcrbia  in  nu- 


oendoin  eommisit.  To  vero  viri  illius  nobilis  et  cle- 
riei.  Parislensis  eliam  Ecclesiae  canonici,  hospitis 
iosoper  tol  ac  domini,  el  gratis  et  honoriflce  tepro^ 
cnrantis  non  immemor,  sed  conteniptor,  commissae 
tibi  rirgioi  non  parcens,  quam  consorvare  ot  com- 
missam ,  docere  ut  discipulam  deboeras,  eifreno 
Inxnriae  spiritu  agiutos  non  argumenUrl,  sed  eam 
fomicari  docoisti,  in  unofacto  roultorumcriminum, 
proditioois  scilicet  et  fornicationis  reos,  et  virginei 
podoris  violalor  spurtissimus.  Sed  Deus  ultionum, 
Dominos  Deos  oltionum,  libereegit,  qui  ea  qua  Untum 
partepeecaveraste  privavit.  Ea  eniro  d^parte  dives  io 
ialeroo  sepulios  qua  plus  peccaverat  plus  ardebat, 


gas  commuUns,  non  doeenda  docere  non  de- 
slnis,  cum  el  docenda  docere  non  deboeras, 
atque  coUecto  falsitatis  quain  doces  pretio,  scorto 
tuo  io  stupri  prsmium  nequaquam  transmiw 
tis ,  sed  ipse  deporUs  et  quid,  dum  poteras,  in 
preliam  exspecutae  volupUtis  dabas,  modo  das  in 
praemium,  plus  utique  remonerando  sluprum  prae- 
teritom  peccans,  quam  emendo  futamm,  et  qua 
prius  cam  volupUte  abutebaris,  adhac  ex  volontaU 
abateris :  sed  Dei  gratia  ex  necessiute  non  prae- 
vales.  Audi  ergo  beati  Aui^ustini  sententiam :  c  To- 
loisti  aliqoid,  sed  non  potuisti,  sic  annout  Deus, 
qpasi  feceris  qood  voluisti.  >  Teste  Deo  et  declis 


linguam  suam  gotu  aquae  refrigerari  poscetnt.  |^  angelis  loquor  ,  quia  coromonachos  tuos  perhi 


Dolore  igiiur  Um  pudentis  vulneris  anxiatus  me- 
toqoe  monis  immioentis  pro  vitae  prioris  foediute 
compulsus  habitoro  routasti,  ei  quasi  monachus  ef- 
fectus  es.  Sed  audi  beatum  Gregorium  de  his  qui 
timoread  religiooem  confugiunt  loquentem:  i  Qui 
liflkore  bona  agit,  a  malo  penitus  non  recessit,  quia 
co  ipso  peccat,  quod  peccare  vellet,  si  peccare  im- 
pune  pniuisset.  >  Audi  etiam  beatum  Augustinum : 
i  Inaniter  se  puut  victorero  esse  peccati  qui  ti* 
■ore  mortis  non  peccat,  quia  etsi  eiterius  non  agi- 
tor  negoliiim  copidiutis ,  intus  Uroen  ipsa  est 
hoslis ;  ei  quomodo  coram  Deo  innocens  apparebil 
qai  (aceret  quod  veUtor,  si  subtrahas  quod  time- 
tor ;  et  ideo  jam  ipsa  volunUte  reos  est  qul  face- 


bentes  audiri»  quia,  cum  sero  ad  monasteriuro  re- 
dis,  ondeconque  congregataro  pecuniaro  de  pretlo 
falsiutis  quam  doces,  calcato  pudore  ad  meretri- 
cem  transvolaos  deporUs,  stapromque  praeteritum 
impodenterremuneras.  Quia  igitar^sasceptohabitOy 
doctoris  ofiiciom  mendada  docendo  osurpasli,  uti- 
que  mooachus  esse  cessasti,  quia  bealus  Hierooy- 
Dius  mooachum,  monachus  ipse,  difflniens :  c  Mo- 
nacbus,  inquit,  non  doctoris,  sed  plangeutis  habel 
offlcium ,  qoi  scilicel  muodum  logeal  el  Domini 
pavidus  praestolet  adventuro.  >  Sed  neque  cleri- 
cum  te  esse  habitus  clerici  convincil  abjeciio,  sed 
multo  minus  laicus  es,  quod  coronae  tu»  satis  pro- 
bat  ostensio.  Si  igitur  ueqoe  clericus  neque  laicas 
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seque  mODacbus  es,  quo  nomine  te  censeani»  re- 
perire  non  valeo.  Sed  forte  Petrum  te  appellari 
posse  ex  consueiudine  menlieris.  Certus  sum  aulem, 
quod  masculioi  gencris  nomen,  si  a  suo  genere  de- 
ciderit,  rem  solitam  significare  recusabit.  Solent 
enim  nomina  propria  signiQcationem  amittere,  cum 
eorum  significala  Qontigerit  a  sua  perfectione  re- 
cedere.  Neque  enim  ablaio  tecto  tcI  pariete  domus» 
sed  imperfecla  domus  vocabitur.  Sublala  igitur 
parte,  qu»  hominem  facit,  non  Petrus,  sed  imper  • 
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1  fectusPetrus  appellandus  es.  Ad  hujas  imperfeai 
hominis  ignominiae  cumulum  vero  pertlnet»  quod 
in  sigiliOy  quo  felidas  illas  litteras  sigiUasti,  tmagi- 
nem  duo  capila  habentero,  unum  viri,  alterum  mu- 
lieris»  ipse  formasti.  Unde  quis  dubitet,  quaoto  ad- 
huc  in  eam  ardcat  amore  qui  taii  eam  capitum 
conjuncUone  non  erubuit  honorare.  Plura  quidem 
in  tuam  contumeliam  vera  ac  manifesta  dictare 
decreveram ;  sed  quia  contra  hominem  iroperfec* 
tum  agOv  opus  quod  ceperam  imoerfecium  relinfgio* 
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QuflB  est  Fulconis  prioris  de  Diogilo,  ad  Pelrum  Abffilardum. 


Petro,  Deo  gratias,  cuculfato,  frater  Fulco,  vitse 
consolationem  praesentis  et  futurae. 

Sscularis  yit»  pericula  qui  sine  periculo  se  pu  - 
lat  evadere,  non  minus  mihi  desipere  videtur, 
quam,  si  cum  insipiens,  quispiam  se  existiroat 
sapienlem.  Quanto  utique  involvatur  errore  stulli- 
ti»  non  opus  est  me  monstrare,  cum  luce  clarius 
pateat  sapienti.  Fortuna  regunlur,  qui  diutius  sibi 
permanere  in  bujus  felicitatis  mutabilitate  promit- 
tunt.  Quam  sit  contrarium  ralioni  boc  opinari, 
monstrat  sui  mutatione  infida  felicitas.  Non  est  hu* 
manum,  stabilitate  durare.  Et  licet  res  humanae 
quotidie  in  deteriora  labantur,  et  felicitatis  jucunda 
vanitas  frequenter  feriatur  contrariis  :  homines 
umen  mi$eri  hiyus  temporis  familiares  et  jimicis- 
siroi  finem  rerum  attendere  negligunt,  et  quam 
multis  sulyaceant  periculis,  quantuiacuuque  deli- 
niti  prosperitate  oculo  providentiae  meiiuntur.  Sed 
cum  ferit  adversitas,  aut  in  desperationem  praeci- 
pitat,  aut  ad  fructum  animadversionis  elevat;  atta- 
men  dcroum  quod  horoines  sint  agnoscunt.  Despe- 
ratis  et  impoenitentibus  neque  in  hoc  s^ulo,  ne- 
que  in  futuro  rcmissionis  venia  relinquitur  u|la  : 
Sperantes  auUm  in  Domino  misericordia  ctrcumda- 
bit  (PsaL  xxxvii,  i6).  Afiluentissime  tibi  paulo 
ante  roundi  hujus  gloria  blandiebaiur,  et  te  incertis 
fortunse  casibus  esse  obnoxium  non  sinebat  advern 
^ere.  Roma  suos  tibi  docendos  transmiitcbat  alum- 
uos,  et  quae  oiim  omnium  artium  scientiam  audi* 
iOribus  solebat  infundere,  sapientiorem  te  se  sa* 
pienle  transmissis  scolaribus  monstrabat.  Nulla 
terrarum  spaiia,  nulla  montiuro  cacuroina,  nulla 
concava  vallium,  nulla  via  difficili  licetobsita  peri- 
culo,  et  lairone,  quominus  ad  te  properarent  reti- 
nebat.  Auglorum  turbaro  juvenum  mare  inlerjacens 
et  undarum  procella  terribilis  non  terrebat  :  sed 
omni  periculo  contempto,  audito  uio  nomine^  ad  te 
confluebat.  Remota  Britannia  suaanimaliaerudienda 
destinabat.  Andegavenses  eorum  edomita  feritate 
tibi  famulabantur  in  suis.  Pictavi,  Wascones  et  Hi- 
beri :  Normannia,  Flandria,  Teulonicus  et  Suevius 


B  tuum  calere  uigenium,  laudare  et  praedicare  assi- 
due  studebat.  Praetereo  cunclos  Parisiorum  dvita- 
tem  habitanles,  et  intra  Galliaruro  proximas  et  re- 
roolissimas  partes  qui  sic  a  te  doceri  siliebant,  ac 
si  nihil  disciplinae  non  apud  te  inveniri  potuisset. 
Ingenii  claritate,  et  suavitate  eloquii,  et  linguae  ab- 
solutioris  facilitate,  necnon  ct  scientiae  subliUlaie 
permoti,  quasi  ad  linipidissimum  philosopbiae  fon- 
tem  iter  accelerabanl.  Nam  illud,  quod  sic  te,  ut 
aiunt,  praecipitem  dedit,  singularum  scilicet  femi- 
narum  amorem,  et  laqueos  libidinis  earum,  quibus 
suos  capiunt  scortatores,  meiius  mihi  videor  prae- 
terire«  quam  aliquid  dicere  quod  ordini  nostro  et 
regulae  uostr»  religionis  non  concordet :  quando- 
quidem  sermo  de  talibus  saepe  magis  soleat  nocerc 

^  bonis,  quam  prodesse.  Hac  fortassis  in  te  bonorum 
congregatione  in  te  et  super  te  elatus>(quamvis  sa- 
piens,  si  hujus  nominis  significaiionem  in  se  non 
exslinguat,  his  animi  bonis  miniroe  moveatur),  in 
superbiaro,  inilium  et  pestem  orouium  malorum,  et 
inanissime  efierbueras,  et  le  jactanliae  vento  oslen- 
tandi,  omnes  fere  alios,  etiam  sanctos,  qui  ante  te 
sapientia;  operain  dederant,  ut  aiunt  qui  te  frequen- 
tius  audiebant,  inferiores  le  existimabas  (74).  At 
omnipotens  Dei  dignalio  et  benignitas,  qui  super- 
hiae  ventum  facit  evanescere,  et  bumiliiaiis  gratiam 
muUiplicat;  qui  neminem  niorbo  aegrotantem  su- 
perbiae,  aliisque  animi  apgritudinibus  laboraniem 
non  justo  judicio  despiciti  tuas  mentis  inflationem, 

D  et  oculorum  exiollentiam  boc  adversitatis  genere 
tui  miserando  perdomuit :  quatenus  et  in  te  superbe 
non  saperes,  et  alios  quosque  bonos  viluperando 
negligere  desisteres;  castirooniaeque  sauciitate,  et 
continentiae  laudabili  devotione  de  reliquo  pollerc. 
HaRC  corporis  pariicula,  quaro  omnipoteHtis  Dei  ju- 
dicio,  ei  beneficio  perdidisli,  quantum  tibi  nocuc- 
rat,  ac  nocere,  quandiu  permansit,  non  desistebat» 
melius  tuarum  diminutio  rerum,  quam  mea  possit 
monstrare  oralio,  docet.  Quidquid  vere  scientia;  tu;e 
venditione  perorando  praetor  quolidianum  victum  el 
usum  necessariuro,  sicui  relaiione  didici,  acquirere 


(7i)  Cf.  Hist.  calamiiy  med. 
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potem,  iB  'ToraigineiD  fornicari»  consamplionls  A  eorporumqne  conlacCus,  slne  quo  uxor  Iia1>eri  uon 


demergere  non  cess^bat.  Avara  meretricum  rapa- 
dlascuncta  tibirafueraL  NuUa  audieniut  saecula 
meretricem  Yelle  alteri  misereri»  vel  pepercisse  re- 
bus  appetitorum,  quas  quoquo  modo  auferre  p6- 
taerunt.  Videtur  hoc  probare  tua  profunda  pauper* 
tas,  qai  nihil,  ut  dicilur,  praeler  pannos  ex  tanto 
quaesln  habehas»  quum  his  priroum  casibns  subja- 
coisli  fortunae.  Damnum  quidem  in  hoc  teropore 
tui  corporis  pertulisti,  et  secandam  saeculi  vanita- 
lan,  te  forsitan  reputas,  aat  reputari  aestimas  vilio- 
lem  :  omnium  Infelicem  aestimationem,  et  penilus 
a  vera  ratione  destitutam  reputattonero.  Si  verius 
qnodjnstum  el  bonum  est  perscrutari  tecum  et 
solus  studiosa   frequentique   roeditaUone   vetlos. 


polest,  ac  liberoram  cura  singularis,  quominus  Deo 
placeas  minime  retardabunt.  Quam  magnum  aesti- 
mas  bonnro,  peccandi  periculis  te  subtrahi,  et  in 
non  peccandi  securitate  constilui?  Leoninam  itaque 
meretricum  ferociam,  quam  primum  ad  se  intro- 
euntibus  ostendunt,  serpentin»  deceptiouis  astu- 
tiam,  captivae  earum  luxuriae  incontinenliam  pote- 
ris  Titare  superbus.  Quod  loquor  merms  de  reliquo 
renim  experienlia  es  cognlturus,  quam  verbis  va- 
leam  explicare.  Origenes  i|le,  cujus  alu  sapientia 
ublque  praedleitur  et  colitur,  praeter  hoc  quod  quae- 
dam  errata  miniroe  correxcrii,  referens  tamen  cuN 
pam  in  Ambrosiuro  discipulum,  ut  dicit  beatus  Hie- 
ronyrous,  qui  clanculuro  edita,  ante  tempus  In  lu- 


poslposita  vanitate,  invenires  quanturo  tibi  aifcrat  ^  cem  protulerit;  itle,  inquam,  Orlgenes  (75)  devitans 


iiiili:atis  particularum  ista  routilatio.  Priroum  qui- 
dero,  qood  plurimas  evasisti  passiones,  quibus  fre- 
qoenter  qualiuntor,  qui  tale  aliquid  minime  perdi- 
demnt :  et  quibus  nequaqoam  tenentur  obnoxii,  ut 
pbvsid  affirmant,  qui  bujus  partis  corporis  priva- 
tione  ab  omni  felicitate  se  cecidisse  stotidissime  pu- 
tani.  Deinde  autero  quod  ardore  libidinis  et  luxuriae 
focibus,  quo  malo  aUquando  tanguntur  etiam  san- 
cti,  nuUam  ex  hoc  jam  nisi  sola  cogitalione  patie- 
ris  vexationem :  sed  exstincta  feralis  flamma  iii- 
ceadii,  ad  te  redeas  necesse  est,  mentemque,  quae 
per  malta  et  dolcia  luxoriae  insania  vagabatur,  in 
sotidum  recolligas.  Jam  poteris  liber,  oulla  retra- 


omnem  libidinis  suspicionem,  hac  parte  corporis  se 
sponte  privavit.  Joannes  et  Paolus,  Prolus  el  Hya- 
cinthos,  aliiqne  plures  gloriosi  martyres,  gloria  et 
honore  in  supercoetestibus  in  praescntia  Dei  coro- 
oati,  in  hac  temporis  brevitate  gaudent  genitalibus 
caruisse.  Et  beati  sunt,  qui  propter  reguum  coelo- 
rum  se  castraverunl.  Poleram  furtasse  plurima  fa- 
liom  exempla  ponere,  sed  quae  dicta  sunt  sufficianU 
Ergo,  frater,  ne  doteas,  nec  contrisleris,  nec  per- 
turbaUone  hujus  incommodi  quatiaris,  praesertim 
quom  hoc  tam  plores,  ut  dlcturo  est,  utililatis  aile- 
rat  fruclus;  el  quod  hoc  modo  faclum  est  semper 
et  Irreparabile  permaneai  et  evolsuro.  Sil  boc  tibi 


ctante  IlbMline,  omniom  vias  cogifiDScere  rationum,  q  solamen  assidue  quod  redintegrari  naiura  ood  pa- 
et  causas,  quas  aut  parum,  aut  nihil  percipiunt,     titur,  levlus  potest  lolerari : 


qol  per  diversa  libidiuis  inciiamenla  rapiantur. 
Adde  qood  pecunia  tua,  si  quam  tibi  habere  licoe- 
rit  (noo  enim  est  monachorum  sine  licentia  pro- 
prium  quid  habere),  vexatione  distrabentium  non 
crit  obnoxia.  Aroodo  incipies  possidcre  quod  multis 
paulo  anle  dislrahebatur  eviscerationibus.  Hoc  quci- 
que  magni  existiraare  debes«  quod  nulli  Kuspectus, 
ab  oomi  hosfHle  hospes  tutissime  recipiaris.  Mari- 
tos  oxoris  f  iotationem  ex  te,  vel  lcctuli  concussio- 
Dcm  mioime  rormidabit.  Dccentissime  ornalarum 
tarmas  matrunarom  inviolabitiler  periransibis. 
Tirginani  choros  flore  Juvenlutis  splendentiuro, 
qoaeetiam  senes  jam  calore  Gar,nis  destilotos  suis 
mntibos  in  fervorero  libidinis  inflammare  consueve-  D  guam  urbemlui  sanguinis  eflusione  violari.Quid  sin  - 


..  Fer  et  kcsc  («l  aii  ille),  $otalia  teeum 

(LtN^AH.,  Pliana/.,  vi,  v.  SOi.) 

quoniam  lempore  hujus  diminulionis  vel  torum 
violando  aliorum,  vel  in  aliquo  fornicationis  veneno 
minime  deprehensus  es.  Hembra  quieti  dederas  et 
sopori,  nulliqne  malum  iuferre  parabas,  cum  ecce 
manus  impietatis  et  ferramentum  exiiiale  sangul- 
nem  loum  innoxium  gratis  fundere  non  dubitave- 
runl.  Plangit  ergo  hoc  tuum  vulnus  et  damnum  ve- 
nerabilis  cpiscopi  benignitas,  qui,  quanturo  ticuit, 
vacare  justitiae  sludoit.  Plangit  liberaliom  canonico- 
rum  ac  nobiliuro  clericorum  multitudo.  Plangunt 
cives,  civitatis  hoc  dedecus  reputantes,  et  dolenies 


rout,  n<ni  timens  eanim  incessus  et  laqueos,  secu- 
rus  el  sine  peccalo  miraberis.  Sodomitaruro  secre- 
loft  recessos,  qoos  delestator  auper  omnes  turpis- 
simos  divinae  jostiliae  veritas,  el  eorum  turpia  el 
Baligna  oonsortia,  quae  quld^m  aeinper  odisti,  de 
caeiero  te  sine  iniermissione  vitare  vei  um  est.  Et 
omnino  post  hos  hujus  fragilissimx  fragililaUs 
fluxns,  quod  magnum  Dei  graliae  munus  in  hoc  or- 
dine  aestimo,  nocturnas  somniorum  illusiones  te 
mimme  sentire  ita  certum  est,  slcut  certum  cst 
quoDiam  voluntatem,  si  forle  aderit,  nullus  seque- 
uir  «flecius.  Btaodiiiae  [aliler  blandimenU]  uxoris. 


gularum  feminarum  rcferam  planctuin,quae  sic,  hoc 
audito,  lacrymis,  more  femineo,  ora  rigarunt,  pro- 
pter  lc  miiitero  suuro,  quem  amiserant,  ac  si  siu- 
gulae  viruro  suum  aut  amicum  sorte  belli  repcris- 
sent  exstincium  ?  Tantusergo  omnium  luclus  exsti- 
til»  ul  melios  mihi  videaris  te  debere  vcHe  pcriisse 
quam  servasse  quod  periit.  Fclix  se  ticscil  amari. 
Pene  tou  civitas  in  tuo  dotore  contabuit.  Habes  ar- 
rham  verae  dilectionis  iu  te,  quam  si  prius  agnovis- 
ses,  nullasy  meo  judicio,  diviiras  illi  comparabiles 
aestimares.  Sed  fursilan  itlo  sermoue  proplieiico 
mihi  respoodere  conleodes  :  Reauit  cou$olari  auima 


{lil  ^$eb.,  Htii.  eccUs.,  lib.  vi,  cap^  7. 
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(Psal,  Lxxvi,  3).  Non  possum  non  dolere  lam  pro-  A 
^roso  tacius  incommodo,  quouiam  hoc  bomiuum 
genus  suam  solet  aetatem  adducere.  Nudantur  genae 
post  modicum  ornamenlo  pilorum,  et  gloria  culis 
in  facie  in  rugam  contraiiitur,  palior  inconveniens 
confundit  vultum,  et  qui  me  aliquasdo  noverunt, 
ex  quo  laciem  meani  viderint,  statim  esse  mutilum 
bac  corporis  parte  sunt  cognituri.  Exigam  ergo 
mei  vindictam  dedecoris,  et  totum  meae  pondus  in- 
juriae  Romanis  auribus  intioiare  studebo/  et  tam 
episcopum  quam  canonicos,  quoniam  primum  judi- 
cium  de  illo  qui  in  me  malus  exsiitit,  mutare  ma- 
cbinati  sunt,  quantum  potero  periurbabo,  ac  tum 
demum  intelligent  quam   sit  coutrarium   bonestali 

a  rigore  justitlae  deviasse.  (76) 

Si  de  vindicta  quereris,  quam  multum  sitit  anima  '^ 
tua  et  desiderat,  noli  continuo  morderi  dolore  et 
tabescere  quia  jam  in  maxima  parte  visa  est  adim- 
pleri.  Nam  quidam  illorum,  qui  tibi  nocuerunt, 
oculofum  privatione  et  genitalium  abscissione  mu- 
tilati^unt.  Uie  autem  qui  per  se  factum  abnegat,  • 
jam  ab  omni  possessioue  suabonorum  suorum  com- 
portatione  exturbatus  est.  Noli  ergo  canonicos  vel 
episcopum  tui  sanguinis  elTusores  vel  perditores 
vocare,  qui  propter  te  et  propter  se,  quantum  po- 
tuerunt,  justitiae  intenderunt,  sed  audi  consiiium 
bonum  et  veri  amici  consolatiomm.   Monacbus  es 
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et  sanctae  religionis  babitum,  non  invitns,  sed  spon&e 
sumpsisti.  Nonigitur  amplius  tibi  vindictam  exigere 
lic^t,  si  in  veritate  vis  tenere  et  amare  quod  in  hujus 
nomlnis  significatione  moustratur  conlineri.  Si  vcro 
odio  habueris  etiam  inimicum  qui  hoc  opus  fecit, 
nec  odire  desinis ;  afferat  aliud  qui  velit,  ego  con- 
fidenter  assero,  vestem  quidem  Christi  portare 
potes,  sed  ad  nullam  tibi  utilitatem  provenieL  Se- 
quiminif  inquit  Apostolus ,  jiacem  cum  omnibus  et 
sanctimoniam  sine  qua  nemo  videbit  Deum  (Hebr, 
XII,  14).  Mihi  vindicia^  inquil  Dominus,ei  ego  relri- 
buam  {Rom.  xii,  i9).  Si  vis  esse  perfectus,  incipe 
Ghristum  perfecte  diligere,  et  usque  ad  diligendum 
pertinges.  Dimitteminasetverba  ampullosa  incassum 
effundere.'  Neque  eniiQ  poles  implere  quod  cupis. 
Injuria  injuste  irrogata,  non  cui  irrogatur,  sed 
ei  qui  irrogat,  infamia  est.  Noli  de  caetero  de 
amissa  dolere  felicitate,  quam  semper  adversi- 
tatis  incommoda  prosequuntur,  Si  ergo  in  sancto 
propositu  permanseris  usque  in  finem  nec  defe- 
ceris,  Ghristus  omnia  quae  perdidisti, !  multiplici*- 
ter  et  mirabiliter  reformabit  in  glorificatione  cor- 
porum  in  futurobeatorum,  ac  tum  demum  regula 
dialeclicorum  falsa  apparebit,  dicentium  in  babi- 
tum  nunquam  posse  redire  privaiionem.  Vale  ia 
Domino. 


EPISTOLA  XVll. 

Quffi  est  Petrl  AbfiBlardi  fidei  coDfessio,  ad  Heloissam. 

{Hanc  epistolam,  sed  non  integram,  habemus    in  Berengaris  Pictaviensif  AbcBlardi  auetpulo.  in  Apologia 
magistri  svi  contra  S.  Bernardumf  quam  habet  in  Appendice.) 


Soror  moa  Heloissa  quondam  mihi  iu  saeculo  C 
chara,  nunc  in  Christo  charissima,  odiosum  me 
mundo  reddidit  logica.  Aiunt  enim  perversi  perver- 
tentes,  quorum  sapieniia  est  in  perditione,  me  in 
logica  prsestantissimum  esse,  sed  in  Paulo  non 
mediocriler  claudicarc  cumque  ingenii  praedicent 
aciem,  Christianae  fidei  subtrahunt  puritatem. 
Quia,  ut  mihi  videtur,  opinione  potius  traducuntur 
ad  judicium,  quain  experientiae  magistratu.  Nolo 
sic  esse  philosophus,  ut  recalcitrem  Paulo.  Non  sic 
esse  Aristoteles,  ut  secludat  a  Christo.  Non  enim 
aliud,  nomen  est  sub  coelo,  in  quo  oporteat  me  sal- 
vum  fieri  (Act.  iv,  12).  Adoro  Christum  in  dextera 
Patris  regnantem.  Amplector  eum  ulnis  fidei  in  carne 
virginali  de  Paracleto  sumpta  gloriosa  divinitus  rv 
opcrantem.  Et  ut  trepida  sollicitudo,  cunctaeque  am- 
bages  a  corde  tui  pectoris  explodantur,  hoc  de  me 
teneto,  quod  super  illam  petram  fundavi  conscien- 
tiam  meam  super  quam  Christus  aedificavit  Eccle- 
fiiam  suam,  Cujus  petrae  titulum  tibi  breviier  assi- 

(76)  Pergit  FuIcoAbaelardum,  quin  Romampetat 
iis  rationum  momentis  absterrere,  quae  non  sine 
maxitno  scandalo  catholicae  aures  exciperent,  si- 
quidem  Romanam,  curiam  talibus  lacessit  Injuriis 


gnabo.  Credo  in  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum 
sanctum ,  unum  naturaliler  et  verum  Deum  :  qui 
sic  in  personis  approbat  Trinitatem,  ut  semper  ia 
substantiacustodiatunitatem.CredoFiliumperomnia 
Patri  csse  coaequalem,  scilicet  aeternitate,  potestate 
voluntate  et  opere.  Nec  audio  Arium,  qui  perverso 
ingenio  aclus,  imo  da*inouiaco  sediictus  spiritii, 
gradus  facit  in  Trinilate;  Patrem  roajorem,  Filium 
dograatizans  minorem,  oblitus  legalis  praecepti  : 
Non  ascendes,  inquit  lex,  per  gradus  ad  meum  altare 
{Exod.  XX,  26).  Ad  altare  quippe  Dei  per  gradiis 
ascendit,  qui  prius  et  poslerius  in  Trinitate  ponit. 
Spiritum  eiiam  sanctum  Patri  et  Filioconsubstantia- 
lem  et  coaequalem  per  omnia  teslor,  ut  pote  quem 
bonitatis  nomine  designari  voluminar  mea  saepe  de- 
claranl.  Damno  Sabeflium,  qui  camdein  personam 
asserens  Patris  et  Filii,  Patrem  passum  autumavit ; 
unde  et  patripassiani  dicti  sunl.  Credoetiam  Filium 
Dei  faclum  esse  Filium  hominis,  unamque  personam 
ex  duabus  et  in  naturis  duabus  consisiere.  Qm  post 

quales  haeretici,  imo  impiissimi  nostrae  aetatis  ho- 
mines  usurpare  consueverant.  Hunc  igitur  locum, 
ut  sanctae  Ecclesiae,  italectoribusnostris  molestissi* 
mum,  expuugere  non  dubitavimus.  (Edit.  Patrol.) 


577  EPIST.  XXVI.  5TS 

complelam,  sasceptx  bumanilatis  dispensatlonem  A  resurrcctiit-uin?  Haec  itaqiie  est  fides  In  qua  sodeo, 
passuse$tetmorluus,etresurrexit,etascenditinc(B-  ex  qua  spei  contraho  firmitotem.  In  liac  locatus 
fuiD  ?enturusque  est  judicare  vivos  et  mortuos.  As*  salubriter,  latratus  Scyll^e  non  timeo  vertiginera 
seroetiam  in  baptismo  universa  remitti  delicu,  gra-  Charybdis  rideo,  mortiferos  sirenarum  moduios  non 
tiaque  Dos  egere,qua  et  incipiamusbonum,  et  per-  borresco.  Si  irruat  turbo,  non  quatior;  si  venti 
iicianias ;  lapsosque  per  poenitentiam  reformari.  De  perflent,  non  nioveor.  Fuudatus  enim  suin  supra 
carnis  autem  resurrectione  quid  opus  est  dicere,  cum  lirmam  petram . 
frustra  glorier  me  Christianam,  si  noo  credidero 

EPISTOLA  XVIII. 

Quffi  est  Bernardi  Clarffivallensis  abbatis  ad  episcopos  Senonas  convocandos 
contra  Petrum  AbaBlardum. 

Eiiit  sermo,  etc.  Est  inter  Bemardi  epiitolai  ordine  187.  Vide  PatrologiiB  t.  CLXXXII,  col.  549. 

EPISTOLA  XIX, 

Qu®  est  ejusdem  Bernardi  ad  episcopos  et  cardinales  curiffi» 
contra  eumdem. 

Nalli  dubiura,  etc.  Extat  inter  epi$t.  S.  Bemardi  sub  num,  188.  Yide  ubi  supra,  col.  351. 

BPISTOLA  XX. 

Qu»  est  ejusdem  ad  Innocentium  papam,  de  eodem  Petro 
Necesse  est,  etc.  Vide  ibid.,  epist.  189,  col.  55i. 

EPISTOLA  XXI. 

Qua  est  ejusdem  ad  eumdem. 

Oportetad  vestnim,  etc.  Exstat  mur  Opera  S.  Bemardi  sub  tiluio  :  Tractatus  contra  quaedam  capitula 
errorum  Atelardi.  Vide  Patrologiee  toro.  CLXXXU,  col.  1049. 

EPISTOLA  XXII, 

Quffi  est  ejusdem  ad  eumdcm  ex  persona  domini  archiepiscopi  Remensis. 
Aoribus  occupatis,  etc.  Yide  inter  epiitolas  S.  Bernardi  ubi  supra^  col.  357 

EPISTOLA  XXIIL 

Qus  est  S.  Bernardi  ad  magistrum  Guidonem  de  Castelio»  qui  postea  fuit  papa  Ccelestinus. 
Monet  eum  ita  diligere  et  foyere  Abffilardum,  ut  tamen  errores  ejus  non  foveat.* 

iDJariam  facio  vobis,  etc.  Yide  S.  Bemardi  epistoiam  192,  Patrologia  t.  CLXXXII,  col.  358. 

EPISTOLAXXIV. 

Qnte  est  iterum  S.  Bernardi,  ad  magistrum  Ivonem  cardiualem , 
de  Petro  Abalardo. 

Magister  Petrtis  Abselardus,  etc.  Yide  ubi  supra,  col.  359,  eptst.  493 

EPISTOLA  XXV. 

Quae  est  rescriptum  aomini  Innocentii  papie  contra  h^reses  Petri  AbaDlardi. 

Testanie  apostolo,  etc.    Yide  inter  epistolus  Innocentii  II^  Patrolomm  toro.   CLXXIX»  col.  515» 
episL  447. 

EPISTOLA  XXVI. 
Qu«  est  ejusdem  domini  Innocentii  pap»  contra  Abmlardum  et  Arnoldum  de  Brixia. 
Fcr  praesentia  scripta,  etc.  Yide  ubi  supra,  col.  517,  epist.  418. 
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EPISTOLA  XXVII. 

Qu»  est  Petri  Venerabilis  abhatis  Cluniacensis  ad  domiunm  Innojcentium  II  papam, 

pro  Petro  Ab®lardo. 
Magisler  Pelrus,  etc.  Yide  inler  epiitolas  Petri  Venerabiii$,  Pairologite  U  CLWJLUi  ,  col.  305. 

EPISTOLA  XXVIII. 

Q\idd  est  ejusdem  Petri  Venerabilis  ad  Heloissam  Paracleti  abbati^sam. 
Acceptis  litteris  charitatis  tuae(76*),  etc.  Vide  ubi  supra^  col.  547. 

EPISTOLA  XXIX, 

Qun  est  Heloiss»  ad  Peirum  Venerabilem: 
Visitante  nos  Dei  misericordia,  etc.  Vide  ubi  supra,  col.  427. 

EPISTOLA  XXX. 

Quffi  est  Petri  Venerabilis  ad  Heloissam. 
Gavisus  sum,  etc.  Vide  ibid.,  col.  428. 

(W)  Hae  littere  non  exstant. 


PETRI  ABiSLARDI 

OPERUM  PARS  SECUNDA.  -  SERMONES 

ET 

OPUSCULA  ASCETICA. 

SERMONES 

AD  VIRGINES  PARACLITENSES  IN  ORATORIO  EJUS  CONSTITUTAS. 

(Opp.  Pelri  Ab»lardi.  Paris,  16t6.  p.  7*9.  —  Sermonem  in  NaUli  SS.  Innocentiom  (serm.  54)  nobis  snppeditavit 
todet  in  ccBnobioS.  Mari»  ad  Rremitas  Einsidelnensi  asservalas,  qaem  nobisciim  pernnmaniter  commnnicavit  reve- 
rendissimas  abbas  Hemiicus.  Codex  membranaceus  est,  in-folio  mioori,  sapcnlo,  nt  videlar ,  duodecimo  scriptus.  CodU- 
net  Abslardi  Sic  elrmei  sermones  qninque  :  In  Natali  Dommi ;  De  S.  Stephano;  De  eando  Joanne;  De  SS.  Innocen* 
tibm-  De  Eptphmm.  Sermonem  in  Natali  Innocenlum  ex  eodem  codire  Jam  publici  jaris  fecerat  D.Victor.  Cousin,  opp. 
Ab8elardi,p.  S92.  —  Sermo  de  laade  S.  Sihephani  protomart.yris.  (serm.  52),  qui  in  editione  anni  16t6  inter  epistolas 
Ab»lardi  sed  minus  inleger  legitur  (p.  265),  locum  opportuniorem  inler  sennones  obtinet  proditque  auctior  ev  CQd»ce 
•upra  laudato.  Beliqui  urdine  potiori  donantur.  Edit.  Patr.) 

EPISTOLA  AD  HELOISSAM. 

Libello  quodain  hymnonim  vel  sequentiarum  a  me  nuper  precibus  tuis  consummato,  Tener^nda  in 
Christo  el  amanda  soror  Ifeloissa,  nonnulla  insuper  opuscula  sermonum,  juxla  petitionem  tuam  ,  tam 
tibi  quam  spiritalibus  filiabus  tiiis  in  oralorio  noslro  congregatis,  scribere  praeter  consuetMdinem  nostram 
utcunque  maturavi.  Plus  quippe  lectioni  quam  sermoni  deditus,  expositionis  insisto  planitiem,  non  elo* 
quentiae  compositionem  :  sensum  litt^rae,  non  ornatum  rhetoricae.  Ac  fortasse  pura  minus  quam  ornata 
locutio  quanto  planior  fuerit,  tanlo  simplicium  intelligentiae  coromodior  erit;  et  pro  qualitate  auditorum 
ipsa  inculti  sermonis  rusticitas  quxdam  erit  ornatus  urbanitas,  et  quoddam  condimentum  saporis  parvu- 
larum  intelligentia  facilis.  In  his  autem  scribendis  seu  disponendis  ordinem  festivitatum  tenens ,  ab  ipso 
nostrae  redemptionis  exordio  snm  exorsus.  Vale  in  Domino,  ejus  ancilla,  mihl  quondam  in  saeculo  chara, 
iiunc  in  Cbristo  charissima  :  in  carne  tunc  uxor,  nunc.in  spiritu  soror,  atque  in  professione  sacri  propo» 
siil  consors. 

«  SERMO  PRlMUS  A  lis'  gloria  feminarum.  Primus  Adam  de  terra  plas. 

M  AifNUNTiATiONfc  BEATiE    viRGiNis  HARTie.  Biatus.  n6n  dc  femina  est  natus  :  imo  de  ejus  co^ 

Exordium  nostrae  redemptlocis ,  hodiernus  est  sta  femina  est  formata.  Secundus  Adam,  ac  prio^ 
conceptus  Domiuicae  matris.  Concepit  DomiiAiro  ris  ei  omnium  tam  factor  quam  redemplory  nostri 
feroina,  ut  Creatorem  parerct  Qne^Uura.  Commu-  sexus  formam  de  femina  decrevit  assumere,  iii 
nis  quidem  saltie  baec  est  homiuum,  sed.  specia*     in  utroquc  sexu  consisteret  gratia^  sicut  in  uti-o* 


M 


SERMO  I. 


m 


qp%  pneoesserat  C11I1MI9  et  eaedeni   naturae,   per  A  prelator  aKgm€iirifm,  qukl  aliod  nobis  innuit,  quam 


qaas  Tulnus  est  inflictam,  rurationis  afferrent  me- 
dieamentum^  et  unde  illata  est  plaga,  inde  mira- 
biliter  conftceretur  cataplasma.  Actor  plagae  dia- 
bolus,  mihister  cnrationis  angelus.  De  quo  nonc 
didtur  :  MUsui  est  ofife/iis  Gabriel  a  Deo^  elc. 
{Lue.  I,  26).  Serpens  a  diabolo  immissus,  hic  a  Deo 
memorauir  missos ;  ut,  ex  ipsa  statim  fW>nte  lo* 
etionis,  spe  diTinse  gratiae  saucii  releventur  ad 
oantiom  salutis.  Beoe  autem  angelusex  nomine 
designator,  qnum  dicitur  Gabriel ;  ut  quum  idem 
referator  missos  ad  Mariam,  quem  jam  soperius 
evangelista  dixerat  missum  ad  Zachariaro,  sic  et 
isla  promissio  complenda  credatur,  sicut  illa  eom- 


roagnam  in  eo  perfectionem  vtrtutum  f  Quem 
etiaro,  ot  beatusmeminitHieronymos,  (77)virginem, 
sicot  sponsam  ipsius,  constat  permansisse.  A  qua 
profecto  virginitatis  perfectione  si  per  consensom 
imroinotos  esset  carnalis  coucnpiscentiae,  nequa- 
qoam  dignom  esset  ab  evan^elista  commemoran 
eom  Joseph  nominari.  Qoi  postmodom  comperto 
Tirgints  coneepto,  tanto  gravios  id  eom  ferre  non 
est  mirabile,  qoanto  se  magis  illosom  dolebat, 
qoem  ad  continentiae  consensum  s|K>nsa  per(raxe- 
rat«  Ipsa  eiiam  Virgo,  quom  *de  se  postmodum 
ait  :  Quomodo  fiet  htn^,  quoniam  virum  non  co- 
gnosco  t  {Lue,  1,  S4)  palenter  innuit,  nequaquam 


pleta  jam  noscitor,  Unde  etipse  postmodum  An-  „  >n  tisom  camis  eam  consensisse,,  nec  in  concu- 


gelos  illam  in  hojos  argomentom  iuducens  :  Et 
eece,  inquit,  EHxabetk  eognata  tua,  etc.  (Ibid.,  56) 
Qoo  vero  mitutor,  diligenter  evangelista  describit, 
qaam  ait :  /n  eimtatem  GalilcBCB,  cui  nomen  Na" 
taretk  {ibid.  i6).  Givilas  qolppe  non  paocorom, 
sed  moltonim  est.  Et  ista  coratio  non  onios  lan- 
goidi,  sed  totios  bomani  generis  est  fotora.  Et 
qaia  non  singolorum  hominumt  sed  eorom  tan- 
lom,  qai  in  soa  non  remanentes  ignavia,  de  valle 
vitionim  migratori  sont  ad  montem  virtutum, ' 
recle  civiias  isu  roeroorator  esse  de  Galilaea.  Qoae 
et  bene  Nazareth,  boc  est  flos,  nominatur;  ubi 
bodie  ille  flos  conceptus  est  a  virga,  de  quo  Isaias 
praedixerat :  Egredietur  virga  de  radice  Jeise,  et  /fos 


piacentia  se  viro  foederasse.  Ut  quid  enim  diceret, 
quomodo  pet  koe,  quia  virum  non  eognotco  f  si  in 
mente  haberet  vlro  commisceri  ?  Et  si  enim  jam 
eommista  non  esset,  possct  utique  postmodum 
commisceri,  ut  mirandum  non  esset,  si  ipsa  quo- 
que,  sicut  Elisabeth,  per  divinas  gratiae  donum  ex 
▼iro  condperet.  Sciebat  etiam  nec  homines  latere 
Integritatem  virginitatis  suae.  Cur  ergo  quasi  ad* 
mlrans  quaereret  qualiter  id  fleri  posset,  quum 
virum  ipsa  noncognosceret?  Si  hanc,  inquam,  co* 
gnitiooem  viri  ad  commistionem  carnis  refcrreli 
quomodo  de  Adam  vel  nonnullis  aliis  dictum  est, 
quia  cognoveront  oxores  soas?  Quid  est  ergo  quod 
ait:  Vtmm  non  cognovi^  nisi   qoia  nulli  oni|uara 


dertidiee  eju$  auendet  {ha.  xi,  i).  Qui  etiam  de  C  consensu   carnali^e  coromisceri  acquievi?  In  quo 


eemetipso  ait :  Ego  (tot  campi^  et  lHium  convallium 
(Cant.  II,  I).  Ut  ergo  hunc  florem  virga  illa  pro- 
docac,  ad  Tirginem  ipsaro  augelus  mitlitur,  qui 
eam  ad  hoc  praeparet,  et  quasi  quodam  suae  annun- 
tiaUonls  sarculo  ad  fecunditatem  excolat.  Unde 
et  post  locum  quo  mitlitur,  de  persona  subdilur, 
ad  quam  iste  legatione  fungitur  :  Ad  Yirginemf 
iaquit,  deapontatam  {Luc.  i,  26),  Virginem  prae- 
ffliuit  desponsat»,  non  tam  temporis  quam  digni- 
tatis  ordine.  Sed  qu;n  ista,  quaeso,  est  dignitas, 
esse  virginem  in  c^rne,  si  jam  per  consensum  cor- 
nipta  fuerat  mente  ?  Non  enim  desponsari,  vel  ma- 
trirooflioni  contrahi,  nisi  pari  duorum  consensu 
poust;  nec  aliter  ipsa  conjux  vei  uxor  Josepb 
Tocareior  ab  evangelista.  Quis  igitur  iste  consen- 
m  foit?  Nnnquid  commisiionis  carnalis,  ut  in 
hoc  jam  Yirgo  consensisset,  qnod  florem  digni- 
btis  amitteret  ?  Absit  hoc  a  piis  mentibus,  ut  quae 
priina  virginitatis  munus  obtulisse  Deo  credilur, 
io  liunc  cunsensum  ducta  aistimctur,  in  quem  tot 
Tii^ines  ne  venirent,  vitae  dispendium  elegerunt, 
^t  stc  Agnom  sequi  quocunque  ierit,  non  solum 
permanenies  virgines,  verura  etiam  factae  niulie- 
res !  Qois  bic  aotem  consensus  intelligendus  sit 
UiD  in  sponsa  quam  in  virgine„  &equentia,  ni  fal- 
lor,  insinuant.  De  sponso  quidem,  quum  nec  no- 
■en  ipsios  reticetor,  quum  dicitur  :  Viro  cui  no- 
uen  erat  Josepk  (ibid.).  Josenh  quioDe,  quod  inler- 


ergo  consenserat  Joseph  quom  ab  eo  desponsare- 
tor,  nisi  nt  castimoniae  virtutem  pari  custodirent 
consenso  ?  Videbat  qoippe  se  a  parentibos  ad  no- 
ptias  cogi ,  ex  ipsa  maiime  legis  sanctione,  qoae  sob  ma- 
ledictoponebatomnesqoinon  relinqoerent  semenin 
Israel. 

Noverat  vtrgo  virgincm  Joseph,  quem  ex  castiroo- 
niae  amore,  et  cognationis  propiuquitate  familiarem 
habehat.  Hunc  igitur  elegit  in  sponsum,  qoem  in 
suuro  trahere  conCdebat  consensum,  ne  si  alium 
cogeretur  accipere,  quod  voverat  Deo  non  posset 
custodire.  De  qua  etiani  quum  dicitur  :  El  ingres- 
$ut  ett  ad  eam  angelut  {Lue.  1,  28),  diligeiiter  san- 
ctuni  ejus  propositum  describitur,  quae  non  in  pla- 
tcis  exterius  cum  saecularibus  feminis  rfperitur, 
sed  clauso  cubiculi  sui  ostio,  Deo  devote  supplicans 
et  orans ;  ut  continentiae  quod  fecerat  votum  tam 
sibi  quam  sponso  suo  custodiat  inviolatum.  Unde 
et  in  ipsis  suis  precibus  de  sua  pctitione  statini 
consolationem  meruit  accipere,  et  sccurilalem  obti- 
nere.  De  lioc  autem  cubiculi  sui  secrrto  tanquain 
oraculo  divino,  quam  saiicto  ibi  occupata  esset  stu- 
dio,  beatus  Ambrosius  libro  De  virginitate  11  his 
scribit  vcrbis  :  c  HaH^  ad  ipsos  ingressus  angeli, 
inventa  donii  in  penetralibus  sine  comiie,  ne  quis 
inteiiiionem  abrumperet,  ne  quis  obstrcperet.  Ne- 
qoe  enim  comiles  feminas  desiderabat,  quae  bonas 
cogitatioiies  habebat.  QyiA  etiam  tunc  sibl  minus 


(77)  De  prpetoa  virginitate  S.  Marue  adversus  Helvidlom,  Tatrologiae  t.  iXni,  col.  i85.  £aiT 
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sola  videbalnr,  quum  sola  esset.  Nam  f|uemadmo- 
dum  sola,  cui  tot  libri  adessent,  tot  archangeli,  tot 
propbelae?  Denique  el  Gabriel  eam  virginem  ubi 
revisere  solebat  invenit,  et  angelum  Maria  quasi 
virum  specie  mutata  trepidavit,  quasi  non  incegDi* 
tum  audiio  nomine  recognovit.  Ita  peregrinata  est 
in  viro,  quse  non  est  peregrinata  in  angelo,  ut 
agnoscas  aures  religiosas,  ocuios  verecundos.  De- 
Dique  salutata  obmutuit,  et  appellata  respondit.  Sed 
quse  primo  titubaverat  affectu,  postea  promisit  ob- 
sequlu;»  (77*).  >  Ecce  studium  non  tam  desponsat» 
quam  virginis,  non  se  ad  nuptias  praeparantis,  sed 
Deo  penitus  vacantis ;  non  curis  s»cnli,  sed  sairae 
prorsus  intentae  lectioni,  non  sponsi  quasrentis  seta- 
tium,  ut  coUoquium  mereretur  angelicum.  Attendi- 
te,  virgines,  quae  non  virum,  sed  Deum  elegisfis 
sponsum,  et  sacrae  formaro  professionis  a  Maria 
sumpsistis.  Desponsata  iila  homini,  non  bominem 
in  publico,  sed  Deum  quaerebat  in  secreto.  Non 
oculos  retorquebal  ad  mundum,  sed  erigebat  ad 
ceelum.  Non  canlicis  nuptiarum  aures  praebebat,  sed 
saerailectionis  pabulo  menteni  reliciebat.  Ex  quo  ii- 
quidum  est  quam  sit  verum,  quod  diximus,  nunquam 
ejus  animum  ad  nuptias  declinasse,  quia  nuliam  cer- 
tum  est  curam  eam  suscepisse  Uude  el  ab  angelo  sa- 
lutata,  cujus  vila  non  carnalis  erat,  sed  angelica,au- 
dire  meruit :  Ate,  gr>ttia  plena  {Luc.  i,  28).  Gratiam 
diciraus  gratis  datam,  hoc  est  neneficium  divinum 
supra  merita  coliatum.  Unde  et  Apostolus  :  Si  au- 
tem  ex  operibus^  jam  non  ex  yraliff.  Alioquin  yratia 
jam  non  essei  gratia  (Rom,  xi,  6).  Constat  vero 
unumquemque  fidelium  nonuihil  graiiae  praster 
merita  sua  coUatum  habere.  Mariae  vero  non  parti- 
cipatio  gratise,  sed  plenitudo  ascribiiur,  ut  Untum 
ei  confcrri  dcmonstretur,  quantum  humanae  naturae 
infirroitaii  piiomitlilur.  Quod  quidem  qualiter  (ieret, 
si  Jam  in  consensum  carnaUs  concupiscenti»  tracta 
fuisset,  nulla  ratio  babet.Unde  autem  ampUtudinera 
gratiae  adepta  sit,  subinfertur  quum  dicitur  :  Domt* 
nu8  tecum.  Tecum,  inquit,  potjus  quam  in  te.  Qui 
eniro  ubique  per  praesenliani  divinitatis  jam  se  unire 
dlsponebat  caini  virginis  per  assumptionem  huma- 
niutis;  ut  tecum,  hoc  est  cum  carne  tua  unum  fiat 
in  persona.  Benedicta  tu  in  mulieribui.  Nunquid  et 
in  viros  non  redundat  benedictio  Mariae?  Nunquid 
et  ipsa  de  semine  Abrahae,  et  per  Ulam  Chrislus 
dcscendit,  in  quo  videlicet  semine  omniuni  genlium 
benedictio  fueral  promissa  ?  Quid  est,  quaeso,  In 
mulieribus,  et  non  magis  in  omnibus  viris  pariter 
acmulier'bus?  ilaec  iterura  dico,  virgines,  atten- 
dite,  et  in  vos  specialiter  istam  benediclionera  Ma- 
riae  redundare  gaudete.  Paucos  quippe  virorum 
rrperimus,  qui  in  virtute  virginitalis  Christum  imi- 
tenlur.  Muilas  sequaces  baec  Maria^  gratia  in  vobis 
babet,  quarum  tanlo  virtus  graiior,  quanlo  sexus 
hifirmior.  Virlus  quippe  in  infirmitaie  perficitur. 
Quid  est  autem  benediclio,  nisi  divinse  gratiae  niul- 
tiplicatio?  l^nedicia  igilur  Maria  in  mulieribus  po- 
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A  tius  quam  in  viris  dicitur,  quia  haec  ejaa  gratit 
virginalis  propositi  in  feminis  maxime  per  ejus 
imitationem  multiplicanda  fuerat,  sicut  et  Psalmi- 
sta  antea  prasdixerat,  dicens  :  Astitit  regina  a 
dextris  tuis,  etc.  {PsaL  xLiv,  10).  Etrursum  :  Ad" 
ducentur  regi  virgiues  post  eam^  adducentur  in  tem- 
plumregis  {Ibid,,  15).  Posteam,  inquit,  adducentor 
in  (emplum  regis,  quia  per  imitationem  bujus 
summae  reginae,  virgines  innumerae  in  verum  Dei 
templum  sunt  consecraiidae.  Qum  cum  audisset^ 
turbata  est  {Luc.  i,  29).  Ad  verba  loquentis,  et  roa- 
gno  praeconio  laudis  eam  salutantis  turbata  meino- 
ratur  esse,  non  eum  qui  loquebatur  aspicere.  Fixis 
quippe  oculis  in  iectione,  vel  terrae  affixis  io  ora^ 
tione,  quo  animus  intendebat  tota  inhiabat,  atque 

B  immobilis  haerebat ;  nec  bumanura  curabat  aspe- 
ctum,  quae  tantum  intendebat  divinum.  Uiide  au- 
tem  turbata  ?  Diversis  undique  de  causis.  Tum  quia 
viri  consortium  fugiebat,  tum  quia  lectioni  vel  ora- 
tioni  tolam  operam  impendebat,  quarum  assiduita- 
tem  praepediri  graviter  sustinebat.  Et  cogUabat,  In  • 
quit,  qualis  esset  ista  salutatio  {ibid.).  Ex  qua 
videlicet  iutentione  procederet  utrum  adulalionis 
verba  haec  essent,  an  veritatis  :  qua  temeriiate,  quo 
aditu  ille  cubiculi  sui  secretum  inquietare  praesu- 
meret?Quamita  perturbari  angelus  nou  perferens  : 
Ne  timeas^  inquit,  Maria  {ibid.).  Non  quidem  ait : 
Ne  perturl)eris ;  sed  :  Ne  nimia  soUicitudine  affliga- 
ris:  ne  aut  te  obtinere  desperes  quod  vovisti,  aui 
tanquam  rea  maledictum  incurras  legis.  £t  lioc 

G  quidem  loco  quum  ait :  Ifarta,  primum  eam  vocat 
ex  nomine,  ul  quasi  familiarem  sibi  majori  relevet 
consolalione.  Cur  autem  non  sii  ei  limendum,  hoc 
est  de  petitione  sua  differendum,  annectit  quuin 
ait :  Invenisli  gratiam  apud  Deum.  IIoc  est  supra 
omnia  merita  Uli  grata  facta  es,  atque  acccpta. 

Quomodo  auteni  lam  legis  maledictum  eviiel,  si 
virgo  permaueat,  quain  propositi  sui  votum  incor- 
rupta  custodial,  patenler  exponit  dicens  eam  pari- 
ter  tam  esse  pariiuram  quam  virginem  permansu- 
ram.  Parituram,  inquani,  non  solum  hominem,  ve- 
rum  etiam  hominum  Salvatorem,  hoc  est  Jesum, 
Cujusquidem  virginei  partusquanta  sit  excellenlia, 
diligenter  describil,  dicens  :  Hic  erit  magnus  et  Fi^ 
lius  AUisimi  vocabitur.  Ac    si  aperte  dicat  :  Al- 

^  tende  in  hoc  ipso  incomparabilem  gratiam ,  singu- 
larem  gloriam  tuam,  vide  ipsum  qui  Dei  Filius  di- 
catur  et  tuus.  Et  dabit  itli  Dominus  Deus  sedem 
David  patris  ejus^  hoc  esl  id  in  eo  perficiet  quod  ia 
lypo  ejus  David  promissum  est,  sicut  el  ipseniet 
profilelur,  dicens  :  Juravi  David  servo  meo^  usqnc  m 
aternum  prwparabo  sanctum  tuum.  Et  asdificaho 
in  generalione  et  generaiionem  sedem  tuam  (PsaL 
Lxxxviii,  4).  Domus  Jacob,  in  qua  regnalurus  iii 
aetenium  promiititur,  Ecciesia  cst  gentium,  quae 
tempore  praeteritorum,  et  gralia  priorum  Synago- 
gam  supplanlavit,  et  bcnedictionem  ei  subripuit. 
Finem  boc  regnum  non  accipit,  quia  neccum  vita 


(77*)  Ambros.,  De  virginib.  lib.  ii|  cap.  2,  n.  10,  Patrologiw  t.  XYl. 
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pnescBti  defieil  :  qaod  Unto  in  ccBleslibas  est  ve-  A  mm  vero  a  suo  temperatur  fulgore.  Eleeirum  igiiur 


rius,  qoanCo  felieias.  DixU  autem  Maria :  Quomodo 
fiet  isiad?  Tanquam  si  dicerel  :  Magna  quidem 
promissio,  et  incomparabiiiter  non  solum  femine 
Tirtiiiem,  sed  omnem  bumanam  transceudens  di- 
gnilatem.  Quo  itaque  modo  quove  ordine  futura  esl 
eompletio  rei  tant»?  Virum  enim^  inquit,  iion  co- 
fHosco.  Ac  si  diceret :  Longe  boc  a  meo  remotom 
proposito  Tidelur,  ut  yideiicet  parium  babeam,  que 
Tirgo  persistere  decrevi.  Ct  boc  est,  ui  supra  jam 
meminimus,  eam  viruro  nequaquam  cognoscere, 
nnlli  unquam  in  commistione  carnali  per  consen- 
Mim  acquieTisse:  Legerat  quidem  Abrab»  factam 
de  Chrisio  promissionem,  sicut  et  ipsa  postmo- 
dum  profiletur,  inquieus  :  Sweepit  hrael  fmerum 


istud  ipse  inteliigttur  Cbristus,  in  cujus  una  per* 
sona  diyinitatis  ei  bumanitaiis  dnas  naiurae  Ita  sibi 
ad  iuTicem  suni  unit2»  ut  inferior  naiura,  quas  per 
argentum  exprimitur,  sese  Tisibilem  praebeat,  et 
diTinse  majesiatis  splendor  carnis  Tciamine  obum- 
bralus,  qui  per  aurum  figuralur,  iuTisibilis  persi- 
siat.  Hoc  eiecirum  in  igne,  Deus  bomo  esi  in  p^s- 
sioiie. 

f  Ideoque  eiquod  nasceiur  ex  te  sancium,  Toca- 
tur  Filius  Dei.  >  Ac  si  aperte  dicat :  Ac  per  banc 
unionem  Verbi  Dei  ad  bominem  \iist  facum,  non 
solummodo  ipsum  Yerbum  Fiiius  Dei  dicetur,  t^ 
rum  eiiam  ipse  boroo  a  Verbo  assuniptus  Filius  Dm 
Tocabilur.  Ei  aitende  quod  ait,  vocabitut^  de  1h>- 


niiat,  recordatut  mieerieordim  $ute.  Sieut  locutus  B  mine  poiius  quam  de  Verbo,  cui  coropelil  estOb 


est  ad  Patres  nostros^  Abraham  et  semiui  ejus  {Lue. 
1,  54).  Unde  nequaquam  de  bac  promissione 
dttbia,  de  modo  requirebai  quo  essei  complenda, 
ntrnm  acilicei  per  admisiionem  Tiri  sine  diiectione 
peccnii,  sicul  in  paradiso  fierei  si  bomo  non  pec- 
cassel,  an  inlegritate  corporis  .  pariter  ei  meniis 
eonaerrata,  aicui  in  ejns  proposiio  fuerai.  Bene 
aotem  angelos,  cum  ei  filium  proroiiterei,  modnm 
conceplionis  reiicuil ,  donec  ipsa  Tidelicel  manife- 
staio  Toii  sai  proposito,  curo  ab  eo  requireret :  ne 
Tiddicel  qnia  eam  audieramus  desponsaum,  crede- 
reior  per  concnpisceniiam  banc  inisse  copulam. 
Spirititf  sanetus  superveniet  in  le,  boc  esl  supe- 


Quod  diiigenter  eTangelisU  considerabat,  cum  dl- 
cerei  :  In  principio  erat  Verbum  {Joan,  i,  I).  No» 
enim  dixii :  Vocabaiur  Verbum,  sed :  £rar.  Esse 
namque  proprium  esl  incommuubiltuiis  diTin», 
sicui  ipse  ad  Moysen  loqiiitur  :  Bmc  diees  fUHs 
Israel :'  Qui  est,  nUsit  me  ad  vos  {Exod.  iii,  U).  Qui 
est,  inquii,  boc  esi  qui  incommuUb.liier  consistit, 
quia  nequaquam  Terum  babei  esse,  nisi  quod  est  iii- 
commutabiie.  Ubicunque  rouutio  fii,  esse  pariur  ei 
non  esse  concurrunt.  Ilii  ergo  proprium  esi  esse,  qoi 
peniius  ignorai  non  esse.  Undebenedictom  est :  Erat 
Yerbum  {Joan.  i,  4),  poiiusquam  Tocabalur.  VocaHo 
qoippenon  estsumiutis,  sed  temporis;  nec  ad  nato- 


riori  dono  Dei  diuberis,  ut  Tirgo  pariur  ac  maUr  r  '^b"»  ^  ^^  placiium  bominom  specui  impostlie 


nominum.  Unde  recu  quum  da  homiiie  as&umplo  a 
Verbo  ioquereiur,  cujus  naUranon  esi  «i^ma,nee 
per  naioram,  sed  per  graliam  ei  unionem  Verbl 
babei  esse  Filios  Dei,  diclum  esl  voeabitur^  poilos 
quaro  erii.  Qood  si  eltam  personam  toum  in  dnaboa 
naiuris  consistenum  dicamus  ex  Virgine  nasci  se- 
cundum  corpus,  quod  inde  iraducium  esi,  ei  ioUm 
iilam  personam,  non  soium  bumaniutem,  Filium 
Dei  Tocarl,  non  incongroe  diciior.  Nam  el  surcolus 
tranco  alterius  naturae  inserios  ioli  arbori  propriae 
naUrae  coiiferi  TOcabulum  :  ui  si  «scolus  cocuiio 
inseritor,  «scolus,  non  cooUnus  tola  arbor  dicetur, 
a  dif  niori  scilicei  paru  qu»  fractum  aflferi  iu  no- 
roinanda,  sicoi  et  ex  frocio  soo  cognoscenda.  Qu<e- 
in  saiiienlia  sua  fedi,  sic  el  per  ipsam  perdiU  ro-  ])  dam  auUm  inserlio  diTinitalis  in  bunianiuu  facia 


sis.  Venii  Spiriius  in  mulUs  fidelium  animas,  per 
aliqood  diriiue  gratiae  donum,  sed  in  Mariam  so- 
pefreoit,  com  ei  superiorero  et  excelleniiorem  om- 
nibos  gratiam  contolerit.  Quid  autem  Splriius  Dei, 
nisi  diTiiue  l>oniUtis  amor  seu  donum  intelligitur, 
com  aliquid  nobis  supra  meriu  conferiur?Cum 
ergo  myslerium  boc  incariiaiionis  loium  per  ope- 
rationem  boniiaiis  diTinae  magis  quam  per  soiium 
instiiuiioiiem  naturae  fuerii  gesium,  recte  SpiriUi 
sanclo  est  ascripluro  :  Et  virtus  Altissimi  obum* 
braM  tibi.  Virlos  Dei  Filius,  boc  esi  eonUrna  ejos 
sapienlia  inUlllgitur,  juxta  iiiod  Aposioli :  Nos  ou* 
lem  prmdicamus  Christum  Dei  vhrtutem  et  Dei  sfl- 
(/  Cor.  I,  23).  Sicoi  enim  Deos  omnia 


sUoraTit,  ab  boc,  ui  supra  meminiroos,  nosiraa 
rfdeflnpCioBis  exordio  resuoralionem  isum  in* 
cboans.  Virlos  iiaque  Dei  Filius  diciiur,  qui  bra- 
cbioni  ejos  seo  fortitudo,  ad  omnia  quae  disposueril 
peragenda  sufficiens.  Haec  Tirlus  obumbraTii  Vir- 
ginl,  dom  in  ipsa  suaediviniutis  fulgorem  Telamine 
carais  operail,  el  sic  ad  nos  quasi  calciala  diTini- 
Us  proeessii ,  ol  in  nostra  Deus  Tisibilis  apparerel 
naiora,  qoi  permaoei  iuTisibilis  In  soa.  Haec  auUm 
diTina  majesUlis  obombratio  in  illo  praefiguraU 
est  eleeiro,  cujus  speciem  de  .roedio  ignis  propbeu 
Ezechiel  conspexii.  Eleclrum  qoippe  est  meullum 
ex  aoro  simul  el  argento|  commislum.  In  qua  qui- 
dem  mislura  arg enum  ad  clariUUm  profidt ,  ao- 


esi  bodie,  ei  tanquain  una  arbor  facU  est  ex  dus' 
bus  naiuris  in  unam  siln  personam  conTenieniibua* 
Scriptum  quippe  esl  de  sapieniia,  quae  Dei  Verbom 
intelligitor,  quia  fi^fittm  vitm  est  his  qui  apfrehem* 
dunt  eam  {Prov.  iii,  i8).  Qoid  aolem  homanius, 
nisi  arbor  maMicia,  et  unqoaro  lignom  moriii» 
aniea  erat?  Qoasi  ergo  lignom  Titae  ligno  roonis  in 
serUro  iuulligite,  quum  in  Virgine  Tclut  in  bona 
Urra  baec  inseriio  sil  facu.  Cujus  quidem  inseriio- 
nis  ipse  spirilu^  in  eam  snperTeniens  operator  fuit, 
Unquam  illam  praeTlileiis  diem,  quae  ad  Inserendum 
oommodior  Tidetur ;  sicui  communis  bomiuuro  opt- 
nio  tenet,  qui  inserendi  periiiam  babent,  et  longa 
hoc  experieoiia  didiceront.  Unde  et  coiifidenur  a&- 
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aerunt,  y\x  aut  nunquam  aliquam  inseriioBem  quab  A  tris,  hoc  est,  nou  superbiendo  de  genere  Jndae  et 


hac  die  flat,  inuttlcm  esse. 

Et  eece  Eliiabeth.  Ne  de  possibilitate  partus  Vir- 
finis  quidquam  suboriretur  dubitationis,  quasi  hoc 
esset  impossibile  quod  solitus  cursus  iion  haberet 
naturae  :  in  memoriam  reducitur  Elisabeth  conce- 
ptus,  quae  quum  tam  senio  quam  sterilitate  esset  in- 
fecunda,  obtinuit  ex  gratia  quod  habere  non  pote- 
rat  ex  natura.  Unde  bene  ab  angelo  tam  senectus 
ejus  quam  sterilitas  memoratur  :  Quia  non  erit  tm- 
po$tibile  apud  Deum  omne  verbum.  Yerbum  Dei  hoc 
loco  ipsa  est  diviiia  locutio,  quae  a  beato  describi- 
tur  Augustino,  divina  dispositio  non  babens  sonum 
atrepenlem  et  transeuntem,  sed  vim  in  perpetuo 
manentem.  Nuilum  igitur  verbum  Dei  imposfibile 
est  ipsi,  quum  quidquid  ipse  disponit  ut  faciat, 
ttullo  impediri  casu  queat.  Dixit  autem  Maria  :  Ecce 
ancilla  Domini.  Quid  est  quod  ais  ?  domina  ;  qaid 
esl  quod  respondens,  regina  non  soium  hominumy 
aed  et  angelorum  ex  hoc  futura?  Non  dicis  :  Ecce 
Mater  Domini,  vel  etiam  dilecU  Dei,  vel  etiam  ah 
ipso  electa,  qnum  sis  singulariter  prxelecta.  Quan- 
to  te  ad  sublimiora  promissio  intollit  augelica,  tanto 
sufnma  humilitaiisvirtus  te,  dejicitadinferiora.Ubi 
obsecro,  iilud  est  honorabile  nomen  quod  unigeni- 
tus  tuus  fidelibus.6uis  imponit,  quum  ait :  Jam  lum 
^eam  vos  iervot,  $ed  amicos  ?  (Joan.  xv,  i5.)  Ille 
de  honore  suorum  in  ipso  quoque  nomine  dignatus 
est  providere,  tu  e  contrario  servilem  tibi  conditio* 


regia  stirpe^  nec  aitendendo  quid  babeas  ex  nalura, 
sed  quid  tibi  conreratur  ex  gratia.  Atque  ita  rex  ille 
ccelestis  concupiscet  decorem  tuum,  qui  superbis 
resistit  semper  et  humilibus  dat  gratiam.  Gujus  qui- 
dem  exhortationis,  domina,  non  immemor  facia, 
dixisti :  Ecce  ancilla  Domini;  et  rursum  :  Quia  re' 
$pexit  kumilitatem  ancillte  sute»  £x  qua  profecto  ho- 
militate  meruisti  quod  sequitur  obtinere.  Fiat  mitn 
eecundum  verbum  tuum.  Hoc  est,  ut  ipsum  Dei  Yer- 
bum  juxta  tuae  promissionis  Terbum  concipiam  in- 
tegrai  et  pariam  incomipta.  Amen. 
SERMO  IL  * 

IN  NATALl  DOMINI. 

(Textum  emendavimueope  codids  Eimied.) 
Laetentur  coeli,  et  exsuUet  terra ;  quoniam  bo^ 
die  rex  coelorum  ortus  sui  gloria  singulas  terras  in- 
signivit,  ut  hinc  ccelesles  cives  coUigeret,  per  quog 
cceleslia  restauraret  damna.  Unde  et  angeli  de  re- 
paratione  sui  lapsus  et  nostro  profectu  exsaltan- 
tes,  in  ipso  statim  hujus  nativitatis  die,  tam  siram 
quam  nostrum  CQromune  gaudium  nuntiarunt,  di- 
cenies  :  Gloria  in  altinimit  Deo^  et  m  terra  pax 
hominibus  bonw  voluntatis  (Lue.  ii,  i4).  Ac  si  aperte 
faleantur  :  Natus  est  hodie,  de  qvo  spiritualiter  a 
supernis  spiritibus  sit  laudandus,  et  per  quem  forti 
armato  alligato,  imo  prostrato,  credentes  in  eum  et 
sperantes  veram  pacem  adipiscantur.  Natus  est  bo- 
die  Deus  in  terris,  ut  homines  nascerentur  in  cce- 


nem  non  erubescis  ascribere.  Ita,  domina,  ut  ex  te  c  lis.  Natus  est  bodie  de  Yirgine  roatre,  qui  ante  tem- 


praecipue  illa  humilitatis  exempla  sumantur,  ad 
qu«  nos  Scriptura  exhortans  ait :  Quanto  major  es^ 
humilia  te  in  omnibus  (Eccli.  iii,  iO).  £x  hac  maxi- 
me  humilitatis  virtute  ad  hujus  promissionis  celsi- 
tudinem  meruisti  conscendere.  Ex  liac  luae  disci- 
plinae  regula,  virgo  illa  tui  imitatrix  Agatba,  et 
una  de  numero  prudentium,instructa  dicebat :  An- 
cilla  Ghristi  sum,  ideo  me  ostendo  serviiem  perso- 
uam.  Et  iterum  :  Sumnia  ingenuitas  ista  est,  in  qua 
servitus  Ghristi  comprobatur.  In  hanc  tamen  rega- 
lam  et  bumilitatis  formam  tuus  ipse,  ni  fallor,  quasi 
avus  te  induxerat,  dicens  :  Audi^  filia,  et  vide,  et 
inclina  aurem  tuam^  etc.  (IV  Reg.  xix,  16).  Quum 
enim  de  alcitudine  hujus  promissionis  ad  te  iiiiam 


pora  genltos  est  ex  Deo  Patre.  Binc  enim  ad  eum 
Pater  ipse  loquitur  :  Ex  utero  ante  Luciferum  genui 
u  (Psal.  cix,  S),  hoc  est,  ex  ipsa  mea  sutmtantia, 
antequam  Lucifer  crearetur,  es  genitus.  Utraque 
nativitas  ejus  mirabilis,  utraque  ipsius  generatio 
ineffabilis  :  ut  utramque  pariter,  tam  ad  teropora- 
lero  vldelicet  ex  matre,  quam  ad  aeternam  geiiera- 
tionem  ejus  ex  Patre,  illud  Isaiae  non  incongrue 
referator  :  Generationem  ejus  ^is  enarrabit?  (Isa» 
L111,  8.)  In  hujus  iuque  typo  ille  praecessit  rex  et 
sacerdos  Melchisedech,  quem  tam  sine  patre  qoam 
sine  matre,  hoc  est  sine  genealogia,  commemoraia 
Apostolus  exstitisse.  Non'  quod  ille  quidem  patre 
vd  matre  earuerit ;  sed  quod  ejus  genealogiam  Scri- 


suain  facum  praemisisset,  dicens :  Astitit  regina  a  D  ptura  noo  doceat,  a  nobis  commemorari  queat.  Sic 

dextris  tuis^  etc.  (PsaL  xuv,  10.)  Statim  de  humi- 

liute  coiiservanda  adinonuit,  subjugens  :  Audi  filiat 

etc.  Ac  si  aperle  dicat  :  Hagnum  est,  filia,  incom- 

parabile  bonum  te  coelestis  regis  sponsam  effici 

spirilualem,  ut  quasi  regina  ccelorum  ei  juncto  la- 

tere  assisUs,  ei  cum  eo,  caeteros  omues  prascedas 

in  vestitu  deaurato ;  hoc  est  in  corpore  solido  et 

incorrupto,  omni  virtutum  diversitale  intus  adorna- 

U.  Sed  quia  magua  sunt  femlneae  naturae  tanu  prae- 

conia,  et  humanae  infirmiUlis  Um  eicellens  gloria, 

audi  quae  dicuntur,  et  intelligfjido  vide  :  ut  quum 

haH^  tibi  nuntiabuntur,  non  diffidas  impleri,  el  un- 

tae  promissionis  altitudinem  aure  humili  suscipe, 

quasi  obiiviscendo  popuium  tuum»  et  domum  pa  • 


et  Ghristus  rex  universorum  per  diviniutis  polen- 
tiam,  sacerdos  hominum  factus  per  assumptae  hu- 
maniutis  hostiam,  sine  patre  vel  matre  dicitur 
esse,  non  quod  utrumque  non  babeat,  sed  quod 
heutrum  quis  quoniodo  sit  discere  queat,  ut  sicut 
ibi  Scripturae  testimonium,  ita  hic  rationis  huma- 
nae  deficiat  ingenium ;  et  tanto  ejus  utraque  nativi- 
Us  sit  mirabilior,  quanto  ineffabilior  :  cum  illa  vi- 
deiicet  ex  patre  sit  sine  matre,  isu  ex  matre  sit 
sine  patre. 

De  hujus  quoque  nativiute  mirabili  quam  hab4?t 
ex  maire,  scriptum  est  Jeremia  propheUnie  :  Crea^ 
vit  Dominus  novum  super  terram^  femina  circumda- 
bit  virum  (Jer.  xxxi,  ^).  Ac  si  aperte  dicat :  lUe 
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qni,  siGiit  scriptum  est,  fecit  qu»  futura  sunt ,  jam  A  Virgo  Tirginum  eum  in  infi.rmitate  camalis  corcu- 


altissimo  suae  dispensationis  consilio,  futuram  cu- 
jusdam  horoinis  creationem  novam,  et  caeteris  om- 
nibus  dissimilem  praedestinavit.  Qui  enm  adjunxit» 
non  in  lerra,  sed  :  Super  terram^  ostendil  banc 
creatioDem  non  tantum  supra  merita  horoinum 
esse ,  sed  etiam  superiorem  et  exc«Ilentiorem  cdd- 
teris  omnibus  creationibus  lerrenis  existere.  Quae 
sit  autem  hujus  creationis  novitas,  eubsequenter 
exponit,  dicens  :  Femina  circumdabU  vtrum.  Hoc 
est  ex  propria  substantia  mulier  sola,  sine  virilis 
seminis  admistione,  praebebit  corpus,  quo  se  divini- 
tas  circumdet  ac  vestiat,  viri  formam  in  ea  susci- 
piens.  Unde  et  bene  uterus  Yirginis,  quasi  circulus 
ex  omui  parte  integer,  virum  illum  in  se  conce- 


piscentiae  concepta  fnerit,  ut  casteri  bomines ,  hanc 
tamen  penitus  infirmitatem  ipsa  iiunquam  ex  con- 
sensu  pertuUt  in  mente,  nec  uUum  iUecebrae  carna- 
Us  attactum  experta  est  iu  carne.  Unde  factum  est 
ut  sic  de  carne  orta  esset,  ut  vitia  cariiis  ignora- 
ret,  et  sic  de  came  esset,  quasi  caro  non  esset ;  et 
tanquam  mortua  in  carne,  et  tota  vivens  in  spirito, 
carnalium  sensuum,  qui  maxime  in  concupiscentia 
carnis  vigent,  obleclationero  nesciret.  Unde  merito 
ipsam  prae  caRteris  coelestis  Hegis  Filius  quasi  pala- 
tium  su»  habitationi  congruum,  quod  aute  non  in- 
venerat,  adipisci  gavisus  est,  et  in  ipsa  quasi  plu- 
via  in  vellus  a  superpis  placido  descendit  illtpsu. 
Piuvia  quippe  in  veUus  veniens,  ipsum  ita  inundat 


ptam,  non  per  coitum  extrinsecus  imroissum,  un-  B  et  abluit,  et  nuUo  ei  sensu  passionem  ingerat,  et 


diqoe  circumdare  dicitur.  Totum  quippe  iUud  cor- 
porale  indamentum  ex  substantia  Yirginis  est  con- 
lextum,  et  vir  ilie  in  ea  quasi  in  circulo  coutinuo 
fuit,  quia  ejus  integritatem  nec  conceptus  nec  na- 
IQS  dissolviL  Quantum  vero  nova,  et  a  caeteris  sit 
diversa  hujus  creationis  nativitas,  animadvertemus, 
si  caeteras  bominum  creationes  ab  exordio  revolva- 
mus.  Primus  homo  de  terra  formatus,  nec  ex  palre 
necex  matre  caruis  originem  traxit.  Eva  autem, 
quae  de  eosta  ejus  formata  est,  ex  patre  solo  esl, 
Don  t\  matre.  Caeteri  vero  homines  ex  patre  simul 
et  matre  generaniur  :  hoc  uno  quidero  excepto, 
qui  ex  sola  matre,  ut  dictum  est,  nascilur.  Unde  et 


dum  ab  eo  non  seutitur,  sic  in  eo  est  quasi  non  sit. 
Iia  et  superoa  sapieutia,  cujus  baustus  aquae  com- 
paratur,  juxta  iUud  :  Aqua  sapientiw  pciavit  eos  ih^ 
minm  (Eccli,  xv,  3),  quia  de  pleniludine  ejus  omnes 
accepimus,  ul  de  Virgine  cariiem  acciperet,  ipso 
suo  descensu  gratiae  su£  donis  eam  irrigando,  ab 
omni  hnmanae  infirmitatis  conlagio  mundavit,  et 
nuliam  ei  passionem  carnis  vel  in  coneeptn  vel  ex 
partu  attulit ;  et  dum  eam  tam  ante  partom,  qoam 
post  partum  Yirginem  coosecravit,  sic  in  ea  fuil, 
quasi  non  fnerit :  et  sic  ipsa  gravida  facu  estqoasi 
gravida  non  esset,  cum  nuUum  inde  passionis  gra- 
vamen  incorreret.  StiUicidia  aotem  pluvis  terraoi 


propne  ipse  solus  Filius  hominis,  non  bominum,  ^  quam  inebriant,  ab  ariditate  soa  in  fecttndiutea 


dictua  est :  qnia  eom  videlioet  secundum  carnem 
sola  virgo  geDoit,  et  ipse  ei  quoque  solos  et  unicos 
lilius  exstiiii  sicut  el  patri,  ut  ejos  excellentiae  sin- 
guJarJlas  per  omnia  commendetur. 

Hnjus  qiiidem  caro  Virginis,  qua  se  veras  Agnus 
ittduit,  Ulod  est  niveum  veUus  innocentissimae  ovis, 
de  qoo  PsalmisU  longe  ante  cecinerat :  De$cendet 
iicat  pluvia  in  vellui,  etc.  {P$aL  Lxxi,  6).  Legimus 
10  Likro  JudicuMy  ad  petilionem  Gedeon,  ot  con- 
firmaretnr  ad  praeUum  per  visibUe  sibi  signom,  vel- 
los  in  area  positom  rore  iu  fuisse  madefactom,  ot 
dreoiDqoaiqoe  sicca  lerra  maneret,  ac  postocodom 
ad  peiiUooem  ejusdem  e  copverso  contigisae  (2ud. 
n,  59).  Quo  qoidem  sigoo  praefigoratum  dieitort 


convertont.  £t  spiritos  soi  donis  iu  eam  Filios  Dei 
replevit,  ot  non  solom  ipsa  Oeorn  parieodo  Iroetnm 
afferret,  veram  etiam  fldelibos  omnibus  ipsum  eoA- 
ferret,  qoae  saluUm  omnium  mundo  peperit. 

Haec  illa  esl  fideiium  omnium  lerra  commonis, 
et  ager  speciaiis,  cojus  et  Spiritos  sanctos  cokmos, 
et  Verbum  Dei  semeii  exstiiit*  Quod  etiam  supra 
memoralos  PropheU  per  Spiritum  praevidens,  ad 
singolarem  secom  exsoltationem,  et  divinae  laodis 
confessionem,omnes  pariler  admooet,  dicens  :  Coo- 
fiUantur  tiki  popo/t,  Deos,  con/Hemitor  lt6t  popuU 
amnei  :  terra  dedit  fruetum  simmi  (P$al.  lxvi,  6,  7). 
Qood  qoidem  si  qois  de  terrenas  segelis  fracto  ac- 
cipiat,  qoid  ad  David  isU  exhorutio  laodis,  qoaai  in 


gratiam  Uei,  qoae  rore  designator,  Jodaico  populo  in  ])  diebos  ejos  terra  indperet  froctificare,  vel  copio- 


>  terrorom  oUm  habiunti,  qoasi  velleri  in  area 
posiio,  collaUro  primo  fuisse,  geotiU  populo  reproba- 
10 :  ac  postmodum  ab  bac  gratia  veiiere  siccato,  id  est 
iadaea  privaU,  eam  circomquaque  terrarum  in  genUs 
defloxisse.  Sed  qoia  ros  comparatiooe  pluviae  lenuis 
ol,  et  minus  irrigaresuificit;  descensum  divinaegratiae 
in  Virginem  pluviae  seu  stillicidiis  magis  quam  rori 
Psalmisu  comparavit.  Omnem  quippe,  ut  diximos, 
tam  Jodaici  qoam  gentUis  popoU  gratiam  ea  trans- 
ceodit,  qoas  Matri  Domini  coUaU  est,  et  ejus  dona, 
quae  quasi  terra  stiUicidia  suscepit,  caeterts  donis 
loDge  rant  eminentiora.  VeUus  cum  sit  de  corpore, 
caniis  iofirmiUtera  ex  laesora  non  seuUl  in  dolore, 
aab  oniol  corporeo  sensu  penitus  alienum  est.  Et 


siorem  fractom  afferre  ?  Isaac  seminasse,  et  < 
loplom  coUegisse  Unquam  in  admirationem  divini 
beneficii  meminit  Scriptura,  sed  noUam  iode  gra- 
tiarum  actioiiem,  de  UnU  sciUcet  fructus  aboodan- 
tia  eum  Domino  persoivisse.  IntelUgamus  itaque 
David  in  prophetia  hiyos  (roctos  qoem  aUbi  sibi  a 
Domuio  commemorat  promissom  esse ,  diceos  : 
De  fructu  ventri$  tm  pcnam  $uper  $edem  tuam 
(P$al.  cxxxi,  il),  ad  congratulandum  sibi  omnes 
pariUr  adlioruri,  quorum  in  hoc  communem  con- 
siderat  saluiem.  Hic  est  ilie  fructus  terrae  sobUmis, 
quem  et  Isaias  pnevidens :  Erit^  inquit,  germen  Do- 
miui  10  magmficentia^  et  in  ghriat  et  fructue  terra 
$ublimi$^  et  exepectatio  ki$  qui  $alvali  fuerint  de 
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J$rael  {ha.  iv,  2).  Quid  enim  germen  DoroiDi,  su-  A 
biimeni  fruclum  terrae,communeroqtteomnium  binc 
exsultationem  fidelium,  ntsi  Chrislum  oportet  in* 
teiligi  qui  et  ante  saecula  genitus  ex  Patre,  et  bodie 
quasi  de  terra  prodiit  natusex  Virgine;  cujus  qul- 
dem  sublimaiionem  ac  magnificenliam  delinit  Apo- 
stolus,  dicens  :  Propier  quod  ei  Deus  illttm  exalla- 
9tl,  et  donavxt  illi  nomen  quod  e$t  $uper  omne  nomen 
{Phiiip.  II,  9).  Quod  etiam  nomen,  id  est  Jesum, 
quod  Salvalor  interpretatur,  idem  propheta,  cum 
de  ipso  terrse  Tructu  aiibi  praeconaretur,  ait :  Ro- 
rate^  ccsli^  de$ttper,  et  nttbe$  pluant  jtt^tum ;  aperia^ 
tur  terra,  et  §erminet  Salvatorem^  et  ju$titia  orialur 
$imul,  Ego  Dominu$  creavi  eum  (I$a,  xlv,  6  e(  seq.). 
Qttid  enim  cooli  vel  nubiuni  nomine,  nisi  angeli  vel 
sajicli  Patres  dlgnitatis  caeteris  praeeminentes,  et  ^ 
tanquaro  in  supernis  animo  coiiversantes,  intelli- 
geiiduin  est?  Qui  dum  adveiitum  Mediatoris  vel  pa- 
rabolice,  vel  mauifeste  praenuntiaverunt,  quasi  ro- 
rem  vel  pluviam  verba  ipsoroin  (ideles  susceperunt. 
Rus  quippe  pluvia  subtilior,  et  minutissimas  habens 
guttas,  ut  vix  conspici  queat,  verba  sunt  aliegorica 
ad  inteltigeudum  diflicilia.  Qiiae  vero  aperta  sunt, 
pluviae  comparaiitur.  Haec  Igitur  verba  terram  san- 
ctam,  id  est  immaculatam  irrigarunt  Vlrginem,  ut 
hunc  nobis  fructum  afferret,  qula  promissionibus 
tam  per  angelos  quam  per  prophetas  de  Ghristo  fa- 
ctis  erudita,  dum  eorum  auditui  credidit,  quasi 
ture  concepit,  et  ex  fide  audibilis  verbi  illud  con- 
cipere  Verbum  Dei  meruit,  de  quo  scriptum  est :  r 
lu  prindpto  erat  Yerbum  {Joan.  i,  4),  sicut  el  con- 
sequenter  ostenditur  cum  dicitur  :  Et  Verbum  caro 
fuclum  e$t.  Ad  hunc  itaque  rorem  seu  pluviam  di- 
vinarum  promissionum  suscipiendam  terra  se  ape- 
ruit,  cum  per  intelligenliani  et  fidem  non  solun 
corporis,  sed  etiam  cordis  aures  eis  apertas  habuit : 
ut  qu»  videlicet  dicerentur  simul  intelligeret  et 
credereL  Unde  bene  in  eam  verba  ista,  pluere  ju- 
$tum^  potius  qnam  peccatorem  dicuntur,  quia  solus 
Iste  sine  concupiscentia  carnali  conceptus  ab  omni 
penitiis  peccato  futt  aUenus.  Tale  est  ergo,  pluant 
Ju$tumt  aa  si  diccretur  :  Doctrinae  suae  verba  con- 
cqitum  a  peccato  prorsus  immunero,  conferant  Vir- 
gini  :  etad  illa  per  fidem  suscipienda  seseaperiat 
lerra,  hoc  est,  de  impossibilitate  ulis  conceptus  D 
nec  dubitet  femina,  quando  videlicet  haec  femina 
in  cam  tanquam  in  terram  promissio  jecerit  ange- 
lica,  dicens  :  Ecce  concipie^^  etc.  {Luc.  i,  31).  Cum 
quo  simul  justitia  oritur,  quia  ipse  non  solum  ju- 
stus  in  se,  sed  etiam  nos  per  fidem  sui,  non  per 
opera  legis  justificans,  faciu$  e$i^  ut  ait  Apostolus, 
$apmitia  nobi$  a  Deo^  ei  ju$titia  (/  Cor.  i,  50).  Ego 
DomiHu$  ereavit  eicnt.  Hoe  est,  ab  aDlerno  jam  dis- 
posui  hanc  ejus  creationem,  non  per  concubitum 
viriiem,  sed  per  meae  potentiae  peragere  virtutem. 
Quod  ergo  ibi  tanquam  futurum  pi*aedicitur  :  Ape- 
fialtir  ferra  et  germinet  Salvaiorem^  hic  quasi  jam 
compleium  -ostenditur  :  Terra  dedit  fructum  suum 
{P$al.  Lxvi,  7). 
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Quod  vero  subditur  :  Benedicat  Deu$  {ibid*)^  ora- 
tio  est  postulantis  efficaciam  bujus  fructus,  in  illa 
videlicet  benedictione  inde  mundo  promissa,  qu» 
AbrahaB  primo  facta  est,  cum  ei  a  Domino  dicitur, 
quia  in  $emine  tuo  benedicentur  omne$  gente$  (Gen. 
XXII,  18).  In  primo  quippe  Adam  terra  maledicta, 
In  secundo  benedictionem  i^ecepit,  quia  ille  in  con-> 
demnationem  omncs  secum  pariter  traxit,  a  qua 
nos  iste  solus  liberans,  ut  proprie  iesus,  id  est 
Salvator,  vocaretur,  obtinuit.  Ante  adventum  quippe 
ipsius  jttsli  etiam  apud  inferos  propter  peccatum 
primi  bominis  plectebantur ;  pro  quibus  inde  libe- 
randis  ipse  quoque  ad  inferos  descendere  dignatus 
est,  illud  Oseae  complens  vaticinium  :  0  mor$^  ero 
mor$  tua  :  mor$u$  tuu$  ero^  inferne  {0$e.  xiii,  14). 
Aperta  itaque  per  ipsum  jam  nobis  janua  paradisi* 
ut  videlicet  nullus  electorum  amplius  a  regno  diffe- 
ratur,  illam  jam  querimoniam  fidelium  sopivit : 
Patre$  no$tri  comederunt  uvam  acerbam,  et  deniet 
fUiorum  ob$tttpe$cttnt  (Jer.  xxxi,  29).  Quorum  qui- 
dem  querimoniae  statlm  ipse  respondens,  et  tempus 
gratiae  de  advcntu  suo  promittens,  ait :  Vivo  ego^ 
$i  erit  uitra  fabula  hoec  in  proverbium  in  hrael 
{Ezech.  xviii,  5).  Et  in  sequentibus  :  Anima^  in- 
quit,  quce  peccaverit^  ip$a  morietur.  Filiu$  non  por- 
tabit  iniquitatem  patri$ ,  etc.  (i6id.,  20).  Qul«l 
cst  autem  comestio  uvae  acerbae,  qnae  a  patribus  fa- 
cta^  in  poenam  etiam  filiorum  redundat,  tanquam 
ipsi  quoque  unam  illam  comedissent,  nisi  transgres- 
sio  priorum  parentum,  quae  posteros  omnes  ante 
adventum  Dominl  opprimebat,  ut  nullus  quantum- 
cunque  justus  ad  beatitudinem  transiret,  sed  uniua 
vetitae  arboris  comestionero  tota  posteritas  plectere- 
tur?  Eam  vero  arborem,  quam  scientiae  boni  ei 
mali  Dominus  appellat,  plerique  Judaeorum  vitem 
esse  autumant,  cujus  fructus  hoc  loco  uva  esse 
dicitur.Quam  etiam  inde  scientiae  l)oni  et  mall,  slc* 
ut  Dominus  appellat,  merito  dici  volunt,  quia  slcut 
vinum  moderate  suroptum  acuit  ingenium,  ita  cum 
modum  excedit  obtundit  ipsum.  Unde  quasi  bonum 
et  perversuro  sensuro  conferens,  scientiae  boni  et 
mali  arbilrantur  dici.  Cul  etiam  opinioni  non  me* 
diocriter  illod  suffragari  videtur,  quod  post  co- 
mestionem  statim  in  se  llli  rootum  luxuriie  sen* 
tientes,  erubescentia  confusi  pudenda  texerunt. 
Luxurio$a  quippe  re$  vinum  est,  sicut  scriptum  est 
{Prov.  XX,  1).  Et  Apostolus  :  Vinum^  inquit,  in  qua 
e$i  luxuria  (Ephee.  v,  18).  In  medio  autem  para- 
disi  taro  lignum  vitae,  quam  lignum  scientiae  boni 
et  mali  fuisse  referuntur,  quasi  sibi  invicem  iia  eo- 
pulata,  ut  alterum  alleri  adhaereret,  slcut  vitis  ab 
ulmo  ferri  solet,  et  quasl  in  uno  mors  et  vita  simnl 
sint  collocata,  tanquam  lignuro  vitae  ex  proprio  fru- 
ctu  vitaro  ministraret,  et  ex  adjacente  vite  morteni 
inferret.  Dominus  qoippe  Jesus  in  ruinam  et  in  re- 
surreclionem  roultorum  positus  est,  et  ex  se  ipsu 
vitam  credentibus  prsestat  :  et  reprobos,  quos  diu 
tolerando  porlat,  per  justiUam  condemnat.  In  cu« 
jus,  ut  dictuin  est,  adventu  illud  praemissum  pro- 
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TerMHm  cemre  promillitur,  quia  in  eleecis»  qui  A  n»m  Ittcis  darilalem  9U8ei|»iC,  acd  tdeo  plenam  noii 


per  Israd  designanlur,  iam  illa  pcena  originalla 
peccad  flnem  aceepit :  at  jam  ulterius  nullus  cre- 
dentiam  nisi  ex  proprio  dellclo  differatur  a  regnOt 
sed  anima  qu«  peccaverit  in  IsraeU  boc  ett  Inler 
TJdenles  Deum,  etiam  ratlonis  compotes,  ex  pro* 
prio  lantum  peccato,  non  ex  alieno  puniantur :  nec 
jim  filius  peccatum  pairis  portet,  ubi  nuiium  flde- 
Uuffl  jam  originaie  peccatum  a  beatitudine  separat. 
Uode  bene  boc  lempus  gratise,  qno  plenam  remis- 
sionem  consequimar»  sicut  iUud  irae  dici  conTenit. 
De  bnc  pleniladine  lemporis  et  abondaniia  diTtoe 
gralim  qoa  decreTerat  Deoa  implere  quod  cmperat» 
et  oonsummare  quod  promiserat,  ait  Apostolus  : 
ilf,  mki  venU  pUmtudo  lemparis^  mint  Deoj  FHium 


reftindit,  nec  Untam  reddere  polestt  quanUm  capit. 
Sic  et  ille  dlvinus  folgor,  cum  se  ad  nos  per  lilwl 
Tirginale  specular  iromittit,  longe  ampllore  graiia 
Virginem  quaro  nos  illustrat  per  Virginem.  Dnde 
el  bene  ab  angelo  gratia  plena  saluutor  {Lu€.  i),  et 
in  eam  snparTenire  Spiriios  sanctns  nuuliator, 
Ipsa  quippe,  quantum  bumana  capere  polesl  natu* 
ra,  oronibos  diTime  gralis  donis  cumulain  lotom 
simul  accepit  quod  particolatim  dlsiriboitur  alils. 
Venii  iuque  sttpe  Spiritus  sauctos  io  alios  iideles 
per  aiiquod  gratia;  soae  donom,  sed  iu  isUm  super- 
Tentt,  quia  longe  superiorem  bic  adTeotum  hsbuit, 
ubi  fideiiom  omnium  operatos  est  salolem.  Secun- 
dura  quam  quidem  operatioiiem  SaWator  ipse  non 


«mM  fMCtmm  ex  mmiisre^  faetumiub  Ugefetc.{Galt.  B  solum  ex  Yirgine  natus»  sed  de  ipso  quoqoe  Spirilo 


B3tc  igitur  mulier  sexu,  sed  iofirmiutis  ignara 
Doliebris,  qoae  virgo  perpetoa  divino  cunsecraU 
estparto^  poru  illa  est  orienulis  semper  clausa, 
quam  Esecfaiel  sibi  per  Spiritum  roTeiaUro  descri- 
i)it»  dicens  :  Porfn  kme  ctMua  erit^  uon  aperietur^ 
et  tir  uem  trantibit  per  eem^  pumiam  Dominui  Deoi 
hraei  ingreuus  ett  per  eam  {Exeeh.  xlit,  %).  Per 
Jiaac  qoippe  Virginem  qoasi  porum  quamdam  ad 
Dos  quasi  in  lemplum  suum  Uominus  Ingredilort 
dom  se  in  ea  nustrx  copoUt  natorae.  Sed  haec  eadem 
poru  semper  cUosa  permanet,  et  vir  per  eam  non 
tfansiet ;  qoia  nnllus  virilis  coitus.  Quae  bene  poru 
ad  orientem  respioere  dicitur,  secundum  quod  ipsa 
orienli  congroe  coroparatur.  Sicot  enim  ibi  sol  isU 
corporalis  oritor,  el  inde  ad  caeUras  mondi  parUs 
diiluodicor  :  sic  in  isu  sol  verus  justitiae  Christus, 
secondom  qood  scriptom  est«  nascens :  Quodenim 
in  ea  uatmm  esl,  de  Spiritu  taneto  e$t  {Matth.  i,  20), 
dariuils  suae  radios  ad  illominandas  totios  mondl 
lenebras  dilaUrit.  Unde  ei  evangelisU  Joannes : 
Erat^  inquit,  iux  fera,  qum  iiUminat  omnem  iiominem 
tementem  in  iiune  mundum^  etc.  {Joan.  i,  9).  Haec 
iuqoe  lux,  id  est  Verbom  Patris,  et  coaeurna  ejus 
sapieotia,  sic  nd  nos  per  Virginem,  qoemadmodum 
darius  solis  per  solidissimi  Titri  specolar  ingredl- 
Ur.  Omnibos  qoippe  metallis  Tilrom  solidios  est  ae 
splendidiost  unsen  fragilius,  nec  post  fracluram  iu 
reporabOe  ot  caelm.  Et  sancUe  virginis  inlegrius,  D  bomanam  operatiooem  significaut !  Sine  manibos 


natus  esse  dicitur,  seo  conceptus.  Aiiler  Umen  ex 
illa,  aliter  ex  illo.  Ex  illa  vldelicet  Unquam  ex  ma- 
tre,  de  cojos  sobstantia  camem  accepii :  de  lllo  ao  • 
tem  non  ot  de  patre,  sed  Unquam  de  hojos  natiri- 
Utisoperatore.  in  hac  quippe  conceptione  vel  na- 
liviuu  non  consoetodo  naiorv,  sed  divinae  operatio 
gratiae  considerator  :  nec  qoid  natura  possit,  sed 
quid  omnipouns  voluit  attenditur.  Quiid  vero  ad 
gratlam  Del  magis  qoam  ad  roerila  bominom  respi- 
cil,  Spiritoi  sando  specialiler  triboilor,  qoia  ipse 
amor  seu  boolus  Dei  proprie  noncupator. 

Hujus  Unqoam  anlAcis  cujusdaro  operatione,  1a- 
pis  ille  de  monU  sine  manibus  abcissus  est.  qui  in 
,  Danlele  sutuam  comminoisse  legitur,  ac  postmo^ 
*  dum  in  montem  roagnum  crevisse,  el  untversam 
terram  impleTisse  didtur.  Quem  eliam  iapidem  per 
Isaiam  nobis  Dominos  promituns,  ait :  Eeee  eqo 
miitmn  in  fundamentie  Shn  iapidem  probatum,  ath 
guiarem,  pretioeum^  elc.  {Itui.  xxtiii,  16).  De  quo 
et  Psalmisu  anu  cednerat :  Lapidem  guem  repro- 
baoerunt  eedi^eantet^  Aie  faetut  es$  in  eapui  anguii. 
A  Domino  faettm  ett  ietud,  elc.  {P$ai.  cxvit,  tH). 
Hujos  lapidis  de  monu  sine  nunibos  abscisslo  faeu, 
ipsa  est  incarnaUo  divina,  In  quam  itla  qoae  Virgi* 
nem  replevit,  sola  operata  esl  Spiriius  sancU  gra* 
tia.  Ipse  qoippe  soa  operatione  camem  illam,  qoa 
indoeretor  FiUus  Dei,  de  carue  Virginis  separarit, 
ei  in  membra  fonnavii.  Q>id  autem  manus,  nisi 


definicns  Aposlolus  ait :  Ui  tit  taneta  et  eor- 
pore  etspiritu  (i  Cor. vii,  34),maxiinam  babet  solidi* 
utem,  ct  unio  Deo  ren^Iendet  aceepubilior,  qoanto 
est  hojasvirtos  soblimior.  Sed,  qoia  baec  facile  do- 
perire  poiest,  sUlim  videlicet  si  vel  mens  oorropU 
foertiy  nec  jam  olurius  recoperari  vel  iolegrari  va- 
lei :  qomn  sit  fragile  hoc  tamen  bonum  liquet,  et 
qoam  diligenti  cusiodia  IndigeaL  De  boc  iUque 
lanqoam  fragili  vitro  ipsa  Dei  virtos  et  sapienlia, 
cni  velle  posse  est,  qoasi  specolar  qooddam  in  Vir- 
gine  ^i  composoii;  per  qood  se  nobis  summus  ille 
divinae  clariutis  qilendor  infudit,  et  nec  per  conce- 
pionii  ingrediens,  nec  per  partum  egrediens  illud 
diooi|iavil.  Et  noUndum  quod  specular  quldem  ple- 
PanoL.  CLXXVni. 


Igitur  id  fadum  esl,  obi  noila  humani  coilos  ope- 
ratlo  fuit.  Mons  de  qoo  lapis  hic  esl  abscissos,  vir* 
ginalis  eminenlia  est  digniuiis,  qoae  cmlesUm  in 
lerrisdoeebat  vium.  De  cojos  qoidem  subsuntia 
secundum  camem  bomo  ille  est  assomplos»  qoi  io 
unam  personam  VertN»  Dei  est  ooitos,  qood  loiom 
est  iesos  Chriatos.  Hic  grandem  et  sobiiaMm  sta- 
toam  comminoens,  dilauum  in  fentibos  idololao 
triam  destroxit,  sicot  el  ipse  per  Isaiam  aolea  pto- 
miserai,  diceos  :  Eeee  Domiiuu  ateendet  tmper  no- 
bem  tevem^  et  ingredietur  JSggptum  :  et  mowebuntne 
timuiucra  JEggpti  a  faeie  ejue  {Lue.  ii,  25).  i£gy- 
ptos  qoippe,  qoas  leiie^rar  interpreUtor,  mondu« 
esi,  sumina  idoioUtrias  caeciuie  percussus?  In  qui  m 
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Dooiinus  per  carnra  manifeste  ^'eniens,  buic  ipsi 
cami  quasi  lcvi  nnbi  insedit,  quia  homo  ille  a 
Verbo  assumplus,  de  quo  SGriptum  est :  Verbnm 
caro  factum  e$t^  nuUum  ex  comiptibili  corpore, 
quod  aggravat  animam,  pondus  traxit  peccati.  Sol 
vapore  suo  exhalationes  terrae  generans,  nubem  at- 
trahity  de  qua  postea  mauans  pluvia  terram  inebriat 
ut  fructiQcet.  Yapor  itaqoe  sive  calor  solus,  Spiri- 
tus  ipse  est  a  Deo  procedens,  qui  et  ipsius  amor 
dlcitur.  flic  ubi  vult  spirans,  et  terrena  corda  in 
Deum  accendens,  qnasi  quasdam  exhalationes  terrae 
generat,  dum  ipsorum  gemitus  atque  suspiria  in 
Deum  excitat.  Unde  et  Apostolus  :  Ipse^  inquit, 
SpiritUB  postulat  pro  nobis  gemitibus  inenarrabilibus 
(Rom.  VIII,  26),  dum  nos  viddicet  postulantes  facit, 
et  orantes  quae  suggerit.  Summa  ergo  in  antiquis 
Patribus  baec  ad  Deum  oratio  fuit  et  exspectatio,  ut 
promissum  eis  niitteret  Salvatorem  :  sicut  et  de 
beato  illo  legitur  Simeone  {Luc.  ii,  25).  Quod  et 
beatus  commemorans  Augustinus  (78):  clntelligite , 
fratres,  »  inquit,  c  quantum  desiderium  habebant 
antiqui  sancti  videre  Christum !  Sciebant  illum  esse 
venturum,  et  omnes  qui  cupiebant,  dicebant :  c  0  si 
roe  illa  inveniat  nativitas  !  o  si  quod  credo  in  Scri- 
pturls  Dei,  videam  oculis  meis  I  »  Idem  post  aiiqua 
de  beato  illo  pracdicto  sene  quasi  desidorante  et 
stispirante,  et  quolidie  in  orationibus  suis  dicente  : 
i  Quando  veniet,  quando  nascetur,  quando  videbo? 
Putas  durabo?  putas  hic  me  inveniei?  putas  isti 
oculi  videbunt,  per  quem  cordis  oculi  revelabuu- 
tur  ?  Dicebat  ista  in  orationibus  suis,  et  pro  desiderio 
suo  accepit  responsum,  quod  non  gustaret  mor- 
tem  donec  videret  Christum  Domini  (79).  »  De  his 
quoque  sanctorum  desideriis  et  vehementissimo 
damore  cordis  illud  est  Isaiae :  Ciamabunt  ad  Deum 
a  faeie  tributantis^  et  mittet  eis  Salvatorem^  etc. 
(/•01.  XIX,  20).  Tales  igitur  clamores  vel  gemitus 
fidelium,  quasi  quaedam  erant  cxhalaliones  terra- 
rufti.  Ad  quorum  quidem  postulaiionem  et  exspe- 
ctationem,  sol  sibi  verus  vapore  suo  nubem  attra- 
xit,  dum  operatione  Spiritus  sancti  Verbum  Dei  de 
Virgine  camem  accepit.  De  qua  ctiam  carne  tan- 
quani  de  nube  pluviam  dedit,  cum  incarnationis 
ejus  niystertum  praedicaiio  terris  omnibus  iiuntia- 
vii,  et  fidei  fructum  inde  extulit.  Cum  hac  iiaque, 
ut  dlctum  esty  carne,  ipso  in  iEgyptum  veniente, 
mota  sunt  simulacra  i£gyptl  {ibid.)^  quia  inde  re- 
mota  est  idololatria,  conversis  ad  ipsum  gentibus. 
£t  tunc  profecto  juxta  Danielem,  statua  comminuta» 
lapis  ille  in  montem  magnum  crevit,  et  universam 
terram  replevit,  quia  ejus  corpus  non  solum  hanc 
roorientltim,  quod  est  ficciesise,  ubi  terrarum  fldes, 
dilauvit,  cum  rnfideiitatem  expulerit  (Dan.  ii,  25). 
Qood  denlque  corpus  non  solum  hanc  morientium, 
aed  mtgls  illam  viventium  est  terram  repleturum. 
Hic  est  mons  ilh  Domini  praeparatus  in  vertice  mon- 
tium,  qui  per  divinitatis  eminentiam  omnium   tran- 
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A  scendit  cacumina  sanctorum  Qui  nobis  hodie  quasi 
de  valle  nascitur,  quia  de  inferiori  sexu  et  humil- 
lima  virgine,  summus  tlle  divinae  majesiatls  splen- 
dor  ad  humanos  hodie  prodit  obtutus,  carnis  vela- 
roine  obumbratus,  ut  in  nostra  saltem  videri  possit 
subslanlia,  qoi  invisibilis  persistit  in  sua. 

Ilaec  illa  species  eledri,  quam  Ezechieli  propheUe 
legimus  rcvelatam.  Eiectruin  quippe  quaedam  eot 
auri  ei  argenti  mistura,  in  qua  et  argentum  aid 
claritatem  proficit  melioris  admistione  metalli,  et 
aurum  a  suo  fulgore  temperatur,  dum  inferlori  me- 
tallo  sociatur  (Ezech,  i,  4).  Sic  et  Christum  unam 
ex  duabus  naturis  intelliglmus  personam,  in  quo 
divinitas  auro,  humanitas  vero  inferiori  conipara- 
tur  metallo.  In  hac  igitur  persoua,  quae  Christus 
e&t,  hoc  est  Deus  et  homo,  sic  sibi  divina  et  hn- 
mana  conjunctae  sunt  naturae,  ut  ille  incomprehen- 
sibills  divinae  claritatls  fulgor ,  carais  velamine 
obumbratus,  lioiiianis  se  ocoiis  temperaret,  et  sus- 
cepta  humanitas  ad  clariiatem  proficerct,  cum  vi- 
delicet  homo  ille  quasi  quaedam  lutea  testa,  sapieii- 
tiae  supernae  illius,  cui  est  unitus,  incomparaLili 
hice  accensus,  nostras  illuminans  tenebras,  tam 
verbis  quam  exemplis,  omuiuin  nobis  plenitudinem 
virtutum  exhiberett  et  longe  puriorem  et  inlelligen- 
tia  potiorem,  quam  in  paradiso  creata  esset,  no- 
stram  repararet  naturam.  Ut  auiem  Verbum  Dei 
carnem  de  Virgine  sumens,  hoc  se  velamiiie  obum- 
braret,  ipsam  quoque  Virginem  prius  obunibrasse 

Q  dicitur,  ut  postmodum  ex  iila  sic  obumbratum  na- 
sceretur.  Cum  enim  magiius.ille  coelestis  paranytn- 
pbus  Gabriel  archangelus  Virgini  praedixisset :  Spi- 
ritus  sanclus  superveniet  in  te  {Luc,  i,  55),  statim 
exprimens  in  quo  hic  superior  adventus  Spiritus 
saiicti  consisteref,  adjecit  dicens  :  Et  virtus  AltiS" 
simi  obumbrabit  tibi.  Et  quod  nascetur  ex  te  $0»- 
clum^  vocabitur  Filius  Dei  {ibid,).  Virtus  quippe 
Patris  Filius  dicitur,  quem  Dei  virtutem  et  Dei  sa- 
pientiam  Apostolus  nominat ;  eo  quod  quaecunque 
per  sapientiam  suam  dlsponit,  per  eamdem  poten- 
ter  efficit  (/  Cor.  i,  24).  Haec  Igitur  Patris  coaeterna 
sapientia  obumbrasse  Virgini  dicitur,  quasi  videli- 
cet  eam  occuUasse,  et  de  universa  humani  generis 
massa  ipsam  sibi  specialiter  elegisse,  atque  attra* 

D  xisse,  in  qua  nostrae  reparationis  operaretur  myste- 
rium,  et  altissimum  suae  dispensationis  complerei 
arcanum.  Quod  autem  nunc  a  Gabriele  dicitur  : 
Virtus  AUissimi  obumbrabit  tibi,  et  quod  nascetur  ex 
te  sanclum,  eic,f  hoc  in  Isaia  (vii,  14)  diligenter 
juxta  Hebraicae  linguae  proprietatem  jam  expressuux 
fuerat.  Ubi  enim  nos  dicimus  :  Ecce  virgo  concipiet^ 
et  pariet  filium,  in  Hebraeo  pro  virgine  ponitur  a/ma, 
.  quod  sonat  abscondita.  Quam  igilur  ibi  Propheta 
dicit  absconditani,  hanc  nos,  secundum  asseriionem 
angelicam,  dicimus  obumbratam. 

Qualiter   autcm   divina   sapientia  obumbraverit 
Virgini,  id  est  quam  sapienter  Deus,  ut  dictum  est^ 


(7S)  Pair.  }1X1X,  eol.  ie58, 


(79)  Ibid. 
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eam  sibi  occaltftTeril,  tllc  qnoqae  rationes  nos  do-  A  sciens  ez  80la  est  Virgine  per  operalionem  Spiritns 


cent  qaiiNis  de  desponsata  nasci  voluit,  ncc  eam 
graTidam  a  viro  separari  perroisit :  quero  ipsa  eliam 
occarrens  inramiae  hominum,  nnigeniti  su^  patrem 
appellare  decrevit,  ne  videlicet  conceplus  sui  vel 
|ianus  verius  audila  nec  credita  pcenam  ei  vel  in- 
iamiam  apud  infldeles  magis  compararet  quani  glo- 
riam.  Duobns  itaque  modis  a  Deo  dicitur  obum- 
brata,  cura  et  veritatem  parlus  ejus  occultaverit 
mundOy  et  eam  absconderit  protcgendo  :  ad  illum 
videlicet  modum,  quo  dicitur  a  propbeta,  protectio- 
nem  in  urobraculum  et  in  absconsionem  esse.  Et 
illad  Psalmistae  :  Sub  umbra  alarum  iuarum  protexii 
niB  (Pso/.  xvi,  8j.  Quod  enim  protegimus,  ne  I:eda- 
inr  occcltamus.  Hancvero  Yirginis  absconsionem 


sancti  Tacta.  Quam  etiani  absconsionem  ipsi  infide« 
les  Jiida^i  ex  promisso  valicinio  profitentes  dicunt : 
Sed  hunc  $emu$  unde  $it :  Chri$tu$  autem  cum  w 
nerit,nemo$cit  unde$il  (Joan,  vit,  27).  Legimns 
bomines  olim  natalium  suorum  venerationem  ce- 
lebrarc  solitoscsse,  sicut  et  evangelista  commemo- 
rat  de  flerode.  Post  juam  vero  Crcator  omnium  lan- 
tam  nolus  exhibuit  gratiam,  ut  nascendo  de  Yir- 
gine  noslram  super  angelos  sublimarct  naturam ; 
statim  totam  hanc  natalium  nostrorum  deferentes 
vanitatem,  ad  cjus  Nativitatis  convertimur  cele- 
brationem,  non  jam  altendentes  quando  bic  nasca- 
mur,  sed  quomodo  per  ipsum  coelo  renascamur 
{Marc.  VI,   21).  Cui  est   cum  Patre  et   Spiritu 


iOa  etiam  quff  in  ea  praBcessenint  vcl  quae  subsccuta  ^  sancto  una   esseutia,  eadem  majestas »  et  inse* 


sant,  non  incongroe  insinaant.  Missus  quippe  ad 
illam  angeias  aJ  eam  ingressus  esse  memoraiur,  ut 
eam  scilicet  non  in  publico  CUP>  saecularibus  feini- 
nis  Indentem,  sed  in  occulto  vacantcm  Deo,  et  tan- 
qnam  orantem  cubiculo  clauso  reperisse  docere- 
tur.  Cnjus  etiam  corpus  nunc  usque  abscondi- 
tura  humanis  obtutibus  peniius  est  subtractumt 
Bene  etiam  abscondita  dicitur,  quae  in  hoc  conceptu 
vel  parta  nec  viro  est  cognita,  nec  natur»  vei 
sexus  sui  legem  eiperta  :  ul  ei  soli  bujus  mysterii 
ratio  reservelur,  qui  de  abscondita  natus  est  abscon- 
dttas,  et  de  obumbrata  processit  obumbratus  :  ut 
sedentem  in  tenebris  et  umbra  roorlis  vera  suse 


parabilis  gloria  per    infiniia   sxculorum  saecula. 
Anien. 

SERMO  in. 

IN  CIRCCHCISIOSCE  DOIflNI. 

Circumcisionis  Dominics  scu  baptismi  ratioiieia 
quxrentibus,  priina  nobis  occurrit  quaesiio :  Cur  iUa 
in  antiquo  populo  praecesseril  ?  Deinde  cur  postmo- 
dam  ea  cessante  baptismus  ei  successerit?  Denique 
cur  post  Joannis  adventum,  usque  ad  quem  lex  et 
propheta»^  Domiuus  utraque  susceperit :  maxinie 
cum  id,  pro  quo  aufer^ndo  instituta  dicuntur, 
nullatenus  habere  potuerit?  Quas  quidem  ires  quas- 
stiones,  si  Domiuo  annuente  solvere  poierimus» 


lacis  clanute  muiidum  illustrarel.  et  qua  redire-  ^  pnesentisintentionisoperamconsummabimus.Nunc 


nios  ad  patriam  ipse  nobis  viam  oslenderet,  et  fa- 
cuitatem  praeberel,  et  auditum  patefaceret.  Denique, 
nec  ipsam  Christi  genealogiuin,  quain  enarran- 
dam  susceperunt  evangelistaR,  usque  ad  matrein 
ipsius  texaeruiit,  sed  potius  ad  Joseph  sponsum 
ejus  perdaxernot :  innuentes  quidem  huic,  non  ta- 
Biea  exprioientes,  Mariam  quoque  de  stirpe  David 
procedere;  cnm  referant  eam  secundam  legem 
eootribali  ano  desponsatam  fuisse,  tanquam  in  bac 
GDiiqiiesaa  narratione  illud  supradictum  attenden* 
)es  propbeticum  :  Generationem  eju$  qui$  enarrabit? 
{l$m.  uii,  8).  Narrant  quippe  utrumque,  sed  noa 
enarrant,  et  rem  tangunt,  sed  non  perlingunl,  quia 
Mariae  proximos  parentes  non  exprimunt,  magisque 


de  priroa  primum  videamus.  Constat  ante  Abra- 
ham  a  quo  circumcisio  incepit,  nonnuUos  exsiitisse 
justos,  velut  Abel,  el  Henoeh,  sive  N«)ey  et  ipsum 
quoque  Abrabam  per  veram  cordis  circumcisionem 
prius  quam  circumcideretur  carne,  justam  faisse  * 
sicut  ex  teslimonio  Genesis  aperte  convincit,  sic  de 
boc  inier  caetera  scribens  ad  Uomanos :  Quid  trgo 
dieemu$  invem$$e  Abraham  patrem  no$trum  $uwi^ 
dum  earnem  f  Si  enim  Abraham  ex  operibue  ju$ti^ 
licalu$e$t^  habet  gloriam^  $ed  non  apud  Deum.  Quid 
enim  dieit  Scriptura  ?  Credidit  Abrakam  Deo^  el  r^ 
putatum  e$t  ei  ad  juetitiam  (Rom»  iv,  1,2).  Et  post 
aliqua  :  Dicimu$  quia  reputata  e$t  Abrahm  fidee  ad 
ju$tHi(im.  Quomodo  reputala  e$t  ?  Jn  circumeitione^ 


seriem  geoerationisad  sponsuui,  ut  diciumest,  quam  D  an  in  priBputio  ?  Non  in  circum€i$ione,  $ed  1«  prmpth 


ad  sponsam  perducunt,  ut  illius  palefacta,  hujus 
relioquatur  abscondita.  Unde  ei  hic  quoque  liene 
Apostolas  Christo  Melchisedech  comparavit,  quod 
sine  genealogia  essedicit  (Hebr,  vii,  3).  Sicut 
i  Hlius  generationem  Scriptura  non  exprimit, 
iu  nec  bamanam  etiam  Chrisii  generationem,  ut 
dietniii  est,  ipsa  definit.  Quod  ergo  suppuiata  ge- 
neak^pa  Joseph  Matthaeus  adjecit :  Chrieti  autem 
§eaenuio  $ic  erat  (Matth.  i,  i8),  non  Um  ad  prae- 
eedemia  speclare  videtar,  quam  ad  sequentia  ubi 
■ox  subinfertar :  Ctim  e$$et  de$pon$ata  mater  ejue^ 
de.  (fW.).  Ae  si  aperte  diceretur :  Talis  est  gene- 
ph  ex  sopradiciis  patribus  asque  ad  ipsum 
ly  scd  bamaDa  generatio  ChrUti  palrem  ne- 


Ito.  Et  eignum  accepit  circumcieioniM  iignaeulmm 
ju$titim  (idei,  qua  e$l  in  praputio,  etc  (t^td.,  9-il). 
Ex  qno  liquide  convindt  Apostolus,  quod  is  qai  ex 
Dominico  praeceptoprimus  est  in  carne  circumcisoii. 
ante  hanc  circamcisionem»  dum  adhuc  pneputiatot 
esset»  ex  flde  sit  jusiificatus,  nec  justiiiam  ex  dr- 
curocisione  sit  consecatus.  Pro  signo  aalem  josti- 
tiae  jaro  habitae  circumcisionem  susoeplt,  ut  viddi- 
eet  interiorem  mentis  a  viiiis  drcumdsioiiem«  hoe 
est  jttstiliam  fidel,  exteriordrcamdsio  camisoaieB- 
deret  potius  quam  faceret.  Inlerim  aulem  prme- 
dentium  patrum  jilitiiia  Deo  accepubilis  exstitit, 
ut  anus  eorain,  id  est  Henodi,  vitae  prsseiitis 
aerumnis  subtractiis,  in  paradisum  vivus  a  Domina 
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ut  translalus,  sicut  Ecclesiasticus  quoque  meminit  A  qusritur.  Ipsam  quippe  justitiam,  cujus  hoc  signum 

esse  Apostolus  ait,  aeque  in  caeteris,  ut  dicturo  est, 

sicut  in  Abraham,  constat  exstitisse  {Rom,  it,  5) : 

nec  lahieu  ad   hoc  signum  eos  constringit  prae- 

cepium,  sed  solum^utdiximus,  Abrabam  cum  se- 

mine  suo,  vel  ad  possessionem  soam  pertinenlibus. 

Hinc  enim  scriptum  est,  Domino  ad  Abrabam  di« 

cente :  Slatuam  pactum  meum  inter  me,  e&c.,  et  in- 

ter  semen  tuum  post  te  in  generationibus  »ui$  fadere 

tempiteruo;  ut  sim  Deus  tuui,  et  seminit  tui  pott  te. 

Daboque  tibi  et  semini  tuo  terram  peregrinationis 

luie(Genes.  ivii,  7).  Etrursus:  Et  tuergo  custo- 

dies  pactum  meum,  et   semen  tuum  post  te  in   ge- 

nerationibus     suis,    Hoc    est^     quod     observabitis 

inter  me  et  vos^  et  semen  tuum  post  te.  Circumei 

*  detur  ex  vobis  omne  maseulinum,   et  circumcidetis 

earnem  prasputii  vestri :  ut  sit  in  signum  foBderit  in- 

ter  me  et  vos.  Infans  octo    dierum  circumcidelur  in 

vobis,  omne  mascuUnum  in  generationibus  vestris. 

Tam  vemaculus  quam  emptilius  circumcidetur,  et 

quicunque  non  fuerit  de  stirpe  vestra :  eritque  pactum 

meum  in  carne  mea  in  fosdus  mtemum,  Masculus^ 

cujus  pneputii  earo  circumcita  non  fuerit^  peribit 

anima  Hla  de  populo  suo ,  quia  pactum  meum  ir- 

ritum  fecit  (ibid,,  9-14).  £t  post  aliqna :  Sara  uxor 

tua  pariet  tibi  fitium^  vocabisque  nomen  ejus  Itaae^ 

Et  constiluam  paetum  meum  illi  in  foedus  sempiter- 

nimt,  et  semini  ejus  post  eum.  Super  Ismael  quoque 

exaudivi  te,  ecu  benedicam  ei^  et  multiplicabo  eunt 

valde.  Pacium  vero meumstatuam Isaac (ibid.^  19-21). 

Quem  quidem    Isaac    solum  ad  semen    Abraha& 

perlinere,  poslmodum  fyominns  patenter  indicavit, 

dicens :  Quia  in  Isaac  voeabitur  tibi  semen   [Gen^ 

XXI,  12).  Juxta  quod  etiam  ipsum  Isaac  vocat  uni- 

genitum  Abrahae,  dicens :  Quia  fecisti  rem  hanc^  et 

non  pepercisti  fiiio  tuo  unigenitOt   etc.  (Gen.  xxii^ 

12).  GoDStat  itaque  neminem  circumcisionis  pne- 

cepto  constringi,  nisi  Abrabam  cum  semine  suo,  ei 

bis  qui  ad  domum  vel  poss^sionem  eorum  perti» 

nent.  Cujus  quidem  circumcisionis  causara  Domi- 

nusquoque  interserens,  ait:  Vt  sit  in  signnm  fos- 

deris  inter  me  et  vo9  (Gen.  xvii,  IJ).  Ac  si  aperte 

dicat :  Non  ut  vos  mibi  foederet  atque  jungat,  sed 

ut  foederatos  ostendat.  Ruflnus  quoque,  juxta  Ori- 


(xLiv,  16),  et  Isidorus  De  ortu  et  obitu  Patrum  (80) 
his  asserit    verbis :  Heuoeh  mernit    iu  eum  lo- 
cum   transferri  vivens,  unde  fuerat  proloplastus 
expulsus,   in  consommatiouem  mundi   restituens 
com  Elia  mortaiis  vitae  condiiionem.  Alius  vero 
cum  tota  domo  saa,  id  est  Noe,  a  diluvio  liberatus, 
in  seminarium  humani  generis  solus  reservari  me- 
ruit.  Job  quoque  genliiis  sanctitas,  quem  longe  post 
Abrabam  constat  exslitisse,  adeo  Dominico  tesii- 
monio  commendatur,  ut  non  sit  ei  vir  similis  in 
terra  (lob.  i,  8),  nimiruni  eo  tempore  quo  mulii  de 
filiis  Abrahae  jam  circumcisi  supererant.  Quem  qui- 
dein  lex  naturalis,  sicut  et  plerosque  alios  gentiles 
verius  justificavit,  quam  Judaeos  scripta  fecerit.  De 
qualibet  quidem  in  eadein  epistola,  supra  coinme-  ^ 
norans  Apostolus  ait:  Nonenim  audilores  legisjutti 
9unt  apud  Deum,  sed  factores  legis  Justificabuntur. 
€um  enim  gentes^  quce  legem  uon  habent^  naturalv 
ter  ea  quw  legis  sunt  faciunt^  ejusmodi  legem  non 
haoentes  ipti  sibi  sunt  lex,  qui  ostendunt  opus  Uegis 
scriptum  in  eordibus  suis,  testimonium  illis  reddente 
conscientiaipsorum  (Rom.  n,  15-15)»  Et  post  aliqua  : 
5t  i^ttur  prceputium  juslitias  legis  custodiaty  nonne 
profputium  iUius  in  circumcisionem  reputabitur,  et 
judicabit  quod  ex  natura  est-freeputium  legem  con- 
summans  te^  qui  per  litteram  et  circumcisionem  car- 
nis  prmaricator  legis  es  f  Non  entm,  ^«t  in  manifesto 
Judaus  esty  neque  qum  in  manifesto  est  in  came  cir- 
cumcisio;  sed  qui  in  abscondito  Judams  est^   et  cir-  ^ 
eumcisio  eordis  in  spiritUt  non  iittera :  cujus  laus 
nonex  hominibuSy  sed  ex  Deo  est  (ibid.^  26-29). 
Et  rursum :  Arbitramur  enim  hominem  justificari 
per  fidem  sine  operibus  legis,   An  Jndaorum  Deus 
iantnm? nonne  et  gentium?  imo  et  gentium. Quoniam 
quidem  unus  est  Deus  qui  justifical  circumcisionem 
exfide,  et  priBputium  per  fidem  (Rom.  iii,  28,  29). 
Quodet  l)eatus  Hieronymus  diiigenter  altendens, 
et  taltum  vitam  tanquam  Deo  acceptam  coinnien- 
dare  non  veriius,  quodam  loco  Matthaeum  expo- 
nens,  ait :  Ex  eo  quod  malus  servus  ausus  est  di*- 
cere  :  Metis  ubi  non  seminasti,  et  congregas  ubi  non 
sparsisti  (Matth.  xxv,  24),  intelligamus  eliam  gen- 
tilium  ct  philosophorum  bonam   vitam    recipere 


Deum,  et  aliter  habere  eos  qui  juste,  aliter  eos  qui  D  genem  Epislolam  Pauli  ad  Romanos  exponens,  oc^ 


injuste  agunt,  et  ad  comparationem  ejus  qui  natu- 
^raii  lege  serviat,  condemnare  eos  qui  scriptam  le- 
'  gem  negligant  (81).  Constat  ergo  in  antiquo  populo 
aBque  incircumcisos  sicirt  et  eircumcisos  ex  fide  justi- 
ficarl ;  nec  eos  qui  circumcisi  sunt,  ex  circumci- 
uone  hoc,  ut  jnsti  fterent,  assecutos  esse,  sed  ma- 
gis  ex  flde  per  dilectionem,  ut  ait  Apostolus,  ope- 
rante  (82).  Quid  igitur  causae  fuerit  ut  hoc  circumci- 
sionis  signum  solus  Abraham  cum  semine  suo,  vel 
quos  possidebat  tam  de  cognatione  sua  quam  de 
idienigents  ex  prscento  Domini  susceperit,  merito 


casionem  hiijus  praecepti  de  oircumcisione  facti 
tam  in  hoc  quam  in  eaeteris  diligenter  assignat  ex 
verbis  ipsius  legis,  quae  praecepta  ejus  ad  solos  Ju^ 
dseos,  quae  ad  omnes  generaliter  homines  perti- 
neant.  Discutiamus,  Inquit,  utnim  boc  mandatum 
etiam  eos,  qui  ex  gentibus  crediderant,  constrin^ 
gat.  Nunquam  fecit  proselyti,  id  est  advenx  men* 
tionem :  sed  vernacukim  servum  vel  pretio  emptuni 
circumddi  jubet,  non  liberum.  Perscrutemur  ergo 
Levitici  legem :  Loquere,  inquit,  fUiis  Itrael,  et 
dices  ad  eos  :  Mutier  si  peperit  mascutumy  octava  di^ 


Cap.  5.  tide  Patrologiae  t.  LXXXHI,  co«. 


(81)  Patrol.  tom.  XXVI,  col.  187. 

(82)  (Ga/acv,  26). 


m  SCRMO  DL  Wk 

eiremtMUUHur^  eiG.  {Lev.  in,  li).  iaiueanttr  el  hk»,  A  riiNis  lieec.  Qttam  qiudem  Domlniea  raiUmie  etu- 


qnemeilmodan  de  lege  cireomciftiottie  ttntttn  ad 
fliios  brael  Mojses  loqui  jalietttr,  el  illettifeBarMi 
nttlfai  ail  neniio :  cttm  in  quibQsdan  mandalia  non 
soittm  iHiis  Israd,  sed  el  proselytis,  id  esl  ad* 
venis,  loqnaittr,  aecessario  tttiqoe  obaerTanda 
diaiinclio  esl ,  q«ia  sicttl  ibi  dicilur  :  Lo^ 
qoere  ad  Anron  {Exod.  Tni,  !€),  el  alibi :  Ad  (Uw^ 
kmnm  {Nnm.^  ti,  SS),  ei  alibi :  Ad  Imuu  (Nam.« 
xTni,  36),  cerlnm  esl  non  snbjaoere  reiiqttos  bis 
legibos  eiinm  qus  flliis  jobciiittr,  nee  alienigeMS 
raemoria  aUa  siu  Non  esi  iraiaiidum  commnne  esse 
mandauim  (85),  ubi  appellalionis  babHor  exceplio. 
Steerigo  non  alittscircHnipisionis  lege  conslringiuir, 
Btsi  CK  Abrabam  originem  irabens,  vel  ternaculus 


sam  si  diligenlius  inspiciamus,  facile  esl  ad  omnem 
objecllonem  nos  salisfacere. 

Primus  Abrabarode  lerra  l^baldaorum  el  eogna- 
lione  sua  divino  ednctus  imperio,  propria  terrs 
promissionem  sibi  cl  semioi  suosuscepil  a  DominOi 
in  qua  Ttdeiicet  terra  popnlus  Dei  a  gentibus  Tiferei 
separatus,  el  divino  cultu  serviret  expeilitus,  cum 
anlea  fideles  passim  cuin  gentibus  liabitarc  et,  vi* 
Gtitare  cunsuevissent.  7u  hac  igitur  terra  tanquam 
in  civitale  quadam  popnlum  SHttm  Dominus  con- 
gregatnrus,  ei  a  gentibus  enm  tam  loco  quam  viu 
segregaturus,  decrevit  ei  legem  instituere,  a  cir« 
cumcisiono  incboans.  Unde,  ul  supra  memioimus, 
facla^promissionc  lerr»,  qua  populus  Dei  ab  infide- 


eomm,  veliireiioemptas.  Visauiem    videre,  qoia     libus  disjongeretur,  el  Doroino  firmius  conjungo- 


sicnbi  vnll  eiiam  nlienigenas  lege  conuecli,  signlft» 
canter  osiendatttr  ?  Aodi  quid  Kriplttm  sil :  0oflm 
es/Efiis  JwMlet  ndssttis,  fMttfttnfne  mMducwnrit 
mmm  ima§9umm^  ansfluim  Ulam  dispirdam,  qma 
mdmMowmUcanu  $mufuu  Uliu$  uU  El  €§o  didi 
mkk  mi  es  tpso  siqMr  ultm  propitimtur  pro  «msM- 
ktt  mantf  fuia  mm§m»  fro  amMo  tspiobit  {LeoU. 
xvn,  10).  yides  ergo  banc  legem,  qu»  advenis  dala 
est,  observari  ei  a  nobis  qui  ex  gentibos  credimosT 
Efgo  legem  de  obaervalione  sanguinis  oommunem 
cam  filils  Ismel  el  geatiuro  suscepil  Ecclesia.  Itoc 
namqne  ila  InleUigens  in  iege  scripla,  tunc  beatam 
illad  aposiokinun  conciiiora  decernebat,  decreta 


retnr  ac  foederaretar,  statim  circumcisionis  pnece- 
ptum  inducitttr,  quod  sit  videlicet  in  hujus  fosderis 
signuro.  Ex  genitali  quippe  membro  huroanae  gene- 
rationis  esl  propagatio.  Hoc  igitur  merobrum  cir- 
curocisum  Abrabam  et  suos  a  ritu  et  mortbus  ori» 
ginis  sux,  id  est  infideliuro  Gbaldaeoruro  ,  segrega- 
tos  esse  ostendit,  et  hac  carnis  exspolialione  jam 
eos  veterem  et  camalem  exuisse  homincro,  et  no- 
vum  ac  spiritalem  induisse,  qui  secundum  Deum 
creatur  {Ephu.  iv)  et  renovatur  de  die  in  diem ;  ad 
quod  etiam  bujus  signi  consideraiione  pr»cipue  ad- 
monerentur.  Gujus  Insuper  signi,  quasi  divini  cu* 
jusdam  in  homiiie  signaculi,  non  mediocre  commo- 


gentibas  scribens,   ul  abstlnerent  a  sanguine  ei  q  dum  Dominus  prasvidebat  ad  fidelium  salutem  tu- 


saffocato.  Vemm  requires  fortasse,  si  etiam  de 
suflbcato  coauDunis  filiis  Israd  curo  advenis  data 
sit  lex.  Aodj :  Bomo^  inquit,  ex  fiUis  hrael^  et  ex 
advenie  qui  suni  ex  tobi»^  quicunque  venalus  fuerit 
(eram  ani  aeem  qnte  manducatur^  efundat  sangui- 
nem  ejne^  et  eooperiat  terra^  quia  anima  omnit  camii 
ungnh  Uline  e$i  {ibid.,,  13).  Verum,qula  Inter  illa 
quae  de  LeviUco  saperius  protulirous,  eli^m  hoc  re- 
fertur  iHomo  ex  /Uii»  Uraei  vel  adveni»  qui  »unt  «n 
Mi,  ^iciitt^ii^  fecerit  hoioeanetum  aut  socri/Ectnm, 
cf  ad  oetinm  tabemaculi  non  adduxerit  Ulud  facere 
Domnio,  extermtjio6i(tfr  de  populo  »uo  {Ufid.f  8). 
Ctper  hoc  videbiiureliam  de  genlibus  Ecclesia  ho- 
locaustis  obnoxia  fieri.  Non  ut  faciat  Jubet,  sed,  si 


tius  muniendaro,  et  eos  ab  iufidelibus  maxime  divl- 
dendos.  Gonstat  qulppe  tanias  esse  carnalis  volu- 
pCatis  illecebras,  ut  faciie  horoines  ad  Jdoloiatriam 
quoque  isUiro  concupiscentia  inclinel,  sicui  do 
summo  Sapiente  acturo  est  {III  Reg.  xi).  Ne  igitur 
fideles  infidelibus  feroinis  copulati,  in  ritu  earum 
transirenl,  et  a  Dorolno  recederent,  quasl  quadam 
maceria  interposila,  hoc  signo  roaxime,  talium  co- 
pulaniro  familiaritatero  abscidit,  utsi  vldellcetnir- 
sum  filii  Dei  filias  horoinum  coocaplscereni  {Cen. 
vi),  ni«  taroen  eorom  copulam  spemerent,  hujus 
merobrl  detrancationem  tanquaro  turpisslroam  ab- 
horrentes ;  et  illl  contra  hoc  signo  fcederis  Del 
membra  sanctiflcala  a  turpitudlne  infldeliam  ser- 


lorte  feceril,  quomodo  faeere  debeat  docet.  Gerlum  D^srent  inUcta.Unde  et  populus  Israel  eo  tempore. 


esi  enim  quod,  curo  Hierosolymis  templum  consta- 
ret,  dreligio  tradiu  patribus  vigeret,  plurirol  etiam 
geniiam  veniebant  ad  templuro  adorare  el  offerre 
sacrificium.  Sed  hoc  quoniaro  in  loco  uno  fieri 
praBo^nm  esl,  de  quo  eliam  hlc  mandal  ut  ad  os- 
linm  labemacoli  Jugulanda  victima  deducatur, 
tandia  poloit  legilime  fieri,  qaandiu  status  loci  per- 
mansll  Incolumis.  Denique  Satvator  ad  decem  le- 
prosos,  qaos  mundaveral,  Inquit :  /fe,  oetendiu  vo» 
»acerdotihns^  et  offertepro  vobi»  ko»tia»^  »ieut  preecepit 
Ifoyses  (Lm;.,  xvn  14).  Nunc  vero  quid  exigitur  ab 
adfcnis,  qaodexhibere  quidem  nec  propriis  culUH 


quo  In  deserto  segregatos  a  gentibus  fbit,  nequa- 
quam  circamcidi  compulsus  esl.  Tunc  vero  maxiroo 
hanc  maceriam  interponi  necesse  fuit,  cum  in 
Abrahamfidelium  peregrinatio  inle»  infldeles  coepo- 
rit,  et  in  ea  cujus  Jam  acceperat  promisslonero  ter> 
ra.  Facile  naroque  peregrinanies  ab  incolls  qaa 
possant  occasione  familiariutem  capunt,  quam  ex 
matriroonils  maxlme  contrahi  consUt  Quo  quldem 
conUctu  sl  populas  Dei  populo  Ghananaeorum  vin- 
eiretur,  dilBcilelllum  delere,  vei  a  terra  expellere 
susiinerenl,  sicul  posunodttffl  divino  actum  esl 
eonsilio.  Boiei  eliam  commnuio  mens«  maximom 


PS)  Loctts  corrapttts. 
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famHtkritatit  ylncultiin  esse.  Unde  et  lex  postmo- 
dum  delicatos  interdioens  cibos,  hanc  quoque  fa- 
miliaritatis  abstulit  occaslonem,  et  quo  difficiiiori- 
bus  obserrantiis  Judaeos  impticuit,  tanto  amplius 
abelsgeutes  reraoyit,  ec  majores  inimicitias  bac 
iriterposita  maceria  peperit.  Quod  quidem  tunc  fleri 
opus  fuit,  cum  nondum  gentilem  populum  vocare 
l>eus  decreverit,  sed  tantum  Jndaicum.        ^ 

In  plenitudine  tero  temporis  gratiae,  cum  genti- 
lem  quoque  populum  sua  vocatione  dignaretur 
Deus,  ut  Ecclesiam  in  duos  populos  dilataret,  et  eos 
sibi  capiti  in  uno  corpore  conjungeret,  et  magna 
invicem  concordia  ligaret,  illam  legalium  observa- 
tionum  maceriam  removit,  quae  Inimicilias  pepere- 
rant,  ut  sic  eos  ad  invicem  vinculo  charitaiis  col- 
ligaret.  Quam  quidem  divini  consilii  providentiam 
summus  Ecclesiae  doctor  et  specialis  gentinm  ma- 
gister,  ad  Ephesios  scribens,  his  aperit  verbis  : 
PropUrquod  memore$  estote^  quod  aliquando  vos 
genten  erath  in  carne^  qui  dieimini  prtPputiumj  ah  ea 
qu€B  dicitur  cireumcisio  in  carne  manufacta,  quia 
eratis  itlo  tempore  sine  Christo^  alienati  a  conversa-^ 
tione  Israely  el  hospites  testamentorum^  promissionis 
spem  non  habeftes  ;  sine  Deo  in  hoc  mundo.  Nunc 
autem  in  ChristoJesUfVOS  qui  aliquando  eratis  longe^ 
facti  estis  prope  in  sanguine  Christi,  Ipse  est  enim 
pax  nostra,  quifecit  utraque  unum^  etmedium  parie- 
tem  macerios  solvens  inimicittas  in  carne  sua^  tegem 
tnandatorum  decretis  evacuans,  ut  duos  condat  in  se-^ 
metipsunif  in  unum  novum  hominem^  faciens  pacem^ 
et  reconciiienl  ambos  in  uno  corporeDeo^eic,{Ephes. 
11,  41  et  seq.)  Judaei  quippe  quasi  peculiaris  popu- 
lus  Dei  de  legitimis  suis  glorianie^,  quandiu  lex 
statum  sttum  obtineret,  scniper  gentes  despicerent, 
iiec  se  illis  aequari  paterentur.  Qui  etiam  post 
Evangelium  de  praeterito  statu  lcgis  adeo  inturoe- 
scebant,  ut  hoc  sibi  privilegio  singularem  in  Eccle- 
sit  praerogativam  viudicarcnt.  Ad  quam  quidem 
superblam  maxime  reprimendam  Apostolus  fre- 
quenter  in  Epistolis  opera  legis  et  ejus  gloriationcm 
deprimere  vel  extenuare  compellitur,  et  ea  omnino 
removere  decrevit,  ne  videlicet  de  his  Judaei  gen- 
tibu^  insuUarent,  aut  gentes  eorum  legi  se  subde-^ 
re  prorsus  dediguarentur,  de  qua  illi  maxime  ad- 
versus  eos  gloriabautur.  Quam  quidem  apostoli 
discrelionem  in  tantum  postea  sancli  Patrcs  aemu- 
lati  sunt,  ut  cum  in  geniibus  ecclesiasticas  digni- 
tates  secundum  pristinos  civiiatum  gradus  ordina- 
rent,  in  illo  Hicrosolymam  honore  illam  quondam 
Dei  egregiam  civitatem  extulerunt ;  imo  ipsam  adeo 
tiepresserunt ,  ut  eam  metropoli  subjugarent,  ne 
forte  privilegio  dvitatissuae  vel  templi  gloriari  su- 
perbus  ilie  possel  populus,  sicut  nec  vel  caeremo- 
Diis  suis.  Unde  nec  in  illis*  Parasceves  solemnis 
oralionibus,  cum  pro  gentilibus  et  baercticis  quo- 
que  sive  schismatids  genua  flectamus»  solos  in 
hocJudaeos  praeterimus,  qui  genu  flexo  illudentes 
Domino  dicebant  :  Ave,.  rex  Judccorum  {Matth. 
xivii). 


^  SERMONES  ET  OPUSC.  ASCET.       m 

A  Sicut  auiem,  lege  oessante,  perfectior  ETang^lii 
doetrina  successit,  iia  post  circumdsionem  ba- 
pUsmi  subiitisacramentum  quod  tam  viros  quam  le- 
minas  aeque  sanctificat,  et  eum  jam  venisse  demoo- 
strat  qui  nos  a  peccalo  penitus  abluat,  et  ipsam 
etiam  peccati  pcBuam  ccelos  reserando  deleat.  Undo 
et  bene  hoc  sacramentum  super  totum  hominem, 
nen  in  aliqua  ejnsparte  agitur  :  quo  post  Salvatoris 
hostiam  ita  penitus  peccatum  deletur,  ut  poena  quo- 
que  peccati  omnino  relaxetur.  Quod  etiam  sacra- 
menlum  tanto  amplius  Dominici  adventus  gra- 
tiam  conunendat,  quanto  et  ad  salulem  perfeciius 
est,  et  ad  tolerandum  levius,  ut  tanto  lex  nova  sii 
gratior,  quanto  quae  praecessit  fuerat  onerosior  ; 
et   qui  legis  jugum  ferre  consueverant  gentiles  • 

6  DuIIa  sacrameutorum  difficultale  vei  mukitudine 
territi  repellerentur.  A  quo  quidem  oneris  grsva- 
mine  ad  evangelicam  libertatem  Dominus  invitans 
aiebat  ;  Yenite  ad  me,  qui  laboratis  et  onerati  estis, 
Toliite  j^gum  meum  super  vos,  et  discite  a  me  quia 
mitis  sum,  Jugum  enim  meum  suave  esl,  et  onu^ 
meum  leve  {Matih,  xi,  28).  Ut  enim  legalium  vin- 
dictarum  severitatcm  praetereamus,  ubi  dicitur: 
Dentem  pro  dente,  etc.  {Levit,  xxiv,  20),  quis  vitao» 
tenera  parte  corporis  acutis  laptdibiis  circumcidi 
uou  horreat  ?  Non  enim  alio  instrumento  hanc  fieri 
lex  monstrat,  cum  et  Sephora  uxor  Moysi  sic  filiun» 
circumcidisse  scribatur  {Exod.  iv,  25),  et  Josuecul- 
tris  lapideis  ex  prseceplo  Domini  populum  circum- 

Q  ciderit  {JosuCy  v,  2) :  quanquam  id  modo  pro  diffi- 
cuhale  rei  nequaquam  Judaei  observent.  Quod  dili-^ 
genter  aposlolorum  Princeps  considerans,  manife- 
ste  fatetur,  neque  se,  neque  patres  suum  juguro  le- 
gis  portare  potuisse  {Act,  xv).  Nec  solum  perfe- 
ctione  vel  lenitate  sui  baptismus  commendatur,  ve- 
rum  etiam  quadam  in  semet  specie  decoris  adorna- 
tur,  cum  videlicet  quaelibet  anima  Deo  copulanda 
hujus  ablutione  sacramenti  convenienter  innual 
neminem  ei,  nisi  qui  a  sordibus  peccati  lotus  fue- 
rit,  sociari.  Quoddam  namqiie  specialis  desponsa* 
tionis  conjugium  in  baptismate  cum  Deo  inimus» 
cum  primus  in  scruliuio  catechumenorum  ei  spon- 
sione  nostra  foederati  et  quasi  desponsati,  postmo- 
dum  in  baptismo  corpori  ejus ,  quod  est  Ecdesia» 

^  convenimur  [leg,  counimur],  tanquam  si  sponsa 
post  balneum  in  amplexus  sponsi  suscipiatur.  Suni 
qui  eliam  circumcisionero  ad  originalis  peccali, 
sive  actualium  quoque  remissionem  dixerint  fuis&e 
necessariam,  et  ob  huc  institutam.  Nubis  autem 
ilia  quaro  supra  reddimus,  causa  probabilior  alque 
rationabilior  videtur,  cum  videlicet  constet  priores 
justos  hoc  sacramenlo  nequaquam  eguisse,  nec  fe- 
minas,  quae  eisdem  obligatae  sunt.peccatis,  et  a 
quibus  peccalum  incepit  iii  uobis,  boc  sacramento 
saoctificari,  Quis  etiam  dubitet  antiqua  sacramenia 
excellentiae  novorum  muitum  derogatura  esse  et  in 
maximum  errorem  nos  tractura,  si  ipsa  quoque 
cum  novis  pariter  remanerent,  tanquam  haec  sciii- 
cet  sineillis  sufficere  nonvaierent?  Haec  ad  pro^ 


m  SERHO  liL 

fMitM  Am    ipriores  qvaeslaones,  de  iiitlituliaiie  A  sibi  tolUt.  Uinie  ei  «nfeli  bomiiuJbiis  eli» 


tedicH  circuraGisiouis,  seu  legis,  et  postmodum 

oeancioiie,  dleu  ftune  sofficiant. 
Soperest  auiem»  at  tertia  re&pondenles,  pr«sen« 

Mopemm  consumniemast  cur  videlieel  Domioas 

legem  fiiiiens»  es  Evnngdiom  inehosni»»  ipsa  eliam 
qns^oiTit  l^alja  suseepit,  quasi  nos  suo  ndlior- 
HBseiemplo  us  a  lege  incipieotes,  in  Evangelio 
coosommemar,  nec  sic  ad  nora  transeamus  sacra« 
neota,  «c  derelinquamus  antiqua.  E(  quippe,  ut  Sa« 
loinon  aic :  Oeuii  MajnentU  in  capite  eju$  {Ecele.  ii, 
U).  Quod  quasi  exponens  Apostolus  :  Qui  dicit  u 
m  Chmio^  Inquii^  manere^  detet  eicut  itle  ambulavit 
et  ip»e  amkulare  (I  Joan,  ii,  6),  Sicut  ergo  Domi- 
Dos,  qui  aii  :  Non  veni  iolvere  te§em^  $ed  adimplere 


rentes,  eum  noe  hospitio  nec  cibo  eferenl,  hee  U- 
men  pro  necessitate  postulantes  vel  acdpientes, 
tanto  nobis  eos  Camiliariores  reddebaal,  quanlo 
inOrmiuiti  noslr»magis  eondescendebanl»  eleoram 
ad  quos  veniebant  consuetudinem  oon  respue^ 
bant. 

Hanc  el  Dominus  providentiam  lenens»  nihil  in 
dbis  vel  in  humana  eonversatione  praeter  peccatnm» 
tam  a  se  quam  a  discipuUs,  viuri  decrevit*  Qui  si 
eilam  leglsoneranon  suscepisset,  nequaquam  post- 
modum  banc  reniovisse  videretur,  Um  propter  mo- 
tilationem  ejus,  quam  propter  gravamen  Ipsius. 
Qui  nunc  profecto  amplius  a  nobis  diltgeudus  vide- 
uir,  quoniam  ei  illius  onera  propler  nos  ipse  sa« 


(Mattk.  V,  17),    poai  circumcisionem  soscepit  bapti-  ^  scepit,  el  ab  ipsis  postmodum  nos  liberavit.  Sunl 

et  alia  nonnvlla,  quar  et  Dominom  egisse  memini- 
mus,  el  ea  Umen  salubriter  declinamus  omnino,  vel 
alio  teropore  et  alio  modo  convenientercelebramus. 
Legirous  quippe  ad  nuplias  Dominam  inviutum 
cum  inatre  et  discipulis  convivio  illi  interfuisse 
{Joan.  ii) :  quod  nunc  quidem  provlda  dispensa- 
lione  sacerdotibus  Cbristi  locis  spedaliter  obliiien* 
tibus  a  sanctis  Patribus  iiiterdiclumest  penitus.  Alia 
quippe  in  illo  ratio  fuit,  alia  in  nobis.  Nostra  nam- 
que  inflrmius  ad  tentaUonem  prona,  in  conviviis 
roaxime  non  solum  religionis,  vcrum  eiiam  communis 
honesutis  modum  exeedit.  Nec  ilie  ad  nuptias  Um 
propter  convivium  quam  propter  miracuH  benefi-- 
sicutnec  modo  aine  baptismo  Chrislianis.  tnde  el  C  <^tttn,  quo  se  manifesUret,  et  in  se  discipulos  con- 


posl  Teteris  Paschae  sacriflcium  cdebravit 

aoTnro,  ita  nos  ejus  vestigia  sequentes,  ab  his  mi- 

Dime,  Inqaies,  conTenit  dedinare.  Sed  id  profecto 

Kcte  dieeretur,  st  eadero  nunc  in  nobis  ralio  essety 

^va  ia  illo  quondam  eisUtit.  Ut  enim  scandalam 

dedinarel*  et  hoc  quoad  possemus,  viUndl  formam 

Bobis  praeberei»  anliqua  suscepit  sacramenU.  Alio- 

quin  aperle  rens  l^s  crederetur,  et  a  semine  Abra* 

ha  ei  toto  Judaeonim  populo  peuitus  aiienus,  nnde 

promissus   exspecubatur.  JuiU  namque  Domini 

sentcntiam,  quisqiiis  in  illis  circumcisus  non  fue- 

rai»  de  populo  suo  peribat  {Cen,  xvii),  cum  sino  boc 

sacramenio  nenra  tonc  posset  connomerari  Judsis, 


pro  «candalo  Judaeorum  viundo  in  exordio  iiascen- 
Us  Ecdesiae,  nondom  evangelica  veriuie  roborau, 
in  tanum  aposloli  superfiuis  jam  legis  operibos 
dispensative  ad  teropusconsenserunt*  ut  Paolus 
ipse  maximus  legis  persecutor  Timotbeum  disdpu- 
)ara  drcumcideret  {Act,  xvi,  5),  et  ipse  postmodum 
ex  consilio  Jacobi,  et  qui  Jerosolymis  erant  fide- 
liom,  assumptisquibusdam  aliis  viris  secundum  Na- 
aarsorom  ritum  observare  ae  legero  exhiberet  (Go- 
Isf.  IX,  22).  Qni  lamen  postmodum  de  ipsa  legis 
simolatiooe  Petrum  manifestean^uit  {Calat.  ii),  ubi 
Jam  videlicet  evangelicam  veriutein  coiiflrroataro 
esse  intellexil :  diversis  iuque  de  causis,  sed  utris- 
qne  ralionaiibus,  Deus  um  antiqua  quam  nova 


firmaret,  venire  digualus  [/eg.  dedignatus]  est.Quod 
diligenUr  evangdisU  considerans  ait :  Et  credide- 
runt  in  eumdiuipuli  ejut  (ibid,  il).  Scimus  etipsum 
posl  baptismum  staiim  in  eremum  condescendisse, 
et  quadraginU  dierum  jejuiiium  tunc  inchoassei  el 
sic  consummasse,  nee  ipsos  apostolos  al>  eo  sacra- 
menlom  corporis  et  sanguinis  sui  jejunos  accepisso. 
Qu«  tunc  quidem  sic  lleri  oportebal,  et  nunc  aliur 
alia  ralione  in  eonsaetudiiiem  veneruni  Ecdesic; 
Sic  et  Dominus,  ne  Judasos  scandalizarel,circumci- 
sionem  sascepil,  el  nos  postea,  al  dictom  esi,  re- 
pdleremus  (84),  hanc  omnino  reopuimus. 

If  ulu  quippe  sunl,  quas  secundum  umporis  op- 
porluniutem  alio  Umpore  sunl  probanda,  et  alio 


soseepii  sacramenia.  Ilia  quippe,  ut  dictum  est,  pro  ^  improbanda,  eui  ab  eisdem  prius  et  postmodum 

gerautur  personis.  Habent  quippe  in  omnibus  loca 
et  tempora  suas  rationes»  sccnndum  quas  in  dsea- 
dem  modo  fieri,  modo  viUri  convenit.  Adeo  pro 
scandalis  vel  repulsione  gentium  viundis,  quaedam 
nuttc  a  nobislegitima  caveri  manifestum  est,  utpote 
circumcisionem  et  Sabbati  seo  festorum  observatio^ 
nes,  et  sacrificiorum  rilum,  sive  quorumdam  absti- 
nentiam  ciborum ;  quod  in  quibus  apostoli  vel  san- 
cti  Patres  nuUnm  praesenserunl  scandalum,  imo  ali- 
quid  utilitatis  vd  decoris  intellexernnl,  ea  retinere 
non  abhorruerunt.  Unde  el  adhuc  Quatuor  Tempo- 
rum  jojunia  cdebramus,  el  ipsos  ecdesiasticorum 


viundo  scandalo,  baec  in  nostrae  imiutionis  exem- 
plo.  Siculenim  mediator  Dei  et  bominum  factus  duas 
in  se  natoras  habuit,  diviuam  scilicel  alque  buma«- 
nam,  qoas  reconciliare  venit :  iu  duospopuius  sibi 
coojungens,  et  quasi  duos  parieles  lapis  aogularis 
coUigans,  tam  prioruro  fidelium  quam  posieriorum 
sacramenu  suscepit  ut,  juxU  iliud  Apostoii :  Om- 
uikue  omnia  faclus^  onmee  lucrifaceret  {ibid,  xv,  13). 
Si  enim  se  a  sacramentis  Judaeorom  subtraheos  eos 
soBdalizarel,  magis  eos  a  se  repelierel  quam  sibi 
aUicerel.  Quisquis  enim  ab  his  iuter  quos  vivit,  dis- 
similem  vitam  digit,  magis  eoruro  familiariuum 


(84)  Deest  aliqiiid. 
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offleiorvm  grftdus*  ab  osUario  soilicet,  vcl  ab  ipsa 
eiiam  cleiicatus  tonsura  usque  ad  episcopum,  nec 
non  et  sacerdotalis  Tel  eeclesiastlci  cuUus  oraa* 
menu  ex  antiqua  retinemusetconirmamus  aucto« 
ritate;  Tcluti  candelabra*  coriMias,  et  vela ;  eccle» 
siarum  quoqoe  dedicationes,  tcI  altariom  consecra- 
tlones,  in  untum  ex  antiquiute  suscepimus,  ot  in 
tals  peragendis  nihil  fere  nisi  de  Yeteri  Testamento 
oaBtetnr  vel  recitetur  :  ubi  et  ad  antiqu»  aspersio- 
nis  exempluro  hyssopnm  et  cinerem  adhibemus. 
Quis  etiam  illud  intelligens :  7«  e$  sacerdoi  in  mter-- 
nnm  suundum  ordinem  Melehitedech  {PeaL  cix,  4;» 
Ignoret  nostri  sacriflcii  formam  legem  etiam  pr»- 
cessisse,  et  inde  orlginem  seu  tesiimonium  acce- 
ptsse  ?  lA  quo  quidem  nos  Latino  azymo  vesceiiles» 
allquam  eiiam  de  veteri  Pascba  retmemus  figuram, 
JQxu  illud  Apostoli ;  liaque  epulemur  non  in  fer- 
mento  veteri^  $ed  in  axtfmii  einceritatie  {ICor»  v, 
8).  Ipsam  denique  misfuram  salis  et  aquae  in 
aspersionem  fldelium  quotidianam  exemplo  Elisei 
conficimus,  sicut  et  ipsa  benedictlonis  verba  lesUu- 
tur. 

Com  igitur  aliqua  ex  antiquiute  retineamus,  ali- 
qua  res|»uamus,  caus»  vel  opportuniutes  pensand» 
sunt  in  siiigulis.  Quod  quidam  minus  attendentes, 
inde  omnia  jam  respuenda  judicant.  quia  figurae 
fuerunt  subseculae  veriutis»  et  per  Christum  jam 
complelx.  Unde  merito  illa  Jam  omnino  superflua 
censeni,  ubi  quam  praefigurabant  veritas  eompleU 
est,  ue  forte  si  adbuc  cum  ipsa  veritate  retinerentur 
figurae,  quae  ipsam  pracsignanint,  adhuc  exspecure* 
tur  fuiurum  quod  jam  est  completum.  Sed  juxu 
hanc  profecto  rationem,  omne  rei  futurae  sacra« 
mentum  vel  figuram  mysticam  pianere  non  conve^ 
nit,  poslquam  res  ejus  compleu  est.  Unde  et  con- 
jugium,  quod  Christi  et  Eoclesias  continet  sacra* 
meutum,  vel  ipsam  regum  et  sacerdotum  unctionem, 
cum  his»  quae  praediximus  a  nobis  retineriy  cessari 
jam  oportet.  Ul  jam  videlicet  nec  sacrificium  Hel- 
ehisedech  in  figuris  sequamur,  nec  aluria  cfarisma- 
U  consecremus»  nec  ecclesias  dedlcemus,  nec  can- 
dclabra  in  ecele^iis  erigamus,  et  caetera  quae  dixi- 
mus  penitusremoveamus.  Quod  quia  uemo  fidelium 
vel  discretorum  approbat,  consUt  aliquas  esse  ra- 
tiones,  cur  ex  Teteri  Testamento  nonnuUa  in  rerum 
signis  sicut  in  verbis  omnia  retinemus.  Quamvis 
enim  proiatioDcs  verborom  manifestius  quam  figu- 
raesacramentoruro  demonstrent  id  quod  significant» 
nulla  umen  Teteris  Tesumenti  verba  respuimus, 
etiam  cum  aliter  loqui  videntur  quam  se  jam  rei 
veritas  habeat,  veluli  cum  dicitur  :  Ecee  Hrgo  con^ 
cipiet  (/saf\  vii,  14).  Quid  iu  mirum,  cum  tyn  re^ 
bus  quam  verbis  ea  qoai  nuuc  completa  sunt  Yetus 
Testamentum  praenuntiet,  nonnulla  ejus  sacramenu 
post  rerom  etiam  compAetloiiem  auscipiamus,  cun 
XQS  nulla  respuere  verba  praesumimust  Tanta 
quippe  inajor  est  coiicordia  Yeteris  et  Novi  TesU^ 
menii,  et  hoc  ex  illo  magis  confirmatur,  quanto 
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A  Don  solum  verbis,  verum  etiam  rebiis  ipsis  coajun- 
cu  videntur. 

NoUndum  vero  quod  sollslnfantibus  clrcumciden- 
dis  eertum  praefinitam  tempus,  id  est  ocUva  diesv 
quia  eos  solos,  qui  innocenter  viviint,  quaei  mod^ 
geniti  infanleep  ratienabiie»^  eine  dola  {I  Petr.  ii» 
2),  certum  est  ad  illius  verae  octavae  gaudla  per- 
venire,  ubi  Um  animarum  quam  corporum  veram 
ac  perfecum  clrcnmcisionem  assequimur ,  veUrem 
penltus  hominem  Um  per  cnlpam  scilicet  quam  per 
pcenaro  exnentes,  ubi  meus  omnino  sit  libera,  et 
caro  a  corruptione  vel  passibiliute  pariter  alienau 
Totom  quippe  tempus  vifae  praesentis  septem  dlebus 
comprehenditur.  Unde  merito  perpes  illa  sanctorom 
ciariias,  quae  post  seplenariom  hujus  vitae  sequi* 
tur,  ocuva  nominatur  :  juxu  quod  psalmiqui  spe- 
cialiter  ad  resurrectloiiem  pertinere  videntur,  inti- 
tulari  pro  ocUva  dicuntur.  Legimus  a  Josue  fillos 
Israel  cultris  petrinls  secundo  circumcisos  esse  (Jo- 
<««,  v),  cum  post  transitum  Jordanis  jam  In  Uira 
promissionis  essent  introducti.  Populus  quippe  d^ 
iC)gyplo  egressus,  et  In  eremo  defunctus,  filios  in 
deserto  natos  incircumcisos  reliquerat.  Quos  post  - 
modum  Josue  circumcidens,  secundo  circumcidisse 
filios  Israel  dicitur,  non  quidem,  juxta  bistoriam, 
in  eisdem  personis  convenieniius  accipere  possu-- 
mus.  Multi  quippe  alii  in  populo  Judaeorum  multos 
«.ircumciderunt,  et  nemo  praeter  Josue  secundam 
circumcisionem  dicitur  peregisse.  Legitnus  Abra- 

C  ham  priorem  circumcidi  vel  circumcidisse,  primo 
quidem  Ismaelem  et  vernaculos  suos,  postea  vero 
Isaac  {Genee.  xvii,  26,  xxi,  4),  Sephoram  quoque 
uxorem  Hoysi  cum  acutissima  petra  filium  cireom* 
cidere  Dominus  coegit  {Exod.  iv,  25). 

NuUa  umen  harom  drcttmcisionttmsecunda  sivo 
prima  dicu  est,  vel  ex  ordine  distincu,  nisl  quao 
a  Josue  memoratur  facu.  Unde  igitur  isu  solus  se< 
cundo  circumcidisse  dicatur,  vel  cujus  primae  com* 
paratione  haec  seconda  circumcisio  vocetur,  non  fa» 
Cile  solvl  credoy  nisi  ad  allegoriam  stylo  converso. 
Ad  quam  nos  quidem  Apostolos  invitans  :  Hcee. 
inqult,  omnia  in  figura  contingebant  If/is  (/  Cor.  x, 
li).  Secunda  autem  circumdsio  dicitur,  cum  terra 
promisstonis  haeredes  efilcimttr,  hoc  est  cam  terrana 

^  viventium  in  illa  felid,  quam  diximos,  ocUva  oon<» 
sequimur.  Prima  vero  est  drcttmcisio,  qoae  hic 
mentem  et  camcm  a  vitiis,  vel  camalibtts  illece* 
bris,  quantum  nobis  datum  est  abscindlmtts»  ut  ilr 
bm  quam  supra  meminimus,  veram  et  Integram 
circumdsionem  illic  assequamur,  a  vero  scilicet 
Josue,  id  est  Jeso  nostro ,  imo  omnium  Salvatore. 
Hic  qulppe  lUe  Josue,  qui  Ifoysi  successit,  et  in 
Urram  promissionis  introduxlt,  Um  nomlne  ipsa 
quo  Josue  didtur,  Id  est  Jesus,  quam  factoram  sao- 
rum  exeellentla  speciaUur  exprimere  videtur.  Qai, 
ut  dictum  est,  Ifoysi  succedens,  et  populum.^da 
iClgypto  profectum  in  terram  promissionis  intro* 
duceos,  quod   iUe  iiicepil,    consummavit»   quia 
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lex  |ier  MojBem  um  siguiAetU  quftm  dau,  Nikii^  a  gisirorum  eonyenio  diBclpolonim  mftximft  llerel 


ac  ail  ApoetolnSy  od  perfectum  adduxit  IHehr.  ▼n, 
19).  Impaesibile  etdm  est^  inqoit,  saii^iitM  kireiMrum 
ml  tmurorum  wferri  peecuta  {Hebr.  z,  4).  (Jiule 
Moysi  Josue  suoeedere  necesse  foit»  quia  frusura 
processisselJegislator,  nisl  sequerelur  Saltator. 
Qtti  profecio  post  iransitom  Jordanis  Introdoctos 
tn  terram  promissionis  cum  pelra  drcnmcidit,  dum 
Tidelieel  nos  in  baplismo  regeneratos.  atque  ad 
supems  vocalionis  herediutem  perdoctost  veram 
sibi  Bobls  clreumcisionem  per  semeiipsum  In  p^ 
tra  ligiiraium  tribuil,  cui  esl  cum  Patre  et  Spiritu 
sancto  aeqiialis  glorla»  eoxiema  miyesus»  per  inft- 
mU  saBCttkmim  sascula.  Amen. 

SEKMO  IV. 

« 
w  BPiniAiiu  oouni. 

(Textum  emendavimus  ope  eodieii  EiMted,) 

Epipbaniae  prssens  solemnius  Tocabuli  sui  pro- 
prieutem  mullls  ei  Tariis  rerum  eventibus  mundo 
exhlbail.  Qnod  enim  Tlieophauia  rel  Epiphania 
Graece  dicUar,  id  Latiue  Dei  apparitlo»  Tel  snper^ 
appsrilio  nuncupaior.  SalTator  igitur  mundl»  posl 
illam  lemporolis  sol  orius  apparitionem,  qua  de 
olero  prMKens  Virginis  carne  se  vlsibilem  mondo 
pnsbuit,  el  in  praesepio  pasloribus  innoluil,  una 
postmodum  per  revolutionem  lemporum  die,  signis 
mirabiltbus  sese  amplios  manlfesure  decrevii,  ut 
qui 

lem  adnuntione  Iraliereiitur  ad  idem.  Novum 
qulppe  codeslis  regis  orium  in  terris  nova  stelU 
magis  revelavll,  el  super  baptixalum  Domlnum, 
cffilis  apenis,  et  columba  in  eum  descendente»  el 
patenm  voce  do  Fiiio  tesinicantet  non  solum  po- 
pulo  circumsUnli,  verum  etiam  ipsi  fiapllstsr  Joanni 
plenarie  quanlos  essel  innotuit*  sicot  et  ipse  Joan- 
oes  prollielur  dicens  :  Quia  tndi  Spiritum  deeeeu' 
deuiem  qua$i  eolumbam  de  eeUo^  et  maneit  tuper 
euiu.  Ei  e§o  ueMdebam  eum,  Sed  fui  miiil  me  kapti» 
%m  in  aqua^  ille  miki  dixit  :  Super  quem  piderie 
Spiritmm  deecendeutem  et  umentem  $uper  eum^  hie 
eet  ^  bapiiMai  in  Spiritm  iaueta.  Et  ego  vidi,  et 
lesiuHonium  perAthii*  ^ta  kie  eet  FUiue  Jki  (Joon* 


aediflcatio;  sicul  el  in  GamaKele,  Nicodemo,  Paulo, 
Dionysio  Areopagila*  et  multisaliis,  lam  In  iego 
quam  in  pbilosopbia  praeminentibus,  poslroodum 
aclum  esl.  Quis  enim  roagos,  sive  ariolos  in  un- 
Inm  detesundos  esse  ignorrt,  ul  non  solom  ipsos» 
sed  etiam  quemlibel  ad  eos  dedlnantem  lex  interfici 
jubeat?  {Levit.  xx»  6.)  Quorum  nefarlam  et  exso- 
crabilem  doclrinam  a  daemontbus  invenUm  aiquo 
assumpiam»  Ipse  quoque  Hieronymus  in  Isaiam  bis 
asserit  verbis  (85)  :  i  Magi  ab  OrienU  docti  a  dae« 
monibus,  vel  juxU  propbetiam  Balaam  {Num.  xxiv* 
17)  inlelligentes  nalum  Filium  Dei ,  qui  omnem 
«rtis  eorum  desiruerel  polesUlem,  veneruni  Beth* 
lehem,  el  oslendenle  sielia,  adoraverunl  puerum 
^  (JfaliA.  u,  II),  •  Isidorus  quoque  (86)  EtynHrfo- 
giarum  lib.  ix,  magorum  eliam  proprietalem 
dislinguens :  Magi  sunt,  inquil»  qui  vulgo  maleflci, 
ob  factnorum  magniiudinem  nuncupantur.  Hi  ele- 
menu  convertunl,  tnrbaut  menies  hominumt  ^c  sino 
uUo  veneni  haustu  violenlia  Untum  carminis  iu- 
terimunt.  Unde  et  Lucanus  (87) : 

If «fij  kttueti  uuUa  $auie  poUuta  temerd 
Incaniata  perit. 

Phass.  lib*  IV,  vers.  457). 

Daemooibus  enim  accltis  audeiit  ventllare,  ul  quisque 
suos  perimal  malts  artibus  inimicos.  Hl  eliam  san» 
giiineutunturetvictimis,  et  saepe  contingunt  corpora 
mortuonim.  Quod  vero  ait  Hieronymos ,  quod 
ex  Scrlplura  non  cognoscereni,  rerum  sai-  ^  edocli  a  daemonlbus  roagi  venerint  quaerere  Salva- 

torem,  per  quem  magisurium  suum  destrui  formi- 
dabanl,  non  iu  accipere  cogimur,  ut  hac  eos  in- 
tentione  diabolica  suggestio  vd  exhorutio  roitterel, 
ul  se  ad  Dominom  Christum  converurenl,  sed  roa* 
gls  uieum  inquirendo  proderenl,  quem  Herodis 
slve  Judieorum  nequitiaad  perdendum  invenirel; 
quasi  ab  eo  meiuentes,  vel  summum  eum  magumf 
vol  maleflcnm  opinanies»  ad  quem  tam  cito  magos 
confluere  viderent.  Unde  el  callido  eos  ad  Herodem 
el  melropolim  Judaeomm  urbem  primo  dlretll,'  ul 
consolendo  eos  proderonl  quem  quaerebanl.  Qui 
enim  concubilus  hominum  quando  fuerit  non  igno- 
rat,  non  immerito  videtur  agnovisse  eum  de  Vir* 
giue  natum  fuisse,  cujus  nullum  noveral  concubi« 


I,  3S).  Deiiique  miraculo  aquae  in  vioum  conversae  ^  tum,  el  sive  per  angelum  ad  Mariam  primo  mis« 


diviniuiis  ojus  polenlia  declaratur,  slculevangolisU 
eommeuBoral  dicens :  Boe  feeU  iwltuM  iignarum 
Jetus  in  Comm  Go/iIm,  et  mauifeitaeit  glariam  suam 
(iNd.  n,  II).  Et  erediderunt  in  eum  dieeipuli  eju$. 
NuBC  igitur  singiilas  islas  revelationes  Domini  or* 
dine  proseqnenles,  ad  praBsentas  diei  gloriam  in* 
cepiam  eonsummomus  operam. 

Beno  magi»  primiiiai  gentinm,  ad  fldem  primo 
Iraeti  fnenmt,  ol  qui  maxime  ervoris  lenueranl 
magisaeriu,  ipsl  posimodum  eiiam  sub  oonver- 
sioois  exempio  fldei  facereni  docomenlum»  el  ma« 

(85)  Palrol.  lom.  XXIV /col.  250. 
(9Sj  Palrol.  lom.  LXXXU;  col.  511. 


som«  sive  per  angelos  postmodum  pasloribus  ap* 
parentes,  vet  cenum  babere  vel  suspieatum  esso 
quam  excellens  ipse  fueril,  ei  suae  conlrarius  ma« 
ligniuii.  Cui  eliam  nonnuUa  alia  praecedentia  signa., 
quae  in  bistoriis  conlinenlur  eccleslasticis,  satis  in« 
dicio  potuerunl  osse,  quanU  rerum  in  proxima 
naiurus  exeellentia  praemineret.  Qualia  qnidem  sunl 
illa  quae  PaulusOrosius  (88)  AntiquiUtum  ab  Urbo 
condiu  libro  vii  eommemoraU  Dooei  quippe  ibl» 
Augusio  Caesare  ab  orienU  iriumphos  importante» 
Unum  a  Domiuo  paoem  mundo  esse  coUalam»  ut 

(87)  Ibid. 

(88)  Patrol.  lom.  XXXI;  tol.  1052. 
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ipse  Augustus  sopiUs  flnitisque  oronibus  bellis,  A 
jam  portas  pacis  prorsus  obstruxerit,  cujus  in  tem- 
plo  arma  conservabantur ;  ut  etiam  juxta  litteram 
ilia  impleretur  Isaiae  prophetia,  qua  pax  roundo 
maxinia  in  adventu  Domini  fuerat  promissa,  cum 
dicilur  :  Et  conflabunt  gladhs  tuos  in  vomereSf  et 
lanees  suas  in  falces,  Non  levabit  gen$  contra  gen^ 
tem  gladium^  nec  exercebuntur  ullra  ad  priBlium 
(Isa.  II,  4).  c  IloJie,  inquit  prsdictus  Paulus  (89), 
primum  ille  Augustus  consalutaius  est,  atque  ea  die 
summa  rerum  et  potestatum  pencs  unum  esse  coepit 
el  mansit,  quod  Graeci  monarchiam  vocant.  >  Porro 
autem  hunc  esse  eumdem  diem  dicit  (90)  viii  Idus 
Januarii,  quo  nos  bodieRegi  summo  Epiphaniae  lau- 
des  excolimus.  Ad  quem  etiam  hodie  quasi  salu- 
tandum  atque  adorandum,  fideles  gentium  primitiae  ^ 
roagi  convenerunt,  quasi  eum  alterum  Augustum, 
imo  plus  quam  Augusturo  aestimantcs,  qiiem  coe- 
lum  pariter  et  terra  tantis  signis  praedicarent 
lam  apud  Romam,  qu?e  caput  erat  gentium,  quam 
apud  Hierosolymam  metropoliro,  ut  dictum  est, 
Judaeorum. 

Refertquippeidem  Paulus  in  eodem  Iractatu  (9i), 
praedicti  tempore  iniperatoris,  hora  circiter  tertia, 
repente  liquido  serenoque  die  circulum  ad  speciem 
coeleslis  arcus  orbem  solis  ambisse,  et  Romae  sub 
eodem  Caesare  detaberna  meritoria  olei  largissimum. 
liquorem  per  diem  integrura  emanasse.  Quae  profecto 
quidaliudpra!tendebant,nisieumeodero  tempore  na- 
sciturum  csse,  qui  tam  coeli  quam  terrxmonarcbiam  q 
obtineret?Quidenim  praedicta  corona  solis,  autde 
terraunctioprofluens,  nisi  coeli  pariter  ac  terrae  pro» 
mittebat  regem  ?  Ipse  quippe  Salvator  tam  sol  justitiae, 
quam  Ghrislus  a  cbrismaie,  id  est  unctus  ab  unctione, 
nuncupatus  est.  Haec  autem  secundum  bumanam 
naturani  larga  ejus  uuctio  esl,  illa  spiritalium  do- 
norum  et  septiformis  gratiae  plena  et  perfecta  ei 
facta  coliatio,  de  qua  ipsi  dicitur  :  Unxit  te  Deus  Deus 
tuus  oteo  l(Btiti(B  prce  consortibus  tui$  {Psal,  xliv,  2). 
De  biijus  plenitudine  unctionis,  sicut  scriptum  est, 
omnes  accepimus  {Joan.  i,  16),  tanquam  de  taberna 
exuberanter  oleuro  manat,  secundum  quo<^  ei  dici- 
tur  :  Oleum  e/fusum  nomen  tuum  {Cant.  i,  2). 
Quasi  namque  taberna  quaedam  ejus  seu  laberna- 
culuro  assumpta  numanitas  fuit,  in  qua,  ut  Apo-  D 
stolus  roeminit,  plenitudo  divinitatis  corporaliter 
inbabitabat  {Coloss,  ii,  9).  De  hac  itaque  ipsius  ha- 
manitate,  divinje  grati»  donis,  ut  diximus,  inuncta; 
hoc  in  Dobis  gratia  derivaale,  -qnasi  de  tabema 
oleum  per  totum  diem  manans  exuberat.  Diem 
tutem  totum  hunc  lempus  gratiaevocat,  quod  adven- 
tus  sui  praesentia  Dominus  illustravlt,  de  quo  illud  esl 
Apostoli  :  Nox  prcecessit,  dies  autem  appropiMfua- 
vit  {Rom,  XIII,  12).  Pcr  hanc  totam  diem  oleum 
indeficientcr  a  capite  illo  nostro  defluit  ad  mcmbra, 
cum  de  ejus  plenitudine  tempus  hoc  gratiae  spe- 
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cialiter  dicatur.  Unde  hoc  ipsum  ejus  nomen, 
quod  Christus  est,  ad  hujus  quoque  gratiae  abun- 
dantiam  denotandam,  quasi  unguentum  in  nobis 
efl^usum.atque  dilataium  recte  dicitur,  dumex  ejus 
nomine  insigniti,  a  Christo  vocamur  Ghristiani. 
Meritoria  aulem  taberna  illa  domus  aestimatur  [leg, 
existitnatur],  ubi  emeriti  milites  fovebantur.  Quae 
tanto  magis  eorum  necessitatibus  quotidianis  suAIh 
cere  poterat,  quanto  amplius  ejus  porticus  vena* 
lium  rerum  abundabat  copia. 

Hoc  in  loco,  basilica  S.  Mariae»  quae  ideo  fun- 
dentis  oleum  agnominata  Romae  adhuc  ostenditur, 
celebris  habelur.  Merito  autem  domus  illa,  qiia 
propitiationis  bene  merentibus  existebat,  assumptae 
a  Domino  humanitati  comparatur,  per  quam  nni'? 
versis  fideiibus  propitiatus  est  Deus.  Quis  enim 
Spiritu  sancto  suggerente  factum  esse  non  videat, 
cum  in  tanta  sublimatus  gloria  Augustus  pnemi- 
neret,  se  dominum  vocari  omnino  interdixerit,  nec 
vel  joco  id  se  appellari,  sed  solummodo  Augustum 
permitteret ;  quasi  quadam  divina  dispositione  ven- 
turo  Christo  hujus  appeilationis  decus  reservaret, 
qui  discipulis  ait :  Yos  vocatis  m«,  Magister  et  Do^ 
mtne,  et  bene  dicitis;  sum  etenim  {Joan,  xiii,  i3). 
Uiide  et  ejus  humilitatero  Dominus  ipse  respicicns» 
cum  ait  ;  Qui  se  humiliat  exattabitur  {Matlh.  xxiit 
\%)  ipsum  Augusti  nomen  proprium  adeo  exloilere 
decrevit,  ut  deinceps  Romani  imperatores  se  gene- 
raliter  Augustos  vocitari  gloriarentur  :  et  quod 
prius  proprium  atque  personaie,  faclum  est  gene- 
rale  vocabulum  e(  imperiale.  Patenter  eum  avun- 
culo  suo  Julio  Caesari  in  buroilitate  contrarium 
videmus,  cum  ille,  ut  Lucanus  quoque  meminit, 
omnium  dignitatum  gradus  in  se  retinens,  jam 
non  se  numero  singulari,  sed  plurali  proferri 
permitteret,  non  se  jam  quasi  unum  bominero, 
sed  plures  juxta  digniutum  mnltitudinem  con- 
siderans.  Quem  adhuc  nostra  superbia  quantum 
valet  «mulans ,  non  solum  rerum ,  sed  etiam 
iiominum  gloriam  in  tantum  amplectitur,  ui 
non  solum  abbates  ,  verum  etiam  domini  vocari 
gloriemur  ;  et  magnae  imputemus  injuriae  nos 
qui  humiliores  esse  de1)emus,  si  in  appeliatione 
nostra  subjecti  alterum  praetermittant  vocabulum. 
Sed  nec  illud  a  tempore  gratiae  et  verae  libertatift 
alienum  est,  quod  omne  servorum  genusa  suo 
penitus  dominio  removit,  nec  a  se  aliquem  servi- 
tute  opprimi  ferret,  sed  omniuro  libertate  gaaderet^' 
quibus  lanquam  amicis  prodesse  magis  quam  tan- 
quam  servis  praeesse  eligeret,  et  amari  potius  quanx 
tiroeri  appeceret.  Qui  etiaro  in  tantum  servitutem 
a  regno  suo  studuit  exstirpare,  ut,  sicut  praedlcjLas 
bistoriographus  meroinit,  omnes  servos,  quorunn 
dominos  reperit,  eis  rettituerit,  eaeteros  vero  ser- 
Tos  omnes  necari  fecit :  ne  videlicet  eorum  poste 
ritas  in  regno  reraaneret.  In  quo  quid  aliud  prae 


(89)  PatroT.  t.  XXXI,  col.  1052. 
<^)  Ibid.,  col.  1053. 


(9i)  Ibid. 
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ftigtiflJMit»  quam  ClirisiianaiD  libertalem  futuram,  A  suo,  et  multos  erudienint.  »  Legimus  mortcm  tcr- 

renorum  regum,  vel  comroutationes  regnorum  siel- 


et  senriluiem  tam  legts  quam  peccati  per  Christum 
removendam,  qui  ait :  Jam  non  dkam  vo»  $ervo»^ 
ud  amicos  (Joan,  xv,  15).  Et  alibi :  Si  vo$j  inquit» 
Fiiius  tiberaverit,  vere  iiberi  erilis  (Joan.  Yiii,  36). 
Hine  et  Apostolus  tempos  timoris  sub  lege  a  tem- 
pore  gratiap  distingueiis,  ^nversis  inter  Romanos 
Jttdaeis  scribit :  ISon  enim  subditi  e$ti$  iterum  in  it- 
fnore^  elc.  (Rom.  viii,  15).  Idem  ad  Galatas  :  Vob^ 
inqait,  tii  iibertatem  voc^ii  e$ti$  fratre$ :  tantMm  ne 
libertatem  in  oeca$ionem  deti$  earni$f  $ed  per  cAo- 
ritatem  eervite  invicem  (Gai.  v,  15). 

Suol  qoi  praedictos  magos  non  sic  appellari  ao- 
tumanl,  qaia  fuerint  malefici,  sed  quod  astrorum 
periti,  quasi  astronomici,  vel  quacuuque  alia  de 


iis  quibusdam,  quas  cometas  appellant  designari 
solere  :  non  tamen  novis,  sed  noviter  de  se  qoasl 
qoemdam  crinem  producentibus.  Unde  el  cometae, 
quasi  a  coma,  crinitx  sunt  appellatae.  Summi  vero 
Regis  novum  nativitatismodum.sicut  et  conceptum, 
nova  stella  et  incomparabili  splendore  praesignard 
debuit.  Cujus  et  mortem  tanquam  expavescens,  vel 
de  sccleris  magnttudlne  dolens  sol  obscuratus, 
mundo  indicavit  universo;  ut  tam  ortuni  quam 
occasum  veri  Solis  et  coelestis  Regis  gloriam  ccele- 
stia  protestarentur  signa. 

Sunt  qui  non  mediocri  admiratione  moventur, 
qno  modo  tam  paucis  diebus,  a  Natali  scilicet  Do- 


causa  sic  vocati.  De  quibus  quld  antiquitus  scri-  B  mini  usqoe  ad  fheophaniam,  magi  ab  oriente  os- 


ptum  fulsse  Gbrysosionins  rererat,  non  est  incon- 
gniom  hoc  loco  subjicere.  Ait  quippe  slc  praedictos 
doctor,  cum  Mattiiaeum  exponeret :  c  Legi  apud  ali- 
qnem  magos  istos,  ex  Hbris  Balaam  divinaioris 
apparitorae  illius  stelke  scientiam  accepisse,  cujus 
divinatio  posita  est  et  iii  Veteri  Testaniento  :  OriO' 
tur  $teHa  ex  Jacoby  etc.  (Num»  xxiv,  47).  Et  au- 
dtvi  aliquos  referentes  de  quadam  scriptura,  etsi 
non  certa,  non  tamen  destruente  lidem,  sed  potius 
delecume  :  quoniam  erat  quaedam  gens  siia  in 
ipso  principio  Orientis  juxta  Oceanum,  apud  quos 
ferebatnr  qusdam  scriptura  inscripta  iiomine  Seik^ 
de  apparitura  hac  stella,  et  muneribus  ejusmodi 


que  Bethlehem  pervenire  potuerunt.  Quod  quidem 
tum  recte  mirarentur,  si  et  qna;rerent,  si  constarel 
hanc  siellam  nequaquam  ante  Dominicam  nalivita- 
lem  apparuisse,  nec  et  magos  iter  hoc  arripuisse* 
Com  vero  Cbrysostomus  ex  supradicta  scripturt 
commemoret  eos  per  biciinium  proflciscenies  slell» 
apparentis  ducatum  habuisse,  et  'undem  Domine 
Jam  nato  Hierosolymam  pervenisse,  nihil  quaestio- 
nis  relinquitur.  lllud  autem  fortassis  plurinium 
movet,  quomodo  tantus,  ut  dicitur,  splendor  stellae 
solos  oommoverit  magos,  nec  ab  Herode  vel  caete* 
ris  comperirl  potuerit,  maxime  cum  eam  propin- 
quiorem  caeteris  exstitisse  plerique  arbitrentur,  quo 


offerendis,  qo»  per  generntiones  stodiosorum  ho-  ^  melius  super  puerum  veniens  locum  magis  desi- 


minom  patribus  referentibus  filiis  suis  habebatur 
dedocta.  Itaqoe,  elegerunt  inter  seipsos  duodecim 
qnosdam  ex  ipsis  studiosiores,  et  amatores  myste- 
riontm  coelesiiom,  et  posoeninl  seipsos  ad  exspe* 
elationem  sieilae  illios  :  et  si  quis  moriebatur  ex 
ds,  filias  ejus,  aut  aliquis  propinquoruin,  qui  ejas- 
dem  vdonlatis  inveiiiel>atur,  in  loco  constitoeba- 
tor  defuncti.  Dicebantor  aotem  magici  lingua  eo- 
ram,  qoia  io  silentio  el  voce  tacita  Deom  glorifica- 
banl.  Hi  ergo  per  singolos  annos  post  messem 
Iritoraiioriam  ascendebanl  in  montem  aliqoem  po- 
sitom  Ibi,  qoi  vocabatur  lingua  eorum  Ifoiw  Victo* 
riali$,  habens  in  se  qoamdam  speloncam  in  saxo, 
footibos  el  electis  arboribos  amoenissimus,  tn  quem 


gnaret.  Sed,  i;um  nihil  impossibile  Deo  esse  creda- 
tur,  non  est  dubitandum  euni  quibus  voluerit  bane 
stellam  occuUasse,  et  eis  tantum  qui  digni  fueranl 
revelasse.  Potuerunt  et  isti  magi  tantam  prae  caer- 
leris  astrorum  habuisse  notitiam,  ut  soli  novam 
animadverterent  stellam,  et  in  ejus  prugressu  vel 
stalione  uqvl  oberrarent.  De  quibus  cum  scriptum 
sit  quia  viderunt  eam  in  oriente  (Mattk.  ii,  9) :  et 
rttfsum  quia  antecedebat  eoh  $tella,  uufue  dum  ««• 
nien$  $taret  $upra  ubi  erat  puer  (r6id.),  patet  profecto 
eos  a  terra  sua  usque  Hierosolymam,  et  rursum  t 
Hierosolyma  usque  Belhlelieni,  pnecedentls  stellae 
ducatum  habuisse.  Quod  ergo  illis  ab  Herode  re« 
cedentibus  scriptum  est :  Et  ecce  $tella  tfuafh  vide- 


ascendentes  ei  lavantes  se  orabant  et  laudabant  D  r«ttl  in  oriente  antecedebat  eo$  (Matth.  ii,  9).  El 


Deom  in  silenlio  iribos  diebus,  et  sic  faclebanl  per 
ftiogolas  generationes  exspeclantes  semper  ne  forte 
in  soa  generatione  stella  tlla  beatitudinis  oriretur, 
donec  appamil  eis  descendens  super  montem  illum 
Ticiorialem,habens  in  se  quasi  formam  pueri  parvi» 
el  soper  se  similitodincm  crucis ;  el  locou  est  eis, 
ei  docoit  eos,  el  praecepii  ul  proflciscerentur  in 
lodaeam.  Proficiscentibus  autem  eis,  per  biennium 
praecedebac  stella,  el  neque  esca  neque  potus  defe- 
cii  in  peris  eorum.  Captera  aolem,  quae  gesta  esse 
reieniBUir  ab  eis,  in  Evangelio  corapendiose  posila 
sont.  Tandem  cum  revecst  foissei^.  manseroui 
coleBtes  ei  glorificanloi  Deom  siodiosios  magis 
B)  ei  praedicaveninl  omnibus  in  geoere 


iterum  :  Vidente$  autem  $teHamy  gavi$i  $unt  gaudio 
magno  valde  (ibid.,  iO),  satis  innuitur  quod  ex  con- 
sortio  Herodis,  vel  impiae  urbis  ad  quam  diverte- 
runt  stellae  apparitionem,  quandiu  ibi  fuerunt,  ami- 
serunt.  Quod  eo  maxiine  factum  esse  credimus, 
ot  per  boc  eis  Dominus  intimaret,  nequaquam  se 
ab  Herode  et  sceleratis  iilis  hominibus  cognosci 
voluisse. 

Nonnulli  hos  magos  reges  arbilrantur  fuisse, 
Juxta  illani  propbetiam  Psalmistae  :  Rege$  Arabum 
et  Saba  dona  adducent  (P$al.  lxxi,  10).  Unde  et 
Isidoras  contra  Judceo^  cap.  13  ita  meminit :  f  Quit 
ei  magi  munera  obtolerunl ;  >  Isaias  ait :  In  tem' 
pore  illo  deferetur  munu$  Dondno  a  poputo  terribiti 
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(I$au  xviii,  7).  Hoc  avtero  propter  Persarum  gen- 
lem  terribilem,  el  cujus  potenliae  uullus  populus 
coroparabatur.  De  bis  muneribus  et  David  :  Rege$ 
Thani$  et  ituuia,  etc.  (Psal,  lxxu  iO).  Nam  et 
nagos  reges  babuit  Oriens.  Quot  vero  isti  magi 
fiterint,  ez  numero  trinae  oblationis  tres  eos  fuisse 
muUi  suspicantur;  cum  hoc  tamen  nuUa  auctori- 
tate  Scriptune  definiatur»  et  juxU  hoc  quod  Chry- 
sostomus  superius.  retulit  duodecim  magis  fuisse 
memorentur ;  ac  si  jam  in  ipsis  gentium  primitiis» 
primi  discipulorum  Christi  praesignarentur  apo- 
stoli.  Cum  autem  praesens  solemnitas»  ut  supra 
meminimus,  non  solum  ex  apparitione  stellas  mira- 
biiis ,  verum  etiam  ex  Dominico  baptismo ,  yel 
nuptiarum  miraculo  babeatur  insignis,  juvat  et  de 
istis  pauca  memorare  in  bujus  maxiroa  diei  laude. 

Factum  esi,  inquit  evangelista,  eum  baptiiaretur 
omni$  popu/i»,  et  Jesu  baptizato  e%  orante^  apertum 
e$t  eeelum^  et  deecendit  Spiritu$  $anctu$  corporali 
epecie  $icut  columba  in  ip$wn.  Et  vox  de  cmlo  faeta 
e$t,  dicene  :  Tu  e$  Filiu$  meu$  dUectu$^  in  te  compla- 
cui  (Luc.  111,  2i).  Quod  Dominus  cum  populo  ad 
baptismum  veherit,  vel  inter  turbas  dignatus  sit 
baptizari,  magnum  est  bumilitatis  iiidicium,  atque 
congnium  mysterii  signum.  Baptizatus  quippe  cum 
caeteris,  nequaquam  circumcisus  fuisse  legitur  cum 
aliis.  Ex  quo  non  absurdum  est  praesignare,  non 
jam  populo  Dei  circumdsionem  necessariam  esse, 
sicut  baptismi  sacramentum,  quod  consiat  genera- 
iiter  cunctis  ab  ipso  institutum  esse.  Quod  baptiza- 
tis  ad  orationem  se  convertit,  innuit  palenter  his 
qui  bapiizati  sunt  semper  uecessarium  esae  opem 
diviiiam  postulare,  ut  in  ea  quam  perceperunt  san- 
ctificatione  valeant  permanere,  et  sic  stbi  aperiri 
januam  coelestis  vitae.  Quod  slatim  dedaratur,  cum 
eo  baptizato  et  orante,  cccli  aperiri  referuntur,  et 
Spiritus  descendere  commemoratur.  Baptismus 
qulppe  coelos  reserat,  et  perseveradtiae  gratiam 
oratio  nobis  impetrat.  Muitis  cum  Jesu  baptizatis, 
r*ai'iter  nemo  est  praeter  eum,  super  quem  aperiri 
coelum,  vel  Spiritus  descendere  memoretur :  quia 
quicunque  in  corpore  ejus,  quod  est  Ecclesia,  non 
continentur,  tam  a  janua  coeii  quam  a  gratia  Dei 
6unt  eidusi.  Solus  quippe  ipse  est  qui  aperit,  et 
nemo  claudit,  per  quem  unumquemque  salvandum 
•d  vitam  ingredi  necesse  est. 

De  columba  autem,  ui  qua  Spiritus  sanctus  fi- 
guratus  ostenditur,  sicut  et  de  stdla,  sciendum 
est,  ex  eiementis  scilicet  creata  noviter  utraque 
credatur :  quae  ofilcio  suo  ad  quod  creatae  sunt 
completo  esse  desierunt,  in  elementa  ipsa  reso^ 
hitae.  Spiritus  auiem,  qui  per  praesentiam  divtni- 
titis  ubique  est,  nec  localiter  quoquam  descendere 
potest  in  sua  incorporali  substantia  altque  invisi- 
bill,  dicitur  tanien  dcscendisse  super  Dominum  in 
specie  corporali  stcut  columba :  eo  viddicet  quod 
ad  pleoitudinem  Spiritus  sancti»  quam  semper  ba? 
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A  buit,  demonstrandam,  vera  illa  columba  licet  no- 
viter  facta,  super  eum  insederit  juxla  iliud  propbe- 
ticum  :  Spirilue  Domini  $uper  me,  eo  quod  unxerit 
me  :  ad  annun:tiandum  man$ueti$  mi$it  me  (l$ai. 
Lxi,  1).  Unde  et  bene  in  hujusmodi  ave,  quae  prae 
caeteris  tn  tantum  blanda  et  mansueta  esse  credi- 
tur,  ut  iracundiae  feile  carere  dicatur.  Quanta  man- 
suetudine  vel  innocentia  iste  Agnus  Dei,  sicut  de 
ipso  fiaptista  protestatur,  pr»minuerit,  universa 
ejus  opera  loquunlur  atque  praecepta,  quae  tantam 
£uavitatem  redolent  charitatis,  ut  nec  inimicis  li- 
ceat  irasci.  Nec  pntandum  est  ita  Spiritum  sancUua 
In  specie  columbae  visum  esse,  ut  uliateoos  d  in- 
corporaretur,  aut  inpersonam  uniretur ;  sed  solum- 
modo  ea  usum  esse  pro  slgno,  sicut  et  linguis  illid 
igneis,  quibus  super  apostolos  ostensus  ent.  Unde, 
et  beatus  meminit  Augustinus  (Oi-SS^  nunquam 
Spiritum  sanctum  Patre  minorem  diei  legimus,  se- 
cundum  aliquem  unionem  naturae  :  cum  tameu 
Filius  secundum  hnmaniutis  assumptionem,  Pa- 
trem  se  majorcm  esse  testetur.  Columba  super 
Doiuinum  insidente,  et  eum  a  caeteris  distingnente, 
et  tanquam  digito  suo,  qui  Spiritus  intdligitur» 
Patre  ipsum  demonstrante,  vox  desuper  Patris  au- 
dita  est.  Qu»  quidem  vox  in  persona  Patris  iit 
aere  facu  est  sive  peir  angelum,  sive  quocunque 
aito  modo  formaU.  Non  enim  Pater  corpus  habet, 
aut  Ipsum  unquam  assumit,  ut  corporalibus  instni- 
meiitis  ipse  voeem  formare  possit.  Diligenter  vero 

(;  dictum  est,  non  in  quo  placuit,  sed  in  quo  compla- 
cuit,  ut  non  solum  caput  ipsum  sibi  placere  insi- 
nuet,  sed  cum  ipso  etiam  ac  per  ipsum  membra 
ejus  gri^U  sibi  denuntiet. 

Resut  denique  tertiam  Dominicae  manifesUtionis 
apparitionem.  in  miraculo  scilicet  nuptiarum,  bre- 
viler  comprebendere.  De  quo  quidem  Joannes  re- 
feri  (Joan,  i,  43),  quod  post  vocationem  Philippi 
did  tertio,  ab  hac  viddicet  ejos  vocatione  uupiiaB 
fact»  suiit,  ad  quas  Jesus  et  disdpuli  ^us  couvo- 
caii  fuerunt.  Quod  autem  Dominus  ad  nuptias  venird 
dignatus  est,  et  eas  Um  praesentia  sui,  quam  bene- 
ficio  miraculi  decorare,  eorum  hatresim  paienter 
damnat.  qui  noptias  damnant.  Sunt  uonnuila  deri- 
corum,  qui  boc  ipsom  Domini  factum  in  exemplum 

D  trahentes,  niolesle  sustinent,  et  graviter  terunt» 
qnod  ad  convivium  nuptiarum  saactorum  auctoritas 
Patrum  paroere  decrevit  atque  inhibere,  noo  qui- 
dem  attendentes  Dominus  qua  illud  rationa  gesserit, 
et  quod  opportune  hoc  etiam  postmodum  interdi- 
ctum  sit.  Non  ut  carnalibus  esds  se  compleiet,  ve- 
nit  quippe  ad  nupCias  Dominus,  qui  nuJla  UnUtione 
comrooveri  poterat,  sed  ut  praeseniia  sui  magis 
sanctificaret,  et  ipsuro,  de  nuptiis,  ut  didiur,  spoo- 
sum  magniiudine  miracuii  ad  se  traheret,  et  uupti»- 
rum  copulam  nou  esae  improbandam»  virgo  ipae 
probaret.  Si  quis  igitur  dericorum  untae  opporiu- 
uiutis  occasiooem  se  habere  confidit,  accedat  in- 


(92  95)  Serm.  264,  Pair.  t.  V,  coL  !079. 
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trepUliis  :  gerat  quae  Cbristds,  et  ei  iiidulgemus.  A  Uiiile  er  Ninrum  Test«nen(um  dtscipulis  Dcininus 

tradens:  M$i  abundavetii^  inquM  Ju$tUiavetira^  etc. 


Cnm  autem  viia  homiiiis  tenlalio  sit,  et  inter  epulas 
maxime  sobrieus  pereat,  bonestas  periciiletnr/luxu- 
ria  convalescat :  tanto  haec  conviiria  amplius  vitanda 
sunt,  quanto  eoruni  vitam  in  virtuiibus  praeminere 
decet.  Quod  vero  aquis  in  vinum  conversis  eonvivas 
Dominus  refecit,  patenter  ostendit  nequaquam  ex 
Indigeiitia  cibi  se  ad  nuptias  venisse,  sed  quasi 
mdre  IHorum  qui  symbola  conferunt  plus  illic  po- 
suisse,  quam  sumpsisse.  Ipse  quippe  est,  qui  nibil 
gratis  accipit,  teste  Apostolo  qui  ait  :  Beatiut  ett 
dare  magis  quam  accipere  {Ae$.  xx,  55  ). 

Qoantum  igitur  praesenli  solemniuti  unlversa  de- 
beat  Ecdesia,  ex  his  qiiae  dicu  sunt  attendat.  Ma- 
gosprimitias  genlium  nova  hodie  stella  quasi  quo- 


( Matth.  V,  20 ).  Bene  etiam  documenU  legis  rodl 
populo  dala,  litteris  comparantur  potius  quam  di- 
ctionibus,  vel  oratkmibus.  Litterae  quippe  carent 
signiflcatione.  Et  ioteiteetu»  legis  Unquam  litUras 
occidentis  my^ticis  obombrato»  verbts,  rudi  illi 
populo  non  patuit.  Yerba  itaqoe  legis  quasi  litteras 
ludaei  babuerunt,  quia  in  eis  spirltales  et  mysticos 
sensus  non  intellexerunt,  in  qoibiis  praecipue  utilitas 
consistit  intelligenliae.  Qo»  qukiem  spiriuUs  inielli* 
gentia  legis  tpiritut  vitiB  est  in  roti»  {Ezeeh.i,  20),  sine 
qua  lex  ipsa  liitera;  comparatur  occidenti.  Qui  enim 
solo  iitterae  sensu  contenti  siint,  et  in  boe  justitiae 
finem  sibi  constituunt,  ipsam  sibi  litteram  in  mor- 


dam  praedlcationis  modo  ad  fldem  convertit;  et  ad  ^  tem  convertunt.  Ut  enim  beatus  meminit  Hierony- 


Christam  adduxit.  Lnde  nos  qui  de  gentibus  vocati 
venimos,  hanc  praecipue  festivitaiem  Unquam  no- 
strae  converslonis  exordium  celebremus.  In  l>aptismo 
etiam  Chrlsti  ipsum  toiius  christianiutis  initium 
Dobis  commendatum  veneremur.  Honor  deniqve 
Duptiis  exhlbitos  per  ipsum,  magnum  est  solalium 
infirmtuU  conjugatorum'.  Bene  omnia  fecit,  et  te- 
nedictos  io  sxcula  sit.  Amen. 

SERMO  Y. 

m  rORfFICATIO?iE  SANCTiC  HARIiC. 

Cam  euemms  parvult^  Apostolos  ait,  »nb  eumen* 
ti$  mundi  eramuM  $ervient€$.  At^  uki  tenit  ptenitudo 


mus  :  f  Timere  servorum  est,  amare  flliorum.  p 
Sub  elementis  Istis  serviunt  qui  limore  pcenarooK 
in  lege  conslituUrum,  cum  dicitur  :  Dentem  pra 
dente,  etc..  (  Exod.  xxi,  24),  ad  obedientiam  co^ 
gontur  ot  servi,  non  amore  doeonior  ut  fllii.  Dnde 
et  post  modum  ipse  Apostolus  doo  Testamenta  per 
Agar  ancillam,  et  Saram  liberam  distingoens,  il-^ 
lud  in  servitute»  istud  in  liberute  deciarat  populum 
Deo  generare,  etquasi  ad  obediendum  ei  creare.. 
Unde  el  illiid  servilutis,  hoc  Testamentom  dicitur 
liberutis  :  illud  timoris,  hoc  amons  :  illud  inchoa- 
tionis,  hoc  perfectionis.  I>e  qua  nunc  perfectione 
sub]ungit :  A/,  v^t  venit  ptenitudo  temporit  {  Gaiat. 
IV,  24 ).  Plenitudinem  lemporis  perfecum  miinJi 
tempimi,nu$itDeu$Fitium$uum^factume»mulferet^  tatiim  dicit»  post  illod  tempos  parvolorum  quod 


factmm  $uh  lege;  ut  eo$  qui  »ub  lege  erant  redimeret, 
ut  adepiionem  filiorum  reciperemu»»  Quoniam  autem 
e$ti$  filn  Dei,  mi$it  Deu$  Spiritum  Fiiiitui  m  corda 
nostra  damantem  :  Abba^  Pater.  Itaque^  jam  non 
e$t  $erw$  $ed  Filiut.  Quod  $i  Filius^  et  heeree  per 
Deum  { Gaiat.  iv,  5).  Quanu  perfectione  doctrinae 
pariter  et  vitae  Chrsstiani  debeant  praeminere,  prae- 
sois  Scripturae  locos  patenier  insinuat,  plenitudi- 
nem  lemporis  gratiae  ab  imperfectione  praecedentium 
lemporum  et  p«*.rfectionem  Evangelii  ab  inehoatione 
ifisiingnens  legis.  Cum  eesemut^  inquit,  parvuti^  etc. 
Toia  baec  Epistola  quae  Galatis  scripU  est,  ad  eos 
specialiter  intendit,  qui  de  lodaismo  conversi,  pri- 


piraemisit.  Non  enim  jam  parvuli  viu  vel  doctrina 
Christiani  dicendi  sont,  sicut  illi  fueronU  Didtor 
etiam  plenitodo  Umporis  cousommatio  eorom,  qiiae 
promissa  foerant  de  advento  Chrisli.  Qoale  est  iUad 
lacobi  patriarchae :  Non  auferetur  eceptrum  deJuda^ 
etc.  ( Gen.,  XLix,  10).  £t  illod  in  Danlele  {  Dan.^ 
IX,  24 )  dc  nomero  hebdomadum  annorom,  ec  de 
institotionis  defecto  vel  sacriflcii,  qoando  Inonge- 
tor  Saneios  sanctonim.  Haec  ergo  pieniiodo  quasi 
qoidam  est  defectus  legis»  ot  com  ritus  ejus  defloe- 
ret,  el  Moyses  defunctus  essei,  Evangeliom  iegi,  et 
verus  losue  succederet  Moysi,  ot  consommarentur 
in  istis  quae  iocoepU  foeraot  in  illis.  Vbi  venk.  in- 


siinom  onus  legis  reducere  volebanl,  non  arbitran-  |^  qoit.  Nam  eul  Deus  quod  promittit  differat,  nulla- 


les  sofficere  ad  salulem  evangelicae  dodrlnae  per- 
feetionem.  QoilNis  se  connomerans  Apostolos  tan* 
qaam  umiliter  convereus  ait :  Cum  essemue  panuii^ 
etc  Consiat  parvolos,  com  ad  dtscipilnam  llttera- 
rnm  applicantor,  prius  liltenlium  elementomni 
fignras  vel  pronuntlationes  addiacere,  quam  inte- 
gras  oretiones  valeant  formare.  Elemenu  itaqoe 
raundl  boc  loee  dicontur  imperfecU  documenta  le- 
g^s,  qoae  camali  populo  et  amatoribos  moiidi,  Uro 
doetrina  qoam  vita  parvulis,  primo  per  Moysem 
bla  est.  €t  enim  ad  Hebraeos  idem  Apostolus  scri- 
bit :  NHal  ad  perfsctum  adduxit  iex  {  Uebr.^  vii, 
19),  ted  quod  ilUos  imperfectiooi  ad  consommalio- 
Jostif  be  defoH,  aboodantia  sopplevtt  EvangellL 


tenos  Ufdat,  sed  singuia  tempora  sic  dlsponit,  ot 
In  eis  peragat  quod  promiiilt.  Hinc  el  Habacoc  dicit : 
Si  meram  jeeerit^  exspecta  eom»  foio  veniens  veniet^ 
et  mm  tardabit  (  Habae,^  ii,  5).  Longe  ante  adven- 
tom  Cbristi,  de  ipso  promissom  Id  foerat.  Aliod  est 
iuqoe  moram  facere,  aliud  Urdare.  Moram  qoippe 
faeere  esl  diierre  pej*  aliqood  temporis  spatiom 
qood  ficiendom  ea.  Tardare  vero  proprie  dicitor, 
eom  diflfertor  aliqoid,  qoando  debere  fleri  videtor. 
Deus  ilaqoe,etsi  differat  implere  qood  promittit, 
urdare  noNalenos  potest,  quia  oon  segnios  id  agii 
qoam  debet.  Qood  patenter  et  in  geminatioue  illa 
wonstrelor  qoa  dicitor  :  Quia  veniens  veniet,  hoc 
esl»  indilale  el  absque  impedimento,  com  opportne- 
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rit,  M  aget.  SolUciius  de  nostra  salute  Dominus  A 
non  tardat  implere  proxnissum,  prout  nobis  judicat 
necessarium.  Uiinam  sic  et  de  illa  soliiciti,  ad  obe- 
diendum  sine  tarditate  essemus  prompti ! 

Misil  Deus  Filium  xutim,  \idelicet  Pater.  Pater 
quippe,  sicut  a  nullo  est,  sic  a  nuUo  mitli  potest. 
Filius  vero,  vel  Spiritus  sanctus  ab  illo  mitti  ad  nos 
dicuntur,  cum  aliquid  pro  nobis  vel  in  nobis 
agunt:  quia,  sicutab  ipso  habent  esse,  ita  et  ab 
ipso  quod  faciunt  habent  facere.  Quod  et  patenlcr 
Filius  tam  de  ipso  quam  de  Spiritu  proGtelur,  di* 
cens  :  A  nie  ip$o  non  loquor^  vel  :  A  me  ipso  la* 
cio  ntAt/ (Joan.  XIV,  iO).  Et  rursum  de  Spiritu  : 
Non  enim  lo.quilur  a  semetipso  ( ibid»  xvi,  13 ). 
5«tcm,  inquit,  hoc  est  proprium  et  consubslanlialem, 
non  adoptivum.  Factum  ex  mulieret  quia  tempora-  B 
lem  secundum  humanitalem,  quam  assumpsit  de 
matrequinatusesl;  non  factus  secundum  xlerni- 
taiem,  quam  babet  ex  Patre .  Quidaro  boc  looo  Jia 
tam  ex  muliere  potius  quam  (actum  ex  muliere 
dicunt.  Sed  diligentius  Apostolus  faclum  quam  na- 
tucn  hoc  loco  dixit,  ut  hanc  nalivitatem  ab  illa,  quae 
de  Patre  esl,  patenter  distingueret,  cum  eam  tem- 
poralem  his  verbis  ostenderet.  Beda  super  Lucam  : 
Beatus  venter  qui  te  por/avt(,etc.  {Luc.  xi,  27).  Ne- 
que  enijn  audieudi  sunt  qui  legehdum  putant,  natum 
€x  muliere^  factum  sub  lege,  sed  factum  ex  muliere, 
In  utero  virginali  carnem  non  de  nihilo,  non  aliunde, 
sed  materna  traxit  ex  carne.  Alioquin,  nec  Filius 
hominis  diceretur,  qui  originem  non  haberet  ex  ho- 
mine.  Ne  parum  videretur  pro  nobis  actum  ad  hu-  ^ 
militatis  exemplura,  quod  de  inferiori  sexu  Domi- 
nus  est  incarnalus,  additur  quod  eliam  sub  lege 
factus,  hoc  est,  obedientiam  legis  non  necessilaie, 
8ed  dispensaCione  complens.  Non  enim  in  eo  erant 
peceata,  cui  legis  sacramenla  essent  necessaria. 
Circumcisus  tamen  est  more  aliorum,  et  cum  ho- 
stiis  templo  praesentatus,  et  more  feminarum  mater 
ejus  puriGcationem  observavitlegalem,  in  qua  nihil 
puriGcaiidum  fuerat  purgandum.  Quae  enim  virgo 
de  Spiritu  sancto  concepit  et  peperit,  nihil  legi  de- 
bebat  in  ritu  puriGcationts. 

Quod  igitur  evangelista  dicit  :  Dies  purgationis 
ejus  ( Luc,  u,  22  ),  in  qua,  ut  dictum  cst,  nihil 
culpae  purgandum  fuerat  in  lege,  ritum,  non  effe-  d 
ctum  purgationis,  purgationem  vocavil.  Qui  pro- 
feao  ritus  in  lege  sancitus,  cum  his  tantum  mulie- 
ribus  injungatur,  quae  suscepto  viri  semine  pepere- 
runt,  patenter  ostenditur,  nequaquam  subjacere 
huic  legi,  qu»  virgo  concepit  et  peperit.  Quod  in- 
super  dicitur,  adaperiens  vulvam  ( ibid.,  23 ),  nihil 
ad  eam  pertinere  censetur,  cujus  integritas  nuUa 
esl  apertione  dissoluta.  Ille  quippe  clauso  utero  ma- 
tr4S  est  natas,  qui  clausis  januis,  postmodum  ad 
discipulos  est  ingressus.  Sic  ergo  mater,  sicut 
et  FiliuSf  legem  in  sacramentis  tenuit,  uon  aliqua, 
ut  dictum  est,  necessitale,  sed  magna  humilitatis 
dispensatione.  Nec  solum  sub  lege  divina  obtempe- 
raodo  facti  sunt,  verum  eiiam  sub  humaua.  De  roa- 
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tre  quippe  legimus,  quod  cnm  viro  profecta  esi 
Bethlehem,  ut  persolvendi  census  Caesaris  suscipo' 
ret  legem  :  ac  sub  illa  profectione  cum  ibi  mora- 
rentur,  ipsa  peperil  unigenitum.  Qui  etiam  postmo- 
dum  non  solum,  ut  dictum  est,  legi  Dei,  sed  etiam 
legi  obtemperans  mundi,  censum  Caesari  persolvit, 
quem  et  persolvere  caeteros  admouuit,  dicens: 
Reddite  quif  sunt  Ccesaris  Ccesari,  et  qum  sunt  Dd 
Deo  ( Matth.  xxii,  21).  Scriptum  in  &fatthaeo  :  Cttm 
venissent  Capharnaumj  accesserunt  qui  didragma  ext- 
gebant  ad  Pelrumf  et  dixerunt :  Magister  vester  non 
solvit  didragma  ?  At  ille  :  Etiam.  El  cum  intrasset 
in  (/omttm,  prcevenit  eum  Jesus,  dicens  :  Quid  tibi  vi- 
detur^  Simon?  reges  terrce  a  quibus  accipiunt  trib»* 
tum  vel  censumj  a  filiis  suis  an  ab  alienis  ?  At  iUe 
dixit  :  Ab  alienis.  Dixit  iUi  Jesus  :  Ergo  Uberi  sunt 
/!/it.  Ut  aulem  non  scandaUzemus  eos^  vade  ad  mare 
et  milte  hamum,  Et  eum  piscemqui  primus  ascenderit 
toUe  :  el  averto  ore  ehSi  invenies  staterem  :  ilUtm 
sumensj  daets  pro  me  et  pro  te  (Matth,  xvii,23  seq.). 
Bene  ergo  factus  sub  lege  dicilur,  qui  cum  nihil 
penitus  legf  deberet,  sub  lege  tamen  tam  Dei  quam 
saeculi  sese  humiliavit,  et  Filius  Dei  pariter  et  ho- 
minis  tam  Deo  quam  homini  se  per  legem  subje- 
cit :  ne  quis  forte  per  elationis  timorem,  cujuscun- 
que  potestatis  conlemneret  praelationem.  Ecce,  fra- 
tres,  a  censu  vel  tributo  saecularium  potestatum  li- 
beros  non  absolvit ,  qui  sibi  libertatem  vindicare 
voluit.  Filii  hominum  sumus ,  et  de  servili  condi- 
tioue,  vel  vilissima  piebe  Deo  nos  ipsi  mancipavi- 
mus,  et  propitios  in  hoc  terrenos  dominos  habui* 
mus,  qui  cum  suae  dominationis  dispendio  manu- 
missos  dedicaverunt  Deo,  et  ejus  dominium  prastu- 
lerunt  proprio.  Ipsi  doniini  nostri,  cum  ante  nos  ve- 
nerint,  submissis  capiiibus  habitum  nostrum  vene- 
rajites,  Deum  in  nobis  adorant.  Securi  jam  suppli- 
cationem  illorum  suscipimus,  ad  quorum  conspo- 
cturo  prius  trepidabamus.  Tanquam  dominos  suos 
ipsi  nos  recognoscunt,  quorum  grave  dominium 
fugientes ,  necessitate  magis  quam  voluntate  banc 
fortasse  libertatem  elegimus.  A  lege  $aeculi  et  into- 
lerabili  jugo  liberati,  illius  suave  jugum  et  onus  leve 
suscepimus,  cui  servire  reguare  est.  Magna  ha^c  di- 
gnitas,  et  egregia  libertas,  si  non  tam  corporalis 
sit  quam  spiritalis,  nec  tam  servitutem  hominum 
fugiamus  quam  vitiorum.  Non  enim  turpe  est  auC 
damnosum  hominibus  senure,  sed  vitiis ;  nec  istam 
tollere  servitulem,  sed  illani  Dominus  venit.  Quem 
nec  Apostolus  dicit  sub  lege  factum,  ut  eos  qui  sub 
lege  erant  redimeret.  Quid  est  hoc,  fraures,  quod  le- 
gis  suscepit,  el  sic  onus  ab  eo  liberavit,  et  ut  nobis 
parceret,  sibi  non  pepercil?  Quae  ista,  qaaeso,  Tei 
ratio  fuit,  ut  non  in  se  illam  prius  qoassaret,  et  sic 
postmodum  proprio  exeroplo  nos  ab  ea  liberaret? 
Atlendite  ergo  summi  consiliarii  sammum  consi- 
liam«  et  superuae  sapientiae  magnum  provideB»- 
tiae  profundum.  Certe,  si  legis  onus  sascipere 
renuerit,  de  qua  ipse  ait  :  Vsque  ad  Joanmem 
lex  et  prophetm  (Luc,   xvi ,  16) ,  videretur  eam 


421 


S£RMO  y. 


m 


Umquam  non  a  Deo  datam  improbare,  neclam  eam  A  est  uiQeoitum  eis  servitium  snbtrahamus,  cumqQo 


pro  ejas  inittilitate,  quam  pro  difficultate  praecepto- 
rum  a  se  removere.  Unde  illad  est  in  homelia  Joan- 
nis  episcopi  de  proditione  Jud»  :  Vbi  vi$  paremut 
tibi  manducare  pasckaf  {IHarc.  xiv,  12.)  Non  iHud 
quod  nostram  est,  sed  Judaeorum.  Illud  quidem  di- 
scipuli  prxparabant,  istud  autem  quod  nostrum  est 
ipse  constitoit.  Sed  ipse  factus  est  pascha.  £t  cur 
illud  manducavit?  Quia  omnia  qoae  legis  sunt  adim- 
plevit.  Nam  quando  baptizabatur  dicebat :  Sie  enim 
deeet  nos  implere  omnem  justitiam  (Matth,  iii,  15). 
Ilein»  Deos  Fiiiam  suum  misit  natum  de  muliere, 
factam  sob  lege,  ut  eos  qui  sub  iege  erant  redime- 
ret,  et  ipsi  legi  requiem  daret :  et  ut  nemo  dicat 
quia  ideo  eam  evacuavit,  quia  eam  complere  ot 


servitus  Christi  homilius  conservatar.  Hinc  iteram 
dicit :  Servi^  obedite  domini*  carnalibus  cum  timore 
et  tremore  in  $implicitate  cordie  vchtri  $ieut  Ckrieto : 
non  ad  oculum  $erviente$t  qua$i  hominibu$ptaeenie$; 
ud  ut  $ervi  Chri$ti^  faciente$  voluntatem  Dei  ex  ani^ 
mo,  cum  bona  voluntate  $erviente$  sicut  Domino^  et 
non  hominibui  {Ephe$.  vi,  5.)  Cum  enim  propter 
Deum  bominl  servilur,  Deo  magis  quam  horoini 
servitium  iropenditur.  Unde  scriptum  est  :  Domi- 
num  Deum  tuum  adorabi$,  et  illi  $oli  $ervie$  (Dmi- 
ter.  VI,  13).  Quod  ut  liberum  possit  esse  servitioroy 
ipse  Dominas  sub  lege  factus  nos  a  aervitute  legis 
redemit,  ut  adoptionem  flliorum  reciperemiis.  Filiua 
Dei,  fratres,  faeere  venit,  et  ut  nos  in  fllios  subli- 


roolestam  et  arduam  non  valuit,  ipse  prias  eam  ^  naret  de  servis.  Unde  et  evangelista  meroinit  di 

ceiis  :  /n  propria  venit^  et  eui  eum  non  recepemnt» 
Quotifuot  autem  receperunt  eum^  dedit  ei$  pote$latmn 
filio$  Dei  (ieri  {Joan.  i,  li,  12).  Propter  quam 
caosam,  ot  hlc  idem  Apostulus  ad  llebraeos  scribit, 
non  confundltar  fralres  eos  vocare,  dicens  ad  Pa- 
trem :  Nuhtiabo  nomen  tuum  fratribu$  mei$  (Hebr. 
II,  12).  Et  in  Evangclio  ad  Mariam  loquitur  :  Vade 
ad  fratree  meoe^  et  dic  ei$ :  A$cendo  ad  Palrem  meum 
et  Patrem  ve$trum^  Deum  meum  et  Deum  ve$trum 
{Joan.  XX,  17).  Qui  et  omnino  servorum  noinena 
filils  removens  juxta  illud  Isaiae :  Et  eervoe  $uo9  vo- 
cabil  alio  nomiue  {I$ai,  l\v,  15),  ait  illis  :  Jam  non 
dicam  vo$  $ervo$,  $ed  amico$  (Joan,  xv,  15).  Uoc 


complevit,  et  sic  fbcit  reqniescere. 

Factus  est  itaque  sub  lege,  ot  sic  competentius 
nos  liberaret  a  lege,  et  de  servitute  legis  in  liberta- 
lem  traasferret  Evangelii,  et  de  timore  servorum  in 
amorem  traduceret  flliorum.  Liber  quippe  est,  quem 
timor  ad  serviendum  non  cogit,  sed  ad  obedien- 
dum  amor  sponuneum  facit.  Qu«  duo  dlligenter 
idem  Apostolos  attendens ,  et  liberutcm  fllionim, 
quorum  perfecta  cbaritas  foras  roittit  timurein,  a 
conditione  servorom  distinguens,  quodam  loco  Ro- 
manis  scribit  :  Non  enim  accepi$ti$  spirttum  serptltc- 
tit  itermm  in  timore,  $ed  aceepi$ti$  $piritum  adoptio- 
ni$  tit  quo  clamamus  :  Abba^  Pater  {Rom.  viir,  15). 


£t  iii  bae  ipsa  Epistola  :  Yo$,  inquit,  in  libertatem  ^  quippe  sunt  amici  Christi,  quod  fllii  Dei,  amore 


vocati  e$tis  fratree  :  tantum  ne  libertalem  in  occaxto* 
neni  deti$  eamis^  $ed  per  charitatem  eervite  invicem. 
Ommu  enim  iex  in^uno  urmone  impietur  :  Dilige$ 
proximmm  imum  $icut  teipeum  {Galat.  v,  13).  Atten- 
dlte,  fntres,  qood  cam  dixisset  :  in  iiberiatem  vo- 
cavit  no$  Deu$^  sUtim  adjecit,  tanttm  m  libertatem 
detis  m  oecauonem  cami$.  Tanquam  sl  diceret : 
Boe  anum  in  bac  obedientia  liberutis  providentes, 
ne  forte  qaiJi  legis  poenam  non  timemus,  occasionem 
deiraponiute  somenles,  securioscami  serviamus,  et 
liberus  eorporalis  deleat  spiriulem.  Quam  et  alibi 
pneveniens  occasiODem,  Romaiiis  dicebat  :  Pecca^^ 
tum  vobis  non  dominabitur.  Non  enim  $ub  tege  e$ti$^ 
$ed  smb  gratia.  Qmd  ergo  f  Peccabimu$^  quoniam  non 


justitiae  magis  quam  timore  poenae  Deo  subjectl.  Haec 
vera  liberus  de  qua  ipsemet  dicit  :  Si  vo$  tHiiu$  ii^ 
beraverit^  vere  iiberi  eriti$  (Joan,  viii ,  56).  Moyses 
quanquam  fldelis  in  domo  Dei,  sicut  ipse  Apostolos 
Hebraeis  scribit,  umen  famulus  ejus,  noii  fllius  erat, 
nec  liberare  potuit  qui  servitulem  legis  attulit. 

Christus  vero  factus  pro  nobts  maledictus,  sleat 
factus  sub  lege,  nos  a  maledicto  iegis,  .et  ejos  into- 
lerabili  jogo,  quod  suscepit,  absoivit.  Factus  est  pro 
nobis  maledictum  secundum  legem,  dom  ignomi- 
niosum  cruds  patibulum  sustinuit,  quod  in  male- 
dictionem,  hoc  est  pcenam  reorum,  maximeque 
blasphemorom  lex  instiluerat.  Hanc  ergo  legis  ma- 
ledictionem,  hoc  est  pcenam  subiens,  ab  universo 


( sf$b  iage^  $ed  $ub  gratia?  Ab$it !  Ne$citi$  quo-  D  legis  maledicto  nos  absolvit,  ut  jam  nemo  nostrom 


mam  ml  exkibetie  vo$  $ervo$  ad  obediendum,  $ervi 
e$iis  epu^  cui  obeditie^  $ive  peccati  ad  moriem^  $ive 
obeiUliiem$adju$titiam?{Rom.yif  14.)  Quibuspa- 
lenier  verbis  dedecorosam  et  damnosam  inhibet 
aervituteo  peccati,  qoi  hominibus  servire  saepe  ju- 
beL  Quale  est  illod  :  Omni$  anima  $ubtimioribu$ 
p0te$taiihu$  eubdita  $it.  Non  e$i  enim  pote$ta$  ni$i  a 
Deo  {Rom.  xiii,  1.)  Et  rursum  :  Servue  vocatue  e$  ? 
uom  $$$  tibi  eurm  :  $ed  $i  pote$  iiber  /ieri,  magi$ 
uiere,  Qmi  emim  in  Domino  vocatme  e«/,  $ervm$  e$t ; 
CkTi$ti  jneiio  empti  Mfts,  noiite  fieri  $ervi  hominum 
(i  Cor.  rUf  21).  Qoo  enim  expeditios  Deo  deservire 
psssimos,  minus  bominom  servitviem  appelere  de- 
benos*  Qiiam  vtiqiie  si  jam  iQC«rrimaSy  iujustum 


quidquid  delinquat,  propter  praeceptum  legts  debeat 
puniri ;  magisque  saeculi  legef  ad  vindictaro  malo- 
nim  sunt  reservatae,.  quam  lex  dlvina,  et  instituU 
Caesaris  potios  qoam  Dei :  ne  videlicet  soperbus  lUe 
ludaeorom  popolos  habeat  aliqoid  onde  possit  glo- 
riari.  Has  Umen  saecnli  lcges  nequaqoam  jossas,  sed 
permissas  Christiaiiis  intelligimus,  ot  misericordle 
loeus  reservetur.  Quod  nequaqoam  in  lege  licebat, 
quae  ad  vindicUs  omnes  ex  prapcepio  cogebat,  cam 
nallum  vindicttt  praeeeptam,  sed  misericordiae  Un- 
tum  Novum  habeai  Tesumentam,nec  timore  poenae, 
sed  amore  jostitiae  malltiam  reprimit.  Nemo  quippe 
um  innocens  est  dieendus,  qui  timore,  non  volon- 
tate  a  malo  cessal,  magisque  animi  quam  corporis 
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esse  maliUa  est  dicendi;  fiicui  Tirtutef  Tel  vitia  ad  A 
aDimum  tantum,  non  ad  corpus  pertinent.  Ut  ergo 
veros  innocentes  Cbristas  efUceret»  necessilalem  in 
voluntateni,  et  timorem  convertit  in  amorem.  Quem 
vtdelicet  aroorem  per  hoc  plurimum  ampliavit» 
atque  ad  perfectum  duxit,  quod  onus  legis  volnit 
suscipere,  a  quo  nos  venerat  liberare  :  tanquam 
per  boc  nobis  propitius  magis  factus  quam  sibi. 
Unde  nuoc  recte  dicitur,  sub  lege  factus,  qui  legi 
non  erat  obuoxius,  ut  a  serviiute  legis  redimeret» 
qnos  in  Dei  lilios  adoptaret.  Ipse  quippe  unigenitus 
Dei  solus  ejus  est  fiiius  naluralis  atque  consubstan- 
lialis,  cujus  summa  bonitas,  cum  fratres  habere  non 
posset  proprios,  quaesivit  adoptivos ;  nec  solus  b«- 
rediutem  Patris  babere  voluit,  qui  cobaeredes  sibi 
fecit.  Quomodo  aulem  banc  adoptionem  flliorum  ^ 
Deus  compleret,  post  missionem  Filii  adnectit  Apo* 
stolus  missionem  Spiritus  sancti  *  ut  nibil  Pater 
consubstantiale  babuerit  quod  nobls  per  gratiam 
noD  impertierit,  tam  videlicet  proprium  Filium 
quam  Spiritum  sanctum  ad  nos  dirigens.  £t  dc  Filio 
quidem  ipse  Apostolus  ad  Romanos  dixerat :  Sx 
Deuipro  nobis^  quit  eontn  notf  Qui  itiam  Filio  tuo 
proprio  non  pepercil^  sed  pro  nobis  omnibui  tradidit 
illum^  quomodo  non  eiiam  cum  illo  omma  nobie  do» 
navitf  {Rom.  viu,  51.)  Tanquam  si  diceret  :  Qui 
post  tautum  donum  noluit  dare  donum.  Nunc  vero 
cum  dicitur  non  solum  Filius,  sed  et  Spiritus  ad 
nos  missus>  maxima  circa  nos  divin»  bonitatis 
soUicitudo  monstratur,  qui  nihil  proprium  habuit  q 
per  naturam  y  quod  non  communicaret  nobis  per 
gratiam»  Hisit  primo  Filium  suum,  hoc  est  co- 
«temamslbi  8apientiam,cujusdoarina  nos  instrue- 
ret,  ubi  salulis  summa  cousisteret.  De  quo  et  atibi 
scriptum  est :  Erat  tux  vera^  quw  Uluminatf  etc. 
{Joan.  I,  9).  Hisit  et  Spiritum  sanctum^  hoc  est  sui 
castum  nobis  iufudit  amorem,  quo  sincere  eum  di« 
ligeremus  propter  ipsum,  nec  tam  in  eo  commoda 
Bostra  quam  cjus  gloriam,  et  bonorem  quae- 
'  rentes. 

*Hunc  Spiritum  etipse  Filius  tanquam  suum  de- 
dit.  Unde  et  discipulis  insufflans  ait  :  Aceipite 
Spiriium  eanclum  {Joan,  xx,  22).  Hunc  et  ipse  qui 
roisit,  ait :  Cum  auumptu$  fuero^  mittam  eum  ad 
voi  {Joan.  vii,  16).  Hic  amor  cum  nos  voluntarie  D 
operari  facit  quod  Filius  docuit,  nos  adoptat  in 
filios,  quos  timore  poenae  non  constringit  ut  servos* 
Unde  Bunc  dicitur  :  Quoniam  nunc  esf  u,  hoc  est  ad 
efficiendam  id  quod  jam  estis»  missus  est  Spiritus, 
hoc  tet,  cbaritas  Dei  diffosa  est  in  cordibus  nostns« 
Spiritum^  inquU,  FUii  sttt,  ut  sicut  ille  naturalis 
Filius  per  dilectionem  Patris  obtemperat,  factus 
obediens  nsqoe  ad  mortem,  sic  et  nos  adoptivi 
pro  nostro  faciamus  modulo.  Clamantem  Abba^ 
hoc  est  recognoscere  firmiter  nos  facientem , 
quod  eum  magis  pro  Patre  quam  pro  Domino 
habetmus,  reverentia  filiaii,  non  timore  seF- 
vili  «^ienlea.  Abba^  Uebraicum  nomen  vel  Syrum, 
id  est  quod  Giaece  vel  Latine  pater  didtur.  Ne  igi- 
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tur  haec  filiorum  adoptio  ad  solos  eos  pertinere  vi- 
deretur,  quibus  de  Judaismo  couversis  superius 
dixerat :  Cum  euemm  parvuli,  etc.,  ponit  diversa 
ttomina  linguarum,  quibus  nunc  in  diversis  terris 
invocatur  Deus,  qui  prius  in  Judaea  tantum  habe- 
batur  notus.  Itaque,  qula  videlicet  Spiritum  Filii  sul 
nobis  dedit,  jam  uon  est  aliquis  nostrum  servus  per 
Deum,  quia  neminem  jam  cogit  obedire  timore 
poenarum,  sed  amore  spontaneos  ducit  :  Quod  si 
filiuSf  inquit,  et  hmres.  Servus  quippe  non  manet  ia 
domo  in  aelemom,  nec  perpetuam  haerediutis  pos- 
sessionem  meretur,  quamvis  ncn  omnino  meroede 
privetur.  Scimus  et  Judaeos  nuUam  de  obedientia 
sua  in  coelestibus  promissionis  rerounerationero 
accepisse,  sed  tantum  abundantiam  terrenorum  in 
mercedem  eis  constitutam  esse,  quos  timor  servos» 
non  amor  faciebat  filios.  Ut  autem  nos  bominea 
efficeret  filios  Dei,  et  cohaeredes  suos  in  regno  Pa- 
tris,  id  est  Dei  filiqs,  fieri  dignatus  est  Filius  homi^ 
niS)  ul  nostrae  particeps  infirmitatis  communicaret 
nobis  suae  fortitudinem  aeternitatis,  et  cum  ad  ima 
descenderet,  nos  ad  sublimia  sublevaret*  Felix  com- 
mercium  nobis,  Domine,  non  tibl,  participans.no- 
stra,  communicans  tua,infirmus  facius,ut  nos  fortes 
efficeremur. 

In  hojus  tantae  gratiae  typum,  qua  de  Adam  se- 
cundo  fuerat  Ecclesla  formanda,  de  costa  primi 
Adae  ita  est  femina  creau,  ut  pro  costa  Domious 
nequaquam  in  vero  cosum  reporuret,  sed  pro 
cosu  carnem  suppleret.  Qoid  enim  cosU,  quae  esi 
osseae  naturae^  nisi  foititudinem,  vel  quid  caro 
moliis  nisi  debiliutem  figurat?  Cum.ergo  de  cosui 
viri  mulier  creatur,  et  caro  pro  cosu  suppletur» 
unde  vir  infirmatusest,  inde  femina  lortis  facUest : 
quia  nostrae  infirmiutis  in  Cbristo  susceptio  nostra 
facU  fortitudo»  et  unde  ille  est  infirmatus,  nos  for- 
tes,  ut  dictum  est,  facti  sumus.  £t  haec  quidem 
cosU  de  Adam  dormlenle  in  mulierero  est  traducta» 
quia  memoria  Dominicae  passionis  ad  omnia  pro 
ipso  toleranda,  fortes  nos  facic,  et  unde  ipso  pro 
nobis  obdormivit  in  morte,  inde  nos  in  praeoeplis 
suis  Cacit  vigilare,  Unquam  illud  semper  cum  Pro- 
pheta  dicentes  :  Qmd  retribuam  Domino^  pro  omni" 
bus  qum  retribtut  nUhi  ?  Calicem  salutaris  aecipiam^ 
el  nomen  Domini  invocabo  {Psal,  cxv,  12).  Calicem 
salularis  accepit,  qui  passioni  communicat  Christi. 
£x  qua  et  ipse  Jesus,  hoc  est  SaluUris  sive  Salva« 
tor  est  dictus,  quia  per  eam  nos  salvavit,  quam 
sustinuit.  In  hoc  maxime  Christopro  nobis  mortuo 
vicem  reddimus,  dum  usque  ad  mortem  pro  eo  di- 
micamus :  illud  totum  implentes  quod  possumus. 
Undeetipsemet  ait :  Majoremhac  diteciionem  nemo 
habet^  ut  animam  suam  ponai  quis  pro  amids  suis 
{Joan»  XV,  13).  Sed,  quia  haec  virtus  nou  est  ex  no- 
bis,  Ipseest  invocandnsut  hauc  nobis  conferat,  qui 
exemplo  suae  passionis  nos  ad  eam  inviut.  Ipse 
uomen  dicitur  Dei,  qui  plenam  ejus  notitiam  muudo 
attuliu  Nomine  ^ippe  suo  res  quaelibet  declaratur, 
et  quodammodo  dignoscitur.  Quaedam  nobis  tribuit 
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Ueuft,  quaedam  relribuit.  Nos  Tero  iiihil  ci  possumus  A  lam  censuit  appellandam  esse.  Ut  enim  Apostolus 


iribuere,  seU  nonuihil  reiribuere.  Ipse  quippe  csl, 
qui  operatur  iii  uobis  et  velle  et  perGcere  pro  bona 
ToluDtate.  Ipse  nos  praevenit  ul  velimus,  ipse  nos 
subsequitur  ut  possimus;  et  ipsam  voluntatem 
quam  inspiral*  adjuvat  ne  deflciat,  voluntatero  qua 
mereamur  gratis  trihuit,  el  ipsa  merila,  qu£  iu 
doIhs  efficil,  reniuiieral  relributione  mercedis.  Non 
euiin  in  nobis  remunerat,  nisi  dona  sua,  ut  t^in 
meritum  quara  rctributio  non  cx  nobis  sit,  sed  ex 
se  iiobisipso,  Ipse  nobis  Iribuat  perquod  nierearour, 
cnjus  est  relribuere  cum  meruerimus.  Ipse  nos  offe- 
nl  Patri  suo,  cui  hodierna  die  cum  nostrae  cariiis 
substantia  pnesentatus  est  in  tempio.  Ipse  quod  fi^ 
deiibus  promisit,  in  nobis  compleat;  unusquisque 


ait  :  Dtttn  $umus  in  corpore,  peregrinamur  a  Deq^ 
(II  Cor,  V,  6),  et  por  exsiliuin  properamiis  ad  pa- 
triam,  ct  quasi  pcr  mortem  festinamus  ad  vium. 
Quibns  idem  alibi  Apostolus  ait :  &i  consttrrexi$ti$ 
cum  Christo,  qttos  snrsttm  tttnt  qutcrite,  nbi  Chri$tu$ 
e$t  ad  dexteram  Dei  $eden$  :  qufe  $ur$um  $unt  $apite^ 
non  quof  tnper  terram.  Morttti  euim  e$ti$,  et  vita  ve- 
$tra  ab$condita  ett  cum  Chri$to  in  Deo  (Coio$$,  iii, 
i).  Abscondita,  inquit,  est  vita  lidelturo,  sicui  nia» 
nifest^  vila  reproborutn,  qui  hocexsilium  pro  pa- 
trta  ducunt,  et  quasi  concives  jumentorum,  tam 
corpore  quam  mente  in  terram  proni,  iicquaquam 
qiiae  sursum  suut  qtixrunt,  nec  concives  esse  sata- 
gun>  angelorum.  Terra  quippe  ista  bruiis  anima- 


iiostrum  qui  eum  exspectat,  oum  beato  Simeoue  di-  fi  libus  pro  patria,  et  vita  pnesens  eoruro  est  propria, 


eere  queat :  Nnnc  dimiitis,  Domine^  tervnm  tunm  in 
pace  (Lue,  ii,  29).  Amen. 

SERMO  VI. 

IX    SEPTpAGESllfA. 

Ecflcsiastes  ad  hujus  vitae  vaiiitatem  ct  inrou- 
slaiitiam  conteinnendam  nos  adhortans  ait  :  Oinnla 
tempm$  habent,  et  $ui$  $patii$  tran$eunt  ttniverta  sub 
emio  (Eccle.  iii,  i).  Et  post  aliqua,  quid  nobis  in 
hac  muiabilitate  et  iucertitudiiie  vii»  sit  facieii<!um 
vel  exspectandum  suppoiiit»  dicens:  Temptt»  fiendi, 
el  tempus  ridendi.  Temptt$  plangendi  et  tempu$  sn/- 
laiidi  (ibid.t  ^)-  Omnia^  iiiquit,  $ub  cmio  tempus  ha- 
beni^  boc  est  ttftnporaiiter  mutantur,  el  more  tem* 
poris  inoessanier  deOuunt*  Snb  cosiOf  inquit,  nou 


ad  quam  solaiDi  ipsa  consiat  esse  creata  tam  cor- 
pore  qitam  aiiima  hicdesitura.  llorum  igitur  recle 
concives  diccndi  sunt,  qui  sensibus  luagis  quam  ra« 
tionc  reguutur,  et  coelesfium  obliti  ad  qu»  sunt 
conditi,  solis  inhiant  terrenis,  pecudes  magis  qoam 
hoinines  vocandi.  Qui  tanto  ardentius  vit«  hujus 
amaritudinem  appeiunt,  quanto  futurae  dulccdinem 
minus  advertunt.  Ad  quam  iile  vehcmenter  suspi- 
rabal  intcr  regias  epulas,  qui  dicebat:  Quam  magna 
mullitttdo  dtticedini$  tttw,  Domine^  quani  ubscondi$t^ 
timentibus  te !  (P$ai.  xxi,  20.)  Timentibus  Deum 
potius  quain  mundum,  et  animae  inagis  quam  cor* 
poris  damnum.  Haec  dulcedo  didtur  absco!:dita, 


_„_    _       tanquam  eis  solis  in  futurum  i-eposita  et  rescrvaia, 

super  cadoin :  quia  hic  vanitas,  ibi  veritasThlc  d^  ^  "®"  P'^  rcprobis  coromunicanda. 

fecUis,  Ibi  perennitas  :  hic  Incerta  prospcriias  et         '^oc  iUud  est  manna  absconditum  quod  in  Apo- 


nsiseriae  seroper  laetitia  permista,  ibi  sicut  iudefi- 
ciens,  iu  et  ip^eslimabilis .  felicitas.  Sttis^  inquit, 
jpaltli  umeersa  tran^eunt  (ibid,,  1),  quia  quo  majus 
spatium  Tils  qoilibet  habuit,  tanto  brcvius  est  ha- 
bitorus,  et  singulonim  vita  quanto  longior  exstitit, 
lanto  brevior  est  futura,  et  suis  incrementis  semper 
ad  defectum  properat.  Id  quoque  ipsam,  quod  viu 
dicitur,  ita  miseriis  esl  uoiplicitum,  ut  mors  potius 
quun  vita  sift  diceudum ;  defectus,  non  profectus  sit 
appellandom  :  nocti  potius  quam  diei,  moerori  ma- 
gis  quaro  gaudio  sit  comparandum.  Quod  philoso* 
phi  muodl,  mundum  maxime  contemnentes,  adeo 


calypsi  legimus  a  Domino  lidelibus  promissum  ; 
Vincenti,  iiiquit,  dabo  manna  ab$conditttm  (Apoc.  ii, 
17),  hoc  e3t  coslestis  panis  refectionem.  In  cujus 
typuni  corporale  manna  refecit  in  deserto  populum, 
cujus  satietatem  is  quoque,  utdiximus»  conildeoter 
exspectabaf  cum  diceret :  Satiabor  cttm  apparuerit 
gioria  tua  (P$ai.  xvi,  15).  Quibus  utiquc  bic  se  sem- 
per  esurire  demonstrat,  ut  ibi  batiari  mereatur, 
juxta  illud  Veritatis  :  Beati  qui  nttue  e$uriti$^  qttia 
saturabimini  (Luc.  vi.  21).  Ctcm  apparuerit,  inquit, 
gioria  tua^  satiabor,  quia  cum  de  ipsa  visione,  qua 
nunc  latet,  me  refeceris,  nihil  superest  reqiiirendom. 


ceasoerunt»  uC  cum  se  multis  auiiis  vixisse  cerne-  p  quousque  donec  perveniam;  quantiscunque  intehm 


RDi,  eo6  tantum  dies  ascriberent  viue  soae,  quos  se 
sine  raokstia  recordabantur  egisse  :  vix  Ju  centuro 
aiuiia  invenienles  duos  dies,  quos  ipsi  morienteb  sc* 
pultune  suae  titulo  inscriberent,  cum  dieruin  viue 
■amenim  assignareiit,  Jacob  pairiarcha,  verior  Dei 
pbilosiiphos  qoam  mundi,  iutcrrogatus  a  Pharaone 
qooft  vitae  dies  baberet,  cum  rex  eum  conspiceret 
loBgaevum,  respondit :  Die$  peregrinatiom$  vitm  mew 
ceatum  triginta  annorum  $unt  (Gen.  XLvii,  9).  In 
qua  quidem  interrogatione  vel  responsione  diligen- 
Vet  uobis  intuendum  esl,  quod  cum  homo  geutilis, 
fnaai  verae  vitae  iguarus,  de  diebus  vit»  requireret, 
ioiuaqoam  bomo  sanctus  vilam  istam  reputans 
Tiiam  soam,  peregrinationem  vitae  polius  quam  vi- 
Patuou  CLXXVIII. 


deliciis  afQuam,  semper  mendicum  me  recognoscam. 
Qui  et  alibi  ad  patrias  suae  beatitudinem  totis  votis 
anhelaiis,  et  vitae  prasseotis  exsilium  deploraos,  in- 
gemiscit  diceiis  :  Hea  mihi!  quia  incoiatus  meu$ 
proiongattt$  e$t :  Itabitavi  cum  habitantibus  Cedar; 
multum  incoia  fuit  anima  mea  (P$ai.  cxix,  5). 
Tanquam  si  diceret :  Yaj  mihi  peregrinanti  in  hujus 
exsiiio  vitae,  et  tani  tarde  ad  patriam  veuienti!  Quid 
eniin  est  incolatus,  nisi  peregrinaiio  extra  propriuin 
solum  ?  Uude  et  exsilium  lueminimus  dictum.  Pro- 
longatum  itaque  suum  dolet  incoiatum,  quia  pra*- 
sentem  vitain,  qua,  duni  sumus  in  eorpore,  pere- 
grinamur  a  Dee,  et  taiiquam  exsules  pairiam  desi» 
deramus,  qui,  ut  ait  Apostolus,  non  habenms  hi^ 
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manentem  civitatemj  $ed  futuram  inquirimus  (Hebr.  ^  cum  dicitur  :  El  flevimus  ,  dum  recordaremur  lui , 
XIII,  14);  sicul  et  ipse  qui  diccbal  ;  Cupio  [Vulg.      Sion. 


desideriuin  ba()ens]  dissotvi,  et  esse  cum  Christo 
{Philipp.  1»  23),  gravius  sustlnemiis,  ct  longiorcm 
quam  vellemus  esse,  cum  quaerimus  quanto  ad 
illam,  quae  sine  tine  est,  citius  pervenire  cupimus.  Ncc 
soium  bauc  vilam  pcregrinaiioni,  vcrumeiiam  lene- 
bris  comparans,  quo  graviorem  eam  dcmonstret  : 
Habitavi,  inquit,  cum  habitantibus  Cedar  (Psal, 
Gxix,  5),  hoc  est  cum  bis  qui  in  tcnebris  commo- 
rantur.  Gedar  quippe  interpretatur  tenebrw,  £l  com- 
paratione  supernse  claritatis,  tenebrae  diccndus  est 
slatus  vitae  praesentis,  et  noi  potius  quam  dies  ap- 
pellandus.  Unde  et  iongae  pcrcgriii:ilioni$  gravamen 
replicans,  adhuc  ingpmiseit  dicens  :  Multum  incola 


Sion  mons  est,  in  quo  civitas  Jerusalem  sita  efiU 
Per  hunc  ergo  montem  celsitudo  supcrnae  patriae» 
in  qua  est  Jerusalcm,  id  est  conlinua  visio  vcra- 
pacis,  exprimitur.  Cujus  dcsidcrio  lidcles  accensi 
ad  illam  jugiier  quasi  flentes  suspirant ,  et  de  b2C 
valle  Jacrymarum  lanqunm  de  capiivilate  Hdbylonica, 
quo  amplius  conscendere  cupiunt,  differri  ab  illa 
gravius  gemuni.  Ordo  congruus  prius  sedere  super 
flumina ,  el  postmodum  fletus  referunlur  lamenia » 
quia  nemo  dum  vitiis  subjicitur ,  et  voluptatibus 
subjugatur,  erigcre  se  per  desiderium  ad  supernam 
valet  civitatem  :  nec  nisi  prius  a  malo  declinemns  , 
bonis  faciendis    operam  damus.  Quantum  autem 


fuit  anima  mea  (ibid»  6).  Ac  si  aperte  dicat :  Multum  B  voluptates  sxculi  fugiant  electi,  ne  libidinibus  de- 

hic  et  diu  me  pcregrinari  doleo,  qui  alibi  patriam 

recognosco. 

In  cujus  proreclo  peregrinationis  etpatriae  figuram 
ipse  Israelitici  populi  longe  postmodum  per  Babylo- 
nios  captivati  deplorationem  describens,  ait :  Super 
fiumina  Babylonis  illic  sedimus,  et  flevimus,  dum 
recordaremur  Sion,  In  salicibus  in  medio  ejus  suspen- 
dimus  organa  nostra,  etc.  (Psal.  cxxxvi,  1  cl  seq.). 
Duae  quippe  suiit  electorum  et  reproborum  civitates, 
quae  hoc  loco  sub  specie  Jerusalem  et  Babylonis 
describuntur.  Altera  hic  prosperalur,  quae  repro- 
borum  est,  et  Babylonia  dicitur.  Altera  hic  jugiter 
per  illum  afiQicta  unto  amplius  ad  supernae  pacis 


pressus  animus  minus  se  attoUere  ad  siiperna  va- 
ieat ,  sequentia  declarant  :  InsalicibuSf  inquiunt» 
in  medio  ejus  suspendimus  organa  nostra  (Psai. 
cxxxvi,  2).  Saiices  infructuosai  sunt  arbores,  et  \n 
bumidis  locis  abundant ,  ubi  diabolus,  quasi  siis 
immunda,  volutatur  et  quiescit ;  qui  loca  inaquosa 
perambulans  requiem  non  invenic.  Unde  l)ene  iii 
descriptione  Behemot  dicitur  :  Sub  umbra  dormivii 
in  secreto  calami ,  in  locis  humentibus  (Job.  xl,  16). 
Iiifructuosae  itaque  reproborum  mcntes,  influxu 
carnalium  voluptatum  radicatae ,  salices  sunt  in 
medio  Babylonis  plantatae  ,  et  carnalis  concupi- 
scentiaeviiiisirretitae,  atque  in  profundo  viliorum  • 


visionem  anhelat,  quanto  graviores  pressuras  hic  ^  quod  Babylonisinlelligaturmedium,  jam  submepsae. 


tolerat.  De  hac  ilaque  vita  fideles  ad  supernam 
mentis  oculos  erigentes,  et  lanquam  de  exsilio  ad 
patriam  suspirantes,  et  de  captivitaie  Babylouiea  li- 
berati,  ad  libertatem  civitaiis  suae  Jerusalem  sem- 
per  anhelant  hi,  quorum  nunc  persoiia  psalmus  iste 
compositus,  ipsos  ad  modum  exsulum  deploiantes 
inducit,  cum  ait  :Siip6r  flumina  Babylonis,  etc.  Flu- 
mina  Babylonis  vitia  sunt ,  qiiibus  consenliendo  si 
quis  ea  intraverit,  ad  Babyloniam,  id  est  confusio- 
nem  defluit ,  quia  damnalionem  incurrit.  Mabet 
quoque  civitas  electorum  propria  flumina,  de  quibus 
scriptiim  est  :  Fluminis  impetus  latificat  civilatem 
Dei  (Psal.  xlv  ,  5).  Et  rursum  :  Qui  credit  in  me , 
sicut  dicit  Scriptura  ,  flumina  de  ventre  ejus  fluenl 


Inter  tales  electi  conversantcs  ,  quandiu  praesec;» 
vita  tanquam  area  quaedam  grana  simul  continet  ei 
paleas,  suspendunt  organa  sua;  dum  fletibusmagis 
et  lamentis  vacantes ,  a  canticis  exsultaiionis  ces* 
sant,  tam  serumnas  suas  vel  dilaiionem  patriae  « 
quam  aliorum  mortem  deflentes.  Ut  auicin  organa 
sua  inter  tales  suspendant,  hoc  est  a  vocibus  gau- 
dii  cebsent,  ne  illas  in  terra  maledictionis  depo- 
nant,  quas  coelo  polius  reservandas  judicant,  sub- 
inferunt  :  Quia  illic ,  etc.  Iloc  est,  qui  nos  capti- 
vaverant,  nobis  insullantes  ,  et  solemnitatum  no- 
slrarum  celebrationem  irridentes ,  tanquam  Deus 
quem  colimus  nos  de  manibus  eorum  liberarc  non 
possit.    Interrogaverunt  nos  verba  cantionum  ,  hoc 


aqu<Bviv(B(Joan.  vii,  58).  Ad  diflerentiam  igitur  ho-  D  est,  illudentes  improperabant  nobis,  ut  nunc  quo- 


rum  bonorum  fluminum  ,  noxia  flumina  suiit  Ba- 
bylonis  dicta,  sicut  est  gulositas,  luxuria  ,  avaritia, 
et  his  similia.  Quae  utique  tanquam  flumiiia  Baby- 
lonis  fideles  altendenles,  nequaquam  baec  per  con- 
sensum  intrant  :  sed  quasi  desuper  sedendo  pre- 
munt,  dum  eorum  molus  quasi  quosdam  intume- 
scentes  fluctus  in  scipsis  reprimunt  ,  contrariis 
virtutibus  quasi  quilmsdam  navigii  remis  ipsos  ne 
praevaleant  contendentes.  Sic  igttur  super  flumina 
pestifera  sedentes  ,  quae  tanquam  obstaculum  et 
impedimentum  maximum  ad  transitum  patriae  con- 
spiciunt  more  captivorum ,  in  recordatione  illius  a 
oua  se  adhuc  difTerri  dolent ,  flere  memoranlur , 


que  ctntaremus  more  pr.istino.  Ac  si  aperte  dice- 
rent,  causam  hujus  rei  manif^estam  esse,  quia  vanis 
canticis  illi  nos  constat  deseruisse ,  de  cujus  plu- 
rimum  confitebamus  ope.  Unde  et  has  laudes  divi- 
nas  non  lam  cantica  quam  cantitenas  et  figmenta 
quaedam  judicant  appellandas. 

Satellites  isli  praedonesque  Babylonici,  per  quos 
captivamur,  et  de  amoenitate  paradisi ,  quo  quiete 
vix  unus  lanquam  de  terrena  Jcrusalem  in  has  iiii- 
serias  dejecti  sumus  ,  daemones  inlelliguniur.  l>c 
quibus  adhuc  subditur  :  Et  qui  abduxerunt  nos  , 
hoc  est  ab  iHa  nos  excusserunt  amoenitate ,  dice^ 
bant,  subaudis  :  Hymnum  cantate  nobis  ae  cantici& 
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Sion.  Qood  est  dicere  :  Laudem  illam  Dci ,  qnam  a  cliarissimi,  flentes,  quae  meiamus  rideAles.  Ad  quod 


«lieebatis  Jenisalem  in  iliis  caniicis  vesiris ,  ad  nos 
i-oijvcriite  :  tanquam  divino  cultu  deielicto  dxnio- 
nibus  scrviendo,  qui  subjectis  promittuni  qu»  dare 
uon  possunt.  Quorum  unus  in  tantam  prorupit  in- 
saniam,  ut  ipsifidelium  capitidicere  auderet  :  Hcec 
omnia  tibi  dabo,  ti cadem  adoravefi»  fM  {Matth.  iv,'9) . 
Quorum  quidem  illusioni  competenler  respondent 
elccti,  et  eorum  electionera  manifesta  refellunt  ora- 
liooe ,  dicentes  :  Quomodo  cantabimus  caniicum 
JkMUJit  tti  ferra  aliena?  {P$al,  cxxxvi,  4.)  Uoc 
ittail  esi  Yeritatis  documenlum,  quo  fidelibus  prae- 
cipit :  /V«llle  $anctnm  dare  catitfrics,  nec  margarita* 
resiras  Sfyar^aiit  mie  porcot  {Matth.  vii,  6) ,  quia 
immundis  et  irrifiiNribas  dlvinorum  verborum  ,  et 


nos  prxcipue  ipsa  quoque  praesentis  temporis 
institutio  admonet ,  quod  in  lamculis  poeiiiteii- 
,iiae  praevenit  laelitiam  resurreciionis  dominicsp. 
Ubi  et  illae  speciales  gaudii  voces  :  AUeluia ,  e(c. , 
Glorla  iit  exceUig  Deo^  subtractae  ,  moeroris  polius 
quam  Ixtiiiae  tempus  istud  insinuant  esse ,  et  plan- 
ctus  magis  quam  cantici.  In  quo  ad  modum  capti- 
vorum,  quos  diximuS)  organa  noslra  suspendentes» 
et  a  canticis  oessantes,  moerori  magis  quam  exsul- 
iaiioni  vacare  nos  convenit ,  semper  attendentcs 
eisilium  quod  sustinemus,  ei  ad  patriam  suspiran- 
ies,  ad  quam  creati  sumus.  Cujus  quidcm  patrias 
felicitas  in  resurrectione  cap>tis  membris  est  exhi- 
biia ,  sed  nondum   in  ipsis  completa.  Unde  tanto 


more  canum  ad  boc  oMairanlibus,  non  sunt  eloquia  0  ardeniius  nos  convenit  ad  illam  suspirare ,  quanto 


committenda  diviua,  ne  vilescere  videantur  irrisa. 
Tenram  alienam  didt  infidelittm  viiam  a  sorte  fi- 
ddium  exclusam,  et  daemonibus  magis  quam  Deo 
sableciam.  In  bac  itaque  tam  mauifesla  daemouum 
possessione  laudes  Dei  penitus  sunt  retioendae  ,  et 
lamenta  polius  assumenda  quam  cantica.  Quibus , 
ot  dtciam  esi ,  lameniis  non  solum  palriae  diiaiio- 
iiera  in  miseriis  hujus  peregrinationis  deploremus, 
^ed  magis  diabolicas  fraudes ,  per  quas  ioi  miseri 
«lelnduniur. 

Hic  iempus  flendi  aobis  debetur  ,  alibi  ridendi 
prcmiuiiur.  De  quo  et  £cdesiasies  post  iUa,  quae  in 
exordio  sermonis  praemisimus,  verba,  subjecit  posi 
aliqua  :  Temput  flendi^  et  tempu*  ridendi.  Temput 

plangendi,  et  Umpu$  $altandi  {Eccle.  111 ,  4).  Prius  ^  marum   ad    supernae  felicitatis 
iaqait  flendi  sive  plangeudi^  ei  postmodum  rideiidi      Amen. 


certius  in  capile  novimus  banc  conipleiani  esse; 
ut  nec  post  luclum  pcenitentiae  perfeclis  dcsini  di» 
laiionis  lacrymae  dissolvi  cupientibus,  ei  cum  Cbristo 
esse.  Totum  ilaque  iempus  vitae  praesenlis  in  lacrv- 
mis  deducendis  vel  poeniien^iae  vel  dilationis,  sicui 
esi  praediaum,  hoc  iemporis  intercapedo ;  a  prap- 
senii  scilicei  die  usque  ad  oclavas  Pascbae,  unde 
ipsa  dicta  csi  sepluagesima ,  nobis  figural*  Quid 
enim  dies  octavus  Domiiiicam  resurreciionem  sub- 
sequcns  ,  nisi  commoiiem  fidelium  exprimii  resur- 
rectionem?  Quae  tanio  securius  exspectaiur  a  mem  • 
bris,  quanto  illa  certius  in  capite  praecessit.  Cujus 
desiderium  ipse  sic  iu  nobis  scmper  augeat ,  iit  ds 
bac  peregrinaiioae  ad  patriani,  de  bac  valle  lacry- 

irabat  gaudium. 


seo  siltandi :  quia  depiorandae  sunt  praesenles  mi- 

seriae ,  ui  de  his  liberatis  verae  succedani  gaudia 

laeliiiae.  Unde  et  Psalmisia  :  Qui  seminant  in  lacrg- 

nus  ^in  gaudio  [Vulg.  ex$ultatione]  metent  {P$al. 

cxxT,  4).  Quod  per  semeiipsam  Yeritas  :  Beati  qui 

nmnc  fieiit^  quia  Tidebiti$.  Beati  eritis  cum  V09  ode- 

rini  homine$^  et  exprobraverinl  propter  FUium  ho- 

minis  :  gaudeu  in  iUa-  die^  et  exsultate.  Ecce  emm 

merees  uestra  muUa  est  in  cmio,   Verumtamen  vcs 

tobis  divitibus ,  qui  habelis  coneolationem  vestram, 

fm  vohis  salurati,  quia  esurielis,  Mm  vobis  qui  ri^ 

ddis  nunc^  quoniam  lugebitis  et  fiebilis,  \a  vobis , 

€»■  benedixerint  vobi$  omneshomines  {Luc,  vi,21). 

Ei  alibi  hauc  reproboniro  ei  electorum  soriem  dis- 

iiBgueBS  :  Mundus,  inquii,  gaudebit,  vo$  autemcon-^ 

tTisinhimini ;  sed  trislitia  vestra  vertetur  in  gaudium 

{Joan.  XVI,  20).  Quam  mox  irisiitiain  eisuitseculu- 

nuD  gaudium  in  c^mparaiionem  mulieris  parientis 

fouferenSf  aii  :  Mulier  cum  parii ,  tristitiam  habet, 

Cum  autem  perperit  puerumt  jam  non  meminit  pres^ 

mrm  propier  gaudium  libidw  21).  Quid  eniin  paitus 

Bolieris  cam  dolore  parienlis,  nisi  opera   fortia 

**M  animae  fidelis,  quae  per  filium  magis  quain  per 

Ibm  designantur?  Uaec  iUa  sunt  fidelium  semina 

«eqoibus  supra  meminimus  :  Qm  seminant  in  lor 

fTfms  ,  boc  est  in   bujus  vitae  pressnris  tanquam 

UcflM  qoae  coffigani  in  xstate.  Seminemos  ei  nos , 


SERMO  vn. 

IN  SAMIS  PALMARLM. 

Hodierna  solemniias  et  tanqiiain  impcrialis  pom* 
pae  liriumphalis  jucundilas.  qua  Dei  Filius  regio 
more  a  turbis  esi  susceptus  ,  ci  lanquam  filius 
David  recognitus  et  salutatus ,  longe  aiitea  fuii  ab 
ipso  David  prophetata,  oxhortaute  nos  ad  eam  reve- 
latione  prophetica  :  Lapidem  quem  reprobaveruut 
mdlficanteSf  hic  factus  e$t  in  caput  anguii.  A  Domino 
faclum  e$t  i$tud  ,  et  e$l  mirabiie  iu  ociUis  no$tri$, 
Bac  esi  dies  quam  fecit  Dominus,  ex$uUemu$,  et  /ir- 
l^miir  in  ea.  0  Domine ,  $altum  me  fac^  0  Domine , 
l^  bene  prosperare  :  benedictus  qui  venit  in  nomine  Do- 
minu  Benediximus  vobi$  de  dotno  Donuni;  Deus^Do' 
miiiiis,  et  iUuxii  nobis,  Con$tituiie  diem  solemnem  in 
conden$i$  u$que  ad  cornu  altari$  {P$al.  cxvii ,  22  et 
seq.)  Quos  enim  a^dificautes  hoc  loco  didi  ,  iiisi 
sacerdoles  Judaici  populi,  qui  subjectos  per  fideui 
Chri&ti  acdificare  debereni  in  lemplum  Dei?  lloc 
ipsum  desiruere  nite*)anlur  fundaroenium,  in  q'.:o 
erigendum  fuerai  aedificium.  Ui  enim  Apostolus 
ail :  Fundamentum  aUud  nemo  pote$t  ponere  prwtcr 
id  quod  po$ilum  e$i  (/  Cor.  111,  10),  quod  esi  Cliri- 
sius  Jesus.  Ihcc  est  ilb  petra,  in  cujus  fide  fundata 
perscverai  Ccclesia,  sicut  et  ips3  Peiro  aii  {Matth, 
XVI,  18),  cui  cam  commisiU  Hic  est  lapis  sine  ma- 
nibus  de  roonie  abscisus ,  qui  boc  h>co  ab  aedifi- 
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eaniibus  dicitur  reprobatos,  a  turbis  tiodle  reco- 
gnltus  est  et  susceptus  :  ut  cum  aediiicatores  re- 
spuerent,  aediGcandi  susciperent;  et  excaecalis 
iDagistris,  illuminarentur  discipuli ,  et  in  condem- 
nationem  seniorum  resonarent  pueri  laudem  Dei. 
Referente  Joanne,  novimus  quod  hodie  Jerosolymis 
multa  jam  erat  turba  non  solum  ex  Judaeis,  verum> 
etlam  ex  geutibus,  qui  convenerant  ad  proximam 
Pascbse  solemnitatem.  Sic  enim  de  gentilibus  et 
ipse  adjecit :  Erant  autem  gentiles  qttidam  ex  ki$ 
qtti  ascenderant ,  ut  adorarent  in  die  festo,  Hi  ergo 
acces$erunt  ad  Philippum^  qui  erat  a  Bethsaida  Ga- 
liimas ,  et  rogabant  eum  dicentes  :  Domine ,  volumus 
Jetum  videre.  Voiit  PhilippuSy  et  dicit  Andrem,  An  - 
dreas  rursuset  Philippus  dixeruntJesu,  Jesus  autem 
respondit  eis,  dicens :  Yenit  hora  ut  clarificetur  Fi- 
iius  hominis  (Joan,  xii ,  20). 

Ab  bis^itaque  gentilibus  pariter  et  plebe  Judaica 
Bomlnus  hodie  suscepius  ,  tanquam  lapis  repro- 
batus  ab  aedificantibus  iu  caput  anguli  est  a  Do- 
mino  constitutus  :  sicut  de  illo  lapide  sine  ma- 
nibus  absciso  dictum  est ,  quod  in  monlem  ma- 
gnmn  creseeret  et  unlversam  terram  impleret.  in 
angulo  domus  duo  parletes  conveuiunt,  nec  nisi 
conyenta  duorum  angulus  fleri  potest.  Novimus  in 
Ecclesia,  quse  domus  Dei  >st  ex  Judaeis  et  gentibus 
oongregata,  quasi  duos  parietes  sibi  convenientes 
erlgi,  sicut  bodie  coeptum  esse  lcgimus.  Unde  et 
ipse  Dominus  ait :  Venit  hora  ut  clarificetur  Filiu$ 
kominis  (ibid,^  25).  Tanquam  si  diceret  :  Jam 
est  incceptum  de  muiliplicaiione  fidelium  in  utroqoe 
populo,  per  quod  maxime  Filius  hominis  sit  postmo- 
dum  glorificandus,  ut  dum  a  principibus  Judaeoruin 
reprobatur,  ab  universo  mundo  suscipiatur.  Factus 
est  itaque  in  caput  anguli,  boc  est  a  Domiuo  consti- 
tutttdy  ut '  in  bac  junctura  duorum  parietum,  taii- 
qoam  In  angulo  quodam  convenientium  ipse  fideli- 
bus  praesit  universis,  sicut  caput  lu  corpore  caeteris 
membris,  et  tanquam  una  persoua  ex  ipso  fiat  £ccle- 
sia,  in  qua  ipse  sit  caput,  et  illa  corpus.  Hoc  et  ipse 
Dominus  bodie  per  semetipsum  declaravit,  cum 
Jerosolymam  veniens  tam  asinae  primum  quam 
pullo  postmodum  insedit.  Asina  quippe  mater  pulli 
lidelis  est  populus  primo  ad  Christum  ex  Judaeis 
conversus,  sicut  apostoli  et  caeteri  fideles  in  primi- 
tiva  Ecclesia,  qul  postmodum  sua  praedicatione 
gentilem  populum  ad  fidem  convertendo,  tanquam 
mater  illum  pariendo  genuer.unt  Deo.  Quorum  unus 
ex  eis  dicebat :  FilioU  met,  quos  adhuc  pariurio^ 
donec  Christus  formetur  in  vobis  {Galat,  iv,  19).  Et 
iterum  :  In  Ckrisio  enim  Jesu  per  Evangelium  ego 
vos  genui  {Cor.  iv,  15).  Sedere  autem  Ghristum  su- 
per  utrumque  populum,  est  eis  tanquam  equitem 
et  rectorem  praesidere,  et  eos  quos  justificat  per 
'gratiam  inhabitare.  Unde  et  in  Proverbiis  {Prov. 
XIV,  55)  anima  justi  sedes  dicitur  sapientiae,  hoc  est 
habiiatio  Christi,  quia  sapientia  dicitur  Dei.  Cuni 
his,  super  quos  sedet,  Jerosolymam  venit,  quia  eos 
tantummodo  quibus  hic  regendo  pr«sidet  ad  coele- 
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^  stem  Jerusalem  aelerna:  pacis  visionem  iutroducit. 
Hos  quoque  duos  populos  per  asiiiam  et  pullum  Ja- 
cob  patriarcha  deslgnavit,  cum  in  typo  Christi 
Juilam  filium  suum,  de  quo  ipse  ortus  est,  benedi  > 
cens  ait  :  El  ipse  erit  exspectatio  gentium,  ligans  ad 
vineam  pullum  stium,  *t  ad  vitem^  o  fili  mi,  asinani 
suam  {Gen,  xux,  10).  Ipse  quippe  Dominus  disci- 
pulis  ai(  :  Ego  sum  vitis,  et  vos  palmites  {Joan.  xv^ 
5).  Ad  vitem  itaque,  hoc  est  ad  teipsum,  Domine 
Jesus,  asina  est  ligata,  et  ad  vineam  puUus,  hoc  esl 
ad  palfflites  ipsius  vitis  :«quia  tu,  Domine,  propria 
praedicatione  primos  ex  Jhdaeis  ttdeles  tibi  copula- 
sti,  per  quos  et  postmodum  gentiles  convertisd,  et 
eis  aggregasti,  qui  tuam  mlnime  viderunt  in  carne 
praesentiam. 

B  Hoc  ipsum  igitur  quod  tam  asinae  quam  pullc 
Dominus  Insidensiexhibuit,  hoc  praesens  versiculus 
P^almi,  longe  ante  praecinit,  dicens  :  Eic  factus  est 
incaput  anguli  {PsaL  cxvii,  92),  hoc  est  constitu- 
tus  a  Dco  iu  caput,  ut  diximus,  duorum  parietum, 
in  una  domo  Del  sibi  conjunctorum.  A  quo  vero 
tam  magnum  quid  factum  sit,  supponitur  cum  di- 
cilur  :  A  Domino  factum  est  istud  {ibid,^  25).  In 
quo  patenter  ostendit  frustra  eos  iaborasse,  qui 
quod  disposuerat  Deus  nitebantur  evertere.  Unde 
et  in  mortem  ejus  conspirati  dicebant  :  Videtis  quia 
nikil  proficimus,  Ecce  mundus  totus  post  eum  abiit, 
Et  est  mirabiie  in  ocuiis  nostris  {Joan:  xu,  19).  Quid 
enim  mirabilius  in  oculis  hominum,  quam  divln» 
disposilionis  profundum,  de  quo  ipse  ait :  In  judi" 
$ium  ego  veni  in  kunc  mundum^  ut  qui  non  videui 
videantj  et  qui  vident  cceci  fiant  f  {Joan,  ix,  59.)  Ecce 
doctores  legis  quem  in  lege  promissum  exspecta- 
bant  venlurum,  venientem  tanquam  incogniluoi 
reprobaveruut.  Eiraverunt  magistri,  in  quo  nou 
erraverunt  discipuli.  Caecitas  ex  parle  facta  est  in 
Israel,  ut  plenitudo  gentium  subintraret.  Fracti  sunt 
olivae  rami  naturales,  ut  silvestris  insereretur  olea- 
ster.  Peculiaris  ille  quondam  Dei  populus  ex  ma- 
gna  parte  Deum  reprobando  meruit  reprobari  a 
Deo,  et  quasi  filius  alienatis,  In  eorum  locum  suc- 
cesserunt  alieni.  Quod  allissimum  Dei  consilium  in 
tantam  admirationem  venil  mentibus  fidelium,  iit 
ipse  Aposlolus  super  hoc  exclamans  dicat  :  0  alii- 

0  tudo  divitiarum  sapientice  et  scienlia  Dei !  quam  in- 
comprehensibilia  sunt  judicia  ejus^  et  investigabiles 
vias  ejus l  Quis  enim  cognovit  sensum  Domnt ,  aut 
quis  consiiiarius  ejus  fuit?  {Rom,  xi,  55.)  Ad  huju& 
temporis  plenitudinem  gratiae  exsullare  admone- 
mur,  et  latari,  cum  dicitur  :  Hcbc  est  dies  (Psal^ 
cxvii,  24  et  seq.)  Tanquam  si  diceret :  Hoc  estiliuil 
tempus  fidelibus  optatum,  quod  per  semetipsum 
Dominus  copia  replevit  omnium  bonorum.  Exs^i 
temuSf  inquit,  et  itctemur  (ibid,),  Ingeminat  gau 
dlum,  praevidons  iu  duobus  populis  Ecclesiae  cre 
mentiim.  Ad  hanc  itaque  temporis  gratiam  toti^ 
votis  ipse  psalmographus  anhelans,  in  quam  suain 
etomnium  fidelium  salutera  exspectabat  futuram. 
exorat  dicens  :  0  Domine,  saivum  me  fae  (ibid,  25> 
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Me,  inqnam,  qui  te  recognosco»  qui  in  te  solum  A  sanctiflcatione  testra,  et  Ecclesi»  muUiplicatione 


taDquam  omnium  Jesum,  id  est  Salvatorem»  spem 
totam  oonstituo;  quanlaconque  caecitate  populus 
meus  nt  pei-cutiendus.  Et  ut  salvum  facias,  bene 
prosperare  (PmI,  ctii).  Hoc  est,  prospere  agas  in 
omnibns  qwK  disponis,  tuseToluntali  obtemperantibus 
sibi  caasa  salutis  aeiernae.  Quantum  autem  prospe- 
rari  debeat  in  his  quae  agit,  demonstrat  com  suppo- 
nit :  Benedietus  ^ni  venit  in  nomint  Domini  {Lue. 
ini»  55).  Benedictus,  inquit,  hoc  est  a  Deo  sancli- 
fieatiiSt  et  ex  utero  matris  omnibus  donis  Spiritus 
saucti  consummatus.  In  nomine  Domini,  sicut  et 
ipse  alt :  E^  vetu  iu  nomhie  Pairis  mei  :  e(  aiiu$ 
temet  in  nomine  euo^  et  eum  tuscipietis  (Joan,  T, 
45).  In  nomine  Patris  venit,  qui  non  propriam  glo- 
riam,  sed  Patris  quaerit;  nec  tam  nosci  vult  ut  lio- 
uoretor,  quaro  eum  cognusci  facit  ut  gloriflcetur. 
Qtti  \entunis  est,  iiiquit,  qiioniam  tempore  prophc- 
tiae  boc  erat  futurum,  quod  in  nostro  novunus  esse 
eompletum. 

Adeo  autem  ad  praksentem  diem  psalmus  iste 
pertinet,  ut  haec  ipsa  verba  psalmi  populus  hodie 
accbmaverii  in  laudem  Domini.  Unde  et  Matthaeus 
sieminit :  Tairte  autem  quee  prmcedebant^  ei  quee 
seqmebasUuTj  elamabant  dicentes  :  Hosanna  filio  Da^ 
md  :  Benedieius  qui  venit  in  nomine  Domini  (Matth, 
m,li).  Uinc  et  Uieronymus  Damaso  (96)  De 
Osaona  scribit  his  verbls  :  i  Ipsa  Hebraea  verba  po- 
Bcnda  sunt :  in  cxvii  psalmo,  ubi  nos  legimus  :  0 


futura,  nos  prophet»  Doinini  saepe  rogavimus,  et 
tauquam  de  rejam  completa  certi,  euni  laudavimos. 
In  hujus  typo  futurae  henedictionis  super  utrumque 
populum,  Jacob  patriarclia  fllios  Joseph,  Epbraim, 
ct  Manasse,  manibus  cancellalis,  boc  est  in  modom 
crocis  obligatis,  legitur  benedixisse  {Gen.  xlviii). 
Ubi  quidem  patenter  innuitur  utriusqoe  popoti  sai* 
vationem  futuram  in  Cbrisli  consislere  passione,  et 
lianc  henediciionero  tam  ipsi  Jacob,  quam  Isaac  et 
Abrahae  in  eorom  semine  promissam  esse.  Ac  ne 
forte  quisquam  quaereret  a  prophcta  tam  longe  antc 
adventum  Gbrisii  existente,  quis  hoc  ei  caeterisque 
revelaverit  de  longinguo,  tanta  caecitate  in  Israel 
facta  de  proximo,  ot  sobintrarel  gentium  plenitudo, 
quasi  respondens  ait :  Ipse  idem  Dominus,  qoi  nunc 
per  semetipsom  apparens  Istos  illominavit,  nobis 
qu«>que  soper  boc  louge  ante  illoxit.  Constituiu 
diem  sotemnem  ( Psa/.  cxvii,  27). 

His  praemissis,  quasi  conclusionem  suppouit,  qui 
nos  exhoriatur  ad  solemnitalem  praesentis  diei,  tan* 
quaro  sic  inferens  dicat  :  Qoandoquidem  ita  Domi- 
nus  in  duobus  populis  Ecclesiam  multiplicavit  in 
figura,  quorum  qui  praecedebant  el  qui  sequehaotar 
hodie  Dominum  suscepisse  referuntur  et  bene- 
dixisse.  Igitur  et  quicunque  fideles  in  memoria 
tanti  beneficii  gratias  actori  :  Con$tituite  diem  ac- 
lemne:tt  ir  condensis  {ibid.)^  hoc  est  in  magna  roul* 
titudtne  popuii,  et  quasi  deiisitate  quadam  spirita- 


Domine^  salvum  me  fae^  etc.,  In  Hebr»o  legitur  :  q  lium  arborum  incomparabilibos  illis  ramis  pabna- 


Atma  Adonai,  Osianna,  elc.  Et  quia  Osianna^  qood 
nos  eorropie  propler  ignoraiitiam  dicimus  Osanna^ 
salvifica,  sive  saivum  me  fac^  exprimatur,  omnium 
iBlerpreuiione  signatum  est.  t  Et  post  aliqua  (97) : 
c  Hdifaa  liabent  interjectiootfm,  ut  quando  volunt 
Doamam  deprecari,  dicaiit :  Anna,  Domine,  quod 
SqnoagiDta  inierpretati  sunt :  0  Domine.  Osi  ergo 
salmfUa  iuterpretantur,  anna  inierjeclio  deprecanlis 
esC.  Si  ex  duobos  velis  compositum  verbom  facere, 
dices  Ossamia^  sive  ot  nos  loquimor  Osanna^  media 
vocali  liiiera  eiisa.  t  Ilem  (98) ;  f  Ubi  iioslegimus  in 
Latiao  :  0  Domine^  salvum  me  fac^  o  Domine^  bene 
proeperare  {Psal.  cxvii,  25),  joxta  Hebraeum  legcre 
possumos  :  Obsecro^  Domine^  satvum  me  fac ,  obu- 


rum  vel  olivarum,  quas  hodie  popolus  accepit,  sl« 
giiificatarum.  Quid  enim  illi  rami  vel  frondes  de 
arboribus  avulsae  praetendebant,  nisi  utriosque  po- 
puli  aggregationem  de  massa  peccatorum  assum- 
ptam  1  iu  quorum  repraesentationem,  popuius  fide- 
lium  hodierna  die  arlwrum  ramis  vel  frondibus, 
quas  gestavit,  toUm  Ecdesiam  usque  ad  alUre, 
quasi  frutetorum  reptent  densiute,  ut  juxu  litteram 
quoque  videatur  accipi  quod  diciiur  :  In  eondensis 
usque  ad  comu  aitaris  {ibid,).  Myslice  autem  cornu 
aluris  dicitur  sacrificium  Ghristi.  Per  alure  quippe 
sacrificium,  per  cornu  alUris  extremiUs  ejus  intel^ 
ligitor.  Sacrificium  iUque  Christi,  quod  veteri  sacri- 
ficio  legis  successit,  per  corno  aluris  figuratur. 


cro^  Domsne^  prosperare,  MaUhaeus ,  qoi  Utibraeo  ^  cuin  sit  extremom  hoc  sacriAciom,  el  saprema  ha 

stia  complens  caeteras.  In  corno  qooque  altaris, 
Unquam  iii  angalo  qoodam,  duo  aluris  ialera  sibi 
junguntur  :  ut  quemadmodom  Christom  factuni 
superius  diximos  in  capite  anguli,  ad  quem  duo 
populi  jungontur ;  ila  etiam  dicamus  ad  saerificiom 
Christi  doos  ritus  sacrificii  convenire,  sacrificii 
sancti  Melchisedech  in  pane  et  viuo,  eC  sacrificit 
legis  in  carnalibus  hostiis.  Utraque  quippe  sacri* 
ficia  in  figura  nostri  prascesserunl,  et  in  significa- 
tione  illius  convenerunt.  Coiistat  «etiam  aiiimalia 
comuu,  cum  in  transgressum  pugiiae  veneruiii, 
vim  maximam  et  robur  pugnandi  in  rigore  at  fdf* 
(08)  n»id.,  rol.  oTO. 


scripsit,  ita  posuit :  Osanna  barrama^  id 
est  Osmrna  in  excelsis. »  Tale  est  ergo  juxla  Hiero- 
BTiMua  :  Osaiina  in  excelsis,  Uiiquam  si  diceret : 
Precamar,  Domine,  ui  veram  nobis  salutem  confe- 
ras  iacoelis. 

Batediximus  vobis.  Past  benedictionem  salvaiio- 
■is  Domini,  qui  factosest  in  caput  anguli,  ad  bene- 
diciioneBi  qooque  membrorom  unquam  duorutu 
pariaiam  ad  eum  conjonctorum  convertcns  verba, 
dicit  Paadaisu  :  Vobis  de  domo  Domini  exislenti- 
hos,  et  Ib  ea  tanqoam  duobus  erectis  parietiLus, 
ifobis,  inqoam,  benediximus^  etc.,  hoc  cst  :  Pro 

(96)  PatroL,  lom.  XXXU,  col.  :»77,  578. 
^7;  tbid. 
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tiludine  cornuuin  habere.  Cum  igitnr  Christus,  pro 
nobis,  immolatus  virtute  hujus  sacriGcii  diabolum 
straverk,  qoasi  cornu  suo  eum  vulncravit,  atque 
vulneraium  dejecit. 

Bene  itaque  per  cornu  altaris,  sacriAcium  Cbristi 
tanquam  vituli  nostri  (iguratur,  cum  hoc  efiicax  et 
fortc,  ut  dictum  est,  fuerit  in  pugna,  corneum  ma- 
gis  dicendum  quam  carneum  ;  rigidum,  non  molle; 
robustum,  non  debile.  Usque  ad  hoc  cornu  altaris 
cclebratio  nostrae  porrigitur  sokmnitatis ,  cum 
lant»  victimae  diguitate  festivitaies  decorantur 
Christianx.  Ad  boc  cornu  altaris  specialiter  hodier-^ 
na  solemnitas  pervenit,  cum  in  ejus  missa  primum 
Christi  passio  recllatur,  qua  pro  nobis  ipse  est  im- 
iQolatus.  Hac  die  [>ominus  Jerosulymam  veniens 
passioni  se  obtulii,  decima  videlicet  tuiicdie  meiisis, 
sicut  ex  Evangelio  perpenditur  Joannis  {Joan.  xi,  xii). 
Ibi  qulppe  habemus  qaod  post  resurrectionem  La- 
zari,  Judaeis  in  mortem  i>omint  jam  omnino  cou- 
spiratis,  ipse  Domiims  jam  non  palam  ambulabat 
apud  eos,  sed  abiit  in  regionem  juxta  descrtum,  in 
civitatem  qiiae  dicitur  Ephrem,  et  ibi  morabatur 
cum  discipulis  suis.  Deinde,  cum  jam  pascha  proxi* 
room  esset,  venit  Betbaniam  aote  sex  dies  pascha^ 
quasi  ad  viciiroam  veriis  agnus  accedens,  capieu- 
dus  in  pasdia  ut  immolaretur.  Inde  in  crastinum 
veniens  Jerosolymam  susc^ptus  est  hodie  a  turbis, 
et  ianquam  rex  Israel,  et  David  regius  haeres  reco- 
gnilus  et  salutatus.  Q;iinto  itaque  die  ante  illud 
pascha  Judacorum,  hoc  est  hodie,  qui  decimus  dtCB 
meosis  hujus,  venitrex  in  Jerusalem.  Pascha  eniro 
celcbratur  in  quarlo  decimo  die.  Deeimo  autem  vor 
luit  idco  ingredi,  quia  ita  prsefiguraturo  erat  in  le- 
ge,  ubi  prsecipitur  :  Oecima  die  mensis  huju$  ioUai 
unusquisque  agnum  per  familias  et  domos  suas  {Exod, 
XII,  5).  Et  paulo  post :  Ei  servabilis  eum  usque  ad 
qutsrlam  decimam  diem  mensis  kujus.  Jmmolabitque 
eum  universa  multitudo  fiUorvm  Israel  ad  vesperam 
{ibid,^  6).  Decima  aulem  die  inensis  primi,  agnus 
qui  in  pascha  immolarelur  domum  introduci  juii^us 
est,  quia  Dominns  decima  die  ejusdem  mensis,  hoc 
est  ante  quinque  dies  paschae,  in  civitatera  in  qua 
pateretur  erat  ingrossurus.  Hanc  igitur  diero  secun- 
dum  mysterium  ief;is  competenter  clegit,  qua  se, 
ut  dictum  est,  oflerret  passioni,  qnam  antea  non- 
nunquam  refugerat  sese  abscondendo,  vel  teutus  a 
Judseis  libere  per  medium  eorum  transeondo,  vel 
frequenter  ab  eis  declinando,  quia  nondum  veneral 
ejus  hora.  Qua  profecto  die  quo  magis  honorifice 
suscipi  voluit  a  turbis,  et  ingres^s  templum  ejecit 
inde  libere  omnes  vendentes  et  ementes,  et  mensas 
nummalariorum,  et  calhedras  vendentium  colum- 
bas  evertit,  et  his  expulbis,  accedentes  ad  cum  cae- 
cos  et  claudos  in  ipso  templo  sanavit,  eo  ainplius 
invidiam  perversorum  contra  se  comroovit,  ut  quod 
jamduduro  voluerant  pi^rficere  maturarent,  ei  ab  eo 
•daretur  facullas,  in  quibus  priecesserat  voluntas. 
Ipscquippe  cst,  qui  ait  :  Nemo  lollil  a  me  animam 
ma^i  sed  ego  pono  €am  {Joan.  \,  18).  Ncnio  quippe 
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A  viro  ei  facere  poturt,  ut  tanquam  invitum  et  ca 
acturo  occidere,  vel  etiam  comprehendere  posset. 
I3t  autem  majori  incitarentur  invidia,  qui  de  morle 
Domini  jam  tractabant,  et  Deo  magis  imlignaren- 
tur,  quo  amptius  eum  honorari  vidercnt,  tantum 
sibi  lionoris  hodie  permisit  exhibcri,  quantum  nulli 
regum  legimus  exhibitum.  Ut  enim  de  dfvinis  laii- 
dibus  tacearous,  ct  ramos  vel  frondes  quos  in  via 
stemebant  praelereamus,  quam  mirabilis  fuit  illa 
singularitas  honoris,  qua  phirima  turba  sub  pcdi- 
biis  vilium  jumcntonim  prosternebant  vestimenta, 
nec  pedibus  illis,  quibus  ipsa  Dominnm  bajulabat, 
oontingi  tolcrabant !  In  qflo  nec  modicum  adveiten- 
dum  est  mysterium.  Quibns  enim  coelestis  praesi- 
det  diis  nequaquam  terram  sais  contingunt  pedi- 

^  bus,  quia  quorum  desiderium  conversatur  in  coe- 
lis,  eorum  affeclus  non  adha^rent  terrenis ;  nec  ani- 
mos  suos  dejieiiint  in  caducis,  qui  sursum  Christuni 
quaerentes  solis  inhiant  aeternis.  Quos  ot  imitarl 
possimus,  rogamus  te,  Domine  Jesn,  ut  nos  quoque 
tua  facias  jumenta,  qnibus  in  iidem  el  regendo  di- 
gneris  praeesse,  Salvator  mundi,  cui  dicitur  in  alio 
psalmo :  Homines  eijumenin  salvabis^  Domine,  queni' 
admodum  muUipiieasti  misericerdiam  tuam^  DeuB 
{PsaL  XXXV,  7).  Amen. 

SERMO  VHI 

IN  EADEM  DIE 

Erai  autem  spelnnea  et  iapis  superpositus^  et  ait 
Jesus  :  ToHite  lapidem,  etc.  {Joan.  xi,  58).  Mise- 
raliones  Domini  iiniversis  operibus  ejus  Psalmista 
praeferens  ait  :   Ei  miserationes  ejus  snper  omnia 
opera  ejus  {Psah  cxliv,  9).  Miserationum  itaqiic 
Domini  recordantes,  tanto  binc  euro  amplius  glori- 
ficare  debemus,  quanto  haec  ejns  opera  cseteris  prae- 
esse,  et  magis  necessaria  nobis  cognoscimus  cssc. 
Unde  ct  a  turbis  hodie  meruit  honorari,  maxinic 
quod  mcerentium  sororuro  Lazari  miscratus,  snsci* 
tatum  eis  reddidit  fratrem  jam  in  monumenio  qua- 
tiior  dies  habentem.  Ut  enim  Joannes  scribit,  pro- 
ptr-r  hoc  hodic  turba  ei  obvia  veiiit,  quoniam  lioc 
audierant  factum.  Ad  quod  tanquain  hodicrnae  fe- 
stivitalis  originem  oculos  mentis  rcducentes,  tanta 
diligentius  ejus  mysterium  intueri  debcmus,  quanio 
baec  roagna  Domini  miscrtcordia  majorero  tribuii 
p  peccatoribus  consolaiionero.  Tres  quippe  mortuos 
a  Doniino  iegimus  suscitatos,  quibus  universa  pec- 
catorum  geuera  doctores  noslri  dixerunt  figurari. 
Suscitavit  enim  filiam  archisynagogi  adhuc  in  domo 
jacentem  antequam  foras  elTerretur ;  suscitavii  fi> 
liitm  viduxcxtra  portam  civitaiis  Naim  jam  depor- 
lalum ;  suscitavit  et  bunc,  de  quo  ounc  nobis  scr- 
uio  esi,  videlicet  Lazarum,  cum  jam  in  monumento 
quatuor  dies  haberet  :  unde  ct  quatriduanus  roor  - 
tuus  dicitur.  Tres  igitiir  isti  morlui  tria  peccautium 
genera  signant,  qui  per  pnesentiam  divinam  inspi- 
rantc  gral,ia  revivisccre  dicunlur  :  ot  fclicius  isli  a 
moiie  aniina;,  quani  iili  a  mortc  corporis  per  i>o- 
niinum  suscilanlur. 

Puella  quidoni  inortu?,  quic  adhucin  doino  lctiu- 
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balur  clausa  quando  e$t  suscitala,  illos  signiQcat  A 
peccatores,  quonim  peccata,  mente  tantum  conce- 
pi^,  Dondom  per  operationem  exterius  sunt  pro- 
gressa.  Javcnis  autem  extra  portam  delatus  eos  si* 
giiificat,  quorum  peecata  jam  in  effectum  prorupe- 
runt,  ut  Tideri  jam  ab  oronibus  possinL  Lazarus 
vero,  non  solum  sepultus  verum  etiam  quatridua- 
uus,  60S  siguificat,  qui  longa  consuetudine  pec- 
candi  magna  peccatorum  mole  premuntur,  ct  di- 
Tioae  coBsuetudinis  exemplo,  allos  etiam  corrum- 
puni  :  unde  et  foetere  dicuntur.  Tres  itaque  mortes 
animae,  Ires  isti  mortui,  ut  diximos,  deslgnant : 
peccalum  scilicet  cogiutionis,  hoc  est  contemptum 
1>ei  adkuc  in  mente  latentem,  nondum  progressura 
in  operaiioaem;  et  peccatum  operationis,  hoc  est 
jam  per  operationem  apparens,  atque  peccatum  B 
consuetudinis,  et  jamdudum  in  operalione  habitum. 
Bsc  tria  genera  peccatorum  tanquam  tres  auim» 
mortes  iu  capite  i  psalmi  a  beato  viro  dicontur 
remoTeri,  cum  talis  ipse  describitur,  qut  non  abie- 
rit  iQ  consiiio  impioruro,  non  steterit  in  via  pec- 
catonim,  non  sederit  in  cathedra  derisorum.  At 
quooiam  resurrectio  Lazari  ad  praesentem,  ut  dixi- 
raus,  solemnitatem  maxime  pertinere  dignoscitur, 
mysterium  ejus  sermo  noster  ut  coepimus  prosequa- 
tnr.  Quod  ut  faciat  diligentius,  paulo  historia  altius 
replicetur. 

Refert  itJiqae  ioannes,  quod,  cum  facta  essent 
encaenia  in  Jerosolymis,  et  ibi  esset  Dominus  Je- 
sus,  et  quxrerent  eum  Judxi  apprehendere,  exiit 
de  manibus  eorom,  et  abiit  iterum  trans  Jordanem,  ^ 
nl>i  foerat  Joannes  baptizans,  et  mansit  illic.  Et 
tonc,  Lazaro  jam  languente,  miserunt  ad  eum  so- 
Fores  ejus  Maria  et  Martha,  dicentos  :  Domine^ 
quem  aauu  infirmatur  {Joan,  xi,  5).  Quo  audito, 
inaosit  Dominus  in  eodem  loco  duobus  diebus. 
Deinde,  cum  dixisset  discipulis  Lazarum  intcrim 
roortuam  esse,  vcnit  Belbaniam  cum  ipsis,  et  in- 
\enit  Lazarura  .qualuor  dies  jam  in  monumcnto 
itabentem.  Et^susciuturus  mortuum,  pervenil  ad 
sepuJcram.  Erat  autem,  ut  diximus,  tpelunca  et  la-^ 
ptA  tuperpo$itu$  et.  Et  ait  Jesus  :  Tollite  lapidem. 
Hi  ergo  lulerunt  lapidem,  voce  magna  clamavit 
iesas  :  Laxare^  veni  foras.  Et  stalim  prodiit  qui 
(ueral  mortuus^  Jigatus  pedes  et  manus  inttitis,  ^ 
et  facies  iilius  sudario  erat  ligata.  Dicit  eis  Je- 
sus :  Soitite  eum^  et  sinite  abire.  Multi  ergo  ex  Ju- 
diris,  9111  venerant  ad  Mariam,  et  videraut  quce  fe- 
cil,  erediderunt  in  eum.  Quidam  autem  ex  ipsis 
akierunt  ad  PharisiBos,  et  dixerunt  eis  quas  fecit  Je- 
SMS,  Coiiegerunt  ergo  pomifices  et  Pharisai  conci- 
lium,  et  dicehant  :  Quid  facimus  f  quia  hic  homo 
maiia  sipia  facit.  Si  dimiltimus  eum  sic,  omnes  cre- 
deni  in  evm,  etc.  {Ibid.,  5M8.)  Ex  quo  profecto 
liquet,  ex  hoc  denique  miraculo  adversus  Doihi- 
hnm  Juflaeos  maxime  commotos  fuisse,  et  in  ejus 
Bcwe  ex  tonc  praecipue  conspirasse  ;  tanquam  eum 
occtdendo  possint  delerc,  per  quem  mortuos  iiove- 
rant  suscitatos  esse,  quasi  mortuus  non  posset  re  • 


vin. 
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surgere  post  triduum,  qui  qoatriduanum  susdta- 
verat  Lazarum.  Cujus  qiiidem  resuscitatio  tanto  dl- 
ligentius  descripta  est  ab  Evangelista,  qoanto  ple- 
nius  nostrse  salutis  continet  mysteria,  quos  quoti- 
die  divina  misericordia  felicius,  ut  diximus,  resu- 
scttat  a  morte  animae,  quam  tunc  et  semel  Laza- 
rum  a  corporis  morte.  Lazarns  qnippe,  ut  dixi- 
mus,  jam  sepultus  et  quatrlduanus  mortuus,  illum 
signiflcat  pcccatorem,  qut  longa  consuetudine  pec- 
cati  interim  dejectus  cst  in  profundum,  ut  in  illo 
profundo  lanquam  in  sepu4cro  putrescat  quatridua- 
nus,  nec  se  tanlum  perimens,  verum  eliam  alios 
exemplo  quasi  fcelore  quodam  suae  pulredinis  cor- 
rumpens.  Unde  et  bene  foetere  describitur  quasi 
quatriduanus.  Quatuor  enlm  dies  quos  in  monu- 
menlo  habuit,  universitatem  peccatorum  expri* 
mont,  qnibus  quisque  pessimus  est  involutus,  tan* 
quam  in  illo  profundo  vitioruro  sepultus,  de  quo 
scriptum  est  :  Peecator  cum  in  profundum  titiorum 
venerit,  contemnet  {Prov,  xviii,  5),  qoia  cum  in 
longa  perstitcrit  consuetudine  peccandi,  quae  jam 
ei  facta  est  quasi  altera  natura,  gravl  jugo  Ipsom 
deprimit,  salmiferas  lideliom  exhortationes  vei  di- 
vina  monita  respoens  contemnit.  Unde  Ipsi  neceg^ 
•arium  est,  ut  pro  illlus  obstinatione  derotio  flde- 
liom  intercedai,  ut  Interventu  eorum  dmnas  gratte 
respectum  assequatur,  quo  illi  pcenitenils  gemitus 
inspiretur,  et  conversus  salvetur.  Unde  benc  pro 
fratre  Lazaro  sanando  sorores  ejus  intenrenerunt, 
ejus  infirroitatem  Domino  nuntiando.  Quem  ad  siib- 
veniendum  Invitantes,  satis  hoc  esse  censoerunt* 
ut  Domino  nunliarent  amici  sul  mortem,  et  pro- 
priam  de  inflrmitate  fralris  desolatlonem.  Sic  enim 
roandantes  dixerunt  :  Domine,  ecce  quem  amas  in- 
firmaitir;  nec  addiderunt :  Yeni  et  cura  eum ;  nec 
tam  orando  ouam  nuntiando  quod  volebani  poatii- 
Uveront.  Satis  enim  crediderunt  Domino  nuniiare 
anxietatem  amici  sui,  alque  suam ;  tanquam  illud 
proTerbium  attendentes  :  Amicus  et  medicus  in  ne- 
ceuitate  probantur.  Unde  satis  aestimaverunt  ami-' 
citiam  fieri  cum  dicunt  :  Ecce  quem  amas.  Magna 
fiducia  earum  in  hac  sua  petitione  plurimum  noa 
confirmat,  ut  nihil  haesitanles  a  Domino  necessaria 
constanter  postulemus.  Interveniiint  pro  inflrmo 
nondum  moriao,  quia  vivis  adhuc,  non  defuiictis 
supplicatio  fidelium  proficit  ut  saiuhrem  pceniten* 
tiam  habeant. 

In  Maria  et  Martha  universi  fideles  comprehen- 
dunior,  taro  coniemplativae  scilicet  vitae  quam 
activae  :  quarum  orationes  dum  sibi  conjuuguniur, 
facile  pro  aliis  quoque  impetrant  quae  illt  non  me- 
rentur.  Et  iiotandum  quod,  advenientc  Domino. 
fiethaniam,  Martha  occurrit  illl.  Maria  aiiiem  do 
roi  sedebat.  Ex  qiio  diligenter  activorum  ei  cou- 
teroplativorum  vita  describitur.  Activi  quippe  sunt, 
qui  circa  proxiini  causam  roaxime  occupati,  tem- 
poralia  bona  procurant,  ut  habeant  unde  tri- 
buant  iiecessitatem  patieiiti;  et  in  exterioribus  ac- 
tiosiibus  laborantis,  Ula  implent  opera  roisericordiat* 
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de  quU)us  iUis  Dominus  iliclurus  est  :  Eturivi,  et 
dedisti$  mihi  manducaTe^  elc.  {Matih,  xxt,  55.) 
CoDleinplatiYa  vero  est  vita,  quae  amore  Dei  vehe- 
tnenier  succensa^  tanto  siucerius  ei  vacat,  et  in  ejus 
coiitemplationeni,  et  status  supernae  vitae  oculos 
meriiis  perfectius  6rigit,  et  eo  magis  in  hac  siiecu- 
Intiooe  suspensa  delccialur,  quanlo  a  curis  saecuii 
amplius  rcmota  quiescit.  Martha  itaque,  tanquam 
in  exterioci  administralione  occupata,  Domiiio  ve* 
iiienli  slatim  occurrit;  Maria  vero  doini  sedens 
quiescit,  nequaquam  istis  visibilibus  intenta  bonis^ 
sed  supemis  inhiaus  gaudiis,  quae  nec  oculus  vidil^ 
nec  auris  audivit.  Quam  etiam  Evangelista  in  tan- 
fum  quietem  suam  ainare  describiti  ut  nequaquam 
de  domo  egressa,  nisi  a  Domino  prius  vocaia,  cum 
ci  videlicet  Marlha  diceret :  Magitter  ade$t,  et  vocai 
te  {Joan,  ti^  28).  Nonnunquam  viri  contenjplativi 
de  secreto  intimae  quielis,  Deo  inspirante,  coguntur 
exire,  et  populo  illo  postulante ,  curis  implicantui* 
^cclesiasticis,  sicut  in  beato  factum  est  Martino. 
Quanto  autem  contemplativonim  major  religio  fer-^ 
lentiori  studip  adbaeret  DeO|  tanto  Mariae  devotio- 
nera  Evangelista  magis  commendans  ait  :  Maria 
autem^  eum  venisiet  ubi  erat  Jesus^  videns  eum,  ce- 
cidit  ad  Dedes  ejus,  Et  dixit  ei :  Domine^  si  fuisses 
/ifc,  non  esset  mortuus  frater  meus.  Jesus  ergo^  ut 
mdit  eam  plorantem,  et  Judwos  qui  venerant  cum  ea 
plorantesi  etc.  {Ibid.^  32,  35.;  Nequaquain  enim 
Martba,  quas  Domino  prior  occurrerat,  vel  ad  pe- 
des  cjus  adorando  prostratai  vel  super  fratre  dici- 
tur  lacrymata.  Prior  ad  Dominum  Martha  veiiit , 
quouiam  activa  vitai  licet  in  meritis  sit  posicrior» 
uaturaliter  tamen  iii  ordine  temporis  est  prior.  Ut 
eiiim  bealus  meminit  Gregorius  a  minimis  quisquo 
luchoat^  ut  ad  majora  perveniati  Et  imperfectior 
activorum  vita  quscdam  est  fidclium  inclioatio,  in 
qua  se  prius  exerceanl,  quam  ad  perfectionem  con- 
templationis  conscendant. 

Quod  vero  Domipus  Lazarum  suscitaturus  infrc- 
muisse  spiritu,  et  seipsum  turbasse  dicitur,  hoc  in 
seipso  cxhibuit  quod  misericorditer  in  nobis  agit. 
Quo  cnim  quisque  poenitens  majofa  commiseriti 
magis  horrore  gehennae  infremere  ac  turbari  cogi- 
tur  de  peccatorum  suorum  magnitudine*  Uic  veroi 
qui  qualriduanus  mortuus  dictus  est,  per  lios  qua- 
tuor  diesi  quos  jam  in  morte  habuerat,  omni  pec- 
catorum  genere  contamiiiatus  fuisse  innuitur.  In  eo 
quippe  tam  cogilationls  quam  operationis  peccatum 
pRBcedens  in  consuetiidinem  venerat,  et  tandein 
alios  per  exeroplum  corrumpendo,  in  inorte  pariter 
lam  aiiorura  quam  propria  consummatuin  erat,  pri- 
Kr.o/ut  dictum  est,  in  cogitatione«  secundo  habitum 
in  opere,  tertio  dictum  in  consuetudine,  quarto  in 
aliorum  corruptione.  Quod  vero  Dominus  iiiterro- 
gat :  Ubi  posuisiis  eum?  tanquam  ignorans  sepulcri 
locura ;  boc  nobis  insinuat,  tales  maxime  a  Deo 
ignorari,  quorom  opera  magis  iinprobat,  juxU  illud 
quod  reprobis  ait  :  Ameti  dico  vobis^  nescio  vos 
(Matlhi  xiv^iS).  Primo  lapidcm  pracdpit  lolii  qui 
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A  mortuum  premit,  utsicut  mortuusresurgerepossii; 
quia  talibus,  ne  de  raagnitudtne  peccatorum  despe- 
rent,  indulgeutia  Evangelii  magis  est  pnedicanda, 
qtiia  dictum  est  adulterae :  Vade^  et  amplius  noU 
peccare  {Joan,  viit,  H),  quam  legis  in  lapide  scriptae 
duritia  in  coniaminationem  inducenda.  Hic  itaque 
longa  c<»nsuetudine  peccandi  detentusi  et  prava 
consuetudinis  jugo  graviter  depressus,  atque  in 
taittum  libero  arbitrio  in  ipso  jam  debiliuto,  ut 
non  solura  ad  eum  surgere  non  posset  ut  eum  rc- 
qnirerel,  sed  nec  pro  se  orare  satagcrel;  venltad 
cum  misericors  Dominus^  cuin  ei  geraitum  poeni- 
tcntiae  inspirat,  et  viribus  omnino  destilutum  eri- 
gat  xgrotura.  Ad  quem  vocc  magna  clamans  :  La^ 
zare,  veni  foras,  ipso  clamore  insinuati  quam  ionge 

^  lemotus  hic  ab  eo  absistat.  Veni  foras^  inquit ;  hoc 
esl,  per  temetipsura  culpam,  quae  est  in  raente,  pro^ 
pala  confessione,  et  spiritali  medico  vulnus  ostende, 
a  quo  suscipias  cataplasma  medlcina!.  Vocat  Do- 
raiiius  Lazarum,  cum  peccatori  salubris  poeniten- 
tiae  inspirat  gemitum*  In  quo  quidein  gemiiu  mor- 
luus  reviviscit,  quia  roors  aniraae,  quod  est  pecca  - 
tuin,  pcr  eum  abscedit.  Quippe  qua  hora  peccator 
ingemuerit  peccatum  suuin,  salvus  erit.  Et  quia 
post  poenitentiam  confessio  restat  peccati,  vocatus 
Lazarus  foras  exit,  dum  se  poenitens  per  confessio- 
nem  peccatorum  prodit»  et  de  profundo  vitioruni 
tanquam  de  sepulcro  surgit. 
Scd  quia  hic  lalisexcommunicari  meruerat,  etab 

P  Ecclesia,  expulsis  vinculis  anathematis,  adhuc  reli- 
galus  erat  pro  tam  manifcstis  criminibus  suiSi 
procederedicitur  iigalus  pedes  et  raanus,  etsiidario 
faciem  involutus.  QuisUbet  excommunicatus  a  prae- 
latis,  qui  |am  per  poenitentiam  el  confessionem  Deo 
sit  reconciliatus,  tamen  ab  ipsis  Ecclesise  ministris 
anatheinatis  vinculis  esi  absolvendus  :  ut  satisfa-^ 
clione  peracta,  consortium  ei  reddatur  fldelium  ab 
ipsis  per  quos  fuerat  exclusus.  Pedes  et  manus  li- 
gatos  habet,  cui  adhuc  inlroitus  Ecclesi»  non  esi 
concessus,  ut  satisfactionis  opera  sint  injuncta,  quae 
pro  qualitale  vcl  quantiiatc  peccaloruin  a  pMatis 
sunt  imponenda  :  ut  sicut  non  esi  liber  ad  ince- 
deiidum  quo  voiuerit,  ita  nec  ad  operandum  quod 
ipse  decreveril.  Qui  enira  diu  male  vivendo  abusus 

D  esl  polestate  sua,  jam  non  proprio,  sed  alieno  quotl 
deliquit  corrigere  debet  arbitrio ,  nec  jam  sui  juris 
cst  in  talibus  agendis,  sed  alieni.  Faciem  quoque 
invululam  habct,  quia  anle  satisfactionis  impletio- 
neni  devolio  poeuiteniis,  et  verus  poenitentiae  genii- 
tus  non  potcst  cognosci.  Per  faciem  quippe,  qua 
quisque  cognoscitur,   notitia  designatur.   Faciem  • 
isaque  poenitentis  involutam  aperiunt,  qui  ejiis  In- 
stiluta  satisfactioiie,  ipsius,  ut  dictum  est,  devotio 
nem  cognosci  .faciunt,  et  reddendo  ei  Ecclesiam 
tanquaro  fldelem  eum  recognoscunt ,  ^i  eum  ha 
bcijant  prius  tanquam  iiicognilum,  et  sicul  ethni- 
cum  vcl  publicanum.  Soivunt  itaquc  discipuli  resu* 
scilalum  a  Domino,  ctliberuin  ire  sinunt,  qui  priu» 
exlra  Ecclcsiam  fiicrat  relogalus,  duin  inlroitum 
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Eedetue,  el  consorUani  idelitm  ei  reddunt,  et  in  A  quod  non  puduii  eum  in  conspeclQ  Dei  et  totius  cu- 
arlHlrio  ejuft  |>ropoDvnt  qnocimque   vits 


tramite 

Telit  ad  Deum  tendere,  et  quibus  operibus  id  pos- 
sit  eligere.  Et  hoc  cst  quod  eis  Dominus  ait :  So/-* 
viu  eum^  ei  nnUe  abire,  Ecce  DomiAus  mortuum 
corporaliter  suscitando.  discipuli  sttsciCalum  sol- 
veodo*  muilum  meliorem  tan>  suscitationem,  quam 
Mlutioiiem  Justitiae  uobis  proponunt,  prout  expo* 
nendo  proaeeuti  sumus. 

iiiiid  semel  mtraculum  Dominos  egit  in  corpore^ 
quod  multo  felivius  in  aniroabus  pcenitenlium  agit 
quolidie.  Keddidit  Lazaro  vium,  s^d  rursum  mori- 
taro  leroporalem.  Tribuit  pceuilentibus  vitam,  sed 
slne  flne  mansiiram»  lUud  mirabile  in  oculis  liomi- 
iiom,  sed  istod  marimum  judicio  Odelium.  Quo 


r\x  supernae  comroittere.  Formidat  huroanum  Judi- 
cium,  qui  non  veretur  divinum.  De  quo  Apostolus 
ait  :  Horrendum  e$t  incidere  in  manM  Dei  viveniis 
(Hebr.  X,  51).  £tper  semeiipsam  Verltas  :  Noliie^ 
inquit,  eo$  timere  qui  occiduni  corpus^  animw  vero 
non  habent  4fnid  faciani ;  ud  potiui  timete  eum  ipti 
poteit  corpui  et  animam  mitlere.in  gehennam  (Matih. 
X,  28). 

Sunt  animae  morbi»  sicut  et  corporis.  Et  ideo  di- 
viua  pietatls  medicos  utrisque  saiiandis  praevidit. 
Ipse  quippe  Doroinus  Jesus  se  spiriialcm  medicum 
appellans,  ait :  Non  est  opus  valentibui  medico^  eed 
male  habenlibui  {Matih.  i\,  12).  Ilujuslocom  sacer- 
dotes  in  Ecclesia»  tenent,  quibus  tanquam  anima- 


vero  majus,  eo  appetendum  amplius.  Scriptum  est  ^  ^^^^  medicis  peccala  coutiteri  debemus,  ut  ab  eis 

saiisfactionis  calaplasma  sumamus.  Qui  mortem 
«•orporis  timel,  qualicunque  corporis  parte  patiatur 
quantumque  secreu,  quantum  libct  obscena,  ine- 
dico  revelare»  et  ad  curandum  expouere  non  differt. 
Quaelibct  dura,  quxlibet  aspera  sustinet,  ut  mortem 
diflerat,  non  evadat.  Quidquid  pretiosum  habet,  da- 
re  non  dubitat,  ut  ad  modicum  mortein  hanc  cor- 
poralem  depelUt.  Quid  ergo  pro  morte  anim»  fa- 
ciendum  est,  quantuincunque  sit  gravissima,  sine 
magno  labore,  sine  magnis  sumptibus  in  perpetuum 
medicari  potesh  Nos  ipsos  Dominus,  non  nostra 
quaerit,  nec  noslris  indiget  qui  omnia  prxbet.  Ipse 
quippe  est,  cui  dicitur  :  Bonorum  meorum  non  egei 
(PsaL  XV,  2).  Apud  eum  quisque  tanto  major  est. 


hoc  de  Laiaro,  non  ipso  Lazaro,  sed  [nec]  pro 
ipso,  sed  nobis»  et  pro  nobis.  QutBcunque,  inquit 
Apostolus,  icripta  sujil,  ad  noitram  doctrinam  scn* 
fia  iuni(Rom.  xv,4).  Semel  vocavit  DominusLaza- 
r.r«»  et  suscitatus  est  a  morte  corporali.  Saepius 
nos  vocat,  ut  melius  resurgamns  a  niorle  animae. 
Semel  ei  dlxit :  Veni  foroi^  et  statim  prodiit  ad 
uoom  Doraini  pneeeptum*  Quotidie  nos  Dominus 
per  Scripturam  inviut  ad  confessionem,  hortalur 
ad  emendationem,  promittit  vium  quaro  dare  pa- 
ratus  est  nobisi  qoi  mortcm  non  vult  peccatoris. 
Negligimus  vocantem,  spernimus  inviUntero,  con- 
temnimus  promittenUm.  Inter  Deum  et  diabolum 
uu  iuaminier  patrem  et  hoslem  cunstilbti,  paternis 


monitibus  ad  vitam  bostiles  praeponimus  ad  mor'-  C  quanlo  apud  se  per  humililatem  ininor.  Tanlo  ma- 


tem.  NoM  ignuramui^  iuquit  Apostolus,  aituiiai  Sa« 
tanse  (II  Cor^  ii,  ii);  astutias,  inquam,  ilbs  ejus 
maximas*  quibus  nos  ad  peccatum  hiducit,  et  ab 
emendatione  retrahiu  Peccatum  suggerens«  duobus 
nos  exttit,  quibus  illi  maxime  potest  resisti,  timore 
sdiicel  ac  pudore.  Quod  euim  viurous,  aut  limore 
cujuaque  darani,  aut  revereniia  pudoris  dimiltimus» 
Ikmesti  quippe  viri  (99)  plus  quam  rerum  cavent 
detrimentum,  sicut  e  converso  inbonesU  faciunt. 
Gttra  ei^o  Saunas  quemlibet  ad  peccatum  impellit, 
(acile  boc  eflicit,  si  primo  illum  timore,  ut  diii- 
mus,  et  pudore  privaverit.  Gum  autem  id  eflecerit, 
eadem  ei  reddit  quae  prius  abstulit,  ut  sic  eum  a 
conieseioRe  retrahat»  et  in  peccato  suo  roori  faciat.  . 
Tanc  ei  latenter  sttsurrat  in  animo  :  Lieves  sunt  sa- 
(^ntotes,  el  difllcillimum  est  compescere  linguaiii. 
Si  boc  vei  illud  ulibus  conflteariSy  secretum  essc 
noo  poierit  :  ei  cum  in  noliliam  venerit,  irominebit 
pericuiuin,  vel  iucurres  famae  detriinentum ,  vel 
damnam  te  sastinere«  vel  confundi  necesse  est  ex 
Tiliute.  Sic  misero  diabolus  illudens,  cum  ea  pri^ 
Bittm  ei  abstulerit»  quae  per  peccaturo  viure  debuit» 
cadem  postmodum  ei  reddidit,  per  quae  Ipsum  in 
peecaito  deiinere  possit.  Tiroet  captivus  teroporale, 
non  aDimjedamnum.  firubescit  homines,  contemnit 
Deuro.   Pudet  hoc  in  notitiam   honiinum  venire, 


gis  justus,  quanto  proprio  judicio  magis  reus.  Tan- 
to  amplius  ibi  nostra  tegimus.  quanto  hic  ea  proin- 
ptius  per  confessionem  propalamus.  Ab  hac  iuque, 
fralres,  nos  rctinentesy  attendamus  quod  scriptum 
est :  Est  confusio  adducem  gloriam^  ei  en  confmio 
adducem  peccatum  (Eccli.  iv,  io).  Et  rursum  :  Ke- 
niemque  Babylonem^  ibi  liberaberis  (Jerem.  xx,  6). 
Gonfusio  quippe  duplex  est  erubescentiae  :  altera 
quidem  salubris»  cum  erubescimus  nos  turpia  com» 
inisisse  in  conspectu  Dei ;  aUera  lethalis,  cuni  mt- 
gis  liomines  quam  Deum  verentes  ad  confessionea: 
veiiirc  nos  pudet :  vel  quoties  aliqua  humilia  pro- 
pier  Deum  agere  recusamus,  nc  viliores  apiid  stul- 
tos  habeaniur.  liaec  profeclo  confnsio  est  adducens 
pcccalom,  quia  ne  vilescamiis  liominibu3,  vilesaTC 
Dco  sustinemus.  Ula  vero  confusio  vcram  nohis  ac 
quirit  gloriam,  qua  vilescere  hominibus  non  refu- 
giinus,  ut  gloriosi  Deo  efficiamur,  et  magni  divino 
verius  quam  humano  judicio  simus.  Ad  hanc  ulique 
Dubylonem,  id  est  confusionem  laudabilem,  cum 
pcrvenerimus,  ot  dc  pcccato  scilicct  crubescamus» 
ab  ipso  siatim  liberabimur,  paratl  jam  ad  confes- 
sioiiein,  et  condignam  satisfactionem.  Unde  cl  PsaN 
inisU :  DeUcium  meum  cognitum  tibi  feci^  et  injU" 
slitiam  tneam  non  abscondi,  Dixi .  Confitebor  advcr- 
ffim  me  injusiiliam  meamt  clc.  (Phai.  xxxi,  5).  De^ 


(99)  Supple  fsmc«  ut  infra,  vel  incurrcs  famas  dcfiimcuium. 
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lictiun  8uum  cogiiituni  Deo  facit,  qui  vicarto  ejus  A 
locum  ipsius  in  Ecciesia  tenenti  contiteri  peccatum 
iiequaquam  erubescit.  Sicut  enim  ipse  in  racmbris 
suis  pcrsecutionem  sustinere  vel  bcneficium  susci- 
pcre  se  testatur,  dicens :  Sautet  Sauley  quid  me  per^ 
sequeris?  (Act.  i\,  A.)  Et :  Quod  uui  ex  minimis 
meis  fecisli^  milii  feeisii  (Matth.  xxv,  40);  ila  ct  in 
vicariis  suis  sacerdotibus  cognitum  sibi  liori  pcc- 
catum  dicit.  Quod  statim  Psalmographus  exponens 
adnectit :  Et  injustitiam  meam  non  abscondi  (Psut. 
wxi,  5),  boc  est  non  soium  opera,  verum  eiiani 
moritis  ncquiliam  in  confossione  accusans. 

Dixt :  Confitebor  adversum  me  injustiliam  meam 
Domino.  Hoc  esl  stabilivi  apiid  me,  ac  deliberavi  in- 
juslitiam  meam  conlileri  sacerdott.  Gonfitebor,  in- 
quit,  adversum  me,  nulhim  alium  in  me  inde  accu-  ^ 
sans.  Sunt  euim  nonnulli  qui  in  sua  confessione, 
nt  suam  minuant  culpam,  alios  magis  trahunt  in 
culpam,  dicentes,  ad  ea  quse  commiseruut  ab  aliis 
se  inductos  el  quasi  compulsos,  sive  diabolo,  sea 
hominibus.  Qualis  quidem  illa  confessio  fuit,  cum 
tlle  in  uxorem,  illa  iii  serpentem  ciilpam  retorquens, 
se  magis  excusare  quam  accusare  videbatur.  Unde 
ct  statim  debitae  poense  seiitentiam  excipere  merue- 
runt.  Justus  vero,  qui  sicut  scriptum  est,  in  pri* 
mordio  accusator  est  sui,  quo  se  amplius  accusat, 
eo  se  magis  apud  supremum  ac  misericcrdissimum 
Judicem  excusat;  et  veniam  impetrat  se  accusaiido, 
qui  poenam  incurreret  se  excusando.  Ut  enim  Tul- 
lius  iu  Ehetorica  docet,  confessio  peccati,  quae  a  ju- 
dicibus  poenam  institutam  suscepit,  apud  superio- 
rem  sQuatus  poiestatem  indulgentiam  potest  assequi. 
Judices  quippe  a  superiori  poiestate  instituti,  et 
legibus  jurati,  pcenae  sententiam  non  habent  rela- 
xare,  sed  inferre.  Superior  autem  potestas,  cujus 
est  tam  legem  promulgare  qiiam  judices  instituere, 
iii  arbitrio  suo  babet  rigorem  legis  temperare,  ct 
poeiias  institutas  misericorditer  relaxare.  Non  enim 
suf>er  se  habct  potestatem  quam  metuat,  ut  non  li- 
bere  misericordiam  cui  decreverit  impendat.  Quanto 
niagis  summa  iila  ccelestis  potestas,  quae  de  mise- 
ricordia  illa  coelesti  nos  consulens  ait :  Euntes  di- 
scite  quid  est :  Misericordiam  voto,  et  non  sacrificiumf 
etjustitiam  Deiplus  quam  holocausta  (Matth.  ix,  13). 
Jusiitiam  Dei  quasi  propriara  ejus  dicit,  quam  ipse  0 
silii,  quod  maxime  suum  est,  et  eum  specialiler  de- 
cot,  reddit:  tum  ipse  videlicet  misericordiam  impen- 
<!it,  quia  maxime  glorificandus  est  a  nobis.  Unde  et 
idein  Propheta  :  Et  miserationes^  inquit,  super  om- 
nia  opera  ejus  (Psal,  cxLix,  9).  Quum  autem  pr»- 
misisset:  Dixi:  Confnebor  adtersum  me,  etc,  statim 
quasi  Deo  sibi  apparente  et  appropinquantc,  ser-  • 
monem  ad  eum  convertit,  et  gratias  agens  dixit : 
Et  tu  remisisii  impietaiem  peccati  mei  (Psat.  xxxi, 
5).  Quisquis  eniin  jam  paratus  esl  ad  confessioneni, 
et  suscipiendam  inde  peccati  satisfactionem,  ex  hoc 
stalim  suo  proposilo  ita  reconciliatus  est  Deo,  ut  si 
aliquo  casu  praeventus  hoc  implere  praepedialur, 
-^i^quaquam  de  ejus  salute  sit  dcsperandum,  cum 
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in  eo  non  remanet  quod    totis  appclit  desideriis. 

Pro  hac  scilicet  impietateremilteiidasanctuseliam 
quilibcit  orat,  tanto  minus  de  se  pra&sumeus,  quaoto 
magis  est  humiiis,  et  de  se  amplius  soUicilus,  at- 
tcndens  sempter  quod  scriptum  est :  Beatus  homo 
qui  semper  est  pavidus  (Prov.  xxviri,  i4).  Orat,  in- 
quit,  in  tcmpore  opportuno,  et  orationi  congruo« 
lioc  osl  in  praesenti  vita  tentatioiiibus  et  ignorantiis 
plena.  Unde  et  illa  est  exhortatio  apostolica :  Qui 
sfal,  videat  ne  caiat  (l  Cor.  x,  12).  Qni  etiam  cuni 
maxiniis  praeemiueret  virtutibus,  nec  quid  in  se  ac- 
cusaret,  conscientia  ejus  reperiret,  nequaquam  la- 
men  in  hoc  se  justum  essc  censuit,  qui  in  judicio  sui 
errare  potuit.  Sed  neque  meipsum^  iiiquit,  judico^ 
hoc  est  in  nullo  propria  me  arguit  conscieiitia ; 
sed  non  in  hcc  justificatus  $um  (l  Cor,  iv,  5,  4)»  hoc 
est  juslus  esse  ideo  dicendus  non  sum.  Ut  enim 
Salomou  ait :  Stultorum  infinitus  est  numerus^  et  esi 
via  qucB  videtur  homini  justa  :  novissima  autem  ejuM 
dedacunt  ad  mortem  (Eccle,  i,  15).  Et  rursum:  Quis 
poterit  dicere :  Mundum  est  cor  meum,  purus  sum  a 
peccato?  (Prov.  xx,  9.)  In  multis  enim  offendimus 
omnes  (Jac.  iii,  2).  Denique  quicunque  infidelitale 
permancnt,  hcc  eis  accidit  per  errorem.  Qtit  autem^ 
ait,  judicat  me,  Dominus  est  (1  Cor.  iv,  4).  Ac  si 
dicerei:  Ille  in  judicio  mei  non  errat,  etqualis  sim 
veraciter  pensat,  cujus  oculis  omnia  nuda  sunt  «H 
aperta.  Quod  si  viri  sancti  tanto  minus  de  se  prae- 
sumwit,  quanto  humiliores  fiunt,  nec  pro  seipsis, 
quamvisjuslt  sint,  orare  desistunt:  quid  nobismi- 
seris  faciendura  est,  quibus  tanto  amplius  frequen- 
tanda  est  oratio,  quanto  nos  magis  recognoscimus 
reos  ?  Tanto  sollicitius  ira  Dei  est  placanda,  quanto 
contra  nos  ejus  indignalio  magis  est  accensa^  Qui- 
bus,  ne  quis  forte  desperet  de  venia,  resuscitatio 
prsedicta  Lazari  in  exeniplo  mystico  est  proposita. 
Vocatus  a  Domino,  statim  est  vivificatus?  Vivificato 
dictum  est  ut  prodiret,  nullaque  est  niora  retardatus. 
Progressus  foras,  et  adhuc  ligatus,  confestim  a  di»- 
cipulis  est  absolutus. 

Oremus  itaque,  fratres,  Dominum,  ut  quod  tunc 
in  corpore  mortuo  est  actum,  ipse  compleat  feiiciiis 
in  nostris  mortuis  atiimabus.  Ipse  per  internam  iii- 
spirationem  verum  poenitentiae  gemitum  immitiat, 
quo  poenitens  vivificaius  a  morte  auimae  resurgat. 
Ipse  nus  omni  deposito  pudore,  ad  confessionem 
promptos  efliciat,  qui  hoc  unum  erubescere  debe- 
mus,  ne  quid  turpe  in  oculis  ejus  committamus. 
Ipse  per  Ecclesiae  ministros  ita  nos  absolvere  digne- 
lur,  ut  nutlis  deinccps  peccatorum  vinculis  con- 
stringi  mereamur.  Ipse  nos  de  pcccatis  ita  hic  sa-' 
tisfacere  concedat,  utquid  in  futiiro  puniendum  sit, 
judex  ipse  districtus  non  inveniat,  spes  nostra,  saius 
nostra,  oujus  honor  et  impcrium  lam  flnem  Ignorat 
quam  principium.  Amen. 

SERMO   IX. 

INEAOEMDIE. 

Fercutum  fecit  sibi  rex  Salomon  de  tignis  Libani, 
Cotumnas  ejus  fecit  atgenteas^  rectjMtortum  aureum^ 
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n3ceMum  purpnreum.    Media   charilaU   comtrarit  \  <;uippe  locuiio  ad  inlelligentiain  esC  accommodata, 


propierfilias  Jerusalem  (Cant.  ni,  9et  seq).  Fcrcu- 
](im  hoc  loco  a  fcrendo,  id  est  portando,  veliiculum 
dicitur,  quasi  leclica  potentiuni  vel  infirmorum,  qua 
molliter  dererantur.  Ligna  Libani,  duo  ligna  sunt 
irucis.  Libaous  quippe  candidatio  interpretatur. 
Ligna  itaque  crucis,  ligna  sunt  candidationis  et 
«•mandationis*  nostrae  :  quia  in  illis  verus  iminolatus 
est  Agnos,  cujus  sangblne  a  peocntis  mundati  su- 
mus.  Unde  et  Apocalypsis  ita  mcminit :  Ui  $uni  qui 
iivemnl  stolas  9ua$  el  dealbaverunt  eas  in  sanguine 
Agui  {Apoe.  vii,  li).  Haec  ligna  Libani,  ex  quibus 
t)ominica  ciox  fuit  composiia  cedrina ;  et  ob  hoc 
impntribilia  esse  dicontur.  Unde  Hieronymus,  in 
Cantico  canticorom   :  Ferculum   crucis  secundum 


et  propler  eam  tn  auditore  faciendam  eliam  reperta, 
et  ad  hoc  unum  instituta.  Quxlibet  llaque  verba 
qiio  intelllgibiliora  sunt,  et  ita  quod  debent  magis 
eQiciunt,  cieterts  utiqiie  praeponenda  sunl. 

Sicut  autem  apostolicx  prsedicationis  verba  co* 
lumnas  ferculi  diiimus,  sic  et  ipsos  ex  virtute  ver- 
borum  suorum,  vel  gratia  miraculorum  cis  collata, 
qua  corroborant  sua  dicta,  columnas  novimus  ap- 
pcllalas.  Unde  et  unus  eorum,  nomen  cujus  suprk 
mcminimus  ,  Galatis  scribit :  Jacobus,  et  Cephas 
Joannes,  qui  videbantur  column<B  esse  {Galat.  ii,  9). 
Roclinalorium  dicitur,  non  Icctus  in  quo  jaccndo 
moriamur,  scd  loculus  quidam  in  quem  se  recli- 
nando  qui  sedenf  paululnm  quicscendo  se  refovent. 


historiam^  de  lignis  Libani  cedrinis  factum  est.  Quid  ^  et  faligatos  se  ad  horam  recrcanl.   Reclinatorium 

igilur  in  ferculo  a  Salomone  prseparatum,  somnus 
C8t  Dominicae  mortis  in  cruce,  dequo  scriptum  cst: 
Et  inclinato  capite\  tradidit  spiritum  {Joan,  xix,  30). 
flic  somnus  sicut  vclociter  advenit,  ita  et  velociter 
Irnnsiit.  ScimusquippeDominum  hora  sexta  cru- 
cifixum,  circa  nonam  expirasse,  etPilatum  miratuin 
fuisse  qnod  tam  celeriter  obierit,  aniequam  latrones 
fractis  cniribus  mori  cogerenlur.  Velox  quoque  ad 
transeunduni  istc  somnus  fuit,quiacito  Dominus  re- 
surrexiu  Quasi  ergo  in  rcclinatorio  Dominus  oldor- 
Diivit,  quia  mortis  somnum  velocem  et  transitorium 
babuit.  Somiio,  qui  maxiine  fcssos  rccreat ,  mors 
fidelium  comparatur ,  qui  quanto  amplius  hic  pro 


autem  per  haec  imputribilia  ligiia«  nisi  Dominicae 
passionis  perpes  roemoria  in  cordibus  fidQlium  est 
expressa?  Quam  praecipue  nobis  Dominus  comraen- 
daas  ail  :  Hoe  facite  in  meam  commemorationem 
{Lmc.  XXII,  19).  £t  Apostolus  :  Quotiescunque^  iu- 
qait,  matiducabitis  panem  hunc^  et  caiicem  bibetis^ 
mortem  Domini  annuntiabitis  donec  veniat  {I  Cor. 
xt,  %4et  seq.).  H;bc  Domini  passio  dum  per  praedica- 
tures  annantlalur,  qiiasi  quodam  ferculo  alque  ve- 
bicalo  cracis  verus  Saloinon  per  mondum  defer- 
lur. 

Cnii  itaque,  duobus  lignis  composita,  vehicuUim 
esl  Salomonis.  Qiii  dum  crucifixus  praedicatur,  in 


ipsa  cnice  unquam  vehiculo,  ul  dictum  est,  quo-  ^  Deo  laboravcrunt,  ad  majorem  requiem  moricado 


daoi  ubiqoe  circumfertur.  Hoc  vehiculum  ipse  sibt 
SaJoinoo  fecit,  qoi  boiiis  operibus  Judaeos  in  invi- 
diam  arcendens,  ipsos  ad  boc  commovit  ut  eum 
craclfigerent.  Quod  nequaquam  factum  est  per  illo- 
rum  coacttuoero,  sed  taiitummodo  per  ejus  praemis- 
sionem,  atque  optimam  ipsius  dispensationem.  Ipse 
qoippe  est  qui  ait :  Nemo  tollit  a  me  animam  meam^ 
sed  ego  pono  eam  {Joan.  x,  18).  Et  rursum  :  Pote" 
statem  kabeo  ponendi  animam  meam^  etc.  {Ibid.) 
Fercoli  columnas  ipsc  idem  fecit  argentcas,  quae 
sunt  apostolicae  praedicationis  eloquia,  et  de  ore 
ipstus  accepla  documenta.  De  quibus  eloquiis  PsaN 
roista  praedixerat  :  Eloquia  Domini  eloquia  casta, 
argentum  igne  examinatum  {PsaL  xi,  7).  Casta  eo- 


Iransire  meruerunt.  De  hac  igitur  dormiiione  et 
matura  ejus  resurrectione  Psalinista  In  ejus  per- 
sona  pracdixerat  :  Ego  dormhi ,  et  soporatus  sum, 
et  exturrexi  (Psal.  iii,  G).  Dormit  fidelis  et  s<^para- 
tur,  quia  moriendo  ad  illam  requiem.  transit ,  qua 
maxime  oblcctatur,  et  eo  jam  Dei  visione  fruente, 
summum  desidcrium  ipsius  implctur.  Unde  et  Hie- 
ronymus  de  praxlicta  Christi  dormitionc  ait  :  Dor» 
mire  Dei  est ,  cum  unigenitus  Patris  in  assumpta 
came  mori  pro  nobis  dignatus  ettt.  Quibus  mors  recte 
dulcis  somnus  prardiclus  es/,  ipso  dicente  per  Jere^ 
miam  :  t  Ideo  quasi  ex  somno  excitalus  sum,  et  vt- 
<fi,  et  somnus  meus  dulcis  est  mihi  (Jer.  xxi,  i6).> 
Aureom  dicitur  dcclinatoriiiin  SaIomonis,quia  cum 


nim  praedicatio  dicitur,  quia  siciit  unus  eoruin  di-  f)  sit  pretiosa  mors  sanctorum  in  coiispectu   Doiniiii, 


cit,  noD  erant  aduJterantes  verbum  Dei,  quia  prae* 
dicalionein  suam  gratis  impendeb:^nt :  non  spe  ali- 
cojos  terreni  lucri  veiidere  intendebant,  nec  se  in 
pretio  more  aduUerarum  sive  meretricum  ponebant. 
Ai^entea  dicontur  apostolicae  prsedicationis  verba, 
f^ota  claritatem  habent  intelligentiae,  non  obscori- 
tatein  velaminis,  sicut  iex  et  prophetiae,  qoae  my- 
slicis  magisquam  apertis  utunturverbis.  Haec  tan- 
qnam  colomnae  ferculum  sustentant,  et  Dominicam 
crocem  corroborant ,  dom  passionis  Dominicae 
crncis  virtotem  annontiant.  Et  qood  dicunt  edu<- 
xerunt.  Uode  bene  per  excellentiam  eloquia  dicuii- 
tnr,  qoasi  exlra  caeteras  sacrae  doctrin»  loculiones, 
quibus  siint  e&  «tilitate  longe  commodiorcs.  Omnis 


preliosissima  diccnda  est  Chrisli,  quem  non  solum- 
modo  sanctum,  verum  etiam  constat  esse  Sancluin 
sanctorum.  Quanti  quippe  prelii  mors  illa  est  di- 
ccnda  ,  qu»  in  j  nostrae  redemptionis  pretium  da- 
la,  vitam  omnibus  emit,  et  paradisi  januam  ape- 
ruit?  Unde  beue  boc  singulare  prcliuro  excellcnliori 
metallo  est  comparatum,  ubi  reclinalorium  cst  de- 
scriptum  aurcum. 

Ad  quoi!  denique  reclinatorium  ipsius,  Salomon 
purpureum  aptasse  memoratur  ascensum  ;  et  ho- 
rum  media  ,  tam  reclinatorium  scilicet  quam 
asccnsus  purpurci  ,  interposita  charitate  constra- 
visse,  et  tanquam  harc  sibi  conjunxcrit  iilius  in- 
tcrpositione.  Ascensus  iste  purpureus  ad  iliud  rc- 


in 
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dinatorium  jam  i'n  Ciiristo  completum,  iiobis  etiam 
ab  ipso  est  factus ;  ciim  pcr  ejus  exemplum  et  ei- 
bortationem  raalis  resistimus  usque  ad  sanguinis 
effusionem,  et  sic  tanquam  purpurenm  ascensum 
ad  superna;  quietis ,  quo  jam  ille  praecessit,  perve^ 
nimus  recliuatorium^  Sed  quia  bumanae  infirmita- 
tis  iion  est  raorlem  excipere,  sed  naturaliter  fu- 
g(*re ,  charitate  media  hic  ascensus  et  illud  reclina  - 
torium  sibi  conjunguntur»  quia  nuilus  hominum  in 
lanto  agone  persisteret»  ut  illuc  perveniret ,  nisi 
ciiarilas,  quae  omnia  su/fertt  omnia  sustinet  [I  Cor. 
XIII,  7),  interveniiet.  Denique  cum  adjungit  propter 
lilias  Jerusalem  bunc  ascensum  ad  reclinatoriuin 
tieri,  vel  media  eorum  cbarilate  consteriiii  patenler 
innuit  per  banc  cbaritatis  interpositionem,  Iioc  tam 
arduo  ascensu  illuc  conscendere  nostram  infirmi^ 
tatem.  Quod  enim  iilias  dicit  potius  quam  filios , 
ex  inflrmiori  sexu  bumanam  exprimit  imbecilli- 
lalem.  Sicut  filiee  Babylonis  animae  intelliguntur 
reprolKib,  sic  fiiiai  Jerusalem  electfle.  Diiae  quippe 
sunt  ist»  civitates  Dei  et  diaboli,  quarum  haec  in 
nialo ,  sicut  illa  generat  in  bono.  Potest  etiam 
quod  dicitur,  media  charttate^  accipi  intransilive  : 
ad  eumdem  casum ,  scilicet  ablativum  ,  sibi  so- 
ciantur  subsiantivum  et  adjectivum.  Et  tunc  qui- 
dem  ita  est  legendum,  quod  illum  ascensum  purpv- 
reum  media  charitate  constravit,  dum  ejus  videlicet 
gradibus  eam  interpositam  inseruit.  Tres  quippe 
bunt  gradus,  qiiibus  ad  supernae  quietis  reclina- 
lorium  conscenditur  :  fides  videlicet,  cbaritas  et 
spes.  Pi-imus  itaque  gradus  fides  est ,  secundus 
charitas,  terlius  spes  habelur.  Non  enim  recte  spe- 
randa  est  illa  felicitas,  nec  de  ea  confidendum,  nisi 
cum  eam  ex  cbaritate  meruerimus  :  nec  cbaritas 
baberi  potest,  nisi  fide  prxeu.nte,  tanquam  omnium 
bonorum  fuiidamenlo.  Cbaritas  ergo  bis  duobus 
cxtremis  gradibus  quasi  media  inseritur,  quia  de 
fide  ad  cbarilatem «  de  cbaritate  ad  spem  ,  ut 
diKimus ,  est  procedendum.  Quod  quidem  est 
ascensum  illum  purpureum  media  cbaritate  con- 
sterni. 

Uis  igitor  prsemissis  de  illo  sancto  ferculo  Salo- 
mouis,  et  redinatorio  aur.eo,  et  ascensu  purpureo, 
filiabus  Jerusalem  per  Christum  praeparato »  ipsae 
fiiiae  consequenter  iiivitantur  egredi  ad  videndum 
ipsum  Salomonem  in  diademale  suo»  Sic  quippe 
subiiiferlur  :  Egredimim^  fiiim  Sion,  etc.  (Cant,  iii, 
11).  Ut  enim  iii  agone  passionum  viriliter  pro  Chri'* 
sto  persislamus,  ipse  semper  prse  oculis  est  haben- 
d!is ,  et  ejus  passio  nobis  semper  esse  debet  in 
exeniplo  ne  dcficiamus.  In  cujus  videlicet  passio^ 
nis  recordalione »  ipse  corporis  ct  sanguinis  sui 
sacramenla  frequentari  praecepit  iii  Ecclesia,  unde 
et  Apuslolus  :  Dominus ,  inquit ,  Jesus  qua  nocte 
tradebatur  accepit  panem ,  et  gratias  agens  fregit , 
ei  dixit  :  Hoc  esi  ccrjms  meum  quod  pro  vobis 
irudelur.  Hoc  facite  in  meam  commemorationem.  Si- 
militer  ei  calicem  :  Quotiescunque  manducabitis 
panem  hunc  ,  ct  calicem  bibetis  ,   mortem   Domini 
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A  annuntiabitisdone€veniat(l  Cor.  xi,2-3  etseq.).  Sed 
quid  prodest  nobis  boc  in  nostram  reducere  vcl 
aliorum  memoriam,  nisi  sic  ei  compatiamur,  sic- 
ut  idem  dicit  Apostolus ,  ut  et  conglorificari  re« 
surgendo  mereamur?  (Rom.  viii,  17.)  Alioquin  il- 
lud  terribiie  judicium  incurremus,  quod  ipse 
consequenter  adnexuit,  diceus  :  Itaque  qui  maudu^ 
caverit  vel  biberii  calicem  Domini  indigne ,  reu$ 
erit  corporis  ei  sanguinis  Domini.  Qui  enim  mandu^ 
cat  et  bibii  indigne^  judicium  sibi  manducai  et  bibii^ 
non  dijudicans  eorpus  Domini  (/  Cor.  xi,  27).  Per 
ascensum,  ut  dtctum  est ,  purpureum  condescen- 
dcndum  nobis  est  ad  reclinatorium  aureum ;  quia 
nisi  communicemus  passioni  Christi,  participes  noii 
erimus  suae  resurrectionis.  Quod  ut  eo  trahente  pos- 
B  simus,  ipse  manum  porrigat,  qui  ut  conscendamus 
invitat.  Amen. 

SERMO  X. 

IN  EADEM  DIE. 

Egredimini^  filiw  Sion^  et  videte  regem  Salomo-' 
nem  in  diademate  suo^  quo  coronavit  eum  maur  sua 
in  die  desponsationis  illius ,  et  in  die  lcetitias  eordis 
ejus  (Cani.  iii,  11).  Quo  egredi  admoneantur  filiap 
Sion,  ipse  texius  Cantici  canticorum  ex  illls  quar 
praemissa  suot  patenter  insinuat.  Cuin  enirn  dixis- 
set  :  Ferculum  (eeit  sibi  rex  Satomon  de  %nu 
Libani  (ibid.,9)^  atque  ipsum  miraculum  quam  mi  • 
rabile  fuerit  diligenter  descripsisset ,  slatim  filias 
Sion  egredi  hortalur  ad  ipsum  regem  in  hoc  fer 
p  culo  suo  conspiciendum.  Hae  vero  sunt  ipsae,  quas 
in  proximo  dixerat  'filias  Jerusalcm ,  cum  ait  : 
Media  ckaritate  constravit  propler  fUias  Jerusalem 
(ibid.f  10).  Quas  tanquam  ad  conscendendum  in 
ipsum  ferculum  admonens,  jubet  eas  egredi ,  ui 
in  ipso  ferculo  rege  conspecto  ejus  amore  ad  euoi 
ascendere  niterentur  in  ipsum  ejus  feretrum  ,  hoc 
est  ejus  imitatione  crucem  ejus  tollendo,  sicut 
ipsemet  admonet  dicens  :  Qui  vult  venire  post  me, 
abneget  semetipsum^  et  toHat  crucem  suam  ^  et  se- 
quatur  me  (Matth.xM^  ^i)^  hoc  est  passiones  sa- 
stinens  me  imitetur.  Filiae  itaque  Sion ,  id  cst  Je- 
rusalem,  non  Babylonis ,  fideles  animae  sunt ,  qua; 
ad  civitatem  Dei  tanquam  cives  pertinent ,  non 
diaboli.  Has  tanquam  filias  vera  Jcrusalem,  boc 
D  est  mater  Ecclesia  Deo  parit  vcl  gcnerat ,  duni 
eas  praedicando  inslruit,  vel  baptizando  regenerat. 
Unde  et  Apostolus  tam  matri  quam  patri  se  com- 
parans  ait  :  FHioli  m^t,  quos  adhuc  parturiOf  do 
nec  Christus  formetur  in  vobis  (Galat.  iv,  19).  Ei 
rursum  :  Nam  etsi  multos  habetis  pesdagogos ,  sed 
non  multos  patres.  In  Chrislo  enim  Jesu  per  Evan^ 
gdium  ego  vos  genui  (l  Cor.  iv,  15).  De  hac  matre 
iioslra,  cujus  conversatio  in  coelis  est,  et  per  desi- 
derium  semper  sursum  inhabitat,  ideni  Aposlolus 
ait  :  Illa  autem  ,  qua:  sursum  est  Jerusalem^  libero 
esty  quoe  est  mater  nostra  (Galat.  iv,  26). 

Hujus  ilaque  Sion  praedictas  filias  Salomon  ex- 
bortalur  egredl,  ut  verum  Salomonem  noslruin, 
id  esi  Christum,  cgressa^  rocreantur  vidcre.  Cgres 
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6«»  inquara,  maiime  de  tcirena  conversalione,  ut  A  luni»  dum  dignando  efficitur,  ut  ad  supemam  man- 


in  his  tam  sanciis  diebus  Dominico;  passionis  per 
abstineutiaro  caniem  macerantes,  crucem  ejus  tol- 
lamus  :  attendenles  quod  scriptum  est ,  quia  ti 
anttpatimMr ,  et  conre^abimut.  Qui  enim  dicit  m 
ttt  Ckristo  manere  ,  debet  $icut  iUe  ambuUmt  et 
if$e  ambuiare  {II  Tim.  ii,  12).  Mactantes  in  no- 
bis  yitia,  nos  ipsos  pneparemus  tanquani  bostiam 
TivcDtem  et  Deo  placentem.  Memo  enim  ad  ejus 
hostiam ,  quae  nunc  generaliter,  pascha  immineute, 
universis  proponitor  Christianis,  digne  accedere 
poterit,  nisl  se  iUe  prius  lalem,  ut  diximus,  hostiam 
prxparaverit.  Alioquin  de  meusa  vit;e  mortem  su- 
niemus,  et  quasi  pro  cibo  venenum  hauriemus.  Un- 
de  et  Apostolus  Corinthiis  ait :  Quicunque  mandU' 


slonem  assuroatur ,  ubi  pura  et  perfecta  est  san* 
ctitas  ,  per  Sancta  sanctoruro  significata.  Sed  «t 
hoc  ilat,  necesse  est  prius  In  hac  vita  horum 
animalium  corpora  creman  extra  castra  :  hoc 
est  carnem  afiligi  atque  macerari  zelo  divini 
amoris  uobis  sic  extra  castra  positis  ,  hoc  est 
extra  voluptates  carnis  oonstitutis.  Ua  quippe  vo- 
luptates  quasi  qusedam  castra  vel  carceres  anima! 
sunt,  qui  ipsam  constringunt  et  coroprtmunt,  ne  se 
omnino  erigat  ad  superna,  et  libere  toto  aflTectu 
surgat  ad  ccelestia.  Propter  quod  etiaro  signiflca!i- 
dum  ipse  nosier  poiitifex  passas  est  extra  portaiii, 
lioc  est  extra  septa  lerusalem,  non  intra  -  ut  vide- 
licet  signiflcaret  non  aliquos  per  suuin  sanguineni 


cnerit  panemy  vel  biberil  calicem  Domini  indigne^  ^  sanctificandos  atque  rediinendos,  nisi  qui,   ut  di- 


rmf  erit  corporit  et  sanguinit  Domini,  Probet  au» 
tem  ieipmm  komo  ,  et  sic  de  pane  illo  edat^  et  de 
caliee  bibat.  Qui  enim  manducat  et  bibit  indigtu  , 
judicinm  sibi  manducat  et  bibit  ^  non  dijudicans 
carpms  Damini  (/  Cor.  ii,  97).  Idem  ad  Hebr»os  : 
Babemms,  inquit ,  altare,  de  quo  edere  non  kabent 
poteslatem,  tfui  tabernacuto  deserviunt,  Quorum  enim 
ammaiium  infertur  sanguis  pro  peccato  in  eancta 
per  ponti/icem  korum  corpora  cremantur  extra  ca^ 
stra.  Fropter  quod  et  Jesus  «I  sanctipearet  per 
Mmmm  san^inem  populum  ,  extra  portam  passus 
est,  Exeamus  igitur  ad  eum  extra  castra ,  imprope- 
rium  «j«<  portantes.  Non  enim  kic  kabemus  manen^ 
tem  ctntnfem,  sed  futuram  inquirimus  {Uebr.  xiii, 
iOel  seq.).  Alure  nostrum  altare  Cbristi  est,  in  quo 
saerificlttm  ejus  celebramus,  iroo  ipsuro  in  sacra- 
mento  proprii  corporis  et  sangulnis  Patri  offeriinus. 
De  qao  sancto  altari  edere  non  habeiit  qui  taber- 
naculodeservlunt,  quia  de  hoc  tanto  ac  spiritali 
eacrificto  dignl  suroere  nou  sunl  qui  carnaiiter 
vivunt.  TaberBaculuro  quippe  dicit  bujus  roorlalis 
enrporis,  quod  nunc  habemus  babitaculuin,  quod 
dissolubile  est  atque  infirmum ,  sicut  tabernacula» 
id  esl  umbracula  pastorum  vel  peregrinantium  , 
qus  oon  sunt  firro»  dorous  ac  stabiles,  sed  niobi- 
ks,  el  ad  roodicum  inhabitandae  mansiones.  Ta- 
bemaculo  ergo  deservit ,  qui  roortiilis  carnis  con- 
cvpiscentiis  obedit.  Regenduro  est  corpus,  et  caro 


etum  esl,  extra  castra  positi,  id  est  voluptatcs  car- 
nis,  ipsum  imitarentur.  Ad  quod  consequenier  noa 
adhortans  Apostolos,  ait :  Exeamus  igitur^  hoc  esl 
iniitando  euro  sequarour,  extra  caslra,  ut  determi- 
natiim  est,  facti  :  ut  eum  apprehendere  possimus 
iu  supernis.  Improperiuro  hoc  est  pati,pro  eo  qu»- 
cuiique  probrosa  vel  turpia  tolerare,  sicut  et  ipse 
pro  nobls  nulla  respuil  perferre.  Non  enim^  etc. 
Exearous,  inquaro,  ad  euro,  relictis  castris,  hoc  esl 
propererous  ad  ipsum  pervenlre  per  quaecunque  ad- 
versa,  postposilis  voluptatlbus  camts ;  quia  iion  ha* 
berous  In  hac  vita  stabilem  maiisionero,  nec  ad 
hanc  vitam  creati  sumus,  sed  futuram,  quae  indcli  - 
ciens  est,  apprehendere  nitirour. 

Quod  igitur  Apostolus  hoc  loco  nostrum  exire 
dlcit,  boc  Salonion  superius  nostruro  egredi  praesi- 
gnavit,  dicens  :  Egredimini,  fHite  Sion,  etc.  Tau^ 
quam  si  dieervt :  Egredimini  mente  semper  ad  euni 
conspiciendum,  qui  extra  porlam  crucifixus  pnt 
vobis,  veslram  factus  est  sacrittcium.  A  nobis  ad 
eum  egredimur,  cum  abrenuntiantes  propriis  volii- 
ptatibusy  ejus  volunlati  nos  dicamus,  el  eum  iml  * 
tando  sequimur,  qui  Patri  usque  ad  mortem  obe« 
diens,  ait :  Non  veni  facere  voluntatem  meam^  sed 
voluntatem  ejus  qui  misit  me  {Joan.  ▼,  30).  Hoc  uti- 
que  modo  crucem  post  Jesum  poriamus,  quod  du 
iilo  Simeone  Cyrenaeo  Lucas  referl,  ciim  usque  aJ 
mortein  in  ejus  obediifintl^  persistere  parati  suinus. 


spirilui  subjicienda,  servire  potius  quain  dominari  d  crucifigentes  corpora  nostra  cuni  vitiis  et  conciipi- 


digna.  Qmorum  enim^  elc.  Ac  si  aperte  dieat :  Benc 
dixi  eos  neqoaquam  sacrificio  Christi  dignos,  qui 
ubemaculo  deserviunl,  hoc  est  carnalibus  indul- 
genl  concufiiscentiis.  Hoc  enim  el  in  sacrificio  ve* 
teri,  qood  figura  nostri  fuit ,  Domiuus  prayignare 
decrevil,  cum  animalium  corporibus  extra  castra  in 
cremo  crematis,  purus  eorum  sanguis  oflerrelur  a 
pootifice  in  SancU  sanctorum.  Sanguis  quippe,  iii 
qoo  Baxime  Yita  carais  consistit ,  juxta  illud  Moy- 
si,  qmia  mima  omnis  camis  in  sanguine  est  {Le- 
fti.  XVII,  41),  bona  fidelium  vita  vei  anima  est. 
Quod  qdidem  per  pontificem  Christum  ,  qui  pro 
nolMs  Inlerpelial,  quasi  sacrificium  oflbrtur  in 
SianGla  saoctoram  ,  quod  esl  secundum  tabernacu- 


scentiis,  sicut  et  Apostolus  praecipit  (Luc.  xxiii, 
^).  Simon  quippe  obediens  interpretatur,  qui  post 
Cliristum  crucem  ejus  bajulans  eos  significat,  qui 
per  imitationem  eo  usque  Christum  sequuntur,  ut 
cunsummatam  obedlentiam  usque  ad  roortes  ei  ex- 
hibere  pareiitur.  De  qua  profecto  perfeclione  obe- 
dientise  etiam  ipse  Simoui  Petro  ait :  S  quere  me 
{Luc.  1, 16 ;  II,  14),  ut  videlicel  id  quod  ilie  Simou 
Cyrenxus  egit  In  roinisterio,  iste  Simon  Petras  £c- 
clesiae  lypuro  gerens  consuromaret  in  faclo.  Krfert 
supra  iHcrooratus  evangclisla,  qooJ  Siinone  po£t 
Jesuuicrucem  ejus  bajulante,  seqn[eb]alur  iiium 
mulla  lurba  populi  et  mulieruro,  quae  plaugcbant, 
et  laroenubantur  euro.  Noo  enim  hic  Simon  soius 
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pcr  passioiiem  ChrisCttm  imitalur,  verum  iniiii» 
mera  Udelium  mulUtudo  lam  in  viris  quam  in  femi  • 
nis  per  martyrium  Cbristum  sequiiur,  et  ad  Deum 
eUra  portam  passum  hoc  inodo  egrediuutur.  Quem 
et  nos  hodie  egressuro  praeseniamus,  curo  de  urbi- 
bus,  vel  castellis,  aut  villis,  clerus  pariter  ac  popii- 
lus  cum  sanctuario  crucem  adorare  proceduut  in 
campo,  ipsa  videlicet  die  qua  primum  in  anno  Do~ 
niinica  recitatur  passio.  Qua  quidem  geiierali  flde* 
lium  processionc,  tanquain  ad  Dominum  extra  por- 
tam  passum  egrcdientes,  passionis  ipsius  nos  me- 
mores  esse  profitcmur,  quasi  eum  pr»  ocuiis  crii- 
cifixum  pro  nobis  aspicientes.  Ad  quem  utiqiie  as- 
pectum  admonemur  cum  dicitur,  ut  post  egressum 
nostrum  videamus  regem  Salomonem  in  diadeinate, 
quo  coronavit  eum  maler  sua  (Cant.  iii) :  inaier, 
iiiquam,  sua,  hoc  est  Judsea,  de  qua  ipse  natusest 
secundum  carnem. 

Diademate  coronavit  eum,  hoc  est  ad  inodum  vi- 
ctoris  eum  exaltavit,  qui  in  ipsa  inorle  tnaxime  de 
diabolo  triuinphavit.  De  hac  exalUitione  in  ipsa 
crucis  suspensione,  ipsemct  Nicoderao  ait :  Sicut 
Uoyiei  serpentem  in  deterto,  ita  exaltari  oportet  Fi^ 
iium  hominis  {Joan.  iii,  ii).  Legimus  et  a  Judaeis 
ipsum  Dominum  corporalitcr  spinca  corona  esse 
coronalum.  Quod  cum  ilii  ad  irrisionem  ct  pceiiam 
intenderent,  mysterium  ignari  gesscruiit  rei  couver- 
tenda:  in  gloriam.  De  qua  et  Psalmisu  dudum  prae' 
dixerat :  Minuiiti  eum  paulo  minus  ab  angelis^  glo^ 
ria  et  honore  coronasti  eum  :  et  constituisti  eum  super 
opera  manuum  tuarum,  Omnia  subjecisti  sub  pedi- 
bus  ejus  (Psal,  viii,  6).  Quod  quidcm  testimonium 
Apostolus  prosequens,  Hcbrxis  scribit  :  Eum  au^ 
tem^  qui  in  modico  quam  angeli  minoratus  est,  vide- 
mus  Jesum  per  passionem  mortis  gloria  et  honore  CO' 
ronatum  (Hebr.  il  9).  Scriptum  quoque  est  in  Jo- 
anne,  quia  exivit  Jesus  portans  spineam  coronam 
(Joan,  XIX,  5) :  ut  etiam  juxta  litteram  nobis  ad 
eum  sit  cxeundum,  sicut  praedictuin  est,  in  diade- 
mate  suo  videndum. 

Sive  ei-go  coronatus,  sive  cruciGgeiidus  cxire 
Christus  meraoratur,  ut  reprobatis  Juda;is,  qui  in 
eum  isla  commiserunt,  gratiam  siiam  praesignaret 
transiturani  iii  latitudiucm  genlium,  ubi  videiicct 
crucifixionis  saius,  et  cxaltatio  ipsius  iu  acquisi- 
tione  multorum  populorum,  uuo  Jud%o  reprobato, 
sese  dilatavit.  Unde  ei  bene  hodie  ad  cruccm  ejus 
in  campo  adorandam  procediinus,  in  hoc  mystice 
demonstrantes,  tam  gloriam  quam  salulem  de  Ju- 
dxis  egressa  esse,  et  in  geniibus  scse  dilatasse. 
Quod  autem  poslinodum  revertimur  ad  loca  no- 
8tra,unde  fueranius  egressi,  signilicat  in  Oneniundi 
ad  Judaeos  rediluram  gratiam  Dei ;  quaudo  videlicet 
pcr  prxdicationem  Henoch  et  Eliae  coiistat  eos  con- 
veriendos  esse.  Unde  et  Aposlolus :  Noh,  inquit, 
vos  ignorare,  fratres^  qnia  caecitas  ex  parte  contin- 
git  in  Israel,  donec  plenitudo  gentium  iutraret,  et 
sic  omnis  Israel  salvus  fierct  (/  Cor.  x,  i),  sicut 
scriptum  est  :  Veniet  ex  Sion  qui  eripiat  et  avertat 
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Ji  impkiatemm  JacQb  (Aom.  xi,  26).  Unde  et  ipsum 
Calvariae  locum,  qii«  Dominus  crucifixus  est,  nunc 
intra  civitatem  novimiift  ceiiiiiieri,  cum  prius  exira 
fuerit.  Coronavit,  inquit,  eum  iMtfor  sMa  in  die 
desponsationis  iUius,  Tunc  eniin  magua  jdieiuiidiUs 
regibus  exhiberi  solet,  qoando,  desponsatis  iii«ri- 
bus,  solemnia  celebrant  nuptiarum.  Dies  autcm 
Dominicse  crucilixionis  quasi  dies  ei  fuit  despnnsa- 
tionis,  quia  tunc  Ecclesiam  veraciter  sibi  quasi 
sponsam  sociavil,  cum  eodcm  die  animas  6delium 
ad  inferos  descendens,  hoc  in  eis  inde  assumptis 
coinplevit,  quod  latroni  promisit  dicens  :  Amen  dico 
tibi,  hodie  mecvm  eris  in  paradiso  (Luc,  xxiii,  45). 
Uaec  ilaque  dies  desponsationis  dies  laetitiae  ilii  fuit, 
quando  iliud  ad  quod  vcncrat,  et  quod  maxime 
in  cjus  desiderio  erat,  in  salute  crcdentium  com- 
plevit. 

Laititi<E,  inquit,  cordis  ejus^  qnia  tanquam  tristis 
in  corpore  fuit,  in  quo  moleslias  doloris  tolcravit ; 
sed  dum  caro  tristitiam  doloris  aiTerret  de  his  qu» 
inferebantur  exterius,  cordis,  id  cst  aiiimae,  summa 
exsullatio  erat  tnferius,  de  nostra  sciiicet  salute, 
quamsic  operabatur.  Unde  ct  cum  ad  cruciilgen- 
dum  exiret,  bene  mulieres  super  eum  lamenlantes 
compescuit,  dicens :  Filiee  Jerusalem,  nolile  flere 
super  me,  sed  super  vos  ipsas  fiete,  et  super  fitios 
vestros  (ibid,^  28).  Tanquam  si  dicerct :  Non  est 
propter  me  dolcndum  in  bis  passioiiibus,  tanqnani 
binc  aliquod  incurram  damnum  ;  sed  polius  vobis 

Q  imminet  super  vos  ipsas  et  filios  vestros,  gravis- 
sima  vindicta,  qua;  in  me  committuntiir,  piexuros. 
Sic  et  nobis,  IVatres,  euper  nos  poiios  quam  super 
ipsum  ilendum  est,  quod  ea  videlicet  conimiserimus 
cx  culpa,  quae  iile  tam  graviter  pnrla\it  in  pceiia.  Sic 
de  ipso  gaudeamus  cuin  ipso,  ut  de  nostris  doiea- 
nius  offensis,  quod  bujus  sive  servorum  reatus  com* 
luiserit,  quod  innocens  Dominus  taniam  poenam 
suslinuit.  Ipse  nos  docuit  flere  nos  ipsos,  qui  uun- 
quam  se  ilere  legitur  ;  sed  non  flevit  Lazarum  su- 
scitaturus,  pro  cujos  suscitatione  honor  hodieruus 
est  ei  a  tiirbis  exhibitus.  Flevit  et  liodie  cum  a  tur- 
bis  exsultantibus  susciperetur,  sicut  Lucas  inemi- 
nit,  dicens  :  £t  ciim  appropinquaret  jam  ad  descen- 
sum  montis  Oliveti,  coeperunt  omnes  lurbw  descen" 

^  dentium  gaudentes  laudare  Deum  voce  magna,  super 
omnibus  quus  viderant  virtutibus,  dicentes  :  Benedi-^ 
ctus  qui  venit  in  nomine  Domini,  pax  in  calo,  et  glo^ 
ria  in  excelsis,  Et  ut  appropinquavit,  videns  civita» 
tem  flevit  super  illam,  dicens :  Quia  si  cognovisses  el 
tu,  etc.  (Luc,  XIX,  58). 

Flevit  Lazaruin,  quem  de  refrigerio  et  sinu  Al>- 
rahae  revocaturus  erat  aerumnis  praeseotis  vitae.  Fle- 
bat  ruinam  civitatis,  nostia  videlicet  damna,  non 
piopria.  Utinam  sic  nos  mala  nostra  deplorare pos- 
semus  sicut  et  ille,  sic  solUciti  de  nobis  esscmus 
sicut  ipse  I  Qui  de  ipso  laetamur  tanquam  de  Sal- 
vatore  nostro,  cujus  morte  redempii  sumus,  su|»cr 
nos  dcfleamus,  qui  quod  ilie  tam  graviter  plexiis 
est  comiijisimus.  Cgredientes  ^itaque  «cnipcr  mniio 
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ad  eunif  ui  disimus,  el  ipsum  sic  pro  iiobis  coro-  A  '>^m  juxia  de$ertum  in  cmtaUm  qumdicUui  Eplirem^ 


uatum  memoriter  inluentes,  sequarour  ipsuni,  cru- 
cem  ejus  tollentes.  Quod  si  «jam  in  eo  tempore  noo 
sumus  ut  pro  eo  mori  cogamur,  quoties  lamen  nos 
pro  ipso  affligimur,  crucem  ejus  lollimus.  Gnix 
quippe  a  cruciando  dicta  est.  Grucem  ejus  lolli- 
nius,  cum  quaslibet  adversilates  pro  eo  sustincnius, 
Tcl  abstiucntiae  virtute  carnem  noslram  maccrando, 
doroinio  spiritus  eam  subjicimus.  Quoil  liis  prxci- 
pue  diebns  nobis  est  providendum,  quibus  spirita* 
liter  nos  praeparari  convcnit,  ad  ipsum  Dominum 
in  sacrifieio  propriae  carnis  et  sanguiuis  suscipien- 
dum.  Gerte,  si  quis  potentum  vcl  amicorum  bospi- 
tio  suscipiendus  a  nobis  exspectaretur,  cum  omni 
diligentia    domum  noslram  praeparemus,  ne  quid 


€t  ibi  morabatut  cum  ditcipuUs  tuit  (Joan,  xi,  54;. 
Quod  itaque  persecutionem  scienter  ad  boram  de* 
dinaty  nequaquam  hoc  per  ignoraniiam,  scd  per 
dispensationem  ab  eo  fleri  constat.  Nondum  quippe 
tempus  advenerat,  quod  in  cum  ista  compleri  de* 
berent.  Propierea  passionem  declinando  dispensa- 
tione,  ut  dictum  est,  magis  qu&m  timore,  nos 
exemplo  sui  revocat  a  praesiiroptione»  ne  forie  Deum  ^ 
tentando,  certo  nos  quando  non  oportet  objiciamus 
periculo.  Quod  enim  ad  boc  eum  nequaquam  metttt 
impulerit,  ut  videlicet  passionem  declinans  ad  pne- 
dictum  locum  secederet,  ubique  cum  discipults 
suis  moraretur,  sequenlia  declarant  curo  dicitur  : 
Proximum  aulemerat  PatchaJudasorum  (ibid»  55).  £l 


immundum  vel   indecens  ocuios   intraulis  offende-  ^  rursum  :  Dederanl  autem  ponlificetet  Pharittei  nuui- 

datum^  ut  ti  quit  co^overil  ubi  tit^  indicet  ut  ap^ 
prehendant  eum  (ibid,  56).  Jetut  ergo  ante  tex  die9 
Patchee  venit  Bethaniam  (Joan,  xii,  1). 

Attendite,  fratres,  quid  illa  veiit  conciusio,  qua 
diciiw  iJetut  ergo^  etc,  et  unde  ista  pendeat  iilatio  : 
et  videbitis  Domini,  ut  dictum  est,  non  timorem, 
sed  dispeusationem.  Praemisso  quippe^quia  proxiroani 
crat  Pascba,  in  quo  ipse  postinodum  se  tradendvm 
i^ovcrat,  dicens  :  Sciti»  quia  pott  biduum  patcha  fiet, 
et  Filiut  homiuit  tradetur^  ut  crucifigatur  (Matth, 
XXVI,  2).  Et  hoc  insuper  adjuncto,  quia  dederant 
pontificetet  Pharitcei  mandatum^  ut  ti  quit  cognoterit 
ubi  titf  indicet  ut  apprehendant  evm,  sUlim  subiu- 
ferlur  :  Jetut  ergo  ante  tex  diet  Patchce,  ctc.  Ac  si 
uperte  dicatur  :  Quia  tempus  passioiiis  appropin* 
quabat,  et  ad  boc  perficienduin  jam  ouiiiino  Judoii 
coiispiraverunt :  ergo  ipse  Doininus  avl  boc  scjaiu 
prasparat  intrcpidus,  et  Jf^rosolyinain  acccdit  ubi 
se  noverat  esse  passuruin  ;  ut  de  se  jam  Jiidaeis 
praibeut  facuUatem  ad  penersam  eorum  coinplen- 
dam  voluptatem,  ut  cum  sua  dainnalione  nostram 
cperarcntur  salutcm.  Vcnii  quidam  a  praedicta  re- 
gione  jiixla  desertum,  vel  in  civitatem  gentium, 
quae  dicitur  Epbrenty  taiiquam  per  lioc  etiam  ad 
litteraui  compleret  iilam  oratiouem  prophelicam  : 
Emitte  agnum^  Domine^  dominalorem  terrag  de  petra 
deterti  ad  montem  filiw  Sion  {Ita.  xvi,  i).  Quid 
eiiiiu  pclra  deserti  nisi  gentilitas  est  a  Deo  derc- 


ret.  Quanta  igitur  cura,  quanto  studio  prdviden- 
dum  est,  ne  ipsum  Greator  ac  Redeniptor  a  nobis, 
utdiximus,  suscipiendus,  iminuiiduin  repcriat  ha- 
bitacuium  ;  cum  propriam  injuriam  taiito  graxius 
^indicet,  quanto  amplius  potest  ac  debct  ?  Et  quo- 
uiam  ejus  quoque  est  grali»  in  iiobis  siiii  mansio- 
iiera  parare,  ipse  sibi  hanc  praeparet,  qui  hoc  no- 
bts  sacrificium  ad  salutem  instituit,  nou  ad  *udi- 
ciom.  Aiueu. 

SEKMO  XI. 

DE  EEBUS  GESTIS  IN  DIEBUS  PASSIONIS. 

Quo  niagis  nostrae  redempiionis  tempus,  et  Do» 
mitticae  resurrectionis  appropinquat  soiemnitas , 
crebrius  aedificandi  sacris  cxhortationibus  sumus  , 
ut  uutis  beneficiis  digui  reperiarour,  et  redem- 
pti  nis  participes  simus,  et  resurrectionis  consoi^ 
ics.  £t  quoniain  plerumque  ipsa  rerum  gestarum 
historia  dcfotionem  simplicium  excitat  magis  quam 
ui)sti€a,  juvat  secundum  litteram  omni  dulcedine 
refertam,  omui  pietate  plenam,  ea  quae  Domiuus  his 
diebus  gessit  referendo  coiitexere,  et  ad  exhorla- 
lioneiD  Dostram  in  mentem  reducere.  Hefert  itaque 
Joannes  quod,  resuscitato  Lazaro,  mii/(t  Judaeorum, 
qui  hoc  tideranty  crediderunt  in  Jetum.  Quidam  au- 
cejn  ex  iptit  abierunt  ad  Pharitwot,  et  dixerunt  eit 
quee  fecii  Jetut.  Collegertint  ergo  pontificet  et  Pha^ 
riten  concilium^  et  dicebant :  Quid  faciruut^  etc.  Ab 
iUo  ergo  die  cogitaverunt  ul  inierficerent  eum  (Joan, 


xi,45  el  seq.).  interficerent,  inquam,  mortuos  susci-  p  licla,  cujus  per  gratiam  mundi  in  amorcm  sui  Do- 


tantem,  et  pro  vita  reddita  mortem  inferrentlOcaeci 
pariter  et  perversi !  Nunquid  qui  vitam  restituit 
mortuis,  a  morte  sibi  noii  potest  providere»  et  ma- 
chinamenla  vestra,  si  veiit  dtssolvere?  Et  de  pote- 
state  quidem  ejus  non  ambigitis,  quem  toties  in  his 
vel  iii  aliis  experti  estis!  Alioquin  non  tanquam 
ignarum  dolo  tenere  ad  occidendum  cogilaretis,  sed 
ipsum  vi  comprehenderetis.  Sed  quam  stulle  hoc 
\cstnim  consiiium  et  perversam  cogitationero  eum 
htere  credatis,  Evaiigelista  patenter  ostendit.  Gum 
enim  praemisisset :  i  \b  iilo  ergo  die  cogitaverunt 
VI  inurficerent  €ttm,  statim  hoc  eum  nequaquain 
ignorare  patenier  iiisinuat,  dicens  :  Jetut  ergo  non 
itfupaUimambulabatapudJudceot,  ted  abiil  in  regio- 


minus  emoliierat  corda?  Ilunc  ctiam  locum  lanquain 
petram  Dominus  iuhabilabat,  in  quo  sibi  tuluin 
ac  firinum  habilaculuin  pruviJerat.  Inde  igitur 
agnum  suum  Domiiius  mitiit  aJ  monlcin  Sion  fili<u 
suae,  quaudo  Gliristus  a  praxlicla  gentium  civitaie 
juxta  desertum  sita  iktliainain  primo  venil.  Deiuue 
passurus  Jcrosolyraain  perveiiit,  in  monte  Sion  po- 
sitam.  Quam  profccto  civitateni  quasi  fiiiam  Dcus 
olei  habuit,  cum  eani  cxtcris  per  gratiam  extulit, 
ut  specialiicr  ipsa  nuncupclur  civitas  saiicta,  tam 
videlicet  Dei  tcinplo  quain  sanctuaiio  adornala 
et  in  capite  regni  con:slituta. 

Ante  tex  diet  Patchas  venit  Bethaniam^  iodc  in 
crastitto,  id  est  quioto  die  aute  Pascha  processurus 
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Jerosolymam ;  nt  tempore  quo  decebat  mystict  agiii 
perageret  gacramenta,  sicut  jam  superiiis  in  alio 
serinone  meminimus.  Cum  autem  Dominus  Betha» 
niam  Tcnisset,  fecerunt  ei  coenam  ibi,  et  Marilia 
ministrabat.  Lazarus  vero  erat  unus  ex  discuroben* 
tibus  cum  eo.  Maria  ergo  accepit  libram  uuguenli 
nardi  pistici  pretiosi,  et  unxit  pedes  Jesu,  et  ex- 
lersit  capillis  siiis,  et  dorous  impleta  esl  ex  odore 
unguenti.  Qui  vero  ccenam  istam  paraverint,  ubi 
Lazarus  convivatur,  Martha  cibum,  Maria  miiiistrat 
anguentum,  cvangelisla  iiun  exprimit ;  quia  per  has 
personas.quas  nominat  salis  iusinuaium  intelligit. 
UtenimdeLazaro  taceamus,  nequaquam  congruum 
erat,  ut  sanctae  femin»  in  domo  alterius,  vel  de 
alieois  ministrarent  sumptibus.  Convivatur  Lazarus 
curo  Domino,  ut  bina  ejus  probetur  resurrectio. 
Unde  et  Hieronymus  in  lib.  ii  adversus  Joviniayumy 
de  ipso  Doniino  ait :  (100)  c  Comedit  quidem 
post  rcsurrcctionem,  ut  veritaieni  sui  corparis  com«* 
probaret.  Nam  quotiescunque  mortuum  suscitavil, 
jussit  ei  manducare  dari,  ne  resuscitatio  pbantasma 
pularemr.Et  Lazarus,  post  resurrectionem,ob  hanc 
causiin  scribitur  cum  Domino  iiiisse  convivium.  » 
Bene  autem  mulieres,  quae  Dominum  suscipiunt 
quem  viri  pcrsequuntur,  et  eum  insuper  reficientes, 
gciierale  majorum  Christum  persequentium  non  ve- 
reniur  edictum.  Quae,  ut  diximus,  Christo  mini- 
strantes,  fratre  ipsarum  Lazaro  recumbente,  tanlo 
feliciiis  in  anima  insinuantur  suscitatae,  quanio  ma* 
Jore  Chrislo  assistere  monstrantur  devotione. 

Lcgimus  Domiiium  ministrasse  mensis  discipulo* 
rum,  sicut  et  ipse  protitetur,  dicens  :  Nunquid  ma* 
jor  esi  qui  recumbit,  an  qui  ministrat  ?  Nonne  qui 
recumbit  ?  Ego  autem  in  medio  vestrum  Bum^  sicut 
qui  ministrat  {Luc.  ixii,  27).  Sotas  aulem  seminas 
Scriptura  eommemorat  Domino  ministrasse.  No- 
vimus  et  ipsum  pedes  discipulorum  abluisse ;  nul« 
lum  autem  virorum  hoc  ei  obsequium  exbibuisse,  sed 
solam  peccatricem  illam,  quae  poenitentiaeiacrymispe- 
des  ejus  lavit,  capillis  tersit,  unguentis  recreavit.  Ncc 
soluinpcdes»  verum  etiam  caput  ipsius  mulier  inun- 
geiis,  corporaliter  eum  Christuin  fecit,  et  tam  regis 
quam  sacerdotisin  eosacramentaperegit.  Attenditc, 
viri,  humilitatem  Doinini  Ita  ul  dixin^us  ministraiitis ; 
perpcndite,  Teminae,  dignilalcni  vestram,  quas  sic 
ei  in  omnibus  ministrare  meruistis.  Quod  vero  sae« 
pius  pedes  Christi  mulier  unxisse  perbibctnr,  pa* 
tenter  innuitur  eum  calceatuin  incedere,  cujus  pe- 
des  ad  ungendum  ita  inveiiirentur  parati,  cuin  ta- 
nien  ipse  discipulis  sandaliorum  calceamenta  in- 
dulserit.  Ex  quo  aperte  juxta  litteram  patet,  quia 
durashabueritvias,  dequibusipse  ad  patrem  loqui- 
tur :  Propter  verba  labiorum  tuorum,  etc,  (P<al.xvi,.4). 

Quod  vero  in  crastino  de  fiethania  primo  Beth- 
pbage  ad  montem  Oiiveti  venit,  deinde  Jerusalem 
pervenit,  nequaquam  a  mysierio  vacat.  Bethphage 
quippe  vicMlus  est  sacerdotum,  et  interprelatur  do- 
mus  bucca,  sicut  Bethania  domu»  obedienties.  De 

(iOO)  Patrolog.  tom.  X}(;in,  col..;il. 
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A  Bethania  itaque  Beihpbage  venitnr,  quia  solus  his 
dignus  est  praedicare,  qui  prius  didicerit  obedire ; 
ut  ante  discipulus  fuerit  obsequendo,  quam  magi- 
ster  fiat  praecipiendo.  Bene  autem  hic  viculus  sa- 
cerdotum,  hoc  est  praedicatorum,  ad  montem  Otiveti 
esse  describitur ;  quia  qui  taies,  ut  diximus,  fue- 
rint,  aitiores  in  EccWia  tam  dignitaie  ordinis 
quam  meritorum  babentur.  Unde  et  Doroinas  : 
Qui  autem  feceril  et  docuerit  aic  homine$,  hic  ma-' 
gnu$  vocabitur  in  regno  cmlorum  (Matth.  v,  19). 
Olivetum  qiioque,  quod  oleuin  ministrat,  sauctis 
praedicatorihus  recte  congruit.  Oleum  quippe  de 
igne,  quem  nutrit,  lucem  spargit :  et  praedicatores 
sancti  Igne  charitatis  accensi  tanquam  lucerna  snnt 
ardens  et  lucens  :  ardens  viddicet  in  se,  lucens 

B  aliis,  qui  eorum  iiluminantur  praedicatione.  Lucas 
vero  refert  quod  cum  appropittquaret  jam  DominKs 
ad  descetiium  montis  OHveti^  ccepefunt  omnes  turbee 
descendentium  gaitdentes  laudare  Deum  voce  magna 
super  omnibus  quas  viderant  virtutibus^  dicentes  * 
Benedieius  qui  venit  re^  in  nomine  Domini :  pax 
in  ceslOf  et  gloria  in  exceUis  (Luc.  xix,  37).  Bene 
autem  descendcus  de  monie  Dominus  a  turbis  gio- 
rificatur;  quia  nisi  se  quis  humitiaverit,  nequaquan! 
meretur  exaitari,  sicut  et  de  ipso  scriptum  est  Dch 
mino  :  Uumiliavit  semetipsum  factus  obediens  usqsm 
ad  mortemy  mortem  autem  crueis.  Propter  quod  e$ 
Deus  exattavit  iUum,  et  dedit  UH  nomen  quod  est  su- 
per  otiine  nomen^  etc.  (PhiUp,  ii,  8).  Deinde  turbis 
ei,  ut  dictum  est,  laudes  acclamantibus,  ut  af^ro^ 

^  pinquavil,  videns  civttatem^  flevit  super  iUam^  dicens  ; 
Quia  si  cognovisses  et  tu,  quia  venient  dies^  etc.  Et 
non  reUnquetit  in  te  lapidem  super  lapidemy  eo  qnod 
non  cognovisti  temvusvisitationis  tuw  (Luc,  xix,  42). 
0  summa  erga  impios  pietas,  et  incoroparabilis 
erga  crudeles  benignitas !  Inter  laudes  quae  ei  dan* 
tur,  et  occurrentium  gaudia  turbarum»  qiiae  tain 
sollicite  ab  bis  exhibeniur,  non  exsultat  taudibus, 
noii  oengaudetgiiudeniibus;  sed  eondolens  peritu- 
ris,  quoe  -a  morte  revocare  non  valet,  jaui  quasi 
morMios  deflet.  Deplorat  eorum  mortem  ul  resipi- 
scanty  deterret  ne  pereant»  Ventura  denuntiat  mala, 
per  quod  sibi  providere  possent  a  poeiia.  Dolct 
.quod  non  exauditur,  deflel  illorum  casum,  noii 

D  contemptum  suum,  qui  salvare  venerat,  noti  per> 
dere.  Unde  et  Jesus  proprio  nomine  est  vocatus. 
Deplorat  supremam  et  irreparabilem  gentis  illius 
exterminationein  per  Romanos  principes,  Tiiuni  vi- 
delicet  ac  Vespasianum,  futuram.  Hi  sunt  duo  ursi, 
qui  de  saltu  prodeuiiteg,  quadragiiita  duos  pueros 
perdiderunt,  qui  Eliseo  de  Jericho,  ubi  sanaverat 
aquas,  ascendenti  Bethel  iUudebant,  dicenteh  ;  Ascen^ 
de^  calve^  ascende,  ealve  (IV  Reg.  ii,  25).  Ursi 
quippe  siivestres,  principes  sunt  gentiles  a  disci- 
piina  legis  alieni,  et  a  civitate  Dei  remoti,  et  more 
ferarum  indomiti.  Hos  cum  gentilitas  mittit,  quasi 
de  inculto  saitu  prodeunt,  quia  de  illo  prodeunt  po« 
pulo  qui  nullam  divinae  doctrinae  culturam  novemt. 
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0«i  diin  inbellibne  jmlaici  popnU  ftaani  injuriam  A  suluuone  cruciAxi,  ei  de  dectione  i^eBiium  Doni- 


iiitefHlerent  vindidlre»  divina  hoc  aclum  est  dispen- 
satione,  ut  Cbristl  miKis  injoriam  puntrent  ignari 
qnam  propriam.  Sic  quippe  de  Assur  Domlnus  ait : 
Amt  mrga  furath  md,  ipu  Mtm  nam  iie  «rN- 
irtAmtmt  (/««.  X,  5).  Cum  enlm  per  populum  As^ 
sur  Domitaos  in  pdpulo  suo  vindictam  exertet^ 
ipse  Assur  qnasi  virga  est  Irae  Pei^  hoc  est  fiagel- 
Inm  Tindkt»  ipsilis.  Quod  Umen  hOc  diviiia  dis- 
pensatiooe  geratur  ignorat,  quia  hoc  totum  quod 
praeralet  non  divlnae  ordinationi,  sed  proprtis  virtu» 
tilHis  ascribit.  tale  quid  et  de  istis  Romanis  princi^ 
pibus  Psalmisu  praevidens»  extermiuationem  su» 
gentis  deplorabatt  sic  ad  eum  conqdel^ns  {Ptali 
Lxxiii,  3  et  seq.)  t  Quanla  maiigttatut  e$t  hrimicui  in 


toHcto!  Ac  sl  diceret:0  quanlas  maliciasetabomraa*  '  spiriuH  carentes. 


nus  disponebat.  Bene  illl  puerl  quadraginu  duo 
fuisse  memoranturi  secundtim  videlicet  nttmemm 
annorbm»  qubs  eis  Dominus  ad  pcuiitentiam  indol- 
serill^  QyadrageslmO  quippe  anno  secundo  a  Pas* 
shi^ne  Domini)  hoc  eis  calamitas  aecidit.  Sed  nec  a 
mysterlo  Vadlt,  quod  sanatis  aquis  Jericho  Eliiiaetts 
Bethel^  hoe  est  ad  doroom  Del  ascendebat  i  cum  ot 
Dominus  in  HamlsPAlmarum  lerosolymam  veniens* 
eum  per  lerieho  transirei,  egressus  inde  duos  cmooa 
Anaverlti  Qui  profecto  anleqoam  per  Chrtstttn 
Um  corpOre  quam  anima  illumiiiareaturi  et  ob  hoc 
eum  sequerentur»  quasi  aquae  stenles  erant»  dun 
adboc  biniii  veniodoctrinsfloctuiiiiesquid  credeio 
deberent  certum  non  habebantt  et  ob  hoc  fruettt 


liones  iUe  Romanorum  populosexercultin  ipsoctiaro 
templo  et  sanctuario  divino!  Ei  gloriaii  sunt  fni 
^enuu  u  vemm  Deum,  tanqoam  idololatrim  cul- 
lores,  quia  daemones.  Gloriati,  inquamv  tn  meiio 
woUmmitatU  tum,  hoc  esiinter  dies  paschales,  qoos 
ttt  ipse  ad  honoreiu  tul  solemnes  instilueras.  lu^ 
stum  quippe  fuii  ut  Judaei,  qui  in  solemniute  pa- 
srhall  Chrls4o:ti  occiderant^  iocum  et  gentem  per 
eum  anittere  meioentes,  in  eadem  solemniute 
tapti,  per  isios  iii  perpetuum  externiMrenturi  vel 
omttino  penlerentor;  per  istos»  liiquan,  Vespasia- 
httn  idlicet  patrem^  et  Titum,  ejus  illun^  punl-* 
rentttr  illi,  qnl  In  Deom  Patren  et  ej«s  Fillttm  um 


Ut  autem  nostrae  nartationisUxtum  Sttperiorlboii 
qu»  intermissa  fuerant,  copuIem«s,  Cum,  ttt  dlii« 
mus^  Domiuus  lerosolymam  veniehs,  futuran  civi« 
Utis  minam  deplorasset  ac  praedixisset,  civiuien 
ingresstts  cum  multo  exsulUttUom  lurbarun  Oo* 
miuttti  ad  tem|dumUnqttampropriam  donun  per» 
venisse  refertur,  et  In  ipso  Um  justitiam  qnam  ml- 
sericordiam  exeroensi  cttm  inde  negotlatorespoUH- 
ter  expulissei^  caecosqttc  ibidem  et  cUudos  sanaret» 
ipsam  Domlni  domum  reconciliavit»  EJ«eerat  j4n 
•lia  vice  ules  de  iemplo^  qttod  solos  Joannes  conne- 
moral  (Ifarlr.  ii,  i5)i  Sed  de  hac  ttliima  ^jeclioai 
Stribunl  alii)  quaiido  Videlicei  ftttlo  fligellO  de  fttni^' 


graviier  dcliquerunt  Gloriatl  suni  de  victoria  quan  ^  culis  omnes  ejecit.  Marcus  vero  referl  (tap,  xi^  15) 

hatic  ejeclionem  non  in  Ramis  Palinariim,  aed  se- 


Obtiutteranl^  nescienies  quod  propter  peccaU  illius 
popoli  haec  Deos  permiserit  fleri.  Onde  et  sequitttr  t 
Poouerumt  tigma  oua^  hoc  esty  vexilla  erexerunlt 
tanqttttn  tidoriae  tifua,  &€ut  in  exitm^  lioc  ea 
moratrinnphantlum,quiinponlscapUmnciviutttm 
erigttttl  siitt  tropaea  fajMr  eummum^  hoc  esl  In  aU 
tiore  loeo  dviutis,  unde  magis  ab  iBtroettntibus  vel 
exeonlilNis  conspici  possint.  Et  cum  tanta,  Deo 
permiuenle*  agereni«  non  Umen  togvmerunt,  quld 
«dlicei  agerenii  quia  suam  Unium  injuriam  ol- 
cisd  credideninl,  sed  non  divinam»  d  suis  viribus 
hoc  magis  potuisse»  qiiam  promissione  diviiia  qua 
tradldH  impios. 
Ptteri  iuque  parvuli  quos  praedictl  perdideranl 


qaenti.dietum  redirei  Dominuslerosolymam,  itt- 
cum  fuisse.  In  Ramis  umen  Palmaram  ipse  quo* 
que  Dominum  commelnorat  intrasse  templumy  sed 
in  eo  nihil  exegissi»  nisl  circomspeeiis  Omnibus  qum 
aderant»  cum  jam  vespera  esset,  io  Belhaniam  cttn 
duodecimis  redisse^  Q«od  igitur  alii  evangellstae,  l(ai*> 
Ihaeus  (JfaiiAi  xxi^  li)  scilicet  ac  Lucas  {iAU.  xix» 
46)^  hoc  praeiermisso  ejectionem  illam  commemorent» 
ittccincie  per  anticipationem  dlxisse  videntur,  et  ad 
ea  quie  praemiserantcongrue  connexuisse.  Hatihaeus 
quippe  cnm  pnemisissct  Dominum  dixisse  disci- 
pulis  :  lu  in  eoitdlum  tfuod  contra  ^  eet^  etc» 
{Mattk.  xxi,i)iet  Liicas  retulisset  Dominum  rainam 


orsi,  qttia  ilSuserant  Elisaeo,  ipsi  sont  Judasi  lan-  D  civiutis  deflevisse  {Luc,  xix,  41),  consoquenter  ex- 


qoam  sensu  carentes,  neque  per  legem,  neque  per 
ut  signa  Cbrislum  cognoscentest  et  sic  a  vera  sa- 
pienliav  <|oae  ipse  est,  alienl  et  in  reprobum  sensum 
iraditi.  Non  enim  Uliter  Christo  iliudereni  antecru- 
ciixiooem,necPllaloinClamarent :  ^ruvi/ige^  cniW/i- 
geeum  {Luc.  xxiiH  ii) S  quod  estquasi  dicereChristo t 
A$umd€;^  calte^  aocewdes  caive  (/  V  Beg,  ii,i3) !  Cruci- 
ixlo  quippe  Chrisli  ascensio  est  cracis.  Calvum 
vocaDi,  qoem  lerrenis  auxiliis  vel  oplbus  destlta- 
UUB  ^idenL  Taie  esi  ergot  Aocende^  calte!  Unquam 
fi  dioerani:  tu  mlser^  omnibtts  bonis  destlluUi 
qai  u  a  nobis  exaluiidum  esse  praedixeras,  venl 
hnc,  ascendens  cracem  exalUre.  Hoc  enim  per  iro- 
nmm  llludentes  dicebant,  quod  in  veritatc  de  ei- 
PAtnoL.  CLXXVIIIi 


primere  curaverunt,  quorum  culpa  praecipue  iHa 
conirarieus  vel  isU  raina  cOntingereti  hoc  esl  stt- 
eerdotum  vel  caeteroram  templi  mlnistraram.  Unde 
In  ipso  templo  hanc  In  eos  ultionem  decrevli  eker* 
cerei  unquam  per  hoc  patenur  Insinoans  eorum 
malitlam»  et  circa  Deum  negligenliam,'horan  qmo 
diximus  causam  existei^. 

Prinio  iuque  cum  magnO  cOmiUtO  ittrbOrtiltt  lan- 
des  icclamantlum  umplum  ing#essuS|  01  omnibtts 
circttmspedis  hine  egressus^  Bethaniattt  fediiii  ei 
in  crastinum,  atdiximus,  baticpotesutemexeroera 
distiilit.  In  quo  quidem  noi  moraliter  instrait,  el 
poientiae  suae  magiiitudinem  oslendit.  Prius  euim 
mala  qii»  corrigamus  diiigenter  inquirere,  et  pr«-. 

IS 
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noscnre  dcbcmus,  quAni  ca  vindiccmus,  cl  per  pa- 
licnlinm  ad  horam  sustinere,  ne  praecipilaiiter  scn- 
leiitiam  inferamus  vindicta;.  Unde  bene  Dominus 
prius  conspicere  voluit  mnla  domus  suse,  quam  in 
t'a  severitalem  exercere  justilia;.  Slcul  enim  et  de 
ipso  Genesis  refcrt  {Gen.  \i)  quod  cum  superbiam 
ledificanlium  tnrrem  ex  confusione  iinguarum  vel- 
lcl  reprimere,  et  sic  eos  por  regiones  dispergerc, 
prius  Dominus  descendit  ut  viderel  iilam  supcrbo- 
rum  stultitiam,  quam  in  eam  daret  sententiam.  Slc 
el  prccala  Sodomx  el  Gomorrb»  puniturus :  De- 
itendam^  hiquit,  et  tidebo  utruni  clamorem  qui  venit 
ad  me  ppere  tompteveHnt,  an  non  est  ita^  ui  sciam. 
(Gen.  xviii,  2i.)  Sic  ei  liocloco  prius  in  templo  cir- 
cumspectis  niaie  agcntibus,  ostendit  se  cogiiovisse 
quid  debe^et  vindicare.  Exhibuit  patientiam  diffe' 
rcndo  vindiclam.  Noluit  vindictain  exercere,  qiiasi 
pra)  lictaium  turbarum  confisUs  ope,  quo  major  ejiis 
polcslas  apparcret,  cum  hoc  sine  turbis  perageret. 
ISolos  quippe  pueros  tunc  adesse,  et  clamantes  in 
templo  :  llosanna  fiiio  David!  Matlbaeus  comme- 
hiorat  (J/aff/i.xxi,  5!),  ut  in  laudibus  liorum  recom- 
pensaretur  quoJ  commiscrat  in  Elisxo  pucrorum 
irrisio.  Vespera  facta,  ut  diciam  est,  de  templo  Do- 
tninus  egressus,  in  Betlianiam  ciim  npostolis  re- 
diit,  lanquam  de  domo  inobedicnli^e  ad  domum 
conforens  obedicntiae.  Nfmoenim  Deum  habilalo- 
rcm  mc^elur  baberc,  nisi  qui  pra*ceptis  ejus  pra^sto 
rst  obedirc.  De  civitaie  ad  modicani  procedit  vil- 
lani,  quia,  nt  ipsemct  ait,  MuUi  vocali  sunt^  pauci 
rcroel  cti  [Maith.  xx,  IG).  Jerusalcm  et  teniplum  tan- 
(}uaa:  propriam  civitalcm  ct  domum  reliiiquens,  cum 
ibi  non  habcret  ubi  caput  reciinaret  (Malth.  vin;, 
illud  quod  de  se  ipso  scriptum  est  adimplel :  /)i 
propria  venit,  ei  suieumnonreceperuni{Joan.iy  11); 
Jerusalem,  imo  jam  non  Jerusalem,  quae  dicitur 
vim  pacisy  sed  asylum  faclam  tyrannidis.  Jam  enin 
in  eum  ita  maiiifcste  conspiraverant  majores  civi- 
tatis  ut  in  ea  hospitium  non  inveniret.  Nec  tamen 
boc  ejus  impotentise,  sed  patientiae  tribuendum  ebt« 
Posset,  nisi  vellet,  securus  hospilari,  cui  certum 
est  a  nemiiie  posse  vim  iiiferri,  cuj'us  potentix  est 
corda  hominum  quo  voluerit  inclinare.  Nam  et  cum 
voluit,  libere  ibidem  qu idquid  decreverat  egit.  Di- 
scipulos  illuG  dirigens  ut  asinam  et  pullum  solverent 
et  sibi  adducerenl  uemine  contradicente,  sicut  dixe- 
rat  implevit,  cum  tamen  in  se  conspiralionem  fa- 
clam  non  ignorarel :  de  qua  his,  quos  miltit,  disci- 
pulis  ait  :  lie  in  castellum  quod  contra  vos  est 
{Maith.  XXI,  ^),  hoc  est  in  locum  Dco  pariter  et 
vobis  adversantcin,  nec  jam  civitalem  dicendum, 
hocest  conventuin  hoininum  adj'urevivendum,  sed 
tyrannicae  munitionis  castellura.  Ite,  inquit,  confi- 
denter  in  locum  quamvis  lalem,  atque  adeo  vobis 
contrarium,  et  quod  prsecipio  securi  peragite.  Undc 
et  subnectit :  Et  si  qnis  vobis  aliquid  dixerit^  dicite 
qnia  Dominus  his  opus  habelf  ei  confestim  dimitiet 
eos  {ibid.,  5).  0  miia  potentix  confidentia !  tanquain 
Dominus  cx  imperio  mandat  id  eis,  quos  in  mortem 
suam  jani  omnino  conspirasse  novcrat.  Sic  man- 
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A  dat,  sic  pr«cipit,  et  sic  obedire  compellit.  Nec  du- 
bitant  missi  quod  eis  iiijungitur  peragere,  confisi 
dc  mittentis  potjstale.  Quam  et  illi  qui  banc  maximo 
conspiralione  ri  fecerant  expcrti,  de  templo  non 
semel  sunt  ejecti,  cum  uni  resistere  non  valereut 
multi.  Qui  etlam  post  hanc  ejcciionem,  et  eorum, 
ut  diximus,  conspirationem,  ctim  esset  quotidie 
doccns  in  tempio,  quam  intrepidus  esset  patentel^ 
ostendcbat,  ciii  oinnia  Paier  in  manus  dederat.  De- 
nique  curn  voluit  secundum  legemPaschaccIebiaie, 
in  ipsa  qua  disposuerat  Cradi  nucto,  missis  ileruin 
discipulis,  ubi  voluit  domuiti  sibi  in  qua  id  facerel 
in  ipsa  civitate  paravit.  Qui  ergo  toties  in  talibus 
polenter  egit,  nunc  quoque  si  vellet,  ubicufi(i(ic 
YcIIe  parare  hospitium  posset,  nec  in  Bctbaniuiii 

^  coactus  rediret.  Duo  ilaque  in  hoc  egit  provide,  ul 
videlicet  illos  quos  vitabat  habitaiione  sua  indlgnos 
ostenderet,  et  dilectis  hospilibus  copiam  sui  iu  ex- 
tremis  daret,  ut  boc  ipsum  jara  quasi  mercedeiii 
hospilalitatis  haberent. 

Mane  aulem  faclo^  ipse  cum  discipulis  de  Bethaniig 
Jerosolymam,  reverlens  esuriii^  \\i  Marcus  ait  {Marc, 
XI,  12  et  seq.) :  Ei  videns  a  longe  ficum  habentem  folia^ 
tenil  quwrens  si  quid  forie  inveniret  in  ea,  et  ni/iU 
invenit  prceter  folia.  Non  enim  erai  tempus  ficorum. 
El  ail  illi  :  Nunquam  ex  te  fructus  iiascalur  in  per^ 
petuum.  Et  audiebant  discipuli  ejus,  et  arefacta 
est  coniinuo  ficulneuy  et  veniunt  Jerosolymam, 
Ei   cum   introissent    templum ,   cospit  ejicere  ven^ 

p  dentes  et  emenies  in  tcniplo,  ei  mensas  nummulario-- 
rum  et  calhcdrns  vendentium  columbas  evertit.  Et 
non  sinebni  ui  qui.^quam  trunsferrei  vas  per  lemplum* 
Ei  cum  vespera  facta  essel,  egrediebatur  de  civitale, 
Et  abiii  rUrsum  in  Betbanianl ,  sicut  refvii 
Matthaeus,  ibique  mansit.  £t  haic  secimda  die  a  Ra  • 
mis  Palmarum,  hoc  est  die  Lunae,  sicut  Marcus 
scribit,  gesla  fuerunt,  Quid  est,  Domine  Jesu,  quod 
esuriens  manc,  cibum  quxris  in  arbore,  quem  prae 
omnibiis  constat  esse  solitum  jcjuuareTNemincin 
discipulorum  legimus  tunc  esurire,  sed  te  solum. 
Minislrabas  aliis  quod  tibi  nunc  iiidulgebas.  Jejii- 
nus  aliis  minislrabas,  et  esuriens  discipufos  reficie- 
bas,  qui  ministrare  veneras,  non  ministrari.  Pau- 
pcres  fortassis,  etsi  spontaneos,  habueras  hospites. 

D  Nimium  repuiasti,  quod  largai  eorum  pauperlas 
discipulos  refocit.  Pepercisti  impens^B  solus  absti- 
nendo,  pro  quo  impensa  omnia  constat  esse.  Cibum 

'  requirLs  in  arbore,  quein  natura  sponte  praebeat, 
nonquem  hominum  praeparet  cttra,aut  qui  largiores 
augeat  expensas.  Quacris  utique  ciburo,  ubi  eertus 
es  nequaquam  haberi  eum.  Non  ergo  id  pro  refe- 
ctione  corporali,  scd  magts  pro  mysterio  agis. 
Quippe  cum  non  ignores,  non  tunc  tempus  esse 
ficorum.  Tanquam  iratus  maledficls  arbori,  quoj 
ft  uctum  non  habeat,  eo  tamcn  temppre  quo  secun- 
dum  naturam  nequaquam  habere  debebat*  Malediota 
slatim  aruit,  et  potentiam  inaledicentis  invisibiiis 
sensit,  et  quasi  damnata  est  quae  non  meruit.  Cifr 
ita?  Domine.  Nequaquaro  id  crudelitate,  sed  magis 
pietata  novimus  gesluni  esse.  Ad  terrorem  hoiuU 
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Aum,  et  correpUohcm  matortim  geslum  esi  in  ar-  A  gaH$unt^inqu\tUM\mks{MauLxx%Z-^]ypnncipe$ 


bore  quod  gerendum  eral  in  bomiue.  Exliiliita  est 
Tirtas  potentisR  in  re  Insensibili,  cojus  offensa  caveri 
debuit  a  rationali.  Factis  terret,  verbis  docet  incre- 
ditlain  plebem,  ne  iii  sua  malitia  pereat,  quam 
etiain  crebris  miraculorom  beneficits  ad  poBniten« 
tiam  inTitat.  Ipse  Angclus  consilii  quibus  poiest 
modis  ne  pcreanl,  consulit  perituris,  ut  Tei  poeni* 
tenies  salTentur^  Tet  inexcusabites  damnari  merean* 
tur.  Et  hasc  quidem  in  secunda  gesta  sunt  feria. 

Dle  autcm  tertio,  sicot  Marcus  et  Matthaeus  refe* 
rnnt,  cnni  a  Bethaiiia  rediret  Jerosolymam,  Tide* 
nint  discipuli  arcfactam  licnliieam.  £t  rccordatus 
Pctnis  dixit  ad  Jesum:Ha6^t,  ecce  ficttscui  maledi- 
xi$ii  anui  {Marc.  xi,  21).  Ct  cumTenissetin  templuin, 


Mcerdotum^  ei  seniores  populi  consilium  feceruni,  m 
Je$um  dolo  tenerent  tt  occiderent.  Dicebant  aulem: 
Non  in  die  festo^  subaudis  :  boc  faciendum  esse  t 
11«  forte  tumultu$  fieret  in  populo :  bocest  ne  turbae, 
quae  illum  cum  exsuliatione  susceperant,  vei  sicut 
prophetam  babebant,  in  eos  commoverentur,  ct 
ipsum  eripercnt.  0  csci  ei  pessimi !  Dolo  eum  tuI- 
tis  leiiere,  lanqiiam  ignarum  machinationis  Tesirxv 
nec  in  die  festo  istud  perficerei  non  quidem  pro 
reverentia  diei,  sed  pro  melu  quem  diximus  populi^ 
Diem  fesium  dicit  primum  diem  aYymorum  post 
Pascha.  Pascha  quippe  proprie  vocatur  in  quarla- 
decima  luna,  ubi  immoiatio  fiebat  ad  Tesperum.  A 
quinta  Tcro  diedecima  seqiiente  usque  ad  scptimnm 


aoc^seniDlad  eum  docentcm  priucipes  socerdotum»  B  diem  erant  dies  acymorum,  quod  Tidelicet  post  diein 


ct  seniores  populi.  Quibus  ipse  plura  in  pa* 
hibolis  locutusv  et  molta  cis  improperaus  peccata, 
graTiiereos  coutra  se  commoTit,  quod  maturius 
pcrficereiit  qnod  de  mortc  ipsius  tractaverant :  qul 
deinccps  cum  cgressus  dc  teraplo  iret  in  moiitcm 
scilioct  OltTctr,  slc^ii  Matthaeos  et  Marcus  patcntcr 
insintiaiii,  adnccteiido  Tidelicet  quod  ibi  sedcns  di- 
sciptilos  d«icerel,  unus  di&cipuiorum  ait  Hli  :  Magi* 
Mter^  mepke  quale$  lapidee  etquMe$  etrnctune  {Mare^ 
Xiii,  1).  Ciii  rcspomlii  Jcsiis :  Vide$  ka$  omnee  m4h- 
§na$  mdifcaiiwte$?  Son  relinquetur  iapi$  $uper  lapi^ 
dem  «fKi  noH  de$truatur  {Matth,  xxiv,  i)^  Dcindc 
profcctos  ad  rtionicm  Olivctii  ctim  ibi  scderet,  sicut 
Matihms  scribit,  acGesscruiit  ad  eum  dlscipuli  cjus, 
seerefo  diceiites  :  Dic  iroHs  quando  hm  erunt^ 
de  destractione  scilicet  Jcrosalom,  et  quod  eignum 
erii  ad9eniu$  tui  {Matth.  xxit,  3),  in  fiiic  sci* 
licet  mondi ,  ct  ipsius  C4Hisummatioiiis  ssculi.  De 
qoa  cam  phira  Dominus  pi-a^.dixissct,  ct  prolixum 
eis  semioiieni  habuissct,  subjungit  Matlha^us  t  Ei 
fiKtum  csf>  vnm  con$umma$$et  Je$u$  $erm9ne$  ho$ 
omne$  ,  dixit  di$ciputi$  $ui$  :  Seitie  quia  po$i  hi  • 
duum  Paeeha  fiel^  et  tliims  hominie  tradeiur  ui  eru" 
cifgaiur  {Matth,  x5tvi)  t,  ^)%  Post  biduoin,  lioc  est 
in  liiie  qnintx  fei1;c,  qoando  tuiic  oportebat  vctus 
Pascbu  cdebrari  dc  immolalionc  agiii  sco  liaMll  ad 
vcspef  nm.  lloc  enini  l^scha  lioc  loco  dicit,  qiiod 
sccuDdum  legcm  omnibus  erat  notum.  Tcrtia  ilaquc 


Paschx  septem  diebus  azymis  Tcscerentur.  In  qiii^ 
bus  quidem  Tidelicet  diebus  azymorum,  primus 
dies  eorum  et  septimus  celebriores  erant  caeteris  et 
solcniiies,  com  ipse  dies  Pascbse  nullam  solemniia- 
tis  digoilatem  ex  auctoritate  legis  obtineat.  Hinc  ia 
Exodo  scriptum  est  {Exod.  xii»  16)  de  hisseplom  die~ 
bus  azymorum  :  Die$  prima  erit  eancta  aique  $olemr 
nisv  ei  die$  $eptima  eadem  fe$tiviiate  venerabilis.  Nihil 
operi$  facieti$  in  eie^  eaceptie  hi$  qum  ad  veecendum 
periineiU.  Illum  ergo  primum  diem  azymorum  in« 
telligunt,  cuin  dtcunl,  non  in  die  fe$to.  Tunc  er^m 
oroues  pariter  secuiidum  legem  ab  operibus  vacan* 
tes  congregati  in  civitale,  facilius  tumulium  cre- 
dcbaiitur  excitare.  Quod  Tero  Mattbaeus  ait  :  tunt 
'  congregati  $unt^  etc»  iliud  tunc^  referendum  est  ad 
pncdiciam  fcriam  tertiam,  quando  ait  Dominus  c 
Sciti$^  quia  po$t  biduum. 

Quid  autem  ipse  Domiuus  postea  egerlt  in  illa 
tcrtia  die,  tcI  in  quarta  sequente ,  non  exprimit 
Scriptura  manifeste.  Gredimus  autem  ut  boc  ded- 
nitum  coiisiiium  Judux>rum  CTiUret,  nec  eis  facul- 
tatem  pcragcndae  malitiae  praeberet,  ante  diem  ira- 
ditionis  sivc  passionis  ejus  congruam.  Quod  vero 
adjecit  evangelista  :  Ciim  auum  e$$ei  Je$u$  tn  Be- 
thania  in  domo  Simonie  lepro$i ,  et,  ot  Marcus 
ait,  ibidem  recumberei  (Marc.  xiv,  5),  aece$$it  ad 
eu  m  muiier  haben$  alaba$trum^  etc«  {Matih.  xxvi,  6,7;; 
incertum  est  utrum  boc  fieret  in  praedicta  die  tcr- 


feria,  boc  est  die  Martis^  sermoncm  illum  habuit  in  ^  tia«  an  in  quarta  sequeiite.  Nonnulli  tamcn  istud 


nonie  OiiTcti,  eteollnito,  dixit  discipulis«quia 
post  biduoni  Pascha  fiet.  Tonc  quippe  illo  anno  ac- 
ddit,  ut  post  illud  biduum,  in  quinta,  ut  diximus, 
rena,  quartadeeima  eTeniret  lona,  ot  eo  die  ad  tc- 
speroDi  secondom  legem  Tcteris  Paschae  fieret  sa* 
criiiciora.  Qoo  qoidem  finito,  Teteri  scilicot  Pasebas 
saerifcio  in  comtbos  baedi  Tel  agni  cum  azymis  et 
lactiids  agrestibos ,  statim  ipoe  Dominos  noTom 
Pasclio  coai  fecerit  in  sacraroento  corporjs  et  san- 
goinia  soi«  et  sle  TetosPascba  terminaTlt^ 

Coaapleiis  aotem  otriosqoe  Pascbae  saerameutis^ 
caden  node  est  traditos  ad  passiooera.  De  qua  con- 
^oeater  traditiooe  sobjongit  «t  dictam  est :  Et 
fiHus  homim$  iradetur  ui  crueifigaimr,  Tunc  congre- 


recumbere  in  domo  Simonis,  putant  iilam  fuisse 
coenam,  de  qua  Joannes  ait :  Quia  anie  §ex  die$ 
Pa$chm  venii  Je$us  Bethaniam,  feceruni  auum  ei  cce- 
nam  ibi,  ei  Mariha  mnietrabai^  etc.  {Joan.  xii,  1  et 
sq.).  Et  quidem  illi,  qui  hanc  C4enam,  quam  Mat- 
tliaeus  et  Marcus  commemorant,  illam  eamdem  esse 
Tolunt,  quam  Joannes  ante  sex  dies  Pasch»  factam 
asserit,  dicunt  nonc  eam  nequaquam  secundum  or- 
dinem  rei  gestae  ab  tTangeiistis  uarrari ;  sed  un- 
qiiam  inde  prius  factam  ad  memoriam  reduci,  ut 
Tidelicet  innuerent  indeJodam  occasionem  acce- 
pisse  Tendeodi  Dominumt  quasi  boc  pretio  illud 
sttum  damnum  resUoraret.  At  Tcro  si  diligeoter 
Iwiic  et  illara  ccenam  sibi  conferamus,  Tidebimus 
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quia  nequaqnam  deecbat  in  alterias  domo,  vel  de 
altenis  suinptibus  Domino  ministrare.  Praacrea 
Joannes  ibi  Mariam  non  refert  iiisi  pcdcs  Jcsci 
onxisse  et  capillis  extersisse,  nec  isti  ev:ingeligt;B 
rererunt  hic  eani  nisi  super  caput  ipsius  recumbentis 
unguentum  posuisse.  Quod  non  incommode  iu  aliena 
doino  facere  potuit,  cum  fortasse  qui  cibum  daret 
unguentuni  non  pneberet.  Uene  autein  prius  Domi- 
ni  longa  via  fatigati  pedes  uniit  miilier,  ut  sic  eum 
a  labore  viae  recrcaret.  Nunc  au&em  snlis  esse  ar- 
bitrata  est  caput  quiescenlis  inungi,  tanquain  boe 
ungiiento  reniedium  couferens  contra  iliius  fiT- 
irentissimde  terr;e  caiores.  Denique  in  iila  priore 
ecenai  qua  llarlhii  ministravit,  Joannes  neminem 
rcfert  de  unguento  murmurassc  nisi  Judani  pro- 
ditorem.  In  bac  vero  secuuda  cceiia,  nequaquam 
ludas  de  hoc  ab  evangelistis  nolatur,  sed  indefiuite 
super  hoc  discipulos  indignatos  fuisse  referunt.  Ex 
quibiis  omnibus  quasi  quibusdam  conjeclurls  hanc 
et  illam  etenam  neqoaquam  eamdein  fuissei  et  de- 
votionem  mutieris  tanto  circa  Dominum  majorem 
exslitisse,  qiianto  seepius  hoc  ei  beneficiuin  niini* 
stravit»  De  bac  auteni  et  sccunda  coena,  sicut  Mat- 
tbaeus  patenter  oslendit,  Judas  abiit  ad  principes 
sacerdoium»et  iniit  cum  eis  pactum,  ut  pro  trigiiita 
argenteis  Jesum  traderet  illi.s  {MaUh*  xxvi,  14). 
€ttm  enim  retulisset  Matthaeus,  Dominum  appro* 
basse  effusionem  uuguenti  svper  caput  ejus  a  mu* 
liere  factam,  siatiin  adjunxil :  Tiini;  abiit  unu$  ex 
duodecim  qui  diciiur  Judas ,  etc.  In  quo  et 
Marcus  siiuiliter  conscntit.  Quod  ergo  utriqiie  tunc 
Judam  ad  hoc  quod  disimus  abiisse  rcferunt,  sal.s 
diligeiiler  innuunt  »d  hoc  cum  inde  conimotum 
fuissc  atque  indignatum,  quod  hac  eliam  vice  coa-^ 
fusus  pretium  unguenli  non  potuit  olitinere. 

Qiiid  autem  Dorainiis  quinta  feria  egerit,  hoc  esl 
die  coenai,  quo  tiinc,  ut  dixinms,  P»seha  JiKlxorum 
contigit,  et  ipsis  cerlum  est  evaiigeliis,  ubi  scriptum 
est  :  Prtma  aulem  die  azymortm  ^  aece$$erunt 
di$cifnili  ad  Jeeum^  dicentee  :  Vbi  9i$  paremue 
tibi  comedere  paecha  ?  Et  mi$it  Petrum  et  Joannem^ 
dicene  :  Eunle$  parate  nobis  pa$eha,ut  fuanducemus. 
At  illi  dixeruHt :  Vbi  vis  'paremus  ?  Et  dixit  ad  eo$ : 
Ecce  introeuntibue  vobi$  civitatem  occurret  vobie 
homo  amphoram  aquce  fortan$,  Sequimini  eum  in 
domum  in  quam  mtral,  et  dicetie  patrifamilia$  do- 
mu$  :  Dicit  tibi  magi$ter :  l/6t  e$t  diversorium,  ubi 
pa$cha  cum  di$cipuli$  mei$  manducem  ?  Et  ip$e 
o$tei$det  vobi$  cosnaeulum  ma^iwn  $tratum,  et  ibi 
parate.  Euntee  autem  invenerunt  eieut  dixit  Hli$i  et 
paraverunt  paecha.  Et  cum  faeta  e$$et  ftora^  di$cur 
buit^  et  duodecim  apostoH  eum  ee  {Lue.  xxii,  9-14). 
Discubuit  quidem  ad  vetus  pascba  primo  celebraii- 
dum.  Quod  vero  tam  Mattbaeus  quam  Marcu»  di- 
cuut,  hoc  esse  factum  prima  die  aizymorum,  quse 
videlicel  dies  proprie  pascha  dicebatur ,  nt  supra 
ineminimuSt  sieut  septem  dies  sequentes  azymorura 
vocabantur;  sciat  lector  ipsnm  diem  Paschae  nomi« 
nc  quoque  azymorum  comprehendi  posse,  ciim  in 
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A  eo  eliam  azyinis  cuni  iaclui^is  agrestibus  vesceren^ 
tur.  Pnschae  quoque  nomiiie  nonnunquain  e  coii- 
verso  diesazyrooruiu  continelur  juxta  illiid  Joan- 
nis  :  Ante  diem  fe$tum  Pa$cha  {Joatu  xiii»  i). 
Sa!pe  etiam  Pascba  ipsa  hostia  Paschae  potius  quarn 
dies  appeilatur,  joxu  illud  :  Vbi  vi$  paremue  tibi 
tomedere  pa$cha  ?  Et  alibi  :  Venit  autem  die$  axg^ 
morum,  in  qua  nece$$e  erat  oceidi  paecha  {Lue.  xxii, 
7).  Et  Apoatoius  :  Paecha  no$trum  immolatus 
e$t  Chri$tu$  (/  Cor.  v,  7),  hoc  esl  ipse  nostra  hostia 
paschalis.  Quod  vero  Joannes  ait  :  Et  ccena  facta 
eum  diabolu$  jam  mi$$i$$et  in  cor  ut  traderet  eum 
Juda$,  $urgit  a  ccena  {Joan.  xiii,  2,  5),  vt  videltcct 
pedes  lavaret  disciptilorum.  Etpostmodum  ablu-> 
lione  facta^snbjungits  Cum  recubui$$et,  iterum  dixii 
ei$  :  Seiti$  quid  fecerim  vobi$,  etc.  {Ibid.)  Hoe  in> 
sinuare  videtur^  quod  inlra  coenam  veteris  pascli» 
et  coenam  Dominieam,  pedes  Dominu»  abluereti  per 
hoc  patenter  innuens,  neminem  ad  aacrificiani 
Gbristi  dignum  accedere,  nisi  prius  «blaiia  pedi- 
bus,  hoc  esl  afiectionibus  animi  mundatis,  alioquin 
jodicium  sibi  comedlt  et  bibit.  Quod  vero  diauin 
est  :  Et  cum  recubui$$et  iterum^  innuit  eos  post  sa- 
crificium  Telerls  paschae,  ad  coenam  convivium  ci- 
boruni  accessisse.  Non  enim  tanl»  virorom  famili» 
uiiius  comestio  agni  vel  hsedi  ad  refeciiotiem  dici 
sofHcerei.  Prjeierea  Lucas  com  retuliaset  Dmninum 
de  veteri  pascba  dixisse  discipulis  :  Desiderio  deei- 
deravi  hoe  panha  manducare  9obi$cum  {Luc.  xxii, 

G  15)»  duos  caliees  postea  commemorai  Domiuufii 
discipulis  dedisse,  unum  quidem  slaliro  post  veius 
pascba,  alterom  in  celebratiooe  novi  pasehae.  Et  de 
illo  quidem  primo  calice  Dominos  discipulis  ali  : 
Accipite  et  dividite  inter  vo$,  Dieo  enim  fobi$,  quia 
non  bibam  de  generatione  vitie^  donee  regnum  Dei 
vemai{ibid.^  17^l8)«Dealio vero  calice  scriptumesi, 
quia  dedit  illi»,  diceos  :  Hie  e$t  $ang9i$  meu$  novi 
te$tamenti.  Dicoautem  vobi$ ,  non  bibam  amode  de  hoc 
genimire  vitie  n$qtie  $n  diem  Utum  cum  itiud  bibani 
9obi$cum  novum  in  regno  Patri$  mei  {Mare.  ixiv»  28» 
99).  Prior  itaque  calix  post  vetiis  pascha,  et  anle  ~ 
novum  susceptus,  et  ille  seeundus  reeubitus  posi 
ablutionein  pciiuin,  non  ad  socrincium,  sed  ad  re* 
fectionem  corporum  pertinere  vidcrctur.  Nihil  cnint 

D  depotu  iu  veteri  pascha  lex  praecipit,  sed  tanluni 
de  carnibus  agni  vel  baedi  cum  panibua  azymie  et 
lactucis  agrestibus.  ki  hac  ittK|ue  convivii  refectione 
discipolis  edeiiLibut,  videtur  Dominuft  de  panibu» 
illios  mensae,  non  de  azymis  paschae  accepisse,  ei 
novum  pascba  confieeiase.  Non  eiiim  iUo  die  Paackae 
inlerdietuin  erat,  ne  pooes  etianii  ferraenlai»,  qui 
proprie  panes  vini  adjectione  dicunlur,  in  doraibu» 
reperirenlur;  sed  aequeiiiibus  tantum  septein  die- 
bi»,  qoi  ob  hoc  die  azymorura  specialittr  dkseba»* 
tur.  Uiide  et  Graeci  non  de  azyrao  paoe,  sed  de  fer-- 
menuto  Dominom  dicont  novom  paseha  eonfeciasev 
qoasi  nihil  de  veieri  pascha  in  novo  veilel  reiinere. 
Qui  etlam,  ubicuoque  nos  habenius  in  novo  paachar 
dictum  a  Domino,  qiiod  accepit  panem  et  benedi^p 
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pro  iMiiie  Id  Groco  liabelur  ^ov,  quod  fermeiUatum  A  plerisque  vuleliu*  quoU  de  i|iso  ptne  sMralo  eoni 


sa^iical. 

Quod  vero  discipolis  edentibQi  Domliius  ait.quod 
niiiis  eonim  essel  eum  tradllunis,  et  eum  deinde 
pnesignaTit,  dieens  :  Qtit  intingU  meeum  manum  m 
paroptide,  sive  in  catino*  Atc  me  tradel  (HoiM.xxvi, 
23),  ad  esum  yeleris  paschsrererendum  csl;  ul 
cuiii  illud  ederent  hoc  eis  diceret.  Sigiium  autem 
parapsidls^qiio  prodilor  designatur,  sic  acciptendum 
videittry  quod  cum  proditor  audisset  Dominuin 
•lixisse,  quia  unus  discipulorum  essel  eum  tradi- 
lurus,  ne  boc  de  se  dici  putarelur,  qnere  jam  con* 
sricniia  sua  soper  hoc  accusabal ,  temeritate  qua- 
dam  providil  denionslrandum ,  nequaquam  de  se 
.>Qspicandum  esse ,  qui  sic  de  Domino  conllderet, 
«I  In  eodem  Tase  clbum  commonem  habere  non  ° 
irepidarel.  Unde  tunc  in  ejos  jiaropsidem  manum 
tflam  secieratus  inlulil,  qua  eum  ipsa  nocte  Iradl* 
lurtts  ad  moriem  fueral.  Sicutqttoque  intelllgi  potesl 
signttm  illud  paropsidis,quodDpminus,  quimensis 
miuistrabal  discipulorum,  in  consuetudinem  haberet 
poslqfam  mensaedeservisseicum  Juda  refici.qui  quasi 
procttrator  commanij  loculos  impensae  deferebal. 

Tertio  Oominus  prodilorem  designare  curavil,  quo 
ettm  attM^ius  a  soa  compescerei  iniquiute.  Cum  enlm 
primo  dlxlssel  :  Qitj  tnltn^'!  mecum  manum  ln  pa- 
ffUfMtde,  Ide  me  tradei^  ac  poslmodum  tradilor  lan. 
quam  conscius  sai,  elquasi  jam  designatus  ex  paro* 
peide»  requirerel  dicens  :  Nun^iuid  ego  9um  f  RMkki 
Respondll  ei  Jesus :  Tu  dixieU  {Matth 
Ac  si  dioerel  :  Tu  Jam  pacto  cum  Judaeis  Inilo 
ci  te  boclacittrum  esse  p:>Uicilus,  quod  nunc  dioo 
eis  praBdixisii.  Rererl  eliam  Joannes,  quodt  eum 
ipse  J>onltttts  dixissel  :  Qui  mandueai  panem 
fltfM,  ieuMt  eantra  me  caUuneum  tuum  (Joan*  xiii, 
18),  ef  ipee  Joannes  recumbens  super  pecius  Jesu« 
reqaireret  ab  ipso  quis  ille  essel,  respoiidit :  Itie 
csi,  oif  Mii  Jiclinn  panem  porrexero.  Ei  eum  intinxiuet 
pamem^  dedit  Judm^  et  po$t  buccellam^  tune  intrih 
Int  m  iiimm  Saianae*  Dixit  et  Jeeue  :  Qnod  facie^ 
fac  cHiue,  Cum  auiem  accepieeei  ilie  bucceiiam^  exi^ 
sJI  conflntio.   Erai  auum  nax  (/Md.,  27  et  seq.). 

Eeee  boc  lertio  proditor   manifeste  desigiiaius, 
posi  bttccellam  statim  exiit  ad  conccptuin  scelus 


acciperet,  -unde  inter  caeteros  ita  enm  coBMiittHi- 
carei.  Quain  qtti«lem  commttnioiiem  cum  indigne 
sumeret,  judicium  poiius  quam  salulem  Ibi  aeeipo- 
rcl,  sicut  et  Apostolus  asseril  de  indigne  commu- 
nicatis :  unde  el  posl  boccellam,  Salanas  In  Judam 
iniroisse,  el  slc  eum  plenius  possedlsse  memoralttr. 
Nam  el  qood  huic  qooqae  communioni  prodllor 
iiiterfuerit,  Lucas  patenter  insinuare  videiur.  Qul, 
dum  novum  Pascba  celebrarehir  a  Domino,  refen 
eum  dlxlsse  :  Verumtamen  ecce  mmnue  tradeiUie 
me  mecum  e$t  tn  merna  (Luc,  xxii,  31).  Continoo 
umen  accepu  bueeUa,  prodilor  non  exspecUt  eom- 
munionem  fluiri,  vel  bymnum  posl  refeciionem  Do- 
mino  persolvi;  saerum  sutlm  eoUeglam  egredi- 
tur,  quo  pravum  desideriom  ampltus  malMrarel, 
sicut  et  Dominus  prasdixerat  dfcetts  :  Quad  facie^ 
fac  citiue,  Ideo  autem  panem  bmittelttm  soli 
proditori  dedil ,  ul  ejus  mentem  Jam  eonee- 
plione  peccaU  infecUm  el  maculaum  slgni- 
ficaret.  Ca>teris  autem,  qul  poram  habebanl  co»- 
scienliam,  sacramenU  corporis  etsanguinis  sul 
separatim  distribuil,  quasi  panem  per  se  el  Tinum 
per  se  separatim  minlstrans.  Unde  bene  stauitum 
eslin  Eodesia,  ut  quando  fldeles  communieani»r» 
lufc  separaUm  acciplanl.  Sttnl  vero  q«i  panem  H« 
lum  iutinclum  Deqaaquam  do  sacriflcio  Cbrisli 
fuisae  inteUigonl,  sed  bueeeBam  Ulam  do  quoeatt- 
que  paneacoepum  esse  ad  proditorem  soiuromoilo 
XXVI,  25).  ^  designandom.  Quorum  eliamnonnuUivolttnl  Judam 
In  sacramento  Dominici  corporis  participasse.  km- 
gnsllnus  super  Joannem  { I )  :  £i  cum  intinxie- 
$et  panem  dedit  Judm,  c  Non  autem ,  ul  puuni 
quidam,  lunc  Judas  corpns  ChrisU  accepii.  Inlel- 
ligendum  est  enimt  quod  jam  oniuibtts  eis  distribu»- 
rat  DomiuttS  sacramenluu  corporls  ei  sangiilnl^ 
sui,  ubl  el  ipse  Judas  erat,  siciit  Lucas  evidenUs- 
sime  narrat.  Deinde  per  buccellam  Uncuro  atquo 
porrecum  suum  expriinit  iraditorem.  i  itllarius 
super  Mallbmm  (i)  :  VH  vi$  paremue  tibi  pauha 
manduearef  c  Post  quae  Judas  proditor  Judicalttr, 
siiie  quo  pascba  acccpto  calice  ei  fraclo  pane  con^ 
flcitur.  Digiiusenim  aeiemorom  sacramentorum  cook 
munione  non  foerat.  Naro  discessisse  suUm  intelUgi» 


peragendum,  unquam  jam  omnino  de  Dotuini  gra*  D  tur,quodcum  turbis  reversusostendilur.  Nequesane 


tia  deqieraiis,  ciim  ejus  mentem  iU  diabolus  omuino 
possiderei,  ui  redlre  ad  veniam  nullatenus  posscl. 
ViruiB  UDien  esl  qoomodo  acqulcvit  ut  InUnclam 
bneoeliam  acciperel,si  prius  audierit  Dominum  boc 
dixlsse  in  signoro  fieri  fiiturae  proilitiouis.  CredimuS 
eigo  Dominum  hoc  privaUm  Joanni  recumbenU  su- 
per  pectos  ejus  respondisse,  iu  ul  proiliior  Id  ne- 
quaqaam  inlcliigerct.  Nam  el  Petrus  secTClo  hoc 
demonslrari  peliil,  innuens  Joanni  poUus  qitam 
loqoeiis,  ul  a  Domino  requireret  quis  iUe  cssct  de 
qno  dlcerel.  De  illa  antero  buccelia  p.inis«  quam  ad 
prodiloren   designaiidttm  Inlinciam    oi    porrcxit. 


bibereeiim  Domino  poteral,qui  ^ion  erat  bibiturus  in 
regiio,  cttm  universos  tunc  bilcnlf s  ex  vitis  islius 
fructu  bibittiros  secum  postea  polUcereiur.  i  Noun- 
dum  tamcn  ne4(iiaquam  in  verbis  Domini  universoa 
baberi,  quatnvis  boc  bealus  inlelligal  Hilariiis,  sed 
Ita  indelinile  a  Domlno  dicl  :  Cum  iHud  bibam 
9obi$cum  noTHm  i»  regno  Patri$  mei,  Miilla 
qnippe  novimns  ad  hunc  modum  aposloUs  Do- 
niinum  loqui,  quae  montla  gencraUter  sunt  acci- 
pienda,  ut  Jiide  quoque  possint  convenire.  Quale 
est  iUiid  :  Beati  oculi  qui  videKt  qum  to$  tideti$ 
{Luc.  I,  35;,  ei  :  Sedebitie  vo$  $uper  $ede$  duodecim 


(I)  Palrol.  lom.  III,  col.  18(92. 


(i)  Patrol.  lom.  1\,  coL  1063. 
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ele.  (JfoflA.  XIX,  S8),  et  :  Gaudeie^  quia  nomhia 
ve$tra$criptasunt  in  ecelis  {Luc,  x,  20).  El  rursam  : 
Et  ego  dhpono  vobi$^  sieut  dispoiuit  miki  Pater 
meus  regnum^  ut  edatis  et  bibatis  super  mensam 
meam  in  regno  meo  {Luc.  xxii»  29).  Saepe  etiam 
cum  genenililef  aUquid  dicitur,  Bon  esl  tamen  ge- 
neraliter  accipiendum.  ijnde  iUud  esl  Hieronymi 
ad  Damasum  in  para1)ola  Domini  de  ftlio  frugt  el 
Ittxurioso  (5)  :  Et  otnnia  mea  tua  sunt  {Lue,  xv, 
51).  t  Quomodo  autem  Dei  omnia  Judxorum  sunt? 
Nunquid  angeli,  throni?  Orania  crgo  inlellige  pro- 
phetias,  eloquia  divina,  secundum  illud  quod  saepe 
exposttimus,  non  semper  oronia  ad  totitm  esse 
referenda,  sed  ad  partem  maximaro,  ut  :  Omnes 
deciinaverunt^  {Paal.  x»i,  5),  et :  Omnes  qui  anie  me 
veneruntf  fures  fuerunt  et  htrones  {Joan,  x.-S),  et : 
Omnibus  omnia  factus  sum  (i  Cor.  ix,  22) ;  et  : 
Omnes  qum  sua  sunt  quospint,  non  quce  Jesu  €hristi 
{Pkilipj^.  II,  21).  Deniquesi  ponarous  Judam  quo- 
t|ue  communioni  iiiterfuisse,  qua  completa  Domi- 
iius  illud  ait :  Non  bibam  amodo  de  hoc  genimine 
vitis  usque  in  diem  t//iiHt,  cum  iUud  bibam 
vobiscum  novum  in  regno  Pattis  met,  non  co- 
gimur  ideo  fateri  tunc  Judam  adfuisse,  cum  boc 
Dominus  dixerit,  iiec  eum  exspectasse  llnem  coens 
Aominicae,  qui  conttntto,  ut  supra  dictum  esl, 
•xivit  post  acceptionem  buccellae,  ut  eos  convocaret 
quibua  Doiuinnm  traderet.  Post  cujus  quidem  egres- 
sum,  Dominus,  ut  Joapnes  refert,  prolixum  sermo- 
pem  ad  discipuios  habuit  Gujus  primam  parlem, 
dum  adhii^c  recumberet,  dixit  usque  ad  eum  sciiicet 
locuro,  ubi  ait  :  $ed  ut  cognoscat  mundus  quia  di- 
(igo  Patrjem^  et  si£ut  mandatum  dedit  mihi  Pater^  sic 
facio;  surgile^  eamus  hinc  (/oan.  xiv,  M).  i  Qtiem 
4|uidemiocum  beatus  eiponens^Auguslinus,  ait(4) : 
i  Tanquam  diceretur :  Cur  ergo  moreris,  si  non  ba- 
bes  p^ccatum,  cui  debetur  morlis  suppiiclum?  cout 
tinuo  subjecit  :  Sed  ut  cognoscat  mundust  etc. 
Eamt^Sf  dixit.  Qup,  nisi  ad  illum  locum,  unde  fue> 
ra(  tradendus  ad  mortem^  Uabebj^t  ut  moreretur 
mandsUum  Patris.  i 

Postquam  auiem  dixit  discipulii  suis  :  Surgite^ 
^amus  hinc  ,  -illis  de  accubitu  mei^  surgenlibuSi 
et  hymno  gratiarum  dicto,  de  quo  Matihaeus  et  Mar 
c^s  s<?ribvint,  aliam  partem  sermonis  confirmavit, 
ysquequQ  de  doino  illa  exierit,  secunduip  con-r 
suetudinem  suam,  in  roontero  OJiveti.  Unde  el  Lur 
cas  de  Doiiunomeminiit<ii<^ns  lEratautem  diebus  do- 
^enhintemplo^  noctibu^  vero  exiens  morabaturinmonte 
gui  vocatur  Oliveti  Huc.  X}^i,37),.  Et  iterum :  Ejresjius 
jbat  secundum  consuetudinem  in  mQntepi  Olivarum 
{Luc.  xxii,  39;.  Secuti  sunt  autem  illum  et  discipull. 
Pe  nostra  quippe  saiute  Dominus  soilicitus,  die  prae- 
dicationi  iiitcndebat,  nocte  in  oratidne  pernoctabal. 
Ad  quam  quidcm  faciendam  secretum  requirebat 
Jocum  et  4  tumuitu  saeculi  remotum,  qi|o  purius  suis 
(i|scipulis  esset  oraudum.  Quo  cum  ipse  pervenis- 
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A  set  alque  orassel,  eo»  quoque  ad  oralionem  invim, 
dicens  :  VigilaU  et  orate^  ut  non  intreti»  in  tentatior- 
nem,  Spiritus  quidem  promptus  «t,  caro  autem  in  - 
firma  {Matth.  xivi,  41).  Tanquam  si  diceret :  Prohp 
lalio  vobis  faciiis  est  ad  me  confitendum,  et  CQm 
Petro  dicendum,  quia  parati  estis  nieeum  et  in  car- 
cerem  ci  in  mortem  ire;  sed  adhuc  infirmi  estis  ez 
carne  ad  resistendum  tenUtionibus.  Quod  bumani- 
tas  Ghristi,  iroroinente  passionis  articulo,  se  ad  ora-r 
tionem  convertit,  et  discipulos  binc  scandalizandos 
ad  orationem  bortatur,  patenter  nos  instruit,  ne 
unquam  de  viribus  no&tris  in  aliquo  periculo  pr»- 
suroarous  coiistituti,  quia  jion  est  homiui  mortem 
coiistantia  superare,  nisi  hanc  virlutem  nobis  Dor 
mino  ministranie.  Ter  in  die  Daniel  in  anxietate 

^  positus  orasse  Dominum  iegitur  {Dan.  vi,  10),  tan^ 
quam  bunc  unum  in  tribus  persouis  intelligens. 
Trinam  et  nunc  Dominus  orationem  assumit,  qua 
veram  infirmitatem  carnis  se  habere  deroonstrans, 
veruro  se  homineni  probaret,  et  siinilem  nobis  tii 
omnibus  absque  peccalo,  ut  vera  ejus  passio  sicul  et 
carnis  susceptio  credalur.  Orans  itaque  dicit:  PaUr^ 
sipossibileest,  elc.  (AfailA.  xxvi,  39).  Et  rursum  : 
Paler,  si  non  potest  hic  calix  iransite^  etc  (i^f</., 
42Jl  Si  possibile  est,  inquit,  hoc  est  convenieus,  ut 
alio  modo  redemptionis  quam  per  mortem  meam 
possit  huroanuro  genus  salvari.  Galicem  dicit  mor* 
tem  suam  transitoriam,  cito  resurrecturus.  Qua  vi 
delicet  morte,  taoquam  poculo  quodam,  desiderium 

Q  guum  de  nostra  rederoptione,  quasi  siliro  suam  erat 
refecturus.  Sed  nunquid  mortero  limuit,  ad  quam 
nos  minime  timendaro  adhortatur,  dicens  :  Nolite 
iimere  eos  qui  occidunt  corpus  ^  {Matth.  x,  28.)  Gerli) 
neminem  martynim,  cum  ad  agonem  venirent,  quod 
passuri  erant,  orasse  memini  ut  ab  eis  passio  trans- 
iret,  sed  laeto  animo  et  magno  desiderio  eam 
suscipere,  lanquam  iliud  iroplentes  Aposioii  :  Cur 
pio  dissolvif  et  esse  cum  Christo  {PUilipp,  i,  25)« 
Nunquid  ipse  morli  se  offerens,  plus  eara  timuit 
quam  caeteri,  aut  tristis  ad  eam  venit,  ad  quam  alii 
occurrere  dicuntur  laeti  ?  Sic  quippe  de  ipso  Marcua 
refert,  quod  ccspit  pavere  et  tadere  {Marc,  xiv,  33) ; 
et  (aro  ipse  Marcus  quaro  Matth»u$  eum  scribuntdi- 
xisse  :  Tristis  est  anima  meausque  admortem(Matth^ 

D  XXVI,  38;  Marc,  xiv,  34),  nec  iion  et  eum  passionis 
aiparitudinem  profiteri  non  velle,  et  suaro  iii  hoc  vo- 
iuntatem  a  volMnlate  Patris  dissldere,  cum  ait :  Yerum-* 
tamen  non  sicutego  vo/p,  sed  sicut  ltt(ilfallA.xxvi,39)» 
vel  ita  :  Sfidnon  quodegovolo^  sed  quodtu{Marc,  xiv, 
3()).  El  iii  Luca  legitur  :  Pater,  si  vis,  transfer  a  me 
calicem  istum,  Yerumtamen  nou  mea  vuluntas^  sed  tua 
ftq^t  {Lup^  xxu,  42).  Ubi  el  subditur  :  Apparuit  au- 
tem  iUi  angelus  de  ccslo,  confortans  eum,  et  factut 
in  agoniaj  prolixius  orabat^  Et  factus  est  sudor  ejus 
sicnLt  guttm  sanquinis  decurrentis  in  terram  {ibid,^ 
43, 44).  Neminero  alium  prae  timore  mortis  san- 
guinem  legimus  sudasse,  quod  supra  naturam  iiu- 


(5)  PaKol,  tora.  XXXI,  col.  591,  392, 


(4)  Palrol.  tom.  XXXVIII,  coJ.  82.L 
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manaci  eonstal  cssc.  An  forte  pius  quam  OBleri  tU  A  euni  confortat,  sicuL  c(  antea  faciuro  fuei*at,  i|^ 


muit,  qoem  timor  passionis  ad  lioc  coegit?  an  sponie 
roagls  quam  anxietate  timoris,  hunc  sudorem  emi- 
sil?  Quem  denique  forlem  atbletam  ita  periculo 
raorlis  anxiatum,  et  tanquam  ex  desperatione  le- 
gimus  esse  perturbaturo,  ut  de  Domino  scriptum 
esse  Tidetur?  Nunc  anima  mea,  inquit,  turbata,  Et 
qnid  dicam?Pater^  sabifica  me  ex  liac hora (Joatuxu, 
!27).  Et  post  aliqua  :  Cum  hcec  dixi$$et  Jesus,  turba- 
tus  est  gfnritu  (Joan.  iiii,  31).  Ut  autem  ponamus 
in  quibusdam  videtur  in  bis  verbis,  timoris  vel  tri- 
stiti»  eum  roembra  sua  in  se  transformasse,  ut  ex 
persona  suorum  membrorum  baec  dicerentur  aut 
fierent  (5)  :  nunquam  certe  in  eorum  persona 
sndor  iste  juxta  lilteram  accipiendus  est.  Beatus 
autem  Ambrosius  plus  eum  quam  caeteros  passio- 
nem  mortis  borrcre  non  veretur  asserere.  Sic 
qiiippe  ait  de  flde  ad  Gratianum  scribens,  iii  libro 
II  (6)  :  c  Pelk^usdicit ;  Animam  meamponopro  te. 
Clirislus  dicit  :  Anima  mea  turbalur,  (Jtrunique  vc- 
rum  est,  el  plenum  utrumque  ralionis,  quod  infi^- 
rinr  non  timet,  et  superior  geril  timentis  affectum. 
llle  entm  quasi  bomo  vim  mortis  ignorat,  iste  quasi 
Peusin  corpore  constitutus,  fragilitatem  carnisex- 
ponit,  uteoruro  qui  sacraroentum  incarnationis  abbor- 
rent,  exduderetur  iropietas.  >  Ex  quihus  pa:eiiter  ver- 
bisostenditur,  reveraejus  animam,quae  per  unionem 
Verbi  omnia  scientistam  l>ene  summum  mortis  cru- 
ciatum  tanquaro...  essct  experta,  noverat  inagis  eum 


ad  eum  dicente  :  Et  clarificavi.  et  iterum  clarificabo 
(Joan.  xii,  28). 

ll:£c  quippe  consolatio  orationis  complcndae*  qua 
pio  suis  orabal  inlelligeiida  est  responsio,  qua  dir 
scipuli  audiia  consolarentur.  Quis  fidelium,  Do^ 
ntinp,  banc  etiam  tuae  passionis  anxictatem  sine 
compassioiie  possit  audire  ?  banc  pro  nobis  tuam 
pcrturbaliuiiem  qiieat  sustinere?  Ait  Apostoius : 
Si  UHum  palilur  viembrum^  compatiuntur  omma 
membra^  ctc.  (/  Cor.  xii,  2G;,  pro  se  invicem  soUi* 
cita.  Quid  ergo  pro  capito  dolores  nostros  et  pcc- 
cata  portante,  nos  oporlet  facere  ?  Quis  siccis  ocu" 
lis  liuc  intelligat?  Cujus  cor  lapideum  dolor  islc 
non  scindat  ?  Scissum  est  vclum  templi  in  tua,  Do- 
mine,  passioue,  et  ad  terraemotum  ipsa  etiaro  lissa 
est  duritia  petrarum.  Soi  obscuratas  est»  tanquam 
immanilatem  sceleris  conspicere  non  ferret.  Ipsii 
quoque  iiiscnsibilia,  lanquam  luam  sentirenl  pas- 
sioiicm,  compassionis  exhibuerunt  affectum.  lit 
autem  ct  bsec  compassio  nostra  peneiret  ac  sciiv- 
dal  corda,  ad  iulermissa,  non  dimissa»  cbaiita^ 
suspirans  stylum  reducat. 

Egressus  ilaque  Dominus  ad  monlem  Oliveti,  sl<v- 
ul  Maltbscus  refcrt  (Mattk,  xxvi;,  venit  inde  cum 
discipulis  in  vUlam  qua:  dicitur  Cctlisemani.  Quem 
profecto  locum  Marcus  prasdium  nominal,  Joanucs 
dicit :  Trans  Jordamm  [icg.  torrentem]  C^roUf  ubi 
erat  hortus^inquem  frequenier  Jesus  conveniebal  cum 


horruisse,  qoam  cajlen»  possent  animae.  Quaodo  q  discipulis  (Joan,  xviii,  l),  lanquam  secretissimum, 


autem  plus  mortem  timuit,  et  in  passione  constan- 
(ior  perstitit,  tanto  virtus  obedisnli^e  roajor  in  eo 
claruit,  et  majorem  nobis,  pro  quibus  passus  est, 
dilectionem  exhibuit.  Ubi  et  iufirmioribus  roenv- 
bris  consolationero  propoiiere  voluit,  ne  ciiro  ad 
agonis  passionem  trepidarent,  pro  boc  infirmitate 
sua  desperareut  a  venia.  Quam  conslanter  aulem 
Domious  passioni  occurrerct  et  in  passionc  persi- 
sterel,  quisquis  diligenter  attendit  judex  secundum 
magnltadinem  timoris,  incomparabilcin  in  eo  for- 
titndiDem  ....  enim  omittam  caetera.  quis  non  iU 
lud  roiretur,  quod  a  Pilato  interrogalns  cum  res- 
pondere  nollel,  ab  eo  audierit  :  Mihi  non  loque- 
fisT  yescis  quia  potestatem  habeo  dimiltere  te^  etr. 
iSoan,  XIX,  10.) 

Qui  etiam  ab  ipso  ad  Herodem  missus,  tanquam 
ad  ejus  potestatem  pertioens,  curo  esset  Calilxus, 
ut  sic  per  eum  facile  liberari  posset,  nii  ei  re- 
bpondere  dtgnatus  est,  cum  multis  iiiterrogaretur 
sermonibus,  nedum  ei  signum  aliquod  ostendere, 
quoi  llle  maxiroe  cupicbat.  Quod  ergo  pavendo 
tadere  ,  vel  perturbari  adeo  videtur,  ut  quasi 
desperans  diceret  :  Et  qnid  dicam?  signa  sunt 
oflinia  non  ignaviae  vel  difiiJentiae,  sed  timoris 
nuiiimi  ad  infirmitatis  probationcm  as:>nmptas» 
nt  quod  mortem  prxvenit,  ipsa  jam  gravius  videa- 
lur  morte     Angclus   apparcns  in  pcrsona  Patris 


aique  ad  docendum  discipulos,  sive  orandum  coii- 
veiiienieni.  Idem  ilaque  iiilelligiiur,  i7{7/am  Gethese- 
mani,  quod,  /ocum  illum  trafu  lorrentem  Cedron, 
ad  radicem  montis  Oliveti  existentem.  Cum  dicir 
iur,  torrentem  Cedrou^  genitivus  Grsecus  esl  Ce- 
dron^  pro  Cedrorum.  Torrentem  dicunt,  quia  in 
valle  Josapbat  aqua  illa  vicissiin  currit,  non  scm- 
per,  in  qua  et  ccdri  crcscunt.  Qui  locus  Abrabae 
bortus  erat,  qui  circa  Salein  plures  bortos  et  nian- 
siones  liabebat.  Quem  locum  Jesus  cuin  discipulis 
suis  frequentabat,  qui  ct  lene  erat  inde  nolus.  Igi- 
tur  bic  eum  quxrit  ad  tradendum,  ct  ibidt  m  in- 
vcnit  quaesitum,  sicut  stalim  ipse  Joanncs  ptosc- 
quitur,  diccns  :  Judas  ergocum  accepisset  cohortem, 
J)  et  a  pontificibus  et  Pharisais  ministros^  venil  illuc 
cum  laternis  el  facibus  et  armis  (Joan,  xvm,  5). 
Cohortero  quidem  gcnlilium  a  Pilato  prreside,  ui 
nec  gentilcs  in  ejus  traditioiie  deessent,  qui  hoi 
quoque  sua  venerat  roorte  redimcre;  ut  vidilicet 
tam  a  Jiida^ls  quam  a  gentilibus  ad  mortcm  tta-^ 
deretur,  qui  pro  salute  omnium  mortem  pate« 
relur. 

Locas  verum  refert  ipsos  etiam  prineipes  saccr- 
dotnm,  boc  est  poiitifices  el  magislratas  templi,  ee 
seniores  venisse.  Quod  sic  accipienduro  videtur^ 
ut  hoc  in  roinistris  suis,  non  in  pcrsonis  propriis 
agcrent.   Ca;teris  quippe  rcfcrcntibus  evangelistis» 


(5)  Locus  corruplus,  ut  infra  nonnulla. 


(G)  Patrol.  tom.  XVI.  col.  5<  8. 
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nafiittQS  Oominnin  a  coborte  et  ministris  com- 
preli«i»fQm,  ad  Annam  sive  Caipliam  pontifices 
ftiiase  perdqcium.  Yenientes  affemnt  laterna>,  ul 
qui  sunt  in  tenebris  caecitatis,  ipsam  luccm  ca- 
piant  mundi.  Fostibus  et  armi^  veniunt  muniti,  ut 
per  hanc  resistenti  yim  facerent,  v^  eum  a  se  pro- 
piilsarent.  Jjesus  ilaque  oinnia  quje  ventura  erant 
siiper  eum  praBcessir^  Uuiii  hQmiiiea  Deo  vim  fa- 
cere  p^rant,  ^ponte  Dominqa,  nom  intr^ctus,  oc- 
currit  passioni,  siput  ipae  dijter^t :  Nemo  toUU 
9  m  animam  meam^  sed  ego  p^o  eam.  S^e^s^ 
inqvit, onntt^  (Jo4|it.  x,  i8)  ^  boc  est  noii  igiioiana 
eorun  maeiiinameuta,  et  per  dirum  mortis  s^p- 
pllcittm  ae  aalnlem  ve&tr^m  consummaiurum,  ac 
deinceps  t^im  resi^rreclione  quam  ascensione»  vel 
aancti  Spirit^s  adventu  gloriflcandum^  Qui  anfe 
%  Ipii^salone  declinaverf^r,  quia  npntfum  venerat 
hora  ejiis,  et  discipulis  pnBceperi^t  :  Cum  vos  per- 
eeemi  fuerint  de  civitate  in  civita^^  fugile  in 
^Ham  {Hatth.  s,,  25) ;  sciens  Jam  advenisse  temr 
piis  cQ^ngrupm  pasa^oni.  offert  se  in  pascha,  t^iw 
QU^m  pascl^a  vel  i^nqs  ad  immolandum^  Protcea- 
ail,  ec  dicit  i  Quem  qumrit^f  (/oai|,  xviii,  A.)  Vere, 
fiiquam,  tfinqnam  ignor^ns  eorum  nequissimam 
luqiriailionem,  quii^  tuom  est  ignonu^  roaU  quas 
(ipiiprobas^  et  cogn<^cere  bona  qu»  approbas.  St^ 
qulppe  Adam,  quem  a^te  peccati\m  noveras,  post 
feceatum  tanquain  incognitum  requiris  dicensi ; 
4^0111^  uk\  e%  f  {Gen.  m,  9.)  Qui  eiiam  rouHeris 
fiictum  q^Qd  i|ppr(ibas,  tiinquam  incognitum  iih 
lerrogans,  ais :  Quare  fe^t\  ?  {Ibid.^  iS.J  Bt  fatuis 
virginibiis  reapondens,  di^s  :  Amen  dico  vobis, 
netcio  vo$  {Mittth.  ixv,  12).  Gum  econlrario 
Moysi  dieas  \  Novi  te  ex  nomine  (Exod,  x\\mu  12), 
el  scrlptum  sit :  Novit  Dom\nu$  qui  sunt  ejy^s  (Num. 
xvt,  5).  Bespon^grunt  ei ;  J^um  Nazaren^m  (Jooh. 
V^XU  5)«  0  ca«i  et  vcre  in  tenebris  venientes  con- 
tr^  lucem  et  \n  nocte  ^dversum  diem,  cum  ei  vos 
ipjsi^m  quaerere  respondetis,  quem  perdere  vonitis ! 
Procedil  s^)  beUum  t|^nqu|im  signif^r  aute  suos. 
Non  eum  recognoscitis  Domipum,  quem  occiirrere 
videlis  solum.  I^  enim  reco|[nosceretis ,  ^eqi^* 
quam  vestra&  machinationis  dotlum  respoiisione 
ves|ra  ei  panderetis.  Contrj^  s^ientiani  venientes, 
quia  e^m  nop  cognoscitis,  stuHi  permane|is,  ne^ 
pra&aentem  potestia  animadvertere,  iiisi  eo  se  vobis. 
indicap.te.  Je^om  respondeli^  et  i^e  ipse  de  semet* 
Ipso  in  yestra  re^ons|one  possit  errare,  (anquai^ 
eum  e|  de  aeipso  docentes,  s^bnexa  deterroin^iion^ 
additis  :  Nazaren^m.  Et  ^tin^m  Jespm,  quem  pro- 
fitemini  lanquam  Jesimn,  id  est  l^lva|orem,  qusre- 
relia,  ul  qnod  tn  ore  habeiis,  corde  teneretis ;  ne^ 
dum  8a(v{itQrem  perdere  oiimiis,  vos  ipsos  potius 
perdaUsI 

Dicit  eis  Jesus  :  Ego  sum  (ibid.).  Non  enimcogno- 
fcereeum  nisi  ipso  poteranl  indicantc,   sicut  nec 
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A  ipsum  capere,  nisi  ipso  se  tradente.  Slabat  autem  e$ 
Judas,  qui  tradebat  eum,  cum  ipsis{ibid,).  Lucas  re- 
ferti  quia  antecedebat eos,  et  Marcus  ( Jf arc.  xi v)  quod 
ciim  venisset,  stalim  accedens  ad  eum  ait :  Babbi^ 
et  osQufatus  est  eum.At  Hti  manusinjecerunt  tn  eum, 
et  lenuerunt  eum.  Unde  mihi  videtur,  quod  quando 
proficisci  coeperunt,  Judaa  tanquam  dux  eos  ante- 
cedebat.  Ubi  autem  appropinquare  coeperuni,  ipae 
conscieniia  siia  confusus  el  perturbatus,  vel  haesi- 
tf^ns,  iu  se  retinnil,  ei  gradvm  suppressit,  ut  illi 
prsecoderent.  Unde  nunc  Joannes  dicit  illis  ad  Je- 
sum  pervenientibus,  Judam  stare  cum  illis  polius 
quam  praecedere.  Stabat  quidem  cum  ipsis,  non  ut 
caeteri  cum  Domino.  Subat  Unquam  stupefactus  cl 
concepli  sceleris  immaniute  perturbatus,  et  ex  con-. 
spectu  Domini  maxime  confusus,  i^ut  forUsse,  unta 
caeciute  perciissus,  ut  nec  eum  poasel  cogiioscere, 
nisi  eo  se  ipsum  indicante.  Ut  tamen  impleret  qnod 
dixers^t :  Q^emcunfue  osculatus  /uer^,  ipse  est^  le- 
nete  eum  (Matth.  xxvi,  48),  omni  pudore  postposito, 
non  Deum*  sed  homines  veritus,  ^iccessit  ad  oscu- 
luro,  tanqu^im  eum  designans,  qui  jam  semetipsum 
iiidic^ven^t,  ut  nii  in  se  fieri  iiisi  &e  ipso  disponente 
Dominiis  dec)araret.  Vnde  et  aequitur  :  Vt  erga 
di^it  eis  ^  Ego  sum^  abierunt  retrors^m,  et  cedde- 
rvnt  in  terram  (Joan.  xviii,  6).  Quid  agilis,  missi  * 
Ecpe  praesto  est  qi^em  quaeritis,  el  se  ipsum  offe- 
rens,  dicit ;  Ego  sum^  nec  istam  ejus  vocem  ferre 
sustinetis,  cui  vim  fjf^cere  confidebatis.  Abeuntea 

Q  retrprsum,  non  ei  valentes  ^ppropipquare,  quem 
^enitis  cQmprehendere,  iii  terram  resupini  corrui- 
stis.  Hic  quippe  casus  proprkis  esl  reproborum, 
sicut  cddere  in  faciem  propriiim  est  electonini  q 
^nde  ei  illud  est  beati  Gregorii  in  Ezec))ielem  lio^ 
ini\ia  ( 7)  ;  i  Electi  in  fadem,  et  reprcibi  retrorsun^ 
cadunt,  quia  qui  post  se  cadit,  ibi  cadil  ubi  nou 
videt^  Iniqui  vero  qul  in  visibilibus  cadunt,  posl  se 
cadere  dicuntur,  quia  ibi  corruiint,  ubi  quid  eoa 
Vinc  sequatur  modo  videre  non  possunt.  Jusli  vero. 
quia  in  istis  visibilibussemetipsos  sponte  dejiciunt, 
ul  invisibilibus  eriganiur,  quasi  in  faciem  cadunt, 
quia  tiinore  compuncti,  videntes  humiiiantur.  >  \u^ 
ru#n  ergo  eoa  interrogavit  :  Quem  quteritis  ?  lUi 
autem  rftaper|iii| :  Jesum  Na^^arenum.  Respondit  Je- 

D  9US  :■  Dixi  vobis  quia  ego  sum.  Qui  abierunt  retror- 
sum,  non  solum  corpore  corruentes,  verura  etiam 
io  tantam  exstasim  pavpris  et  perturbationis  facti, 
ut  Dominuro  nec  ad  indiciiim  suuro,  nec  ad  prodi- 
toris  osculum  agnoscere  possent.  Secundo  interro- 
g^t  eos  quem  quaerant,  et  se  iterum  illum  esse  do> 
ce^,  qnem  se  illi  quaerere  respondent.  In  quo  paleii- 
|er  ostenditur  et  ipsius  peraeverantia  iu  passione, 
et  illorum  in  obsiinaiione  su»  malitiae. 

Si  ergo  me  quceritis^siniu  hos  abire.  Vt  impkratnr 
sermOf  etc  (ibid.^  8.)  Si  me,  inquit,  non  alidm  qua&* 
ritis,  sicut  ex  duabus  jam  palet  responsionibus  ve- 
slris,  suOicere  vobis  debe>  vestram  in  nie  complere 


(7)  Palrol.  lom.  tXXYI,  col.  872. 
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maliliam.  Hoc,  loqnii,  discipulos  qui  nderani  iiitel-  A  homiiiuiD.  bonnm  libi  etsel  si 


li^nSy  al  aoltts  ipse  torcular  passioDis  intraret, 
sicut  ex  persona  ejus  Isaias  praedixerat :  Torcii^ar 
foieavi  so/im,  etc  (/m.  lxih,  5.)  Sermo,  inquit 
erangelisia,  quem  ipse  Dominus  antea  dixerat,  ad 
Patrem  loquens  :  Quos  dedistl  mlhi  eustodivi^et nemo 
ex  Os  periit  nisi  filius  perdilionis  (Joan,  xvii,  12), 

AagusliDUs  in  Joanne,  super  liunc  iocum  ( 8 )  : 
c  Cur  81  tuoc  morcrenlur,  perderet  eos,  nisi  quia 
fiondom  sic  in  eum  credel>aut  quomodo  credunt 
quiciinque  Don  perituri?  i 

Item  (9)  :  c  Petnis,  si  negato  Cliristo  lilnc  iret, 
quid  aiiud  quam  periret  ?  >  Sinite,  inquit,  hos  abire, 
sedBoii  adjedt,  etcapite  me,  ne  videlicet  pieutem 

praedpiens,  Impietatem  quoque,  quam  fieri  permit*     ,  

lebat,  jabere  videretur.  Accedeos  aatem  prodlior     quid  excedat.  Noverat  Domioic»  maiisueiudiois  pn* 
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nalmi  non  fuiasea,  ^ 
quia  more  abortivorum  in  utero  morieos,  gravissi- 
mam  oon  meniisses  pcmm  l  . 

Videntis  auum  M^  fU  cirea  ipeium  erant^  fn^d 
futurum  eraf,  dixerunt  ei  :  Donmm,  si  pereutimun 
in  gladioT  (Lui,  xx,  49.)  Simon  ergo  Pelrus,  ar- 
dentior  casleris,  baitens  gladium,  eduxil  enm,  et 
percussit  servum  pontiflds,  a  aliacidit  ejos  auricu- 
lam  dexieram.  Respondens  autem  Jesus  ail :  Sinite 
nsque  kue.  £i  eum  tetigieset  aurieuiam  ejus^  sannmt 
eum  {ihid.,  51), 

QusruDt  aiii  a  Domino,  olnun  percoiiendo  de- 
beanleum  vindicare.  Mon  suslinel  Peirus  respon- 
sum,  ul  audiat  documenluin ;  necmensuram  babal 
anior  vebemens,  nec  immeosa  cbaritas 


ad  Dominam  dixit :  Aoe,  BttbH.  Et  osculatus  est 
€um.  Je$ut  autcm  dixit  ei  :  Amice^  ad  quid  venistit 
IMatik.  XXVI,  50.)  Sive  uti  I^ucas  ait :  Juda^  osouh 
FHimmkotmnis  tfadis  f{Luc.  xxii,  48.)  Hoc  osculum 
non  pads,  sed  proditioiiis  signum  esl  illud,  de  quo 
Matthaeos  commemurat  :  Dtderat  autem  \raditQr 
ejus  siqnmm  els,  4icen$  :  Quemcunque  osculalus  fuero 
fpK  eti,  tenete  e^m^  et  ducite  caute  {Matth.  xxvi, 
4S).  Ecoe  dux  caecorom  el  miserrime  miserorum» 
qusest  isu  eautela,  ad  qoam  eos  borutor  iosaoia 
loaTtnnquam  sapienti»  Dei  praevaiere  bominom 
cauldt  possit«  Impodenlissime  proditor,  omnium 
scdentm  abominationes  tuls  justiOcans  seeleribus. 


tieiitiam,  qoem  jam  olim  praedieeoiem  soam  pas- 
sionem  cum  secreto  oorrepsisset,  dicens :  Propifins 
esto  tibi^  Domine^  ne  fia\  hoc  {Matth.  xvi,  i2),  au« 
divil  ab  ipso  :  Ya4e  post  hm,  &iiaicii,  moic  sapie  ea 
qua  Dei  suni  (i^ta'.,  %3).  Noveral  et  qai  geiieraliter 
ipse  disdpuiis  praeceperat,  dicens  :  iudistis  quia 
dictum  ost :  Oculnm  prg  oculo^  dentem  pro  denie. 
Ego  auUmdico  vobis  non  resistere  malo,  Sed  si  quis 
tf  pereusurit  in  dcxtra  maxUla  tua,  prmbe  d  ei  oi- 
tcram  {fiatth.  v,  38,  59)« 

His  e|  similibus  patienti»  docamenUs  Pelros  io- 
itnictus  ooverat,  Dominuin  nequaquam  banc  d 
vindicum  eoncessunim.  Ne  ergo  reus  inobedionliai. 


Pispensaioris  curam  inter  oadieros  a  Domiiio  s<-  q  percutiendo  fieret,  si  boc  responsum  exspeeurel,. 

praiveoit  ipsum,  Unquam  aliis  io  boc  quid  agereol» 
praebens  exemplum  mpote  princeps  vd  primus  eo- 
ruin  :  ut  sicut  judas  ex  ^dversa  parle  dux  erat  ad 
malitiam,  sic  isle  io  «cie  Domini  dax  ficrel  ad  viii- 
dicUm.  Dum  ergo  alii  quaerunl  an  percutiant,  isie 
percutere  noo  differens,  malerialis  gladii  vindicUin 
usurtfat  sibi  nequaquam  eommissam.  Unde  et  a 
Domino  sine  mora  corrigitur.  Quod  Umen  noo  re- 
Cte  tunc  gestum  est  in  opere,  in  niysterio  vacuum 
esl  assumpiione.  Luca  quippe  refereote,  oovimus 
duos  gladios  in  coena  Domini  fuisse.  Sic  quippe 
scriptum  est  de  Doinino,  et  discipulis  :  Et  dixit  eis: 
Quando  misi  vos  siue  saccuht  ^i  P^Ta^  «f  calceamen* 
tis,  nunquid   defuit  vobis  ?  At  iUi  dixerunt :  Nihii^ 


ficeperas,  locolos  babens,  et  e«  quae  poteras 
forto  sobnpleos,  marsopium  luum,  oon  Do- 
rainlcnm  volens  augere,  ipsum  praesumpsisti  Qo- 
minam  vendere ,  et  in  pretio  pecuniae  ipsom  mundi 
pretium  ponere.  Ad  cumuium  malitiae  tu»,  ipsos 
concepiae  proditioiiis  gradus  intuere ,  ut  nullam 
abomlnationem  Impudeotiae  deesse  cognoscas  pro- 
dilionl  loje.  Ipsa  nocte  qua  tracUbas  eum  tra^r 
dere,  ad  ccenam  praesumens  accedere,  in  ejus  paro- 
pside,  nanum  sederaUm  et  Unqnam  ipsius  san- 
gaine  emenUUm  inserere  non  timoisti,  ut  lioc  fa- 
eto  qansi  teste  tuae  cooicientiae  bonae  omiiem  sn- 
spicionem  a  te  removeres.  Consors  In  pariicipatioqe 
lam  veieris  quam  novi  pascb»,  ac  deioceps  iii  ipsa 


iraditione  eom  ut  magistrom  saluiaos,  et  ut  lupqs  D  i^xit  ergo  eis ;  Sed  ftttnc,  qtii  habet  sacculum^  tollat 

similiur  et  peram^  et  qui  uon  habet,  vendat  tuuicam 
snam^  et  emat  giadium.  Dico  enim  vobis^  quoniam 
adhucquod  scriptum  est  oporut  impieri  in  me:  Et 
cum  iniquis  deputalus  est.  Etenim  ea  quce  suni  de  m# 
finem  habenl,  At  ilii  dixerunt :  Domine^  ecu  duo 
gladii  hic.  At  Hie  di^t  eis  :  Satis  est.  El  egressus 
ibat  secundum  consuetudinem  in  montem  Olivarum^ 
Secuti  sunt  autem  ilium  et  discipuli  {Luc.  xxii,  55). 
Sacculus  ma]or  est  quam  pera,  el  ideo  oecessa- 
rius  esl  ad  plurimorom  viaticum  defereodum.  Pera 
vero  singulis  sufilcere  videlur.  Bene  ergo  Dominus, 
dum  prxscns  hic  Cbset,  corum    neccssituilinibus 


\  oscolans,  fili  perditionis,  a  mansueto  palre 
aodis  :  ilmtre,  ad  quid  venisti?  Amieo  quidcm,  non 
aaanSf  sed  amate,  non  diiigens,  aed  dilecte,  quan- 
tnm  ad  exbibitioiiem  familiariutis  et  aniiciliae.  A(f 
qvid,  inqoil,  veniiti  f  unquam  si  diceret :  Attendc, 
miser,  qaaoUm  sioe  causa  praesumis  exsecratio- 
nem,  ciim  ptaediclis  gradibus  ad  concepUm  perve- 
nis  prodilionem.  In  qoo  el  Domioos,  signum  prodi- 
tioois  detesuos,  ait :  Juda^  oseuio  Fiiium  hominis 
trmdis  ?  Boe  est :  Cnr,  infdix,  oscolom  io  signo  pro- 
diiiooia  degisli,  qood  iour  ioimicos  etiani  summa 
liaedemtio  aolel  esse  pads?  iofelicissime   omnlum 


(8)  Palroi.  tom.  XXIV,  col.  1951. 


(0)  Ibid..  col.  1935. 
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omniiio  providebat,  ne  quid  eis  U\  vla  defbrre  ne-  A 
cessarinm  esset,  ut  post  ejus  recessum  a  terris, 
tanto  ejus  praesenlia  amplius  amarelur  ac  desidera- 
retur,  quanto  bi  eam  sibi  magis  necessariam  experti 
fuerant.  Sed  nunc  qui  kabe'^  hoc  etiam  doincpps 
tam  vobismeiipsis  quam  aliis  in  pera  vel  sacculo 
providete  sumendo :  et  qui  non  habet,  subaudi  sac- 
culum  vel  peram  unde  comparare  ([ladium  possit, 
vendat  tunieam,  qu£  magis  necessaria  videtur,  ut 
hinc  eum  emat.  Quod  quidem  juxta  lilteram,  ut  ae- 
quentia  innuunt,  ob  hoc  videtqr  dictum,  ut  cum 
armati  ad  locum  traditionis  venirent,  tanto  major 
patientia  Domini  probaretur,  quanto  potentior  ipse 
veniret  in  sua  dcfensione.  Fineni  habent,  id  est  con- 
summafioncm,  ut  ipsa  omnia  periiciantur  in  mequae 
scripta  sunt  de  nie.  Duo  autcm  ^ladii  illi  sive  in  ^ 
coena  Domini  fortuitu  repertl,  sive  ab  aliquibus  dis- 
cipulorum,  imminente  passione,  ad  protcctioncni 
iliic  allati,  duos in  Ecciesa  gladlos  signilicant,  ma- 
terialem  quo  rex  utitur  in  vindicta  corporali,  et 
spiritalem  quo  aniinam  sacerdos  percutit  per  sen- 
tentiam  excommunicationis.  Hunc  spiritalem  gia- 
dium  Peirus  assumeus,  auriculam  ejus  dextram 
abscidit,  qui  adversus  Christum  venit,  quia  qui 
Christi  coutrarius  est  pneceptis,  seiilentia  feriendus 
est  anatliematis :  et  sic  ei  auricula  dexlra  anipqta- 
tur,  dum  adivini  verbi  pnedicaUone  removetur,  cl 
ei  Ecclesiae  aditus  interdicitur.  Sinlstra  quippe  auris 
est,  qua  terrenis  intendimus,  dum  de  his  insiriii- 
mur.  Dcxtera  veroauris  est,  quae  his  audiium  pra^-  q 
bet,  quae  de  coelcstibus,  vel  quae  ad  saiuieni  animas 
pcrtinent,  praedicantur.  Quod  ergo  Petrus  egit,  quam- 
vi.«  inopere  sit  reprebendenduin,  in  mysterio  tamen 
ebt  offlciosum.  Officium  quippe  dicitur  actus  cui- 
qite  personae  congruus.  Bene  aiitem  auris  dexlra 
iion  tam  auris  hoc  loco  dicitur  quam  auricula, 
hoc  est  auris  parva.  Pauci  quippe  sunt  electi,  ad  ea 
qnte  de  salute  aniinae  dicuntur  accommodantes  au- 
ditum  :  et  quod  de  coelestibus  praedicatur  vix  capl 
potcst,  et  pro  subtilitale  intelligentiae,  quasi  tenui 
auris  foraniine  ad  aninii  pervenil  intellectum.  Quod 
vero  de  duobus  praedictls  gladiis  Dominus  ait  : 
Satis  ezty  et  post  amputalionem  auriculae  dixit  : 
Smite  huc  usque,  ad  mysterium  respexit  rei  sigiiiG- 
catae.  Duo  quippe  gladii  superius  distincti  ad  excr-  ^ 
cendam  justitiam  sufficiunt  Ecclesiae,  ut  quemad- 
inodum  bomo  ex  anima  constat  et  carne,  ita  in  his 
duobus  duo  exerceantur  gladii,  regis  quidem  in 
corpore,  sacerdotis  in  anima.  Sinitef  inquit  disci- 
puliSy  usque  huc^  ut  videlicet  contenti  vestra  po- 
testate,  non  plus,  ul  dictum  est,  praesumatis  vin- 
dict9Sf  quam  dextram  aariculam  amputare.  Ampu- 
tatam  a  Petro  auriculam  Dominus  rcstituens,  per- 
cussum  sanat,  quia  ejus  est  poenilentiam  inspirare» 
qiia  peccator  redeat,  et  vcrbo  salutis  reconciliatus 
intendat.  0  misericordia  Salvatoris!  o  impietas  per- 
scquentis !  Sanat  percussum  Dominus,  et  persequi 
iion  cessat  sanatus.  Jicuelicium  auscipit,  ct  in  obstU 

(le)Paliol  tom.rCft,  col.  *n'S. 
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naiione  sua  ingratus  persistit.  Vident  persecutores 
miraculum,  nec  persequendi  immutant  animuni. 
Corrigitur  perseculor,  ul  cesset  persecutio. 

Converte^  inquit  Petro,  gladium  tuum  in  vaginanu 
Omnii  enim  qui  acceperit  gladiumf  gladio  peribii 
(Joan,  xviii,  11).  Qui  acceperit,  inquit,  ad  occidcii- 
dum,  non  eui  tradiius  est  a  potestate,  ipse  gladio 
dignus  cst  interire.  An  puta»  qnia  non  po9snm  ro* 
gare  Patrem  meutn,  et  exhibebit  mihi  modo  plus  quam 
duodecim  legiones  angeloruni  ?  (Matth,  xxvi,  55.) 
Ac  si  aperte  dicat :  Non  cgeo  vestri  duodecim  ho- 
minum  patrocinio,  cui,  si  vellem,in  auxilio  adesset 
tanta  angelorum  multitudo.  In  ilia  hora  dixit  Jcsus 
turbis  :  Tanquam  ad  latronem  existis  cum  gladiis  ei 
fustibus  comprehendere  m£.  Quolidic  apud  vos  sede- 
bamin  templo,  et  non  me  temiisUs  (ibid.,^(}).  Cum 
quoiidie  vobiscum  iu  lemplo  (ucrim,  iion  exteiidistis 
in  nie  manus.  Sed  ha^c  csi  hora  rcsiray  el  polestas 
tcncbrurum  (luc.  xxn,  55).  Uoc  uniein  tolum  /a- 
ctuin  est,  11/  implcrculu,'  Scripturw  prophetamm* 
Tunc  diicipuli  omiicsy  rclicto  co,  fugerunt  (}lattk» 
XXVI,  5G).  Adotescens  quidam  scqucbulureum  amictm 
sindonesuper  nudo,  ct  icnucruiUeum.  At  ille^  relicta 
sindone,  nudus  profugii  foras  ab  cis  (3larc,  xiv,  51). 

Laironcs  in  vjis  insidias  leiiduut,  furcs  in  doini- 
bus.  Quod  uuiciii  aii,  tanquam  ad  laironem^  latocsl 
lanqiiain  ad  cuiii,  qui  viaiii  obsidciis,  liauscuntibu& 
insidialiir,  ncc  rutum  aiil  libcruiii  ois  traiisituiii 
pcrmiuil,  cuiii  lu,  Doniinc,  ipsa  sis  poliusvia,  qui 
dixisli  :  Kgo  suin  r/a,  veriias,  ct  vila  (Joan.  xiv,  G). 
Qiiotidic,  hoc  est  rrcquciiicr  in  tcmplo,  ubi  omnc& 
coiiveiiiiint,  scdciis  qiiasi  sccurus,  iion  in  abscoii- 
dilo,  more  lalroiiis  latons.  Undc  et  a  latcndo  lalro 
est  appcllatus.  £t  ciiin  manifesie  sic  sodcrem  ci  do^ 
cciein,  ncc  manus  in  ine  ausi  cstis  o.Mcnderc,  iicc 
tiinc  ctiam  cum  eos  flagoUaios  cjicercni  dc  templo. 
Nondum  oiiim  vcncrat  cjiis  [hora],  lioc  csi  icinpiis 
passioni  congruum,  quod  in  ejus  dispositioiie  fuc* 
ral  praefixuin.  Ex  quo  paicnler  osicndit,  nihil  cos 
iiico  agerc  posse,  nisi  co  jierinittculcac  ilisporitsute. 
Hora  vestra  sicut  et  mea.  Ycstra  quideni  ad  (lenicii-r 
dum,  mea  vcro  ad  salvandum.  Poteslas  icncbravum^ 
hoc  esl  Yobis  caccis  a  me  ipso  iii  inc  periuissa.  Si 
eiiim  cognovisscnt,  nunquam  gloiiae  Dominuni  ciu- 
cilixisscnt.  Hoc  autem  totum^  dc  captiohe  sciiiccl 
Domini,  et  prodilioiie  Judac.  Ilxc  eliam  veiba  iioti 
tam  cvangelistae  quain  Douiini  esse  videnlur.  liiidc 
et  subditur  :  Tuuc  discipuli  omnes.  Ac  si  dicerctur  : 
Cum  eum  audirent  assercrc  de  sua  passione  sanci- 
tum  in  prophetis  cssc,  ncc  uUalcnus  eis  vindiclam 
permittere,  fugerunt,  innocente  impiis  dereiicto,  ci 
lupis  agno.  Hoc  eiiim  et  ipse  pnedixeral  ex  tesli- 
monio  prophetiae  dicentis  :  Percutiam  pastorem,  et 
dispergentur  oves  gregis  (Zach,  iiti,  7).  Unnc  ado- 
lescentem  quidam  intelligunt  Joaunem  prae  caetcris 
a  Domino  dileclum,  qui  caeteris  junior  aestiinatur» 
nonnulli  Jacobum  fratrero  Domini. 

BedaiuMarcosupcrhuncIocum  (10)  :  c  Quisisle 
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adoteeens  rtterit,evtn|[eMtiiondiett.  » Itein  (H) :  A  poiiUAeii  anpuuindo,  ciini  Jam  caOeri  in  Atgani 


«  Neque  aliqoid  vetat  tntelligi  liaoe  Joannen*  • 
Jerenias  In  mioori  Breviario»  paalm*  xxivi  :  c  Ju« 
d£i  vim  faciebant  vel  Pclro  cnm  dicereni :  Namet 
tnex  iiiis  et;  vel  lacobo,  qui  cum  traderetur,  sin- 
lione  relicta,  nudus  aufugit*  •  Super  nudo^  sub  ipso 
exisiente,  cnm  super  sindonem  nullum  baberet  in- 
tlumentnm.  Fortassis  enim  ad  Dominicum  dictom 
tunicam  snam,  vel  aliud  indumentum  pro  gladio 
eiiiendo  dederat,  vel  pro  rootuando  posuerat.  Quod 
dicUur  :  Tenuerunt  eum,  cum,  caetcrts  jam  disper- 
sis,  eum  sequentem  iuvcnlrent  solum ,  patcuter 
innuitor  nequaqoam  eos  ftiisse  ausos  aggredi  apo- 
iOolos  dom  slmul  arroati  Doraino  assisterent. 

CoAort  ergo,  et  tribunui,  et  ministri  Judmorum, 
^i  apprehenderunt  Jesum^  ligaverunt  eum,  et  ad* 
dmxerunt  ad  Annam  primum  (Joan,  xviit,  12).  Tri- 
banus  cohorti  gentili  praeorat.  Dicitur  autem  tribo- 
Dos  slve  a  tribos,  vel  a  tribubus,  id  est  plebibus  et 
ittiooribos.  Tres  quippe  hujiismodi  praelatos  dicitur 
primnm  Romanus  populus  slbi  prascepisse,  ut  quem- 
admodom  duces  iniliiibus,  ita  isti  praeessent  ple- 
bibns.  Ligaveront  eum  tanquam  ex  consilio  lllius 
qoi  dixerat :  Et  dueite  caute^  ne  videlicet  posset  efu" 
yre,  0  caecl !  nunqnid  is  qui  aurem  tam  cito  resti- 
isit,  viocola  disaolvere  non  posaet,  si  vellet  1  Sed 
viiicnla  sasiinet  impiorum,  ut  in  omni  paticntia 
probatus,  viiicala  soiveret  peceatorum.  Ligatur  a 
servis  Dominus  ad  horam,  qui  fortem  armatum  re* 


dispersi  essent,  et,  ut  Marcus  refert,  adolesceus 
Gomprehensns,  relicta  siudooe,  iiudus  profuglsset, 
Jam  IremelM^os  Petrus  a  longe  Dominum  sequeba- 
tur,  a  qou  eum  penitos  separari  non  patiebatur  via 
amorts ;  quia  quantumconque  in  adversis  trepidel 
£cclesia  per  Petrura  signiieala,  eiiamsi  tinore  ia 
aliquibus  nembris  cogatur  eon  ad  boram  negafto» 
fundamentum  tamen  charilatia  non  sinit  ean  peri* 
dilari,  nec  a  Cbristo  prorsus  separari.  Qood  vero 
ioannes  referl  alium  disclpulum  Petro  sequeiiti 
Cbrisium  fuisse adjunctum,  quamvis  non  expiimal 
quis  lUe  fuerit,  humiliter  tanen  se  videtur  innuere. 
Qui,  ui  bcatus  meminit  Augustinus,  talibua  ae  ver- 
.  hls  solei  sigttiflcare,  ut  videlieet  dicat,  aiiuM  di$ei- 
puiu$,  Nain  et  ipsR  solus,  caeleris  jam  disperais,  una 
cum  Domini  matre  ei  crucifixo  astiiit ,  aicut  ae 
ipsemet  Joannes  scrlbit.  Quod  enim  Petrua  ploa 
Chrislun  diilgere  el  ioanues  plus  a  Ghristo  diligt 
cum  dicitur ;  et  diciiur  :  majoreiu  co  lempere  dil^ 
ctiooem  utromque  itli  deeebat  exhibere. 

Pontifex  ergo  inierrogavit  Je$um  de  di§mputi$  #| 
doclrina  eju$.  Reepondit  ei  Je$u$  :  Ego  paiam  ioeutms 
$Hm  mnndo.  Ego  $emper  docui  in  $ynagoga  ei  in  tem^ 
pio^  quo  omne$  Judwi  conveniunt,  et  in  occullo  ioeu^ 
tu$  $um  nihit.  Quid  me  interrogae  f  Inierroga  eo$  qui 
audiemnt  guid  ioeutue  tmm  ip$»$.  Eeee  iti  $eiunt  fum 
dixerimego,  Hoe  autem  eum  dixi$$et,  «nus  osfjaieii- 
tium  mimstrorum  dedit  aiapam  Ja$m^  dieem  :  Sia 


ligaret  peraniter  Saunam.  Yiuctus  ut  latro  duci*  C  re$ponde$  pontifiei?  Bupondii  «i  iafrua  :  Si  male  lo- 


tor,  hnmano  dealitotus  auxilio,  cui  angelorum  as^ 
sisieJm  mnliitudo.  Prinom  adducitur  ad  Annam 
poniiAoem,  aoeerom  Caiphae,  qui  viddicet  Caiphas 
<rci  pamtifes  muri  iiiiue  (ibid.^  13).  Vices  quippo 
saas  diversi  pootifioes  jam  facti  agebanl  per  diver» 
sas  annos.  Primum  ad  Annam  illudendus  ibi  addo^ 
citnr,  deinde  ad  Caipbam,  tandem  ad  Pilatum,  ot 
«epins  illasos  erabesoentia  confonderetur,  saeplos 
afflictns  defieore  cogerelur.  PonliHcibus  tanquan 
kgispertiia  primo  praesentator,  ut  ab  his,  qui  legen 
te  rognoscere  leatahaninr,  secundum  legem  judica- 
reiQr,  ei  ab  eis  ineiperel  malilia,  per  quos  potius 
tssei  relretiaoda.  Quamvis  Caipbas  adminialrarei 


ciiftrs  $um^  te$timonium  parltibe  de  mata;  $i  autem 
bene,  cur  me  emdi$?  {ibid.,  49  et  seq.) 

Tanquam  superlluan  et  inconvenienien  Donsi- 
nus  arguitpontiHcis  inierrogaiionen.  Soperllna  qul- 
dem,  quia  qnod  palam  dictum  fuerat,  et  omnibua 
notom,  dociimento  non  egei.  Incongrua  vero,  qulo 
nemo  proprio  commendandus  eat  teslinonio.  Undo 
bene  Domlnus  eos  qui  audieruot,  polius  quam  ao 
snper  his  censei  Inlerrogandos  esse.  Moc  amtem 
eum  dixi$$etf  unu$  a$$i$tem$  mtRfsiromm,  etc  Tan-i 
quam  conlemptor  praecepti  pontitteis,  qui  de  se  ad 
ejus  imperium  teslimoninm  non  dedit,  alapa  caedt- 
tur.  Te$timonium  periiibedemato,  quia  aAle  pcenani 


eo  anno  pomillcatum,  non  indignaiur  tamen  prius     crimiuis  testes  sunt  inducendi.  Prineipee  auiem  $m< 


addttci  Jeaum  ad  ponlificem  alium,  ul  tanlo  liberius 
ei  sccarioa  damnaret  reum,  quanto  eom  consplce" 
rei  jam  ab  alio  damnatum,  ui  sic  in  ore  duorum 
tesiion  siarei  verbum. 

Se^uebmiur  auiem  Je$um  Simon  Peirue^  et  aiiu$ 
dtedpmUe.  Di$eipmlu$  auum  iiie  notu$  erat  pontifici. 
Ei  kurmieit  cum  Je$u  in  t^rium  pontifieie.  Petrue 
amtem  simbmt  ad  oetium  fori$.  Exivit  ergo  di$dpulu$ 
uiims^  fos  erai  motm$  pamtifici,  et  dixit  oetiarimt  et 
imtrodetxk  Petrmm  {ibid.,  15  et  seq.).  Cxteri  evan- 
gdisiae  de  selo  Petro  referunt,  qnod  a  longe  seque- 
retor  Jesom.  Qui  enim  propinquior  ei  asiiterat  io 
aptioDOy  el  in  vindicta  ferventior,  aorero  scrvl 


cerdotum  el  omne  eonsiiium  gumrebant  faieum  te$ti^ 
monium  contra  Je$um^  ut  eum  morti  traderent.  Ei 
non  intenerunt^  cum  midti  fai$i  te$ie$  a€ce$$i$$ent. 
Novi$$ime  autem  veneruni  duo  faisi  te^tee^  et  dixe^ 
runt  :  Hic  dixit :  Pouum  destruere  tempium  Dei,  et 
po$t  triduum  remdifieare  iliud  {MatUt.  xxvi,  50  el 
seq.).  Tanquam  oecasionem  hinc  snmenies ,  qood 
dlxerat  Jesus  ;  Si  maie  iocutu$$um^  te$timomum  per^ 
kibe  de  maio.  Falsos  testes  inquirunt  de  malediciiff 
ejus,  qui  veros  inducere  non  pos8ont,  nec  facta  ^us 
arguere.  Duo  falsi  testes,  lanqoam  in  ore  doonMt 
falsorom  veritas  staret,  falsi  ease  convlnconlur  in 
his   qux  Domino  imponunt.    Qui  enlm  dixerai: 


ill}llHd.»col.  279. 
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MfiU  Umplmn  hoe^  ne^iitquaiii  seiUaii  faciurum 
6886  Tei  fiMere  poftfie  praedixerat,  sed  hoc  ab  iUis 
potius  esse  faciendum  innuerat,  uon  quidem  de 
templo  manufacto,  sicut  illi  mentieiKintur,  sed  de 
templo  corporis  sui  morte  per  eos  dissolvendo. 
Ei  surgeiu  prine^  $aeerdotum  ait  ilU :  Nihii  retpot^ 
des  ad  ea  qua  ini  adverzum  te  testi/ieantur?  Je$u$ 
autem  taeebatf  e%  princeps  $aeerdotum  ait  Uli :  Ad" 
juro  teper  Deum  vJvtim, ut  diea$  nobi$ $i  tu  e$ Chri$tu$ 
FUiu$  Deitivi{Matth,  xxvi,62  et  seq.).  Surgens  pon^ 
tifex;  et  impatiens,  cum  non  inveniret  locum  calum- 
nl»,  motu  corports  indicat  insaniam  mentis,  et  pro<' 
vocat  ad  reapondendum,  ut  quam|il)et  occasionem 
accusandi  inveniat.  Tacet  Dominus  ad  objeaum 
testiroonium,  quod  tam  manifeste  faisum  nulla  ex 
oecasione  vei  responsione  censet.dignum.  Quod  et 
pontifex  intelligens  adjurando  eum  extorquere  ni- 
litur  blaspliemiam,qua  manifesteconvincivideatur, 
et  summs  falsitatis  reus,  summam  profitens  verita* 
tem*  Adjurilus  Dominus  per  Deum  vivum  ne  laut» 
roajestatis  kesas  reiis  fieret,  veritatem  proflteluri 
pro  veritate  damnandus,  qui  et  ipsa  est  veritas. 
Dieit  itaque  iUi$Je$u$...,>  (CmUra  dnnnt,) 

8ERM0  KII, 
nv  caucE. 
Qnanta  devotione  Pominicae  cnieis  venerationem 
proaeqtti  debeamus,  l>eatus  Apostolus  ad  Galatas 
seribens  dillgenter  declarat !  Mihi  autem  ab$it  gla» 
Hari^  m$i  in  eruea  Jhmini  n0itriJe$u  Chri$ti  (GaL 
VI9  U)«  Tanto  quippe  amplius  crux  Dominica»  in 
qua  sumus  redempti,  a  nobis  est  glorilicanda,  quanto 
veriua  ex  hoc  genere  redemptionis  bomo  redemplus 
gloriari  Talet.  Quid  est  autem  gloriari,  nisi  quem« 
eunque  se  aliquid  magnum  et  pretlosum  aestimare  ! 
In  nuUo  autem  quaHlbet  res  quanti  sit  iu  cognosci 
potest,  sicut  in  pretio  ejus.  8ic  et  homo  quanti 
foerit  apnd  Deum,  quantam  semper  sollicitudinem 
divina  super  eum  gesserit  clementia«  quantaeqve 
pietatis  vlsceribus  eum  sit  amplexatus ,  prelium 
ipanin  pro  redemptione  hominis  datum  patenter  in- 
Binoat.  Quod  diligenier  Apostolus  intuens,  et  de 
hoe  singulariter  glorians,  sicut  supra  meminimus, 
ait :  Miki  autem  ab$it  gloriari^  etc.  Ac  si  patenter 
dicat :  Glorientur  alii  in  quocunque  voluerint,  pre- 
tiosos  se  aestimeut  quibnscunque  divitiis  vel  bo- 
nore ;  mihi  autem  absit  gloriari  nisi  in  hoc  redem- 
piionis  meaBgenere,  quod  apudinfideles  ignominio- 
sius  judicatur  et  vilius»  Quo  enim  Dominus  indi» 
gniora  pro  homlne  sustinuit,  digniorem  apud  se  ct 
gratioremeum  haberi  demonstravit.  Nullum  autem 
palibulum  exsecrabilius  cruceantiquitus  censebatur, 
miUa  mora  adeo  turpis  et  delestabilis  judicabatur. 
Vnde  ei  hoc  genus  patiboli  non  solum  ad  pcenam 
Chrisli,  Terum  etiam  ad  ignominiam  impii  eligere 
decrevenuii,  sicut  aote  per  Sapienti^m  de  ipsis  pro- 
phetatnm  Aieraldicentibus :  Morteturpi$$imacondem^ 
Memu$  eum  (Sap,  11,  20).  Et  Apostolus  ,  cum  dixis- 
set :  Paciu$  obediens  u$qu€  ad  moriem  [P/iiiip.  11,  8j, 
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A  qoasi  parnm  hoc  videretur,  nisi  etiam  ipsum  genus 
mortis  tanquam  abominabile  determinaret,  statira 
adjecit :  mortem  autem  cruei$  (ibid.).  Quod  est  di- 
cere  non  solum  usque  ad  mortem,  sed  usque  ad 
tam  ignominiosam  mortem,  qua  speciallter  blaspbe- 
mi,  hocest  qui  in  aliquam  biasphemiam  Deipraesc- 
mebant,  puniebantur.  Unde  et  Domino  imprope- 
rantes  quod  se.Filium  Dei  diceret  aiebant :  Blasphe- 
mavit.  Quid  adhuc  de$ideramu$  te$te$?  (Matlh.xxM^ 
65).  £t  quasi  boc  genus  mor4is  ex  blasphemia  pro- 
meruisset,  exclamabanl :  Crucifigaturl  (Matth,  xxvii. 
%Z,)  De  quo  eliam  generc  mortis,  quam  detestabile 
\ideretur,  et  divina  maledictione  pleiium »  Deutero- 
noinii  liber  his  verbis  profitetur  :  Quando  peuave^ 
ril  homo  quod  morte  plectendum  esl,  et  ad)udicatu$ 
B  morti  appen$u$  [uerit  in  patibulo^  non  permaiiebit 
cadaver  eju$  in  Ugno^  $ed  in  eadem  die  sepeUetur^ 
guia  maledictu$  a  Deo  qui  pependil  in  Ugno  :  et  ne^ 
quaquam  contaminabit  terram  tuam^  quam  Dominus 
dederit  tibi  in  po$$e$$ionem.  (Deut.  xx,  22  el  seq.) 
Gujus  quidcm  capiluli  mcmor  Apostolus,  cum  Ga- 
lalis  scriberet,  ait  :  Chrisla$  no$  redemit  de  male 
dicto  iegi$rfactu$  pro  nobi$  maledictum^  quia  $eri- 
ptum  e$t:  maledicius  omnis  qui  pendet  in  iigna 
(VaL  III,  i5). 

Ex  his  itaque  verbis  llqulde  monstratur  quam 
ignominiosum  crucis  patibulum  apud  Judaeos  prae- 
eipue  habebalur,  qui  solam  Ulterae  superficiem,  nos 
myslicos  sensus  in  lege  perquirunt.  Sed  quid  esl 

^  magis  absurdum,  quam  onines  eos  divinas  maledi- 
aiouis  damiialione  dignos  credi,  qui  boc  geiiere 
niortis  potius  quamalio  puniantur?  Nou  enim  ino- 
dus  pcenae,  sed  lapsus  culpae  reum  eflicit«  Unde  el 
scriptum  est:  Ju$tu$  quamorte  pragoccupatu$  fuerit, 
in  r^frigerio  erit  (Sap,  iv,  7).  Sin  autem  velaiiien 
Moysi  detrahente^  revelata  facie  legem  interiusspe- 
culemur,  convenienter  hanc  maledictionem  tam 
singulis  hominibus  per  culpam.  quam  ipsi  Ghrisio 
per  pcenam  poterimus  applicare.  Pro  peccatoquippe 
priQrumparentum,quod  in  ligno  vetito  commissutii 
est,  omnes  inde  damnationeni  incurrimus,  et  taii- 
quam  in  ligno  moiimur,  qui  cum  originali  peccalo 
nascimur,  juxta  quod  et  Dominus  Adam  4ncrepans, 
et  quasi  maledictionis  sentenliam  intorquens,  ait : 

0  Matedicta  terra  m  opere  tuo  (Geu,  111, 17).  Omnes 
itaque,  senteniiam  hanc  dainnationis  ab  Adain  coii- 
trahentes,  quasi  cadaver  sine  vita  nascimur  et  per- 
manemus,  aniequam  ex  aqua  et  spirilu  reuati,  ab 
hac  animae  morUs  viviflcemur,  Gadaver  autem  siis- 
pensione  ligni  moriuum  eadem  die  sepeliri  praRci- 
pitur,  quia  in  hac  ipsa  viia  praesenii  qua  nascimur, 
consepeliendi  Gliristo  per  bapilsmum  sumus ;  ne 
videlicet  terra  bostra  contaminetury  hoc  est,  ne  iii 
contagio  terrens  generationis  rcmaneamus,  siregc- 
nerali  specialiter  non  fuerinius.  Ueiie  itaque  dicitur 
maledictus  a  Dco  qui  peudet  in  ligno,  quiaetsi  nou- 
dum  propria  incurrainus  peccata,  illiid  lamen  unum 
quod  originale  dicitur  peccalum  in  ligno,  ul  dictum 
est,  scieiilixboni  clmali  commissum  ad  daranalioiioiu 
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iiosiram  sufficit,  ciiidWino  jodido  depaUU  sumus,  A  dutus,  et  $ic  ad  Pilatain  remisftus  {Jom.  ttiii^  i^). 

A  principibus  ilaque  iDterrogatos,  qui  ad  eum  li- 


ei  ob  boc  a  Deo  qnadam  maledictione  percusai.  Qoae 
qiiidem  maiedictio»  et  iu  Christum  relorquetur  per 
poenam,  quem  percussum  a  Deo  et  attfihim  propter 
scelera  nostra  Propbeta  longe  ante  pnedixerat.  £| 
sicut  caaeri  in  ligno,  ut  dictum  est»  mortem  antnue 
iBCorremnt,  sic  iste  mortem  corporit*  ut  per  hanc 
ah  iila  nos  llberans,  maledictionem  nostram  in  be- 
nedictionem  converteret.  Unde  et  Apostolus  cum 
prxmisisset  :  Pactut  fto  nobU  maUdictum^  ticut 
sfriptmm  est  {GaL  uh  i3),  statim  adjedt,  ut  in 
yntibMs  henedictio  pertt.  Sicut  ergo  in  ligno,  id  est 
pro  transgressione  ligni  Yetiti,Cbristus  corporaliier 
est  mortoas,  lu  et  eorporaliter  per  pcDnam  a  Deo 
naledictns,  boc  est  ei  aententia  Dsi  poenae  buit  de 


berandum  plorimum  poterant,  responsione  sua  di- 
gtios  eos  non  censoit ;  qol  tameoi  ot  sopra  memi- 
nimos»  a  ministro  pontifids  percossos,  blandftm  ei 
responsiouem  non  negavit  ^  dicens  :  St  mati  tocu" 
tu»  $umi  perkibc  teitimonium :  $i  autem  benc^  cur 
me  cmdi$  l  {Joan.  xTnii  25.)  Qoanta  denlqoe  apod 
Pilatom  sustbiaerit,  non  ignoramos.  Qol  com  ler- 
tio»  ut  Ldcas  meminity  eom  innocentem  essef  eon- 
fessosesaet  {Ludt  xxiiii  44),  idque  ipsom  crx  ablu- 
tione  mauoom  demonstraret,  ipsum  tandem  flagel* 
lavit,  qoasi  .illod  implens  quod  antea  dixerat  i  Cor- 
ripiam  eum  et  dimittam  {Luct  xxiHi  29),  ut  sic  sal- 
tem  ad  misericordiam  Judeorom  ilecteret  saefitianu 


poutar.  Hinc  enim  et  peccata  nostra  soscepisse  seo  B  Q"od  tum  efilcere  non  posset,  caesum  eum  flagellis 


porusse  dlcitur,  hoe  est  peccatorum  nostroruni  poe- 
sam  tolerasse,  et  sic  quodammodo  nostrs  malo' 
diclioni  communicasse.  Cujus  qoidem  peentm  vel 
faasioneiB,  qoa  perdoctns  est  ad  mortem,  si  per 
singnla  rerolvamosi  reperiemos  ea  qte  mortein 
pneceaaenint ,  longe  graviora  et  intolerabiliori 
Boite  ipsa  foisse.  Imminente  qoippe  passionis  ar* 
licolo,  in  tautom  animam  ejos  aniiaUm  lcgimoa 
tt  sndOT  cjua  fieret  Unqoam  gnU«  sanguinisdecor- 
reolis  in  terram.  Qul  enim  ooverat  qoantos  paasio- 
ais  d<4or  in  ilk  dissolotlone  corporis  el  anioMB  fo- 
tanis  esscl,  mirabile  non  est  siy  joxU  i^flrmiuiem 
assviipiae  hunianiutis,  hane  sopremam  passionen 
ampilns  liorreret.  Captos  aotem  postmodom  etlen- 
loB,  et  insuper,  Jeanne  refereuu,  viuctos,  ad  sacer^ 
doles  prlmmn  addoctos  est,  obi,  sicot  Marcus  mo* 
■init,  esepemni  quidam  conspoere  eumy  et  velare 
ndera  cjus  (Jfm.  XIV,  55) ,  et,  ut  scribit  lial« 
Ifaa»»  In  eam  conspoeref  el  um  cokphis  quam 
aUpis  ipsmn  caedere,  atque  iiludere  dicentes :  Pra- 
fhettMm  nohhf  Ckriste^  ^stf  e$t  qui  $e  percu$$itf 
{Mattk.  xvvi,  67.)  Ubi  inler  oelera,  com  a  poHli-* 
lee  inierrogaretor  de  diseipolis  soia  et  diictrina 
ejos»  el  ipoe  respondisset:  E§o  palam  locutu^^um^ 
elc,  umu  aaeietene  mini$trorum  dedit  atapam  et,  i^i- 
een»  :  9U  re$ponde$  pontipcif  {Joan.  aviit,  20, 5i)< 
Bcc  aalem  in  noele  captioois  so«  coosUt  in  eum 
Cmu  esse.  Mane  aolem  factOi  de  coocilio  sacerdo- 


tradidil  eorom  volunuti.  7miic  mt/ilet,  ut  Mattbcos 
refertf  $u$cipiente$  eumt  congre§averunt  ad  eum  twl<» 
aerssm  eokortem  {Mattk^  aavii,  S7)^  Quibos  qoidem 
congregatls,  et  boc  d  objidentibb»  et  improperan* 
libos  qood  se  regem  faceret,  qoasi  in  modom  regis 
illodenles  eif  exutum  teatimentis  stfis  vlii  porporo 
indoerunl^  et  pro  diademaie  spinis  eoronaveroM« 
et  pro  seeplro  arundine  ipsum  inslgnlenint.  el 
genu  fleao^  ipsom  qoasi  regem  salountes^  ae  di- 
eenles:  AwCf  fex  Judofotum  {MaUk.  ii,  S9),  sl« 
mul  el  in  faelem  ejus  ilenim  spoebant,  el  cafM 
ejos  arondine  percoUebanl.  Ilett  Pilatos,  vt  loan^ 
nes  referl,  exiens  ad  eos^  ipsom  secom  Um  crado^ 
,  Uier  traciatom  a^oxit,  tenUos  otrom  sx  hoe  al 
'  qoomodo  eoroin  dorillam  moUescere  possel,  el  ad 
pieuiem  indinare«  Ad  qoos  qoidem  egresaos: 
Eccci  inqoit,  adduco  eum  vobU  fora$4  ut  eognooeatU 
quia  in  eo  cau$am  non  invenio  (joan.  xix,  i).-  Exiil 
ergo  Jcsiis  porUns  spineam  coronam,  et  porporenoa 
ve8timentom,etdidteis  :  Ecee komo  {ibid.^  5).Acsi 
diceret:  li^cce  quod  humanas  infirmiutis  est,  In  me 
vobisapparet,  nonquoddivin»  fortiludiols.  PosM 
quam  autem,  ot  pr«dictom  est,  illoseronl  ei,  exoe^ 
nint  eom  purpura^  el  ludueront  veslimenlit  slfls 
quibus  iterum  nudaveront  eom«  com  croeiflgendua 
easet:  qoae  postea  invlcem  parliti  sonl,  sicot  Isaii- 
nes  commeroorai.  Sosceptus  landem  ut  ad  erudfl- 
gendum  doccretur,  ipsom  quoqne  crocls  patibolnm 


toni  ad  Pilmum  prssidem  ipsum  adboc  vei  ilerum  D  geslare  compulsus  est^  ut  necinlerimd  parceretur. 


rioctoaa  perdoxerunt.  Qno  addocto,  ot  MatUisus 
ail  {Mmttk.  xxvii,  ii),  slelit  anie  pnesidem.  Stelit, 
ioqaani,  oi  didom  esl,  ligatuSf  potius  quam  sedil^ 
ol  videiioel  in  otroqoe»  Um  sUiione  scilicet  quam 
ligaiioiie  eom  afiligereni.  QuanU  autem  consUntia 
ifiie  pernaleret,  paleoier  osienditor,  obi  iuterroga- 
tss  a  PilMOf  responsom  d  non  reddebat.  De  qua 
ejns  coDfldenlia,  et  qoaai  de  soo  coutempto  PikHoa 
adminBS  :  iVesctf ,  inqoil,  4uia  pote$tatem  kabeo 
tfu€$f§ere  fe,  ei  poie$tafem  kabeo  dimitiere  te  f  {Joam, 
itx,  i8.)  Qoi  eiiam  a  Pilsio  ad  Herodem  missotf^ 
eom  ntfkis  ab  ipso  qooque  inierrogaretor  sermo^ 
aihos,  nibii  ei  respoodebat.  Undelam  ab  ipso  qoam 
^k  exercitu  cjus  spretus  el  illusus  est,  veste  alba  in- 


ipso  crucls  pondere  prius  aflKclus  quam  in  ea  cm- 
cifixus^  Qui,  cum  pro  vinculis  suis  vel  pro  pr<e- 
diciis  afiUctis  cxpedite  vel  eelerller  non  gesurel, 
rooras  mortis  ejus  Impii  non  fcreiile^f  qoemdahi 
allum  Simonem  nomine  crocem  coegeronl  portare. 
CmciOxus  denique  ad  sumraam  ejus  igiiomlniam 
inier  latrones  constkoitor,  ol  ex  similltodine  ponim 
simol  reos  crederelor  colpae.  Poena  amera  boins 
paiiboli  qoanU  sil,  nemo  est  qol  posail  IgnorarOi 
Qiis  taiito  proIfxii9r  esl,  oec  suiim  sospenaom  \m- 
terimil ;  qoanlo  e|us  passio  gravior  diolloa  aflHgiltf 
Quid  ciiam  boc  patibulo  gravios,  obi  lotom  corpos 
iu  clavis  confixom  cxtendltor,  ot  non  mlnos  en 
poiidea*  sno,  «(uam  ex  ipss  flxura  davoromso»' 
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spensus  crucielur?  UnJe  rccte  hoc  unum  morlis  A  tus  suis  vel  alienis  vestibus,  el  per  tolloca  lam  im- 


t^alibuluro,  crux  a  cruciando  cognoscitur  dictum. 
Ecce  seriem  Bominicae  passionis ,  prout  memo- 
rise  occurrit ,  ex  evangelicis  coilegimus  scriptis  ; 
i[ti3e  super  singula,  ut  dicturo  est,  consideremus, 
ea  quse  raorlcm  praecesserunt  ipsa  morte  profecto 
graviora  ,  vel  inlolerabilia  ,  fuerunt.  Unde  nec  tit 
morerelur,  frangi  ei  crura  sicut  latronibuS  Vel  lan- 
cea  vuliierari  necesse  fuit,  qui  ad  ccleretn  mortem 
cx  (ot  et  tanlis,quse  ante  crucem  tulet-at,  perduclus 
est.  Conferant  martyres  qua;  passi  sUnt,  et  videant 
in  comparalione  Dominicse  passionis  nulla  esse  vcl 
parva  quae  passi  sunl.  tJnde  et  bene  in  ejus  persona 
suspiranlis  Jerchiio;  lamenlatio  proclamat :  Atien- 
dile   et  videte  si  est  dolor  sintilis  sicut  dolor  nieus 


pie  distractus,  ut  ab  omnibus  magis  ilhideretur? 
quis  deniqae  sanctorum  ipsum  ^  qao  necandus  es- 
set,  patibulum  bajulare  compulsus  est  ?  Quid  ad 
boc,  fratresi  recogitare,  vel  dicere  valemus  ,  nisi 
illud  propheticum  in  nobis  semper  ingemiscere  ! 
Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  qutB  retribuil 
mihi?  {PsaL  cxv,  12)  et  pro  viribus  nostrls  ad  vi- 
cem  tantse  cliaritatis  ejus  reddendam  nos  prspa" 
rare,  skut  et  subditur  t  Calicem  salutaris  accipiami 
etc.  (ibid,),  Quod  qnia  viriuui  nostrarum  non  est, 
ut  calicem  salutaris  accipiamos,  hoc  est  passioni 
Jesu  patiendo  communiceraus ,  et  nostram  quoquef 
cruccm  bajulando,  eum  sequamur;  ipse  sua  gm- 
tia  nobis  conferat ,   ad  honorem  cujus  ipsam,  qua 


(Thren.  i,  12).  Aitendant  hoc  miilieres ,  et ,  ul  Eze-  B  redempti  sumus^  crucem  die  veneramor  hodieriia. 
chiel  meminit,  facta  vocc  supra  nrmamentum,stcnt     Ainen. 


animaiia»  et  subniiilant  alas  suas  (Eiec/i.  i,  25). 
Quid  autem  lirmamentum  aliud,  quam  beaii  angeii, 
cacleris  corruentibus  contirmali,  est  intelligendum? 
Qai  cuni  nobis  adliuc  morialibus  dignilale  qua** 
4ani  sint  superiores,  longe  tainen  supra  eos  Deus 
homo  pro^eniinet.  Eit  aulein  quandoque  nobis  vox 
de  lirmameuto  <  cum  videlicet  de  illa  bcatitudine 
augeiorum,  quae  iiobis  promiliitur,  aliquid  pr.^edi- 
oatur,  vel  iuleriori  verbo  mente  concipitur^  Desu- 
per  firmamentuin  alia  fit  vox ,  cum  ca  quse  Deus 
pro  nobis  humaiiitus  gesserit,  corp6ris  vel  menlis 
amibus  concipitur  :  quod  profecto  cum  fit,  quasi  in 
adjniralione  vei  in  limore  sancla  siant  animalia  ,  et 
alas  deponunt,  dum  in  consideraiione  taniae  rei 
propriae  virtutes  iiiis  vilescunt.  Cum  aiilenl  de  fir- 
mamento,  ut  dictum  est ,  aliqaid  audiuiit ,  qiiasi 
erectas  adhuc  alas  habent,  quia  pro  magno  vel  ini- 
rabili  non  ducunt,  quod  per  lot  agones  ad  illam 
augelorum  beatitudinem  perveniunt ,  qiiam  iili 
per  Dei  gratiam  humilitate  servala  perceperunt. 

Ecce  martyres  multa  propter  Deuni  passi,  el  in 
magnis  virtutibus  probati,  pluriindm  gli^riandi  oc- 
casionem  viderentur  adepti « iiisi  occurreret  Doini- 
nuiu  vel  tanla  vel  hiajora  pro  ipsis  fuisse  pdssUin. 
Quod  profecto  dum  occurril,  slaiim,  ul  dictum  est, 
bubniittunt  alas ,  pro  nihllo  ducentes  qu;e  passi 
sunt  servi  in  consiJeratioueni  Dominicae  passioois. 


SERMO  XIII. 

Ilf    DIE    I^ASCHJS. 

Quantum  ad  devotionem  vel  honorem  feminartim 
paschalis  exsultatio  solemiiitatis  pertineat,  tani 
Yeteris  quam  Novi  Testamenti  pagioae  testaiiturj 
Veteri  quippe  Pascha  in  i£gypto  a  populo  Dei  pri- 
mum  celebralo,  et  ea  nocte  per  submersionem  M- 
gyptiorum  lldelibus  liberatis,  canticum  gratiarum 
non  solum  viri,  sed  etiam  feminae^  ut  Exodus  nar- 
lat,  Domino  persolvunt.  Scriptum  qaippe  ibidem 
est :  Tunc  ^ecinit  Moyses  et  filii  Jsrael  carmen  hoe 
Domino,  el  dixerunt  :  Cantemus  Domino  ,  gloriose 
^mm, -etc^  {Exod.  xv^  1).  Ubi  et  de  cantu  quoquc 
feminarum  seorsuni  adjungitur  :  Sumpsit  ergo  Ma- 
fia  prophetissa^  soror  Aaron^  tympanum  in  manut 
Egressa^que  sunt  omnes  mulieres  post  eam^  cum  tytth- 
panis  et  choris,  quibus  prcscinebat^  dicens  :  Cantemu» 
Domino^  gioriose  emm^  etc.  (ibid.y  20).  Quod  quideui 
feminarum  canticum  qoanto  mysterio  plenara  dc- 
scribatur ,  diligenter  aitendile.  Hic  quippe  Maria^ 
quae  choro  ilii  feroinarum  praecinebat,  qaae  cum 
virum  habuisse  non  legatar,  virgp  intelligttiir  ,  ot 
non  solum  voce  cantici,  sed  etiam  privilegio  digni- 
tatis  praeiret  caeteris  ,  non  solum  cantass6  nieroo- 
ratur,  sicut  Moyses  vel  populas  ,  sed  etiam  pro  • 
photes  esse  describitur,  et  tyropanum  in  manu  te- 
nuisse.  Quid  enim  propheles,  nisi  videns  interpre^ 


Quae  tanto  gravior  ac  miserabilior,  quanio  ignonii-  D  i^iur  ?  Cum  visionem  autem,  id  est  revelationem 


iiiosior  exslitisse  probalur.  Ut  enim  omittamus 
ca;tera,  quis  4am  turpiter,  quis  ifim  diu  illusus, 
ul  ipse?  De  captione  quippe  primifm  ad  Judaeos  dd- 
dactus„  post  tot  colaphos  et  alapas^  quos  velata  fa- 
cie  suscepit ,  impiis  improperanlibus  ut  propheta- 
r<sl,ita  est  conspuius  et  sputis  deformatus^  ut^  juxta 
Isaiain»  non  esset  ei  species  iieque  decor ,  et  pro 
lanUi  vilitate  novissimus  omnium  videretur  viro* 
num  {Isa^  Liii ,  r2).  Qui  et  inde  postinodum  Pi- 
Into  maesentatus,  hanc  quoque  injuriain  cum  ca;te- 
ris  ibidem  sustinuit.  Quis  unquam  martyrum  ita 
sputis  oblitus  et  dcformatus  injuriari  legitur?  Quis 
t<»ties  illusus  modo  apud  Judxos  ^  modo  apiid  Pi- 
laiuiu  vel  Ilcrodcm,  nunc  cxspolialus ,  nuiic  indu- 


cantat,  cui  verboruro  quoque  mysteria  Dominus  re-^ 
velat ;  com  in  illa  videlicet  populi  liberatione  ,  el 
hostium  sabmersione  non  tam  corponim  salutem 
attenderet ,  quam  animaruro  Agurari  prospicerct, 
quam  quotidie  in  sacramento  baptismatis  divina 
operatur  gratia.  Tympanum  auteni  quod  niauu  ge- 
stabat,  mdrtilicationem  caniis  inslnuat,  quam  ha- 
bebat  in  opere ,  quo  ejus  canticuin  Deo  magis  esr- 
set  acceptuin.  Unde  et  Psalraista  in  lympano  Deiim 
laudare  nos  adhorlans  ,  ait  :  Laudate  eum  tn  tym^ 
pano,  etc.  {PsaL  cl,  4).  Saepe,  aotem  tynipanuin  is 
ore  magis  quam  in  mann  babemus,  cvm  sanclonim 
monincalionem  carnis  ita  pnedicamus,  ut  eam 
opere  non  imitcmur.  Tanto  diligenlius  Mariae  eait-* 
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ticam  describitar,  qaanlo  ipsam  derociaft  «(  Oeo  A  angelis  in  boe  elTeelns.  None  talem  in  retdrrecUone 

omnem  iianc  inflrroiUtem  deponeni ,  ad  Patrem 
Mcendere  vei  tran$ire  diciiurt  cum  jam  in  se  nibil 


graliue  fuisse  inleiiigitur. 

Qaod  si  Novi  quoque  Teetamenli  rerolTamua  se- 
riem ,  el  in  hac  Maria  ei  caeteris  cum  ea  feroinit 
aiteram  Mariam,  et  caro  ipsa  detotas  feroiuas, 
qoiims  priinum  Dominus  suae  resurreclionis  gau- 
diom  exblbaiti  competenter  intelli|(amus«reperimus 
singala  bis  con?cnienter  aptari.  Illa  quippe  pro- 
pbeles  roemoratur",  baec  aposlolomm  apostola  di- 
eitur.  Illa  corporale  lympanuro  eumpsit «  b«c  spi* 
ritale  babuit«  Quo  enira  baec  viventem  Doroinum 
amplius  dilexerat ,  super  ejus  morte  ampiius  aflli- 
cla  ,  el  qoasi  mortillcata  fueral.  Uiide  el  prima  de 
resnrrecUone  consolationem  meruil ,  quae  de  ejus 
raorie  amplius  anxia  el  mcesta  fuit.  Apostolorum 
autem  apostola  dicta  esl,  boc  esl  legaloram  legala  : 
qaod  eam  l>ominus  ad  aposlolos  primum  direxe* 
rit ,  al  eis  resurreclionis  gaudium  nuntiarel. 
Maria  ilU  eaeieris  in  cantico  praecinebat,  et  baee 
ante  alias,  gaudio  resurrecliouis  primo  est  poiila ; 
et  haec  prima  nuntianUo  praecinit  quod  prima  vi« 
derai.  Poetipsam  vero,  ad  caeteras  feminas  boc 
gaodium  resurrectiouis  priusquam  ad  apostolos 
vel  quoslibei  viros  pervenit.  Quas  etiani  Oominua 
ad  apostolos  dirigens  ait  :  iie,  nuntiate  (ratribm 
mei»  ut  eamt  in  Galilmam  {Malth.  xxviii,  iOj.  l)bi 
praepoeierus  quidem  ordo  beatior  et  bonorabilior 
pensandus  est.  In  veteri  quippe  Pasclia  praMlicti  viri 
primilos,  eiiam  postmodum  femina*  ceeinisse  me- 


inflrmilatis  vei  potentiae  retinety  sed  toium  qiiod 
babet,  poientiae  ac  virtutisest,  ul  quasi  jani  lotus 
in  Deum  Iransit,  qui  jaro  uon,  ut  cxtcri  horoiiies, 
bomo  proprie,  id  esl  auimal  rationale  morlale  di- 
cendus  est.  Quod  el  beatus  Apostolus  diligeaier 
altendens,  cum  electionem  suam  a  caeteris  aposto- 
lis  distingueret ,  ad  Galajis  scribcns,  ita  exorsus 
esl  :  Paului  apostolus  non  ab  hominibu$^  iiefiie  per 
homiMm^  $ed  perJe$uM  Chri$tum,  et  Deum  Patrem 
qui  $u$eitatit  eum  a  mortui^^  etc.  {Gaiat.  u  l.)Ga- 
leri  quippe  aposioli ,  ul  bealus  meminit  AugasU- 
nus  (12)  I  a  Cbristo  lanqoam  bomine,  id  esl  ad« 
buc  mortaii ,  sunl  ekscti*  Hic  vero  pottmoduin 
Cbristo  'am  quasi  loto  Deo  facto,  id  esl  jam  divi- 
nilus  magis  quam  buroauitas  in  perpetuum  viven« 
Ift,  singularem  sorliius  esl  eleclioncm.  Quod  qui-* 
dem,  ut  ita  dicam,  deiflcaiionem  ,  el  immoruliia* 
lis  gloriam  suiim  Apostolus  exponens  ^  ait  ; 
Qui  $u$citavit  eum  a  moriuis.  £i  attc nde  quod 
juxU  bane  imrouUbiliUtis  et  stcbiiiutis  glo- 
riam ,  quam  a  die  resurrectionis  iu  Gbrislo  bu-^ 
manius  est  adepta,  non  incongrue  tam  dics  ipsa 
rcsnrrectionis  quantum  asoensionis  Domini,  quap 
jain  uon  de  mortalt  et  muubili,  sed  de  irorooruli 
ei  immuubiii  celebrautor,  feriarum  variatiotiera 
non  babcnl,  sed  in  eadem  feria  semper  observan 


moraniar;  in  iioelro  autem  Pascba  f  boc  esl  Do-  q  tur.  Caeterae  vero  Cbristi  solemiiiutes  a  die  Con- 

rainicae  resBrrectionis  die,  spiriule  canticum  ex- 

sulUiionis  de  apparitione  resurrectionis  prius  fe* 

minae  quam  virl  adeptae  sunt.  Pascba  autero  He- 

braice ,   pbase  Graece,  Latine  transitus  dicitur.  lo 

veleri  quippe  Pascba,  Doroinus  per  iEgypturo  trans- 

iens,  primogenitis  interfeais,  et  per  transitura  roa- 

ris  Rabri  populum  suum  iiberans,  de  nomine  tran^ 

sitBS  hanc  solemniialero  insignivit  {Exod»  xii).Prae* 

sens  quoque  Dorainicae  resurrectionis  dies  non  in- 

congrue  Pascba  dicitur.  Ipsa  quippe  immuUlio  bu- 

raaoae  natorae  de  rooruliute  ad  immoruliuiem,  de 

comiplione  ad  incorruptionero,  quidam  in  Cbristo 

Sransilusel  motus  fuit.  Transit  quippe  in  aliam  sU- 

tim,  el  quodammodo  movetur ,  quia  in  aliud  quam 


cepiionis  cjus  usque  ad  Pascba,  sicut  et  sanclo- 
rum  qitxlibft  festivitates  per  ferias  variaiitury  nt 
modo  vidflicet  in  prima  fcria,  modo  in  secaiida  vel 
in  aiia  celebrentur. 

Solet  iionnuUos  rooverci  cur  dics  Dominicae  pae- 
sionis  ,  quae  roaxiroe  nostram  operata  est  salutem» 
oelebriutis  non  habeat  exsulutionem,  aed  in  roos- 
rore  poiiusquam  in  laetitia  peragatur,  pnesertim 
cum  singuiorum  passionibus  sanctorum  feslivam  jo- 
cundiutero  Ecclesia  persolvat.  Ad  quod  respooden- 
duni  arbitror  pro  Dominicae  resurrectionis  gloria» 
qiiae  teriio  die  passioni  snccedit,  diligenler  ab  Eccle« 
sia  id  esse  constitutUroi  ut  quo  major  praeeesserit  iu 
nobis  de  passione  Domiiii  compassio,  gratior  de  re^ 


prius  fueral ,  commuutur ;  veluti  cum  quod  mor-  ^  surrectionis  gloria  sequalur  exsiiltatio.  Unde  et 


ule  erai  fil  immorule,  et  quod  corruptibile  et  pas- 
sibile  sive  muUbile  in  contrariuro  vertitur. 

Hunc  quidero  transitum  el  evangelisU  conside- 
rajis  :  sciene^  inquit,  Je$u$^  quia  venit  hora  eju$^  ut 
traneeat  ex  hec  mundo  ad  Patrem^  etc«  {Joau.  xiii, 
i.)  Qaid  eoim  noroine  Patris,  nisi  potentia  divin« 
ouieslalis  expriroitur?  In  boc  autem  muudOf  hoc 
fsi  in  praesenti  viu  aerumiiosa  et  misera,  quasi 
impou^ns  el  infirmus  secundum  fragiliutem  as* 
sflmptae  bumaniutis  exsliterai,  et  quasi  a  Palre, 
hoc  est  divinae  potentiae  virtute  se  buroiliando  de- 
seenderal,ac  quodamroodo  recesserat,  roinor  ctiam 


pascbalis  solemniutis  betitiae  non  solum  proximum 
nioedlitiae  biduttin  prsponitur,  veruro  etiam  totius 
quadragcsimae  aLolineutia  prasmittitar.  In  qua  qiii- 
dein  quadragcsima,  voces  illa  gaodii  :  Alleluia^ 
Cloria  m  esceUi$  Deo^  el  «pud  clericos  eliam  :  Te 
Deum  laudamu$^  reticentur,  et  paschalibus  gaudiis 
reservautur,  ut  eo  tunc  gratiores  siiit  quasi  uovae, 
quominus  antea  fuerant  usitatae.  ConsUI  quippe 
quadragesimam  Domiiiicae  absliOeOtiae,  ad  cujus 
excnipiiiin  vel  iiniutioncro  nostra  est  instituU,  ne- 
quaquam  eo  tcmpore  exstitisse,  qoo  nunc  nostra 
peragitur,  sod  a  dle  Tbeophaniae  ipsa  incoepisse. 


(i2)  Patrolog.  lom.  XXXV,  col.  2107,  2108. 
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iptamqiie  Dominum  post  baptismum  sutim  ad  de-  A  sacrincte  commemom,  qoisi  simal  facla  si:.t,  per 


scrium  transiisse,  sicut  Marcus  commemorat,  ibi- 
qae  quadragtnta  dierum  et  noctium  abstinentiam 
liabuisse  {Marc.  i,  iS) ;  non  in  diebus  proximis  Pa- 
scbae,  sicut  nunc  nostra  fit  quadragesima ;  ea  quam 
diximus  congrua  dispensalione,  ut  videlicet  ea  gra- 
lior  Dominicae  resurreclionis  exsulutio  fiat,  quo 
iiiajor  abstinentiae  maceraiio,  vel  poenitenti»  pneces- 
sit  aOlictio.  Qnid  igitur  rainim,  si  et  biduum  illud 
Dominicae  passionis  ac  sepultune  in  luctu  compas- 
sionis  praecipue  ducimusi  ul  post  fletum  gratior 
iKibeatur  risus,  nec  jain  Doininicae  pressurae  recor- 
diMuiir,  resurrectionis  gloria  superTeniente  7  Unde 
et  Apostolus  :  Et$i  ChrUtum  noverimui  iecHndum 
carnemf  sed  jam  non  novimus  {II  Cor.  v,  16).  Ac  si 


anticipalioiiem  rei  futnrae  narrationem  suam  bre- 
viaTit.  Notaodum  quoque  ad  gloriam  Dominicae  se- 
pulturae,  de  qua  Isaias  praecinit :  Et  erit  eefmlerum 
eju8  glorioBum  (/m.  xi,  10),  ndn  minimum  profuisse 
tam  horum  fidelium  quam  ceterortim  sanctortim 
sepuiluras,  qui  Jerosolymls  fuerant,  ita  nunc  occd- 
tas  esse,  ut  ubi  fuerint  Igiioretur,  nullasqoe  ibl  i^ 
liquias  sanctonim  ibtdem  tumuliltorum  apparere : 
sed  onlnes  inde  vel  asportatas  esse,  vel  Deiim  eas 
occuiiiisse,  ut  tota  celcbraiio  honorls  Domlnico  va- 
cet  scpulcro. 

Quoniam  vero  infldelium  muKI  in  tantum  de  re 

surrectione  homiuura  dubitant,  Ut  nullaienus  oor- 

porlt  nostra  in  pulverem  reductd,  et  dissoluta  ite-^ 


apcrte  dicat :  Et  si  olim  corpus  Ghristi  carnale,  hoc  ^  rum  suscitari  aestiment  posse,  decrevit  divina  pielad 


est  infirmum  ac  passibile  seu  mortale  fuisse  uon 
/uliiiemus,  jam  \p&um  quasi  spirituale  factum  novi- 
nius;  nec  jam  lain  infirniitatcui  illam  quae  pnBces- 
sft,  quani  gloria  resurrectionis  ^  qux  subsecuta  est, 
attendimus.  Quae  quidem  gloria  si  in  ipsis  quoque 
meinbris  Chrisiif  sicut  in  ipso  capile  jam  esset  com- 
nleia,  nequaquam  corum  passiones  vel  dormilioncs 
solcmnem  haberent  celebrationem*  Cum  ^itlm,  in- 
quit  Aposloins,  teverit  quod  perfettum  eit^  etacuabi- 
tnr  quod  ex  parte  e$t  (i  Cor.  xiii,  10).  Perfccla  au- 
tem  glorificatid  siinctorum  in  resurrectioiie  est  fu« 
tiira,  ui>i  tunc  singuSis  erunt  gemine  stola^,  quibus 
jani  dats  sunt  singiilaS.  Adco  autein  propter  exceU 


ndn  soliim  verbis,  verum  etiam  rerum  exempGs 
hanc  nobis  exliiberci  ne  qnod  in  minimis  safepios 
opefatur  natura,  nonnunquam  in  maximis  faeera 
diviiiR  potentiae  dubitetur  gratla.  Nemo  qoippe  eoft 
qui  phoenicis  naturam  cognoverlt,  et  quam  ei  glo« 
riam  saepius  morienti  et  suscttatae  divina  gratial 
cdiitulerit,  qui  de  nostra  quandoque  resurrectione 
ftiturfl  difll.lere  debeat.  Cujus  quidem  avis  nataraiii 
et  resurrectionis  modos  si  ad  Ohristum  mysiicfl 
referamus,  convenlenter  singula  el  convenire  vide^ 
bimus.  Haec  quippe  avis  quia  uniea  esse  perhibetar^ 
iiec  maseuliHi,  iiec  fcminiiii  sexus  esse  cognosdturi 
et  quia  pullos  non  generat,  iiequaquam  nldifitat^ 


lentiam  resurrectionis  proximae  dies  criicifixionis  £•  Quae  cum  sibl  mortem  pdst  annos  plurimos  immi^ 


s«>letnnitaiem  nou  habeti  quod  ubi  Pasch»  solcmni- 
tas  Imminet^  festita  jocunditate  cnicis  venerationem 
eelobrarous,  quod  totum  ad  Ddminice  passionis 
honorem  pertioere  dubium  non  est^  propter  quam 
solunimodo  haec  toia  reverentia  cruci  exhibetur. 
llndc  et  hymni  vd  caetera  ([njd  de  passione  sunt^ 
ibtifcin  decatitantur. 

Illud  quoquc  non  practermitieiiduro  aifstimo,  pri- 
niitins  dormieiilitini  Christum  hb  Aposlulo  dictum 
esse  (/  Cor,  xv,  20),  quotl  primus  in  huiic  iminor- 
rulitatis  gloriam  surrexerit.  Nam  elsi  plures  aiite 
eum,  vel  ab  ipso,  vel  a  prophetis  suscitati  suiii, 
tteruai  moriui  csse  iiun  dubitaiitur.  llli  quoque, 
qnos  in  testimonium  suae  resurrectionis  susciiatos 


nefe  praesenserit,  Etruem  quamdam  et  domuncnlain 
aepiilcri  ex  raindsculis  ardmaticis  vel  ipsis  aromati* 
biis  sibi  praiparat,  tanquam  fetorem  cadaveris  stii 
per  fragrantiain  exprimere  satagat.  In  haoc  iiaqud 
aromatum  structuraro  se  conferens  expirare  didtur, 
et  sole  desuper  aestuante,  et  aroniata  ipsa  calefa- 
cienle*  combustus  in  ciiierem  solvitur.  Undepost 
aliquot  dies,  in  modum  apis  suscitatus^  paulaiim 
alas  et  plumas  induens  in  pristinum  redit  statuni. 
Qu£  singula  nulli  tam  congrue  ut  Ghristo  videntur 
conlrenirc.  Quod  eiiim  unica  est  avis,  nec  parcm  vd 
dignitatc  vel  coitu  cognoscit,  tam  excellentiae  quain 
virgiiiitali  Christi  pulchcrrimc  aptalur.  Quis  ciiim 
iinicus  cl  dignitaic  singularis  ila  ut  Christus?  Iii 


Evangdium  narrati  cum  dicitur  :  Et  petne  <ciasA?  D  quo  quoquc  ncc  masciiluin,  ncfc  feiniiiam  Apostoltis 


iuni^  et  monumenta  aperta  sunt^  et  muUa  corpora 
sanctorum  qui  dormierant  surreaerunt,  et  exeuntes 
de  monumentis  post  resurrectionem  ejus^  ventrunt  in 
sanctam  civitaiem^  et  npparuerunt  multis  (Mattli, 
XVII,  51,  5i);  noquaquam  ex  his  vcrbis  inldligcndi 
Siint  ipso  die  Doininica:  crucilixioiiis  rcsarrcxissc*^ 
ted  tunclantum  in  lissura  pelrarum  eoruin  sCpuicra 
liperta  fuisse,  et  postinodum^  ipsd  die  resurrectio- 
nis.  post  ejus  resurrectionem  suscitatos  esse,  et 
statim  in  civiialcin  vcnisse,  et  fldelibus  apparuisse^ 
Quod  itaque  dicitur,  exeuntes  de  monumenlis^  post 
resurrectionem  ejus,  manifcsie  indicat,  non  ante,  cos 
rcsurrexisse.  Qudd  igitur  evangelista  et  apertionem 
s.  piilcrorum,  ei  resurreclionem  eorumi  breviter  et 


csse  dicit  (Gal,  iii)  2  quia  in  Christi  corpore,  quoi^ 
esl  Ecclcsia,  nullain  dignilatein  diversiias  sexuuin 
operatur)  ncc  scxuum  qualitaiem,  sed  meritoruiii 
Christus  attenditi  Niduni  li.xc  aVis  ut  caeterae  non 
cural,  el  FiHus  hominis  ubi  caput  recUnet  non  habei 
(Luc,  11,  58);  neC  eliam  in  proprio,  sed  in  alieno 
iiatusest.  depulcrum  sibi  piaeparat,  quo  et  arumata 
congregat.  £t  Dominus  ipse  per  Joseph  sive  Nico- 
demum  (Matth,  xxvii,  57)  lam  sepiilcrum  sibi  quani 
ardmata  praeparatit^  quibns  ipse  hanc  devotioncm 
itispiravit.  Coiicreniatio  quoque  pboenicis  a  Chri&ii 
mystcrio  non  discrepat,  in  ciijus  typo  carnes  pa^ 
schalis  agni  non  elixae,  sed  assae  praecesserunt.  Re- 
surgeiis  phoenix  formani  apis  induit,  qi'ae  corriiptici^ 
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nem  carnis  nescit ;  quia  in  iila  resurrectionts  gloria  A  adnectit  :  8i  ergo  conveniat  umver$a  Eecieiia  in 

neque  nubent  neque  nubentur,  $ed  erunt  eieui  angeli 

Dei  tJt  eeeio  (Malt/t.  xiii,  30).  Quain  quidem  gloriam 

eC  T06,  Ghristi  virgines,  jam  in  terris  adepue,  nec 

tam  bumane  quam  angelice  viventes,  tanto  liujus 

solemnitatis  diem  devotltts  colile»  quanto  eam»  ut 

anie  praefati  sumus,  ad  excellentiam  vestri  honorls 

ampiias  pertinere  consiat. 

SCRMO  XIV. 

BIP061TIO   MHINIC^   ORATIONIS,  JN    DIBBU8  BOGATIO- 
NUM ,  QUiE  LITANlifi  PICUMTUR. 

Pniseaies  Rogationum,  id  est  orationum  dies  ex 
ipso  quoqoe  nomine  suo  nos  nunc  pra^pue  ad  ora- 
tioaeiD  invilant.  Con&tat  autem  inler  UDiversas  ora- 
dones  eam  tam  digBitate  quam  utiiiiate  praemiMre,  B  inleUigualur,  eum   boc  unum  sit  verboram   offl- 


et  omnes  iinfuii  ioquantur^  intrent  autem 
idiota  aut  infideieet  nonne  dieent  quod  ineoHitie? 
(/  Cor.  iiv,  i3.)  Idem  supra  :  Ceeterum ,  $i  bene^ 
dixeri$  $pintu^  qui^  euppiet  iocum  idiotwt  pumiodo 
dUet  amen  $uper  tuam  benedictionemT  quoniam  quid 
dieae  neuit.  Nam  tu  quidem  bene  qratiae  agie^  $ed 
aiier  non  eedificatur  (t6td.,  16).  Et  post  aliqita  do 
universis  quae  in  Ecclesla  dicantur  concludens,  ail : 
Quid  ergo?  cum  conoentfts,  Miiia  ad  mdifieationem 
/fonf  (i6i(<.,26).  EtadEpbesios:  impiemini^  ioqutt, 
Sfriritu  sAiwlo,  ioquente$  eobi$metip$i$  in  pta/mss,  et 
AyiMuSy  et  eanlieie  $piritaiibu$,  cantantee  et  peaOen^ 
te$  in  cordibu$  ve$tri$  Ihmino  {Epke$.  iv,  25).  El 
quisque  ei  loqai  proprie  dicitur,  a  quo  ejus  verbt 


quae  ab  ipso  Domino  discipuiis  tradila  Dominica 
inde  est  ^ppellata,  et  ob  hoc  a  lideiibas  poiissiraum 
freqoentanda,  ui  de  ipsa  praecipue  Jacobos  videatur 
diitsse  :  Muitum  eaim  vaiet  oratioju$ti  a$$idua  {Jae. 
V,  16).  Quanium  aulem  valeat  et  possit  oraUo  jusli, 
iliod  flieronymi  super  Jeremiam  manifesle  dedarat, 
Doroiao  ad  prophetam  dicente  :  Tii  autem  noli  orare 
pro  popuio  hoe^  et  non  ob$i$ta$  mihi,  quia  non  esau^ 
diem  te  {Jer.  tii,  16). 

fiieronymos  (13)  :  c  Qood  autem  dicil :  Et  non 
fcrisfoj  mtAf ,  ostendit  qnod  sanctorum  oratio  irae 
Uei  possii  resisiere.  Unde  et  loquitur  ad  Moysen  : 
^mtfie  me,  ut  pereutiam  popuium  tsfniR,  et  faciam 


cium  ui  in  auditore  genereni  inleilectum.  Tunc 
itaqae  nobismeiipsis  loquimur,  cum  ex  his  qaa 
dicimus  intelleais  devotionem  eicilamus  meniis: 
ei  tnnc  corde  pariter  et  ore  psallimus,  con 
quQil  exteriiis  proferiur,  interius  per  inleUigen- 
tiam  capllur.  Quid  autem  magis  ridiculum,  qaam 
cuni  aliquid  orando  petimos,  qood  orai.us  ignor6> 
mus?  nec  otrum  salubrta  sint  vel  nociva  discutere 
valemtis.7  Ouabus  deniqoe  causis,  verbis  quoqoe 
Domini  constat  orandum^  ut  hoc  videlicet  ad  ejat 
honorem  et  ad  nostram  flai  utilitatem.  Ad  ejus  qol* 
dem  honorera,  euro  quod  ab  ipso  postulamus,  ab 
ipso  poiitts  quara  a  nobis  hoc  esse  faleamur  qood 


te  in  gentem  maqnam  {Exod.  xixii,  10).  i  Qood  si  ^  petimus ;  et  ejos  gratix  potius  quam  virtuti  noslrra 


untomdem  oratio  sanclorura  posse  habeal,  uipole 
Mojsis  vel  Jeremise ,  qoid  de  ipsa  Domini  speraa- 
dvra  est  oratione,  quam  ipsemei  dictavit,  ipse  mi- 
sericorditer  iiistiloit,  ot  sic  ejus  iram  venamus  ia 
miserieordiam?  Sed  qooniam  oralioDis  firoclos  aol 
Bolhis  e»i,  aut  parvos,  quara  devolio  iotelligeDiira 
•on  conitaior,  cum  corOis  potiiis  quam  oris  sit 
inspedor  Deus,  jovat  orationis  hujus  prccipoe  sen^ 
som  aperire,  ut  eo  magis.  fructuosa  sil  orantibos, 
qoo  devotios  inieilecta  dicatur.  Quoii  quidem  Aposlo- 
los  diligeoler  attendens,  Coriulhiii  ait  :  Nam$i 
erem  lingua^  $piritu$  meu$  orat^  men$  autem^  amma 
mea  eine  fruetu  e$t.  Quid  ergo  f  orabo  epiritu^  orabo 
et  menu.  P$aiiam  «piHfu,  p$aiiam  el  mente  (i  Cor. 


boc  acceptiim  tribuamus.  Ad  uiilitatem  qooqoe 
Boslram  verba  quoqoe  commendantor,  eum  iniei* 
lecla  devoHonem  excitani,  et  compunetionem  ge* 
neranl,  ut  eo  faciiius  audiantor  a  Domino,  qoo  d^ 
volios  proferontor  a  nobis.  Solet  qoippe  dolenliaa 
hoc  esse  naluraie  vel  quasi  proprium»  ol  eom  hoe 
onde  dolent  verbis  expriroonl,  ipsa  in  eis  verba  do- 
lorem  accendaiit,  et  sois  qoerimoniis  mens  com- 
punda  facile  prorompal  in  iacryraas  ex  ipsis  siiis 
qoas  refert  miseriis.  Sic  et  pODnitenies  eom  in  <»ra- 
lionibos  suis  ea  qus  commiserunl  referoot,  ipsa 
eorom  verba  qoasi  qaoMiara  ponciiones  meiites 
gcment.uiu  vulueraut,  ul  lacrymas  iiide  prodo- 
caiit,  ut  uieduUatum  vei  pingue  sacriOcium  offe* 


ifv).    Lingua  lanluin  siiie  spiritu   orat  vel  psaU  D  raol. 


lit,  qai  flaiu  suae  prolatioiiis  verba  tanlum  formal 
qo»  000  ioteliigit.  Mente  insoper  boc  agit,  qoi  in- 
lelbctnm  applicat  bi!»  quae  diciU  Uiide  el  iliud  esl 
beaci  Beoedicti  (U) :  i  Sic  siemus  ad  psailendom,  ol 
meiis  soslra  concordet  voci  noslraB.  i 

Iq  unUim  aoiera  verborom  iotelligenliam  Apo- 
suiii»  eoaimeDdat,  ot  nihU  io  Ecclesia  dici  permilr 
ut,  qMd  noo  comlleior  inlelligentia.  Aiioqoiu  eos 
pro  insanis  habendos  judicat,  qol  qood  pnMiicant 
propbeiare,  boe  est  exponendo  inlerpretari,  minime 
soiBciaDt;  aol  bcnediclionU)U8,  quas  non  iutelli- 
guist,  anen  sappoooni.  Sic  qoippe  eoos^oeDter 

(13)  Patrol.,  lom.  XXIV,  col.  732. 
Patool.  CLXXVlll. 


Coiistat  autem  orationem  Dominicam  tani  a  liat- 
thso  quam  a  Luca  conscriptam  esse,  sedab  illo  ple- 
nius,  qui  nonsolum  evangelisla,  verom  et  aposiolos 
ipsam  ei  ore  l>omiui  audierit,  quando  eam  Dominus 
iii  monte  ipsi  caeterisque  simul  apobtolis  iradidil. 
Unde  nuDC  eam  prscipue  nostra  prosequilur  eiposl» 
tio,qaaipiurimom  aoctorilatis,  sicut  et  perfectionis 
habet,  in  seplem  videlicetpeiitionibos  distiiicta,  com 
illa  Lucae  quiiique  sit  cohtenta,  qoenon  apohiolis, 
sed  caidaro  discipulo  memoratur  tradita.  Sic  quippe 
in  ipso  scriptom  esse  Loca  meminimus  de  Domioo : 
Faetum  esf ,  dum  ip$e  e$$et  in  quodam  ioco  oroJis» 


(14)  Patrol.,  tom.  LXVI,  col.  476. 
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ut  cessavU^  dixit  unus  ex  discipulii  ejm  ad  eum : 
Domtfi^,  doce  nos  orare,  sicut  et  Joames  docuit  disci- 
pulos  suos.  Et  ait  iltis :  Cum  oratis^  dicite  :  Pater^ 
sanctificetur  nomen  tuum.  Adveniat  regnum  tuum^ 
fiat  voluntas  tua  sicut  in  cosio  et  in  terra.  Panem 
nostrum  q^otidianum  da  nobis  hodie^  et  dimitte  no- 
bi$  peccata  nostra^  siquidem  et  ipsi  dimittimus  omni 
debentinobis.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem  (Luc, 
XI,  1).  Maubxus  vero  Dominieam  orationem  apo- 
Blolis  tanquam  doctoribus  et  perfeciioribiis  per- 
fectius  traditam,  eam  inlerserit  semioni  ad  eos  in 
monte  habito,  quem  et  perfectiorem  esse  consut 
quam  ille  fuerit,  quem  Lucas  refert  in  eampestri- 
bus  ad  turbas  factum.  Sic  quippe  scriptum  est  in 
Malthaeo,  Domino  ad  apostolos  dicente :  CumoratiSf 
noneritis  sicut  hypocritce^  qui  amant^  in  synagogis  et 
itt  angulis  platearum  stanies^  orare  ut  videantur  ab 
hominibus.  Amen  dico  vobis^  receperunt  mercedem 
$uam.  Tu  autem  cum  orabis  [Vulg.  oraveris]^  inlra 
in  cubiculum  tuum,  et  clauso  ostio  tuo^  ora  Patrem 
tuum  in  abscondito,  Et  pater  tuus,  qui  videt  in  (i6«- 
condito,  reddel  tibi.  Orantes  aulem^  nolitemultumlo' 
•qui^  sicut  ethnici.  Putant  enim  quod  in  multiloquio 
suo  exaudiantur.  Nolite  ergo  assimilari  eis :  scit 
enim  Pater  vester  quid  vobis  opus  sit,  antequam  pe^ 
iatis  ab  eo  [Vulg.  eum].  Sic  autem  [Vulg.  ergo  vos] 
orabitis :  Pater  noster  qui  es  in  calis,  sanciificetur 
nomen  tuum.  Adveniat  regnum  tuum,  Fiat  voluntas 
tuasicut  incceloet  in  terra»  Panem  nostrum  super" 
substantialem  da  nobis  hodie.  Et  dimitte  nobis  debita 
nostra^  sicut  et  nosdimittimus  debitoribus  nostris.  Et 
ne  nos  inducas  in  tentalionem ,  sed  libera  nos  a  malo 
{Matth.  VI,  9).  Diligeuter  nos  Dominus»  de  oraUone 
instruens,  non  solum  verborum  pronuntiationem 
tradit,  verum  etiam  de  intentione  nos  erudit,  ut 
oratio  fructuosa  nobis  esse  possit. 

Sicut  hypocritcBt  inquit,  hoc  est  non  ea  intentione 
qua  illos  constat  orare.  Quorum  quidem  intentio- 
uem  aperiens,  ait :  ut  videantur  ab  hominibus  po- 
Uus  quam  a  Deo,  dum  eis  placere  appetunt,  a  qui- 
bus  sic  laudes  vel  terrena  commoda  requirunt.  Qut 
ut  a  pluribus  conspici  possinl,  amant,  inquit,  in  sy- 
nagogis  et  in  angutis  platearuoi,  hoc  est  iu  publicis 
GOnventibus  hominum,  boc  agere.  Non  dicit  sira- 
pliciter  eos  ibi  orare,  quia  ibi  a  pluribus  videri 
possunt.  Nec  dicit  in  plateis,  sed  in  angulis  plate- 
arum,  quasi  oonspectum  hominum  fugere  vidcan- 
tur,  se  in  angulis  occultando,  quem  niaxime  appe- 
tunt.  Stantes  orant  poUus  quam  sedentes  vel  pro- 
cubanies,  ut  eo  religiosiores  puteotur,  quo  se  in 
oraUone  magis  affligere  creduniur.  Perceperunt,  in- 
quit,  mercedem  orationis  ab  hominibus  in  praesenti, 
non  eam  postmodum  a  Deo  percepturi.  Merces  sive 
rerouneraUo  orationis  his  redditur,  cum  laudes  hu- 
manas  vcl  terrena  commoda,  quae  inde  requirunt, 
adipiscuntur.  Tu  autem  quicunque  es,  cum  orabiSy 
etc.  Cubiculum  nostrum,in  quorequiescimus,  mens 
nostra  est,  a  perturbaUonibus  mundanis  semota,  ut 
Peovacanies  puriorem  habeamus  oraUonem,  tota 
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A  intentione  nostra  in  eum  direcu.  Ingressi  cuUcu- 
lum,  osUum  ejusclaudimus,  ne  ab  aUis,  sed  a  soio 
Deo  videamur,  cum  modis  omnibus  providemus,  ne 
sicper  oraUonem  nostram  hominibus  plaeeamus, 
ut  Deo  displicere  mereamur.  lu  abscoudito  magis 
quam  in  roanifesto  Deus  videre  dicitur,  quia  proba- 
tor  cordis  et  renum,  non  tam  quae  fiunt,  quam  quo 
animo  fiant  atteudit,  uec  tam  opera  quam  intenUo- 
nem  remunerat.  Orantes  autem  nolite,  etc.  Hoc  est 
ne  appetaUs  prolixiutem  verborum  in  oraUone,  ea 
qua  infideles  faciunt  intentione.  PuUnt  enim,  quod 
quanto  prolixior  verbis  oraUo  sua  fuerit,  tanto  ma- 
gis  a  Deo  exaudiri  posset,  quem  non  ubique  prae- 
sentem  aestimant,  et  verbis  iudigere  putant,  quibus 
ei  quod  volumus  insiriuemus.  Noiite  ergo  in  hac 

B  sciiicetintenUoue  similes  eis  fieri. 

Pater  noster.  Octo  autem  partibus  haec  secuudum 
Matthaeum  oratio  disUnguitur.  Quarum  prima  pars 
est  invocatio,  qua  dicitur :  Pa(er  noster  qui  es  in  cm- 
lis.  Deinde  septem  peUUones  sequuntur.  Tres  vero 
priores  ad  Deum  perUneut,  quatuor  vero  reiiquae  ad 
nos.  Hujus  igitur  ordinis  intendentes  exposiUoni, 
ipsum  prius  oremus  Dominum,  ut  orationis  su» 
nobis  conferat  inteiligeutiam,  quae  ipsam  nobis  fa- 
ciat  frucluosam.  Cum  dicit :  Pater^  polius  quam  : 
Domine^  nos  ei  per  amorem  poUus  quam  per  Umo- 
rem  admonet  deservire.  Timere  quippe  servoruni 
est,  amare  filiorum.  Unde  et  Apostoius  ChrisUanam 
servitutem  a  Judaica  disUnguens,  conversis  jam 

p  Judaeis  aiebat  xNon  enim  subditi  estis  iterum  tn  ft- 
more^  sed  accepistis  spiritum  adoptionis,  in  quo  cla" 
mamus :  Abba,  Pater  (Rom.  viii,  45).  Notaudum  vero 
hoc  ioco,  cum  dicitur :  Pater ,  non  unam  tautum 
TrinitaUs  personam  iuteiiigi,  sed  indifferenter  ad 
Deum  orationem  dirigi,  cui  communiter  a  fideiibus 
.  per  amorem  deservitur.  Non  mediocris  videtur  be- 
nevoientiae  captatio,  cum  eum  quem  oramus  patrem 
vocamus,  quasi  ex  tam  dulci  nomine  ad  pateriue 
dilectionis  affectum  moveatur,  el  non  tam  quod 
servis  quam  quod  filiis  debeat  recordetar.  Cum 
dicit  unusquisque  noster  poUus  quam  meus,  filium 
se  Dei  per  adopUonem  quod  commune  muiUs  est« 
potius  quam  per  substantiam,  quod  soiius  Christi 
est,  profitetur.  Bene  autem  hxc  oraUo  non  singu*- 

D  iariter,  sed  pluraliter  ab  unoquoque  fit,  cum  dici- 
tur:  noster,  vel  nostrum,  nobis  vel  nos,  poUusquam 
meus  vel  meum,  vel  mihi  vel  me,  quia  tauto  faci- 
lius  impeiramus  quod  postulamus,  quauto  perfra- 
ternae  diiectionis  affeclum  alios  nobis  in  oraiionem 
sociamus.  Qui  in  ccelis  es,  hoc  est  per  graUam  inha- 
biias  in  his  qui  quasi  coelestes  sunt,  ccelum  potius 
quam  terram  habitantes,  et  in  superioribus,  non  ia 
infimis  consUtuti.  De  qualibus  Dominus  ait :  Cc^ 

.  lum  mihi  sedes  est  (Isa.  lxvi,  i),  hoc  est  anima 
subiimis  virtutibus  et  desideriis  ferveus  spiritali- 
bus. 

Sanctificetur  nomen  tuum.  Post  invocaUonem  pe- 
titiones  adjungit,  et  quia  plos  gloriam  Dei  quam 
uUlitatem  nostramquercre  nos  convenit  (hic  quippe 
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rmis  eme  debeC  in  oniiliblis  qnae  sgimus,  ut  glori*  A  Has  uobis  Yiriates  importire,   qu»  perfectionem 


ficetor  Deus),  tres  istap.  petitiones,  ut  diximos,  pri- 
ores  gloriflcationem  ejuspostulant.  Per  Ezeebielem 
Dominos  de  reprobis  Judaeis  conquerens»  et  eos  in- 
erepSRS,  ait :  Nanun  sanetum  meum  quod  po//iiisfls 
fn  geniibiu  (Exeeh.  xxxyi,  22).  Qusm  et  Apostolus 
sententiam  inducens,  ait:  Nomenenim  Dei  per  90$ 
hUMpkemmtwr  inier  genteSy  sicut  setiptum  eei  (R(m. 
II,  24)»  in  boc  ipso,  sciticel,  ut  dictum  esc  per 
propbeum.  Quemadmodom  ergo  nomen  Dei  pollui 
mt  blasphemari,  boc  est  irriderl  vei  viliflcari  ab 
inldelibus  videtur,  cum  perverse  agere  videret 
eos  qui  se  populum  Dei  vocabant :  iu  econtrario 
ipsum  suKliflcatur  atque  benedicitur,  seu  lauda* 
lur  eft  gtorificaior,  cum  ejos  populus  sancte  ac  re- 


conArmant  anim«.  Gibus  anlmae  est,  et  spiritalis 
ejus  panis,  intdligentk  dtvlni  verbi,  de  qv\o  per 
Moysen  dicilor :  Non  in  $olo  pane  timi  homo^  iod  in 
omni  verbo  (fnod  procedii  de  ore  Dei  (Maiih.  iv,  4). 
HuDc  pauem,  id  est  intelligenUaro  sacrae  Scripturas 
qui  non  rominat,  et  In  eo  divisionem  ungulae 
noa  habet,  immundum  animal  iex  judicat,  quia 
nulla  est  montis  munditia,  ubi  eorum  quaa 
praBcipit  Deos  manel  ignorantia.  Verbum  Dei  rumi- 
nal,  qui  ipsum  freqoenter  revolvit,  ut  diligentios  in- 
teiiigat,  sieut^iptum  est  :  £l  ta  iege  ejns  mediia- 
Htnr  die  ac  nocie  {P$al.  1,  2).  Dlvisio  aatem  un- 
gubie  qua  Incedimus»  discretio  est  quam  In  verbis 
divinis  babemus;  cum  videlicet  diUgenter  attendi» 


„ ,  —    «     ^  ,  ,  —   — ^ — 

liglose  vixerte,  et  illod  vivendo  eompleverit,  quod  **  mus,  quid  juxta  litteram  sit  accipieudum,  quid  ad 


ipsemet  praeeipit,  dicens :  Lu^al  luxitetira  eoram 
hemmihms^  nt  videani  opera  veetra  bona^  et  giori^ 
ceni  Pmrem  vestrum  qui  in  co/u  est  (MaUh.  v,  22). 
Dequa  etiani  gioriflcatione  Del  vd  sanctiflcatione 
divini  uominis  per  eumdem  propbeUm  eoitsequen- 
ler  Domiiius  adjuiigit:  Et  sanctilicaboHomen  menm^ 
qued  pollMium  estinter  genUs^  guod  potluistis  in  m«- 
dio  earwm  (Etech.  xxivi,  23).  Quod  etiam  qualiler 
fiat,  subsequenter  exponit,  dicens :  Et  faciam  ui  in 
prmceplia  nteie  ambuletis,  etc.  (ibid,^  27.)  Slcut  enim 
quaiitain  in  nobis  eet,  inbonoramus  Deum,  cum 
ejus  pnecepu  contemnimus ;  iu  «t  ecoutrario  no* 
straettni  honoral  obedieiitia.  Nomen  luque  ejus, 
qoodin  sesaDCtam  est,  in  nobis  etiam  saiictifica- 
Uir»  cum  sic  sub  nomine  ejus  vivimus,  ut  ipse,  cu- 
jus  filii  esse  dicimur,  ex  viu  nostra  glorificetur. 
Ul  aotem  lU  nomeu  gus  fcanctificelur  Ih  nobis, 
ofaodom  nobis  est  ut,  expulso  a  nobis  rt^  dia- 
boli  sive  peccati,  de  quo  dicit  Apostolns :  Non  re- 
gnel  peceatum  investro  mortali  peetore  adobediendum 
concupiscentiis  ejus  (Rom.  vi,  12),regnumDei  adve- 
ftiat  in  nobis.  £l  boc  est  quod  secundo  petimus  di- 
eenles  :  Adeemai  regnum  tuum^  liocest  tuum  in  uo- 
Ins  iu  sil  dominium,  ut  tibi  sponUneam  in  omni-' 
bos  exhibeamos  obedleotiam.  Quod  ul  fiat  a  nobls: 
Fiat  naluntas  tma  in  nobis^  quae  est  terlia  petilio* 
Tua,  xuqoanif  quae  errare  nonpotest,  vel  mala  esse. 
Taneaoiem  volunutem  Dei  facimus,  cum  quod  ipse 


sensom  mystieum  vel  moralem  sll  applicandom. 
£xquaquidemintelligentiatriplici,dumqnasiquibus- 
dam  fereutis  anima  reficitur,  veraprudeiiiia  IUustra- 
tur,  uec  generare  polest  fostidiom  isu  diversius 
ferenlorum.  Panis  autem  supersubsUntialis  hic  In» 
telligetttia  dicitur,  qoia  longe  hle  cibus  animae  ex- 
ccllenlior  est»  quam  quodlibel  sobstantiaie,  id  est 
corporale  alimeniom,  quod  cum  animalibus  nobls 
est  commune.  Bene  ergo  nostrum  dicit  panem 
istum»  hoc  est  proprlum  rationaiiom  anlmarum. 
Quoddicil  Wjf,  ule  est  ac  si  dicerel :  In  bac  prae* 
seuti  viu,  hoc  nobis  vialicum  ministra,  oe  deficia- 
rous  in  via.  Non  sine  admiratione  videtnr  accipien- 
dum  quod  apud  nos  in  consoetudinem  Ecclesia^  ve* 
nerit,  ut  cum  orationem  Dominicam  in  verbis  Mau 
tliaei  frequentemus,  qui  eam,  ut  dictum  est,  perfe* 
clius  scripserit,  unum  ejus  verbum,  «aeteris  omni* 
bus  relentis,  commutemus,  pro  supersubstantiaiem^ 
scilicet  qood  ipse  posoit,  dicenies  ^iuifidiafioiti,  sic- 
ut  Lucas  ait ;  pnesertim  ciiro  hujus  panis  digni* 
Us  non  minus  exprimi  videauir,  cum  supersubstan- 
tialis  dicilur,  quam  curo  quotidiaiius  appeUalu-/. 
Denique  si  arbitremur  a  Maiibaeo  melius  diccfidum 
fuisse  ^aolti^iafium,  quam  supersubstantialem^  quis 
boc  prassumpUoni  iion  imputet,  ut  iion  soluni  Apo- 
siolum,  veruro  eliam  Dominuro  corrigere  velirous, 
curo  ilie  sic  earo  scripserit,  sicut  earo  auilicrat  apo- 
stolis  iradi,  et  ab  eis  ipsam  credimus  frequentari» 


einobisconsuiit,  impiemus.  Fiat,  inquam,  ^  sicut  eis  est  tradila,  et  abapostolo  in  eadem  eliam 


«fCKi  av  ceeto^  ei  in  ierra^  ut  ipsa  eliam  in  cmluro 
eottverUlvr  lerra.  Hoc  est  sic  a  camalibus  et  ter- 
renaquaeientibttS  illa  iropleatur,  sicul  a  spiritalibus 
etooBlestia  desiderantibus. 

Pmusm  nostrum  supersubstantiaiem  da  nobis  hodie, 
Praemissis,  ot  dlctum  est,  iribos  pelilionibus  ad 
hooorem  Dei  pertinentibus,  ad  quatuor  reliquas 
slylara  converlit,  quibus  quataor  postulanlur  vir- 
utes,  in  quibos  fidelis  animae  perfectio  consistit : 
pnHleiitla  scilicet,  jostitia,  teroperaiitia,  fortitudo. 
Sicnt  autem  prodentia  um  tempore  prior  esl  quam 
nauna,  iia  et  ejus  pelitlo  prior  ponilur,  cuin  di- 
ritnr :  Panem  nostrum^  etc.,  qu«  est  petitio  quaru. 
Sic  junge,  ot  ab  omnibus  tua  volonus  impleatur. 


iingua  prius  scripta  ? 

Quinia  autem  petitio  quae  dicitur  :  Ei  dimitie  ao- 
bis  debila  nostra^  sicut  ei  nos  dimittimus  debitoribue 
uostris^  aequiLatero  pohtolat  justitiae.  .Aqnuro  quippe 
est,  et  hoc  jusUtia  exigit,  ui  quales  per  iiiisericor» 
diam  nos  exhibemus  proxiroo,  ulero  nobis  invenia- 
mus  Deuro.  Debiu  dicit,  poenas  pro  peccalls  debi- 
Us.  Cum  dicit  :  Sicut  et  nos  diwUiiimue  aliis  sua 
debita^  adeo  nos  ad  -misericordiam  constrlngit,  ui 
baec  oraiio  a  uobis  potius  ad  damnationem  quam 
ad  salutem  dicaUr,  si  misericordes  non  fuerimus» 
Debitores  nostros  hic  dicit,  sicut  sequentia  evange- 
lii  paienler  insinuant,  qui  pro  his  quae  in  nos  com- 
miserunl  quodam  debito  poenae  astringuutar,  ot  pro 
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his  scilicet  piiiiiri  sint  digni.  Qaibus  quidem  banc  A  daui  cst  ab  angelis  Chrislo  triumphanti  pompa  tI- 


poenam  quantum  in  nobis  est  rcmittimuS)  cum  in 
eis  ad  satisfaclionem  paratis,  nullam  proptfer  boc 
▼indictam  exerceri'  volumus.  Et  hoc  est  nos  poenas 
delictorum  ad  similitudinem  Dei  ignoscere,  cum  il- 
lis  de  illatis  injuriis  pcenitentibus  et  ad  satisfactio* 
nem  paratis,  omnem  eis  viudiclam  relaxamus,  ut 
jam  eos  in  nullo  penitus  pro  his  punire  vclimufl. 
Alioquin  non  sunt  digni  venia  quandiu  impoeniten* 
tcs  in  sua  persistunt  malitia,  uec  debere  volumus, 
ut  quandiu  tales  sint,  a  poena  penitus  absolvan- 
lur  ;  nec  nos  vclle  convenit  quod  scimus  Qeri  non 
posse,  vel  mirKme  convenire.  Sed  dicis,  qua  ratione 
his  qui  jam  vere  poenitent,  nec  in  peccato  persi- 
stunt,  pcenae  pro  peccato  debeaniur,  maxiro»  inae 
qD9e  sunt  damnationis  aelernae?  Aut  si  jam  non  de^ 
bentur,  quomodo  dimitti  possunt?  Sed  profecto 
cum  nullum  peccatum  credatur  impunitum,  ne- 
quaquam  a  debito  pcense  ipsi  etiam  poenitentes 
prorsus  sunl  absohiti,  ut  si  non  damnatoriis,  saitem 
purgatoriis  in  hac  vita,  sive  in  futura,  subjaceant 
poenis.  Quarum  quidem  poenarum,  futurae  scilicet 
vitae,  quamlibet  graviorem  esse  beatus  asserit  Au* 
gustinus  (l^),  quam  quxcunque  poena  sitvilae  pras- 
sentis. 

Has  crgo  poenas,  quae  adhuc  poenitentibus  de- 
bentu^,  nobis  dimitti  postulamus,  ne  de  magiiitu- 
dine  ipsarum  per  impatientiam  ad  peccata  relaba- 
mur,  sicut  illi  faciunt,  qui  supra  id  quod  possunt 


ctorialis  exhibita.  Ipse  quippe  rex  hominum  pari<- 
ter  atque  angelorum,  alieram  ab  hominibus,  alte- 
ram  ab  angelis  hujusmodi  venerationem,  sicat  ju- 
stum  fuerat,  siiscepit.  In  Ramis  quippe  palmarum 
Jerosolymam  veniens,  imperiali  more,  a  turbis  cum 
laudibus  est  suscopius,  tanquam  rex  Israel  et  hse- 
res  DaviJic»  sliipis  ab  eis  salutalus  ac  benedictus^ 
Cujus  humiii,  cui  insidebatt  jumento  dovotione  po- 
puli  non  soium  ramos  arborum,  sed  etiam  propria 
vestimenta  substerneote,  aliquid  supra  consueiudi- 
nem  terrenorum  regum  haec  cjus  veneralio  habuiL 
Inde  ad  templum  tanquam  ad  proprium  palatium 
populis  laudes  acclamantibiis  deductus,  sacrilegium 
negotiatorum  inde  potenter  expellens,  ^anqaam  re- 
gia  usus  pptestate  ipsum  expiavit,  et  divina  virtute 
caecos  illic  illuminans,  miraculorum  beneflciis  do^ 
mum  suam  consecravit.  Sicut  auteni  ibi  tunc  ab 
hominibus  more  triumphalis  pompae,  ut  diximus, 
est  honoratus ;  ita  hodierna  die  asceitdens  in  coe- 
lum,  ab  angelis  ei  occurrentibus  est  susceptus. 
Quorum  duo  assistentes  in  albis  solemnibus  pia  al- 
locutioiie  discipulos  consolantur,  dicentes  :  Yiri  Ga^ 
iii(Bi,  etc.  {AcLi,  II.)  Hujus  autem  ascensus  fnira- 
bilem  gloriam  illis  mutua  laude  concinentibus,  cum 
aliis  admirantibus  saepius  qusererent :  Qui$  e$t  isu 
rex  glorim?  {Psai,  yxiii,  8)  aiii  rcspondentes  dicc- 
bant  :  Dominu$  fbrti$  et  polen$^  Dominu$  poten$  tn 
praiio  {ibid,).  Et  ritrsum  :  Dominus  virtutum  ip$€ 


tentati,  succumbunt  vicli,  a  quo  quidem  patientiae  C  ^^'  ^^^  siorice  {ibid.^  10).  Horum  duplex  responsio. 


defectu,  dum  probamur  in  adversitatibus,  iiberari 
precamur,  cum  subditnr  :  Et  ^ne  no$  induca$  in 
tentationem.  Talcm  temperantiae  virtutem  rogat,  ne 
suggestionibus  voluptalum  praebcat  assensum.  Tale 
est  ergo  :  Ne  imiuca$  no$  in  tentationem,  ac  si  di- 
caiur,  ne  permiilas  nos  ita  tentari,  ut  in  adversi- 
tatibus  deficiamus,  vel  pravis  concupiscenliis  suc- 
cumbamus  victi.  Sed  libera  nos  a  maio^  hoc  est  da 
fortitudinem  et  robur  animi  invictum  ad  adversa 
quxiibel  toleranda,  nc  molu  aiiquo  velpusillanimi- 
tate  declinemus  a  rectitudine.  Notandum  veroquod, 
velut  beatus  memiiiit  Augustiiius  in  Enciiiridion  (16), 
septem  has  peiitioires,  quas  Matthaeus  distinxit, 
Lucas  in  quiiique,  quas  posuit,  breviter  compre- 
heudit.  Lucas  quippe  in  duabus  primis  petitioni- 
bus,  quas  et  ipse  ponit,  boc  est  :  Sanctificelur  no- 
men  (Mum,  tt  adveniat  regnum  tuum,  tertiam  com- 
preheudit  quam  Matthaeus  distinguit,  scilicet :  Fiat 
voiuntas  tua,  tanquam  arbitremur  illa  non  fleri, 
nisi  boc  etiam  coniplealur.  Ultimam  vero,  quam 
Matthaeus  supponit  et  Lucas  tacet  :  Sed  iibera  no$ 
a  maio,  ita  ex  praccedenti  pendere  Lucas  autumat, 
ut  illi  in  unam  pelilionem  sil^conjungcnda.  Quod  et 
ipsa  innuit  conjuuctio,  sed,  intcrposita.  Amen^  id 
est  flat. 

SERMO  XV. 

IN    DIE   ASCENSIONIS. 

Ascensionis  Dominica;  fesliva  jucunditas,  quae- 
(15)  Patrol.,  tem.  XXXyill,  col.  879. 


quorum  ei  duplex  praecesserat  jussio,  bis  ita  dicen- 
tium  :  Attoiiite  porta$,  principe$,  ve$tra$^  et  eieva^ 
mini^  portas  mternale$  {ibid.^  9),  Superquo  alii  hoc 
audientes,  quasi  quadam  admiratione  commott, 
geminatae  jussioni  geminatam  subnectunt  interro- 
gationem,  cum  videlicet  aiunt  :  Quis  e$t  i$te  rex 
gioriasf 

Legimus  Dominum,  ejectis  a  terrestri  paradiso 
primis  hominibus,  diligentem  atque  solertem  an^ 
lorum  custodiam,  quae  minime  falli  possit,  ibi  con- 
stiiuisse  {Gen.  iii).  Unde  et  bene  cherubiro,  id  est 
pienitudo  $cientiw  a  propheta  vocantur.  Hi  ergo 
gladio  quodam  flammeo  atque  versatili  ejectos  illos 
ab  aditu  paradisi  arcentes  atque  inhibentes,  iioe 
^  ipso  gladio  quasi  quibusdam  portis  introitum  clau« 
serant  atque  obstruxerant  paradisi.  Ad  quos  qui- 
dem  principes,  id  est  angelos  ibi  ad  custodiam  i!- 
lam  praesidentes  in  flgura  coelestis  paradisi,  hodie 
nobis  in  ascensu  Christi  reserati,  nunc  dicitur  :  O 
vos,  principes,  id  est  praepositi  paradisi  custodes,  at- 
tollite  jam  vestras  portas,  id  est  submovete  iilan^ 
vestram  quam  diximus  obstruentem  clausuram» 
et  illum  versatilcm  avertite  gladium,  qui  proinde 
versatilis,  id  est  mobilis  potius  quam  fixus  esl  di- 
ctus,  quia  quandoque  avertendus  et  submoyeudus 
est.  Et,  0  vos,  portae,  elevamini  aeternales,  id  est 
sublalae  et  submotae  in  aeternum  estote,  et  iniroibit 
rex  gloriae,  non  quidem  terrenus,  sed  qui  ad  coe^ 

(16)  PalroL,  tom.  XL,  col.  285,  286. 
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lestis  gloriae  celsitadinem  suos  de  potesCate  i1\9l'  X  propheta  a  Nazareth  GatitiBa  (ihid,,  li).Sicetin 


boli  ereptos  In  huc  hodierno  triumpho  secnm  pa- 
riter  introdacat.  Super  quo  tam  glorioso  et  adnii* 
rabili  triuropho,  aliis  qaaerentibus  et  cum  snmma 
admintione  dieentibas  :  Qnisest  i$te  ?ui  dicitis, 
taotns  rex»  quem  in  humana  forma  et  a  nobis  olim 
despecta,  super  omnero  Baiuram,  id  est  angeiicam 
eousoendere  Tidemas  altitudinem ;  vel  unde  inrerior 
natura  Imuic  adipisci  meroit  dignitatem?Alii  respon- 
dentes  concinunc  :  D&minus  iite  e%t  fortis  et  potem^ 
Dominus  potew  in  pralio.  Fortis  scilicet  ad  omnia 
adversa  toleranda,  nec  remissus  in  aliqiio ,  quamvis 
iit  forma  bumanae  infirmitatis  appareat.  PoteM^  sic-- 
ut  stafim  determinans,  subjungit,  poteni  in  prasHo^ 
iire.  ita  ut  yetus  Adam,  a  lentante  snpcratus  dia» 
boio,  sed  ipso  mortis  auctore  morte  sua  triuropha- 
to,  quasi  spoliorum  tropo^a  in  suis,  quos  eruit, 
captlTis,  Dunc  refert  gloriosa,  sicut  et  de  Ipso  olim 
Psaluiographus  pnaecinerat  dicens  :  Ateendensin 
alium  ciiptivam  duxit  eaptivitatem  {Ptat.  Livii,  19). 
CaptiTa  quippe  captivitas  genus  humanum  bis  a 
diabolo  captivatum  dicitur;  primo  vldelicet  ejus 
persnasione  a  paradlso  exsuiatum,  et  praesentibus 
cmmnis  eipositum,  postmodnm  de  hac  lucead  in* 
femt  tenebras  dejeclum. 

Suos  ilaque,  ut  diximus,  bis  captivatos,  nunc 
secjm  ad  ccelestia  perdiiccns,  quasi  vicior  hodie 
deantiqno  hoste  snperato,  triumphat.  Dominus 
ipse  viriutum,  non  soluin  videlicet  bominutn  quoa 


bodlerno  triumpho,  aliis  angelis,  ut  diximus,  intcr« 
rogantibus  :  Quit  ett  itte  rex  gloriwf  alii  responde- 
bani :  Dcminut  fortit ,  etc.  Ttirbts  comitantibus 
usque  ad  templurn,  id  est  propri»  domas  palatium, 
Dominus  perductus  est.  Ec  sicut  legimus  in  Danlele 
(cap.  VH,  15),  In  illo  angelorum  comitatu  quasi 
oblatus  paternae  roajestati,  usque  aj  Antiquum  die- 
rum  Filius  bominis  eductus  ab  anKclis  pervenit.  El 
ibi  quidem  pigro  jumento  insidere,  hic  levi  nubi 
describitur  prassidere.  Tunc  qulppe  adlmc  corrup- 
tibfle  corpus,  quod  aggravat  animam  (Sap.  ix),  id 
est  mortale  gestabat.  Jam  veru  omni  morulitatis 
pondere  deposito,  nobi  pra*8idere  voluii,  et  sic  ms- 
cendere;  ut  quanue  levitatis  baec  gravia,  qu»  nune 
gestamus,  corpora  futura  sint,  in  se  nobis  primun* 
exhiberrt.  Slcut  enim  naseendo  ex  nobis,  et  pa- 
tiendo  pro  nobis  summom  nobis  bonorem  vel  cha* 
rHatem  exblbuii;  ita  postmodum  resurgendo,  vel 
discipiilis  apparendo,  et  iiunc  denique  asoeadendo 
futuram  corpomm  gloriam  demonstravit;  ui  tanto 
Ubentius  corporalium  paasionum  agones  susiineanC 
membra,quantum  in  Ipso  capile  babent  esperimen' 
tum  de  futura  corporum  gloria.  in  resurrectione 
quippe  corporum  immortalitatem  nobis  exhibuit. 
Januis  vero  clausis  ad  discipulos  iiHrans  apparita- 
nis  illis,  soittiritatem  eorum  iqua  quslibet  solida 
penetrare  possini  ostendit.  Nunc  vero  super  aliitu«> 
dinem  coeloruni  ascendens,  quantam  sit  habitura 


sle  Viberat,  vemm  etiam  supernarum  virtutum,  per  q  lcvitatem  demonstrat,  ut  videlioet  ubicuiique  volue- 


qiuis  ubicuaque  vult,  operalnr  magnalia.  Confera- 
mus  aatem  com  gloria  foujus  triomphi  iliam,  quam 
diximus  vencrationem  in  Ramis  palmaram  ei  pri- 
mum  exbibitam,  et  qua  similitudine  jungantur  per 
singula  videamus ;  ita  tainen  ut  hanc  illi  ionge  pne- 
cellere  consideremus.   . 

Ut  igitur  Joanues  refert,  illa  prior  generatio  pro 
resuseitatione  Lazari  (Joan.  xii,  1)  ei  focla  est,  cui 
nec  4>se  Lazarus  cum  eo  Jerosol  jmani  veuiens  de- 
faisse  credendus  est.  Sicnt  ergo  snscitatio  Lazari 
ilod  praeeonium  laudis  ab  hominibus  meniit,  ita 
praedici»  liberatio  captivitatis  triumphales  hodle  laa- 
des  ab  angelis  babuit.  EiibiquldelnJerosoiymam  ve- 
niens,  ut  dicturo  est,  benedictus  a  turbis.  Hic  autem 


rlt  animos,  illtic  statim  sine  dlflScultate  transferatur 
corpus.  !3t  igitur  Apostolus  ait,  ipsum  nunc  mente 
turtum  quaeramus,  ubi  ett  in  dextera  Dei  tedmt 
(Colott.  111,  1),  ui  postmodum  etiam  corpore  ad 
ipsum,  nunc  mcnte  mereamur  pervenire,  non  tam 
ascensnri  quam  ab  ipso  trahendi,  cui  hoiior  est  et 
gloria  per  inQniia  saeculorum  saecula.  Ameii. 
SERMO  XVL 

IN  OCTikVA  ASCe?fS10NIS. 

A  mlnimis  Domiiius  inchoans,  utad  majora  per- 
veniat,  tanquam  a  minore  ad  majus  argumentum 
dttcens,  fidem  ex  inllmis  astruit  summis;  ut  com 
in  istis  magna  vlderimus,  in  iliis  talia  mirari  de 
sisiamus.  fJnde  contra  infidelium  errores  de  his. 


ctelos  asoendens  benedixit  discipulia,  uttanto  exeei-  ^  qo»  in  se  ipso  mirabiliter  gessit,  quaedam  iu  crea* 

Iratior  hcc  dles  habeatur,  quanto  felicior  ex  beniHlk- 

riiooedivinael&citor.  Necsotumqui  prsibant,  veriHB 

etiara  qui  sequebantur,  iaudes  ibi  praBcinebant.  Sie 

et  bodie  tam  pr»cedeniiam  angeiomm  cbori  quam 

capilvi  liberatorera  suum  sequenies,  somma  et  iiief- 

bbili  jnbilalioDe  victori  laudes  acclamabant,  aicai 

seripturo  esi :  Ateendit  Deu*  in  jubiiatione,  et  Do" 

flrii»  in  vaee  tubm  (Ptal.  xlvi,  6),  id  esi  curo  signo 

Tictoriae.  Denique  iilo  ibi  ingrediente  civitatem,  cuin 

taiiu  turbs  circnmstantis  exsultatione,  aiii  admi- 

raaies  qu^rebani  :  Qui  ett  hicf  (Maitlt.  xxi,  10.) 

Ei  alii  qoaerentibus  resnondebani :  Uic  ett  ietus 


turis  exempla  praemisit,  quibus  quaalibet  bsereseos 
schismata  scindi  ac  dissiparl  possint.  Terbi  gratiat. 
partum  Yirginis  adeo  nonnulii  abborruerunt  baere- 
tici,  oi  dicereni :  t  Si  Virgo  pepertt,  phantasma 
fuit.  >  Cttius  quidem  erroris  vuiiieri  medicamcnitim 
Dominus  apponens,  nonnunquain  equas,  ut  beatus 
tn  Civitate  Del  asserit  Auguslinus  (17),  a  spiritu 
ventorum  coocipere  Cacit ;  qno  inirari  desistamus, 
si  ex  Spiritn  sancto  Virgo  concepprit.  Gorvos  quo- 
que  in  osculo  concipere  et  nunquam  coire,  pluri- 
bus  iion  ease  tgnoium  novimus.  Apes  quoque  sine 
detiimento  sa«  integritatis  fructu  nonprivantut 


(17)  PairoL,  tom.  \LI. 
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ad  dexteram  Patris  in  sacramento  dereliquit,  cujas 


rois  rebus,  vermes  innumeros,  et  animantium  di 
versa  genera  procreari  videmus.  Unde  nec  vermi 
comparari  Dominus  dedignatur,  cui  dicitur :  Noli 
Hmete^  vermis  Jacob  (I$a.  xli,  i4).  Qui  etiam  de 
semetipso  dicere  non  erubescit  :  Ego  tum  vermis^ 
etnonhomo  (Psal.  xxi,  7).  Desperationem  quoque 
resurreclionis  pboenicis  defuncti  saepius  in  tania 
viviiicatio  tollit.  Denique  et  Domini  ascensionem 
nptns  Eliae  pr^ecessit»  qui  mortale  adbuc  corpus  et 
eorruptibile  gestans,  curru  igneo  translatiis  est  in 
paradisum  (IV  Reg.  ii,  i4).  Constat  ignei  elementi 
naturam  caeteris  longe  subtiliorcni  esse  atque  levio- 
Tem.  Si  ergo  Eliae  corpus  adbuc  terrena  gravitale 
ponderosum  illa  ignis  levitas  siistiuere,  nec  combu- 
rere  potuit,  quid  mirum  si  Cbristi  vel  nostra  corr 
pora  jam  immortalia  facia,  iiec  tam  animalia  quam 
spirilualia  dicenda,  illud  quoque  igneum  et  suprcr 
mum  coelum,  quod  agnis  contegi  constat,  conser- 
rare  possit  illtssa? 

Quoniam  autem  ad  ascensionis  Dominicae  lidem, 
Eliae  translationem  induximus,  juvatdenique  mys- 
terium  hujus  ascensionis  ab  Elia  sumere.  Quem 
ergo  rectius  Elias  ex  ipsa  quoque  nominis  in* 
terprelatione  vel  affinitate,  quam  Cbristum  ve- 
rum  animarum  solem  figurat?  De  quo,  ut  bea- 
tus  meminit  Gregorius,  in  cantico  Habacuc  pro- 
phelie  ila  contineliir  (18) :  Etevatut  est  sql,  et  luna 
stetit  in  ordinetuo  (Habac.  ni,  ii).  Post  ascensio- 


participatione  purgati,  et  sic  quodammodo  Cbrt- 
stum  induti,  praeeedentium  peccatorum  foeditatem 
tegimus.  Elissus,  paliio  Eliae  assumpto«  Deique 
ipsius  nomine  invocato,  aquas  Jordanis  eo  percus- 
sas  divisit.  Et  nos*  vurtute  divini  sacrificii  et  invo- 
catione  superni  auxilii,  aquas  dividimns»  ne  in  ea 
submersi  pereamus»  dum  camales  copcupiscentias 
quasi  quosdam  noxios  huraores  in  nobis  reprimi- 
mus  vel  exsiccamus,  ut  quasi  sicco  vestigio  ad  ve- 
ram  permissionis  terraro  perveniamus,  ad  quara 
caput  nostruin  consccndisse  novirous.  Quod  quia 
noslrarum  virium  non  esse  scimus,  ipse  nos  illuc 
post  se  gralia  sua  trahat,  cujus  regnum  et  impe- 
rium  permanet  in  S9*cula  saeculorum.  Amen. 
SERMO  XYII. 

IN  SEXTA  FERIA  POST  OCTAVAS  NATIVITATIS  D0linfl(l9)« 

Tres  solemnilates  in  lege  sanctas  novimus,  Pa-r 
schae  vel  Pentecostes,  atque  Tabernaciilorum,  de 
quibus  in  Exodo  scriptum  est :  Tribus  vicibus  per 
tingulos  annos  mihi  festa  ceiebrabitis  :  solemnitatem 
azymorum^  tempore  mensis  novorum^  soUmnitatem 
qnoque  in  exitu  aniii,  quando  congregaveris  omnes 
fruges  tuas  de  agro.  Ter  in  anuo  apparebit  omne 
masculinum  tuum  coram  Domino  Deo  (Exod.  xxiii, 
i4).  Hinc  et  in  Deuteronomio  scriptum  legimus : 
Obterva  mentem  novarum  frugum^  et  vemi  primum 
temporit  ut  faciat  phate  Domino^  et  celebrabit  diem 


nem  quippe  Domini  missus  ab  eo  Spiritus  sanctus,  C  f^*^^^  Itebdomadarum  Domino :  tolemnitatem  quo^ 


siout  ipse  promiserat,  dicens  :  Niti  ego  abierOf 
etc.  {Joan.  xvi,  7.)  Eeclesiam  quae  per  lunam  si- 
gnificatur,  iu  tantum  ordinare  studuil,  ut  perversos 
in  ea  nequaquam  toleraret,  sed  stalim  a  palea  grana 
purgaret,  siciit  per  Petrum  de  Anania  et  Sapbira 
egit.  Quod  et  Petrus  Ananiam  incrcpans  profitetur  : 
L'ttr,  inquit,  tentavit  Salanat  cor  tuum,  mentiri  te 
Spiriiui  tancto?{Act.y,  3.)  El  post  aliqua  :  Non  ett 
mentitut  hominibut^  ted  Deo  (ibid.^  4).  Cum  enim 
Veritas  aposlolis  dicit  :  Non  enim  vot  ettit  qui 
loquimini,  ted  Spiriiut  Patrit  vettri  qui  loquitur  in 
vobit  (Matth.  x,  20),  quoties  Spiritos  aliquid  oc- 
oultum  revelat  fidelibus,  de  quo  inierrogant,  ipse 
potius  quam  ipsi  hoc  agere  dicitur,  cum  inspira 


que  Tabernaculorum  eelebrabit  per  teptem  dies 
quando  eoUegeritde  areaet  tofculari  fruget  tuat  (DeuU 
XVI,  iO).  Hastres  solemnitates  illos  dies  intelligimuSt 
de  quibus  in  primo  Regum  de  Helchana  dicitor :  Et 
atcendebat  vir  ilie  de  civitate  tua^  ttatuti»  diebus  ut 
adoraret  et  tacrifiearet  Domino  in  Silo  (I  Req.  i,  3). 
£x  his  autem  tribus  solemnitatibus  sub  nominibus 
pri^tinis,  quamvis  in  diversa  significatione,  apud 
nos  quoque  duae  permaneut.  Judaei  quippe  Pascba 
in  immolatione  agni  figurativi  agebant,  nos  in  re- 
siirrectione  veri  agni  Pascha  ceiebramus.  Illi  a  die 
Paschae  in  JBgypto  celebrali,  primo  die  lege  sus- 
cepta,  soiemnitatem  Pentecostes  in  veneratione 
legls  susceptse  secqndam  habuerunL  Nos  vero  in 


tione  vel  suggestione  hoc  faciunt.  Sublato  etiam  ^  adventu  Spiritus  sancti,  quo  tanquam  digito  Del 

Elia  in  coelum,  et  spiritu  ejus  in  Elisxo  geminato, 

congregatis  filiis  prophetarum  ad  Elisaeum,  tanto 

magis  ordinatam  duxeriint  vitam,  quanto  majoris 

abstinentiae  vel  continentia;  virtutem  arripuerunt, 

in  solitudine  monasticae  vitae  perfectionem  incho- 

anies,  quam  et  apostoli  post  ascensionem  Domini 

per  Spiritus  sanctl  missionem  non  minus  servare 

studuerunt.  Elias  sublatus  in  coelum,  dimisit  in 

terram  pallium  suum  (///  Reg.  xix).  Christi  vero 

pallium,  corpus  quod  se  Verbuni  induit  intelligitur, 

de  quo  per  Jacob  praedictum  fuerat :  Lavabit  vino 

tlolam  tuam,  et  tanguine  uva:  pallium  tuum  (Gen. 


lex  scripla  est,  et  tam  icgis  intelligeiitia  quam  ver- 
boriim  Christi  per  eumdem  Spiritum  apostolis  nii- 
nisirata,  Pcntecostem  recolimns.  Festivitatem  au- 
tcm  Tabernaciilorum,  quam  his  solis,  qui  de  ge- 
ncre  Israel  suiit  praeceptam  legis,  Ecclesia  gentiiini 
non  suscepii.  Quam  quidem  Dominus  institueiis, 
et  Israelitico  populo  celebrandam  commendans,  In 
Levitico  ait :  Omnit  qui  de  genere  Itrael  ett^  mane" 
bit  !»•  tabemaculit,  ut  ditcant  posteri  vestri  quod  im, 
tabernaculis  habitare  fecerim  filiot  Israei  (LeviU 
xxiii,  42).  Nuila  aulcm  occasio  se  nobis  offert,  qua 
fi^stivjtatem  TabernaculoMiin  Ecclesja  gentium  rcti- 


(18)  Patrol.  tomi  LXXIX,  col.  iOil. 

(19)  Legcndum  videtur  Ascensionit^  ut  ex  ipsiiis  sermonis  lcctionc  palet. 
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nerel,  pneseitim  cnm  ubernacula  peregriDantioin  A  (Hilorum  connrmata  est.  Hac  vero  die«  eharitas  per 


sint,  non  in  domibus  suis  commoranlium.  Qu»  est 
aulem  domus  ycI  patria  nostra  nisi  ccBlestis  illa,  de 
qua  dicit  Aposlolus  :  Si  di$solvatur  domus  isla  ter'- 
resiris,  habemus  «ji  coBiis  domum  non  manufactam 
(II  Cor,  V,  1).  Prior  itaque  populus  ilie  adventum 
Domiiii  praecedens,  cui  nondum  coeli  jaiiua  pate- 
bai,  tdnquam  in  peregrinaiione,  non  in  patria  fuit. 
Svbsecuta  vero  gentium  Ecclesia,  quae  post  pas- 
sionem  Domini  jam  a  regno  non  diCTertur,  et  ad 
coslura  qaotidie  migrat,  patris  magis  quaro  pere- 
griiiaiionis  solemiiitates  celebrat,  cum  futurae  vits 
^odia  in  nalalitiis  sanctorum  freqnentat;  nec  tajn 
quod  terris  nati  sunt,  quam  quod  ccelo  nascuntur, 
nostra  jam  devotio  curaU  Domus  iuque  mansio* 


Spiritum,  qut  amor  Dei  dicitur,  infusa  discipulos 
consummavit,  jtiita  illud  Apostoli  :  Charitas  Dei 
diffusn  est  tn  oordibus  nostris  per  Spiritum  sanetum 
qui  datus  est  nobis  (Rom.  v,  5).  Diffusa,  inquit, 
potius  quam  infusa ;  hoc  est  dilatata  in  plenitudine 
donorum,  non  stillata.  Legimus  et  Domioum  die 
resurrectionis  Spiritum  apostolis  insufllando  de- 
disse  atque  dixisse  :  Acdpite  Spiritum  sancium; 
quorum  remiseritis  peccata^  etc.  {joan,  xx,  25.)  Et 
tunc  quidem  Spiritus  apostolis  est  infusiis,  iion  cis 
diffusus,  boc  est  ad  unum  poiestatis  donum  cis 
collatus,  non  ad  omnia  cbarismata  dilatatus.  Quod 
utique  doiium  in  subjectos  potius  redundaret,  quam 
in  ipsis  fructittcaret.  Hac  vero  die,  qua  iniettigentla 


•em  magis  quam  exsiiii  percgrinationem  celebrare  ^  sunt  illuminali,  ec  igne  cbaritatis  accensi,  in  omni 


Dos  convenit,  qtiibus  ccelestis  jam  patet  felicitas  in 
praemiuin  constituta ;  cum  terrena  unlum  prospe- 
rius  in  remuneratione  legis  antiquo  populo  fuerit 
a  Domino  promissa. 

Praetermissa  'iUque  Tabemaculoram  festivitate, 
ad  soprapositas  duas  revertentes,  Pascbae  videlicet 
atqoe  Pentecostes,  diligenter  eas  inter  se  confera- 
mus,  ot  haoc  iUa  um  in  Veleri  quam  in  Novo  Te- 
sUmento  aon  inferiorem  esse  probemus,  imo  prse 
caeieris  quamdam  obtinere  pnerogativam  monstro" 
Bus.  Legimus  (Exod.  xix)  Dominum  Moysi  pne-. 
cepisee,  ut  popnlum  sanctiiicaret,  eumque  vesti- 
mentift  sais  ablutis  ab  uxoribos  abstineniem,  sic 
ad  legem  praepararel  in  tertio  die  suscipiendam, 


boiiorum  perfectione  sunt  oonsummati.  Ad  lianc 
eos  consummalioiiem  Um  resurrectio  Domini  quam 
ascensio  prseparavit,  sicut  popnliis  Dei  legem  sus- 
cepturus,  biduo  ad  hanc  susceptionem  est  praepara" 
tus,  Domino  per  Moysen  dicente  :  Estote  parati  tit 
diem  tertium^  etc.  (Exod.  xix,  15.)  Hinc  de  resurre* 
ctione  pariter  et  asccnsione  scriptum  esl :  Nondum 
enim  erat  Spiritus  datus,  quia  Jesus  nondum  fuerat 
giorifieatus  {Joan.  viii,  39).  Et  rursum  :  Erpedit  vobis 
ut  ego  vadam.  Nisi  entmabiero,  Paraeletusnon  vettiet 
(Joan,  XVI,  7).  Ut  ergo  Spiritus  sanclus  venirct,  Um 
resurrectionis  quam  ascensionis  gloria  Christus  (uc- 
rat  exalUndos ;  ut  sicdiscipuli  Um  fide  qtiam  spe  fii- 
lorae  beatitodinis  roborati,  promissum  Spirilum  ac- 


Kullaim  aulem  aliam  festiviutem  ita  lex  fcommen»^  ciperemererentur,  utpereum,quiainordicitur,con« 


dac,  ut  ulem  ei  sanctificaiionis  pneparationem 
instittiai,  pResertim»  cum  Aposlolo  attesUnte,  iu- 
ter  luiversa  Dei  dona  Judieis  aiitiquitus  coUaU, 
illud  primum  sit,  hoc  «*st  maximum,  quia  credita 
suut  iUis  eioquia  Dei  (Rom,  iii,  2),  hoc  est  Veteris 
Testamenti  doctrina  iliis,  non  capteris  nationum 
popolis  daU.  Sed  nec  ilie  dies,  qui  proprie  Pascha 
vocabatur,  agnum  vei  liopdum  immolans  ad  vespe- 
rum  septem  ^sequentes  dies,  qui  azymoruro  dice- 
bantur,  aliquid  festivae  ceiebraiionis  ex  praecepto 
Domiiii  babuit,  sed  in  ea  tantum  immolati  agni 
ad  vesperum  jussa  est  fleri.  Nostra  quoque  solem- 
■iUft  Pentecostes  quid  utiliutis  vei  digniUtis  prae 


sammarentur  in  charitate.  Charitatem  quippe,  quae 
post  fidem  et  spem  perfectum  eflBcit,et  sola  fiiiosDei 
a  fiiiis  diaboli  discernit,  hxcdies  apostolis  contulit, 
sicut  scriptum  est :  Charitas  Dei  diffusa  esl,  etc. 

Haec  ergo  festivius  chariutis  Unto  caeteris  exceU 
lenlior  videtur,quantocharius  caeteris  virtutibus  sive 
denis  Dei  praeeminere  iioscitur.  Et  quia  minusest 
ad  hominis  perfectionem  Deom  amare,  nisi  et  alios 
in  amorem  ejus  nostra  praedic^iio  sciat  accendere, 
ut  quod  facimus  alios  doceamus,  juxta  illud  Yeri- 
Utis  pneconium  :  Qui  autem  fecerit  et  doeuerit  sic 
hcmineSj  hic  magntu  vocabitur  in  regno  cetlorum 
(Matth.  V,  19),  cbariuti  discipulorum  doctrina  est 


czleris  adepta  sit,  multis  clarum  est  indiciis,  Lex  ])  addiu,  ut  in'utroque  ipsos  pnesens  consummaret 


hodie  in  monte  Siiiai  uni  populo,  et  in  una  iingua 
tradiu,  obscuriutis  caligine  fuit  involuta,  et  tam 
fumo  potios  quara  luce  referu,  sicut  et  patenter 
praeigBrabatnr  eom  ipsa  traderetur.  Spiritus  vero 
super  aposlolos  hodie  descendens  Um  legis  quam 
caetercM-um  dtvinonimverboram  inlelligentiam  attu- 
lit,  et  omuia  genera  linguaram,  quibus  baec  ubique 
praedicarentor,  discipulis  contuiit,  et  ootum  prius 
ia  Judaea  Deum  oniverso  mundo  declaravil,  et 
qmai  ei  aequisivit.  Die  Paschae,  Dominom  iu  cor- 
pove  resurrexisse  novimus.  Hac  vero  die,  id  actum 
est  per  sancti  Spsritns  adventum,  per  quod  univer- 
sos  Diiindns  felicius  in  anima  resusciuretur.  Die 
resarrcctionis  sive  ascensionis,  fides  et  spes  disci- 


dies.  Unde  et  bene  in  igneis  Hnguis  super  eos  ap- 
parentibus  sancti  Spiritus  revelatus  est  adventust 
nt  videUcet  ignis  et  iinguarum  specie  manifestum 
signtim  amoris  et  doetrinse,  ut  per  amorem  sibi, 
per  doctrinam  proficerent  allis.  Lex  daU  in  monu 
Sinai,  tlinorem  incutiens  in  servittite  genuit.  Spi- 
ritus  vero  In  superioribus  coenaculi  datus,  de  quo 
Aposiolus,  ait :  (Jbi  Spiritus  Dominij  ibi  liberta$ 
(II  Cor.  111,17),  servos  in  fllios  coiivertit ,  sic- 
ut  idem  Apostolus  ad  Romanos  scribit  :  Nott 
emm  accepistis  epiritttm  servitutis  iterum  in  timore^ 
sed  accepi^tis  Spiritum  adoptionis^  in  quo  clama^ 
mus:  Abba,  Pater  (Rom.  viif,  \ty),  Et  adGalaUs :  Quo- 
niam, inquil,  esiis  /i/ii,  misit  Deus  spiritum  Fiiii  saitil 
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corda  vi  stra  elamantem  :  Abba^  Pater.  Itaque  jam 
mn  est  tervui,  ted  filiut.  Quod  si  filiui^  et  hmtet  per 
Deum  {Gal.  it,  6).  Iste  est  Spiritus,  ex  quo  in  ba- 
ptismo  regenerati,  et  ab  episcopo  conflrmati,  niti- 
raur  in  Cbristo  Christiani  effecti.  Ipse  est  Spiritus, 
cujus  donis  in  omni  perfectione  virtutum  consum- 
roantur  electi.  Ejus  praesens  solemmitas  c^eterarum 
omnium  consummaiio  est,  et  divinarum  perfectio 
promiksionum.  Unde  et  Veritas  apostolls  ait :  MUto 
promiMttm  Patris  mei  in  vos,  Vos  autem,  sedeie  in 
eiwtate^  donec  induamini  virtute  ex  alto  {Luc.  XKiv, 
49).  DOv  lioc  spiritali  virtutis  dono  Psalmista  pr»- 
oinit :  Et  sjpiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum  {Psal. 
xxxit,  6).  Et  nirsum  :  Domtntu  dabit  verbum  evan- 
gelizantibus  vtrtute  multa  {Psal,  lxvii,  12).  Vera 
quippe  charitas,  qoae  omnia  suffert,  omnia  susti- 
net,  ct  cujus  fiamma  nuilis  perseculionum  iluctibus 
exstingui  potest,  juxta  illud  Cantici  canticorum : 
FoTtis  est  ut  mors  dileaio^  dura  sicut  infemus  asmU' 
iatio,  Aquw  niuliiB  non  poterunt  exstinguerey  necflu- 
nUna  obruent  iUain  {Cant,  viu,  6).  Omnis  discipulo- 
rom  virtus  facla  est,  cum  cos  Spiritus  sanctiis 
amore  tanlo  scieiitiaque  repleverit,  ut  non  solum 
prudenles,  verum  eiiam  justos,  nec  non  et  fortes 
seu  temperanics  effecto»  in  virtuiibus  quatiior  con- 
summarei.  Quas  quidein  virtules  onines  in  chari- 
tate  coinprelieiidi  Imatus  asserit  Augusiinus,  ut 
ipsa  videlicct  charilas  sit  sapientia  vera  dicenda, 
ipsa  etiam  sit  juslilia,  ipsa  fortitudo  pariter  in  ad- 
versis,  ac  temperantia  in  prosperis  vocetur,  secun- 
dum  diversa  quse  in  nobis  operatur  (20).  Unde 
bene  dictum  ostenditur  cbaritas  per  illopi  difiTusa 
iu  illis ,  quia  Spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum 
{Psal.  xxxii,  6). 

Tanto  ergo  haec  solemnitas  caateris  prxeminet, 
quanto  roajoris  gratiae  pleuitudo  donis  oinnium  vir- 
tulum  discipulos  consumroavit,  quibus  eos  quasi 
^uibusdam  armis  iiiduit ;  ut  bis  prasmuuiti  uni- 
vsrsum  debeilare  mundum,  et  acquirere  Deo  suffice- 
rent.  Quod  quidem  indumentum  Christus  eis  pro- 
mittens,  ait  :  Donec  induamini  virtute  ex  alto  {Lue. 
XXIV,  49).  Tanquam  si  diceret  :  Donec  inermes 
armaturam,  et  imbecilles  accipiatis  fortitudinem. 
Unde  et  cum  baptizati  a  presbyteris  confirmantur 
postmodum  ab  episcopis,  et  per  impositioiiem  roa- 
nus  traditur  eis  Spirilus  sanctus,  baec  ipsa  eorum 
confirmalio  qusdain  estvirtutum  armatura  spirita- 
iis  ad  resistendum  viiiis,  vel  perseverandum  in  illa 
quam  in  baptismo  perceperunt  munditia  plena  ibi 
reinissione  peccatorum  percepta.  Leginius  et  de 
cbariiate,  qus  vestis  illa  nuptiaiis  dicilur,  quia 
operit  niultitudinem  peccatorum,  et  quia  discipuiis 
a  Domino  dictum  est :  Vos  autem  baptizamini  Spi* 
ritu  sancto  non  post  multos  hos  dies  {Act,  i,  5). 
Unde  patenter  intelligi  datur,  Qula  Spiritus  adve* 
nieDS  discipulos  simul  et  a  peccatis  mundavit,  et 
oruamentis  virtutuni  eos  tanqaam  aniea  nudos  in- 

m)  Palro!.,  l.  XXXIV,  col.  4236;  l.  XXXV.  col. 
8057. 
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A  duit,  utiqnam  simul  baptizarentur  et  conArmaren- 
tur  omnium  plenitudine  bonorum  tunc  percepta,  ut 
jam  nulia  gratia,  quae  ad  itlorum  pertineat  salu 
tem,  autetiam  ad  aliorum  utilitatem.  Ipsi  quippe 
non  solum  sapientia  vel   virtute  praediti,   verum 
eliam  omnium  genera  linguarum  adepti,  totum  si- 
mul  quod  vel  sibi  vel  aliis  necessarium  esset.  De 
boc  ornaiu  tantum  in  libro  Job  scriptum  est  {eap, 
XXVI,  13)  de  Domino,  quia  :  Spiritus  ejus  omavit 
coelos,  boc  est  eos  qui  tanquam  terreni,  et  per  me- 
rita  erant  inllmi,  superiores  jam  per  tot  dona  fa- 
ctos  in  spiritales  convertit  ecelos.  His  ergo  gratiis 
ornati,  et  virtutibus  armali  diseipiili,  securi  quasi 
bellatores  intrepidi  per  uniTersuni  diriguntur  mun- 
fiom,  etiam  multis  adversitatibos  probari   permit- 
tuntur,  quos  antea  Dominus  supra  id  quod  possent, 
neqiiaquam   tenlari  permiserat.  Unde  et  ipse  ad 
passionem  captus,  neminem  eorum  secum  capi  vo- 
luit,  dicens :  Si  me  qucBritis,  sintle  hos  abire^  ut 
impleretur  sermo  quem  dixit :  Quia  quas  dedisti  mihi 
non  perdidi  ex  ipsis  quemquam  {Joan.  xviii,  8).  Ut 
enim  beatus  menirnit  AugutCinuH  (il),  nondum  sie 
in  eum  credebant,  quomodo  eredont  quicunque  non 
perituri.  Petrus  si,  negato  Chrisio,  hinciret,  quid 
aliud  quam  periret  t  Cuin  igitur  apostoli  ante  ad- 
ventum  Spiritussancti,  tanquam  imbecilleset  lAer- 
mesexisterent,  non  eos  Dominus  ad  fortia  iteWz 
destinavit,  ne  in  adversitalibus  deficerent  vicii,  qu.t 
statim  ad  ejus  captionem  fogam  sunt.  conversi,  el 

C  ipse  princc^s  eorum  tam  nomine  quam  firmior 
flde,  tam  ieviter  eum  nec  semel  negaverit.  Die  au- 
tem  Pentecostes,  io  omnibus,  ut  dictum  est,  bonis 
consumroati,  in  omnibus  fuerant  postmodom  vir- 
tutilms  probandi,  ut  Ecclesiam  sibi  commissain 
non  solum  erudirent  verbis,  verum  etiam  coiiiir- 
marent  exemplis  ne  deficerent  in  adversis. 

Cum  itaque  die  Pentecostes,  tanta  bonoruni 
perfectione  sint  apostoli  consumroali,  uequam  bapc 
festivitas  apud  nos,  stcut  nec  apud  Judseos  septem 
dies  sequentes  in  celebrationem  habent,  ut  usqiie 
ad  octavam  diem  ipsa  protendatur»  Quid  enim  per- 
fectioni  potest  superaddi!  Praeparare  se  quisqoe  ad 
perfectionem  potest,  sed  com  iiluc  pervenerit» 
quid  requirat  non  super  est.  A  Pascba  usque  ad 

^  PeDiecosten,  festiva  quaidam  jucundilas  per  quin- 
quaginta  dies  continuatur,  ob  reverentiam  scili* 
cet  ac  dignitatem  sequentis  Pentecostes.  His  quippe 
diebus  austeritas  pcenitentiae  relaxaiur,  nec  in  ora- 
tionem  genua  flectimus,  ut  in  eo  amplius  ob  tem- 
pus  nos  excitet  in  amorem  Dei,  et  prseparet 
devotiores  ad  venturam  festivitatem  Spiritus,  qiii 
specialiter  amor  Dei  dicitor,  quo  mintis  ipsuni  po^- 
nale  est  ob  gratiam,  ul  diximus,  festivitatis  praecli* 
ctae  in  omnibus  spiritalibiis  gratiis  consuramarc* 
Bene  autem  duodecima  mansione  populus  Isracl 
egressus  de  iEgypto,  legem  in  die  quiu<iuagesinio 
suscepit,  ut  hoc  videlJcet  numero  inansioni|iii  ipse 
(2l)Pafrol.,  i.  XXXV,  col.  1917. 
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numerus  &igoaretur  apostolorum,  qaibus  per  Spi-  A  madas  dierum»  id  est  quinquaglnta  dies  Jussi  sunt 


ritum  sauetum  quinquagesima  diedandum,et  legem 
amoris  potius  quam  timoris  imprimendam  cordit)us 
eornm  promiserat,  dic«ns  :  Rogabo  Palrem  meum^ 
et  alium  ParaeUtum  dabit  vobis^  ut  maneat  vobiscum 
in  wtemum  (Joan,  xit,  i6).  £t  rursum  :  Apud  vo9^ 
inquit,  manebit,  et  iu  vobis  erit  {ibid.^  17),  Illa  uti- 
que  mansio  duodecima  Judxorum ,  qua  iex  daiur, 
Spiritum  praesignabat  veram  apostolis  legem  cre- 
diturum,  et  in  eis  non  transitum,  sed  mansionem 
facturunu  Popolus  ille  ad  legem  illam  imperrectamy 
tertio  die  suscipiendam^  duohus  se  praeparavit  die- 
btts.  Nos  ad  supremum  Spiritus  sancti  adventum» 
qui  legis  perfectionero  apostolis  attuHl,  his  saltem 
duobos  praeparemus  diebus,  ut  tantae  gratix  parti- 
e^pes  mereamur  esse.  Posl  asccnsionem  apostoli  a 
uonte  OiiTeli  Jerosolynue  reversi,  cum  in  coenacu- 
luni  asoeudissentyOrationiJmsetjejuniis  promissum 
Spiritas  sancti  advenlum  roeruerunt.  De  quilws 
profecto  jejoniis  post  ascensionem  suam  futuris, 
Dominos  ipae  pnedixerat :  Venient  diet^  cum  aufe- 
retur  ab  eu  sponsus,  et  tunc  jejunabunt  {Matth.  ii« 
l5)..Post  itaque  dies  jejunionim,  istos  dies  sequen- 
tes  post  octavas  Ascensionis,  et  prxcedentes  diem 
Penlecosies»  nou  incongrue  accepimus.  Gum  enim 
festiviias  Ascensionis  habeat  oclavas,  totum  iilud 
terapus  oclo  dierum  Ascensionis  est  dicendum; 
quia  sponsus  iu  coelos  ascendens,  obtutibus  apo- 
stolonim  per  pncsentiam  carnis  sublractus  dicitur 


computare,  et  extunc  solemnilatem  Pentecostes  ce- 
lelirare,  quando  in  snsceplione  legis  digito  Del 
script»,  perceperunt  a  Doniino  potioris  donuin  gra- 
lise.  Cujus  qiiidem  gratise  praerogalivam  nulU  tunc 
alii  populo  concessam  Psalmisia  considcrans,  et 
binc  maxime  populuin  illuin  ad  graliarum  actio- 
nem  exhortans,  cum  prxinisisset :  Lauda,  Jerusa- 
lem^  Dominum;  lauda  Deum  luum^  Sion  (PsaL 
cxLvii,  12),  undeid  praecipue  debeat,subjunxit,  at- 
que  iu  consummavit :  Qui  annuntial  verbum  suum 
Jaeob,  justitias  etjudicia  sua  hrael,  Non  fecit  taliier 
omni  nationiy  et  judicia  sua  non  manifestavit  eis 
(ibid.yi^).  Hanc  et  Paulus  gratiam  ionge  casteris 
praeferens  doiiis  :  Quid^  inquit,  amplius  est  Judmo, 
aut  quce  utilitas  circumcisionis  ?  Multum  per  omnem 
modum.  Primum  quidem  quia  credita  sunt  illis  elo^ 
quia  Dei  (Rom.  iii,  J).  Ac  si  aperte  dicat :  Hoc  am- 
plius  et  hoc  primum,  id  est  inaximum  doiium,  Ju- 
daicus  populus  prae  caeteris  a  Doinino  habuit,  quo.i 
ei  credita  sunt,  id  est  commissa  scripta  divina. 
Unde  et  idem  opostolus,  horum  scriptorum  amplius 
scientiam  adeptus,  ad  hanc  solemnitatem  Penteco- 
stes  plurimum  anhelans,  cum  summo  quoque  peri- 
culo  vilae  eam  Jerosolymis  festinabat  celebrare» 
sicut  in  Actibus  apostolornm  his  conlinetnr  verli s : 
Navigantes  sequenti  die  venimus  contra  Chium,  et 
aiia  die  applicuimus  Samum ,  et  sequeuti  die  veni- 
mus    Miletum  (Act.   xx,  15).  Proposueral  enim 


vel  ablatus.  Unde  nunc  duo  praesentes  dies  secun- ^  Paulos    transnaxigare    Ephesum,    neque     mora 


duia  Dominicam  sententiam  jejuniis  deputandi  vi- 
dentur.  Quaeprofecto  jejunia  non  pcenitentiae  sunt, 
tit  a  pcccalis  purgemur,  sed  ut  desideriis  accensi 
aJ  seqoemhiin  sponsum,  tanto  amplius  Spiritus 
sancti  mcreamor  descensum,  quanto  ardentius  ad 
illuni,  se(|uendo  Chrislum,  anhelamus  ascensum. 
Cnde  et  ipsemet  ait  :  iVtst  ego  abiero,  Paracletus 
ni/fi  veniet  (Joan.  xvi,  7).  Quod  cst  dicere  :  Nisi 
a  vobis  recessero,  superius  ascendendo,  nequaquam 
iliis  vos  desideriis  ascendam,  quibus  advenientis 
Spiritus  promereamini  gratiam.  Hanc  ipse  Spiritus 
graliam  nos  ita  faciat  praevenirc,  ut  ipsum  ab  eo 
mereamur  percipere.  Amen. 

SERMO  XVIII. 

m  DIB   rENTECOSTES. 

Doae  8unt  soiemnitates  Dominicae  tam  auctoritate 
prsclar»,  quam  utilitate  praecipux.  Hx  vero  sunt 
Pascfaa  et  Pentecoste,  quae  tam  in  Vcteri  quam  in 
Movo  saDcitae  sunt  Tesiamenlo.  Etsi  enim  prior 
popalos  Abraham  magis  ombram  rerum  quam  ve- 
rifaiem  haberet,  nec  Pascha  tamen,  nec  Penteco- 
sten  mysticis  ejus  figuris  defuisse  certum  est.  Illi 
qnippe,  ut  de  servitote  liberarentur  iEgyptia,  pri* 
mom  Pascha  in  iEgypto  celebraveruot,  assas  igni 
tames  cum  lactucis  agrestibus  immolantes.  Inde 
quadragesimo  die,  in  monte  Sinai  lege  susccpla, 
riiu  postmodum  perpetuo  diem  Pentecostes,  id  est 
qn'tiM|uagestmae  singolis  annis  ei  Doniinico  cclebra- 
fci  unt  pnecepto.  A  Pascha  quippe  septem  bcbdo- 


illi  fieret  in  Asia.  Festinabat  enim,  si  possibile 
sibi  esset,  ut  di^m  Pentecostes  faceret  Jeroso  • 
lymis.  A  Mileto  autem  mittentes  Ephesuin , 
vocavit  majores  natu  Ecclesiae.  Qui  cuin  venis- 
sent  ad  eum,  et  simul  essent,  dixit  eis  :  Vos 
scitis  a  prima  die,  qua  ingresius  sum  in  Asiam,qua- 
liter  vobiscum  per  omne  tempus  fuerim^  serviens 
Domino  cum  omm  kumilitate^  et  lacryfnis^  et  tenla* 
tionibus^  qucs  mihi  acciderunt  ex  insidiis  Judasorum: 
quomodo  nihil  subtraxerim  utilium,  quominus  ammn- 
liarem  vobis^  et  doeerem  vos  publice,  et  per  domos, 
testificans  Judceis  et  genlilibus  in  Deum  paenitentiam, 
et  fidem  in  Dominum  nostrum  Jesum  Chrittum.  Et 
nunc  ecce  ailigatus  ego  spiritu  vado  in  Jerusaiem, 
D  quo!  in  ea  mihi  ventura  sunt  igaoranSy  nisi  quod  Spi- 
ritus  sanctus  super  omnes  civitates  protestatur  mt/it 
dicens,  quoniam  vincula  et  tribulationes  me  manent, 
Sed  nihil  horum  vereor,  nee  facio  animam  meam  pre- 
tiosiorem  quam  me,  dummodo  consummem  cursum 
metim,  et  miuisterium  quod  aeeepi  a  Domino  Jesu^ 
testi/icari  Evangelium  Dei  (ibid.,  i8).  Iluitas  tam  in 
aniiquo  quam  in  novo  popuio  solemnitates  institu- 
tas  legtmus,  verum  ad  nuUam  earum  Jerosolymlg 
celebrandam,  vel  hunc  apostolum,  vel  caeteros,  post- 
quam  ad  gentes  transierunt,  nisi  ad  istam,  ut  dici- 
mus,  redisse  iiovimus.  Yenit  itaque  Paulus  Jeroso- 
lyniam  cum  sunimo,  ut  diclum  est,  vitx  siiae  discri- 
mine,  pnescius  eorum  qua;  ibi  paierctur.  Vcnit,  in> 
quain,  celebraturus  Peutccostcn,  iion  lam  veterem 
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cam  Judaeis  in  templo,  quam  noxfiLtn  cum  Ghristia-  A 
nis  in  coenaculo.  Ibi  quippe  uberiore  Spirilus  sancli 
gratla  disciptttis  infusa,  angelicam  cuslodiam  de 
templo  migrantem  noverat  consistere,  et  antiquam 
gtoriam  Synagogae  ad  novitatem  Ecclesix  translatam 
esse.  Quod  et  l>ea{us  commemorans  Augustinus 
Epistolse  Joannis  homilia  secunda  sic  ait  :  c  Ubi 
inchoat  Ecclesia,  nisi  ubi  venit  de  coelo  Spiritus 
sanctus,  et  implevit  totum  locnm,  et  factus  est  sonus 
quast  ferretur  (tatus  vehemens,  et  lingux  divisae 
sunt  velut  ignis  ? » 

Liquet  itaque  quantum  huic  solemnitati  debeat 
Ecclesia,  quando,  ut  diclum  est,  uberiore  gratia  sus- 
cepta,quam  discipulis  Dominus  promisecat,  dicens: 
Yo$  autem  baptibizamini  Spiritu  sancto  nonpost  mui- 
tos  hot  dies  (Act.  i,  5),  vitae  spiritalls  sumpsit  exor- 
dium,  donis  omnibus  cumulata,  tanto  proiude  a 
carnali  Synagoga  amplius  discreta,  quanto  spirita- 
lior  effecta.  la  hujus  quidem  coenaculi  typo,  cha- 
rissimae  sorores,  et  vlrgines  Paracletenses,  vestrum 
orsitorium  constructum,  ei  ipsius  summi  Paracleti 
nomine  glorioso  insignitum,  quanta  sit  devotione 
tam  vobis  quam  toti  populo  Dei  venerandum  per- 
pendite,  quantum  vos  spiritales  oporteat  esse  sem- 
por  aitendite  :  quae  Spiriius  sancti  proprio  templo, 
eique  spiritaliter  consecrato,  ex  professione  vestra 
estis  dicatae.  Sic  ergo  viviie  in  hoc  manufacto  et 
corporali  templo,  ut  ipsius  spiritale  templum  effici 
mereamini.  Hujus  quanla  sit  offensa,  et  quam  peri- 
culosa  in  eani  transgressio  facta,  ipsa  Verilas  testa-  q 
tur,  dicens  :  Quicunque  tiixerit  verbum  contra  Ft- 
lium  hominis^  remittetur  et.  Qui  autem  diserit 
contra  Spiritum  sanctum^  non  remittetur  ei  neque  in 
hoc  smculo^  neque  in  futuro  (Matth,  xii,  52).  Si 
autem  ofTensa  in  Spirituni  dicti  tantam  habet  poe- 
nam,  quae  vindicta  manet  facti  trausgressionem  ? 
Non  autem  sufGcit  vobis  a  transgressione  cavere, 
nisiei  totoaffectu  studeatis  placere,  a  quo  speranda 
fiunt  omnia  dona  divinae  gratiae.  Qui  cum  ea  singu- 
lis  prout  vull  dividit  (i  €or.  xii),  prout  vult  distri- 
buity  adeo  ut  non  solum  dator  eorum,  verum  etiam 
ipsum  Dei  dicatur  donum  :  quantum  satagere  de- 
bemus,  ut  hunc  talem  ac  tantum  dispensatorem 
habeamus  propitium  ?  Quisquis  in  cujuslibet  poten- 
tis  fainilia  conversari  desiderat,  nihil  ant  parum  ei  D 
prodest  habere  gratiam  Domini,  si  careat  gratia 
dispensatoris  :  praesertim  cum  ipse  idem  simui 
et  Dominus  domus  sit  et  dispensalor,  sicut  de  Spi  - 
ritu  sancto  manifeste  clamat  Apostolus  :  Divisio- 
nes,  inquit,  gratiarum  sunt ,  idem  autem  Spiri- 
tus,  Et  divisiones  ministralionum  sunt^  idem  vero 
Deus  qui  operatur  omnia  in  omnibus  {ibid.y  4).  Qui 
etiam  consequenter  enumerans  dona  divinae  gratiae, 
quae  Spiritus  ipse  distribuit,  dicens :  Alii  quidem 
datur  per  Spiritum  sermo  sapientia!^  alii  sermo  scien' 
itVs,  etc.  (ibid.,  8),  ita  hanc  donorum  distributio- 
nem  conclusit :  Hmc  autem  omnia  operatur  unus  at^ 
que  idem  Spiritus,  dividens  singulis  prout  vult  {ibid., 
11).  Ex  quibus  quidem  patenlcr  insinuat  eurodern 
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distributorem  ac  dispensatorem  diviDorum  dono- 
rum,  tam  Dominum  esse  quam  Deum,  et  proarbi- 
trio  suo  ipsum  tanquam  Dominum,  non  sub  Do- 
mino  dispensatorem  constitutum,  ea  quibus  voluerit 
libere  impertire.  Cujus  hodic  largitas  nberior  am- 
pliore  gratia  praesentem  diem  tanquam  propriam 
soiemnitatem  ditavit,  in  qua  divinorum  beneficio^ 
rum  promissiones  complevit.  Post  adventum  quippe 
Filii  in  mundum,  post  ejus  ad  Patrem  in  ascen- 
sione  reditum,  Spiriius  sancti  bodiemus  restabat 
adventus,  pcr  quem  complerentur  omnia  quae  per 
Fiiium  ad  salutem  nostram  fuerunt  inchoata.  Unde 
et  ipse  Filius  :  Mitto^  inquit,  promissum  Patris 
mei  in  vos.  Vos  autem  sedete  in  civitatCy  quoadus- 
que  induamini  virtute  ex  alto  (Luc.  xxiv,  49).  Et 
rursum  :  Paracletus  autem  Spiritus  sanctus,  quem 
mittet  Pater  in  nomine  meo^  iUe  vos  docebit  omnia, 
et  suggeret  vobis  omnia  quascunque  dixero  vobis  {Joan. 
XIV,  26).  Et  iterum  :  Adiiuc  muita  habeo  vobis  di- 
cere,  sed  non  potestis  portare  modo.  Cum  autem 
venerit  iiie  Spiritus  veritatis,  docebit  vos  omnem  veri- 
ttttem  {Joan.  xvi,  12). 

Ex  his  itaque  testimoniis  Yeritatis  liquet  quanta 
gratia  sit  praedita  solemnitas  hodierna,  in  qua  di- 
scipuli  Ghristi  tam  virtute  constantiae,  quam  perfe- 
ctione  scientiae  sunt  consummati.  Quid  est  enim 
virtute  indui  ex  alto,  nisi  fortitudine  animi  contra 
terrores  saeculi,  et  quaslibet  adversitates  armari  ? 
Quid  enim  apostoli  ante  sancti  Spiritus  adventum 
fuerant,  nisi  quaedam,  ut  ita  dicam,  lutea  figuli  vasa 
nondum  ignis  coctione  solidata,  utalicui  usui  Gerent 
apta  ?  Haec  vasa  tanquam  figulus  anlea  Ghristus  de 
terra  plasmaverat,  cum  eos  a  terrena  carnalis  po- 
puli  conversationc  assumptos  fide  instruxeraU  Quos 
postmodum  Spiritus  adveniens  zelo  divini  amoris 
accensos,  quasi  quaedam  lutea  et  adhuc  cruda  vasa 
hoc  igne  solidavit  et  coxit,  ut  cum  fiducia  verbum 
Dci  deinceps  ubique  praedicarent.  Unde  factum  est, 
ut  ipse  aposlolorum  Princeps,  qui  prius  unius  an- 
cillae  voce  territus,  Ghristum  negaverat,  nec  semel 
id,  sed  ter  praisumpserat  {Matth.  xvi),  antc  gladios 
Neronis,  et  erectum  sibi  crucis  patibulum  in  con- 
fessione  et  praedicatione  Ghristi  intrepidus  staret. 
De  hoc  igne  dilectionis,  et  flamma  charitatis,  ipse 
olim  Filius  dixerat :  Ignem  veni  mittere  in  terram^ 
et  quid  voio  nisi  ut  ardeat  ?  {Luc.  xii,  49.)  Ac  si 
aperte  dicat ;  Omnia  quae  in  mundum  veniens  egi 
tam  nascendo  quam  praedicando,  tam  moriendo 
quam  resurgendo,  seu  etiam  asccndendo,  ad  hunc 
unum  terminum  et  supremum  finein  spectabanl, 
ut  hoc  igne  scilicet  terram  concremarem,  hoc  cst 
Spiritu  sancto,  qiii  divini  amoris  dicitur  ignis , 
terrena  ipsius  et  frigida  corda  hominum  inflamma- 
rem.  Ascendit  Filius,  ut  descenderet  Spiritus  san- 
ctus,  sicut  ipsemet  testatur,  dicens :  Expedit  vobifs, 
ut  ego  vadam.  Nisi  ego  vadam,  Paracleius  non  ve- 
niety  etc.  {Joan.  xv,  7.)  0  quam  gloriosus,  quani 
dignus  iste  sancti  Spirilus  est  desccnsus,  qui  noqua- 
quam  potnit  fieri,  nisi  per  asconsum  Filii,  iiec  ita 
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mitti  pouiit  Splriuis,  Difli  ad  eiim  mittendum  ascen-  A 
deret  Ftlius.  Ipsa  itaque  ClirisU  ascensio  quasi  pa- 
nsceve  liodiernae  fesUvitatis  esl,  et  quaedam  pne- 
paratio.  Passio  quoque  Christi  quantum  ad  boc  di- 
viDi  arooris  donum  pertineat,  Apostolus  diiigeiiter 
dedarat.  Cum  enim  prsemisisset  :  Chariuu  Bei 
difusa  esl  in  cordilnu  nottrii  per  Spirilum  sanetum 
qui  daSM$  est  nobis  {Rom,  v,  5)»  coiisequenter  adje- 
dt :  Vtqmid  enim  Christus  cum  adhuc  tn/f  rrni  eue- 
mus^seeundum  Umjms  pro  imfnis]mortuus  est  t  {ikid,^ 
6»)  Ac  si  dieeret :  Propter  quid  aliud,  nisi  propter 
liaDC  ciiariutis  effusionem  in  cordibus  nostris  far 
cieodam,  mortaus  est  ad  tempus,  Id  est  transitoriam 
et  quftsi  horariam  suslinoit  mortem*  cum  adhuc 
lofimu  essemos,  hoc  est  debiles  in  flde,  vd  in  toie- 
randa  persecutione?  Diffnsa  cbaritas  est,  dilata  et  ^ 
ampla  in  cordibus  facta,  et  usque  ad  inimicos  etiam 
extensa ;  de  qua  et  per  Psalmistam  Christo  dicitur  : 
Difusa  est  gratia  tn  labiis  tuis  {Psal.  xliv,  5),  hoc 
est  toia  prasdicatio  tua  nihil  aiiud  qoam  perfectio- 
nem  reaoiiat  chariutis.  De  qua  et  Apostolus  : 
Fnitt  prmcepti  eharitas^  de  corde  puro  et  conscientia 
M  ficta  (i  Tim.  i,  5). 

^cat  ergo  pnecepu  Dei,  sic  et  praecepta  Cbristi 
ad  hunc  oiiicum  flnem,  id  est  sdtdcandam  in  nobis 
chariutem,  tou  iniendiU  Cujus  quidein  intentionis 
perfectio  per  Spiritom  sanctum  hodie  consummau, 
et  omninm  bonorum  gratb  distribuU,  Unto  pn&« 
seiilem  solemniutem  fecit  gratiorem,  quanto  polio- 
nbas  dous  hanc  esse  prsstltit  ditiorero,  quaro,  ut  G 
dictom  est,  Um  fortitudine  quam  scientia  peregit 
daiioran.  Simul  quippe  Spiritus  hodie  advenieus, 
corda  disdpolonim  et  corroborat,  ut  dictum  est,  et 
illuminat,  ut  promissum  est,  eorum  scilicet  quae 
Filius  dixerat  intelligemiam  suggerendo,  et  omnem 
eos  veriutem  docendo.  Cujus  quidero  adventum 
diligeoter  hodie  descriptum  audivimus,  cum  illud 
AetmuM  apostolorum  legeretur  :  Factus  est  repente 
de  ado  sonus,  tawfuam  advenientis  Spiritus  vehemen' 
Us,  el  replemt  totam  domum  ubi  erant  sedentes.  Et 
apparuerunt  itlis  dtoersm  linguts  tampuun  iytds^  etc 
Et  repteti  suut  ommes  Spiritu  sancto,  etc.  {Act.  ii,  %.) 
Adveotos  Spiritus  saocti  in  sono  declarator  venti, 
qoem  vmtom  hoc  loco  didt  vehementem  spiritum. 
Flatos  qalf^  venti  com  sH  invisibilis,  Uroen  est  D 
aodibilis.  ^c  et  iospiratione  spiritus  In  discipulo- 
rum  cordibos  videri  non  poteral  Interius,  sed  exte- 
riori  audito  ex  diversiute  linguarom  spiriulis  gra* 
tiae  dooom  perpendebatur.  Repentinus  sonitus  isU 
fuit,  qoia  super  humanam  existimattonem  hojos 
inspirationis  gratla  crevit.  Vehemens  Iste  ventl  fla- 
tus  didtnr,  ut  virtos  vcrbi,  hodie  collaU,  contra 
qoaelibet  obstacola  vel  homanae  sapientiae  rationes 
ostendatnr  valida.  De  qoa  quidem  virtuU  verbi  lo- 
qifens  Apostolus  Corinthiis  i  Arma^  inquit,  militim 
nostrm  tum  eunt  camalia,  sed  pountia  Deo  ad  de- 
structUmem  munitionumj  consilia  destruenus,  et  om- 
f*em  aliitudinem  extollentem  se  adtersus  sdentiam 
fieif  et  in  captivilatem  redigentes  omnem  Intelleetum 
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(//  Cor.  X,  4).  Ct  per  semetipsam  VeriUs  apostolo- 
rum  corroborans  animos,  ne  de  imperitia  sua  con- 
tra  sapientes  saeculi  desperarent  aut  trepidarent,  ait : 
PoniU  ergo  in  cordibus  vesiris  non  pnsmeditari 
guemadmodum  respondeatis.  Ego  enim  dabo  vobis  o$ 
et  sapientiam^  cui  non  poterunt  resisure  et  contradi- 
cereomnes  adoersarii  vestri  {Luc.  xxi,  14).  Etalibi : 
Non  enim  vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spiritus  Palris 
vestri  qui  loquitur  in  vobis  {Matth.  iiii,  lij. 

Recte  igitur  baec  impraemediutae  responsionis  per 
spiritum  facienda  suggestio  praeliguratur  bodie  flatu 
venii  repentino.  De  codo  souus  fleri  dicitur,  qoia 
de  commotione  aeris,  quae  ventus  dicitor,  audieba- 
tur  sonitus,  in  typo  videlicet  summi  Spiritus  loculori 
per  apostolos  linguis  omnibos,  bicut  scriptum  est : 
Non  sunt  loquelm  neque  sermones,  quorum  non  au^ 
diantur  voces  eorum.  In  omnem  terram  exivit  sonus 
eorum,  etc.  (P«ai.xviii,4.)  Et  altende  quod  non  ait : 
sonusadvenientis  Spiritus^sed :  tanquam  advenientiSf 
utcuminveriUtecorporaiissonusventifuerit,quadam 
Uroen  similitodine  sonum  validom  exprimeret  pne- 
dicationis  futurae,  vel  quamdam  in  cordibus  facUm 
vocem  locutioiiis  InUrnaB,  Spiritu  scilicet  suggc- 
renU  interius,  onde  loqoerentur  exterios.  Herita 
vebemens  sonus  ille  dicitur  quasi  flatus  fortissimos^ 
ut  videlicet  designaret  praedicationero  apostoiicam, 
non  infra  Urroinos  onius  Judaex,  sicut  propbeUrun 
esse  condudendam,  sed  quasi  pcr  universum  mun- 
dum  flaturam  et  diiaundam.  Flatus  ille  Yehemens 
domum  replet,  non  concutieiido  vel  impeilendo  sub- 
niit,  quasi  Spiritus  sancti  est  snpplere  imperfecU, 
non  destruere  inchoau  bona.  Unde  Veritas :  Non 
veni  solvere^  inquit,  legem,  sed  adimplere  {Matth.  v, 
17).  Et  de  boc  ipso  adventu  Spiritus  et  de  perfe- 
ctionedoctrinaepromiserat,  dicens  :  Ille  docebit  vos 
omnem  veritaum^  et  suggeret  vobis  omnia  qumcunque 
dixero  vobis  {Joan.  xiv,  26). 

Legimus  ventum  a  Sauna  immissum,  cum  roina 
doroos  quam  concussit,  filios  et  filias  Job  exstiR- 
xisse  {Job  i,  19),  quia  illius  cst  perdere,  non  sal- 
vare  et  destroere  magis  quam  aeJiicare.  Hic  autem 
flatos  venii  nequaquam  domum  labefadat,  sed  in- 
colomero  conservaum  intrat,  et  vebementis  motos 
agiutione  ignem  conduns  io  aere,  ipsam  qoam  in- 
trat,  iliominat.  Ignis  qoi  et  splendet  et  calet,  hoc 
flato  venti  super  apostolos  generaius  in  aere,  illu- 
minatiomentis  est,  etflamma  charitatis  apostolorum 
cordilNis  hodie  inspiratae,  et  in  soperiore  boroio» 
parU,  boc  est  io  animam,  per  spiritum  factas. 
Ignis  isu  in  forma  linguarum  exterius  apparoit, 
qoia  per  verba  praedicationis,  quid  intus  sdentiae, 
quid  charitatis  habeatur,  audientibus  innouscit. 
Linguae  igneae,  hoc  est  de  igni  factae  memorantur, 
cum  apostoli  ex  ipsa  chariUU  qua  fervebant,  et 
scientia  qoam  ob  boc  acceperant,  praedicare  com- 
polsi,  his  qooqoe  duobos  corda  auditonim  illumi- 
naturi  erant  atque  accensori.  Dispertitae  in  se  sunt 
linguae,  non  solum  pro  diversiUte  earum,  verum 
etiam  pro  discretione  prasdicantium.   Sicot  enim 
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pro  diversilate  gentium  diversis  atendum  est  lin-  A  qnibus  duo  Testamenta  conscript^  8ont,  et  Aiomi- 


guis,  ita  ctiam  pro  qualitate  auditorum  praedicatio- 
nem  ten^perari  convenit,  ut  parvulos  lacte  nutria- 
mus,  aduitos  pane  reficiamus.  Super  sedentes  in 
dcmo  ignis  ille  apparens  sedisse  dicitur,  quia  super 
humilem  et  quietum  spiritum  suum  requiescere 
Doroinus  testatur;  et  qui  superbi  sunt,  divini  amo- 
ris  ignem  suscipere  non  merentur.  Hinc  quoque 
bene  illis  insedisse  dictus  est  ignis  ille,  quia  perccpta 
illa  gratia  cum  eis  erat  perseveratura,  sicut  et  an- 
tea  Dominus  d^  ipso  Spiritum  promiserat  dicens : 
Ut  maneat  vobiscum  in  asteTnum  (Joan.  xiv,  i6).  In 
una  domo  congregati  Spiritum  perceperunt,  qnia 
quicunquenon  sunl  de  Ecclcsia,  sunt  alieni  agratia. 
Unde  et  agnus  pasclialis  in  una  domo  coniedi  prae- 


nicae  crucis  titulus  insignitus,  operam  dantes,  ati- 
quid  ampUus  quam  caeteri  lideles  bis  festivis  addatis 
praeconiis.  Qnod  et  ipse  Spiritus  ad  lionorem  sui 
vobis  suggererc  dignetur,  qui,  ubi  vultbpirans,  sive 
sono  docet  interius,  sivecalamo  scribit  in  mentibus, 
ncc  moras  patitur  in  docendo,  nec  dilationem  hai)et 
in  scribendo.  Ipse  infirmitatem  vestram  in  sancto 
roboret  proposito,  qui  hodie  apostolos  induit  ez 
alto.  Ipse  fictilia  vasa  vestra,  ct  iuteam  adhuc  cru- 
dam  teslam  igne  divini  amoris  excoqueudo  soiidet, 
quo  discipulorum  corda  hodie  replevit.  Ipsum  spon- 
sus  vester  Dominus  Jesus  Christus  vestris  semper 
mentihus  inspiret,  el  tanqgam  arrham  desponBa- 
tionis  et  spiritale  pignus  dolis  vobis  custodiat,  ut 


cipitur  (Exod.  xii,  4),  qnia  extra  Ecclesiam  veri  ^  sicut  apostolis  promisit,  maneat  vobiscum  in  scter- 
aacrificii  locus  non  habctur,  et  qnicunque  in  arca      num.  Amen. 


non  fuerunt,  submersi  diluvio  perierunt.  Jam  juxta 
quaedam  dona  Spiritum  sanctum  acceperant,  quibus 
insufflans  Veritas  dixerat :  AccipiU  Spiritum  san- 
etum:quorum  remiseritis  peccata,  etc.  {Joan,  xx, 
23,)  sed  repleti  Spiritu  sancto  non  erant,  sicnt  hodie 
factum  esse  inonstratur  cura  dicitur  :  Repleti  sunt 
omneB  Spiritu  sancto  (Act,  ii,  4).  Primo  itaque  qui- 
busdam  donis  initiali,  hodie  cumulati  siiiit  et  con- 
Kummati.  Dc  qua  quiilem  repletione  Spirilus  quasi 
stalim  erucluanles,  cceperunt  loqui  aliis  tinguis^ 
sicut  in  Graeco  habetur,  qnam  antea  fccerant.  Nam 
Bua  propria  lingiia,  id  est  Ilcbraica,  nequaquam 
iuoc  loqui  incipiebant,  sed  aliis  quas  ignoraverant, 
pro  diversitate  scilicet  hominum  ex  onini  natione, 
qux  sub  coelo  est,  ad  diem  festum  Jerosolymis  con- 
gregatorum.  De  qua  quidem  diversilate  linguarum, 
qiio  mirabilior  habeatur,  id  quidam  senserunt,  ut 
cum  omnes  uniiis  iingu%  prolatione  uterentur,  sin- 
gtitis  auditoribus  propria  cujusque  lingua  loqui  vi- 
dorcntnr.  Sed  hoc  profeclo  nequaquani  esset  ioqui 
aliis  linguis,  sed  videri  aliis  loqui;  nec  veritas  esset 
lingtiarum,  sed  opinio  deceptorum  hominum ;  nec 
de  linguis  quidquam  esset  apostolis  collatum,  sed 
de  intelligentia  anditoribus  iiispiratum.  Falsum  de* 
nique  ct  illnd  essct  qiiod  ab  auditoribus  dicebatiir  : 
Audivimus  eos  loquentes  lingHis  nostris  (ibid.^  II). 
Si  enlm  locutio  linguarum  non  erat,  sed  videbatur, 


SERMO  XIX. 

IN  FERIA  SECDNDA  PENTEC0STE8. 

Maximam  apud  vos  reslivitalem  Pentecosie% 
quanto  raajore  studio  celebrare  nitimini,  tanlo  plu- 
ribus  exhortationum  sermonibus  ad  hoc  cupitis  in- 
citari.  Octo  itaque  diebus  eam  celebrantes,  in  sin- 
gulis  istis  singulos  exigitis  sermones.  Quod  ut  per* 
flcere  queam,  hoc  ab  ipso  Spiritu  mihi  vestris  prc- 
cibus  impetrate.  £t  quoniam  juxta  Dominicam 
assertionem,  scriba  doctus  in  regno  Dei  similis  est 
homini,  qui  profert  de  thesauro  suo  nova  el  vetera, 
hanc  imperitia  mea  doctrinam  quantiim  valet,  cu- 
piens  imilari,  de  Novo  Testamento  ad  Yeteris  lesii- 
monia  styluin  convertere  curat,  ut  eo  gralior  haic 
solemnitas  habeatur,  quo  ejus  dignitas  ampiius 
commendatur.  Hanc  itaque  sancti  Spiritus  tftir 
gloriosam  solemnitniem  per  eumdem  Spiritum 
Psalmista  praevidens,  eamque,  ut  oportet,  Ascen- 
sioiii  Dominicae  copulaiis,  ad  ejus  jucunditatem  ce- 
lcbrandam  nos  vehementer  admonens,  quodara  loco 
ait  :  Regna  terra^  cantate  Deo^  psallite  Domino. 
Psallite  Deo^  qui  ascendit  super  coslum  coeli  aa 
orientem,  Ecce  dabit  voci  suee  voeem  virtutis,  daU 
gloriam  Deo  super  Israel :  magnificentia  ejus  et  virlu* 
ejus  in  nubibus.  Mirabilis  Deus  in  sanetis  suis^  Deus 
hrael :  ipse  dabit  virtutem  et  fortitudinem  plebi  sum 
benedictus  Deus  {Psal.  lxvii,  53  et  seq.).  Divino 


ralsum  est  eos  audisse  in  illis  verbum  quod  non  D  itaque   Spiritu  iliuminatus  Psalmista  etiam  post 


crat  in  ipsis. 

Non  solum  igiturde  intelligenlia  interioris  verbi, 
verum  eliain  de  pronuntiatione  soni  hodie  sunt 
inslructi,  ne  quid  desit  in  ulla  gratia.  Uiide  praesens 
solemnitas  quanto  multipliore  gratia  fit  praedita, 
.tanto  majore  devoiione  est  celebranda,  et  omnium 
linguarum  laudibus  honoranda,  quando  ad  praedi- 
candum  gentibus  universis  genera  omnla  iinguarum 
apostolis  sunt  collata.  Atque  utinam  vos,  sponsae 
Christi  gloriosa^  quibus,  ut  supra  meminimus,  haec 
solemnitas  specialiter  incumbit  celebranda,  omnium 
liiigttaruni  generibas  divinas  in  ea  laudes  resonare 
possetis !  Quod  quia  non  suiBcitis,  vcl  hoc  saltem 
efficite,  ut  doctrinae  trium  principaiiuni  linguarum. 


Ascensionem  Domini,  descensionem  ejusdem  Spiri- 
tus  mirabilem,  et  gratiam  in  nationes  universas 
effusam,  nec  jam  ut  ante  in  Judxa  Deum  inteiii- 
gens,  universa  mgna  jam  per  hanc  gratiam  Deo 
acquisita,  ad  ipsom  glorificandum  invitat  dicens  : 
Regna  terree^  caniale  Deo^  psaUite  Domino,  hoc  est : 
Universae  gentes,  quae  jaro  a  servitute  diaboli  libe- 
ratae  regnare  coepisiis,  glorificate  super  hoc  Deum 
j  voce  cantaiido  ac  simul  operatione  psallendo.  Ac  ne 
Deum  negaremus,  quem  jnxta  humanitatem  assom-» 
ptam,  localem  vel  mobilem  audiremus  :  Ipsi^  in- 
quil,  psallite  qui  ascendit^  etc^  Superius  qnidem 
dixerat :  Iter  facite  ei  qui  ascendit  super  occasum. 
Nunc  vero  dieit :  Qui  ascendit  super  coslum  casli  ad 
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orieniem.  Prius  itaqae  <lc  Resurrectione,  sicut  pri-  A  de  ipsis  esl,  qiiod  ciim  fiducia  vei  bum  Dei  pr^dica- 


mam  facU  e$t,  iilud  diiit ;  nunc  vero  de  Ascen- 
sioife  lioc  subjungit.  Occasam  iiaque  veri  solis  cor« 
pomleni  ejus  obitum  dicit,  de  quo  ipse  dixeral  : 
yisi  granum  frumeHti  caden$  in  ierram  morluum 
fuerit^  etc.  {Joan,  xii,  24.)  Siiper  huiic  igilur  occa- 
sum  ascendil,  quando  de  inorte  resurrexit,  more 
videJicet  solis,  qui  post  occasum  conscendit  ad 
ortum.  lu  ei  faciunt  discipuli,  qui  se  dignos  prae- 
parant,  enm  confidenter  exspectando,  ut,  sicut  pro- 
miserat,  ad  eos  resuscilatus  redeat. 

Quod  autem  hic  dicitur  :  Qui  ascendit  ad  orien- 
tem^  potcst  Psalmista  non  incongrue  dicere  secun- 
dam  loci  positionem.  Ipse  qttippe  inons  Oliveli,  de 
quo  Dominos  ascendit  in  coelum,  civitati  Jerusalem 


rent.  Qui  etiam  quam  religiosae  vit»  essent,  vel 
quanla  sollicitudine  providerent,  ne  turpitudine  sus 
vife  adulterarent,  aut  infamarent  verbum  Dei,  nnus 
eorum  testatur,  dicens  :  Castigo  corpns  meum,  et  in 
servitutem  redigo,  neforte  cumaliis  prwdicaverim,  ipu 
reprobus  efficiar  (/  Cor.  ix,  27).  Et  aUende  quod 
cuin  dicit  in  his,  quos  Spiritus  sanctus  repiot,  iii- 
teriori  verbo  exlerius  conjungi,  patenter  eos  a  dse- 
moniads  secernit.  Quos  enim  d^monia  replent»  et 
torquendo  in  insaniam  vertunt,  verba  eis  tantum» 
non  sensum  ministrant,  et  caliginera  fumi  poiius 
quam  splendorem  ignis  mentibus  eorum  immittunt* 
Spiritus  autem  sanctus  curo  in  eiectis  loquitur, 
primum  intus  illumiuat  ipsos,  quam  extcrioribus 


assistere   dicttur  versus  orientem.  Poiest  quoque  B  eorum  verJ)is  alios.  Uiide  bene  hoc  loco  voci  divi- 


intelligi  quod,  ubicunque  mons  ille  fuerit,  Dominus 
ad  orientem  ascenderlt,  si  facie  sua  illuc  versa, 
boc  egerit.  Quid  enim  ad  occasum  dorsuin  habet, 
faciem  ad  orientero  inlendit.  Ei  autem  post  dorsum» 
jam  omiiino  erat  occasus,  quia  resurgens  a  mor- 
tuis,  ollra  non  moritur,  nec  amplius  ad  illum  quem 
sustinuit  occasum  esl  rediturus.  Super  coelum  coeli 
eonscendlt  quia  celsitudinem  xtherei,  qu»  aerio 
praBeminet  transcendit.  Quid  autem  post  Ascensio- 
nem  saara,  misso  Spiritu  sancto,  discipulis  sit  fa- 
ctnras.  conseqnenter  adjungitur  :  Ecee  dabit  roci 
sues  vocem  virtutis,  Vocem  suam,  hoc  est  propi  iaiii 
Dei  locuiionem  dicit  iiiternam  ejus  iiispirationeni, 
quae  hodie  per  Spiritum  plenior  facta  cst,  ciim  sii.e 
soiio  inlerius  omnem  eos  veritatem  docuerit.  Hiiic 
aotem  ioleriori  locutioni  cum  per  eumdem  Spiritum 
exlerioris  locutionis  diversa  sint  genera  addita, 
quasi  diviiue  voci,  qu«  interius  fit,  vox  humaiia  est 
adjuncta;  ot  videlicet  verbum  mente  coiiccptum 
ioierius,  per  audibile  verbum  proferatur  aut  mani* 
festetur  exterius,  etita  vocidivinaevox  humana  da- 
tar;  ut  quod  Deus  inspiralione  sua  intus  nobis  lo* 
quitur,  nos  prolatione  nostra  homtues  docoamus. 
Bene  itaque  dicit,  Domino  ascendente,  quia  voci 
Hiae  per  Spiritom,  utdictum  est,  in  aposlolis  factas, 
dabit  etiam  vocem  prolalionis  humanx;  ut  quod 
recte  scuserunt,  congrue  quibuslibet  proferre  ac 
disserere  po^int.   Qoam    iiisupcr  rocem  virtutis 


nse,  ut  dictum  est,  vox  humana  dicitur  addita,  ut 
quod  per  inspirationem  aliis  nuntietur.  Nt^c  tamen 
ideo  credendum  est,  ut  quoiies  per  prophetas  Spi- 
ritus  sanctus  locutus  est,  quid({uid  in  vcrbis  illis  in- 
tellexerit,  hoc  toturo  eis  per  quoi  loquebatur-  in« 
spiraverit ;  sed  modo  unum  tantummodo,  fortassis 
plures  quos  ibi  providebat  sensus  baberi,  eis  reve- 
labat.  Unde  cuni  allquam  propbetiam  varie  a  docto* 
ribus  exponi  videmus,  nequaquam  oeccsse  esl  ut 
omnes  illos  sensus  ibi  prophetam  habuisse  creda- 
mus;  sed  quidquid  ibi  convenienter  inteiligi  po- 
tuit,  Spirilus  praescivit.  Sicut  ergo  divcs  aliquis 
per  ceconomum  suum  divcrsis  aitificibus  propriuii 
tradit  aurum,  ut  diversa  ei  faciant  ornamenta  : 
ita  et  Spiritus  per  prophcias  sua  nobis  tradst  elo 
quia  diversis  sententiis  referta,  quae  com  diver- 
sis  exponimus  modis,  qiiot  inde  sententias  .pro- 
ducimus,  quasi  tot  opera  de  una  materia  fabricamus. 
Date  gloriam  Deo.  Regna  terrae,  qux  superius  ad 
cantandum  et  psullendum  Deo  invitaverat,  rursam 
ad  glorificandum  ipsom  adhortatur  ea»  ut  de  tanta 
his  diebus  collata  gratla  oberiorem  laudum  dent 
gloriam  Deo.  Taoto  enim  haec  gratia  ubique  terra- 
rum  est  amplius  praedicanda,  quanto  ipsa  ubique 
melius  est  operanda,  et  per  eam  universa  Deo  sout 
acqoisita  regna,  el  de  regno  diaboli  in  regnuni  Chri- 
sti  translau.  Quod  quidem  per  quos  factum  sit, 
conseqaenter  adjongit,  dicens  :  Magnificentia  ejus. 


dicity  qoae  hodie  super  apostolos  vento  pnefigiirata  d  et  virtus  ejus  in  nubibns.  Ac  si  diceret  :  Inde  date 


ea  Teheroenti,  sicut  in  besterno  serinone  memini- 
mos.  Yirtutem  praedicatio  habet»  et  valida  est,  cum 
qois  quod  dicit  disserere  sufiicil,  ut  confutari  uoo 
point,  vel  cum  animopraestantipraedicat,nec  timore 
aliqno,  veritatem ;  vel  cum  ea,  qus  praedicat,  mo- 
ribus  non  oppognat,  nec  conscientia  rcprobae  vitae 
erubescentiam  timet  de  pr^edicatione.  Quae  omnia 
in  apostolis  clarum  est  praeeminere,  ut  eorum  prae- 
dicatio  vox  virtutis  merito  dicenda  sit.  Ipsis  quippe 
Doraioos  proroiserat :  Ego  dabo  tobis  os  et  sapien- 
liont,  eui  non  poterunt  resistereet  eontradicere  omnes 
Qdversarii  (Liic.  xxi,  15).  Os  scilicct  ad  loquendum, 
sapienliam  ad  intelligenduro,  vei  quid  cui  dicatur, 
qoando  et  quomodo  di«ceroendum.  Scriptum  ct 


gloriam  Dco,  quia  ipse  oubibus  suis,  id  est  aposto- 
lis,  magnificentiaro  et  virtutem  dedit,  per  quem  vos 
in  regiium  suum  converteret.  Nubes  de  imo  sur- 
gunt  in  allum,  et  de  alto  imbrem  emiltunt,  quo  ir» 
rigata  lerra  fructificat,  et  sedeutes  apostoU  Spiri- 
tum  perceperunt ;  quia  bumilibos  Deus  dat  gratiam, 
el  superbis  resistit  semper.  Per  hanc  graliam  bodie 
in  virlutibas  sublimati,  et  uberioribus  donis  roagni- 
ficati,  taiiquam  de  alto  terram  compluunt,  dum  di- 
Tini  eloquii  verbis  corda  terrenorum  hominum  om- 
nium  linguarum  generibus  loquenies  erudiunt. 
Quos  itaque  Deos  sic  magnificavit,  et  in  tautas  vir- 
tutes  tot  donis  ipse  promovit,  recte  magnificentiam 
et  virtutem  cis  cootulisse  dicitur,  quos  et  miracuiis 
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coroscare,  et  tain  verbi  quam  animi  tirtute  fecil  A  ^^am  priedicaiionis  $alvos  facere  credentes.  Quoniam 


prafieminere.  De  quibus  adhuc  subdilur :  Mirabili$ 
Dmt  in  MMKHt  smis  {P$al.  lxtii,  56)»  per  quos  vi- 
doiicet  majora  quam  per  semetipsum  operari  di- 
giatus  est,  tam  miracuiorum  eihibitione  qnam 
prxdicalionis  operalione ,  tanquam  spirilu  Eliae 
Elisaeo  geminato.  Unde  et  eis  promiserat,  dicens  : 
Qui  credit  in  me,  opera  qum  ego  facio  et  ipse  faciet, 
et  majora  horum  faciet  {Joan,  xiv,  12).  Scimus  et 
primogenitum  fratrem,  id  est  Ghristum,  quasi  sine 
liberis  defunctum,  et  fratres  ejus,  id  est  aposto- 
los,  sponsam  ejus,  id  est  Ecclesiam  suscepisse» 
et  in  ea  prolem  filiorum  innumeram  generasse, 
et  ab  fais  deinceps  diebus  universum  mundum  col- 
legisse 


Judcei  signa  petunt,  et  Grcsci  sapientiam  qumrunU 
Nos  autem  prmdicamus  Christum  crucifixum^  Judceit 
quidem  scandalum^  gentibus  autem  stuUitiam ;  ipsis 
autem  vocatur  Judms  atque  Grascis  Christum  Dei 
virtuiem  et  Dei  sapientiam ,  quia  quod  stullum  est 
Dei  sapientius  est  kmiunibus^  et  quod  infirmum  est 
Dei  fortius  est  hominibus,  Yidete  emm  vocalionem 
vestram,  fratres,  quia  non  mutti  sapientes  seeundum 
camem,  non  multi  potenies,  non  multi  nobiles ;  sed 
qucB  stulta  sunt  mundi^  elegit  Deus  nt  confundat  ta- 
pientes,  et  ignobilia  et  contemptibilia  mundi  elegit 
Deus  et  ea  quos  non  sunt^  ut  ea  quce  sunt  destrueret^ 
ul  non  glorietur  omnis  earo  in  conspectu  ejus  (I  Cor. 
I,  17etseqq.).  Non  enim  mirabile  esset  si  super  po- 


Unde  qnantum  hujus  solemnitalis  graliae  mun-  ^  tentes  vel  sapientes  sxculi  magna  operaretur,  quod 


dus  debeat,  semper  attendat,  ad  quem  undique  col- 
ligendum  collala  sint  modo  universa  genera  iingua- 
Tum.  Intueamini  universas  Christi  solemnitaies  ab 
ipsa  ejus  Nati^itate  usque  ad  Ascensionem,  et  quid 
tunc  mundus  perceperit  huic  gratix  comparate,  et 
longe  caeteris  hanc  festivitatem  videbitis  pCBemi- 
xiere.  In  bac  quippe  centum  viginti  discipulis  in 
CQBiiacuIo  congregatis  Spiritus  sanclus  infusus,  per 
ipsos  eadem  die  circiter  tria  miliia  homlnum  lucra- 
tus  esl.  Quod  quidem  ut  fleret,  dispersos  olim  sub 
Antiochi  persecutione  Judaeos  de  universis  nationi- 
bus  Jerosolymis  in  praesenti  festivitate  congregave- 
rat;  quod  nunquam  in  alia  festivitate  legimus  fa- 


hunianae  virtuti  potius  quam  divinae  ascriberctur. 
Unde  bene,  sicut  hic  dicitur,  ipse  Deus  Israel,  qui 
videlicet  antiquum  populum  elegit;  ipse,  inquaro, 
non  alier  aut  recens  Deus.  His  plebeiis  et  pauperi- 
bus  viris  de  populo  eodem  assumptis,  et  nunc  vir- 
tute  ex  alto  indutis,  dabit  virtutem  verborum  contra 
saeculi  sapientes,  et  fortitudinem  animoruiq  contra 
potentium  impugnationes.  Benedictus  Deus^  subaa- 
dis,  sit,  hoc  est  ah  omnibus  glorificatus  et  lau 
datus,  qui  per  lales  talia  operatus  est  his  diebus. 
Amen. 

SERMO  XX. 

IN  FERIA   TERTIA   PENTECOSTES. 


ctum  esse.  Ex  quo  etiam  liquet,  quantum  ad  prae-  r»     Hesternum  sermonem  ex  testimoniis  sexagesimi 


sentem  gratiarum  festivitalcm  populi  undique  con- 
veiiire  debeant,  qui  spiritalis  gratise  dona  deside- 
rant.'  Haec  una  festivitas  ubique  terrarum  Eccle- 
siam  dilalavit,  et  cum  ipsa  pariter  divinas  solemni- 
tates  per  universum  mundum  plantavit  celebrandas, 
et  omnium  Unguarum  generibus  laudes  Dei  disper- 
sit ;  ut  hinc  appareat  quantum  huic  festivitati  cae- 
terae  omnes  sint  obnoxiae,  per  hanc  videiicet  ubique 
terrarum  disseminatae.  Unde  et  ad  hujus  diei  prae- 
conia  cum  promissum  sit,  mirabilis  Deus  in  sanctis 
suis,  et  ut  diclum  est,  quodaminodo  in  eis  mirabi- 
lior  quam  in  semelipso,  staliin  annexuit,  unde  nuuc 
maxime  niirabilis  apparuit  :  Ipse^  inquit,  dabit  vir- 
tutem  et  fortitudinem  plebi  snce,   Plebem  quippe 


septimi  psalmi  collegimus.  Nunc  autem  ad  seplua* 
gesimum  psalmum  convertentes  stylum,  juvat  hine 
quoque  hujus  solemnitatis  praeconium  subinferre. 
Scriplum  ibi  est :  Notam  fecisti  in  populis  virtutem 
fttam,  redemisti  in  brachio  tuo  populum  luum,  filios 
Jacob  et  Joseph.  Viderunt  te  aquos^  Deus^  viderunt  te 
aquos,  et  timuerunt^  et  turbatw  sunt  abyssi.  Multi- 
tudo  sonitus  aquarum,  vocem  dederunt  nubes^  etc. 
(Psal,  Lxxvi,  45.)  Ad  Deum  Psalmista  loquitur, 
praevidens  in  Spiriiu,  quae  per  eumdem  Spiritum  his 
diebus  apostoli  mirabilia  sunt  o])erati  :  Notam  fe^ 
cfs(t,  inquit,  in  populis  multis  virtutem  fttam,  illam 
videlicet  quam  apostolis  promiserat,  dicens  :  Vot 
autem  sedete  in  civitate  donec  induamini  vtrtute  ex 


suam  discipulos  dicit,  illitteratos,  ruslicauos,de  hu-  D  alto  {Luc,  xxiv,  49).  Atque  ila  in  brachio  tuo,  boc 


miii  piebe  assumptos,  per  quos  mirabile  est  tania 
eum  operari.  De  quibus  unus  eorum  Goriuihiis  scri- 
bens,  et  reprobatis  sapientibus  et  potentibus  soe- 
culi,  tales  idiotas  et  impotentes  eligi  considerans, 
ait  :  Non  misit  me  Christus  baptizare^  sed  evange- 
tizare.  Non  in  sapientia  verbi,  ut  non  evacuetur  crux 
Christi.  Verbum  enim  crucis  pereuntibus  quidem 
stultitia  est,  his  autcm  qui  satvi  fiunt^  id  est  nobis^ 
virtus  Dei  est,  Scriptum  est  enim  :  Perdam  sapien^' 
tiam  sapientium,  et  prudentiam  prudentium  reproboc 
bo,  Ubi  sapiens^  ubi  scriba^  ubi  inquisitor  hujus  sce^. 
culi  f  Nonne  stultam  fecit  Deus  sapientiam  hujus 
mundi?  Nam  quia  in  Dei  sapientia  non  cognovit 
mundus  per  sapientiam  Detem,  piacuit  Deo  per  stuiti- 


est,  in  illa  virtute  vel  fortitudine  redemisti  populum 
tuum  a  servitute  scilicet  peccati,  liberasti  per  Spiri> 
tum  videlicet  datum ,  de  quo  dicit  AposiQius  :  Ubi 
Spiritus  Domini,  ibi  tibertas  {II  Cor.  iii,  i7).  Quis- 
quis  enim  ex  charitate,  quae  per  Spirilum  sanctum 
infundilur,  potius  quam  ex  timore  Deo  servit,  ami- 
cus  potius  quain  servus  dicendus  est,  el  liberum, 
non  coactum  impendit  obsequium.  Filios  Jacob  et 
Joseph,  Cum  superius  dixisset  populos  sccnndam 
multitudinem  hominum,  vei  diversitatem  terrarum» 
aut  regionum ;  et  nunc  adjecisset  populum  secun- 
cundum  unitatem  fldei,  vel  diiectionis  vincuiuro, 
quomodo  et  diversas  Ecclesias  et  unam  diximu:;, 
ne  videretur  populi  nomine  aut  Judaicum  tantom, 
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aul  gentilein  accipere,  addU  :  FtVtoi  Jaeob  et  Jo^  A  ifnpertiena,  uoo  rqjirobato  popuio«  miitios  acqui-' 


teph^  id  estposteros  tam  Judaici  quam  gentilispo- 
puii,  ut  ?idelieet  in  Ecclesia  duo  parietes,  ad  unum 
angularem  lapidem,  id  est  Christum,  jungerentur* 
Jacob  qoippe  supplantator  £sau,  qui  eum  haeredl- 
taie  sua  privavit,  Judaicus  est  populus,  qui  expulso 
gentili  lerram  promissionis  obtinuit.  Joseph  vero, 
qui  au^mentum  interpretatur,  genlilis  est  populus, 
qui  sicQt  multitttdiue  hominum  transcendit  Judai* 
cum,  ita  el  numero  conversorum  fidelium  magniuBi 
Ecclesi»  dedit  augmentum.  Paucos  qoippe  vd  nul- 
los  ex  Judjeis  comparatione  gentilium  Eeclcsia  coii* 
linel.  Qood  quidem  aogmentum  Eoclesiae  de  con« 
versis  gentibus  statim  prosequitur,  dicens  :  Vid»- 
f  Hfif  u  aquw,  Deui^  boc  esl,  credeudo  le  intellexe- 


sivit.  Nare  majus  est  aquis  et  araaritudine  ple- 
nuDi ;  et  rita  conjugatorura  qu»  multos  cftpit,  ec 
curis  saecnli  est  implicita,  quot  molestias  susliMl* 
lot  amaritudines  habet.  Via  latior  est  quMH  sefliil»» 
et  viu  conjugalorum  laxior  esi  quara  eonllMBlittm. 
Venire  autem  ad  no»,  sive  pf^iaqoaie  Densdict- 
lur»  ttt  nos  ad  se  Mhal,  c«m  bonorum  openim 
nolMs  aflhetua  iMptnit. 

Per  Tias  igftur  iucedit  in  mari,  quia  laxiora  opera 
habet  in  nou  conjugaiis»  sicul  stricUora  in  conli- 
nentibus  quae  semitis  operantur.  £t  haec  quidem 
Testigia  l>omini  iu  gentibus  non  cognoscentur,  ut 
videiicet  de  peculiari  populo  suo  Judaico  grallam 
suani  ad  gentes  transferat»  et  sic  eo  derelicto,  ad 


rant  popiili  nationum,  qui  prius  qoasi  aqua  omni  ^  gentes  transeat,  quia  nuilus  eo  tempore  id  poluil 


venlo  doctrinae  circumferebantury  nec  quidquam 
eertiludinis  quid  sequi  deberenl  ex  l^e  didicerant. 
De  quibus  in  Apoealypsi  scriptum  est :  Aques  populi 
naUti.  De  qaibus  adboc  subditur,  quia  tIso  Deo  ii- 
ffloerujit,  non  tam  videlicet  servili  limore,  quam 
pro  communicaiione  pcenarum,  quam  casto  vei  fl- 
liaii  ejas  qaem  diligunt  offensam  praecaventes.  Et 
turbatw  suni  abyui,  hoc  est  prohinditates  saecularis 
philosopfaiae,  qust  prius  quasi  iimpidissimae  aqu» 
^deiiantiir,  ei  gratissimum  hal>ebant  baustum» 
qnasi  tarl>atae  ac  ccenuleniae  Tilueruot,  coinpara- 
lione  simplicitatis  evangelicae. 
Jf  aliitMfo  eomitut  aquurum^  subaudi  vocem,  de- 


praeiioscere.  Unde  etipse  apostolorum  princeps  com 
adbuc  de  vocaiione  geulium  per  praedicationera 
suam  facienda  certus  iion  esset,  vase  quodam  omni 
genere  replilium  oleno  per  visum  sibi  oslenso,  de 
hoc  ipso  admonetur  atque  docetur  {Act,  xi).  Cur 
autem  haec  vesticia  Dei  in  gentibus  ignorarentur,  nt 
caeciiale  lacta  in  Israei  genies  iUumiuarentar,  flno 
psalmi  conciuditur.  Ac  si  videlicet  diceret :  Ideo 
ab  hominepraenosci  non  potuit,  ut  rqirolMtis  Jilklaeia 
gentes  iilumlnarenlur,  quia  ilium  priorem  popttiura 
quasi  gregem  proprium  semper  halMieras,  cui 
Miiysen  et  Aaron  tantos  pastores  depuuveras,  et 
lantam  manum  iu  gentibus  delendis  propter  illoa 


diU  £i  quare?  quia  vocem  dederunt  nube$,  Multus  q  exercueras,  et  hoc  esl  quod  ait  :  Dediuniii,  eic.,  do 


quippe  sonns  divinae  iaudis  resonat  in  coiiTcrsis 
populis,  Tooe  nubium,  id  esl  praedicatione  aposlo- 
lorum  edoctis.  Etenim  sagittes  tua  {Ptai.  lxti,  i8), 
o  Deos,  per  has  nubes  de  Jndaea  transferuotur  ad 
genies.  Sagitlae  quippe  sunt  Terba  evangelicae 
praedicationis,  quae  quasi  quibusdam  divini  amoris 
jacalis  corda  vulneranl  auditorum,  sicnl  in  Can- 
lico  spoosa  dicit  :  Vulnerata  eharitate  ego  $um 
{Cant.  rv,  9).  £l  hae  quidem  sagiltae  prius  lo  Ju- 
daea  tanquam  iu  pharetra  lenebantur  conciusae, 
donec ,  Jadaeis  Evangelium  repellentibus,  trans- 
ierant  ad  genles  aposioli,  sicut  unus  eorum  ad  ip- 
sos  aut  :  Yobie  mportebat  primum  presdicare 
terbmm  Dei  ^ted  pna  to$  repuH$ti$  iilud^  ecee  con- 


^gyplo  videlicet  eum  adducens,  et  in  terram  lO» 
promissionis  induoens,  sub   regimino   et  ducati 
Moysi  docis  et  Aaron  saoerdotis. 
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Quid  etiam  Amos  propbeu,  imo  ipse  Spiritosper 
eum  in  hujus  solemniutis  suae  praeconio  dixerit, 
audiamus  :  Dominue^  inquit,  Deut  exereituum^  qui 
tangit  terram^  et  tabeeut;  et  lugebunt  omnee  habi-- 
tantee  in  ea.  Et  aeeendet  tieut  rivut  amni$  et  defuei 
$ieut  /luvttti  ^gupti*  Qui  mdipcat  in  ecdo  a^cen- 
eionem  $uam,  ei  fauicuium  $uum  $uper  terram  fun- 
dabit.  Qui  vocat  aquae  maru,  et  efundet  ea$  euper 
faciem  terrte,  Dominue  nomen  ejuh  {Amo$  ix,  5). 


tmtflMr  ad  gentes  {Act.  xiii,  46).  Yox  tomtrui^  boc  D  Exercitus  i)ei,  quibus  ipse  praesidet,  Unquam  prin- 


esi,  de  supemis  per  Spiritum  in  aposloiis  facu  per 
toiam  oriaem  estdilaUU,  et  quia  de  his  scriptum  est, 
quod  profeeti  pradicaverunt  ubique^  Domino  coope" 
mte  Mequentibu$  $igni$  {Marc.  xvi,  50) ;  tonitruo  iiii 
verborum  coruscationes  sunt  additae  miraculorum. 
De  qailias  nunc  dicilur  :  lUuxerunt  fulgura  ejut 
orbi  terrm  {P$al.  xGvi,  A),  Et  quoniam  inlideles  ma- 
pitttdine  signorum  magis  quam  auctoriute  Scri- 
ptoraram  movenlur  ad  fidem ,  visis  coruscationibus 
coBimoU  esl  terra ;  quia  niraculorum  admiralione 
lerrena  bominum  corda  de  pristina  inGdeliUte  sunt 
Bitttau.  Aique  iu  Deus  petit  babere  iu  mari  vias,  et 
in  aquis  semitas  :  com  videlicet  a  Judaea  Unquam 
apropna  terra  recedens,  et  gratiam  suam  gentibus 


cipes,  et  aerias  debellat  polesutes,  castra  iHa  sunt 
augelorum  vei  fldelium  hominum,  quae  plerumque 
Scriptura  commeroorat.  Refert  Genesis  quod  de 
Mesopoumia  Jacob  in  terra  Cbanaan  ad  palrem 
revertenti,  fuerunt  obviam  angeli  i)ei,  Unqoam  in 
proiectionem  ipsius  milites  missi  {Gen,  xxxii,  !)• 
Quoscum  vidisset,  ait :  CaetraDei  $unt  hmc{ibid»^  2). 
Et  appellavit  nomeii  loci  illius  Manahim,  id  esl 
castra.  Ecclesiam  quoque  in  castrorum  aciem  or- 
dinaum,  tanquam  in  praecinctu  belii  procedentem, 
Ganticum  canticorum  describit  :  Mititia  eti  vita 
hominie  $uper  terram  {Job  tii,  1).  Tan^uam  in  ca- 
stris  semper  miliunt,  qui  minime  pacem  hic  lia- 
benles  contra  diabolicas  lenUtiones  vei  impettts 
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carnis,  M  impugnationes  iniquorum  honjinum, 
jugem  pngnap  sustinent  conflicium ;  in  agone  iilo 
▼el  pugna  constituti,  de  quo  Apostolus  ait :  Omnis 
qui  in  agone  contendil,  ab  omnibu$  $e  ab$Unel 
(i  Cor.  IX,  25).  Et  rursum  :  Sic  pugno,  non  qua$i 
aerem  verberan$  {ibid.,  26).  Et  iterum  in  alia  ejus 
Epistola  :  Non  e$t  nobi$  colluctatio  adver$u$  camem 
et  $anguinem^  $ed  adver$u$  principe$  et  pote$tate$^ 
adver$u$  mundi  rectores,  contra  $piritualia  nequitim 
in  ecel€$tibu$  {Ephes,\}y  i2). 

Sed  ut  lioruni  Deus  exercituum  proprio  exemplo 
Dos  pugnare  doceret  et  vincere  daret,  sicut  ipse 
promiUens  ait :  Confidite^  ego  vici  muudum  {Joan. 
1T1, 55).  Terram  tetigit,  sicut  prophetica  lectio  nunc 
ait«  dum  terrenae  subslaitti»  nostras  iialuram  in 
unam  sibi  univit  personam  primo  de  Spiritu  sancto 
in  virgine  conceplus,  et  postmoduin  ex  ea  iratus. 

Unde  et  ad  Spiritus  sancti  graiiam  commendaii- 
dam,  per  quem  ilie  quoqtie  factus  est  conceptus  in 
nostra;  rcdemptionis  exordium,  bene  hlc  videmus 
prophetam  exorsum,  et  narralionem  suam  in  bene- 
ficiis  divinis  deinceps  perducere  usque  ad  missio- 
nem  ejusdero  Spiritus  Tactam  in  praesenti  tempore. 
Ab  illo  quippe  Doniinicae  conccptionis  exordio,  quo, 
ut  expositum  est,  terram  tetigit,  ita  diligenter  qitid 
id  hac  tcrra  egerit,  compreheudere  curavit,  ut  nec 
roortem  ipsius,  nec  resurrectionem,  nec  ascensio- 
ncm  praetermittens,  ad  excellenliam  festiviiatis  ho- 
diernae  commendandam  pervenirel.Gongruo  quidcm 
ordine  tanquam  a  capite  ad  membra  per  mirabilem 
sancti  Spiritus  operaiionem  deducens,  cum  ipse 
sdUeet,  cujus  operatione'  conceptus  est  Duminus, 
apostolici  virtutem  consummavit  exercltus. 

Tria  itaque  a  Domiuo  tacta  quodammodo  tabe^ 
scunt,  dum  ab  ipso  humanitas  assumpla  ad  dissolu- 
^  tionem  perducta  est  luortis.  Unde  et  ipsemet  dehac 
dissolutione  mortis  ad  Patrem  ait  :  In  pulverem 
morti$  dcduxi$ti  me  {P$aL  xxi,  46).  Et  quia  de 
morte  ipsias  maxime  contristaii  apostoli  fuenint, 
lianc  maximam  corum  justitiam  luctum  appellabat 
propheta,  cuin  subjungit :  Et  lugebunt  omne$  habi' 
iante$  in  ea  {Amo$  ix,  5).  De  quo  etiam  luctu  quasi 
vespertino,  ante  maiutinam  resurrectionis  ejus  lae- 
titiam,  Psalmisla  pr^edixerat  :  Ad  ve$perum  demo- 
rabitur  petu$ ,  et  ad  matutinum  lanilia  {  P$al. 
itxix,  6).  In  terra  quasi  tabescente  fideles  habitant, 
duin  in  assuinptae  humanitatis  morte  spem  suae  re- 
demptionis  collocant.  Quaro  videlicet  spem  nequa- 
quam  retinercnt,  nisi  de  morlis  casa  conscenderet 
resuscilalus.  Unde  et  subdiiur  :  Et  a$cendet  eicut 
fivu$  amni$^  et  defluet  $icut  fiuviu$  Aigypti  {Amo$ 
IX,  5).  Rivus  quandiu  in  alveo  suo  conclusus  colti- 
betur,  nec  se  erigens  alveum  excedit,  nequaquam 
terras  circunijncentes  irrigare  valet.  Quasi  ergo  de 
tlvco  vivus  amtiis  ascendit,  cum  iocarnata  Dei  sa- 
pienlia  de  ipso  mortis  loco,  quo  depositus  fuerat» 
hoc  est  de  sepulcro  resurgit. 
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A  Tunc  circumjacentem  terram  irrigat  ut  fructifi- 
care  possit,  dum  desperata  prius  discipulorum 
corda  fide  corroboravlt,  ut  spe  futurae  beatitudinis, 
quam  eis  resurgens  exhibuit,  bonorum  operiim 
fructus  proferant.  Quod  autem  rivum  amnis  prius 
appellavit,  consequenter  fluvium  iEgypti  nuncupans» 
diligenter  describit  congrua  parabola,  illi  fluvio 
•^gyp^i»  qui  ^ilus  appellatur,  Dominiim  comparans. 
De  lioc  quippe  fliivio,  et  singulari  quadam  ejus  natura 
Beda  in  libro  De  natura  rerum  ita  meminit  (2i)  : 
f  Nilofluminepro  pluviisutitur  iOgyptus,  proptersolis 
calorem  imbres  et  nubila  respuens.  Mense  enini 
Maio,dum  ostia  ejusquibus  in  mare  influit,  zephyro 
flante,  undis  ejcctis,  arenarum  cumulis  praestruun- 
tur,  paulatim    intumescens,  ac  retro  propulsus, 

^  plana  irrigat  i£gypti.  Vento  autem  cessante,  ruptis- 
que  arenarum  cumulis,  suo  redditur  alveo.  »  Nilus 
itaque  de  paradiso  manans  ipsa  Dei  sapientia  est  de 
supernis  descendens,  ut  nos  de  fonte  vero  potaret, 
et  hujus  mundi  iEgyptum,  id  est  tenebras  ipsa  car- 
nis  assuroptae  praesentia  illustraret,  de  qua  scri- 
ptum  est  :  Erat  lux  vera^  quw  itluminar,  etc-.  {Joan, 
I,  9.)  Hic  fluvius  per  septem  ostia  in  mare  dicitnr 
defluefe.  Quae  scilicet  ostia  dum,  vento  flante,  arenis 
obstruuntur,  refluxum  habent  in  terram,  habent 
non  libcrum  exitum  in  mare.  Sic  post  resurrectio- 
nem  Domini,  antequam  septiformis  gratia  Spiritus 
effunderetur  in  magnum  mare  nat]onum,quibu8daDi 
quasi  arenis,  vento  flante,  obstruebatur  fluvius  Iste ; 

p  dum  mctu  Judaporuro  apostoli  compressi.  de  Jiidaea, 
in  qua  erat  facta  caecitas,  tanquam  de  ^gypto  ^redi 
non  permittebantur,  at  de  boc  fluvio  per  praediea- 
tionem  suam  gentes  reficerent.  Quid  enim  ventus» 
iiisi  diabolica  suggestioTQuid  arenae»  nisi  qui  iii- 
fluxu  saeculi  per  concupiseentiam  terrenorum  huc 
illucquedefluunt? 

Yento  itaque  flante,  arena  comulata  fluvium  ob- 
struit,  dum  cupiditas  Judaeorum  iocum  vel  gentem 
amittere  meiuens,  apostoiicam  compescit  praedica  - 
tionem.  Sed  hoc  postroodum  metu  de  cordibus 
eorum  per  Spiritum  sanctum  expuiso,  ruptis  arenis , 
liberefluvius  in  mare  defiuit,  dum  ad  geutes  de  Ju- 
daea  praedicatio  apostolica,  omni  timoris  obstaculo 
repulso,  constanter  exivit,  sicut  unus  eornm  iutre- 

D  pidus  ait  :  Vobi$  oportebat  primum  prcedicare  ver^ 
bum  Dei;  $ed  quia  vo$  indigno$  teternce  vitofjudica^ 
<lts,  ecce  convertimur  ad  gente$  {Act,  xiii,  46).  Quia 
tamen  dum  in  Judaea  tenebantur  conclusi,  nequa- 
quam  a  fructu  prorsus  erant  vacui,  cum  ibi  quoque 
oounullam  hominum  multitudinemDeolucrarenlur, 
prae<Jictus  fluvius,  id  est  Ghristus,  quodam  ibi  suo 
refiinu  fruciificavit,  antequam  iu  iminensum  mare 
gentium  defluens,  Ecclesiam  undique  colligeret. 

Ascensum  itaque  fluvii  iEgypti  refluxum  expo- 
situm  in  Judaeam  dicit*  ac  deinde  ordine  coiigroo. 
defiuxum  ejus  in  universum  mundum  ad  corda 
gentium  irroranda  supponit.  Quod  cum  oonnisi  post 


(i9)  Patrol.,  tom.  X€,  col.  862. 
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ascensioiM:in  Domitii,  ct  ^iritas  sancti  adveutum  A  das  esse  sciamas.  Ut  eniro  loannes  eommemorat : 


constet  esse  factum,  recte  de  tttrisque  subditor  : 
Qui  wdificat  tn  emh  aseeniionem  $uam,  et  fascicu- 
lum  euum  snper  terram  fundabit  (Amos,  ix.  6).  Non 
lit  solnmmodo  qui  oicenditin  cce/iim,  sed,^t  cedifi' 
eet  in  cetlo  aiceMum  suum;  ut  non  transitoria  baec 
ejus  ascensio  inieliigatur,  lanquam  ad  conversatio- 
nem  lerrenam  ipse  iternm  reTertatur,  sed  absque 
hujusmo<li  reversiune  firmam  ibi  deinceps  habeat 
mansionem.  Fasclculum  suum  jam  In  coeh)  con- 
sistens  siiper  terram  fnndavit,  cum  ipso  Splritn 
sancto  corda  dlsclpulorum  adhuc  dissoluta,  ct  ti- 
more  mortls  titabantia,  nec  ulla  fortitudine  animi 
solidata,  per  Spiritum  sanctum  in  modum  fasciculi 
uim  slbi  qoam  invicem  summae  charitatis  vinculo 
asirinxlt,  et  sie  etiam  saper  terram  eos  fuudavit,  ' 
liDc  est  in  omnlbus  confirmavit  bonis,  ut  ipsi  etiam 
70  Ecclesia  qaaedanl  aliorom  fierent  fondamenia, 
juxta  illad  quod  de  ipsa  praedixerat  Psalroista  :  Fun" 
iamentm  ejne  in  montibui  imutis  (PsaL  lxxxvi,  1). 
Aquas  autem  maris  salsas  esse  coti^tat.  £t  amplius 
bene  ait  :  Yos  eetii  iol  terrw  (Matth.  t,  15),  quo 
Tidefioet  lerr^a  corda  eondienda  snnt,  et  vestra 
pnedicatione  quasi  quodam  sale  sapientiae  in  bonis 
■oribns  componenda.  Aqoae  Itaque  hujus  salis 
verba  sont  apostolicae  praedicationis.  Tstae  aquae  a 
Deo  vocanlur ,  et  super  terrae  faciem  effanduntur, 
ddm  apostoli  Christi  ad  officiuro  praedicationis  ab 
ipso  vocaii  admittuntur,  non  more  pseudoapostolo- 


Cum  eaet  iero  die  i//o,  et  foree  eaent  daus^  ubi 
erant  discipuii  eongregati  propter  melum  Judceorum, 
venit  Jesus^  et  stetit  in  medio  eorum  ,  et  dixit  eis  : 
Pax  vobii,  Et  cum  h<Be  dixisset^  ostendit  eii  mamu 
etiatus.  Gavisi  sunt  ergo  discipuii  viso  Domino* 
JHcit  ergo  eis  iterum  Jesus  :  Pax  vobis ;  sicut  misit 
me  Patery  ei  ego  mitto  vos,  Hcec  cum.dixisuty  insuf- 
favit  et  dixit  iilis  :  Accipite  Spiritum  sancium  :  quo- 
mm  remiuritis  peccata  remiltuntur  eis ,  et  quoruni 
retinueritis  retenta  sunt  (Joan.  xx,  i9et  seq.).  Et 
quldem  aclum  esse  constat  in  extremae  ejus  appa- 
ritione  lllarum  quinque  quas  illo  die  legitur  ha- 
buisse,  videlicet  quinta  vice  apparcns,  tunc  Spiri- 
tum  daret  in  terra,  quem  postmodum  de  coelo  mis- 
sUrus  erat,quinta  de  eadem  completa.  Quam  quideni 
missionem,et  supremam  Spiritus  sancti  adventum^ 
qucm  nunc  colimus,  ipse  antca  promiserat.  Ego, 
inquit  Verilas ,  veritatem  dico  vobis :  expedit  vobis 
ut  ego  vaaAm.  Si  enim  non  abiero^  Paracletus  noti 
veniet  ad  vos ;  si  autem  abiero,  mittam  eum  ad  voi 
(Joan,  XVI,  7).  Quae  est  IsU,  obsecro,  necessitas,  ad 
Spiriios  sancti  adventam  ,  ut  prias  abire  oporteat 
Ghristum?  Nunquid  in  terra  eonslstens,  eom  dare 
non  poterat,  cujus  plenitodinem  ipse  semper  habe-^ 
bat?  Quid  caosae  exstitit,  ut  in  coelom  ascendereti 
tanqoam  missnras  Spiritum  de  longinqoo»  queni 
dare  poterat  de  proxlmo?  Non  enim  localis  est 
Spiritus  non  solum  divinud,  sed  nec  homanust  ned 


rum  per  se  venlunt,  quales  quidero  Yeritas  argiiens  C  ^^^  corporom  splrltalis  natora  moveri  habet  dd 


dicit  :  OnuKs  quotquot  venerunt^  fures  fuerunt  et  la» 
trones  (Joan.  x,  8).  Taiiquam  si  diceret  :  Veneront 
per  se,  non  missi  a  me.  Vocat  itaqoe  Dominas  aquas 
naris,  dara  apostolicae  pnedicationis  verba  in  omnl 
genere  lingoarum,  et  per  universum  mundum  diri- 
git.  Et  haec  non  solom  super  terram,  verum  etiam 
soper  faciem  terrae  fudit«  dum  non  solom  exterius 
sonant,  venim  etiam  intellecta  mentem  intas  illu- 
ninanu  Per  faciem  qoippe,  qoa  onosqoisqoe  cogno- 
sdtur,  non  iocongroe  nolitia  designator.  Super 
leiTam  itaqne  verba  fiunt ,  sed  usque  ad  faciem 
nau  perveneront,  cum  aenigmata  legls  vel  propbe- 
tianim  vebmen  babenl  in  iittera,  non  apertionem 
1  inleUlgentia  evaiigelica  vel  apostolica  doctrina, 


loco  ad  locom.  Ceelum,  inqoit  Deus,  e:  terram  eg6 
impleo  (Jer.  xxiii,  i4).  Et  sicut  Veritas  ait :  Spiritus 
est  Deus,  qui  ubi  vult  spirat,  dividens  iingulis  prout 
vult  (Joan,  III,  8).  Cujus  immensitatem  et  divinita- 
tis  potentiam  locis  omnibus  praesidentem  Psalmistil 
conspiciens,  ad  Doroinum  att :  Quo  ibo  a  ipiritu  tuOf 
et  quo  a  facie  tua  fugiam  f  Si  ascendero  in  ceglum,  vi 
iilie  es ;  si  descendero  in  tnfeniHm,  ades  {Psal,  cxxxvi, 
7) ;  ac  sl  aperte  dicat :  Si  summa  tua  boniUs ,  d^'. 
quo  illud  est :  Dilexisti  justitiam,  et  odisti  iniqui- 
tatem  (Psal,  xliv,  8),  meis  te  peccatis  iratum  red- 
diderit,  quo  mihi  pateblt  a  praesentia  tua  locus  fu- 
giendl  ?  vel....  tua  abditos  abseondendi  ?  Qoem  sta- 
tim  per  hanc  incircomscriptl  spiritus  sui  majesta- 


qoia  non  ita  uycJvis  referta  est  verbls  :  super  l^tem  nbiqae  conspiclens  praesentem  ,  adjecit  :  Si 


terrae  fociem  effunditor,  dom  qoae  profenintur,  in* 
leilecta  eognoscuntor.  Qais  vero  iste  sit,  qoi  haec 
Unta  peragit,  competenler  subdit :  Dominus  nomen 
Uii  (Amos,  IX,  6).  Quem  cum  siropliciter  Dorainuro 
vocat,  oecqaoriim  sit  deierminat,  generale  Ipsius 
dominiam,  et  universale  innuit  imperium,  quo 
cmeta  regit  atque  optime  disponit  in  saecula  saecu- 
lorum.  Amen. 

SERMO  XXII. 

lEI  PCau  QVINTA  PENTECOSTES. 

Fam  ipsam  diem  Pascbae  qoam  Pentecostes  dono 

Sptritos  sancti  legifflus  insigniri,ot  non  solom  hanc, 

venim  eiiam  Kiam  sokmnitatem,  quae  praecipoae  ba- 

Ibeator,  ad  honorem  quoque  Spiritus  sancti  rcferen- 

PanoL.  CLXXVIIK 


ascendero  in  cotlum,  eit.  Tanquam  sl  dicei^t :  Nullus 
mihi  tntiis  locus  refiigii  ,  tam  in  supernis  quaro  iit 
Inflmis,  cum  me  {(ersequi  decreveris^  cum  ad  quae- 
libet  agenda  iibi  sint  cuncta  loca  praRsentia.  Dcni- 
que  et  in  ipso  die  resunrectionis,  ut  jam  supra  mc- 
minimus,  Spiritum  sanctum  ab  eo  apostolis  datiiin 
esse  uovimus. 

Quiergojam  dederat  iu  terra  spiritum,  quid  ad 
eum  iterum  dandum  necesse  fuit  eum  ascendere  in 
coelum,  tanquam  eum  ibi  reperiret,  quem  in  terni 
non  haberet,  aut  inde  illum  mitteret,  quem  in  terra 
jam  sicut  prius  de  se  insufflando  dare  non  possct ; 
adeo,  inqoam ,  necesse  fuit  ut  diceret  :  Piisi  egd 
abiero.  etc?  Aut  fonassis  baec  missio  Spirilus  tu' 
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perior  fuit  ac  major,  ut  de  cobIo  danda  esset,  quam  A  opere,  ut  eum  apostoli  sequerentur  menle,  et  tanto 


illud  praedictum  donum  in  remissione  peccatorum 
per  insufflationem  apostolis  in  terra  coUatum.  Re- 
vera  longe  superior  et  eminentior  dignitate»  si  di- 
ligenter  et  illud  donum  disoernere  valeamus.  Ibi 
quippe  poteslas  iila  collala  est  apostolis,  quae  om- 
nibus  eorum  vicariis,  hoc  est  episcopis,  creditur 
esse  communis,  in  remittendis  sciiicet  vel  retinen- 
dis  aliorum  peccalis.  flxc  vero  Spiritus  sancti  gra- 
tia,  quae  die  Pentecostes  apostolisest  infusa,quanto 
magis  est  rara,  tauto  amplius  pretiosa.  Quid  enim  ilke 
igneae  iinguae  super  apostolos  anparentes,  nisi  sum- 
mam  liominis  exprimunt  perfectionem  in  tribus  con- 
sistentem?  tribus  his,  inquam,  quae  inomnibus  bonis 
hominem  consummant.  Hsec  veroita  sunt :  Illumina- 


ardentius  appeterent  esse ,  quod  Dominum  suuni 
noverant  praecessisse.  Unde  et  pracdictus  Apostolu» 
nosadhortans  ait  :  Qwb  sursum  $unt  qumrite,  uf>i 
Chrislus  est  in  dexteram  Dei  $eden$  :  qute  sursum 
smnt  sapite,  non  qum  super  terram  {Col,  iii,  i).  Ut 
enim  beatus  meminit  Hieronymus  ,  nlhil  roajus 
potest  parari  servo,  quaim  esse  cum  Domino.  Et 
profecto  quisquis  praesentiam  alicujus  plurimum 
diligit,  majoribus  in  absentem  desideriis  inardescit» 
Abire  ergo  in  coelum  eum  oportuit,  ut  Spiritum 
milteret,  quia  recedendo  ab  eis,  quanto  amplius  a«i 
sequendum  se  desideria  ipsorum  accendebat,  tanto 
perceptione  majoris  gratiae  dignos  eos  effidebaU 
Beueprius  Spiritum  quo  peccata  dimitterentur  dedit 


tio  mentis,ne  simplicitaseorum  uUis  deinceps  ober-  B  ei9  in  terra,  quia  ubi  committitur,  ibidem  remissi# 


raret  infldelitatis  lenebris,  sicut  et  ipse  Dominuseis 

promiltens,ait :  Cum  aulem  venerit  ille  Spirilus  veri* 

tatiSfdocebitvos  omnem  veritatem{Joan,  xvi,  7).  Sed 

quia,  ut  beatus  meminit  Petrus,  meliusest  non  nosse 

viam  veritatis,  quam  post  agnitam  reirorsum  abire 

{II  Petr.  11,21),  post  fidei  lucem  necesse  est  infundi 

chariiatis  ardorem,  ut  quae  jam  agenda  esse  per 

Deum  novimus,  per  ejus  amorem  implere  studea^ 

mus,  qui  Spiritus  sanctus  intelUgitur.  Unde  et  Apo^ 

stolus  :  CharitaSf  inquit,  Dei  diffusa  est  in  eordibus 

nostris  per  Spiritum  sanctum^  qui  datus  est  nobis 

{Rom.  V,  5).  Ignis  itaque,  in  quo  dispertitae  appa- 

ruerunt  linguae,  quia  ex  propria  natura  tam  lucem 

liabet  quaro  calorem,  duas  praedictas  gratias  tam 

de  iUuminalione  fidei,  vel  saluberrimis  documeiUis,  Q  ultra.  Amen 

quam  de  iuflammaiione  charitatis  diligeuter  eipri- 

mit.  Forma  vero  linguarum ,  quae  dispertitae  me- 

norantur,  praedicatio  est  futura»  non  uno  genere 

Hnguae,  non  iu  una  parte  per  apostolos  proferenda, 

ut  non  solum  sibi,  sed  oninibus  vivant.  Duae  quippe 

priores  gratiae  hominem  in  se  moribus  cousum- 

mant,  et  beaiitudine  dignum  efllciunt.  Sed  quia 

adhuc  praedicare  non  suificit,  quasi  sibi  tantum  ad 

ho€  proGcieiis  noa  alUs  vivit.  Etsi  eoim  praecepta 

Dci  jam  tenet  in  vita,  quia  tameu  aUis  praedicare 

non  sullicit  ilia,  nondum  inagnus  est  in  regno  coe- 

loruni,  juxla  illam  Domini  senlentiain  :  Qui  autem 

fecerit  et  docuerit  sic  homines,  hic  magnus  vocabitur 

in  reyno  coslorum  {Matth,  v,  19).  NuUus  quippe  in 


est  facienda,  et  quisquis  indulgentiam  non  mereiur 
in  hac  vita,  frustra  eam  exspectat  in  futura.  Hanc 
ergo,  Domine,  per  Spiritum  tuum»  qui  pro  sanctis 
postulat,  nobis  hic  impetra ;  iliic  te  eomprehendere 
mereamur,  quo  ut  te  sequi  tua  membra  vaierent, 
Spiritum  nunc  iUis  misisti  de  supemis ;  iUuro,  in* 
quam,  Spiritum»  de  quo  Propheia  confidens,  ait  : 
Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  tn  terram  reclam 
{Psal,  cxLii,  10).  Quae  enim  terra  recu,  nisi  illa 
viventium  ab  iniquitate  penilus  aliena  ?  Per  hunc 
nobis  Spiritum  in  hac  terra  non  recta  remissioneBai 
tribue  peccatorum,  ut  ad  eam  quae  recta,  per  ejus 
veniamus  ducatum»  Salvator  mundi,  qui  cum  Patre 
et  eodem  Spiritu  unus  es  Deus  in  aeternum,  ei 


SERMO  XXIU. 

DE  SANCTO  PETRO* 

Beati  Pelri  apostolorum  principis  solemnitas 
tanto  celebrius  ab  Ecclesia  veneranda  est,  quauto 
ipsi  a  Domino  ampUor  principatus  in  Ecdesia  con- 
cessus  est.  Ipsum  quippe  quasi  fuiidamentum  Ec- 
clesiae  Dominus  coUocavit,  cum  in  confessione  ildei 
suae,  qua  dictum  est :  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vM 
{Matth,  XVI,  16),  tanquam  in  petra  quadam  firmis- 
sima  Ecclesiam  suam  aedificandam  esse  piacdiiit : 
et  ei  specialiter  ligandi  atque  solvendi  potestatem 
commisit.  Gujus  quidem  petrae  fundameiilum  beatus 
considerans  Cyprianus  in  epistola  quadam  ad  Ju« 
baianum  ita  meminit :  c  Manifestum  est  autera  ei 


Ecclesia  major  est,  quam  qui  praecepta  Dei  vivendo  ^  per  quos  remissa  peccatorum  dari  possit.NamPetro 


custodit ,  et  ad  imitationem  sui  alios  praedicando 
trahit.  Quid  ergo  de  apostoUs  asstimandum  est,  quo- 
rum  praedicatione  non  pars  una  terrarum,  sed  uui- 
f ersus  mundus  conversus est  ad  Deum?  Quae  divinae 
dona  largitatis  huic,  quam  diximus,  eorum  trinae 
graliae  poterit  comparari?  Quam  quidem  ut  apostoU 
mererentur  accipere,  in  coelum  primitus  Dominum 
oportebat  ascendere,  et  sic  eis  ibi  iocum  quodam- 
niodo  conversalionis,  sicut  ipse  promiserat,  parare. 
Unde  et  Paulus  :  Nosira,  inquit ,  conversatio  in  cm- 
tis  esl(Phil.  iii,  20).  liluc  ergoChristusconscendit 

(S%)  Patrologiac  tora.  111,  col.  IIU,  ubi  locus  ille 
sic  legitur  :  Manifestum  est  autem  ubi  et  per  quos 
remissa  peccatorum  dari  possit ;  qum  in  baptismo 
scilicet  datur;  nam  Pelro  primum  Dominus,  super 


primum  Dominus,  super  queiu  aedificavitEccIesiam, 
deditut  id  solveret  in  terris  quod  ille  solvissel  (22).  » 
Idem  de  eodem  ad  Quintum  (25) :  i  Petrum  quem 
primum  Dominus  elegit,  et  super  quem  aedifieavil 
Ecclesiam  suam.  »  Ambrosius  quoque  ipsum  Pe- 
trum,  super  quera,  etc.»  intelligens,  quodani  ioco 
ait :  c  Hoc,  ipsa  petra  Ecclesiae  caneute,  culpam  di- 
luit.  i  Et  Hieronymos  ad  Marcellam  de  flde  nostra 
et  Montani  haerellci  dogmate  scribens,  de  hoc  ipso 
ail  (21)  :  c  Si  igitur  apostolus  Petrus,  super  quem 
Dominus  fundavit  Ecciesiam,  etc.  >  Quanta  autenft 

quem  asdificavit  Ecclesiam,  dedtt  ut  id  solveretur  m 
coslis  quod  ille  solvisset  in  terris, 

(23)  Ibid.  col.  1105. 
^    (24)  Patrol.  tom.  XXXI,  col.  4T5. 
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firmiUs  ef  coisUiDlia  Pelri  twA  in  fi4e,  ut  hinc  A  occunus  ^ui  u$que  ad  summumejus  (Ptal.  xtih,  7). 


ipse  ^nerilo  peira  Tocaretur,  Dominus  ipse  alibi 
protesuiur,  diceus  :  Ego  pro  te  rogavi^  Pelre,  ut  nan 
dtfuiat  fides  iua  {Lue.  xxii,  33).  Ac  si  dicerel : 
Qnantamcunque  alii  titiibeol,  quanlumcunqne  de 
morte  mea  desperenl,  toa  fides  inconcussa  manelNt. 
Ex  q«a  quidem  fidei  fi  rmitale,  et  jpse  Petnis  Iratres 
confirmare  admonetur,  cum  statim  ei  a  Domino  di" 
dtur  :  Et  tu  aHquando  convereut  eonfirma  fratree 
iuo$.  Neque  eDim  credendum  est  tunc  fidem  Pelri 
defedsse,  cnm  divina  dispensatione  Domiiium  per- 
missus  esi  n^are,  ex  infirmitate  scilicet  camis  el 
limore  monis.  Hic  est  PeUrus,  ol  dictumesl,  lan« 
quam  wiicum  caeteromm  firmamenlum  et  confir-. 
matio,  cni  posi  Irinam  amoris  sui  confessionem^ 


Summum  quippe  coeium  Dei  Patris  excelleniiam 
dicit,  qui  per  hoc  quod  ab  alio  non  est,  summus 
per  exisientiam  diciiur  potius  quam  per  digiiitatem« 
Ex  hoc  ulique  coelo  Filius  nascendo  procedit,quia 
Platoni  mens  ex  summo  Deo  nata  dicitur,  hoc  est 
sapientia  de  ipsa  Palris  subslanlia  exislens  tanquam 
geniu.  De  hoc  quidem  egressu  geoeralionis  Filii 
de  Palre  illud  est  prophelicum  :  Et  egretsus  ejus  a^ 
irntio  a  diebus  ofternitatis  (Mich.  v,  2).  Et  ipse  Fi- 
lius  :  £xm,  inquit,  a  Patre  (Joan.  xvi,  28).  Qui 
ne  inferior  vel  indignior  Patre  videretur,  occorsus 
€jus  usque  ad  summum  ejusl  adnectitur,  quia  per 
pleniludinem  divinitatis  Patri  coaequalis  assurgit. 
Ciijus  quidem  apqualilatis  diibitationem  ipse  incre* 


Dominas  oves  soas  ei  agnos  commitlens,  ipsum  ^  paos  ia  Maria  dicit :  Noii  me  tangere^  nondum  enim 


toiius  Eodesue  summum  constituit  paslorem.  Unde 
et  merilo  sedes  ejus,  quam  passionis  suae  martyrio 
decoraTlt,  inier  uniTersas  Ecdesias  primatum  ac« 
€1^1,  m  sicut  iUe  omnibus  aposlolis,  ita  el^iscopa* 
Ins  ejus  praelatns  sil  caeleris^  Scimus  aniiquilus  Ires 
lantuffi  patriarchatus,  hoc  est  trcs  principales  epi- 
scopaUittm  sedes  Ecdesiam  habuisse,  Roroanam 
scilicel,  Alexandrinam,  Aiitiochenam.  Quarum  qoi- 
dem  dignilas  ad  honorem  beati  Petri  maxime  respi- 
cit;  ouD  videlicet  lam  Anliochena  quam  Romana 
sedes  ejns  propriae  fuerint,  el  tenia,  id  est  Alexan- 
drina^  Marco  ejus  discipulo  eesserit. 

Hac  eslPelrus  posl  Christum,  quasi  aller  Eliseus 
posi  Eliam.  Legimus  post  raptum  Eliae,  ad  Eliseum 
filios  prophelarum  congregales  esse  (I V  Reg,  iiy  3), 
eosque  joxta  fluenta  Jordanis  in  casulis  habitantes^ 
^iiast  sMMiasiicam  el  ceeDobialem  Titam  cupi  ipso 
doxisse.  De  quorum  couTersatione  bealns  Hierony- 
mus  quodam  loco  meminil,  dicens  (25) :  c  Filil 
propbelarum,  quos  monachos  legimus  in  Yeteri 
Tesiameitto,  eic.  i  Sicut  autem  lunc  ad  Eliseum 
illi,  uldiximus,  sunt  congregati,  monaslieeel  com- 
muniier  cnm  ipso  viTcntes ;  ila  el  posi  asceosionem 
Domini,  iideles  ad  Pelrum  adunati  hanc  Titae  per- 
fecUooem  tcI  eliam  magorem  arripuerunl.  Quod 
quidem  in  Actibus  apostolorom  Lucas  diiigenler 
describens :  If u/ltiai/iiiis,  inquit,  eredentium  erat 
€or  acsatm  el  amma  mtii,  nee  quisquam  eorum  qum 


aseendi  ad  Patrem  nuum  (Joan.  \x,  17).  Ac  si  dt* 
ceret :  Non  es  me  digna  manibus  tuis  contingere 
in  lerris,  qoae  nondum  fideraetanquam  Pairi  aequa- 
lem  conlingis  in  supernis,  quod  esl,  roc  nondum 
libi  ad  Patrem  ascendisse;  hoc  esl,  te  nondum  cre» 
dere  me  iili  per  pleuilodinem  divinilatis  xqualcm 
occurrere.  Quod  quia  Petrus  csieris  firmior  ik 
flde  ampiius  credidit,  quasi  alter  Eliseus  Eliain  sus- 
loUi  Tidii.  Unde  et  spiriium  Eliae  quasi  gominaium 
Tcl  muUiplicatum  accipere  meruit,  qui  ab  ipso 
Christo  majorem  miraculorum  gratiam  acoepit, 
quam  ipse  Chrisius  per  semetipsum  eihibuit,  sicut 
el  ipse  anlea  proroiseral,  dicens  :  Qui  crcdii  in  me^ 
,  opera  qwe  ego  faeio  et  ipse  faciet^  quia  ad  Patrem 
'  tado  (Joan.  iit,  12) ;  hoc  esl,  in  corde  ipsius  per 
idem  ad  aequalilalem  Patris  conscendo.  Quo  itaque 
Petrus  in  hac  flde  firmior  exslitit,  roajorem  qiuim 
caaleri  gratiam  miraculonim  meruit.  Qui  non  solum 
inflrmos  el  umbra  corporis  curavit,  vcrum  eliam 
eadem  ombrart  suae  Tirtute  dicitur  susciiassc.  Untle 
Auguslinus  in  psalmo  cxxx  (26)  :  c  In  Chrislo,  in- 
quit,  majora  fecisse  Tideutur  aposloli,  quam 
ipse  Dominus  Jesus.  Ad  Tocem  Domini  sup- 
rexerunt  mortui.  Ad  umbram  transeuntis  Pelri  sur : 
rexilmortuus.  >  Isidorus  DcTila  et  obilu  sanctorum 
Patrom  :  c  Simon  Petrus  praBieriens,  umbra  mor- 
IHOS  suscilaTit.  i  Quod  ergo  Dominus  ait :  c  Qui 
credit  in  me,  majora  horum  faciet,  i  ut  dixit  gene- 


posaidebai  aliquid  suum  esse  diubatf  sed  erant  iliis  0  raliter  quicunque,  sic   specialiter  ad  singulai  em 

constantiam  fidei  Petri  tisus  esl  retulisse.  Mirabi- 
lius  autem  fuit  miraculum  umbrae  Petri,  quam  fim- 
briae  Christi.  Fimbria  quippe  aliquid  Teritatis  habet, 
umbra  Tcro  similitudiuem  tenet,  et  illa  permanct, 
haec  praeierit. 

Quod  si  post  hanc  miraculorum  gratiam,  digni- 
tatem  quoque  honoris,  quaro  Pelrus  a  Domino  esl 
adeplus,  consideremus,  Tidebimus  sedem  Pelri  ipsi 
quoque  propriae  sedi  Dei,  quam  ab  initio  Jerosoly- 
rais  habuit,  praeeminere,  ut  ex  hoc  etiam  quodam- 
modo  in  lerris  Christus  Tidealur  praeferre.  Quis 
enlm  nesciai  ipsam  quoque  Jerosolymiianam  Eccle* 


(Act.  iT,  52).  ConsUI  eliam  Eli- 
senm,  quia  Tidit  Eliam,  quando  a  se  lollebatur, 
dupiicalnni  spirilum  Eiiae,  id  esl  ampliorem  gratiam 
in  rairaeniis  aceepisse.  Qui  non  solum  tItus  sicul 
Elias  raorloos  suscitaTit,  Tcrum  eliam  morluus  cum 
lactaossiiim  suorum  defunctum  Titae  reddidil(/V 
Af.  ui,  21>»  Qoidesl  Eliam  intueri,  qoando  sus- 
isliiliir,  iB  ecBfani  seilicel  aereom»  nisi  Chrislom 
ad  Palreiii  asoendeniem  cernere,  hoeesl  eom  Palre 
noD  esse  inferiorem  credere,  sed  per  dlTinilalis 
naturarai  ipsum  ei  lanquam  aequalem  occnrrere  ? 
Qwie  d  PsalmisU  :  A  summo  ccslo  egressio  ejus,  et 


(25)  PatfroL  tom.  XXII,  col.  1076. 


(26)  Pairoi.  l.  XXXVII,  col.  1707. 
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siam,  sicut  et  csteras,  Roman»  subjacere  ?  Quam  A 
tamen  Ecdesiam  ipsum  fratrem  Domint  Jacobum 
primum  habuisse  constat  episcopum ;  nec  tamen 
illa  ejus  prima  cathedra  yel  caeterorum  apostolo* 
rum  festivitatem  in  Ecclesia  meruerunt,  ut  hoc  soli 
Petro  privilegium  reservaretur.  Qui  etiam  succeS' 
soribns  suis  in  SyWestro  papa  id  propriis  aoquisl- 
\it  meritis,  ut  deinceps  Romanos  pontifex  vicarius 
quoque  Gonstantini  in  urbe  imperiali  ab  ipso  con^ 
stilutus,  a  quo  et  irisignia,  quae  banc  exornant  di- 
gnitatem  concessa  sunt ;  quasi  juxta  ordinem  Mel- 
chisedech  perfectus  tam  sacerdotali  quam  regia 
praeemineret  dignitate,  ut  in  Ecclesla  Petrus,  in 
urbe  Gaesar  habeatur.  Geminam  quippe  gratiam 
tam  in  constantia  fidei  quani  in  fervore  dileclionis 
adeptus,  tam  ecclesiasticam  quam  regiam  liieruit  R 
sibi  monarcbiam  vindicare.  Gaeteris  quippe  disci- 
pulorum  opinionem  honiinum  inagis,  quam  asser- 
tionem  suam  de  Ghristo  proferentibus,  et  cum  ipse 
Dominus  ab  eis  requisisset  :  Yos  autem  quem  me 
esse  dicilis  f  (Mallh.  xvi,  15)  quasi  adhuc  haesitan- 
do  reticentibus,  Petrus  ut  fluciuantes  confirmaret 
respondere  non  distulit :  Tu  es  Christui  Filius  Dei 
tivi  (ibid.^  16).  Unde  staiim  specialiter  ac  solus 
beatus  a  Domino  praedicatur,  ac  singulariler  privi- 
legium  ecclesiasticae  potestatis  suscipere  hseretur, 
cum  ei  a  Domino  toturo  ccelorum  regnum,  non  pars, 
ei  commendandum  a  Ghristo  promittitur  :  Tibi  da^ 
bo,  inquit,  claves  regni  ccelorum  (ibid.^  19).  Quam^ 
vis  enim  generaliter  dictum  sit  omnibus  aposto^ 
lis  :  Qucscunque  ligaveris  super  lerram,  etc.  (ibid.)^ 
soli  tamen  Pelro  insuper  ciaves  regni  coelorum  datae 
8unt.  Sicut  enim  multae  civitaies  sunt  in  uno  regn», 
ita  multae  partes  in  populo  Ghristiano.  Regnum  ita- 
iiue  Ghristi  universalis  est  Ecclesia,  ita  in  potesu- 
tem  Petri  tradiu,  ut  nihil  in  ea  fieri  nisi  ordinatie- 
ne  vel  permissione  liceat  Romani  pontificis ;  nuUus 
alius  generalem  super  omnes  habet  excommunica- 
tionem  vel  absolutionem.  Qui  etiam  nonnuUis  di« 
scipulorum  rccedentibus,  et  omnibus  plurimum  du- 
bilantibus,  cum  eis  Dominus  requireret :  Nunquid 
et  vos  vuliis  abire?  (Joan,  vi,  lxviii)  tanquam  sciU- 
cet  iii  quodam  anxietatis  articulo  constitutus,  ne- 
quaquani  reticere  Petrus  sustinens  respondit :  Do- 
mine,  ad  quem  ibimus  ?  Verba  vita  (Btemw  habes  d 
{ibid,^  69).  Ex  hac  denique  intrepidus  consUntia, 
quani  tunc  in  animo  gerebat,  et  maxima  semper 
ilileclione  flagrabat,  profiteri  non  timuil :  Etsi  om- 
nes  scandalizati  fuerint  in  U^  ego  nunquam  seanda- 
lizabor  (Matlh.  xxvii,  33).  Et  rursum  :  Etiamsi 
oportuit  me  mori  tecum^  non  te  negabo.  £t  iterum  : 
Domine^  tecum  paratus  sum^  et  in  carcerem  et  in 
morUm  ire  (Luc.  xxii,  33).  Non  enim  minori  cha- 
ntate  succensus,  quam  fuerat  fide  firmus.  Quae 
iiamque  Ula  erat  iu  eo  amoris  flamma,  cum  Doini- 
iium  nec  pro  redemptione  sua  pati  toleraret,  cum 
ei  passionem  suam  praediceiili  responderet :  Propi^ 
tius  esto  tibij  Domine,  ne  fiat  hoc  (Matlh.  xvi,  22). 
Quem  denique  zelum  amoris  in  'ipsa  captioue  Do- 
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inini  casteris  omnibus  fugientibus  iU  exhibuit,  ut 
in  tanio  trepidationis  articulo,  servo  principis  au- 
rem  amputaret.  A  qua  quidem  ultione  nec  caeteris 
Dominum  comprehendeniibus  parceret,  nisi  ab  ipso 
Domino  dto  correptus  fuisset. 

Memor  iuque  iUius  Dominici  sermonis  :  Majo- 
rem  hae  diiectionem  nemo  habet,  quam  «I  ammam 
suam  ponat  quis  pro  amids  suis  (Joan.  xv,  13), 
morti  se  opponebat  a  qua  Dominum  Uberare  volc- 
bat.  Qui  contra  vitia  ipsamquc  radicem  omniuin 
malorum  cupidiutem  quanto  armaretur  zelo,  via- 
dicU  illa  in  Ananiam  et  uxorlem  ejus  patenter  osten- 
dit  (Act.  V,  9) ;  quos  non  gladio  sicut  dictum  ser- 
vum  percussit,  sed  mirabUius  servi  sui  virtute  pere- 
mit.  Toleravit  diu  Dominus  avaritiam  Judae,  iste 
nec  ad  momentum  sustinuit  bacrilegium  cupidiutis 
commissae.  Quo  enim  ampUoris  zeU  virtute  fetye-' 
bat,  omne  virtuti  cootrarium  minus  tolerabat,  el 
quo  se  ampUus  a  Domino  sublimari  noverat,  magi» 
se  pro  Doinino  semper  humUiare  studebat.  Unde 
et  ad  passionem  cnicis  Undem  veniens,  quo  vide- 
licet  genere  inortis  Doqninum  maxime  secutus  est, 
sicut  ei  antea  praedixerat,  non  um  de  passione  sua 
trepidus,  quam  de  hoaore  Domini  solUcitus,  nequa- 
quam  crucifigi  se  permisit  ut  Domlnum,  sed  capite 
deorsum  verso  pedibusque  sursum  ereetis,  ex  ips» 
quoque  corporis  sui  positione  augmentum  elcgit 
p«enae.  Ex  qua  etiam  sua  humUiatione  quantum  ai^ 
Domino  meruit  exaluri,  dubium  non  potest  esse,  » 
cujus  etiam  honore  iiec  id  reor  alienum  esse,  quod 
quantocius  mundi  caput  praseminebat  Romana  se-- 
des,  ejus  facU  est,  ut  hoc  etiam  jure  in  toio  muudo 
principatum  dbtineret.  Per  eam  videlioet  omniuin 
regnorum  principem,  quam  ipse  proprio  sanguine 
Dominoconsecravit,et  hoc  tanquam  indissolubiiibi'^ 
tumine  quasi  aUarum  fundamentum  fundavit.  Ad 
cujus  insuper  civitatis  gloriam  id  a  Domino  col- 
latum  est,  ut  cum  caelerae  sedes  aposiolorum  re- 
liquiis  eorum  sint  private,  hoc  de  Romana  Do* 
minus  non  tulerit,  ne  ad  comparationem  ejus 
caeierae  possint  gloriari ;  imo  et  de  eorpore  coa^ 
posloU  Pauti  eam  voluit  insigniri,  ut  haecquo- 
que  civiUs  ex  bis  duobus  gratiae  donis  quasi  ge- 
minatum  aeciperet  spiritum,  sicut  et  de  hoc  Lliseo 
nostro  praefaii  sumus.  Unde  factum  est,  ut  haec  ci- 
vitas  a  duobus  fratribus  Remo  videUcet  et  Romulo 
prius  aedificata,  mullo  felicius  a  majoribus  fratribus 
Petro  et  Paulo  sit  postmodum  in  Ghristo  fundatQ. 
His  duobus  toU  dislribuU  est  gratia  quae  ad  toiius 
mundi  confessionem  sulficeret,  eum  Pelrus  in  mi-' 
raculis,  Paulus  emineret  in  verbis.  Quae  videiicet 
duo  ipse  Paulus  disUnguens,  ait  :  Jud<gi  signu  pe- 
tunt^  et  Gresci  supientiam  quterunt  (I  Cor»  i,  22)« 
Ne  quem  forte  moveat,  qiiod  ex  privilegio  divini 
amoris,  Joannes  Pctro  praeferri  videbatur  in  me^ 
ritis,  cum  iste  plus  a  Domino  diiiget  etur,  sicut  iUe 
amplius  Dominum  diUgere  creditur,  agnoscat,  se- 
cundum  bealum  Augusiinuin,  boc  uequaquam  de 
personis  ipsis  esse  accipienJum,  sed  de  duabui^v»* 
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ilbus  per  eos  slgniflcatis  inteliigendum,  Nec  eniin  A  quibus  capi  quaeritur,  repente  Teiut  enervns  inve- 


dubiUi  eum»  qui  plts  diligit  Christum,  esse  ine- 
liorem,  nec  eum  qui  plus  a  Christo  diiigitur,  Lea« 
tiorem.  Quod  ai  cui  forte  dispUceat  nos  ad  niyste- 
rinm  hic  declinare,  nec  in  ipsis  personis  veritatem 
historiae  dissentire,  si  in  eo,  ut  opinamurt  loannes 
magis  a  Cbristo  diligi  dicalur,  quod  Chrislus  ma- 
jorem  ei  charitatem  vel  familiaritatem  exhibebat  in 
opere,  tnm  pro  muuditia  carnis,  qua  ille  lanquam 
virgo  prxeminebat,  tum  etiam  quia  pro  juveniii 
aelate  majorem  circa  eum  provideiUiae  curam  ha- 
bebai.  Plus  igitur  ipsum  Christus  amare  dicitur 
per  effectum  operis,  non  per  affeclum  dilectlonis. 
Ilabeat  ;itaque  Joannes  hunc  dilectionis  e0bctum  a 
Domino  lanqoam  virgo,  ita  tamen  ut  martyri»  et 


nitur.  Buxei  quoque  coloris  esse  describitur.  Qui 
etiam  cum  elephantis  quando  certamen  ingreditnr, 
eo  oornu  quod  in  nare  singulariter  gestat,  ven« 
trem  adversanlium  ferire  perhibetur;  ut  cum 
ea  quae  moliiora  sunt  vulnerat,  impugnantes  se 
factle  sternat.  Polest  ergo  per  huuc  rhinocero- 
tem,  vel  certe  monocerolem«  unicornem,  ille  po- 
puius  inteiligi,  qui  dum  de  accepta  lege  noh  opera, 
sed  solam  inter  cunctos  homines  elationem  sumpsit, 
quasi  inter  caeteras  bestias  comu  singulari  certavit. 
Inde  passiouem  soam  Dominus,  Prophela  canenle, 
prapnuntians  ait :  Libera  me  de  ore  koms^  et  a  eorm' 
bus  unicomium  humilUatem  meam  (Pto/.  x»,  22).  Tot 
quippe  in  illa  gente  unicomes  vel  rhinocerotes  exsti- 


per  affectum  amoris  meliori  non  invideat  Petro.  ^  terunt,  quot  contra  praedicationem  veritalis  de  k- 

gis  operlbtts  gloriati,  et  fatua  eiatione  confisi  sunt. 
Beato  igitur  Job  Ecclesiae  typum  lenentl  dicitor ; 
Nuuquid  toiet  rhinoeeros  tervire  tilfi  f  Ac  si  diea- 
tur  :  Munquid  illum  populum,  quem  superbire  in 
nece  fiddium  stulta  sua  elatione  considerans,  sub 
jure  tuae  praedicationis  indinas?  subaudis  :  utege.^. 
qni  et  contra  me  illum  singularl  cornu  exlolli  ceu- 
splcio;  et  tamen  mihi,  cum  voluero,  protinvs 
subdo.  Sed  hoc  meiius  ostendimus,  si  de  genere  ad 
speciem  transeamus.  llle  ergo  ex  hoc  popuio  et 
primus  in  superbia,  et  postmodum  praecipuus  testis 
in  bumiiitate  nobis  ad  medium  [Paulus]  dedu- 
catur,  qui,  dum  contra  Deum  se  quasi  de  custodia 


Utrique  autem  suis  nos  magnis  meritis  ita  juvent 
epad  Dominum,  ut  ad  eorum  pertingere  valeamus 
eonsortium. 

SERMO  XXIY. 

IN  COMVEBSIOSIE  SANCTI  PACLI. 

Praecipui  gentium  docioris  conversio  tanlo  de- 
votius  a  conversis  per  euro  gentibus  est  celebrauda, 
quanto  ipsas  ipsi  amplius  esse  constat  obnoxias. 
Sola  ejus  conversio,  per  quam  universus  conversus 
esi  mundus,  vei  diligentius  de  fide  instructus  ac 
pcrfectius  edoctus,  solemnitatem  iii  Ecclesia  me- 
rult  obtinere.  Solus  iiiter  apostolos  ipse  est,  qui 
propheiicis  praeconiis  olim  mundo  promissus  est. 


etque  propriis  vaticioiis  designalus,  et   a  caeleris  q  legis  nesciens  efxtulit,  cornu  in  nare  gestavit.  Unde 


discretos  itaque  sogregaius.  Hic  est  rfainoceros  seu 
nonoceros  ille  divinis  hodie  loris  astrictus,  qui 
pristinam  feritatein  deposuit,  et  Oomini  jugo  de- 
ditus,  divinumque  aratrum  trahens,  glebas  vailiuM 
fraogere  ccepit.  De  cujus  mirabili  conversiooe  et 
ipse  Dominus  ad  beatum  Job  loquens,  et  virtuiem 
suam,  qua  id  potuit,  magnificans,  ait ;  NuMfuid 
rhinocerot  voUt  servire  tibi?  (Job  xxxix,  9.)  ac  si 
diceret  :  Sicuti  mihi,  aut  morabilur  ad  pn^sepe 
tuum?  Nunquid  alligabis  rhinocerotem  ad  arandum 
loro  tuo^  aut  confringel  gUbas  vallium  post  te  ?  iVtifi- 
qmd  habebis  fiduciam  in  magna  fortitudine  ejus^ 
et  derelinques  ei  labores  tuos?  Nunquid  credet  et, 
quod  reddat  sementem  tibi^  et  aream  luam  conyre 


et  hoc  ipsum  naris  cornu  per  humilitatem  post- 
modum  indinans  dicit  :  Qtit  prtuf  fui  blasphemut^ 
et  persecutor^  et  contumeiiotutf  ted  mitericordiam 
conucutut  sttm,  quia  ignorant  feci  (/  Tim.  i,  13). 
In  nare  cornu  gestabat,  qui  placiturum  se  Deo  de 
crudelitate  confidebat,  sicut  ipse  postmodum  semet* 
ipsum  redarguens  dicit :  Et  proficiebam  in  judaitmo 
tupra  multot  cowtaneot  meot  in  genere  meo,  abun- 
dantiut  wmulator  exittent  paUmarum  mearum  tror 
4itionum  (Galat.  i,  ii).  Hujus  autem  rhinooerolb 
fortitudinem  omnis  venator  extimuil,  quia  Sauli 
saevitTam  unusquisque  praedicator  expavit.  Scri- 
ptum  namque  est  :  Saulut  autem  adhuc  tpiraut 
minarum  et  cmdit  in  ditcipulot  Domini,  etc  {Aet. 


get?  {ibid^  10  et  seij.)  Quod  beatus  Gregorius,  li-  D  ix»  !)•  Cum  flatus  nare  reddendus  trahitur,  spiratio. 


bro  Moralium  xxxi,  de  bea(o  denique  Paulo  dili- 
goiter  exponit  (27) :  i  Rbinoceroius,  inquit»  indo- 
mitae  omnino  naturae  est,  ita  ut  si  quando  captus 
fuertt,  teneri  nullalenus  possit.  Impaliens  quippe.  ut 
f<*rtur,  illico  morilur.  Ejus  vero  nomen  Latiua  lin- 
gu3  interpretatum  sonat :  in  nare  cornu.  i  —  f  Rhi- 
niiceras,  qui  etiam  monoceros  Gnecis  exemplariis 
nominatur,  tautae  esse  fortiludinis  dicitur,  ut  nulla 
voiantiom  virtute  capialur.  Sed  sicut  hi  asserunt, 
qui  describendis  staturis  animalium  laboriosa  in- 
vestigaiione  sudaverunt,  virgo  ei  puella  proponi- 
lur.  Qnae  venienti  sinum  aperit,  in  quo  ille  omni 
lerocitate  deposita  capui  deponit.  Sicque  ab  eis,  a 

itT)  Palrol.  tom.  Ll&YI,  col.  589,  594 


vocatur,  et  illod  saepe  per  oJorem  nare  deprehen- 
dimus,  quod  oculis  noii  videmus. 

c  Rhinocerus  ergo  iste  nare  gestabat  corna 
quo  percuteret,  quia  minarum  et  caedis  spirans, 
p<istquain  praesentes  interfecerat,  absentes  qua^re- 
bat.  Sed  ecce  omnis  ante  illum  venalor  absconditur, 
omnis  homo,  id  est  rationaie  sapiens,  opinioiie 
mortis  ejus  effugatur.  Ut  ergo  hunc  rbinocerotem 
capiat,  sinum  suum  virgo,  id  est  secrelum  suum, 
ipsa  per  se  involula  carne  Dei  sapienlia  expandit. 
Scriptum  quippe  est  quod  cum  Damascum  p«ir- 
geret,  subito  circumfulsit  eum  die  media  lux  de 
cobIo,  et  vox  facia  est,  dlcciis  :  Saule,  Saule^  quid 
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me  penequeriil  {Act^  ix,  i)Qui  prostratus  in  terra 
respondil  .*  Quis  es,  Domine?  Cui  illico  dicitur  : 
Ego  tum  Je^ui  Nazarenut  quem  tu  persequeris  (ibid.^ 
S).  Yirgo  nimiruin  rbinoceroti  sinum  suum  ape- 
ruit,  cum  Saulo  incorrupta  Dei  sapieulia  incama- 
tionis  suae  mysterium  de  ccelo  loquendo  patefecit. 
£t  fortitudinem  suam  rbinoceroius  perdidit,  qma 
prosirauis  bumi,  omne  quod  superbum  tumebat 
unisit.  Qui  dum  snblato  coetorum  lamine,  manu 
ad  Ananiam  ducitur,  patet  jam  rbinocerus  iste 
quibus  Dei  ioris  astringilur,  quia  \idelicet  uno  in 
tempore  cascitatis  praedicationis  baptismate  tigatur. 
Qui  etiam  ad  Dei  pnesepe  ligatus  moratus  est,  quia 
ruminare  verba^  Evangelii  dedignatus  non  est.  Ait 
enim  :  Ascendi  Jerosolymam  cum  Bamaba  assumpio 
et\Tito,  Ascendi  autem  secundum  revelationem ,  et 
cenluli  eum  illis  Evangelium  (Galat.  ii,  I).  Et  qui 
prius  jejunus  audierat :  Durum  est  tibi  contra  iH- 
mulum  calcitrare?  {Act»  ix,  5.)  mira  pofitmodimi 
Tirtute  praesidemis  pressus  ex  verbi  pabule  Yires 
obtinuit,  et  calcem  superbiae  amisit.  Loris  quoqae 
Dei  non  tantum  a  feriute  restringitur,  sed  qiiod 
magis  sit  mirabile,  ad  arandum  ligatur, :  ol  non 
colum  bomines  crudelitatis  corn»  non  impetai, 
sed  eorum  etiam  refectioni  serviens,  aralrum  prae- 
dicationis  trabat.  Ipse  quippe  de  eyangelizantibos 
quasi  de  arantibus  dicit  :  Debet  enim  in  spe  qui 
arat^  arare^  et  qui  trilurat^  in  spe  fruetus  pereipiendi 
(/  Cof.  IX,  10).  Qui  ergo  tormenta  prius  fide- 
libos  irrogaveral,  et  pro  fide  postmodom  flagella 
Ubeoter  porut ;  qui  scriptis  etiam  epistolis  ho- 
mitis  ac  despectus  praedicat,  qoi  dodum  lerribiKs 
impugnabat,  profecto  bene  ligatus  sob  aratra  de- 
sodal  ad  segetein,  qui  vivebat  in  campo  male 
a  timore  \\ber.  De  quo  recte  dicitui(:  Aut  confrin- 
get,  etc.  iam  scilicet  Dominus  quorumdam  men- 
les  intraverat ,  qoi  illom  veraciter  huroani  gene- 
ris  Redemptorem  credebant.  Qui  lamen  cum  ue- 
quaquam  a  pristina  observatione  tecederent ,  cum 
dura  litterae  praedicamenta  custodirenl,  eis  praedi- 
cator  egregios  dicit  :  Si  circumcidamim^  Christus 
vobis  nihil  proderit  {Galat.  v,  2),  ^ 

c  Qui  ergo  in  humili  mente  fidelium  legis  dori- 
tiam  redargoendo  contrivit,  qoid  aUod  qoam  in  valle 
po8t  Dominum  glebas  fregit,  ne  videHcet  grana  se- 
minum  quae  excussus  aratro  fidei  sulcus  cordis 
cxciperet,  per  custodiam  litterae  pressa  deperirent. 
De  quo.adhuc  bene  sobditor  :  Nunquid  fiduciam 
habebitf  etc.?In  rhinocerotis  hojus  fortitudine  fido- 
ciam  Deus  habuit,  quia  quanto  illum  crudelius 
dura  sibi  inferentem  pertulil,  tanio  pro  se  constau- 
tius  tolerantem  adversa  praescivit.  Cui  labores 
ctiam,  quos  ipse  in  came  pertulerat,  dereiiquit, 
quia  conversum  illum  usque  ad  imitationem  pro- 
priae  passionis  traxit.  Unde  et  per  eumdem  rhino- 
cerotem  dicitur  :  Suppleo  ea  quw  desunt  paihionum 
Christi  in  carne  mea  {Coloss.  i,  24).  De  quo  adhuc 
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A  subditor  :  Nunquid  credes  ei  quod  reddat  seminait^ 
tibus^  et  aream  tuam  congreget  ?  Consideremus  Paa- 
loin,  quis  foerii,  com  ab  ipsa  adoiescentia  lapidan- 
liom  adjolor  ezisterel,  cnm  alia  Eodesiae  loca 
▼a^taret,  et  acdeptis  epislolis,  vasUnda  alia  peteret, 
cum  mors  et  fideHom  nuHa  sufiiceret,  sed  semper  ad 
aHorum  interitom  aUis  exstinctis  anhelarei ;  elpro- 
fecto  cegnosceniusquia  lunCtDoHus  fideHum  crederel, 
quod  ad  jugum  Deus  soae  forlitodiBis  ieritaiem  ehi- 
lionis  inclinarct.  Unde  el  Ananias  voce  Domiuica 
liunc  et  poslquam  coaversom  aodivit,  extimuit  di- 
ceus  :  Domine,  auditn  a  multis  de  viro  hoe^  quanUs 
mala  sanctis  tuis  fecerit  m  Jemsalem  (Aet.  ix,  i3). 
Qui  tamen  repente  commutatus,  ab  hoste  praedica- 
tor  efficilor,  et  in  cunctis  mundi  partibus  Be- 

^  demptoris  soi  nomen  insinoat,  sopplicia  pro  veri- 
tate  lolerai,  pali  se  qofle  irrogaverat  exsoital;  alios 
bkmdimeiiiis  vocal,  aUos  ad  fldem  terroribus  revo- 
cat;  istis  regnom  pollicetor  coeiestis  patriae,  ilUs 
minatur  ignes  gehennae ;  hos  per  auctoritatem  cor- 
rigil,  iUo»  ad  viam  rectitudinis  per  humililatena 
trahii,  aique  in  omni  lalere  ad  manum  se  soi  recto* 
ris  incUnaL  Et  tanta  arte  Dei  aream  congregal, 
quanta  iUam  prius  elatione  ventilabal. 

c  Sed  neque  hoc  abhorret  a  Paulo,  qood  rhioo- 
eeros  boxei  colorisdicitur,  el  elephaiitorom  VKOlres 
coruo  ferire  perhibetor.  Qoia  enim  vivere  sob  rigo- 
re  legis  assuevil ,  arctios  in  lllo  caeteris  custodiai 
onioscujusque  virtutis  molHvit.    Quid  enim    per 

Q  colorem  buxeom ,  nisi  abstinentiae  pallor  exprimi- 
tur  ?  Cni  ipse  se  lenaciter  adhaerere  lesiatur  di- 
eens  :  Castigo  corpus  meum,  et  in  servitulem  redigo^ 
ne  forte  cum  aHis  prmdieaverim ,  ipse  reprobus  effi^ 
eiar  (i  Cor,  ix ,  97).  Qui  divinae  legis  eruditione 
praedilos,  dum  aliorom  ing luviem  redarguil «  comu 
elephantos  in  ventrem  ferit.  In  ventremque  ele- 
phantos  percosserat,  com  dicebat :  Multiambulani^ 
quos  stepe  dicebam  vobis.  Nune  autem  et  (lens  dico^ 
inimicos  crueis  Christi.  Quorw^  fnis  interitus^  ^ae- 
rum  deus  venter  est^  et  gloria  in  confusione  ipsorum 
{Philip.  III,  18).  Et  nirsiun  :  Hujusmodi  Chrisf 
Domino  non  serviunt ,  sed  suo  ventri  (Rom.  xvi,  18). 
(S8)  Comu  suo  igitur  rhinoeerotus  iste  noo  jam  ho- 
mines  ,  sed  bestias  percutil;  quando  iUas  Paulus 

D  doctrinae  suae  fortitudine  nequaquam  perimendos 
humiles  impelil,  sed  soperbos  veotris  cullores  oc- 
cidit.  > 

Quod  si  de  praedicta  Job  gentilis  regis  propheiia 
transire  ad  patriarcharum  vel  propbeiaruoi  vati- 
cinia  juvat,  primum  illud  nobis  occurrit ,  quod  in 
benedictione  novissini  ei  dilectissimi  fiiii  sui  Ben* 
jamin,Vacob  patriarcbapraedixit,  iu  lypo  videlicei 
hujus  aposloU,  qui  de  Iribu  BeujamiUy  sicut  ipse- 
mel  asserily  fuil.  Benjamin  ,  inquit,  lupus  rapax  : 
mane  comedet  pr^sdam^  et  vespere  dividet  spolia 
{Gen.  xLix,  27),  vel  secundom  aUam  translationem, 
dividet  escas,  Libet  autem  ea  quae  de  Beojamiu  fua«- 


(28)  Patrol.  tonj.  LXXVJ,  col.  593. 
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runt  altias  repetere,  at  qaod  congrue  singala  Paulo  A  graiiam  suamtGal.  i,  if>).  Unde  et  bene  mater  eum 


aptari  possint ,  evidenter  appareat.  Benjamin  ergo 
inier  fratres  noyissimas,  et  patri  charisslmus,  ma- 
Irem  suam  Rachel  nascendo  peremit.  Quae  quidem 
morieDS  eam  Benonim,  id  est  Oiinm  doioris  mei» 
Aiinciipavit.  Pater  vero  postea  commatans ,  ipsam 
BeDJftiniDy  id  est  fUtum  dexierm^  Tocavit.  Benjamin 
itaque»  fratres ,  fratrum  noyissimus ,  et  patri  di- 
leetissimos  Paalus  ipse  est ,  qui  novissime  post 
apostolos  a  Deo  vocatus  »  tanto  exstitit  Deo 
cbariory  q-ianto  in  merilis  fuit  excelientior.  De 
quo  Hieronymus  ad  Pauiinum  (%9) :  c  Paulus,  inquity 
jiOTissimus  iu  ordine,  primus  in  meritis  est  ; 
quia  pius  omnibus  laiKirayit.  »  Gonstat  insuper 
eom  noQ  solam  roartyrem  ,  sed  et  yirginem  exsti- 


Benonim,  idest  Glium  doloris  sui,  vocavit,  quia 
quo  plus  errorcm  ejus  Paulus  infestavii  ,  amplius 
oam  dolere  fecit,  et  quo  prae  sapientiae  suae  excel- 
lentia  gratior  exstilemt  habitus,  amplius  eam  con- 
tristavit  amissus.  Bene  autem  pater  nomen  coin- 
mutare  voluit,  ut  potius  eum  filium  dexierae,  id  est 
prosperilatis  seu  fortitudinis  appeliaret  quam  do- 
loris;  qoia,  ut  bic  diximus,  interitus  synagogae,  qui 
per  Paulum  factus  est ,  in  prosperitatem  potius  fi- 
delium  et  communem  Ecclesiaeexsultatiouem,  quam 
in  dolorem  reputandus  est.  Qui  etiam  qua  fortito- 
dine  animi  viguerit,  innumcrae  in  eum  perseco- 
tiones  indicant.  Quod  vero  dicitur  mane  rapere 
praedam  ,    et   vespere  escas   dividere,    significat 


lisse ;  ot  qoae  in  Pelro  et  Joanne  aposlolo  divisae  B  eum  primitus  persecutorem  Ecclesiae  fuisse  ,  et 


Tid<;niur  roerilorum  palmx ,  in  ipso  repenantur 
conjuncUe.  De  praerogativa  aotcm  virginalis  palmae 
ipsius  illod  est  Ambrosii  in  prima  ad  Corinthios 
(30) :  Dico  autem  non  nuptis,  etc.  :  c  Non  diceret  : 
B*num  est  innuptis  ot  sint  sicut  et  ego  ,  nisi  esset 
ioteger  corpore ;  nec  diceret :  Omnesliomines  to- 
lebam  esse  sicut  meipsum.  »  Si  enim  baboit  oxo- 
rera,  et  hoc  dixit ,  Tirgines  esse  noloit.  Sed  absit. 
Sic  enira  a  pueritia  spirito  ferboit ,  ot  hojas  rei 
studiora  non  haberet ;  qoippe  com  joTencalos  an- 
ticipatos  sit  a  gratia  Dei.  In  eo  adjuvator  qois  qood 
Tideior  avidiute  mentis  appetere. 

Iiera  in  epistola  II  ad  Gorinthios  (51)  :  c  Omiies 
apostoli,  exceplo  Joanne  et  Paolo  ,  osores  haboe- 
ront.»  Hinc  Hieronymos  docet,  ad  Eusiochium  vir- 
g:iiiem  inter  caetera|sicscribens  (32) :  <  T>e  virgxmbnt^ 
inquit  Apostolus  ,  fnBceplnm  Domini  non  habeo , 
qaod  ipse  ot  esset  virgo  non  fuit  imperii,  sed  pro- 
priae  ToiunUtis.  Nec  euim  aodiendi  sont,  >  inqoit , 
<  qui  eom  oxorem  babuisse  conflngont ,  com  soa- 
dens  -perpetuam  castitatem  intolerit :  Volo  autem 
emnes  eeee  sicut  mei^um  (/  Cor,  tii,  8).i  Qoi  etiam 
in  libro  Hebraicorom  Nominuro ,  et  ipsa  iuterpre- 
catiooe  nominis  Pauli  excellfntiam  ejus  commen- 
dans,  ait  (55) :  <  Paolus  mirabHis  sive  eUciut,  >  in- 
lerpretalur  qoem  Dominos  ipse  Tas  electionis  to- 
caTit ,  et  tam  vita  quam  doctrina  inter  apostolos 
mirabilem  feciu  Benjamin,  ot  dictom  est,  nascens 


postea  ei  verbi  refectionem  doctrina  suae  praedica- 
tionis  administrasse.  Quod  autem  juxta  aliam  trans- 
laiiooem  dicitur  distribuere  spolia,  significat  eom 
posteaqoam  conversus  est  multas  animas  diabolo 
eripuisse  ,  et  quasi  spolia  ,  fugato  hosle,  hos  reli- 
Buisse  :  quod  postea  per  ecclesiastica  officia ,  tcI 
quaecunque  fidelium  ministeria  ordinavit.  Hierony- 
mus  Tero  in  libro  Hebraicarum  Quxstionum  (54) 
r.sserit  secundum  Uebraeos ,  quod  altare  in  qoo 
immolabantur  bostiae  et  Tictimarom  sanguis  ad 
basimilllus  fundebatur,  in  parte  tribos  Bcnjamin 
erat.  Quod  quidem  conTcnienter  iste  Ghristiani 
sanguinis  effusor  intelligit  ,  de  quo  scriptum  est : 
,  SpirttM  minarum  et  aedis  in  di$eipulo$  Domini 
*  {Act.  IX,  1)  ,  ubi  Gliristi  mcmbra  tanquam  lupos 
oves  laniaret  in  terris. 

Ut  autem  de  pairiarchis  ad  prophetas  transea- 
mus,  qui  de  hoc  Benjamin  nostro  maximus  ille  re- 
gum  et  prophetarum  David  praedixcrit ,  audiamus. 
Prme^ierunt  principes  conjuncti  pMllentibuSj  in  me- 
dio  juvencularum  tympanislriarum,  In  ecclesiis  be-* 
nedicite  Deo  Domino  de  fontibus  Israel,  Ibi  Benjamin 
adolescentulus  in  mentis  excessn  (PsaL  lxvii,  26). 
In  initio  quippe  nascentis  Ecclcsiae  apostoli  prin- 
cipes  ejus  inelectione  praecesscrunt ,  quia  prios  a 
Ghristo  sunt  elccti,  per  quos  converteienlurcaeter*. 
Qui  sl  non  lant»  pcrfectionis  fuerunt  ul  vcrbo  prae 
dicationis  alios   generare  possent ,  psallentes  ta* 


matrem  parientera  peremit,  quae  prae  dolore  partos  d  men,  id  est  psalmum  in  bona  opcratione  babentes 


flMnriens,  Benonim  eum,  id  est  filium  doloris^  appel- 
terit.  Paler  Tcro  nomine  commutato,  eum  Benjamin, 
id  cst  filium  dexterm,  nominavit.  Paolos  quippe  in 
Cfaristo  jam  renascens,  matrem  soam  Judaeam,  quae 
eora  in  doetrina  legis  genueratet  educaTerat,  quasi 
peremisie  didtar ;  com  praecipue  carnalium  obser- 
Tationara  praeG^la,in  quibosTiTebant,  OTacoaTerit, 
et  touoi  eorom  gloriamadmbilam  reJegerit,  quasi 
de  oiero  inatris  exiens  ,  et  a  schola  s ynagogae  per 
cooTersioiiem  recedens ,  juxU  quod  ipsemet  ait  * 
Qui  me  segn§nU  ex  mtero  mutris  mem^  etvocavit  per 

(29)  Patrol.  tom.  XXH,  col.  580. 

(30)  Patrol.  tom.  XVM,  col.  217. 
<5I)  Ibid.,  col.  520. 


dicuntur.  Psalmus  quippe  ,  id  est  melodia  inslro* 
menti,  qoodpsaltcrium  dicitur,  impolsione  manuum 
in  cordis  airectum  bonae  operalionis  aclioncs  si- 
gniiicat.  Manibusquippe  adoperanduro  magis  quam 
caeteris  utimur  membris.  Ideoque  per  manus  opcra 
significantur.  Principes  itaque  in  Ecclesia  conjuncti 
sont  psallentlbus,  qoia  qui  verbo  praedicationis  in- 
sistunt,  subjectis  plebibus  ,  quae  ad  hoc  non  suffi- 
ciunt,  sed  tamen  bona  operantor  qoae  possunt ,  in 
ona  flde  sociantur.  Praelatis  aotem  et  sobjectis  ple- 
bibos,  adolescenlolas  tympanistrias  coiijungit ,  id 

(52)  Pairol.  tom.  XXXI,  col.  407. 
(55)  Patrol.  tom.  XXUf,  col.  852. 
(34)  Ibid.,  col.  1010. 
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^st  Yitam  contineDtiiinn  qui  magnsB  tympanum  mor-  A 
tificationis  gestant ,  et  tanio  a4  novitatem  Christi 
amplius  accedunt,  quanto  a  vetustate  primi  hominis 
lougius  reeedunt.  Quasi  ergo  iu  medio  istarum  duo 
prasmissi  ordines  consislunt,  quia  vita  continentium 
quo  majoris  est  meriti,  amplius  reclorum  et^sub  - 
jeclorum  plebium  ordines  qiiasi  ^mbiendo  suis 
virtutibus  munil ,  et  oralionibus  protegit.  Sed  quia 
^m  continenies  quam  subditae  plebes  de  doetrina 
praedictorum  principum,  quasi  dq  haustu  quorum» 
dam  fontium  imbquntur  ,  borialur  ut  de  fais  fonti- 
bus  Deum  maxime  giorificemus,  qui  tales  Ecclesiae 
sua"  praeesse  disposuit.  Quorum  ille  Benjamin  nos- 
ter,  quo  perfectioris  doctrinae  aqua  imbuit  corda 
fidelium ,  tanto  rectius  a  Domino  ^as  eleclionis 
et  craier  praeclare  nuncupatur.  De  cujus  exceUenlia 
^tatim  adnectitur  :  Ibi,  hoc  est  rnter  illos  fontes  , 
quasi  unus  ex  ipsis  est  Benjamin  per  electionem,  ut 
diclum  est,  novissimus,  sed  per  dignitatem  primus* 
De  cujus  cxcellenlia  et  gratia  singulari  ei  collata 
statim  subditur  :  In  mentis  eiceun ,  hoc  est  in 
exstasi  mentis  factus  ,  et  tanta  contemplatioiie  us- 
^ue  ad  tertium  coelum  assumptus  »  et  supra  homi- 
pem  raptus,  ut  ipseniet  ignorel  utruro  in  iila  su- 
bUmilate  rcvelalionis  aninia  ejus  iu  corpore  fucrit, 
an  extra.  Cum  enim  Dominus  Moysi  quaerenti  eum 
videre  respondil :  Non  videbil  me  homo  et  vittet 
(Exod,  xxxiu,  20);  profecto  sopra  hominem  fuisse 
^unc  videiur,  qui  tanta  visione  in  coelestibus  frue- 
batur,  ubi  tanta  se  audiissc  commemorat,  quae  ho-  q 
ipini  loqui  npn  liceat. 

Quanto  autem  ibi  perfectius  instructus  (uit , 
^iDlo  nobis  perfectiorcm  doctrinam  reliquit.  Qoae 
^uidem  doctrina  quantum  caeteris  praeferatur  ,  non 
(olum  a  Christianis  ,  verum  et  a  philosophis  non 
ignoratur.  Ipse  quippe  coaposlolus  ejus  atque 
apostolorum  princeps  Pauli  Epistolas  ,  in  quibus 
tamen  se  reprehendi  noverat ,  plurimum  commen- 
dans  :  £t  iicut  charis$imu$ ,  inquit ,  frater  noiter 
Paulus  secttttdum  datam  sibi  sapientiam  scripsit  vo- 
his.  Sicut  in  omnibus  epistolis  loquens  de  his  in  qui" 
bus  sunt  quiedam  dilftcilia  inlellectUy  quw  indocti  et 
instabiles  depravant,  sicut  et  cmteras  Scripturas,  ad 
suam  ipsorum  damnationem  (II  Petr.  iii,  15).  Hinc 
et  Hieronymus  Pammachio  scribit  (55)  :  c  Paulun  ^ 
apostolum  quotiescunque  lego ,  videor  non  mihi 
verba  andirc  ,  sed  tonitrua.  »  Quantus  autem  et 
apud  philosophos  habitus  sit  qui  ejus  ve!  praedica- 
tionem  audierant,  vel  scriptavideranl,  insignisilie 
tam  eloquentia  quam  moribus  Seneca  in  epistoiis 
quas  ad  eum  dirigit  his  verbis  protestatur  :  c  Li- 
bello  tuo  leclo,  de  plurimis  ad  quosdam  litteris , 
quas  ad  aliquam  civiiatem  seu  populum  caput  pro- 
vinciae  dicexisli  mira  exhortatione  vitam  morialem 
.contemnentes ,  usquequaque  refecti  sumus.  Quos 
sensus  non  puio  cx  te  dictos ,  sed  per  te  :  certe 
aliquando  et  ex  te,  et  per  te.  Tanta  ctenim  majestas 

(35)  Patrol.  tom.  XXII,  col.  502. 

(36)  Pairol.  tom.  XXIII,  col.  m. 
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earum  remm  est,  tantaque  generositate  clareBt ,  ut 
vix  suffecturas  putem  bominum  aetates ,  quibus 
institui  perficique  possint.  »  Meminit  et  Hierony- 
mus  hujus  laudis  Senecae  erga  Paplum  in  libro  De 
illustribus  v*ris,  cap.  xii,  ita  scribens  (36) :  i  Lu- 
cius  Annaeus  Seneca  Cordubensis  Fotini  stoici  dif- 
cipukis  el  patruus  Lucani  poeiae ,  coQtinentissime 
vitae  fuit,  qqem  non  ponerem  in  catalogo  sancio- 
rum,  nisi  me  epistolae  illae  provocarent  quae  legun- 
tur  a  piurimis  Pauli  ad  Senecam ,  vel  Senecae  ad 
Paulum.  In  quibus,  cum  essetNeronis  magister  et 
illius  lemporis  potentissimus ,  optare  se  dicit  esse 
ejus  loci  apud  suos,  cujus  sit  Paulys  apud  Cfari- 
stianos.  >  Tempus  me,  fratres  ,  deficei^t ,  si  per 
singula  laudem  PauU  prosequens  virium  mearum 
facultatem  excedere  praesumam.  Sed  quia  scripiuni 
est :  Siquid  residuum  fuerit,  ignicomburatur  {Exed, 
XII,  10),  Deo  caetera  relinquamus,  et  ad  missarvm 
solemnia  super  his  hostiam  laudis  immolaturi  nos 
praeparemus. 

SERMO  XXY. 

DE  SANCTO  JOANNE  EVANGELISTA. 

{Textum  emendavimus  ope  codicis  Einsedl.) 
Qui  sermones  in  sanciorum  festirilatibus  com- 
ponunt,  a  prasrogativa,  hoc  est  digniiate  ipsoruni 
non  incongrue  sumunt  exordium ;  ut  eorum  feita 
lanto  devotius  a  fidelibus  celebrentur,  quanto  am~ 
plius  ipsorum  commendatio  est  audita  et  eos  Deo 
gratiores  intelligimus,  et  de  meritis  ipsorum  magis 
confidimus.  Constat  autem  inter  aniversos  aposto- 
los,  sicut  et  beatus  meminit  AugusUnus  (37),  Epi- 
stolam  Pauli  ad  Galataa  exponens,  tres  honorabi- 
liores  exstitisse,  Petrum  Yidelicet,  et  Jacobum  el 
Joannem,  qui,  ut  memoratus  ait  Apostolus,  vide- 
bantur  columnae  esse,  quasi  fulcimeotum  scilicet  ac 
robur  aliorum.  Hos  quippe  Ires  familiarissimos 
Christi  fuisse  ex  multis  locis  Evangeiiorum  coliigi- 
mus,  et  his  seorsum  Dominum  sua  secreta  saepius 
commisisse,  et  tanquam  inseparabiles  comiles  eos 
habuisse.  fits  enim  seorsum  assumptis  transfigura- 
tionis  suae  gloriam  in  mocte  revelavit,  et  ad  passio- 
nem  veuiens  eisdem  secreto  assumptis  aii  :  7r»iis 
est  anima  mea  usque  ad  mortem,  Suslinete  hic,  et  w- 
qiiate  mecum  {Marc.  xiv,  34).  Ad  quos  etiam  posi 
arationem  regressus  :  YigUaUy  inquii,  ei  orau^  ne 
intretis  in  tentationem  {ibid.,  38).  IJnde  patenter  in* 
nuitur,  quam  inseparabiliter  isii  trea  ei  semper 
adhaeserint,  quos  et  in  gloria  iransfiguraiionis,  et 
in  agonia  passionis,  ei  tam  in  vigiliis  quam  in  ora* 
iione  tanquam  cpmiies  iodiYisos  habuerii,  nec  a 
se  unquam  sicui  caeteros  separari  permiserit. 

Cum  itaque  isii,  ut  dicium  est,  inter  aposiolos 
non  dubiienlur  honorabiliores,  quanto  pneemincM 
honore  Joannes  quis  dubitet,  qui  inter  hos  quoque 
qui  honorabiliores  exstiterunt,  privilegio  Dominic» 
dilectionis  ampliorem  quemdam  honorem  est  ade- 
ptus,  et  ab  ipso  Domiuo  matri  ejus  virgiiii  ianquaiu 
(37)  Patrol.,  tom.  XXXV,  coi.  2113^ 
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alius  fllios  pro  ipso  e;st  virgo  subslitutus?  Sic  enim  A  ermi  akuondiii  {Colo$$.  ii,  5),  floenU  fiYaogelii 

caeteris  altios  exhaurire  meruii,  ut  plos  ex  hac  qoasi 


utrisque  cruci  ejus  astanlibus  de  ipsa  cruce  loqut- 
tur,  dicens  :  Mulier,  ecce  /!/tK<  tum  (Joan.  xix,  26). 
Ad  discipulum  autem  :  Ecce  mater  tua  {ibid.).  Ubi 
et  ipsemel  Joannes  aonexuit :  Ecce  filnu  tuus^  di*- 
cens  :  El  ex  iUa  hora  accepit  eam  di$cipultt$  in  $ua 
{ibid.).  In  sua,  inquam»  subaudis  stipendia,  et  quasi 
virginitotis  suae  prxmia,  non  in  suam,  quasi  uxorem, 
Felix  baec  incomparabiiis  remuneratio  discipuli,  cui 
Tirgine  matre  SaWatoris  commendata,  quasi  lateri 
Chrisli  quasi  alter  Ghristus  fUius  ei  a  Domino  depu- 
tatus  esty  ot  ejus  gaudiis»  ejus  coUoquiis  assidoe 
frueretur,  ei  sedulius  osque  ad  exitnm  ministrarei» 
ejus  corpusculum  immaculatum  Tirgineis  et  qoasa 
angelicis  manibos  sepoltorae  prae|)arar6t,  el  praepa- 
ratom  in  sepulqro  componeret,  beatos  illos  ocoios 
daoderel,  angelicam  illam  faciem  aplaret,  et  lam 
manibus  qoam  caeteris  membris  de^ote  compositia 
officii  soi  devotionem  sacerdos  maguos  consumma- 
ret.  Cujns  sanctissimx  postroodum  Titae  atque  ini- 
marcessibili  canii  nec  rosam  martyrii,  sicul  nec 
liliom  virginiutis  certum  est  defuisse,  sequenti,  ul 
scriptum  est,  Agnum,  quo^unque  ieril  {Apoc,  xiV| 
4).  Hic  quippe  et  in  feryentis  olei  dolium  missus, 
et  tn  exsiiio  diulino  relegatus,  illud  coustantia  men« 
tis  iroplevit,  quod  de  caUce  Dominicae  passionis 
bibendo  Dominus  antea  tam  ipsi  quam  fratri  ejus 
pnedicens  :  CaUcem^  inquil,  meum  bibeti$  {Maitk. 
XX,  K).  Cojos  qnoque  constantia  el  iosoperabiiis 


dormitione  soa  perciperel  recombeiido,  qoam  cae- 
teri  prolixom  Ulum  ccenaesermonemaudiendo.  Unde 
et  ab  ipso  lantum  sermo  Ule  poslmodura  est  descri- 
ptus,  cujos  spirilalibos  auribos  per  revetationem 
amplioi  foeral  impressos.  Cujos  eliam  vitae  longi- 
tudo  usqoe  ad  Benium  porrecu  patenler  indical 
quam  neomariom  Dominus  ad  insiractionem  £e- 
desiae  soae  tandio  eom  reservaret  in  mondo.  Qoem 
nec  iu  ol  csteros  apottolos  passionU>us  exposuit, 
nec  afiligi  pennisil »  cum  ei  eum  in  fervenii  oleo 
cusiodieril  Ulaesum  »  el  ol  cjus  citius  lerminarel 
exsUium,  in  persecuiorem  ejus  vindicum  malu* 
ravit  Domilianom.  Cujus  omnibus  decreiis  a  se- 
natu  quassalis,  occulu  Dei  dispensatione  ab  ex- 
sUio  ipse  reduclos  fideUbus  popotis  enm  sum- 
ma  exsolutione  esl  reslitolos.  In  qoo  eliam  ex- 
siUo  qoanU  a  Domino  sll  ei  coUaU  consolaiio, 
revelatio  ibidem  ei  fada,  qoae  Apocalffp$i$  dicitur, 
manifesU  tesUtur.  Qui  etiam  quam  mirabiiem  el 
Jucuodum  vitae  baUberit  tenninum,  in  morte  quo- 
que  circa  eom  somma  dilecUo  Domioi  claroerit, 
multorom  reUitione  didicimos.  Soiom  qoippe  ipsom 
ab  ipso  Domino  legimos  in^lutvm,  ot  ad  sopemom 
fratrvm  soorom  consceuderet  convivlum,  ut  eo 
veniente  sic  omnium  coropleretur  gaodluro.  Qoi  el 
ul  voluit,  el  quando  voiuit,  ariimam  suaro  in  roanua 
Domini  conHnendans ,  um  alienus  exstitit  a  dolore. 


cbariias  maxime  circa  crocem  probaU  esl,  cum  q  roprUs,  quaro  ignarus  foerat  a  corruplione  camis* 


ipse  solus  apostoUs  dispersis  per  fugara  crocl  assi- 
slerel  inlrepidos,  el  com  matre  Doraini  craciAxo 
Domiao  compateretor. 

£x  qoa  denique  perseverantia  consuntiae  sUpen" 
dium  Uind  qood  diximus  singuUre  de  coromenda- 
tione  matris  a  Domino  meruit  suscipere.  0  beatum 
eoomiereittro !  o  comrouUtio  incoroparabiUs  1  Abs- 
tradus  a  nupiUs  virgo  est,  et  ab  uxore  divisus,  el  a 
lecto  conenpiscenUae  seqoestratos,  ol  immaculalus 
immacolaum  susciperel  Domini  mairem,  fllius  efll- 
eereiar  vii^is,  et  spiriuUs  Irater  CbrisU,  potUus 
qaam  marilus  uxoris.  Cui  profeclo  tam  in  hoc  quara 
ia  caeleris  Christos  qoaoUm  semper  exhU>uerit  di* 
lectionem,  muiUs  raanifestum  est  indiciis.   Soli 


Cujus  deiiiqiie  corpus  nec  corruptione  vel  putre- 
dine  corruptum  in  specie  mannae  perhibetur  con- 
yersum,  ut  ex  ejus  speciei  candore  mundiUa  carnis 
probaraur  iromaculatae.  Quod  nounuUi  quoque  saii- 
ctoruro  jam  gloria  resurrectionis  donaturo  astruere 
non  dubitaverunL  Unde  illud  esl  Augustiniani  ser- 
roonis  tii  Natale  martjfrum  :  c  Ct  Uceam  quia  om- 
nia  possibilia  sonl  Deo^  et  quod  claosis  tumulis 
possit  corpus  spirituale  educere,  Joannis  uutum 
aposloU  haberous  exeroplum,  quem  tumulus  sMsce- 
ptum  daudere  potoit,  costodire  non  potuit.  Nam 
deposilum  corpos  perdidil,  non  assumpsit.  Hic  enim 
clausis  tumuli  foribus,  graUa  resurrecUoiiis  abla- 
lum  est,  ut  consUrel  sepultura,  nec  inveniretur  se- 


qaippe  ipu  conoessum  est  supra  peclus  Doraini  in  D  pullos.  Denique  cum  sacerdotes  honorandi  causi^ 


cceua  recorabere,  el  tanquam  impavidum  et  fide 
consunlem  quiescere  in  iUo  imrainentis  passionis 
anicolo,  obi  Jara  omnium  [^orda  fluctuabanl,  ol 
hinc  qaoqoe  consUnUa  ejos  probaretor,  sicul  el 
ioMB  propbetae,  qui  de  immineote  periculo,  caeterls 
desperails,  securos  in  sentinam  ut  dormiret  descen- 
dii  {/oN.  n).  Qood  qoidem  apostolus  nequaquam 
praesmieret,  oisi  de  mira  ejus  familiariuie  confi- 
dmt,  vl  in  qus  gremio  tanquam  in  stratu  aliquo, 
ei  in  ejos  pectore  quasi  in  pulvinari  quodam  sese 
recfinarel.  De  «{uo  quidem  pectore,  ubi,  sicut  Pau- 
Ibs  roemiail,  omites  $apientim  et  eeieHtiw  thevmri 


corpus  inqulrerent,  reseraito  aditu,  turoulus  noi^ 
poiuit  reddere  qoero  suscepit.  i  Cujus  eUaro  locuro^ 
quo  castissimom  corpos  ejus  tenebator  cura  Evan- 
geliura  scriberet,  vel  orationi  insurel,  qganU  gratia( 
Deus  insignierit,  Gregorios  Toronensis,  libro  Mira- 
coloniro  1  cororoerooral,  dlcens  (58)  :  c  In  EpliesQ 
habetor  locus,  in  quo  hic  apostolus  Evangeliun^ 
scripsil.  Sunt  autem  in  soropiitate  monUs  iUius 
proxiroi  quatuor  parieles  sine  tecto,  ubi  oraUont 
insislens,  Dominuro  exorabat,  obtinuitque  ne  in 
loco  iUo  imber  ullus  descenderet,  donec  ille  Evan-. 
geliom  adimpleret.  Sed  usque  hodie  ita  prsesi^tur  ^ 


(38}  PalroI«*4om.  LXXf^  coK  73Q, 
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Doroino,  at  iiiilla  ibi  descendat  pluvia,  nec  imber  A  laiioneconfiJensvirginem  quoqueillum,  cui  et  virgo 


vioientus  atlveniat.  > 

Ex  his  itaque  specialis  istc  dilectus  Dominl  quam 
honorabiiis  inler  caeteros,  quam  acceptus  ex^titerit 
Peo,  quantis  praetmineat  meritis,  quantis  sit  extol- 
leiidos  pneconiis,  et  voSt  Deo  dilect»  virgiues,  a(- 
tendile,  tantoque  devotlus  ejus  solemnitatem  ceie- 
brate,  quanto  amplius  ejus  excellentiam  sanctam 
imitamini  puritste.  Gujus  nos  intercessio  ita  in  san- 
€to  confirmet  proposito,  ut  ad  itlud  supernum,  quo 
ipse  invitatus  est,  convivium  perveniatis  t  ut  illic 
mentein  felicius  quam  hic  carnem  reliciatis,  sponso 
vestro  coeiesti  perenniler  conjunctae,  cujus  praeseu- 
iiad  visio  ipsa  est  summa  beatitudo. 
SERMO  XXVI. 

IN  ASSDMPTIONE  BEATJB  IIAR!iB. 

Sicut  ex  dictis  ecclesiasticorum  doctorum  colle« 
giiuus,  Domino  ascendenle  in  coelos  quidam  ange- 
lorum  dubitantes,  vel  polius  admirantes,  de  tanta 
glorificati  hominis  maguificentia,  caeteros  assisten- 
tes  non  semel  interrogabant  :  Quu  eu  iste  rex  gh^ 
ricB  ?  {PsaL  xxiii,  8.)  Sic  et  in  hodierna  Dominicae 
Matris  assuroptione  de  tanta  infirmi  sexus  exalta- 
tione  non  incoogrue  per  angelicam  admirationem 
dictum  esse  credirous  :  Qucf  est  ista  qua  ascendil 
sicut  aurora  consurgens^  pulchra  ut  /una,  eleeta  ut 
so/y  terribilis  ut  castrorum  acies  ordinataf  (Cant, 
Ti,  9.)  Aurora  quippe  consurgens  primam  clarita- 
lem  diei  affert.  Surgereautem  electorum  est,  hocest 


nubebat,  ad  virginitatis  servandae  consensum  se 
trahere  noii  desperabat.  Pro  quo  maxlme  impe- 
trando  in  ipso  desponsalionis  tempoie  secreliim 
orationis  cubiculum  tenere  credenda  est  quo  iiigres  - 
sus  fuisse  angelus  memoratur  ad  eam  missus.  Non 
enini  eam  exlerius  cum  saecularibus  feminis  moran- 
lem  reperit,  sed  abditam  pudicitiae  et  cubiculi  ostio 
clauso  dcvote  Dominum  orantem,  et  sincerae  oratio- 
nis  puritate  propositi  sui  concordiam  Domino  com- 
mendantem.  Unde  et  in  mediis  precibus  suis  an- 
gelicani  visioncm  meruit,  qua  sic  ad  intcgrum  con- 
fortaretur,  ut  et  votum  vii^initatis  ei  Dominus 
custodiret,  et  a  maledictione  legis  de  ipsa  nascendo 
ei  pariter  provideret,  et  per  eam  in  mulieribus  be- 
nedictam,  sicut  et  ipse  mox  angelus  commemorat, 
universo  mundo  benedictionem  infunderet,  illud  ei 
scilicet  semen  largiendo,  de  qno  Abrab%  promise- 
rat,  dicens  :  In  semine  tuo  benedieentur  omnes  gen" 
tes  {  Gen.  xxii,  18 ). 

Haec  itaque  tauquam  aurora  consurgens,  prima 
claritate  mundum  illustravit,  quia  prima  castimo- 
niae  nitorem,  et  sanctae  virginitatis  propositum  in 
exemplum  proposuiK  Sed  quia  non  satis  est  ad 
laudem  ipsius  unum  virginitatis  bonum  si  cxtero- 
ruro  gratia  desit,  lun»  quoque  comparatur  ejus 
pulchritudo,  quia  totius  Ecclesiae  dona  in  ea  scnt 
collata,  et  quod  per  partes  diversi  fideies  percepc- 
runl;  in  eam  transfusum  est  totum,  et  quae  in  caete- 


ad  culmen  virtutum,  et  ad  comprehendendum  Deum  Q  ris  divisa  suiit  dona,  in  Ipsa  reperiuntur  conjuncta. 


sese  attoliere,  sicut  e  contrario  reproborum  cade- 
re,  atque  in  profundum  vitiorum  se  immergere. 
Uiide  ad  torpenles  somno  negligeutiae,  et  in  sua  ja« 
centes  ignavia,  vox  illa  est  exhortationis  :  Surge^ 
^iui  dormiSt  et  exsurge  a  mortuis^  et  illuminabit  te 
Chrislus  {Ephes.  v,  14).  Surgunt  quidam  et  per  pce" 
nitentiam  a  morte  animae  quasi  suscitati  resurgunt, 
sed  ad  tanta  virtuium  merita  non  excreverunt,  ut 
in  exemplum  perfectionis  assumi  queant,  nec  quasi 
aurora  claritatem  doctrinae,  his  qui  ad  perfectio* 
nem  vitae  se  student  aitollere,  valent  exhibere.  Beata 
vero  Dei  Genitrix  quanto  in  virtutibus  excrevit  per* 
fectius,  lanto  perfectionis  suae  daritatem,  more  sur- 
gentis  aurorae,  amplius  dilalavit,  et  candoris  virgi- 


Etquoniam  parum  est  quantamcunque  gratiam  d*- 
norum  habere,  si  desit  iii  eis  virtus  perseverantiae, 
dequa  scriptumest :  Qui  perseveraverit^  hicsnltms  erit 
( Matth.  X,  22 ),'  adjunctum  est  :  Electa  ut  soL 
Non  enim  sicut  lunae  claritas  solis  defeciui  subdita 
est,  sed  in  suo  vigore  perseverat,  Tria  itaque  in 
laude  hujus  virginis  prsemissa  sunt.  Primo  quippe 
Gomparata  esl  aurorae  pro  exemplo  pudicitiae,  quas 
per  cam  luundo  innotuit;  postmodum  lunae,  pro 
plenitudine  omnium  gratiarum  ;  deinde  soli,  pro 
perseverantia  in  eis  accepta.  Quibus  quidem  donis 
adornata,  et  quasi  quibusdain  spiritaiibus  armis 
munita,  tandem  terribilis  memoratur  ut  castrorum 
acies  ordinata.  Talis  quippe  acies  et  suis  est  ama- 


nei  proposito  prima  resurgens,  hujus  perfectionis  D  bilis,  et  adversariis  terribilis,  si  videlicet  ita  ut  con- 


viam,  qua  solae  virgines  Agnum  sequuntur  quocunque 
ierit,  proprio  declaravit  exemplo,  sicut  et  aurora, 
utdictum  est,  primam  diei  claritatem  affert.  Etsi  enim 
nonnulli  virgines  eam  praecessisse  credantur,  sicut 
4e  Elia,  vel  Jeremia,  vel  Daniele,  vel  quibusdam 
aliis  aestimant,  non  hanc  eos  virtutem  tam  ex  de- 
TOtione  sacri  propositi  quam  ex  necessitate  qua- 
dam,  atque  oppressione  persecutionis  credimus  ha« 
buisse,  praesertim  cum  eo  tempore  maledictioni  sub- 
jacerentexlege,quisementn  Israel  non  relinquerent, 
et  quaedam  legis  coactiones  ad  nuptias  compellereDL 
Usque  adeo  namque  lex  ista  matrimonii  vigebat,  ul 
ipsa  quoque  mater  Domini  tam  a  parentibus  quam  a 
legecoacta  desponsari  sustineret.  Divlna  tamonreve- 


venit  ordinata  fuerit.  Tunc  vero  bene  est  ordinatn, 
cum  adversus  sitigulos....  irruentes  hostes,  provisi 
sunt  qui  eis  resistere  valeant,  ne  quis  locus  pateat* 
quo  irrumpere  ad  feriendum  hostis  queat.  Scimub 
scriplum  esse  quia  militia  est  vita  hominis  super 
lerram  { Job  vii,  1 ) ;  ct  qui  in  agone  illo  contendit» 
de  quo  dicitur  :  Non  coronabitur  nisi  qui  Ugilime 
certaverit  {11  Tim,  ii,  5),  ab  omnibas  seabstiiiet, 
ne  coronam  scilicet  victori»  perdal.  Hostes  fldelis 
anima'.,  et  inimici  satellites,  qui  eam  suis  tenuiio- 
nibus  persequuntur,  daemoniaci  spiritus  sunt,  sicut 
est  spiritus  fornicationis,  et  qui  caEteris  praesuat 
vitiis.  Adversum  quos  principes  et  potestates,  ut 
ait  Apostolus,  colluctailo  nobis  est  {Ephes.  vi,  13  )^ 
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qm  oiDDilNis  fulcl  irirtutibos  oon  aipparemus.  Nec  A  bus  ad  domom  ejiis.  Comtfoe  avdisseot  qirft  esset 


tam  de  Tictoria  metuendi  sumus  illis  qaam  ilii  oo* 
bis.  Dei  Tero  Genitrix  omnium  munimen  [rounimi- 
ne]  est  Tirtatum  sdomata,  et  cootra  impetus  qua- 
ramcitnque  tentationum  yel  vitiorum,  singolariler 
habitu  virtutum  roborata,  magis  illis  terribilis  quam 
ei  ipsi  apparent, 

Legimus  aseendeati  Domino  angelos  astittsse, 
qui  disctpulos  ejos  consoiantes  dixerunt :  Virt  Ga- 
/f/<Ff,  etc.  ( AcL  1, 11 ).  A  quibus  etiam  caeteris  pne 
adiniratione  quaerenlibos  angelis  :  QuU  ett  hte  rex 
f/on>?  ( Psa/.  XXIII,  8)  responsum  fuisse  credi- 
mus  :  Dominus  foriU  ei  poieiu^  Dominus  potem  in 
prwlio  ( ibid.  ).  Et  rursum  :  Dominui  tiriuium  ip$e 
gUnim  (ibid.^  40).  Utroromque  vero  angdorum 


assnmenda  de  mundo,  vlgilabant  cum  ea  simul.  Et 
eoee  Dondnus  Jesus  adTcnit  cum  angelis  sais;  61 
acdpiens  animam  ejus,  tradidit  Michaeli  arcba»- 
gelo,  et  recessit.  DIIocqIo  autem  leraiveraot  apo- 
stoli  cum  lectolo  corpus  ejus,  posueruntque  iUud  ia 
monomento,  et  costodiebant  ipsom  adventum  Do- 
mlni  praestolantes.  Et  ecce  itemm  astitit  eis  Domir 
nus,  et  susceptum  corpus  sanctum  in  nobe  deferri 
Jussit  in  paradisum,  ubi  nunc  resumpta  anima  cum 
electis  ejus  eisultans  aetemitatis  bonis  nuUo  occasu* 
ris  fine  perfruitur.  Ex  qua  quidem  unti  viri  asser^ 
tione,  quam  gloriosus  iste  summae  virginis  transi^ 
tus  sit  iiquet.  Ad  qnem  videlicet  consecrandum  seu 
celebrandum  tam  Ipse  Dominus  com  angelis  de  su- 


qoasl  quadara  triomphali  pompa  deductus  ad  Pa-  ^  pernis  occorrit,  qoam  apostoU  de  universis  regio- 


trem,  a  dextris  ejus  consedisse  noscitur.  At  vero 
ndiligenter  iUom  tonc  oecursum  angeloram,  et 
triumphalem  pompam  Chrislo  exhibltam»  bodiemae 
festivlutis  comparemus  jucundiuti,  videbimos  plus 
aliqoid  in  assomptione  matris  ei  deferri  quam  in 
ascensione  Filu  ipsi  exhiberi,  et  hujos  pomp»  oc- 
corsiim  UIo  non  roediochter  digniorem.  SoU  qoippe 
SAgell  aseendeuti  Christo  oecurrere  potuerant ;  ipse 
veroparilercnm  tou  soperoa  curia,  tam  angdoram 
qoam  ildeliora  animarom  ejus  animam  suscepit,  hi 
qua  ipse  Um  anlroam  quam  camem  antea  suseepo- 
rat.  Nee  animam  solnm ,  veram  etiam  corpus  ad 
coelos  hodie  sustulisse  creditur,  ut  animae  pariter 


nibus  sunt  congregati,jUt  exsequias  ejns  isti  pr»pa- 
rarent  quam  iUi  susciperent. 

Scimus  apostolos  in  morle  Dorainl  raetn  foisso 
dispersos,  et  In  fugam  conversos.  Nonc  autem  di- 
vina  dispensatione  fadnm  est  nt  quod  In  fiUo  ml* 
nos  est  aoctom,  in  obseqoio  raatris  recompensetur ; 
et  quod  ibl  deliqoerant  dispersl,  hic  emendarent 
congregati.  Ex  qoo  etlam  apparel  qoanto  ampUns 
de  bonore  matris  ipse  Dorainus,  quam  de  proprio 
foisse  videator  soilicitns,  sl  quis  Um  vium  matris 
quam  exitom  penseL  Ipse  quippe»  non  solum  In 
passione,  verum  etiam  antea  UnU  sustinuit  prohra, 
ut  homo  vorax  et  poutor  vini,  et  ^semonium  ha- 


et  carals  glerificatioiie  eam  remuneraret,  in  qua,  ^  bens  diceretur,  nuUa  prorsus  infamiae  macuta  ma« 


nt  dfctom  est,  simul  animam  et  carnem  decrevit 
assomere.  Coi  qoidem  rei  plorimum  attesUtur  se» 
putGrara  vacuom  penitus  repertum,  sicut  et  antea 
foerat  Dominicnm  ;  ol  ipsa  qooqoe  resurrectionis 
gloriam  el  geminam  stolam  adepu  credatur,  sicut 
nanifesle  festiva  hujus  diei  oratio  continet ,  his 
verbis  :  /k  qum  eancta  Dei  Genitrix  mortem  eutiU 
lemforoUmy  nec  tamen  mortie  nexibut  deprimi  po- 
i«f,  elc.  Cum  enim  praemissum  sil,  fitorrem  fem« 
poralem^  patenter  ^ostenditur  id  quod  subjectnm  est 
de  vincttlis  mortis,  ad  roortem  illam  carois  referoi- 
dom  esse,  non  ad  mortem  anim»,  cujus  vinculis 
Bon  delineri  commone  est  oronibus  electis.  Quod 
diligeDier  beatos  quoque  Gregorins  Turonensis  at^ 


tris  exoellentlam  respergi  pertulit.  Unde  el  de  ipsa 
nascituras  sponsuro  ei  providit,  per  quem  non  so- 
lum  ejus  corporalibos  necessitudinibos  provideret, 
vernm  etiara  Um  maledieti  quam  infamiae  crlmen 
ab  ea  propolsaret  Tridoo  Dominlcom  corpos  in 
sepolcro  jacolt ,  et  a  die  resorrectionis  qoadra- 
ginU  diebus  ascenslonem  suam  distuUt.  Quaro  qui- 
dero  dilationero  nequaquaro,  ut  dictum  est,  in  ma- 
tre  pertuUt  Denique  et  sacram  corpus  dam  prius 
in  paradisum  sustulit  quam  resusciuvit,  quo  mira'- 
bUior  exanimis  corporis  assuropUo  fieret  ac  resur- 
rectio,  nullatenus  jam  ipsum  susciutum  terreno 
conuctn  judicans  dignum.  Creatum  extra  paradi- 
sum  legirous  Adam,  in  'paradiso  Evam ;  resosciu- 


tendens   cnm  de  transitu  ejus  scriberet,  maturae  D  tum  in  terris  Dominuro ,  in  ccelestibus  vero  cor- 


qooqoe  resurrcctionis  ejus  gloriaro  asserere  non 
dobiiavlt.  Unde  M iracnloram  lib.  i,  cap.  4,  iu  mo- 
minit  (39)  :  c  Post  jDominieae  ascensionis  gloriam, 
apostoU  Domini  cmn  beaU  Maria  malre  ejus  in 
anam  congr^tl  domuro ,  omnia  ponebant  in 
BKdio,  nee  qoisqoam  suum  aliquld  esse  dicebat, 
sed  nnusqiiisque  cuncu  possidebat  in  eharilate, 
licnft  sneer  apostoUcae  aetionis  narrat  stylus.  Post 
kee  dispersi  sont  per  reglones  diversas  ad  praedi* 
candnaa  verbom  Dei.  Deniqoe  impleto  beau  Maria 
lajos  Titae  corsu,  com  jam  vocaretur  a  saecblo, 
Mgregali  omnes  sunt  apostoU  de  singuUs  ref^ioni- 


pus  materauro.  Perpeodant  feroine  qtianU  info- 
norem  earum  sexum  gloria  Dominos  subiimaverit, 
et  quam  els  esse  naturaUs  videatur  Um  coelestis 
quaro  terreslris  paradisus.  In  hoc  quippe  femineus 
sexns  Um  corpore  quam  anima  primum  creatus, 
in  istum  hodie  anima  pariter  curo  corpore  subUma» 
tur.  De  veteri  Adam  creaU  est  Eva ;  novns  autem 
Adam  et  veteris  Redemptor  generatur  ex  Maria.  Uln 
de  paradiso  illuin  souro  tam  viraro  quam  parenteiD 
expulit,  hanc  hodie  suus  Um  sponsus  quam  filiu» 
ad  feUciorem  paradisum  assumpsit  Qui  quemad* 
modum  ctjelos  ascendens»  a  dextris  Dei  sedlssn 


(39)  Palrol.  tom.  LIXI»  col.  708. 
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descril^lur,  Ua  hodie  matrem  assumpum  a  dextris 
$uis  jcollocasse  iion  dubitaiit,  cui  olim  per  Prophe- 
tam  dictum  fuerat :  A$liUt  regina  a  dextrit  luti,  itf, 
vettiiu  deaurato  ( Psal.  xliv,  10  ),  hoc  est  in  cor- 
pore  semper  imraaculato,  etiam  imroortali  et  incor- 
rupiibili  facto.  Aurum  quippe  caeteris  mctalli$ 
^plendidius  et  solidius,  nec  igne  consumi^  nec  rubi- 
f  ine  potest  corrumpi. 

Sicut  ergo  Dominus  in  seipso  viris,  jam  in  matre 
femiuis  gloriam  resurrectionis  exhibuit,  quo  vide- 
licet  utriusque  sexus  desideria  spe  futnrae  beati- 
tndinis  amplius  in  se  concitaret.  Ad  hanc  speciali-r 
ter  ilia  vox  Sponsi  dirigitur,  qua  tam  dulciter  invi- 
Utur  :  Surge^  propera^  amica  mea^  et  veni.  Jam 
etnm  hienu  iraiMtii,  tm^er  abiit  et  recessit  {Cant.  ii^ 
10).  Amicam  simul  et  forroosam  eam  appellat 
qu»  Unu  est  charitate  Dei  vulnerata,  ut  nnlli  ini- 
mici  telo  in  ea  iocus  pateat.  in  cujus  singulari 
laude,  .et  ab  ipso  ei  dicitur  :  Immaculata  mea,  et 
macuia  non  ett  in  U  ( Cant.  v,  2).  Etsi  enim  muUi 
imiici  Dei  dicantur,  juxta  quod  ipse  Sponsus  apo- 
^tolis  ait :  Yos  aulem  dixi  amicos  (  Joan.  xv,  15 ), 
(comparatione  Umen  Dominic»  M atris,  cui  ab  an- 
{geio  dicitur  :  Ave^  gratia  plena  {Luc.  i,  ^ ),  nulla 
est  iidclium  anima  immunis  a  macula.  Surget  pro- 
pera,  hoc  est  :  Matura  resurrectionem,  ad  me  fi- 
liqm  mater  es  perducenda.  Per  hieroem  et  imbrem, 
hocestgeiu  et  pluviam,  totam  hiemalis  temporls 
fiomprehendit  j^ravitatem.  Tanto  autem  qnisque  am- 
plius  in  hac  viia  gravatur,  et  invitus  tenetur,  quan- 
to  securior  de  futura,  majori  desiderio  ad  cam 
fcslinat.  Quis  au(em  iidelium  stc  ad  Dominum, 
Mcut  maier  pervpnire  cupiebat  ad  fdium  ?  Tanto  er- 
go  banc  vitam  magis  pro  hieme  habebat,  et  gra- 
vius  sustinebat,  quanto  ad  sstatem  supcni;p.  sere- 
piUlis  amplins  anhelabat.  Uiide  recte  aunc  dicitur 
^i,  jam  hieiDS  transiisse  et  imber  abiisse,  quae  fini-p 
tis  opinibus  molesiiis,  non  ad  iilum  Abrahae  sinum 
et  refrigerium  iidelium,  quo  pauper  Lazarus  per- 
ductus  est,  sed  ad  aetherei  throni  culmen  est  as- 
pumenda.  Non  igqorarous  beatqm  Ilieronymum  (40), 
cum  hujus  Assumptionis  sermonem  scriberet,  iu 
tantum  dubitasse  de  resurrectione  hac,  quam  dixi^ 
pius  in  mafre  Doniini  completami  ut  diceret  nihil 
pro  certo  hinc  liaberi,  «  nisi  quod  bodierna  die 
roigravit  de  corpore.  •  Sed  cum  in  Daniele  scri- 
plum  sit  :  Pertransibunt  piurimi,  el  multiplex  erit 
^eientia  { Dan.  xii,  4  ) ;  et  beatus  Benedictus  in 
Hegula  dicatK^I),  quia  revelat  Deus  scepe  junion 
quod  non  revelat  majori  :  potuit  contingere,  i^t 
fluod  tempore  Hieronymi  latuit  incertum,  postmo- 
dum  revelante  Splritu  fleret  manifestum.  Quod  si 
eliam  a  minori  ad  majus  argumentum  ducamus , 
quls  in  hoc  mendacii  arguere  praesumat  pr%dictum 
Gregorium  quod  Domini  Matrem  jam  resuscitaUm 
asserit,  cum  hoc  etiam  de  Joanne  apostolo  ipsius 
Pominicae  Matris  paranympho  beatus  Ambrosiui 

(40)  Patrol.  tom.  XXX,  col.  125. 
(40  Piitrol,  lom.  LXYI,  col-  ?»7, 
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A  astruere  non  vereatur,  sicut  in  sermone  naUlls  ^s 
jcommemorjavimus  ? 

Ascensurus  Dominus  discipiilis  promisit,  ae  ire 
parare  illis  locum,  Et  vos  ergo,  virgines ,  vet  quae- 
cunque  feminae  Christo  dcvot»;,  hujns  summae  vir- 
ginis  Unquam  di^cipula^,  a  qua  sancii  propositi  do- 
cumentum  suscepistis,  et  per  continentiae  votom  eam 
secotaB,  templum  Dominicum  estis  facue,  sicut  scri- 
ptum  est  :  Adducenlur  Regi  virgiues  post  eam,  pro- 
ximte  ejus  a/feremur  libi.  Afferentur  in  latitia  et  ex^ 
suitatione,  adducentur  in  templum  Regis  (Psal.  xliv, 
IS).  Itaetvos  ip  ejus  discipulatu  perseverate,  ut 
per  eam  vpbis  qstemas  parari  mansiones  merea- 
niini ;  et  quae  vos  proprio  exeroplo  inciUvit  ad  cur- 
sum,  auiilio  suo  perducat  ad  bravium.  Quanta  ho- 
^  die  in  terris,  quania  eisuluiio  est  habenda  in  coe- 
lis?  quanta  angelis  pariter  atque  hominibus  Ixtltia 
confertur,  com  ha&c  eorum  collegio  sursum  est  ag- 
gregata,  et  per  quam  hominibus  patuit  via,  et  es 
hominibus  angelorom  resUurata  sunt  damna?  Haec 
nostra  est  medlatrix  ad  filium,  sicut  et  ipse  Fllius 
ad  Patrem.  Rogantem  pro  nobis  matrem  fitius  Don 
exaudire  non  potuit,  nec  ulla  eam  repulsa  olTendere, 
qui  honorem  parentum  maxime  comroeiidat.  Irae 
Domini  sanctorum  preces  in  tantum  resistere  legi  - 
mus,  ut  nequaquam  debium  possit  exercere  vin- 
dlcUm.  Quod  diligenter  beatus  atiendens  Hierony- 
rous  cum  ilium  Jeremiae  locum  exponeret  :  Tu  au- 
iem  noli  orare  pro  populo  hoc,  ne  roges  ut  mueri-. 
^  cordiam  consequalur ,  et  non  obsistas  miki,  quia 
non  exaudiam  te  {Jer.  vir,  16) ,  ait  (42)  :  t  Quod 
autem  dicit],  ei  non  resisias  mtftt,  ostendit  quia 
sanctorum  oratio  irae  Dei  possit  resistere.  Unde  ei 
loquitur  ad  Moysen  :  Dimitte  me  ,  ne  percutiam 
populum  Vsinm.  Si  ergo  sanctorum  oratio  Un- 
tum  valet  ad  placandam  superni  Judicis  iram,  quid 
de  oralione  matris  sperandum  est,de  qua  tanto  ara- 
piius  peccatoribus  est  confidendum,  et  quodam  de- 
bito  in  hoc  ipsam  teneri ,  quanto  magis  apud  om* 
nes  constat,  hujus  glori»  siugularem  honorem  ul 
roater  Dei  esset,  nonnisi  pro  peccatoribus  adepum 
fuisse?  Ad  quod  qiUdem  debitum  persolvendum, 
quam  prompu,  quam  spontanea  sit  ipsa,  et  omni- 
bus  qui  eam  invocant  in  necessitatibus  subvenire 
b  parata ,  muitorum  jam  comperimus  experieiitia 
spnctorum  ,  quorum  nonnulla  deducentes  in  me- 
dium  ,  sic  a  minimis  inchoamus  ut  pervenia- 
rous  ad  maxima ;  ut  cum  eam  de  parvis  memi* 
nerirous  curare,  de  majoribus  ipsam  iion  dubitemus 
sollicium  esse.  i 

yinum  in  nuptiis  defecisse  legimus,  ad  quas  filius 
^jus  cum  ipsa  et  discipulis  venerat  inviutus.  Vino 
iuque  ibi  deficiente ,  dicrt  mater  Jesu  ad  eum  : 
Vinum  non  habent,  {Joan.  ii,  5).  Et  dicit  ei  Jesus  : 
Quid  mihi  et  libi,  mulierfHondum  venit  hora  mea 
{ibid.^  4).  Dicit  mater  ejus  ministris  :  QuodcufS'- 
que  dixerU  vobis  facite  {ibid. ,  5).  Et  post  aliqua  i 

(«)Patrolt..XXlY,  col.  732. 


545  SERHO  XXYI.  m 

f  Oicit  eis  Jesas:  ImpleU  hifdriiu  aqua^  etc.  {ibid.,  A  siimptis,  de  quibos  ipsemel  ait  t  Auendam  in  pal^ 


7).  »  Eece  mater  Gliristi  de  corporali  benelicio  sd- 
liciu  ,  iiitercedendo  intitat  filium  ad  pnesUndum 
beneiicium ,  et  quasi  ab  ipso  objurgata  graviter, 
non  destitit,  donec  quod  intendebat  obtinuit,  Et 
qoidem  si  diligenleir  altendimus,  non  tam  beneli- 
cium  eam  videbimus  TOgasse,  quam  defectum  yini 
nuniiasse.  Cam  enim  diierit  quia  defecisset  vinum, 
iiequaquam  rogasse  legitur  ut  boc  ipse  praeberet , 
sed  lioc  solum  sufficere  arbitrata  est  ad  impetran- 
dum  qnod  volebat ,  si  nuntiaret  quod  deerat ,  nec 
jam  apud  filium  precem  suaro  esse  necessariam , 
cum  videretur  suaro  insinuasse  voluntatem.  Nec 
rogata  quidem  a  eonvivis  fuerat,  ut  hoc  eis  benefi- 
cium  impeirarct.  Quid  ergo  per  precem  factura 


mafn,  et  apprekendam  fruetue  ejue  (Cant,  vii,  8). 
Qoid  enim  per  palmam,  qua  victoria  designator, 
nisi  crox  Dominica  significatur ,  qua  ipse  dia1>o- 
lom  triumphavil ,  et  in  ea  nostram  redemptionem 
operans,  ea  qux  ad  salutem  nostram  pertinent  con* 
summavit  ?  Unde  et  cxspirans  ait  :  Con$ummatum 
est  (Joan.  xix,  30) ,  hoc  est ,  completum  humanje 
salutis  medicamedtum.  Quo  qoidem  medicamine 
ipsae  animx  nostrae  morbos  curare  dignetur,  qui 
se  verum  medicum  quodam  loco  profitensl,  ait : 
jfVon  esi  ofu$  valentibu$  medieue ,  eed  mah  haben^ 
tibu$  (Matth.  ix  ,  12).  Quod  quia  nostris  obtinera 
meritis  nequaquam  suffictmus,  ipsa  ejus  genitrix 
hoc  nobis  impetrel,  quae  eum  ad  hoc  genoit,  ut  boc 


esi,  cum  a  fidelibus  exorata ,  pro  ipsis  apod  fllium  ^  ipse  nobis  medicamentum  afferret,  Unde  et  Salva* 


intcrcesserit,  et  pro  salute  quorum  se  ab  ipso  ele- 
dam,  et  eis  debilo  obligatam  esse  recognoscit?  Quae 
quanto  sanctior  et  jostior  est ,  tanto  in  persoivendo 
debito  soUiciUm  magis  esse  constat 

Qaod  non  solum  ratione,  verum  etiam  exemplo^ 
rum  manifestum  est  luce.  Ad  Colossenses  Aposto- 
Ins  scribens,  quodam  loco  de  Deo  Patre  et  Domino 
Jesu  Christo,  sic  ait  :  Et  vos  eum  mortui  essetis  in 
delieliSt  convivificavil  cum  iUo  y  donans  vobis  om" 
sw  delicta ,  dcleus  quod  adversus  nos  erat  chirO' 
p-apbum  decreti ,  ifuod  erat  contrarium  vobis ;  et 
ip$um  tulit  de  medio^  affigens  iUud  cruci ,  exspo^ 
iioju  priitcipa£iis  et  potestates  (Coloss.  ii  ,  15).  Ad 


tor  solus  proprie  noncopatur ,  hoc  ,  ut  ait  Apo- 
stolos,  nomen  quod  est  super  omne  noraen  Patre 
ipsi  donante  (Ephes.  i,  21),  cum  quo  vivit  et  regnat 
iii  uniuie  Spiritus  saiicti  Deus,  per  infinita  saeculo  • 
rum  saecula.  Amen. 

EXPOSITIO   m  EV4M0EL1CA  LECTIOim  IPSIOS  DlBI. 

Intravit  Jesus  in  quoddam  castellum  (Luc,  x,  38). 
Castelium  munitio  est  et  refugium  defensionis  ab 
incursu  hostium.  Hoc  inlrat  Jesus,  dum  Yerbum 
Dei  natoram  nostram  in  Virgine  asanmpsit ,  in  qua 
nostram  operatus  est  redemptionem  ;  et  diabolum 
trlumphans,  quamdam  in  eam  nobis  constituit 
munitionem.  Uanc  ingrediens  in  domo  Hartfaae  sus* 


hunc  itaqoe  modum  et  Domioi  Mater  miserrimo  q  alpitur,  quia  in  terram  Judaeae  exterioribus  operi-' 


aique  desperato  Tfacophilo  exsecrandum  ac  dete- 
standum  restituens  chirographum,  ad  consolationem 
multornm  in  uno  tunc  egit  homine,  quod  filius  ejus 
in  liumano  genere  cognoscitur  egisse.  Denique 
quantum  velox  et  prompu  sit  his  qui  eam  iuvocant, 
ferre  opem  uon  solum  contra  dasmones ,  vcrum 
etiam  contra  terrenorum  principum  tyrannidem , 
iile  Joliani  imperatoris  interitus  protestatur ,  quem 
in  Viu  beati  Basilii  legimus.  Quanlo  ergo  securius 
de  prot^tione  et  suffragio  confidimos ,  unto  nos 
defotias  ejas  interesse  festiviUti  convenit,  et  unum- 
queinqae  nostrum  ad  eam  suspirantem  incessantcr 
damare  :  Trake  me  post  te ;  curremus  in  odorem 
nfuemtorum  tuorum  (Cant.  i,  5).  TracU  quippe  est 


bus  intendentis  est  incarnatus,  et  a  quibusdam  iU 
lios  populi  primo  est  per  fidem  susceptus ,  si<-ut  a 
Simeone,  Aima,  vel  a  popuiis  inde  coilectis.  Soror 
Marthae  Maria  gentiHus  est  conversa,  id  est  £c- 
desia  gentium  unum  Patrem  Deum  habens  cum 
Martha,  hoc  est  cum  fideli  Synagoga  qua;  jam 
Christum  susceperat ,  paocis  Judftororo  priino  ad 
Christuni  conversis.  Martha  suscepto  por  fidem 
Chrislo  refectionem  parat,  dum  Judaea  de  observa- 
lione  corporaliiim  operum  obsequium  Deo  mini- 
strat,  et  cum  Esau  exlcrius  egressa  de  vcnationo 
silvestri  patrem  reticcre  laborat.  SoUicitatur  Mar- 
tha  circa  diversa,  dum  legem  simul  ct  Evangelinm, 
umbram  et  verilateni  coiiservare  nititur.  Uude  con« 


it  trahat ,  assumpu  est  ot  assomat ,   qoae  creaU  D  versis  geiitil  us  iiidigiiata  graviicr  periurbatur  el 


I 


est  Dt  salvet,  et  formau  ot  reformet.  Quo  enim 
Diirabifior  in  reparatione  nostra  fieret  operatio  di" 
uiia  ,  per  eadem  qoibus  corruimus  erccti  surrexi- 
Bus,  si  naturas  potius  quaro  res  ipsas  pensemus. 
IKabolas  qaippe  in  serpente  de  ligno  vctito  primos 
^ntes  tenuvit,  virum  et  feminam  captivavit,  el 
)Kr  haec  qaatoor  daronati  sumus,  scilicet  lignum 
pobibitom ,  serpentem  suadentem  ,  Evam  sedo- 
ciam,  Adam  deceptom.  Per  totidem  etiam  reparati 
nmus.  Dum  angeio  ad  se  misso  Maria  credidit , 
Bcat  diabolo  Eva  consensit ;  Adam  novus  in  ligno 
enids  redemit,  ef  de  ligno  ligni  damna  reparavit , 
d  noxii  pomi  lethifemm  gustum  quasi  medicamine 
fiddam  coravit;  frocttbos  illls  de  arbore  crucis  as- 


scandaiizatur,  quod  eis  quoque  Juguro  legis  non 
potest  imponere ;  ob  hoc  quasl  murmoraiis  a  Do-< 
miiio  requirit,  ut  sibi  in  omiiibus  Mariam  societ, 
dum  videlicet  primitiva  illa  Judxoruro  Ecclesia 
postulat  a  vicariis  Christi  aposlolis,  ut  gentes 
quoque  judaizare  coropellant.  Scd  dum  Martha 
consut  in  opere  laborando,  et  foras  ad  exteriora 
progreditur,  Maria  secus  pedes  Domiiii  scdens,  el 
jam  lege  sepuUa  soii  Christo  adbaerens  quasi  Jacob 
de  domesticis  animalibus  interiorem  atque  melio- 
rem  parat  refectionem,  juxU  illud  Psalmislae :  /n 
me  sunt ,  Deus ,  vota  tua ,  que  reddam ;  laudatio- 
nes  tibi  (Psal.  lv,  12)c  Quae  quam  sollicite  Cbristo 
intendat,  monstratur,  et  dicitur  quia  audiebat  ver'* 
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bvm  iRiiM,  ec  sedens  jsxta  pedes,  non  a  longe.  Sic* 
Qt  enim  in  nna  Ciiristi  persona  divinius,  quae  su* 
perior  est  natura,  capiti  comparatur,  ita  per  pedes 
humaiiiUA  ejus  intelligitur.  His  pedibus  quasi  se- 
dendo  adliaerens,  audit  verbum  Cliristi  potius  quam 
Moysi ,  sequendo  scilicet  Evangelium  magis  quam 
legem  :  quae  Uin  lirma  lide  humaniutem  ejus  am- 
pleclitur  ui  hatic  ejus  unaro  hostiam  ad  salutem  suf- 
ficere  non  dubitet,  nuUumque  jam  legis  sacrificiura 
iiecessarium  fore  pulet.  Unde  et  subdilur  :  Porro 
unum  est  neceswium  (Ltic.  x,  42),  quia  cum  veite- 
rit  quod  perfectum  est ,  evacuabitur  quod  ex  parte 
est  (/  Cor»  XIII,  10),  hoc  est ,  cum  accesserit  veri* 
Us ,  rccedet  umbra ,  et  superveniente  evangelica 
perfectione  cessabit  inchoatio  legis.  Optima  pars 
Mariae,  verius,  quam  elegit,  reprobaU  umbra,  in- 
teliigitur ,  qu€B  non  auferetur  ab  ea ,  quia  finem 
non  accipient  evangelica  praecepu,  sicut  ea  quae 
de  lege  suot  Marthae  sunl  ablaU ,  quia  conversis 
Judaeis  lcgalia  sunt  interdicu,  cum  per  Paulum  di- 
citur  :  Si  circumcidaminif  Christus  vobis  nihil  pro* 
deni  [Calat.  v,  2). 

SERMO  XXYII. 

»     niE    SANCTI    MARCELLINI  PkPJE    ET    MARTYRIS,    AD 
HOHACHOS  nOTHOMAGENSES  RELIQU1A8  HARENTES. 

Supcrna  pielas,  Iratres,  niembris  suis  omnibus 
ex  omiiipoientia  providcns,  sicut  forlibus  a  prae- 
sumptione,  sic  infirmis  piovidet  a  desperaiione. 
Unde  et  in  utroque  seipsum  primo  consiituens  in 
exemplum,  nnnc  persecutionem^declinans  se  abs- 
condit ,  nunc  passionis  imminente  articulo,  iir  Un- 
tum  pavere  ac  ta^ere  sci  ibitur,  ut  in  agonia  factus, 
quasi  sanguineas  gutus  pro  sudore  contra  huma- 
nam  naturam  emitteret,  et  saepius  ad  Patrem  orans, 
calicem  passionis  a  se  traiisire,  si  possibile  esset, 
postularet.  Qui  etiam  infirma  membra  in  tantum 
transferre  in  seipsum  dignatus  est,  ut  diceret  : 
Nunc  anima  mea  turbata  est,  Et  quid  dicam  ?  Pater^ 
salw^ca  me  ex  hac  hora  {Joan.  xii,  27).  Ac  si  di- 
ceret :  Da  mihi  consUntiain  in  passione,  ne  timor 
praevaleat  infirmitati  humanae.  Quare,  o  fratres, 
Christtts  dixerit  securus  per  omnia  se  nulio  timore 
passionis,  nuUo  cruciatu  doloris  posse  superari? 
nostram  utique,  fratres,  infirmitatem  his  verbis  in- 
tendebat  consolari ,  non  aliquam  imbecilliutem 
quam  halieret  exponere.  Nobis  in  his  omnibus  con- 
siilebal,  non  sibi  providebat,  ne  forte  si  aliquid  fide- 
les  tempore  passionis  trepidarent,  aut  ab  ea  decli- 
narent,  desperatione  percussi  et  de  venia  dilBdentes 
dicerent  se  ad  Ghristum  minime  pertinere.  Contra 
quam  etiam  desperationis  plagam  non  solum  Tho- 
mae  dubiutionem,  verum  etiam  trinam  Petri  nega- 
tlonem  infirmis  opposuit,  et  saluberrimiim  inde  ca- 
taplasmaconfecit.  Denique  et  MarGellinam  nostrum, 
beati  Petri  vicarittm,  cujua  tempore  crebrae  passio- 
nes  muitos  lerrebant,  nonnuUos  etiam  abnegare  co- 
gebaoly  tUiibare  ad  horam  Dominiis  pcrtnlit^  et  ad 
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A  teropas  cadere»  sed  non  confringi,  sfcut  icripluM 
est :  Cum  ceciderit  juslus  non  collidetur^  qm  Do* 
mmus  tupponit  manum  tuam  {Psal,  xxxvi,  21). 

Tertio  negavit  Petrus,  nec  simpliciter  negavit, 
sed  sicut  [scriptum  est :  Coepit  detestari  et  jurare 
quia  non  novisset  kominem  {Matth,  xxvi,  74).  Quod 
vero  Maithaeus  ait,  detestariy  Marcus  discipulus 
ipsius  Pelri,  et  per  ipsum  describendo  Evangelio 
Instructus,  dixit  anatfiemalixare  {Marc,  xiv,  74),  htc 
est  excommunicationi  se  subdere,  a  quo  aiii  abso- 
lutionem  exspectabant.  Nec  in  una  Untum  negaiione 
Petri  Matthaeus  juramentum  commemorat,  sed 
quasi  levioribus  culpis  graviores  annectens  primo 
dixit  Petrum  negasse,  postea  cum  jurameato»  Un- 
dem  cumdetesutione  simul  et  juramento.  Harcelliiii 

^  vero  juramentum  vel  detesUtionem  sive  auatbema- 
tizationcm  non  novimus,  nec  etiam  verba  negaiionis 
ipsiuslegimus;  sed  quasi  timore  mortis  exua  se 
factum,  nec  deliberare  aliquid  permissum.  Audivi- 
mus  ipsum  in  sacrificio  idoli  incensum  solummodo 
posuisse,  necisUm  transgressionemeum  toIerassCy 
sed  statim  convocatis  episcopis  in  seipsum  senten- 
tiam  depositionis  dedisse,  cum  nequaquam  Petrus 
de  triua  sua  negatione  UnUm  egerit  satisfactionein^ 
nec  etiam  ad  confessionem  veuisse  legatur,  aut  sa- 
tisfactionem  aliquam  inde  suscepisse. 

Quod  si  poatPelruro,  Paulum  quoque  summuia 
coapostolum  ejus  Marcellino  conferamus,  levissi- 
maro  Marcellini  culpam  in  hac  rransgressione  cense- 

^  bimus.  Legimus  quippe  Paulum  secundum  rituu 
Icgis,  cujus  corporales  observantias  maxime  impu- 
gnabat,  compulsum  a  Judaels,  ut  inore  Nazareorum 
Dco  se  consecraret,  nec  non  et  Timoibeum  disci- 
pulum   suum  ad   circumcidendum  eis    traderet  : 
quando  Umen  circumcisionem  in  Unlum   super- 
fluam  vel  periculosam  Juilicabat,  ul  diceret :  Si  cir^ 
cumcidamini^  Christus  vobis  uihil  proderit    {Calai^ 
T,  2) ;  et  generaiiter  de  observantiis  legis :  Qui 
in  lege  ^   inquit,  justificamini  a  gratia   excidisiis 
{ibid.,  4). 

Negaturo  Petro  Dominus  praedixerat  quod  nega- 
ret,  et  ilie  consuntiam  sui  promittens  e  contrario 
majora  promitlebat,  et  se  omnibus  praeponeiis  di- 
cebat :  Etsi  omnes  scandalixati  fuerint^  sed  non  ego 

l^  {Matlh,  xxvi,  35).  Et  rursum  :  Tecum  paratus  sum  ei 
in  mortem  et  in  carcerem  ire  {Luc,  xxu,  35).  Quanto 
praesumptio  promissionis  major  exsliicrat,   Uinio 
reprehensibilior  Petri  ruina,  et  lapsus  est  gravior, 
quanto  contra  hunc  professio  fuerat  major*   Nenio 
Marcellinum  de  transgressione  qua:  facu  ebt,  pr^- 
munierat,  nullius  exhorUlioue  ne  id  praesumercl 
praeveulus   eraL  Meadax  in  promissione    Pctrus» 
sicutet  in  negatione  repertus  est.  Nec   in  una  tan- 
tam,  nt  dictum  est,  negatione,  sed  trlna,  nec  slm- 
plici,  sed  cum  anathematizaiionisdetesutlone.  Qui, 
quamvis  pceniluerit,  multo  umen  lempore   passio- 
nem  suam  distulit.  Quam  denique  fugiens,  sieu 
scripium  est,  a  Domino  illi  obvianle  quasi    nolen 
rcdire  coinpulsus  est,  juxta  quod  ei  Doininus   p:  us 
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dlxerat  :  Cum  autem  WHuerity  exumiet  mmue  tuas^  A  E90  ero  illi  in  patrem^  et  ipse  trit  mihi  in  fitium  (// 


et  aliue  te  cin^t,  ei  ducet  quo  tu  nonvit  {Joan,  xxi, 
iS).  ScriptHm  denique  esse  vesira  novit  fratenii- 
tas  :  Septiet  eadii  juttut^  et  returqil  {Proe,  xxiv, 
46),  ac  si  aperte  dicat  :  Quanqoam  fldelis  crebris 
!«ntationibus  pulsatas  septem  principalibus  vitiis 
succumbat  viclus,  divino  tamen  non  destitutus 
auxitio,  a  profundo  tanto  vitiorum  emergit,  illam  a 
Domino  postulationem  adeptns  :  Non  me  demergat 
tempettas  aqum^  neque  abtorbeat  me  profmdumy 
neque  urffeat  tuper  me  puteut  ot  tuum  (PiaL  lxviii, 
16).  Tenio  negavit  Petrus,  septies  cadit  jusius.  Se- 
nicl  Harcellinus  titubavil  magis  quam  cecidit,  qui 
tam  cito  surrexit,  et  titnbationem  fuam  confestim 
iioii  lam  pcRnitentiae  lacrymis  ut  Petrus,  quam  vir 


Reg.  vu,  14),  in  tautum  abominationibus  lapius  est 
puteum,  ut  concupiscentia  camis  devictus  divinum 
cultnm  omnino  desereret,  et  tanto  lempore  idolia 
deserviret,  a  quo  nec  idoloruro  exceisa  sunt  ablata. 
Nec  id  timore  mortis,  sed  concupiscentia  egit  mu- 
lieris.  De  cnjus  tamen  indulgentia,  ne  desperemus, 
ipse  quoque  nos  Dominus  consolalur.  Cum  eoira 
praemisisset  quod  dictum  est :  Ego  ero  Hii  in  pa- 
trem^  et  iile  erit  mihi  in  filium^  staiim  annexuit, 
dicens  :  Qtii  st  inf^ue  aiiquid  getterit ,  arguam 
eum  in  virga  virorum^  el  in  plagit  fiiiorum  homi- 
num,  Verumtamen  mitericordiam  meam  non  au^ 
feram  ab  eo^  ticut  ahttuli  a  Saui^  quem  amovi  a  fa» 
cie  mea  {II  Iteg.  vii,   14).  Quid   enim  facies  Dei, 


tute  passionis  expiavit  intrepidus.  De  qua  quidem  "  nisi  iiolitia  ipsius,  cum  unuMiuisqiie  liomo  ex  facie 


perrectionevirtuiisDomiuusait  :  Majorem  hac  di- 
iectionemnemo  habet^  etc.  (Joan.  xv,  13). 

Scimus,  fratres,  divina  disponente  gratia,  sum- 
BH»  in  virtutibns  viros  magnos  quandoque  pecca- 
lorom  pertulisse  casus,  tamen  propter  humiliutis 
concordiam  ac  providentiac  curam...  contra  despe- 
ratioois  insaniam  Domino  per  Psalmistam  nos  ita 
eonsolanie :  Nunquid  qui  dormit^  non  adjiciet  ut 
Te$ur§atf  (Jbid.y^H.)  Quis  enim  dormiens  non 
piger  ad  operandum,  et  per  negligentiam  torpens 
alque  ad  horam  deficiens  ?  Qualesquidem  adhortans 
Apostolus  ait :  Surge,  qui  dormit,  et  exturge  a  mor» 
tets,  eic«  (Lue.  xxii,  34).  Ecce  Petrus,  qui  prius 


sua  cognoscator?  Quid  est  itaque  Deum  sic  alicui 
misericordiam  impendere,  ui  non  amoveat  eum  a 
facie  sua,  nisi  hanc  ei  grattam  reservare,  ut  cum 
llle  peccando  qua.«i  oblitus  Creatoris  sui  per  negll- 
gentiam  fuerit,  postmodom,  per  pcBDiteniiam  re- 
diens  eum  recognoscat,  et  tam  timore  distridi  )«• 
dicls,  quam  amore  Domini  enra  exspectantis  pec- 
cata  corrigat? 

Bene  ergo  binos  taro  In  dericis  qoam  in  laicis 
de  rectoribus  ipsorum,  ibi,  videlicet  Petrum  et 
Marcellinum,  hic  Davidet  Salomonem,  contra  snm- 
mam  illam  desperalionis  ruinam  prsmisit,  ne  quis, 
tam  iu  dero  quam  in  populo,  post  quantacunque 


Simon  dicAas,  postmodom  a  Christo  petra  Petros  q  flagitia  diffldat  a  venia,  dummodo  praevideat  de  pce- 


esl  appdlatos,  hoc  est  a  firmiute  tirmus,  cui  et 
Domlfitts  dixit  :  Ego  rogaoi  pro  le,  ut  non.  deficiat 
ftdet  tua,  et  tu  aliquando  convertut  confirma  fratret 
tuot  (Ptai.  XL,  9).  Tertio  lapsus  ore  solummudo, 
Boo  mente  Christum  abnegat.  Ecee  Maroellinus  Pe- 
tri  soccessor,  et^tam  infirmitatis  trepidalione  qnam 
postmodum  cum  fortitudine  vicarius  ejus,  semel  la- 
bitur  titubans,  ncc  deficicns,  confestim  convale- 
scens ;  his  quibus  pneerant  in  exemplo  sunt  positi, 
ne  propter  quemlibet  lapsum  desperent.  Diclum  est 
Petro  a  Domino  qoamvis  uegaturo,  ut  couflrmaret 
fralres. 

Novimos  et  Marcellinum  conflrmatam  a  se  The- 
baeara  legionem  in  fide  ad  codos  praemisisse.  Cujus 


nitentia.  Bene,  inquam,  binos  tam  hic  quam  ibi 
quasi  tesles  sperandae  reconciliationis  et  iodulgen- 
liae  impetrandse.  Ut  enim  scriptum  est,  quanium- 
cunque  splendida  fuerit  persona,  unlus  testimo* 
nlum  non  suffidt,  sed  juxla  divinam  legem  :  iii  ora 
duorum  vei  trium  tettium  ttabit  omne  verbum  (Deut. 
XIX,  15).  Si  aulem  in  ore,  quanto  roagis  in  opereT 
Ut  aulein,  fratres,  finem  nostri  sermonis  ad  divi- 
nam  misericordiam  circa  nos  habitam  dediicamuf, 
perpendite,  quaeso,  quantum  de  salute  iiostra 
Doroinus  providerit ,  quantum  Salvaior  noster 
soilidtus  sit  nostri,  ex  cujus  eiiam  noniiue  in- 
signilua  est  locus  iste.  In  mullis,  fraires,  delin- 
quirous,  in  muUos  incidimus  lapsus,  sed  ne  de- 


et  disdpoias  Marcellus  papa  et  martyr  et  succedens  D  speremus,   ne  correptionem  diflleramus  ,^  magnus 


saoctum  magislri  exitum  confirroavit,  sicut  et  anie 
aciara  ejus  vitam  Tbebaeana  legio  comprobavit ;  ul 
tunpriora  ejus  quam  posteriora  coromendatione 
digna,  lolam  medii  dubitalionem  tollant  vel  despe- 
ntiooem.  Sicot  autero  istos  Doroinus  in  clero,  ita 
David  SakHUonem  praemlsit  in  populo,  qui  gravi 
sw  lapsii  peccata...  solarentur,  ne  posl  quan* 
tacmiqiie  crimina  de  indulgentia  desperarenl. 
Maxiraiis  ille  regum  9C  propheurum  David,  adul- 
ta  dmnl,  prodiior,  et  homicida,  quanto  in  virtu- 
iflms  amplius  creverat,  tanto  majus  praecipitium  de 
cafaniae  penulil-virtutum.  Quo  eDini  altior  gradus, 
tanto  gravior  casus.  Salomon  ille  Idida,  hoc  est 
filecuis  Domlni,  de  quo  et  i>omintts  pnedixcrat  ; 


Domini  raartyr  et  patroiius  noster  nobis  a  Do- 
mino  missus  est,  in  exemplo  propositus,  quem 
apud  Deum  haberous  advocaturo,  el  de  quo  pne- 
dpue,  si  volumus,  nobis  esl  confidenduro.  Prin- 
ceps  Iste  esl  ordinatus  a  Domino,  ul  dictum  est, 
tentari,  ei  graviter  labi,  ut  de  potestate  taiila  quam 
accepil,  amplius  possit,  el  de  lapsu  qucm  pertulit 
ad  iiidulgenllam  lapsorum  et  veniam  posiulandam 
pronior  fial,  qui  sicut  de  Patie  dicitur,  in  seipso 
dldicll  qualiter  aliorum  inflrmitati  compati  debcat 
alque  mlsereri.  Festuro  igitur  ejus  tanta  devotione 
eelebrerous,  ut  quod  nostris  precibus  non  valeuius, 
ejus  roeritis  assequamur,  praestante  Doinino  no  • 
siro  JesaChrislo,  cai  esl,  ete* 
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IN  DEDICATIONE    ECCLESl^. 

Oedicalionis  soleinnitas  qaantum  cseleras  ante- 
cedat,  non  tam  Scripturaram  auctoriias  quam  ra- 
tio  manifesta  declarat.  Ab  bac  quippe  caeterarum 
omnium  exordium  manat,  cum  in  bac  iocus 
consecrelur»  quo  caeterae  celebrentur,  et  Domi* 
nica  sacramenta  conficiantur.  Hic  est  ille  iocus, 
quem  sibi  Dominas  specialiter  eligens,  et  propriae 
domus  vocabulo  insigniens  per  Moysen  ait :  Vide 
ne  o/feras  hoiocausta  tua  in  omni  loco^  ted  uhi  fue* 
Til  memoria  nominis  mei  {Deut,  xii,  15).  Et  rur- 
sum  :  Domue  mea  domus  orationis  vocabitur  (Matthi 
XXI,  15).  Et  caeterarum  quidem  celebralio  festivi* 
tatuni,  quas  antiquo  populo  tanquam  praecipuas  B 
Dominus  instituit,  nequaquam  septenarium  die- 
rum  excesserunt*  Tempii  vero  dedicationem  septe- 
nario  geminato  Salomon  et  universds  Israel  in  ho^ 
locaiistia  innumeris,  et  multiplici  musicorum  iu- 
strumentorum  modulatiooe  quatuordecim  diebus 
exsolvit. 

Ex  quo  liquidum  est  quanta  dignitate  pariter  at* 
que  auctoritate  celebritas  ista  sit  praedita,  et  quaiita 
devotione  sit  ab  omnibus  peragenda.  Gujus  qui- 
dem  institutio  non  a  I^e^  non  a  proplieta,  sed 
ft  patriarcha  Jacob  initium  babuit.  Qui  el  futurl 
postmodum  templi  locum  designasse  dicitur,  et  sa- 
cramenta  dedicationis  primus  exhibuisse,  sicut  in 
historia  Genesis  continetur.  Hic  nerape  relictis  pa-  ^ 
reiitibus,  persecutionem  primogeniti  frairis  decli- 
nans,  cum  veniret  ad  quemdam  locum  vespere,  et 
in  eo  requiescere  vellett  tulit  unum  de  lapidibus 
qui  jacebant  in  terra,  et  capiti  suo  supponens  ob- 
dormivit.  Yiditque  in  somnis  scalam  stantem  su- 
per  terram,  cujus  cacumen  coelum  tangebat.  An* 
gelos  quoque  per  eam  ascendentes  et  descende»* 
tes,  et  Dominum  innixum  scalae  dicentem  sibi  : 
Terram  in  qua  dormi$  libi  dabo^  et  semini  tuo  (Gen. 
xxviii,  15).  Cumque  evigilasset  Jacob  ait  :  Quam 
terribilis  est  loeus  iste  I  non  est  hic  aliud  nisi  do- 
mus  Dei^  et  porta  ciBli  {ibid.f  17).  Surgens  ergo 
mane  tuiit  lapidemi  quem  supposuerat  capiti,  et 
erexit  in  tilulum,  fundens  oleum  desttper.  Volum 
eliam  vovit  dicens  :  Si  fuerit  Deus  mecum^  et  cun  D 
stodierit  me,  cunctorum  qum  dederis  mihi  decimas 
offeram  tibi  {ibid.,  20). 

Ecce,  fratres,  historiam  succincte  porcurrimus* 
Nunc  ad  aedificationem  nostram  intelligentiam  prao- 
cipue  moralem  in  ea  perquiramus,  et  melioris  dedi- 
caiionis  typum  iu  his  quae  gesta  sunt  aperiamus. 
Quid  enim  dedicatio  Ecclesiae,  nisi  illa  est  fldells 
animae  sponsio,  quae  a  saeculo  recedens  se  penitus 
Deo  dedicat,  et  quasi  propriam  sponsam  Ghristo  se 
copulat,  ut  ei  deinceps  tota  vacet,  et  sie  ei  voto  suae 
professionis  obligans  tanquam  |proprium  templum 
Deo  se  consecrat?  Sicut  enim  in  una  villa  multae 
honiinum'  domus,  et  una  Dei  dicitur,  quam  ec- 
«lesriam  vocamus,  ita  et  in  popxilo  Dei  inter  illos 
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qui  conjugati  sunt,  quaelibet  anima  conveniente 
volo  Deo  consecrata  proprium  ejus  habitaculQm 
facta  est.  Qualem  quidem  animam  Apostolus  de- 
scribens;  et  ejus  praerogativam  a  caeteris  dislin- 
guens,  ait  t  Qui  sine  uxore  est^  soUititus  est  qucs 
Domini  sunt^  quomodo  plaeeat  Deo.  Quiautemcum 
uxore  est,  soUicilks  est  quce  sunt  mtim/t,  quomodo 
placeat  uxori^  et  divisus  est.  Et  muUer  innupta  et 
virgo  cogitat  qua  Domini  sunt,  ut  sit  sanetaeteor- 
pore  et  spiritu  (/  Cor.  vii,  52,  53). 

Jacob    itaque  persecutionem ,    ut   dictum  est, 
primogeniti  fratris  fugiens,  relicta  domo  parentum 
peregrinatus,  fidelis  anima  est  de  saM^ulo  ad  Do- 
minum  conversa,  quae  carnaiium  affectionuro  ru- 
ptis  vinculis  more  Abrahae,  de  terra  sua  et  de  co< 
gnatione  progreditur,  et  de  domo  parenlum  pro- 
cedit  ad  claustrum,  illud  Psalmistae  non  solumau- 
diens,  verum  exaudiens  :  Audi^  ^Ua^  et  vide^  ei  iu' 
cUna,  etc.  {Psal*  xLiv,  11),  Nec  non  et  illud  ^o- 
mini  documeiitum  amplectens  :  Qui  non  oditpa- 
trem  suum  et  matremj  non  est  me  dignus  {Matth.  z, 
57).  Primogenitiis  talis  animae  frater  caro  est  ia 
unam  personam  aniniae  coiijuncta,  et  prius  in  uters 
formata  quam   ei  anima  sit  infusa.  Cujus  quldcm 
carnis  tentationes;  de  quibus  scriptum  est :  Caro 
concupiscit  adversus  spiriium  {Galat*   v,  47),  dum 
fugimus  a   saeculo  recedentes,  quasi  primogeaiti 
fratris  impugnationem  vitamus.  Et  quia  haec  viriiis 
contineutiae  et  remuneratio  saeculi  ab  adventu  Ghri- 
sti,  quae  ultima  »tas  est  mundi,  maxime  coepit* 
Unde  Jacobus  post  solis  occubilum^  id  est  in  ve- 
sperCf  ad  locum  pervenit,  ubi  dormiens  requiescat. 
Hic  autem  locus  claustralis  vita  est  continentum, 
qui  atumultuosa  saeculi    vita  ad  quietem  mona- 
sticam  transeunt,  et  Marthae  soliicitae  el  eirca  plu- 
rima  turbatae  iranquillitatem  praeferunt  Mariae.  Quae 
quidemtranquiliitas  a  Domino  nomine  lecti,  a  Sponsa 
in  Gantico  nomine  lecluli  designatur  cuin  dicilur  : 
Erunt  nocte  iUa  duo  in  lecto.  In  lectulo  meo  per 
noctest  etc.  {Cant,  ni,  1). 

In  boc  itaque  lectulo  dormiturus  Jacob,  de  lapi- 
dibus  quos    intuetur  eligit  unum,  quo  sapposiicr 
capiti  suo  dormiat,   cum  anima   quaeiibet    locumr 
sanctae  congregalionis    ingressa,  mullos    circum- 
spicit  fideles  tanquam  lapides  vivos  et  fortes  ad 
omnia  toleranda,  in  bummo  lapide  Ghristo  funda- 
tos ;  ut  eorum  scilicet  exemplis  ad  perfeclioncm  in- 
stituatur.  Sed  quiaunum  Ghristum  omnibus  praefert^ 
eui  se  fidelis  anima  quasi  sponsam  copulat,  et  deilicat, 
et  velut  in  amplexibus  ejus  lectulo  couteinplationis 
dormit  corpore,   sed  vigilat  mente,  juxia    illud 
Sponsae:£^o  dormioetcor  meum  vigilat  {Canl.  v,S)^ 
unus  ex  universis  eligitur  lapidibus.  Juxta  qqod  et 
ipsemet  dedilecto  ait :  Electus  ex  miUibus  {ibid. ,  10). 
Hunc  capili  suo  supponit  ut  dormiat,  cam  lotam 
sttse  mentis  intentionem  in  eo  defigit,  ut  a   curis 
saecuU  penitus  quiescat,  et  tota  ei  per  desiderium 
inhaereat.Gaput/quippeprincipalispars  corporis  raen^ 
lem  designai  in  nobis^  Hunc  profecto  somiiuiii  eoiiH 
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(inenUuiu  «iileclus  ille  Domitii  et  virgo  Joannes  spc-  A  dilatione  de  hujus  vita  observatlone  illucintroettur. 


cialiter  expressit,  qui  in  Dci  gremio  recumbens, 
quasi  hoc  lapide  supposito  capiti  obdormivit.  Sca- 
lam  dormiens  Jacob  intuetur,  quia  tanto  amplius 
Scripturam  sacram  quisque  iotelligit,  quanto  ab  oc- 
cnpatione  s-.ecularium  curarum  magisquiescit.  Scala 
b;ec  dormienli  apposiu  usque  ad  coelum  porrigitur, 
quia  per  doctrinam  ipsius  de  terrenis  ad  deside- 
randa  coelestia  snblevaraur,  et  illuc  menie  consccn- 
dimus,  ubi  Cfaristus  est  in  dexlera  Dei  sedens.  Huic 
scats  Dominus  innititur,  et  inde  nobis  loquitur, 
quia  per  ejus  doctrinam  nostris  imprimitur  menti- 
Ihjs,  et  de  ejus  verbis  noslras  in  se  mentes  erudiens 
acceodii.  Hujus  scate,  hoc  est  sacrae  Scriplurae, 
quasi  duo  ktera  duo  suntTestamenta,  quae  quiden 
ad  iuvicem  quasi  quibusdam  gradibus  inserlis  con- 
neciuutur,  dum  pcr  expositiones  doclorum  roia  rotae 
applicaiur,  et  quod  in  Yeteri  fuerat  praedictum,  in 
Novo  monstratur  exhibilum.  Angeli  per  hanc  sca- 
bm  asceudentes  et  descendentes,  sancti  sunt  pr»- 
dicatores,  quorum  unusde  se  et  aliis  ait:  Quomodo 
prtedicabunt^  m$i  miltanlurf  {Rom,  x,  15.)  Dcqua- 
iibus  et  per  Halachiam  dicitur  :  Labia  tacerdoti$ 
fusiodiunt  identiam,  et  legem  inquirent  ex  ore  t/- 
ifHS,  quia  angeius  Domini  exercituum  est  {Malaeh. 
M,  7),  Ascendunt  vero  per  scalam  istam  vel  descei- 
dttat,  dammodo  in  sua  praedicatione  de  natura  divi- 
niutis  vd  secretis  coeleslibusnosinstruunt,  modo  de 
assumpu  humanilale,  vel  componendis  moribus 
iioslns  crudiunt;  vel  cum  modo  ad  altam  conti- 


nulla  videli^^et  purgatione  iuterposita. 

Surgit'  mane  Jacob,  et  lapidem  quem  suppo- 
suerat  capiti  suo  erigit  iu  titulum,  ipsamqae  oleo 
desuper  infuso,  more  pontificis  votum  explet  dedi- 
cationis ;  quasi  in  hoc  primogenitorum  digniutem 
quam  emerat  exercens.  Primogeniu  quippe  tanc 
fuisse  dicuntur  vestls  sea  dignius  sacefdoulitt 
quaro  pFimogeniti  fratres  per  benedictionem  pater- 
nam  acclpiebant ,  ut  soli  inter  fratres  sacerdoull 
fungerentur  ofAcio.  Et  amatre  Testibus  Esau  Talde 
bonis  indutus  fuisse  Jacob  memoratur.  Et  noU, 
sicut  Melchisedech  sacramenU  Ecclesiae  antiquiora 
videnturqoam  Synagogae;  iU  in  patriarcha  Jacob 
noster  dedicationis  ritus  videtur  praecessisse,  quia 
B  tam  alUre  quam  ccclesiam  ipsam  oleo  consecra- 
mus.  Quod  nequaquam  in  tabernacuio  vel  lemplo 
factam  esse  legimus.  Mane  sargit  Jacob  de  loco  in 
quo  quiescens  viderat  visionem,  et  ejus  loci  sancti- 
tatem  cognoverat,  cum  anima  quaelibet  praedicu, 
peracto  jaro  suae  probationis  lempore,  ad  professio- 
nem  couscendit  regulai ,  experU  Jam  hujus  propo- 
siti  simul  ac  loci  religione ;  et  tunc  se  penitus  fyeo 
dedicans,  ct  proprio  voto  illi  se  obligans,  spiritalis 
templi  dedicationem  iu  seipsa  celebrat.  Tunc  lapi- 
dem,  in  quo  dormierat,  erigit  in  titulum,  hoc  est 
oculis  suis  affigit  in  signumi  quasi  nihil  aiiud  ulte- 
rius  debeat  intueii,  quia  jam  facU  professione  re- 
spicere  retro  uon  licet,  ne  cum  uxore  Lot  pereati 
Primum  ei  Umen  in  imo  lapis  jacebat,  quia  non 


horUntur,  modo  inOrmitati     lanto  debito  ei  antea  cohaerebat.  Erectum  lapidebi 


l 


neiiti^e  virtuiem  uos 

uostrae  pa  indulgentiam  nuptiarum  cousulunt. 

Terram  io  qua  dormil  Jacob  ei  et  semini  ejus 
Dominus  promiuit,  quia  terram  viventium,  cujus 
desiderio  anima  contemplativa  a  terrenis  curis 
qalescit,  in  remuneratione  pollicetur  um  ei  quam 
aeqiiacibus  ^us,  et  iu  hoc  proposiio  ipsam  imiun- 
tilos.  Evigilans  de  somuo  contemplationis  anima 
ilb,  et  de  illa  coelesti  habiutione  ad  sancta  studia 
loiias  Gootemplationis  oculos  reflectens,  et  quasl 
homioes  pariier  admonens,  ut  spe  promissae  sibl 
terrae  in  proposito  perseverent  :  Vere  Dominus  e$tf 
iiMfuit,  f Ji  loco  iito^  et  ego  nesciebam  (Gen,  xxviii,  16). 
Ac  &i  diceret  :  Qui  ubique  est  per  diviniutis  prae- 
sntiaBi,  hic  specialiter  inhabitat  pcr  gratiiim.  Pa- 
▼eas  quoque  :  Quam  terribiliif  inquit,  cit  tocui 
uuf  (/*id.,  17.)  Terribilem,  hnc  est  summa  reve- 
milia  dignum  esse  recognoscit :  in  quo,  ut  dtctum 
rst,  Unquam  in  spiriuli  teniplo,  ac  sibi  penitus  di- 
cato,  per  abundanlioris  gratiae  dona  Deus  inhabi* 
ut.  Sed  quia  multi  hauc  reverentiam  ioco  deberi 
recognoscont,  nec  Umen  illi  banc  exhibent,  nec 
iUam  ApostoLi  comminalionem  expavent  :  Si  quii 
^Materil  tempium  Dei ,  diiperdel  iiium  Deui 
il  Cor.  iii,  I7j,  bene  pra^missum  esl,  pavens,  ut 
qiHMl  paTendam  esse  uon  dubiUl,  offendere  in  eo  noa 
presamauEtattende  quodcum  praemiserit :  Dowui 
Dei,  sutim  annexuit,  et  porta  ccdi  (Gen,  xviii,  17). 
Hjc  est  ulis  aditus  regni  coelestis,  ex  quo  sine 
Pataol.  CLXXVIII. 


oleo  superfaso  sibi  consecrat,  dum  toto  dilectio- 
nis  affectu  ipsum  comprehendeiis,  tot  unguenlii 
delinit  euro,  quot  desideriis  amplectitur  ipsum. 
Quid  autem  unguenU,  nisi  quaedabi  est  recreatio 
doiorum ,  et  fomenu  dolentiumT  Dolet  auiem 
Christus  de  nobis  cum  nostra  ei  couTersatio  saecu- 
laris  displicet,  et  sic  eum  exasperando,  roalis  ope- 
ribus  conira  nos  commovemus.  Placatar  aatem  pe- 
nitus,  et  quasi  qaibusdam  unguentis  hic  ejus  dolor 
niitigatur,  cum  a  saeculo  recedentes  Uitis  ei  visce- 
ribus  inhaeremus,  et  perfectione  virtatis  nos  jam  ei 
penitus  copulamus,  juxU  illud  Apostoli :  Qui  autem 
adhetret  Deo^  unui  ipiritui  eit  (/  Gor.  ti,  17).  Caute 
D  autem  ac  provide  votum  faciens  Jacob  de  persol- 
vendis  decimis,  non  de  suis  viribas,  sed  de  miseri- 
cordia  Dei  pnesumeos,  quasi  apposiu  eonditione 
ait :  Si  fuerit  meeum  Deui,  et  cuitodierit  me  {Gen. 
xxviii,  20),  quia  ejus  gratiae  est  qnldquid  boui 
agimus.  Unde  et  Paulua  :  Gratia  Dei  ium  id  quod 
ium  {1  Cor.  XV,  10).  Et  rursum  cum  dixisset :  Piui 
omnibui  iaboravi^  sUtim  adjecit :  Non  ego  autem^ 
ud  gratia  Dei  mecum  (ibid,),  Deeimas  omnium  Deo 
persolvit,  qui  Decalogum  iegens  in  nullo  excedit, 
uec  a  mandatis  Dei,  quae  per  Decalogum  lllum  iii- 
telliguntur  in  aliquo  recedit.  Quod  in  semet  nobis 
sic  complere  concedat,  ut  quod  visibiltbus  sacra- 
meniis  exterius  actum  est,  iu  corporali  templo  ipse 
invisibiliter  in  nobis  opeftndo  templum  nos  verius 
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efflcere  dignetur  summHS  poniifcx  et  rex  Jesus  A  corpore,  sed  pulchrior  menle,  tanto  laudabilius 

haec  duo  simul,  quanto  difficilius  custodiebai.  In 
altero  habebat  pugnandi  materiam,  ex  altero  cepit 


Christus,  cujus  tam  sacerdotium  quam  regnum 
perseverat  in  ssecula  saeculomm.  Amen. 

SERMO  XXIX. 

DE  SANCTA  SU8ANNA,  AD  BORTATIONEM  YIRGINUM. 

Audistis,  charissimae,  atque  utinam  exaudisselis 
bcatam  illam  sponsse  soliicitudinem  in  Cantico  can- 
ticorum,  ad  exhortationem  yestram  diiigenter  de- 
scriptam.  Quae  cum  diu  quaesitum  in  lectalo  dile- 
ct\im  invenire  non  posset :  Surgam^  inquit,  et  ctr- 
cuibo  civitatem  :  per  vicos  et  plateas  quasram  quem 
diligit  anima  mea  (Cant.  iu,  2).In  leclulo  dilectum 
quaerit,  et  non  invenit,  cum  anima  perfecta  fatuis 
virginibus   adjuncta  opera  ipsarum  considerans, 


victoriae  coronam.  Ex  iilo  in  concupiscentiam  ejus 
exarserunt  sacerdotes,  ut  hoc  per  constantiam  vir- 
tutis  probaretur,  cum  morti  addicta  vitae  periculain 
elegit,  ne  contagium  incurreret  corporis,  atqoe 
ipsum  corpus  quod  appetebatur  adculpam,  hostiam 
offerret  immaculatam.  Proh  dolor!  proh  pndor! 
Tot  videmus  in  sacro  proposito  constitutas  adeo 
deformes,  ut,  sicut  scriptum  est,.larva  non  indi- 
geant»  quas  divinae  revereutiae,  ac  voli  sui  prorsos 
oblitas  ita  libidinia  furor  exagitat,  ut  cum  ad  turpi- 
tudinem  peragendam  gratis  aliquos   habere  ne- 


exeroplis  earum  instrui  cupit,  quas  de  continentia  ^  queant,  emere  incestuosos  cosantur,  et  quae  de  for- 


carnis  in  magna  virtutum  perfectione  esse  credit. 
Cum  enim  etiam  ista  carnis  continentia,  et  hujus 
tam  ardui  propositi  observantia  paucorum  sit,  ta- 
liura  vita  a  tumultu  saeculi  remota  lectulo  potius 
quam  lecto  comparatur,  quia  magna  quies  est  a 
molestiis  nuptiarum  vacare,  et  voluptatibus  carnis 
operam  non  dare.  Sed  quia  non  magnum  quid  hanc 
conlinentiam,  quaepaucorum  est,imperiti  aestimani, 
et  ideo  facile  ex  charitate  sua  in  elationem  simpli- 
ces  trahit,  non  potest  iu  talibus  Christus  reperiri, 
qui  superbis  resistit  «emper,  et  hamilibus  dat  gra- 
tiani  (/  Petr.  v,  5).  Hoc  itaque  sponsa  conspiciens 
quasi  de  iectulo  surgil,  ei  egressa  circuivit  civita- 
tatem,  quaerens  ibi  sponsum  per  vicos  et  plateas, 


ma  confidunt,  venales  sese  prostituunt;  aul  si  de 
mercede  diffidunt,  ipsas  luxuriae  sordes  quas  exci- 
piunt  pro  mercede  sibi  constituunt.  AduUeras  tam 
leges  saeculi  quam  divinae  morte  puniendas  censue- 
runt.  Quanta  autem  vindicta  in  sponsas  Chrisli 
corruptas  exercenda  sit,  datur  intelligi,  quibus  ^\\ 
locum  etiam  poenitentiae  canones  reliquerunt.  Suni 
et  nonnullae  inter  eas  vetulae  meretrices,  quae  cura 
jam  se  omnino  contemni  praesenserint  aliena  cor- 
pora  vendeudo,  cum  pfopria  non  possunt,  dete- 
standaexercentlenocinia.  De  qualibus  quodam  loco 
me  3cripsisse  recolo  :  Yetus  meretrix  se  propagat 
in  adolescentulis. 
Quam  severam  quoque  seutentiam  de  laenis  saii- 


quem  in  lectulo  reperire  non  potuit, dummente  fo-  q  cti  Patres  instituerint,  ex  eorum  nianfestun  est 


ras.exiens  bonam  viiam  iidelium  intuetur,  qui  in 
hoc  saecuio  tanquam  in  civilate,  qua:  multos  capit, 
conversantur,  et  quas  imitelur  exempla  virtulum 
inde  assumit,  in  quibus  per  gratiam  Domini  habi- 
tare  non  desperat.  £t  quoniam  in  omni  gradu  fide- 
lium  alii  perfectiores  sunt  aliis,  quosdam  ibi  in 
plateis,  quosdam  iu  vicis  reperit,  quia  quorumdam 
vita  quo  altior  est  in  meritis  in  paucioribus  consi- 
stit,  qui  quasi  in  vicis  morautur,  qui  strictiores 
sunt  quam  platese,  quales  Job  et  Susannam  legi- 
mus,  et  plerosque  alios,  qui  de  magna  virtutum 
perfectione  tam  viris  quam  feminis  in  exemplo  sunt 
positi.  Quorum  tanlo  laudabilior  vita  exstilit,  quanto 
in  saecuiari  conversatione  religiosior  fuit,  et  quasi 
purissimum  aurum  in  fornace  non  arsit. 

Et  quoniam  de  virtutibus  Job,  quas  diligenter 
commemorat  Scriptura,  supervacuura  me  nuuc  vo- 
bis  scribere  arbitror ,  ad  Susannam  conjugatam, 

quaevestri minoris  propositi  et  majoris  virtutis 

fuity  stylum  converlo ;  ut  in  ejus  comparatione,  si 
quae  sacri  propositi  feminae  minus  quam  noverint 
habeant,  de  suo  defectu  erubescant.  Prima  vero 
laus  ^jus  describitur,  cum  eam  pulchram  nimiSi  et 
limentem  Dominum  Scriptura  commemorat  {Dan. 
xiii,  2).  A  pulchritudine  corporis  ad  decorem  men- 
tis  ascendit,  juxta  illud  Gregorii  :  c  A  minimis 
quisque  inchoat^  ut  ad  majora  perveniat.  i  Puichra 


scriptis,  quas  ia  iine  quoque  a  communione  priva- 
runt.  Unde  et  iliud  est  Eliberitani  concilii,  cap.  II : 
c  Mater  vei  parens,  vel  quaelibet  fldeiis  si  lenoci- 
niuffl  exercuerit,  eo  quod  alienum  corpus  vendide- 
rit  vel  suum,  placuit  nec  in  fine  communicandam.  t 
Quod  si  in  feminis  saeculi  adeo  lenocinium  sant  de- 
testati,  quantum  in  sponsis  Christi  istud  est  ablior- 
rendum,  ubi    propriura  Dei  templum  viotatur,   et 
haec   ei  vindicta  specialiler  reservatur?  Si  quis^ 
inquit  Apostolus,  lemplum  Dei  violaverit,  disperdei 
illum  Deus  (i  Cor.  iii,  17).  Beata  laica,  et  sacculi 
non  claustri,  femina  praedicta,  boroinis  potius  con- 
jux  quam  Christi  sponsa  dicenda,  surget  in  judieio, 
et  condemnabit  generationem  hanc  pessimana  ;  qwji, 
D  ul  Iiominis  servaret  fidem,  elegit  interire   muiicl:!, 
iie  viveret  immunda.  Uiide  autem  lanio  castimould^ 
zelo  succensa,  tanto  conslantiae  muro  esset  muiiiia, 
subinfertur  cum  dicitur  :  Parentet  autem  ejus  cum 
es$ent  justi,  erudierunt  filiam  suam  secundum  iegem 
Moysi  (Dan.  \iUf  3).  De  justis  parentibus  juslis- 
sima  filia  nata  memoratur,  et  in  communi  eoruiii 
iaude  sanctissima  studia  praedicantur. 
.    Quod  et  beatus  fJieronymus  diiigenter  attendens, 
cum  in  explanatione  Danielis  ad  hunc  locum  veiii- 
ret,  aii  (45) :  c  Hoc  utendum  est  testimonio  a<t  gx 
hortationem  parentum,  ut  doceant  juxta  le^em   Do 
mini,  srmionemque divifium,  non  solum  /llioa,  se^ 


(45)  Patrol.  tom.  XXY,'col.  580 
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filias  suas.  >  lloc  adbuc  sncrarum   llUerarum  zelo  A  ctu  Domm(ibid.,%Z),  Nemo,  dicitis,  nos  videi.  Quid, 


jtidaicus  populus  in  ipsis  eliam  teiiebris  caecilatls 
su£  plurimum  fenrens»  non  mediocriter  nostram, 
id  esi  Christianorum  negligeutiam  accusat.  Tanto 
qoippe  ardore  legem  amplectuntur,  ut  quisiibet  eo- 
ruiD  quantumcunque  pauper,  quotquot  habeat  filios, 
iieminem  divinas  litteras  ignorare  permittat.  Quo- 
rum  tauto  zelo  Apostolus  maiime  compaticns,  ait : 
Frairei^  9oluntas  quidem  eordit  mei  et  obseeratio  ad 
Ikum  /if  pro  iilii  in  saiutem.  Testimonium  enim  per- 
kibeo  Uiis  quod  temuiationem  Dei  Imbent,  sed  non 
iecundum  scientiam  (Rom.  x,  I),  hoc  est  magnum 
ferrorem  in  Deum,  ac  desiderium  in  mandatis  ejus» 
qux  in  lege  acceperant,  cognoscendis  atque  implen- 
dis,  iicel  10  magno  persistentes  errore,  cum  haec  ad 


saiatem  sufiicere  credant.  iEmulatio  quippe  seu  ze-  ^  tuistis. 

liis  qiiislibel  animi  fervor  vehemens  ad  desiderium 

ajoslih^  Duncupatur.  Unde  et  tam  bonm  quam 

milns  zelus  dicitur  vehemens,   scilicet  commotio 

aoimiacsoUicitndo  ad  aiiquid  agendum.  Nulli  vero», 

Tel  pand  €hristianonim  aunt,  qui  evangelie»  do- 

ctriiue  perfectionem  tanto  studio  vel  causa  ample- 

ctnotsr,  «l  ejus  desiderio  fiiios  suos  sacris  imbuere 

liueris  eureol,  sed  temporalis  tantummodo  com- 

modi  cansa,  nl  hiijus  vitae  necessaria  sibi  ipsis  vei 

illis  inde  provideaDt,  aul  de  officiis  clericorum,  aul 

de  liabiUi  inoiiachonim    Unde  recte  ab  iutentione 

lalium  patmn  Susaniue  parentes  distinguuntur  cum 

um  io  eoniin  laudibus  quam  in  ipsius  Susannae  di- 

citur,  qni^parentes  ejus^cumessentjusti^  erudierunt 

/Uiam  suam^  eic.  Cum  essent  enim  jusli,  dicturo 

«si,  Doa  ciim   essent  avari  ;  quia  quod  isti  nunc 

pcr  avariiiam  agunl,  illi  per  religionem  egerunt ; 

ei  amore  Dei,  non  ambitione  saeculi,  tanquam  illud 

qood^scripkum  est  attendentes  :  Beatus  Aonio  quem 

t*  erudiaiSj    Domine^  et  de  iege  tua  docueris  eum 

[PsaL  xciii,  12).  Quos  in  hac  spe  sua  nequaquam 

IrQstraloe  fiilsse  prsesentis  hisloriae  sequentia  cla« 

Bant ,   laDtam  lili«  suae  describendo    perfectior 

nem,  qiiam  de  divinae  legis  eruditione  provcnisse, 

prxcedenlia  insiDoant,  ob  hoc  videlicct  comroemo- 

Tita. 

Qnali  aalem  agone  matrona  mirabilis  mirabililcr 
uiomphaverit,   perpendtte,  virgines,  ut  ei  ea  ({is- 


si  Deus  ?  Pudet  ab  homiiie  deprehendi,  et  non  a 
Deo  conspici?mortem  corporis  teroporalem  ab  ho- 
minibus  deprehendi  timetis,  mortem  animae  perpe^ 
tuam  non  formidatis,  cujus  comparatione  nec  iUam 
dici  mortem  illa  proOtetur  ?  Sic  quippe  ail :  Si  emm 
lioc  egero^  mcrs  miiti  est ;  si  autem  non  egero^  non 
effugiam  manus  veuras  {ibid.,  22).  Mortem  utique 
polius  animae  quam  #corporis  appellandam  cen- 
suit ;  et  quia  illam  plustimuit,  utramque  pariier 
evirare  meruit.  Vos  autem  e  converso,  hauc  ma- 
gis  quam  illam  metuentes,  a  neutra  fuislis  immu- 
nes.  Illa  judicem  Deum  plus  quam  hominem  ve- 
rita,  tam  diviuo  quam  humano  judicio  liberata, 
quorum  neutrum  vos  ipsi  judices  effugere  non  po- 


•  Attendite,  sponsaeChristi,  quid  diierit  ac  fecerii 
conjuz  hominis,  et  si  quis  profanus,  et  Dei  pror^ 
sus  oblitus,  consimilem  a  vobis  exegerit  lorpilu^ 
dinem ,  et  in  tantum  etiam  fortasse  persliteril  iit 
vim  faccre  praesumat,  respicite  veslrum  marilum 
non  hominem,  sed  Deum,  non  Joachim,  sed  Chri- 
sturo,  et  intrepida  Susanna  vestruro  unaquaeque  di- 
cat  :  Si  lioc  egero^  mors  miiii  ett.  Latere  Joachim 
fornicatio  poterat  uxorls,  sponsum  autem  veslrum 
quis  latere  potest?  Injuriam  suam  tam  ipse,  quam 
gloriosa  mater  ejus,  ac  tota  pariter  coeli  curia  desu- 
per  intuebltur.  Quae  adeo  impudens,  adeo  insana» 
ui  hunc  maxime  non  erubescat,  et  expavescat  aspe* 
ctum  ?  Cum  quis  te  falsi  nominis  Christianus  super 
hoc  convenire,  imo  circuinvenire  tentaverit,  suf- 
licit  libi  uno  te  staiim  responso  absolvere  :  Assen* 
tiam  tibi  in  isto,  si  peragi  potest  inscio  sponso  meo, 
aut  si  fortiores  eo  fuerimus,  quo  ejus  offensam  mi- 
nus  timearous.  Denique  instantibus  impudicis  seni- 
bus,  cum  vi  non  posset  eos  Susanna  repeilere,  ore 
usa  pro  manibus,  quod  unum  restabat,  impetum 
eorum  conipescuit,  dicens....  Perpendite,  virKlnes, 
virtutem  conjugatae,  et  de  majoribus  minora  cogi- 
tate.  Non  timetis  mortis  periculum,  si  a  vobis  in- 
cestuosos  repuleritis,  sicut  illa,  ut  dictum  est,  fa- 
ciebat.  Non  est  tanta  vis  eorom,  ut  ab  ipsis  cla- 
more  liberari  silis  compulsae.  Aut  si  clamare  ne- 
cesse  sit,  facilius  vos  s[k>nsus  quam  Susannam  ex-' 


caiis  qoaliter  et  ipsae  dimicare  debeaiis,  et  sponsio-  D  ^udiet   maritus,  et  quo  potest  amplius,  liberabil 
J)is  votmD  aervare  Chrislo,  sicut  illa  fldem  custOili-     citius. 


^i  mariio.  Comprehendentes  igitur  eam  senes,  et 
a J  coftseBSum  adulterii  cogere  nitentes  :  Ecce,  in- 
<{ainiL,  astin  pomarii  ciansa  sirnl,  et  nemo  nos  tidet. 
^wmobrem  nssentire  nobis^  et  commiseere  nobiscum. 
Qs6d  si  nolueris^  dicemus  eontra  te  testlmonium, 
isod  fuerit  tecmm  juvenit,  et  ob  Itanc  eausam  emise^ 
'^pneUasa  te  (Dan.  xiii,  20,  21).  0  caeci  caecorum 
^sces,  et  expertes  justitiae  judices,  nunquid  si  ostia 
^omaril  suui  elansa,  jauua  coeli  nonne  est  aperia  ? 
^rib»Lra  bomioum  conspectum  fugitis,  qui  conspe- 
'iam  Dei  fugere  non  potestis.  Hoc  ilia  praecipue  at- 
'-^^debat,  cum  diceret :  Meiius  est  mihi  absque  opere 
'^fi^ere  in  manus  vestras,  quam  peccare  in  conspe- 


Egressx  ii.ique  de  lcctulo  mente,  Susannam  in 
vico  requirite,  ut  quas  non  invenitis  in  claustro 
virtutes,  reperiatis  in  saecuio.  Videte  quid  iu  se- 
creto  coinprehensa,  quid  in  publico  gesseril  accu- 
sata.  Et  quia  pariem  agonis  ejus  jam  diximus,  quae 
restanl  brcviter  perstringamus.  Deducitur  illa,  ut 
dictum  est,  ad  jiidicium  cum  parentibus  et  flliis,  el 
universis  cognatis  suis.  Fiebant  igitur  «ut,  et  omnes 
qui  noverant  eam.  Consurgentes  autem  duo  pretbyteri 
in  medio  popuiij  posuerunt  manus  suas  super  caput  ejus. 
Qua:  fiens^  suspexit  ad  cceium.  Erat  enim  corejus  ftdu^ 
ciam  kabens  in  Domino,  et  'dixerunt  presbgteri :  Cimi- 
deambuiaremus  in  pomario  soif  (Dan.  xiii,  35),elc. 
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Et  vos  itaque,  piae  virgines,  innocenlein    matro-  A  sui  maxime  nos  adhortans,  ait :  ^otite  timere  eo$ 


nam,  ct  tantani  sustinenlem  injunam  pio  pro- 
sequimiiii  fletu,  ul  quo  major  vestra  fueril  com- 
passio,  jucundior  exisiat  innoceutis  iiberatio.  Fie- 
bant  non  solum  sui,  sed  omnes  qui  noveraut  eani  ; 
Don  quidem  omnes  qui  ejuslaudeio  audierant,  quae 
nullos  aut  paucos  latere  polerat,  sed  qui  rei  verita- 
tem  muitis  indiciis  experti  fuerant.  In  medium  ma- 
irona  sanctissima  trahitur,  et  innocens  pro  rca^  sta- 
tuitur.  Anxius  maritus,  anxii  tam  parentes  quam 
fllii,  et  omnes  qui  noveraiit  eam,  quanto  pudore 
confusi,  quantis  lacrymis  perfusi  ejus  innocentiam 
deplorarenty  quis  commemorare  v^  cogitare  non 
plorando  queat  ?  Soli  tam  naturse  quam  humanitalis 
iinmemores  senes  in  ejiis  judicium,  imo  suum   po- 


qui  occidunt  corpuSf  animas  vero  non  kabent  quid 
faciant ;  $ed  potius  eum  timete  qui  habet  potestatem 
r.orpufi  et  animam  perdere  in  gehennam  {Matth.  x, 
28).  Ac  si  aperte  dicat  :  Non  est  eorum  guerra  plu- 
rinium  metuenda,  qu»  m  una  lantum  nostri  ac  mi- 
nori  parteest,  hocest  in  corpore,  et  cito  pnpterit; 
scd  ea  prsecipue,  quae  in  utraque  parte  perenniler 
saevit.  Quam  et  Apostolus  considerans,  ingemlscii, 
dicens  ;  Horrendum  e$t  incidere  in  manu$  Dei  ci- 
ventis  {Hebr.  x,  31).  Si  enim  illas,  quae  lorum  mari- 
talem  maculaverunt,  lex  divina  senserit  morte  pu- 
niendas,  quid  eas  manet  quae  ipsum  Dei  templum 
prostituerint  ?  Nunquid  praejudicium  illis  fecit,  quas 
minus  deliquerunt,  si  majora  crimina,  et  proprii 


tius  consurgere  ausi,  ct  immundas  manus  sanctae '^  ^Qri  maculas  expiaverit  minore  vindicla?  Cerlum 


vertici  ejus  iinponentes  tanquam  testimonium  ac- 
cusationis  in  eara  dicturi :  Cum  deambularemu$,  in- 
quiunt,  in  pomario  «oit,  etc.  Bene,  inquam,  dicitis, 
deambularemu$ ,  et  $oli^  qui  coiicupiscentiae  stimu- 
lis  agitali,  a  Deo  pariter  et  lege  jam  eratis  aiieni. 
Bene  autem  cum  dictum  sit :  Con$urgente$  in 
medio  populi,  manu$  $ua$  $uper  caput  eju$,  statim 
adjunctum  est,  quw  flen$  $u$pexit  ad  coelum;  erat 
enim  cor  eju$  fiduciam  haben$  in  Domino.  Quid  est 
quod  bucusque  cum  sui  eam  deflereut,  non  est  me- 
morata  flere,  sed  lunc  tantum  cum  castissimum 
ejus  caput  coniingerent  manus  impudicae?Nunquid 
tuuc  primo  vel  praecipue  de  periculo  timebat  vitae  ? 


est,tit  supra  memoratus  Apostolus  aii,  in  manu- 
factis  tcmplis  nequaquam  Deum  habitare,  sed  magit 
in  illis,  qui  vera  ejus  templa  spiritalia  suntdicendi. 
De  qualibus  ipse  quibusdam  ait :  Nescitis  quia  Dei 
tcmplnm  ettis,  et  $piritu$  Dei  habitat  in  vobi$,  Si 
qui$  lemplum  Dei  violaverit,  di$perdet  illum  Deus, 
Templum  Dei  $anctum  e$t,  quod  e$ti$  vo$  (/  Cor.  ui, 
16,  17).  Qui  autem  inlra  parietes  corporalis  tem- 
pli  sordcs  aliquas  corporales  intoens,  non  eas  sUir- 
tim  asporlare  festinet  ?  Quis  sibi  fornicari  non  ab- 
borreat,  ac  magis  illud  quam  verius  uBimae  teni' 
plum  polluere  trepidet  ? 
Flcbat,  ut  dicluni  est,  Susanna,  et  flelus  ejus 


Quod  quidem  ne  suspicemur,  mox  anneclitur :  Erat  q  causa  jam  ex  parte  est  exposiia,  pro  contactu  sci- 


enimcorejus  fidueiam  haben$inDomino.Q}i2Lmsisemm 
superius  dixisset  :  Si  autem  non  egero,  non  effugiam 
manus  ve$tra$,  et  postmodum  dicat :  Et  ecce  morior, 
cum  nihil  horum  fecerim  (Dan,  xiii,  43) ;  confisa  tamen 
et  secura  de  salute  animae,  etgloria  palmae,  nequaquam 
tristis  erat  de  transitoria  morte,  per  quam  se  trans- 
ituram  sciebat  ad  gaudia  perennis  vitae.  Undeet  bene 
siispicere  ad  coelum  memoratur  quo  ejus  inteniio 
toto  desiderio  ferebatur. 

Cur  igitur  flebat  tuoc  tantum  cum  ejus  capiti  ma- 
nus  imponereiit  iUi,  ac  non  potius  cum  ad  mortem 
duceretur,  nisi  quod  ea  quae  mortem  non  timebat, 
ab  obscenis  manihus  caput  suum  contingi  doiebat, 
quibus  nec  inferiores  corporis  partes  tangi  consen- 


licet  obscenarum  manuum,  quae  nec  ad  horam  sus- 
tinere  potuit.  Fiebat  utique  de  pra^ente,  et  si  dili- 
genlius  attendimus,  non  solum  corporis  contactum, 
sed  et  famae  futurum  flebat  detrimei»tum,  cum  illi 
scilicet  ad  testificandum  prorumpereut,  quorum 
lestimonio  plurimuin    credi   providehal,  sicut  ci 
postmodum  Scriptura  commemorat,  dicens  :  Credi- 
dit  ei$  multitudo  qua$i  $e}iibu$  popuU^  et  judicibus^ 
et  condemnaverunt  eam  ad  mortem  (Dan.  xiii,  41). 
Flebat  opprobrium  domus  suae,  nec  tam  suam  cala- 
mitatem  quam  suorum  deplorabat  anxietatcm.  Qtiiil 
enim?  quid,  inquam?  Circumstantes  suos,  viriim, 
parentes,  filios,  cognatos,  ut  diclum  est,  et  omnes 
qui  npverant  eam,  in  summa  anxielale  posilos,  et 


serat  ?  Audite  haec/et  intelligite,  virgines  sacrae,.  D  tam  iunocentiam  ejus  quam  suam  infamiam  deplo— 


qu»  Gorpora  quoque  vestra  tanquam  propria  Deo 
templa  consecrastis,  ut  nullo  lasciviae  tactu  hxc 
poliui  permittatis,  nuilo  immunditiae  sacrilegio  vio- 
lari.  Si  peccaverit  vir  in  virum,  Samuel  ait,  placari 
ei  Deu$  poU$t,  Si  autem  in  Deum  peccaverit,  qui$ 
orabit  pro  eo  ?  {I  Reg,  ii,  ^.)  in  virum  suum  pec- 
care.Susanna  timuerat,  si  aliquo  lasciviae  taciu  cor- 
pus  suum  ei  dicatum  contiugi  permitteret.  Quid  igi- 
lur  sponsae  Christi  faciendum  est,  cum  quis  inee- 
slus  ad  eam  accesserit,  summam  injuriam  Deo  fa- 
cturus,  si  hoc  ejus  proprium  templum  aliquod  la- 
sciviae  contagium  praesumpserit  ?  Cui  judici  nisi 
summo  haec  sunima  injuria  ;  cui  nisi  cujus  est  pro- 
pria  vindicanda  servatur  ?  £t  utique  qui  ad  timorem 


rare  cernebat.  De  quorum  eompassione  magis  quam 
de  propria  passione  dolebat;  nec  tam  corporis 
moriem  quani  infamiae  labem  plangebat.  Quo  enini 
quaeque  castior  est,  verecundior  esse  cognosciiur^ 
et  castimoniae  summum  istud  est  argumentuixi 
Vnde  bene  sicul  re,  ita  et  nomine  pudor,  et  pudici- 
tia  ita  sunt  adjuncta,  ut  frequenter  nomine  pudorLt 
ipsa  eastitas  designetur,  qnod,  ut  dictum  est,  signun 
est  ejus  praecipuuin  argumentum.  Quod  et  Aposio 
lus  diligenter  attendens  cum  muiiebris  honeslat.i 
habitum  describeret,  id  in  commendatione  ipsaru  v 
primum  assumpsit,  per  quod  eas  maxime  comnneBi 
dari  censuit :  Muliere$  in  habitu  omato,  cum  ver^ 
cundia  et  sobrielate  (I  Tim,  ii,  9),  ctc,  Hiiic  e  eov 
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traiio  scriptam  est :  Frons  muiierit  nuretrtcis  facta  A  propuUanda  curabat»  iit  suis  pciius  quam  sibi  eon- 


€$t  tibi,  noliusti  erukeuere  {Jerem.  iii,  5).  Heu !  quid 
jam  noTimus,  vd  aQdifimus  inler  eas,  qnae  per  ha- 
bitum  sanctam  Deo  mentiuntur,  non  solum  turpi- 
tudinem  camis  incurrens,  sed  nec  infamiae  notam 
abhorrere.  Qaibus  hoc  ipsum  pro  gloria  Tideiur, 
quod  Cbrtsto  dedeeorato  amasiae  bominum,  imo 
detesunda  scorta  daemunum  pnedicantur.  A  quibus 
si  nonnuHa  munuscula  quandoque  suscipiunt,  tam 
Cbrisd  quam  sui  obfit»  miserandam  mortem  suam, 
oim  mmmo  dedecore  sui  quibus  audent  ostentant, 
quasi  non  parvi  se  aestimantes,  qu«  se  aiiqulbus 
Tcniiere  possint ;  plura  tamen  fortassis  largiturae 
qtam  aeeeptorae.  Paueos  quippe  emptores  reperiunt 
et  magis  damnum  quam  lucrum  conspiciunt;  etquae 


sttleret  Dominus  autem ,  cui  conscientia  magis 
quam  lingua  ioquitur,  non  solum  ab  infamia,  verum 
etiam  a  morte  ipsam  liberare  non  differens,  in  eo 
vocem  ejus  exaudivit,  quod  confessionis  t(Qae  veri- 
tatem  certis  indiciis  comprobavit.  Unde  el  subdi- 
tur  :  Cumque  dueeretur  ad  mortem^  suscitavit  Deus 
spiritum  sanctum  pueri  junioris^  cui  nomen  Daniel 
{ibid,,  45).  Spiritum,  inquit,  potius  quam  corpus 
susciiavit,  cum  aeutem  pueri  junioris  mirabiliter 
eialtavit,  ut  Spiritus  sanctus,  qui  in  eo  jaro  erat  per 
gratiam,  per  propbetiae  cognoscerotur  efficaciam ; 
et  per  vifginem  puerum  pudicitiae  defensorem  impu- 
dtci  senes  judicati  damnareniur.  Ex  qua  quidem 
spiritus  suscitatione  ad  pudicae,  ut  dictum  est,  de- 


ntBus  appetuntur  merces,  facilius  omnibus  expo-     lensionem  matronae,  et  condemnationem  impudieo* 


nuntnr,  et  publicatae  citius  obtinentur« 

Ut  avtem  a  proposito  [ad  propositum]  reverU- 
mor,  et  de  summa  ignomioia  Ghristi  ad  laudem  fe- 
minae  saecalaris  redeamus,  cum  falso  testimonio 
senniii  populus  credidisset,  et  eam  ad  mortem  con- 
demnassent,  excIamavit*voce  magna,  et  dixit :  Deus 
mteme^  qus  absconditorum  es  cognitor^  qui  nosti 
ommia  anUquam  fiant^  tu  scis  quoniam  eontra  me 
falsmm  tuierini  testimonium,  et  eece  morior^  cum 
niittl  korum  fecerim  {Dan.  xiii,  43).  In  jodicio  prius 
constituta,  cum  lili  in  accusatioiiem  ejus  testiflca- 
lentor,  nmi  loqui,  sed  flere,  et  in  coelum  suspicere 
narratar,  ut   ejus  patientia  primum  probaretur 


\  senum,id  non  immerito  puerum  hunc  meruisse 
credimus,  ut  perpetuae  virginiutis  florem  obtineret.^ 
Hinc  quoque  non  incongrue  credimus  in  UnUm 
puerum  Dimam  ex  hoc  Um  mirabili  judicio  suo 
crevisse,  ut  in^e  quoque  Nabuchodonosor,  qui  eiim 
captivaverat,  cum  caeteris  eum  praecipue  toti  terrae 
suae  quasi  Judicem  praeficeret. 

Exclamavit  autem  voce  magnOf  el  dixit :  Mundus 
ego  sum  a  sanguine  hujus.  Et  conversus  omnis  popu- 
ius  ad  etim,  dixit :  Quis  est  iste  sermo  quem  loculus 
es  f  Qoi  cum  sUret  in  medio  eorum  ait :  Sic  fatui, 
viri  Israelf  non  judicantes^  neque  quod  verum  est  co- 
gnoscenteSf  condemnastis  fiiiam  Israei  f  Revertimini 


qiiametinChristopropbeU  praedixerat  his  verbls :  r  <^  judicium^  quia  faisum  testimonium  locuti  sunt 


Tanquam  ovis  ad  oceisionem  ducetur,  et  quasi  agnus 
eoram  tondente  te  obmutescet.et  non  aperiet  os  suum 
{Isa.  uii,  7).  ExspecUbat  ibi  taciu  damnationis 
suae  senlentiam,  et  ucens  hominibus,  soii  Deo  fletu 
loq!!ebatBr.  Nnnc  vero  damnationis  accepU  sen- 
tentta,  ad  excusationem  sui,  non  liberationem, 
suara  iaiioceatiam  protesuu,  famae  poiius  quam 
viiae  decrevit  coiisulere,  et  suos  saltem  de  morte 
ssa  minos  sollicitos  reddere  quam  minime  dubita- 
rent  ad  feliciorem  vium  transire.  Cerlissimum 
qoippe  vd  innoeentiae,  vel  culpae  testimonium  est, 
exlrema  coafessio  damnatorum,  maxime  cnm  quid- 
qaid  jam  dicator  apud  homines,  sibi  profuturum 
despereot,  et  tanto  amplius  de  servanda  veriute 


adversus  eam.  Reversus  est  ergo  populus  cum  festina- 
tione  (i6td.,  4fl-48).  Quod  vero  Um  mirabile,  vel 
tam  divinas  virtutis  manifestum  signum,  ut  Um  cito 
ad  tinius  pueri  suhium  increpaiionem  totus  subsi- 
sieret  populus,  et  eo  diligenter  audito,  ad  judicium 
festinanter  rediret?  Quid  in  co  cernebat,  quem  aeus 
parvulom  monstrabat  et  despicabilem,  nec  omniiio 
ad  tanturo  negotium  sufficientem  ostendebat?  Pro- 
fccto  non  esi  ambigendum  eum  quo  repletus  est, 
spiritum  aliquo  mauifesto  signo  in  eo  esse  visum,  et 
quiddam  divinum  in  vullu  ejus  vel  habitu  appa- 
ruisse,  sicut  de  Domino  creditur,  cum  ipse  solus 
omnes  pariter  tam  ementes  quam  vendentes  de 
templo  ejiceret.  Reverso  autem  ad  judicium  popuio. 


snt  soOIciti,  quanto  se  magis  ad  divinum  judicium  D  quam  consUnter ,  quam  sapienter  judex    senunt 


propiBqttare  trepidant.  fiene  autem  dicitur  excia- 
Basse  voee  raagna,  non  quae  soluro  aures  hominum 
leiigic  sed  quae  ad  piissimas  aures  Dei  perfectius 
veait,  nec  tam  terram  quam  ccelum  replevit.  Quod 
siaiim  sobsecatns  indicat  effectus,  cum  dicitur  : 
Et  esmmdhtU  Dominus  vocem  ejus  {Dan.  xiii,  44). 
Qiiam,  obsecro,  vocem  ejus  audivit,  imo,  ut  audi- 
stis,  ezaodivit?  Quid  enim  oravit  unde  meruit  exau- 
diri?  rti,  Domine^  inqoit,  omuia  nosti  antequam  fiant^; 
Usfts  quam  faisum  contra  me  tulerint  testimonium. 
Sooqoid  orandoadjecit  ut  liberaretur  a  poena  quani 
Bon  oieroerat  ex  colpa?  nequaquam  id  rogare  de- 
creveral,  qux  sic  se  ad  vium  transire  magis  quam 
aori  atieadebat,  nec  tam  de  morte  quam  dc  iufamia 


puer,  imo  in  puero  Spiritus  sanctus  ioquatur  au- 
diamus  :  Separate  eos  ab  invicem  procul,  et  dijudi- 
cabo  eos  (t6td.,  51).  Et  primo  quidem  graviter  in  • 
crepando  atque  arguendo  eos  dixerat :  Sic  faltct,  /i/tt 
Israel,  non  judicantes,  neque  quod  verum  est  cogno- 
scentes,  etc.  Quae  est  isU,  obsecro,  confideiitia  ejus, 
qui  non  solum  puer,  sed  et  junior  memoratur,  ut 
unus  duos  Um  acriter  arguat,  lam  publice  puer  in- 
crepet  seniores,  et  Um  cito  judicium  ipse  consum- 
met?  Audistis  pueri  coDstauiiam,  sedmiramini  pru- 
dentiam,  de  qua  in  examinandis  testibus  universa 
per  orbem  Ecclesia  sumpsit  aueloritatcm.  Puer  erat, 
et  caplivus,  etiam  Ecclesise  Icgem  iion  scriptc,  sed 
faclo  promulgabat.   Quid   csl,  4)uer,   quod  aodcs 


(US  PETRI  ABiELARDI  OPP.  PARS 11. 

de8cril)ijtur,  ita  hodie  inatrem  ^ssiimpum  a  deifris 
«qIs  jcollocasse  non  dubitaiit,  cut  olim  per  Propbe- 
tam  dictum  fuerat :  AtiitH  regin<^  a  dextrit  tuiM^  h^ 
vettitu  deaurato  ( PtaL  xliv,  10 ),  hoc  est  in  cor- 
pqre  iemper  immacolato,  etian)  immortali  eX  incor- 
rupiibili  facto.  Aurum  quippe  cseteris  roetalli^ 
^plcndidius  et  solidius,  nec  igne  consumi^  n^c  rubi- 
gziie  potest  corrumpi. 

Sicut  ergo  Dominus  in  seipso  viris,  jam  in  matre 
feminis  gloriam  resurrectionis  eihibuit,  quo  vide- 
licet  utriusque  sexus  desideria  spe  fuiurae  beati- 
tndinis  amplius  in  se  concitaret.  Ad  hanc  specialir 
ter  illa  vox  Sponsi  dirigitur,  qna  tam  dniciter  invi- 
talur  :  Surge^  propera^  amica  mea^  et  veni,  Jam 
enimhiem  transiit^  imber  abiit  et  receisit  {Cant,  ii^ 
40).  Amicam  siroul  et  formosam  eam  appellat 
qu»  unta  est  charitate  Dei  vulnerata,  nt  nnlli  ini- 
roici  telo  In  ea  locus  pateat.  Irr  cujus  singulari 
laude,  .et  ab  ipso  ei  dicitur  :  Immaculata  mea^  et 
macuia  non  est  in  te  (Cant,  v,  2).  Etsi  enim  multl 
^roici  Dei  dicantur,  juxta  quod  ipse  Sponsus  apo- 
^tolis  ait :  Vo$  avUem  dixi  amicot  (  Joan,  xv,  iS  ), 
(coniparatione  Umen  Dominic»  Matris,  cui  ab  an- 
{gelo  dicitur  :  Ave,  gratia  plena  {Luc.  i,  i8 ),  nuUa 
cst  fidclium  anima  immunia  a  macula.  Surge,  pro^ 
pera,  hoc  est  :  Matura  resurrectionem ,  ad  me  fl« 
Uum  matet  es  perducenda.  Per  hieroem  et  imbrem, 
hoc  est  geiu  et  plnviam,  totam  hiemalis  temporis 
comprehendil|rravliatera.  Tanto  autem  quisqueam- 
plius  in  hac  viia  gravaiur,  ei  invitus  tenetur,  quan- 
to  securior  de  futura,  majori  desiderio  ad  eam 
fesiinal.  Quis  autem  fidelium  sic  ad  Dominum, 
sicut  maler  pervpnire  cupiebat  ad  filium  ?  Tanto  er- 
go  hanc  viura  magls  pro  hieme  ha)}ebat,  et  gra- 
vlus  sustinebat,  quanto  ad  aestatem  supcriiffi  sere- 
nilatis  ampliu$  anlielabat.  Uiide  recte  nunc  dicitur 
ei,  jam  hieras  tr^nsiisse  et  imber  abiisse,  quae  finir 
lis  omnibus  mplestiis,  noii  ad  illum  Abrahae  sinum 
ct  refrigerium  fidelium,  quo  pauper  Lazarus  per- 
duclus  esl,  sed  ad  aetherei  throni  culmen  est  as- 
pumenda.  Non  ignoramus  beatiim  Hieronyroum  (40), 
ijum  hujus  Assumptionis  sermonem  scriberet,  in 
Untum  dubiUsse  de  resurreciione  hac,  quaro  dixi^t 
pius  in  malre  Doraini  complelami  ut  diceret  nihil 
pro  certo  hinc  haberi,  i  nisi  quod  bodierna  die 
inigravil  de  corpore.  »  Sed  cum  in  Daniele  scri- 
ptum  sit  :  Pertransibunt  plurimi,  el  mulliplex  erit 
^cientia  ( Dan.  xii,  4 ) ;  et  beatus  Benedictus  in 
Regula  dicat  K4I),  quia  revelat  Deus  saepe  juniori 
quod  non  revelat  majori  :  potuit  conlingere,  i^t 
guod  tempore  Hieronymi  latuit  incertum,  postmo- 
dum  revelante  Spiritu  fieret  manifestum.  Quod  st 
eiiam  a  minori  ad  majus  argumenlum  ducamus , 
quis  in  hoc  mendacii  arguere  praesuniat  pnediclum 
Gregorium  quod  Domini  Matrem  jam  resuscitatam 
asserit,  cum  hoc  etiam  de  Joanne  apostolo  ipsius 
Pominicae  Matris  paranympho  beatus  Ambrosius 

(40)  Patrol.  tom.  XXX,  col.  m. 

(4<)  P^trol,  lom,  LXVI,  col.  2W, 


r-  6SRM0NES  ET  OPUSC.  ASCET.  W 

A  astruere  non  vereatur,  sicut  in  sermone  naUlia  qqb 
icommemoravirous  ? 

Ascensurus  Dominus  discipulis  promisit,  se  ire 
parare  illis  locum,  Et  vos  ergo,  virgines ,  vel  qiue- 
cunque  feminae  Ghristo  devotie,  bujus  summse  vir- 
ginis  Unquam  dibcipulae^,  a  qua  sancti  propositi  do- 
icumentum  suscepistis,  et  per  continentiae  votutn  eam 
aecutae,  templum  Dominicum  estis  factae,  sicut  scri- 
ptum  est  :  Adducenlur  Regi  virgines  po$t  eam,  pro- 
xim<g  ejui  afferentur  tibi.  Afferentur  in  Itetitia  et  ex- 
iultatione,  adducentur  in  templum  Regis  {Psal,  xliv, 
4£»).  Itaetvos  ifi  ejus  discipulatu  perseverate,  at 
per  eam  vQbis  ^temas  parari  mansiones  merea- 
mini ;  et  quae  vos  proprio  exemplo  inciUvit  ad  cur- 
suro,  auxilio  sno  perducat  ad  bravium.  Quanu  bo- 

B  die  in  terris,  quanU  exsulutio  est  habenda  in  coe- 
lis?  quanU  angelis  pariter  ntque  hominibus  laetitia 
confertiir,  cum  haec  eorum  collegio  sursum  est  ag- 
gregata,  et  per  quam  hominibus  patuit  via,  et  ex 
hominibus  angelorum  resUurala  sunt  damna?  Haec 
nostra  est  mediatrix  ad  filium,  sicut  et  ipse  Filius 
ad  Patrero.  Rogantero  pro  nobis  roatrem  filius  non 
exaudire  non  potuit,  nec  ulla  eam  repulsa  offendere, 
qui  honorem  parentttm  maxime  commeiidat.  Irae 
Domini  sanctorum  preces  in  tantum  resisiere  legi  - 
nius,  nt  nequaquam  debium  possit  e^ercere  vin- 
dicUro.  Quod  diligenter  beatus  attendens  Hierony- 
rous  curo  illum  Jeremiae  locum  exponeret  :  Tu  atc- 
tem  noli  orare  pro  populo  hoc,  ne  roges  ut  nuseri^ 

p  cordiam  conse^ualur ,  et  non  obsistas  mihi,  quits 
non  exaudiam  te  {Jer.  vu,  16) ,  ait  (42)  :  f  t!uod 
autem  dicit],  et  non  resisias  mihi,  osteudit  quia 
sanctorum  oratioirae  Dei  possit  resistere.  Uude  et 
loquitur  ad  Moysen  :  Dimilte  me  ,  ne  percutiam 
populum  Vstvm.  Si  ergo  sanctorum  oratio  Un- 
tum  valet  ad  placandam  snperni  Judicis  iram,  quid 
de  oralioiie  matris  sperandumest.de  qua  tanto  am- 
plius  peccatoribus  est  confidendum,  et  quodam  de- 
bito  in  hoc  ipsam  teneri ,  quanto  magis  apod  om- 
nes  consiat,  hujus  glorise  singularem  honorero  ut 
roaier  Dei  esset,  nonnisi  pro  peccatoribus  adepiam 
fuisse?  Ad  quod  quidem  debitum  persolvendum, 
quam  prompu,  quam  spontanea  sit  ipsa,  et  omni- 
bus  qui  eam  invocant  in  necessilatibus  subvenire 

D  parata ,  multorum  jam  comperirous  experieiiiia 
s^nctorum  ,  quorum  nonnulla  deducentes  in  me- 
dium  ,  sic  a  minirois  incboamus  ut  pervenia- 
mqs  ad  maxima ;  ut  cum  eam  de  parvis  merai- 
nerimus  curare,  de  majoribus  ipsam  non  dubitemus 
solUcitam  esse. » 

yinum  in  nuptiis  defecisse  iegimus,  ad  quas  filius 
^jtts  cum  ipsa  et  discipulis  venerat  invitatus.  Vino. 
iUque  ibi  deficienle ,  dicit  mater  Jesu  ad  enm  : 
Vinum  non  habent,  {Joan.  ii,  5).  Et  dicit  ei  Jesus  : 
Quid  mihi  et  tibi,  mulier  ?  Hondum  venit  hora  mea 
(i6id.,  4).  Dicit  maier  ejus  ministris  :  finodacM- 
que  dixerit  vobis  facite  {ibid, ,  5).  Et  post  aliqiia  :. 
(4«)  Patrol.  t.  XklV,  col.  752. 


545  SERMO  XKVI.  Si6 

c  DlciC  eis  Jesns:  ImpUu  kifdrias  aqua,  ete.  {ibid.,  A  sumptis,  de  quibus  ipsemeC  tit  s  'A<e«fidam  tit  fmU- 


7).  »  Eece  mater  Christi  de  corporali  benellcio  sol- 
?iciu ,  iiitercedendo  InTitat  filium  ad  prsesUndum 
beheficium ,  et  quasi  ab  ipso  objurgata  graviter, 
non  destitit,  donec  quod  intendebat  obtinuit.  Et 
quidem  si  dilig^ter  attendimus,  non  tam  benefl- 
cium  eam  videbimus  rogasse,  quam  defectum  vini 
nantiasse.  Gum  enim  dixeril  quia  defecisset  vinum, 
iiequaquam  rogasse  legitur  ut  hoc  ipse  praeberet , 
sed  hoc  solum  sufficere  arbitrata  est  ad  impetran- 
dum  quod  volebat ,  si  nuntiaret  quod  deerat ,  nec 
jam  apod  filium  precem  suam  esse  necessariam , 
cum  videretur  suam  insinuasse  voluntatem.  Nec 
rogata  quidem  a  convivls  fuerat,  ut  hoc  eis  benefi- 
cium  impetraret.  Quid  ergo  per  precem   factura 


mam^  et  aipprehendam  fruetni  ejue  {Cant^  vii,  8). 
Qutd  enim  per  palmam ,  qua  victoria  designatur, 
nisi  crux  Dominica  significatur ,  qua  ipse  diabo- 
lum  iriumphavit ,  et  in  ea  nostram  Tedemptlonem 
operans,  eaqux  ad  salutem  nostram  pertinent  con* 
summavit  ?  IJnde  et  cxspirans  ait  :  CoMummatum 
eit  {Joan.  xix,  30) ,  hoc  est ,  completum  humans 
salutis  medicameritum.  Quo  quidem  medicamine 
ipsae  animae  nostrae  morbos  curare  dignetur,  qui 
se  verum  medicum  quodam  loco  profitensl,  ait : 
Non  ett  opus  valentilm»  medicue ,  »ed  maie  haben^ 
tibus  {Matth.  ix ,  42).  Qnod  quta  nostris  obtinere 
meritis  nequaquam  sofficimus,  ipsa  ejus  genitrix 
hoc  nobis  impetrel,  quae  eum  ad  hoc  genuit,  ut  hoc 


est,  cnm  a  fidelibus  exorata ,  pro  ipsis  apud  fllium  ^  ipse  nobis  medicamentum  afferret.  Unde  et  Salva- 


intercesserii,  et  pro  salute  quorum  se  ab  ipso  elc' 
ctam,  et  eis  debilo  obligatam  esse  recognoscil?  Quas 
quanto  sanctior  et  justior  est ,  tanto  in  persolvendo 
debiio  soliicitam  magis  esse  constaU 

Quod  non  solom  ratione,  verum  etiam  exemplo* 
rum  manifestum  est  luce.  Ad  Colossenses  Aposto- 
lus  scribens,  quodam  loco  de  I>eo  Patre  et  Domino 
Jesu  Cbristo,  sic  ait  :  Et  vos  cum  mortui  esseti»  in 
deiictis,  convivificavit  cum  t//o,  donans  vobis  om- 
nia  ddicta ,  dclens  quod  adversu»  nos  erat  chiro- 
frapbum  decreti ,  quod  erat  contrarium  vobis ;  et 
ipsum  tulit  de  medio,  affigens  itlud  cruci ,  exspo^ 
liaus  principatus  et  potestates  {Coloss.  ii ,  13).  Ad 


tor  solus  proprie  nuncupatur ,  hoc  ,  ut  ait  Apo- 
stolus,  nomen  quod  est  super  omne  nomen  Patre 
ipsi  donante  {Ephes,  i,  21),  cum  quo  vivit  et  regnac 
in  unitate  Spiritus  saiicti  Deus,  per  infinita  saeculo ' 
rum  saecula.  Amen. 

EXPOSITIO   IH  EV4NGEL1CA  LECTIONE   IPSICS  DfBU 

Intravit  Jesus  in  quoddam  ca»tellum  {Luc,  x,  38). 
Castellum  muuitio  est  et  refugium  defensionis  ab 
incursu  hostium.  Hoc  intrat  Jesus,  dum  Verbum 
Dei  natnram  nostram  in  Virgine  assunpsit ,  in  qiia 
nostram  operatus  est  redemptionem  ;  et  diabolum 
triumphans ,  quamdam  in  eam  nobis  constituit 
mnnitionem.  Uanc  ingrediens  in  domo  Marthae  sus- 


hunc  itaque  modum  et  Domioi  Mater  miserrimo  q  «ipitur,  quia  in  terram  Judaeae  eiterioribus  operi-' 


alque  desperato  Tbeophiio  exsecrandum  ac  dete- 
staiidum  restituenschirographum,ad  consolationem 
multorum  in  uno  tunc  egit  homine,  quod  filius  ejus 
in  Iiumano  genere  cognoscitur  egisse.  Denique 
quantum  velox  et  prompta  sit  his  qui  eam  iuvocant, 
ferre  opem  uon  solum  contra  daemones ,  vcrum 
etiam  contra  terrenorum  principum  tyrannidem , 
ille  Jailani  imperatoris  interitus  protestatur ,  quera 
in  Viia  lieati  Basilii  legimus.  Quanto  ergo  securius 
de  protectione  et  suffragio  confidimus ,  tanto  nos 
devotius  ejus  interesse  festivilati  convenit,  et  unuro- 
quemque  nostrum  ad  eam  suspirantem  incessantcr 
damare  :  Trahe  me  po»t  te ;  curremu»  in  odorem 
nMguentarum  tuorum  {Cant.  i,  5).  TracU  quippe  est 


bus  intendentis  est  incarnatus,  et  a  quibusdam  iU 
litts  populi  primo  est  per  fidem  snsceptus ,  sirut  a 
Simeone,  Anna,  vel  a  popuiis  inde  coilectis.  Soror 
Marthae  Maria  gentiUtas  est  conversa,  id  esi  Ec- 
clesia  gentinm  unum  Patrem  Deum  habens  cum 
Martha,  hoc  est  cum  fideli  Synagoga  qu»  jam 
Christum  susceperat ,  paucis  Juda^ornm  priino  ad 
Christum  conversis.  Martha  suscepto  per  fidem 
Chrislo  refectionem  parat,  dum  Judaea  de  obsei  va- 
tione  corporalium  operum  obsequium  Deo  mini-' 
strat,  el  cum  Esau  exterius  egressa  de  vcnatione 
silvestri  patrem  reUcere  iaborat.  Sollicitatur  Mar- 
tha  circa  diversa,  dum  legein  siniul  et  Evangeliiim, 
umbram  et  veriiatem  coiistfrvarc  nititur.  Uude  con«* 


nt  trahat »  assumpta  est  ut  assumat ,    quae  creata  D  versis  gentilus  iiidignata  graviter  perturbatur  et 


est  nt  salvet»  et  formata  ut  reformet.  Quo  enim 
Diirabilior  in  reparatione  nostra  fieret  operatio  di" 
Yiiia  ,  per  eadem  quibus  corrnimus  erecti  surrexi- 
mus,  si  naturas  potius  quam  res  ipsas  penserous. 
Diabolus  quippe  in  serpente  de  ligno  velito  primos 
parentes  tentavit,  virum  et  feminam  captivavit,  et 
per  haec  qualuor  damnatt  sumus,  sciiicet  lignum 
^bibitum ,  serpentem  suadentem  ,  Evain  sedu- 
ctam,  Adam  deceptum.  Per  totidem  etiam  reparati 
nmus.  Dum  angelo  ad  se  misso  Maria  credidit , 
acnt  diabolo  Eva  consensit ;  Adam  novus  in  ligno 
crocts  redemit,  er  de  ligno  ligni  damna  reparavit , 
ei  Boxii  pomi  lethifemm  gustum  quasi  medicamine 
fudam  curavit;  fructibus  illis  de  arbore  crucis  aa- 


scandalizatur,  quod  eis  quoque  jugum  legis  non 
potest  imponere ;  ob  hoc  quasi  murmdraiis  a  Do-' 
mino  requirit,  ut  sibi  in  omiiibus  Mariam  society 
dum  videlicet  primitiva  illa  Judaorum  Ecclesia 
postulat  a  vicariis  Cbristi  apostolis,  ut  gentes 
quoque  judaizare  compellant.  Scd  dum  Martha 
constat  in  opere  laborando ,  et  foras  ad  cxteriora 
progreditur,  Maria  secus  pedes  Domini  scdens,  et 
jam  lege  sepulia  soli  Christo  adbaerens  quasi  Jacob 
de  domesticis  animalibus  interiorem  atque  melio- 
rem  parat  refectionem,  juxta  illud  Psalmistae  :  In 
me  »unt ,  Deu» ,  vota  tua ,  quof  reddam  ;  laudatio^ 
ne»  tibi  {P»at,  lv,  12),  Quae  quam  sollicile  Christo 
intendat,  monstratur,  et  dicitur  qUia  audiebat  ver- 
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baoi  iHiug,  ec  sedens  jaita  pedes»  non  a  longe.  Sie* 
nt  enim  in  una  Christi  persona  divinitas,  quae  su« 
perior  est  natura,  capiti  comparatur,  ita  per  pedes 
bumanitas  ejus  intelligitur.  His  pedibus  quasi  se- 
dendo  adliaerens,  audil  verbum  Christi  potius  quam 
Moysi ,  sequeado  sciiicet  Evangelium  magis  quam 
legem  :  qu»  tani  (irma  fide  humanitatem  ejus  am- 
plectitur  ui  haiicejus  unam  hostiam  ad  salutem  suf- 
ficere  non  dubilet,  uuliumque  jam  iegis  sacrificiuro 
laecessarium  fore  putet.  Unde  et  subditur  :  Porro 
unum  est  neeestarium  (Luc.  x,  42),  quia  cum  vene- 
rit  quod  perfectum  est ,  evacuabilur  quod  ex  parte 
est  (/  Cor.  XIII,  10),  hoc  est ,  cum  accesserit  veri* 
tas ,  rccedet  umbra ,  et  superveniente  evangelica 
perfeclione  cessabit  inchoatio  legis.  Optima  pars 
Mariae,  veritas,  quam  elegit,  reprobata  umbra,  in- 
tclligitur ,  quw  non  auferetur  ab  ea ,  quia  finem 
non  accipient  evangelica  praecepta,  sicut  ea  quae 
de  legesuat  Marthas  suni  ablata,  quia  conversis 
Judaeis  legalia  sunt  interdicta,  cum  per  Paulum  di- 
citur  :  Si  circumcidaminif  Chriitus  vobis  nihil  pr<h 
derit  {Calat.  v,  2). 

SEaMO  XXYII. 

Hl     DIE    SANCTI    MARCELL1NI  PkP£    ET    MARTTRIS,    AD 
MOHACBOS  ROTHOMAGEMSES  RELIQU14S  HABENTES. 

Superna  pietas,  fratres,  membris  suis  omnilms 
ex  omnipotentia  providcns,  sicut  forlibus  a  prae- 
smnptione,  sic  infirmis  providet  a  desperatione. 
Unde  et  in  utroque  seipsum  primo  constituens  in 
exemplum,  nunc  persecutionem^declinans  se  abs- 
condit ,'  nunc  passionis  imminente  arliculo,  iir  tan- 
tum  pavere  ac  taedere  sct  ibitur,  ut  in  agonia  factus, 
quasi  sanguineas  guttas  pro  sudore  contra  huma- 
nam  naturam  emitteret,  et  saepius  ad  Palrem  orans, 
calicem  passionis  a  se  traiisire,  si  possibile  esset, 
postularet.  Qui  etiam  infirma  membra  in  tantum 
transferre  in  seipsum  dignatus  est,  ut  diceret  : 
Nunc  anima  mea  turbata  est,  Et  quid  dicam  ?  Paler^ 
salvifica  me  ex  hac  hora  {Joan.  xii,  27).  Ac  si  di- 
ceret :  Da  mibi  constantiam  in  passioue,  ne  timor 
prxvaleat  infirmitati  humanae.  Quare,  o  fratres, 
Ghristus  dixerit  securus  per  omnia  se  nullo  timore 
passionis,  nullo  cruciatu  doloris  posse  superari? 
nostram  utique,  fratres,  infirmitatem  bis  verbis  in- 
tendebat  consolari ,  uon  aliquam  imbecillitatem 
quam  hal)eret  exponere.  Nobis  in  his  omnibus  con- 
sulebat,  non  sibi  providebat,  ne  forte  si  aliquid  fide- 
les  tempore  passionis  trepidarent,  aut  ab  ea  decli- 
narent,  desperatione  percussi  et  de  venia  diffidentes 
dicerent  se  ad  Ghristum  minime  pertinere.  Contra 
quam  etiam  desperationis  plagam  non  solum  Tho- 
rose  dubitationem,  verum  eliam  trinam  Petii  nega- 
tionem  infirmis  opposuit,  et  saluberriiDtHB  inde  ca- 
taplasmaconfecit.  Denique  et  MarceUuiam  nostrum, 
beati  Petri  vicariuni,  cujos  tempore  crcbrae  passio- 
nes  multos  terrebant,  nonnullos  etiam  abnegare  co- 
gebanti  titubare  ad  horam  Domiuns  pcrtuiit^  et  ad 
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A  tempus  cadere»  eed  non  confringi,  sfcut  acriptuui 
est :  Cum  ceciderit  justus  non  coUidetur^  quia  Do- 
nmus  sufponit  manum  suam  {Psal.  xxxvi,  ti), 

Tertio  negavil  Petrus,  nec  simpliciter  negavit, 
sed  sicut  [scriptum  est  :  Cceptl  detestari  et  jurare 
quia  non  novisset  bominem  {Uatth.  xxvi,  74).  Quod 
vero  Matthaeus  ait,  detestari^  Marcus  discipulus 
ipsius  Petri,  et  per  ipsum  describendo  Evangelio 
instructus,  dixit  anaUiemaiizare  {Marc.  xiv,  71),  hec 
esi  excommunicationi  se  subdere,  a  quo  alii  abso- 
lutionem  exspectabant.  Nec  in  una  tantum  negatione 
Petri  Matthaeus  juramentum  commemorat,  sed 
quasi  levioribus  cuipis  graviores  annectens  primo 
dixit  Petrum  negasse,  postea  cum  juramento,  Un- 
dem  cumdetestatione  simul  et  juramento.  MarcelUiii 

^  vero  juramentum  vel  detestationem  sive  anatbema- 
tizationcm  non  novimus,  nec  etiam  verba  negatiouis 
ipsius  legimus ;  sed  quasi  timore  mortis  extra  se 
factum,  nec  deliberare  aliquid  permissum.  Audivi- 
mus  ipsum  in  sacrificio  idoli  incensum  solummodo 
posuisse,  nec  istam  transgressionem  eum  tolerasse, 
sed  statim  convocalis  episcopis  in  seipsum  sentcn- 
tiam  depositionis  dedisse,  cum  nequaquam  Peirus 
de  Iriua  sua  negatione  tantam  egerit  satisfactionem, 
nec  etiam  ad  confessionem  venisse  legatur,  aut  sa- 
tisfactionem  aiiquam  inde  suscepisse. 

Quod  sipostPetrum,  Paulum  quo(]ue  suminum 
coapostolum  ejus  Marcelliiio  conferamus,  levissi- 
mam  Marcellini  culpam  in  haciransgressione  cense- 

p  bimus.  Legimus  quippe  Pauium  secundum  riiuMi 
lcgis,  cujus  corporales  observanlias  maxime  impu- 
gnabat,  compulsum  a  Judaeis,  ut  inore  Nazareorum 
Dco  se  consecraret,  nec  non  et  Timoibeum  disci- 
pulum  suum  ad  circumcidendum  eis  traderel  : 
quando  tamen  circumcisionem  in  tanlum  super- 
fluam  vel  periculosam  judicabat,  ut  diceret :  Si  cir^ 
cumcidamini^  Christus  vobis  nihil  proderit  {CalaU 
V,  2) ;  et  generaliter  de  observantiis  legis :  Qiit 
in  lege ,  inquit,  justificamini  a  gratia  excidislis 
{ibid.,  i). 

Negaturo  Petro  Dominus  praedixerat  quod  nega- 
ret,  et  ille  constantiam  sui  promiitens  e  coiitrario 
majora  promittel>at,  et  se  omnibus  praeponens  di- 
cebat :  Eisi  omnes  scandalizati  fuerint^  sed  non  ego 

j^  {Matlh.  xxvi,  55).  Et  rursum  :  Tecum  paratus  sum  et 
in  mortem  et  in  carcerem  ire  {Luc.  xxii,  55).  Quanio 
praesumptio  promissionis  major  exstitcrai,  tanto 
reprehensibilior  Petri  ruina,  et  lapsus  est  gravior, 
quanto  conlra  hunc  professio  fuerat  major.  Nemo 
Marcellinum  de  transgressione  quas  facta  est,  prae- 
munierat,  nullius  exhortatioue  ne  id  pnesiHBerei 
praeveutus  erat.  Mendax  in  promissione  Pctrus» 
sieutet  in  negatione  repertus  est.  Nec  in  una  lan- 
Ittiil,  ut  dictum  est,  negatione,  sed  trina,  nec  sim« 
plici,  sed  cum  anathematizationisdetestatione.Qui« 
quamvis  poenituerit,  muUo  tamen  tempore  passio-^ 
nem  suam  distulit.  Quam  denii^ue  fugiens,  sicui 
scriplum  est,  a  Domino  ilii  obviante  quasi  nolens 
rcdire  coinpulsus  cst,  juxta  quod  ei  Dominus  p:  ae- 
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dtierat 

et  alim$  te  cmget,  et  ducet  quo  tu  nonms  (ioait.  xxi, 
i8).  Scriplum  denique  esse  ve&lra  novit  fraterni- 
tas  :  Septies  eadit  justue^  et  resur^t  {Prw.  xxiv, 
46)«  ac  81  aperte  dicat :  Quanquam  fidelis  crebris 
t«Hitat(onibus  pulsatus  septem  principalibus  vitiis 
succumbat  Tietus,  divino  lamen  non  destitutus 
Mxilio,  a  profttndo  tanto  vitiorum  emergit,  illam  a 
Domiiio  postulationem  adeptus  :  Non  me  demetgat 
tempestas  aqum^  neqae  aksorbeat  me  profmdum^ 
netfue  urgeat  super  me  puteus  os  suum  (Psal.  lxviii, 
16).  Tertio  negavit  Petrus,  septics  cadit  justus.  Se* 
niel  Mareeiliuns  titubavit  magis  quam  cecidit,  qui 
tam  cito  surrexit,  et  titubationem  suam  confestim 
iion  tam  pomilentiae  lacrymis  ut  Petrus,  quam  vir-^ 
tute  passionis  expiavit  intrepidus.  De  qua  quidem  ^ 
perfeeUonevirtuiis  Domiuusait  :  Majorem  hae  di- 
Uctionemnemo  habet^eic,  (Joan.  w^  43). 

Scimus,  fratres,  divina  disponente  gratia,  sum- 
nios  In  virtutibus  viros  magnos  quandoque  pecca- 
tonim  pertuiisse  casus,  tamen  propter  bumilitatis 
ooncordiam  ac  providentix  curam...  contra  despe- 
raUonis  insaniam  Doraino  per  Psaimistam  nos  ita 
consobirile :  Ifunqmd  qui  dormit,  non  adjiciet  ut 
resurgal  ?  (ibid,  v,  14.)  Quis  eniffl  dormiens  non 
piger  ad  operandum,  et  per  negligcnUam  torpens 
^tque  ad  boram  deficiens  ?  Quales  quidem  adhortans 
Apostolus  ait :  Surge,  qui  dormis,  et  exsurge  a  mor^ 
tuis^  etc  (Lue.  xxii,  34).  Ecce  Petrus,  qui  prius 
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Cum  autem  Memteris,  extendes  mmus  tuas,  A  Ego  eto  ilU  in  patrem^  et  ip$e  trit  mihi  in  plium  (11 

Reg.  vu,  14),  In  taiitum  abominaUonibus  iapsus  est 
puteom,  ut  concupiscenUa  camis  devictiis  divinum 
cuUum  omnino  desereret,  et  tanto  tempore  idoiis 
deserviret,  a  quo  nec  idoloruro  exceisa  snnt  ablata. 
Nec  id  timore  mortis,  sed  concupiscentia  egit  mu^ 
lieris.  De  cujus  Umen  indulgenUa,  ne  desperemus, 
ipse  quoque  nos  Dominus  consolatur.  Cum  enim 
prsmisisset  quod  dictum  esi :  Ego  ero  illi  in  pa- 
trem,  et  ille  erit  mihi  m  filium,  sUUm  annexuit, 
dicens  :  Qui  si  inique  aliquid  gesserit ,  arguam 
eum  in  virga  virorum^  et  in  plagis  filiorum  homi- 
num.  Verumtamen  miserieordiam  meam  non  ««<- 
feram  ab  eo,  sicut  abstuli  a  Saul^  quem  amovi  a  fa-^ 
cie  mea  (11  Reg.  vii,  14).  Qiiid  enim  facies  Dei, 
nisi  noUUa  ipsius,  cum  uniiMjuisqiie  bomo  cx  facie 
sua  cognoscator?  Quid  est  itaque  Deum  sic  alicui 
misericordiam  impendere,  ut  non  amoveat  eum  a 
facie  sua,  nii^i  hanc  ei  graUam  reservare,  ut  cum 
ille  peccando  quasi  obUtos  Creatoris  sui  per  negli- 
genUam  fuerit,  postmodum,  per  pamitenliaro  re- 
diens  eum  recognoscat,  et  tam  tiroore  disiricti  jv- 
dicis,  quam  amore  Domini  eum  exspectantis  pec- 
cau  corrigal? 

Bene  ergo  binos  tam  in  derieis  quam  in  laicis 
de  rectoribus  ipsorum,  ibi,  videlicet  Petrum  et 
Harcellinum,  hic  David  et  Salomonem,  contra  sam- 
mam  iliam  desperaUonis  ruinam  pnemisit,  ne  quis^ 
tam  iu  clero  quam  in  populo,  post  quantacunque 


Slmon  dictus,  postmodum  a  Christo  petra  Petrus  c  flagiUa  dii&dat  a  venia,  dummodo  prsvideat  de  pce- 


est  appellatus,  hoe  est  a  firmitate  firmus,  cui  et 
Domious  dixjt :  Ego  rogaoi  pro  fe,  «I  non.  defidat 
fides  tua^  et  tu  aliquando  conversus  confirma  fratree 
tuos  (Psat.  XL,  9).  Tertio  lapsus  ore  solummodo, 
non  meiite  Ghrlslum  abnegat,  Ecce  MarcelUnus  Pe- 
tri  snccessor,  et^tam  infirmitatis  trepidatione  quam 
postmodum  cum  forUludine  vicarius  ejus,  semel  la- 
bitur  Utubans,  ncc  deficiens,  confesUm  convale- 
scens ;  his  quibus  pneerant  in  exemplo  sunt  posiU, 
ne  propter  quemiibet  lapsum  desperent.  Dicium  est 
Petro  a  Domino  quamvis  uegaturo,  ut  conflrmaret 
fratres. 

Novimus  et  Marcellinum  conflrmatam  a  se  The- 
boeam  legionem  in  fide  ad  coelos  praemisisse.  Cujus 


nitenUa.  Bene,  inquam,  binos  tam  bic  quain  ibi 
quasi  testes  sperandae  reconciliationis  et  indulgen- 
Uae  impetrandae.  Ut  enim  scriptum  est,  quantum- 
cunque  splendida  fuerit  persona,  unius  testimo* 
nium  non  sufficit,  sed  juxta  divinam  iegem  :  In  ora 
duorum  vel  trium  testium  stabit  omne  verbum  (Deut* 
XIX,  15).  Si  auiem  in  ore,  quanto  magis  in  operef 
Ut  autem,  fratres,  finemnostrj  sermonis  ad  divi- 
nam  mi&ericordiam  circa  nos  babitam  deducamus, 
perpendite ,  quaeso ,  qnantum  de  salute  iioatra 
Doroinus  providerit,  quantum  Salvaior  noster 
soUicittts  sit  nostri,  ex  cujus  eUam  nomiiie  in- 
signilus  est  locus  iste.  In  roultis,  fraires,  delin- 
quimus,   iu  multos  incidimus  lapsus,  sed  ne  de- 


ct  discipuius  Marcellus  papa  et  martyr  et  succedens  D  speremus,   ne  correptionem  diiferamus  ,^  magnus 


saoclum  magistri  exitum  confirroavit,  sicut  et  ante 
actam  ejas  vitam  Tbebsana  legio  comprobavit ;  ut 
tarapriora  ejus  quam  posteriora  coromendaUone 
digna,  totam  medii  dubilaUoncm  tollant  vel  despe* 
rationeia.  Sicot  autem  istos  Dominus  in  clero,  ita 
David  Saloraonem  prsmisit  in  populo,  qui  gravi 
s«o  lapsQ  peccata...  solarentur,  ne  post  quan- 
taconqae  crimina  de  indulgenUa  desperarent. 
M^imns  ille  regum  ac  prophetarum  David,  adul* 
ter  simol,  proditor,  et  bomicida,  quanto  in  virtu- 
tibfis  amplius  crevcrat,  tanto  majus  prscipiUum  de 
caLmioe  pertuUt-virtutum.  Quo  enim  altior  gradus, 
lanto  gravior  casus.  Salouion  ille  idida,  hoc  est 
dilectos  Domini,  de  quo  et  Dominas  pnedixcrat  ; 


Domini  martyr  et  patronus  noster  nobis  a  Do- 
mino  missus  est,  in  exemplo  proposiius,  quem 
apud  Deum  habemas  advocatum,  et  de  quo  pne- 
dpue»  si  volumus,  nobis  est  confidendum.  Prin- 
eeps  iste  est  ordinatus  a  Domino,  ul  dicium  est, 
tentari,  et  graviter  labi,  ut  de  potestate  tanta  quam 
accepit,  ampUus  possit,  et  de  lapsu  qucm  pertulit 
ad  indulgenUam  lapsoruin  et  veniam  posmlandam 
pronior  fiat,  qui  sicut  de  Patie  dicitur,  in  seipso 
didicit  quaUter  aliorum  iaflrmitati  compati  debcat 
atque  misereri.  Festum  igitur  ejus  tanta  devoUone 
celebremus,  ut  quod  nostris  precibus  non  valeuius, 
ejus  raeritis  assequamur,  praestaute  Doinino  no  • 
stro  iesa  Cbristo,  cui  esl,  etc* 
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IN  DEDICATIONE    ECCLESliE. 

Oedicalionis  solemniias  quanlum  caeleras  ante- 
cedat,  non  lam  Scripturarum  auctoriias  quara  ra- 
tio  manifeftta  declarat.  Ab  liac  quippe  caeterarum 
omnium  exordium  manat,  cum  in  hac  locus 
consecretur,  quo  caeterae  celebrentur,  et  Domi- 
nica  sacramenta  conficiantur,  Hic  est  ille  locus, 
quem  sibi  Dominus  specialiter  eiigens,  et  propriae 
domus  vocabulo  insigniens  per  Moysen  ait :  Vide 
ne  o/fera»  holocautia  tua  in  omni  loco,  sed  ubi  fue* 
ril  memotia  ndminii  mei  {Deut,  xii,  15).  Et  rur- 
sum  :  Domuemea  domus  oraiionis  vocabitur  {Matth; 
XXI,  15).  Et  caeterarum  quidem  celebratio  festiTi' 
tatuni,  quas  antiquo  populo  tanquam  praecipuas 
Dominus  instituit»  nequaquam  septenarium  die- 
rum  eicesserunt.  Templi  vero  dedicationem  septe- 
nario  geminato  Salomon  et  universus  Israel  in  ho^ 
locanstis  innumeris,  et  multiplici  musicorum  iu- 
stnimenlorum  modulatione  quatuordecim  diebus 
exsolvii. 

Ex  quo  liquidum  est  quanta  dignitate  pariter  at« 
que  auctoritate  celebrltas  ista  sit  praediiay  et  quaiita 
devotione  sit  ab  omnibus  peragenda.  Gujus  qui- 
dem  institutio  non  a  lege^  non  a  propheta,  sed 
a  patriarcba  Jacob  initium  habuit.  Qui  et  fuluri 
posimodum  templi  locum  designasse  dicitur,  et  sa- 
cramenta  dedicationis  primus  exhibuisse,  sicul  in 
historia  Genesis  continetur.  Hic  nerope  reliclis  pa- 
reiitibus,  persecutionem  primogeniti  frairis  decli- 
nans,  cum  veniret  ad  quemdam  locum  vespere,  et 
in  eo  requiescere  vellet«  tulit  unum  de  lapidibus 
qui  jacebant  in  terra,  et  capiti  suo  supponens  ob- 
dormivit.  Viditque  in  somnis  scalam  stantem  8u«- 
per  teiram,  cujus  cacumen  coelum  tangebat.  An* 
gelos  quoque  per  eam  ascendentes  et  descenden^ 
tes,  et  Dominum  inniium  scalae  dicentem  sibi : 
Terram  in  qua  dormis  iibi  dabo^  et  semini  tuo  {Gen. 
XXV11I,  15).  Cumque  evigilasset  Jacob  alt  :  Quam 
terribiiis  est  locus  iste  !  non  est  hic  aliud  nisi  do- 
mus  Dei^  et  porta  coeli  {ibid.,  17).  Surgens  ergo 
mane  tulit  lapidem^  quem  supposuerat  capiii^  et 
ereilt  in  tilulom,  fundens  oleum  desuper.  Voium 
eiiam  vovit  dicens  :  Si  fuerit  Deus  mecum^  et  cu- 
stodiertt  me,  cunctorum  quiie  dederis  mihi  decimas 
offeram  tibi  {ibid.^  20). 

Ecce,  fratres,  historiam  succincte  percurrimus« 
Nunc  ad  aedificationem  nostram  intelligentiam  prae- 
cipue  moralem  in  ea  perquiramus,  et  melioris  dedi- 
caiionis  typum  iu  his  quae  gesta  sunt  aperiamus. 
Quid  enim  dedicatio  Ecclesiae,  nisi  illa  est  fidelis 
animae  sponsio,  quae  a  saeculo  recedens  se  penitus 
Deo  dedicat,  et  quasi  propriam  sponsam  Christo  se 
copulat,  ut  ei  deinceps  tota  vacet,  et  sic  ei  voto  suae 
professionis  obligans  taiiquam  jproprium  templum 
Oeo  se  consecrat?  Sicut  enim  in  una  villa  multae 
hominum'  domus,  et  una  Dei  dicitur,  quam  ec- 
«lciiiam  vocamus^  ita  et  in  popxilo  Dei  inter  iUo» 
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A  qui  conjugati  sunt ,  quaelibet  anima  conveniente 
voto  Deo  consecrata  proprium  ejus  habitacnlum 
facta  est.  Qualem  quidem  animam  Apostolus  de- 
scribens;  et  ejus  praerogativam  a  caeteris  distin- 
guens,  ait !  Qtd  sine  uxore  est^  sollicUus  esi  qum 
Domini  suni,  quomodo  plaeeat  Deo,  Qui  auiem  cum 
uxore  esi^  soUicitks  est  quw  suni  mundi,  quomodo 
plaeeai  uxori^  et  divisus  est.  Et  mulier  innupia  et 
virgo  eogitat  qum  Dcmini  suni,  ut  sit  sancla  et  cor^ 
pare  et  spiritu  {!  Cor,  vii,  32,  33). 

Jacob  itaque  persecutionem ,  ut  dictum  eat» 
primogeniti  fratris  fugiens,  relicta  domo  parentum 
peregrinatus,  fidelis  anima  est  de  sa^ulo  ad  Do- 
minum  conversa,  quae  carnalium  afiectlonum  ru-* 
ptis  vinculis  more  Abrahae,  de  terra  sua  et  de  co- 

B  gnatione  progreditur,  et  de  domo  parentum  pro- 
cedit  ad  claustrum,  illud  Psaimistae  non  solumau- 
diens;  verum  exaudiens  :  Audi,  filia^  et  vide^  et  tii- 
ciina^  etc.  {Psal^  xLiv,  11),  Nec  non  etilludBo- 
mini  documeutum  amplectens  :  Qui  nm  odit  pa' 
trem  suum  et  mairem^  non  est  me  dignus  {Matth*  x, 
37).  Primogenitiis  talis  animae  frater  caro  est  in 
unam  personam  animae  conjuncta,  et  prius  in  uter« 
formata  quam  ei  anima  sit  infusa.  Cujus  quidcm 
carnis  tentationes;  de  quibus  scriptum  est :  Care 
coHCupiscit  adversus  spiritum  {Gaiat*  v,  17),  dum 
fuglmus  a  saeculo  recedentes,  quasi  primogeaiti 
fratris  impugnationem  vitamus.  £t  qula  haec  viriiis 
contineutiae  et  remuneratio  saeculi  ab  adventu  Chri- 

P  sli,  quae  ultima  aetas  est  mundi,  maxime  casipkl* 
Unde  Jacobus  post  solis  occubitum^  id  est  in  ve* 
sperCf  ad  locum  pervenit«  ubi  dormiens  requiescat^ 
Hic  autem  locus  claustralis  vita  est  continentumf 
qui  a  tumultuosa  saeculi  vita  ad  quietem  mona- 
sticam  transeunt,  et  Marthae  sollicilae  et  eirca  plu- 
rima  turbatae  iranquillitatem  praeferunt  Mariae.  Quae 
quidemtranquiilitas  a  Doiuino  nomine  Iecti|  a  Sponsa 
in  Canlico  nomine  lectuli  designatur  cuin  dicilur  : 
Erunt  nocte  illa  duo  in  lecto.  In  lectulo  meo  per 
nocies^  ete*  {Cant.  iii,  1). 

in  hoc  itaque  lectulo  dormiturus  Jacob,  de  lapl- 
dibus  quos  intuetur  eligit  unum,  quo  supposEtcr 
capiti  suo  dormiat,  cum  anima  quaelibet  locum 
sanctae  congregatioiiis    ingressa,  multos  circuro-> 

D  spicit  fideles  tanquam  lapides  vivos  et  fortes  ad 
omuia  loleranda,  in  6ummo  lapide  Christo  funda- 
tos ;  ut  eorum  scilicet  exemplis  ad  perfeclioncm  iii- 
stituatur.  Sed  quia  unum  Christum  omnibus  praefert, 
eui  se  fidelis  anima  quasi  sponsam  copulat,  et  deJicat, 
et  velut  in  amplexibus  ejus  lectulo  couteinplalionis 
dormit  corpore,  sed  vigilat  mente,  juxia  iliud 
Spons»:  £go  dormio  etcor  meum  vigilat  {Cant,  v,2), 
unus  ex  universis  eligitur  lapidibus.  Juxta  qqod  eft 
ipsemet  dediiecto  ait :  EiectusexmiUibus  {ibid,^  10). 
Hunc  capiti  suo  supponit  ut  dormiat,  cum  totami 
suae  mentis  intentionem  in  eo  defigit,  ut  a  curia 
saeculi  penitus  quiescat,  et  tou  ei  per  desideriunik 
inbaereat.  Caput]quippe  principalispars  corporis  meo-' 
tem  designat  in  nobis^  flunc  profecto  somnum  eon-» 
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tinenliuiu  liileclus  ille  Domlni  et  virgo  Joannes  spc-  A  dilalione  de  bujus  vitae  observatione  illuciotroealur. 


cialiter  expressit,  qui  in  Dei  grcmio  recumbens, 
quasi  boc  lapidc  supposito  capiti  obdormivit.  Sca- 
lani  dormiens  iacob  intuelur,  quia  lanto  ampUus 
Scripturam  sacram  quisque  intelligit,  quanto  ab  oc- 
cupaliones«cularium  curarum  magis  quiescit.  Scala 
ha;e  dormienti  apposiu  usque  ad  coelum  porrigltur, 
quia  per  doctrinam  ipsius  de  terrenis  ad  deside- 
randa  coelestia  sublevamur,  et  illuc  menie  conscen- 
diinus,  ubi  Cbrislus  est  in  dextera  Dei  sedens.  Huic 
scal»  Dominus  innititur,  el  inde  nobis  loquitur, 
quia  per  ejus  doctrinam  nostris  imprimitur  menti- 
bus,  et  dc  ejus  verbis  nostras  in  se  mentes  erudiens 
accendit.  Hujus  scate,  hoc  esl  sacrae  Scriptura, 
quasi  duo  latera  duo  sunlTestamenta,  quse  quidem 
ad  ittvicem  quasi  quibusdam  gradibus  insertis  con- 
nectuntiir,  duni  pcr  expositiones  doctorum  rota  rotae 
applicatur,  et  quod  in  yeteri  fuerat  praMlictum,  in 
Novo  monslratur  exhibitum.  Angeli  per  hanc  sca- 
laui  ascendentes  et  descendentes,  sancli  sunt  prae- 
dicalores,  quorum  unusde  se  et  aliis  ait :  Quomodo 
preedicabunt^  nni  miltanturf  {Rom.  x,  15.)  Dequa- 
libus  el  per  Halachiam  dicitur  :  Labia  iacerdotis 
fusiodiunl  identiamf  et  legem  inquirent  ex  ore  t/- 
/tus,  quia  angelus  Domini  exercituum  ett  (Malach. 
II,  7).  Ascendunt  vero  per  scalam  isum  vel  descca- 
dunt,  dnmmodo  in  sua  praedicatione  de  natura  divi- 
niiatis  vel  secrelis  coeiestibusnosinsiruunt,  modo  de 
assuinpia  humanilate,  vel  componendis  moribus 
iiostris  erudiunt;  vel  cum  modo  ad  altam  conti 


nulla  videliret  purgatione  iuterposita. 

Surgit'  mane  Jacob,  et  lapidem  quem  snppo- 
suerat  capiti  suo  erigit  in  titulum,  ipsumque  oleo 
desuper  infuso,  morc  pontificis  votum  explet  dedi- 
cationis ;  quasi  in  hoc  primogenitorum  dignitatem 
quam  emerat  exercens.  Primogenita  quippe  tanc 
fuisse  dicuntur  vestis  seu  dignitas  sacerdotallsf 
quam  primogeiiiti  fratres  per  benedictiooem  pater- 
nam  accipiebant ,  ut  soli  inter  fratres  sacerdouU 
fungerentur  oflicio.  Et  amatre  vestibus  Esau  valda 
bonis  indutus  fuisse  Jacob  memoratur.  Et  nou, 
sicut  Melchisedech  sacramenU  Ecclesiae  antiquiora 
videntur  quam  Synagog»;  iu  in  pairlarcha  Jacob 
noster  dedicationis  ritus  videtur  praecessisse,  quia 
B  tam  altare  quam  ccclesiam  ipsam  oleo  consecra- 
mus.  Quod  nequaquam  in  taberaaculo  vel  templo 
factum  esse  legimus.  Mane  surgit  Jacob  de  loco  in 
quo  quiescens  viderat  visionem,  et  ejus  loci  sancti- 
tatem  cognoverat,  cum  anima  quaelibet  praedicu* 
peracto  jam  suae  probationis  lempore,  ad  professio- 
nem  couscendit  regulae ,  experu  jam  hujus  propo- 
siti  simul  ac  loci  religione ;  et  tunc  se  penitus  f>eo 
dedicans,  ct  proprio  voto  illi  se  obligans,  spiritalis 
templi  dedicationem  in  seipsa  celebrat.  Tunc  lapi- 
dem,  in  quo  dormierat,  erigit  in  titulum,  hoc  est 
oculis  suis  affigit  in  signum,  quasi  nibil  aliud  ulte- 
rius  debeat  intueri,  quia  jam  facu  professione  re- 
spicere  retro  uon  licet,  ne  cum  uxore  Lot  pereat« 
Primum  ei  tamen  in  imo  lapis  jacebat,  quia  non 


neiitiae  virtuiem  nos   horUntur,  modo  inflrmitati      tanto  debito  ei  antea  cohaerebat.  Erectum  lapidein 


nostrae  pei  iudulgentiam  nupliarum  cousulunt. 

Terram  in  qua  dormit  Jacob  ei  et  semini  ejus 
Dominus  promiuit,  quia  terram  viventium,  cujus 
desideno  aiiima  contemplativa  a  terrenis  curis 
quiescit,  in  rcmuneratione  pollicetur  Um  ei  quam 
beqiiacibus  ejus,  et  in  hoc  proposito  ipsam  imitan- 
tiUus.  Evigilans  de  somno  contemplationis  anima 
illa,  et  de  illa  coelesti  habitatione  ad  sancu  studia 
totius  contemplationis  oculos  reflectens,  et  quasi 
homines  pariter  admonens,  ut  spe  promissae  sibi 
terrae  in  proposito  perseverent  :  Vere  Dominus  ««I, 
iuquit,  in  ioeo  wfo,  et  ego  neuiebam  {Gen.  xxviii,  16). 
Ae  si  dicerel  :  Qui  ubique  est  per  divinlUlis  prae- 
sentiain,  hic  speciaiiier  inhabitat  per  gratiiim.  Pa- 
▼ens  quoque  :  Quam  terribili$f  inquit,  ett  locu$ 
iue!  (JWrf.,  17.)  Terribilem,  boc  est  summa  reve- 
rentia  dignum  esse  recognoscit :  in  quo,  ut  dictum 
rst,  tauquam  in  spiritali  templo,  ac  sibi  penitus  di- 
calo,  per  abundaiitioris  gratiae  dona  Deus  inhabi* 
Ut.  Sed  quia  multi  hanc  reverentiam  loco  deberi 
recognoscunt,  nec  tamen  illi  hanc  exhibeiit,  nec 
iilam  Apostoli  comminationem  expavent  :  Si  qui$ 
ndazerU  lemplum  Dei  ,  di$perdet  illum  Deu$ 
[I  Cor.  III,  17),  bene  praemissum  est,  pavens,  ut 
quod  iiavendam  esse  non  dubiut,  oflendere  in  eo  non 
praesamat.Etattende  quodcum  praemiserit :  Domus 
Aet,  slatim  annexait,  et  porta  eoeli  (G«n.  xviii,  17). 
Uic  est  talis  aditus  regni  ccelestis,  ex  quo  siiie 
Patrol,  CLXXVUI. 


oleo  superfuso  sibi  consecrat,  dum  toto  dilectio- 
nis  affectu  ipsum  comprehendens,  tot  unguentis 
delinit  eum,  quot  desideriis  amplectitur  ipsum. 
Quid  autem  unguenU»  nisi  quaedatn  est  recreatio 
dolorum  ,  et  fomenU  dolentium?  Dolet  autem 
Christus  de  nobis  cum  nostra  ei  conversatio  saecu- 
laris  displicet,  et  sic  eum  exasperando,  malis  ope« 
ribus  conira  nos  commovemus.  Placatur  autem  pe- 
nitus,  et  quasi  qaibusdam  unguentis  hic  ejus  dolor 
niitigatur,  cum  a  saeculo  recedentes  totis  el  visce- 
ribus  inhaeremus,  et  perfectione  virtutis  nos  jam  et 
penitus  copulamus,  juxU  illud  Apostoli :  Qtit  autem 
adhasret  Deo,  unu$  $piritu$  e$t  (/  Cor.  vi,  17).  Caute 

D  autem  ac  provide  votum  faciens  Jacob  de  persol- 
vendis  decimis,  non  de  suis  viribus,  sed  de  miseri- 
cordia  Dei  praesumens,  quasi  apposiu  condtttone 
ait :  Si  fuerit  mecum  Deu$,  et  cu$todierit  me  (Geit. 
XXVI11,  20),  quia  ejus  gratiae  est  quidquid  boui 
agimus.  Unde  et  Paulus  :  Gratia  Dei  <»{n  ^  ^od 
$um  (/  Cor,  xv,  10).  Et  rursum  cum  dixisset :  Plu$ 
omnibu$  laboravi,  sutim  adjecit :  iVoit  ego  autem^ 
$ed  gratia  Dei  mecum  (ibkt,),  Decimas  omniam  Deo 
persolvit,  qui  Decalogum  legens  in  nullo  excedit, 
licc  a  mandatis  Dei,  quae  per  Decalogum  iltum  iii- 
telliguntur  in  aliquo  recedit.  Quod  in  semet  nobis 
sic  complere  concodat,  ot  quod  visibilibus  sacra- 
mentis  exterius  actum  est,  in  corporali  templo  ipse 

_  invisibiliter  in  nobis  operando  templum  nos  veriua 
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efflcere  dignelur  suromns  ponUfex  et  rcx  Jesus  A  corpore,  sed  pulchrior  menle,  lanto  laudabilius 

liaec  duo  simul,  quanto  difficilius  custodiebai.  In 


Christns,  cujus  tam   sacerdotium  quam  regnum 
perseverat  in  ssecula  saeculomm.  Amen. 

SERMO  XXIX. 

DE  8ANCTA  SUSANNA,  AD  HORTATIONEM  VIRGINUM. 

Audistis,  charissimae,  atque  ulinam  exaudisseiis 
bcatam  illam  sponsae  sollicitudinem  in  Cantico  can- 
ticorum,  ad  exhortationem  vestram  diligenter  de- 
scriptam.  Quae  cum  diu  quaesitum  in  lectulo  dile- 
ctvm  invenire  non  posset :  Surgam,  inquit,  et  cir- 
cuibo  civitatem  :  per  vicos  et  plateas  quceram  quem 
diligit  anima  mea  {Cant,  iii,  2).In  leclulo  dilectum 
quaerit,  et  non  invenit,  cum  anima  perfecta  fatuis 
virginibus  adjuncta  opera  ipsarum  considerans, 
exemplis  earum  insirui  cupit,  quas  de  continentia 
carnis  in  magna  virtutum  perfeclione  esse  credit. 
Cum  enim  etiam  ista  carnis  continentia,  et  hujus 
tam  ardui  propositi  observantia  paucorum  sit,  ta- 
liura  vita  a  tumultu  saeculi  remota  lectulo  potius 
quam  lecto  comparatur,  quia  magna  qqies  est  a 
niolestiis  nuptiarum  vacare,  et  voluptatibus  carnis 
operam  non  dare.  Sed  quia  non  magnum  quid  hanc 
contineniiam,  quaepaucorum  est,imperiti  aestimani, 
et  ideo  facile  ex  charitate  sua  in  elationem  simpli- 
ces  trahit,  non  potest  iu  talibus  Christus  reperiri, 
qui  superbis  resistit  semper,  et  hamilibus  dat  gra- 
tiani  (/  Petr.  v,  5).  Hoc  itaque  sponsa  conspiciens 
quasi  de  lectulo  surgit,  et  egressa  circuivil  civita- 
lalem,  quaerens  ibi  sponsum  per  vicos  et  plaieas. 


altero  habebat  pugnandi  materiam,  ex  altero  cepit 

victoriae  coronam.  Ex  illo  in  concupiscentiam  ejus 

exarserunt  sacerdotes,  ut  hoc  per  constantiam  vir- 

tutis  probaretur,  cum  morti  addicta  vitae  periculum 

elegit,  ne  contagium  incurreret  corporis,  atque 

ipsum  corpus  quod  appetebatur  ad  culpam,  hostiam 

offerret  immaculatam.  Proh  dolor!  proh  pudor! 

Tot  videmus  in  sacro  proposito  constitutas  adeo 

deformes,  ut,  sicut  scriptum  est,.  larva  non  indi- 

geant,  quas  divinae  reverentiae,  ac  voii  sui  prorsns 

oblitas  ita  libidinis  furor  exagitat,  ut  cum  ad  turpi- 

ludinem  peragendam  gratis  aliquos  habere  ne- 

queant,  emere  incestuosos  cogantur,  et  quae  de  for- 

maconfidunt,  venales  sese  prostiluunt;  aut  si  de 

mercede  diffidunt,  ipsas  luxuriae  sordes  quas  exci- 

piunt  pro  mercede  sibi  constituunt.  AduUeras  tani 

leges  saeculi  quam  divinae  morte  puniendas  censue^ 

runt.  Quanta  autem  vindicta  in  sponsas  Christi 

corruptas  exercenda  slt,  datur  intelligi,  quibus  \\% 

locnm  etiam  poenitentiae  canones  reliqnerunt.  Suni 

et  uonnullae  inter  eas  vetulae  meretrices,  quae  cum 

jam  se  omnino  contemni  praesenserint  aliena  cor- 

pora  vendendo,  cum  prlopria  non  possunt,  dete- 

standaexerceutlenocinia.  De  qualibus  quodam  Ioc9 

me  scripsisse  recolo  :  Vetus  meretrix  se  propagat 

in  adolescentulis. 

Quam  severam  quoque  seutentiam  de  laenis  san- 


quem  in  lectulo  reperire  non  potuit,  dummente  fo-  q  cti  Patres  insliluerint,  ex  eorum  nianTestun  esi 


ras.exiens  bonam  vitam  fidelium  intuetur,  qui  in 
hoc  saeculo  tanquam  in  civitate,  quae  multos  capit, 
conversantur,  et  quas  imitelur  exempla  virtuium 
inde  assumit,  in  quibus  per  gratiam  Domini  habi- 
tare  non  despecat.  £t  quoniam  in  omni  gradu  flde- 
lium  alii  perfectiores  sunt  aliis,  quosdam  ibi  in 
plateis,  quosdam  in  vicis  reperit,  quia  quorumdam 
viia  quo  allior  est  in  meritis  in  paucioribus  consi- 
stit,  qui  quasi  in  vicis  morantur,  qui  strictiores 
sunt  quam  plateae,  quales  Job  et  Susannam  legi- 
mus,  et  plerosque  alios,  qui  de  magna  virtutum 
perfectione  tam  viris  quam  feminis  in  exemplo  sunt 
positi.  Quorum  tanto  laudabilior  vila  exstitit,  quanto 
in  s^culari  conversatione  religiosior  fuit,  et  quasi 
purissimum  aurum  in  fornace  non  arsit. 

Et  quoniam  de  virtuiibus  Joh,  quas  diligenter 
commemorat  Scriptura,  supervacuum  me  nunc  vo- 
bis  scribere  arbitror ,  ad  Susannam  conjugataro, 

quaevestri minoris  propositi  et  majoris  virlutis 

fuit,  stylum  converio;  ut  in  ejus  comparatione,  si 
quae  sacri'  propositi  feminae  minus  quam  noverint 
habeant,  de  suo  defectu  erubescant.  Prima  vero 
laus  ejus  describitur,  cum  eam  pulchram  nimiSi  et 
limentem  Dominum  Scriptura  commemorat  {Dan, 
XIII,  2),  A  pulchriiudine  corporis  ad  decorem  men- 
tis  ascendlt,  juxta  illud  Gregorii  :  c  A  minimis 
quisque  inchoat^  ut  ad  majora  perveniat.  i  Puichra 


scriptis,  quas  in  fine  quoque  a  communione  priva- 
runl.  Unde  et  illud  est  Eliberiiani  concilii,  cap.  il : 
c  Mater  vei  parens,  vel  quaelibet  fidelis  si  lenoci- 
nium  exercuerit,  eo  quod  alienum  corpus  vendide- 
rit  vel  suum,  placuit  nec  in  fine  communicandam.  » 
Quod  si  in  feminis  saeculi  adeo  lenocinium  sunt  de< 
teslati,  quantum  in  sponsis  Chrisli  istud  estabhor- 
rendum,  ubi  proprium  Dei  templum  viotatur,  et 
haec  ei  vindicta  specialiter  reservatur?  Si  quis^ 
inquit  Apostolus,  lemplum  Dei  violaverit,  disperdet 
illum  Deu8  {I  Cor.  iii,  17).  Beata  laica,  el  saculi 
non  claustri,  femiua  praedicta,  hominis  potius  con- 
jux  quam  Christi  sponsa  dicenda,  surget  in  judicio, 
et  condemnabit  generationem  hanc  pessimam ;  qii;^ 
D  ut  hominis  servaret  fidem,  elegit  interire  muncia, 
iie  viveret  immunda.  Unde  autem  lanlo  castimoniui 
zelo  succensa,  lanto  constantiae  muro  esset  muMila, 
subinfertur  cum  dicitur  :  Parentes  autem  eju$  cum 
essent  justi,  erudierunt  filiam  suam  secundum  legem 
Moysi  {Dan,  xiii,  3).  Dc  justis  parentibus  justis- 
sima  filia  nata  memoratur,  et  in  communi  eorum 
laude  sanctissima  studia  praedicantur. 

Quod  et  beatus  fJieronymus  diligenter  attendens, 
cum  in  explanatione  Danielis  ad  hunc  locum  veni- 
ret,  ait  (45) :  c  Hoc  utendum  est  testimonio  ad  ex- 
hortationem  parentum,  ut  doceant  juxla  legem  Do- 
mini,  srmionemque  diviiium,  non  solum  filios,  $e<i 


(43)  Pairol.  tom.  XXY,  coL  580 
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fiHas  suas.  >  Hoc  adboc  sacrarum   Ifllcrarum  ze!o  A  ctu  Domim(ibid.,tZ),  Nemo,  dicitis,  nos  videl.  Quid, 


judaicospnpulus  in  ipsis  etiam  teuebris  caecilatis 
suae  plurimum  fenrens»  non  mediocriter  nostram, 
id  est  Christianorum  nej^ligentiaro  accusat.  Tanto 
quippe  ardore  legem  amplecluntur,  ut  quislibet  eo- 
ruiu  quanlumcunque  pauper,  quotquot  habdat  filios, 
iieuiinem  divinas  litteras  ignorare  permittat.  Quo- 
rum  tauto  zelo  Apostolus  maxime  compatiens,  ait  : 
Fratres^  voluntas  quidem  cordis  mei  et  obsecratio  ad 
Deum  fit  pro  illi$  in  salutem,  Testimonium  enim  per- 
hibeo  Hii$  quod  igmulationem  Dei  habenl,  $ed  non 
secundum  $cientiam  {Rom,  x,  I),  hoc  est  magnum 
fervorem  in  Deum,  ac  desiderium  in  mandatis  ejus» 
quae  in  lege  acoeperant,  cognoscendis  atque  implen- 
dis,  licet  io  magno  persistentes  errore,  cum  haec  ad 


salutem  suiBcere  credant.  ^mulatio  quippe  seu  ze-  ^  iuistis. 


si  Deus  ?  Pudct  ab  homine  deprehendi,  et  non  a 
Deo  conspici  ?  mortem  corporis  temporalem  ab  ho- 
minibus  deprehendi  timetis,  mortem  animae  perpe- 
tuam  non  formidatis,  cujus  comparatione  nec  iUam 
djci  mortem  illa  profltetur  ?  Sic  quippe  ait :  Si  emm 
hoc  egerOt  mcr$  mihi  e$t ;  $i  autem  non  egero^  non 
effugiam  manu$  ve$tra$  (ibid,,  22).  Morlem  ntique 
potius  animae  quam  #corporis  appellandam  cen- 
suit ;  et  quia  illam  plus  timuit,  uiramque  pariier 
evirare  meruit.  Yos  autem  e  converso,  hauc  ma- 
gis  quam  illam  metuentes,  a  neutra  fuistis  immu- 
nes.  Illa  judicem  Deum  plus  quam  hominem  ve- 
rita,  tam  diviuo  quam  humano  judicio  liberala^ 
quorum  neutrum  vos  ipsi  judiccs  effugere  non  po- 


lus  quislibei  animi  fervor  vehemens  ad  desiderium 
cujuslibet  ouncupatur.  Unde  et  tam  bonui  quam 
malDs  zelus  dicitur  \ehemens,  scilicet  commotio 
aojiniac6ollicitudo  ad  aiiquid  agendum.  NuUi  vero^ 
vei  pauci  Christiauorum  sunt,  qui  evangelicae  do- 
elriiiae  perfectionem  tanto  studio  vel  causa  ample- 
ctnntnry  ut  ejus  desiderio  filios  suos  sacris  imbuere 
litieris  cureoi,  sed  teroporalis  tanturomodo  com- 
modi  caasa,  ut  hiijus  vitae  necessaria  sibi  ipsis  vei 
illis  inde  provideant,  aut  de  officiis  ciericorum,  aol 
de  habita  monachorum  Unde  recte  ab  intentione 
talium  patrum  Susannae  parentes  distinguuntur  cum 
tam  io  eorum  laudibus  quam  in  ipsius  Susannae  di- 
citur,  quiaparenr^  eju$^cume*$entju$ti,erudierunt 
fUiam  $uam,  etc,  Cum  essent  enim  justi,  dicturo 
est,  nofi  cum  essent  avari  ;  quia  quod  isti  nunc 
per  avaritiam  agunt,  illi  per  religionem  egerunt ; 
ec  amore  Dei,  non  ambitione  saeculi,  tanquam  iliud 
quod^scriiibim  est  attendentes  :  Beatu$  homo  quem 
tu  erudieris,  Domine,  et  de  lege  tua  docueri$  eum 
{Psal.  xcii],  12}.  Quos  in  hac  spe  sua  nequaquam 
frustralos  fuisse  praesentis  hisloriae  sequentia  cla« 
maot ,  lantam  filiae  suae  describendo  perfectior 
oem,  quam  de  divinae  legis  eruditione  provenisse, 
praecedentia  insinnant,  ob  hoc  videlicel  commemo- 
raca. 

Qaali  aotem  agone  matrona  mirabilis  mirabiliter 
triamphaverity  perpendite,  virgines,  ut  ex  ea  dis- 


*  Attendite,  sponsaeChristi,  quid  diierit  ac  fecerit 
conjux  hominis,  et  si  quis  profanus,  et  Dei  pror^ 
sus  oblitus,  consimilem  a  vobis  exegerit  turpitu-' 
dinem ,  et  in  untum  etiam  fortasse  perstiterit  ut 
vim  faccre  praesumat,  respicite  vesfnim  roaritum 
noo  hominem,  sed  Deum,  non  Joachim,  sed  Chri- 
stum,  et  intrepida  Susanna  vestrum  unaquaeque  di- 
cat :  Si  hoc  egerOy  mor$  mihi  e$t.  Latere  Joachim 
fornicalio  poterat  uxoris,  sponsum  autem  vestrum 
quis  latere  potest?  Injuriam  suam  tam  ipse,  quam 
gloriosa  mater  ejus,  ac  tota  pariter  coeli  curia  desu- 
per  intuebitur.  Quae  adeo  impudens»  adeo  insana» 
ut  hunc  maxime  non  erubescat,  et  expavescat  aspo* 
,  ctum  ?  Cum  quis  te  falsi  nominis  Christianus  super 
'  hoc  convenire,  imo  circuinvenire  tentaverit,  suf- 
iicit  tibi  uno  te  statim  responso  absolvere  :  Assen- 
tiam  tibi  in  isto,  si  peragi  potest  inscio  sponso  roeo, 
aut  si  fortiores  eo  fuerimus,  quo  ejus  offensam  mi- 
nus  timeamus.  Denique  instantibus  impudicis  seni- 
bus,  cum  vi  non  posset  eos  Susanna  repellere,  ore 
usa  pro  manibus,  quod  unum  restabat,  impetnm 
eorum  compescuit,  dicens....  Perpendite,  Yirc^ines, 
virtutem  conjugatae,  et  de  majoribus  minora  cogi- 
tatc.  Non  timetis  mortis  periculum,  si  a  vobis  in- 
cestuosos  repuleritis,  sicut  illa,  ut  dictum  est,  fa- 
ciebat.  Non  est  tanta  vis  eorum,  ut  ab  ipsrs  cla- 
more  liberari  sitis  compulsae.  Aut  si  damare  ne- 
cesse  sil,  facilius  vos  sponsus  quam  Susannaro  ex- 


caiis  quaiiler  et  ipsae  dimicare  debeaiis,  et  sponsio-  D  audiet  maritus,  et  quo  potest  amplius,  liberabit 
Dis  volum  servare  Christo,  sicut  illa  fidem  cusiodi-      citius. 


Tii  marilo.  Comprehendentes  igitur  eam  senes,  et 
ad  cooseosum  adulterli  cogere  nitentes  :  Ecce,  in- 
qoioBl,  oslta  pomarii  clan$a  $unty  et  nemo  no$  videt, 
Quamohrem  assentire  nobi$,  et  commiscere  nobi$cum, 
Quad  si  nolueri$,  dicemu$  contra  te  te$timoniumf 
quod  fuerii  tecum  juveni$,  et  ob  hanc  cau$am  emi^e" 
ris  jmellas  a  te  (Dan,  xiii,  20,  21).  0  caeci  cscoruro 
dcces,  el  expertes  justitiae  judices,  nunquid  si  ostia 
pooiarii  saut  clausa,  jauua  coeli  nonne  est  aperta  ? 
Frusira  horoinum  conspectum  fugitis,  qui  conspe- 
cuim  Dei  fugere  non  potestis.  Hoc  iila  praecipue  at- 
toadebat,cum  diceret :  Meliu$  e$t  mihi  ab$que  opere 
iscidere  in  manus  vestra$t  quam  peccare  in  conspe- 


Egressae  itaque  de  lcctulo  mente,  Sasannaro  m 
vico  requirite,  ut  quas  non  invenitis  in  claustro 
virtutes,  reperiatis  in  saecuio.  Videte  quid  in  se- 
creto  comprehensa,  quid  in  publico  gesserit  accu- 
sata.  Et  quia  partem  agonis  ejus  jam  diximus,  quae 
restant  breviter  perstringamus.  Deducitor  illa,  ut 
dictum  est,  ad  judiclum  cum  parentibus  et  fliiiSy  el 
universis  cognatis  suis.  Flebant  igitur  «ut ,  et  omnes 
qui  noverant  earn,  Con$urgenie$  autem  duo  pre$bgteri 
in  mediopopuli,  posuerunt  manu$$ua$  $uper  caputejus, 
Quo!  flen$,  $uspexit  ad  ceslum,  Erat  enim  coreju$  fidu^ 
ciam  haben$  in  Domino,  et  'dixerunt  pre$bgteri :  Cufii- 
deambularemu$  in  poma:rio  $oif  (Dan,  xni,  35),  elc 
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Et  vos  iuqoe,  piae  virgines, 
nam,  et  lantani  suslinenteni  injuriam  pio  pro- 
sequimini  fletu,  ut  quo  major  vestra  fuerit  com- 
passio,  jucundior  exislat  innoceutis  lit)eratio.  Fle- 
bant  non  solum  sui,  sed  omnes  qui  noveraut  eam  ; 
Don  quidem  omnes  qui  ejuslaudem  audierant,  quae 
nuUos  aut  paucos  laiere  poterat,  sed  qui  rei  verita- 
tem  niuitis  indiciis  experti  fuerant.  In  medium  ma- 
trona  sanctissima  trahitur,  et  innocens  pro  rea^  sta- 
tuitur.  Anxius  inaritus,  an\ii  taro  parentes  quam 
lilii,  et  omnes  qui  noveraut  eam,  quanlo  pudore 
confusi,  quautis  lacrymis  perfusi  ejus  inuocenliam 
deplorarenty  quis  commemorare  v^  cogilare  non 
plorando  queat  ?  Soii  tam  naturae  quam  humanitatis 
immemores  senes  in  ejus  judicium,  imo  suum  po- 
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innocentem  matro-  A  sui  maxime  nos  adhortans,  ait :  ?iolUe  timere  eos 
qui  occidunt  corpus,  animas  vero  non  habent  quid 
faciant ;  $ed  potius  eum  timete  qui  habet  potestatem 
forpus  et  animam  perdere  in  gehennam  {Matth.  x, 
28).  Ac  si  aperte  dicai  :  Non  est  eorum  goerra  plu- 
rimum  metuenda,  qu»  m  una  tantom  noslri  ac  mi- 
nori  parteest,  hocest  in  corpore,  et  cilo  praplerit; 
sed  ea  praecipue,  quae  in  otraque  parte  perenniter 
saevit.  Quam  et  Apostolus  considerans,  iugemiscii, 
dicens  :  Horrendum  est  incidere  in  manus  Dei  m- 
ventis  {Hebr.  s,  31).  Si  enim  illas,  quae  torum  mariJ 
taiem  maculaverunt,  lex  divina  senserit  morte  pu- 
niendas,  quid  eas  manet  quae  ipsum  Dei  templum 
prostituerint  ?  Nunquid  praejudicium  illis  fecit,  quae 
minus  deliquerunt,  si  roajora  crimina,  et  proprii 


tius  consurgere  ausi,  et   immundas  manus  sanctae  ^  tori  maculas  expiaverit  minore  vindicla?  Certum 

est,  iit  supra  memoratus  Apostolus  aii,  in  manu- 
faclis  templis  nequaquam  Deum  habitare,  sed  magit 
in  illis,  qui  vera  ejus  templa  spiritalia  sunt  dicendi. 
De  qualibus  ipse  quibusdam  ait :  Nesciiis  quia  Dei 
templnm  e^tis,  et  spiritus  Dei  habitat  in  vobis.  Si 
quis  lemplum  Dei  violaverit,  disperdet  illum  Deus. 
Templum  Dei  sanctum  est^  quod  estis  vos  (/  Cor.  iii, 
46,  17).  Qui  autem  intra  parietes  corporalis  tem- 
pU  sordes  aUquas  corporales  intuens,  non  eas  sta- 
tim  asporlare  feslinet  ?  Quis  sibi  fornicari  non  ab- 
borreat,  ac  magis  iUud  quam  verius  aBimae  tem- 
plum  polluere  trepidet  ? 
Flcbat,  ut  dictum  est,  Susanna,  et  fletus  ejus 


vcrtici  ejus  imponentes  tanquam  testimonium  ac- 
cusationis  in  eam  dicturi  :  Cum  deambularemus,  in- 
quiunt,  in  pomario  soU^  etc.  Bene,  inquam,  dicitis, 
deambularemus ,  et  soli,  qui  concupiscentiae  stimu- 
lis  agitali,  a  Deo  pariter  et  iege  jam  eratis  alieni. 
Bene  auteni  cum  dictum  sit :  Consurgentes  in 
medio  popu/t,  manus  suas  super  caput  ejus,  statim 
adjunctum  est,  qme  flens  suspexit  ad  coelum ;  erat 
enim  cor  ejus  fiduciam  habens  in  Domino.  Quid  est 
quod  hucusque  cum  sui  eam  deflerent,  non  est  iiie- 
morata  flcre,  sed  lunc  tantum  cum  castissimum 
ejus  caput  conlingerent  manus  impudicae?Nunquid 
tunc  primo  vel  praecipue  de  pericuio  ttmebat  vit»  ? 


Quod  quidem  ne  suspicemur,  mox  annectitur :  Erat  q  causa  jam  ex  parte  est  exposila,  pro  contaclu  sci- 


enim  corejus  fiduciam  habens  inDomino.  Quamvis  euim 
superius  dixisset  :  Si  autem  non  egero,  non  effugiam 
manus  veslras^  etpostmodum  dicat :  Etecce  morior^ 
eum  nihil  horum  fecerim  {Dan.  xiii,  45) ;  confisa  tamen 
et  secura  de  saluie  animae,  etgloria  palmae,  nequaquam 
tristis  erat  de  transitoria  morte,  per  quam  se  trans- 
ituram  sciebat  ad  gaudia  perennis  vitae.  Undeet  bene 
suspicere  ad  coelum  merooratur  quo  ejus  intentio 
toto  desiderio  ferebatur. 

Cur  igitur  flebat  tuBC  tanlum  cum  ejus  capiti  ma- 
uus  imponerent  iUi,  ac  non  potius  cum  ad  mortem 
duceretur,  nisi  quod  ea  quae  mortem  non  timebat, 
ab  obscenis  manihus  caput  suum  contingi  doiebat, 
quibus  necinferiores  corporis  partes  tangi  consen- 


licet  obscenarum  manuum,  quae  nec  ad  horam  sus- 
tinere  potuit.  Flebat  utique  de  praesente,  et  si  dili- 
gentius  attendimus^  non  solom  corporis  contactum, 
sed  et  famae  futurum  flebat  detrimemum,  cum  iUi 
scUicet  ad  testificandum  prorumpereot,  quoruro 
lestiroonio  plurimum  credi  providebal,  sicut  et 
postmodom  Scriptura  commemorat,  dicens  :  Credi- 
dit  eis  muUitudo  quasi  senibus  popii/t,  et  judicibus^ 
et  condemnaverunt  eam  ad  mortem  {Dan.  xiii,  41). 
Flebat  opprobrium  domus  suae,  nec  tam  suam  cala- 
mitatem  qoam  suorum  deplorabat  anxietatem.  Quid 
enim?  quid,  inquam?  Circumstantes  suos,  virum, 
parentes,  filios,  cognatos,  ut  dictum  est,  et  omnes 
qui  npverant  eam,  in  summa  anxieiate  positos,  et 


serat  ?  Audite  haec/et  intelligite,  virgines  sacrae,.  D  lam  innoceniiam  ejus  quam  suam  infamiam  deplo- 


quae  corpora  quoque  vestra  tanquam  propria  Deo 
templa  consecrasUs,  ut  nullo  lasciviae  tactu  hxc 
poUui  permiltatis,  nullo  immundiliae  sacrilegio  vio- 
lari.  Si  peceaverit  vir  in  virum,  Samuel  ait,  placari 
ei  Deus  potest.  Si  autem  in  Deum  peccaverit^  quis 
orabit  pro  eo  ?  {I  Reg.  ii,  25.)  In  virum  suum  pec- 
care.Sosanna  tirooerat,  si  aliqoo  lasciviae  tacto  cor- 
Dus  suum  ei  dicatom  conliugi  permUteret.  Quid  igi- 
lur  sponsae  Christi  faciendum  est,  cum  quis  inee- 
stus  ad  eam  accesserit,  summam  iDjuriam  Deo  fa- 
cturus,  jsi  hoc  ejus  proprium  templum  aliquod  la- 
sciviae  contagium  praesompserit  ?  Coi  jodici  nisi 
sumroo  haec  sunima  injuria  ;  cui  nisi  cujus  est  pro- 
pria  vindicanda  servatur  ?  Ei  utique  qui  ad  timorem 


rare  cernebat.  De  quoruro  eompassione  magis  quam 
de  propria  passione  dolebat;  nec  tam  corporis 
roortem  quani  infamiae  labem  plangebat.  Quo  enim 
qoaeqoe  castior  est,  verecondior  esse  cognoscitor, 
et  castimoniae  sommom  istod  est  argomentum. 
Unde  bene  sicoi  re,  ita  et  nomine  podor,  et  pudicl- 
tia  ita  sont  adjoncta,  ot  freqoenter  nomlne  podoris 
ipsa  castitas  designetor,  qood,  ot  dictom  esl,  signoin 
est  ejos  praecipouin  argumentum.  Quod  et  Aposio- 
lus  diligenter  attendeos  cum  muliebris  honestalis 
habilum  describeret,  id  in  commendatione  ipsarum 
primum  assumpsit,  per  quod  eas  maxime  commen- 
dari  censuit :  MuUeres  in  habitu  ornato^  cum  vere^ 
cundia  et  sobrieiate  (l  Tim,  ii,  9),  clc,  Hinc  e  cou- 
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trario  scriptum  est :  Frons  niuiieri$  meretrtcii  faeta  A  propalsanda  curabat,  iit  snis  pctius  quam  sibi  eon- 


est  tibi,  noUiiti  $rub€%eer$  (Jerem.  iii,  5).  Heu  !  quid 
jam  noYimus,  vel  audlYimus  inter  eas,  quae  per  ha- 
bitum  sanctum  Deo  raaitiuntur,  non  solum  turpi- 
tudinem  carnis  iBcurrent,  sed  nec  infamiae  nolam 
abhorrere.  Qoibus  hoc  ipsum  pro  gloria  yideiur, 
quod  Cbristo  dedeeorato  amasiae  bominum,  imo 
detestanda  seorta  daemunum  pnedicantur.  A  qulbns 
81  nonnulla  mnnuscula  qoandoque  suscipiunt,  tam 
Cbristi  quam  sui  obfit»  miserandam  mortem  euaro, 
cum  summo  dedecore  sui  quibus  audent  ostentant, 
quasi  non  parvi  se  aestimantes,  quae  se  aliquibus 
▼endere  possint ;  plura  Umen  fortassis  largitorae 
quam  accepturae.  Paucos  quippe  emptores  reperiunt 
ec  magis  damnum  quam  lucrum  conspiciunt;  etquae 


suleret  Dominus  autein  ,  cui  conscientia  magis 
quam  lingua  loquitur,  non  solum  ab  infamia,  verum 
etiaro  a  morte  ipsani  liberare  non  differens,  in  eo 
vocem  ejus  exaudivit,  quod  coufessionis  ifOae  veri- 
tatem  certis  indiciis  comprobavit.  Unde  et  subdi- 
tur  :  Ciwi^tte  dueeretur  ad  mortem^  su$citavit  Deu$ 
spiritum  eanetum  pueri  juniori$t  cui  nomen  Damel 
(ibid.^  45).  Spiritum,  inquit,  potius  quaro  corpus 
susciiavit,  cum  aetatem  pueri  junioris  mirabiliter 
exaltavit,  ut  Spirtius  sanctus.qui  in  eo  Jaro  erat  per 
gratiaro,  per  propbetiae  cognosceretur  efficaciam; 
et  per  virginem  puerum  pudicitiae  defensorem  impu- 
dtci  senes  jndicati  daronarentur.  Ex  qua  quidem 
spiritus  suscitatione  ad  pudicae,  ut  dicturo  est,  de- 


liiinus  appetuntur  merces,  facilins  omnibus  expo-     fensionem  matronae,  et  condemnationem  impudieo 


nantur,  et  publicatae  ciiius  obtinentur, 

Ut  aotem  a  proposito  [ad  propositum]  reverU- 
mur,  ec  de  summa  tgnominia  Christi  ad  laudem  fe- 
minae  saecalaris  redeamus,  cum  falso  testimonio 
senum  populus  credidisset,  et  eam  ad  mortem  con- 
demnassent,  excbimavit*voce  magna,  et  dixit :  Deue 
mteme^  q$u  ab$condUorum  ee  cognitor,  ifui  no$ti 
omma  aniequam  fiant^  tu  $ei$  quoniam  contra  me 
faisum  tuierint  teetimmUum,  et  ecce  morior,  cum 
nihil  honm  fecerim  (Dan,  xiii,  43).  In  judicio  prius 
eonstttuta,  cum  illi  in  accusatioiiem  ejus  testiflca- 
rcntur,  non  loqui,  sed  flere,  et  in  coelum  suspicere 
iiarratnr,  ut   ejus  patientia  primum  probaretur 


rufla  senum,id  non  immertto  puerum  hunc  meruisse 
credimusy  ut  perpetuae  virginitatis  florem  obtineret. 
Hinc  quoque  non  incongrue  credimus  in  tantam 
puerum  famam  ex  hoc  tam  mirabiii  judicio  suo 
crevisse,  ut  iRjse  quoque  Nabuchodonosor,  qui  eum 
captivaverat,  cum  caeteris  eum  praecipue  toti  terra» 
s«e  quasi  judioem  praeflceret. 

ExcUmavit  autem  voce  magnut  et  dixit  :  Mundu$ 
e§o  9um  a  $anguine  huju$,  Et  conver$u$  omni$  pofm" 
iu$  ad  etim,  dixit :  Qui$  e$t  i$te  $ermo  quem  iocuiu$ 
e$  f  Qui  cum  staret  in  medio  eorum  ait :  Sic  fatui^ 
viri  hraeif  non  judicante$^  nequequod  verum  e$t  co- 
§no$cente$,  condemna$(ii  fiiiam  hraei  ?  Revertimini 


quam  et  in  Christo  propheta  praedixerat  his  verbis :  r  '^  judiciumt  quia  fai$um  teitimonium  iocuti  $unt 


Tanquam  09i$  ad  occisionem  ducetur^  et  qua$i  agnu$ 
eoram  tondente  $e  obmute$cet,  el  non  aperiet  o$  $uum 
(Isa.  Lfii,  7).  ExspecUbat  ibi  ucita  damnationis 
suae  sententiam,  et  Ucens  hominibus,  soli  Deo  fletu 
ioqsebatur.  Nnnc  vero  damnationis  accepU  sen- 
tentia,  ad  excusationera  sui,  non  liberationein, 
snam  innocentiam  protesuu,  famae  potius  quam 
vitae  decrevic  consulere,  et  suos  saltem  de  morte 
soa  mioQS  soUicitos  reddere  quam  minime  dubiu- 
rent  ad  felidorem  vium  transire.  Certissimuro 
qaippe  vel  innocentiae,  vel  culpae  testimonium  est, 
extrema  eonfessio  damnatorum,  maxiroe  cum  quid- 
quid  jani  dicatur  apud  homines,  sibi  profuturum 
desperent,  et  tanto  ampUus  de  servanda  veriute 


miver$u$  eam.  Bever$u$  e$t  ergo  popuiu$  cum  fchtina- 
tione  (ibid.y  4fl-48).  Quod  vero  tam  mirabUe,  vel 
tam  divinas  virtutis  manifestum  signum,  ut  tam  cito 
ad  unius  pueri  subitam  increpationem  totus  subsi- 
steret  populus,  et  eo  dUigenter  audito,  ad  judicium 
festinanter  rediret?  Quid  in  eo  cernebat,  quem  aeus 
parvulum  monstrabat  et  despicabilem,  nec  oronino 
ad  tantum  negotium  sufficientem  ostendebat  ?  Pro- 
fccto  non  esi  ambigendum  eum  quo  repietus  est, 
spiritum  aliquo  manifesto  signo  in  eo  esse  visum,  et 
quiddam  divinum  in  vultu  ejus  vei  babitu  appa- 
ruisse,  sicut  de  I>omino  creditur,  cum  ipse  solus 
omnes  pariter  tam  eiqentes  quaro  vendentes  de 
templo  ejiceret.  Reverso  aulero  ad  judicium  populo. 


snnt  sollicitiy  quanto  se  magis  ad  divinum  judicium  D  quam  consUnter ,  quaro  sapienter  judex    senum 


propioqnare  trepidant.  Bene  autero  dicitur  excia- 
masse  Toce  magna,  non  quae  soluro  aures  horoinum 
letigit,  sed  quae  ad  pussiroas  aures  I>ei  perfectius 
veaic,  nec  Um  terraro  quam  ccelum  repievit.  Quod 
staltm  subeeciitns  indicat  effectus,  cum  dicitur  : 
Et  esamdivU  Dominui  vocem  eju$  (Dan,  xiii,  44). 
Qnani,  obsecro,  vocem  ejus  audivit,  iroo,  ut  audi  - 
siis,  ezaudivit?  Qoid  enim  oravit  unde  meruit  exau- 
diri?  Tu,  Damine^  inquit,  omnia  no$li  antequam  fiant^; 
U  $eie  quam  falsum  contra  me  tuierini  U$timonium. 
Nonquid  orandoadjecit  nt  liiieraretur  a  poena  quam 
non  memerat  ex  culpa  ?  nequaquam  id  rogare  de- 
creverat,  qu:«  sic  se  ad  vitam  transire  roagis  quam 
nori  attendcbat,  ucc  tain  de  morte  quam  dc  iufamia 


puer,  imo  in  puero  Spiritus  sanctus  loquatur  au- 
diarous  :  Separate  eo$  ab  invicem  procui,  et  dijudi- 
cabo  eo$  (ibid.,  51).  Et  primo  quidem  graviter  in- 
crepando  atque  arguendo  eos  dixerat :  Sic  fatui^  fiiii 
hraei,  non  judicanu$,  neque  quod  verum  e$t  cogno- 
$cenU$,  etc.  Quae  est  isU,  obsecro,  confidentia  ejus, 
qui  non  solum  puer,  sed  et  junior  memoratur,  ut 
unus  duos  Um  acriter  arguat,  tam  pubUce  puer  in- 
crepet  seniores,  et  Um  cito  judicium  ipse  consum- 
met?  Audistis  pueri  coosUiitiaro,  sed  miramini  pru- 
dentiaro,  de  qua  in  examinandis  testibus  universa 
per  ort)ero  Ecclesia  sumpslt  aueloritatem.  Ptier  erat, 
et  captivus,  etiam  Ecclesiae  Icgem  uon  scripto,  sed 
faclo  promulgabat.   Quid   csi,  ^ucr,  quod  audes 
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priTsumere,  et  supra  xlalem  pueri,  et  iion  trepidas  A  sancti  propositi   vobis  inspiravit  volunlalem,  ipse 


dicere  :  Dijudicabo  eos?  (Ibtd,)  Dic  saltem  :  Dijudi- 
caDit  eos  Dominus.  Sed  quia',  ut  ail  Apostolus, 
Qui  adhteret  Deo  unus  spiritus  est  {I  .Cor,  vi,  17), 
secure  prollteris  quod  perdivinum  agatur,  per  tuuro 
lieri  spiritum;  praesertim  eum  et  Veritas  dicat : 
iVoR  enim  vos  eslis  qui  loqmmiui,  sed  spiritus  Patris 
veliri  qui  loquitur  in  vobis  (Matth.  x,  iO). 

Quid  interim  agis,  o  Susanna?  quanta  subsistls 
admiratione  suspensa !  quod  a  puero  speras  auxi* 
lium,  quae  per  commune  damnaris  judiciuni?  Sed 
quia  scriptum  legisti  de  tuo  et  omnium  Salvatore  : 
Puer  natus  est  nobi$  {Isa.  ix,  6),  etc,  ne  diftidas 
eum  te  per  hunc  puerum  salvare,  quem  ut  omnes 
salvet  pucrum  fieri  credideras  ex  lege.  Non  atten- 
daspueri  aetatem,  sed  prsesidetitem  puero  Deitatein, 
de  cujus  poientia  scriptum  meministi  :  Dixit,  et 
facta  sunt ;  mandavitf  et  creata  sunt  {Psal.  xxxii,  9). 
Conlidens  Domino,  atque  omni  auxilio  destituta 
pr»ter  divino,  illud  Apostoli  jam  in  te  completum 
experiris  :  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos? 
{Rom.  VIII,  5i.)  Filia  Juda,  ut  ipse  Daniel  profitetur, 
et  de  regio  sanguine  clara,  atque  Dominic»  stirpt 
per  cognationem  coiijuncta,  quem  fueras  habitura 
cognaturo,  jam  in  agone  tuo  praesentis  propitium ; 
ut  quod  speras  de  tsalute  anirose,  jam  experiaris  in 
corporis  iiberatione,  ut  ex  beneficio  minori  certior 
reddaris  de  majori,  et  de  ptrceptione  ampliorisgra- 
li»  ei  semper  studeas  deservire.  Andistis,  virgines 

ct  sponsae  Cbrisli,  virtutem  laicae  conjugatae,  quam  q  quitatis,  ut  cum  defeceritis,  recipiant  vos  in  ietema 
a  vobis  de  lectulo,  ut  diximus,  foris  egressis  volui-      tabemacula  {Lmc.  xvi,  9). 


perseverandi  tribuat  racakatem.  Amen. 
SERMO  XXX. 

DB   ELEEMOSYnA,   PRO  SANCTIMONIALIBUS  DE   PA- 
RACLITO. 

Inter  universas  Domini  paraboias ,  fratrcs,  itla 
praecipue  de  villico  iniquitatis  ad  eleemosynae  fru- 
ctum  nos  invitat.  Qui  cum  viiiicalionis  suae  ratio^ 
nem  reddere  doroino  non  sufficeret,  boc  novissiinum 
babuit  consiliuin,  ut  de  pecuuia  domini  sui,  et  de 
redditibus  ipsius  villae  cui  praeerat,  qiios  ipse  antea 
in  seipso  prodigus  consumpserat,  amicps  sibi  prae- 
pararet,  qui  cum  expulsus  a  domino  Suo  fuisset, 
eum  susciperent  beneliclorum  ejus  memores.  Fa- 
ctum  ^st  itaque,  ut  cum  ipsius  villae  reddiios  cotli- 
geret,  de  rebus  domini  sui  in  tantum  aliis  Urgus 
existeret,  ut  ei  qui  cenlum  cados  olei  debebat,  quiii- 
quagiuta  condonaret,  id  esl  dimidietaiem,  et  ei  qui 
centum  coros  tritici,  viginti  remitteret,  octoginta 
scilicet  accipiens,  Et  sic  in  eo  completum  est  illud 
vulgare  proverbium  :  c  De  alterius  corio  largae  cor- 
rigiae.  >  Quo  «ludito,  dominus  ejus,  qui  eum  a  vil- 
licatioiie,  lioc  est  a  praepositura  illa  viliaa  removerc 
decreverat,  laudavit  ipsum  villicum  iniquitalis,  qui 
videlicet  inique  eum  pecunia  sua  defraudaverat, 
quod  prudenter  fecisset,  de  alieno  videlicet  aere  sibi 
amicos  comparando.  Quam  quidem  parabolam 
suam  Dominus  Jesus  tali  fine  concludens  ait  :  Et 
ego  dico  vobis,  facUe  vobis  amicos  de  mammona  ini- 


mus  conspici,  ut  eam  scilicet  imitantes,  sponsum 
vestrum  reperiatis  in  vico,  quem  fortassis  non  ha- 
betis  in  claustro.  Audistis,  et  vos,  tam  presbyteri 
quam  clerici,  judicium  vestrum,  qui  circa  sponsas 
Dei  aliqua  de  causa  conversantes,  vel  eis  familiari- 
late  qualibet  adha^rentes,  tanto  a  Deo  longius  rece- 
ditjs,  quanto  eis  turpiler  amplius  propiiiquatis. 
Macuiare  hominis  torum  praesumeiites  presbyteri, 
dignam,  ut  dictum  est,  mortis  sententiam  excepe- 
runt.  Quid  eos  maneat  perpendite,  qui  proprium 
Dei  lectum  non  verentur  polluere.  Cum  apud  ipsas 
missarum  solemnia  celebratis,  vel  ad  infirmas  ve> 
nire  cogimini,  saepe,  ut  audio,  earum  ori  hostias 


Ecce  ipsum  villicum  Dominus  dicit  iniquuro,  qui 
inique  scilicet  dominum  suum  peconia  sua  defrau- 
daverat,  et  ipsam  mammonam,  id  est  pecuniam  ini- 
quitatls  appellat,  tanquam  Domino  fraude  subre- 
ptam.  Et  tamen  hanc  ipsius  villici  sive  mammouae 
iniquiutem  (43*)  excusat  providentia  villici,  quae 
laudatur  in  amicis  scilicet  sibi  comparatis ;  ut  hiiic 
maxime  colligatur  quanta  sit  eleemosynae  virius, 
quae  de  male  etiam  acquisitis,  ei  inique  domiiio 
subrepiis,  »terna  coelestis  mansionis  habitacula  no- 
bis  promeretur.  Quicunque  eniro  in  hac  vita  possi- 
det  aliquid,  quasi  viliicus  sommi  regis  est,  nec  sua 
sunt  quae  habet,  sed  a  Domino  sibi  commissa  taii- 


porrigitis  manibus  illis,  quibus  ipsarum  nates  vel  ^  quam  procuratori  et  roinistro.  Quas  quidemres  Do- 


obsccnas  partes  contrectare  soletis.  Si  corrnpUs 
inonialibus  vix  a  sanclis  Patribus  remedium  in- 
dulgetur,  quld  de  ipsis  sentiendum  est  corruptori- 
bus?  Quorum  sexus  quo  naturaliter  est  fortior, 
tanto  et  eorum  lapsus  damnabilior.  Ac  ne  prolixi- 
tate  tain  abhorrends  maculae  finem  nostri  foedemus 
scrmonis,  sufflcit  utrisque  suum  nos  proposuisse 
judicium,  et  de  propositae  historiae  judiciis  a  miuori 
ad  majus  traxisse  argumentum.  Dominus  ipse,  so- 
Tores  charissimae,  qui  sicut  audistis,  cubile  homi- 
nis  servavit  immaculatum,  proprium  quem  ei  con- 
spcrastis  lectuni  custodiat  incontaniinatum ,  et 
longe  a  vobis  releget  fornicationis  spiritum ;  et  qui 


mini  sui  ita  debet  administrare,  ut  inde  necessaria 
vitae  habeat,  et  quae  superfuerint  Domino  reddat. 
Iiiique  vcro  agit  et  fraudulenter,  si  ultra  necessaria 
sua  quidquam  retinet,.  et  non  de  residuis  ipsuiii 
Dominum  in  pauperibus  pascit  et  vestit,  sicui  ipse- 
met  ait  :  Amen  dico  vobis,  quod  uiit  ex  minimi»  meU 
fecistiSf  mihi  fecistis  {Matth.  xxv,  40).  Divina  au- 
tem  inspiranie  gratia,  tunc  apud  dominuin  suum 
se  defamari  villicus  intelligit,  quod  non  videlicct 
domini  sui  tidelis  exstiterit  dispensator  aul  procu- 
rator,  quando  peccatis  obstinaciae  suae,  et  avariii;s« 
et  clamore  pauperum,  quibu$  sobvenire,  et  sua  ilUs 
reddere   noluit,  se  apud  Deum  graviter   accusari 


(45*J  Non  excusat  iniquilatem,  scd  laudat  eleemosynam  qua  redimitur  iniquitas.  Edit.  Patrol 
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reoogilat,  et  eos  sibi  inimicos  recisse,  quos  amicos  A  paravil  elemento,  sicut  illam  benignitatem  calidis- 

simo.  flujus  itaque  benignitatis  effectum  pauperi- 


debuit  coraparisse.  Attendit  etiam  se  a  villicatione 
renioTendum  esse,  curo  ejus  rationem  Domino  non 
snfficiat  reddere,  quia  boc  ipsum  est  villicationem 
amittere,  fructum  de  administratione  rerum  terre- 
namm  apud  Deum  non  obtinere.  Quem  tanto  am- 
plius  qaisque  debet  timere,  et  de  reddenda  ratione 
fioilicitior  esse,  quanto  sibi  ab  eo  plura  recogno- 
8cii  eommissa  esse.  Cum  enim  augentur  dona,  ra- 
tiones  etiam  crescunt  donomm.  Quod  quidem  at- 
tendens  Tillicus  providus  et  pradens ,  quem  domi- 
nus  suus  multis  prafecerat,  praeparat  sibi  amicos, 
qui  se  a  domino  exclusum  recipiant.  A  Domino  se 
exdudeDdam  judicat,  cum  in  se  non  recognoscit 
unde  Deo  plaeeat,  attendens  quam  terribile  quid  de 


bus  exbibentes,  a  regno  dtaboli  recedimus,  et  in 
regnum  Ghristi  transferimur.  Sicut  ab.aquilone 
pandctur  malum,  ita  Deus  ab  austro  veniet.  Inde 
enim  venire  quisque  habet,  ubi  inhabitat.  Et  diatn)- 
lus,  qui  malorum  actor  est,  in  frigidis  habitat  men- 
tibus,  quae  per  aquilonem,  frigidissimum  ventum, 
intelliguntur ;  et  Deus  in  his  qu»  charitatis  igne 
sunt  succensae,  quas  bene  auster,  qui  calidissimus 
est,  designat. 

Ad  has  sibi  mentesparandas  ipse  inCanticis  spon- 
sus  dicit :  Surge,  aquilo^  et  vent,  austeTf  ei  perfla 
hortum  metim,  et  fiuant  aromata  iUius  {Cant.  iv, 
16).  Hortus  Domini  sancta  est  Ecclesia,  quam  ex- 


divite  Donainus  alibi  dicat :  Faciihn  est  eamelum  ^  colit  et  irrigat  doctrinis  et  exbortationibus  sanctis. 


inlrare  per  foramen  aeus^  guam  divitem  in  regnum 
cwhrwn  (Matth.  m,  U).  Ut  ergo  iUic  per  alios  in- 
troeat,  amicos  sibi  illos  comparat,  quomm  ipsum 
cst  re^um,  ipsa  Yeriute  ste  attcstanie  :  Beati  pau- 
peres  sptri £»,  gumiiam  ipsorum  est  regnum  ecelorum 
(Maith.  V,  3).  His  ergo  communicat  sua  terrena, 
ut  illi  sua  ei  communicent  coelestia.  Audi  Salomo- 
nen,  et  exaudi  plus  quam  Salomonem,  quia  redem- 
ptio  muMUB  wH,  propritB  divitiw  (Prov.  xiii,  8).  Et 
Dominus  ipse  Jesus  Ghristus  :  Datej  inquit,  et  da- 
hiiurwobie.  Date  eleemcsyHam^  et  ecee  omnia  munda 
sunt  vobii  (Luc.  xi»  41),  quia  sicut  aqua  exstinguit 
ignem^  ita  eleemosyna  exstinguit  peccatum  (  Eccte. 
111,  33). 

Valde  coBtraria  sunt,  fratres,  ignis  et  aqua,  qui- 
bus  Dominns  eleemosynam  comparat  et  peccatum. 
llle  inter  elementa  calidissimus  est,  haec  frigidis- 
sima  est  Et  scitis,  fratres,  quia  eharitas,  quse  nos, 
jnxta  Apostolum,  spiritu  ferventes  facit,  igni  me- 
rito  comparatur.  De  quo  quidero  igne  Veritas  ait : 
Ignem  wni  mttere  in  terram,  et  quid  volo,  nisi  ut 
ardeaif  (Luc>  xii,  49.)  Ac  si  aperte  dicat  :  Quid 
aUod  veni  qoaerere  in  mundum,  nisi  ipsum  flamraa 
dilectiouis  aeeendere?  Peccatum  autem  quod  per 
iovidiara  ejus  intravit  in  orbem  terraram,  qui  fri- 
gidas  bominum  iababitat  mentes,  sicut  scriptum 
est :  Ponam  sedem  meam  tn  aquilone  (Isa.  xiv,  4), 
id  est  praeparabo  mifai  regnum  in  cordibus  homi* 


Hic  liortus  habet  duo  aromata,  id  est  pretiosa  san- 
cti  Splriius  unguenta,  quorum  altero  Deum,  altero 
proximum  quasi  ungere  dicitur,  Dei  vtdeHcet,  ae 
proximi  dilectionem,  quia  per  illam  proprie  Deum 
in  seipso  tangit,  et  ad  ipsum  toto  se  desiderio  sus- 
pendit,  et  per  istam  ad  procurandas  proximi  ne- 
cessitudines  se  inclinat  atque  demiltit.  Ab  hoc  borto 
surgit  recedendo  aquilo  et  venit  auster,  quando 
frigida  prius  bominum  corda  charilatis  accendon- 
(ur  (flamma.  PerOando  auster  sentitur,  et  chari- 
tas  per  eleemosynam  exhibetur.  Est  auster,  sed 
nondum  flat,  charitas  mente  concepta,  nondum  in 
opere  exhlbita.  Tum  autem  flatu  suo  educitur  atque 
p  sentitur,  dum  in  opere  necessitatibus  proximorum 
exbibetur.  Tunc  aromata,  quae  prius  in  meiite  quasi 
recondita  latebant,  fluunt,  cum  tam  Dei  quaro  proxi** 
mi  dilectio  visibili  eCTectu  operum  exhibetur.  Tum 
aromata  fluentia  pariter  fragranUam  suam  dilatant, 
quando  impensae  charitatis  bonus  odor  ad  multo- 
ram  veniens  notitiam,  n^ultos  aliorum  exemplo  ad 
bonae  operationis  imitationem  trahit. 

Ecce,  fraires  hic  congregati,  bortus  Dei  esse  de- 
bemus.  Oremus  ipsum  Dominum  horti,  ut  ad  ejus 
imperium  surgat  aquilo,  sicut  exposuimus,  et  veniat 
in  eum  auster  perflans  ipsum,  ut  fluant  aromata ; 
ut  vestra  videlicet  charitas  pauperibus  impensa^ 
non  solum  vos  Dominus  lucretur,  sed  exemplo  ve- 
stro  alios  ei  acquirat.  Fadte,  juxta  ipsius  exhoria- 


pum  igne  cliaritatis  carentibus,  recte  per  aquam  D  tionem,  de  mammona  iniquitatis  amicos,  ul  cuin 


frigidissimuiD  elementum  designatur.  Cum  autem 
cbaritas  in  Deum  ferveat  semper,  maxime  illa  fer- 
vere  eogooscitur,  quae  per  compassionem  frateraaa 
ia  eleemosyiii^  exhibetur.  IJnde  et  per  excellentiam 
^ttmdam  Ipsa  eleemosynae  largitas  quasi  proprio 
jam  vel  speciaU  iiomine  charitas  vocari  consuevit. 
Sic  econtrario  obduratio  mentisiu  pauperesmaxime 
frif idam  mentem  esse  convincit,  et  ab  omni  chari- 
taiis  igne  privatam,  sicut  scriptum  es| :  Qui  enim 
won  diligit  proximum  quem  videtf  Deum  quem  non 
tidei  quomodo  potest  diligere?  (Joan.  iv,  SO.)  fieno 
iiaqne  banc  ol>stinatiouem  animi  frigidissimo  com- 


defeceritis,  reclpiant  vos.  Est  enim  mammona  ini- 
quitatis,  est  et  pecunia  aequiutis,  id  est  jusliliae. 
fniquitatis  est,  qu»  inique  Domino  fraudata,  cum 
pauperibusdebuerit  erogari,  tot  pauperes  ut  bomicida 
peremit  [leg.  peregitj,  quos  sustentare  potuit.  Unde 
Hieronyrous  in  Eptstolaro  PauU  ad  Romanos(4i) : 
c  Nam  si  viderit  iUum  fame  periclitari,  nonne  ipse 
illum  occidit,  si  iUi  cum  affuit  non  dedit  victum? 
Quicunque  enim  in  necessitate  succurrere  morituris 
potest,  si  non  fecerit,  occidit.  i  Augustinus  contra 
Faustum  :  c  Itaque  si  oocurras  in  eum  famelicum 
qui  mori  possit,  nisi  cibcm  porrigendo  subvenias, 


(44)  Patrol.  t.  XXI,  col.  703. 
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jani  ttt  homicida  teiiebcris  lege  Dei,  si  iion  dederis.  i 
Leo  papa  in  Seri^one  socundae  Doniinicx  Quadra- 
gesitnae  :  c  Quisquis  enim  pascendo  boininem  ser- 
vare  poteris,  si  non  paveris,  occidlsli.  i  Nobilis 
qiioque  gentilis  Seneca,  et  naturali  prseditus  lege, 
lioc  quoque  diu  anle  in  proverbiis  suis  sanxerat, 
dicens  :  c  Qui  succurrere  perituro  potest,  cum  non 
succurrit,  occidit.  i  Quanlum  hic,  fratres,  nobis 
periculum  indicitur,sisic  pauperes  membraChristi 
avaritia  nostra  interficit,  imo  ipsum  iterum  in  mem- 
brissuis  Chri&tum.occidit?  Ipse  quippe  de  his  omni- 
bus,  quae  his  pauperibus  ilunt,  per  semetipsum 
loquitur :  Quod  uni  ex  mimiixw  meit  feciitii^  mihi  fe- 
ci9ii$  (Matth.  xxv,  40).  Eliam  in  codlo  consisteus 
persecutori  suo  clamat,  dicens  :  Saulej  Saule^  quid 
me  persequeris  ?  (Acl*  ix,  4.)  Ipse  propter  pauperes 
suos  semel  occisus  est,  nos  eum  adhuc  quotidie  in 
ipsis  pauperibus  interficimus.  Prior  ejus  illa  occi- 
sio,  per  quam  redempti  sumus,  iructuosa  nobis 
fuit,  haec  autem  solummodo  damnosa.  Suseepit 
Judas  mammonam  iniquitatis,  ut  Christum  Irade* 
ret.  Nos  mammonam  retinentes  iniquitatis,  ipsum 
interficere  non  cessamus.  Accusamus  Judam,  quod 
eum  propter  pecuniam  semel  tradidit.  Non  accusa- 
mus  nos,  quod  per  pecuniae  cupidilatem  eum  quo- 
tidie  quasi  ilerum  crucifigentes  interficimus. 

Traitsferamus,  fratres,  islam  mammonam  iniqui- 
talis  in  niammonam  aequitatis  alque  justitiae,  de 
4|ua  scriptum  est :  Disper$it,  dedit  pauperibuSy  ju- 
siiiia  ejus  manet  in  sasculum  tteculi  {PsaL  cxi,  9). 
\Vi  est  mammona  aequitatis,  id  est  pecunia  justiti», 
quam  virtus  justitiae  fideliter  dispensat,  sicut  illa 
est  iniquitatis  quam  avaritiaa  defraudat  iniquitas. 

Ne  putetis,  fratres,  cum  haec  pauperibus  im- 
penditis,  vos  eis  vestra  dare,  sedsua  reddere.  Quid* 
quid  eniin  supra  necessaria  vitae  retinetis,  ipsorura 
sunt,  et  per  rapiuam  sua  violenter  occupastis,  qui- 
bus  ablatis  eos  interficitis.  Unde  Cregorius  in  Pa- 
storali  (45)  :  c  Ea,  inquit,  de  qua  sumpti  suut, 
cunctis  hominibus  terra  communis  est,  et  idcirco 
alimenta  quoque  communiter  omnibus  profert.  i 
Incassum  se  ergo  innocentes  putant,  qui  commune 
Dei  munus  sibi  privatim  vindicant,  qui  cum  ac- 
cepta  non  iribuunt,  in  proximorum  nece  grassan- 
tur.  Nam  cum  quaelibet  necessaria  indignanUbus 
ministramus,  sua  iilis  reddimus,  non  nostra  largi  - 
mur.  Justitiae  potius  debitum  solvimus,  quam  mi- 
sericordiae  opera  implemus.  Unde  et  Yeritas  cum 
de  misericordia  caule  exhibenda  loquerctur,  dixit : 
ittendite  ne  j^stitiam  vestram  faciatis  coram  ho- 
minibus  (Matth,  vi,  i).  Et  Psalmista  :  Dispersit, 
dedit  pauperibus,  justitia  ejus  manei  in  swculum  s(B' 
culi  (Psal.  cxi,  9).  Esl  enim  juslitia,  quae  unicui- 
que  reddit  quod  suum  est.  Cum  autem  pauperibus 
sua  restituimus,  maxima  esl  adhibenda  discretio, 
ue  scilicet  quod  alterius  est  alleri  demus,  aut  cut 
magb  dfbemus,  miiius  demus.  Est  enim  discretio 
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A  mater  omnium  virtutum.  Etsi  recte  offeras,  sed 
non  rectc  dividas,  peccasti.  £t  omnia  lex  immunda 
censet  animalia,  quae  non  ruminant,  et  non  ftndunt 
ungulam.  Non  enim  infideiibus  deneganda  est  mi- 
sericordia  sed  maxime  fidelibus  impendeiida,  juxta 
quod  scriptum  est  :  Maxime  amem  ad  domestico^ 
fidei  (Galat,  vi,  10),  si  tanta  sit  largitas  stipis  por- 
rigeudae.  Sed  Apostolus  docet  faciendam  quidem  ad 
omnes  eleemosynam»  sed  maxime  ad  domesticos 
fldei.  De  quibus  et  Salvator  loquebatiir  :  Quos  re- 
cipiant  in  mterna  tabernacula  (Luc,  xvi,  9).  Sed  in- 
ter  etiam  ipsos  fideles  pauperes  multa  est  differtn- 
tia,  cum  alii  pauperes  mundi  sin(  necessiiate,  alii 
pauperes  Dei  propria  voluntate;  de  quibus  dicitur  : 
Beati  pauperes  spiritu^  quoniam  ipsorum  est  regnum 

^  coelorum  (Matth,  v,  3).  Quod  et  praedictua  doctor 
diligenter  attendens,  consequenter  adjecit :  c  Nun- 
quid  et  isti  pauperes ,  inter  quorum  pannos  et  in- 
gluvicm  corporis^flagrans  libido  dominalur,  possunt 
habere  aeteriia  tabemacula,  qui  necpraesentia  possi- 
dent  nec  futura?  Nou  enim  simplices  pauperes, 
sed  pauperes  spiritu  beati  appeJlantur,  id  est  ut  ei 
tribuat  qui  erubescit  accipere,  et  cum  acceperit 
dolet  metens  carnalia,  etseminans  spiritualia.i  Sed 
inter  ipsos  iterum,  qui  Dei  potius  quam  mundi 
pauperes  sunt,  nonnulla  est  differentia ,  cum  alii 
plus  egeaut,  alii  minus.  Hi  quidem,  qui  saeculo  pe- 
nitus  abrenuntiantes  apostolicam  imitantur  vitam, 
veriores  sunt  pauperes  et  Deo  propinquiores.  Sed 

Q  sunt  hitjus  professionis  non  solummodo  viri,  sed 
etiam  feminae,  quae  cum  sint  fragiiions  sexus,  et 
infirmioris  naturae,  lanto  est  earum  virtus  Deo 
acceptabiiior  atque  perfeclior,  quanto  estnatura 
rnfirmior,  juxta  illud  Apostoli :  Nam  virtus  in  in- 
firmitate  perficilur  (II  Cor.  xii,  9). 

Istae  cum,  terreuis  conjugiis  vcl  carnalium  vo- 
luptatum  illecebris  spretis,  sponso  immortali  se 
copulant;,  sponsae  summi  regis  effectae,  orcnium 
ejus  servorum  efiiciuntur  Doniinae.  Quod  diligenter 
attendens  beatus  Hieronymus  cum  ad  unam  harum 
sponsarum  Eustochium  scriberet,  ait :  %  llaec  id  - 
circo,  ^domina  mea  Eustochium,  dominam  quippe 
debeo  vocare  sponsam  Domini  mei.  i  Quod  si  tan  • 
tus  Ecclesiae  doctor  veraeiter  profiteri  non  erubuit, 

^  et  vos  eas  dominas  vestras  rebus  iiisis  magis  quam 
verbis  recognoscentes,  ne  differatis  earum  inopiie 
Rubvenire,  et  vos  longe  amplius  domini  vestri  spoii- 
sis  debere  quam  servis,  et  eas  apud  sponsum  pro- 
prium  plus  posse  quam  servos  agnoscatis.  Inter 
ipsas  quuque  sanctimoniales  haec  in  eleemosynis 
adhibenda  est  discretio,  ut  qiiae  majori  paupertaie 
sunt  oppressae,  majori  subsidio  sustententur.  Sunt 
enim  monasleria  feminarum  sicut  et  monachorum 
antiquitus  a  potentibus  saeculi  fundata,  vel  copio- 
sis  possessionibus  ditata.  Hoc  vero  monasterium 
noviter  constructum,  nec  a  divite  quodam  funda*- 
tum  est,  nec  possessionibus  ditatum.  Quod  tamon 


t45)  Patrol.  t.  LXXVIl,  col.  87. 


m 


SERMO  XXXK 


570 


in  dbiiiis  officiis,  el  discipliiia  regulari  non  miiiori  j|  esl»  et  muUoft  capit»  quorumUl»et  conlineniiuiu  vi- 


stndio  perseYerare  quam  caelera  Oei  gratia  novi- 
mus.  Sed  noveUa  ejus  adhuc  et  teiiera  planutio 
vcstriSy  ut  crescaty  coleoda  est  eleemosynis.  Eii- 
gendi  Tobis  sunt  pauperes,  et  eleemosyna  qua  re- 
go4im  ccsloruiii  emere  yultis,  non  temere  cuilibet 
porrigeifda ;  sed  sudet,  sicut  scriptum  est,  eleemo* 
syna  in  manu  tua,  donec  invenias  qui  dignus  sit, 
donec  tibi  occurrat  ubi  eam  possis  bene  coliocare, 
quam  in  pretio  tautae  rei  vis  ponere.  Gonsiderandi 
sont  pauperes,  qui  te  possint  jneritis  suis  et  ora- 
tionibos  ilioc  introducere;  quia  stoUum  est  ab 
illis  «tema  tabernacula  sperare,  qui  ut  ea  obti- 
iieant  minime  seu  parum  laboraut,  qui  coactione 
magis  quam  Toluntate  sunt  pauperes,  rebus  potius 


tam  designat.  Hi  naroque  quo  aroplius  ab  inquieiu- 
dine  saecularium  curarum  sunt  remoti,  nec  conju- 
galibns  molestiis  impliciti,  ampliori  quiete  fruuu» 
tur.  Sed  quia  et  inter  virgines  nonnullae  faluae  ia« 
veniuntur  quae  a  sponso  clausa  janua  repelluntur^ 
et  multi  post  sacrum  proposilum  aposiatantur  et 
ob  hoc  assumi  a  sponso  non  inerentur,  derelinqui 
dicuntur,  Lectulus  vero,  qui  arctior  est  et  paucos 
capit,  sanctae  continentiae  quietem  eiprimit,  cujus 
vitae  perfectio  Deo  se  arctius  aslringit,  et  quasi  cum 
eo  unus  spiritus  lit.  Taliuin  vita  Deo  penitus  va- 
cans,  atque  illi  soli  dedita,  sponsae  nomine  recte 
censetur,  sed  tunc  rectius  et  specialiter,  cum  tanta 
virtus  in  feminis  praeminct,  quae,  virili  copula  spre- 


quam  splritu ,  invili  potius  quam  spontanei.  Jn  ^  ta,  et  contemptis  voluptatibus,  Cbristum  sibi  pro 


carcere  eram,  Dominus  inquit,  el  venUti»  ad  me 
{Maitk,  XXV,  36).  Konnulla  misericordia  est  eis 
eliam  subvenire,  qui  in  carceribus  bominum  in* 
vili  lenentur;  sed  maxima  est  his  snbvenire,  quae 
se  spmice  Domini  carceribus  in  perpetuo  m^ncipa- 
venint,  dooec  sponso  occnrrentes  cum  ipso  iutrent 
ad  nuptias,  sicnt  ipsemet  sponsus  asserit  dicens  : 
Et  quee  paratm  eramt  miraverunt  cum  eo  ad  nuptias 
{iHd.j  10),  ut  illuc  videlicet  quasi  uxores  assidua 
cohabitalioiie  llant,  qoae  hic  exstilerunt  tanquam 
sponsae.  Ad  quam  quidem  ccelestium  societatem 
nuptianim  et  aeterna  ubemacula,  ipsae  vos  meriiis 
et  iiitereessiobibos  suis  sponsae  secum  introducant, 


marito  proposuerunt :  non  solum  virgiues,  ut  Ma^* 
ria,  sed  etiam  viduae,  sicut  Auna,  et  quae  abrenun« 
tiantes  saeculo,  apostolico  adbxrebaiit  collegio. 
Quas  denique  apostoli  tanto  pietatis  amore  sunt 
amplexi,  ut,  cuni  crescenle  numero  Qdeliuni  ipsi 
jam  ut  antt*a  mensis  earum  non  sulficerent  mini«> 
strarc,  septem  buic  officio  diaconos,  id  est  mini* 
siros  deputaverint ,  quibus  earum  necessiludini 
diligenter  providentibus ,  ipsae  spiritali  lectuli 
quiete  fruerentur  ampliore.  De  quorum  qooque  nu- 
mero,  sicut  et  de  coetu  apostolico  diabolica  tenta- 
tione  uno  cribrato  et  ventilato,  sex  tautum  diaconi 
hujus  viri  Salomonis  lectuli  custodes,  et  tanquani 


ut  illic  per  eas  percipiatis  aeterna,  quae  hic  a  vobis  ^  excubiae  nocturnae  remanserunt.  De  quibus  nunc  di 
soscipiunttemporalia,  praestanteipsoearumsponso     "* ^"  '— "'—  «'-' --    *--•  -.-.«-- ^. 


Domino  Jesn  Christo,  cui  est  honor  et  gloria,  per 
infinlta  saeciiloruni  saecula.  Amcn. 

SERMO  XXXI. 

IH  MATALI  SAHGTl  STEPHAIVI,  VEL  CiCTERORUM  DIACO- 
IfORCM,  QD1  AB  APOSTOLIS  DERIVATI  SUNT  OBSEQUIO 
SA^ICTARDM  VIDUARUM. 

£ii  Uetuium  Salomonis  iexa^nta  fortes  ambiunt 
ex  forffsstmts  /sroe/,  omnei  tenentes  gladioi^  et  ad 
bella  doelissimi.  Vmuscujusque  en$i$  $uper  femur 
suum  propter  lin$ore$  nocturno$  (Camic,  iii,  7), 
Qoara  gloriosus  et  quam  pretiosus,  fratres,  iste  sit 


citur  :  £ii  lectulum  Salomoni$,  etc.  Ac  si  patenler 
diceretur  :  Jam  in  hac  incarnatl  Yerbi  manifesla 
foederatione  veri  Salomonis  leclulum  sexaginta  viri 
fortes  diligenler  ambiendo  et  drcumspiciendo  pro- 
tegunt,  ne  quo  diabolicae  teoutionis  aduiterio 
violetur,  ne  quo  carnalium  voluptatum  conta-* 
gio  maculetur,  aut  curae  mundialis  tumultibus  in- 
quietetur. 

Sexagenaritts  numerus  constat  ex  senario  atque 
denario,  quia  sexies  deoem  sexaginta  fiunt.  Sex  au-» 
lem  ilii  diaconi  tain  seuarium  in  numero  suo  huy 
buerunl,  quam  in  perfectione  et  custodia  maiida* 
torum  Dei,  quae  per  Decalogum  legis  designantur, 
deuarium  tenuerunt.  Sic  igitur  in  eis  senario  atque 


lectnlns  Salomonis,   cui  tam  diligens  custodia  tot  D  denario  pariter  conjunctis,  recte  sexaginta  fuiss^ 


ettamtoram  virorum  sic  praeparatorum,  sic  arma- 
torom  depotatur,  mirari  magis  quam  eloqui  possu- 
roos.  Quid  in  noctibus  res  lantus  metuebat,  qui 
ex  ipso  quoque  nomine  suo,  quantam  sit  adepius 
pacem,  insinualT  Quid,  inquam,  in  noctibus  potius 
quam  in  diebus  verebatur,  ut  tanta  costodiae  pro- 
Tidentia  ledolom  soom  ambieute  muniret?  Cur  baec 
deniqoe  quies  ejus  lectulo  moigis  qoam  lecto  com- 
paratorT  Lectam  quidem  iii  Evangelio  legimus 
dao6  in  se  oonttnentem,  qoorum  alterum  assumi, 
ei  aUcnim  relinqoi  Veritas  tesUtur.  De  leclulo  au- 
tem,  qoi  in  tioc  Cantico  canticocom  saepius  memo- 
ratur,  iiihil  tale  dicilur;  nec  quisquam  in  eo  quic- 
scena  relinqui  perhibelj^r.  Leclus  ilaque  qui  niajor 


perhibentur.  Fortes  piaecipue,  uec  in  carnalibus 
remissos  voluptatibus  esse  oportuit,  qui  sancUrum 
castimoniae  feminarum  custodes  praepositi.  De  quo* 
rum  collegio  ille  solos  expelli  meruit,  qui  zelopul- 
cbrae  conjugis  suae  nimium  acceusus»  nec  ab  hao 
concupiscenti»  carnalis  inOrmiUte  vel  correptus 
destitit ,  sed  vehementis  doloris  vesania  commoius, 
Um  illam  suaro,  de  qua  corriplebatur,  quam  cae* 
leras  feminas  publicari  censuit.  Quem  adeo  dete* 
staudum  aposloli  decreverunt,  ut  in  locum  ejus  ne- 
minem  judicareut  sobstituendum,  sicut  in  Matbia 
Judam  resuuraveruni  {Act.  i,  26).  In  omni  quippe 
religionts  convenlu  tolerabilior  avaritia  videtur,  et 
minoris  infaroiae,  qoam  torpitudo  luxuriae,  ct  mar 
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xime  in  dcvotis  feminis.  Haec  labes  est  delestanda, 
et  ab  eis  penitus  seroovenda. 

Expulso  denique  illo  misero  et  taro  inflrmi  ani- 
mi  Nicolao  apraedicto  illo  diaconorum  forti  consor- 
tio,  mysticus  ille  quem  diximus  sexagenarius  nu- 
merus  recte  est  conservatus.  Ex  fortissimis  Israel 
hi  sunt  diaconi  electi,  quia  ex  discipulis  Gliristi 
mira  continenUac  et  abstinenti»  virtute  praditis 
Runt  assumpti.  Unde  gladiis  armati  et  ad  t)ella  do- 
ctissimi  describuntur,  quia  doctrinis  instructi  divini 
verbi,  qui  gladius  spiritus  nuncupalur,  quxlibet 
antiqui  bostis  tentamenta  cum  hoc  gladio  reseca- 
bant,  et  tam  continentia  quam  abstinentiae  clypeis 
rouniti  ignea  tela  illius  nequissimi  quasi  quodam 
umb.one  valido  repellebant.  Qui  etiam  in  qua  sui 
parte  gladios  praecipue  geslarent  provide  est  deter- 
roinatum,  cum  subditur :  Uniuscujusque  ensis  snper 
femur  $uum  (Cant.  iii,  8).  Qui  euim  sanctimouia 
prxerant  feminarum,  et  praedictum  miserum  de 
concupiscentia  carnis  damnatum  a  consortio  suo 
moverant  ejecturo,  ab  hoc  sibi  vitio  maxime  pro- 
videbant,  et  incentiva  libidinis  continentiae  gladio  a 
fe  maxime  resecabant.  Unde  et  benp  super  illam 
corporis  partem  enses  babere  describuntur,  ubi 
sedem  luxuriae  constat  esse  tanquam  propriis  parti- 
bus  libidiuis.  Quod  diligenter  maximus  ille  Ghri- 
stianoruro  pHilosophus  Origenes  attendens,  corpo- 
rali  quoquc  gladio  in  semetipso  usus,  roanus  sibi 
inferre  sustinuit,  quo  sine  suspicione  infaroiae  ad 
iRulieres  quoque  instruendas  liberuro  accessuro 
posset  habere.  Ex  primo  quoque  Dialogoruin  beali 
Gregorii  libro(46)  didicimus  venerabilem  Equitium 
abbatcm,  ut  feroinaruro  quoque  roonasteriis  prae- 
esse  deberet,  ab  angelo  per  visum  ita  splrltaliter 
eunucliizatum  esse,  ut  incentiva  carnis  quibus 
primo  graviter  incestabatur ,  sic  in  eo  penitus 
exstinguerentur  ac  si  omnino  deinceps  viveret  sine 
sexu. 

Sunt  qui  super  femur  alienum  potius  quan  super 
snum  gladiuro  halient,  cum  aliqui  non  tam  bene 
viventes  quam  prasdicantes,  aliorum  incestuosaro 
vitaro  magis  corrigunt  quam  propriam.  Timores 
nocturni  sunt  sollicitudines  sanctorum  de  quibusli- 
bet  diaboli  vitandls  insidiis.  Tanquam  enini  in  te- 
nebris  oronis  insidians  latet,  et  perfecti  quilibet, 
qui  jam  niauifesta  vicerunt  tentamenta,  de  his  su- 
perest  ut  cogitent  quae  roagis  sunt  occulta,  et  difll- 
cilius  deprehendl  possunt.  Unde  et  secunduro  vete- 
rero  Ezechielis  translationero,.ttt  beatus  meminit 
Gregorius,  sancta  illa  quatuor  animalia  oculos  in 
dorso  habere  dicuntur.  Quod  ipse  diligenter  expo- 
nens,  ait  (47) :  c  Et  haec  quidem  vitia  quae  virtuti- 
btts  fluitima  sttnt,  roajorl  soilieitudine  consideraii- 
da  sunt,  ne  per  speciem  fallant.  >  Et  post  aliqua 
(48) :  c  Ea  eniro  quae  in  facie  sunt,  saepe  etiaro  pec- 
catores  custodire  solent.  Justi  autem  quia  se  et  in 
eis  custodiunt  quae  in  piomptu  et  in  facie  non  vl- 

(46)  Patrol.  tom.  LIXVII,  col.  465. 
.  (47)  Patiol.  lom.  LXXYI.  col.  841. 
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A  dentur,  in  dorsis  oculos  habent;  quia  el  ea  qiue  ia 
oculis  sunt  discutiunt,  et  ab  his  se  custodliMit  quae 
latent.  >  Pensate  itaque,  dilectisslmaesorores,  quam 
obsequli  vicem  his  tam  egregiis  ministris  referre 
debeatis,  et  tanto  majori  devotiotte  natalitia  ipso- 
ruro  celebrate,  quanto  fidelibus  his  viris  dispen- 
satoribus  amplius  estis  obnoxiae.  Perpendite  et 
quanto  vos  honore  divina  gratia  subliroaverit,  qui 
vos  priroum  snas  et  postroodttm  apostoloram  habalt 
diaconas,  cam  tam  lllis  quam  istis  sanctis  viduis  de 
suis  facultatibus  constet  ministrasse.  Unde  ei  ipsas 
tam  diaconas  quam  diaconissas  appellarc  dociores 
sancti  consuevere.  De  quarum  etiam  mensis  ordo 
diaconatus  in  praedictis  viris  incoeptus,  ad  domini- 
cam  altaris  roensam  postmodum  est  translatns;  ut 

^  qnl  diaoonarum  fuerant  diaconi,  nunc  levitae  efii- 
ciantur  Ghristi.  Quibus  pariter  et  feminas  in  hoe 
diaconatus  ordine  ab  Apostolo  conjunctas  esse»  do- 
ctores  sancti  multis  profitentur  in  locis.  Qui  ad  Ro^ 
manos  Epistolam  scribens  :  Commendo^  inquit,  vo- 
bii  PhoBben  sororem  nostram,  quw  e$t  m  minieterio 
Eeclesia^  quw  e$t  Chenerie  (Rom,  xvi»  1).  Queni 
quidem  locum  Gassiodorus  in  hujus  Epistolae  eom- 
nentariis  suis  exponens  :  c  Significat,  inquit,  dia- 
conissam  fuisse  matris  Ecclesiae,  qttod  in  pariibus 
Graecorum  hodie  usque  peragitur,  quilNis  et  bapii* 
zandi  ustts  in  Ecclesia  non  negatnr.  >  Hinc  etGIau* 
ditts  ita  meminit :  i  Hic  Locns  apostoiica  aactoritale 
docet  etiam  feminas  in  ministerlo  Ecclesiae  insti- 
ttti,  in  quo  officio  positam  Phoebeu  apud  Ecclesiam, 

^  qu»  est  Ghencris,  Apostolus  magna  cum  laade  el 
commendatione  prosequitur.  >  Hieronymus  quoque 
illum  Apostoli  locum  ad  Timolbeum  scdbentis  ex^ 
ponens ,  dicit  (49)  :  f  Adolescentiores  aulem  vi- 
duas  devita  in  ministerio  diaconatus  pcepo- 
ponere,  nec  roalum  pro  malo  detur  exempluin.  » 

Idem  quoque  apostolus,  cum  supra  in  eadem  Epi«- 
stola  post  episcopos  eliam  diaconorum  vitam  or- 
dinaret,  institutionem  quoqtte  diacouarum  illis  con« 
jauxit,  dicens  :  Diaconoi  similiter  fmdicoSf  non  bi- 
linquest  non  multo  vino  deditos^  non  tempore  Incruns 
seetanteSf  httbentes  mysterium  fidei  in  consdentia  pura. 
Et  hi  autem  probeniur  primum^  et  sic  minhtreni 
nullum  crimen  habentes*  Mulieres  similiter  pudicas^ 

D  non  detrahenteSf  sobrias^  fideles  in  ovmibus.  Diaco  - 
nes  sint  unius  uxoris  vtrt,  ^«t  fUiis  suis  bene  prmsint^ 
et  suiifiomibus  (l  Tim.  iii,  f  0-12,  etc.  Ubi  et  illud  no- 
landuro  e8t,qood  queroadmodum  hocloco  diacono« 
qttoque,sictttepi8Copo8,ttnitt8  nxoris  viros  approbai, 
ita  et  postmodum  diaconissarum  ordinem  insti- 
tuens,  eas  etiam  unitts  viri  uxores  maxime  commen- 
dal :  Vtdttii,  inquit,  eligatur  tion  minus  sexaginta 
annorumf  qum  fuerit  mius  vtrt  uxor  (I  Tim.  v,  9), 
ut  videlicet  tanto  sit  ad  sui  ordinis  administratio- 
nem  idoneior,  quanto  jam  caiore  corporis  refrU 
gescenle,  ardorem  libldinis  minus  senlit :  et  lanto 
solertius  ecclesiasticis  ministeriis  valeat  prseesse» 

(48)  Ibid.,  GoL  845. 

(4&)  PatroL  lom.  XXX.  coL  885. 
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quaiKomagis  in  rei  familtaris  cura  bene  cognosci'  A  tius  in  obsequio  Dei  et  ▼eneratione  mariyris  per- 


tiir  cxercilata.  Quae  de  intemi^rantia  libiilinis  ne 
plurimam  possit  notari,  si  videiicet  per  plares  de- 
carrent  Tiros,  unius  viri  uxor  eligenda  censetur. 
Vos  landem  alioquor,  virgines,  ut  roinistrorum 
quoqoe  differentiam  de  vestra  cogltetis  praerogati- 
va.  Ecce  enim  sanctorum  obsequio  viduarum  ab 
apostoUs,)ocumquorum  obtincntepiscopi,  minoris 
ordinis  viros,  id  est  diaconos,  videti^  deplitatos  : 
ab  ipso  vestro  Ghristo  in  matre  ejus  Virgine  didi- 
clstis,  quid  vobis  debeant  episcopi.  Non  enim  iiii 
diaeonum,  sed  apostolum  dedit  ministrum,  per  hoc 
patenCer  insinuaus  tauto  vos  digniores  promereri 
ministros,  qaanto  ad  excellentiam  Dominicae  ma- 
tris  amplius  propinqnatis.  Quae  quidem  non  diaeo- 


sistaiis..  In  quo  simol  et  honorem  vestrum  pensate, 
et  fiduciam  de  meritis  ejus  non  mediocrem  sumite. 
Honorem  quidem,  quod,  ut  prsfaii  sumus,  talem 
meniistis  habere  ministrum,  quem  militiae  coelestis 
signiferum  omnes  animae  sequuntur  justae;  fiduciam 
vero,  qua  ipsum  praecipue  ibi  speretis  adjutorem, 
quem  hic  fidelissimum  habulstis  procuratorem ;  ut 
qui  in  minimo  fidelem  se  praebuit  ministrum,  in 
roajore  ultroneum  se  praeparet  advocatum*  Quod 
tanto  facilius  suis  apud  Dominum  meritis  obtiuebil» 
quanto  ejus  gratiam  majorem  adeptus,  summosa- 
cerdoti  primus  diaconus  meruit  adjungi.  Cujus  quo- 
que  passio  tantaro  privilegii  nacta  est  auctoritatem, 
ut  sola  ipsa  canonicis  inserta  Scripluris,  eumdem 


nuffi,  sed  apostolum  in  obsequio  sui  ministrum  ade-  ^  l>abuerit  scriptorero,  quem  et  Dominica.   Tanquam 

apocryphae  passiones  apostolorum  repudiantur,  et 
exitus  Dominicse  matris  cerlum  ex  scriplore  tiiulum 
uon  habei.  Sola  est  protomartyris  passio  evangelici 
scriptoris  styioinsignita,et  tam  diligenter  descripta, 
ut  tam  in  sua  quam  in  vestra  laude  abundel.  Sta- 
tim  quippe  post  elecUonem  ejus  et  caeterorum  ad 
obsequii  vestri  diaconatum,  subjunctum  legimus  : 
Siephanw  autem  plenu$  gratiaet  fortitudine  faciebat 
prodigia  et  gigna  magna  in  populo.  Quid  hoc ,  oi)- 
secro,  vobis  dignitatis  acquirit,  quod  non  ante  sus- 
ceplum  diaconatus  officium  his  prodigiv»  et  signis 
Stephanum  magnilicari  Lucas  commemorat,  sed 
statim  post  hujus  curae  susceptionem ;  uisi  ut  innuat 
,  hoc  a  vobis  meritum  processisse,  ut  quo  se  amplius 
'  sub  inflrmiori  sexu  famulando  humiliaret,  amplius 
hinc  euni  Dominus  exaltaret,  et  in  his  quae  sequun- 
tur,  caeteris  exceUentior  sanctis  apparerett 

De  quo  et  subditur,  quod  cum  propter  prodi- 
giorum  et  signorum  magnitudinem  ferre  adversarii 
eum  non  possent,  de  diversis  in  eum  synagogis 
et  locis  convenieutes,  tam  verbis  quam  factis  mira- 
bilem  invenerunl.  Gum  enim  praemisisset  evange* 
lisla :  Stephanu$  autem  plenus  gratia  et  fortitudine 
faciebat  prodigia  et  $igna  magna  in  populo  ;  adjecit, 
atque  ait :  Surrexerunt  autem  quidam  de  eynagoga 
qu4B  appellatur  Libertinorum ,  et  Cyrenensiumt  et 
Aiexandrinorum^  et  eorum  qui  erant  a  Cilieia  et 
Atia,  di$putantes  cum  Stephano :  ei  non  poterant  resi' 


pla,  quid  vobis  episcopi  debeanl  iiisinual,  qui  apo- 
stolorum  gradum  in  Ecclesiapossident.  Unde  etde- 
votis  commuuiter  feminis,  tam  virginibus  quani 
caeteris,  quaiito  studio  tam  apostolorum  quam 
pnBdictorum  diaconoruni  ab  eis  eleclorum  fe- 
stiviutes  sint  celebrandae,  nolo  vos  ignorare.  Quo- 
mm  vos  intercessionibus  piurimum  adjutas  illc 
vos  in  sacro  proposito  custodiat,  qui  tales  vobis  de» 
putavit  ministros,  et  eosdem  apud  se  vestros  ha- 
beat  advocatos  sponsus  vester  Dominus  Jesus  Ghri  - 
stus,  qui  cum  Patre,  etc 

SERHO   XXXII. 

BE  LACDB     SANCTI    STBPHANl     PROTOMARTTRIS. 

(Textum  emendavimus  adfidemeodieis  EinsidL) 
ADciliis  Christi  servus  Christi,  tanto  Domino  di- 
gne  confamulari. 

Protoroartyris  et  cceleslis  signiferi  piissimas 
exsequias,  imo  triumphalem  ceiebrantes  agonem, 
tanto  id  majore  perflcile  devotione,  quanto  vos  am«- 
pOus  huic  tam  Christi  quam  veslro  diacono  constat 
otmoxias  esse.  Quid  enim  diaconus  nisi  minister 
interpretatur?  Quis  autem  Aclus  apostolorum  per- 
legens,  non  noverit  beatum  Stephanum  cum  sex 
aliis  Spiritu  sancio  plenis,  juxta  ipsius  Spiritus 
septiibrmis  gratiae  numerum,  ab  apostolis  in  mi- 
nisteriam  sanctarum  feminarum  diaconos  elecios, 
et  per  impositioncm  manus,  ad  hujus  admiuistra- 


lionis  curam  diligenter  adstrictos,  et  quasi  adjora-  ^  steresapienticBetSpirituitquiloquebatur{ibid.,  9,10) 


106?  Qui  cum  omnes  pariter  pieni  Spiritu  sancto  ab 
apostolis  eligendi  dicantur,  solos  tamen  Stephanus 
banc  gratiam  spiritaliter  adeptus  in  sequentibus 
memoratur,  cum  dicitur :  Et  eUgerunt  Stephanum 
nrum  pUnum  fide  et  Spiritu  «ancfo,  et  PhUippum 
{Aet,  VI,  5),  etc.  £t  rursum :  Stephanus  plenus  gro' 
tia  ei  fortitudine  faciebat  prodigia  et  signa  magna  in 
populo  (ibid.^  8).  Gaudete  itaque,  et  spiritallter  con- 
gaudele  tanti  agouistae  vicloriae,  quem  et  meruistis 
habere  minislrum,  et  in  hujus  administrationis 
oiercede  priorem  martyrii  palmam*  adeptum  de  ob- 
sequio  vestro  niisistis  ad  ccelum.  Reddiie  mutuum 
Buper  boc  divin^  laudis  obsequium ;  et  quo  ilie  fide- 
lis  pro  Deo  vestris  ministravit  mensis,  eo  vos  devo- 


Unde  illico  tam  verbis  ipsius  quam  miraculis  am- 
plius  confutati,  et  vehementius  in  eum  conamoti 
falsis  contra  eum  testibus  introductis,  commove- 
runt  plebem,  et  seniores,  et  scril>as,  ut  concurren- 
tes  raperent  eum,  et  traherent  in  concilium,  ut  da 
blasphemia  saltem  in  Deumet  Moysem  a  falsis  testi- 
bus  ei  objecta  reus  adjudicaretur.  Quod  quidem  non 
tam  per  eorum  maliliam,  quam  per  dispensationeni 
divinam,  ut  iu  omnibus  militem  suum  Deus  glori- 
ficaret,  patenter  historia  docet.  Unde  et  cum  scri- 
ptum  sit,  quia  concurrentes  rapuerunt  eum,  et  ad- 
duxeruttt  in  concUium  (ibid.^  42),  non  tam  vi  ad- 
duclum  quam  propria  voluntate  eum  intelligimus 
Cupicos  eniin  dissoivi,  et  esse  cum  Christo^  ^^ui  aC^ 


573  PETRI  ABiELARDI  OPP.  PARS  II 

Patremait:  yolo.Pater^ntubisttmegOj  Ulic  sitet 
winister  meu$  {Joan.  xii,  26),  eo  tunc  desiderio 
primus  ipse  diaconus  post  summum  sac^rdotem 
Christum  ferebatur,  quo  postmodum  Laurentius 
Sixio  adbaerebat  dicens :  c  Quo  progrederis  sine 
Alio,  pater?  Quo,  sacerdos  sancte,  sine  ministro 
properas^  >  Recordabatur  et  illud  Sapientis  prover-: 
bium,  quo  se  obligatum  attendebat,  et  exsolvere  cuo 
piebat :  Ad  mensam  magnam  sedisti :  scitoquoniam 
ettalia  te  oportetpraeparare  (Prov.xx ii).  Sicutenim 
mensa  est  corporalis  cibi,  qu»  parva  dicitur :  slc 
et  mensa  magna  ea  recte  vocatur,  uiide  cibus  aiiimse 
in  sacramento  Dominico  sumitur.  Haiic  mensam 
Dominus  erexit,  cum  se  ipsum  in  cruce  pro  nobis 
immolavit,  Ad  hanc  mensam  accedimus,  cum  de 
altari  corporis  et  sanguinis  ejus  sacramenta  sumi- 
rous.  Quod  quidem  sumentes,  illud  altendere  debe- 
mus,  quod  ista  sumentes  Christus  admonet :  Uoe 
facile,  inquit,  in  meam  commemorationem  {Luc.  xxii, 
19) ;  ac  si  aperte  dicat :  Hoc  in  memoriam  meae  pas- 
slonis  ita  celebrate  sacranientum,  ut  ad  compatien- 
dum  pro  me,  ipsa  vos  promptos  prxparet  memoria. 
Ut  enim  Apostolus  meniinit :  Si  compa/tmiir,  et  con- 
regnabimus  {II  Tim»  ii,  12).  Cum  vero  compatiendo 
Christo,  vicem  ei  reddimus,  quasi  de  mensa  poteii- 
tis  sumpta  fercula  recompeiisamus,  ut  et  nos  eum 
rettciamus  de  iiostro,  sicut  et  ille  iios  satiavit  de 
Stto ;  et  nobiscum  ipse  coenet,  cum  quo  nos  prius 
conavimus.  Quls  autem  minfister  in  mcnsa  Christi, 
nisi  diaconus  inlelligitur,  qui  et  ipsam  altaris  men- 
sam,  et  in  ea  consecrandae  hostiae  sacramenta  com- 
ponit?  Unde  bene  memorem  hujus  hostiae  ipsum 
esse  convenit,  cujus  prsecipue  ministerio  tractatur, 
ut  inde  merito  primus  hic  diaconus  iili  summo  sa- 
cerdoti  in  hac  recompensanda  vice succedeiet.  Cujus 
quidem  laudcm  cum  in  concilium  advocatus  esset, 
ut  diximus,  ac  accusandum,  evangelista  prosequeiis 
ait;  Et  intuentet  in  eum  omnes,  qui  sedebant  in  con- 
cHiOy  viderunt  faciem  ejus,  tanquam  faciem  angeli 
(Act.  VI,  45).  Jam  enim  in  eo  futurae  vitae  gloria 
resplendebat,  quam  (idelibus  suis  promittens,  ait : 
Ibi  enim  neque  nubent,  neque  nubentur;  sed  erunt 
9icut  angeli  Dei  in  ccelo  {Matth,  xxii,  50).  Et  Apo- 
calypsis  :  Mensura,  inquit,  hominiSf  quos  et  angeli 
(Apoc.  xxj,  17).  Legimus  Dominum  in  transBgura- 
tione  sua  tanquam  solem  facie  resplenduisse  :  hujus 
^utem  faciem  taiiquam  angeli  audivimus  factam 
fisse,  quod  nec  apostolorum,  nec  sanctorum  cui- 
quam  sacrae  historiae.  Statutus  autcm  et  interro- 
gatus  in  concilio«  quanta  fortitudine  animi  atque 
constantia  plenus  esset,  propriis  responsis  exhibuit, 
quffi  quidem  tali  fine  concludens  ait :  Dura  cervice, 
et  ifieircumcisi  corde  et  auribus,  voi  semper  Spiritui 
saneto  restitistiSj  sicut  patres  vestri,  ita  et  vos,  Quem 
prophetarum  non  sunt  persecuti  patres  vestri  f  Et  oc- 
^iderunt  eos,  qui  prtBnunliabant,  cujus  vos  nune  pro- 
ditores  et  homicidce  fuistis^  qui  aecepistis  legem^  et 
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A  non  custodistis  (Aet.  vii,  5i).  Ubi  et  snbdiiur  :  Au- 
dientes  autem  hcec^  dissecabantur  eordibus  suis^  et 
stridebant  dentibus  in  eum  (ibid.j  54).  Jam  enim  de 
primitiispercipiendae  coronaesecurus,  et  deoonsum- 
matione  agonum  suorum  roboratus,  quanto  amplius 
properabatad  bravium,  tanto  adversarios  rotnus 
verebatur,etmagi8  in  se  commoveri  gaudebat.  Quam 
profecto  constautiam  non  tam  verbis  ipsius,  quam 
ipsa  sua  praesentia  ei  Dominus  cxhibebat,  sicut  sta- 
tim  adjunctum  est :  Cum  autem  esset  Stephanus  ple^ 
nus  SpiritUf  intendens  in  ceslum^  tidit  gloriam  Dei^ 
etJesumstantem  adextris  Dei  (Aet,  yiu  5i). 

Legimus  Dominum  Jesum,  cum  coelos  ascendedi* 
ad  dexteram  Patris  consedisse ;   nnnc  vero  propter 

^  Stephanum,  quasi  inde  surrexerit*  stautem  potius 
quam  sedentem  eum  vidit  apparuisse.  Quis  hic  ho* 
nor,  qu»so,  autqu»  spes  martyris,  ut  in  occqrsum 
ejus  assurgere,  vel  in  auxilium  ejus  stare,  quasi  et 
pariter  pugnet,  Christusappareat?  Bene  autem  pra»- 
missum  est,  faciem  ejus  tanquam  faciem  angeli 
factam  fuisse,  cum  subjunctum  sit  eum  gloriani 
Dei  vidisse,  ut  jam  ejus  vita  sive  cognitio  angdica 
magis  quam  humana  diceuda  sit.  Scriptum  quippe 
est,  Domino  ad  Moysen  dicente:  Non  videbitmeho- 
mo,  etvivet  (Exod.  xxxii,  20).KEtPsalmista  deipsa 
visione  Divinitatis  jam  securus,  ad  Deum  loquitur  : 
Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua  (Psal.  xvi,  15). 
Hic  vero  Stephanusnou  soium  humanitatemChrisii 
stautem  ad  dexteram  Patris,  verum  et  gloriam  Dei 

G  videre  se  asserit,  quasi  jam  omnino  angelicam  fa  - 
ciem  adeptum.  De  qua  videlicet  angelica  visione 
per  seroelipsam  \eritas  ait :  Amen  dicovobis^  quia 
angeti  eorum  semper  vident  faciem  Patris  meif  qui 
in  coelis  est  (Matth.  xviii,  10).  Raptus  est  Paulus 
usque  ad  terlium  coBlum,  et  audivit  arcana  verba^ 
quas  non  Ucet  homini  loqui  (II  Cor.  xii,  4) ;  non 
tamen  gloriam  Dei,  vel  dexteram  Patris,  in  qua 
Cbristus  consisteret,  legitur  conspexisse.  Unde  jara 
Stephanum  quasi  jam  in  exitu  vitae  constituturo  non 
tam  humane  quam  angelice  vivere  perpendimus  ; 
cui  nec  virginitatis  prserogativam  defuisse  credimus, 
quae  praecipue  virtus  angelos  iinitatur,  ut  videlicet 
in  carne  sine  corruptiooe  carnis  vivatur,  quod  ne- 
quaquam  Moysi  concessum  et  humanae  inflrmitatis 

"  copulae  obligaio.  Und6  et  in  laudem  tanti  martyris 
sermo  quidam  conscriptus  tali  fine  conclusus  est  : 
c  In  hoc  quod  praepositus  est  feminis,  testimoniuDi 
meruit  sincerissimae  castitatis.  Beatus  ergo  erit,  qut 
hunc  imitatus  fuerit.  Et  pudicitiae  enim  palmam, 
et  martyrii  consequetur  coronam ; »  ac  si  aperte  di- 
ceretur :  Qui  exemplo  ejus  Agnum  sequens  quocun- 
que  ierit,  et  bysso  pariler  indutus  et  purpura,  rosis 
siroul  et  liliis  intextum  percipiet  diaderoa.  Unde  et 
per  excellentiam  tanti  meriti  divino  quodam 
praesagio  factum  est  ut  Stephanus  vocare- 
tur :  quod  ut  Beda  meminit  (50)  Hebraice  Norma 
vestra ,    Graece  corona  dicitur ;    cujus    nominis 


(50)  In  Act.  apost.  Patrologiae  XCll,  col.  956. 
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utraque  intecprelatlo  quaDtum  hujus  milUis  excet-  A  Unde  et  iiumaoulatae  suae  carnis  bostia  csteris  mar- 


lentiam  exprimat  facile  est  assignare.  Quod  enim 
dicitur  norma  vestra,  o  fideles,  tantis  eum  virtuti- 
bus  adomatum  innuit»  ut  ad  perfectionem  vitae  ipse 
sit  omnibus  regula  disciplin».  Quippe  cum  dilectio 
sU  legis  pleniludo»  quis  SBque  ut  Stepbanus  banc  tam 
Deo,  quara  provimo  visus  est  exbibere  ?  Deo  quidem 
pro  ipso,  et  post  ipsum  prior  moriendo,  atque  illud 
adimplens,  quod  ipse  de  ipso  dixerat :  Majorem  hac 
diiectionem  nemo  habei,  qumn  ut  animam  $uam  fMh- 
nai  qui$  fro  amici$  $ui$  (Joan.  xv,  13).  Proximc^ 
aulem,  cum  pro  se  lapidantibus  voce  magna  orans,. 
suppticavit  dicens:  Domine,  ne  $tatua$  iUi$  hoc  pec" 
caimm^  quia  nesciunt  quid  faciunt  {Act.  vii,  59).  (Jbi 


tyribufr  praeponi,  et  in  catalogo  septem  diaconorum 
tauquam  eorum  arcbidiaconus,  tam  rei  quam  or- 
dinis  nomine  meruit  anteponi.  Decebat  quippe  ut 
cseteri  cum  ipso  vobis,  ut  diximus,  depulati,  ejus 
praecipue  regerentur  arbitrio,  qui  casUmoniae  pra;- 
eminebat  virtute.  Bene  itaque  diviua  dispensatione 
actum  est,  ut  in  uxemplo  martyribus  illc  primus  cx- 
biberetur,  qui  virtutum  gratia  praeceJens,  eos  am- 
plius  roboraret,  et  ad  coronam  provocaret.  £t  sui^ 
sum  intuitus  Jesum,  tam  in  occursum,  quam  in  au- 
'xilium  sui  pariter  stantem,  banc  levelationem  sihi 
fieri  non  distulit  profiteri,  qua  videlicet  sequac  s 
suos  ad  compatiendnm  amplius  roboraret,  et  advcr- 


et  mox  de  ipso  de  tanta  perfectione  assumpta  sub-  D  ^^"^^  ^^  ^  ipsum  vehementius  coromovcret.  Mcmi- 


Jitur:  Etcumhoc  dixi$$et^  obdormivit  in  Domino 
(ibtd.).  Et  quidem  ipsuro  pro  se  orasse  Scriptura 
non  reticet,  dicens :  Et  lapidabant  Stephanum  invo^ 
eamem  et  dicentem :  Domine  Jetu^  $u$cipe  $pirilum 
meum{ibid.,  58). 

Sed,  profecto,  dum  pro  se  orat,  nec  genua  fle- 
xisse,  nec  clamasse  voce  magna  legitur,  ut  tanto 
niajorem  inimicis  exhiberet  devotionem,  quanlo  eos 
amplius  orationis  suae  pr^sidio  egere  sentiret,  de 
qQorum  meritis  nibil  confidebat.  in  bac  ergo  pcr^ 
fectione  cbaritatis  erga  iuimicos  consummatus,  ex- 
pteta  pro  eis  oratioue,  statim  in  Domiiio  meruit  oi>- 
dormire ;  ul  de  perfecto  vlrtutis  cumulo,  primus 
tam  diguiiate  qoam  tempore  martyr,  primum  per- 


nerat,  ni  lallor,  Isaiam  a  Judaeis  occisum,  eo  quod 
se  Dei  majestatem  vidisse  scripserat.  Unde  et  ipee 
amplius  istos  commovendos  ex  bis  verbis  suis  Sie- 
phanus  aestimabat,  sicut  et  stalim  annexumest  cum 
dicitur:  Exclamanle$  autem  voce  magna,  continue- 
runt  aure$  $ua$,  et  impetum  fecerunt  unanimiter  in 
eum,  Et  £jiciente$  eum  extra  civitatem,  lapidadant 
{Act.  vu,  56).  Hanc  eamdem  portain  aestimo,  qua 
et  Cbristus  ad  crucifigendum  egrcssus  esl,  ut  et  regi 
et  niiliti  idem  passtonisiocus  esset  communis.  Com- 
pletum  est  iu  eo  juxta  ipsam  quoque  bistoriam» 
qood  ad  Hebraeos  scribens  Apostolus,  ait :  Quorum 
animaiium  infertur  $angui$  in  $ancta  per  poniificem^ 
horum  corpora  cremantur  extra  ca$tra,  Propter  quod 


ciperei  bravinm.  Decebat  quippe  ut  talis  in  acie  ^  ^^  ^««m»  ut  $anctificaret  per  $uum  $anguinem  po- 


Domloj  primus  eligeretur  atbleu,  et  caeteris  ante- 
pooeretur,  qui,  quo  virtute  perfectior,  eo  amplius 
ad  belJum  propriis  animaret  atque  instroeret  exem« 
plis,  qaasi  per  ipsum  Dominus  manus  omnium  do* 
ceret  ad  praelium  et  digitos  ad  bellum.  Et  ut  eon- 
stantius  ad  agonem  posteros  bortaretur,  intueos  in 
coeiom  vidit  gloriam  Dei,  et  sibi  jam  astantem  Je- 
anm,  statimque,  quasi  ad  sequaces  suos  in  agone 
corroboraudos,  exclamat  dicens :  Ecce  video  cetlo$ 
aperto$^  et  Fiiium  homini$  $tantem  a  dextri$  virtuti$ 
Dei  (ibid.^  55);  ac  si  diocret :  Pugnate  et  vos  fortiter, 
dimJcale  viriliter,  quia  post  agonem  pugnae,  nuila 
estjamdilaliopalmae.  State  in  acie   intrepidi,  pu- 


pai/um,  extra  portam  pa$$u$  e$t.  Exeamue  igitur  ad 
eum  extra  ea$traf  improperium  eju$  portante$.  Non 
enimhabemu$  hic  manentem  civitatem^  $ed  futuram 
inquirimu$  (Hebr.  xiri).  Si  ergo  his,  qui  futuram 
iiiquiruut,  tanto  desiderio  propeianduin  est,  quanto 
magis  Stepbano,  qui  jam  eam  in  ccbHs  pi-aeseiitcm 
cernebat,  qui  sibi  assurgentem,  seu  in  occursum 
ejus  stantem  ac  paratum  videbatCbristum? 

Quanta  autem  promotione  in  eum  debaccharen- 
tur,  ipsa  persequentium  impatientia  testatur,  cum 
dicltur :  Et  ejiciente$  eum  extra  civitatem,  lapidabant 
(Act.  VII,  57).  Non  (5i )  enim  dicit  jam  ejeclum  ki- 
pidari,  sed  cum  adhuc  ejiceretur   inchoari.  Ejecto 


gnate  securi,  qnia  Cbristus  in  agone  astat  nobis,  ut  d  «"^™  >l*o»  ^"«"1«  festinaiione  ad  ejus   interitum 


vincamus  puguat  pro  nobis.  Si  Deu$  pro  nobi$^  qui$ 
contrano$?(Rom.  viii,  3i.)  Quld  etiam  iilud  est 
insigne  praesagii,  quod  Stephanos  noo  tam  coro* 
naias,  qoaro  corona  ipsa  ioterpretator  ?  Quasi  eiiim 
de  ipso  suut  omnes  coronandi,  qui  ab  ipso  incho- 
anies,  sunt  per  ipsum  instrocti,  ut  ipse  simul  et  re- 
gnia  sit  virtutum,  et  qoodammodo  corooa  victo* 
rom,  et  docatus  ad  praemiom.  Qui  etiam  tantis,  ut 
dictqm  est,  exstitit  virtotibus  adornatus,  ut  corona 
caeteronim  quasisopremomdieeretor  ornamentum, 
et  in  ipso  corpore  Christi  ooo  tam  ca&teris  sanctis 
in  vestimento  Dominico  sit  connomeraodus,  quam 
in  superiori    parte ,  quasi    corona »  coUocandus. 


convocarent,  depositio  vestium  eorum  innuit  qiia 
auferri  videbatur  aliquid  impediroenti.  Quaiita  vero 
sit  ejus  charitas  quae :  Omnia  $uf[ert^  omnia  $perat^ 
omnia  $u$tinet  (I  Cor,  xiii,  7),  exitus  manifestat. 
Postltf  quippe  genibue^  exclamavitvocemagnadicens: 
Domine^  ne  $tatua$  iUi$  hoc  peccatum;  et  cum  hoc 
dixi$$et  obdormivit  in  Domino  (Act,  vii,  59).  ifon- 
stranl  praecedentia  Stephanum  etiam  pro  se  ipso 
orasse  cum  dicitur :  Et  lapidabant  Stephanum  invo^ 
cantem  et  dicentem :  Domine  Je$u,  $u$cipe  $piritum 
meum  {Act.  V4i,  58).  Ubi  diligenter  attendendum 
video  quanU  charitate  inter  ipsos  lapidum  ietus 
inimicos  amplecteret,  pro  quibus  non  solum  orat. 


(51)  Quae  sequonturex  codiee  Emsidleosi  sopplemus.  Desuot  inedit.  Ambcesii.  Cdit.Pate. 
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scd  etiam  flexis  gcnibus  siipplicat,  quod  iiequaquam  A  magnuminUlacmtate{Act,y\i\,keiseq.),{iuodel\sLin 

gaudium  quantum  apostolis  fuerit  non  tacetur  cum 
dicitur :  Cum  audissent  aulem  apostoU  qui  erant  Je- 
rosolymis  quia  recepisset  Samaria  verbum  Dei^  mi&e- 
runt  ad  illos  Petrumei  Joannem  {ibid,<,H),  elc. 
liunc  autem  Philippum  eum  esse  consiat,  qut  etiam 
inter  ipsos  septem  diaconos  vestro  famulatui  depu- 
taios  evangelista  superius  secundum  post  Stepba- 
num  computavit,  dicens :  Et  elegerunt  Stephanum^ 
virum  plenum  fide  et  Spiritu  sancto,  et  Philip^ 
pum  {Act,  VI,  5),  etc.  Ex  quo  eliam  liquet  per  bunc 
quoque  diaconem  vestrum  quasi  de  domo  vestra 
primam  agentes  praedicationem  Ghristi  dilatam 
fuisse  et  primitias  genlium  in  borrea  Ghristi  per-* ' 
vcnisse.  Gujus  etiam  filiabus  quantam  graliam  prae- 

Legimus  et  alios  sequaces  ejds  fortiter  dimicasse,  "  rogaliva  virginitatis  contulerit  longe  inferius  evau'* 


legitur  pro  seipso  fecisse,  verum  etiam  pro  his 
quos  prlino  graviter  arguere  et  lam  sua  quam  pa- 
trum  suorum  scelera  non  timuit  improperare.  Ex 
^quanto  autem  charitatis  fonte  id  perveniret  exhibuit 
in  ^ne,  in  quo  tum  prapcipue  Dominum  Jesum  iroi* 
tari  videtur,  qui  ad  passionem  deductus,  procruci- 
figentibus  deprecatus  est,  dicens  t  Pater,  igndsce  illis^ 
non  enim  sciunt  quid  faciunt  {Luc,  xxiii,  54).  Per^ 
pendile,  obsecro,  charissimse  sorores  et  flliae  Ghri^ 
sti,  quanta  providcntia  divinas  pietatis  circa  vos 
fuerit  qui  hanc  famulatui  vestro  cbaritatem  depu- 
tavit,  quae  nec  inimicis,  cum  occideretur,  irasci  po* 
tuit  :  ut  hinc  praecipue  colligatis  qufd  de  ipso  vobis 
sit  sperandum  qui  sic  seinimicispraebuitpropitium. 


nullos  autem  vel  paucos  hanc  exemplo  Uomini  sui 
iiitcremploribus  gratiam  cxhibuisse.  Unde  et  mcrito 
priuiui  in  agone  Domino  succedere  meruit,  cui  ex 
tanta  virtutis  imitalioiie  propinquior  exstitit,  ut 
quo  profectior  esset  virtute,  priot'  assumereiur  in 
excmplo  pugnae. 

At  ne  taniae  charilBtis  affectum  in  orntione  sua 
non  oi)tinuissd  putemus  affectum,  attcndiie  quid 
oratione  illa  proveniat  et  sequalur.  Dicium  quippe 
fuerat  lestes  illos  fuisos  quibus  lapidanlibus  tradi- 
lus  est,  custodicnda  vestimenu  sua  secus  pedes 
adolescentis  Sauli  deposuisse,  postea  vero  cum,  ex- 
pleta  oratlone,  pro  iiiiinicis  inartyr  siatim  in  Do- 
nino  ubdormivisse  dicitur,  mox  de  eodem  adole- 
scente  Sau4o  subinfertur :  Saulus  autem  erat  eon- 
sentiens  neci  ejus  {Act,  vii,  59),  etc.  Quibus  verbis 
quidem  in  hoc  maxime  adolescente  e}U6  oratio  fru- 
ciuosa  invenitur,  ut  ille  postea  per  meritum  Ste- 
pliani  conversus  fuisse  credatur,  per  quem  univer- 
sus  fere  mundus  ad  Deum  converteretur,  ut  hoc 
ipsum  quod  credimus  Siephani  meritis  omnes  pa- 
riter  genles  tribuamus. 

Sed  nec  Siephaiio  lapidato  persequentium  ira  se- 
data  est,  sed  lantu  amplius  propter  eum  accensa, 
quanto  constal  eum  Deo  magis  acceptabilem  et  ini- 
inlcis  Dei  fuisse  odibilem.  (Jnde  et  sequilur :  Facia 
esi  persecutio  magna  in  Ecclesia  in  illa  die  quce  erat 
in  Jerosolymis,  et  otnnes  dispersi  sunt  per  regiones 
Judeoi  et  Samarice,  ptcBter  apostolos  {Act,  viii,  1). 
Gujus  quidem  persecutionis  dispersionem  in  quan- 
tam  salutem  Ecclesise  Dominus  converterit,  ut  da 
morte  scilicct  Slephani  desolata  materiam  acciperet 
consolationuin,  sequentia  indicant,  cum  baec  sci- 
licet  fidelium  dispersio  muUos  in  fidein  Ghristi  con- 
gregarct  populos,  sicut  in  sequentibus  continetur, 
cum  dicilur :  Igitur  qui  dispersi  erant  pertransibant 
evanyelizantes  verjbum  Dei^  Philippus  autem  descen- 
dens  in  civitatem  Samarice  prcedicabat  iltis  Christum, 
lutendebant  autem  lurbm  his  quce  a  Philippo  diceban- 
tur  unanimiter  audientes  et  videntes  signa  quce  fa-- 
ciebat.  Multi  enim  iliorum  qui  habebant  spirilus  im-- 
mundos  clamantes  voce  magna  exiebant,  multi  para- 
tytici  et  claudi  curati  sunt,  Factum  est  ergo  gaudium 


gelista  non  reticet  dicens  :  Altera  autem  die  profecti 
venimus  CtBsaream  et  intrantes  domum  Philippi  evmt- 
gelistast  qui  erat  unus  de  septem^  mansimus  apud 
eum.  Huic  autem  erant  filias  quatuor  virgines  vro- 
piietantes  {Act,  xxi,  8, 9). 

Ut  ergo  nunc  ad  superiora  redeamus,  libet  etiam 
iiunc  intueri  quantam  curam  sepeliendi  sauctissi^ 
mum  martyris  sui  eorpus  habuerit  Dominus,  cuin 
de  caeteris  ad  ipsum  ingemiscens  Psalmista  conque- 
ratur  dicens :  Posuerunt  morticina  servorum  tuorum 
escas  volatilibus  co?/t,  carnes  sanctorum  bestiis  terrw, 
Effuderunt  sanguinem  sanctorum  in  cireuitu  Jervsa- 
iem  etnonerat  qui  sepeliret  {Psai,  lxxvhi,  2,  5).  In 

Q  illa  quippe  tanta  persecutione  et  dispersione  fidc* 
lium  quae  tunc  Jerosolymis  facta  est,  non  defuerunt 
fideles  qui  cum  planctu  magno  in  tanta  sui  anxie- 
tate  mariyrem  sepelierunt,  sicut  scriptum  est :  Se- 
peiierunt  StepiiawSim  viri  timorati  et  fecerunt  pian- 
etum  magnum  super  eum  {Act.  viii,  2).  Hic  est  ille 
ploratus  et  uiulatus  multus  Rachelis  vestrae,  hae 
sunt  illae  compatientis  Ecclesia:  piae  lacrymae,  quae 
per  Jeremiam  praifiguratae  sunt  diceniem :  Vox  tjt 
exceiso  audita  est  iamentationis  et  iuctusp  Racheii» 
piorantis  fiiios  suos  {Jer.  xxxi,  15),  etc.  El  vos 
ergo,  surores  in  Ghristo  charissimae,  talem  ac  tan- 
tuni  in  vestro  famulaiu  defunctum  pia  lamentatione 
plangite,  pia  compassionis  devotioiie  venerandas 
exsequias  celebrate,   et  quasi  bunc  praecipue  ve- 

^  strum  ad  sepulcrum  prosequentes  ejus  sepulturae 
lacrymis  unguenta  perficite,  et  fideli  ejus  circa  vos 
obsequio  quasi  aromata  praeparate. 

Legimus  in  illis  sceleratis  turbis  quae  ad  cracifi- 
gendum  ducebant  Dominum,  non  defuisse  iUi  lugen- 
tium  pietatem  feminarum.  Sicut  idem  meminit  evan- 
gelista  dicens :  Sequebalurautem  eum  muititudopopuli 
et  muiierum  qwB  piangebant  et  iamentabantur  eum 
(Lue.  xxiii,  27}.  Gonversus  autem  ad  illas  Jesus  dixit : 
FiiiceJerusaiem^  noiite  flere  superme  (ibid.,  28),  etc. 
Si  ergo  infideles  feminas,  et  ipsorum  et  perseqiien- 
tium  uxores  naturalis  affectus  pietalis  qui  maxiine 
vestro  sexui  inest  ad  compassionis  lacrymas  com- 
movit,  quid  vestro  debeatis  Stephano  non  ignoraiis. 
Quem  etiam  post  mortem  quot  et  quantis  rnira* 
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culis  Doniiniis  extulerit  pnecipue  doctores  Ecclesiae 
ail  posleronim  memoriain  sludiose  scribendo  trans< 
roisemnt.  Unde  intercaetera  meritis  ejus  perpetrata 
magnalia,  maximus  Ecclesiaedoclor  Augnstinus  libro 
De  ci Yitate  Dei;ullimo  (52)  sex  mortuos  in  Africa  com- 
memoral  suscitatos,  quod  nec  ipsum  slbi  Dominum 
nec  Petrum  in  miraculis  praecipuo,  nec  cuiquam 
sanctonim  legimus  concessisse.  Prius  quidero 
qQemdam  presbyterum ,  deinde  puerum ,  postea 
quamdam  s%nciimonialem,  dehinc  quamdam  puel- 
lam,  poslea  juvenem »  deinde  quemdam  infantero. 
Eacharius  enim  presbyter  ^yetere  morbo  calcibus 
laborabat  et  per  roemoriam  ejus  in  terris  salvus 
faclus  est  Ipse  vero  postea  morbo  alio  prasvalescen- 
le,  mortuus  est,  sed  tunica  ejusdero  presbyteri  posi^ 
quam  ad  memoriam  sanrti  martyris  delata  est,  et 
reportata  est,  et  super  jacentismortuicorpusposita, 
«eritis  beati  martyris  suscitatus  est.  De  puero  vero 
iegimus  quia,  cum  in  area  luderet,  exorbitantem 
boves  qui  vebiculum  trahebant  rotis  eum  attrive- 
rar.t,  et  confestim  palpitavit  exspirans.  llunc  mater 
:irreptnm  ad  eamdem  memoriam  posuit,  et  non  so- 
lum  revixity  sed  etiam  iilaesus  ^pparult.  Sanctiroo- 
nialis  vero  cum  segritudine  laboraret,  ad  eamdem 
i&emoriam  tunica  illius  ailata  est,  sed  antequani 
tanica  reportaretur  illa  defuncta  est.  Hac  denique 
tunica  openierunt  cadaver  ejus  et  recepto  spiritu 
salvata  est. 

Quadam  autem  die,  qutim  Basus  quidam  Syrus 
aii  memoriam  ejusdem  martyris  pro  tilia  «grotante 
rogaret  et  vestem  pueliae  eo  detulisset,  ecce  duo 
pueri  de  domo  occnrrerunt  qui  eam  mortuam  nun- 
tiaTenmt.  Sed  amid  qui  erant  in  domo  prohibue- 
mnt  iiii  dicere,  ne  per  publicum  plangeret.  Qui 
cum  domum  rediisset  nimio  dolore  commotus, 
mortuae  filix  vestem  quam  detulerat  superjecit  et 
Titae  reddita  est.  Filius  item  cujusdam  exstinctus 
erat.  Cujus  corpus  amici  martyris  oleo  perunxe' 
runt  et  statim  revixit.  Sextus  vero  qui  superest  hoc 
modo  suscitatus  est.  Eleustus,  vir  tribunitius,  ha- 
bens  infantulum  in  inOrmitale  mortuum,  super  ne- 
moriam  martyris  posuit,  et  post  multam  orationem 
com  lacrymis  fosam,  juvenem  Icvavit.  Haec  oronia, 
Dt  dixirous,  in  Africa  gesta ,  quas  videlicet  ibi  ha- 
bitmdo  noverat,  beatus  commemorat  Augustinus, 
ex  his  scilicet  innuens  qux  in  una  provincia  fada 
ad  ejus  notitiam  pervenerunt,  quot  et  quanta  talia 
videlicet  majora  in  caeteris  mundi  partibus  ad  glo- 
riam  sui  militis  Dominus  operari  credendus  sit. 

Unde  et  id  pnerogativae  consecutus  est,  ut  in  ejus 
memoriam  maxime  cathedrarum  episcopalium  ba- 
sflicas  videamus  consecratas.  Qui  primus  roartyr 
Cbristi,  tanqaam  alter  Abel,  proprii  sanguinis  ef- 
fosione  ,  quidam,  ut  ita  dixerim,  fundator  exstitit 
Ecdesiae,  seipsum  tanquam  lapidem  vivum  et  mul- 
tonini  lapidum  iciibus  obtusum  et  quadratuni  in 
ejus  foDdamentum  substernens,  super  quero  cxteri 
oinnes  tauquam  in  ipso  quodaro  modo  fundati   ac 

(52)  PalroL  tom.  \LI,  col..76C,  et  seq. 
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A  flrmati  innitantur,  qui  ct  viris  exbibuit  formam 
constantiae  et  feminis  pariter  continentiae. 

Sed  quoniam  cuncta  haec  ad  vestram  gloriam, 
cbarissimae  sorores,  spccialiter  pertinent  qux  de 
primo  vestro  prxdicantur  ministro,  tanto  ampliiis 
a  vobis'  triumphus  ejus  memorandus  est ,  quanto 
ejus  memorla  vobis  ampliorem  bonorem  vel  majo* 
rem  securitatem  praestat.  tJnde  pia  vobis  exhorta- 
tione  consulimus  ut  semper  in  matutinis  et  vesper- 
tinis  laudibus  in  antiphona  propria  et  coUecla  ejus 
memoriam  devote  celebretis,  ut  quem  apud  bo- 
mines  fidelem  habuistis  ministrum,  salubriorcm 
apud  Deum  seutiatis  advocatum,  ipso  id  vobis 
Domino  praestante,  cui  est  honor  et  gloria  per  in- 
flnita  saeculorum  saecula.  Amen.| 

SERMO  xxxm 

DE  S&ICCTO  JOAHNE  BAPTISTA. 

Dominps  ad  beatum  Job  in  parabolis  loquens, 
cum  per  ibices  et  parturientes  cervas  rectorum  or- 
dinem  descripsisset ,  consequenter  ,  dilectissinii 
fratres  et  commonachi,  ad  in8*Jtutionem  vestri  pro- 
positi  stylum  convertit,  et  ejus  libertaute  caeteris 
praeferens  alt :  Quis  dmi$U  onagrum  liberumj  et 
vincuU»  ejus  qui$  solvit  f  Cui  dedi  hn  wlitudine  do- 
mumf  et  tabemaeula  ejus  in  terra  $aliugiui$  f  CoH" 
lemnit  multitudinem  civitati$^  et  clamorem  exactoris 
non  audit,  Circum$jncit  monte$  patcuee  <k«,  et  ot- 
rentia  qucMfue  perquirit  (Job  xxxix,  5).  Magnum, 

P  fratres,  in  multis  virtutibns  Job  fuisse,  tam  ipsius 
bistoria  quam  Dei  testimonia  monstraverant.  Quem 
ne  tantarum  magnitudo  virtutum  in  elationcm  forte 
traheret,  vitae  ipsius  conjugali  tam  roctomm  quam 
continentium  dignitas  prae  oculis  ponitur,  ut  eo~ 
rum  scilicet  comparatione  se  compescat  ab  ela- 
tione.  Et  quia  tam  conlinentiae  quam  abstinentiae 
virtus  praeminet  in  monacbis,  sub  onagri  specie 
hujus  praerogativa  describitur  vits.  Onager  quippe 
non  domesticus,  sed  silvestris  asinus  dicitur.  Hic 
tanto  liberius  in  solitudine  conversatur,  quanto  a 
commiseratione  hominuro  magts  rerootus  nec  oneie 
gravatur,  nec  vinculis  coercetur,  sicut  e  contra  do* 
roesticus  sustinet  asinus.  Unde  merito  huic  vila 
conjugatorum,  sieut  ilii  continentium  comparatur. 

D  Quod  enim  vinculum  majus  quam  copulae  conju- 
galis?  Quae  gravior  servitus,  quaro  ut  homo  proprii 
corporls  potestatem  non  habeat?  Quae  denique  vita 
onerosior,  quam  molestiis  quotidianae  soUicitudinis 
tam  pro  uxore  quam  pro  filiis  cruciari?  Aut  quae 
viu  pigrior  ad  obsequium  Dei,  quam  ejus  qui  tot 
afiectionum  vinculis  mundo  ligatus  astringitur? 
Unde  nec  ab  hujus  vitae  comparatione  pigri  jumenti 
UrdiUs  dissidet.  Monachi  vero  Unto  expeditiores 
vel  promptiores  ad  divinum  fiunt  obsequium,  quanto 
amplius  saecularium  afiectionum  vinculis  absoluti, 
omnibusque  renuntlantes  ab  illa,  quam  diximus, 
servitute  lon^ius  absistunt,  et  liberiores  flum. 
De  qua  ni«nc  liberUte  i>ominus  ad  lob  loquitur  j 
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Quis  dinmU  onagrum  liberum?  Ac  si  dicerel:  Quis,  A 
iiisi  ego^  hanc  libertalem  quieli  monasticae  dedit, 
qusc  longe  praeminet  illi  tuse  conjugali  servilati? 
Magnum  utique  hoc  tanlae  gratiae  donum,  ut  in- 
spiratione  et  virtute  divina  homines  in  carnalibus 
concupiscenliis  nati,  et  in  saecularibus  illecebris  edu-^ 
cali,  contra  vel  supra  humanae  nalur»  iiiGrmitatem 
iia  in  carnevivant,  ut  vitia  carnis  uesciant,  ct 
bumanilatis  okliti  virtute  jfiant  angelici«  Et  vincula 
ejus  qui$  solvit?  Hoc  est  affectiones  carnis,  quibus 
naiuraliter  quasi  quibusdam  vinculis  niundo  liga- 
tus  erat,  quis  dirupit  ?  Quam  congrue  autem  vi- 
tam  continentium»  quse,  ut  diclum  est,  in  monachis 
prspminet,  onager  designet,  illa  ejus  naiura  indical, 
quara  Isidorus,  et  qui  de  naturis  animalium  scri- 
pserunt,  referunt.  Qui  enim  mares  sunt  iu  ouagris, 
iilios  suos  caslrare  dicuutur.  Quod  quidem  ne  fiat, 
malres,  quanium  possunti  eos  occuitare  nituntur. 
Mares  autem  in  onagris,  fortes  in  prop6gito  suo 
sunt  monachi,  qui  eos  quibus  quasi  filiis  praesunl, 
vel  quos  in  suam  congregalionem  suscipiunt,  spiri- 
taliter  castrando  in  sua  continenlia  servant.  Quales 
quidem  eunuchos,  qui  se  videlicet  propter  reguum 
coelorum  castraverunt,  tam  Isaias  quam  ipsa  Ve- 
ritas  plurimum  commendat  (Jsa.  lvi,  4;  Matlh. 
XIX,  12).  Quod  autem  de  raonachis,  id  est  solitariis, 
haec  dc  onagro  dicta  sint  intelligenda,  paleiiter  in- 
sinuat,  diceiis:  Cui  dedi  in  soliludine  domum  (Job 
xxxix,  6)»  hoc  est  a  tumuitu  saeculi  ad  secretum 
eremi  traxi,  ut  ibi  scilicet  quanto  quietius  habita^  Q 
ret,  lanto  perfectius  mihi  vacaret.  Et  tabernaculaejus 
in  lerra  salsuginis  (ibid.),  Tabernaculamobiles  domus 
suut,  nullaque  siabilitate fixae,  qualla  sunt  pastorum 
vel  peregriuantium  obumbracuIa.Hiscorpora  nostra 
comparautur,  morte  adhuc  dissolubiiia,  nec  stal)i- 
iitatem  immortalitatis  adepta.  De  qualibus  dicit 
Apostolus  :  Si  dissolvatur  domus  nostra  terrestris^ 
habemus  in  coelum  domum  non  manufactam  a  Deo 
paratam  (II  Cor.  v,  i).  Dum  ergo  in  his  luleis 
et  mortalibus  corporibus  sumus,  in  taberuacuiis 
magis  quam  in  domibus  habilamus.  Qui  crgo  hic 
adhuc  peregrinantes  quasi  tabernaculum  habemus, 
cum  ad  coelestis  Jerusaiem  patriam  vcnerimus,  do- 
inum  polius  habituri  sumus.  In  cujus  rei  typo  po- 
pulus  Dei  primum  habuit  tabernaculum  in  deserto,  ^ 
el  poslea  lemplum  in  Jerosoiymis,  terram  adeptus 
promissionis,  et  niaxima  pacis  jucundltate  frueiis 
siib  Salomone,  qui  ex  nomine  quoque  suo,  sicut  ct 
Jcrusalem,  ubi  templum  aedificavit,  pacem  prxtcii- 
dit,  qu»  nusquam  nisi  in  illa  Jerusalcm  superna 
potest  esse  vera.  Scribens  etiam  ad  Hebraicos 
Aposlolus,  mortalc  cujusiibet  corpus  labernaculo 
coniparat  diceiis :  Ilabemus  altare,  dequo  non  habent 
edere  qui  tabernaculo  deserviunt  (Hebr.  xiii,  10),  hoc 
est  concupiscentiis  carnis  magis  quam  spiritui  obe- 
diuut,  el  ventri  magis  quam  Deo  famulantur.  Terra 
salsuginosa  loca  suut  arida  et  sicca,  quamperambu- 
lans  diabolus  requiem  non  invenit,  qui  in  locis  bu- 
mcnlibus  dorinit,  sicul  ad  cumdem  Jo-:>  Dominus 
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dicit.  Onagri  ergo  tabernacula  in  terra  sunt  arida, 
quia  virtus  abslinentiae  in  eis  viget,  quoruro  cor- 
pora  fluxu  carnalium  concupiscentiarum  nequa- 
quam  sunt  humida. 

Contemnit  multitudinem  civitatis  (Job  xxxix,7). 
Ad  duo  qnae  novissime  dixerat  duo  subjungit,  quasi 
singula  singulis  reddens.  Ad  illud  quidem :  Cui 
dedi  in  solitudine  domurtt,  istud  refert  quod  nunc 
dicitur:  Contemnit  multiludinem  civitdtis,  id  est 
frequeniiam  saecularium  hominum  quae  multos  ca- 
pit  alque  oblectat.  Multi  quippe  sunl  vocati,  sed 
pauci  electi,  et  spatiosain  et  latam  viam  mortis  mulii 
perambulant.  Sunt  qui  tiinure  ^el  necessitate  aliqua 
commoli  ad  occulla  solitudinis  se  conferunt,  et 
hoc  cx  coactione  magis  quam  ex  voluntate  faciuni; 
sicut  in  Elia  primo  antiqui  populi  anachoreta,  vei 
in  Pauio  postmodum  primo  ereroita  factum  essc 
legimus.  At  vero  egregius  est  a  saeculo  recessus  et 
Dco  acceptus,  cuufquis  proptcr  Deum  relinquii 
muiidum,  nec  taro  eum  mundus  expellit,  quani 
ipse  muiidum  r^icit.  Et  ciamorem  exactoris  non 
audit  (ibid,),  ac  si  diceret :  Ex  hoc  apparct  eum 
in  terra  salsuginis  habere  tabernacula,  quia  quoti- 
diana}  abslineniiae  .moderatis  jejuniis  carneni  do- 
inal,  ut  et  concupiscenti?.s  Ireprimat,  et  defectum 
naturae  non  incurrat.  Imporlunus  et  quotidianu^ 
exactor  in  nobis  venter  est ,  qui  cibum  a  nobis 
exigendo  quasi  quotidie  murmurat  ,  et  cla- 
mat :  Affer  ,  affer!  Hic  quidem  vocem  moderatnm 
habet  in  necessariis ,  sed  clamorem  intempe- 
ratum  in  superfluis.  Onager  ergo  iste,  quia  neces.-a- 
ria  venUi  alimenta  non  subtrabit,  sed  supeifiu:i 
toUit,  clamorem  exactoris,  ut  dictum  est,  non  audit, 
quia  ei  non  obtemperat  in  superfluis.  De  quo  adbiic 
subditur :  Circumspicil  montes pascuis suis^et  virentia 
qumqua:  perquiril  (ibid,,  8).  Montes  pascu»  volu- 
mina  sunt  sublimioris  doctriita^,  id  est  sacrwScri- 
pturae.  Quo  ergo  iste  spiritalis  onager  amplius  cibis 
corporalibus  abstinet,  tanlo  consolatione  melioris 
cibi,  id  est  pabulo  divini  verbi  magis  indiget ;  et  qua 
illam  miuus  curat,  hac  refectione  animam  magis 
satiat.  Bene  autem  circumspicere  dicitur  moutes 
pascuae  suae,  hoc  est  diligentcr  inquirere  ac  providc- 
re,  in  quibus  monlibus,  id  est  sacris  voluminibus 
aptiorem  sibi  refeclionem  ex  inlelligentia  ipsoruiii 
possit  reperire.  Non  enim  omnibus  omnium  libro- 
ruin  leaio  competit,  nec  omnes  ab  omnibus  intel- 
iigi  possuni,  nec  iu  omnibus  ferculis  omiies  pariter 
oblectantur.  El  quoniam  in  divinis  libris  quaedaiii 
reprehenduntur,  quaedam  commendantur,  nec  solum 
vita  bonorum  quamsequaimur,  Teruin  etiam  maio- 
rum  quam  fugiamus  describitur;  montes  isti  noii 
solum  viridem,  sed  etiam  siccam  continent  herbam. 
Quae  enim  ad  saecularem  pertinent  vitam  feno  com- 
paranda  sunt,  quod  abscisum  de  terra  suae.viridita- 
tis  vigorem  amisit.  Et  viia  reproborum  a  terra  vi- 
ventium  alieua,  his  caducis  inhians  rebus,  quae  ia 
defectu  consistunt,  feno  coroparatur;  sicute  con- 
trario  vita  electorum,  quae  quoiidianum    habeus 
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profectum ,  jhI  immarcesclbileiii  patri»    coele^is  A  nes  princeps  vestri  ea  dogmaiis.  Ip$e  monacbiis 


quasi  semper  ▼ireDtis  teiidit  amosDitatem»  viren- 
aiom  pratomm  speciem  gerit.  flis  igitur  onager 
noster  in  iUis  montibus  reficiendus.  Non  sicca  pa- 
bula,  sed  Tirentia  quserit,  qoia  baec  assequi  nititur, 
per  qnae  ad  aeternam  pertingitur  yitam»  et  bis  tan- 
tam  animam  suam  hic  reficere  curat»  quibus  ad 
8up«>nam  illam  refectionem  perveniat. 

Haec  quidem  de  onagro  in  generali,  ut  ita  dicam» 
persona  monacbonim  expositio  nostra  prosecuta 
est.  Quem  nunc  de  genere  ad  speciem  transferentes, 
in  sumrao  iilo  monachoruro  principe,  cujus  bodie 
solemnitas  agiiur,  juvat  baec  omnia  diligentius  con- 
siderare,  ubi  ea  perfeciius  possimus  invenire;  qui 
slne  professione  regulae  yivens,  omnem  regulae  tran- 


statini  uC  natus  est  in  eremo  viyit,  in  eremo  nutrl- 
tur,  Ghristum  exspectat  in  solitudine.  Eo  tempore 
quo  Joannes  naius  est,  et  erat  in  eremo,  hoc  tem- 
plum  quod  ▼idemos  esse  destmctum,  quantas  ha- 
bebat  divitias,  quid  auri,  quid  argenii,  Josephus 
describit ;  qusntum  gemmarum,  quantum  serici : 
quanli  erant  sacerdotes,  scribae  et  universa  genera 
officiorum.  Yidete  quomodo  semper  Ghristus  humi- 
litatein  diligit.  Gbristus  Dei  Filius  in  lemplo  nesci- 
tur,  et  in  eremo  praedicatur.Huroilis  enim  humiles 
diligit.  Hoc  totum  quare  dico  ?  Ut  doceam  dogmatis 
Dostri  principem  esse  Joaunem  Baptistnm.  Hic  atier, 
ut  dictum  est,  Elias  in  spiritu,  imo  quodam  privi- 
iegio  vitae  major  habitus,  tanto  mayorem  a  Domiuo 


soendtt  perfectionem.  Hic  quippe,  ut  dictum  est,  in  ^  graliam  percepit,  quanto  hujus  exceilentiam  gratiae, 

ex  praecepto  angeli  nativitatem  ejus  nuntiantis,  Uii- 
que  nomine,  quod  hanc  exprlmeret  gratiam,  meruit 
insiguiri.  Ipierevera  onagerliberfuit,  qui  ab  infan- 
tia  ruptis  carnalium  affectionura  vinculis,  spretaque 
domo  parentum,  ad  borridum  eremi  desertum  se 
contulil,  noD  quidem  ut  Ellas  metu  persecutionis 
coacius,  sed  abstinentiae  virtute  spontaneus.  Qui  in 
illa  solitudine,  qoam  salsugineos  et  aridae  terras 
Ubernacuium  efficeret  corpus  soum,  Evangella  do- 
cent.  Ubi  naturalibus  cibi^,  et  quae  ultro  terra  da- 
bat,  coDtentus,  nec  pane,  nec  olere,  nec  aliquo 
cocto  vesci  legitur,  sed  tanium  melle  sylvestri,  et 
locustis,  et  aqua  sustenutur.  E|ias  non  solum  cibi 


qHritu  et  virtute  veniens  Eiiae ,  hujos  propositi  vi- 

taun,  quam  ille  incboavit,  ipse  consummavit.  Ab 

kis  doobus  Unquam  ducibus  oostri  propositi,  seu 

INrijicipibtts  bujus  philosophiae  christianae  Um  in 

Teteri  quam  in  novo  populo  studia  sunt  exoru. 

Hieronymtts  ad  Pauiinum  in  epist.  ii  (53)  :  c  Habet 

unumqttodqoe  propositum  principes  suos,  et  ut  ad 

nostra  veniamus,  episcopi  et  presbyteri  habeant  ad 

exemplam  apostolos  et  apostolicos  virt)s,  quorara 

hooorem  possideutes,  babere  niuntor  et  meritum. 

Nos  autem  habeamus  propositi  nostri  principes, 

Paolum,  Antonium,  Hilarionem,  Macharium.  Et  ut 

ad  Scriptararum  auotoriutem  redeam,  noster  prin- 

ceps  Elias,  Eiiseus,  nostri  duces  propbetarum  filii,  q  moDasttci,  verum  etiam  carDium  aliroentum  corvis 

qai  babiubant  in  agris  et  solitudine«  et  faciebant     m»ni«trantibu8  habuit.  A  quibus  non  semel  in  die, 

sibi  tabemacola  prope  flnenu  Jordanis.  De  bis     ^  ^m  mane  quam  vespere  ad  eum  h«  pariter  cum 

sam  et  illi  fiiii  Recbab,  qui  vinum  et  siceram  nou     ^^^  deferebantur.  Qui  et  de  torrente  Gharit  pocu- 

biiiebant,  qui  morabantur  in  tentoriis,  qui  Dei  per     *""  babens,  in  tribus  istis,  pane  videlicet,  carnibos 

Jeremtam  voce  iaudantur,  quod  non  deficiat  de     ^^  *4^*>  "^"  magnae  abstinentiae  gravameu  sentie- 

stirpe  eorum  vir  suns  coram  Domino.  >  Idem  ad     ^^  ^^^  quoque  Recbab  nullam  jejuniorum  lau- 

Eostocbium  virginem,  de  diversis  generibus  mona- 

cfaorum  (54)  :  c  Ad  tertium  geuus  veniam,  quos 

anacboretas  vocant,  et  qui  de  coenobiis  exeuutes, 

exeepto  pane  et  sale,  amplins  ad  deseru  nihil  per- 

feniot.  Hujtts  vitae  auctor  Paulus,  iilustrator  Anto- 

nltts,  et  ut  ad  superiora  conscendam,  princeps  ioan- 

nes  fiaptisu  fuit.  Taiem  virum  quoque  ieremias 

deicribit,  dicens  :  Bonum  e$i  viro  eum  poriaverit 


dem  adepti,  de  abstinentia  Untum  vini,  uon  car 
nium,  vel  quarumcunque  deliciarum,  commendan- 
tur  a  Domino  {Jer.  xxxv,  1  et  seq.).  Joannes  vero 
ejusque  discipuli  in  absiinentia  corporali  quoti- 
diana,  non  solum  priores  patres,  verum  eUaro  ipsum 
Cfaristum,  vel  ejus  discipulos  transcendisse  legitur, 
sicut  Matthaeo  referente  didicirous  :  Accesurunt^  in- 
quit,  ad  Jeeum  dUcipuU  Joanni»  dicentes  :  Quare 
ab  adoUiuntia  zua^  udebit  tolitariueet  tace-  D  no»  et  Phariswi  jejunamue  frequenter^  di$cipuli  au^ 


Hty  quoniam  smtulil  per  $e  jugum^  etc.  {Thren,  iii, 
27).  h  Chrysostomus,  bomilia  25,  quae  sic  inci- 
pit :  c  De  Joanne  dicitur  :  i^tttl  homo  miesus  a  Deo^ 
cmi  nomem  erat  Joannee  {Joan.  i,  6).  Gratia  in  no- 
■lioe  oomprebeuditur.  ioaunes  euim  iuterpreutur 
Demim  gratia^  quia  majorem  accepit  gratiam.  Pro- 
pierea  in  eremo  philosopfaatur,  et  reservat  se  in  ad- 
ventum  Cbristi,  quia  nuntiaiurus  erai  Cbristum. 
Sutim  in  eremo  outritur,  suiim  ibi  crescit.  Non 
vttlt  Cttm  bominibus  conversari,  in  eremo  cum  an- 
felis  pbilosopfaatur.  > 
Cofisiderate,  mooacfai  digniutem  vestram  Joaii- 

153)  Patrol.  tom.  XXXI.  col.  583. 
Pateou  CLXXVIIL 


tem  /tti  non  jejunant  f  Et  ait  illis  Jesue  :  Nunquid 
possunt  filii  lugere,  quandiu  cum  ilUs  est  sponsus  ? 
(Matih,  IX,  14.)  Qui  etiam  quanU  vestium  asperi- 
Ute,  ne  in  istis  aliquam  sentiret  mollitiem,  nec 
eadem  Evangelia,  uec  Ipse  Dominus  reticet  in  laude 
ejus.  Scriptum  quippe  est :  Ipse  autem  Joannes  ha^ 
bebat  veuinunium  de  piiis  camelorum^  et  xonam  pe(- 
liceam  eirca  lumbos  suos  {Matth,  iii,  4).  Pro  cucul- 
lis  quidem  laneis  hispida  de  pilis  camelorum  bab»- 
bat  indumenu.  Pro  femoralibos  lineis,  zona  pelllcea 
circa  lumbos  otebatur,  ut  videllcet  frigidiute  et  dur 
ritia  pellis  calorem  et  moliitiem  reprimeret  iibidi» 


(54)  Patrol.  tom.  XXXI.  col.  42h 
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.iiis.  FUius  ipse  pontiiicis  qai  lunc  haeredilario  jure  A  denter  contendimus,  ut  homines  nostros  nou  solum 


patri  succedebat,  populo  contempsit  praeesse  in  ci 
viute,  ui  perfectius  Deo  vacaret  in  solitudine.  Hujus 
onagri  fuerunt  montes  pascuales  viri  praedicti  alti- 
tudine  vitse  in  antiquo  populo  praeminentes,  ad  quos 
iuientionis  suae  oculos  levans,  juxta  illud  :  Levavi 
ccuioB  meo$  in  monte$  {Psal,  cxx,  i),  quot  inde  vir* 
tntuni  sumpsit  exempla,  quasi  tot  virentis  herbae 
habuerit  pabula.  Non  enim  in  singuiis  omnia  divi- 
nae  gratiae  dona  reperiebat,  sed  ex  diversis  diversa 
coliigens,  quasi  ex  muUis  unum  hominem  perfectum 
componere  studebat.  Hujus  itaque  vitam  tam  de 
continentia  quam  de  abstinentia  Dominus  praefe* 
lens  universis,  nec  tam  humanam  quam  angelicam 
censens  eam,  cum  praemisisset  in  ejus  laude  :  Sed 


ad  juramenta,  veruifl  etiam  ad  duella  pro  nobis 
agenda  cum  summo  vitae  suae  periculo  compella- 
mus.  Quod  quidem  in  saecularibus  quoque  christia- 
nis  Apostolus  arguens  ait  :  Jam  quidem  omninB 
delictum  est  in  vobiSf  quod  judicia  habetis  inter  m. 
Quare  non  magi$  injuriam  accipilis?  Quare  non  mt^ 
gi$  fraudem  patimini  ?  Sed  vo$  injuriam  {aciti$,  et 
fraudati$,  et  hoc  fratribus.  An  nescitis  quia  iniqui 
regnum  Dei  non  po$$idebunt  ?  (I  Cor.  vi,  7.)  Quis 
etiamnum  ignoret  in  ipsos  subjcctos  nostros  exa- 
ctiones  graviores  nos  exercere,  et  majori  debac- 
chari  tyrannide,  quam  saecuiares  faciunt  potestates? 
Denique  et  in  tantam,  si  valemus,  insaniam  pro- 
rumpimus,  ut  de  tributis  et  vectigalibus»  et  teloneis 


quid  exi$ti$  videre?  prophetam?  Dico  vobi$  plu$  quam  ^  victum  nobis  acquiramus,  cum  inter  magua  Domini 


proplietamy  statim  adjecit  :  Hic  es/,  de  quo  seri' 
ptum  e$t  :  Ecce  mitto  angelum  meum,  etc.  {Matth, 
XI,  9.) 

Quid  autem,  fralres,  tanti  principis  nostri  vitam 
•eommendare  prodest,  si  eam  imitari  contemnimus  ? 
Sicut  ait  Aposloius  :  Quascunque  $cripta  ^unt^  ad 
m$tram  doctrinam  $cripta  $unt,  ut  per  patientiam 
£t  coMolationem  Scripturarum  $pem  habeamu$  {Rom, 
XV,  4).  Quantum  nobis  imminet  periculum,  si  ea 
son  impieamus  documenta,  quae  specialiter  ad  aedi- 
ficationem  nostram  sunt  scripta,  si  eis  instruimur 
exemplis,  quae  nostri  propositi  mores  describunt 
perfectius  ?  Quo  enim  diligentius  haec  nobis  expo- 
sita  videmus,  majus  judicium  de  contemptu  incur- 
rimus  eorum.  Unde  et  Vcritas  :  Servu$,  inquit, 
$cien$  et  non  faciens  voluntatem  Domini  s«t,  plagi$ 
vapulabit  multi$  (Luc,  xxii,  47).  Ecce  in  onagri  su- 
praposita  descriptione  quid  nos  sequi  deceat  pateu- 
tcr  expressum  est,  sed  quam  contraria  incedamus 
via  non  minus  liquidum  est.  Jam  quippe  refrige- 
scente«  imo  exstincto  religionis  fervore,  postmo- 
dum  de  hbore  proprio  vivere  deberemus,  quod 
unum  vere  monachos  elficere  beatus  Benedictus 
ineminit  (55),  inimicam  animae  sectantes  otiosita- 
tem,  de  alieno  labore  victum  quaerimus  ;  et  hujus 
noxiae  quietis  perversa  libertate  utentes,  et  tam  lu- 
xui  rerum  quam  multiloquio  vacantes,  veram  prae- 
dicti  onagri  libertatem  amisimus.  Unde  saecularibus 


miracula  deputetur,  quod  a  teloneo  vocatioue  sua 
potuit  abducere  Matthaeum  {cap.  ix). 

Ut  autdm  de  saecularibus  ad  ecclesiasticas  transea- 
mus  poteslales,  non  minora  binc  graramina  nostn 
ambitiosustinerevidetur.  Cum  enim  ea  quae  suntcle- 
ricorum  nobis  usurpamus,  et  ab  episcopis  quocuuque 
modo  parochiaruffl  redditus  tam  in  decimis  quam  in 
oblationibus  obtinemus,  saepe  quae  non  rapuimus 
exsolvere  cogimur.  Hinc  ad  synodos  et  ad  con- 
cilia  frequenter  tracti,  et  ad  publicas  causas  quo- 
tidie  profecti,  nou  modico  pretio  judices,  vel  qui 
Dostras  iujurias  pallient  conducimus  oratores.  Gerte 
et  in  ipsis  conciliis  quanta  sit  avaritiae  nostrae  ra- 
paciias,  frequens  querimoAia  moustrat.  Raro  ibi 
episcopos,  raros  clericos  iBvrcem  contendere  vide- 
mus.  Omnes  fere  controversiae  aut  monachoruin 
sunt,  aut  de  monachis  ortae.  Oenique  ut  omittam 
harum  sollicitudinum  servitutem  et  vincula,  quibus 
se  mundo  vehemcnterobligant;quid  de  aifectioni- 
bus  carnalium  propinquitatum  vel  afCnitatum  di- 
cam,  pro  quibus  innumera  de  rebus  mouasterii 
committunt  sacrilegia  ?  Yerbi  gratia,  cum  lllios,  aut 
nepotes,  vel  quacunque  sibi  cognatione  vel  affini- 
tate  conjunctos  habent  in  saeculo,  furlim,  si  mani- 
feste  non  possunt,  quae  fjauribus  subripiunt,  iilis 
impendunt.  Quos  si  forte  ad  monachatum  traxe- 
rint,  vel  ministros  in  domibus  suis  habuerint,  bos 
in  praelationibus  sublimaut,  et  pro  apbitrio  ipsorum 


nos  implicantes  negoliis,  dum  cupiditate  terreno-  D  cuncta  dispeiisantur.  Contra  quos  st  quis  dixerit, 
rum  nfthifi  dominanti»    iliiiArp«  iiAH  at.iHi>m..o  .«      gtatim  laesam  majestatem  sentit. 


rum  nobis  dominante,  ditiores  Ueri  studemus  in 
monasterio  quam  fueramus  in  sseculo,  tcrrenis  nos 
dominis  potius  quam  Deo  subjecimus..  Villas  et  ho- 
mines  et  servos  pariter  et  ancillas  a  potentibus  sae- 
euli  tanquam  in  eleemosyna  sumentes,  eorum  nos 
gravi  jugo  subjugamus,  ei  uonnunquam  pro  paucis 
quse  accipimus  multa  persolvimus.  Quae  cum  de  suo 
potius  quam  de  nostro  sibi  provenire  censeant,  nul- 
las  his  habent  grates,  quae  sibi  non  tam  dari  quam 
reddi  autumaut.  Saepe  et  pro  tutela  horum  ad  forin- 
seca  judicia  traitimur  compulsi,  et  ante  saeculares 
judices  publicam  agentes  causam,  adeo  non  impu- 


Isti  monasterii  sunt  domestici  hostes,  isti  quoti- 
diani  fures,  tanto  magis  noxii,  quanto  plus  assidui. 
Quorum  patrocinio  ad  qusvis  turpia,  ad  quaelibet 
iilicita  ipsi  monachi  tanto  facilius  prorumpunt, 
quanto  de  ipsorum  propinquitate  vel  affinitate  am- 
plius  confidunt.  Tabernacula  praedicti  onagri  in 
soiitudine  a  Domino  praeparari  dictum  est.  Isti  au- 
lem  e  contrario,  suggerente  diabolo,  solitudiuis 
quietem  fugientes,  et  saeculi  tumultibus  se  impu- 
denier  ingerentes,  in  civilatibus  et  casteliis  babi- 
tare  laetantur,  non  tam  monachi,  hoc  est  sclitariiy 


(o5)  Regulw  cap.  48.  Vide  Patrologiw  t.  LXVI,  col.  704 
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4IMI1I'  dves    appellandi.    Qoorum  im|HidebtiaiD  A  gerere,  qnod  proposiienDt  fugere.  Snnt  et  qui 


nmimos  ille  mooachonim  et  ecclesiasticonim  doc» 
loram  Uieronymns  argvens,  et  nostram  ac  clerico- 
rmi  fitam  diligenier  distingiiens,  ait  (Ii6) :  c  Si 
^iscopatos  te  Tel  opos  tcI  onus  forte  deiectat, 
▼iire  in  orbibus  et  caslellis,  et  aliorom  salutcm,  fac 
lacrum  anims  io«.  Si  cupis  esse  quod  dicerismo* 
naebus,  id  est  solus,  quid  facls  in  urbibus,  que 
Qtiqne  non  sunt  sdorum  habitacula,  sed  muUo» 
rum?  I  Mem  alibi  :  c  lulerpretare  vocabulum  mo- 
nachi,  hoc  est  nomen  tuum.  Quid  facis  in  turba, 
qui  solases?  »Tanto  autem  periculosius  insaecu- 
laribus  turbiSf  et  in  frequentia  hominum  habiu* 
mus,  quanio  eorum  nostro  major  est  numerusv  et 
plures  cemimus  sasculares  quam  religiosos  homi< 


longa  eremi  eonversatione  et  abstinentia  Untum 
religionis  nomen  adepti  sunt,  ut  a  potentibus  sa^- 
culi  Tel  s«cnlaribus  yiris  sub  aliqua  pielaiis  occa- 
sione  sspius  iuTitentur,  et  sic  diabolico  cribro  more 
paleae  Tentilati,  de  eremo  renoventur  in  «eculo. 
Qni  multis  adulationum  favoribus  dona  divitum 
vcnanles,  tam  suam  quam  illorum  jngulant  ani- 
mas,  sicut  scriptum  est  :  Vtg  vobi$  qui  c<nuuilU 
ffulvHloi  $ub  omm  eubitu  tnanuB^  et  cervicalia  $ub 
capite  univer$4B  eelali$  ad  caj^enda$  anima$  (Exechi 
XIII,  i'8).  Et  rursum  :  Poptiie  meue^  qui  te  beatifi^ 
cantf  ip$i  te  decipitmt^  et  via$  gre$$uum  tuorum  </ti- 
$ipant  {I$a.  iii,  42).  Quid  est  auiem  pulvillos  cu- 
bitis,  vel  cervicalia  capitibus  supponere»  nisi  sae- 


ncs.  Quod  qoidem  periculum  tunc  maxime  incur^  ^  cularium  hominum  vitam  biandis  sermonibus  de- 


liinus,  cnm  binl,  vel  temi,  et  nonnunquam  sin- 
gQli  inler  hos  conversamur.  Etiam  h»c  loca  nostra, 
quae  abhatias  dicere  non  possumns,  obedientiarum 
BOBiine  commendamus ;  tanto  in  hoc  mentientes 
jpmias,  qnanfto  ab  obedienftia  regola,  et  ab  ordine 
professionls  nfwtrae  ampiins  tenovemur.  Ubi  enim 
juxta  institutionem  regnlae  ordo  non  tenelur,  quis 
ioordinatam  domnm  dicere  vereatur?  Denique  duo 
tantum  genera  monachorum  commendat  auctori- 
tas,  ccenobitarHm  scilicet  atque  anachoretarom. 
Qui  autem  (in  saeculo  bini  vel  terni  aut  singuli 
cooversantur,  nec  tantum  fratrum  numemm  ha~ 
beot,  ut  observantiam  regulae  impleant,  profecto 


mulcere,  quam  nos  magis  asperis  increpationibus 
oportebat  corrigere,  et  de  horrore  divini  judicii 
et  pcenis  gehennae  ad  poenitentiam  trahere?  Quo- 
rtim  dona  cum  sustulerimus,  eos  ulique  de  suffra- 
gto  nostrarum  orationum  confidentes,  in  suis  ini- 
'  quitatibns  relliiquimus  securiores.  Qui  nec  ea  so 
male  acquisisse  vel  possidere  credunt,  uude  reli- 
giosos  viros  eleemosynam  petere  ceraunt.  Quam 
cum  suscipimus,  mammonae  iniquitatis  frequenler 
communicamus.  i>e  qua  quidem  mammona  iniqui- 
tatis  a  Domino  vocata,  beatus  Hieronymus  ad  Edi- 
biam  de  diversis  scribens  quaestionibus  :  Fa€  tibi 
amico$  de  mammona  iniquitati$  (fruc.  xvi,  9)  (57), 


nec  ecenobitae  snnt,  nec  anachoretae  :   coenobiiae  q  pulchre  dixit  de  iniquo.  Omnes  enim  diviiiae  de 


quldem  cum   siib  regula    non  degant,  sed  nec 
anacfaorelae  cum  in  solitudine  non  vivant. 

Quod  si  nec  monita,  nec  exempla  sanctorum  Pa  - 
tnra  nos  a  saeculo  tentationibus  pleno  revocant  et 
plas  lucra  corporalia  cnpimus  quam  animarum 
damna  timemus  :  ipsa  saltem  reram  nostraram 
incommoda,  quae  de  communi  hominum  conversa- 
tiooe  frequenter  sustlnemus,  nos  ab  hac  praesum"» 
ptione  compescant.  Incursu  qulppe  hostinm  civi- 
Intes  ipsas  vd  quae  civium  sunt  depopulante, 
res  nostrae  pariter  cum  rebus  eoram  junctae, 
a  communi  dade  non  posiunt  esse  disjunctae. 
Cessantibus  quoque  hosUbus,  frequenter  in  civi- 
uUbus    contingunt   improvisa   domoram    incen 


iniquiiate  descendunt,  et  nisi  alter  perdiderit,  alter 
non  potest  invenire.  Unde  illa  vulgata  sentenUa 
mifai  vldelur  esse  verissima :  c  Oives  autem  ini- 
quus,  aut  iniqui  haeres.  >  Seneca  in  Proverbiis : 
i  Lucrum  sine  damno  aiterios  fleri  non  potest.  > 
Ilem  praedictus  doctor  io  Isaia  (58)  :  Prineipe$  tui 
$ocii  lurum  {l$a.  i,  25).  Prindpes  Scribas  vocat  et 
Pharisaos,  qui  a  Domino  recedentes,  socii  fuerani 
proditoris  furisque  Jndae.  Quod  quidem  et  nos  ca- 
vere  debemus,  ne  accipientes  ab  hominibus  mu  • 
nera,  qui  per  rapinas  miserorumque  lacrymas 
diviUas  congregant,  socii  furum  appdlemur,  dica- 
turque  nobis  :  Videba$  furem,  et  curriba$  cum 
eo,  elc.  {P$al.  xlix,  48.)  Omnes  diliguut  muijifrfl. 


dia  ,  per  qu»  Um  oraloria,  quam  officinae  mo-  D  Non  dixitqui  accipiunt,  hoc  enim  saepc  necessiuie 


nacboram  penitus  consumuntur.  Ipsa  saltem  da- 
mna,  quae  fugiendo  incurrimus,  refugere  ad 
solitudinem  doceant  ut  quasi  mercibus  nostris 
tempesute  amissis,  de  proeeliis  saeculi  vd  nudi 
properemus  ad  quieUs  el  solitudinis  portom.  Sunt 
qui  in  solitudine  Uberaacula  sua  collocant,  sed  mi- 
Bime  perseverant  Quod  quidem  muitis  de  cautis 
aoddit.  Alii  qnippe  pauperUUs  suae  modum  exce- 
dentes,  eft  majora  suis  viribus  aggfedientes,  quod 
non  liaiientde  proprio,  suppkre  cogunturexalieno, 
et  pro  necessitndinibus  suis  se  rarsum  saeculo  in- 

(56)  Patrol.  tom.  XXII,  col.  582,  585. 

(57)  UMd.,  col.  985. 


flt,  sed  sunt  qui  non  puunt  amicos,  nisi  a  quibus 
dona  perceperint;  nec  os  considerant  aroicorum, 
sed  manus ;  et  eos  sauctos  judicant,  quoram  ei- 
faauriunt  marsupium.  De  quibus  et  Ecclesiastes 
loquitur  :  Qsi  toquitur  pecuniam^  non  implebitur 
{Eccte.  V,  9).  Sequuntur  retributiones,  ut  laudent 
eos  a  quibus  aliquid  acceperint,  vel  certe  nnlli 
quippiam  tribuant,  nisi  a  quo  se  recepturos  puU- 
verint. 

Si  quis  autem  diligenter  consideret  quod  ait  Oo- 
minus :  FaciU  vobi$  amieo$  de  mammona  iniquita'- 

(58)  Patrol.  tom.  IXIV,  col.  59. 
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thf  hoc  est  a  Tobis  vel  aliis  qaale  acquisita,  et  de 
alieno  damno  in  lucnim  Dostnim  suscepta,  et  con- 
«ilium  Domtni  voluerit  propositae  de  villicoparabolse 
competentius  aptare,  viderit  hoc  ita  intelligi  debere, 
ut  eis  quibus  abstulimus  sua,  restituamus  eorum 
damna,  et  sic  eos  nobis  in  amicitiam  conciliemus, 
quos  in  odium  nostri  concitaveramus.  Non  euim 
veros  Gbristi  pauperes  donis  nostris  amicos  effici- 
cimus  Dostro»,  qui  suos  quoque  diligunt  inimicos, 
sed  potius  eos  quos  diximus,  et  eo  modo  quo  dixi- 
mus.  Qnod  quidem  parabola,  quam  de  villico  Do- 
minus  praemiserat,  diligenler  exprimk,  curo  liis 
quos  ille  generaverat  damna  sua  restituit,  non  quae 
ab  ipsis  acceperat  aliis  distribuit.  A  quibus  etiam 
in  aeterna  tabernacula  recipiendus  dicitur,  cum  id 
eis  fecerit,  unde  recipi  mereatur  non  tam  in  sua 
quam  in  Dei  superna  tabernacub.  Quis  denique 
nesciat  quanturo  nostra  religio  his  quoque  vilescat, 
a  quibus  vocati  venire  non  recusamus,  et  noD  so- 
lum  eorum  dona  suscipimus,  verum  etiam  inordi- 
natis  eorum  meusis  et  familiis  admiscemur.  Quod 
si  non  pro  revereutia  Dei,  saltem  pro  vitando 
nostrae  famae  detrimento  fugere  deberemus.  Scri- 
ptum  quippe  est  in  Ecclesiaslico  :  Advoeatu$  a  po- 
'ientiore  dhcedey  ex  hoe  enim  te  magi$  advocabit 
(Ecclii  XIII,  i2).  Et  Hieronymus  ad  Nepotianum  (59): 
c  Facile  contemnitur  clericus,  qui  saepe  vocatus 
^ad  prandium  ire  non  recusat.  Nunquam  petentes, 
raro  accipiamus  rogati.  Nescio  enim  quomodo 
etiam  ipse,  qui  deprecatur  ut  tribuat,  cum  accepe- 
ris  viliorem  judicat  te.  >  Quod  si  hoc  est  in  cle- 
ricis  arguendum,  quanto  magis  in  monachis  est 
detestandum  ? 

Ut  autem  nunc  documenta  sanctorum  omittam, 
gentilium  saltem  phiiosophoram  excmpla  nostrae 
cupidilatis  impudentiam  reprimant.  Hi  quippe  sine 
ulla  regulae  professioue  adeo  mundum  contempse- 
runt^  ut  non  solum  potentum  respuerent  dona,  ve- 
rum  etiam  possessiones  amplissimas  abdicarent. 
Qttorum  nonnuUi  tanta  frugalitate  referuntur  con- 
tenti,  ut  vel  unum  retinere  scypbum  censerent  su- 
perfluum,  cum  ad  hauriendum  aquae  poculum  pro- 
prias  nlanus  viderent  sufBcere.  Ex  quibus  illum 
Dio^enem  famosissimum,  et  de  contemptu  mundi 
notissimum,  doctor  praedictus  Gontra  Jovinianum 
in  secundo  libro  inducens,  inter  caeteras  ejus  lau- 
des  id  quoque  adjecit  (60)  :  c  Quodam  vero  tem- 
pore  habens  ad  potandum  caucum  ligueum,  vidit 
puerum  manu  concava  bibere,  et  elisisse  illud  fer- 
tur  ad  terram,  dicens  :  c  Nesciebam  quod  et  na- 
tura  haberet  poculum.  i  Ad  quem  etiam  potentis- 
simus  Alexander  multa  ei  donalia  oSerens,  cum 
dolio  ejus  tanquani  dator  iroportunus  assisteret, 
hoc  unum  ab  ipso  suscepisse  dicitur  responsum  : 
<  Ne  obates  mihi,  juvenis,  a  sole.  i  Socrates  quo- 
que  Archelai  regis  dona  respuens,  hoc  unum  in 
excusatione  praelendit,  nollc  se  suscipere  tanta, 


—  SERMONES  ET  OPUSCrASCET.  m 

A  quibuB  referre  noa  posset  aequaiia.  Unde  oeneca 
de  Beneliciis  libro  V  :  Alexander  MacedoDum  glo- 
riari  solebat  a  nuUo  se  beneficiis  victum.  item- 
Archelaus  rex  Socratem  rogavit  at  ad  se  venireu 
Dixisse  Socrates  traditur,  noUe  se  ad  eum  veuire» 
a  quo  acciperet  beneficia,  cum  reddm  Uli  paria 
noD  posset.  Primum,  in  Ulius  potestate  erat  noD 
accipere ;  deinde  ipse  dare  beneficium  par  incipie- 
bat.  "Veniebat  enim  rogatus,  et  id  dabat,  quod  uU- 
que  iUe  non  erat  Socrati  reddituVus.  Etiam  nec 
Archelaus  daturus  erat  aurum  et  argentum,  re* 
cepturus  conteroptum  auri  et  argenti.  Non  poterat 
referre  Archelao  Socrates  gratiam  ?  Et  quid  si 
regem  in  luce  media  errantem  ad  rerum  naturam 
admisisset,  si  illum  negare  vetuisset?  Quare  ergo 

^  hoc  Socrates  dixit,  vir  facetus,  et  cujus  per  figuras 
sermo  procedere  soUtus  erat,  derisor  omnium  ma- 
xime  potentum.  Maluit  ei  nasute  negare  quam 
contumaciter  aut  superbe.  Timuit  fortasse  ne  co- 
geretur  accipere  quae  noUet,  timuit  ne  quid  indi« 
gnum  Socrati  acciperet,  Dicet  aUquis  :  Negasset  si 
noUet,  sed  iustigasset  in  se  regem  insoleniem,  et 
omnia  sua  magno  aestiraari  volentem.  Yis  scire 
quid  vere  voluerit?  Noluit  ire  ad  voluntariam  ser^ 
vitutem,  is  cujus  libertatem  libera  civitas  fcrre  non 
potuit. 

Quod  si  de  philosophis  ad  apostolos,  imo  ad  Ipsam 
sophiam  Ghristum,  quasi  a  minimis  ad  maxinia 
conscenderevelimus,  ut  eorum  videlicetexemplis  et 

^  auctoritate  ampUus  instructi,  dona  libentius  respua- 
mus,  Paulum  doctorem  Ecclesiae  maximum  ponamus 
in  mediuro,quinousolumdaU,sed  etiam  sU)i  debiia 
recipere  non  acquievit ;  ne,  ut  ipse  ait,  vel  gio- 
riam  suam  minueret,  vel  occasionem  turpis  quaestus 
exemplo  suo  aliis  relinqueret.  Qui  enim  secundum 
legis  auctoritatem,  et  Dominicam  institutionem  de 
labore  praedicationis  suae  victum  accipere  mereba» 
tur,  sicut  caeteri  faciebant  apostoli,  hac  tamcn  po- 
testate,  sicut  ait  ipse,  uti  verebatur,  praedictis  vide- 
licei  causis,  et  summopere  cavebat ,  ne  quod  (iffen- 
diculum  daret  EvangeUo  Ghristi  (/  Cor.  ix,  li). 
Providebat  quippe  vir  discretissimus  et  animo  lik)e- 
raU  praeditus,  si  seminando  spiritaUa  meteret  car- 
naUa,  non  tam  manducare  ut  evangeUzaret,quani 

D  evangelizare  ui  raanducaret,  ne  quid  tam  ex  cha- 
ritate  quam  ex  ambitione  id  facere ,  nec  tam  quae 
Ghristi  sunt  quam  quae  sua  quaerere.  Si  ergo  ipse 
ne  turpem  incurreret  suspicionem,  debita  quoque 
suscipere  de  tanlo  lucro  animarum  erubuit,  quanta 
est  iropudentia  nostra,  qul  non  deprecatione  vel 
conversione  bominuro  victum  suscipimus,  si  de 
aduiatione  potentum  ipsum  qualibet  arte  possurous 
extorquemus.  Qui  etiam  uonnunquam  in  tantam 
prorumpirous  ignominiaro,  ut  phyiaaeria  nostra 
dUatantes  {Matth.  xxiii,  5),  et  interdum  casas  cum 
reliquiis  sanctorum  circuniferentes,  venali  praedi* 
catione  n\undo  discurramns,  ct  nonnunquam,  pseu- 


(59)  Palrol.  tom.  XXXI,  col.  539. 


(60)  Palrol.  tom.  XXXIi,  col.  S05. 
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dopnBdiestoribos  condnctis,  qa»  veriute  non  pos-  A  Kn  quo  ei  profecio  non  mediocrem  tenlationis  ocra- 
sQOius,  mendadis  lucramur.  Quod  si  quandoque 


mendadis  lucramur. 
sobobteiiiu  eleemosyn»  aliqua  largimur,  ad  boc 
flliqiie  Inteiidimasy  ut  majora  redpiamus ;  et  quasi 
iHidicam  escam  in  hamo  ponimus,  ut  sic  magnum 
pisceDi  extrabamus,  nec  tam  aliis  quam  nobis  be- 
aeficia  impendimos,  nec  tam  aliis  qnam  nobis  cba- 
riialem  exhibemus,  si  forte  in  talibus  Tel  benefl- 
din,  ▼el  charitas  dici  queat.  Seneca  quippe  maii- 
■ss  moruni  aedlficator  beneflcium,  et  beatos  Gre- 
gorios  chaiitatem  nonnisi  erga  alteros  haberi  asse- 
rdnt.  Ille  qoidem  in  supra  memorato  De  fieneficiis 
Iil)rosi€memintt'(6i) :  i  Nemo  sibi  benencium  dat, 
stA  natorm  su»  paret  a  qua  ad  charitatero  sui  com- 
positos  est,  nec  liberalis  est  qui  sibi  donat.  Benc- 


sionem  damos.  Facile  quippe  de  his  qu»  aitulit  in- 
tumescens,  cum  quid  ei  defuerit  indignatur  et  mur- 
murat;  et  se  miserum  ac  proditum  clamat,  cum  se 
his  coaequari  viderit,  qui  minus,  aut  omnino  nibil 
attulerint. 

llas  igitur  omnes  occasiones  Christus  ampuuns» 
Dudum  magis  quam  suffarcinatum  decrevit  a&su- 
mere.  Qui  enim  discipulis  praeceperat :  Grati»  acct' 
iriftM,  gratis  date  (Matth.  x,  8),'  hoc  in  se  ipso  pri- 
mum  voluit  exhihere  non  tam  verbo  suo  quam 
exemplo  nos  ad  hoc  cupiens  incitare.  Qui  cnim 
propter  Deum  relinquit  propria,  iropudenter  exigit 
aliena.  Ac  longe  melius  vel  honestios  esset  ei  sua 
retinuisse,  ot  haberet  de  proprio  fructum  eleenio- 


ficiBm  est,  qood  qoidem  non  sua  causa  dat,  sed  ^  synae,  quam  ad  aiiena  mendicantero  faroae  suaede- 


eJDs  cai  dat.  Is  autem  qui  sibi  beneflcium  dat,  sua 
caosa  dat :  non  est  ergo  beneficiuro.  i 

Hieronymus:  c  Binos,  inquit,  in  praedicatione 
&dpulos  mittit.  Quia  enim  duo  sunt  pransepta 
chuiutis,  Dei  videlicet  amor  ct  proximi,  et  ininus 
qoani  inter  daos  haberi  non  potest.  Nemo  enim 
proprie  ad  semetipsum  habere  charilatem  dicitur, 
sed  in  altenim  dilectione  seexlendit,  ut  esse  cba- 
riu«  possit.  Binos  ad  praedicandum  Dominus  discl* 
polos  mittit,  quatenus  hoc  nobis  tacitus  innuat, 
qaia  qui  charilatem  erga  alterum  non  babet,  pre- 
dicationis  o&idam  soscipere  nuUatenos  debet.  i 

Cum  ergo  id  non  pro  lucro  animaruro,  sed  nuni-  ^ 
momm  geritBr  juxta  quod  per  Jeremiam  Dominus 
conqoeritur,  dicens  :  Sacerdotei  mei  non  dixerunt : 
fjki  eu  Domnu»  ?  (Jer,  ii,  8.)  Ac  si  diceret,  sed  ubi 
estnommas?  non  tam  id'beneflcium  quamlucrum, 
Don  tam  charitas  qoam  copidilas  est  appellandom. 
A  qoo  quidem  torpi  qoaesto  memoratus  apostolus 
tam  proprio  qoam  Dominico  exemplo  nos  vehe- 
dehortAns,  et  impodentiam  nostram  repri- 
Luca  in  Actibus  apostolorum  referente,  ait : 
Argeninm^  et  a«nim,  aut  vestem  nuUius  concufrim^ 
ipei  <riCtt,  fvoiriam  ea  qute  mihi  opu$  erant ,  et  hi$ 
fM  wuemm  naU  muiistraverunt  manue  i$tw.  Omnia 
eeiendi  mHs,  ^voniom  $ie  laborantee  oportet  $u$ci» 
fere  imftmoe^  ac  memini$$e  verbi  Domini  Je$u^  quo-^ 


trimenlum  incurrere,  et  non  mediocriter  religionia 
proposit»  dignitatem  bedere.  Qui  dum  marsupta 
baoriunt  aliena,  ea  procul  dubio  congregant,  quaa 
religioni  maxime  sint  conlraria,  et  juxta  Don)ini- 
cam  parabolaro,  spinas  plantant  messem  Domini 
sufiocaturas.  Quid  enim  tam  congruum  reiigioni, 
quam  frugalitas,  quam  voluntaria  paupertas  ?  Quid 
tam  noxium  quam  abundantia  rerum?  Unde  et 
philosophi  gentium  nequaquam  virtutes  cum  divi- 
tiis  retineri  censoerunl.  Quorum  unus,  ut  caeteros 
•mittam,  ilie  fuit,  quem  de  contcroptu  mundi  nobis 
exemplum  praedicto  Contra  iovinianum  libro  Hie- 
ronyinus  propoiiens,  ait :  Grates  ille  Thebanus  pro- 
jecto  io  mare  non  parvo  auii  pondere  :  i  Abite,  in- 
quit,  pessum,  maU  cuptdilates.  E^o  vos  mergaro  ne 
ipse  roergar  a  vobis.  i  Itero  ad  Paulinuro  presbyle- 
rom  (62) :  c  Crates  ille  Thebanus,  homo  quondam 
ditissirous,  cum  ad  philosophiam  Athenas  pcrgeret, 
roagnum  auri  pondus  abjecit ;  nec  potavit  se  posse 
et  virtotes  simul  et  divitias  possidere.  Nos  sofiar- 
einati  auro  Christum  sequimor  paoperem,  et  sub 
praetextu  eleemosynae  pristinis  opibus  incubantes, 
quomodo  possumus  aliena  fideliter  distribuere,  qui 
nostra  limidi  reservamus?  i  Idem  ad  Pammachium 
de  morte  PauUnae  (63) :  c  Non  est  profecto  et  coiisum- 
mato  viro  opes  contemnere,  pecuniam  dissipare,  et 
projicerequod  in  moroento  et  perdi  et  inveniri  po- 
test.  Fecit  hoc  Crates  Thebanus,  fedt  Antislhenes, 


ipu  dixit :  Beatiue  e$t  magi$  dare  quam  aeei"  D  fecerunt  plurimi,  quos  vitiosissimos  legimus.  Plus 


pere  [Aet.  xx,  53).  In  quantom  autem  ad  dandum 
qoam  a«l  accipiendom  Christas  manam  ex- 
haheret,  ipse  patenter  insinoat,  com  diviti 
de  perfectione  jostitiae  consulenti  respondit :  Si  ti$ 
perfectus  e$$e,  vade,  vende  omma  quw  habee^  et  da 
pQmperikue^  el  «em,  et  etquete  me  (Matth.  xu,  21). 
IVm  «tique  ait :  Veni,  et  affer  quae  habes  ad  nos, 
sed  aiiis  prios  eroga  toa,  et  sic  post  modom,  sosci- 
pe  Boetra.  Nos  vero  econtrario  qoemlibet  ad  con- 
Yenionem  Tenientem»  non  tam  lucrum  animae  quam 
peconisp  quaerentes,  ut  quae  habet  alierat  exhorU- 
r,  oec  tam  ei  nostra  largirour  quam  vendimus* 


(61)  SB3IEC.  De  benef.  lom.  IV,  lib.  v,  9,  pag.  306 
edit.  Papckoudte,  I857. 


debet  Christi  discipulus  praestare,  quam  mundi  phi- 
losophus.  Christus  sanctificatio  est,  Christus-re- 
demptio,  idem  redemptor  et  pretium.  Christus  om- 
nia ,  ut  qui  omnia  propler  Christum  dimiserit » 
uoum  inveniat  pro  omnibus,  ut  possit  libere  pro- 
damare :  Par$  mea  Dominue  (P$al,  lxxii,  26).  Sunt 
et  qui  de  monasteriis  ad  saeculum  prodeuntes,  in 
tantum  sibi  reiigionis  nomen  vindicant,  et  mirabile& 
videri  appetunt,  ut  miracuiorum  quoqoe  gratiam  se 
habere  simulent,  atque  id  de  se  praedicari  glorieu- 
tur.  Quales  nonnuUos  temporibus  iiostris  vidimus, 
qui  frequentiam  hominum   quam  niaxime  fugere 

(Ooj 


Patrol.  tom.  WXI,  col.  580. 
Ibid.,  coLOii. 
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debuerant,  hac  polissimum  arte  convocabant,  De- 
nique  et  in  laiuum  hac  simoiatione  gratiam  poten- 
turo  vel  favorem  ecclesiasticamm  potestatom  ve- 
nantur,  ut  relicto  proposito  monachi,  ssecularibus 
dericis  praeficiantur  episcopi.  Quod  quidem  cum  ad 
religionem  non  adducant,  in  saecularitatem  eorum 
facile  declinant,  et  ex  eorum  misera  conversatione, 
et  retigiosorum  fratrum  separatione  notum  illud 
Psalmistae  proverbium  \el  non  attendunt,  vel  con* 
lemnunt :  Cum  sancto  sanetus  eriSj  et  eum  perverso 
perverteris  {Psal,  xvii,  27).  De  qua  quidem  eorum 
sublimatione,  ad  quam  non  tam  ab  aliis  tracti, 
quam  a  se*ipsis  sunt  intrusi,  iilod  non  incongrue 
acclpitur,  quod  ad  Deum  diciiur  :  Dejecisti  eos  dum 
altevarentnr  {Psal.  Lxxii,  18).  Gerlum  quippe  est 
spiritales  viros  de  monasterii  quiete  ad  pontiflcalem 
administrationem  compulsos,  ab  illa  quam  haboe- 
rant  virtutum  gratia  per  tot  occupationem  curarum 
esse  diminutos,  sicut  de  semelipso  scilicet  profite- 
tur  Martinus,  et  beatus  Gregorius  deplorat. 

Si  ergo  viri  tanti  hoc  sine  detrimento  pristina- 
rum  virtutum  ad  Marthain  transire  de  Maria  non 
potuerunt';  quid  de  his  quos  diximus  restat  aesti* 
mandum?  Steriles,  inquiunt^  sunt  monachi,  et  spi* 
ritalium  filiorum  bealior  fecunditas.  Sed  nunquid 
nuptiae  praeferendae  sunt  continentiae,  aut  habentes 
filios  conjugatae  sunt  virginibus  anteferendae  ?  Nun- 
quid  llppae  fecunditas  Liae  puichritiidine  Rachel  in« 
fecundae  gratior  exstitit  patriarchae?  Denique  ista 
fecunditati  sororis  invidens,  cum  in  hac  quoque  re 
summum  desiderium  suum  implesset,  ipso  suo  partu 
eistincta  est,  et  quae  infecunda  vixerat  incolumis, 
de  fecunditate  sua  raortem  incurrit.  Tales  profecto 
isti  sunt,  qui  ad  episcopatum  anh^lantes,  cum  de 
monasteriis  revocantur  ad  saeculum,  et  quasi  de 
sterilibus  fecundi,  ut  dictum  cst,  fieri  gloriantur, 
ex  hac  ipsa  gloria  dignitatis  periculum  incurrunt 
religionis.  Quod  diligentcr  sponsa  in  Ganticis  atteu- 
dens,  sponso  ad  ejus  ostium  pulsanti,  ut  sibi  ape- 
riatur  postulanli,  ne  ipsum  hoc  conseniiat,  talibus 
se  respoiisis  excusat  :  Exspoliavi  me  tunica  mea^ 
quomodo  induar  illa  ?  Lavi  pedes  meos,  quomodo 
inquinabo  illos?  {Cant.  v,  3.)  Quid  enim  sponsa  in 
lectulo  quiescens  intelligitur,  nisi  fidclis  anima 
quae,  relicta  saeculi  tumoltuosa  viia,  tranquillitatem 
soliiariae  tanto  amplius  diligit,  quanto  in  ea  liberius 
Deo  deservit  ?  Quam  cum  fidelis  populus  ad  regi- 
men  sui  requirit,  ut  videlicct  ipsa  ecdesiasticis  im- 
plicetur  negotiis,  quasi  ad  ostium  cellae  ipsius 
Ghristus  pulsat  in  membris  suis,  et  ut  sibi  aperia- 
tur  posiulat;  hoc  est  ut  fideles  ad  se  admitut  potius 
quam  excludat,  eisque  praeesse  sustineat  et  multo- 
rum  salutem  suae  perfectioni  praeponat.  At  illa  sae- 
culi  lentationes  praecav^ns,  vel  meritorum  suorum 
diuiinutionem  non  ferens,  devotioni  pulsantium  tale 
iu  excusalionem  sui  affert  responsum  :  Exui  me  tu-- 
nica  mea  {ibid.),  hoc  est  exteriorem  saeculi  curani 
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A  ex  voto  reliqoi.  Tunica  quippe,  quae  camlsiae  vel 
pelliciae  superponitur,  exterior  est  administraiio  sae- 
cularium  rerum.  Lavi  pedes  meos,  hoc  est  affcctus 
ab  inquinamentis  saeculariuro  tentationum  mondar 
vi,  et  ab  iUecebris  mundanarum  curarum  pui^avi. 
Pedibus  quippe  ducimur,  et  affectu  nostro  ad  ett^ 
ctum  operia  trahimur,  ideoque  per  pedes  affectos 
exprimuntur.  De  lectulo  ad  terram  pedes  deponere 
timet  ne  inquinentur,  quia  nunquam  veram  mundfc- 
tiam  reputat  extra  secretum  suae  quietis.  Unde  H 
apoatolorum  quoque  pedes  Domious  abluens,  pa- 
tenter  innuit  nequaquam  sine  aliquo  contagio  pul- 
veris  perfectos  etiam  viros  mundom  perambulare 
posse.  Hoc  est,  nequaquam  dtu  inter  teutationes 
atque  illecebras  saeculi  conversari,  ut  non  inde  ali- 

B  qua  macula  nostrae  infirmitatis  effectus  respergan- 
tur,  etsi  non  usqoe  ad  opera  teotatio  pertrahat 

Prolixa,  fratres,  imo  superflua  digressione  ser*- 
monem  nosirum  fortasse  videor  protendisse,  et  ab 
exordio  nostri  propositi  longius  recessisse.  Laudare 
Joannem  incoeperam,  sicut  hodiernae  solemnitatis 
dignitas  exigebat,  et  nunc  inde  ad  viiiJLpcTaiiaJiejii 
nostram  stylum  converti,  quasi  eorum  vitium  in-^ 
currens,  qui  TuUiana  reprehensione  digni,  laudare 
aUquos  nesciunt  nisi  alios  redarguant;  nec  uUos 
extoUere  nisi  alios  deprimant.  Sed  quia  serino  no- 
ster  hodiernus  non  tam  ad  Joannis  iaudem  quam 
ad  nostram  intenditur  aedificationem  (non  enim  quae 
scribuntur  ad  utiUtalem  praecedentium  hominum, 
sed  subsequentiuin  aedificaiionem  fiunt) ;  ita  vitam 
Joannis  tauquam  principis  nostri  commendare  coe- 
pimus,  ut  ad  imitationem  ejus  nos  maxime  provo* 
caremus.  Quod  quidem  nequaquam  diligenter  fieri 
decrevimus,  nisi  prius  exposita  perfectione  ipsios, 
quid  nostrae  quoque  imperfectioni  desit  ex  compa- 
raiione  iUius  adnotaremus,  et  cum  profectu  ejus 
defectum  etiam  nostrum  prae  oculis  poneremus,  et 
eurum  quae  in  ipso  laudavimus,  contraria  in  nobis 
reprehenderemns.  Ecce  enim  a  soUtudine  monacbi 
vocamur,  id  est  soUtarU.  Etsi  enim  mouos  [jxivocj 
unus  interpretatur,  non  tamen  monachus  ita  unus 
personaliter  dicitur,  sicut  etiam  quilibei  de  plebe, 
sed  ex  soiitariae  vitas  couversatione.  Unde  et  Augu- 
stinus  in  psalmum  cxxxii  :  Ex  voce  hojus  psalmi 

D  appellati  suntet  monachi.  Quare  ergo  et  non  appcl^ 
lamus  monachos,  cum  dicat  Psaimista  :  Ecce  quam 
bonum  et  quam  jucundum  habitare  fratres  in  unum 
{Psai.  cxxxii,  i).  Movoc  euim  tini»  dicitur,  et  non 
unus  quocunque  modo.  Nam  et  iinus  iu  turba  e$t, 
sed  cum  multis  unus  dici  fcovoc  non  potest,  id  est 
solus.  Qui  ergo  sic  vivunt  in  unum,  ut  unum  bomi- 
nem  faciant,  ut  sii  t7/M,  vere,  quomodo  scriptum 
est,  una  animay  et  unum  cor  {Act.  iv,  52),  recte  di- 
citur  /xovoc,  id  est  unus  solus.  Hioc  el  Hieronymus 
ad  Heiiodorum  monachum  (64) :  <  Interpretare  vo- 
cabulum  monachi,  hoc  est  nomen  tuum.  Quid  facis 
in  turba,  qui  solus  es?  »  £t  post  aUqua  (65) :  c  O 


(64)  PatroL  tom.  XXXI,  col.  550; 


(65)  Ibid.,  col.  554 
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fainfliarius  i)eo  gaudens !  Quid  agis,  frater,  A  lymis  ei  de  Judaea,  vel  de  regiooe  circa  Jordaneni 


in  saeculOy  qui  major  es  mundo  ?  quandiu  te  tecio- 
rum  umbrae  premunt,  quandiu  te  famosarum  ur- 
biiini  carcer  includit  ?  i  Et  ad  Paulinum  presbyte- 
Titm  (^)  :  f  Quia  igitur,  frater,  me  interrogas  per 
quam  viam  incedere  debeas,  revelata  tecum  facie 
loquar.  Si  offitium  vis  eiercere  presbyterii,  si  epi- 
rscopatus  te  vel  opUs  vel  onus  forte  delectat,  vive  et 
vrbibus  ec  castellis,  et  aliorum  salutem  fac  lucrum 
anims  tuae;  sin  autem  cupis  esse  quod  diceris 
monacbns,  id  est  solus,  qtiid  facis  in  urbibus,  quae 
ntique  non  sunt  solonim  habitacula,  sed  muUorum  ?» 
£t  ad  Rnsticom  monachum  (67)  :  c  Filii  Jonadab, 
qai  vinum  et  siceram  non  bibebant  in  tontoriis,  et 
qao  Dox  compulerat,  sedes  habebant,  scribuntur  in 


causa  baptismatis  vel  aedifiealionis  exirent»  ipse  ad 
neminem  intrabat,  et  qui  semel  vincula  ruperat, 
nodare  postmodum  nulhtenus  acquiescebat.  Qui 
quanto  amplius  homines  fugiebat,  eisque  rarior 
apparebal,  tanto  charior  ompibus  majori  desiderio 
requirebatur.  Ad  quem  et  Dominus  ipse  cum  popule 
exire  non  dedignatus  ab  ipso  una  cum  eis  est  bap- 
tizatus,  sicut  et  Lucas  meminit,  dicens  :  Factum 
e«l,  caifi  baptixaretur  omni$  populus,  et  Jeiu  bapti^ 
zato^  etc.  {Luc.  iii,  21.)  Ad  servum  Dominus,  ad 
mouachum  summus  pontifex  venit,  ut  ab  eo  bap- 
tismum  susciperet,  ab  eo  testimonium  haberet,  sicut 
et  alius  evangelisu  commemorat :  Yidit  Joanne& 
Je$um  venientem  ad  se,  et  ait :  Ecce  Agnu$  Dei^  etc. 


psalmo,  quod  primi  captivitatem  sustlnuerint,  qui  '^  (Joan.  i,  29).  Nec  semel,  sed  sxpius  ad  eum  venie- 


ab  eiercitu  Chaldaeorum  vastante  Judxam  urbes 
introire  compolsi  sunt.  Yiderint  quid  alii  sentiant. 
Unosqaisque  enim  suo  sensu  ducitur.  Mihi  oppi- 
dam  carcer,  et  solitudo  paradisus  est.  Quid  desi- 
deramus  urbium  frequentiam,  qui  de  singularitate 
censemar?  Moyses,  ut  praeesset  populo  Judaeorum, 
qaadragintisanniseniditur  in  eremo.  Pastor  ovium, 
bominam  lactus  est  pastor.  »  Et  attende  hanc  epi- 
stolam  Hieronymi  ad  monachum  scriptam  non  tam 
ex  nomine  monachi  quam  presbyteri  intitulatam 
esse.  Censuit  quippe  doclor  discreiissimus,  eum  qui 
iDoodom  ad  solitudinem  transierat,  presbyterum 
magis  quam  monachum  esse  vocandum. 


bat  Dominus,  cum  eum  ad  Dominum  nunquam  ve- 
nisse  legamus.  Mittere  pro  eo  Dominus  possct,  ut 
ad  se  baptizandum  veniret,  aut  ut  ei  apostolatus 
ofiicium  sicut  cxtcris  injungeret,  si  hoc  congruum 
judicaret.  Sed  profecto  quem  nihii  latebat,  id  no- 
verat  nequaquam  proposito  tanls  vitae  ut  ad  saecu- 
lum  revocaretur  convenire,  et  sic  eum  facile  vile- 
scere,  nec  testiinonium  ejus  tautam  ulterius  aucto^ 
ritalem  habere.  Qui  enim  partem  Mariae  parti  prae- 
tulerat  Martbae  (Luc.  x,  41),  nequaquam  excellen- 
tiae  Joaiinis  congruere  censebat,  ut  eum  de  quiete 
Mariaead  laborem  venire  compelleret  Marthae.  Scie* 
bat  et  quid  ipse  sub  persona  sponsi  de  sponsa  pra»* 


Quid  aolem  de  his  dicendum  est  monachis,  qui  c  ceperat  olim  :  Se  $u$ciieti$y  inquit,  neque  evigilare 


iion  solom  urbes,  aut  saecularium  habitacula  non 

fugiujity  sedetiam  asciscunl?  Quemquidem  Joannes 

tanlo  ampliori  desiderio  est  amplexus,  quanto  in  ea 

providil  Deo  deservire  perfectius.  Uiide  bene  in 

ejos  laade  meminimus  a  Domino  praemissum  esse  : 

Cbi  dedi  in  iolitudine  domum  (Job,  xxxix,  6).  Semel 

a  saeculo  recessit  ad  eremum,  nulla  deiuceps  pie- 

tatjs  occasione,  vel  indigenliae  neccssitudine  revo- 

calos  ad  saeculum,  donec  ab  Herode  tractus  ad  car- 

cerem,  lilio  virginitatis  rosam  niartyrii  copulavil. 

Qui  com  tantus  viderelur,  ut  Chrislus  credi  posset, 

et  s*imoio  desiderio  ab  omnibus  requirereiur  in 

eremo,  niulta  facile  in  civitatibus  posset  corrigere, 

et  saecolaribus  homiiiibus  persuadere,  si  aliqua  ra- 

lione  sibi  congruum  judicaret  ad  s^culum  redire. 

Qais  etiam  nesctat  eo  tempore,  quo  pairi  succedere 

iii  episcopata  habebat,  jam  in  Isracl  caecitate  facta, 

quaotom  locum  in  hac  dignitate  religio  ejus  habe- 

rety  quam  conveuientius  eum  quam  Annam  et  Cai- 

pliam  pontificari  oporteret,  si  ad  humanum  judi- 

tiom  magis  quaro  ad  divinam  dispensationem  respi- 

ciamus?  Eo  tamen  tempore,  quo  poiitificandi  majo- 

rein  iiactus  opinionem  videlur  (uisse,  monacbatum 

poniifiealui  praeposuit,  et  lucro  aliorum  proprium 

melioris  vitae  meritum  praetulit. 

Semel  ilaque  recedens  a  saeculo ,  immobilis  per- 
uitit  in  eremo*  et  cum  omues  ad  eum  de  Jcroso- 


faciati$  dilectam,  donec  ip$a  velit  (Cant.  ii,  7).  Qui 
enim,  ut  supra  meminimus,  dcbitum  sibi  reliquerat 
pontificatum,  nequaquam  sponte  susciperet  aposlo- 
latum.  Et  qui  couversari  non  sustiouU  in  civiiaie, 
multo  minus  acquiesceret  per  mundum  discurrere. 
Monachus,  fratres,  seu  eremiu,  nomen  est  rcli- 
gionis.  Episcopus  autem  sive  clericus  vocabuluni 
est  officii  et  operis,  magis  quam  devotionis.  Unde 
ApostolusiQttt  epi^copatum,  inquit,  de$iderat,  bonum 
opu$  de$iderat  (I  Tim,  iii,  1).  Idem  alibi  de  se  ipso 
et  consiroilibus  ait  :  Sic  no$  exi$timet  homo  ut  mi- 
ni$tro$  Christi^  et  4i$pen$atore$,  elc.  (/  Cor.  iv,  1). 
Non  apud  Dominum  domus  cjusdem  gradus  sunt 
sponsa  ejus  in  secreto  thalami  manens,  et  mini^ter 
^  exterioribus  intendens,.  quamvis  et  de  sponsa  ipsa 
nonnullam  providentiam  et  curam  gerat.  Sic  et  in 
Ecclesia  Dei  clericorum  vel  episcoporum  occupatio 
laboriosa  nequaquam  quieti  moiiasticae  contenfpla- 
ttonis  est  coaequanda  ;  quantum,  inquam,  ad  meriti> 
pertinet  quantitatem,  non  ecclesiasticam  dtgnitatem. 
Unde  et  plernmque  videmus  non  solum  clericos, 
verum  etiam  episcopos  pro  emendatione  vitae  ad 
humililatem  monachorumdescendere,  habitu  pariter 
cum  vita  mutato.  Monacbos  autem  ad  officia  cleri- 
corum  ascire  noo  solet  Ecclcsia  pnesumere,  iiisi- 
tantum  ad  suromum  sacerdotii  gradum  ;  et  hoc,  ul 
diximus,  non  sine  aliquo  rcligionis  detrinieuto. 


(66)  Patrol.  lom.  XXXI,  col.  582,  585. 


(67)  Ibid.,  col.  1076, 
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Quod  cum  evenerit,  nequaquam  is  qui  episcopus 
factus  est,  quamvis  religionem  minuat,  habituro  ta- 
men  religionis  non  mutat.  Ad  quam  quidem  reli- 
gionem  eum  filii  quoque  sacerdotum  transeunt,  qui 
de  adullcrio  parentum  tantam  infami»  iabem  tra* 
bunt,  ut  nec  tonsuram  ecclesiasticam  suscipere  per- 
mittantur,  postquam  monachi  fuerinl,tota  illa  labes 
sanctitaiis  lavacro  deletur,  ut  deinceps  per  singu- 
los  ecclesiasticorum  ordinum  gradus  usque  ad 
episcopalem  conscendant  altitudinem.  Quantum 
denique  monachi  clericis  piaeemineant  in  meritis, 
'psa  ecclesiasilca  consuetudo  lestatur,  cum  vide- 
Itcet  in  supplicatione  lilani»  dicatur  ab  omnibus  : 
Omne$  $ancli  monachi  et  ereniilv,  oraie  pro  nobis.  A 
nullis  autem  dici  prxsumitwr :  emnes  sancti  clerici, 
vei  episcopi,  seu  canonici,  orate  pro  nobis.  Horum 
quippe  nomina  seu  vita  non  ita  ut  illorum  sancti- 
tate  praeeminent. 

Si  igilur  sic  est,  imo  quia  sic  est.  ut  videlicet 
vita  monasiica  sanctitate  prsemineat  episcopali 
administrationi ,  sicut  e  converso  ista  illi  praemi- 
net  digniiatepraelatlonis,  nemo  profecto  est  plus  san- 
ctitatem  quam  dignitatem  appetens,  qui  hanc  dere- 
linquere,  vel  minuere  propter  illam  velit.  Scd  for- 
tassis,  inquies,  quia  hoc  inviti  monachi  onus  susci- 
piunt,  constricti  videlicet  obedieniia  prsBlatorum, 
et  maxime  pro  lucro  aliorum  suae  reiigionis  tolerant 
dispendium ,  cligentes  magis  mediocre  meritum 
cum  mnUis  habere  commune,  quam  magnum  ba- 
Lere  singulare.  Aique  utinam  ita  sit,  ut  invili  scili- 
cet  trahantur,ethac  saltem  intenlione  quadiximus, 
de  monacbis  fiant  episcopi  pro  salute  scilicet  alio- 
rum ;  sicut  econverso,  ut  dictum  est,  de  episcopis 
Monnunquam  monacbi  fiunt,  qui  propriae  student 
Miluti.  Sed  profecto  sicut  credibile  est  eos,  qui 
sponte  de  diviliis  ad  paupertatem  transeunt,  causa 
religionis  id  facere;  ita  verisimile  judicatur,  si 
econverso  fiat,  ambitionis  causa  maxime  peragi. 
Quod  quidem  qua  intentione  coeperint,  vita  sequens 
indicat;  cum  videlicet  remissius  ac  moUius  vivant 
episcopi,  quam  fecerant  monachi,  et  delicatius  se 
lam  in  cibis  quam  in  vestimentis  gerant.  Quod  qui 
non  faciat,  neminem  videmus,  et  si  quis  hoc  non 
fecerit,  ul  videlicet  dcHciis  affluat,  n)ec  eas  sen- 
liat,  supra  homiuem  eum  aestimamus  ;  et  forti  ani- 
mo  se  praedicant  esse,  qui  ea  quse  religioni  maxime 
adversantur,  et  qu:e  aiii  pro  religione  dimittunt, 
cum  religione  possidere  confidunt.  Ncc  quicunque 
tales  sunt,  a  tentatione  Dei  recedere  videntur.  Quid 
enim  est  aliud  tenlare  Deum  quam  sponte  periculo 
iogerere  quod  possit  vitare?  Verbi  gratia,  si  quis 
flammis  se  injtciat,  confidens  se  inde  divina  liberari 
vlrtuce,  a  quo  tamen  periculo  sibi  cavere  potest 
absque  animae  suae  detrimento,  id  uiique  est  Deum 
tentare.  Quid  autem  divitiae,  vel  saeculi  sunt  illece- 
braeynisiqusedam  Hammse  vel  incentiva  vitionim,quae 
desideriis  camalibus  animam  aestuare  compellunt? 

Quod  si  forte  respondeas,  te  ad  hoc  onus  per 

(68)  Patrol.  tom.  XL,  col.  448. 
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A  obedientiam  cogi,  vel  noc  uUatenus  te  id  posse  re- 
cusare  sine  damno  animae  tuae ;  non  facile  tibi  a 
quoquam  credendum  arbitror.  Sed  cum  obedientiae 
actionem  opponis,  illud  omnes  de  te  proverbium 
susurrare  scias  :  Satis  catus  novit  cujns  barbam 
lambih  Et  certe  cum  quis  episcopus  vel  abbas  sufi 
nomine  obedientiae  mouachum  ad  episcopandum 
invitat,  non  utique  diflidit  ab  impetratione  suae  jus- 
sionis,  etiam  quando  ilium,  cum  hoc  injungit,  re- 
luctari  videl  in  verbis,  et  se  ipsum  tanquam  indi- 
gnum  accusare,  et  nonminquam  qualescunque  la- 
crymas  fundere.  Ita  quippe  naturaliter  omnibQS 
bonoris  ambitio  insita  est,  ul  cum  quis  ad  eum 
pervenerit,  quo  se  ante  indignum  censebat,  modis 
omnibus  sibi  vindicare  ac  defendere  contendit,  et 
cum  accusatur  ut  dignus  depositione  videatur, 
quantumcunque  potest  excusare  se  nititur,  ut  bo- 
norem  susceptum  reiineat,  quem  antequam  susci- 
peret  eo  se  indignum  censebat.  Ex  quo  liquidumest 
excusalionem  illam  simulatoriam  magis  quam 
veram  fuisse  ,  et  se  amore  magis  quam  coa- 
ctione  in  hac  praelalione  pi-aesidere.  Notum  quippe 
omnibus  proverbium  est :  Quce  sine  amore  possi^ 
dentur^  sine  dolore  amitiuntur.  Sed,  inqflies,  illud 
mibi  beatus  Augustinus  objiciens  (68) :  i  Qui  famam 
suam  negligit  crudclis  est;  »  addcs  eliam  boc  plnri- 
mam  afferre  perniciem,  si  fictis  criminibus  mali 
bonos  dejiciant,  et  prjevaleat  iniquitas  sanctitati. 
Sed  ab  hoc.  quidem  periculo  et  famae  detrimento, 
eum  qui  vi  ad  episcopatum  tractus  est,  facile  sibl 
est  providere;  et  quod  cum  amore  non  possidet,  cum 
bonore  dimittere,  nec  ut  sibi  toilatur  exspectare.  Si 
enim  de  suscepta  praelatione  debitam  praelatis  reve- 
rcntiam  aut  subditis  curam  nolit  impendere,  et 
hoc  exbibere  modo  quod  revera  invitus  tollerct  onus, 
tam  famae  suae  quam  animae  pariter  consulere  po- 
terit.  Quod  si  de  sanctitate  sua  confidens  aesiimet 
se  ad  hanc  administrationeui  melius  quam  caeteros 
posse  sufiicere,  et  hoc  utique  superbissimum  est, 
et  in  illam  Eliae  praesumptionem  incidere,  qua  dice- 
bat  :  DominCf  prophetas  tuos  occiderunt,  attaria  tua 
suffoderunt,  et  ego  relictus  sum  sotuSf  et  quterunt 
animam  meam.  Sed  quidy  inquit  Aposlolus,  dicit  ei 
divinum  responsum  ?  Reliqui  mihi  septem  millia  rt- 

j)  rorum^  qui  non  curvaverunt  genua  ante  Baal  (Rom^ 
XI,  3,  5).  Sic  ergo  et  in  hoc  tempore  reliquicR  secun" 
dum  electionem  gratics  facta  sunt  salviSf  etc. 

Si  ergo  prophcta  tantus,  unum  se  caeteris  praefe^ 
rcns,  de  hoc  suae-praesumptionis  temerario  judicio  a 
Domino  correptus  cst,  quis  nostrum,  nuilam  pro- 
phetiae  gratiam  adeptus,se  aUis  meliorem  aestimare 
audeat,  maxime  cum  id,  juxta  Regulam  beati  Bene- 
dicti,  a  pp.oposito  monasticae  religionis  sit  remotis- 
simum  ?  Unde  iliud  est  in  prxfata  regula,  capite  7« 
ubi  de  gradibus  humilitalis  raonachum  instruens, 
ait:  (69)  c  Septimus  humilitatis  gradus  est,  si  omui- 
bus  se  inferiorem  et  viliorcm  non  solum  sua  lingua 
pronuntiet,  sed  etiam  inlimo  cordis  credat  afleclu,  > 
(69)  Patrol.  tom.  LXVI,  col.  596. 
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humlliaDS  se  et  dicens  cuni  PropheU  :  Ego  autem  A  se  ad  haoc  adininistrattonein  digniorcm  flpstimat. 


swn  Mrmis,  elc.  (Psal.  xii,  7.)Qualiter  autem  quisli- 
bet  de  congregatione  assomptus  inferiorem  allis  se 
aesiimaie  polest,  et  assentire  eo  loco  se  poni,  quo 
melior  se  dignus  sit.  Aut  quidem  pcrniciosus  est, 
alios  se  iuferiores  asstimare,  et  non  aiidire  Aposto- 
liun  dicentera  :  7»  qui$  et^  qm  judicas  alienum  $er» 
9umf  {Rom,  xiv,  4.)  Maxime  cum  et  juxla  Bedam, 
qus  dubia  sunt  iu  meliorem  parlem  debeamus  in- 
lerpretari.  »  Quod  Apostolus  quoque  attendcns, 
cum  praemisisset :  (ibid.)  Tuqui$  es,  quijndica$  alie" 
nmm  terwm?  $uo  Domino  $tat^  aut  cadit^  adjecit : 
Siabit  autem^  in  meliorem  videlioet  parlem  dubium 
convertens.  Quid  denique  periculosius,  et  in  super- 


mirandum,  ifaldeque  mirandum  est,  si  de  sua  elc- 
ctioiie  cseteris  reprobatis  in  elationem  non  inciJat. 
Ut  enim  rhetoricae  complexionis  argumentalione 
utar,  quam  cornutum  syllogismum  Hieronymus 
▼ocat,  profecto  aut  meliorem  se  cxteris  et  ad  hoc 
digniorem,  xstimat,  aut  non  aestimat.  Si  aeslimat» 
quo  magis  ab  humilitate  monachi  reccdit,  (anto 
deterius  in  elationem  cadit,  et  eo  ipso  quo  se  me- 
liorem  crediX,  deteriorem  efiicit ;  si  non  SBStimat,  se 
videlicct  oeteris  ad  hoc  esse  mcliorem,  sed  vel 
aequalem  aliis  vel  inferiorem,  profecto  nonnutlum 
et  in  hoc  periculum  occurrit :  si  enim  «equalem  aliis, 
excidit  a  supraposilo  regulae  canonicae  quo  prasci- 


biam  pronius  quam  alios  inferiores  se  atiendere,  ^  pilor  ad  humilitatis  cuslodiam,  ut  se  caBteris  infe- 


etiamsi  inferiores  et  impares  meritis  videantur? 
Vnde  et  Pharisaus  publicanum  respiciens  statim  intu- 
muit,  et  ex  comparaiione  minoris  magnum  se  aesti- 
mans,  quae  babuerat  merita  perdidit ;  sic  e  converso 
pabiicanus  de  comparatione  illius  t2(nquam  majoris 
per  bumiliuiem  excrevit  m  meritis  (Lue.  x,  i8  et 
seq.)  Nihil  quippe  ad  superbiam  ita  nos  trabit,sicut 
inreriores  respicere,  et  quse  illis  bona  desuQt  in  illis 
atlendere.  Nihil  ita  proficit  ad  obtinendam  vel  con- 
servandam  humilitatem,quemadmodum  eos  intueri, 
qai  nos  pnecedunt  in  meritis,  ur  sciamus  quid  desit 
Doliis,  non  quid  desit  aliis.  Quod  diligeoter  Apo- 
stolos  considerans,  Philippensibus  scribeiis,  ait : 
Frattet^  ego  me  nondum  arbitror  eomprehendi$$e. 


riorem  non  solum  pronuntiet  voce,  verum  etiam 
teneat  in  corde;  sin  autem  deteriorem,  utoportet, 
se  aestimat,  quanta  sit  praesuinptio  videat  locum 
occupare  melioris,  et  per  ambitionem  sacrilegium 
rapinae  committere.  Denique  cum  Aposlolus  dili- 
genter  episcopum  describens,  dicat :  Oportet  ergo 
epi$copum  irreprehen$ibilem  e$$e,  uniu$  nxori$  vt- 
ftttfi,  doctorem,  non  cupidum,  $u<b  domui  bene  pree- 
poeitum^  fHio$  habentem  $ubdito$  cum  omni  ca$tilate. 
Si  qui$  autem  domui  $uw  pr(Be$$e  tiesctt,  quomodo 
EecU$im  Dei  dHigentiam  habebit  ?  Oportet  autem 
iltum  et  te$timoniHm  habere  bonum  ab  hi$  qui  foris 
$unt,  ut  non  in  opprobrium  tnctc/af  (/rim.,  5,2),  etc. 
Multa  in  dcscriplione  illius,  qui  episcopali  dignus 


€num  autem,  qum  quidem  retro  $unt,  oblivi$cen$,  ad  C  sil  electione,  cura  diligenti  coIIegit,ex  quibus  pauca 
ea  rero  quee  $unt  priora  extenden$  meip$um,  ad  de  • 
stinalum  pro$equor  bravium  ^uperna  vocationi$  Dei 
m  Ckriuo  Je$u  {Philipp.  in,  13-15).  Quicunqiie  ergo 
peHV^cti  sumus,  hoc  sentiamus. 

Quod  ergo  Dominus  ad  reprimendam  superbiam 
eonsilium  dederat,  proponens  nobis  Pharisaei  et  pu- 
blicani  parabolam,  ad  hoc  postmodum  Apostolus 
proprio  incitavit  exemplo,  dicens  se  nondum  arbi- 
trari  86  coroprehendisse  id  ad  quod  tendit,  hoc  est, 
nORdum  se  iUius  esse  meriti  quod  desiderat  adi- 
pisci.  Quod  qoidem  ut  obtineat  qualiter  id  possit, 
diligenter  aperit,  dicens  se  in  hoc  uiio  occupari,  ut 
qo»  retro  sontobliviscatur,  et  ad  ea  quae  ante  sunt 


in  hunc  locum  contulimus,  sed  ea  qux  suilicere 
credimus  his  in  excusalionem  sui  praelendere,  qui 
se  invitos  ad  episcopaium  trahi  profitenlur.  Si  enim 
dixerint  his,  a  quibus  trahuntur,  se  apostolicam 
super  hoc  scntentiam  velle  audire,  et  qualcm  eligi 
oporteat  episcopum  ab  ipso  cognoscere,  cum  reci- 
tata  ex  integro  fuerit  ab  Apostolo  prolata  descriptio, 
nulla,  ni  fallor,  reperiet,  quibus  se  rationabiliter 
poterit  excusare,  quo  magis  Aposlolum,  iino  spiri- 
tum  Dd  iu  eo  loquentem,  quam  coactionem  homi- 
num  sequi  debeat.  Quid  est  enim  quod  staiim  in 
ipsa  frontedescriptiouispraemisit  irreprehen$ibilemf 
Quis  de  salute  sua  sollicitus,  hoc  audito,  suilim 


extendat  se,  hoc  est  hanc  In  operibus  vel  meritis     pedem  non  rctrahat,  et  non  magis  illud  alterius 


hominuro  raiionem  habeat,  ut  quae  digiiiute  priora 
'suni  ad  exeraplum  imilationis  aspiciat,  non  quae 
posieriora  sunt  respiciat.  Nemo  quippe,  ut  ipse  Do- 
ait,  mittens  manum  ad  aratrum^  et  re^pi-^ 
reiro,  aptu$  e$t  regno  Dei  (Luc.  ix,  62)»  quia 
qsisqois  ad  bona  opera  festinat,si  deteriores  respi- 
dac  se,et  non  meliores  atiendat,  regni  coclestis  adi- 
tam  sibi  claudit,  quia  de  comparatione  minorum  in 
sois  neritis  aniplius  coiifidit,  sicuti  Pharlsxus  ille, 
qui  eum  Abraham  et  superiores  in  meritis  Patres 
aspicere  debuisset,  publicanum  respexit,  quem  in- 
lieriorem  meritis  aestimavit.  Ita,  fratres,  cum  quis 
4e  coettt  monachorum  ad  episcopatum  assumptus 
ie  caeieris  tauquam  inferioribus  comparat,  qullus 


apostoli  dictum  attcndat :  In  multi$  enim  o/fendimut 
omne$  ?  (Jac.  iii,  2.)  Quanto  etiaro  diligcntius  illud 
est  aliendendum,  quod  secundo  loco  adjecit,  ttiittt« 
uxori$  vtrum,  et  post  modum  ralionem  supposuit,  di- 
cens,  habentem  ^iio$  $ubdito$  cum  omni  caetitate.  St 
qui$  autem  domui  $u<b^  etc.  Consulens  quippe  pro- 
batas  in  saeculo  persouas  de  minoribus  ad  majora 
transferri  juxta  illud  Dominicum  :  Qui  ^deli$  erit 
in  minimo,  (ideti$  erit  et  in  majore  (Luc.  xvi,  10), 
hoc  potissimum  praebet  consilium,  ut  qui  in  matri- 
monlopositi  fuerant,  et  circa  domesticam  curam 
bene  se  gessisse  probati  sunt,  quasi  spiritalem  uxo- 
rem  ducant,  et  Dominicae  domus  curam  suscipiant. 
Qood  et  ipse  Dominus  proprio  dcclaravit  exempio^ 
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cum  duodectm  apostolos  congregans,  quoram  epi-  A  praelaUonis,  sed   per  onus  voluntarix  paupertatig 
scopi  locum  oblinent,  nullos  aut  paucos  nlsi  conju-     ccbIos  promereri. 


gatos  assumpsit.  Et  quamvis  Joannem  virginem 
magis  quam  Petrum  copulam  nuptiarum  experlura, 
et  domui  sux  diu  praepositum  dilexerit,  non  tamen 
illum  sicut  istum  Principcm  apostolorum  constituit. 
Quo  ergo  quisque  de  monastico  coetu  assumptus 
circa  curam  uioris  et  domesticorum  minus  proba- 
tus  esl,  magis  ad  episcopatum  accedere  trepidet. 
Qui  etiam  doctoris  ofDcium  quanto  minus  est  exper« 
tus,  juxta  illud  Hieronymi  (70) :  c  Monachus  non 
doctoris,  sed  plangentis  officium  habet,  qui  se 
mundum  lugeat,  et  Domini  pavidus  praestoletur 
adventum,  »  tanto  magis  ignorat  quid  populum 
doceat,  qui  a  populo  jam  toto  tempore  sequestratus 
vixit.  Denique  quod  ait  Apostolus,  quia  oportet 
eum  habere  bonum  teslimonium,  et  ab  his  qui  foris 
sunt,  attendatis  qui  electus  est  de  subjectione  ad 
praelationem,  de  paupertate  ad  abundantiam  trans* 
latus,  quam  difficile  sit  eum  bonum  testimonium 
retinere,  ubi  de  ambitione  major  quam  de  religione 
subropit  opinio.  Nemo  autera  mihi  objiciat  quod  ia 
antiquis  temporibus  multis  de  monastica  religione 
ad  episcopatum  tractis,  per  eos  Ecclesia  in  magnam 
fidelium  messem  et  virtutum  copiam  excrevit.  Sci- 
mus  et  nos  ista,  nec  negamus  cognlta.  Sed  edocti 
de  proximo  tempora  discernimus,  et  cum  praeteritis 
pnesentia  conferentes  reperimus  officium  episcopi 
tanto  nunc  laudabilius  et  salubrius  respui,  quanto 


Quanta  sit  aut«m  impudentia  tales  episcopos  de 
monacliis  factos  habitum  monachi  retinere,  et  non 
monastice  vivere,  imo  suae  professioni  conlraria 
prorsus  agere,  quis  non  videat  quanta  sit  impuden- 
lia  ?  Qois  ignoret  de  talibus,  ut  verbis  utar  aposto- 
licis,  quia  primam  Odem  irritam  fecerunt  (/  Tim.  v 
i2),  etquam  contrarii  reperiantur  sanctis  Patribus 
similiterpromotis?  Non  beatus  Martinus  asperitatem 
cilicii  seu  cibi  pro  praelatione  mutavit  episcopali. 
Quare  in  hoc  officio  non  quae  sua  essent,  sed  quae  Jesa 
Christi  quaerebat.  Qiiis  denique  non  miretur  quod  hoc 
tempore  soliti  sunt  prxsumere,  ut  videlicet  Romam 
pergentes,  cum  necessitas  exegerit  aliqua  ut  ad 
summum  pontiGcem  vadant,  ipsum  quoque  mona- 
sticae  religionis  habitum  deponaut,  quo  liberius  in 
via  sub  laicali  habitu  saeculariter  vivere  audcant, 
et  simulatione  pessima  se  id  esse  quod  sunt  tam  re 
quam  voce  roentiantur.  Qui  nec  clericalas  signa  re- 
tinentes,  comam  pariler  et  barbam  nutriunt,  quo 
facilius  intuentes  fallant,  atque  tutius  sub  habitu 
lecatorum,  lecaciter  se  gerant,  ut  tam  a  monacbi 
quam  episcopi  proposito  apostatantes,  nec  monachi 
merituni  habeant,  nec  episcopi  reverentiam  servent. 
Quos  praedictus  onager  noster  tanlo  amplius  accu- 
sat,  quanto  perfcctius  sine  professione  monasticae 
religionis  monacbum  exhibuit,  ct  episcopali  digni- 
tati  austeritatem  hujus  vitae  pra^posuit.  Cui  nec  a 


laudabilius  et  salubrius  olim  suscipicbatur.  tunc  C  Domino  gratia  miraculorum  est  coUata,  quo  magis 


bonorabile  nomen  episcopi,  et  salubre  officium 
fuit  :  cum  episcopi  non  tam  bonorem  quam  onus 
susciperent,  nullls  adhucopibus  Ecclesia  ditata,  sed 
assiduis  tribulationibus  afflicta,  quando  in  eam 
persecutione  saeviente  eos  primum  ant  plurimum 
inOdeles  persequerentur,  quos  in  capiie  noveraut 
constitutos.  Nuuc  autem  Ecclesia  corporalem  pacem 
adepta,  slcut  in  primo  De  civitate  Dei  beatus  me- 
minit  Augustinus  (71),  longe  graviores  exprcssiones 
a  vitiis  intus  sustinemus,  quam  tunc  externis  ab 
hostibus.  Nunc  enim  libertate  pessima,  crapulae  et 
ebrietati  et  omni  luxui  vacantes  ,  inleifectores 
nostrarum  efficimur  animarum,  sicut  illi  antea  cor- 
porum,  et  civilibus  quibusdam  et  intestinis  bellis 
perit  Ecdesia,  sicut^  olim  destructa  est  Roma. 
Tanquam  enim  ad  dignitalem  episcopi  pertineat  iia 
in  divitiis  abundare,  sicut  in  praelatioue  perire,  non 
aliter  se  digne  censent  episcopari,  nisi  splendidius 
et  accuratius  vivant,  et  obliti  ciLarium  panem,  quo 
antea  vescebantur,  cordein  iEgyptum  revertentes 
de  eremo,  ollis  carnium  impudenter  incumbant. 
Qui  cum  de  apostolica  dignitate  glorientur,  paupe- 
rem  eorum  vitam  et  frugalitatem  beatam  omnino 
refugiunt,  quam  Dominus  ipsis  in  fundamento  con- 
stituens  ait  :  Beati  pauperes  $piritu^  quoniam  ipso- 
rum  est  regnum  ciBtorum  {Matth.  v,  3).  Quibus  qui- 
dem  verbis  patenier  ostcndit,  non  per  honorem 


frequentiam  populi  deciinaret,  cum  ipse,  sicut  in 
Joanne  scripium  est,  nullum  fecerit  signum  {Joan. 
X,  41).  Quae  quidem  gratia  quautum  quieti  et  hurai- 
litati  monachorum  sit  noxia,  ille  diligenter  atten- 
debai,  quem  Posthumianus  de  peregrinatione  sua 
scribens,  iu  exempium  hujus  gratiae  non  appetendae, 
imo  summopere  nobis  fugiendae  ad  medium  dedu- 
xit.  Cujus  sanctitas  cum  inter  caetera  in  expellendis 
daemonibus  singularem  gratiam  esset  adepta,  et  de 
hoc  se  inquietari,   tam  bominum  frequentia  qaam 
vana   gloria  videret,  rogavit  Dominum,  ut  ipsis 
daemonibus,   quos  expellebat,    in   seipsuni  pote- 
statem   daret,  simulque  his  Oeret  videlicel  menst- 
bus ,  quos   ab  hac  oppressione  curabat.    Quod 
cum    impetrasset    a    Domino ,    correptus   est    a 
daemone,  tenius  in  vincuUs,  omnia  iila   quae  ener- 
gumeni    solent  ferre  perpessus.   Quinto  demum 
mense  purgatus  est,  non  tamen  daemone,  sed,quod 
illi  erat  utiUus  atque  optatius,  vanitate.  <  Sed  mihi, 
inquit  Posthumianus,  ista  replicanti  nostra  infeli- 
citas,  nostra  occurrit  inOrmitas.  >  Quis  enim  no- 
strum  est,  quem  si  unus  homunculus  humilis  salu- 
taverit,  aut  fatuus,  atque  adulanlibus  verbis    fc- 
mina  una  laudaverit,  non  continuo  elatus  sit  supcr- 
bia,  non  statim   inflatus   sit  vanitate  ?  Aut  eriamsi 
non  habeat  conscientiam  sanctitatis,  tamen  quia 
vel  stallorum  adulatione,  aut  fortassis  errore,  nan— 


(70)  Patrol.  tom.  XXIIf,  col.  351. 


(71)  Patroh  tom.  XLI,  col.  21,  22. 
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ctus  esse  dicatur»  saneiissiinuiD  se  putabii  ?  Jam  A  dicens  quod  $i  alicui  pro  medicainine  aliquld  daret. 


vero  si  ei  munera  crebra  mittanlur,  Dei  se  magni- 
fieentia  as^^rit  honorari,  cui  dormienti  atque  reso- 
luto  necessaria  conferantur.  Quod  si  vel  de  modico 
ei  aliqua  Tirtutis  signa  succederent,  augelum  se  pu- 
tarec*  Gaeterum  cum  neque  opefe,  neque  yirtute 
conspicttus  sit,  si  quis  clericus  fuerit  effeclus,  dila- 
lai  continuo  firabrias  suas,  gaudet  salutationibus, 
ioilator  occursionibus.  Ipse  etiam  ubique  discur- 
ria.  Et  qui  ante  pedibus  aut  asello  ire  consueYerat, 
spumeo  equo  superlNis  invehitur.  Panra  prius  ac 
Tlli  cellula  contenlus  habitare»  erigit  cclsa  laquea- 
ria,  construitmulta  conclavia » sculpit  ostia,  pingit 
armaria,  vestem  respuit  grossiorem»  indumentum 
moUe  desiderat »  atque  h»c  charis  viduis,  ac  fa-  ^ 
miljaribus  mandat  tributa  virginibus.  Illa  ut  bir- 
ram  rigentem,  h»c  ut  fluenlem  texat  lacemam. 
Yenim  haec  mordacius  describenda  beato  viro  llie- 
ronyrao  relinquamos. 

Qoid  ad  h«c  iili  dictnri  iunt,  quos  hoc  tempore 
10  tantum  vidimos  praesumere,  ot  de  soiitudine  ad 
Uirbas  procedentes»  sicut  de  flcto  religionis  nomine 
tumebaut,  ita  et  de  simulatione  miraculorum  gra- 
lia  videri  mirabiles  appetebant  ?  Omitto  contactus 
et  heoedictiones  aquarum,  quas  languidis  in  pocu- 
laadirigebant,  ut  sic  curarentur,  contrectationes 
vel  oonsignationes  membrorum^  ut  dolores  infir- 
mantium  expdlerent,  eulogias  in  panibus  fractas, 
et  ad  inflrmos  destinatas.  Ad  majora  veniam,   et 


etsanitasquacunque  de  causa  inde  aiiquo  curato 
sequeretur,  ille  sanatus  hanc  curationem  ejus  me- 
dicinae  deputans,  muitos  exemplo  sui  ad  mediea» 
menta  illius  invilaret »  el  sic  in  l>revi  magnum  sibl 
nomen  medicin»  acquireret ;  quae  cum  10  aliquiboa 
medicamentis  suis  efficaciam  non  haberet,  morbo 
id  impularetury  quod  incurabilis  esset,  et  contra 
mortem  nihil  medicamenti  vires  posse.  Quid  piura  t 
fallaci  homini  ut  multos  falleret  acquievit  iHa,  et 
magna  tandem  in  opinione  hominum  de  virtule  mo> 
dicamenii  habita  est.  Sic  isti  de  miraculis  praeso- 
mentes,  sicnt  iila  de  medicaminibus,  quodam  simu- 
lationis  pallio  se  omantes,  multarum  febriuncula- 
rum  curationem  pnesumunt,  ot  cum  in  aliquibus 
quocunque  casu  sanitas  conseqoatur,  hoc  eis  im» 
putari  possit.  Gum  vero  in  aliquibus  defecerinl^ 
infirmae  fidei  hominum  ascribatur,  qui  digni  non 
fuerant  ut  haec  beneficia  susciperent  aut  etiam  vide- 
rent. 

NonnuUi  quoque  de  nomine  religionis  gloriantes, 
cum  gratiam  miraculorum  assequi  non  valent,  ut" 
hinc  maiime  religio  ipsorum  comprobetur,  hoc  ad 
consolaiionem  snam  afferre  soient,  non  jamhoc 
lempore»  quo  fides  corroborata  est«  miracula  sic 
esse  necessaria  quomodo  quondam  in  primiUva 
Ecclesia.  Ad  quod  etiam  testimonium  de  Apostolo 
inducentes,  dicunt :  Lingum  in  ii§num  stml  non  /f- 
delibui^  $ed  infidelibui^  prophetia  autem  non  infide' 


summa  illa  miracula  de  resuscitandis  quoque  mor-  ^  '«^t»<»  ^  /idelibue  {I  Cor,  xiv,  22).  Sicut  ergo  cui 


tuis  inanicer  tentata.  Quod  quidem  nuper  praesum- 
psisse  i^orbertum,  et  coaposiolum  ejus  Farsitum 
mirati  fuimus,  et  risimus :  qui  diu  pariter  in  ora- 
tioue  coram  populo  proslrati»  et  de  sua  praesum- 
piione  frustrati,  cum  a  proposito  confusi  decide- 
ient,objurgare  populum  impudenter  cceperunt^quod 
devotioni  suae  et  conslanti  fidei  inlldelilas  eorum 
obsisteret,  0  caHiditas  incautorum  I  0  excusatio 
(rivola  inexcusabilium !  Aliquos  allquando  in  ta- 
Ubos  decipere  possnnt,  sed,  juxta  Teritatis  asser^ 
lionem,  nihil  occultum  quod  uon  reveletur  {Luc. 
VIII,  17),  et,  juxlaHieronymi  senteniiam,  falsus  ru- 
mor  citu  opprimitur.  Non  ignoramus  astutias  ta- 
hom,  qui  cum  febricitantes  a  lenibus  morhis  cu- 


libet  genera  linguarura  collata  subito  pro  signo  ha- 
bentur  apud  infideles,  et  com  admiralione  magna 
ab  eis  qoasi  magnum  quld  suscipiuntur,  ut  his  lan* 
quam  miraculis  ad  fidem  moveantur,  ita  et  quae« 
cunque  miracula  infidelibus  potius  quam  fldeiibas 
necessaria  dicunt :  ideoque  hoc  tempore  his»  qoi 
inter  fideles  conversantur»  hanc  signorum  gratiam 
non  esse  necessariam,  qua  illi  fldeles  efficiantur  qui 
jam  fideles  sunt.  Sed  profecto  cum  fldes  sineope- 
ribus  mortua  sit  (Jac.  11, 20)  et  servus  sciens,  et  noa 
faciens  voluntatem  Domini  sui  multis  vapulel  pla- 
i(is  (Luc.  XII,  47),  non  minus  propter  opera  quam 
propter  fidem  conferenda,  hoc  etiam  tempore  necea- 
saria  videntur  miracula.  Sed  nec  adbuc  infidelium 


rare  praesumunt,  pluribus  aliqua  vel  in  cibo  vel  in  0  tam  haeretioorum  quam  Judaeorum  sive  gentilium 


pottt  tribuunt  ut  curent,  vel  beuedictiones  vei  ora- 
tiones  faciunt.  Hoc  utique  cogitaul,  ut  si  quoquo- 
roodo  curatio  sequatur,  sanctitati  eorum  imputetur ; 
sin  vero  minime,  infidelilati  eorum  vel  desperalioni 
ascribatar. 

Tale  consilium  quidam  saecularis  astutus  cuidam 
paupercnlaesibi  noiae  fertor  dedisse.  Cum  enim  illa, 
al  dicitur,  ad  paopertatem  nimiam  dcvcnisset,  et  a 
praedicto  viro  eleemosynam  postularet,  miratus  ille 
qood  eam  mendicantem  videret,  quam  antea  nove- 
rrt  abondantem,  dedit  ei  tandem  consilium,  ut  se 
medicari  scire  simulareti  et  herbas  quascunque  col- 
tigeret,  et  aegrotaniibus  inde  curatiouem  praepara- 
ret.  ethac  arte  «ibi  victum  quaereret.  Addebat  cuim, 


nobis  copia  deest.  Ad  quorum  conversiohem  fa- 
ciendam ,  vel  oppugoationem  reprimendam ,  non 
minus  miracula  nunc  quoque  sicul  olim  necessaria 
videntur.  Sed  quia  non  sunt  qui  hanc  promerue- 
rint  gratiam,  nec  tam  ad  salutem  aliorum  quam  ad 
ostcntationem  sui  quisque  eam  desiderat,  jamque  om- 
nino  fides  illa  periit,  de  qua  Salvator  ait :  Si  habue- 
ritis  fidem  sicut  granum  tinapis^  dieelis  huic  monti 
ut  $e  tran$ferat,  et  tratt$feret  (Lac.  xvii,  6),  cessan- 
tur  penitus  illa  miraculorum  beneficia,  quae  prae- 
dictus  ouager,  quamvis  his  indignus  non  esset/ 
respuit,  et  qui  digni  non  sunt,  appetunt  et  impo- 
denter  simulant.  Qui  denique  clamorem  exactoris 
non  audiens,  et  in  montanis  virentia  quaeque  p€r»j 
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qsanio  Iubc  amplias  ad  gloriam  suam  pe-  x  polerant.  An  illusum  te,  Impie,  cKdis  qnia  dohira 


rcgitt  Unlo  haee  magis  ad  ignominiam  nostram 
cooTerlit.  Qois  enim  tam  insatiabilis  Tel  importo- 
Bus  evatior,  qoomodo  venter  monacbonim  yd  po- 
tios  Epieoreorum  porcorum,  de  qualibus  quidem 
illad  Horatianum  (72) : 

Me  quoque  jam  nitidum  bene  curata  cute  vi$es^ 
Cum  fidere  volez  Epieuri  de  grege  porrum, 

Quilibel  in  sxculo  macilenti,  cum  ad  viyaria  mo- 
nasticorum  claustrorum  pervenerunt,  ita  in  brevi 
dilalati  ac  impinguati  fiunt,  ut  si  post  modicum 
tempus  eos  visiies,  vii  agnoscere  queas.  Inter  niiile 
laicos ,  si  paucos  adbibeas  monacbos ,  plures 
in  eis  pingues,  plures  nitidos,  plures  ex  nimio 
calore  inebriaios,  saepius  capitis  calvos  repe-^ 
ries. 

SERMO   XXXIVi{7M4^. 

IN  NATALI   INNOC&NTUK. 

Si  ad  corporalem  aspiciamus  pacem  hodierna 
passiolnnocentum  prima  professata  est  quam  verum 
fuerit,  quod  ipsa  Yeritas  postmodum  ait :  NoHte  pa- 
iare  quia  veni  pacem  mittere  in  terram  :  non  veni  pa* 
cem  mittere^  sed  gladium  (Matth.  x,  34).  Etsi  enim 
adventus  ejus  pacem  maximam  mundo  dederii,  bel- 
lis  prioribus  sub  Augusto  finiiis,  nequaqnam  ipse 
sibi  hanc  praestitit  quam  omnibus  contulit.  Quod 
qnidem  non  sine  magna  dispensatione  factum  esse 
credimus,  ut  in  ejus  scilicet  persecutione  tam  cito 
inchoata  singuli  fideles  in  propria  se  maxime  con- 
solarentur,  quam  et  ipse  Oominus  consolationem 


conceptom  pei*ficere  neqais,  et  ordftiationem  Dei 
tuo  scelere  praevenire  non  permitteris,  ei  prius  il- 
Indere  quam  illudi,  seducere  qoam  deeipi,  fraudem 
inferre  quam  errorem  pati?  Usque  adeo  insensibilis 
factus  es,  ut  qoem  justitia  non  reprimit,  huraani- 
tas  non  commovet,  ut  his  quos  inDOcenles  noii  du- 
bius  parcere  nequeat  cradelilas?  Insanos  in  allos 
factus,  in  te  ipsum  crudelior  es  repertog,  qui  dura 
Filium  Dei  persequeris,  toomm  filios  ocddis ;  nec 
Ipse  filius  tuns  a  tanlae  maliti»  erudelitate  persistit 
iramunis.  Quo  quidem  cum  caeteris  inlerfecto,  illa- 
sionis  tuse  enidelitas  incomparabilis  in  ludum  pro- 
verbii  conversa,  titolnm  tibl  quem  memeras  inscri- 
ptum  dereliquit,  non  a  Pilaio,  ut  litulus  Domini  in 
B  ejus  honorem  composilus,  sed  ab  Angust'»  in  illn- 
sione  tui  perpetna  promulgatum.  Unde  et  Macro- 
bius,  Saturnaliomm  libro  II  de  Augusto  et  jocis 
ejus  inier  caetera  sic  meminit :  i  €nm  audisset  inter 
pueros  quos  in  Syria  rex  Judaeorum  Herodes  in 
tribunatu  jussil  interfici,  filium  quoque  ejus  occi- 
sum,  ait :  €  Melius  est  Herodis  porcum  esse  quam 
fiiium.  >  Gredebat  quippe  Augustus  ipsum  etiam 
Herodem  regem  Judseomm  more  populi  sui  a  carae 
abstinere  porcina,  et  ob  hoc  eum  nequaquam  por- 
cos  occidere  velle,  a  quorum  usu  deereverat  al>- 
stinere.  > 

Utrum  vero  hoc  scienter  an  per  ignorantiam  ad 
generale  edictum  regalis  imperii  sit  factum,  non 
satis  ex  praediciis  verbis  liquide  apparet.  Potuii 


discipulis  anteponens  :  Mementote^  inquit,  sermonis  C  qnippe  fieri,  ut  qui  pro  uno  turbatus  infante,  ab 


met,  ^ttem  ego  dixi  vobis :  non  enim  e$$  $ervu$  me- 
jor  domino  $uo  ;  $i  me  per$eeuti  sunt  et  vos  peru^ 
quentur  (Joan.  xv,  20).  Bene  autem  ab  ipsa  statim 
infantia  Chrisli  perseeutio  ejiis  est  incoepta  et  in 
infantibus  debacchata  ut  tanto  irrationabilior  com- 
probetur,  quod  tam  cradelis  innocentiam  manife- 
stam  prosequilur,  ut  prius  imperatur  snpplicium 
quam  patrandi  facultatem  aetas  habeat.  Ne  quis 
forte  Dominuiu  cmdelitatis  arguat  quod  ipse  per- 
aecuHonem  declinans  in  iEgypto  latuerit,  nec  ab  ea 
innooentiam  iufantum  liberare  decrevit,  sciat  hoc 
Dominicae  pietati  magis  imputandum  esse.  Quis 
enim  nesciat  eos  qui  tunc  occisi  sunt  quandoqoe 


omnibus  verebatur,  suum  quoque  filium  suspica- 
retor,  per  quem  regnum  amitteret,  vel  in  eo  dolo- 
rem  aliorum  leniri  crederet,  et  ob  hoc  etiam  ipsuoi 
occidi  furor  immoderatus  praeciperet,  ut  sic  scele- 
ris  immensilas  in  admiratione  sui  cunctos  commo- 
veret.  Quod  si,  eo  ignorante,  divino  judicib,  quar 
cunque  occasione  id  actum  sit,  benedictus  Deus  qui 
Impii  gaudium  retorsit  in  ipsum,  et  quam  a  proprio 
Filio  [necern]  avertit,  in  maledictum  germen  ne- 
quissimum  convertit.  Quem  denique  diviua  ultio  in 
tantam  insaniaro  dejecit,  ut  cum  ipse  miserabilis 
mortis  cruciatus  ferre  non  posset,  proprias  sibi  in- 
ferret  manus,  ut  qui  tot  innocenlum  vilam  eripue- 


morituros,  aut  quis  certus  sit  eos,  si  non  inlerfi-  p  ral,  ipse  suam,  non  alius,  eripere  mereretur.  A  Ma- 


cerentur,  fuisse  salvandos,  de  quorum  salute  ne- 
minem  fidelium  nunc  constat  dubitare  ?  Quod  eum 
id  sola  gratia  Dei  eis  absque  aliquibus  eoram  me- 
ritis  collatum  sit,  quis  non  pietatem  Dei  magis  com* 
mendet  quam  crudelilatem  accuset  ?  Ipse  denique 
mortis  cracialus  lanto  in  eis  levior  exstitit»  quanto 
momentaneus  et  improvisus  magis  fuit.  Vidern  Be- 
ro(/es,  inquit  evangelista,  ^uoniam  Htu$u$  es$et  a  Ma- 
gi$,  iratu$  e$t  valde,  et  mitlen$  occidit  omne$  puero$ 
qui  erant  in  Bethiehem,  etc.  {Matth.  ii,  16).  lilusus  a 
Magis  occidit  innocentes  qui  illudere  nec  peccare 

1(72)  Me  tfinguem  et  nitidum  bene  curata  cute  ti$e$^ 
.  Cum  riaere  vote$  Epicuri  de  grege  porcum. 

(H6r4t.  Epi$t,  lib.  i,  cap.  4,  vers.  15»;  16.) 


gis  illusus,  ab  AugustodelusuSy  a  se  ip^  interfe- 
ctus,  quas  pcenas  meruit,  tam  vitae  perversitate 
quam  perversitatis  suae  fine  patenter  edocuit.  Ne- 
minem  malitiae  suae  praeconem  tam  certum  habuit 
quam  se  ipsum. 

Quod  ejus  temporeChristus  nasceretur  prophclia 
praedixerat,  quod  ejus  fraude  Christus  perderetur 
malitiaejusdisponebat,  Corapletum  est  quod  pro- 
phetia  dixil,  non  quod  dolus  cogitavit ;  non  enim 
furere  permissus,  nisi  prius  in  iEgyptum  Christus 
infans  esset  transmissus.  Qum  occultaius  Christus 

(75-74)  Ex  codice  ms.  eoenobti  S.  Mariae  adErc- 
mitas  Ciusedlensis.  Edit.  Patr.. 
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in  iBgypto»  filius  Herodis  remanet  in  rcgno.  Qui  A  perseculionem  qux  hodie  inccepit,  figiirabat  in  roy- 


utiqoe  si  cum  Cbristo  transisset,  nequitiam  pariter 
patris  Titasset.  Sed  in  quo  regno  ?  Christi  potius 
quam  Herodis  alienigena&.  Scriptum  quippe  de 
dhristo  est  :  In  propria  venif ,  et  stii  eutn  non  rece" 
perwaU  {Joan.%  11),  Param  est  quod  dixi :  Non 
receperunt^  imo  etim  expulerunt.  De  Judaea  in  i£gy* 
ptum  iranslatus,  quasi  de  proprio  ad  alienum  mi- 
grans  regnum,  tutus  in  alieno  persistit  regno.  Dum 
filius  Herodis  jugnlatur  in  paterno,  patrem  iilius 
hostem  sustinuit,  quia  servus  Domiuom  non  cogno- 
Tiu  Filius  pro  lilio  traditns  est,  filius  Herodis  pro 
Fiilo  Dei.  Traditus  est  ad  mortem  non  ab  hoste, 
sed  a  patre,  ut  ei  morte  filii  maxime  patris  crude* 
litas  innotesceret.  Reserratur  ad  vitam  Fiiius  Dei 


sterio,  et  impletum  quod  in  bisioria  erat  pr^t- 
ctum.  Racbei  quam  post  Liam  Jacob  accepit,  Ee* 
clesia  est  qu»  a  tempore  Joanuis,  Synagogae  suc- 
cessiL  Quse  quidem,  ab  adventu  Cbristi,  crebris 
passionibus  afflicta,  primum  in  infantibus  hodie  est 
passa.  Sed  nondum  quia  per  Domiuicam  passionem 
et  hostiae  verae  oblationem  regnum  coelorum  nobis 
fuerat  reseratum,  compassio  Ecclesix  de  istis  pri« 
mis  martyribus  consolalionem  non  accepit,  quos  a 
regno  Dei  diflerre  cognoscit.  Non  vult  ergo  consO" 
lari,  quia  nondum  sunt  isti  quos  compassionis  af- 
fectu  matemo  deplorat,  iutelligens  eos  nondum  bu- 
bere  verum  esse,  quandiu  exclusi  a  beaiitudine, 
nec  adhuc  in  eo  sunt  statu  ad  quem  creali  fucrunt 


inqoo  vita  omnium  constituta  fuerat,  sicut  ipse-  ^  ^o  praedestinati.  Unde  etiam  provide  a  sanctis  Pa- 


met  01 1 :  Ego  tnm  via  et  veritai  et  vita  (Joan.  xiv, 
6).  Noo  erat  in  manu  hominis  mors  Dei,  nec  ter- 
renos  rex  poterat  praevalere  coelesti;  ccelestis  est 
terraia  Hisponere,  non  terreni  coelestia.  Quantum 
▼olnit  ille»  qnievit  iste ;  at  ubi  permissus  furere» 
est  aggiessus.  Quod  diligenter  evangelista  deseri- 
bens,  com  ad  imperium  angeli  puer  in  JPlgyptum 
de  Jad:ea  translatus  fuisset :  Tune^  inquit,  Herodei 
widens  qwmam  iltusus  e$$et  a  Magis^  elc.  {Mattk,  ii, 
16).  ToRc  qoidem»  non  ante  iilusionem  advertere 
pemissos  est.  Quod  vero  dicitur  pueros  occidisse 
m  bimatu  ei  infra^  secundum  tempu$  quod  exgui$ierat 
m  Magi$  {ibid.^  i7),  nec  solum  in  Bethlehem  unda 


tribus  institutum  est  ul  haec  Innocentium  solemnitas 
nonita,  ut  caeterorum  martyrum  Natalitia,  voces 
illas  exsultationis  habeat,  Te  Deum  laudamu$^  Gloria 
in  excel$i$  Deo,  AUeluia  in  missa.  Non  enim  Natali* 
tia  sancforum  proprie  dicenda  sunt,  nisi  quando  qui 
in  terris  sunt  nati,  in  coelo  meruerunt  renasci.  Hic 
igitur  natalitia  suut  bominum,  ibi  natales  sancto- 
rum,  quia  hic  per  bumanae  naturae  conditionem 
■ascimur  miseriis,  ibi  per  sanctitatis  gratiam  per- 
petuis  reuascimur  gaudiis.  Nec  tam  nativius  ista 
deputanda  est  nativitati  quam  morti,  ubi  de  para- 
diso  ejecti  cadimus  per  culpam,  ut  inferiores  ad 
paradisum  resurgamus  per  gratiam.  Tunc  ei^o 


audierat  prophetiam,  verum  et  in  omnibos  finibus  r  R^cbel  tempus  babuit  moeroris,  sed  nunc  jam  ade 

ejoSymagnitodo  sceleris  exaggeratur,  sic  ut  loco  na- 

tivitabs,  ita  et  temporum  «tati  crudelitas  addere- 

tur  ioiquitate  occisionis.  NoonuUam  tamen  quaestio* 

nem  habeos  quod  didtur  a  bimatu^  hoc  est  a  duo- 

bus  annis,  et  infra^  per  tempus  quod  exquisierat  a 

Magis.  Si  eoim  illi,  ut  Chrvsostomus  super  Mat- 

tfaaeum  ex  scripiura  quadam  refert,  in  profectione 

sua  bienniom  consumpserunt,  magis  depressisse 

tempori  quam  addidisse  visus  est  Herodes.  Constat 

quippe  Magos  anie  bieonium  illud  steliam  vidisse, 

cojus  apparitiooe  proiicbci  coeperunt.  Si  ergo  He- 

rodes  ab  eo  quod  didicit  a  Magis  steiiam  apparuisse 

bieDajam  computaverit,  plus  quam  integrum  an- 

num  depressit  de  tempore,  cum  videlicet  constet 


pta  tempus  consolationis.  Quae  tunc  flevit  ad  infe- 
ros  descendentes ,  nunc  super  eos  gaudeat  cum 
Christo  regnantes.  Attendat  Dominicaai  consola- 
tionem  in  his  quoque jam  completam :  Ameuy  amen^ 
dico  vobi$  quia  plorabiti$  et  fiebiti$  vo$:  n^undu$ 
autem  gaudebit^  vo$  vero  contri$iabimim,  $ed  triititim 
ve$tra  vertetur  in  gaudium  {Joan.  xvi,  20).  Quid 
euim  mundus,  nisi  Uerodes  et  caeteri  mundi  ama- 
lores?  Gavisus  est  Herodes,  completa  nequitia  sua 
de  morte  Innocentium  pnedirta,  quasi  jam  mundnm 
quietus  baberet,  qui  coelestem  Regem  occidisset,  et 
risit  deceptus,  potius  qoam  securus.  Fievit  Rachel, 
oompassiene  flliorum  afflicta.  Nunc  autem  omnibus 
in  contrarium  conversis,  haec  perenniter  gaudet  de 


faanc  occisionem  nequaquam  peragi,  nisi  post  anni  D  suis,  sicut  ille  cum  suis  sine  fiae  moeret.  Per  omnia  [ 


revolutionem  quam  nos  hodie  hujus  interfectionis 
passiooem  recolimus.  Ut  ergo  tempori  quoque  sicut 
et  ioco  cnidelitas  adderetur,  ictelligendum  nobis 
\idetor,  ot  est,  a  duobus  quoque  annis  supra  stellae 
apparitione  et  deinceps  usque  ad  interfectionis 
dkm. 

Qood  vero  de  compietione  prophetiae  tunc  facla 
dait  evaogelista  magis  ad  mysterium  quam  ad  hi- 
storiam  referendum  est.  lllod  quippe  juxta  histo- 
riam  de  persecutione  Nabucliodonosor  in  Jeremia 
constaiprophetasse;  qoae  qida  futuram  Ecclesise 


benedictus  Deus  qui  impios  Iradidit  et  innoxios  sal-  ' 
vavit;  qui,  ut  quodam  loco  beatus  meminit  Hiero-  - 
nymuSy  adeo  miserioors  et  benignus  est,  ut  qoos 
non  potest  salvare  jostitia,  salvet  misericordia,  et 
invitis  quoque  beneficia  et  ingratis  gratiam  largia- 
tur,  sicut  specialiier  haec  severitas  testatur.  Uude 
spes  maxima  sanctomm  meritis  repromittitury  si 
tanta  perceperunt  ex  gratia,  quorum  nul|a  praeces- 
serunt  merita.  Super  omnia  benedictus  Deua., 
Amen. 
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PETRI  ABiELARDI 

EXPOSITIO  ORATIONIS  DOMINIC Jl'. 

(Edit.  Opp.  ann.  1616). 


Iiitcr  omnia  qu»  fragilitas  iiumana  facere  potest, 
unde  placere  Gonditori,  vel  eum  placare  valeat, 
piurimum  prodest  oratio,  si  cum  pura  conscieniia 
et  cordis  humilitaie  fiat.  Ideo  dico  cum  pura  con- 
scientia  et  cum  cordis  humilitate,  quia  si  conscien- 
lia  fuerit  sorde  prav»  voluntatis,  vel  operis  naevo 
poUuta,  si  cor  nostruro  inani  fuerit  elatione  repl&- 
tum,  oraiio  noslra  apud  Deum  non  recipitur,  nec 
nostcr  aiiimus  exauditur.  Qui  avertit  aurem  $uam 
ne  audiat  legem,  oratio  eju$  erit  exsecrabiiis  (Prov. 
xiviii,  9).  Mediator  itaque  Dei  et  bominum  Homo 
Christus  Jesus  humanx  saluti  consulens  et  illi  mi- 
sericorditer  providens,  inter  cxiera  sanctissima 
doctrinae  verba  formam  orationis  institult,  et  quo- 
modo  Patrcm  orare  debeamus  edocuit  diceus :  Cum 
orabitis,  non  eritis  sicut  kypocriteBf  qui  amant  in  sy- 
nagogis  et  in  angulis  platearum  stantes  orare  :  oran- 
tes  Mutem  nolite  multum  loqui  sicut  ethnici,  Putant 
enim  quia  in  multiloquio  suo  egaudianlur.  Sic  ergo 
vos  orabitis  :  Pater  noster,  qui  es  in  coelis,  etc. 
(Matth,  VI,  5).  In  hac  oratione  Dominica  septem 
petitiones  esse  dignoscuutur.  Prima  petitio  est,  Pa- 
ter  nosierj  qui  es  in  coelis,  sanctificetur  nomen  tuum: 
8ccunda,'A(/ v^nia/  regnum  tuum ;  tertia,  Fiat  volun- 
tas  tua  sicut  in  coelo  et  in  terra ;  quarla,  Panem  no- 
strnm  quolidianum  da  nobis  hodie ;  quiniai^  Et  di-- 
mitte  nobi$  debita  nostra  sicut  et  nos  dmittimus  de- 
bitoribus  noslris ;  seita,  Et  ne  nos  inducas  in  Unta- 
tionem;  septima,  Sed  tibera  nos  a  malo,  Amen, 

PRIIU  PETITIO. 

Pater  noster,  qui  es  in  ctBlis,  eic.  Ecce,  charissimi, 
singulis  fere  diebus  clerusetpopuIus,virietmulie- 
res,  sed,  praecipue  diebus  solemnibus  gregatim  ad 
basiiicas  evolant,  vestibus  melioribus  coram  aspe- 
ciibus  bominum  singuH  pro  posse  suo  se  adornant, 
domum  Dei  sancti  quasi  tilii  Dei  communiter  in- 
trant,  genua  flectunt,  pectora  tundunt,  manus  ex- 
pandunt,  ora  aperiuut,  preces  fundunt,  dicentes  : 
Pater  noster,  sed,  quod  sine  gravi  muerore  dicen- 
dum  non  est,  quam  multi  domum  Dei,  Dominum 
deprecaturi  ingrediuntur,  et  quam  pauci  exaudiun- 
lur!  Quam  muiti  Dominum  vocant  in  hac  oralione  t 
Pater  nosUr^  qui  non  sunt  ejus  filii,  sed  illius  pa- 
Iris  de  quo  scriptum  est  :  Vot  ex  patre  diaboto 
estis!  (Joan.  viii,  44.)  Dei  non  sunt  filii,  qui  jam 
diu  perdiderunt  gratiam ;  diaboli  sunt  filii,  quia 
per  superbiam  eos  genuit,  et  nutrit  per  culpam. 


A  Filii  sunt  diaboli  omnes  immundi,  concubinarii,  ad 
ultimum  avari,  maledici,  fiBneralorcs,  et  aliis  qiii« 
buscunque  damnabilibus  peccatis  depravati  qui  di- 
cunt  fratri  suo,  fatue,  qui  vident  mulierem  ad  con- 
cupiscendum  eam.  Et  quicunque,  etsi  non  perverso 
operCy  perversa  taraen  a  Deo  separati  sunt  volnn- 
tate,  et  (quod  multo  gravius  est,  quod  magis  flen- 
dum  est)  non  solum  vulgares  et  indocti  laici,  ve- 
rum  etiam  et  innumerabiles  nostri  temporis  sacer* 
dotes,  qai  sacro  peruncti  sunt  oleo,  qui  quotidie 
sacris  oruantur  veslibus,  sacris  assisuinl  allaribus, 
qui  saeramenlum  Dominici  corporis  et  sanguinis 
Iractare  mundissimis  manibus  debent,  Domimini 
pro  se  sibique  commissis  plaeare  devotis  precibus, 
ipsl,«inquam,  sordibus  viliorum  involvuntur,  ipsi 

^  roaculis  peccatorum  polluuntur,  sed  et  (quod  sce- 
lestlus  est),  non  solum  talibus  qualibus  multi  laiet 
foedantur  sceleribus,  sed  multo  gravioribus,  et  non 
in  aedificationem,  sed  in  scandalum  et  in  rninam 
popuiorum  jam  positi,  omnibus  proverbium,  risus 
et  contemptus  facti  sunt.  Scianl  etiam  talcs  sacer- 
dotes  quod  quotidie,  quando  primam  horam  Deo 
decantant,  vel  semetipsos  maledicunl,  vel  lestimc^ 
nium  divinae  maledictionis  adversum  se  dicunt,  dum 
proferunt  :  Maledicti  qui  declinant  a  mandatis  tuis 
(PsaL  cxviii,  91). 

Quicunque  igitur,  fratres,  Deum  in  Oratione  Do- 
minica  Patrem  vocat,  quicunque  ab  eo  exaudiri  de- 
siderat,  taliter  vivat,  ul  Deus  eum  suum  filium  re- 

Q  cognoscat  esse  per  gratiam,  qui  omnium  Pater  est 
per  naturam.  Alioqoin ,  cum  judicabitur,  ex-ibit 
condemnatus,  et  oralio  hujusfiet  in  peccaium  (Psat, 
cviii,  1)  :  Pater  noster,  qui  es  in  ccslis,  Qui  dicit, 
Pater,  captat  benevolentiam ;  qui  dicit  noster^  ex- 
cludit  superbiam.  Qui  dicit,  qui  es  in  ccelis,  exhibcl 
reverentiam.  Qui  dicit,  Pater,  captat  benevolen- 
liam,  quia  pium  clamat.  Qui  dicit,  noster,  excludil 
superbiam,  quia  non  sibi  arroganter  j)roprium, 
aul  specialem  ;  sed  el  aliis  etiam  communem  de- 
nuutiat.  Qui  dicit,  qui  es  in  ccelis,  exhibet  reveren- 
tiam,  quia  non  solum  infimis,  sed  el  summis  eam 
prxsidere  praedical. 

Sanctifieetur  nomen  tuum,  Multa  sunt  nomina 
divina.  Quod  ergo  nomen  pelimus  sanctificari,  cum 

^  dicimus,  sanctificetur  nomen  tuum  ?  Nomen  Dd  fi- 
des  est  Dei,  per  quam  credentibus  innotescit.  fan- 
ctificetur  nomen  tuumf  sanctificetur  fides  lua,  qu» 
est  notiiia  tui.  Scd  nunqpid  nomen  Domini  non  est 


m  EXPOSITIO  0RATI0N1S  DOMlNICiCl. 

saRcdficatiiin  et  sanctom  ?  Omnes  Scriptarae  cla-  A  • 

mant,  omnes  resonant :  Sanctum  nomen  tuum.  No- 

men  quidem  Domini,  fratres,  sanctum  est,  sed  ad- 

hac  in  cordibas  ''qnorumdam  amplias  sanctificari 

potest.  Potest  namqae  sanctiflcari  in  cordibas  pa- 

ganorum,  in  qaibus  nondam  sanclificatum  est  per 

fidem  ;  in  cordibus  Judaeorum,  in  quibus  nonduro 

sanctifica(um  est  per  fidei  consummationcm ;  in 

cordibus  falsorum  Christianornm,  in  qutbus  non 

est  sanctificatum  per  dilectionem.  Potestquoque 

amplius  sanctificari  in   cordibus    electorum   per 

majorem   fidei   confirmationem,   et    majorem  Dei 

et  proximorum  dilectionem.  Quanto  etenim  quisque 

perfeaius  Deum  crcdit  et  diligit,  tanto  amplius  no- 

men  Patris  in  se  sanctificat  et  sanctificalum  de- 
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»  PETITIO  TERTIA. 

Fiat  volufitas  tua  $ieut  in  ccelo  et  in  terra,  Scimus 
quod  in  ccelo  nemo  sanctorum  vel  angelorum  a  to-' 
luntate  Dei  deviat,  nemo  illi  contradicit.  Quando 
ergo  fieri  poterit,  ut  non  voluntas  Dei  ita  in  terra 
sicut  in  coelo  fiat,  iit  videlicet  in  terra  neino  vel  per 
ignorantiam,  vel  per  fragilitatem  bumanam  delin* 
quat  :  cum  infans  unius  diei  non  sit  sine  peccato 
snper  terram  (Job  xiv,  i  juxt.  LXX),  et  in  maltis 
ofiendamus  omnes  (Jac,  iii,  8).  Sed  sciendum  quod, 
sfctir,  non  est  quantitatis,  sed  qualitatis,  et  simili- 
tudinem  insinuat,  non  aequblitatem.  Si  quis  aedifi- 
caret  domum  parvam  secundum  formani  et  dispo- 
sitionem  domus  majoris,  non  diceremus  de  parva 
domo  \  Tania  cst  ista  quanta  illa  major;  sed  dice- 


monstrat.  Pater  no$ter^  qui  e$  in  ccili$^  $anciificetur  ^  remus  :  Talis  est  ista  qualis  illa,  talis  similitndine, 


non  tanta  quantitate.  Ftaf  ergo,  o  Pater,  tfoluntas 
tua  $icut  in  coslo  per  angelos,  et  per  sanctos  per 
primam  stolani  jam  glorificatos,  ita  in  terra  per  ho- 
mines  justilicandos  et  glorificandos,  ut  sicut  illi  fa- 
ciunt  voluntatem  tuam  in  coelo,  ita  eam  faciant  isti 
In  terra,  etsi  non  secundum  aequalitatcm,  tamen 
secundum  similitudinem  :  si  non  secundum  illorum 
perfectioncm,  iamen  secundum  perfeciionis  lllorum 
imitationem.  Fiat  volunta$  tua,  non  solnm  in  ele- 
ctis  per  bonorum  operum  exhibiiionem ,  veniin 
et  in  rcprobis  per  malorum  disposltionem.  Quani- 
vis  vero  malorum  dispositor,  et  quamvis  snb 
potestate  tua  mulla  sunt  mala,  nulla  tamen  re- 
Advemai  regnum  tuum,  Quid  est  quod  petimus^Tlinquis  inordinata ;  et  sic  flt  in  omnibus  voluntas 

*dum  didmus  :  Adveniat  regnum  tuum?  Nunquid      tmk 

non  babet  regnum  Deus?  nunquid  non  est  rex  Deus? 

Si  Deus  oon  est  rex,  aut  sl  non  habet  regnum, 

quid  est  quod  Psalmista  ait :  Quoniam  rex  omni$ 


nomen  tuum.  —  Sanclificetur  nomen  tuum  in  cor- 
dibus  paganorum,  eanclificetur  in  cordibus  Judaeo- 
rum,  ul  et  Uli  in  te  credant,  et  isti  perfectlus  cre- 
dant,  et  utrique  diligant.  Sanctificelur  in  cordibus 
fidsomm  Chrislianorum ,  ut  sicut  habent  per 
fidem  tui  cogniiionem,  sic  quoque  habeant  per 
affectum  et  dilectionem.  Sanetificetur  adhuc  in 
eordibus  electorum  per  majorem  claritatem  co- 
gnidoois,  et  majorem  suavitatem  dilectionis  : 
PaUr  no$ter,  qui  e$  in  coeU$^  $anctificetur  nomn 


PBTITIO  SBcmmA. 


tua; 


terT(g  Deus^  p$aHite  $apienter?  {P$at.  xliv,  8.)  Ergo^ 
rex  est  Deus,  et  regnum  habet  Deus.  Qjare  ergo 
petimus  ut  adveniat  regnum  ejus?  Quando  petimus 
iit  adveniat  regnum  ejus,  non  petimus  ut  adveniat 
in  hoc  quod  jam  est,  sed  in  hoc  quod  nondum  est, 
vel  potius  manifesietur  in  eo  quod  nondum  mani- 
festam  est.  Ad  hasc  et  nascituri  sunt  mulli,  qui  ad 
regnum  ejos  sunt  praedestinati ;  et  qui  praedestinati 
needum  sunt  de  regno  ipsius  esse,  omnibus  mani- 
festat.  Adveniat  ergo  regnum  tuum^  o  Pater  coele- 


PBTITIO  QUARTA. 

Panem  no$trum  quotidianum  da  nobi$  hodie,  Fecit 
Deus  hominem  ex  sabstantia  duplici,  corporea 
scilicel  et  spirituali.  Quia  igitur  homo  composllus 
est  ex  duabiis  substantiis,  necessarius  est  ei  duplex 
panis,  corporalis  et  spiritualis.  Corporatis  reficit 
corpus,  spiritualis  animam  satiat.  Corporalem  pelt- 
mus,  quia  nisi  Deas  fecerit  terram  germinare,  non 
poterit  fructus  suos  ministrare.  Spiritualem  panem 
a  Deo  postulamus,  quia  nec  ipsum  nisi  ipse  dederit 
percipimus.  Ilunc  habent  nobis  dispensare  sacerdo- 
tes.  Eic  jam  qumritur  inter  di$pen$atores,  ut  fidelU 
qui$  inveniatur  (/  Cor.  iv,  2).  Quis  vero  est  nostris 


stis,  ut  per  naturam  carnis  generentur  ad  regnum  ^  tempocibus  fidelis  $ervu$  et  pruden$^  quem  con$tituit 


toum  praedestinati,  et  per  gratiam  baptismi  rege- 
nerenlar,  et  fiant  justi,  et  per  claritatem  justitiae 
omnibus  manifestentur  esse  filii  regni  tui.  Adveniat 
ergo  regnum  luicm,  ut  in  fine  saecull,  in  die  judicii, 
in  resurrectione  generali,  separentur  grana  a  paleis, 
agni  ab  haedis,  frumenlum  a  zizaniis,  et  Ecclesia 
toa  qoae  est  regnum  tuum,  de  pressura  sxculi 
praesebiis  te  vocante  transeat  in  gloriam  patriae 
cceleslls.  Item  :  Adveniat  regnum  luicm,  ut  sicut 
regnas  In  justificatis,  ita  cito  regnes  in  justi- 
ficandis,  et  sicut  regnas  in  illis  qui  jain  sunt 
booi,  sic  expulsa  potestate  daemonum,  regnes  et 
in  illiSy  qui  adbuc  fjint  mali  :  Adveniat  regnum 
taum» 


Dominu$  $uper  famitiam  $uam^  ut  det  ilii$  cibum  in 
tempore  fideliter  et  prudenter?  (Luc.  xii,  42.)  Fide- 
liter  quantum  ad  Deum,  ut  videlicet  cum  tanta  fide, 
tanto  timore,  tanta  similitudine,  tanta  instantia, 
tanta  diligentia»  quemadmodum  pnecipit  Dominus, 
verbum  Dei  dispenset.  Prudenter,  quantum  ad  ho- 
mines,  ut  secundum  capacitatem  singulorum  singu- 
los  erudiat.  Sed,  quod  sine  gravi  lucta  dicendum 
iion  est,  mundus  sacerdoiibus  plenus  est,  et  lamen 
si  sit  qui  bonum  audiat,  non  est  qui  dicat*  jaxu 
illud  :  Pammli  petierunt  panem,  et  non  e$t  qui  porri^ 
gat  ei$  {Thren.  it,  4).  Quid  dicturi  sunt  quidam 
nioderni  sacerdotes  in  die  judicii,  qiu  ordinem  sa- 
•erdotalem  suscepenint,  sed  inordiuate  vivere  non 


€11 


PETRI  ABiCLARDI  OPP.  PARS  II.   -  SER  .lONES  ET  OPUSC.  ASCET. 


m 


PETRI  AB^LARDI 

EXPOSITIO  ORATIONIS  DOMINId". 


(Edit.  Opp.  aoD.  1616). 


Iiiter  omnia  quae  fragilitas  Iiumana  facere  potest,  A  Filii  sunt  diaboli  omnes  immundi,  concubinarii,  ad 


unde  placere  Gonditori,  vel  eum  placare  valeat, 
plurimum  prodest  oratio,  si  cum  pura  conscientia 
et  cordis  humilitate  fiat.  Ideo  dico  cum  pura  con- 
scientia  et  cum  cordis  humilitate,  quia  si  conscien- 
lia  fuerit  sorde  pravae  voluntatis,  vel  operis  naevo 
polluta,  si  cor  nostrum  inani  fuerit  elatione  reple- 
tum,  oratio  nostra  apud  Deum  non  recipitur,  nec 
nostcr  animus  exauditur.  Qui  averlit  aurem  $uam 
ne  audiat  legem,  oralio  ejus  erit  exsecrabilii  {Prov, 
xxviii,  9).  Medialor  itaque  Dei  et  hominum  Homo 
Chrisius  Jesus  humanx  saluti  consuiens  et  ilii  roi- 
sericorditer  providens,  inter  cxtera  sanctissima 
doctrinse  verba  formam  orationis  instituit,  et  quo- 
modo  Patrem  orare  debeamus  edocuit  dicens :  Cum 


ultimum  avari,  maledici,  foeneratores,  et  aliis  qui« 
buscunque  damnabilibus  peccalis  depravaii  qui  di* 
cunt  fratri  suo,  fatue^  qui  vident  mulierem  ad  con- 
cupiscendum  eam.  Et  quicunque,  etsi  non  perverso 
opere,  perversa  tamen  a  Deo  separati  suni  volun- 
tate,  et  (quod  multo  gravius  est,  quod  magis  flen- 
dum  est)  non  solum  vulgares  et  indocii  laici,  ve- 
rum  etiam  ct  innumerabiles  nostri  temporis  sacer* 
dotes,  qol  sacro  peruncti  sunt  oleo,  qui  quotldie 
sacris  oruantur  vestibus,  sacris  assistaat  aharibus, 
qut  sacramentum  Dominici  corporis  et  sanguinis 
tractare  mundissimis  manibus  debent,  Dominum 
pro  se  sibique  commissis  plaeare  devotis  precibus, 
ipsi)*inquam,  sordibus  vixiorum  involvunlur,  ipsi 


ora6ttts,  non  eritis  sicut  hypocritce,  qui  amant  in  ly-  "  maculis  peCcatorum  polluuntur,  sed  et  (quod  sce- 


nagogis  etinangulis  platearum  stantes  orare  :  oran- 
tes  uutem  nolite  multum  loqui  sicut  ethnici.  Putant 
enim  quia  in  multiloquio  suo  eKaudianlur.  Sie  ergo 
vos  orabitis  :  Pater  noster^  qui  es  in  ccelis^  etc. 
(Matth.  VI,  5).  In  hac  oratione  Doininica  septem 
petitiones  esse  dignoscuntur.  Prima  petitio  est,  Pa' 
ler  noster,  qui  es  in  coeiis^  sancti/icetur  nomen  tuum: 
^ectindik/Adveniat  regnum  tuum ;  tertia,  Fiat  vo/tm- 
tas  tua  sicut  in  cmlo  et  in  terra ;  quarta,  Panem  no^ 
strum  quotidianum  da  no6t4  Wte ;  quinta,  E/ dt- 
mitte  nobis  debita  nostra  sicut  et  nos  dimittimus  de- 
bitoribus  nostris ;  seita,  Et  ne  nos  inducas  in  tentO' 
tionem;  septima,  Sed  libera  nos  a  malo.  Amen, 

PRIHA  PETITIO. 

Pater  noster,  qui  es  in  ecelis,  etc.  Ecce,charissimi, 
siDguiis  fere  diebus  clerusetpopulus,  virietmulie- 
res,  sed,  prascipue  diebus  solemnibus  gregalim  ad 
i)asilicas  evolant,  vestibus  melioribus  coram  aspe- 
ctibus  hominum  singuli  pro  posse  suo  se  adornant, 
domum  Dei  sancti  quasi  iilii  Dei  communiter  in- 
trant,  genua  flectunt,  pectora  tundunt,  manus  ex- 
pandunt,  ora  aperiunt,  preces  fundunl,  dicentes  : 
Pater  noster^  sed,  quod  sine  gravi  mtBrore  dicen- 
dum  non  est,  quam  muiti  domum  Dei,  Dominum 
deprecaturi  ingrediuntur,  et  quam  pauci  exaudiun- 
lur!  Quam  multi  Dominum  vocant  in  hac  oratione  t 
Pater  nosUr^  qui  non  sunt  ejus  filii,  sed  illius  pa- 


lestius  est),  non  solum  talibus  qualibus  muUi  laict 
foedantur  sceleribus,  sed  multo  gravioribus,  et  non 
in  aedificationem,  sed  in  scandaiura  et  in  rninani 
popuiorum  jam  positi,  omnibus  proverbium,  risus 
et  contemptus  facti  sunt.  Sciant  etiam  talcs  sacer- 
dotes  quod  quotidie,  quando  primam  horam  Deo 
decantant,  vel  semetipsos  maledicunt,  vel  testimo- 
nium  divinae  maledictionis  adversum  se  dicunt,  dum 
proferunt  :  Maledicti  qui  declinant  a  mandatis  tuis 
(Psal.  cxviii,  21). 

Quicunque  igitur,  fratres,  Deum  in  Oralione  Do- 
minica  Patrem  vocat,  quicunque  ab  eo  exaudiri  de- 
siderat,  taliter  vivat,  ut  Deus  eum  suum  filium  re- 
Q  cognoscat  esse  per  gratiam,  qui  omnium  Pater  est 
per  naturam.  Alioquin ,  cum  judicabilur,  exibit 
condemnatus,  et  oratio  hujus  fiet  in  peccatum  (PsaL 
cviii,  1)  :  Pater  noster,  qui  es  in  cwlis.  Qui  dicil, 
Pater,  captat  benevolentiam ;  qui  dicit  noster,  ex- 
cludit  superbiam.  Qui  dicit,  qui  es  in  coelis,  exhibct 
reverenliam.  Qui  dicit,  Pater^  caput  bencvolen- 
tiam,  quia  pium  clamat.  Qui  dicit,  noster^  excludit 
superbiam,  quia  non  sibi  arroganter  j)roprinin, 
aut  specialem  ;  sed  et  aliis  etiam  communem  de- 
nuntiat.  Qui  dicit,  qui  es  in  ccelis,  exhibet  reveren- 
tiam,  quia  non  solum  infimis,  sed  et  summis  eam 
praesidere  praedicat. 

Sanctifieetur  nomen  tuum.  Multa  sunt  nomina 
divina.  Quod  ergo  nomen  petimus  sanctiflcari,  cum 


tris  de  quo  scriptum  est  :  Vos  ex  patre  diaboto  D  dicimus,  sanctificetur  nomen  tuum  ?  Nomen  Dd  fi 
estisl  (Joan.  viii,  U.)  Dei  non  sunt  filli,  qui  jam  des  est  Dei,  per  quam  credentibus  innotescit.  f«fi- 
diu  perdiderunt  gratiam ;  diaboli  sunt  filii,  quia  ctificetur  nomen  tuum,  sanctificetur  fides  tua,  qu» 
per  superbiam  eos  genuit,  et  nutrit  per  culpam.     est  notilia  tui.  Scd  nuuquid  noraen  Doraini  non  est 
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sanctificatum  et  sanctom?  Omnes  Scripturae  cla- A  • 

mant,  omnes  resonant :  Sanctum  nomen  tuum,  No- 
men  quidem  Domini,  fratres,  sanctum  est,  sed  ad- 
huc  in  cordibus  ''qnorumdam  ampHus  sanctiflcari 
potest.  Potest  namque  sanctiflcari  in  cordibus  pa- 
ganorum,  in  quibus  nondum  sanctificatum  est  per 
fidem  ;  in  cordibus  Judaeorum,  in  quibos  nondura 
sanctificalum  est  per  fidei  consummalionem ;  in 
cordibus  falsorum  Christianorum,  in  quibus  non 
est  sanctificatum  per  dilectionem.  Potestquoque 
amplius  sanctificari  in  cordibus  electorum  per 
inajorem  fidei  conflrmationem,  et  majorem  Del 
et  proiimorum  dilectionem.  Quanto  elenim  quisque 
perfectius  Deum  credit  et  diligit,  tanto  amplius  no- 
roen  Patris  in  se  sanctificat  et  sanctificalum  de- 
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»  PETITIO  TERTIA. 

Fiat  volufitas  tua  tieut  in  coelo  et  in  terra.  Scimus 
quod  in  ccelo  nemo  sanctorum  vel  angelorum  a  vfw 
luntate  Dei  deviat,  nemo  illi  contradicit.  Quando 
ergo  fleri  poierit,  ut  non  voluntas  Dei  iia  in  terra 
sicut  in  coelo  flat,  ut  videlicet  in  terra  nemo  vel  per 
ignorantiam,  vel  per  fragilitatem  bumanam  delin- 
quat  :  cum  infans  unius  diei  non  sit  sine  peccato 
super  terram  (Job  xit,  4  juxt.  LXX),  et  in  muHis 
offendamus  omnes  {Jac.  iii,  8).  Sed  sciendum  quod, 
sicut^  non  est  quantitatis,  sed  qualitatis,  et  simili- 
tudinem  insinuat,  non  aequMitatem.  Si  quis  aedifi- 
carct  domum  parvam  secundum  formaui  et  dispo- 
sitionem  domus  majoris,  non  diceremus  de  parva 
domo  \  Tania  est  ista  quanta  illa  major;  sed  dice- 


monstrat.  Paler  noster^  qui  es  in  corHs^  sanclificetur  ^  remus  :  Talis  est  ista  qualis  illa,  talis  similitndine, 


non  lanta  quantitate.  Fiaf  ergo,  o  Pater,  votunta$ 
tua  sicut  in  cobIo  per  angelos,  et  per  sanctos  per 
primain  stolam  jam  gloriflcatos,  ita  tit  terra  per  ho- 
mines  justificandos  et  gloriflcandos,  ut  ^icut  illi  fa- 
ciunt  voluntatem  tuam  in  coelo,  ita  eam  faciant  istl 
in  terra,  etsi  non  secundum  a^ualitatcm,  tamen 
secundum  similitudinem  :  si  non  sccundum  illorum 
perfectioncm,  tamen  secundum  perfeciionis  illorum 
imitationem.  Fiat  voluntas  lua,  non  solum  in  elc- 
ctis  per  bonorum  operum  exbibiiionem ,  venim 
et  in  rcprobis  per  malorum  dispositionem.  Quani> 
vis  vero  malorum  dispositor,  et  quamvis  sub 
potestate  iua  multa  sunt  roala,  nulla  tamen  re- 
AdMntol  repntim  tuum.  Quid  est  quod  petimus^Tlinquis  inordinata ;  et  sic  fit  in  omnibus  voluntas 
*dum  dicimus  :  Adveniat  regnum  tuum?  Nunquid     lua, 

noii  babet  regnum  Deus?  nunquid  oon  est  rex  Deus?  pbtitio  quarta. 

Si  Deus  oon  est  rei,  aut  si  noo  habet  regnum,  Panem  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie.  Fecit 
quid  est  quod  Psalmista  ait :  Quoniam  rex  omnis  Deus  hominem  ex  substantia  duplici ,  corporea 
terriB  BeuSy  psaUite  sapienter?  {PsaL  xliv,  8.)  Ergo*  scilicet  et  spirituali.  Quia  igitur  homo  composilus 
rex  est  Deus,  et  regnum  babet  Deus.  Qjare  ergo     est  ex  duabus  substantiis,  necessarius  est  ei  duplex 


nomen  tuum,  —  Sanetificetur  nomen  tuum  in  cor- 
dibus  paganorum,  sanctificetur  in  cordibus  Judaeo- 
nim,  ut  et  illi  in  te  credant,  et  isti  perfectlus  cre- 
dant,  et  otrique  diligant.  Sanctificelur  in  cordibus 
fidsonim  Christianorum ,  ut  sicut  habent  per 
fidem  tui  cognitionem,  sic  quoque  habeant  per 
afl^ectum  et  dilectionem.  Sanctificetur  adbuc  in 
eordibus  electorum  per  majorem  claritatem  co- 
gnitionis,  et  majorem  suavitatem  dilectioiiis  : 
Paier  naster,  qui  es  in  cmlis^  sanctificetur  nomen 

iUUMm 
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petimus  ui  adveniat  regnum  ejus?  Quando  petimus 
lit  adveniat  regnum  ejus,  non  petimus  ut  adveniat 
in  hoc  qood  jam  est,  sed  in  hoc  quod  nondom  est, 
vel  potius  manifestetur  in  eo  quod  nondum  mani- 
festom  est.  Ad  hasc  et  nascituri  sunt  mulli,  qui  ad 
regnum  ejus  sunt  praedestinati ;  et  qui  praedestinati 
necdum  sunt  de  regno  ipsius  esse,  omnibus  maui- 
festat.  Adveniat  ergo  re^iiiifi  tuum^  o  Pater  coele- 


panis,  corporalis  et  spiritualis.  Corporatis  reflcit 
corpus,  spiritualis  animam  satiat.  Corporalem  pett- 
mus,  quia  nisi  Deus  fecerit  terram  germinare,  non 
poterit  fructus  suos  ministrare.  Spiritualem  panem 
a  Deo  postulamus,  quia  oec  ipsum  nisi  ipse  dederit 
percipimus.  Ilunc  habent  oobis  dispensare  sacerdo- 
tes.  Hie  jam  quwritur  inter  dispensatores,  ut  fidelU 
quis  inveniatur  {I  Cor.  iv,  2).  Quis  vero  est  nostris 


stis,  Qt  per  natoram  carnis  generenlur  ad  regnum  ^  temporibus  fidelisservus  et  prudens^  quem  constituit 


tnnm  praedestinati,  et  per  graliam  baptismi  rege- 
serentor,  et  fiant  justi,  et  per  claritatem  justiliae 
omnibus  manifestentur  esse  fllii  regni  tui.  Adveniat 
ergo  reffnum  lutcm,  ot  in  fine  saeculi,  in  die  judiciiy 
in  resnrrectione  generaii,  separeutur  grana  a  paleis, 
agni  ab  baedis,  frumentum  a  zizaoiis,  et  Ecclesia 
l«a  qns  est  regnnm  toum,  de  pressura  saeculi 
praesecitis  te  vocante  transeat  in  gloriam  patriae 
cceiestis.  Item  :  Adveniat  regnum  tuiim,  ut  sicut 
regnas  in  justificatis,  ita  cito  regnes  in  justi- 
ficandis,  et  sicut  regnas  in  illis  qui  jam  sunt 
boni,  stc  expulsa  potestate  daemonum,  regnes  ci 
in  illist  Qui  adbuc  fjini  mali  :  Advcniat  regnum 
tuum. 


Dominus  super  familiam  suam^  ut  det  iUis  cibum  in 
tempore  fideliier  ei  prudenter  ?  {Luc,  xii,  42.)  Fide- 
liter  quantum  ad  Deum,  ut  videlicet  cum  tanta  fide, 
tanto  iimore,  tanu  similitudine,  tania  instaniia, 
ianta  diligentia»  quemadmodum  pnecipii  Dominus» 
Terbum  Dei  dispenset.  Prudenter,  qoantum  ad  ho- 
mines,  ut  secundum  capacitaiem  singulorum  singu- 
los  erudiat.  Sed,  quod  sine  gravi  luctu  dicendum 
non  est»  mundus  sacerdotibus  plenus  esi,  ei  tamen 
si  sit  qui  bonum  audiai,  non  est  qui  dicat,  juxu 
illud  :  Pawvuli  petierunt  panem^  et  non  est  qui  porri- 
gat  eis  {Thren,  iv-,  4).  Quid  dicturi  sunt  quidam 
nioderni  sacerdotes  in  dle  judicii,  qiu  ordinem  sa- 
•erdotalcm  susceperunt,  sed  inordiuate  vivere  non 
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erubescuttl?  Quidam  vero  iu  convivils  et  pouitiofii- 
bus  cuin  vulgo  prorsus  iudocto,  pravis  rooribus 
cornipto,  tota  die  sedent,  rabulaiitur,  et  quse  di- 
cenda  non  sunt  turpiter  operantur.  Lanis  gregis 
Dominici  superbe  vestiuntur,  lacte  pascuntur,  et 
oves  rame  et  penuria  verbi  Dei  moriuuiur.  Trans- 
eunt  festa,  transit  integer  annus,  quod  nec  unum 
verbum  de  ore  ipsorum  egreditur,  quo  plcbs  sibi 
commissa  erudiatur,  de  malo  corrigatur,  ad  bonum 
revocetur,  et  in  bono  confirmetur.  Quotidie  tamen 
se  Deo  praestare  obsequium  arbitrantes,  verba  di- 
vinae  laudis  jubilanl,  imo  sibilant,  et  audientes  et 
intendentas  sono  vocis,  gestu  corporis  scandali- 
zant,  non  ttdificant.  Gogitare  deberent  bujusmodi 
sacerdotes  animadversiones  propbeticas  adversum 
se  esse  prolatas,  quibus  dicitur  :  Erit  iicut  popu-- 
/tts,  »ic  sacerdos  {Ose.  iv,  9).  £t  item  :  Sacerdotes 
non  dixerunt  :  Ubi  est  Dominus?  et  lenentes  legem 
nescierunt  me  {Jer.  iii,  8).  Et  iliud  :  Canes  muti  non 
valentes  latrare  {Isa.  lvi,  i8).  Et  :  Canes  impudtn' 
tissimi  nescierunt  saturilatem  {ibid.^  li).  Nepio  ita- 
que  ab  istis  sacerdotibus  exspeclet  sibi  dari  panem 
sacrae  doctrinse,  quia  vel  nes^iunt  docere,  vel  con- 
temnunt.  Considerent  potius  illis  in  locis  doctos  et 
dignos  sacerdotes,  bonae  vitse  et  famx ;  illos  adeant 
et  audiant,  ab  eis  doceri  suppliciter  requirant.  Suut 
autem  quidam  praedicatores,  qui  sicut  zizania  io 
agro  Domini  a  diabolo  sunt  seminati,  qui  totum 
mundum  cum  suis  phylacteriis  peragrant,  et  indo- 
ctum  vulgus  et  peccalis  oneraium  vorbis  mendaci- 
bus  beatiiicant,  dicenlcs  :  Pax^  pax,  cum  non  sit 
pax  {Jer.  vni,  ii).  Unde  isaias  :  Popule  meus^  qui 
te  beatificant  ipsi  te  seducunt^  et  viam  gressuum  tuo- 
rum  dissipant  {ha.  iii,  i2).  Et  iterum  :  Erunt  qui 
beati/icant^  et  qui  beatificantur  prcecipitati  {Isa.  ix, 
16).  Panem  nostrum,  Pater,  da  nobis  hodie;  pasce, 
Domine,  pasce,  tu  ipse,  oves  tuas ;  unctio  tua  do- 
ceat  eas  de  omnibus,  ut  Spiritus  tuus  per  internam 
aspirationem  vel  doctriuam  infundat  quam  talium 
sacerdotum  os  mutum  non  dispensat.  Panem  ita- 
que  nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie^  pancm 
scilicet  corporalem  et  panem  spiritualem,  panem 
corporalem,  ut  facias  terram  germinare,  et  fructus 
suos  temporibus  suis  reddere,  panem  spiritualem, 
ut  inspires  prxlatis  et  doctoribus  Ecclesiae  tuae  do- 
Gtrinam  tuam  sibi  traditam  studeant  feliciter  nobis 
et  prudenter  dispeusare.  Et  si  illi  uon  curant  pa- 
nem  istum  nobis  frangere,  tu  ipse  nos  pasce  per 
occultam  Spiritus  tui  aspirationem,  ut  intus  per  te 
cajpiamus  pauem,  quo  foris  fraudamur  per  illorum 
tacitttrnitatem.  Panem  nostrum  quotidianum  da  no^ 
Ki  hodie. 

PETITIO  QCniTA. 

Dimitte  nobis  debita  nostra^  sieul  et  nos  dimitti" 
muidebitoribus  nostris.  Quam  multis  timenda,  quam 
niuliis  periiiciosa  est,  fratres,  ista  oratio!  Multis 
etenim  plus  confert  detrimenti  quam  augmenti,  plus 
damni  quam  lucri.  Sunt  namque  quidam,  qui  per 
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A  magnam  vel  longam  malignitatls  vel  odiorum  ma- 
iitiam  [a/.  militiam]  obdurati,  ilios  qui  per  aliquam 
injuriam  facii  sunt  illis  debitores,  manibus  suis 
Isedere  vel  juguiare  concupiscunt ;  nec  pro  timore 
Dei,  sed  precibus  hominum  satisfactionem  recipere, 
vel  concordiam  facere  vt)Iunt.  De  talibus  scriptum 
est :  Uva  eorum^  uva  fellis^  et  botrus  amarissimus. 
Fei  draeonum  vinea  eorum^  et  venenum  aspidum 
imanabile  {Deut.  xxxii,  52).  Qui,  cuin  tales  siut, 
secrete  tamen  ad  ecdesiam  confluunt,  et  ^oram  Deo 
et  altari  ejus  orantes  dicunt :  Pater  noster,  dimitte 
nobis  debita  nostra^  etc.  Sed,  o  misera  insipientia  i 
0  infelix  pr£sumptIo  iram  Dei  adversum  se  preci- 
bus  provocare !  Ilomo  bomini  reservat  iram,  ct  a 
Deo  quasrit  misericordiam  ?    Sunt  ^utem  quidam 

^  imperfecti,  quoruin  imperfeclioni,  sicut  dicit  bca- 
tus  Augustinus,  divina  miseratio  condescendens , 
concedit  ut  sallem  tunc  debitoribus  suis  debiu  di- 
mittant,  cum  ipsi  debitores  indulgentiaro  ab  eis  sibi 
dari  postulavcriut.  Sicut  Dominus  servo  suo  ne- 
quam  fecisse  legitur,  quemadmodum  scriptum  est : 
Serve  nequam,  omne  debitum  dimisi  tibi  quia  rogasti 
me.  {'Matth,  xviii,  52.)  Quicunque  aulem  rogatus  a 
debitore  debitum  cujuslibet  injuriae  dimittere  con  - 
temnit,  in  vanum  sibi  a  Domino  dimittl  debitum 
peccati  sui  petit.  Quiuimo  magis  illud  iram  judicis 
aggravat  quam  alleviat.  Quamvis  vero  imperfeciis 
concedatur  sua  posse  requirere,  satisfactionem  dc 
sibi  illata  injuria  recipere,  et  a  debitoribus  rogari 

Q  de  indulgentia ;  si  tamen  nihil  horum  fieri  con-. 
tiiigat,  debent  omnino  proprii  cordis  iram  refre- 
nare,  et  tenebras  odiorum  a  se  pellere ,  memores 
illius  Jacobi  apostoli :  Ira  enim  viri  justitiam  Dei 

^nonoperatur.  {Jac.  i,  20.j£t:  Quiodit  fratremsuum^ 
hoc  est^  omnis  homicida,  non  habet  partem  in  regno 
Iki.  (/  Joan.  iii,  i5.)  Perfectorum  autem  esi 
omnibus  omnia  corde  puro,  vultu  jucundo  ,  sine 
restauratione  rerum,  sine  satisfactione  injuriarum, 
et  sine  precibus,  suis  debitoribus  iiidulgere,  insu- 
per  et  sua  tribuere,  et  obsequia  chariutis  exhibere. 
Provideat  igitur  unusquisque  sibi  in  oratione  ista  : 
Dimitte  nobis^  Pater^  debita  nostra,  sicut  et  not 
dimitlimus  debitoribus  nostris^  et  si  pro  aliqua 
fragiiitate  vel  etiam  pernicie  nos  videas  non  diinii- 

D  tere  sicut  debemus,  da  nobis  gratiam  ut  secundum 
voluntatem  tuam  dimittamus,  et  sic  tuam  indul- 
gentiam  consequamur.  Da  ut  sic  diligamus  ho< 
miues,  ut  eorum  uon  diligamus  errores,  ut  sic  in 
eis  diligamus  naturam,  ut  non  diligamus  culpam; 
ut  sic  diligamus  quod  snnt,  ut  nou  diKgamus  quod 
male  faciunt.  Dimitte  nobis  debita  nostra. 

PETITIO  SEXTA. 

Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  Cum  scriplum 
sit:  Deus  intentator  malorum  est^  ipse  nemtftent 
tentat:  unusquisque  autem  tentatur  a  concupi$centia 
sua  abstractus  et  illecttis  {Jac.  i,  i3,  i4),  qnid  est 
quod  petimus  cum  dicimus  :  Et  ne  nos  inducas  in 
tentationem  ?  Est  igitur  seusus :  Ne  no.s  iQdacis  iu 
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tenutionem,  hon  ut  niihquam.penhitUs  tentarl,  sed  A  Itero  aliud  prsesentis  sxculi ,  et  aiiud  futuri.  Ab 

omnibus  istis,  et  ab  aliis,  qu»  per  ista  coropreben- 


ut  nunquam  permittas  a  tentatione  superari ;  et 
(ia  ut  per  tentationes  probemur,  n6n  reprobemur. 
Multum  enim  prosunt  tentationes  electis ;  quia  per 
tcnutionum  victoriam  pertingunt  ad  coronam.  Unde 
Jacobus  apostolus :  Bealu$  vir  qui  su/fert  {eitto/tonem, 
etc.  {Jae.  i,  42).  Item :  Omne  gaudium  exinimate, 
fratreSf  cum  in  varias  tentationes  incideritis^  zdenr 
tes  quod  probatio  fidei  vestrm^  quae,  subaudis,  pet 
tentationes  fit,  patientiam  operatur  (tbid,,  3).  Unde, 
In  patientia  ve$tra  possidebitii  animas  vestras 
{Luc.f  XXI,  19).  TenUlionum  quatuor  species  sunt: 
alia  enim  ievis  et  occulu,  alia  levis  et  manifesU  ; 
alia  gravis  et  occulu,  alia  gravis  et  manifesta.  Tria 
autero  sunt  quse  uos  tentant,  caro,  mundus,  diabo- 


duntur,  petimus  liberari.  Et  sub  istis  continentur, 
quando  oramus  dicentes :  Libera  nos  ab  omni  mahf 
quia  nisi  tu  liberes  nos,  non  poterimus  sine  te  li- 
berari.  Libera  ergo  nos  tu,  Pater,  a  maio, 

GONCLUSIO  HAEDIf  PETITIOMUII. 

Amen,  Interpretatur  vm,  et  concludit  omnes 
prxcedentis  orationis  peiitiones.  Amen,  quasi  dica- 
mus :  0  Pater  noster,  qui  es  in  coeiis,  vere  sancti- 
flcetur  nomen  tuum,  vere  adveniat  regnum  tuum^ 
vere  fiat  voiunUs  tua  sicut  in  ccelo  et  in  terra,  vere 
panem  nostruro  quolidianum  des  nobis  hodie,  vere 
dimittas  nobis  debita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 


-,  , , , , 

Ijis.  Caro  nos  tentat  per  gulam  et  luxuriam,  mun-     mus  debitoribus  nostris,  Tcre  ne  uos  inducas  in 


das  per  prospera  et  adversa :  per  prospera  ut  de- 
dpia't,  per  adversa  ut  frangat.  Diabolud  omnibus 
modis  nos  aggreditur,  et  ad  omnem  uequitiam  noe 
perducere  conatur.  Pater^  ne  nos  inducas  in  tenta- 
ctoN«m,  ne  nos  permitus  tentari  supra  id  quod  pos- 
sumuSy  sed  fae  etiam  cum  tenutlone  provectum, 
ut  possimus  sustinere  (i  Cor,  x,  13)*  Ne  nos  indu- 
ctts  im  ientalionem, 

PETITIO  SEPTIHA. 

Sed  tibera  nos  a  malo.  Mulu  sunt  mala,  quibus 
hamaQa  conditio  subjacet,  et  quorum  pressuram 
per  se  minime  evadere  valet ;  qux  generaliter  con- 
sideraU  sex  modis  distinguere  possumus.  Malum 


teutationem,  vere  liberes  nos  a  malo.  Isu  est, 
fratres,  jugiter  mediunda,  isU  est  jugiter  dicenda 
oratio,  utpote  quam  ipse  Salvator  dociut,  et  qua 
nobis  Patrem  orare  praecepit.  Nulla  est  enim  islt 
sublimior,  oulla  utilior.  Suut  quidam  qui,  sical 
ethnici,  gloriantur  multa  Terba  fundere,  muflA 
psaiteria  legere,  diversas  horas  decantare,  prolixas 
oraliones  continuare :  et  ctim  ore  Dominc  loqunn^ 
tur,  nonnunquam  in  finibus  terrae  vagantiur.  Me* 
mincrint  Ules  Scripturae  4ua  didtiir  :  Papulus  kic 
tabiis  me  honorat^  eor  autem  eorum  tonge  e$t  a  md 
(Matth.  XV,  8).  N^ue  isU  dicentes,  sanctae  orationis 
solertiam  et  perseverantem  devotionem  culpamusi 


enim  aliud  est  corporis,  aliud  animae.  Item  aliud  q  quam  multum  laudamus,  dttm  prolixiutem  orationig 
est  malum,  quod  est  culpa,  aliud  quod  est  pcena.      comitatur  fervor  maximus  devotionis; 
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EXPOSITIO  SYMBOLl 

OUOD    DICITUR    APOSTOLORUM. 


haattitttni,  fratres,  a  Patribiis  sanetis  hiibemQ» 
'«am  Sjrobolum  fidei,  quod  dlcitur  apostolorumi 
quam  Oratjonem  Dominicam  ab  omnibus  eoutmu^ 
iiiter  Christianis  debere  sciri,  et  memoriter  reti- 
Lfri,  ut  prooiptius  queant  freqttenuri.  In  illo  quippe 
idei  eonfessio  breviter  est  expressa;  in  isU  instrui^ 
iDBr  a  Domino  postulare  necessaria.  Ex  concilio 
Remensi,  capitulo  8  :c  I3t  omnis presbyter  omnibus 
parochianis  suis  Symboluro  et  Orationem  Do- 
minicaiD  ant  Ipse  insinuet,  aut  insinuanda  injun- 
gat,  ut  cum  ad  confessionem  tempbre  quadragesi- 
Biali  venerint,  haec  ab  iinoquoque  memoriter  sil^ 
decanun  faciat.  Nec  aiite  sancUm  communionem 
dievitradat,  nisihxc  ex  corde  pronuntiare  noverit 
Siquidem  sine  horum  scientia  nullus  salvus  esse 
foierit.  In  ano  eniro  fides  et  credulius  Gbristiana 
Patbol«  CLXXVHI. 


l>  continetiir ;  in  alid,  qtiid  orare  et  petei^  i  Deo  de- 
bemus  exprimitnr.  i  Quod  vero  sine  fide  nemo  pos- 
sit  salvari,  Dominus  ostendit  cum  dicit :  Qui  credi- 
derii  et  baptixatus  fuerity  $alvu$  erit  {Marc,  xvi,  16). 
NuUus  autem  credere  polest  quod  nescit  nec  au- 
divit.  Ait  enimPauIus:  Quomodo  credent  ei  quem 
non  audierunt?  (Rom,  x,  14.)  Nec  sola  sulficit  fides 
in  corde,  nisi  etiam  verbo  enuntielur,  ut  idem 
Apostolus  testis  est :  Corde  enim  creditur  ad  Justi" 
tiam;  ore  con[e$$u>  fit  ad  $alutem  {ibid.^  10).  NuIIus 
antem  de  sloUditate  sensus,  vel  tenuiute  ingenii 
causetur,  quia  haec  um  parVa  sunt,  ut  nemo  um 
bebes  et  barbarus  sit,  qui  hoc  dicere,  et  verbis  om'^ 
nibus  ennntiarenon  possit,  Uro  magna,  utqui  bo^ 
ram  scientiam  pleniter  capere  potuerit,  sull&cer<$ 
sibi  credatur  ad  saiutem  perpetuam. 
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Illad  etiam  observandum ,  ut  nuUus   suscipiat  A  verba  brevia,  etc.,etbocSymbolum  nominayenint. 


infantem  in  baptismo  a  sacro  fonte,  antequam  idem 
SymbolumetOrationem  Dominicam  coram  presbyte- 
rodecantet.  Ex  concilio  Gabilonensi,  capitulo  3 :  Ju- 
bendum  estutOratioDominica,in  quaomnia  neces- 
saria  humanae  vit»  comprehendunlur;  et  Symbolum 
japostolorum,  in  quo  lides  Gatholica  cx  integro  com- 
prehenditur,abomnibusdiscanturtam  Latine  quam 
barbarice,  ut  quod  ore  confitentur  corde  credant. 
£x  concilio  Parisiensi,  capitulo  2  :  <  Ut  nemo  a 
sacro  fonte  aliquem  suscipiat,  nisi  Orationem  Do- 
minicam  el  Symbolum  juxta  linguam  suam  et  in- 
tellectum  teneat,  et  coram  presbytero  decantet,  et 
ut  intelligant  omnes  pactum  quod  cum  Deo  pepige- 
runt.  »  £x  concilio  Garinaziensi,  capitulo  1 :  <  Ga- 


Est  quippe  quasi  quoddam  spirilale  convivium  di- 
vini  verbi  refeclio,  et  quasiquaedam  mensa  Scripiura 
nobis  appo^^ita,  in  qua  tot  sunt  fercula  quoi  sunt 
doctorum  senteutiae.  De  hac  mensa  scriptum  esi : 
Fiat  mensa  eorum  coram  ipsi$  in  laqueum  (Piol. 
Lxviii,  23).  Item  De  pane  divini  Verbi  :  Non  in 
$olo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  quod  pro- 
cedit  de  ore  Dei  (Luc.  iv,  4).  Sed  ctiam  apud  plii- 
losophos  Timaeus  ^latonis  dlversarum  collalionem 
senteniiarum  sub  specie  cujusdam  convivii  coro- 
ponit,  dicens  :  <  Unus,  duo,  tres,  quartum  enim- 
vero  vestrum,  Timaee,  requiro ;  qui  hesterni  epuli 
conviv»  fueritis,  bodierni  praebitores  routatores 
ex  condicto  resideatis.  >   Legimus  et  coenam  Cy- 


ireant  presbyteri,  ut  neque  viri,  neque  feminas  de  "  priani,  iu  qua  sancti  Patres,  quasi  quaedam  fer- 


sacro  fonte  filios  vel  filias  suscipiant,  nisi  memo- 
liter  Symbolum  et  Orationem  Dominicam  tenue- 
rint.  >  Ex  conciiio  Agatbensi,  capitulo  12  :  <  Sym- 
bolum  etiam  placuit  ab  omnibus  Ecclesiis  octava 
die  ante  Dominicam  resurrectionem  publice  in  ec- 
clesia  competentibus  tradi.  > 

Hac  itaque  auctoritate  Patrum  eruditi,  praesenti 
die  ante  resurrectionem  octava  decrevimus  prae- 
dicti  Symboli  non  verba  docere,  quae  jam  didicislis, 
8ed  aperire  sensum  eorum  quae  profertis,  cum  cor- 
dis  potius  fides  sit  quam  oris,  et  prius  ipsa  sit  ha- 
lienda  quam  ejus  confessione  facienda.  Quem  etiam 
ordinem  Apostolus  asslgnans :  Corde^  inquit,  eredi' 


cula  virtutum,  quibus  praeeminebant,  oflerentes  iii- 
ducuntur.  Sic  et  apostoli»  tanquam  invicem  con- 
ferentes,  communi  deliberatione  praesens  fidei 
Symbolum  creduntur  instituisse;  in  quo  et  fidei 
Gatholicae  sunima,  ut  dictum  est,  doceatur,  et  ejus 
salubris  confessio  paucis  verbis  conferatur,  ut  si- 
mul  et  doctrina  fidei  sit  perfecta,  et  nuUa  sit  ver- 
borum  prolixitas  onerosa.  Quod  quidem  postmo- 
dum  a  sanctis  Patribus  tanta  est  diligentia  robora- 
tum,  ut  nemini  fidelium  lioeat  verba  ejus  ignorare 
ad  confitendum,  etsi  nondum  sufficiat  ad  inUilli- 
gendum.  Sed  quoniam  sonus  sine  intelligenlia  aures 
tantom  mulcere,  non  mentcm  reficere  poiest,  et 


tur  adjttstitiamf  ore  autem  confessio  fit  ad  salutem*'^^  balatus  potius  quam  pastus  dicendus  est;  nec  men- 


Dicil  enim  Scriptura:  Omnis  qui  credit  in  eum^  non 
confundelur  (Rom.  x,  10).  Et  post  aliqiia  :  Quomodo 
autem  credent  si  non  audierint  ?  Quomodo  autem  au- 
dient  nne  prigdicante?  etc.  (Ibid»^  14.)  Hoc  igi- 
tur,  fratres,  tamsalubreconsilium  ab  ortii  suoEccle- 
sia  providens,  brevissimum  fidei  symbolum  compo- 
suit  quod  et  summam  fidei  comprehenderet,  et 
verborum  multitudine  confitenlem  non  gravaret. 
Hoc  autem  illud  est  quod  non  conciliorum,  sed 
ipsorum  esse  creditur  apostol6rum,  et  juxta  nume- 
rum  eorum  totidem  sententiis  dicitui  comprehen- 
sum.  Symbolum  autem  coilatio  dicitur,  quando  vi- 
delicet  homines  convivaturi  partes  suas  in  unum 
conferunt,  unde  comessationes  fiant.  Hinc  illud  est 


tem  excitaiit  audita,  si  minime  fuerint  intellecla, 
nos,  qui  litlerarum  scioli  videmur,  niti  jam  conve-> 
nit,  ut  de  sensu  verborum  sumamus  animae 
pastum;  nec  tam  ore  corporis  sonum,  quam  ore 
cordis  capiamus  sensum.  Qualesquidem  aures 
tantum  Dominus  requirens,  dicit  :  Qui  habet  aures 
audiendi  audiat,  Cum  autem  fides  omnium  bono> 
rum  sit  fundamentum,  slne  qua  iinpossibile  est  pla- 
cere  Deo  (Hebr.  xi,  6),  et  cordis  ipsa  sit  potius 
quam  oris,  corde  enim^  ut  dictum  est,  creditur, 
magis  ei  cordis  quam  corporis  aures  sunt  appli- 
candae,  ut  quod  verbis  asserimus,  intelligentia  ca> 
pianius.  Nou  enim  longe  est  a  mendacio,  qui  quod 
nescit  profitetur,  et  perjurii  reus  est,  qui  jurat  quod 


in  Proverbiis :  ISoli  esse  in  conviviis  potatorum^  nec  ^  ignorat.  Quod  quidem  ne  praesumamus,   illa   nos 


in  comessationibus  eorum  qui  carnes  ad  vescendum 
conferunt^  quia  vacantes  potibus  et  dantes  symbola 
consumuntur  (Prov.  xxui,  20).  Ad  hanc  itaque  si- 
miiitudinem  symbolum  dicuntur  diversorum  sen- 
tentiae  in  unum  congregatae,  summam  fidei  conti- 
nentes.  Unde  et  Eusebius  Emisenus  homilia  De 
Symbolo  fidei  :  Sicut  nonnullis  scire  permissum 
est;  apud  veteres  synib^lk  vocabantur,  quod  de 
kubstatafiacolledi  in^umlthsodades  in  medio  confe- 
t^barii  ad  solemfi^^  %pu)as,  ad  coenae  communes 
expensas,  ita  et  Eb^esiaptrm  Patres  de  populorum 
salute  solliciti,  ex  diversisvoluminibus  Scriptura- 
rum  coUegerunt  testimoAia  divinis  gravida  sacra- 
mentis,  ad  animarum  pactum  salubre  couvivium, 


Apostoli  reprehensio  compescat,  qua  quibusdam 
improperans,  ait :  Nescientes  de  quibus  ioquuntur^ 
neque  de  quibus  affirmanl  (I  Tim,  i,  7).  Nulli  est 
aulem  periculosius  mendacium  vel  error,  quam  in 
his  quae  ad  fidem  pertinent;  et  quassa  ehi  verbo- 
rum  prolalio,  quam  iutelligenlia  nou  sequitur,  qus  ad 
hoc  tantum  inslitutasunt,utinteIIigcntiamconferaiit. 
audita.  Quanto  autem  divinorum  verborum  salubriur 
est  inteliigentia,  tanto  ha^c  a  nobis  amplius  est  re— 
quirenda.  Ad  quam  nos  supra  memoratus  adhoria— 
tur  Apostolus,  ut  cum  divinae  laudis  benedictioness 
vel  orationes  quslibet  in  ecclesia  fiunt,  vei  aliquidL 
dicilur  ad  coufirmaiionem  cujus  vel  precis  coni — 
plectionem,  Amen  seu  Fiat,  est  respondendiuD»    a^ 
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nemine  id  responderi  pennitUt»  qai  ea  quae  prae-  A  »  conressloms  eiordium  fidsitatis  liai)eat  runda- 
cesaerunty   non   inielligat.  Sic  quippe  Coriitthiis     mentuin. 


scribens  de  idiota  litteras  ignorante,  et  quasi  ad 
respondendnm  in  ecclesia  cuiquam  astanle  :  Q«o- 
modo  dUei  Amen  super  tuam  benediclionem^  qui  quid 
dicai  nescit?  (/  Cor.  xir,  i6.}  Quod  et  beatus 
Hieronymus  memoriter  tenens,  cum  Mareellam  de 
diversis  nomtnil»us  Hebraicis  erudiret  (75)  :  c  In 
Helirso,  inquit,  legiturAmen,quod  scilicet  ea  vera 
sint  dicta  quae  supra  confirmantur.  » Unde  et  Paulus 
osserit  noo  posse  aliquem  respoudere  Amen,  id 
est  coofirmare  ea  quae  supra  dicta  sunt,  nisi  in- 
tellexerit  praedicationem.  Qui  et  ad  oronium  intelli- 
gentiam »  qua;  in  ecdesia  dicuntur ,  vebementer 
nos  excitans :  Impkamini^  inquit,  Spiritu  $anetOf 


Patrem  omnipotentem.  Gum  praemiserit  I>eum, 
unum  videlicet,  non  plures»  deitatis  astruxit  uni- 
tatem.  Nunc  vero  personarum  anneclit  distiuctio- 
nem,  cam  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  sanaum 
commemorat.  Omnipotens  dicitur,  ut  beatus  me- 
minit  Augustinus,  non  quod  oronia  poRsit,  hoc 
est,  quaslibet  in  se  suscipere  aciiones,  sed  quod 
ejiis  voluntati  vel  dispositioni  nuUa  resistere  po  • 
testas,  vel  cujusque  naturae  vis  eam  impedire 
possit.  Bene  autem  com  nos  in  Deum  credere  con 
fUemur,  omnipotentiam  ejus  memoramus,  utquam 
rectum  sit  in  eum  credere,  vel  spem  nostraro  in 
enm  ponere,  cojus  tanta  sit  potentta,  deelaremus. 


Uqutmtea  voHsmetipei$  in  ptalmUf  et  fufmmi^  et  can^  B  Unde  et  Apostolus  :  Si  Deut  pio  nobis^  quis  eontra 
Ueis  apMtaiihus  {Ephes.  v,  i9).  Non  enim  sibi  vel  "  noi  ?  {Rom^  viii,  31.) 


secnm  loqniiur,  qui  quod  dicit  minime  intelligit, 
cum  lotum,  ut  dicluni  esl,  i»ermonis  ofricium  ad 
intclligentiam  sit  accommodaliim ;  nec  sermo  sine 
intelligentia  prolalus  tam  sermo  qoam  sonus  sit 
habendus.  Ut  igitur,  juxta  Apostdom,  malilia  par- 
vuli ,  sensu  autem  perfecti ,  tirroum  teneamus 
fidei  fundamentura ,  quod  proposuimus  exposi- 
tionislaoe,  proutDominus  annuerit,cou8ummemus. 
^  Credo  in  Deum,  Sed  ut  confessionis  sune  vcriiatem 
obsenretyneos,  quod  mentitur,occi(latanimam,aiten- 
dereprimum  debet  etquidsitcredereinDcum.Aliud 
quippe  est  crederc  Deum,  aliud  credere  Deo,  aliud 


Creatorem  ccsti  et  terra.  Dicturus  eum  crealorem 
omuium  esse,  praemisit  omnipotentem,  ut  ostende- 
ret  eum  hoc  posse  qui  omnia  possit,  et  cujus  vo- 
luntati  nihil  resistere  queat.  Creatorem  aulem  cceli 
dicit,  hoc  est  de  nihilo,  non  de  praejacente  materia 
omnia,  ex  quibus  constat  mundus,  operatum.  Goe- 
lum  quippe,  quod  tam  aereum  quam  aethereum 
dicitur ,  snperiores  mundi  partes  hic  appellat  : 
terram  vero,  inreriores  quae  pondere  suo  in  inio 
subsistunt,  tam  aquaticam  sciiicet  quam  terrenam 
substantiam.  Possumus  et  per  coelum  et  tcrram  iu 
universam  includere  creaiuram,  ut  coelum  dicanuis 


credere  in  Deum.  Gredcre  quippe  Deum  est  aesti-  ^  digoitatem  superiorem,  id  est  spiriialem  quamlibet 


mare  quod  ipse  sit.  Credere  Deo,  verbis  ejus» 
quod  Tcra  sint,  vel  a  falsitate  penitus  aliena,  con- 
sentire.  Credere  vero  in  Deuro,  esl  credendo  euro 
diliger^,  et  sic  ejus  membruro  fieri  vel  esse.  Hxc 
vero  illa  est  fructuosa  fides,  quae,  ut  dicit  Aposto* 
lus,  per  dilecUonem  operatur;  et  de  qua,  ut  dixi- 
mas,  seripium  est :  Omnii  qui  credit  in  illum  non 
coafundetur  {Bom,  x,  11).  In  illum  inquit,  potius 
quam  iliuro,  vel  illi.  Illi  quippe  duo  priores  fidei 
modi,  cum  videlicet  Deum  vcl  Deo  credirous,  com- 
munes  nobis  sunt  cum  reprobis,  et  cum  ipsis  etiam 
danoonibus.  De  quibus  et  beatus  meminit  Jacobus, 
qiiia  detmones  credunt  et  eontremiieunt  {Jae.  ii, 
IS),  ei  :  Fidei  iine  operibui  mortua  ett  '(t6td.,  20). 


naturam ;  terram  vero  quamcunque  corpoream. 
Cum  autem  ita  omnium  creatorem  Deum  comme* 
morat,  quantum  ei  debeant  universa  patenter  in- 
sinuat. 

Et  in  Jeium  Chriitum»  Filii  Dei  personam  prx- 
sens  symbolum  nobis  commcndans,  ejus  divini- 
tatem  pariter  ei  humanitatem  commemorat,  et  tam 
regni  ejus  quam  sacerdotli  iignitatem,  unde  Chri- 
stus  dictus  est,  designat,  per  quae  duo  nobis  Jesus, 
id  est  Salvator,  enicitur.  Nam  quia  tam  regia  quam 
sacerdotalis  dignitas  per  unctionem  instiluitur, 
hinc  merito  Christus  est  appellatus  Rex  iste  sum* 
mus,  et  Sacerdos  supremus,  el  Salvator  verus. 
Uude  est  haec  nomina  jam  quasi  propria  meruit 


Hic  vero  tertius  credendi  modus,  quo  videlicet  in  D  obtinere;  ui  jam  cum  audimus  Christum  vei  Jesum, 


Deum  creditur,  solus  inter  reprobos  discerait  et 
ekclos.  Ut  igltur  vera  sit  nostra  fidei  confessio» 
qoa  singuli  quotidie  dicimus  :  Credo  in  Deum,  sic 
vivere  fttudeamus,  ut  boc  vere  dicere  valeamus. 
Afiler  qoippe  membrum  veriuUs  non  erimus,  et 
pfais  nobis  officit  falsitas  confessionis,  quam  ejus 
proiatio  adjuvet.  Gum  autem  singula,  quae  in  hac 
idei  confessione  sequuniur,  ita  huic  principio  co* 
haereaui,  alque  hinc  pendeant,  ut  si  hujus  veriUs 
v^oieiur,  non  possit  in  caeteris  ipsa  costodiri,  cum 


eum  per  excellentiam  soluro  intelligamus.  Rex  au- 
tem  nobis  est  quasi  supremus  Dominus,  et  nobis 
pnesidens,  et,  inter  hujus  saeculi  procellas  et  tur- 
bioes,  Ecclesiam  suam  navem  propriam  ad  portum 
iranquillitaiis  aetemae  regendo  dirigens^  et  tam  ver- 
bis  quam  exemplis  disciplinae  regulam  nobis  tra- 
dens.  Sacerdos  autem,  imo  et  ponlifex  nobis  lactus 
est,  dum  in  cruce  suspensus  tanquam  in  ara  pro 
nobis  immolaius  est.  Unde  autem  nobis  lam  Chri- 
stus»  utdictum  est,  quam  Jesus  vcrus  exisUt,  dili 


videlicei  dicitur  :   Credo  in  Jesum  Chriitumf  et  in  ''genterapcrit.cum  eumUmDei  quam  hominisfilium 
^piriivm  ianctum^  etc,  frustra  reiiqua  confilemur,     esse  consequenter  anneait»  dicens : 


(75)  Pulrol.  tom.  XXXI,  ooL  m. 
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Filium  ejtu^  id  est  Dei  Patris»  unicum;  ne  adopti-  A  de  substantla  ejus  tanquam  matris  carnem  accepe- 


vus,  sed  consubstantialis  putetur.  Et  rursnm,  ^t 
eoneeptus  est^^eic.  Quod  tamen  dicimus  unicum, 
quibusdam  videtur  magis  ad  Oominum  quam  ad 
Filinm  esseconjungendum,  sive  ad  utrumque  simul, 
ut  sicut  est  unicus  Fiiius  Patri»  ila  et  unicus  sit 
Bominus-nobis.  Sicut  enim  personam  Patris  com- 
mendans,  eum  et  omnipotcntem,  et  coeli  et  terrae 
dixit  creatorem,  ila  nunc  ad  bonorem  Filii,  eum 
non  solummodo  Cbristum  et  Jesum ,  verum  etiam 
Dominum  confttemur  nostrum  et  unicum,  id  est 
solum  Dominum  nostrnm,  secundumboc  quodejus 
solius  pretioso  sanguind  empti  sumus.  Aut  si  forte 
quem  movet  etiam  Patrem  et  Bpirilum  sanctum 
non  minus  nostrum  dici  Dominnm,  sciat  ila  Filiiim 
solura  dici  Dominum  nostrum,  ut  prseter  eum  non 
sit  alius  onmium  Dominus.  Licet  enim  utraque 
aliarum  personarum  aeque  Dominus  noster  sicut  et 
Deus  sit  dicenda,  quia  non  est  alius  Dominus  una 
persona  quam  alia,  sicut  nec  alius  Deus  quaelibet 
earum  :  ita  Deus  vel  Dominus  sola  est  dicenda,  ut 
nuUatenus  res  alia  Dominus  sit  existimanda,  vel 
alius  (76)  ab  ea  Dominus  sit  credendus,  cum 
idem  Dominus  sicut  et  Deus  una  sit  persona  cum 
alia. 

Qui  coneeptut  ett.  Qui,  inquam,  Cbristus,  sive 
qui  Filius  Dei  secundum  assumptam  bumanitatem 
conceptus  est,  etc.  Ac  si  diceretur :  Cujus  bumani-^ 
tas  de  ipsa  substantia    Virginis  per  operationem 


rit :  de  Spiritu  vero,  secundum  boc  quod  perdi\ii<'e, 
ut  dictum  est,  gratiae  novam  ac  mirandam  operatio- 
nem  factum  est :  ad  quam  nuUa  institutio  natura 
sufficere  poterat.  Non  ergo  ita  in  hac  nativitate  vel 
incarnatione  Domini  patrem  ejus  intelligere  debe- 
mus  Spiritum  sanctum,  sicut  ejus  matrem  profite- 
mur  Virginem.  Sicut  enim  illa  ejus  aelerna  genera- 
tio  de  substantia  Patris  sine  roatre  est,  sic  ista  tem- 
poraliier  de  matre  sine  patre  est. 

Operatorem  ilaque,  ut  dictum  est,  potins  quam 
patrcm  Spiritum  sanctum  binc  intellige,  sicut  et  in 
singulis  quae  facit  Deus  operator  dicitur,  vel  creator 
poiius  quam  Pater  proprie  dicendus  est.  Et  attende 
quod  cum  dicit  Filium  Dei  de  Yirgine  natnm,  eum- 
demque  tam  Dei  quam  hominis  filium  esse  astruit» 
unitaiem  personae  in  duabus  naturis,  divina  sciltcet 
atque  bumana,  confirmat.  Quamvis  enim  secundum 
divinitaiem  ex  solo  Patre  sit  genitus,  et  secundum 
humanitatem  ex  sola  matre  sit  natus,  aliaque  sit 
natura  Dei,  alia  bominis;  aliud  sit  divinilas,  aliud 
humauitas :  una  tamen  est  in  Cbristo  persona,  in 
duabus  naturis  consistens,  nec  est  aliud  In  persona 
Filius  Dei  qnam  ^lius  bominis.  Quamvis  aliud  sit 
in  natura  Verbum  qcod  bominem  assumpsit,  quam 
homo  ipse  assumptus;  necduo  sunt  Cbristi,  assu- 
mens  et  assumptus,  sed  unus  Cbristus  :  sic  nec  duo 
sunt  homines  vel  duae  personae  anima  bominis  et 
ejus  caro,  iicet  aliud  secundum  naturam  slt  anima 


divinae  gratise  concepta  est  et  nata.  Nam  et  cum  ^  quam  caro,  cum  illa  videlicet  sit  incorporea  sub- 

stantia,  baec  corporea,  hoc  est,  illa  corpus,  haec  spi- 
ritus.  Si  ergo  in  singulis  hominibus  duae  sunt  na- 
turae,  corporea  scilicet  atquc  incorporea,  sed  una 
tantum  persona,  sic  et  in  Christo  duae  sunt  naturae, 
divina  scilicet  atque  humana,  sed  una  solummodo 
persona.  Persona  quippe  quasi  per  se  una  dicitur, 
boc  est,  substantia  quaeiibet  rationalis  iu  per  se  ab 
aliis  rebus  disjuncta,  ut  ipsa  substantiam  cum  ali^ 
qua  re  alia  non  constituat.  Quandin  ergo  anima 
bumana  in  corpore  est,  persona  dici  non  potest, 
quia  carni  conjuncta  unam  boroinis  personam  atque 
unam  raiionalem  substantiam  cum  eaconstituit.  Sic 
et  Vcrbum  bomini  in  Chrislo  unitum  unam  Christi 
personam,  non  duas  reddit.  Juxta  quam  quidem 


singuli  homines  ex  anima  constent  et  corpore,  se- 
cundum  tamen  solam  corporis  paturam,  quae  tra- 
dueitur,  concipi  a  matribus,  vel  nasci  dicuntur. 
Bene  autem  dicturus  eum  de  Virgine  natum,  ne 
quis  quaereret  qualiler  id  fieret,  praemisit  conceplum 
per  Spiritum  sanctum,  sicut  et  matri  quaerenti  : 
Quomodo  fiet  ittud?  dictum  est  ab  angelo  : 
Spiritus  sanclus  superveniet  in  te,  elc.  (Luc,  i,  54, 
55).  Ex  quo  quidem  nou  mediocriter  ipsam  quoque 
Spiritus  personam  nobis  commendat,  diccndo  vide- 
licet  per  operationem  ejus  illud  corpus  esse  conce- 
plum,  in  cujus  hostia  omnium  redempiio  est  con- 
summala.  Quod  nec  minus  per  ipsum  Spiritum 
Apostolus  dicit  pro  nobis  oblatum  sicutetconceptum. 


Hinc  est  illud  ad  Ilebraeos,  ubi  in  bac  nostrae  salu-  D  unionem  personae  eumdem  Christum  tam  Dci  Filiuni 


tis  consummatione  totius  Trinitalis  operationem 
commemorans,  ait :  Si  enim  sanguis  hircorum  e% 
tauTorumy  et  cinis  vitulas  aspersus  inquinalos  sanctip' 
cat  ad  emundationem  carnis  :  quanto  magis  san^ 
^ii  Christi^  qui  per  Spirilum  sanctum  semet- 
ipsum  obtutit  immaculatum  Deo,  emundabit  conscien- 
tiamnostram  ab  operibusmortuis  ?(Hebr.  ix,  15.)Cum 
autem  ipsum  vel  conceptum  vel  natum  de  Spiritu 
sancto  audimus,  aliter  a  Virgine  conceptum,  aliter 
eura  de  Spiritu  conceptum ;  vel  aliter  eum  de  Spi- 
ritu  natum,  aliter  de  Virgine  natum  inlelligamus  : 
a  Virgine  quidem,  vel  de  Yirgine,  secundum  quod 


quam  bominis  profilemur,  et  tam  Dei  Filium  quam 
hominis  drcimus  crucifixum,  morluum,  et  sepul- 
tum,  cum  tamcn  ista  non  nisi  secundum  humanila-- 
tem  sint  accipienda.  Unde  et  Paulus  Dominum  glo- 
riae  crucifixum  esse  non  veretur  dicere  (/  Cor.  ii,  8), 
et  qui  descendit  de  coelo,  et  qui  aseendit,  eumdein 
esse.  Ei  ipse  Dominus  Chrisius  de  seipso  loquens  : 
Nemo,  inquit,  ascendit  in  eo?/iirR,  nisi  qui  deseendit 
de  coRlOjFiliushominis  qui  est  inc€elo{Joan.  iii,  1>). 
Et  iterum  :  Si  ergo  videritis  Filium  hominis  ascen- 
dentem  ubi  erat  prius,  etc.  (Joan.  vi,  65). 
Cum  itaque  Christus  proprie  dicatur  Deus  elhoma 


(76)  Alius  ex  codiee  Vietorino  597  supplevit  D«  Cousin ,  Opp.  Abaelardi^  p.  608, 
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siiuiil,  hoc  esl  tria  illasimul   in  naturis  propriis  A  coelo  quondam  fuisse,  quid  aliud  sonat  nisi  huma- 


discreta,  ^erbum  videlicet,  anima  Lumana  ei  caro 
ad  ostendenduna  lamen  unilatem  personae  tam  di^* 
Tersarum  in  Christo  naturarum,  ita  saepe  vocabula 
permiscemus,  ut  modo  Verburo,  modo  animam, 
modo  etiam  carnem  dicamus ;  et  nonnunquam  quae 
propria  suut  Dei,  bomini  ascribamus,  vel  e  conver- 
so.  Cum  euim  dicit  Apostolus  :  Christum  Dei  viriti- 
tem  et  Dei.sapientiam  (/  Cor,  i,  25) ;  et  rursum  :  Qui 
cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitralui  est 
esse  se  ceqmlem  Deo^  sed  semetipsum  exinanivity  for- 
mam  servi  accipiens,  etc,  (Philipp,  n,  G)  qiiis  boc  ad 
ipsius  divinilatem  non  referal  ?  Sed  et  cum  ipsemet 
Christus  de  se  et  Patre  loquens,  dicat  :  Quia  ego  et 
Pater  unum  humus  {Joan.  x,  50) ;  et  rursum  :  Quia 


nam  naiuram  ei  esse  unitam,  quae  per  praesentiam 
divinitatis  ubique  cousistentis  a  coelesti  celsitndine 
non  est  reinota  ?  Quidita  mirum,  si  cum  snperiiu 
praemissum  sit  Filium  Dei^  statim  adjunctum  sil, 
^ttt  coneeptus  est  de  Spiritu,  vel  natus  de  Virgme; 
hoc  est,  assumpta  humanitas  sic  concepta  est  vel 
nata  ?  Sie  quippe  inteiiigimus  et  I>ominum  glorise 
cruclfixum,  hoc  est  homiuem  ycI  corpus  ab  eo  as« 
sumptum  tali  patibulo  affixum.  Juxta  qood  et  Maria 
Magdalena  Dominum  suum  de  monumento  didt 
sublatum,  id  est  corpus  Domini  sui,  sicut  et  dici- 
mus  hic  Petrum  sepultum  esse,  de  solo  ejus'  cor* 
pore  id  inteliigentes,  et  rursum,  ut  dictum  egt, 
ipsum  in  coelestibus  esse,  de  sola  ejus  anima  hoc 


Pater  major  me  est  (Joan.  xiv,  28) ;  quis  non  videat  ^  intendentes.  Saepe  quippe  de  toto  ad  partes,  ?el  de 

hoc  .  et  illud  secundum  aliam  et  aliam  naturam  de 

ipso  dlci  ?  Quem  etiam  cum  dicimus  ad  inferos  de- 

scendisse,  vel  in  sepolcro  fuisse ;  quis  nou  illud  de 

anima  sola,  hoc  de  corpore  solo  intelligai?  IIoc 

qalppe  modo  et  Petrum  Romae  in  sepulcro  esse,  et 

eumdem  in  coelestibus  cum  Cbristo  profitemur  gau- 

dere,  cum  tamen  hoc  de  alia,  et  Hlud  de  alia  dica- 

mus  substantia,  non  tamen  de  alio  Petro,  quamvis 

post  dissolutionem  corporis  et  anim»  jam  non  sit 

una  in  Petro  persona  ex  anima  siroul  et  corpore 

compacta.  Ad  illam  tamen  unionem  personae,  qu^e 

jam  fuit,  non  quae  roodo  sit,  respicientes  dicimus 

Petram  ipsnm  et  ibi  esse  in  sepulcrot  et  in  coelesti- 

bus  cum  Christo.  Qui  etiam  sepulcrum  alicujus  in« 

tuentes  dlcere  non  veremur  :  Hic  homo,  qui  hic  ja- 

cety  magnam  scientiam  et  pulcbritudiuem  habuit, 

eum  tamen  illud  cadaver  nec  jam  homo  sit,   nec 

adentiam  babuit,  quae  solius  erat  abscntis  animae  : 

nee  ipsa  anima,  quae  scieniiam  illara  habuit,  uUaie- 

nus  habere  corporalem  illam  pulchritudinem  potuit, 

sed  in  diversis  penitus  naturis  scientia  illa  et  pMU 

chritudo  fuerit,  illa  quidem  in  anima,  haec  in  cor- 

pore. 

Cum  iiaque  dicimus  hunc  qui  hic  jacet,  sapien- 
lem  fuisse,  propter  unitalem  videlicet  personae,  quae 
Jam  non  est,  sed  fuit,  cur  non  dicamus  de  Christo 
honc,  qui  Deus  est,  hominem  esse  ?  vel  hunc,  qui 
de  coelo  descendit,  ascendisse,  hoc  est  unam  Dei  et 


partibus  ad  tolum  translationes  fiunt  nominum 
veluti  cum  modo  auimam,  modo  carnem  totum  bo« 
minem   dicimus,  et  nonnunquam   animam  desi- 
deriis^carnalibus  irretitam  carnis  nomine  designa- 
mus. 

Passusj  secundum  eamdem  scilicet  humanitatis 
naturam  de  Spiritu  conceptus,  vel  ex  Yirgine  diclus 
est  natus.  Sub  Pontio  Pilato^  hoc  est,  eo  ibi  do^ 
minante  ubi  passus  fuit.  Pontius  vel  cognomen  vel 
gentile  nomen  esse  patet  ex  aliquo  loco.  Bene  au- 
tem  genttlem  commcmorat  praesidem,  ubi  ex  hoc 
etiam  insinuet  jam  iilud  tempus  advenisse,  quo  jam, 
juxu  prophetiam  Jacob  sive  Daniclis  unctio  regia 

,  in  populo  Judaeorum  defecerai, 

'  Crucifixus.  Genus  quoque  palibuli  determinat, 
quod  ignominiosius  erat,  sicutet  pnediclum  fuerat: 
Morte  turpissima  condemnemus  eum  (Sap.  ii,  20). 
Et  ita  morftttts  et  insuper  sepultus,  ut  in  omnibus 
bumanitatis  veritas  comprobetur,  et  tanto  amplius 
diligatur  a  nobis,  quanto  graviora  vel  indignlora 
sustinuit  pro  nobis. 

Descendit  ad  inferos,  Qui  mortuus  dicitur  et  se- 
pultus,  ipse  eiiam  ad  inferos  descendisse  asseritur, 
cum  illud  tanlnm  secundum  corpus,  hoc  secundum 
animam  intelligatur.  Ipsa  quoque  anima,  quae  in 
carne  passa  fuerat,  ad  inferos  dicitor  descendisse, 
quia  passionis  illius  efficaciam  justi  senserunt  an- 
tiqui,  per  eam  a  pcenis  liberati.  Non  cnim  anima. 


hmninis,  vd  Verbi  descendentis  est  bominis  perso-  d  vcI  spiritus  aliquis,  ut  beatus  meminit  Augustinus, 

loco  movetur,  sed  solummodo  corpus.  Sicut  ergo 
Deus,  qui  ubique  est,  descejidere  quoque  dicitur  se- 
cundum  aliquem  suae  operationis  efiectum,  ita  et 
auima  iUa  secundum  efficadam  propriae  passionis, 
quam  habuit  in  electis,  descendisse  liberando  dici- 
tur. 

Solius  quippe  animae  vel  sentire  vel  pati  est, 
etsi  ei  hoc  ex  came  accidat,  tanquam  quo<lam  ta- 
lium  instrumento.  Inferos  itaque  dicit  poenales  illas 
lenebras,  quas  justi  etiam  sustinebant,  adhuc  extra 
divinae  gloriae  conspectum  constituti,  ad  quam  totis 
desideriis  anhelabant.  Cujus  quidem  gloriae  vislo 
sunma  est  ilhi  feliclus  ab  omni  poena  penitus  im- 
munis,.  qiiam  btronl  Dominus  ipse  promittit  dt- 


esse?  Alioquin,  quomodo  dicemus  aliquem 
Intoentes  hominem,  quia  hic  qui  pulcher  est,  sa- 
piens  est  ?  nisi  vidclicet  secundum  unitalem  perso- 
me,  io  cnjus  diversis,  ut  dictum  est,  partibus  pul- 
cfaritudo  et  sapientia  ita  sunt  distincta,  ut  aliud  ibi 
pulehrltudinem  habeat,  id  est  corpus,  aliud  sapien- 
tiam,  id  est  anima.  Sicut  ergo  dicimus  eura,  qui. 
pateber  est,  vel  qui  animatus  ,  sapientem  esse, 
com  tamen  pulchritudo,  vel  animatio  solius  sil  cor- 
poris,  sicnt  sapientia  soUus  animae,  ita  et  unum 
eomdemque  Christum  et  Deum  dicimus  et  homi- 
nem,  hoc  est  unam  ex  istis  vel  in  istis  naturis  con- 
sistere  personam ;  et  cum  Christus,  adhuc  in  terra 
ccasistens,  dicit  Filium  hominis  in  coelo  essc,  vel  In 
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ceiid :  Hodie  meeum  eris  in  paradiso  (Lue.  xxiu, 
45). 

Tertia  die  resurrexit  a  mortuis.  Hoc  est  de  imer 
mortuos,  tanquam  veracker  corpore  defonctus  pro- 
pria  voluntate,  non  aliena,  est  suscitatus.  Sicut  et 
ipseuiet  ait  :  Potestatem  habeo  ponendi  animam 
meam^  et  iterum  sumendi  eam  {Joan.  x,  18).  Nota 
ordinem,  quod  priusquam  surrexit,  ad  inferos  de- 
scendens,  salutem  nostra^  lii)erationis,  antequam 
gloriam  su»  resurrectionis  est  operatus :  quia  noit 
tam  sua  quam  nostra  in  his  omnibus  requirebal. 
Ips4>  itaque  die  passionis  suae,  antequam*  resurgeret, 
vel  cceios  ascendcret,  lam  prxdictum  latronem  quam 
anliquos  virosin  paradisum  introduxit,  qui^  eis  suae 
divinilatis  visioiiem  exhibens,  vera  jam  beatitu- 
dine,  quam  paradisum  nomirjanl,  animas  eorum 
saliavil.  f>e  qua  quidem  salietale  propheta  dixerat: 
Saliabor  cum  apparuerit  gloria  tua  {Psul,  xvi,  15). 
Extra  quam  quidem  visionem  gloriae  quidquid  est, 
ejus  comparatione  diceudura  est  tenebrae;  nec  est 
prorsus  alieuum  a  poena,  quantacunque  sintquietis 
remedia. 

Ascendit  ad  coetos,  Sicut  corpore  surrexit  de  se- 
pulcro,  ila  et  corpore  ascendit  ad  coelos,  et  utrum- 
que  in  propria  poiestate,ut  nontraclusesse,  sedma- 
gis  dicatur  ascendisse.  Ut  enim  ipsemet  ait  :  Nemo 
ascendit  in  coeium,  nisi  qui  descendit  de  coeto  {Joan. 
III,  13).  Alii  quippe  magis  trahi  quam  ascendere 
suni  dicendi.  Absit  autem  ut  Ghristo,  jam  per  re- 
surrectionem  glorificato,  corporalis  ejus  ad  ca*lo$ 
asceusus  aliquid  beatitudinis  contulerit.  Qux  est 
enim  in  futura  vita  beatitudo  nostra,  nisi  iila  Divi- 
Ditatis  visio,  de  qua  Psalmista  dicit :  Satiabor^  cum 
etfparuerit  gloria  tua?  {Psat.  xvi,  15.)  Cujus  quidem 
▼isionis  lucem  civitati  per  Isaiam  Dominus  promit- 
tens,  ait :  Non  erit  tibi  amplius  sot  ad  lucendum  per 
diem,  nec  splendor  Iwkb  illumimbit  te,  sed  erit  tibi 
Dominus  in  tucem  sempiternam^  et  Deus  tuus  in  glo- 
riam  tuam.  Non  occidet  ultra  sol  tuus^  et  luna  non 
minuetur^  quia  Dominus  erit  in  tucem  sempiternam^ 
€t  complebuntur  dies  luctus  tui.  Poputus  autem  tuus 
omnesjusti  in  perpetuum  hcereditabunt  terram^  eic. 
(Isa.  Lx,  19  et  seq.).  Quis  etiam  nesciat  Deo»  qui 
ubique  est,  nos  nequaquam  locis,  sed  operibus  prae- 
«entes  fieri  vel  absentes?  Unde  et  angeli  faciem  Dei 
fiemper  videntes,  cum  ad  nos  mittuntur,  nequaquam 
liujus  visionis  beatitudine  prlvantur.  Quanto  magis 
anima  Christi,  quae  hac  visione  perfectius  semper 
fruitur,  ea  nunquam  privari  potuit?  Quid  est  itaque 
humanitatem  ejus  coelos  conscendisse,  vel  ut  dili- 
geutius  Apostolus  ait,  eum  auper  omnes  coelos 
ascendisse,  ut  adimpleret  omnia  (Ephes.  iv,  10), 
niailoco  corporali  ascensu  monstrasse  eam  omnium 
beatorum  aUitudinem  transcendisse?  De  qua  qui' 
dem  dignitatis  excellentia,  qua  transcendit  unlversay 
dictum  estper-prophetam  :  Elevata  est  manus  tua 
iieut  cedrus  {Ezech.  x,  i).  £t  per  Apostoium  :  Pro- 
pler  quod  et  Deus  itlum  exattavit^  et  dedit  ei  nomen 
quod  est  suoer  omne  nomen  {Philipp.  ii,  9).  Et  ite« 


—  SERMONES  ET  OPUSG.  ASCET.  tfS 

A  rum  :  Sedet  ad  dexteram  majestatis  in  exeetsit^ 
tanto  angelis  metior  effeetus^  quanto  di/ferentius  prm 
ittis  nomen  hcereditavii  {Hebr.  i,  5j. 

Ascendisse  itaque  ad  eoelos  dicitur,  non  ut  ejus 
beatitudo  vel  gloria  per  corporalem  ejus  ascensura 
augeatur,  sed  ut  per  ipsum  declaretur.  Absit  enim, 
ut  dictum  est,  quod  post  resurrectionem  ipsi  ali* 
quid  beatitudinis  vel  gloriae  suae  in  anima  sive  in 
corpore  creJamus  collatum  esse  :  sed  qu.odjam 
obtinebat,  cum  jam  corpus  suum  tanta  levitate  os- 
tendebat  glorificatum,  ut  et  nubi  insidere,  et  coelos 
penelrare,  et  longe  jam  diversum  factum  esse  ai> 
hoc  corruptibili  corpore,  quod  aggravat  animam, 
et  sensus  nostri  depriniit  vigorem.  Ut  ergo  fideles 
hanc  in  suis  corporibus  glorificalionem  exspecta- 
rent,  ut  ubicunque  vellet  Spiritus,  ibi  sine  ulla  dif- 
ficuUate  statim  esset  corpus,  hoc  primum  in  seipao 
caput  exhibuit,  quod  cxemploejus  sperandumes- 
set  membris.  Sicut  ergo  Filius  Dei  de  coelo  descen- 
disse  dicitur  humiliatus,  et  secundum  assumptam 
humanitalem  quodammodo  angelis  minor  factus, 
ita  et  Filius  horoinis  ascendisse  dicitur  exaitatus, 
quamvis  et  corporalis  ei  non  defuerit  ascensus,  qui 
hunc  exaitatum  attestaretur.  ^am  et  quod  mox 
additur,  sedet  ad  dexteram  Patris^  non  de  corporali 
ejus  sessione,  vel  de  corporali  ejus  dextera  Patris 
est  accipiendum.  Quid  cst  enim  hominem  Christum 
ad  dexteram  Dei  sedere,  nisi  eum  in  gloria  Dei  Pa- 
tris,  hoc  est  in  superna  illa  beatitudine  digniorem 

Q  gradum  tenere,  tanquam  omnium  a  Deo  judicem 
constitutum  ?  Unde  subditur :  Inde,  hoc  est  perind^, 
venturus  judicare  vivos  et  moriuos.  Quasi  oeteris 
electis  ad  sinistram  Dei  constitutis,  solus  iste  assl- 
stit  dexterae,  quia  sicut  dextera  praevalet  sinistrae, 
ipse  universis  praeeminet  beatitudine.  Quia  vero  se- 
dere  judicantium,  sicut  stare  judicandorum,  bene 
per  ejus  sessionem  judiciariam  exprimit  poteslalem. 
Yivos  et  mortuos  judicabit,  quia  tam  electis  quaqi 
reprobis  vel  poenam  vei  prsemium  pro  meritis  red- 
det.  Quia  euim  justgs  ex  fide  vivit,  et  iniquitas 
mors  quaedam  animae,  juxta  iUnd  :  Non  mortui  lau- 
dabunt  te^  Domine^  sed  nos  qui  vivimus  benedicimus 
Domino  {Psai.  cxiii,  17).  Electos  hic  vivos,  re- 
probos  appeUat  mortuos.  Vel  vivos  dicit,  quos  ad- 

D  ventus  ille  Judicis  occuitus  adhuc  in  corpore  vi- 
ventes  reperiet :  caeteros  vero,  mortuos  appellat. 

Credo  in  Spiritum  sanctum.  Quae  quidem  confes- 
sio  fidei  ipsum  aMjue  Deum  sicul  Patrem  et  FUium 
patenter  asserit.  Aiioquin  non  diceret,  in  Spiriiuns 
sanctum^  sed  Spiritum  tantum,  sicut  et  consequen- 
terdicit  Ecctesiam^  non  in  Ecclesiamy  etc.  Sicut 
ergo  dicimus,  eredo  sanctam  Ecctesiam^  id  est  eaa^ 
esse  sanctam,  ita  et  dicere  possuraus,  credo  san- 
ctum  Petrum»  vel,  credo  sancto  t^etro,  ei  credo 
sanctae  Ecdesiae.  Yel  Petri  tanquam  capitis  sumus, 
sicut  membra  Dei  existimus.  Mcmbra  tamen  Eccle- 
siae  tanquam  corporis  dicuntur,  sed  soUus  Dei  taa* 
quam  capitis.  Quod  quidem  illa  innuit  propositlo 
cum  didtori  tn  Deum,  sicut  jam  superius  expositio 
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liostn  prsflxit.  Gneci  tamen  et  in  Ecelesiam^  dicere  a  Possumus  et  sanctorum  dicere  neutraliler,  id  est 


1100  Terentur,  sicut  et  Synibolum  iilud  coiitinct, 
quod  ad  cautelam  tidei  oribodoxae  Leo  III  instiluit, 
et  in  tabula  argentea  descriptum  Romx  altari  saii- 
cti  Pauli  affixit.  Caiholicam,  id  est  universalem,  et 
Don  iu  aliqua  mundi  parte,  sicut  sunt  haereticorum 
conventicula,  condusam  :  sed  ubique  dilalatam, 
sicat  et  Jacob  iii  figura  Gbristi  promissum  est,  cum 
dicitur  :  DUataberis  ad  Orientem  ei  Occidentem 
(Gen.  XXVIII,  ii)« 

SanetoTum  communionem,  lloc  est  illam,  qua 
gancti  efficiuntur  yel  in  sanctitate  contirmantur, 
divini  scilicet  sacramenti  participatione;  vel  com- 
nunem  Ecclesiae  flflem,  sive  charitatis  unionem. 


sanctificali  panis  ct  vini  in  sacramentum  altaris. 
Rem\$mnem  pcccatorum^  tam  per  poenilenliam, 
quam  per  virtntem  ecclesiasticorum  sacramenlo* 
rum.  Camis  resurreclionem,  tam  in  eleclis  videli- 
cetquamin  reprobis,  et  in  corporibus  utroruin- 
quedeinoeps  nulla  dissolutioneinterveniente.  Vitam 
aternamt  sive  ad  gloriam,  sive  ad  poenam.  Arnen» 
hoc  est,  verum  est  Quod  qnidem,  juxta  Apostolum, 
ut  supra  meminimus,  dicere  non  debemus,  nisi, 
quae  praemissa  sunt,  intelleximus.Unde  ad  par^ii- 
lorum  eruditionem,  banc  quaniulanicunque  neccs- 
sariam  duximus  expositionem. 
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QttiMUi^M  w/l  •alvus  e$u Voluiitate  quippe  B 

proprU,  non  coactlone  salvamur  aliena....  Anle 
•mnU  apn$  etl...  Subaudis  :  lUi  hoc  est  necessa- 
rittm.  Anie  omnia^  hoc  est  ante  spem  et  cliariutem, 
irel  cjrtera  bona,  quibus  ad  vium  aeternam  pervent- 
lur....  Vt  teneat...  Non  solum  habeat,  sed  habi- 
Um  cuslodiat,  Unquam  bonorum  omnium  fuiida- 
mentum  alque  origiuem  :  Sine  (ide  quippe,  ut  ait 
Apostolus,  impostibile  e$i  placere  Deo  {Hebr.  xi,  6)... 
Caikolicam^  id  est  universalein,  et  omnibus  fide* 
libus  comrounem,  atque  iu  cunctis  necessariam, 
ut  nec  antiqui  justi,  Um  anle  legem  quam  sul)  lege, 
absque  illa  salvarentur.  In  TriniiaUy  hoc  est  in  tri- 
bus  personis  exislentem,  et  tres  personas  in  uno 
Deo  non  solum  credamus,  sed  etiam  veneremur. 
Qualiter  autem  haec  TriniUs  juxu  proprietaies  per-  ^ 
sonarum»  et  haec  unilas  secundum  naturam  divinae 
subsuntiaecredenda  sit,  sUtim  determinat,  dicens : 
Neque  confundeniei  penonas.  Hoc  est,  permiscentes 
ad  invicem  personas,  ut  videlicet  eamdem  dicamus 
personam  Patris,  quaeFilii,  vel  Spiritus  sancti ;  sic- 
ul  illa  haeresis  asserebal,  quae  de  Patre  dicebat  quia, 
quando  vult,  Pater  est,  quando  vull,  Filius.  Neque 
substantiam  separanieSy  hoc  est,  diversas  substan- 
lias  in  Deo  credenies,  sed  unam  tantum.  Sicut  enim 
diversiutem  personarum  in  Deo  debemus  credere, 
Bia  eiiam  uniutem  divinae  substantiae.  Quod  sutim 
exponens,  ait :  A/ta  e$i  enimper$ona  Patri$^  elc. 
£t  rursum  :  Sed  Patri$^  et  Ft/tt,  et  Spiritu$  $ancii 
una  e$i  deita$.  ^quali$  gloria^  id  est  reverentia 

(77)  Sic  e  codice  Yictorino  hunc  locum  restituit 
I).  Victor  Cousin,  Opp.  Abaelardi,  p.  616  :  Seniiat^ 
id  esi  credat^  Saluic.rf,  subaudi$  obtinendam  ut  cre» 


exhibenda.  Maje$ta$,  id  est  dignius.  QuareT  qula, 
quali$  Paier^  id  est  quanlus  digniute.  Quam  dignt« 
Utem  sUtim  prosequitur,  dicens  :  Increaiu$  Pa- 
ter,  etc.  Immen$u$  Paier^  non  mole,  sed  potestate 
omnia  concludente.  Vel,  immen$u$y  id  est  incoro« 
prehensibilis.  jEternu$^  Um  principio  quam  fine 
carens.  Ei  tamen  non  tres  omnipoiente$.  Teste  Au- 
guslino,  nullum  nomen  est  Dei,  cujus  singulare  iu 
dc  singulis  dicatur  pcrsonis,  ul  ejus  pluralitas  illia 
simul  conveniat,  praeter  boc  iiomen  persona.  Paier 
quippe  persona  esl,  et  Fiiius  persona,  et  hi  du» 
Bunt  personae.  At  vero  cum  Patcr  sil  Deus,  et  Fi- 
lius  Deus,  vel  Dominus,  vel  creator,  seu  princi- 
pium,  aut  lumen,  vel  omnipotens,  non  tamen  Pater 
et  Filius  aut  dii  plures  sunt,  aut  creatores,  aut 
plura  priucipia,  vel  lumina,  sive  omnipolentes. 
Quippe  cum  dicilur  pluraliler  personae,  diversiUs 
proprieUtum  ostenditur,  non  rerum  numero,  vel 
essenlialiter  differentium.  Econtra  autem,  si  dice- 
rcmus  Deos  vel  crealores,  etc,  ipsam  quoque  re- 
rum  esseiitialiler  diversarum  multitudinem  monstra' 
remus,  quarum  unaquaeque  esset  Deus,  etc.  Priu$ 
tempore  vel  existentia  praecedens.  MajuSf  prola- 
tione  dignitatis.  Unita$^  scilicelsubsUntiae  intribus 
personis.  rWntias  e  converso  personarum,  in  uni- 
Ute  videlicet  subsUntiae.  Seniiai,  id  esl  credat  salo- 
tem  sobsUntiae  obtinendam.  Ut  credamu$,  etc.,  juxtji 
illud :  Corde  cretiiuradju^iitiam^ore  auiemconfes$io 
/li  adsalutem  (Rom.  x,  40).  Non  duae  subsuniiae  Cbri- 
bti  sunt,  sed  uiius  Untnm  in  persona  Christus  (77). 

damus,  eic.  Non  duo,  subaudis   Chrisn  sunt,  sed 
«nNs,  etc. 


-^l  FrnU  ABi£LARDl  OPP.  PARS  II. 

f^  <«90  ini  Ckrislo  di? ers»  suni  nalurae,  diviDa 
««.^iic^  a£i(«e  bunana;  nou  lamen  ideo  diverss 
tier^onar.  Qood  statim  congrua  similitudine  confir- 
umit»  ^icens  :  Nam  sicut  animaf  hoc  est,  sicut  in 
lUM»  iMmine  divers»  sunt  naturse,  spiritalis  et  cor- 
poralis ;  nec  tanien  ideo  duo  homines  yei.  duae  per- 
son»  :  ita  in  Cbrislo  duae,  ut  diclum  est,  sunt  na- 
tur»,  non  tamen  duo  Chris^i,  imo  yel  duae  personae. 
Persona  quippe  quasi  per  se  una  didtur,  non  rei 
l^iii  in  unam  rationalem  substantiam  socis^ta.  Diyi- 
nitas  i^aque  humanitati  in  Christo  conjuncta  per  se 
ibi  person;i  una  non  est  dicenda,  et  bumanitas  alr 
tera,  sed  dusB  siroui  una  sunt  persona,  quae  proprie 
Cbristus  dicitur.  Omnet  hominet  resurgent^  etiam 
illi  qui  tunc  reperientur  vivi.  Hi  namque  dum  ra- 
pieiitiir  obviam  Christo  in  aera,  in  ipso  raptu,  quo 
judici  occurrent,  morientes,  stalim  reviviscent;  et 
hoc  ipsum  erit  eis  resurgere  quod  reviviscere.  Qnod 
si  opponatur  de  quibusdam,  quorum  resurrectio 
jam  completa  creditur,  veluti  de  his  qui  Dominicae 
resurrectionis  tesfes  sua  quoque  resurrectione  fue- 
runt;  ita  intelligendum  est  tunc  omnes  resurrectu- 
ros  esse,  ut  tunc  omnium  resurrectio  ita  complea- 
tur,  ut  neminem  deinceps  resurgere  contingat,  sicut 
nec  morte  dissolvi.  6'tim  corporibus  suis,  Hoc  est, 
resumptis  eisdem  corporibus  quae  prius  babuerant 
cum  in  morteni  corruerunt.  Non  enim  resurget 
nisi  quod  cecidit.  At  vero  utrum  hi,  qui  parvuli 
moriuntar,  vel  qui  diu  vixerunt,  iliud  solum,  vel 
iliud  tantum  ibi  sint  babituri  de  qus^ntitate  suae  cor> 
pulentiae,  quod  bic  habuerunt,  nonnulla  esl  quaestio. 
Quidquid  tamen  de  boc  aestimemus,  iliud  procui 
dubio  constat  resurrectionem  dici  non  posse  abs- 
que  iila  corporis  substantia,  quae  pertulit  casum  in 
roorte. 

Et  reddituri  tumu$,  Si  hoc  quoque  generaliter  de 
«mnibus  inteiiigator,  quaerendum  videtur  quomodo 
parvulis  morientibus  id  conveniat,  vei  perfectis  ju- 
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A  stis,  qui  potius  sunt  ibi  judicaturi  quam  jodicandi. 
Quippe  quae  ratio  de  suis  tunc  ab  eis  exigenda  est, 
discussio  est  facieuda,  qui  in  tanta  perfectione 
l)eatitudinis  apparebunt,  ut  cum  ipso  Domino  resi- 
deant  jtidicantes,  nec  tam  pro  se  rationem  reddi- 
turi,  quam  a  caeteris  exacturi.  Denique  parvuli, 
quibus  nulla  imputanda  sunt  opera,  qu^m  ibi  ha- 
bept  rationem  reddere  de  propriis  factis  1  Sed  pro- 
fecto,  quemadmodom  diximus  omnes  bomines  ibi 
resurgere,  non  qt  de  singulis  tunc  resurrecturis  id 
cogajmur  intelligere,  sed  ita  tunc  on^nium  resurre- 
ctionem  cQmpleri»  ut  nulla  ulierius  fiat,  |ta  et  hoc 
loco  omnes  tunc  reddere  rationem  dicuntur,  ut  tunc 
de  omnibus  ita  sit  consummatum  judicium,  ut  nulla 
deinceps  discussio  restet,  ne  de  quoquam  amplius 
dubitetur,  utrum  praemio  vel  pcena  digiius  sit.  Et 
hoc  est  eos  ibi  de  propriis  operibos  reddere  ratio- 
nem,  manifestari  omnibus  quid  horum  meruerint. 
Quae  duo  statim  determinat,  tam  praeroium  scilicel 
quam  poenam,  dicens :  Et  qui  bona  egerunt^  hoc  est, 
in  proposito  bonorum  operum  vitam  consumma- 
verunt,  qualiacunque  praecesserint  opera.  Vitam 
tetemamf  bocest  beatitudinem  indeficientem.  Ignem 
mternum^  hoc  est  summum  atque  indeficientem  cni- 
ciatum,  sive  ille  ignis  corporeus  tantum  sit  atque 
materialis,  sive  quicunque  interior  animae  crucia- 
tus,  qui  uomine  ignis  maxime  nos  cruciantis,  et  va- 
lidius  consumentis,  cum  sit  acutius  elementuro, 
et  penetrabiirus  caeteris,  quominus  ei  resisti  queat, 
Q  exprimitur.  Et  atlende  nihii  hic  de  parvuiis  qui 
nihil  habent  meritoruni,  dictum  videri,  quamvis 
eos  quoque  non  minus  [quamj  adultos  salvari  con- 
stet  aut  damnari.  Sicut  enim  tam  baec  scriptura 
quam  casterae  nonnisi  adultis,  et  qui  eapaees  sunt 
rationis,  ad  eruditionem  fiunt,  ita  satis  visum  est 
hoc  ioco  tantum  de  his  eos  instruere  qoae  ad  ip&os 
pertinent. 


MONITUM  IN  OPUSCULUM  SUBSEQUENS. 

(R.  P.  Bernardus  Pezius,  IHtHrtatio  isagog,  ad  par(em  ii  tomi  1|I  Thetauri  Anecdoi.^  p.  xix). 


Si  qui  fuerint,  qui  nos  reprehendant,  quod  Petri  Abaelardi  Libnim  Sdto  te  ipsttm,  seu,  ut  ipse  alicubi 
vocat,  Ethicam^  vel  verius  Theo(ogiam  morum^  sancto  Bernardo  adeo  invisam  et  a  magnis  s«culi  duode- 
cimi  viris  ut  erroribns  infamem  condemuatam,  e  tenebris  in  lucem  revocaverimus,  ii  meminerint  nos  in 
hoc  doctrina  et  eruditione  maximorum  hominum  auctbritatem  et  exemplum  secutos«  ex  quibus  celeberri- 
mus  Andreas  Chesnius  pieraque  Abaelardi  in  qmni  ^enere  Opera,  undiquaque  eruta,  cum  praefatione  apo- 
logetica  pro  Abaclardo  a  Fr.  Amboesio  equite,  Galbaruin  regi  a  sanctioribusconsiiiis  scripla,  Parisiis 
anno  1616,  in-4,  publici  juris  fecit.  Porro  cum  in  ea  edilione  pnecipue  Theologia  Christiana  ejusdem 
Abaelardi  desideraretur,  eam  libris  v  comprehensam,  licet  anno  MCXX  in  synodo  Suessionensi  Uammis 
traditam,  vir  religiosissimus  eruditissimusque  P.  Edmundus  Martene  in  lomo  V  Thesauri  sui  Novi  Anec- 
dotorum,  una  cum  Petri  Abxlardi  Efpositione  in  Hexameron  publicavit.  Nempe  non  ignorabant  prudentissimi 
bi  viri,  cui  uostris  saeculis  usui  hujusraodi  scripta,  quae  tantum  in  Ecclesia  strepitum  aliquando  excitarunt, 
esse  possint,  si  sobrie  a  sobriis  legantur  espendanturaue,prsesertim  cum  proximis  annis  non  defuerint,  qui 
Abaelurdumpurgarenitetttes^  ut  advertit  in  Praef.  tom.  y  Martenus,  Bernardum  Claravallemem  abbatemf  vf« 
rum  sanctistimum  ac  mansuetissimum  pnrcifitis  judicii  accusare  non  formidarint^  Qua  in  re  ut  rectum  quis 
ferre  judiciuni  possit,  nihil  magis  necessanum  nihilque  opportunius  est»  quam  ut  capita  accusationum^ 
quibus  S.  Bernardus  Abaelardum  iinpetiit,  cum  genuinis  bujus  scriptis  conferantur.  luter  quae  non  ultiniuoi 
locum  obtinere  Petri  librum  :  Scito  te  ipsum^  satis  ex  S.  Beniardi  epistolis  188  et  \^1^  cdit.  an.  1691(  sj 


6o3  ETHICA  8EU  8CIT0  TE  IPSUM.  e54 

MabiUoiiio  procaral»,  constat.  Legile^  inquit  in  priori  ad  Rom.  Eccl.  cardinales.  si  placet^  librnm  Peiri 
Abiglardi,  ^uem  dicit  Theoioma;  ad  manum  est  eittm,  r«m,  sicut  gtoriatur^  a  piurihus  lectitetur  in  curia  :  et 
tidete  quatta  ibi  de  sancta  frinitate  dicantur^  de  genitura  FHii  et  de  procestione  Spiritus  tancti  et  alia  tn- 
mmera^  catholicit  prorsus  auribus  et  mentibus  dissueta.  Legite  et  alium  quem  dicunt  sententiarum  ejus^  nec 
non  et  iUum  qui  inscribitur  :  Scito  telpsuro,  et  animadvertite  tfuanta  et  ipsi  silvescant  segete  sacritegiorum 
etque  errorum  :  quid  sentiat  de  anima  Christi,  de  persona  Christi^  de  descensu  Christi  ad  inferos,  de  sacra- 
mento  attaris,  de  potestate  ligandi  atque  solvendi^  de  originali  peccato,  de  concupiscentia^  de  peccato  dele^ 
ctationis^  de  peceato  tN/lrmifaffi,  de  peccalo  ignorantia,  de  opere  peccati^  de  voluntate  peccandi^  etc.  Ubi 
vides  quid  Bernanius»  inaxime  in  hoc  Altaelardi  libro  :  Scito  teipsum^  reprehenderit. 

Clarius  et  uherius  Bernardus  sentemiam  suam  exponit  in  Capitulis  Ha^resum  Petri  Abcelardi^  quod 
Opusculum  undecimum  est  in  tomo  II  Operom  S.  Bemardi,  ad  qu^  tamen  in  Admonitione  praeTia  notaC 
ihbilloiiias,  ex  capituiit  errorum  Abmlardo  imputatis  aucedam  in  tulgatis  ejut  operibtu  detiderari,  Undc 
wnnulti,  ail,  occationem  arripiunt  intimulandi  Bernardum^  quasi  Abcelardo  falsos  errores  affinxerii  et  cum 
lenis  atque  umbrit  dimicaverit,  At  conttat  plerokque  etiam  in  vulgatit  scriptis  errores  deprehendi,  ut  suis  lo^ 
di  ottendemut^  et  $i  aua  ampliut  non  exttant^  ea  quondam  in  ipso  Abmlardo  legitse  Guilteimum  S.  TheodC' 
rid,  Gaufridum^  et  atbatem  illum  ammifmum^  Abktardi  quondam  disciputum^  qui  ei  profceptorit  tui  doctri- 
MfB  callebaty  et  verba  ipta  refert,  uti  et  Guillelmut^  tum  ex  ApotogiUt  tum  ex  Theoiogia  Abmiardi^  quee  in 
ediiis  non  eomparent.  Et  certe  Abmlardus  ipse  in  iibro  seeundo  Gommentarii  super  Epistolam  ad  Romanos 
pag.  554,  qucedam  in  Theologia  sua  tractanda  reservat,  de  auibus  nulia  mentio  est  impressis^  quce  sic  desi^ 
nunt :  caetera  desont,  ut  appareat  Theoiogiam  in  editit  mutilam  ette.  Itaque  male  omnino  merentur  de  reiu- 
fione  Ckrittiana  necdum  de  Bemardo  qui^  ut  Abmiardum  abtoivant,  Bemardum  cmco^  ut  aiunt^  zeio  impul-' 
mm  fuitse  criminantur.  ita  Mabillonius,  Abaeiardi  libro  :  Scito  te  iptum^  nondum  in  lucem  protracto.  Ye- 
rum  eo  nunc  a  nobis  e  roembraneo  codice  Emmerammensi,  qui  sexcentorum  circiter  annorum  est,  edito , 
unt^  necessitas  non  est  se  in  salvanda  Bernardi  flde  torquendi.  Capitula  enim  errorum  Abaelardo  impu- 
latoruDi,  qu£  in  aliis  ejusdem  operibos  desiderantur  et  mores  spectaut,  totidem  fere  verbis  in  libro  : 
Scito  teiptum^  potissimum  contineri  yel  capitulorum  summaria  inspicienti  patebit.  Caelerum  num  adeo 
male  Abaslardus  de  peccato  ignorantim^  de  tuggestione^  deiectatione  et  consensu,  etc.,docuerit,  ut  S.  Bernardo 
risum  fuit  in  Capituio  errorum  eidem  imputatorum  xi  et  xiii  aiiis  dijudicandum  reiinquimus.  Certe  passim 
in  hodiernis  scbolis  traditur  inadvertentiam  miiitim  ac  ignorantiam  invincibiiem  a  formali  peccato  excusare, 
(fuo  anipUus  forte  Abaeiardus  noluit.  Sed  quidquid  demum  Abaelardiis  scripserit  senseritque,  illud  omnino 
iiquidum  esl  eum  ha^reticum  fuisse  nunquam,  ut  cujus  haec  verba  in  Apologia  sint  :  Scripsi  forte  aiiaua 
pererrorem^  qum  non  oportuit;  sedDeum  testem  etjudicem  in  animam  meam  invoco^  quia  in  his,  de  quihut 
accu9or^  nt/  per  maiitiam  aut  superbiam  prmsumpsi.  Ad  quas  ferba  Abaelardi  miramur  Mabillonium,  Yirum 
alias  aBquissimum,  haec  observasse  :  Esio  itaque  maiitiam  atque  etiam  hmresim  ab  eo  removere  iiceat;  at  er-* 
Tores  saitem  aiiquos,  vocum  novamm  studium,  ievitatemt  forsan  etiam  tuperbiam  et  contentionum  prurigi" 
nem  in  eo  dittimuiare  non  iicet.  Sane  si  Abaelardo  I^iim  lettem  et  judicem  in  animam  tuam  invocanti,  quia 
m  kit  de  quibut  accusabatur  nii  per  maiitiam  aut  tuverbiam  prmtumvterit^  fidem  uon  habemus,  eccui  tan- 
^em  habeblmus  ?  Idem  nuper  advertit  doctissimus  Martenus  tom.  V  Thetauri  Novi  Anecdot.^  in  Obserra- 
uonibus  praeviis  ad  Tlieologiam  Chrislianam,  ubi  si  quid  Abaelardum  cxcusare  possit,  illud  praesertim  esse 
existimat,  quod  uripta  tua  peritiorum  ac  proinde  iptiut  Eccietim  judicio  subjecisse  videtur.  Nam  in  libro 
lertio  ita  Telram  disserere  testatur  :  Quidquid  itaque  de  hac  aitistima  phiiotopliia  disseremus,  umbram  nois 
uritatem  este  profitemur  et  quasi  simiiitudinem  quamdamf  non  rem,  Quid  rerum  tit  noverit  Dominut ;  quid 
autem  verittmtle  ac  maxime  phiiotophicit  contentaneum  rationibut,  quibut  impetitur^  dicturum  me  arbitror. 
Jn  quo  qttidem  si  cutpit  meis  exigentibus  a  cathoiica^  quod  absit !  exorbilavero  inieiiigentia  vei  iocutione^ 
ignoscat  iiie  mihi  qui  ex  intentione  overa  dijudicat,  parato  temper  ad  omnem  tatitfactionem  de  maiediciit  vet 
corrigendit  et  doiendit,  cum  quit  fiaeiium  vei  vinute  rationit  vei  auctoritate  Scripturm  correxerit.  Quae  Abae- 
lardi  verba  certe  aiia  omnia,  quam  oblirmatum  in  errore  aniroum  et  pertiiiaciam,  quao  soia  baerelicunii 
faciunt,  significant.  Neque  tamen  quiscjnam  propierea  existimet  nos  omnium  errorum  vitiorumque  Petri 
defeosionem  aut  purgationem  hic  voluisse  insliiuere.  Vitia  Abaelardi  vei  ex  propria  ejusdem  Apologia  cer- 
ftiora  suBl»  qoam  ut  excusari  aut  legi  possint.  Yerum  nec  id  dissirouiandum  esl,  eum  fer?eiitioris  aetatis 
et  vivaeioris  iogenii  errata  monachum  (ilttniaceusem  Ord.  S.  Beued.  factum,  seria  demum  poenitentia  - 
diluisse. 


PETRI  ABiELARDI 

ETHICX 
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C^  eo«i.  nis.  imperialis  monasterii  S.  Emmerammi  Ratisbon.  ord.  S.  Ben.  eruit  R.  D*  P.  fienedictui^ 
Bonetus,  Beuedictiuus  Melliceusis;  edidit  D.  Bern.  Pezius  Thet.  Anecd.,  III,  ii,  026.) 


PROLOGUS.  A  tem  vitia  seu  bona  non  tantum  animi,  sed  etiam 

Vores  dicimus  animi  vitia  vel  virtutes  quae  nos      corporis ;  ut  debilitas  corporis  vel  foriitudo  quam 

a.i  mala  vel  bona  opcra  pronos  efficiunV  Suut  au-     vires  apDellamus ;  pigredo  vel  velocius,  ctaudicaUQ 


Etw  ergo  in  Christo  diTersae  sunt  naturae  divina  a  ..Ic      •       . 
scilicet  a^ue  bomana;  nou  lamen  'Sl^'^!^^^^^ 
person».  Quod  statim  congrua  similitudine  confir- 
^  mat,   dicens  :  Nam  sicut  anima,  hocest,  sicul  in 
uno  bomme  diversaj  sunt  natura,  spiritalis  el  cor- 
porahs ;  nec  tamen  ideo  duo  bomines  veLdua;  per- 
sona  :  ita  in  Christo  dua;,  ut  diciura  esl,  sunt  na- 
lur»,  non  tamen  duo  Chrisfi,  imo  vel  duae  persona. 
Personaquippequasiper  se  una  dicitur.  noo  rel 
fhi  m  unam  raUonalem  subsuntiam  $oci:^ta.  Divi- 
niUs  itaque  humaniuti  in  Christo  conjuncla  per  se 
ibi  person^  una  non  est  dicenda,  et  bumanitas  al- 
^ra,  sed  duas  simul  una  sunt  persona,  quae  proprie 
Christus  dicitur.   Omnes  homines  resurgent,  etiam      ««omninufi 
ilU  qoi  tunc  reperientur  vivi.  Hi  namqoe  dum  ra-     ^^17 
pleMj.  obvia»  Christo  i„  aera,  in  ips'o  raptu  quo  B  '^^^Zr 
judic.  occurrent,  morienles,  stalim  reviviscent ;  et 
hoc  ipsum  erit  eis  resurgere  quod  reviviscere.  Qood 
M  opponatur  de  quibusdam,  quorum  resurrectio 
jam  complelacrediiur,  veluti  dehis  qui  Dominic» 
resurrecUonis  tesfes  sua  quoque  resurreclionefue- 
ronl;  iu  intelligendum  est  lunc  omnes  resurreciu- 
ros  esse,  ot  tuuc  oronium  resurrectio  iu  compiea- 
tur,  ut  neminem  deinceps  resurgere  conUngat,  sicut 
nec  morle  dissolvi.  Cum  corporibui  suis.  lioc  esf 
resumpUs  eisdem  corporibus  quae  prius  habuer? 
cum  in  mortem  corroeront.  Non  enim  resu 
nisi  quod  cecidit.  Ai  vero  utrum  hi,  qui  pr 
mori^nlur,  vei  qui  diu  vixeniDt,  iiiud  soiv  i . 
illad  tantum  ibi  sinthabituri  de  qu^ntitate  , 
polenUae,  quod  hic  habuerom,  nonnulla  esv  j  ( . 
Qoidqoid  tamen  de  hoc  aesUmemos.  iU !  .  » 
dobio  coDSUt  resurrectionem  dici  nor/l !  *  ^ 


Quippe  quai  ratio  de  suis  tunc 
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qoe  illa  corporis  subsUnUa,  quae  per '  \  ^  • 
iDorte.  .'(/•■' 

Ei  reddituri  $umm.  Si  hop quoci/ 1 
•mnibos  intelligaiur,  quaerendur///r 
parvolis  morientibos  id  conveo^/i^ 

: .. /r 


MONIT 

(R.  P.  Bernardu 


a 
^,  ut 
^hantes 
^  :  Melior 
animo  $uo 
Non  enim  re-» 
.iio  torpe  existimat. 
c  hominum  est;  in  hoo' 
,0  oobis  victoriam  commen* 
^on  coronabitur  qois,  ntai  /e- 
y/  Tini'  Wf  5).  Certaverit,  inqoam, 
quaffl  vitiis  resistendo,  ne  nos 


; 


s,  quia  et  voIunUs  roali  operis 
nos  apud  Deum  reos  consUtiiit, 
ni  operis  justos  facit;  ut  queinad- 
o  in  bona  voluntale,  iu  peccatom  in 
.utale  consisUt ,  nec  in  non  esse  tanluni, 
eiiam  in  eate,  sicot  et  illa.  Quemadmodum 
.11  volendo  facere  quod  Deo  credimus  placere 
>psi  placemos,  iU  volendo  facere  qood  Deo  credi- 
mos  displicere ,  ipsi  displicemos  et  ipsuro  uffen- 
dere  sive  contemnere  videmur. 

Sed  dico  qoia,  si  diligentius  attendamus ,  longe 
aliter  de  hoc  sentiendum  est  qoam  videatur.  Cuai 
enim  nonnunqoam  peccemus  absqoe  omni  mala 
voluotate ,  et  cum  ipsa  mala  volunus  refrenau  , 
non  exsUncU,  palmam  resistentibus  pariat  et  nia- 
teriam  pugnae  et  gloriae  coronam  conferat,  non  tani 
ipsa  peccatum  quam  infirmiUs  quaedam  jam  neces- 
saria  dici  debet.  Eece  enim  aliquis  est  innocena, 
in  quem  crodelis  dominos  sous  per  furorem  adeo 
commotosest,  oteom  evaginato  ense  ad  interimen- 


Si  qoi  fuerint,  o      ^^!!^sum  pertrahant  pravum  :  qua,  »  ^«™  persequatur.  Quem  ille  dio  fugicns,  et  quan- 
Oiitki,  Ethicam,  v   ^  jt  ^^^  impugnare,  nos  non  cessant,     tumcunqoe  potest  soi  occisionem  deviuns,  coactus 


vocat, „.,  ,     „ 

cimi  viris  ot  errr     *.^  ce^^  .,         .    . 

hocdoctrina  ef  .>^^to«'«'*  ^*'*""  P"^"*  sitqoanio  fre- 

mus  Andreas     t^^nto  victoria  clarior  quanto  difficiiior. 

logeUca  pro    J^'^  quantumconqoe  praevaleant,  nihil 

Abadardid'   ^^^  turpitudinis  ingeront,  nisi  com  more 

tradium, 

dotoruih 

bi  viri, 

eSBe  p 

Abcel 

rum 

fer- 


^  ^^  quasi  nobis  in  vitia  conversis,  torpi 
^^  sens»^  subjiciunt.  Illis  corpori  dominanti^ 
f^  jflfli  liber  animus  fuerit,  nibil  de  vera  libcr- 

h*5t  "       ..     _iu:i    ..1 :....!_  2 '-: 


tricliutur,  nihil  obscenae  servituUs  incurri- 
NoD  enim  bomini  servire,  sed  viUo  turpe  est; 


fl' 


fiCC 


eorporalis  servitus,  sed  viUorum  subjectio  ani* 


Zgfo  deiurpat ;  quidquid  enim  bonis  pariter  et 
-»  est  nihil  ad  virlutem  vel  viUum 


tandem  et  nolens  occiditeum,  ne  occidatur  ab  eo. 
Dicito  mihi,  qoiconqoe  es,  quam  malam  voluiiu- 
tem  babuerit  in  boc  facto  ?  Yulens  siquidem  mor^ 
tem  effugere,  volebat  propriam  viUm  conserrare. 
Sed  Donqoid  haec  volontas  roala  erai?  Non,  inqutcs, 
baec  arbitror;  sed  illa  qoam  habuerit  de  occisione 
domini  persequenUs.  Respondeo  :  Bene  et  ari^ute 
dicis,  si  volunUtem  posses  assignare  in  eo  quod  asse  • 
ris. 

Sed,  jaro  ut  dictum  est,  nolens  et  coactus  hoc 
fecit,  quod  quantum  poluit  vium  incolomem  distu- 
lit,  sciens  quoque  ei  bac  interfectione  vttae  sibi 
periculum  immiiiere.  Quomodo  ergo  illud  volun^ 


voluntate  id  quoque  esse 

'Vei  mortem  evadendly 

nstet  in  hoc  eum 

'•mus;  sed,  ut 

tanquam 

mor- 
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«UD  Ipso  etlam  yitae  su»  periculo  A  nem  anlma  ejus  naturaliter  formidaibac^  nec  Tolun- 

tarium  el  esse  poterat  quod  poenale  sciebat.  f>e  qm> 
cum  alibi  Scriptum  sit :  Obiatug  esi^  qma  ipte  vo- 
/ttff  (Jm.  Lm,7),  aut  secundum  Oivinitatis  uaturam 
accipiendum  est,  in  cujns  voluntate  fuit  illum  as- 
sumptum  hominem  pati,  aut  voiuit  dictum  est  pro 
disposuitf  juxta  lllud  Psalmistx  :  Quas(^nque  voiuu 
fecit  {P$ai,  cxiii,  3).  Constat  itaque  peccatum  non« 
nunquam  commhti  sine  mala  penitus  voluntate,  ut 
ex  hoc  liquidum  sit  auod  peccatum  est  voluntaiem 
>n  dici. 

Iquidem,  inquies,  Ita  est  ubl  coacti  peccamus; 
::tii  iion  ita,  ubi volentes  :  velutl  si  t^^le  quid  com- 
millere  velimus,  quod  iiequaquam  debcre  a  nobis 
comroitti  scimus.  Ibi  quippe  mala  ilia  voluntas  et 
^  peccatum  Idem  esse  videtur  :  verbi  gratia,  videt  ali- 
quis  mulierem  et  In  concupiscentiam  incidit  et  de« 
lecutioi^e  carnis  mens  ejus  tangitur,  ut  ad  turpiiu-* 
dinem  coitus  accenJatur.  Haec  ergo  voluntas  et 
turpe  desiderium  quid  aliud,  inquis,  est  quam  pec- 
catum? 

Respondeo  :  Quid  si  ista  voluiitas  temperantia 
virlute  refrenetur  nec  tamen  exstinguatur,  ad  pu- 
gnam  permaneat  et  ad  certamen  persistat  nee  de- 
ficiat  vicla?  (ubi  enim  pugna,  si  pugnandi  desit  ma- 
teria  T  aut  unde  praemium  grande,  si  non  sit  quod 
toleremus  grave?)  Gum  cerumen  defuerit,  non  jam 
superest  pugnare,  sed  praemium  percipere;  bic  au- 
tem  pugnando  certamus,  ut  alibi  certaminis  trium- 


11 

111- 

III  occi- 
ic  cjus  in- 
sil  pecca- 


t  voluit  interflcere 

.ii  mortem  evaderet, 

potest  quia  voiuit  eum 

alicui  :  Quia  volo  ut  ha- 

»>pter  hoc  utdes  mihi  quin- 

'ouier  eam  pro  pretio  islo  fieri 

ito  concedo  quod  eam  tuain  essa 

hi  quis  iu  carcere  coustrictus  vclit 


ibi  pro  se  ponere,  ut  redemptionem  q  pbatores  coroiia  percipiamus.  Ut  vero  pugna  sit» 


K-rquirat,  nunquid  ideo  simpliciter  coucedi- 
>  qaod  filiura  suum  in  carcerem  mittere  velit,^ 
«iuod  cum  magnis  lacrymis  et  cum  multis  gemiti- 
bus  snstioere  cogitur?Non  utique  talis,  uti  iU  di- 
cam,  volunUs»  qu»  in  magno  dolore  auimi  consistit» 
dioenda  est  voiuntas^  sed  potius  passio.  £t  tale 
esi;  quia  hoc  vult  propter  illud,  Unquam  si  dice- 
reiar  qula  quod  nou  vult  tolerat,  propter  illud  quod 
desiderat.  Sic  et  infirmus  uri,  vel  secari  dicilur,  ut 
saoetiir,  et  martyres  pati,  ut  ad  Christuro  perve- 
niaot;  Christu6ipse,utnosejuspassione  salverour. 
NoQ  t^eo  ideo  simpliciter  concedere  cogimur  ut 
boc  Y^nt;  nusquam  euim  passio  esae  potest,  nisi 
obi  conlra  volunutem  aliquid  fit ;  nec  quisquam  in 


hostem  esse  convenit  qui  resisut,  non  qui  prorsua 
'  deficiat.  Hxc  vero  est  nostra  voiuntas  mala,  de  qua 
triumphamus,  cum  eam  divinae  suhjugamus,  nec 
eam  prorsus  exstinguimus,  ut  sempcr  habeamus 
contra  quam  dibiicemus. 

Quld  enim  magnum  pro  Deo*  facimus,  si  nihil 
nostr«  voluntati  adversum  toleramus,  sed  magis 
quod  volumus  implemus?  Quis  etenim  nobis  gratea 
habeat,  si  in  eo  quod  pro  ipso  nos  facere  dicimus,  • 
voIunUtem  nostram  impleamus  ?  aut  quid,  inquies, 
apud  Oeum  meremur  ex  eo  quod  voleutcs  aut  inviti 
agimus?  Nihii  certe  respondeo  :  cum  ipse  auiinum 
potius  quam  actionem  in  remuneratione  penset,  nee 
quidquam  ad  meritum  actio  addat  sive  de  boiia, 


eo  patitary  ubi  suam  implet  voluntatem  et  quod  D  give  de  mala  volunUte  prodeat,  sicut  postmodum 

osienderous.  Cum  vero  votuntatem  ejus  uoslrae 
praeponimus»  ut  illius  potius  quam  noslram  sequa- 
mur,  magnum  apud  eum  meritum  obtinemus ;  juxu 
iilam  VeriUlis  perfectionem  :  Non  veni  facere  vo- 
iuntatem  meam^  ud  ejus  qui  misit  me  (Joan.  vi,  58).. 
Ad  quod  et  uos  exhortans  ait  :  Si  quis  venit  ad  me^ 
et  non  odit  patrem,  et  matrem.:^  adhue  autem  el 
ammam  wam  ,  non  est  me  dignus  (Itfc.  xiv,  26) ; 
hoc  est,  nisi  suggestionibus  eorum  vel  propriae  re- 
nunUet  voIuuUti,et  pneceptionibus  meisseomnino 
subjiciat.  Sicut  ergo  patrem  odire,  non  perimere 
jubemur  :  iu  et  voluntalem  nostram,  ut  nonfam 


fieri  eum  oblecut.  £t  certe  Apostolus,  qui  ait : 
Capio  (78)  dusoivi,  et  etu  cum  ClirUto  (Phii  i,  23), 
Id  esi  ad  hoc  mori  ut  ad  eum  perveniam,  ipse  aiibi 
commemorat :  Nolumns  exspoUari^  sed  tupervestirit 
%i  abaorhaalur  mortaie  a  vita  (11  Cor.  y,  4).  Quam 
etiam  senlentiam  a  Domino  dicum  beatus  Augusti- 
nus  memiBity  ubi  Petro  dixit :  Extendes  manus  iuas 
et  aiius  te  cm§et^  et  dueet  quo  tu  non  vis  (Joan,  xxi, 
18).  Qui  etiam  juxu  infirmiutem  human»  naturae 
assiunptam  Patri  ait :  Si  possibiie  est^  transeat  a  me 
taiis  iste^  verum  tamen  non  sicut  ego  voio^  sed  sicut 
IV  (MutUt.  XXVI,  39).  Magnaro  quippe  mortispassio* 


(781  Yulg.  dszidsrium  habenSf  etc. 
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vel  rectttudo,  caedlas  vel  visio.  Uiide  ad  diifereniiam  A 
ta&iuiD  cam  dicimus :  vitia ,  praemisimus  :  animU 
Haec  autem  vilia,  scilicet  animi,  contraria  sunt  vir- 
tutibus,  ttt  injustitia  Justitiae ,  ignavia  constantiae, 
itttemperatia  temperanliae. 

Cap.  I.  De  vitio  animi  quod  ad  mores  pertinet. 

Sunt  autemanimiquoque  nonnullavitia  seu  bona» 
quae  a  moribus  sejuncta  sunt ;  nec  vitam  bumanam 
>ituperio  vel  laude  dignam  efficiunt,  ut  hebetudo 
aniffli  vel  velocitas  ingenii ;  obliviosum  vel  memo- 
rem  esse,  ignoraniia  vel  scientia.  Quae  quidem  om- 
nia  cum  aeque  reprobis  ut  bonis  eveniant,  nihil  ad 
morum  compositionem  pertinent  nec  turpem  vel 
honestam  efficiuut  vitam.  Unde  bene,  cum  supe- 
rius  praemisissemus  :  animi  vitia^  ad  exclusionem  ^ 
talium  subjuDiimus  :  qucB  ad  mala  opera  pronos  ef» 
ficiuntf  id  est  voluntatem  inclinant  ad  aliquid,  qood 
minime  convenit  fieri  vel  dimitti. 

Cap.  II.  Quid  diitet  inter  peccatum  et  vitium  incli» 
nans  ad  malum  ? 

Non  est  autem  hujusmodi  animi  vitium  idem 

quod  peccatum,  nec  peccatum  idem  quod  actio  ma- 

la.  Verbi  gratia  iracundum  esse,  hoc  est  pronum 

vel  facilem  a..  trae  perturbationem ,  viiium  est  et 

mei\iem  inciinat  ad  aiiquid  impetuose  et  irrationan 

biliter  gerendum,  quod  minime  convenit.Hoc  autem 

viiicm  in  anima  est,  ut  videlicet  sit  ad  irascendum^ 

etiam  cum  uon  movetur  ad  iram  :  sicut  daudica<» 

tio,  unde  daudus  dicitur  homo,  in  ipso  est  quando 

etiam  non  ambulat  claudicando,  quia  vitium  adest  ci 

etiam  cum  actio  deest.  Sic  et  multos  ad  luxuriam 

aicut  ad  iram  natura  ipsa  vel  complexio  corporis 

pronos  efficit ;  nec  tamen  in  ipso  hoc  peccant  quia 

tales  suntt  sed  pugnae  mat«riam  ex  hoc  babent,  ut 

per  temperaniiae  virtutem  de  se  ipsis  iriumphantes 

eoronam  percipiant  juxta  lUud  Salomonis  :  Melior 

est  paliens  viro  forti,  et  qui  dominatur  animo  suo 

espugnatore  urbium  (Prov,  xvi,  52).  Non  eniro  re-* 

ligio  ab  homine  vinci,  sed  a  vitio  turpe  existimat. 

Illttd  quippe  bonorum  quoque  bominum  est;  in  hoo 

a  nobis  declinamus.  HancnobisYictoriam  commen* 

dans  Apostolus,  ait  :  Non  coronabitur  quis,  nisi  le- 

gitime  certaverit  (U  Tim,  ii,  5).  Certaveritf  inquam, 

non  tam  hominibus  quam  vitiis  resistendo,  ne  nos 

videiicet  in  coosensum  pertrahant  pravum  :  quae,  ^ 

etai  homines  oessent  impugnare,  nos  non  cessant, 

ut  tanto  periculosior  eorum  pugna  sit  quanto  fre» 

quentior,  et  tanto  victoria  clarior  quanto  difficilior. 

Uomines  vero  quantumcunque  praevaleant,   nihil 

vitae  Dostrae  turpitudinis  ingerunt,  nisi  cum  more 

vitiorum  et,  quasi  nobis  in  vitia  conversis»  turpi 

D08  consensu   subjiciunt.  Dlis  corpori  dominanti- 

buSy  dum  liber  animus  fuerit,  nihil  de  vera  liber- 

tate  periclitatur,  nihil  obscenae  servitutis  incuVri- 

mus.  Non  enimhomini  servire»  sed  vitio  turpeest; 

nec  corporalis  servitus,  sed  vitiorum  subjectio  ani« 

mam  deturpat ;  quidquid  enim  bonis  pariter  et 

malis  commune  est  nibii  ad  virlutem  vel  vitium 

refert. 
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Cap.  III.  Quid  sit  animi  vitlum  ei  quid  proprie  dw 
caiur  peccatum  ? 

Vitium  itaque  est  quo  ad  peccandum  proni  ef-- 
ficimur,  boc  est  inclinamur  ad  consentiendum  ei 
quod  non  conveuit,  ut  illud  scilicet  faciamits  aut 
dimillamus.  Hunc  vero  consensum  proprie  pecca- 
tum  nominamus;  hocest  culpam  animae,  qua  dam- 
nationem  meretur  vel  apud  Deum  rea  statuitur.  Quid 
est  enim  iste  consensus,  nisi  Dei  contemptus  et  of- 
fensa  ipsius?  Non  enim  Deus  ex  damno,  sed  ex 
coniempiu  offendi  potest.  Ipse  quippe  est  summa 
illa  potestas  qoae  damno  aliquo  non  minuitnr,  sed 
contemptumsuiulciscitur.Peccalum  itaque  nostrum 
contemptus  Creatoris  est  et  peccare  est  Creaiorem 
contemnere*  hoc  est  id  nequaquam  facere  propter 
ipsum,  quod  credimus  propter  ipsum  a  nobis  esse 
faciendum;  vel  non  dimittere  propter  ipsum  quod 
credimus  esse  dimittendum.  Cum  itaque  peccaium 
diffinimus  abnegative,  diceutes  scilicet :  non  facere, 
vel  non  dimittere  quod  convenit^  patenter  ostendi- 
mus  nullam  esse  substantiam  peccati,  quod  in  Non 
esse  potius  quam  esse  subsistat,  velut  si  lenebras 
difflnientes  dicamus  :  absentiam  tucis ,  ubi  lux  ha- 
buit  esse, 

Sed  fortassis  inquies,  quia  et  voluntas  mali  operis 
peccatom  est  quae  nos  apud  Deum  reos  constitiiit, 
sicut  voluntas  boni  operis  justos  facit ;  ut  quemad- 
modum  virtus  in  bona  voluntale,  ita  peccatum  in 
mala  voluntate  consistat ,  nec  in  non  esse  lantun, 
verum  etiam  in  esse^  sicut  et  illa.  Quemadmodum 
enim  volendo  facere  quod  Deo  credimus  placere 
ipsi  placemns,  ita  volendo  faoere  quod  Deo  credi- 
mus  displicere ,  ipsi  displicemus  et  ipsum  offen- 
dere  sive  contemnere  videmur. 

Sed  dico  quia,  si  diiigentius  attendamus  ,  looge 
aliter  de  hoc  sentiendum  est  quam  videatur.  Cum 
enim  nonnunquam  peccemus  absque  omni  mala 
voluntate ,  et  cum  ipsa  mala  voluntas  refreuau  , 
non  exstincta,  palmam  resistentibus  pariat  et  ma- 
leriam  puguae  et  gloriae  coronam  conferat,  non  tani 
ipsa  peccatum  quam  infirmitas  quaedam  jam  neees* 
saria  dici  debet.  Eece  enim  aliquis  est  innocena, 
in  quem  crudelis  dominus  suus  per  furorem  adeo 
commotus  est,  nt  eum  evaginato  ense  ad  interimen- 
dum  persequatur.  Quem  ille  diu  fugiens,  et  quan- 
turacanque  poiest  sui  ocdsionem  devitans,  coactus 
tandeni  et  nolens  occidit  eum,  ne  occidatur  ab  eo. 
Dicito  mihi,  quicunque  es,  quam  malam  voluuia- 
tem  haboerit  in  hoc  faeto  ?  Volens  siquidem  mor-. 
tem  effugere,  volebat  propriam  vitam  conservare. 
Sed  nonquidhaec  voluntas  mala  erat?  Non,  inquies, 
haec  arbitror ;  sed  illa  quam  habuerit  de  occisione 
domini  persequentis.  Respondeo :  Bene  et  arguie 
dicis,  si  voluntatem  posses  assignare  in  eo  quod  asse  - 
ris. 

Sed,  jam  ut  dictum  esl,  nolens  et  coaclus  hoc 
fecit»  quod  quanlum  potuil  vitam  incolnmem  distu- 
lit,  sciens  quoque  ex  hac  interfectione  vitae  sibi 
pericttlum  iinmiiiere.  Quomodo  ergo  illud  toIud* 
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tarie  fedt  quod  eum  Ipso  etlam  Yit»  su»  periculo  A  nem  aiiima  ejus  natonliter  formldabat^  nee  Tolun- 

tarium  el  esse  poterat  quod  poenale  sdebat.  De  quo 


commisit  ? 

Quod  sl  respondeas  ei  voiuntate  id  quoque  esse 
factum,  cum  ei  Toluntate  scilicel  mortem  evadendi, 
Don  dominum  suum  occidendi,  constet  in  boc  eum 
esseinductdm  :  nequaquam  id  refellimus;  sed,  ut 
jam  dlctum  est,  nequaquam  voluntas  ista  lanquam 
mala  est  improbanda,  per  quam  ille,  ut  dicis,  mor- 
tem  evadere,  non  dominum  voluit  occidere;  et  ta- 
men  deliquit  consentiendo,  quamvis  coactus  timore 
mortis  injustae,  interfectioni  quam  eum  potius  ferre 
quam  inferre  oportuit ;  gladium  quippe  acdpit  per 
•e,  non  traditum  sibi  babuit  a  potestate;  unde  Ve- 
ritas  :  OmniSf  inquit,  qui  acceperit  gladiutnf  gladio 
peribii  (MaUh.  ixvi,  52) ;  boc  est  damnatiouem 


cum  alibi  Scriptum  sit :  Oblatui  est^  quia  ipse  vo- 
luit  {I$a,  Lni,  7),  aut  secundum  Divinitatis  naturam 
accipiendum  est,  in  cujus  voluntate  fuit  illum  as- 
sumptum  hominem  pati,  aut  votuit  dictum  est  pro 
dispondt^  Juita  iUud  Psalmistx  :  Quacungue  voluH 
fecit  {Piol,  cxiii,  3).  Gonstat  itaque  peccatum  non« 
nunquam  commhti  sine  mala  penitus  voluntate,  ut 
ex  hoc  liquidum  sit  auod  peccatum  est  volunfatem 
non  dici. 

Equidem,  inquies,  ila  est  ubi  coacti  peccamus; 
sed  «00  ita,  ubi  volentes  :  veluti  si  t«Ie  quid  com- 
mittere  velimus,  quod  iiequaquam  debere  a  nobis 
committi  scimus.  Ibi  quippe  mala  illa  voluntas  eC 


atque  animae  suae  occisionem  ex  bac  temeritate  in-  "  peccatum  idem  esse  videtur :  verbi  gratia,  videt  ali- 


currit.  Yoiuit  itaque,  ut  dictum  est,  ille  mortem 
eradere,  non  dominum  occidere ;  sed  quia  in  occi- 
sionem  conseusit,  in  quam  non  debvit,  bic  ejus  in* 
jusius  consensus  qui  occisionem  pr»cessil  pecca- 
tum  fuit. 

Quod  si  quis  forte  dicat :  Quia  voluit  interflcere 
dominum  suum  propter  hoc  ut  mortem  evaderet, 
nou  ideo  simpliciter  inferre  potest  guia  voluil  eum 
occidere  ;  veiuti  si  dicam  alicui  :  Quia  volo  ut  ha- 
beas  cappam  meam  propter  hoc  ut  des  mihi  quin- 
que  solidos,  vd  ;  Ubenter  eam  pro  pretio  isto  fieri 
tuam  volo,  non  ideo  coiicedo  quod  eam  (uam  esse 
velim.  Sed  et  si  quis  iu  carcere  coiistrictus  velit 


quis  mulierem  et  in  concupiscentiaro  incidit  et  de« 
lectatioi^e  carnis  meus  ejus  tangitur,  ut  ad  turpiiu- 
dinem  coitus  accendatur.  Haec  ergo  voluntas  et 
tnrpe  desiderium  quid  aliud,  inquis,  est  quaro  pec- 
catum? 

Respondeo  :  Quid  si  ista  voluuias  temperantia 
virtute  refrenetur  nec  tamen  exstinguatur,  ad  pu- 
gnam  permaneat  et  ad  certamen  persistat  nee  de- 
fidat  vicla?  (ubi  enim  pugna,  si  pugnandi  desitma* 
teria?  aut  unde  praemium  grande,  si  non  sit  quod 
toleremus  grave?)  Gum  certamen  defuerit,  non  jam 
superest  pugnare,  sed  praemium  percipere;  hic  aup 
tem  pugnando  certanius,  ul  alibi  certaminis  trium- 


fiilam  suum  ibi  pro  se  ponere,  ut  redemplionem  £•  phatores  coroiia  percipiamus.  Ut  vero  pugna  sit» 


suam  perquirat,  nunquid  ideo  simpliciter  coucedi- 
mus  quod  filiuro  suum  in  carcerem  mittere  velit,^ 
quod  cum  magnis  lacrymis  et  cum  mullis  gemiti- 
bns  sustinere  cogitur?Non  utique  talis,  uli  ita  di- 
cam,  voiuntas,  qu»  in  magno  dolore  auimi  consistit» 
dioeada  est  voluntai^  sed  potius  pa$m.  £t  tale 
est;  quia  boc  vult  propter  illud,  tanquam  si  dice-* 
retur  quia  quod  non  vult  tolerat,  propter  iliud  quod 
desiderat.  Sic  et  infirmus  uri,  vd  secari  dicitur,  ut 
sanetur,  ei  martyres  pati,  ut  ad  Ghristum  perve- 
niaot ;  Ghristusipse,ut  nos  ejus  passione  salvemur. 
NoQ  tamen  ideo  simpiidter  concedere  cogimur  ut 
hoc  YcUnt;  nusquam  enim  passio  esse  potest,  nisi 
nbi  contra  voluiitatem  aliquid  fit ;  nec  quisquam  in 


hostem  esse  convenit  qui  resistat,  non  qui  prorsus 
'  deficiat.  Haec  vero  est  nostra  voluntas  mala,  de  qua 
Iriumphamus,  cum  eam  divinae  subjugamus ,  nec 
eam  prorsus  eistinguimus,  ut  scmper  babeamus 
contra  quam  dibiiccmus. 

Quid  enim  magnum  pro  Deo'  facimus,  si  nihil 
nostrae  voiuntati  adversum  toleramus,  sed  magia 
quod  volumus  implemus?  Quis  etenim  nobis  grates 
habeat,  si  in  eo  quod  pro  ipso  nos  facere  dicinius,  • 
voluntatem  nostram  impleamus  ?  aut  quid,  inquies, 
apud  Deum  meremur  ei  eo  quad  voleutcs  aut  inviti 
agimus?  Niliil  certe  respondeo  :  cum  ipse  aiiimum 
potius  quam  actionem  in  remuneralione  penset,  nee 
quidquam  ad  merilum  actio  addat  sive  de  bona, 


•o  palitar,  ubi  suam  impiet  voluntatem  et  quod  D  sive  de  mala  voluntate  prodeat,  sicut  postroodum 


lieri  eum  obiecut.  Ei  certe  Apostolus,  qui  ait ; 
Capio  (78)  diiiolvi,  et  eae  cumChriito  (Phit.  i,  23)» 
id  esi  ad  boc  mori  ut  ad  eum  perveniam,  ipse  aiibi 
oomniemorat :  Nolumns  exgpoUarif  ud  iupetveiiiri^ 
fU  mhsorhoatur  mortale  a  vita  {U  Cor,  y,  4).  Quam 
eiiaiD  senlentiam  a  Domino  dicum  l)eaius  Augusti- 
nos  ineniiBit,  ubi  Petro  dixit :  Extendes  manui  tua$ 
ei  mlimt  te  cmget^  et  ducet  guo  tu  non  vii  {Joan.  xxi, 
18).  Qui  etiam  juiu  iufirmiutem  human»  naturaa 
assoinptam  Patri  ait :  Si  pouibile  eet^  tt;anieat  a  me 
ealix  isiet  verum  tamen  non  iicut  ego  volo^  ied  iicut 
im  {Matlh.  xxvi,  39).  Magnam  quippe  mortis  passio* 


ostendemus.  Cum  vero  voiuntatem  ejus  uostrae 
praepooimus,  ut  iilius  potius  quam  nostram  sequa- 
mur,  magoum  apud  eum  meritum  obtinemus ;  juiU 
iliam  Yeriutis  perfeaionem  :  Non  veni  facere  vo- 
luntatem  meam^  ad  ^jui  gui  miiit  me  {Joan.  vi,  58).. 
Ad  quod  et  uos  eihortans  ait  :  Si  guii  venit  ad  me^ 
et  non  odit  patrem,  et  matrem,..^  adhue  autem  et 
animam  $uam ,  non  est  me  dignus  {Luc.  iiv,  26) ; 
hoc  est,  nisi  suggestionibus  eorum  vel  propriae  re- 
nuntiet  voIuntati,et  praeceptionibus  meisseomnino 
subjiciat.  Sicut  ergo  patrem  odire,  non  perimere 
jubemur  :  iu  et  voiuntatem  nostram,  ut  nonfam 


(78)  Tuig.  deddsrium  habeni^  etc. 
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seqiamuf,  non  ut  funditus  eam  deslruamus.  Qui  A  no^enius.  Mulli e  conirario  sunt  qui  uxores  poten- 


eniai  ai^ :  Po$l  concupUcentiM  tua9  non  ea$  (Ecdi* 
nyiiU  30) ;  et  :  a  voluntate  lua  avertere  (ibid.),  prae- 
oepit  no^concupiscentias  noslras  non  iiitplere,  non 
penitus  eis  carere.  Ulud  quippe  viiiosuni  est,  hoc 
autem  inlirmilati  noslrsB  impossibile.  Nou  iiaque 
CQpcupiscere  mulierem,  sed  concupiscentiae  consen- 
tire  peccaium  est;  nec  Toiuntas  concubilus,  sed  vq- 
luntatis  consensus  daiilnabilis  est. 

Quod  de  luxuria  diximus,  hoc  et  de  gula  yide:|- 
IBUS..  Ti^nsit  aiiquis  juxta  bortum  alterius  et  con- 
fipectis  delectabiiibus  fructibus  in  concupiscentiam 
eorum  inc^dit  nec  tamen  concupiscentise  suae  con* 
sentit,  ut  inde  aliquid  furlo  yel  rapina  auferat, 
quanquam  deleclalione  cibi  in  magnum  desiderium 


tum  ad  gloriam  suam  eo  magis  appetuiit,  quia  ta- 
liuro  uiores  sunt,  quam  si  esscnt  innuptx ;  magis 
adulterari  quam  foruicari  cupiunt,  hoc  est  magis 
quam  minus  excedere.  Sunt  quos  oninino  piget  in 
consensum  coucupiscentise  vei  malam  voluntatem 
trahi,  et  hoc  cx  inflrmitate  carnis  velle  coguntur 
quod  nequaquam  vellcnt  velle.  Quomodo  ergo  hio 
consensus  quem  bab^re  non  volumUs  voluntarius 
dicetur,  ut  secundum  quosdam,  velut  dictum  est, 
omne  peccatum  dicamus  voluntarium,  profecto  non 
video,  nisi  voluntarium  intelligamus  ad  exclusionem 
necessarii,  cum  videlicet  nuilum  peccatum  inevita- 
bile  sit.  Yel  voluntarium  dicamus  quod  ex  aliqua 
procedat  voluntate.  Nam,  etsi  ille  qui  coactus  do- 


mens  ejus  sit  accensa.  Ubi  autem  desiderium,  ibi      minum  suum  occidit,  non   habuit  voluntatem  in 

procul  dubio  voluntas  consistit*  Desiderat  itaque 

fructus  illius  esum  in  quo  delectationem  esse  non 

^ubitat :  ipsa  quippe  su£  infirmitaiis  natura  com- 

pellilur  id  desidcrare  quod,  inscio  doroino  vcl  non 

permittente,  non  licet  accipere.  Oesiderium  ilie  re- 

priipit,  non  exstinguit;  sed  quia  non  trahitur  ad 

conseusum,  non  incurrit  peccalum. 

Quorsum  autcm  ista  1  Ut  deniqiie  pateat  in  tali- 
bus  ipsam  quoque  volunlntem  vel  desiderium  fa- 
dendi  quod  iion  licet  nequaquain  dici  peccatum, 
sed  ipsum  potius,  ul  diximns,  consensum.  Tunc 
vero  consentimus  ei  quod  non  licet,  cuni  nos  ab 
^jus  perpetratione  ncquaquam  retrahimus  :  parali 
penitus,  si  daretur  facuUas,  illud  pcrficere.  In  hoc 
itaque  proposito  quisquis  reperitur,  reatus  ad  pec- 
cati  augmentum  quidquam  addit,  sed  jam  apud 
Deum  aeque  reus  est,qui  adhqc  peragendum,  quan- 
tuni  valet,  nititur,,et  quantumin  se  esl  illud  peragit, 
ac  si,  ut  bealus  Augustinus  meminit,  in  opere  quo- 
que  ipso  esset  deprebensus.  Cum  autem  voluntas 
peccatum  uon  sit,  0t  nonnunquam  inviti,  ul  dixi- 
mus,  peccata  committamus^  nonnulli  tamen  omn^ 
neccatum  voluntarium  esse  dicunt  ;  in  quo  et 
quamdam  differentiam  peccati  a  volunlate  inve- 
piunt,  cum  aliud  voluntas,  allud  volunlarium  dica- 
|ur,  hoc  est  aliud  voluntas,  aliud  quod  per  volunta? 
tem  committitur. 

At  vero  si  peccatum  dicimus  quod   proprie  dici 


occisione,  id  tamen  ex  aliqua  commisit  voluntate, 
cum  videlicet  morlero  evadere  vet  differre  vellet. 

Sunt  qui  non  mediocriier  moveantur,cum  audiant 
nos  dicere  operationem  peccaii  nihil  addere  ad 
reatum  vel  ad  damnationem  apud  Deum.  Objiciunt 
quippe  quod  in  actione  peccati  quaedam  delectatio 
sequatur,  quae  peccatum  augeat,  nt  in  coitu  vel  esu 
illo  queii  diximus.  Quod  quidem  non  absurde  dice- 
rcnt,  si  carnalom  hujusmodi  deleclationem  pecca- 
tum  esse  convincerent,  nec  tale  quid  commltii  posse 
nisi  peccundo.  Quod  profccto  si  recipiant,  utique 
nemini  licet  hanc  carnis  delectationem  habere; 
unde  nec  conjugcs  immunes  sunt  a  pcccato  cum 
hac  sibi  carnali  delcctalione  concessa  permiscentur; 
nec  ilie  quoque  qui  esu  delectabili  sui  fnictns 
vescetur.  Essent  etiam  in  culpa  quilibet  inflrmi  qui, 
ad  recreationem,  ut  de  inflrmilate  convalescnni, 
suavioribus  cibis  foventur,  quos  nequaquam  sinc 
delectatione  sumunt  vei,  si  sumerent,  non  prodes- 
sent.  Denique  et  Dominus,  ciborum  quoque  Creator 
sicut  et  corporum,  extra  culpam  uon  esset,  si  tales. 
eis  sapores  immitteret,  qui  necessario  ad  peccalum 
sui  delectatione  nescientes  cogerent.  Quomodo  enini 
ad  esum  nostrum  talia  conderet,  vei  esum  eoruiii 
concederel,  si  baec  nos  edere  sine  peccato  impossi- 
bile  essct?  Quoroodo  etiam  in  eo  quod  est  conces- 
8um  dici  potest  coromitti  peccatum?  Nam  et  illa 
quae  quandoque  illicita  fuerunt  atque  prohibita,  si 


peccatum  praefati  sumus»  hoc  est   contemptum  Dei  d  postmodum  conceduntur  et  sic  licita  fiant ,  jam 


$ive  comensum  in  eo  quod  credimu$  propter  Deum 
4imittendum,  quomodo  dicimus  peccatum  esse  vo- 
lunurium,  boc  est  nos  vello  Deum  conlemnere, 
quod  est  peccare  vel  deteriorcs  ficri,  aut  *dignos 
damnatione  effici?  Quamvis  enim  velimus  facere  id 
quod  del)ere  puniri  scimus  vel  unde  puniri  digni 
simus,  non  tamen  puniri  volurous :  in  boc  ipso 
liianifesle  iniqui,  quod  hoc  yolumus  faccre  quod 
est  iniquum,  non  tamen  poenae  quae  justa  est  subire 
volumus  aequitatem.  Displicet  poena  quae  justa  est ;; 
pkcet  actio  quae  est  injusta.  Saepe  etiam  contingit 
ut  cum  velimus  concuml)ere  curo  ea  quam  scimus 
conjugatam,  specie  iiiius  illecli,  nequaquam  tam^n 
aduUerari  cm  e^  veilemus,  quam  esse  conjugatam 


omnino  absque  peccalo  commitluntur ;  ut  esus  car- 
nium  suiliarum  et  pleraque  alia  Judaeis  quondara 
interdieta,  nunc  vero  nobis  concessa.  Curo  itaque 
viderous  Judaeos  quoque,  ad  Christum  conversos, 
hujusmodi  cibis,  quos  lex  interdixerat,  libere  vesci, 
quomodo  eos  inculpabiles  defendirous,  nisi  quia 
jameis  hoca  Deo  esse  concessum  asserimus?  Si 
ergo  in  esu  tali  olim  eis  prohibito  sed  nunc  coih 
cesso  ipsa  concessio  peccatum  ex.cusat  et  contem  - 
ptum  Dei  removet,  quis  quempiam  in  eo  peccare 
dlcat,  quod  ei  licitum  divina  concessio  fecit?  Si 
ergo  concubitus  cum  uxore  vel  esus  etiaro  deiecta^ 
biiis  cibi  a  primo  die  nostrae  creationis»  quo  in  |>a«> 
radiao  sine  ^eccato  videbatur  [vivebatur],  nobi^L 
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concessDS  esf,  qufe  bos  in  hoc  peccati  argoat,  si  A  damitationis  ex  culpa  proprioruin  parentom  se  con- 


Goncessionis  metam  non  excedamos? 

Sed  mrsum  inquinnt  quia  conjngalis  quidem 
coittts  et  deleciabilis  cibi  esos  ita  concessus  est,  ut 
ddectatio  ipsa  non  concedatur,  sed  ut  isia  oronino 
sine  deleetationc  agantur.  Sed  prolecto,  si  iu  est, 
sic  fieri  sunt  concessa,  quomodo  ea  nullatenus  fieri 
possnnt;  nec  rationabills  fuit  pemiissio,  qux  ita 
fieri  cottcessit,  quomodo  eam  certum  est  non  posse 
fieri.  Qua  insuper  ratioue  lex  ad  matrimonium  olim 
cogdiaty  ttt  unosqoisque  semen  relinqueret  in 
Israel;  Tel  Apostoius  conjuges  debitum  invicem 
soWere  compellit,  si  hasc  nullatenus  absque  peccato 
fieri  possont?  Quomodo  in  hoc  debitum  dicit,  ubi 
jam  necessario  est  peccatum  ?  Aut  quomodo  quis 


«pexit  esse  subjectum;  nec  tam  ad  proximos  pareii- 
tes  quam  ad  priores  haec  dellcta  retorsit. 

Quod  vero  Apostolus  indulgentiam  dixit,  non  ita, 
nt  Tolnnt,  est  accipiendum,  ut  indulgentiam  per- 
missionis,  veniam  diierit  peccAi.  Tale  quippe  est 
quod  ait :  aecundum  indulgentiam ,  non  secundttm 
imperium ;  ac  si  diceret :  secundum  permissionem» 
non  secunduro  coactionem.  Si  enim  volunt  eonjn  • 
ges  et  pari  consensu  decreyerint,  abstinere  possunt 
penitus  ab  usu  camis  nec  per  imperium  ad  eam 
Bunt  cogendi.  Quod  si  non  deereyerint,  indulgeii- 
tiam  habent,  hoc  est  :  permissionem  ut  a  Tita  per- 
fectiore  in  usum  declinent  laxioris  vita»;  Nou  ergo 
Apostolus  boc  loco  indulgentiam  intellexit  yenlam 


ad  hoG  agendum  est  cogendus,  in  quo  agendo  Deum  ^  P^^^ti,  sed  permissionem  iaxioris  vitae  pro  evita- 

tione  fornicaUonis,  ut  inferior  tIu  peecati  magni- 
tudinem  pracTeniret  et  minor  esset  in  roeritis,  ne 
major  fieret  in  peccatis.  Haec  autem  ad  hoc  indnxi- 
mus,  ne  quis  TOlens  forte  oronem  carnis  deieclatio- 
nem  esse  peccatum,  dieeret  ex  actione  ipsnm  pee- 
catum  aogeri,  cam  qnis  Tidelicet  consensum  ipsnm 
animi  in  exercitium  duceret  operationis,  nt  non 
iolommodo*  consensu  turpitudinis,  Terum  etiam 
macttlis  contaminaretur  aetionis,  tanqaaro  si  ani- 
mam  conuminare  posset,  quod  exterius  in  corpore 
fleret  Nihil  ergo  ad  augmentum  peccati  pertinet 
qualiscanqne  operum  exsecutio  et  nihil  animam, 
nisi  quod  ipsius  est,  coinquinat,  hoe  est  consensus, 


sitoffensarus?  Ex  his,  ut  arbitror,  liquidumest 
nallam  naturalem  carnis  delectationem  peccato 
ascriiiendam  esse  nec  culp»  tribuendum  in  eo  eos 
ddecuri,  quo  cum  perventum  sit,  delectationem 
neeesse  est  sentiri :  Teluti  si  quis  religiosum  ali- 
quem  Tlocttlis  constrictum  inter  feminas  jacere 
compeliat,  et  ille  mollitie  lecti  et  eircumstantium 
ferainaram  contactu  in  delectationem,  non  in  con- 
sensum  trahaturj  quis  hanc  delecUtionem,  quam 
Datura  facit  necessariam,  culpam  appellare  prae- 
snmat? 

Quod  si  objidas,  ut  qaibusdam  Tidetur,  delecu- 
tionem  camis  in  concubitu  quoque  legitimo  pecca- 


tum  impuuri;  com  David  dicat  :  Ecce  enim  in  mt-  ^  quem  solummodo  peccatom  esse  diximus  in  Tolun^ 


quilaiibus  conceptus  tum  {Psal.  l,  7} ;  et  Apostolus 
cum  dixisset :  Iterum  revertimini  iri  id  tp<ttm,  etc. 
(/  CoT.  Tii,  5),  Undem  adjungat  :  hoc  autem  iecun^ 
dum  indulgentiam  dico^  non  secundum  imperium 
(i>iif.,  6)  :  magis  nos  auctoritate  quam  ratione  vi- 
dentar  constringere,  ut  ipsam  scilicet  carnis  delecU- 
tionem  peccatum  fateamur;  non  enim  in  fornica- 
tioney  sed  in  matrimonio  Darid  conceptum  fuisse 
consut;  nec  indulgentia,  boc  est  Tcnia,  ut  asse- 
rvnt,  intercedit,  ubi  culpa  penitus  absislit.  Quan- 
tum  Tero  mihi  Tidetur  quod  ait  David  tn  iniquituti' 
kus  Tcl  peceatis  fuisse  se  conceptum  necaddidit 
quorum,  generalem  originalis  peccati  maledictio- 
nem  indnxit,  qua  Tidelicet  unusquisque  ex  culpa 


ute  eam  praecedentem,  tcI  aetionem  operis  subse- 
quentem.  Eui  enim  Tellmus  TeKfaciamus  quod  noa 
couTenit,  non  ideo  Umen  peccamus,  cum  haec  flre- 
qoenter  sine  peccato  contingant.  Sicut  e  couTerso 
eonsenstts  sine  istis,  sicut  jam  ex  parle  monstraTii* 
mus  :  de  TOlunute  quidem  sine  consensu  in  eo^ 
qui  incidit  in  concupiscentiam  Tisae  mulieris,  siTe 
ilieni  fructus,  nec  lameQ  ad  consensum  pertractus 
est ;  de  consensu  Tcro  malo  sine  mala  concuinscen- 
tia,  in  iUo,  qui  inTitas  dominnm  soum  interfe- 
cit 

De  his  aatem  quae  fieri  non  debent,  quam  saepe 
absque  peccato  fiant,  cum  per  Tim  scilicet,  aut 
fgnorantiam  committantur,  neminem  latere  arbt- 


pmpriorum  parentum  damnationi  subjicitur,  juxu  D  tror  :  Teluti  si  qu»  Tim  passa  cum  Tiro  alterius 


illnd  quod  alibi  scriptum  est  :  Nemo  mundu$  a 
eorde^  nee  infans  uniui  diei  st  iit  vita  ejut  tuper  ter- 
ram,  Ut  enini  beatus  meminit  Hieronymus  et  ma- 
nifesu  ratio  habet,  qnandiu  anima  infantili  aetaie 
eoDsiituU  est,  peccato  caret.  Si  ergo  a  peccato 
mnnda  est,  quomodo  sordibus  peccati  immuuda 
ess^  nisi  quia  hoc  de  culpa ,  illud  intelligendum  est 
de  poena?  Gulpam  quippe  non  habet  ex  contemptu 
Dei,  qui  quidem  quid  agere  debeat  nondum  ratione 
perapit ;  a  sorde  tamen  peccati  priorum  parentum 
imnianis  non  est,  a  qua  jam  pcenam  contrahit,  etsi 
Bon  cnlpam,  et  sustinet  in  poena  quod  illi  commi- 
•erunt  in  culpa.  Slc  cum  ait  DaTid,  in  inlquiutibus, 
Ttl  peccatis  se  esse  coneepturo,  generall  sentcntitt 


concubuerit ;  tcI  aliquls  quoquo  modo  deceptus 
cum  ea  dormierit,  quam  uxorem  puurit ;  Tel  euro 
per  errorem  occiderit,  quem  a  se  tanquam  a  judice 
occidendum  credidit.  Non  est  iuque  peccaium 
nxorem  alterius  concupiscere  Tel  cum  ea  concum- 
bere,  sed  magis  huic  concupiscentiae  tcI  actionl 
Gonsentire,  quem  profecto  consensum  concupi- 
scentiae  lex  concupiscentiam  Tocat,  cum  ait :  Non 
eoncupiices  {Deut,  t,  21) :  non  enim  concuptsces^ 
quod  TiUre  non  possumus  tcI  in  quo,  ut  dictum 
est,  non  peccamus,  prohiberl  debuit,  sed  assentire 
llli.  Sic  et  iliud  inteliigendum  est  quod  ait  Domi- 
nus  :  Qui  viderit  mulierem  ad  concupiscendam  eam 
{MMh.  T,  88) ;  hoc  est»  qvl  Tidorit  sie»  ttt  In  • 
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eupiscentte  consensum  incidat,^  jam  maehatus  e$t 
in  corde  suo  (Matlh  .T,i8),  etei  non  moechatns  sit  yi 
opere;  boc  est,  jam  peccati  reatum  habet,  etsi  ad- 
hoc  effectu  caret. 

Eui  diligenter  consideremus,  ubicunque  opera 
sub  prascepto  vel  prohibitione  concludi  videnlur, 
magis  h£c  ad  volnntatem  vel  consensum  opernm 
quam  ad  ipsa  Qpera  referenda  sunt :  alioquin,  nihil 
quod  ad  merltum  perlineat,  sub  praecepto  ponere- 
tur;  et  tauto  minus  praiceptione  sunt  digna,  quanto 
minus  in  nostra  potestate  sunt  constituta.  Multa* 
quippe  sunt,  a  quibus  operari  prohibemur»  volun- 
tatem  vero  semper  et  cousensum  in  nostro  habemus 
arbitrio.  Ecce  Domiuus  ait :  Non  oceides*  Non  fal^ 
$um  testimonium  diees  {Deut.  v,  17, 20).  Quae  si  de 
operatione  tantnm,  ut  verba  sonant,  accipiamus, 
nequaquam  reatus  interdicitur  nec  culpa  sic  prohi- 
betur,  sed  actio  culpae.  Non  enim  bominem  occi- 
dere  peccatum  est,  nec  roncumbere  cum  aliena  uxo^ 
re,  quae  uonnunquam  absque  peecato  committi  pos- 
sunt ;  neque  enim  ille,  qui  falsuro  testimonium  vult 
dicere  vel  etiam  in  dicendo  consentit,  dummodo 
illnd  non  dicat  quacunque  de  causa  reticens,  reus 
legis  efficitur,  si  prohibitio  hujusmodi  de  opere, 
sicut  verba  sonant,  accipiatur.  Non  enim  dictam 
eH  ut  non  velimus  falsum  tcstimonium  dicere  vel 
wM  in  dicendo  consentiamus,  sed  solummodo  ne 
dicamus.  Aut  com  lex  prohibet  ne  sorores  nostras 
ducamus  vel  eis  permisceamnr,  nemo  qui  hoc  pras- 
ceptum  servare  possit,  cum  nemo  sorores  suas 
recogkioscere  queat :  nemo,  inquam,  si  de  aclu  po- 
tius  quam  de  consensu  prohibitio  fiat.  Cum  itaque 
Aocidit  ut  quis  per  ignorantiam  ducat  sororem  suam, 
iiunquid  transgressor  praecepti  est  quia  facit  quod 
facero  lex  proliibuit?  Non  est»  inqilies,  transgres- 
sor,  quia  transgressioni  non  consensit  in  eo  quod 
ignoranter  egit.  Sicut  ergo  transgressor  non  est 
dicendus,  qui  facit  quod  prohibetur,  sed  qui  cc n- 
sentit  in  hoc  quod  constat  esse  prohibitum  :  ita 
nec  prohibitio  de  opere,  sed  de  consensu  est  acci- 
pienda,  ut  videlicet  cum  dicitur  :  Ne  facias  hoc  vel 
iUudf  tale  sit :  Ne  cansentias  in  hoc^  vel  illo  faeien- 
do;  ac  si  dicatur  :  Ne  scienter  hoc  prasumas,  Quod 
et  beatus  diligenter  con^iderans  Augustinus  omne 
peccatum  vel  prohibitionem  ad  charitatem,  seu  cu- 
piditatem  potius,  quam  ad  opera  reducens  ait : 
Nihil  prtBcipit  lex^  nisi  eharitatem  et  nihil  prohtbet^ 
uUi  cupiditatem,  Unde  et  Apostolus  :  Omnts  /ex, 
inquit,  in  uno  sermone  completur  :  Diliges  proxi- 
mum  tuum  sicut  te  ipsufn  {Rom.  xiii,  8, 10).  Et  rur» 
sum  :  Plenitudo  legis  est  dileclio  {ibid,).  Nihil  quippe 
ad  meritum  refert  utrum  eleemosynam  indigenti 
tribuas  et  te  paratum  tribuere  charitas  faciat ;  et 
praesto  sit  voluntas,  cum  desit  fa^uitas ;  nec  in  te 
remaneat  facere  quod  potes,  quocunque  praepcdia- 
ris  casu.  Constat  quippe  opera  quae  fleri  convenit 
aut  minime  aeque  a  bonis  sicut  a  nialis  hominibufl 
geii,  quos  intentio  sola  separat.  In  eodem  quippe 
facto,  ut  praedictus  doctor  meminit,  in  quo  videmus 
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A  Deum  Patrem.  et  Dominum  Jesum  Christum,  vide- 
mus  et  Judam  proditorem.  Facta  quippe  est  a  Deo 
Patre  tradilio  Filii,  facu  est  et  a  Fillo  ;  facu  est  et 
a  proditore  ilfo  :  cum  et  Pater  Filium  tradidit^  ei 
Filius  se  ipsum  {Rom.  viii,  52 ;  Gal.  ii,  21),  ut  Apo- 
stolus  meminit ;  et  Judas  Magistrum.  Fecit  ergo 
proditor  quod  et  Deus ;  sed  nuuquid  ille  bene  fccit? 
Nam  eui  bonum,  non  utique  bene  vel  quod  ei  pro« 
desse  debuerit.  Non  enim  quae  fiuut,  sed  qno  animo 
fiant  pensatDeus;  nec^in  opere,  sed  in  inleniione 
meritum  operantis,  vel  lans  consistit.  Saepe  qutppe 
idem  a  diversis  agitur  :  per  justitiam  unius  et  per 
nequiiiam  alterius ;  ut  si  unum  reum  duo  suspen- 
dant,  ilie  quidem  zelo  justitiae,  hic  antiquae  odio 
inimicitiae';  et  cum  sit  suspensionis  eadem  aotio, 

B  et  utique  futerque]  quod  bonum  est  fieri  et  quod 
justitia  exigit  agant,  per  diversiutem  tamen  inten- 
tionis  idem  a  diversis  fit,  ab  uno  maie,  ab  altero 
bene*  ^ 

Quis  denique  ipsum  diabolum  nihil  facere  igno- 
ret,  nisi  quod  a  Deo  facere  perroittitur,  cuni  vel 
iniquum  punit  pro  weritis ;  vel,  ad  purgationem  vel 
exemplum  patientiae,  justum  aliquem  permiuiiur 
aflligere?  Sed  quia  id  quod  agere  eum  Deus  peripit- 
tit,  nequiiia  sua  stimulanU  agit,  sic  potestas  ejus 
bona  dicitur  vel  etiam  jusu,  ut  volunus  ejus  sem- 
per  sit  injusU.  Hanc  enim  a  Deo  accipit,  illam  a  se 
habet.  Quis  etiam  electorum,  in  his  quae  ad  opera 
pertinent,  hypocritis  potest  adaequari?  Quis  Unta 

Q  sustinet  vel  agit  amore  Dei,  quanta  illi  cupidiute 
humana  laudis?  Quis  denique  nesciat  nonnunquam 
ea  quae  Deus  probibet  fieri,  re<5te  geri  vel  esse  fa*- 
cienda  :  sicut  e  contrario  nonnulla  quandoque  pras 
cipit,  quae  tamen  fieri  minimeconvenit?  Ecce  enim 
nonnuUa  novimus  ejus  miracula,  quibus  cum  infir- 
mitates  curaverit,  revelari  prohibuit,  ad  exemplum 
sciiicet  huroilitatis,  ne  quis  forte  de  gratia  sibi 
collau  simili  gloriam  appeteret.  Nec  Umen  minus 
illi  qui  benefida  ilia  susceperant,  pubiicare  illa  ces- 
sabant,  ad  honoram  scilicet  ejus,  qui  et  illa  fecerat 
et  revclari  prohibuerat,  d«  qualibus  scripium  est  : 
Quanto  eis  prmcipiebat  m  dicerent^  tanto  plus  prte- 
dicabant^  etc.  Nunquid  tales  reos  transgressiouis  jii- 
dicabis,  qui  contra  praeceptum  quod  acceperaiii 

D  egenint  atque  hoc  etiam  scienter  ?  Qnis  eos  excu- 
set  a  transgressione,  nisi  quia  nihil  egerunt  per 
contemptum  praecipientis,  quod  ad  honorem  ipsius 
facere  decreverunt?  Dic,  obsecro,  si  praecepii  Chri- 
stus  quod  praecipiendum  non  fuit,  aut  si  ilii  dimi- 
serunt  quod  tenendum  fuit?  Fuit  bonum  praecipi, 
quod  non  fuit  bonum  fieri.  Utique  et  in  Abraham 
accusabis  Dominum,  cui  primum  praecepit  de  im- 
molando  filio,  quod  postmodtim  ipse  inbibuit.  Nun- 
quid  non  hene  praecepit  Deus  id  fieri  ouod  non  erac 
bonum  fieri?  Si  enim  bonum,  quomodo  postea  pro- 
bibitum  ?  Si  autem  idem  et  boniiro  fiiii  praecipi  ci 
bonum  prohiberi  (nec  enim  quidquam  absque  ratio- 
nabili  causa  Deus  permittit,  ncdum  [Cod.  necdum] 
facere  conse  itit)  vides  quia  sola  inteniiOvDraecepii, 
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non  aelio  facti  Deum  exeasat,  cuin  id  bene  praece-  A  catum  cum  per  poenitentiam  deberet  corrigcre,  ul 


pit«  quod  non  est  bonum  fieri.  Non  enim  Deus 
ad  hoc  inlendebat  vel  agi  pnecipiebat  ut  Abrabam 
filium  imroolaret;  sed  ut  ex  boc  maxime  obedientia 
^uSy  et  constantia  fidei,  vei  amoris  in  eum  proba- 
letur  et  in  exemplo  nobis  relinqueretur.  Hoc  quippe 
patenter  et  Dominus  ipse  postmodum  profitetur, 
Gum  ait :  Nunc  cognovi  quod  timea$  Dominum  (Gen: 
XXII,  12);  ac  si  aperte  diceret :  Ad  hoc  islud  libi 
praecepi,  ad  quod  te  paratum  exhibuisli,  ul  ab  aliis 
facerem  cognosci,  ^fuod  ante  sscula  de  te  ipse  co- 
g^noveram.  Recta  igilur  baec  intentio  Dei  fuit  in 
facto,  quod  rectum  non  fuit ;  et  sic  recta  prohibi- 
tio  ejus  in  iliis  quae  diximus  quae  ad  boc  prohibuit, 
non  ut  prohibitio  teneretur»  sed  ut  vitandae  inanis 


veniam  mereretur,  ipsum  denique  consummavit  in 
opere;  et  ita  tribus  gradibus  ad  perpetrandum  pe^- 
catum  incessit.  Sic  et  nos  frequenter  non  ad  peo* 
candum,  sed  ad  peccati  perpetrationem,  iisdem  pas- 
sionibus  pcrvenimus,  suggestione  sciiicet,  hoc  est, 
exhorlaUone  alicujus  non  exterius  incitantis  ad  ali- 
quid  agendum,quod  non  convenit.  Quod  quidem 
agere  si  delectabile  noverimus,  ante  ipsum  etiam 
factnm  ipsius  facli  delectatione  mens  nostra  corri- 
pitur  et  in  ipsa  cogitatione  per  delectationem  tenia^ 
mur.  Cui  videlicet  delectationi  dum  assentimus  per 
consensum,  peccamus.  His  tandem  tribus  ad  ope- 
raiionem  peccati  pervenimus. 
Sunf,  qui  suggestionem  camis  etiamsi  persona 


gloriae  Dobis  infirmis  exempla  darentur.  Praecepit  ^  suggerens  desit,  comprehendi  uomine  suggestionis 


itaque  Deus  quod  fieri  Iionum  non  fuit ;  sicut  econ- 
trario  prohibuil  quod  tieri  bonum  fuit.  Et  sicut  ibi 
excusat  eum  intentio,  ila  et  bic  eos  qui  praeceptum 
opere  non  impleverunt.  Sciebant  quippe  non  ob  hoc 
eum  praecepisse,  ut  teneretur,  sed  ut  praedictum 
exemplum  prxponcretur.  Salva  itaque  voluntaie  ju- 
bentis,  non  eum  contempserunt,  cujus  volunlali  se 
non  esse  contrarios  intellexerunt. 

Si  ergo  opera  magis  quam  intentionem  pensemus, 
Tidebimus  nonnunquam  conlra  praeceptum  Dei  nou 
solum  velie  fieri,  verum  eliam  fieri  aliquid  et  hoc 
scienter,  »ne  uUo  reatu  peccati ;  nec  malam  volun- 
latem  vel  actionem  ideo  esse  dicendam,  quia  prae- 


velint,  veluti  si  quis,  visa  muliere,  in  concupiscen- 
tiam  ejus  incidat.  Sed  hxc  profecto  suggesiio  nihil 
aliud  quam  delectatio  videtur  esse  dicenda  ;  quam 
quidem  deltsctalionem  quasi  necessariam  faclam  et 
caefteras  hujusmodi,  quas  non  peccatum  esse  supra 
meminimus,  humanam  tentationem  Apostolus  vo- 
cat  cum  ait :  Tentatio  vos  non  apprehendat  nisi  hu- 
mana,  FideHs  autem  Deus^  qui  non  patietur  vos  leii- 
iari  tupra  id  quod  polestis ;  $ed  faciet  cum  tentatione 
etiam  proventum  ut  possitis  sustinere  (1  Cor,  x,  15). 
Tentatio  autem  generaliter  dicitur  quaecunque  in- 
clinatio  animi  ad  aliquid  ageudum  quod  non  conve- 
nit,  sive  iila  voluntas  sit  sive  consensus.  Humana 


ceptum  Dei  non  servat  in  opere,  cum  a  voluntate  Q  ^ero  tentalio  dicitur,  sine  qua  jam  humana  infir- 

praecipientis  non  discrepat  ejus  intentio,  cui  pra- 

ceptiofit.  Sicenim  intentio  jubentis  excusat  ipsum, 

qui   praecipit  fieri  quod  tamen    minime  convenit 

fieri ;  ila  et  eum  cui  fit  praeceptio  excusat  charitatis 

intentio. 

Ut  ergo  brevi  conclusione  supra  dicta  colligam, 
quatuor  sunt  quae  praemisimus,  ut  ab  invicem  ipsa 
diligenler  distingueremus  :  vitium  scilicet  animi,' 
qaod  ad  peccanduui  pronos  eflicit;  ac  poslmodum 
ipsum  peccatum,  quod  in  con^nsu  mali,  vel  con- 
teinptu  Dei  statuimus;  deinde  mali  voluntatem  ma«- 
liqoe  operationem.  Sicut  autem  non  idem  cst  velle, 
quod  voluntatem  implere,  ita  non  idem  est  peccare, 
quod  peecalum  perficere.  lllud  quippe  de  consensu 


mitas  vix  aul  nunquam  subsistcre  poiest,  ut  con- 
cupiscentia  carnalis,  vel  d'eiectabilis  cibi  deside- 
rium,  a  quibus  se  liberari  poslulabat  qui  dicebat  - 
De  nece$sitatibus  meis  erue  me,  Doniine  (PsaL  xxiv, 
17);  hoc  est,  dc  his  tentationibus  concupiscentia- 
rum,  quae  quasi  naturales  ac  necessariae  jam  fa- 
clae  sunt,  ne  ad  consensum  pertrahant,  vel  vita  isti^ 
plena  tentationibus,  finita  prorsus  eis  caream. 
Quod  ergo  ait  Apostolos  :  Tentatio  vo$  non  appr$^ 
hendat  md  Atimana,  consimilis  sententia  est  ac  si 
diceret :  Si  incUnatur  animus  ex  delectatione  quae 
est,  ut  diximus,  bumana  tentatio,  non  usque  ad 
consensum  pertrahat,  in  quo  peccalum  consistit« 
Quod  quasi  aliquis  quaereret,  qua  noslra   virtute 


anioii  quo  peccamus,  hoc  de  effectu  operationis  est  D  concupiscentiis  istis  possemus  resistere?  Fidelis^ 


accipiendum,  cum  vidclicet  illud  in  quo  prius  con- 
seosimus,  opere  implemus.  Gum  ergo  peccatum  vel 
feotatjonem  tribus  modis  dicimus  ))eragi,  sug- 
gesiione  scilicet,  delectatione,  cousensu,  ita  est  in- 
teiligendum  :  quod  ad  operationem  peccati  per  haec 
iria  frequenter  deducimur,  sicut  in  primis  contigit 
pareotibus.  Persuasio  quippe  diaboli  praecessit,  cum 
ex  gaslu  vetitae"  arboris  immortalitatem  promisit; 
deiectatio  successit,  cum  mulier  videus  lignum  pul- 
dirum  et  ipsum  intelligens  suave  ad  vescendum, 
in  concupiscentiam  ejus  exarsit,  cibi  voluptate 
quam  credebal  correpta.  Quae  cum  reprimere  con- 
cupiscentiam  deberet,  ut  praecepium  servaret,  coo- 
senitendo  in  peecatum  tracta  est.  Quod  etiam  peo 


inquit,  Deu$  qui  non  patietur  vo$  tentari,  Tanquam 
si  diccret :  De  ipso  potius  est  confidendum,  quam 
de  nobis  praesumendum,  qui,  nobis  auxilium  pro- 
mittens,  in  omnibus  vcrax  est  promissis,  quod  est 
eum  fideiem  esse,  ut  ei  scilicet  de  omnibus  adbi- 
benda  sit  fides.  Tunc  vero  nos  non  patitur  tenuri 
supra  id  quod  possumus,  cum  per  misericordiam 
suam  ita  hanc  tentationem  humanam  temperat,  ut 
non  plus  ad  peccatum  premat  quam  perferre  possi- 
mus^ei  videlicet  resistendo.  Tnnc  autem  iusuper 
baoc  ipsam  lentationem  nobis  convertit  ad  com* 
modum,  dum  per  eam  sic  nos  exercet,  ut  deincepe 
cum  occurrerit,  minns  gravare  possit;  et  jam  mi- 
nus  impeium  hostlBtimeamus,  deqoo  jam  trium- 
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phavimus,  et  perferre  novimus.  Omnis  quippepu- 
gna,  quam  nondum  experti  sumus,  gravius  sustine- 
mus  (79),  et  amplius  formidamus  (80).Gum  vero  in 
consuetudinem  vicioribus  venerit,  pariter  virtus 
ejus  et  metus  evanescit. 

Gap.  IY.  De  suggetUonibn»  dcmonum. 

Sunt  autem  suggestiones  non  solum  hominum, 
sed  et  daemonum ;  quia  et  isti  nonnunquam  ad  pec- 
catum  nos  incitant  non  tam  verbis  quam  factis. 
Periti  quippe  naturae  reruro  lam  ingenii  suktiiilale 
quam  longa  expericntia  (unde  et  daemones,  hoc  est 
scientes  sunt  appellati,)  noverunt  vires  rerum  natu- 
rales,  unde  ad  libidinem  vel  ad  casteros  Impetus 
humana  infirmitas  facile  possit  commoveri.  Sic  et 
in  languorem,  BtQ  permittente,  nonnunquam  ali- 
quos  mittunt  ac  postmodum  supplicantibus  sibi  re- 
media  conferunt  et  frequenter  cum  cessant  laedere^ 
curare  creduntur.  Denique  in  iEgypto  rnulta  contr^i 
Moysen  mirabiliter  operari  per  magos  sunt  permissii 
ac  quidem,  naturali  vi  rerum  quam  noverant,  non 
tam  eorum  quae  faciebant  creatores  dicendi  quam 
compositorcs  :  veluti  si  quis  juxta  documentum 
Yirgiiii  tunsa  carne  tauri  apes  inde  fleri  iaborando 
efficeret(8]),  non  tam  apum  creatorquam  naturse 
prxparator  dicendus  esset.  Ex  hac  itaque  rerum 
periiia  quam  habent  in  earum  naturis  daemones, 
nos  in  libidinem  vel  caeleras  animi  passiones  com- 
movent,  quacunque  arte  nobis  ignorantibus  eas 
admovendo,  sive  in  gustu,  sive  in  stratu  eas  po- 
nendo,  vel  quolibet  modo  eas  iuterius  vel  exterius 
collocando.  Multae  quippe  sunt  in  herbis  vel  semi- 
nibus,  vel  tam  arborum,  quam  lapidum  naturis  vi* 
res  ad  commoveodos  vel  pacandos  animos  nostros 
aptae,  quas  qui  diligenler  nossent,  hoc  agere  facile 
possent. 

Gap.  V.  Cur  opera  peecati  magis  qaam  ipswn 
puniaturf 

Sunt  eliam  qui  non  mediocriter  moventur,  cum 
audiunt  nos  dicere,  opus  peccati  non  proprie  pec- 
catum  dici,  vel  quidquam  non  addere  adpeccati 
augmenlum ;  cur  gravior  satisfaclio  pcenitentibus 
injungatur  de  operis  elTectu,  quam  de  culp£  reatu. 
Quibus  quidem  hoc  primum  respondeo,  cur  non 
praecipue  mirentur  pro  eo  quod  nonnunquam  ma- 
gna  satisfactionis  instituilur  poena,  ubi  nulla  inter- 
^esserit  culpa ;  et  eos  quandoque  punire  dcbeamoSf 
quos  innocentes  scimus?  Ecce  eiiim  pauper  aliqua 
mulier  infantulum  habet  laclcntem,  nec  tantum  in- 
dumentorum  habel,  ui  et  parvulo  in  cunis  et  sibi 
sufiicere  possit.  Miseralione  itaque  infanluli  com- 
mota  eum  sibi  apponit,  ut  propriis  insuper  foveat 
pannis  et  tandem  infirmilate  ejus  vi  naturae  supe- 
rata  opprimere  cogitur,  quem  amore  summo  am- 
plectilur  :  Habef  iiiquil,  Augustinus,  charitatem  et 
fac  quidquid  m.  Quas  tamen  pro  satisfactione  cum 

(79)  Ita  utroque  loco  Cod<( 

t«0)  Vide  supra. 
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A  ad  episcopum  vencrit,  gravis  ei  poena  injungitur 
non  pro  culpa  quam  commiserit,  scd  u!  ipsa  dein- 
ceps  vel  cxterae  feminae  in  talibus  proVidehdis  cau- 
'  tiores  reddanlur.  Ndnhunquam  etiam  conlingit  ali- 
quem  ab.inimicis  suis  apud  judicem  dccusari  el 
tale  quid  illi  imponi,  unde  illum  innoccntem  esse 
judex  cognoscit.  Quia  tamen  illi  instant  et  audien- 
tiam  in  judicio  postulant,  staluto  die  causam  in- 
grediuntur,  tesles  proferunt  licet  falsos  ad  eum 
quem  accusant,  convincendum ;  quos  tamen  testes 
Cum  nequaquam  judex  manifestis  de  causis  refel* 
lere  possit,  eos  suscipere  lege  compellitur ;  et  eo- 
rum  probatione  suscepta  punire  innocentem  debet , 
qui  puniri  non  dbbet.  Ilaque  punire  debel,  licet  non 
meruerit,  cum  tanien  lege  praecipiente  hoc  juste  ju- 

"  dex  peragit.  Ex  his  itaqiie  liquet  nonnunquam  poe- 
nam  rationabiliter  injungi  ei,  in  quo  nulla  culpa 
praecessit.  Quid  igitur  mirum  si  ubi  culpa  praeces- 
serit)  operatio  sobsecuta  poenam  aogeat  apud  ho- 
mines  in  hac  Vita,  non  apud  Deum  in  futura?  Non 
enim  homines  de  occultis,  sed  de  manifestis  judi- 
cant,  nec  tam  culpae  reatum  quam  operis  pensant 
effecium.  Deus  vero  solus,  qui  non  tam  quae  fiunt 
quam  quo  animo  fiant  attendit,  Veraciler  in  inlen- 
tione  nostra  reatum  pensat  el  vero  judicio  culpam 
examinat  :  unde  et  probator  cordis  et  renum  (Jer, 
XX,  12)  dicitur,  et  in  abscondito  videre  {3latih,  vi^ 
4).  Ibi  enim  maxime  Videt,  ubi  nemo  videt;  quia 
in  puniendo  peccatum  nbn  opus  altendit,  sed  aiii- 

Q  mum ;  sicul  nos  e  converso  non  animum^  quem  non 
videmus,  sed  opus  quod  novimus.  Unde  saepe  per 
errorem,  vel  per  legis,  lil  diximus,  coactionem,  in- 
nocentes  punimus,  vel  noxios  absolvimus.  Proba* 
tor  et  cognitor  cordis  et  renum  dicitur  Deus ;  hoc 
esty  qnarumlibet  intenlionum  ex  aflectione  animae, 
vel  infirmitaie,  seu  delectatione  carnis  provenien- 
tium. 
Gap.  YI.  De  peccatis  spiritualibus  vel  carnatibus, 
Cum  enimomnia  peccaia  sint  animae  tantum, 
non  carnis  (ibi  quippe  culpa  et  contemptus  Dei 
esse  potest,  ubi  ejus  notitia  et  ratio  consistere  ba- 
bet)  quaedam  tamen  peccata  spiritualia,  quaedani 
carnalia  dicuntur^  hoc  est,  quaedam  ex  vitiis  ani-^ 
mae,  quaedam  ex  infirmitate  carnts  provcnientia.  Ei 
quamvis  concupiscentia  solius  sit  animae,  sicot  et 

*^  voluntas  (non  enim  concupiscere  vel  desiderare 
aliquid  nisi  volendo  possumus)^  concupiscentia  ta- 
men  carnis,  sicut  et  concupiscentia  spiritus  dici^ 
tnr  :  Caro  enim,  ait  Apostolus,  concupiscit  advetsuM 
spiritum^  et  spirilus  adversus  camem  {GaL  v,  1) ; 
hoc  eU^  ex  delectatione  quam  habel  in  carne,  quae- 
dam  appetit,  quae  tamen  judicio  rationis  refugit,  vel 
appetenda  censet. 

Cap.  YII.  Ctir  Deus  dicatur  inspeetor  eordis  et 
renum  f 

Juxta  igitur  haec  duo,  concupiscentiam  carnis  et 

concupiscentiam  animae»  quae  prsmisimus»  proba- 

(81)G«or9.,iib.iv,T.510« 
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lor  eordls  el  reniim  dlaus  est  Deus,  hoc  est,  inspe-  A  reverentia  Dei  ab  ista  turpitudine  desisteret,  eam 


ctor  intentionuni  yel  cottsensuum  inde  pruvenien- 
lium.  Nos  vero  qui  boc  discutere  ac  dijudicare 
iion  valemus,  ad  opera  maiima  judicium  nostrum 
tonvertimus,  nec  tam  culpas,  quam  opera  puni- 
mus.  nec  in  aliquo  tam  quod  ejus  animae  nocet, 
quam  quod  aliis  uocere  possit  vindicare  studemusi 
ut.magis  publica  praeveniamus  damna^  quam  sin- 
golaria  corrigamus,  juxta  quod  ;et  Dominus  Petro 
ait :  Si  pecamrit  in  tc  fraUr  tnut^  eorripe  illum  tn- 
ter  ieei  iptum  Miuin  (Matth^  xviii^  i5).  Quid  est  : 
ffeecaterit  in  te^  quasi  ndn  in  alium»  ut  roagis  in- 
jurias  uobts,  quam  aliis  illalas  corrigere  vel  vindi- 
care  debeamus?  Abstt.  Si  petcaverit  in  (e^dixit,  cum 
manifesle  agit  unde  te  per  exemplum  corrumpere 


dem  quam  monachus  poenam.  meretur.  Sic  et  de 
illis  sentiendum  est,  quorum  alter  manifeste  pec- 
cans  muitos  scandalizat,  ac  per  exemplum  corrum« 
pit;  alter  vero  cum  occulte  peccet,  soli  sibi  nocet. 
Si  enim  qui  occulte  peccet,  in  eodero^  quo  ille,  pro- 
posito  et  pari  conlemptu  Del  existit,  ut  quod  alios 
non  corrumpit,*foriuitu  magis  eveniat,  quam  ipse 
propter  Deum  dimiltat,  qui  nec  sibi  ipsi  propter 
Deum  temperat,  profecio  pari  leatu  apud  Deum 
constringitur.  Solum  quippe  animum  in  remunera- 
lione  boni  vel  mali,  n5n  effecta  operum  Deusaiten- 
dit^  ne  quid  de  culpa  vel  bona  voluntale  nostra 
proveniati  pensat,  sed  ipsum  animum  in  proposito 
suae  intentionis^  non  in  effectu  exterioris  operis  di- 


possit.   Quod  si  enim  in  se  tantum  peccat,  cum     judicat.  Opera  quippe,  quae»  ut  praediximus,  aeque 


culpa  ejus  occulta  eum  solum  reum  constituit,  non 
aJ  reatum  alios  quantum  in  se  est  per  exemplum 
irahit.  Etsi  enim  desunt^  qui  malam  ejus  actioncm 
Imitentar,  vel  etiam  cognoverint,  actio  tamen  ipsa 
raagis  quam  animi  culpa  castiganda  est  apud  homi->> 
nes,  laia  plus  offensae  contrahere  potuit,  et  perni- 
eioslus  per  exemplum  fieri»  quam  culpa  latens  ani- 
mi.  Omue  iiamque  quod  in  communem  perniciem, 
vel  in  pubticum  redundare  potest  incommodum» 
caBligaiioBe  majori  est  puniendum»  et  quod  con- 
Irahii  majorem  offensam»  graviorem  inter  nos  pro^ 
neretur  peeiiam,et  majus  bominum  scandalum»  ma- 
Jus  inler  homines  incurrit  suppliciumi  etsi  levior 


reprobis  ut  electis  coromunia  sunt»  omniaque  in  se 
iiidifferentia^  iiec  nisi  pro  intentione  agentis  bona 
vel  mala  dir enda  sunt,  non  videlicet  quia  bonum 
vel  malum  sit  ea  fieri,  sed  quia  bene  vel  male  fiunt» 
hoc  est,  ea  intentione  qua  convenit  fieri,  aut  mi- 
nime.  Nam,  ut  Iieatus  raemiuit  AuKustinus,  ipsum 
malum  esse,  bonum  est,  cum  eo  quoque  bene  uta^^ 
tur  Deus,  nec  aliter  ipsum  esse  permittat,  cum  ta- 
men  Ipsum  nequaquam  sit  bonum.  Cum  itaque 
dicimus  intentionem  hominis  bonam,  eC  opus  illius 
bonum^  duo  quidem  distinguimus ,  iutenlionem 
scilicet  ac  opus ;  unam  lamen  bonitatem  intentio- 
uis ;  veluti  si  dicamUs  bonum  hominem,  et  filium 


praecessit  calpa.  Ponamus  enim  aliquem  coitu  suo  r  l>oni  hominis,  duos  quidem  homines,  non  duas  bo^ 

mulierem  aliqaara  corrupisse  in  ecclesia  :   quod 

cum  ad  aures  populi  delatura  fuerit,  non  tantum 

de  violatione  feminae,  ac  veri  templi  Dei|  quanium 

de  infraclione  corporalis  templi  commoventur;  cum 

lamen  gravios  sil  in  mulierem,  quam  in  parietes 

praesumeret  et  homini  quam  loco  injuriam  inferre. 

El  incendia  domorum  majori   pcena  vindicarouS| 

qoam  in  peracta  fornicatione ,  cura  longe  apud 

Deora  haec  illis  habentur  graviora. 
£l  haec  quidem  non  tam  justiliae  debito,  quam 

dispensationis  agunlur  temperamento,  ut^  queroad-^ 
^  modiim  diximus^  publica  praeveniendo  dainna  com  • 

maoi  consulamus  ulilitati.  Saepe  igitur  miuima  pec^ 
^   cala  ma^oribus  poenis  vindicamusi  non  tam  aequi- 


nitales  figuramus.  Sicut  ergo  homo  bonus  ex  pro- 
pria  bonitate  dicilur,  filius  autem  boni  hominis 
cnm  dicitur,  nihil  in  se  boni  habere,  ex  hoc  mon- 
stratur  :  ita  cujusque  inlentio  bona  in  se  vocatur» 
opiis  vero  bonutn  non  ex  se  appellaturt  quod  ex 
iM>na  procedat  intenlione.  Una  itaque  esl  bonitaSi 
unde  tam  inlentio  quarooperatio  bona  dicitur,  sic* 
ut  una  est  boiiitas,  ex  qua  bonus  homo  et  filius 
hOminis  boni,  appellalur,  vel  una  bonitas,  ex  qua 
bonus  homo  et  bona  horoinis  voluntas  dicitur. 

Qui  ergo  solent  objicere  operationem  quoque  in« 
tentionis  remuneratione  dignaro  esse,  vel  ad  aliquod 
remunerationis  augmenium  proficere,  attendanl 
quod  nugatoria  eoruro  sit  objectio.   Duo,  inquiuni^ 


laie  jnstitiae  altendcutes  quae  culpa    praecesseril^  Oboiia  sunt  intenlio  bona,  et  bonae  iiiteniionis  effe- 


quam  discreiione  providentiae  cogilantes  quanta 
Liuc  contingere  possit  incoromoditas,  si  leviter  pn- 
niaiar.  Culpas  itaque  animi  divino  reservantes  ju- 
dicio,  effecta  earum,  de  quibus  jlidicare  haberous^ 
proseqaimur  nostro ,  dispensationem  in  talibus^ 
hoc  esl,  prudentiae  quam  diximus  rationem  magis 
quaun  aequiutis  attendentes  puritatem.  Deus  vero 
anius  cujusque  poenam  secundum  culpae  quantita- 
lem  disponil,  el  quicunque  ipsum  aeqnaliter  con«- 
lemnuni,  aeqaali  poslmodum  poena  puniuntur  cu- 
Juscunqae  eonditionis  aut  professionis  sint.  Si 
eoim  monachus  el  laicus  in  consensuro  fornicatio- 
nis  pariler  veniant,  et  mens  quoque  laici  in  tanlum 
sii  accensa,  ut  neque  ipse,  si  monachus  e^set|  pro 
PAtmoL.  CLXXVIII. 


cius ;  et  boiiiim  bono  adjuncturo  plus  aliquid  valere 
quam  singula  debet. 

Quibus  respondeo,  quod  si  ponamus  plus  illud 
toturo  valere  quaro  singula ;  nunquid  ideo  majori 
Iremuneralione  dignuro  cogirour  concedere?  Non 
utiaue.  Multa  quippe  sunt  tam  animata  quam  ina- 
nimaV^,  quorum  roultitudo  ad  plura  utilis  esl,  quam 
uniimquodque  in  ea  multitudine  coroprehensumi 
quibus  tamen  oronibus  nulla  prorsus  remuneratio 
debetur.  Ecce  enim  bos  bovi  vel  equo  adjunctus» 
sive  lignum  ligno,  vel  ferro,  res  quidem  bonae  sunt» 
et  plus  eoram  maSlitudo,  qjaam  siugula  valet,  com 
tamen  nihil  omnino  remunerationis  amplius  ha- 
beat. 

at 
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Re.vera,  inquies,  itaest;  quia  non  sunt  talia,  quse  A  tanquam  quibusdam  adroinicults  vel  primorJialibus 


mereri  possint/cum  ratione  careant.  Sed  nunquid 
opus  nostrum  rationem  habet,  ut  mereri  possit? 
Nequaquam,  inquies ;  sed  tamen  mereri  opus  di- 
dtur,  quia  aios  roereri  facit,  hoc  est  dignos  remu- 
neratione,  vel  saltem  majore.  Sed  hoc  profecto  su  • 
pra  negavimuS)  et  cur  negandum  sit  ea  extra  quae 
diximus,  accipe.  Sunt  duo  in  eodem  proposito  ;£di- 
licandi  domos  pauperum,  alter  devotidnis  suae  aflTe- 
ctum  implet,  alter  veropecunia,  quam  praeparaverat, 
sibi  violenter  ablata,  quod  proposuit,  cousummare 
non  permittitur,  nulla  sui  culpa  intervenienle,  sed 
sola  eum  violentia  praepediente.  Nunquid  ejus  me- 
ritum  id  quod  eiterius  est  actum  roinuere  potuit 
apud  Deum,  aut  malitia  alterius  eum  minus  accepti- 


causis,  nihil  tamen,  quaiiiacunqiie  sit  rerum  magni- 
tudo,  Deo  melius  dici  potest.  Etsi  enim  boiiarnm 
rerum  numerus  constat,  ut  bonitas  in  pluribus  si(, 
non  ideo  bonitatem  majorem  esse  contingit ;  Yeltti 
si  scientia  in  pluribus  abundet,  aut  scienliarum 
numerus  crescat,  non  ideo  scientiam  cujusque  cre- 
.  scere  necesse  est,  ut  major  scilicet  flat  quam  prius. 
Sic  et  cum  in  se  Deus  bonus  sit,  et  innumerabilia 
creet,  quae  nec  esse,  nec  bona  esse  nisi  per  illum 
ha*bent,  bonitas  per  eum  in  pluribus  est,  ut  roajor 
sH  numerus  bonarum  rerum,  nulla  taroen  bonitas 
ejus  bonitati  praeferri  vel  aequari  potest.  Bonitas 
quidem  in  bomine,  et  bouitas  in  Deo  est,  et  cum 
diversae  slnt  subsuntiae  vel  naturae  qnibus  bonitas 


bilem  Deofacerepotuit,  qui,  quantumcunquepotuit»  B  inesl,  nullius  tamen  rei  bonitas  divin»   praeferri 

pro  Deofecit?  alioquin  pecuniae  magnitudo  unum* 

queiiique  meliorcm  ac  digniorem  facere  posset,  si 

videlicet  ad  meritum,  vel   augmentum  meriti  pro- 

licere  ipsa  posset,  et  quo  ditiores  bomines  essent, 

raelioies  fieii  possent)  cum  ipsi  ex  copia  divili.;- 

rum  devotioni  suae  plus  possent  in  operibus  addere. 

Quod  quidem  existimare,  ut  opes  scilicet  ad  verara 

bealitudinem,  vel  ad  abimae  dignitatem  quiJquam 

valeaiil  confcrre,  vel  de  roeritis  pauperum  quidqr.am 

auferre,  summa   est  insania.    Si    auiem  animaui 

roeiiorem  efficere  non  potest  possessio  rerum,  uti- 

que  nec  eam  Deo  chariorem  facere  potest,  nec  in  bea- 

tiludine  meriti  quidquam  obtinere. 

Cap.  VIII.  De  remuneraiione  aperum  exleriorum. 

Nec  tamen  negamus  in  hac  vila  bonis  istis  ope* 

ribus  vel  malis  aliquid  tribui,  ut  ex  praesenti  retri- 

butione  in  praemio  vel  puena  amplius  ad  bona  iiici- 

temur,  vel  a   malis  retrahamur ;   et  de  aliis  alii 

exempla  suraant  in  faciendis  quae  conveniunt,  vei 

cavendis,  quae  non  conveniunt. 

Cap.  IX.  Quod  Deui  et  homo  in  Christo  uniti  non 
$it  meliut  aliquid  quam  $olu$   Deus. 

Denique  ut  ad   praemissa  redeamus,   ubi  videii- 

cet  dictum  est,  quia  bonum  bono  addilum  quiddam 

melius  efficit  quam  unumquodque  eorum  per  se  sit ; 

vide  ne  illuc  usque  ducaris,  ut  Christum,  id  est 

Deum  et  hominem  sibi  invicem  in  persona  unitos 

meiius  quiddam  dicas  quam  ipsa  Christi  divinitas 

vel  humanitas  sit,  hoc  est  ipse  Deus  homini  uni- 

tus  vel  ipse  homo  a  beo  assumptus.  Constat  quippe 

in  Cbristo  tam  assumptum  hominem,  quam  Deum 

assumentem  esse  bonum,  et  utramque  subsianiiam 

non  nisi  bonam  inteliigi  posse  :  sicut  et  in  singulis 

hominibus  tam  corporea  quam  incorporea  substan- 

Ua  boua  esi.  licet  ad  dignitatem  vel  meritum  antmae 

bonitas  corpons  nihil  referat.  At  vero  quis  tpium 

id,  quod  Christus  dicitur,  hoc  est  simul   Deum  et 

hominem,  vel  quamcunque  rerum  multitudinem 

Deo  praeferre  audebit  tanquam  eo  melius  aliquid 

esse  possit,  qui  et  suromum  bomim  est,  et  ab  ipso 

quidquid  boni  habent,  accipiunt  omnia?  Quamvis 

enim  ad  aliquid  agendum  nonnulla   ita  necessaria 

videantur,  ut  non  id  facere  Deus  siue  iliis  possii. 


vel  aequari  potest ;  ac  per  hoc  nihil  melius,  hoc  est, 

majus  bonum  quam  D6us,  vel  aeque  boiium  dicen- 

dum  esL 

Cap.   X.   Quod  multiludo  bonorum  non  e$t  metius 
uno  bonorum. 

In  opere  vero  et  intentione  nec  boniiatum  aul 
bonarum  rerum  numerus  consistera  videtur.  Cum 
enim  bona  intentio,  et  bona  operatio  dlcitur,  hoc 
est,  ex  bona  intentione  procedens,  sola  bonitas 
intentionis  designatur;  nec  in  eadem  sigDificn- 
tione  nomen  boni  retinetur,  ut  plura  bona  dic^m 
possimus.  Nam  et  cum  dicimus  simplicem  homi- 
nem  esse,  et  simplicem  dictionem,  non  ideo  liaec 
^  esse  concedimns  plura  simplicia,  cum  hoc  nomen 
$implex  aliter  hic,  et  aliter  ibt  sumatur.  Nemo  ergo 
nos  cogat,  ut  cum  bonae  intentioni  bona  operatio 
additur,  (concedamus)  bonum  hono  superaddi  tan« 
quamplura  sint  bona,  pro  quibus  remuneratio 
crescere  debeat ;  cun^,  ut  dictum  est,  nec  plura 
bona  recte  dicere  possimus  illa,  quibus  boni  voca- 
bulum  nequaquam  uiio  modo  convenit. 

Cap.  XI.  Quod  intentione  bona  $it  opu$  bonnm. 

BonaiD  quippe  tnteutionem,  hoc  est,  rectam  ia 
se  dicimus ;  operatiooem  vero,  non  quod  boni  ali- 
quid  in  se  suscipiat,  sed  qiiod  ex  boua  intentio.ie 
procedat.  Unde  et  ab  eodem  homine  cum  in  diver- 
sis  temporibus  idein  fiat,  pro  diversitate  lamen 
inlentionis  ejus  operatio  modo  bona  modo  mala 
|v  dicitur,  et  ita  circa  Iionum  ct  nialom  variari  vidc- 
tyr.  Sicut  ha^c  proposilio  :  Socrates  $edety  vel  ejus 
intellectus  circa  verum  et  falsum  vai  taiur,  modo 
Socrate  sedente,  moJo  stante.  Quam  quidem  per- 
mutatioiiein  varietatis  circa  veruin  etfalsum  ita  in 
his  Ai-istoteles  eontingcre  dicit,  non  quod  ipsa,  quas 
clrca  verum,  vel  falsum  mutantur,  aliquid  susci* 
piant  sui  mutatione,  sed  quod  res  subjecta,  id  est 
Socrates,  in  se  ipso  moveatury  de  sessione  scilicet 
ad  stationem,  vel  e  converso. 

Cap.  XII.  Vnde  bona  intentio  $it  dicendaf 

Sunt  autem  qui  bonam  vel  rcctam  intentiODem 
esse  arbitrantur,  quotiescunque  se  aliquis  bene 
agere  credit,  et  Deo  placere  id,  quod  facit;  sicut  es 
illi  qui  manyres  persequebantur,  de  quibus  Verita» 
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in  £vangdio  t  Venit  hora  nt  emnU  4^t  interficit  vot^  A.  Gap.  XIV.  Quot  tnodis  peccatum  ditatur  f 

mrHtrttur  obuguium  $e  prieetare  Deo  {Joan,  xvt,  2). 


Qoaliam  ignoranti»  Apostoias  qnidem  compatiens 
nii  :  Tettimonium  iUie  perhibeoy  quod  (gmuiationem 
Bd  kabent^  eed  non  iecundum  uientiam  {Rom*,  x,  2) ; 
boc  est,  magnom  fervorem  habent  ac  desideriuni 
in  his  faciendls,  qam  Deo  placere  credunt }  sed  quia 
in  boc  animi  sui  zelo  vel  stodio  decipiuntur,  erro- 
nea  est  eorum  intentio>  nec  siroplex  est  oculus  cor- 
dis,  ui  dare  videre  qneat,  boc  est,  ab  errore  sibi 
provfdere.  Diiigenter  itaqueDominus^  cumsecundum 
inttsntionem  rectam  vel  non  rectam  opera  distingue> 
*et,  ocaluro  mentis,  hoc  esi^  inteutionem,  $impticem 
et  quasi  a  sorde  puram,  ut  clare  videre  possit,  aut 
e  contrario  tenebrosam  vocavit  cum  diceret  :  Si  octt- 


Sed  ut  objectis  plenius  respondeamus^-isciendunl 
est  nomen  peccati  diversis  modis  accipi ;  proprie 
tamen  peccatum  didtur  ip$e  Dei  contemptue^  vel 
coMen$u$  in  malum^  ut  supra  meminimusi  A  quo 
parvuli  sunt  immunes,  et  naturaliter  sluUi  :  qui^ 
cum  merita  non  babeant  tanquam  ratione  carentes» 
nihil  eis  ad  peccatum  imputatiir,  et  soluromodo  pcr 
sacramenta  salvantur.  Dicitur  etiam  peccatum 
hottia  pro  peccato^  secundum  quod  Apostdus  Do* 
minum  Jesum  Gbristum  dicit  factum  esse  pecca-» 
tum.  Posna  etiam  peccati  dicitur  peccatum  sive  ma- 
ledictum,  juxta  quod  dicimus  peccatum  dimilti» 
faoc  est)  pcenam  condonari,  et  iDomiuum  Jesuni 
Christum  portasse  peccata  nostra»  hoc  est,  pcenam 


lus  tuus  simplex  fuerit\  totum  corpui  tuum  lucidum  B  peccatorum  nostrorum,  vel  ex   eis  provenientes 


erit ;  hoc  est  si  intentio  recta  fuerit,  tota  massa 
operuro  inde  provenientium»  quae  more  corpora- 
lium  remm  videri  possit,  erit  luce  digna^  hoc  est 
bona ;  sic  e  contrario^  Non  est  itaque  intentio  i)ona 
dicenda,  quiabona  videiur,  sed  iusuper  quia  talis  est, 
sicut  existimatur ;  cum  videlicet  iliud,  ad  quod  tendit, 
si  Deo  placere  credit,  in  hac  insuper  existimatione  sua 
nequaquam  faliatur.  Alioquin  ipst  eliam  infideles 
fitcat  et  nos  bona  opera  hal^ereiiti  cum  ipsi  eiian 
hon  minus  quam  nos  per  opera  sua  se  salvarii  vei 
Iko  piacere  credant. 

Caf.  XIU.  (fttori  peeeatum  non  esi  tnei  touira 
conscienliam. 


sustinuisse.  Sed  curo  parvulos  origiuale  peccatum 
dicirous  haberCy  vel  nos  orones  secundum  Aposto-' 
lum  in  Adam  pecc&sse,  tale  est,  ac  si  diceretur  a 
peccato  illius  originero  nostrae  pioenae  vel  damna- 
tionis  senteniiam  incurrisse.  Opera  quoque  ipsa 
peceaii^  vel  quidquid  non  recte  scirous,  aut  volu- 
mus,  nonnunquaro  peccata  dicirous*  Ouid  est  enim 
aliquem  fecisse  peccalum,  nisi  peccati  implesse  ef- 
fectum  ?  Nec  miruro,  curo  e  converso  ipsa  peccata 
vocerous  lacta  juxta  illud  Atbanasii  :  Et  reddituri 
«unt,  inquit,  de  facti$  proprii$  raHonem,  et  qui  bond 
egerunt^  ibunt  in  vilam  mternam ;  qui  vero  ma/a,  tn 
t^n^m  mternum.  Quid  est  eniin  de  facti$  propriis  fkik 
SiqaisUmeD  quaeratutrum   illi  martyrum   vel  ^  tanquam  de  his  tantum,  qua  opere  impleverunt» 

._:^s . : •    — A  -.1 faciendum  sit  judicium,  ut  plus  accipiat  in  remu^ 

neraiione,  qui  plus  habiierit  in  opere  ?  Vel  a  dam- 
natione  sit  immunis,  qui  in  eo,  quod  intendit,  ef- 


Christi  persecutores  in  eo  peccarent,  quod  placere 
Deo  credebant  ;  aut  illud  siue  peccato  dimittero 
possent  qaod  nuUalenus  esse  dimittendam  cense- 
bant,  profecto  secundum  boC|  quod  soperius  pec* 
catum  esse  descripsimus  eontemptum  Dei^  vel  con- 
Mentire  in  eo,  in  quod  eredit  con$entiendum  non  e$$e^ 
non  possumus  dicere  eos  in  hoc  peccasse,  uee 
igDorantiam  cujusquam,  vd  ipsam  etiam  infideli- 
tatem,  curo  qua  uemo  salvari  potest,  peccatum 
esse.  Qui  enim  Cbristum  ignorant,  et  ob  hoc  fidem 
Cbristianam  respuunt,  quia  eam  Deo  contrariam 
credunt,  qnem  in  hoc  Dei  contempturo  babent  quod 
propter  Deom  faciunt,  et  ob  hoc  bene  se  facere 
arlMCrantur,  pra»ertim  cum  Aposlolus  dicat :  Si  cor 


fectu  caruit,  sicut  ipse  diabolus,  qui,  quod  prae-* 
suropsit  affectu ,  non  obtinuit  effectu  ?  Absit  I  De 
factis  itaque  propriis  dicit  de  consensu  eoruro, 
qu£  implere  decreverunt,  boc  est,  de  peccatis,  qu2& 
apud  Dominuro  pro  opere  facti  deputantur  ;  cum 
ille  scilicet  sic  punial  ilia ,  siculi  nos  opera.  Cum 
autero  Stephanus  peccatum  didt,  quod  per  igno^ 
rantiam  in  ipsuro  cororoiitebant  Judxi  pcenam  ip- 
sam,  quam  patiebatur  ex  peccato  primorum  pa- 
rentum,sicut  et  caeteras  provenieniteSi  vd  injugtam 
eorum  aclionero,  quaro  babebant  in    lapidando» 


Moslnim  iioft  reprehenderit  no$^  fiduciam  habemu$  d  peccatum  dixitt  QuoJ    quidem  rogabat^   eis  non 


apmd  Deum  ( /  Joan.  iii,  %) :  unquam  si  diceret, 
ttbi  contra  conscientiam  nostram  non  praesumimuSt 
fruslra  nos  apud  Deum  de  culpa  reo8*statui  formi- 
damos?  Aat  si  talium  ignorantia  peccato  minime 
est  ascribenda,  quomodo  ipse  Dominus  pro  cruci- 
figenlibaa  se  orat  dicens  :  Paler^  dinUtte  Uli$ ;  noit 
oitiis  ieiunl  quid  faciunt  {Lue.  xxiii,  54);  vel  Ste- 
l^banas,  hociBstructus  exemplo^  pro  lapidaniibus 
sopfriicaBS  ait  :  Domtite,  iie  sfoliias  i7/is  hoe  peeca- 
um$  f  (Aef.  vii,  59.)Non  enim  ignoscendum  videtur 
wbi  cuipa  non  praeeessit^  uec  aliod  solet  dici  igno* 
nd»  nisi  pmnam  condonari  quam  culpa  meruit* 
Stepbanasinsoperpfccafttm  patenter  appellat,  quod 
4e  igiiorantia  erat; 


statui,  hoc  est,  propter  hdc  eos  nec  corporaliter 
puniri.  Ssepe  eienim  Deusaliquos  bic  corporaliter 
punit,  nuUa  eorum  ciilpa  boc  exigente,  iiec  tamen 
sine  causa,  vduti  cum  justis  etiam  aillictiones  im- 
mitiitad  aliquameorum  purgalionem,  vd  probatio- 
nem  :  vel  aUquos  cum  aflQigi  permittit,  ut  postmo^ 
dum  hinc  liberentur»  et  ex  coilato  beneficio  glorifi- 
cetur,  sicut  in  UIo  osco  aaum  est,  de  quo  ipse  ait : 
Neque  hie  peccavU^  neque  parentee  ejue^  ut  ceecus 
na$ceretur^  $ed  ut  manife$Untur  opera  Dei  in  illo 
{Joaui  IX,  2).  Quis  etiam  neget  quandoque  cura 
malis  parenti|>us  pro  culpa  eOrum  innocentes 'fiUos 
pericUtari,  vel  affligi,  sicut  in  Sodorois  facturo  est, 
vd  in  miiUis  populis  ssepc  contingtt,  ut  quo  poena. 
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tnagis  eilcnditury  amplius  inali  tcrreantur  ?  Quod 
dnigenter  beatus  Stepbanus  altendens  pcccaium, 
lioc  est,  pcenam,  quam  tolerabat  a  Judccis,  vel  id 
qaod  non  recte  agebant,  iDrabat  els  non  statul, 
boc  est,  propter  hoc  nec  corporaliter  puniri. 

In  bac  quoque  senlenlia  Dominus  fuerat,  cum 
dicebat :  Pater,  dimitte  iUi$  (Liic.  ixiii,  54),  id  c»t, 
ne  vindices  id  quod  agunt  in  me,  vcl  corporali 
poena  :  quod  quidem  fieri  rationaliililer  possct,  si 
nulla  etiaro  culpa  eorum  praecessisset,  ut  cseicri 
ftcilicet  boc  videntes  vel  ipsi  etiam  recogiioscerent 
ei  pcena  se  non  recte  in  hoc  egisse.  At  veroDomi- 
num  decebatboc  suae  orationis  exemplonosmaxirae 
ad  patientiae  virlutem  et  ad  summae  dilectioni» 
exhibilionem  exhortari,  utqiiod  ipse  docuerat  ver« 
bis  nos,  videlicet  pro  inimicis  quoque  orare,  pro^ 
prio  exemplo  nobis  exhiberet  in  opere.  Quod  ergo 
dixit :  dimittei  non  ad  ealpani  praecedentem,  vel 
eontemptiim  Dei,  quem  bic  haberent,  respexit,  sed 
ad  rationem  inferendse  poenae,  quae  non  sine  causa, 
utdiximus,  stibseqai  posset,  quamvis  culpa  non 
pnecessisset ;  sicut  in  propheta  contigit,  qui,  con- 
tra  Samariam  missus,  comedendo  egit,  quod  Do^ 
minus  prohibuerat ;  iu  quo  tamen  cum  nihil  per 
Dei  contemptumpraesumeret,  sed  per  alium  prophe- 
tam  deceptus,  non  tam  ex  reaiu  culpae  quam  ex 
operis  perpetratione  innoeentia  e>s  mortem  in- 
cuiTit.  Deus  quippe,  ut  beatiis  meminit  Gregorius, 
nonnunquam  ientenliam  mutatf  consilium  vero  ntM- 
quam  ;  hoe  esl,  quod  praecipere  vel  comminari  ali- 
qua  de  causa  decrevit,  saepe  id  non  implere  dispo- 
nit.  Gonsiiium  vero  ejus  ttxum  permanet,  hoc  est, 
quod  in  prasscicntia  sua  disponit,  ut  faciat,  nun- 
quam  efficacia  caret.  Sicutergo  in  Abraham  prae- 
ceptum  de  immolatione  filii,  vel  comminationen 
in  Ninivi  tis  factam  non  tenuit,  et  sic,  ul  diximus, 
sentenliam  routavit :  iia  praedictus  propheta,  cui 
prohibueral  coincdere  in  via,  mutari  rjus  sentex- 
liaro  credidit,  et  se  maxime  dclinquere,  si  alium 
prophetaro  non  audiret,  qui  sc  ad  hoe  a  Domino 
initti  asserebat,  utejus  lassitndincro  reliceret  cibo. 
Absque  culpa  igilar  hoc  fecit,  in  quo  culpam  vitare 
decrevit,  nec  ei  mors  repentina  nocuit,  quem  ab 
serunmis  vilae  praesentis  liberavit,  et  muhis  ad  pro- 
videntiam  profuit,  cum  juslum  sic  videant  siae 
culpapuniri,  et  illud  in  eo  impleri  quod  alibi  Do- 
Diino  dicitur  :  Tu  Deus,  cumjustus  sis,  juste  omnia 
disponis,  cum  eum  quoque,  qui  nen  debet  puniriy 
condemnes  (&2).  Gondemnas,  inquit,  ad  mortem  non 
seternam,  sed  corporalem.  Sicut  enim  sine  meritis 
nonnulli  salvantur,  ut  parvuli,  et  sola  graiia  vi- 
lam  assequuntur  aeternam  :  ita  iion  absurduro  est 
nonnullos  poenas  corporales  ^ustinere,  quas  non 
meruerunt,  siculet  de  parvulis  constat  sine  bap- 
tismi  grkiia  defunetis,  qui  tam  corporali,  quam 
aeterna  morte  damnantur,  et  mulli  etiam  innocen- 
tes  affliguntur.  Quid  itaque  mirum,  si  crucifigentes 

(82)  Textus  male  citatus  ab  Abaelardo. Is,  Sap.  xii, 
15,  sic   habct :  Cum  ergo  sis  justuSf  juste  omma 


B 
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A  Dominum  ex  illa  injusta  actione,  quamvis  eos 
igiiorantia  excusal  a  culpa,  poenam,  ut  diximus 
temporalcm  non  irrationabiliter  incurrere  possent, 
atque  ideo  dictum  est :  dimitte  t7/ts,  hoc  est  pcenam 
quain  hinc,  ut  diximos,  non  irratioaabiliter  incur- 
rere  possent,  ne  inferas  ? 

Sicut  autero,  quod  isti  per  ignorantiam  egerunt, 
vel  ipsa  eliam  ignorantia  peccatum  proprie,  faoc 
est,  contemptus  Dei,  non  dicilur :  ita  nec  infideli- 
tas,  quamvis  ipsa  necessario  seternae  vitae  aditum 
adultis  ralione  jam  utentibus  intercludat.  Ad  dam- 
nationem  quippe  sufiicit  Evangdio  non  credere, 
Christum  ignorare,  sacramenta  Ecclesiae  nen  sosci- 
pere,  quamvis  hoc  non  (tam)  per  malitiam,  quam 
per  ignorantiam  fiat.  De  qualibus  et  YeriUs  ait  : 
Qui  hon  credit^  jam  judicatus  est  (Joan.  iii,  48).  Et 
Apostolus : /?l  quiignorat^  inquit,  ignorabitur  (/  CVr. 
XIV,  58).  Gum  autem  dicimus  ignoraiiter  nos  pec"* 
care ,  hoc  est,  tale  quid,  quod  non  convenit  facerc, 
peccare  non  in  contemplu,  sed  in  operatione  simii- 
mus.  Nam  et  philosophi  peccare  ^dicunt  Inconve- 
nienter  aliquid  seu  dieere,  qaamvis  illud  nihil  ad 
offensam  Dei  videatur  pertinere.  Unde  Aristoteles 
in  ad  aliquid  curo  de  vitiosa  relativorum  assigna- 
tione  loqueretur,  ait :  At  vero  aliquolies  non  videbi- 
tur  converti,  nisi  convenientert  ad  quod  dicilur,  assi- 
gnelur.  Si  enim  peccet  is ,  ^tit  assignat ,  ut  ala  9% 
assignetur  avis^  non  convertitur^  ui  sit  avis  alss,  Si 
ergo  isto  modo  peccatum  dicamus,  omne  quod  vi- 
^  tiose  agiinus ,  vel  eontra  salutem  nosiram  habe- 
mus,  utiqie  ei  inftdelitas ,  el  igumntia  eoram  , 
quae  ad  saiutem  credi  necesse  esl,  peecata  dicemus» 
quamvis  ibi  nullus  Dei  coniemptus  videatur.  Pro-v^ 
prie  tamen  peccatam  iliud  dici  arbitrer,  quod  nus-  /' 
qiiam  sine  ctilpa  coiitingere  poiest.  Ignorare  vero 
Dcum,  vel  non  A  credere»  vei  opera  ipsa,  quae  non 
recte  fiunt,  muliis  sine  cuipa  possunt  accidere.  Si 
quis  enim  Evangelio  vei  Ghriste  nen  credit ,  quia 
praedicaiio  ad  ipsum  uon  perveneril ,  juxtu  iUud 
Apostoli  :  Quomodo  credent  ei  f  quem  non  audie" 
tuntfquomodo  autem  audient  sine  prmdicante?{Rom, 
X,  14.)Quae  hincei  culpa  potesl  asMgnari,  quod 
non  credit?  Non  credebat  Gorneiius  in  Ghristunv, 
donec  Petrus  ad  eum  missus  de  hoc  ipsum  inslruxily 
D  qui  quarovis  antea  lege  naiurali  Deum  recognosce- 
ret  atqiie  diligeret,  ex  quo  meruit  de  oratione  sua 
exaudiri,  et  Dee  acceptas  eieemesynas  babere,  u-  . 
meu  si  eum  ante  fidem  Ghristi  de  hac  luce  migrasse  > 
contingeret,  Dequarquam  ei  vitam  proroittere  a«i-  J 
deremus ,  quantumcunque  bona  opera  ejus  vide-  ' 
rentur,  nec  euv  fldetibu»,  sed  magis  infidetibus 
eonuraeraremus ,  quaotocunque  studio  salutis  es- 
set  oceupatus.  Abyssus  quippe  molta  Dei  judicia 
sunt,  qui  nonnuuquam  reluctantes ,  vel  ninus  de 
salute  sua  sotlicitos  trabit ,  et  se  ofiierentes  ,  yel 
ad  credendum  paratiores  profandisaimo  dispensa- 
tionis  suae  consilie  respuit.  Sicenim  illam  se  offe- 

disponts  :  ipsum  quotjue,  qui  non  dehet  vuniri,  eot^ 
demnare  exterum  testmas  a  tua  vmute^ 
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reniem:  Magister^  iequar  te  quocunqne  ieris^Hlallh.  A  isla  sirie  peccalis  sallem   venialibus  transigi  pos- 
lY,  49) ,  reprobavit.  El  alleruni  excusantem  se  per 
KolliciUidinem  ,  quam  babuit  de  patre,  nec  ad  ho- 


ram  in  hac  pietatis  excusalione  toleravit.  Oenique 
et  quarumdam  clvitaturo  obstinationem  inrrepans 
z\i:V<B  tibi^  Corozain;  v4B  tibi,  Beth»aida,  quia  ti  in 
Tyro  et  Sidone  virlulei  facttB  fuinent ,  qwg  factm 
sunt  tn  vobis ,  jam  oiim  in  cHicio  et  einere  pceni" 
teniiam  egissent  (Matth,  xi,  21).  Ecce  iliis  oblulit 
non  solum  praedicationem  suam»  verum  etiam  mi- 
raculorum  cxhibitiouem  ,  quas  tamen  prius  nove- 
rat  non  esse  credituras.  Has  vero  gentilium  aiias 
civilates,  quasad  fidem  suscipiendam  faciles  esse 
non  iguorabat,  sua  tunc  visitatione  non  censuit 
dignas,  tn  quibus  quidem,  cum  aliqui  subtracto  sibi 


sit.  Si  enim  omiiia  nos  cavere  peccata  praece- 
plt,  nos  autem  omnia  cavere  non  possumus,  utique 
ncquaquam,  sicut  ipse  promisit  jugum  suave  no- 
bis,  vel  oniis  leve  iniponit,  sed  quod  longe  vires 
iranscendens  noslras  minime  portare  valemus» 
sicut  et  de  jugo  le^is  Petrus  apostoius  prolitetur. 
Quis  enim  a  vcrbo  saltem  olioso  semper  sibi  prsevi- 
dere  potest,  ut  in  eo  nunquam  excedens  perfe* 
ctioiiem  illam  leneat ,  de  qua  Jacobus  ait  :  Si 
quis  in  verbo  non  offendit,  hic  perfeclus  est  vir? 
(Jac,  III,  2),  qui  etiam  cum  praemisisset  :  m  multis 
offetidimus  omnes ;  et  alius  magnae  dicat  perfectio- 
nis  apostolus  :  Si  dixertmus^  quia  peccatum  non 
habemus^  nos  ipsos  seducimus  ,  et  veritas  t»  nobis 


pra^dicationis  verbo,  tamen  ad  suscipiendum  ipsum     nm  est  (I  Joan,  i,  8) ,  quam  difficile,  imo  impos 


paraii ,  perieruut,  quis  hoc  eorum  impuiet  culpae, 
quod  nulla  negligentia  videmus  accidere?  Et  tamen 
bauc  eorum  infidelitatem ,  in  qua  defuncti  sunt, 
ad  damnaiionem  sufiicere  dicimus,  quamvis  hujus 
cxciutis,  in  qua  Dominus  eos  dimiserit,  causa  uii- 
nus  nobis  appareat.  Quam  profecto,  si  quis  peccato 
eorum  sine  culpa  ascribat ,  fortassis  iicebit , 
cum  absurdura  ei  videatur,  tales  sine  peccato  dam- 
nari? 

Nos  tamen  proprie  peccatum,  ut  saepe  jam  me- 
minimus,  illud  solum  dici  arbitramur ,  quod  in 
cttlpa  negiigenti»  consistit,  nec  in  aliquibus  esse 
poiest,  cujuscunqne  sint  aetatis,  quin  ex  boc  dam- 


sibile  nostr»  infirmitati  videatur,  iinmunes  omuino 
a  peccato  maiiere,  neminem  latere  reor.  Ua,  in- 
quam  ,  si  peccali  vocabulum  large,  ut  diximus,  ac- 
cipientes  illa  etiam  vocemus  peccata,  quxcunque 
Don  convenienler  facimus.  Si  autem  proprie  pecca- 
tum  intelligentes  solum  Dei  contemptum  dicamus 
peccatum,  potest  revera  sine  boc  vita  ista  transigi , 
quamvis  cum  maxima  difficiiltate»  Nec  profecto  il- 
lud,  ut  supra  memiuimus,  nobis  a  Deo  prohibitum 
est ,  nisi  consensus  mali,  quo  Deum  contemnimus, 
etiam  cum  de  opere  praeceptio  fieri  videtur,  sic- 
ui  superius  exposuimus ,  ubi  etiam  ostendimus 
aliter  uequaquam  a  nobts  pnecepia  posse  sua  cu- 


niri  mereantur.  Non  credere  vero  Christum,  quod  r  stodiri 


infideliutis  est,  quomodo  parvulis,  vel  his  quibus 
non  est  anuuntiatnm ,  culpie  debeat  ascribi,  iion 
Yideo,  vel  quidquid  per  ignorantiam  invincibilem 
fit  y  coi  vel  praevidere  non  valuimus ;  veluti  si  quis 
forte  bominem,  quem  non  videt  in  silva  sagitla 
interficiat ,  dum  feris  vel  avibus  sagittandis  iiiten- 
diu  Quem  tamen  dum  peccare  per  ignoranliam  di* 
cimus,  sicut  nos  quandoque  fatemur  non  solum 
in  consensu,  verum  etiam  in  cogitaiione  peccare , 
bo€  ioeo  non  proprie  pro  culpa  pouimus,  sed  large 
accipiraus,  pro  eo  scilicet  ,  quod  nos  facere  mi- 
niine  convenit ,  sive  id  per  errorero  sive  per  ne- 
gligentiam,  vel  quocunque  modo  inconvenienii  fiat. 
Tale  est  ergo  per  ignorantiam  peccare,  non  culpam 


Peccatorum  autem  alia  venialia  dieuntur ,  ei 
quasi  levia ,  alia  damuabilia  sive  gravia.  Rursus 
damnabilium  quaedam  criminalia  dicuntur,  quae  in 
illis  personam  infamem  vei  criminosam  facere 
babent,  si  in  audieiUiam  veniant,  quaedara  vero 
mininie.  Tenialia  quidem,  vel  talia  peecata  sunt , 
quando  in  eo  consentirous,  cui  non  consentiendum 
esse  scimi!Sy  sed  lunc  tamen  non  occurrit  me- 
moriae  illud  quod  scimus ;  multa  quippe  scimus  » 
etiam  dormienles,  vel  quando  eorum  non  reeorda- 
mur.  Non  enim  dormieodo  nosiras  amitlimus 
scientias ,  vel  stulii  efficirour»  aut  cum  vigilamus» 
sapientes  efficimur.  Qiiandoque  itaque  vcl  in  vani- 
loquium,  vei  in  superfluum  esum  vel  potum  con- 


In   hoc  habere,  scd  quod  nobis  non  convenit,  fa-  D  sentimus,  quod  tamen  nequaquam  esse  faciendum 


cere,  vel  peccare  in  cogitatione,  boc  est,  voluntate, 
qood  nos  velle  minime  convenit,  vel  in  loculione, 
aat  in  opcratione,  loqui  nos  vel  agere,  quod  non 
oportet ,  etsi  per  ignorantiam  nobis  invitis  illud 
eveniat.  Sic  et  illos ,  si  persequebantur  Cbristum 
\ei  suos ,  quos  persequendos  credebant  per  oiie- 
ralionem  peccasse  dicimus ,  qui  tamcu  gravius 
culpam  peceassent  ,  si  contra  coiiscicDtiam  eis 
parcerent. 

Cap.  XY.  Vtrum  omne peccalum  sit  interdictum? 

Quxriiur  autem  utrum  omne  percatum  Deus 
noliis  inlerdicat?  Quod  si  recipiamus ,  vidciur 
boc  irrationabiliter  agcrc ,   cum  nequaquam  vita 


scimus;  sedtune  minime  recordabamur ,  quod 
non  esset  faciendum.  Tales  ilaque  consensus,  quos 
per  oblivionem  incurrimus,  venialia  aut  levia  di- 
cuntur  peccata,  boc  est,  non  magnae  satisfactionis 
prena  corrigenda  ,  ut  vei  extra  ecclesiam  pusiti , 
vel  gravi  abstinentia  pressi  ob  talia  pleclamur ;  pio 
quibus  quidem  negligeutiis  pcenitentibus  dimit- 
tendis  verba  quotidianas  confessionis  frequenta- 
mus,  in  qua  minime  commemoratio  graviorum 
culparum  facienda  est ,  sed  tantum  leviorum.  No- 
que  enim  Ibi  dicere  del>emus  ,  pcccavi  in  perjurio, 
in  homicidio ,  in  adultcrio,  et  cousimilibus,  quae 
daninabilia ,  et  graviora  dicuiuur  poccata ;  baec 
qiiippe  noji  per  oblivioncm,  sicut  illa  iiicurrimus. 


«^9  PETftl  ABiCLARDl  OPP.  PARS  II.  —  SEKMONES  ET  OPUSC.  ASCET,  m 

«ed  lanqiiam  ex  studio,  et  deliberatione  cominit-  A  tanto  majori  odio  qu»liM  aunl  habenda  ,  quaDio 

turpiora  in  se  censentur ,  et  ab  honestate  virtutis 


tlmus,  abominabiles  etiam  Dep  eflTecii  Juxla  illud 
Psaimistse  :  AbominabUe$  facti  suni  in  studiis  suis 
(Psai.  XIII,  2)  :  quasi  exsecrabiles,  et  Talde  odi- 
blles  ex  bis  in  quibus  scienter  prsesumpserunt. 
Horum  a»tem  alia  crimliialla  (licuntur,  quae  per 
effectum  cognita  nxvo  roagnab  culpae  bominem 
dctrabunt,  ut  consensus  perjurii,  boroicidiiy  adul- 
tcrii,  quae  plurimnm  Ecclesiaro  scandali^^mt.  Cum 
vero  supra  quam  necesse  est,  cibo  indulgemus 
yel  non  mediocri  culiu  ei  vana  gloria  i^os  sidorna- 
mus,  etsi  hoc  scienter  pra*.sumimus,  uon  baec  crimi- 
ni  ascribuntur,  et  apud  multf>s  plus  l^udis  babent, 
quam  yituperationis. 

Cap.  Xyi.  (Hrum  meli^s  $it   a  levionbH$  ^ulvis ,  ^  «»*  ^^^  «'  "»*  CQmmiiiere :  cur  ergo  aDsun< 
ifuam  gravioribu$  ab$ii^ere?  '' venialibus  praeferre  quis   audeat  abstinentiae 

Suntj  qui  perfect^us ,  et  ideo  melius  dicunt  prq- 
vldere  a  venialibus  peccatis  quam  a  criminalibus  , 
eo  quod  difficilius  id  videatur,  et  majoris  studii  sol^ 
licitudine  indigeat.  Quibus  primum  iliud  respondeo 
Tullianum:  Quod  $i  laborio$um^  nonideo  glorio$um, 
Alioquin  majoris  meriti  apud  Dominuro  essent,  qui 
gfave  jugumle^is  porUverunt,  quam  qui  evangelica 
libertate  deserviunt:  quia  tin\or  pcenam  habet, 
quam  perfecta  charitas  fbrs|s  mittit  \  et  quicunque 
tiiiiore  aguntur  ,  plus  opere  laborant ,  quam  quos 
charttas  spontaneos  facit.  Unde  laborantes  et  one- 
ratos  ad  suave  jugum,  et  onus  ieve  sumendum  Do- 
minus  exhortatur  ,  ut  videlicet  dQ  servitute  legis, 
qua  premebantur,  ad  libertatem  transeant  Evange-  ^  velimus,  ut  omnino  scilicet  saiisfacere  valeamus 

li:    «#«.,!-..! ! • ^u.-t ^ _.*....      n i:-..: 


amplius  recedunt ,  et  naturaliter  quoslibet  magis 
oflTendunt^ 

Denique,  ut  singula  sibi  cQnfereodo  diligentiiis 
peccata  dijudicemus ,  comparemus  venia\Ii^  crimi- 
nalibus,  utpote  superfluam  comestionem  perjurio 
et  adulterio ;  et  quaeramus,  in  transgressione  cujus 
Qiagis  peccatur,  vel  amplius  Deus  contemnatur  ai- 
que  oflTendatMr.  Nescio,  fortassis  respondebis,  cum 
nQnuulli  philosophorum  omnia  peccata  paria  oen- 
suerunt.  At  si  banc  philosophiani,  imo  inanifestam 
stultiiiam  sequi  velis ,  aeque  bonum  a  criminalibus 
et  venialibus  absiinere  peccatis,  quia  aeque  malum 
est  haec  et  illa  cQmmittere  :  cur  ergo  absiinere  a 

cri- 
minalium  ?  Quod  si  quis  forte  requirat  unde  conji-. 
cere  ppssimus,  Deo  magis  displic^re  transgressio- 
nem  adullerii ,  quam  superfluitatem  cibi,  lex  divi- 
na,  ut  arbitror,  docerenos  potest ,  quae  ad  illud 
puiiienduro  fiuUam  poenae  satisfactionem  instituit; 
hqc  v<iro  non  qualibet  poena,  sed  summae  morti^ 
affiictione  damns^ri  decrevit.  Quo  ^pim  cbarita^ 
proximi,  quam  Apostolus  pienitudinem  legi$  dicii, 
amplius^  laediiur,  m^j^is  contra  ea^m  agitur,  et  aiiHs 
plius  peccatur. 

Quod  si  ad  hunc  modum  singulis  veniaiibus  pa- 
riler  et  criminalibus  peccatis  invicem  coUatis  ,  siy 
mul  etiam   tam  ista  omnia ,  quam  illa  conferre 


lii,  et  qui  a  timore  incoeperant ,  charitate  consum; 
mentur,  quae  sine  difficultate  omnia  suflfert ,  omnia 
sustinet :  nihil  quippe  amanti  difllcile,  maxime  cum 
non  carnalis  ,  sed  spiritualis  aimor  Dei  tanto  e&t 
fprtior,  quanto  verior.  Quis  etiam  nescia^t  difficilius 
nobis  provideri  a  pulice,  quam  ab  hoste ;  vel  ab 
oflreiidiculo  parvi  lapidis ,  quam  magni?Sed  nun- 
quid  ideo  id  cavere  quod  diffi^ilius  est ,  melius  aut 
$alubrius  judicamus?  Npn  utique.  Quare?(|uia  quod 
difficilius  est,cavere,ininus  potest  nocere.  Sic  ergo, 
elsi  ponamus  difflcilius  a  yeiiialibus  peccatis  quam 
fi  criminalibus  providcre  ,  plus  tamen  hoc  viiari 
quam  quae  periculosiora  sunt ,  convcnit ,  et  qua^ 
niajorem  merentur  poenam  ,  et  quibus  amplius  of- 


nequaquam  refugio.  Ponamus  ergo  ut  aliqui^ 
■lagno  studio  ab  omnibus  venialibus  eaveat  pec- 
catis  et  nuUa  criminalia  cure^  vit^re  ,  e(  cum  Ula 
qmnifi  caveat ,  hoc  praesumat :  quis  euni  in  hoc 
levius  peccare  judicabit,  aut  meliorem  esse,  si  bae^ 
praecavens  ,  iUa  incurrat  ?  CoUatione  itaque  facta 
tam  singulorum  ,  ut  diximus,  quam  omnium  simul 
invicem  peccatorum  ,  liquere  arbitror ,  non  roeUa^ 
vel  majoris  perfectioni»  esse  venialia  peccata  pavere, 
quam  criminalia.  Si  quis  t^men,  cum  iUa  primum 
vilaverit,  baec  postmodiim  ,  ut  oportet»  vitare  va- 
luerit,  in  hoc  quidem  faleor  virtutein  ejus  ad  per-> 
feciionem  pervenisse ;  nec  tanien  idcQ  posteriora , 
in  quibus  consummatio  virtutis  consi^tii,  sunt  prio-r 


ftMidi  credimus  Deurh  ,  et  magis  ei  ea  displicere.  D  ribus   praeferenda ,  nec  tania  retributione  sunt  di- 


Quo  eniin  amplius  ipsi  per  a^niorem  inhaeremus,  eq 
soUicitius  cavere  debemus  quibus  ma((is  oflendi- 
tur,  et  quae  ipse  magi?  improbat.  Qui  enim  vere 
aUqucm  dillglt ,  non  tam  damnum  suum  ,  quam 
oflfensam  amici  ,  yel  contemptum  cavere  satagil , 
juxla  iUud  ApostoU  :  Chari$a$  non  quarit  quos  $ua 
sunt  (/  Cor.  xiii,  5)  ;  et  rursum  :  Nemo  quod  $uum 
esi  qucerat,  $ed  quod  alterius  (I  Cor.  x,  24).  Si  ergo, 
noii  tam  pro  nostro  damiio  quam  proDei  oflTensa , 
dcbemus  cavcre  peccata,  profecto  plus  ea  cavenda 
^unt,  in  quibus  magis  oflTenditur.  Quod  si  illam  quo- 
qiie  poetlcam  attendamus  sententiam  ,  de  niorum 
^pUicet  honestate  : 

Oderunl  peccare  boni  virtuti$  amore , 

lIoR.,  Epht,  XVI,  57, 


gna.  Saepe  namque  in  operatione  alicujus  aedifici^ 
minus  agunt,  qui  perficiunt  ipspm  qu^m  qui  anie^ 
operati  sunt,  et  qui  extremo  assere  in  consumnia- 
tione  operis  posito  ipsum  perficiunt ,  ut  sic  domus 
perfecta  fi^t,  quae  dum  imperfecta  fuit  domiisy  opu< 
npn  erat. 

Sufficere  hucusque  arbitror  nos  ad  coguitionem 
peccaii ,  quantum-  memoriae  occurrit,  laborasse,  ut 
eo  meUus  caveri  possil ,  quo  dUigentius  cogniluoi^ 
fuerit.  MaU  quippe  notitia  juslo  deesse  non  po- 
tfis%,  nec  cavere  quis  vitium  nisi  cogn^tum  valet. 

Gap.  XYH.  De  peecatorum  recon^liatione. 

Et  quontam  plagam  animae  monstravimus  ,  cu* 
rationis  rcmedium  st^d^amus  ostendere ;  unde  U^ 


m 


ETHiCA  SEU  SCITO  T£  IPSUM. 


lud  llieronymi  ;  0  mdke,  it  perimes,  $icut  po-  A  ir.<<^rrime,el8tallonim»ltiUifisliiie,nonpro\idesqiiid 


$ui$ti  eau$am  morbit  ita  indica  $anituti$!  Cum 
Igitur  peccando  Deum  offeiidimus,  superest  quibus 
ei  modis  reconciliari  possiinus.  Tria  itaque  sunt 
In  reconciliatione  peccaloris  ad  Deum ,  poenitentia 
scilicet,  confessio,  satisraclio. 

Cap.  XYIII.  Quid  proprie  dicatur  pmnitentia  ? 
Poeuitentia  autem  proprie  dicitur  :  Dotor  animi 
$uper  ea,  in  quo  deliquit ,  cum  uliquem  $cUicet  piget 
in  aiiquo  exce$$i$$e  {Sap.  v»  ^  3).  Hxc  autem  pob- 
nitentia  tum  ex  amore  Dei  aecidit^et  fructuosa  est ; 
ium  damnoaliquo,  quonollemus  gravari ,  qualis 
est  iUa  daronatorum  poeniienlia,  de  quibus  scrip^ 
lum  esl :  Vidente$  turbabuntur  terrore  horribili ,  et 
mirabuntuT  in  $ttbitatiane  in$perat(B  $alMti$ ,  dicente$ 


tibi  conserves,  sed  quid  aliis  ibesaurizesv  Qoa  pne 
sumptione  Deum  offendis,  ad  cujus  horrendum  judi- 
cium  raperis,  ut  luos  habeas  propitios,  quos  ditai» 
de  pauperura  rapinis  ?  Quis  super  te  non  rideat,  sl 
audierit  te  sperare  aKos  magis  tibi  propitios  fore 
quam  te  ipsum?  Coniidis  in  eleemosynis  tuorum, 
quos  quia  sitccessores  habere  te  credis,  iniquitalis 
pAriter  hsredes  constituis,  quibus  aliena  per  rapi- 
nam  possidenda  relinquis.  Vitam  pauperibus  eripis 
sua  illis  avferendo,  unde  suitt  sustentandi,  et  in  eis 
mrsum  occidere  Christom  roachinaris,  juxta  illud 
quod  ipsemet  ail :  Quod  uni  ex  minimi$  mei$  fech- 
«fM,  mihi  feci$ti$  {Matth.  xxt,  40).  Quid  ergo  tu 
raaie  piua  in  tuos,  et  crudeiis  in  te  pariter  atque 


i»tra$e^  et  po^nitentiam  agenU$,  et  proi  angu$tia  B  j^^jj^^-^^^^^^^^^^^^^^^^^^f^^j^y^l^nons, 


$piritu$  gemente$  :  hi  $unt  quo$  aliquando  habuimu$ 
in  deri$m  (Hutth^  xxvn,  5),  etc.  Legimus  et  poeni^ 
i-^ntiam  Judae  super  hocquod  Dominum  tradiderat; 
quod  non  tam  pro  culpa  peccati  quara  pro  vilitate 
sui ,  qui  seomnium  Judicio  damnatum  sentiebat 
credimns  accidisse,  Cum  eiiim  quis  alium  pecunia, 
tel  quo  modo  corruptum  ad  perditionem  traxerit  • 
nemioi  vilior,  quam  ei  prodilor  habetur,  et  nemo 
ei  minas  secredit,  quam  Is  qui  Iniideiitatem  ejus 
amplius  expertus  esu  Multosquippe  quotidie  de 
bac  Tita  recessuros  de  flagitiis  perpeiratis  pceniteri 
videmus,  et  graTi  compunctione  ingemiscere  non 
tam  araore  Del,  quem  offenderunt,  Tel  odio  pec- 


jiidicandns  properas,  qui  non  solum  de  rapinis,  sed 
etiam  de  otloso  Terbo  rationem  exigil?  Qui  quam 
districtos  sit  in  Tindicta,  priorum  homitium  statim 
exhibuit  poena.  Semei  Adam  peccavit,  et  coropara- 
tione  nostrorum,  sicut  beatus  meminit  Hieronymus, 
levissimum  ejus  peccatum  fuit.  Non  quemquam  per 
Tiolentiam  oppressit,  nec  quidquam  alicoi  abstulil; 
de  fructu,  qui  reparabilis  erat,  semel  gustaTit.  In 
quaqutdem  tam  lcTi  transgressione,  in  posteritateiD 
quoque  totam  per  poenam  redundata,  praemonstrare 
Domlnus  decrevit,  quld  de  majoribus  facturus  sli 
Gttlpls.  Dives,  quem  ad  Inferos  Dominus  dcscendisse 
dicit,  non  quod  aiiena  rapuerii,  sed  quia  propria. 


caii  quod  commlserunt ,  quam   timore  poenae  In  ^  quibus  tanquam  iicitis  vescebatur,  indigenti  Lazaro 

non  impertivit,  patenter  edocet,  qua  poena  ferieiidl 
suiit,  qui  rapiuni  aliena,  si  sic  iile  damiialus  es» 
atque  in  infenio  sepultus,  qui  non  tribucrit  bon» 
sua.  Tecum  memoria  tui  sepulta,  et  cito  siccati» 
lacrymis  eorum,  quos  in  exsequiis  habuisti,  juxta 
rhetoris  ApoUonii  :  iacryma  citiu$  nihii  are$cit,  tua 
conjux  in  proximo  ad  novas  nuplias  se  pneparavit, 
ut  novi  mariti  voluptatibus  deserviret,  de  bis  qua» 
ei  dimisisti  rapinis,  el  prawente  adhuc  corpore  tuo 
lcctulum  calefaciet  alieno,  te  misero  in  flammis  ge- 
henn»  voluplates  istas  plcxuro.  l^em  et  a  flliis  tuis^ 
enspectaodum  est. 

Quodsi  quis  forte  interroget  cur  non  tui  recordan- 
tes  eleemosynis  suis  tibi  propitientur,   multis  se  de- 


quam  se  praecipitari  verentur.  Qui  in  eo  qnoque 
Iniqoi  peraaneiit ,  quod  non  tam  eis  iniquitas  dis- 
plicet  culpae,  quam ,  quae  justa  est,  gravitas  poenae; 
nec  lantom  odio  habent  id  quod  commiserunt , 
quia  raalum  fuit,  quam  justum  Dei  judidum,  quod 
in  poena  formidant,  aequitalom  potius  quam  ini-i 
quitatem  odientes.  Quos  diu  obcaecatos ,  atque  to- 
calos  ot  a  malltia  sua  conTerterentor ,  ita  taudem 
in  reprobom  sensum  divina  juslitia  lrad.it ,  et  cae- 
citate  pereussos  a  facie  sua  prorsus  abjicit ,  ut  ne 
salubris  poenitentiae  notitiam  habeant,  nec  qualiter 
satisfaciendum  sit  advertere  queant. 

Quamplurimos  quippe  qootidie  cernlmus  dm>-^ 
rientes  graviter  ingemiscere,  mullum  se  accusare 


super  usuris,  rapiuis  ,  oppfessionibus  pauperum  ,  p  causis  excosare  posse  videntur.  Quia  enim,  sl  re- 


vei  In  quibuscnnque  iiijuriis ,  quas  commiserunt , 
et  pro  emendatione  istorum  sacerdotem  cousulere*. 
Quibus  si  hoc,  ut  oporlet,primom  consiUum  de- 
lar ,  itt  venditis  omuibus  qnae  habent ,  restituant 
aliis  quae  abstulerunt,  juxia  illud  Augustini  :  Si  re$ 
aliena  cum  reddi  po$$it  f  non  redditur,  non  agitur 
pemitentiay  $ed  fingitur ;  statim  quam  inanis  eorum 
sit  poenitentia ,  responsione .  sua  proflteutur.  Unde 
crgo ,  inquiunt ,  domus  mea  viveret  ?  quid  filiis. 
meis,  qoid  uxori  relinquerem?  Unde  se  sustentare 
possent?  Quibus  IUa  prinium  Domiuica  occurrit. 
increpatio  :  SlultCj  hac  nocte  animam  tuam  repetunt 
u  ie,  quo!  autem  para$ii  cuJM  erunt  ?  {Luc.  xii,  20.), 
Ouihe",  quicunqoe  lalis  es,  im  >  miserorum  omnluw. 


spondeani :  Cum  ille  sibi  propitius  esse  noluerit, 
qoanta.  stultitia  fuit  slbi  alios  sperare  propitios,  el 
animae  suae  salulem  aliis  committere,  de  qua  ipse 
debuit  plurimum  providere  :  quem  sibi  propitium 
magis  credidit  quam  se  ipsum?  Qui  sibi  crudelis. 
erat,  de  cujus  misericordia.confldebat?  Possuit  de- 
nique  et  in  excusationem  avaritiae  suae  pneteiulere 
ac  dicere :  scimus  insuper  ea,  quae  ipse  nobis  dere- 
liquit,  non  hujusmodi  esse,  ut  de  ipsis  iiobis  sint 
eleemosynae  faciendae.  Ridebunt  omnes,  et  ridere 
debent,  qui  haec  audienU  Ilie  vero  miser,  qui  exspo- 
liatos  pauperes  ad  horam  flere  cuegit,  in  perpetuum 
ibi  flebit.  Sunt  qui  suam  negligentinm  hcuuipibus. 
nou  Deo  volentes  occullarc,  ad  excusandas.excttsar. 


tH  PETRf  ABiELAHDl  OPP.  PARS  II. 

ttones  in  peecaiia  dicunl,  tot  eos  esse  quos  exspo- 
liaverunt,  ut  omnino  coguoscere  vel  reperire  ne- 
queani;  de  quo,  cum  nullain  sollicitudinem  assu- 
mant,  iiiud  Apostolic»  sententi»  judicium  incur- 
runt  :  Et  qui  ignorat  i^orabiiur  (/  Cor.  xiv,  38). 
Non  inveniunt  illos,  quia  non  quaerunt ;  inveniet 
illos  dextera  Dei,  quem  contempserunt.  De  qua 
etiam  scriptum  est  :  Dextera  tua  inveniet  omne$ 
qui  te  o^erunt  (PsaL  xx,  9).  Quam  idem  Pro- 
pbeta,  qui  iioc  dixit,  vetiementer  expavescens,  et 
locum  nullum  evadendi  considerans  alibi  ait  2 
Quo  iboaspiritu  tuo,  et  ^o  a  facie  tuafugiam?  Si 
atcendero  in  cmlum^  tu  illic  es,  $i  descendero  in 
infemum^  ades  {PsaL  cxxxviii,  5),  Et  quia  plerum- 
que  non  minor  [co4.  si  minor]  est  avaritia  sacerdo* 
ti9  quam  populi  juxta  illud  propbetae  :  Et  erit  sicut 
sacerdotes.sic  populus  (Ose.  iv,  9),  roultos  morien- 
tium  seducet  cupidius  saoerdotum  vanaro  eis  secu- 
ritatem  promll|entium,  si  qua^  habent,  sacrillciis 
obtulerint,  et  missas  emant,  quas  nequaquani  gratis 
habereni.  In  quo  quidem  mercimoiiio  praefixum 
apud  eos  pretium  constat  esse,  pro  una  scilicet  roissa 
vuum  denarium ;  el  pro  uno  annuali  quadraginta.  Non 
consulunt  morientibus  ut  rapinas  restituant,  sed  ut 
\u  sacrificio  ipsas  offerant;  cum  e  contrario  scri- 
ptpm  sit :  Qni  offert  sacnficium  de  substantia  pau^ 
fcris,  quasi  qui  victimet  fUium  in  eonspectu  patris 
(Eccli.  XXXIV,  2i) :  plus  enim  gravat  patrem  occisio 
filii  coram  se  facta,  qu(im  si  non  videret  eam;  et 
quasi  fiiius  immolatione  occiditur,  dum  substantia 
pauperis,  (n  qua  vita  ejus  consistebat,  in  sacrificio 
ponitur.  Et  veritas  sacrificio  misericordiam  praefe- 
rens,  euntes^  inquit,  discite  quid  est,  misericordiam 
volo,  et  non  sacrificium  (Matth,  ix,  15).  Pejus  autem 
est  rapinas  retinere,  quam  misericordiam  non  im- 
pendere,  hoc  est,  pauperibus  auferre  sua  quamnon 
impendere  nostra,  sicut  etsqpra  in  daronationedivi^ 
lis  Q^eroinimus, 

Gap.  XIX.  De  fructuosa  pcmitentia, 
Et  quia  de  infruauosa  diximus  pwniteutia,  tanto 
diligeniius  quanto  salubrius  fructuosam  considere- 
mus.  Ad  quam  Aposiolus  quemiibet  invitans  obsti- 
natum,  nec  hoTrendum  Dei  judiciuro  attendentenii 
ait :  An  divitias  bonitatis  ejus  et  palientio!^  et  ionga" 
nimitatis  cnntemnis  ?  Jgnoras  quoniam  benignitas  Dei 
ad  poenitenti^m  te  adducit  ?  (Rom,  11,  4.)  Quibua 
videlicet  verbis  quae  sit  poenitentia  saliibris,  et  ex 
amore  Dei  potius  quam  ex  limore  proveniens,  roa- 
nifeste  declarat,  ut  videlicet  doleamus  Deum  ofien-t 
dissevclx:onteropsisse,  quia  estbonus,  magis  quam 
quia  justus  est.  Quo  enim  diutius  eum  conteinni^ 
mus,  quja  st^tim  eum  conteroptum  suum  judicare 
uon  credirous,  sicut  e  contrarip  principcs  sasculi 
faciunt,  qui  cum  uffenduntur,  nesciunt  parcere,  nec 
suaruro  injjuriarum  ultiouem  differre,  eo  justius  gra- 
viorem  |nfert  sui  contemptus  poenam  ;  et  tanto  di- 
l»trictior  est  in  ultionem,  quanto  patientior  fuit  in 
^xspectatioue.  Quod  subsequenter  praedictus  Apo-* 
%|p|us  o^fendit  dicens  :  Sccundum  durUiam  autem 
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A  tuam  et  cor  impoenitenSj  thesaurizas  tibi  iram  in  di» 
trfl?(t6td.,5);  tuncquidem  irae,roodoroansuetudinis, 
quia  tunc  vindictae,  modo  patienliae.  Ibi  justitia 
exigente  tanto  gravius  sui  contempluro  ulciscetur, 
quanto  roinus  conteroni  debuit,  et  diutlus  toleravit, 
Tiroemus  homines  offendere,  et  quoniin  offensam 
timore  non  effugimus,  verecundia  vitanius.  Latebiaa 
quaerimus,  cum  fomicamur,  ne  ab  hominibus  videa- 
mur,  nec  unius  hominis  aspectum  tunc  sustinere 
pbssuinus.  Scimus  Deum  praesentem  esse,  quem 
nihil  potest  latere ;  videri  ab  ipso  et  tota  curia  cceli 
in  hujus  actione  turpitudinis  non  erubescimus,  qui 
ad  unius  homunculi  aspectum  confunderemur.  Ante 
judicem  terrenuro  praesuniere  aliquid  maxime  tiine- 
nius,  a  quo  nos  judioandos  scimus  temporalt  tan-t 

B  tum  poeua,  non  aeterna.  Multa  nos  facere  vel  tole- 
rare  carnalis  afibctus  cogit,  pauca  spiritualis.  Uti- 
nam  tanta  propter  Deum,  cui  omnia  debemus, 
quanla  propter  uxorem  vci  fllios,  vel  quamcunque 
roeretricem  facimus  vel  toleramus  ! 

Qua,  obsecro,  poena  haec  injuria  est  judicanda  ut 
meretricem  quoque  ipsi  praeponamus?  Gonqueritur 
ipse  per  prophetaro  quod  nec  ei  amor  taiiquam  Pa- 
tri,  nec  timor  exhil)eatur  tanquam  Domino  :  Fttius^ 
inquit,  honorai  patrem^  et  urvus  dominum  suum 
timet ;  si  egq  Pater^  vhi  honor  meus  ?  Et  si  ego  Do^ 
minus^  ubi  timor  meus  ?  (Malach,  i,  6.)  Gonqueritiir 
sibi  patrem  ve)  dominum  praeferri.  Attende  igittir, 
quautum  indignetur,  meretricero  quoque  sibi  ante* 
ferri,  et  de  sumroa  suae  bonitatis  patientia,  unde 

C  plus  debuit  amari,  Aiagis  eontemni.  Quam  quidero 
bonitatem,  et  patientiae  longanimitatem  hi  qui  salu- 
briter  poenitent  attendentes,  non  tam  timore  poena- 
ruro  quam  ipsius  amore,  ad  conipunctionem  mo- 
ventur,  juxta  praedictam  Apostoli  exhortationem 
ubi  salubrero  poeniteutiam  diligenterdescripsit;  cum 
e  contrario  dixit :  an  divitias  bonitatis  ejus^  hoc  es| 
divitero  et  copiosam  bonitatem,  sive  abundantem 
benignitalem  ionganimis  patientiae,  qua  tam  di^  te 
tolerat,  contemnis,  quia  videlicet  non  cito  punit ; 
ignorans,  hoc  estnon  attendens,  quoniam  tanta  eju$ 
benignitas  ad  pepniientiamf  quantum  in  se  est,  te  ad^ 
dueit ,  hoc  est  facit  cur  eam  attendendo  ad  poeiii- 
tentiani  deberes  convertl,  quod  taro  benignuro  con- 

|v  teropsisti  ?  Et  h^ec  quidTem  revera  fructuosa  est  poe-i 
nitentia  peccati,  curo  hic  dolor,  atque  contritia 
animi  ex  amore  Dei,  quem  tam  bcnignum  attendi-. 
rous,  potius  quam  ex  timore  poenarum  procedit. 

Gum  hoc  autem  geroitu  et  contritione  cordis, 
quam  veram  pcenitentiaro  dicirous,  peccatum  non 
permanet,  hoc  est  conteroptus  Dei,  slve  consensus 
in  malum  ,'}quia  charitas  Dei  hunc  gemituro  inspi- 
rans,  non  patitur  culpam.  In  hoc  statim  getnilu  Deo 
recctnciliamur,  et  prxcedentis  peccati  veniam  asse- 
quimur,  juxta  illud  prophetae :  Quacunque  hora  pect 
^aior  ingemuerit^  salvus  erit(Ezech,  xxxiii,  li);  hoc 
est,  saiute  animae  suae  dignus  efficietur.  Nop  ait :  quo 
anno,  vel  quo  mense,  sive  qua  hebdomada,  vei  q^ia 

^  die,  sed  ((m  hora  ,*  u(  sipe  dilalione  venia  dignuo^ 
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osteodat;  nec  ei  poeBmn  aeleraam  deberi,  tn  qua  A  terna»  et  quem  in  hoc  staiu  de  hac  vita  reoedeiitem 


coiiststit  condemnatio  peccati.  Etsi  enim  arliculo 
necessitatis  pneventus  non  babeai  locum  veniendi 
ad  confessionem,  vel  peragendi  satisfactionem,  ne- 
quaquam  in  hoe  gemitu  de  bac  vita  recedens  gehen- 
nam  incurrit;  quod  est  condonari  a  Deo  peccatum, 
hoc  esl,  eum  talem  fieri,  quaro  jam  non  sit  dignum 
sicut  animam  propter  iilud  qirod  praecessit  pecca- 
tuin,  aeternaliter  a  Deo  puniii.  Non  enim  I>eus  cum 
peccaturo  pceuitantilius  condonat,  omnem  pmnam 
eis  igiioscit,  sed  solummodo  aeternam.  Multi  nam- 
que  pcenitentes,  qui  prsventi  morte,  satisfactioiiem 
poenitenti»  in  hac  viu  con  egeninl,  pcBnis  purga- 
toiiis,  DOD  damnaloriis  iu  futura  reservantur.  Uude 
saprema  jodicii  dies,  qua  repente  multi  fidelium 


saivari  necesse  est.  Quod  si  forte  et  in  eumdciu 
recidat  oontemptum,  sicut  redit  ad  peccatum,  ita 
etiam  relabitur  ad  pcenae  debitum,  ut  rursum  pu- 
niri  debeat,  qui  prius  pcenitcndo  non  puniri  me- 
ruerat. 

Si  quis  forte  dicat :  Peccatum  a  Deo  condonari, 
tale  esse  tanquam  si  diceretur  :  Deum,  propter 
illud  quod  commissum  est,  nequaquam  hominem 
esse  damuaturum;  vel  hoc :  Deum  apud  se  sla^ 
tuisse  ut  eum  propter  hoc  non  damnaret :  profecto 
et  antequam  poenitens  peccasset,  concedendum  vi- 
detur  Deum  condonasse  illud  peccatum ;  hoc  est 
apad  se  sutuisse,  quod  propter  illud  non  esset 
eum  damnaturus  :  nihii  quippe  recenter  apud  se 


pnnieiidi  sunt,  quanto  spatio  temporis  extendatur»  ^  Deus  statuit,  vel  disponit,  sed  ab  aeterno  qusecnn- 


incertum  est;  quamvis  resurrectio  tn  momento^  in 
ieiu  oeuU  fia$  (I  Cor.  xv,  5i);  ut  videlicet  ibi  de 
culpis  satisfadant,  quantum  Deus  decreverit,  de 
qulhus  aatisfacere  distuleriut,  aut  permissi  non  aunt. 

Cap.  XX.  Vtrum  quts  de  uno  peceato  $ine  aitero  jxe* 
mtere  poieitf 
Suni  qui  qnasruni,  utnim  quis  de  uno  peccato 
pcenitere  possit,  et  non  de  alio,  utpote  de  homici- 
dio«  ei  non  de  fomicatione,  quam  adhuc  perpetrara 
non  detistit!  Sed  si  Iructuosam  illaro  pceoitenliam 
inleliigamns,  quam  Dei  aroor  iromittil,  el  quam 
Gregorios  describeos  aii :  Petmtentia  e$t  eommi$$a 
defiere^  et  ftenda  non  eomfmittere^  nequaquam  pce- 
niientia  dici  poteat,  ad  quam  nos  amor  Dei  com-  ^ 
pellit,  quoties  uqus  contemptus  retinetur.  Si  eoim 
amcr  Dei,  sicat  oportet,  ad  hoc  me  inducit,  atque 
aiumum  trahit,  ul  de  hoc  consensu  doleam  propter 
hoc  lantum  quta  in  eo  Deum  ofleudi,  non  video 
qualiier  idem  amor  de  illo  coniempto  eadem  de 
caooa  poeaitere  non  cogai;  boc  eal»  in  eo  proposito 
mentem  meam  sutnat,  ut  quis  exceasos  meus  me<* 
moriae  ocenrreril,  de  ipso  siiniliter  doieam,  el  ad 
taiisfaciendnm  paralus  sim.  Ubicunque  igitur  vem 
esi  poBDiieatia,  ex  amore  sdlicel  Del  solo  prove^ 
nieiis,  nullus  Dei  contemptus  remanel,  maxime 
cam  Yeritas  dicat :  Si  ifui$  ditigit  me^  iermenem 
memm  iereabit^  et  Pater  meu$  diliget  eum^  et  adeum 
veniemutt  et  matt$idnem  apud  eum  faciemu$  {Joan, 
zrv,  25).  Qoicunque  ergo  in  amoreDei  persistunt,  ^  a  Deo  reddatur;  uec  tamen  ideo  Deus  iiijustlti» 


que  facturus  est,  in  ejus  praedestinatione  cousi- 
stunt  et  in  ejus  providentia  prsfixa  sunt,  Um  de 
condonatioiie  cujuscunque  peccati,  quam  de  caete^ 
ris  quae  fiunt.  Melius  iUque  nobis  esse  videtur  iu 
inteliigenduin  Deom  condouare  peccatum,  quem- 
libet,  ut  diximus,  per  inspiratum  ^ei  poenitentiae 
gemitum  dignum  indulgentia  efllcere ;  hoc  est,  la- 
lem,  cui  tonc  damnatio  non  debeatur,  nec  unquam 
ulterius,  si  in  Uii  proposilo  perseveret.  Peccatum 
itaque  Deus  condonai,  cum  ipse,  a  quo  poena  fleri 
debuil,  faciat,  poenitenliam  iuspirando,  cur  jaai 
Don  debeat  inferri. 

Ca^.  XXI,  lnju$tum  nen  me,  dignum  prmmio  non 
douari 

oed  fortassis  requiris,  si  is  qui  poenitet,  jaro  di« 
gnus  sit  viu  aelerna,  qui  darouatione  dignua  non 
est?  Quod  si  comcedamus,  objicitur  nobis,  eum 
quoque,  qui  post  poenitentiam  lapsus  periil,  dum 
poeniteret,  dignum  viu  aeterna  fuisse;  et  Deum 
ansuendum  Injurlae  esse  videri,  qui  praeroium,  quo 
ille  tunc  dignus  erat,  ei  tunc  saltem  iion  reddidii, 
ttt  sic  ejus  daronationem  pnevenireu  Sicut  enim  al 
tuDc  roorerelur,  ex  illo,  in  quo  tuiic  erat,  propo- 
sito,  dignus  viu  sterna  salvarctur  :  iu  et  ^i  postea 
lapsus  sit,  ex  eodem  animo  quem  prius  habuit, 
dignus  salvari  fuit.  Sed  dico  quia  sicut  mulii  s»pa 
damnatione  digni  sunt,  nec  tamen  in  hac  sua  no* 
quitia  moriuntur,  ul  damnatio  quam  meroerant  eia 


ealTuri  necesse  est  s  quae  salvatio  nequaquani  cod* 
lingerel  nno  peccato,  id  esi  uno  Del  contemplu  re« 
tenio.  Cum  autem  in  poeniiente  Jam  nullum  Deus 
lepent  peccatum,  nuliam  ibi  invenit  damnationis 
eaDoam;  et  Ideo  necesse  esi  ut,  peccato  cessante, 
non  reslet  damnatio,  hoc  est,  perennis  poenae  affli- 
ciio-;  et  hoc  est  peccaium.  quod  praecessil,  a  Deo 
condonari  apcenaaetenia,quam  inde  menierat  ei,uf 
dixlmns,  a  Deo  provideri,  Quamvis  enim  Deus  Jam 
DOD  invenial  in  poantlenie,  quod  perenniur  debeal 
panlre,  poenam  umeu  pnecedeniis  peccati  dicitur 
oondonare,  com  per  hoc,  quod  gemitum  ei  poBul* 
lenllae  iDspiraverit,  eum  Indulgentia  dignuro  fedt; 
koe  esi,  <alem,  cui  nulia  lunc  debeaiur  poena  se- 


esi  arguendus,  qoia  non  reddidii  eis  poenam  quam 
meruerant  :  lu  ;nec  in  praemiis  reddendis,  quaa 
perseverantibus  Unlum  promillunlur ,  Veriuie 
allesUnU  :  Qui  per^euraterit  ui^ue  in  fmem^  kic 
$aivu$  erit  (Mattk,  x,  tt).  Noo  ergo  concedere  oo- 
gimur,  ut  qnia  quandoqoe  poena  vel  praemio  qula 
dignus  fueril,  ideo  dignum  vcl  Justum  sil,  Deum 
Ulud  ei  cooferre,  eum  alio  modo  melius  uiendum 
eo  esse  provideril,  quia  eiiaro  malis  bene  uiitur,  et 
quaeque  peasima  optime  disponiU  Quod  sl  forio 
quis  dicat,  eum,  qui  ad  horam  Dieum  amando« 
vere  poenlluit,  aed  Umen  in  liac  poeaitentia  vei 
amore  uon  perseveraverit,  noii  ideo  fuiase  praemio 
dignum  viue :  profecto  cum  ncc  luoc  damnalione 
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jigniis  folsse  conceditur,  nec  jusius,  nec  peccator  A  lummode  eos  dietravs  aec  poBnlleDtia  actas  asse- 


tunc  exstitisse  videbitur. 

Gap.  XXU.  De  peccalo  irremi$iibili. 
Cum  autem,  ut  diximus,  omne  peccatum  per 
poenitentiam  statim  remissionem  accipiat,  quseri^ 
tufy  cur  Veriias  quoddam  peccatum  irremissibile 
dixerit,  vel  nunquam  ipsum  remissiouem,  hoc  est, 
condonationem,  habiturum ;  quale  est  illud  pecca- 
tum  blasphemi»  in  Spidtum  sanctum,  de  quo  eum 
dixisse  Haitheeus  sic  refert :  Omne  peccatum  ei  blar- 
tphemia  remitietur  hominibu$^  Spiritus  autem  6/a- 
sphemia  non  remitteiur  (Lue.  xn,5t);  et :  Quicunque 
dixerit  verbum  contra  Filium  hominis,  \remiltetur 
ei :  qui  autem  dixerit  contra  Spiritum  sanctum,  non 
remittetur  ei  neque  in  hoc  scfculo^  neque  in  futuro  f 


cuturos  esse. 

Cap.  XXIII.  Vtrum  pijmtentes  gemitum  sui  doloris 
hino  secum  deferant? 

QusritfortassisaKquis,  utrum  hi,  qui  de  bac  ▼ita 

poenitentes  recedunt  in  boc  gemitu  cordis  et  con- 

tritione  doloris,  ubi  verum  Deo  sacriflcium  offertnr 

juxta  illud  :  Sacri/icium  Deo  spiritus  eontribulatus 

(Psal,  l),  ulrum,  inquam,  tales  de  hao  hice  mi' 

grantes  hunc  gemitum  et  dolorem  secum  deferant ; 

ut  in  vita  quoque  illa  coelesti  hsBc  se  commisisse 

doleant,  quo,  ut  scriptum  est,  aufugit  dolor  et  ge* 

mitus  {/<a.  xxxv,iO),  atque  trislitia.  Sed  profecto. 

Bicut  Deo  vel  angells  peccata  nostra  sine  aliqaa 

pcena   doloris    displlcent,  eo  videlicet   quod    illa 


(ibid.^  32;  xii,  10.)  Quod  quare  diceret,  Mar- ^  non  approhant,  quae  mala  considerant ;  ita  et  tuno 


cus  aperuit  dicens  :  Quoniam  dieebant :  Spiritum 
immundum  habei  (Marc.  lu,  50).  Moc  autem  peo- 
catum  'quidam  desperationem  veniae  dicunt ;  cum 
quis  videlicet  ob  magnitudinem  peccatorum  diffidit 
pcnltus  a  bottitate  Dei,  quae  per  Spiritum  sanctum 
Intelligitur,  ut  nec  poenitendo,  vel  allqua  satisfa- 
ctione  veniam  possit  impetrare.  Sed  si  hoc  dici* 
mus  peccare  vel  blasphemare  In  Spiritum,  quid 
dScemus  peccare  In  Filium  homlnis?  Quantum 
vero  mihi  videtur,  peccare  vel  blasphemare  in  Fi- 
lium  hominis  hoc  loco  dicltur  excellentiae  huma- 
Dltatis  Christi  derogare,  tauquam  eam  negaremus 
sine  peccato  conceptam,  vel  a  Deo  assumptam 


nobis  illa  displicebunt,  in  quibus  deliquimus.  Sed 
utrum  nos  illa  fecisse  velimus,  quae  bene  ordinata. 
esse  a  Deo  scimus,  et  nobis  quoque  in  bonum  co- 
operata,  juxta  illud  Apostoli  :  Scimus  quoniam  diii^ 
gentibus  Deum  amnia  coaperaniur  in  bonum  (Rom., 
vtii,  28),  alia  est  quaestio,  quam  pro  viribus  nostris 
iertio  Theologice  nostro  libro  absolvimus. 
Cap.  XXIV.  De  confessione. 
Nunc  de  confessione  peccatorun»  nobis  agere  In-t 
cumbit.  Ad  banc  nos  apostolus  Jacobus  «dhortan& 
alt :  Confitemini  aluruirum  peccaia  vestra,  ei  orata 
pro  invium  ut  salvemini ;  multum  enim  valet  depre^ 
catiojusti  assidua(Jae.  v,  46).  Sunt  qui  soli  Dea 


propter  visibilem  carnis  infirmitatem.  Id  quippe  q  oonfttendum  arbitrantur,  quod  nonnuHi  Graecis  im 


nulla  humana  ratione  comperi  poterat,  sed  Deo 
tantum  reveianti  credi.  Taie  est  ergo  quod  ait : 
Omne  peceatum  et  blasphenUa  remiitetur  hominibus ; 
Spiritus  auiem  blasphemia  non  remittetur^  tanquam 
sl  diceret :  De  nulla  alia  blasphemia  diffinitum  esl 
aptid  Deum,  quod  naUis  hominibus  dimittatur,  nisi 
de  ista  ;  et  quicunque  dixerit  verbum  contra  Fi- 
liuin  hominis  remittetur  ei,  hoc  esf»  nullus  qui  as- 
sumpti  honiinls  dignitatl,  ut  diximus,  deroget,  pro- 
pter  hoc  damnabitur,  si  aliae  non  interveniant 
damnationis  causae.  Non  enim  in  boc  aliquis  con- 
temptu  Dei  notari  potest,  sl  veritatem  per  errerem 
contradicat,  nec  contra  conscientiam  agat,  maxi- 
me  cum  Id  tale  sit,  quod  humana  ratione  lnvesti<- 


ponunt.  Sed  quid  apud  Deum  confessio  valeat,  qul 
omnia  novlt ;  aut  quam  indulgentiam  lingua  nobisL 
impetret,  non  video,  licet  Propheta  dicat :  Deli^ 
eium  meum  cognitum  iibi  fert,  ei  injustitiam  meam 
non  abscondif  (PsaL  xxxi»  5.)  Multis  de  causis  ft-^ 
deles  invicem  peccata  confttentur  juxta  lilud  Apo-» 
stoli,  quod  praemissum  est;  tum  videlicet  propler 
suppositam  causam,  ut  orationlbus  eorum  magis 
adjuvemur,  quibus  confitemur;  tum  etiam  quia  in 
humiiitate  confessionis  magna  pars  agitur  satisfa- 
ctionis,  et  iii  relaxatione  poenitentiae  majorem  asse-. 
quimur  iiidulgentiam  :  sicut  de  David  scriptum  esi ; 
qui  cum  accusatqs  a  Natban  propheta  responderii : 
peccavi  (II  Reg.  xii,  13);  statim  ab  eodem  prophela. 


gari  non  possit,  sed  magis  rationi  videatur  contra-  D  responsum  andivit :  Daminus  quoque  transluiit  pec-^ 
rium.  Blaspbemare  autem  in  Spirltum  est  ita  opera  catum  iuum  (ibid.) :  quo  enim  major  erat  regis  su- 
manifesfae  gratiae  Del  calumniari,  ut  llla,  quae  cre-  *   blimitas,  acceptior  Deo  fuit  confidens  humilitas. 


debant  per  Spirltum  sanctum,  hoc  est,  diviha  bo- 
nltaie  misericorditer  fieri,  per  diabolum  tamen 
assererent.agi,  tanquam  si  dicerent  ilium,  quem 
Bpiritum  Dei  credebaut,  esse  spiriium'  nequam,  et 
sic  Deum  esse  diabolum. 

Quicunque  Igitur  sic  in  Christum  peccaverunt, 
dicendo  scilicet  contra  conscientiam  eum  In  Beelze- 
bnb  principe  daemoniorum  ejicere  daemonia,  ita 
prorsus  a  regno  Dei  sunt  proscriptl,  et  ab  ejus  gra- 
tia  penitus  exclusi,  ut  iiullus  lllorum  dekiceps  p^^r 
pcBiiitentiam  mercretur  indulgentiam.  Nec  quidem 
iicf^ainus  eos  salvari  uosse  sl  ooenitercnt,  sed  so- 


Denlque  sacerdotes  quibus  animae  coiifitentiuia. 
sunt  commissae,  satlsfactiones  poenitentiae  illis  ba- 
bent  injungere;  ut  qui  malearbitrio  suo  et  superb^ 
usi  sunt  Deum  contemnendo,  alienae  patestatis  ar- 
bilrio  corrigantur;  et  tanto  securius  id  agant, 
quanto  melius  praelatis  suis  obediendo  nou  Uam 
suam,  quam  iUorum  voluntatem  sequuntur.  Qui  si 
fortassis  non  recte  praeceperint,  cum  ilie  ad  ol>^^ 
diendum  paratus  sit,  illis  magis  quam  isiis  Imptft- 
tandum  est.  Non  ignoramus^  inquit  Apostolus^ 
asiutias  Saianw  (II  Cor.  ii,  11).  Nec  ejua  nequiLia^ 
hoc  loco  praetcreunda  est  qua  nos  ad  pccciCum  im  ^ 
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p  llil,  ^  a  conressione  rciia|iit.Ail  peceaMmi  quippe  A  32).  Si  ergo  eo  proprla  coBrettioiie  conviclo  a4 

aures  Ecclesia  prsveniret  bic  ejua  (am  abliorrea* 


iips  iDcitans  timore  p^rii^r^c  verecundia  nos  exuit, 
iit  nibil  jam  restet,  i|uod  nos  a  peccato  revocet. 
Alulia  namque  timore  poenx  committere  non  aude- 
tiius ;  mulu  pro  delrimento  nQstrae  famse  aggredi 
^rubescimus,  etsi  boc  impune  possemus.  His  ergo 
iluobus  quasi  rctinaculis  male  quillbet  expeditus 
praeceps  ad  quodvis  perpelr^udum  peccatum  eflicie- 
lur.  Qoo  quidan  pacto  e^dem,  quae  prius  ei  abstu- 
lil  Qt  peccatum  perQceret,  postmodum  reddit  ut  a 
conressione  revocet.  Tunc  con6teri  timet  vel  eru* 
bescit,  quod,  cum  oportu^rit  primum,  non  tirouit 
nec  enibuit.  Timet  ne  forte  per  confessionem  cogui- 
tiis  puniatur  ai)  iiominibus,  qui  puniri  non  timuit, 
a  Deo  :  erubescit  ab  hominibus  sciri,]quodnoIi  cru- 


dus  lapsus,  qois  uon  leviter  diceret :  nolumus  hun$ 
repiare  iuper  ms  {Lue.  xix,  14);  et  non  facile  l>o- 
minicum  Improbaret  consilium,  qaod  ad  conllr- 
mandos  fratres  eum  elegit,  qui  primus  defecit?Hac 
quoque  providentia  mulii  conCessionem  ditferrer  vei 
omniho  dimittere  possent  sine  peccato ;  sl  viddicel 
pltts  illam  nocere  quam  prodesse  credereni ,  quia 
nullam  Dei  offensam  ex  colpa  incurrimus,  In  quo 
•om  nequaquam  contismnimua,  Distuiit  Petrus  con- 
fiteri  peccatum,  cum  adbuc  tenera  in  llde,  atque  in- 
4rma  esset  Ecclesia,  donec  virtus  Petri  praedica*» 
tione  ipsius  vei  miraculis  esset  probata.  Postea  vero 
cum  de  boc  jam  constaret,  ipsemel  Petrus  sine  ullq 


buii  coram  Deo  coinmitti.  Sed  qni  plagae  quaerit  me-  B  Ecclesiae  scaudalo  contra  desperationem  lapsoruin 


(licamentum,  quantumcunque  ipsa  sordeat,  quan-^ 
turocunque  oleat,  medico  r^velauda  est  ut  compe-b 
tcii9  adhibeatur  curatio.  tfedici  vero  locum  sacer-v 
dos  tenet,  a  quo,  qt  diximus,  instituenda  est  satis- 
factio.  * 

Cap.  XXV,  Quod  nonnuMiuaiu  confe^$iQ  dimUU 
potesU 
Sciendum  lamen  nonnunquam  salubri  dispensn-'' 
tione  confessionem  vitari  posse,  sicut  de  Petro  cre- 
dinous,  cujus  iacrymas  denegatione  sua  uovimus, 
saiisfactionem  vero  aliam,  vei  confessionem  non 
legirous.  Unde  et  Ambrosius  super  Lucam  de  bac 
ipsa  Petri  negatioiie  ac  fletu  ejus  :  Non  invenio^ 


confiteri  boc  potuit,  ut  scriptum  etiam  reiinquere- 
lur  ab  evangelistis, 

Sunl  fortassis,  quibus  videatur  Petrum,  qui  ca^ 
teris  omnibus  praeerat,  nec  superiorem  habebat,  cui 
auima  ejus  esset  commissa,  pequaquam  liaberet 
necessarium  faomini  confiteri  peccatura,  tanquani 
ab  illo  instituenda  esset  ei  satisfactio,  ac  si  prae^ 
cepto  ejus  quasi  superioris  obediret.  Sed  si  noi| 
pro  satisfactione  injungenda  confiteri  aiicui  debue- 
Til,  propter  orationis  suffragium  non  incongrue 
fieri  potuit;  de  quo  quidcm  cum  diceretur  :  Cor/I- 
(emini  allerutrum  peceata  vestra^  subjunctupi  est ; 
pt  orqto  pvQ  invi^em  ut  saivemini  (Jac.  v,  16),  Nihil 


inquil,  ^id  dixerit^  invenio  quod  fleverit,  laerymas  ^  etiaro  impedit  i^e  prxlati  eiigant  subjeclos  ad  con-r 


fessionem  faciendam,  ve|  ad  satisfactionem  susci* 
piendam,  ut  quod  agitur,  tanto  Deo  flat  acceptius, 
quanto  ab  illo  geritur  humilius.  Quis  etiam  vetet 
quemlibct  in  talibus  personam  religiosior^m,  vel 
roagis  discretaro  eligere,  cujus  arbitrio  satisfactiof 
nem  suam  committat,  ct  orationibus  ejus  plurimum 
adjuvetur?  Unde  et  cum  praemissuro  :  et  orateprq 
inticem  ut  <a/pemtitt,  statiui  adjunctum  est :  multum 
enim  valet  deprecatio  J^sti  assidna.  Sicut  enim  multi 
fiunt  imperiti  medici,  quibus  infirmos  committS 
periculosum  est  aut  inutile  :  ita  et  in  praelatis  Ec- 
clesiae  mulli  repcriun(ur,  nec  religiosi,  nec  discreti, 
atque  insuper  ad  detegendum  conhlentium  peccata 
leves,  ut  confiteri  eis  non  sotum   inulilc,  verum 


eJHS  Ugoy  sqtisfaetion^m  non  le§o*  Levant  iacryma 

deiictum  quod  vou  pudor  est  conpteri^  et  venim  fle* 

tns  consuiunt^  et  verecundia;  ^acrynKB  sine  horroxe 

fuipam  loquuntur^ '  sine  o/fensione  ver^cundine  confl- 

Untur;  iacrymw  veniam  von  postuiant,  se4  merentur,' 

Invenio  cur  tacuerit  Petrus,  n^  scilicet  tam  cito 

veniae  petilio  pius  offenderet.  Quae  vero  ista  sil  ve- 

recundia  vel  reverentia  confessionis  ut  flendo  magis 

quaro  confltendo  Petrus  satisfecerit,  videndum  es(. 

Si  enim  propter  boc  unum  confiteri  verecundaba- 

tur,  ne,  cogpito  peccato  $uo  vilior,  haberelur,  pro* 

f -clo  soperbns  erat,  et  honoris  sui  gloriae  magis 

qnaro  animse  suae  saluti  consulens.  Sin  autero  vere- 

cuudia  non  taro  sua,  qnam  Ecclesia*  retiuebatur^ 

non  est  hoc  iroprobandum.  Providebal  ^e  fortassis  P  eilam  perniciosum  videatur.  Tales  quippe  nec  orar^ 

Intendunt,  neciu  orationibus  suisexaudiri  rocren- 
tur ;  et  curo  insiituta  canonum  ignorent,  nec  in 
slatueiidis  satisfaclionlbus  rooderari  sciant,  fre- 
quentcr  in  talibus  vanam  securitatem  promittunl, 
et  spe  cassa  ipsos  conlitentcs  decipiunt,  juxta  illud 
Vcritatis  :  Caci  sunt  duces  coecorum;  et  rursum  :  Si 
coecus  emco  ducatum  prcestet,  ambo  in  foveam  cadunt 
(Matth,  XV,  II).  Qui  cum  etiam  ut  diximus,  levitcr 
confeasiones  quas  suscipiunt,  revelant,  pcenitentes 
ad  indignationem  commovent,  el  qui  curare  peccata 
dcbuerant,  novas  peccatornm  plagas  inferunt,  et  a 
confessione  audientes  deterrent. 

Nonnunquam  etiam  peccau  vel  ex  ira,  vel  ex 
le .  iiate  revclando  graviter  EcclesiaiQ  SQaQdaliiant, 


super  Dominicam  plebem  a  Domino  conslituenduqi 
esse  principem,  et  verebatur  ne  si  buc  trina  ejus 
neii^aiio  per  confessionem  ej|is  cito  in  publicum 
prodiret,  snper  hoc  Ecclesia  graviter  scandalizare- 
lor ;  ei  erubescentia  vehemenii  confunderetur,  quod 
tam  facilem  ad  negaqdqro,  et  tam  pusillanimem 
Dominas  ei  prsfecisset.  Si  ergo  tam  pro  hqnore  sibi 
roDservaodo,  qyam  pro  hac  iinimi  erubescentia 
Ecdesiae  confiteri  dislulit,  provide  hoc,  non  superl)e 
lecit.  Tiraor  qnoque  in  causa  raiionabilis  fuit  de 
liamno  Ecdesiae  magis,  quam  de  propriae  detri- 
jDenlo  lamae.  Sciebat  quippe  sibi  specialiter  a  Domino 
Ecclesiam  esse  commissam  cum  ei  dicerct :  Ei  tu 
aUquemdo  coweersus  conhrma  fralres  tuos  (Luc  xxii, 
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et  eos,  qui  conlessi  sant,  in  pericolA  magna  consti-^  A  niteniia  Deo,  ot  diximus,  reconciliaverat,  prius  sci- 

licet  quam  ad  confessionem  venirent  vel  satisb- 
ctionis  institutionem  susciperent.  Si  quid  tamen  de 


taunt.  Unde  qui  pro  tiis  incommoditatibos  prae- 
latos  soos  Titare  decroTerunt,  et  alios  In  talibus 
eligere,  quos  ad  ista  coromodiores  credant,  nequa* 
quam  sunt  improbandi,  sed  potios  comprobandi 
quod  ad  soiertiorem  medicum  declinant;  in  quo 
tamen  faciendo,  si  assensum  pnelatorum  impe* 
trare  possunt,  ut  ab  eis  ad  alios  dirigantur^  tanio 
id  coDYenientius  agunt,  quanto  Immilius  per  obe** 
dientiam  boc  faciunti  Sin  autem  prdelati  superbi 
boc  eis  interdicunt  tanquam  se  Tiliores  aestimando, 
si  meliores  medici  requirantur,  aegrotus  tamen  de 
salute  sua  sollicitus,  quod  meiius  credit  medica- 
meiitum,  majori  soilicitudine  requirat,  et  meliori 
eonsillo  cedat  plurimum.  Nemo  enim  ducem   sibi 


poena  satisfactionis  minus  est  institutum  quam 
oporteat,  Deus,  qui  nulluro  peccatum  impunitum 
dimittit,  etsingula  quantum  debet  punil,  pro  quaii- 
titate  peccatt  satisfactionis  aequitaiem  servabit ;  ip« 
sos  Tidelicet  poftniteutes  nou  aelernis  siippliciis  re» 
servandos,  sed  in  hac  vita,  vel  in  futura  poenispur- 
gatoriis  affligendo.  Si  nos,  inquam,  in  nostra  saii»* 
factione  negligentes  fuerimus.  Unde  Apostolus  :  Si 
no$^  inquitf  dijudicaremuSf  non  utique  dijudicare- 
mur  (/  Cor,  xi,  31) ;  quod  est  dicere  :  Si  nos  ipsi 
nostra  puniremus,  vci  corrigeremus  peccatai  ne- 
quaquam  ab  ipso  gravius  essent  punienda.   Magna 


ab  aliquo  coramissum,  si  eum  caicum  deprehende-  ^  profecto  misericordia  Dei,  cum  nos  nostro  judicio 


rit,  in  foveam  seqtii  debet ;  et  melius  est  eligere 
eum  videntem,  ut  quo  tendit»  perveniat,  quan 
male  slbi  traditum  male  sequi  ad  prH^cipitium. 
Quippe  qui  ei  talem  ducem  tradidit  tanquam 
viam  ostensurum,  aut  scienter  hoc  fecit  per  mali- 
tiam,  aut  innocenter  pcr  ignorantiam  ?  Si  per  ma^ 
litiam,  cavendum  fuit,  iie  malitia  ejus  impleretur; 
si  per  ignorantiam,  nequaquam  contra  ejus  vo- 
luntatem  agitur,  si  illum  non  sequiniur  ad  perica- 
lum,  quem  ipse  dederat  nobls  ad  duc:itum.  Utile 
tamen  est,  ut  eos  prlmum  consulamus,  quibus  ani- 
mas  nostras  committi  scimus,  et  eoruin  consHi* 
audito   salubriiis,  si  quod  speramus,  medicamen- 


dimittit,  ne  ipse  puniat  graviori.  Has  autem  poenas 
vitae  praesentis,  quibus  de  peccatis  satisfacimus» 
jejunando,  vel  orando,  vigilando,  vel  quibuscunque 
modis  carnem  macerando,  vel  qu%  nobis  subtrahi- 
mus,  egenis  impendendo,  satisfactionem  vocamus; 
quas  alio  nomine  in  Evangelio  fructM  fHtnitentim 
novimus  appellari,  ubi  videlicet  ait  :  Facite  fru^ 
ctu$  dignos  posnitentioi  {Matth*  iii,  8) ;  ac  si  aperie 
diceretur  :  digna  satisfaclione  quod  deliquislis, 
emendaiido  ita  hic  reconciliamini  Deo,  ut  deinceps 
quod  ipse  puniat  nequaquam  inveniat ;  et  gravio- 
res  poenas  mitioribus  praeveniie.  Ut  enim  Leatus 
asserit  Augustinus  :   Pasnce  vitce  futura ,  et$i  pur- 


tum  non  deserere^  maiime  cum  eos  legem  \%W' ^  gatoria  sint^  graviores  wnt  i$lis  omnihm  vitee  prce- 


rare  credamus,  et  non  solum  quid  agant,  (non) 
curent,  sed  quid  dolcant  ignorent;  deteriores  ha'» 
Stendi  his,  de  quibus  Yeritas  ait :  Super  calhedram 
Hoysi  sederunt  Scriba  et  Phariscei  :  qumcunque 
ergo  dixerint  vobis^  servate  et  facite;  secundum  au- 
temopera  eorum  nolite  facere[Matth^  xxiii,  2).  Tai^ 
quam  si  diccret  :  magisterium  legis  tales  obtineut, 
quoruni  opera  cum  sint  mala,  et  ob  hoc  respu- 
enda,  verba  tamen  Dei,  quae  de  calhedra  'Moysi, 
lioc  est  de  magislerio  legis ,  proferunt ,  susci- 
pienda  suut,  ut  simul  quae  ipsoruin  sunt  opera 
rejiciamuSy  et  quae  Dei  sont  verba,  retiuca— 
mus.  N 

Non  est  ergo  talium   doctrina  contemneuda  qui 


senlis.  Magna  itaque  cautela  est  eis  adhibenda,  et 
roagna  opera  danda»  ot  secundum  instituia  saii« 
ctorum  Patrum  talis  haec  satisfactio  suscipiatur, 
ul  nihil  ibi  purgandum  resiet.  Cum  ergo  indiscroli 
fueiint  sacerdoies,  qui  haec  instituta  cauonum 
ignorant,  ut  minus  de  saiisfactione  quam  oporlet, 
injungant,  magnum  hlnc  incommodum  poenitentes 
incurrunt,  cum  male  de  ipsis  confisi  gravioribus 
poeiiis  postmodum  plectentur,  unde  hic  per  leviorcs 
satisfacere  potuerunt. 

Sunt  nonnulli  sacerdotum  non  tam  per  erro- 
rem,  quam  cupiditatem  subjectos  decipieiites^  ui 
pro  nummorum  oblalione  saiisfactionis  injunctae 
poenas  condonent  vel  relaxent;  non  t4m  attendeii- 


benepraedicant,  licet  male  vivant,  et  qui  erudiunt  D  les  quid  velit  Dominus,  quam  quid  valeat  num- 


verbo,  licet  noii  aedificent  exemplo ;  et  viam  osten- 
dunt  quam  sequi  nolunt,  non  tam  de  caecitate 
ignorantia^,  quam  de  culpa  negligentiae  judicando. 
Qui  vero  nec  viam  subjectis  osteiidere  valent,  qui 
ducatui  eoruni  committere  se  debent,  et  ab  eis  re- 
quirere  documentum,  qul  docere  nesciunt.  Nec 
tamen  desperandum  est  subjectis  a  misericordia 
pei,  cum  ad  salisfactionem  omnino  parati  prae- 
I.ilorura  suorura,  qiiamvis  caecorum,  arbitrio  se 
tradunt,  et  quod  illi  per  crrorem  minus  instituunt, 
isti  per  obedientiam  diligcnter  eos  sequuntur.  Non 
niim  error  praelatoruni  subjectos  daninat,  nec  il- 
tonim  vitiiim  istos  accusat;  nec  jani  in  subjeclis 
CMlpa  rcinanct  qua  monantur,  quos  jam  antea  poe- 


muF,  de  quibus  ipse  Dominus  per  prophetani  coii- 
querens  ait :  Sacerdotes  mei  non  dixerunt :  Vbi  esi 
Domittus?  (Jer.  ii  6.)  Tanquam  si  diceret  :  Sed 
ubi  est  nummus?  Nec  solum  sacerdotes,  veniin 
etiam  ipsos  pnncipes  sacerdotum,  hoc  est  episco- 
pos  ita  impudenter  in  hanc  cupiditatem  exarde* 
scere  novimus;  ut  cum  in  dedicaiionibus  ecclc- 
siarum  ,  vel  in  consecrationibus  altarium  ,  vel 
benediclionibus  ccemeteriorum,  vel  in  aliquibus 
solcmnilatibus  populares  habent  conventuSy  unde 
copiosaiu  oblationem  exspectant,  in  relaxandis  poe- 
nitentiis  prodigi  sunt;  modo  tertiam,  modo  quar- 
tam  poenitentise  partem  omnibus  communiccr  in> 
dulgeiites  sub  quaJam  scilicet  spcciethariutis;  sed  in 
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eUDtes  potestace,  quam.ut  aiunt,  in  Petro»  vel  apo- 

«tolis  suseeperunt,  cun  eis  a  Domlno  diceretur  : 

QnoTum  remisentit  peceatu^   rem$tentur  ett  ;  vei^ 

qiUBauufue  ealveritie  euper  lef*4im,  eruui  ioiuta  ei 

imcmiis  {Joan.  xx,  23),  tunc  maxime  quod  suum  est 

agere  gloriantur,  cum  hane  benignitatem  subje^ 

ctis  impenduut.  Atque  utinam  id  sallem  pro  ip- 

sis«  Don  pro  nummis  facerentf  ut  qualiscunque 

benigniias  potius  quam  cupiditas  yiderelur.   Sed 

profecto  si  hoc  in  laude  benignitatis  habendum 

est,  quod  tertiam  yel  quartam  poeniientiae  partem 

relaxant,  multo  amplius  eoruro  pietas  praedicanda 

erii,  si  dimidiam  tcI  totam  ex  inlegro  pceniten- 

iiam  dimitterent,  sicut  iicere  sibi  profilentori  el 

[s]  Domino  concessum  esse,  et  quasi  in  manibus  ^  ^^^  {Joan.  xvi,  13)« 


m 


surom»  cupidilst».  Qui  de  sua  se  ja-  A  ilie  pceuiteat,  nunquid  banc  ejus  sciitentiam  ttomir 

nus  conArmabit?Quod  iiaque  Dominus  apostolis 
ail  s  Quorum  remiseriti$  peceata^  remittwitur  eu,  etc., 
ad  personas  (83)  eorum ,  non  generaliter  ad  onines 
episcopos  refcrendum  videtur ,  sicut  et  quod  eis 
alibi  ait :  Yos  eetit  lux  mundi;  et  vos  estis  sai  urra 
{Matih.  V,  18),  vel  pieraque  aiia  de  personis  eorum 
specialiter  accipienda.  Non  enim  hane  discretioucm 
vel  sancUutem,  quam  apostolis  Dominos  dedit, 
Sttcceysoribus  eorum  aequaiiter  eoncessit ;  nec  om- 
nibus  aeque  dixit  s  Beuti  oculi  qui  vident  ques  tos 
videtis  {Lue,  x,  25) ;  et  rursum  :  Yosautem  dixi  ami-^ 
eos^  quia  omnia  qumcunque  auditi  a  Patre  meo^  nota 
feei  vobis  (Joan.  xv,  15);  et  ilerum ;  Cum  auum  ve- 
nsrii  ilie  Sfriritus  veriiatis,  doeebii  vos  omnem  veri^ 


eorum  coelos  esse  positos  secundum  rcmissionis 
vel  a1>solulionis  peccatorum  supra  posita  testimo- 
nia.  Magns  denique  impietatis  e  contrario  argu- 
endi  videntur,  cur  non  omnes  subjectos  ab  onni- 
bus  absoivant  peccatis,  ul  videlieet  neminem  il- 
lomm  damnari  permittant ;  si  ita,  inquam,  in  ee- 
mm  potestate  constitutum  estf  quae  volaerint  pee- 
cala  dlraittere  vel  retinere,  vei  coelos  bis,  quibus 
decreverint  aperire  vel  daudere;  quod  utiqiie 
beatlssimi  praedicandl  essent,  sl  hos  sibi^  eum  vel-* 
lent,  aperire  possent.  Qiiod  quldero  si  iioii  pos- 
9unt;  vd  nesciunt,  certe  illud  poeticum,  iii  quan-* 
taxn  arbitror,  incurrunt 


Quod  si  forte  quis  de  Juda  objiciat,  qui  etiam 
eum  h«e  dicerentur  ouus  ex  aposlolis  eral,  sciat 
Domiuum  non  ignorasse,  ad  quosi  id  quod  dicebat, 
deberet  inteudere ;  sicut  ei  cum  ait :  Paier,  ignosce 
hiSf  quia  neseiunt^  quid  faeiunt  {Luc.  xxui,  34); 
noo  de  omnibuspersequentibus  eum  baecejns  oratio 
accipicuda  censetur.  €um  eniro  dicitur,  His^  vel 
YoSf  quae  demonstrativa  pronomina  sunt,  pro  In- 
lentione  loqiientls  sermo  dirigitur,  vel  ad  omnes 
pariier  qoi  adsunti  vel  ad  aliquos  ei  illis,  quos  de« 
creverit,  sicut  et  haec  quae  pradicu  sunt,  non  ad 
omnes  generaliter  aposlolos«  sed  ad  solos  electoreo 
ferenda  sunt.  Sieet  forussis  sentiendum  videtur  d« 


Nee  prosunx  domino,  qum  prosunt  omnibu,  artes.  q  JUo,  quod  ait :  Qumeuuque  iigaveris  super   terram^ 

erunt  ligataet  ineeeiis  {Mattit,  xvi,  19);  in  quo  con-' 
similiscsso  putatur  sententiaf  quod  diligenler  beaaia 
atteiidens  Hleronymiiscuinadhaee  verin  in  Matthffio 
eiponenda  venisset,  ubi  Dominus  Petro  ait :  Quod-' 
cunque  iigaveris  super  terram^  istumf  iiiquit,  ioeum 
episcopi  et  presbyteri  non  inteiltgentes  aiiquid  sibi 
ie  Phariseeorum  assumunt  supereiiie  ;  ut  vei  dam>* 
nent  innocciites^  vei  soivere  se  noxios  arbitrentur: 
eum  apud  Deum  nonsententia  saeerdotum,  sed  reorum 
vita  qumratur.  Legimus  in  Levitico  de  ieprosiSf  ubi 
jubentur  ut  ostendant  se  sacerdoiibus;  et  si  iepram 
habuerint,  tunc  a  saeerdote  immundi  fiant;  nonquod 
saeerdotes  mundos  faciant^  vel  immuMtbs^  sed  quod 
habeant  notitiam  de  leprosis  et  nonieprosis^  et  possint 


Appeiat  qoislibet,  non  ego,  potestaiem  illam, 
qua  potius  aliis  quam  sibi  proflcere  posslt,  tanquam 
in  potestate  sua  habeat  alienas  animassalvare  magis 
quam  propriam ;  cum  e  contrarlo  quislibet  discretiis 
sentiat. 

Cap.  XIYI.   Vtrum  generaiiter  ad  omnes  pertineat 
prmlatos  soivere  et  iigare  T 

Cum  ergo  quaeritur,  quae  sit  illa  potestas,  vel  cla- 

ves  regni  coelorun:,  qoas  apostolis  Dominus  tradi- 

dit,  ac  similiter  eorum  vicariis,  sclticet  episcopls, 

eoncessisse  legitor^  nonparva  quaestto  videiur.  Cum 

enim  multi  sint  cpiscopi  nec  religionem,  nec  dtscre- 

tionem  habentes,  quamvis  episcopalem  habeaiit  po- 

lestatein ;  quomodo  eis  xque  ut  apostolis  convenire 


Jtcemos :  Quorum  remiseritis  peceata,  remittentur  D  diseemere^  quis  immundus  vei  mundus  sit.  Quomoda 


iis^  et  quorum  retinueritiSf  retenta  sunt  ?  Nunquid 
M  indiscrete  vel  supra  modum  velit  episcopus  poe- 
aain  peccati  augere  vel  relaiare,  hoc  in  ejus  est  po- 
lestate ;  ot  videlicet  secundum  ejus  arbitrium  poena» 
Deus  dispouat,  ut  quod  minus  puniendum  est,  ipse 
«agis  puuiat,  e  converso,  cum  aequitatem  rei  magis 
fuam  hominum  volunta^m  Deus  attendere  de- 
oeat?Nunquid  si  episcopus  per  iram,  vel  odlum 
qiiod  hal>eat  in  aliquem,  tantumdem  eum  pcenitere 
decreverit  de  levioribus  peccatis,  quantum  de  gra^ 
Tioribus;velp(£namejus  in  perpetuum  eitendere, 
vei  nunquain  ei  relaiare  statuerit,  quantumcunque 


ergo  ibi  ieprosum  saeerdos  immundum  facit ;  sie  el 
hit  aiiigat  vel  soltit  episeopus  vei  presbfter  non  eosf 
qui  sontes  sunt  vei  mnoxiit  sed  pro  ofieio  suo  eum 
peceatorum  audierk  varietaUs,  seit  qui  Hgandus^  vel 
qui  soivendus  sit,  Ex  his,  ni  faUort  verbis  Hieronymi 
liqutdnm  est  illud,  quod  Petro  vel  caeleris  simililer 
apostolis  dictum  est  de  ligandis  vel  solvendis  pee^ 
catorum  vinculis«  maf is  do  persouis  eorum,  quam 
generatiter  deomnibusepisi^opis  accipiendum  esse; 
nisi  forte  }ttita  hoe  quod  ipse  ailHierouymus,  bane 
ligationem  vel  absolu:4onem  inleUigamus  praBdictuui 
judicium  omnibus  generaKter  coneessum ;  ut  vidsH 


(85)  Erro:'  Al>aeiardi< 
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heci  qiii  ligandi  vcl  absolvendi  sint  a  Deo,  ip$i  iTa-  A  aiK  quos  volueril.  Quod  ne  unquain  pr»sumant^ 
beant  judicarc,  et  inter  roundnm  et  immundum  dis- 
cernere.  Hinc  et  illod  Origenis  super  eumdem  lo- 


cum  in  Maltliaeo  electos  episcopos,  qui  hanc  gra- 
tiam  meruerint,  quse  Petro  concessa  est,  a  caeteris 
ita  distingiienlis :  QulOBcunque  ligaveris  super  terranif 
tfuoniam,  inqult,  qui  epitcopatus  vindicant  locunii 
uluntur  hoc  textn  quemadmodum  Petrui^  el  elavet 
regni  calorum  acceptai  a  Christo  docent^  qui  ab  ei» 
ligati  fuerint^  in  ccelo  ligatos  esse^  et  qui  ab  eis  so-^ 
luti  fuerintf  id  est  remissionem  acceperint,  esse  et  in 
cmlo  soiuios .'  dicendum  est  quia  bene  flicunti  si  opera 
habent  itla^  propter  quce  dictum  est  iltud  Petro :  Tu 
es  Petrust  et  tales  sunt^  ut  super  eos  (Bdifiutur  Ee- 
eiesia  Ghristi^  si  portos  inferorum  non  prcevalent  eiSi 


niagnus  ille  doctor  Ecciesiae  Augustinus,  et  inter 
ipsos  episcopos  pneckirus  occurrit  sexto  decimo 
sermone  de  verbis  Dominl  dicens  :  CtBpisti  habere 
fratrem  tuum  tunquam  ^mblieanum;  ligas  eumi» 
terra;  sed  utjuste  aliiges  vide  :  nam  injusla  vincula 
disrumpit  justitia.  Beatusquoque  Gregorius  paten- 
ter  asserit»  et  dominicis  convincit  exempUs^  nihii 
ecclesiasticam  potestatem  in  ligando  vei  soivenda 
posse,  si  deviet  ab  aequitate  jusiitiae^  et  non  divino 
concordet  judicio.  Unde  iiiud  est  quod  ait  in  Evan^ 
geliorum  bomilia  vicesima  qointa  :  Plerumque  eon' 
tingit^  ul  locum  Judicis  teneat^  cuj%s  ad  locum  vita 
minime  eoncordat ;  ac  seepe  agiiur^  ut  vel  damnei 
immeritos^  vel  alios  ipse  ligatus  sotvat.  Seepe  in  sel- 


Alioquin  ridiculum  est^  ut  dicamus  enm  qui  vineulii  ^  vendis  vel  ligandis  subditis  sum  voluntatis  motus^  non 


peccatorum  suonun  ligatus  est,  et  trahit  peccata  sua 
sicut  funem  longum,  et  lanquam  juge  lorum  viluiiB 
iniquitates  suas^  propter  lioc  soium  quoniam  dieitur 
episcopus^  habere  hujusmodi  potestatem,  ut  soluti  ab 
eo  super  terram^  sint  soluli  in  ecelo ;  aut  ligati  in  ter^ 
riSf  sint  ligati  in  ccelo.  Sit  ergo  episeopus  irreprehen** 
sibiiis^  qui  alterum  tigat  aut  scivit^\  dignus  ligare 
vel  solvere  in  coelo^  sil  umus  uxoris  vir,  sobrius^ 
eastus,  ornatus,  hospitatis,  doeibiliSi  non  vinolentuSf 
non  pereussor ;  sed  modestusf  non  iitigiosus,  non  con^ 
cupitor  pecuniarum^  bene  ptmsidens  domui  «uir,  fiiioe 
habens  subditos  cum  omni  castitate.  Si  taiis  fuerit^ 
non  injuste  ligabit  super  terrami  et  nequeeine  judicio 


autem  causarum  merita  sequitur;  unde  fit  ut  ipsali^ 
gandi  et  soivendi  poUstate  se  privet,  qui  hanc  pro 
suis  voiuntatibus^  et  non  pre  subditorum  moribus 
exercet.  Stepe  fit  ut  erga  tluemlibei  proximum  odio 
vel  gratia  movealur  pastor^  JUdicare  autem  digne  de 
subditis  nequeunt,  qui  in  subditorum  causis  eua  vel 
aiia  vei  gratiam  sequuntur  :*unde  per  prophetam : 
Mortificabant  animas  quee  non  moriuntur,  et  vivifica- 
bant  animas  quts  non  vivuni.  Non  morieniem  quippe 
mortificat,  qui  justum  damnat ;  et  non  victurum  vim- 
ficare  nititur^quireum  a  suppiido  absoitere  conatur : 
causm  ergo  pensandte  suntf  ac  tunc  ligandi  aique  sol* 
vendi  potestas  exercenda  est;  videndum  qum  culpa^ 


soivet :  propterea  qwecunque   soiverit  qui  ejusmodi  ^  atil  quee  sit  ptBniUntia  ucuta  post  ctUpam  :  ut  suoe 


est,soiutaerunt  ei  in  ceeio;  et  qucecunque  iigaverit 
euper  terram^  ligata  erunt  ei  in  ccUo  :  si  enim  fuerit 
quis,  ut  ita  dicam,  Petrusi  et  non  habuerit^  quoe  in  hoc 
loso  dicuntur  quasi  ad  Petrum,  et  putaverii  uposse 
iigare  ut  sint  iigata  in  cceio ;  et  solvere  ut  sint  soiuta 
iu  coeio,  ipse  u  faiiit  non  inteliigens  voiuntatem 
Scripturce^  et  infiatus  incidit  in  judicium  dia-* 
boii. 

Paicnter  itaque  Origenes  ostenditi  sicut  et  ma- 
uifesta  ratio  liabetf  quod  in  his  quae  diximus,  Petro 
concessum  est,  ncquaquam  omnibus  episeopis  a 
Domino  collatum  esse;  sed  his  soliSf  qui  Petrum 
non  ex  subiimitate  catbedra$i  sed  meritorum  imi- 
tantur  dignitate.  Non  enim  suamvofuntatem  sequen^ 


Omnipotens  per  compunctionis  gratiam  visitat,  iiloe 
pastoris  sententia  absoivat*  Tunc  enim  vera  est  abso» 
iutio  prtesideniis,  eum  tantum  sequitur  arbitriumju^ 
dieis4  Quod  bene  quatriduani  mortui  resuseitatio  iiia 
significat;  qum  videiicet  demonstrat,  quiaprius  Do^ 
minus  mortuum  voeavit,  et  vivificat  dicens  :  Lazare^ 
veni  fdras ;  et  posimodum  is,  qui  vivus  egfeuus  fue^ 
rat  a  discipuiis  est  soiutus.  Item  :  Ecce  t//iim  disd- 
puii  jam  soCvunt,  quem  Magister  suseitaverat  mOr'^ 
tuum ;  si  enim  mortuum  Laxarum  discipuii  soiverent^ 
fxtorem  magis  osUndereni  quam  virtutem.  Ex  qua 
consideratione  nobis  intuendum  est,  quod  ilios  debe- 
mus  per  pastoralem  auctoritatem  solvere,  quos  aucto* 
remnostrum  cognouimus  per  resuscitationis  gratiam 


tes,  et  a  volnntate  DpI  se  avertentes  contra  divinae  D  vivificare :  qum  uimirum  vivificatio  anu  operationem 


rectitudinis  justitiam  quidquam  possunt;  nec  cum 
inique  aliquid  agunt,  ad  iniquitatem  Deum  in*^ 
clinare  possunt,  ut  eum  quasi  simtiem  sui  effi- 
ciant«  Quaies  quidem  ipse  vehementer  arguens»  et 
graviter  eis  commjnans  ait :  Existimastiiniquequod 
ero  tui  similis,  arguam  te,  et  staiuam  conira  faciem 
tuam  :  inuliigiu  hmc  qui  obiiviuimim  Deum^  etc. 
{Psai.  ZLix,  21).  Quis  enim  magis  Deum  oblivisci^ 
et  in  reprobom  sensum  dari  dieeadus  eat,  quam 
qui  hane  sibi  arrogat  potestatem,  ut  in  subjeetis 
pro  arbitrio  suo  ligandis  atque  solvendis  diviuam 
sibi  subjacere  sententiam  dicat;  ut  quodeiiam  in- 
jnste  praesumpserit,  summam  Dei  justitiam  perver- 
tere  queat  :  ouasi  reos,.  vei  innocentes  facere  pos* 


rectitudirds  in  ipsa  jam  cognovimus  confchsione  pec~ 
catorum  ;  unde  et  ipsi  mortuo  nequaquam  didtur  : 
Revivisce,  sed,  Veni  foras  ;  ac  si  aperte  cuilibet  mor- 
tuo  in  cuipa  diceretur  :  Foras  jam  per  conjeuionem 
egredere,  qui  apud  te  interius  pet  negiigentiam  latee^ 
Veuiat  Uaque  foraSf  id  est,  cuipam  confiteatur  pec^ 
cator;  venientem  vero  foras  soivant  discipuii,  ui  pa- 
slores  Ecciesim  ei  pmnam^relaxentj  qui  non  erubuit 
confiten  quod  fectt.  Jtem  :  Sed  utrum  jusle  aiiigei 
pastori  pastoris  tamen  senUhtta  gregi  timenda  esi^ 
ne  is,  qui  eubest,  et  cum  injusU  forsitan  iigatur^  ip^ 
sam  obiigatioiiis  untentiam  ex  aiia  culpa  mereatmr^ 
Item  :  Qui  sub  manu  pastoris  est,  timeat  iigari  vet 
JHSte  vei  inJHste;  nec  pastoris  suijndicium  temere  ra* 


em  piioBLeiiAT4 

^^rehendat^  nej  etsi  injuste  li^tu»  eet^  ex  tpta  m*  A 
inidee  repreheMionie  superbia  eulpa^  qum  non  erat^  , 
fiat. 

Ex  hift  Gregorii  dicUs  et  divlna*  auctorilatis  exem* 
plis  lif|iiiduiD  est  niliil  episcopornm  sententiam  va- 
lere,  si  ab  aequitate  discrepat  ilivina ,  juxla  illud 
propbeticum  mortificare  vel  Tiviflcare  volentes  quos 
noo  possunt.  Qui  episeoporum  quoque  sentenlia 


HELeiSSiC:.  B7I 

ab  ipsorum  ctfmAunione  prilpaDUit,  tam  siibjeclos 
injuste  a  coromunione  sua  privare  praesumpserint. 
Unde  Africanum  concilium  ccx  :  Ut  non  iemere 
quenupiam  eammunione  privet  episcopus;  et  tfuandin 
eseommunieate  suus  non  communicaret  episcopus^ 
eidem  episcopo  ab  aliis  non  communicetur,episcopis ; 
«I  magis  episcopus  eaveut,  ne  dicat  in  quemquam^ 
quod  aliis  documentts  eonvincere  non  poiesL 
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CUH  PETRI  ABiELA.RD:  SOLUTIONIROS. 


EPISTOLA  HELOlSSi£  AD  PETRUM  AB^LARDCM. 


Beatus  Hiercnymus  sanet»  Marcelke  stodiumi  B 
qno  tou  ferrebal  circa  quasstiones  sacranim  lilte- 
nurum  maxime  commendans  ac  vebementer  ap^ 
probans.  quantis  eam  super  boe  prseconiis  laudura 
cxmlerit,  vestra  melius  pmdeutia  quam  mea  sim« 
plicitas  novit.  De  quZf  cum  in  Epislolam  Pauli  ad 
Galatas  Commentarios  scriberet»  ita  in  primo  me- 
miDit  Kbro  (84) :  c  Scio  quidem  ardorem  ejuSy  scio 
lidem,  quam  flamroam  babeat  in  peetore,  superare 
sexBm»  obiivisci  bomines,  et  divinorum  voluminum 
tympaiio  concrepare,  Rubrum  boc  sxcBli  pelagua 
transfretare.  CertebumRomaeesseminunquam  tam 
festina  roe  vidit»  ut  de  Scripturis  aliquid  interroga"* 
ret.  Neque  vero,  more  Pythagorico,  quidquid  re- 
sponderem  reetum  putabat,  nec  sine  ralione  praeju^ 
dicau  apud  eara  valebat  auetoritas;  sedexaroiua'  ^ 
bat  omnia,  et  sagaci  roente  universa  pensabat,  ut 
roe  seniirem  non  tam  discipuiam  babere  quam  ju- 
dicem*  »  £x  quo  utique  studio  intanlum  eara  pr^ 
fecisse  Doverat,  ut  ipsam  eaeteris  eodem  studio  di- 
scendi  ferventibus  magistram  pneponeret.  Unde  el 
ad  Pnneipiam  virginem  scribensy  inter  c»lera  sic 
mCTiinit  documenta  (85)  :  f  Habes  ibi  ki  studio 
Scriptumnim  et  in  sanciimonia  meniis  et  corporis 
Maroeilam  et  Asellam ;  quarum  aifera  te  per  praia 
virentia  el  varios  divinorum  voluminuro  flOres  du« 
cat  ad  earot  qui  dicit  in  Cantico  i  Ego  fios  eampi^ 
et  lilium  eoneallium  {Cant^  u,  I).  Altera  ipsa  floflf 
I>omini  tecum  mereatur  audire  :  Vt  litium  in  me^ 
dw  ejmunrum^  sie  proxima  meu  i»  medio  fiiiaruni  d 
(ikid.,  2).  > 

Quorsam  antem  ista,  ditecie  roullis,  sed  dilectis^ 
soie  nobisT  Non  sunt  b»e  docuroenta^  sed  monitaf 
01  exbis  quid  debeas  reeorderis,  et  debilum  solvere 

{U)  Patrol.  tom.  XIVI,  col.  307. 


non  pigrkeris^  AuciUas  Christii  ac  spiriiales  fiiitfs 
tuas  in  oratorio  proprio  ceugregasti,  ac  divincr 
roancipasti  obsequio;  divinis  nos  intendere  terbiv» 
ac  sacris  lectionibus  operam  dare,  plurimAro  sem- 
per  exhortari  consuevisli.  Quibus  sa^^ius  intantunt 
Scriplurae  sacrae  doclrinaro  cororoendasCi,  ut  eamr 
animae  specuium  dicens,  quo  deco#  ejas  ve(  defor^ 
mitas  cognoscalur,  nvflam  Christi  sponsam.  hoc  ca^ 
rere  speculo'  permiuebas,  si  ei  ciii  se  detoverit  pla« 
cere  sluduerit.  Addebas  insuper  ad  exhorlationeniV 
nostram  ipsaro  Scripturae  leciionem  non  inleile' 
ctam  esse  quasi  speculum  ocuiis  non  videnlis  ap-^ 
posituro.  Quibus  quidem  monitis  lim  ego  quam 
sorores  .noslne  ptnriroiira  indtaiaft;  tuam  in  hoc 
quoque  quoad  possurous  implenles  obedientiam, 
dum  buic  operam  studio  damus,  eo  videlicet  amore 
Utlerarum  correplae,  de  quo  praedicius  doctor  quo- 
dam  ioco  roeroinil : «  Aroa  scientiam  Scriptdrarum, 
et  carnis  vitia  nen  amabis,  i  muliis  quxstionibus 
perturbalae,  pigriories  efficimur  in  lectione,  et  quod 
in  sacrts  verbis  rofgis  ignoraroliSi  minus  diligere 
cogimur,  duro  infructuosuro  laborero  sentimus,  ciii 
operam  damus.  Proinde  qusstidncuias  quasdam 
discipulae  doctori,  Qliae  Patri  destinamles,  suppli- 
caiido  rogamusy  rogando  snpplicamus,  quatenus 
his  sokendis  inlendere  non  dedigneris,  cujus  iior- 
latu,  imo  «t  jussu  boc  praecipue  studium  aggressae 
sumuSiT  In  quibus  profecto  qu«stioiiibus,  nequa- 
quam  ordinem  Scriptarae  tenenles,  prout  quo- 
tidie  nobis  ocaurifnl,  eas  ponirous  et  soivendas  di^' 
Tigimus* 

PaOBLEUA  BeLOISSiC  I.      . 

Quid  esl  quod  Domiiius  in  Evangelio  Joannis  de 
Sp*ritu  quem  missurus  erai  promittil,  dicens  :  Ei 

(85)  Palrol.  iom.  XXXI,  col.  QU. 
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eum  venerit  {//«,  arijuet  mundum  de  peccata^  el  de 
jwtUia^  et  de  judlcio  :  De  peccato  quidem^  quia  non 
crediderunt  inme;  de  juttitia  vero^  quia  ad  Patrem 
vadOy  et  jam  non  videbili»  me ;  de  judicio  aulem^ 
qnia  princep$  mundi  hujus  jam  judicatus  est  f  {Joan, 
tvi,8-ll.) 

S0LUT10  AB£LARDK 

Arguet  per  apostolos,  quos  replebit,  non  anam 
partem  mundi,  sed  totum,  de  peccato  scilicet  per- 
severante  vel  retento  ab  bominibus,  propter  hoc^ 
quia  non  crediderunt  in  me.  Arguet  de  jusliliai  sci- 
iicet  per  meipsum  prsesentem  oblata  et  non  susce" 
pta,  tunc  cum  praesens  essem,  q\iem  jam  recupe- 
rare  non  possunt  euntem  ad  Palrem»  et  jam  ulira 
bic  non  videndum ;  de  judicio,  scilicet  praeccden- 
tium,  in  quo  erant»  hoc  est  peccaii  sive  justiiiae» 
cum  ea  videlicet  quae  reos  vel  juslos  faciunt,  in 
operibus  magis  quam  in  intentione  constiluant,  et 
mcrita  non  tam  secundum  animum,  quam  secun- 
dum  operationem  dijudicent,  sicut  maxime  Judaei 
faciunt,  neminem  arbilrantes  damnati,  quidquid 
velii,  dummodo  iilud  opere  non  compleat.  Unde  et 
Aposlolas  ad  Romanos  i  hrael^  inquit,  sectando  /e- 
gem  jusiitics^  in  tegem  juttitics  non  pervenit  {Rom. 
IX,  51).  Quaie?  quia  non  ex  fide^  sed  quasi  ei  ope^ 
ribus.  Quamvls  ergo  lex  concupiscentiam  quoque 
interdicat,  non  tamen  boc  peccatam  esse  tantum 
nrbilranlur,  ut  ail  damnationem  sufficiat.  Quem 
qiiidem  errorcm  arguendum  esse  Dominus  nunc  di- 
eU,  ex  eo  quod  princeps  litijus  mundi  judicatus  est. 
Ipse  quippe  diabolus,  qui  carnalibus  et  amatoribus 
niuiidi  dominatur,  et  toiius  auclor  est  et  origo 
peccati»  non  de  hoc  quod  fecerit,  sed  quod  prae^ 
suinendo  voluerit,  statim  damnatas  tam  graviter 
Corruit. 

PROBLEIiA    UELOlSSiE    II. 

Quid  est  illud  in  Epistola  Jacobi  :  Quicunque  att- 
tem  tolam  legem  servateritf  offendat  autem  in  uno^ 
factus  est  omnium  reus  ?  Qui  enim  dixit  t  Non  mw^ 
eliaberis,  dixit  et  :  Non  occides.  Quod  si  non  mce^ 
Chaberis,  occides  autem^  factus  es  transgressor  legis? 
{3ac,  11,  10,  11  ) 

SOLCTIO  ABiELARDI. 

Oinnia  simul  Ipgis  prxcepta^  non  singulai  sunt 
kx  ipsa*  Qui  crgo  totam  legem  praeter  unum  inan- 
daium  cuslodieriti  fil  reus  omnium^  boc  est,  ex  eo 
dttinnandus  est,  quod  non  omnia  custodit  praece- 
pia,  qu:e  simul,  ut  dictum  est,  accepta,  sunt  lex 
ipsa.  Ac  si  aperle  dicat  :  Quamvis  impleior  legis 
ts^iino  cssti  possit,  anum  ejus  obseivando  manda- 
lum,  iransgressor  tamen  legis  efiicitur,  si  vel  unum 
ejiis  transgrediatur  prxceptum.  Unde  et  stalim  apo« 
stohis  exponens  quod  dixerat,  omnium  reus,  subje- 
cit,  factus  es  transgressor  legis^  ex  eo  vidclicet  quod 
*  unum  praetermisit  prxccptum,  quod  aeque  ut  caetefa 
fuerat  injunctunK  Alioquin  e\  co  quod  subjungiti 
Qui  enim  dixit :  Non  machaberis,  elc,  nequaquam 
comprobaret  illud  praemissum,  factus  est  omnium 
reus*  Cum  igilur  ail :  Qui  enim  dixit,  etc.|  tale  est 
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A  ac  si  diCeret  :  Ideo  recte  dixi  quia  uiiom  transgre- 
diendo,  factus  est  omniam  reus,  boc  esl  ex  hoc 
damnandus  est|  qoia  non  omnia  servando  Deum 
conlempsit.  Quia  ipse  DominoSi  qoi  legem  tradidit, 
tam  hoc  mandatam  quam  illad  observari  jussit, 
hoc  est,  omnia,  non  aliqood  onum  ex  mnnibos.  Ac 
per  hoc  sicut  transgressor  flt  legis,  vel  oQom  trans- 
grediendo  praeceptom«  iu  flt  reus  omniom»  sicot 
est  expositum,  ex  boc  etiam  damnandoSy  qood  noa 
ounia  compleverit. 

PROBLEHA    HELOlSSiB    III* 

Quid  est  quod  saepe  Dominus  ab  aliquibus  inter- 
rogatOsi  respondens  iilis  sigillatim  dicat :  Tu  (/t- 
xisti^  vel,  Tu  dicis^  noiinunquam  etiam  pluribos 
simul  interrogantibus  respondeat  :    Yos  diciiiSf 

6  tanquam  hoc  eos  dixisse  assereret,  qood  qoasi 
dubitantes  quserebant  T  Sic  quippe  Judae  interro^ 
ganti  :  Nunquid  ego  «tfm,  Rabbi  (Matth.  xxvi,  25), 
qui  te  scilicet  sum  traditoros?  respondit  :  Tu  di- 
xisii,  Et  interrogaios  a  pontifice  an  sit  Filius 
Dei,  similiter  respondit  (ibid.<,  6i).  Populo  etiam 
quaerenli,  Si  tu  es  Christus,  dic  nobis  palam  {Joan* 
X,  24) ,  vel|  7tt  ergo  et  Filius  Dei  {Joan.  xvnii 
57)?  respondit  :  Vos  dutlu,  ^uia  ego  sum.  be^ 
nique  et  a  praesidei  id  est  Pilato,  inquisitus  au 
silRex  Judaeorum,  respondit  i  Tudicis:q%ia  iUi 
sum  ego  {Matth.  xxvii,  li).  Quae  profecto  respon- 
siones  non  immerito  dubitationem  excitare  vi-* 
dentur.  Qui  enim  quaerit  otrum  boc  sit  vel  illad^ 

p  neqaaquam  enuntiando  dicit  quod  hdc  sit,  vel  il-* 
Iud|  sed  qaasi  dubitando  quaerit  otrum  ila  sit. 

SOLUTIO  ABiSLARDl. 

Re  vera  difficilem  vel  prorsus  insolobilem  hse 
responsiones  Demini  moverent  qoaestionem,  si  qood 
Dominus  ait,  Tii  dixistij  vel,  Yos  dieitis,  vel,  Tu 
dicisy  ad  praecedentiom  intorrogationum  verba  re-* 
ferreti  ut  in  eis  scilicet  haec  dicta  foisse  assereret^ 
qood  nequaqiiam  convenil.  Cum  ergo  Judae  inter-' 
roganti  an  ipse  sit,  qui  eum  tradat,  respondit,  Tu 
dixisti,  potius  quam,  Tu  dicis^  ad  pactum  illud  rc- 
spexiti  quod  jam  ille  cum  Jodaeis  inierat  promit-^ 
tens  se  illis  eum  iradere  cupiditate  promissse  pecu- 
niae.  Quod  vero  principi  sacerdotum  interroganti  an 
Chrislus  silFilius  Dei,  respondit,  Tii  dixisti^  sic  est 
l^  accipiendum,  qood  ille,  qui  eo  tempore  Cbristum« 
quem  vldebat,  esse  Filium  Dei  negabat,  saepius  olim 
iegem  ac  prophetas  reciiando  id  confessus  fuerat. 
Cum  auteni  Judaeis  interroganlibus  an  sit  Christus, 
vel  an  sit  Filius  Del,  responditi  Vos  diciiis,  verbo 
scilicet  prceseniis  temporis  ulens  ad  eos  sicut  et  ad 
Pilatumi  pnesentem  jam  adcsse  diem  significat,  iu 
'  quo  id  fateaniur.  tJbi  eniin  illudentcs  ei  dicebant  : 
Proplietiza^  Christe,  quis  est  qui  te  percussit  [Luc. 
xxii,  64)|  vel  :  Ave^  rex  Judworum  (Matth.  xxvii« 
29),  eom  profeclo  Christorn  esse,  hoc  est  onctiim 
quacunque  intenlione  dctestabantur,  in  boc  foi'- 
tassis  prophetiam  Caiphae  imitantes  dicenlis  :  Ex- 
pedit  vobis  ut  unus  morialur  homo  et  non  tota  gens 
pereat  {Joan,  xviii|  \i)i  Sed  et  tarbse  leslinioii:^ 
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eum  cum  ramis  palmarum  suscipienlis  ipseetfilius  A 
DaTid  esly  Juxta  HatthaBum  {Matth.  xxi,  9),  et  in 
ipso  regnuro  David  venit,  secundum  Marcum  {Marc. 
XI,  10)  :  et  benedictus  est  rex  qui  venit,  secundum 
Lucam  (Lkc.  xix,  58} ;  et  denique,  secundum  Joan- 
nero,  benediclus  qui  venit  in  nomine  Domini,  rex 
Israel  (Joan.  xii,  15).  Quod  nequaquam  isti,  per  il- 
lusionem,  sicut  supradicti,  sed  ex  fide  dicebant. 
Tale  est  ergo  quod  Judaeis  ait :  Vo$  diciti$y  ac  si  di- 
ceret  :  Multi  adhjic  inter  vos  sunt,  qui  hoc  non  so- 
lum  ore  proferant,  sed  et  corde  teneant.  Etsi  enim 
iUi,  qui  boc  interrogabant,  nequaquam  id  dicerent, 
vel  crederent  :  cum  tamen  dixit :  Yos  dtctlts,  non 
ad  pcrsonas  illas,  quae  aderant,  sed  ad  populum 
ipsum  respexit.  Sic  et  alibi  cum  ait  Judaeis  de  Za- 
charia ;  Quem  occidisti»  inter  templum  et  altare  B 
{Matth.  xxiii,  35),  nequaquam  de  illis,  qui  tunc 
erant,  Judaeis,  sed  de  populo  ipso,  de  quo  erant, 
accipiendum  est.  Sic  et  Josue  cum  dicitur  filios 
krael  secnndo  circumcidisse  (Josue  ii,  1  seq.)i  non 
hoc  in  eisdem  personis,  sed  in  eodem  populo  constat 
eum  fecisse. 

Legimus  quoque  in  boc  die  passionis  quod  cen- 

turio,  et  qui  cum  eo  erant  custodienies  Dominum 

crucifixum ,  cum  exspirasset ,  et  viderent  velum 

templi    scissum  ,  et  terraerootum ,  et  monumenta 

apena,  dixerunt :  Vere  Filiui  Dei  erat  iite  (Matth. 

zxTii,  54).  Et  omnit  turba  eorum^  qui  simul  aderant 

ad  tpeetaeulum  istud^  et  videbant  quw  fiebanl^  percu- 

Hentet  pectora  $ua  reverUbantur  (Luc.  xxiii,  48). 

Tale  est  ergo,  ut  diximus,  quod  Judaeis  quaerenti* 

bus  m  esset  Filius  Dei,  respondit :  Vo$  diciti$  ;  hoc 

est,  jam  praesens  dies  vel  tempus  adest,  in  quo  id  de 

me  coDfiteamini.*SimiliterPilato  quaerenti  an  sit  rex 

Judaeomro  respondit,  tu  dicis,  potius  quam,  tu  di- 

xisti,  flomo  quippe  gentilts  propheiias   ignorabat, 

Don  ea  legerat  verba,  ubi  Ghristus  fuerat  promissus, 

et  regnam  ejus  propbetatum,  juxia  illud  :  Et  regni 

ejus  non  erit   /iitix  (Luc.  i,  53),  vel  iilud  :  Dicite 

fli4t  Siofi :  Ecee  rex  tuu$  hemt  (Matth,  xxi,  5) :  quod 

umen  ipso  die  Pilatus  saepius  verbis  asseniit,  et  in 

ipso  titulo  cmcis  scripto  yieminit,  Judaeis  ait  (86) : 

VultU   dimittnm  vobi$  regem   Judmorum?  (Joan. 

zviii,  59),  et*  iterum :  Regem  ve$trum  erucifigam  f 

(Joan.  »x,  15.)  Qui  etiara  cum  superius  quaesisset  a  ^ 

DDmino,  m  ei  rex  Judmorum  f  (Joan.  xviii,  33),  et 

iUe  respondisset:  A  temel$p$o  hoc  dicU^  an  alii  tibi 

dixeruni  de  mef  (t4i<i.,  34.)  Rursum  ait  Pilatus : 

Sunquid  ego  Judm$  $um  f  Gen$  tua  et  pontificee 

trmdidemnt  te  mihi  (ibid.t  35).  £cce  quoties  et  quam 

manifesio  PiUtus  eom  regem  proflteator  Judaeorum, 

et  ipsom  populum  Jud«orum  gentem  ejus  appeiiet: 

cvi  cuoi  Dominus  dixerit:  A  temetip$o  hoc  diei$,  etc., 

lale  est,  ac  si  dioeret :  Qusris  hoc  pro  teipso  ut  ve~ 

riialein  cognoscas,  an   dolo  Judaeorum,  tanquam 

ODus  ex  ipsis,  ot  me  interfidendi  occasionem  hinc 

I? 


(86)  Hunc  locnm  ex  codice  Yictorino  sic  restituit 
f  ir  cl.  Viclor  Cousiii  (Opp.  Abaflardi»  p.  242) :  et  io 

FiTitOL,  CLXXVllL 
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Denique  et  titulum  Pilatus  scrihens,  boc  quod  di- 
xerat  verbis,  scriplo  confirmavil  trium  linguarom, 
ut  ab  omnibus  Jerosolymam  convenientibus  lei^i 
posset,  et  verus  intelligi  rex  Judaeorum.  Erat  quippe 
scriptum  :  Je$u$  Na%arenu$^  rex  Judmrum  {Joan, 
XIX,  19).  Ubi  quidem  cum  adjecit,  iVajtar^fiti»,  di  • 
ligenter  hunc  Jesum  distinxii  a  caeteris,  qul  in  an- 
tiquo  populo,  hoc  quoque  nomine,  non  tam  proprie 
quam  nuncupative  fuerant  insigniti,  ul  poie  Josue, 
Jesus  sacerdos,  vel  Jesus  filius  Sirach.  De  boc  au- 
tem  hpnore  tituii,  pontiflces  Jodaeorum  vehementer 
indignati  tanquam  in  damnationem  suam  conscri- 
pti  regem  proprium  cruclfixissent,  dixerunt  Pilato: 
Noli  $cribere  regem  Judmorum,  $ed  quia  ip$e  dixit : 
Hex  $um  Judmorum  (t6t(i.,  21).  At  vero  quoniam 
prophetatum  fuerat :  Ne  corrumpa$  David  in  tituli 
in$criptione  (P$ai.  lvi,1),  tanquam  hoc  ad  se  di- 
ctuin  Pilatus  intenderet,  respondit:  Quod  $erip$i, 
$erip$i  (Joofi.  xix,  22).  Tanqoam  si  dioeret :  Qiiod 
scribendom  providi,  sine  uila  oorreptionis  retracta- 
tione*firmavi,  tanquam  in  ejus  mente  hoc  scriptuiii 
primitos  esset,  quod  secondo  litteris  exhiberct. 
Haec  ergo  geminatio  verbi,  Quod  $erip$i^  $crip$if  per- 
severantiam  vel  incoinmutabilitatem  significat  facti, 
sicol  illud:  Eunu$  ibant  (P$al.  cxxv,  6). 

PROBLEHA  HELOISSA  IV. 

Quofflodo  stare  potest  quod  Dominus  Judaeis  signa 
qu«renlibus  respoiidit  de  tempore  sepoltorae  soae ; 
Sicut  fuit  Jona$  in  ventre  ceti  tribus  diebM$  et  tribus 
noctibu$,  $ic  erit  et  Fitiu$  homini$  in  eorde  terrce  tri» 
bu$  diebu$  et  tribu$  noctibu$  ?  (Matth.  xii,  40.;  Gon- 
stat  quippe  Doroinum  sexta  feria  de  eruce  deposi- 
tum  esse  sepultum,  et  Sabbato  quievisse  in  sepol- 
cro,  et  seqoenti  nocte  Dominicae  diei  resurrexisse 
qoarta  vigilia.  Unde  certuni  est  per  unam  tantum 
iulegram  noctem  praecedentem  Sabbatom,  et  per  in- 
legram  ipsius  Sabbati  dienr  eum  in  sepulcro  fuissc, 
qoem  qoarta  vigilia  noctis  liieronymos  in  Epistolam 
ad  Galatas  dicit  resorrexisse. 

SOLUTIO  ABiELARDI. 

Qood  ait  Dominos,  Irt^si  diebue  et  tribue  noctu 
bu$^  non  est  accipiendnm,  qood  per  tres  dies  iii- 
tegroset  noctes  ibi  foerii,  sed  qood  in  tempore 
eontinente  tres  dies  com  noctibus  suis  sepultos 
quieverit.  Unde  et  bene  cum  dicitur,  tribue  diebu$  et 
tribu$  noctibu$f  adjuoctum  est,  $ieut  ioiiai,  quem 
lertio  die  piscis  evomuit  io  aridam,  ae  per  boc  per 
onam  tantom  nodem  iotegram,  et  unom  taiiluro 
integrom  diem  io  ventre  ceti  foerit.  Tempus  iuque 
continens  tres  dies  cum  noctibus  suls,  aocipe  a 
principio  noctis  Parasceven  seqoentis  osqae  ad 
ftnem  Dominicae  diei,  et  invenies  in  ilio  iempr>ris 
spatio,  quamvis  non  per  totum  lempos,  Domiuom 
tribus  diebus  et  tribus  noclibus  jacuisse  in  sepui- 
cro.  Non  enim  qood  in  tempore  aliquo  fit  per  to- 
tum  i)Iud  tempus  fieri  necesse  est.  Fortassis  et 
quod  dicilur,  m  eorde  terreB,  uon  lam  de  sepuitura 

ipso  titulocrucis  scripto  confirmavit.  LUcnim?Jal- 
tiiaeus  meroinil  Judxis  ail: 
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Doraini  accipi  videtur  quam  de  cordibos  hominum, 
60  u^inpore  in  tanium  de  Cbrisio  desperantium  ut 
discipuli  quoquc  nec  non  et  mater  ipsius  in  fide  gra- 
viter  liiubaverint.  Unde  Augustinus  Quaestionum  ve- 
teris  el  novae  legis  capitul.*  (87) :  c  Eiiam  Maria,  pcr 
quam  mysterium  gestura  est  incarnaUonis  Saivato- 
ris,  in  morte  Domini  dubitavil ;  ita  ut  in  resurre- 
Ciione  Domini  iirmaretur :  Omnes  enim  in  morte 
dubilaveruut,  et  quia  omnis  ambiguitas  a  resurre- 
ciione  Domini  recessura  erat,  pertransire  dizit  gla- 
dium.  »  Cor  itaque  terrae  quasi  cor  terrenum  ad- 
buc  et  carnale  nondum  spiritale  factum  ex  firmi- 
tate  fidei,  vel  ardore  charitalls,  dicit  cor  bumanum, 
quandiu  homines  in  ilio  temporis  articulo  Christum 
carnem  magis,  hoc  est  hominem  quam  Deum  aesli- 
marent,  et  terrenum  potius  quam  coelestem.  Quod 
crgo  Judaeis  signum  potentise  requirentibus  tanquam 
per  hoc  eum  rccognoscerent  Deum,  respondit  se 
potius  eis  daturum  signum  Jonae,  tale  est,  quod 
potius  infirmitatem  in  eo  cognoscere.  digni  «int, 
sicut  Jonas  in  mare  missus  plus  injustitiae  quam 
reiigionis  aestimatus  est  habuisse,  et  hoc  ei  ex  pro- 
pria  culpa  contigisse,  ut  damnari  etiam  merere- 
lur. 

PROBLEMA  HELOISSJE  V. 

llaiimam  dubitationem  de  apparitlonibiis  Domini 
resargentis,  quae  muiieribas  factae  suni ,  nobis 
evaugeiistae  reliqueraut.  Marcus  quippe  et  Joannes 
eum  insinuaat  primo  appaniisse  Mariae  Magdalenae, 
quae  venit  mane,  cum  adhuc  tenebne  essent,  ad 
monumentum,  et  vidit  lapidem  sublatum  a  monu- 
mento ;  et  postqaam  hoc  nuntiavit  Peiro  et  Joanui» 
et  illi  cucurrerunt  ad  nionumentum,  et  inde  reversi 
sunt,  vidit  duos  angelos,  et  deinde  Jesum  quem  puta- 
vitjiortulanum  (ilare.xvi,  i  et  scq.;  Joan.  xx,  1  et 
seq.).  £t  haic  appariiio  prima  illi  soli  dicitur  facta. 
Maithaeus  vero  refert  eara  cum  altera  Maria  venisse 
ad  sepuicrum»  et  lunc  terraemotu  facto  angeium 
desceudisse ,  et  lapidcra  revolvisse,  et  nunliasse 
Dominum  resurrexisse,  et  illis  duabus  Jesum  occur- 
risse  :  cujus  pedes  tenuerunt  {Matth.  xxviii,  i  et 
seq.).  Marcus  vero  refert  quod  Maria  Magdalene 
et  Maria  Jacobi,  et  Saiome  valde  mane  venerunt  ad 
monumentum,  ortojam  sole,  conquirentes  ad  invi- 
cein,  quis  revolveret  eis  lapidem  ab  ostio  monu- 
weuti :  Quem  cum  respicientes  viderunt  revolutumy 
ei  per  angeium  eis  loquentem,  et  per  sepulcrum 
vacuum  cognovisseni  Dominum  resurrexisse :  ex- 
euntes  de  monumento  fogerunt  tremefaclae,  nemini 
quidqaam  de  hoc  prae  timore  dicentes  {Mare.  xvi, 
i  et  seq.).  Ubi  et  statim  annectitur :  Surgens  autem 
Jesu$  nume  prima  Sabtalu  offparuit  primo  Marics 
Magdaienm.  Illa  vadew  nuntiamt  hi$  qui  cum  eo  fue- 
rant^et  non  crediderunt  {ibid.  9-ii). 

Lucas  autem  refert  quod  Maria  Magdalene,  ei 
Joanna,  ei  Maria  Jaoobi,  ei  quae  cum  eis  erant, 
valde  diluculo  venerunt  ad  monumentum,  et  iuve- 
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A  nerunt  lapidem  revolutum  a  monumento,  et  In- 
gressae  non  Inveneront  corpus  Jesu,  et  edoctae  ali 
angeiis  de  resurrectione  Domini,  nuntiaverunt  hoc 
discipulis,  et  non  credebam  illis  {Luc.  xxiv,i  et  seq.). 
Positis  itaque  verbis  evangelistarum,  primo  quae- 
rimus  quomodo,  juxta  Joannem,  Maria  Magdalene 
veniens  ad  moiiumeiitum  mane  cum  adhuc  esseni 
tenebrae,  vidit  lapidem  sublatum,  et  postea,  ui 
Marcus  dicit,  ipsa  et  Maria  Jacobi  et  Salome  valde 
mane  veniunt  ad  monumentum,  orto  jam  sole,  di- 
cenles  ad  invicem  :  Qui$  revolvet  nobi$  iapidem  ? 
{Marc.  XVI,  3.)  Si  ehim  Maria  Magdalene  jam  vi- 
derat  lapidem  revoluium  cum  adhuc  tenebne,  id 
est  nox  esset,  quomodo  nunc,  orio  jam  sole,  ipsa 
cum   caeteris  querilur  de  iaplde  revdvendo,  quae 

^  jam  antea  sublalum  vlderal  ?  Secundo  etiam  qoae- 
rendura  videtur  quomodo  in  Marco  mulieres  di- 
cunlur  neinini  prae  timore  resurrectionem  Domini 
nuutiasse,  cum  caeieri  evangelistae  asserant  e  con- 
trario?  Denique  Joannes  Mariara  Magdalenam,  non 
aliquam  cum  ea,  refert  anlequam  Jesum  ,  videret» 
nunliasse  Petro  et  Joaniii  eum  de  monumento  sub- 
latum,  et  eos  statim  iiluc  cucurrisse.  Lucas  vero 
refert  eamdem  Mariam  et  alias  cum  ea  plures  fe- 
minas,  postqoam  didicerunt  Dominom  resurrexisse, 
hoc  discipulis  nuutiasBe,  et  iunc  Petrom  td  moLO- 
mentom  cocurrlsse. 

SOLUTIO  ABiCLlKDI. 

Solus  quidem  Joannes  de  Maria  Magdalene,  ec 
Q  non  caeteris  muiieribus  In  resurrectioiie  Donini 
commemorat  non  quod  ea  sola  niSy  qoae  iunc  facia 
soni,  adfuerit,  sed  quod  ejus  diivoiionem  ceteris 
msyorem  plurimum  ipse  commendarei»  cujos  hor- 
tatu  et  exemplo  caeterae  feminae  incitarentur  maxi- 
me.  Sicut  ergo  casteris  in  dilectione  ferveniiar  er?l 
ei  de  gaudio  resurrectionis  magis  sollicita,  venlt 
prior  et  intrepida,  cum  adhuc  nox  esset,  ad  moou- 
mentum  :  et  reversa  esi  iterum  ad  suos,  quaereodo 
studiose  si  quis  adhuc  de  resurrectione  Demini  eer- 
tificatus  esset.  Quod  cum  minime  reperissei,  iie- 
rum  ad  monumentum,  orto  jam  soie,  cum  aliis  ye^ 
nit,  et  tunc  revoiutio  iapldis  facia  est,  quamvis 
Joannes  hanc  revolutionem  quasi  prius  factam  per 
anticipallonem  dlcat  a  Marla  visam  fnisse.  Prior 
D  crgo  Maria  quam  caeterae,  qulbus  sollicitior  erat, 
lapidem  revolutum  comperit,  et  sublatum  Dominum 
credens,  fcstina  rediit»  ei  boc  Petro  nuniiavit  ei 
Joauni.  Deinde  reversa  cum  illis  ad  monumentom 
posi  discessum  eoruma  iponumento,  stabat  ad  ipsum 
monumentum  foris  plorans,  caeteris,  quae  aderant, 
non  sic  accedere  audeniibus  ;  tunc  angelos,  ac  de- 
inde  Dominura  prlma  videre  meruit,  ac  deinceps 
altera  Maria,  quae  juxta  Mattbaeum,  cum  ea  venerat 
prius,  accedens,  et  metuens  adhuc  cosiodes,  qoi 
aderant,  consolatae  sont  ambae,  cum  ad  terraemo- 
toin,  et  ad  apparitionem  angeli  sedentis  soper  la* 
pidem,  quem  revoiverat,  exterriti  sont  costodes  el 


(87)  Palrol.  tom.  XXXV,  col.  240L 
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CMti  mit  Telat  mortm/Quibut  du«bu$  euntibus  a  sli^redempiioconsumroetur;  quod  etipso  morienn 


iianti»re  diseipalis  quod  angelus  prseqierat,  oc^ 
currit  iesus  illis  simul  seeundo  apparens*  Alia  au- 
tem,  quse  timidiores  et  infirmiores  fuerant  in  fide, 
neqaaquam  tunc  Dominum  meruerunt  videre ;  sed 
e(  untam  angelis  nuntlantibus,  eum  audleTant  re-, 
sorrexiBse.  £t  ideo  cum  non  omnes  «qualiter  sih 
per  hoe  prius  essent  eerue,  prius  omnes  tacuerunt, 
ttdistulerunt  lUud  discipulis  nuntlare,  pavidaead- 
bne  et  obsiupefactae  de  angelica  irisione,  et  Terentos 
ne  sibt  slatim  non  crederelur,  donec  pluribus  sibi 
agg^egatis  eonfldeutios  diceretur.  Unde  postea,  ut 
Liicas  meminit,  ipsa  Magdalene,  et  Joanna  et  llaria 
Jacobi,  el  cxierae,  qu»  cuin  eis:  eranl»  dicebant  ad 
apostoios  lia!C.  Quihus  Fetrus  in  flde  ariiiior  caeieris 
hoc  non  credcntibus,  iterum  cucnrrit  ad  monunien- 
tum  ;  et  cum  nec  angeios»  nee  Domiuum  vidisset, 
rediit  Tehementer  admirans.  Qui  curo  vehemeiiter 
stuperet  de  appsritionibus  angelorum,  sive  Domini, 
quae  iacte  fuerant  mulieribus  potius  quam  ei  vel 
disdpolis,  ne  dlu  in  dubilatione  et  moestiiia  persi- 
ateret,  Tei  credimus  tunc  ei  Dominum  apparuisse, 
sieut  Lucas  refert  apostolos  dicere  quoi^ :  Sumxit 
DaminMs  vere^  et  appandi  Simoni  (Luc.  xxiv,  54). 
Quod  autem  Blatthaeus  et  Lucas  dicunt,  Vespere 
SabbaU  {Malth.  xxviii,  i  ;  Luc.  xxiv,  1),  flnem  ejus, 
id  est  Doetem  sequentem  usque  ad  lucem  Domi- 
Bicae  diei  intelligunL  Hoc  Tesperum  lucescit  in 
prima  Sabbati,  cum  ad  lucem  diei  sequentis  per- 


prolitetur  dicens  :  ConsiimfflafHm  e$t  (Joan,  xix, 
30),  non  incongrue  sanguis  efTusus  praefertur  con- 
ceptffi  cami,  hoc  est,  passio  ejus  nativitati.  Qui 
etiam  magis  quam  caro  ejus  dicendus  fuit  Novi  Te* 
stamenti,  hoc  est  confirmatio  eTangelicse  praxliea- 
tlonis,  quia,  sicut  dicit  Apostolus,  teetamentum  im 
moTtuii  conlirmatume$t(Hebr.  ix,  17).  Quid  ETan- 
gelium  nisi  testamentum  est  amoris,  sicut  iex  fue- 
rat  timoris  ?  Unde  et  Apostdhis  conTersis  Judaeis 
ait :  Non  eaim  iubditi  e$tii  iurum  in  timore  {Ram. 
VIII,  15).  Et  rursum :  Fini$  preBcepti  charitaa  de 
corde  puro  (I  Tim,  i,  5).  Et  per  semetipsam  Yeri- 
tas :  Ignem  veni  mittere  in  terram^  et  guid  voh  fi$i 
ut  ardeat  ?  {Luc.  xii,  49.)  Iloc  igitur  testamentinn 
amoris  in  hoc  ma&ime  Dominica  passio  conflrma- 
Tit,  cum  pro  nobis  moriendo,  illam  nobis  dilectio- 
nem  exhibuit,  qua '  major  esse  non  possit.  Unde  et 
ipsemet  ait  :  Majorem  hac  dilectionem  nemo  habet^  ut 
animam  $uam  ponat  qui$  pro  amici$  $ui$  (Joan.  xv, 
43).  In  hoc  etiam  testamentum  hoc  conflrmavit, 
quod  pro  doctriua  CTangelicae  praedicationis  usque 
ad  mortem  persiitit,  et  moriendp  monstraTit,  quod 
nascendo  non  potuit,  sicut  et  ille  qui  testaroentum 
aliquod  suis  haeredibus  componit,  dum  in  pnstina 
Toluniate  perscTcrat  moriens»  testamentum  aoum 
counrmat,  quod  iiequaquam  delens,  tcI  in  aliquo 
corrigeiis,  ipsum  omnino  tunc  roborat.  Unde  bene 
sanguis  Domini  potius  quam  corpus  ejusNoTi  Te- 


dudiur.  Quod  Tcro  ait,  qum  ^uce$cit  (ibid.),  femi-  (.  gtamenti,  ut  diximus,  fuerat  dicendus. 

Illud  autem  quod  ait  :  Non  bibam  amodo  de  hoc 
genimine  viti$  u$que  in  diem  itlum  cum  illud  bibam 
vobi$cum  novum  in  regno  Patrie  mei  (Matth.  xxti» 
29),  sic  intelligo,  tanquam  si  diceret :  Non  eele- 
brabo  ulterius  in  sacramento  passionemcamismeae, 
donec  id  faciam  Tobiscum  tanquam  noTum  in  ref^o 
Patris  mei.  Sacramentiun  quippe  Christi  tuncquasi 
noTum  sumitur,  cum  ipsum  sumentes  plena  fide» 
aceedentes  ipsos  innoTat,  et  a  veteri  homine,  quem 
per  transgressionem  imitantur,  fn  noTum  transmu- 
tat,  dum  ipsum  per  obedientiam  usque  ad  mortem 
sequi  sunt  parati.  Quales  nequaquam  tunc  aderant 
discipuli  in  flde  adhuc  maxime,  et  a  temporis  trti- 
culo  potissimum  infirmi,  iiec  adhuc  in  regno  Dei 

camem  ?  Quid  est  etiam  illud  :  Non  bibam  amodo  D  traditi,  ut  in  eis  TideHcet  regnaret  Deus,  cui  non- 


Bino  scilicet  genere  utens,  ad  significationem  res- 
pexit,  qoia,  ut  diximus,  in  Tespere  noctem  intel- 
iexit,  ut  Ule  sit,  quw  luce$cit^  Unqoam  dicere- 
tar  :  Qiue  nox  ad  claritatem  pertingit.  Vespe- 
nim  itaque  sea  Tespera  diei,  dicitur  extrema  ejus 
Iwn ;  Tcsper  Tcro  totum  tempus  noctis  sequen- 
tia. 

PBOBLBMA  HELOISSiE  TU 

Qoid  est  quod  Dommus  sacramenta  corporis  et 
sangiiiBia  sui  discipulis  tradens  et  commendans, 
noD  ait  de  corpore  suo  :  Hoe  e$t  corpue  meum  Novi 
Teuamenti  {Matth.  xxti,  26),  cum  de  sanguine  di- 
xerit :  Bic  e$t  $angui$  meu$  Novi  Teetamenti  (ibid.^ 
28),  tanf]aam  magis  sanguinem  commendaret  quam 


de  hoe  genimine  viti$f  u$que  in  diem  i7/«m,  cum 
iUud  bibam  vobieeum  novum  in  regno  Patri$  mei  ? 
(•Wil.,29.) 

SOLOTIO  ▲BiELABBI. 

Garpos  Christi  in  sacramento  susceptum,  huma- 
nitas  est,  quam  nascendo  de  Yirgine  suscepit, 
quaiido,  sicut  scriptum  est :  Verbum  earo  factum  e$t 
(Jom.  1, 14).  Sanguis  ejus  in  poculum  datus,  pas- 
sio  est  ipsius,  cui  communicare  debemus  quicun- 
que  membra  ejus  sumus,  Unde  et  scriptum  est : 
ChTi$tu$  pauu$  e$t  pro  nobie^  vobi$  retinquen$  exem- 
pium^ut  eequamini  ve$tigia  eju$  (l  Petr.  ii,  21).Gum 
enim  Gregorins  dicat :  c  Nihil  enim  nasci  profuit, 
nisi  redimi  profuisset,  atque  in  ejus  passione  no- 


dum  soliditate  fldei  adhaerebant,  ejus  dominio  pe- 
nitus  subditi.  Quasi  ergo  Tctus  et  non  noTum  tnnc 
acceperunt  ipsuro  sacramentum,  et  tanquam  adbac 
exlra  regnum  Dei  manentes,  quia  nondum  in  Deo 
sic  eos  constantia  fidei  confirmaverat,  ut  hoc  perci' 
piendo  novi  jam  facti,  mererentur  in  noTitate  iLa 
ita  sicut  post  resurrectionem  confirmari.  Biliet 
tunc  Ghristus  de  hoc  genimine  Titis  cum  eis,  id  est 
de  sanguine  suo,  qui  est  Titis  eorum  tauquam  pal- 
roitum,  cum  illis  digne  sacramenta  suae  pasoionii; 
comrouiiicantlbus,  sic  inde  sitim  suam  in  ipsis  reti- 
ciet.  Qui  enim  salutem  hominum  sltii  Tei  eaurit, 
lunc  de  Ipsa  reficitur,  cum  eam  impleri  laetatur. 
Fortassis  et  c«  boc  sacramemum  Dominicae  paasip 
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nis  quasi  vetus  ante   resurrectioBem  exslitit,  et  A  lari.  Hoc ,   inquit,  facite ,  lioe  est  ipsum  corpus 


postmodum  novum  fuit,  quia  cum  adhuc  passibile 
corpus  et  corruptibile  tcI  mortale  gestaret,  veteri 
homini  per  hoc  similis  fuit,  antequam  resurgendo 
de  hac  viu  poenali  ad  novitatem  futurae  perveniret. 
Dum  ergo  mortalls  fuit,  et  se  talem,  qualis  Uinc 
erat,  in  sacramento  dedit,  quodammodo  vetuset 
nou  novum  fuit  illud  sacriticium  comparatione  vi- 
ddicet  novi,  quod  nunc  in  humanitate  sumimus  im- 
mortali  jam  et  incorruptibili.  Lucas  vero  ait :  Hic 
cttlix  novHtn  Uslamentum  ett  in  tanguine  meo  (Lue, 
xxii,  20),  id  est  pactum  vei  promissio  vobis  a  Deo 
facta,  de  vestra  scilicet  redemptione  in  mea  pas- 
sione.  Ubi  enim  nos  habemus  tetlamenium.  in  He- 
braeo  babetur  pactunu  Qui  enim  legem  Domini  su- 


meum ,  non  jam  pro  vobls  traditum  ,  sed  traden- 
dum  in  merooriam  tant«  meae  dilectionis  coniicite» 
ut  inde  quoque  tantae  dilectionis  ilamma  sitis  ac- 
censi,  ut  communicare  possitis  passioni.  Bis  eum-* 
dem  calicem  dare  voluit,  ut  per  hoc  exprimeret  nos 
caiicem  ejus  non  solum  in  sacramenti  perceptione, 
verum  etiam  in  passionis  imitatione  aecipere  de- 
bere.  Unde  et  Psalmista  :  Calieem  talutam^  hoc  est 
veri  Jesu,  accipiam  {PsaL  cxv,  15),  eum  videlicet 
per  passionis  quoque  virtutem  imilando.  £t  quia 
mortem  tolerare  non  esl  buman»  infirinitatis ,  t>ed 
coUalx  nobis  a  Deo  virtutis ,  ipse  est  invocandus, 
a  quo  ista  speranda  est  virtus,  in  qua  non  tam  no'* 
stram  utilitatem,  qaam  ejus  gloriam  quaerere  debe- 


scipiunt,  cum  eo  quoddam  ineunt  paclum,  sive  ille  ^  mus  ,  quae  per  nomen  ejus  significatur.  Sicut  enim 


cum  ipsis,  cum  ipsi  videiicet  legis  obedientLam,  ille 
promittat  remunerationem. 

PBOBLEMA  HELOISSiEVlU 

Qi  id  est  etiam  quod  in  Luca  legimus  duos  cali- 
ces,  vel  eamdem  bis  Dominum  dedisse  discipulis  ? 
Sic  quippe  scriptum  habetur  :  Et  cum  facta  ettet 
horay  diicubuitf  et  duodecim  apostoli  cum  eo,  Et  ait 
ilUs :  Deiiderio  detideravi  iioc  Pascha  manducare  vo^ 
bitcum  antequam  patiar.  Dico  enim  vobit  ^uta  ex  hot 
non  manducabo^  donec  illud  impleatur  in  regno  Dei. 
Et  accepto  ca/tce,  graliat  egit,  et  dixit :  Accipite  ei 
dividite  inter  vot,  Dico  enim  vobit  quod  non  bibam 
de  g&ieratione  vitit^  donee  regnum  Dei  veniat,  El  oc- 


ignominiosa  dicuntur  quae  nomine  digna  nou  \  iden- 
tur,  ila  e  contrario  quaeque  gloriosa  nomine  digna 
sunt  et  fama. 

Nomen  igitur  Dei  invocamus,  cum  ea  quae  faci* 
mus  ad  gloriam  ejus  intendimus,  ut  ille  potius  iB 
nobi9»  quam  nos  ipsi ,  glorittceiur  atque  laudetur, 
a  quo  in  his  virtutem  accipimns,  ad  quae  infirmi 
ex  nobis  sumus.  Hinc  et  Apostolus  :  Qui  glorifica- 
Itcf ,  inquit,  in  Domino  glorietur  (/  6'or.  i,  34);  lioe 
est  qui  in  se  aliquid  virtulis  vel  pretii  recoguo- 
scit,  non  se  inde,  sed  Deum  quaerat  honorari;  nee 
id  virtuti  su«,  sed  divinae  ascribat  gratias  non  a  se, 
sedaDeo  id  recognoscens  esse.   De  hoc  calioe. 


cepto  pane^  gratiat  egit^  et  fregit^  et  dedit  et<,  di-  r  quem  Christi  passionem  imitando  sumimus ;  illud 

"     '  est  quod  Oliis  Zebedaei  ait :  Potettit  bibere  eaiicem, 

quem  ego  bibiturut  tum  ?  (Matth.  xx»  22).  Hoc  est» 
me  per  passionem  imitari  posse  confiditis  ?  Bene 
autem  de  hoc  calice  primo,  et  non  de  secundo ,  di- 
cipulis,  ait :  Accipitey  et  dividite  inter  vot»  CaUceui 
quippe  Ghrisli  ab  eo  accipientes  inter  nos  diTidv* 
mus,  cum  eum  diversis  generibus  passionum  imi* 
tamur.  In  perceptione  vero  sacramenti  non  est  di- 
visio,  quia  ibi  est  una  ipsius  capltis  non  membro- 
rum  oblatio ,  qua^  a  malis  aeque  ut  a  bonia  sai-erdo* 
tibus  virliite  divinorum  verborum  conficitur.  Acci- 
pitCy  Inquit ,  calicem ,  bunc  a  me,  quem  postea  iii- 
ter  vos  dividatis,  quia  deincept  non  bibam  de  gene- 
ratione  vitit ,  hoc  est  noii  celebrabo  banc  hostiaiii 


cent :  Hoe  ett  corpus  meum  quod  pro  vobit  datur. 
Hoc  facite  in  meam  commemorationem.  Similiter  et 
ealicetn  pottquam  cwnavit  dicent :  Hic  ett  eulix  no- 
vum  tettamenlum  in  tanguine  meo  {Luc.  xxii,  14 
et  scq. 

SOLUTIO  ABJBLAR»!. 

Pascba,  quod  secundura  legem  parare  discipulos 
miserat,  vetus  est  Pascba ,  iu  esu  videlicet  agni  vel 
boedi  cum  lactucis  agrestibus.  Quod  etiam  Pascha 
dicit  se  desiderasse,  ut  boc  cum  discifiulis  mandu- 
caret,  antequam  pateretitr  ,  quia  ante  passionem, 
iion  postea  voluitin  figuris  celebrari  vetera^quae 
supervenientibus  novis  essent  projicienda.  Quod  et 
ipse  Dominus  patenter  insinuat,  mm  de  novo  sa- 


cramento  tantum  dixerit :  Hoc  faciu  in  meam  com-  D  niege  passionis,  donee  regnum  Dei  veniat^  boc  est 


memorationemt  taiiquam  vetus  jam  finiens,et  solum- 
modo  novum  deinceps  statuens.  Cum  enim  dixisset: 
Hoc  ett  eorput  meum,  quod  pro  vobit  tradetur^  sla- 
tini  adjunxil :  Hoc  facite  in  meam  commemoratio- 
nem.  Unde  et  Apostolus  :  Quotiescunque  enim  man- 
dueabitit  panem  hunc  et  calicem  bibetit  :  mortem 
Domini  annuntiabitit  donec  veniat  (/  Cor.  xi,  24). 
Est  igitur  missae  celebratio  Dominicae  Passionis 
commemoratio ,  ad  quam  unusquisque  fideiium 
laiita  Gompassionis  devotione  debet  accedere,  quanta 
euni  pro  se  crueifixum  debet  conspicere.  Ut  ergo 
baec  Dominicae  passionis  memoria  nostris  mentibus 
inhaereat,  et  in  ejus  amorem  semper  accendat,  quo- 
tidie  in  ejus  altari  hoc  ejns  sacrilicium  debct  imino- 


vita  coeleslis,  in  qua  solus  Dominus,  uon  peccatunx 
regnat,  per  passionem  meam  tidelibus  patettat.  Bc~ 
ne  calicem  imitaiionis  calici  praemisit  sacramenu, 
quia  hi  soli  condigni  sunt  Dominicae  mensae  coin- 
municare,  qui  passionem  ejus  imitari  et  crucem 
ejus  parati  sunt  toUere.  Unde  et  scriptum  esl  :  Ad 
mentam  magnam  tedittif  tcito  quoniam  talia  oportet 
te  prtBparare(Eccli.  xxxi,  12  juxt.  LXX).Novum,  noii 
vetus  testameutum  tradens,  tam  panem  quam  cali- 
cero  accipieiis,  gratias  ai^it,  innuens  pcr  hoc  hic  esse 
coroplelum ,  quod  ibi  fuerat  prxfiguratum ,  et  de 
veritate  potius  quam  de  umbra  Deum  esse  gloriii- 
candum. 
Superius  tamen  se  desiderasse  dixit  vetua  quo- 


<»^9  PROBLEMATA  HELOlSSiE.  HtiO 

que  Pas€ba  cum  discipQlis  celebrare,  ne  sic  ab  A /*«««,  cujtw  am««diei»irasiUtfper  ierram(/otxw,  4 


ipso  nova  gacramenta  susciperent»  ut  a  Deo  tradita 
leim  non  sstimarent.  Quae  etiam  ^etera  eis  ad- 
buc  vetepibas  tunc  maxime  congruebant,  ut  hoo 
praecipue  Dominus  deberct  cum  eis  celebrare  quo^l 
eis  potissimum  Tidebat  convenire,  tanquam  in  hoc 
suodesiderio  idjse,  innuere  intenderet,  quod  hoc . 
eorum  arguendse  vetustati  videbat  potissimum  con- 
venire.  De  qua  ut  ad  noviialem  eos  iransrerendos 
esse  innueret»  vel  admoneret,  novum  veleri  testa- 
mentnm  statim  subjunxit ,  ut  sic  quodammodo  il- 
lud  qaoqoe  vetus  in  novum  transiret :  dum  illi  sci- 
lieet  vetustatem  deponentes »  de  regno  peccati  in 
regnum  transirent  Dei,  et  in  veteri  Pascha  nou 
jam  litteram ,  sed  spiritaiem  inieiligentiam  seque- 


juxt.  LXX), 


SOLUTIO   ABiBLAII])!. 


Dominus  Jesus  ex  Judaeis  solus  inter  eos  fuit  sine 
peccato,  hic  adulteram  iapidat,  et  feminam  servat» 
dum  roisericorditer  ei  parcit,  et  sic  a  llagitiis  suii 
poenitenlem  convertit.  Taie  est  ergo  quod  ait  :  *Qui 
sine  peccato  e%i  ve%tfum ,  fnmut  in  eam  lafndem 
mittatf  ac  si  aperle  dicat :  £i  lapidandam  dimit- 
tile,  qui  ex  vobis  solus  est  a  peccalo  immunis.  Ipse 
prtmns  in  lapidandam  dirigit  lapidem,  cum  ei  priut 
poenitenliam  inspirat ;  et  illa  postmodum  per  sa- 
tisfactionem  se  macerat,  et  carnem  ne  spiritui 
amplius  reluctetur  ,  domat ,   ut  jam  mortificata 


rentur;  et  sic  de  vetustate  litterae  ad  novitatem  spi-  ^  mundo,  deinceps  vivat  Deo  ,  et  mactentur  viiia, 

conservata  natura.  Denique  ei  Dominus  ail :  Mihi 
vtndtctam,  et  ego  retribuam  (Rom.  xii,  19).  Tunc 
quippe  Deo  vindictam  reservamus,  quando  ipse  in 
nobis  potius,  quam  nos  ipsi,  hanc  operatur.  Unde 
et  homini,  non  Deo,  dictum  est;  Nou  occides  {Exod. 
XX,  13).  Ab  ipso  utique  nol)is  boc  interdicitur,  qui 
sub  nullo  prsecepto  conclusus ,  id  sibi  deberi  pa- 
tenter  profitetur.  Ego  occidamt  inquit,  tt  ego  vwere 
faciam  {Deut,  xxxii ,  39).  Ipse  in  nobis  occidit  et 
parcit,  cum  tanquam  adminiculo  quodam  nobis 
utens,  nos  praeceptis  suis  reos  occidere  vel  innocen- 
tibus  parcere  facit,  ut  ei  potius  quam  nobis  isla 
debeant  impulari.  Nam  cum  aliquis  potensper  ope- 


riius  deferrentur  :  quod  est  Ghristum  nunc  etiam 
cuin  eis  vetus  Pascha  manducare,  et  ipsum  in  no- 
vum  commulare  cum  ibi  illud  flgurari  perpendi- 
inus,  quod  in  novo  consummari  credimus.  Unde 
et  ipoe  post  resurrectionem  statim  incipiens  a 
Moyse  et  interpretans  in  omnibus  Scriptarls ,  vetus 
sacramentum  in  novum  convertit,  dum  illud  per 
intelligenUam  huic  applicuit,  et  quasi  rotam  in  rota 
oondusit,  et  aquam  legis  in  vinum  Evangelii  con- 
vertit.  Ei  jam  etiam  vetos  Pascha  tanquam  muta- 
tmn  10  Dovum  nobiscum  manducat,  quia  tunc  eiim 
rcficimus  ac  delectamus,  dum  sic  istud  sumimus» 
bicui  in  iUo  sumendum  edoclt  mystice  sumus,  in 


esu  videlicet  agni  et  haedi,  etagreslibus  lactucis,  ^  rarios  suos  aliquid  agit,  non  tam  istorum  quam  il 


vel  caeteris  sibi  constitulis.  Vetus  Pascha  ,  non  no- 
viifn  cuffl  discipulis  Cbristus  manducat ;  ipse  quippe 
ipsum  esi  Pasclia  uovum»  juxta  illud  Apostoli : 
Ktemm  Patcha  nostrum  immolatuM  esi  Christus  {I 
Cor»  V,  7j ,  quando  nostra  hostia  |ipse  est  factus, 
et  psum  in  sacramento  quotidie  sumimus.  Recle 
quoque  hinc  vctus  ,Pascha  cum  discipulis  celebra«- 
\ii,  ciim  ipse  adhuc  in  veteri  homine  esset  ex  cor- 
poris  mortalitate,  sicut  iUi  ex  morum  similitudine. 
Sic  eeontrario  quasi  novus  cum  novis  novitm  geni« 
men  vitis  npnc  bibit,  dum  ipse  per  immortaliutem,. 
ei  i3ii  per  morum  diversilatem,  depositio  veteri 
homine,  veri  sacriflcii  deleclantur  novitate,  et  tan» 
quam  ipse  cum  eis  bibit,  dum  caput  in   merobris 


lius  opus  illud  esse  dicitur,.  hoc  est,  non  illonim  , 
qui  operando  faciunt»  sed  illius  magis,  qui  per  iUo» 
fecit  haecfieri. 

Homo  iuque  prohibetur  occidere,  non  Deus  m 
homine.  Tunc  autem  occidii  homo,  et  non  in  eo 
Deus,  quando  propiiamalignitate  id  agit,.non  prae- 
ceptione  Dei,  hoc  est,  quando  id  ex  se,  non  ex  lege 
facit,  et  suae  malitiae  magis  quani  divinae  obedit  ju* 
stitiae.  Tunc  gladium  accipit  non  ad  exercendam 
justitiam,  ut  vindicet  iniquitatem  :  sed  ut  suam 
compleat  impietatem.  De  qualibet  Yeritas  ait :  Qui 
acceperit  gtadium^  gladio  peribit  {Mjtih.  xxvi,  52). 
Qui  acceperit,  inquit,  per  se,  non  cui  traditus  fue- 
rit  a  potesiate^  iste  gladio  perdendus  est  juste,  qui 


agii.  ¥etus  Pascha  calicem  non  habuit ,  quia  iex  I)  gUidio  uti  prxsumpsit  injuste.  Cum  autem  quasi 


ad  perlecium  nihU  adduxil  {Hebr.  vii ,  19),  ideo- 
qoe  la  ejus  sacrificio  perfiecta  non  debuit  esse  re- 
fedio. 

raOSLEMA  HELOISS^  V... 

Qaod  Dominus  pro  aduUera  liberanda  Jtidaels  re- 
spoodii  :  Qui  «me  peccato  e$t  vestmm,  primue  |i» 
eam  iapidem  mitiai  {Joan,  viii ,  7) ,  et  sic  eam 
eniii,  nonnUiU  habet  qoaestionis.  Cum  enim  eam 
laindari  non  permittit ,  nisi  ab  eo  qui  peccato  ca- 
reai  »  omni  homini  vindictam  exercere  videtur  in- 
terdicere»  com  nemo  mundus  sii  a  sorde^  nec  tii- 


gladium  miles  sibi  a  rege  traditum  exercet  ad  vin- 
diclam,  Rex  in  eo  id  agit ,  cujus  ille  operarius  in 
hoc  exstitit.  Unde  Augustinus  De  civiute  Dei  libro 
primo  (88) :  tNon  occide*,  his,  inquil,  exceptis,  qnos 
Deus  occidi  jubet  sive  dau  lege,  sive  pro  tempore 
ad  personam  expressa  jussione.  Non  autem  ipse 
occidit,  qui  ministerium  debet  jubenti,  sicut  admi- 
nicuium  gladius  utenti.  »  Idem  in  Qnaestionibus 
£xodi  (89) :  c  Israelitaefurtum  iion  fecerunt  spoliando 
^gyplios,.sed  Deo  Jubenti  ministerium  prsebuerunt,. 
quemadmodum  rainister  judicis  occidit  eum  quem> 
lex  jussit  occidi.  Profecto  si  id  sponte  faciat,  ho» 


(88)  Patrol.  tom.  XL!,col.  35. 


(89)  Patrol.  tom.  XXXIY,  coi.  tW8. 
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iDi2Uaest,eiiain$i  cutn  qucm  occidil,  scit  occidi  a  A  nas  damnatorum  transire  velint,  vcl  eis  aliquod 
judiee  debuisse.»  Item  in  Qusestionibus  Levitici  (90) : 
c  Cum  homo  iste  occiditur,  lex  eum  occidit,  non 
lu.  »  Ex  his  profecto  verbis  patenter  docerour  nec 
homicidium  nec  furtum  proprie  dici ,  quod  ex  obe- 


diekitia  committimus,  cum  id  recte  geramus  in  quo 
Dei  jussionem  implemus.  Quidquid  ad  Domini  pos- 
sessiouem  pertinere  videtur ,  Dei  potius  quam  bo- 
minis  ease  dicendum  est.  Nec  quisquam  eorum  do- 
minus  est,  sed  dispensator,  quandiu  hoc  habet  Do- 
raino  permittente,  nec  quisquam  hoc  ei  subripit 
injusle»  qui  hoc  accipil  Domino  jubente.  Cujus 
lantam  sunl  ilia  a  quo,  quandiu  vult,  nobis  suut 
commi8sa,atque  in  diverso8,proot  voluerit,  dispen- 


impendere  beneflcium  jam  omnino  inaniter  afTectenty 
quosa  misericordia  Dei  penitus  exclusos  videntT 

SOLUTIO    AB^LARDI. 

Abraham,  in  cujus  sinu  Lazarus  est  susceptus, 
Deus  est»  qui  fideles  suos  de  hujus  vits  miseriis  ad 
futurae  vitae  refrigerium  nobis  adfauc  occultum  tah- 
quam  in  quoddam  secretam  quietis  suseipit.  Ad 
hunc  anima  damnata  ioquitur  quasi  suppiicando» 
dum  eum  sui  desiderel  misereri.  Abraham  ei  de 
sententia  sua  constituta  respondet,  cum  eum  intel* 
ligere  facit  inaniter  eum  desiderare»  quod  nullate- 
nus  eidem  potesl  evenire.  Hoc  esl  autem  qaod  eam 


inteiligcre  facit,  quod  subjungit :  Et  In  ki$  omnibu$ 
satores  transilura  :  qui  lanto  minus  haec  dispen-  inter  no$  el  vo$  chao$  magnum  firmalum  e$t,  elc.  /« 
sare  el  habere  digni  sunt,  quanto  minus  eum  re-  ^  hi$  omnibu$,  hoc  est,  in  utrisque  pr»dicUs,  de  con- 


cognoscunt  a  quo  haec  ei  sunt  commissa.  Quales 
utique  infideles  erant  iEgyptii,  haec  magis  amittere 
quam  habere  digni. 

FROBLEMA  HELOISSil  IX. 

Dominus  ieprosum»  sicul  Matthaeus  refert,  uclu 
suo  mundatum  ad  sacerdotis  judicium  misit,  et 
ofierre  Id  jussit  quod  lex  talibus  oflerendum  praici- 
pil  {MaUk.  viiiy  2).  Unde  super  hoc  quaestione  mo- 
vemur  qua  ratione  Dominos  in  hoc  facto  legi  contraire 
siroul  61  obteroperare  videatur.  Leprosum  quippe  te- 
tigit,  quodlexprohibet»  et  mundatum  adsacerdotem 
misit,  et  ad  offerendam  hosliam,  sicui  iex  jubet. 

SOLUTIO  ABiELARDl. 


solatione  scilicel  juslorum  et  cruciatu  roalonim, 
ciuio$  magtium  firmalum  eif,  el  hoc  esl  impedimen- 
lum  lantum  divino  judicio  perenniterconstitulum« 
ut  gui  volunt  ad  vo$  hinc  tran^irenon  po$$int.  Trans- 
ire  hoc  loco  de  refrigerio  justoram  ad  poenas  ma- 
lorum  inteiligimus  velle  his  quoque  subvenire,  qui 
damnati  sunt  et  quasi  boc  benellciam  justorum 
illis  afferre ;  vel  inde  huc  illos  educere,  sicut  fideles 
quotidie  faciunt  in  hac  vita,  dum  orationibus  vel 
eleemosynis  sui^  his  quoque  subvenire  nitunlor» 
quos  in  poenis  purgatoriis  esse  putant,  cum  omni- 
no  sinl  damnati.  Non  ergo  de  illis  qui  in  illo.refri* 
gerio  sunt  intelligimus,  ut  hanc  de  damnatis  com« 


Sicut  ipse  Dominus  ait  :  U$que  ad  Joannem  lex  et  q  passionem  habeant,  sed  de  viventibus  adhuc^  aicuc 


prophetcB  (Luc.  xvi,  16)»  hoc  esi  usque  ad  lempus 
graliae ,  tain  iegis  quam  prophetarum  praecepta 
etiam  jtixta  litteram  fuerunt  implenda.  In  nulloergo 
jam  Domiiius  legi  contradicit,  cui  jam  nullus  obe- 
dire  ex  praeccpto  constringitur  Dei,  praecipue  cum 
lex  ipsa  in  manu  mediatoris,  ut  Aposiolus  ait,  po- 
sita  {GaL  iii,  19),  hoc  est  In  ejus  potesiate  consti- 
tuta,  sit,  ut  qui  eam  ad  tempus  institueral,  cessare 
pro  arbitrio  facerel,  cum  oporteret,  ul  jam  perfecta 
charitas  in  tempore  gratiae  timorem  foras  mitteret. 
Peninet  autem  ad  tempns  gratiae  misericordiam 
maxime  circa  quoslibet  exhibere,  el  ad  pietatem, 
quos  possumusy  exemplis  invitare,  nec  quidquam 
in  hominibus  imraundum,  praeter  peccatum,  abhor- 
rere.  Unde  Dorainas  in  leproso  cuncta  hic  miseri-  ^ 
corditer  agil,  cum  et  eum  tangere  propter  infirmi- 
tatem  corporis  non  est  dedigoatus,  et  ei  id  facere 
praecepit,  sine  quo  In  conversalionem  hominum  ne- 
quaquam  fuerat  sascipiendos.  Ad  hoc  enim  a  sa* 
cerdote  aspectus,  ipsius  iudicio  et  legis  sacrificio 
fuerat  commendandus. 

PROBLEMA  BELOISS.C  X. 

Quid  est  illud  in  Evangelio  Lucae,  quoi  diviii 
damiiato  Abraham  dicit  :  Et  in  hi$  omnibu$  inter 
Hos^  vo$  chao$  magnum  firmalum  e$t^  ut  hi  qui  vo- 
lunt  hinc  tran$ire  ad  vo<,  non  po$$int^  neque  inde  hu$ 
tran$meare  f  (Luc.  xvi,  26.)  Quomodo  enim  aliqtii 
eic<£cati  sunt,  ut  de  refrigerio  lantae  quietis  ail  poe- 

{50)  Patrol.  tom.  XXXIV,  coL  707. 


dictum  est,  fidelibus.  Non  enim  Abraham  dixit,  ol 
hi  de  islis  qui  sunt  hic,  volunt  ad  vos  hinc  traiii- 
ire ;  sed  simpliciter  dixit,  hi  qui  vo/urI,  sive  adhuc 
vivi,  sive  jam  defuncti.  Nps  autem ,  ut  diximus, 
propter  vivenles  hoc  dictum  accipimus,  qui  parabo- 
licedicuntur  de  refrigerio  justorum  transire  ad  loca 
poenalia  damnatorum ,  vel  inde  huc  transmeare  : 
quae  videntur  ejusdem  esse  sententiae.  Tale  quippe 
est  eos  de  refrigerio  justorum  transire  ad  poenas 
damnalorum,  vel  huc  roeare,  tanquam  illis  quoquct 
qui  damnati  sunt,  ita  compati,  ut  bonis  operibua 
suis  hoc  refrigerium  velint  illis  impertiri,  et  qao- 
dammodo  transportare,  vel  eos  inde  huc  educere, 
ut  eadem  sententia  in  diversis  videatur  verbis. 

PROBLEMA  HELOISS^  XI. 

Quid  est  quod  in  eodem  evangelista  legimus  Do- 
minumdicere:  Dico  autem  vobi$quod  ita  gaudium 
erit  in  coelo  ^uper^uno  peccatore  p<Bnitentiam  agenle^ 
quam  $uper  nonaginta  novem  ju$ti$f  qui  non  indigent 
pmitentia  ?  {Luc.  xv,  7.)  MuIlo  quippe  melias  est 
ac  perfectius  peccatum  cavere  quam  commissunEi 
emendare,  et  multos  quam  unum  bene  agere  :  Unde 
hoc  magis  quam  itlud  Deo  consut  placere.  Quid  est 
ergo  quod  Deus  unius  peccatoris  poenitentiam  plus 
approbat  quam  multorum  justorum  perseverantiam  ? 

SOLUTIO  ABJILARDI. 

Qao  quisque  amplius  de  peccato  alicujus  dolei, 
mag  3de  correptione  ipsios  gaudet;  et  quo  doftor 
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damni  major  exsiiterat,  et  de  reparando  comraodo  A  oculus  nequam  per  similUadinem  dicitur  hominum 


minus  sperandum  videbatur,  et  gravius  ut  eveniret, 
majore  cum  laciitia  suscipitur^  et  majori  sollicitu- 
dini  de  damno  majus  gaudium  succedit  de  com- 
modo.  De  justis  autem  quos  in  bono  perseverare 
eonfidimus,  et  ideo  minus  illi  intendimus,  de  qui- 
bus  securiores  sunius,  minore  gaudio  hinc  accendi- 
mur  quam  de  conversione  peccatoris,  quae  diflficil- 
lima  videbatur.  Non  tamen  ideo  plus  valet  hujui^ 
conversio  quam  illprum  perseverantia ;  sed  plus 
indc  gaudemus  cura  acciderit,  unde  plurimum  sol- 
Hciti  fueramus  ut  accideret.  Quod  ergo  dicitur, 
Gaudinm  eril  in  ccslo^  in  Ecclesia  praesenti  fideliura 
iotelligitur  exsultatio,  quae  nonnunquam  etiam  re- 
gnum  ctjelorum  a  Domino  nuncupatur. 

PROBLEMA  HELOlSSiE  XII. 

Illud  quoque  nonnihil  quaestionis  habet  quod  in 
Matthaeo  legimus  de  operariis  in  vineam  missis, 
quoram  priores  tautum  novissimis  invidisse  viden- 
tur,  el  adversus  patremfamilias  murmurasse  ut 
lale  mererentur  reponsum  :  An  oculus  tuus  nequam 
esi,  quia  ego  bonus  sum  ?  {Matth.  xx,  15.)  In  futura 
quippe  TfU,  iia  euique  beatorum  sufficict  bravium 
sosoepiam,  ut  nemo  plus  ibi  habere  appctat  quam 
accipiet,  ubi  erit  tanla  omnium  cbaritas,  ut  unus- 
qoisqae  alterius  bonum  diligat  tanquam  suum,  nec 
a  voluntale  Domini  quisquam  discrepare  possil,  nec 
per  malum  invidia^  adversus  aliquem  possit  nequam 
oculum  habere,  maxime  cum  invidia  hos,  in  quibus 


B 


invidorum,  qui  inde  adversus  alios  comrooventur, 
quod  quast  contra  rationem  factum,  quod  non  cre- 
diderant,  mirantur.  Tale  est  ergo,  An  oeulus  tuus 
nequam  est,  quia  ego  bonus  sum  ?  tanquam  si  dice- 
ret.  Nunquid  ex  eo  quod  vides  per  meam  bonitatem 
factuin  commoveris  more  mundi  ex  iniquitate  ad 
indignationem  ?  Ac  sl  diceret :  Nequaquam  sic  con- 
venit.  Hoc  auteAi  Dominum  cuiquam  dicere,  est 
ipsum  facere,  faoc  intelligere,  quod  non  hincdebeat 
indignari,  sed  roagis  laudarc  Deum. 

PROBLEHA  BELOIS&B  XIII. 

Quaeslio  illa  de  peccato  in  Spiritum  sanctum  irre- 
missibili*  nos  quoque  sicut  muitos  commovet.  Quo- 
modo  enim  quis  in  Filium  Dei,  et  non  in  Spiritum 
sanclum  peccare  potest  cum  unus  offendi  nequa- 
quam  sine  alio  queat,  et  unius  offensam  in  utram- 
que  redundare  sit  necesse;  cum  nequaquam  cui- 
quam  possii  esae  piacatus;  cui  fuit  ilie  offensus? 

SOLUTIO  ABJELARDI. 

Antequam  solutionem ,  proot  possumus,  pona- 
mos;  praemittenda  sunt,  et  ex  diversts  evangelislis 
coUigenda  hujus  sententias  verba,  et  unde  ips»  pen- 
deat  praemittendum,  ut  faciiius  ad  solutionem  sit  per- 
veniendum.  Sicut  ergo  MaUhaeus  refert,  cum  daeme- 
nium  quemdam  Dominus  curasset  ei  invidi  Pharlsaei 
(ficerent  eum  id  facere  per  spiritum  nequam,  non  per 
Spiritom  sanctum,  Dominus  ait :  5t  ergo  in  Beeixe- 
bub  ejicio  dcBmones,  liiii  vestri  in  quo  ejiciunt?  Si  autem 


esi»  lantam  aflligat  et  cruciei,  ut  de  ipsa  poeta  dixerit-  Q  in  Sfnritu  Dei  ejicio  diemoneSt  igitur  pervenit  tn  vos  re- 


Invidia  Siculi  non  invenere  tgranni 
Majus  tormemum 

(HoRAT.  ErisT.  episL  i,  v.  58,  59.) 
£t  alibi  : 

Invidtu  alterius  rebus  macrescit  opimit. 
{Ibid.  vers.  57.) 

SOLUTIO  ABiELARDI. 

Sciendum  vero  in  omni  parabola  non  tam  rei 
veritatem  expressam  esse  quam  ex  parte  aiiqua  rei 
siroiliiudinem  inductam  esse,  ei  saspe  hisloriae  veri- 
Uii  sinilitttdinem  qoasi  rem  gestam  adjungi.  Cnm 
enim  de  divite  ei  Laxaro  gestum  esse  creditur  in 
duaiHis  personis,  vel  saepius  in  mullis,  quod  hujus 
anima  sii  salvata,  iilius  damnata,  nequaquam  juxia 
iitternm  accipi  potesi  quod  dives  Abrahae  dicit : 
Mitte  Lazarum^  ut  extremum  digiti  sui  intingat  in 
aquam  et  refrigeret  linguam  meam  {Luc.  xvi,  2i). 
Non  enim  animarum  esi  dlgitum  vel  linguam  in  se 
haberey  sed  corporum  iantom.  Quod  ergo  de  his 
dicitory  non  ad  veritaitem*periiiiei  rei  gestae  secun- 
dum  proprietatem  litterae.  sed  ad  simililudinera  in- 
dQdani  ex  aiiquk  parce.  Sic  et  hoc  loco,  cum  mur- 
miir^  dicuniar  quidam  ei  tanquam  iiidignari  alios 
sibi  adaeqaari;  murmuratio  istanoo  indignalionis, 
sed  adrairationis  est  accipienda.  Qui  enim  murmu- 
nnt,  mirantur  id  fieri  quod  non  credebant.  Unde 
maniraratio  ilia  nunc  dicitur  multorum  fidelium 
admlraiio,  quod  8ibi*videbuut  in  praemio  adaequari, 
quos  pauciori  tempore  noverant  operari.  Siuiiiitcr 


9n«mDet(lfallA.  xii,27j.£tpo8ialiqaa :  Ide^ieot 
bis :  Cmnepeecatum  et  btaspkemi(eremittetur  homim'' 
bus :  Spiritus  autem  blaspkemiie  non  remittetur.  Etqvd- 
cunque  dixerit  verbum  contra  Filium  hominis,  rmtf- 
tetur  ei;  qui  autem  dixerit  contra  Spiritum  sanctum^ 
non  remittetur  ei  neque  in  hoe  seeculo^  neque  in  fu  - 
turo  (ibid.f  31).  Marcus  vero  sic  ponii  :  Amen  dico 
vobis^  quoniam  omnia  dimittentur  fitiis  hominum  pec- 
cataet  blasphemiaSyquibus  btasphemaverant ;  qui  aa- 
tem  blasphemaverit  in  Spiritum  sanctum,  non  habebit 
remissionem  in  atemum;  sed  reus  est  aterni  delicti; 
quoniam  dicebant :  Immundum  spiritum  habet  {Marc. 
)ii,  28,  29).  Lucas  vero  sic  scnbit  Dominum  diocr.e: 
Quicunque  confessus  fturit  me  coram  hominibus^  et 
D  Filius  hominis  confitebitur  illum  coram  angelis  Dei. 
Qui  autem  negaverit  me  coram  hominibus,  negabitur 
coram  angelis  Dei.  Et  omnis  qui  dicit  verbum  in  Ft- 
lium  hominis,  remittetur  i7/t.  Ei  autem,  qni  t/r 
Spiritum  sanctum  blasphemaverit  non  remittetur 
{Luc.  XII,  8). 

His  itaque  praemissis,  primo  disilHguendum  est 
quid  sit  peccatum  biasphemiae  in  FiUum  hominis, 
et  quidin  Spiritum  sanctum.  Qnantum  vero  aestinio, 
ille  peccat  biasphemando  in  Filium  hominis,  qui 
Christo  detrahit  eom  denegando  Deum  non  tam  per 
malitiam  quam  per  errorem,  ex  assumpta  nostrre 
infirmitatis  iiatiira,quam  ineo  conspicit.  iloc  enim 
inxiuit,  cum  dicit  Filium  honiinis  polius  quani 
riliuffl  Dci  ut  propter  infirmitaleni  hominis  quauieiK. 
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tiialre  nascendo  susccpit,  non  credatur  in  eo  forli-  A  per  errorem  detraxerit  honori  ChriAti,  propter  hoc 


ludo  Dei.  Qttodquidem  peccatum  ex  ignoraniia  tau- 
qnara  iaYiBcibili,  piurimum  excusabiie  videtur,  cum 
hoc  nequaquam  humana  rattonCy  sed  Deo  tantum 
iuspirante  percipi  posset,  ut  videlicet  Deus  bomo 
lieret.  (Jnde  et  ipsemefChristus  profiletur ;  Nemo 
v$nH  ad  me^  ni%i  Pater  mew  traxeril  iUum  {Joan. 
VI,  44) ;  quia  non  est  bumanae  ralionis  hoc  in  Chri- 
sio  percipei*e,  quod  solummodo  fit  Deo  inspirante. 
Blasphemare  vero  in  Spiriium  sanctum,  est  roani- 
feste  bonitati  Dei,  qui  Spiritus  sanctus  intelligitur, 
iia  scienterex  invidia  detrahere,  ut  beneQcia,  quae 
per  Spiritum  sanctum,  hoc  est  divinse  bonitatis  gra* 
iiam  non  dubitant  fieri,  per  iovidiam  tribuant  ma- 
ligiio  Spirilui,  sicut  Pharisaei  faciebant,  dum  tur 


damnabitur,  cum  hjec  ignorantia  invincibilis  simi- 
lem  eum  faciat  iHis  pro  quibus  Dominus  in  pas- 
sipne  sua  sive  Stephanus  oraveril.  Pietati  quippe 
atque  ralioni  convenit,  ut  quicunque  legc  naiiirali 
creatorem  omnium  ac  remuneralorem  Deum  reco- 
gnoscentes,  tanlo  illi  zelo  adhaereiit,  ut  per  consen- 
sum,  qui  proprie  peccatum  dicitur,  eum  nitantur 
nequaquam  offendere,  tales  arbitremur  minime 
damnandos  esse  :  et  quae  illum  ad  salutem  neces- 
sum  est  addiscere,  ante  vitae  terminum  a  Deo  reve- 
lari  sive  per  inspirationem,  sive  per  aliquem  dire- 
ctum  quo  de  his  instruatur,  sicut  in  Cornelio  factum 
esse  legimus  de  fide  Christi  ac  perceptione  bapiisroi 
(Act,  ii).  Quod  et  patenter  illa  videtur  astruere  seii-' 
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l)am  credentem  his  quae  videhant,   miraculis,    a      tenlia  :  Si  cor  nostrum  non  reprehenderit  nos,  ^dn- 


Cbriato  per  iuvidiam  avertere  nilerentur.  Quorum 
pt^ccatum  si  diligentius  consideremus,  gravius  esse 
videtur  quo  diabolus  corruit.  Etsi  enim  Pharisaei 
Christum  non  credebant  Deum,  liominein  tamen  ju- 
stum  ex.Tita  et  operibiis  ejns  ignorare  non  pote- 
rant,  liec  ista,  quae  faciebat,  per  Spiritum  sanctura 
tacta  esse. 

Cum  ergo  contra  conscientiain  suam  haec  dicerent 
per  malignum  spiritum,  quae  fieri  non  dubitabant 
per  Spiritiim  aanctum ;  profecio  scienier  nientieii  - 
tes  ipsum  Spiritum  sanctum  asserebant  esse  spiri- 
tum  inalignum.  In  quo  longe  magis  praesumpsisse 
videnlur  mentiendo,  quam  diabolus  superbiendo. 
Diabolus  quippe,  quamvis  appetierit  Deo  similis 


ciam  habemus  ad  Deum  (I  Joan.  iii,  21);  et  cum 
Doininus  dicat ,  majorem  hac  dileclionem  nemo  ba* 
bet,  ut  animam  tuam  ponat  quis  pro  amicis  sui$ 
(Joan,  XXV,  15),  nequaquam  de  his  difiidendum  vi-> 
detur  qui  zelo  l^gis,  quamvis  Christum  non  nove- 
rinl,  mori  pro  Deo  sustinent,  cum  sir  facile  Deo 
talibus  statim  inspirare  quid  de  Christo  sit  creden- 
dum  antequam  de  corpore  recedat  anima,  ne  infl- 
delis  transeat  ex  hac  vita. 

PROBLBUA  HELOISSiE  XIV 

Quid  est  quod  fidelium  mentes  Dominus  compo-r 
nens,  et  ea  computans  bona,  quibns  bcalitudinem 
promereri  possunt,  modo  iu  siugulis  dicit  eos  bea-* 
tos,  in  quibus  sunt  tanquam  unum  quodque  facere 


esse  ei  per  se  regnum  obtinere,  non  tamen  inlan-  C  sufficiat  beatum  sicut  esse  declaratur  ex  remune^f 


tum  ibi  exoessisse  credendus  est,  ut  iu  tantam 
prorumpere  blasphemiam  anderet,  ut  Deum  men- 
tiri  esse  malum  sustiueret.  Unde  blasphemia  isto- 
rum  non  minor  snperbia  iilorum,  sed  etiam  magis 
exsecrabilis  videtur,  ut  omnino  a  venia  excludi  sit 
(ligna.  Nequaquam  tamen  dicimus  quod  poenilentia 
lAliuro,  si  esset,  indulgentiam  non  impetraret;  sed 
ex  sententia  Domini  omnes  tales  credimus  \it  Spi- 
ritum  Dei  exacerbasse,  ut  in  sua  obstinaii  malitia, 
penitus  exciusi  fuerini  a  gratia. 

Hanc  auiem  manifestam  gratiam  Dei,  qu»  se  in 
Chiisto  per  effectum  miraculorum  revelat,  Lucas 
superius  per  digitum  Dei  designat,  ipso  dicente 
Domiao  :  Porro  si  in  digito  Dei  ejicio  dcemonia 
{Luc.  xi»  20),  Manus  quippe  sive  dextera,  vel  bra- 
chium  Dei  Filius  ejus  dicilur  :  in.hac  manu  digitus 
est  manifesta  quaelibet  sancti  Spiritus  operalio.  Dir 
gito  quippe  maxime  utimur  in  demonstratione  cor? 
poralium  rerum,  unde  digitum  Dei  Spiritum  ejus 
dicit,  cum  gratiam  suam  per  aliquem  e/Tectum  be- 
neficii  patenter  exhibet,  ut  non  nisi  Dei  opus  iliud 
credatur,  elsi  nonnulU  per  invidiam  more  Pharir 
saeorum  illud  calumnientur.  Et  hoc  est  hoc  pecca- 
tum  blaspheroias  in  Spiritum  sanctum,  per  quem 
remissio  fit  peccatorum  irremissibile  permanere. 
Quod  autem  dictum  est;  Quicunque  dixerit  verbum 
fontra  Filtum  hominis,  remittetur  et,  sicaccipe,  quod 
Mulius,  qui,  ut  diciMm  cst,  hon  per  malitiam,  sed 


tione  eorum  subjecta?  Sic  quippe  dicitur:  Beati  pau- 
peres  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  eoelorum 
(Matth.  Vy  2).  Et  simiiiter  in  carteris  singulis  reniu- 
neratio  supponitur,  ex  qua  unaquabque  gratia  suf- 
iicere  videtur  ad  salutem.  Quas  etiam  distingui  pe- 
timus  diligenter,  quo  melius  appareat  utrum  sin^ 
gulae  sufticiant,  si  non  in  eodem  homine  siiiiul  oc-« 
currant 

SOLUTIO  ABiELARDI. 

Septem  sunt  bona  tanquam  seplem  beatiludlni^ 
bus  disiincta,  quibus  ad  supernse  gaudia  vitae  mere- 
mur  pertingere.  Nam  illa  quae  quasi  octava  suppo- 
nitur,  probatio  magisestpraecedentium  beatitudinum 
quam  illis  tanquam  diversa,  connumeranda ;  ubi 
videlicet  dicitur  :  Beati  qui  persecutionem  patiuntur 
propter  justitiam^  quonii^m  ipsorum  est  regnum  ceelo' 
fum  (Matth,  v,  10).  Nam  quia  fidelibus  beatls  per- 
secutiones  maxime  constat  imminere,  nequis  eos 
propter  hoc  crederet  minus  esse  bealos,  ideo  prae- 
diclis  beatitudinibus  istud  supposuit  tanquam  si  dU 
ceret :  Nec  minus  isti  tales  beati  sunt,  cum  per- 
secutiones  sustinent;  sed  magis  biiic  probantur, 
cum  ineis non  deficiunt.  Tres  autem  fidelium  ordi- 
nes  constat  esse,  unum  videlicet  contineniiiiin» 
alterum  rectorum,  tertium  conjugatorum.  In  tri- 
hus  autem  praecedentibus  beatitudiuibus  continenles 
diligenter  describi  arbitror  :  post  bas  autem  tres, 
duas  proximas  ad  rectores  maxime  referendas  ar-«- 
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l)iin  r,  sicat  duas  uUimas  ad  conjugatos,  et  est  ordo  A 
congruus  secundum  meritorum  gradus.  Ordo  quippe 
cdhtinentium,  perfeclione  vil»  prior  est  caeieris. 
Secandus  est  reciorum,  qui,  qiiamvis  sint  potestate 
ipsls  quoque  continentibus  digniores»  gratior  tami*n 
exstitii  patriarchae  pulcbra  Racliel  et  steiilis,  quam 
Lia  lippa  et  fecunda  (Gen,  zxix) ;  et  melior  pars 
Mariae  tanquam  In  oiio  vacanlis,  quam  Marthae  ci- 
bum  ministrantis  [Luc.  x,  59  et  seq.).  Ultimus  ordo 
est  eonjugatorura :  qul  longe  a  continentibus  distani, 
et  rectorihus  aequari  non  merentur  quamvis  utrique 
io  activa  sint  occupati.  Naro,  ut  postmodum  YeritaB 
ait :  Qui  docueril  et  fecerit  legem  (quod  esl  d^orum 
et  Ecdesiie  pralatoruin)  magnut  vocabitur  in  regno 
ecrlorum  {Maith,  v,  19).  sicut  continens,  maximus, 
et  eoiijugatus  miiiimus.  ^ 

Ab  his  ergo,  qui  virtute  sunt  maximi ,  et  priores 
apad  Deum  dignitate  religionis,  incboans,  in  tribus 
tOTXm  sanctitatemcomprehendity  cum  eos  videlicet 
pauperes  spiritu,  mites  ac  lugentes  describit.  Bea- 
tos  dicitor,  qoasi  l>ene  actos,  boc  est  In  boiiis  mo- 
ribos  compositas.  Pauperes  splrltu  dicuntur,  qui 
paopertatem  non  oecessitate  sustioeut,  boc  est  Del, 
quo  fervent,  edoctl  ralione.  banc  appetaot,  divitias 
contemnentes,  et  eas  taoquam  noclvas  fugienles, 
attendentes  quod  Dominus  ait :  FaciliuB  est  eame- 
Uan  iutrare  per  foramen  aeu$  quam  divitem  in  re^ 
ffnum  ceelorum  {Mattk,  xix,  U),  Spiritum  llaqoe 
hoc  loco  rationem  dicit,  sicot  et  Apostoius  id  secu- 
tos  ait :  Caro  eoncupisdt  adver$u$  $piritum ,  et  $pi'  q 
fiiue  advtrvu  earuem  iGalat.  v,  17).  Ouis  euim  ne- 
sciat  concupiscen^m  animae  potius  quam  corporis 
esse!  Sed  tonc  caro  adversus  spiritum  concupiscit, 
cum  Uk  eadem  aaima  sensualitas,  boc  est  deleciatto 
ex  uifirmitate  camis  veniens,  rationi  repugnar,  ut, 
jflxta  Apostoium,  S9pe  viai  faciamus,  quae  nolo- 
mus ;  hoc  est  qoae  facienda  esse  nou  approbamiis. 
Com  ergo  spiritos,  boc  est  ratio,  suggesserit  nos 
facei«  quod  debemos,  et  nos  inde  caniaiitas  retra<* 
liit;  In  qoo  perflciendo  nonnulla  difficultas  Incuro- 
bit :  vincilnr  spiriius  dominante  carne,  et  ei  subji- 
dtuf,  ut  bomo  jam  carnaiis  vel  animalis  sit  dlcen* 
dus,  deaderiis  caniis  more  pecudum  dedltus. 

dMniam  ip$orum  e$t  regnum  eeelorum.  Inde  pao- 
peres  spirito  probat  esse  beatos,  quia  qiii  rationa*  D 
biliter  terrena  coiilemnooty  coelestia  promerenHtr. 

Paoperes  itaqoe  spirito  sunt  qoi  tam  possessionis 
qaam  honoris  ambltlonem  propier  Deom  postpo* 
nunt,  et  nihil  ad  voloptatem  appetont;  sad  contenti 
necessariis,  a  licUis  qooqoe  abstlnent,  ne  voluplatl* 
lios  terrenis  capiantur,  et  Deo  magis  qoam  saecolo 
dare  operam  contendunt.  Tales  sont,  qoi  a  tomol* 
toosa  saDColi  vita  transeont  ad  qulelem  monasti* 
eam,  ut  tanto  porios  Deo  et  sibl  vacent,  qoanto 
ntagisremotisunta  coris  saeculi,  et  tanto  facilius 
ad  ccdos  evolent»  qoanto  magis  ferrenis  sarcluis 
j  exoncratl  sunt.  Quod  et  Hleronymus  in  illo  principe 
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monacborum  praeflguratum  attendens,  qiiodam  loco 
ait :  EJias  ad  codorum  regna  festinans,  melotein 
reliquit  iu  terris.  Hi  Ules  cum  pauperes  spiritu 
factl  fueriut,  mites  ac  mansiieti  necesse  est  liant. 
Qui  enim  in  lerrenis  nibil  ambiunt,  uequaquam  de 
amissione  reruni,*'  vel  illatis  injuriis  io  iram  acceu- 
duntur.  His  bene  se  possidenlibus,  et  impetos  car- 
nis  regendo  frangentibos,  terra  viventium,  hoc  eet 
vera  stabilitas  beatorum  in  pneniium  supponitur, 
cum  ait :  Quoniam  ip$i  po$$idetniut  terram  {Matth. 
V,  4).  Istam  in  talibus  mansuetudinls  et  paticiitue 
virtutem  Jeremias  descrlbens,  ait :  Bonum  e$t  viro^ 
cum  portaverit  jugum  ab  adoUfcentia  $ua.  Sedebit 
$oiitariu$  et  tacebit^  quia  levavit  $e  $uper  $e.  Ponet  in 
pulvere  o$  $uum^  $i  forte  $it  $pe$.  Dabit  percutienti  $e 
maMllam^  eaturabitur  opprobrii$^  quia  non  repeilit  tn 
eempiternum  Dominu$  {Titren.  iii,  27  et  seq.).  Jogum 
monaslicae  ab  adolescentia  sua  portat,  cum  qols 
hoc  soscipere  nou  diflert,  qnousque  iu  senlo  viriiNis 
exhaostus  hoc  praesomat  tollere  quod  non  possit 
porlare,  et  qolelem  corporls  magis  qiiaiii  paeem 
anlmae  qoaerens,  voluputes  saeculU  quas  fugere  se 
nentitor,  In  monasterio  quaerlt.  Etnlhil  jam  valens 
operarl,  Unquam  inler  apes  burdlo  factus,  quod  ilkc 
coogregant,  devoral  Impudeuler.  £t  jam  consumptis 
vlribus  corporiSy  quas,  quoad  potuit,  in  servitto 
diaboli  expendit,  occasione  seiiili&infirmiutis,  luxii- 
rioso  vacat  otio,  guaudo  eom  tanlo  restrictins  vl- 
vere  decoit,  et  contra  vilia  dlmicare,  qoanto  se 
mlnos  viaorom  uovit,  et  ad  percipiendam  bravii 
sul  palmam  cilios  perventurum,  sl  hanc  ineruerii. 

Iste  Ulis  miser  ab  adoleseeniia  sua  jugum  portare 
non  assoetus,  sub  ipso,  quod  non  potest  ferre,  co- 
gitor  soccombere.  Sedet  sollurlos  et  tacet  profes- 
sor  monasticae  disciplinae,  eum  et  nomen  monachi 
et  vitae  perfectionem  sibl  vindicat.  Monachus  qiiippe 
eoiitariue  interpreutur.  quem  beatus  increpans  Hie- 
ronymus,ait :  cQuidfacis  in  turba,  qui  soluses?  » 
Quem  omnl  lempore  debere  stieniio  studere  lieatus 
asscril  Benedictiis  (91),  cultum  justitiae  silentlum 
ex  testlmonio  comprobans  Isaiae  {I$a.  xxxii,  17). 
£t  apostolus  banc  praecipoe  virtnlem  coromendans, 
nit :  Si  qui$  in  verbo  non  offendit ,  hie  perfeclu$  e$t 
9ir  {Jac.  111,  2).  Levat  se  super  se,  cum  se  ipsom 
regens,  et  opprimenSy  carnem  splritnl  sobdit  :  et 
volunUlem  propriam  volunuti  subjicieiis  Dei,  de 
seipso  glorlose  iriumphat,  attendens  quod  scriptum 
est:  Meiioreet  patiene  viro  forti^  etqui  donUuatur 
animo  $uo  expugnatore  urbium  (Prov.  xvi,  5i).  Tuiic 
autem  maxlme  Ucere  debet,  cum  alil  vlrtuUm  ejus 
divulgant,  ne  ipse  sol  praeco  fados,  in  levem  eva- 
nescat  aoram,  et  qoanto  aktlor  in  virtolibus  vide- 
tur,  graviorem  superbiendo  caosam  perferat 

Taeeat  ergo  quia  levavit  se  super  se,  ne  videllcet 
baec  sl  fecerit  recognoscat,  et  pavidus  orei  ne  cor- 
ruai ;  qoia  in  hac  vlu,  nuHi  secura  est  victona. 
Quod  si  forte  de  se  iequi  prassumat :  non  virtutcm 


(31)  Pairol.  tom.  LXVi,  coi.  «69, 
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sutai,  sed  inriraiiutein  praedicet.  Uode  el  subdilur  :  A  cul  coiiquerentt  ad  patrem,  quod  ei  ten^am  aridam 


Potiet  in  pulnere  ikt  «ttvm,  $i  forte  hit  $pe$  (Thren, 
III,  29).  Quod  66t  dicere  :  Tanquaro  pulverem  tenta- 
tionibus  daemonum  agitatum,  et  in  operibus  non 
constantem,  sed  disftolutum  profiteatur;et  si  quando 
meiitis  elatio  titillaverit,  statim  se  objurgans  dicat : 
Quid $uperbi$,terraetxini$? {EccH.x^  11.)  Quid  prae- 
sumis,  leyissime  pulvis,  quem  projicit  ventus  a  fa- 
cie  teme?  haec  diceiis,  et  de  se  pavens,  cum  terrore 
eogitet,  si  forte  sit  illi  spes,  ne  novissime  superhia 
viacatur,  quae  non  nisi  de  virtutibus  triumphat.  Et 
ne  virtutibus  extoUatur,  persccutionibus  est  humi- 
liandus,  ut  per  patientiam  virtus  ejus  probata  co- 
ronetur,  qu^  spiritu  pauperes  facit  veros  mites. 
Dabit  igitur  percutienti  se  maxiliam,  et  saturabitur 


dedisset,  et  irriguam  postulanti ,  ei  pater  dedit  tyn 
superius  irriguum  quam  inferius  {Jo$.  xv,  10). 
Quantum  autem  de  peccatis  tam  suis  quam  aiiorum 
lugere  conveniat  monachum,  Hieronyrous  hujus 
professionis  maximus  profitetur  dicens  :  Moiiachu9 
nou  doctoris,  sed  plangenlis  habet  officium,  qui  se 
et  mundum  lugeat,  et  Domini  pavidus  praistoletur 
adventum.  Quid  enim  vita  monastica,  nisi  quaedam 
est  disiriclioris  poenitentiae  forma?  Lugeant  ergo 
monachi  sive  hoc,  ut  dictum  esl,  sive  illo  modo,  ut 
risum  mereantur  consolationis  de  quo  vere  dicitar ; 
Quonitm  ipsi  con$olabuntur  {ibid,)y  altendentes  il- 
lud  quod  apostolis  Dominus  promisit :  Anien^  amen 
dico  vobi$  quia  plorabiti$  et  fiebiti$  vo$ ;  mundu$  au- 


opprobriis,  qiiia  sive  faclis,  sive  verbis  injurietur,  °  tem  gaudebtt^  vo$  autem  contri$tabimini :  $ed  tri$titia 


liis  tauquam  quadam  dulcedine  saporis  oblectatus 
relicielor.  Dat  percutlenli  se  maxiliam,  qui  pro  I>eo 
gaudet  injuriari.  Subirabit  econtrario  maxiilam, 
qui  iiijurias  refugit,  vel  invitus  patitur.  Gur  auiem 
Justus  liiienter  haec  toleret,  et  in  passionibus  gau- 
deal»  Jttxla  illud»  quod  de  apostolis  dictum  esl : 
Ibaut  gaudentee  a  eonepeetm  concilii,  quoniam  digni 
kabiti  iunt  pro  nomine  Je$u  contumeUam  pati  ?  {Aet, 
T,  4i.)  Et  etiam  supponitur,  et  propheu  ait :  Quia 
non  repellet  in  umpiUmum  Iknmnue  {Thren.  nu  Sl). 
Repulsus  a  gratia  Domini,  et  miseriis  in  vita  hac 
expositus  videtur  justus  :  unde  et  de  ipso  justoruip 
^pite  scriptum  est :  De$ideravimu$  eum  de$pectum 


ve$tra  vertetur  in  gaudium  {Joan,  xvi,  20).  Unde  et 
econtrario  reprobis  ait :  Vee  oo6 ji,  qui  nunc  ridetis, 
quia  plorabiti$  \Lue,  vi,  25).  Gontrariae  quippe  vitae 
contrarios  status  et  exitus  halient,  cum  nunc  Jusli 
fleiites  postea  rideant,  et  iniqoi  modo  ridentes 
econtrario  fleaiit.  Justi  sive  de  perpetratioue  pecca* 
ti,  sive  de  dilatione  regni  coiisoiationem  accipiuol, 
quando  ad  vitam  illam ,  quae  a  doiore  penitus  esl 
imrounis,  perveniunt. 

Beati  qui  e$uriunt  {Matth*  t,  6).  Post  vitam  con- 
tinentium  ad  orditiem  transit  rectorum,  ita  islos  in- 
stituens  in  duobus,  sicut  illos  fecerat  in  tribus. 
Reclores  in  populo  Dei,  non  solum  ecclesiasticae 


el  uameimmm  tirorum^  et  putavimue  eum  qua$i  It-  ^  sunt  potestates  in  sacerdofibus,  verura  etiam  sae- 


proeum^  €t  percu$$um  a  Deo^  et  humiliatum  {I$a 
Liii,  2).  De  hoc  despectu  vel  repulsione  Dei,  cum 
nos  in  adversis  non  protegit,  sciiptum  est :  Deu$ 
repuli$ii  no$  {P$ai.  xlix,  3).  Sed  quia  hic»  ut  dictum 
est,  repellit  nos,  ut  probemur,  quos  post  victoriam 
assuroit,  ut  coronemur,  spes  afflictorum,  qua  trlum- 
phaiit,  exponitur  cum  dicitur  :  Quia  non  repellet  iu 
eempiternum  Domtittts,  hoc  est  pcenas  Uniet  aillicto* 
romy  qui  poenas  non  finiet  aflligentlum. 

Et  notandum  quod  Dominus  apostolis  Novum 
Testamentum  tradens,  cum  in  exordio  slaliin  ad 
paupertatem  admonet>  ut  fecunditatem  terrenorum 
ccelesli  commutemus  feiicitate,  patenter  remunera- 
tionem  Evangelii  a  rerouneratione  legis  distinguit, 


cularcs  in  regibus.  Et  notandom  quod  com  binarios 
numerus,  qui  conjiigatis  convenit,  teste  Hieronymo» 
immuiidus  slt,  unde  et  opera  secuiuhB  diei  laudem 
habere  non  meruerunt,et  bina  et  btna  de  immundis 
animaniibus  in  arcam  Jussa  sunt  mitli,  non  incon- 
grue  conlinentes  per  ternarium,  qui  impar  nome- 
rus  est,  magis  quam  binarium  describendi  esse  vi- 
dentur.  Gaeteris  vero,  ubi  contineutiae  virtus  omnino 
non  pneminet,  magis  conyenire  binarius  viiletur. 
Esuries  vel  sitis  JusliUae,  desiderium  nngnum  est 
in  rectoribus  debitae  vindictae ,  ut  videiicet  roala 
commissa  tantum  vindicare  velint,  quantum  se  de- 
bere  coguoscunt,  et  si  non  tantum  quantum  iili  me- 
ruerint  qui  deliquerunt.  Alioquin  misericordia  in 


cum  ibi  ccelestium,  hic  terrenorum  tantum  prorois-  D  eis  locum  non  haberet,  si  videlicet  nihii  de  poena. 


sionem  in  renumerationem  obedieuiiae  constituat. 
Gamaiis  quippe  populus  Israel  terrena  magis  quam 
coeleslia  desiderans,  hoc  in  remuneratione  accepit, 
quodmagisconcupiyit»  et  per  ea  ad  magib  obediendum 
Irahendus  magis  fuerat,  quas  coucupiscebat»  ut  hac 
saltqm  promissioue  a  perverso  retraheretur  opere, 
si  nondum  animus  mundari  poterat  ab  iniquitaie. 
Ut  enim  Apostolus  ait :  Nihii  ad  perfeetum  adduxit 
lex  {Hebr,  vii,  19),  nec  perfectionem  habuit  in  pro- 
luissis,  sic  nec  in  praeceplis. 

Beati  qui  lugent  {Matlh,  v,  5).  Luclus  salubris 
proprle  coavenil  moiiaohis,  sive  ille  sit  poDniteutiae 
de  peccato,  sive  dilationis  a  regno.  Quae  duo  lacry- 
oianim  gencra,  in  Aia  filia  Calch  praefigurala  sont; 


quam  rei  meruerunt ,  relaxarent.  Nam  et  coelestis 
Judex,  quem  terreni  debent  Imitari,  ita  juslitiam 
temperat  per  misericordiam ,  ut  non  tantom  reos 
puniat,  quantum  illi  merentur,  sed  quantum  ipsi 
Gonvenit,  cujus  miserationes  super  omnia  opera 
ejos.  Hiiic  enim  de  ipso  scriptum  esl  :  Aut  oblp' 
mcetur  mieereri  Deu$^  aut  continebit  in  ira  $ua  mir 
Hricordia$  $ua$  {P$ai,  lxxvi,  10).  £t  rursum  ;  Et 
cum  iratui  /iierts,  mi$ericordi(B  recordaberie  {BabaCm 
III»  2).  Superexalut  quippe  misericordia  Judiclum, 
et  magis Judicem  commendat  <|uam  vindictam.^  Haec 
ergo  duo  in  Jodice  semper  esse  debent  conjuuctt, 
ot  et  reom  puniat  peir  justitiam,  el  minus  quam 
meruerit  per  clementiam,  quam  hic  dicil  miseri- 
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cordiam.  Ifisericordia  quippe  a  miseris  (licla«  hu-  A 
mai^  €<Mnpas8io«e8t  ex  roiseriis  aliorum  progressa, 
r|ua  ex  infirmitale  animi  magis  quam  ex  virtute 
poenaa  abborremus,  ex  hoc  uno  qaod  patientem 
affllgvot,  tam  eas  qu»  sunt  justae  quam  qu»  injustae. 
Talis  est  animi  eompassio  naturalis,  sive  rationalis 
sit  siYe  minime,  misericordia  proprie  dicilur,  teste 
Seneca.  Glementia  aatem,  qus  boc  loco  dicta  est 
xnisericordia,  rationabilis  tantura  dicitur  compassio, 
per  qaam  yidelicet  ei6  subvenire  volumus,  quibus 
deliemus.  Quisquis  justitiam  babct  sine  roisericor- 
dia,  nt  Tidelicet  vindicare  velit,  nec  pcenam  relaxa- 
re,  crudelis  est.  Sin  autem  e  converso ,  remissus 
est.  Uade  bene  Dominus  hoc  loco  rectorum  mores 
insrriiens »  nanquam  Justiliam  sine  misericordia 
exerceri  approbat :  ideoque  hoc  loco  tanquam  inse- 
parabiles  comites  eas  sibl  sociat.  Potcst  autem  re- 
mlasio  pcenae  in  bis  etiam  qui  occiduntor  nonnulla 
esae,  si  Tidelicet  eas  abbreviare,  vel  genus  mortis 
leTiuB  digere  studeamus.Alioquin  illam  incurrimus 
seDleDtiam  :  Judicium  Btne  mi$ericordia  itU  ^ui  aon 
facit  mitericordiam  {Jac,  ii,  13).  Contraria  quippe 
contrariis  coRveniunt,  ut  videlicet  quemadmodum 
misericordes  misericordia  sunt  digni,  ita  immise- 
ricordes  bac  mereantur  privari. 

Denique  post  contincntes  et  rectores  ad  conjuga- 
tos  Teniens,  ait :  Beali  mundo  eorde  (Matth,  v,  8). 
Cum  ait  corde  et  non  corpore,  vltam  conjugatorum 
voluptati  carnis  plurimuin  indulgentem,  et  concu- 
piscentiae  libidini  cedentem  insinuat.  Etsi  enim  ad-  c 
mistio  conjugom  habeat  indulgentiam,  cum  in  ea 
incontinentis  suae  remediura  quaerunt,  non  ob  vo- 
iupiatem  et  carnis  deleclationem  more  pecudum 
lianc  appeiunt :  caro  taroen  ex  labe  luxuriae  non- 
nullum  trahit  contagium  et  immundiliam  vel  feto- 
rem  macute.  Hundi  tamcn  cordc  suHt,  scd  non 
corpore,  qoi  hanc  tantum  appetunt  non  ad  voliipia- 
tem,  ut  diximus,  seii  ad  necessitatein,  ne  rornicando 
Deum  offendant.  Et  bi  quoque  salvandi,  non  care- 
bunt  Yisione  Dei,  iii  qua  verse  beatiiudinis  sumroa 
consistit.  Hi  quoque  paciflci  dicuntur,  qui  pugnam 
camls  maximam  per  indulgentiaro  conjugii  vitao- 
t»,  sic  eo  rationabiliier  ac  mcdiocriter  utuntur,  ut 
ad  Deum  quoque  pacem  habeanl,  quem  per  intem- 
perantiam  non  offendunt.  Uude  et  filiis  Dei  sunt  ^ 
aggregandi,  qui  nunc  per  vinculum  matrimonii  ser- 
Tire  invicem  coguntur  cami.  De  qua  quidem  servi- 
lote  Bieronymus  Apostolum  dixisse  intelligit :  Servus 
Toeatus  es?noD  sit  tibi  curae.  Qui  enim  positus  in 
coojtigio,  conversus  est  ad  lidem  Cbristi,  tanquam 
semis  Deo  inspirante  est  Tocatus  et  tnictu8(i  Cor. 
Tii^  tl).  Quippe  quae  major  servitus  est  dicenda 
4|vam  ut  prq>rii  corporis  vir  aut  uxor  potesutem 
coo  babeat,  nec  arb  usu  camis  abstinere,  ut  Td 
oraiioni  Tacent,  nisi  ex  consensu^queant?  Hi  tamen 
lales  filiiDel  Tocabuntnr,  cum  de  hac  servitute  ad 
Ubertatem  Tenerinl  superme  Titae,  ubi  mque  a»- 
beui.  neque  nubenturt  sed  eruni  sieut  anqeli  m  eeeio 
iMattk,  XXII,  30). 
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Haec  ad  distinctionem  praedictanim  beatitudinem, 
hoc  est  virtutum,  vel  donorum  divinae  grati»,  qui* 
bus  beati  efflcimur,  nunc  a  nobis  utcumqiie  brcTi- 
ter  dicia  sufficiant :  superest  autem  qualiter  ex  sin- 
gulis  donis  beati  snnt  dicendi,  qui  unum  sine  cas 
teris  liabuerint,  cum  unum  mandatum  Doi  obser- 
vare  nequaquam  suriiciat,  imo  qui  omnia  prcter 
unum  implcTerit,  ex  uno  etiam  praetermisso  dam- 
nationem  incurrat.  Sed,  quantum  mihi  videtur, 
qui  priroum  dixit :  Beati  pauperes,  et  adjecil,  tpint», 
eaindem  adjectionem  in  caeteris  subintellexit,  tan- 
quam  mites  spiritu,  vel  lugentes  sptritu  diceretur, 
ut  haec  quoque  vel  caetera,  quae  sequuntur ,  per 
Spiritum  Dei,  quae  cbarilas  ejus  intelligitur,  in  istis 
quas  hic  memorantur,  fldeles  non  solum  esse,  sed 
etiam  alios  aliorum  operatione  faciat  pracniiiiere 
atiiue  abundare.  Sicut  enim  qua;  dc  quatuor  ele- 
meiitis  constare  certum  est,  ex  obtinenti  vocabula 
sortiuniur,  boc  est  ex  illo  elemento  quod  in  eis 
abundat,  esse  maxime  dicuntur  :  ita  et  hic  fidelium 
graliae  dlstinguntur  secundum  hoc  quod  in  eis  abun-* 
dare  probatur.  Illos  quippe  pauperes  charitas  Dei 
facere  dicitur,  quos  in  contemptu  diTitiarum  Tche- 
mentiores  ac  perfectiores  facil.  Similiter  mites, 
quos  in  virtute  patientise  reliquis  praefert,  ac  simi- 
Irter  de  caeteris  nobis  sentiendum  videtur.  Omnes 
tamen  beatos  vel  beatitudine  dignos  charitas  Dei 
facit,  cum  qua  nemo  pcrire  potest,qoamTis  in  donis 
Dei  istos  illis  perfectiores  faciat.  Diversa  autem 
Tcrba ,  quae  in  remuneratione  supponuntur,  cum 
dicitur  :  Quoniam  ipeorum  e$t  regnum  ceelorum 
(Jfa^A.  T,  3),  Tcl:  Quoniam  ip$i  possidebunt  ter- 
ram,  etc.  (tfrtd.,  4).  Nequaquam  in  signiAcalione 
pcrcipiendi  praemii  videntur  diversa,  sed  identitatls 
fastidium  fugiens,  boc  Dominus  variaTit  quadam 
conTcnientia,  quam  habent  ad  praeinissa  juxta  pro- 
prietatem  sermonis  et  simiHtudinem  rei.  Quod  in 
aingulis  lcTe  est  intueri.  Gongrue  quippe  pauperi- 
bus  regnum  coelomm  promiltiiur,  ut  qui  tcrrenas 
divilias  propter  Deum  contemnunt,  coclestes  me- 
reantur.  Mitibus,  qui  se  bene  gerendo  possident, 
posscssio  terrae  viventium,  lugentibus  consolatio 
convenit.  Esurientibus  et  sitientibus  jusiitiam,  sa- 
turitas,  hoe  est  impielio  desiderii  sui  apud  Deum 
obtinendi ;  cujus  amore  plnrimun  inieiidunt  cxcr- 
citio  justiiiae  in  vindiclaro  malorum.  Sic  et  in  cx- 
teris  remunerationis  verbis  quaedam  conciiinitas  ad 
beatitudines  praemissas  assignari  potest.  Non  ergo 
Dominus  tam  beatitudines  ipsas  haberi  praecipil, 
quam  in  eis  illos  abundare  a^monet,  qui  in  singulis 
ordinibus  desiderant  esse  perfectiores.  Nam  ad  per- 
fectionis  abundantiam  ,  ipse  consequenier  Novum 
se  tradere  TesUmentum  bic  Deo  profltetur,  dicens  : 
Wisi  abundaverit  justitia  vestra  plus  quam  Scriba- 
Tum  et  Pharisworum^  no»  intrabitis  in  regnum  calo* 
rum  (Mattk.  t,  20). 

PROBLEHA  BELOISSJB    XV. 

Quid  est  quod  posimodum  Dominus  ait :  Fotite 
putare  quoniam  veni  soivere  lcgem  (Maltk.  v  ^  17)  ? 
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cuni  Joanneft  dicalr :  Propterea  ergo  mMfU  qumrebant 
eum  Judm  interficere^  ipua  non  $oium  solvebat  Sab- 
batum^  $ed  etiam  Patrem  $uum  dicebat  Deum^  agqua- 
iem  $e  fadem  Deo  {Joan,  y,  18). 

80L1IT10  ABiELAKDI. 

Cttin  dixit  -:  Non  teni  solvere^  et  poslmodum  ad* 
didil,  ud  adimplere^  in  moralibus  scilicet  prsceptis 
potius  quam  flguratiyis,  sicut  sequentia  continent 
ex  adimpletione  quam  supposuit,  inmiit  quam  so- 
lutionem  mandalorum  legis  prius  intellexeril,  in 
moraltbus  scilicct  pra^ceptis.  Moralia  quidem  pne- 
cepta  sunt  agendae  yitae,  sicut  figuralia  figurandae. 
Et  moralia  qoidem  quae  naiuraliter  ab  omnibus 
scmper  complenda  fuerunt,  et  antequam  lex  seripla 
daretur,  mores  hominum  iu  uecessario  coroponunt, 
ut  ntsi  impleatur  quod  in  eis  praecipilur ,  nemo 
unqnam  saWari  merueril.  Qualia  sunt,  diligere 
Deuro  el  proximnroy  non  occidere,  non  moecliari, 
non  roentiri,  et  simllia,  sine  impletione  quorum 
nemo  unquam  jusiificari  potesu  Figuralia  yero  sunt 
].'gis  praecepta ,  qoae  juiu  litteram  accepta,  nihil 
jiistiiiae  conferunt  ex  operatione  sua :  sed  ad  lem- 
pus  institula  fuerunt,  ad  aliquid  flguranduffl  justi- 
.tiii;,  ut  obseryatio  Sabbati,  circumcislo,  quorumdam 
ciborum  abstinentia ,  et  bis  similia.  Ad  moralia 
itaque  tantum  legis  praecepta  referendum  est  quod 
Dominus  ait  se  non  yenisse  soWere  legem,  sed  ad» 
implere»  hoc  est  nequaquaro  cessare  facere  quod  in 
moralibiis  pneceptis  lex  continet,  sed  in  eis  per 
Eyangelium  supplere  quod  legi  deest.  Lex  quippe 
Moysi  noquaquaro  iiiimicum  diligi  praecipit,  sed 
amicum,  nec  peccalum  in  mente  consuinroari  docet, 
sed  opera  roagis  quaro  intentionem  interdicit.  Etsi 
eiiim  concupisceutiam  qnoque  lex  prohibeat,  non 
taroen  ex  ea  reum  statuit  esse  putandum,  nec  con- 
concupiscere  prohibet,  nisi  res  cjus,  quem  juxta 
liitt>ram,  proiimum  deilnit ,  hoc  est  ejus,  qui  de 
populo  suo  nunquaro  est  alienigena.  Non  eniro  om- 
iiem  hominero,  juxta  litteraro,  lex  proximum  dicit, 
sed  patenter  alieuigenam  a  proximo  distinguit,  cum 
dicit  Judaeum  nequaquaro  foenerari  proximo,  sed 
alieno. 

fROBLEMA  HELOlSSiE  Xyi. 

Quomodo  eiiaro  Eyangelii  abundantiaro  praefert 
Iroperfeclioni  legis,  dicens  :  Nisi  abundaverit  justi- 
tia  vestra  plusquam  Scribarum  aut  Pharisworum^ 
non  intrabitis  in  regnum  cielorum  ?  {Malth.  y,  20.) 
Aut  quoroodo,  ut  Apostolus  ait,  reprobatio  fit  prm- 
cedentis  mandati  propter  infirmitatem  ejus  et  tnuli/t- 
tatem  f  Nihil  enim  ad  perfectum  adduxit  lex  {Hebr, 
yii,  18,  49).  Gum  enim  Dominus  diyili  quaerenii, 
quomodo  yltaro  aetemam  .possideret,  respondit  de 
«tuo!)as*  mandatis  diiectionis,  quae  in  lege  sunt : 
Hoc  facy  et  vtves  {Luc,  x,  28),  et  ;Apostolus  dical : 
Qui  diligit  proximum^  tegem  implevil.  Nam :  Non 
adtdterabis^  non  oecides  (Rom«  xiii^  8),  eic  Et  ite- 
rum :  Dilectio  proximi  malum  non  operatur.  Pleni- 
tudo  ergo  legis^  est  dileclio  (ibid,^  .10).  Quomodo  ad 
PiTfeclioiioro  mandaturum  deest  aliquid  legi,  cum 
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A  illa  etiam  duo  praecepta  dilectionis  Dei  et  proxriiii 
sufiQcere  omnino  yideantur.  nec  aliquid  perfectiaois 
deesse? 

SOLUTIO  ABiELAR])! 

Curo  ait  Dominus :  Nisi  abundaveril  justitia  veetra 
plus  quam  Scribarum  et  Phariseeorum^  sttbandis 
justilia,  non  ait,  justilia  legis.  Unde  et  in  sequen- 
tibus  ail  :  Audistis  quia  dictum  est  antiquis :  Diliges 
amicum  lutim,  et  odio  habebis  inimieum  tuum  {Matth. 
y.  i3),  nequaquam  hoc  in  lege  reperiri  potest,  sed 
roagls  In  traditioiiibus  Scribarum  et  Pharisaeopiiui 
legi  superadditis,  de  quibus  Doniinus  ait.  et  irritum 
fecistis  mandatum  Dei  propter  traditiones  vestras 
{Matth,  IV,  6).  Praeseriim  cum  de  dilectione  iBimi- 
ci,  yel  etiam  de  benericiis  ei  impendendis,  lex  ipsa 

^  praeclpiat  dicens  :  Si  occurreris  bovi  inimici  tui  aut 
asino  erranti^  reduc  etfm.  Si  videris  asinum  odientis  td 
jacere  sub  onere^  non  pertransibiSt  sed  levabis  cum  eo 
{Exod.  xxiii,  4).  Ei  in  PsalmisU  :  Si  reddidi  retribue^ 
tibus  mihi  ma/a,  decidam  merito  ab  tmmicts  meis 
inanis  {Psal.  vii,  5).  Et  Salomon  in  Proverbiis  :  Na 
dicas  :  Reddam  malum  pro  malo  :  exspecta  Domi- 
num,  et  liberabit  te  {Prov.  xx,  22).  Ctcm  ceciderit 
inimicus  tuus,  ne  guudeas,  et  in  ruina  ejus  ne  exsul- 
tet  cor  tuum,  ne  forte  videat  Dominus^  et  dispUceat 
€t,  et  auferat  ab  eo  iram  suam  {Prov.  ixiv,  17).  'Ne 
dicas;  Quomodo  fecil  miVit,  sic  faciam  et,  reddam 
unicuique  secundum  opus  suum  {ibid.^  i8).  Ilem  :  Si 
esurierit  inimicus  lutts,  ciba  iUum  :  si  sitierit^  da  ei 

ri  nquam  bibere.  Prunas  enim  congregabis  super  caput 
ejus^  et  Dominus  reddet  tibi  {Prov.  xxv,  22).  Et 
liealus  Job  :  Si  gavisus  <tim,  inquit,  ad  ruinam  ejus, 
qui  me  oderat,  et  exsuUavi,  quod  invenisset  eum  ma- 
lum  :  Non  enim  ad  peccandum  guttur  metcm,  ut  ex^ 
peterem  maiedicens  animamejus  (Job  xxxi,  29»  30). 
Non  ergo  antiquis  hoc  jussum  vel  concessum  fuit 
in  lege,  ut  odio  haberent  inimicum,  sed  magis,  ut 
diclum  esl,  in  tradilionibus  horoinuro  ouaro  in  prae- 
ceptis  Dei  habebalur. 

Curo  ergo  dicil  Dominus,  plus  quam  Scrxoarum 
et  Pharisaorum  (Matth.  v,  20),  non  plus  quam  legis, 
nequaquam  hinc  cogirour  faleri  Dominum  hanc 
abundantiam  Evangelii  praeferre  imperfectioni  legis. 
Nou  tamen  ideo  minus  concedimus  legem  in  prae- 

D  ceptis  .suis  ila  imperfeclaro  fuisse,  ut  ei  necessa- 
riuro  esset  Evangeliuro  succedere,  sicut  el  Aposto- 
lus,  ut  supra  roeroinirous,  patenter  profitetur.  Sed 
nec  praecepluro  de  dilectione  proxiroi,  ante  adven- 
turo*Christi  perfecluro  esse  potuit,  quod  ipse  ve- 
nicns  et  proximus  iioster  factus»  tam  susceplione 
carnis,  quaro  exhibilione  dilectionis,  perfecturo  fe> 
cit,  nt  jaro  quilibet  euro  tanquaro  proxiroum  dili- 
gens,  ex  hac  perfectus  dileciione  fiat.  Unde  et  eidem 
diviti  requirenti  quis  essel  proxirous  ejus,  parabolice 
respondens  se  illuro  proximuro  esse  significayit, 
quero  ilie  Samaritahus  expressil,  qui  vulnerati  mi* 
soriusest;et  quem  ex  aaectu  compassionis  ipse 
quoque  dives  vere  proximum  fuisse  professus  esl. 
Sive  ergo  in  lege  habeatur :  Ditiges  amicum  tuum^ 
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sWe  praximnm  {Matth.  ▼,  IS),  ut  emn  fidelicet  ibi  A 
proiimam  intelligamus,  qol  vel  cognatione,  vel 
amore  est  nobis  conjunctus,  nemo  rectius  proiimus 
noster,  quam  Ghristus  est  dicendus,  ut  in  eo  nunc 
dilettio  proiimi  perfecU  sit  facta,  quae  antea  Tuerat 
imperfecta,  qoandiu  videlicet  statum  suum  lei  ba- 
traerii,  quae  usque  ad  Joannem  vigorem  suum  cu- 
stodivit.  Prius  ergo  Imperfecta,  quandiu  lex  proprie 
fait  dicenda,  ut  ei  obediendum  esset  per  omnia ; 
pro  hac  ipsa  imperfectione  sui  reprobau  est,  evan- 
gclle»  doctrinae  superveniente  perfectione,  ubi 
quidquid  est  necessarium,  liquide  magis  quam 
parabolice  est  expressum.  Nam  etsi  diligenter  legis 
litterae  insistamus,  quae  soli  populo  Judaeorum  dala 
est,  nequaquam  proximus  nisi  eorum  est  intelli- 
gendus.  Uode  nec  perChristuin  iilud  praRceptum  de  ^ 
dilectione  proximi,  ad  alios  pertinere  vidctur,  cum 
ipsi  soli  sub  lege  continerentur.  Quapropter  neces- 
sario  succedere  legi  Evangelium  debuit,  omhibus 
generaliter  injunctum,  ut  omnes  debeaut  salvari 
per  ipsum.  Ad  praedictum  itaque  proximum ,  id  esi 
Christum  Apostolus  respeiit,  cum  eo  praemisso; 
Qm  diHgit  proxtmttm,  legem  imptevit  {Rom.  xiii,  8) : 
statim  boc  tanquam  pro  probntlone  adjunxit :  Nam, 
Non  adulterabUUf  non  occides  {ibid.^  9),  etc.  Si 
enlm  Judanis  hunc  inter  proximos  suos  compre- 
sum  diligat,  slcut  ipse  ait :  Si  qui$  diiigit  me,  ma%> 
data  servabit  {Joan.  xiv,  25),  Ib  nullo  adulterio,  in 
nullo  peccabit  homicidio,  et  omnia  similia,  quae 
in  lcge  sunt,  evitabit»  et  justitias  ejus  complebit.       r 

PEOBLEMA  HELOISS^XVII. 

Qoid  est  etiam,  qaod  in  sequentibus  1>ominu8 
ail :  Negue  per  capat  tuum  jHrabii^  quia  non  potee 
unmm  capitlum  album  facere  aut  nigrum  {Matth,  v, 
56),  Unquam  si  hoc  facere  posset,  Jurare  per  capat 
liceret  ? 

SOLUTIO  AB^LAtDI. 

Replicanda  sunt,  quae  in  proximo  suni  praemissa, 
ni  ex  iUis,  et  de  hoc  faciiius  judlcemus.  JHco,  in- 
qult,  tobii^  non  jurare  omwiio,  iie^e  per  ctBtum^ 
guia  tltronus  Dei  est ;  neque  per  terram,  quia  icabel- 
lum  ett  pedum  ejut ;  neque  per  Hierototymam,  quia 
cmtHu  magm  regi$  est ;  neque  per  eaput  tuum^  quia 
nom  poie$  unum  capillum  atbum  facere  aut  nigrum 
(Mauk.  V,  34,  55).  Quatuor  itaque  sunt,  ccelum  D 
scilioet,  terra»  Jerosolyma,  caput  nostrum,  per  quae 
jurare  prohibemur,  quia  haec  maxime  iu  jaramento 
ponimus»  quae  veoerabiliora  aestimamus,  ut  ex  his 
aaiplius  nobis  credatur.  Haec  autcm  veneratione 
digna  majore  videntur,  quae  ad  Deum  inaxime  cou- 
stai  pertlnere,  ut  coelam,  quod  dicitur  thronus 
Bei,  hoc  esl  anima  Christi,  cui  specialiter  Divinitas 
insldet,  et  in  ea  plenius  per  gratiam  inhabitati 
Terra,  quae  scabellum  Dei  dicitur,  humanilas  est 
Cbristi»  Unquam  terrena  et  inferior  in  Ghristo 
crcauirai»  Hierosolyma  civius  Dei,  sancu  est  Eccle- 
siiy  cujus  caput  ipse  est  Ghristus.  Gapilli  adh«- 
renles  capiti,  et  ipsum  adornantcs  vcl  protegentcs, 
el  iquia  sunt  divina  quibus  Ghristus  commendatur, 
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et  per  Odem  In  nobis  eooaervatnr :  borum  ipuedam 
alu,  quaedam  nigra  dicamtur,  cam  aliorum  intelti- 
gentia  dara  sit,  et  manifesU;  aliorum  obscura, 
sicnt  illofum  maxime  quae  sunt  allegorice  dicta. 
Quorom  quidem  nullum  slve  album  sit,  ut  dictum 
est,  sive  nlgrum,  nostrum  non  est  facere,  qaiaeio- 
qoia  Dei  non  sant  inventionis  humanae,  iiec  nostra 
snnt  docnioenu,  sed  divina.  Qood  ergo  ait :  Noh 
jurabis  per  caput  tuum^  quia  non  potee^  etc.,  Ule  est : 
fion  debes  Ghristum  in  jaramento  ponere,  qu(  d 
ejus  solius  summae  Dei  sapientiae  sit  haec  invenirey 
quorum  alia,  ut  diximus,  alba  sant,  alia  nigra.  Si* 
militer  cum  jubet  ut  nec  Juremus  per  coeiam,  quod 
thronus  Dei  est,  sic  accipe,  ut  nou  Ideo  per  ipsum 
jttrare  eligamus,  quia  untae  dignitatis  est,  quo4l 
caeteris  eminet  creatnris. 

In  his  iUque  verbis  negativum  adverbiam  pr»- 
positum  orationi,  causam  ipsam  excludit,  non  in- 
terpositum  fpsam  relinquit  atque  constiluit.  Aliam 
quippe  vim  negaliva  particula  habet  toti  orationi 
praeposiu,  ut  toum  scilicet  simul  neget,  aliam  in- 
terposiu,  ut  uni  untum  illius  oraiioiiis,  pani  appo* 
siu.  Aliud  quippe  est  dicere  :  Non  quia  hoc  fecisli| 
peccati ;  aliud  dicere  :  Peccastl,  quia  hoc  non  feci- 
sli.  Ibi  namque  causa  removetur  peccandi,  ut  vide- 
licet  non  prbpter  hoc  peccaverit,  vt  hinc  eum  cer- 
tum  sit  noii  peccasse,  obi  causa  ad  hoc  intcrcesse- 
rit;  ibi  vero  non  ostenditar  quod  noii  peccaverii,. 
sed  hoc  untum  quod  non  propter  hoc  peccaverit,, 
uttvidelicet  causa  peccali  potius  quam  peccatnm 
ipsnm  removeatur.  Tale  est  ergo  ,'quod  jarameni<> 
Dominus  praecipit  vel  adhortatur,  ut,  quia  perlcu  - 
losum  est  jurare,  ne  perjuremus  oronino,  qnantuin 
possumus,  hoc  caveamus,  ne  aliqua  diguilate  quam 
res  habeat  per  ipsam  jurare  appeumus,  sive  ipsa 
sit  Deus,  ut  pote  Ghristus,  seu  quaecunque  creaiura 
ex  Deo  prae  caeteris  aiiqnid  digniutis  adepU.  Jurare 
autem  per  aliquid  est  nos  ei  cui  juramus  concedere, 
ot  nihil  aliliUtis  in  ea  re,  per  quam  juramus,  ha- 
beamus  ulterius,  nlsi  hoc  quod  juramenio  firma« 
mus,  verum  sit.  Gum  autem  iu  ecclesiasticis  causia 
omnis  controversiae,  ut  Apostolus  ait,  flnis  sit  jura- 
mentum  {Eebr.  vi,  16) ;  non  hoc  loco  Dominut 
prttcipit  non  Jarare,  sed  magis  adhorUtur.  Quaedam 
namqoe  praecipiuntur,»  quaedam  prohibentur,  quae- 
dam  suadentur,  qu»lam  permittuntur.  Praecipian- 
tur  illa  sive  prohibentur,  sive  quibus  vel  cum  qui- 
bus  nos  salvari  diffidimus. 

Mala  iUque  prohibentur  omnia,  et  bona  praeci- 
piuntur  omnla,  sed  illa  Unium,  qu»  saluti  neces- 
saria  videntur,  ut  credere  in  Deum,  et  diligere  Dtm 
um  ipsum  quam  proximum,  non  adulterari  et  si  • 
milia.  lUa  vero  bona,  quae  non  ita  uecessaria  saiit, 
sive  quia  strictiorls,  vel  laxioris  sunt  vitae,  et  tad- 
qnam  nimis  alu,  vel  nimis  infima,  sub  praecepto 
non  claudantur,  sed  vel  persuasionem  consilii  ba- 
bent,  ut  virginiUs,  vel  indulgentiae  perniissioiiem, 
utnupiiae.  Quippe  si  praeceptam  ad  virginiutem 
cogeret,  damnareataf  noptiae,  vel  si  ad  nitptias. 


4laii jurenir  virginilas,  Consilium  iiaque  .live  per-  A 
ftuaiio,  est  de  potioribuB  bonis,  permissio  vero,  de 
miuoribus.,  hoc  esl,  qu»  minoris  8unt  meriti» 
quaodo  Gonsilium  de  meiioribus  aliqua  diffidenlia 
vel  dispensatione  non  suscipilur.  Quae  ergo  tam 
fieri,  quam  dimiui  licet,  praeceptum  non  habent» 
sed  admonitionem,  ut  omnino  non  jurare,  vel  per- 
missionem,  ut  hoc  fiat  pro  necessitate;  veluti  cum 
ad  inquisitionem  veritatis,  testibus  opus  est.  Per« 
roissio  autem  est,  cum  dicitiir  :  IJnuiquiique  habeat 
uxcrem  $uam  propter  fornicationem  (/  Cor.  vii,  2), 
prseceptio  vero,  cum  dicitur  :  Alligatus  e$  uxori  f 
noli  quderere  solutionem  (ibia»^  27).  Persuasio  vero 
consilii,  cum  statim  supponitur:  Solutui  e$  abuxore? 
noU  qu€erere  uxorem  {ibid.) 

PROBLEMA  HELOISSiE   XVIII.  ^ 

Quid  est  in  eodem  evangelisla :  Nolite  soUiciti 
esse  dicenteSf  quid  manducabimus  f  (Mntth,  vi,  31.) 
£l  rursum  :  NoUte  soUiciti  esse  in  crastinum,  Cra- 
iitnus  enimJUes  solUcitus  erit  sibi  ipsi.  Sufficit  enim 
diei  maHtia  sua  (ibid,,  34).  Nunquid  enim  providen- 
tiam  prolubet  futurorum  ?  Nunquid  et  ipse  Domi- 
IIU8  eum  qui  turrem  vult  aedificare,  de  sumptibus 
cogitare  adiponetfEt  Apostolus:  Qui  praest^  inquit, 
in  soUicitudine  (Rom,  xii,  8) ;  sicut  el  ipse  facie- 
bat,  de  seipso  dicens  :  Instantia  mea  quotidiana^ 
ioUicitudo  omnium  Eccieeiarum  (II  Cor,  xi,  28). 

SOLIJTIO    ABiELARDI. 

SoUicitudinem  proprie  Dominus  dicit  snperffluam 
euram  ^e  futuris,  quando  videlicet  pro  aliquibus  q 
praeparandis,  magis  necessaria  dimittuntur,  ut  sl 
pro  apparatu  crastinomm  cil)orum,  praetermiita- 
inus  orando  quaerere  a  Deo  regnuro  suum,  boc  est, 
tales  nos  facere,  ut  in  nobis  ipse,  non  peccatimi 
regnet.  Grastinus  enim  ut  tanquam  si  diceret :  Ne 
affligatis  vos  superfluis  curis,  pro  tempore  futuro, 
antequam  veniat,  quia  cum  ipsum  venerit,  satis 
soUiciludinis  afferet  ex  se  ipso,  iUis,  qui  de  neces- 
sariis  minus  iu  Domino  confidunt,  non  atlenden- 
tes  iUud  Propheiae  :  facta  super  Dominum  curam 
tuam^  et  ipse  te  enutriet  (Psal.  Liy,  ^).  Suffidtenim 
didy  etc.  floc  est,  unicuique  tempori  vitae  hujus 
aerumnos»,  suae  sollicitudinis  poena  sufficere  debet, 
quam  videlicet  affert  nobis  ex  superfluis  curis  pro 
temporaUbus,  dum  pro  hi^  aeternorum  oblivisci-  ^ 
mur.  SoUicitudinem  vero  in  bono,  vel  in  his,  quae 
ad  aetemam  pertinent  vitam,  dicit  Apostolus  pro- 
videntiam,  hoc  est  rationabilem  de  futuris  vel  pro- 
iuturis  curam,  si  videUcet  temporaUa  provideamus 
propter  aeterna,  ut  his  sustententur  quodam  viatico 
necessario  qui  ad  illa  festinant. 

PROBLEMA  HELOISSA  XIX« 

Quid  illud  est,  quod  sequitur  :  NoUu  judicare, 
ut  non  judicetnini,  In  quo  enim  judicio  judicaveritis^ 
juUcabimini?  (Matth.  vii,  1.)  Quid  enim  si  inju- 
suim  fecerimus  judiciumf  uuuquid  simile  reci- 
pituiius? 

SOLUTIO  ABiELARDl. 

NoUte  judicare^  boc^est,  ne  praesumatis,  de  in- 
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certis,  anqaei»Mlii  iententia  gravare.  Cum  euini 
iratus  patet,  de  se  ipsa  re»  jaiioU  non  tu.  llinc 
et  Apostoius  :  NoUte  ante  tempus  jwdkmm^  quoad^ 
usque  veniat  DomintiSy  qui  et  iUuminabit  abse^ndiiA 
cordium  (I  Cor.  v,  4).  Venit  Dominus  occulla  reve- 
lando,  cum  ejus  dispositione,  quae  iaiebant,  appft* 
rent,  vii  cum  secundum  iegem  ejus  aliquid  diseu* 
tiendum  investigamus,  vel  de  probatis  pcenam  in» 
ferimus;  et  tunc  potius  ipse  judicat,  vel  punit  quam 
nos.  Inquo  enim  jttdicio  judicaveritis^  judicabimini. 
Ac  si  diceret :  Ideo  non  debetis  in  judicio  prsso- 
mere,  ut  alios  appetaiis  gravare»  quia  consimile 
judicium  gravaminis  incurretis  apud  Deum.  Non 
ait  denique,  ne  judicetis,  sed  :  NoUte  jtidicare^  ut 
non  hoc  scilicet  sponte  appetamus»  quod  tamen 
nonnunquam  facere  cogimur,  oflicio  judicis  nobis 
commisso. 

PROBLEMA  HELOlSSiE  XX 

Quxrimus  et  iUud  quod  in  sequeiitibus  adjangit : 
Omnia  ergo  quaictmque  vultii  ut  faciant  vobii  Aomt- 
nei,  et  voi  facite  iUii.  Ecsc  eit  enim  iex^  et  proplh^ 
tte  (Matth.  vii,  2).  Si  quis  enim  vult  ut  in  maio 
siiu  quisquam  consentiat,  nunquid  dei>et  iiii  pr»- 
l)ere  consensum  in  re  consimili  ? 

SOLCTIO  ABiELARM' 

Duo  legis  naturaiis  praecepta  sunt  circa  dileetfo- 
nem  proximi,  uiium  scilicet,  quod  hoc  loco  poiii- 
tur,  alterum  quod  in  Tobia  legimus,  ipso  ad  filium 
dicente  :  Quod  ab  aUo  odii  fieri  tlbi,  vide  ne  alteti  tm 
aliquando  fadai  (Tob.  iv,  16).  Sicut  ergo  id  de  tna' 
lis,  iia  iUud  de  bouis  accipiendum  est,  ut  videlicet, 
sicut  mala  nolumus  nobis  inferri,  sic  nec  aUis  iu- 
feramus  :  et  econtrano,  bona»  quae  nobis  ab  aliii 
volumus  conferri,  aUis  impendere  simus  paratL 
Cum  ergo  dicilur  :  Qucb  vuUii  tu  facianl  vobii  Ao* 
minei^  tale  est  :  Quod  approbatis  in  coa8cientia 
vestra  vobis  aliis  debere  fieri.  NuUus  enim  in  con- 
scientia  approbat  sibi  consentiendum  esse  in  malo» 
sed  in  his,  quae  l>ona  xstimat,  et  fieri  digna.  Sie 
et  Apostolus,  cum  ait  :  Non  quod  volo,  hoe  ago 
(Rom.  VII,  45) :  volo  dixit,  pro  fieri  approbo.  Sed 
qnid  est  quod  alt,  omnta  quwcunque  vultii  f  Mulil 
quippe  pro  dignitate,  vel  diversilate  personarum» 
mulu  sibi  debere  ficri  censent,  quae  nequaquam 
aliis  se  debere  recognoscunt,  ut  iii  praelatis  videmus 
et  8ul)jecti8,  cum  isti  mulla  exigant  ab  iUis,  ut  sibi 
fiant,  quae  nequaquam  Ulis  facere  del>ent.  Sed  pro- 
fecto  sic  est  accipiendum,  ut  quaecunque  fieri  de- 
here  nobis  ab  hominibus  credimus;  parati  esse- 
mus  et  illis  facere,  non  quidem  quibuscunque,  sed 
nostri  similibus,  hoc  est,  qui  bsec  a  nobis  suscipere 
digni  essent,  sicut  nos  ab  iUis.  Ulud  quoque  To- 
bie  :  Quod  ab  alio  odii  fieri  tibi,  vide  ne  alteri  iu 
aliquando  fadai^  nonnihU  habet  quaestionis,  com 
is  scilicet,  qui  alium  propter  Jusiitiam  occidit,  nan* 
quam  ab  alio  id  sustinere  velle  possiu  Sed  qaia 
cum  quis  justiliam  propler  Deum  exercet;  Deus 
potius  id  quam  iile  facit,  sicut  dudum  superius 
diximus,  praecipitur  ut  quod  odit  fieri  sibi  i/tt  al* 
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teri  iie  lackit :  qiiia  oim  aliqvem  recie  punit»  Deus  A  quosdam   cibos  ab  aliis  disceraentibus,  tanquaDi 

immundosy  dicit,  inquam  :  Qui  auiem  dUcernii,  $i 
manducaverit,  damnatu$  e$t :  qnia  non  ex  fide.  Omue 
autem  quod  non  eit  ex  fide^  peccatum  est  {Hom.  xiv, 
23),  Dicit  et  de  his  qui  pro  reverentia  idoll  veai^ 
bantur  idolotbytis  :  Quidam  usque  nune  «Mrteii- 
tiani  idoti,  quasi  idolothytummandueam;  et  couicien- 
tia  ipeorum  cum  $it  in/irma^  palMtur  (/  Cor.  viii, 
7).  Quomodo  ergo  nunc  didC  Dominus;  quia  quod 
in  os  intrat,  non  coinfitnat  homiaem,  sed  magis 
quod  de  ore  proeeM? 

SOLDTIO  ABALARDl. 

Ex  hM  loco  prxcipue  in  quo  sit  ~peccatum  acci- 
piendmn  Dominus  diligenter  distinxit,  et  Judxos 
redarguens  super  hoc,  nos  instruxit.  Illi  quippe  ad 
^  opera  magis  quam  ad  animum  respicienles,  ex  his, 
quse  fiuot  exteriua»  aiagw  ex  boc  quod  in  mcnte 
habetur,  tam  bona  quam  mala  dijudicant.  Dominus 
Tero  ad  intentionem  cuncla  reducens,  ex  bis  potius, 
qaae  in  corde  sunt  quam  ex  his  quae  apparent  in 
opere,  damnari  bominem  censet,  nec  animam  pol  - 
lui  judicat,  nisi  ex  his,  quae  in  ea  sunt,.  et  ipsam 
contingunt,  ut  sint  animarum  macul»  spiritales, 
sicut  corporum  sunt  sordes  cor]>orales.  Unde  et  con- 
seqnenter  exponens  quod  dixerat  :  Sed  quod  proce- 
dit  ex  ore^  koc  coinquinat  hominem^  ait  :  Quee  au» 
tem  procedunt  ex  ore^  de  corde  exeunt,  et  ea  coin-' 
quinant  hominem,  De  corde  enim  exeunt  cogitatio- 
nes  malm^  homcidia,  aduluria,  fomicationei^  furta^' 


iioc  potins,  vel  lex,  (fuam  bomo  fadt. 

PROBLEIIA  HELOlSaiB   XXI. 

Quid  est,  at  ait  Apostolus^i  Thess.  v,  17),  sine 
intermissione  orare? 

SOLUTIO  ABiELARDI. 

Nullum  tempus,  quo  debeamus  orare»  prster- 
mitfere. 

PROBLEIIA  nSLOISSJS  XXII. 

Onid  est  illud  in  Matthaeo  de  fide  centurionis  ro- 
pantis  pro  servo :  Audiem  autem  Jesui^  miratus  est^ 
et  sequentibus  se  dixit :  Anien  dico  vobiSf  non  inveni 
tantam  fidem  in  hrael?  (Matth.  viii,  10.)  Non  enim 
aliquid  mirari  dicunlur,  niii  qui  insperatum  ali- 
quid  accidere  vident,  quod  nullaleuus  eventurum 
antea  sciebant,  vel  credebant. 

SOLUTIO  ABiBLARDI. 

Miratus  esse  dicilur,  quia  similem  miranti  se 
fecit,  ('quia  mirari  alios  fecit  de  fide  centurionis, 
quem  in  tantum  extulit* 

BOBLEIIA  HBLOISSJE  XXIII. 

Quid  est  iilud  in  Luca  :  Omni  petenti  tribue^  et 
qui  wfert^  quas  tua  iunt  ne  repetas  ?  (Luc.  w  50.) 

SOLUTIO  ABiELABDI. 

Gam  ait,  tribue^  non  subjunxit  illad  quod  peiit, 
sed  in  hoc  innuit  neminem  petentem  nos  vaeuum 
a  doBO  dimittere,  it  sallem  in  nostra  responsione 
Bos  convenienter  excasando,  non  illum  exaoerliare, 
sed  cbaritale  iii  eo  stadeamns  aMliAcare :  ut  Manda 


vel  conveuens  responsio,  aiiquod  sit  gratis  do-  q  f^im  teitimonia^  blaiphemia.  Easc  tunt  qum  crnn' 


num.  Tua  ne  repetas^  hoc  est  quia  tua  sunt,  ut  in 
te  videlicet  potius  quam  in  i)eo  repetitionis  flnem 
constitaas.  Non  enim  reiigiosus  excedit,  si  qua 
sibi  oblaia,  quae  propler  Deum  possidebal,  propter 
ipsom  repeut,  et  illa  in  bonos  usas  expendat,  et 
violentum  liberet  a  rapina.  Nam  et  cum  in  proxi- 
mo  supponit :  Et  si  diliqitis  eoi  qui  vos  diUgunt,  ei 
si  benefeceriiis  eis  qui  bene  faciunt  vobis^  quw  vobis 
est  gratia  ?  (Luc,  vi,  32.)  Gum  dicit :  Qui  vos  dili^ 
gunt,  simile  est  ei :  Ne  repetas  qum  tua  sunt^  hoc 
est,  quia  vos  diligunt  sicut  quia  tua  sunt.  Alioquin 
iniqaam  esset  non  nos  diligere  eos  a  quibus  diii- 
giraur,  cam  omnes  diligere  prascipiamur  :  nec 
ipsom  etiam,  qui  nos  diligit,  Deum,  sicut .  ipsemet 


^tfMnl  hominem.  Non  lotis  manibus  mdnducaret  non 
coinquinat  bominem  {Matth.  xv,  18-20).  Ac  si  aperte 
dicat :  Sordes  manuum  corporales  animam  non  at- 
tlngunt,  ut  eam  poUuere  peccato  possint.  Gogiia- 
tiooes,  qu«  inquinant,  de  corde  exeunt,  cum  ad 
hoc  perpeirandum  consentimus,  quod  cogitavi- 
mus.  Ubi  autem  non  est  sensus,  non  potest  esse 
consensus,  sicut  in  parvulis  aut  stultis.  Qul  sle 
faciunt,  quod  non  debent,  nuilum  in  hoc  eis  pecca* 
tum  imputatur ;  nec  homicidium,  vel  adulterium, 
nec  aliquod  peccatum  Dominus  dicit,  nisi  quod 
ex  corde  procedit,  hoc  est,  nisi  cum  haec  illi- 
cita  recognoscimus,  ad  quae  nos  inciinat  consensus. 
Sicut  ergo  cogitationes  exeunt  de  corde,  cum  per 


ait :  Ego  dUigentes  me  diligo  {Prov.  vii,  17),  quem  D  consensum  ad  opera  tendunt,  ita  homicidium,  et 


potius  propter  ipsum,  quia  summe  bonos  est,  qnam 
quod  nobis  atilis  est,  summo  amore  debemos  diii- 
gere.  Hsc  est  ordinata  charilas,  ut  unumquemque, 
proot  melior  ac  dignior  est,  ob  hoc  amplius  dili- 
gamas ;  hoc  est  ut  ei  melius  sit  desideremus»  sicut 
el  jaslom  est 

PRODLEMA  HRL0IS8JS  XXIV. 

Quomodo  dieit  i)ominus  :  Non  quod  intrat  in  os 
coinquinai  bominem,  sed  quod  procedit  ex  ore? 
(JfiiicA.  XT,  11.)  Nanquid  qui  comedit  de  rapioa, 
vel  quod  itticitom  credit,  etsi  licitam  sit, .  vel  qui 
sacrificiam  indigiie  accipil,  ex  his  peccati  maculam 
non  incorrit?  Dicit  ApostolttS  de  quibusdam  Ju- 
dxis  ad  fidem  conversis,  et  adfaoc  propter  legem 


adulterium  et  caelera  peccata  de  corde  docet  exire, 
nec  aliter  peccata  esse,  nisi  per  consensum  prlus 
fuerint  in  corde,  quam  exhibeantur  in  opere.  Post- 
quam  enim  his  agendis,  quse  scit  sibi  non  licere, 
aliquis  consentit,  is  consen^us  proprie  peccatum 
dicitur  :  et  homicida  seu  moechus,  ex  hoc  uno 
apud  Deum  tenetur.  Unde  et  Veritas  ipsa  :  Qui  vi^ 
derit^  inquit,  mulierem^  ad  concupiscendum  eam^  hoc 
est  qui  inspectat  illam,  venerit  ad  concupiscentiae 
consensum ;  jam  moBchatus  est  eam  in  corde  suo 
(JfalfA.  V,  28),  hoc  est,  peccatom  habetin  animo 
perfectum,  etsi  nondum  sii  in  opere  consummatum. 
Gum  aliquid  manducandum  male  sumimus,  qoia 
hoc  Dobis   illicitum   credimus,  nequaquam  cibvs 
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^MJOMm  vir|(inila8.  Con»iliuiD  iiaque  jive  per*  A 
ftuaiio»  est  de  potioribug  bonis,  permissio  vero,  de 
loinoribus.,  hoc  e8l«  qu»  minorig  8uot  meriti* 
quaodo  Gonsilium  de  melioribus  aliqua  diffidentia 
vel  dispensalione  non  suscipitur.  Quae  ergo  tam 
fieri,  quam  dimitti  licet»  pneceptum  non  habent, 
sed  admonitionem,  ut  omnino  non  jurare,  vel  per- 
misiionem,  ut  hoc  fiat  pro  necessitate;  veluti  cum 
ad  inquisiUonem  Tcritatis,  testibus  opus  est.  Per* 
roissio  autem  est,  cum  dicitiir  :  Unuiquisque  habeat 
uxorem  suam  propter  fornicationem  {I  Cor.  vii,  2), 
pneceptio  vero,  cum  dicitur  :  AlUgatus  es  uxori  f 
noli  qu<Brere  solutionem  {ibid,^  27).  Persuasio  vero 
consilii,  cum  statim  supponitur:  Solutus  es  abuxore? 
noli  qumrere  uxorem  {ibid.) 

PROBLEMA  HELOISSiE   XVIII.  " 

Quid  est  in  eodem  evangelista :  NoUte  soUiciii 
esse  dicenteSf  quid  manducabimus  ?  {Matth.  vi,  51.) 
£l  rursum  :  Nolite  soUiciti  esse  in  crastinum,  Cra- 
siinus  enimjties  soUicilus  erit  sibi  ipsi,  Sufidt  enim 
diei  mtiHtia  sua  {ibid,^  34).  Nunquid  enim  providen- 
tiam  probibet  futurorumf  Nunquid  et  ipse  Domi- 
UU8  eum  qui  turrem  vult  sdificare,  de  sumptibus 
cogitare  adiponet  ?  Et  Apostolus:  Qui  prmest^  inquit, 
in  soliicitudine  {Rom,  xii,  8) ;  sicut  et  ipse  facie- 
bat,  de  seipso  dicens  :  Instantia  mea  quotidiana^ 
soUieitudo  omnium  Eceiesiarum  {II  Cor,  xi,  28). 

80LrjTIO    ABiELAani. 

SoUicitudinem  proprie  I>ominus  didt  superfluam 
curam  de  futuris,  quando  videlicet  pro  aliquibus  q 
praeparandis,  magis  necessaria  dimittuntur,  ut  si 
pro  apparatu  crastinomm  ciborum,  pnetermiita- 
inus  orando  quaerere  a  Deo  regnum  suum,  boc  est, 
tales  nos  facere,  ut  in  nobis  ipse,  non  peccatnm 
regnet.  Grastinus  enim  ut  tanquam  si  dieeret :  Ne 
affllgatis  V08  superfluis  curis,  pro  tempore  futuro, 
antequam  veniat,  quia  cum  ipsum  venerit,  satis 
soUicitudinis  afleret  ex  se  ipso,  iilis,  qui  de  neces- 
sariis  minus  iu  Domino  confldunt,  non  attenden- 
tes  iUud  Prophetae  :  faeta  super  Dominum  euram 
tuam^  et  ipse  te  enutriet  {Psal,  Liv,  ^).  Sufficit  enim 
diH^  etc.  floc  est,  unicuique  tempori  vitx  huju8 
serumnosae,  suae  soUicitudinls  poena  suflicere  debet, 
qoam  videlicet  aflert  nobis  ex  superfluis  curis  pro 
temporalibus,  dum  pro  his  aeternorum  oblivisci-  ^ 
mur.  SoUicitudinem  vero  in  bono,  vel  in  his,  quae 
ad  aetemam  pertinent  vitam,  dicit  Apostolus  pro- 
videntiam,  hoc  est  rationabiiem  de  futuris  vel  pro- 
iuturis  curam,  8i  videUcet  temporalia  provideamus 
propter  aeterna,  ut  his  sustententur  quodam  viatico 
iiecessario  qui  ad  illa  festinant. 

PROBLEMA  HELOISSA  XIX« 

Quid  illud  est,  quod  sequitur  :  NoliU  judicare^ 
ut  non  judicemni,  In  quo  enim  judicio  judicaveritiSy 
juUcabimini?  {Matth,  yUy  l.j  Quid  enim  si  inju- 
sUuD  fecerimus  judicium?  uuuquid  simile  reci- 
pitmius? 

SOLUTIO  ABiELAR])!. 

Noliie  judicare^  boc^est,  ne  praesumatis,  de  in- 
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oertis,  aHquem-oailii  aententia  gravare.  Cum  eiiiin 
iratus  paiet,  de  se  ipsa  re»  jmM^Xt,  nou  tu.  liinc 
et  Apostolus  :  Nolite  ante  tempus  jwMemm^  quoad' 
usque  veniat  DominuSy  qui  et  illuminabit  abse^^ndiiA 
cordium  (i  Cor,  v,  4).  Venit  Dominus  occulta  reve- 
lando,  cum  ejus  disposilione,  quae  iaiebant,  appft* 
rent,  vil  cum  secundum  legem  ejus  aliquid  diiC(ft- 
tieiidum  invesiigamus,  vel  de  probatis  poenam  itt» 
ferimus ;  et  tunc  potius  ipse  judicat,  vei  punit  quam 
nos.  Inquo  enim  judido  judicaveritis^  judicabimini. 
Ac  si  diceret :  Ideo  non  debetis  in  judicio  presu- 
mere,  ut  alios  appetaiis  gravare»  quia  consimile 
judicium  gravaminis  iiicurretis  apud  Deum.  Nod 
ait  denique,  ne  judicetis,  sed  :  Nolite  judieartf  ut 
non  hoc  scilicet  sponte  appetamus»  quod  tamea 
nonnunquam  facere  cogimur,  oflicio  jodicis  noliis 
commisso. 

PROBLEMA  BELOISSiE   XX 

Quaerimus  et  illud  quod  in  sequeutibus  adjungit : 
Omnia  ergo  quwcunque  vullis  ut  faciant  vobis  homi- 
nes^  et  vos  facite  illis,  Hwc  est  enim  lex^  et  propho- 
tte  {Mat  ih.  vii,  2).  Si  quis  enim  vuit  ut  in  roalo 
siiu  qiiisquam  consentiat,  nunquid  debet  iUi  prm- 
bere  consensum  in  re  consimili  ? 

SOLUTIO  ABiELARM' 

Duo  legis  naturalis  praecepu  sunt  circa  dileetf<^ 
nem  proximi,  uiium  scilicet,  quod  boc  ioco  poiil- 
tur,  alterum  quod  in  Tobia  legimus,  ipso  ad  filium 
dicente  :  Quod  ab  alio  odis  fieri  tibi^  vide  ne  aiteri  tm 
aliquando  facias  (Tob,  iv,  16).  Sicut  ergo  id  de  ua* 
iis,  ita  iUud  de  bouis  accipiendum  est,  ut  videlicet, 
sicut  mala  nolumus  nobis  inferri,  sic  nec  aUis  iu- 
feramus  :  et  econtrario,  bona,  quae  nobis  ab  aliii 
Tolumus  conferri,  aliis  impendere  simus  paratL 
Cum  ergo  dicilur  :  Quw  vultis  ut  fadant  vobis  ho^ 
mines^  tale  est  :  Quod  approbatis  in  conscientia 
vestra  vobis  aliis  debere  fieri.  NuUus  enim  in  con- 
sclentia  approbat  sibi  consentiendum  esse  in  malo» 
sed  in  his,  quae  bona  acstimat,  et  fieri  digna.  Sie 
et  Apostolus,  cum  ait  :  Non  quod  volo,  hoc  ago 
{Rom,  VII,  45) :  volo  dixit,  pro  fieri  approbo.  Sed 
qnid  est  quod  alt,  omnia  qwBcunque  vultis?  MuM 
quippe  pro  dignitate,  vei  diversitate  personarum, 
niulta  sibi  debere  ficri  censent,  quae  nequaquam 
aliis  se  debere  recognoscunt,  ut  iii  praelatis  videwus 
et  8ul)jectis,  cum  isti  mulla  exigant  ab  iUis,  ut  sibi 
fiant,  quae  nequaquam  ilUs  facere  debeut.  Sed  pro- 
fecto  sic  est  accipiendum,  ut  quaecunque  fieri  de- 
bere  nobis  ab  bominibus  credimus;  parati  esse- 
mus  et  illis  facere,  non  quidem  quibuscunque,  sed 
nostri  similibus,  hoc  est,  qui  haec  a  nobis  suscipere 
digni  essent,  sicut  nos  ab  illis.  Ulud  quoque  To- 
bie  :  Quod  ab  alio  odis  fieri  iibi^  vxde  ne  atteri  l» 
aliquando  fadas^  nonnihU  habet  quaestionis,  cum 
is  8cUicet,  qui  alium  propter  jusiitiam  occidit.  nun* 
quam  ab  alio  id  sustinere  velle  possit*  Sed  qula 
cum  quis  jusiiliam  propter  Deum  exercet;  Detift 
potius  id  quam  Ule  facit,  sicut  dudum  8U|ierius 
diximus,  praecipitur  ut  quod  odit  fieri  sibi  i/tt  ad- 


709  PROBLI£MATA 

teri  ne  lacial :  qaia  cam  aliquem  recie  puDit»  Deus  A 
hoc  potius,  Tcl  lex,  quam  homo  facit. 

PROBLEIIA  HEL018&E   XXI. 

Quid  est,  ut  ait  Apostoiusd  Tkets,  t,  17),  sioe 
intennissione  orare? 

SOLCTIO  AB^LABDI. 

Nullum  tempus,  quo  dei>eamus  orare,  prteler- 
mittere. 

PROBLEMA  HELOISSA  XXII. 

Onid  est  illud  in  Matthaeo  de  fide  centurionis  ro- 
{^antis  pro  servo :  Audieru  autem  Jesus,  miralus  est, 
ei  sequenlibus  $e  dixit :  Amen  dico  vobiSf  non  inveni 
taniam  fidem  in  hrael?  {Matth.  viii,  iO.)  Non  enim 
aliquid  mirari  dicuolur,  nisi  qui  insperatum  aii- 
quid  accidere  videut,  quod  oullalenus  eveuturum 
antea  sciebant,  vel  credebant. 

SOLUTIO  AB^LARDI. 

Hiratus  esse  dicilur,  quia  similem  miranti  se 
fccit,  iquia  mirari  alios  fecit  de  fide  cenlurionis, 
quem  in  tantum  extulit. 

ROBLEMA  HELOISSJE  XXIII. 

Quid  est  iliud  in  Luca  :  Omni  ffetenti  tribuey  et 
qui  amferty  qum  tua  lunt  ne  repetas  ?  iLue.  vi  50.) 

SOLUTIO  ABALARDI. 

Gnm  ait,  tribue^  non  subjunxit  illud  quod  peiit, 
sed  in  hoc  innnit  iieminem  petentem  nos  vacuum 
a  dono  dimittere,  it  saitem  in  nostra  responsione 
Bos  conTCDienter  excusando,  non  illum  exaoeriNire, 
sed  charitale  iii  eo  studeamus  aMlificare  :  ut  bianda 
vel  conveniens  responsao,  aliquod  sit  gralis  do-  q 
Bura.  Tua  ue  repetas^  hoc  est  quia  lua  sunl,  ut  in 
le  videiiceC  pocius  quam  ia  Deo  repelitionis  flnem 
constituas.  Non  enim  reiigiosus  excedit,  si  qua 
sibi  oblata,  qast  propler  Deum  possidebat,  propter 
ipsum  repeut,  el  iila  in  bonos  usus  expendat,  el 
Tiolenlum  iii^eret  a  rapina.  Nam  el  cum  in  proxi- 
mo  supponit :  Et  st  diligitis  eo$  qui  vo$  diUgunt,  et 
si  benefeceritU  eis  qui  bene  faciunt  vobis^  qum  vobis 
est  gratia  ?  (Luc.  vi,  32.)  Gom  dicit :  Qui  vos  dili* 
gunt^  simile  esl  ei :  Ne  repetas  qu<B  tua  fftcttf ,  hoc 
est,  quia  vos  diligunl  sicut  qnia  tua  sunl.  Alioquin 
iniquBm  essel  non  nos  diligere  eos  a  quibus  dili* 
gimur,  eum  omnes  diligere  praM^ipiamur  :  nec 
ipsom  etiam,  qui  nos  diligit,  Deum,  sicul .  ipsemel 
ait :  Ego  diligentes  me  diligo  {Prov,  vii,  17),  quem  D 
poiiuft  propter  ipsam,  quia  surome  t)onus  est,  quam 
quod  nobis  ntilis  esl,  summo  amore  debemus  diii- 
gere.  Bxc  esl  ordinata  charitas,  ut  unumquemque, 
proul  melior  ac  dignior  est,  ob  hoc  amplius  dili- 
gamas ;  hoc  est  ut  ei  melius  sit  desideremus»  sicul 
eljuslufflesl. 

PROBLEMA  RELOISSA  XXIT. 

Quomodo  dicil  Domiiius  :  Non  quod  intrat  in  os 
eoinqmnai  hominem,  sed  quod  procedit  ex  ore? 
{Matth.  xT,  li.)  Nunquid  qui  comedit  de  rapina, 
velquod  iilicitum  credit,  etsi  licilttm  sil,.Tel  qui 
sacrificinm  indigiie  accipii,  ex  his  peccali  macuiam 
non  incurril?  Dicil  Aposlolus  de  quibusdam  Ju- 
dans  ad  fidcm  conversis,  et  adhuc  propter  legem 
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quosdam  cibos  ab  aliis  discernenlibus,  tauquam 
immundos,  dicit,  inquam  :  Qui  autem  discemit,  si 
manducaverit,  damnatus  est :  quia  non  ex  fide.  Omne 
autem  quod  non  estex  fide,  peccatum  est  {tlom.  xiv, 
23),  Dicii  el  de  bis  qui  pro  reverentia  idoli  veaii^' 
bantur  idoiolhylis  :  Quidam  usque  nune  ewmdeH" 
tiam  idoli^  quasi  idolothytum  mandtuam;  et  eonscien' 
tia  ipsorum  cum  sit  infirma^  polMtur  (/  Cor.  viii, 
7).  Quomodo  ergo  nunc  dicfC  Dominus;  quia  quod 
in  os  inlrat,  non  coinqptnai  hominem,  sed  magis 
quod  de  ore  proccAft? 

SOLDTIO  ABALARDl. 

fex  ho«  loco  praecipue  in  quo  sit  pecciatum  acci- 
piendum  DAminus  diligenter  distinxit,  et  Judxos 
redarguens  super  hoc,  nos  instruxit.  Illi  quippe  ad 
opera  magis  qiiam  ad  animum  respicienles,  ex  liis, 
quse  fiuot  exterins»  inagts  ex  hoc  quod  in  mcnte 
habetur,  tam  bona  quam  mala  dijudicant.  Dominus 
vero  ad  intentionem  cuncla  reducens,  ex  his  polius, 
quae  in  corde  sunt  quam  ex  his  quae  apparent  in 
opere,  damnari  hominem  censet,  nec  animampol- 
lui  judicat,  nisi  ex  his,  quae  in  ea  sunt,.  et  ipsam 
contingunt,  ut  sinl  animarum  maculsp  spiritales, 
sicut  corporum  sunt  sordes  cor]K>rales.  Unde  el  con- 
sequenler  exponens  quod  dixerat  :  Sed  quod  proce- 
dit  ex  ore,  hoe  coinquinat  hominemf  ait  :  Qua  atc* 
tem  proceduni  ex  ore^  de  corde  exeunty  et  ea  coiU" 
quinatU  hominem,  De  corde  enim  exeunt  cogitatio- 
nes  malm^  homieidia,  adulteria,  fomicationes,  furta^ 
falsa  testimoma^  blasphemia.  Emc  sunl  qum  cwn" 
qumant  homnem.  Non  lotis  manibus  mdnducarCf  non 
coinquinat  bominem  {Matih.  xv,  18-20).  Ac  si  aperte 
dical :  Sordes  manuum  corporales  animam  non  al- 
lingunl,  ul  eam  polluere  peccato  possint.  Gogiia- 
liones,  quae  inquinant,  de  corde  exeunt,  cum  ad 
hoc  perpeirandum  consentimus,  quod  cogilavi- 
mus.  Ubi  autem  non  est  sensus,  non  potesl  esse 
consensus,  sicul  in  parvulis  aul  stuitis.  Qui  slc 
faciunt,  quod  non  debent,  nullum  in  hoc  eis  pecca* 
lum  imputatur ;  nec  homicidium,  vel  adulterium, 
nec  aliquod  peccatum  Dominus  dicil,  nisi  quod 
ex  corde  procedit,  hoc  est,  nisi  cum  haec  iili- 
cita  recognoscimus,  ad  quae  nos  inclinal  consensus. 
Sicut  ergo  cogitationes  exeunt  de  corde,  cum  per 
consensum  ad  opera  tendunt,  ita  homicidium,  el 
adulterium  et  caetera  pecc^ta  de  corde  docet  exire, 
nec  aliter  peccata  esse,  nisi  per  consensum  prius 
fuerifit  In  corde,  quam  exhibeantur  in  opere.  Post- 
quam  enim  his  agendis,  quae  scit  sibi  non  licere, 
aliquis  consentil,  is  consensus  proprie  peccatum 
dicitur  :  et  homicida  seu  moechus,  ex  hoc  uno 
apud  Deum  tenetur.  Undeet  Veriias  ipsa  :  Qui  »t- 
deritf  inquit,  mulierem,  ad  concupiscendum  eam,  hoc 
esl  qui  inspectat  illam,  venerit  ad  concupiscenlia 
consensum ;  jam  moRchatus  est  eam  in  corde  suo 
(MaliA.  V,  28),  hoc  est,  peccatum  liabetjn  animo 
perfeclum,  etei  nondum  sit  in  opere  consummatunfi. 
Cum  aliquid  manducandum  male  sumirous,  quia 
hoc  noWs   iiUcitum   crcdimus,  nequaquam  cibtts 
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lUe,  qui  in  os  intrat,  animam  polluit,  sed  jam  hoc  A  dos  quibus  ipse   tameB  praedicationis  gratiam  sub- 


fecerat  praecedens  conscienlia  nostra,  nec  quidquam 
ad  peccaium  refert,  nuod  nanc  ore  suminus,  sed 
quod  ad  sumendum  consenseramus. 

PROBLEM\  HELOISSiE  XXV. 

Quid  est  illud  in  Matthaeo,  quod  Dominus  quibitS' 
dam  civitatibus  improperans,  ait :  V(Btibi^  Corozain^ 
v(e  tibi^  Beth$aida ;  quia  ti  in  Tyro  et  Sidone  factm 
es$ent  virtutet  quce  factiB  tunt  in  vobity  olim  pae- 
nitentiam  egittenl  in  cHicio  et  cinere !  (Lnc.  x,  13.) 
Salvare  quippe  Dominus  homines  venerat,  unde  et 
Jesus,  id  est  Salvaior  proprio  dictus  est  vocabulo. 
Cur  ergo  Tyro  et  Sidoni  civitatibus  genlilium  illa 
beneficiorum  miracula  subtraxit,  per  quae  salva- 
feiitur,  et  ea  illis  exbibuit,  quibus  nocitura  ma- 
gis  quam  profutura  sciebat?  Sed,  iuquies,  quia  sicut  B 
ipsemet  profitetur,  non  erat  missus  nisi  ad  otcs 
quse  perierunt  domus  Israel  (Maith.  xv,  24).  Sed 
dico  :  Cur  ad  eas,  nisi  ut  salvarentur?  Si  aatem 
ut  salvarentur,  quid  eis  profuit  ea  sibi  fieri,  per 
quae  gravius  damnarentur,  nec  sunt  ad  poeniten- 
tiam  conversi,  sed  in  sua  obslinatione  permanen- 
tes?  Unde  et  ipsemet  Dominus  supponit  :  Ve- 
rumtamen  dito  vobit^  Tyro  et '  Sidoni  remittiut  erit 
in  diejudiciif  quam  vobit  (Luc,  x,  1-i).  Denique 
et  Samaritanorum  multos  refert  Joannes  ad  ver- 
bum  ejus  credidisse  (Joan.  iv,  56),  et  eum  nonnuUa 
miraculorum  beneficia  gentilibus  eliani  tam  in  virig 
quam  in  iemiuis  exbibuisse,  per  quae  illi  crederent, 
vel  in  ttde   firmarentur,  sicut  est  illud  de   puero 


traxit,  penes  ipsum  est,  cur  hoo  facere  iK»n  decreve- 
rit,  qui  nihil  sine  ratione  facit ;  sicut  de  Esau,  cui 
snhtracta  est  gratla,  quapstionem  A|»o8toIus  mo- 
rit,  et  eam  indiscussam    reliquit. 

PROBLEMA  BEL0I88iE  XXVI. 

Qua&reiidum  etiam  videtur  qao  mysterio,  vel  qr  t 
rationeDominusinficuIneaquaerens  fructum,et  non 
inveniens,  quando,  ut  Marcus  ait,  non  erat  tempus 
ficorum  (Mare.  xi,  13);  eam  tamensua  maledi* 
ctione  percussam,  continuo  elfecit  aridam»  ut 
dcineeps  arefacta  permaneret,  tanquam  ex  culpa 
quacunque  arboris,  hanc  maledictioDem  in  eam 
intorsisset? 

SOLOTIO  ABiCLiLRDI. 

Arbor  sine  fructu  reperta»  Judsea  est  pro  sua  ne- 
quf lia  tunc  a  Domino  reprobaia,  utboni  operis  trucla 
privari  mereretur,  nequaquam  recognoacens  suae  vi- 
sitationistempus.  Culpa  autem  ejusacclditqnod  tune 
tempus  fructuum  ejusnon  fuerit,  quando  videlicet 
Dminicae  praedicationis  gratiam  sibi  oblatam  rcpulit. 

PROBLBMA  HELOISS^  XXVII. 

Qoid  est :  Oratio  ejut  fiat  m  peccatum?  { Ptal.  c  vi  ii,  7. ) 

80LIIT10  ABALARDI. 

ita  in  reprobum  sensum  tradatnr ;  ut  roagis  f^i' 
gat  orare  nociva,  qaam  profutura,  et  obtinere 
precibuB  ea,  qux  ad  peccatum  magis  pertrahant 
qaam  ad  salutem  perducant. 

PROBLEMA  BEL0I88£  XXVIII. 

Ex  Epistola  prima  Pauli  ad  Thessaionicenses ; 


centurionis  (Matth.  lu,  5;  Luc.  vii,  2),  et  de  fllia  ^  Ipte  auUm  Deut  pacit  tanetificet  vot  per  omnia^  «l 


Syroplioetiissae,     de  ipsius    Tyri    finibas  egreaaae 
(Marc.  VII,  26). 

SOLCTIO  ABiELARni. 

Revera  Dominus  Jesus  ad  solos  Judaeos  In  persona 
propria  missus  luit.  Quod  ergo  circa  gentiles  miseri- 
corditer  egit,  non  ex  officio  missionis  fecit,  sed  ex 
gralia,  debito  superaddidit,  attendens  quod  ei  ipse- 
met  ait  :  Ciim  feceritit  omnia  qnce  precepta  tunt 
vobit,  dicite :  Servi  inutiles  tumut,  quod  debuimut 
facere,  fecimus  (Luc.  xvii,  10).  Ac  si  aperte  dicat  : 
Ne  pro  magno  habeatis,  si  obedieiiliae  debilum  iin- 
pleatis,  nisi  insuper  aliquid  grali»  debitis  adjun- 
gatis,  sicut  illi  faciunt,  qui  virginitati  vel  continen- 
tiae  student,  virtuti  neqiiaqiiam  sub  prapcepio  com- 
prebensae.  Denique  nec  illa  beneficia  gentilibus  prae- 
stita  lam  missus  facere  venit,  quam  invitalusetquas^ 
precibus  ad  liaec  agenda  tractus.Quod  veroillis  prae- 
dicationem  subtraxit,  quos  ad  paenitentiam  sic  fuisse 
convertendos  testatur;  nequaquam  cogimur  per 
boc  fateri  eos  in  hac  poenitentia  perseveraturos  at 
salvarentur.  Multi  quippe  leves  suut  homines,  qui 
ad  pcenitentiae  compunctionem  facile  commpven- 
tur,  et  eadem  faciliute,  quasi  ad  vomitum  rever- 
tentes,  in  mala,  quae  fleverant,  relabuntur;  et  cum 
audilum  verbum  pnedicationis  avide  susceperint, 
firmitatem  non  habent  radicis,  ut  in  eo  perseverent, 
quod  coeperint.  Quod  si  etiam  ponamus  illos  ad  prae- 
dlcaiionem  Domini  fuisseconvertendos  atque  salvan- 


iuteger  spiritut  vetter^  et  anima  et  corpu$  sine  que* 
rela  in  adventm  Domini  nottri  Jetu  CkritU  tervetur 
(I  Thett.  V,  23).  Quid  est  spiritus  el  anima,  taii* 
quam  anima  non  sit  spiritas,  aut  duo  ^piritus  sint 
in  ttuo  homlDe? 

80L0TI0  ABiELARDI. 

Spirltum  pro  ratione,  hoc  est  animi  discretionis 
hoc  loco  ponit  Apostolus,  sicut  et  ibi,  tpiritut  adver^ 
tut  camem  (Galat.  v,  17).  Tale  est  ergo  :  Integer 
sit  spiritus  vester,  hoc  est  ratio  ita  perfecU  vel  in- 
Gorrupta,  ut  in  nullo  per  errorem  exorbitet  a  veri- 
tate.  Animam  vero  dicit  voluntatem,  juxta  illad  : 
Qui  amat  animahi  tuam  perdet  eam  (Matth.  x,  39). 
0  Hoc  est  qui  suam  hic  voluntatem  sequitur,  postmo- 
dum  sua  votunlate  privabitur ;  ut  qui  hic  volunta- 
tem  suam  impleverit,  quod  volneritin  futuro  iion 
babeat.  Anima  itaqiie  nostra,  id  est  volunus,  inte- 
gra  est,  qnando  a  divina  non  discrepat.  Corpus 
quoque  integrum  servatur,  cum  exercitium  corpo- 
ralium  sensuum  non  corrumpitur  iliecebris  camali- 
bus,  nec  oculus  noster  animam  nostram  depraede- 
tur,  neque  mors  intret  per  feiiestras  nostras  {Jer, 
IX,  21).  lu  hls  vero  tribus  per  omnia  saneiificamur, 
cum  nec  in  discretione  rationis ,  nec  in  exaesiua- 
tione  nostrae  voluntatis,  nec  in  oblectalioue  sen- 
suum  excedimus,  ut  caro  spiriiui  dominetur.  Sic 
tunc  profecto  sine  querela,  hoc  est  sine  reprefaen- 
sione  servamur  usque  in  adventum  Domiiii,  cuni 
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lalet  periewaaot  ttsgue  ad  'exlreittvm  judidoin,  A  dem  AposloU  :  Non  smt  candi^  pastianes  hkju 


Td  Ules  lufic  uiveDiri  meremur. 

raOiLeilA  HBLOieSiB  XIIK. 

Qnid  esl  illnd  ad  Epliesios  :  Ut  poHitit  eomfni" 
hendan  enm  owuiibut  smietis  (fuw  sit  latiludo^  longi' 
indOt  9»hlimita$f  et  ftofundvmiuiro  otiam  wper^ 
eminenum  fctenlur  eharitaiem  Chriiti,  ut  imptea" 
mud  in  omnem  fdenitudinem  Dei?  {Ephe$.  iii, 
49. 

BOLUTIO  ABiCLARDI. 

Pouiiie  eomprehendere^  iioc  est  in  vobiBmetipsis 
expertri  qnanta  sit  lalitudo  ipsorum,  scilicei  san* 
dorum,  in  cliaritate^  per  quam  se  usque  ad  inimi- 
cos  eiiam  dilaUiiU  Longitudo,  id  est  ionganimitas 
perseverantis,  cbaritatis,  .vel  patientiie  in  adversis. 


temporis  ad  futuram  gloriamfqueB  revelabitur  in  nobis 
{Rom.  TI1I9  18).  Profondum,  boc  est  inferior  pars 
cruciSf  pcr  quam  terra  aflDxa  stat»  bnmile  est,  et 
abjectum  crucis  paiibulum,,siTe  genus  mortisigno- 
miniosura,  quo  maxima  Christi  bumilitas  eommen- 
datur,  ei  ipse  ampllus  exaltari  roeniit)  sicut  sopra 
meminlmus  Ibl :  Propter  quad  et  Deut  exaltaeit  <l- 
tum^  etc  De  boc  genere  mortis  praBdictum  foerat 
ex  persona  impiorum  :  Morte  turpieeima  eondemm- 
mu$  eum  {Sap.  n,  iO).  In  eleetls  etiam  llla  pars  in- 
ferior  cnicis,  qua  terr»  liifixa  tenelor,  Tirtutem  ex- 
primit  bomilitatis,  qoa  Ipsi  se  pulveri  et  terre 
oomparanies  quanio  se  amplius  bic  bumiUant,  et 
minores  repotani,  tanto  postmodom  exaltari  meren- 


per  ipsam  sciiicet  charitatem,  qu«  omnia  soffert»  ^.  lur.  Et  bttc  quidem  bumilitas  eorum,  Irmos  et 


omuia  suslinet;  sublimitas  eorumdem  el  profun- 
dnm«  boc  esl  quam  magni  sint  ex  bis  duobus 
opod  Denm  per  meriiorum  quantitatem»  el  quam 
parri  tcI  inQrmi  apud  se  per  humilitatem.  Profun- 
dom  quippe  imum  dicii  vel  humile.  Quam  magni 
Tero  sint  ac  sublimes  Deo,  in  remuneratione  sua 
experientor,  ubi  tanto  amplios  merentur  exaltari, 
quanu)  bic  bomiliores  cxsliterint;  ettanto  plus  a 
Deo  recipercy  quanlo  minus  hic  ex  se  recogno- 
scont  babere.  ll«c  autem  quatoor,  latilodo  scilicet 
sanctorom,  tcI  Ecclesiae,  quas  corpu^  Christi  est, 
ia  ipaa  ejus  cruce,  cui  ejus  corpus  adixum  est, 
praiQgoratum  essc  inteiiigont.  In  latitudine  quide 


erectoa  eos  tenet  10  culmine  Tirtuiom,  slcot  illa 
pars  terr«  afilxa  flrmam  eam»  et  erectam  teuel. 
Post  cbaritaiem  sanctorom,  transit  ad  soramam 
Cbristi  charitatem,  qoam  nobis  exbiboit,  et  nos 
eam  scire,  ac  semper  attendere  admonet,  ol  ejoa 
comparatione  humiliores  a^  ferTcniiores  in  ejus 
.  dilectione  teneamur.  Hanc  utique  Cbrisli  cbarita- 
lem  sgpereminenlem  scientiae  nosurae  dieii,  quia 
longe  major  esl,  quam  nos  comprehendere  intelli- 
gentia,  tcI  experientia  possimus.  Com  autem  banc 
Cbriali  cbaritatem  consi^erantes,  eam  noslne  ooo- 
feremus  inoomparabiliter  soperiorem,  lonc,  ot  di- 
ctom  esl,  bomiliores  ac  ferveiitiorea  eiecli,  im- 


crocis,  ad  dexieram  el  in  sinislram,  ubi  roanibus  c  V^^^^^  •■^n^  perfeclione  virtulom  a  Oeo  nobis 
alfixis  extensus  esl :  latiiudo  cbaritalis   inimicos     coUau. 


eliam  ampleclenlis,  qui  nobis  lanqoam  in  siiiislra 
sunt,  boc  esl  in  adversitate,  sicot  amici  in  dexlera, 
de^i^ator.  Manus  affix»  in  dexiera  et  sinistra 
crocis  parte,  opera  sont  charitatis,  ad  inimioos 
pariter  ei  amioos  in  beoefidis  dilatata.  Qoam  pro- 
fedo  latitudinem  charitatis  de  ipsa  cruce  Dominos 
nobis  exhibuii,  cum  et  coram  matris  gerens,  eam 
diadpolo  commendavit,  et  pro  crucifigentibusexora- 
vit.  Sicoi  aotem  latitudo  dextrorsom  et  siiiistror- 
sum  teodit,  ita  longitodo  sorsom  etdeoraum  respi- 
eil,  in  qoa  ipse  Dominos  a  capiie  usque  ad  pedes 
in  cruce  stelil  erectus.  £x  qua  quidem  longitudine, 
illa  cjos  perseveranlla  patienti«  figorator,  oaqoe  ad 


PBOBLBUA    HBLOISSJB  XXX. 

Quidest  illiid  In  primo  Ubro  Rvgum,  quod  de 
Elcaua  dicitur :  EtOMcendehat  mr  iUe  statulis  diebus^ 
ul  adoraret  ?  (/  Reg.  i,  5.)  Qui,  vel  a  qoo  statoti 
suntdies  isti? 

SOLVTIO  ABiSLARDI. 

Rabanos  Maorus  in  Ubris  Regum  (9t),  ex  senlen- 
tia  cujusdam  Hebraei,  quem  In  plerisque  seqoilor 
secundum  lltteram  :  c  Quod  autem  dicit ,  ttatutie 
diebuSf  boc  est  iribus  festivitaUbus,  Pasoba  Tideli- 
cel,  Peatecoste  et  solemnitate  Tabemacoloruni.  » 
Unde  Doroinus  in  Exodp  praecepit,  dicens  :  rri^its 
vieibue  per  tinguloe  annoe  mihi  festa  eeUbrdbHis 


coosiunmaUooem  vitae  ipsius,  sive  redemplionis  D  {Esod*  xxiii,  4i).  El  item  :  Ter^  inquit,  tn  aniio  ap^ 


jostrae.  De  qua  ipsemei  ait  :  Consmnmatum  est 
{Joan.  XIX,  .30).  Et  Apostolus  :  faetus,  inquit,  o6e- 
dtens  Msque  ad  mortem  {Philipp,  ii,  8).  Soblimitas 
erocis  additio  iUa  est,  iii  qua  Utulus  scriplus  est 
soper  capul  Domini.  in  quo  certe  Utulo  nomen 
tjus  praescriplora,  qood  est  Jesus,  iUod  esi  excel- 
leniiaBimom,  de  quo  idem  Aposlolos  adjecil :  Pro- 
p(0r  quod  et  Deus  esaUavit  iUum^  et  donami  iUi 
uomen  quod  e$t  super  omne  noman  {ibid,^  9). 

In  decUs  qooqoe  illa  siiperior  pars  addita  signi- 
fleal  iUod  in  remoneratione  sanctorora,  qood  sopra 
mexiu  Ipsis  eat  coUaiom  ex  graiia,  joxta  illod  ejos- 

(9%)  Patrol.  tom.  CIX,  col.  42. 
Patrol.  CLXXVUK 


parebit  omne  maseutinum  tuum  eoram  ihmino  Deo 
tuo  in  toeo  quem  elegerit  Dominus  Deus  tuus  {ibidi^ 
1 7).  Efgo  In  Silo  com  essel  eo  tempore  arca  Domi^- 
ni,  ibi  bic  Elcana,  cum  easei  ipse  levita,  poat  oUa- 
las  TicUmas,  com  uxoribos  el  filiis,  alque  fiUabus 
pariter  Tescebator.  > 

FBOBLBOA    BBLOISSiB    XXXI. 

.  Quid  esl  posiroodiim,  quod  Anna  respoiidli  Eli 
aacerdoU  :  Nequaquamy  inquil,  Domine  mi;  nam 
mulier  infetix  nimis  ego  sum^  trfnBiii^,  et  omm 
quod  inebriare  potest^  nan  bibi;  sed  efudi  animam 
meam  in  eonspeeiu  Domim.  Ne  reputes  andUam 
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715  PETRI  ABiELARDI  OPt>.  PARS  IK  - 

1B4I91»  Micut  unam  4e  filiabut  Belial?  {I  Reg.  i,  A 
15.) 

SOLUTIO    ABiCLARDI. 

Infelicem  se  dicit,  quasi  probrosanif  quia  male- 
dicta  sterilis,  et  quae  semen  nou  reliquit  in  Israd. 
Unde  et  illud  est  Elisabeth  :  Quia  *ic  fecit  mihi  Do- 
minue  in  diebui  quibui  respexit  auferre  opprobrium 
meum  inter  homines  [Luc.  i»  25).  Unde  et  illud  est 
Deuteronomii,  quod  Dominus  inter  caetera  promit- 
tit  populo,  pro  praeceptoruro  observantia :  Non  erit 
apud  te  eterili*  utriusque  sexuSf  tam  in  hominibue^ 
quam  in  gregibus  tuis^  {Deut.  vii,  14).  Quod  yero 
aii  :  Vinum^  et  orine  quod  inebriare  potest^  non  bibi^ 
magnam  laicae  feminae  vel  conjugatae  perfectionem 
exprlmit.  Quam  profecto  abslinentiam  si  tunc  age- 
bat»  ut  ejus  orationem  facilius  exaudiret  Dominus,  ^ 
de  partu  quem  postulabat»  quanto  magis  virgines 
Christi,  quae  spiritali  ac  longe  meliori  fructui  stu- 
dent,|ista  decct  abstineniia?  Filias  Belial  specialiter 
appellat,  quas  sibi  diabolus,  unquam  propriam 
prolem  generat.  Ebrieus  quippe  statum  mentis 
evertit,  et  quidquid  imaginis  Dei  per  ratlonem  ha- 
bemus,  exstinguit»  ut  jumeniis  inslpientibus  com- 
parandi»  efilciamur  sicut  equus  et  mulus,  quibus 
son  est  intellectus.  Antiquus  hostis,  et  diabolus 
dicltur,  hoc  est  deonum  fiuens ;  et  Zabulus,  sive 
StUnas,  quxl  In  Latinum  sonat  advereariue^  sive 
iramgreeeor ;  et  Belial,  hoc  est  abeque  jugo,  Quod 
quidera  noraen  hoe  loco  propter  ebrios  recte  posl- 
tum  estf  cum  ebrii,  Unquam  Insani ,  nuUi  Dei»  vel 
disciplinae  jugo  subjaceant.  Taies  ergo  dicit  filias 
Belial,  quales  furibund»  Bacchi  sacerdotissae  de» 
scribuntur. 

-       PROBLCMA    BELOISSJI  XXXll. 

Quid  est  etiam  iilud  de  Auna :  Vultuique  iUiue 
non  iunt  ampliui  in  diversa  mutati  ?1{I  Reg.  i,  18). 

SOLCTIO  ABiBLAR0U 

Hilarem  Untum  faciem,  et  non  mcestam  vel  fie- 
1)ilem  deinceps  exhibuit. 

PROBLEMA  HfiLOISSJI  XXX|IL 

Quid  et  illud  est :  Oravit  Anna^  et  ait :  E»$ulta* 
uit  eor  meum  iu  Dominof  etc.  {1  Reg.  ii,  i.)  Hoc 
quippe  canticum  verba  gratiarum  vel  prophetiae 
poiius  habet  quam  orationis. 

SOLOTIO  ABJELARDI.!  jy 

Quantum  aestimo,  ante  canticum  orationem  prae- 
misit :  quo.ejus  canticum,  vel  actio  gratiarum  ac- 
ceptabiiius  Deo  fieret.  De  oratione  iUque  pnemiS' 
sum  est»  Oravit;  et  de  cantico  subjunctumy  et  ait: 
ExsuUavit  cor  meum,  etc.  Nam  et  mos  Ecclesia^  est 
in  singulis  boris  orationem  praemittere  his  quae  in 
laudibus  Dei  decantanda  sunt.  Plura  autem  cantica 
«anctarum  feminarum  legimus^  ut  Debborae  {Judic, 
V,  1  et  seq.),  Judith  (Judith.  xvi»  2  et  seq.),  et  istud 
Annae  matris  Saoiuelis,  slcut  et  Mariae  matris  Do- 
fliini  de  partu  sibi  a  Domiuo  commisso  {Luc.  i,  i6 
«i  seq.),  ilti  quidem  steriii»  ut  mater  fieret  tanti  pro- 
plictae,  isli  vero  Virgini,  ut  mater  fieret  Salvatoris. 
£t  hoc  profecto  canticum  Aniiae,  sicut  et  illud  Tlr- 


-  SEKMONES  ET  OPUSC.  ASCET.  "10 

giois  summae,  Ecdesia  maxime  frequentare  consi^ 
vit,  non  solum  pro  sanctiute  matris,  vel  dignitate 
partus  ei  concessi  in  Samuele,  scilicet  a  qiu)  spe- 
cialiter  prophetae  dicuntur  inccepisse,  et  qui  primus 
a  matre  Domino  est  oblaius :  verum  eiiaro  qitia  nul- 
lus  anle  propheUrum  tempus  Um  manifesie  Ciiri- 
stum  et  cjus  imperium  in  suis  canlicis,  sicutnunc 
Anna,  propbeusse  videtur.  Sic  quippe  ait  de  Pntre 
Chrisli,  et  ipso  :  Dominui  judicabit  finei  terrm^  tt 
dabit  imperium  regi  $uo,  et  iublimabit  cornu  Christi 
iui  {I  Reg.  ii^  10).  Noiidum  quippe  rex  in  Istael 
erai  consiilutus,  ad  qiiem  \izic  prophetissae  gratu- 
latio  pertineret.  Ipsa  primo  Christum,  iioc  esi  Mes- 
siam  verum  patenter  exprimere  meruit;  ipsa  ma- 
nifeste  praennntiat  futurum  quod  Maria  decanUt 
completuro,  Unquam  fldem  Virginis,  tam  prophetia 
quam  partus  instrueret  sterilis. 

PROBLISIIA  HELOISSf   XXXIV. 

tllud  etiam  movet  quod  hic  dicitur  :  Donec  s(en- 
lii  peperit  plurimoi  {ibid.^  5).  Etsi  enlm  Scriptura 
postmodum  referat  quod  post  Samuelem  adhiic  tres 
filios  et  duas  filias  Anna  pepererit,  nondum  uroen^ 
dum  hoc  diceret  cauticum,  nisi  Samuelem  habuisse 
refertur.  Quomudo  eliam  de  flliis  suis  dicit  piifH- 
moi  et  de  filiis  aemulae  suae  Phenennae,  dicit  muUoi 
{ibid.),  lainquzm  ipsa  plures  habuerit  quam  illaT 
Quamvis  enim  Scriptura  non  definiat  quot  filios 
habuerit  Phenenna,  nonnulli  Umen  astruunt  eam 
plures  habuisse  quam  Annam,  hoc  est  septero. 

SOLUTIO  ABALARDU 

Non  est  necesse  ut  plurimos  boc  loco,  pro  p!ur«g 
comparative  accipiamus,  respectu  pauciorum;  sed 
plurimos  dicit  absolute,  sicut  et  mulios»  verbis  ia 
eodero  sensu  variatis.  Nec  impedit,  si  jam  multos 
filios  habuisset  Anna,  quando  canticuro  istud  Do« 
mino  persolvit,  quamvis  Scriptura  nondum  retu- 
ierit  eam  habuisse  nisi  Samueiem.  Saepe  namqae 
series  Scriplura:  non  tenet  ordinem  hisf)riae,  aed 
nonnulla  narrat  praeposure.  Potuit  etiam  istud  per 
prophetiae  spirituni  Anna  dicere,  cum  solum  adbnc 
haberei  Samuelero,  Denique  nec  incongrue  dicere 
potuit  pro  solo  Samuele,  ut  ipse  scilicet  pluris  esset 
in  pretio  quam  fiiiiPbenenn8e,ricet  unus  in  numero. 
Hoc  enim  modo  nonnunquam  contingit  ut  illum  di- 
camus  plus  baliere  quam  alium,  qui  paudora  nn- 
mero,  sed  pretiosiora  possidet. 

PROBLEMA    HELOIS&S  XXXV. 

Obsecramus  et  quid  illud  sit :  Samuel  autem  mi- 
niitrabat  ante  faciem  Domini  puer  accinctui  ephod 
lineo^  et  tunicam  parvam  faciebat  mater  iua^  quam 
afferebat  itatutii  diebui^  aicendem  cum  viro  iuo^  ut 
immolaret  hoitiam  ioUmnem  {ibid.^  18).  Sive  enim 
levita,  ut  prol>abilius  est,  sive  sacerdos  Sainucl 
fuerit,  nequaquam  aeUs  pueritiae  ministerio  ej«ts 
convenire  secundum  legein  poterat,  ut  videlicei 
ephod  accinctus  Unquam  leviu,.vel  sacerdos  vilaci 
tenera  aeute  ministraret.  Quaerimus  et  quaro  luni- 
cam  vel  quibus  temporibus  statutis  mater  puero 
aflerret. 


717  mBLEMATA  HELOISSiC»  719 

sOLOTio  ABfLAADi.  A  dab  fuil,  in  cujus  domum  arca  Domihi  Cariatiiia- 

Mioistrarie  puer  in  aliquibus  olliciis  minoribus  po- 

lerat,  epbod  quoqoe  lineo  acdncius.  Unde  el  illod 

est  Rabani  secundumAuguslinum  (93-94):  c  Samoei 


accinctiis  epbod  bad,  boc  est  soper  bumerali  Hneo, 
quod  distai  ab  illo  epbod  qnod  induebatur  pontifex; 
quia  istud  tantummodo  lineum  fuit,  et  concessum 
miooribus  gradibus  ad  utendum.  lUud  enira  quod 
vestiebal  pontificem,  ex  qnatuor  coloribus»  id  est 
hyacintho,  bysso,  cocco,  purpura,  et  ex  auro  babe- 
baiur  contextum.  i  Statutos  dies  patet  esse  supra- 
dictos  trium  festivitatiim  secundum  legem,  ut  in 
singulis  illis  praecipuis  solemnitatibus  anni  mater 
soUiciia  filio  novam  tunicam  afferret,  in  qua  ipse 
Doiuiiio  mundius  vel  boneslius  ministraret,  super- 


rim  reducta  est  a  Pliilistbaeis  {I  Reg.  vii»  1),  vel 
Eleazarus  filius  ejus  sanctificatas  ibi  ad  cuslodien- 
dam  arcam  (ibid.)^  vel  denique  ipse  Acbimelec, 
quem  cum  aliis  sacerdotibus  Saul  interfecii  in  Nobe 
civiute  sacerdotum  (/  Beg.  xxii,  9  et  seq.).  Quod 
▼ero  dictum  esi: Ambmabit  eoram  chrisio  meo^  non 
de  sacerdote,  sed  de  domo  ejus  accipe  sub  ipso  mi- 
nistrante»  Denique  quod  additur»  Futurum  e$t 
enimy  etc.,  ita  Hebrsum  querodam  audivi  exponen- 
tem :  Nummus  argenteus,  siclus  argenteus  est,  qao 
nnusquisque  redimebat  se  a  sacerdote.  Torta  panis, 
quicar»  id  est  quarta  panis  pars,  qux  pauperam 
oblatio  erat.  Pars  sacerdotii  armus  dexter  el  pec- 
tusculum,  id  est  snperior  pectoris  par«,  maxiile. 


humerale  lineum  desuper  habens,  quo  accinctus  et  ^  ^^ntriculus  el  cauda  (quae  tamen  non    semper 


non  oneratus,  expeditius  ministrare  posset.  Quem, 
ni  fallor,  habitum  monachi  nunc  imltantnr,  cum 
opora  manuum  in  tunica  et  scapulari  desuper  ac- 
cincto  soleanl  exercere.  Quid  enim  aliud  scapulae 
quam  humeri?  Aut  quid  scapulare  nisi  superhume- 
rale?  Deoique  quis  improbei  Samuelem,  licet  pue- 
nim,  iii  oflBcio  levitarum  pro  necessitate  ministrare, 
hoc  eiiam  Heli  jubente,  cum  niillus  lunc  In  domo 
Heli  reperiretur  hoc  oflicio  dignus?  Notum  quippe 
proferbium  est :  Neceesitas  non  habel  tegem. 

raOBLEllA  HELOISSIE  XXXVI. 

Rogamus  quippe  et  quaerimus  quis  fuerit  ille  vir 
Det  a  Domino  missus  ad  Heli,  ul  eum  corrigeret,  et 


eadem  erat),  quia  secundum  diversos  sacrificioruni 
ritus,  ut  in  Levitico  iegitur,  pars  sacerdoti  daba- 
tur  (Levtt.  x,  42).  Nuntiatur  itaque  Heli  quod  domuj 
ejus  ad  tantam  ventura  sit  paupertatem,  ul  qui 
nodo  redemptionum  et  oblationum  susccplores 
erant,  quibus  etiam  propter  ipsum  Heli  pars  sacer- 
dotalis  dabatnr,  ab  aliis  se  redimendos  sacerdoli- 
bus,  alimoniam  petant,  oranles,  ul  eis  quantula- 
canque  sacerdotil  particula,  et  buccella  panis,  q«» 
lorta  superius  appellala  est,  dimittalur. 

PROBLEMA    HBLOISSiE    XXXVII. 

Quid  est  iliud  in  exordio  Marci  evangelistae,  quod 
alt :  Sicui  scrtptum  e$t  m  hma :  Ecce  mitto  ange- 


inaia  domui  ejus  ventura  praediceret?*^uid  et  illud  ^  ium  meum  ante  fadem  tuam^  qui  prmparabii  viam 


sii  quod  inler  caetera  dicitur  de  sacerdole  meliore 
successaro  Heli  ^SuuitiUfo^  inquit,  mihi  iocerdotem 
fideiemjqui  juxta  cor  meum  et  animam  meam  faciat^ 
et  eedifieabo  ei  domum  fidelem^  et  ambulabit  coram 
ckrUlo  meo  cunctis  diebui»  Fulurum  e$t  autem  ut 
quicun^  remanurU  in  domo^  teniat  ut  orelur  pro 
ea,  et  ogetat  iitimm«m  argewteum^  et  tortam  panitf 
dicatque  :  Bimitte  m«,  obsecro^  ad  unam  partem  m- 
cerdothUm^  ut  comedam  buceeUam  panit  (I  Reg,  ii, 
35-36).  Scnnus  quidem  Samaelem,  qui  Hdi  super- 
vixii,  fidelissimum  exstitisse  I>omino.  Sed  qaod  le*' 
Tiia  polias  quam  sacerdos  exstiterit,  commanis 
opinlo  osl,  nec  domum  ejus  fldelem  exstitisse,  cujus 
filii  reprobatisunt.  Quod  etiam  dicitur,  Ambulabit 


tuam  ante  te,  Vox  clamatUit  in  deserto^  etc.  {Marc. 
I,  2).  Gur  enim  dicit  in  Isaia,  cum  primum  testi- 
rooninm,  qaod  statim  addil,  sit  Malacbi»,  secan- 
dumlsai«?Sin  autem  e  converso  fecisset,  slare 
veritas  posset,  ita  scilicelut  illud  quod  praemiserai, 
Sicut  scriptum  est  in  Isaia^  ad  primum  lantnm  per- 
linerel  testimonium. 

SOLUTIO  ABjELARDI. 

Sed  quia  eadem  senlentia  in  verbisiitriasqaepro- 
plietae  continetnr,  breviloqoos  evangelisla  idipsum, 
quod  Malachias  dixit,  Isai»  aseripsii»  qtai  majoris 
erataoctorilails,  elaqaofortassisille  boc  didice"* 
rat.  Missio  quippe  angeli  ad  paraudam  viam  Do- 
mini,  vel  ipsa  ejas  praeparaiio,  et  vox  clamantis  in 


coram  ehristo  meo,  utrum  de  ipso  sacerdote,  an  de  D  deserto,  Joannis  est  praedicatio.  Qaem  eliam  dili- 


domo  ejos  accipiendum  sit ,  el  qais  ille  cbristus  sil 
qoaerimas.  Denique  quod  supponiturde  oblatione 
nammi  argentei  el  loctae  panis,  tanquam  oblatione 
noTa,  qoam  lex  non  habait,  el  casteris  que  addun- 
tar,  exponl  postulamus. 

soLDTia  abj:lari>i. 
¥tr  ille  Dei  creditur  angelus  fuisse  apparens  in 
faanana  specie.  Sacerdos  successurus  Heli,  non 
ttm  Samuel,  qui  levita  fuerit,  nec  fidelem,  sed  re- 
probam  domam  babuit,  quam  qaicunque  alius  vir 
aanctus,  qui  in  ordine  saeerdolii  Heli  saceesseril, 
iateUigendos  essevidetur,  qualis  forussis  Abina- 


gentius  Isaias  describit,  com  eum  non  angelum  ap- 
pellat,  sedclamanlem  in  deserio  praenantiat;  unda 
el  bene  evangelista  post  lesiimoniom  Isaiae,  qaod 
poslerios  posuit,  stalim  a<iyecii :  Fuit  Joannes  in 
deserto  baptiums  et  prmdieant  {ibid.^  i).  Qood  qui- 
demcum  ait,  in  deterto^  et  prwdieant^  aperiius  ver- 
bis  cousonat  Isaiae  diceDtis,  sciiicet»  Vox  eiamantit 
in  deterto.  Provide  qooqae  Marcus  cum  praemiserii, 
Scriptum  ett  in  itaia^  addidit,  ProphetUy  lanqaam 
Isaias  leslimonio  quoque  Malaehiae  {Ualac  lu,  i) 
prophela  potiiis  essel  qoam  illequihoe»  ui  arbi- 
iror,  testimonlom  ex  prophetia  IsaiaBy  qaam  l^rat» 


(93-94)  Patrol.  tom.  GIX,  eoL  20., 


:i9  PETKl  ABiELARDI  OPP.  PAKS  II. 

non  bac  sola  inspiratione  Spiritus»  acceperat.  Ad 
hunc  etiaro  modum  illud  posse  s(5lvi  arbitror  tesli- 
luonium,  quod  Malthaeus  inducit  de  duobus  pro- 
phelis  collectum,  Zaciiaria  scilicet  et  Jeremia,  cum 
ipse  totum  tribuat  Jeremiae,  diccns  :  Tunc  tmplelum 
ett  quod  diclum  est  per  Jeremiam  prophetam  dicen^ 
tem :  Et  acceperunt  Iriginta  argenteos  pretium  ap- 
pretiatiy  quem  appretiaverunt  a  filiis  hrael^  et  dede» 
runt  eos  in  agrum  figuli,  sicut  constiluit  mihi  Domi  - 
nus  {Matth.  xxvii,  d;Zach.  n,  12).  Gum  igitur  tam 
primum  testimonium  Zacharise  quain  secundum  Jc- 
'  remiae,  in  eadem  de  Domino  senlenlia  sint  con- 
juncta,  Jeremiae  isinen,  qui  majeiis  crat  auctorila- 
tis,  et  a  quo  Zacharias  illud  quod  dixit  acciperc  po- 
luii,  Mutthaeus  totum  Jcreini;£  tribuit. 

PROBLEMA    HELOlSSf  XXXVIII. 

Illud  quoque  testimonium  Zachariae  prophetae, 
quod  Doininus  in  Matlhxo  inducit  de  seipso  diccns : 
Scriptum  est  enim  :  Percutiam  pastorem^  et  disper- 
genturoves  gregis  (Matth.  xxvi,  31),  nonnullam  ge- 
nerat  quaesiionem.  Hoc  eiiim  Zacharias  de  pseudo- 
propheia  potius  quam  de  Domino  dicere  videtur. 
Sic  quippc  in  eo  scripium  est.  Eterit^  cum  pro^ 
phetaverit  quispiam  ultra :  dicit  ei  pater  ejus^  et  ma-^ 
ter  ejus,  qui  genuerunt  eum  :  Ffon  vives,  quia  men- 
dacium  locutus  es  in  nomine  Domini.  Et  configent 
€um  pater  ejus,  et  mater  ejus,  genitores  ejus,  cum 
prophctaverit.  Et  erit  in  die  illa,  confundentur  pro- 
phela,  unusquisque  ex  visione  sua,  cum  prophetave- 
ritf  nec  operientur  patlio  saccino^  ut  mentianiur;  sed 
dicet :  Non  sum  propheta^  homo  agricola  ego  stim, 
quoniamAdam  exemptum  nuum  ab  adolescciitia  mea, 
Et  dieetur  ei :  Quce  sunt  plagce  istoe  in  medio  ma  - 
nif um  tuarum  ?  Et  dicet :  His  plagatus  sum  in  domo 
eorum  qui  diligebant  me.  Framea  suscitare  super 
pastorem  metim,  et  super  virum  cohcerentem  mihi^ 
dieil  Dominus  exercituum.  Percutepastoremf  et  disper- 
gentur  oves  {Zach.  xiii,  3-7). 

fiOLCTIO    AB.CLARDI. 

Quamvis  Zacbarias  illud  pro  pseudopropheta  di- 
xerity  Dominns  vero  pro  se  ipso  indnxerit,  tameu 
lale  est  illud  Domini  testimonium  ex  Zacbaria.sum- 
pturo,  quod  lam  bono  pastori  quam  roalo  conveniat. 
Sive  enim  bonus  pastor,  sive  malus,  aliqua  adver- 
silate  percussus,  a  cura  iila  paslorali,  quam  acce- 
perat,  pnepediatur;  ab  ejus  regimine  grex,gquem 
adunaverat,  dispergitar,  el  disgregalus  in  diversa 
vagalur,  sine  pastore  et  duce  factus.  Quiaergo 
persecutio  adversariorum,  lam  in  bono  pastore 
quam  in  malo  hanc  dispersionem  gregis  operatur, 
non  incommode  Dominus,  quod  generaliter  de  pa- 
storibus  dicitur,  ad  suam  etiam  passionem  appti- 
cuil,  lanquam  si  diceret :  Quod  generaliter  de  pa- 
fttoribus  verum  est,  hoc  etiam  in  be  complendum 
esse,  et  sic  eliam  in  se  futurumv  sicm  in  pseu- 
dopastore  fuerat  praedictum  :  ut  in  lioc  etiam  cutn 
iniquis  ^treputatuSy  quod  eis  etiam  in  hoc  assimi- 
Ulus. 
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A  PROBLEMA    HELOISSiC   XXXIX* 

Quaerimus  eliam  quomodo  illod  quod  de  galli 
cantu  Dominus  Petro  prxdixit,  tam  varie  scriptum 
sit  ab  evangelistis.  Maithaeus  quippe  ita  scribit : 
Ait  illi  Jesus :  Amen  dico  tibi,  quia  in  hae  nocte  anit* 
quam  gallus  cantet,  ter  me  negabis  (Matth.  xxvi,5i). 
Marcus  vero,  qui  Evangelium  suum  ipso  Pelro 
diciante  dicitur  scripsisse,  sic  ait:  ilmen  dico^  tibip 
quia  hodie  in  nocte  hac^  priusquam  bis  gallns  vocem 
dederit^  ter  me  es  negaturus  (Marc.  xiv,  30).  Lucas 
vero  ita  :  Dico  tibi,  Petre,  non  cantabit  hodie  gal^ 
lus^  donec  ter  abneges  nosse  me  (Luc.  xxii^  54). 
J:)aniies  vero  sic :  Amen^  amen  dico  tibi^  non  canta- 
bil  gallus^  donec  ter  me  neges  (Joan.  xiii,  58).  Quid 
ergo  sibi  vult  tanta  verborum  divcrsilas,  si  semei 
unum  ex  bis  Dominus  Petrodixerit?Quid  est  eliani 
quod  dicit  Marcus,  Hodie  in  nocte  hac^  cum  nequa- 
qiiam  nox  in  die  sit,  el  in  canlo  galli  addideril,  bis^ 
quod  caeteri  tacenl. 

SOLUTIO  ABiCLARDf. 

Consuetudo  esl  Scriptura^  nomine  diei  pariler 
diem  et  nociem  comprehendere,  veloli  cum  dici- 
mus,  quia  ille  vixit,  vel  sedit  tol  annts  el  tol  die- 
bus,  vel  quia  ibi  fuil  per  lol  dfes.  Sic  el  cum  Mar- 
cus  dixit  hodie^  noctem  etjam  cum  suo  die  eom- 
prehendil.  Qnod  veroadjunxit, tnitocMAac,nocteiD 
non  tempuSy  sed  imminentis  noctis  adversitatem 
dixit.  Ut  vero  ulraque  solvamus  dc  gaili  caniu  dicta, 
ponamus  Dominum  ita  lemperate.Pelro  dixisse  prios, 

p  ul  Marcus  refert,  antequam  galius  scilicei  bis  vo> 
cem  dederil,  el  postea,  tanquam  Petrus  constan- 
liam  suam  promilteret,  adjecisse,  quod  eliam  illiid 
faceret,  antcquam  gallus  caniaret.  Nam  el  Marcns 
Petrum  quasi  nimiiHn  confideniem  saepius  veriHs 
Domini  quasi  procaciter  contraire  commemorat, 
dicens :  Petrus  autem  ait :  Etsi  omnes  uandalixati 
fuerint^  sed  non  ego.  Et  aU  illiJesus  :  Amen  dico  tibi, 
quia  hodie  in  nocte  hae,  priusquam  gaiius  bis  ffocetn 
dederit,  ter  me  e$  negaturus.  At  ille  ampiius  loque- 
batur :  Et  si  oportuerit  mesimul  commori  tibi^  uon  te 
negabo  (Marc.  xiv,  29-51).  Qui  prius  dixeral  se 
non  esse  scandalizandum,  pius  aliquid  Done  addit, 
dicens  se  etiam  paratum  commori,  antequam  neget. 
Ad  quam  majorem  suae  conslaniiae  praesomplionenn, 

D  et  ipse  Dominus  pios  aliquid  adjecisse  non  incon- 
grue  crcditur,  dicendo  scilicet,  quod  priusquam 
eiiam  gallus  cantet,  ter  sil  negalurus,  ul  diximus. 
Sed  iliud  plurimum  qinestionis  generat,  quod 
negaiiones  Pelri  el  cantum  galli  Marcus  sic  ordi- 
nat,  ut  post  primam  negationem  galius  primo  ean- 
taret,  et  post  duas  alias,  secundo  :  ex  quo  videtur 
nequaquam  posse  stare  quod,  sicul  dicunl  ca^teri 
Evangelislse,  Petrus  ter  negaret,  antequam  gallos 
cantarel,  nisi  forte  in  verbis  quoque  ipsorum  sa- 
iiaudiatur,  bis^  quod  Marcus  ponendo  subaudien- 
dum  innuit,  el  quod  Dominus  lantummodo  dixerit. 
Gum  enim  aliquid  uno  loco  magis  determinate  qaam 
in  alio  dicitur,  saepe  delerminationem  subaudiri 
oporlet,  ubi  etiam  ipsa  non  pooilur»  vel  qaod  aiibi 


m  PROBLEUATA 

est  excef»tttTilf  diiigenter  adDOtandum,  iie  falsitas  A 
confdndat  sensnm.  Quod  nec  ipsos  etiam  latet  in« 
lideles.  Uude  cum  Judsis  nonnunquam  opponimus : 
Ad  Mturam  uon  accommodaveri$  (Ezech.  xviiiy  8), 
tanquam  nec  noliis  eiiam  fenerare  dei)eant,  dicunt, 
proximo  tuo^  subinteliigendum  esse,  quod  aiibi  ie- 
Situr  determinatum  esse,  Sed  et  cum  veritas  babeat 
Evangelica  :  NUi  qui$  renatu$  fuerit  ex  aqua  et  Spi^ 
ritu  eancto,  non  poUst  introire  in  regnum  Dei  (Joan. 
111,3),  subiutelligendum  est,  vel  suapassione  sancti- 
ficatus,  cum  alibi  quoque  de  martyribus  generalem 
babeamus  sententiam,  Domino  dicente :  Qui  perdi 
dertt  animam  $uampropter  m«,  inveniet  eam  (Matth^ 
1,59).  Augustinus  vero  lib.  iii  De  conseusu  evan*. 
getisiamm  (95),  hanc  diversitatem  de  negatioi«ePeti-i 
ita  dissolvit,  ul  quod  Marcus  ait,  ad  proiationem  ^ 
^ods  referat  negantis ;  quod  caeteri  dicunt,  ad  pro- 
positom  animl  jam  tanta  formidine  percussi,  atque 
perturbati,  ut  paratus  esset  tertio  negare,  antequam, 
oronino  gallus  oantaret. 

Quod  si  quis  forte  requirat  cur  dixerit  Dominus». 
ler,  et  uon  quater,  vel  ampllus,  quod  similiter  ex  ma« 
guitudiiie  formidinis  facere  paratus  esset,  vide-; 
lur  Qiihi  nonnuiia  etiam  ratio  in  boc  negationis 
baceri  ternario,  quo  comprehenso  intelllgatur  om« 
Dis  aegatio.  Omnis  quippe  Cbristum  negans,  vel 
yei*  errorem  id  facit,  vel  timore  aliquo,  sive  cupU 
ditate  compulsus  id  praesumit.  Ter  igitur  negatu- 
ros  Petrus  cum  a  Domioo  praedicitur,  ad  omnem 
paratus  esse  negationem  insinuatur.  Neque  enim  q 
dubitandum  est  ex  bis  qu»  jam  in  Domino  gcsu 
conspexerat,  antequam  primum  negaret,  in  despe- 
rationis  scandalum  una  cum  casteris  ipsum  cor- 
ruisse  :  a  quo  postmodum  liberatus,  Domino  eam 
respidente,  amaro  pcenitentix  fletu  ddevit  qnod 
commisit.  Nec  illud  fortassis  absurde  did  potest 
qu^d  ilie  prior  cantus  galli,  post  primam  negatio- 
nem  Petri,  naturalis  non  fult :  sed  ex  aiiquo  stre- 
pitu,  vd  Petri  de  atrio  foras  exeuntis,  vei  quorum- 
cnnqHe  iUie  deambubintium,  galius  aliquis  prope 
assislens,  exdutus  ante  boram»  primo  canUverity 
ut  nott  esset  ille  prior  cantns  naturaiiler  factus, 
led  tI  quadam  extortns.  Nec  Umen  sine  ratione  id 
Domlnus  ordinavit,  ut  ad  primam  statim  negaUo- 
nem  Petri»  sUtim  gallus,  quasi  Petrum  arguendo»  ^ 
onuret»  nec .  sic  Petrus  negando  dedsteret,  ut  ve* 
ritas  ipsa  appareret.  Cum  itaqiie  Dominus  praedixe- 
rit  Peirum  ter  negaturum,  anteqiiam  galius  canU* 
ret,  faorara  naturalis  oantus  galli  intdiexisse  vide* 
tnr.  Harcus  vero  qui  solus  ai^Msuit  bis  Um  natu^ 
ralera  quam  accidenUlem  cantum  gaUi  indifferenter 
aeeepit. 

PaOBLEMA   HELOISSiC    XL. 

Qaid  est  quod  soiae  bestiae,  vei  aves  commemo- 
rantur  adductae  esse  In  Paradisum  ad  Adam,  ut 
TUerei  quid  vocaret  ea»  et  oon  etiam  rc|itiiia  ter-r 

(95)  Palrol.  tom.  XXXIT,  coL  1171. 
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rae,  ut  serpentes,  vd  reptilia  aqoae,  ut  pisces?  (Getu 
11,20.) 

SOLUTIO    ABJtLJJU>I« 

Bene  quidero,  quanium  ad  mysterium,  hoc  cre- 
dimus  actum.  In  Ecclesia  namque  praesenti  conti^  ^ 
nentesy  qui  se  maxime  per  desiderium  ad  coelestia 
sublevant,  et  quasi  volucres  in  altum  volant,  avibus 
comparantur ;  boni  vero  conjugati  bestiis,  quae  ter- 
ram  cx  parte  contingunt,  pedibus  viddicet,  et  ex 
paru  ab  ea  separantur,  cum  corpore  in  ea  non  vo- 
lutentur.  Qui  enim  malriinonio  conjunclus  est, 
«Uvisus  est  partim  Deo  serviens,  partiin  saeculo  in« 
tentus,  propter  instantes  conjugii  necessitates. 
Quasi  ergo  pedibus,  boc  est  inferiori  parte  sui, 
terram  contJiigit,  quia  terrenis  curis,  propter  oc- 
cupationem  malrimonii  quod  bipsioris  vitae  esl, 
deseruit.  Reptilia  vero,  quae  toto  corpore  In  imo 
jacent,  nec  se  ullatenus  erigere  possuiit,  reprobi 
sunt  terrenis  desideriis  penitus  vacantes,  et  in  pro- 
fundo  vitiorum  commorantes.  De  qualibus  scriptum 
esl :  Peecator  eum  in  profundum  vitiorum  venerit^ 
coHlemnit  (Prov,  xviii,  13),  Unde  nec  pisces  unquam 
in  sacrifido  Dei  permissi  sunt  offerri.  Rccte  igilur 
volatilibus  tantum  et  gressibilibus  animautibus  in 
paradisum  adductis,  non  etiam  reptilibus,  Adam 
nomina  imposuisse  dicitur,  quia  de  toto  prxsentis 
Ecclesiae  populo,  in  qua  granis  paleae  adbuc  sunt 
permistae,  soli  continentes,  et  boni  coiijugati  ad 
verum  coelestis  patriae  paradisum  sunt  perventurl, 
et  Dei  vocatione  digni  :  quorum  noroina  jam  in 
libro  viue  sunt  scripU.  De  qua  quidem  vocalione 
Dd,  illud  est  Apostoli  :  Quos  autem  piade$tinavit^ 
ho$letvocavit;  et  quo$  vocavit,  illos  et  justificavit 
(Rom,  viii,  30). 

raOBLEIU  HELOISSiC   XLI. 

Quaerimus  quis  illud  addiderit  in  fine  Deuterono- 
mii  (Deut,  xxxiii  et  xxxiv),  librorum  scilicet  quin- 
que  Moysi  novissimi,  quod  de  morte  Moyd  et  dem- 
ceps  narratur  :  utrum  videticet  ipse  Moyses  id  quo- 
que  prophetico  spiritu  dixerit,  ut  etiam  id  libris 
ejus  connumerari  possit^  an  ab  alio  postmodum  sil 
superadditufflf 

SOLDTIO    ABifiL4IU>I. 

Sicut  Beda  super  Esdram  meminit,  ipse  EsdraSt 
qui  non  soium  iegem,  sed  etiam,  ut  communii  ma- 
jorum  fama  est,  omnem  sacrae  Scripturae  seriem, 
quae  pariter  igni  absurapu  e^,  prout  sibi  videba- 
tur  iegentibus  sufficere,  rescripsit,  um  boc  quam 
pieraquo  alia  scriptis  Veteris  Tesumenti  adjecit. 
Sic  et  nonaujla  scriptis  etiam  evangdicis  superad- 
diu  videmus  a  translatoribus,  quale  est  illud  in 
Matthaeo :  £/i,  Eli^  lamma eabaethani?  hoe  est:  Deu$ 
flwtta,  Deu$  «km,  uiqmd  me  deretiquisti  ?  (Matth. 
xxvH,  46).  Sic  et  in  caeteris  evangdistis,  <;u«  non 
Hebraiee,  sed  Grsce  scripu  sunt,  simui  expositio 
istorum  Ucbraicorum  verborum  addiu  reperitur. 
libro  etiam  Hieronymi  Deillustribus  viris  (96)«  ubi 

(96)  PatroL  loiii.  XUQ.  cd.  716^720 
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■e  ipsoiD  iii  hnh  operis  posnil,  ejus  Yiue  qaaDtitas  el 
linis  a  quodam  addita  repcritur, 

PROBLEMA  HELOISSiB  XLII. 

Utrura  aliquis  in  eo  qnod  focit  a  I>oroino  sibi 
concessum»  vei  etiam  Jussum,  peccare  possit  quae- 
rimus. 

SOLCTIO  AB£LARDI. 

Quod  si,  ut  oportet,  Yerura  concedatnr,  quaestione 
grsTi  pulsamur,  quomodo  conjnges,  Tel  in  antiquo 
populOy  Tel  in  novo,  camalem  concupiscentlam 
exercentes,  in  eo  peccare  dicantur,  unde  in  poste- 
ros  peccatum  originaie  transfundunt.  Priorem 
quippe  populum  ad  procreationem  fiiiorum  Domi- 
nus  ex  praecepto,  et  iegis  maledicto  in  eos,  qifi  se- 
men  in  Israei  non  reiinquereut,  coiistringel>at.  Unde 
non  soium  primis  parenlibus  ante  peccatum  dixit : 
Cre$ciU  et  muMplkamini^  et  replete  terram  (Gen.  i, 
28),  Terum  etiam  boc  ipsum  Noe  et  fitiis  ejus  post 
diluvium  injunxit  (Gen.  xix,  i).  De  supradicto  au* 
tem  legis  maledicto,  quo  ad  propagationem  filiorum 
homiiies  cogebantur,  iliud  est  llieronymi  contra 
Elvidium  De  perpetua  vlrginitate  sanctae  Mariae  (97) : 
4  Quandiu  lex  illa  permansit  :]  Cresciu^  et  muttipli" 
eaminif  et  replete  terram ;  et  :  Maledicta  sterilii^ 
qucs  non  facit  temen  in  fsraet  (Exod,  xxiii,  26),  n«- 
bebant  omnes,  etnubebantur.  >  Hlncet  illudestbeati 
Augustini  in  libro  De  bono  conjugali  (98) :  c  Conti* 
nentiam  Joannes  et  In  opere,  Abraham  vero  in  solo 
habitu  Iiabebat.  Ilto  itaqiie  tempore,  cum  et  lex 
dies  patriarcharum  subsequens  maledictum  dixlt 
qui  non  excitaret  semen  in  Tsrael,  et  qul  poterat, 
non  promebat,  sed  tamen  habebat.  i  Idem  ad  Julia- 
numDe  viduiiateservanda  (99) :  c  Necquiadlxi  Ruth 
beatam,  Annam  beatiorem,  cum  illa  bis  nupserit , 
hxc  univira  cito  viduata  diu  vlxerlt,  continuo  etiam 
te  meliorem  putes  esse  quam  Ruth;  alia  quippe 
propheticis  temporibus  sanctarum  feminarum  dis-^ 
pensatio  fuit,  quas  nubere  obedientia,  non  concu- 
piscentia  compellebat,  ui  propagaretur  populus  Dei, 
ex  quo  nasceretur  etiam  caro  Christl.  >  Ut  ergo  ille 
populus  propagaretur,  maledictus  habebaiur  per 
legis  senientiam,  qui  non  suscitaret  semen  in  Is» 
rael.  Unde  et  sauctse  mulieres  aceendebantur  non 
cupiditaie  concumbendi,  sed  pietate  parlendi,  ut 
rectissime  credantur  coitum  non  fuisse  quaesitune, 
si  proles  posset  aliter  provenire.  Et  viris  usus  plu- 
rimarum  vivarum  concedebatur  uxorum.  Proinde 
saiicta  Rulh  quale  cum  semen*illo  tempore  neces- 
sarium  fuit  in  Israei  non  haberet  in  mortuo 
viro,  quaesivit  alterum  de  quo  haberet  (Ruth.  iv, 
15). 

Ad  hoc  utique  legis  maledieto,  quod  praedictus 
commemorat  doctor,  et  quasi  summo  fideliuro  op- 
probrio,  in  tantum  etiam  ipsa  lex  illi  providelai 
populo,  ut  posteriores  fratres,  etsl  de  uioribus  suis 
proprium  semen  haberent,  ad  semen  quoque  prio* 
rum  fratrum  suscitandumy  uxores  eorum  ducere 

(97)  Patrol.  lom.  XXIII,  col.  203. 

(98)  Patrol.  tom.  XL,  col.  392, 
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A  c»mpdlerel  et  itlis  Jara  defnnelis  potius  quam  sibi 
filios  generare,  ut  vel  sic  a  maledicio  legis  illos 
absoiverety  qui  prole  privati  non  essent. 

Ipse  eilam  Deminus  observatoribus  legis  id  quo- 
que  in  remuneratione  constituit,  ut  steriles  apnd 
eos  non  permaneant,  tam  in  horainibns  quara  in  |u- 
raentls.  Sic  quippe  scriplum  est  in  Deuteronomio : 
Si  pottquam  audUrit  hmc  judicia^  euttodUrii  efl, 
euitodiet  te  Dorninui^  diliget  et  muUipHcahit^  hene^ 
dicetque  fructui  ventrii  <«t,  et  terrm  twB  armentii^ 
greqibui  ovium.  Benedictui  erii  inter  omnet  popuhi. 
Non  erit  apud  te  sterilii  utriuique  mxm,  tam  in  ho^ 
minibui  quam  in  gregibui  tuii  (Deut,  vii,  13).  Unde 
et  nullos  sanctorum  Patrum  iegimus  semine  priva-^ 
tos,  quamvis  steriles  haberent  uxores,  quas  non  ad 

^  voluptatem  concupiscentiae  carnalis  exerccndara, 
aed  ad  populum  Dei  propagandum  ducebant,  ut  non 
Um  slbi  quam  Deo  filios  procrearent.  Quale  et  illiid 
est  Tobi»  :  Et  nufic,  DomtJie,  tii  # m  quia  non  /«^ 
xurim  cama  accipio  iororem  meam;  ted  iota  poit»^ 
ritatii  cauia^  in  qua  benedicetur  nomen  tuum  m  ub- 
cuia  ueculorum  (Tob.  viii,  9).  Hac  intentione  Abra^ 
ham  matrimonio  copulatus,  de  uxore  sterili  prolem 
susclpere  meruit  (Gen.  xvi,  I  et  seq.).  Slc  quoque 
lsaac(6>it.  xxv),  Manue  pater  Samsonis  (Judie.  xii»), 
£lcana deAnna  (IReg.i.i^),  Zaeharias  deEIisabelh 
(Luc.  I,  5  eiseq.)  optatamadeptisuniprolem,  ne  m»- 
iedictura  legisvel  opprobrium  ineurrerent  raatrimo- 
nii.  Quod  Inde  matrimonium  est  dlchim,  quod  ad 

C  matremfamilias  faciendam  sil  inlium.  Hoc  maledi^ 
ctum  legis  Jephte  fiiia  considerans»  virginltatena 
suam  deflebat,  quod  virgo  moriiura  semen  in  fa- 
rael  non  esset  relictura  (Judic.  xi,  38).  Ab  hoc  c^ 
probrio  se  liberari  Eiisabeth  ensultabat  dicens  r 
Quia  iic  fedt  mini  ^mtiiicf ,  in  diebui  qmbui  ?»- 
ipesit  auferre  opprobrium  meum  inUr  homina  (Im€^ 
i,«5). 

Hsec  omnia  supra  memoratus  doctop  diligenler 
attendens,  illum  conjugatorum  concubitum,  qul 
fit  propter  filios,  non  Uin  generandos  quam  ia 
Chrislo  regenerandos,  ita  commendat,  ut  illum  ma^ 
gis  a  peecato  iromunem  dicat  quam  eum  qui  fii 
eausa  vitandx  fornicationis  :  quam  tamen  solam 
Apostoius  causara  conslituit,  ad  contineutiam  plu-* 

^  rimum  nos  adhortans  :  Dequibm,  inquit,  icripsistis 
mMi,  6oiiKm  eit  homini  muHerem  non  taugere  :  ftro^ 
pter  fomicaiionem  autem^  unuiquiique  iuam  «m- 
rem,  et  unaquesoue  suum  virum  habeat  (I  Cor.  vii» 
%).  Tanquam  ergo  melius  ftt,  concubiium  quoque 
coi^ugalem  Deo  magis  quam  nobis  impendi,  ut  el 
sciiioet  filios  generare  magis  quam  utilitati  nostraa 
intendamus  providere.  Adeo  praediclu^  doclor  illaai 
inteutionem  isti  pnRponit,  ut  pequaquam  illum 
concubilum  ad  indulgentiam  referat,  quem  a  culpa 
penitus  alienal,  ut  non  soium  lanquam  culpabilis 
non  vitetur,  sed  tanqoam  laudabilis  expetatur.  Qul 
etiam  nuptiarum  bonum  commendat,  at  si  cauM 
(t9)  Ibid.,  col.  436. 
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qiia  ootrvettit,  ineantur,  procreandi  Tidelicet  filiost  A  mandorum  el  impiorum  hominum  loquerelur.  Con- 


illos  etiam  concobitus  exeusent,  qui  dod  hac  iDtea- 
tiooe  qua  conYeDit»  fiunt,  atque  in  seipsis  magis 
quam  in  operationem  Titandn  fornicationis,  nnptias 
esse  bonas  conviiicit.  Uode  et  ki  praedicto  libro,  De 
bono  scilicet  conjugali,  sic  ait(iOO) :  c  Bonnm  ergo 
conjugii,  quod  eiiam  Oominns  in  EvangeKo  confifma- 
vit,  noD  solum  quia  prohlbuit  dimittere  nxorem 
nisi  ex  causa  fomicationis,  sed  etiam  qnia  Tcnit 
iuvitatus  ad  nuplbs,  cur  sit  bonum  merito  qusri- 
tur.  Quod  mibi  non  videtur  propter  solam  fiiiorum 
procreaiionem,  sed  propier  ipsam  etiam  naturalem 
in  diverso  sexu  societatem.  •  Item  (I) :  <  Tantum 
valet  iUud  sociaie  vinc^ium  conjugum»  ut  cum  causa 
procreaDdi  coliigilur,  nec  ipsa  causa  procreaDdi 


cubiius  enim  necessarius  causa  generandi,  incul- 
pabiiis  et  solus  ipse  nuplialis  est.  Ille  autem,  qui 
ultra  istam  necessitatem  progredilur,  jam  non  ra- 
tioni»  sed  iibidini  obsequiiur.  Et  bunc  tamen  non 
exigere»  sed  reddere  conjugi,  ne  foruicaudo  dam- 
nabiliter  peccet,  ad  personam  pertinet  conjugalero; 
Si  aulem  ambo  tali  concupiscentise  subiguntur,  rem 
faciunt  non  plane  nuptiarum.  Yerumtamen  si  ma- 
gis  b)  sua  conjunctione  diligunt  quod  hon^stum» 
quam  quod  inhoiiestum  est,  id  est  quod  est  nuptia- 
rum,  quam  id  quod  non  est  nuptiarum,  hoc  eis, 
auctore  Apostolo,  secundum  veniam  conceditur.  » 
Uem  (4) :  <  Ille  naturalis  usus,  quando  prolabitur  ul« 
tra  pacta  nupiialia,  id  est  ultra  propagandi  nccessi- 


solvatur.  Posset  etiam   bomo  diroittere  sterilem  ^  tatero,  venialis  fit  in  uxore,  in  meretrice  damnabi* 


uxoreB,  et  duoere  aliam,  de  qua  filios  habeat,  et 
tainen  non  iicet  babere.  i  Item  (2) :  <  S»iie  videndum 
est  alia  bnoa  Deum  nobis  dare,  quse  propter  seipsa 
expetenda  sunt,  sicut  est  sapientia,  salus,  amicitia ; 
alia  qo»  propter  aliquid  sunt  ueoessaria,  sicut  do- 
ctrina,  cibus  et  potus,  somuus,  conjugium,  concu- 
bittis.  Horum  enim  quaedam  necessaria  sunt  propter 
sapientiara,  sicutdoctrina';  quaedam  propler  saiutem, 
sicut  cibus,  et  potus,  et  somnus;  quaedam  propter 
^micitiam,  sicut  nupliae  vel  concubitus.  Hinc  enim 
snbsistit  propagatio  generis  humani,  in  quo  socio- 
tas  amicabiiis  magnum  bonum  est.  His  itaque  bo- 
nis,  qnae  propter  aliud  neoessaria  sunt,  qui  non  ad 


lioc  ntitar,proplerqHodinstituta  SMUt,  peecat,  alias  q  conjugale  est  castiias  procreandi,  et  reddendi 

wAM.Sik1itAa>      jkliA*      Jak>M.&aKK«IS*AM        /\>«:j«m..2>      m.^^^      ^2—  «kAlio  ^aIiiIi  AjIas  •    kiVA    aaI   Antia     niirvliAit*in«        li/ 


veniaiiler,  alias  damnabiliter.  Quisquis  vero  eis 
propcer  hoc  ntitur,  propter  qood  dau  sunt,  beno* 
fiicit. » Itera  (3) :  <  Mibi  videtur  hoc  temporesolos  eos, 
qui  se  non  continent,  coiijugari  oportere,  secundum 
illam  ejusdem  Apostoli  sententiam  :  Quod  $i  se  non 
couiineni^  nubant.  Meliu$  est  enim  nubere  quum  uri 
(l  Cor,  Tii,  9).  Nec  ipsis  tamen  non  peccatum  sunt 
iittptiae,  quae  si  in  operationem  fornicationis  eiige- 
rentnr,  roinus  peccatum  esset  quam  fomicatio,  sed 
tamen  peccatum  esset.  (^unc  autem  quid  dicturi  sn- 
ipns  adversus  evidentissimam  vocem  Apostoli  di- 
centis  :  Quod  vult  faciat^  non  poeeat  $i  nukat  {ibid.^ 
36) ;  et :  St  acceperis  uxorem^  non  peceaetif  et  $i 
mtp$er$i  virgo^  non  peccat  ?  (Ibid,^  28.) 


iis;  iste,  qui  est  coutra  naturam,  exsecrabiliter  fit 
in  meretrice^  sed  exsecrabilius  in  uzore.  Tanlum 
valet  ordinatio  Greatoris  et  orilo  creaturae,  ut  in  re- 
bus  ad  utendum  concessis,  etiam  curo  modus  exce- 
ditur,  longe  sit  tolerabilius  quaro  in  eis  qu;e  con- 
cessa  non  suut,  vei  unus  vel  rarus  excessus  :  et 
ideo  in  re  concessa,  immoderatio  conjugis,  ne  in 
rem  non  concessam  libido  prorumpat ,  toleranda 
est.  Hinc  est  etiaro  quod  longe  roinus  peccat  quaro- 
libet  assiduus  ad  uxorero,  quam  vel  rarissimus  ad 
fornieationem.  Gum  vero  vir  roembro  mulieris  non 
ad  hoc  concesso  uti  voluerit,  turpior  est  uxor  si  in 
se»  quaro  si  in  alia  fieri  perroiseril.   Decus  ergo 

car- 
nalis  debiti  fides;  boc  est  opus  nuptiarum ,  hoc  ab 
omni  crimine  defendit  Apostolus,  dicendo :  Et  $i 
acceperie  uxorem,  non  peccasii,  et  $i  virgo  nup^erit^ 
non  peetat;  ^t,  quod  vult  faciat :  non  peccat^  $i  a«- 
bat  (/Cor.  vii,  28).  Exigendi  autem  debiti  ab  al« 
terutro  sexu  irorooderallor  progressio,  propter  illa 
quae  supra  diximus,  conjugibus  secuiidum  veniam 
conceditur.  Quod  ergo  ait :  Qwb  innupta  e$t  cogitat 
ea  quct  $mit  Domini^  ut  $it  $ancta  et  corpore  et  spirt- 
Itf  (t6td.,  34),  non  sic  accipiendum  est,  ut  putemus 
non  esse  sanctain  corpore  Ghristianam  conjugem 
castaro.  Omnibus  quippe  fidelibus  dictum  est  : 
Ne$ciii$  quoniam  corpora  ve$tra  templum  in  vobi$  e$t 
SpirHu$  $ancti^   quem  habetie  a  Deo  ?  (I  Cor»  vi. 


Bine  eerie  jam  dubitare  fas  non  est  nuptias  non  d  19.)  Sancta  sunt  etiamcorporaconjugatorum,  fidem 


esse  peccatum.  Non  itaque  nuptias  secundqm  ve- 
niam  concedit  Apostolus.  Nam  quis  ambigat  absur- 
dlasinie  dici  non  eos  peccasse»  quibus  venia  datur  7 
Sed  illum  eoncubitum  secundum  veniam  concedit, 
qai  fitper  incontin^ntiam,  non  sola  causa  procrean- 
di»  eC  aliquando  nulla  causa  procreandi  :  quem 
nupUas  non  cognnt  fieri»  sed  ignosci  impetrant,  si 
tanien  non  ita  sit  nimius,  ut  impediat,  quas  sqiosita 
esne  debent  tempora  orandi,  nec  immutetur  in  eum 
asara»  qui  est  contra  naturam.  Be  quo  Apostoius 
tacere  non  potuit,  com  de  corruptelis  nimiis  im- 

(I60>  Patrol.  tom.  XL,  col.  375. 
(i)  Ibid.,  eol.  378 
Ibid.,  col.  380. 


sibi  et  Domino  servantiom.  Gui  saiictitatl  cojusli- 
bet  eorum,  nec  infidelem  coiyugem  obsistere,  sed 
potius  sanclitatem  uxoris  prodesse  infid^ii  viro,, 
aut  sanctiutem  viri  prodesse  infideli  uxeri,  idem 
Apostolus  testis  est,  dicens  :  Sanctifieatu$  e$t  enim 
vir  infidelie  in  uxore  fideli;  et  $anetificata  e$t  mulier 
infideli$  per  virum  fidetem  (iCor.  vii,  li).  Proinde 
illud  dictum  est  secundum  ampliorem  sanctitalem 
innuptarum  quara  nuptarum.  > 

kem  (5)  :  <  Manei  vinculum  nuptiarum,  etiamsi 
proles»  cujus  causa  inilium  est,  manifesta  steriiitala^ 


(3)lbid.,  coL  381,382 
a)  Ibid.,  col.  382. 
'5)  Ibid.,  col.  385. 
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•oon  Bubsequatnr,  ita  iit  Jam  scienlibus  conjugibas 
uon  86  inios  habiiuros»  deparare  se  tanien^  vel  ipsa 
causa  fliiomm  atque  aliis  copuiare  non  llceai.  Quod 
si  fecerint»  cum  eisquibus  ae  eoputaverint,  adult^ 
rfum  committunt;  ipsi  autem  coujuges  roaifeut. 
Plane  uxoris  voluntate  adbiiiere  aliam,  unde  co- 
niunes  illii  nascantur  unius  commistione,  ac  semi- 
ne  aiterius  autem  jure  ac  potestate,  apud  aniiquos 
Patres  fas  erat :  utrum  et  nunc  fas  sit,  non  temere 
dixerim.  Non  estenim  propagandi  necessitas,  qux 
tunc  fuit,  quando  et  parientlbus  conjugibus  aiias 
propter  copiosioremposteritatem.superducere  lice* 
bit :  quodnunc  certe  non  licet.  » Item  (6) :  c  Quod 
est  cibus  ad  salutem  bominis,  boc  est  concubitus 
ad  salutem  generis»  et  utrumque  nou  est  sine  de- 
lectatione  carnali.  Quae  tamen  modificaia,  et  tempe- 
rantla  refrenante  in  usum  naturalero  redacta,  libi- 
do  esse  non  potest.  Quod  est  autem  in  sustentanda 
viu  illicilus  cibus,  boc  est  in  quaerenda  prole  for- 
nicarius  vel  adulterinus  concubitus.  Et  quod  est  in 
lUxuria  ventHs  et  guUuris  illicitus  cibus,  huc  est  in 
libidiue  nullam  proleni  quaerente  iliicitus  concubi- 
lus.  Et  quod  est  in  cibo  licito  nonnullus  immodera- 
Ifor  appetilna,  hoc  est  in  conjugibus  venlalis  ille 
concubitus.  Sicut  ergo  salius  esi  mori  fame,  quam 
idololhytis  vesci,  ita  satius  esl  defungi  sine  liberis 
quam  ex  illicito  coitu  3tirpem  qu»rere.  Undecun- 
que  autem  nascantur  homines,  si  parentum  vltia 
imn  sectentur,  et  Deum  recte  colani,  honesti  et  aal- 
vl  eruot.  Semen  enim  hominis  ex  qualicunque  ho- 
mine,  Dei  creatura  est,  et  eo  male  utentlbus  male 
erit,  non  ipsum  aliquando  malum  erit.  Sicut  autem 
tHli  boni  adultenorura,  nulla  defenaio  esi  adulierlo- 
rum,  sie  mali  fiil  conjugatonim,  nuUum  crimea 
esl  nupiiarum.  i  Idem  supra  (7) :  c  Sunl  virl  usque 
adeo  lucontinentes ,  ut  conjugibus  nec  gravidis 
parcant.  Quidqiiid  ergo  inter  se  conjugati  immode- 
stum,  luverecuudum ,  sordidumve  geruni,  viiium 
homtnum  esl,  non  culpa  nupiiarum.  Jam  in  ipsa 
quoque  Immoderatiore  exactione  debiti  carnalis, 
quam  eis  non  secundum  imperium  prscipit,  sed 
s^cuttdum  veniam  concedit  Apostolus,  ui  etiam 
praeier  causam  procreandi  sibi  misceantur;  el  si 
eos  pravi  mores  ad  talem  concubitum  Impellunt, 
nupiiae  lameu  ab  adulterio  seu  fornicatione  defen- 
dunt,  Neque  enim  illud  propter  nuptias  admlttitur, 
aed  propter  nuptias  Ignoscitur.  Debent  ergo  sibi 
conjugall  non  solum  ipsius  sexus  sui  commiscendi 
fldem,  liberorum  procreandorum  causa,  quae  prima 
est  humani  generis  in  ista  mortalitale  societas,  ve- 
rum  etiam  Infirmitatis  iuvicem  excipiendae  ad  iliici- 
loa  eoneubittts  evitandos,  mutuam  quodammodo 
servitutdm,  ut  et  si  alteri  eorum  perpetua  contl- 
uentia  placeat,  nisi  ex  atterius  consensu  noii  possil. 
fit  ad  hoc  enim   uxor  non  habel  potestatem  aui 

(6)  Patrol.  tom.  XL,  col.  385,  586, 

(7)  Ibid.,  col.  577. 

(8)  Ibid.,  col.  582. 

i\})  rali-ol.  tom.  XLIV,  coL  W. 


—  THEOLOeiCA  £T  PHILOSOPHICA.        •      M 

A  corporis,  sed  vir :  similitef  at  vir  non  habet  pote- 
statem  sui  oorporis,  sed  mulier,  «I  et  quod  non 
fillorum  ppocreandonim,  sed  infirmitatis  el  iacon^ 
tinentias  causa  expetit,  vel  ille  de  matrimoDio,  vel 
illa  de  marito,  uon  sibi  alterutrum  negenl,  ne  per 
hoc  incidanl  in  damnahiles  corruplelas,  tentanltt 
Saunt  propier  incontlneniiam,  vel  amborum,  vel 
clijusquam  eorum.  Gon]«galis  enlm  eoncubiius  ge- 
nerandi  gratia  non  habei  culpam. » llem  (8) :  «  Red- 
dere  debilum  conjugale,  nullius  estcrlfflinis :  exigere 
aulem  ullra  generandi  necessilatem  eulpie  venialis. » 
Idem  ad  Valerianum  comilero,  De  nupiHs  ei  con- 
cuplsceDlia,  libro  priroo  (9) :  c  Quis  aulem  audeal 
dlcere  donum  Dei  esse  peecaturo  7  Anima  et  corpus, 
el  quseeunque  bona  animae  ei  corporls,  naturaliter 
insiu  eliam  peccaloribus,  dona  Dei  sunt,  quoniam 
Deus,  non  Ipsi,  isU  fecerunl.  De  his  quae  faciunt 
dictum  est,  omne  quod  nou  est  ex  fide,  peocalum 
esse  {Ram,  xiv,  t5).  Absil  ergo  pudicum  veraciter 
dicl,  qul  non  propter  verum  Deum  fidem  connubii 
servai  uxori !  Copulatio  iUquc  roaris  et  feminse, 
generandl  causa,  bonum  est  natnrale  nuptiamm. 
Sed  isto  bono  roale  utilur,  ul  sit  ei  intemio  in  vo- 
lupute  libidinls,  non  in  volunute  propaginis  (iO)« 
Hac  intenlione  eordis,  qui  suuro  vas  possidel,  id  esl 
conjugero  suaro,  procul  dubio  non  possidel  in  mor* 
ho  desiderii,  sicut  gens  quae  ignorat  Deum,  sed  in 
sanctificatione  et  honore,  sicut  fidcles  qui  sperant 
in  Deuro.  Illo  quippe  concupiscentiae  malo  ulitur 

Q  horoo,  noD  vincitur,  quando  earo  Inordinat  ant  In- 
deooris  moCibus  sestuantero  frenal  et  cohibet :  ne- 
que  nisi  propagini  consulens  relaxai  atque  adhihet» 
ul  spiritUaliler  regenerandos  camaliter  glgnat,  noo 
ul  spirituro  carai  sordida  servitute  subjidat. » Itcm 
de  conjugio  Joseph  el  Maria  (i1) :  <  Orone  nuptla* 
rum  honuro  Impleium  esl  In  illis  parentibus  Christi, 
proles,  fldes ,  Bacramenlum  :  prolero  cognosciinus 
Ipsum  DomUium  Jesum;  fidem,  quia  nulluro  adul- 
lerium;  sacramenturo,  quia  nullum  dlvortium.  So- 
los  ibl  nuptialis  concubitus  non  fuit,  quia  in  canie 
peecati  fieri  non  poterat,  sine  illa  carnis  concupi- 
scentia,  quae  accidil  ex  peccato,  sine  qua  concipi 
voluil,  qiii  futurus  eral  sine  peccato,  non  in  carne 
peccali,  sed  in  siroilitudine  carnis  peccati,  ul  hlne 

D  etiam  doceret  omnem,  qu»  de  concubitu  nascilur» 
carnemesse  peccati;  quandoquidem,  sola  quae  noa 
inde  naU  est,  non  fuit  caro  peccalL  Quamvis  con« 
jugalts  coBcubltus,  qul  fit  intentione  geuerandl» 
non  sil  ipse  peccalum,  quia  bona  volunus  animi 
sequentem  ducit,  nec  ducenlem  sequilur  corpus 
volupUtem,  nec  humanum  arbilrium  trahitur  sub^ 
jugante  peccato,  cum  juste  redigitur  in  usum  gene- 
randi  plaga  peccatl. » 

lUm  (li)  de  eo  quod  dlcil  Apostolus :  Hoc  autem 
dko  ieeundum  venitm ,  ^non  Hcundum  impirtum 

(10)  Ibid.,  col.  419. 

(11)  lbid.,^l..4tl,  m. 

(12)  Ibid.,  €ol.  4». 
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(JC0r.  ?ii,  6).  c  Ubi  ergo  danda  est  yeiiia,  aliquid  A  torta  est  posl  peccatum,  quam  coacti  sunt  Telare 

esse  culpoe  nulla  ratione  negabiiur.  Cum  igitur  cul*  confusi.  Unde  remansit  posterioribus  conjugatis, 

pabilis  non  sit  generandi  inlentione  concubitus,  qui  quamTis  hoc  malo  bene  et  licite  utentibus,  in  ejus- 

proprie  nuptiis  imputandus  esi ;  quid  secundum  ve-  modi  opere  humanum  vitare  conspectum,  atque  iia 

Diam  concedit  Apostolus,  nisi  quod  conjuges,  dum  confiteri  quod  pudendum  est,  cum  debeat  neminem 

86  non  conlinent,  debitum  ab  alterulro  carnis  ex-  pudere  quod  bonum  est.  Sic  insinuantur  haec  duo, 

poscunt,  non  TolunUte  propaginis,  sed  Hbidinis  vo-  et  bonum  iaudandae  conjunctionis,  nnde  fllii  gene- 

hiplaie?  Qtin  tamen  voluptas  non  propter  nuptias  rentur ;  et  malum  podendae  libidinis,  unde  qui  ^» 

cadll  in  culpam,  sed  propter  nuptias  acclpit  veniam.  neraniar,  regenerandi  siml  ne  damnentur.  Prolnde 

Qnocirca  eiiam  hie  sunt  laudabiles  noptiae,  quia  et  pudenda  libidine  qui  licite  concumbit,  malo  bene 

illud,  quod  non  pertinel  ad  se,  ignoScl  faciunl  pro-  utilnr ;  qui  autem  iliicite,  roalo  male  olltar.  fteetius 

pler  se.  Neque  etenira  iste  concabitus ,  quo  servi-  eito  accipit  nomen  mali  quam  boni,  quoniam  i 


lur  eoncupiseentia),  slc  agitur,  ut  impediatur  fe-  bescunt  boni  et  mali.  Meliusque  credimos  ei  qui 

las,  quem  postulani  nuptiae;  sed  tamen  aliud  est  dicit :  Scto  ^Mia  non  hMtai  in  me,  boc  est  in  came 

non  eoncnmbere  nisi   sola  voloniate  generandi ,  roea,  bonum  {Ram.  vii,  18);  quam  buic,  qui  lioc  di- 

qaod  non  habet  culpam,  aliud  carnis  voluptatem  B  cit  bonum^undeai  confonditur,  confiteturmalum; 

appelere  concumbendo,  sed  non  propter  conjugem,  si  autem  non  confundilur,  addit  impudentlam  pejus 

qood  venialem  babet  colpam.  i   Item  libro  secun-  malum.  Reete  ergo  diiimus,  ita  nuptiarum  boonm 

do  (IS) :  c  Panem  et  Tinum  sic  non  reprehendimus,  malo  originali,  quod  Inde  trjhitur,  non  potest  ac* 

prapler  luioriosos  et  ehriosos,  quoroodo  nec  aurum  cusari,  sicut  adatteriorum  malum  bono  natorali 

propler  copidos  et  avaros.  Quocirca  commistionem  quod  inde  nascitur,  non  potest  excusari ;  quOniam 

quoque  honestam  eonjugum  non  'reprehendlmus  natura  humana,  quae  nascilur  vel  de  conjugio  vel 

propler  pudendam  Itbidinem  corporom.  Ilia  enim  de  adulterio,  Dei  opus  est;  quae  si  maluro  esset, 

poesei  esse  nalla  praecedente  perpelralione  peccati,  non  esset  generanda,  sl  roaluin  non  haberel,  non 

deqoa  non  erabescerenl  conjugali.  Haee  autem  ex-  esset  regeneranda.  > 
(13)  Patrol.  tom.  XLIV,  col.  457. 
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Jjtler  diffieiHaro  intellectu  $aerct  Scriptnrm  toca^  trtain  primi$  recentent  antiquiora  Eccleiias  Patrei^  quo- 
rmm  iectionem  etiam  non  ni$i  peritii  in  lege  permittebant  Judm^  $ciiicet  initium  Gene$i$^  Canticum  cantico* 
tmm  et  Euchieli$  prophetiam^  Hinc  natum  primi$  $iBeuli$  $in^tare  illa  explicandi  ac  commenlarii$  t//t(- 
airandi  $tudium  :  quo  in  labore  operam  impendi$$e  $uam  prw$ertim  Rodonem  Tatiani  di^dpulum^  Candidum^ 
et  Bippolytnm  te$tatur  Hieronymu$  in  libro  De  $criptoribu$  eecle$ia$tici$t  capp*  37«  48  et  61,  ut  interim 
tmfmm  Binlium  Cm$arien$em  et  Ambroeium  Medioumen$em  epi$copo$^  qui  omne$  $inaulari  aliquo  opere  uit- 
llsnt  Gene$i$  explicare  a^e$$i  $unt,  Borum  jexempio  $equentem  Ea^^itionem  in  Hexaemeron  con$crip$it 
Petrua  Ab(Blardu$  ucundum  triplicem  $en$um^  lilteralem^  moralem  et  altegoricum,  Bafic  lautem  ad  petitio- 
nem  Heloi$$ctg  cui  nihil  negare  poterat^  con$criptam  quonam  tempore  aggre$$u$  fuerit  non  $ati$  con$tat,  Exi' 
$timamu$  tamm  eam  pc$t  tMom  cum  $ancto  Bemardo  reconcUiationem  ab  eo  jam  Cluniacen$i  monacho  faeto 
emeceptem  fui$$e.  Nam  referem  illam  phHo$ophorum  $ententiam  de  anima  mundi^  $lellarum  et  planetarum^ 
Uiam  de  Spiritu  eancto^  ut  in  $ua  Theologia  fecerat^  non  ampliu$  interpretatur.  Sed  quocunque  tandem 
iempare  illa  Expoeitio  $cripta  fuerit^  in  ea  mirum  Abwlardi  inaenium  et  eruditionem  $mpicere  libet.  Prmterem 
mero  qmm  haetenui mb  ^tu  nomineprodiere opera^  et  ea qum  hic  a  nebit  edita  fuere^  reperimue  in  v^eri  com 
diee  m$e,  menaeterii  B.  Marim  de  Foutani$  in  dieeceei  Turonen$i  Abmlardi  Elucidarium  :  quod  opu$  in  CO' 
4ice  Ctarevaltenii  Angeidi  Montit^Leoni^  nomen  prmfert^  editum  eit  inter  $puria  S.  An$elmi  opeia. 
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ABJELARDI  PRiEFATlO- 


Tria  sunl  in  YeterlTesUiaiento  oca  quaeadinteUi-  A 
gendum  difAciliora  ease  sacrae  Scripiurae  periti  oen- 
suerunt.  Priucipium  scilicet  Geneseos,  secundum 
ipsam  divinae  operalionis  historiam,  et  Caniicum 
canticonim,  et  propheiiam  Ezechid  in  prima  prae- 
cipue  visione  de  animalibus  et  rotls,  et  in  extrema 
de  aRdilicio  in  monie  constituio.  Unde  apud  Hebraeos 
institutum  esse  aiunt  praedictorum  scriptorum  ez- 
positionem  prap  nimia  difficultate  sui  nonnisi  matu- 
ris  seasibus  seniorum  commiitendam  esse »  sicut  et 
Origenes  raeminit  prima  in  Cantico  canticorum  ho- 
miiui»  dicens  :  <  Aiunt  et  ol^servari  apud  Hebraeos 
quod  nisi  quis  ad  aetatem  perfectam  maturamqud 
pervenerit,  librum  hunc  in  manibus  tenere  noii  per- 
niltitur  :  sed  illud  ab  eis  accepimus  custodiri,  apud 
eos  omnes  Scripturas  a  doctoribiis  tradi  pueris,  ad  ^ 
ultiiniim  IV  libros  reservari,  id  est  principium  Ge- 
nesis  quo  mundi  creatura  describilur,  et  Ezechiel 
prophclae  prindpia  in  quibus  de  clierubim  refertur^ 
fiueui  quoque  in  quo  templi  aedificatio  continetur, 
et  hunc  Cantici  cautlconim  iibrum.  i  Hinc  et  illud 
Hieronymi  in  prologo  Expositionis  suas  in  Ezecbie- 
*em  :  <  Aggrediar  Ezechiel  propbetam,  cujus  diffi- 
cultittem  Uebraeorum  probat  tradiiio.  Nam  nisi  quia 
apiid  eos  aetatem  sacerdotalis  ministerii,  id  est  tri- 
gesimum  annum  impleverit,  nec  princpium  Gene- 
seos,  nec  Canlicum  canticorum,  nec  hujus  volumi- 
nis  exordium  et  fiiiem  legere  perroitiitur,  ut  ad  per- 
fectam  scientiam,  et  mysticos  inteiieclus  plenun 
humanae  naturae  tempus  acoedat.  i  -r 

Supplicando  itaque  posiulas  et  postulando  sup- 
plicas,  soror  Ueloissa,  in  saecuio  quondam  chara, 
nunc  in  Christo  charissima,  quatenus  expositioiiem 
borum  tanto  studiosiusiinteudam  quantodifficiliorem 

(ii)  Patrol.  tom.  1110,  col.  640. 


esse  constat  intelligenliam,  et  spiritaliter  hac  tibi 
et  fiiiabus  tuis  spiritalibus  persolvam.  Unde  et  ro- 
gantes  vos  rogo  ut,  quia  me  rogando  ad  hoc  cOni- 
pellitls,  orando  Deum  mihi  efficaciam  impetretis; 
et  quoniam,  ut  dici  solet,  a  capite  inchoandum  est, 
tanio  roe  aroplius  in  exordio  Geneseos  vestrae  ora- 
tiones  adjuvenl,  quanto  ejus  difficultatem  caeteris. 
constat  esse  majorem ,  sicut  expositioaum  raritas. 
ipsa  teslatur.  Cum  enim  multi  multas  mysticas  veL 
morales  in  Genesim  confecerint  explanationes,  80~ 
lius  apud  nos  bcatissimi  Augustini  perspicax  inge^ 
nium  historiam  hic  aggressos  est  exponere.  Qaam 
adeo  difficilem  recognovit,  ut  qnae  ibi  dixerit,  ex 
opiuione  potius  quam  ex  assertione  sententiae  pro- 
tulerit ;  vel  quaerendo  magis  tanquam  dubia,  quaia 
diffiniendo  tanquam  certa>  quasi  Aristotelicum 
illud  altendens  consiliuro  :  <  Fortasse,  inquit,  dilfi- 
cile  sit  de  hujusmodi  rebus  conttdeiiter  declarare,. 
nisi  saepe  pertractata  sunt :  dubitare  autem  de  sin- 
gulis  non  erit  inutile.  i  Praedictus  itaque  doaor  in 
secundo  Retractationum  suarum,  libros  xii  suos  de  Ge- 
nesi  ad  litteram  retractaturusait(ii) :  <  lu  quoopere 
plura  quaesita  sunt  quam  inventa,  et  eoruni  quae  in- 
venta  sunt  pauciora  firmata,  caetera  vero  ita  posita» 
velat  adhuc  requirenda  sint.  i  Sed  quoniam  hujus 
quoque  operis  dicta  adeo  voliis  ■  obscura  videntur, 
ut  ipsa  rursus  expositio  exponenda  esse  censealor» 
nostram  etiam  opinionem  in  exponendo  praedicto 
Genesis  exordio  efllagitatis.  Quaro  nunc  quidem 
expositionem  ita  me  vestraram  instantia  precum 
aggredi  cognoscatis,  ut  ibi  roe  deficere  videritis,  il- 
lam  a  nie  apostolicam  excusalionem  exspectetis. 
Factui  $um  inatptens,  vos  me  eoegittii  {II  Cor^. 
XII,  il). 


INCIPIT  EXPOSITIO  IN  HEXAMERON. 


Immensaro  igiiur  abyssum  profnnditatis  Geneseos  D 
trip^«ci  perscrutantes  expositione,  historica  scilicet, 
roorali  et  roystlca,  ipsum  iitvocemus  Spiritum»  quo 
dictanlc,  haec  scripta  sunt;  ut  qui  prophetas  verba 
largitus  est,  ipse  noLis  eorum  aperial  sensum.  Primo 
itaque»  prout  ipse  annuerit,  imo  dederil,  rei  gest» 
\erltaiein  quasi  historlcam  figamus  radicem.  Carna- 
lem  itaqrie  populum  propheta  desiderans  ad  divinum 
ciiltum  allicere,  cui  tanquam  rudl  adhuc  et  indisci- 
plinato  prioris  instituta  Teslamenti  fuerattraditurus, 
primo  eos  aJ  obediendum  Deo  tanquam  omnium 


Creatori  ac  dispositori  monet ;  consideratlone  vide- 

licet  corporalium  ejus  [f.  operum] inipsa  mandi 

optima  creatione  ac  dispositione.  Quaram  qmideni 
reruro  ab  ipso  mundi  exordio  usque  ad  tempora  sua 
diligenti  narratione  deducit.  Uiide.  ct  ipsius  recte 
roateriam  assignamus  hanc  ipsam,  quam  diximus 
mundi  creationem  ac  dispositioiiem,  hoc  est  ipsn 
quae  in  creatione  mundi  vel  disposiiione  divinaope- 
rata  est  gratia.  De  qua  quidem  operatione  M  co- 
gnitionem  opificis  nos  perducente  Aposlolus  ait : 
InvhibUia  iptiui  a  creatura  mundi  per  ea  qwt  faeta 
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0WK  iHteUeetacompiduniur^  etc.  (Bm*  h  ^O).  Quis-  A  snbdit :  igHur  perfecH  $unt  cmti^  tie.(€en.  11«  I.) 


quis  enini  de  aliqao  artifice  an  boiHis  vei  solers  in 
operando  sit  voluerit  inlelligere,  oon  ipsum  sed 
opera  cjus  cousiderare  debeL  Sic  et  Deos  qui  in 
aeipno  inTisibiiis  et  incomprehensibilis  est,  ex  ope- 
rttm  suorum  magnitudine  primam  nobis  de  se  scien* 
liam  confert,  com  omnis  bumana  notitia  surgat  a 
sensibus.  Quod  diligenter  Moyses  altendens  popolo 
illt  camali  et  corporeis  sensibus  dedito  nec  spiritali 
inlelligentia  praedito,  Juzu  numerum  quinque  sen- 
«uum  hoc  \etus  Testamentum  in  quinqu^  libris 
acrUJMre  decrevit,  ab  ipso  divin»  creationis  cxordio 
suroens  exordlum,  naturaiem  quidem  ordincm  in 
hoc  prosecuius :  unde  bene  banc  ipsam  ejus  opera- 
tionem  propbetas.bujus  materiam  assignamus. 

Intentio  vero  est  ea  quam  prsemisimus,  horum 
Tidelicet  narratione  vel  doctrina  carnalem  adhuc 
populum  ex  visibilibus  saltem  operibus  ad  cul- 
tum  allicere  divinum,  ut  ex  bis  videlicet  horoo 
iotelligat  quantam  Oeo  debeat  obedientiam,  quem 
ipse  et  ad  imaginem  suaro  creavit  et  in  paradiso 
collocatam  caeteris  praefecit  creaturis  tanquam  pro- 
pter  eum  conditis  uni\ersis,  sicut  scripluro  esl : 
Pmma  eubjeritti  tub  pedibut  e/tu,  etc.  (PsaL  viiiy 
8).  Quem  etiaiL  post  culpain  a  paradiso  ejectum 
beoeflciis  suis  non  destituit;  sed  eum  modo  per 
aspera  co.  rig^ndo,  modo  per  blanda  attrahendo, 
modo  lege  instruend>^  modo  miraculis  confirmandOi 
modo  minis  deterrendo,  modo  promissionibus  alli-* 


B 


Tale  est  quod  dicit  in  principio  seqnentiom  ope^ 
rum,  ac  si  diceret  :  In  principio  mundi,  id  est  an- 
tequam  quidquam  de  his  quae  de  mundo  sunt  efll- 
ceret.  Non  enim  angeli,  cum  incorporeae  sintna* 
tureae,  inter  mundauas  creaturas  coroprehendun- 
tur»  sicut  bomines,  de  quibus  in  iii  Toptc.  pbiio- 
sophus  memiiiit.  1  Mundus,  inquit,  Providentia 
regitur,  hemiues  aulem  pars  muudi  suut;  humanae 
igitur  res  Providentia  reguntur.  1 

Potest  etiam  sic  intelligi,  In  prineipio  ereavit 
hstCf  ac  si  diceretur  ut  ipsa  quae  diximus  elementa 
caeterorum  corporum  ex  eis  conftciendorum  pri- 
mordialiter  essent  causa.  Unde  et  bene  elementa 
quasi  alimenta  dicta  sunt,  quod  ex  eis  caeterasuun 
esse  trahant,  sicut  et  quaecunque  animantia  per 
aiimenta  cil>orum  vivere  babent  atque  suljsi- 
stere. 

fiene  autem  de  elementis  dictum  est«  movlr» 
potius  quam  formavit,  quia  creari  proprie  id  dici« 
tur,  quod  de  non  esse  ita  ad  esse  producltur»  oC 
praejacentem  non  iiabeat  niateriam,  nec  in  aliquo 
primitus  subsisteret  naturae  siatn.  Cum  aotem  do 
ipsa  jam  materia  praeparata  adjunctione  formae 
aliquid  fit,  recte  illud  formari  dicitur,  sicut  est  ii- 
lud  quod  in  sequentibus  ponitur :  Formtnit  igi- 
tur  hominem  de  limo  terrm  (Gen.  11/  7).  Et  iteroni : 
Formatie  igitur  de  kumo  cunctit  animantibue  terrm 
(ibid.^  19).  Cum  enim  praejacens  materia  denoit- 


ciendo,  sumroa  eum  soilicitudine  ad  veniam  non  C  i«>^»  ^«^«1*  ««■«  praemittitur  de  humo  qooniam  in 


eessat  invitare.  Quae  quidem  omnia,  utpnefatisu- 
musy  diligenti  narratione  ab  ipso  mundi  exordio 
nsque  ad  t^ropora  sua  Moyses  prosecutus  ita  exor- 
susest, 

PE  OPEBB  PEIlfiE  DIEI. 

Jit  prbicipio  creavit  Deu$  caUum  et  terram.  Coeli 
et  terrae  nomtne  hoc  loco  quatuor  eleroenta  coro- 
prehendi  arbitror,  ex  quibus  tauquam  maleriali 
primordio  caetera^  omnia  corpora  constat  esse  com- 
poslu.  Coelom  quidem  duo  levia  elementa,  ignem 
videiicet  atque  aerem  dicit,  Iteliqua  vero  duo 
quae  gravia  sunt,  terram  generalitcr  vocat.  Coe- 
lum  quippe  tam  aereum  dicirous,  juxta  illud,  vo- 
lucrei  ciBli^   quaro  aethereum    quod  est  igneum 


speciem  aiiquam  formareturt  tuiic  rectlssime  for<* 
mari  dicitur., 

Terra  aulem  erat  inanit  et  vacua.  Quoniam  ad 
bominis  creationem  de  terra  formandi  et  in  terra 
conversaturt  specialiter  iste  spectat  tractatus,  qoo 
propheu,  ut  diximus,  ad  cultum  Dei  horoinem  al- 
licere  intendens,  ad  terrena  opera  stylum  conver» 
tit,  coelestis  et  superioris  naturae,  id  est  angelicm 
creatione  praeterita ;  ne  forte,«  si  eam  perscrnure> 
tur  et  ad  Creatoris  sui  laudem  ejus  excelleniiam 
ostenderet,  minus  horoinem  ad  aroorero  Dei  alli- 
ceret,  quisibi  aliam  praeferri  naturaro  conspieo» 
ret.  Praemittcns  iuqiie  terram  in  ereatione  sua 
inanem  et  vacuam   exstitisse,  quomodo  postmo- 


Unde  non  incongroe  Um  aerem  quam  ignem  coe-     dom  ejos  inaniiati  et  vacuiuti  divina  operatio  con- 


lum  hic  nomiiiat.  ConsUt  etiam  coelom  aethereuro : 
quo  purior  est  ignis,  coelum  proprie  sotere  dici. 
Unde  merito  nomen  cceli,  quod  quanto  purior  est 
ignls»  Unto  levioris  est  naturae,  pro  duobus,  ut 
dictum,  levibus  elemeotis  igne  scilicet  atque  aere 
hic  positum  esse  intelligitur.  Sieut  e  coutrario 
per  terraro»  cujus  maxime  gravis  est  et  ponderosa 
natura»  Um.  terraro  ipsaro  quaro  ei  adhaereniem 
aquam  determinat.  Baec  iUque  quatuor  elemenu 
unquam  caeterorum  corporum  priucipia  Deum  in 
principio  fecisse  praenuntiat. 

Et  ule  est  quod  dicit«  In  principio^  ac  si  dice* 
ret,  ante  illa  omnia  quae  consequenter  6numerat« 
et  do  quorom  etiaro  consuromaiione  poslmodum 


suluerit  posteriorom  dierom  operibos  declarac* 
Inanem,  dicit  terram  a  fructu,  quem  nondum  pro* 
duxerat;  vacuam,  ab  habitatore,  non  solum  ho* 
mine,  verum  etiam  ab  omni  penitus  animantium 
genere»  com  nulla  adhuc  animantia  vel  terrestris 
vel  aquatica  mansio  contineret,  qoae  otraqoe,  oc 
diximus,  terrae  vocabulo  compreiieiidit*  Terram 
fUqoe  dicit,  secondnm  quod  expos itum  eslt  hane 
ex  elementis  gravibus  consUnUm  inferioreromundi 
regionem.  Et  noundom  quod,  dum  ait,  terra  o«* 
tem  erat  inanio  et  daeua^  subinnoit  ex  iUa  apposita 
conjunctione  adversativa  de  ccelo  non  sic  esso  in* 
leiligendum,  com  vldelieet  iingeli  vel  anle  ipauai 
ccelum  vel  com  ccelo  cretii  esse  iuteliigaiilur,^ 
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qoasi  cQBiestes  faibitatures  dicatitur,  ut,  lieet  eo 
ram  creationem  propheta  non  exsequalur,  in  trans- 
im  tamen  eam  perstringat,  ne  quid  ejus  narrationt 
<le  divinis  operibus  deesse  videatur. 

Ei  tenebrm  erant  itiptr  faciem  abyui.  Abys- 
sum,  id  est  profundiiatem,  vocat  totam  illam  con- 
fusam  necdum  dislinctam,  sicut  postmodum  fuit, 
elementorum  conjceriem.  Quam  quidem  confusio- 
i»em  nonnulli  phiiosopliorum  seu  poetarum  chaos 
dixerunt :  quod  enim  profundum  est  minus  appa^ 
ret  et  vistti  patet.  Illam  itaque  elementorum  con- 
geriem  nondum  per  parles  ordinatas  dislinctam, 
utcognttjoni  noslrse  ve!  visui  patere  posset,  etiamsi 
jam  homo  creatus  esset,  abyssum  nominat ;  faciem 
vero  qua  unusquisque  cognoscitur  pro  noiitia  po- 
nii.  Facies  ergo  abyssi  tenebris  obducta  erat,  id 
est  nolitia  illius  congeriei  ex  prima  confusione 
praepediebaiur,  ut  nequaquam  se  visibilem  praebe- 
tet,  vel  aliqua  ejas  atiiitas  in  laudem  Creatoris  ad- 
huc  appareret. 

Et  Sjnritus  Domini  ferebaiur  $uper  aquas.  Hebrai- 
curo  babet,  volitabat  super  faciem  aquarum.  Trans- 
kiio  vcro  quaedam  habet,  fovebat  aquas^  qaaedam, 
ferebatur  super  aquas^  sicut  faabet  praesens  quam 
prse  manibus  habemusy  ac  primum  nobis  occurrit 
exponenda.  Quantam  ergo  nobia  videtur,  aqoarum 
etiam  nomiue  fluidam  illam  atque  instabilera  con- 
geriem  nondum  certa  pariium  suarum  coUocatione 
tirmatam  comprehendit.  Super  hanc  itaque  Spiri 
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A  baerens;  tela  tanquam  aer;  testa  ut  ignis.  £x  vi- 
tello  aulem  et  albugine  ovi  constat  pullum  in  eo 
formari  et  nasci;  et  ex  terra  vel  aqua  cuucta  pro- 
duci  ac  formari  aniraantia  liber  iste  commcmorat. 
Sicut  igitur  avis  ovo  incurabens  et  ei  nimio  aife- 
ctu  se  applicans  ipsum  calore  suo  fovet,  sicut  di- 
ctum  est,  pulum  format  atque  vivificat :  sic  di- 
vina  bonitas  qu»  Spiritus  sanctus  inieiligitur,  et 
proprie  charitas  Dei  dicitur,  quae  infusa  cordibus 
fidelium  ea  fervere  in  Deum  facit,  et  sic  quodam 
suo  fotu  calentia  reddity  illi  adhuc  fluidae  et  insta- 
bili  congeriei,  quasi  aquis  praeesse  dicitur»  ut 
inde  postmodum  animantia  producat,  quia  sic  eam 
qnasi  sub  se  habel)at,  hoc  est  in  sua  potestate,  ut 
inde  postmodum  horoinem  et  animautia  caetera 
quasi  de  ovo  pullum  formaret,  ac  formata  vivi- 
ficarct. 

Notandum  vero  quod  ubi  nos  dicimus  Spiritus 
Domini  ferebatur  super  aquas^  pro  spiritu  Hebrat- 
cum  babet  ruauh^  quod  tam  spiritum  quam  ventura* 
figural :  Et  pro  eo  quod  dicimus,  ferebatur  super 
aquas^  in  Hebraeo  est,  volitabat  tuper  faciem  aqua- 
rum,  ut  supra  quoque  meminimus.  Ex  quo  et  voli- 
tans  alibi  in  eodem  propheia  reperitur,  cum  dici- 
tur  :  Sicut  aquila  provocans  ad  volandum  puHos  et 
super  eos  voiitans  (Deut.  xxxii,  11).  Quod  itaque  di- 
cilur  venlus  Dei  jam  tunc  super  faciem  aquarum 
volitare,  id  est  ventilare,  tale  est  fortassis  juxla  lii» 
teram  ac  si  diceretur  quod  jam  tunc  ventus  a  Deo 


•us  Domini  ferebatur^  quia  ut  emn  ordinaret,  tan-  Q  aquis  immissus,  earum  superiorem  partem,  quum 


quam  imperio  suo  subjectam  divlna  disponebat  gra- 
tia,  ne  videlicet  ulterius  esset  inanis  a;it  vacua,  seu 
leKebrosa  vel  Huida.  Quid  enim  l^iritus  Dei  nisi 
ejus  bonitas  intelligitur,  ciijus  participatione  suot 
bona  uttiversa?  Quae  videlicet  Dei  bonius,  quia 
nondiim  iii  illa  elemenlorum  confusione  apparebat, 
superferri  potius  illi  quam  inferri  dicebatur,  quia 
nondum  in  ea  operaius  fuerat  unde  aliquid  uttlita- 
tis  ipsa  praeienderet.  Unde  nec  in  ejus  commen- 
datione  :  diciiur  vidit  Deus  quia  bonum  est,  sicutin 
comroendatione  reliquorum  operum»  Diligeuter 
etiam  dicit,  ferebatur  super  aquas  potius  quam  erat» 
i|aasi  osteudeiis  eum  habere  quemiiam  transitum 
4n  istis,  ut  de  tenebris  ad  lucem  produceret,  uon  in 


semper  constat  leviorem  esse  in  onini  aquarum 
congerie,  sursum  agitabat,  ut  videlicet  posimodum 
suspeiisae  firmarentur.  Cum  enim  postmodum  ait  : 
Fiat  firmamentum  ilt  medio  aquarum  ;  et  rursum  : 
Divisit  aquas  quce  erant  sub  firmqmento  ab  his  qua 
erantsuper  {ibid.^  7),  innuitjam  eas  fuisse  divisas, 
sed  nondum  esse  firmalas.  Nec  mireris  hoc  loco  veii* 
tum  a  Domino  aquis  immissum  Spirilum  Domini  a 
Moyse  dici,  cum  hoc  idem  pro^beia  tanquam  in 
cohsuetudine  habcjis  alibi  dicat :  In  spiritu  furoris 
tui  congregatce  sunt  aqum  (Exod.  xv,  8).  Et  rursum  : 
Flavit  spiritus  tuus  et  operuit  eos  mare  {ibid.\  iO). 
Nec  mirum  ventum  a  Domino  immissum  spiritum 
ejus  vocari,  cum  malignus  quoque  spirilus  nonnuu- 
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eis  permanentiam  habere,  quas  nequaquam  in  hac  D  quam  ab  eo  furere  permissus  spiritus  Dommi  ma< 


confusione  proposuerat  relinquere 

Alia  etiam,  ut  diximus,  translatio  habet,  et  Spt- 
fttifs  Domini  fovebat  aquas,  inore  videlicet  avis, 
quae  ovo  inctimbit,  ut  ipsum  foveat  atque  vlvificet ; 
undeeibene  vivificatorem  Spirilum  sanctum  ap- 
pellamus.  Bene  autem  ovo  nondum  vivificato  aut 
formato  ilia  confusa  congeries  comparatur,  in  qua 
iaaquam  in  ovo  quatuor  iu  se  conlineuti  quatuor 
elementa  comprehenduntur.  £st  quippe  in  ovo  te- 
«la  exterior;  deinde  intustela,  id  est  cartilago  quae- 
jilam  testas  adbaerens;  ac  postmodum  albugo ;  de- 
•iiiqae  mediuin  illud  ovi  quasi  meduUa  ejus.  Quod 
i|«idem  medium  ovi  quod  vitelium  diciinus,  quasi 
lena  est  in  muado  :  albugo  quasi  aqua  terrae  ad- 


liis  nuncupetur,  sicut  in  Saule  legimus. 

Bene  autem  ventus  aquis  immissus  et  eas  susiol- 
lens,  ut  universum  tegerent  mundum,  typum  no- 
stne  regenerationis  ex  aqua  et  spiriiu  praesignabal. 
Hoc  enim  elementum  Spiritus  sanctus  casteris  di- 
gnitate  praefecit  ac  supcrposuit,  dum  hoc  ei  sui 
gratia^  beneficium  contulit,  ut  quorumIi)>et  homi- 
num  aqua  bapiismatis  perfusorum  universa  pec* 
cata  sic  legerciitur  vel  delereutur,  ut  nec  satisfactio 
poenae  corporalis  restareL 

Si  quis  etlam  hoc  ad  naturalem  ordinem  elemen* 
torumitareferat,  ut  aerem  aqua  circumfusam  di* 
cat,  sicut  aqua  terram  tunc  omuino  ambibat  vel 
coelum  aerem  ambit^  et  tale  sit  spirituro  tuuc  illuiii 
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ipiiiliCMiQperaiqiias  quMi  moblU  saa  leriuie  inas  A  tamen  philosophi  ipauin  etiam  diTinae  providenti» 


amhire.  Yidetur  h«c  qnoqae  sententia  natarali 
reram  ordini  oonsentire»  nisi  forte  quod  com  de 
aere  dicitur  spiritus,  additur  Domini :  quod  nequa- 
qoam  de  terra  yei  c»leris  dictom  est  elementis.Sed 
fortasse  tanto  id  diligentius  propheta  scripsit , 
quanto  perfectius  rem  gestam  simul  et  mjsticam 
eomprehendit.  Tale  est  ergo,  Spiriiu$  Domini  voli- 
nAai^tuper  aquai^  ac  si  diceret :  Yenlus  In  eis  spi- 
rabat,  typum  gerens  Spiritus  sancti,  aquas  in  ba- 
plismum  soa  gratia  fecundaturi  et  quasi  hoc  beneA^ 
cium  eis  inspiraturi. 

Cum  ergo  propheta  de  ccelo  et  terra  manifestam 
prius  fecisset  meniionem,  dicens  :  Creavii  aglumet 
terram,  ec  in  hoc  patenter  duo  elementa  comprehen- 


conoeptum  mundum  appellant,  ab  ecdesiasttcae  lo- 
cutionis  usu  plurimum  dissentire  Tidetor.  Unde 
Aogustinus  in  prinio  Reiraclationum  (15) :  c  Displi- 
cef,  inquit,  mihi  quod  philosophos  non  vera  ptetate 
praeditos  dixi  vhtutis  luce  folsisse.  Et  quod  duos 
mundos,  unum  sersibilem,  alterum  inteHigibilem 
sic  commendavi  tanquam  hoc  etiam  Dominus  flgu- 
rare  voluerit,  quia  non  a't :  Regnum  meum  non 
est  de  mundo,  sed,  Regnum  meum  non  est  de  hoe 
mundo  {Joan.  xviii,  56).  i  Item,  nec  Plato  quidem 
in  hoc  crravit  quia  esse  mundum  intelligibilcm 
dizit,  si  non  vocabulum  quod  ecclesiasticae  consue- 
tndini  in  re  illa  minime  usilatum  est,  sed  ipsam 
rem  volumus  attendere,  mundum  quippe  ille  iniel- 


disset,  ignem  videlicet  ac  terram,  praesertim  cum  ^  ligibilem  nuncupavit  ipsam  rationem  qua  fecit  Deus 


nomine  coeli  et  terrae  nonnisi  terrenum  eiementum 
el  igneum  ex  quo  est,  extrema  mundi  spatia,  hoc 
est  aetherea,  qasp  proprie  ccelum  dicitur,  intelligi 
soleat,  duo  quoque  alia,  scillcet  aquam  et  aerem 
oonseqoenter  exprimere  curavit;  qnae  dum  non 
creari  tunc  sicut  illa  patenter  dixerit,  qnamvis,  ut 
dtximus»  h«c  quoqoe  in  eorom  nominibns  compre* 
bendat,  curavit  manifeste  nunc  ea  distinguere,  ut 
diligenter  totam  mundi  consiitutionem  in  quatuor 
islis  consistere  dedararet. 

Dixil  quoiiue  Deu9 :  Fiat  lux.  Dictum  ipsius  Dei 
est  Yerfoum  Patris,  quod  ejus  costemam  Sapien- 
tiam  intelligimus,  in  qua  primitus  omnta  disponun- 


mundum.  Quam  qui  esse  negat,  sequitur  ut  dicat 
irrationabiliter  Deum  fecisse  quae  fecit.  Idem  De 
Civitate  Dei  libro  decimo  sexto  haiic  internam  Dei 
locutionem»  et  intellectuale  non  audibile  verbum 
ditigenter  describens  (16) :  c  Dei,  inquit,  ante  fa- 
Ctum  soum  locutio  ipsius,  facti  sui  esi  incommu- 
tabilis  ratlo,  quae  non  habet  sonum  strepentem 
atque  transeunlem,  sed  inde  sempiterne  manentem 
et  temporaliter  operantem.  > 

Quod  itaque  dictum  est :  Dixit  Deus :  fiat  lux; 
et  facta  ett  lux^  tale  est  quod  sicut  prius  in  verbo 
mentis  ordinavit  aut  propria  ratione  faciendum 
esse  decrevit,  ita  poslmodum  opere  complevit.  Lu- 


uir  quam  opere  compleantury  sieut  scriptum  est:'p  cem  vero  Istam  quae  praedictas  teiiebras  removit. 


^ais  fecU  quee  futura  tunt :  fecit,  inquam,  disponen 
do  antequam  faeeret  opere  complendo.  Sicut  est 
ItaqQc  verbum  oris,  iu  et  verbum  dicitur  cordis, 
juxla  illad :  /n  eorde  et  corde  loeuti  sunt  (Psai,  xi, 
3).  Gttm  igitur  propheta  in  diversis  rerum  crea- 
tionibas  faciendis  praemittit :  Dixit  Deus,  et  ad  dl- 
etom  stalim  effectum  adjungit,  dicens  :  Et  factum 
est^  ita  euncta  Deum  condidisse  in  Yerbo,  hocest 
in  Sapientia  soa  ostenditur,  id  est  tiihil  subito  vel 
temere,  sed  omnia  rationabiliter  ac  provide.  De  quo 
elPsalmista :  /Hxtlyinquit,  etfaetasunt{PsaLixxn^ 
^),  id  est  ratione  el  providentia  praeennte  concta  con- 
didilaiTe  ordinavit.  Quietiam  alibi  verbum  hocaper- 
tiosdemonstrans  non  esseverbum  audibileet  trans- 


ipsam  sequentium  operum  distinctionem  accipimus, 
qua  videlicet  confusa  illa  congeries,  qoae  se  nondum 
Tisibilem  praebebat  nec  usui  apta  alicui  cognosci 
poterat,  vel  ad  quid  creata  esset  ex  ipsa  adhuc  per- 
cipi  valebaty  ad  eam  ordinalionem  perducta  est,  til 
jam  se  omnino  ipsis  aptam  praeberet.  Et  facta  lux^ 
hoc  est  juxta  hoc  quod  iii  verbo  mentis  suae  Deus 
ordinavefat  opere  complevit,  illis  videlicet  confu- 
sionis  qnas  diximus  tenebris  sequentis  dictinctionis 
luce  remolis. 

Necest  praetereuiidum  quod  soperius  in  creatione 
coeli  et  terrae  non  est  scriptum  :  Dixit  Deu$,  et  fth 
etum  est  t/a,  sicut  in  sequentibus  per  siugula  opo- 
ra  scriptum  videmus!;    sed  quasi    primo   tacuU 


itoriiun,  sed  intelligibile  ac  permanens,  ait :  Qui  fe-  d  Deus  et  a  luce  loqui  exorsus  est.  Bene  equidem; 


eit  eeUos  in  inteltectu  {Psai.  cxxxv,  5) ;  primo  vi- 
ddieel  per  rationem  apud  se  eos  conslituendo 
I  opere  complendo ;  quasi  bina  sit  omnium  re- 
ereatio  :  una  quidem  prtmum  in  ipsa  divinae 
providentiae  ordinatione,  allera  in  opere.  Secundum 
quas  etiam  duas  creationes  duos  esse  mundos, 
wm  ▼idelicet  intelligibilem,  alterum  sensibiiem 
astroxere  pfailosopht.  Quod  nec  ab  evangelica  dis- 
sidel  disciplina,  si  sententiae  veritatem  magis  quam 
verborum  altendamus  proprietatem.  Scriptum 
quippe  est  in  Evangelio  de  hoc  ipso  Dei  Verbo  : 
Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat  {Joan,  l,  5).  Ouod 


quasi  enrm  imperando  dicit  Dominus,  /ial  el  ei 
subjecta  famulatur  creatura,  quantumcunque  irra- 
tionalis  sit  vel  brula,  tanquam  ejus  audierit  atque 
intellexerit  iniperium,  sicut  et  Jeremias  meminii 
dicens :  Perfeeit  terram  et  adimplevit  eam  pecudious^ 
vocavit  eam  et  audivit  in  tremore ;  stellce  aulem  de- 
derunt  lumen  in  custodiis  suiSy  et  twtatas  sunt,  vo^ 
cata  sunt  et  dixerunt :  Adsumus ;  et  tuxerunt  cum 
joeunditate  {Baruch.  ni,  3^).  Quomodo  itaque  non- 
dum  creaia  maieria  nec  adhuc  existente ,  cui  impe- 
raretur,  verba  imperii  convenienter  dicerentor? 
'  Praeterea  dictom  iliud  Dei,  hoc  est  Yerbum  ipsios» 


(l5)Patrol.  fom.  XIXII,  coL  S88. 


(IG)  Palrol.  tom.  lU,  col.  481. 
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de  qao  s€riptum  est :  Erat  lux  vera  qum  iUumtnat  A  factuni  quod  h\i  corrigendum,  eliam  aliquid  com- 


omnem  hominem,  etc.  {Joan,  i,  9).  Bene  tunc  primo 
propheta  demoDstravit,  cum  ad  lucem  operum 
Dei  perTenisset,  per  quam  quidem  lucem  operum 
Deus  boroiiii  quodammodo  ioqui  et  seipsum  mani- 
feslare  primo  incoepit,  sicut  et  Apostolus  patenter 
pdocuit,  dicens  :  laviiibiUa  enim  ipiius  a  creatura 
mundi  per  ea  qua  faeta  sunt  inteUecta  compiciunturf 
eic.  {Rom,  i,  20).  Dum  igitur  ilia  adbuc  confusa 
congeries  nee  visui  nec  notiliae  se  praeberet  hu- 
man»,  nec  alicui  apta  usui,  vei  angelo  vel  homini, 
si  jam  esset  crealus,  apparerel,  quasi  tacuisse  Deus 
ostenditur ;  quia  nondum  tale  quid  in  illa  egerjit, 
unde  aliquid  ipse  loqui  valeret,  hoc  est  humanam 
instruere  rationem  atque  aliquam  exceUenti»  su» 
praebere  notiliam.  ^ 

Notandum  vero  in  boc  ipso  Genesis  exordio  fidei 
nostne  fundamentum  circa  unitatem  Dei  ac  Triui- 
tatem  prophetam  diligenter  expressisse.  Cum  enim 
dixerit  Spiritus  Domini^  simul  et  personam  Spiritus 
sancti  et  Patris,  a  quo  ipse  Spiritus,  ut  beaius  me* 
minit  Augustinus,  principaliter  procedit,  roanifeste 
distinxit.  !n  eo  vero  quod  addidit:  Dixtl  Deut^ 
dictum  ipsius  Dei,  id  est  Yerbum  ejus,  quod  est 
Filius,  cum  ipso  pariter  Patre  patenter  expressit. 
Nemo  etenim  sani  capiiis  iu  desipere  potest,  ut  hoc 
dictum  corporale  estimet,  cum  nec  corporalis  iit 
divinitas,  nec  loqui  corporaliter  habeat,  nec  adhuc 
cui  eum  ioqui  corporaliter  oporteret,  assisteret.  Ubi 


paratione  praeoedentis  imperfectionis  esse  perfe- 
ctum  innuitur.  Bene  lucem»  id  est  dlstinctionera 
operum,  Deus  approbat,  quia  peream  exeeilenti» 
suse  laudem  nobis  manifestat,  quoniam  laus  operis 
in  artificem  reduiidat.  Unde  etiam  de  his  quie  pro- 
pter  hominem  facit,  cum  dicitur  ipse  videre  quia 
bona  sint^  nuilo  modo  rectius  intelligi  pulo  quam 
quod  ea  sic  ordinat,  ut  nos  etiam  ilia  bona  esse  vi- 
dere  faciat»  sicut  et  Abraham  dicit :  l^ttii^  cognoti 
quod  timea$  Dominum  {Gen.  xxu,  12),  id  est  cogno« 
sci  feci.  Hinc  est  quod  secundas  diei  opera  in  sus- 
pcnsione  sciiicet  superiorum  aquarum  minioe  ap- 
probare  didtur»  cum  nos  id  minime  laudare  fa- 
ciat,  cujus  operis  rationem  vel  utilitatem  nequa* 
quam  pereipimus. 

Et  dimit  lueem  a  tenebrh.  Hoc  est  opo^atione 
soa  perfectum  discrevit  ab  imperfecto  et  distinctum 
a  confuso.  Superius  autem  ubi  ait :  Dixitque  Deue  : 
Fiat  lux^  et  facta  e$t  lux,  ad  imperium  quidem  Det 
lucem  esse  factam  monstraviL  Hic  vero  cum  ait.: 
Et  dinitit  lucem  a  tenebris^  per  ipsum  quoque  hanc 
distinctionem  operum,  quam  iucem  appellat,  factam 
esse  demonstrat,  ut  idem  ipse  materiae  Creator  pa- 
riter  et  formator  intelligatur,  eique  tota  laus  tam  de 
ereatione  materiae  quam  de  operum  formatione  tri- 
buatur. 

Appellamtque  lueem  diem^  et  tenebras  noctenu  Hoc 
est  feeit  eam  hac  appeliatione  dignam,  ut  videlioec 


autem  nos  dicimus ;  Creavit  DeuSf  pro  eo  quod  est  ^  fpsa   operum    facta  dislinctio    per  simililudin«n 

Deut/m  Hebraeo  habetur  £/otm,  quod  divinarum  ..      ^    . 

personarum  pluralitatem  ostendit.  EI  quippe  sin- 

gulare  est  quod  interprelatur  Deus;  Eloim  vero 

plurale  est,  per  quod   diversitatem  personarum, 

quarum  unaquaeque  Deus  est,  inlelligimus.  Unde 

autem  dictum  est :  Eloim  creavit^  non  creaverunt  ? 

ut  videiicet  ad  plurale  nomen   singulare  verbum 

refcprelur;  quatenus  insinuaretur  in  tribus  iilis 

personis  non  tres  creatores,  sed  unum  tantum  de- 

bereintelligi.  Cum  igitur  dixit  Eloim  creavit^  in  quo 

divinas  personas  pariter  cooperari  docuit,  profecto 

indivisa  esse  opera  Trinitatis  praeflxit.  Cum  autem 

postmodum,  ut  diximus,  Patris  et  Spiritus  et  Verbi 

personas  distinxit,  in  quo  illa  conslsteret  Triniias 

determinavit. 


Noiandum  vero  pro  eo  quod  dicimus  :  Fiat  lux^ 
et  facta  est  /ux,  in  Hebraso  haberi :  Sit  /kx,  et  fuit 
lux ;  et  similiter  in  caeteris  quae  sequuntur  ubicun- 
que  nos  babemus  :  Dixit  Deus^  Fiat  hoc,  et  factum 
ett  ita^  in  Hebraeo  est :  Sit  hoc,  et  fuit  t/a.  Quibus 
fortasse  verbis  maxima  celeritas  diviuae  operatio- 
nis  exprimitur.  Quippe  dum  aliquid  fit  quod  non- 
dum  est,  aliqua  mora  in  faciendo  esse  potest.  Cum 
vero  dicitur,  sit  et  fuit,  nulla  interposila  mora  per- 
fectio  rei  ostenditur. 

Et  vidit  Deut  lucemf  quod  ettet  bona.  Cum  did- 
tur  in  diversis  operibus  Dei  post  eorum  consum- 
mationem,  quia  vidit  Deus  quod  esset  bonum,  tale 
€8t  ac  u  diceretur :  Intellexit  liibii  ibi  »er  errorem 


dies  appelletur,  et  illa  quae  praecessit  confusio 
nox  dicalor,  qu»  etiam  superius  tenebrae  diceba- 
tur. 

Et  factum  ett  vetpere  et  mane  diet  unut.  Diern 
unum  hic  vocat  totam  illorum  operum  Dei  consuni- 
matioii^m,  prius  in  mente  habitam  et  in  opere  posi- 
modum  sexta  die  completam.  Yesperam  autem  hu- 
jus  totlus  temporis  quod  hic  unum  diem  appellat* 
totam  illam  operationem  Dd  vocat,  secuudum  qqod 
prius  in  ejus  mente  iatebat,  antequam  per  effeduni 
ad  lucem  prodiret.  Ac  rursus  ipsam  eamdem  ppe* 
rationem  mane  nuncupat  secundum  quod  opere 
postmodum  completa  sese  ▼isibilem  praebuiL  Divi- 
nae  itaque  mentis  conceptum  in  dispositione  futuii 
D  operis  vesperam  dicit,  mane  vero  appellat  ipsam 
Gonceptus  illius  operationem  et  divinae  dispositionis 
eflectum  in  sei  diebus  consummatum.  Cum  itaque 
dicilur :  Et  factum  ett  vetpere  et  mane  diet  «iiau, 
tale  est  ac  si  diceretur :  Eadem  est  operatio,  quae 
in  meute  Dei  tanquam  in  vespere  piius  latebat  et 
quae  postmodum  per  effectum  operum  ad  iucem 
eriipit;  quod  est  dicere  :  Sicut  prius  meutc  conce- 
pit,  ita  postmodum  opere  consummavit,  juxta 
quod  scriptum  est :  Quod  faclum  ett^  in  ipso  vita 
erat  (Joan.  i,  3).  Quasi  enim  de  sihu  quodam  se- 
creti  sui  singula  Deus  producit,  dum  exhibet  opere 
quod  ante  conceperat  mente ;  nec  a  conceptu  dissi- 
det  opus,  dum  quod  roente  disponitur  oiiere  com« 
pletur.  Cum  iuque  tam  vespere  quam  mane ,  to- 
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um  divinortim  operum  gummam,  ut  dietum  est,  Aliter  simulet  aetlierenm  fcelom,  de  quibus  diHinn 


coms^rehendal,  tam  videlicet  conceptorum  menie 
qnam  exhibitorum  opere,  bene  diclum  est  dies 
uiius  potius  quam  dies  primus,  cum  omnia  compre- 
bendatopera,  nullusest  operum  dies  respectu  cujus 
primas  h^c  dici  possit,  Unilas  vero  haec  dici  ma- 
gnam  dlvluorum  operum  concordiam  et  convenien- 
tiam  demonstrat,  in  illa  scilicet  totam  diversorum 
q>erum  summa.  Hunc  vero  unum  diem  magnumy 
tocum  videlicet  tempus  illud  divinorum  operum  ipse 
in  sequentibus  propheta  declarat  dicens  :  htfB  iunt 
foieraiionei  eeUi  ei  terrm,  quando  ereatar^  sunt  in 
dkquo  fecit  Dominue  eoelum  et  terram  et  omne  vir" 
gulium  agri^  efc  (Gen.  ii»  4.)  €ttm  vero  in  sequen- 
tibus  dicit  diem  secundum  et  tertium,  etc.  diem 


est,  et  aqum  quee  $uper  ctelot  $unt  (Psal.  cxltiii,  4)« 
quae  utraque  nunc  interjacent  inter  has  aquas  int#^ 
riores  sive  terram»  et  illas  superiores  aquas.  Quod 
quidem  Ideo  firmamentum  dicilur,quod  superiorsin 
aquarum  fluidam  naturam  ne  inferius  defluant  «l 
relabantur  propria  interpositione  eonflrmat.  Unda 
Hieronymus  Samaim  Hebralce,  id  est  ecelos,  mhi^ 
reom  scillcetatque  aereum,  quos  faic  flrmarocntuiii 
Moyses  appellat,  ex  aquis  dicit  soriiri  vocabulam« 
id  est  pro  eo  sic  appellatum,  quod  aquas  ita  Bop^ 
rius  firmat,  ne  inferius  defluant. 

Quaeritur  autem  qiiomodo  ignis  et  aer  aqu«  sob- 
siantiam  quae  ponderosior  est  suatentare  valeanl. 
Sed  profecto  tanta  potest  esse  raritas  atque  sulMi- 


primum  inleiligit  quo  coelum  et  terra  creata  sunt,  ^  litas  illarum  aquarumt  ei  tanta  ignis  et  aeris  massa 


sicut  dictum  est :  In  principio  ereavit  Deus  cctlum  et 
terramy  iiuquo  etiam  lux  est  creata  vel  a  tenebris 
divisa.  Ad  opera  quippe  primaB  diei  sola  creatio 
eceli  et  terrae  pertinet  quae  priroo  diei  deputanda 
esl,  respectu  cujus  videlicet  primae  diei  secuudns 
aut  lertius  dies  dicatur,  ut  tale  sit  in  prmctpio 
creamt  ac  si  diceretur  :  In  prima  die,  hoc  est  ante 
caeiera  qoae  sequunttar  opera.  Prius  quippe  mate- 
riam  creari  oportuit  quam  formari.  Si  quis  tamen 
quod  dicitor  :  Et  factum  est  vespere  et  mane  dies 
wnK,  ad  opns  solummodo  primae  diei  referre  velit, 
slcut  el  in  caeteris  diebus  de  operibus  eorum  fit, 
nihil  impedit;  nam  et  ipsam  materiam  sicut  et  ma- 
teriata  prius  in  mente  Deus  liabuit,velut  in  vespere, 
anieqoam  per  creationem  produccret  in  mane. 

DE  SECUNDA  DIC. 

Dijrit quoque  Deus.  Notaiidum  vero quod  inliis dictis 
divinis  nostra  translatiohabetaliquando:l>ixiti7ii9* 
queDeus,  aliquando  :  Dixil  veroDeu$,ye\  autem^  vel 
etiam^  qood  idem  est»  aliquando  sicut  superius : 
Diiitque  Deus,  cum  Hebraica  veritas  iibique  babeal: 
Dixitque  Deus.  Quae  quidem  veritas  Hebraica  juxta 
superiorem  nostram  expositionem  huic  loco  maxi* 
,  me  congruit,  ui  videlicei  dicatur  Dixitque  Deus  po- 
liiis  quam  Dixit  quoque  Deus.  Cum,  ul  diximus,  In 
luce  facta  omnium  sequentium  operum  distinctio 
inieliigatur,  nequaquam  proprie  ista  conjunctio 
quoque  quoddam  augmentum  dicli  signilicans  sup- 


quae  ei  subjacet,  quod  ab  islis  ill»  sustenurl  qneaiil; 
sicut  lignaetnonnulli  lapides  ab  aquis,  quamvisipsa 
terrenae  slnt  et  gravioris  natiirap^.  Quis  etiam  iie* 
sciat  vicinmm  aerem,  quamvis  aquis  levior  sit,  eos 
tamen  exhalatione  terrae  vaporaliter  tractas,  anie- 
quam  in  gottas  conglobenlor,  suspendere  atqiie 
snstentare?  Si  ergo  bis  aquis  vaporalis,  iltae  snpe- 
riores  rariores  sunt  ac  minus  corpulenUr,  cur  non 
ab  igne  simirl  et  aere  subjacentibus  susientari  pe- 
renniter  valeant,  sicut  illae  corpiilentiorcs  ab  aere 
solo  suspenduntur  ad  horam?  Nam  ef  nubes  densas 
et  ingentia  draoonum  vel  avium  corpora  ab  aere 
sostenuri  manifestum  est.  Nec  quisquam  ftdelium 
dubitat  humanacorpora,  quamvls  terrenae  iiaturae 
siiil,  tantae  sobtilitatis  ac  lcvitalis,  post  resnrre- 
ctionem  futura,  ut  non  solum  super  coslos  consi- 
stere  qoeant,  verum  etiam  ubicunque  vohierit 
Spiritus  skie  dilatione  transferantur.  Praeterea  quls 
nesciat  inclusum  aerem  in  vesica  circumstanlem 
pellem  vesicae  undique  suspendere  atque  sustentare^ 
licet  ipse  omnino  pelle  illa  sit  levior?  Imo  etiam 
quantamcunque  corporum  molem  sustentare  pos- 
set  quandiu  iuclusus  cohiberi  posset.  Sic  et  illa 
aeris  et  ignis  congeries,  atque  globus  in  illa  aqua- 
rum  corpulentia  conclusus,  nequaqnam  levitate  sui 
eas  suspendere  vel  sustentare  impeditur.  Nec  uilo 
modo  labi  aqua  illa  circumfiisa  posset,  qua  undi- 
ifue  ignem  et  aerem  cohibet,  donec  ei  ignis  vel  aer 


poni  hoc  loco  debuit;  cum  jam  videlicet  hujus  diei  n  in  aliquam  partem  cederet;  quoniam  locum  unius 


operalio  sicut  et  cxterorum  in  luce  facta  sit  coob- 
prebensa.  Cum  ergo  in  Hebraico  dicitur  :  Dixitqu€y 
01  Bcilicet  qualiter  ista  lux  facta  sit  distinguatur, 
iu  eat  ad  superiora  continuaiidum ,  tanqoam  si 
dicatur  :  Facu  est  iux,  id  est  distinctio  praecedentis 
eonfosionis,  sicut  dixit  Deus,  et  iu  facu  est  ad  im^ 
perium  dicti  ejos,  sicut  um  nunc  quam  poslmodum 
distingoilur.  De  cujus  quidem  distinctionis  opere 
primo  nunc  dicitur  :  Dixilque  Deus^  etc.  DizitDeus, 
id  esl  in  Verbo  sibi  coaeterno,  sicut  jam  determinsH 
tum  esi,  id  est  in  ipsa  propriae  Sapientiae  providen- 
lia  prios  id  disposuitquam  opere  compleret. 

Fiat  prmamentum  in  medio  aquarum^  et  dividat 
aquas  ab  aquis.  Flrmamentum  vocat  aereum  simi- 


corporis  nollatenus  alterum  occupare  potest,  nlsi 
illo  primitus  tnter  recedente.  Undique  vcro  aer  ipse 
et  ignis,  ne  devolare  forussis  possint,  e ircumstan- 
tibus  aquis  comprimuntor  et  undique  superpositas 
habent  aquas,  quomodo  in  omni  globo  quae  exte* 
riora  sunt  superiora  sunt.  Ut  autem  coliibere  illa  et 
comprimere  possint,  aliquid.  gravitatis  inesse  ne- 
cesse  ^,  et  iu  moderate,  ut  ab  illis  queaiit  susten- 
uri.  ConsUl  vero,  ut  dictum  est,  duo  Untum  ele- 
menU  gravia  esse,  lerram  scilicet  alque  aquain  ei 
terraro  graviorem  aqua.  Unde  ut  moderalior  essel 
gravitas  aquam  potius  quam  terram  superponi 
oportuit,  quae  et  faciiius  sustentari  a  levibus  potuit. 
Dcniqoe  in  bis  corporibos,  quae  ex  q^atuor  con- 
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•fltani  dementis..  tam   aiuroatift  quam  Inanimatis,  A  vftlM  ad  inandationem  dilnvii,  nt  inde  sciilccl  la- 


quia  rattonabiiiter  negare  poasit,  hatc  qnataor  de- 
menta  taii  sibi  modo  eopulari,  nt  nonimll»  parti- 
ciilae  leviorum  elementorum  aliquibus  particnlia 
grafioram  sui^onantur?  Non  enim  alicojus  magni 
corporis  infehores  partes  iu  prorsos  ignei  ve! 
aerii  etementi  admistione  peniius  carent,  sicot  nec 
superiores  ab  aqua  et  terra  prorsus  suiit  immunes; 
sed  tam  superiores  quam  inferiores  hujus  corporis 
partes  ex  quatuor  constant  elementis,  congrua  qua- 
dam  naturali  nioderatione  sibi  coUigatis,  juxta  iliud 
quod  ad  Deum  dicttur  :  Qui  numeris  elementa  /t- 
9«s.  Quid  ergo  mirum  si  in  compositione  mundi 
aqua  igne  vei  aere  gravior  superponi  potuit  iUiSy 
etab  eis  etiam  sustentari? 


benles  abundantia  sui  terram  cooperirent,.frivo1um 
omnino  deprehenditor.  Gum  enim  Psalmista  longe 
post  diluvium  existens  dicat :  Et  aqum  qum  euper 
eodos  sttnl  laudent  nmueH  Domini  {Pioi,  gxlviii,  4)» 
profecto  ibi  nunc  quoqne  sicut  ante  constat  ens 
existere.  Quippe  noii  alt,  quae  erant,  sed  qum  nutf. 
Quod  si  pars  qosdam  inde  sit  delap8a«  nequaqoam 
firmamentum  iUi  parti  fuit  interpositum,  quod  ne* 
quaquam  ita  eas  firmavit,  ut  non  ulterius  laberen- 
tur.  Gonstat  etiam»  ut  Genesls  refert,  diluviiun  ex 
abondantia  pluviarum  fuisse,  ruptls  etiam  fonitbos 
abyssi  magnae ;  quibus  postea  clausis  et  probibitis 
pluviis,  ipsum  dilnvium  cessavit.  Gertom  autem 
habetur  pluvias  nequaquam  oriri  nisi   terrarum 


NonnulU  aut^m  aquas  iilas  superiores  glaciali  ^  exhalatione,  cum  sol  videlicel  eas  calefaciens  vapo- 


concretione  solidatas  atque  in  crystallum  induruisse 
astraxerunt.  Quod  quidem  si  ita  est,  quauto  magis 
sunt  soiidae,  tanco  vehementius  conclusum  ignem 
et  aerem  cobibent  ne  altqoo  abscedant  et  tanlo 
forUus  ab  ipsis  sustentantur;  imo  fortassis  nec 
jam  ab  eis  susCentari  eas  necesse  est,  quae  jam 
fluidae  non  sunt»  sed  in  crystallum  solidatae.  Unde 
Josephus  Anit^titlalitm  Ub.  primo  :  c  Seeunda  die 
coelum  super  omnia  coliocavit,  eumque  ab  aUia 
distinguens  in  semetipso  constitutum  esse  percepi^; 
et  ei  crystaUum  circumfigens »  humidum  esse  el 
piuviaie  ad  utilitatem  qnae  fit  ex  imbribus  terrae 
euugrne  fsibricatus^est.  >  Hieronymus  ad  Oceanum 


raUone  sui  aquas  tenues  tanquam  in  fumo  ex  cale- 
factione  lerrae  conscendentes  aurahit.  Nou  iuqoe 
iUa  aquarum  abundantia«  quae  in  pluviis  fultt  de 
supernis  sed  Infimis  originem  habuit.  Ubi  et  cum 
jam  diluvio  cessante  addltur  non  solnm  qula  pluviae 
sunt  prohibit»,  sed  etiam  quia  chiusl  suiit  fontes, 
manlfeste  innuitur  totam  illam  aquarum  in  dUnvio 
abundantiam  nonnisi  de  Inferioribus  aqnis  foisse» 
quae  in  die  tertla  congregatae  sunt  ut  appareret  arida. 
Quod  vero  dictum  est  quia  cataractae  coeli  in  dilu- 
vio  sunt  apertae  et  facta  est  piuvia,  ccelum  ipsum 
aereum  unde  pluvia  manat,  non  aethereum  dicit; 
cataractas  vero  non  arcu  foramina  dicens,  abun- 


de  unius  uxoris  viro  (17)  :  i  Inter  ccehim  et  ter-  q  dantiam  plovlae  insinuat,  Unquam  tunc  nihU  du- 


ram  medium  exstruitur  firmamentum,  ei  juxU  Ho- 
liraici  sermonis  eiymologiam  cailum,  Id  est  m* 
mojm  ex  aquls  sortitur  vocabulum,  ut  aquae  quae 
•uper  coelos  sunt  in  laudes  Domini  separentur. 
Unde  et  £zechiele  crysuUom  super  cherubim  vido- 
tur  exlensum,  id  est  compactae  et  densiores  aquae.  p 
Beda  De  rerum  naturis  :  Goelum  superioris  circuU 
virtutes  continet  angelicas,  quae  ad  nos  exeuntes 
aetherca  corpora  sumunt,  ut  possint  hominibus 
etiam  in  edendo  simiiari^  eademque  ibi  reversae  de« 
ponunt.  Hoc  Dens  aquis  glacialibus  temperavit,  ne 
inreriora  succendcrel  eiemenU,  dehinc  inferius 
coelum  nuncupaos  firroamentum  propter.sustenutio* 
nem  superiorum  aquarum ;  item  aquas  super  fir- 


bium  vel  aquae  vaporatae  aer  uspiam  retioeret. 
Atqua  llaque  desuper  in  plnviam  labente»  et  ob- 
strusis  terrae  foraminibns,  terram  undiqne  aquis 
•cooperiri  necesse  fuit,  sicut  et  in  die  tertia  ante- 
quam  lllae  eaedem  aquae  inferiores  in  unum  con- 
gregarentur  locum  ut  appareret  arida.  Quid  ergo 
Sttspensio  iUa  aquarum  utiUtatis  habeat,  quod  nec 
a  sanctis  ceru  sententia  definitum  est,  dilBcilUmum 
dlsseri  arbitror.  Illa  Umen  nobis  probablUor  vide- 
tur  opinio,  nt  ob  hoc  maxime  ad  calorem  tempe- 
randum  superioris  Ignis  constitoerentur,  ne  fervor 
lile  superior  vel  nubes  ipsas  vei  aquas  inferiores 
omnino  attraheret,  com  sH  vis  ignis  naturaiiter 
attracliva  bumoris :  unde  et  phlebotomi  cum  vascu  - 


mamentum  positas  ccelos  quidem  spirituaUbus  bu-  ^  Hg  appositis  sanguinero  extrabere  volunt,  inclusis 


miliores,  sed  omni  creatura  corporaii  superiores.  > 
Quidam  ad  inundationem  diluvu  reservaUs,  aUi 
Tero  rectius  ad  ignem  siderum  temperandum 
suspensas  aflirmant.  fieatus  vero  Augustinus  isus 
qiiniones  pnetermittens  de  aquis  iUis  superioribus» 
tttrum  videlicel  glaciales  sintvel  non,  velquas  in  se 
habeant  utiUtates,  ait :  c  Sanequates  ibi  aquae  sint, 
quosve  ad  usus  reservatae,  Gonditor  ipse  noverit»  esse 
Umen  eas  ibi  Scriptura  tesUnte  nullidubium  est.» 
Quod  ergo  Untus  doclor  quasi  dubium  sibi  reiiquii, 
affirmare  nobis  arrogantissimum  videtur.Quod  vero 
nonnuUi  opinati  sunt  eas  U>i  constituus  et  reser" 


stupis  ignem  immittuut,  ut  caiore  ignis  humorena 
attrahant  sanguinis. 

.  Et  noUndum  qnod  nbi  nos  didmus  Fiai  ^rma^ 
mentum  tn  medio  o^arKm.lHebraei  habent :  $it  eap- 
tenminfra  aquae;  boc  est  iutervallnm  quo  ipsse 
ab  invicem  in  perpetuum  separentur  ne  se  ulteriug 
continganl ;  siciit  scriptum  est :  Extendent  ceelum 
ticut  pellem;quilegis  aquie  superiora  eju$»  (Psal.  ciii^ 
2).  £t  alibi  :  Conqregans  sicut  in  utre  aquas  marie 
{Psal.  xxxii,  7).  lUa  Igitor  exUnsio,  qua  superio- 
res  et  inferiores  aquae  separantur,  quasi  pellis  inlei^ 
jacens  inferiores  aquas  Unquam  turem  condodit  e^ 


(17)  Patrol.  tom.  XXII,  eol.  659. 
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&uperiores  qnasi   flrmameoluni   suspendU  atque  A  hoceslmateriamfuturoniminelemeDtisprseparari» 

quam  eam  in  opera  subsecula  forman..Pri(Dam  ita- 
que  diem  dicit,  ut  jam  supra  meminimus,  primam 
materiae  creationem  in  eiementis.  De  vespera  quo- 
que  et  mane  hujus  diei  sicut  et  caeterorum  jam 
dudum  docuimus. 

Nunc  autem.ut  ad  intermissa  non  dimissa  redea* 
mus,  sciat  iector  nos  haec  interposuisse ,  nec  cum 
audit  unam  diem  vel  aliam  a  propbeta  dici,  moras 
istas  temporis  inteliigat ,  quas  nunc  iu  diebus  no- 
stris  accipimus,  sed  diversitatem  dierum  ad  diver« 
sitatem  operum  referat ,  quanlameunque  moram  in 
successione  vel  operatione  sui  habentium.  Nemo 
igitur  miretur,  cum  audit  secunda  die  aquas  firmari 
jam  super  coelos  existentes ,  tanquani  aliqua  mora 
fuerit  iuter  iliam  earum  existentiam  et  firmationem 
ipsarum,  cumvideiicetstatim  postquam  ibi  fuerint, 
firmatae  sint  ibi.  Quod  ergo  nunc  dicitur  :  Fiat  /Sr- 
mamentum^  vel  Divisit  aquat  quw  erant^  etc,  ista 
firmatio  earum  vei  divisio  ita  est  accipienda  »  ui 
siue  diiatione,  postquam  ibi  fuerunt  in  iudissolu- 
bilem  glaciem  tanquam  crystalius  ioduratse,  sic  sta- 
bilirentur  el  firmarentur  per  interpositionem  aetfae* 
ris  et  aeris,  nead  inferiora  dilaberentur,  quamtis 
ex  natura  elementi  aquatict  aliquid  ponderositatis 
haberent,  et  juxta  philosophos  omnia  pondera  nottt 
suo  ferautur  in  terram. 

Forte  et  hoc  aliquis  reqairit,  si,  ut  dicitur,  aqu» 
illae  superiures  igni  superposit»  in  gtaciem  durue* 


sustentat.  Cum  autem  ait :  Ditnsit  aqua$  qweerant 
tub  firmamento^  etc,  taie  videtar  esse  ac  si  diceret . 
Divisit  qaae  jam  divisa  erant.  Non  enim  ait :  quae 
nnnc  sunt  sub  firmamento  et  quae  super ,  sed  quae 
jam  tunc  erant  £x  quo  manifestom  est  a  prima 
die  jam  aqoas  super  aetherem  constitisse,  sive  flatu 
venti ,  ut  diximus ,  illuc  superjectas  ,  sive  ibi  in 
ipsa  soa  creatione  factas  et  circumductas  universo 
mundo  ,  non  de  inferioribus  illuc  flatu  aliquo 
Tenti  sublatas.  Quod  ergo  nonc  dicitur  in  secunda 
die  diyisas  aquas  quae  erant  super  ab  his  qu» 
erant  subtus,  divisionem  istam  per  inlerpositio- 
nem  firmamenti  intelligit  ita  eas  in  secundo  die 
firmatas  esse,  ot  uiterius  labi  non  possent.  Quam- 
vis  euim  in  prima  die  jam  ibi  essent ,  non  tamen 
jam^ibi  firmataeerant,  ut  labi  nonpossent,  quod 
secunda  die  factum  est ,  in  qua  firmamentum 
•fieri  dicitur.  Hebraicum  tamen  ubi  nos  habemus  : 
divisit  aquat  qum  erant  $ub  firmamento  ,  etc.  , 
oon  habet  erant^  quoniam  verbo  substantivo  aut  vix 
aut  nanquam  utitur,  et  absque  hoc  verbo  enontia- 
liones  facere  consuevit,  veluti  cum  dicitur,  Beatu$ 
nr,  pro  Beatus  est  vir.  Tale  est  itaque  quod  ibi  ha- 
betur  ac  si  diceretur :  Oivisit  aquas  qu»  sub  fir- 
mamento  ab  bis  quae  super  firmamentum.  Ubi 
quidem  si  subinteliigalur,  sunf,  quod  est  in  praesens 
verbum,  sicuti  cum  dicitur  Beatu$  vir ,  pro  Beatus 
est  vir ,  taie  est  quod  propheta  ait :  Divisit  tunc 


quod  nunc  sub  finnamenlo,  etc,  quoniam  in  ipso  c  rint,  qua  vi  naturae  id  factutn  sit.  Ad  quod  primum 


tempore  propheiae  qui  loquitur  et  firmamenlum  jam 
olim  existebat  factum  ,  et  divisio  aquarum  eral  per 
interpositionem  ipsius  sicut  et  modo. 

Si  quis  autem  requirat  quanla  mora  ibi  fuerint 
antequam  firmarentur,  volens  cognoscere  quae  fue- 
ril  illa  prima  dies  ante  secundam  ,  sciat  istos  sex 
dies  quibus  mundus  perfectus  est ,  nequaquam 
mensurari  deberc  secundum  dies  istos  quos  nunc 
habemus  ex  solis  illuminatione ,  praesertim  cum 
nondum  sol  in  illis  tribus  praecedentihus  diebus 
factus  esset.  Cum  ergo  dies  in  his  operibus  Dei 
compotamus  et  dicimus  quod  factum  est  vespere  et 
roane  dies  unv^ ,  nequaquam  diem  vel  vesperam 
vel  mane  juxta  dies  nostros  quos  nunc  habemus  ac- 


respondeo  nuliatenus  nos  modo ,  cum  in  aliquibus 
rerum  efllectis  vim  naturae  vel  causas  naturales  re- 
quirimus  vel  assignamus,  id  uos  facere  secundum 
illam  priorem  Dei  operationem  in  constitutione 
nundi,  ubi  sola  Dei  voluntas  naturae  eificaciam  ha- 
buit  in  illis  tunc  creandis  vel  disponendis,  sed  tan- 
tum  ab  ilia  operatione  Dei  sex  diebus  illa  completa. 
Heinceps  vim  naturae  pensare  solemus ,  tunc  vide- 
licet  rebus  ipsis  jam  ita  praeparatis,  ut  ad  quaeiibet 
sine  miraculis  facieuda  iila  eorum  constitutio  vel 
praeparatio  sufliceret.  Unde  ilia  quae  per  miracula 
fiunt  magis  contra  vel  supra  naturam  quam  secan- 
dum  naturam  fieri  fatemur  ,  cum  ad  illud  scilicet 
faciendum  n^quaqoam  illa  reruni  praeparatio  prior 


cipimus,  sed  unam  et  aliam  diem  secundum  ope-  D  sufficere  possit ,  nisi   quamoam  vim  novam  rebus 


rum  distinctionem  inlelligimus,  ut  prima  vldelicet 
dies  dtcatur  prima  Dei  operatio  ,  per  quam  ipse 
prius  operatus  est,  uiide  o.>s  illuminare  de  sua  no- 
titia  posset,  juxla  illud  quidem  Apostoli :  Invisibilia 
enim  ip$iu$  ,  etc  Etsi  enim  materia  illa  informis 
primo  die  creata  minus  sufiiciens  esset  ad  notitiam 
vel  laudem  Creatoris  quandiu  in  illa  confuslone 
vel  informitate  sui  periuancret ,  illa  lamen  primae 
creationis  confusio  postea  formanda  atque  disiin- 
gnenda  in  hunc  mundi  ornalum  qiio  nnnc  utimur, 
et  quem  necessarium  nohis  intelligentes,  Doum  inde 
laudamus,  uon  iromerito  prima  dies  dicta  est ,  quia 
inde  humanae  nolfliae  circa  Deum  exordium  coepit. 
Prius  quippe  coelum  et  terram  creari  necesse  fuit, 
Patuol.  CLXXVIU. 


ipsis  Deus  conferret,  sicut  et  in  illis  sex  diebus  fa- 
ciebat,  ubi  sola  ejus  voluntas  vim  natorap  obtine- 
bat  in  singulis  efficiendis.  Quae  quidem  si  nunc 
quoque  sicut  tunc  faceret,  profecto  contra  naturam 
haec  fieri  diceremus  :  veluti  si  terra  sponte  sua  M- 
ne  seminario  aliquo  plantas  producerel,  vel  bestias 
ex  se  vel  aqua  volucres  formaret,  Naturam  itaque 
dicimus  vim  rerum  ex  illa  prima  praeparalimie  illis 
collatam  ad  aliquid  inde  nascendum,  hoc  est  efli- 
ciendum  sufiicientem.  Nemo  ergoqua^rat  qua  natura 
illas  superiores  aquas  super  ignem  constitutas  du- 
ruerit  in  glaciem  ,  vel  eas  etiam  sursum  extulerit, 
cum  tunc  sola  ejus  volontas,  utdictumesl,  vim  na^ 
turse  obtinuerit  :  qoam  et  Plato  iu  rebus  eOiciendif 
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giveconsemndis  omninaturaeaniniTalidioreni  esse 
profitetur,  ubi«...  Deum  in  Timso  suo  loquentem 
ad  sidereos  deos  introducit ,  cum  ait :  c  Immor- 
tales  quidem  nequaquam ,  nec  omnino  indissoiu* 
biles,  nec  tamen  uuquam  dissolvemini ,  necmortis 
necessitatem  subibilis  ,  quia  voluntas  mea  major 
est  nexas  et  vegetalior  ad  a^ternitatis  custodiam, 
quam  illi  nexus  vitales  ex  quibus  aeteroitas  vestra 
coaugmeniata  atque  composita  est.  >  Potest  et 
fortassis  probabiliter  dici  qnod  ipse  ventus  ,  qui 
eas  sursum  proiecerit,  frigiditate  sui  flatus  eam  in 
glaciem  astrinierit ,  ut  ita  secunda  die  firmamen- 
tum  fieret ;  eis  videlicet  tunc  ita  solidatis ,  qux  ibi 
ante  fuerant  quam  sic  solidarentur.  Quod  enim  tbi 
Jam  essent  antequam  sic  solidarenlur,  manifeste  , 
ut  sapra  meminimus,  insinuatur,  cum  dicitur  qutB 
trant  potins,  quam  qutB  sunt,  Hebraicum  tameu,  ut 
jam  quoque  dictum  est,  non  liabet  erant ,  quo  mi- 
nus  habeat  quaestionis. 

Et  factum  e»t  ita.  Hoc  est  firmala  est  in  perpe- 
tuum  haec  aquarum  divisio  ,  ut  nunquam  uilerius 
illie  superiores  aquae  ad  istas  inferiores  relabautur. 
Quod  quidem  ideo  dici  arbitror,  ne  quis  putaret  ex 
iliis  superioribus  aquis  pluviam  stiUare  et  adhuc 
illas  superius  suspensas  fuisse ,  sicut  et  Josephus 
opinatus  est,  ut  supra  meminimus. 

Vocavilque.  Id  est  fecit  per  boc  unde  ipsum  fir- 
mamentum  appeilaretur  postmodum  a  nobis  coelum, 
cum  videlicet  tam  aereum  quam  aelbereum  coeium 
nunc  dicamus  quasi  superiores  mundi  partes  compa- 
ratione  nostrae  habitationis.  Gum  autem  in  Hebraico 
pro  coeio  Samaim  bal)eatur,  quod  ex  aquis,  ut  di- 
ctum  est,  vocabulum  trabit,  recte  Samaim  dici  vide- 
tur  pro  divisione  aquarum  vel  suspensione  et  con- 
Hrmatione  iilarum  superiorum. 

Et  factum  e$t  vespere.  Sicut  superius  vesperam  et 
mane  conceptum  divina^  meutis  et  eflectum  operis 
accepimus  ,  ita  tam  in  hoc  loco  quam  in  caeteris 
intelligendum  est.  Tale  est  ergo  cum.in  hac  opera- 
tioiie  vei  in  caeteris  dicitur  :  Factum  est  vespere  ei 
mane  diet  imtis,  tanquam  si  diceretur  bujus  operis 
effeaus  qui  per  hancdiem-designalur,  ita  ad  niane 
productus  sicut  in  vespera  fuit ,  hoc  est  ita  visibiii 
opere  compietus,  sicut  in  mente  divina  priino  fuit 
disposilus ,  tanquani  eadem  sit  senienlia  cujusque 
operis  in  novissimis  verbis  quae  in  prioribus  quasi 
ad  principium  finis  reducaiur.  Idem  quippe  est 
quantum  ad  sensum,  cum  in  singulis  operibus  prae- 
mittitur :  Dixit  Deus  :  Fiat  hoc,et  facium  est ;  quod 
et  in  fine  subponilur  ,  cum  dicitur  quia  hujus  diei 
factum  est  vespere  et  mane  dies  unus,  hoc  est  hu- 
Jus  operationis  complexio ,  sicut  ejus  in  Deo  prae- 
cesserat  dispositio.  Notandum  vero  ,  ut  supra  quo- 
que  meminimus,  non  ita  in  hac  die  dici :  Et  vidit 
Deui  quod  e$set  bonum  ,  sicut  in  caeteris,  hoc  est 
non  ita  Deum  approbasse  operationem  hujus  diei 
sicut  reliqaorum  ,  propter  eam  videlicet  causam 
quam  jam  reddidimus  ,  hoc  est  cum  nondum  nos 
faciatDeus  videre  quid  lK>ni  vei  uliiiiatis  habe.it 


— '  THEOLOGICA  ET  PinLOSOPIUGA.  US 

A  illa  superiorum  aquamm  suspensio.  Sed  oec  ista 
divisio  aquarum  laude  digna  visa  est,  cum  nondum 
aquae  divisae  ita  collocatae  et  stabilitae  erant,  ut  per^ 
mansurae  fuerant ,  et  necessarium  erat  ad  creatio- 
nem  rerum  futiirarum.  Adhuc  enim  inferiores  aqu» 
in  unuro  erant  congregandae,  ut  appareret  arida.  De- 
nique  nec  illam  corporalem  superiorum  aquarum 
suspensionein  ,  ut  universum  operirent  mundum , 
coinnicndare  propbeta  voiuit,  providens  baptismum 
in  aquis  futurum  ad  quamlibet  peccatorum  multi- 
tudinem  operiendam  in  his  superpositis  aquis  fi- 
9[urari, 

DE   TERTIA  DIE 

Dixit  vero  Deus  :  Congregentur  aqum,  Inferiorem 
terrae  regionem,  in  qua  hominem  Deus  creafurus 
B  et  collocalurus  eratei,  prout  necessarium  erat,  prae- 
parat ;  inundanles  videlicet  aquas  a  superficie  ter- 
rae  remoyendo.  atque  ipsam  terram  herbis  et  arbo- 
ribus  venustando. 

Qif^  $ub  cxlo  BUttt,  Hoc  dicitur  ad  difierentiam 
eoruin  quaesupcr  cceium,  id  est  firmamentum  sus- 
peiisae  suiit. 

iii  loeum  unum.  floc  est,  ut  non  jam  totam  co- 
operiant  terram ,  sed  cedentes  in  unam  partcm 
terrae,  aliam  habitabilem  praebeant. 

Factumque  est  ita.  Id  est  cedentibus  aquis  in 
unampartemterrae,  altera  detecta  est,8icutscriptam 
est :  Qui  fundavit  terram  super  aquas.  Quasi  enim 
aliquis  globus  ita  lu  aqna  constituatur ,  ut  una 
Q  pars  ejus  superemineat ,  ita  ille  globus  terrae  in 
aquis  insedit,  ut  ex  una  parte  eum  mare  coniinge- 
ret,  et  per  venas  ejus  se  infunderet ,  unde  nobis 
fontcs  vel  flumina  nascerentur.  Gujus  quidein  maris 
aqua  in  unum  modo  congregata  profundior  factai 
est  quam  prius  esset  difl^usa ,  nisi  forte  id  quod 
per  venas  terrae  immissum  est  ejus  miuuat  profun- 
ditatem. 

Et  vocavit,  Id  est  vocari  dignam  fccit  aridam  ,  id 
est  siccamillam  terram  aquis  detectaro.  Terra  enim 
erat  etiam  cum  limosam  eam  aquae  superfusae  red- 
derent,  sed  arida  nunc  facta  est,  aquis  cedentibas. 

Congregationesque  aguarum,  Id  est  earum  conti- 
nuationes  licet  diversis  locis  distinctarum.  Apod 
Hebraeos  euim  cuuctae  aquarum  congregationes , 
0  sive  sals»  sive  dulces,  appellari  maria  dicuntur.  Et 
nota  quod  cum  in  opere  secuudae  diei  praemisisset : 
Et  fecit  Deus  firmamentum  ,  divisitque  aquas ,  «(€., 
postea  supposuit :  Et  factum  est  ita.  Quod  nequa- 
quam  in  isla  congregatione  aquarum  nunc  facta  ob- 
servavi.  Non  enim  dixitprius,  et  congregatw  sunt 
aqucB,  ut  postmodum  subderet :  Et  factum  est  ita ; 
sed  tantum  dixit  quia ,  factum  est  ita.  Si  enim  hic 
sicat  ibi  supposuisset :  facium  est  ita  ,  innuere  vi- 
deretur  quod  sicut  illa  suspensio  aquarum  per- 
petua  est,  ita  ^iam  haec  congregalio  earum  :  quod 
nequaquam  verum  est ,  cum  e;edem  aquae  tunc  in 
unum  locum  adductae  ut  appareret  arida  ,  in  dilu- 
vio  sint  reduclae  ut  eam  contegerent. 

Et  vidit.   Id  est  sic  istam  congregationem  fedt» 
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«t  iMiiani  esse  el  ad  haec  <qaae  facturus  eral  neces-  A  omnibus  terris  inesse  posset,  qaid  necesse  est,  ut 


sariaiiiy  postmodum  eam  videri  faceret. 

Germinetterra,  Id  est  in  se  primum  concipiat 
qnod  deinde  proferat,  sicat  ex  conceptu  producitur 
in  lucem  partus.  De  quo  quidem  partu  statim  adne- 
ctit :  El  protutit.  Quod  vero  interpositum  est  :  Et 
faetum  eet  tia»  ad  couceptum  tantum  germinationis 
pertinet.  Quod  vero  statim  addit :  Et  protuUt,  tale 
est  tanquam  si  diceret :  Et  mox  germinalum  pro» 
duxit.  £t  nota  quod  cum  ex  terris  vei  aquis  aliqua 
procreari  ve)  nasci  dicantur,  non  sic  accipiendum 
est,  ut  ex  uno  tantum  eleq^ento  constent,  sed  ex 
obiinenti  nomina  sortiuntur,  sicut  et  ipsa  ex  quibus 
produci  referunlur. 

Herbam  virentem.  Qu»  lerrae  radicitus  adbaerent, 
et  ex  biimore  aqu»  vivere  et  crescere  babent,  recte 
praedlctas  dispositioni  terrae  et  aqus  sub  una  die 
aggregantur.  Notandum  vero,  ut  quibusdam  vide- 
tur,  ex  hoc  maxime  innui  mundum  verno  tempore 
his  adornari,  quod  bis  nascituris  de  terra  vel  con* 
servandts  vernam  temperiemnecessariam  videamus. 
Sed  profecto  uon  video  qua  ratione  banc  tempe- 
riem,  qaam  nunc  experimur,  in  yere  mundus  ha- 
here  pessel,  soie  nondam  condito,  ex  cujus  quidem 
accessa  ipsa  nunc  fit  temperies ;  imo  hac  die  qua 
haec  terra  proiulit  frigidius  tempus  exsiitisse  vide- 
tar  quam  in  hiemalibus  diebus  quos  qaantulum- 
eunquesol  modo  calefacit.  Unde  ergo  secundum 
nataram  renim  terra  tunc  germinare  ista  potuerit 
vel  GODservare  uonnuUa  est  quaesiio.  Sed  sicut  jam  ( 
supra  meminimus,  in  illis  operibus  sex  priorum 
dienim  soJa  Dei  voiontas  vim  naturae  obtinuit, 
quando  ipsa  etiam  natura  creabatur,  hoc  est  vis 
qaaedann  eonferebatur  illis  rebus  quae  tunc  fieban(. 
Unde  ipsa  postmodum  ad  muUiplicationem  sui  suf- 
ileeret  vel  ad  quoscunque  effecius  inde  processuros 
vel  tanquam  nascituros.  Quippe»  ut  dictum  est,  ni- 
bii  nunc  naturam  aliud  dicimus,  nisi  vim  et  facal- 
taiem  illis  operibus  tunc  coUatam,  uiide  ilhi  saffice- 
rent  ad  efficiendum  haec  quae  postmodum  inde  con- 
tigeront. 

Polest  fortassis  et  nonnalla  uaturae  ratio  reddi» 
qua  tunc  terra  producere  isla  potuerit,  quod  sci- 
licet  iUa  terrae  novitas  in  producendis  vel  conser* 


in  vere  id  fieret,  nisi  iii  ea  forte  parte  lerrae  ubi  ver 
esset?  Ex  qua  quidem  parte  ad  caetera  terrarum 
loca  postea  transferri  et  iransplantari  potuerunt. 
Yerna  antem  temperies  in  paradiso  jugis  esse  cre- 
ditur,  et  ibi  fortassis  omnia  tunc  simul  terra  pro- 
ducere  et  conservare  potuit,  ubi  et  terra  omnibas 
apta  et  ipsa  tcmperies  coeli  couvenirent.  Scimus 
autem  multa  de  terra  nasci,  quorum  alia  calidam 
terram  desiderant,  alia  frigidam,  aiia  temperatam  ; 
et  sic  fieri  potuit  ut  quocunque  tempore  terra  ger^ 
minaret,  in  diversis  locis  diversa  produceret.  Nec 
tam  necessaria  videtur  temperies  ad  producendas 
plantas  qnam  ad  conservandos  frnctus.  Scrlptura 
autem  de  fruclibus  nullam  bic  mentionem  facit. 
Sed  de  fructuosis  plantis  in  paradiso  ubi  homo  col- 
locandus  erat,  fructus  subito  cum  arboribus  pro- 
duci  credimus  qnantum  homini  necessarium  esset : 
unde  et  eos  in  [fructu  velitae  arboris  transgressos 
fuisse  Scriptura  commemorat,  et  caeterarura  arbo- 
rum  fructus  ei  fuisse  coiicessos  in  esum  ei  neces- 
sarios.  NihU  tamen  impedit,  si  in  diversis  terris 
pro  qualitate  earum  ac  diversa  temperie  cali  di- 
versae  plantae  fructas  suos  eodem  tempore  conser- 
varent,  ve)  eaedem  plantae  in  alia  terra  cum  fructu, 
in  aUa  sine  fructu  tunc  consisterent  donec  tenipe- 
rics  adveniret,  sicut  qootidie  conlingit,  cum  videa- 
mus  non  aeque  cito  terras  omnes  eosdem  fructus 
ministrare. 

Et  faeientem  eemen.  Sivc  ut  nata  statim  semen 
suum  haberet  ac  si  ad  maluritatem  pervenisset»  sive 
ut  apta  ad  habendum  semen  crearetor. 

Et  lignum  pomiferum.  Hoc  est  arbores  fractoO'^ 
sas,  sive  statim  cum  nascerentur  poma ,  id  est 
fructus  suos  afferentes,  sive  non  statim.  Solet 
quippe  pomum  generaliter  pro  omui  arboris  fructu 
inteUigi. 

Juxta  ^nui  iuum,  Hoc  est  secundum  materiae 
suae  naturam,  ut  pro  diversitate  scUicet  herbarum 
vel  arborum  magis  quam  tcrrarum,  diversos  afie- 
rant  fructus,  non  eosdem.  Giijus  semen,  hoc  est 
dnm  terrae  radicitus  adhaerebit,  vim  suae  propaga- 
tiouis  in  seipso  habeat,  sive  ex  semine  sive  ex  in< 
sertione  ramorum  vel  ex  plantatione.  Et  nota  quoc. 


vandis  plantis  vires  majores  habaerit  quam  postea,  D  cum  ait,  (ignum  pomiferum^  de  fructuosis  tantur  / 


et  maxime  boc  accepisse  ex  nimia  humectatione 
sai,  quam  aqaarum  abundantia  ei  contulit  antequam 
congregarentur,  et  ex  calore  solis  die  proximo  coq- 
dili  ad  haec  conservanda  profecisse,  qui  fortasse 
conditos  statim  calore  soi  aniversam  temperiem 
feelt  in  aliqua  terrarum  parte,  non,  ut  arbitror, 
ubiqae.  Nunquam  enim  eodem  tempore  omnes  re- 
giones  aequaliter  calent  et  frigescunt,  nec  eodem 
tempore  quae  in  eis  sunt  nascuntur  vei  revirescunt, 
nec  SHHolad  maiaritatem  fructus  ubiqueperveniuot, 
nec  in  omnibus  terris  eaedem  herbae  vel  arbores 
nascofltor.  Si  igitur  omnes  herbarom  vel  arborum 
species  hac  diet«-pra  proiulit,  utVn  sex  diebus  Deos 
ofeT%  consommasset,  neque  simul  vema  teinperies 


arboribus,  non  de  iufructuosis,  videtur  dicere  quo^ 
tunc  creatae  sint ;  et  ita  uon  omnes  tunc  arborec 
creatas  esse,  sed  quasdam  postea,  sicut  de  spinis 
et  tribulis  creditur  post  peccatum  iu  poenam  ho- 
minis  de  terra  productis.  Si  quis  tamen  dicat  has 
quoque  arbores,  quae  nunc  infructuosae  sunt,  primo 
creatas  esse  fructuosas,  sed  postmodom  pro  peccato 
hominis  iufructuosas  fieri,  vel  fructum  arboris  sive 
pomum  quamconque  utilitatem  ligni  inteUigat,  non 
absurdum  videtur,  cum  infructuosa  quoque  Ugoa 
nonnullas  babeant  uliUtates«  etsi  fructum  aliqoem 
non  prodocant  in  esum.  Et  quia  non  est  in  consoe- 
tudiiie  sermonis  ut  pomum  pro  quacunque  utiii- 
tate  sicut  fructus  accipiaiur,  ideo  cum  prios  dictiun 
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ftlt  pmiferum^  postea  quasi  pro  eiposiiione  suppo- 
suil  faciens  fructum,  hoc  est  habens  quamcunque 
atilitatem.  Propter  quam  etiam  eipositionis  deter- 
minationem  cum  pramitial,  factum  e$t  ita^  statim 
adjungit,  et  protulit  terra  herbam,  elc. 

f>E  QUARTA  DIE. 

Fiant  tuminaria.  Inter  creationem  plantarum  jam 
factam,  et  animalium  faciendam,  iuminaria  Hunt, 
ut  calore  ipsorum  plantae  foveantur  et  proOciant,  et 
eorum  luce  animalia  solatium  habeant,  ne  quasi 
caca  oberrent  iu  tenebris,  ut  et  alimenta  sua  eli- 
gere  possint. 

Jn  firmamento  cadi.  Intransitive  quod  novissime 
ccelum  est  appellatum  aquis,  ut  diclum  est,  inter- 
positum  et  ab  illis  aquis  quas  superius  firmat  fir- 
mamentum  dictum. 

Etdimdant.  Adquas  utilitates  fiant  exponit.  Primo 
ad  disiinguendum^ua  illuminatione  diurnum  tem- 
pus  ac  nocturnum.  Diunium  quippe  tempus  est 
quod  sole  illuminatur,  sicut  nocturnum  quod  luna 
et  sideribus  illuslratur  vel  solis  illuminaiione 
caret. 

Et  iigna.  Non  quae  vanitatis  est  observare,  sicul 
in  auspiciis  atque  auguriis,  sed  in  quasdam  natu- 
rales  ostensiones  futurorum  eventuum  sive  praesen- 
tium.  Nautae  quippe  siderum  iuspectione  ad  quas 
paites  mundi  ferantur  cognoscere  solent,  et  de 
commutandis  temporibus  multa  indicia  ex  sole  et 
luna  vel  sideribus  capiuntur,  cum  modo  alterius 
coloris  vel  caloris,  modo  alterius  nobis  essc  vide«- 
tur,  vel  quocunque  modo  nostris  aspectibus  va- 
riantur. 

Et  tempora.  Hoc  est  temporum  computationem, 
licut  dierum  vel  annorum,  qua  statim  per  exempla 
supponit;  diesenim  computamus  atque  numeramus 
secundum  motus  et  dlscursus  solis  ab  oriente  in 
occldentem,  et  annos  secundum  revolutiones  ejus 
et  nonnunquam  caierorum  planetarum  coroputare 
solemus,  ut  quot  videlicel  revolutiones  sunt  eorum 
ad  idem  punclum,  tot  annos  solis  vel  Saturni  vel 
aliorum  planetarum  dicamus. 

Et  luceant.lii  alibi  sint,  et  alibi  illuminent  ter- 
ram,  scilicel  ubi  necessarium  est  splendorem  suum 
inde  spargentia. 

Fecitque.  Quomodo  factum  sit  de  illis  ad  dividen- 
dum  diem  et  noctem  quod  prius  dixerat  exponit» 
cum  solem  ad  iUuminationem  diurni  temporis, 
lunam  et  steilas  ad  illuminationem  nocturni  insti- 
tuerii. 

Luminare  majus,  Scilicet  solem,  non  tam  sui  or- 
bis  quantitate  quam  su»  illuminatiouis  virtute 
quantum  ad  sensum  nostrum,  qui  majorem  inde 
suscipimus  iliuminationem. 

Prteesset  dtet.  Tanquam  videlicet  ipsum  dinrnum 
tempus  iiiuminatione  sui  efficiens,  vel  lucem  cir- 
eumfercris,  sicut  luna  et  stellae  nocti. 

LunMnare  minui.  Lunam  dicil,  qiiasi  secundam  a 

(18)  Patrol.  tom.  XLI,  col.  238. 

(19)  Ibid. 
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A  sole  in  effectu  ilhiminandi,  quod  terris  propin- 
quior  sit  quam  stellae  ideoquc  majorem  vim  ad  lu- 
cendum  nobis  habeat  quam  stellae,  etsi  aliquae  ipsa- 
rum  magis  a  nobis  remotae  amplius  splendoris  vel 
roagnitudinis  habere  credantur. 

Et  stellas.  Subaudit :  similiter  fecit  ut  prxessent 
nocti.  Eas  etiam,  sciiicet  stellas  in  firmamento  sie- 
ut  solem  et  lunam. 

IJt  lucerent.  Istud  cororouniter  tam  ad  stellas  quam 
ad  solem  et  lunam  referendum  est.  Alioquiu  non 
apparet  quomodo  diceret  ut  praeessent  diei  ac  nocti, 
cum  videlicet  stellae  nocti  tantum  praeesse  non 
diei  habeant.  Non  parva  quaestio  est  de  planetis,  qui 
contra  firmamentum  ferri  dicuntur,  utrum  animati 

.   sint,  ut  philosophis  visum  est,  et  quidam  spiritus 

^  illis  praesint  corporibus  qui  hunc  eis  moium  Jri- 
biiant,  an  sola  Dei  voluntate  et  ordinatione  hunc 
discursum  immobiliter  teneant.  Philosophl  vero  tam 
eos  quam  ipsum  totum  mundum  animatos  esse 
astruunt,  et  quaedam  animalia  raiionalia  immot  talia 
atque  impassibilia  noit  dubitant  asserere,  dicentes 
omnem  molum  in  corporibus  ab  lanima  incipere, 
nec  postea  corpus  nisi  per  eam  moveri.  Qui  eiiam 
mundum  ita  ubiquie  animalibus  repleri  volunt,  ut 
singulae  mundi  partes  habeant  animalia  propria, 
aer  quidem  iste  inferior  et  corpulentior  usque  ad 
iunam  daemones,  superior  vcro  pars  mundi,  quam 
aethereum  coelum  nominare  solemus  planetas  vel 
caetera  sidera.  Quam  quidem   sententiam  beatus 

Q  AvGusTiNus  commemorans  iibro  De  civitate  Dei 
octavo  (18)  ,  ita  de  Platonicis  ait :  <  Omnium,  in- 
quiunt,  animalium  in  quibus  est  anima  rationalis, 
tripertita  divisio  est  in  deos,  homines,  daemones* 
Deorum  sedes  to*  ccelo  est,  hominum  iu  terra,  In 
aere  daemonum.  i  Item  (19)  :  c  Habeut  daemones 
cum  diis  comrounem  immorulitatem  corporum, 
aniroarum  aulem  cum  homiuibus  passiones.  »  Et 
post  aliqua  descriptionem  daemonum  ex  dictis  Apu- 
lei  Plalonici  supponens  ait  /20) :  <  Breviter  Apu- 
leius  dasmones  difiiniens,  ait  eos  esse  genere  aiii- 
malia,  anima  passiva,  mente  rationalia  corporc 
aerea,  tempore  aetema.  >  Ex  quibus  philosophorum 
dictis  maxime  vero  platonicorum,  constat  coelum 
quoque  et  aerem  propriis  animalibus  adomari : 

D  quorum  haec  daemones,  id  est  animalia  ralionalia, 
immortalia  et  passibilia  dicunt,  illa  vero  deos  ap- 
pellant,  boc  est  animalia  rationalia,  immortaiia  et 
impassibiiia,  sicut  sunt  omnia  sidera,  uon  aolum 
planetae,  verum  etiam  quaeiibet  stellae.  Planetas  vero 
non  sotum  deos,  verum  etiam  deos  deorum,  laii- 
quam  caeteris  sideribus  excellentiores  et  majoreiu 
efiicaciam  habentes  a  Platone  dici  autumant,  ubip 
sicut  aiunt,  eos  praecipue  ad  creationem  hominis 
invilat,  ut  vi  quadam  eorum  ex  terra  fingatur  cor- 
pus  humanum,  cui  Deus  animam  infundat.  Cuni 
autem  dcorum  neminem  nisi  bonum  esse  fateantur, 
daenionum  tamen  sioutet  hominum  quosdam  boncs» 
(20)  ILid.,  coL  Ui. 
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quofldtminalos  esse distingannt :  ande  hos  Graece  A  astrorum  \n  tantum  efferant et  extoUant, ut ex ipsis 


calodaemones,  illos  cacodaemones  appellanl.  Nihii 
enim  sciunt  de  diaboli  dcjcdione,  sed  sicut  homi- 
nes  vel  cstera  animalia,  ita  et  d^mones  corporeos 
esse  creatos  arbitrantur.  Omnium  itaque  animalium 
rationalium  corpora  secundum  regionem  vei  par- 
lem  Diundi  quam  inhabitant  distinguunt,  «f  vide- 
licet  horum  alia  terrena  sint,  sicut  hominum  ; 
alia  aerea  vei  aetherea,  sicut  daemonum  vel  deo- 
rum. 

Constat  itaque,  juxia  Platonicam  vel  Plalonico- 
rum  senieniiam,  ipsa  quoque  sidera  qaaedam  esse 
animalia  et  iilis  sidereis  quae  vidcmus  corporibus 
quasdam  inesse  animas,  quibus  ipsa  rooveri  vel  agi* 
tari  queant.  QTiam  profeclo  sententiam  beatus  Au- 


eliam  conlingenlia  futura  praesignari  queant  et  per 
hanc  artem  de  his  quoque  se  judicare  fateantur, 
quae  naturae  incognita  philosophi  proOtentur,  tan- 
quam  ipsa  videlicet  astra  in  signa  sint  futurorum 
non  solum  naturalium,  ut  diximus,  verum  etiim 
contingentium,  sicut  illi  menliuntur.  Naturalia  vero 
futura  dicuntur,  quae  causam  aliquam  naturalem 
sui  eventus  habent,  ut  ex  his  quae  praecedunt  tan- 
quam  quibusdam  naturalibus  sui  causis  contingere 
habeant  et  sic  eis  adjuncta  sini,  ut  vix  aut  nun- 
quam  illis  praecedentibus  haec  inde  coniingere  pos- 
sit  impediri :  velut  morlis  dissolutio  futura  in  pro- 
ximo  post  venenum  exhaustum,  vel  pluvia  post  to- 
iiitruum,  vel  sterilitas  terrae  post  nimiam  aestoatio- 


gustinus  nequaquam  refellere  praesumens,  dicit  in  B  nem  vel  immoderatos  imbres.  Contingentia  vero 


Enchiridion  sibi  adhuc  incertum  esse  utrum  ad  so- 
cietatem  angelorum  soi  et  iuna  pertineant,  an  vide- 
Kcet  quidam  de  spiritibus  angelicis  illis  sidereis 
eorporibus  sint  deputati,  ut  illa  trahentes  accircum- 
ducentes,  bumanis  usibustantabeneficiaministrent. 
De  mundo  autem  airum  animal  quoddam  sit,  quod 
tam  haec  animalia  quam  caelera  in  se  contineat  nii- 
nus  rationi  propinquare,  primo  Retractationum 
libro  insinuat.  Cujus  nuuc  verba  ex  utroque  ipsius 
opere  collecta  non  incongruum  snpponere  duximus« 
Ait  iuque  iil  Enchiridiou,  cap.  58  (21)  :  <  Ulrum 
arcbangeli  appellentur  virtutes  et  quid  inter  se  di- 
sU^nt  sedes  sive  dominationes,  sive  principatus,  sive 


futura  sunt  quae  sic  aequaliter  ad  iieri  et  non  fieri 
sese  habent,  ut  nuUa  in  rerum  naturis  causa  pne- 
cedat  unde  ipsa  fieri  vel  non  fieri  cogantur,  nec  ex 
aliquo  praenosci  queat  utrum  illa  contingere  habeant 
vel  non,  sicut  me  hodie  lecturum  esse,  et  quaecun- 
que  tam  facere  quam  dimitiere  in  uostri  arbitrii 
consisUt  poteslate. 

Sunt  itaque  futura  quaedam  naturalia  et  quasi 
determinala  in  suis  eventibus,  cum  ex  aliqua  natu-* 
rali  adjunctione  ad  pra^cedentes  sui  causas  praeno- 
sci  queant,  ac  per  hoc  jam  naturae  esse  cognitx  di- 
cuntur,  sicut  omnia  quae  prssentia  sunt  vel  praster- 
ita.  Cum  enim  jam  in  praesenti  sit  ipsa  astra  esse 


potestates  dicant  qui  possunt,  si  tamen  possunt  pro-  q  pgLfh  vel  esse  non  paria  nec  nobis  cognitum  sit  quid 


hare  quod  dicunt :  ego  me  ista  ignorare  proliteor. 
Sed  neque  illud  certum  habeo  utrum  ad  eamdem 
societatem  pertineant  sol  et  luna  et  sidera,  quamvis 
nonnulla  lucida  esse  corpora,  non  cum  sensu  vel 
intelligentia  esse  videantur.  i  Idem  in  primo  Re- 
tractationum  (22) :  c  Animal  esse  istum  mundum, 
sicul  Plato  «^ensit  aliiqae  philosophi  plurimi,  nec 
ratione  certa  indagare  potul  nec  divinarum  Scriptu- 
rarum  auctoritate  persuaderi  posse  cognovi  :  unde 
tale  aiiquid  a  me  diclum,  quod  accipi  possit  etiam 
in  lilMro  De  immortalitate  animae  temere  dictum  no- 
tavi,  non  quia  hoc  faisum  esse  conflrmo,  sed  quia 
nec  verum  esse  comprehendo  quod  sit  animal  mun- 
du8.  >  Apostolus  quoque  tam  coelestia  animalia  qn» 


horum  jam  sit,  ipsum  umen  naiurae  cognitum 
esse  Boetius  asserit  :  cum  jam  videlicet  in  ipsis 
astris  sit  nunierus  talis  ^  qui  de  se  cogniUo- 
nem  conferre  possit,  quod  est  eum  naturae  cogno- 
sci  vel  determinatum  esse.  Nam  et  vox  vel  sonus 
audibilis  naturaliter  dicitur  quantum  in  ipsis  est, 
etsi  nemo  assisUt  qui  h«c  audire  valeat;  et  ager 
ad  excolenduni  aptus  fuit  antequam  homo  esset 
qui  eum  excolere  posset.  Futura  vero  contingentia 
naturae  quoque  dicuntur  incognila,  cum  videlicet  ex 
nulla  natune  operalione  vei  instilutione  praenosci 
queant.  Unde  miror  quosdam  se  per  astronomiaro 
scire  prottteri,  de  his  quoque  judicare  posse  et  quasi 
divinatores  taliuin  esse.  Cum  enim  asironomia  spe- 


deos  philosophi  vocant,  quam  aerea  quae  daemones  D  cies  sit  physicae,  hoc  est  naturalis  pbilosophi». 


appellant,  disUnguere  videtur.  Si  ergo,  ul  philoso- 
phis  visuro  est,  nec  sancti  prorsus  refellere  praesu- 
munly  jllis  coelestibus  siderum  corporibus  quidam 
praeaint  spiritus,  qui  eos  movere  vel  agiure  queant» 
laciie  est  propositae  quaesUonis  de  motu  planeurum 
solutio.  Sin  autem  aliunde  ordinatum  sibi  et  stabi- 
lem  motum  habeant,  sufficit  hoc  divinae  iribuere 
volanUti,  quae  in  primordialibus,  ut  dictum  est, 
catists  vim  naturae  obUnult,  et  juxta  Platonem  in 
Dinnibas  efficiendis  validior  est,  quam  ipsa  rerum 
crrataruro  naturalis  faculfas. 

Sunt  qui  astrononii<c  doclrinam  atque  ipsam  vim 

(21)  Pairol.   tom.  XL,  col.  259,  2(>0. 


quoinodo  per  eam  invesUgare  valent  quod  ipsi 
quoque  naturae  philosophi  asserunl  incognitum  esse, 
hoc  est  ex  nulla  rerum  natura  praenosci  posse  ?  Na- 
turalia  vero  quaedam  futura  nequaquam  cognosci 
per  eain  negamus,  sicut  nec  per  medicinam.  Medici 
enim  secundum  complexioiies  corporum  mulu  prae- 
noscere  de  infirmis  possunt,  utrum  videlicet  eva- 
dere  queant,  an  minime.  Sic  et  periU  astrorum,  qui 
naturas  ipsorum,  unde  calida  aut  fcigida,  sicca  vel 
humida  vel  temperata  sunt  noverunt,  et  illas  partea 
coeli  quae  domicilia  eorum  vocant,  in  quibus  cum 
fuerint,  suas  maxiroe  vires  excrceiit,  per  astrono- 

(22)  Patrol.  tom.  XXXII,  col.  002. 


735  PETRI  ABiGLARDI  OPP.  PARS  II!.  —  THEOLOGICA  ET  PHILOSOPniCA.       .         75(> 

Tniam  didicerunt,  niuTta  de  naturalibus  faturis  prae-  A  habere  Aristoteles  dicit;  sed  de  iiaturalibus  futuris 


noscere  piossuiit,  utrum  videlicet  sequenti  tempore 
siccilas  abundet  aut  pluvia,  sive  color  aut  frigidi- 
fns.  Quae  non  soluro  ad  providentiam  cultus  terrae, 
▼erum  etiam  ad  medicamentorum  moderationem 
pluiimum  valet.  Unde  et  philosopbi  planetas  ipsos 
vocare  ausi  sunt  deos,  et  quasi  quosdam  mundi 
rectores  profiteri,  eo  videlicet  quod  secundum  eo* 
nim  naturas  et  qualitates  situs  iste  noster  plurimum 
varietur,  ut  diximus,  ut  modo  steriliias  inde,  modo 
abundantia  conlingat,  modo  in  bumidis  iocis,  modo 
in  siccis  seminaiidum  sit,  modo  calida  vel  bumida 
in  medicamentis  vel  alia  sint  providenda. 

De  comingentibus  vero  futuris,  quae,  ut  diximus, 
naturae  quoque  sunt  incognita,  quisquis  per  docu- 


ut  dictum  esl,  accipiendum  est ;  tanquam  fainc  ma- 
ximeastronomicaedisciplinaestudium  sumpserit  ini- 
tium,  vel  auctoritate  ejus  hoc  loco  prxcipue  ulili- 
tate  praesignata ;  in  qua  ct  ipse  Moyses  ^gyptiorum 
scientiae  peritissimus  enituisse  credilur. 

DE    QUINTA  DIE. 

Reptile  animw  viventis,  Ambrosius  in  Hexameroo 
de  die  quinto  (23)  :  c  Scimus  reptilia  dici  geners 
serp«%ntium,.eoquod  super  lerram  rcpant,  sed  mnlto 
magis  omne  quod  natat  reptandl  habet  vel  spcciem 
vel  naturam ;  nam  cum  supra  aquam  nalant,  repunl 
toto  corpore  quo  trahuntur  super  quaedam  doi*sa 
aquarum  :  Unde  et  David  ait :  Hoc  mare  magiium 
ct  spatiosum,  illic  repiilia  quorum  non  est  nnme- 


mentum  astronoraiae  certitudinem  aliquara  promi-  B  j.^g  ^pggi^  ciii,  25).  Quin  etiam  cum  pleraque  pedc» 

babeant  et  ambulandi  usum  eo  quod  siiil  ampbibia» 
ct  quae  vel  iii  aquis  vel  iii  terris  vivant,  ut  sniil 
phocae,  crocodili»  equi  fluvialis  [/*.  fluvialcs],  qiio» 
hippopotamos  vocant ,  co  quod  lii  gencrcntur  in 
Nilo  flumine,  tamen  cum  in  allo  aquarum  suiit,  ncc 
ambulant,  nec  natant,  ncc  vesligio  uluntur  petli» 
ad  iiicedendum,  sed  tanquam  remo  ad  rcpiandum.  t 
,  Ex  quibus  quidem  Ambrosii  verbis  patet  onmcs 
eliam  pisces  reptilibus  aggregari,  ciim  sine  mcessu 
pedum  sese  moveant.  Aninue  viventi*  dicit  ad  diffe- 
rentiam  viviflcationis  plaiilarum,  qiix  si  auimain 
quamdam,  id  est  viiam  habcre  dicanlur,  non  tameti 
ex  se  vivere  habent,  sicut  ea  qu»  spirando  et  respr- 


serit,  non  tam  astronoraicus  quam  diabolicus  ha- 
bendus  est.  De  quo  factle  nihil  cos  scire  convincere 
possumus.  Si  enim  interrogemus  dc  aliquo  faciendo, 
quod  aeque  facere  vel  dimittere  in  nostra  sit  pott^- 
state,  nuUum  ibi  judicium  ex  aliquo  artis  suae  do- 
Gumenlo  facere  audent  :  scientes  quod  si  hoc  dice- 
rent,  in  aliud  nos  converteremus.  Si  vero  alius  ex 
iiobis  eos  hoc  ipsum  interrogaret  de  nobis  neque 
id,  inquiunty  faceret  causa  tentandi,  sed  sincera 
intentione  verilatis,  tunc  se  veritatem  dicturos  pn»- 
roiltunt.  Quod  quanta  irrisione  sltexcipiendum  quis 
non  videat?  Si  enim  per  artem  suam  de  eventu  de 
quo  consuluntur  certitudinem  habent,  quid  refert 


quis  inde  eos  inlerrogel,  vel  qua  etiam  intentionc  ?  ^  ^ando  vivunt,  sed  lerKC  lantum  aflix*  ipsuin  lerras 


Yel  cur  etiam  de  intentione  dijudicare  non  possunt, 
quae  cum  praesens  sit,  determinatum  jam  habct 
eventum,  et  de  futuro  quod  omnino  incertum  est 
certitudinem  promittunt?*Ex  quo  liquere  arbitror, 
quod  si  quemquani  in  talibus  verum  dicere  ipsos 
contingat,  non  hoc  ex  arte  praedicia,  sed  ex  opiiiione 
diabolica  instructi  proferunt.  Sicut  enim  nos  rerum 
aliquarura  videntes  apparatum,  quid  inde  proveniat 
ex  suspicione  magis  qnam  ex  certltudins  praedici- 
mus,  ita  ct  diabolus  quem  consulunt  in  hanc  eos 
divinationcm  inducit,  ut  multa  veraciter  incerti 
pronuiitient :  qui  cum  de  aliquibus  vera  praedixe- 
rinty  de  caeteris  omnibus  praescire  credunt.  Saepe 
quoque  praesentia  de  absentibus  vel  praeterita  nuu- 


humorem  in  eas  conscendcnlem  pro  vila  hnl)ont. 
Tale  est  ergo,  ammai  viventts^  hoc  est  vilx  ez  sCt 
ut  dictuin  csl,  ])ci'inaiientis,  iion  ex  iinmissionc 
terreni  liumoriH. 

Et  volalile.  Ex  quo  liquidum  cst  lain  pisces  qiiam 
volucres  cx  aquis  procreaios  lial)ere  corpora  ejus- 
dein  naturt^e,  nec  taiitam  vini  hiimanis  corporihus 
ad  lascivieiiduin  carnes  eoruin  ministrare,  quantam 
carnes  lcrrcstrium  animantium,  quae  cum  nostris 
corporibus  ejusdem  sunt  naturae.  Unde  nec  mona- 
chisbeatiBenedicti  Regula  ita(i4)  carnes  illas  sicut 
has  inlerdicit,  cum  videlicet  a  carnibus  taiitum 
quadrupedum>non  aliarum  abstinerc  praecipit  (25). 

Super  (erram,  sub  firmamento  cceli,  Quod  dicit 


tiant  diabolico  instinctu,  nec  mentiuntur,  quod  ab  d  super  ierram  sub  firmamento  cmli^  non  solum  ad 


imperitis  pro  magno  habetur,  non  altendentes  quod 
haec  diabolus  nuntiet,  qu.^  jam  conspiciendo  nove- 
rit,  ut  de  futuris  quoque  ipsis  credatur.  Nemo  ita- 
que  talium  divinatioiies  ad  praedictam  referat  ar- 
tem,  sed  magis  ad  dialK>Iicam  machinationem.  Quod 
itaque  de  sideribus  dictum  est,  et  sint  in  signa  sci- 
licet  futurorum,  non  de  contingcntibus  futuris,  hoc 
est  casualibus  sive  fortuitis,  quae  ad  utrumlibet  so. 

(25)  Palrol.,  tom.  XIV,  col.  207. 

m)  Patrol.,  lom.  LXVI.  col.  616. 

(&)  Reg.  S.  Bened.,  c.  39.—  Eadem  est  senten- 
tia  Theodemari  abbatis  Gasinensis  in  epistola  ad 
Carolum  Magnum,  Rabani  Mauri  Itb.  ii  De  imtitu- 
^ioue  clericorum,  cap.  27  el  S.  Hildegardis  in  Encpo- 


volatile,  sed  eliam  ad  rcplile  referendum  videtur,  si 
videlicct  ipsa  quoque  sidera  animata  putentur.  Ipsa 
quippe  cuin  siue  pedibiis  ferantur,  reptilibus  aggrc- 
ganda  essent  sicut  et  pisces;  sed  cum  ipsa  sub  fir« 
mamento  coeli  nequaquam  sint,  patet  ea  excludi 
per  hoc  quod  dicitur  :  iub  firmamento  cwli.  Tale 
est  ergo  reptiie  aique  volatile  tanquam  si  dicerctur 
animal  aplum  ad  rependum  sive  volandum  supcr 

titione  regula  S.  Benedicti,  Communis  tamen  opi- 
nio  est  S.  Benediclum  nonsolum  quadrupHlia,8ed 
eiiam  volatilia  monachis  prohibuisse.  Qiia  de  re 
vide  Commentarium  ad  c.  39  Regulae  S.  Bene- 
dicii 
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cerram,  hoc  est  iu  ot  terram  Don  coiiUngal,  Nam 
postmodum  cum  dicit  reptilia  terrae  potius  quam 
super  terram,  profecto  boc  et  istud  replilium  genus 
ditigenter  distinguunt.  Nonnullx  aves  aquaiicae  di- 
cuntur  pedes  habere,  ita  posterioribus  adhap.rentes 
ttt  nequaquam  cum  illis  incedere  queant,  sed  solum- 
modo  natare,  sicut  pisces  cum  pennuiis  suis,  quas 
profecto  reptiles  magis  quam  gressibiles  dicendas 
credimus.  Quae  cum  nunquam  in  terram  exire  vi- 
deantur,  nonnuiia  quaestio  est  de  ovis  earum  quo- 
modo  ea  foveant,  an  potius  aquae  ipsae  tallum  ova 
sicot  el  piscium  suscepta  quodam  suo  folu  viviGcare 
sufficiant. 

Cum  dicit  :  $ub  firmamento  cali,  intransitive  \i- 
detor  accipiendum  quasi  sublirmamentoquodcoelum 
est,  sicut  cum  dicitur  urbs  Bomae,  fluvius  Tiberis, 
creatura  salis ,  corpus  vel  essentia  lapidis.  Hoc 
autem  tirmamentum,  ut  superius  diclum  est,  inJe 
sic  nominatur  quod  aquis  interposilum  superiores 
ita  suslentando  firmet,  ut  relahi  ad  inferiorcs  iie- 
queant  vel  eas  unquam  conlingere.  Non  ergo  pro- 
prie  firmamentum  diciiur  quod  aquis  nubium  per- 
ro!stum  est,  scd  qund  prorsus  ab  aquis  vacuum  su- 
perius  est  Aves  vero  nequaquam  volare  per  firroa- 
roentum  possunt»  quia  earum  corpora  sustenlari 
ab  aere  sine  aquarum  corpulentia  nequaquam  pos- 
sent. 

Creavitque^  ex  ipsis  videlicet  aquis. 

Amtnam  pro  tofo  animante  ponil  ex  corpore  si- 
mi\\  et  anima  constante,  unius  videlicet  nomiue 
partJs  toturo  comprehendens.  Juxia  quod  et  alibi 
ait :  Da  mihi  animas^  cosiera  tolle  tibi,  Et  rursum  : 
Descendit  Jacob  in  ^gyptum  in  animabus  septua- 
^nta. 

Viventem.  Subaudis  ex  se  non  ex  terra ,  sicut 
plantae  affixs  radicilus  terrae. 

Atque  motabilem.  Ad  difierentiam  scilicet  caetero- 
rum  animalium  qu»  terra  postmodum  produxit, 
quse  gravius  est  elementum  quam  aqua.  Uudeet  ista 
ex  ^quis  producta  naiuraliter  mobiliora  et  agiiiora 
fiunt,  com  ex  leviori  scilicet  elemento  consislant. 
£t  aitende  quid  superius  dixerit  de  plantis ,  quod 
terra  eas  germinavit  ac  protuiit.  De  animalibus 
Tcio  dicitur  tantum  quodaqua  vel  terra  ea  produxe- 
rity  non  quod  germinaverit;  ut  videlicet  innueret, 
qaia  non  terrae  radicitus  affixa  vegetatiooem  inde 
acdpiuut  sicut  plantae. 

Quam  produxerant  aquoB  in  species  suas.  Sic  con- 
strue  :  creavit  omnem  animam,  hoc  est  omne  ani- 
matvm  tale.in  species,  ac  si  diceret :  omnem,  in- 
qmun,  secundum  speciem ,  non  secundum  nume- 
rum.Quippenon  omnia  individua  harum  specicrum, 
sed  siqgulae  species  tam  avium  quam  piscium  tunc 
creatae  sunt.-  Unde  et  in  sequcnlibus  cum  dicit 
Deum  requievisse  ab  omni  opere  suo,  non  de  indi- 
▼idnis  specierum  multipiicandis  est  accipiendum, 
sed  de  naturis  specierum  jam  praeparatis  ad  quae- 
libet  postmodum  inde  procreanda.  Quam,  produxe- 
rant,  Id  est  ad  quapn  produccndam  jam  uqiiae  fue- 


IIEXAEMERON.  738 

A  rant  praeparaiae ;  sive  dulces  ut  flumina,  sive  salsae 
ut  marinae. 

Et  vidit.  Nota  in  operibus  hujus  diei  nequaquam 
in  repetitione  creationis  ipsorum  dici  :  Et  factum 
est  tia,  sicut  superius  in  secondo  die.  Vel  cum  prae- 
misisset :  Et  fecii  firmamentum ,  etc,  postmodum 
adJuDxit :  et  factum  est  ita  ,  tanquam  per  hoc  in  - 
nuens  illam  aquarum  divisionem  ita  in  perpctuum 
permansuram.  Sic  et  in  crealione  hominis  postquam 
dixit  :  Creavit  Deus  hominem^  etc,  subjunxit,  el 
factum  est  ita.  Cum  ergo  ubicunque  dicitur  :  et  fa- 
ciamus  ita,  pcrseverantia  quaedam  operum  signifl- 
cetur,  ut  sic  scilicet  pcrmaneaiit  sicut  facia  sunt, 
nequaquam  in  speciebus  avium  id  recte  dici  posse 
videlur,  cum  videlicet  nonnulla  species  in  eis  quan- 
°  doque  prorsus  deperire  babeat,  sicut  de  phoenice 
legitur  ac  forlasse  de  nonnullis  aliis  tam  avium 
quam  piscium  speciebus  coniingit,  quae  ad  opera 
pertinent  hujus  diei. 

Benedixitque.  Solis  aniniantibus  istis  ex  aqua 
productis  sicut  et  postmodum  hominibus  creatis 
benedixisse  Deus  memoratur,  quasi  quadam  digni- 
tate  animanlia  ista  homini  propinquarent,  quae  de 
illo  generata  sunt  elemento  de  quo  et  homines  re- 
«  gencrandi  erant.  Unde  et  in  arca  secundum  post 
bomiuem  locum  aves  leouisse  non  immerito  viden- 
tur,  quia  videlicet  de  illo  facta  sunt  elemento  quod 
in  sacramenlo  baplismi  magis  necessarium  nostras 
esset  saluti.  Recte  eiigo  benedictio  Dei  a  creationi- 
Q  bus  aquaticis  incoepit,  cum  ex  hoc,  ut  dictum  est, 
elemento  nostrae  salutis  benedictio  initium  esset 
habitura  in  remissionem  peccatorum  perfecta.  Tale 
est  ergo,  benedixit  eis,  tanqiiam  si  diceret,  typum 
sanctificationis  regenerandorum  ex  aqua  vei  multi- 
plicalionis  eorum  comparatione  circumcisorum  jam 
tunc  providebat.  Circumdsio  quippe,  quamvis  id 
quod  baplismus  operata  esse  dicatur  in  remissio- 
nem  peccatorum,  non  tamen  hanc  efficaciam  in  t(?t 
habuisse  potuit  in  quot  baptismi  gratia  persistit , 
non  enim  nisi  mares  circumcidebautur,  et  soli  Judaei 
sive  proselyti. 

Dicens*  Id  est  apud  se  disponeus  quod  nobis  post- 
modum  exhiberet. 

Crescite  et  multiplicaminiy  hoc  est  numero  indi- 
Pviduorum  non  diversitate  specierum  crementum 
accipite.  Non  enim  ila  est  inlelligendum  ut  priiis  in 
seipsis  crescerent  dpnec  ad  perfectam  venirent 
aetatem  qua  generare  possent,  cum  statim  creatio 
talium  perfecta  fuisse  credenda  sit,  alioquin  diu 
educanda  esset  ut  ad  perfectionem  veniret.  Quod  si 
de  avibus  quoque  inteUigamus,  non  facile  apparet 
uode  alimentonim  acciperent  nutrimcntum. 

Replete.  Hoc  est  quanlum  satis  sit  ad  hoc  fructi- 
ficate. 

Aquas  maris.  Cum  tamen  et  aquae  dulces  tam 
pisces  iiaiNsant  quain  volucres.  Sed  constat  quia 
omnis  congregaiio  aquarum  tam  salsa  quam  dulcis 
mare  dicitur,  et  omnes  aquae  ex  inari  proveniunt. 
Ubi  et  quod  ail :  AmmQmj/iventem  ataue  motabilemt 
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de  his  scilicet  animantibus  qux  producta  sunt  ei 
aquis,  sacramento  baptismi  plurimum  congruere 
videtar,  ubi  a  peccato  liberali  et  quasi  de  morte 
suscitati  per  viviQcatorem  spiritum  nasci  ac  vivere 
in  Deo  incipimus,  ac  de  veleri  Adam  in  noYum 
promovemur  et  in  membra  Ghristi  transformamur. 
Et  aliende  quod  solis  aiiimaYitibus  istis  ex  aqua 
scilicet  creatis  et  postmodum  bominibus  e(  tandero 
septimo  diei  Deus  inier  lisec  opera  benedicere  me- 
moratur,  benedictione  hominis  media  constituta, 
tanquam  ad  illam  CTleris  duabus  convenienlibus. 
Benediclio  quippe  hominis  a  baptismo  incipit,  re- 
missione  plenaria  peccatorum  ibi  percepta,  ac  post- 
iDodum  in  sabbatum  supemse  felicitatis  promou 
consummatnr,  ut  hinc  quoque  benedtcturo  sit  su- 
perius  producl  ex  aquis  animam  viventem  atque 
motabilem.  lii  baptismo  quippe  vivere  incipirous, 
ut  inde  postniodumln  prsedictum  sabbatam  pro* 
moti  pariter  quiescarous. 

I>B  SEXTA  DIE, 

Ammatn  viventem.  Hoc  est  animatum  ex  sc  vi* 
vens,  non  ex  terra  vitam  contrabens ,  quamvis  ex 
ierra  sit ,  sicut  e  contrario  plaut»  faciunt.  Ymn- 
tem^  inquit,  m  genere  suo^  quia  etsi  jaro  illa  ani- 
roaniia  quae  prius  creata  fuerunt  in  se  defecerunt , 
nec  jam  eadem  numero  permanent  quae  prius  facta 
sunt,  in  suo  tamen  genere  quodammodo  semper 
vivunt,  quia  decidcntibus  iiidividuis  genus  sive  spe- 
cies  non  deperit.  Vivunt  ergo  in  genere,  hoc  est  in 
specie  sua,  quae  primo  creata  sunt,  elsi  jam  in  se 
non  vivant ,  sicut  et  de  allquo  dicitur  tyranno  jam 
mortuo,  quia  vivit  in  filiis  suis.  Et  nota  quod  cum 
ait  animam  viventem  de  his  quae  de  terra  produxit, 
non  adjecit  motabilem  sicut  prius  de  his  qua$  aquae 
produxerunt ;  quia  cum  eleroentum  aqu»  levius  sit 
terra,  profecto  animatia  de  aquis  producta  facilio- 
rem  habent  motuniy  et  corpora  eorum  facilius  ab 
anima  moveri  atque  agitari  possunt,  ut  jam  supra 
meminimus. 

Jumenta.  Id  cst  quadrupedia  domestica  quasi  sub 
jugo  et  dominio  nostro  posita. 

Reptilia  terrm.  Sic  enim  jungendum  est  ad  diffe- 
rentiam  scilicet  supradictorum  reptilium  aquae. 

Bestia$,yide\\cet  silvestrcs,  ut  feras,  vel  quascun- 
quc  a  nostra  conversatione  remotas. 

Et  fecit.  Primo  dixit :  factum  est  ita^  quod  scili- 
cet  terra  produxit  animaiia,  secnndum  corporis 
substantiam;  sed  postmodum  haec  Dominus  con- 
summando  fecit,  quasi  perfecit ,  vitalem  spiritum 
cls  dando  de  aqua,  ut  nonnullis  videtur,  sive  de 
caeteris  elementis,  non  ita  corpulenlis  aut  gravibus, 
sedmagis  levibus  atque  mobilibus.  Non  dicitur  Deus 
benedixisse  bestiis  sicutpiscibusetvolucribus,  quia 
serpcDS  cui  maledicCUrus  erat  de  besliis  tunc  erat. 
Homini  vero  benedixtt  quanquam  peccaturus  esset, 
nec  ^um^  sed  terram  propter  eum  maledictam 
dicil. 

Faciamtts  hominem.  Gnktis  cceterii  omnibus  sive 


-^  THEOLOGiGA  ET  PHILOSOPHIGA.  m 

A  dispositis  propter  hominem,  eum  novisslme  condi- 
dit,  et  tanquam  in  fine  suorum  opernm  constiluit : 
ad  quera  tanquam  (inem  et  causam  suae  creationis 
caetera  omnia  teiidebant,  cum  propter  euni  fierenc 
universa.  Unde  nec  eum  creari  oportult  nisi  caete- ' 
ris  quibus  praeesse  debebat,  vcl  qiiae  ipsi  in  esum 
necessaria,  vel  sattem  ad  gloriflcandum  Dcum  con- 
grua  crant  ante  creatis  et  ei  praeparatis  ,  ne  quid 
forte  de  indigentia  in  excusationem  sui  peccati 
pra^tendere  posset,  et  lanto  ampUus  ab  offensa  Dei 
revocari  posset,  quanto  majorem  dilectibnis  ejiis 
causain  hal)erel,  qui  eum  praefecerit  universis,  vel 
etiara  post  casum  ad  poenitentiaro  citius  movere- 
tur,  dolens  se  illum  offendisse  cui  tanta  debebat. 
Cujus  quidem  creationis  excellentiam  patenter  in- 

B  sinuat,  cum  quasi  ex  quodam  consilio  loqaens, 
dicil  :  faciamus.  Sed  cur  pluraliter  dicitur  :  facia- 
mus  homiiiem  ad  imaginem  nostram,  si  nulla  pror- 
sus  pluralitas  in  Deo  sit,  qui  solus  hominem  creasse 
ad  imaginem  suam  postea  memoratur  his  verbis  : 
Et  ereavit  Deus  hominem  ad  imaginem  suam  ,  atf 
imaginem  Dei  creavit  Hlum, 

Dicant  Judaei  si  possunt,  vel  nobiscum  fateantur 
in  una  Divinitatis  essentia  piuralitatem  personarum 
magis  quam  rerum  esse.  Quod  diligcnter  prophett 
considerans  ad  distinctionem  personarum  facien- 
daro,  dicit  pluraliter  :  Faciamus ;  ad  uni latem  vero 
Dei  assignandam  subjunxit  singulariter,  et  creavit 
Deus  hominem^  etc.  Quasi  ergo  aliquis  secum  lo- 
quens  se  et  rationem  suaro  quasi  duo  constituit 

^  cum  eam  consulit,  sicut  Boetius  in  Iibr6  De  conso^ 
latione  PhHosophite^  vel  Augustiiius  in  libro  SoHlo- 
quiornm,  Sic  Deus  Pater  ad  crealioneni  hominls 
tam  Sapientiam  quam  Itonitatem,  hoc  est  Filium  et 
Spirilum  sanctum  quasi  invitans  dicit :  Faciamus 
eum  talem  ct  tantuin,  ut  imago  nostra  sit  vel  simi* 
liludo.  Quae  quidem  creatio  qiuim  excellens  sit  et 
caeteris  supra  positis  longe  superior,  ipsis  quoque 
vcrbis  exprimitur  tanqiiam  in  consilio  quodam  col- 
latis  ad  magnum  aliquid  faciendum  cum  dicitur  : 
Faciamus.  In  caeteris  vero  crcationibus  non  ita  di- 
ctum  est,  sed  solummodo  ut  fiat  hoc  vel  illud,  vcl 
terra  sive  aqua  hoc  vel  illud  producat.  Gum  autem 
honio  commune  nomen  sit  tam  viri  quam  feminae, 

£^  oum  situlrumque  animal  rationale  mortale;  unde  et 
in  sequentibus  cum  dicltur,  quia  creavit  Deus  Aomt- 
nem,  statim  subinfertur  :  maseulum  et  feminam 
creavit  eos^  intelligimus  virum  ad  imaginero  Dei 
creatum,  feminam  vcro  ad  similitudinem.  De  viro 
quippe  Aposlolus  ait  :  Vir  quidem  non  debet  velare 
eaput  suum^  quia  imago  et  gloria  Dei  est  (/  Cor.  ii, 
7).  Hoc  est  gloriosior  et  pretiosior  ejns  similitudo. 
Distat  autem  inter  imagiiiem  et  similitudinem  quod 
similitudo  rei  potest  dici  quod  convenientiam  ali- 
quam  habet  cum  ipsa,  uiide  simile  illi  dici  queat. 
Imago  vero  expressa  tantum  similitudo  dicitur, 
sicut  iigurae  horainum  quae  per  singula  membra 
perfectius  eos  repraescntant. 
Quia  crgo  vir  dignior  quam  femina  est  et  pcr  hoe 
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I>eo  Bimilior,  image  ejas  dicitur ;  femina  vero  8i'  \  tionabilibtts  creaturis,  m  eas  scilicet  in  potestatem 


militudo,  com  ipsa  etiam  sicut  vir  per  rationem  et 
immortaliutem  anim»  Deum  imitetur«.Yir  autem 
hoc  insuper  habet  quo  Beo  similior  fiat,  quod  sicut 
onmia  ei  Deo  habent  esse,  ita  ex  uno  Tiro  secun- 
dum  tradocem  cilrporis  tam  femina  ipsa  quam  to- 
turo  genus  humanum  initium  habet.  Si  quis  autem 
diiigentius  ac  perfectius  hanc  iroaginem  vel  simili- 
tudinem  Dei  ad  qnam  homo  factus  dicitur  consido- 
rare  velit  juxta  ipsarum  personarum  dlsiinctionem, 
Tidebit  hominem  ipsum  tam  Patris  quam  Filii  Yel 
Spiritus  sancti  ex  sua  conditione  similitudinem 
roaximam  adeptum  esse.  Gonstat  quippe  Deo  Patrif 
qui  a  seipso  non  ab  alio  esse  habet,  juxta  hanc  ejus 
proprietatem,  id  quod  ad  potentiam  pertinet  divi* 


accipiat,  et  eis  dominetur  quas  ratione  carent  et 
sensu,  sicut  postmodum  ait  ibi :  Et  dominatnini 
pi$eibus  marii^  etc.  Potestas  aut  dominium  in  his 
ideo  collata  homioi  dicuntur,  quod  juxta  ejus  arbi- 
trium  baec  omnia  disponerentur  et  protoluntate  sua 
eis  penitus  uteretur,  quandiu  ipse  voiuntati  sui 
Gonditoris  sulqectus  esset.  In  quos  tamen  usus  haee 
omnia  tunc  haberet  non  facile  est  de  siugulis  dis- 
serere,  si  semper  ia  paradiso  persisteret,  tanquam 
ad  manum  habens  omnia  necessaria,  et  suflicien- 
tem  sibi  de  fruetibus  arborum  vel  herbis  esum 
concessum  :  praeserlim  cum  nec  ad  eum  pertingere 
possent  uttiversa  animantia.  Ut  enim  de  bestiis 
et  avibus  praetermittamus,  quis  cete  grandia  vel 


nam  specialiter  ascribi,  sicut  et  Filio,  qui  ejus  Sa-  B  marinos  pisoes  illuc  posse  pervenire,  vel  etiam  vi- 


fHeutia  dlcitor,  quod  sapientiae  est ;  et  Spiritui  san- 
cto,  qui  amborum  amor  vocatur  et  proprie  charitas 
dicitur,  id  quod  ad  bonitatem  divinse  gratiae  spectat 
tanquam  proprium  tribuitur. 

Homo  Itaque,  ut  dictum  est,  secundum  anlm» 
dignitatem  ad  similitudinem  singularem  persona- 
rum  factus  est,  cum  per  potentiam  et  sapientiam  et 
amorem  caeteris  praelatus  animantibus  Deo  similior 
factus  sit.  Eo  quippe  anima  humana  per  proprLa 
natuRe  potentiam  caeteris  onmibus  validior  est, 
quod  sola  immortaiis  et  defeclus  ignara  est  con 
dita.  Sola  quoque  capax  est  rationis  et  sapientiaB 
el  divini  amoris  particeps.  Quae  enim  Deum  reco- 
gnoscere  pro  ratione  nequeunt,  nequaquam  eum  dl 


vere  arbitretur?  Quale  denique  dominium  super 
haec  exercere  posset  quae  nunquam  videret  nec 
etiam  ubi  esseot  sdret,  nec  fortassis  si  essent  co- 
gnosceret?  Quomodo  insuper  universae,  utdieitur, 
lerrae  dominari  vel  praeesse  posset  iii  uno  paradisi 
loco  semper  conclusus,  caeteris  omnibus  roundi  par- 
tibus  ignoratis  tanquam  nondum  visis?  Aut  quod 
postmodum  ait  :  CreBcite  et  multiplicamitti  et  re^ 
ptete  terram^  quomodo  unquam  eveniret,  si  in  tan- 
tula  parte  mundi  conclusi  nondum  exirent  in  di- 
versas  mundi  regiones?  Nulla  itaque  ratio  habel 
totam  hominum  futuram  multiludinem  in  ilio  uno 
paradisi  loco  semper  conversaluram  esse,  si  non 
peccassent,  sed  inde  postmodum  sicut  et  de  arca 


ligere  possunt.  Et  haec  quidem  tria  tam  vlro  quam  ^  per  mundum  dispergendos  esse,  nibil  poenale  ali 


feminae  communia  sunt,  unde  utrique  ad  siroilitu- 
dinem  Dei  facti  memorantur  cum  In  sequentibus 
dicitur  :  In  die  qua  creavit  Deus  AomiiMNi,  ad  «tmi/t- 
tudinem  Dei  fecit  illum^  masculum  et  feminam  crea- 
9ii  eos.  Gum  itaque  ambo  juxta  praedlcta  siroilitudi- 
nem  cum  divinis  personis  habeant,  vir  tamen  quo 
roajorem  cumeis  similitudlnem  tenet,  non  solum  ad 
fiimililudinem,  verum  etiam  ad  imaginem  creari  dt- 
dtor»  Ut  enim  ex  Patre  cxlerae  personae  habent  esse, 
ita  in  humana  creatione  femina  ex  vlro  creata  esse 
inde  faabuit,  non  vir  ex  femina.  Per  sapientiam  quo- 
quesiverationem  virnm  feminae  pneeminuisse  supra 
docuimus,  et  in  hoc  eum  sapienlioiem  constare 


cubi  reperturos,  cum  iiulla  maledictioue  pro  pee- 
cato  terra  percuteretur  a  Deo.  Ideo  tamen  primoa 
homines  in  paradiso  locatos  primum  credimus» 
quo  temperies  illa  ioci,  quem  a  principio  Dominus 
plantaverat,  fructibus  piurimum  abundaret,  iion- 
.dum  his  ita  vel  caeteris  per  mundum  propagatis. 
Sed  nec  de  ligno  vitae  diffitendum  est  ne  aiite  ma» 
ledictionem  terrae  per  plantationem  multiplicari 
posset  in  terris.  Tunc  utique  universae  terrae  bomo 
praeesse  el  dominari  posset,  et  multis  usibus  ei 
animautia  caetera  esse  fortassis  postmodum  et  in 
esum  ei  concessa,  sicut  post  diluvium  a  Domino 
Moe  conccssuin  est.  Possent  et  delectalionem  non- 


quod  a  serpente  aeduci  non  potuit.  A  quo  etiam  «^  nullam  bomiiii  afferre  secundum  sensuum  diversi- 
"^  tatem,  cum  ex  cantu  auditum  mulcerent  vel  ei  piil- 

chritudine  formae  visum  oblectarent,  vei  odoris 
suavitate  olfactum  reiicerent,  vel  quibuscunque  mo- 
dis  diversae  ipsorum  naturae  diligenter  cogniia»  in 
amorem  et  laudem  Greatoris  nos  amplius  excila- 
rent,  juxla  quod  ad  eum  Psalmista  dicit :  Deieeta- 
tti  m«,  Domine^  in  factura  Itia,  et  in  operibus  ma' 
nuum  tuarum  exsultabo  (Psal.  xci,  5). 

Sunt  fortassis  quibus  hujuamodi  quaestiones  fri- 
volae  esse  nec  rationabiliter  meveri  videntur,  cuin 
quis  videlicet  quaerit  de  aliquo  nuoquam  eveniente 
et  dicit  quid  fieret  si.  ita  esset.  Quae  namque,  in- 
quiunt,  rallo  est  quaerere  si  ita  essel,  quod  nec  fieri 
kabet,  sicul  nec  iliud  ease?"Dicunt  iuque  Deua 


Deum  magis  diligi  non  dubiiandum  est,  qui  nequa- 
qnam  eum  sibi  invidere  vel  dolose  qoidquam  dl- 
oere,  vel  iu  mendacium  proriimpere  credere  potuit, 
fiicul  mullerseducta  fecit.  Ex  bis  Itaqoe  liquet  vi- 
rum  illum  primo  conditum  non  solum  similitudi- 
nem,  Terum  eiiam  imaginem  divinarum  persona- 
rum  ex  ipsarum  cooperatione  in  sua  creatione  ac- 
eepisse,  quod  similior  illis  in  istis  conditui  sit^ 
Unde  recte  de  viro  diclum  est :  ad  imaginem  no* 
afram,  hoc  est  ad  expressiorem  similitudinem,  et 
de  femina  subjutictum  est  tantum  :  Ad  nmilitudi- 
nem. 

Ei  prmiit  piscibus.  Non  quidem  hominem  hominl 
prapponit  Deus,  sed  insenslbilibus  tantom  vel  irra- 
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pnMcium  futurorum  hoc  homini  concessisse,  ut  per 
rationem  dominaretur  caeteris  animantiDus  et  ea 
constringere  posset  atque  oppriroere,  quamvis  cor- 
pore  validiora,  ut  videlicet  cx  concessa  sil)i  ratione 
tanto  eum  bomo  amplius  diligeret,  quanto  ampltus 
in  hac  ae  ab  eo  accepisse  cognosceret. 

Cum  dicit :  yolatilibtt$  cM,  hoc  est  avibus,  non 
ad  differentiam  aliquam  volatiiium  additum  est : 
eo/t,  sed  ad  demonstrandum  per  quam  partem 
roundi  volare  habeani;  sicut  etiam  dictum  est : 
fnuibus  maris^  vel  sidera  coeli  dicere  solemus,  non 
ad  aliquorum  deierminationem,  sed  magis  ad  eo- 
mm  exprimendam  proprietatem  ubi  esse  habeant. 
Ccelum  ergo  hic  tam  aereum  quam  aethereum  com- 
prehendens,  quidquid  ab  inferioribus  aquis  usqoe 
ad  superiores  interest  hoc  vocabulo  nuncupat. 

Et  be$tii».  Quod  superius  per  bestias  et  jumenta 
dbtinxit,  hic  nomine  bestiarum  communiter  com^ 
prohendit. 

Vnivertteque  terrte.  Nota  quod  cum  bic  conceda- 
tar  homini  tam  bestiis  quae  in  terra  sunt,  quam 
ipsi  terrae  praeesse,  nequaquam  tamen  ita  superius 
ei  concessum  est,  tam  piscibus  maris  quam  ipsi 
mari,  vel  tam  volatilibus  coeli  quam  ipsi  coelo  prae- 
esse.  Non  enim  ita  mare  vel  coelum  in  nostra  est 
potestate,  sicut  terra  in  qua  manemus,  et  spdiflcia 
nostra  coiistituimus»  et  quae  ad  nostras  utilitates 
excolendo  paramus. 

Reptili  quod  movetur  in  terra,  Hoc  est  in  hac 
mundi  parte  inferiori,  ad  differentiam  fortassis 
ccBlestium  animalium,  id  est  siderum,  quae,  sicuC 
philosophis  visum  est,  animata  sunt,  et  reptilia  po- 
titts  in  suo  motu  quam  gressibilia  sunt  dicenda, 
cum  pedibus  careant. 

Hominem  ad  imaginem  tuam,  Virum  videlicet 
prius  condidit  talem,  ut  ejus  esset  iroago,  sicut  ex- 
posuimus.  Recte  postquam  dictum  est :  Faciamui 
hominem  ad  imaginem  nottram^  subditur  hic,  crea- 
9it  Deus  kominem  ad  imaginem  tuam^  boc  est  Dei, 
non  alterius  rei  sicut  statim  etiaro  supponitur,  ad 
imaginem  Dei  creavit  illum,  ne  videlicet  cum  prae- 
mitteretur  nottram^  non  solum  ad  imaginem  Dei 
factus  intelligeretur,  verum  etiam  ad  aliquorum 
aliorum  quibus  loqui  videretur,  cum  ait  :  Facia- 
mu8  homtnem,  Et  nota  quod  cum  ait  hic  :  Ad  tmii- 
ginem  Dei  creavit  illum ;  et  postmodum  addit :  Jf a- 
tculum  et  feminam  creavit  eot^  nec  repeiit  ad  imagi- 
nem  Dei,  cum  dicit  pluraliter  eot,  «icut  fecit  cum 
dixit  t7/tim,  patenter  innuit  de  solo  viro  recipien- 
dum  esse  quod  ad  imaginem  Dei  creatus  sit.  Potest 
etiam  videri  quod  adjunctum  est :  Ad  imaginem  Dei 
creavit  t//titit,  aliter  debere  intelligi,  quam  quod  di- 
cturo  esl  ad  imaginem  $uam.  Filius  quippe  Dei 
imago  dicitur,  qui  ex  solo  Patre  est,  curo  Spiritus 
sanctus  a  Patre  et  Filio  esse  dicatur.  Vir  itaque  ad 
imaginem  Dei  creatus  est,  quia  in  hoc  praecipuam 
habet  cum  Filio  Dei  similitudinem,  quod  sicut  ille 
ci  solo  est  Patre  tanquam  genitus,  ita  iste  ex  solo 
Deo  habet  esse  tapquam  creatus,  non  de  aliquo 
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A  animali  assumptus,  sicut  mulier  de  viro  sumpta  cst 
et  de  costa  ejus  formatsu 

Matculufit  et  feminam.  Hoc  esttales  qui  ad  pro* 
pagalionem  humajii  generis  sufficerent.  De  qua  pro- 
pagalione  postmoduro  ait  :  CretcHe  et  multiplica' 
mini.  Cum  dicit  eos  masculino  genere  pro  viro  si- 
mul  et  femina,  pro  dignitate  virilis  sexus  factum 
est :  quod  in  tantum  etiam  usque  bodie  servamus, 
ut  uno  viro  multis  feminis  aggregato,  cum  de  ipsis 
loquimur,  plurale  aliquod  adjectivuni  de  ipsis  si- 
mul  proferentes,  masculino  genere  contenti  su- 
mus,  veluti  si  de  iosis  dicamus  quia  suut  booi  vel 
aibi. 

Benedixitque.  Hoc  est,  de  meiiori  statu  ipsorum 
immortali  et  incorruptibili  futurae  vitae  jam  tunc  di- 

B  sponebat.  Hoc  autem  Propheta  dixit  praeveniens  fU- 
turum  eorum  lapsum,  ne  quis  forle  cum  postmodum 
audireteos  expelli  de  paradiso  terrestri,  desperarec 
de  coelesti. 

Cretcite  et  multipticamini.  Sicut  superius  aui- 
mantibus  aquaiicis  dixisse  memoratur  :  Cretdteei 
muUiplicamini  et  replete  aquat  mortt,  ita  hic  homl- 
nibus  creatis  dicere  narratur  :  Cretcite  et  multipli^ 
camini  et  replete  terram ;  ut  haec  quoque  locutio 
sicut  illa  non  prolatio  sermonis,  sed  dispositio  di- 
vinae  operationis  subintelligatur,  praesertim  cum 
nondum  linguae  alicujus  institutio  facta  esset» 
nondum  impositis  ab  Adam  nominibus,  sicut  post- 
niodum  fecisse  refertur  :  unde  ista  quoque  Dei  lo- 

Q  cutio  sicut  et  supradiclae  non  tam  de  prolatione 
verhorum  accipienda  videtur  quam  ex  dispositione 
divina ;  cum  videlicet  ita  de  ipsis  facere  Deus  apud 
seordinaret  ut  crescerent  et  niultiplicareniur,  td 
est  crementum  'multiplicationis  accipereut  com- 
mistione  masculi  et  feminae,  quos  jam  supra  dt« 
stinxit  tanquam  ad  hoc  mascuium  et  feminam  crea- 
tos.  Ex  quo  patenter  insinuat,  quantum  a  creatioiie 
Dei  et  institutione  naturae  illa  Sodomitaruro  abomi- 
nabiiis  commistio  recedat,  qua  seipsos  tanlum 
polluunt,  nullum  de  prole  fructum  reportautcs. 
Damnantur  et  ex  hoc  loco  praecipue  damnatores 
nuptiarum ,  cum  primis  bominibus  creatis,  ex 
aucioritate  Domiuica  conjugium  statim  sancitum 
sit. 

D  Animantibut  quce  moventur  tuper  terram,  Quod 
adjungit,  quae  moventur  super  terram,  potestvi- 
deri  additum  esse  ad  exclusioiiem  tam  coelestium 
animalium,  juxu  illam  scilicet  opinionem  philoso- 
phorum,  qua  sidera  deos  appellant,  id  esi  animalia 
ralioiialia  imroortalia,  impassibilia,  quam  aereoruui 
id  est  daemonum. 

Ecce  dedi,  Ac  si  diceret :  In  praesenti  tempore 
sive  loco,  quiaet  posl  diluvium  carnium  quoqiie 
esum  faomini  Dominus  iniiulsil.  Sed  cum  nonnuilas 
modo  bestias  vel  aves  videarous,  quibus  carniiiQi 
esus  necessarius  sit,  quoroodo  bis  quoque  sicut  bo- 
mini  solummodo  herbae  et  arbores  nunc  in  esuni 
conocduntur,  tanquam  baec  illis  primum  saflBoe 
rent,  et  nisi  post  peccatum  honiints  carnibus  indi* 


765  £XPOSITIO  IN 

gerent,  ut  poend  Tidelicet  hominis  ex  peccato  pro- 
veniens  in  ea  quoque  redundaret,  .quibus  bomo 
praeesse  et  dominari  habuit,  ut  alia  scilicet  ani- 
mantia  aliis  in  rapinam  et  esum  traderentur.  Et 
forlassis  nulla  sunt  animaniia  de  his  quae  hodie  in- 
ter  nos  caruium  indigerent  alimento,  quibus  in  ali- 
quibus  mundi  partibus  sufBciens  esus  reperiri  non 
possit  iD  herbis  vel  arboribus.  Et  altende  quanium 
sibi  in  omnibus  hominem  velit  obedire,  cum  nec 
eum  comedere  lit  Tivat  nisi  per  obedientiam  yelit, 
nec  sine  permissione  sua  quidquam  in  quibuscun- 
que  neeessariis  attingere,  necad  sustentationem 
etiam  vitae.  Ex  quo  patenter  innuit  totam  hominis 
Titam  DOtauisi  in  obedientia  Dei  consistere  et  ad  hoc 
eum  solummodo  debere  Tivere. 

Vobii  et  cHnclU  animantibut  terfm.  Alia  quidem 
▼obis,  alia  illis  vel  aliqua  pariter  Tobis  et  illis.  Non 
euim  omnia  pabula  vel  homini  tcI  ilils  conveDire 
Tidentar,  quamvis  ante  peccatum  nullum  escae  ge- 
nus  homini  nocivum  esset  vel  fortassisincongruum; 
sed  si  boininibus  omnia  convenire  ponamus,  ne- 
quaquam  credibile  est  ut  hoc  de  animantibus  an- 
nuamusv  ut  eis  quoque  tam  lignum  vitae  quam  cae- 
lera  omnia  siDt  concessa,  Disi  forte  quis  velit  ea 
quoque  sicut  homines  inde  contra  mortem  et  se- 
nium  habere  remediun\ :  quibusetiam  lignnm  scien- 
tiae  boni  et  maJi  nunquam  legimus  esse  prohibitum, 
sicut  postmodum  hominibus  dicitur  inlerdictum. 
Non  enim  apparct  quomodo  de  omnibus  lignis  haec 
concessio  facta  sit  hominibus  et  caeieris  animanti- 
busy  si  arbor  illa  vetita  nunquam  fuerit  hominibus 
vel  illis  concessa.  Et  nota  quod  illae  quoque  arbo- 
res,  qaae  infnictuosai  dicunlur,  aliquod  alimentum 
iB  foliis  sallem  vel  floribus  seu  cortice  nonnullis 
animantibus  ministrare  possunt.  Et  attende  quod, 
cum  de  cibo  etiaro  hominis  sicut  de  cibp  animalium 
providet  et  omnibus  pariter  terrena  concedit  ali- 
menta,  patenier  insinuat  mortales  quoque  homlnes 
creatos  fuisse  et  eos  in  corporibus  animalibus  non 
spirilalibus  factos  esse,  et  ne  morte  dissolveren- 
tur,  tunc  quoque  homini  sicut  nunc  cibum  necessa- 
rium  esse.  Undo  nec  iste  animae  vel  vitae  status,  in 
quo  videlicet  homo  conditus  fuerat,  laudem  habere 
meruit,  comparatione  scilicet  spiritalis  illius  vitae 
ad  qoam  transferendus  erat.  Non  enim  de  homine 
quoque  creato  sicut  de  caeteris  animantibus  dictum 
est  quia  vidit  Deus  quod  esset  bonum ;  quia  com- 
mendari  non  debuit  in  homine  vita  illa  ad  quam 
oblinendam  nequaquam  ereatus  erat,  sed  de  illa 
transiturus  ad  longe  meliorem.  Communiter  vero 
cum  caeteris  laudari  poiuit,  quia  comparatione  alio- 
ram  hic  etiam  morlalis  status  hominis  tanquam 
ercellens  et  optimus  commendandus  fuit,  cum  la- 
men  ad  hoc  quod  futurus  erat  nequaquam  in  lan- 
tuni  dignus  laude  censebatur,  utper  se  optimus,  id 
est  valde  bonus  diceretur. 

£l  {actum  est  t/a.  Hoc  non  ad  creattonem  homi- 
nis  lantum  vel  oporationem  sextae  dici,  sed  ad  to- 
um   praHredcutium  operum  summam  refercndum 
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A  videtur.  Quae  universa  statam  comprehendit,  cum 
in  eorum  laudem  prorumpens  ait :  Cuncta  tptas  fe" 
eeratf  tam  de  creaiione  scilicet  coeli  et  terrae  quam 
de  luce  operum  superaddita  et  in  creatione  hominis 
consummata.  Ad  quem  quidem  tanquam  finemy 
hoc  est  finalem  caeterorum  causam,  omnia  specta- 
bant,  cum  propler  hominem  creata  sint  sive  dispo- 
sita.  Homo  vero  non'  propter  iUa,  sed  propter  Deum 
Bolum  glorificandum.  Cum  ergo  illa  usque  ad  bo- 
minem  per  suas  utilitates  pervenerint,  cursum 
suum  quasi  in  meta  quadam  et  stadii  termino  sibi 
praefixo  consummabunt.  Homo  vero  usque  ad  Deum 
pervenire  babet  et  in  ejus  visione  tanquam  in  sab- 
batovero  quiescere. 
Et  nou  quodnon  ait :  Videns  qnod  essentcuncta 

B  Talde  bona,  sicut  superius  in  diversis  operibus  di- 
ctam  est :  Vidit  quod  esset  bonum ;  sed  ita  distin- 
xit :  Vidit  Deue  cuncta  ques  fecerat ;  et  postmodum 
nequaquam  repetens  vtdtr,  subintulit  :  FA  erant 
taldebona.  Non.enim,  juxtahoc  quod  exposuimus 
de  singulis  :  Vidit  Deus  quod  es$et  bonum^  hoc  est 
viderehocnosetintelligerefecit  ex  manifesta  eorum 
utilitate.  Potuit  de  omnibus  dici,  quia  viderit  cuncta 
bona  propter  operationem  saltem  secundae  diei  de 
suspensione  aquarum,  quarum,  ut  diximus,  uliliia- 
tem  nondum  probare  valemus.  Quod  ergo  dictum 
est  vidit  cuncta  et  erant  valde  bona,  ta!e  est  quod 
nihil  in  eis  ab  ipso  perfecte  cognitis  corrigendum 
censuit,  sed  tantum  omnia  bona  condidit,  quan- 
tum  bona  condi  oportuit,  ut  nihil  scilicet  in  con- 

^  ditione  sua  plus  boni  accipere  illa  decuerit,  juxta 
illam  quoquePIatonissententiam,qua  muudum  ab 
omnipotente  et  non  aemulo  factum  Deo  convincit 
nequaquam  meliorem  fieri  potuisse.  Quod  et  Moy- 
ses  considerans,  asserit  omnia  valde  bona  creata, 
quamvis  de  omnibus  ralionem  reddere  nec  ipsi  etiam 
concessum  esse  credamus.  Non  tamen  singula  in 
se,  sed  omuia  simul  valde  bona  dicit,  quia  ut  bea- 
tus  quoque  meminit  Augustinus,  bona  sunt  singula 
in  se,  sed  cuncta  simul  valde  bona ;  quia  quae  in 
se  considerata  nihil  aut  parum  valere  videntur,  in 
tota  omnium  summa  valde  sunt  necessaria.  Unde 
dicitur :  Magna  opera  Domini,  exquisita  in  omnes 
voluntates  ejus  {Psal.  cx,  2). 

|v  Movet  fortassis  aliquos  cum  dicitur :  Valde  6oim, 
quid  de  quibusdam  animantibus  vel  plantis  vene- 
natis  dicamus,  vel  de  aliis  quibusdam  quae  omnino 
superftua  censeniur,  vel  denique  de  ipsis  aposlalis 
angelis  qui  ab  ipso  slatim  exordio  suae  creationis 
superbiendo  mali  facti  sunt.  Sed  quia  malitiam 
istam  a  se  postmodum  habuerunt,  non  in  sua  crea* 
'  tione  acceperunt,  nequaquam  a  Deo  facti  sunt  mali, 
sed  a  seipsis  superbiendo  corrupti.  Quia  ergo  et 
Hli  spiritus  facti  sunt  boni  et  absque  peccalo,  sied 
non  tales  perstiterunt,  nequaquam  propter  hoc  ne- 
gandum  est  opera  Dei  bona  fuisse,  cum  illos  quo- 
que  spiritus  bonos  condiderit,  in  ipsa  scilioel  spi- 
rilali  substantiae  natura.  quaro  ipsi  superbiae  labe 
maculaveruni,  non  destruxerunt.  Opera  itaqueDei 
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concta  bona  sont  et  omnis  ereatura  t)oua  est  prae- 
dicanda,  quia  nihil  peccati  vel  mali  in  ipsa  suae 
ereationis  origine  accipiunt,  sed  siugulis  tantum 
confert  Deus  quantuni  convenit,  utnon  solum  t)on«, 
veium  etiam  oplimae,  id  estvaide  bonae,  singula 
ab  ipso  fiant  creatorae.  Nec  solum  tunc  cum  primo 
crearentur,  verum  etiam  quotidie  cum  ex  illis  pri« 
mordialibus  causis  nascendo  procreantur  vel  mul- 
tiplicanlur.  Etsi  enim  infans  cum  nascitor  nondum 
bonus  homo  dicatur,  quod  ad  mores  pertinet, 
booa  tamen  est  creatura.  Sic  et  pullus  cum  nasci* 
tur,  quamvis  nondum  sit  bonus  equus  et  ad  usi- 
tandum  idoneus,  bona  tamen  est  creatura,  et  quan- 
tum  ei  conveikit  in  ipsa  creatione  a  Deo  acoepii,  qui 
nihil  sine  ratione  vel  facit  vel  fleri  permittit,  eiiam 
cum  abortivi  foetus  producuntur  vel  vitiati  nascun- 
tur.  De  sarmentis  vero  plantarum  qu»  superflua 
videntur,  et  a  nobis  saeperesecari  conveoit,  sicut  et 
capillos  nostros  vel  ungues,  seu  de  venenatls  quae 
dlximus  :  illnd  fortassis  ad  solutionem  sufiicere 
videiur,  quod  ait,  erant  valde  bona,  tunc  videlicet 
ante  peccatum  hominis  non  nunc»  jamqoe  post  pee- 
catom  in  poenam  nobis  couversa.  Gonstat  quippe  si 
homo  non  peccasset,  nec  ex  veneno  iili  irominere 
periculum,  nec  ex  aliqua  re  cruciatum,  sed  omnia 
iiii  animaiia  quanlumcuuque  saeva,  quantumcunquo 
crudelia,  ei  mansueta  quasi  domestica,  fore  per 
omnia  illius  dominio  subjecta,  quandio  ille  suo 
Creatori  qui  hoc  ipsi  subjecerat  per  obedienliam 
aobjectus  esset.  Quod  postquam  ille  neglexit,  mulu 
ilii  et  his  periculosa  facta  sunt  et  usque  ad  inortem 
in  eum  praevalere  permissa,  utex  his  miser  jam  di- 
sceret  quantum  deliquerit  non  obediendo  Deo,  qui 
haec  taudiu  in  potestatem  habere  mereretur,  quan- 
dlu  ille  summae  potestati  subjiceretur,  a  qua  acce- 
perat  ut  his  ipse  dominaretur.  Quem  ergo  ratio  re- 
trahere  debuit  a  peccato  et  quid  cavendum  esset 
pnedocere,  irrationabiles  vel  insensibiles  quoque 
cieaturae  nuoc  ei  pericuiosae  factae  pateoter  edocent 
quantum  deliquerit,  tanquam  quadam  vi  divina 
aentientes  jam  se  homini  nullam  subjectionem  de- 
berc,  postquam  ille  Deo  subjeetus  esse  neglexerit, 
atpoie  quae  nihil  ei  nisi  propter  Deum  deberent.  Ex 
quo  et  patenter  ipsa  etiam  quae  ratione  vel  seiisu 
carent  nostram  insipientiam  erudtont,  ne  aliqui- 
bus  in  his  obediamus  quae  contra  Deum  facere  prae- 
sumunt,  cum  nihtl  cuiquam  nisi  propter  Deom  de- 
beamus  et  omnium  qoae  agimus  finem  in  Deo  con- 
stitui  oporteat. 

Nemo  itaque  inobedientiae  est  arguendus,  nec 
etiam  arguendus  ubicunque  ofiensa  Dei  cavetur, 
quae  sola  quemlibet  reum  constituit.  Juret  quisiibeC 
alicui  quod  ab  eo  ille  requisierit  et  tandiu  jura- 
mentum  teneat,  quandiu  noo  recognoverit  se  id 
quod  joravit  exsequendo  Deum  esse  ofi^ensurum, 
•icut  et  ex  ipsis,  ut  diximus,  quae  ratione  carent 
Jam  edocti  sumus,  quae  jam  nostrum  non  curant 
dominium,  tanquam  inlelligant  nos  respuisse  divi- 
num.  Quae  dum  nosperimuRt  v^l  cruciaot,  divi* 
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A  num  in  hoc  judicium  exercendo  ac  debitam  poenam 
inferendo,  falso  in  eis  opera  Dei  quasi  mala  calum^ 
niamur,  quia  nobis  in  dolorem  pro  meritis  nostris 
cunvertuntur  :  alioquin  et  poenam  ipsam  quae  justa 
est,  et  tam  Deum  quam  quemlibet  judicem  justum, 
cum  reos  punit  et  quod  del)et  agit  arguere  posse- 
mus.  Mon  sunt  igitur  opera  Dei  uila  dicenda  mala, 
quamvis  nonnulla,  ut  justum  esl,  periculo&a  sint  ac 
nociva,  vel  cum  nonuunquam  justum  perimendo  ab 
hiijus  vitae  angustiis  liberant,  vel  aliquibus  afili- 
clionibus  purganl.  Sed  nec  aliqua  in  crcaluris  su- 
perflua  suut  diceuda,  quamvis  nos  nonnunquam 
maxime  gravent,  quia  pro  diversis  usibus  ea  quae 
ad  unum  minime  valeut,  ad  aliud  commoda  sunt,ut 
sarmenta  praecisa  quae  fructui  vitis  nocerent  si  in 

B  ea  remanerent,  ad  faciendum  ignem  vel  ad  alias 
neeessitudines  non  inutilia  sunt.  Denique  quanlo 
aroplius  vita  haec  periculosior  vei  magis  poenalis 
habeiur,  tanto  ardentius  illa  expetitur  quae  ab  his 
omnibus  immunis  existit.  Quid  auiem  proprie  bo- 
nom  ac  per  se,  scilicet  siiie  adjeclione,  vel  qoid 
malum  sive  indifierens  dicatur,  in  secunda  colla- 
tioiie  noslra  quantum  arbilror  satis  est  delitii- 
tuni. 

De  creaturis  autem  nonnulla  est  quaislio,  utrum 
videlicet,  ut  quibusdam  videtur,  quidquid  est  ct 
Creator  non  est  creatura  di^atur,  an  solae  substan- 
tiae,  non  etiam  earum  accidentia,  diceiidae  sint  crea- 
turae,  an  res  etiam   aliquae  sicut  est  sessio.  Non 

£«  enim  cum  aliquem  sedere  accidit,  quamdam  rem 
tunc  dicimus  e^ se  quae  prius  non  fuerit,  vel  quam- 
dam  rein  periisse  quae  prius  in  sunte  fuisset. 

Et  factum  ett  vespere»  Sicut  in  caeteris  diebus 
tali  fiue  opera  eorum  sic  concludit  ut  nibil  supra 
intelligendum  stl  quod  ad  opera  uniuscujusque  diei 
pertineat,  ita  et  de  hac  die  intelligendum  videtur, 
ut  nihil  scilicet  supra  id  quod  dictum  est  ad  opera- 
tionem  hujus  diei  pertinere  dicalur,  sed  sutim  pri« 
mis  parentibus  creatis,  toum  operationem  hujus 
sextae  diei  consummatam  esse.  Unde  quod  io  se- 
quentibus  additur  de  prohibitione  ligni  facUvel 
transgressioue  praecepii  et  de  ejectione  paradisi 
vd  Impositioue  nominum  quam  Adam  fecit,  vcl  sx 
qua  sunt  alia,  non  necesse  est  baec  omnia  nos  pro- 

D  fileri  sexto  die  haec  facU;  praesertim  cum  incertum 
sit  quauto  temporis  spatio  illi  parentes  in  paradiso 
perstiterint,  ut  haec  scilicet  omnia  quae  poslea  refe- 
runtur  ibi  facta  fuisse,  peragi  possent  anle  ipsorum 
dejectiunem.  Quod  enim  multis  annis  vel  dielHis 
ante  transgressionem  in  paradiso  fuerint,  Um  an- 
ctoritas  quam  ratio  habere  videtur,  sicut  postmo- 
dum  loco  suo  ponere  decrevimus. 

Dtes  sextu$.  Quod  in  sex  diebus  opcra  sua  Deom 
consummasse  propheia  retulerit  non  vacat  a  my- 
sterio,  ut  videlicet  perfeclioni  operum  ipsa  quoque 
numeri  attesUretur  perfeclio  ;  bic  quippe  numerus 
qui  senarius  dicitur  inter  eos  nunseros  qui  perfe- 
cti  dicuntur  primus  occurrit.  Tres  quippe  nume- 
rorum  specics  secundum  compuiaiioncm  partium 
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snftnim  distinguuntDr;  cum  videlicet  alii  perfecti,  A  narium  habuerunt  et  vim  quamdam  futurse  8u« 


aHi  alMiiidantes,  alii  dicantur  diminuti.  Perfecti  vero 
sont  qnorum  partium  computaiio  summae  totius  ad- 
aequatur  :  verbi  gratia ,  senarius  mediam  partem 
habetternarium,  tertlam  binariuro,  sextam  unita* 
tem :  quibus  quldem  ad  invicem  iu  jnnctis  ut  dica^, 
unus,  duo,  tres,  solum  perAcit  senarium.  Abundan- 
tes  vero  numeri  dicuntur  quorum  computatio  par« 
tium  ipsos  excedens  majorem  reddit  numerum ,  ut 
duodenarius  :  hujus  quippe  senarius  media  ipars 
est,  quatemarius  tertia,  ternarius  quarta,  binarius 
sexta ,  unitas  duodecima  ;  quaR  omnes  ad  invicem 
conjunctae  seidecim  faciunt,  qui  profecto  numerus 
duodenario  major  est.  Diminuti  vero  sunt  quorum 
partlbns  computatis  et  sibi  conjunctis  summa  to- 


creationis.  Animse  vero  licet  ex  animabus  per  tra- 
ducem  non  propagentur,  quia  tamen  jam  species 
animae  creata  fuerat,  noii  impedit  earum  quotidiana 
multiplicatio  dici  Deum  requievisse  ab  univer- 
so ,  etc. 

Benedixit  et  sanctificavU.  Id  est  caeteris  praetulit 
diebus  et  in  ceiebrationem  ipsum  constituiu 

Ceteaverat.  Quod  dicit  ces$averat  expositio  estejus 
quod  dixerat  re^utevti,  ne  forte  a  lal)ore  ipsuin  quie- 
visse  arbitraremur. 

Creavit.  in  Yerbo  ut  faceret  in  opere  juxla  iiiud  : 
Dixit  et  facta  sunt.  Et  attende  quod  non  ita  de 
septima  die,  sicut  de  caeleris  dicitur ,  quia  factum 
est  vespere  et  mane  dies  septimus.  Noii  enim  in  eo 


lius  reddi  non  poiest,  ut  est  octonarius  :  hic  quip-  ^  sicut  in  caeteris  aliquid  fecisse  Deus  memoratur,  sed 


pe  numerus  mediam  partem  habet  quaternarium, 
quartam  binarium,  octavam  unum ;  quae  simui  jun- 
ctae  septenarium  faciunt,  quem  octonario  minorem 
esse  constat. 

Igitur  perfecti  aunl.  Quia  videlicet  elementa,  ut 
dictum  est,  creata  sunt  alque  disposita  et  sideri- 
bus,  plantfs,  animantibus  adornata ,  igitur  non  so- 
lum  facta  in  creatione,  sed  eiiam  perfecta  sunt  in 
sua  dispositione.  Ornatus  eorum  dicit  non  saltem 
quae  sunt  in  eis,  verum  etiam  quae  sunt  ex  eis,  non 
spiritales  scilicet  sed  corporales  subslaulias,  quae 
maxime  ad  commendationem  mundi  pertinent  per 
hoc  quod  ex  eo  iniiium  habent  :  Omnis  omatu* 


tantum  quievisse,  nec  opera  multiplicaiionis  quae  in 
hoc  septimo  die  fuerunt  quotidie  usque  ad  consum- 
malionem  saeculi  complebuntur. 

Quouiam  ea  quae  praedicta  sunt  juxta  radicem 
historiae  ac  veritatem  rei  gestae  quantum  valui- 
mus  prosecuti  sumus,  juvat  morali  quoque  ac  post- 
modnm  mysiica  expositioiie  nos  eadem  perquirero. 
Moraiis  itaque  dicitur  exposltio  quoties  ea  qnae  di- 
cuntur  ad  aedificationem  morum  sic  applicantur, 
sicut  in  nobis  vel  a  nobis  fleri  habent  quae  ad  salu- 
tem  necessaria  sunt  bona,  veluti  cum  de  fide ,  spe 
et  charitate  vei  bonis  operibus  expositione  nostra 
lectorem  instruimus.  Mystica  vero  dicitur  expositio. 


«omm,  tara  coeli  videlicet,  sicut  sidera,  quam  terrae  „  cum  ea  praeflgurari  docemus  quae  a  tempore  gra- 


vel  aqua,  sicut  plantae  vei  animalia. 

Quod  fecerat.  Sex  sciiicet  praecedeutibus  diebus. 
Sed  quomodo  tuuc  opus  suum  compievit  et  non  in 
sexta  die,  si  tunc  nihil  fecit?  Unde  sepllnium  diem 
inlelligimas  totum  futurum  saeculi  lcmpus,  quo 
muiiiplicare  non  cessat  species  creatas  in  aliquo 
rerum  numero  ex  natura  earum  jam  praeparata- 
nim,  juxta  lliud  Veriutis  :  Pater  meu$  u$que  modo 
operatur ,  et  ego  operor^  tanquam  si  diceret :  Sicut 
ille  nondum  operari  cessat,  quotidie  scilicet  multi- 
pliesndo  qu«  priroo  facta  sunt,  sic  nec  ego  pariler 
eooperari  laiiquam  coaetema  ejus  Sapientia ,  per 
quam  omnia  facit. 

Et  requievit.  Cessando  scilicet,  sicut  suiim  expo- 


tiae  per   Christum    fuerant    consummanda  ,  vel 
quaecunquc  historia  futura  praesignari  osteoditur. 

MORALITIS. 

Confusio  illa  coeli  et  lerr»  prius  creala  in  n:a-. 
teria  et  nondum  in  creatam  parlium  distinctiouem 
redacta  ,  homo  est  ex  superiori  et  inferiori  sub-| 
stantia  constans,  id  estex  anima  et  corpore;  sed 
adhuc  quasi  informis  et  moribus  incompositus  ^ 
nondum  carne  spiritui  sicut  oportet  subjugata»^ 
imo  magis  spiritui  dominante ,  atque  ita  nalura- 
lem  ordinem  confundente  ac  perturbante,  doo^ 
divina  gratia  aniroaiem  hunc  hominem  in  spirita* 
lem  transferat  atque  formet,  sicut  illam  quasi  bru- 
tam  atque  confusam  elementorum  congeriem  post- 


nit,  a  speciebus  quas   creaverat ,   non  a  numero  D  modum  ordiiiavit.  Cui  videlicet  confusioni,  quas 


rerum  in  eis  multiplicandarum  :  nulla  quippe  de 
speeiebus  illis  postmodum  peritura  erat,  ut  ad  eam 
reparandam  non  sufiiceret  per  se  natura  jam  prae- 
parata,  sicut  et  ad  individua  specierum  multipli- 
eaoda.  Etsi  enim  ponamus  phceiiicem  speciem 
esse,  ▼el  aliquas  species  herbarum  vel  florumquan- 
deqoe  deperire,  jam  tamen  ita  natura  ex  primordla- 
libus  cansis  est  praeparau,  ut  ad  hirtc  resUuranda 
snfBciat.  Bene  iuque  dicit  quod  patrarat ,  scilioet 
in  speciebus,  non  quod  tnultlplicaturus  erat  in  nu- 
roero  individuorum.  Quamvls  enlm  mulus  inter 
species  animalium  creatus  non  fiierit,  vel  vermes 
muiti  ex  allqua  putredlne  vel  corruptione  postmo- 
nail,  in  ipns  tamen  speciebus  praedictla  semi- 


per  fluidum  elemeutum  aquae  iterum  figuratur^ 
spiritus  incumbit,  dum  de  homine  adhuc  animali 
spiritaiem  efficere  divina  bonius  disponit ;  et  sic 
quodammodo  illani  confusiouem  more  avis  incum- 
bentis  fovet ,  ut  inde  quasi  pnllum  producat,  dum 
veterem  adhuc  humiuem  in  novum  reformare  pa- 
rat.  Quod  quidero  eflicit  primo  lucem  fidei  inspi« 
rando,  postmodum  spero,  deiude  chariutero  ,  Un- 
dem  in  operlbus  charilatis  eum  consumroando ,  ut 
non  solum  sibl,  sed  etlam  aliis  vivat ,  nec  Untum 
in  se  bonus  sit,  verum  etiam  alios  bonos  efiiciat 
um  exemplo  operum  vel  l)eneflciis  coilatis  quam 
doctrlna^praedicationls.  Creatio  iuque  luds  illum>« 
natio  sst  fidei,  quam  Spiritus  sanctua  his  quibus 
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valt  inspirans  «diflcium  animae  spiritale  ab  faoc  in-  A  adolescentia.  Postea  quarta  usque  ad  transmiKra- 


choat  fundamento,  sine  quo,  ut  ait  Apostoius,  im- 
possibile  est  piacere  Deo.  Unde  et  l)ene  post  crea- 
tioneHn  iilam  coeii  et  terr»  lucem  faclam  esse  pro-* 
ptieta  statim  commemorat.  Post  iidem  autem  spes 
sequitur,  quae  hominem  prius  per  coucupisceniiam 
ad  terrena  defluentem,  dum  variis  ducitur  deside- 
riis ,  jam  quasi  a  terrenis  ad  coelestia  suslollit  et 
in  eis  ejus  animum  ad  multa  primitus  discurren- 
iem  firmat  ac  stabiiit,  et  contra  quaslibet  adversi- 
taitum  procelias  quasi  anchora  navem  conservat,  et 
ad  quaelibet  toleranda  vei  aggredienda  desiderio 
coelestiuih  corroborat  :  quod  bene  superior  aqua- 
rum  suspensio  facla  secundo  die  iigurat,  quae  per 
intcrpositionem  coeit  sursum  flrmiter  est  slabiliu. 


tionem  Babylonis  quasi  juyentus,  id  est  virilis  aetas. 
Inde  quinta  usque  ad  Christum  lanquam  senectus. 
Denique  sexta  usque  ad  fiuem  saeculi  lanquam  se- 
nium  vei  decrepita  aetas. 

Confusa  itaque  ilia  nec  adbnc  distincta  cougeries 
elementorum  primam  mundi  aetatem  sine  lege  et 
discipiina  incultam  et  rudem  bene  figurat,  quae  in- 
fantia  mundi  vocatur  :  et  bene  infautia  necdum 
ex  documenio  legis  verlm  Dei  formare  valens»  skuc 
infantes  nondum  ioqui  sufficiunt.  Ddeta  haec  est 
aetas  diiuvio,  sicut  eorum  memoria  quae  in  infantia 
geruntur  per  oblivionem  deientur. 

Secunda  aetas  diluvio  non  deletur,  cum  quisque 
eorum  quas  in  pueritia   gesserit  recordari  vaieat* 


Teriio  die  recedeutibus  aquis  vel  per  meatus  quos-  B  In  hac  aetate  arca  in  diluvio  fideies  conservavit,  et 


dam  terrae  submissis,  exsiccatar  terra  et  arida  fit, 
quia  igne  charitatis  anima  succensa  dum  carnem 
spiritui  subjicit ,  a  fluxu  vei  desideriis  carnalium 
coucupiscentiarum  hoQ  caiore  siccata  quodammodo 
fit  arida,  ut  jam  fit  de  illis  locis  inaquosis,  per 
quae  diaboius  suggestionibus  suis  trausiens  re- 
quiem  non  invenit ,  quia  talem  animam  per  con- 
cupiscentias  ad  consensum  non  trahit.  13 1  autem 
taiis  anima  per  opera  etiam  consummetur,  primum 
terra  producit  plantas,  postea  luminaria  in  firma- 
menlo  posita  lucem  ministrant.  Terra  itaque ,  ut 
dictum  e^t,  arefacta  plantas  producit,  cum  anima 
quaelibet  charitatem  qua  fervet  interius  in  exhibi- 
tione  corporalium  operum  ostendit.  Quae  si  in  tan-  ^ 
um  perfectionem  eicreverit  ut  verbo  quoque  prae- 
dicalionis  alios  aedificare  atque  iliuminare  possit , 
iumuiaria  fuerit  in  coeio,  id  est  verba  praedicaiitis 
in  Ecclesia  minorum  et  quasi  adhuc  terrenorum 
fnerit  illuminatio,  et  ^oc  est  illuminent  lerrani. 
Nec  soium  in  die,  verum  etiam  in  nocte ,  quia  tam 
in  prosperitate  quam  in  adversiiate  tnfirmis  menti- 
bus  praedicalio  necessaria  est,  ne  per  hanc  exlol- 
lantur  vei  per  illam  frangantur.  Quaiibus  quldem 
luminaribus  nou  solum  exemplo  sed  etiam  verbo 
aiios  aedificantibus  Apostoius  ait :  InUr  qucs  lucent 
tanquam  luminaria  (Phil,  ii,  i5).  Et  Veritas  ipsa  : 
Vot  estis  lux  mundi  (Matth.  v,  14).  Hoc  igitur  viro 
perfecto  lum  iuce  operum  tum  eliam  documento 


quasi  firmamentum  aquis  interpositum  eos  ab  aquis 
desuper  compiuentibus  et  ab  aquis  inferius  inun- 
dantibus  illaesos  custodivit. 

Tertia  aetale  lex  data  est,  quae  fluxum  carualis 
concupisceutiae  ab  antiquo  populo  timore  poenarom 
coerceret ,  sicot  die  tertia  ab  iuferioribus  aquis 
terra  est  eionerata,  et  statim  germinans  terrenam 
soboiem  in  heriiis  et  arlx>ribus  produxit,  quia  po- 
pulus  antiquus,  terrena  potius  quam  coeiestia  desi- 
derans,  terrenam  accepit  promissionem  et  terrenis 
maxime  desideriis  adhaerens,  quasi  terrena  genera* 
tio  fuii  atque  terrae  totus  innitens  et  in  terreuis  vitam 
suam  cunstituens. 

Quarta  die  facta  luminaria  iucem  prophetarum 
post  legem  sigiiificant  ionge  apertius  de  Christo  io- 
queutium  quam  lex  antiqua  feceral,  sicut  dicit  Da- 
niel  :  PerlransibuM  plurimi  et  mulliplex  erit  Mrien- 
tia  tam  in  vtru,  «t  in  Samuele^  Nathan^  quum  iu 
feminis  eicut  in  Auna.  Proprie  namque  a  tempore 
Samuelis  lempus  prophetarum  incoepil,  sicut  iu 
Actibus  apostolorum,  ubi  scriptum  est  :  Et  omnes 
prophetw  a  Samuel  et  deincepe^  etc  (Aet.  m,  U)^ 
diligenter  exprimitur.  fieda  etiam  attesiante,  dum 
iocum  illum  exponeret  dicens  :  c  Quamvis  patriar- 
chae  et  sancli  priorum  temporum  muita  de  Christo 
dictis  factisque  prophelaverint,  tempus  umen  pro- 
prie  propheiarum,  eorum  dico  qui  de  Christi  Ecdc- 
siaeque  mysterio  manifeste  Hciipserunt,  a  Samueie 


praedicationis  alios  aedificante,  parit  undique  mun-  D  exordium  sumpsit  et  usque  ad  Babylonicae  captivi^ 
dus  animantia  tam  volatilia  scilicet  quam  gressi-^     tatis  soiutiohem  permansit.  i 


bilia  sive  reptiiia,  lioc  est  trium  ordinum  iideles, 
continentes  videlicet ,  rectores  seu  conjugatos.  De- 
nique  homo  ille  extra  paradisum  creatus  in  paia- 
disum  transfertur,  dum  is  qui  in  Iiac  viu  tantis 
bonis  per  gratiam  Dei  floruit  ad  patriam  coeiestem 
de  hoc  exsilio  transfertur,  pro  meritis  primo  ad  sai)- 
batum,  deinde  ad  octavam  perveniens. 

ALLEGORIA. 

Sex  aetates  saeculi  senarius  iste  dierum  quibus 
mundus  perfectus  est  atque  adornaius  exprimit. 
Prima  aetas  saeculi  quasi  ejus  infantia  est  ab  Adam 
usque  ad  Noc.  Inde  secunda  usquead  Abraham 
quasi  pueritia.  Deinde  tertia  ad  David  tanquam 


Quinta  aetas  quasi  senium  mundi,  defectum  prae- 
tcritorum  bonorum  «lesignat,  cum  jam  patriarcbae 
et  prophetae  praeteriissent,  atque  unctlo  ad  alienl- 
genam.  transferretur,  non  jaro  pristino  ritu  sacrifi- 
cium  celebraretur,  quod  etiam  Babyionica  captivi- 
tas  abstulerat.  In  hoc  quidem  senio  jam  mundo  lan « 
guescente  missus  est  Saivator,  qui  veterem  reno- 
varet  hominem,  haptismum  praedicaret  :  in  qua 
quidem  baplismo  homines  veierem  hominem  depo- 
nentes,et  uovum  imluentes,  sicut  scriptum  est:  Qtct- 
cunque  baptiiaii  e»lis  Chritlum  induittit  (Rom^  vi, 
3),  quasi  ex  aquis  animalia  producta  sunt. 

Sexta  aetate  homo  reuovatus  in  paradiso  colloca- 
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tnr,  q«ia  post  passionem  Doiuini  tantum  aditus  cqd-  A  ram  operaretur  tunc  e&stU  Quod  staUm  adnecUt  di- 
lestis  hominibus  patuit,  utfprimo  sabbatum  in     cens. 


anima,  postmodum  ociavam  in  corpore  simul  et 
anima  celebret.  Unde  et  latroni  dictum  est  :  Ho^ 
die  meeum  erit  in  paradiso  {Luc.  xxiii,  45),  ut 
in  hac  aetate  tantum  C(£ium  hominibus  patere  os- 
tenderet. 

Islas  generationet.  Quasi  diceret :  bene  dixi,  Ce«- 
taterat^  quia  istae  sunt  non  aliffi  postmodum  ex 
aliqua  nova  nalurx  praeparatioue  futurae  :  Cenera- 
tiones  cosU  et  terros,  Id  est  species  rerum  facls  ma- 
terialiier  ex  elementis  per  coelum  et  terram,  ut  df- 
ximus,  primo  signiQcatis. 

Quando  creatce  tunt.  1d  est  primum  fact£  istae, 
scilicet  generationes  ante  hunc  sepUmum  diem  quo 
multiplicantur  quotidie. 

in  die,  Id  est  in  tempore  illo  sex  praecedentium 
dierum. 

Quo  fecit  Dominus  ctelum  et  terrum.  In  Ilebraeo 
est  ordo  commutatus  ita  :  quo  fecit  Dominus  terram 
et  codum^  cum  in  principio  diclum  sit  e  converso 
quia  creavit  coelum  et  terram.  Ex  quo  innuitur  ex 
hac  Gommulalione  ordinis  varietas  quaedam  signi- 
ficaUonis  ad  praedictas  scilicet  generatlones  com- 
prehendendas.  Per  terram  quippe  et  coeium  anima- 
lia,  per  virgullum  et  herbas  comprehendit  plantas. 
Animalia  quippe,  quia  viviflcationera  non  ex  hu- 
more  sicut  planiae,  sed  ex  spirliu  habent,  juxta 
quod  Gregorius  tres  vitales  spiritus  distinguit,  per 


Et  homo  non  erat.  Non  dicit  simpliciter  oon 
erat,  cum  ipse  quoque  inter  generationes  coeli  e* 
terrae  superius  sit  comprehensus  et  faclus  esse 
monstretur  ;  sed  non  erat  ad  operandum  terram, 
quia  nondum  ei  necessaria  erat  laboriosa  cuUura» 
'quam  postmodum  in  poenam  peccaU  accepit  et  quam 
nunc  ubique  terrarum  exercet. 

Sed  fons.  Ne  quis  forte  requireret  unde  ergo  hu- 
morem  quo  nutrirentur  vel  conservarentur  plantae 
habebant,  cum  pluvia  non  essel,  respondei  quia 
de  imoaqua  tenuis  conscendens  more  fonUs  irri* 
gabat  eas  mundi  partes  in  quibus  plantae  dispersad 
erant.  Et  attende  quod  cum  superius  per  septem 
fi  dies  Deus  tantum  vocatus  sit,  non  eUam  Dominus 
appellalus;  hic  tamen  ubi  generaUones  coeU  et 
terrae  completas  commemorat ,  eum  non  solum 
Deum  sed  et  Doroinum  vocat,  et  deinceps  fre- 
quenter  Domini  vocabulo  ipsum  designat.  IIoc 
quippe  nomen  Dominus  nonnisi  ex  creuturis 
quibus  dominari  et  praeesse  habet  convenit,  uec  ex 
quibusdam  tantum  creaturis,  sed  ex  omnibus  simuU 
Unde  post  consummaUonem  omnium  ipsum  Untum 
poni  congruum  visum  est* 

»  Formavit  igitur.  Hoc  et  ad  iUud  respicit  quod 
sexto  die  praemissum  est  de  hominis  creaUone,  cum 
dicitur  :  Et  creanit  Deus  hominem^  etc.  Ibi  quippe 
quod  creatus  sit  homo  tam  ma^culus  quam  femina 
praemissum  est,  sed  modus  creationis  expressua 


terniin  et  coelum  hoc  loco  insinuantur,  cum  ex  ^  „^^  ^^^  .  g„^  ^^-^^  diiigenter  aperit  docendo  scili- 


corporea  et  gravi  substantia  constent  secundum 
corp«s  ei  ex  spiritali  et  levi  secundum  animam.  Et 
quia  corpora  prius  formata  sunt  quam  spiritus  in- 
funderentur,  bene  hic  terram  prius  quam  coelum 
nominavit.  Ubi  et  de  stellis  innuere  videtur,  si  om- 
nia  comprehendit  facta  ex  eiemenUs,  quosdam  spi- 
rituset  iilis  inesse  quo  possint  animalibus  et  con- 
r.umerari  ,  sicut  philosophi  asserunt,  et  beatus 
Augustinus  adeo  sibi  esse  incertum  profitetur, 
ut  se  ignorare  dicat  utrum  sol  et  luna  ad  socie- 
talem  angdorum  pcrUneant,  sicut  et  supra  memi- 
nimus. 

Virguitum  agri.  Id  est  agreste  adhuc  et  nondum 


cet  corpus  viri  de  iimo  terrae  prius  formatum 
ac  deinde  antmam  infundi ;  feminam  vero  non  per 
se  creatam  esse,  sed  de  viro  assumpum,  ut  se* 
qiienUa  docent.  Continenter  dixi  hominem  creari, 
sed  modum  creaUonis  uon  expressi,  igitar  uunc 
faciam.  Et  hoc  est  quod  nunc  agit  dicens  :  forroa- 
vil  hominem^  id  est  humanum  corpus  in  efiigiem 
islam  quam  nunc  habemus  composuit. 

De  limo  terrce,  Id  est  de  terra  humida  et  quasi 
compacta  non  dissoluta,  et  sic  corpori  jam  creato 
iofudit  animam.  £x  quo  paienter  innuit  animam 
humanam  ex  ipso  modo  creationis  dissimilem  a 
caeteris  animabus  esse.  In  creaUone  quippe  caetero- 


c^Ituin  ab  hominibus  vel  insertum  sicut  nunc  vel  d  rum  animanUum  dictum  est  terram  vel  aquam  ea 


aliqua  cura  hoininum  custoditum. 

Orireiur  in  lerra.  Id  est  frucUficaret  per  univer- 
sas  terras  dispersum  sicut  nunc  ex  irrigatione  im- 
briDin  proficiens. 

R^gionis.  Pro  quo  in  Hebrxo  est  agri^  sicut  su- 
perius  ;  quasi  diceret  incultam  adhuc  nec  ex  pro- 
pa^e  et  ope  imbrium  muUiplicaiam  sicut  nunc. 
Uode  et  subditur 

Non  enim.  Id  est  nondum  pluvia  facta  fuerat,  ex 
qua  tuiic  quoque  sicut  nunc  per  univcrsum  mun- 
duin  haec  muiUplicatio  fieret,  homine  tunc  terram 
fticut  nunc  excolente,  cum  nec  ipse  homo  qui  ter- 


cum  corpore  simul  et  aniina  produxisse :  ex  quo 
innuitur  illorum  animas  ex  ipsis  etiam  elementis 
esse  quasi  quamdam  eorum  raritatem  vel  subUli- 
tatem  ,  pro  qua  scilicet  subUlitaie  illae  quoque 
animae  spiritus  dicuntur,  sicut  el  ventus  nonnun^ 
quam  spirilus  appellatur,  comparatione  terrae  et 
aquae,  quae  grossioris  et  corpuientioris  substantiae 
sunt.  DiligenU  etiam  vocabulo  uUtur,  cura  dicit  ho- 
minem  de  humo  formari  poUus  quam  creari.  Ubi 
enim  de  materia  aliquid  fit  forma  ei  superaddita, 
formari  proprie  dicitur.  Isidorus  EtymoL  lib.  xi, 
capite  1  (i6) :  c  Uorao  dictus  est;  quia  ex  homo  est 


(2C)  Patrol.  tom.  LXXIll,  col.  397,  et  passim. 
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factus,  sicot  et  in  Geuesi  dicitur:  Ei  ereavU  Deu$  A 
hominem  de  limo  ierrm.  Abusive  tanien  pronantia- 
tur  ex  utraque  substantia  totus  bomo,  id  est  ex  so- 
cietate  animae  et  corporis,  nam  proprie  bomo  ab 
hiimo.  Item  :  Duplex  est  autem  homo,  iuterior  et 
exterior :  interior  homo,  anima  ;  exterior  bomo, 
corpus.  Idem  :  .Auima  hominis  non  est  homo,  sed 
corpus  quod  ex  humo  faclum  est,  id  tantum  est 
bomo.  Beda  supra  Genesim  lib.  ii :  £t  vocavit  no- 
mina  eorum  Adam  in  die  quo  creati  suoL  Adam 
interpretatur  bomo,  ut  utrique  sexui  possit  aptari. 
Unde  recte  dicitur :  Yocavit  nomina  eorum  Adam, 
id  est  homo.  Sicut  homo  Latine  ab  humo,  iu  apud 
Hebraeos  Adam  a  terra  nominatur.  Uude  et  lerre- 
nus  sive  terra  rubra  poiest  interpretari.  Porro  apud 
Gr«cos  honio  aliam  habet  etymologiam.  Voca-  B 
tur  enim  dcvdj»o7roc  ab  eo  quod  superua  spectari  et 
ad  coelestia  contuenda  del>eat  mentis  oculos  aitol- 
lere. 

Inspiravil  tmracutum  vitm.  Id  est  quasi  per  se 
non  de  aliquo  materiali  primordio  dedit  animam 
corpori  jam  formato»  ut  ipsa  videiicet  anima  ex 
solo  Deo  tanquam  principio  non  ex  aiia  primordiali 
eausa  esse  liaberet.  Spiraculum  vitas  dicit  ad  diffe* 
rentiam  flatus  venli,  qui  et  spiraculum  dicitur,  sed 
non  vivificans,  sicut  et  anima  nonnuiiqiiam  flatus 
dicitur,  juxta  illud  Isaiae  :  Flatum  omnem  ego  feci 
(I$a.  Lvii  ,  16).  Hinc  quoque  anima  recie  fla- 
tui  sive  spiraculo  comparatur,  quia  maxime  an 
in  corpore  sit  exspiraiido  vei  flando  apparet , 
cum  sine  bts  vila  non  possit  iu  aniiuaiibus  conser* 
Tari.- 

In  faciem  eju$.  Spiraculum,  inquam,  in  faciem 
ejus,  hoc  est  hominis  factum,  ut  videlicet  anima 
ilia  sola  non  caeterorum  animaniium  notitiair 
•ive  scientiatn  per  rationem  haberet.  Facies  quippe 
qua  uuusquisque  cognoscitur  notitiam  signiiicat. 

Ei  factu$  e$t.  Id  est  consummatus  est  homo. 

In  animam  viventem.  Id  eslper  taiem  auimam  qaae 
semper  vivat,  cum  defectum  non  habeat. 

Paradi$um  voluptati$.  Id  est  hortum  deiectabiiem, 
ut  oon  soiuinmodoex  dignitate  creationis  suaB  quan* 
tum  Deo  debeat  homo  attenderet,  verum  etiam  ex 
amoBnitate  et  delecubilitate  loci  eiecti  ex  universo 
mundo  in  quo  est  positus.  De  quo  qaidem  ioco  0 
scriptum  est  quod  nonuuiii  voiunt  quod  in  orientaii 
parte  orbis  terrarum  sit  iocus  paradisi,  quamvis 
longissimo  interjacenle  spatio  vei  Oceani  vei  terra- 
rum  a  cunclis  regionibus  quas  nunc  humanum  ge- 
nus  iucolit  secretum.  Unde  nec  aquae  diiuvii,  qitae 
totam  nostri  orbis  superficiem  altissime  cooperue- 
nint,  ad  eum  pervenire  potuerunt.  Quod  quidem 
ex  eo  maxime  videtur  quod  Enoch  ante  diluvium 
In  paradisum  translatus  submergi  non  poiuit.  Hie> 
ronymus  Hebraicarum  quaestionum  iu  Genesi :  Pa* 
radi$uma  principio^  etc.  Ex  quo  manifestissime 
comprubatur  quod  priusquam  coeluoi  et  terram 
Deus  facerety  paradisum  ante  condiderat.  Et  iegitur 
in  Uebraeo  :  Plantaverat  autem  DomiHU$  Deu$  oa- 
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radi$um  in  Eden  a  principio.  Isidorus  Etym.  lib. 
XIV,  cap.  5,  de  Asia,  in  qua  est  paradisus  :  Paradi' 
$u$  e$i  locu$  in  Orienii$  partibu$  cott$tituiu$f  cuiu$ 
vocabulum  ex  Grmco  in  Laiinum  veriitur  hori^i$; 
porro  Hebraice  eden  dicitur^  quod  in  noeiram  hn- 
guam  deliciee  interpretatur.  Uuod  utrumqae  JQik- 
ctum  facit  bortum  deliciarum.  Est  enim  omni  g^ 
oere  ligni  et  pomiferarum  arborum  consitus  babens 
etiam  lignum  vitae.  Non  ibi  frigus,  non  aestus,  sed 
perpetua  aeris  temperies.  £  cujus  medio  fons  pro- 
rumpens  totum  nemus  irrigat,  dividiturque  in  qua- 
tuor  nascentia  flumina.  Cujus  loci  post  peccaium 
honiini  aditus  interclusus  est.  Septus  est  enim  uii- 
dique  romphaea  flammea,  id  est  muro  igneo  accin- 
clus,  ita  ut  ejus  cum  ccelo  pene  jungatur  Incen- 
dium.  Cherubim  quoque,  id  est  augelorum,  pr<e- 
sidium  arcendts  spiritibus  malis  super  rompiiese 
flagrantiain  ordinatum  est,.ut  bomines  flamroae » 
angeios  vero  maios  angeii  submoveant,  ne  cui  carni 
vel  spiritui  transgressionis  aditus  ad  paradisum 
pateat.  Quod  vero  ait  a  vrincivio^  subaudit  plania- 
tionis  ;  innuit  ante  caeteras  plantas  ipsum  fuisse : 
quo  aliquid  delectabilitatis  prae  caetcris  iocis  babe- 
ret  quando  in  ipsom  bomo  introducereiur,  Uuto 
diligeniius  ante  praeparatus,  quanto  amplius  tem- 
poris  impenderetur  ejus  praeparationi. 

Po$uii  hominem  quem  formaverat.  Id  est  virum 
cujus  formatio  jam  praedicta  est.  Yir  quippe  cxtra 
paradisum  factus  de  limo  terrae  in  paradisuni  Irans- 
laius  est ;  mulier  vero  In  paradiso  de  viro  creala 
est,  quae  tamen  virum  et  se  pariter  de  paradiso 
ejecit,  sicut  sequentia  manifeste  tradunt.  Ex  qao 
pateoter  innuitur  non  tam  loca  quam  mores  ad  sa- 
iutem  pertinere,  cum  muiier  in  meliori  loco  facta 
delerior  in  seductione  fuerit. 

Produxitque.  Quare  dixerit :  voluptaiis,  as^ignaU 
Pulchrum  vi$u  et  ad  veecendum  $uave^  ut  visa  d^ 
lectaret  et  gustus  suavitate  reflceret. 

Lignum  etiam  vttm.  Cum  dixerit  omne  lignum» 
quid  est  quod  dicit  de  istis  duobus  ligiiis  etiam  tan- 
quam  ipsa  non  fuertnt  de  'omnibus  iignis  visu  ei 
gustu  delecubilibus,  maxime  cum  de  ligno  in  quo 
tiansgressio  facta  est  scriptum  sit  in  sequentlbus 
quiavidttmalier  qiiod  bonum  essetlignum  et  de- 
iectabile  ?  Sed  profecto  non  pro  diversitate  iigno- 
rum  dictum  cst  eliam,  sed  pro  diversiute  ioci  ubi 
haec  duo  ligiia  constituit  et  sibi  conjunxtt,  id  est 
in  medio  paradisi»  non  in  circuitu  sicut  caetera. 
Gum  enim  dixisset  quia  protulit  terra  in  paradiso 
ligna  caetera  sicut  el  isU,  nequaquam  distioxit  quo- 
modo  ponerentorvei  qua  dispositione  siiu  apuren- 
tur.  Quod  nonc  facit  cum  haec  in  roedio,  illa  cir* 
cumposiu  describit.  Lignum  vitae  dicit  qnod  ad 
vium  conservandam  et  cprporis  iiicoiumiutem  sine 
defectu  senii  quasi  pro  medicameiito  iliis  creatum 
et  concessom  fuerat.  Unde  et  in  sequentibus  de  ip- 
sis  post  peccatum  a  paradiso  ejectis  scriptum.  est  : 
Ne  forie  $umai  de  ligno  viite  et  vivai  in  eeiernum. 
£t  rursum  -  Coiiocavii  ante  paradi$um  dnmbim  ad 
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custodiendam  viam  ligni  vitm.  Gsetera  vero  ligna  in  A  ^nte  diluviom  nemo  vinum  attig^isse  credatur,  qu»- 


esum  quotidianum  hab^bant  ad  sustentationem  vita^ 
etcorporis  refectionero,  non  ad  medicamenti  sani- 
tatem.  Lignum  vero  scientise  boni  et  mali  dicitur 
non  ex  eo  quod  accepisset  in  sua  creatione,  sed 
ex  eo  quod  consecutum  est  in  illis  primis  parenti  • 
bus  ex  ea  quam  in  eo  fecerunt  transgresdione.  Per 
hanc  enim  experimento  ipso  didicerunt  quid  inter 
bonum  vilse  delectabilis  quam  prius  habebant  et 
intermalum  pcenae  quam  incurrerunt  distarct, 
quasi  inierrequiem  etiaborem. 

Lignumque  scientice,  In  medio  simul  paradisi  cum 
ligno  viUB»  ul  dum  boc  lignum  quod  melius  est  et 
magis  sLbi  necessarium  homo  consptceret  sibi  coh- 
cessum,  a  transgressione  alteriusmaxime  revocare- 


si  memor  poense  quam  ex  contacto  incurrerat  vetill 
fructus.  Post  diluvium  Noe  plantata  vinea,  quasi 
supradictae  transgressionis  immemor,  inebriatus 
vino  memoratur  et  statiro  genitalibus  suis  denuda- 
tis  turpUudo  ejus  apparuit.  Sic  et  in  primis  parea- 
tibus  factum  fuerat,  qui  post  commissom  vetitae  ar» 
boiis  gustum  nudati  referuntur  et  de  sua  nuditate 
mox  erobuisse,  et  ad  tegenda  pudenda  statim  fe- 
stinasse,  sicut  et  de  Noe  duo  ejus  filii  coravemiit, 
tcrtio,  patrem  irridente. 

Et  fittvius,  Id  quoque  ad  describendam  aiii€BDi«> 
tatem  loci  pertinet,  ut  cum  arboribus  jucunditas 
quoque  fluvii  incolas  illos  oblectaret. 

De  loco  voluptati».  Hoc  est  de  ipso  paradiso ,  non 


tur,  si  non  amore  Dei,  saltem  retinendi  tanti  bene-  fi  de  foris  influens,  sed  de  ipso  paradiso  intus  na- 


l!cii  in  ligiio  vit»  constituti.  Quale  autem  hoc  lig- 
Dum  fuerit  in  quo  transgressi  sunt,  nulla  definitum 
est  Scripturae  auctoritate.  NonnuIIid  tamen  visum 
estquod  ficus  fuerit,  ex  eo  prxcipue  quod  postmo* 
dum  referantur  illi  parentes  de  foliis  ficus  perizo* 
mata  sibi  consuisse.  Unde  et  illud  quod  l>ominu8 
respoDdit  Nathanaei  quasrenti  unde  eum  nosset,  di- 
cens  :  Cum  eues  tub  ficu  vidi  te  (Joan,  i,  48),  ita 
intelligi  Tolunt,  tanquam  siDominus  diceret  :  Non 
modo  mihi  primum  notus  esse  coepisti,  quem  a 
principio  in  primis  parentibus  per  seminarium 
existentem  per  praescientiam  novi.  Sic  enim  et  Le- 
vi  inlumbis  Abrahae  fuisse  Apostolus  dicit.  Hebrasi 


scens,  ut  omnia  in  se  necessaria  continere  mon* 
»  stretur  non  aliunde  accipere. 

Ad  irrigandum.  Et  virorem  perpetuum  ei  confe  • 
rendum,  ut  uulla  ibi  pluvia  esset  necessaria. 

Inde.  Unde  videlicet  de  terra  egrediens  emei^e  • 
Int,  vel  de  ipso  paradiso  cam  exterius  egrederetur» 
qaamvis  in  ipso  paradiso  quasi  unus  esset  flu- 
vius. 

In  qutttuor  capita,  Id  est,  in  origines  quatuor 
fluviorum  hasc  fit  divisio.  Ubi  enim  divisio  liaee  in- 
cipit,  inde  habent  flumina  distingui ,  quia  «dUi 
hanc  divisionem  tota  illa  aqua  per  onum  alveom 
discurrens  fiuvius  unus  dicenda  est,  sive  fons  unui 


autem  hoclignum  scientiae  boni  et  mali  autumant  ^  et  origo  iliorum  quatuor  fluviorum 


vitem  fuisse,  et  sic  ligno  vitae  in  medio  paradisi 
appositam  sicut  nunc  saepe  videmos  vitem  ab  uimo 
sustentari  et.ei  quasi  in  uno  corpore  colligari.  Hinc 
etiam  vitem  liguum  scleutiae  boni  et  mali  dici  as- 
slgnant,  quod  ex  fructu  ejus  vinum  produclum 
moderate  vel  immoderate  sumptum  hominem  rcd- 
dat  sdentem  bouum  vel  malum,  id  est  bono  vel 
malo  sensu  eum  esse  faciat ,  cujus  scilicet  inge- 
niom  vel  acuit  vel  pervertit.  Unde  et  uvam  esse 
fructum  illnm  ;intelligunt,  in  quo  priores  patres 
praevaricati  sunt,  juxta  illud  prophetae  ;  Patret  no- 
ttri  eomederunt  uvam  acerbam  {Jer,  xxxi,  29),  id 
est  fructum  quo  acerbitatem  poenae  incorriroos. 
Quod  stalim  determinans  ait :  Et  dente$  fiUorum 


obuupuerunt  (ibid,)^  id  est  pcena   in  posteros  tra-  d  re  possit. 


Nomen  uni,  Videlicet  capiti  horum  quatuor.  Si* 
CttteDim  fluvius  quislibel  horum  quatuor  a  capite 
suo  habet  distingui,  iu  et  a  capite  habet  nominarl, 
quia  usque  ad  initium  illius  divisionis  tou  illius 
fluvii  aqua  sic  vel  stc  uominatur  donec  mare  in« 
greditur. 

Ipie  est,  Hoc  pronomen  relativum  ipse^  cum  sii 
masrulini  generis  secundum  proprieiatem  constru* 
ctionis,  reducendum  est  ad  hoc  nomen  Phison,  non 
ad  illHd  quod  praemissom  est,  uni  videlicct  ca- 
piti. 

Omnem  terram,  Pro  majori  parte  dicit,  cum  nul- 
lus  fluvius  aliquam  omnino  terram  circuire  possit, 
cum  nullatenus  per  illam  partem  qua  influit  efllue- 


ducta  perseverat.  Gui  fortassis  opinioni  illud  quo- 
qne  non  incongrue  attestari  videtur,  qvioA  post 
esom  hojus  ligni  statiro  senserunt  incentiva  libidi- 
nis.  Calidae  quippe  naturae  frucium  hune  vel  vinum 
fainc  expressnm  esse  consUt,  et  in  luxuriam  maxi- 
me  commovere,  juxU  illud  Apostoli  :  Notite  tna- 
briari  vino  in  quo  est  luxuria  {Ephes,  v,  18). 
Secundum  quem  etiam  luxuriae  motum  in  primis 
illis  hominibus  inde  factum,  de  quo  erubescentes 
virilia  texerunt,  non  incongrue  videtur  dictum 
scientiae  boni  et  mali  fuisse  illud  lignum.  Denique 
hujtts  ligni  gustum,  in  quo  Adam  excedens  tam  se 
quam  posteros  poenae  addixit,  in  Untum  posteritas 
ejos  postmodum  abhorruit  vei  vitare  decrevit,  ut 
Patrol.  CLXX\  IIL 


Eviiat,  Id  est  india ,  quae  inde  habet  hoe  nomen, 
quod  post  dilovium  possessa  sit  ab  Evila  filio  Jee- 
Un,  Alii  Heber,  unrde  Hebraei.  Plinius  dicit  Indiae 
regiones  auri  venis  prae  caeteris  abundare  ter- 
ris. 

£i<«ntttm  est  arbor  aromatica  colore  nigra,  la- 
cryma  ejus  lucida,  gustu  amara,  boni  odoris,  sed 
vino  perfusa  odoratior. 

Onyx,  lapis  pretiosus  iU  appellatus,  quod  in  se 
habet  permistom  colorem  vel  in  similitudinem  un- 
guis  humani.  Graeci  entm  unguem  Swxov  dlcunt. 
Antiqua  translatio  habet  pro  his,  carbunculus  et  /a- 
pis  prassinus,  Garbunculus  est  lapis  ignei  coloris, 
qui  noctis  teiiebras  illustrat.  Prassinus  viridis  as- 
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pectns.  Vnde  et  a  porro  nomen  accepii,  quod  a 
Graecis  n^w  dicilur.  Gum  laudem  cujuscunque 
fluTii  de  paradisoegredientis  prosequitur,  in  coni- 
mendationem  hujus  loci  redundare  videtur ,  tan- 
quam  ex  loco  nativitatis  suae  trahat,  quod  his  bonis 
abundet.  Et  nola  quod  ad  majorem  horum  fluvio» 
rum  notitiam  non  soium  ex  numinibus  suis  eos  dis- 
tinguit,  verum  etiam  ex  iocis  terrarum  ad  quae 
perveniunt,  ut  ex  utilitatc  ipsorum  ibi  praecipuc 
cognita  amplius  commendentur.  Gura  dlcit  de  his 
fluminlbus  unum,  veJ  secundum,  vel  tertium  seu 
quarlum,  non  hoc  juxta  ordinem  positionis  eonim, 
sed  magis  narrationis  accipiendum  videtur,  nisi 
forte  quis  dicat  in  praedicta  quoque  divisione  ipso- 
rum  hunc  ordihem  haberi,  ut  alius  alio  prius  divi- 
datur  in  alveum  suum  ab  ipsa  origine  natiritalis 
«uae. 

Ip$e  e$t  Euphrates.  llunc  non  ita  describit  ex  lo- 
<?is  per  quae  discurrit  sicut  caeteros  cum,  ut  aiunt, 
vicioior  atque  notior  populo  Judaeorum  essei.  Haec 
fiumina  gentibus  per  quas  fluunt  notissima  sunt. 
Duobus  eorum  vetustas  nomina  mutavit.  ^Geon 
quippe  ipse  est  qui  nunc  Niius  vocatur.  Phison  au- 
tem  ille  dicebatur  quem  nunc  Gangen  appellant. 
Duo  vero  Tygris  et  Euphrates  antiqua  nomina  ser- 
vaverunt.  Sed  movere  potest  quod  de  his  flumini- 
busdicitur,  aUorumfontesessenotos,  aliorumpror- 
fius  ignotos,  et  ideo  non  posse  accipi  ad  litteram  quod 
exuno  fontedividantur^/brtederivantur],  cum  potius 
credendum  sit  quoniam  locus  ille  paradisi  remotus  est 
a  cognitione  hominum,  qui  in  quatuor  aquarum  par- 
tes  dividitur,  sicut  fideiissima  Scriptura  testatur. 
Sed  ea  flumina  quorum  fontes  noti  dicuntur  alicubi 
esse  sub  terrjs  et  post  tractus  prolixarum  regionum 
locis  aiiis  erupisse,  ubi  tanquam  in  suis  fontibus 
noti  esse  perhibentur.  Nam  hoc  facere  solere  non- 
nullas  aquas  quis  ignorat?  Sic  et  iiiud  Boetii  ab- 
solvi  judicant,  quod  iibro  quinto  De  ^consolatione 
his  verbis  de  Tygri  el  Euphrate  dixit : 

Rupis  Achimeniag  scopuli$  ubi  versa  sequenlum 

Pectoribus  figit  spicula  pugna  fugax, 
Tygri$  et  Euphrate$  uno  se.fonte  re$§lvunt. 

(BoET.  De  Con$oL  1.  v,  met.  i,  v.  1-3). 
Isidorus  Eiyinol.  lib.  xiii  (27) :  cGeon  vocatur  quod 
incremento  suae  exundationis  terrani  i£gypti  irri- 
^et.  ••  r^  Grasce,  Latine  terram  significat.  Hic  apud 
JEgyptios  Nilus  vocatur  propter  limum  quem  tra- 
hit,  qui  efficit  fecunditatem  terrae  :  unde  et  Nilus 
dictus  e&t  quasi  Niahoroon  [leg.  vrav  lAvoy ).  Nam  an- 
tea  Nilus  Latine  MelO  dicebatur.  Ganges,  quem 
Scriplura  Phison  cognominat,  pergit  ad  liidiae  re- 
giones.  Dictus  est  autem  Phison,  id  est  caterva, 
quia  decem  fluroinibus  roagnis  sibi  adjunclis  im- 
pietur  et  efficitur  unus.  Ganges  aulem  vocaturi  a 
rege  Gangaro  India^.  Fertur  autem  Nili  modo  exal- 
tari  et  super  Orieniis  terras  erumpere.   Tygris  flu- 
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A  vius  Mesopotamiae  pergens  contra  Assyrios  post 
multos  circuitus  in  mare  Mortuum  influit.  Yocatur 
autem  hoc  nomine  proptcr  velocitatem  instar  be- 
sliae  tigris  nimia  peniicilate  currentis.  Euphrates 
flnvius  Mesopotamiae  copiosissimus  gemrois  per  me- 
diara  Babyloniam  influit.  Hic  a  frugibus  vel  ab 
ubertate  nomen  accepit ;  nam  Hebraice  Euphrata 
fertilHa$  interpretatur.  Mesopolamiam  etenim  ita 
in  quibusdam  locis  irrigat,  sicut  fNilus  Alexan- 
driam.  Sallustius  autem  auctor  ceriissimus  asserit 
Tygrim  et  Euphratem  uno  fonte  manare  in  Arme- 
nia,  qui  per  diversa  euntes  longius  dividantur  spa- 
tiomedio  relicto  muUorum  millium.  Quae  tamen 
terra  quae  ab  ipsis  ambitifr  Mesopotamia  dicitur. 
Ex  quo  Hieronymus  animadvertit  aliter  de  paradisi 
fluminibus  inteiligendum.  Beda  De  natura  rerum  (28) : 
I  Nili  flumine  pro  pluviis  utitur  iEgyptus,  propter 
solis  calorem  iinbres  et  nubila  respuens ;  mense 
enim  Maio  dum  ostia  ejus  quibus  in  mare  influit, 
zephyro  flante,  undis  ejectis  arenarum  cumuiis  per- 
struuntur,  paulatim  intumescens  ac  retro  propul- 
8U8  plana  irrigat  ^gypti  ;  vento  autem  cessante 
ruptisque  arenarum  curoulis  ,  suo  redditur  al- 
veo.  I 

Tulil  ergo.  Quia  videlicet  tam  delectabilis  et  amoe- 
nus  erat  ille  locus  paradisi.  Commode  vir  extra  pa- 
radisum  factus  est  et  iiide  in  paradisum  translatus, 
ut  tanto  amplius  amoenitatem  paradisi  concupisce* 
ret  ac  retinere  niteretur,  quanio  eam  terrae  illi  ex- 
Q  tcriori  qua  conditus  fuerat  praecellere  videbatur. 

Vt  operaretur.  Id  est  ad  excoleudum  ipsum  para- 
disuni  et  per  obedientiam  servatam  sibi  custodien- 
dum,  ne  videlicet  per  transgressionem  expulsus 
eum  aiuitteret.  De  quo  aulem  praecepto  deberet  ibi 
obedire  statim  insinuat,  cum  ait : 

Pracepitque  ei.  Non  dicit  ei$  pluraliter,  sed  ei 
singulariler,  respiciens  ad  solum  virum  quem  dixit 
in  paradisu  translatum,  cum  tamen  mulier  postmo- 
duin  fateatur  sibi  pariter  ut  viro  Deum  hoc  praece- 
pisse  dicens :  De  fructu  ligni  quod  e$t  in  medio  pa- 
radi$i  prcecepit  nobi$  Deu$  ne  comederemus,  Unde 
intelligendum  est,  quod  cum  hoc  loco  Dominus 
lignum  illud  viro  interdicii,  ad  speciem  hominis  in 
iilo  communiter  loquitur,  non  speciaiiter  ad  per- 
^  sonam  illam  sermoiiem  intendens,  sed  generaliter 
ad  naturam  humanam,  id  est  penitus  interdicens 
ne  quis  Iiumanae  naturae  id  praesumat.  Sic  et  sacer- 
dos  cum  atiqua  aqua  praesentem  sanctificans  dicens, 
^ttt  $uper  te  pedibus  ambulavit,  qui  le  in  vinum  con" 
vertitf  ad  elementum  aquae  non  ad  praesentem  illam 
aquam  sermo  dirigitur.  Sed  quomodo  veruro  est 
quod  Deus  hominem  posiierit  in  paradiso  ad  hoc 
ut  eum  excoleret  ac  sibi  custodiret,  cum  hoc  nuIU- 
tenus  sir  consecutum  ut  homo  sibi  eum  custodiret. 
Duobus  quippe  roodis  dicimus  aliquid  fieri  ut  aliud 
indc  conlingat  vel  fiat,  tum  videlicet  secundum  in- 


(27)  Patrol.  tom.  LXXXU,  col.  490. 


(28)  Patrol.  tom.  XC,  col.  262. 
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tentioiiein,  tum  secundmn  effiBetum  consecutionis.  A  Tunc  enim  pnri  atque  integri  abomni  sordeae  hhz 
Veluti  si  de  aliquo  dicam  quia  exiit  ad  bellum  ut 


occideret,  vel  exiil  ut  occideretur  :  sicut  illud  in- 
teliigitur  bac  intentione  faclum  ab  ilio  ut  alium  oc- 
cideret,  sic  istud  iia  factum  ut  eum  occidi  inde  con- 
tingeret.  At  vero  cum  dicimus  quia  posuit  Deus 
bominem  in  paradiso  ut  eum  sibi  cuslodiret,  ne- 
quaqoam  ipse  bac  intentione  id  fecit  quod  sciebat 
nequaquam  futurum  esse,  neque  ita  ut  iliud  inde 
contingeret.  Ita  ergo  accipiendum  cst  ut  operaretur^ 
etCt  ac  si  dioerelur  quia  ponendo  eum  ibi,  consti- 
luit  eum  cultbrem  et  conservatorem  illius  loci , 
praecipiendo  scilicet  ei  ut  eum  excoleret  ac  sibi  con- 
ser^aret :  excoleret  quidem  eum  deieclatione  magis 
aliqua  ibi  operando,  sicut  arbores  ipsas  vel  berbas 
purgando,  potius  quam  cum  fatigationis  labore. 

Quaepi  etiam  pptest  si  boc  praeceptum  audibile 
foit,  qua  lingua  prolatum  sitquam  Adam  intelligcre 
posset,  com  postmodum  ipse  referalur  linguam  in- 
venisse,  cum  adductis  ad  se  animalibus  nomina  il- 
lis  imponeret.  Sed  scimus  mulla  in  Scripturis  per 
intermissionem  vei  anticipationem  extra  ordinem 
rei  gestae  nonnunquam  narrari.  Ecce  enim  superius 
sexto  die  tam  viro  quam  femina  creatis,  sed  nondum 
exposito  modo  illius  crealionis,  postmodum  repeti- 
tur  illa  creatio,  ac  sic  diligenter  et  integre  narra- 
tur  tanqaam  tunc  tanlum  et  non  ante  fieret.  Sicut 
ei^o  ipsa  prius  facta  postmodum  ileratur  propter 
intermissum  scilicet  ejus  modum,  ita  et  per  antici 


peccati  scipsos  Deo  mundissimashoslias  oiTerebant. 
Cxterum  ex  quo  conimissaB  praBvaricalionis  causa 
inde  emissi  sunt  alque  bumana  iu  eis  natura  dani- 
nata  est,  excepto  uno^Mediatore  et  posi  lavacniui 
regeneralioBis   quibusque  adhuc  parvulis.  Nemo 
mundus  a  sorde ,    sicut  scriptunt  est ,   nec  infam 
cujus  est  unius  diei  vita  super  terram  (Job  xiv,  4, 
juxt.  LXX).  Quod  si  respnndetur  etiam  eos  merito 
dici  posse  offerre  hosiias  in  justilia  qui  offerunt  in 
Mejustus  eaim  ex  fide  vivit  (Rom.  i,  17);  quamvis 
seipsum  seducat,  si  dixerit  se  non  habere  peccatum 
(/  Joan.  I,  8),  et  ideo  dicat  nunc  quia  ex  fide  vivit: 
nunquid  dicturus  est  quispiam  hoc  fidei  tempus  illi 
fini  esse  coaequandum,  quando  igne  judicii  novissi- 
mi  mundabuntur  quiofferrent  in  justitia?  Ac  per 
hoc  quoniam  post  talem  muiidationem  nullum  pec- 
catum  justos  babituros  esse  credendum  est ,   pro- 
fecto  illud  tempus,  quantura  atiinel  ad  non  habere 
peccatum,  nulli  tempori  comparandum  est,  nisi 
quando  primi  bomincs  in  paradiso  ante  praevarica- 
tionem  innocentissima  felicilate  vixerunt.  Recte 
itaque  intelligitur  hoe  signittcatum  esse  cumdictum 
est  sicut   diebuh  pristinis  et   sicut   annis    priori- 
bus.  Nam  et  per  Isaiam  postea  quam  cwlum  no- 
vum  et  terra  nova  promissa  est,  inter  caetera  quae 
ibi  de  sanctorum  beatiiudine  per  allegorias  et  aenig- 
mala,  exsequitur,  quibus  expositionem  congruam 
reddere  nos  prohibuit  vilandae  longitudinis  eura. 


pationem  nonnulla  hic  referri  extra  ordinem  pon  C  *^^"'*^"''*  ^*^»  inquit,  .^i^m   vitcB  erunt  dies  po 


est  improbandum,  ut  prius  scilicet  Adam  voces 
instituent  ad  ioqucndum,  quam  praeceptum  Domini 
audiret  in  iliis  vocibus  quas  ipse  instituisset,  ut  eas 
inteUigere  pdsset  quibus  et  ipse  postmodum  loquens 
diceret :  Hoc  nunc  osexossibus  meis,  etc,  quibus  et 
serpens  cum  muliere  loqueretur,  vel  mulier  cum 
serpente;  et  ipse' rursum  Dominus  in  increpatione 
peccati  cum  Adam  et  Eva,  vel  ipsi  cum  Domino.  £x 
quo  profecto  non  minimum  rationis  habere  viden- 
tur,  qui  illos  primos  parentes  aliquibus  annis  in 
paradiso  ante  peccatum  vixisse  aestimant,  quamvis 
nullum  ibi  fiiium  genuerint.  Non  enim  breve  tem- 
poris  spatium ,  ut  caetera  omittamus ,  ad  utiius 
lingoae  inventionem  sufficere  poterat,  nec  sola   in- 


puli  mei  {Isa.  lxv,  22).  Quis  autem  sacras  iit- 
teras  aitigit  et  ignorat  ubi  Deus  plantaverit  lignum 
vitaj,  a  cujus  cibq  separatis  illis  hominibus,  quando 
eos  sua  de  paradiso  ejecit  iniquilas,  eidem  ligno 
circumposita  est  ignea  terribilisquecostodia.  Quod, 
si  quisquam  illos  dies  ligni  vilae,  quos  commeino- 
ravit  prophela  Isaias,  istos  qui  nunc  aguntur  £c-> 
clesiae  dies  esse  contendit,  ipsumque  Ghristum 
lignuin  vita  propheiice  dictum,  qiiia  ipse  est  Sa- 
pieutia  Dei  de  qua  Salomon  ait :  Lignum  viiw 
est  omnibus  amplectentibus  eam  {Prov.  iii,  18), 
nec  annos  aliquos  egisse  in  paradiso  illos  primos 
boinines,  unde  tam  cito  ejecli  sunt,  ut  ibi  nullum 
gignerent  filium ,  et  ideo  noii  posse  iilud  tempus 
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ventio  nominum  qu%  hic  tantum  coinmemoratur  D  intelligi  in  eo  quod  diclum  est,  sicut  diebus  pristims 


in  hig  locotionibus  continetor,  quae  in  paradiso  dici 
memorantor;  imo  e  contrario  niillumde  uominibus 
animantiom  terrae  vel  volucrum  quae  Adam  impo- 
sttisse  dicitur,  in  his  locationibus  coniinetur. 

Qood  autem  pluribusjannis  in  paradiso  innocen- 
ler  viierint,  praeter  rationem  quam  diximus,  aucto- 
rilas  Malacbiae  prophetaB,  cui  plurimum  in  hoc 
beatus  asseniit  Augustinus,  astruere  videtur.  Unde 
idem  doctor  verba  illa  prophetae  inducens  iib.  De 
dv.  Dei  XX,  cap.  26 :  c  Exponere,  i  inquit,  c  nos 
oportet  quomodo  sit  accipiendom  quod  dictum  est 
sicut  in,  diebus  pristinis  et  sicut  annis  prioribus 
{Malach.  iii,  i);  fortassis  enim  tempus  illud  com- 
manorat,  quo  primi  bomincs  io  paradiso  fuerunt. 


et  sicut  annis  prioribus :  istam  pra>lereo  quaestionem, 
ne  cOgar,  quod  prolixum  est,  ciincla  discutere  ut 
aliquid  horum  veriias  mantfestaia  confirmet.  Yi- 
deo  quippe  alterum  sensum,  ne  dies  pristinos  et 
annos  priores,  carnalium  sacrificiorum  nobis  pro 
magno  munere  per  prophetam  prxmissos  fuisse 
credamus.  Hostiae  namque  illae  veteris  legis  in  qui- 
busque  pecoribus,  quae  ininiaculatae  ac  sine  ullo 
prorsus  vitio  videbantur  offerri,  sjgnificabant  ho- 
mines  sanctos,  quaiis  solus  invcntus  est  Christus 
sine  uilo  omnino  peccaio.  i  Ut  tamen  his  quoque 
satisfacere  laboreraus  qui  primosparentesnec  unius 
diei  spatiuin  in  paradiso  peregtsse  volunt,  fortassis 
aliqnibus  signis  ibi  pro  voce  ususest  Dominus,  quo- 
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rum  intelligentiam  facile  fuit  ei  inspirare  bomini. 
Nam  et  9erpens  non  verbis,  sed  sibiio  mulieri  lo- 
culus  fuisse  creditur,  lantseque  sagacitatis  illi  primi 
parentes  exstitisse,  ut  ex  sibilo  serpentum  vel  vo- 
cibus  avium  affectus  eorum  cognoscerent.  Quod  si 
ita  ponamus,  nullatenus  cogimur  proflteri  Adam 
instituisse  linguam  in  paradiso  ;  sed  boc  pcr  anti- 
cipatiOnem  quod  extra  paradisum  factum  sit  pro- 
pbetam  retulisse. 

Exotnni,  Solummodo  id  quod  sequitur :  de  lignovero 
Bcientiagj  etc,  videtur  adprxceptum  pertinere.  Quod 
vero  praemittitur  ex  omni  ligno  concessio  potius 
j"  I 
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A  quam  prxceptio  videtur.  Non  enim  rei  essent,  si 
non  de  omnibus  aliis  lignis  comederent ,  quando 
in  paradiso  fuerunt.  Unde  et  mulier  respondens  ser* 
penti,  de  ligno  tantum  quod  est  in  roedio  paradi» 
se  accepisse  praeceptum  solummodo  dicit. 

In  quacunque.  Comminatione  poenae  ad  obedien- 
tiam  eum  adbortatur  dicens  quod  quacunque  die 
lignum  illud  vetitum  attingat,  ex  morte  animae  id 
est  peccato  tunc  commisso,  mortem  postmodum 
corporis  incurret,  quasi  geminam  mortem. 

Heliqua  de$unL 
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Omnis  Scriptura  divina  more  orationis  rbetorlcae 
aut  docere  intendit  aut  movere.  Docet  quippe,  dum 
quae  fieri  vel  vitari  oporiet  insinuat.  Movet  autem, 
dum  sacris  admonitionibus  suis  voluntatem  no- 
stram  vel  dissuadendo  retrahit  a  malis,  vel  persua- 
dendo  applicat  bonis,  ut  jam  videlicet  implere  veli- 
mus  quae  implenda  esse  didicimus,  vel  vitare  con-> 
traria.  Juxta  banc  itaque  rationem  tam  Veteris 
quam  Novi  Testamenti  tripertiia  est  doclrina.  In 
Veteri  nempe  Testamento  les,  quae  in  quinque  libris 
Moysi  continetur,  praeccpta  Domini  primum  docet. 
Deinde  prophetae  vel  historiae  cum  caeteris  Scriptu- 
ris  ad  ea  quae  jam  praecepta  erant  opcre  complenda 
adhortantur,  et  affectus  bominum  ad  obediendum 
praeceptis  coqnmovent.  Cum  enim  prophetas  vel  san- 
cti  Patres  populum  sentirent  praeceptis  roinus  obe- 
dire  divinis,  admonitiones  adhibebant,  ut  per  pro> 

roissiones  vel  comminattones  cos  ad  obediendum 

« 

traherent.  Exempla  quoque  ex  bistoriis  necessnrium 
erat  adjungi,  in  quibus  tam  remuneratio  obedien- 
tium  quam  poena  transgressorum  ante  oculos  pone- 
rentur.  Hi  aulem  sunt  veieres  illi  panni,  qiii  ad 
extrahendum  Jeremiam  de  lacu,  funibus  circum- 
ligati  sunl  (Jer.  xxwiii,  II),  exempla  videlicet  an- 
tiquorum  Patrum,  quae  sacris  admonitionibus  adhi- 
beotur  ad  extrahendum  peccatorem  de  profundo 
vitiorum. 

Similiter  et  Novi  tripertiia  est  disclplina  Testa- 
incnti,  ubi  quidem  Evangelium  pro  lege  est,  quod 
resiR  justitiae  ac  perfectae  formam  docet.  Deinde 
Euisiolse  cum  Apocalypsi  loco  prophetarum  ponun* 


B  tur,  quae  ad  obedicndum  Evangelio  cohortantur. 
Ac(us  vero  apostolorum  et  pleraeque  narrationes 
evangelicae  sacras  liistorias  coritinent.  Ex  iiis  itaque 
liquet  quod ,  cuin  sit  inieotio  Evangelii  doccre, 
banc  inteniioneni  Epistolae  vel  Actus  apostolorum 
tenent,  ut  ad  obcdicnuum  Evangelio  nos  moveant» 
vel  in  bis  quae  Evangelium  docet  nos  confirment. 
Nemo  itaque  posi  Evangelium,  quod  perfectae  e^t 
doctrina:,  quasi  superilue  Epistoias  calumnietur, 
cuni  has  ad  admonitiones  potius  quam  ad  doctri- 
nam  scriptas  esse  meminerirous,  quamvis  nounulla 
in  eis  salubria  documenta  sive  consilia  continean* 
tur,  quae  Evangelium  uon  babet.  (Jnde  ad  Corin- 
thios  scribens  ait :  Nam  cagterii  ego  dieo,  non  Domi^ 
nus  :  Si  quis  frater  uxorem  hahet  infidelem  (I  Cor, 

C  VII,  12),  etc.  Necnon  etiam  circamcisionem  vcl 
caeteras  legis  carnales  observaniias  oessare  jam 
debere  docet,  quod  nondum  in  Evangelio  revelatum 
erat.  Qui  ctiam  ad  Timotheum  scribens  multa  de 
episcopali  vel  sacerdotali  seu  levitica  dignitate  do- 
cet  quae  Evangeliuro  non  expresserat.  PerfecC»m 
tamen  Evangelii  dicimus  doctrinam  traditam  esse, 
quantum  ad  verae  justitiae  formam  et  ad  animarum 
saliitem  sufficiebat,  non  ad  Ecclesiae  decorem  tcI 
ipsius  salutis  ampIiQcationem.  Sunt  quippe  de  bonia 
civitatis  quaedam  ad  incolumitatem  ejus  pertinentia, 
quaedam  ad  amplificationem,  sicut  et  in  fine  secundl 
libri  Rhetoricae  Julius  meminit.  Quae  vero  ad  inco- 
lumitatem  pertinent,  ea  sunt  sine  quibus  incolumis 
ac  salva  cousistere  civitas  non  potest,  ut  ager« 
silvae,  et  caetera  bujusmodi  quae  valde  civitati  suol 


785 


EIPOSITIO  IN  EPIST.  PAULl  AD  ROM.  —  PHOLOG. 


786 


necessaria.  Alia  vero  non  sunl  ita  necessaria,  sed  A  iegis  obserTanliia  maxime  intumeacelMinC.  Ad  c  m« 


niagis  egregia,  cum  videlicet  altra  quam  necesse  est 
quaedam  obtinet,  quae  eam  caeteris  civitatibus  digiiio- 
rem  efficiunt  aut  tutiorem  reddunt,  sicut  aedificia 
pulcbra,  thesaurorum  copia,  domiuaiio  multa,  et 
simiita.  Sui&cere  autem  saluti  fortasse  poterant  ea 
quae  Evangelium  de  fide  et  spe  et  charitate  seu  sa« 
cramentis  tradidcrat,  etiamsi  aposlolica  non  addan- 
tur  instituia,  neque  aliquae  sanclorum  Palrum  di- 
sciplinae  vel  dispensaliones,  ut  sunt  canones,  vei 
decreta,  regulse  roonachorum,  et  plurima  sancto- 
rum  scripla  sacris  admonitionibus  plena.  Neque 
enrm  aliqua  bis  praetermissis  imputanda  esset  irans^ 
gressio,  si  nulla  de  cis  fieret  praecepiio.  Voluit  ta- 
roen  Doroinus  et  ab  apostolis  et  a  sanclis  Patribus 


terendam  itaque  utrorumque  superbiam,  alteinis 
iuvectionibtts  roodo  hos,  modo  ilios,  et  nonuin- 
quam  utrosque  simui  aggreditur,  ut  et  gentes  Losi* 
cusabiles  in  suis  fuisse  peccatis  ostendat ;  quae  si 
legem  scriptam  non  acceperant,  naturalem  ha!)e  - 
bant  qna  et  Deum  cognoscere,  et  mala  a  bonis  pos- 
sent  discernere,  et  Judaeos  non  ex  operibus  legis 
justificart,  ut  ai^stimant,  posse,  sed  utrosque  sola 
Dei  vocantis  gratia  misericordiaro,  qua  justificen- 
tur,  assecutos. 

Quaeritur  autem  de  Romanis  isiis,  quibus  hsec^ 
Epistola  dirigitur,'  quorum  praedicatione  antea  con-  " 
versi  fuerant.  Ecclesiastica  quidem  historia,  et  Hie-  ! 
ronymus  sive  Gregorius  Turonensis,  per  Petrura 


n J o »    r  — 

quaedam  superaddi  pr^cepia   vel    dispcnsaliones,  ^  apostolum  eos  jam  conversos  fuisse  tradunt.  Haymo 


quibus  adornetur  vel  amplificetur .  Ecciesia  velut 
eivitas  sua,  vel  ipsa  civium  suoruro  tutius  muniator 
incoiumilas,  sicut  in  singulis  prompuim  est  assi* 
gnare.  Unde  Dominus  uonnulla  discipulis  suis  vel 
postcris  praecipienda  vei  disponenda  reservavit,  ut 
qurbus  in  miraculis  quoque  majora  facere  quam 
sibi  ipsi  permisit,  nonnullam  eiiam  eis  praecepto- 
rum  auctoritatem  reservaret,  quibus  eos  amplius 
exaliaret,  et  Ecclesiae  suae  tanio  eos  efficeret  amplius 
gratos,  qnanto  eos  Ipsa  sibi  magis  csse  cognoscerei 
necessarios. 

Cum  itaque,  ul  dictum  est,  Evangeliorum  inten- 
tio  sit  ea  quae  suot  saluti  necessaria  nos  docere,^ 


rero  econtra  sentit,  dicens  eos  non  a  Pelro  primum 
de  fide  fuisse  instructos,  vel  ab  aliquibus  duodecini 
apostolorum,  sed  ab  aliis  quibusdam  Judaeis  fidcli- 
l)us  a  Jerosolymis  Romam  venientibus.  Ait  autem 
ecclesiastica  Historia  libro  secundo,  cap.  decimo 
quarto  :  c  Glaudii  temporibus,  clementia  liiTfnae 
providentiae  Petrum  ad  urbem  Romam  deducit.  Iste 
adveniens  primus  in  urbe  Roma  Evangelii  sui  da- 
vibus  januam  regni  coeleslis  aperuit.  i  Igitur  cum 
Romanae  urbi  clarum  yerbi  Dei  lunien  fuisset  exor- 
tura,  Simonis  tenebrae  cum  suo  auctore  restincia 
sunt.  Hieronymus  quoque  super  hanc  Epistolani, 
ubi  scriptum  :  Vt  aliquid  impertiar  vobis  gTatia  spi- 


hanc  intentionem  Epistolae  tenent,  ut  ad  obedien-  q  rUatis^  ait  sic  (29) :  i  Roroanos  praedicatione  Petri 


duro  evangelicae  doclrinae  nos  rooveant,  vel  non< 
nulla  etiam  ad  amplificandaro  et  tutius  rouniendam 
salutem  tradant.  Et  ha^c  quidero  est  oroniuro  Epi- 
siolarum  generalis  intentio.  In  singulis  vero  pro- 
prias  intentiones  requiri  convenit,  seu  roaierias  aut 
tractandi  modos,  sicut  in  hac  ipsa  Epislola,  cu- 
jus  quidem  intenlio  cst  Ronianos  ci  Judaeis  et 
gentilibus  conversos,  superba  contentione  se  alter- 
utnim  praeponenles,  ad  veraro  humiliiatem  et  fra* 
leniam  concordiam  revocare.  Id  vero  duobus  modis 
rfficit,  tara  divinae  sciiicet  graliae  dona  amplificando 
quam  operuro  nosirorum  merita  exteiiuando,  ut 
nemo  jam  de  operibus  gloriari  in  se  praesuroat;  sed 
totum  divinae  tribuat  gratiae  quidquid  valet,  a  qua 
quidem  recognoscat  se  accepisse  quidquid  boni  ha- 
bet.  In  bis  ilaqoe  duobus,  tam  operibus  scilicet 
nostris  quam  divina  gratia ,  totius  matcrise  sumroa 
consistit.  Modus  vero  tractandi,  in  attenualionem 
est  nostrorum  operum,  sicut  diclum  est,  et  exag- 
geratione  gratiae,  ut  jam  nemo  de  operibus  gloriari 
praesumat,  sed,  qui  gloriatur^  in  Domino  glorietur 
(/  Cor,  1, 31).  Gioriabantur  autem  gentiles  quod  tam 
cito  Evangelio  acquieverunt,  sicut  scriptum  est : 
Pojmlus  quem  non  cognovi^  serviint  mihi^  in  audilu 
obedivit  mihi  (Psal,  xvii,  i5).  Et  miniroe  antea  de- 
liquissent  in  his  quae  egerant,  qui  nulia  adhuc  lege 
Dominum  cognoverant.  Judaei  vero  de  corporalibus 

m)  Patroi.  tom.  XXX,  col.  648. 
(30)  Patrol.  tom.  LXXI,  cul.  175. 


fidem  tenentes  confirmare  se  velle  Paulus  dicit :  non 
quominus  accepissent  a  Petro,  sed  ut  duobus  apo- 
stolis  attesiantibus  atque  doctoribus,  eorum  ccrro- 
boraretur  Ades.  i  Greg.  etiam  Tuionensis  Historia- 
nim  lib.  i,  cap.  25,  ita  meroinit  (30) :  c  Petrus  apo- 
siolus  sub  imperatore  Glaudio  Romaro  aggreditur; 
ibique  praedicans  in  roultis  virlutibus  roanifestis- 
sime  Ghristum  esse  Dei  Filium  comprobavit.  Ab 
illis  dielms  enimGhristiani  apudcivitatem  Romanam 
esse  coeperunt.  i  At  vero  Haymo  in  procemio  expo- 
sitionis  praesentis  Epistolae  ita  loquitur  (31)  :  <  A 
Gorintho  scripsit  Apostolus  Romanis  hanc  Episto- 
lam;  quos  non  ipse  Petnis,  non  quilibet  duo- 
decim  discipulorum  primuro  insiruxit,  sed  quidam 
D  Judaeorum  credentium ,  qui  ab  Jerosolyniis  Uo- 
mam  venientes,  ubi  princcps  orbis  residebat,  cui 
erant  ipsi  subjecti,  fidem  quaro  apud  Jerosolymam 
didicerant  Roroanis  evangelizaverunt.  i  Notandum 
vero  quia  si  diiigenier  attendarous  quae  dicta  sunt, 
nulia  erit  superiorum  doctorum  et  Haymonis  con- 
trarietas.  Si  enim  inte^re  supra  memoratum  capi- 
tulum  ecclesiasticae  liisloriae  percurramus,  invenie- 
mus  Peirum  primum  ex  omnibus  aposiolis,  nou 
ex  omnibus  doctoribus  Romanis  praedicasse.  Ilie- 
ronymus  quoque  curo  dicit  Romanos  a  Petro  per 
praedicationem  ejus  fidem  accepisse,  sive  tenere» 
iiihil  obest,  cum  per  diseipuIo*s  Petri  a  Jerosolyma 
(51)  Patrol.  tom.  GXVII,  col.  561. 
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venientes  non  per  ipsum  Petrum  Id  fleri  potuerrt. 
Haymo  vero  nega^t  per  Ipsam  Petri  personam  id  fa- 
ctum  esse.  Unde  et  cum  Petrus  ab  eo  nomlnatur, 
^  additur  ipie.  Praeterea  non  dicil  Haymo  quodeos 
i^  Peirus  non  instruxit,  sed  qaod  non  primum  id  fece- 
rit.  Quod  vero  ait  prsedictus  Gregorius  Petrum 
Rom»  praedicasse  sub  Claudio,  non  addidit  primum 
eum  praedicasse,  sed  miiliis  mlraculorum  viriuti- 
bus  mauifeste  Ghristum  esse  Dei  f  ilium  compro- 
basse.  Quod  autem  tuncaddidit,  ex  tunc  Chrislianos 
esse  Romae  coepisse,  potest  intelligi  eos  tuncper 
)  Petrum  manifestos  fuisse,  qui  prius  occulli  esse 
^  potuerunt.  Haec  autem  Epistola,  quamvis  primum 
scripta  fuisse  non  credatur,  prima  tamen  a  sanctls 
Patribus  ordinata  est,  quia  contra  primum  vitium 
et  caeterorum  radicem,  quod  esl  superbia,  dirigitur» 
sicut  scriptum  est  :  Initium  omni$  peccati  superbia 
{Eccli.  X,  45).  Yel  etiam  quia  ad  primae  sedis  Ec- 
clesiam  desilnatur.  De  hoc  autero  ita  Haymo  memi- 
nit  (32)  :  c  Epistola  autem  ista  non  illum  ordinem 
tener  in  corpore  Epistolarnm,  quo  est  conscripta, 

(52f  Patrol.  tom.  CXVII,  col.  365. 
(33j  Ibid.,  col.  366. 
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A  sed  causa  dignitatis  Romanoruni,  qui  tunctemporis 
universis  gentlbus  imperabant,  primatnm  oblinuit. 
Hoc  auiem  factum  est,  non  ab  apostolo,  sed  potiug 
ab  illo  qul  oinnes  ejus  Episiolas  siib  uno  corpore 
curavit  colligere.  »  Item  idem  (33) :  c  Interpretan- 
tur  autem  Romanl  tublimetf  sive  tonantet,  quia  illo 
tempore  quo  Apostolus  banc  Epistolam  eis  misit 
cunctis  gentibus  principabantur  et  intonabant  prse- 
cepta.  I  Creditur  autem  Apostolus  pr^sentem  Epi- 
stolam  Romam  misisse  a  Corintho  per  Phoeben, 
ministrum  Ecclesiae  Cenchris,  qui  est  locu&  pcinus 
Corintho,  Imo  portus  ipsius  Corinthr,  sicut  Orige- 
nes  super  hanc  Epistolam  meminit.De  qua  quidem 
Phoebe  ipse  Apostolus  In  fine  Epistolae  ait  sic  : 
Commcndo  vopit  Phoebem  tororem  nottram ,  etc. 
{JRom,  XVI,  4).  Quem  quidem  locum  Hieronymus 
exponens  ait  (3i) :  c  Hic  monstrat  Apostolus  non 
accipiendam  personam  esse  vlrl  vel  feminae,  quando 
Romanls  per  mulierem,  ut  fertur,  Iltteras  mit- 
tlt,  etc.  > 

(34)  Patrol.  tom.  XXX,  col.  714. 


B 


LIBER  PRIMUS. 


CAPUT  PRIMIIM. 

Pautut.  More  scribentinm  Epistolas  salutatlonem 
prxmillit,  qui  ad  veraro  eos  salutera  adhortatur. 
Quaro  quidem  salutationem  cum  quibusdam  quae 
annectit  quasi  loco  prooemii  praescribit,  ubl  eos 
videlicet  attentos  aut  dociles  seu  benevolos  breviter 
efliciat,  Attentos  quidem  facit  tam  a  persona  sua 
quam  a  persona  Christi  eum  mitteniis,  quam  etiam 
ab  Ipsa  re,  licc  est  evangelica  docirina,  ad  quam 
observandam  eos  adhortatur  :  a  persona  quidem 
sua,  dum  eam  commendat  tanquarn  in  apostolatum 
scgregatam,  et  ad  praedicandum  Evangelium  a  Deo 
vocatam.  Commendal  autem  et  Domini  Jesu  Chrl' 
sti  personam,  quem  et  Filium  Dei  nominat,  et  eum 
csse  asserit,  qui  patribus  proniissus  erat  tanquam 
liumani  generis  Redeniptpr,  et  qui  ex  Spiritu  sancto 
conceptus  sit,  et  mortuorum  suscitator  magnilicus 
cxstiterit.  Sed  nec  Evangelii  commendationem  prae- 
teril,  dum  ipsum  per  Scripturas  sanctas  propheta- 
rnni  Dei  promissum  essc  commeniorat.  Docililas. 
vero  in  hoc  ipso  notatnr,  quod  per  hoc  quod  sibi 
dicit  injunctum  evangelicae  praedicationis  ofTicium, 
de  his  quae  ad  Evangelii  doctrinam  pertinent  se 
scripturum  esse  insinuat.  Qui  eiiani  cum  se  servum 
Christi,  et  se  eorum  servum  esse  confitetur,  tam 
ex  humilitate  sua  quam  ex  amore  quem  illi  in  Chri- 
stum  jhabebant,  nec  non  et  ex  his  quae  subjungit  de 
amore  quem  habet  in  eos,  quod  videlicet  pcr  con- 
vcFsionem  eorum  maxime  gratias  Deo  agat,  et  ad 
eos  venire  desideret,   ut  eos  amplius  instruat  aut 


confirmet,  slbi  ipsi  benevolos  reddit.  Nunc  littera- 
rum  insistamus. 
Notandum  vero  quia,  juxta  expositionem  Rufini 

C  in  hanc  Epistolam,  quae  quidem  expositio  translatlo 
expositionls  Origenis  creditur,  Iste  Apostolus  antca 
etlam  quam  converteretur  binomius  erat,  ut  tam' 
videlicet  Paulus  quam  Saulus  antea  vocaretur,  sicut 
scriptum  est,  iuquit,  in  Actibus  aposlolorum  :  Sau- 
tut  qui  et  Paulut.  Juxta  Hieronymum  et  Augusti« 
num  seu  caetcros,  ipse  sibl  Apostolus  nomen  muia- 
vit  a  Paulo  proconsule,  quem  per  mlraculum  pri- 
mum  convertit.  In  Actibus  apostolorum  scriptum 
est,  attument  hoc  nomen^  ut  liunc  Paulus  sicut  ante 
Saulus  vocaretur,  ut  post  ejus  converslonem  sicut 
novam  vitam  vel  novuro  praedicationis  assumpsit 
ofliciMm,  ita  et  novum  soriiretur  vocabulum.  Sicut 
et  de  aposlolo  Pelro  Dominus  fecit,  a  quo  ipse  post 
convcrsipnem  Petrus  est  vocatus,  qui  antea  Simon 

*^  vocabatur. 

Unde  et  Romana  Ecclesia  jam  in  consuetudine 
duxit,  ut  quos  in  cathedram  beati  Petri  sublimat, 
nomina  eis  mutet.  Saulus  autem  quasi  a  Saule  an- 
tea  dictus  erat,  qui  de  eadem  tribu,  id  est  de  Ben- 
jamin  erat,  et  in  persecutione  fidelium  Saulem  imi- 
tabatur,  qui  David  et  suos  persequebatur,  sicwt  iste 
Christum  atque  membra  ejus.  Cui  ab  ipso  dictnm  : 
Saule\  Saule,  quid  me  pertequerit  ?  (Act.  ix,  4.)  Tcste 
auiem  Hieronymo,  sicut  Jacob  in  nostram  linguam 
translatum  Jacobus  dicitur,  et  Joseph  Joaephus, 
ita  el  Saul  nunc  Saulus  dicitur,  tanquam  sit  tris- 
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sylUtnini  noroen,  cum  tamen  per  diplitliongon  pro-  A  num  lib.  i  (38)  :  c  EpistoU  dd  Romanos  expositio- 


r«rre  Ipsum  bissynabum  solcamus.  Yidetur  ctiam 
quasi  diminutivum  esse  a  Saul  Saulus,  sicut  a  Ju- 
lio  Jutius.  Sicul  autem  Saul  primo  humilis,  postea 
superbus  factus  est ;  ita  liic  e  contrario  primo  su- 
perbas  et  maximus  Ecclesiae  persecutor,  nuncPau- 
tus,  id  est  per  humilitatem  jam  modicus  sive  quie- 
tus  appellatur.  Nam  juxta  Augustinum  Paulus  La- 
tine  modicus  sonat  (35).  Unde  et  dicimus,  Paulu- 
lum  exspecla,  id  est  modicum.  Quantum  vero  bumi- 
lis  ipse  fuerit,  audi  ab  ipso.  Ego  enim  »um,  inquit, 
minimtts  apostotorumf  qui  non  $um  dignus  vocari 
aposioltt$  {1  Cor.  xv,  9).  Juxta  Ambrosium  vero  (36) 
ei  Saulo  Paulum  se  dicit,  boc  esl  immutatum,  ut 
quia  Saulus  inquietudo  seu  tentalio  interpretatur, 
hic  cum  ad  fidcm  Christi  accessit  Paulum  se  dicit, 
id  est  quasi  jam  quictum  ,  cum  prius  tenuitiones 
a;mulatione  legis  Dei  servis  inferret.  Quantum  vero 
jam  qnietus  et  patiens  exstiterit,  et  nc  qucm  scan- 
dalizaret  semper  studuerit,  ipse  quoquc  docet,  qui 
iie  quem  gravaret  manibus  laborabat,  non  ut  cdeleri 
apostoti  de  Evangelio  victilans.  A  Hieronymo  autem 
1n  tibro  Hebraicorum  Nominum  Paulus  mirabilis^ 
give  eUetttSy  interpretari  dicitur  (37).  Quem  et  Do- 
minus  ipse  vas  electionis  vocavit,  et  tam  vitsr  quam 
doctrtna  inter  apostolos  mirabilem  fecit.  Qiiein  qui- 
dem  tam  Tirginem  esse  quam  martyrem  constat,  ut 
qus  in  magnis  apostolis,  Pctro  scilicet  et  Joanne, 
UiTisa  sunt  mcrita,  In   isto  reperiantur  conjuncta  ; 


nem  inchoaveram,  sed  bujus  operls,  si  perficere- 
tur,  ptures  libri  essenl  futuri.  Quorum  unum  so- 
him  in  sola  disputatione  salutationis  absolvi  :  sed 
deinde  cessavi  ipsius  magnitudine  ac  labore  deter- 
ritus.  I  £t  beatus  Hieronymus  ad  Pammachium  (39) : 
cPauIum,  I  inquit,  c  apostolum  quoticscunquc  lego, 
videor  non  mihi  verba  audire,  sed  tonitrua.  i  Idem 
ad  Paulinum  (40)  :  c  Paulus  novissimus  in  ordine, 
primus  in  meritis  est,  quia  plus  omnibus  laboravtt.  i 
Idem  ad  Eustochium  (41)  :  De  virginibuSf  inquit 
Apostolus,  prcBceptum  Domini  non  liabeo  (I  Cor.  vii, 
25).  c  Quod  et  ipse  ut  essel  virgo  non  fuit  imperii, 
sed  propriae  voluntatis.  Neque  enimaudiendi  sunt,  i 
inquit, »  qui  eum  uxorem  habuisse  confingunt.  Cum 
suadens  perpetuam  castitatem  intulerit;  volo  autem 
omnes  esse  sicul  meipsum  {ibid,^  8).  i  Quanlus-  au- 
tem  et  apud  philosophos  habitus  sit,  qui  ejus  vel 
prsedicationem  audierunt,  vel  scripta  videmnt,  in- 
signis  ilie  tam  eloquentia  quam  moribus  Seneca  in 
epistolis,  quas  ad  eum  dirigit,  his  verbis  protesta- 
tus  est  (42) :  c  Libello  tuo  lecto,  de  plurimis  ad 
quosdam  litteris,  quas  ad  aliquam  civitatem  sea 
caput  provinciai  direxisli,  mira  exhortatione  vilam 
mortalem  conlemnentes  usquequaque  refecti  sumus. 
Quos  sensus  non  puto  ex  te  dictos,  sed  per  te 
certe  aliquando  et  ex  te,  et  per  te.  Tanta  etenim 
majestas  earum  rerum  est,  tantaque  generosilate 
clarent,  ut  vix  confccluras  puto  aetates  hominum 


et  prae  cxteris  tam  praedicationis  quam  viriutis  gra-  Q  quibus  illustrari  perficique  possint.  i  Meminit  et 


tlas  assecutum ;  per  quem  fere  universus  conversus 
€st  mundus ;  alque  ipse  quoque  apostolorum  prin- 
ceps  deperniciosa  siniulatione  necessario  correctus, 
ut  in  eo  quo<iue  mirabiliter  illa  Yeritatis  implere- 
-tur  sententia  :  Erunt  novissimi  primi,  et  primi  no* 
inmmi  {Matth,  xx,  16).  In  cujus  etiam  typo  Benja- 
min  fratnim  suorum  extremum,  et  a  patre  vehe- 
menter  dilectum  fuisse  non  ambigimus.  De  hoc 
autem  pneclaro  Chrisli  signifero  et  tuba  Domini 
vehemente  ipsc  humiliter  qui  ab  eo  correctus  fue- 
rat  Petnis,  in  excellentiae  ejus  laudem  prorumpens  : 
Sictti  et  charissimus,  inquit,  frater  noster  Paulus  se- 
cundttm  sibi  datam  sapientiam  scripsit  vobiSf  sicut 
in  omnibus  Epistolis  loquens  de  his,  in  quibus  sunt 


Hieronymus  hujus  laudis  Scnecse  erga  Paulum  in 
libro  De  illustribus  viris  cap.  12,  iu  scribens  (43)  : 
c  Lucius  Annseus  Seneca  Cordubensis,  Photinl 
stoici  discipulus,  et  patruus  Lucani  poetae,  conll* 
Bentissimae  vitae  fuit,  quem  non  ponerem  in  cata- 
logo  sanctorum,  nisi  me  epislohe  illae  provocarent, 
quae  leguntur  apostoli  Pauli  ad  Senecam,  aut  Se- 
necae  ad  Paulum.  In  quibus  cum  esset  Neronis  ma- 
gister,  et  iliius  temporis  potentissimus,  optare  se 
dicit  esse  ejus  loci  apiid  suos  cujus  sit  Paulus  apud 
Christianos.  i 

Quod  et  si  prophetiae  auctoritatis  laudem  philoso- 
phico  adjungas  praeconio,  invenies  hujus  Apostoli 
excellentiam  supra  caeteros  tam  apud  patriarchas 


qutedam  difficiUa  intellectu^  quee  indocti  et  instabi-     quam  prophetas  insigne  aliquid  laudis  specialiter 


tes  depravantf  sicut  et  cceteras  scripturas  ad  suam 
ipsorum  damnationem  (II  Petr,  iii,  15). 

Qaam  quidero  diflicultatem»  ex  nimia  subtilitate 
Tationnm  procedentem,  et  professi  et  veriti  suiit 
doctores  sancli.  Uiide  et  Ambrosius  in  Epislola 
quadam  quae  sic  incipit  :  i  Etsi  sciam  quod  nihil 
difficilius  sit,  quam  de  apostoli  lectione  disserere, 
cum  ipseOrigenes  longeminor  sit  in  Novo  quam  in 
'Veteri  Testamento,  etc.  i  Augustinus  Retractatio- 


adeptam  esse.  Hic  quippe,  sicut  ipse  ait,  de  tribn 
Benjamin  exordium  ducens,  ille  est,  tn  typo  cujus 
tam  patriarcba  Jacob  quam  prophetarum  et  regum 
roaximus  David,  exsuliantes  praecinerunt.  Jacob 
quidem  sic  ait  :  Benjamin  lupus  rapa^  mane  rapiens 
prcedam,  vespere  dividet  escas  {Gen.  xlix,  27).  Sive 
juxta  aliam  translationeni,  vespere  spolia  distribuet. 
David  vero  futurae  Ecclesiae  princeps  in  spiritu  prae- 
videns,  et  quasi  hunc  caeteris  anteponens  c  Ibi,  in- 


(55)  Patrol.  tom.  XXXV,  col.  2037. 

(36)  Patrol.  tom.  XVll,  col.  47. 

(37)  Patrol.  fom.  XXIII,  col.  852. 

(38)  Patrol.  tom.  XXXII,  col.  623,  624. 

(39)  Patrol.  tom.  XXXI,  col.  502. 


(40)  Patrol.  tom.  XXXI,  col.  580. 
(41)ibid.,col.  407. 

(42)  Senec.  et  Pauli  Epist.  aptid  Senec.  philos. 
tom.  Vll,  col.  555,  edit.  Panckoucke. 
(45)  Patrol.  tom.  XXIII.  col.  629. 
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quit  t  Benjamin  adolesceniulus  in  tneniis  excessu  A  lalioiie  correctus  esi,  et  universa  Ecclesia  spirita- 


(Psal.  Lxvii,  20).  lUe  quippe  Benjamiii  01ius  Jacob, 
qui  bujus  typum  gerebat  de  semine  suo  futuri ,  inler 
fratres  ordine  extremus,  primus  apud  patrem  per 
gratiam  erat,  a  quo  ipse  m  senio  susceptus  potissi* 
mum  diligebatur,  Sic  ct  Paulus  inter  apostolos  or- 
dine  vocationis  et  conversionis  ullimus,  merilis,  ut 
dlctum  est,  apud  Deum  primus.  Benjamin  quoque 
nascens  matrem  parientem  peremit,  qux  pras  do« 
lore  partus  moriens  Benonim,  id  est  filium  doloris 
appellavit  :  Pater  vero  nomine  comniutato  eum 
Bcnjamin,  id  est  filium  dexteras  appeHavit.  Paulus 
quippe  in  Christo  jam  renascens,  matrem  suam 
Judaeam,  quae  eum  indoctrina  legis  genucrat  et  edu- 
caverat,  quasi  peremisse  dicitur,  cuin  ipse  praeci- 
pue  carnalium  observationum  praecepta,  in  quibus 
ipsi  vivebant,  evacuaverit,  et  totam  eorum  gloriam 
ad  nihilum  redegerit,  quasi  de  utero  roatris  exiens, 
et  a  scholis  Synagogae  per  conversionem  recedens, 
JuxU  quod  ipsemct  ait ;  Qui  m$  segregavit  ex  utero 
ma(Hs  meaSf  et  vivificavit  per  gratiam  suam  (Gal,  i,  5). 
Unde  et  bene  mater  eum  Benonim,  id  est  illium  do- 
loris  sui  vocavit,  quia  quo  plus  errorem  ejus  Pau- 
lus  infeslavit,  amplius  eam  dolere  fecit,  et  quo  prae 
sapientiae  suae  excelientii  gratior  ei  exstiterat,  am* 
piius  eam  contristavit  amissus.  Bene  autem  Pater 
■omeu  commutare  voluit,  ut  potius  eum  filium  dex- 
terae,  id  est  prosperiiatis  sen  fortitudinis  appella- 
ret,  qoam  doloris ;  quia  hic,  ut  diximus,  interitus 


liter  instrucla,  ut  inter  universa  sanctorum  scripia 
ejus  Epistolae  privilegium  tam  uliiitate  quam  subti- 
litate  adeptae  sunt.  Quarum  nunc  istam,  quae  ad 
Romanos  dirigilur,  exponendam  suscepimus ;  quae 
omnium  eruditissimorum  judicio  tam  littene  diffi- 
cultate  quam  rationum  subtiiiiate  impliciu  est. 

Servus.  Cum  dicat  apostolis  Dominus,  Jam  non 
dicam  vos  servos,  sed  amicos  (Joan,  xv,  45),  quare 
Dunc  Apostolus  se  servum  appellavit?  At  vero  ut 
praetermittamus  distinguere  duo  genera  servorum, 
id  est  subjectorum ,  quorum  videlicet  alios  timor 
poenae  subjectos  tenet  :  de  qualibet  dicitur,  quia 
servus  non  manet  in  domo  in  mternum  {Joan,  viii, 
35).  £t  ilerum  ;illud  :  Cum  feceritis  omnia  qucscun- 
que  priBcepta  fuerint  vobis  dicite  :  Servi  inutiles  sw- 
mus  {Luc,  xYiiy  iO).  Alios  quoque  amor  obedientes 
facit.  Quibus  quidem  dicitur  :  Eugct  serve  bone  et 
fideliSj  etc.  {Matth,  xxv,  21).  Facile  est  praedicise 
quaestioni  etiam  hoc  inodo  respondere,  quod  alio 
modo  dicitur  servus  simpltciier,  alio  modo  servus 
dicitur  Christi,  sive  servus  bonus.  Ibi  enim  quasi 
coactio  quaedam  ex  servili  timore  non  voiuntaria 
subjectio  inonstratur,  bic  per  amoreni  filialem  obe- 
dicBtia  designatur.  Nec  forusse  necesse  esl  ex  no- 
mine  servi  simpliciter  prolato  coactam  semper  et 
non  voluntariam  subjectionem  signari,  uisi  forte 
per  adjunctum  aliquod  amicalis  subjeclio  removea- 
tur,  veluti  cum  dicitur :  Jam  non  dicam  vos  servos^ 


fiynagogae,  qui  per  Paulum  factus  est  in  prosperita-  C  ^  amicos,  Cum  enim  subdiiur,  sed  amicoSf  quasi 


lem  potius  fidelium  et  communem  Ecclesiae  exsul- 
tationem,  quam  in  dolorem  reputandus.  Qui  etiam 
quantt  fortitudine  ^animi  viguit  innumerae  in  eum 
persecutiones  indicant.  Quod  vero  dicitur  mane  ra* 
pere  praedam,  et  vespere  escas-dividere,  significat 
eum  primitus  persecutorem  Ecclesiae  fuisse,  et  po^ 
stea  spiritalis  verbi  refectionem  doctrina  suae  prae- 
dicationis  administrasse.  Quod  vero'  juxta  aliam 
translationem  dicilur  distribuere  spolia,  significat 
eum  posteaquam  conversus  est  mulias  animas  dia- 
boio  eripuisse,  et  quasi  spolia  fugato  hoste  hos  rcti- 
nuissct  quos  postea  per  ecclesiastica  oificia  et 
quaecunque  fidelium  ministeria  ordinavit. 
Hieronymus  vero  in  prologo  libri  Hebraiearum 


adversando  ad  illud  quod  est,  servos^  intelliguntur 
non  praemissi  servi  illi  qui  tantum  sunt  servi,  non 
etiam  amici.  Aiioquin  modo  generaliiet*  servi  di- 
cuntur  omnes  illi  tam  boni  vel  mali,  quibus  talenta 
sua  Dominus  commisit.  Servl  itaque  generaliter  di- 
cuntur,  sive  eos  qui  praesunt  diligant  sive  nen» 
dummodo  eis  ita  subjecti  sint,  ut  in  eorum  penitus 
potestate  lam  res  eorum  quam  ipsi  permaneaut ;  ut 
nec  seipsos,  nec  aliquid  ii  qui  servi  dicuiitur  possi- 
deant  proprium.  Hoc  itaque  modo  se  hoc  loco  Apo- 
stolus  servum  Christi  nominat,  cui  se  penilus  ita 
sifbjecerat,  ut  nihil  suo  relinqueret  arbitrio,  sed 
totum  se  Christi  subderet  voluntati,  dicens  illud  ei 
per  omnia,  Fiat  voluntas  tua  {Matth,  vi,  10).  Quis 


quaestionum  in  Genesim  (44)  asserit  secundum  He-  ^'  etiam  culpet,  cum  Dominus  per  gratiam  nolit  jam 


braeos,  quod  altare  in  quo  iuimolabanlur  hostiae,  et 
victimarum  sauguis  ad  basem  illius  fundebatur,  in 
parte  tribus  Benjarnin  crat.  Quo  quidem  conve- 
nicnter  iste  Christiani  sanguinis  elTusor  intelligi- 
tur,  de  quo  scriptum  est:  Spirans  minarumet  ccedis 
in  discipulos  Domini,  elc.  {Act.  ix,  1),  ut  Christi 
roembra  tanquam  lupus  oves  laniaret  in  terris.  Iste 
est  Benjamin  adolesceniulus,  quasi  inter  apostolos 
Ipse  extremus,  mente  et  ratione  caeteris  praeceilens  : 
utpote  qui  raptus  est  ad  tertium  ccelum,  et  audivit 
arcana  verba,  quae  uon  licet  homini  loqui.  A  quo 
eiiam  ipse  primus  apostolorum  a  perniciosa  simu- 


apostolos  appellare  servos,  ipsi  tamen  per  humili- 
tatem  se  servos  profileantur?  Non  enim  ait,  Jam  non 
dicetis  vos  servos,  sed  amicos,  sed,  jam  nen  dicam 
vos  servoSf  sed  amicos,  Bene  autem  Apostolus,  cum 
ad  obediendum  alios  invitet,  se  primitus  obedien- 
tem  profitetur,  ut  non  solum  verbo,  verum  eiiam 
magis  exemplo  auditores  commoveat,  sectatus  qui- 
dem  eum,  de  quo  scriptum  est :  Quw  coepit  Jesus  fa- 
cere  et  docere  {Act,  i,  1).  Prius  videiicet  facere,  et 
postea  docere.  Cum  vero  praemiserft  nomen  Christi, 
quod  est  commune  omnium  tam  in  regem  qaam  aa- 
cerdotem  inunctorum,  secundumquod  scriptumeal. 


[H)  Patrol.  tom  IXm,  col.  98. 
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NoUie  tangm  ekrittot  meot  (PtaL  civ,  15) ;  subjecit  A  Vfophetat  tuot.  Nemo  cnim  rem  vilem,  ut  ait  Am- 


proprium  Domen  ejas,  quod  est  Jesus,  ut  bunc  vi- 
dellcet  Cbristum  a  cxteris  tam  singularitate  per- 
sonae,  quam  dignitate  distingueret.  Solus  quippe 
proprie  Jesus  dicitur,  qui  solus  vere  et  in  perpe- 
tuum  salvare  potest.  Cum  itaque  dicitur  Cbristus» 
id  est  unciut^  quoniam  tam  reges  quam  sacerdotes 
inungebantury  ostendit  eum  a  Domino  tam  in  regera 
quara  in  sacerdotem  nobis  esse  constitutum,  per 
quaeduo  nos  salvet»  quod  sonat  Jesus.  Sacerdos 
quippe  Dobis  exstitit,  seipsuro  pro  nobis  in  ara 
erucis  immolando;  rex  vero  pro  fortitudine  et  po- 
lentia  dictus  est,  qua  potest  sibi  subjicere  omnia»  et 
tanquam  fortior  fortem  alligare  diabolum,  utpote 
illj  cui  Pater  omnia  dedit  in  manu. 


brosius,  magnis  praeconibus  nuntiat.  Per  Jeremiam 
Dominus  dicit :  Ecce  diet  veniunt^  et  consummabo 
lettamentum  nowm,  etc.  (Jer.  xxxi,  51).  Suos  dicit 
prophetas  ad  differentiam  falsorum  sive  reprobo* 
rum,  sicut  Balaam,  vel  qui  per  spiritum  roalignum 
nonnunquam  futura  praedicunt;  propheta  quippe 
est  qui  futura  praedicendo  reveiat.  Unde  et  pro- 
pbeta  quasi  a  propbeUndo,  id  est  praedicendo  dici- 
tur.  In  Scripturit,  Ut  non  solum  verbis  boc  pro- 
phetai  annuntiarent,  verum  etiam  scripturis  oonfir- 
marent.  Sanctit.  Hoc  est  ad  sanctitatis  doctrinam 
et  religionis  formam  conscriptis,  et  Spiritu  sancto 
dictante  compositis.  De  Filio  tuo^  id  est  proprio  et 
substantiali,  non  adoptivo.  Qui  factut  ett  ei  ex  te^ 


Yocatut  apottolut.  floc  est  vocatus  a  Deo  et  ele-  ^  m<»«  David  Hcundum  carnem^  id  est  bumanam  na- 


ctus  in  apostolatum,  non  a  seipso  veniens  ad  prae- 
dicandum,  alioqnin  fur  esset  et  latro,  juxta  illud 
Veritatis  :  Omnet  quotquot  venerunt  furet  tunt  et  la- 
tronet  (Joan.  vni,  10).  Venerunt^  inquit  llierony- 
mus,  non  qui  mitti  tunt.  Unde  et  bene  apostolus 
mittus  sive  legatut  inlerpretatur.  Altende  etiam  bu- 
militaiis  suae  commendationem,  cum  dixerit  voca- 
iut  potius  quam  electus.  Yooatio  quippe  cbimor 
vocis  est  ad  longe  positos  ut  accedant  vel  audiaut. 
Tanto  autem  iste  remolior  erat  a  Deo,  quanto  im- 
manior  eralEcclesiae  perseeutor.  Diligcnter  iiaque 
ait  non  eleclus,  vel  assumptus,  sed  voeatut  quasi  a 
longe  a  Domino  tractus  ad  Cvangelium  iilius  prae- 
dicandum.  . 

Segregatut  in  Evangelio  Det,  id  est,  seorsum  et 
pcr  se,  non  cum  aliis  apostolis  electus,  non  a 
Christo  adhuc  in  terra  consistenli  morlaii,  sed  jam 
in  ccelestibus  ad  dexteram  Patris  constituto,  et  tam 
per  resurrectionem  quam  ascensionem  glorillcato. 
Unde  et  ad  Gaiatas  scribens,  ut  suam  commenda- 
ret  electionem  adversus  eos  qui  calumniabantur 
cum  caeteris  apostoiis  non  esse  connumerandum, 
quod  non  fueril  a  Domino  Jesu  Christo  iu  terra 
eom  caeteris  electus,  ait  :  Pautut  apottolutt  non  ab 
homittibut  neque  per  hominem^  ted  per  Jetum  Chri^ 
ttum  et  Deum  Patrem,  qui  tutcilavit  eum  a  ^nor' 
tuit  (Gal,  1,  1),  ac  si  diceret  Paulus  apostolus 
Don  per  hominem,  id  est  mortaiem,  sexi  per  Chri- 


turam  qui  secundum  divinam  solummodo  estgenitus. 
£t,  scilicet  Deo  Patri,  id  est  ad  bonorem  ipsius  qui 
semper  in  Filio  glorificatus  est  et  bonoratus,  cum 
ipse  dicat  Fiiius  Dei  propriam  gloriam  se  non  quay 
rere,  sed  ejus  qui  misit  eum  (Joan.  viii,  bQj.lkx  te- 
mine  David^  id  est  ex  Maria,  quae  fuit  ex  stirpe 
David,  cum  tam  Abraham  quam  David  promissio 
de  Cbristo  facta  sit,  ut  videlicet  de  eorum  semine 
per  matrero  suam  nasceretur.  Uic  tamen  soium 
commemorat  David,  qui  gravjter  nonnunquam  de- 
liquit,  non  Abraham,  qui  maxime  justus  apparuit, 
ut  videlicet  divinae  graliae,  non  meritis  lioroinum  to- 
tum  hujus  incarnationis  tribuatur  mysterium.  Suf- 
iicit  etiam  nominare  David,  tacito  Abrabam,  cam 
per  David,  qui  de  genere  Abrahae  [est,  Christum  de 
genere  Abrabae  esse  doceat. 

Qui  prtedettinatut  ett  tecundum  cantem,  scilicel 
hoc  est  divina  praeparatus,  pro  qua  et  matri  ejus 
dictum  est :  Ave^  gratia  plena  (Luc.  i,  ^8).  Praede- 
stinatio  qoippe  dicitur  divinae  gratiae  pra^paratio. 
Prseilestiiiatus  est,  inquam,  Filiut  Dei  in  virtute» 
Uoc  est,  ut  esset  virtus  et  fortitudo  omiiium  ei  co- 
baerentium  per  fidem.  Secundum  Spiritum  tanctifi' 
cationit.  Ad  duo  praemissa  duo  alia  subneclit  quasi 
singula  singulis  reddens.  Ad  illud  quidem  quofl 
primo  dixit,  ^tit  factut  ett  ei  ex  temine  David  te^ 
cundum  camem,  istud  subjungit,  tecundum  SpirHum 
tanctificationit^  boc  est  per  opcrationem  divinac  gra-. 


stum  jam  resurrectione  glorificatum,  et  nibil  jam  D  ^i^*  4"^  Spiritns  sanctus  dicitur,  munJantem  prius 


niorlaiis  naiurae  vel  corruptibilis  babentem.  Dicitur 
etiam  segr^gatus  in  praedicatione  Evangeiii»  dum 
ca^teris  adhuc  apostolis  circa  praedicationem  Ju- 
daeorum  occupatis  iste  specialiter  ad  gentes  tao- 
quara  eorum  proprius  apostolus  destioatus  est. 
Uiide  et-Doctor  gentium  specialiter  ipse  diclus  est. 
Uinc  est  illnd  iu  Actibus  apostolorum,  dicente  Spi- 
ritu  sancto :  Segregate  mihi  Barnabam  et  Paulum  in 
opus  ministerii  quo  attumpti.eot  (Act.  xiii,  2).  Evau- 
gelium  bona  annuntiatiadicitur,  eo  videlicet  quod 
evangelica  praedicalio  enuntiet  completum  quod 
antea  erat  promissum. 

Quod  auU  promiserat.  Commendatio  est  Evange* 
tti  quod  olim  a  l>eo  nobis  promissum  dicit.  Pi;r 


et  sanctificantem  a  peccato  matrem  ejus,  ut  de  se- 
mine  peccaloiis  David  sacrosanctam  carnem  assu- 
meret.  Ad  illud  vero  aliud  quod  secundo  promise- 
rat,  Qui  pra^dettinalut  ett  Filiut  Dei  in  virtule^ 
istud  anoectit  :  Ex  returrectione  mortuorum  Jetu 
Chritli.  Ac  si  diceret :  Ex  tunc  factum  est  ut  essct 
virtus  seu  fortitudo  omnium  per  fidem  ei  cobaeren- 
tium,  ex  quo  ejus  resurreclio  completa  est,  testi- 
flcata  per  resurrectioncm  mortuorum  eodem  die 
factam,  de  quibus  scriptum  est,  quia  venerunt  in 
tanctam  civitalem  et  appamerunt  mullit  (Matth. 
XXVII,  55).  Tuiic  enim  omnis  infidelitatis  dubitalio 
abscessit,  quae  de  passione  quoqae  discipuiis  acci- 
derat»  quorum  qaidain  jam  desperati  dicebsnt  ; 
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Not  autem  spMrabamu»  quod  ipse  esset  redempturus 
Israel  {Luc.  xxiv,  21).  Morluos  Jesu  Christi  dicit, 
id  est  ad  bonorcra  ipsios,  qui  ad  hoc  mortui  fue- 
rant,  ut  eum  resurrectionis  suae  testimonio  glorifi-^ 
carent.  Possumus  el  resurreciionem  spiritalem  ani- 
mae  a  vitiis  accipere,  de  qua  Simeon  ait  quia  posi- 
tus  est  hic  in  ruinam  et  resurrectiotiem  muUorum 
{Luc.  II,  54).  Solus  quippe  est  Christus  qui  a  morte 
anim»  liberare  potest,  Agnus  videlicet  Dei  qui  tol^- 
lit  peccata  mundi  {Joan,  i,  29). 

Notandum  vero  quod,  ut  ait  beatus  Auguslinus  in 
Enchiridion  (45),  cum  dicatur  Christus  natus  ex 
Spiritu  sancto  et  Maria,  non  tamen  ideo  filius  Spr- 
ritus  sancti  dicitur  sicut  Mariae,  cum  videlicet  noa 
sit  natus  aut  conceptus  ex  substantia  Spiiitus  san- 
cti  sicut  ex  substantia  Mariae,  sed  potius  per  opera- 
tionem  Spiritus,  id  est  divinae  gratiae  excellens  ^us 
conceptio  sive  nativitas  facta  est,  et  ideo  ex  illo 
quoque  natus,  hoc  est  conceptus  per  illum  dicitur. 
Non  enim  omne  quod  ex  aliquo  nascitur  filivs  ejus 
dicitur,  ut  capilli  ex  capite,  vel  pediculi  ex  nobis 
nascentcs.  Ex  aqua  quoquc  et  spiritu  denuo  rena- 
scentes  nequaquain  filii  aquae  dicimur.  Solent  et 
fllii  dici  eorum,  a  quibus  non  nascuntur  ut  filii 
adoptivi,  filii  dial)oli,  filii  gehennx,  vel  filii  per  do- 
ctrinam.  Si  quis  tamen  Christum  secundum  homi- 
nem  Filium  Dei  aut  Spiritus  sancii  dicat,  eo  qui- 
dem  modo  quo  caeteros  fideles  per  filialem  ei  amo- 
rem  subjectos,  non  absurdum  arbitror.  Non  tamen 
ideo  plures  habent  palres  propter  Deum,  scilicet  Pa- 
trem  et  Spiritum  sanctum,  cum  praesertim  nec  cae- 
teri  elecli  plures  patres  Deo  habeant  propter  per- 
sonarum  diversilatem.  Neque  enim  ibi  plures  pa- 
tres  dicendum  est,  sicut  nec  plurcs  deos  aut  io- 
roinos  cum  nuila  sit  ibi  rerum  diversitas,  aul  no- 
minum  difierentia.  Si  vero  quaeratur  utrum  homo 
ille  in  Chrislo  a  Verbo  assumptus  sit  adoptivus  Dei 
Filius  sicut  caeteri  elecli,  cum  hoc  bonuni  quoque 
per  gratiam  liabeat,  non  puto  concedendum.  Qui 
enim  adoplantur  et  sic  filii  efiiciuntur,  utique  prius 
efant  non  eo  modo  filii  quo  facti  sunt.  At  vero 
homo  iiie  a  Yerbo  assumptus  omnino  sine  peccaio 
et  nalus  et  conceptus,  statim  ex  quo  exstitit  Filius 
pei  per  graliam  fuit.  Nos  vero  alii  qui  cum  peccato 
nascimur,  et  fiiii  irae  dicimur,  renati  baptismo  per 
adoptionem  esse  incipimus  quod  non  prius  eramus. 
Ille  itaque  licet  per  gratiam  secundum  humanitatem 
Filius(ficatur,  non  tamen  pcr  adoptionem  hoc  acce- 
pit  qui  hoc  ex  quo  fuit  habuil.  Unde  Hilarius  de 
Trinilate  lib.  xii  (46) :  c  Et  nos  qui  filii  Dei,  sed  per 
facturam  filii,  fuimus  enim  aliquando  filli  iracun- 
diae,  sed  filii  Dei  per  adoptionem  efiecti,  el  (Hci  id 
meremur  potius  quam  nascimur.  Et  quia  omne 
qaod  tit  antequam  fiat  non  fuit,  nos  cum  filii  non 
fuissemus,  ad  id  quod  sumus  eflficimur.  Ante  enim 
filii  non  eramus,  sed  poslquam  nieruimus  hoc  su- 
miis.  Sumus  autem  non  nati,  sed  facti ;  Tieque  ge-» 
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A  neratl,  sed  acquisiti.  Acqnisivit  enim  sibi  Deus  po- 
pulum,  et  per  hoc  genuit.  Genuisse  autem  Dominum 
filios  nnnquam  cum  proprietatis  signiflcatione  co- 
gnoscimus.  » 

Per  quem  accepimns  gratiam  et  apostotatum.  Gom- 
mendata  Christi  persona,  adnectitcommendationem 
suae,  sive  ofiicii  sui,  cum  se  a  tanto  auctore  mitti 
perhibet  ad  praedicandum,  ut  saltem  ex  auctoritate 
mittentis  suscipi  ejus  praedicatio  debeat.  Gratiam  et 
apostolatum,  hoc  est  pra;dicandi  ofiicium  gratis, 
non  ex  meritis  suis,  ei  collatum  ;  vel  primo  gratiam 
in  conversione  ipsius  et  remissione  peccatorum, 
aeu  collocatione  virtutum,  vel  miracnlorum  aut 
quorumlibet  donorum,  et  postea  apostolatum,  dum 
ad  praedicandum  missus  est.  Possent  Romani  Apo- 

l^  stolo  dtcere  :  Etsi  ad  apostolatum  vocatus  es,  non 
tamen  super  gentes,  vel  super  gentes  aliquas,  non 
tamen  super  nos.  Ideo  subdit,  tre  omnibus  geniibus^ 
boc  est,  ut  omnibus  ubicunque  praedicaret  genti- 
iium  nationibus.  Gentes  sive  nationes  dicuntur 
quasi  tales  quales  genitae  vel  natae,  hoc  est  sine  di- 
sciplina  legis  quasi  pecudes  viventes.  Pagani  autem 
a  pago  dicti  sunt,  id  est  nulla  seu  quacunque 
mansionc  extra  civitatem,  ut  sint  pagani  quasi  ru- 
stici,  et  non  urbani;  qul  nondum  legibus  civitalis 
ad  recte  aut  honeste  vivendum  insiructi  sunt.  Est 
quippe  civitas  conventus  hominum,  aequo  jure  vi- 
vendum.  Qui  ergo  a  civiute  Dei  penitus  alieni 
erant,  nuUis  adhuc  divinis^  legibus  instructi,  merito 
pagani  erant  appellati,  qui  nunc  se  Saracenos  ma- 

^  gis  quam  Ag;arenos  vocari  volunt,  quasi  a  Sara  li- 
bera  magis  quam  ab  Agar  anciita  nuncupari  se 
gloriantes.  Ad  obediendum  fidei.  Hoc  est,  ad  ea 
opera  implenda  quae  ante  crediderint  implenda. 
Primo  quippe  sciri  oportet  quae  facienda  sunt  quam 
opere  compleantur.  Pro  nomine  ejus^  id  est  Dci  sive 
Christi,  ut  videiicet  ipse  cognoscatur  et  sic  ametur 
secundum  quod  ipse  Christus  de  se  et  Patre  loqui- 
tur,  ut  cognoscant  te  solum  et  quem  misisti  Je- 
sum  Christum.  Quaelibet  res  nomine  suo*  signiflcari 
et  cognosci  habel,  ideoque  nomen  hic  pro  notitia 
ponil|ir.  Cognosci  autem  vcre  tantum  bonum  non 
potest,  nisi  et  statim  diiigatur.  In  quibus  estis  et 
vos,  id  est  in  quarum  gentium  vocatioiie  et  vos  Ro- 

D  mani  jam  estis.  Vocati  Jesu  Christi.  Hoc  est  ex  glo- 
rioso  ejus  nomine  Christiani  appeilati. 

Omnibus  qui  sunt  Roma.  Hucusque  littera  tola 
praemissa  hujus  salutationis  suspensiva  est,  quasi 
dicatur,  repetitis  omnibus  praemissis,  Paulus  ser- 
vus,  etc,  mandat,  subaudis  hoc  omnibus  qui  sunt 
Romae  dilectis  Dei  vocatis  sanctis,  hoc,  inquam, 
mandat :  Gratia  sit  vobis  et  pax^  etc.  Dilectis  Dei. 
Ac  si  diceret  :  Non  dico  simpliciter  omnibus  qui 
sunt  Romae,  tam  fidelibus  scilicet  quam  infidelibus» 
tam  electis  quam  reprobis  .:  sed  his  tantum  qui  per 
conversionem  suam  jam  amicitiara  cum  Deo  inie- 
runt,  snbjecti  jam  ei  more  Cbristianorum,  id  eat 


(45)  Patrol.  tom.  XL,  col.  252. 


(46)  Patrol.  tora.  X,  col.  440,  441. 
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ex  amore  poiicis  quam  limore.  Quibns  quidem  di-  A  perpclua  debelur  obedicntia,  stcut  domino  a  servis, 

juxta  quod  superius  et  se  servum  dixit. 
Primum  quidem.  Ne  praemissa  Epistolse  salutatio 

magis  ex  occasione  et*  consuetudine  scribendi  epi- 


ctum  iilttd  convenit  :  Jam  non  dicam  vo$  \uTvot 
iJoan.  XV,  i5).  £t  iterum  :  Yot  autem  dixi  amicos 
(ibid.),  Yel  dilectis  Dei^  id  est  a  Deo,  qui  eos  prior 
dilexit,  ut  praeveniente  gratia  ejns  non,  meritis  eo- 
rum,  ipsos  eligeret.  Yocatii  sanctis,  hoc  est  vocatis 
per  inspirationem  internam,  seu  praedicatronis  gra- 
tia,  ad  lioc  ut  sancti  sint.  Cum  dicit  eo&  vocatos  a 
Deo  esse  potius  quam  eos  Dominum  invocasse,  gra- 
tiam  Dei  exaggerat,  quae  nonnunquam  invitis  vel 
non  petentibus  beneOcia  prsestat. 

Scd  cum  haec  salutatio  dd  omnes  illos  perti- 
neat,  ad  quos  Epistola  dirigitur,  quomodo  dicit  di- 
lectis  Dei  yel  vocatis  sailctis,  cum  maxiroe  ad  eos 
vei  propter  eos  •  corrigendos  Epislola  sit  directa, 
qui  superba  contentione,  ut  dictum  est,  se  ad  alieru- 
trum  pneponere  volebanl?  quippe  qui  superbe 
agunt,  quomodo  diiecti  Dei  dicuniur?Nunquid  pro- 
pler  eorum  bencvolenliam  captandam  menliri  aut 
falsum  scriberc  aliquid  Aposiolum  oporluerit?  Sed 
profecto  ad  omnes  quidem  hxc  salutatio  pertinet, 
licet  non  omncs  adhuc  sint  dilecli  Dei,  ut  cum 
videlicet  eos  tantum  salutet  qui  sunt  diiecti  Dei,  eos 
tanlum  salutatione  sua  dignos  judicet,  aliosque  ad 
imitationem  ipsorum  invitct,  ut  et  ipsi,  scilicet  di- 
lecti  Dei  esse  nitantur.  Convenienter  etiam,  etsi 
nonnulli  ibi  essent  Dei  dilecti,  diccre  eos  dilectos 
Dei  potuit,  juxta  eorum  opinioncm  quidem  qui  boc 
de  se  proAtebaniur,  sicut  etiam  nonnulli  ironice 


B 


stolas  quam  ex  affectu  charitatis  prolata  videretur, 

quanta  eos  charitate  amplectatur  annectit,  dicens 

se  primum,  id  est  maxime  pro  conversione  et  Pide 

Romanorum  Deo  gratias  agere,  cum  pro  omnihus 

tamen  conversis  id  faciendum  sit.  Oportebat  etiam 

gratiam,  quam  in  eos  Apostolus  habebat,  prius  eum 

ostendere,  ut  cum  eos  graviter  postroodum  repre- 

henderet,  ex  amore  id  factum  intelligerent,  et  ii« 

bentius  ejus  correctionem  vel  admonitionem  susci- 

p^rent.  Quasi  ergo  blandiendo  uiore  solertis  orato^ 

ris  prius  eos  allicit,  ut  ad  audiendum  attcntiores  ac 

benevolos  eos  magis  reddat.  Gratias  alicui  agere 

est  pro  benelicio  ab  eo  gratis  coliato  eum  laudare, 

benedicere,  gloriiicare.  Deo  meo  per  Jesum  Chri- 

stum^  hoc  estqui  mihi  propitius  facius  est,  sicut  et 

cacteris  peccatoribus  per  Filium  suum  redemptorem 

ac  mediatorem  nostrum.  Vel  gratias  ago  per  Jesum 

Christum,  quia  id  factum  esse  de  conversione  Ro- 

manorum  per  Christum  recognosco,  non  per  no- 

stram  virtutem  sive  caeterorum  hominum.  Qui  etiam 

in  laodem  Dei  me  idoneum  ex  me  esse  non  recogno- 

sco,  sed  ex  gratia  Filii  ejuscui  descrvio.Dehoc,  in- 

quam,  gratias  ago.  Quia  (ides  vestra  annuntiatur^ 

hoc  est  divulgatur  ad  laudem  Dei,  et  ad  exemplom 

conversionis  aliorum  In  toto  mundo,  id  est  ubicun- 


qaandoque  loquuntur.  Non  enim  mendacium,  beato  q  que  terrarum  vel  in  maxima  parte  earum.  Quo  vero 


aitesiante  Augualino  (i7),  dicitur,  nisi  falsa  signffi- 
catio  cum  voliiniate  Jecipiendi.  Hic  vero  Apostolus 
non  decipere,  sed  admonerc  intendit.  Gratia  vobis 
et  pax.  Gratiam  dicit  donum  gratuilum,  id  cst  non 
ex  meritis  prsecedentihus  collatum.  Gratia  ct  pax, 
id  est  donum  pacis,  qua  ipsi  qui  contendunt  super- 
l»e,  invicem  et  cum  ipso  Dco  rcconcilientur.  Qui 
enim  proximum  quem  vidct  non  diligU,  Doniinum 
quem  non  videt  quomodo  potest  diligerc?  (/  Joan. 
IV,  20.)  A  Deo  Patre  nostro  et  Domino  Jesu  Ckristo. 
Donum  Dei,  quod  gratlam  dicit,  Spiritus  sanctus 
dldtur.  Uudeetcum  septiformem  Spiritum  dicimus, 
vel  septem  Spiritus  Dei  nominamus,  septem  divinae 
gratiae  dona  demonstramus.  Recte  ergo  donum  Dei 


magis  notus  erat  Romanus  populus  quasi  caput  to- 
tius  mundi,  magis  ubique  innotescebant  quas  apud 
Romanos  fiebant  :  et  quo  superiores  erant,  magig 
eiemplo  sui  caeteros  ad  conversionem  invitabant. 
UndeQuintilianusdecaeco  :  f  Quo,>  inquit,  c  ad  al- 
tiorcm  quisque  honot  is  gradum  eitenditur,  magis  in 
exemplum  spectantibus  patet.  >  Item  :  c  Haec  condi- 
tio  superiorom  est,  ut  quidquid  faciunt  praecipere 
videantur.  >  Ex  his  quidem  et  consimilibus  Apostoii 
verbis,  quibus  dicit  se  gratias  Deo  agere  per  Jesum 
Christuni,  Ecclesia,  ni  fallor,  in  consuetudine  duxit 
ut  in  celebrationibus  missarum  cum  Deo  Patri  gra- 
tiae  referuntur,  vel  in  ipsis  orationum  petitionibus 
semper  aiijungatur,  Per  Dominum  nostrum  Jesum 


quod  Spiritus  sanctus  dicitur,  a  Patre  et  Filio  simui  D  Chrislumy  vel  simile  aliquid,  ac  si  omne  quod  agi- 


dari  postulat,  a  qoibus  simul  procedere  spiritus  ipse 
habet.  Sic  construe  *  A  Deo  Patre  et  Domino  Jesu 
Christo,  Deo  Patre  nostro  dico,  tam  Domini  scilicet 
Jesa  Christl  Patre  quam  nostri.  Hinc  et  ipse  Filius 
Deum  Patrem  tam  suum  quam  nostrum  appellat 
dicens :  Ascendo  ad  Patrem  meum  et  Patrem  vestmm 
(Joan.  XX,  17) ;  liiius  quidem  per  naturam,  nostri 
vero  per  adoptioncm.  Ex  quo  maxime  gratiam  Dei 
erga  nos  commendat,  per  quam  fratres  eflicimur  et 
cobaemies  Domini  Jesn  Ciiristi.  Filii  quidem  dlci- 
mur  per  amorem,  et  magis  quam  per  timorem  sub- 
]icimur,  Dominum.  Jesum  dicit,  quia  ei  assidiia  et 


mus  recognoscamus  Deo  Patri  mininie  placiturum, 
nisi  per  ipsum  mediatorem  qui  nos  ei  reconciliavit, 
neque  nos  ab  eo  aliquod  bonum  adeptos  nisi  per 
eumdem  qui  nobis  ipsum  pacificavit. 

Testis  enim.  Ostendit  quasi  a  causa,  quod  pro 
gratia  eis  collata  maxime  Deo  gratias  agat ;  quia 
eos  tanto  afiectu  complectitur,  ut  in  suis  semper 
orationibus  eorum  memor  sit,  id  est  quotiescunque 
pro  se  oral,  oret  etiam  ut  ad  eos  pervenire  valeat, 
ui  in  ipsis  quoque  aliqtiem  habeat  fructum.  UndOy 
inquit,  miki  testis  est  Deus^  cui  ipsam  orationem 
fado,  et  deeipi  non  polest,  et  qui  solus  inteniionem 


(47)  Patrol.  tom.  IL,  col.  489. 
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cliscutere  potest.  Non  dicit  simpliciter,  sine  intermii-  A  quam,  ad  vos,  propter  hoc  ui  aliqvem,  id  est  aii- 


cioiie,  sed  tine  intermisiione  in  orationibus  suis,  ut 
videlicet  nuUa  ejus  oratio  sine  memoria  eorum  'fiat. 
Cui  servio  in  spiritu  meo,  lioc  est  iiiteriori  iiomine, 
ex  toio  videlicet  cordis  affectu  sicui  araicus,  non  ad 
oculum  sicut  servus  qui  flagellari  timet.  In  Evan- 
gelio  yHii  ejuSj  lioc  est  in  praedicatione  Evangeliif 
quod  Dominus  Jesus  ipse  nobis  tradidit  alque  do- 
cuit.  Obsecrans  etiamsi  qvomodo^  sive  per  tranquil- 
litatem,  sive  per  tribulalionem,  sive  tcrra,  sive  mari 
ad  vos  curpore  etiam  perveniam.  Prosperum  iter 
dicit  secundum  Dei  voluntateni,  non  suam,  qui 
quaelibet  sanclorum  pericula  cooperatur  eis  in  bo- 
iium,  et  melius  eis  providet  quaro  ipsi  sibi  pro* 
vilere  queant,  cum  in  omnibus  decantat  quis- 
que  religiosus 
mea. 

Desidero  enim.  Causa  est  cur  oret  venire  ad  eos, 
ut  videlicet  sua  prsedicatione  aiiquod  ^irituale  do- 
num  eis  inipendat  conlirmando  eos  suis  adhortatio- 
iiibus  in  ipsa  doctrina  quam  acceperant.  Quod  vide- 
licet  confirmare  eos  dicit  esse,  seipsum  simul  con- 
solari  in  eis  sicut  et  ipsi  consoiarentur  in  eo,  hoc 
est,  dicit  boc  commune  fore  solatium  taro  sibi  qui 
Insiruerei  quaro  iilis  qui  instruerenlur.  lllis  quidero, 
quia  confirmarentur  per  ejus  rationes,  si  in  aliqiii- 
Lus  dubilarciit  ac  tttubarent ;  ei  vero  qui  illis  con- 
iirmatis  securior  esset  de  perseverantia  eorum.  Hoc 
cst  illud  commune  solatium,  quod  in  ipso  Hypothe- 
ticorum  Syllogismonim  exordio  inter  doceutes  et 


quam  utiiitatem  ih  vobis  conferam.  Fructus  quippe 
arboris  non  serenti,  sed  accipienti  ulilis  est,  et 
Apostolo  bonae  voluntatis  desiderium  sufiicit  si  ef- 
fectus  desit,  nec  quidquam  de  merito  iilius  minui- 
tur  si  impeditur  effectus.  Grmcis  ac  barbaris.  Ac  si 
^liceret :  Et  hoc  quidem  oportet  me  velle  quia  se- 
cundum  praedicationis  oflTicium  mihi  injuncturo  om- 
nibus  genlibus  debitor  a  Deo  constitutus  sunw  Prae- 
ter  Graecos  omnes  caeteras  geutes  liarbaras  vocat 
tam  a  cuttu  unius  Dei  quam  a  lege  Dei  penitus  alie- 
iias.  Apud  Graecos  vero  jam  unius  Dei  fides  per  phi- 
losopbos  innotiierat.  Lex  per  septuaginia  Interpre- 
tes  translala  nola  erat.  Sapientibus  et  insipientibus, 
id  est  tam  fidelibus  jam  per  Christum  et  Dei  sapien- 
Fiat  voluntas  tua^  nou  scilicei  B  tiam  illuminaiis,  sicut  vos  estis,  quaro  infideiibus. 

Illis  quidem  ut  eos  confirroem,  istis  vero  ut  ipso» 
convertam.  Ita  quidem  in  me.  Debitor  sum,  inquaro, 
et  voluntarius  in  solvcndo  quae  debeo  :  et  hoc  est, 
ita  debitor  sum,  quod  in  roe  prompturo  est  evan^ 
gelizare  vobis,  id  est  quantum  in  roe  est  jaro  pro^ 
nus  sum  et  voluntarius  in  solvendo  quod  debeo  ex 
injuncto  roihi  oflicio,  ad  praedicandum  scilicet  vo- 
bis,  sicut  et  caeteris  gentibus  praedicavi.  Licet  eniiu 
jam  conversi  essent  ad  fidem,  in  muitis  taroen  ad- 
buc  eis  praedicatione  vcl  exhortatione  opus  erat. 
Potest  etiaro  quantum  ad  caeteros  Romanos  id  ac- 
cipi,  qui  nondum  conversi  fuerant.  Unde  et  gene- 
raliter  dicit  vobis  qui  Romae  estis,  non  qui  convcrsi 
eslis.  Non  enim.  Ideo  promptum  est  in  me,  quia 


,^.  _„ —  _         _       ^„„„, ^ —  r — r - -'  -■ 

discenlcs  Boetius  commcmorat,  dicens  (48) :  i  Curo  ^  non  erubesco  praedicare  Evangeliuro,  licet  in  eo 


in  omnibus  philosophiae  disciplinis  ediscendis  atque 
traciandis  sumroum  in  vita  solatium  posituro  esse 
cxistimero,  etc.  i 

Spirilaiis  gratite^  id  est  alicujus  spirilalis,  non 
corporalis  doni  gratis  ab  Apostolo  impensi,  non 
spe  temporalis  Iiicri.  Per  eam  fidem,  Quam  jam 
habetis  inecum  commuiiem,  id  est  ad  confirman- 
dos  vos  iu  ea  fidc,  qiiae  jam  vobis  prsdicata  est, 
non  in  alia  nova.  Qum  est  invicem^  id  est  quam 
intcr  nos  babemiis  communem,  vel  qiiae  omnium 
communis  est  fidelium.  (Jnde  et  Catholica  dicitur, 
i  1  est  universalis  ,  non  privata  aut  particula- 
ris,  sicut  haereticorum,  quae  in  aliquo  esse  poiest 
t:^rraruro  angulo,  iion  iibique  dilatatur.  Ciim  siib- 
dit  :  Vestram  atque  meamy  ostendit  fidem  suam, 
quae  omntum  est  fidelium,  tam  ipsorum  Romano- 
rum  quam  apostoli  esse.  Potest  etiam  dici  lunc 
esse  fides  invicem,  qiiando  ipsos  fideles  vicaria 
charitate  ad  invicem  constringit.  Haec  est  eiiim  vera 
illa  fides,  quae,  sicut  ipsemet  dicit,  per  dileclionem 
opcratur. 

Nolo  autem.  Ne  parvum  videalur  desiderium  Apo- 
stoli  veniendi  ad  eos  nisi  id  facere  jam  aggressus 
esset,  dicit  se  jam  id  saepius  ipso  paratu  aggressum 
esse,  sed  adhuc  permissus  non  est  id  complere,  oc- 
eiiUa  Dei  dispensaiione  ita  disponenle.  Venire,  in* 


quaedam  erubescentia  digna  videantur,  quae  videli- 
cet  juxta  inttrroitatem  assumptae  humanitatis  de  Do- 
mino  Jesu  praedicantur.  Aliler  :  NonerubescoEvan- 
geliumt  id  est  praedicationem  Evangelii,  id  est  con- 
futari  non  possum  sicut  ilH  qui  rationibus  redden- 
dis  deficiunt.  Virdis  enim,  Ac  si  diceret :  Ideo  in  me 
promptum  est  evangelizare,  vel  non  erubesco  Evan- 
geliumpropterinfirmitatero  assumptae  humanitatis, 
quia  Evangelium  omni  credenti  et  suscipienti  illud 
est  virius  Dei,  id  est,  scilicet  hoc  est  collata  a  Deo 
nobis  ad  salvandum  non  tanquam  vtrlus,  per  quam 
quisque  proficit.  Evangelium,  id  est  bonum  niin- 
tium,  per  excellentiam  Novum  Testamentum  dici- 
I)  tur,  non  solumut  superius  insinuavimus,  quia 
compietum  docet  quod  in  Veteri  Testamento  erat 
proniissum,  verum  eiiam  quia  ejus  perfecta  peni- 
tus  et  vere  prorsus  justitiae  sufficiens  doctrinaest; 
cum  lex  vetus,  ut  ipse  Aposlolus  ait,  ad  perfectio- 
ncm  nihil  adduxerit,  opera  magis  quam  intentionein 
corrigeiis.  Judmo  primum.  Tempore,  et  postmodum 
Graeco.  Primum  eniin  apostoli  ex  Judaeis  conversl 
sunt,  per  quos  inde  ad  Graecos  praedicatio  Evangelii 
descendit,  tandem  ad  Latinos.  Uude  etiam  illud 
quod  dictum  est,  primum  respectu  Romanorum  sive 
caeterarum  gentium  ad  Judaeos  simul  et  Graecos  re- 
ferri  potest.  Vel  primum,  id  est  maxime  dicainus 
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quod  in  tempora  apostoli  Pauli  de  aiiis  popuiis  A  bus  sperandum  est  toi  peccatis  eum  ofiendeniibus! 


coiiversi  jam  essent. 

Justitia  enim  Dei.  Yere  in  salutem,  quia  ibi  totius 
salutis  doctrina  continetur,  ubi  videlicetjustiliaDei, 
id  est  justa  ejus  ren*uneralio  sive  in  electis  ad  glo- 
riam,  sive  in  iropiis  ad  poenam  liquide  et  perfe* 
cte  continetur  el  traditur.  Et  hoc  est,  /n  eo  scilicet 
Evingelio  revelatur,  id  est  in  ejus  praedicatione  do« 
celur  justitia  Dei,  id  est  justa  ejus  in  quibuscunque 
remuneratio  tam  electis,  ut  dictum  est,  quam  re- 
probis.  /tevetalur,  inquam,  ex  fide  in  fidem^  id  est 
ex  fide  pcenarum  dirigente  nos  in  fidem  prsemiorum. 
Consequens  est  enim  quasi  a  contrariis,  ut  dum 
noverimus  :  quod  poenam  apud  Deum  mereanlur, 
subinteltigamus  et  quod  praemium     assequantiir, 


Aliter  de  vindicta  illa  praevaricationis  angelicae  pa- 
tenter  ost(;nditur«  unde  ad  damnandum  irascatur, 
de  perversa  sciiicet  voluntate  priusquaro  de  opere. 
Non  enim  diabolus  boc  quod  superbiendo  voiuit, 
dicens  apud  se  :  Ponam  sedem  meam^  etc.  {Matih, 
XIV,  14),  opere  complevit.  Unde  nequaquam  eum 
effectus  operis,  qui  subsecutus  est,  sed  voluntas 
damnavit.  Sic  et  Siraon  Magus  donum  miraculo- 
rum  concupiscendo  quod  non  obtinuit,  non  ex 
opere,  sed  ex  infidelitate,  quod  venalem  scilicet 
Spiritum  sanctum  credidit,  damnatus  *est,  sicui  et 
ei  Petrus  ait :  Quia  existima$ti,  etc.  {Aa.  viii,  20). 
Impietatem,  Quantum  ad  majorem  transgressionero 
Jndaeorum,  qui  lege   etiam   scripta  insiructi  erant. 


quianecesse  est  eum  qui  roala  oderit  bona  diligere,  ^  Et  in  justitiam»  Quantum  ad  transgressionem  gen- 


sicut  scripium  est  :  Dilexisti  justitiam  et  odisti 
iniquitatem  {PsaL  xliv,  8).  Haxime  autem  haec  in 
Evangelio  revelari  et  distingui  arbitror,  ubi  Domi- 
nus  cuncta  quae  fiunt  secundum  radicem  intentio* 
nis  examinat,  dicens  :  Si  oculut  tuus  fuerit  simplex^ 
totum  eorpus  tuum  lucidum  eril.  Si  oculus  tuus 
fuerit  tenebrosus,  totum  corpus  tuum  tenebrosum 
erit  {Matth.  vi,  23).  Et  hoc  quidem  est  examen  verae 
juslitias,  ubi  cuocta  quae  fiunt  secundum  intentio- 
nem  pcnsaniur  magis  qiiam  secundum  operum  qua- 
lilatem.  Quae  quidem  opera  Judaei  niagis  quam  in- 
tentionem  attendebant,  cum  nunc  Christiani  natn- 
rali  suscitata  justitia  non  tam  atiendant  quae  fiunt 


tiUuin,  qui  soia  naturali  lege  utebantur.  Super  om- 
nem  inip[eiatem,  id  est  ad  puniendum  omnem,  etc. 
Et  bene  superesse  dicitur,  quasi  praevalere  in  iills 
qui  se  ab  eo  tanquaro  superiori  defendcre  nuliate- 
nus  va!ent.  Veriiatem  Dei  in  injusiilia  detinent.  Hoc 
quoddevero  Deo  seniiunt  fruciificare  non  permilr 
tunt,  injusta  dcsidena  sua  seciantes,  et  voluntatem 
8uam  diviiix  \o!untati  praeponentes. 

Uuia  quod  noium  est  Dei.  Nota  quoniam  Aposto- 
lus  in  hac  Episiola,  sicut  supra  roeminimus,  ad 
reprimendaro  tam  iudaeorum  quam  gentiliuro  su- 
perbe  contendeniiumelationem,  alteniatiro  inutros- 
que,  modo  in  gentiles,  modo  in   atrosque  simui 


quam  quoanimo  fiant.  Habemus  etiam  ibi  in  Evan^  ^  invehitur.  In  utrosque  autem  pariier  jam  quamdam 


geiio  manifeste  ntramque  retrilMitionem,  ubi  dici 
t«r  a  Domino  :  Ite^  maledieti  {Matth.  xxv,  41),  et : 
fenite^  benedicti  (t6tcf.,  3i).  Juxta  quod  alibi  ait : 
Eadem  quippe  mensura,  eic.  {Matth.  vii,  2).  Cum 
dicitur  ex  fide  puniendorum,  in  fidem  glorificando- 
rum,  ordinem  diei  judicii  teiiemus,  ubi  impiis  pu- 
niiis  coronabuntur  electi. 

Sicut  scripium  est  in  Habacuc  scilicet  propheta, 
Juttusex  fide  vimt  {Habae.  ii,  4),  id  est  secundum 
quaro  revelationem  factam,  de  his  videiicet  quae 
credenda  suut,  iam  de  pcenis  iropiorum,  quam  de 
praemiis  justorum,  quilibet  electus  in  sua  perseve- 
raitts  [f.  persevetans]  justitia,  dum  baec  videiicet 
eavet  qos  punienda  credit,  et  contraria  quae  placi- 


praemisit  inveciionem,  cum  ait,  Super  omnem  imr 
pietatem  et  injustitiam^  ostendens  Dominum  ad  iiN 
iionem  praeparatum.  Nunc  maxiroe  ac  ^peciaiiter 
in  geniiies  invehiiur,  quijuxtarationessuas  minus 
reprehensibiles  videbantur,  ac  pene  omnino  inex- 
ciisabiles,  qnod  Deo  vero  non  servierani,  quem  sine 
lege  scripia,  ut  aiebant,  cognoscere  non  valebant, 
Quam  quidem  excusationem  manifeste  retundit» 
etiaro  siiie  scripto  a  gentibus  per  naiuraiero  legero 
Doroinum  antea  notum  fuisse,  ipso  eis  de  seipsis 
per  rationem  quam  dederat,  hoQ  est  legem  naiura- 
lero,  ac  per .  visibilia  sua  opera  noiitiam  confe- 
renie.  Et  hoc  est  quod  ait,  quod  notum  est.  Tan- 
quam  diceret,  dixl  eos  detinere  quod  de  Deo  vcro 


tura  Deo  credit  appetit,  ut  animi  terrorem  superbis  D  sentiunt,  et  bene  dixi  quod  sentiunt.  Quia  quod 


incutiat  Romanis,  illam  partero  hic  divinae  ju- 
stitise  prosequiiur,  qua  punit  eos,  diceos  :  Reve^ 
tatur  ira.  Quod  dixit  justitiam  Dei  revelari  ibi  ex 
|fidey  scilicet  injusiorum,  utdiximus,  puniendornro ; 
aune  manifeste  determinat  dicens,  quia  ibi,  id  est 
inEvan^elio,  manifestaiur  ira  Dei,  id  est  justa  ejus 
▼indicta  super  iniquos.  Dei  de  coslo.  Dicit  ad  diffe- 
Tentiam  falsorum  deonim,  sive  vicariorum  Dei  in 
Ecclesia,  quibus  dicilur  :  Ego  dixi  :  Dii  estis  {Psal. 
Lxxxi,  6).  Yel  reveiaiur  de  coelo,  id  esi  ex  ruina 
supcrbientium  angelorum  de  coelo  facta,  ab  aeterna 
Bcilicet  lieaiiiudine  irrecuperabiliter  alienatorum. 
Si  enim  tam  pretiosas  creaturas  tani  cito  pcena 
irrecuperabiii  damnare  sustinuit,  quidde  homini- 


iioium  est  Deif  id  e^t  de  naiura  Diviniiaiis  modo 
revelatum  est  mundo  per  legem  scriptam,  etiam  sin« 
scripto  per  naturaiem  raiionem  manifestum  anie 
fuerat.  In  t//is,  id  est  non  tantum  illis,  verum  etiam 
per  ilios  aliis.  Undc  et  ronlia  de  Trinitate  tcsti- 
monia  aperta  in  philosdphorum  libris  reperiunlur, 
qui  geniium  magisiri  erani :  quae  etiain  sancii 
Patres  in  nostrae  fidei  comroendaiionero  adversuro 
gentilium  impugnationem  diligenter  collegcrunt. 
Quorum  pleraque  et  nos  etiam  in  theologiae  no- 
sirae  opuscuio  contuiimus.  Deus  enim  illis  revetuvii* 
Saltem  per  effecia  suorum  operum.  Et  hoc  esi  qtiod 
subdit. 
Intisibilia  enim^M,  Toiumhic  mysterium  Trini- 


805  PETRI  ABi£LARDI  OPP.  PARS  111.  —  THEOLOGIGA  ET  PBILOSOPHICA. 

tatis  distiuguit,  ut  non  solum  unitatem  Dei,  veriim  A  omnipotens,  et  per  omnipotentiam  Pater. 


et  Trinitaiem  ex  ipsis  operibus  perpendere  possent, 
queraadmodum  ex  qualitate  operis  cujuslibet,  quaiis 
et  cujus  solertia  fueril  artifex  ejus  conjicimus.  Et 
attendediiigenter  diclum  quod  notum  est  Dei  illis 
revelatum  fuisse,  lioc  est  eos  credidisse  eaquae 
nuiic  credimus  de  his  qu»  ad  Divinitatem  quidcm 
peiiinent  poiius quam  ad  divinae  Incarnationis  my- 
sierium.  Myslerium  quippe  Incarnationis  ex  visi- 
bilibus  Dei  oporibus  nequaquani  concipi  humana 
poterat  ratione,  sicut  potentia  Dei,  ct  sapienlia 
ejus»  et  benignitas  ex  bis  qux  vidcbant  liquide 
percipiebantur.  hi  quibus  quidem  tribus  tolam  Trl- 
nitaiii  distinctionem  consistere  credu.  Id  quippe 
Deus  Pater  sonare  mi>ii  videtur  qood  sonat  «jlivjna 


>  Dehis 

aulem  in  primo  Theologiae  nostrae  prout  potuimus 
satis  diligcnter  disseruimus.  Apparet  itaque  ma- 
xime  ex  ipsa  mundanae  fabrioe  universitate  tam 
mirabilitcr  facta,  tam  dccenter  ornata,  quantae  po- 
teniix,  quantae  sapientiae,  quantae  bonitas  ejus  ar- 
tifex  sit,  qui  tantum  et  tale  opus  de  nihilo  facere 
potuit  et  voluit,  et  tam  solerter  et  rationabiliter 
cuncta  temperavit,  ita  ut  in  singulis.nihil  plusliut 
minus  quam  oportuerit  actum  sit.  Unde  et  Plato 
ipse,  cum  de  genitura  mundi  ageret,  in  tantum  di- 
\in«  potentiaeet  sapientiae  bonitatem  extulil,  ut 
astrueret  Deum  nullatenus  potuisse  mundum  melio- 
rem  facerequam  feoerit.  Non  soium  autem  phiiosophi 
gentium  ex  ipsa  mundi  compositione  vel  ornatu  mira- 


R 

potentia  divinam  generans  sapientiam,  -id  est  Fi-     biiimirabiicmejusartifieempcrcepcrunt,vcrum  et  ex 


lium,  et  Deus  quidem  Filius  tantumdem  quantum 
divina  sapientia  ex  Deo  Patre  genita,  et  Deus'  Spi- 
ritus  sanctus  quanlum  amor  Dei  sive  benignitas 
ex  Deo  Patre  procedens  et  Filio.  Continuatio  : 
Deus  illis  revelavit,  quia  per  rationem  quBm  Deus 
eis  contulit,  ex  visibilibus  ipsius  operibus  divina 
ejus  Trinitas  innotuit,  et  per  effecta  sua  ipse  ar- 
lifex  sui  notitiam  eis  impersit.  Et  hoc  est  quod 
ait,  Invisibilia  enim  t>st«s,  id  est  Dei,  quod  est  di-* 
cere  multiplex  ejus  seu  sepliformis  Spiriius,  qui 
etiam  septem  spiritus  nonnunquam  dicitur,  sicut 
sepliformis  gratiae  dona;  ipse,  inquam,  sepliformis 
Spiritus  Dei  conspicitur  intellectus,  id  est  perpen- 


optima  ejus  dispositione  opiimam  divinae  guberna  - 
tionis  providentiam  rationibus  eongruis  assignarunt. 
Quorum  unus  Tullius  in  prinio  Rheloricae  suae, 
mundum  ipsum  providentia,  non  fortuitu  regi 
valida  ratioue  monstravit,  eum  videlicet  ea  quae 
consilio  ac  providenlia  regunlur,  melius  procedere 
atque  administrari  propoueret  quam  alia' :  ac  sta- 
tim  nihii  melius  et  ordinaiius  administrari  vel  di»- 
poni,  quam  mundum  ipsum  assuroeret,  aique  hoc 
quoque  iliico  manifesla  raiione  convincerct,  oslen- 
dens  scilicet  quam  uiiliicr  ct  rationabiliter  ea  quae 
in  mundo  sunt  in  sua  ordinatione  persevet^ent. 
Possumus  et  quod  ait  Apostolus :  InvitibHia  enim 


ditur  non  oculis  corporis,  sed  intelligentia  ratio-  C  ^P^^^^  ^  creaiura  nmndi^  etc,  non  solum  ita  expo- 
nis.  nere,  quod  ex  compositione  et  ex  ornaiu  mundi  po- 

tuerit  per  humanam  rationem  ipsa  artificis  poientia, 
sapientia  atquc  bonitas  percipi,  secundum  quae,  ut 
diximus,  tres  in  Dco  personie  distinguuntur,  verum 
et  dicere  eousque  per  similitudinem  corporalium 
rerum  humaiiam  ralionem  conscendis.se,  ut  ipsam 
bei  unitatem  atque  in  eo  personarum  Trinitatem,  et 
quomodo  ipsae  personae  invicem  se  habeant  con- 
gruis  similitudinum  excmplis  assignare  valeret,  po- 
Dcndo  videlicct  ante  oculos  aliquam  mundi  creatu- 
ram  sicuti  aeream  substanliam  (49),  et  attendendo 
aliquid  quod  liat  in  ipsa  aerea  substantia,  ut  per 
imaginem  Kream»  quae  nostra  ogeratione  ipso  aere 
facta  est,  ita  quidem  ut  ipsum  aes  et  aerea   statua. 


A  creaiura  mundi  per  ea  quagfacta  sunt  inteitecta^ 
id  est  intelligi  per  eifecta  mundanorum  operura, 
quae  tam  optime  fieri  voiuit  ac  disponi.  Sempitema 
ejus.  Hic  sapientiam  ejus,  id  est  Dci  inteiligimus, 
quae  est,  ut  diximus,  Filius  Dei,  de  quoaiibi  idem 
Apostoitts  dici^:  Christum  Dei  virtulem,  et  Dei  $ar 
pientiam  (1  Cor.  i,  24).  Quam  quidem  sapientiam 
evangelista  Verbum,  id  est  mentis  conceptum, 
pbilosophus  mentem  nominat,  quam  ex  Deo  natam 
affirmat.  Virlus  quidem  Dei  sapientia  ejus  dicitur, 
secundum  id  quod  in  sapientia  omnia  optime  facit 
ac  disponit.  Debile  quippe  alque  invalidum  opus 
est,  quod  solerter  factum  uon  est.  Divinitas  vero 
hoc  loco  pro  majesute  divinae  potentiae  accipitur,  D  quae  in  aere  ipso  vel  «x  aere  facta  est,  eadem  res 


quae  specialiler  ex  nomine  Patris,  sicut  reor,  innui- 
tur.  Deus  quippe  teste  Isidoro,  ecoc,  id  est  timor 
interpretatur,  et  potestas  quaeiibet  timor  est  sub- 
jectorum.  Unde  iherito  nomine  Dei  sive  divinitatis, 
idest  deiutis,  divina  specialiter  exprimitur  po- 
tentia.  Quod  diligenter  maximus  episcopus  in 
cxpositione  Symboli  qnod  dicitur  apostulorum, 
quae  legiiur  in  v  Quadragesimae  Dominica  his  ver* 
bis  insinuat :  t  Credis,  »  inqutl,  i  in  Deum  Patrem 
omnipotentem.  In  Deo  natura  innascibilis,  in  Patre 
ingeniti  verilas,  in  omnipotente  plenitudo  virtutis 
ostenditur.  Est  namque  per  ingenium  diviniiatem 


sint  essentialiter  sive  numero,  sed  Umen  proprie- 
Utibus  suis  diversa  sint;  cura  videlicet  aliud  sit 
proprium  aeris,  aiiud  aereae  sutuae.  Et  quamvis  idem 
siut  essentialiter  aes  et  aerca  sutua,  aerea  Uinen  sta- 
tua  ex  aere  est,  non  aes  ex  serea  sutua.  Sic  et  in 
divina  Trinitaie  cum  sit  eadem  subsuiitia  trium 
personarum,  id  est  Patris,  et  Fllii  et  Spirilus  sancti, 
diversae  Umen  sunt  in  suis  proprieutibus  personde, 
cum  sit  aliud  proprium  Patris,  aliud  Filii,  aliud  Spi- 
ritus  sancti.  -El  quamvis  sit  unaquaeque  persona 
idem  essentialiter  cum  caeteris,  Filius  Umen  ex  Pa- 
tre  tanquam  aerea  imago  ex  aere,  non  Pater  ex  Filio 


(49)  S.  Bemardus  ep.  190,  hanc  simiUtudinem  refcllit. 
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«icnl  nec  ipsniD  aes  est  ex  »rea  iinagine,  et  Spiritus  A  dilum,  qui  est  serpens  aquaticus  nalans  in  aqua  ut 


sancCus  a  duabus  aiiis  habei  esse  personis»  non  illae 
ab  eo.  Sed  et  de  iiis  quidem,  quantum  oportuit  in 
II  Theologi»  nostrae  nos  tractasse  arbitramur.  Nunc 
ad  litteram  revertamur. 

A  ereatura  mundi  per  ea  qute  facta  ^unt  inteUecta^ 
id  est  per  aliquam  creaturam  mundi,  sicuti  per 
ipsum  9es,  et  per  iiia  qua;  iu  ipso  aere  facta  sunt, 
sicut  est  imago  a&rea  vel  aliquid  simile.  Caetera  in 
expositione  non  mutantur.  Ita  ut  $int  inexcuzabiletf 
id  est  jam  non  possint  se  geniiles  per  ignorantiam 
excasare,  de  notitia  scilicet  unius  Dei,  quamvis  le- 
gem  seriptam  non  habuerint.  Et  unde  sint  inexcu- 
sabiles  exponit  :  Quia  cum  cognoviisenl  Dominum^ 
per  bumanam  sciiicet  rationem,  quae  lex  naturalis 


piscis,  pascei^s  in  terra  ut  bos.  »  Propler  qaod^  vi- 
delicet  quia  a  Domino  desipuerunt,  ut  falsa  anima- 
lia,  id  est  animalium  simuiacra  pro  Deo  coierent, 
tradidit  illos  DeuB^  id  est  permisit  abire  post  im- 
munda  desideria  sua;  ut  quod  turpiter  mente  con- 
ceperant,  turpius  etiam  opere  cumplercnt.  Ut  affir 
ciant^  id  est  afiligant,  et  in  quamdam  contrariam 
naturam  cogant,  et  dedecorent  corpora  sua  contu- 
roeliosis  immunditiis  Sodomiticis  peccati  in  semet- 
ipsis  commissi,  ut  seipsos  mutuo  poiluant. 

Qui  commutaverunty  submissio  sive  repetitio  cau- 
sae,  quare  id  videlicet  permiserit  de  illis  Deus,  quia 
in  eum,  inquit,  maxime  deiiquerunt.  Ccmmutanlei 
veritatem  Dei  in  mendacio,  id  est  sub  nomine  et  ho- 


dicitur.  Non  sicut  Deum  glorificaverunt^  id  est  de-  ^  nore  veri  Dei  colenles  falsos  deos  :  et  servierunt 


bitum  reverentiae  cultum  ei  per  humiiitatcm  non 
exbibueruut.  N,ec  gratias  egerunt,  recognoscentes 
scilicei  ex  dono  gratia:  ejus  esse  hanc  notitiam  de 
ipso  babitam  quam  prae  ca^teris  habebant,  et  ob  hoc 
eum  laudantes.  Sed  evanuerunt  in  cogiiationibus 
stfif,  more  videiicet  fumi,  qui  quo  altius  conscen- 
dil,  magis  deticit  atque  annullatur.  Sic  et  isli  quo 
magis  ex  arrogantia  intumescebant  propter  scien- 
tiam  quam  adepii  erant,  suo  studio  vel  ingenio, 
non  divinse  gratiae  eam  ascribentes ,  magis  excae- 
cari  meruerunt,  et  in  errorem  amplius  devolv  i.  Et 
hoc  est  quod  exponens  subdit :  Et  obscuratum  ezt 
insijnens  cor  eorum,  Insipiens  fuit,  qui  sibi,  non  Deo 


creaturae,  id  est  daemoniacis  spiritibus,  quos  inha* 
bitare  simulacra  credebant.  Qui  est  benedictuSf  id 
est  qui  glorificatur,  hoc  est  laudabilis  apparet  ex 
universis  suis  creaturis  per  omnes  temporum  suc- 
cessiones.  Seecuia^  quasi  a  sequendo  dictae  sunt 
ipsae  lemporum  successiones.  Amen,  id  esi  verum 
est,  Modoenim  confirmandi,  modo  optandi  adver- 
biuin  est  hoc.  Proplerea  tradidit,  quia  videlicet  in- 
terim  excellentiae  divinae  derogaverunt»  non  sufficit 
semei  hoc  dieere,  ut  magis  deterreat  auditorem  a 
talibus.  Passiones  ignominiosas  dicit  poUutiones 
non  naturalis  libidinis.  Pati  merito  dicilur  quaelibet 
substantia,  et  quasi  quamdam  sustinere  violentiam. 


proprium  ipsius  donum  tribuerunt,  et  ex  se,  non  at>  ^  quoties  coiitra  naturam  aliquid  in  ea  agilur.  Quae 


ipso  hoc  se  habere  crediderunt.  Unde  merito  est  cor 
ol>scaratom,  et  ipsa  in  eis  naturalis  ratio  obtene- 
brata.  Vere  obs€uratum,quia<ttt/(t  facti  sunt^  et  illa 
nobili  cognitione  privati,  dicentes  esse  se  sapientes^ 
id  est  jactantes  se  esse  potius  sapientes  ex  seipsis 
quam  sapicntes  esse  factos  a  Domino.  Et  in  quan- 
tam  stultitiam,  imo  insaniam  proripuit,  tam  per  in- 
iidelitatis  errorem  quam  per  ignorantiam  vitae  sub- 
jungit  dicens  : 

Et  mutanerunt  gloriam^  id  est  honorem  et  sacri- 
ficia,  quae  debuissent  vero  Doo  exhibere,  qui  vide- 
licet  corrumpi  aut  mutari  in  aliquo  non  potest,  ex- 
hibaerunt  falso  homini,  id  est  imaginarise  similitu- 
dini  hominis  corruptibilis  et  mortalis,  idololatrae 


vero  sint  hujusmodi  turpitudines  statim  annectit» 
tam  feminis  quam  viris  eas  assignando  ad  iqajorem 
vindictam  Dei  probandam.  Feminae  eorum  dicuntur, 
quas  ipsi  pessimi  exempli  doctrina  quasi  suas  in 
hoc  fecerant.  Qui  est  contra  naluram^  et  ideo  roagis 
abusio  dicendus  est  quam  usus.  Contra  naturain, 
hoc  est  contra  naturae  institutionem,  qiiae  genitalia 
feminarum  usui  virorum  praeparavit,  et  e  converso, 
non  ut  feminae  femin's  cohabitarent.  Exarserunt^  ;d 
est  contra  legem  naturac  accensi  sunt  in  suis  desi- 
deriis,  vel  naturae  voluptatibus.  Et  mercedem^  id 
est  retributionem,  debitam  sui  erroris,  hoc  est  ex- 
caecationis  atque  idololatriae.  Recipientes  in  semet- 
ipsiSf  mutuo  scilicet  se  invicem  polluentes  in  cor- 


scilicet  facti,  et  non  solum  in  similitudinem  homi-  D  pore,    sicut  auirao  corrupti  erant  infidelitate.  Et 


nis,  verum  etiam  quorumlil)et  irrationalium  aiiima- 
liom,  tam  volucrum  scilicet  quam  quadrupedum  et 
serpentum,  Fortasse  autem  credebant  quosdam  spi- 
ritus,  quos  deos  vocabant,  praeesse  hominibus; 
qaosdam  caeteris  animantibus.  £t  ideo  eos  colebant 
m  formis  eorum  ,  quibus  praeesse  videbantur. 
Haymo  (50) :  c  Assyrii  simulacrum  Beli  patris  Nini 
regis  pro  Deo  colebant,  et  Babylonii  ipsum  quem 
vocant  Bel,  Sidonii  Baal,  Indi  Belzebub,  et  Phili- 
sthaei.  Romani  colebant  anserem,  et  i£gyptii  acci- 
pitrem.  Item  iEgyptii  colebant  Apim,  hoc  est  vac- 
cam  albam,  Babylonii  draconem,  et  iEgyptii  croco- 


sicut  non  probaverunt,  hoc  est  laudaverunt  atque 
elegerunt,  Dominum,  quem  cognoverant,  habere  in 
notitia^  hoc  est  retinere  in  memoria  ei  cohaerendo, 
tradidit  illos  Deus  in  reprobum  sensum,  hoc  est  ita 
penitus  excaecari  permisit,  ut  omnino  conscripse- 
rant,  ila  ut  facianl^  id  est  opere  impleant  ea  quae 
non  conveniunt,  non  solum  C|u»  mala  sunt  apud 
Deum,  sed  quae  nulli  hominum  disciplinae  concor- 
dant,  aut  allqua  ratione  excusari  etiam  apud  im- 
pios  valeant.  illos  dico  repletos  omni  immundilia^ 
hoc  est  noii  omnibud  simul  tantum  peccatis,  sed 
singulls  repletos,  ita  scilicet  ut  unaquaeque  in:.qui- 


(50)  Patrol.  iovc.  CXYII,  col.  375. 
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Uis  in  eis  plena  et  perfecta  reperiatur.  Unde  statim  A  nem  ejus  qni  naturali  legi  serviat,  coodemnari  eos 


enumcnrando  subdividit  iniquilatis  fiarles,  quibus 
eos  repleri  ostendit. 

Malilia,  per  quam  student  aliis  damnum  inrerre ; 
fornicatione,  quae  est  omnis  illicitus  concubitus,  ex- 
tra  UKorem  ^idelicet;  avarilia,  id  est  immoderato 
terreiiorura  desiderio ;  nequitia,  qua  et  alios  corrum- 
j)ere  gaudent,  quibus  non  sufficilut  soli  moriantur; 
invidiaj  d'e  bonis  alterius  dolendo ;  homicidiis,  tam 
opere,  st  possunt,  quam  Yoluntate;  contentionCf 
aperte  veritati  contradicendo ;  dolo,  id  est  simula- 
tione,  quando  scilicet  occulle  aliud  agitur,  ei  aliud 
simulatur ;  malignitate,  in  ipsos,  ct  benefaelores 
suos ;  iusurroneSf  id  est  latenter  cum  aperte  non 
valcnt  detrahentes,  et  cum  audent  etiam  in  aperto ; 


qui  scriptam  legem  negligunt  {Mattk.  ixv,  ^).  > 
Metere  itaque  Dominum  ubi  non  seminaverit,  juita 
Ilieronymum,  intelligimus  eos  etiam  qui  per  natura- 
lem  legem  bene  agunt  ad  vitam  coUigere,  in  qiirbos 
scilicet  nullum  proedicationis  yerbum  seminatum 
est.  Sed  quia  fortassis  inter  philosophos  pauci  ta* 
ies  exstilerunt,  quasi  generaliter  sine  aliquorum 
exceptione  hoc  de  eis  supra  dictum  est,  ut  sapientes 
minus  de  sua  sapientia  prsesumant,  quae  magis  in  • 
flare  quam  aedilicare  solet;  ipso  alibi  atiestante 
Apostolo  :  Scientia  instat^  charitas  asdificat  {lCor, 
viii«  1).  Sufficiebat  enim  etiam  hoc  loco  Apostolus 
ad  reprimendam  superbam  Romanorum  gentilium 
conteivtionem,  et  humilitatem  conservandam,  osten- 


detractores,  et  per  hoc  non  solum  hominihus  qui-  ^  dere  per  aliquos  philosophorum  geutilibus  noiitiam 


bus  detrahunt,  vel  nocere  volunt,  verum  etiam  Deo 
odibiteSf  contumeliosos,  inferendo  convitia;  super- 
bos^  appetendo  esse  super  aequnles;  elatos,  appe* 
tendo  aequari  superioribus ;  inventores  matorum^  id 
est  cogitantes  novum  aliquod  peccandi  genus  in  quo 
delectarentur ;  parentibus  non  obedientes^  et  in  hoc 
inhumaui',  et  feris  ipsis  indomitiores ;  insipientes, 
jam  ex  oonsuetudinc  mali  discretionem  boni  noii 
habentes ;  incompositos,  quautum  ad  exteriorem  ha- 
bitum,  qui  male  ordinatae  mentis  nuntius,  sine  a/fe- 
ctiBne,  scilicet  naturalis  bcnignitatis  in  proximos 
sui  generis ;  sine  misericordia^  id  est  compassione 
alienarum  miseriarum ;  sine  foedere,  id  est  niutuo 


sive  fidem  Dei  innotuisse,  et  eosdem  ipsos  fidei  ma« 
gistros  graviter  deliquisse,  ut  usque  et  ad  iJoIola* 
iriam  eorum  caecitas  duceretur ,  et  cum  summo 
idolohtriae  errore  ad  summam  etiam  ignominiaoi 
vitae  devolverentur,  ut  supra  memoravit.  Quae  om- 
nia  pcenam  esse  peccati  superbius  docet,  ut  secoii- 
dum  intentionem  praesentis  Epistolae,  quae  tota  etiam 
contra  superbiae  pestem  scripta  est,  a  superbia  in 
ipso  statim  Epistolae  eptordio  dehortetur.  Poena  prae- 
cedentispeccati  sequens  peccatum  dicitur  justa  ejus 
remuneratio  ad  poenam,  cum  ez  praecedenti  peccato 
quod  corrigere  negligit  promeretur  aliquis  in  aliud 
peccatum  devolvi,  ut   juxta  illud   Apocalypsis 


chariiatis  vinculo  in  aliquos,  vel  alicujus  pacti  ob-  q^  Qui  %n  sordibus  est ,  sordeseat  adhuc  (Apoc,  zxii, 
servatione.  Qui   etiam  in  tantam  devoluti  sunt  ex-     |i). 


caecationem,  ut  non  per  poenitentiam  redire  sciant, 
non  jam  intelligenles,  id  est  non  attendentcs  vel 
curantes. 

Quoniam  qui  tatia  agunt  digni  sunt  morte^  videli- 
cet  sterna,  cum,  id  est  quamvis,  juslitiam  Dei  pri- 
mitus  cognovissent,  id  est  ejus  debiiam  vindictapi 
de  singulis  peccatis.  Sed  et  qui  consentiunt.  Gon- 
sentire  hic  dicit  non  resistere  aliquem  peccato  alte- 
rius  cum  possit  et  debeat.  Multorum  enim  fortasse 
Deus  resistere  peccatis  posset,  disturbando  scilicet, 
ne  fierent,  nec  tamen  debet  culpis  nostris  exigenti- 
bus,  vel  ipsid  peccatis,  in  melius  utendo  :  ideoque 
consentire  peccatis  nullo  modo  dicendus  est.  No- 


'  Tres  in  hoc  loco  quaestiones  occurrunt,  quanm 
quidem  una  est :  Quid  sit  quod  idololatriam  faciat, 
cum  nos  etiam  Christiani  nonnulla  in  cultu  Dei  vel 
angelorum  aut  sanctorum  hominum  sculptilia  sive 
picturas  habeamus?  Alia  vero  quaestio  est :  Gur  di- 
citur  Deus  aliquem  pro  praecedentibus  peccalis  in 
alia  peccata'  tradere,  atque  hoc  ex  justitia  agere ; 
cum  scilicet  ille  qui  traditur  hoc  meruit  ?  Utrum 
Deiis  quoque  auctorvel  causa  peccati  sit,  cum  sab- 
trahendo  gratiam  suam  eum  compellere  ad  peccan- 
dum  videatur,  qui  ea  subtracta  a  peccato  sibi  mi- 
nime  possit  cavere.  Quemadmodum  si  quis  ei  qai 
inter  fluctus  in  navi  navim  subtrsihat  quacunque  de 


tandum  vero  non  de  oronibus  philosophis  yel  natu*  D  causa,  et  eum  ibi  dimittat,  eom  profecto  non  com- 


rali  lege  utentibus  hanc  excaecationem  vel  maliliam 
praedictam  esse  intelligendam,  cum  plerique  illorum 
tam  fide  quam  moribus  Deo  acceptabiles  exstiterint, 
veluti  Job  gentilis,  et  nonnulli  fortasse  philosopho* 
nim  gentium,  qut  continentissimae  vitae  fuerunt  ante 
ipsum  Domini  adventum.  De  qualibus  beatus  Hiero- 
iiymus  super  Matthaeum  commemorans  ait  (51) : 
(  Ex  eo  quod  malus  servus  ausus  est  dicere  :  Metis 
ubi  non  seminasiif  et  congregas  ffibi  non  sparsisti^ 
inlelligimus  etiam  gentium  philosophorum  bonam 
vitani  recipere  Dominum,  et  aliter  habere  eos  qui 
juste,  aiiter  eos  qui  injusle  agunt  ad  comparalio- 


pellit.  Tertia  autem  est  quaestio :  Quomodo  justam 
sit  impio  Dominum  sobtrahere  gratiam  suam,  qua 
subtracta  ille  deterior  fiat,  et  amplius  peccet,  nisi 
etiam  justum  sit  illum  deteriorem  fieri,  et  amplius 
peccare,  boc  est  amplios  Greatorem  soum  offendere 
atqoe  contemnere  ?  Quis  boc  autem,  quod  iniquis- 
simum  est,  justum  esse  dicat,  cum  videlicet  potius 
resipiscere  peccator  debeat  quam  augere  peccata  ? 
O.uippe  si  justum  esset  eum  amplius  peccare,  quo- 
modo  reus  siatueretur,  aut  etiam  peccare  diceretur 
id  faciendo,  quod  utique  eum  facere  justum  esset  ? 
Sed  barum  quidem  triam  propositarum  quaestionum 


(51)  Palrol.  tom.  XXVI,  col.  188. 
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et  deliberationis  magis  quam  pnesumptionis,  addit, 
ju$ti  judicis,  id  esl  irae  dico,  id  est  vindictse  prove- 
nientis  ex*judLcio  jusue  deliberationis  Dei,  qui  in- 
juste  agere  non  potest.  Quam  vero  justum  sir  divt- 
num  judicium  supponit  diceus  : 

Qui  reddet  unkuujue.  Quod  videlicet  meruerit. 
Secundum  opera,  iJ  est  qualitatem  operum,  qu» 
roagis  in  intentione  quam  in  aclione  consistil.  Se- 
cundum  qualilatem  operum  esi  qualitas  retributio- 
nis,  quia  qualia  sunt  opcra,  talis  et  retributio,  pro 
bono  scilicei  bonuro,  pro  malo  malum  ;  ciim  apud 
Deum  voluntas  ipsa  pro  opcre  factl  reputetur.  Unde 
et  ipse  probator  cordis  et  renum  in  abscondito  vi- 
dere  dicitur.  Opus  hoc  loco  pro  affectu  operis  ponit. 


CAPUT  IL 

Pfopfer  quod.  A  singulari  invectione  iii  gentiles 
adgeneralem  transit,  ac  si  ita  dicat  :  Quandoqui- 
dem  bi  se  excusare  non  possunt  per  ignorantiam 
Dei  a  peccato,  id  est  a  contemptu  Creatoris,  quibus 
lex  scripta  non  data  est,  ergo  nullus,  et  hoc  est : 
Ergo  inexcusabilii  es,  homo  omnis  qui  judicas.  Om- 
nis,  inquani,  qul  judicas,  id  est  judicium  raiionis 
et  discretionem  boni  habes  et  mali.  Ab  hoc  quippe 
contempCiparvuii,qui  nondum  discretionem  habent, 
lil>eri  sunt ;  in  quo  enim  vere  inexcusabiles.  Quia 
eCiani  proprio  tuo  judicio  conderonandus,  cum  in 
aliis  reprehendas  eadem  quae  facis,  aut  siroilia.  Hoc 


ntcm  maxiroe  speclat  ad  superbam  Romanorum  ^  sib  effectu  videlicet  ad  causam  vocabulo  translato. 


contentionem,  qua  se  alterutrum  praeponere  vole- 
bant,et  seipM>s  singuli  defendentes,  alios  criminosos 
judicabanu  in  quo  enim  judicas^  id  est  de  eodem 
peocaio  de  quo  judicas,  id  est  reprehendis  alterum 
es  GCDses  damnandumy  teipsum  condemnas,  id  est 
ea  operando  damnabilem  facis  vel  asseris,  et  in  te- 
ipsum  proprio  judicio  sententiam  profers,  et  quare 
vel  qoomodo  supponit  dlcens  :  Eadem  vero  agis  qu<e 
judicasj  id  est  quae  in  aliis  reprehendis,  scilicet  luala 
opera  quae.contra  propriam  consclcntiam  cominiiiis. 
Et  dixi  quae  judicas  reprehendendo,  scd  benejuJi- 
cas  baec  arguendo  quae  Deus  ipse  judicat  punicndo ; 
et  hoc  est :  Scimus  enim^  etc.  Yel  ita  :  Dixi,  teipsura 


Alioquin  non  ostenderetur  aequum  esse  judicium 
Dei,  cum  opera  indifferentla  sint  in  se,  scilicet  nec 
bona  nec  mala,  sive  remuneratlone  digna  videan- 
tur,  nisi  secundum  radicem  intentiohis,  quae  est  ar- 
bor  bonum  vel  malum  proferens  fructuro.  Tale  est 
ergo  quod  ait,  secundum  opera  e/us»  ac  si  diceret» 
secundum  voluntatem  eorum  quae  lleri  vel  non  fleri 
appetunt.  Alioquin  superbia  diaboli,  vel  cupiditas 
Simonis,  quac  non  obtinuerunt  operis  effecturo,  ad 
hoc  judicium  pertinere  non  viderentur.  Parvuli  au- 
tem,qui  intra  annos  discretionis  morientes  judicium 
habere  non  videntur,  ad  hujus  judicii  revelationein 
non  pertinent,  qua  videlicet  dicitur  :   Reddet  u/it- 


condemr.as,  id  est  damnabiiem  facis  ea  operando.  r  cuique  secundum  opera  ejus,  id  est  tribuet  ei  quod 
£t  verum  est  quidem.  Scimus  enim  nos,   scilicct     meruerit. 


divina  gratia  iiiuminari,  guontamju^/fctum  Z>et,  quod 
esl  secundum  verilatem  ipsam  rei,  non  falli  potest. 
Eu  in  eos^  id  est  contra  iilos,  qui  talia  agunt,  ad 
ipsos  scilicet  puniendos  atque  damnandos.  £t  cum 
ita  sit,  quod  videlicet  Deus  tales  damnet.  Exisiimas^ 
tu  quijudicas^  id  est  arguis  vel  accusas,  eos  qui  ta-^ 
tia  agunt,  et  facis  ea.  Existimas,  inquam,  quia  ta 
efugies  judicium  Dei,  id  est.justam  ejus  de  talibus 
vmdictam,  et  nunquid  eiiam  ignoras,  quia  tanto 
daronabilior  es  quaiito  roajori  patientia  Deus  te  ex- 
spectat,  et  exspectando  diu  ad  poenitentiam  ejus 
invitat  benignitas,  el  hanc  ejns  benignitatem  pa- 
tientiae  in  contempturo  ejus  convertis,  et  tanto  ml- 


Diiigenter  itaque  expressit  Apostolus  quid  sit  ac- 
cipiendum  judicium  Dei,  cum  ait  revelationem  ju- 
dicii.  Non  cnim  verbis,  sed  exhibitione  operis  quis- 
que  ibi  judicabitur,  id  est  manifestabitur  an  prae- 
mio  vel  pcena  dignus  fuerit.  Cujus  quidem  duro 
viveret  occultus  etiam  sanctis  exitus  habebatur. 
Utrum  videlicet  praedestinatus  esset  ad  vitam  vel 
non.  floc  autem  judicium,  id  est  haec  revelatio  seu 
discussio  divini  examinis,  et  singulariter  quotidie 
fit  in  exitu  singulorum  morientium,  et  generaliter 
in  fine  saeculi  facieiida  est.  Ubi  quidem  omnes  om- 
nibus  revelabuntur,  quales  videlicet  antea  fuerint, 
an  praemio  scilicet  an  poena  digni.  In  illa  vero  ge- 


nus  euoi  vereris  quanto  amplius  sustinet  offensas  D  nerali  discussione  bini  in  electis  et  reprobis  ordinea 


toas,  nec  statiro  punit  :  et  hoc  est  quod  ait,  an 
ignorat.  Nunquid  contemnis  divitias  bonitatis  ejus, 
id  est  Dei,  boc  est  divitem  et  copiosam  ejus  animi 
daloedinem  :  l)onitatis  dico,  palientiae  et  longani- 
initatis,  id  est  lougae  ejus  patientiae.  Ignoras  quoniam 
benignitas  Dei,  id  est  haec  bonitatis  ejus  exhibitio, 
qua  exspectat  te.  Adducit^  quantum  in  ipsa  est,  id 
est  inviut,  adhortatur  ad  pcenltentiaro  peccatorum 
laonim  potius  quam  ad  contempturo  exspectantis. 
Sed  tu  secundum  duritiem  tuam  et  cor  impanitens 
tkesauTizas  tibi^  id  est  studiose  tanquam  pretiosas 
divitias  accumulas  tibi  iram^  id  est  vindictam  exer- 
cendaoi  in  te,  in  diCj  id  est  in  tempore  irae  et  re- 
vdationis,  id  cst  vindictae  Dei  in  te  revelandae,  et  ut 
Patooi..  CLXXVIll. 


esse  dicuntur.  Quidam  enim  electorum,  Id  est  prae- 
destinatoruro,  ibi  judicabunt  tantum  etnon  judica- 
buntur.  Sic  et  reprol>orum  duo  erunt  ordines  cum 
alii  eoruro  judicandi  sint  tantum,  alii  minime  judi- 
candi  sint.  Quicunque  enim  eleai  purgatiante  diem 
judicii  non  invenieolur,  judicandi,  id  est  revelandi 
ibi  erunt ;  de  qualibus  alibi  ait :  Ipse  autem  salvus 
erit^  sic  tamen  quasi  per  ignem,  Qui  vero  pertecUPi 
vitae  inventi  fuerint,  vel  ante  ipsum  judicium  pur- 
gati,  non  erunt  ibi  judicandi,  id  est  revelandi ;  sed 
potius  cum  ipso  Christo  pariter  judicabunt.  Ciijus 
quidem  majestatis  et  gloriae  participes  itn  fulgebunt, 
ut  statiroex  ipsis  appareat,  siciit  ex.ipsoChristo, 
quam  bene  egcrint  qui  eis  adhaescrunt,  quam  male 
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4|ui  eos  conlcmpserunt.  Ei  ita  ipsi  quoque  tanquam 
Judices  curo  Christo  rcsidebunt,  securi  penitus  de 
se,  ct  alios  judicantes,  hoc  est,  ut  dictum  cst,  reve- 
lantes  an  bene  cum  cis  an  in  cos  male  cgerint,  ut 
praemio  ex  hoc  vel  poena  digni  sint.  Rcprohi  vero, 
qui  in  infidelitate  sua  moriuntur,  jam  in  ipsoexitu 
suo  judicati  sunt,  id  est  revelati,  nec  ulterius  ge- 
neraliter  revelandi  sunt,  juxta  illud  Veritatis  :  Qui 
non  credit,  jam  judicalus  e$i  (Joan.  iii,  18).  li  vero 
qui  fldem  habentes  dubiain  iu  occulto  gesserunt  vi- 
lam,  propter  quod  eorum  inccrlus  est  exitus,  M  ju- 
dicandi  sunt,  id  est  revelandi. 

Bis  quidem  qui  secundum,  Quomodo  secundum 
qualitatem  operis  sit  qualitas  retributionis  ostendit, 
ttt  videlicet  pro  bono  bonum  reddatur,  ct  c  contra- 
rio.  Et  hoc  est  bic  dicere,  Qui  iecundum  patientiam 
botti  opem,  Subaudi  sunt,  ut  vider.cet  ostendat 
hene  agentibus  tribulationes  non  deesse,  per  quas 
purgantur  aut  proliciunt.  Gloriamel  honorem,  id  est 
gloriosum  honorem,  cum  nostra  videlicet  humani- 
ias  ad  celsitudinem  angelorum  pervenerit,  et  nos 
pariter  haeredes  Dei  et  cohaeredes  Christi  cum  ipso 
regnabimus.  Et  ne  ista  gloria  ad  animam  Untum 
referatur,  addit  etiam  de  glorificatis  corporibus  quae 
incorruptibilia  erunt,  dicens :  Et  incorruptione,  vi- 
delicet  corporum,  his  inquam,  quterentibus  vitam, 
non  transitoriam  sicut  vidimus,  sed  SBternam  sicut 
Christiani,  ut  ostendat  merito  id  eos  obtinere  ad 
.quod  toto  desiderio  anhelaverunt,  nec  sua  spe  esse 
iiaudatos,  sicut  de  quolibet  scriptum  est  jnsto : 
'YHam  petiit  a  te^  et  tribuisti  ei  {Psal.  xx,  5).  Et 
item  :  Desiderium  animw  ejus  tribuisti  ei  {ibid.^  3). 
Uis  autem  qute  ex  contentioney  sunt  subaudis,  id  est 
qui  scienter  divinae  repugnant  voluntati.  Quod  sta- 
lim  exponit  dicens,  qui  non  acquieuunt  veritati  quam 
norunt,  ut  videiicet  operentur  secundum  quod  ope- 
Tandum  esse  veraciter  credunt.  Sed  magis  credunt, 
id  est  acquiescunt  vel  assentinntur  iniquitali,  ut 
maium  quod  animo  concipiunt  opere  compleant,  id 
est  adimplere  studeant.  Reddetur  subaudis,  ira  et 
-indignatio,  quam  videlicet  meruerunt,  id  est  vindicu 
Dei  sine  eorum  patientia.  Electi  vero,  si  qua  in  ipsis 
quandoque  puniuntur  ut  videlicet  purgentur,  patien- 
ter  sustinent,  nec  hide  irascuntur,  sed  potius  gau- 
dent,  atque  grates  referunt,  attendentes  quod  scri- 
ptum  est  :  Castigans  castigavit  me  Dominus,  et 
morti  non  tradidit  me  {Psal.  cxvii,  18).  Et  rursuni, 
Quos  diiigit  Deus  corrigit,  flageUat  autem  omnem 
/l/tum  quem  recipit  {Hebr.  xii,  6).  Unde  Hieronymus 
ad  Castrutium  (52) ,  c  Magna  Ira  est  quando  pec- 
canlibus  non  irascitur  Deus.  i 

Tribttlatio  et  angustia.  Ostendit  ex  quibus  praedi- 
cJa  ira  et  indignatio  proveniat.  Tribulatio  enim  an- 
gustia  est,  ubi  is  qui  torquetur  omni  spe  evadendi 
destitutus  est,  ut  nec  spcs  ci  ad  remedium  aliqu^d 
sit  relicta,  sed  ipsa  quoque  dcsperatione  torqueatur. 
Et  quia  dixerat  his  indeHnite,  addit  generaliler  id 
fleri  m  omnem  animam  hominis  operantis  maium, 

(52)  PatroL  tom.  XXXI,  col.  G52» 
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A  tam  Judaei  scilicetquam  gcntilis,  id  est  tam  scripta 
quam  nalurali  lege  instructi,  operantis,  inquit  non 
operati,  id  est  perseverantis  in  maliiia,  noo  desi- 
stentis.  Qui  etiam  inter  i|)sa  tormcnta  nec  malam 
voluiitatem  deponent  cum  diabolo  confirmati,  no- 
Icntes  adhuc  si  liceret  eadem  agere,  atquc  ideo 
pcrpetua  erit  merito  pcena,  quia  perpetua  in  animo 
perseverabit  culpa.  Uiide,  et  bealo  attcstante  Hiero- 
nymo,  merito  Dominus  in  die  judicii  dicturns  est : 
Discedite  a  me,  qui  operamini  iniquitaiem  {Matth. 
VH,  25),  idest  qui  non  solum  operati  estis,  sed  ad- 
huc  in  ipsis  cordibus  vestris  operamini.  Ubi,  ut 
supra  diximus,  apud  Deum  voluutas  pro  opere  facti 
computatur.  Bene  dicit  in  animam,  non  in  corpus 
hominis,  vindictam  fieri,  quia  solius  animae  cst  non 

°  corporis  dolere  sive  sentire,  et  contristari  vel  de- 
lectari,  irasci  vel  gaudere.  Et  si  diligentcr  conside- 
remus  sola  ipsa  quae  velie  potest,  apud  Deum  voluii- 
tatis  remuneratorem  vel  praemium  vel  poenam  ex 
bona  vd  mala  voluntate  promeretur ;  et  sola  proprie 
dicenda  est  pcccare,  sicut  et  virtutes  habere,  et  sola 
beata  eiBei  ex  visione  divinae  mayestaiis,  quae  oculis 
tantum  mentis  non  corporis  conspicitur.  Quod  au<- 
tem  quinque  animae  sensus  corporei  dicuntur,  cum 
sola  tantum  est,  anima  sentiat ;  vel  quod  quaedam 
peccata  carnalia,  quaedam  spiritalia  vocentur,  cum 
sola  tantum  anima  peccet :  qiiae  sola  rationem  ha- 
bet,  et  velle  polcst,  non  ita  est  accipicndum,  ut 
corpus  ipsum  vel  sentiat,  vel  peccet,  sed  quia  per 

p  ipsum  vel  sensus  exercentur  vei  voluiitatcs  impleo- 
tur,  ut  ingluvies  gula,  libido  genitalibus. 

Sula  itaque  anima  ex  bona  vel  mala  voluntate 
praemium  vel  poenam  apud  Deuin  meretur  et  obli- 
ne t,  et  sola  beatitudinis  vel  miseriae  particeps  esse 
potest ;  licet  ex  corpore  resumpto  puena  ejus  vel 
gloria  augeatur.  Unde  duplicem  contritionem  im- 
piorum,  et  geminam  slolairi  sanctorum,  taui  secun- 
dum  animam  scilicet  quam  secundum  corpus  dici- 
mus.  Gaudebit  ampiius  bona  anima  et  Creatoreni 
magis  glorificabit,  cuin  corpus  ipsum,  quod  hic  tam 
iiinrmum  et  passibile  gessit,  viderit  ibi  ita  apiatum, 
quod  ulterius  dissoivi  non  posstt,  nec  ipsa  ex  con  - 
tractu  ejus  al  quam  contrahere  laesioncm.  Et  haec 
ipsa  corporis  humanrreparatio,  corporis  gloriGcatto 

[)  vcl  beatitudo  dicitur.  Sic  et  poeiia  corporis   dici 

potest,  quam  anima  ipsa  per  corporea  sustinebit 

meinbra.  Nec  tamen  cum  ex  corporibus  geminetur 

animarum  gloria  vel  poena,  idco  geminani  istam 

gloriam  vel  poenam  simplici  angelorum  vcl  daemo- 

num  gloriae  vei  poenas  praeferimus,  qui  corporeae 

non  sunt  naturae.  Qiiod  vero,  ut  dictum  est,   sola 

anima  doleat  vel  sentiat,  ipsi  quoque  asserunl  san- 

cti.  Unde  Augustinus  De  civitate  Dei,  lib.  xx,  c.  i  1  : 

c  Si  consideremus  diligentius,  dolorqui  dicitur  cor- 

poris  magis  ad  animam  pertinet.  Animae  est  enim 

dolere,  non  corporis,  etiam  qiiando  ei  dolendi  causa 

existit  a  corpore,  cum  in  eo  loco  dolet  ubi  laeditur 

corpus.*  I  Idera  super  Gencsim  :  f  Sculire  non  est 
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corporis,  sed  animse  pcr  corpus.  >  lleni :  c  Neque  enim  A  gcm,  id  est  eonvinci  aperte  rei  polerunt  per  pro  • 


corpus  sentit,  sed  anima  per  corpus.  i  Idem  ad 
Dioscorum  in  ea  Epistola  :  Tu  ine  innumerabilium 
piieslionum^  etc. :  c  Non  igitur  accipitanimusa  cx>r- 
pore  vei  summum  lionum  vel  pariem  aliquam  summi 
boni.  Hoc  qui  oon  vident  ca^cati  sunt  dulcedine 
camaUum  voluptatum,  quam  ei  indigentia  sanitatis 
venire  non  intuentur.  Sanitas  autem  perfecta  cor- 
poris  illa  extrema  totius  bominis  immortalitas  erit^ 
Tam  potenti  enim  natura  Deus  fecit  animam,  ut  ex 
eju4  plenissima  beatiiudine»  quae  in  fine  temporum 
sanctis  promittitur,  redundet  etiam  in  inferiorem 
naturam  quae  est  corpus,  uon  beatitudo  quae  fruen- 
tis  et  intelligeniis  est  propria,  sed  plenitudo  sani^ 
tatis  et  incorrupiionis  vigor.  i 


fessionem  legis  suscepue,  quam  non  servaverunt. 
Sed  cum  major  sit  iitorum  transgressio  qut  lcgis 
quoque  scriptae  transgressores  sunt,  quam  legis 
naturalis,  quare  ibi  dixit  peribunt^  hic  dixit  judica- 
buntur  ?  Gum  videlicet  ea  qux  judicio  reservantiir 
peccata  non  tanlum  videanlur,  quantum  illa  qua^ 
judicium  non  exspectant,  scd  statim  damnant,  el 
perire  reum  cogunt,  absque  uUo  scilicet  judicii 
examine.  Sed  profeclo  ut  diximus,  judicari  dixit, 
pro  aperte  convinci,  ut  tanto  majus  peccatum  ap- 
pareat,  quanlo  apertius  convinci  potest,  ex  trans- 
gressione  scilicct  scriptae  lcgis,  quae  aperte  a  Dco 
coram  oronibus  est  tradita,  et  miraculis  confirmata. 
Qoae  enim  publico  judicio  daronantur,  apertc  ar- 


JudcBt  primum  et  Graici,  Judaeum  vocat  omnem  B  guuntur,   nec  post  scntentiaro  judicii  approbatiiia 
scripta  lege  edoctum,  Graecum  omnem  gentilium     defensorem  inveniunt. 


more  philosophorum  qui  Graeci  fuerunt,  ratione 
praeditum,  id  est  uaturali  lege  optime  instructum ; 
quoram  quo  major  est  discretio,  majorest  transgres- 
810.  Et  fdeo  ait :  Judcei  ei  Grasci  primum,  id  est  ma- 
lime;  operanti$  malum^  id  est  delinquentis,  compa- 
tatione  scilicet  aliorum  hominum  quasi  brutorum. 
Cloria  autem  et  honor.  Repetit  justorum  remunera- 
tionem,  quam  praemisit,  ut  ad  eam  saepius  menio- 
riaiam  dos  accendat  amplius.  Pacem  quidem  dicit, 
non  solum  quietem  ab  infestatione  exteriorum  ini- 
micomm,  verum  etiam  concordiam  illam  spiritus 
ei  caniis,  ut  in  nullo  ulterius  caro  spiritui  relucte- 
tur,  omnibas  prorsus  finitis  carnalium  suggcstionum 
nsolestiis.  Judeeo  primum  et  Grmco  bonum^  sciiicet 
aperanti.  Quo  eliim  isti  amplius  summum  bonum 
Dominum  vel  scripto  vel  raiione  cognoverant,  ain- 
plius*  ejus  voluntati  sobrie  vivendo  inhaerebant. 
Primam  itaque  et  hoc  loco  pro  maxime  supraponit. 
Non  e$t  enim.  Dixi  generaliter  omni  atque  difTereii- 
ter,  nuUam  faciens  differentiam  retributionis  ex  di- 
gDitate  persooarum.  Et  merito,  quia  non  est  per- 
sonarum  acceptio  apud  Deum,  ho^  est  nunquam 
diviDum  judicium  minus  aliquem  ibi  punit  vel  magis 
glorificat  pro  aliqua  dignitate  vel  excellentia,  quam 
hic  babere  videbatur;  sed  a;que  omnibu*s  secundum 
merita  reddit,  tam  habeniibus  quam  nbn  habentibus 
legem,  tam  iis  qui  de  genere  Israel  gloriantur  quam 


Non  enim  auditores.  Incipit  invectio  in  Judaeos... 
Dixi,  per  legem  judicabuntur^  tanquam  rei  scilicet, 
quia  licet  legem  audiant,  non  ideo  justi  sunt  nist 
opera  faciant  quae  lei  videlicet  praecipit.  £t  hoc  est, 
Non  enim  auditores.  Hoc  est  non  quia  sunt  audi- 
tores  legis  justi  sunt  apud  Deum,  id  est  divino  ju- 
dicio  quamvis  humano,  sed  factores^  id  cst  qula  fa- 
ciunt  quae  lex  praecipit.  At  vero  cum  alibi  dicat  ne- 
ntinem  justificari  ex  operibus  legis,  qoomodo  nunc 
dicit  factores  iegis  justificari ;  nisi  boc  loco  facto- 
res  dicat  qui  amore  Dei  ad  faciendum  spontanei 
sunt,  secundum  quod  bona  voluuias  pro  opere  facti 
,  reputatur  ut  diximus?  Non  enim"  exleriori  opere 
*  Deo  placemus,  sed  potius  ex  voluntate,  ibi  de  exte- 
riori  opere  loquitur.  Possumus  et  hic  naturalem 
iegem  accipere,  qua  sola  utuntur  genttles.  De  qui- 
bus  vero  ait  et  in  sequentibus  illud  de  lege  scripta 
operum  intellige,  ut  videlicet  ita  iulelligatur,  quod 
non  illi  tantum  qui  audiunt  verba  legis  naturalis 
jusU  sunt,  sed  qui  opere  complent.  Yerba  autem 
legis  naturaUs  illa  sunt,  quae  Dei  et  proiimi  chari- 
tatem  commendant,  sicuti  ista  :  Quod  tibi  fieri  non 
w«,  alteri  ne  feceris  {Tob.  iv,  16);  et:  Quod  vuttis  ut 
factant  vobit  homines  el  vos  facite  illis  {Matth. 
VII,  12). 

Cum  entm  gentes.  Et  vere  non  in  auditu  scriptae 
legis,  sed  in  opere  ejus,  ut  dictum  est,  vis  justiti- 


caeteris.  £t  quod  secundum  merita  tantum  reddat  D  cationis  consisUt.  Quod  apparet  ex  gentilibus,  qui 


ostendit,  cum  secundum  quanUtalem  traosgressio- 
Dum  sit  quanUlas  poenarum.  Unde  simiUter  de 
praemiis  subintelligendum  constat*  Sicut  itaque 
major  est  transgressio  ejus  qui  legem  quoque  scri- 
pum  accepit,  quam  illius  qui  sola  naturali  est  in- 
stmctus,  ita  majorem  ejus  esse  poenam  osiendit,  et 
alleriosniiDorem,  dicens  :  Qui  peccaverunt  siue  iege^ 
seilicet  seripta,  sicut  gentiles,  id  est  non  eam  ba- 
bcDtes  qua  instruerentur,  peribuut  quidem,  id  est 
damDabuntur,  sed  siue  lege  pertbunt,  id  est  nullam 
cx  transgressione  legis  scriptae  poenam  incurrent, 
sed  ex  transgressione  naturalis  legis  tantuin  :  Et 
quieunque  in  lege  peceaverunt,  id  est  per  transgres- 
stonem  quoque  scriptae  legis,  sicut  Judaei,  per  te- 


quamvis  legem  scriptam  non  habeant  quam  andire 
possint,  cum  tamen  faciunt  ea  opera  quae  lex  praeci- 
pit,  aeque  ut  Judaei  salvantur.  Et  hoc  est,  eum  enim 
gentHes,  id  est  genliles  qui  legem  scUicet  scriptam 
non  habent,  naturaliter  faciunt^  id  est  naturali  lege 
instructi,  hoc  est  cognitione  Dei  ac  discreUone  ra- 
tionis,  quam  naturaliter,  boc  est  ex  sua  creationo 
habent,  non  ex  scripia  alicujus  doctrina  :  ipsi  dico 
Don  habentes  hujusmodi  legem,  id  est  scriptam  ex- 
terios  sicut  habent  Judaei,  ipsi  sibi  sunt  lex,  boc  est 
eamdem  remuneraUonem  assequuntur  per  seipsos 
sine  lege  scripta,  quam  ilU  per  obedienUam  scriptse 
legis.  Quippe  qui  exhibent  exterius  in  opere  volun- 
taiem  bonam  quam  habent  in  mente,  hoc  est  opns 
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lcgis  scriptiiin  in  cordibus.  Ctiin  dicil  scriptum,  \ 
perseverantiam  l^onse  voluntatis  innuit.  Ut  enim 
beatus  ail  Gregorius,  quod  loquimur  transit,  quod 
scribimas  permanet.  Qui  itaque  legis  auditores  sunt, 
quasi  legem  loquuntur  quam  in  membranis  scri- 
ptam,  non  in  cordibus  tenent  aflixam.  Sicut  c  con- 
trarlo  isti  faciunt,  Bonum  eis  te$timonium  reddente 
eonicientiu  ipsorumf  hoc  est  securos  eos  facientes 
de  justilia  opcrum  suorum,  buna  ipsorum  conscien- 
tia  aUfue  recta  intentioue ,  quae  iilis  non  aliis  co- 
gnita  est.  Secundum  quam  quidem  intentionemDeus 
opera  pensai.  Et  inter  se  invicem.  Diversa  iittera  bic 
legi  solet.  Modo  enim  genitivi  plurales  ponuntur 
lioc  modo,  cogitationum  et  accusantinm,  aut  etiam 
defendentium ;  modo  ablativi  sic,  eogitationibus  ac- 
cusantibuSf  etc.  Unde  Augustinus  De  civitate  Dei  B 
lib.  XX  (53) :  c  In  cogitationibus  enim,  sicut  scriptum 
est,  impii  interrogatio  ent  (Sap.  i,  9).  Et  Apostolus: 
Cogitatiombus,  inquit,  accusantibus^  vel  etiam  excu- 
santibus,  in  die  qua  judieabit  Deus  occulta  homi" 
nnm,  etc.  >  Idem  in  psal.  cviii  (54) :  «Omnia  opera  vel 
bona  vei  mala  a  cogitatione  procedunt.  In  cogitatione 
quisque  innocens,  in  cogitatione  reus  est.  Propter 
quod*  scriptum  est :  Cogitatio  sancta  servabit  te 
{Prov,  II,  11).  >  Et  alibi :  In  cogitationibus  impii  in- 
terrogatio  erit  (Sap.  i,  9).  £t  Apostolus  :  Cogitatio- 
mbus,  inquit,  accusantibus  aut  etiam  excusanti' 
bus,  (^e*  Idem  in  psal.  v  (55) :  «  Decidant  a  cogi- 
tationibus  suis  dicium  est,  decidant  accusantibus 
se  cogitationibus  suis,  conscientia  sua,  sicut  Apo- 
stolus  dicit :  Cogitationum  accusantium  seu  defen-  ^ 
dentium^  etc.  (ibid.)  > 

Puto  autem  hanc  iitterse  narraiionem  roaxime  cx 
cortsuetudine  Graec»  iinguse  contigisse,  cum  vide- 
licet  Graeci  ablativo  carentes,  genilivo  pro  ablativo 
utuntur.  Unde  factum  est  ut,  secuiidum  diversas 
translatioues  ex  Graeco  in  Latinum,  modo  in  geni- 
tivis  retentus  ut  in  Laiino  sicut  erat  in  Graeco, 
modo,  pr^ut  sententia  requirebat,  in  ablativum 
apud  nos  sit  commutatus.  Quamvis  enim  haec  Epi- 
stola,  quaead  Romanos  dirigitur,  primo  Latine  scri- 
pia  intelligatur,  etsi  in  Grsecia  apud  Corintbum 
scripla  fuerit,  credimus  tamen  diversos  postea  ejus 
translatores  vel  expositores  exstitisse,  qui  Graecos, 
ut  dictum  est,  imitarentur ,  cum  illam  fortassis  d 
scripturam  Latinam  ad  manum  non  baberent,  et 
ideo  ad  exemplaria  Graeca  recurrerunt.  Nunc  igitur 
utramque  litteram  exponamus. 

Cum  itaque  praemissum  sit,  testimonium  reddente 
illis  eonscientia^  addit,  et  conscientia  cogitationum^ 
etc.  Ac  si  diceret :  Et  tali  conscientia  quae  non  erret 
in  discreiione  operum,  ea  scilicet  disculiens  secun- 
dum  ipsas  animj  cogitationes,  hoc  est  intentiones. 
Quae  quidem  cogitationes  habent  accusare  vei  de- 
fendere  apud  Deum  potius  quam  exteriora  opera. 
Et  hoc  est,  conscieutia  dico  cogitatipnum,  id  esl 
quae  ipsas  cogitationes  niagis  aitendit  quam  opera. 

(53)  Palrol,  tom.  XLI,  col.  702. 
(5-4)  PatroL  tora.  XXXYII,  col.  1571. 
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Et  quare  eas  roaxime  penset  annectit,  qua  accusant 
vel  excusant  apud  Deum.  Cogitationum  dico  inier 
se  invicem,  sci4icet  habitarum,  ut  de  ipsis  videlicet 
existimaret  agendum  sicut  de  aliis;  juxta  illam  vi- 
delicet  suprapositam  naturalis  legis  rcgulam :  Quod 
tibi  fieri  non  vis,  alii  ne  feceris.  Et :  Quos  vultis  ut 
faciant  vobis  homines^  et  vos  facite  illis,  In  die,  hoc 
est  in  tempore,  quo  judicabit  Dm'per  Fiiium  suum, 
id  est  Jesum  Christum,  secundum  quod  scriptum 
est :  Pater  omne  judicium  dedit  Filio  (Joan.  v,  22). 
Occulta  hominum,  id  est  intentiones  polius  quam 
exteriora  opera.  Secundum  Evangelium  meum^  id  est 
sicut  cgo  praedico,  asserere  videlicet»  Deum  potius 
intentionem,  quam  operum  remuneralionem.  Si  vcro 
sH  abiativus  absoiutus  boc  modo :  Et  inter  se  invicem 
eogilationibtts  accusantibus,  etc.,  continuabitur  ad 
praemissum  alium  ablativum  sic  :  Dixi,  conscientia 
ipsorum  reddenle  illis  testimonium,  et  cogitatiouibus 
suis  quas  habent  inter  se  invicem,  id  est  per  quas 
sese  ita  ut  alios  pensant  ut  dictum  est,  ipsis,  in- 
quam,  suis  cogitationibus,  id  est  propriis  intentio- 
nibus,  subaudis  reddentibus  illis  testimonium.  Et 
est  quasi  expositio  ejus  quod  prsemissum  est,  con- 
scienlia^  scilicel,  ipsorum,  Ac  si  diceret,  id  est  co^ 
gitalionibus  eorum^  etc.  Et  quare  testimonium  red- 
datur  eis,  id  est  securos  eos  faciat  cogitationcs  suse 
apud  Deum  subdit,  quia  videiicet  sohe,  ut  dictum 
est,  cogitationes  apud  Denm  habent  accusare  vei 
defendere.  Et  hoc  est  quod  supponit :  Accusantibus 
aut  enim  defendentibus^  etc. 

Quaeritur  autem  quomodopost  datum  circumcisio- 
nis  mandatum  :  Omnis  anima  cui  caro  praputii  cir^ 
cumcisa  non  fuerit,  etc.  (Gen.  xvii,  11).  Gentiles  iii- 
clrcumcisi  salvabanlur,  sicut  Job  et  forlasse  pleri- 
que  alii,  de  qualibus  dictum  est :  Cum  enim  gen^ 
Us,  etc.  Sed  si  diligenter  attendamus  verba  ipsa 
Scripturae,  atque  ipsum  circumcisionis  exordium, 
quae  primo  Abrahae  est  iiijuncta,  videbimus  pra^ 
ceptum  circumcisionis  noii  fuisse  gcnerale,  seJ  ad 
Abraham  tantum  el  semen  illius  pertinere,  id  est 
Isaac,  diceple  Domino  ad  Abraham  :  Quia  in  Isaac 
vocabitur  tiki  semen  (Gen,  xxi,  12),  non  in  Ismacl 
videlicet.  Unde  et  cum  circumcisioncm  Dominus 
Abrahae  praeciperet  ait:  Hoc  erit  pactum  inter  me  et 
le,  etsemen  tuum  post  te  (Gen.  xvii,  10).  Origencs 
quoque,  super  hanc  Epistolam  in  sequentibusaperlc 
convincit  cx  ipsis  aliis  Scripturae  verbis,  soli  populo 
Israeii  et  vernaculis  eorum  vel  emptis  pecunia,  cir- 
cumcisionis  signum  fuisse  praeceptum.  Exposito 
namque  illo.versiculo :  Si  sibi  praputium  justitias 
legis  custodiaty  etc»  diligenter  circumcisionis  man- 
datum  alque  rationem  discutiens  ait :  i  Non  impor- 
tuuum  videtur  circumcisionis  generalem  discutere 
ratiopem.  Dixit  Dominus  ad  Abraham  :  Tu  autem 
testamentum  meum  servabis,  et  omne  semefii  tuwn  poit 
te  in  generationes  suas.  Et  hoc  est  testamentum  inier 
me  et  vos,  et  inter  me  et  inter  medium   seminis   tui 

(55)  Patrol.  tom.  XXXVI,  col.  88. 
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ffost  te.  Circumeidetur  omne  mascutinum  vestrum,  et  A  loco  tino  uiiituminodo  fierl  prspceptum  est.  de  qu« 


puer  in  octata  die.  Circumcidetur  in  vobis  omnit  ma- 
scutus  in  generationibus  vestris^  vernaculus  el  pecunia 
emptus  {Gen,  xvii,  10^i4).  Dlscutiamus  utrum  man- 
datum  et  eos  qui  ex  gentibus  credideraut  coustrin- 
gat.  Nunquam  fecit  proselyti,  id  est  advcnae  men- 
tionem»  sed  vernaculum  servum,  vel  pretio  merca- 
tom  circumcidi  jubef » non  liberum  ?  Perscrutemur 
ergo  Levitici  legem. 

Loquere,  inquit,  filiis  Israet^  et  dices  ad  eos  :  Mu- 
tier  si  pepererit  masculum,  octava  die  circumci' 
det,  etc.  (Lcrii.  XII,  3.)  Iniuere  et  lioc  quemadmo- 
dum  de  lege  circumcisionis  tantum  ad  filios  Israel 
Hoyses  loqui  jubetur,  et  alienigenarura  nulla  sit 
mentio,  cum  in  quibusdam  mandalis  non    solum 


etiam  hic  mandat  ut  ad  ostium  taberuaculi  jugu- 
landa  victima  deducatur,  tandiu  potuit  legitime 
fieri,  quandiu  slatus  loci  permansit  incolumis. 
Denique  et  Salvator  ad  deccm  leprosos,  quos  mun- 
daverat  inquit  :  Ite,  ostendite  vos  sacerdolibus  ^ 
et  o/ferte  pro  vobis  hostias  sicut  pnjBcipit  Moyses 
(Luc.  XVII,  14).  Nunc  vero  quomodo  exposcitur  ab 
advenis  quod  exhibere  nec  propriis  quidem  culto- 
ribus  licetTHaec  dicta  sunt  a  nobis,  utostendere- 
mus  praecipue  de  circumcislonis  prxcepto,  quod 
non  aliis  quam  his  qui  ex  Abraham  genus  ducant« 
vcrnaculisque  eorum  vel  pretio  emptis  esset  injun- 
ctuin.  Liberos  esse  ab  hujusmodi  legibus  eos  qui 
per  Christum  Deo  gemibus  creduut.  Item ,  recupe- 


filils  Israel,  sed  et  proselytis  et  advenis  loquatur.  o  rentergopriusstatutum  templum,  etc. 


Necessario  utique  observanda  distinctio  est»  quia  sic- 
ut  ibi  dicitur,  loquere  aa  Aaron,  et  alibi  ad  filios 
Aaron^  ct  alibi  ad  Levitas,  certum  est  non  subja- 
cere  reliquos  his  legibus ;  et  quae  filiis  jubentur,  nec 
alienigen»  memoria  ulla  fit,  non  est  putandum  com- 
mune  esse  mandatum  ubi  appellationis  habetur 
exceptio.  Si  ergo  non  alius  quisquam  circumcisio- 
nis  legc  constringitur  nisi  ex  Abraham  ori- 
ginem  trahens»  vel  vernaculus  eorum,  vel  pretio 
empius,  vis  autem  vldere  quasi  sicubi  vult  etiam 
alienigeuas  lege  connecti  significanter  ostendatur  ? 
Audi  quid  scriptum  sit :  Homo  ex  filiis  Israei  et  ad" 
venw,  quicunque  manducaverit  omnem  sanguinem^ 
animam  illam  disperdam,  quia  anima  omnis  carnie 


iSf  autem  cognominaris  Judwus.  Gentiles,  qui  a 
genere  sanctorum  Patrum  haeredUate  remoti,  o  Ju- 
dsee,  tibi  videutur,  cum  dicat  Dominus  Abrahae  : 
Quia  in  Isaac  vocabiiur  tibi  semen  (Gen.  xxi,  12), 
et  insuper  lege  scripta  non  suut  in^tructi,  et  ila 
bene  operantur,  sed  in  tc  contra  est.  Quod  cum  in 
compositione  quadam,  ct  improperii  indignatione 
proferens  exagerat,  dicens  :  Si  tu  cognominaris  Ju- 
danis^  hoc  est  non  ille  Judaeus  existens,  imitatione 
scilicet  fidelium  Patrum,  sed  solo  nomine  cogno- 
minaris,  a  Juda  scilicet  patriarcha,  seu  a  Juda  Ma- 
chabaeo  sic  vocaris,  etc,  Origenes  :  c  Non  diceris, 
sed  cognominaris, »  docet  in  sequentibus,  quia  verc 
Jidaeus  ille  sit,  qui  in  occulto  circumcisus  est.  Qui 


eangtus  Htiut  eet,  et  ego  dedi  vobis  ut  ex  ipso  super  ^  autem  in  manifesto  ut  videatur  ab  bominibus.  non 


altare  propitiaretur  pro  animabus  vestris^  quia  san- 
guis  pro  anima  expiabit  (Levit.  vii,  1  et  seq.).  Vides 
ergo  hanc  legem,  qu«  et  advenis  dau  est,  obser- 
vari  a  nobis  qui  ex  gentibus  credimus.  Ergo  legem 
de  observatione  sanguinis  communem  cum  filiis 
Israei  et  gentium  suscipit  Ecclesia.  Hxc  namque 
iia  intelligens  in  lege  scripta,  tunc  l)eatum  illud 
apostolorum  concilium  decernebat  decreta,  genti- 
bus  scribens  ut  abstinerent  se  a  sanguine  et  suflio- 
cato  (Act.  XV,  20).  Yerum  requires  fortasse,  si 
etiam  de  suffocato  communis  filiis  Israel  curo  adve- 
nisdata  sit  lex?  Audi,  Uomo^  inquit,  ex  filiis  Israel 
et  ex  advenis  qui  sunt  in  vobis^  quicunque  venatus 


est  vere,  sed  cognominatur  Judseus.  i  Et  in  Apoca- 
lysi  :  Qui  dieunt  se  Judasos  esse,  et  non  sunt  (Apoc. 
III,  9).  Qui  vere  Judaeus  est  ab  iilo  Juda  vocabulum 
trahit,  de  quo  scriptum  est :  Juda^  te  taudabunt 
fratres  ful,  etc.  (Gen.  xlix,  8),  qnae  in  Salvatore  pro- 
phetata  sunt.  Aug.  in  psal.  lxxi  :  i  Judaii  maxime  a 
Juda  patriarcha  appellati  sunt,  >  quia  primo  de 
alia  tribu  datus  est  Saul  el  reprobatus,  tanquam 
malus.  Rex  primus  de  tribu  Juda  David,  et  ex  illo 
de  tribu  Juda  semper  reges  habuerunt.  Unde  Judaei 
dicti  sunt,  et  coeperunt  reges  alieiiigenae  ab  Herode. 
Itaque,  veniente  Domino,  evmum  est  regnum  Ju- 
daeorum,  et  sublatum  est  ex  Judaeis  quia  noluerunt 


fuerit  feram  aut  cvem  quas  manducatur,  effundat  j^  cognoscere  verum  regem.  Jam  videte  si  Judaei  sunl 


sanguinem  ejus  et  cooperiat  terram^  quia  anima  om- 
nis  eamis  sanguis  ipsius  est  (Levit.  vii,  13).  Yerum 
quia  inler  illa  quae  de  Levitico  superius  protulimus, 
etiam  hoc  refeitur :  Homo  ex  fiiiis  Israet  vel  ex  ad- 
venis  qui  sunt  in  eis  quicunque  fecerit  holocaustum 
aut  sacrificiumf  et  ad  ostium  tabernacuti  non  addu- 
xerit  facere  illud  Domino,  exterminabitur  de  popuio 
suo  (ibid.^  9).  Et  per  lioc  etiam  videlur  Ecclesia  ex 
gentibus  holocaustis  obnoxia  fieri.  Non  ut  faciat 
jttbet,  sed  si  forte  fecerit  quoniodo  facere  debeat 
docet.  Certum  est  enim  quod,  dum  Jerosolymis 
templum  conslaret,  et  religio  tradita  patribus  vige- 
r3ly  pluriini  eiiam  gentium  veniebant  ad  templum 
aiorare  etofferre  sacrilicia.  ScJ  hoc  quoniam  in 


appellandi.  Ipsi  voce  sua  abdicaverunt  se  ab  isto 
nomine,  ut  Judaei  non  sint  digni  appellari,  nisi 
tantum  carne.  Saeviebant  in  Ghristum,  id  est  in  ge- 
nus  Juda,  semen  David,  dicebant :  Non  habemui 
regem  nisi  Ceesarem  (Joan.  xix,  15).  0  Judaei,  si  non 
liabetis  regem  nisi  Caesarem,  defecit  jam^  princeps 
cx  Juda,  venit  cui  repromissum  est.  Illi  ergo  verius 
dicuntur  Judaei  qui  Christiani  facti  sunt  ex  Judaeis. 
Judaea  vera  Christi  Ecclesia  est.  Credimus  in  illum 
qui  veiiit  ex  tribu  Juda  per  Mariam.  Haymo  :  c  Si 
autem  tu  Judenu  cognominarisy  subau^is  a  Juda 
patriarcha,  i  etc.  Ambrosius  :  t  Judeeo  primum  et 
Grwco.  Judaei  ex  tempore  Judae  Machabaei  dici  cos- 
perunt,  qui  in  causa  ciadis  resistit  sacrilegis,  ei  ir 
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ducia  Dei  collcgit  populum,  et  dcfendit  genus 
suum.  > 

Nutandum  vero  quia  lioc  loco  Ambrosius  non  di- 
eit  Judaeos  dici  a  Juda  Machabxo,  sed  a  tempore 
ejus  sic  dici,  praesertim  cum  a  caeteris  libris  Vcteris 
Testamenli  non  inveniantur  sic  appellati  sicut  in 
libris  Machabaeorum.  Qui  etiamst  a  Juda  Machabaeo 
sic  essent  appellati,  videnlur  et  a  Juda  patriarcha 
sic  nominari,  cum  ipse  quoque  Judas  Hachabaeus 
ab  illo  Juda  sic  esset  appellatus. 

Et  reqttiescis  in  tege,  Ut  non  fatigeris  erroribus 
mquirendo  qux  facienda  sint  tibi,  et  totum  in  ea 
studium  habcs  occupatum,  ut  non,  ipsas  alias  pe- 
teiidas,  ad  scripta  scilicet  poetarum  et  philosopho- 
rum.  Et  gloriarfs  in  Deo,  jactando  scilicet  te  glorio- 
sum  de  cognitione  Dei  et  lege  tibi  ab  ipso  data,  ex 
qua  videlicet  lege  nosti  voluntatem  ejus,  quod  vide- 
licet  ei  (ieri  placeat.  Et  probas,  id  est  discernis  non 
solum  utilia  ab  utiiibus,  verum  etiam  utiiiora  ab 
utilibus.  Confidis,  ut  videiicet  possis  ostendere  aiiis 
viam  justitiae  in  mandatis  Dei.  Caecos  sive  in  tene- 
bris  existentes,  sive  insipientes  ct  iufantes  ideo  in- 
telligit,  et  simiiiler  ducem,  et  lumen,  et  erudito- 
rem»  et  magistruro  pro  eodem  accipit,  ut  sit  quae- 
dam  verborum  inculcalio  ad  confusionem  eorum, 
iion  diversa  signiiicaiio.  Uiide  autem  se  ducem  esse 
ca*corum  confidat,  id  est  sufficientem  ad  alios  do- 
cendos ,  supponit.  Te  dico,  habentem  ex  lege  for- 
mam.spientice  et  veriiatis,  id  est  veram  scieutiam 
a*nd  instruere  alios  et  infonnare  potest  ab  bene 
&gendum.  Tu  ergo  talis  ac  tantus  sccundum  judi- 
cium  tuum,  qui  aiios  doccs,  id  est  corrigis,  etc. 
In  quo  autem  se  debeat  corrigere  supponit' dicens  : 
Qui  prasdicas,  ex  ycrbis  scilicet  legis,  etc.  Qui  abo- 
minaris  idola,  id  est  simulacrorum  formas  pro- 
pter  significatum,  cum.  non  evitas  sacrilegium 
propter  ipsum,  quia  in  seipsum  malum  est.  Sacri- 
legium  dicitur  violatio  rei  sacrae,  scilicet  eorum 
maxime  quae  ad  cuUum  Dei  perlinent,  veluti  tem- 
plum  e^  quae  ad  ipsum  spectant.  Templum  vero  Dei 
eiive  materialc  et  figurativum ,  sive  spirituale  et  ve- 
rum  Judaei  violarunt,  in  ipso  manufacto  templo  ne* 
gotiationem  exercendo,  propter  quam  a  Domino 
indesuntexpulsi;  velipsuiri  Dominum  crucitigendo, 
qui  de  templo  co.rporis  sui  loqyens  ait  :  Solvite 
templum  hoc,  etc.  (Joan.  ii,  19).  Domint/im  inhono" 
ras,  )d  est  facis  despicabilem  aliis  quantum  in  te 
cst.  CoLor^m  in  hoc  ioco  rheloricum  facit,  qui  re- 
pelitio  dicitur,  hahens  in  diversis  clausulis  oratio- 
nis  idem  principium,  sicut  est,  qui,  quod,  quan- 
lum  est  repelitum. 

Nomen  enim.  Cum  superius  singulariter  dixerit, 
si  autem  tu,  nunc  ve.ro  pluraliter  dicat  per  vos,  plane 
ifisinuatgeneralem  Judaei  personam  se  introduxisse, 
quasi  generaliter  rebellem  redarguens  populum,  de 
quo  se  esse  gloriabantur  isti  conversi  Judxi,  qui 
Romae  erant.  In  quo  quidem  populo  alios  dicit  reos 
furti  esse,  exstitisse,  vel  adhuc  esse;  alios  adulte- 
{ii>  etc.  Continuatio  :  Bene  dico  inhonoras,  tu  vi- 
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A  deiicet,  popuie  Judaeorum,  quia  per  vos  blasphema- 
tur  inter  gentes,  id  est  infideles  nomen  Dei,  et  do- 
titia  ejus  quam  vos  habere  gloriamini.  Ut  enim 
TuIIius  meminit,  saepe  ex  vitio  hominis  culpari 
scicntia  solet,  quasi  scientia  illa  male  operari  do- 
ceat.  Sicut  scriptum  est^  in  propheta  Ezechiele  his 
verbis :  Nomen  sanctum  meum  quod  poUuistis  in  gen- 
tibus  {Ezech,  xx,  59),  id  est  contemptui  vel  irri- 
sioni  haberi  fecistis,  et  cum  iu  se  pretiosissimum 
esset  vivificastis. 

Circumcisio  quidem.  Superius  abstulit  gloriatio- 
nem  legis  datae,  per  hoc  quod  non  faciunt  quae  lex 
praecipit,  et  ideo  magis  a  lege  arguuntur  quam  ju- 
stificentur.  Nunc  vero  per  hoc  ipsum  quod  legi  noa 
obtemperant ,  aufert  gloriam  circumctsionii.  Quia 

^  sicut  legis  latio  nil  prodest  suscipientibus,  nisi  ean^ 
servent,  ita^  circumcisio,  nisi  legi  obtempereut»  ut 
videlicet  caetcra  praecepta  impleant  sicut  praeceptum 
circumcisionis.  Quippe  qui  in  unum  offenderit,  ut 
alius  dicit  aposlolus,  reus  est  omnium  {Jac.  ii,  10), 
id  est  transgressor  est  seu  contemptor  totius  legis, 
universa  scilicet  Dei  praecepta  continentis.  Cum 
enim  lex  omnia  simul,  non  unnm  tantum  praeci- 
piat,  quisquis  unum  transgreditur  legem  non  ser-r 
vat.  Ac  si  per  uniuscujusque  praecepti  transgres- 
sioncm  legis  violatae  reus  efficitur.  Nihil  ergo  cliv 
^umcisio  carnalis  ad  salutem  prodest  si  lex  in  ca&- 
teris  violetur.  Sicut  et«baptismu8  cujus  locum^ 
beato  ^ttestante  Gregorio,  circumcisio  tenebat,  ai 

r,  in  caeteris  transgressores  permaneamus,  non  saf- 
vat.  Cum  auteni  circumcisio  in  boc  tempore  jam 
nullius  sit  mpmenti,  juita  illud  ipsius  Apostoli  ad 
Calatas  scribenlis  :  Si  autem  circumcidimini^  Chri^ 
stus  vobis  nit  proderit  {Gal,  v,  2),  id  est  nihil  Jam 
utilitatis  vobis  cx  illo  signo  conferet,  apparet  hoc 
loco  Apostolum  ad  statum  priorem  lcgis  spectarc» 
in  quo  utilis  erat  circumcislo.  De  quo  quidcm 
statu  legis  quamvis  jam  praeterito  et  quantum  ad 
ca^rnales  observantias  defuncto,  ibi  nunc  etiani  Ju- 
da:i  conversi  gloriabantur.  Si  vero  Apostolus  ad 
suum  nunc  tempus  respiciens  dicat :  Circumcisio 
quidem  prodest,  si  legem  observes^  tale  est  ac  si  di- 
cat :  Circumcisio  nunc  prodest,  si  sit  spirituaiis  po- 
tius  quam  carnalis,  quae  gentili  aeque  sicut  et  Ju- 

D  daeo  communis  est.  Custodia  igitur  legis  spiritua- 
lem  circumcisionem  facit,  id  est  separationem  a 
viliis,  quse  per  carnalem  circumcisionem  figuratur. 
Tale  est  ergo,  si  legcm  custodias,  ac  si  diceret  :  Si 
sit  spiritualis  circumcisio  cordis  potius  quam  cor* 
poris,  quia  superfluuin  est  signum  ubi  deest  per  ne- 
gligenliam  signalum. 

Si  auiem  pravaricatpr,  id  est  transgressor,  etc 
Prceputium  vocatur  illa  pariicula  genitalis  meni-> 
bri,  quam  dc  summitate  illius  praecidebant  circum- 
cidentes.  Et  dicitur  praepulium  quasi  amputaodo, 
id  est  praescindendo,  quamvis  putare  mode  pro  in- 
cidere  non  sit  in  usu,  sicut  amputare.  Dicitur  tameu 
in  Canlicis:  Tempus  putationis  advenit  (Canf.  ii, 
12),  id  est  amputationis.    Qucmadmodum  tutem 
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cirGttiBcisio  carnis  eircumeisiooeni  cordis,  .6  cst  A  mine  et  nationc  JudaeJudaei  nuncupanlur,  lurisDo- 


separfttioneni  a  carnalibus  vitiis  signilicat,  ita*  pras-' 
putittm  retentum  immunditiam  camalium  deside- 
riorum  demonstrat.  Unde  ct  Jndsi  et  gentiles,  qui 
praeputium  habebant»  non  pneputiatos,  id  est  fm- 
mundos,  verum  ipsuni  praeputium,  idest  ipsam  im- 
mundiliam  >ocabant.  Circumcmo  tua^  lu  sola  vi- 
delicet  carne  tua,  inquam,  quam  approbas,  quam 
facis»  uon  Deus.  Prapuiium  facta  est  tibi^  id  est 
quodammodo  immunditia,  quoniam  magis  reus  con- 
vincerispost  suseeptum  circumcisionis  sacramen- 
tum  et  professionem  obsenrandas  legis,  si  eam  non 
observes,  quam  si  hoc  non  fecisses.  Si  ergo.  Quasi 
a  contrariis  infert :  Quandoquidem  tua  circumcisio, 
id  est  carnaiis»  praeputium  lit  tibi,  id  est  magis  te 


minum  voce  coufitentes,  et  mente  ab  eo  recedentes. 
De  quibus  dicitur :  Populus  hic  labiis  me  honorat^ 
cor  autem  eorum  longe  esl  a  me  IMatth,  xv,  8).  Sed 
qui  in  abscondito  Judaus  est,  Confitentes  Deum  iu 
corde  ubi  Deus  videi,  el  qui  Deo  servire  satagant, 
non  ad  bominum  aspectum.  Neque  qucs  in  manifesto 
est  circumcisio^  id  est  quae  manufacta  est,  in  carne* 
id  est  in  carnis  ablatione,  non  est  circumcisio,  id 
cst  non  vera  vitiorum  damnatio  et  concupiscentias 
destructio,  sed  vera  ctrcumcisio  est  illa  quae  est 
cordis,  id  est  per  quam  ab  animo  vitia  et  concupi- 
sccnliae  amputantur.  Gircumcisio,  dico,  in  spiritu, 
non  littera,  idestjuxta  spiriiualem  et  mysticum, 
non  litteraiem  sensum  facta.  Cujus^  sciiicet,  Judsei 


uiquinat  et  damnat,  si  legem  non  observes.  Igitur  '^  vel  circumdsionis  spiritualls,  laus  esi  ex  Deo  quia 


praeputium  gentilis,  si  ipse  lege  naturaii  quod  scri- 
ptum  est  impieat,  rejmtabitur  ei  a  Domino  tn  eir- 
cumci$ioHem^  id  est  ipsi  corporale  praeputiam  bar 
bentes  aestimabuntur  divino  judicio  ejusdem  esse 
meriti,  cujus  sunt  et  spiritualiter  cireumcisi.  Non 
enim  hic  repetit  circumcisionem  tuam,  ut  earn^aiem 
inteliigat,  sicot  superius  posuit,  sed  simpliciter  di- 
cit  circumcisionem,  ut  spiritualem  insinuet  a  Deo 
faetam.  Qui  etiam  cum  dicit  prtBpuiium  t//tiu,  sicut 
superius  eircumdsiomem  tuam^  carnallter  intelligit 
praeputium,  corporisi  scilicet  particulam,  non  cor- 
disimmunditiam.  Alioquin  non  diceret  reputari  prae- 
putium  in  ciroumdsionem.  Si  praeputium,  id  est 


Deus  eam  approbat,  non  homines,  id  est  camales^ 
qui  videlicet  legem  carnaliter  tantum,  non  spiritua- 
liter  inleliigunty  et  opera  magis  quam  animum 
pensant,  videntes  in  facie,  non  in  corde. 
CAPUT  III. 
Quid  ergo  amptius.  Oppositionem  quam  possent 
ludaei  facere  contra  praedictam  rationcm  objicit  sibl 
Apostblus,  ut  cam  solvat.  Diccrent  cnim  Judaei :  Tu 
diiisti  circumcisionem  iransire  in  praeputium,  et 
praputium  transire  in  circumcisionem.  Ergo  quid 
amplius  Judaeo  quam  gentiii  est?  quae  majora  bene- 
ficia  contuiit  Judaeis  quam  gentilibus,  qui  diceban- 
tur  canes  etimmundi?  aut  quai  utililas  circumd- 


ipsa  praRputiata  gentilitas,  quam  vos  sdiicet  Judaei  q  sionis,  id  est  circumcisorum !  Hoc  quidem,  quasl 


qoasi  ad  ignominiam  praeputium  vocatis.  Custodiat 
iegisjusiitias  potius  quam  figuras,  id  est  impleat 
moralia  charitatls  praecepta,  quae  unumquemque 
jusdficant,  nonne  praeputium  illius,  id  est  ipsa  gen* 
tiiitas  proprium  habens  praeputium,  carnale  vide- 
licet  cum  quo  ipsa  nascitur,  reputabitur  a  Deo  digna 
praemio?  Yere  et  spiriuiiter,  ut  dictum  est,  cir- 
cumdsorum  et  ipsum  praeputium  legem  eonsum  • 
nians,  id  est  adimplens.  Pienitudo  euim  legis,  ut 
postea  dicilur,  est  dilectio.  Quod  videlleet  consum- 
mare  legem  est  ei  ex  natura,  id  est  ex  instructione 
legis  naturalis  lilia,  quae  duo  dicimus  continentis 
praeccpta  cbaritatis,  quod  tibi  non  vu,  etc.  Judicabit 
iff,  id  est  reuiu  manifeste  convincet  qui  lege  etiam 


expositio  praeccdentis  subditur.  Poterant  quippe 
cum  alt,  Judaso  so/t,  inteiligi  illi  qui  ad  iribum 
Judiae  pertinent,  a  quo  dicti  sunt  Judaei.  Et  quod  di- 
citur,  quid  amplius,  poterat  lam  ad  bonum  quam  ad 
maium  se  habere,.et  fortasse  magisadmalum,cum 
Judaeos  in  proximo  maximc  viti^erasset.  Est  au- 
tem  consuetudo  Apostoli  sicut  per  praeputium  gen- 
tes,  ita  per  circumcisionem  Judaeos  accipere.  Mut^ 
tum  videlicet  amplius  utiiitatis  Judaeo  quam  gentili 
olim  a  Domino  coliatum  est.  Per  omnem  modum^  id 
est  modis  omnibus,  lege  scilicet  eos  instruendo,  et 
miraculis  innumens,  et  beneficiis  confirmando,  el 
ad  amorem  suum  provocando.  Sed  hoc  primum^  id 
cst  maximum  illud  fuit  inter  bona  Dei ;  quod  legem 


scripu  iustroctus,  de  qua  gloriaris,  bene  agere  ne-  ^  eis  dedit,  ul  non  solum  naturaii  sicut  gentiles,  ve- 


giigis.  Te  dico,  Judaec,  ^ut  prmvaricator  es  legis^  id 
est  trangressor  per  litteram  occidentem,  id  est  lit- 
teralem  sensum,  carnale  signum.in  quibus  confidis 
significantibus  maxime  non  significatis  adhaerens, 
id  est  figuris  potius  quam  rebus  ipsts,  et  simiiitu** 
dini  potius  quam  vcritati. 

Non  enim  qui.  Uene  dico  praepuliiimper  bonorum 
operum  exhibitiouem  repuUri  in  circumcisionem, 
et  hene  dico  circomcisionem  per  maia  opera  tran&- 
ire  io  praeputium.  Nam  iili  cariiaiiter  circumcisietsi 
in  manifesto  dicantur  Judasi,  non  Umen  vere,  id 
eat  corde  suiil  Judaei,  sed  potius  illi  snpradicti  gen- 
Ules,  quanquam  nulio  modo  repuUrentur  Judaei  vei 
drcamcisi.  Manifesti  Judxi  dicuntur,  qui  soio  no* 


rum  insuper  scripU  Icge  instruerentur.  £t  boc  est 
quod  ait  pnmtim,  id  est  niaximum  fuit  iliud  beno' 
ficium  quod  sunt  illis  credtiaf  id  est  commissa,  elo- 
quia  Dei  in  lege  et  prophetis,  Qued  quidem  donum 
ci  eos  erudire,  et  in  pcrpetuuin  retinere  potest.  Nou 
tameivquod  non  ait  commissa,  sed  crediU;  quasi 
a  J  tcmpus  cis  sit  haecdoctrina  accommodata.  Quaeque 
ad  uos  per  spiriiualem  ct  recum  ejusintelligentiam 
transilura  crat,  et  in  carnalibus  ejus  observanliis» 
in  quibus  maxime  conlidebant  Judaei,  cessatura. 
Quasi  et  credilor  eloquionim  suorum  Deus  dicitur, 
pro  quibus  ab  his  quibus  ea  credit,  quasi  -  pretium. 
oliedieiiliam  requirat.  Verba  Dei  eloquia  dicit,  quas^ 
extra  alia  locutiooum    genera  per  exallentiam4^ 
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Propter  eorum,  id  est  obedieDiiac  fructum  et  saluti-  A 
feram  doctrinam. 

Quid  enim.  Qux  causa,  diceret  aliquis,  deeloquiis 
divinis  datis  illi  populo,  tamen  propter  increduliia- 
tem  ejus  boua  ipsi  promissa  Deus  non  compleverit, 
sive  de  reparatione  humani  generis  per  Filium  suum» 
sive  de  quibuscunque  promissionibus.  Quod  qui- 
dem  duobus  modis  refellit  Apostolus  oslendendo 
non  omnes  in  populo  fuisse  incredulos,  ut  penitus 
illi  populo  promissa  negarentur,  nec  Deum  quia 
veraxest,  promissiones  suas  posse  cessare.  Sic  iege : 
Bene  dixi  inaximum  illud  esse  de  eloquiis  divinis, 
per  qux  sibi  alliccrct  populum  suum.  Nam  quid 
impedit  propositum  divinum  ?  Si  quid^m  iUorum 
non  crediderunt,  illis  eloquiis,  hoc  est  his  quae  ibi 
promiUebanlur  vei  pnedicebantur.  Nunquid  incre-  ^ 
dulitas  illorum,  qui  videlicet  non  crediderunt,  fide 
Deiy  id  est  per  quam  Deo  crediderunt,  evacuavit  ut 
videlicet  non  evenerit  quod  ipse  Moyses,  Josue  et 
ca^teri  fidclcs  crcdideruut?  Absit^  ut  scilicet  eorum 
lides  sit  evacual^,  id  est  frustrala  in  his  promissis 
ibi  praedictisqux  crediderunt.  Est  autem  Deus.  Dixi, 
absit,  nec  inconsiderate,  sed  provide,  cum  sit  Deu» 
verax^  id  e&(  stabilis  seu  immobilis,  in  his  qux  pro- 
inittit  aut  prxdicit. 

Omnis  autem  homo  mendax^  id  est  mutabilis  in 
suo  proposito,  ut  videlicet  facile  ejus  consilium  aut 
\olunlas  mutari  queat.  Forte  quaeritur  si  homo  in 
Christo  unitus  divinita.ii  n^entiri  aut  peccare  por 
tuerit,  quamvis  in  eo  quod  praemissum  est,  est  au-  q 
tem  Deus  verax^  et  statim  subjiinctum  est,  omnis 
auiem  homo  mendax^  Deus  homo  exclusus  videtur, 
ut  de  puro  homine  tantum  accipi  debeat  quod 
dictum  est,  omni»  homo  mendax^  non  de  homine  qui 
Deus  est.  \emo  aujcm  ambigere  debet  hominem 
illam  Deo  uiiltum»  posiquarm  ei  onitus  est,  aut  dum 
ei  unitus  est,  nullatenus  peccare  posse,  sicut  eum 
qui  praedestiunus  est,  postquam  praedestinatus,  vel 
cum  praedestinatu^  sit,  damnari  non  posse.  At  vero 
si  simpliciter  dicitur  hominem  illum,  qui  unitus  est, 
nullo  modo  peccare  posse,  potest  quilibet  ambigere. 
Si  enim  penitus  peccare  non  potest,  aut  male  face- 
re,  quod  meritum  habet,  cavendo  peccatum  quod 
nuUo  modo  potest  committere,  aut  quo  etiam  ca- 
vere  id  dicitur  quod  nullatenus  incurrerc  potest.  D 
Undo  Boelius  contra  Cutychen  et  Nestorium  de  ha- 
roine  quem  Deus  assumpsiu  Quaudo,  inquit«  fieri 
potest,  ut  talem  assumpserithominem,  qualis  Adam 
fuit  ante  peccatum,  cum  in  Adam  potueritesse  pec- 
candi  voluntas  alque  affectio?  Scriptum  praeterea 
est  in  laude  justi :  Qui  potuit  transgredi^  et  non 
est  transgre$8u$ ;  facere  maiay  et  non  fecit ,  iste 
in  excel$i$  habitabit^  elc.  (EccU.  xxxi,10.)  Et 
hoc  quidem  ad  liberum  hominis  arbitrium  per- 
ttnet ,  ut  in  ejus  sit  poteslate  agere  bene  et  ma- 
le.  Quod  si  Ghristus  non  habuit,  libero  videtur 
privatus  arbitrio,  et  necessitale  potius  quam  vo- 
luntate  peccatum  cavere  ,  et  ex  natura  potius 
^u,am  ex  gratia  id  babcre.  Quippe  quod  per  gra- 
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tiam  cuivis  coUatum  est,  ex  dono  ei  potius  quam 
ex  nalurae  suae  proprietate  venit,  non  tam  naturale 
quam  gratuitum  est  dic^ndum  quod  ex  dono  alte-> 
rius  potius  quam  ex  uobis  habemus*  Quis  etiam 
neget  hominem  illum  ex  anima  et  carno  consmtere» 
qui  Deo  unitus  est,  in  unam  videlioet  personam, 
etiam  sine  illa  unione,  sicut  caetercs  liomines,  i«i 
sua  natura  consistere  posse?  Alioquin  miiioris  va- 
letudinis  esse  videretur,  si  per  se  ipse  subsistere 
non  posset,  sicut  eaeteri  homioes,  non  et  magis  ac^ 
cidentis  quam  substantiae  naturam  habere.  Quod 
si  per  se  etiam  existere  posset,  cnr  non  et  peccare 
sic  posset  ut  caeteri?  Yidetur  itaque  nobis  ut  in  hac 
quoque,  stcut  iu  caeteris  rebus,  vires  propositionum 
diligenter  attendamus,  quando  vidcllcet  cum  deter- 
minaiione  possibile  aut  necesse  ponit,  et  quando 
simpllciter  praedicatur,  id  est  sine  apposita  determi^ 
natione.  Yeruni  quippe  est  si  simpliciter  dicatur» 
quod  eum  qui  praedestinatus  est,  et  qui  salvandus 
est,  possibile  est  damnari,  cum  omnino  possibile  sit 
eum  fuisse  non  praedestinatum,  nec  salvandum,  noi^ 
tanien  cum  determinatione  verum  cst  dicere,  quod 
eum  possibile  est  damnari,  cum  sit  praedestinatus, 
vel  cum  sit  salvandus.  Sicet  eum,  qui  curiatus  ett, 
posslbile  est  habere  duos  pedes,  cum  sit  omnis 
homo  bipes,  et  eum  qui  caecus  est  possibile  est  vi- 
dere;  non  tamen  possibile  est  postquam  curutus 
est,  vel  postquam  caecus.  Alioquin  possibile  essei 
regressionem  de  privatione  ad  babitum  fieri,  qaod 
penitus  falsum  est.  Sic  et  forUsse  non  est  absur^ 
dum  nos  concedere  simpliciter,  quod  cum  homi-. 
nem,  qui  Deo  unitus  est,  possibile  sit  peccare,  non 
tamen  postquam  unitusvel  dum  unitus  est.  Ghristum 
vero,  id  est  Deum  simul  et  hominem  modis  omnibus 
impossibHe  est  peccare,  cum  videlicet  ipsum  Christl 
nomen  Dei  et  hominis  exprimat  unionem.  Ac  siq 
quod  dtctum  est,  omni$  homo  tnendax^  modis  omDi- 
bos  vera  videtur  esse  enunliatio. 

Sicut  scriptum  ei^  ut  ju$tificeri$.  Probat  per  au-« 
ctoritem  psalmi,  quam  verax  sit  Deus  in  promissisi, 
suis  complendis,  et  stabilis  in  sue  proposito.  Pro- 
miserat  quippe  Dominus  ad  David  quod  de  seimn& 
ejus  Chrislus  nascereiur.  Quae  quidcm  promissia 
post  adulterium  David  cassanda  omniiio  videbatur« 
et  omnino  incongruum  videbatur  ut  ulterius  de  se- 
niine  tam  peccatoris  hominis  Filius  Dei  carnem 
susciperet,  et  ila  Deum,  qui  hocei  promiserat,  mcn- 
dacem  fieri  oporteret.  Quod  nequaquam  posse  cod« 
tingere,  idem  qui  tam  graviter  deliquerat  attendena 
aiebat :  Txbi  $oli  peccavi  {P$al.  l,  6),  id  est  ad  ho- 
norem  tui  tantum,  qui  etiam  iniquitatem  bene  ordi- 
nas,  et  ad  gloriam  toam  omnia  convertis,  et  malum 
coram  te  feci  (tdid.),  \d  esl  te  sciente,  quem  nihil 
latet.  ut  per  hoc  appareat  quam  justus  8is,qui  vide- 
licet  cum  scias  me  promeruisse,  ut  non  mlhi  pro- 
missa  custodias,  tamen  quia  jnstus  es  et  verax,  uon 
potes  promissionem  tuam  frustrare.  Si  enim  pecca- 
tum  hoc  Deum  laleret,  non  videretur  causa  qiiara 
promissionem  non  implcret.  Nunc  autem  cum  sci^ 
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peccatum  committi,  ec  peccantem  raeraiftse  contia-  A  mentiri  non  potest.  Qui  dijudieor^  adbuc  dum  Tide- 


rium,  senrat  tamea  immobiiem  suae  veriiatis  con- 
fttaotiam,  adimplendo  scilicet  promissa.  Vt  jutii^' 
ceri$  in  sermonibui  luii^  id  est  ut  exsequendo  ser- 
moues  tuos,  dc  promissionibus  quas  mihi  fecisti 
jttstificeris,  id  est  justus  et  ?erax  appareas.  Et  vin- 
ca$t  scUicet  Jiumanum  judicium»  cum  judicarii  ab 
homioibus,  id  est  argueris  mendacii,  tanquam  qul 
non  possis  ulterius  propter  delicta  mea  tuam  pro- 
missionem  adimplere. 

Si  autem,  Oppositionem  ad  pr»missa  ipse  inducil 
Apostolus,  quasi  diceret :  Dictum  est  Deuro  justiO- 
cari,  id  est  justum  et  veracem  maxime  apparere  ex 
peccatis,  cum  illam  scilicet  promissionem  illlus 
impedire  neqneant,  imp  etiam  ipsa  ad  gloriam  suam 


licet  id  quod  facio  ad  ejus  gloriam  proficit,  tanquam 
peccator,  id  est  qtia  ratione  ea  qu»  facio  pro  pecca- 
tis  rcputanda  sunt.  Etcur  non  potius  faciamus  mala 
ul  veniant  iH^na^  id  est  peccemus,  ut  ex  nostris  pec- 
catis  giorificetur  Dens?  Sicut  b lasphemamur  ^  qui^ 
busdam,  et  sicut  aiunt  nos  dicere^  me  sciiicet  et  cae- 
teros  spiritales,  qui  dicimus  etiam  mala  tam  beue 
ordinari,  ut  ad  gloriam  Dei  proficiant.  Unde  et  ipse 
etiaro  prsedictu^  docior  in  xi  De  civit,  D^i^  cumt^e 
bonitate  et  malitia  diaboli  loquerelur,  ait :  c  Pecs 
sicut  naturarum  bonarum  optimus  crcator  est,  ita 
nialarum  voluntatum  justissimus  ordinator.  i  Ilem 
ibidem  de  diabolo  :  i  I)eus  cum  eum  conderet,  fu- 
turae  malignitatis  non  erat  ignarus,  et  praevidebut 


convertat.  Sed  si  peccata  mea  ita  ut  dictum  est  in  ^  qu»  bona  de  malis  ejus  esset  ipse  faclurus.  i  iieni 

praemisso  exempio  de  David,  justitiam  Dei  commeih' 

danlj  id  est  ad  laudem  et  gioriam  veritatis  ejus  pro- 

ficianty  quid  dicemus^  id  est  quid  poterimus  respon- 

dere  objectioni  sequenti,  quae  ait :  Nunquid  iniquus 

est  Deus  qui  infert  iram^  id  est  vindictam  propter 

peccata,  quae  ejus,  ut  dictum  est,  justitiam  com- 

meudant,  id  est  eam  maxime  laudabilem  ostendunt 

de  incommutabiii  su»  veritatis  proposito?  Et  quo- 

niam  dom  ex  persona  hoc  sua  Apostolus  objicit, 

quasi  non  ei  videretur  ut  in  hoc  ageret  inique,  ad-^ 

dit :  Secundum  heminem  dico^  id  est  secundum  ani- 

maiem,  qui  non  sapit  ea  quae  Dei  sunt»  non  secuo- 

dum  spiritualem,  qui  dijudicat  omnia,  tam  in  di- 


post  aliqua :  i  Neque  enim  Deus  ulluni  non  dico 
angeiorum  vel  hominum  creasset,  quero  nialum  esse 
futurum  praescisset;  nisi  pariler  nosset  quiLus  eos 
bonorum  usibus  commendaret.  i  IJem  in  Enchiri- 
dion  (58) :  <  Neque  enim  Deus  omnipotens  cuin  sum- 
me  bonus  sit,  ullo  modo  sineret  roali  aliquid  esse 
in  operibus  suis ;  nisi  usque  adeo  esset  omnipotans 
ei  lM)nus,  ut  bene  faeeret  et  de  malo.i  Quorum,  sci- 
licet  nos  blasphemantium»  id  est  non  tam  pro  existi  • 
matieue  sua  quam  propler  nos  blasphemandos  id 
dicentium.  Adeo  namque  mala  quoque  a  Deo  bene 
ordinari  datum  est,  ot  hoc  etiam  geutilis  iile  philo- 
sophusPlato  manifesteprofessus  sit,  dicens  :  iNihil 


vinis  quam  in  humanis  aequum  ralionis  judiciam  q  enim  fit,  cujus  ortum  non  legitima  causa  et  ralio 
tenet,  et  ideo,  absit  ut  hoc  scilicet  recipiamus,     praecedat. 


Deum  iaique  agere,  poniendo  peccata,  qu»  etiam 
ad  ejus  proficiont  gloriam»  ut  quamvis  peccata  oon 
sint  bona,  i>ODum  tamen  sit  esse  peccata.  Unde  esl 
iliud  Augusl.  in  Enchiridion  (56) :  i  Non  fit  aiiquid 
nisi  OmDipoiens  fieri  velit  vel  sinendo  ut  fiat,  vel 
ipse  faciendo.  Non  dabitandum  est  Deum  facere 
bene,  et  siuendo  fieri  quaicunque  fiunt  male.  Non 
enim  hoc  uisi  justo  judicio  sinit.  £t  profecto  l>ooum 
est  omne  quod  justum.»  Item  (57) : «  Nam  nisi  esset 
hoc  l)onam  ut  essent  mala,  nuilo  modo  esse  sine- 
reutur  ab  omnipotente  bono. »  Alioquin^  id  est  si 
aliter  esset  quam  dicimus,  hoc  cst,  si  inique  faceret 
Deus,  inferendo  vindiclam  pro  peccatis,  quomodo 


Quid  ergo.  Dixl  talium  nos  blasphemantium  jus- 
Um  esse  damnationem»  ex  quo  nos  maxime  com- 
nendasse  videmur,  quasi  tales  simus  ex  Dostris 
meritis,  in  quibus  nihii  sit  blasphemandum.  Quid 
ergOy  id  est  nunquid  potest  dici  quia  praecellimus 
tales  juste  damnandos,  id  est  ex  propriis  meritis  et 
Dostra  virtute  digniores  sumus  illis?  Nequaquam^ 
sed  potius  ex  Deo  quam  ex  nobis  est,  si  quid  boni 
faabemus,  sicut  et  iif  sequentibus  ait :  Quia  non  est 
volentis  neque  currentis,  sed  miserentis  Del,  quia 
ejtts  misericordia  sufficiens  est  ad  salutem  potius 
quam  nostra  valetudo,  quoniam  cx  nobis  oinnes  si- 
mul  culpabiles  sumus,  sicut  superius  ostr.ndimus» 


mundum,  id  est  universos,  tam  l)onos  scilicet  quam  D  i^ni  de  iudaeis  quam  ex  gentibus,  omnes  inexcusa- 


malos  judicaret,  eis  videlicet  pro  meritis  vei  gioriam 
vel  posaam  retribuendo? 

Si  enim  verilas,  Ad  suprapositam  objectionem 
itei-am  rcdit,  quasi  eam  commendans,  quod  scilicet 
bcne  iniquus  videtur  Deus  puniendo  peccata,  si 
ipsam  justitiam  ejus  commendant,  quia  nec  jam 
pro  peccaiis  reputari  del)ent,  sed  pro  bonis  quae 
ejus  veriiatem  commendant.  Et  hoc  est,  si  enim 
veritas  Dei  abundavit  in  gloriam  ejus  ^x  meo  menda^ 
do^  id  est  immobilitas  suae  veritatis  laudabilior 
efficitur  ex  mutabiiitate  et  inconstaniia  meae  pro- 
^fssionis,  qui  licet  ei  nientiar,  ipse  tamcn  milii 

^»56)  Patrol,  lom.  XL,  col.  276. 
01)  Ibid. 


biies  esse.  Et  hoc  est,  Causati  enim  sumus^  id  esl 
quasi  in  causam  accusando  traximus  tam  Judaeos 
quam  Graecos,  quos  sapientiores  esse  convenit» 
omnes  sub  peccato  esse^  id  est  reos  esse  et  poenae 
debitos,  tanquam  trausgressores.  El  hoc  quidem  ad 
generalem  revertitur  invectionem».  coliigens  ex 
Scrlpturis  testimonia,  quibus  omue^  paritericosel 
inexcusabiles  couvincat. 

Sicut  scriptum  est^  ia  psal*  videlicet  xu :  Quior 
non  estjustus  quitquam^  etc.  Psalmus  hic  ubi  testir 
monia  haec  apud  nos  continentur,  quasi  gttneralem, 
inveciionem  facit  in  omnes,  qui  teinpus  suaevisita^. 

(53)  Jbid.,  col.  25C 
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ti'onis  non  cognoscentes,  quasi  pro  aboioinalione 
habuerunt  Doininum,  scilicel  pro  humana  redem- 
pttone  incarnari  el  pati.Unde  et  alibi  idem  Aposto- 
lus  :  Nos  autem  pr€Bdicamut  Chri$tum  cruciftxum^ 
Judisis  quidem  scandalum^  gentibus  autem  stuUiliam 
(/  Cor,  I,  23).  Aii  itaque  Psalmus  :  Dixit  insipiens^ 
id  est  animalis  homo,  qui  non  percipit  ea  quae  sunt 
spiritus  Dei  (/  Cor,  ii,  14),  de  arcano  videlicet  iilo 
nostrae  reparationis  mysterio,  cum  infirmitatem  as- 
sumpti  hominis  inspiceret :  Non  est  Deus,  Dixit  bic 
quidem  non  verbis  negando  tantummodo,  sicut  Pe- 
trus  eum  negando,  sed  et  corde,  quia  etsi  credidit, 
hoc  est,  paucissimi  et  quasi  nuUi  sunt  qui  justi 
sunt,  id  est  uniouique  reddentes  quae  sua  sunt. 
Absit  enini  ut  credamus  Ecclesiam  a  primo  electo 
usque  ad  novissimum  in  aliquibus  saltem  fidelibus 
jion  perseveraiucaia,  quae  et  ante  legem  multos  et 
post  legem  plures,  sicut  et  ipsum  qui  bunc  Psal- 
Dium  composuit,  et  sub  gratia  colligit  multos.  Unde 
el  in  ipso  adventu  Domini  jam  ex  maxima  parie  in 
Israei  facu  caecitate  nonnullos  legimus  superesse, 
vclut  Simconem,  Annam,  atque  ipsam  Domini  ma<- 
trem  cum  sponso  suo  Joseph,  et  patrem  et  matrem 
Joannis  Baptistae  cum  ipso.  Saepe  autem  cum  dici- 
tur  omnis,  vel  nuUus,  non  generaliter,  sed  ad  maxi- 
niam  partem  dicitur.  Yeluti  si  dicatur  de  civitate, 
in  qua  pauci  sunt  beni :  Omnes  mali  sunt  qui  in  ea 
liabilant;  vcl  :  Nulli  boni  sunt  in  ea.  Hinc  est  illud 
IlieronymiadDamasum  papamde  filioprodigo  :Ft/i, 
tu  semper  mecum  es,  et  omnia  ^nea  tua  sunt  (Luc.  xv, 
51).  Nunquid  angeli  throni?Omnia  ergo,  intellige 
propheias,  eloquia  divina,  secundum  illud  quod 
saepe  exposuimus,  non  omiAa  ad  totum  esse  refe- 
renda,  sed  ad  partem  maximam,  ut :  Omnes  decUna- 
verunt  (Psal.  xiii,  3),  et  lOmnes  qui  ante  me  venerunt 
fuerunt  fures  et  iatroties  (Joan.  x,  8).  Et :  Omnibus 
omnia  factus  sum,  ut  omnes  lucrifacerem  (/  Cor.  ix, 
22).  Et  :  Omnes  quos  sua  qucsrunt^  non  quoR  Jesu 
Chrisli  {PhiUpp.  ii,  21). 

Quare  aulera  non  sit  justus  quisquam,  supponit  : 
Quia  non  esi  inteUigens  Dominum  aut  requirens 
ipsum.  Non  esi  inteliigens  Dominum,  id  est  non  cural 
ojus  promissis  vel  minis  altendere,  quia  animalis 
homo  non  percipit  ea  quae  sunt  spiritus  Dei  (/  Cor. 
II,  14),  sed  est  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non 
est  inlellectus  (Psal.  xxxi,  9).  Et  quia  non  est  in- 
telligens  Dominum,  nescit  requirere  eum  per  pceni- 
tentiam,  quein  amisit  per  negiigentiam.  Quam  qui- 
dem  negligenliam  annectit,  dicens  :  Omnes  decUna- 
verxint^  hoc  est  studium  suum,  relicto  Deo,  conver- 
terunt  ad  sa^culum,  ut  pro  temporalibus  contem- 
nerent  aeterna,  atque  ita  omnes  parit^  tam  Judaci, 
scilicot  quam  gentes.  Inutiles  simul  factisunt.  Nemo 
quippe  tain  iniquus  est  ut  omnino  inutilis  fiat,  cum 
ipsis  etianf  malis  Deus,  ut  diclum  csi,  optime  uta- 
tur,  sicut  nequitia  Judae  sive  diaboli.  In  uno  quippe 
et  eodem  facto,  el  Deus  Pater,  et  Filius,  et  Judas 
coopcrati  sunt,quia  Paler  Filium,  et  Filiusseipsum, 
^  Judas  tradidit  Dominum.  Tradilio  illa,  quam  et 


—  THEOLOGICA  ET  PHILOSOPHICA.  ^ 

A  Judas  operatus  cst,  communem  omnium  redem- 
ptionem  est  operata.  Per  praedicationem  quidem 
Petri  apostoli  aliqui  conversi  sunl  et  salvali.  Judae 
vero  nequiliam  in  salulem  omnium  Dominus  con- 
vertit.  Ad  majorem  utilitatem  nobis  malo  istius 
quam  illius  bono  divina  usa  est  gratia.  Diaboli 
quoque  iiequitiam  qnis  dubitel  a  Deo  semper  bene 
ordinari,  cum  el  ipse  nihil  nisi  Deo  permiitente  Ib- 
ciat,  vel  puniendo  reos,  vel  probando  justos,  yel 
quidlibet  agendo?  Unde  et  potestas  illius  non  nisi 
justa  esse  potest,  sicut  voIuntasMlIius  non  nisi  in- 
jusia ;  qui  a  Domino  potestatem  ,  a  sc  vero  babet 
voluntatem.  Non  est  enim  potestas^  ipso  attestante 
posteA  Apostolo,  «m  a  Deo  (Rom.  xiii,  1).  Unde  ct 
Yeritas  iniquo  praesidi  ait  :  Non  haberes  in  me  po- 

D  testatem,  nisi  datum  tibi  esset  desuper  (Joan.  xix,H). 
Qui  itaque  male  agunt,  sibi  polius  inutiles  quaoi 
omnino  inutiles  intelligendi  sunt,  cum  in  ordine 
rerum  nihil  inutiliter  aut  superflue  agi  divina  ,  ut 
osiendimus,  dispositio  permittat.  Qoomodo  autem 
declinaverunt  omnes,  aut  a  quo  declinaverunt?  a 
bono,  scilicet  opere ,  supponit,  dicens  :  Non  est 
qui  faciat  bonum^  qui  bene  operetur,  et  quod  debet 
impleat.  Quamvis  enim  bona  vidcatur  traditio  Do- 
mini ,  quae  a  Juda  fSacta  est,  et  simul,  utdrctum  est, 
a  Pairc  sive  a  FIKo,  non  tamen  id  Judas  ben«5  fecii, 
quod  perversa  intentione,  id  est  ex  cupiditate  pe- 
cuniae  commisit.  Omnia  quippe  opera  ex  intentione 
peusanda  esse  Dominus  docuit,  dicens  :  Si  oculut 

r  tuussimplex  fuerU,  etc.(Jfflr«^.vi,22).  Alioquin  Jud« 
quoque  opus,  in  quo  tam  Pater  quaro  Filius  mise- 
ricorditer  sunt  operati,  bonum  dicendum  esset. 

Non  est  usque  ad  unum.  Repelitio  est  praemissi 
illius,  \ideIicetquod  dictum  est,  non  est  qui  faciat 
bonum,  ul  dctenninalio  subdereiur,  ne  geueraliter 
dictum  putarctur.  Tale  est  itaque  ac  si  diceret  : 
Non  est  qui  faciat  boiium,  inquam,  usquequo  ve- 
niat  credendo  et  per  ainorcni  se  <^opulando  ei  qut- 
vere  uiius  est,  ct  iinmulabiiis  per  naturam ,  et  sir- 
gularis  per  eminentiam,  id  cst  Deo  sive  ChristOi 
qui  est  unus  Dci  el  hominum  mediator ,  pcr  cujus 
fidein  in  scquentibus  salvari  iios  astruet  sine  ope- 
ribus  legis.  Potesl  eliam  ita  iiitelligi :  Non  ett  qui 
faeiat  bonum  usque  ad  unum,  ac  si  dicerei :  Vix  cst 

D  qui  faciat  bonum,  id  cst  fere  nulhis  cst  qui  faciai. 
'Fere  enim  nullus  est,  nec  unus  untuni  supercst. 
Sepulcrum  patens.  Tres  isli  sequentes  vcrsicuii,  qut 
in  nostro  Psalterio  habenlur,  in  Hebraeo,  teste  Ori- 
gene  sive  Hieronymo,  minime  ita  coniinue  leguntur. 
Unde  Origenes  super  hanc  Epistolain  ;  <  In  nonnul- 
lis,  iiiqiiit,  exemplaribus  Latinorum,  ea  quae  subse- 
quunlur  in  xiii  psalino  consequenler  inveniuntur; 
In  Gra  cis  autem  prne  omnibus  in  xiii  psal.  scriptum 
est,  usque  nonest  qni  faciat  bouum,  ttonest  usquead 
unum.  Sed  et  quod  dixit  Apostolus,  sicut  scriptuiu 
est  :  Quia  non  est  justus  quisquam ,  quoniam  utque 
non  est  qui  faciat  bonumf  non  est  usque  ad  unum  :- 
Sed  ct  quod  dixit  Apostolus,  sicut  scriptum  est^  quia 
non  est  justus  quinquamy  non  est  inteUigens^  non  est 
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requiren$  Dettm,  Et  quod  dixit  :  Non  est  jim(im  j|^  expositloestpneinissi  parabo]icedicti,ciimdiciteo8 


quwiuam^  puto  ex  eo  sumpserit,  non  est  qui  faciat 
bonum^  non  est  usque  ad  unum,  Quod  vero  diclt , 
SepulcTum  patens  est  guttur  eorum^  linguis  suis  do^ 
hse  agebant^  in  quinto  psaimo  reperies.  Venenum 
aspidum,  sub  labiis  eomiti,  ex  quodam  psalmo  as- 
sumptum  puto  immutatis  sermonibus.  Quorum  os 
malediclione  et  amaritudine  plenum  est^  ex  nono 
psaimo  \idetur  acceptum.  Veioces  pedes  eorum  ad 
effundendum  sanguinem,  vei  iii  Isaia  ioveniea,  vel  in 
Proverbiis.  Sed  contritio  et  iufelicitas  i^  tiis  eorum^ 
et  viam  pacis  non  agnoverunt,  non  quidem  ad  iu- 
tegruro  recordor,  ubi  scriptura  sit,  suspicor  tarocn 
in  uno  proplieiarum  inveniri  posse.  Iri  Psalniis  au- 
tem  scriptum  est:  Non  est  timor  Dei  anle  oculos 
eomm.  i 

llaec  autem  testimonia  videtur  congregasse  ut 
ostenderet,  quia  qood  causatur  Judaeos  et  Graecos 
omnes  sub  peccato  esse,  non  tam  sua  quam  Scriptu- 
ras  senteniia  pronuntiat,  omnes  sub  peccato  esse 
quos  vel  naturali  vel  scripta  lege  ne  peccent  constat 
edoctos.  Hierjnyrons  in  Praefat.  lib.  xvi  in  Isaiam 
adEustochium  (59)  ;<  Quaestiunculamdetulisti,quod 
vui  versus,  qui  leguntor  in  Ecdeaiis,  etin  Haebraico 
iion  faabetur » tertii  decimk  psalmi  Apostolus  usur- 
paret :  Sepulcrum  patens^  etc,  Animadverti  hoc  te- 
stimonium  de  psaimis  in  fsaia  esse  coutextum.  Nam 
dtto  primi  versus ,  iep.tt/rnim  patens ,  etc.,  quinti 
psalmi  sunt.  lilud  autem  qudd  sequitur,  veiienum 


in  dolo  loqui,  id  est  contra  conscientiam  suam  ea 
commendaread  quae  persuadent,  vel  vituperare  a 
quibus  dehorlantur. 

Venenum  aspidum.  Quod  et  ipse  Moyses  InsaBi- 
bile  diclt,  ac  per  hoc  ca^teris  poenis  lestatur  esse 
mortifera,  id  est  criminalia  peccata  significat,  qu« 
quasi  venenum  suis  persuasionibus  infligunt  aliis. 
Ilaec  autem  videlicet  peccala,  ad  quae  persuadent, 
sub  labiis  eorum  esse  dicuntur,  id  est  callidis  eo- 
rum  sermonibus  ita  occultari,  ut  ani^iadverti  ab 
audientibus  non  possint.  Possumus  et  per  veneuum 
aspidum  insanabile,  illud  in  Spiritum  sanctum  ir- 
reinissibile  peccatum  accipere,  quando  quis  vido- 
licet  per  invidiam  vel  cupiditatem  aliquam  opera 
illorum,  quae  a  Deo  fieri  non  dubitat ,  diabolo  tii-» 
buit :  sicut  nonnulU  iudaeorum  faciebant,  qui  ut 
populiim  a  Ghristo  averterent,  opera  ejiis  tanquam 
diabolica  vituperabaut  :  qnae  tameii  spiritu  Dei,  id 
est  divina  gratia  fieri  non  dubitabatit,  et  ideo  in 
Spiritum  Dei,  id  est  divinap  grntiae  donum  peccare 
dieebantur,  cum  scienter  diabolo  tribuerenl  unde 
glorificare  Deum  deberent ,  contra  propriam  men- 
tientes  conscieutiam.  Quod  quidcm  peccatum,  eisi 
per  poenitentiam  deleri  posset,  ita  tamen  divino 
sancitum  judicio,  utDuUus  in  boc  lapsus  resipisceiH 
do  redeat,  atque  ideo  irremissibile  dicitur.  Hoc  aa- 
tem  peccatum  sublabiis  eorum  latebat,  non  in  la- 
biis  apparebat ,  guia ,  dum  sic  contra  propriam 


aspidum  sub  labiis  eonim,   cxxxix  psal.  ftursum  C  conscientiam  delinquerenl,  aUud  in  corde  habebani 


quod  dicitur  :  Qtiorttm  os  maledictione  et  amaritu- 
dine  plenum^  de  noiio  psalmo  scriptum  est.  Tres 
autem  versiculi  qui  sequuntur,  veloces  pedes  eorum 
ad  efundendum  sanguinem^  contritio  et  infelicitas  in 
tiis  eorumy  et  viam  pacis^  non  in  Isaia  reperiuntuv. 
Ultirous  versus,  id  est  octavus,  Non  est  timor  Dei 
ante  oculos  eorum ,  ut  tricesimi  Psalmi  quinti  prin-^ 
cipio  est.  Item  denique  omnes  Graeciae  iractatores 
qui  nobis  eruditionis  suae  in  psahnos  commentarios 

reliqoerunt,  bos  versiculos adnotant  atque  prae- 

tereunt,  liquido  confitentes  in  Hebraico  nec  baberi, 
iiec  esse  iii  LXX  Interpretibus,  sed  in  editione  Vul- 
gala  quae  Graece  xocviidicitur,et  in  toto  orbe  diversa 
est.  I  Nunc  aulem  litteram  persequamur, 


quam  ore  proferebant.  Qttorttm  os  ,  id  est  tam  sibi 
ipsis  quam  acquiescentibus  malediclionem  acquirit 
a  Doniino,  et  amaritudinem  illam,  videlicet  de  qua 
per  propbetam  dicitur  :  Vox  diei  illius  amara,  Irt- 
bulabitur  ibi  fortis  (Soph,  i,U).  Taleest  maledictione 
et  amaritudine ,  ac  si  diceretur  amara  illa  maledi- 
ctione,qua  dicetur  reprobis  in  dainnationem  eorum: 
/<e,  maledicti,  in  ignem  (Bternum  (Matth.  xxv ,  4t). 
Est  quidem  alia  maledictio  quasi  dulcis  et  paierna, 
quando  aliquibus  anatbematis  inaledictionem  infe- 
rimus  ad  correctionem  potius  quam  ad  damna-* 
tiQiiem. 

Veioces  pedes,  id  esl  affoctus  liabent  pronos  a4 
homicidia,  elsi  opeie  uon  permiltaniur  unplerc.  Pe« 


Diaum  est :  Omnes  deelinaverunt  et  non  est  qui  ^  cnini,  quo  incedimus  ,  affecl.uui,  id  esl  volunlatem 

significat,  qiio  ad  operalionem  perduciinur.  Contritio 
et  infelicilas,  id  est  infelix  conlritio  est,  ift  viis  ep- 
rtti»,  id  est  in  operibus,  per  qu»  ad  mortem  prdepa- 
lantur  aelernani,  alios  cliam  secuin  contcrentes,  ac 
per  cxempla  eliam  corruinpentes ,  ut  sint  quasi 
pulvis  dissoluti,  quem  projicit  vciilus  a  facie  terrae 
(Pso/.  I,  4),  id  est  diabolica  lenlalio,  qua;  huc  et 
iiluc  impeUit  et  dejicil  a  stabiliiate  terra  viventium. 
Et  viam  pacis,  id  esl  omniiio  in  viis  suis  damnatioue 
conlerentur,  quia  viara  Dei  non  cogaovcrunt,  id  esl 
Christum,  per  queni  tanquam  niediatorem  Dei  et 
hominura  Dco  pacificati  ct  rccoiiciliali  sumus.  qui, 


faciat  bonum,  Et  non  soluin  declinaverunt ,  verum 
etiam  ut  aUos  faciant  declinare,  et  plurimum  no- 
ceaiit  uttuntur.  Quasi  eis  non  sufiiciat  ut  soli  dam- 
nentur,  sed  quasi  ad  defensionem  sui  sociam  quae- 
runt  muitttudinem.  Guttur  quoniam  formandae  vel 
proferendae  vocis  instrumentum  est,  sermonem  si- 
gnificat,  qui  per  guttur  emittitur.  Sermo  iuqiie  eo- 
ruai  ad  malum  persuadens,  quasi  sepulcrum  patcns 
est  ex  concepia  mente  nequitia  ,  quasi  foetore  in- 
chisi  cadaveris  alios  corrumpens  aique  astantium 
nares  offendeus,  id  est  naturalem  corum  discretio- 
^em  perlurbans,  ac  vicians.  Linguis  suis,  Quai^i 

^59)  Pa/ro/.  lom.  XXIV,col.  5A7^Si8. 
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est  pax  nostra,  iit  idem  ait  Apostplus,  et  facit 
utruinque  uiium  (Ephes.  ii,44).  Quiet  de  semetipio 
ait  :  Ego  sum  via  (Joan.  xiv,  6) ;  ego  ium  osHum  ; 
per  me  si  quis  mtroierit ,  salvabitur  (Joan.  x,  9). 
Ifancqnidein  viam  non  cognoverunt.id  estChristum 
qui  pro  infirmit;:te  carnis  eum  contempseruni,  aut 
puruin  lioniinem  credidenint,  ac  per  boc  tanquam 
Doniinuui  eum  reveriti  non  sunt,  nec  Joanni  credi» 
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A  denint  de  eo  quidem  comminanti  et  dicenti  :  Jam 
enim  securis  ad  radicem  arboris  posita  est,  Omms 
enim  arbor  qum  non  faeit  fructum,  etc.  (Matth.  iii, 
iO).  Hoc  est  quod  supponit,  Non  est  timor  Dei^  id 
cst  oculis  camalibus  suis,  quibus  iutfrmiute  ejus 
percipiebant,  actum  est  ut  eum  Unquam  Deum  non 
metuerent ,  cum  sola  ejus  inflrmilas  bumaniutis, 
non  majesUs  appareret  diviuiutis. 


LIBER  SECUNDUS. 


Scimus  autem.  Redit  Apostolus  ad  invectionem 
JudsRoruin,  ut  sicut  abstulit  eis  gloriationem  de 
circumcisione,  auferat  et  de  lege  vel  quibuscunque 
carnalibus  observantiis,  ne  forte  maxime  legem  in 
00  coinmendasse  videretur,  quod  dtxerat  primum 
quidem,  quia  crediU  sunt  illis  etotfaia  Dei.  Legis 
eigo  gloriationem  per  hoc  primum  aufert,  quod  eos 
per  legem  magis  argui  quam  justificari  convincit. 
Continuaiio  :  Induxit  lestimonia  ex  lege,  id  est  Ye- 
leri  Testaroento,  perquaeomiiesreosesse,  lam  Juiiaeos 
ficiliceiquam  gentiles,  astrueret.  Sed  scimus  Judsos 
maxime  liis  argui,  quibus  quidem  solum  non  de 
solis  iex  loquitur,  cum  eis  solis  data  fuerit  atque 
imposila.  £t  boc  est  quod  ait,  scimus  autem^  etc., 
ac  si  diceret :  Quamvls  praeniissa  testimonia  contra 
gcniites  quoque  ex  lege  coilcgcrimus,  tamen  scimus 
legcm  non  eis  fuisse  locutani,  quibiis  data  non  fue- 
rat,  licel  de  eis.  Sed  his  tanlum  qui  in  lege  sunt^  id 
est  professioni  suscept»  legis  tenenlur  astricti.  No- 
landum^iegis  nomine  quaiidoque  proprie  quinque 
Untum  libros  Moysi  coinprehendi,  quandoque  eiiam 
totum  Yetus  Testamentum,  sicut  in  boc  ioco.  Unde 
Augnstinus,  De  Trinit,  lib.  xv,  legis  noroine  ali- 
quando  omnia  Veteris  Instrunienti  elDquia,  aliquan- 
do  autein  proprie  lex  dicitur,  qu.ne  per  Moysein  data 
est.  Vt  ita  omne  os  obstruatur^  id  est  compescaiur  et 
conticeat  a  sua  gloi-ialione,  et  iioii  aperiatur  nisi  in 
gtorificalioncm  Dei,  cuni  scilicct  intellexerimus  il- 
lius  ^uoque  pecutiaris  populi  Dei  maximam  glo- 
riam,  quam  ex  lege  habebant  Unquam  per  ejus 
opera  se  jiistificari  arbitrantes,  nullam  esse  repu- 
taiidam.  Et  ita  subditus^  id  est  humiliet  se  Deo,  ni- 
bit  de  sua  gtorialione  praesumens,  quae  eis  etiam, 
qui  magni  apud  Deuin  videbantur,  ablata  cit.  Quia 
ex  operibtts  legis,  id  csl  eorporalibus  ejus  observon- 
tiis,  quae  maxime  populus  ilte  altendebat,  veluti 
circumcisionem,  sacrificia,  observationem  Sabbati, 
et  caeierorum  hujusmodi  figuraliuni  praeceptorum. 
JSon  justi/icabilur  coram  illo,  id  est  apud  Deum, 
omnis  caro^  id  est  omnis  ea  carnaliter  tantiim,  non 
spiritualiter  adimplens,  ticet  coram  hominibus,  id 
est  humano  judicio,  quOd  de  exterioribus  et  visibili- 
Ihjs  judical,  justi  tales  reputentur. 

Per  legem  enim,.  Ad  duo  pncmissa  duo  refcrt.  Ad 
iltud  quod  ait,  ut  omne  os  obstruatur,  et  subdituSf  clc.> 


B  istod  subjangit,  per  legem  enim,  Ad  illud  vero  aliad, 
^ttta  ex  operibus^  etc,  istutt  supponit,  Nunc  autem 
Mt«,  etc.  Sic  continua  :  Quare  per  legem  compesci 
a  sua  gloriatione  homines  deheant,  qui  per  eam  in- 
excosabiles  a  peccatis  suis  maxime  redduntur,  qus 
per  eam  eognoverunt  potius  quam  amiserunt,  imo 
etiam  auxerunl,  et  in  sequentibus  dicturus  est :  Vt 
fiat  supra  modum  peccans  peccatum  per....  Nunc  au- 
tem.  Dixi  ex  operibus  propriis  legis  scriptae,  id  est 
figurativis  illis  praeceptis  quae  lox  naturalis  ignorat, 
Bemihem  justificari  apud  Deum,  sed  nnnc,  ad  est 
in  lempore  grati»  justitiae  Dei ,  id  est  quam  Deus 
•pprobat,  et  per  quam  apud  Deum  justi&camur,  id 
est  cbaritas  est  manifesU,  per  evangelicam,  scilicet 
d^trinam.  Sine  iegCy  id  est  carnalibus  illis  et  pro- 

^  piis  observantiis  lcgis,  ilia  Umen  dico,  Justitia  testi- 
ficata  a  lege  et  prophetis,  qui  eam  quo(|ue  praeci- 
ptunt.  Uiide  vero  baec  justitia  pendeat,  sutitii  an- 
nectit  dicens  :  Justitia  autem  Dei.  Fidem  Christi 
dicit  quam  de  ipso  habemus,  eum  sive  ei  yel  In  eum 
credendo.  Unde  et  cum  adjecit,  qui  credunt^  non 

*  addidit  horum  aliquem,  nt  aeque  ad  omnia  se  habe- 
ret.  Kx  lide,  quam  de  Christo  habemus,  charitas  in 
uobisest  propagaU,  quia  per  hoc  quod  lenemus 
Deum  in  Christo  nosiram  natuRim  sibi  unisse,  et  in 
ipsa  patiendo  summaro  illam  chariutem  nolMS  ex- 
hibuisse,  de  qua  ipse  ait :  Majorem  hac  dilectionem 
nemo  habet  (Joan,  xv,  13),  etc.,  tam  ipsi  quam 
proximo  propter  ipsum  insolubili  amoris  nexu  co- 
hasremus.  Unde  et  in  sequenlilHis  scriplum  est : 

D  Quis  ergo  nos  separabit  a  charitate  Deif  tributatio 
(Rom.  viii,  35),  etc.  Et  rursum  :  CertiM  sum  enim 
quia  neque  mors  (ibid.,  58),  etc.  Justitia  dico  habila 
supra  omnes  fideles,  id  est  in  superiori  eorum 
parte,  id  est  in  aiiima,  ubi  tantum  diiectio  esse 
potest,  non  exhibitione  operum  exterlorum. 

Non  est  enim.  Benedixi  super  omnes  pariter,  Um 
gentiles  sciiicet  quam  Juilaeos,  quia  nulla  est  eorum 
differentia  exhacjustitia  Dei  per  lidem  Cbristi,  sicut 
olini  erat  ex  operil^us  legis.  Quia  stcut  omnes  pec« 
caverunt,  ila  indifferenter  justificati  sunt  per  hanc 
summam  gratiam  a  Deo  nobis  exliibium.  Et  hoc 
*est  qnod  ail,  Omnes  enlm  peccaverunt  et  eflont  groHa 
Dei,  id  est  opus  habent  quasi  ex  debito  Dominum 
glorifaaLe,  jusdficati  gratiSf  id  est  quia  justilicati 
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snnt,  non  pneTenientilnis  mecitis  eonim,  sed  per  A  da^m»  omnem  qnoque  ejus  potestatero  possideb»t. 


gratiam  ipsius,  id  est  Dei  qui  prior  dilexit  nos.  Quae 
▼ero  sit  illa  gratia,  id  est  gratuitum  et  spirituale 
ipsius  donum,  supponit  dicens  :  Per  redemptionem 
imtram  faetum  per  Chrislum^  quem  propo$uit  nolns 
Deu$  Pater  propitiationem^  id  est  reconcilialorem  m 
san^ine  suo^  id  est  per  moftemisuam,  et  quia  non 
omnilMis,  sed  solis  credentibus  h»c  propitiatio  pro- 
pottitur  a  Deo,  id  est  constituitur,  addit,  per  fidem^ 
quia  eo8  soios  haec  reconciiiatio  contiugit  qui  eam 
erediderant  el  exspecuverunt.  Ad  ostensionem  swb 
justiiiee^  id  est  charitatis,  qu»  nos,  ut  dictnm  'esl» 
apud  eum  justificat,  id  est  ad  exhibendam  nobis 
svam  dileetionem,  yel  ad  insinuandum  nobis  quan- 
tom  eum  diligere  debeamus,  qui  proprio  Filio  suo 


ac  semper  possideret  nisi  liberator  reniret.  Sed  cum 
60I08  eiectos  iiberaverity  quando  eos  diabolus  pos* 
sidebat  sive  in  hoc  saeculo  sive  in  futuro  niagis 
quam  modo.  Nunquid  et  pauperem  illum,  qui  in 
sinu  Abrahse  requiescebat,  sicui  divilcni  damnatum 
diabolus  cruciabat,  llcet  minus  eum  torquerot,  aut 
et  in  ipsum  Abraham  doroinium  babebal  caeierosque 
electos?  Quando  in  eum  malignus  ille  tortor  domi- 
nium  haberet,  qui  portatus  ab  angelis  in  sinum 
Abrabae  commemoratur«  de  quo  etiam  ipse  Abra- 
ham  testatur  dicens  :  Nunc  autem  hic  consolatur^  tu 
tero  cruciarist{Luc.  xvi,  25.)  Et  insuper  cbaos  ma- 
gnuro  ftrmatum  esse  asserit  inter  electos  et  repro- 
bos,  ut  nequaquam  hi  ad  illos  transire  possint,  ne 


non  pq>erdt  pro  nobis.  Propter  remissionem^  id  est  ^  <]Hm  diabolus  omnibus  nequior  ibi  dominium  ha- 


ut  per  hanc  justitiam,  id  est  charitatem  remissio- 
nem  peccatorum  asseqnamur,  et  sicut  per  semel- 
ipsam  Yeritas  de  beata  peccatrice  ait :  Remittuntur 
ei  peceata  mu/tn,  quoniam  dilexit  multum  (Lucf  vii, 
47).  Remissionero  dico  habitam,  vel  prsecedentiumy 
inquam,  delictornm,  in  sustentatione  Dei^  id   est 
proptar  patieniiam  Dei,  qui  non  statim  punit  reos 
el  perdit  peecatores,  sed  diu  exspectat  ut  redeant 
per  poenitentiam,  et  cessent  a  peccato,  et  sic  indul- 
gentiam  oonsequentur.  Ad  ostensionem.  Primodixerat 
siispliciter  ad  ostensionem  justitia  su»,  nunc  vero 
addit,  m  hoc  tempore  graticBj  id  est  amoris  potius 
quam  timoris.  Cum  itaque  ait  justitiae  ^us,  id  est 
suae  in  hoc  tempore  sciiicet  gratiae,  aperte  insinuat 
qnam  justitiam  prkno  intellexerit,  id  est  cbaritatem 
quae  hominifous  nostri  temporis,  id  est  temporis 
gratiae  tanquam  propria  convenii.  Potest  et  qaod 
dicitury  in  sustentatione  Dei^  ad  consequens  referri, 
id  est  ad  boc  quod  subjungitur,  ad  ostensionem 
justitiiB  ejus  in  Iwc  tempore^  ut  sit  videlicet  sensus, 
Dominum  ad  hoc  Kustinuisse  vel  distuiisse  in  prae- 
cedenti  lempore,  ut  mauifestaret  justitiam  suam 
quam  diximus,  id  est  charitatem  in  hoc  tempore, 
ut  sit  ipse  justus  voluntate,  et  juslificans  operaiione, 
id  est  ut  el  velit  implere  perChristum  qiiodpromise- 
rat«  de  redemptione  scilicei  vd  justificatione  nostra, 
€t  sicut  voluerit  opereadimpleat :  Enmqui  ex  fide  est 
Jesu  Christiy  id  esl  credit  qui  eum  Jesum,  id  est  salva- 
torem,per  hoc  quodChristusest,  idestDeuset  homo.  D 
.  QuiESTio.  Haxinia  hoc  loco   quaestio  se  ingeril 
quae  sit  ista  videlicet  nostra  redemptio  per  majcrem 
Christi,  aut  quando  in  ejus  sanguine  justificari  Apo- 
stolas  dicat,  qui  majori  suppiieio  digni  videmur, 
quia  id  commisimus  iniqBi  servi,  propter  quod  inno- 
cens  Dominus  occisus  sit.  Primo  itaqiie  videtur  quse- 
rendum  qua  necessitate  Deus  hominem  assumpserit, 
Qt  nos  aecundum  camera  moriendo  redimeret,  vel  a 
quonos  rederoerilqui  nos  vel  justitia  velpotestateca  • 
p(fMii-jiet,etquajustitianosabejuspotestateIiberave^ 
rit,  qui  praecepta  dederit,  quae  ille  suscipere  vellet  ut 
nosdimitleret.  Etqnod  dicitur  quod  a  potestatediaboli 
nos  redemerit  qui  per  transgressionem  primi  homi- 
&i>,  qui  se  ei  sponte  obedieiido  subjecerat  jure  quo- 


beaty  ubi  nuUus  iniquus  locum  vel  et  iransitnm  ha- 
bel.  Quod  etiam  jus  in  possidendo  hoininem  dia- 
bolus  habere  poterat,  nisi  forte  quia  eum  Domino 
permittente  aut  etiam  Iradente  ad  torquendum 
ipsum  susceperat.  Nunqutd  enim  si  aliqnis  servus 
dominnm  suum  deserere  vellet,  et  alterius  poteslati 
se  subdere,  et  sic  agere  liceret,  ut  non  jure  si  vellel 
eum  dominus  requireret,  atque  reduceret?  Quis 
ettam  dubitel  quod  si  servus  alicujus  domini  per^ 
suasionibus  suis  conservum  suum  seducat,  et  ab 
obedientia  proprii  domini  declinare  faciat,  qunnto 
amplius  apud  dominura  suuni  reus  constituatur  se- 
ductor  quam  seductus ,  et  quam  injustum  &it  ut  i8 
qui  alium  seduxerit  aliquod  inde  privilegium  vsl  po- 
teslalcmin  eum  ouem  sednxit  habere  meruerit,qui» 
etiamsi  quodprius  in  eum  jus  liaberet,  ex  hac  ipsa 
seductionis  suae  nequilia  jus  illiid  aroittere  merue- 
rit?  Scriptum  quippe  est  :  1  Privilegium  mcretur 
amittere,  qui  commissa  sibi  potestate  abutitur.  » 
Qiiod  aiter  alteri  ex  his  conservis  praeponendus  es- 
set,  et  potestatem  in  eum  accepturus,  nequaquam 
oporterel  nequiorem  praeesse  qui  nullam  peuitus 
habei  privilegii  rationem,  sed  magis  rationi  consen- 
taneum  esset,  ut  is  qui  seductus  est  in  eum  qui  sibi 
seducendo  nocuit,  districtionem  exerceret  vindictae. 
Praeterea  diabolus  immortalitatem  quam  homini  ex 
Iransgressione  promisit,  dare  non  potuit,  ut  per  hoc 
jure  aliquo  retinere  poss<c  v 

lli8  itaque  ratioDibus  convinci  videtur  quod  dia^ 
bolus  in  hominem  quem  seduxit  nullum  jus  sedu- 
cendo  acquisierity  nisi  forte,  ut  diximus,  quanium 
ad  permissionem  Domini  pertinebant,  qiii  eum  illi 
quasi  carcerario  vel  tortori  suo  ad  puniendum 
Iradiderat.  Nec  enim  ille  nisi  in  Dominum  sunm 
peccaverat,  cujus  obedientiam  deseruerat.  Si  ergo 
Doroinus  suns  ei  dimittere  peccatum  vellet,  sicut  el 
Mariae  virgini  factum  est,  et  multis  ctiam  ante  pas-* 
sionem  suam  Christus  fecit,  ut  diclum  est  de  Maria 
Magdalene,  et  queniadroodum  scriptum  est  ad  pa- 
ralyticurn  Domino  dicente  :  Con/ffife, /!/i,  remittuntur 
tibipeccata  tua  {Matih.  ix,  2).  Si  ita,  inquam,  sine 
passione  homini  transgressori  ignoscere  Dominus 
veUel,  et  dicere  tortori  suo  :  Nolo  ut  amplios  eum 
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punias  :  quid  juste  torqueri  posset  tortor,  qui  nU,  ^  placuerit  innocentem  interlici,  nedum  Oeus  tem 


ut  ostensum  est,  juris  in  torqaeudo  acceperat, 
nisi  ex  ipsa  Domini  permissione?  St  ergo  Dominus 
fioc  permiltere  cessaret,  nullum  tortori  jus  super* 
esset,  cui  quidem  conquerenti  vel  murmuranti  ad- 
versus  Dominum,  sialim  responderi  a  Domino  con- 
venirel :  An  oculm  tuut  nequam  esi  quia  ego  bonu* 
wm?  (Matth,  xx,  15.)  Non  fecit  Dominus  injuriam 
diabolo,  cum  de  massa  peccatrice  carnem  mun- 
dam  et  bominem  ab  omni  peccalo  immunem  su- 
sceperit.  Quiquidcm  bomo  non  hoc  merilis  obtinuit, 
utsinepeccato  conciperetur,  nascereturet  persevera- 
ret,  sed  per  gratiam  suscipientis  eum  Domini.  Nun- 
quid  eadem  gracia,  si  caeteris  bominibus  peccata 


accepum  Filii  sui  roortem  habuerit,  ut  per  iptam 
universo  reconciliatus  sit  mundo?  Hdec  et  his  si- 
milia  non  mediocrem  movere  quxstionem  nobis 
Tidentur,  de  redemptione  scilicet  vel  justificatione 
nostra  per  mortem  Domini  nostri  Jesu  Cbristi. 

SoLUTio.  Nobis  Mtem  videtur  quod  in  hoc  justii 
ficati  sumus  in  sanguine  Christi,  et  Deo  reconci- 
liati,  quod  per  banc  singularein  gratiam  nobis 
exhibitam,  quod  Filius  suus  nostram  susceperit 
naturam,  et  in  ipsos  nos  tam  verbo  quam  exemplo 
instituendo  usque  ad  mortem  persiitit,  oos  sibl 
amplius  per  amorem  astrixit,  ut  Unto  divin«  gra-- 
tia  accensi  benefido,  nil  jam  telerare  ipsum  vera 
reformidet  chariias.  Quod  quidem  beneficlum  anti 
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dimiliere  vellet.  liberare  eos  a  poenis  poiuisset?  B  qoos  Palres  etiam  hoc  per  fidem  exspectantes  in 


Peccatis  quippe  dimissis ,  propter  qux  in  poenis 
cranl,  nulla  superesse  ralio  videlur,  ut  propler  ipsa 
amplius  punirentur.  Qui  ergo  lauum  exhibuit  ho- 
mini  gratiam,  ut  eum  sibi  uniret  in  personam,  non 
posset  minorcm  impendere,  dtmiitendo  scilicet  ei 
peccata  ?  Qu»  itaque  necessius,  aut  quae  raiio,  vel 
qiiid  opus  fuit,  cum  sola  visione  sua  divina  mise- 
ratio  libcrare  hominem  a  diabolo  potuisset :  quid, 
inquam,  opus  fuit  propter  redemptionem  uostram 
Filium  Dci  carne  suscepU  tot  et  tanias  inedias,  op- 
probria,  flagella,  sputa,  deniqoe  ipsam  crucis  asper- 
rimam  et  ignorainiosam  mortem  sustinere,  ut  etiam 
cum  iniquis  patibulum  suslinuerit?  Quomodo  etiam 
nos  justificari  vel  reconciliari  Deo  per  mortem  Filii 


— , ^w„v.»«.  ^^^,y^x  luuiwm  Kiiu     ipso  auesuute  non  potest.  Ma\ 

sui,  dicit  Apostolus,  qui  tanto  amplius  adversus  C  dileclionem  nemo  habet  quam  ui 


hominem  irasci  debuit,*quanto  amplius  homines  in 
crucifigendo  Filium  suum  deiiquerunt,  quam  in 
transgrediendo  primum  ejus  in  paradiso  prxce- 
ptum  uniuspomigustu?  Quo  cnim  ampHus  mul- 
tiplicata  sunt  per  homines  pcccaia,  nasci  Deum 
hominibus  ainplius  justum  fuerat.  Quod  si  tantum 
fuerat  iliud  Ad»  peccatum,  ut  expiari  non  posset 
nisi  per  moriem  Christi,  quam  expiationem  babe- 
bit  ipsum  bomicidium  quod  in  Christum  commis- 
8um  est,  tot  et  Unta  scelera  in  ipsum  vel  in  suos 
commissa?  Nunquid  mors  innocentis  Filii  in  Un- 
tum  Deo  patri  placuit,  ut  per  ipsam  reconciliaretur 
nobis,  qui  peccando  commisimiis,  propter  quod 


summum  amorem  Dei  Unquam  horoines  temporis 
gratiae  non  dnbiUmus  accendisse,  cnm  sciiptum 
sil :  Et  qui  prmbant,  ei  qui^uquebantur,  ciamabant 
dicente$  :  Hosanna  fiiio  David,  etc.  (Mare^  xi,  9). 
Justior  quoque,  id  est  amplius  Dominum  diligens 
quisque  fi t  post  passionem  Christi  qoam  ante«  quia 
amplius  in  amorem  accendil  completam  beneficium 
quam  speraium.  Redemplio  itiiqufe  nostra  est  illa 
summa  in  nobis  per  passionem  Chriai  dilaedo, 
quae  non  solum  a  servitute  peccati  liberal,  sed  ve- 
ram  nobis  filionim  Dei  liberutem  acquirit,  utamore 
ejus  potius  quam  Umore  cuneU  impleamiis,  qvt 
nobis  tauum  exhibiiit  gratiam,  qua  major  inveniri 
'Pfo  f«<58»ante  non  potest.  Majorem  hac,  inquit, 

animam  9uam  po^ 
nat  pro  amicU  sui$  [Joan.  xv,  15),  De  hoc  quidem 
amore  iDominus  alibi  ait  :  Ignem  veni  miiure  tn 
ferrflitt,  et  quid  volo  ni$i  ut  ardeatf  (Litc.  xii,  24.) 
Ad  hanc  iUque  veram  chariutis  liberUtem  in  bo- 
minibus  propagandam  se  venisse  tesutur.  Quod 
diligenter  atlendens  Apostolus  in  sequentibns  ait : 
Quia  chanta$  Dei  diffu$a  e$i  iii  cordibu$  nQ$tri$  per 
Spirilum  $anctum  qui  datu$  e$t  nobu  {Rom.  v,  5). 
Ut  quid  enim  Chrutu$,  etc.  Ilerum  :  Commendat  au^ 
tem  $uam  charitatem  Deu$  tn  nobi$.  Quoniam  $icui 
adhuc,  etc.  Quse  quidem  plenius  suo  ioco  expone- 
mus.  Nunc  autem  succincte,  quanturo  ad  expositio- 
nis  breviutem  periinet,  de  modo  nostrae  redem- 
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innocens  Dominusest  occisustNec  nisi  hoc  maxi-  ^  pUonis  quod  videtur  nobis  sufficiat.  Si  qua  Tero 


mnm  fleret  peccatum,  iliud  multo  lcvius  potuit 
ignoscere,  riec  nisi  multipiicatis  malis  tantum  bo- 
num  facere.  In  quo  eliam  justiores  facti  sumus 
per  mortem  Filii  Dei,  quam  ante  eramus,  ut  a  pce- 
iiis  jam  liberari  debeanius.  Cui  etiam  pretium  san- 
guinis  datum  est  ut  rcdimeretur,  nisi  ei  in  cujus 
potestaie  eranius, id  est ipsins, utdictiim  est,  Dei,  qui 
nos  ioriorisuocommi5erat?Neque  enim  lonores,  sed 
domini  eorum  captivorum  pretium  componunt  aut 
suscipiunl.  QuonioiJo  etiam  pretio  hos  captivos  di- 
misit,  si  ipse  prius  hoc  pretium  exegerit  aut  insti- 
tnerir,  iit  capiivos  dimillerel.  Qnam  vero  criidcle 
ct  intquuni  videtiir,  ut  sanguinem  innoeentis  in. 
preiium  aliquod  quis  requisierit,  aut  ullo  modaei 


desunt  perfeaioni,  Theologiae  nostrae  tracutui  re- 
servamus  :  Ubi  e$t :  Dixi  sine  lege  justiUam  ma- 
nifesuri  nunc  per  fidem  Cbristi  super  omnes  pa- 
riter  qui  credunt.  Igitur,  o  Judaee,  ubt  est  amplius 
gloriatio  lua,  illa  scilicet  singularis,  quam  habebas 
de  lege  et  corporalibus  ejus  observaniiis  ?  Nam 
exclusa  est,  id  est  abiaU  tibi  et  annullau. 

Per  quam  legem ;  scilicet  est  excittsa  per  legem 
factorum,  id  est  aliquorum  exleriorum  operum  ?  Non, 
$ed  per  Ugemfidei,  nt  dictum  esl,  Jesu  Christi,  id  est 
charitatem  ex  fide  nostr»  salvationis  per  Christum 
venientem.  Nam  et.antequam  aliquis  baptizaretar 
si  jam  eredit  et  d«igit,  sicut  Abraham  dc  quo  scri- 
puiin  cst :  Credidit  Abraham  Deo,  et  reputatum  eU 
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ei  ad  juslUiam^  et  fortasse  Gonielius  nondum  ba- A  i"^  4u<^  "<>"<^*^°^  ^^^  ^^P^^^^^"^  ^  ^*^  saKarL  Quoi 


piizatus,  cnjus  eleemosynae  susceptae  sunt  a  Dco 
{Aa.  X,  4),  et  de  pnBieriiis  peccaiis  vere  paeniiet, 
sicut  Pttbiicanus  qui  de  templo  descendit  justifica- 
tus  (Luc.  xviii,  14) :  eum  juslum  dicere  non  du- 
bito,  seu  jusliliam  habere,  qui  unicuique  reddit 
quod  suum  est.  Unde  et  ex  uiero  sanciilicatos  Je- 
remiam  et  Joannem  dicimns,  ubi  specialiier  illumi- 
nati  Dominum  jam  cognoscebant  et  diiigebant, 
quamvis  eis  adhuc  necessarium  esset  suscipere  cir- 
camcisionem,  qu»  tunc  locum  obtinebat  baptismi. 
Ouare  ergo,  inquies,  isto&  Ules  postea  circumcidi 
▼el  baptizari  oportuit,  qui  jam  aolea  erant,  ex  fide, 
scilicet  et  charitate  quam  habebant,  et  quos  si 
tonc    morerentur    salvari  necesse  esset?  Nemo 


si  dicas  conjunctim  eum  posse  simul  et  habeniem 
charilatem  et  non  baptizatum,  non  recipio  magis 
quam  si  diceres  aliquem  posse  mori  aduiterum  et 
praedestinalum.  Sic  vcro  eum  qui  praKiestinaius 
est  bene  agere  oporiet,  ut  salvetur,  sicut  eum,  qui 
jam  justus  esl,  credendo  ct  diligendo  baplizari  pro- 
pter  fixam  Domini  sententiam  de  baptismo,  vel 
propter  ipsam  juslitiae  perscverantiam.  Si  enim  is 
qui  charilalem  antequam  bapiizari  habet,  prius- 
quam  baplizelur  vitam  finiret,  nequaquam  in  ipsa 
cbaritate  perscveraret  ut  dc  xterna  bcaliludine  pe- 
nitus  desperaret,  et  se  staiim  in  ipso  exiius  esse 
in  per|>etuo  damnandum  praesenliret.  Sicut  aulem 
anie  baptismum  aliquem  ex  fide,  id  est  dilectione 


tunc    morerentur    saivari   neccsse  esscw   iicmu ^   '     .  .       "     .  .  •    »     .- 

4,uippe  iuste  mori  potest,  vel  habens  xhariiaiem.  » l^^^^^  J^™  d.cmus,  cui  lanien  in  bapiismate  non- 


^ui  damnatur.  Rursus  nemo  sine  baptismo  vel 
martjrio  post  daiam  de  baptismo  sententiam  sal- 
▼ari  potest.  Mori  tamen  poterat  cum  chariutem 
faabebat  ante  baptismum  vel  martyrium,eo  quidem 
4empore  quo,  inquies,  si  moreretur,  et  salvari  eum 
necesse  esset  et  damnari.  Nos  autem  cum  dicimus 
omnem,  qui  Dominum  sincere  et  pure  propter 
ipsum  jam  dUigit,  praBdestinalum  ad  vitam,  nec 
unqaam  praeveniendum  morle,  ;donec  ei  vel  per 
prxdicalionem  vel  per  Spiritum  sanctum  Dominns 
revelet  quidquid  ei  de  sacramentis  fuerit  ^necessa- 
Tium,  et  insuper  faculiaie  hoc  percipieiidi  tribait. 
^uod  vero  opponitur,  tum  qiii  ante  baptismum 
jam  justus  erat,  credendo  aique  diligendo.  Deum  ^ 
in  eo  lempore  eliam  esse,  in  quo  si  moreretur  et 
salvari  eum  et  damnari  oporteret.  Hoc  opponi  po- 
test  de  quolibet  criminaliler  peccantc,  qui  ad  vitam 
praedcstinatus  est,  sicuti  de  David  adulteranle.  Sic- 
ut  enim  illum,  qui  justus  erai.  salvari  oporteret, 
sic  jastum  qui  praedestinatus  est  sicut  non  bapti- 
zatum  damnari  necesse  esset,  sic  istiim  adulieraa- 
ttm. 

Fuit  itaque  et  David  in  quodam  temporc,  iii  quo 
si  moreretur,  et  daranari  euin  et  salvari  oporlebat. 
Sed  nirsus,  si  in  illo  lcmpore  fuit,  in  quo  non 
posset  mori  bene,  et  in  nullo  in  quo  non  niale  pos- 
set  mori,  quandiii  habuit  liberum  voluiilatis  arbi- 
trium,  non  tamen  omnino  in  aliquo  fuit,  in  quo 
necesse  esset  eum  et  bene  et  male  mori.  Imo  in  D 
*  nulto  (60)  lempore  necesse  fuit  aliquem  bene  mori, 
ve!  in  nullo  aliquem  male  mori,  sed  in  singulis 
temporibas,  in  quibus  potest  aliqois  benc  mori, 
potest  in  eisdem  inale  mori.  in  nullo  tamen  con- 
junctim  verum  est  dicere  eum  posse  mori  simul 
bene  et  male.  Sic  et  de  illo  qui  charitatem  habet 
ante  baptismum,  et  per  hoc  justus  est,  concedimus 
quod  in  nullo  tempore  fuerit,  in  quo  necesse  esset 
eom  saivari  et  damnari  simul  si  moreretur.  Posset 
qoippe  is  qui  charitatem  habet  ante  baptismum 
sine  charitate  tunc  essc,  et  sic  mori  et  damnari 
tanium.  Posset  et  mori  baptizatus  in  eo  tempore 


(60)  Patrol.  tom.  CXVII,  col.  395. 

(61)  PatroL  tom.  CXYll,  col.  595. 


dum  sunt  peccau  dimissa,  id  est  pocna  eorum  pe- 
nitus  condonata  :  sic  et  post  baptismum  parvulos 
et  qui  nuHius  discretionis  sunt,  quamvis  remissio- 
nem  perceperint  peccatorum,  nondum  tamen  justos 
dicimus,  quamvis  mundi  sint  apud  Deum,  qui  non- 
dum  aut  charitaiis  aut  justitiae  capaces  esse  pos- 
sunt,  ncc  aliqiia  merita  habere.  Qui  tamen  si  in 
bac  imbecillitale  moriantur,  cum  incipiunt  de  cor- 
poreexire,  et  vident  sibi  per  misericordiam  Dci 
gloriam  praeparatam,  simul  cum  discretione  chari- 
tas  Dei  in  eis  nascitur.  Ne  quis  itaque  Judaeorum 
nobis,  imo  Aposlolo  posset  opponere,  nos  quoque 
per  legem  factorum,  id  est  exteriorum  operum« 
sicuti  baptismi  justificari,  sufficiat  nos  hoc  de  no- 
stra  justificatione,  imo  omnium  quae  in  charitatc 
consistit  interposuisse,  et  antcquam  sacramenta 
suscipiantur  sive  nostra  sive  illorum.  Quod  et  pro- 
pheta  considerans  ait  :  In  quacunque  hora  peccatcr 
ingemuerit  salvut  erit  (Ezech.  xxxiii,  12). 

Arbitramur  enim.  Nos  scilicct,  quos  Dominus 
praeposuit,  idest  censemus  vel  testificamur.  <  Unde, 
ut  ait  Haymo  (61),  arbitros  dicimus  judices  sive 
testcs.  I  Hominem  omnem^  scilicet  tam  Judaeum 
quam  gentilem,  per  fidem  tanquam  scilicet  ei  ne« 
cessariam,  quia  sine  fide  impossibile  est  Deo  pia- 
cere.  Per  fidem,  dico,  sine  operibui  legit,  iliis  vide- 
licet  eiterioribus  et  corpoFalibus  obscrvantlis.  An 
JudcBorum.  Arbitrantur  ct  bene,  quia  etiam  gentes 
gratiam  Dei  assequuntur  per  fidem,  quae  tamen 
legis  opera  non  servant,  sicuti  Job,  gentilis  olim, 
«t  nuiic  etiam  gentiles  conversi.  £t  hoc  est  qnod 
osiendit  dicens  :  An  Judceorum  tantum  esi  Deus  per 
graliam.  Quoniam  quidem.  Ac  si  diceret :  utrorum- 
que  est  per  gratiam,  quia  utrosque  justificat  per 
fidem  quae  ad  charitatem,  ut  diximus,  perducit. 
Circumcisionem,  id  est  Judaeos.  Prceputium^  id  est 
gentiles.  Quod  dicit,  ex  fide  in  fidem^  diversitas  est 
locutionis,  non  sententiae.  Unde  Augustiniis  in  li'- 
bro  De  tpiritu  et  iittera  (62)  :  <  Non  ad  diffcren- 
tiam  dictum  est  tanquam  sit  ex  fide  aliud  per  fi- 
dem,  sed  ad  varietatem  locutionis.  i  Legem,  ergo, 
Quoniam  quidem  per  fidem  sine  operibus  legis  di- 
(62)  Patrol.  tom.  XLIY,  col.  i5h 
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cimus  homincs  posse  saWari,  ergo  legem  destrui- 
mus  per  fidem,  id  est  per  commendationem  fidel 
eam  irritam  monstramus.  Abiit :  imo  legem  ttatui- 
muSf  id  est  volumus  ut  lex  per  omnia  compleatur. 
lile  enim  veraciter  etiam  liguralia  nunc  implet 
pi*aH;ppta,  qui  illud  Tacit  vel  credit,  quod  nunc 
tantum  illa  babent  figurare,  non  eflicere,  non  tam 
SOQum  vocis  quam  sensum  et  intentionem  atlen- 
dens  jubentis.  Denique,  ut  ipse  ait  Apostolus,  p/e- 
nitudo  iegis  est  dilectio  (Rom.  xiii,  10),  de  qua  eliam 
■commemoratis  ejus  praDceptis  Dominus  ait  diviti  : 
Hoc  fac  et  vives  (Luc,  x,  28). 

CAPUT  IV. 

Quid  ergo.  Quoniam  quidem  extcriora  illa  opera 
legis  justitiam  non  habent  conferre,  quid  ergo  ju- 
stitiae  vel  utilitatis,  dicemus  invenisse  Abraham  se- 
cundum  carnem^  id  est  per  illas  carnales  obscrvan- 
tias,  voluti  circumcisionis  vel  sacriticiorum.  Ac  si 
diceret,  nihif.  Cum  dicit  Patrem  nostrum,  id  est 
quem  imitari  debemus  quasi  filii  ejus  per  doctri- 
nam,  quxstionem  suam  agitat,  quasi  et  nos  eam  in 
istis  sequi  debeamus.  Si  enim.  Et  vere  non  est  per 
illa  exteriora  justiliam  asseculus,  divino  judicio, 
quia  per  illn  nullum  Upud  Dominum  pretium  ba- 
bct,  ct  hoc  est,  Si  justificatus  est  ex  operibus,  id  est 
si  exleriora,  qu%  justitiae  hominibus  videbantur, 
cxercuit.  Habet  quidem  gleriam,sed  non  apud  Deum^ 
id  esl  apud  homines,  qui  dc  visibilibus  judicant, 
magiius  per  boc  liabetur,  nec  apud  Dominum,  qui 
cordis  inspectator  est  et  renum  probator,  et  in  abs- 
condito  videt.  Quid  enim,  Et  bcne  dico,  non  cx 
operibus  Abraham  justificari  apud  Dcum,  sed  ex 
lido,  quia  sic  habemns  ex  testimonio  Scripturae.  Et 
hoc  cst :  Quod  enim  dicit  Scripturay  hoc  est  atten- 
dimusquod  scriptum  cst  in  Genesi,  hoc  videlicet 
quod  sequitiir, 

Credidit  Abraham  Deo,  id  est  promissionibus 
divinis,  sive  exeundo  de  terra  sua,  ut  multiplica- 
rctur  in  aliena,  sive  de  promissione  filii  sui,  de 
quacunque  ei  promisit,  quanlumcunque  incredi- 
bilia  vel  magna  videntur.  Ilaec  autcm  est  vera  illa 
fidcs,  qux  per  dilectionein  operalur.  Cum  itaque 
dicit,  credidit  Deo,  tale  est,  credendo  exsecutus  est 
libenter  jussa  Domini.  Et  repulatum  est  hoc  ei  a 
Domino  ad  justiliam,  id  est  ad  obedientiam  fidei 
eum  apud  Dominum  justum  constituit  :  non  cir* 
cumcisio,  vel  cscterae  corporales  observantiae,  quae 
in  iege  postea  scripta  sunt.  Ei  autem,  Ac  si  dicerct : 
Non  sine  causa  dico  quod  Abraham  si  ex  operibus 
justificaretur  haberet  gloriam,  id  est  maximam 
laudem  inter  homines,  sed  non  apud  Deum,  sed 
propter  boc  dico,  quod  ei  qui  operatur,  imputatur, 
ab  hominibus  merces  secundum  debitum^  boc  cst 
suae  acquisitionis  et  propriae  virlutis  id  dicitur  esse, 
non  ex  alicna  gratia  coiiferri,  cum  apud  Dominum 
sola  ainanlis  fides  ad  justitiam  suliiciat.  Et  hoc 
est  quod  sequitur  :  Ei  vero  qui  non  operatur  legalia 
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A  videlicet  opera,  sed  per  fideifi  ei  vere  cohaeret,  qui 
justificat  impium,  et  hoc  est :  Crsdenti  in  eum  qui 
justificat  tmpttfm,  deputatur  ab  co  scilicet,  qui  ju- 
stificat  iropium,  id  est  a  Deo.  Fidem  autem  ad  ju^ 
stitiam^  id  est  remuncrat  eum  pro  hac  fide  tan- 
quam  justum.  Hic  aperte  Apostolus  determinavit, 
cum  ait :  credenti  in  eum,  qoalem  fidem  intelligit. 
Aliud  est  enim  credere  Deum,  ut  videlicet  ipse  sit« 
aliud  est  Deo,  id  cst  promissis  \el  verbis  ejus, 
quod  vera  sint,  aliud  in  Deum.  Tale  quippe  est  cre- 
dere  in  Deum,  ut  ait  Augustinus  super  Joanneni 
(62*),  c  amare,  credendo  diligere,  credendo  tendere  ut 
membrum  ejus  efficiatur.  i  Credunt  itaque  daimo- 
nes  quoque  et  reprobi  Deum,  creduQt  Deo,  sed  non 
iu  Deum,  quia  non  diligunt,  nec  diligeado  se  ei  in- 

B  corporant,  id  est  Ecclesitt,  quae  ejus  corpus  est, 
per  devotionem  aggregant.  Quomodo  autem  d^u^ 
tatur  supponit,  ucundum  propositum  gratim  Deu 
Secundum  boc  quod  in  proposito  divinae  bonitatig 
consistit,  quae  magis  animum  quam  opera  remo» 
nerat.  Aiioquin  multi,  qui  facultatem  operandi  noi 
habent,  eum  tamen  babent  voluntatem,  reproba«- 
rentur. 

Sicut  et  Davld  dicit^  id  est  exponit  nobis  beati» 
tudinem  hominis  cui  Deu$  aecepto^  id  est  per  suam 
roisericordiam  susceptionis  ipse  surgere  per  se  ad 
l)eum  non  valeret.  Fert  justitiam  quia  ipse  cui  af- 
fertur  sumere  per  se  non  poterat.  Fert,  inqoam, 
$ine  operibus  legis^  scilicet  legalibus.  Quod  enim 
ait :  Beati  [quorum  remissw  sunt  iniquitates,  etc, 
generaliter  dicitur.  Qvicunque  sint  sive  Judaei  sive 
geotiles»  remitlitur  iniquitas  quatido  poena  ejus 
condonatur  per  gratiam,  quae  exigi  poterat  per  ju- 
stitiam,  ac  per  hoc  jam  ipsam  gratiam  quasi  funda- 
mentnm  Scriptura  constituit,  ut  quidqutd  deinceps 
fiuperaedificeretur,  pneeunti  gratiae  deputetur.  Re- 
missis  autem  iniquitatibus  qualiter  ad  perfectiouem 
divina  gratia  hominem  perducat  prosequitnr,  cum 
deinde  addit  peccaia  tegi,  ac  denique  nec  imputari. 
Remittuniur  quidem  peccata  per  poenitentiae  gemi- 
tum,  de  quo  dicitur  :  Quacunque  hora  peccalor  in" 
gemuerit  {Ezech,  xxxiii,  12).  Quia  priusquam  ei 
vere  dispiicet  iniquitas,  et  omnis  mala  ejus  volun- 
tas  abscedit,  jam  ita  est  Deo  peccator  reconciliatus, 

0Ut  a  gebenna*.  poenis  sit  liberatus,  nec  unqiiam 
gehennam  incurrat  si  in  hoc  gemitn  moreretur, 
paratus  ad  omnem  quam  posset  satisfactionem. 
Tunc  autem  tecta  sunt  peccata,  quaiido  in  hoc  sae- 
culo  satisfactio  sequitur.  Quae  quidem  satisfactio 
et  purgatorias  exstinguit  saeculi  alterius  poenas, 
cum  prius  poenitenlia  poenas  deleverit  damnato- 
rias  et  gehennales.  Tunc  ergo  tecta  sunt  ante  ocu* 
los  judicis  peccata,  quando  nec  pro  eis  nihil  videt 
quod  puniat. 

Beatus  vir.  Eum  primum  plurali  numero  bea- 
tum  enuntiat,  et  virum  nominat  dieens  :  Beatus 
vtr,  etc.  Nisi  quia  divinae  gratiae  l)cneficia   usque 


i&l')  Patrol.  tom.  XXXY,  col.  1631. 
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et  ad  si&gularem  illiim  liouiiDem  oslendit,   qui  A  Sed  quia  hoc  maiime  ad  ethlcisim  pertiiiet  conside» 


iii  unam  Ghrlsti  personam  Deo  unitus  est.  Cu- 
jtts  eiiam  beatitudlnem  eodem  Propheta  descri* 
bente,  in  ipso  slatim  capite  libri  scriptum  est :  Bea- 
tus  mr  qui  non  abiit  (Ptal.  i,  1).  Yir  quippe  a  viri* 
bus  dictus  est,  ideo  quia  ille  qui  nihil  debilitatis  ex 
corruptione  peccati  traxit,  qui  fortior  fortem  alliga* 
vit  et  arma  diripuit,  quasi  vir  sjngulariter  per  ex- 
cellentiam  dicitur.  Alit  vero  cooperatione  ipsius 
quasi  effeminati  et  molles  omiies  existunt,  terrenis 
voluptacibus  subjacentes.  Huic  aulem  omnino  si  sit 
immuuis.a  peccSto,  nullum  Dominus  imputavit  pec- 
catum,  quia  nulla  eum  pcena  pro  peccato  dignum 
jttdicavit  aliquo  vel  originali  vel  proprio,  qui  nec  in 
peccato  eonceptus  fuerit,  nec  peccatum    ariquod 


rationem,  et  diuiius  in  his  dirimendis  immorandum 
esset,  quam  bnsvitas  eipositionis  postulat,  nostr» 
id  ethicae  discus&ioni  reservemus. 

Bealitudo  ergo,  Quandoquidem  ostensum  est  qooi 
modis  beatitudo  dicatur  sive  habcatur,  illud  etiam 
videamus  a  quibus  habeatur,  id  est  a  circumcisia 
tantum  an  etiam  a  praeputiatis.  Et  hoc  est,  quod 
quxreiido  ait :  Ergo  haec  beatiiudo,  quam  videlioet 
in  Deum  asseqnimur  si  non  operibus  eliam  legis 
credendo,  Manet  in  circumci$ione  tantunif  id  est  in 
circiimcisis,  an  etlam  in  praeputiatis  ?  Quae  vero  sit 
haec  beatitudo,  quam  videlicetin  Deum  assequimuri 
determinat ;  dicens  eam  esse  qnam  Abraham  coa^ 
secutus  est,  cum  ei  lide  fuit  justificatus.  Et  hoc 


commiserit.  Possumus  etiam  tuiic    beatitudinem  ft  est  quod  subdit :  Dicimus  enim,  id  est  ex  supposito 


nominata  hominum  salvatorum  vel  salvandorum 
genera  Inteiligere.  Unum  quidem  genus  est  parvu* 
lorum  baptlsmo  vel  roartyrio  sanctificatoram,  ct 
quorumlibet  vere  poenitenlium,  quibus  in  hacvila 
saUsfactionem  poenitentiie  non  llcet  eiplere.  Aliud 
vero  geuus  est,  quasi  per  condlgnam  satisfactionem 
peccata  corrigcre.  Tertium  vero  genus  in  uiiius  £al- 
vatoris  singulanlate,  ut  exposilum  est,  permanet. 
Cum  itaque  ait :  Beati  quorum  remis»:^  sunt  tni^tit- 
tates,  solam  iiitelligit  remissionem,  quam  scilicet 
nulla  hic  satisfactio  sequitur.  Parvuli  autem,  juxta 
Psalmistam,  in  iniquitatibus  concepii  sunt  illi,  in 
qnibus  concepti  et  nati,  iniquitates  remittuntur, 
dum  originalis  peccati  damnationem  pro  eis»  ut 
diximus,  non  incurrunt.  Caeteri  enim,  sicut  supra 
memintmus,  per  satrsfactionem  bonorum  operum 
peccata  corrigunt  pneterita.  Et  hoc  quidem  ipsa 
constructionis  proprietas  eiigere  videlur,  ut  cum 
h£c  dicuntur,  ^ttoram  et  ^ttor«m,  non  eosdem  iii- 
teliigamus,  sed  diversos.  Alius  enim  sensus,  si  se- 
roei  proferatur  quorum^  hoc  modo  :  Beati  quorum  r»» 
miueg  sunt  iniquitates  et  tecta  sunt  peecata.  Alius  si 
repetiium  bis  dicatur,  sicut  praesens  habet  littera. 
Semel  quippe  dictum  eosdem,  duplicaium  diversos 
insinuaU 

Qttaestlo  de  gratia  Dei  et  meritis  hominum  hoc 
loco  se  ingerit,  quae  sint  apud  Denm  videlicet  me^ 
rita  nostra,  cnm  omnia  bona  ejus  tantum  graiiae 


convincimus  testimonio,  quia  Abrahas  fides^  qua,  ut 
eipositum  est,  in  Deum  credidit,  reputata  est  §i 
afmd  Deum  ad  justiliam,  id  est  Deus  eum  justum 
esse  reputavit,  et  remuneratione  justorum  dignum 
judicavit.  Dixi  reputata  est,  ergo  quaeramus  iu  ipso 
Abrahani  quomodo^  id  est  quando  sit  ei  repntata 
fides  tjus  ad  justitiam,  utrum  videlicet  aniequam 
circttincideretur,  vel  post,  ut  per  eum  videlicet,  ec 
de  eaeteris  hominibus  judicare  possimus,  utrum 
videiieet  soli  circumcisi  banc  beaiitudinem  justitius 
assequantur,  an  iion.  Et  hocest  quod  ait,  quomods 
scilicet  requirendo,  et  statim  solvendo.  In  circum- 
cisione^  id  est  priusquam  circumcisus  fuit,  In  prw^ 
puiiOf  id  estantequam  circunicideretur,dumadhuo 
videlicet  praepulium  retineret.  Et  signum  accepit. 
Forte  quaereret  aliquis  quare  superflue  circumcisiu-* 
nem  acceperit  Abraham,  cum  ante  justlficatus  fueritt 
nihilque  in  ea  justificationis  acceperit.  Et  ideo  hanc 
quaestionem  praeveniens  ait,  non  ad  justificationem 
aliquam  eum  hoc  signum  eiterius  suscepisse,  sed 
ad  sanctiflcationem  et  ostcnsionem  justitiar,  quam 
jam  habebat  in  mente  dnm  adhuc  in  praspulio  es^ 
sei.  El  hoc  est  quod  dicitor :  signum  aecepit,  elc,  id 
est  circumcisionem  accepit  pro  slgno,  et  cojus  rei 
signo  statim  suppotiit.  Slgnaculumf  id  est  pro  si^ 
gnaculo,  id  est  sigiio,  justitite  fidei^  quap  est  etiam 
in  praeputio,  id  est  in  prseputiatis  nihilominus  quam 
in  circumcisis,  ut  videlicet  taii  signo  jusiitiam  po-^ 


tribaeiida  sint,  qui  in  nobis  operatur,  eodem  alte-  D  tius  designaret  quam  adipisceretur.   Juslitia  fidui 


stanle  Apostolo,  et  veile  et  perficere  pro  bona  volun- 
tate  (Philipp.  ii,  15).  Uiide  et  alibl  ait :  Quid  au* 
temhabesquod  non  acq^pistif  Si  autem  accepisti^ 
quid  gloriaris  quasi  non  acceperis  t  (/  Cor.  iv,  7.) 
Quaereudum  est  in  quo  merita  nostra  consistant, 
in  voluntate  scilicet  lantuin,  an  etiam  in  operatione, 
id  est  quid  ad  gloriam  «ine  pcena  Deus  in  nobis  re^ 
muneret,  et  utrum  vinus  ad  beatitudinem  suiBciat, 
et  si  in  operatione  non  prorumpat,  et  utrum  opus 
exterius  quod  bonam  vel  inalam  voluntatem  sequi- 
tur,  meritum  augeat,  et  cum  oronisvirtus  sit  animi, 
ei  in  ipso  fundata  consistat,  utrum  omne  peccatum 
similiter  animi  sit,  et«quid  Inlervitium  aniini  et 
peccaium  diCTerat,  et  quot  modis  peccatum  dicaiur. 
Patrol.  CJ-XXVIIJ. 


dicitur,  quae  est  in  mente,  ad  differentiam  iliius 
quam  soleni  homines  juslitiam  appellare,  quam 
scilicet  cxterius  eiercent  io  vindicta  malorum,  vel 
in  beneftciis  aliquibus  eiigendis.  Unde  scriptum 
est :  Attendite  ne  justitiam  vestram  faciatis  coram 
hominibus  ut  videamini  ab  ds,  Possumus  etiam  ita 
variare  signum  et  signaculuro,  ut  circurocisio  ipsa 
allerius  rei  signum  sit,  alterius  vero  signaculum  ; 
signum  quidem  sit  camalinm  Abrabae  filiorum,  et 
signaculum  spiritualium,  cnm  ipse  tam  Judaeorum 
secundum  carnem,  quam  gentilium  per  fidem,pater 
sK  constitntus*  Bsc  qnippe,  juita  Hayroonem,  signa^ 
culum  quasi  sigiUum  quod  aiicui  rei  imprimitur  ut 
lateat,  atque  ideo  bene  refereodum  tidetur  ad  spi« 
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rituakles  filiosAbrahaeex  gentibus  futuros,  qui  non- A  valuisse  quod   nunc  apud  nos  baptismQS  effidL 


dum  apparebant.  Circttmcisio  itaque,  quae  vin  ipso 
inGcepit»  et  in  camali  ejus  posteritate  est  reservata, 
tam  signum  quam  signaculum  fuit,  quia  et  per  eam 
distinguebantur  a  caeteris  popuiis  fllii  Abrah»  car- 
nales,  et  praesignabantur  futuri  ex  gentibus  fliii 
^us  spirituales,  qui  yideiicet  per  fidem  imitarentur. 
Unde  et  bene  Ismael,  quem  secundum  carnem,  uon 
secundum  virtutem  miraculi  genuit,  circumcisus 
legitur,  per  quod  videlicet  carnaiium  Abrahae  filio- 
rum  circumcisio  signaretur  exterior^  per  quam>  ut 
dictum  est,  carnalis  Israel  cognosceretur.  Isaac 
vero  qui  postea  uatus  est,  genlilis  populi  postea  vo- 
cati  spirilualem  a  vitiis  circumcisionem  exprimit, 
quam  etproselyii  figurabant. 


Uude  ait  Augustinus  l>e  nuptits  et  concupiscentia 
lib.  1  (63)  :  c  Ex  quo  enim  instituta  est  circumci* 
sio  in  populo  Dei,  quod  erat  tunc  signaculum  ju* 
stitiae  fidei»  ad  significationem  purgationis  valebat  et 
in  parvulis  veteris  originalis  peccati,  sicut  etbaptis- 
mus  ex  illo  valere  coepit  ad  innovationem  homints» 
ex  quo  est  institutus.  i  Gregorius  in  Moral.  lib.  iv 
(61) :  c  Quod  valet  apud  nos  aqua  baptismatis,  boc 
egit  apud  veteres  vel  pro  parvulis  sola  fides,  vei  pru 
majoribus  virtus  sanctificii  vel  pro  his  qui  ex  Abrahae 
stirpe  descenderant  mysterium  circQmcisionis.  i  Ex 
his  itaque  liquet  circumcisionem  apud  antiquos 
eamdem  viro  obtinuisse  in  remissione  peccatorum, 
quam  habet  modo  baptismus  et  tamen  qui  modo 


Recteitaque  Apostolus  signumet  signaculum  di-  ^  baptizati  statim  moriuntur,  regnum  coelorum  sta< 


stinguens  quanlum  ad  Judaeos  carnales  Abrahae  fi- 
lios,  et  gentiles  filios  ejusdem  etiam  spirituales 
dixit  primitus  signum  circumcisionis,  id  est  signum 
caruaiis  Israel,  per  quod  videlicet  populus  ille  a 
caeteris  distinguebatur,  et  postmodum  signaculum 
justitiae  fidei  quae  est  in  praeputio,  id  est  sacramen- 
tum  spiriiualis  circumcisionis,  quam  solam  habent 
fideles  ex  gentibus  coliecti.  Potest  etiam  signacu- 
lum  quasi  expressum  signum  intcUigi,  juxta  quod 
in  laude  apostatae  angeli  dicitur  :  Tu  signaaUum  st- 
militudinis,  elc.  (Ezech.  xxviii,  12.)  Per  hoc  quippe 
circumcisionis  signum  maxime  justus  ac  spirituaiis 
homo  exprimitur,  qui  voluptatibus  carnis  propter 


tiro  ingrediuntur  :  quod  tunc  non  fiebat,  quia  scili- 
cet  hostia  nondum  erat  soluta,  in  effusione  vide- 
licet  sanguinis  Christi,  sicut  nec  illi  qui  baptismo 
Christi  baptizaii  fertassis  ante  passionem  ejus  mor* 
tui  sunt,  januae  ecelestis  aditum  adhuc  habere  pote- 
rant.  Non  eniro  nisi  per  mare  Rubrum  transitum 
habuerunt  Israelitae  ad  terram  promissionis,  hoc  est 
baptismus  qui  per  mare  desiguatur  uon  potest  sine 
rubore,  id  est  sanguinis  Christi  effusione,  quemquam 
ad  veram  promissionis  terraro,  id  est  coeiestem  ie- 
rasalem  trausmittere.  Quemadmodum  vero  baplis- 
mo  Christi  boslia  postmodum  adjuncta  regnum  coe* 
lorum  coiitulit,  i(a  eadem  circumcisione  praeceden- 


Deum  renuntiat,  et  a  se  illas  amputat,  quae  maxi-*     tium  subsecuta  idem  eisdem  praestitit.  £st  autem 


me  in  renibus  dominantur,  et  per  genitalia  exercen 
tur.  Potest  et  signacuium  quasi  diroinutivum  accipi 
a  signo,idest  priroum  signum  justitiae  Abrahae.  Non 
enim  erat  magnum  iUam  cuiicuiam  ad  imperium 
Dei  amputare,  ad  comparationem  eorum  quae  post- 
ea  spirituales  Abrahae  filii ,  tam  martyres  quam 
reUqui  sancti,  pro  Christo  sustinuerunt.  Potest  et 
sic  distingui  signum  et  siguaculum,  ut  quod  signum 
magnum  est  in  carne,  tam  bonis  videlicot  quam 
malis  commune,  parvum  est  signum  justitiae,  quia 
pauci  sunt  qui  Abrahae  ita  per  juslitiam  cohxreant 
aicut  per  carnem.  Signum  ilaque  est  secundum 
camem,  sed  signaculum,  id  est  parvum  signum  se- 
cundum  juslitiam,  quia  in  roultis  Abrahae  posteris 


circumasio  carnis  signum  luterioris  animae  arcum'* 
cisionis,  sicut  ablutio  exterrjr  baptismi  signum  in- 
terioris  animae  mundationis  per  peccatorum  remis- 
sionem.  Maxiroe  autem  in  genitaU  membro,  quo 
per  carnalem  concupiscentiam  culpae  originaUs  peo- 
catum  una  cum  prole  propagatur,  hoc  sacramen- 
tum  fieri  oportuit,  utillo  merito  merobro  plecteretur 
peccaturo  quod  per  ipsum  ad  posteros  transmilti« 
tur.  Mulier  vero,  cui  dictum  est :  /n  dolore  pariei 
filioi  (Gen.  iii,  16),  non  hujusmodi  poena  afficienda 
fitit ,  cui  ad  poenam  satis  esse  debuit  in  geniiali 
suo,  per  quod  similiter  peccatum  transfunditur, 
partus  gravissimus  dolor,  quem  in  eo  sustinet : 
cui,  ni  fallor,  sexui  sacrificium  pro  eo  oblatum  ad 


secundum  camem  est  dihutum,  sed  in  paucis  se-  o  indulgeniiam  sufficit,  aique  ad  originalis  peccati 


cundum  justitiam  contractum.  Unde  bene  dicit  si- 
gnum  circumcisionis,  scilicet  exterioris,  quae  om- 
nibus  aeque  convenit,  et  signaculum  justitiae  qua? 
paucorum  est. 

Nunc  vero  pauca  de  virtute  et  saoramento  cir- 
cumcisionis  discutienda  sunt,  quid  videUcet  ipsa 
conferret  aut  figuraret,  et  quare  polius  in  membro 
genitaU  et  virUi,  non  femineo  instituta  sit,  et  in 
octava  die  jussa  fieriin  iufantU)us.  In  adultis  quippe 
auUuinerat  circumcidendi  delerminaium  tempus, 
nisi  quando  ad  Judaismum  converterentur.  Constat 
autem  hoc  idem   apud  antiquos  circumcisionem 

'  •>- 

(63)  Patrol.  lom.  XLIV,  col.  m 


remedium.  Yidetur  insuper  nobis  ob  hoc  praecipue 
genitale  viri  potius  quam  muUeris  circumcidendum 
fuisse,  ut  in  hoc  significaret^r  omnibus  in  populo 
illo,  qui  per  illud  membrum  gignerentur,  hujus  sa- 
cramenti  remedium  esse  necessarium,  per  quod 
ipsi  aveteris  hominis  expiarentur  contagione.  Quod 
non  ita  est  de  muUere,  cum  Dominus  Jesus  ex 
muUere  absque  omni  peccalo  natus  fuerit.  Potcst 
eUam  viri  circumcisio  beatum  eumdem  virum  spiri- 
tualiter  designare,  qui  solus  sine  concupiscentia 
conceptus  carnem  puram  et  penitus  absque  praepu- 
tio  immundiliae  suscepit.  In  cujus  quidem  typo  fe- 

(64)  Patrol.  tom.  LXXY,  cbl.  633. 
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mur  Abrahae,  quod  primo  cireumcisum  est,  servus  A  nisl  forte  pro  Domino  interfecti  sint,  deut  de  Inuo- 


ejus  in  sacramento  suscepit,  quasi  in  eum  juras 
qai  ex:  semine  illo  Dascitunis  ei  primo  fuerat  pro- 
missus,  id  estin  Clirislum.  Circumcisioni  vero  io- 
fantium  certa  dies,  id  est  octava  recte  pnefiia  est» 
ut  in  hoc  videlicet  pneflguraret  illius  octav»  clari- 
taiem,  et  beatitudinem  quae  sanctis  promissa  est  il- 
]is  soiis  deberi  qui  innocenter  more  parvulorum 
tixerunt,  nec  purificationis  sacramentum  ad  boc 
sufficere,  nisi  innocentia  custodiatur  vitae.  Ad  quod 
nos  Dominus  adbortans  constituto  in  medio  parvu- 
lo  ait  :  NUi  eonver$i  ftcert»»,  et  efficiamini  $icut 
parvulus  iste,  etc.  (Matth,  xviii,  3).  Octava  dies, 
qua  ciacumciditur  parvulus,  futuram  sanctorum 
clarilalem  in  die  resurrectiouis  significat,  quando 


centibus  creditur.  Attende  autem  quod  dictum  est, 
desemne  Abrahw,  cum  nonnulli  fideles  eliani  post 
institutjonem  circumcisionis  ante  adventum  Cbristi 
circumcisi  morieutes  lege  naturali  uibiiominus 
quam  circumcisi  salvati  sunt,  sicut  Job  et  nonnulU 
fortasse  aiii  gentium  naturali  iege  contenti,  et  sa- 
criflciorum  ritu  quae  Job  quoque  pro  filiis  obtulisse 
legitur,  ab  originali  peccato  seu  propriis  expiaii, 
sicut  Abei  vel  Noe.anie  legem,  'vel  circumcisionis 
insiitutionem  :  de  qualibus  supra  Apostoius  memi* 
nit,  dicens  :  Cum  enim  gentes  quw  legem  non  Ao- 
bent^  etc.  Unde  et  Isidorus  De  summo  bouo  lib.  i, 
cap.  i5  : 4  Cbristi,  inquit,  adventum  non  tantum 
plebis  Judae»  sancti  propbeUntes  exspectaverunt. 


videlicet  resumptx  caruis  veritas  pcrmanebit,  sive  ^  sed  fuisse  etiam  in  nationibus  plerosque  sanctos 


superaddita  corrupteia  peccati,  quae  erit  vera  cir- 
cumcisio,  in  exspoiiatione  sciiicet  veieris  horoinis 
cum  actibos  suis,  cum  jam  videlicet  carnalis  con- 
cupiscentiae  stimulis  manentibus  angelice  nobis  vi  - 
veadum  fuerit,  ubi,  inquit  Yeritas,  neque  nubent 
Mfie  nmbantur^  $ed  erunt  $ieut  angeli  Dei  (Matth. 
XXII»  SO).  Qiiia  vero  totum  praesentis  vitae  tempus 
per  8e|»leB  dies  peragitur,  recte  illa  vitae  futurae 
perpetna  claritas  per  oetav am  intelligitur.  Unde  et 
psaimos,  qui  intitulantiir  Pro  octapa,  ad  diem  re- 
surrectionis  certum  est  pertiiiere. 

Qoaeritur  autem  de  infaotibus  ante  oclaiftm  diefn 
morientibns,  ntrum  damnentur,  cum  eos  videlket 
nondum  juxta  praecepuim  Domtni  circumcidi  liceat» 
iiec  pro  eis  legamus  sacrificia  esse  oflerenda  ante 
diem  maiernae  purificationis,  id  est  a  nativitate  ma- 
seuli  quadragesimum.  At  vero  cum  scriptom  sit : 
Omiiii  anima  cuju$  caro  pr^utii  non  fuerit  ctr- 
cumcisaj  peribit  de  populo  $uo  (Gen*  xvn,  14).  Et 
rarsus  si  praecepto  Doniini  anto  octavam  diem  a 
circumcisione  parvi  inhlbeantur,  videtur  crudelis 
difina  sententia  in  damnationem  talium,  qui  et  his 
circumcisionem  nccessarism  inslituit,  et  circumcidi 
quando  possent  non  permittil.  Neque  autero  a  Sal- 
valore  quidquaro  prsecipi  vel  institui  oporluit  quod 
saluti  obsisteret,  nec  enervari  debuit  remedium 
quod  piuriiius  proflcere  posset,  utpoie  fides  pareu- 
tam,  sive  sacrifieldrum  ritus,  quibus  antea  parvu- 


viros  prophetiae  donum  habentes,  quibus  per  Spi- 
rilum  sanctum  Christus  revelabatur,  et  a  quibus 
exspecUbatur»  sicut  Job,  Balaaro,  qui  Christi  uti- 
que  praedicaverunt  adventum.  i  Licet  autem  Job  ex 
Abraham  quoque  et  Isaac  per  Esau  descendisse 
credatur,  iion  tamen  in  semine  Abrahae  vel  Issac 
quisquam  est  compulandus ,  qui  ex  patriarcbarum 
filiis  in  cttltu  Dei  minime  remanentibus  sit  procrea- 
tus.  Uiide  et  Dominus  Abrahse  leniens  molestiam 
ejus,  de  expellenda  scilicet  Agar  ancilla  et  Ismaele 
filio  suo  ad  imperium  Sarae :  Non  tibi,  inquit, 
viaealur  asperum  $uper  puero  et  super  ancilla  lua. 
Omnia  quw  dixerit  tibi  Sara,  audi  vocem  eju$,  quia 
in  haae  voeabitur  tibi  $efnen,  Sed  et  flium  ancillm 
faciam  ingentem  magnam,  quiasemen  tuume$t  (Gen, 
XXI,  12,  15).  Hoc  etiam  Aposiolus  in  inferioribus 
praesentis  Epistolae  prosecutus  et  quasi  spiritualiter 
exponens  ait  :  Non  enim^  omnes  qui  ex  Israel  hi 
$unt  Israelito! ;  neque  qui  $emen  $unt  Abrahw  omne$ 
/i/tt,  $ed  itt  I$aac  vocabitur  tibi  $emen  (Rom.  ix,  6, 7); 
id  est  non  qui  filii  carnis  hi  fiiii  sunt  Dei,  sed  qui 
filii  promissionis  sunt  aeslimantur  insemine.  Itaque 
juxla  historiae  veritatero,  neque  Job  neque  alii  multi 
licet  de  genere  sint  Abrahae,  tamen  semen  Abrahae 
vocandi  non  sunt,  quia  de  infidelibus,  ut  diaum 
est,  nati  sunt.  Patres  tamen  talium,  licet  infldeles 
fuerint,  utpote  Ismael  sive  Esau,  semen  Abrahae 
sunt,  quia  non  de  iufldelibus  geoiti,  juxta  quod 


los  sive  adultos  mundari  consUt,  juxU  illud  Gre-  ^  Dominus  Abrahae  supradixit  de  Ismael :  Quia$emen 

gorii  quod  novissime  adjecimus.  Sed  hoc  quidem 

objectioni  in  nostri  quoque  sacramenti  institutione, 

iJ  est  baptisroi  reduudare  videtur,  cum  videlicet 

propteraquae  Untum  aboenttam  deesse  nonuullis 

baptismum  contingat,  quem  in  aqua  solummodo 

Domiiios  constttuit,  nec  tamen  eos  cum  vel  ipsi  ad 

hoc  uiuntur,  vel  alii  propter  eos,  salvandos  esse 

definimus  absque  baplismo,  nisi  interveniat  marty- 

riom.  Providentiae  iuque  divinae  omnem  ejus  dispo- 

sitionem  committentes,  qui  solus  uovit  quare  hunc 

elegerit,  illum  vero  reprobaverit,  auctoriutem  Scri- 

pturae  qitam  ipse  dedit  immobilem  teneamus,  ut  vi- 

deUcet  tempore  circumcisionis  nuilos  de  semine 

Abrahae  slne  ilia  mortuos  temcre  asseramus  salvari, 


itttim  e$t,  Et  Umen  nuUum  semen  Abrabae  vocan- 
dum  erat  sicut  in  Isaac. 

Aiiud  est  iuque  Isaac  sive  Ismael  voeari  semen 
Abrahae.  Tale  quippe  est :  /n  Isaac  vocabitur  tibi  se- 
fnen,  ac  si  diceret,  in  posteris  Isaac,  Um  videlicet 
carne  quam  fide  ei  conjunctis,  non  aliqoifous  in- 
tervenientibus  patribus  in  posteris  Isaac,  um  vi- 
delicet  carne  quam  fide  eis  a  culiu  Dei  recedentilms. 
Hoc  enim  credo  significarl,  cum  Dominas  circum- 
cisionis  pactum  cum  Abraham  et  semine  ejus 
iniens  prapmissis  istis  :  Statuam  pactum  meum  inter 
me  et  te,  tt  inter  semen  tuum  post  te  in  generationi* 
bu$  suis  (Gen.  xvii,  7),  mox  adjunxit :  Fadere  $em- 
pitemo,  ut  sim  Ikns^tnui  et  Deus  seminis  tui  post  ti 
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(Gen.  xvtiy  7).  Tale  quippe  esl, in  generatianibui  $uis 
fmdere  tempitemo,  ul  sim  Deu$  iuu$t  etc,  ac  si  dice- 
ret :  In  posteris  tuis  mibi  continae  per  obedientiam 
fiederatis,  nec  a  cultu  meo  per  interpositionem  infi* 
delium  patrum  disjunctis.  Hoc  autem  modo  neque 
iob  neque  caeteri  gentiles  ab  Ismael  Yel  Esau  de- 
scendentes  in  semine  Abrabae  sunt  xstimandi,  nec 
ad  eos  quidquam  vel  circumcisio  vel  caetera  legis 
iguralia  praecepta  peninent,  cum  baec  solummodo 
Abrahae  et  semini  ejus,  uC  supra  determinavimus, 
injnncta  sint.  Scriptum  quippe  est  de  circumrisio- 
ne,  Domino  sic  cam  Abrabae  primo  praecipiente : 
Stafuam  pacinm  meum  interme  ei  ie^  et  semen  meum 
posi  ie  in  generationibus  $ui$  faedere  sempilemo^  ut 
sim  Deus  iuus  et  semhns  tui  post  te^  daboque  tibi  et 
semini  tuo  terram  peregrinaiionis  tuw^  omnem  terram 
Chanaam  in  possessionem  leternam^  eroque  Deus 
eorum.  Et  tu  ergo  enstodies  pactum  meum  ei  semen 
tuum  post  te  in  generationibus  suis.  Hoc  est  paeium 
meum  quod  ob$ervabiiis  inter  me  ei  vos  et  semen 
tuum  posi  le.  Cireumcidetur  ex  vobis  omne  ma^culi-' 
num^  i.t  circumcideiis  camem  priBputii  vestri,  ui  $it 
tii  signum  ((ederis  inier  me  et  vos,  Infans  octo  die- 
rum  cireumcidetur  in  vobis»  Omne  mascutinum  in 
generationibus  ve$iri$  iam  vernaculu$  quam  emptiliut 
circumcideiur^  ei  quicunque  non  fuerit  de  stirpe  ve^ 
Mtra^  eritque  pacium  meum  in  eame  vestra  in  feedus 
mternum,  Masculus^  cujus  pmeputii  earo  circumcisa 
uon  fuerit^  peribit  anima  illa  de  popuio  suo^  quia 
pacium  meum  irritum  fecii  (ibid.^  7-44).  ti  posl 
•liqua  :  Super  J$maei  quoque  exaudivi  te^  et  mulii^ 
piieabo  eum  valde.  Pactum  vero  meum  $taiuam  ad 
I$aac  quem  pariet  tibi  Sara  (ibid.^  20,  21).  Augu- 
stinus  De  nuptiis  et  concupiscentia,  lib.  i,  de  cir- 
cumcidendis  (65) :  c  Deas  sic  manifestavit  iufanti- 
bus :  Ma$cutus  qui  non  circumcideiur  pra^utii  sui 
came  octavo  die^  disperiet  anima  eju$  de  genere  su o, 
quia  te$iamenium  meum  dissipavit  [ibid.^  14).  Di- 
cat  itie,  si  potest,  quomodo  puer  ille  octo  dierum 
lestamentum  dissipavit.  Quantum  ad  ipsum  proprie 
attinet,  innocens  infans.  Tuncergo  dissipavit  testa- 
nentum  Dei,  nec  hoc  de  imperata  circuroctsione, 
sed  illud  de  ligni  prohibitione,  quando  per  unum 
hominem  peccaium^  ei  per  peccatum  mors,  et  ita  in 
omne$  homines  iransiitj  in  quo  omnes  x>eccaverunt 
{Rom,  V,  12).  I 

Ecce  beato  exponente  Augustino  quomodo  unus« 
quisque  in  primis  parentibus  testameiitum  sive  pa- 
ctum  Doroini,  id  est  priroam  ejus  a  Domino  legem 
datam  in  'paradiso  transgressi  sunt,  ut  saltem  ori- 
giiialis  ()eecati  vlnculo  teneatur  et  parvulus,  curo 
de  Abraham  ca^terisque  fidelibus  natus  parentibus 
de  populo  SQO,  id  esta  sorteet  beatitudine  fidelium 
|«trum  suorum  sit  exciudendus^  nisi  ei,  ut  dicium 
est,  circurocisionis  remedio  subventnm  fuerit.  Quod 
vero  in  praecepto  circumcisionis  additum  esi,  tam 
fcrnacuius  quam  emplitius  eircumeideturf  et  qui^ 

{W  Patrol.,  lom.  XLiV,  col.  m,  450. 
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A  cunque  non  fuerit  de  stirpe  vestra,  fta  esl  intelligeii- 
duro,  ut  de  vernaculis  vel  eroptitiis  eonim,  slve 
fuerint  Hebraei,  id  est  de  stirpe  sua,  sive  non,  hoc 
praecipiat  Doroinus,  non  de  aliis  nationibus.  Tale 
ergo  :  Tam  vernacutus  quam  empiiiius  circumddttur^ 
et  quicunque  non  fuerii^  etc,  ac  si  diceret,  de  ver- 
nacnlis  et  eroptitiisetiam  orones  illi,  qui  non  fuenDt 
de  slirpe  vestra.  Non  est  fgilur  circumcisionis  ge-* 
nefale  praeceptum,  sicut  est  baptismi,  sicut  Evan- 
gelii,  sed  populo  Untum  Israel  eam  esse  Iradilaro, 
non  gentilibus.  Quod  diiigenter  OrigeneB  in  posle- 
rioribus  ostendit,  dislinguens  ex  ipsis  littcrae  lesti- 
rooniis  quae  praecepta  legis  sinl  generalia,  lam  ad 
Judaeos  scilicel  quam  adgentiles  periinenlia,  quae 
non.  Unde  etiam  conslat  nec  iraditionem  legis  esse 

B  gcneralem.  Quod  ipse  quoque  Moyses  diligenter 
distinguens,  in  Deuleronomio  ait :  Et  nunc^  Israel^ 
audi  prmcepta  ei  judicia  qutB  ego  doceam  <e,  ut  fa^ 
ciens  ea  viva$,  ei  ingredien$  pos$idea$  terram  quam 
Dominu$  daiuru$  e$t  vobi$  {Deut.  iv,  1).  Item  :  Qum 
e$i  enim  alia  gen$  $ic  inclyta^  ut  habeat  emremonias^ 
justaque  judicia,  et  universam  legem  quam  ego  pro" 
ponam  hodie  anie  oeulos  vesiro$  {ibid.,  8).  £l  iterum  : 
Docebi$  eam  fHio$  tuo$  ac  nepotes  {ibid.^  9).  Et  posC 
aliqua  :  Te  elegit  Dominus  Deu$  tuus,  ut  si$  ei  popu- 
lu$  peculiari$  de  cuncti$  populi$  qui  $unt  $uper  ter- 
ram  {Deut.  vii,  6jf.  El  Psalmista  :  Qiet  annuntias 
verbum$uum  Jacob,  ju$titias  etjudicia$ua  hraei, 
Non  fecit  ialiter  omni  nationif  ei  judicta  sua  non 
manifesiavit  eis  {Psat.  cxlvh,  19,  20).  Apostolu» 
quoque  patenler  legem  non  omnibus  loqui,  vd 
datam  esse  sopra  professus  esl,  dicens  :  Seimtts 
autem  quoniam  quacunque  lex  loquiturf  ki$  qui  in 
lege  $unt  loquitur  {Rom.  iii,  19). 

His  autem  a  nobis  de  circumcisione  pnelibatis, 
licet  succincle  antiquorum  dicta  ad  eam  pertinentia 
non  praeterire.  Origenes  auper  hanc  EpistoIaiD  Pauli 
verbis  superlus  citatis  :  Si  igitur  praeputiuro,  etc. 
c  Dixit  Deu$  ad  Abraham  :  Tu  auiem  tesiamentum 
meum  $ervabi$,  ei  omne  $emen  tuum  po$t  ie  in  gene- 
raiiones  $ua$.  Ei  hoc  esi  tesiamentum  inler  vos  et 
m«,  ei  inier  me  ei  inter  medium  uminis  iui  po$t  te  : 
Circumcidetur  omne  ma$culinum  ve$trum^  et  puer 
octava  die.  Circumcidetur  in  vobi$  omni$  ma$culinui 
D  in  generalionibu$ve$tri$  vemaculi$  eipecunia  empiu$. 
Discutiarous  utruro  mandatum  etiam  eos,  qui  ex 
genlibus  crediderunl  constringat.  Nunquam  fecit 
proselyti  mentionero,  id  est  advenae,  sed  vernaca- 
luro  servum  vel  pretio  mercaturo  circumcidi  jubet, 
non  liberum.  Perscruterour  etiaro  Levitici  legem. 
Loquerey  iiiquit,  filii$  hrael,  et  dice$  ad  ec$  :  Mutier 
si  pepererit  masculum,  octavo  circumcideiur  die  {Le- 
vit.  XII,  2,  3).  Intuere  etiam  hic  quemadmodum  de 
lege  circomcisionis  tantum  ad  filios  Israel  M oyses 
loqui  jui)etur,  et  alienigenarum  nulla  fil  menlie, 
cum  in  quibusdam  mandatis  non  solum  filiis  Israel, 
sed  preselytis,  id  est  advenis  loquatur.  Necessarle 
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mique  obiemnda  distinctio  est.  Qoia  sicubi  dici-  A  losophie»  persuasionis  reeecuil;  secunda  autem  ve- 


tuT.loquere  ad  Aaron,  et  aiibi,  ad  filiot  Aarou,  et 
alibi,  ad  Lemtat^  certum  est  non  subjaccre  reliquos 
his  iegibus,  qu«  Bliis  jubenlur  Israel,  nec  alieni- 
genae  roemoria  ulla  fit.  Non  ergo  potandum  est 
commune  esse  mandatum,  ubi  appellationis  habe- 
tur  exceptio.  Sic  ergo  nec  alins  quisquam  circom- 
cisionis  lege  coustringitur,  nisi  ex  Abraham  origi- 
nem  trahens,  vel  veruaculus  eorum,  vel  pretio  em- 
ptus.  » Item  :  i  H;ec  dicta  sunt  a  nobis  ui  ostende- 
rero  prxcipue  de  circumcisionis.  praecepto  quod  non 
aliis  quam  bis  qui  ex  Abrabam  genus  ducunl,  ver- 
Daculisque  eorum  vei  pretio  coemptis  esset  injun- 
ctum  circumcisiuui.  Liberos  vero  esse  ab  hujus- 
modi  legibuseos,  qui  per  Gbristum  Deo  ex  gentibus 


teris  hominis  consuetudinem  ac  vitia  carnis  abscidil. 
£t  tunc  impietur  quod  in  Jesu  Nave  scriptum  est : 
Hodie  a  vobi$  ab$tuli  opprobria  *jEgypti  {Josue^  ▼» 
9),  id  cst  iEgyptiorum  morem  et  motus  animi  bar- 
oaros.  Stoici  aiunt :  Indicet  aliquid  mysticum  circuHi- 
cisio  et  figuram  teneatallegori».  Ilane  oportuit,  ul 
cum  pcena  et  periculo  parvulorum,  cum  cruciatibus 
lener»  et  innocentis  infanli»  (igurarum  species  et 
iegis  aenigmata  crederentur  ?  Sic  uon  babebat  legis- 
lator  ubi  flrmas  justitias  poneret  nisi  in  deculca- 
tlone  verecundorum  locorum,  et  Dei  signaculum 
nisi  in  obscenls  partibus?  Itane  Deus  et  anim» 
creator  et  corporis,  superfluo  se  plasmasse  partem 
illam  corporis  noiat,  quam  postmodum  abscindi 


condicitur.iltem:  cDecircomcisione  quid  etiamBmandal,   etper   miserorom    supplicia    proprium 

allegoricis  legibus  sit  videamus.  Circumcisione  ex 

genitali  membro,  per  quod  carnaiis  propago  mini- 

slratur,  amputare  aliquam  partem.  Pcr  hoc  indicari 

figuraliter  reor  amputandam  esse  ab  anima  si  qoa 

excQsatio  ei  camis  adhseret  impuritas.  Idcirco  isla 

dissectiogeDitalibus  infligiiur,  quod  bujusmodi  vitia 

auimae  non  ex  prq>ria  substantia,  sed  ex  incentivo 

camis  adveniant.  Praesenti  saeculo  seplimana  de- 

putata  est.  Octavus  dies  autem  rnturi  saeculi  myste- 

rium  tenet.  Iliorum  ergo  est  circumcisio  spiritalis 

qu.  luturo  saeculo  militant,  in  quo  neque  nubent 

iieque  nubentur,  et  eoram  qui  seipsos  castravernnt 

propter  regnum  Dei,  et  quorum  in  terris  ambulan- 


emendat  errorem,  aut  quod  utiliter  fecit  non  recte 
mandat  auferri  ?  Propterea,  si  curae  est  Deo  pluri- 
mos  ad  culfum  sanae  religionis  adduci,  maximum 
ex  circumcisione  obstaculum  nascitur.  Gum  eo 
enim  quod  suppiicium  unusquisque  declinat,  tunc 
etiam  quod  irrisionis  turpitudinem  refugit.  Quibus 
respondere  necessarium  puto.  Nemo  sapiens  iu 
aliis  notat  quae  apud  se  honesta  ducit  et  magna. 
Etenim  circumcisio  apud  nos  gentiles  ita  manifesta 
habetur,  ut  non  passim  vulgo  ignobili,  sed  solis  sa* 
cerdotibus,  et  his  qui  inler  ipsos  eiectioribos  stn- 
diis  mancipaii  fueriiit,  credatur.  Nam  apud  iEgy* 
ptios  qui  in  superstitionibus  vestris  vetustissinu 


tium  in  coelis  est  conversatio.  Sed  apud  £z6chielem  ^  habentur  et  eruditissimi,  a  quibus  prope  omnes 
4iim»  n..»:»..o  .  ii — .-.  cu^^  ^iz^^i 1^.1 reliquiritumsacrorumetcaeremoniasmutuatisunl; 


dicit  Durauius  :  Omnie  filiue  aiieniqena  incireum- 
cisue  corde  et  eame  nou  introibit  in  $ancla  mea  {E%ech. 
XLiv,  9).  Sed  videamus  ne  forte  referri  queat  ad 
duo  geoeralia  praecepU,  ut  sit  incircumcisus 
corde  qui  uon  habet  fidem,  incircumcisus  carue 
qui  non  babet  opera.  Altera  namque  sine  altera 
reprobatur,  quia  et  fides  sine  operibus  mortoa  di- 
citur,  et  sioe  tide  nemo  vivificator.  » 

Itrm  :  c  Et  dicitur  circumcidi  aoribus,  ctim  se- 
cundora  Salomonis  monita  non  recipit  auditionem 
vanam,  et  incircumcisos  labiis  dicitur,  qui  non  cir- 
comeidit  blasphemiam,  scorrilitatem,  turpUoquium 
de  ore  sao,qui  nonposueritori  suo  custodiam.  Gur 
non  simlli  forma  ineircumcisus  praeputio  carais  snae 


apud  hos,  inquam,  nullus  aut  geometriae  studebat» 
aut  astroiiomiae,  quae  apud  illos  praecipua  duckur; 
Mullus  ccrte  astrologiae  et  Geneseos,  qua  nihil  divi- 
nius  putant,  secreta  rimabatur  nisi  circimicisionet 
sascepta.  Sacerdos  apad  eos  aut  aruspex,  aut 
quorumlibet  sacrorum  miuister,  vel  ut  illi  appel- 
lant  propheta  omnis  circumcisus  esL  Litter^s  quo- 
que  sacerdotales  veterum  JEgyptiorum  nemo  disce« 
bat  nisi  circumcisus.  Omnes  vates,  omnes  coili» 
ut  putant,  infernique  simsustes  [atc.  An.  leg.  sym-^ 
mystes?]  et  conscius  apud  eos  esse  non  credituri 
nisi  circumcisus  fuerit.  Hoc  ergo  apud  nos  turpe 
judicatis,  quod  apud  vos  ita  honestum  habetar  et 


dicatiir  qui  erga  uaiuralem  coitus  motum  immodc-  D  ^^Snum,  ut  ccelestium  Infemorumque  secreta  non^ 


ratios  effluit,  circumcisus  vero  babeatur  qui  hu- 
jusraodi  negotlo  legitimis  et  quantum  posteritati 
sufficit  otatur  ofllciis?  Uode  quoiiiam  de  circumci- 
sionts  ratione  tractavimus,  et  illud  adjungere  non 
absurdam  videbitur,  quod  fllius  Nave  ex  praecepto 
Domini  filios  Israel  secundo  circumcidisse  cultris 
saxeis  memoratar.  Quod  utique  quantum  ad  litte- 
ram  imposslbile  videtor.  Semel  enim  circumcisis 
in  came  praeputiis,  quid  iiivenirc  potest  secunda 
circnmcisio  ?  Jesos  vero  noster  qoi  vere  post 
Mojsem  filios  Israel  in  terram  sanctam  induxit, 
cvideDs  est  quomodo  secundo  circuincidat  cre- 
deiiles  populoa.  Prima  uamque  ehi  circumcisio, 
qoae  ab  eia  vei  idolorom  cullum  vel  comoicnta  phi- 


nisi  per  hujuscemodi  insignia  enuntiari  nobis  posse 
credatis.  Unde  si  replicetis  historias  vestras,  io^ 
venietis  non  solum  JE^yptiorum  sacerdotes  usos 
esse  circumcisione,  sed  etiam  Arabas  et  iEthiopas, 
et  Pboenices,  aliosque  quorum  studia  erga  hujus^ 
modi  superstitiones  nobilius  viguere. 

«  Haec  dicta  sunt  adversus  gentiles.  Nunc  ad  eos 
sermo  dirigatur,  qui  Gbristo  quidetn  credunt,  sed 
legem  non  recipiunt  et  prophetas.  Scriptum  est  in 
Epistoia  Pelri  quia  redempti  sumus  pretioso  san- 
guine  Unigeniti,  ab  aliquo  sine  dubio  empti  cujus 
eramus  servi,  qui  et  pretium  proposuit  quod  voluit« 
ut  dimilteret  quod  tenebat.  Teiiebat  autem  nosdiabo- 
lus,  cui  distracti  fueramus  peccatisnostris.  Poposcit 
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ergo  pretium  nostrum  sanguinem  Ghristi.  Unde  do-  A  sanguine  immundo  sedere.  i  Hieronyrousin  epislola 


nec  Jesu  dareiur,  neeessarium  filit  eos  qui  institue- 
bantur  in  lege  unumquemque  pro  se  ad  imitationem 
quamdam  futurae  redemptionis  sanguinem  suum 
dare.  Etpropterea  nos,  pro  quibus  completum  est 
pretium  sanguinis  Cbrisli,  non  necesse  babemus 
pro  nobis  pretium  sanguinem  circumcisionis  of- 
ferre.  Si  ergo  culpabile  videtur  quod  Deus  inferri 
jubet  infantibus,  hoc  etiam  in  Ghristo  factum  cul- 
pabitis,  qui  et  circumcisus  est,  et  cum  crucis  poena 
sangnlnem  effudit.  Quod  Tcro  crfcumcisionis  hor- 
rore  dilBcilis  ad  religionem  videtur  accessns,  difii- 
cilius  multo  videbirur  ingressus  ad  Evangelium,  ut 
non  partem  exiguam  corporis,  sed  ipsam  quis  ani- 
mam  ponere  jubetur.  Sed  et  exempla  martyrum  se- 


ad  Romanos  :  c  Quaeritur  quare  daia  sitcircurocisio 
si  per  se  non  prodest.  Primum  ut  agnosceretur  Dei 
populus  inter  gentes  :  quando  soli  erant  in  eremo 
circumcisi  non  Tuerunt ;  sive  ut  corpora  illorum 
cognoscerentur  in  bello.  Nam  quod  in  tali  membro 
signatur,  haec  causa  est,  primnro  ne  aliod  mem- 
bruro  aut  debile  fiat  aut  turpe,  quod  publice  vide- 
tur.  I  Itero  :  c  Propter  grati»  promissionem,  iii 
qua  crat  per  castitatem  placetidum,  sive  ut  Christus 
significaretur  ex  ejus  semine  nasciturus,  usque  ad 
queni  futura  erat  ista  camalis,  quia  spiritualem 
haliebat  afferre,  cujus  typum  gerens  Jesu  Nave,  qai 
populum  secundo  circumcidere  jubetur.  i 
Solet,  roemini,  'nonnulla  esse  quaestio ,  quando 


cnnduro  nos  prohibebunt  homines  accedere  ad  fl-  ^  [f.  quare]  videlicet  Josue  culiris  petrinis  ex  prae 


dem.  An  eo  magis  creditur  firma  reiigio,  quod  nihil 
remissum,  nihil  delicatum  pollicetur  aut  molie  ? 
Quod  si  ei  nihil  sacrarocnli  circumcisio  teneret,  quid 
esset  absurdi  si  ad  distinctionem  caeterarum  gen- 
tium  populus,  qui  sub  lege  Dei  instruebatur,  pro- 
prium  aliquod  gestaret  insigne  ?  Et  si  necessaria 
visa  est  partis  alicujus  amputalio,  quid  tam  coove- 
niens  fuit  quam  eam  minuere,  quae  videbatur  ob- 
scena,  etilla  auferre  quorum  diminulio  oihii  ad  of- 
ficium  corporis  impediret  ?  Quod  vero  dicunt,  quia 
81  necessarlanon  erat  pars  illa  membri,  a  Creatore 
fleri  non  debuit,  si  necessaria  facta  est,  non  debuit 
auferri.  Interrogemus  et  nos,  si  necessariam  dicant 


cepto  Domioi  filios  Israel  secundo  circumcidit,  qua- 
si  qui  antea  circumcisi  essent  rursus  circumcidi 
potuissent.  Beatus  vero  Augustinus  in  lib.  Quae- 
stionis  Yeteris  et  Novae  legis  omnero  hujus  dubita- 
tionis  errorem  removens,  docet  secundam  hanc 
circumcisionem  non  in  eisdem  personis,  sed  in  eo- 
dem  populo  faclam  fuisse.  Quod  et  patenter  contt* 
nent  verba  ipsa  historije  libri  Josue,  haec  videiicet  : 
Eo  tempore^  ait  Dominus  ad  Jo$ue  :  Fac  tibi  ctdtros 
lapideoi^  §t  circumcide  secundo  filios  hrael.  Fecii 
quod  jusserat  Dominus^  et  drcumcidit  fiHios  IsraeL 
Hasc  autem  causa  est  secundiB  circumcisionis»  Omnis 
populus  qui  egressus  est  ex  /Egypto  generis  mauulini 


flliorum  proereationem»    Necessariam  sine  dubio  q  universi  beliatores  viri  mortui  sunt  in  deserto  par 


respondebunt.  Eruntergo  culpabiies,  qui  contineu- 
tiae  et  virginitatis  obtentunecessariisnaturae  officiis 
non  ministrant.  In  suroroa  vero  dicendum  est,  quod 
aicut  necessariae  erant  mullae  hosti»  antequam  una 
hostiaagnus  immaculatns  semetipsuro  Patri  offerret 
hostiam  Ghristus,  ita  etiam  muitis  circumcisioni- 
bus  opus  fuit  quousque  una  in  Christo  circurocisio 
omnibiis  traderetur ,  et  multorum  sanguinis  ef- 
fusio  praecessit  quousque  per  unius  sanguinem  om* 
nium  redempiio  fleret.  i 

Ambrosius  in  Epistola  ad  Gonstantium  maxime 
Origeni  in  supradiclis  de  circumsione  consentiens  : 
c  Plerosque,  >  inquit,  c  movet  quaestio,  qua  causa 
drcurocisio  et  Veteris  Testaroenii  auctoritate  quasi 


tongissimosvimcircuitus^qui  omnes  circumcisierant. 
Populus  auum  qui  natus  est  in  deserto  per  quadra- 
ginta  annos  itineris  latissima  solitudinis  incireum^ 
cisus  fuitf  donec  consummarentur  qui  non  audierant 
vocem  Domini,  Horum  filii  in  locum  successerunt  pa- 
trum^  et  circumcisi  sunt  a  Josue  :  quia,  sicut  naii 
fuerant  in  prtepulio  erant,  neque  eos  in  %ia  aliquis 
circumciderat.  Postqnam  autem  omnes  circumciti 
suntf  manserunt  in  eodem  castrorum  loco  donec  sa- 
narenturf  dixitque  Dominus  ad  Josue :  Rodie  abstuli 
opprobrium  ^gypti  a  vobis  {Josue  v,  2*8).  Miror 
itaque  Origenem  tam  iiiteratum  virum  in  hac  se- 
cunda  circumcisione  per  Josue  factam  adeo  errasse» 
ut  eam  superius  assereret  nuUo  raodo  juxta  iitte  • 


tttilis  imperetur,    et  Novi  Testamenti  magisterio  ])  ram  fieri  potuisse.  Quam  tamen  historia  ipsa  mox 


quasi  inutilis  repudietur  ?  Quod  ergo  dicerous  secu- 
tum  Patrem  Abraham ,  ut  id  primus  instrueret, 
quod  ejus  non  sequeretur  haereditas.»  Item  :  cRe- 
perimus  autem  in  historia  veterum  non  soiuro  iEgy* 
ptios,  sed  etiam  ^thiopum  et  Arabum,  et  Phoeni- 
cum  aliquos  circumdsione  erga  suos  usos ;  et  hanc 
putant  seadhucprobandae  viam  servare  rationis,  eo 
quod  sui  corporls  primitus  el  sanguinis  initiati  in- 
sidias  daemonum,  quas  illi  generi  suo  molliuntur , 
exiguae  partis  arbitrantur  consectionibus  destrueu* 
da.  Sed  arbitror  jam  non  otiosam  causara  in  haue 
portiuncuiam  membri  aestimare,  qua  circumdda- 
tur  puer  octava  die,  quando  inciplt  mater  in  san- 
guine  esse  poro,  quae  ante  octavam  diem  fertur  in 


a  Josuefaclam  adjccit,  dicens  :  Fecitquequodjus" 
serat  Dominus^  et  circumcidit  fiUos  Israel,  Nunc  ad 
exposiiionem  Epistolae  redeamus. 

Vt  sit  pater  omnium.  Duo  dixerat,  quod  videiicet 
Abrahae  iu  praeputio,  idcstdum  pnpputiun  haberet, 
reputata  est  fides  sua  ad  justitiam,  unquam  jam 
spiritualiter  drcumciso :  etquod  postea  came  quo- 
que  circumdsus  est,  ut  per  ba:c  duo  viddicet  sit 
pater  atque  auctor  cseleris  in  exemplo  et  doctrina 
propositus,  tamdespirituali  qoam  carnali  circam- 
cisione.  Et  hoc  est,  ut  preeputium^  in  quo  jnstiflca- 
tus  aotequam  drcumcisus  sit  pater  credentium,  in 
hoc  scilicet  quod  credentes  sunt  reputetur  etiam 
illis  ad  j^sUliaro,  quamvis  desit  exterius  signum* 
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Et  iii  jmter  eircumei$ionit,  vi^elicet  cxterioris,  Id  A  quc  servarent,  ait :  Viri  fratret^  quid  tentatit  Ddmt- 


esipriinQsoniDibas  in  spirituali  simul  et  carnali  cir- 
camcisioiie  in  exeraplo  et  auctoritate  propositus. 
Non  ^i$  tantum,  scilicet  pater,  qui  tunt  ex  circum" 
eistone,  idest  quibus  prsecepla  est  carnis  circumcisio 
9ed  et  hit  qui  tectantur^  etc,  id  est  qui  habent  fldem 
cum  praeputio.  Sic  construe  :  Testigia  fidei  patris 
nostri  Abrabae,  quae  scilicet  fides  est  in  praeputio,  id 
est  in  praeputiatis  SBque  ut  in  circumcisis.  Non  enim 
per  legem.  Cum  siiperius  ostenderet  bominem  ex 
fide  sine  operibus  legis  jusliOcari,  et  per  hoc  glo^ 
riflcationem  legis  Judaeis  auferret,  manifestum  de 
Abrabara  patre  ipsorum  interposuit  exempluin. 
Unde  nunc  ad  glorificationem  legis  evacuanJam 
revertitur,  ac  si  iterum  supra  dicta  ut  ea  probet  re- 


tncm  imponere  jugum  tuper  cervicem  ditcipulorum^ 
quod  neque  patret  nottri,  neque  notporlare  potuimus; 
ted  per  gratiam  Domini  Jetu  credimut  talvari^  quem* 
admodum  et  illi  '{Act,  xv,  10).  Lex  itaque  carna- 
lem  et  dur»  cervicis  populuro  ex  operibus  legis  ma- 
gis  reum  effecit,  quam  purgavit.  Spiritualibus  vero 
nibil  justitiae  contulit,  per  illa  videlicet  propria  sua 
opera  exleriora.  Et  hoc  est  quod  ait  :  Lex  enlm  illa 
legalia  opera  iram  Dei  in  eos  polius  operatur  quam 
veniam  vel  aliquam  justificalionem.  Etquare  iram? 
Quia  transgressores  sui  facit  eos,  non  alio&  scilicet, 
et  hoc  est :  Ubi  enim  non  ett  lex,  etc.  Idem  illi  qui« 
bus  illa  legalia  prxcepta  non  sunt  da!a,  prxvarica- 
tionis  et  transgressionis  reatum  pcr  illam  non  incur- 


petens  dicat :  Dixi  superius  me  arbitrari  hominem  B  runt,  cum  eis^voiunlarie  non  obediunt.  Ideo  ex  fide^ 


justificari  per  fidem  sine  operibus  legis,  quod  iu 
ipso  etiam  patet  Abrabam,  qui  opus  maximum, 
legis  scilicet  circumcisionem  suscipiens »  potius 
per  justitiam  fidei,  quam  per  opus  ipsura  legis  justifi- 
eatus  est,  et  merito.  Non  enim  per  legem,  id  est  per 
aliquod  legis,  vel  per  obedientiam  legis,  quae  non- 
dum  data  erat,  meruit  promissionem  haereditalis  ac- 
eipere,  sed  per  jutliiiam  fidei^  id  est  per  fidem  justi- 
ficantem,  sive  per  justitiam  ex  fide  venientem;  aut 
semini  ejus,  id  est  exemplo  ejus  instructi,*»!  iueret 
ettet  mundi^  idest  perpetuuspossessoruniversorum 
bonorum  quaeper  fecunditatem  tcrraepromissae  signi- 
ficanlur.  Universa  quippe  possidet  bona,  qui  om- 
nia  babet  neccssaria,  et  ei  nlbil  deesse  dicitur  qui 


scilicet  sunt  baeredes,  quando  quidem  non  ex.  lege. 
Tel  ita  continua  :  Dixi  non  per  legem  esse  factam 
promissionem  haereditatis,  sed  per  justitiam  fideL 
Ideo,  ex  fide  sunt  baeredes.  Et  boc  est  :  Ut  tit  firma 
promittio  scilicef  bacrcditatis,  id  est  ad  efiectum  per- 
ducta.  Omnt  temini  AbrahfB^  id  estfidemejus  imitan- 
ti,  tam  gentili  scilicet  quam  Judaeo.  Et  boc  est  quod 
subdit :  Non  tolum  ei  qui  eti  ex  lege^  id  est  Judaeo  qui 
legi  subjacet,  ted  et  etiam  qui  ex  fide  ett  Abrahas^  id 
estgentili,  qtti  sola  fide  Abraham  imitatur,  secundum 
gratiam  scilicet  Dei,  sit  firma  promissio  ejus  non 
secundum  merita  legalium  operum.  Qut  eti  puler^ 
scilicet  Abrabam,  omnium  nottrumf  tam  Judaeonim 
scilicet  quani  gentilium,  id  est  in  exemplo  ad  imitan- 


Dullo  indiget.  Unde  Apostolus  de  bis  qui  exemplo  ^  dum  bominibus  propositus  est.  Sicut  teripium  ettf 


Abrabaeperegrinantes  terrena  despiciendo  coelestia 
appetunt,  ait :  Tanquam  nihil  habentet ,  et  omnia 
pottidentet  (II  Cor.  vi,  10).  Vel  esset  bacresmundi 
id  eat  soli  ex  universo  mundo  eligereutur,  i|t  fierent 
baeredes.  Si  enim  qui.  Bene  dico  per  opera  legis  non 
perveniri  ad  baereditatem  fidelibus  promissam.  A/to- 
quin  fides  ettet  exinanita^  id  est  meritum  fidei  eva- 
euaturo,  cumaequeinfidelessicut  fideles  opera  illa 
legis  habere  possint,  et  per  hoc  liaeredes  fleri.  Et 
ffomiuio  aboiila^  id  est  ioefficax  et  irrita  facta. 
9er  quam  quidem  promissionem  in  semine  Abra- 
faae  geutes  sunt  benedicendae,  quae  legis  opera  non 
habent.  Et  hoc  est,  si  qui  ex  lege  sunt,  subaudis 


in  Genesi  scilicet,  ac  si  diceret :  £o  videlicet  modo 
paier  est  atque  auctor  omnibus  in  exemplo  ad  imi- 
tanJum  propositus,  quo  promiititur  a  Domino  pa- 
ter  esse  multaruffl  geniium,  idest  diversarum  regio^ 
num,  credendo  scilicet  roagis  quam  opera  legis 
exerceudo.  Quod  patenter  insinuat,  cum  subdit  ; 
An  Deum  cui  crediditti ;  verba  Domiiii  loquentis  ad 
Abrabam  sunt  ista  :  Quia  palrem,  etc.  Sic  quippc 
scriptum  est :  Non  vocabitur  nomen  tuum  Abram^ 
ted  vocaberit  Abraham ,  quia  patrem  multarum  ^a- 
liicm  conttitui  te  {Gen.  xviii,  5). 

Innuitiir  itaque  ex  bis  verbis  interpretatio  no» 
ninis  Abrahae,  quod  sonat  pater  multorum.  Sed 


suutjiaeredes,  id  est  qui  opcra  legis  habent,  pro  boc  {>  quod  additur  gentium^  expUnalio  estpotius  quarum 


baereditatem  merentur,  etc. 

Lex  enim.  Itenioi  probat  per  legero,  id  est  opera 
illa  l^is  exteriora,  qaae  lex  praecipit,  non  acquiri 
haereditatem,  imo  roagis  reos  constitui  homines  per 
legem,  ut  haereditatem  amittant.  Multa  quippe  sunt 
opera  legis  ita  gravia,  uteos  a  quibus  vet  in  quibus 
liHntadeoaflligant,' ut  vix  eis  aut  uunquam  prae- 
cepta  eorum  placeant,  nec  voluutarie  possint  im- 
pteri,  sicut  est,  dentem  pro  deute  et  oculam  pro 
oculo  tollere,  et  nonnuHis  mortem  inferre.  Quis 
eoim  in  his  quos  diligit  baec  libenter  exerceat,  aut 
in  se  ea  libenter  excipiat  ?  Unde  Petrus  in  Actibus 
apoftCoIomro  eos  refellens,  qui  Christianis  opera 
legis  iroponere  voIebant|  ut  ea  videlicet  ipsi  quo- 


rerum  multarum  sit  inteliigendum,  quam  interpre- 
tatio.  Sed  et  quod  ait  Apostoius  :  Aate  Deum^  cui 
credidittii^yel  uosiT9i  iranslationis  cst  sublractuui, 
vel  ex  parle  Apostoli  addilum,  ut  vidclicet  deter- 
minaret  Abraham  ex  fide  in  omnibus  in  patrem  esse 
propositum  magis  qnam  ex  circumcisioue.  Pater 
ponitur,  id  est  constituitur  ante  Deum,  id  est  in  be- 
neplacito  ejus,  qui  filios  non  quaerit  sibi  generare, 
sed  Deo,  nec  concumbendo  suae  voluptati  satisfa- 
cere,  sed  exemplo  fidei  magis  quam  propagatiooe 
carnis  filios  Dei  praeparare.  Quod  patenter  insinuat 
cum  subdit  :  Cui  crediditti ,  de  omnibus  scilicet 
ejus  promissis;  ac  si  diceret:  Posui  te  patrem 
ante  Deum  cui  credidrsti,  id  est  ut  per  hoc  quod  ei 
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credidisti  ministros  sibi  similes  exemplo  tuse  fidei 
iili  generares.  Quod  Deus  loquens  ad  Abraliaro  ila 
fatur :  Patrem  muUarum  genlium  posui  te  ante  Do^ 
minum,  Et  non  dicit,  ante  me,  sed  iia  de  se  quasi 
de  alio  loquitur.  Consuetudo  est  Hebraici  sermo- 
nis,  Unde  et  ipse  legislator,  qui  hoc  scripsit,  sem- 
per  de  seipso  quasi  de  alio  consuevit  loqui,  veluti 
cum  ait :  Dixit  Dominus  ad  Moysem.  Et  itcm :  Et  erat 
Moyset  mitissimus^  etc.  {Num,  xii,  3j,  quod  tamen 
non  sine  causa  factum  videtur,  ut  videlicet  alius 
quasi  de  alio  loquatur.  Constat  quippe  in  sanctis  et 
inaxime  in  prophetis  Dominum  potius  quam  ipsos 
loqui.  Unde  propheiae  aiiquid  dicluri  frequenier 
aiunt :  Ha:c  dicit  Dominus,  Et  Verilas  in  Evangelio 
ad  discipulos :  Non  enim  vos  estis,  inquit,  qui  lo- 
quimini  {Matth,  x,  20).  Apparens  quoque  et  loquens 
Oominus  Abrahae  olim  vel  cxteris,  quoniam  id  per 
Angelum  exhibebat,  veritatem  ipsius  apparentis  vel 
loquentis  angeli  a  seipso  provide  distinguebat,  ut 
ipso  quoque  loculionis  genere  alius  intelligerciur 
qui  verba  firmarct,  quam  ipse  de  quo  verba  erant, 
id  esl  angelus  a  Domino. 

Qui  vivificat,  Et  mcrilo  ei  credidisti  de  suis  pro- 
missis,  quia  talis  est  qui  viviHcat  mortuos,  id  est 
infidelesprout  vult  ad  fidem  converlit.  Hortui  di- 
cuntur  inlideles,  vulnerati,  peccatores.  Vila  quippe 
justorum  fides  dicitur,  juxta  illud :  Justus  ex  fide 
vivit,  {Rom,  i,  17.)  Qui  infidelisest,  nihil  penitus 
]>oni  babet,  quo  Deo  placere  possit,  quia  sine  fide^ 
ut  ipse  dicit  Apostolus,  impossibile  est  Deo  placere 
{Hebr.  xi,  6).  Et  vocat,  id  est  ita  suis  verbis  facit 
pbedire  non  existentia ;  Dixit  entm,  et  facta  tunt^ 
mandavi<,  et  creata  sunt  {Psal,  xxxii,  9),  sicut  exi- 
stentia.  Qui  contra  spem:  Commendata  pot^itia 
Doroini,  ut  de  ejus  promissis  nullatenus  sit  dubi^ 
tandum,  commendat  et  constantiam  fidei  Abrahac, 
ad  quam  imitandam  adhortatur.  Cumprimitus  Abra» 
faam  desperasset  de  Sara,  speravit  de  Agar  se  bse- 
redem  suscipere.  Postea  vero  e  conlrario  per  pro- 
missionem  Domini  credidit  ac  speravit :  et  hoc  est, 
credidit  in  spe  contra  spem^  id  est  credendo  divinis 
promissis  ductus  est  in  spem  suscipiendi  scilicet 
haeredis  contraris^m  priori  spei.  Aliter.  Quandoduxit 
Saram*  credidit  eam  fecundam  et  secnndum  natu- 
ram  ei  fiiios  in  juventute  parituram.  Postea  vero 
frustratus  hac  sua  spe  e  contrario  penitus  credidic 
et  speravit,  propter  promissionem  Domini,  id  est 
eam  sterilem  in  senectute  contra  naturam  paritu- 
ram.  Quod  mirabile  fuiteum  potuisse  credere,  juxta 
illam  dialecticae  regulam  :  <  Si  enim  quod  magis 
videtur  inesse  non  inest,  nec  quod  minus  videtur 
inesse  inerit.  >  Vt  fieret  pater^  id  est  ut  per  tantam 
constantiam  fidei  de  promissionibus  Dei  mereretur 
preponi  in  exemplo  etiam  gentibus.  Secundum  quod 
dictum  est  et  a  Domino^  8«)ilicet  in  ipsa  Genesi.  Sic  erit 
pemen  t»tim,  id  esthominesexemplofidei  tuae  mihi  ge- 
Denndi,it&sctficetinuumerabiles.  Sicut  stelloSy  etc« 

Poftsumus  et  per  stellas  et  arenam  Judaicum  et 
lientilm  populum  distinguere,  ex   quibus  spiri- 
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A  tuales  Abnbae  filii  pariter  sunt  coUecti,  ut  non  so- 
Iiim  filiorum  muUitudo,  verum  et  populonim  diver- 
sitas  exprimalur.  Stellis  Judaei  comparantur  per 
fidem  cx  lege  jam  illuminati,  et  a  fluxu  roundana- 
rum  concupiscentiarum  per  legem  coerciti,  et  quasi 
Goelestes  in  spe  sua  facti,  cum  e  contrario  gentiles 
nulla  lege  conslricti  per  omnem  concupiscentiam 
libere  efiluerent  terrenis  tantum  desideriis  inhian- 
tes.  Sed  quia  de  gentibus  tantum,  in  quibus  maxi- 
me  fides  Abrahae  fructificatura  erat,  promissiunis 
verba  sunt.  Possumus  fortassis  convenienlius  in 
stellis  et  arena  maris  tres  Ecclesiae  ordines  distiii- 
guere,  per  stellas  quidem  quae  et  igneae  sunt  et  lu- 
cidaeduos  sublimiores,  continentium  scilicet,  id  esl 
contemplativoruro,  qui  divini  amorisigne  vehemen- 

B  tius  fervent,  et  praedicalorum  qui  alios  doctrina 
sua  illuminant:  per  arenam  vero  maris  conjugatOi» 
rum,  qui  quasi  in  mari  et  in  humidis  babitant  iu* 
xuriae  indulgentes,  et  mundanarum  sollicitudinum 
curis  fluctuant ,  et  earum  amaritudinem  graviter 
tolerant.  Credidit,  inquam,  Et  non  est  infirmatus  in 
fide^  id  est  non  fuit  remissa  in  aliquo  vel  debMis 
fides  ejus  quantumcunque  differretur  promissio,  vel 
impossibilis  videretur,  sed  aeque  firmiter  credidit 
id  quod  contra  naturam  csse  penitus  sciebat,  sicut 
illud  quod  per  naturam  fieri  prius  exspectaverat. 
Nec  consideravit  corpus  suum  emortuum^  id  est 
non  atlendit  impossibilitatem  suae  naturae  vel  uxo^ 
ris,  sed  potentiam  promittentis.  Corpus  emortuum 
dicit,  id  est  omnino  jam  per  natunm  impotens  ad 
generationem  quaepromittebatur.Ctfm,  id  est  quan^^ 
visjamipse  Abraham,  fere  esset  centum  annorum^ 
id  est  nonaginta  novem,  et  emortuam  vutvam  Sara^ 
ad  opus  similiter  generationis,  tam  propter  seiie* 
ctutem  scilicet,  quam  propter  sterilitaiem.  Et  at- 
tende,  cnm  ait  de  Abraham  eum  fere  centum  esse 
annorum,  innuit  eum  propter  aeiaiem  tantum,  non 
propter  sterilitatem  ad  generandum  minime  valere, 
nec  tamen  tam  impotens  penituc  ad  generanduTn 
Abraham  credendus  est,  qui  mortua  Sara  postca 
Cethuram  duxit,  de  qua  filios  generavit.  Quippe 
potuit  in  juvencula  id  natura  senis,  quod  noa 
potuit  itt  YCtula  et  sterili.  Quod  et  satis  ipsa  Tcrba 
Apostoli  determinant.  Non  e.nim   ait  simpliciter 

P  emortuum  corpus  Abrahae,  sed  stalim  adjunxit,  et 
emortuam  vulvam  Saraef  ut  per  adjiinctionem  Sarae 
Abraham  impossibilitatem  ostendat,  et  cum  Sara 
scilicet,  non  cum  alia.  Non  reprtiit  negativam  con- 
junctionem,  sed  copulativam  interposuit.  Nonenis^ 
ita  dixit :  Non  consideravit  corpus  suum  emortnum, 
nec  emortuam  Yulvam  Sarae.  Sed  potius  ita  adjuU' 
xit,  et  emortuam  vutvam  Sarm.  Ex  quo  intelligi  in- 
nuit,  nec  unumquemqne  per  se  ad  generandum  pe- 
nitus  esse  impotentem,  sed  conjunctum  inYicem. 
Notanduro  Yero  quod  haec  promissio  :  Sic  erit  semen 
tuum  sicut  BteUm  coeii  et  sicut  arena  maris^  non  in- 
Ycnitur  facta  fuisse  Abrahae,  quando  ei  promissus 
est  Isaac,  sed  postquam,  juxta  praeceptum  Dominit 
YOluii  euiB  immolare  Domlno.   Sic  enim  scriplom 
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est:  Per  mmMtiptum  juravi^  dicit  Dominm^  quia  A  buisse  videlur,  etiion  statim  credidisse.  Non  priua 

invisione  signo  acceplo  sicut  statim  credidit  pro- 


feeitti  rem  hane,  nec  pepercisti  fUio  tuo  unigenito 
propter  me^  benedicam  tibi ,  et  multtplicabo  senien 
tuum  sicut  stellas  OBli^  et  velut  arenam  qum  etl  %n 
littoremarit  (Gen.  xxii,  16, 17).  Scimus  quidero, 
antequam  Ismael  etiam  natus  esset  Deum  Abrahae 
promisisse  sic  fore  semen  ejus  ianumerabile  «ic- 
ut  pulvercm  terrae,  et  alia  vice  poslea  sicut  sleU 
las  coeli ;  sed  nihii  de  arena  roaris  tunc  addidisse. 
Hxc  aotem  ideo  notavimus,  quia  videtur  Apostoius 
ita  extremam  promissionem  et  conceptionem,  id  est 
Isaac  disponere,  ut  ante  facta  illa  promissio  videa- 
tur  quaro  Isaac  conciperetur.  Sic  enim  superiusait: 
Qui  conlra  spem  in  spem  credidit^  ut  fieret  pater 
multarum  gentium^   secundum  quod  dictum  ut 


missioni  priori  de  semine.  Sic  enim  scriptum  est  do 
Domino  et  de  Abraham  :  Qui  egredieturde  utero  tuo 
iptum  habebis  haredem,  Eduxitque  eum  foras,  et  ait: 
Suspice  cwium^  et  numera  stdlas  si  potes.  Et  dixit 
ei :  Sic  erit  semen  tuum.  Credidit  Abraham  et  repu- 
tatum  est  illi  ad  justitiam,  Dixitque  ad  eum  :  Ego 
DominuSf  qui  eduxi  le  de  Hur  Chald(eorumf  ut  darem 
tibi  terram  istam^  et  possideres  ejpm.  At  ille  ait :  Do- 
mine  unde  seire  possum  quod  possessurus  sum  eam  ? 
Et  respondens  Dominus  :  Sume,  inquit,  mihi  vaccam 
triennem,  elc.  (Ceu,  xv,  4-9).  Hxe  itaque  dubitatio- 
nis  verba  signum  requirentia  ad  confirmationem 
posteriorum  magis  quam  suam  Abraham  assum- 


Erit  semen  tuum  sicut  stellm  cobU  et  sicut  arena  ma-  ^  psisse  credimus.  Sicut  et  Joannes  fiaptista  Doroi- 
ris ;  et  sutim  adjunctum  cst,  et  non  est  infirmatus  num  non  sibi,  sed  discipulis  requisivit  dicens  :  7» 
iu  fide^  etc.  Ad  illud  vero  tantum  quod  interponitur»  es  qui  venturus  es,  etc.  {Malth.  xi,  5).  Sed  conforta-, 
ut  fieret  pater,  eiCn,  illud  spectat  quod  subditur,  tus /!(/e,  id  estexspectatione,non  reipsa,qu»longe 
seeundum  quod  deinde  est^  sic  erity  etc.  ^  scilicet  post  mortem  ejus  erat  futura,  dans  gloriaro 

Quasrendum  exlstimo  quando  non  fuerit  Abra-     Deo,  id  est  grates  ei  pro  his  referens,  non  meritis 
ham  infirmus  in  fide  de  promissione  Isaac,   cum  ^  suis  quidquam  tribuens.  PleMssime  sciens,  id  est 


ipse  quoque  sicut  et  Sara  de  promissione  hac  quasi 
diffidenter  loqui  et  risisse  narretur.  Sic  enim  scri- 
ptum  est  in  Genesi :  Cecidit  Abraham  in  faciemf  et 
risit^  dicens  in  corde  suo :  Putasne  centenario  nasce- 
tur  filius^  et  Sara  nonagenaria  pariet  ?  {Gen.  xvii» 
17.)  Dixit  ad  Dominum:  IJtinam  Ismael  vivat  co- 
ram  te,  Sed*profecto  curo  praemittitur :  Ceddit  Abra^ 
ham  itt  faciem  suam^  id  est  adorando  atque  suppli- 


flrmiter  credena  quia  qutBCunque.  Providam  repro- 
missionem  ostendit  et  rationabilero,  nihil  scilicet 
promittentisnisi  quod  implere  potest,  vel  etian^de» 
bet.  Gertum  quippe  est  quia  uon  potest  facere  nlal 
quod  debet,  id  est  quod  convenit  ei.  ideo  reputatum 
€sl,  quia  scilicet  confortatus  eat  fide,  dans  gloriam 
Deo,  plenissime  seiens,  etc.  Ooc  est,  etiam  baec  fidei 
firmilas,  si  opera  cessarent  exteriora,  imputatvr  el 


cando  gratias  retulit  promissioni,  pariter  innuitur  ^  ^  Domioo  pro  justitia,  ut  videlieet  ad  imm  justiA- 
quia  de  ea  non  desperavit.  Quod  nequaquam  Sara     candum  sufilciat 


fecisse  legitur,  cum  riserit.  Dicitur  etiam  de  Sara, 
quod  riserit  occulte  post  ostium ;  de  Abraham  ve« 
ro,  quod  riserit  corde  potius  quam  ore,  videlieet, 
risus  cordis  gaudium  intAlligitur  mentis,  non  risio 
promissi.  Et  verlia  illa  quae  sequuntur,  putasne  cen* 
tenariOf  etc,  admirationis  potius  quam  despera-  . 
tionis  sont.  Et  quod  adjunxit,  utinam  Ismaet  vivat 
C9ram  te,  ostendil  humilitatem  Abrahae  non  tam 
praesumpsisse  de  bonitate  divins  gratiae  quantum 
Deus  ipse  non  petenti  ofiert,  sed  potius  Abrabae  salis 
esse,  si  vel  Ismael  vivat  ei  pro  semine. 
/n  repromissione,  etc.  De  duobus  factx  sunt  Abra- 


Non  est  autem^  quasi  quis  diceret ;  quid  ad'  aoft 
relalio  tautae  laudis  Abrahae?  Respoudei  quod  baec 
laiis  ejus  non  est  scripta  tantum  propter  ipeum^  id  esl 
ad  commendationero  ipsids,  sed  et  propter  «los,  qui- 
bus  videlicet  exeroplo  ejus  instruclis,  id  est  reputa* 
bitur  ad  justitiam.  Credentibus  in  eum,  etc,  id  est 
si  credendo  in  Deum,  Abraham  imitemur.  In  eum 
dicit,  non  eum,  vel  ei,  sicut  superius  exposuimus. 
Qut  suscitavit^  id  est  qui  jam  compfevit  in  semine 
Abrahae  per  Ghristum  quod  Abraham  exspecubat 
fulurum,  et  quod  sibi  in  promissione  terrae  vel  be- 
nedictione  ipsius  seminis  intelligebat  figuratum. 


hae  promissiones,  de  semine  scilicet  ei  dando  vel  ^  Tota  quippe  exsultatio  Abrahae  de  figurato  Isaac,  id 


multiplicando,  et  de  terra  Ghanaan  ei  danda,  vel 
semini  ejus.  Saepius  autem  utramque  promissionem 
factam  ei  fuisse  legimus,  dum  compleri  differetur. 
Sed  maximam  illa  de  possessione  terrae  dikitionem 
accepit,  quae  longe  post  mortem  illius  complenda 
esse  promittitur.  Hanc  itaque  secundam  promis- 
sionem*  reproroissionem  dicit  Apostolus,  ac  si  di- 
ccret :  Non  solum  in  priroa  promissione,  de  semine 
adlicet  noo  dubitavit,  sed  nec  etiam  in  secunda,  de 
possessione,  videlicet  terrae,  licet  longe  postea  fo- 
tura,  in  quarta  scilicet  vel  in  quinta  generatione  fi- 
Vioruiai  Jacob  in  i£gypto  profectorum.  Non  heBsita- 
uU  difidentia^  id  est  non  habuit  dubiutionem  in 
corde,  sicttt  in  ore  vcrba  quidem  dubitationis  ha* 


est  Ghristo,  potius  quam  de  figurativo  fuisse  intel- 
ligilur.  Unde  et  per  se  ipsam  Veriusait :  Abraham 
pater  vester  exsultavit  ut  videret  diem  meum^  vidit  et 
gavisus  est  {Joan.  viii,  16).  Toiam  autem  humaiiae 
reparationis  et  salutis  summam  tam  in  capite  quam 
in  membris  Apostolus  hoc  loco  paucis  comprehen- 
dil,  dicens  videllcet  Ghristum  resurrexisse  a  mor- 
tuis  qui  traditus  est,  etc.  Nota  autem  quod  dum  ait 
Apostolus  Deum  Patrem  susciusse  Ghristum,  et 
quod  potentix  est  specialiter  Deo  Patri  assignat, 
divinam  potentiam  ad  personam  Patris  roaxime 
pertiuere  insinuat,  sicut  divinam  sapientiam  ad  Fi  • 
fium,  et  divinae  gratiae  bouiutem  ad  Spiritum  sao* 
ctum.  Quod  plenius  Theologiac  nostrac  textus  ediase* 
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rit.  A  mortuU,  id  esl  dc  iiiter  morluos  corpore,  A  eibibuii ;  probatio  vero  spem,  ut  jam  yidelicet  tam 

quorum  ipse  unus  erat.  Qui  mortuus  est.  Causa 

mortis  GhPisti,  qoam  resurrectionis  causam  ad  nos 

reducil.  Duobus  modis  propter  delicta  nostra  mor- 

tuus  dicitur;  tum  quia  nos  deliqyimus  propter  quod 

llic  morerelur,  et  peccatum  commisimus  cujus  ille 

poenam  susiinuit,  tum  etiam  ut  peccaia  nostra  mo- 

riendo  toUeret,  id  est  pcenam  peccatorum  introdu- 

cens  nos  in  paradisum  pretio  suae  roortis  auferret, 

et  per  exbibillonem  tantae  gratiae,  quia,  ut  ipse  ait, 

majorem  dtlectionem  nemo  hahet  (Joan.xiii,  13),  ani- 

mos  nostros  a  volunlate  peccandi  retraheret,  et  in 

suminain  suam  diiectionein  intenderet.  Et  resurre- 

xit  propter  justificationem  nostram.  Justificationem 

dicit  perseverantiam  jusliliie  quae  justum  facit.Non 


nos  ipsi  quam  alii  de  uostris  per  gratiam  Dei  meri- 
tis  confldamus.  Et  ne  spes  ista  irrila  videretur  sicul 
de  impiis  dicitur :  Spetautem  impiorum  peribit  (Pro9» 
x,28),  addit,  sp^s  attfem,  sciiicet  baec,  noit  confun^ 
dit,  id  est  erubescentiam  nobis  non  acquirit  in  fu- 
turo,  quia  speratum  obtinebimus,  et  quasi  qui  re- 
quiret  unde  hoc  scire  possomus ,  adjungit :  Quia 
charitatem  habemut  per  quam  speramni^  proroere- 
mur.  Et  boc  est,  quia  charitas  Dei,  etc.  Dei  dici- 
tur,  id  est  pure  propter  Dominum  habita,  ad  diffe* 
renliam  carnalisdilectionis.  Ciiaritatem,  id  est  di- 
lectio;!em  difiusam  dicit,  quae  inimicum  quoque 
complectitur.  De  qua  scriptum  est  :  Omnis  consum^ 
mationis  vidi  finem,  tatum  mandatum   tuum  nimis 


cnim  justus  dicilur  qui  aliquando  juste  agit,  sed  qui  ^  (^*''''  ^'^^"''»  ^)»  »^  «^t  perpendi  atque  intellexi  la- 


hoc  in  consuetudinem  babet*  Quod  itnque  dicitur 
ftesurrexit  propter  justificationem  nostram,  tale  est, 
ut  spe  gloriae  resurreciionis,  quam  in  seipso  nobis 
exhibuit,  nos  in  operibus  justis  perseverantes  faciat. 

CAPUT  V. 

Justificati  ergo  a  fide.  Quandoquidem  et  propter 
nos  scriptum  est  de  justiGcatione  Abrabae  per  fldero, 
ut  xidelicet  exemplo  ejus  similiter  justiflcemur. 
Ergo  ex  fide  potius  quam  ex  operibas  legis  uos 
juslificati,  Pacem  hqbeamus  apud  Deum,  id  est  sic 
recODcilierour  ei,  et  quantumcunque  justi  fuerimus, 
medlatoreChristoiiobis  opus  est.  Addit :  Per  Domi- 


tum  tuum  de  cbaritale  mandatum  finem  esse  om* 
nis  consummationis,  id  est  illud  esse  ad  quod  uni- 
versorum  tuoruin  mandatorum  intentio  dirigitur. 
Propter  Spiritum  sanctum  qui  datus  est  ttobis,  id  cst 
per  operationem  gratiae  divinae  nobis  collatae.  Au- 
gustinus  De  doctrina  Cbristiana  libro  iv  (66)  -.iPa- 
tientiam  operatur  tribulatio^  etc,  agnoscitinr  Ogura 
quae  Latiiie  a  quibusdam  est  appoiiaia  gfiiilatio» 
cum  verba  vel  sensus  connectuntur  aiterum  ex  al- 
tero,  sicut  hic  ex  tribulalione  patientiam,  ex  pa- 
tientia  probalionem,  ex  probatione  spem  conncxain 
yidemus.  i 
Vt  quid  enim»  Merito  dixi  cbarilatem  difi^usam  in 


numnostrumJesumChristum,  a  quo  ad  nos  tan-     cordibus  nosiris.  Nam  propler  quid  aliud.  nisl  vi- 
quam  a  capite  ad  merobra  omne  bonum  emanat     delicetutinnobisdilataretur  charitasDei?f:/irii/.£* 


tum  exemplo  vitae  tum  praedicatione  doctrinae.  Et 
boc  est,  perquem  habemus  accessumin  gratiam  istam 
in  qua  stamus,  etquae  sit  illi  gloria  suppoiiit  dicens, 
inspe  gloria  filiorum  Dei,  id  est  ex  spe  illa  quam 
habemus  adipiscendi  iUam  summae  bealitudinis,  quae 
filiis  uon  servis  est  debita.  £t  hoc  est  per  fidem 
praeeuntem.  Ex  fide  enim  spes  nascitur,  cum  electi 
ex  flde  quam  habent  ad  spem  supradiclam  assur- 
gunt,  ac  nemo  sperare  aliquid  potest  nisi  quod  pri- 
mitus  credit.  Gratiam  dlcit  gratis  datain  non  pro 
meritis  scilicet  collatam,  quia  iton  sunt  condignas 
passiones  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam  (Rom. 
VIII,  18).  Non  solum  autem,  scilicct  gloriamur  in 
spe  gloriae  flliorum  Dei,  sed  et  gloriam  in  tribula- 
tionibus,  id  est  magno  nobis  honori  impulamus 
afiligi  pro  Deo,  secundum  quod  in  Actibus  apostolo- 
ruro  scriptum  est:  Ibant  gaudentes  a  conspectu  con-- 
d/tl,  etc.  (Act.  V,  4i.)  Scientes  etiam,  hoc  est  at- 
tendentes  maximuin  frucium,  in  his  tantum  glo- 
riamur  quod  videlicet  tribulatio  ,  patientiam  opera- 
tur^  id  est  in  opere  virtutum  exbibet  patienliae  alque 
ipsum  tribulationis  exercitium  fortiores  ad  eas  to- 
lerandas  nos  reddit.  Patientia  autem^  secundum 
quod  scripturo  est  :  Tanquam  aurum  in  fomace  pro» 
bwni  eleclos  Dominus  (Sap.  iii,  6),  id  est  tam  tibi 
qaa  u  aliis  eorum  constantiam,  id  est  probitatom 


delicet  ut  in  nobis  dibtaretur  charitas  Dei  ?  Christus 
mortuus  est  secundum  tempuSy  id  est  quasi  adboram 
et  in  «transitu  mortis  delentus,  qui  ciio  resurrcxii. 
Pro  impiis  mortuus  est^  ut  eos  videlicet  a  damna* 
tione  libcraret.  Cum  adhuc  infirmi  essemus.  Notan- 
dum  vero  est  Apostolum  hoc  loco  modum  nostrau 
redemptionis  per  mortem  Christi  paleuter  expri- 
mere,  cum  videlicet  eum  pro  nobis  non  ob  allud 
morluum  dicit,  nisi  per  veram  illam  cbaritatis  U- 
bertatcm  in  nobis  propagandam,  per  iianc  videlicet 
qua  nobis  exbibuit  summam  dilectionem,  sicut  ipse 
^iiiMajoremhac  dilectionem  nemo  habet,  etc.  (Joan. 
xni,  15.)  De  quo  quidem  redempiionis  modo  supra 
nos  satis  arbitror  disseruisse.  Vix  enim.  Dixi  Chri- 
D  stum  pro  impiis  mortuum  csse,  ut  cbaritas  in  cor- 
dibus  fiostris  difl^undcrelur,  quasi  hoc  magnuni 
esset  quod  fecerit.  Et  veremagnum  hoc  et  saluta- 
rium  fuit,  Deum  scilicet  pro  impiis  mori,  quia  vix 
pro  homine  iste  homo  mori  suslinet.  Dixi,  vix,  ex 
totonegavi,  quia  fortasse,  etsi  rarissime,  potest  re- 
periri,  qui  proamore  boni  hominis,  idest  justi,  mo- 
riuntur.  Et  boc  est,  Nam  pro  bonoy  scilicet  bomine, 
forsitan  quis^  id  est  aliquis,  audeat  mori,  sciens  se 
a  Doinino  remunerandum.  Cum  dicit  forsitmi^  et 
audeat,  difiicultatem  insinuat.  Cbristus  autem  nou 
solum  ausus  mori,  sed  et  mortuus  est  pro  pecca- 
toribus,  et  per  exbibltionem  tantae  gloriae,  Comfnm- 


(ee)  Patrol.  tom.  XXXIV,  col.  93,  H. 
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dai  Deust  id  est  sedlficatsive  conQrmat  «iMiit  ehari*  A     Ciif»^  ad  legem  eatjn.  fiene  dico  in  omnes  per- 


taUm  in  ttobi$\  quoniam  sciiicet  Dei  Christu$  Filiu$ 
pro  nobis  mortuus  est  eum  adkue  peccatores  e$$emu$. 
Quod  si  ita  respexit  cum  essemus  peccatores,  morti 
sciiicet  unicum  suum  pro  nobis  tradendo.  Mutto 
magi$iergo^  id  est  multo  facilius  siye  til^entius  vei 
probabiilus  nunc  respiciet  nos  ad  salvationem  jam 
jnslificatos  in  sanguine  sno,  id  est  jam  per  dile- 
ctionem,  quam  in  eo  habemus,  ex  hac  suroma  gratia» 
quam  nobis  exhibuit,  pro  nobis  sciiicet  adhuc  pec- 
catoribus  moriendo.  Et  hoc  est,  $alvi  erimu$  ab  ira^ 
sciiicet  iutora,  id  est  a  peccatorum  vindicta,  per 
ipsum^  videiicet  Ghristum  pro  nobis  semei  mo^ 
rientem,  et  saepius  orantem,  etassidue  nos  instrueo- 
lcro. 


transiit  peccatum,  cum  nec  ulli,  qui  aute  legem 
fuerunt  a  peccato  immunes  exstiterint.  De  quibus 
magis  videtur.  Gum  adhuc  nuliius  script»  trans- 
grvssionis  eos  reos  faceret,  u$que  ad  legem^  id  est 
toto  tempore  iilo  anlequam  lex  per  Moysem  dare- 
tur;  peccatum  erat  in  mundo,  iicet  non  imputare- 
tur,  id  est  ab  hominibus  arguerelur,  vel  puniretur 
per  aliquam  legem,  cum  videlicet  lex  noudum  scri- 
pta  esset,  sed  tantum  naturalis  per  quam  boiii  vel 
mali  discretionem  nonnuliam  hahebant,  ex  qua  co- 
gnoscere  peccalum  possent.  Potest  etiam  sic  dici 
peccatum  ante  legem  noo  imputari  ab  hominibus» 
id  est  a  nullis  vei  paucis  cognosci  quid  esset  pec- 
catum,  antequam  scilicel  concupiscentiam  lex  tan- 


Si  enim  eum,  Dixi  qula  justiiicati  in  sanguine     Quam  peccatum  interdiceret,  et  doceret  in  corde 


Ghristi  salvi  erimus  ab  ira  Dei  per  ipsum.  Et  me- 
rito,  quia  jam  reconciliati  sumus  Deo  per  mortem 
illius,  cum  prius  nos  pro  inimicis  haberet  ad  pu- 
niendum.  Et  si  lantum  mors  ejus  potuit  ut  nos  sel- 
licet  justificaret  vel  recoiiciliaret,  roulto  magts  vita 
ipsius  nofi  protegere  poterit  et  salvare  ab  ira  sua. 
Constat  quippe  plus  posse  unumquemque  vivum 
quam  mortuum.  In  vita  ip$iu$,  id  est  ipsum  jam 
susciuium  et  viventeni.  Non  $olum  autem^  scilicet 
salvi  erimus,  id  «st  salvari  per  ipsum  impetrabi- 
mus.  Et  hoc  est,  gloriaiionem  maximam  adepti  su- 
mus,  et  maximo  honori  nobis  imputamus,  quod 
talem  nobis   reconciliationem  Dominns  dedit.  Et 


potius  quam  in  opere  peccalum  consistere.  Quod 
quidem  in  sequentibus  patenter  Apostolus  edocens 
ait :  Lex  peeeatum  e$t  ?  ab$it !  Sed  peecatum  non  co^ 
gnovi  uiei  per  legem,  Nam  concupi$centiam  neecie' 
bam^  etc.  (Rom»  vii,  7.)  Peccatum  itaque  non  im« 
putabatur  sive  originale  sive  proprium,  id  est  igno- 
rabaiur  ab  hominibus,  donec  ipsum  lex  diceret. 
Nam  et  ipsum  primorum  parentum  peccatum  eliam 
in  Goncupiscentia  fuit,  sicut  scriptum  est  :  Vidii 
ergo  mulier  quod  bonum  e$$et  lignum  ad  ve$cendum^ 
et  pulchrum  oculi$  a$pectuque  delectabile,  et  (uUi 
de  Iruetu  tV/fuj,  et  comedit  (Gen.  iii,  6).  Et  iicet 
peccatum  ante  legem,  ut  dictum  est,  non  impuietur 


hoc  est,  gloriamur  in  Deo^  non  in  nobis,  id  est  de  q  ^  hominibus,  tamen  etiam  tunc  imputabatur  a 


tanto  beneficio  ejus,  ex  gratia  ejus,  non  ex  merilis 
nostris,nobis  per  Ghristum  collato.  Propterea  $ieut. 
Littera  ideo  haec  defecliva  videtur,  nisi  cum  supe- 
rioribusveiinferjoribusquoquomodo  conjungere  ni- 
tamur.  Sic  auiem  superioribus  fortasse  coniinuabi- 
t«ir,  ac  si  dicamus  :  Reconciliationem,  Inquam,  per 
Christum  accipiinus,  propterea,  id  eSt  propter  hoc 
quod  supradictum  est,  quia  videlicet  pro  nobis 
mortuus  est,  sicut  e  contrario  damuationem  per 
Adam  incurrimus.  Et  hoc  est  quod  addit :  Sicut  et 
per  uttum  homtnemj  videlicet  Adam,  peccatum  intra* 
vit,  quia  prior  peccans  adilum  peccato  dedit.  In 
hme  mundum,  id  est  in  hanc  partem  mundi  scilicet 
lerrenaro,  in  qua  homines  habitant,  non  veri  ho- 


Deo,  quoniam  pro  ipso  poenam  corporaas  mortis 
omnibus  inferebat,  iiAsinuans  per  hoc  nobis  a  pro* 
priis  maxime  peccatis  esse  cavendum,  cum  hoc 
sustineremus  propter  alienum.  Et  hoc  est :  Sed  re- 
^tiavtt  fitors,  sciiicet  corporalis,  id  est  quietum  ob- 
tinuit  doroinium,  et  ante  legem,  id  est  ab  Adam  im- 
que  ad  Mog$em  etiam  in  eo$  qui  non  peecaverunt^ 
scienter  transgrediendo  sicut  Adam  fecit,  id  est  in 
parvulos  vel  quoslibet  innocentes,  qui  scilicet  Adam 
vetus  est  forma  futuri,  id  est  similitudo  uovi  Ad», 
id  est  Ghristi  post  eum  futuri.  Adam  sicut  bomo 
commune  nomen  est  tam  viri  quam  feminae.  Ideo 
cum  dicilur  novus  Adam,  tale  est  ac  si  diceretur 
novus  homo,  et  veleri  homini  per  obedientiam  om- 


mines  qui  antea  peccaverant.  Et  per  peccatum  mors,  D  nino  contrarius.  Similitudinem  Adae  et  Ghristi  ipse 


scilicet  corporis.  Et  ita,  videiicet  ab  Adam  inci- 
pieiido  lam  niors  quam  peccalum,  saltem  originale, 
pertraneiitin  omne$  hominee,  unum,  inquaro,  horoi- 
neiu,  id  est  Adam,  iit  quo  omne$  reliqui  peccaverunt^ 
id  est  poenam  peccati  incurrerunt.  Poterit  ei  for- 
tassis  vprsus  incipere,  propterea^  et  ad  inferiora 
hnge  poetea  constructio  dirigi,  illuc  scilicet  sic,  et 
per  uniu$  ju$titiam  in  omne$  homine$y  etc.  Ac  si  di- 
ceretur  propter,  quia  scilicet  per  Ghristum  recon- 
ciliaiionem  accepimus,  sic  per  uniusjustitiam,  sub- 
audi  jusUficationem  vitae,  in  omnes  hoiniiies,  sicut 
per  uoum  hominem  in  hunc  roundum  peccatum  in- 
travit,  eic.  Gstera  vero  quae  interponuntur  snspen- 
HTam  liiierani  tenent. 


Apostolus  aperit,  ostendens  videlicet  ila  Ghristum 
omnium  spiritualium  e^se  patrem,  sicut  est  Adam 
canialium,  hoc  est,  ita  praeesse  oinnibus  ad  gene- 
randum  in  Deo,  sicut  ilie  est  ad  generandum  mun- 
do  :  et  hunc  sic  ad  vitam  et  requiem  esse  aucio- 
rem,  sicut-ille  est  ad  mortero  et  pcenaro.  Potest 
etiaro  adhanc  siroilitudinero,  Adae  videlicetet  Ghri- 
sli,  iliud  reduci  quod  alibi  idero  Apostolus  intelli 
gens  ait :  Sacramentum  hoe  magnum  e$t  :  ego  dieo 
itt  Chri$to  et  in  Eccleeia  [Ephe$.  v,  52),  sed  iitterae 
prassenti  suificit  siroilitudo  praedicta,  quam  ipse 
Apostolus  prosequitur,  de  camali,  scilicet  et  spiri- 
tuali  generatione. 

Sed  tton  iicut  dcUctum  Adae,  ila  at  et  donum 
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Cbristi,  i(l  est  noii  sunt  aequalia  in  islis  que  ad  po- 
steros  suos  iransniittuntur,  et  pliira  per  Cliristuin 
ad  posteros  transniittuntur  in  salotem,  quam  per 
Adam  in  damnationem  :  et  merito,  quia  plus  con- 
Teniens  fuit  diyinae  justitiae  sive  pietaii,  ut  per  Chri- 
6tum  plus  prodesset  quam  per  Adam  noceret,  id  est 
plura  per  hunc  cominoda  quam  per  ilium  incom- 
moda  daret.  Longe  quippe  est  pronior  Deus  ad  bo- 
num  conferendum,  quam  ad  maUim  inferendum. 
Et  hoc  est,  $i  pro  uniu$  delieto^  scilicet  Adae,  uno 
▼idelicet  non  pluribus,  muUi  tnortui  tunt^  id  esi 
damnati,  sicut  parvuli  non  baptizati,  qui  ob  aliud 
non  sunt  perditl,  multo  magis  in  plures,  id  est 
multos  siinlliter,  non  in  unum  tantum  hominero, 
ui  absolute  videltcet,  non  coinparative  inlelliga- 
tur,  abundare  dehuit  gratia  Det,  et  donum  in  gra- 
tiam  Christi,  id  est  per  doua  Dei  homini  illi  colla- 
ta,  de  pleniludlne  cujus  nos  omnes  accepimus,  et 
qui  noiiis  meritis  suis  impeiravit  quidquid  boni 
habemus,  et  non  sicut  per  unum  scilicet  hominem, 
Adam  pertransiit,  subaudi  ut  supra  dixirous  pecca- 
(ttm,  scilicet  unum  in  omnes,  hoc  est  originale,  ita 
et  donum^  similiter  unum  pertransiit  per  unum  ho- 
minem  videlicet  Christum,  imo  multa  dona  ad  mul- 
tos.  Et  hoc  est  quod  Apostolus  in  superiori  versu 
}am  coraprehenderat,  sed  repetiit  ut  probaret  di- 
cens  : 

Nam  judicium  quidem,  etc,  id  est  ex  uno  pec- 
cato,  Adae  scilicet,  est  judicium  Dei  m  eotidemnatiO" 
nem  posteroruin  ejus,  id  est  deputat  eos  aeternaB 
poenae  tradendos.  Sed  gratia  Dei,  id  est  gratuituro 
remissionis  donum  ex  multis  delictis,  tam  originali 
scilicet  quam  propriis  per  Christum  condonalis  est 
nobis  in  justificationem,  id  est  ad  paenarum  absolu- 
tionem.  Apparet  itaque  plura  nohis  a  CI>fisto  coU 
lata  esse  ad  salutein,  quain  ab  Adam  ad  condemna- 
tionem,  cuin  ille  videlicet  Adam  unum  peccatum 
i  tulerit  mundo,  id  est  onius  peccati  scilicet  ori« 
ginalis  pcenani,  iste  vero  rcmissionera  Um  illius 
quain  cteterorum.  Ei  merito  quia  plus  oportiiit  tot 
et  taiiia  bona  istiiis  juvare  quam  illius  unum  deli- 
clum,  nec  magnum  aliorum  comparatione  nocere. 
Unde  Hieronymus  ad  filiam  Mauritii  boc  etiaro  pec- 
caturo  extenuans  ait  :  i  Adse  magis  parcendum 
fuit;  qui  adhuc  noveilus  erat,  et  nullius  ante  pee- 
cantis,  et  ptopier  peccatum  suum  morientis  retra- 
hebatur  exeiiiplo.  Tlbi  vero  post  Unta  documeiiu, 
post  legem,  post  prophetas,  post  Evangelia,  post 
apostolos,  si  deiiiiquere  voliieris  quomodo'  indul- 
gere  possit  ignoro.  »  Sic  expone.  Quandoquidem 
per  delictum  unius  scilicet  Adae,  et  per  unum  scili- 
cet  delictum  mors;  etiam  aniinae  regnavit,  id  est 
quiete  posteros  obtinuit,  niulto  convenieutius  et 
justius  pcr  unum  Jesum  Christum  omiiium  bono- 
rum  plenitudine  perfectum  posteri  ejus  spirituales 
accipientes  abundantiam  divinae  gratiae,  id  est  piiira 
bona  super  mcrita  ipsorum  eis  collaui,  bona  dico 
donationis  et  juslitiae.  Donationis  solunimodo  illa 
doua  dicUDtur  quibus  nullutn  cst  meritum  adjiiii. 
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A  ctum»  sicut  in  parvulis;  justiti^e  vero,  ubi  aliquid 
pro  meritis  datur.  Juslitia  quippe  dicitur,  quae  uni- 
ciiique  reddit  quod  suuni  est.  Regnabuiit  in  vita 
sciiicet  «terna,  id  est  vitam  quasi  regnum,  non 
quasi  consulatum  instabilem  obtinebunt.  Ne  mire- 
ris  hanc  senleutiam  saspius  Apostolum  memorare, 
curo  maxiine  Cbrisluin  in  hoc  attendat  coromeDdare, 
et  raiione  valida  velit  astruere  plus  de  Christo  om- 
iiibus  esse  confidendum  quam  de  Adam  timendom. 
Qiiod  ut  firmiter  memoriae  commeodet,  saepius  re- 
plicat : 

Jgitur  sicut  per  uniut.  Quandoquidero  per  Adain 
incurrirous  daronationeni,  et  per  Chrisluro  asse- 
quimur  justificationem,  id  est  remisstonem ;  igitur 
per  unum,  id  est  per  unum  illud  confertur,  et  lioc 
est^  sicut  per  unius  delictum,  agilur  subaiidi.  Ad 
eondemnationem^  ut  videlicct  obuoxii  sint  etiani 
propter  illud  morti  aetemae.  In  omne$  komines,  tam 
videlicet  in  eos  qui  non  peccaverunt  in  siniilifudi- 
nem  praevaricationis  Adae,  ut  supra  meminit,  quaoi 
in  alios,  vel  tam  in  eos  qui  aiite  legem  fuerunt, 
quam  in  alios,  ut  supra  quoque  meminit.  Itaet  per 
uniusjustitiam  agitur  ad  justificationem  vitae,  id  est 
ad  remissionem  peccatorum,  quae  viiam  conferai 
aeternam,  in  omnes  siroiliter  horoines,  non  quide» 
in  singulos,  se<l  in  utraque  lioniinuni  geoera  deter- 
mioata.  Quod  eniin  iion  de  singulis  dicat  Apostolus 
statiro  sequentia  insinuant,  ubi  solummodo  muUi. 
Mulii  non  omnes  dicuntur.  Et  plane  Apostolus  cx- 

Q  primit  quomodo  superius  supradixerit  priorem 
Adam  formani,  id  est  similituitinem  secuiidi,  id  est 
Ghristi,  in  boc  videlicet  quod,  sicutquod  suum  est, 
transfundit  ad  posleros ,  id  esl  peccatuni,  iia  Itie 
quod  suum  ad  suos,  id  est  gratiam  iiistificaiio- 
nis. 

Sieut  enim.  Vere  per  delicturo  et  jiistitiam  sic 
actum  est,  quia  per  inpbtdientiam  et  obedientiam. 
Et  hoc  est,  $ieut  enim,  etc.  Per  peccatum  Adae  mul- 
t08  dicit,  non  omnes  constitui  peccatores,  id  est 
viernae  poenae  tradi.  Ul  enim  prsterroittamua  bo- 
mineiM  Christum  ab  oroni  peccato  semper  immu- 
nem,  sunt  multi  quibus  jam  per  sacranienta  £c- 
clesiae  peccatum  originale  condonatum  est,  et  posl- 
ea  propriis  condemnantur  peccatis,  quos  nequa- 

D  quam  eo  roodo  quo  dicturo  est  peccatores  Adam 
constitoit,  sed  ipsimet  ipsos,  quia  jam  non  peccan 
tum  Adae  in  eis  puiiiri  videtur,  quippe  qood  jara 
eis  condonatum  est,  sed  propria  ipsorum  tantum 
peccata.  Quamvis  nonnulli  juxta  parabolam  Do< 
mini  de  duobus  conservis  dimissa  etiam  peccata 
iii  damnatis  atque  ingratis  redire,  et  jungi  ad  poe- 
nam  ila  \elint,  ut  quod  jain  coiidonaiionem  acce- 
pit  iteruro  puniatur.  Cum  id  plane  Aposloius  in  se- 
quentibus  contradicat,  dicens  sine  pcenitentia  esae 
doiia  Dei  et  vocationem.  De  quo  quidem  suo  loco 
diligentius  disseremus.  Possumus  etiam  fortassa 
nuiios  salvandos  ab  Adam  peccatores,  ut  deteriiii 
'  natum  est,  constitoi,  id  estieternai  morti  subjici» 
sed  solos  sinc  sacramento  damiiatos. 
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Per  unius  obedientiam.  Qui  videlicet  factiis  obe-  A  pio8aepotentisdivUiae,qiijeali08diUreiumfiiiffleiiiiit. 
diens  usque  ad  mortero,  consHtuentur  justt,  id  est 


ab  omni  peccato  penitus  inimunes  eiiam  per  pce- 
nam.  Nota  quod  in  Adam  dicit,  conttituti  sunt,  in 
Christo  eonstituentur,  Ipsum  quidero  Adae  peccatam 
io  nobis  transfusum  quasi  praesens  et  determina- 
tum  est  per  poenam  sui.  Justificaiio  autem  illa  per 
Christum  quasi  futnra  est  adhuc,  cum  sit  occulta, 
et  maxime,  quia  Christiani  qui  sunt,  afHictionibus 
in  boc  mundo  subjaceant.  Unde  Joannes  Apostolas . 
Fttii  Dei  sumu$  et  nondum  apparuit  quid  erinius. 
Scimus  quoniam^  cum  apparuerit^  simiies  ei  eri^ 
mus^  etc.  (i  Joan.  ni,  2.)  Et  ipse  Paulus  :  Vita,  in- 
quity  nostra  abscondita  est  cum  Christo  in  Deo 
[Coloss.  111,  3). 


De  originali  peccato  qvcestiones  sive  objectiones. 

Nonc  ad  iliam  yeterem  humani  generis  querelam 
et  interminatam  quaestionero,  de  originali  scilioet 
peceato,  qued  a  primo  parente  in  posteros  redun- 
dare  Apostolos  praesenti  ioco  coromemorat,  venien« 
dom  nobis  est,  et  prout  polerirous,  in  ejus  solutione 
laboranduro.  Priroo  itaque  i4  quseritur,  quid  origi- 
nale  pe<5caturo  dieamus,  cum  quo  singuli  homine» 
procreantur.  Deinde  qua  justitia  pro  peccato  patria 
innocens  filius  apad  misericordissinium  judicem 
Deum  reus  constituatur,  quod  non  apud  siecularee 
judices  approbaretur,  et  quod  janr.  ei  ^ui  commisit 
dimissuro  credimus,  yel  in  caeteris  per  baptisrouin 


Non  autem  segniter  praetereundum  est  quod  hoc  ^  ddetum,  in  filiis  puniatur,  qui  nec  adhuc  peccalo 

conseniire  Talueruiit  et  quos  propriuro  non  obligat 
peccatum  damnet  alienum,  et  prioris  iniquitas  pa-' 
Iris  magis  quaro  pruximorum  quantocuuque  gra-* 
yiores  in  damnatione  tmhant.  Quantum  etiam  sit 
crudele,  et  sumroae  bonitati  I>ei  incongruum,  qui 
salvare  magis  quam  perdere  animas  de»iderat,  ut 
pro  peccato  parentis  filiuro  dainnet,  quero  pro  ejus 
miniroe  justitia  saiTaret.  Piuribus  autem  modis  pec« 
cati  nomen  Scriptura  sacra  accipit,  uno  quidem 
modo  et  proprie  pro  ipsa  aiiiroae  culpa  et  contem^ 
pta  Dei,  id  est  prava  voluntate  nostra,  qua  rei 
apud  Deum  slatuimur.  Aliero  aotem  modo  pecca- 
tum  dicitur  ipsa  peccati  pcena  quam  per  ipsuro  ia« 
currimus,  vei  cui  propter  ipsum  obnoxii  tenemur. 


loco  Apostoius  de  peccato  et  gratia  per  Adam  et 
Christum  transfusis  toties  replicat,  etquod  quasi  ne- 
cessaria  ratione  ac  maiiifesta  justitia  exigente 
astruit  piura  per  Chrislum  bona,  licet  non  p'uribus 
del)ere  conferri  quam  per  Adam  niala,  quasi  plus 
in  juvando  iste  poiuerit  quam  llle  in  nocendo: 
quod  apertum  est.  Sed  ex  hoc,  ni  fallor,  contuendo 
nobis  Apostolus  reliquit  Deum  iu  incarnatione  Filii 
sui  id  quoque  sibi  roachinatum  fuisse,  ut  nou  so- 
ium  misericordia,  veruni  et  justilia  per  eum  sub- 
veniret  peccantibus,  et  ipsius  justitia  suppleretur 
quod  delictis  nostris  praspediebatur.  Cum  enim  Fi- 
liuin  suam  Deus  hominem  fecerit,  eum  profecto 
sub  lege  constituil  quam  jam  communem  omnibus 


dederat  bominibus.  Oportuit  itaque  hominero  illum      Secundum  quam  quidem  significaiionem  dicunlur 


ex  praecepto  divino  proximum  ipsum  tanquaro  se 
diiigere,etin  nobis  charilatis  suaegratiam  eiercere, 
tum  inslroendo  nos,  tum  pro  nobis  orando.  Prae- 
cepto  itaque  divino  et  pro  nobis,  et  maxime  pro 
dilectione  ei  adhaereutibus  orare  cogebatur,  sicul 
iu  Evangeiio  Patrem  saepissime  interpellat  pro  suis. 
Summa  vero  ejus  jusiitia  exigebat  ut  in  nullo  ejus 
oratio  repulsam  sustineret,  quem  nihii  nisi  quod 
oporiebat  veite  vei  facere  unita  ei  divinitas  permit- 
tebat.  Quod  ipse  Apostolus  duobus  aliis  locis  diii- 
genter  insinuavil,  scribensde  eo  adGalatas  :  Fa^ 
cium  ex  muliere,  factum  sub  lege,  ut  eos  qui  sub  lege 
erant  redimeret  {Galat.  iv,  5).  Et  ad  Hebraeos  :  Qui 


peccaU  dimitti,  id  est  poenae  peccetorum  condonarl, 
et  Domiiius  peccata  nostra  portasse,  id  esi  poenas 
peccatorum  nostrorum  sustinuisse.  Et  curo  aliquia 
dicitur  habere  peccaturo,  vel  cum  peccato  adhue 
esse,  qui  lamen  per  voluntatem  malaro  nou  peccat» 
sicut  est  aliquis  iniquus  dormiens,  lale  eat  ac  si  ad- 
hac  eum  obnoxium  pcenae  proprii  peccati  fateamur» 
Tertio  autem  roodo  ipse  Christus  ab  Apostolo 
peccatum  dicitur,  id  est  liostia  pro  peccato. 

Cun^itaque  dicimas  homine»  cuni  oiiginali  pec- 
caio  procreari  et  nasci,  atque  hoc  ipsum  originale 
peccatum  e\  primo  parente  conlrahere,  magis  hoc 
ad  poenam  peccali,  cui  videlicet  poen»  obnoxii  te- 


fn  diebus  vitte  su<b  preces  supplicationesque  ad  eum  j^  nentur,  quaro  ad  culpam  animi  et  contemptura  Dei 


^t  possit  illum  salvum  facere  a  morte,  cum  clamore 
taiido  et  lacrymis  offerens^  est  exauditus  pro  sua 
reverentia^  etc.  {Hebr.  v,  7.)  Homo  ilaque  factas 
iege  ipsa  dilectionis  proximi  conslringitur,  ut  eos 
qui  sub  lege  erant,  nec  per  iegem  ^olerant  salvari, 
redimeret,  et  quod  in  nostris  non  erat  meriiis,  ex 
suis  soppleret.  Et  sicut  sanctitate  singularis  exstitit, 
singoiaris  fieret  utilitate  in  aliorum  etiam  salute. 
Alioqttinqaid  maguum  sanctitasejuspromereretur, 
al  soae  tantum  salvationi ,  non  alienae  sufliceret? 
Nunquid  Adam  obediendo  seipsum  salvasset,  quod 
anusqiiisque  etiam  sanctorum  per  gratiam  Dei  ob- 
tiiiet?  Molto  pius  aiiqaid  in  illo  singulari  justo  di- 
vUia  operari  gratia  debuit.  Non  sunt  etiam  co- 


referendum  videtur.  Qul  enim  nondum  libero  uti 
arbitrio  potest,  nec  uUum  adhuc  ralionis  exerei- 
tium  habet,  quasi  eum  recognoscat  auctorem,  vel 
obedientiae  mereatur  praeceplum,  nulla  est  ei  trans- 
gressio,  nulla  negligentia  imputanda,  nec  ullum 
omnino  meritum,  quo  pnemio  vel  poena  dignus  sit 
magis  quam  besliis  ipsis,  quando  in  aliquo  vel  no^ 
cere  vel  juvare  videniur.  Unde  AuguHtinus  in  libro 
De  fide  ad  Petrum,  de  anima  irrationalium  disseren» 
animalium  :  cIdco,>  inquit,  cnec  aftternltas  irrationa^ 
bilibus  spiritibus  data  est,  nec  aliquod  eis  judicium 
praeparatur,  in  quo  eis  vel  beatitudo  pro  bonis,  vel 
damnatio  pro  malis  reddatur  operibus.  Ideo  in  ei» 
nulla  operum  discretio  requirelnr,  quia  nullan  ift* 
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telligendifacatuitfin  diyinitus  acceperunt.  Propterea  A  jadiclo  rei  pro  aliquo  censeantur.  Unde  et  ipse  Au- 


ergo  eorum  corpora  resurrectura  non  sunt,  quia 
nec  ipsis  animalibus  aut  «quitas  ant  iniquilas  fuit, 
pro  qua  eis  aut  aeterna  beatitudo  sit  retribuenda, 
vel  poena.  i  Idem  in  lib.  xxx ,  qusst.  83,  cap.  16  : 
i  Deus  justus  est  gubernans  universa,  nuilaro  poD- 
nam  cuiquam  sinit  immerito  infligi,  nullum  prae- 
mium  immerito  dari.  Meritum  autem  poenae  pecca* 
tum,  et  meritum  praemii  recte  faclum  est.  Nec  pec- 
catum  aul  recte  factum  imputari  cuiquam  recte 
potest,  ^ui  niliii  propriu  fecerit  voluntate.  Est  er^o 
et  peccatum  et  recte  factum  in  libero  volunutis  ar- 
bitrio.  > 

Boetius  autem  lib.  iii  editionis  secuiidae  in  Pe- 
rihermenias,  quid  sit  liberum  arbitrium  diligenter 
aperjens,  ait  :  c  Nos  enim  liberum  arbitrium  poni- 
mus  nullo  extrinsecus  cogente  in  id  quod  pro  nobis 
faciendum  vel  non  faciendum  judicanlibus  perpen- 
dentibusque  videatur  :  ad  quam  rero  prxsumpta 
prius  cognitione  perliciendam  et  agendam  venimus, 
ut  id  quod  sit  ex  nobis  ex  nostro  principiuro  judicio 
sumat,  nulio  extrinsecus  aut  violenter  cogente  aut 
iinpediente.  >  Item  :  i  Nos  autem  liberum  voluntatis 
arbitrium  non  id  dicimusquodquisquevoIuerit,sed 
quod  qiiisque  judicio  et  examinatione  collegerit. 
Alioquin  multa  quoque  animalia  haitebunt  iiberum 
voluniatis  arbitrium.  IUaenim  videmus  sponiequae- 
dam  refugere,  quibusdam  sponte  concurrere.  Quod 
si  velle  aliquid  vel  noUe  hoc  recte  iiberi  arbitrii  vo- 


gustinus  inlibro  Quaestionum  Veteris  et  Novxlegis . 
c  Quomodo,  I  inquit^  c  reus  conslituitur  qoi  nescit 
quid  feccrit?  i  £t  llierouymus  super  Ezecliiaiem  : 
c  Quandiu  anima  in  infantia  constitula  est,  peccato 
carel.  >  Ac  rursus  :  c  Objicies  mihi  illud  supraposi- 
tum  B.  Augustini  dictum,  quod  Deus  nuliam  paenam 
cuiquam  sinit  immerito  iofligi,  nuUum  praemiun 
immerito  dari,  id  est  nulli  qui  non  meruit  ant  poe- 
nam  aui  praemium  confisrri.  Quod  quidem  non  so- 
lum  in  parvulis  tam  propler  originale  peccatum 
damnatis  quam  per  soiam  gratiam  baptismatis  sal- 
vatis  reprehensibile  videtur,  verum  etiam  in  pleris- 
que  aiiis,  sicut  in  Job  percusso,  et  illo  quero  Oomi- 
nus  sanavit,  a  nalivitate  caeco  facto,  non  ut  ait  Do- 
minus,  quia  ipse  peccasset  aut  parentes  ejus,  sed 
ut  manifestarentur  opera  Dei  in  illo  {Joan.  ix,  5).  * 
Quod  diligenter  bealus  Gregorius  attendens,  diversa 
prMussionuffl  genera  in  i  distinguit  Moralium.  Quis 
eiiam  nesciai  De«m  non  soium  promittere,  verum 
et  jubere  ut  inimicis  nostria  non  secandum  raeriui 
eorum  bona  retribuamus  pro  maiis,  et  nos  a  Deo 
per  gratiam,  quae  nos  praevcnit  vel  subsequttMr, 
muita  obtinere,  uon  per  merita.  Unde  Aposlolus  : 
Si  autem  ex  operibus,  jam  non  ex  gratia.  Alioquim 
gratia  jam  non  e$t  gratia  (Rom,  xi,  6).  Quid  itaque 
illud  Augustini  velit  quod  primo  posuimus  el  post- 
modum  opposuimus^  Dominum  videlicet  nuUi  kn- 
merito  aut  pcenam  infcrri,  aut  praemium  conferri 


cabulo  tenereiur,  non  solum  hoc  esset  hominis,  sed  ^  permittere,  non  facile  absolvi  posse  video,  nisi  in 


cseterorum  quoque  animalium,  quibus  hanc  liberi 
arbitrii  potestatem  abesse  quis  iiesciat?  Sed  est  H- 
berum  arbitrium,  quod  ipsa  quoque  vocabula  pro- 
dunt,  Uberum  uMs  de  voluntate  judicium.  Quo- 
tlescunque  enim  imaginationes  animo  concurrunt, 
et  volontatem  irritant,  eas  ratio  perpendit,  et  de  liis 
judicat,  et  quod  ei  meUus  videtur  cuin  arbitrio  per- 
penderit  et  judicatione  coUegerit,  facit.  Atque  ideo 
quaedam  dulcia  et  speciem  utiUtatis  monstrantia 
spernimus,  quaKiam  amara  iicet  nolentes,  tamen 
fortiter  sustinemus :  adeo  non  in  volunute*  sed  in 
judicatioiie  voluntatis  liberum  constat  arbitrium, 
et  non  in  imaginatione,  sed  in  ipsius  imagiuationis 
propensione  consistit.'  Atque   ideo    quarumdam 


eo  vim  quamdam  notemus,  quod  cum  dixerit  Deus, 
addidit  justus,  ut  videlicet  notet  non  id  Dominum 
ex  justitia  permittere  quod  tamen  aliriua  permitiat 
dispensatione,  aut  ex  abundaiitia  cbaritaiis  potius 
fieri  jubet,  quam  cx  a^quitate  justiliae.  Est  quippe 
jusliiia  quae  reddit  unicuique  quod  suum  est,  non 
plusquam  quod  suum  esi,  aul  roinus,  hoc  cst  id 
tantum  quod  iile  cui  redditur  meruit.  Si  quis  autem 
alicui  plus  boni  conferal  qiiam  ille  meruit,  aut  mi* 
nus  infligat  mali,  graliae  id  esl  potius  quain  justltia^. 
Sicut  e  converso  iniquitalis  esse  videtur,  si  quis 
alicui  minus  boni  conferat,  vei  plus  maU  reddat 
quam  ille  meruit. 
Ut  ergo  ad  propositum  revcrtamur,  quanta  estilla 


actiouum  nos  ipsi  principia  non  sequaces  sumus.  D  crudeliias  aesiimanda,  quam  Deus  in  parvulis  exer^ 


IIoc  est  eniin  uti  ratione,  uti  judicatione.  > 

Ex  his  itaque  verbis  Boetii  patet,  Uberum  arbi- 
trium  nihii  aUud  esse  quam  ipsam  animi  faculiatem 
deliberandi  ac  dijudicandi  id  quod  vellt  facere,  an 
scilicet  sit  faciendum,  an  non,  quod  elegerit  seqiieu- 
dum.  Unde  et  qui  nihil  actu  deUberat,  quia  tamen 
ad  deliberandum  aptus  est,  iibero  noii  caret  arbitrio. 
Quam  quidem  facultatem  nemo  sani  capitis  parvuUs 
deesse  contradicet,  sive  furiosis  aul  mente  captis, 
qai  discretionis  judicium  non  habeut,  nec  in  his 
qui  agunt  sola  voiuntate,  vel  impetu  mentis  agiiati, 
noii  aliqua  deliberatione  aniini  commoti,  aliquid 
eos  promereri  concedet  vel  poeiiae  vei  praemii  :  ncc 
legibus  etiara  huminum  subjacerct,  ut  vd  humauo 


cere  videtur,  ut  videlicet  cum  nullum  inveniat  me- 
ritum,  gravissimam  tamen  infernalis  incendii  pce- 
nam  inducil?  Ilinc  enim  iUud  est  Augustiiii  in  Ubro 
De  fide  ad  Petruni  :  c  Firmissime  tene,  et  nuliate- 
nus  dubiies  noy  soium  honines  jam  ratione  utentes, 
\erum  etiam  parvulos,  qui  sive  in  uteris  matrum 
vivere  incipiunt  et  ibi  moriuntur,  sive  jam  naii  sine 
sacramento  baptismatis,  quod  dalur  in  nomine  fia- 
tris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  de  hoc  saeculo  trans* 
euiit,  ignis  aeterni  supplicio  seropitemo  puniendos. 
Quia  etsi  peccatum  propriae  aclioiiis  uuiium  habtie- 
runt,  originalis  lamen  peccali  damnationem  car- 
nali  concepUone  et  nativitate  traxerunt.  Nunquid 
etiam  apud  homines  iniquissiro|im  judicarelur,  ai 
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quis  iAQOcenlem  flUam  pro  peccato  patris  flammis  A     Sed  quia  parum  est  ad  diTin»  disposiliOQis  coro* 

roendationem  in  hac  parvuiorum  damnatione  ab 
injuria  Deum  absolvere,  nisi  et  aliquam  bonilatis 


istis  transitoriis  traderet,  nedum  perpetuis?  £sset 
utique,  inquam,  hoc  in  hominibus  iniquum,  quibus 
etiam  interdicitur  propri»  viudicla  injuriae.  Sed 
nott  ita  in  Deo  qui  dicit :  Mihi  vindiclam^  ego  retri- 
bnam  {Rom,  xii,  19).  £t  alibi  :  Ego  occidam,  et  ego 
mvers  faciam  {Deut,  xxxii,  39).  Non  enim  injuriam 
creatarae  su»  Deus  facit,  quocunque  modo  eam  tra- 
ctet,  sive  ad  pcenam  eam  deputet,  sive  ad  requicm. 
Aiioquin  aniinalia,  quae  ad  laborem  humani  obse- 
quii  creata  sunt,  juste  conqueri  et  murinurare  ad- 
versus  Crealorcm  possent.  Quibus  quidem  inurmu- 
rantibus  super  se  illud  Evangclii  responderet  :  An 
non  licel  mihi  quod  volo  facere  {3iatth.  xx,  15)  ?  sive 
iilud  Apostoli  :  0  homo,  tu  quis  es  qui  respondeas 
Deo  ?  Nunquid  dtcit  figmentum  ei  qui  se  fiujcit  : 
Quid  me  fecisti  sic  ?  An  non  habet  potestatem  figulus 
luti  ex  eadem  massa  facere  aliud  quidem  vas  in  hono- 
rem,  aliud  in  contumeliam?  {Rom.  ix,  20,  21.)  Nulta 
profecto  raiione  cum  eo  posset  contendere.  llac 
quidem  ralioue  profiteor,  quoquomodo  Deiis  crea- 
turam  suam  tractare  velit,  nullius  injuriae  potest 
argui.  Nec  nialum  aliquomodo  polest  dici,  quod 
juxta  ejus  voiuntalem  fiat.  Non  enim  aliier  bonum 
a  malo  discernere  possumus,  nisi  quod  ejus  est 
conscntaneum  voluntati,  et  iii  placilo  ejus  consislit. 
Uiide  et  ea  qux  per  sc  videntur  pcssima,  et  ideo 
culpanda,  cuin  jnssione  fiunt  Dominica  nullus  cul- 
parepraesumit.  Alioquin  Hebriei  spoliantes  i£gyplios 
furli  graviler  argueiidi  essent,  et  qui  suos  occidc- 
runt  proximos  cuin  Madiaiiilis  rornicantes,  non  tam 
ultores  quam  homicidse,  judicarenlur.  Aden  autera 
boni  vel  mali  discretio  in  divinae  voluntaiis  disposi- 
tione  coiisistit,  cui  boc  attendentes  quotidie  cla- 
mamus  :  Fiat  voluntas  tua^  ac  si  ita  dicamus  : 
Ordinentur  oplime  cuncta,  ut  ad  ejus  jussionem  vel 
prohibitionem  eadem  fieri  alio  tempore  bonum  sit, 
alio  malum,  cum  pro  temporum  diversitate  antiqui 
et  novi  contrariae  penilus  nonuullae  videantur  ob- 
servantix.  Quis  enira  nesciat  anliquo  populo  prius 
esse  praeccptum,  ut  de  sua  quisque  tribu  duceret 
nxorem,  et  omnino  modo  est  inhibitum  :  et  tunc 
praecipue  nuptiis  implicari,  nunc  libertate  conti- 
nentiae  frui,  et  circumcisionem  et  csetera  legis  sa- 


ejus  gratiam  valeamus  astruere,  videtur  quoque  id 
nobis  agi  ex  multiplicis  gratiae  ipsius  dispensatione, 
tam  in  ipsos  scilicet  parvulos,  quam  in  alios  redun- 
dantis.  Scimus  quippe  banc  esse  mitissimam  pce- 
nam,  B.  in  Enchiridione  Augustino  sic  altestante 
(G7)  :  <  Milissima  sane  omnium  pcena  eriteorum, 
qui  praeter  peccatum,  quod  originale  traxerunt,  nul- 
lura  insuper  addiderunt.  i  Quam  qiiidem  poenam 
non  aliam  arbilror  quain  pali  tenebras,  id  est  ca- 
rore  visione  divinae  majestatis  sine  omni  spe  recu- 
perationis.  Quod«  ni  fallor,  conscienliae  tormentum 
ignem  perpetuum  B.  Augustinus  supra  nominavit. 

^  Credimus  eliam  huic  mitissimae  poenae  neminem  de- 
putari  morte  in  infantia  praeventum,  nisi  quem  Deia 
pessimum  futurum,  si  viveret,  praevidebat,  et  ob 
hoc  majoribus  poenis  cruciandum.  Unde  nonnullam 
in  hac  remissione  vel  alleviatione  poenae  divinae  boni- 
tatis  gratiam  percipere  parvuli  non  immerito  viden- 
tur.  Bene  etiam  Deus  ad  correptionem  nostram  hac 
mitissima  parvulorum  poena  utitur,  ut  videlicei 
cautiores  efliciamur  ad  evitaudum  propria  peccatay 
cum  tales  et  tara  innocentcs,  quibus  nec  sepultura 
vel  orationes  fidelium  conceduntur,  damnari  quoti- 
die  credamus  propter  aliena,etampliores  Dei  gialias 
referamus  ,  cum  iios  ab  illo  perpetuo  igne  post 
mulia  etiam  perpetraia  crimina  per  gratiam  suam 

P  immunes  habeat,  a  quo  minime  illos  salvat.  Voluit 
etiam  statim  Gstendere  in  prima  et  fortasse  modica 
primorum  parentum  transgressione,  quam  ita  itt 
posteris  nihil  adhuc  merentibus  vindicat,  quantam 
omnem  abhcrret  iniquitatem,  et  quantam  poenam 
majoribus  culpis  et  frequentibus  reservet ,  si  hoc 
semel  commissum  in  unius  pomi  reparabilis  esu 
ita  in  posteris  ponire  non  difierat.  Unde  Hierou. 
iii  epistola  ad  filiam  Mauricii,  sive  ad  virginem 
Deo  consecratam  :  <  Adae,  i  inquit ,  <  magis  par^ 
cendum  fuit,  qui  adhuc  noveilus  erat,  et  uullius 
ante  peccantis,  et  propter  peccatum  suum  morien- 
tis  retrahebatur  exemplo.  Tibi  vero  post  tanta 
documenta,  post  legem,  post  prophetas,  post  £van- 
gelia,  post  apostolos,  si  delinquere  volueris,  quo- 


cramenta,  quae  in  summa  veneratione  ex  pra;cept«  d  roodo  iudulgere  possit  ignoro.  Sunt  et  in  singulo- 


divino  tunc  fuerunt,nuncabominabiliaesse?Gonstat 
ilaque,  utdiximus,  totam  boni  vel  mali  discretionem 
in  divinae  dispensationis  placilo  consislere,  quae 
opcime  cuncta  nobis  ignorantibus  disponit,  nec 
quidquam  bene  fieri  dicendum  aut  male,  nisi  quud 
ejus  optimx  voluntati  consentaneum  est  aut  adver- 
sum  :  nt  quemadmodum  proposuimus,  quocunque 
modo  Deus  jam  parvulos  quam  caeteras  ejus  crea- 
toras  tractare  velit,  id  optime  fieri  non  dubitemus, 
et  81  eas  omnes  ut  voluerit  ad  poeuam  ordinet,  nec 
eum  injuriae  argui  posse,  quocunque  modo  eas  or- 
dinet,  sive  ad  gioriam  sive  ad  poenam.  , 


rum  parvulorum  damnatione  propriae  et  familiares 
quaedam  causae ,  licet  nobis  occultae,  quas  ille  bo- 
vit  qui  nihil  non  optime  disponit.  £t  nos  quideni 
aliquas  hujuscemodi  ex  his  quae  frequenter  accidere 
videmus,  conjicere  ppssumus.  Saepe  quippe  accidit 
m  talium  parvuiorum  mortem  in  vitam  suorum 
parentum  divina  gratia  commutet,  cum  ipsi  vide- 
licet  maxime  de  eorum  damnatione  quaereutes 
quanta  eis  per  concupiscentiam  propriam  genera- 
tis  intulerint ,  propriae  id  culpae  totum  tcibuant , 
el  sibi  ascribant,  et  tam  ipsi  quam  caeteri  boc  vi- 
dcDtes  timidiores  iu  Deum,  et  de  propriis  pcccatis 


(67)  Patroi.  tom.  XL,  col.  275. 
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magis  compuncli  vel  rcsipiscenles  efliciantur,  cum 
lam  severam  in  parvulos  ex  concupisceniia,  in  qna 
omnes  genuerunt  ,  videriiit  senteuliam.  Ex  quo 
etiam  ad  conlinentiae  lionum  polius  inviiamur, 
quod  tam  periculos»  indulgemus  concupiscentiae, 
per  quam  tot  nnim£  incessanter  inferis  transmit- 
tuntur.  I  His  vel  consimilibus  ralionibus  apparere 
arbitror  Dominum  de  mitissima  iila  damnatioue 
parvulorum  non  solum  Injuriae  non  esse  arguen- 
dum,  verum  etiam  ex  nonnulla  gratiae  suae  tam  in 
parvulos,  ut  dicium  est,  quam  in  caeteros  collatione 
gloriflcandum. 

Est  ergo  originale  peccatum,  cum  quo  nascimuri 
ipsum  damnationis  debitum  quo  obligamur,  cum 
obnoxii  aeternae  poen%  eflicimur  propter  culpam 
Dostrae  originis,  id  est  primorum  parentum,  a  qui- 
bus  nostra  incoepit  ortgo.  In  ilio  enim,  ut  supra 
memioit  Apostolus,  peccavimus,  id  esl  peccati  ejus 
causa  xternae  damnationi  ita  deputamur,  ut  nisi 
divinorum  sacramentorum  nobis  remedia  subve- 
niant  seternaliter  damnemur.  El  notandum  quod 
licet  dicamus  peccasse  parvulos  in  Adam,  ut  expo- 
situni  est,  non  ideo  simpliciter  annuamus  eos  pec- 
casse,  sicut  nec  cum  dicimus  aiiquem  tyrannum 
adliuc  \ivere  in  filiis  suis ,  ideo  eum  simplioiter  vi- 
vere  concedimus.  Damnantur  itaque ,  inquies,  qui 
non  peccarunt,  quod  est  iniquissimum;  puniunlur 
qui  non  meruei  unt,  quod  est  alrocissimum.  Sed  hoc 
forlasse,  quantum  ad  homines,  non  quantum  ad 
Deum  est  concedendum.  Alioquiu  quomodo  parvu- 
los  quoque  poena  diluvii  vel  incendii  Sodomita- 
rum  Deus  aflligens  non  arguitur  ?  Aut  quomodo 
B.  Job  et  martyres  sancios  aflligi  vel  occidi  per- 
misit  ?  denique  et  unicum  suum  morti  tradidit? 
dispensationc,  inquies ,  commodissima  gratiae  suae 
id  fecit,  bene  et  argute  :  sic  etiam,  Inquam,  homi- 
nes  allqua  saluberrimi  consilii  dispensatione  et 
innocentes  pariier  ut  nocenies  ailligere  possunt, 
nec  in  hoc  {^eccare  :  vcluti  cura  propter  alicujus 
tyranni  malitiam  boni  principes  terras  eorum  de* 
populaotes  atque  depraedantes,  et  bonis  fidelibus 
qoi  eis  subjecti  sunt,  et  possessione  non  mente  con- 
junctinocere  compclluntur,  ut  paucorum  electorum 
damno  plurimorum  utilitali  provideatur.  Polest 
etiam  contingere  ut  aliqui  falsi  testes ,  quos  tamen 
refellere  non  valcamus,  aliqua  de  aliquo  imputent 
quem  inuocentem  scimus.  Quorom  quidem  teslimo- 
nia ,  postquam  id  egerint  quod  eis  adjudicatum 
fuerit,  cogimur  etiam  contra  conscientiam  nostram 
gravare  innocenlem ,  ut  (quod  mirabile  dictu  est), 
dum  legibus  obtemperamus,  juste  eum  puniamus 
qui  juste  non  punitur,  et  juste  id  agamus  quod  ju- 
8tum  non  est,  competenti  supcr  hoc  deliberatione 
habita,  ne  uni  parcendo  pluribus  noceamus.  Sic 
etiam  in  parvulordm  damnatione ,  cum  quod  non 
meruerint  plectuntur,  multae  possunt  existere  cau- 
sae  divinae  dispensationis  saluberrimae ,  praeter  has 
etiam  quas  assignavimus,  ut  non  sit  iniquom  eos 
sic  puniriy  licet  non  meruerint,  qoonlam  Deus  qui 
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A  lalium  poena  tam  Ipsis  quam  aliis  noH  inutlliter 
utitur  ,  ut  supra  aliquibus  non  improbabilibus  as- 
signavimus  opinionibus ,  ut  roagis  ad  gratiam  Dei 
quam  ad  justitiam  haec  mitissima  parvulorum  poe- 
na  refcreuda  videatur,  et  in  quo  maxlma  Dei  vide- 
tur  crudelitas,  maguae  dispensatio  gratiae  sit  praedi- 
caiida. 

Nec  hoc  rationl  contrarium  est,  si  quod  dimis* 
sum  est  in  parentibus ,  puniatur  In  filiis  ,  licet 
hoc  filii  noo  ex  culpa  contrahunt  parentum.  Aliqua 
enim  pro  parentibus  satisfactio  intercedit ,  et  eis 
tantum  sufliciens  est,  non  etiam  filiis.  Yerbi  gratia, 
egerunt  Adam  et  Eva  ejecti  de  paradiso  in  sudore 
vultus  et  dolore  partiis  vel  caeteris  afilictionibus 
poenitentiam  de  commissa  transgressione,  ct  propi- 

*'  tiatus  est  eis  Deus  propria  ipsorum  sattsfactione. 
Morte  denique  temporali  cum  sint  pro  illa  trans-* 
gressione  quam  commiscrant  ipsl  punitl,  neqoa- 
quam  propter  ipsam  aeternae  morti  sunt  reservandi , 
juxia  illud  propbeticum  :  Non  judicabil  Donuuui 
bis  in  idipsum ,  et  non  consurget  dupleJt  tribulatio 
{Nalium  I,  9),  id  est  nemo  de  uno  eodemque  pro- 
prio  peccato  et  corporaii  et  aeterna  morte  puniendus 
est.  Filiis  autem  illorum,  videlicel  primorum  pa- 
rentum»  quibus  paritcr  oranibus  etiam  pro  cuipa 
ipsorum  patrum  iratus  est  Deus,  lanquam  io  pec- 
cato  carnalis  concupiscentise  concepiis,  quam  ipsi 
videlicet  patres  ex  priina  transgressione  Incurre- 
riiiit,  singulis  propria  necessaria  est  absolutii»,  qua 

Q  Icvissima.  nobis  instituta  est  iii  baptismo ,  uhi 
pro  alieno  quo  obligantur  peccato  aliena  fides  patri- 
norumque  confessio  iutercedat.  Quippe  qui  obliga- 
tus  peccato  nascitur,  pro  ipso  quo  tenetur  nondum 
satisfacere  vel  pro  se  valet,  sed  divinae  gratiae  sa-* 
cramento  muodatur.  Non  mifum  videri  debet  si 
quod  iodulgetur  parentibus,  exigatur  a  filiis »  cum 
ipsa  vitiosa  carnalis  concupiscenliae  generatlopec- 
catum  transfundat,  et  iram  mereatur.  UndeAposto^ 
lus :  Naiura  filii  trof,  a  qua  quidem  ira  pareutes  primt 
satisfaclione  propria  suut  liberati.Potest  aotem  usu 
eveoire  ut  cum  aliquis  pauper  domioio  alicujus  se 
subjugaverit  et  parvulos  suos;  Ipse  Umenpostea 
propria  virtuiis  facto  aliquo  vel  pretio  libertaieiu 
sibi,  non  filiis  acquirat.  In  ipsis  etiam  rerum  na- 

D  turis  non  incongruam  nobis  Dominus  hujus  rei 
simililudinem  impresbit,  quae  iiujusmodi  objecUoui 
satisfacere  quodammodo  videatur ,  cum  tam  vide- 
licet  ex  olivae  quam  ex  oleastri  semine  non  oisi 
oleaster  nascatur,  sicut  Um  ex  carne  justi  quam 
ex  carne  peccatoris  non  nisi  peccalor  nasciiur,  et 
ex  frmnento  a  palea  purgato  non  porgatom ,  sed 
cum  ipsa  paiea  frumentum  producatur  :  sicut  ex 
parentibus  per  sacramentum  a  peccato  muQdatis 
nemo  nisi  cum  peccato  nascitur. 

Utrom  aotem  ex  proximis  quoque  parentibos 
sicoi  ex  primis  peccata  contraxerimus ,  et  multipli'- 
catis  originalibus  peccalis  Uoto  quisqoe  nascatur 
deterior  quanto  posterior,  aote  ...  qoaeritor.  Beaius 
vero  Augostinoft  in  Enchiridionecap.  16,  hoc  probft* 
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peccalis  fitii  obligenlur,  abi  ^idelieet  ait 
parenlaiii  quoqae  peecatis  parvulos  oMigari,  iion 
soloni  priniorom  homiiium)  sed  etiaro  ipsorum,  de 
quitws  ipsi  nati  soiit,  dod  improbabiiiter  dicitur. 
lUa  quippe  diyiiia  seuteiilia ,  Reddam  peecatam 
patram  in  filios  {Exod,  xx,  5) ,  tenet  eos  ulique 
anteqaam  per  regenerationem  ad  tesiamentum  no- 
vum  ineipianl  pertinere,  quod  testamentum  pro- 
phelabatur  cam  dicttur  per  fizecliielem,  non  acee- 
pliiros  fiiios  peccata  palrom,  nec  ullra  fuluram  tn 
Israel  parabolam  hane  :  PMlf$$  mtmdmeaoenmt 
u9Mm  acerkam^  et  dente$  filiwrum  ob$tmfmerun$  (i«- 
re».  XXIX»  51).  Iten  ideo  esl  instiluta  regeneralio, 
qnia  Titiosa  esi  generaiio  osqoe-  adeo«  ol  de  legi 


liililer  dideonsenlil,  iit  proximoram  quoqoe  ps-  A  det  quia  iex  non  soium  peccata  non  abstolit,  sed 

auxit,  ut  necessario  Ghristus  ad  auferendam  quo- 
que  babitudinem  peccatorum  descenderel.  Et  boc 
est  lex  sdlicet  scripta  sufrmiratrfi,  post  naturalemt 
«I  abundutet  delUium»  Hoc  autem  dictam  est,  qoo- 
modo  si  dicatur  de  aiiquo,  exivit  ut  moreretur,  id 
est  exivit,  et  propterea  mors  esl  subsecuta,  non 
quod  hac  intenlione  exireL  Sic  et  per  hoc  quod 
lex  data  est  populo  rdielli,  peccatom  per  trans- 
gressionem  piorimam  abundaTit.  Obi  auum^  id  est 
in  eodem.  popuio,  in  quo  per  transgressionem  etiam 
Ifegis  scriplse,  abundaeit  peccatum^  superabandaeit 
et^gratia^  Christi,  id  est  bona  ab  eo  gratis  non  pro 
meritis  eollata,  tam  quia  ibi  salutem  noslram 
specialiter  operatos  esl,  lam  patiendo  sdiicet  quam 

lioio  malrimonio  procreatos  dicat :  !n  ini^tatibue  ^  prsdjcando.  Unde  ait :  Non  eum  miieut  niei  ad 

€emeq^tme  eum^  et  in  peecatie  eomcepU  me  maier 

MM  {PeaL  ty  7).  Neque  enim  hie  dixit,  in  iniqoi- 

laoe  Td  peecalOt  quia  ei  in  yerbo  ono  quod  in  om- 

Bcs  honunes  porlransiity  tam  magnum  est  ot  mu- 

tjureliir  vd  conyerteretur  in  neeessilaiem  mortis 

hiinmna  naiora,  Reperiontor»  sicut  supra  disseroi, 

piora  peoeatat  et  aiia  parentumt  qusB  et  reato  ob- 

ligaol  ttlios ,  nisi  gratia  diviaa  sabveniau  Sed  de 

peocalisalionim  parentom  ab  ipso  Adam  usqoe  ad 

pmtrem   soam  disceplari  potest^  otrum  omniom 

malia  aclibos  et  multiplicalis  ddictis  originaiibus 

qiii  naadtur  implicetor,  ot  taato  pejus  quanfo  po> 

aterias  qoisqae  nascator.  H»c  tamen  beati  Augu- 

ssini  dicla  magis  ad  opinionem  alioram»  sicut  ipse- 

mel  innuit,  probabiiem»  quam  ad  ipsios  assertio* 

nem  rtfcfenda  videntur«  Quis  namque  Jeremiam  et 

icMonem  Jkplisum   aanetifiealos  in  utero   ionge 

posteriores  quam  Cain  deteriores  nasd  arbitretur  ? 

Denique  et  Dominus  Jesus  ex  multis  peccatoribus 

patribos  originem  dncens  aecondum  carnem  ionge 

post  Cain  natus  est  ex  Virgine.  £t  com  piures  quam 

€ain  peccaiores  haberet  antecessores ,  nibii  tamen 

ei  obfait  nnmerositas  laiium  palram,  quoram  car* 

iiem  accq>it  in  Vii^ne*  Sed  vera  iiiud  in  admira- 

lioneu  Tenire  debet»  quod  cum  originale  peccatum 

eDodonatorv  sutus  immortaiiutis»  qui  per  ipsum 

aonissiis  est,  nou  recuperator.  Satis  quippe  ad  di- 

Tiius  grati»  largitatem  ffobis  debel  esse,  si  vel  gra- 


ovee  queB  perieruni  domme  Jeraei  (Maith.  xv,  3i), . 
▼el  remitlendo  peecau,  aut  miracula  fadendo, 
sive  padendo»  resurgendo,  ascendendo,  SpTitom 
sanctum  mittendo  quam  apostolos  et  primes  de- 
etos  inde  coiiigens,  per  quos  universus  postmo- 
dum  oibis  ac]uisitos  est  Deo.  Abundasse  pecca- 
tom  didty  et  soperabondasse  gratiam,  qos  noa 
solam  peccatom  abstolil,  veram  etiam  virtutes 
cootulit  et  muHiplicavit,  um  visibiliter  in  mira- 
coiis  quam  spiritoaliier  in  interim^ibos  anima  bo- 
nis,  mt  %ieui^  id  est  ad  hoc  abondavit  h»c  gra- 
tia,  id  est  dona  a  Cbristo  gratis  cdlaU,  ut  ipea  r^ 
gnat  per  ju$titiam^  id  est  regnum  justitiae  in  nobis 
mdificet,  qu»  omnibus  imperet  iibidinibus,  et  iiii- 
dtos  refrenet  motuSi  prsparando  nos  iu,  m  vlfom 
enemam^  et  hoCf  per  Chri$tum  seipsum  pro  nobis 
hostiam  oiferentem.  Sicut  antea  regnavit^  id  est 
regnum  suum  et  domiuiom  babuit,  tit  nobi$  pec^ 
caium,  ducens  nos  iu,  tn  mortem^  sciiicet  «ternae 
damnationis. 

CAPUT  Yi. 
Quid  ergo  dicemue  t  etc.  Quandoquidem  ubi  ab- 
ondavit  ddictum  sdlicet  quasi  diceret  aliquis  : 
Quid  dicemus  nisi  ot  perseveremns  in  peccato,  ot 
sie  in  nobis  gratia  abundety  dcot  in  ilils?  A6HI/ 
inquit  Apostolus  ex  sua  parte »  hoc  eoncedamus, 
scllieet  perseverandum  unquam  esse  nobis  aliqua 
occasione  in  peccato.  Qui  ^im  mortui  $umu$  pee- 


Tiasimam  et  «ternam  evilemus  morlem ,  quia  per  j^  cato.  Ac  si  diceret :  Non  esl  nobrs  permanendum 


iUnd  peecatom  incurrimos  otramqoe.  Non  est  enim 
aliod  Deom  condonare  peccatom  *  quam  «ternam 
ejos  leiaxare  pmnam.  Ad  hoc  eoim ,  ut  arbitrar » 
pceiia  isu  corporalis  et  Iransitoriss  mortis  reserva- 
tor,  ot  eo  minus  vitam  habera  lemporalem  appeu-» 
miis,  quo  faciUus  eam  finiri  prospidmus,  et  »ruio- 
nis  sol^acere,  eteam  amptius  diiiganius  qu»  vere 
beau  est,  etfinem  non  habeL  H»c  de  originaiipeo- 
ealo  oon  um  pro  assertione  qoam  pro  opinione, 
nos  ad  praesens  dixisse  sufliciau  Nunc  ad  expositio- 
nem  iitterae  redeamus. 

Lex  ttutem  eubintravit.  Ac  si  aUquis  qo»reref : 
Quid  ergo  egit  lex  anu  adventam  Christi,  si  post- 
ea  Chnsfos  adveniens  peecaU  abstulit  t^  ReipoB- 
Pateol.  CLXXYUI. 


in  peccato,  quia  nec  manendum  aliquo  modo,  cum 
ei  sumus  jam  mortui,  per  gratiam  scilicet  nobis 
collaum  de  remissioneetiam  peccatorum,  An  igno* 
rati$;  ac  d  diceret,  etiam  ipso  sacramento  et 
similitodioe  mortis  Cbristi,  quam  accepistil  iii  ba- 
ptismo,  admonemini  poslquam  mortui  facti  estis 
peccato,  non  esse  TiTendum  in  iilo*  Sieot  enim 
ille  semei  mortuus  corpore  semd  resonrexit  a  mor- 
te,  non  oitra  scilicet  morituras,  iu  elTOs  amorte 
animae,  id  est  peccato,  per  gratiam  baptismi  Cbri- 
stl,  non  loannis,  liberati,  redire  ad  peccatum  noo 
debetis.  £1(^00  est  :  Nonqoid  vos  qui  iuopponi- 
tis,  Ignoratis  sacramentum,  id  est  sanctiflcatioiieiii 
baplismi  Chrisii,  id  est  ignoratis  quod  quieunquc 
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bapHMi  $umu9*in  Chrisio  /««»,  id  esi  baptismate  A  nobis  gralia  remissionis  esl  collala,  ut  ei,  quantam 


ejus  potius  qu^m  Joanuis,  Mumu$  baptizali  in 
mwrttiptius?  id  est  in  similitudine  et  signiGca- 
tlone  corporalis  mortis.  Sicut  dictum  est,  at  vide- 
lieet  sicut  «ile  semel  mortuus  est  corpore,  et  re- 
aarrexit,  ita  et  nos  semel  mori  peccato  uitamur,  et 
Don  uitra  velle  peccare,  etiamsi  per  pcenitentiam 
valeamus  resurgere.  ConsepuUi  entm.  Post  simi- 
litudinem  mortis  et  sepuiturae  adjungit  etiam  re- 
surrectionis,  dicens  nos  ad  hoc  in  baptismo  con- 
sepultos  esse  Cbristo  in  morte  peccati,  id  est  si- 
miiitudine  tridua  ejus  sepuiiur»,  per  quam  morl- 
mur  peccato,  accepisse,  ad  hoc,  inquam,  ut,  0Vio- 
modo  Chri$tu$  $emet  re^urrexit^  semel  iteruro  ca- 
surus  in  mortem,  per  gloriam  Dei  Patri$^  id  est 


possurous,  cobaerentes,  et  in  bac  munditia  perma- 
nentes  non  $erviamu$  ulira  peecato^  id  est  non  do- 
minetur  nobis  ionga  pecrati  consaetudo,  quae  etiam 
noientes  quasi  servos  iu  perpetuum  retinel,  non 
tanquam  famulos  ad  horam  subjectos  habel.  Qui 
enim,  fiene  dixi  crudllxuni  esse  et  mortaum  in  no* 
bis  veterem  hominero,  ut  ampiius  iiie  in  nobis  pec- 
cato  non  serviat,  quam  roortuus  qojlibet,  ut  ait 
Hieronyrous,  justilicatas  est  a  peocato,  Id  est  ab 
opere  peccati  jam  alienus,  lioet  peniius  volunute 
peccandi  non  careat,  sicut  libero  caret  operandi 
arbitrio :  Si  autem^  id  est  si  morle  peccati  imi- 
tamur  mortem  Christl.  CredtmtM,  id  est  menle  fir- 
miter  tenemus,  ^tcta  stmtil  eltam  vivemue  eum  Chr$- 


4>er  potentiam  divinitatis,  quse  specialiter  nomine  ^  $to,  tam  corpore  quam  anima  glorilicati  in  perpe- 


Patris  exprimatui',  ita  nos  ambulemus  per  gradus 
virtuturo,  qu»  novum  hominem  faciunt,  non  re- 
verientes  ad  vitia  quae  sunt  mors  animae.  Si  enim. 
4)ixi  nos  accepisse  similitudinem  mortis  et  sepul* 
turae  Cbristi  in  baptismo,  ut  simiiitudinem  resur- 
•reciionis  per  novitatem  vilae  teneamus.  Et  merito, 
Qtita  $i  complantati  fuerimue  $imHitudini  mortie 
€hri$ti^  id  est  si  in  gratia  baptismaCis,  quae  est  si- 
milllado  mortis  Christi,  firmiter  radicati  fuerimus, 
sicut  ilie  obedientia  mortis  sibi  injunctae  a  Patre 
inunobilis  exstitiL  Quae  quidem  mors  ejas  fuit 
quasi  plantatio  grani  fructiflcandi,  et  multiplicandi 
sicutipse  dlcit :  iViM  jfroiiiim  frumenti^  etc  {Joam. 


tuum.  Cujus  qaidem  vitae  perpetoitatem  sutjongtt 
dicens,  $ciente$,  nunc  per  experimentom  qula  aunc 
credimus,  quod  $cilicet  Chri$iu$  resurgem  ex  mor" 
tui$f  id  est  de  inler  morluos,  quorum  onos  mt, 
jam^  id  est  in  praesenti  sapculo,  non  moritur^  neque 
etiam  in  futuro  :  et  hoc  est,  Jf  ori  t//t  ultra  non  d^ 
minabiiur.  Sed  quid  est  qaod  ait,  noii  <lamiiia6tl«r, 
quasi  prius  doraioata  fuerlt,  et  eom  tanquam  ini- 
micum  oppresseriL  Et  fortasse  qui  osque  adeo  mor- 
tem  visus  est  expavisse  ut  diceret :  Paier^  <i  poui- 
bite  e$t,  ete.,  et  iterum,  verttmiafnen  non  eicut  e(/> 
volo^  etc.,  mori  nullatenus  voluit,  sed  permisit?  Se- 
condum  divinitatem  vero,  sicut  onom  est  com  Pa- 


xu,  24) ;  $imul  erimu$  et  re$urrectioni$  ejiM,  id  est  r  tre,  ita  et  onius  veluntatis  est,  juxta  quod  ipse  de 

perveniemus  per  gradus  virtutum  ad  resurrectionis 

€jus  gloriam,  sive  ad  ipsam  novitatem  vitae,  quss  est 

«liam  in  terris  quaedam  similitudo   futurae  vitae, 

<]uam  resurgendo  primus  Christus  nuntiavit.  Novi- 

ias  vitae  est,  ot  ait  Origenes,  ubi  veterem  hominem 

eum  actibus  suis  deponimus,  et  Induimus  novum 

qui  renovator  in  agnitione  Dei.  Quolidie  sic  dici 

potest  ipsa  novilas  innovanda  esse.  Sic  enim  dicit : 

Ntmeti$  qui  fori$    e$t  homo  no$ter  corrwnpitur, 

sed  qui  intu$  renovatur  de  die  in  diem  {II  Cor,  iv, 

16).  Qui  in  fide  proQciunt,  semperl)onis  operibus 

adjiciunt  meliora. 

Boe  seteniei,  id  est  atteodentes  el  considerantes 
in  ipso  genere  mortis  Christi  slgnificari  quod  nen 


se  ait :  Nemo  toliit  animam  meam  a  me,  ^  ego  pana 
eam  {Joan.  x,  18).  Et  iterum  ;  Poteetatem  habeo  po- 
nendi  animam^  ei  iterum  eumendi  eam  {ibid^)^  I£l 
Isaias  :  Obiatue  e$tf  inquit,    ^tcta  voluit    {I$a. 

Llll,  7). 

Desideravit  quidem  anima  iiominis  illius  «aluteai 
nostram  quam  in  morte  sua  consistere  sciebat,  ci 
propter  iUam  quam  desiderabat  hanc  telerabal,  sic- 
uiinfirmus  vel  sauciatus  aliquis  propler  sanitaiem 
quam  dcsiderat,  muita  loletat  aspera  coactos,  noa 
spontaneus,  per  quam  saniiaiem  se  adepturum  exi- 
stimat.  Quapcunque  autem  coactus  quis  aastlnet, 
noii  utique  velle,  sed  magis  tolerare  dicendus  est. 
Nihii  qoippe  affligendo  gravat  aliquem,  nisl  qood 


simul  cuffl  Christo  sit-emet/SxtM,  id  est  in  nobls,  ve-  D  contra  ejus  gerltur  vQluntaiem.  Et  in  noilo  qols 


tu$  homOf  id  est  trangressor  Adam,  ut  quemadmo* 
dum  scUicet  Christus  corporaliter  crucifixus  mor- 
luos  est,  itaspiritoaliter  in  nobls  veterem  bominem 
per  baptiamum  mori  credarous  et  crucifigi,  id  est 
omnero  transgressionero,  per  quam  imitamur  vete- 
rem  et  priorem  Adam,  condonari.  £t  hoc  est  quod 
exponens  suliiiungit,  ita  ot  ifeilncalttr  in  nobi$  to- 
ium  €orpu$  peeealt,  noo  unommembrom,  id  est  onl- 
versa  peccau,  tam  erigiuale  scilicet  quam  propria, 
non  boc  tantom  vel  Ula  condonentur.  Cnicifixus 
qoilibet  ita  lotom  corpos  extensum  habet,  ot  mo- 
^re  membra  non  possit,  tanquam  omnia  sint 
mortificata.  Per  quod  significatur  in  baptizatis 
oiirnia  deieta  esse  peccata.  C^ltt/lra,id  est  ad  hoc 


patitur,  nisi  quod  ejus  voluntati  adversatur.  Anima 
iuque  Christi  non  um  afflictiones  passionum  velle 
quam  tolerare  dicenda  est.  Sed  quia  etiam  Christus 
ipse  alibi  profitetur  non  se  venisse  volunutem 
suam  facere,  sed  voionutem  Patris.  Unde  et  pro 
magno  id  merito  ei  virtule  repuUndum  est,  eom 
amore  quis  Del  suae  penitos  abrenoniiat  voloniatl, 
imo-et,  ot  ipse  alilM  Chrlstus  alt,  adhuc  et  animiBi 
suam  oderit.  Quodara  iuque  modo  mors  ipsa  hu- 
raaniuti  Christl  domlnata  esl,  quando  earo  videli- 
cet  prae  aogustia  sua  reformidabat ,  et  transire  po- 
tlos  quam  venire  volebat,  quasi  nolens  sustinui^ 
propier  iiyuncUm  sibi  a  Patre  obedientiam.  Qui 
etiam  sub  lege  factus  est,  cum  omnioo  legi  ml  de- 
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berel.  Tale  esl  Uaqne  quod  ait  Aposlolus,  Mon  A  aic  vivendum  est  ut  exisUmetis  vos  mortuos  esse 


iili  uitrm  nm  domuabitur^  ae  si  dioeret :  Nod  oppri- 
met  noleotem,  vel  Don  affliget  violenter  innocen- 
tem.  Quasi  enim  violentiam  mors  in  eum  exercuit, 
€am  iunocentem»  et  nulii  peccato  penitus  subjacen- 
lem  oppressit,  quae  non  uisi  peccaii  causa  bomini 
€8t  immissa.  Potest  enim  convenienlius  distingui 
quod  dictum  est,  jam  non  moriiur^  et  mors  iili  ultra 
Hon  dominabiiur^  ut  videlicet  illud  primum  ad  mor- 
tem  corporis,  secundum  vero  ad  mortem  animae  re- 
feratur.  Taie  quippe  est,  non  moritur  jam,  ac  si  di- 
catur :  Praesentem  vitae  mortem,  id  est  corporalem 
uon  incurreL  Tale  est  vero,  mors  illi  ultra  non  do- 
minabitury  ac  si  dicaturi  Mors  iili  ulterior,  quse  in 
reprobis  corporalem  sequitur,  et  etiam  post  resur- 


peccato.  Ergo  non  regnet  peccalum  in  vestro  mor- 
iaii  corpore,  lioc  est  uon  perseveret  in  fragiiiute 
veslRB  carnaiitatis.  Non  dicit,  non  sit,  sed  non  re- 
gnet,  id  est  non  dominando  persevere).  Quod  au- 
tem  non  dicat,  non  sit,  in&iuuat  dicens  :  In  vestro 
mortali  corpore,  id  est  in  fragili  et  ad  peccandum 
prona  humanae  naturae  substantia.  Di£GciIe  quippe 
est,  imo  quodammodo  impossibiie,  ut  quandoque 
nostra  baec  mortalitas  ad  peccatum  inclinetur»  se<i 
cum  humanum  peccare  diaboUcum  est,  non  huma- 
uum  peraeverare.  Quomodo  autem  regnet  in  nobis 
peccalum,  et  dominium  ebtineat,  determinat  sub- 
juugens,  ut  obediatit  concupiscentii$  ejus,  Quasi 
transitum,  non  regnum  in  nobiis  habet   peccatum, 


rectionem  impiis  dominatur,  eum  nullatenus  oppri-  D  quando  quod  suggerit  concupiscentia  ratio  refrenat. 


,  met.  Quae  videlicet  mors  omnibus  quos  arripit  do- 
miiiatur,  et  nemiuem  nisi  invitum  detinere  potest. 
Hauc  autem  distinctiouem  seqoens  iittera  exigere 
videtur  quse  ait :  Quia  enim  mortuus  esi,  etc.  Hiuc 
enim  probat  quod  niors  illa,  quae  uitiraa  est«  id  est 
quae  post  hanc  trausitoriam  sequitur,  aetefna  ilii 
non  dominabitur,  quia  ilie  semei  niortuus  est  in 
corpore  tantum.  ,.« 

Quod  entm  mortuus  est  peccato  peuitus,  id  est  in 
Dulio  penitus  unquam  fuit  peccato,  siv e  actuaii  sive 
eriginali,  pro  quo  videlieet  peccato  mers  iila  daBH 
oationis  debetur,  ideo  semel  tantum  mori  potuit,  ut 
dictum  est,  id   est  corpore  tautum^  non  anima. 


Tunc  vero  quasi  regnaus  et  dominaus  stabiiem  in 
nobis  mansionem  facit,  quaudo  malum  quod  mente 
concipimus,  opere  impiemus,  vel  (quod  pejus  est) 
.in  consuetudinem  dudmus,  noientes  id  per  pceui- 
tentiam  emendare.  Est  itaque  obedii-e  concupi- 
sceutiae  peccatum  ila  ad  afleclum  ducere,  sicut 
prava  concupiscentia  quae  peccati  est  persuadet. 
Sed  neque,  Non  solum  non.obediatis  malae  coo- 
cupisccutiae,  verum  et  ipsam.  ita  praBveuire  vesiia 
provideiitia  studeat,  ut  cum  voiuerit  dominari  non 
possit.  Quod  quidem  faefeiis,  si  non  exhibueritis, 
menbra  vestra  arma  iniquitatis  peccato,  id  est  nou 
praeparabitis  ea  instrumenta  conceptae  animo  ini- 


Quod  autem  vivit.  Mortuus  est,  inquam,  sed  vivit  ^  quitatis,  id  est  nialae  concupiscentiae,  ad  peccatum 


jam  suscitatus.  Etquod  vivit,  otvtt  Deo^  sicutmor- 
tuos  fuerat  peccato,  imo  quia  mortuus  existit  in 
praesenti  s^eculo  peccato,  necesse  est  ut  in  futuro 
vivat  Deo*  \ivit  peccatio  quiviveudo  ,peccat,  vivit 
Deo  qui  ab  ejus  voluiitate  non  discordat.  Quod 
quidem  soli  Christo  sive  in  ipso  capite  sive  in  ejus 
floriGcatis  membris  veraciter  assignatur.  Ita  ei  wb. 
Qttod  pracmisil  de  capite  per  siniiiitudinem  quam- 
dam  ad  membra  reducit,  ut  videiicet  peccaio  mo- 
riantur  et  Deo  vivant.  £t  quia  possent  iiii  dicere  se 
ignorare  quando  peccato,  quando  Deo  viverent, 
praeveniens  atque  auferens  hanc  excusatiouem,  di- 
cit  ut  satiem  pro  existimatione  sua  et  capaciute 
suae  iotelligentiae  id  implere  studeant.  Et  hoc  est 


opere  compiendum.  Tuuc  autem  praeparamus 
membra  nostra  ad  maiam  concupiscentiam  quae  ad 
actum  perducitur,  quando  nimiocibo  vel  potui  in- 
dulgemus,  uude  lascivire  faciie  caro  possit;  vel 
quando  componimus  nos  atque  adornamus»  ut  mu- 
lieribus  piacere  vaieamus  ;  vel  quando  pugiliatorie 
vei  giadiatorie  insistimus,  ut  per  ea  quos  volueri- 
mus  oppriroarous  ;  vei  in  causis  linguam  exerce* 
uius,  ut  inde  pecuniam  acquiramus ;  et  quibttscuu- 
que  modis  vei  aiiquam  partem  nostri  corporis  ad 
aiiquid  mali  operandum  facilem  sive  habilem  efli- 
cimus.  Sed  exhibete,  id;  est  praeparate  vos  Deo,  hoc 
est  divinas  voluntati  dicate,  utpote  per  fidem  al» 
eo  spiritualiter  suscitati  a  morte  anim».  £t  hoc  est 


quod  ait :  Exislimau,  etc.,  hoc  est  ita  saltem  viva-  jy  tawiuam  exiiibete  membra  vestra.  Et  quia  fides  sine 


lis,  ut  vos  nou  reprehendat  vestra  conscientia,  sed 
mondum  ad  plenum  qualiter  vivendum  sit  cogno- 
scatia,  quia  el  si  aliter  sapitis,  ut  ipseaiibi  Aposto- 
lus  ait»  id  quoque  Deus  vobi»  reveiavit,  corrigendo 
«ciiicet  vestrae  simpiicitatis  minus  doctam  existi- 
nationem.  Jn  Christo  Je^u^  id  est  per  gratiam  vo- 
bis  in  Christo  coUatam,  cum  quo  vobis  collata 
aunt  omnia,  non  per  merita  vestra. 

Non  ergo.  Ad  superiora  ilia  revertitur  ubi  di- 
ctum  MzQuid  ergo  dicemus?  permanebimus  in 
peccato  ?  ut  gratia  hacy  etc.  £t  multis  rationibus 
inlerpositis  coDCludil  non  esse  permaiiendum  in  pec- 
cato»  id  est  nen  eportere  aiiqua  de  causa  pecca- 
Inm  regnare  in  nobts.  Continuatio :  Quaodoquidem 


operibus  mortua  estf  addil  et  membra  vestra,  scili- 
cet  exhibete«rma;tialttui;l>eo,  id  est  insinimenia 
quilMis  omnis  ad  justa  opera  uutur,  veiut|  si  quis 
abstinentia  guiam  domet,  ot  quod  sibi  subtrahitai- 
l^i  iargiatur,  vei  manus  in  iabore  exerceat,  ul  ha* 
beat  unde  tribuat  necessitatem  patienti,  vel  aures 
praedicationi  et  ocuios  sacrae  iectioni  applicet,  ut 
aiios  quoque  valeat  erudire,  etc.  Peccatum  emm. 
Dixi,  utexhibealis  membra  vesira  Deo,  et  id  pne 
cipue  debeUs  propter  appositam  gratiam  Evaogelii, 
et  gravissimam  poenam  legis  remotam.  Et  hoc  est 
peccatum ,  id  est  iex  peccati,  id  est  poenae  potius 
quam  gratiae.  Vobis,  ad  Chrislum  jam  couvenis, 
non  dominabituT,  id  est  uon  opprimet  atque  aiBigtt 
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illis  incolerabilium  poenarum  Tindidis.  Unde  cau- 
sam  anneclit,  dicens : 

Non  enim  $ub,  id  est  non  estis  jam  sub  legalibus 
Institutionibus  obnoxii,  tanquam  ilio  legis  jugo  gra- 
▼issimo  pressi,  dentem  pro  dente»  oculum  pro  ocu- 
lo,  etc,  sed  sub  gratia  scilicet  Eyaugeiii.  Quod  sd- 
licet  Evangelium  testameutum  amoris  et  miseri- 
cordiae  est  dicendum,  sicnt  iliud  timoris  et  vindi- 
ctae  exstitit.  Unde  et  in  laudem  Christi  Psalmista 
praecinit,  Diffuia  e$t  gratia  in  labiit  fttts,  boc  est 
dilatataro  usque  ad  inimicos  charitatem,  juxta 
quod  alibi  dicit :  latum  mandatum  tuum  mmts,  et 
tota  tua  resonat  praedicatio.  Qus  quidem  omnia  ita 
dimitti  praecipit,  seu  persuadet,  ut  incassum  spere- 
mu$  remissionem  a  Deo  peccatorum,  nisi  omnibns 
omiies  injurias  dimitumus.  Quid  ergo  peccabtmut  ? 
occasione  praBmissonim  quaestionem  interserit  atque 
soivit  dicens  :  Quid  ergo^  scilicet  diaendum  est  aut 
tenendum?  lioc  est  quaestionem  quasi  rationabiiiter 
incurrimus  hanc,  peccabimus  quoniam  non  snmus 
sub  lege;  id  est  liberutem  hanc  gratiae  quam  acce- 
pimus  conyertemus  ad  peccandumi  quia  scilieet 
vindicUm  hanc  corporalem  non  timemus?  Abnt  I 
quod  Tidelicet  non  esset  haec  libertas,  sed  senritus. 
Rt  hoc  est  quod  subdit :  ^n  netdtit^  id  est  um  sto- 
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Alidi  estis  quod  ignoratis,  tfuod  $erti  ettie  ejui  cui 
vot  pr(BfMirati$  servos  ad  obediemdum^  id  est  cui  vos 
sponte  traditis  non  coacti,  ut  quod  praecipit  exse- 
quamini ;  non  attendentes  videlicet  an  non  sit  fa- 
ciendum,  sed  quod  sit  ab  eo  praeceptum,  stve  pu- 
cati,  id  est  pravae  voiuntaUs  ducentis  ad  morlem» 
id  est  damnationem,  quasi  suggerem  praecipientis 
prava  opera,  tive  obeditioMi^  sciiicet  servi,  id  «st 
bonae  voiunuiis,  sen  pneceptionis,  cui  est  obedien» 
dum  ad  justitiam,  id  est  aliquam  justam  operatio- 
nem.  Gratia$  autem.  Oixi  sive  peccati  sive  obeditio- 
nis,  quasi  dubiUrem  cujus  servisitis;  sed  gratias, 
id  est  graies  Deo,  suk>audi  refero,'  quod  cum  fulsse- 
tis  prius  servi  peccali,  nunc  estis  facti  servi  obe- 

^  ditionis.  £t  hoc  est,  obeditii  autem  ex  corde,  id  est 
amore  potius  quam  timore,  in  eam  formam,  id  esi 
secundum  illum  modum  doctrinae,  in  qua  a  pmdi- 
catoribus  estis  eruditi,  et  sic  liberati  a  servitote 
peccati,  cul  videiicet  prius  obediebatis.  Servt  faeti 
e$ti$  ju$titiwt  id  est  justae  vel  rectae  volunutis,  seu 
divinae  praeceptionis,  quae  non  solum  jusU,  verani 
etiam  ipsa  est  appellaU  justitia.  Bumanum  dieo*  Ae 
si  diceret :  et  quia  uunc  a  jugo  peccati  liberali  «d 
obedientiam  justitiae  estis  tradncti. 


LIBER  TERTIUS. 


Humanmn  dico.  AdhorUndo  vos,  utin  ea  perae- 
veretis,  et  qoia  vos  inflrmos  adhuc  et  camales  in- 
tseor,  id  est  pronos  relabi  ad  peccau,  bumanitas 
vobis  ioquor,  Id  est  remissius  quam  iastnm  sit,  nt 
videlicet  si  non  plns  saltem  Untum  studeatis  implere 
opera  justitiae,  quantum  studuistis  iniquiuti  deser< 
vire.  Et  hoc  est  illud  humanitus  dictum,  propter  in' 
firmitatem  camalHati$  eorum^  id  est  quam  ex  car- 
nalibus  trahunt  desideriis,  quod  sUtim  adjungit  di- 
cens  :  Sicut  enim.  Ac  si  diceret,  vere  humanum  vo- 
bis  dico,  quia  hoc  ut  videiicet  sicut  olim  exhibui$ii$^ 
id  est  aperte  atque  impndenier  praeparastis,  mem'- 
bra  ve$tra  $ervire  immunditite^  id  est  carnalibus  tur- 
piiudinibus,  luxuriae  vel  gulae,  tni^atialt,  id  est  spi- 
riialibus  vitiis,  sicut  est  ira  vel  odium  in  alterura, 
seu  cupidiUs  rei  alienae  :  illis,  inquam»  exhibuistis 
servire  ad  iniquitaUm^  scilicel  perpetrandam,  ut  vi- 
delicet  perversum  meutis  desiderium  in  effectum 
duceretis,  iu  praeparate  nnnc  illas«rvtr«;tMttiiar, 
id  est  justis  desideriis  ts  ^anctificationey  Id  est  in 
effectum  sancti  operis.  Qui  non  tam  ex  infirraiute 
quam  ex  studio  peccani,  membra  sua  pneparant 
ad  iniquiutem,  sicut  nomntlli  calidis  utuutur,  ut 
luxurias ;  vel  falsis,  ut  potui  vacare  diutius  possint, 
atque  ipsa  sui  corporis  membra  saepe  contra  ipso- 
rum  natoram  ad  turpitudines  cogunt.  Manum  quo- 
qve  suam  ad  iniqqiutem  perpetrandam  praeparat. 


C  si  ei  gladium  providet,  quem  In  eara  quen  odit 
exereeat.  E  contrario  roembra  soa  justitiae  pnepa- 
rat,  si  ea  sic  temperare  saUgit,  et  coercere,  ne  ad 
iUiciu  prorumpant;  sed  ad  coronakn  proOdant :  qai- 
bos  qoidem  cum  potuit  non  est  transgressus»  imo 
viriliter  in  eis  omnero  pravae  soggestionis  impetom 
exstinxit,  et  qus  ers  potuit  a*d  bene  operandum 
monstravit,  ut  oculis  sacras  litteras,  auribus  lectio- 
nes,  manibus  eieemosynarum  muhera  vel  religiosi 
laboris  instrumenu. 

Cum  enim.  Bene  dixi,  quia  liberati  modoa  pec- 
cato  servi  facti  estis  justiliae,  quta  e  contrario  olim 
servi  existentes  peccati  liberi  foistis  justitiae,  id  est 
a  servitio  juslitiae  alieni.  Loeus  a  coutrariis.  Sicut 
servus  justitia  didtur  qoi  d  famulatur,  ita  e  coii- 

^  trario  Itber  ejus  didtor  qui  ab  ejos  scrvitio  remo- 
tus  est,  id  est  qui  eam  iinplere  non  curat.  fiaeni 
ergo^  id  est  quandoquidem  olim  iu  peccate  servistis 
a  justitia  penitus  alieni,  quem  tunc  /hiclttm,  id  est 
utiliUtem,  habui$ti$^  scilioet  supra  positis,  immun- 
ditia  scilicet  et  iniquiute,  in  quibui^  id  est  de  qao- 
rum  perpetratione,  nunc  erube$citi$.  £t  hic  est  finis 
illorum,  scilicet  ad qnod ducit,  vel  effectosprius  eis 
debiiusmors  est,  animaevideiicet,  id  est  perpetuae 
cruciatus  pcenae.  Nunc  vero  iiberaii  a  peccato^  id  est 
a  gravi  malae  consuetudinis  jugo,  habeti$  jam  hic 
fructum  veetrum  in  $anctificationem,  id  est  ipsam 
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rcnnssioneoi  peGcatoruro,  qua  Banctiflcali  estis,  ba-  A  Quia,  nnnquid  ignoraiU^  fratret,  id  e&t  non  credo 


beiis  pro  remiineratione.  Finem  vero,  id  est  exi- 
tum,  ad  quem  haec  sanctificatio  perducit,  habetis 
jam  vobis  prseparatum.  Vitam  tFtemam.  BTerito  fi- 
iii^m  dicit  tam  vitam  quam  roortem  aniroae  aeter- 
nam,  quse  vita  ista  corporis  et  morte  temporali  fini- 
lis  extremae  consequuntur.  Stipendia  enim  ad  duo 
illa  praemissa.  Nam  finis  illorum ,  et  Hinc  vero 
tiberati  elc,  ista  diio  subnectit,  itipendia  etttm,  et, 
gratia  autem  Dei^  etc,  ostendens  videlicet  quaiiter 
ad  duos  illos  fines,  quos  distinxit,  mortem  sciiicet 
ae  vitam  perveniatur.  Ad  mortem  quidem  ex  justi- 
tia,  ad  viiam  autem  ex  gratia  per  Jesum  ante  col- 
lata.  Non  $unt  enim  condignce  pa9$ione$  huju$  tem^ 
pori$  ad  luturam  gloriam^  quee  revelabitur  in  nobi$ 


(Aom.  VIII,  18).  Unde  beoe  remunerationem  peccati     Yeteris  Testamenti  locis. 


quod  ignoretis,  quia  lex  in  bomine  dominatur,  id 
estei  abhomine  est  obediendum,  quandiu  ipsa  vi- 
vit,  id  est  tanto  tempore  quod  ei  a  Domino  praetini* 
tum  esi  et  concessum,  ut  ejus  obedientia  valeat  et 
integre  in  ipsis  etiam  figuralibus  praeceptis  custo- 
diatur.  Quod  aulem  interponit,  $cienlibu$  autem  /j* 
quor^  id  est  vobis  qui  legem  jamdudum  didicistis, 
ostendit  banc  inveetionem  ad  eos  qui  ex  Judaeis 
crediderant,  specialiter  spectare,  de  quibus  quasi 
causam  hic  interserir,  quod  id  quod  dicit  non  igno- 
rent,  quia  legem  didicerunt,  quae  hoc  docet,  tempus 
videlicet  eani  habere  praefixum,  vela  Deodetermi- 
iiatQm,  ut  non  semper  ut  dictum  est  vivat,  sicut 
supposito  Jeremiae  testimonio  confirmatur,  sive  aliis 


de  morte  vocat  stipeiidium,  remunerationem  autem 
obedientiae  Dei  de  viia  asterna  non  stipendiuro,  sed 
gloriain  nominat.  Stipendium  quippe  a  stipe  nomi- 
ite,  et  penso  pensas  verbo  dicitur.  Stipes  antem 
vel  stips  dieitur  merces  quae  roilitibus  redditur^ 
pensato  eorum  labore,  sive  considerata  dominorum 
utiliUle.  Haymo  vero  sic  ait :  Stipendla,  id  est  re- 
muneratio  stipendium  dicitur,  a  stipe  pendenda,  id 
est  sobstantia  ponderanda.  Antiquitus  enim  potius 
ponderabatur  pecunia  quam  numerabatur.  Sic  con- 
tinua  :  Dixi  quia  finis  illorum,  id  est  inimunditiae 
cc  iniquitalii,  mors  est,  et  bene,  qnia  omnis  peccati 
stipendia  snnt,  Id  est  justa  et  debita  remuneratio 


Nam  guce.  Probat  competenti  similitudine,  quia 
lex  ex  eo  tempore  tantum  quo  vivit  dominari  hahet 
populo  sttbjecto.  Quia  et  vir  quililiet  uxori  sibi  alii- 
gatae  non  habet  dominium,  nisi  dum  vivit.  Et  boc 
est  :  Nam  quce  tub  viro  e$t  mtc/ter,  id  est  ei  tan- 
quamsuperiori  copuiata  est,  eo  vivente  alligatae$tUgi 
ip$iu$f  id  est  legi  maritali,  ut  videlicet  alii  nubero 
non  possit.  Ergo  vivenu^  quia  scilicet  alligata  estita 
legi  matrimonii.  Itaque  fratree.  Prsmissam  ad- 
aptat  modo  similitudinem,  dicens,  et  ita  id  estquem- 
admodum  vos  qui  primitus  legi  vivebatis  per  obo- 
dientiara  ei  subjecti,  mortui  jam  facti  estis  ei  per 
eorpus  Christi,  id  est  per  ipsam  praesentiam  verita- 


roors,  his  videlicet  qui  in  eo  perseverant :  sed  vita  q  tis  in  Christo  vobls  exbibitam.  Cnjus  quidera  veri- 


sternai  potins  est  gralla  Dei  dicenda  quam  stipen- 
dia  nostra,  id  est  gratis  potius  nobis  coUata,  quam 
merifis  uostris  deblta.  £f  boc  est  per  Christum  Je- 
sum,  per  quem  Deo  reconciliati  sumus. 
CAPUf  VII. 
An  igncratie.  Dixerat  supei  iua  Apostolus  :  iVoii 
emm  $nb  lege  e$H$,  $ed  $ub  graiia  ;  et  rnrsus  hic 
Bovissime  adjecit,  per  Je$um  Chri$tum  Dominum 
no$tTmm^  p<ftins  quam  per  legem,  nos  nanc  gratiam 
ritae  aetemae  assecutos.  Unde  qnia  aliquis  possit 
qnaerere  :  Post  legem  datam  quando  aliquis  sine 
ejus  obsenratlonibus  potest  salvarl  cnicnnque  ap» 
ponatar  gratia,  eonTenienti  similitudine  Apostolus 
talem  praevenitet  solvit  quaestlonem,  ostendens  vi 


tatis  umbra  in  lege  praecessit.  Postquam  euim  rea 
ipsa  venity  qu:e  per  se  sufficit,  jam  noo  est  opug 
figuris  illis,  quae  in  signura  rei  futurae  praecessenint» 
et  in  spe  tantum  illius  venerabiles  aiistimantur»  ne 
si  et  figurae  illae  adhuc  perseverarent  adhuc  exspe- 
etaretur  futurum  quod  jam  est  prasteritum ;  et  Ju*-  ^ 
daet  desna  adhuc  vetustate  gloriantes  nostrae  insul- 
tarent  novitati  et  amplius  de  operibus  ipsisquara  de 
fide  Christi  noonuUi  conslderent,  quam  sineoperibns 
minimo  sufficere  crederent.  Notaudum  vero  quod 
com,  juxta  simHitudinem  inductam,  convenientius  di- 
cendnm  videretur  legem  nobis  fuisse  mortuam  quam 
nos  legi,  quia  tamen  eadem  est  sententia  nil  refert 
sive  hoc  slve  illo  modo  dicatur.  Vl  $iti$  alterius^  id 


delicet  quod  quemadmodum  mulier  priore  viro  de*  ^  est  Christi,  ejusUnUimobedientiae  atque  evangeUca» 


fancto  poiest  ad  aHom  inculpabiliter  transire,  ila 
populns  Dei  prins  jugo  legis  aUigatus  qiiasi  muiier 
viro  coi  debet  obedire,  potest  jam  iege  defuncta  ad 
Ubertatem  Evangelii  sine  culpa  meare.  Usque  ad 
loannem  enim,  qui  interpretatur  gratia  Dri,  Id  est 
ad  tempus  gratiae  singularis  adventus  Christi,  lex 
et  prophetae.  Quod  quidem  tempus  sicul  in  Epistola 
ad  Hebraeos  Ipse  commemorat  Apostolus,  de  mu- 
tattone  scilicet  testamenli,  id  est  de  interitu  veteris 
et  nativitate  novi,  Dominus  per  Jeremiam  promise- 
rat  dicens  :  Ecce  die$  veniunt,  dicil  Dominus,  etc 
t^ntinnatio  :  Dixi  nos  jam  non  esse  sub  lege,  nec 
]am  post  Christum  eam  nobis  esse  necessariam  iu- 
slnaavi.  Nec  hoc    quideiu  mirabile  videri  debet. 


doctrinae  praecepUs  alllgati.  At  ne  quis  opponeret 
ipsum  quoque  Christum  jam  fuisse  mortuum,  et  sic 
a  jugoejus  jam  suos  absolutos  esse,  provid«;  adjun- 
xit,  ^tit  ex  mortui$  re^urrexit^  id  est  de  inter  mor- 
tuos  propria  virtute  in  vitam  se  erexit  perpetuam, 
ut  spe  et  desiderio  ejus  gloriae  accensi  fructi^ce- 
mu$  non  mondo,  sed  />eo,  id  est  spiritualibus  bonis 
quibus  oblectatur  Deus  potius  abundemus  quam 
mnndanis  et  terrenis,  quae  Judaei  semper  avide  re- 
quirebant,  quorum,  juxta  Htteram  quam  insistunt, 
nuUa  nisi  terrena  promissio  reperitur,  ut  ita  mundo 
potius  quam  Deo  fructiticare  ex  promissione  legis 
dicendi  essent.  Qnod  enim  Deus  iUum  durae  cervi-^ 
cis  populum  ampliui  desiderare  noTerat»  el8  pro* 
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mfttebat,  ut  sic  magis  eos  qai  carnales  erant,  id  A 
esl  carnaljbns  potius  quam  spiritualibos  bonis  i»* 
tenti,  ad  obedientiam  alliceret.  Et  attende  quod  cum 
ad  hoc  quod  promisit,  ut  sitis  atterius  qui  ex  mor" 
tui$  reiurrexit,  adjunxit  ut  fructificemus  Deo;  non 
ait  ut  fructificetis,  sed  ut  vos  et  nos  pariter,  id  est 
omnes  fructificemus,  site  praedicando  sive  obe- 
diendo. 

Cum  enim  essemu$.  Dixi  ut  silis  alterius  disci* 
puli,  scilicet  et  imitatores  quam  hucusquefuistis,  ut 
fractiiicetis  Deo,  id  est,  ut  sitis  spiritnales  per  de- 
siderium  potius  quam  carnales,  sicut  olim  fuistis 
temporalem  legis  promissionem  sequentes.  Et  me- 
rito  sic  monet,  quia  tunc  per  illam  legis  promissio- 
nem  vos  carnalium  desideriorum  amatores  nequa- 
quam  spiriiualem  Deo  fructum  reddere  poteratis,.  ^ 
sed  morti  potius,  id  est  mortalem  et  damnabiiein 
babebatis  frnctum  roagis  ac  magis  semper  per  con- 
cupiscentiam  terrenis  adterentes,  juxta  quod  scri- 
ptum  esl : 

Crescentem  sequitur  cura  pecuniam, 

(HoRAT.,  Od.  lib.  III,  od.  16,  v.  48.) 

£t  alibi : 
Crcsdt  amor  nummi  quantum  ipsa  pecunia  crescit. 
(JuvEN.,  Satyr.  14,  v.  159.) 

Sic  lege,  Cum  essemus  in  came^  id  est  carnalibus, 
non  spirituanbas  desideriis  inbiantes,  passiones 
peccatopjm,  id  est  concupi^entiae  divers»  nos  pec* 
care  facientes,  ut  sit  quasi  intransitive  dictum,  ^ 
passiones  peccatorum,  idestqux  peccata  erant,  sic- 
nt  dicitur  crenturu  salis,  vel  substantia  aut  cor- 
pus  (apidii;,  id  est  creatura  qu»  est  sal,  vel  sub- 
slantia  aut  corpus  quod  est  lapis.  Quae  quidem  pas- 
siones,  erant  per  legem ,  laudantem  sciiicet  atque 
poHicentem  eorum  quae  maltum  desiderabaiit  ma^ 
gnam  abundantiam,  terram  videlicet  optimam  lacte 
et  melle  mananiem,  et  pacem  et  prosperitatem  io 
ea  maximam  ,  et  vitam  longaevam ,  et  quidquid  ad 
terrenam  pertinet  felicitatem,  quam  praecipue  de- 
siderabant.  Et  quorum  quidem  laude,  promissionet 
et  spe  amplius  in  eorum  desiderium  acoendebatur, 
quam  si  ea  minime  sperarent,  vel  tanta  esse  didi- 
cissent.  A  quibus  enim  ideo  desperamus,  non  mnl- 
tum  aut  dia  eorum  desiderio  tenemur.  Operaban-  D 
tur  in  membris  nostris,  ut  fructificarent  mor/t,  hoc 
est  damnationismorialem  iiobis  acqnirebaiit  exituro. 
Concupiscentiae  operantur  in  membris ,  quando 
conceptum  inente  desiderium  per  aliquod  membrum 
opere  implemus,  ut  per  genitalia  libidinem,  per  ma- 
nus  furtum  autrapinam.Nunc  aiitem  absoluti  sumos 
ab  obedientia  illa  legis,  quae  pro  rerouneratione,  ut 
dictiim  est,  temporalium  impendebatur*  Ita  ut 
jam  serviamus  Deo,  mente  poiius  quam  opere  spiri- 
tualiter  illas  legis  figuras  magis  quam  corporaliter 
adimplenles,  sicut  alibi  dicitur  :  Littera  enim  occi- 
dil,  spiritus  autem  vivificat  (II  Cor.  iii,  6).  In  no- 
vitate  spiritus,  id  est  in  spiritualibus  desideriis  et 
inielligentia,  quaj  ante  non  erant,  et  non  in  vetu- 
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sute  litterae,  id  est  in  antiquU  operibas  qoaefuita 
litteram  tantum  fiebant,  sicut  erat  camalis  circum 
cisio,  observatio  Sabbati,  sacrificia  et  alia  innu- 
mera. 

Quaerit  (ortassis  aliquis*  cur  etiam  promissionem 
aeternae  vitae  lex  non  habuerit,  ut  non  solam  terre- 
norum,  verum  et  coelestium  donorum  desideriis 
amplius  ad  obediendum  populos  alliceretur;  sed 
quia  imperfecta  habuit  praecepta,  sicut  alibi  idem 
Apostolus  commemorat,  dicens  quod  iex  ad  perfe- 
ctumnihiladduxit  (Hebr.  vii,  19).  Et  YeriUs  per  8e« 
metlpsam  :  Audistis  quia  dictum  tst  antiqttis^  etc. 
{Malih.  V,  21).  Et :  nisi  abundaverit  justitia  vestra, 
etc.  {ibid.f  20).  Non  potuit  ejus  esse  remuneratio 
perfecta,  nec  terrenis  destderiis  coelestia  compete- 
bant,  neque  Deo  aliquis  tam  pro  terrenis  quam  pro 
coelestibus  serviens  aptus  esse  potest.  Unde  Veritas 
per  semetipsam  admonet  dicens  :  Nesciat  sinistra 
tua  quid  faciat  dextera  tua  {Matth.  vi,  3),  id  cst  ne 
admiscea&in  aliquo  tuo  opere  terrenam  intentionem 
coe^sti,  ut  simul  pro  transitoriis  et  aeternis  bonis 
obedias  Deo.  Sed  fortasse  dum  proposiUe  quaeslio- 
nis  nodos  solvere  cupimus,  majores  ex  ipsa  sohi- 
tione  incurrimus.  Cum  enim  iu  lege  de  diiectione  et 
Dei  et  proximi  praeceptum  sit,  et  baec  duo  praecepta 
sufficiant  ad  vitam.  llnde  et  Dominos  diviti  quse- 
renti  quid  faciendo  vitam  aiternam  possideret,  re- 
spondit  ut  haec  duo  praecepla  servaret  et  sufficerent^ 
et  Paulus  ipse  plenitiidinem  legis  esse  dileaioneia 
profitetur.  Mirabiie  videtur  quod  lex  ad  perfectio* 
nem  nihil  duxerit,  et  quod  ipsa  non  suffecerit  ad  vi- 
tam,  ut  merito  propter  hoc  evangelica  deberet  abiin- 
dare  justilia.  Kevera  quia  praecepU  iegis  sive  de  di- 
lectione  sive  de  aliis  ad  perfectum  non  duxerint^ 
id  est  ad  saiutem  sufficere  non  poterant,  sed  ne* 
cesse  erat  ut  veuiret  Christus,  qui  est  fiuis  et  con- 
summatio  legis,  cum  videlicet  sine  ipso  in  lege  pro- 
misso  lex  adimpleri  nullatenus  valeret.  Sed  et  si  di^- 
ligenter  verba  legis  scrutemur,  nusquam  lex  nomen 
proximi  nisi  ad  homines  ejus  popuii^  id  est  Judaici 
extendit,  nec  usquam  apud  nos  in  tota  lege  Hoy&i 
scriptum  reperitur,  diliges  proximum^  sed  diliges 
amicum  tuum  {Levit,  xix,  18).  Quod  q^uidcm  et  Do- 
minus  ipse  diligenter  attendens,  cum  ei  mandau 
legis  dives  iuterrogatus  recitaret  et  diceret :  Dili' 
ges  proximum  tuum  sicut  leipsum  {Matth.  xix,  19), 
proximum  pro  amico  vei  benefactore  poni  ex  ad- 
juncU  parabola  patenter  insinuavit,  ostendens  ex 
ipso  divitis  judicio  eum  Unturo  qui  misericordiam 
impenderat  iili  qui  inciderat  in  iatrones,  proximum 
ejusexstiiisse.  Ac  per  hoc  nianifestum  est  cum  difte* 
etio  proximi  ad  amicum  Untum  secundum  Utteram 
legis  accommodetur,  nequaquam  praeceptum  dile- 
ctionis,  quod  in  lege  est,  perfectum  esse  sicut  est 
Evangeiii,  in  quo  praecipimur  et  inimicos  dilijere, 
alque  eis  quoque  benefacere^  ut  simus  perfecti  aic- 
ut  Pater  coeiestis,  qui  solem  suum  facit  oriri  super 
boiios  et  malos  {Matth.  v,  44,  45).  Quod  quidein 
ipse  Apostoius  attendens,  nou  ait»  qui  diUgit  proxi- 
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mirmyliiKtitiamTelEvangQlininadiinplet,  feed,%em  A  risimilibus  confinnare  rationibus.  Uiide  Augustr 


adimpiet  (Rom.  ziii,  8), 

At  rero  rursus  gravem  quaesiionis  nodum  incur* 
rimus»  quod  diYiti  iiiierroganti  quid  faciendo  vitam 
aeternam  possideret,  et  ab  ipso  postea  recitatis  duo- 
bua  de  dikciioDe  Dei  et^proximi  mandatis,  respon- 
dit  el  dicens  :  Hoe  fae^  et  vi^e$  \Lue.  x,  28),  prae- 
sertim  cum  ipse  alibi  dicat :  Si  enim  diligilis  eo$ 
qui  vo»  diliptnt^  quam  mereedem  kabebiti$?{Matth. 
▼»  46.)  Sed  profecto  nemo  melius  vei  proximus  vel 
amicnB  inteUigendus  erat,  quam  is  queni  designabat 
Samarilanas  ille,  qui  misericordiam  vulneraio  im- 
penderat,  id  est  Ghristus  qui  profecto  proiLimus  erat 
Jndels  tam  cognatione  quam  verae  charilatis  aff*)- 
ctu,  vel  beneficiis  innumeris,  sive  scilicet  prxili- 


B 


nus  De  doctrina  Christiana  lib.  i  (70),  utrum  ad  illa 
duo  praecepta  et  dilectio  angelorum  pertineat  quaeri 
potest.  Nam  quod  nullum  hominum  exceperit  qiii 
praecepit  ut  proximum  diligamus,  et  Dominus 
ostendit,  et  Paulus  apostolns.  Item  duo  praecepta 
protulerat,  atque  in  eis  pendere  totam  legem  et 
prophetas  dixerat.  Item  Dominus  ait,  Vadeetfae 
$imHiter,  ut  videlicet  euin  esse  proximum  inteili- 
gamus,  cui  vel  exhibendum  est  ofiicium  misericor- 
diae  si  indiget,  vel  exhibendum  si  indigeret.  Ex  quo 
est  jam  consequens,  ut  et  ille  a  quo  uobis  vicis- 
sim  exhibendum  est,  proximus  sit  noster.  Proximi 
enim  nomen  ad  aliquid  est.  Nec  qulsquam  esse 
proximus  nisi  proximo  potest.  Item  :  (71)  <  Paiilus 


cando,   nve  miracula  faciendo.  Si  ergo  dives  iile  '^  dicit :  Nam  non  adullerabis^  non  homiddium  facies^ 


omnem  tunc  proximum  sive  amicum  diligeret,  uti- 
qne  per  Christum.  Et  sic  ei  et  praeceptis  ejus  coha»- 
rendo  vium  utique  roeretur  aeternam.  Nec  tanien 
Ideo  praeceptum  de  dilectione  proximi  et  amici  vel 
benefaGtoris,quodIex  dedcrat,  perfectumexstiterat, 
cum  nequaquam  oronem  bominem  comprehende- 
ret,  tam  amicum  scilicet  quam  inimicum,  Iicet 
etiam  in  tempore  Cliristi  videretur,  imo  per  ipsum 
Christum  qui  jam  advcnerat,  et  proximus,  ut  dictum 
est,factusfuerat;  perfectionem  autem  tunchaberet 
mandaiam  sive  lcx,  si  ex  se  ita  sufllceret  ut  nihil 
unquam  ad  integritatem  justitiae  deesset  obedienti- 
bus  slbi,  nec  opus  esset  aliud  adjungi.  Quod  nequa- 


non  furtum  faeies^  non  concupisces^  et  si  quod  est 
aliud  mandatum,  in  hoc  sernione  recapitulatur. 
Diliges  proximum  tuum  tanquam  teip$um  {Bem. 
xiii,  9,  10).  1  Item  :  c  Quisquis  ergo  arbitratur 
non  de  omni  homine  Apostolum  praecepisse,  cogl- 
turfateriquod  scelestissimum  est  visum  fuisse 
Apostolo  non  esse  peccatum.  Si  quis  aut  non 
Christianl  aut  inimici  adulteraverit  uxorem,  i  etc. 
Item  (72) :  <  Jam  vero  si  vel  cui  pnebendum,  vel  a- 
quo  a  nobis  praebendum  officiom  misericordia^,  re- 
cte  proximus  dicitur,  manifestum  est  boc  praece- 
ptum  quo  jubemur  diiigere  pruxiroum,  et  sanctos 
angelos  conlineri,  a  quibus    imsericordiae    impen- 


quam  verum  est,  cum  ante  adventum  Christi  illo-  q  duntur  ofiicia.  > 


rum  qui  tunc  eraiil  proximoram  ec  amicorum  dile- 
ctio  imperfecta  esset,  nec  usque  ad  iniroicos  exten- 
deretur,  sicut  postea  per  Chrislum  extensa  est. 
Qood  Yero  supradiximus  proximum  in  lege  secun- 
dum  littcram  non  omnem  hominem  accipi,  non  so- 
lom  cx  ipsa  Icge,  verum  etiani  ex  nonnullis  eccle- 
siaslicorum  doctoruro  testimoniis  astrui  potest. 

Uiide  Ambrosius  (68)  super  Epistolam  Pauii  ad 
Romanos»  ubi  dictum  est :  Nemini  quidquam  de- 
beatiSy  etc.  {Rom.  xiii,  8).  <  Pacem  vult,  Inquit, 
nos  habere,  fieri  si  poiest,  cum  omnibus;  dilectio- 
nem  vero  cum  fralribus.  Et  hoc  erit  uulli  quid- 
quam  debere,  unicuique  pro  ioco  suo  officium  ex- 
hibere.  >  Iiem  infra  (69).  <  Dilectio  proximi  maium 


Haec  quidem  diligentissimi  doctoris  nostri  Au- 
gustini  verba,  omnino  convincere  videntur  proxi- 
mum  in  lege  omnem  hominem  inteHigendum.  Alio- 
quin  per  proximi  dilectionem  nequaquam  impleri 
lex  videretur,  quaeetiam  de  aiienigenis  multapra&- 
cipit,  quonim  offensio  slcut  et  proximorum  vi^ 
tanda  est.  Sed  cum  duo  dilectionis  sint  rami, 
dilectio  scilicet  Dei,  cujus  Yeritas  ipsa  primjim  et 
maxiroum  dicitesse  mandatum,  et  dilectio  proximi, 
quando  per  dilectionem  proxinii  lex  impletur,  nisl 
haec  dileclio  iilam  quoque  complectatur,  cum  neino 
rectius  nobis  proximus  vel  amicus  sit  intelligendus 
quam  ipse  Condilor  noster  et  Redemptor,  a  quo 
tam  nos  ipsos  quam  omnia  bona  habemus,  sicut 


non  operatur  {ibid,,  10).  Malum  non  operatur,  quia  D  ipse  Apostelus  commemorat  dlcens  :  Quid   autem 


bona  est  dilectio,  nec  peccari  potest  per  lUam,  quae 
legis  perfectio  est.  Sed  quia  leropore  Cbristi  addi 
atiquld  oportuit,  non  soluni  proximos,  sed  etiam 
inimicos  dillgi  praeceptum  esl.  Uitde  :  Plenitudo  le* 
^dileclio  est  {ibid.),  ut  justitia  sit  diiigere  proxi* 
mum,  abundans  vero  et  perfecta  justitia  etiam  ini- 
mieos  diligere.  >  Haec  coelesds  justitia  est,  haecDeo 
Patri  slmiles  facit,  qui  et  non  colentibus  se  annua 
dona  largitur.  Nec  iios  latet  piurimos  saoctorum 
Patrum  in  ipso  de  dilectione  proximi  mandato  om* 
nera  hominem  proximum  iQtelligere,  aique  id  ve- 

(68)  Palrol.  tom*  XVII,  col.  164. 

(69)  Ibid.,  col.  165. 

(70)  Palrol.  tom.  XXXIV,  e  1.  U. 


habes  quod  nen  accepUti  ?  (1  Cor.  iv,  7.)  De  cujus 
quideni  clrca  nos  ineffabili  charitate  alibi  dicit  : 
Commeiidat  autem  suam  charitatem  Deus  in  nobi$, 
quoniam  $ic  cum  adhuc  peuatores  essemus^  Christus 
pro  nobis  mortuus  est  {Rom,  v,  8).  Ilem  rursum  : 
Proprio  Filio  suo  non  pepercit^  $edpro  nobi$  omnibus 
tradidit  illum.  Et  per  semetipsum  Filius  ait :  Jfii- 
jorem  charitatem  nemo  habet  ut  animam  suam^  etc. 
(Joan.  XV,  15).  Unde  hunc  spiritualiter  proxlmum 
in  hoc  dileciionis  mandato  Origenes  inteliigens,  in 
se«iuentibus    hujus  Epistoiae  ait :  <  Si  diligentius 

n\)  Ibid. 
(72)  U)iti.. 
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Tequiras  quis  sit  proxlmus  noster,  dlsces  io  Eyan- 
gelio  illum  esse  qui  jacentes  uos  inciinatos  ad  su- 
bulum  Ecclesi»  detulit,  et  subulario  Paulo,  vel 
ei  qui  Ecclesiae  prasest  duos  daiiarios  Yeleris  ac 
Nof  i  Testamenti  ad  nostrse  curae  concessit  expen- 
sas.  Huuc  proximum  si  diligamus,  legem  implemus. 
Finis  enim  Ugi$  Chmtu$  (Rom.  x,  4).  Cum  itaque 
prcximi  nomen  etiam  Deum»  et  maxime  ipsum 
comprehendat  (neque  enim  aliter  dilectio  proximi 
impleret  legem)  constat  profecto  per  ipsam  quoque. 
sicut  et .  per  dilectionem  Dei»  legem  impleri,  quia 
qui  Deo  tere  per  dilectionem  coliseret,  uuUum 
ejus  praeceplum  contemnit,  sicut  scriptum  est :  Si 
qui$  diligit  me^  iermonem  meum  tervabit  (Joan.  xiVf 
25).  Quomodo  etiam  .vera  potesl  esse  dilectio :  qu» 
cfaaritas  didtur,  nisi  ad  Domioum  referatnr.  Et  ipse 
Augustinus  De  doctrina  Ghristiana  lib.  quarlo(73) : 
c  Chariutem  voco  motum  animi  ad  fruendum  Deo 
propter  Deum.  t  Idem  lib.  De  moribu^  Ecclesi» 
contra  Manichaeos  (74) : «  Scriptum  estquia  prapter 
U  aficimuf  tota  die  (P$al.  XLiii,  22) :  »  c  Charius 
non  poluil  signari  expressius  quam  quod  dictum 
esipropier  u : » Quisquis  ergo  chariute  Deo  cohsret 
quascilicet  sola  discernuntur  lllil  Dei  a  filiis  diaboll, 
atque  ideo  ejus  saUgit  obtemperare  pneceptis,  im- 
plere  stodet  Um  ea  quae  pertinent  ad  alienos  quam 
quae  attinenl  ad  proximos»  et  in  utrisque  pariter 
divinam  sequi  voiuoUtem  nltitur.  Nihil  ergo  refert 
iit  sal?a  rever^tla  patrom  seu  fratrum  loquamur 
et  longe  a  perfectione  Evangelii  legem  absistere 
Cateamur»  omnemque  insuper  Um  apostolicam 
quam  evangelicam  auctorUatem  coiiservemus.  Nihil» 
iiiquam,  refert  sive  proximum  in  lege  omnem  bo- 
minem  intelligamus,  sive  minime  :  dummodo,  ut 
dictomesl,  in  proximo  comprehendatur  Deus,  et 
dilectiooem  quoque  Del  dilectio  includat  proziml. 
ttuippe  cam  dicitur,  dili^  proximum  mum  (Matth. 
XXII,  59)9  atque  additor  $icut  tnp$um^  quoroodo 
implere  id  possemus,  nisi  et  nos  ipsos  diligeremus? 
Quomodo  autem  diligere  vel  nos  Ipsos  possumus, 
si  roandaU  Dei  contemnentes  inique  agamus?  Qiil 
enim  diligit  iniquitaUmf  odit  animam  suam  {P$al. 
x,6). 

Quid  ergo  dicemm?  ie»  pueatum  e$t? Conilm^' 
tio  :  Dixi  passiones  peccatorum  per  legem  oliro 
operari,  iit  utile  etiam  nobis  esset  a  lege  absolvi 
quasi  a  peccato.  Quid  ergo  dicemu$ ,  id  est  quid 
de  lege  sentlendum  est  quam  bonam  putaba* 
mus?  nunquid  jam  ipsanon  videtur  poiius  mala 
dieenda  esse  quam  bona?  Et  hoc  esl  quod  quasi 
aibimet  objiciendo  ait  :  Nunquid  lex  peccatum  esl, 
Id  est  ad  damnationem  potius  quam  ad  salutem 
pertrabens,  ut  videliceldamnationem  potius  quam 
salutero  nobis  proinereaiur,  et  soluminodo  no- 
cere,  nou  juvare  queac,  et  in  se  nihil  l)oni  habeal 
magis  qoam  peccatum?  i46sfi/  ut  hoc  videlicet  cre- 
damus.  Sed  peccalum,  id  est  imo  potius  peccato 

(73)  Patrol.  tom.  XXXIV,  coi.  m  106. 
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A  conlrarla  est,  ipsum  penitos  doeeodo  el  prohlbendo 
ot  caveator,  lu  ut  non  solummodo  facU,  verom  eilam 
concopiscentias  Inhlbeat,  sicui  «|  Evangelium,  sed 
longe  minos,  cum  ipsa  videlioel  ad  ea  Untom  qose 
proximi  sont,  eas  restringat,  dicens  :  Non  coneupi^ 
$ce$  rem  proxtmt  Ut,  nec  de$iderabi$  qum  iUiu9  fonf 
(Exod.  XX,  47).  Quare  autem  necesseessel  peccalum 
dooeri  a  lege  praetenniult,  dicens  quia  ante  docu- 
roentum  legis,  in  qoo  pnecipue  peccabatur,  Igno- 
rabatur,  in  corde  videlioet  roagis  quam  in  opere. 
Et  hoc  est  quod  de  se  dicit  In  persona  generali  ho- 
minum,  quorum  Jam  per  iransgressionem  prlorum 
parentom  obtenebrau  tonc  erat,  oi  potios  open 
qoam  desideria  colpareot :  Peceatum  non  cognwi, 
Id  esi  dlscretionem  ad  veram  noiillam  peecaii  non 

B  habol,  nisi  per  docuroentum  legis,  quia  id  In  qoo 
Uotumroodo  videlieet  vel  roaxime  peccator,  id  esi 
concupiseentiam  peccaium  esse  ignorabam.  Et  hoc 
esl  qood  sopponlt  :  Nam  eoneupieuntiam^  id  est 
pravum  animi  desideriom^  In  ambltlone  scUicei 
terrenarom  vel  carnallom  voloputom  ne$ciebam 
cm,  videlicel  quod  ipsa  esset»  fie^caiiim,  ni$i  les 
id  docendo  diceret  :  Non  concupi$ee$f  id  esi  non 
interdiceret  eoncupiscenliam,  licel  non  generaliter, 
sed  de  rebos,  oi  dictum  est,  proxlmi.  Nou  quod 
cum  dicitur,  Non  coneupi$ee$^  simul  ei  docetur.pec* 
catum,  et  prohibetur  ut  vitetur.  Unde  legem  peni- 
tus  bonam  esse  eonvineit,  quia  quidquid  suum  est 
bonom,  sive  in  docendo  scilicel,  sivein  prohibendo, 

Q  nec  vitio  legis,  sed  hominom  est  impounduro ;  si 
peoeatum  posl  legem  abundavll,  ei  deteriores  el 
Inexcusabiliofes  eifecli  sumus  posl  doctrinam  prae- 
ceptorum  et  negligeuliam  eorum,  quam  ante,  se- 
eundum  qood  scriptum  est :  Serwe  $cien$,  et  non 
facien$  voluntatem  domini  «lu,  vaputabit  multie. 
llem  :  Meliue  e$t  non  eogno$cere  tiam  veritatU^ 
quam  po$t  agnitam  retro  abire.  Bene  iUque  dictum 
est :  Ab$it  ut  tex  peccatum  $it ,  id  esl  inutilis  ei 
mahi  ex  se,  sed  Umenx>ccasione  peccati  quod  anie 
non  erat  ex  ipsa  accepimus,  sicut  ex  nonnuUis 
bouis  quae  Deus  erat,  saspe  concupiscentiam  incur- 
rimiis  si  his  careamus,  vel  superbiam,  si  ipsa  ha- 
beamus.  Non  tamen  ideo  mala  sunt  ipsa  dicenda, 
si  male  ipsa  desideremus,  vel  mahs  ipsis  uuuiur. 

D  Sic  iege,  peccatum^  id  est  poena  el  afflictio  bojus 
vitae  temporaiis,  quam  ex  culpa  priorum  parentum 
sustinemus,  operala  esl  In  uobis  oiimem  concupi- 
sceniiam,  quorumlibetscilicet  terrenorum,  bonorum, 
ut  per  eorum  videlicet  abundanltam  omnero  prae- 
sentium  aeruronarum  evitemus  anxleutem.  £l  quo- 
modo  id  operaU  sit  demonstrat  dieens : 

Aecepta  occaeione  per  mandatum^  id*  est  per  legis 
obedientiam  haec  terrena  bona  promittentis.  Quod 
enim  lex  propter  obedientiam  sui  hocpromiitebal, 
non  videbamur  peccare»  quantumconque  iila  oon- 
cupisceremus,  si  requisium  obedientiam  impedere- 
mus.  Hoc  autem  quod  hoc  loco  peccatum  Bominal, 

(74)  Pairol.  tem.  XIXH,  coL  1317. 
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ipffum  fomiiem  et  iratrimeDtiira  peecatl  eese  insi-  A  mors*  id  est  damnabile  dicendam  est ;  sed  lamen 


iiuat«  de  qao  nobia  in  praecedentl  libelio»  cum  de 
originali  peccalo  ageremus.  non  est  pReterroissum. 
Sine  lege  enim^  id  est  antequam  lex  praecepta  et 
promissiones  auferret,  peccatum  illud,  id  est  fomea 
ilie,  ut  dioum  est,  peccatl»  etsi  tuuc  etiam  erat, 
quia  minores  habebat  vires  ad  exsuscitandam  con«- 
cupiscentiam  quam  postea.  Quo  eniro  ceriius  id 
quod  desideramus  exspectamus,  amplius  in  ejus 
coiicuptscentiam  accendimur,  sicut  supra  meniini* 
mus.  Kgo  autem  vivebam  uliquando^  id  est  aliquo 
ni<ido,  si  non  ex  tolo,  morte  illius  foroitis  careham, 
et  quasi  sine  coiicupiscentia  eram  ad  coroparaiio- 
neiu  subsectttse  post  iegem  concupisceiitise.  Sed 
eum  vemuet  mafiiJelttm,'iege  dau,  revixit  peccalum^ 


ipsum  causa  quodammodo  mihi  damnationis  fa- 
ctum  est,  ex  Ipso  ut  dictum  est  occasione  coocu- 
pisceiitiae  accepta,  juxta  illud  historiographi :  c  Oin- 
nia  enim  mala  orta  sunt  ex  boois  initiis.  >  Sic  lege : 
Sed  peccatum^  id  est  fomes  iile,  ut  diximus,  peccati, 
per  bonum^  sulnQdi  mandatum  legis,  sWe  per  le- 
gem  ipsam  ut  supra  monstravimus,  operatum  c$i 
mortem  animee^  id  est  omnero  coocuplscentiam,  ita 
'  ut  appareat  peceatum^  Id  est  culpa  illa  concupiscen- 
ti«  sit  manifesta,  et  inexcusabilis»  et  ita  ut  sit 
maxima.  Et  statim  quod  maxlma  sit  osteiidit,  di- 
cens,  ut  peccalum^  id  est  fomes  ille  supradictus  pec- 
cati,  fiat  peceam  $upra  modum^  id  est  ad  peccandum 
nos  niaxime  indinans,  per  mandalum^  id  est  occa- 


id  est  post  praeceptum  Invaluit  concupiscentia,  vei  ^  sione  accepla,  ut  dictum  est,  ex  lege. 


revixit  in  prole  qiiod  prsecessit  in  parente,  id  est 
concupiscentia  iu  .est  nobis  post  praeceptum  ckcI- 
lata,  sicut  in  prim*.s  pareiuibos  post  prasceptum 
incfaoaU,  praesertiro  cum  s«pe  etlam  ardeii- 
tius  desidereiur  quod  prohibetur,  juxta  iliud  poeti- 
cum. 

Nitimur  in  vetitum  temper^  cupimuique  negata. 
(Ovia.,  Amor*  lih.  ni,  ekg.  4,  vers.  47.) 

Ego  autemmortuus  sum,  Qui  priusquasi  inflrmus, 
non  niortnus  eram,  et  quasi  corrigendus,  non  dam* 
nandus ;  flageilandus,  non  occidettdus,  miiiore  ine- 
rito  st  qua  erat  concupisceniia  siiniulatus.  Et  in^ 
venium  ul  mihi^  id  est  occasioue  legis,  ut  dictum 


Forie  quaerat  allquis  quomodo  mandatum  legist 
seu  Ipsa  lex  bonum  dicatur,  vel  ad  viUm  datam, 
vel  quare  etiam  Deo  datum,  si  salvare  obedientes 
non  poierat?  Ad  quod  resp<mdemus  legem  in  hoc 
esse  daum  ad  vium,  ut  etiam  populo  Dei  vit» 
fiCern»  roeritum  inittaret,  non  perllceret,  et  Ideo 
bona  taniummodo,  quia  omnia  ejus,  ut  dictum  est» 
Jttsta  suot  prsecepu,  etiam  secuudum  litteram,  u 
Bon  perfecta»  et  causas  halient  rationabiles  qnae- 
cunqne  Dominus  praecepiti  eui  ea  igiioremiia.  Fait 
auUm  magnae  dispensatio  providentiae,  rudi  adhuc 
penitus  et  indisciplinato  populo  ac  durae  cervicis 
semper  atque  rebelit  incboalionis  aliqua,  non  per- 


esi,  ex  qua  melior  esse  debui,  factus  sum  louge  de-  c  ^«^^^^»»»»  ^•'«  «a«<**i«.  «'  •^^  ^  »«<1"^  •^^ 


terlor,  et  uiide  vitare  peccatum  debui,  amplitts  io 
curri.  Et  lioc  est  quod  snbjnngit :  Nam  peeeatum 
acctpta  occttsione^  id  est  invenU  causa  incitandi  nos 
ad  concupiscentiam  per  mandatum,  id  est  legem, 
de  Gttjus  obedientia  nimium  praesumebainus,  le- 
dumt  UM,  id  est  fefellit  repuUns  roe  scllicet  singa- 
lariter  I>eo  charum  esse,  propter  obedienttam  legis 
quam  ei  exhibelMtm,  ut  vix  aut  nonquam  de  dam* 
natione  mea  Tererer  quidquid  facerein,  et  maxime 
concupiscentiam  promissorum  quantacunque  esset 
non  arbltcans  esse  damnabilem,  cum  praecepiis 
obediremus,  pro  quorum  obedlentia  iila  erant  pro- 
missa.  Et  per  iilud  me  occidit^  Id  est  daronavit. 
haque.lex  quidem  :  quaiidoquidem  lex  ad  cogtti- 


scerent  obedire  qoi  nitllam  adhuc,  aai  peiie  nttllam 
experttts  fuerat  obedientiam,  ut  poeta  meminlt : 

Est  quodam  prodire  tenus^  si  non  datur  ultra. 
(HoRAT.,  Epist.  1. 1,  ep.  I,  vers,  3«.> 

Nec  nos  cum  JumenU  domainus,  magna  eis  oneia 
primam  imponirous,  sed  in  parvis  eorum  primitat 
exciutam  insolentiaro  ad  magna  perferenda  paol^ 
lim  conducimtts.  Credimus  Umen  eos  omnes  qui 
tmperfectioni  mandatorum  amore  Dei  potius  qua» 
timore  obtemperabant,  ante  diem  sui  exitus,  quod 
de  perfectione  ei  per  ignorantiam  deerat,  quod  lez 
Uctterat,  vel  per  splritttaiem  aliquem  doctorem» 
vel  per  internam  divinae  gratiae  inspirationem  ci 
reveiari.  Multos  quippe  homines  spiriittales,  atque 


tionem  peccaU,  el  ad  Tium  data  est  potius  quani  D  jam  iN.r  mspiralionem  docinna  evangelicte  pr»di- 


ad  mortem,  ergo  lex  quidem  sancta  est,  id  est  in 
nullo  Titiosa  sive  cu|pabilis,  et  mandatum  ejus  san» 
cium^  nihil  jubensatqueprohibens,  nisi  quod  opor- 
let,  atque  ideo  jiMfttm  in  seel  6on»m,  idest  utile 
ic  salubre  obedientibus. 

Quod  ergo  bonum  est,  Duo  dixit,  scilicet  et  man- 
datam  ejus  bonum,  et  per  illud  Umen  accepu  oc- 
casione  se  esse  occisum.  Unde  quasi  rationabiliter 
objiciens  quaerit  ergo  quod  l>onum  est  in  seipso, 
videlicet  pnecepUim  factum  est  mihi  roors,  id  est 
damnatio.  Absit!  Nulli  eniro  debet  dici  damnabile 
praeceptum,  nisi  cujus  obedientia  damnosa  est,  sic- 
at  fuit  praeceptttm  diaboli  adEvam.  Sed  peeeatum^ 
Dixi  qoia  mandatam  bonttm  est,  nec  mihi  nec  alicui 


cationis  inslructos  prinr  ille  populus,  qui  etiam  ha- 
bttit  iiiiiuicorum  quoque  dilectionem,  non  sohtm 
scriptis,  veruro  etiain  factis  pluriroom  docuerunL 
Unde  Psaimista  :  Si  reddidip  inquit,  reiri6ttefitf6iis 
wihi  mala,  etc.  (Pioi.  vu.  5).  £t  iieruin  :  Cum  his 
qui  oderunt  pacem  eram  paeilicus  (PsaL  cxix,  7).  Qui 
eiiarosi  iuimicom  suum  Saulem  sibi  a  Dumino 
iii  manus  tradilum  iion  solum  non  occidit,  sed  etiam 
occisum  graviler  planxit,  et  eum  qui  se  ejus  occi- 
sorem  professus  est  morte  stalim  puniviu  Saiomou 
qaoque  l>eneticenuam  in  inimicos  commendans  ait; 
St  eeurierit  tittmtcai  tuus^  ciba  Hlum^  etc.  (Prov, 
xxv;  ^iO^i^BC  ^^^^  ^  perfectione  evangelica  um 
legis  quam  propbetarum  dida  diajunou  sont.  Ad 
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quam  quldem  perfectionem  discipuk»  «dborUns 
VeriUt  dicebat :  Mandatum  nofmm  do  vobi$,  ut  di» 
ixgatU  immicos  vestrosy  stcut  dilexi  vos  {Soan.  xut, 
54).  H^  est  illa  vera  et  sincera  dilectio,  qoam  Apo- 
stolus  describens  ait :  Non  quatit  qum  sua  sunt^ 
omnia  su/fertj  omnia  eredit.  omnia  sperat,  omma  <«- 
stinet  (/  Cor,  iiii,  5,  7),  ut  etiam  pro  rratrilms  ani- 
mam  parata  sit  ponere,  nec  sua  tantum  iilis,  sed 
seipsam  impendere. 

Ac  si  diligenter  attendamus  quod  ait  Veritas,  sie- 
ut  diiexi  vos,  et  Apostolus,  Ciiaritas  non  ijuasrit  qua 
sua  suni^  revera  inyeniemus  evangelicum  de  dile- 
ciione  proximi  mandatum  stngulare  ac  novum.  T;im 
sincera  enim  circa  nos  Ghristi  dilectio  exstitit,  nt 
iion  solum  pro  nobis  moreretur,  verum  etiam  ia 
omnibos,  quae  pro  nobis  egerit,  hullum  suum  com- 
roodum  vei  temporale  vel  xtemum,  sed  nostrum 
qusereret;  nec  clla  propriae  remunerationis  inten- 
lione,  sed  toium  nostrae  salutis  desiderio  egit.  Ue- 
vera  haec  vera  et  sincera  dilectio,  quam  diligenter 
altendens  Apostolus  tam  scripto  nobis  quam  eiem- 
plo  commeudaus,  ait :  Sieut  et  ego  per  omnia  om^ 
nilms  piaeeo,  non  quetrens  quod  miiii  utUe  est,  sed 
quod  mnitis,  ut  salvi  fiant  (/  Cor.  x,  53).  Cerlas 
tamei>  debet  esse  qui  sic  agit  de  ampiissima  tantae 
dilectionis  remuneratione :  nec  tamen  hac  intentione 
hic  agit,  si  perfecte  diligit,  alioquin  sua  quaererel, 
et  quasi  mercenarius,  licetin  spiritoalibus  esset. 
Nec  jtm  est  cbaritas  dicenda,  si  propier  nos  eum, 
id  est  pro  nostra  ulilltate,  et  pro  regni  ejus  felici- 
lale,  quamab  eo  speramus,  diligeremus  potius 
quam  pronier  ipsum,  in  nobis  videlicet  nostrae  in- 
tenlionis  linem,  non  in  Cbristo  slatuentes.  Talcs 
profccto  homines  fortnnae  potius  dicendi  sunt  amiei 
quam  homines,  ot  per  avaritiaro  magis  qtfaro  per 
gratiam  subjccti.Quod  quidem  diligenier  beatus  at- 
tendens  Augustinus  in  ItbroQiiaest.  83,  cap.  35  (75) : 
<  Nihil  aliud,  inquit,  est  amare  quam  propter  se- 
«clipsam  aliquam  mm  appetere.  i  Itursus  idem  (76) 
Id  quod  scriptum  est  exponens  :  Voiumarie  sacri- 
fieabo  tibif  et  confitebor  nomini  tuo  quoniam  bonum 
0St  (Psai.  Liii,  8).  c  Quid  offeram,  inqnit,  nisi  quod 
fiity  saerifieium  iaudis  tionorificobit?  {Psai.  xlix, 
23»)  Cur  voluntarie?  Quia  gratis  amo  quod  laudo, 
grttuitum  fit  quod  amator  et  quod  laudatur.  Quid 
esf  gratuitum  ?  ipse  propter  se,  tion  propter  aiiud. 
Si  enim  laodas  Deum,  qood  tibi  det  aliquid,  jam 
non  gratis  amas  Deum.  Erubesce,  si  te  uxor  tua 
propter  divitias  amaret,  et  forte  tibi  paupertas  ac- 
cideretv  de  adulterio  cogitaret.  Cum  ergo  te  a  con- 
juge  gralis  amari  vis,  tu  Dominum  propier  aliud 
amabis?  Quod  praemium  acceptonis  es,  o  avare? 
Non  tibi  terram,  sed  seipsuro  servat  qui  fecit  coe- 
lum  et  terram.  Voiuntarie  sacrificabo  tibi.  Noli  ex 
iiccessitate.  Si  enim  propter  aliud  laudas,  ex  ne- 
cessitate  laudas.  Si  adesset  ttbi  quod  ama&,  iion 
laiidares.  Item  contemne  omnia,  ipsum  attende  :  et 

(7Si  Patrol.  t.  XI.,  col.  23. 
(71»)  Ibid.,  t.  XXI VI,  col.  m. 


^  THEOLOGICA  ET  PHHiOSOPBfCA.  m 

A  haeequasdedit,propierdantembonasuat.  iltem(77): 
c  Ipsum  gratis  dilige,  qaia  melius  abeenonin- 
venis  quid  det  quam  seipsom  :  aut  si  invenis  me- 
lius,  hoc  pete  voluntarie  quod  gratis.  Quoniam  bo- 
nom  est  nihil  aliud  nisi  quod  bonum  est.  i 

Ex  his  itaque  beati  Augustini  verbis  aperte  de- 
claratur  quae  sit  vera  in  aliquem  ac  sincera  dile- 
ctio,  ipsum  yidelicet  propter  sua  diligi.  Denique  si 
Deum  quia  ine  diligit  diligam,  et  non  potius  quia 

*  quidquid  mihi  faciat,  talis  ipse  est  qui  super  omnia 
diligendus  est,  dicitur  in  me  iUa  Veritatis  senten- 
tia  :  Si  enim  eos  diiigHis  qui  vos  diiiguut^  quam 
mercedem  iiabebitis  ?  (JV aaA.  v,  46.)  Nullam  profecto 
mercedem  justitiae,  quia  non  aequitaiem  rei  diiectae, 
sed  utiiitatem  meam  attendo.  Et  aeque  aiium  plus 

^  diligerem,  si  aeque  mihi  vel  amplius  prodesset; 
imo  nec  eum  jam  diligerem,  si  in  eo  ulilitatem 
meam  non  sperarem.  Unde  quamplures  et  peneom- 
nes  in  tam  reprobum  sensum  devoiuti  sunt,  ut 
plane  fateantur  se  nullatenus  veuerari  Deum  sive 
diligere,  si  eum  sibi  minime  profecturum  crede- 
reiit,  cum  tamen  ipse  non  minus  diligendus  es- 
set,  si  eum  puniret,  cum  id  non  nisi  juste  facerec, 
et  ejus  praeveiiientibus  meritis,  vel  aliqua  causa 
rationabili ,  quae  hoc  ipso  quod  justa  esset  om- 
nibus  pkcere  deberet.  Denique  quis  aliquem  di- 
giium  gratia  censeat,  quem  non  sibi  gratis,  sed 
cupidilate  retributionis  deservire  noverit  ?  Si  pro 
boc  servitio  graliae  cuiquam  rei  sunt  referendae, 

Q  magis  rebus  nostris,  proquibus  nobis  servitia  quaui 
iis  qui  deserviunt  exhibendae  sunt.  Teluti  cum  mihi 
mercenariiis,  quem  condoxi,  pro  multa  mercede 
multum  •dej^rvit  ac  proQcit,  aut  cum  mibi  aliquis 
nmore  alterius,  non  mei  ipsius  mihi  famulatur.  Sed 
qnae  est  gratia  referenda  iis  pro  quibus  id  fit,  non 
eis  qui  faciunt  est  reddenda.  .\t  fortasse  dicis,  quo- 
niam  Dcus  seipso  nos  non  alia  re  est  remuiiera- 
tiirus,et  seipsum,quo  iiibil  majus  est,  ut  beaiusquo- 
que  meminit  Augusiiiius  nobis  est  daturus.  Unde 
cum  ei  deservis  pro  eo  quod  exspectas  ab  eo,  id  est 
pro  a^teroa  beatitudine  tibi  proraissa,  utiquc  propter 
ipsura  id  pure  ac  sincere  agis ;  et  pro  illa  qua  debes 
reniuneratione,  sicut  ipsemet  admonet,  dicens  bea- 
tos  ilios  qui  seipsos  propter  rcgniira  coelorum  ca- 

D  straverunt  (Jla///i.  xix,  12).  Et  Psalmista :  /nc/i- 
nat't,  inquil,  cor  meum  ad  faciendas  justificationes 
tuas  propter  relribulionem  {Psai.  cxviii,  112).  Ac 
tunc  profccto  Deum  pure  ac  sincere  propter  se  di- 
ligeremus,  si  pro  se  id  lanturaniodo,  nou  pro  no- 
stra  util^ate,  faceremus  :  nec  q:ialia  nobis  donat, 
sed  in  sc  qualis  ipse  sit  allenderenius.  Si  autein 
eum  tantum  in  causa  dilectionis  poneremus,  pro- 
fecto  quidquid  ageret  vel  in  nos  vei  in  alios,  quo- 
niam  non  nisi  id  oplime  laceret,  cum,  ut  dictum 
cst,  aequc  diligererous,  quia  seinper  in  eo  noslrx 
dileclionis  iiitegr^  causani  inveniremusv  qui  intejre 
Bcmper  et  eodeni  moAo  bonus  in  se  et  amore  dignua 
(77)  Palrol.  i.  XXX  Vi,  col.  627. 
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perseverat*  Talis  esl  ▼eru»  pateriRB  dileclionis  af-  a  nio  peccali  liberart  possunras,  sed  gratta  Redem . 


fectus  in  filium,  Tel  castSB  uxorts  iu  Tirum,  cum 
eus  etiam  sibi  inutlles  magis  diligunt  quam  quos- 
cunque  utiliores  magis  babere  possent ;  nec  si  qua 
propter  eos  incommoda  sustinent,  potest  amor  mi- 
noi,  quoniam  amoris  integra  causa  substitit  in  ipsis 
qnos  diligunt»  dum  eos  babent  non  in  commodis 
suis  quse  per  eos  babeant.  Quod  bene  in  consola- 
tione  Julise  uioris  Gomeliae  Pompeius  Yictns  et 
profuga  commeroorans  ait :  c  Quod  defles  id  aroa- 
$iL  t  Saepe  etiam  qui  ifberalis  sunt  animi  bomi* 
nes,  etiam  roagis  bonestalem  quam  utilitatem  se- 
quuntur.  Si  qui  fortesul  consimiles  viderint,  a 
quibus  tamen  nibil  emolumenti  sperent,  majoris 
eos  dilectionis  amplectuntur  affectu,  quam  proprios 
aervos  a  quibus  quotidiaua  suscipiunt  comrooda, 
Utinam  et  in  Dominum  tam  gincerum  baberemus 
aflectum,  ut  secundum  quod  bonos  est  in  se  magis, 
quam  secundum  quod  nobis  utilis  est,  eum  dilige* 
remus,  et  ei  quod  suum  est  nostra  integre  justitia 
seiraret,  ut  quia  videlicet  summe  est  bonus,  sumroe 
ab  omnibus  diiigeretur.  Quod  autem  fidelis  anima 
Bupradixit  in  psalmo  se  inclinatam  ad  bona  opera 
fuisse  propter  retributionem,  incboationem  bona 
operationis,  non  perfcctionem  ostendit.  Quisque 
eiiam  imperfectus  primo  ad  bene  operandum,  id  est 
ad  pnecepta  Dei  iniplenda  spe  retributionis  alli- 
citur»et  timore  potius  quam  amore,  sicut  scrtptum 
•sst :  lnttttffii  $apienfiaf  limor  Domini  {PtaL  ci,  10). 


ptoris. 

Quod  enim  operor,  Quantum  carnalis  et  fnflrmus 
sit  factus,  et  quanto  pray»  consuetudinis  jugo  de- 
pressus  ostendit,  dicens  se  committere  scienter  ma« 
lum  ipsum  quod  non  vult,  quasi  si  aliquis,  cogente 
Domino,  id  quod  non  Yultoperetur.  Et  boc  est  quod 
non  operor,  non  intelligo  esse  operanduro,  id  est 
non  credo  ut  fierl  debeat,  iiho  indubilanter  scio  esse 
roalum,  et  idco  non  esse  facienduro.  Non  enim  quod. 
Probaf  semaleagere  contra  propriam  conscieniiam, 
quiaetiam  quod  bonum  esse  recognoscit  dimittit,  et . 
quod  non  dubitat  esse  malum  facit.  £t  boc  est  quod^ 
dtclt,  ni  ago,  id  est  non  facio  bonum,  qvod  volo^  id 
est  quod  approbo  debere  fieri,  et  cui  per  ratione m 
B  consentio.  Sed  malum  quod  odi,  id  est  quod,  ut  dt- 
ctum  est,  non  volo,  sed  non  rationis  judicio  reprobo 
atqiie  damno.  St  atcfem.  Redit  ad  comrnendationem 
legis,  ut  ex  nostro  quoque  judicio  eam  bonam  esse 
convincat,  quia  id  videlicet  proliibct  quod  nos  per 
rationem  esse  malum  deprebendimus,  sicot  est  con- 
cupiscentia,  cum  ait :  Non  eoncupisees  (Exod.  xx, 
47).  Et  boc  est,  si  facio  quod  nolo^  id  est  quod  non 
approbo,  consentio  el  concordo  legi  de  hoc  quod 
bona  est»  cum  eam  Tidelicel  ea  probibere  video, 
quaeego  lpsemalae8sejudico,sicut  concupiscentia, 
de  qua  superius  dixil,  sive  ira,  odiom,  invidia. 
Quod  etiam  nolentes  haberous,  quia  profecto  ccn- 
cupiscere  nollemus,  licet  quod  concupiscimhs  to- 


Cuiusquidero  charitas  est  coiisummatio,  sive  finis,  p  lentes  et  cum  dileclione  peragamus 


id  est  perfeciio,  sicut  alibi  dicitur :  Omitt^  coMum- 
mationU  vidi  finem^  ialum  mandatum  ^  tuum  ^mi$ 
{P$aL  cxviii»  96).  Bene,  inquam,  dixit,  iitc/tnm,  id 
est  in  initio  suae  operationia,  spe  et  deslderio  retri- 
buiionis  id  aggressus  est.  Quod  vero  eos  Vei^r 
laodat  beatos,  qui  se  castraverunt  propter  regnum 
ccBiorum,  Id  est  continenter  vixerunt  propter  bea^ 
titudinem  aeternam,  ita  intelligendum  puto,  quod  bi 
per  continentiam  lllam  suntasseeuti,  sicuti  cum  de 
aliquo  diclmus  eum  exisse  ut  moreretur,  Id  e^t 
exis^,  et  ideo  mortem  consecutnm  esse  non  bac 
intentlone  ut  ei  accideret. 

Seimu$  «ntm.  Probat  quod  dixerat,  legem  vide- 
licet  Moysi  bonam  esse,  licet  occasionem  inde  In 


Cum  Itaque  dicitur  :  c  Omiie  peci-atum'  roltinta'* 
rium,  » et  cum  dicitur :  c  Nenio  peccat  invitus,  » 
de  actu  boc  peccali,  nonde  conciiplscentia  est  tn- 

telligendum.  Oronis  quippe  actus  peccati vo* 

luntariuspotiusquam  necessarius  dicitur,quiaexvo-' 
luntate  quaounque  praeeunte  tempore  descendtt,  sire 
peraliquamflatcoactionem,  verbigratia :  jacitaliquis: 
lapidem  improvideet  fortuitu,non  scienter,  bemf^ 
nem  iuterfecit :  hoc  profectb  ex  voluniate  jaciendi 
hpidem,  non  imerflciendi  hominem  procedit.  Est 
et  alius  qui  irruentem  snper  se  hostem  coactus  in^ 
terficit,  ne  ab  eo  scilicet  interflciatur,  et  peccare 
inviius  dioitur,  cum  id  quoque  ex  voluntate  eva- 
dendi  mortero  potius  quam  ex  desiderio  antea  ha* 


peccatum  acceperit,  quia  videlicet  est  spiritualis  D  bito  occidendi  bominem  agat.  Omnis  itaque  actus 


lex,  non  saecularis,  tanquam  digito  Dei  scripta,  id 
est  Spnritu  sanclo  dictante  composita  ct  data,  non 
ab  hominibus  inventa.  Ego  autem  earnali$  $um,  id 
est  camalibus  voluntatibns  et  terrenis  inhians  de- 
sideriis;  atque  adeo  carnalis  sum,  ut  $im  venundatu$ 
iub  peccato,  id  est  sponte  me  peccato  et  ejus  ser- 
vitnti  subjiciens  pretio  terrenorum  bonorum,  id  est 
exercens  omnem  concupiscentiam  propter  illa  ac- 
qidrenda  et  obtinenda  ;  vel  etiam  In  primis  parenti- 
biis  venundatus  cum  ipsis  sub  peccato,  ob  dilectio- 
nem  scilicet  et  gustum  poml  quod  Eva  concupivit. 
Eeoe  unde  facti  sumus  captivi^  vendeire  nos  petui* 
mus,  redimere  non  possumus.  Sanguis  innocens 
dalaa  est  pro  nofois,  iiec  nostria  nos  viribus  a  dmi- 


peccandi  voluntarius  et  non  necessarius  in  eo  di- 
ritur,  qni  ex  quacunque,  ut  dictum  est,  voluntate 
descendit.  Si  quis  tamen  dicat  occasionem  iliam  ho- 
miuis  per  jactum  lapidis  voluntariam,  non  con* 
cedo,  sicutjactum  lapidis  voluntarium  dico.  Fre- 
quenter  enim  nomina  ex  adjunctis  suas  vai-iant  si- 
gniflcatlones,  ut  cnm  omnem  substantiam  conoe- 
damus,  non  tamen  ideo  omnem  hominem  .  ita  et 
cum  omne  peccatum  dicarous  voluntarium,  et  om- 
nem  peccati  actum  ex  aliqua,  ut  dictum  est,  volun- 
tata  procedere,  non  tamen  occaaionem  illam  conce- 
dimus  voluntariam,  id  est  ex  voluntate  quam  aliquis 
haberet  oeddendi  illom  esse  commissam.  Hoc  ita- 
que  imhto  csm  coacti  peccata  coromitlimns,  aimul 


395  PETRI  ABiELARDI  OPP.  PARS  Ilf.  —  THEOLOGiCA  ET  PHILOSOPHICA.  806 

et  quod  Tolamu»  et  qiiod  nolumus  efficima»,  ut  sa-  A  nali  faeio,  qood  signiQcat  cum  dicity  Hoc^eMi  in 


pra  poflito  eiemplo  dum  coacli  Imminero  occidimus, 
niortem  per  boc  evitanius  quod  volomus,  el  iiomi- 
cidium  facimus  quod  nolumus.  Sic  et  in  coitu  uio- 
ris  aiierius  ipse  nobis  piacet  concobitus,  non  adul- 
terii  oflensa,  ycI  reatus  quem  incarrimus.  Goitu 
Itaque  unluro,  non  adulterio  deiectarottr,  quia  nihil 
ad  voluptatem  adulterii  reatus  pertinet»  sed  magis 
«d  conscienli»  tormentum.  £t  quomini^s  peccare* 
mus  alquea  lulterium  vitaremus,  eam  cam  qua  for- 
nicamur  nequaquam  conjogatam  «^se  veUemus. 
Cum  itaqiie  dicilur,  non  quod  ago^  ud  quod  noio. 
nihil  ouest  si  noile et  velle  pioprio  et  usilato  modo 
siimamus  pro  placere  et  dispiicere,  quia  frequeii- 
ter,  ut  dicium  est,  in  eodem  actu  et  quod  placetet 


CMme  mea.  iVant  wUe.  Probat  se  virtule  destitutum 
cum  bonuro  quod  Tult,  id  est  per  rationem  faclen- 
jdum  esse  approbat,  implere  per  infirmitalem  car- 
nalis  concoplsceutiaR  non  queat.  Perficere  bonum, 
est  bonae  voluniati  factum  adjungere  :  quod  in  roOy 
inqait,  non  invenio,  si  bene  me  circumspiciam^  et 
dillgenter  discutiam.  Velle  Itaque  mihi  naturaliier 
adjacel,  qata  ei  roe  ipso  et  propria  creatione  ra- 
tionem  habeo,  per  qoam  bonum  faciendom  esse 
approbo,  sed  ex  me  iilud  perficere  non  habeo,  nisi 
videlicet  ei  appositi  mihi  gralia.  Non  emm  quod^ 
ae  si  dieeret :  Non  invenio  me  perficere  bonum. 
Quod  volo,  quia  ei  contrario  illud  dimitto,  et  nia- 
lum  facio,  el  ita  ut  supra  quoque  meroinit.  Sed  quod 


displicel  invenimus,  sicut  in   ipso  coitu  carnalls  B  nolo  itlud  facio,  Non  ego  operor,  etc.  Inveiiio  igilur. 

yoluptatls  et  adulterii  culpa.  Pos&umus  et  juita  su« 

perlurem  veile  et  nolle  pro  approbare  et  improba:e 

accipere,  quando  et  Deus  nouuulla  veile  et  iiolle 

dicilur.  Neque  eiiim  in  eo  potest  esse  commotio 

animiy  quae  in  nobis  volunua  seu  voluptas,  id  est 

delectatio  dicitur,  sed  est  cum  velle  aliquid  dici- 

rous,  aut  ejus  approbationem  aut  dispositionem  si- 

gniflcamus.  Alioqui  cura  dicit  Verilas :  Quoties  vo- 

iui  eongregare  filios  luot,  et  nolui$U  {Maith,  iiiii, 

37)  I  vel  Apostolus  ;  Qui  va/e,  inquit,  omnes  salvos 

fieri^  €t  neminem  perire  (/  Tim.  ii,  A) ;   et  rursus 

Paalmlsta  :  Queeeuuque  voluit  feeit  (Psal.  ciiii,  5) ; 

vel  idem  Apostolus  :  Fo/iiitiiiii  enim  ejus  qui  rest- 


Cuandoquidem  lei,  ut  supradictuiu  est,  cognitio- 
uem  peccaii  mihi  atiulit,  per  quam  quidem  cc^ni- 
tionem  volo  bonum  f;icere,  quod  ipsa  docet ;  et  ei 
per  rationem  consentio,  licet  inde  peccatum  occa- 
sionem  acceperit.  Igitur  Invento,  id  est  per  roemet* 
ipsum  propriae  rationis  jodicio  comperio,  legem  esse 
bonam  et  rem  utilem  mihi  vel  miiiistram  magni 
boni,  cum  per  ejus  doctrinam  boni  seu  mali  discre- 
tioiiem  adeptus  sim,  mihi,  inquam,  volenti  tam 
facere»  id  est  bonum  quod  ipsa  praecipit  iroplere. 
In  hoG  quippe  ipso  quod  id  quod  praecipit  facere 
▼olo,  et  per  rationem  appeterc,  revera  recognosco 
quod  bona  est,  In  sais  videlioet  prsBceptis.  Quare 


illl  (Bom.  ki,  19)  ?  maiimam  incurreremas  eon-  ^  autem  diterit,  tFolenit  polttit  quam  faeienti^  supponit 
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troversiam*  In  superioribus  itaque  duobus  locis 
▼elle  l>ei  approbare  dicitur,  ut  id  videlioet  quod 
approbat  seu  consulit  ut  flat,  et  qaod  si  factom  sit 
lanquam  sibi  placiium  remuneratf  velle  dicatur* 
Reliquis  vero  duobus  inferiorlbus  locis  veUe  ejus 
dlsponere  dlcitur,  atque  apud  se  sUbilire  quod  fa^ 
cturus  esu  Quae  quidero  voluntas  nunqaam  elTeeta 
carebit,  nec  ei  ab  aliquo  resistetur. 

Nune  autem.  Postquaro  iu  videlicet  legl  consrii- 
tlo  per  ratlonero,  et  a  roe  ipso  dissideo  per  ipsain 
rationero,  et  pcr  camalem  coneapiscentiamy  dum 
€piritus  videlicet  adversus  carnem,  et  caro  adver- 
sos  spirltum  concupiscit  (Gal.  v,  17).  Jam  non 
ego  iUud  maium  operor,  eed  peccatum,  id  est  prava 


dicens :  Quomam  mihi  malum  adjacet^  id  est  gravi 
cimsaetudinis  jugopremor,  quae  bonam  impedit 
volunutem. 

Condelector  eidm.  Quia  dlzit  ae  velle  facere  bo- 
nam  quod  lex  praRdpit,  et  Umen  non  facere,  unde 
uCrnroque  accidit  eiponit  dicens»  quia  se  condele- 
curi  legi  secundum  interiorem  homiiiem :  id  est 
placere  ei  quod  lei  praecipit,  et  se  iilud  per  ratio- 
nera  appetere«  quod  hoc  loco  interiorem  honimem 
appeHat,  id  est  spirllaalem  et  invlsibilein  Dei  ima- 
ginem,  in  qua  factus  est  homo  secunduin  animamp 
dum  rationalis  crealus  cst,  et  per  hoc  caeteris  prae- 
latus  creatiiris.  Et  nirsus  dicens  se  videre  aliam  le- 
gem  in  membris  suis,  etc,  id  est  se  cognoscere 


Ooncupiscentit^.  Non  dicit  simpliciter,  non  ego  itlud  D  ipsum  peccati  foroitem  carnis  vel  concupiscentiao^ 


operor^  sed  ita  dicit,  non  ego,  eed  peccatum :  qood 
est  dicere  :  Non  ad  hoe  ex  natura,  sed  ex  vitio  na- 
turae  jaro  ei  dominante  pertrahor,  imo  ex  natura, 
per  quam  raiionalis  sum  a  Deo  creatus,  reluctor 
concupisceutiae,  et  eam  darono  potius  quaro  con- 
sentio.  Cum  dicit,  quod  habitat  in  me  peccatum^  et 
non  dicit,  quod  est  in  me,  quasi  advenientem  ineo- 
lum,  non  naturalem  civem  ipsum  demoustrat»  et 
jam  habiucuium  in  se  babentem  per  diulinam  coo» 
sueiudinem,  non  transitum.  Scio  enim.  In  me  jam, 
itt  dicium  eat,  carnali  facto  peccatum  inhabiut, 
id  est  assidue  manet,  ut  Jam  quasi  in  halHtam  sit 
mihi  conversum.  Quod  bmmm^  id  est  virtus  qoae  est 
optjmos  animt  habitus,  jam  npn  maiiei  in  m  car- 


siimulos,  qoibus  Unquam  legi  per  carnis  intirmiu* 
tem  obedit,  in  membris  corporis  sui  regnare  et  sibi 
dominari,  sicot  gulosiutem  in  gula,  luiuriam  ia 
geuiulibus,  et  caetera  vitia  in  caeteris  partibus  cor- 
poris  per  quas  exercentur.  Legem  illam  concupi- 
scentiae  dico  repugnantem,  id  est  contrariam  kfi 
naturali  meas  mentis^  id  est  ralioni,  quae  me  quasi 
lei  regere  debel.  Per  rationem  quippe  bonum,  per 
concupiscentiaiu  appeto  malum.  Et  captivantem  me. 
id  est  quasi  captivum  et  nolentem  me  tralientem, 
in  Ugem^  id  est  in  obedieniiam  peccati  roenie  con  - 
isepti,  ut  opera  iilud  impleam.  Qu»  scilicct  lex  iu 
me  eaptivans,  et  a  Deo  proprio  Domino  meo  aver- 
tons,  sicttl  jam  dictum  oatt  Utmembris  meie.  Unde 


cn  Exposmo  w  cnsT.  pavli  ad  rom.  --  lib.  io.  m 

etooncupiseentia  dicitur  oculorjiin,  per  quam  y'm  A  tus  sanctus,  qui  est  vita  animarum  qnia  amor  est ; 


concupiscimus,  et  similiter  dici  potest  cxieronim 
merobrorum,  secundum  videiicet  sua  exercitia  in 
earnalibus  volupUiibus.  Quod  tero  repetit»  quw  e$t 
in  membrU  meis,  ad  exagerandam  et  amplius  nostr» 
memori£  commendandam  inQrmitatem  nostram 
facit,  qui  quia  qupt  membra  habemus,  tot  fere  in 
«b  hosies  jiigiter  sustinemus  et  inseparabiiiter  no- 
biscum  ipsos  portamus.  Unde  Tchementer  exterritus 
qujerendo  exciamat. 

Infeli^  ego  homo^  subaudis  revera  sum,  qui  tot 
hostibtts  in  ipio  corpore  modo  circumsessus  sum, 
quibns,  ut  superins  dixi^  a  meipso  sum  venundatus 
et  captivus  traditus,  nec  jam  permeab  hacservitule 
liberari  poesumantredimi.  Et  quia  ita  est,  Qwi$  me 


ideo  iex  hujus  Spiritus  iex  amoris  dicitur  filios  ge- 
nerans,  uon  servos  constringens,  id  esiEvangelium» 
quod  totum  chariiate  referium  est.  Unde  et  ad 
Cbrisium  dicilur,  di/fusa  esl  gratia  in  labiiM  mis, 
quia  tou  ejus  praedicatio  chariiate  plena  est.  Unde 
et  Spiritus  apostoios  repiens  scientia,  sicut  promi- 
seratFilius  dicens :  lUe  vo$  docebit  omnia.  Quxetiam 
doctrina  significatur,  cum  dicitur,  factus  e$l  repente 
de  eeUo  som^»  id  est  sermo  intelligenti»  (actus  eis 
per  inspirationem  in  mente,  merito  in  igneis  de» 
nionstratus  est  linguis,  cum  eorum  scilicct  lingnm 
nihil  nisi  charitatis  fervorem  esseot  praedica- 
turae. 
Nam  quod.  Exponit  quomodo  in  Christo  sit  libe* 


Uberakii,  id  esl  quis    erit  Um    poiens   et  um  ^  "l«»  *  1«««  P^**-  ^am  Oeu$  Pater.  id  est  di- 


beoignus  mibi,  ut  me  liberel  a  eorpore  morH$  Au- 
iua,  id  est  iu  prono  et  pneparato  ad  iniericieodam 
animam»  ne  camales,  scilicet  suggestiones  mibi 
praevaleant,  et  cedat  apiritus  carni,  id  est  ratio 
vicu  succumbat  et  conaentiat  voluputi.  Gratia  Dei^ 
idest  nott  lex,  oon  propri«  vires,  non  qua^iibet 
meriu,  seddivina  beneida  gratis  nobisper  Jesum, 
id  est  Saivatorem  mundi  coUaU.  Cum  autem  snbdit 
Chrisium  et  Dominum  noslrum  potentiam  et  justi- 
tiam  qoa  saivare  queat,  iios  osiendit.  Christus 
quippe,  id  est  onctus»  regiam  quam  babet,  p«)le8U- 
tem  exprimik  Cum  vero  ait,  Dominom  nostrum  jus 
quod  habet  in  nobis  Unquam  servis  suis  demonstrat. 


vin»  polentiae  majesUs  mieit  PUium  $uum  in  ttmtd'- 
Itt^inem  cttmi$  peccati,  id  est  coaeternam  sibi  sapie»- 
tiam  fecit  humiiiari  usque  ad  assumptionem^  passi- 
bilis  et  morulis  hominis,  iU  ut  per  poenam  pec- 
cati  cui  subjacebal,  ipse  etiam  carnem  peccati,  id 
e8i4n  peccato  concepum  bal)eie  videretui'.  Et  de 
peceato^  id  est  de  poena  peccati,  quam  pro  nobis 
sustinuitin  carue,  idest  in  bumaniutem  assumptam 
uon  secundum  diviniutem»  damnavU  peccatum^  iJ 
est  pcsnam  peccati  a  nobis  removit»  qua  eliam  jusli 
tencbantur  anlea,  et  corios  aperuiL  Vt  ju$ti^catio 
legi$,  Noii  dicit  opera  legis,  qu«  nequaquam  justi- 
ttcant,  sed  quod  iex  praecipit  de  his  quae  ad  jusiili- 


ut  nosjusu  adominio  peccati  sive  diaboii  possit  c  ^**<^"T  *^**"^"^  *•"*  ^"**!**^i"^*^^^  ^^  ^ 


eroere»  et  a  captiviute  praedicU  Unquam  suos  re- 
dueere.  /^f«r  ego»  Quandoquidem  per  ratiouem, 
ot  dictom  est,  bonum  quod  lex  prscipil  volo,  sed 
per  peccalom  quod  habiut  in  carne  mea  malum  ope- 
ror.  Igiiur  mente^  id  est  ratione  servio  legi  Dei... 
Domiuus  videlicet  ad  obediendum  ei  per  rationem. 
Sedegoipse  carne«  id  est  carnalis  desiderio  vo- 
lupuiis  stimuiante,  $ervio  legi  peceati^  id  est  pravis 
coocupiscentiae  suggestionibus  quasi  legi  obe- 
dio. 

CAPUT  TIII. 

Nihii  ergo.  Quia  videlicet,  ut  dictum  est,  gratia 
Dei  per  Christum  suos  liberat,  ergo  ml  damnatiom$ 


sumus,  sicut  est  Dei  et  proximi  chariUSi  quam  icK 
imperfecUm  facit,  sicut  sopra  monuimus,  sed  per 
Christum  in  nobis  perficitur.  £t  hoc  est  quod  ait, 
icl  charita$  Dei  et  proximi^  quam  lex  praecipit,  io 
iiobis  perfecu  nos  justificarel.  Ipsum  quippe  Cliri- 
stum  unquam  Deum  ipsum  proxiroum  vere  diii- 
gerci  summum  illud  beneUciuro,  quod  nobis  exhi- 
buit  compellit:  qood  est  in  nobis  peccatum  dain- 
nare,  id  est  reaium  omnem  et  culpam  destruere 
per  chariutem  ex  hoc  summo  beneGcio.  Quod  ve- 
rius,  inquit,  habetur  apud  Grxcos,  pro  peccato  dam* 
navit  peccatum  ip$e  ho$tia  pro  peccalo  factui.  Per 
hanc  hostiam  carnis  quae  dicitur  pro  peccalo,  dam- 
navit,  id  est  deievit  peccatum,  quia  remissionem 


kU  ^t,  elc.,  id  est  qui  in   hoc  snperadiOcati  sunt  D  quoque  iieccatorum»  nol)is  in  sanguine  suo,  et  re- 

conciiiationem,  operalus  est.  Vei  de  peccato  a  dia- 
bolo  vel  a  Judxis  in  se  commisso,  damnavit  pec* 
catum  iu  nobis,  ul  dictum  est,  roalis  eliam  ipsis 
optime  utens,  el  iu  bonum  couverteiis.  Duo  illa^uae 
praeniissa  sunt  ad  duo  suppusiU  suiii  refereiidu  et 
copulanda.  Ad  hoc  quidem  quod  ait,  de  peccQtodamr 
navit  peccalum,  illud  subjungit  quod  impossibiie 
eratiegi  scilicel  dainnare  vel  auferre  pcccaiutn.  Ad 
illud  vero  quod  subdilur,  tcl  jusiificalio  legi$  imple- 
relur^  illud  est  auoectendiiro,  in  quo  iiiiirinatur  ipsa 
lex,  scilicei  per  carnero,  id  est  Iiabeiidam  ple- 
nam  et  perfecum  justiilcationem  iex  inlirma  fuit^ 
propter  caroalem  populum  cui  dau  fuit,  ut  £upra 
ostendimusi  de   impertsetiooe  ^mandatorum  ejus 


fuodamento.  Quomodo  autem  bos  cognoscere  va« 
leamus  deierminat.  Qui  videlicet  non  ambulant  $e- 
cundum  carnem^  id  est  si  quando  per  infiruiitatem 
carnisaliquam  labuolor,  sicut  fecit  Petrus  moriem 
timens  corpoream,  iion  perseveraut  post  cqiicu- 
pisceniias  suas  euudo  de  vitio  in  viiium.  Lex  euim 
dixit  quia  gratia  Dei  liberabit  eum  per  Cliristuini  et 
quomodo  id  fiat  nunc  aperit,  quia  lex  spiriius  vitse, 
id  esl  lex  chariutis  el  divini  amoris  potius  quam 
timoris,  sicut  erat  lex  vetus,  t»  Chri$to  Jeeu^  id  est 
per  eum  nobis  dau  el  exhibiu,  liberabit  me  a  lege 
peccali.  et  ideo  mortis,  id  esl  a  praeceptis  vel  sug- 
-  gesiionibHS  carnalis  concupiseeoli»»  oe  eis  scilicet 
i    couseiitiendo  obediam.  Spiritua  vilae,  id  eal  Spiri- 
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ag<>ndo.  Impossibile  Itaque  erat  legi  per  otiedien- 
iiam  sui  peccsium  aaferre ;  cum  perfecu,  ui  diciuro 
'  esl,  non  halieret  praecepta.  Ad  quam  praecipue  per- 
rcctionem  iniirmalKitur  et  impediel)alur  propier  iu- 
solentis  populi  carnalitatem. 

Qui  enim  $ecundum,  In  nobis  dico  impleretur  per 
Gfaristum  qui  ejus  docirina  el  excmplo,  et  summa 
illa  charitaiis  exhibiiione  spiriluales,  per  deside* 
riam  carnales  efiecli  sunius.  Et  hoc  est,  qui  non 
tanbulamus  iecundum  eameinf  id  est  carn^libus  de- 
sideriis  jam  non  inducirour,  sed  gratia  Dei,  id  est 
Spiritu  sancto  regimur,  et  de  virtute  in  virtutero 
promoverour.  Qui  enim.  Dixi  justificari  eos  qui  non 
secunduro  carnem,  sed  secundum  spiritum  ambu- 
lant.  Et  merito,  quia  qui  secundum  carnem  sunt. 
id  est  carnalibtts  desideriis  irretiti,  illa  iajriunt^  id 
est  illoram  experimentis  utuntur,  quce  camis  sunt^ 
id  est  qu£  carnales  attinent  voluptates.  Qui  vero 
secundum  spirituro  suni,  idestqui  spiritalibos  ac- 
cenduntur  desideriis,  sentiunt  expericndo  dona  Ipsa 
Spiritus  sancti.  Nam  prudenlia»  Yere  qui  secunduro 
carnero  sunt,  qu£  carnis  sunt  sapiunt,  quia  rour- 
lero  scilicet  aniro» ,  id  est  damnaiioneui ,  per  ipsa 
carnalium  desiderioruro  experimenta ,  qua*  nos  ai* 
liciunt,  acquirirous  :  sicut  e  contrario  prttdeniia 
apiritus  ,  id  est  experientia  virtuturo  et  bouoruro 
Dei  vita  fiunt  nobis  et  pax,  id  est  quietaro  ab  omni 
perturbationeconferunivitam.  Quoniam  iapientia. 
Ideo  prudentia  camis  mortem  acquirit,  quia  Deo 
coniraria  est  et  omnino  displicens.  £t  quare  di- 
gpliceat  statim  anneclit,  quia  iegi  Dei  non  est  sub- 
jecta  ,  id  est  prsceplis  divinis  obedire  non  sinit. 
Neque  enim  potest^  obedientiam  Dei  servare.  Qui 
autem,  Exponit  quid  sapientiaro  carnis  dicat  Deo 
iniroicaro,  hoc  est  esse  in  carne,  id  est  in  carnalibus 
deleciari  voluptatibns,  et  per  hoc  displicere.  Con- 
tinualio  :  Dixi  sapientiant  carnis  iniroicaro  Deo,  nec 
sine  causa,  sed  ideo  quia  qui  tn  carne  sunt,  etc. 
Vos  autem.  Ne  desperarent  Roroani,  quibus  scribe- 
bat,  audientes  quod  qui  in  carne  sunt  Deo  placere 
non  possuut,  quasi  propter  se  etiam  dictum  esset, 
consolatur  eos  dicens  :  Vos  autero  gratia  Dei  jaro, 
non  estis  in  carne^  sed  in  spiritu^  id  esi  non  in  car- 
ualibus,  sed  spiritualibus  desideriis.  Et  ne  iterum 
de  hoc  quod  testalur  quasi  certus  esset  nimis,  con- 
fldenter  et  ad  superbiam  amplius  incitarentur,  qui- 
bus  maxime  ad  elationem  eorum  reprimendara 
scribit,  quasi  dubitative  hoc  se  proflteri  insinuat, 
dicens  :  Si  tamen  sptnftfs,  hoc  est  spiritum  Dei  ha- 
beiis  babitatorem  potius  quam  hospitem,  id  esl 
permanentero  in  vobis  per  inhabitantem  gratiam 
auam,  non  a  vobis  recedentem  vei  per  vos  transeun- 
tem.  Qaauium  auiem  sit  periculuro  spiriiu  Dei  ca- 
rere  annectii  dicens  :  Quod  si  quis  non  habet  spi- 
ritum  Christiy  hic  non  est  ejus,  videlicet  membrum, 
quia  spiritus  ejus  ipse  est  aroor  et  vinculum,  quo 
i^uic  capili  merobra  sua  cohaerent.  De  quo  qoidem 
spiritu  spccialiter  diciiur,  quia  Deus  charitas  esi 
'  (/  Joan.  IV,  8).  Cum  aatem  priroo  dixil  spirituro 


^  THEOLOGiCA  ET  PBILOSOPHICA.  900 

A  Dei,  ei  praeterea  Christi,  ipsuni  profecio  Cbristuro, 
cujus  etiam  dici  divinum  spiritum ,  dictam  esse 
demonstrat.  Si  autem^  ac  si  diceret :  Sed  spiritam 
Christi  Dei  habemus :  quod  esc  dicere,  si  Chrisius 
per  spiritum  suum,  id  est  per  gratiaro  donorum 
Sttorum,  utpote  remissionero  peccatoraro,  et  coUa- 
iionem  viriuiuro  in  nobis  esi  :  Corpus  quidem  tto- 
strum  mortuumest»  id  est  corporali  morti  obnoxiwD. 
Prepter  peceatum^  sciiicet  primoniro  parentum,  sive 
carnalis  concupiscentiae  macularo ,  in  qua  est  coB' 
cepium.  Sed  spiritus  noster  vivit  propter  justificaiiO' 
nem^  id  esi  ex  virlatibus  quae  eum  jusiificant,  mor- 
tem  damnationis  evitai.  Ac  si  aperte  dicai :  Lioei 
in  Christo  remissionem  etiam  carnalis  originalis 
peccali  consequamur ,  cujus  quidem  omm-s  peccati 

^  etiaro  camis  esi  pcena,  non  tamen  bauc  absiuiii 
poenam  qui  removit  caasam. 

Unde  non  minima  lleri  qoaestio  solet,  quare  vi* 
delicei  poena  luec  rcservatur  ubi  pevcaiam,  quod 
ejus  causa  est,  condonatur,  ut  qui  videlicei  in  ba- 
ptismo  plenani  peccatorum  remiasionem  perdpiunt, 
stalira  iUam  sallem  qoam  in  paradiso  ante  peccaium 
habebani,  immortaliiatem  recuperent?  Ad  quain 
quidem  quaesiioneni  Isidorus  de  summo  bono  re- 
spondens  iib.  i,  cap.  23,  aii  :  c  Si  a  pcena  praeseou 
homines  liberarentur  per  bapiismum ,  ipsum  puia- 
renl  bapiismi  pretium ,  non  illad  aeiernam.  K  i^o 
soluto  reattt  peccaii,  manet  iameii  quaedam  tempo-  t 
ralis  poena ,  ut  illa  ferveniius  vita  requirainr,  quae 

Q  orit  a  poenis  omuibus  aUena.  Quis  otenim  nesciai 
omnes  fere  homiiics  plus  t^^niporalem  vitam  quam 
«iernam  appetere,  cum  pro  ca  qi;am  retinere  non 
possunt  multo  amplius  quaro  pro  asteroa  laboreiit, 
et  plus  corporis  quam  animae  mortero  pavere ,  ei 
magis  sollicitari  de  praiseniis  viuc  aerumnis  quam 
futarae?  Si  hujas  itaque  auimaUs  vitae  feUcitatem 
se  detinere  considereut,  amplius  ad  Ecclesiae  sacra- 
menia  propter  istam  qoam  propter  aeternam  prae- 
pararent ,  ei  liujus  qualicunque  refrrgerio  conteoii, 
iUius  profeclioiiem  gloriae  vel  oronino  contemne- 
rent,  vel  minus  appetereut,  in  hoc  ipso  iniqui,  quod 
sumroo  boQO  inferius  anteponerent.  » 

Quod  si  spiritus.  Dixi  qnia  corpus  nostrum  mor- 
iuum  est,  id  esi  morti  temporaii  subjectum  rema- 

^  net,  etiam  post  remissionem  peccatorum  omuium. 
Sed  ab  hae  etiam  mortaUtate  ipsom  Uberabitar  in 
resurrectione,  ui  non  soium  animam,  verum  etiam 
corpus  dlvina  gloriflcet  gratia.  Et  hoc  est  quod  aii, 
$i  spiritus  ejus^  est Patris,  qao  videlicet Pairedivina 
specialiter  designatur  poteniia.  Ejus^  inquam ,  ^t 
per  propriam  poteniiam  suscitavit  jam  capui  no- 
straro  a  mortuis^  id  est  /esum,  babitans,  ut  dicium 
est  in  nobis,  Ipse  Idem  qoi  suscitavit  Jesum  noa  ab 
infirmiiate,  sed  a  morte»  etc.  Ideo  resasdtauoDem 
Chrisii  repetii,  ut  ea  saepius  memorata  aecuriorea 
uosreddat.  Vivificabit  etiam  noslra  morlalia  eor- 
pora,  oi  eamdem  resurreciionis  gloriam  in  cai^t« 
et  membra  parUcipent,  vivificabii  non  quomodo  cor- 
porareproborom,  quae  passibilla  eroni»  ei  cniciatui 


901  Exposmo  m  epist.  pauu  ad  aoif.  —  i,ib«  m.  902 

aptft ;  sed  pra^rinhahitanUm  spiriium,  id  est  prout  x  caruem  {Gaiau  ▼»  17)»  id  est  ratio  cftrnis  suggestio- 

nes  reprimens»  ne  scilicet  usque  ad  openi  proce- 


dcbeiur  revereotiae  spiritus  Ctirisii,  qui  in  corport- 
bus  illis  quasi  iu  templo  jam  habitdt  et  quiescit, 
jam  per  ejus  gratiam  repressis  moriibus  carna- 
libus. 

Non  parva  est  quxstio,  cum  diWna  substantia  b»- 
manam  sibi  in  unam  Ghristi  personam  conjunxerit, 
et  eadem  sit  penitus  Patris  et  Fiiii  et  Spiritus  sancti 
substaniia  indivjdua,  cur  Filius  potius  quam  Pater 
aot  Spiriius  sanctus  dicatur  incarnatus»  vel  cum 
sint  opera  Trinitalis  indivisa,  videlicet  ut  quidquid 
una  personarum  facit  et  ceter»  faciant,  quomodo 
Filius  carnem  assumpsisse  dieitur,  et  non  Pater  aut 
Spiriius?  sed  boc  ex  Atropologia  [  /l  Antropologia] 
nostra  petatur.  Ergo  fraires»  Quandoquidem  qui  in 


dant.  £t  Salonion  :  Melior  e$t ,  inquit ,  paliem  viro 
forii^  et  qui  dominalur  animo  suo^  expugnatore  ur* 
bium  {PmL  xvi,  52). 

Quicunque  enim.  Bene,  inquaro,  vivetis,si  spiri^u 
scilicet  facia  carnis  raoriiticaveritis,  quia  quicunque 
aguniur  potius  quam  eoguntur,  id  est  amore  alii-^ 
ciuntur  magisquaro  timore  compelluntur.  SpiniuDei. 
Fiiii  suut  Dei  potius  quam  servi,  id  est  per  amorem 
ei  magis  quam  per  limorem  subjecti.  Noiienim» 
Ac  si  aliquis  quaereret :  Habetne  Deus  plures  filins, 
cumejus  Unigenitus  dicatur  Ghristus?  Respondel, 
babet  quidem  plures,  sed  per  adoptiouem,  non  per 
naturam.  Quia  et  vos  ipsi  spiritum  adoplionis  acce- 


earne  sunt  Deo  placere  non  possunt,ergo  non  sumus  ^  pistis»  in  quo  efficiuntur  tilii  Dei.  Unde  et  ipse  alibi 


debitores  carni,  id  est  desideriis  carnalibus  obedire 
iion  debemus,  quia  nihii  cuiquam  contra  Deum 
debemus,  qui  etiam  propter  Deum  animam  ponere 
recte  jobemur.  Hoc  sxculares  attendant  potestates, 
nullara  sibi  scilicet  a  subjectis  obedientiam  deberi, 
cum  aliquid  quod  Deus  prohibet  eis  iojunguut, 
etiam  si  lide  vel  sacramentp  eos  sibi  in  boc  astrixe- 
rint.  11 1  scilicet  carnem  ve$tram.  £xponi4  qood  pro- 
luisit,  quomodo  videlicet  inielligendum  sit  nos  nou 
esae  debitores  carui,  ue  forte  hoc  aliquis  de  sobsta»- 
tia  caniis  dictura  acciperet,  cui  quidem  debitores 
sumus  quantum  ad  neeessariam  ejus  curam  perti- 
net,  in  victu  viddieet  et  vestitu,  ut  h»c  ei  «pinistre- 
mus.  Tale  esi  ergo  ae  si  dicat :  Non  sumus,  in- 
qoam,  debitores  carni,  ita  ut  secunduro  carnem  vi- 
vamus,  licet  in  carne,  id  est  ut  camaiia  sectemur 
desideria.  Si  eiitm,  id  est  non  estis  obnoxii  carni, 
quia  ejus  obedaentia  vos  damnaret.  £t  hoc  est,  mo- 
nemtnt,  id  est  niortem  animx*,  quae  est  peccatum, 
tncurretis  ei  consentieiido,  si  ea  stimuiante  non 
quantam  potestis  reluaemiui.  St  autem  Jipiritu ,  id 
est  dono  aiiquo  divin»  graliae  magis  quam  vestta 
virlnte  mortificaneritis  facta  earnis^  si  nondum  per 
nitos  suggestiones  exstirpare  potestis,  Vivetis.  E 
eontrario  vera  animae  vita,  sive  faic  in  virtutibus, 
slve  in  aetema  t>ealitudine,  facta  morlilicantur,  tan- 
quam  si  parvulus  in  utero  conceptus  antequam  na« 
scator  exstinguatur,  dum  inala  qux  mente  conci- 


dicit :  Quo4  charita$  Dei  diffu$a  est  in  cordibu$  no- 
ftri$  per  Spiritum  $qnctumqui  datu$  e$t  nobi$  (Rom. 
v«  ^.  Spiritus  itaque  ajdoptiouis  donum  didtur 
charitatis,  per  quod  adoptamur  a  Deo  in  Alios.  In 
quo^  scilicet  spiritu,.  id  est  in  professione  et  recogoi- 
tione  cu}us  doui,  ncfs  ad  Dominum  cUmanm  in- 
tCQte,  atqoe  exsultanter  dicimus ,  Abba^  Pater^  id 
est  eum  ppiius  profitemur  esse  Patrem  quam  Do- 
minum,  ^c  per  hoc  nos  potios  lilios  quam  servos 
recognoscimus.  Sic  enim  et  YeriUs  in  £vangeiio 
freqoenler  docuit  nos  sciiicet  Deum  potius  vocare 
Patren^  quam  Dominum,  ut  ex  boc  quoque  ad  fi- 
iialem  nos  hortaretur  sobjectionem.  Unde  et  com 
^  illam  discipulls  spiritualem  traderet  oralionem : 
'  Oranle$f  inquit,  dicite,  Pater  no$ter,  qui  e$  in  ctB' 
/»,  etc.  {Matth.  vi,  9).  Unde  bene  abbates  monaste* 
riorum  Patres  dicimus»  ut  ex  ipso  nomine  magis 
anari  tanquam  patres ,  quam  timeri  lanquam  do- 
roini  aperte  adraoneantur.  Claraaraus ,  inquit,  nos 
Hebnei  Abba,  nos  ex  genlibus  Pater^  cura  hoc,  sci- 
licet  noraen  sit  Hebraeura  sive  Syrum ;  illud  Graecum 
sivc  Latinuni.  Augustinus  in  Eplslola  ad  Galatas  (78)) 
c  Abba^Patery  duo^suntverba,  quae  posuit,  ut  pusle-r 
riare  interpreietur  priraum.  Nara  hoc  Abba  quo.i 
pater,  propter  universum.populum  ,  qui  de  Judisls 
ct  geiiiibus  vocatus  est ;  ut  Hebrxuni  verbum  ad 
Judaeos,Grxcuin  ad  gentes  pertineat.  >  Idem  llb.  ni 
de  consensu  evangelislarura  (79).  <  Hoc  est  Abba  lie- 


pimus  ne  usque  ad  opera  piiMleaut  praevenimus ,  d  braice  qund  esi  Latine  Pater.  >  Haynio  super  hunc  lo- 


omnem  eis  quantum  possunius  occasionem  aufe- 
rentes,  sicut  scriptum  est  :  Beatu$  qui  tenebit^  et  al- 
lidet  parvulo$  $uo$  ad  petram  {P$al.  cxxxvi,  9j,  id 
est  concepta  per  aliqiiam  suggestionem  mente  pee- 
cata  adhuc  quasi  parvuia  sint  mortilicabit  atque 
interficiet,  allidendo  ad  petram,  id  est  coniringendp 
ea  et  dissipando  ad  illud  bonorum  omnium  stabile 
Ibitdamentum,  quod  Cbristus  est ;  dum  quod  per 
inllrraitatem  carois  mens  humana  concupisdt,  per 
amoremChristi  ratio  rol>orala  ne  perficiatur  satagit. 
Sieot  alibi  kiem  Apostolus  commemorat  dicens : 
Cture  eoneupiicit  sdver$u$  sptrtuim,  epiritue  adver$3e$ 

(78)  Patrol.  tom.  XXXV,  ool.  mi 

(79)  PairoL  lom.  XXXiV»  coL  1166. 


cum  (80) :  <  Abba  Hebraeum  est  el  Syrura,  Paier  Gray 
cura  etLatinura.Praevidens  ergj>  Apostotus  utrosque 
populos  ad  fideni  colligendos  ,  posuit  duo  nomina 
sub  una  significaiione,  ut  qui  credunt  ex  Hebraeis 
et  Syris  dicant,  Abba^  miserere,  qui  cx  Graicis  aliis- 
que  dicant  Parer.  Tale  quid  in  Evangello  Marcl 
habetur,  dicente  Domino  :  Abba  Pater^  $i  pos$ibil§ 
e$t  tran$eat  calix  i$te  a  me  {Marc.  xiv,  36).  > 

Spiritum  $ervituti$  in  timore.  Dicit  donum  illnd 
serviiis  timoris,  quo  non  a  mala  voluntate,  sed  a 
mala  compescimur  actione,  formidine  poenae ;  sicul 
aiitea  Judaei  per  poenas  legis  .corporales.  Non  acee^ 

(80)  Palrol.  lom.  CXYII,  col.  430. 
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pi$ti$  $pMium.  Per  Evangelinin  sicat  orim  Judsi  A  tem  el  Petnis  habet  qai  iHims  est,  ot  non  lam 


per  legem.  Ipte  enim  ipiritu$.  Adoptlonis  qiiem  di- 
ximus  el  babemus  facere  recoguoseere  spiritnm 
nostram,  id  est  ratlonem*  Quod  $umu$  filii  Dei^  id 
est  ei  per  amorem  subjecti.  Nibtl  enim  melius  qnis- 
que  quam  propriam  recognoscit  conscientiam,  et 
ntram  senras  an  filius  poilos  dlcendus  slt.  Noian* 
dum  vero  Apostolum  in  his,  quibus  loquitur  Ro* 
manis,  quorum  nonnuC  vehemenler  erant  repre- 
hendendi,  generalem  fidelium  Patrem  hoc  loco  se 
intelligere,  et  non  tam  quales  illi  essent  quam  qua- 
les  esse  deberent  exponere.  51  autem  /l/ti,  scllicet 
adoptionis,  utlque  et  haredee,  quia  ad  hoc  adoptai»- 
Uir,  id  est  gratis  ellguntur,  ut  haerediutem  asse- 
quantor.  Hmredee  qtudem  M,  id  est  Patris»  et  co- 


passioms  effdctum   quam   affectum  Deus   atten- 
dat. 

Nam  ex$per4atio.  Bene  dixi  foturam  gloriam  • 
qua  revelabitur  in  nobiSt  scilicet  filiis  I>ei;  quia 
hanc.  revelationem  scilicet  glorias  fiiiis  Dei  debitae 
exspectatio  fideiium  omiuum  exspectat.  Ac  si  dici> 
ret :  Exspectans  unusquisque  exspectat,  sicut  dici- 
tur :  EuHte$  ibaut^  hocebt  perseveranler  atque  con- 
fldeiiter  sperant,  bonis  scilicet  operibus  eam  pio- 
mereiites.  Revelationem  filiorum  Dei^  id  est  remu- 
nerationem  iilam«  in  qua  revelabitur  qui  filii  Dci 
sint,  et  ad  vitam  praedestioali«  quod  adhuc  occul- 
tum  est.  Creaturam  eos  dicit,  quia  creationem  Del 
in  seipsis  incorraptam  satagunt  costodire,  ac  refor* 


kemdee  Chrieti^  id  est  uaturalis  ejus  Filii,  in  illa  ^  mareadimaginemDeiioquacreatisant,peocatisqiue 


adlicet  beatitadlnis  professtone  perpetua.  Osteiidit 
qaaatura  sit  assequi  illam  haereditatem  Del,  per 
qaam  Fllio  ^us  Christo  similes  efllclmur,  Si  1«- 
men.  Dixi  hmredee  $umu$^  hac  tameii  intentioni\  si 
eompatimur  ipsi  Christo.quia  non  eoronabitur  quis 
nisi  qui  legitime  certaverit  (//  7tm.  ii,  5),  adver- 
SU8  hostium  videlicet  sea  vitioram  impugnationem. 
Et  quia,  ut  ait  Cyprlanus  (81),  martyrem  non  faclt 
peena,  sed  causa,  addit,  ut  conglorificemor,  id  est  si 
iu  patimur  ut  Chrlsto  glorlficari  dlgni  simas.  Quod 
tunc  fit  quando  charltas  ad  patiendum  pneparat, 
non  necessitas  trahit,  et  pro  Christo  sicuti  pro  no- 
bis ;  ut  sic  ei  mutnum  solvamus. 

Omnes  itaque,  quanium  in  ipsls  est,  pro  eo  com-  C 
patluntur,  quicunque,  ut  diximus,  pro  eo  pati  pa- 
rati  sunt,  si  videlicet  ipsi  persecutori  non  desunt, 
licet  eis  desit  persecutor.  ExUtimo  enim.  Ac  si  all- 
quis  quxreret  :  Estne  tanta  iiia  haerediias,  ut  pro 
ea  promerenda  patiendum  sit  usque  ad  mortein 
sicut  Christus  passusest?  Respondet,  imo  laittam 
esse  existimo,  ot  omnia  merita  hominum,  quan- 
tumcunque  ipsi  patiendo  mereantur,  longe  excedat. 
Et  hoc  est  quod  ait  :  Non  $unt  eondigme  pa$$ione$ 
kuju$  tempori$^  Id  est  temporales  illae  et  transito  • 
ri»  tribuialiones;  quantaecunque  fuertnt,  non  sont 
tanli  merill,  ut  eis  debealur  illa  ineffabiiis  et  xler- 
na  gloria  futurje  viue,  qua  revelabilur  in  nobi$y  quia 
jam  filii  Dei  $umu$^  sicut  scriptum  est,  $ed  nondum 


eam  deleut  vei  raacolant»  quantum  valent,  resisteit- 
do.  Et  vere  hanc  revelationem  exspectaot  fideies, 
qula  propter  eam  conlemnout  vita  praeseutis  vani- 
tatero,  et  nolentes  eam  sustinent,  concopientes 
eiiam  jam  potius  dissolvl  et  esse  cum  Christo.  Et 
hoc  est  quod  ait :  Creatura  ip$a  $ubjecta  e$t  uoleHe^ 
id  est  lianc  vanam  vitaro,  quae  et  iraositoria  est,  et 
serumnis  piena,  sustinet  inviia,  quantom  in  se  est. 
Sed  propter  eum^  sciiicet  eam  toierat,  qui  eubjeeit 
eam  im  $pe  iUiue^  scilicet  futurae  revelaUouiSt  id  esl 
in  hac  eam  aflligendo  humiiiat,  ut  in  iiia  quae  spe- 
ratnr  exaitet.  Quod  vero  sit  spes  ilia  creatorae, 
Id  est  qood  sperent  hic  afilicti  fideles,  sopponit  di- 
cens  :  Quia  et  ip$a^  etc,  id  est  hic  spereut  qui  li« 
iierabuntur  ibi  a  jugo  passibilis  et  conrupUbilis 
earois,  qoo  hoc  opprimuntur  inviU.  Libertalem 
dicit  iilius  viue  gloriam,  in  qua  oulla  erit  opprea- 
slo,  cum  nemo*  aiiquid  contra  voiaotaiem  suam  in- 
currerit. 

Sdmu$  eidm.  Osteudit  per  paries  crealoram  hic 
afliicum  ad  iliam,  qaam  ibi  sperat,  iiberiatem  glo- 
rite  toto  desiderio  anbeiare,  quia  videiicei  lam  hi 
qoi  inter  fldeies  sont  minores,  quam  ilii  qui  majo- 
res.  Minores  aoiem  distinguit  per  hoc  quod  dicit, 
omnii  ereatura.  Majores  vero  per  hoc  quod  suppo- 
nit,  prtmttias  $ipir%tu$  habente$.  Quod  ilaqne  diciuir, 
omm$  creatura»  lale  csi  ac  si  diceret :  Hi  qui  om- 
nino  suut  creatura,  vel  qui  toii  sunt  creatura,  non 


apparet  quid  erimu$  (I  Joan.  iii.  2).  Nuili  enim  trans-  D  creatores,  nullos  vidclicet  creare  vel  generare  Deo 

itorio,  quamvis  sit  bonum  ex  debito,  reddilur  perr 

petunm  bonum,  sed  per  gratiam  Dei  meritis  noMtris 

superadditam  id  obtinemus,  ad  quod  nequaquam 

ineriiis  ex  nostris  sufliciebamus.  Et  sl  diligenter  at- 

tendarous,  nihil  transiiorium  etiam  boni  remune- 

ratione  dignum  est.  Sola  quippe  charitas,  quae  nun- 

quam  excidit,  vitain  promeretur  xteriiani,  el  qiii- 

cooque  aequales  suut  ciiaritaie,  pares  apud  Deum 

habent  remuneratioues,  etsi  aller  effeclu  cbaritalis 

privelur  aliquo  casu  praepeditus.  Unde  et  merito 

B.  Augusliiiuh  aequaleui  de  martyrio  coronam  as- 

aeril  habere  Joanoem,  qui  passus  non  est,  quan- 


per  praedicationem  voienies.  Aposloli  vero  eteo- 
rum  vicarii  lanquam  aliorum,  ot  diximos,  creato- 
res  quodammodo  sunt,  juxla  quod  alibi  ipse  dicil 
Aposlolus  :  In  ChrtBto  enim  Je$u  per  Evangelium 
ego  vo$  genui  (/  Cor.  iv,  15).  Et  iterum  :  FUioU 
met,  ffUO$  iurum  parturio^  donec  formetur^  etc.  (Go/. 
IV,  19.)  Ingemiecit  et  parturit^  id  est  ingemiseendo 
parturit.  Gemitus  autem  fidelium  hi  vel  de  lerrena 
afllicUone  proveniunt,  secundum  istud  :  Euntee 
ibant  et  flebant^  mitteutee  $emina  $ua  {P$al.  cxxv, 
6),  vd  de  coeieslis  patriae  desiderio,  sicut  est  iUud : 
Ifett  mihii  quia  incolatu$  meu$  prolou/am  ui  {P$aU 


(Sl)  Patrol.  tom.  lY,  col.  311. 
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cxix.  5).  Et  riirsum  :  Super  flumina  Babyloni$  iliic  A  militer  auUm,  siciit  videlicet  spes  nos  a^iu^^^  P^- 


sedimus  et  flevimus^  donec  recordaremur  tuiy' Sion 
{PsaL  cxxxvi,  i).  Parluriunt  autem,  id  esl  labore 
roaxiiBO  fructiim  bonorum  operum  proferrc  medi- 
tantnr.  Et  salagunt  usque  adhuc,  id  esl  non  hordrie, 
sed  quandiu  vivil.  Parturio  enim  verbum  est  medi- 
tativae  formae,  non  perfectae  :  el  ideo  bene  minori- 
bus  atque  imperfeclis  aptatur,  qoi  quasi  sunt  in 
initio  cogitationis,  non  in  perfectione  operationis. 
Bxc  autem  Apostoli  verba  cum  ait  :  Ingemiscit  ei 
parturitj  illis  Dorainicis  concordanl  verbis  quibus 
dicitnr  :  Mulier  cum  parit  tristiiiam  habet^  eic» 
iJoan .  XVI,  2 1 . )  Primitias  spiritus  habentes^  id  est  ma- 
jora  sancti  Spiritus  dona,  sicut  praedicatores  san^^ 
c(i,  qui  secum  et  alios  Deo  acqiiirunt.  Ad  quod 


tieniiam  praestando,  ita  et  Spiritas  sanctus  in  hoc 
agone  nostram  adjuvat  inftrmitatem ,  nec^sarias 
nobis  orationes  suggerendo.  Et  hoc  est :  Nam  qmd 
ita^  scilicet  ui  oportet^  et  nobis  necessarium  est» 
oremu*^  tn  tribulationibus  videlicet  posili,  frequen- 
ter  ignoramusi  in  niultis  scilicet  dnbitantes  quid 
eoi^m  videiicet  nobis  utiie  sit,  sicut  et  ipse  Apo* 
stolus  quando  ter  Dominum  rogavit  stimulum  Sa- 
tanae  sibi  auferri.  Sed  ipse  Spiritus  postulat  pro  wh 
biSf  id  est  postulare  nos  facit,  quod  scilioet  nescie- 
bamus  docendo,  et  cjus  desideritim  maxinium  in- 
spirando.  Qiti  autem.  Dixi  quod  nos  postulare  fa- 
cil  gemitibus  inenarrabilibus^  id  est  tantis  deside- 
riis  ut  potius  sentiri  quam  edisseri  queant.  Sed, 


quidem  pncdicationis  oOlcium  tanquam  ad  maxi-  ^  licet  sint  ioenarrabiles^  ei  tamen  sunt  cogniti,  qui 


miim  Spiritus  sancti  donum  ipse  nos  Apostolus  in 
II  Cpist.  ad  Corintbios  adbortalur  dicens  :  ^m»- 
iamini  enim  charismata  meliora,  ei  adhuc  excellen" 
tiorem  viam  vobis  demonstro  (I  Cor.  xii,  51).  Et  post 
pauca  :  Seciamini  charitatem^  wmuiamini  spiri- 
tualia^  magis  autem  ut  prophetetis  (/  Cor.  xiv»  1), 
id  est  ut  officium  prophetarum  prasdicando  assu- 
matis. 

Et  ipsi  gemimus^  gemimus,  gravati  scilicet  pas- 
sibiiitate  ct  corruptione  carnis,  sicut  caeleri  scilicet 
cx  spe  consolationem  habentcs,  quae  scilicct  spes 
qnasi  ancfaora  est  navis  nostrae  inter  hujus  saecnli 
fluclos,  quia  statim  consolationem  adjecit,  dicens  : 


scrutatur  corda,  el  inspector  est  cordis,  ea  videli- 
cet  poiius  attendens  qu9  versantur  in  corde  quam 
quae  proferuntur  de  ore.  Quid  desideret,  id  cst  de« 
siderare  nos  faciat,  quia  postulat  pro  sanctis,  id 
est  sanctos  tK)stuIare  facit,  secundum  Deunij  id  est 
secundum  hoc  quod  ipse  Spiritus  Dei  a  Deo  ac- 
cepit,  qui  a  Deo  habet  esse,  procedendo  scilicot 
ab  ipso,  et  secundum  quod  in  ipsa  Dei  disposi- 
tione  ordinaium  esse  novit.  Unde  certum  est 
Deum  non  posse  ialere  quid  agat  spiritus  eo  dti»po-' 
nente. 

Scimusenim,  Tanquam  aliquis  opponens,  dice- 
ret,  quomodo  adjuvet  Spiritus  quos  tot  vidcmus  af«> 


Exspectantes,  id  est  cnm  liilucia  spcrantes^  adoptio-  ^  fiictionibus  laborare,  dicit  quia  ct  ipsas  affliaiones 

et  quaecunque  accidunt  sanctis,  tam  prospera  sci- 


nem  fllierum  Deij  de  ipsis  gentibns,  id  est  ipsos 
adopiari  a  Deo  et  constiiui  haeredes  in  regno  coe^^ 
lesti.  Adoptionem  hanc  dico  redemptionem  carnis 
nostrWf  id  est  Ecclesiae,  cujus  membra  sumus.  Ni- 
bil  quippe  est  aliud  nos  a  Deo  sic  adoptari»  quam 
per  Uiiigenitum  suum  a  diaboli  polestate  seu  jiigo 
peccati  iios  redimi  :  ut  hsec  toia  adoptio  divinae 
gratiae,  non  meritis  nostris  tribuatur.  Sperenim, 
Dixit  superius  quia  revelalionem  flliorum  Dei  ex- 
spectamus  sperando,  ei  quod  praesentis  vitae  vani^ 
lati  in  hac  spe  subjecti  sumus,  ne  propter  labores 
diflidamus.  Et  ne  quis  objiceret  spem  istam  non 
esse  certitudinem,  et  ideo  in  ea  non  esse  confiden- 
dum,  ideo  dicit,  quod  oinnes  qnotquot  salvamur. 


licet  quam  adversa,  in  bonum  eis  convertit»  et  ad 
eorum  utililatem  perducit*  Qui  vero  sint  diligcntcs 
Deum,  suppouit  diccns  :  His  qui  vocati  sunt  scncti^ 
Id  est  intemae  vocationis  inspiratione  S3nctificati, 
secundum  propositum  Dei^  potins  quam  secundum 
eorum  praecedentia  merit:),  id  cst  secunduin  hoc 
potius  quod  divioae  graliae  placuerit,  quam  secu:i- 
iium  hoc  quod  ipsi  roeruerunt.  Nam  quos  prKSci^ 
vit^  Eisequiturdiligenter  quomodo  secunduin  pro- 
posituin  Dci,  id  est  divinae  gratiae  placitum  sint 
sanctificati,  dicens  quia'  quos  praescivit  postmodum, 
et  praeJestinando  conformes  Clirislo  rcddidit.  Scirc 
dicilur  Deus  ea  quae  approbat,  et  quae  ejus  notitia 


per  spem  salvamur.  Et  statim  quod  spes  de  non  d  sunt  digna,  juxta  illud  :  Novit  Domnus  tiam  jufio- 


apparentibus  tantum  dicatur  aiinectit,  diccns  :  Spes 
autem,  id  est  cognitio  quae  de  apparentibus  est,  ne- 
quaquam  spes  dicenda  est.  Nam  quod  videi,  hoc 
est,  quid  sperat  aliquid  quod  videt?  Ac  si  diceret : 
Nihil  est  quod  videndo  sperel  ipsum,  ul  si  quis 
videat  se  divitem  factum  esse,  et  fortasse  antea 
spcraverat,  jain  non  de  hoc  spem  vel  existimatio- 
iiem,  sed  certitudinem  habet.  Si  autem  quod,  Os- 
tcndit  quomodo  spe  salvi  facti  fiamus,  quia  videli- 
rel  illa  spes,  quae  dicta  est  vitae  futurae,  nos  p^- 
tientes  reddit,  ne  in  tribulatione  viue  praesentis 
deficiamus.  Et  hoc  est,  si  entm,  quia  scilicct  quod 
iion  videmus  sperainus,  patieiiter  illud  exspectamus 
nciii  in  agoiie  praesentis  certaminis  deficienlos,  si- 
*  Patrol.  CLXXVIU. 


rum^  sicul  e  contrario  inala  Ignorare  vcl  ncscirc 
dicitur.  Juxta  quod  ipse  Fitius  reprobis  ait  :  Nescio 
vos/ Illos  itaque  pnescisse  dicitur,  quorum  ante- 
quam  essent  futuram  electionem  approbavit.  Quos- 
cunque  itaque  sic  praescivit,  eos  postmodum  prw- 
destinavii,  id  est  donis  gratiae.euae  praepai  avit.  Pi  x-^ 
destinalio  quippe  divina  dicitur  praeparalio  gralix, 
quae  in  electis  tantum  est.  Prmdestinavit^  iuquam^ 
conformes  fieri^  id  est  ad  hoc  ut  similes  fierent,tma- 
ginis  Filii  «ut,  id  est  Chrislo,  qui  est  imago  Dei, 
id  est  expressa  similitudo  Patris,  in  omnibns  scili- 
celbonis  ei  aequalis  sccundum  diviniiatem,  juxia 
illud  quod  ait :  Philippey  qui  videt  me  vidct  et  Fa- 
Irem  {Joan.  xiv,  9),  ac  si  diccret  :  Quia  ex  me  inte» 

SO 
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gre  cogiiosci  potest  qualis  vcl  quam  boiius  ipse  sit 
Pater.  Tunc  fiutem  Christo  conformamur,  si  vele- 
rcm  hominem  cum  actibus  suis  deponentes,  ipsum 
induamus  Ghristum,  sicut  scriptum  est :  Qui  dicit 
se  in  Christo  manere^  debet  sicut  ille  ambulavit  et 
ipse  ambulare  (/  Joan,  ii,  6).  Ila,  inquam,  confor- 
mes  iieri,  ut  sit  ipse  videlicet  Christi  primogenilus 
in  multis  fratribusy  id  est  inter  multos  qui  ejusdem 
Patris  sunt  filii  per  adoptionem,  ipse  qui  per  natu- 
ram  Fiiius  cst  muie  priinogenitorum  excellat  digni' 
tate,  non  eis  adsequetur  similitudine,  sicut  et  ipse 
Patri  aequaiis  est,  cujus  imago  est.  Qui  autem  prx- 
deslinantur  elecii,  id  est  ad  vitam  acternam  praepa- 
rantur  per  fidem  iiiuminati,  quam  primo  tanquam 

^  omnium  bonorum  fundamentum  suscipiunt,  vocan- 
lur  postmodum  per  spem  iiiexi,  cum  jam  miseri- 
cordia  Dei  et  virtute  sacrameulorum  cognita  ad 
bene  operandum  alliciuntur,  propler  aeternorum 
scilicet  retributionem  :  deinde  justificantur  sincerai 
charitalis  affectu,.  non  jam  Deo  tam  propter  sua 
quam  propter  ipsum  adh»rentes,  et  denique  ma- 
{[nificantur  iu  coBlcsti  scilicet  patria  sublimati. 

Quxstio  se  hoc  locoingeritde  divina  scilicet  pro- 
videntia,  seu  praedestinatione,  quae  liberum  nobis 
arbitrium  aufcrre  videtur,  cum  omnia  videlicet  sicut 
a  Dco  praevisa  sunt,  necesse  sit  evenire,  uec  ali- 
quem  praedestinatum  possibiie  sit  perire.  Gertum 
quippe  est  omnia  autequam  fiant  eo  modo  quo  fu- 
tura  sunt  a  Deo  esse  praevisa,  sive  bona  sint  sive 
niala,  nec  in  aliquo  providentiam  ejus  posse  falli. 
Gum  itaquc  hunc  hominem,  qui  forte  moechaturus 
«st»  praeviderit  moechaturum  esse,  neccsse  est  eum 
moechaturum  esse.  Quod  si  eum  necesse  est  esse 
moBchaturum,  hoc  esl  inevitabile,  jam  noi^estli- 
bero  ejns  arbitrio  seu  potestate  peccatum  hoc  evi- 
tare.  Non  ergo  propter  hoc  peccatum,  quod  nulia- 
tcnus  evilare  potuit,  reus  cst  constituendus.  Alquc 
ita  omnia  maia  in  Dei  providentlam  tanquam  eo- 
rum  necessariam  causam  retorquenda  videntur,  et 
sic  oinuia  eo  modo  quo  eveniunt  necessario  prove- 
nlre,  cum  scilicet  sic  a  Deo  praevisa  fuerint,  nec 
ullo  modo  aliter  posse  contingere.  Nos  autem  con- 
eedimus  eum  qui  moechaturus  est  necessario  moe- 
chaturum  esse,  cum  id  Deus  praevideril ;  sed  non 
ideo  simpiiciter  dici  couvenit  eum  esse  neccssario 
moechaturum.  Non  enim  hsec  modalis  cum  deter- 
minatione  illam  simplicem  infert,  de  quo  quidem 
diligentius  disserendum  Theologiae  no^trae  rei^erva- 
mus,  et  quae  differentia  sit  providentiae  ac  pr^de- 
stinationis  seu  fat> 

Quid  erqo,  Quandoquidem  Deus  ita  de  nostra  sol- 
licitus  est  saiute  ,  ut  praescierit ,  prasdestinet , 
prxdesltnatos  vocet,  vo^atos  justificet,  juslifica- 
tos  maguificet.  Quid  dicemus  ad  baec,  id  est  con- 
tra  haec  quod  impedimentum  poterimus  invenire? 
Nullum  utique,  quia  etsi  ex  noi)is  infirmi  sumus, 
quis  conira   nos  praevalere    poterit,   si  Deus  pro 

,  no6t5,  idcst  cum  Dcum  habeamus  patronum?  De 
€ujus  quidem  patrocinio  vel  defensione  quia  securi 
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A  esse  valeamus,  adnectit  commeniorans  ejus  singu  - 
larem  dilectionem,  qnam  nobis  exhibuit,  dicens  : 
Qui  non  pepercit  eliam  proprio  Filio  ««o,  consub- 
stanliali,  non  adoplivo,  sed  tradidit  i7/um,  videlicet 
ad  mortem  pro  nobis  omnibus,  scilicet  quos  pra;- 
scivit,  seu,  ut  dictum  est,  prasdestinavit  ut  in  ejus 
sanguine  nostrorum  maculas  dilueret  peccatoruin. 
Quod  vero  ait,  etiam  proprio  Filio^  innuit  Dcum  et 
aliis  adoptivis  filiis  anlea  pro  nobis  non  peperciss3 
sicut  Isaiae,  seu  Jeremiae,  vel  nonnullis  aliis  pro- 
phetarum,  qui  ad  populum  Dci  missi,  tanquam 
martyrcspro  salute  hominum  sunt  occisi.  Quomodo 
enim  etiam^  id  est  qua  ratione  pote^t  dici  ut  in  tanlo 
de  traditione  Filii  sui  dono  non  dederit  nobis  oin- 
nia,  noslrae  scilicet  saluti  necessaria  ?   Quis  accu- 

^  sabit  ?  Quandoquidem  Dcus  de  nostra  ita,ut  dictum 
est,  sollicitus  est  salute,  cujus  accusatio  quidquain 
adversus  nos  obtinere  poterit  ?  Nunquid  accusatio 
ipsius  Dei,  qui  non  solum  non  accusat,  ver um  etiaiii, 
ot  dictum  est,  justificat  ?  ac  si  diceret :  Non.  Aut 
si  eiiam  accusator  csset  qnis,  in  nostra  condemna- 
tione  pcrstitcrit.  Nunquid  ipse  Ghristus,  qui  tan* 
tam  nobis  exhibuit  dileclionem,  sicut  ipse  ait :  Ma- 
jorem  hac  dilcctionem,  etc,  ut  pro  nostra  morere- 
tur  saluie?  acsi  diceret :  Non.  Imo  qui.  Quasi  cor- 
rlgcns  quod  dixerat,  qui  mortuus  cst,  quod  est  in- 
firmitatis,  supponendo  resurrectionis  gloriam  in 
ipso  nobis  exhibitam  atque  promissam ,  quae  nos 
in  omni  tribulatione  maxime  cousolatur,  et  quo* 

P  niam  resurreciio  nonnuilorum  fuititerum  mortuo- 
rum  sicut  Lazari,  ut  etiam  reproborum  erit  ad  si- 
nistram  constituendorum,  subdit :  Qui  ett  ad  ife^- 
teram  Dei,  idesi^sccundum  ipsam  humaniutem  re- 
suscitatam  in  aeterna  bcatitudine  perseverat,  ibi 
quoque  non  immemor  nostrae  salutis,  ubi  tanquani 
advocatus  Patrem  interpellat  pro  nobis,  ipsam  vi- 
df^Iicet,  in  qua  tanta  pro  nobis  passus  est,  huma- 
nitatem  oculis  Patris  semper  praesentando,  et  sic 
nos  ei  tanquam  mediator  reconciliando.  Interpellat 
igilur,  ut  dictum  est,  tanquam  inter  nos  et  Deum 
medius  iiitercedat,  per  ipsam,  ut  dictuiQ  est,  nosirae 
naturae  substantiam.  Sanctos  etiam  ipsos  interce- 
dere  et  orare  pro  nobis  dicimus  affectu  potius  cha- 
ritatis  vel  meritorum  suorum  suffragiis,  quam  pro- 

D  latione  vocis.  Unde  cl  cum  dicimus  :  Sancie  Petre^ 
ora  pro  nobis,  tale  est  ac  si  dicamus  ;  Miserere  no- 
strij  Deus,  propter  merita  B.  Petri. 

Qnis  ergo  nos.  Quandoquidem  tantis  beneficiis 
tantam  nobis  gratiam  Deus  exhibuit,  et  in  seipso 
confirmavit,  quae  res  nos  ulterius  poterit  avellere 
ab  ejus  dilectione  ?  Ac  si  dicerel :  NuUa.  Atque  id 
statim  comprobat  per  ea  quae  maxime  videntur 
posse  homines  a  Deo  avertere.  Ac  primo  de  ad- 
versis  sic  ait  :  Tribulatio,  ac  si  diceret  :  Noii. 
Tribulatio  dicitur  quaecunque  corporis  afilictio 
vel  verberalio  ,  angustia  ,  menlis  anxietas ,  ut 
et  metus,  persecutio  de  loco  ad  locum,  propuisio. 
periculuni,  mortis  apparatus,  gladius,  ipsa  rnors. 
Sicut  scriptum  in  psalmo  xluj,  ac  si  dicerci  :  LHi- 
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que  Terum  est  quod  nihil  horum  poterit  separare,  A  spirala,  sive 

quia  sicut  dicit  propheta,  propter  te^  id  est  quia  in-  '  fundala. 

separabiliter  tibi  adbaremus,  periculis  vitse  afflicti 

subjacemus.  Tota  die,  id  est  toto  tempore  vitx  no- 

strs,  quod  quidem  ad  comparationem  vitae  iniide- 

lium,  qui  in  tenebris  ambulant,  dies  est  dicenda, 

fide  yidelieet  illuminata.  jEsiifnati,  sicut  scriptum 

e$t,  de  impiis  dicentibus  de  justis  :  Nos  vitam  illo- 

Tum    esstimabamus  insaniam,  etc.  {Sap»  i,  A.)  Oves 

occisionis,  id  est  dignae  occisione,   ec  nihii  alterius 

utilitatis  habentes,  n^c  de  ipsa  etiam  morte  sua  fra- 

ctum  aliquem  ad  esum  tribuentes,  nec  ullatenus 

interfectoribus  suis  tum  pro  imbeciUitate  suse  na- 

turae,  cum  etiam  pro  mansuetudine  sua  resistenies. 

Sedin  his.Dni^non  poterunt  omnes  oppressiones 

istae  constantiam   nostram  superare,  ut  ^idftlicet  a  b  eventum  veritatem  in  verbis  per  iguoranliam  h&- 
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ipso   xdiiicala  atque  radicala,  ct 

CAPUT  IX. 

Veritatem  dico,  Quod  dixit  se  et  consimiles  sui 
fldeles  a  cliaritale  Dei  non  posse  avelii,  experimento 
proprio  vult  probare  dicens  videlicet  se,  dum  ma- 
ximus  Ecclesiae  persecutor  existeret,  ad  hoc  labo- 
rassCy  ut  servos  ad  fidem  Christi  convcrsos  inde 
averleret,  et  hoc  est  in  Chrislo  Jesu,  hoc  est  per 
Chrislum  Jesum  jurans  veraciter  dico,  quantum  ad 
ipsius  rei  eventum,  el  ita  se  habet  ut  dico.  Et  non 
mentior  ,  testimonium  wihi  perhibente  conscientia 
mea,  id  est  reus  mendacii  nou  sum,  cum  sic  credam 
sicuti  dico.  Potest  quippe  aliquis  quantu'n  ad  tci 


Deo  separet,  sed  e  contrario  haec  omnia  perseve- 
niado  Tincimus  per  gratiam  Dei  potius  quam  per 
costrani  virtutem.  £t  hoc  est  quod  ait,  propter  eum 
qui  datus  nobisy  id  est  propter  ejus  adjuvantem 
gratiam.  Certus  sum,  Idco  tam  fiducialiler  loquor 
de  divina  graiia  fideles  adjuvante,  ut  nullis,  vide- 
licet  de  causis  a  Deo  possint  separari,  quia  jam  de 
his  non  solum  fidem,  verum  etiam  certitudinem 
imaginis  assecutus  sum  experimenlis,  quod  videli- 
cet  neque  mors  comminata  ,  neque  vita  promissa 
scilicet  in  hoc  mundo,  veque  angeti^  id  est  ange- 
lica  dignitas,  a  quocunque  nos  tentanlc  nobis  pro- 
missa,  sicut  diaboius  Evae  promisit,  quod  esscnt 
sicut  dii,  neque  etiam  principatus^  neque  viriutes^ 


bere,  et  tamen  conira  conscientiam  loqui,  et  per 
boc  incurreremendacii  reatum.  Non  enlm  mentilur 
apud  Deum,  id  est  reus  mendacii  non  reputatur  a 
Deo,  nisi  qui  per  duplicitatem  loquitur.  Loquenti 
conscientia  sua  perhibet  testimonium,  quando  non 
dissidet  auimus  a  verbis,  id  est  quando  creditur  ab 
ipso  sicut  dicitur.  Mihi,  inquit,  qui  eam  novi,  etsi 
non  nobis,  conscientia  dico  mca  existens.  In  Spt- 
ritu  sancio^  id  est  fundata  et  radicala  in  chariiate 
Dei'.  Ex  qua  scilicet  charitaie  pullulare  mendaciuni 
non  potcst.  Unde  et  bene  Spiritus  veritatis  dicitur» 
hanc  videiicet  dico  vcrilaiem.  Quoniam  tristitia  est 
mihi  magnOy  quantum  ad  computatiunis  quantita- 
tem,  et  continua  quantum  ad  diulurnilalem.  Cordi 


id  est  istorum  ordintim  excellentia,  quae  major  est  ^  meo,  id  est  non  simulata  in  extcriori  habitu,  sed 


digDitate  angelici  ordinis,  quos  quidem  ordines  di- 
ligenter  beatus  Gregorius  distinguens,  ait  (82)  : 
f  GraRcalingua  angeli  nuntii,  archangeli  summi  nun- 
tii  vocantur.  Qui  miniroa  nuntiant  angeli,  qui  vcro 
summa  archangeli  vocantur.  Hiuc  est  quod  ad  Ma- 
riam  nou  quilibel  aogelus,  sed  Gabriel  archangelus 
mittitur.  >  Item  (83) :  <  Virtutes  vocantur  illi,  per 
quos  slgna  et  miracula  frequentius  fiunt.  Potestates 
vocantur  qui  hoc  potentius  csetcris  in  suo  ordine 
perceperunt,  ut  eorum  ditioni  vlrtutes  adversae  suh- 
jectx  sint,  quorum  potestate  refrenantur,  ne  corda 
bominum  tantum  tentare  prxvaieant,  quantum  vo- 
lunt.  Principatus  vocaiiiur  qui  Ipsis  quoque  bonis 
angelorum  spiritibus  prxsuot,  qui  subjectis  aliis, 
dum  quae  sunt  agenda  disponunt,  eis  ad  explenda 
mysteria  principantur.  i  Neque  instantia^  id  est  prae- 
sentia  bona  vel  mala,  neque  fortitudo,  id  est  violcn- 
tia  cujuscunqoe  potesutis,  neque  allitudOf  neque 
pwfundum,  id  est  subiimatio  alicujus  humanae  glo- 
rise,  vel  dejectio  alque  humiiiatio  in  quamcunque 
ulilitatem.  Ac  si  diceret :  Neque  prosperitas  aliqua 
humaua,  neque  adversitas,  neque  creatura  aliquOf 
quam  videlicet  suprapositae,  id  est  angeli,  potesta- 
les,  elc.  A  charitate  Dei^  quia  videiicet  eum  sincere 
propter  ipsum  diligimus.  Quce  est  in  Christo  JesUj 
id  est  per  Cbristum  Salvatorem  nostrum  nobis  in- 


vera  in  ipso  aiiimi  affectu,  et  unde  se  iristitia  sup- 
ponit,  quia  videlicet  optabam  olim,  non  modo.  Ego 
ipse,  qui  modo  aliquid  magni  esse  videor,  ct  pra; 
csetoris  advcrsari  Judaismo,  et  pristinae  vitae  con- 
trarius,  optabam^  inquam,  pro  fratribus  meis  esse 
anathema  a  Christo,  id  cst  nitebar  modis  omnibus 
fieri  separatio  nostratum,  id  esl  Judaeorum  a  Chri- 
sto,  ut  non  solum  scilicet  ego  separaius  essem  a 
Christo,  sed  ipse  aliorum  essem  separatio,  et  tam 
verbis  quam  factis  eos  quoque,  qui  ei  jam  per  fidem 
ailhaeserani,  ab  eo  avcrterein,  sicut  scriptum  cst : 
Saulus  adhuc  spirans  minarum,  etc.  {Act,  ix,  1.)  Yel 
iia  ut  fratres  mcos  avet terxm  a  Christo,  omnes  ge- 
neraliter  averlere  cupiebam,  sicut  scriptum  est,  ut 
si  quos  inveniret  hujus  viae  viros,  non  videlicct 
solum  Judaeos,  etc.  Quod  ai:lcm  fratres  generaliier 
dical  quicunque  de  suo  gonere  sunt,  id  est  quosliLct 
Judaeos  declarat,  subdcns  : 

Qui  sunt  cognati  mci  secundum  carnem,  id  est  de 
cogflatione  mea  carnali,  ct  ideo  tunc  vehementius 
animo  meo  inhaerentes,  ut  plurimum  pro  eis  age- 
rem,et  ne  tanlum  eos  intelligamus,  qui  ad  tribum 
fienjamiu  pertinent,  unde  eral  Apostolus,  imo  ge- 
neraliter  totum  geiius  Judaeorum,  addit,  qui  sunt 
IsraeliKe,  id  est  de  gencre  Jacob  patriarchai,  qui 
prius  Jacob  a  parentibus,  posUiiodum  Isi  a»  1  a  Do- 


(82)  PatroLiom.  LXXVI,coL.i250,  1251. 


(83)  Ibid. 
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niino  appellalus  esl,  id  esl  vir  vidcns  Donr.inum. 
IJiide  el  pnecipuc  nomine  ejus  tola  postcrilas  insi- 
giiila  gloriabatur,  quasi  solis  ipsis  Deum  videre, 
id  est  cognosccre  concessum  esset,  quasi  jam  ulie- 
rius  nec  Glirisli,  nec  alicujus  doctrina  indigerent, 
ul  hinc  quoque  ipse  PauUis  Christi  disciplinam 
nonnu'la  de  causa  se  pra^misisse  insiiiuet,  n« c  non 
ex  h  qux  sequuntur,  de  condemnatione  scilicct  11-' 
]ius  olim  peculiaris  populi  Dei,  cum  ait :  Quorum 
adoptio  est  filiorum^  hoc  est  de  primo  per  giatiam 
adopiati  sunt  a  Deo  in  filios,  qui  specialiter  ab  eo 
dilecti  innumerabilium  beneflciorum  exhibiiione 
monstrantur.  Et  gloria,  id  est  glorificatio  in  prae- 
senti  ex  adoplione  ista  procedens,  qua  se  et  nunc 
in  Ecclesia  gentibus  conversis  praeponere  volebant. 
Unde  autem  adoplio  vel  glorificalio  eorum  maxime 
processerit,  diligentcr  prosequiiur,  dicens  eorum 
esse  festamcntum»  et  ad  eos  primitus,  non  ad  gen- 
ies  lalum  fuisse,  sicut  scriptum  est  :  Non  fecit  ta- 
iiter  omni  nalioni^  el  judicia  $ua  non  manifestavit 
tis  (PsaU  cxLVii,  20).  Ad  lioc  quidem  iiUid  pertinet 
quod  superius  dixerat :  Quid  ergo  amplius  Judwo^ 
eU:.  —  MuUum  pev  omnia  (Rom.  iii,  i).   Primum 
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A  quidem^  quia  eredita  sunt  iliis  eloquia  Dei  (ibid.^^). 
fLt  obsequiumy  id  esl  publicum  divini  cultus  offi* 
cium,  in  tabernaculo  vel  in  templ.»,  et  prtemista 
munera  tain  de  terra  Chanaan  possiJenda,  et  ter-> 
renis  commodis,  quam  de  spiritualibus  etiam  bonis 
per  Chrislum  ex  eis  nascituium,  sicut  mox  annC' 
clit  dlceiis  :  Qucrum  sunt  paires  secundum  tarnem 
potius  quam  sccundum  lidei  iiniiationem  illl,  e\ 
quibus  et  ipsc  Chrisius  est  aecundum  carncm,  ut- 
pote  ipsi  patriarchae  Abraham,  I^aac,  et  Jacob, 
quibus  dc  Christo  promissiones  facta;  sunt,  qu(Mt 
in  semine  eoruni  scilicit  benedicerenlur  oinnes 
gentes.  Quod  vero  dixcrst,  Patres  Chiisli,  iie  per 
hoc  videretur  Cbi  istus  a  patribus  illis  incoepi>S(v 
addit  :  Qui  est  super  omnia  benedictus^  ci  laudau- 
B  dus  et  glorificandus  m  saxHia,  iJ  est  per  oinnes 
temporum  svccessioues  ab  ipso  tanquam  a  diviiia 
sapientia  optime  ordinatas.  Amen^  id  est  veruni 
est.  GemiBatio  assertionis  lam  '  oris  quam  cordis 
professioncm  indicat,  sicut  et  ibi  :  Atuei»,  amen 
dico  vobis  (Matlh,  vi,  2)  ;  et :  Sit$ermo  vesier^  £'»/, 
est^  non,  non  (Matth.  v,  37;. 


LIBER   OUARTUS. 


Nonautemquod  exciderii,  Diceret  fortasse  ali- 
quis  :  Et  quomodo  promissa  divina  Israelitis  facta 
sunt,  qux  pro  nequilia  sua  obtinere  populus  ille 
non  potest,  semper  Dco  rebellis  exislens,  et  jain 
ab  ipso  penitus  reprobatus  ?  Ad  hoc  Aposiolus : 
Jiion  ita,  inquit,  promissa  eis  facta  sunt,  quod  ex- 
t;iderit  verbum  ipsuin  promissionis,  id  est  quod 
sit  cassa  promissio,  ct  nullatcnus  impleatur.  Stare 
quippe,  sive  manere  promissio  dicitur,  qua^  iinple- 
lur  ;  cxcidere  autem  e  contrario.  Tale  superius 
animadvcrte.  Cum  enim  quxsitum  fuisset  quse  uti- 
litas  circumcislonis,  et  rcsponsum  inultum  per 
omnem  modum,  primum  quidem^  ctc.  subjunctum 
est :  Quid  enim  si  qusedam  illorum  non  credide- 
runt,  nunquid  incredulitas  illorum  fidem  Dei  eva- 
cuat  ?  lla  igitur  et  hoc  ioco  dicitur,  qnod  promis- 
sio,  ut  dictuni  est,  Israelitis  facta  non  cst  cassata, 
si  in  quibusdam  qui  de  genere  Israel  secundum 
carnem  sunt,  nequaquam  sit  compieta.  Non  enim 
omnes.  Soli  quippe  ilii  inter  filios  Israel  compu- 
tandi  sunt,  qui  in  cultu  unius  Dei  permanentes 
fidem  sui  patris  Israel,  Jd  est  Jacob  imilantur, 
sicut  raox  per  simile  in  Abraham  demonstral  di- 
ccns  :  Neque  qui  semen  sunt  AbrahWy  secundum 
carncm  scilicet  omnes  in  filiis  Abrahae  computan- 
tur.  Quod  statim  testimonio  ipso  ex  Gencsi  sumpto 
contirmat,  dicente  Domino  ad  Abraham,  postquam 
Sara  Agar  ancillam  expelli  cum  filio  jusserat : 
Omnia  quce  dixerit  tibi  Sara ,  audi  vocem  ejus  , 
auia  in  Jsaac  vocabiinr  tibi  semcn  (Gen,  xxi,  12). 


G  Exponit  Apostolus  quod  praemis&um  est  :  In 
Isaac  vocabitur  tlbi  semen.  Filios  carnzs  dicit^  qni 
cx  Patre  Abraham  solam  carnis  oiiginem  ducunr, 
non  fidei  sumunt  exemplnm.  Cum  autem  dicenduiii 
videretur»  hi  filii  sunt  Abrahae,  dicitpolius  Aposto^ 
lus  :  lli  filii  sunt  Dei^  ostcndens  videllcet  non  altos 
dicendos  esse  Ulios  Abrahae,  nisi  qui  filii  sunt  Dci, 
id  est  qui  fideles  sunt.  Abraham  quidem  fidem  si- 
gnificat.  Ideoque  Abrahae  filii  iUi  soU  rectedicuntur 
quos  sibi  Dominus  per  fidcm  adoptat  tam  ex  Judaei» 
quam  ex  gentibus,  sicut  et  ipse  superlus  meminit 
Aposlolus,  cum  de  Abraham  loqueretur,  diceus  :  Ut 
sit  pater  credentitnn  omnium,  non  his  tantum  qul 
sunt  ex  circumci&ione,  sed  et  his  qui  seclanlur  vc- 
stigta  fidei,  quap  est  in  praeputio.  Sed  qui  fiiii  tunt 

^  promissionisy  filios  promissionis  dicit,  qui  ad  fidc- 
lem  Isaac  pertinent,  eum  sciUcet  fide  iniilando, 
quoniam  scilicet  Abraham  ex  seniU  et  stenli  matre 
per  solam  promissionem  Dei,  non  per  naturam  car- 
nis  generavit.  '^stimantur  in  semine^  videlicet  Ab- 
rahae,  id  est  iiiter  filios  Abrahae  reputandi  sunt.  Qui- 
bus  autem  verbis  proniissio  facta  sit  Abrabae  de  fu- 
turo  filio  Isaac,  suppooit  dicens  : 

Promishionis  enim^  etc.  Haec  sunt  verba  angeli  ad 
Abrahani  loquentis,  secundum  hoc  tempus,  id  est  in 
tali  tempore  quale  modo  est  anno,  scUicet  revoluto» 
veniam  vt  erit^  id  est  per  adventum  et  operationem 
meam  ^)otius  quam*pcr  naturam  tunc  Sara  conci- 
piet.  Baec  autem  sentenUa  his  verbis  iu  Genesi  e€t 
exprcssa  :  Reverlens  veniam  ad  te  tempore  isto  vUa 


no  Exposmo  in  epist.  pauli  ad  rom.  —  lib.  iv.  m\ 

tomtte^  et  habehit  Sara  fiHum  uxor  lua  {Gen.  xviii,  A  el  colonus  erit,  usque  ad  annum  jubileum  operabitur 


10).  Iiem  iiifra  :  Visitavit  Dominus  Saram  sicul  pro- 
miserat,  et  implevit  quod  iocutus  est^  concepitque  el 
peperit  /i/tttfn  m  senectute  sua^  tempore  quo  preedixe- 
rat  eis  Dominus  [Gen.  xxi,  1).  Ex  quibus  quideni 
verbis  non  salis  liqnet  cuin  dicitur,  erit  Saree  (ilius^ 
an  de  conceptu  ejus  sive  parlu  sit  intelligendum. 
Cum  autem  dioitur  in  seuectute  sua^  patenter  innuit 
quod  dixit,  filium  hunc  non  tam  esse  carnis  quam 
proroissionis,  id  est  uon  nalurse,  sed  grali^e.  Ll  li- 
cet  dietum  sit :  /«  isaac  wcabitur  tibi  semen^  non 
tamen  in  omnibus  ex  Isaac  secundum  cariiera  na« 
scituris,  cum  ipse  statim  Esaa  reprobatus  sit,  ct 
solus  Jacob  a  Deo  dectas.  Quod  nunc  prosequitur 
dicens  :  N<j4i  solum  amtem  iUa,  id  est  Sara,  subaudi 
|in>inis8ionem  habuit  de  prole  a  Deo,  sed  etiam  Re- 
becca  jam  quidem  babens  in  utero,  antequam  sci- 
licet  promissionem  illam  haberet:  habens^  inquaro,  in 
«tero,  ex  uno  concubim  Isaae  pairem  nostmm,  non 
tam  per  carnem  quam  per  fidem.  Et  vere  promis- 
sionem  hanc  quomodo  babuit,  quia  istam  de  eJe- 
ciionc,  scilicet  minoris  filii,  quod  videlicet  major 
serriret  minori.  Et  hoc  est ;  Cum  enim,  nondum  nati 
essent^  iUi  videlicet  quos  ista  habuit  ex  Isaac.  Aut 
aliquid^  id  ost  nec  aliquod  adliuc  meritum  haberent 
ex  booo  Tel  malo  opere  suo.  Posset  quippe  con- 
tiogere  ut  more  Jeremiae,  vel  Joannis  Baptistae  ia 
«tero  illuminati  Deum  cognoscerent,  et  jam  eum 
diligendo  vel  non  diligendo  aliquid  mererentur, 


apud  te;  et  poHea  egredietur  eum  liberis  suis,  et  re- 
verletur  ad  cognationem  et  possessionem  palrum  sno^ 
rum.  Mei  enim  sunt  servi.  Non  veniat  conditione  ser- 
vorum,  non  af^igas  eum  per  potentiam.  Servus  et  nu- 
cilla  sint  vobis  de  nationibus^  hos  habebitis  famuios^ 
et  hosreditario  jure  transmittetis  ad  posteros,  ae  pos- 
sidcbitis  in  cgternum  (Levit.  xxv,  39-46).  Yocanle  dico 
cuni  sicut  seriptum  est ,  m  Malacbia  scilicel  prophcta, 
his  quidem  vcrhis :  Nonne  frater  erat  Esau  Jacob, 
dicit  Dominus,  et  diiexi  Jacob,  Esau  auiem  odio  lia- 
bui  (Maiac.  i,  %  id  est  huQceligendo  vocavi,  illum 
aulem  respui.  De  quali  quidem  cleclione  superius 
idem  dicit  Apostolus,  et  quos  vocavit  hos  et  justi- 
ficavit  (Rom.  viii,  50). 
^  Quid  ergo.  Gongruam  sumit  Apostolus  ex  proxime 
dictis  objectioiicm,  quasi  in  accusationem  et  inju- 
riam  Dei,  qui  antequam  aliquid  Esau  promereri 
posset,  eum  non  praedestinando  dignum  odio  suo 
judicavit,  et  quia  alteri  fratri  dedit  gratiam,  qul  si- 
Biiliter  antea  nil  roeruerat,  ei  subtraxit,  qua  ei  sub- 
tracta  constat  eum  bene  agere  non  posse,  atque  iia 
non  tam  culpa  Esau  accidere  videtur  quod  iniquus 
fuerit  quam  ipsius  Dei  qui  ei  gratiam,  qua  heua 
operari  po8set,darenoluit.Hujus  auiem  objectionis 
ipsemet  Apostolus  postmodum  solutionem  ponii, 
ubi  ait :  0  homOf  tu  quis  es,  etc. .  usque  illuc  vero 
totum  quod  interposilum  est,  de  objeclione  est. 
Continuatio:  Quandoquidem  Jacob  electionem  suam 


vt....«.  acilicet  qui  nondum  aliquid  promeruerant.  q  et  vocationem  non  magis  quam  Esau  ex  meritis 


Maneret  propositum  Des  secundum  electionem^  ipsius 
In  altero  ipsorum,  id  e8t  in  Jacob,  non  in  Esau,  id 
cst  secundom  hoc  quod  Deus  apud  se  proposuerat, 
et  in  altero  provideiitia  sua  ab  aeterno  disposuerat, 
maneret  electio  Jacob,  id  est  perseveraret  inimo- 
bilis  ejus  praedestinatio.  Non  ex  operibus,  id  est 
propier  meritum  aliquod  operum  ejus,  qui  electus 
est,  sed  tantum  ei  Deo,  vocante  etfin,  id  est  ex  sola 
graiia  ejus,  qui  eum  per  inlernam  inspirationem 
postea  ad  ae  traxit. 

Dictum  est  eiy  id  est  Rebeccae,  ^ttla  major,  id  est 
Esau  qui  primogeoitus  futurus  erat,<errte(  posteriori 
fratri,  id  est  Jacob.  Quae  quidem  servitus  non  um 
in  personis  duorum  fratrum  quam  in  posteritatibus 


suis,  sed  ex  arbitrio  tanlum  vocanlis  obtinuit,  ne- 
que  Esau  ex  meritis  aniea  suis  illam  araisit,  quid 
diceremus,  quid  poterimus  diccre,  et  ad  hujusmodi 
objcclionem  respondere,  quse  slalim  sequitur :  Nun- 
quid  iniquitas  est  apud  Deum,  id  cst  qua  rationc 
poterimus  Deum  a  culpa  defendere,  atque  astruere 
quod  non  sit  reus  iniquilatis,  qui  gratiam  scilicct 
snam  subtrahendo  ei  qui  nondum  roeruit  cum  re- 
probum  fecit?  Sic  enim  dictum  est :  Cum  nondum 
nati  fuissent  aut  aliquid  boni^  etc.  Absit^  inquit  sta- 
tim  Apostolus  ex  sua  parte,  ut  videlicet  ullo  ino(i«» 
iniquitas  credatur  unquam  in  Deo  esse,  scd  prius 
quidem  quam  hoc  ostendat  quod  proptcr  onjccta 
non  sit  Deus  iniquus  dicendus,  ipsain  adhuc  objc- 


eorum  accipienda  est*  id  est  in  popuUs  qui  ez  ipsis  ^  ctionem  more  boni  argumentatoris  corroborat,  ut 


nascituri  promittuntur,  Domino  ad  Rebeccam  di- 
cente  :  Deue  gente»  in  utero  tuo  suuty  et  duo  popuii 
ex  pentre  tuQ  dividentur^  papuius  populumque  supertt» 
Ut,  et  majoT  sertiet  minori  (Gen*  xxv,  25).  Si  enim 
ad  peraonas  fratrum  respicias,  nonquam  Esau  de« 
servisoe»  tcI  in  aliquo  subjectum  exstitisse  Jacob 
reperies»  imo  magis  Jacob  semper  Esau  maiime  ti- 
n>ai6se«  et  ei  se  plurimum  humiiiasse.  De  populis 
aoteni  planum  est  boc  accipi,  cum  etiain  secundum 
praeceptum  legis  interdictum  sit  Israelitis  servos 
kabere  de  populo  suo,  sed  de  geotibus  tantum. 
Unde  iii  Leviiico  scriptum  est  :  iSt  paupertate 
eempuism  vendiderit  se  tibi  frater  tuus,  noneum 
•pprimes  servitute  /amu/orifiti,  sed  quasi  merceiiarius 


quanto  validior  fuerit  objectiOt  tanto  difTicilior  ac 
niirabilior  appareat  postmodum  solutio.  Mors  vero. 
Ac  si  diceret :  Bene  quaesitum  est  ad  propositam 
quxstionem,  ut  videllcei  Deum  a  culpa  dcfendere 
valcamus,  et  penilus  ex  ipsis  quoque  Scriplurae 
testimoniis  in  talibus  culpabilis  atque  inexcusabilis 
videturDeus,cum  habeat  in  potestate  qnibuscunque 
velit  misericordiam  impendere  qua  salventur,  et 
sine  ejus  inisericordia  nemo  salvari  possit.  Qiiod 
vero  hanc  habeat  potcstatem  praemittit  dicens  :  Mi- 
serebor,  etc.  Quod  vero  non  nisi  praeveniente  mise- 
ricordia  ejusquisquam  salvari  queat,  slatim  adjun- 
git  dicens  :  Igilur  non  voientis  et  currentis.  Cuju$ 
misereoff  pra*destinando,  antequam  sciUcct  uUuia 
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ait  hominis  Tneritum,   miserebor,  postca  vocando  A  vult  induret,  c(  ut  nunc  dicimr,  voluntali  ejus  nemo 

queat  resistere.  Adliuc,  id  est  post  lam  manifesta 


eum  per  internam  inspiralionem,  et  ei  denique 
cujus  miserebor  vocando  misericordiam  prxstabo, 
in  ipso  scilicet  supernae  vocalionis  bravio.  Ergo,  in- 
quit  Apostolus  ex  persona  componentis,  hic  subau- 
di,  divinae  collatio  misericordise,  non  est  hominis 
quantumcunque  eam  volentis  neque  currentiSj  id  est 
quantumcuoque  festinantis  atque  nitentis  ad  eam 
obtinendam,  sed  tamen  Dei  miserentis,  id  est  non 
est  in  potestate  nostra  eam  accipere,  sed  in  manu 
ejus  eam  dare,  ut  per  hoc  astruendum  videalur  ne- 
minem  esse  in  culpa  si  ab  ea  sil  alienus  misericor- 
dia,  non  eum  qui  largiri  eam  habuit  nec  voluit. 

Dicit  enim.  Ostendil  a  contrariis  quod  miserentis 
est  Dei  quod  homine^  salvantur  :  quod  obdurantis 


testimonia  vel  rationes  in  accusationem  illius,  vo- 
luutati  ejusy  id  est  dispositioni,  de  qua  scriptum 
est  :  Qucecunque  voluit  feeit.  Alio  etiam  modo  dici- 
tur  Deus  velie,  non  dispouendo  scilicet,  sed  consu- 
lcndo  nobis,  ut  factamus  per  quae  saWemur  jaita 
illud  :  Quoties  volui  congregare,  etc.  {Maiih,  xxiii, 
57.)  Et  quia  vult  omiies  salvos  fieri,  id  est  consulii 
ut  faciant. 

0  homoy  tu,  Hoc  loco  Apostolus  supraposilis 
objectionibus,  quae  Deum  penitus  in  culpam  tra- 
here  videntur,  ex  sua  parte  respondet,  easque 
sufficienter  dissolvit  congrua  de  figulo  indacta  si- 
militudine.   Dicit    itaque    quaestione    quaestionem 


est  quod  damnantur,  sicut  in  Pharaone  ex  ipso  Dei     dissolvens  el  satisfaciens  :  0  homo^  id  est  canialis 


testimonio  patet.  Nec  dicit  (amen  obdurantis,  sed 
quasi  inipellenlis  ad  malum,  cum  ait :  Excitavi,  Et 
ut  culpam  Dei  augeret,  addit  :  Ut  ostendam  in 
te,  etc,  quasi  ideo  damnaret  alios  Deus,  ut  se  glo- 
rificet,  et  gloriam  suam  in  morte  aliorum  quserat, 
quod  iniquissimum  videtur.  In  hoc  tpsum,  id  est  ad 
affligendum  populum  vel  persequendum,  sive  etiam 
me  non  exaudiendum,  sicul  scriptum  est :  Indurabo 
cor  Pharaonis,  Excitavi  te,  id  est  resistendo  tibi  feci 
magis  exardesccre  inalitiam  tuam  contra  roe,  ut 
sicut  scriplum  est  :  Qui  jujitus  est  ampHus  justifice- 
tur  (Apoc,  xxii,  11).  Per  quod  quasi  aurum  in  for- 
nace  iribulationis  purgalur,  et  qui  %n  sordihus  esi 


et  potius  animalis  quam  spiritualis,  qni  hucusqne 
in  Deum  invectus  es,  quasi  eum  de  iniquitate  ar- 
guendo,  sicut  ibi  inceptum  est :  Nunquid  iniquitas. 
apud  Deum  ?  Et  postea  exemplis  vel  rationibus 
exaggeralum  est :  Tu  quis  es^  inquam,  ^Kt  respon- 
deas  Deo,  id  est  qui  justificas  te,  qui  Deum  mo- 
dis  supradictis  accusas,  ipsi  responde  ut  teipsuni 
defendas  ab  inconvenieuti,  si  te  ipse  scilicet  ita  in-* 
terrogct,  dicens  :  Nunquid  dicii^  id  est  juste  po- 
test  conqueri  de  figulo  quod  tale  ipsum  fecerit 
figmentum^  id  est  vas  de  luto  fictum,  id  est  coni- 
positum*  Fingere  namque  componere  dicitur.  An 
non  habet  potestaiemj  id  est  non   licet  fi gulo  sine 


amplius  sordescat  {ibid,),  Virtulem  meam,  id  est  po-  q  injuria  aliqua,   quam  vasi    scilicet  inferat,  aliud 


teutiam,  tam  in  plagis  scilicet  iCgypti  quam  in 
submersione  iflgyptiorum.  Vt  per  hoc  annuntietur 
nomen  meum^  id  est  dilatetur  notitia  potentiae  meae 
ubique  terrarum.  Quod  dicit  ut  per  Iioc  magis  effc- 
ctivuin  esse  quam  causalivum  vidcatur.  Quomodo 
solet  dici  de  aliquo,  exivit  iit  mererctur,  id  est  exi- 
vit,  et  morlls  non  consecutus  est  effectus,  ita  et  bie 
dicitur  excitavi  te,  ac  per  hoc  postea  ostendi  in  te 
virlutem  meam,  id  est  in  his  quse  egi  circa  te  ct 
tuos. 

Ergo  cujus  vult^  id  est  et  ila  apparct,  inquit  Apo- 
slolus,  ex  persona  adhuc  opponentis,  quod  cujiis 
vult  miseretur,  et  qucm  vult  indurat,  id  cst  pro 
velle  ejus  atque  arbitrio  potius  quam  pro  meritis 


quidem  vas  facere  in  honorem^  id  est  ad  aliquod 
honorabile  ofiiciumy  aliud  in  contumeliam^  id  estad 
aliquod  vile  et  abjectum  ministerium?  £t  bocest: 
Ex  eadem  massa  terrm^  id  est  eliam  si  nalla  sit 
hujus  contumeliae  causa  ex  qualitate  materiae 
quae  est  eadem.  Figuius  luii,  id  est  forroator  hu- 
midae  etlmollis  lerrae,  non  creator  ipsius  msL^ 
teriae. 

Ex  quo  quidem  apparet  eum  minus  juris  ha- 
bere  in  opere  suo  quam  Deus  habeal  In  suo,  qu^ 
non  solum  formalor,  sed  etiam  materiae  crealor 
est.  Quidquid  ad  proposita  homo  iste  respondeat^ 
quasi  cornuto  vulneratur  stilo.  Si,  enim  respon- 
deat  quia  non  Iiabet  figulus  banc  potestatem,  pe- 


suis  homines  vel  salvanlur  per  cjus  misericordiara,  ^  nitus  oflicium  damnat  figulorum,  el  utililalem  pu- 


vel  damnantur  per  ejus  in  peccatis  suis  induratio- 
nem,  quam  videlicet  olkluTationem  ipse  non  tnisc- 
rando  elTicit,  ut  sic  divino  tolum  arbitrio  de  salva- 
tione  vel  damnatione  hominum  tribuendum  esse 
videatur.  Dicis  itaque  mtVii,  inquit  Apostolus  ex  pro- 
pria  persona,  vel  quorumlibet  fidelium  Deum  in 
omni(^us  laudaniium,  id  est  tu  aliquis  quicun- 
que  sis,  rationabiliter  dicere  videris,  et  opponere, 
ut  supradictis  testimoniis  et  ralionibus  id  scilicet 
quod  sequitur  :  Quid  adhuc  queritur,  id  est  con- 
queritur  Deus,  id  est  unde  potest  jusie  qucrimoniam 
ullam  adversum  nos  movere,  de  ofiensis  scilicet 
noslris,  quia  omnis  videlicet  culpa  ejus  sola  vel 
niaximc  videlur  accidere,  cum,  ut  dictum  est,  quos 


blicam ,  et  coramune  commodum  atque  neces- 
sarium  impudenter  accusat.  Sin  autem  quod  ma- 
nifestum  est  eligat,  ut  videlicei  sine  injuria  aliqua, 
quam  vasi  contumeliae  inferat,  ea  faciat  talia,  IL- 
quet  similiter,  imo  multo  magis  Deo  licere  quo- 
cunque  modo  voluerit  creaturam  suam  tractare 
atque  disponere,  qui  obnoxius  nullo  tenetur  debi- 
to,  antequam  quidquam  iila  promereatur.  Alio- 
quiii  universa  aninialia  ad  laborem  creala  recte 
adversus  eum  murmurare  et  conqueri  possent  : 
quare  ipsa  scilicct  tantum  ad  laborem  et  ad  senri- 
lium  hominum  condidprit,  cum  hujusmodi  affli- 
ciionem,  quae  usque  ad  morlem  perseverat»  ipsa 
non  meruerint.  Qucd  si  ad  glorificationem  sui»  \el 
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nd  aliquam  nliUtalei»  hominum,  hoc  cst  ad  Inbo-  A  opcHbus  novam  nobis    grnliam  a  Deo  impcrtiri» 

ui  nequaquam  scilicet  bona  operari  vel  velle  pos- 


rem  creata  esse  recie  conceduntur,  eadem  profe- 
cio  ralione  concedendum  est  quibusdam  merito 
Deum  gratiam  suam  subtraxisse,  nec  eos  ab  ini- 
quitate  liberasse,  com  nulla  eit  iniquitas  qua  Deus 
optime  DOQ  utatur,  et  uihil  accidere  sine  causa  per- 
mittat»  ipso  etiam  saecularis  sapientiae  judicio. 
Unde  et  Plato  in  Timaeo  suo  :  c  Nibil  iit,  i  iuquit, 
c  cuJQS  ortum  non  legitima  causa  et  ratio  praece- 
dat.  >  Quis  enim  Gdelium  nesciat  quam  oplirae 
iisus  sit  summa  illa  impietate  iudae,  cujus  exse- 
crabili  proditioue  totius  hnmani  generis  redem- 
piionem  est  operatus?  MuUo  profecto  utilius  est 
operatus  iu  nequilia  Judae  quam  in  juslitia  Pelri, 
ei  bujus  opere  nialo  quam  illius  bono  longe  roe- 
lius  usus  est  :  non,  inquam,  quantum  ad  Judam  ^ 
pertinety  sed  ad  commanem  omnium  ulilitaiem, 
quae  familiari  seraper  esl  praeponenda.  Praedica- 
tione  quidem  Petri  et  exemplo  vilae  aliqui  con- 
versi  sunt  et  salvati,  sed  illa  Judae  traditio  in  sa- 
hitem  omnium  conversa  est,  quae  a  Patre  quoque 
ei  Filio  pariier  facia  est,  sed  inieutione  diversa.  Ita 
ctiam  quantaecunque  fiant  malitiae,  divina  disposi- 
lione  optime  ordinaotur,  et  in  omnibus  quae  fa- 
cit  v<I  facere  permittit»  causas  ipse  novit,  licet  oc- 
cultas  Dobis  et  ininvestigabiles,  quia  stc,  scilicct 
eom  fAcere  vel  permittere  conveniat.  Alioquin  quse- 
cam  irrationabilitcr  facerct  vel  pei-milteret. 
Recte  autem  quaerendum  arLitror,  etsi  injuriae 


simus  sine  iiovo  divinae  gratise  praeennte  dono,  sed 
saepe  Deo  aequale  gratix  suae  donum  aliquibus  dis-' 
tnbuenti',  non  eos  tamen  aequaliler  operari  con- 
tingit,  imo  saepe  eum  minus  operari  qui  plus  gra- 
liae  ad  operandum  susceperit  (84).  Ut  enim  de 
amore  vcl  desiderio  tcmporalium  rorum  evenit, 
ita  de  veris  et  aeternis  bonis  accidit.  Yenit  praepo- 
tens  aliquis,  ct  opes  suas  aliquibus  cgenis  pariter 
exponit  in  mercede  atque  offert,  si  quod  eis  prae- 
cipit  impleverint.  Alius  itaque  ex  eis  desiderio  os- 
tensae  et  promissae  sibi  roercedis  accensus  laborem 
operis  arripit  ac  perficiL  Alius  aulem  cum  piger 
sit  ac  roagni  laboris  impaliens,  tanto  minus  desi- 
derio  illo  accenditur,  quanto  amplius  laboris  ma- 
gnitudine  deterretur,  ac  saepe  id  evenil  ut  qui  for- 
tior  cst  corpore,  ignavior  sit  mente,  et  qui  pan- 
pei  ior  est  pigrior  existat.  Qnid  est  ergo  quod  cuin 
aequaliler  ostensae  sint  et  oblatae  pro  mercede 
utriusque  divitiae,  alius  desidciio  enrum  accen- 
sus  laborem  tolerat  ut  ditetur,  alius  Iabor»re  ne- 
gligit,  et  diutinam  roagis  eligit  paupertaiem  qiinni 
ad  horam  sustinere  laborem  ?  Quid  est  hoc,  quxso, 
nisi  hujus  probitas  et  illius  ignavia?'Quid  ampllus 
uni  quam  alteri  dives  ille  fecil,  qui  utrisque  pari- 
ter  parem  mercedem  exhibuit  ct  promisit  ?  In  isto, 
inquies,  tamen  desiderium  accendit,  ut  laboris  eum 
patientcm  efliceret  et  consummatorem.    Sed  hoc. 


Deus  argtti  non   possil ,  quod    aliquibus  graiiam  ^  inquam,  ex   actione  illa  divitis   eonsecutum  est, 


suam  dare  noHt ;  quomodo  tamen  iuiquis  homini- 
bus,  qoibos  ipse  gratiam  dare  noluit  ut  salvareii- 
tur,  imput&ndom  sit  quod  damnantur,  ut  videlicet 
sua  culpa  damnari  dicantur.  Aut  si  nullaeorun 
culpa  est,  quo  merito  suo  ipsi  damnari  dicantur 
a  Deo,  qui  unicuique  reddit  secundum  opera  ejus. 
Sed  qaae  rursus  culpa  est  hominis,  si  non  salve- 
tur,  cui  Deus  gratiam  per  qoam  salvaietur  nun- 
quam  dare  voluit,  nec  ipse  sine  illa  potuit  ?  Sed 
fortasse  qois  dicat,  quod  culpa  ejus  sit  quod  Deus 
gratiam  ei  illam  dare  nolucrit,  quam  illi  aequaliter 
obtulit  sicot  et  jostis,  sed  oblatam  ipse  accipere 
noluit  ?  Ad  qood  respondeo,  quod  nec  ipsum  acci- 
pere  sine  gratia  Dei  potest  esse,  quia  quidem  gra- 


non  aliquid  de  ipsa  actione  est,  id  est  non  ejus 
aliqua  pars  est.  Quod  ergo  impedimentum  in  al- 
tero  habuit,  quod  similiter  eum  non  permovet  ?' 
Nullum  profecto  ostendere  poteris,  nisi  ejus  igna- 
viam,  qui  laborem  renuit.  Sic  et  Dco  nobis  quo- 
tidie  regnuro  coeloruro  offerente,  alius  regni  ip- 
sius  desiderio  accensus  in  bonis  perseverat  operi- 
bus,  aliiis  in  sua  torpescit  ignavia.  iEque  tamen 
Deus  utrisque  offert  illud,  et  quod  suum  est  ellicit, 
tantumque  erga  utrumque  operatur  regni  ipslus 
beatitudinem  exponendo  et  promittendo,  quod  a'd 
desiderium  uniuscujusque  accendendum  sufficiat, 
absque  nova  alia  gratia  apposita.  Quo  enim  major 
esse  merces  cognoscitur,  magis  unumquodque  na- 


tiam  accipiendt  obhtum  donum,  cum  Deus  iili  eain  D  turaliter  suo  allicitur  desiderio,  praesertim  cum  ad 


dare  noluit,  nec  ipse  siue  hac  gratia  queat  illud  ac-* 
eipere,  falso  id  culpae  ejus  ascribitur  quod  oblatam 
gratiam  non  accepit,  veluti  si  roedicus  ad  inlirmum 
veniens  potionem  oflcrret  qua  curari  ille  posset, 
sed  nequaquam  infirmus  ad  suscipienduro  mcdica- 
roentum  erigere  se  valeret,  nisi  ipse  quoque  medi- 
ctts  eom  sublevaret  :  quae  cst  culpa  infirmi  si  cura- 
tionem  oblatam  non  suscipit,  aut  quae  est  comrat  n- 
datio  medici  in  offcrendo,  si  eflicaciam  medicaminis 
auferat  non  sublovando  ? 
Dicimus  itaque  non  esse  necesse  in  singulis  bonis 

(84)  Super  hoc  videtur  fuisse  notatus  Abarlar- 
diis.  linpositum  cni.m  ei  fiiit,  quod  diccret  libcnim 
a.'intrium  per  se  sufficere  ad  aliqiiod  i)cuum.  Sed 


ipsum  obtinendum  sola  sufliciat,  multoque  niinori' 
impeiisa  vel  sndore  scu  discrimine  ab  omnibus  per- 
veniri  possit,  quam  ad  acquisilionem  terrenonim 
regnorum.  Ad  dcsiderium  itaque  nostrum  in  Dco 
accendenduro  et  ad  rcgnum  coeleslc  concupisccn- 
dum,  quam  praeirc  gratiam  necesse  est  nisi  ut  bea- 
titudo  illa  ad  qunm  nos  inviiat,  ct  via  qua  pcr- 
venire  possimus,  cxponatur  atquc  tradatur  ?  Hanc 
auiem  gratiam  tam  reprobis  ipse  quam  elcctis  pa- 
riter  impertit,  utrosque  videlicetde  hoc  instruendo 
aequaliter,  ut  ex  eadem  fidei  gralia,  quam  percepe- 

longe  aliud  dicit,  scilicet  sinc  nova  gralia,  iion  ta- 
nicn  sinc  gralia. 
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runl,  aliiis  nd  bona  opcra  inciicliir,  alius  per  lor- 
poris  sui  ncgligciuiam  inexcusabilis  reddalur.  Ilacc 
Uaquc  fides  qoa;  in  isio  pcr  dilcclionem  operatur, 
in  iiio  incrs  ei  scgnis  aiquc  oiiosa  vacat,  gratia  Dei 
esl  qua^  unumquemque  cleciuin  praeveniu  ut  )>ene 
velle  incipiat,  ac  rursus  bunx  volunlatis  exor- 
diuin  subsequiiur,  ut  voluntas  ipsa  pcrseveret :  nec 
necesse  esl  ui  pcr  siugul»,  qu3c  quoiidie  nova  suc- 
ccdunt  opcra,  aliain  Dcus  gratiam  prxlcr  ipsam  fi- 
dcm  exponat,  qua  vidclicet  credimus  pro  boc  quod 
lacimus  tantum  nos  prscmium  adepturos.  Mam  et 
Qcgoiiatorcs  sxculi»  cum  tot  et  lanlos  sustineant 
Jabores»  una  spe  merccdts  tcrrenx,  quam.ab  iniiio 
conccpcrunt,  omnia  lolerant,  ct  eum  di\ersa  opc- 
renturt  non  divcrsa  spc  ad  illa  permoventur,  sed 
vna  ct  eadem  trahuntur. 

Quod  $i  votens.  Ostcndit  Apostolus  congrua  sl- 
militudine  inducta  dc  figulo  Dcuni  nequaquam  in- 
jiirioi  argut  posse,  si  aliquibus  gratiam  nolit  dare, 
per  quam  salvcntur,  sicuti  Pharaoni  vel  Esau,  de 
quibus  objectio  prscccssit.  Nunc  vcro  ad  ipsam  Dei 
conimendationeni  convertlt  hoc  ipsum  quod  de  ei& 
actuni  est»  osicndendo  sciiicet  Deuin  multa  patien- 
lia  sua  malitiam  Pharaonis  sustiiiuisse,  ut  resipisce- 
rct,  cl  cum  iiluni  incorrigibilem  omnino  monstras- 
set  malilia  ejus,  viiidicla  ad  communem  aliorum 
«tilitateni  opiime  usum  fuisse,  ul  vidciicct  populus 
iile  liberslus,  id  est  Judscus  sive  universus  mundus 
lioc  audiens  tunore  saitem  poenarum  a  malo  cocr- 
«eatur,  et  ad  bonum  invitetur.  Continuatio  :  Sicut 
ttstcnsum  cst,  non  est  argucndus  injuriae  Deus,  si 
quibuscunquc  vclit  gratiam  suam  non  confcrat,  qiia^ 
«alventur.  Nequc  tu»  homo,.  qui  Dcum  primitus  ar- 
guebas,  habcs  quid  ad  euni  respondeas  de  praesenti 
similitudine  puisatus,  sed  multo  magis  ttiidc  eum 
laiidcs,  cum  in  his  etiani  in  quibui  tibi  maxime 
crudclis  vidctur,  ejus  sit  misericordia  prxdicanda. 
£t  hoc  cst,.  quod^  id  est  scd  quid  respondcas  vei 
diccre  potcris»  cuni  ipse  iii  hoc,  quod  de  Pharaone 
Jii^cit  noiens  ad  ahos  iinpios  dclcrrcndos,  ostendere 
itam  iiiam,  id  cst  v.udiciam  quam  exercct  in  iui- 
piis,  ct  poteniiam  suani  iu  niiraculis  qux  fccit  tani 
in  plagis  i£gypti  quam  in  submersioiie  ililgyptioruin. 
Siutinult  in  mulia  patiemia^  id  est  per  niullam 
suani  palicntiam,  vma  ira,  id  est  diu  toleravit  ini- 
quos  illos,  cum  ipsi  peiiitus  ab  eo  dclcri  mereren- 
tur.  Vasa  irx  dlcit  cos,  qui  omnibus  viiiis  plciii 
sunt,  'quibus  statim  irasccnduiii  cst.  Ei  hoc  est 
quod  subdil  detcrminaiis,  apta  in  interitunu  id  csi 
digiia  pcnilu&  dcicri.  SH&tinuu^  inquam,  nou  sinc 
4'aitsa,  sed  propier  hocutsccundum  hocquod  abiin- 
dai  oppressionis  maliiia,  abundaret  in  oppressis 
«iiviiix  miscrationis  potentia,  qua  suos  eruai  ad  glo- 
Kilicationem  sui.  DivUia$  gloria^  id  cst  excclleiitiain 
^tcntix  suae»  qua  glorificetur  in  vaza  misericordia', 
id  est  crga  electos  suos,  quos  iniscricorditer  con- 
scrvat,  ne  adversitaiibus  franganiur.  liciic  vasa 
\rx  et  vasa  misericordiae  dicit  socundum  proposi- 
taiudc  vasis  l^guli  similiLudincm,  quts  scilicct  va>a 
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A  misericordix  prteparavit  in  gtoriam^  id  est  praede- 
stinavit  adsetemxvitse  beatitudinem,  velin  gloriain 
suam,  ut  et  ipsi  eum  laudando  de  misericordia  per- 
cepta  gioriflcent.. 

Quos  ei  vocavit.  Juxta  rei  signiilcationem,  non 
pracmissi  nominis  proprietatem ,  relativum  nomen 
supponit  dicens,  quot^  mascuiino  genere,  non  ques 
ncutro,  cum  tamen  praemissum  nomen,  quod  est  et 
vata ,  ad  quod  relatio  sit  neutri  generis.  Tale 
est  et  apud  Virgilium  mutatio  generis  secondum 
significationem  cum  diciiur  :  Prmneste  sub  ipsa, 
Qho$  scilicet  et  ipse  tocavit^  id  est  interna  inspi- 
ratione  ad  se  traxit,  non  per  se  ad  eum  venerunt, 
maxirae  et  in  istis,  quae  omnibus  exhibuit,  de  Pha- 

D  raone  miraculis,  sicut  supiadictum  est,  ut  enuntie- 
tur  nomen  meum  in  universa  terra,  —  Non  soium  ex 
Judoiis,  iiiquam,  vocavit  eos,  sed  etiam  ex  gentibus, 
cum  videlicet  audissent  gentiles  quantum  manuin 
in  Pharaonem  exercuisset,  sicut  et  Raab  receptis 
exploratoribus  confitetur,  sicut  in  Osee^  id  est  per 
Osee  propheiam,  dieit  ipse^  scilicet  Dominus.  De 
vocationegentium  primo  testimonium  inducit,  prx- 
terea  de  Judxorum  ibi  :  Isaias  autem^  etc.  Yocabo, 
id  est  gentiles,  qui  prius  mihl  subjecti  nullatenus. 
erant,  timore  terribillum  mihi  subjugabo,  quia  in- 
ilium  sapientiae  tiraor  Domini,  sed  consummaiio 
charitas,  cum  de  servis  fiunt  amici,  sicut  et  mox. 
adjungit  dicens  :  Et  non  diketam  dileelam^  id  esl 
postmodum  eos  de  servis  in  amicos  transferam,. 

G  sicut  scriptum  est :  Jam  non  dicam  vos  servas,  ctc. 
{Matth,  XV,  15).  Voeabe^  id  est  veraciler  vocari  fa- 
ciam,  et  non  misericordiam  coruecutam^  misericor^ 
diam  consecutam.  Multo  plus  est  fiiium  fieri  quain 
misericordiam  oonsequi.  lllud  quippe  inchoationls. 
est,  hoc  est  perfeeiionis;  misericocdiam  consequi- 
mur  cum  iios,  Deo  vocante  et  nisi  converlamur 
comminante,  ad  ipsum  convertimar,  bc  ab  ipso  pu- 
niamur.  Fiiii  vero  eflicifflur  cum  jani  perfecta  chft- 
ritas  foras  mitiit  hunc  limorem  (/  Joan.  iv,  18). 
buobus  itaque  prsmissis  duo  haec  sigiliatim  refe« 
ruiiiur,  quasi  conftrmatio  etexposltio  praemissoram. 
Jn  loco^  id  est  in  terram  geotilium,  ubi  nec  ptabt 
ntea  primitus  erat,  hoc  est  nec  etiam  per  timorem 
niihi  subjecti.  Filii,  id  est  flliali  reverentia  servien- 
tes.  Dei  vivi  dicit  diOerentiam  deoium,  quos  sciii> 
cctantca  gcntilitas  vario  deiusa  errore»  vel  ex  in- 
scnsatis  rebus,  vel  ex  mortuis  hominibus  consli* 
lunrat. 

Isaias  autem,  supradictam  vocalioncm  gentium 
Oscx  proplictre,.  scilicct  ita  Isaias  aperte  d^e  futura 
convcpsionc  Juda^orum  :  Si  fueritj  quanivis  innu- 
nicrabilcs  fucrint  Juilxi  iu  sua  sterilitate,  id  est  ia 
infidclilate  perscvcrantcs.  Sicut  arena  marisy  qua& 
iiiiiunicrabilis  cst  ct  sterilis.  Tamen  reliqui  eorum 
satvabuniur,  quos  videlicet  sibi  Dominus  reliquit 
alios  a  gratia  sua  lepellens  atque  abjiciens  a  se» 
vel  leliquias  dicit  populi  simplices  et  idiotas,  qiii 
abjocli  suiit   iuier  cos^  sicut  aposloU  .  fucruut^   et 


m  Exposmo  in  ewst.pauli  ad  rom.  —  lib.  iv:  m 

multi  de  tarba  Chrisio  adhxrentes,  s^cut  et  ipsi  A  ulUitas  est  recoropensaia,  et  reviut  religio,  ina- 

gnaque  iiiibi  diYinse  messis  per  universum  mundum 
pullulavit  utiiitas.  Quid  ergo.  Quandoquidem  non 


profitentur  impii  dicenles  :  Nunquid  alicui  ex  prin 
cipibus  credideruttt  in  eum  ?  Sed  turba  hcec  qum  non 
novit  tegem  maledicti,  etc.  {Joan^  vui,  48.)]Quia 
vero  aliquis  qusereret  cujus  praedicatione  ista  voca- 
tio  fiat  utriusque  popuU ,  respondet  praedicatione 
scilicet  propria  ipsius  Domini  incarnati.  £t  hoc 
est,  qnod  faciet  Doniinus  per  semetipsum  verbum 
breviatum  super  terram^  id  est  praedicationem  com- 
pendiosam  scilicet  quod  dicitur,  sapiens  paucis  in- 
notescit  verbis.  Super  terram^  id  est  quae  super  et 
omneni  terrenae  et  humanae  sapientiae  doctrinam, 
sicut  et  magnus  ille  Domini  Joannes  profitetur  di- 
cens  :  Qui  de  terra  ett^  de  terra  loquilWy  etc.  (Joan. 
III,  31.)  Quomodo  autcm  superemineat  haec  doctriiia 


dilectam  fecit  diieclaro,  et  nunc  e  convcrso  videmus 
dilectam  factam  non  dilectam,  id  est  eiecto  populo 
gentili  totum  fere  Isracl  reprobatum  esse,  qua  cau- 
^sa  id  accidisse  dicemus,  de  reprobatione  videlicet 
populisui?  Et  boc  est,  quid  dicenius,  super  hoc, 
scilicet  quud  gentiles,  qui  primitus  non  noverant 
Justitiam,  id  est  fidem  quae  ad  justiliam  perducit ; 
nune  appreliendunt  juttitiam  illam ,  scilicet  veram 
animi  jusiiihm ^  quas  ex  fide  e$t^  nonquae  iii  exte- 
rioribus  consistit  operibus.  hrael  vero^  id  est  po- 
^iiliisludxorumtectandolegemjuititicey  id  eslexer- 
ceudo  auctoritatem  corporaiis  vindictse,  mu  perve- 
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caeleris  omnibus  praemittit  dicens :  quia  Yerbumcon-     nit  in  legem,  id  est  non  recepit  perfectam  Evange- 


summant  et  abbrevians^  videlicet  faciet.  Consum- 
Hiare  est  perficere,  quando  videlicet  id  quod  in- 
choatum  est  ad  perfectiouem  ducitur.  Evangelica 
itaque  praedicatio,  quam  per  semetipsum  Dominus 
altulit,  aedificationem  necessariam  in  veteri  lege 
inchoatani  consummavit,  id  est  perfecit,  addendo 
scilicet  quae  ad  plenitudinem  justitiae  deerant,  sicut 
ipsemet  profitetur  dicens  :  Nisi  abundaverit  justitia 
wstra,  etc.  (Matth.  v,  20.)  Consummans  in  acqui* 
tate,  id  est  supplens  quod  de  aequitate  minus  fue- 
rat,  id  est  quod  de  perfectione  justitiae  atque  virtu- 
lum  dcfuerat.  Et  praetermissis  innumeris  observan- 
tiis  carnalibus,  abbrevians  scilicet  in  duobus  prae- 


iii  doctrinam,  quae  sola  jusiificat.  Quare  boc,  in- 
quit?  quia  non  appreliendit^  subaudi  juslitiam,  quae 
ex  fide  est,  sed  quasi  justitiam  non  vere  justitiam  , 
quae  ex  operibus^  id  esl  legis  litteram  occidenteni 
sequens  in  exterioribus  et  carnaiibus  observantiis, 
spiriluali  et  pnystica  intelligentia  quae  ex  fide  Chri- 
sti  aedificat ,  non  est  jus.tificatus ,  et  justificatas 
sicut  scriptum  est :  Justus  ex  fide  vivit  (Rom,  i,  47). 
Et  hoc  ideo  quia  offenderunt  in  lapidem  offensionis^ 
id  est  per  Christum  scandalixati  sunt  quem  propCer 
humanae  naturae  infirmiiatem  Deom  minime  credt- 
deruot.  Solent  pedes  impingere  atqoe  ofiendi  in 
parvis  lapidibus  qui  prae  parvitate  sua  vix  adverti 


eeptis  chariutis  ipsam  aequiutem,  ubi  videlicet  di-  q  possuut.  Sic  et  Christos,  pro  parvitate  suse  humili- 


¥iU  iili,  qoi  de  salute  animae  suae  consuluerat  eum, 
respoodit :  Hoc  fac  et  vives  (Luc.  x,  28).  In  his 
enim  duobus  mandatis  tota  lex  pendet  et  prophet<g 
(fiatth.  XXII,  40). 

Possomus  etiam  dicere  quantum  ad  multitudinem 
verborum  iii  Novo  Testamento,  quod  Vetus  praece- 
perit  abbreviatum ,  quia  paiica  sunt  quae  in  moute 
Dominos  cum  Novum  traderet  Tcstamentum  apo» 
stolis  dixit,  ad  coinparalionem  eorum  quae  per 
Moysem  praecepit :  et  parva  sunt  quatuor  Evangp* 
liorum  volumina  ad  comparationein  quinque  libro- 
rom  Moysi.  Magna  itaque  est  Evangelii  commenda- 
lio,  ut  et  in  sententia  sit  perfectius,  et  in  verius 
bi^vios.  Et  sicut  prtedixit  idem  IsaiaSt  nisi  Domt- 


tatis,  quam  mundo  exhibuit,  a  Jodaeis  contemptos» 
lapis  ejus  offensionis  factus  est»  ot  in  eum  JudflBi 
non  credentes,  aJ  ea  quae  diceret  indignarentur» 
Sicut  scriptum  est^  in  ipso  videlicet  Isaia  :  Ecce  po* 
no^  verba  Patris  suut  et  promissio  de  Filio  soj> 
mittendo;  Kcce  pono^  id  est  jam  apud  me  ponendam 
delil>ero,  in  Ecclesia  humile  fundamentum,  sed 
forte,  id  est  Yerbum  iocarnatum.  Quia  enim  lapis^ 
est,  iorte;  quia  oflensionis,  humiie,  et  ab  ofi^en- 
denUbus  in  eum  conculcandum.  Omnis^  sive  Judaeus 
sive  gentiiis,  in  eum^  nou  ei  tameo,  vel  eum,  nom 
confundetury  id  est  non  erobescet,  frustratus  su» 
spe.  Ideo  dicit  lapidem  offeosionis,  et  petram  scan« 
dali :  et  boc  in  prophetis  frequenter  evenit,  ut  in  ea- 


MHS  sabaeth^  id  est  exerciluum,  qui  adversum  re-  ])dein  sententiavarientur  verba.  Stott,  id  estspeeula,. 


gttum  dtaboli  soos  quotidie  dirigil  bellatores,  sicut 
scriptum  est  :  Ut  castrornm  acies  ordinata  (Cant, 
VI,  5),  reliquisset  nobis  semen^  id  est  cum  pro  cul- 
pa  sna  oosirum  populun,  id  est  Jiidaicum  excaeca- 
rel,  et  a  gralia  sua  removeret»  et  quasi  ab  arca  sua 
corniptara  annonam  projiceret,  relinuisselque  sibi 
aliquos  tanquam  semen,  sicot  aposloios  et  caeteros 
LctAeg]»  primitivae  fideles  :  Sicut  Sodoma  fuissemus 
ei  sicut  Gemorrha.  Ubi  pariter  cum  proie  sua  pa- 
rentes  sont  exterminati,  ut  nec  semen  relinquerent. 
In  semine  conservatur  utilitas  prioris  annonae,  et 
antiqua  reviviscoBi  et  renovantur,  et  ex  paucis 
multa  proereantor.  Sic  in  apostolis  et  caeteris  pri- 
mitiTaB  Ecclesiae  membris  praecedentium  Patrum 


dicitur  Ecclesia,  quae  in  altum  se  per  desiderium 
attoUens  omnem  suam  soliicite  quam  bal>et  actio- 
nem  circumspicit,  ne  supernum  ejus  impediat  de- 
siderium. 

CAPUT  X. 

Fratres,  Ne  videretur  Apostolus,  qui  a  Jodseis  re* 
cesserat,  ex  aliquo  odio  magis  quam  ex  stodio  co> 
rigendi  eos  vitoperasse,  ostendit  iu  effecto  quantun» 
charitatis  affectum  in  eos  et  compassionem  habeatr 
dicens  se  intente  pro  saiute  eorum  Deum  exorare. 
Com  enim  dicit :  Voluntas  cordis  et  obsecratio,  ex 
devotione  cordis  oratiouein  proccdere  demoiistrat,. 
•t  niagis  eam  in  devotione  quani  io  verbisconsistere. 
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Ac  si  dk*at :  Licet  sic  eos  Tituperem,  tamen,  o  vos  A  illa  justitia,  qux  ex  fide  est  Cliristi,  id  esl  ipsa  fides 


fratres,  otare  pro  lllis  ut  salventnr  non  dcsisto. 
Unde  et  Ecclesia  singulis  annis  specialem  pro  Ju- 
daeis  orationem  habet,  (Jt  Deus  auferat  velamen  a 
cordibus  eorum,  et  agnita  veritate,  qutF  Christus  est^ 
ad  ipsum  convertantur  (85).  Fratres  eos,  quibus 
scribit  Apostolus,  dicit,  secundum  quod  Veriias  ail: 
Unns  est  enim  Pater  vester  qui  in  coelis  est  {Matth. 
xxiii,  9);  ut  ejus  correptioncm  quasi  a  fratre  et 
compare  non  superiore  libe^nlius  suscipcrent. 
IJnde  haec  et  in  Ecclesia  inolevit  consuetudo,  ut  in 
exordiis  leclionum,  qua;  de  Epistolis  apostolicis  su- 
muntur,  Fratres  praenuntietur.  Quia  autem  pro  Ju- 
daeis  orandum  est,  vel  eorum  maxime  crrori  sit 
compatiendum,  supponit  dicens  :  Testimonium enim, 


in  Christum  habita  nos  justificans.  Sic  ioquitur  ib- 
idem,  scilicct  in  Deuteronomio,  per  ipsum  Moysem, 
qui  per  eam  vere  justus  erat,  nos  corroborans,  nt 
in  nullis  deficiamus  vel  desperemus  adversis.  Hoc 
est,  ipse  ex  illa  justitia,  quam  jam  habebat,  sicut 
dicit :  Ne  dixeris  in  corde  tuo^  id  est  non  cogites, 
tu  homo  quicunque,  vel  tu  popule  Israel :  Quis 
aseendet  in  cxlum,  id  est  ne  desperes  de  vita  illa 
coelesti,  in  qua  fides  Christi  consistit,  et  cujus  nos 
proroissione  maxime  Christus  allicit,  quasi  ad  vi- 
tam  illam  conscenderc  humana  minime  possit  na- 
tura,  quia  hoc  essel,  inquit  Apostolus,  ex  sua  partc 
Chrisium  ipsum  ab  illa  vita  deducere,  id  est  crc- 
dere  nec  ipsum  illuc  ascendisse  in  humana  quam 


ex  me  ipso  qui  olim  similiter  faciebam.  jEmulatio  ^  assumpsit  natura.  Aut  quis  descendet  in  abyssum^  id 

est  non  secundttmscientiam^  id  esl  zelum  in  Dcum  non 

rationabilem  nec  bonum,  quia  erroneum  putantes 

acilicet  quod  non  est  juxta  illud  Veritatis ,,  scilicet : 

Venit  horaut  omnis  qui  vos  interficit^  arbitretur  obre* 

quium  se  pr<esture  Deo^  et  hwc  facient  quia  non  nove^ 

runt  Patrem  neque  me  (Joan.  xvi,  2,  3).  Zelus  sive 

bonus  sive  malus  dicitur  fervor  quilibet,  atque  com- 

motio  accensi  animi  ad  aliquid  gcrendum.  Quomodo 

autem  r.oii   secundum  scientiam  statim  adjungit, 

dicens :  Jgnorantes  enim  quae  Deus  approbat,  quae 

est  videliccl  ex  fide  Christi,  et  suam,  id  est  quam 

ipsi  pro  justitia  reputant  et  approbant,  in  obser- 

Tantiis  scilicet  carnalibus,  volentes  statuere^  id  est 


est  usque  ad  ipsum  etia:n  infemum?aut  quos  vi* 
delicet  non  liberavit  ad  coeleslia  secum  perducat, 
quia  hoc  esset  Christum  in  abyssum,  hoc  esl  cre- 
dendo  reducere  Christum  srve  retrahere  ab  illo  de- 
scensu,  quo  fideles  suos  mortuos  ab  inferno  libera- 
vit  et  secum  ad  coelestia  transtulit.  Sed  quid  dicnnt^ 
id  est,  inquit  Apostolus,  attende  quod  ibidem  sub- 
junctum  est  ab  ipso  Moyse,  hoc  videlicet,  prope  est 
verbum^  etc,  id  esl  facile  est  ie  in  Christo  hoc  pro- 
flteri  completum  vel  credere,  deascensu  sciliceiho- 
minis  ad  coelestia,  et  descensu  hominis  ad  infem». 
Ideo  facile  quia  rationi  non  est  adversum,  sed 
maxime  congruum  divinae  clementise,  hoc  est,  ia-' 


immobilem  conscrvari,  Jttstitine  Dei^  id  est  illis  Dei  g  quit  Apostolus,  verbum  fidei^  id  est  verbum  de  eo 


prttcept!s,  quae  obi.'dientes  justiftcant,  non  sunt  sub- 
jecti,  id  est  obedientes,  quale  est  illud  :  Creditis  in 
Deumtet  in  me  eredile  (Joan.  xiv,  i).  Finis  enim^ 
>ere  ignorantes  Dei  justitiam,  quia  fidem  Christi  non 
habent,  qua  unusquisque  fidelis  justificatur.  Quod 
vero  ex  fide  Christi  quisqne  justtficetur,  et  nou  ex 
siia  justiiia,  legalium  scilicet  operum,  sic  dicit : 
Uuia  omni  credentiy  id  est  unicuique  fideli,  Christus^ 
id  est  fides  Christi,  ad  justitiam^  id  est  ad  hoc  ut 
pcr  ea  justiHcetur,  vel  finis  legts,  id  est  legalium 
Aperum,  quae  gaudiuin  in  illis  opeiibus  spem  saln- 
lis  constiiuunt,  Christus  eis  non  proderit.  Unde  et 
ad  Galatas  dicit :  Si  circutncidamini^  Chrisius  vobis 
idkil  proderil  (GaL  v,  2).  Et  per  semetipsum  Chri- 


quod  fides  habet,  et  de  eo  quod  crediium  fideles 
facit.  Quod  verbum  scilicet  nos  apostoli  praedicare 
misst  sumus.  Et  merito,  quia  in  hnjus  verbi  oon- 
fessione  et  fide  salus  nostra  consistit. 

Et  hoc  est,  quia  si  tu,  quicunque  sis,  etc.  Ore  sno 
confitetur,  qui  quod  enuntiat  intclligit.  Corde  suo 
credit  qui  cor  et  volunlatem  suaro  applicat  his  quae 
credit,  ut  ipsa  videlicet  fides  eum  ad  opera  trabai, 
veluti  cum  quis  credendo  Christum  a  mortuis  rc- 
surrexisse  in  vitam  aelernam,  satagit  prout  potest 
ut  vestigia  ejus  sequendo  ad  ejusdem  vitae  beatitu- 
dinem  perveniat.  Notandum  vero  frequenter  eve- 
nire,  quod  cum  de  Veteri  Tesiamento  aliqua  in  Novo 
testimonia  inducuntur,  facile  est  inducta  testimo- 


Stusdicit:  Usquead  Joannem  lex  etprophetw  (Matih.  D  nia  applicari  ad  id  confirmandum  ad  quod  inducla 


XI,  45). 

Moyses  enim.  Ostendit  ipsius  legislaloris  Moysi 
testirooniis  ex  justitia  legis  impleta,  in  operibus 
scilicet  iilis  carnalibus,  neminem  asscqui  vitam 
aeternam,  nec  fuisse  promissam,  sed  potius  ex  fide 
Christi.  Justitiam  quce  ex  tege  est,  qui  fecerit  homo, 
id  est  legalia  opera  impleverit,  vivet  super  terram, 
scilicet  tn  ea,  id  est  propter  ipsius  legis  observan- 
ttam  vitae  hujus  bonls  fruetur,  non  aeiernae.  Qua:  au- 
iem  ex  fide est,  id  est  quoniam  fides  de  non  apparen- 
tibus  est,  vitam  illam  aeternam,  quae  iii  Christoabs- 
oondita  est»  potius  promittit  quam  praesentem ;  et 
ijivisilMiia  potius  quam  visibilia  bona.  £t  ha;c  cst 


sunt,  st  per  se  ipsa  considerentur.  Si  vero  loci 
iilius  unde  sumpta  sunt  eircumstantias  simul  atten- 
damus,  et  quomodo  superiora  Scripturae  vel  infc- 
riora  ei  quod  inde  sumptum  est  cohaerere  queaiit, 
plurimum  nostra  angustatur  intelligentia;  Qnod  In 
hoc  quoque  ipso,  quod  nuuc  expositum  est,  conltn- 
git  testimonio.  Quod  nt  diligentins  intueamur , 
ipsius  Scripturae  verba  latius  replicemus.  Scriptum 
estenim  in  Deuteronomio,  cap.  xxx,  cum  postlegem 
daum  Moyses  ad  observantiam  legis  populum  ex- 
hortaretur  bis  verbis  :  Mandatum  hoc  quod  ego  iibt 
pracipio  hodie,  non  supra  te  est  neque  procul  po$i- 
fiiifi,  ncc  in  cwio  silum  ut  possis  dicere :  Quis  nostr^  i» 


(85)  Oflic.  Eccl.ad  missam  in  Admonit.  in  dic  S.  Parasccves. 
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taUt  conscendere  ut  deferat  illud  ad  noi^  ut  audia-  A  fides,  qula  in  eam  credainas  polias  quam  ei  vel 


%xus  atque  opere  impleamus?  Neque  Irans  mare  po- 
Situm  ut  causeris  et  dicas  :  Quis  ex  uobis  trausfre- 
tare  poterit  mare^  et  illud  ad  nos  usqtie  deferre^  ut 
possimus  oudire  et  facere  quod  prmeptum  est  ?  (Deut, 
XXX,  H-i5.)  Item,  eodem  cap.  :  Sed  juxta  est 
sermo  valde  in  ore  tuOy  et  in  corde  tuo^  ut  facias  iU 
lum  (ibid.,  M). 

Ecce  ex  hisverbis,  si  ea  jiixta  litieram  sequa« 
mur,  hoc  totum  Judxos  admonere  videtur,  ut  non 
conquerantur  de  difficili  inlelligentia  legis,  quasi 
per  aenigma  aliquid  obscure  sit  dicturo,  sed  omnia 
ita  aperte  praecipi,  ui  per  se  queant  intelligi,  nec 
aliquam  habeie  cxcusationem  si  prseceptis  differat 
ohedire,  quia  ea  non  valeat  intelligcre.  Sed  quo- 
niam  Apostolum  legis  peritissimum  maxime  nos 
sequi  convenit,  oportet  nos,  jnxia  ejus  sensum,  ad 
fidem  Christi  qhae  dicta  sunt  accommodare.  Sciens 
iiaque  lloyses  legem  ipsam  quam  dederat  mysticis 
et  ohscuris  sensibus  esse  plenam,  qiii  non  nisi  per 
adventum  Ghristi  et  ascensionem  ejus  aperiendi  es- 
sent,  sicut  scriplum  est :  Et  incipiens  a  Moyse  et 
omnibus  prophetis,  interpretabatur  eis  Scripturas 
(Luc.  XXIV,  TI) ; el  sicut ipsedicit :  Nisiegoabiero,  etc. 
(Joan,  XVI,  7);  &  iterum  :  Paracletus  autem,  etc. 
(Joan.  XIV,  26),  idmonet  populum  ne  desperet  de 
spirituali  illa  Icgs  intcUigenlia  tanquam  aperienda, 
quasi  non  esset  Tiundus  habiturus  qui  de  coelo  ve- 
niret,  ut  sensuro  Del  quem  in  lege  habuerat  aperi 


B 


eum,  ut  supra  meminimus.  Dires  in  omnes^  id  est 
sufiiciens  veris  omnes  ditare  divitiis,  qui  invocant^ 
non  qui  vocant.  Vocalio  quippe  exleriorum  sonas 
est  verborum,  de  qua  dicitur  :  Non  omnis  qui  dicit 
mihi,  Dominey  Domine^  intrabit  in  regnum  cceiorum 
(Matth,  VII,  21).  Invocalio  vero  est  interior  clamor, 
id  est  devotio  animi  ad  Deum  suspirantis,  de  qaa 
^oysi dicitur  :  Quid  clamas  ad  me?  (Exod,  xiv,  15.) 
Omnis  enim  ab  aucloriiate  Isaiae,  nomen  Domini^  id 
esl  notitiam  ejus  et  manirestatiunem  devotionepo- 
stulat,  de  qua  dicitur  :  Et  manifestabo  ei  meipaum 
(Joan.  XIV,  21).  El  Psatmista  :  Satiabor^  inquit, 
cum  apparuerit  gloria  tua  (Psal.  xvi,  15). 

Quomodo  ergo^  Suum  et  aliorum  apostolonim 
ofiicium  commendat,  osiendendo  scilicet  quam  ne- 
cessaria  sit  eorum  praedicatio,  ut  credant  hominos 
et  salveiitur.  Continuatio  :  Quandoquidem  qui  in- 
vocaverit  salvabitur,  ergo  invocandus  est  hominibus 
ut  salventur.  Sed  in  quem  nondum  crediderunt.  Ergo 
quomodo  iiivocabunt?  ae  si  aperte  dicat  :  Nullo 
modo  6t,  id  est  non  solum  in  eum,  sed  nec  ei,  id  es: 
praeceptis  vel  admonilionibus  ejus,  quem  non  audie- 
runtj  neque  per  seipsum  praedicabtem,  neque  per 
alium  qui  eum  praedicaret,  sine  prwdicante^  vel  ipso 
vel  alio,  priBdicabunt  aliqui  nisi  mittantur,  sicut  ipse 
Filius  a  Patre,  et  apostoli  ab  ipso  Filio,  ita  eis  di-^ 
cente  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos  (Joan. 
XK,  21).  Hic  pseudo  tangit  aposlolos,  qui  non  roissi 


ret,  quia  reveraFilius  Dei  de  coelo  vcnturus  erat,  C  a  Deo  per  seipsosad  praedicandum  veniunt,  dequi* 


et  iterum  ascensurus  ut  hanc  mundo  intelligentiam 
minlstraret  tair  per  seipsum  quam  per  Spiritum 
sanctum  post  rsceiisionem  ad  hoc  ipsum  mitieii- 
dum.Notandumvero  hoc  quod  adjunxit  Apostolus  : 
Aut  quis  descendit  in  abgssum,  ncquaquam  in  supra-^ 
positis  Moysi  vcbis  cotilinerf,  sed  pro hoc  ibi  esse 
dictum,  neque  Inns  mare  positum,  etc.  Ilaec  ilaque 
verba,  vel  ipse  Apostolus  sensuin  prosecutus  ad- 
junxit,  vel  ror&  juxta  aliam,  qua  nunc  uliniur, 
translationem,  ^a  lantum  collegit  qua^  congruere 
pn>positae  senteitiae  vidit.  Potest  quippe  quod  di- 
citur,  non  est  rans  mare  positumj  ita  intelligi  ut 
non  sit  in  abyss),  id  est*in  inrerno  locatum,  ul  vi- 
delicct  propteripsum  illuc  oporteat  aliquem  de- 


bus  ipsa  Veritas  :  Omnes,  inquit,  quotquot  veneruntf 
fures  sunl  et  tatrones,  sicut  scriptum  est  (Joan.  x, 
18).  Origeiies  :  c  Exemplum  hoc  de  Isaia  videtar 
assuroptum  :  >  Ambrosius  :  c  lloc  propheta  dicit 
Nahum.  Apostolorum  pedes  speciosi  fuerunt,  quia 
aficctus  eorum  a  contagio  terrenae  cupiditalis 
mundi  exstiterunt,  et  puri  in  Deo  non  quse  sua  sunt 
de  praedicatione  quaerentium,  sed  quae  Jesu  Christi, 
nec  ventri,  sed  Deo  servientium.  Unde  et  bene 
eorum  pedes  a  Domino  abluii  sunt,  quos  etiam  pro* 
pter  hanc  mysticam  eorutn  speciositatem  calcea- 
mentis  abscondi  prohibiiit,  quia  deforme  est  quod 
occultatur,  et  ubt  male  agitur  lux  absconditur.  > 
Evangetixantium  pacem,  id  est  praediiranlium  atquo 


scendere,  et  m:re  hujus  saeculi  ut  ad  illud  profun-  ^  docentium  reconciliationem  ad  Deura.  In  quo  eliatu 


dum  inferni  lerveniat  penetrare  ut  tale  sit  uUra 
mare.  Ac  si  diotur  deorsum  post  mare,  id  est  in  illa 
ulteriori  amaritidine  inferni  post  miseriam  praesen- 
tis  vitx. 

Cordc  enimlBene  dixi,  contltearis  et  credas,  quia 
utrumque  necesarium  est,  quia  corde  credilur  ad 
hos  at  justifictur  ipse  qui  credit,  quia  sine  fide 
fmpossibile  estDeo  ptacere  (Hebr.  xi,  6).  Et  prostea 
confessio  fit  d;  hoc  ipso  quod  credit  ut  Ecclesiae  fi- 
delis  aggregelir,  et  sacramenta  ejus  participet.  Di- 
eit  enhn^  ut  siperius  in  Isaia  comprehensum  est, 
non  enim  dixiomnes  sive  scilicet  Judaeos  sive  gen  - 
lilcs,  et  merio  quia  ad  hanc  obtiiieudam  saluteih 
nthil  refert  dversitas  populorum  dummoilb  una  sit 


mysterio  omni  domui  quam  intrarent  dicere  pr£- 
cipiuotur  :  Pax  huic  domui.  Dona^  scilicet  vera, 
quoi  nec  ocvtus  vidit,  etc.  (/  Cor,  ii,  9.)  In  hac  qni- 
dem  vila  pacem  hanc  et  reconciliationem  ad  Deiim 
per  poenitentiam  jam  assequimur,  sicut  scriptum 
est  :  Cotiver/imtnt  ad  me^  et  ego  convertar  ad  vos 
(Zacliar.  i,  5).  Bona  vero  illa  postmodum  in  fulura 
vita.  Unde  bene  praeniisit  pacem,  et  postea  bona. 
Etangetio,  id  est  divinsp.  praedicationi. 

Quis  credidity  id  est  quis  per  boc  quod  a  nobis 
audivit  fidem  habuit?  Ac  si  diceret :  Nulli  vel  pauci. 
Ergo,  id  est  ex  isto  testimonio  apparet  quod  fldcs 
habetur  ex  auditu,  per  verbum  Christi,  potius  qus!in 
nostrura,  quia  non  ex  nobis  loquimur,  sed  exco 
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f|uod  nos  ipse<i6cijit,  ut  ad  ipsius  gloriam  vel  oflen-  A 
sam  specialiler  spccler,  qoidquid  de  praedicalione 
nostra  accidal.  Nunquid  non,  id  eat  potest  se  aliqua 
mundi  pars  excusare  de  iiiGd6litate  sua  per  ignoraiH 
tiam  quasi  ad  omncs  non  venerit^vel  \eiitura  slt 
evangelica  praedicalio?  Acsi  diceret :  Nequaquam. 
Quod  statim  testimonio  PsalmisUeconvincit,  dicens : 
Etquidf  licet  non  omnes  obediant?  Sonm  eorum^ 
id  est  fama  apostolorum  sive  prxdicatorum  Evan- 
gelir,  elc,  usque  ct  in  fiitei  orbis  ierres  verba  per 
quaepraedicabant;  dixi  in  pn^s^  id  est  ad  eiternas 
etiam  partes  mundi,  quas  incoli  certum  est  a  gen- 
tilibus.  Sed  nunquid  ideo  non  cognoverunt  Judaei, 
quod  scilicet  praedicatio  transivit  tam  longe  ad  gen- 
tes,  id  est  nunquid  ideo  se  possuot  eicusare  quasi 
cis  non  fuerit  oblata  prsedicaiio,  et  hoc  pnedican- 
tium  cttlpse  imputare  ?  Nec  dicit  tantum,  non  audi- 
vit,  sed  eilam  non  cognovit,  id  est  non  advertit 
ipsios  praedicationis  veriiatem.  Ac  si  diteret  :  Re- 
vera  fecit,  licet  malitlae  et  invidiae,  seu  terrenae  cu- 
piditatis  zelo  resisteret.  Unde  et  peccalum  ejus  ir- 
remissibile  in  Spiritum  sanctum  persistit.  £t  lioc 
ipsius  Moysi  teslimoiiio  astruit,  qui  sicut  primus 
prophetarum  scrifiserit,  ita  et  prius  hanc  eorom 
roalitlam  scripto  etiam  propbetavit.  Ego^  verba  sunt 
Del,  ad  mmulationem^  id  est  pcr  roe  ipsum  praedi- 
cando»  dicit  Filius  Dei,  adducam  vos,  in  invidiam 
etodium  tam  mei  ipsius  quammeorum.  Gum  autem 
invidia  sit  odium  alieni  boni,  monstratur  profeclo 
eos  scienter  in  Christum  deliquisse.  In  non  gentem  q 
fniUam  vo$  per  iu$ipienUm  gentemy  id  est  per  dis« 
persionem  Testram  faciendam  ab  infidelibus  Roma- 
nis,  faciam  vos  non  esse  populum.  Non  enim  recte 
populus  Tel  gens  dicitur,  nisi  hominum  congrega- 
lio.  /n  iram  von  miiiam  aliorum  hominum  etiam 
dispersos,  ut  duns  eiactionibus  vos  semper  oppri- 
mant  atque  aiDigant.  /satas  auiem.  Non  solum 
Moyses,  sed  etiam  Isaias  patentcr  de  reprobalioa'3 
eorum  et  eleclione  gentium  sic  audet  dicere,  etsi 
se  ab  «is  occidenduro  praevideret.  A  non  quagrenii' 
bus  me,  dicit  Dominus,  id  est  a  gentilibus ,  palam 
quia  roulto  amplius  Ecclesia  de  Deo  quam  Synagoga 
erudita  est,  nen  inlerrogabant,  id  est  nihil  etiam  a 
me  requirere  noverant,  quem  penitus  ignorabant. 
Ad  hrael  autem^  id  est  Judaeos  tota  die,  id  est  toto  ^ 
lempore  praedlcationis  meae,  quae  vere  dies  et  iilu- 
niioatjo  mundi  est  dicenda,  expandi  manus  meas^ 
id  est  ad  eos  eoUigendos  ultroiieum  me  obtuii,  per 
manus,  id  est  opera  eis  quotidie  exhibiu,  a  via  sci- 
licet  gentium  penitus  dedlnans,  ut  eis  omnino  va- 
carem.  Sed  coniradicentem  :  quod  pejus  est  modis 
*omnibus  me  calumniantem. 

CAPUT  XI. 
Dico  ergo.  Quia  tot  auctoritatibus  corifutaverat 
Judaeos  et  novissime  geutium  eiectionem  et  eorum 
reprobationem  manifeste  prophetatam  docuerat,  ne 
liiAC  maiiroe  occasionem  gioriandi  adversus  Ju- 
daeos  gentiles  in  sua  altercatione  praesumerent, 
^asi  intelligentes  populum  iilum  penitus  esse  re- 
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probatum,  incipit  eilam  gentilibus  hanc  gloriatio- 
nem  et  Judaeis  desperalionem  ouferrc,  ct  jam  ad 
Invectioncin  gentilium  redit,  ut  eorum  quoque  su- 
perbiam  conterat.  Cimtinuatio :  Quandoquidem  tam 
manifcstis  testimoniis  reprobatlo  Judaeorum  confir- 
mata  cst,  dico,  id  est  arbitror  quaerendum  quod 
sequitur  et  soivendum.  Populnm  suum^  id  est  Ju- 
dxos»  ex  toto  repulit,  iit  nullum  indc  ulterius  assu- 
maU  Israelita,  idest  videns,  non  proseiytus,  et  de  ge- 
nereAbraham,  non  Ismaelvel  Esau,desceiidens,sed 
per  Benjamiii  et  de  generatioue  inalediai  Saul,  cujus 
reprobata  est  a  regno  posleritas.  Plebem  suam  quani 
prascivit^  id  est  illos  quos  de  populo  illo  quondam 
scilicet  pecuiiari  suo  praedestinavit.  In  Elia^  id  est 
ubideElia  loquitur  in  libro  Regum  :  Quemadmodum^ 
scilicet  ipse  Elias,  interpellat  Deum  adversum  Jsrael^ 
id  est  orando  vel  conquerendo  provocat  Deum  ad 
vlndictam  in  nequitia  persequentium  se  Judaeorum. 
Oceideruni,  subaudi  Jesabel,  sugoderuni^  id  est  a 
fundamento  penitus  everterunt,  ut  idok  tantum  co- 
lerentur.  Sed  quid  dicitj  id  est  putavit  ita  se  soluni 
remansisse,  sed  ipsius  Dei  testim#nio  errare  coni- 
probatur?  Reliqui  mtAt,  id  est  noi  abjeci  a  gratia 
mea  Baal^  id  est  idolum  Baai  et  iesabel.  Sic  ergo. 
Quandoquidem  de  Elia  exemplun  induiimus,  ad 
quid  inductum  sit  assigneraus.  Et  hoc  est  quod  di- 
cit,  sic  etiam  nunc,  reiiquiee^  id  <st  iili  quos  oon 
abjecit  Dominus,  secundujn  electiaiem  gratim  Dei^ 
non  merita  ipsorum.  iSt  autem  g^aiiee^  id  est  per 
gratiam,  subaudi  salvae  factae  sunt.  jam  non  ex  ope^ 
ribuSt  id  est  ex  meritis  suis.  Non  ucit  per  merita» 
sed  ex  meritis,  quia  et  gralia  Dei  merita  Pauli  et 
aliorum  non  excludit.  Sed  cx  merlis  esset,  uon  ex 

gratia»  si a  meritis  nostris  procderet,  nec  gra  - 

tia  Del  praeiret,  quae  fidem  saltenr  Inspiraret,  vel. 
prxdicatores  dirigeret.  Alioquin,  id  est  si  aliter,  id 
est  contrario  modo  quam  dico  e^nissel,  id  quod 
roodo  est  gratia,  id  est  gratis  collaum,  non  pneve- 
nieiitibus  meritis  nostris  gratia  Dei,tion  essetgratia^ 
sed  meritum  solum.  Convenienter  i)  Eiia  similitu- 
dinem  ad  tempus  nostrum  Apostilus  induxit  et 
convenienti  exemplo  temerarium  jidicium  t|[eniium 
confutare  incipit,  cum  eliam  tantun  virum  de  con- 
simiii  praesumpiione  a  Domino  viierint  reprehen- 
suro.  Scimus  Joannem  Baptistam,  quasi  altemm, 
Ellam,  primum  Domini  adventum  ^raecessisse^  et 
populum  Judaeorum,  quasi  de  eorun  desperaret  sa- 
iute,  graviter  arguisse  faisverbis  :  ieniminavipera-' 
mm,  etc,  ut  in  faoc  quoque  tempon  gratiaede  quo 
scriptum  est,  iM^tie  ad  Joannem  iet  et  proplUur^ 
ea  quae  nunc  de  Eiia  dicta  sunt  oonsonare  ▼:-. 
deantur. 

Quid  ergo.  Quandoquidem  ex  elctione  gratiae^ 
Dei  potius  quam  ex  meritis  suis  rdquiae  tantum 
Israel  saivae  vei  salvatae  factae  santy  igtur  quid  sub» 
audi  dioendom  sit  patet,  faoc  sdlicet  [uod  sequitnr 
quia  quod  quuerebat  Israel^  id  est  reqiirebat  a  Dao 
quasi  suum,  et  per  opera  sabi  debitun,  non  est  coit- 
secutus^  titam  scilicet  seternami  vel  aeernam  haere* 


^ 
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iiUatem.  Eteclio  vero^  id  est  PauU  qui  de  populo  illo  A  dacis  inaxiina  regnat.  Incuna  verbam  e$t  impera- 


p^r  gratiam  Dei  electi  sunt,  quod  qaaerebat,  id  est 
Titam  aeternam,  coruecttta  est :  cwteri  vero  exemcati 
wnt  non  solum  non  assecuti  quod  qoaerebanl,  sed 
ne  ulterius  credant  penitu«  reprobati.  Stcui  $cri' 
ptum  e$ty  dedit  Hlis  spiritum  communionis»  Origenes. 
Ubi  scriptum  sit,  dedit  iilis  Deus  spiritum  compun- 
ctionisy  oculos  ut  non  videaat,  et  aures  at  non  au  * 
diant^  usque  in  hanc  diem  hactenus  invenire  non 
potui  :  puto  autera  hoc  modo  dixisse  Apostolum  : 
Casteri  vero  excaxati  mnt^  et  ticut  scriptnm  ett  de 
iilii  {ha.  vi,  .9),  dedit  eis  spirilHm  compunctioms. 
Sed  ea  quae  de  csecitate  ocuiorum  et  de  auditu  au- 
rium  per  Isaiam  dicta  sunt  :  Auditu  audietis  et  non 
inleliigetis,  et  videntes  videbitis  et  non  uidebitis.  In- 


tivum,  ac  si  dicatur  :  Tu  Dcus,  incurva  dorsum 
eorum,  ut  cupiditate  appetendi  ierrena  non  erigan* 
Uir  ad  coelestia.  Notandum  vero  hujusmodi  verba 
quae  imprecatiouis  videntur  cum  a  sanctis  dicuntur» 
magis  ad  propheticam  enuntiationem  quam  ad  de- 
siderium  vindictse  pertinere,  ut  videlicet  cum  dici- 
tur,  fiat,  tale  sit  ac  si  prxdicereiur.  Sicut  enim 
quandoque  futuro  indicativi  modi  verbi  imperallve 
utitur  Scriptura,  ut  diiiges  Dominum  (Matlh.  xxui, 
57),  pro  dilige ;  Non  occides  (Exod.  xx,  13),  pi  o 
non  occide,  ita  e  converso  uonnunquam  facil.  Quitl 
etlam  obest  si  aliquis  sanctus  per  spiritum  illunii- 
natus,  divino  assenliens  judicio,  optetfieri  de  vindi- 
cta  etiam  malorum  quod  recte  faciendum  esse  in- 


crassatum  est  emm  cor  populi  hujuSy  etc.  (Isai.  ixix,  B  telligit,  et  in  divina  praefixum  videt  esse  senteutia  ? 


40.)  Nunc  ergo  sensum  Isaiae  videtur  Apostolus 
sois  sermonibus  protulisse.  Similiter  et  de  his  fa- 
ciendum  qua^  de  David  Scriptura  prouuntiat :  Fiat 
mensa  eorum^  etc.  (Psal.  lxvui,  25.)  Spiritum  com- 
punciioniSf  etc,  id  est  invidiae  et  odii,  quibus  eorum 
mentes  pungereniur,  id  est  stimularentur  adversus 
Cbristum,  et  suos.  (kuios^  id  est  raiionem  per  se 
videre  non  valentem,  et  aures,  id  est  non  alio  do- 
cente  intelligentes,  fiat  mensa  eorum,  Quod  ex  Isaia 
vel  ex  David  videtur  assumptum,  in  utroque  unus 
sensus  quodammodo  exponitur.  Uem,  idem  quod 
dixit  tft  eaptionem^  in  Psalmo  non  habetur  scriptnm, 
neque  in  LXX,  neque  in  Heiineo.  Et  rursum  in 


Velie  quippe  fieri  quod  justum  est  fieri,  quae  est  in- 
justitla  ?  Altoquin  quaedam  nobis  displieeret  justitia, 
et  ipsam  quoque  Domiui  sententiam  cognitam  habe- 
remus  exosam.  Sed  de  hoc  diligentius  Tbeologiae 
noslrae  tractandum  reservamus. 

Dico  ergo,  Quandoquidem  sic  de  eorum  reproba- 
tione  prophetatum  :  Nunguid  offenderunt  Deum^  vi- 
delicet  ut  non  tantum  titubarent  in  fide,  sed  penitus 
ciu/eren(,  idest  sine  recompensatione  aticujus  com- 
modi  damnarentur  a  Deo,  qui  omnibus  malis  bene 
utitur,  sed  illorum  delicto^  dum  videlicet  praedica- 
tionem  Chrisli  a  se  repeliereut,  et  apostoU  ad  geu- 
tes  transirent,  tanto  facilius  a  gentibus  essent  re* 


Psalmo  habelur  coram  ipsis,  Apostolus  autem  non  ^  ceplit  q"a"to  a  Judasis  summis  earum  inimicis  re 


posuit  coram  ipsis.  Mensa  eorum  coram  t//is,  id  est 
Scriptura  Veteris  Testamenti  eis  tradita,  et  ab  cis 
frequentata,  unde  dbiim  animae  intelligeiites  su- 
muut,  in  iaqueum  et  in  captionem,  id  est  ut  la- 
queum,  quo  ipsi  non  alios  capiant,  sed  capiantur, 
et  detineantur  ne  via  veritatis  incedant,  quae  ait  : 
Ego  sum  via,  veritas^  et  vita^  dum  sciiicct  nihil  ibi 
mystice  accipiant,  sed  ad  litteram,  quae  occldit, 
euncta  exponunt,  vel  in  captioiiem,  dum  S9cpe  Do* 
roino  vei  sanctis  doctoribus  confligentibus  cuia  eis, 
his  quae  de  Scriptura  eis  objiciuntur  testimonia  ita 
capiufiiuretconstringuutur,  ut  se  expedire  ab  oIh 
jectis  non  valeant.  Quale  est  iliud  quud  Dominus 
eis  opposuit  dil^ens  :  Quomodo  ergo  David  in  spiritu 


pulsos  eos  et  aflliclos  videreut ;  vel  in  hoc  etiam 
quod  dispersi  per  muiidum  in  perpetuam  caplivita- 
tem  pro  peccaio  iu  Christum  commisso  fidci  no- 
straeplurimum  attestantur,  et  magna  potentiae  Chri- 
sti  praeconia  praebent.  Ut  iiios  cemuienlur^  id  est  ut 
deinceps  e  converso  gentes  faciant  iudaeis  quod 
olim  Judaei  faciebant  gentibus  in  proselytis,  id  est 
zelo  Dei  illos  ad  imitatlonem  sui  convertant  vel  pro- 
vocent.  i£mulari  aliquem  est  zelum,  id  est  vehe- 
mens  desiderium  erga  eum  habere  ut  illum  imite- 
tur  vel  ille  eum  e  converso,  juxta  quod  stalim  di- 
cturus  est,  si  quomodo  ad  cemuiandum  provocem^  etc. 
Quod  si  xmulaiitur  illos,  et  merito.  Quod  si  dclicto 
eorum  tam   bene  usus  est  Deus,  id  est  l^nta  inde 


vocat  eum  Dominum,  etc.  (P»fl/.  xxii,  43.)  In  scan-  D  consecuta  est  utilitas,  ul  univcrsus  inde  mundus  in 


daiuni  et  in  retributionem,  hoc  est  in  retributionem 
scandaali  animae  suae,  id  est  damnationis,  non  sa- 
lutis.  Sed  verbum  Domini,  quo  ait :  Est  qui  accusat 
tos  Moyses  (Joan.  v,  45).  £t  secundum  quod  Apo- 
stoius  dicit  :  Et  qui  in  lege  peccaverini  per  legcm 
jndicaibantur.  Scandalwp  etiam  lex  eis  facta  est, 
oOensae  et  indignationis  causa,  cum  multa  Cfcri- 
stum  et  suos  vel  dicere  vel  facere  viderent,  quae  legi 
contraria  crederent.  Unde  illud  est  quod  dixerunt : 
Nos  audivimus  ex  iege^  quia  Christus  manet  in  wter^ 
num  (Joan»  xii,  34). 

ab$cureniur,  Unde  scandalum  hoc  procedat,  vel 
illaqaeaitio  supponit,  ex  excaecatione  sciiicet  ipso- 
niiD,  et  cupiditate  terrenorum,  quae  semper  in  Ju- 


gentibus  profecerit,  quanta  erit  utilitas  de  ipsorirm 
pariter  conversione  cum  gentibus?  £t  hoc  est : 
Quodsi  deiictum  iilorum  divitiiB  sunt  mundi^  id  est 
ex  delicto  illoruin,  et  reprobatione  populi  mundus 
in  caeteris  spiritualiter  est  ditatus,  et  diminutio 
eorum^  id  est  quod  minus  in  iliis  modo  habct  ibun- 
dus,  de  spiritalibus  bonis  recompensalur  in  geiiti- 
bus.  Quanto  magis  pienitudo  ei  erit,  subaudi,  divi- 
tiae  mundi,  id  est  si  et  ipsi  pariter  cum  geniibus 
mundum  impleant  bonis  operibus,  niulto  amplius 
ipse  diubitur.  Et  hoc  est  quidem  istud,  quod  qui- 
dam,  sed  adversalivum,  ad  hoc  scilicet  quod  primi* 
tus  dixerat  de  eorum  peccato,  et  nunc  de  conver- 
sione  loquitur,  \il  sic  vidclicet  jiixla  lilleram  conti- 
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nuetar  ad  pnpniissa.  Iia  dcliclo  eorum  ditatus  est 
iiiuridus  in  gentibus.  Quod  si  delictum  iilorum,  etc. 
Vobis  enim,  El  quasi  aliquis  de  liae  plenitudine  fu- 
tura  desperaret,  jam  penitus  Judseos.  ulterius  a  Deo 
reprobatos  esse  ostendit,  proposito  exemplo  despe- 
randum  non  esse,  quia  et  ipse  ad  hoc  quotidie,  la- 
borat,  cum  sit  apostolus  gentium,  ut  etiam  aliquos 
ex  Judaeis  couYerlat.  Quod  quidem  est  officium 
suum  prsedicandi  scilicet  honorare,  id  est  maxime 
commeudare,  cum  ex  abundanti  hos  eiiam  dico  lu- 
crelur,  quorum  apostolus,  id  esl  praedicator  non 
estipse  constilutus  apo»tolu$  gentiumy  etsi  videli- 
#et  minime  Judaeorum. 

Si  quomodOy  tam  Ycrbis  quam  exemplis,  tam  au- 
ctorilate  quam  ratione,  tam  apcrta  veritale  quaia 
utili  simulatione  vel  dissimulalione,  de  qua  alibi 
dicit  :  Faclus  sum  Judwis  JudtcuSy  et  omnibu$  omnia 
factus  ut  omnes  lucrifaciam  (i  Cor,  ix,  23).  Carnem 
^4iam,  idest  Judxos,qui  de  generemeo  sunt,  ad  wmu* 
Ibnaumy  id  est  imitandum  me  m  conversione,  ali" 
quo»  saltem  si  nou  mullos.  Si  enim.  Et  merito  in 
hoc  persisto,  ut  etiam  eos  converlam,  quia  cum 
amissio  illorum  reconciliatio  sit  mundi  in  gentibus, 
ac  per  hoc  utilis,  multo  mirabilior  et  utilior  erit  as- 
sumptio  eorum  quae  erit  quasi  mortuorum  resusci- 
tatio.  Mirabilius  esl  enim  mortuum  suscitare,quam 
ilhim  qui  non  vixit  animare,  id  est  vitam  reddere 
quam  dare.  Quotidie  enim  sciraus  in  uleiis  malrum 
naturaliter  carnes  animari,  nec  miramur ;  mortuos 
autem  reviviscere  miraculi  esset  potius  quam  na- 
turas.  Gentes  itaque  conversas  ad  Deum,  quarum 
populus  antea  per  lidem  non  vixit,  animari,  id  est 
vivificari  potius  dicere  possumus  quam  resuscitari. 
Judaeos  vero,  si  redeant  ad'  Deum  et  convertanlur 
corda  patrum  in  lilios ,  quasi  mortui  suscitantur, 
cukn  populus  ille,  scilicet  antea  pcr  fidem  vixerit. 
Et  certe  difficilius  est  justum  cum|iapsus  fuerit  sus- 
citare,  quam  qui  iniquus  persliierit  ad  justitiam 
trahere.  QuoJ  quotidie  in  ipsis  conventibus  religio- 
iium  experimur,  cum  eos,  qui  de  saeculi  malitia  ad 
monachatum  convertunlur,  facile  in  bono  perseve- 
rai*e  videamus  proposito ;  baeculares  vero  monachos 
vix  aut  nunquam  redire.  Amissio  Jud^eorum  me- 
rito  dicitur  cum  eos  Deus  per  infidelitatem  amisc- 
rit,  quos  prius  subjectos  pcr  fidem  tenebat.  Mundi 
nomine  gentiies  designat,  qui  magis  inter  insensi- 
kiles  mundi  parles  sensu  ac  ratione  carentes,  dum 
idola  colerent,  quam  inter  homincs  rationales  crea- 
turas  computandi  fuerant. 

QucB  erity  id  est  cujusmodi,  scilicet  assnmptio  Ju- 
daeorum  amissorum,  nihi  vita  ex  mortuiSy  id  est  nisi 
resuscitatio  mortuorum  in  peccatis  ?  Quod  $i  deli- 
batio  est  degustatio  alicujus  partis  sumpts  de  tolo, 
per  quam  explorari  possit  qoale  iiiud  sit  totum,  id 
Cbt  cujus  saporis.  Semper  autem  in  p6pulo  Judaeo- 
rum  fuit  aliqua  massa  tidelium  incarnationem  Dei 
etpassionem  in  suam  redemptionem  cxspcctantium, 
quales  Zachariaset  EUsabcth,  Simeon  et  Anna,  Na- 
ihaiiacl  et  Nicodcuius,  ct  nonnulli  alii  in  tcmpore 
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A  ctiam  Christi  reperti  sunt,  quibus  quidem  revelata 
est  persona  ipsa  divinitus  et  determinate  ostensa, 
in  qua  promissum  quod  exspectaverant  credereot 
esse  complendum.  Et  foitasse  tales  antea  omnes 
sancti  fuerunt  apostoli ;  unde  tam  facile  vocantem 
Christum  sequerentursive  antea  divinitus  inspirati, 
sive  testimonio  Joannis  edocti.  Quorum  unus  An- 
drcas  discipulus  Joannis  Simoni  fratri  dixit :  Inve- 
nimu$  Mesiiam  (Joan.  i,  41).  Et  Philippus  Na- 
thanael  :  Quem  scripsil  Moyses  et  propheta  in  lege 
invenimus  Jesum  (ibid,,  45).  Ex  quibus  quideni 
verbis  ostenditur  eos  ex  lege  et  prophelis  instructos 
Christum  exspectavisse,  sed  nondum  piaefinitum 
tempus  nec  dcterminatam  personam  cugnoscei^e. 
Ad  quod  quidem  cognoscendum  sive  etiam  aliis 

^  manifeslandum  divina  eos  graiia  assunipsit,  et  eis 
assumptis  de  massa  praecedentium  fidelium,  et  tam 
faciie  ad  unius  jussionis  vocem  Christum  secutis 
omnibus  suis  quasi  deiibatio  facta  est,  in  qua  pos- 
sit  ostendi  cujus  fidei  massa  illa  exstilerit.  Unde 
ipsi  quasi  reliquiae.  sunt  assumpti  ad  hoc  quod  fide 
lenuerant,  visibiliter  vel  reipsa  exhibendum.  Con- 
tinuatio :  Et  quomodo,  inquit  Apostolus,ex  tam  oc- 
quam  populo  et  lam  rebelli  semper  possunt  aliqui 
assumi?  Heuey  inquit  Apostolus,  et  secundum  suae 
originis  naturam  facilius  quam  ex  gentibus,  quia 
massam  oportetjbi  sanctam  fuisse,  unde  delibalio 
facta  est.  Quia  qualis  dlelibaiio,  lalis  massa ;  et  e 
converso,  sicut  mox  adjungit :  Et  si  radix  sancia, 

r  etramiy  radicem  quippemassam  illam  fidelium  pra^ 
cedentium  dicit  ramos,  modo  credentes  dicit  eos 
qui  inde  assumpti  sunl.  Quod  si  quidam  ex  ramis^ 
iJ  estaliqui  de  massa  illa  fidelium,  quod  anlea  re- 
cle  crediderant  adhuc  futuruin  exspectautes»  fracti 
sunt^  id  est  stalum  prislinum  fidei,  quem  habebaut, 
amiserunt.  Tu  autem ,  gentilis  scilicet,  cum  oUasier 
essesy  id  est  sterilis  naluraliter  et  silvestris,  iusertus 
es  in  illis^  id  est  aliena  operatione  loco  ijlorum 
substitutus.  Et  socius  radicis  olivae  frugifene  factus 
per  fidem,  et  pinguedinis  per  charitatem.  Pinguedo 
enim  calidae  naturae  est,  et  ideo  charitaiis  iguein 
significat,  et  fides  radix  est  et  fundamentum  chari- 
tatis.  Noli  gioriari  adversus  ramos,  id  est  eis  insul* 
tare  de  suai  fraciionis  detrimento,  et  de  suo  su- 

n  perbire  statu,  id  scilicet  meritis  vel  virtuti  tuae 
tribuens.  Quod  si  gloriaris,  scias  quod  non  tu  radi- 
cem  portasy  id  est  a  radice  eorum  processit  ad  te 
qu(Hi  habes,  non  a  te  ad  radicem,  quia  populus 
Judaeorum  fidelis  asina  est  matcr  pulli,  id  est  pa* 
riens  in  fide  gentiiem  populum. 

Dicis  ergo  quia  videlicei  contra  radicem  non  potes 
gloriari,  vis  te  saliem  ramis  illis  praeferre,  in  bcc 
quod  fracti  sunt  illi  ut  tu  inseraris,  id  est  fraeli 
sunt  illi  et.....  iterum  situ  inscrli  loco  eorum.  Bene 
quidem  dicit  Apostolus,  id  est  verum  est  quod  di~ 
cit,  sed  nou  ideo  potes  gloriari,  quia  non  sunt  illi 
iracti  propter  bonum  tuum  quod  ante  haberes, 
unde  te  Deus  eligeret  inserendum,  sed  propter  ma- 
lum  suuro,  id  est  incredulitatem.  NoU  altum  sapere 
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iBuperbiendo^  scillcet  adversus  eos^sed  time,  scilicet  A  pauci  credent.  »  De  One  autem  sxcuii  ila  IsiJorus 


comiDittere  tale  quid  unde  et  tu  frangaris.  Et  re- 
vera  oportet  te  timere.  Quid  autem  limeat  subjuu- 
git :  Si  enim  non  pepercit  a  fractione,  sciiicet  ramis 
natioflalibus,  illi  videlicet  suae  radici,  ex  qua  erant, 
time,  subaudi  ne  forte,  etc.  £t  ut  boc  timeas  sive 
exemplo  aliorum  eorreptus,  stve  susceptae  graliae 
araore  succensus,  allende  memoriter  bonilatem  gra- 
tiae  et  severitatem  justitiae  si  permauseris  in  ipsa 
bimitate  suscepta,  id  est  si  culpa  tua  susceptam 
gratiam  amiseris.  Alioquin,  id  est  aliter  si  erit 
quam  mooeo,  etiam  tu  excideris  a  radice  sancta  in 
qua  per  accidens  es  insertus,  non  ex  ea  natus.  Sed 
^t  illi  etiam  post  fractionem  suam  inserenlur  loco 
tui  excisi,  sicut  tu  e  converso  prius  iocoiliorum 


loquitur  lib.  ]i,  contra  Judaeos,  cap.  6.  c  Malachias 
quoque  ante  (inem  mundi  Eliam  sic  esse  dicit  niil- 
lendum  ad  conversionem  Judaeorum  :  Ecce  ega 
mittam  vobis  Eliam  prophetam  ,  antequam  veniat 
dies  Domini  magnus  et  terribilis^  el  convertet  corda 
patrum  ad  filios^  et  cor  filiorum  ad  patres  corum 
(Malach,  iv,  5).  » Item  :  c  Hic  est  popiil.is  in  no- 
Yi&simis  convertendus,  quem  Jacob  patriarcba  sub 
ligura  Benjamin  iupum  maiie  comeiientem  et  ve- 
spere  spoiia  dividentem  propbetat,  quia  inilio  legem 
accepit,  in  vespera  autem  mundi  crcdilurus  dividct 
interNoYum  Testamentumet  Tetus.  >  Idem,  cap.  12, 
Amos  prophetae  :  Domus  Isrdel  cecidit,  non  adjiciet 
ut  resurgat  {Amos  v,    1).  Ergo  Israel  projecta   est 


fractorum.  £t  quasi  quaereretur  quid  boc  possit  B  in  terram  suam,  non  est  qui  suscitet  eam.  Sequi- 


facere,  cum  Deus  pro  culpa  sua  eos  fregerit,  dicit 
quia  ipsemetpermisericordiam  suamid  facerepo- 
te&t,  qui  eos  fregitpropter  ipsorum  culpam,  £t  boc 
•est  quod  dicit :  Potens  est  enim  Deus  iterum,  id  est 
post  tuam  insertionem,  et  suam  fractiouem.  Sixi 
^iuia  potens  est  Deus  et  iilos  inserere,  nec  mirum, 
quia  multo  id  faciiius  et  cooducibilius  naturae  vide- 
4ur  secundum  suprapositam  de  oliva  similitudiuem, 
ut  proprii  rami  inseri  possint,  quam  alieni.  £t  boc 
esl  quod  a  minori  ostendit,  dicens  :  Nam  si  tugen- 
tilis  excisus  es  ex  oleastro  tibi  naiurali,  id  est  ex  ar- 
bore  infecunda  gentilis  populi  assumptus,' coitfra 
naturam,  idestconsuetudinem  insereudi.  Nequeeuim 
infructuosae  arbores  inseri  solent  fructuosis,  nec 


tur  in  eodem  propheta,  venit  finis  super  populum 
meum  Israel  {Amos  viii,  2). 

Quae  emnia  pertinent  ad  carnale  ipsius  regnum 
vel  observantiam  quia  ultra  in  reprobabilia  erunt. 
Nam  illae  repromissiones  reparattonis,  quas  earum 
sermo  complectitur  illi  parti  promitlunlur,  quae  ex 
Judaeis  creditura  est.  Nara  nec  omnes  Judaei  redi- 
mendi  sunt,  nec  omnes  saivi  erunt,  sed  qui  fide 
electi  fuerint  salvabuntur.  Quod  autem  nonnulli 
sanctorum  dicunt  in  flne  per  praedicationem  Eliae 
et  Enocb  convertendos  esse,  quibus  et  ipse  Aposto- 
lus  concordare  videtur,  dicens  :  Et  sic  omnis  Israei 
salvus  fietf  aut  secuiidum  universitatem  tribuum, 
non  personarum,  est  accipiendum  ut  diximus,  ant 
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silvestres  domesticis,  nec  surculus  fructum  radicis     fortasse  ,bi  qui  primitus  Anlicbristum  suscpperint 


ferre  solet.  Sed  proprias  nalura^  quanto  magis,  id 
est  quam  facilius  secundum  naturam  suai  originis 
inserentur  suce  originiy  ex  qua  videlicet  nati  fuerunt. 
Nolo  emm,  ac  si  dicerel :  Ideo  commemoro  toties, 
0  gentiles,  vestrse  eiectionis  gratiam  et  reprohatio- 
nisiilorumjustitiam,  et  postmodum  conversionem 
ipsorum  futuram. 

Quia  nalo  vos  ignorare  hoc  mysterium,  id  est  di- 
viua&dispensationis  occultum  judicium,  quia  vide* 
licet  ccecitas  contingit  in  Israel  ex  parte,  id  est  qui- 
dam  Judaeorum  excaecali  adventum  Christi,  per 
qOem  de  fide  iiluminarentur  non  recognoverant,do* 
nec  plenitudo  gratiae  intravit,  id  est  de  uuiversitate 


ritus  Judaicos  reducentem,  ^postea  per  praedieatio- 
nem  Eliae  et  Enoch  correcti,  vei  viso  inieritu  ejus 
de  quo  Veritas  dicit :  Et  nisi  breviati  futssent  dies 
t7/f ,  non  fieret  salva  omnis  earo  {Matth,  xxiv,  22), 
conversi  ad  Christum  salvabuntur.  Greg.  in  MoraL 

lib c  Sed  in  exlremo  Israelitas  omnes  ad  fidem 

cognita  Eliae  praedicalione  occurrent,  et  tunc  illud 
eximium  muliiplici  aggregatione  populorum  convi* 
viumcelebratum.  >  Remigius  in  psai.  xu  :  Cum  aver- 
terit  Dominus  eaptivitalem,  etc.  :  c  Dum  Judaica 
perfidia  in  sua  crudeiitate  impoeuitens  exsiitit,  du- 
riori  se  captivilatis  laqueo  irretivit.  Qua:  tamen 
captivitas  solvctur  adpraedicationem  Eliae  et  Enoch, 


ommum  gentium  multi  convertentur,  et  spiritualem  d  cum  ad  eorum  praedicationem  omnes  in  Christum 


Dei  civilatem,  id  est  Ecciesiam  intrabunt,  et  sic 
tandem  post  eorum  introitum  omni*  Israel,  secun- 
(^um  singulas  videlicet  tribus,  unde  multi  conver- 
teutur  in  fine  per  praedicationem  Enoch  et  Eiiae, 
non  tauien  omnes,  cum  de  Antichristo  Veritas  eis 
dicat  :  Alius  in  nomine  suo  veniet,  iltum  suscipielis 
{Joan,  V,  45},  ut  nec  in  fine  mundi,  sicut  nec  in 
adventu  Cbristi  omnes  Judaei  convertentur,  sed  solae 
Domini  reliquiae.  Unde  Hieronymus  ad  Hedibiara 
de  qnaestione  nona  scribens  (86)  :  c  Clamat  Isaias 
pro  Israd  :  Si  fuerit  numerus  filiorum  Israel,  etc, 
id  est   etiamsi  mullitudo  non  credidcrit,  tamen 


Judaei  crediderint.  i  Haimo :  c  Impietates  a  Jacob 
avertel  pleuiter,  sicut  scriptum  est :  Et  ipse  redi- 
met  Israel  ex  omnibtu  iniquitalibus  ejus  {PsaL  xii, 
8).  >  Et  cum  pleiiitudo  gentium  intravent  tunc  om" 
nis  Israel  salvus  fiel. 

Ut  non  sitis  vobis  iptis  sapientes,  id  est  ideo  nolo 
vos  istud  occultum  ignorare,  ne  visa  illorum  ex- 
caecatioue  de  iUuminatione  sapientiae  quam  babelis 
superbe  illis  insultantes,  de  dono  Dei  quasi  de  ve- 
stro  proprio  gloriemini,  quod  esset  sapieutem  esse 
sibi  polius  quam  Deo,  id  est  ad  gloriam  sui  uoo 
dantis  sapientiam  suam    accommodarc.   Haimo  : 


(80)  Patrol.  tom.  XXXI,  col.  1000. 
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%  Myslerium  cst  res  occulta,  et  secrcliim  aliquod 
in  se  conlinens,  quare  Juda^os  quondam  peculiarem 
populum  abjecerit,  et  geniilcs  pcccatores  per  fidem 
sibi  copulaverit. » 

Sieut  ticriptum  est.  Origcnes  :  c  In  Isaia,  undetesti- 
nionium  istud  Paulus  assumpsit»  scriptum  est :  Ve- 
niet  propter  Sion  {Isai,  lii,  20),  et  quod  ait  hic» 
€um  abstutero  peccata  eorum^  ibi  omniiio  scriptum 
non  est.  Apostoli  tamen  auctoritate  praesumptum 
est,  Sion,  id  cst  Jertisalem»  pro  Judaea  ponit,  par- 
tein  videlicet  quae  caput  regiii  est,  pro  toto  ipso.  » 
Et  tale  est  quod  dicit,  veniet  de  Judcea^  nascendo 
iciiicet  in  ea  qui  Judaeos  salvet;  vel  sccundum  Ori- 
genis  verba,  veniet  propter  Sion,  id  est  saivandum» 
sicut  determinat  dicens  :  Qui  eripiat  eam,  et  liberet 
a  captivitate  diaboli  sive  jugo  peccati  quod  ani- 
mam  captivat  a  Deo.  El  hoc  statim  aperiens  dicit  : 
Et  atertat  impietatem  a  Jacob^  id  cst  a  populo  Ju- 
dxorum.  Possumus  etiam  sic  dislinguere,  eripiat 
scilicet  a  peccato  cum  quo  nascimur,  originali 
vel  eo  quod  ipse  in  eis  invenit,  et  avertat  a  reli- 
quisquae  commissuri  essent,  nisi  ipse  ilia  averteret. 

Attende  cum  dicit  eum  nascitunim  in  JudaBa,  vel 
f>ropter  Sion  venturum  quamdam  in  Judaeis  gloriam 
ascribere,  qua  superbam  gentium  insuitationem  re- 
primat.  Et  hec  a  me  iUis^  ubi  nos  dicimus  testa- 
inentum  in  Hebraeo  dicitur  pactum,  id  est  flrma 
promissio.  Dicit  Dominus.  Nam  et  quae  testaroento 
conflrmautur  maxime  slabilia  sunt :  promissio,  in- 
quam,  tunc  implenda.  Cum  abstulero,  id  est  remi- 
sero  peccata  eorum  tecwidum  Evangelium.  Isti  duo 
nominativi  plurales  inimiciet  charissimi,  undepen- 
deant  secundum  seriem  constructionis  non  satis  ap- 
paret,  nisi  longe  superius  ad  praemissa  referantur, 
ubi  videlicet  dictuni  est :  Quanto  magis  hi  secundum 
naturaminserentur  suo!  olivw;  ipsi  quidem,  inquam, 
■  subaudi  etiam  inimici  modo  secundum  Evangelium 
propler  vos,  etc.  Et  fortassis  juxta  Hebraicae  lingus 
consuctudiuem  nominativis  sine  verbo  absolute  usus 
cst  Apostolus,  sicut  ibi  dicitur  :  In  corvertendo  Do- 
minus  {Psal.  cxxv,  1),  et :  Dominus  in  ccelo  sedes  ejus 
(P«a/.x,  5).  InEpistoIaadGalatas  ipsePauIus  de  per- 
niciosa  simulatione  Pelrum  argueiis  :  Si  (u,  inquit, 
cum  Judwus  sis  gentiliter  vivis^  et  nonJudaice,  quo- 
modo  gentes  cogis  judaizarel  {Gal.  ii,  14«)  Item  :  Ego 
autem^  fratres,  si  circumctsionem  prcedico^  quid  ad» 
huc  perseeutionem  patior?  {GaL  iii,  li.)  £x  quibus 
apparet  Paulum  maxime  et  caeteros  libertatis  evan- 
gelicae  praedicatores  maximas  a  Judaeis  et  conver* 
sis  inimicilias  sustinere  propter  onera  legis ,  qua: 
gentibus  noiebant  imponere,  scientes  jam  legales 
illas  observantias  omnino  inutiles ,  et  geiites  vix 
aut  nunquam  in  eas  induci  posse.  £t  hoc  est  quod 
nunc  Paulus  meminit,  dicens :  Ilti  dico  inimici^ 
id  est  adversantes  mihi  et  consimiiibus  meis  se- 
cundum  Evangelium,  id  est  sicut  ex  nostra  patet 
praedicatione  eorum  gloriationi  maxime  infesta, 
ciim  onera  legis  penitus  interdicat,  et  hoc  pro- 
pter  vos,  0  gcntilcs,  quibus  haec  unera   imponere 
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nolumus.  Sed  tamen  charissimi  nobis^  id  cn  pro  ca;* 
teris  Aostro  inhaercntes  desiderio,  ut  conversi  sal- 
ventur  propter  patres  ipsorum  juslissimos  et  magii» 
auctoritatis,  patriarchasscilimelpropheCas.  Secun- 
dum  electianem  Canicii  Dei  roagis  quaro  secundura 
propria  eonim  meriia,  qui  eos  pcr  gratiam  suam 
gentibusreprobaiis  eiegit,  ac  mirabiliter  sublimavit. 
Nam  et  Deum  ipsum  erga  iilios  propter  patnes 
gratiam  suam  cxhibuisse  non  ignotum  est,  quein 
Salomoni  idololatrae  propter  justum  patrem  i^e- 
pcrcisse  novimus,  et  Moyscm  veniam  delinqueKti 
populo  propter  merila  patrum  implorasse  atque  im- 
pctiasse 

Sine  pcenltentia  enim,  Quasi  aliquis  diccrct  :  Qux 
cura  de  illa  electione  antiquorum  patrum,  seu  pru- 

^  missionibus  vel  beneficiis  a  Dco  illis  olim  factis, 
cum  nunc  prorsus  appareat  in  maliiia  liliorum  co- 
nim  quae  in  precibus  egcrit  Doininus  iptX  displicere. 
Respondens  Apostolus,  imo,  inquit,  sine  posniientia 
sunt  dona  Dei  et  vocatio  Det,  id  est  nunquani  ci 
displieet  se  alicui  quidquam  donasse,  vel  &d  ridem 
quemquam  vocassc,  quia  videlicct  incommtitabilis 
est  omnino  ejus  voluntas,  ncc  nnquam  quod  scinel 
faciendum  csse  judicat  sc  illud  fecisse  improbat : 
quod  utique  essct  de  facto  suo  podniterc.  Alio  tanieii 
modo  etiam  Dcus  nonnunquam  pcpnitere  dicilur, 
mutando  scilicet  vcl  dolcndo  quod  fecerat,  non  iui- 
probando  factum  suum,  id  cst  non  judicando  ill.id 
fuisse  malum,  quod  proprie  poenitentia  diccretiir 
juxta  illud  philosophi  :  c  Poenitcntia  cnim   maluni 

^  factum  comitatur.  i  In  electis  Dei  dona  cjus  eoruiu 
vocationem  praecedunt,  dum  eorum  scilicet  prospe- 
rat  voluntatem,  ut  vocanti  cos  ad  se  assentiant,  ot 
jubenli  obediant.  Sicut  enim,  Dixi  p!cnitudine  coii- 
versarum  genlium,  etiam  Judasos  ad  tldcm  convcr- 
tendos.  Nec  mirum  si  liat  ita  de  iIli8,o  vos  gentiles, 
sicut  etde  vobisfactum  est.  Et  boc  csl,  sicut  enim, 
etc.  Propter  iltorum^  id  est  dum  videlicet  illis  re- 
pellenlibus  a  se  praulicationem  apostoli  ad  gcntes 
transire  cito  coropulsi  sunt.  Ita  et  isti^  id  est  Judaer, 
nunc  uon  crediderunt  in  vestram  misericordiam^  \& 
est  non  reccperunt  pracdicalionem  qua  vos  miseri- 
cordiam  a  Deo  conseculi  cstis,  ut  post  vos  ad  Qdem 
postmodum  et  ipsi  veniant  et  eo  humiliores  cffician- 

D  tur  quod  ad  lidem  vos  sequantur,  quasi  exempli 
vestri  magislerio  hinc  edocti.  Conctusit  autem^  Id 
est  caecilate  infidelitatis  jam  constringi  omnes,  tam 
Juda^os  scilicet  quam  geiites,  promisit,  ut  iu  om- 
nium  postmodum  conversioue  magnam  suam  cle- 
mentiam  ostenderet,  quibus  vidclicet  ante  tldem 
nullum  iiiesse  meritum  constat,  quia  sine  fide  ini' 
possibile  est  placere  Deo  (Hebr.  xi,  6). 

0  attiiudo,  Exclamatio  admirantis  est  supcr  Is- 
tam  multam  abyssum  diviiii  judicii,  de  prima  sci- 
licet  electione  Judaici  populi,  et  reprobatione  gen-* 
tilium,  et  de  nova  nunc  electicne  gentilium  in  con- 
versione  multorum,  et  reprobatione  Judaeorum,  tam 
paucis  modo  sciiicet  conversis ,  sed  postmodum 
plenius  convertendis,  ut  qui  olim  in  fide  ^ente» 
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prjecegscraiit,  postinodum  sequaiitur,  et  flant  f  no-  A  quam  ipse  propter  opera.  Sed  licel  ex  seipso  po- 


vissimiprimi  {Mattk,  xix,50).  i  Aliiiudo,  id  estpro- 
funditas  occulta  nobis  diyitis  et  copiosae  sapientlm 
Dei,  quantum  ad  pnescientiam  ipsius,  et  scicnli«e 
quantum  ad  ipsius  operis  effectum,  ex  quo  praevisa 
iila  jam  sciri  possunt.  Quam  incomprehetuibilia ;  id 
est,  quam  impossibiies  sumus  ad  causas  iliascogno- 
scendas  dispensationum  vel  dispositionum  ejus, 
quare  yidelicet  sic  decuerit  ac^endum  esse  antequam 
iierent,  et  post  effectum  operum,  ininveiligabiles 
viw  ejus;  viae  quippe  Dei,  quibus  videlicet  ad  cogni- 
liouem  ejus  venitur,  ejus  sunt  opera,  sicut  idem 
Apostolus  supra  meminit,  4icens  :  Invisibilia  enim 
ipsius  a  creatnra^  etc.  Opera  itaque  Dei,  quae  sensu 
quotidie  experimur,  investigabilia  nobis  sunt,  quta 


tius  quam ex  cffeclis suis  ipse bonus sit, vel  dguus 
laude,  actio  tamen  ipsa  gratiarum  vel  effectus  lau- 
dis  nostrae,  quam  ei  persoivimus,  ex  operibus  quse 
per  ipsum  cognoscimus,  consequiiur  sicut  et  cujua- 
libet  artificis  laus  in  operibus  cjus  cognosciiur  et 
quamvis  propter  scientiamlquam  babet  jam  dignus  sit 
laude,  ex  nolitia  tamen  operum  ejus  laudatio  ejus 
consequitur.  Nec  Apostolus  hoc  loco  dicit  Deum  di- 
gnum  laude  propter  opera  quae  fecit,  sed  nos  ad  ejus 
hortatur  laudem  propter  opera  ejus  qux  cognosci- 
mus.  Ip$i  gtoria,  inquit,  sitjdest  optima  et  summa 
et  late patens  fama,  in  sceculayi^A  est  per  omnessuc- 
cessiones  temporum.  Amen,  id  est  fiat,  quod  cst 
ad^erbium  optandi,  aliqu.indo  eiiam  confirmandi. 


occultas  eorum  naturas  nondum  discntere  ralione  B  quando  videlicet  ponilur  pro  ita  est,  vel  verum 
suscipimus.  Nec  mirum :  Quis  enim^cognovit  sensum     est. 


Deiy  id  est  fationem  quam  habuit  in  sua  praescien 
tia  de-  his  quae  faclurus  erat,  comprehendere  per  se 
poluit?  aut  quem  de  his  quae  facturus  eratconsuluit, 
ut  ejus  instrueretur  consilio  quid  vel  qualiter  agen- 
dura  esset  7  Aut  quis^  post  suinmam  incomprehen- 
sibiiem  Dei  sapientiam  ostendit  summam  ejus  bo- 
niiatem,  quia  omnia  nobis  prius  largitur  quam  a 
nobis  quidquam  accipiat.  Deinde  in  actione  gra- 
liarum  Apostolus  admirationem  suam  terminans, 
ait :  Quoniam  ex  ipso  sunt  omnia,  id  est  quaelibet 
subsunliae  natura  tanquam  ab  ipso  creata,  ut  esset 
per  ipsum  scilicet  conservata,  ut  maneret  in  ipso 


CAPUT  Xli. 
Obsecro  itaque,  quia  videlicei  talis  vel  tantus  cst, 
ex  quo  omnia,  per  quem,  etc,  obsecro  ut  vos  ip- 
sos  et  hostiam  praeparetis  potius  quam  p?corave- 
stra  ipsi  macteUs.  Quasi  adjurando  eos  coarctat, 
cum  dicit :  Per  misericordiam  Dei ;  ac  si  diceret : 
Sicut  de  misericordia  ejus  confiditis,  ita  ct  ad  ip- 
sam  obliiiendam,  quantum  valeiis,  vos  praeparetis. 
Corpora  pecorura  cum  offerebantur  in  sacrificio  oc- 
cidebantur,  nostra  aniem  corpora  cum  Deo  immx)- 
lantur ,  vitiis  ita  moriunlur  ut  vita  non  priven- 
tur.  Et  hoc  estquod  dicit,  hostiam  vivenlem,  ettunc 


tanquam  fiue  optimo  consummala,  dum  eorum  vi-  -,  profecto  immolationis  nostrae  ol>sequium  raiiona- 
A^w^^t  A«;4V».  ..«.:«,...  ^.^.,«  ,i: :.,..  :-. :-.:.  ^i^       bilc  cst,  81  uos  ipsos  ita  immolemus  potitts  quam 


delicet  opifex  optimus  atque  dispositor  in  ipsis  gio- 
rificatur  atque  laudalur,  propter  quod  ea  condidit 
atque  conservat,  sicut  in  Proverbiis  scripium  est : 
Vniversa  propler  semelipsum  creavit  Deus^  impium 
quoqueaddiemmalum{Prov.  xvi,4).  Utquinto  super 
Genesim  beatns  meminit  Augustinus  (87),  qua^libet 
creaturarum  quantum  in  te  vespera  est,  quanlum 
vero  ad  laudem  Creatoris  reiata  mane  dicitur,  et  in 
se  coBsiderata  quasi  defectum  habet,  in  laude  vcro 
Creatoris  profecturo. 

Quaerat  fortasse  aliquis  quomodo  natura  qua^li- 
bet  substantiae  conservetur,  ut  maneat,  cum  spiri- 
tus  irrationalium  animalium  carue  regi,  et  cum 
came  deficere  penilus  credantur.  Sed  profecto  si 


pecora  nostra  ei  mactemus,  vel  nos  ipsos  propter 
cum  interficiamus.  Conformari  huic  swculo^  id  est 
6»culares  qui  praesentem  vitam  diligunt  imitari,  sed 
reformaminiy  id  est  studete  reparare  ac  renovare 
humanae  rationis  sensum  peccatis  jamdudum  ob- 
tenebratum.  fJt  sic  probetis,  id  est  cognoscere  va- 
leatis,  vel  etiam  aiiis  osiendere,  et  ralione  probare 
possitis,  quee  sit  voiuntas  Dei^  id  est  quid  Deus  a 
nobis  fieri  velit,  ut  boni  simus  in  nobismeiipsis , 
imo  aliis  quoque,  vel  ipsi  Deo  beneplacentes,  et 
tandem  perfecti  in  viriutibus  consummati,  crescen- 
do  semper  in  melius ,  vel  iii  coelesti  vita  perfecl» 
l)eatiludini8.  Dico  enim.  Dixi,  nolite  conformari  huie 


illl  quoque  spiritus  sicut  et  nostri  substantiae  sunt,  o  sceculo,  sed  reformamini^  etc,  et  merito  id  vos  mo 


qu;edam  scilicetraritas  elementorum,  ut  quibusdam 
videtur,  cum  deserunt  esse  spiritus,  id  est  vivificare 
cessant  corpora  illa,  non  lamen  deserunt  esse  sub- 
fitaniiae  sicut  et  carn,  cum  qua  deperire  dicuntur, 
cum  caro  deseret  esse,  non  tamen  corporeae  sub- 
staiuiae  Daturam  amittit.  Quaeri  etiam  potest,  cum 
Deu^  ipse  propter  se  potius  quam  propter  opera  sua 
sit  UiQdandtts,  quomodo  dicat  Apostolus  eum  pro- 
pter  opera  sua  esse  glorificandum,  id  est  maxima 
laude  dignum.  Ex  se  ipso  quippe  bonus  vel  laude 
(lignus  est  potius  quam  ex  operibus  suis,  et  propler 
ipsum  opera  ejus  potius  sunt  laudanda  vel  bona 

(87)  Patrol.  tom.  XXXIV,  col.  235. 
Fatbol.  CLXXVill. 


neo,  quia  hoc  dico  per  gratiam  qum  data  est  mt/ii, 
id  est  per  magisterium  mihi  super  vos  injunctum 
dicere  compellor  omnibus  qui  sunt  inter  vos,  id  est 
apud  gentes  confusis,  quare  specialiter  Apostoius 
sum  destiiiatus  :  Non  plus  sapere  quam  oporiei,  sed 
sapere  usque  ad  sobrietatem.  Ille  sapit  phisquam 
oportet.  qui  mala  ipsa  non  solum  notitia  rationis  a 
bonis  discernit,  juxta  illud  philosophi :  i  Mali  quippe 
notitia  justo  deesse  non  potest,^  venim  etiam  expe- 
rieiitia  discit,  secundum  quam  ligiiumscientiae  boni 
et  mali  dictum  est.  Et  hic  quidem  cst  sensus,  s<e- 
cttliy  id  est  saecularium  et  carnalium  hominum,  ut 
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txperienlia  voluptatum,  quasi  quadam  saports  dul-  A  ^nim  ad  aediflcationem  loqultur,  aut  docendo  aU* 


cedine  iilecti  mala  ipsa  coguoscunt.  Iii  qua  quidero 
ezperienlia  sobriao  et  lionestae  yiiad  terminos  exce- 
dunt,  dum»voIuptatibus  suis  turpiter  inserviunt.  Et 
unicuique^  scilicetnostrum,  hocipsum  dico,  id  est 
non  plus  sapere,  etc.  Sicut  Deus  divisit  mensuram 
fidei^  id  est  prout  credit  faciendura  esse,  ita  boc 
impleat.  Stcu^  enim^  ac  si  «Hquis  quaereret  :  Estne 
in  discretione  boni  et  mali  divefsa  existimatio  in- 
fldelibus?  Respondet  Apostolus  quod  est,  sed  et  di- 
vinaegratiae  dona  in  eis  sunt  diversa,  et  hoc  est 
quod  coropetenli  similitudine  demonsirat,  dicens : 
Sic  enim  et  non  eumdem  actum  habent^  id  est  non 
idem  officium,  ita  mulii  nos  secundum  personarum 
diversitatem  in  uno  corpore  Glirislo  el  iu  eisdcm 
sacramentis  uniti  sumus. 

AUer  alterius  membra,  id  est  supplentes  oflicium 
suum  pro  allero,  et  ei  administrantes  quod  iste 
implcre  non  potest.  Tunc  enim  oculus  quasi  mem- 
Lrum  manus  efficitur,  cum  visum  submioislraty  ut 
iHa  operari  queat,  et  similiter  unusquisque  fidelium 
donum  gratiae  quod  habet  in  alterum  ministrare 
debet,  ut  maxime  sibi  invicem  charitate  colligentur 
fideles  cum  sibi  vicissim  subveniunt,  et  uuusquis- 
que  alterum  esse  recognoscit.  Dixi,  singuli  alter 
alterius  membra,  sed  merito  quia  habentes  dona 
diversa  gratiae  Dei  illis  coUatae.  Quae  statim  dona 
subdividit  dicens :  Sive  prophetiamf  scilicethabentes, 
id  est  gratiam  interpretandi,  id  est  exponendi  verba 
divina.  Unde  et  ad  Gorinthios  dicit :  Nam  qui  pro^ 
phetat  homimbus  loquitur  ad  (Bdificationem  (1  Cor,  * 
XIT,  3) ,  secundum  rationem  fidei.  Prophetiam  ha- 
bet  qui  in  sua  praedicatione  secundum  hoc  quod 
credit  auditoribus  esse  necessarium,  verba  sua 
raoderatur,  et  quid  his  sive  iilis  pro  capacitate 
eorum  praedicari  oporteat  discernit,  ut  modo  lac 
parvulis,  modo  solidum  cibum  roajoribus  mini- 
stret,  sicut  et  tpse  Paulus  ad  eosdem  Gorinthios 
scribens  proprio  docet  exempIo.QuaiQ  quidem  apo- 
stolorum  discretionem  Psalmista  praevidebat  cum 
dieeret :  J)ies  dtei  eruclat  verbum^  et  nox  nocli  indieat 
tcientiam  (Psat.  xviii,  3).;TaIe  est  ergo  secundum  ra* 
tionem  fidei  suae,  ac  si  diceretur,  secunduin  discretio- 
nem  quam  se  credit  habere,  ubi  forte  si  erraverit, 


quid,  aul  exhortando  aliquid  loquitur.  Sic  expone : 
Sive  qui  docet,  scilicet  rationem  fidei,  in  exhortando 
sit  discernens,  scilicet  quantum  valet,  quae  quibus 
hominibus  persuadenda  sint,  sicut  et  docenda, 
juxta  illud  Veritatis  :  Nolite  sanctum  dare  canibm, 
neque  mittatis  margaritas  ante  porcos  {Matth,  vii,  6). 
Qtti  tribuit^  id  est  sua  largitur  egcntibus,  tn  sim- 
plicitate,  subaudi  id  faciat,  idest  non  duplicem  ibi 
habeat  inleiitionem,  tam  pro  teroporali  scllicet 
quam  aelcrna  remuneratione.  Quod  et  alibi  prohi- 
bet  Dominus  diceiis  :  Cum  facis  eleemosynam,  nesciat 
sinistra  tua  quid  faciai  dextera  tua  (Matth.  vi,  2), 
Aliler  in  simplicitate,  id  cst  non  sit  dupiex  finis  in 
intentione,  ut  videlicet  eleemosynae  suae  finem  tam 

B  in  se  quam  in  Deo  constiluat,  sed  tantummodo  in 
Deo,  vel  ita  ut  non  dolose  id  faciat,  sicut  liypo' 
pocritae  faciunt,  qui  aliud  simulant  quam  intendant, 
cum  se  videlicet  propter  Deum  id  facere  fingant, 
quod  magis  propter  numanam  gloriam  agunt,  vel 
sicut  faciunt  qui  aliquid  largiunluralicui,  amplius 
inde  se  recepturos  sperantes,  se  id  ex  charitate  fa- 
cere  vmulant,  quod  ex  cupiditate  potius  agunt. 
Qui  prcB  a/fu,  id  est  praclali  vicem  gerit,  tn  sollici-' 
tudine^  subaudis  praesit,  eorum  scilicet  lucra  quae- 
rendo  potius  quam  sua.  De  qua  quidem  sollicitu- 
dine  praelatorum  erga  subditos  Salomon  admonet, 
dicens  :  FUi  mt,  si  spoponderis  pro  amico  f«o,  de^ 
fixisti  apud  extraneum  manum  tuam^  illaqueattts  es 
verbis  oris  sui^  et  capius  es  propriis  sermonibus  ftcw. 

^  Fac  ergo  quod  dico,  fiU  mi,  et  temetipsum  libera^ 
quia  incidisti  in  manum  proximi,  Discurre,  fesiina^ 
suscita  amicum  tuum.  Ne  dederis  somnum  ocuf.is 
tuis;  ne  dormitent  palpebrw  tuce  (Prov,  v^  i-4). 
Qui  miseretur^  id  est  ignoscit  delinquentibus  in 
se,  laitus  et  sine  omni  rancore  animi  hoc  faciat, 
non  erubescentiam  inferat  pcenitenti,  neque  illi  tur- 
piter  peccatum  suum  improperans,  quasi  magis 
trisicm  se  ostendat  de  propria  Isesura  quam  htlarem 
de  conversione  peccatoris.  Dileetio ,  subaudis  sii 
immutabilis,  vera,  non  simulata,  sicut  alibi  scri- 
ptum  est :  Filiolij  non  diligamus  verbo  neque  U,i  - 
guOy  sed  opere  ct  veritate  (Joan.  lu,  18).  Odientes 
vilia,  adhcerentes  virtutibus,  vel  reoedentes  coiivtT- 


charitasejusignorantiameamexcusat.  iStt;6mtitts^e- |x  satiune   seu  moribus  a  perverso  homiaey  cl   imi 


rium  in  ministrando,  Per  haec  omnia  subaudiendum 
cst  secundum  rationem  (idei,  ut  videlicet  omnia 
discrete  faciamus,  secundum  quod  faciendum  esse 
credimus.  Ministerium  dicit  corporalis  operis  offi- 
cium,  sicnt  est  suendi  vel  fabricandi.  Ministeriuni 
habet  iu  ministrando  aliis,  qui  inde  majorem  ulili- 
tatem  aliorum  quam  propriam  quaerit,  sxut  idem 
Apostolus  alibi  ail :  Nemo  quod  suum  est  quterat, 
sed  quod  alterius  (i  Cor.  x,  24). 

Sive  qui  docet  in  doctrina  sit^  id  est  doceat  quae 
docenda  crcdit.  Simililer  qui  exhortalur,  id  est  ad 
persuadendum.  Loquitur  secundum  raiionem  fidei, 
qui  prophetiam  quam  superius  intdlexit  per  doctri- 
nain  et  exiiorlationem  non   disllnguil.    Quisquis 


tanles  bonum,  atlendentes  quod  scriptum  est :  Cum, 
sancio  sanctus  eris^  etc.  (//  Reg,  xxii,  ^6)Xharitateni 
Iralernitatis,  id  est  efiectus  fratcrnae  charitatis  in- 
vicem  exercentes,  ut  unusquisque  aliis  tanqiiAm 
fralri  subveniat,  et  Deo  tanquam  Patri  obediat. 
Non  solum  de  utilitate  prox4iuorum,  verum  eltain 
de  honore  ipsorum  providendum  admonet,  diceiis, 
honorej  scilicet  aller  alteruin,  scilicet  pranoenienies^ 
id  est  iiiler  vos  lioc  providentes,  ut  cum  alius  vos 
honorare  voluerit,  vos  prius  eum  honoretis,  el  be- 
neficium  ejusveslrum  praeveniat,  ut  quasi  debitum 
vobis  reddalur  potius  quam  tribualur.  Suiit  autem 
qui  nostris  non  egent  benenciis,  et  qui  roagis  ad 
dileclioncm  honore  quam  utilitate  trahuntnr :  idco- 
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que  posl  ulililalera  beneficii  de  honor^quo  diliguni  A  «l  bene  sil  oraie,  ul  sic  in  eis  chafUatem  asdifi- 


Apostolas  providit.  SoUicitudine  non  pigri,  hoc  est 
effectus  provideutiae  nosira  erga  subjedus  implere 
non  differenles,  sicut  scriptum  est :  Quwcunque  po^ 
testmanus  tua  imanler  operare^  etc.  (EecL  ix,  10). 
Spiritu  fervenU$^  ac  sidiceret :  Et  si  non  poteri- 
tis  baec  supradicla  penitus  implere,  zelo  saltem 
cbaritalis  ad  hs^  impleuda  ferveatis,  et  boni  desi- 
derii  Yoluntas  apud  Deura  sufYiciet. 

Domino  servientes.  Post  fraternam  charitatem 
erga  proximum,  ad  charitatem  Dei  qua  deserviiur 
conscendit.  Bene  autem  cum  dicturus  esset :  Do-- 
mino  servientes,  praemisit  Apostolus  :  Spiritu  ferven- 
tes^  ut  haec  servitus  fiiialis  reverentiae  subjectio  ex 
amore  potius  quam   serviiis  ex  timore,  inteiligalur 


cetis,  sicut  scriptum  est  :  Tunc  enim  carbones  ignis 
congeres  super  caput  ejus  (Prov.  xxvi,  21}  :  vei  ideo 
ut  oratio  vestra  tanto  facilius  effectum  assequatur, 
quanto  Deo  gratior  erit ,  qui  ait  :  St  enim  diligi' 
tis  eos  qui  vos  diligunt ,  quam  mercedem  habebids  f 
(Matth.  V,  46.)  Quam  quidem  dilectionis  perfectio- 
neifi  tam  Dominus  ipse  quam  protomartyr  ejus 
Slephanus  in  passionibus  suis  pro  inimicis  orando 
nobis  exhibuerunt.  Benedicite  et  noiiie  maledicere. 
Bis  dicit  benedicitd ,  ut  tam  in  ore  quam  in  corde 
benedictionem  habeamus.  Nec  dixit »  ne  maledi- 
calils,  sed  nolite  maledicere.  Cum  enim  aliqueni  pro 
su»  culpae  obstinatioue  excommunicarous»  profecto 
in  eum  maiedictionis  senlentiam  intorquemus.  Ipse 


Cbristiana  magis  quam  Judaica.  Soli  Domino  ser\  i-  ^  etiam  Paulus  in  Acdbus  aposlolorura  ei  maledl 


mus,  cuicunque  servitium  impendamus,  si  totum 
nostrae  subjectionis  linem  in  Deo  consiituarous,  si 
videlicet  solam  reverentiam  quara  praelalis  exhi- 
bemus  propler  Deum»  cujus  vicarii  sunt,  et  a  quo 
pradationis  potestatem  acceperunt,  eis  exhibemus. 
Qui  enim  iegato  vel  vicario  alicujus  pr%lali  obse- 
quium  impendit,  propter  ipsum  tantummodo  prae- 
latum,  a  quo  destinatur,  ipsi  solummodo  praelalo 
in  hoc  deservire  dicitur,  et  ei  soii  propter  quem 
tantum  id  agitur  servitium  vel  honorem  impendere, 
Spe  gaudCntes  ut  viddicet  silis  in  tribulatione  pa» 
tientes,  Unde  et  Apostolus  Jacobus  :  Omne  gau- 
dium  ,  inquit,  existimate,  fratres  mei,  cum  in  tenta' 


xisse  legitur  cui  ait  :  Destruat  te  Dominus^  paries 
deaibate  (Act,  xxiii ,  5).  Scd  quia  zelo  justitiae 
compulsi  talia  sancti  faciunt,  roalediclionis  aclio- 
nem  habent,  non  voluniatem.  Hoc  uno  I«conou 
dicitur  ,  ui  penitus  non  roaiedicant ,  sed  ut  mal&« 
dicere  non  velint,  ut  videlicct  voluntas  maiediaio* 
nis  non  aclio  prohibeatur  sicut  et  Dominus  dicit : 
Nolite  jurare  [Matth.  v,  54j.  Yoluntatem  potius  ju- 
randi  interdicit  quam  actionem.  Sic  et  judex  eum 
aliquem  iege  sua  coactus  occidit  non  voluntarie, 
ab  bomicidio  excusatur ,  quia  id  ab  eo  voiuntate 
non  geritur,  cui  omnino  displicet  quod  iile  qui 
punitur  iliud  commiserit,  pro  quolexeum  inter- 


tiones  indderitis^  sciente»  quod  probatiot  elc.  {Jac.  p  fici  praecipit ,  ut  magis  eum  lex  ipsa  quam  homo 


1,  2).  Dicturus,  in  Iribulatione  patienUs,  bene  prae- 
misit  spe  gaudentes\  ut  spes  remunerationis  prae- 
cedens  fortes  efliciat  contra  passiones,  dum  illud 
aitendunt  quod  scriptum  est  :  In  paucis  vexati ,  im 
multis  bene  disponentur,  etc.  [Sap.  iii,  5).  Spe  gau» 
denteSf  id  cst  exspectatione  fulurae  l)eatitudinis , 
euffi  spes  non  uisi  de  bono  sit  et  de  luturo ,  et 
quia  ex  nostra  virlute  hanc  in  passione  constan- 
tiam  hal>ere  non  possumus ,  ut  orationem  super 
hoc  frequentemus  admonet,  dicens  :  Orationi  in- 
htantes^  id  est  in  oratione  superstantes  polius  quam 
jacentcs.  Quasi  enim  jacentes  sunt,  qui  se  ad  Deum 
per  devotionem  non  erigunt ,  ut  oralio  suum  con-  . 
sequatur  effectum,  et  verba  solummodo  praeparant, 


puniat,  imo  ipse  Deus  legem  instituens,  qui  ait  : 
Ego  occidam^  et  ego  vivere  faciam  (Dent,  xxxii,  59) ; 
Et :  Mihi  vindictam^  ego  retribuam  (Deut.  xxxii,  55 ; 
Ife6r.  X,  50),  quia  ipse  minister  Dei.  Non  im- 
merito  quaerendum  videtur  cum  ad  corda  potius 
Deus  quam  ad  verba  respiciat,  tainen  verbis  etiam 
ipsum  deprecemur.  Sed  duabus  id  causis  geri  exi- 
stimo  :  una  quidem  ad  honorem  Dei,  aitera  est  ad 
utilitatem  nostram  accommodata.  Cum  enim  ali- 
quid  a  Deo  orando  postulamus,  ex  ipsis  verbis  no- 
stris  ostendimus  non  nisi  ab  eo  id  nos  posse  habere 
quod  oramus.  Ipsa  verba  quae  proferimus  affectum 
nostrunt  et  devotionem  intellectu  suo  in  Deum  exci 
tant  et  commovenl  ul  tanto  eificacior  ipsa  sit  oratio» 


noii  corda  :  de  quibus  Doniinus  per  Isaiani  con-  p  quanto  in  oraiite  major  est  dcvotio. 


queritur  :  Populus  hic  labiis  me  honorat^  cor  autem 
eorum  ionge  e^t  a  me  (Mattli.  xv,  8).  Necessitati- 
bus  sanctorum  communicantes ,  id  est  fidelibus  pe- 
nuriam  vel  adversitatero  patientibus  ita  compa- 
tientes,  ut  eorum  penuriae  vel  tribulationis  partici- 
pes  efliciamur,  dum  videlicel  quod  nobis  subtrabi- 
iDus  eis  iinpendimus ,  vel  pro  ipsis  etiam  eripien* 
dis  seu  defendendis  periculum  vel  damnum  incur- 
rimus.  Unde  alibi  dicit :  AiUr  alterius  onera  por- 
tate  {Gaiat.  vi,  2).  Hospitaiitatem  sectantes^  non  so- 
)u0i  impendentes ,  cum  videlicet  recedentes  a  iio- 
bis  insequimur,  ut  etiam  .reluctanles  ad  liospitium 
trabamus,  sicutLotin  susceptione  angelorum  egit. 
Benedicite  persequentibus  vos,  hoc  est,  illis  eiiam 


Caudere  cum  gaudeutibus.  lufiuitivis  pro  impera- 
tivis  uiitur,  dicendo  scilicet  gaudere  et  fiere  pro 
gaudete  et  flete ,  id  est  cum  fidcLibus  de  profectu 
corum  cxsultale,  vei  de  ipsorum  effeclu  compa-* 
tiendo  contristemini.  Est  enim  falsa  laetitia  iuiquo- 
rum,  cui  congaudendura  non  est,  etfaisaeorum  tri- 
stitia  cui  contristandum  minime  est.  Uude  Doiui- 
nus :  Mundus  ,  inquit,  gaudebit ,  vos  autem  contri- 
stabimini  (Joan.  xvi  ,^20).  El  Salomon  in  Proverbiis 
de  pervcrsis  :  Qui  icetantur  cum  maie  fecerinty  et  ex* 
huitant  in  rebus  pessimis  (Prov.  ii,  14).  Cum  autem 
idein  Saloinon  alibi  dicat :  Non  constristabit  justum 
quidquid  ei  acciderit  (Prov.  xii,  21),  et  ipse  Aposto- 
lus  supra  :  Scimus  quoniam  diiigentibus  Deum  omi*. 
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nia  cooperantur  in  bonum  ,  etc  {Hom.  viii,  28) ; 
quid  potest  accidere  electis  unde  flendum  sit ,  aut 
quomodo  ralionabiles  sunt  illa;  lacrymae  [Rachel 
de  interfeclione  filioruro,  de  miseria  sic  ad  bealilu- 
dinem  transeuntium  ?  Unde  et  de  illo  fleiu  n(Jeliuni 
in  transitu  bcati  Martini  scriptum  cst :  c  Gum  senti- 
ret  magis  esse  gaudendiim,  si  ralionem  vis  doloris 
amitterct.  i  Hieronymus  ad  Tyrasium  de  morie 
iiliae  :  i  Tanlas  talesque  tempeslales  vilae,  lot  im- 
pugnaliones  diaboli,  tot  corporis  bclla,  tut  sxculi 
clades  evasit,  et  lacrynias  fundimus,  qiiasi  ipsi  nc- 
sciamus  quid  quotidie  paliamur.  Propler  quod  ef 
Dominus  sic  admonet  discipulos  :  Si  diligerelii  me^ 
gauderetis  utique^  quia  vado  ad  Palrem  {Joan,  xiv, 
28).  Plane  mortuum  Lazarum  flevit*  doluit  non 
morientcm,  sed  potius  resurgentem,  el  flebat  quem 
cegcbatur  pro  salvandis  aliis  ad  saeculum  revoca- 
re.  Hanc  vitam  dans  Dominus  ingemiscebat,  quam 
tu  doles  esse  sublatam.  Contra  lacrymas  ejus  pu- 
pant  tuae.  llle  nolebat  reddere  laboribus  quem 
dilexerat,et  tu  amare  te  credis,  cui  laboruin  volebas 
adhuc  restare  tormenta.  D^e  hostili  patria  migravit 
ad  coelum.  Aposlolus  memorat  :  Quandiu  sumui  in 
hoc  s(sculot  peregrinamur  a  Deo  {II  Cor.  v,  6). 
Unde  crgo  illae  lacrymae  Rachel  ?  unde  compassio  fi" 
delium  super  interfectione  justorum  quae  finit  in  eis 
miseriam  et  confert  gloriam  ?  Vel  eiiam  cum  om- 
nia  quae  accidunt  electis,  eis  ut  dicium  est,  coope- 
rantur  in  bonum  {Rom*  viii,  28),  Tci  quidquid  els 
accidat  nop  contristentur  ?  {Prov,  ii,  14.)  Undenos 
super  eos  dolere  convenit,  vel  ipsos  de  aliquo  poe- 
riitere,  quos  in  alia  vita,  licet  suorum  peccatorum 
memores,  constat  tameu  nuUo  modo  dolore  poeni- 
lentiae  affici.  attendentes  scilicet  ipsa  etiam  peccata 
sibi  in  bonum  fulsse  cooperata  ?  Denique  cum  omnia 
optime  a  Deo  [ordinari]  non  dubitemus,  adeoutipsa 
quoque  mala  bonum  sit  esse;  et  juxta  Yeritatis  voccm, 
necesse  sit  ut  veniant  scandala ;  quid  contingere 
potest  ut  ratlonabililer  doleant?  Si  enim,  ut  bealus 
meminit  Auguslinus,  boiium  est  malum  esse,  quisquis 
de  malo  dolet,  de  boc  profecto  dolet  quod  boiium 
est  esse ;  et  quisquis  vult  ipsum  non  esse ,  utique 
vult  non  esse  id  quod  bonum  est  esse  :  et  ita  tam 
diviuae  dispositioni  quam  rationi  contrarius  esse 
videtur,  et  frustra  dicitur  ad  Deum  :  Fiat  voluntas 
tua^  cujus  scilicet  voluntati  seu  dispositioni  quan- 
tum  in  se  est  adversatur.  Sed  quia  haec  discuiere 
aliioris  est  philosophiae,  perfectioni  nostrae  reserva* 
inus  Theologiae. 

Id  ipsuminvicem  sentientes^  per  charitatis  vide- 
licet  afibctum  ita  alios  sicut  seipsos  repuiantes  , 
jiixta  illud  Veritatis  :  Quce  vultis  ut  faciant  vobis 
homines^  et  vos  eadem  illis  facite  {Matth,  vii,  12).  Et 
illud  :  Quodtibi  fieri  non  vts,  alii  ne  feceris  {Tob,  iv, 
46);  vel  ita  idipsum  cum  alii  sentientes,  quasi  bona 
eordm  sicut  detrimenta  nostra  esse  reputantes , 
vel  idipsum  de  fide  sentientes,  ut  nulla  sint  schis- 
Imata  in  fide  catholica.  Ad  quod  maxime  perti- 
nere  videtur  quod  subditur  :  Non  aita  sapieutes,  id 
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A  cst  non  superbe  aliquid  per  baeresim  praesunien- 
tes,  dum  ex  ifevitate  aliqua  quaerimus  gloriari«  Sed 
humilibus  quibus  videlicet  Deus  dat  gratiam,  su- 
perbis  resistcns  (/  Petr,  v,  5),  consentientes,  in  ^- 
dei  scilicet  unitate  nos  eis  sociantes.  Quod  qualiier 
faciamus  docet  cum  adjungit  :  NoliU  esse  pruden" 
tes  apnd  vosmetipsos ^*  id  est  prudenliam  vestram, 
sl  quam  habetis,  nolite  ad  gloriam  vestram  conver* 
tere ,  nec  de  illa  in  vobis  glorlari ,  vos  etiam  dioo 
nulli  malum  pro  malo  reddentes ,  id  est,  neminem 
quia  nos  I».*sit,  sed  potius  quia  justum  est  punien- 
tes.  Possumus  etiam  quod  dictum  est ,  noUte  esu 
prudentes  ,  etc.  ita  accipere,  ut  hoc  illi  competen- 
tius  adjungatur  :  ille  elenim  prudens  apud  semct- 
ipsum   dicitur ,   qui   tolus  suo  judicio  nitilnr,  ut 

^  quidquid  istud  esse  decrevefrit,  exsequi  velit  ut, 

.  cum  iiemini  irascenti  sua  ira  videatur  invisa,  in 
quocunque  oflendiiur  ulciscendum  putat.  Cui  qui- 
dem  periculo  occurrit,  dicens  :  Nulii  maium  pro 
malo  reddentei.  Superius  dixerat ;  Noiite  maledicere 
pcrsequentibus  vos  :  hic  facta  mala  sicut  etiam 
verba  mala  prohibet.  Providentes  bona^  etc.,  id  est 
nitentes  quantum  possumus  ut  opera  nostra  non 
solum  Deo,  sed  eliam  bominibus  bona  videantur, 
ut  ea  scilicet  imilari  velint,  vei  Deam  inde  glori- 
ficent,  sicut  et  Veritas  ait  :  Luceat  tux  vestra  coram 
hominibuSf  elc.  {Matlh.  vii,  i6).  Si  fieri  potest  cum 
omnibus  hominibus  pacem  habentes.  Itaque  ot  dixi- 
mus,  nulli  videiicet  malum  pro  malo  reddentes , 

Q  et  providendo  bona  etiam  coram  bominibus.  Quod^ 
scilicet  pacem  babere  cum  omnibus,  ex  vobis  est^ 
id  est  ex  propria  natura  habetis,  ut  videlicet  eis 
Maxime  concordes  sitis ,  quos  per  naturam  afli- 
ni«res  conspicitis.  Unde  alius  dicit  apostolus  : 
Qui  enim  proximum  quem  videt  non  diligit ,  Denm 
quem  non  videt  quomodo  potest  diligere  f  {I  Joan, 
IV,  20.)  Quo  enim  natura  magis  sumus  afiines»  am- 
plius  ipsa  nos  ad  dilectionem  invitat.  Adeo,  inquam» 
cum  omnibus  pacem  habentes,  ut  si  aliquem  ofTen- 
dendo  excesseritis ,  non  vosmetipsos  defendatis  ,  id 
esl  proprias  culpas  excusetis,  sed  date  locum  irm^ 
id  est  cedite  irato  et  offenso  fratri  patienter,  scili- 
cet  ejiis  iram  ferentes ,  non  eum  iterum  per  excu- 
salionem  vestram  commoventes.   Tunc  enim   irae 

D  ejus  resisteremus  ut  amplius  aesluaret,  vel  in  eo 
remanerel,  non  cedoremus  ut  ab  eo  Iransiret. 

Scriptum  esl  enim^  scilicet  in  Proverbiis  [Deute- 
romio]  ;  Mihi  vindictam  {Deut.  xxxii,  55).  Ac  si 
diceret  :  Ideo  cum  oflenditis  alios  dcbetis  offensos 
patienler  lolerare,  cl  eorum  irain,  quantum  potcri- 
tis,  lenire,  quia  etian\  si  ab  eis  oflensi  esseiis,  lior- 
talur  vos  Dominus  ne  vos  inde  vindicetis;  sed  ei 
viudictam  reserveiis  dicenli  :  Mihi  vindictam^  suk)- 
audi  reservate,  et  ego  retribuam  {ibid,),  illani,  ut 
scilicet  ulciscar  vos.  Et  iiotandum  quod  si  hoc  in- 
telligatur  exhortatio  ad  perfectionem  potius  qiiam 
praecoplutn,  sicut  et  quod  Veritas  ait :  Et  tua  m 
repetas  (Luc,  vi,  50),  potest  et  illud  quod  didum  est 
superius:  NonnosmetipsoSf  etc,  ita  exhortatio  per- 
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rectionisintelligi,  at  cumapersccutorfbusdefendere  A  gcramus,  ei  bcncraciendo,  dura  per  hoc  euni  ad 


nos  possimus,  perfectius  tamen  dicat  esse  omnino 
non  defendere,  sed  potius  inde  nobis  illatam  [vini] 
sustinentes,  quam  defendendo  corpus  animam  no- 
strara  vulnerantes,  eum  videlicet  per  iram  inter- 
ficiendo,  a  quu  fortasse  nos  aliter  defcndere  non 
possuinus.  Sed  sicut  et  illud  superius  pro  praecepto 
exposuimus,  poiest  forsilan  et  hoc  pro  praecepto 
intelligi,  ttifAt  vmdictam,  etc,  sicut  enim  judex  I^e 
vel  amore  Dei  qui  legem  instiluit,  constrictus,  reum 
interGcit,  non  tantum  ipse  hoc  facere  dicitur  quan 
lex  vel  Deus  ipse  qui  hoc  facere  praecipii,  et  ad  hoc 
faciendum  tanquam  instrumento  utitur,  ita  et  cum 
zelo  justitiae  vel  amori  vindicta  est  imputanda. 
Quud  itaque  praecipit  Deus,  sibi  vindictam  reserva- 


aniorem  erga  nos  vei  ad  poenitentiam  malorura, 
quae  nobis  intulit,  accendimus.  Noli  vinciy  id  est  su- 
perari,  a  vitio  tuo,  si  videlicet  iratihi  adeodomina' 
tur,  ut  reddas  malum  pro  malo;  sed  vince  et  re- 
prime  ipsam  iram  tuam  per  bonum  malo  reconi- 
pensatum.  Non  enim  malum  est  servire  homini,  sed 
vitio.,  Unde  statim  adjungit  : 

CAPUT  xm 

Omm$  antma,  id  est  quaelil)et  rationalis  creatura 
sttbdita  sity  id  est  libenter  obediat.  Quod  quidem  ad- 
versus  quorumdam  fidelium  opinionem  dicit,  quibus 
omnino  injustum  et  inconveniens  videbalur,  ut  qnisli- 
bct  jam  ad  fidem  Ghristi  conversus  terrenae  pote- 
stati  amplius  deserviret,  seu  obediret,  quasi  tales 


ri,  ut  ipse  illam  faciat,  tale  est  ut  nemo  vindicare  ^  omnino  potestaies  a  Deo  constitat^B  non  es33iU. 

pnesumaty  nec,  ut  dictum  est,  Deus  hoc  per  ipsum 

agaty  qui  ait  :  Ego  occidam^  et  ego  vivere  faciam 

(DeuL  XXXII,  39).  Unde  Augustinus  Quxst.  in  Le- 

Tit.  cap.  68  (88) :  i  Cum  bomo  juste  occiditur,  lex 

eura  occidit,  non  ta.  >  Idem  De  civit.  Dei,  lib.  ii 

(89)  :  c  Non  occides^  his  exceptis  quos  Deus  occidi 

jubet.  I  Non  autem  ipse  occidit  qui  ministerium 

debet  jubenti,  scilicet  adminiculum  gladio  nteoti. 

Tunc  itaque  homo  occidit,  cum  ex  se  id,  non  ex 

Deo  agit.  Cum  vero  ex  divina  institutione  vel  jus- 

sione  id  fadt,  Deus  DOtius  tauquam  instrumentum 

id  facit  qaam  homo  ipse.  Sic  quippe  quemlibet  po- 

tentem  aliquid  aedificare  vel  facere  dicimos,  cum  ad 


Unde  el  Dominus  ipse,  pro  seipso  et  Petro,  censum 
Caesari  persolvere  dignatus,  proprio  ad  hoc  nos  hor- 
talus  est  exemplo.  Sttbltmioribus  id  est  sibi  pra^Iatis 
a  Deo,  sciliCet  sicut  statim  annectit  dicens :  Non 
est  enim  potestas^  sive  bona  scilicct  sive  mala  vi- 
deatur,  nisi  a  Deo^  id  est  per  ejus  dispensationem 
conslituta.  Cum  enim  principes  boni  sunt,  divint 
muneris  est.  Cum  autem  maii  vel  ad  Tindiclam 
perversorum«hominum,  vel  ad  purgationetn  seu 
probaiionem  bonorum  a  Deo  sunt  instituti ,  qui 
quanilibet  impietatem  etiam  bene  disponit.  Unde 
et  poteslas  diaboii  vel  cujuslibet  impii  bona  perhi- 
betur,  licei  voluntas  eorum  sit  pessiina,  vel  ope- 


ejus  imperium  illud  geritur.  Homini  itaque,  non  r  ^^^^^  perversa.  Potestatem  quippe  a  Deo  accipiunt, 


Dfo  prubibitum  est  occidere.  Sic  Jet  fortasse  nostra 
repente  prohibemus,  quia  videlicei  nostra  sunt,  sic- 
ut  et  diligere  eos  qui  nos  diligunt,  id  est  quia  nos 
Migant.  Quae  eniin  propter  nos  habere  non  debe- 
mos,  ot  hujus  scilicet  possessionis  iu  nobis  finem 
constitoamus,  multo  minus  propter  nosmetipsos  re- 
petere  ablata  debemus  :  quod  videlicet  fortasse 
Deus  per  alios  roelius  qaam  per  nos  disponere  vult, 
Tel  qui  nobis  nocitnra  praevidebat.  Uaque  repetcre 
licet  nos  quaft  Dei  sunt  potius  quam  quae  noslra 
sunL,  id  est  propter  Deum  potius,  ut  secundura  vo- 
luntatem  ea  disponamus  quac  propier  nos,  et  tuiic 
potius  Deus  in  nobis  sua  repelit,  quam  nos  nostra, 
dom  hoc  videlicet  agimus  ut  potius  Dei  faciamus 
esse  quam  nostra. 

Sed  st.  Dixi :  Non  vindicelis  vos,  sed  potius  Deus, 
ot  dictum  est ;  sed  e  contrario  benefacite  male  fa- 
cientibus.  Et  hoc  est,  sed  si,  etc.  Hoc  e)itin:.reddit 
causam  qoare  sic  faciendom  sit  inimicis»  qoia 
propter  hoc  facUe  poterimos  ad  salotem  trabere. 
Caput  qaidem  est  principalis  pars  in  corpo(e,  tan- 
qaam  in  6mnibos  sensibos  corporis  ornatum,  men- 
tem  sive  animam  nostram  significat.  Carbones 
rgnis*incendia  [sunt  charitatis,  vel  lameiita  poeni- 
tenilae  qoibos  anima  penitos  excrociatur,  et  contra 
semeiipsam  indignationis  flammis  arcenditor.  Hos 
ilAqiii;  carbones  super  mentem  inimici  noslri  con- 


a  se  vero  voluntatem  malam  habent.  Unde  et  ini- 
quo  Pilalo  Veritas  ait  :  Non  haberes  in  tne  ^fotesta^ 
/em,  nisi  datum  tibi  esset  desuper.  Et  diabolns  in 
nuHo  aggredi  Job  poterat,  donec  hujus  potestalis  li- 
centia  sibi  a  Deo  concessa.  Qu(e.auiem  sunt  a  Deo, 
scilicet  instituta,  scd  non  tamen  permissa.  Nam  el 
peccata  Deus  ipse  permittit,  non  instituit.  Ordinata 
sunt^  id  est  ratioualiter  institota.  Itaque  qui.  Quan- 
doquidem  omnis  potestas  a  Deo  est  instiluta.  Dam- 
nationem  acquirit ,  id  est  hoc  faciendo  damnari 
merentur,  quia  Deo  potius  quaro  horoini  resistunt. 
Aliod  est  autem  resistere  tyrannidi  mali  praelati , 
aliud  justap  ejus  potestati  quam  a  Deo  suscepit. 
Cum  eiiim  aliqoid  per  violentiaro  agit  qood  ad 
D  ejus  potestatem  et  institutionem  non  pertinet ;  pro- 
fecio  com  ei  in  boc  resistimus,  tyrannidi  magis 
quam  potestati  obviamos,  homini  potios  quam  Deo, 
quia  hoc  ex  se  praesumit,  non  ex  Deo  agit.  Quando 
vere  in  his  ad  quae  legitime  constitotos  est  ei  resi- 
stimus,  tunc  potestati  contraimas. 

Nam  principes,  id  est  eorom  poteslas  non  est  ti- 
nienda  his  qui  bcne  operantur,  sed  male.  Quod  su« 
tim  ostendit  dicens  :  Vts,  tu  aliquis,  non  timere  po^ 
testatem  potiu&  quam  hominem,  bene  operare,  ei 
parcendo  tibi  approbabit  opera  tua^et  te  bene  agere 
testificabitur.  Gladium  portat,  id  est  non  irrationa^ 
bilitcr  ad  occidendum  etiam  est  instructus,  qai&  ti^ 


188)  Patrol.  tom.  XXXIV,  col.  707. 


(89)  Patrol  toin,  XLI,  col.  55. 
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(Iclicct  in  lioc  Deo  dcscrvil,  qui  supcr  lioc  ciiiu 
instiluil,  ut  vindicct  mala.  Ei  lioc  cst,  Dei  enim,  cic, 
vindex  in  tram,  id  est  viiulcx  irasccndo  nialc  agcnti 
potius  qnam  liomiui ,  iil  cst  inalilix  polius  cjus 
quam  substantiac.  Iilco  quia  scilicct  ministcr  cst 
Dci,  obcdicntcs  ei  cstolc  tanquam  Dco,  ct  hoc  ne- 
cessitale^  id  cst  pro  manircsla  utilitalc,  quam  cx 
iniuisterio  principum  pcrcipitis,  non  solum  propter 
iram^  corum  sciliccl,  sed  el  propter  conscientiam 
vesiram,  id  est  non  soluui  propicr  fortitudincm  vin- 
diclx  ipsorum  qui  nus  inobcilicntcs  sibi  stalim  piH 
nircnt,  verum  ctiam  quia  vobismelipsis  conscii  cstis 
cos  vobis  ncccssarios  cssc  ad  malitiam  rcprimcn- 
«lam.  Ideo  enim^  quia  vidclicct  ita  vobis  ncccssarii 
sunl,  viiidicando  scilicct  dc  his  qui  malc  agunt,  ut 
«liclum  cst,  tributa  cis  pcrsolvilis.  In  hoc  ipsi ,  sci- 
li<?ct  Dco  scrvientcs,  quod  vimlicant  mala,  ut  de 
lioc  ipso  quod  tribuia  suscipiunt  officium  suum  im- 
plcre  valcntes,  quod  ncquaqnam  sinc  his  expensis 
posseiit  cxcrccrc,  ct  idco  quia  sic  conscii  estiSy  Tcl 
(|uia  hic  iia  Dco  miliiant. 
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A  IMdite  iHis  omnibus  qii;c  ,  ro  hoc  debetis.  Cui 
tributum  scilicct  dcbctis,  tributnm  reddite.  OrigC' 
ncs :  I  Tributa  tcrra!,  vectigalia  nc{(Otiationis.  » 
llayino  :  i  Cui  tribulum  dcbctis  reddere,  reddite, 
siciit  et  ipse  Conditor  pro  se  ct  pro  Petro  didra- 
chma.  I  Tributum  dicitur  a  tribunls,  jsX  tribuni  a 
tribus,  siquidcm  Romulus  in  trcs  partes  populum 
sibi  subditum  divisit,  in  Senatores  scilicet  qul  el 
consulcs  vocabantur,  in  milites  et  agriculas,  et  uni- 
Guique  parti  principem  unum  constituit,  qui  etiam 
tribunus  diccbatur  eo  quod  uni  ex  partibus  praees* 
set.  Ccnsus  vero  qui  a  subditis  exigebatur  tributum 
diccbatur.  Cui  vectigat :  vectigal  est  tributum  fisca- 
lc,  et  dicitur  a  veheudo,  eo  quod  accipiatur  de  ve- 
clitiis,   id    cst  deportatis  mcrcibus.  Cui  timorem, 

j.  Iracundis  maxime  praelatis  timor  est  exbibendus, 
ue  ira  commoti  plus  vindicent  quam  oporteat.  Maii- 
«ueti  vero  tanto  amplius  sunt  bonorandi»  quo  eos 
palientia  digiiiores  vel  beuigniorcs  facit. 


LIBER  OUINTUS. 


Nemini  quidquam  debeatis,  id  cst  ila  ab  omnilms 
debiiis  absolvilc,  ut  nihil  prsctcr  cliaritatem  debere 
\os  rccognoscatis.  Qux  sic  scmper  est  solvenda  ut 
sumper  debeatur,  et  sic  scmper  est  impcndcnda,  ut 
tUDC  maxime  retinealur  cum  impciiditur.  Pccunia 
ftutem  cum  persolvitur  ci  cui  rcdditur  apccdit,  et  a 
iM^ddente  discedit.  Diligcre  alterum  cst  ei  propter 
ipsum  benc  optarc.  Invicenit  id  cst  iiiter  vos  ut  sit 
inutua  dilectio.  Proximum  inlellige  omnem  homi- 
iicm  qui  humanitalis  naiura  nobis  conjunctus  est, 
et  3x  «2odcm  patrc  Adam  communcm  nobisciim  dicit 
origiiicm ;  si  cnim  Apostolusproximumintelligat  Ju- 
dacuin  lantum,  sccundum  quodiin  lcge  dicitur  :  Non 
faenerabis  proximo  tuo^  sed  alieno(Deut.  xxiii,  19,  ^O), 
iicquaquam  starc  potcstquod  ait,  eum  qui  diligitpro- 
ximum  non  adulierari,  etc,  cum  videUcet  haecetiam 
commilti  in  infidelihus  possint.  Legem  Moysi  dicit 
iibi  qua^  subjunglt  pra^ccpia  coniinentur.  Nam  non 
adulterabis.  Adullcrari  sivc  moechari,  pro  omni  illi- 
cito  concubitu,  lex  ponerc  vidclur,  alioquin  nusquam 
illam  fornicationcm  excluderet,  qu;£  ab  eis  commit- 
litur  qui  conjugali  non  suiit.  Cum  itaque  dicit,  non 
cdulterabiSy  speciem  pro  genere  ponit,  sicut  e  con- 
Tcrso  subdit  :  Non  occides  {Exod,  xx,  i5),  genus 
pro  specie.  Non  enim  occidi  ab  homine  bestiam, 
sed  hominem  vetat.  Tunc  autem  homo  hominem 
occidit,  non  Deus  per  eum,  ut  supra  quoque  innui- 
mus,  quando  id  propria  gerit  voluiitate,  non  divinae 
legis  sanctione  constrictus,  de  qua  quidem  injusta 
occisione  Dominus  Pe^rum  iiistruens  ait :  Qui  acce- 
perit  gladium  J gladio  peribil  (Matth.  xxvi,  52).  Qui 


C  per  se  acceperit  ait,  non  cui  a  polestate  traditur,  ad 
justitiam  scilicet  excrcendam,  gladio  perire  dignus 
est.  Tunc  etiam  ipse  tantummodo  absque  DeK)  i«l 
facit,  id  est  cum  ad  propriam  voluntatem  implen- 
dam  non  ad  justitiam  exercendam  id  agens  bomicida 
sit.  Unde  August.  Quxst.  in  Exod.»  cap.  20  (90)  : 
Cuin  minister  jodicis  occidit  euin  quem  lex  jussit 
occidi,  profecto  si  id  sponte  faciat,  homicida  est,  el- 
'  si  eum  occidat  quem  scit  a  judice  occidi  debuisse. 
Non  furaberis  (Exod,  xx,  13,  U),  id  est  qon  frau- 
dulcnter  aliena  tolles.  Non  enim  Ilebrxi  furtum  fo- 
ceruntyCumjussudivinoiEgyptiosspoliaveruntabbis 
qua:  inagis  Dei  quam  ipsoruni  eranl.  Non  loqueris 
falsum  testimonium  ,  contra  conscientiain  scilicet 
loquendo.  Non  co» cuptsces,  aliena  scilicet,  non  taii- 
tuinmodo  npn  tolles.  Et  si  mandatum  subaudi  dile- 
ctionis  in  hoc  praecepto  coniplctur,  diliges^  elc. 
Aliud  est  dicere  sicut  te,  aliud  est  quantum  te.  Ibi 
quippe  similitudo,  hic  9ei|ualitas  ostenditur.  Unde 
et  cum  Veritas  ait  :  Eslote  misericordes,  sicut  et  Pa- 
ter  vester  ccelestis^  similitudinem  potius  misericor- 
dise  quam  aaqualitatem  expressit.  Si  autem  ununi* 
quemque  quantum  me  diligere  deberem,  omnes 
aequaliter  a  me  diligendi  essent.  At  vero  cum  nemo 
nisi  prm^ter  Deum  diligi  debere  videatur,  tanto  am- 
plius  quisque  diligi  di^us  est,  quanto  Deo  charior 
hal>etur  et  melior  est.  Sienim  Deus,  quia  meliorest, 
super  omnes  est  diligendtts,  quicunque  post  eum 
meliores  sunt,  amplius  dili^ndi  sunt  quam  alii. 
Aliler  quippe  charitas  ordinata  >ion  cst.  Eum  autem 
plus  diiigimus  cui  ut  beatior  sit  Gptamus,  licete*  cie 


(90)  Patrol.  tom.  XXXIY,col.  622. 
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curporalibus  boiiis  minus  quam  de  noslM  vel  eoruni  A  lamcn  Ideo  nos  aliis  ea  raccre  debere.  Ut  si  vgKui 

miht  asseniiri  in  malo,  nunquid  aliis  siraililer  assen- 


qui  specialiter  nobis  adhaereni  curam  agaraus. 
Tuikc  autem  quemlibet  sicut  nos  diligimns,  cum 
eum  ad  beatitudinem  sicul  iios  pervenire  volumus, 
eadem  scilicet  intentione  circa  eum  habila  ,  qua 
circa  nos,  quia  videlicet  hoc  ei  bonum  existimamus 
esse  sicut  et  nobis.  Fortassis  enim  cum  quis  aliuin 
odit,  eum  in  paradiso  jam  esse  vellet,  quo  nil  me- 
lius  ei  optare  potest  :  nec  tainen  ideo  eum  diligit, 
cum  Id  non  tam  propter  eum  quam  propier  se  ab  eo 
liJberandum  faciat.  Dilectio  proximi ;  vere  qui  diligit 
proximum  non  adulterabit,  non  occidet,  etc,  qnia 
nullum  penitus  malum  operatur.  Unde  apparet  Da- 
vid  dum  cum  Bersabee  fornicaretur  vel  Uriam  ad 
mortem  proderet,  nequaquam  proximum  dilexisse, 


tiri  debeo  dd  peccandum  ?  Sxpe  etiam  praelati  de 
subditis  extgunl  talia  obsequia  quse  nequaquam  con- 
venit  eos  subdilis  reddcre,  et  pauperes  a  divitibu» 
mulia  sibi  fieri  volunt,  quse  minime  ipsi  aiiis  facere 
possunt,  ut  videlicet  boc  implcre  queant,  quis  vulh$ 
ut  faciant  vobit,  etc,  nisi  forte  dicatur  hoc  non 
esse  generale  prseceptum,  sed  his  tamen  hoc  praeci- 
pi,  qui  vicem  beneiiciorum  referre  possunt,  sicut  et 
oum  dicilur  :  Date  eleemosynam  (Luc.  xi,  41),  vel, 
frange  esurienti  panem  tuum  {Isa.  lviii,  7),  lis  tac- 
tum  qui  hoc  possunt  injungitur. 

Ut  autem  breviler  objectis  respondeamus,  cam 
dicilur :  Quod  tibi  non  ti$,  etc,  cl  quod  vuiti$  ul,  etc. 


sed  et  cum  alius  dicat  apostolus  :  Qui  enim  non  ^  sic  accipi  debent,  ut  illud  de  injuriis  cavendis,  istud 


diligit  proximum  quem  videt^  Deum  quem  non  videt 
q^omodo  potest  diligere  (/  Joan.  iv,  21)  ?  utique  nec 
J>eum  tunc  dilexisse  videiur.  Qnomodo  etiam  d  ci 
potest  alterum  diligere  sicut  semetipsum,  cum  nec 
semetipsum  vere  diligat,  qui  a  morie  aniinae  slbi 
parcendo  non  parctt  ?  Scriptum  quippe  est  :  Qui  di- 
tigit  iniquitatem^  odit  animam  $uam  {P$aL  x,  G). 

Ptenitudo  ergo.  Quandoquidem,  scilicet  proximi 
eiiaro  dilectio  legem  implet,  ut  dictum  est,  ergo 
multo  magis  de  genere  ipsius,  quod  est  dilectio,  id 
recipl  consut.  Cum  vero  tota  meritorum  nostrorum 
summa  in  dilectione  Dei  consistat  et  proximi,  dili^ 
genter  utraqne  si  possumus  a  nobis  est  describen- 
da,  et  insuper  demonstrandum  quomodo  prxter- 
missa  Dei  dilectione,  quae  major  est,  ausus  sit  Apo^ 
stoJus  dicere  dilectionem  proximi  legem  implere. 
Dilectio  Dei  ex  toto  corde  in  nobis  est  optima  illa 
erga  Deum  voluntas,  qua  ei  tanto  amplius  placere 
studemus,  quanto  amplius  ei  placendum  esse  reco- 
gnoscimus.  Ex  toto  autem  corde  seu  ex  tota  aniina 
id  agimus,  quando  sic  ad  eum  penitus  nostne  dile- 
ctionis  intentionem  dirigimus,  ut  non  tatn  quid  no* 
bis  utile  sit  quam  quid  ei  placitum  sit  altendamus. 
Alioquin  uos  potius  quam  ipsum  dilectionis  nostrae 
finem»  id  est  finalem  et  supremam  institueremus 
causam.  Dileciio  vero  Dei  erga  nos  est  ipsa  divinae 
gratiae  de  salute  itostra  disposilio.  Proxituum  vcro 
tanquam  se  diligit  qui  propter  Deum  tam  Lonam 


de  beneficiis  impendendis  inlclligas,  ac  si  dicatur: 
Sicut  injuriari  non  vis,  sic  ab  alicnis  abstine  oflTen* 
sis,  et  sicut  tibi  in  necessitatibus  tuis  vis  mis  n  i- 
cordiier  subveniri,  ita  et  aliis  subvenl  sl  possisin 
suis.  Nemo  autem  bonus  se  id  posse  fatetur,  qul 
sui  juris  non  esse,  vel  sibi  minime  convenire  credit. 
Cum  autem  Deus  propter  se  tantum  sit  diligendus, 
proximus  autem  propter  Deum,  constat  in  dileciio* 
ne  proximi  dilectionera  Dei  includi,  cum  videlicct 
sine  dilectione  Dei  esse  non  possit.  Unde  et  cum 
eam  describeremus  provide  ))ropter  Deum  adjeci- 
mus.  Dilectio  vero  Dei  cum  naturaiiter  prlof  sit 
dilectione  proximi,  sicut  et  Deus  naturaliter  prior 
est  proximo,  non  ita  e  converso  dilectionem  proximi 
necessario  comprehendit,  ut  sine  proximo  Deus  dl- 
Itgi  sicut  esse  potest.  Unde  bene  dilectionem  proxi- 
mi,  quam  dilectionem  Dei  legem  adimptere  videtur 
Apostolusdixisse.  Non  immerito  quaeri  potest,  si  eos 
quoque  diligere  debeamus,  qui  in  inferno  sunt,  vel 
qui  prsedestinati  ad  vitam  non  sunt,  aut  si  sancti  in 
alia  etiam  vita  omnem  proximum  ita  ut  se  diligant, 
tam  eos  scilicet  quos  damnatos  jam  vident  vel  dam- 
nandos,  DeoreveIante,pr9evideiit,  quamelectos.  Sed 
cum  in  proximo,  sicut  dixlmus,  omnls  homo  sit  in- 
telligendns,  quomodo  dilectionem  proximl  retine- 
bunt,  si  quusdam  non  diligant,  aut  quomodo  ibi 
qiiam  hic  perfectiores  habenliir  si  in  els  dilectio 
proximi  sit  contracta  vel  diminuia?  Neque  eniin 


erga  eum  voluntatem  habet,  ut  sic  se  propter  eum  D  cum  sanctos  angelos  diligamus,  perversos  diligere 


gerere  stodeat,  oe  ille  de.se  juste  conqueri  possit, 
sicut  nec  ipse  sibi  ab  illo  vult  fieri,  de  quo  jusle 
conqueri  queut.  Ad  hanc  autem  proximi  dileclionem 
illa  duo  naturalls  legis  praecepta  pertinent :  Quod 
iiifi  nott  vis  fieri,  alteri  ne  feceri$  (Tob.  iv,  IG); 
et :  QutB  vuiti$  ul  faciant  vobi$  homine$^  el  vo$  cadem 
facite  illis  {Matih.  vii,  i2).  Quorum  quidem  praece- 
ptorum  intelligentia  quae  sit  habenda,  non  forlassis 
omuibus  patei.  Saepe  enim  aliis  ex  charitate  hono- 
rcm  aot  beneficium  impendimus,  quo  ab  aliis  susci- 
pere  recusamus,  vel  saepe  alios  pro  justiiia  puni- 
mus,  vei  eliam  interncimus,  cum  hoc  ab  aliis  iiullo 
roodo  p;ili  vclimus.  Quis  etiam  iiesciat  nonnunquara 
fios  Tclle  l|)sa  nobis  ficri  auae  non  convenit  ?  non 


debemus.  Quomodo  ergo  rati»nalis  est  vel  eoruin 
vel  nostra  dileclio,  si  in  ipsa  etiam  diaboli  membra 
complectamur?  Nunquid  quia  in  hac  vita  qui  prac- 
(iestinati  sint  vel  non  sint  ignoramus,  ideo  rationa- 
biliier  omnes  diliginius ,  vei  pro  omnibus  etiam 
oranius?  Aut  si  hoc  lleri  rationabiie  non  est,  quo- 
modo  id  facere  jubemur  pro  ipsis,  et  non  potius 
pro  nobis,  cum  nobis  magis  quam  ipsis  proficiat? 
Quomodo  etiam  recta  intentio,  quae  erronea  ?  Quia 
enim  id  eis  profuturum  esse  credimus  id  agunus» 
aut  si  nos  adhuc  Ignorantia  excusat,  quid  de  boc 
respondemus  quod  cum  non  omnes  salvandos  esse 
sciamus ,  vel  paucissimos,  juxta  illud  Veriisiiis  : 
Jf«/it  vocati^  pauci  vero  eiecti  (Matth.  xx,  K)f  st^ 
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Arcta  e$t  via  quce  ducit  ad  vitam,  elG.  {Matih.  vii,  A  lnr,  el  tanKo  licentius  gulae  indulget,  <|ii3D:o   pla" 


14),  tamen  omnes  salvari  volunius,  et  pro  oinnibus 
oramus,  scientes  scilicet  nec  nostram  voluntatem 
nec  orationem  effectum  consequi  debefe?  Scd  dicis 
illud  Augustiiii :  f  Ilabe  cbarilatem,  et  fac  quidquid 
vis.  >  Et  recordaris  iilud  Hieronymi  :  i  Gbaritas 
mensuram  non  habet.  >  Unde  saepe  cbaritas  modum 
nos  ita  excedere  compellit»  ut  lieri  velimus  quo4 
jQeri  nequaquam  bonum  est  aut  justum,  et  e  contra- 
rio  DoUe  fieri  quod  iieri  bonum  est,  sicut  interfict 
sanctos  vel  aflligi  qui  etiam  eis  cpoperanlur  in  bo- 
num.  Sed  hanc  Eihicse  nostrae  reservamus  djscus- 
sionem. 

Et  hoc  sctente$.  Sic  construe  :  Et  hoc  scientes 
tempus,  quia  hora  est  jam  nos  de  $omno  $urgere. 


rimorum  exeipplis  incilatur.  Dicitur  itaque  com- 
messatio  quasi  corporis,  ut  dictum  est/  esns,  a 
comedendp,  id  est  simul  edendo.  Hieronyrous  : 
f  Gommessatio  est  mensae  collatio.  >  Quales  qui- 
dem  commessationes  et  Salomon  in  Proverbiis 
interdicens  $iit :  Noli  esse  in  conviviis  potatomm. 
nec  in  commenationibus  eorum  qui  came$  ad  m- 
scendum  conferunt^  quia  vacantes  potibus  et  dan- 
tes  syinbola  consumentur  (Prov.  xxiii,  2Q,  21). 
Hayroo  :  c  Gommessatio  dicitur  mensse  alternatio.  > 
Sunt  enim  convivia  quae  celebrantur  alternatim, 
et  praeparantur  ^  sociis  per  dies  et  vices.  Sunt  alia 
quae  ex  communione,  quando  unus  affert  panem, 
alius  carnes,  alius  vinum,  etc.  Tria  genere  mascu- 


Abjiciamus  opera  tenebrarum,  elc,  de  somnoetne-  ^  lino  dicimus  calicem  aptum   potationi,  a  quo  dici- 


gligentia  vel  torpore  boni  operis.  Gum  dicit,  hora 
quae  modicum  esi  tempus ,  non  dicit  vel  hebdoma> 
dam  seu  menscm  vel  annum^  sine  dilatione  nos  id 
Tacere  adhortatur.  Quo  enim  brevius  est  tempus 
<|uo  aliquid  est  agendum,  citius  boc  faciendum  est. 
Nonenim,  Ideoceleritersurgendum  nobisest  asomno, 
qiiia  non  jam  fidei  nostrae  bonis  operibus  super- 
additis  propinquiores  sumus  ad  percipiendum  aRternae 
vitaebravium,  quia  eum  primo  credimus,  in  ipso  scilicet 
nostrae  conversionis  exordio.  Metaphora  quae  ducitur 
a  somno,  jaro  nobis  surgendum  esse  convenientibus 
prosequitur  verbis,  dicens  jam  noctem  praecessise, 
quae   dormitionis  est  tempus,  et  diem   .idvenisse. 
Nox  ignorantia  salutis  est,  dies  cognitio  vel  illumi-  r 
natio.  Non  miruin  dum  hac  nocie  premeb^imur,  si 
pigri  ad  operandum  eramus.  Ei^pulsa  estca^citas  in- 
Jidelitatisde  cordibus,  advenicnte  doctrinaGhristiqui 
ait):  Ego  swn  lux  muudi  {Joan,  .viii,  12).  Nectam  nos 
ab  hac  nor.te  quam  ipsa  a  nobis  rccessit,  ncc  tam 
nos  ei  quam  ipsa  nobis  appropinquavit,  quia  nobis 
iiequaquam  id  requirenlibus  divina  sic   operata  est 
graiia,  sicut  de  ipso  scriptum  est  Domino  :  Inven- 
ius  $um  a  quwrentibus  me,  etc.  Abjiciamus   ergo. 
Quaiido  quidem  scilicet  nox  ista  jani  praicessit,  et 
dies  appropinquavit.  Nec  dicit  jam  abjiciantur  sed 
abjiciamus,  quia  jam  per  fidem  illuininati  operari 
valemus.  Opera  tenebrarum,  Dicit  maia  opcra  juxla 
i.lud  Veritatis  :  Omnis  qui  male  agit  odit  lucem 


tur  ebrietas,  quae  est  potatio  nimia.  Quod  autera 
hoc  loco  dicit  Aposlolus,  non  in  commessationibus 
et  ebrietatibus^  ad  illud  respicit  quod  in  Evangelio 
Dominus  ait  :  Videte  ne  graveutur  corda  ve$tra 
crapula  et  ebr\etate  {f^uc.  xxiu,  54),  id  est  super- 
fluo  cibo  et  potu. 

Non  in  cubilibus,  quoe  commessationes  et  ebrie- 
latessequantur;  consequentcr  adjungit,  ut  eo  am- 
plius  viientur,  quo  ex  cis  pejora  proveniunt.  Gu- 
Liiia  proprie  ferarum  sunt,  vel  irrationalium  ani- 
nialium,  qnibus  ebriorum  lecti  comparaiitur,  in  qui- 
bus,  imagine  Dei,  id  esl  ratione  per  ebrietatcm 
^xstincta,  c  facti  sunt  sicutequus  et  mulus,  quibus 
non  est  intellectus  (Psat.  xxki,  9).  >  Ebrietateni  quo- 
que  impudicilia  sequitur.  Uiide  et  idem  alibi  adhor- 
tatur  Apostolus  :  Nolite  inebriari  vino,  in  quo  est 
luxuria  {Epiies,  v,  18).  Quod  pessimo  nobis  exem- 
plo  bcali  Lot  ebriet^is  exhibuit.  Tale  est  ergo  in 
cubilibus  et  impudiciliis,  ac  si  diceret  in  cubiiibus 
impudicis,  ubi  absque  omiii  reverentiajquasi  pecudes 
ebrii  luxuriantur.  Ad  has  maxiroe  commessalio- 
ncs  et  ebrielates  impudiciliae  praedicator  Ovidius  for- 
nicarios  venire  adhortatur,  ut  inde  facile  loriiica- 
tionum  suarum  occasionem  assumaiit.  Non  in  con- 
tention^,  Tumultuosa  est  ebrielas,  et  facile  in  con- 
tentionem  prorumpit,  ut  litiget.  iEmulationem  di- 
cit  zelum  malum,  id  e.st  comroolionem  odii  in  al- 
terum,  quod  maxime  ex  conviciis  vel  injuriis  con- 


(Joan.  111,20),  vel  operainfideiiumettenebrosonim,  D  tentiones  sequanlur  ;  fere  enim  oiniies  et  maxime 


quibus  nondum  Sol  justitiae  ille  ortus  est,  ut  eorum 
illuminet  corda.  Arma  lucis  virtutes  sunt  iidelium 
quibus  contra  vitia  vel  diabolicas  tcntationes  dimi- 
cant.  Sic,  inquam,  ifiduainur  onna  lucis,  ul  ita 
induti  honeste  ambu\einus  lanquam  in  die,  quando 
pretiosioribus  indumeniis  quisque  ipduitur. 

Non  in  quae  sint  abjicijenda  opera,  priusdocet. 
Non  in  commessationibuSt  subai|di  ambulemus,  id 
estpedes  nostros  qui  affeclus  animi  intelligiintur,  in 
ibiis  non  ponamus.  Gommessatio  dicitur  convivium 
de  diversis  familiis  congregatum,  ubi  quisque  de 
«uo  aliud  ponit,  et  ideo  securius  cpmcdit  tanquam 
de  suo  vescens  atque  avidius,  ne  quasi  minus  cibi 
€0n»umens  et  a^qualiier  expendens  injuriari  videa- 


liberales  homines  magis  ex  turpiiudine  verl>oniin 
quam  ex  jactationq  damnorpm  in  odium  accen  • 
duntur.  Post  opera  tenebrarum,  qiiae  abjicicntra 
dicil,  arma  lucis,  id  est  virlutes  Ghrisli  quas  in  • 
duamur  supponit  dicens,  sed  induimini.  Agniini 
vel  leonem  induere  dicitur  quicunque  habituni 
mansueti  vel  crudelis  assumit  :  sed  et  Ghristum 
qui  plenitudo  est  omnium  virtutum  induere  dicitur. 
qui  ejus  sequendo  vesligia,  omiiibus  pro  posse  soo 
studet  se  adornare  virtutibus.  Dicit  idem  Apnstolus 
alibi  de  Ghristo  :  Qui  factus  est  sapientia  nobis  a 
Deo,  et  justitia,  et  sanclificatio  et  redemptio  {I  Cor, 
1,  30).  Ac  si  aperte  dicat  :  Eum  nobis  omnes  virlu 
tcs  ficri,  ut  cum  \irlulilius  a.Iornamui  Ghristum  iu- 
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duere  recte  dicamor.  El  ut  specialiter  Ghristttro  in-  A  bus  comnraniter  abslinet,  et  vilioribus   conlcnius 


duer.e  possiiis,  carnaliter  ne  viyatis,  curo  videlicetcaro 
adversusspirituro  concupis^at  idestCbristuro.  Curam 
ne  feceritU  in  deiideriiM  ;  in  desiderils,  inquit,  id  est 
jnon  in  superflultate  voluptaturo,  sed  in  uecessitate 
alimentorum.  Oportet  enim  et  corpori  quoque  no- 
stro  necessaria  impendi»  sicut  superflua  subtralii, 
ut  videlicet  naturae  snbstantia  conservetur,  et  vitio- 
rum  fomenta  denegentnr.  Non  ergo  ait  simpliciter, 
carnis  curam  ne  habueritis^  sed,  in  desiderii$^  id 
est  in  voluplatibus  potius  quam  in  necessitatibus. 
Non  enim  natur^,  $ed  vitiorum  hostes  esse  debe- 
mus. 

CAPOT  XIV. 
Infirmuin  autem,  Cum  superius  dixisset,  non  in 
fomentione^  bic  prseipMC  cuidam  pervers»  conten- 
lioDi  in  primitiya  Ecclesi^  slatim  eipositione  finem 
imponere  studet.  Quidam  enim  ad  fidem  noviter 
^DTcrsi  Judaei  et  nondum  de  libertate  Christianae 
fidei  satis  instructi  putabant  adhi^c  etiam  carnales 
obsei-vantias  legis  retinendas  esse,  let  praecipue  a 
carne  porcina,  et  caeteris  cibis  quos  lex  iaterdixit, 
nostruni  quoque  abstinendum  esse,  eo  maxin^e  forr 
lassis  quod  quidquid  abslinentise  esse  videtur  virir 
luti  depulatur.  Sicut  ergo  superius  superflnas  comr 
roessationes  interdixit,  hic  ita  superfluis  abstinenr 
liis  consulit,  ne  per  hujus  contentionis  dissensio" 
pem  infirma  adhuc,  id  est  imperfecla  Judaeorum 
conversorum  a  Dco  scandalizaret,  ut    ad  Judai- 


est  cibis,  religioni  potius  quam  errori  fidei  depu- 
tatur, 

U  quin  Poslquam  diiit  in  talibus  non  esse  con- 
tendendum,  dicit  etiam  non  ab  altero  in  corde  suo, 
et  quasi  daronandum  censeat,  qui  non  manduc^l 
omnia,  id  est  a  qtiibusdam  abstinet.  Et  qui  non  man- 
ducat^  scilicet  omnia  simpliciter,  non  ideo  judicet, 
id  est  damnandum  censeat  manducantem,  qunsi 
legis  transgressorem.  Deu$  enim  {//ttm,  tamscilicet 
qui  manducat  qnam  qut  abstinet,  assumit,  non  ab- 
jicit;  muUietenim  ad  fidem  conversisunt  in  mnl- 
tis  adbuc  errantes,  et  poslea  paulatim  inde  cor- 
repti  et  edocti  sunt.  t<Iota  quod  ait  ai$ump$it  potius 
a  Deo  quam  per  se  venienlem,  juxta  illud  Yeritatts  t 
Nemovenitad  menisiPatermeu^traxerit  eum{Joan. 
VI,  AA).  Tuqui$e$  :  ac  si  diceret :  Qnem  te  esse  exi- 
stiroas,  qui  praesumis  servum  alteriusjudicare,  idest 
de  hisquae  agenda  sunt  ei  pro  luo  arbitriodisponefe? 
Quod  est  dieere  :  Dimilte  hanc  ordinalionem  vitae 
servi  Domino  suo,  qui  vel  per  seipsuro  vel  pervi* 
carios  suos  de  his  cum  voluerit  eum  instruat,  noii 
lu  qui  conservus  es  nec  venisti  imperare,  sed  obe* 
dire  sicot  et  ille,  stto  Domino^  id  est  arbitrio  Do- 
mini  sui  tam  bonus  ejus  status  in  flde,  unde  lapsus 
in  errorem  relinquendus  est,  et  ad  ipsum  tantuir- 
modo  spcctat  utrumque  a  quo  ipse  qood  menierU 
recepturus  est.  Stabit  autem  :  ac  si  dtcerel :  Dixi : 
$tat  aut  cadit.  Sed  quia  qua;  dicta  sunt  in  melii^ 


smuin  redicent,  si  ab  his,  scilicet,  interdicerentur  ^  rero  partem  interpretari  vel  exponere  debemus,  dico 


abstineutiis,  quas  lex  aniea  sanxerat,  imo  ipse 
Doraijius  per  legein,  unde  his  qui   inter  Roinanos 

perfectae  fidei  vel  doctrinae  jain er^nt,  cotisulit 

Apostolus,  ut  s}  quis  do  noviter  conversis  Ju.laeis 
;idbuc  infirmus»  id  est  iroperfectus  in  lide  sit,  non- 
duni  videlicet  credens  Chrisium  seu  evangciicam  do- 
clrinam  ad  salulem  sufficere  sine  carnalibus  legis  ob- 
servantiis,  non  ideo  eum  abjiciant,  sed  assumaiiteum 
venientem,  scilicet  ad  conversionem,  non  disceptan- 
les  de  cogitationibus  ejus,  id  est  de  hoc  quod  in  taltr 
bu6  credit,  non  coniendentes ;  facilceuimcontiiigere 
potest  ut  qui  in  exordio  suse  conversionis  imper- 
fectie  est  fidei  paulatira  poslmodum  instruclus  ad 
perfeaionem   perveniat.   Aliu$  enim   uiide  disce- 


potius  stabit,  id  est  nou  propter  hoc  damnabitur, 
quod  vel  zelo  legis  abslinet,  ne  conlra  conscientiam 
peccet.  Poten$  e$t  enim.  Ac  si  diceret :  ideo  qutdein 
melius  est,  opinor  vel  chariutive  assero,  quia  nii 
adversari  videtur  quin  boc  sperandum  nou  sit.  Et 
hoc  est,  pQten$  e$t  Deu$,  etc.  Ideo  enim  Deus  po8«e 
dicitur  quod  iie  ab  eo  fiat  nulla  impediri  ratione  vi- 
detur,  id  est  vei  auctoritate  contradicitur.  Tale 
estergo^  poten$  esl  Det»,  ac  si  dicatur  :  Nulla  ito 
hoc  faciat  contraire  ralio  videtur. 

Nam  aliu$.  IJnde  ita  alii  alios  judicent  vei  re- 
prehendant,  subjungit  Apostolus,  cx  propriis  sci- 
licel  conscientiis,  cura  alius  scilicet  censeat  obser- 
vaiidum  in  abstinenlia  supradtctorum   diem  inter 


ptaiiones  hujui^  sint  exponitdicens,  quia  alius  quam  D  diem^  id  est  diem,  aliqua  alia  die  interposiia,  sicut 


iile  scilicet  praemi^us ,  qui  imperfectae  est  fidei 
eredit  $e  manducare  omniOj  id  est  licere  sibi  quibus- 
libel  cibis  vespi,  ut  nullum  videlicet  inde  rcatuin 
propler  legem  incurrat.  Qtit  autem  :  ac  st  diceret, 
sed  qui  hoc  non  credit,   abstineat  ab  his,    scilicet 

quos  V cibis,  ne  videlicet  contra  conscientiam 

propriain  ageus  peccet.  Et  hoc  est :  Qui  inlirmus 
est,  in  hac  scilicel  fide  verboruin  timens,  scilicet  se 
ecHitaniiiiariquibusdaro  cibis,  olu$  manducet,  id  esl  id 
ei  consulo,  ut  eis  utatur  cibis,  quos  et  facile  possit 
babere,  el  minus  scandali  aliis  inde  praebere,  et  non- 
uullam  etiam  suae  religionis  commendalionem  acci- 
pere.  Si  enim  altas  carncs  cderct,  alias  non ;  f;i- 
«;Ue  judaifare  Gonvinceretur.  Scd  cuiu  ab  oniiii- 


roodoquarta  etsexlaferia,  quibusraaxiroeab  omnibus 
quoque  carnalibus  abstineri  solet  propter  edoman- 
dam  scilicel  camera,  non  propter  aliquod  legis  maiH 
datum.  Aliu$omnemdiem^  scilicet  observandum  esse, 
ab  his  videlicet  carntbus,  quas  lex  inlerdicil. 

llnu$<iui$que  in  talibus  his  sctlicet  dijudicandis 
vei  dcliberandis,  de  quibus  iiulla  adhuc  discussio 
vel  ratione  vel  aucioriiate  facta  est,  abundet  m  $U0 
$en$u^  id  esi  suam  magis  opinionein  quam  alterius 
sequatur.  Nondura  enim  ab  Apostolo  vel  aliis  docto- 
ribus  maniresla  ratio  tradita  Roraanis  isiis  Tuer&t, 
cur  propler  pr%cepturo  Icgis  haec  abstiitentia  scr* 
vanda  non  cssel.  Qui  $apil  diem.  Ac  si  diceret  : 
Idco  quisquo  nostrum  in  lulibus  ad'  iic  prursus 
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Judicio  relinfiuatur,  qiiia  aliter  conKra  CAnscientiam 
ngendo  peccarei,  sicut  postmoduni  scilicet  dicitur 
quia  omne  quod  non  e$t  ex  fide  peccatum  e$t  (Rom. 
XIV,  25),  et  boc  est  :  Qui  sapit  diem^  boc  est  credit 
aliquaro  observari  debcre,  ad  bonorem  Doniini  hoc 
facit,  cui  scilicet  per  abstinentiam  banc  roodera- 
tam  placere  se  credit.  Et  qui  manducat,  id  est  a 
nuliis  sibi  anquam  abstinendum  credit,  cnm  vid^ 
licet  nuliam  rebellionem  carnis  qu»  domanda  sit 
eentiat,  vel  inOrmitalem  patialur  qua»  abslinenliae 
contraria  sit.  Nondum  enim  in  tempore  apostolo- 
rum  Quadragesimae  vel  sexta  feriae  sic  instiiulam 
eaae  abslinentlam  vel  conOrmalam  credimus.  Do^ 
mino  manducat^  id  est  ad  bonorero  ejus  similiter, 
propter  hoc  videiioet  quod  staiim  subjungit,  quia 
gratiat  ei  agit,  id  est  laudem  refert,  de  refectione 
scilicet  ab  eo  sibi  praestiu.  Ex  quo  propendendum  est 
quantae  sit  culpse  has  grates  post  cibum  Domino 
non  rcferre.  Et  qui  non  manducat^  id  est  peoitus 
abstinet  propter  legem  ab  his  quae  ipsa  prohibet  ad 
bohorem  Domini,  non  manducat,  id  est  abstinet. 
Noo  enim  hanc  obedientiae  revereutiam  iegi  ex- 
hibet,  nisi  propter  Deum  qui  eam  dedit,  et  cum  ab- 
stineat  insuper  de  perceptione  alterius  cibi  concessi, 
et  a  Deo  praestiti,  gratias  agit.  Nemo  emm.  Ideo  et 
manducans  et  absiinens  ad  iionorem  Dei  hoc  agil, 
quia  semper  lam  vivendo  scilicet  quam  moriendo 
electi  Dominum  honorant  alque  glorificant,  vivendo 
qnidem  glorittcant,  juxta  illud  Verilatis  :  iMceant 
opera  veHra  bona ,  iil  glorificent  Patrem  vestrum  qui 
in  ccUn  eil  (Matth,  v,  16).  Mors  quoque  justorum 
l>ominum  glorificat,  sicutde  Petro  dicitur  :  Signifi-^ 
can$  qua  morte  elarificaturuB  esset  Deum  (Joan,  xxi, 
19),  quando  nec  in  exitu  quoque  suo  jugfus  a  bo- 
nis  operibus  et  oratione  et  a  laude  sui  Greatoris 
ccssat.  Tanto  onim  solllcitius  quisque  se  praeparat, 
quanto  ampiius  ad  coronae  suae  perceptionem  pro- 
pinquat.  Sibi  vivere  vel  sibi  mori  dicitur  qui  ad 
commoda  sua  vel  propter  gloriam  potius  quam  ad 
honorem  Dei  disponere  intendit.  Multi  etenim 
morte  quoque  sua  magnitudinem  animi  sui  osten- 
lanles,  gloriam  sibi  acquirere  cupierunt ,  vei  sibi 
eiiam  inferentes  manus  morte  cruciatus  suos  finien  - 
dos  esse  crediderunt. 

Sive  ergo:  Quandoquidem  scilicet  nos  electi  Deo, 
non  nobisy  ut  dictum  est :  Vivimus  aut  morimur, 
ergo  morimur.  Ac  per  hoe,  $ive  riotmus,  id  est  tam 
viia  nostra  quam  mops  Deo  potius,  ad  cujus  hono- 
rem  fit,  quam  nobis  est  ascribenda,  id  est  ejus  po- 
tius  pro  boc  dicenda  est  quam  nostra.  /n  hoc  fntm, 
ac  si  diceret :  /n  hoc  quod  mortuus  e$ty  pro  nobis 
scilicet  et  propter  jnstificatioiiem  noslram,  siciit 
idem  supradixit  Apostolus,  meruit  tam  morti  no- 
strse  quam  vitae  dominari,  ut  sicut  utrumque  fecit 
pro  nobis,  ita  tam  moriendo  quam  vivendo  non  - 
nisi  ei  oliedire  et  ejus  voluntatem  implere  qnaera- 
mus.  Aliter  enim  mortuorum  Dominus  non  est, 
sed  quasi  liostis  puniendo,  nisi  eliam  usque  ad 
fnortcm  in  ejus   obedientia    pcrsisUmus,  parati 
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A  aniinam  non  solum  proptcr  ejus  coiifesslonem,  sed 
etiam  pro  fratribus  ponere.  Tu  autem  qui,  Post^ 
qiiam  dixit :  Tu  qui$  e$  qui  judica$  alienum  eervum, 
addit  nunc,  fratrem  tuum^  ut  si  hoc  videlicet  pro 
injuria  quam  facit  Domino  suo  non  dimittlt,  saltem 
pro  fraterna  dilectione,  ne  scilicet  fratrem  suum 
scandalizet,  eum  sic  judicare  desistat.  Aut  si  non 
judicas,  quare  sperni$,  in  talibus  ubi  magis  inten- 
tio  quam  aclio  discutienda  est ,  cum  noudum  vide- 
licet  inde  cerla  sit  prsiata  sententia.  Pro  talibus 
enim  et  similibus  difliniendis  unde  liomani  aller- 
cabantur,  in  ipso  Epistolae  suae  principio  Apostolus 
dixit  se  ad  eos  desiderare  venire,  ut  aliquem  in  eis 
sicvt  et  in  cxteris  gentibus  fructum  haberet.  Qm» 
enim,  Ac  si  diceret :  Non  ita  prxsumalis  dubia 
judicare,  qui  de  caeteris  a  Deo  cum  aliis  omnlbns 
hominibus  estis  judicandi,  sed  ei  potius  hoc  jadi- 
cium  reservate,  qui  omnibus  habet  judicare.  Et  boc 
est,  omaesenim.  Uiide  et  Veritas  recte  dicit :  Noliie 
judicare  ^  ei  non  judicabimini^  id  est  non  appetaiis 
judicare,  ne  hiuc  quoque  judicemini  atque  damne- 
mini.  Et  ipse  alibi  dicit  Apostolus  :  Notite  ante 
iempuijudicare^quoadusque^eic.  (JCor.  iv,'5).  Si  au- 
tem  diligentius  consideremus,  sicut  Dei  est  potius 
occidere  quam  nostnim,  sic  el  judicare.  Et  postremo 
sicut  omnia  ad  gloriam  ejus  debemus  facere,  ita  ipse 
potius  per  nos  cuncta  haec  operari  debet  qiiam  nos 
ipsi.  Tunc  vero  Deus  judicium  facit  potius  quam 
homo,  qoando  ipse  vel  per  legem  aliquam  vel  iospi- 

C  raUonem  internam  quid  diceiidum  sit  nos  instituit, 
ut  a  nobis  recitandum  postea  sit  ejus  judicium  non 
faciendnm.  Tribus  itaque  modis  de  aliquo  pri.is 
dubio  judicari  videtur,  per  Dominum  videlioet  ip* 
sum  slcut  exposuimus,  per  aliquam  rei  manifesta- 
tionem,  per  bominem  de  sua  scilicet  opinione  pr%' 
sumentem.  Cum  autem  aliquo  eventu  rei  quod  du- 
bium  faerat  manifestatur,  ipsa  res  judicare,  non 
homo  dicitur.  In  dubiis  itaque  tantum  homo  judi- 
care  dicitur,  quod  omnino  prohibetur,  quando  vi- 
delicet  propriam  tantum  existimatlonem  sequei^s 
praesumit  definife,  cnm  nec  per  Deum  adhuc,  nec 
per  ipsam  rei  experientiam  contingit  eum  certum 
esse.  Stabimu$,  dicit,  quasi  erecti,  ut  cognosci  ab 
omnibus  possimus,  ante  tribunal,  id  est  sedem  judi- 
ciariam  Dei  potius,  qui  lalli  non  potest  et  justus 
est,  quam  hominis.  Hanc  quidero  sedero  Dei  homi- 
nem  a  Verbo  assumpium  inlellige.  Paier  eniin 
omne  judicium  dedit  Filio,  quia  Filius  ejus  est 
(Joan.  V,  %i,  27).  In  hoc  quippe  homiiie  assunipto 
Filius  Dci  tam  mortuus  est  quam  resurrexit,  sicut 
nunc  diximus,  et  inde  maxime  judicium  damnaiio- 
nis  imminet,  si  mortuo  pro  nobis,  ut  diclum  est, 
et  resuscitato  pro  nobis,  tam  mors  nosira  quam 
viu  inseparabiliter  non  adhaereat,  atque  ad  obe- 
dienduro  parata  sit. 

Scriptum  est  enim,  Isaiae  testlmonio  probat  qnod 
oinnes  a  Deo  sint  judicandi.  Vivo  ego.  Ac  si  dice^ 
ret :  Per  memetipsum  indeficienter  vivintem  juro. 
Genu  fleciilurjiidici  quandosupptetur  ejus  senten<' 
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tia,  exqieclatur  cui  resisli  non  potest.  Omnis  lin-  A  phemiam  omnem,   per  quam  Tidelicet  a  noslra 


gua  in  illo  judicio  confessionem  laudis  Deo  faciet, 
qaia  nullius  conscicntia  contra  illius  judicis  recti» 
tudinem  murmurare  poterit.  Unde  mali  qnoque  p<)&- 
niteniiam  inter  te  agentes  et  ingemiscentes,  hoc 
ipso  quod  facient  attestabuntur  justam  le  dantna- 
tionis  accipere  sententiam.  In  illo  ilaque  judicio 
tam  judicantes  quam  judicandi,  Tel  qui  jam  etiam 
judicati  sunt  genu  flectent,  quoniam  omnes  Tel 
timore  poenarum  tcI  percept»  grati»  beneficio  sub 
tanto  sejudice  bumiliabunt.  Itaque,  quia  Tidelicct 
ita  omnes  astabimus  ante  tribunal  tanti  judicll, 
rationem  reddel ,  id  est  quantum  ratio  exegerit  re- 
cipiet  a  Domino  de  poena  tcI  prxmio.  Non  ergo, 
quia  Tidelicel  ipse  ita  de  omnibns  et  masime  de 


flde  allos  repellamas,  ae  si  dicat  :  Quia  Tidelieet 
exemplo  Christi  lucrandi  suut  potius  hominei  no- 
l)is  quam  perdendl,  caTeamus  facere  quantum  pos' 
sumus  per  quod  bona  nostra  fides  blasphemetor* 
Non  ett,  id  est  nullo  genere  clbi  tcI  potus  promo- 
remnr  ut  Deus  in  nobis  regnet  tcI  babitet. 

Quaecunque  enim  exterius  bene  fieri  videntur,  et 
maxime  qu»  ad  abstineoiiam  pertinent,  xque  re- 
probis  ut  electis  communia  sunt,  et  hypocrttis  sicut 
Teris  fidelibus.  SedjustUia,  lequitas  illaperquam 
quod  tibi  non  tIs  alteri  ne  facias,  et  pax  inde,  id  est 
proTcniens  a  concordia  cum  fratribus,  et  deinde 
gaudium  spirituale  hine  exortum,  in  koe  scilloet 
qnod  dixi,  ut  scilieet  scandalam  fratris  Titet  et  ju- 


his  quorom  dubia  est  intentio  judicare  habet,  am-  ^  stiiiam  sectetur  et  pacem,  ut  dictum  est,  ternt 


plius^  id  est  post  admonitionem  hanc  nostram  seo 
praeceptionem,  invicem,  alter  Tidelicct  alterum  pro 
lalibus  damnandum  esse  reputando,  sed  hoc  magit^ 
id  est  potius  observandum  censere  ne  ponatis  of- 
fendieulum  fratri^  Id  est  ne  aliquid  faclatls,  cujus 
exeraplo  corruptus  Ipse  corniat,  Tel  scandalizAtus 
et  exasperatus  reprehensione  Testra  a  fide  reCedat. 
Et  qaooiam  tota  haec  contentio  ex  cibis  lege  inter- 
diclis  nascebatur,  dicit  neminem  ex  qualitate  c:bo- 
miD  eontaminari,  sed  ex  conscientia  tantum  trans- 
gresftionfs,  si  eis  contra  consclentiam  Tescatur.  Et 
hoc  est,  teic^  jd  est  non  ex  me,  sed  confidenter  boc 
dico,  ex  doctrina  Domini  qui  ex  his  solummodo 


Christo^  hoc  est  ei  hoc  prsecipienti  obedlt,  ei  pr*- 
batus  e$t,  id  est  hominum  quoque  judicio  probatur, 
Inudatur  atque  commendatur.  Itaque  id  est  et  ita, 
scilicet ut dixi  scandala Tilando prius qn»  adpaeem 
pertinent,  ut  dixi  eectemur^  td  est  maxime  studea- 
mus  concordiam  teneri  cum  fratribu^  quoqoe,  ut 
dlctum  est,  infirmis,  et  sic  postmodum  quae  Sunt 
sediflcatioiiis,  imfieem  custodiamus^  id  est  alter  qui 
perfectiorls  est  fidei  alterius  imperfeciam  adhuc  fi> 
deui  instruat,  et  ad  perfectiouem  promoTcre  inien* 
dat.  Noli,  tu  sclllcet  qui  perfectlorem  habeiis  fidem 
omnia  comedis,  scandalizando  noTiter  conTersum, 
et  adhuc  infirmum  fratrem,  opu$  iki,  id  est  illud 


qu»  de  corde  exeunt,  non  ex  his  qiue  intrant  in  os,  r.  fidei  quod  jam  habet  in  eo  destruere.  Omnia  qui- 


coinqoinari  bominem  dicit  {Matth.  xv,  il).  Et 
mittens  ad  prsedicandum  discipulos  ait :  Edentes  et 
bibentes  quee  apud  illos  sunt  (Lue,  x,  7),  quia  nul« 
lus  clbus  communis  et  immundus  est  per  ipsum,  id 
esi  ex  semetipso,  sed  polius  ex  conscientia  come- 
deniis.  Et  lioc  est,  nisi  ei ,  ac  si  diceret :  Sed  ei 
qui  existimat  quem,  id  est  aliquem  cibum  esse  im- 
mundum,  id  esr  animam  suam  inde  pollul,  illi 
immundus  est,  quia  contr$  conscientiani  suam  il- 
lum  comedendo  peccat.  Quae  communicantur  sive 
publicantur,  tanto  amplius  Immunda  sunt  quanlo 
minus  custodiuntur;  ideoque  commune  pro  im- 
mundo  ponitur.  Unde  et  in  Actibus  apostolorum, 
inquit  Origenes,  Dominus  dicit  ad  Petrum  :  Quod 


dem.  Ac  si  diceret :  ReTcra  teciim  assentimur,  quia 
nulla  genera  ciborum  esu  suo  polluunt  animam,  sed 
damnosum  est  tamen  hoe  scienter  comedere,  ubi 
oflfenditur  frater.  Bonum  est  homini.  Ac  sl  diceret : 
Ita,  ut  dixi,  comedere  malum  esi,  sed  e  contrario 
penitus  abstinere  propter  offendiculum  fratris  Titan- 
dum  salubre  est,  exemplo  Daniel  qui  a  Tino  qooqoe 
liifidelis  regis  abstincbat.  Judaei  etiam  conTCjsi  ab 
omni  vino  infideliura  abslinendum  censebant.  Offen- 
ditur  penitus  a  fide  recedendo  tcI  saltem  scandali- 
zalur,  id  esl  apud  se  perturbalur  quasi  talem  fidem, 
ad  quam  conversus  sit,  jiidicans  legi  contrariam  et 
perversam.  Aut  infirmalur,  in  fide  scilicet  suae  pro- 
fessionis  de  ipsa  dubitando  si  non   penitus  eam 


Deus  mundavil  lu  ne  commune  dixens  (Act.  x,  15).  D  dainnando.  Tu  fidem,  Ac  si  diceret :  Tu  quitlemqu; 


Marcus  etiam  evangelista  commuiiicare  pro  coin- 
quinari  poncns  ait :  Non  inteUigitis  quod  omne  ex- 
trinteeus  introiens  in  hominem  non  potest  eum  com- 
municare^  qnia  non  introit  in  cor  ejus,  sed  in  ventrem 
vadit.  Qute  de  homine  exeunt  illa  communicant  ho- 
mtMem  (Marc.  tii,  18-20).  Si  enim.  Dixi,  non  pona- 
tis  offendiculum  fralri,  quia  quisquis  es,  si  propter 
ciboni  tuum,  etc,  id  cst,  si  sostines  eum  sic  of- 
lendere.  Noli.  Post  ofiendiculum  Tetal  eiiani  scan- 
Jalom,.qoia  offensus  facile  recederet  a  fide,  pro 
fuo^  scilicet  salvando,  etiamChristus.  Ac  si  diceret: 
Ne  parvipeudas  salutem  ejus,  pro  qiio  tantum  pre- 
tium  daium  esl 
Nonergo.  fjpncralilcr  admoiiet  iios  vilarc  blas- 


omnia  credis  manducanda,  habes  fidem  apud  te,  id 
est  ut  ei  placeat  et  ejus  judicio  approbetur.  Ea  enini 
quae  coram  nobis  sunt  videre  possumus  atque  co- 
gnoscere,  ct  ea  Deus  scire  dicitur  quae  approbat,  et 
nescire  quae  reprobat. 

Beatus  est,  subaudi  qui  non  judicat  semetipsum, 
hoc  esl  qui  non  acquirit  sibi  damnationem  ex  his 
quae  ipse  potius  quam  Deus  probat,  id  est  appro- 
bat,  vel  non  improbat  esse  facienda,  ac  si  diceret : 
Qui  tantse  discretionis  est  ut  etiam  de  bis  qu»  cre- 
dit  licite  fieri  ita  perTidet,  ne  ipsa  indiscrete  facien* 
do  damnationem  tcI  iram  Dei  incurrat.  Ut  eniin 
Salomon  ait :  Sunt  viee  hominis  quw  videntur  reette. 
novissirtia  autem  itlarum  dedueunt  ad  mortem  {Prov. 
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xiT,  12).  El  ad  Cain  Dominus  ait  :  Nonne  $i  recte 
oferas,  reete  autem  non  dividae^  peecatti  ?  (Gen.  iv, 
7,  juxu  LXX.)  Qui  auum,  Ac  si  diceret :  Sicut  ille 
beatus  est,  qui  a  licitis  abstinet,  ne  bis  indiscrete 
utendo  ad  scandaluro,  scilicet  fratris  damnationen) 
incurrat,  ita  e  contrario  ille  qui  contra  conscientiam 
suam  illicitis  utilor,  peccat.  Et  boc  est :  Qui  autem 
discemit,  id  est  distinguii  quoadam  cibos  edendo, 
eos  scilicet  propter  prohibilionem  legis  non  esse 
comedendoi,  et  lamen  oontra  conscientiam  suam 
eos  comedit,  dum  videlicet  credit  ab  ipso  non  de^ 
bere  comedi,  reus  per  hoc  slatuitur,  quia  nou  ox 
flde  est  quod  factt,  imo  contra  fidem  suam  agit,  id 
est  contra  boc  quod  credit  agit.  Gredit  enim  noii 
esse  Gomedendum,  et  tamen  comedit,  ac  per  hoc 
peoeat.  Omuem  enim^  ac  si  diceret :  Quia  qufdquid 
contra  lioc  quod  creditur  flt,  sive  iu  esu  sive  in  alitt, 
fteeeatum  est,  Deus  enim  qui  cordis  inspectorest,  oon 
lam  quae  fiunt  quam  quo  animo  fiuiit  atteodit.  Non 
immerito  puleni  quaeri  potest  de  bisqui  interficiebant 
fiddes  quos  seductores  putabant,  juxta  illud  Yeritatis : 
Vemt  hora  ut  omni$  qui  inter^eitvoi  arbitretur  obse^ 
quium  u  pra$tare  Deo  {Joan,  xvi,  2),  utrum  in  hoc 
peccaverint.  Si  enim  credebant  eos  seductores  ani- 
marum,  et  ideo  dignos  morte,  quomodo  contra  con- 
scientiam  suam  eis  parcere  debebant?  Quippe  si  par- 
eereiit,  contra  conscientiam  suam  agerent,  et  ita 
peccarent.  Sed  rursus  cum  interficinnt  innocentes, 
iino  electos  Oei,  quod  iniquum  est,  dicemus  eos  nun 
peccare,  aut  eos  in  hoc  bonam  intentionem  habere, 
quia  maxime  errat,  ideoque  bona  asstimalur  polius 
esse  quam  sit.  Quomodo  etiam  ignorantia  excusat 
eos  a  peccato  cum  coustet  nonnuila  etiam  peccata 
ignorantise  dici?  Alioquin  quomodo  Psalmista  dice- 
ret  ad  Deum  :  Effunde  iram  tuam  in  gentes,  qum  te 
non  noverunt  {P$al,  Lxxvin,  6).  Et  Veritas  de  per- 
secuioribus  suis  :  Pater^  ignoece  ei$^  quia  ne$ciunt 
quid  fttciunt  {Luc,  xxiii,  34).  Ubi  enim  culpa  non 
pra^cessit,  quid  est  opus  ignoscere?  Si  enim  igiio- 
raniia  vel  etiam  fidei  error  excuset  penitns  a  culpa, 
uiide  Judaei  aut  gentiles,  vel  quilibei  iufldeies  de 
tnfidelilate  sua  damnandi  sunt,  cum  unusquisque 
fidem  suam  rectam  esse  putet?  Quis  enim  sponte 
in  ea  persistat  fide,  quam  erroneam  credait,  ut  sibi 
pariem  etigat  deteriorem  ?  De  lalibus  tamen  Yeritas 
ait :  Qui  nun  credit^  jam  judicatu$  e$t  (Joan.  iii,  18). 
Sed  hujus  rei  discussionem  Ethicx  nostrae  reser- 
vamus. 

Quserendum  quoque  arbitror  cur  boc  loco  Apo- 
stoius  consulat  alimentis  et  cibis  propter  scanda- 
lum  infiimorum  fratrum  abstinendum,  cum  in  Epi- 
stola  ad  Galatas  dicat  se  in  hoc  Pctro  rcslitisse, 
quia  reprchensibilis  erat,  sed  hoc  definiondum  iUi 
loco  reset  vamus.  Quaerendum  etiam  si  jiixla  ipsum 
Apostolum  omnia  muiida  mundis,  et  nil  rejicien- 
duin  in  cibis  quod  cum  gratiaruin  acttone  percipia- 
tur.  Gur  enim  apostoli  vcl  sancti  Palrcs  quscdam 
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A  nobis  in  cibo  sicut  etiam  lex  intenlixit?  Unde  eiiam 
in  Actibus  apostolorum  continetur :  Surrexerunt  qui- 
dam  de  hmre$i  Phari$<eorum  qui  crediderant^  dicen- 
te$  quia  oportet  circumcidi  eo$  prmcipere  quoque  le- 
gem  Moy$i  {Act,  xi,  5).  Surgen$  Petru$  dixit  ad  eo$  : 
Quid  tentati$  Dominum^  imponere  jugum  $uper  cervi- 
cem  di$cipulorum  quod  neque  patre$  no$tri^  neque 
no$  portare  poluimu$  ?  Sed  per  gratiam  Domini  Je$u 
credimu$  $alvari  quemadmodum  et  illi  {ibid,  tO,  11). 
Item  respondens  Jacobus  et  dicens  :  Notum  a  ste- 
cuio  e$t  Domino  opu$  $uum,  Propternjuod  egojudico 
non  inquielari  eo$  qui  ex  gentibu$  converlunlur  ad 
Deumy  $ed  $cribere  ad  eo$  ut  ab$tineant  $e  a  conta- 
minationibue  $imulacrorum  et  formcatione  et  suffo- 
cati$  et  eanguine*  Moy$e$  enim  a  temporibu$  antiqui$, 

B  habetur  in  civitatibu$  $inguli$  qum  [qui]  eum  prmdi- 
eant:  in  $ynagogi$  vero  per  omne  Sabbatum  legitur 
(ibid.  18-20).  Origenes  iu  hac  Epistobi  supra  ubi 
scriptum  est :  Si  igitur  prceputium  legi$^  etc.  Vis 
autem  videre  usqoe  sanguis  est  ipsius,  quod  inve- 
nies  superius  in  11  quatemione.  Ambrosius  in  Epi- 
stola  ad  Galatas  de  apostolis  (91)  :  €  Praeterea  cum 
legem  dedissent  non  molestari  eos  qui  ex  gentibus 
credebant,  sed  utabiis  tantum  observarent,  id  est  a 
sanguine  et  fomicatione  et  idololatria,  non  utique 
ab  homicidio  prohibiti  sunt,  cum  jubentur  a  san- 
gttine  observare.  Sed  hoc  acceperunt  quod  Noe  a 
Deo  didicerat  ut  observarent  a  sanguine  edeudo 
cum  carne.  Quae  Sophistao  Graecorum  non   inteili- 

p  gentes,  scientes  tamen  a  sanguine  abstinendum 
adulterarunt,  scriptum  quartum  mandatum  adden- 
tes,  et  a  suilocato  observandum,  quia  jam  supra- 
dictum  erat  quod  addiderunt.  i  Hieronymus  in  Eze- 
cbiei  (92)  :  f  Omne  morticinium  et  captum  a  oestia 
de  avibus  et  pecoribus  non  comedunt  sacerdotes,  et 
JQXta  litteram  omni  generi  eiecto,  regali  scilicet  et 
aaoerdotali,  quod  proprie  ad  Chrislianos  refertur» 
qui  uncti  sunt  oleo  spirituali,  de  quo  scriptum  est : 
Vnxit  te  Deu$  oleo  ex$ultationi$  prm  participibus  tui$ 
{Heb.ifi).  Haecpraeceptaconveniunt,  ubi  moriicinium 
uon  comedant  tam  de  avibus  quam  de  pecoribus,. 
cujus  nequaquam  sanguis  effusus  est.  Quod  in  Acli- 
bus  apostolorum  dicitur  suffocato,  et  quia  necessa- 
rio  observanda  apostolorum  Epistola  motiet,  et  ca- 

D  pitur  a  bestia,  quia  et  ipse  similiter  suffocatus  est.  » 
Ex  poenitentiali  Theodori  :  f  Animalia  quae  a  lupis 
seu  canibus  lacerantur  non  sunt  comedenda,  nec 
avis  nec  capra,  si  mortui  inventi  fuerint,  nisi  forte 
ab  homine  adhuc  viva  occidantur  prius,  sed  porcis 
et  canibus  dentur«  Aves  vero  et  animalia  caetera  si 
in  retibus  stranguleniur,  non  sunt  comedenda,  nec 
si  oppresserit  accipiler,  et  si  sic  mortua  inveniuu- 
tur,  quia  in  Actibus  apostolorum  prxcipilur  absti- 
nere  a  fornicatioue,  a  sanguine  suffocato,  et  idolo- 
lalria.  i  Item  :  f  Si  porci  vel  gallinse  sangufnein 
hominis  comederunt,  mcx  cccidantur,  ct  penetralia 
projicianlur,  el  cactera  caro  manducctur;  si  autecEi 


(91)  Palrol.  lom.  XVII,  col.  54«. 


(92)  Palrol.  tom.  XXY,  col.  U». 


Ml  EXPOSITIO  IN  EPIST.  PAULI  AD  ROM.  —  LIB   V.  962. 

taraaUur  OGcidi  non  comedantur ;  si  autero  cadavera  a  Clirisli  per  legis  observaniias  professionero  suam 


laceraveriDt  mortuorura  maccrentur,  et  post  anni 
circuluro  comedantur.  Si  autero  porci  occiderint 
boniinem,statim  iuterficiantur,  el  sepeliantur.  Item : 
c  Qui  roanducat  carnem  immundam  aut  morticinam 
aut  dilaceratam  a  bestiis,  quadraginta  dies  pa;ni- 
teat.  Si  autem  necessitate  famis  contingat»  multo 
levius  est.  >  Iiem  :  c  Qui  sanguine  vel  quocunque 
immundo  poUuitur,  si  nescit  quod  manducat  leve 
est. » Item  :  f  Qui  sanguinem  aut  semen  bitierit  pro 
aiiqua  re,  quatuor  annis  poeniteat.  >  Item  :  t  Piscis 
niortuus  iiivcntus  in  fluminenon  est  edendus.  Si  vero 
piscando  tactus  fuerii  et  ipso  die  inventus,  qui  non 
baesitat,  manducet ;  qui  autem  dubitat,  non  mandu- 
cet.  »  Ex  concilio  Gangrensi  post  Nic%num  conci- 
bum,  cap.  ii  :  i  Si  quis  carnem  manducans  ex  iide 
cum  religione  prasler  sanguiueui  et  idolis  immola- 
tuui  et  suffocatum  ediderit,  condemnandus  lafiquani 
spem  nou  hal)ens  quid  eas  manducat,  analbema 
ftit.  9  Augttstinus  De  iide  ad  Petrum  (93)  :  c  Firmis- 
sioie  tene,  et  nullatenus  dubites  omuem  creaturam 
^i  bonam  esse  et  nil  rejiciendum  esse  quod  cum 
gratiarum  actione  perclpitur  (/  Tim,  iv,  4),  et  Dei 
servos  qui  a  carnibus  aut  vino  abstiueiit,  nun  tan- 
quaoi  immunda  qua;  a  Deo  facta  sunt  respuere,  sed 
a  forliori  cibo  et  potu  pro  sola  corporis  castiga- 
tioue  abstiuere.  i 

Sed  si  hsec  in  apostolis  et  apostolicis  viris,  quae 
conlraria  videntur  diiiguntur,  in  ipsa  radicis  inlen- 
tioue  discutiamuSy  reperiemus  iixc  et  iila  pro  tem- 
porc  et  loco  modo  probi]>enda  esse  modo  conce- 
denda  ,  et  nonnunquam  in  aliquibus  probihendis 
magis  debonestate  vitas  quam  de  reiigione  fldei  pr»- 
visum  esse.  Sic  enim  in  Hexaemeron  beati  Am- 
brosii  alium  quod  ad  medicamen^  sumi  concedit,  ad 
cibum  sumi  interdicit ,  quod  scilicet  fetoie .  ipsius 
honesti  viri  faciie  scandaiizentur.  Sic  et  de  nun- 
uullis  aiiis  vilibus  cibis  propter  honestatem  conser- 
Tandam  fieri  credimus.  Nec  mirum  etiam  si  ea  di- 
Bcretione,  qua  Apostolus  bic  a  cibis  quibusdam 
esse  abstinendum  propter  scandalum  scilicei  inflr- 
morum  fratrum,  et  Jacobus  in  primitiva  Ecciesia  qu» 
inflrmx  adlmc  fldei  eral ,  corum  interdixit  esum  , 
in  quilius  fideles  tuncmaximeofiendiconsiderabat. 


seu  votum  facientibus,  utrum  postmodum  ad  fidcm 
conversi  votum  iliud  vel  in  cibis  vel  in  aliis  trans- 
gredi  queant.  Tunc  quippe  stalum  suuin  adliuc 
lege  retinenie  legitime  factum  fuisse  votum  biijus' 
modi  videtur.  tJnde  nequaquam  violandum  essc 
videlur,  nec  ille  qui  tunc  illud  fecit,  postca  facius 
Gbrislianus,  ab  abstinentia  illa  ciborum  al)solutus 
essevidetur,  maxime  cum'reroissiu8  vivatur  a  nullis 
abstinendo,  quam  a  quibusdam,  nec  votum  legiiinie 
volum  l)ene  quis  intermiitat,  nisi  ad  majora  eon- 
scenderit ,  quae  illud  tenere  impediant  Ad  quod 
quidero  respondendum  arbitror  ,  quod  si  boc  non 
tam  pro  antistite  legis  non  observet,  quam  pro  voti 
sui  disposilione,  nequaquam  culpandus  esf,  nec  ab 
boc  absolvendus  est  voto,  uisi  forte  propter  aliquo- 
rum  scandalum  eum  adbuc  in  boc  judaizare  cre- 
dentium,  quasi  nunc  quoque  statum  suum  legitimo 
retinere  crederet,  et  ob  lioc  abslineret.  Yidetur  nec 
taie  votum  legitime  vei  rationabiliter  tunc  esse 
factum  ,  sed  per  errorem  ab  eo  iu  professionem 
itlud  promissum  esse ,  cum  legem  sciiicet  in  pristi- 
no  vigore  suo  perseveraturam  crederet. 
CAPUT  XV. 
Debemu$,  Dixi  superius  nil  esse  commune ,  imo 
omnia  munda  fidelii>us,  sed  tamen  dei)emus  eorum 
qui  aliter  credunt  ei  infirmiores  sunt  in  flde  debi- 
litatem  tolerare ,  et  non  nobi$  placere ,  id  est  nou 
nostram  de  eis  Yoluntalem  implere ,  ipsos  sciiicet 
repeliendo ,  sed  eorum  quaerere  salutem ,  eos  sciii- 
cet  tolerando.  Placeai^  id  est  placere  studeat  in  eo 
quod  cuipabiie  non  est ,  propter  cedificationem  sci* 
licet  ipsius.  Aliter  enim  a  nobis  aedificari  non  po- 
terit  nisi  nostram  doctrinam  susceperit,  et  hoc 
exemplo  Gbristi  faciamus.  £t  hoc  est,  etenim.  Id  est 
homo  ille  assumptus  a  Verbo,  qui  secundum  ejus 
unctiouem  specialiter  Gbristus  dicitur,  noii  tam  hu* 
manse  quam  divinae  volunlatis  placitum  implere  stu- 
duit.  Unde  et  ipsemet  ait :  Non  veni  facere  volunta'" 
tmttmeam^sedejuaquimisit  me{Joan.  vi,  38).  Volun- 
tas  quippe  bominis  ea  proprie  dicitur,  quaeex  infir- 
■litate  vel  passibilitate  carnis  illata  eam  naturaiiter 
quietare  appctit,  quae  nuliis  affligalur  molestiis,  sed 
ab  omni  penitus  poeiia  sit  immunis ,  sicut  ct  primis 


Nam  et  Apostotus  ipsecumpenilus  circumcisionem  D  parentibus  antc  peccatum  coiicessum  est ,  et  in  fu- 


iuterdicat ,  ad  horam  taroen  ei  cessit,  Timotiieum 
circumcidi  permittendo ,  vel  seipsum  etiam  in  ritu 
Judaico  cum  quibusdain  coQversis  Juda^is  conse- 
crando.  Quod  ergo  aliqui  sanctorum  Patrum  in 
quibusdam  locis  vel  temporibus  propter  scamialum 
eorum  «  cum  quibus  convivebant ,  rationabiiiter 
probibueruut,  postmodum  alii,  fide  nostra  jam  op 
time  roborata,  laudabiliter  coucesserifnt.  Alioquiu 
Hoysi  Apostolus  inveniretur  contrarius,  sl  vidclicet 
quod  UDO  lempore  probibitum  est  vel  permissum  , 
sem{ier  esset  teuendum.  Nonnulia  etiam  qua^iio 
esse  potest  de  Judaeis  seu  proseiyiis  antc  adveniuiu 


tura  vita  plenius  nobis  concedendum  est.  Sicut  enim 
miseriae  poeiiain,  sic  quietem  constat  esse,  et  sicul 
qnod  Itealitudinis  vel  quietis  est  quisque  appetit , 
sicquod  miseiia;  vel  laboris  est,  refugit.  Talis  ita- 
que  appetitiis  humana  in  nobis  voluntas  dicitur, 
quam  voluntatem  quisque  obediendo  sequitur.  At, 
inquies,  qucmodo  Ghristus  non  sibi  placuit  si 
placuit  Deo  Patri?  Nunquid  alteri  placere  potest 
quod  alteri  displiceat?  Nunquid  omnes  justi  Ghristo 
placent  sicut  etPatri?  An  voluqtas  Patris  est  alia 
quam  voluntas  Ghrisli  ?  Quid  ilaque  est  ?  Ghristus 
non  sibi  placuit ,  vel  L'on  veuit  faccre  voluutatem 


(93)^Patrol.  tom.  XL,  col  777. 
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suaro,  nisi  quod  nunquam  boiiSs^ille  assumptus  ali-  ^ 
quid  facere  appetivit  quoii  hic  sibi  suave  esse  spe^ 
ravit,  sel  quia  hoc  Deo  placere  credidit?  Omnes 
vero  alii  quantumcunqne  sint  sancti ,  quia  omnino 
expertes  peccati,  id  est  non  sunt,  nonnuUa  ex  lnfir« 
mitate  vel  passibilitate  carnis  appetunt ,  non  alia 
de  causa  nisi  ul  ipsi  infirmitati  satisfaciant ,  et 
praesentem  passionem  vel  afilictionem  evitent.  Quod 
quidem  est  sibi  placere,  ut  suam  voluntatem  facere, 
id  est  ad  tantum  vel  praecipue  agere,  quia  sibi  cre- 
dat  illud  esse  suave ,  in  seinsis  scilicet  hujus  ac- 
tionis  suae  finem  constituentes,  quod  a  Ghristo 
longe  penitus  fuit.  Tale  est  ergo,  Ghristus  non  pla- 
ciKt  sibi,  sed  videlicet  Deo  ^atri,  quia  nil  homo  illc 
appctivit  quod  suave  ipsi  esset,  sed  quia  hoc  Deimi 
approbare  sciret,  vel  ejus  in  hoc  prseceptuui  ha-  B 
bcret.  Gui  et  ipsemet  ait  :  Propter  verba  labiorum 
tuorum  ego  cu$todivi  vias  durag  (Psal,  xvi,  4}.Quam 
^uidem  passionis  aut  laboris  poenam  propier  obe- 
dienliam  susceptam  Apostolus  statim  adjungit,  ut 
vtdeiicet  ^per  hoc  osiendat  eum  Patri  magis  quam 
sibi  placuisse ,  sed  sicut  scriptum  est  in  psalmo 
Lxwiii  :  Improperia ,  |etc.  Quisquis  enim  cxpro- 
brat  nuntio  alicujus,  veleum  in  aliquo  deturpat  se« 
honorat,  noii  tam  ei  qui  nuttitur,  quam  ei  qui  mittit 
imputandum  est.  Unde  et  Saulo  diciliir  :  Saute , 
Sauteyquid  me  persequeris  fjHAct.  apo$t,  ix,  ^)  me,  iU' 
quam,  potius  quam  meos  ,  quia  propter  ine  potius 
quam  propter  ipsos.  Quid  autem  improbare  [f.  im- 
properare]  Deo  Palri ,  nisi  irridere  generationem 
esse  indivinitate,  quain  carnalitereorum  intelli- 
genlia  ca|)ere  non  poterat  ?  Haec  ergo  \rrisio  super 
Christumcecidit,  quia  dum  hanc  generationem  prae- 
dicaret,  vel  se  Filium  Dei  diceret ,  Patris  in  lioc 
gloriam,  non  propriam  quaerendo,  non  solum  irri- 
sioni  inde  est  habitus ,  sed  ad  mortem  quoque  tni- 
dtlus,  sicut  scriplum  est :  Deum  $e  Patrem  habere 
gtoriatur^  videamus  ti  $ermone$  iUiu$  veri  stn(,  etc. 
( Sap,  II,  IG.)  Et  in  Evangelio  :  Confidit  in  Deo,  /i- 
beret  eum  nunc.Hi  vult ;  Dixil  enim  quia  Fitiu$  Dei 
8um  {Matth,  xxvii,  45). 

Quacunque  $cripia  $unt.  Ac  si  diceret :  Quid  ad 
nos  nov«  legis  professores  testimonium  Veteris 
Tesiainenti,  maxime  cum  ejus  opera  respuamus? 
Respondet  quia  quaecunque  scripta  sunt ,  tain  in  ^ 
Vcteri  scilicet  quam  in  Novo  Testamenlo ,  ad  ncs- 
tram  id  est  Ghristianorum,  etc.  Non  enim  iili  in 
VeteriTeslamento  docentur,  sed  excaecautur  qui 
lilieram  occidentem  ibi  sequuntur,  sedilh  maxime 
qui  frangentes  eiteriorem  cnistam  mica  interiore 
sagiiiantur,  sed  et  saeculares  litleras  non  nisi  ad 
doctrinam  aliquam  vel  morum  vel  litteraturae ,  vei 
ut  in  aliquo  sacrae  Scriplurae  opitulentur  Deusscribi 
permisit,  licet  boc  iliarum  scriptores  ignorarent. 
Ut  per.  Ad  hoc,  inquam,  eis  instruimur,  et  docemur, 
ui  per  patientiam  videlicel  in  adversi?  ,  et  con$ola- 
tionem  in  Seripturis  factam  de  bravio  videlicet  ae- 
ternae  lieatitudinis ,  spe  per  omnia  corroboremur 
in  Deo  ,  scicntes  quia  ,  si  compatimur  et  conregna- 
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bimu$  (II  Tim,  ii,  12),  «f  in  patientia  ve$ira  pAsii- 
debiti$  anima$  (Luc.  xxi,  19).  Baec  autem  spesilla 
est,  de  qua  superius  dictum  est  :  Spe$  autem  non 
confundit.  Bene  autem  cum  de  adversitatibus  prae- 
mlsisset,  diceus  :  Improperia  improperantium,  etc, 
patientiam  contra  illa  scilicet  pecesRariam  et  con- 
solationem  Scripturarum  apposuit.  Gum  autem  m 
exordio  hujus  Episiolae  praedixisset  omnem  Serip- 
turam  divinam  aut  docere  aut  movere  intendere, 
quomodo  nunc  dicit  quaecunque  scripta  sunC  ad 
nostram  doctrinam  scripta  esse?  sed  profecto  ea 
etiam  quae  admoneret  ad  doctrinam  scripta  sunt  • 
non  quidem  ut  doceaut  quod  fial ,  sed  ut  doctrina 
efficaciam  habeant,  id  esl  ut  implere  veiimus  quod 
edocti  sumus.  Deus  aiifem,  id  estsicut  Ghristus  non 
placuit  sibi,  sed  Deo ,  nec  propriam  gloriam ,  sed 
Patris  quaesivit,  iia  ipse  Deus ,  cujus  est  et  patieii- 
tiam  et  consolalionem  dare,  det  vobis  idipsum  sa- 
pere  in  alterutrum,  id  est  inter  vos  hoc  quaerere,  ut 
alter  alteri  placeal  in  bonum  $ecundumJe$um  Chri' 
«ttim,  id  est  ejus,  ul  dictum  est,  exemplo,  ut  unani- 
mef^  id  est  communiter  tam  infirmi  in  fidequamfir- 
mi,  concordi  ore  laudetis  Deum ,  de  misericordiji 
sciiicet  redemptionis  nostras  per  Filium  siium  no- 
bis  exhibita.  Unde  et  cum  dixisset  Deum  ,  addit 
eumdem  et  Patrem  Domini  no$tri  Jem  Chri$ti^  qui 
non  solum  ad  gloriam  suam,  sed  ad  nostrara  etiam 
salvationem  hal>ere  talem  Fillum  gloriatur ,  ut  per 
eum  etiam  noster  sit  Pater,  qui  descendit  qaaerere 
fratres.  Propter  quod^  ut  videiicet  ita  communiter 
ab  omnibus  honorificetur  Deus,  $u$cipite  vos  invi- 
cem,  id  est  non  abjiciat  vel  exasperet  alter  altcrum, 
sed  qui  firmior  est  in  fide  atque  perfeclior  infir- 
mum  toleret.  £t  boc  exemplo  Gbristi  facite,  qui  nos 
videns  et  durae  cervicis  non  solum  infirmos  fide, 
sed  mortuos  in  infidclitate  iion  repuiit,  sed  susce- 
pit ;  imo  etiam  traxU  ad  glorificandum  Deam  scili- 
cct  et  laudandum  tam  de  nostra  scilicet  conversionc 
quam  de  alioruin  per  nos,  mini$trum  fui$$e  circum' 
ci$ioni$^  id  est  Judaeorum,  quibus  soKs  per  semet- 
ipsum  praedicando  verbum  vitae  ministravit»  sicut  et 
ipsemet  ait  :  Non  $um  mi$$u$  nisi  ad  ove$  qua  per» 
ieruntdomu$  hrael  (Matth.  xv,  24).  Propter  veritO' 
tem  Dei,  id  est  ut  promissio  Dei  consisteret,  qui 
specialiter  et  frequenter  eis  se  mittere  saivatorem 
promiserat.  £t  hoc  est  quod  subdit  ad  confirmau' 
das^  id  est  ut  firmae  et  inconcussae  permaneant  pro- 
missiones  illae  antiquis  patribus  factad  de  Christo 
eis  mittendo.  Voluit  enim  debitorem  se  teneri  pro- 
mittendo,  ut  solulor  fieret  propitiando. 

G^nt^f  autem.  Ac  si  diceret :  Dico  Ghristum  mi- 
nislrum,  etc,  sed  et  gentes  dico,  subaudis  euper 
mi$erieordia  sibi  a  Deo  impensa,  praecipue  nunc  Ao- 
ttorare  Deum.  Qui  videlicet  quanto  amplius  olim 
per  idololatriam  a  Deo  remoti  fuerant,  lanto  nauc 
ad  cultum  Dei  majori  copia  propinquaverunt,  ut 
ubi  abundavit  peccatum  superabunt^aret  et  gratia. 
£t  iioia  quod  superius  proptcr  promissionem  Judaeis 
factam  non  tam  misericordiam  dixit  quam  debilttm 
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fnteUexU.  in  gentibus  vero  laiitum  rectius  miseri-  A  prole  quod  deperiit  in  arbore,  quia  plores  fidelef 

orieiitur  quam  antea  de  Jesse  exsliterant.  Et  qui^ 


cordiam  vocayil»  quanio  eis  pro  multiplici  sui  er- 
roris  culpa  minus  debebatur,  sicut  scriptum  est  in 
Psaimo,  loquente  scilieet  ad  Patrem  in  persona  GlirL-- 
sti  dicentis  Patri  :  Conftubor  tibi  in  gentibus  {PsaL 
xTii,  i>0),  id  est  laudari  te  faeiam  etiam  a  gentibus 
conTersiSy  el  tibi  per  me  acquisitis.  Quaruin  quidem 
primito  Magi  fuerunt,  sive  Samaritaui  etiam  illi« 
quibus  per  Samaritanam  iilaui  iunotuit,  et  fortasse 
etlam  gentiles  illi,  qui  circa  passionem  per  Pbilip* 
puiB  et  Andream  ad  eum  accesserunt,  eum  videre 
cupientes,  dequibus ait  :  Nunc  claHficatus  e$t  Ft-> 
liui  hominis  (Joan.  xiii,  31).  £t  nomini  fiio,  ad  ho* 
norem  tuum,  videlicet  tuam  diiaiandam  iiotiiiam 
spiriiaiibus  canticis  eos  vacare  faciam.  Quod  vero 


ac  si  diceret :  £t  ille  erit  isU  radix,  qui  exsurget 
couscendendo  vebementer,  donec  ejus  corpus,  qiiod 
est  Ecclesia,  ubique  dilaletur,  quarum  regimini 
ipse  scmper  tanquam  caput  pneerit,  sicut  et  pro- 
mittit  dicens  :  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  dt#* 
bus  usque  ad  consummution^  sasculi  (Matth.  xxviii^ 
SO).  t)e  quo  etiam  regimine  idem  pi-opheta  alibi  di- 
cil :  Et  puer  parvulus  minabit  eos  (Isa.  xi,  6).  Jn 
eum,  id  est  de  gratia  ejus,  non  de  lege  vel  suis  vi- 
ribus  conlident,  hoc  est  radix,  de  qua  ideni  etiam 
quodam  loco  dicit  Propheta  :  Radix  Jesse  quw  stat 
itt  signum  populorum^  ipsum  gentes  deprecabuntur^ 
et  erit  seputcrum  ejus  gloriosum  (ibid.^  10),  de  quo 


ait  propterea  superius,  conUnuatur  in  psalmo  ubi  B  scilicet  sepulcro  radix  iUa  exsurgens  in  magiiam 

crevit  ramorum  fructicem.  Deus  autem,  Dixi  :  Lif- 
ramtnf ,  gentes^  et :  In  eum  gentes  sperabuntf  «t  hoc 
in  vobis  Romanis  ipsum  inipleatur.  £t  hoe  est  Deus 
spei,  de  cujus  gratia  speranduni  est  omnibus,  soli 
electi  omne  gaudinm  habere  possunt,  tam  in  hae 
scillcet  vita  in  spe  quam  vei  ilU  m  re  et  paee^  r^ 
inovendo  scilicet  a  vobis  superbam  illam  eontentio- 
neni,  pro  qua  sedanda  hrec  scripta  est  Epistola.  In 
credendo  tif,  ac  si  diceret  :  Ut  ex  fide,  per  quam 
creditur,  et  quae  omnium  bonorum  est  fundamen- 
tum  proOciatis  in  spe  et  charilate,  quae  uaturali- 
ter  inde  sequuntur.  Yirtutem  quippe  Spiritus  sancti, 
amorem  Dei,  in  nobis  dicit  qui  conira  omnia  fortis 


praemissum  est :  Et  ab  insurgentibus  in  me  erue  me^ 
etc.  {Psal.  xvii,  49.)  Exallatus  quippe  est  per  ipsos 
qui  eum  cruciflgentes  nomen  ejus  delere  credide- 
ruiit,  de  qua  quidem  exaltatione  ipse  quoque  prae- 
dixenit :  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra^  omnia 
traham  ad  me  ipsum  {Joan  xii,  52),  non  solum  vi- 
deiic<3t  Judseos,  sed  et  genies  convertendo.  Et  ite' 
riim,  per  Isaiain  scilicet  praevidens  £cclesiam  tam 
ex  Judaeis  qaam  ex  gentibus  congregandam ,  hor- 
latur  commuiiiter  utrosque  ad  exsultandam  et  iao« 
dandum  Deum  de  sua  conversione.  Plebem  Dei  et 
qnondatn  peculiarem  populum  ejus  Judaeos  dicit : 
Et  iterum,  per  ipsum  David  magnificau,  id  est  bo- 
nis  openbus  gioriiicate,  omnes  populi^  id  est  quas- 


lihei  fidelium  mullitudo,  non  solum  ex  gentibus  ^  est,  sicut  scriptum  est :    J/alidaest  sicutmorsdi- 


cengregata.  Erjt  radix.  Aliud  testiinonium  de  con- 
versione  geiUium  post  incarnationem  scilicet  Do- 
raiiri  ab  eo  regeiidarum,  et  iu  eo  sperandarom,  sic- 
Dtradix  residuum  est  arboris  incisae,  etsi  in  terra 
sii  recondiu,  niultas  ramusculorum  emittit  propa- 
gibes.  Ita  Jesse  paire  David  olim  defuncto,  et  lan- 
qoam  arbore  de  vita  pnesenti  abscisso,  quasi  radi- 
cem  et  residutim  sui  Ghristom  hahuit  longe  posiea 
de  aeisiine  suo  nascilurum.  Radix  haec  in  lerra  re- 
CDiidita  est,  dom  in  ipsa  carue  sua,  quae  lerrenae 
sabstantije  est,  sepoitus  juxta  quod  de  seinetipso 
ait :  Sicmt  fuil  Jonas  in  tentre  ceii^  etc.  (Matlh.  xii, 
40),  in  multam  propaginem  fidelium   resurgendo 


Uctio  (Cant,  viii,  6);  ct  iteruni  :  Omnia  suffert^ 
omnia  sustinet  {I  Cor.  xiii,  7).  Certus  sicm»  Quos  cul- 
pando  diu  terruerat,  laudando  ne  desperent  in  fine 
mitigat,  dicendo  scilicet  etiam  apud  eos  esse  qui  et 
dilectione  et  scientia  pleni  sunt,  ut  sciiicet  alios 
instruere  velint  et  possint.  £t  hoc  est,  urtus  siim, 
ac  81  diceret  :  Ac  si  ita  corrigain  vel  moneam,  et 
ipsi^  fd  est  sieot  in  quibusdam  personis  pleni  estis 
superba  contentione  vel  ignoranlia,  ita  et  ipsi  in 
quibusdam  pleni,  etc.  omni  scientia  ita  ut^  id  est 
ad  hoc  sufllcienlem  habetis  scieuiiam,  ut  possitis 
invicem  vos  adhortari  ad  hene  opcranduro.  Audacius 
autem  ex  paru^  id  est  aliquauiulum  majori  fiducia 


puiluiavit,  secuiidum  illam  ipsius  paralM)lam  :  Nisi  ^  scripsi  vobis,  qui  in  ioco  mihi  commisso  estis,  qui 


granum  frumenti^  etc.  (JoiiR.  xii,  24.)  Scimus  au- 
tem  ei  tuiic  maxime  radicem  quamliiiel  generari,  et 
quasi  impingiiari,  ut  inoitipiicetar,  si  ei  flmus  adiii- 
beator»  et  stercora  juxta  iilud  Dominicae  parabolae : 
Dtmtlto  et  hoc  anno^  ut  mittam  stercora  (Luc,  xiii, 
&).  Quid  autera  fimus  vel  stercora  suiit  huic  radici 
adniota,  nisi  sordes  peccatorum  nostrorum  quae 
sttscepit.  .  «^ .  •  et  portavit  in  corpore  suo,  ut  de 
ipao  lanqoam  radice  et  omiiium  origine  inuumeri 
propa^nis  froctus  in  Ecclesia  nascerentur?  Nil 
quippe  nasei  profuit,  nisi  redimi  profuisset.  Hoc 
itaqoe  Spiritos  |per  Isaiam  promiitens,  ait  :  Erit 
radix  Jesu^  id  est,  eo  defuncto,  supererit  ei  de  suo 
ieoiiiic  Dosteritas  i)erquaii  reslaurctur  uberius  iu 


scilicet  doctor  specialiter  sum  tam  genlium  quam 
JudaK>ruin.  £t  hoc  est  quod  exponit,  dicens,  ut  pote 
soUicilus  devobis,  propter  gratiam,  id  est  ofiicium 
aposloliilus  praedicandi  gentibus  mihi  injunctum, 
de  qua  quidein  gralia  ipsemet  ait :  Gratis  accepistis^ 
gratis  daU  {Matth.  x,  8).  Minister  Christi  praedica- 
tor  est,  dum  iion  sua  iucra,  sed  Christi  quaerit,  ot 
quia  nonnulli  bene  praedicantcs  male  vivunt,  addit, 
sanctificansy  id  est  vita  quoque  inea  commendans 
praedicationcm  quam  de  Deo  facio,  ut  oblatio,  id  est 
oratio  eliam  mea  quam  pro  ipsis  facio,  /fai  accepta 
Deo,  id  cst  sanctificata  in  Spiritu  sancto^  id  est  per 
Spirituin  sanctum,  qui,  ut  supra  dictum  est,  docet 
lios  qnid  orandum  sit,  ct  poslulat  pro  uobis  gemiii- 
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bus.  .  •  ,  id  est  8ancCum  consequalur  effectum,  ut 
iios  omnes  saneios  elTiciat.. 

Habeo  ergo,  Quia  videiicet  ita  facio  quae  Cbristi 
sunt  quaerendo,  hal)eo  gratiam,  hinc  pro  Christo, 
cui  in  hoc  deservio,  ad  quod  Deumj  id  est  pretium 
divino  judicioi  si  non  humano,  hinc  acquiro.  Quod 
quidem  dicendo  exemplo  suo  ad  fraternx  diiectio- 
nis  soliicitudinem  eos  adhorlatur.  Non  enim  osten- 
dit  quomodo  sanctiflcct  vel  commendet  praedicalio- 
nem  suam,  diccns  se  non  prsesun^re  aliquid  loqui, 
Id  est  sibi  imputare  per  jacfanliam^  quorum  non 
habeat  eflicaciam,  sicut  pseudoapostoli  faciebant. 
Jn  obedientia  yentium^  id  est  propter  hoc  ut  obe- 
dicntiam  inter  gentes  (raham,  liaec  eflicii,  inquam, 
iit  wrbo^  id  est  per  verbum  suum»  et  factiSf  id  est 
per  miracula.  Qu»  statim  facta  subdividit  dicens  : 
iH  virtuie,  id  est  per  polentiam  mihi  collaum,  «t* 
gnorum  prodigiorum,  id  est  signorum  mirabilium. 
Sunt  enim  stgna  quaedam  iiaturalia,  de  quibus  non 
miramur,  sicut  de  planetis  scriptum  est :  Ut  siut  in 
stgna  et  tempora  {Gen,  i,  U).  Quae  vero  contra  na- 
turam,  id  est  usitatum  naturae  cursum  veniunt,  ut 
leprosos  mundare,  vei  mortuos  suscitare,  haec  pro- 
digia,  id  est  admiraiione  digna  dicuntur.  Unde 
prodigium  quasi  prodeodum  digito  dicitur.  Virlute 
Spirittu  $ancti,  id  esl  ex  potesUte  per  gratiam  Dei 
mihi  collaia,  ad  diflerentiam  scilicet  miraculorura 
Antichristi,  seu  magorum.  Origenes  :  i  Signaappel- 
lantur,  in  quibus  cum  sit  aliquid  mirabile  indica- 
lur  quoque  aliquid  futurum  ;  prodigia  vero  in  qui- 
bus  tantummodo'  mirabiie  aliquid  ostenditur.  Scri- 
plura  interdum  abusive  et  prodigia  pro  signis,  et 
signa  pro  prodigiis  ponit.  >  Signa  et  prodigia  pro 
ano  accipiuntur  hoc  loco,  ita  ut  gloriam,  inquain, 
habeo  apud  Deum,  tantum  sciiicet  de  iabore  meo, 
ut  totam  illam  terram  ab  Jerusalem  u$que  ad  Jlly- 
ricum  repleverim  praedicatione  Evangelii,  ut  videli- 
cet  ostendat  dignum  se  a  Romanis  exaudiri,  qui  a 
tot  et  tantis  sit  exauditus.  Haymo  :  c  lllyncum 
provincia  est  finis  Asiae  ad  principium  Europae.  i 
Sic  autem,  scilicet  verbo  et  faclis  et  virtute  signo- 
rum  in  his  locis,  ubi  prins  de  Christo  nil  omnino 
audilum  fuerat,  ut  videlicet  non  sit  mirabile  si 
apud  vos  jara  Christum  confessos  praedieatio  mea 
locum  habeat,  ne  super,  ac  si  diceret :  Hoc  scilicet 
mihi  conlingente,  ut  nisi  asdificium  fidei  collocarem 
super  aliorum  praedicaiionem  praecedentem,  quae 
quasi  meae  praedicationis  fundamentum  esset.  In 
quo  diflicilius  ostendit  quod  ibi  fecit  quam  quod 
apud  Romanos  facere  cupit.  Scriplum  ett  in  Isaia, 
id  est  ut  per  me  contingeret  quod  per  iilum  pro- 
phetatum  est  de  eo,  id  est  Christo,  videbunt  scilicet 
intelligcndo.  Quod  statim  exponcns  ait :  Ei  qui,  etc« 

Propter  quod^  quia  videlicet  ad  lol  penitus  igna- 
ros  intendebam  convertendos.  Jmpediebar^  ut  pseu- 
doapostoiorum  commenta  excludat  dicentium  cu-m 
ad  tales  vel  tantos  accedere  non  audere,  et  maxime 
praeseniibus,  vel  ut  se  rationabili  causa  excuset, 
plurimum  dicit^  id  est  maxime  quia  et  aliae  nou- 
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A  nullae  potuerunt  hujus  impedimenti  esse  causae, 
locum  scilicet  praedicandi  vel  causam  morandi  ora- 
nibus  bene  coiifirmatis.  Origenes :  «  Videtur  hoc  in 
Achaia  posilis  dicereapud  Coriotbum*  In  Hispania, 
in  transitu  se  eos  videre  promittit,  quasi  iniinens 
apud  eos  qui  jam  conversi  erant  non  diu  aibi  im- 
morandum  esse,  sicut  et  io  exordio  Epistolae  eos 
in  aliquibus  confirmandos  dixit  potius  quam  coii- 
vertendos ;  decet  etiam  quemquam  bonum  \irum 
minus  promittere  quam  facere,  et  boni  doctoris 
tanto  gratior  mora  fit,  et  ampiius  desideratur, 
quanto  brevior  speratur.  Praevenit  ita  illos,  ut  iu 
adventu  auo  se  praeparent,  ct  de  quibus  instrui  ve- 
lint  praevideant«  Spero  nil  videlicet  ex  meipso  de 
me  praesumens,  sed  (oium  Deo  committens,  et  a  »0- 

^  bis.  Vuit  enim  eos  comites  itineris  sui  esse,  tum 
ut  auctoritate  Romanorum  cseterae  gentes  facilius 
subjectae  coovertantur,  tum  etiam  ut  adversus 
pseudoapostolos  et  quoslibet  ei  detrahenies  prae> 
dicationem  ejus  quam  ipsi  audiertnt  valeant  atte- 
stari,  et  eis  diu  secum  iii  praedicattone  circum^ 
euntibus  sic  saltem  recompenset  quod  in  transitu 
eos  viderit.  Bene  dicit  deduci  se  ab  illts,  quasi 
tutum  se  ostendens  per  conductum  eorun  quae  cae- 
tens  imperant.  In  quo  et  eos  de  mora  sua  apud 
illos  consolatur,  quasi  in  eorum  arbitrio  hanc  con- 
stituens.  Si  vobis*  Haymo  :  «  Frui  est  aliquid  cum 
deiectatione  possidere,  et  amplecti  et  vider'',  et  at- 
tende  quod  cuni  proprie  Dei  frui  sit,  ut  beatus  me« 

^  minit  Augu&tinus,  hic  non  dicit  frui  simpliciter, 
sed  frui  ex  parte,  sicut  et  ad  Philemonem  cum  di- 
ceret,  fruar  te,  adjunxit  statim  tit  Domino;  Deo 
quippe  omnino  fruimur,  dum  illum  propier  se 
tantum  obtiiiere  cupimus»  proximo  vero  fruimur  ex 
parte,  duni  sic  eum  propier  utilitatem  i^isius  per 
amorem  amplectimur,  ut  tamen  hujiis  fruiiionis 
finem,  id  est  finalem  et  supremam  «causam  in  IV^ 
ponamus*  Parliin  quippe  proximus  in  causa  est, 
sed  causa  Deus  suprema  est.  Ex  parte  lUque 
fniimur  proximOy  sed  ex  toto  fniimnr  Deo,  quia 
ipse  fruitionis  suae  tota  est  causa»  proxinuis  vero 
non  tota  suas  fruiiionis  ut  diximus  causa  est,  eum 
sit  superior  Deus,  cum  videlicet  de  proximo  quo- 
que  propter  Deum  cogitemus.  Nota  quod  dicil  pro- 

D  ficisci  coepero,  quia  cum  ad  Romanos  propter  ip- 
sos  veniat,  non  sibi  imputat  proficisci  ad  Hispa- 
niam,  nisi  cum  ab  ipsis  recesserit,  quamlo  videli- 
cet  propier  Hispanos  totum  egerit.  Et  atiendc 
quod  cum  dicit,  si  vobis  primum»  iterum  eurum 
benevolentiam  captat,  quasi  necessarium  sibi  judi- 
cet,  nec  se  aliter  de  Uispanis  facere  posse^  nisi 
prius  eo8  visitet. 

Nunc  ergo.  Quia  videlicet  hic  ulterius  non  ha- 
beo  locum,  nitnc,  id  est  autequam  veniam  ad  vos, 
cum  in  gentibus  specialiter  apostolatum  accepis- 
sem :  Unde  et  solusDoctor  gentiuin  appellatur.  Quan- 
tam  etiam  de  Judaeis  conversis  habeat  curam  os- 
tendit,  quod  alibi  ait  :  soUicitudo  omniuml  Eccle- 
siarum  (JJ  Cor,  xi,  ^).   Quod  etiam  fortassis  ail 
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exeusatioDem  quiradam  sui  praetendit,  si  ad  eos  A  coacti  agaiit.    Quia    ex  eorum   voluntate  magis 


scilicet  veniTe  diiferai.  MMstrare  «ancfM,  id  est 
iUis  qui  ibi  sunt  fidelibus  ei  Judaea  coDYersis,  ci-* 
bum  ad  oecessitatem  eorum  a  me  collectum  illis 
deferre.  Habebat  quippe  in  consuetudine  Aposto- 
los,  sicnt  saepe  testatur  de  illa|Hierosolymitana  £c* 
desia,  per  ipsum  Christum  olim  ^  per  Petrum 
et  Jacobum  caeterosve  apostolos  conversa,  in  cor-> 
poreis  necessitatibus  maximam  soUicitudiQem,  nt 
eis  saltem  corporalem  cibum  minisiraret^  quibus 
aliorttm  pnedicatio  spiritualem.  Praecipue  Ycro  eis 
subveniendum  putabat  pluribus  de  causis.  PlBri- 
mam  qaoque  aucloritatem^  ttdei  nostrae  dabat  po- 
pulns  iile  conversus,  qui  iocus  a  Deo  legem  susci- 
piens  peculiaris  ejus  populus  vocatus  est,  et  cnm 


qnam  ex  nostra  concitatione  id  geritur»  et  nierito 
placuit,  quia  scliicct  debitore*  swU.  Quod  slatim 
a  minori  convincit  dicens  :  Nam  si  sfrirituaiium  •(* 
rum  participes  facti  sunt^  ^etttiles  tUheut  et  iii  a«r- 
tui/t6iis  ministrare  eis^  id  est  cum  spiritualium  bo- 
norum,  quae  ilii  habebant,  sicul  iegiSf  propheta- 
runi»  vel  etiam  orationum  et  obsequloram  dtvi- 
norum,  quae  quotidie  ibi  pro  saiote  gentiam  eele* 
brant.  Hoe  ergo^  quia  videlicet  illis,  sieut  Ju- 
stnm  est,  placuit. 

Cum  consummavero^  id  est  perfeoero  bauc  lega« 
tionem,  et  perveniens  illnc  assignavero  eis  fruetum 
kune  videlicet  eieemosynae,  hoc  est,  distinxero  qui 
bene  eis  mltunt,  ut  pro  eis  tanquam  benefactori* 


primo  credidisset  quasi  in  nostrae  fldei  fundamento  ^  bus  suis  oreni,  profieisear^  etc.  Quamvis  dicat  k^ 


el  caeteris  exemplo  positus  plurlmum  ne  deficeret 
suslentandus  erat. 

Deniqite  sicut  in  Actibus  apostolorum  legitur, 
unia  devotione  conversi  snnt  ut  omnino  pro- 
pritm  relinquentes,  omnia  qu»  habebant  ad  pedes 
apostolorura  ponerent,  et  sicut  ipsein  Epistola  ad 
Hebraeos  meminit,  raajorem  violentiam  ludaeorum 
in  amlssione  suarum  rerum  sustinnerant.  Hinc 
aotem  praecipue  formam  etexemplum  Epistolis  apo- 
sidns  proponit,  nt  cum  pauperes  Ecclesias  sen  ino- 
nasieria  conspexerint,  eorum  praedicatio  eis  ali- 
menta  colligat.  Probaverunt  enim,  Yide  quam  caute 
Romanos  aliorum  exeroplo  ad  hanc  eleemosynam 
simillter  Hierosolymitanis  faciendam  invilet,  dicens  ^ 
eos  qoi  hanc  tribuant,  per  seipsos  id  faciendnm 
probasse,  id  est  laudasse  potius  quam  aliqua  coa- 
ctione  vel  exhortatione  Apostoli.  Unde  et  dicit, 
probaverunt^  id  est  quasi  soo  id  judicio  approban- 
les  ad  boc  me  compulerunt.  Haymo  (03*) :  c  Isti  qui 
scientiam  praedicandl  non  habebant,  ut  ad  pr«di- 
candas  gentes  possent  ire,  craiit  in  Jerusalem  va- 
canles  orationlbus  ei  jejuniis.  Quibus  etiam  apo- 
sloli  de  singulis  provinciis  et  locls  in  quibus  prae- 
dicabant,  qoidquid  pecuniarum,  argenti  et  auri  et 
fmmenti  et  vestimeutorum  accipiebant,  eis  mittere 
satagebant,  maxime  tamen  Paulus,  qui  pluribus  gen- 
tibns  praedicabat.  Unde  dicunt  doctores,  quod  ali- 
qoando  amplius  quam  tres  aut  quinque  modiosar- 


stolus  se  profecturum  in  Hispaniam,  incertiim  est 
adhuc  utrum  id  fecerit,  propter  dlversorum  q^- 
niones.  Hiero.  in  Isai.  lib.  iv  (95) :  t  Volabunt  iu  nn- 
vibus  alienigenarum  et  mare  simut  depreedabuntur 
(ha.  X,  14,  juxt.  LXX).  Quod  de  unius  Pauli 
apostoli  intelligamos  exemplo,  qai  p«r  Pamphy- 
liam  et  Asiam  et  Macedoniam  et  Achaiam,  et  di- 
versas  insulas  atque  provincias  ad  Ualiam  quoquo 
(Act.  xxviii,  14),  et  ut  ipse  acriblt  ad  Hispanlas 
alienigenarum  portatus  est  ratibus  {Rom.  xv,  28).  $ 
Gassiodorus  super  hanc  ipsam  Eplstolam  PauU, 
Proficisear  per  vos  in  Hispamam  :  i  quod  frequen* 
ter  dicit,  sed  nttnquam  legimus  fuisse  eompletum. 
Unde  desideratur  qood  dicitur^  sed  non  prophetall 
veritate  completur.  Nemo  tamen  Apbstolom  reom 
mendacii  arguat,  si  hoc  quod  credidit  non  implevit. 
Non  enim  per  duplicitatem  looutus  est,  ut  videli- 
cet  aliod  dicerec  quam  inlenderet,  id  est  ore  quam 
corde.  >  Scio  autem  quoniam  veniens  ad  vo«,  id  est ' 
spirito  revelante  didici,  quamvis  sciiicet  me  trans- 
iium  per  vos  habere  dixerim.  In  qoo  quidem  no« 
tandum  est  quod,  dum  hoc  sibi  revelatum  dlcit, 
ut  sciat,  innoit  iilad  quod  de  Hispania  praemi-* 
sit  es  opinione  potius  quam  ex  assertione  protu- 
lisse.  In  abundantia  benedictionis  Ckristi  «eniam, 
ut  videlieet  sicut  de  Joseph  legitor,  ad  introitum 
meum  Dominus  largam  vobis  ccelestis  gratiae  be^ 
nedicttouem  infondat,  id  est  in  spiritualibus  multi* 


genti  eismittebat.  i  Ilcm  (94).  Macedonra  et  Achaea,  D  plicet.   Obseero    ergo  tros,  fratres  ul  videlicet  quod 


qoae  Acfaaia  vocatur,  a  qua  et  populi  ejus  dicuntur 
Acfaei,  provinciae  sunt  nobilisstmae  Graeoorum  sibi 
adjacentes,  quas  Apostolus  Ecclesiis  replevit.  » 
Cum  dicitor  Macedonia  et  Achaia,  continens  po- 
nitur  [m  contento,  id  est  nomina  terrarum  proptcr 
Romina  habitatorum,  sicut  et  potum  calicem  ap- 
pdlamus.  Coltationem^  quam  symbolum  Graece  di- 
cimos,  nbi  scilieet  diversa  conferuntur  a  diversis» 
sicut  In  commessationibus  fleri  solet.  Isti  vero 
substantias,  sed  paupertim  commessationes  de 
stto  eongregabanl.  Placuit  enim,  ac  si  diceret, 
bene  dixi,  proba^  ut  boc  voluntarii   potius  qoam 

(93*)  Patroi.  tom.  CXVU,col.<601,  502. 
(94)  Ibid.,  col.  502. 
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volo  possim  per  Dominum  nostrum  Jeeum  Ckri-^ 
stum  et  per  ckariiatem  Spiritus  saneti^  ut  adjuve* 
tis  me,  si  videliceC  in  eo  amplius  perflcere  vuUis,  el 
dilectionem  Dei  habetis,  tn  orationibus  ad  Deum 
ut  liberer  ab  infidelibus  qui  sunt  in  Judm^  et  obse* 
quii  mei.  Multorum  enim  priiiceps  fldelium  quara- 
vis  imperfectorum  multum  apud  Deum  obtinere 
credit.  Ab  infidelibus^  dum  ita  scilicet  pro  fidelibas 
qni  ibi  sunt,  laboro,  obsequii  mei,  id  est  mihi  iiil* 
mica  ab  his  qui  per  me  hoc  mittuirt,  vel  eiiam  a 
Domino  qui  me  ministrum  sive  dispensatorem  Ec« 
deslae  coinstituil.  Oblatio  ei»  tanquam  ad  ^iUar^i  Dek 
(95)  Patrol.  tom.  XIIY,  col.  151. 
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fiicriiiciuni  per  mc  delatam,  aecepta  fiai  in  Bieuh 
$olyma  iancti$  ni  veniam  ad  vo$in  gamdioper  volunr 
iatem  Dei,  id  est  placens  et  laeta.  Si  enim  milii 
grave  aliquod  ibi  propter  boc  acciderit,  maxime 
€ontri8tabuiitar«^«frr<rerer  vobiscum^  tum  a  iongo  la- 
borc  requiescendo »  tum  desiderium  meum  iro- 
plendo.  Deue  autem^  sive  scilioet  veniam  sive  non, 
pax  $it  eum  omnibus  vobis^  Amen,  Id  est  vos  invi- 
cam  a  superba  contentione  pacifioons.  Quod  qul* 
dem  in  fine.Eptstolae  resePvans,.adquod  pracipue 
ipsa  tendat  Epistola  insiuuat,  et  quae  in  ea  flnaKs 
sit  causa  sive  iuleuito. 

CAPUT  XVI 

Commendo  autem  vobi$  Phabenf  scilicet  praci- 

ibus  meis.  Phoebe  per  quam  banc  Epistolam  Roma- 

^nis  de  Gorinthio  mittere  creditur,  dives  quaedam  et 

oiobilis  mulier  dicitur,  quae  de  facultaiibus  suis  vel 

iilionim  fidelibus  iliis  qui  erant  Cenchris  necessa^ 

j-ia  ministrabat,  exemplo  sciiicet  sancurum  femi- 

«arum,.  quae  Domino  seu  apostolis  fecisse  memo- 

«rantur.  Haec  autem  negotium  quoddam  habebat, 

4>ro  quOvRomam  venirenecesse  habebat.  Pro  bac 

«rgo  Romanos.Apostohis  adhortatur  et  rogat  ut 

«am  bonorifice  suscipiant,  et.in  suo  negotio,  quan« 

4um  possint,:a4javent..4Soroinemfioslraiii,  et  a$$i$ta~ 

jU  ei  in  quo  negotio  ve$tro  indigueriit  fide,  non  carne. 

Hinisterio,  id  estobsequtum.lllorum  fidelium  qui 

4iont  Gencbris,  id  est  in  eo  loco  qui  sic  vocatur,  et 

'dicitur  esse  pertus  Corinthi.  Sttsctpioits  bospitio,  in 

Jhmino^  Id  est  amorel^i,  et  ita  honorifice  ac  benigae 

juscipiatis,  prout  dignum  est  .atque  oonveniens 

.sanctis  suscipere  sanctam.  Et  a$$i$tati$  £t,  id  est 

^^vetis  eam.  Eienim  ip$a  quogue  a$$i$lit  jmh/im 

M  mihuip$i*  Quod  enim  debelur  ex  muUis  ejus  prae- 

<:edeutibas  .meritis,  ut  non  tam  hoc  ei.tribuatur 

«quam  reddatur.  Origenes  Apostolica  aoctoritate  do- 

<cot  etiam  Ceminas  in  jninisterio  Ecclesiae  constltui, 

in  quooflScio  posiiam  Pfaoeben  apud  Ecdesiam,  quac 

^est  Chone,  magna  .  cum .  laude  «t  commendaiiune 

l^rosequitur,  quia  in  necessitatibus  JipostoUcisque 

Jaboribus  astilerit.  Xocus  hic  duo  docet,  ei  haberi 

€eminas  ministras  in  Ecclesia,  ettales  debereas- 

•umi  in  ministerium,  quie  astiterint  multis,  et  per 

boua  officia  usqueuid  apostoiicam  iaudem  merue- 

rint  pervenire.  Hieronymus  :  4  In  ministerio  £c- 

«lesiae  et  nunc  etiam  in  orienlalibu8.iocis  diaoonissae 

mulieres  in  suo  sexu  ministcave  videntur  inimpti- 

amo  sive  in  ministerio  verfai,  quia  privalim   do- 

cuisse  ieminas  invenimus^  sicut  PrisciUam  cujus 

▼ir  Aqaila  vocabatur.  1  Idem  iu  Epistola  ad  Jimo- 

theam  :  Adole$eeniiore$    autetn    viduae  devita  \l 

Ttm.  v»  11),  in  ministerio  diaconaius  pneponere. 

8anctusEpiphaniu8.Joanni  Hierosolyroitano :  iNuu- 

qoam  ego  ordiaavi  diaconissas  et  ad  alias  misi  pro- 

vincias,  neque  fecf  quidquam  ut  Ecciesiam  scinde- 

rem.  1  Quas  itaque  antiquitus  diaconissas,  id  est 

ministras,  nunc  abbatissas,  id  est  matres  vocamus.  1 

im  Patroi.  tora.  CXVUI.  col.  m. 
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A  Cassiodoras  super  liuuc  eumdem  tocum  Phoebcn 
significat  diaconissam  fuissc  raairis  Ecclesiae,  quod 
in  partibus  Graecorum  hodle  quasi  militiae  causa 
peragitur.-quibus  et  baptizandi  usus  in  Ecclesia  non 
negalur.  Claudius  quoque  in  exposilione  favjus  Epi- 
stolae  :  Hic  locus  docet  etiam  feminas  in  ministerio 
Ecclesiae  constitui,  in  quo  officio  posilam  Phoeben 
apud  Ecclesiam,  quae  est  Cenchris,  Apostolus  con 
magna  laode  et  commendaliooe  prosequitur. 

Salutale  Priecam  et  AquHam  adjutoree  meo$,  In 
fine  Epistolae  quosdam  nomiuatim  saiutando  pluri- 
mum  commendat,  ut  eorum  praecipue  consilio  et 
auctoritali  qui  perfectiores  erant  caeteris  acquio- 
scant  (96).  Priscam  hic  appellat  Apostolus,  quae  in 
Actibus  apostolorura  PrisciUa  nominatur,  pulchra 

^  quadam  fortassis  nomiuis  aUusione,  ut  eam,  sci- 

licet  su sensu,  et  moribus  matrem  insinuet 

Erat  autem  Priscilla  uxor  Aquilae,  et  ambo  de  Ju- 
daismo  cooversi  ad  Chfistum.  In  Chri$io  Je$u  qui, 
id  est  pro  Ghristo  a()|jutores  in  mnltis  fuerunt,  qoas 
oUm  cum  caeteris  Indaeis  perCiaudiura  Roma  ex- 
pulsas  Apostolus  Gorinthom  veniens  ibiinvenit,  et 
quia  ejusdem^rtis  erat  penitus,  id  est  sceneiacto- 
Kiae,  junxit  se  ilUs,  ut  simul  operarentur.  Unde  Beda 
in  Actus  apostdiorum  (97)  :  c  Erant  enim  scene- 
factoriae  artis  quasi  .exsules  et  pere^ini,  tenioria 
sibi  quU>asinvia  uUntur^^dificant.  Scenae  Irayw] 
enim  Graece  tabernacula  diountur,  etymologia  ab 
obumbrando  ducentia,  apud  quos  umbra  scena  [nm] 

C  dicitur.  Scenae  euim  vei  sceuomata  [vinivMumL] 
quasi  tttn^ractiia  sonant,  quae  exUneis  aut  laneis  aut 
cilicinis,  sive  ex  arKM>rum  frondibus,  aut  virgultis 
veteres  osse  ponebant.  llysUce  autem  sicut  Petras 
piscando  nosa  fluctibus  saecuU  extraxit,  ita  Paulus 
ambracula  protectionis  erigendo  ab  imbre  nos  cri« 
uinum,  ab  arbore  tentaiionum,  et  a  ventis  itisi- 
diarum  veriN)  lactisque  defendU.  *  Chrysostomus 
in  Epistolam  ad  Hebrasos  serm.  i  :  c  Qui  est  splen- 
dor  gloriae  et  characler  substanUae  ejus  apostolica 
sententia,  magis  aulem  Spiritus  sancU  miranda 
gratia.  Non  enim  ex  inteliectu  proprio  haec  loque- 
banlur.  Unde  euim  iUe  hoc7  ^um  et  ex  scalpelli^ 
aut  pelUbos,  aut  in  ...  baec  oj>eraiio  majestatis! 
Non  eniro  has  inieUigentias  sua  menie  procura- 

D  bant»  quae  tunc  erat  tam  debilis  et  extrema,  ut  nU 
ampUus  haberet  a  piebeis  et  popuiis.  Quomodo 
euim  aliquid  divinum  possa  Ule  sentire,  qoi  circa 
pretia  vendendi  ei  circaconfectionem.pelUum  lotam 
suam  vitam,  totumque  suum  studlum  continebai?  * 
Arobrosius  de  PriscUia  et  Aquiia  :  <  Hi  cre- 
dentes  facti  sunt  socii  laboris  Aposioli,  ut  etiam 
ipsi  exhorlarentur  caeteros  ad  fidem.  Denique 
et  Apoilo,  quamvis  fuerU  exercitatus  in  Scrlptu- 
ris,  ab  isiis  jam  viam  Domiiii  diligentius  inslni- 
ctus  est.  Ideo  socios  laboris  sui  dicit  eos  in 
Christo  Jesu.  Cooperarii  enim  cjus  fueruui  in  Evan- 
geiio.  Unde  praecipue  docet  quanium  obedire  eis 

(97)  Palrol.  lom.  XCH,  col  981. 
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Romaaidebeam.iOrigenes:«  Potest  autem  fleri  at,  A  hi<^  }^^  defunctus  erat,  quem  satts  laudat,  rami- 


quia  illo  tempore  pulsis  ex  urbe  Judaeis  per  pra&- 
ceptum  Gaesaris  Gorintbum  Tenerunt,  rursus  edicti 
cessante  sacTitia  regressi  salutarentur  a  Paulo.  i 
Quod  tanien  apparet  Judaeorum  Insidiis  Paulo  peri' 
ciitanie  semetipsos  objecisse,  ut  ille  liber  absce- 
deret.  Qui  pro  anima  mea  iuas  cervices  iupposue- 
rwt/»  quibui  non  ego  $olus  gratias  ago^  sed  et^  id  est 
Tita  conserranda  morti  se  opposuerunt.  Cuncta 
Ecclesioff  quaniro,  Tidelicet  AposloIus  praedicator 
seu  doctor  specialiterdicitur,  domesiicam  eorum  Ec- 
clesiam.  Salutate  Ephenetum  dilectum  mihi  qui  est, 
id  est  totam  ipsorum  famiiiam  ad  fidem  simililer 
conversani,  primitivus  Asics  in  Christo.  Salutate  Ma- 
riam.  Haymo  (98)  :  «  Sive  quia  prius  omnium  cre 


liam  ejus  salulando,  et  iidem  ejus  in  ea  commen- 
dando.  Ambrosius  (S)  :  <  Iste  congregator  intelli- 
gitur  fuisse  fratrum  in  Ghristo.  Cognatum  meum. 
Salutate  eos  qui  sunt  ex.  Ambrosius  (6)  :  c  Quem 
cognatum  tantum  appellat  osteudit  devotum  iu 
cbaritate,  non  tamen  yigilantiam  ejus  designat.  > 
Narcissi  domo^  qui  sunt  in  Domino.  Salutate  Try^ 
phmam  et  Tryphosam  quce.  Origenes :  t  Neque  dile- 
ctos  neque  probos  neqae  adjutores  nominat,  sed 
forte  nil  ulile  habebant  in  meritis,  idcirco  eos  solo 
titulo  salutaiionis  honoravit.  Ex  Narcissi  domo. 
Tidentur  plures  fuisseex  Narcissi  domo  vel  familia» 
sed  non  omnes  in  domo  fuisse.  Ambrosius  (7)  : 
€  Narcissus  hicillotemporepre&byter  dicitur  fuisse/ 


dldit,  seu  etiam  quia  magnae  dignitatis  atque  nobi-     sicut  legitur  in  aliis  codicibus,  et  quia  praesens  non 


litatis  erat,  ut  ostendcret  nobiles  eliam  ad  fidem 
venire,  ac  per  hoc  invitaret  primos  Romanorum 
ad  fidem.  Qum  multum,  Origenes  :  c  Docet  etiam 
debere  etiam  feminas  laborare  pro  Ecclesiis.  La- 
boratur  cum  docetur  adolescentulas  omnia  quae  de 
oflicits  mulierum  scripta  referuntur.  i  Laboravit  tn 
nobis.  Salutate  Andronicum  et  Juliam,  Ambro- 
sius  (99)  :  c  Ad  exhortationem  illorum.  i  Hay- 
mo  (iOO)  :  c  Laboravit,  officium,  scilicet  praniica- 
tionis  feminis  sui  sexus  impendendo  per  domos. 
Mam  in  £cclesia  non  docebant  mulieres.  i  Cogna- 
tos.  Ambrosius  (i)  :  c  Etiam  juita  carnem  et 
sanctum  Spiritum.  i  Concaptivos  meos  qui  sunt  no' 


erat,  salutat  sanctos  qui  ex  ejus  erant.  Hic  ergo 
Narcissus  presbyter  peregrini  officio  fungebatur  ex- 
hortationibus  firmans  credentes.  Laborant  in  Do^ 
miho,  Salutate  Rufum.  Origenes  :  c  Multi  laborant,' 
sed  non  iu  Domino.  i  Ambrosius  (%) :  «  Has  uno 
ore  dignas  declaratr  in  Ghristo,  laborant,  scilicet 
ministrando  sanctis.  Quas  multum,  Origenes  :  t  Ti-! 
detur  hic  magis  laudad  et  in  exhortatione  et  ia 
ministerio  sanctorum,  et  in  pressura,  et  in  egestale 
propter  Ghristum,  quia  et  domus  suas  relinquebat 
fugatis,  et  opprobrio erat  infidis.  i  Electumin  Domi^ 
RO,  et  matrem.  Haymo  (9) :  c  Id  est  promotum  ad 
sacerdotium,  ejus.  >  Et  meam.  Sic  prius  legi  ma* 


biles.  Haymo  (2)  :  c  Isti  sunt  exsules  efiecli  pro-  q  trem  ejus  et  mairem  meam,  ut  duae  sint  vel  ut  ea- 


priae  sedis  eb  gratiam  Dei,  slcul  et  Paulus.  i  In 
aposioiis  qui  et  ante  me  fuerunt,  id  est  inler  praedi- 
catores.  Videtur  boc  loco  etiam  feminaro  apostoli- 
eam  dicere,  nisi  forte  isturo  qui  ad  Andronicum 
tantum  et  supradictos  viros  violenter  referamus.  in 
Chrislo.  Salutate  Ampliatum  ditectum  mihi  in  Do^ 
siiito.  Salutate  Vrbanum  adjutorem  nostrum  in  CArt- 
sto  et  Stackgn ,  id  est  in  fide  Ghristi,  nostrum,  mei, 
scilicet  et  aliorum  :  Dilectum  meum  satutaU^  etsi 
nou  ita  adjutorem,  Apellem.  Origenes  :  c  Puto  hunc 
ApeUem  post  multas  tribulationes  transisse  sapien- 
ter,  et  ideo  pronuntiavit  probum  secundum  quod 
ipse  in  aliis  dixit,  quia  operalur  patientia  proba- 
tionem  {Rom.  v,  4)«  i  Yidendum  est  ne  ipse  sit  qui 


dem  sitiliius,  scilicetmater  secundum  carnem,apo- 
stoli  secundum  beneficium quodfortassis  eum  olim 
alibi  de  sua  subsuntia  tanquam  maier  aleret,  vel 
pro  reverentia  sanctitatis  eam  matrem  suam  didt 
cui,  sciiicet  tanquam  matri  honor  sit  deferendus. 

Asgncritumet  Phlegontem^  Hermam^  Patrobamf 
et  qui  cum  eis  sunt  fralres.  Salutate  Philotogum  et 
Juliam^  Nereum  et  sororem  ejue^  et  Olympiadem,  el 
omnes  qui  cum  eis  sunt  sanclos.  Salutate.  Ambro- 
sius  (iO)  :  c  Hos  simul  salutat,  quia  sciebat  eos 
esse  concordes  in  Ghristo,  id  est  unitos  in  amici- 
tia  Ghrisiiana,  nec  fideles  in  amicitiis.  >  Hermem. 
Origenes  :  c  Puto  quod  Hermes  iste  sil  sctiptor  It- 
belii  illius  qui  Pastor  appellatur,  quae  scriptura 


in  Actibus  apostolorum  nuncupatur  Alexandrinus  D  mihi  valde  utilis  videtur,  et,  ut  puto,  divinitus  in«- 


in  Scripturis  eruditus.  Ambrosius  (3) :  c  Hunc  Apel- 
lem  non  quasi  amicum  aut  principem  operis  salu- 
tat,  sed  propterea  quod  tentationibus  probatus  est 
in  Cbristo  fidelis  inventus.  Haymo  (4) :  c  Licet 
quidam  faciant  ex  hoc  duo  numina  propria,  di- 
centes  ita :  Salutate  Apellem  et  Probum,  id  est  pro- 
batum  in  fide,  et  laude  dignum.  i 
Arisioboii  domo,  SalutaU  Berodionem.  Fortasse 

(98)  Patroi.  tom.  GXVH,  col.  504,  505. 

(99)  Palro/-,toro.  XVII.  col.  i79. 
(iOO)  Patrol.  tom.  GXVH,  col.  505. 
(i)  PatroL  tom.  XVII,  col.  i79. 
(i)  Patrol.  tom.  GXVII,  col.  505. 
(5)  Patrul.  tom.  XVII,  coI.i79. 
(4)  Patrol.  tom.  GXVH,  col.  505 


spiraia.  Quod  vero  nil  iaudis  scripsit,  ilia,  opinor, 
est  causa,  quia  videtur  sicut  scriptura  ilia  decla- 
rat,  post  muita  peccata  ad  po^nitenliam  fuisse  con- 
versus.  Inteliigatur  quod  siroul  habitaverint  bi  quo* 
rum  salutatio  sociata  est.  i  Ecclesiastica  Hisioria, 
lib.  ni,  cap.  i  :  c  Ct  libcUus  Herms  qui  appcllatur 
Pasturalis,  cujus  Paulus  in  Cpistolis  suis  mcroiuit» 
a  plurimis  uon  est  receptus,  ab  aliis  auttro  ucces- 

(5)  Patroi.  tom.  XVH,  col.  i79. 

(6)  Ibid.,  col.  i79. 
mibid.,  col.  179. 
(8)  Ibid.,  col.  i80. 


(9)  Patroii  tom.  GXYH,  col.  505. 
(iO)  Patroi.  tom.  XVU,  coi.  i80. 
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sarius  judicatus  est  propter  quem  primi  ad  fidem 
instilutionis  imbuuniur.  Unde  et  in  nonnullis  Ec- 
clesiis  legitur,  et  multi  veterum  scriptorum  usi 
sunt  testimonioejus.4  Hieronymus  De  iliustribus  vi- 
riSy  cap.  10  (il) :  c  Hermem,  cujus  apostolus  Pau- 
lus  ad  Romanos  scribeng  meminit,  salutate  Phle- 
goniem^  Hermem^  asserunt  auctorem  esse  libelli 
qui  appeilatur  Pastor,  et  apud  quasdam  Ecclesias 
Gnsciaepnblice  legilur.  »  Revera  utillsliber,  multi- 
i]ue  de  eo  veterum  scriptorum  usurparunt  tesli- 
monia.  Sed  apud  Latinos  pene  incognitus  est.  t 
Philologum  et  Juliam.  Origenes  :  <  Potest  fieri  ut 
conjugcs  fuerini,  caeteri,  domesticieorum.  >  Hiero- 
nymus  suo  exempio  nos  docet  quales  debemus  no- 
.stris  lltteris  salulare,  non  divites  saBCuIi  facultati- 
bus  honoratos,  sed  gratia  Dei  et  flde  locupletes. 
Ideo  paulo  ante  primitivos  Ecclesiae  Asianae  istos 
'Omnes  quos  salutat  intelligimus,  vel  ex  omnibus 
fuisse  peregrinos  quorum  exemplo  atque  doctrina 
non  absurdumexistimatcredidisse  Romanos;  invt- 
cem  in  osculo,  scilicet  nosipsos,  quia  sigillatim  on- 
Jies  salulare  non  poterat,  praecipit  ut  ex  parte  ejus 
et  loco  ejus  mutuo  se  saluteht,  sicut  ipse  faceret, 
«i  adesset,  et  sic  invicem  sibi  osculo  reconciliati  su- 
perbam  liniant  contentionem.  Osculo  salutant  vos 
non  luxurioso  aut  subdolo  quale  fuit  Judae  prodi- 
toriSy  sed  quod  nos  in  amore  fraterno  conciiiet. 
^mnes  Ecclesia  Christif  id  est  congregationes  Chri- 
stianorum,  ad  dlflerentiam  scilicet  Ecclesiae  mali- 
gnantium,  quam  Psalmista  denotat,  eodem  aflectu 
•dilectionis  quo  ego  optant  vel  orant  vobis  salQ- 
lem.  Qui  euim  alterum  salutando  dicit  ei,  salve, 
profecto  ut  salvus  sit  precatur. 

Rogo  aulem  vos^  fratres,  ut  observeti*  eos  qui. 
Pseudoapostolos  tangit ,  ut  ab  ipsis  caveant,  ue 
fldes  eorumper  illos  corrumpatur;  observetis,  id  est 
discernatis ;  dissensiones^  id  est  pericula  errorum  in 
lide.  Illi  dico  existentes,  propter  doctrinam  ({uam  vos 
didicistis  faciunlf  el  declinate  ab  illis.  Hujusmodi 
£mm  Christo  Domino  nostro  uon  serviunt,  sed  suo 
ventri,  et  per,  id  est  moUitiis  carnalibus  intenti, 
dulces  sermones,  id  est  adulationes.  Hieronymus  in 
Amos,  lib.  xi :  4  Pulchre  adulator  apud  philosophos 
definitur  blandus  inimicus,  vertens  amara.  1  Unde 
Aposlolus  :  Inimicus  vobis  faclus  sum  veritatem  di- 
cens  (GaL  iv,  16),  etc« :  4  Amicus.  obsequium  ami- 
cos,  veritas  odium  parit.»  Quapropter  et  Pascha 
cum  amaritudinibus  comedamus,  etc.  Vas  electio- 
nis  docet  Pascha  celebrandum  cum  veritate  et  san- 
ctitate.  Benedictiones  seducunt  corda^  quasi  dona 
Spiritus  sancli  per  manuum  impositionem  vel  con- 
signationem  conferentes,  Innocentiumy  id  est  sim- 
plicium  vei  imperiiorum,  qui  eos  deprehendere  non 
valent.  Yestra  £}wai  jobedientia  in  omm  loco  divul- 
gata  est.  Ideo  id  vos  rogo,  quia  tanto  periculosior 
esset  seductio  vestra,  quaato  fidei  vestrae  ol>edien- 
&iamagis'est  divulgata,  tanquam  in  capite  scilicet 
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A  mundi  constituta.  Gaudeo  igitur  in  oo6ti,  sed  volo 
vos  sapientes  esse  in  bono^  quia  videlicet  ita  est  di- 
vulgata  in  bono,  sciiicet  discernendo.  Ei  simplices 
in  malOy  id  est  quasi  nescientes  cuiquam  illud  ma- 
cblnari,  juxta  iilud  Yeritatis :  Prudentes  sicut  uv- 
pentes,  et  simpLices  sicut  columbk  (Matth,  x,  16). 

Deus  ^utem  pacis  conterat.  Ac  si  diceret :  Ego 
quidem  ita  rogo,  ut  fiat,  sed  Deus  pacis  potius  quam 
dissensionis,  ita  ut  postulo  efiiciat.  Satanam^  id  est 
omnem  anima;  vestrae  adversarium  conterat  sub 
pedibus  vestris  velociter^  id  est  quasi  impotentem 
vobis  subjiciat,  ut  ei  per  omnia  praevalere  possitis, 
et  eorum  omnia  machinamenta  conculcare,  sicut  ea 
quae  sub  pedibus  premuntirr,  velociter^  scilicet  in 
adveniu  meo.  Quos  iierum  sicut  deprecor  observe- 

*'  tis.  Gratia  Domini  nostii  Jestt  Cbristi  vobiscum.  Sa- 
lutat  vos  Timotheus.  Quamvis  dixerit,  salutant  vos 
omnes  EcclesiWf  specialiler  tamen  et  nominatim  ex 
parte  iliorum  quos  habebat  praecipuos  salutare  ipsos 
decrevit,  ut  tantorum  teslimonio  virorum  scripta 
Epistola  roboraretur.  Adjutor  meus,  et  Lucius  et 
Jason.  In  praedicatione  scilicet  tanquam  coepisco- 
pus,  ut  ait  Ambrosius.  Hic  est  ilie  discipulus  Pauli 
filius  cujusdam  mulieris  Judaeae  fidelis  ex  patre 
gentili,  quem  ipse  Paulus  circumcidere  compulsus 
«st,  sicut  in  Actibus  apostolorum  continetur.  Ori- 
genes.  <  Lucium  quidam  perhibent  esse  Lucam  qm 
Evangelium  scripsit,  pro  eo  quod  soleant  nomina 
inierdum  secundum,  primam  declinationem  Grae- 

Q  cam  Romanis  proferri.'Jason  ille  est,  de  quo  etiam 
in  Actibus  apostolorum  scribitur  qu<»d,  dum  Thes- 
salonicam  pre  Paulo  et  Sila  seditionem  commo- 
ventibus  turbis  semetipsum  dederit,  ut  aposiolis 
discedendi  faceret  iil)ertatem.  Sosipater,  cognati 
md.  Siduto  vos  ego.  Suspicor  quod  ipse.sit  qui  in 
Actibus  apostolorum  scribitur  Sosipater  Piribero- 
nensis.  Movebit  quomodo  Pauius  ex  Hebraeis  Ti- 
inothei  cousanguineus  dicatur,  vel  iasonis  vei  So- 
sipairis.  Nubc  vero  cum  caeteris  nequaquam  hoc 
nomen  indulgeat,  certum  est  eum  quamdam  nomi- 
nationem  nominare  quam  cognationem  vel  consau- 
guinitatem  sine  dubio  sciat.  Ambrosius  (12) :  <  €0- 
gnatos  dicit  partim  generis,  partim  fidei  causa. » 
TertiuSf  qui  scripsi  Epistolam  in  Domino.  Saiu- 

D  tat  vos  Gaius^  hoc  est  primum  nomen  ejus  qui  di- 
ctante  Paulo  haoc  Epistolam  scribebat,  tanquam 
DOtarius  Apostoli,  sicut  nunc  est  cancellarius  apo- 
stoiicus,  quod  forlasse  divino  quodam  factum  est 
prxsagio,  ut  videlicet  ille  tertius  dicerelur  norainc, 
qui  teriius  erat  in  operatione.  Spiritus  quippe  san- 
€tus  inspirabat  quae  Apostolus  dictabat  seu  profcrc- 
batyquae  iste^  quiTertlusdicitur,  utdictum  est,  sua 
mauu  scribebat.  Ambrosius  :  <  Hic  est  scriba  £pi- 
stolae  cui  Apostoius  concessit  suo  nomine  salaiare 
populum  Romanum.  Quia  nec  immerito  factam  est 
ut  propriis  scilicet  ille  uleretur  verbis,quae  bumaiio 
tantum  sensu  pcobata  sunt.  Hospes  meus.  Origeues : 


^ll)  PairoL  tom.  XXUI,  col.  6^5. 


(12)  Patroi.  toin.  XVH.  col.  181. 
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•Yidetur  indicai^  de  eo  quod  vir  fueril  hospitalis,  A  interposita  inler  ilJud  et,  quod  est  prasmissum,  et 


qui  non  solum  Paulum  receperit,  sed  et  Ecclesiae 
universae  in  domo  sua  convenliculum,  praebuil.  Fer- 
tur  traditione  majorum  quod  iste  Gaius  primus 
episcopus  fuerit  Thessalonicensis.  Ambrosius  (13)  : 
i  Hic  est  Garus,  ut  arbitror,  ad  quem  scribit  Joan- 
nes  Apostolus  exsultans  in  cbaritate  ejus,  quam  ei- 
hibebat  fratribus  prdebens  sumptus  illis  necessa* 
rios.  >  Haymo  :  t  Isie  est  Gaius  etiam  captivus,  qui 
baptizatus  est  ab  Apostoio,  sicut  dicit  in  Epislola 
ad  Corinihios :  Neminem  vestrum  baplizavi  nisi  Cri  • 
spum  et  Gaium  (1  Cor.  i,  14).  Ei  universm  Ecclesias. 
Saluiat  va^Erastut.  Ambrosius :  (14)  cHic  nominati- 
vum  pluralem  intelligit,  ac  si  diceretur,  salutant  vos 
universae  EcciesiaB.  Sed  roelius  est,  secundum  Ori- 


hoc  quod  in  fine  subjungltur,  honor  el  gloria.  Ideo- 
que  quasi  oblitus  sit  imperitus  leclor  cui  l^djunga- 
tur  honor  et  gloria,  suppositum  est  cui.  Ut  ergo 
liUerae  coustructjo  quoquomodo  texatur,  ila  hH>us 
versiculi  priiicipium  (ini  conjunge.  Ei  autem  qui 
potens  e$l  VQS,  etc,  bonor  et  gloria  sit,  subaudi  et 
rursns,  etii  subaudiatur,  est,  ac  si  videlicetdicatur: 
Ei  sit  honor  et  gloria,cujus  est,  ac  si  dicatur :  sicuti 
revera  est,  sit  inquam  per  Jesum  Christum,  pcir 
quem  glorificandus  est  Paier. 

Ex  hac  quidem  fine  Epislolae  arbitror  ecclesiasii- 
cos  doctores  expositioues  et  sermones  suos  consi- 
miil  fine  concludere,  in  actione  videlicet  gratiarum 
Dei.  Conprmare^  in  fide  scilicet  quae  est  omnium 


genera,  genitiyus  singulariSt  ut  dictum  est,  ut  vide-^  ^  bonorum  fundamentum,  juxta  Evangelium  meum  et 


licet  ita  intelHgatur,  hospes  meus,  et  hospes  uni- 
fersae  Ecclesi^.  Cum  enim  }am  superius  dixisset 
Apostolas,  salutant  vos  omnes  Ecelesim  Chrisli^  quid 
opus  erat  ut  hoc  repeteret,  salntant  vos  universm 
Ecelesias  ?  Erastns  arcarius  eivitaiis.  Origenes  : 
c  Pulo  esse  Eraslum  quem  dicit,  quia  remansit  Co« 
rintho,  arcarium  eum,  id  est  dispensatorem  iliius 
eivitatis,  cujus  conditor  est  Deus.  Secundum  Hle- 
ronymum.  cYocatur  arcarius  civitatis  secundum 
hoc  qood  olim  fuerat,  non  modo.i  Baymo:cArca- 
rius,  id  est  princeps  vel  dispensator  qui  praeerat 
arcae,  ubi  census  ponebantur  regis  tributorum  et 
vecligalium.  I  £t  QuarlHt /raler.  Proprium  nomen 


prwdicationem  Jesu  Christi,  seeundum  doctrinam 
meae  praedicationis,  quae  est  etiam  Jesu  Gbristi;  nou 
alia  praedicalio,  quia  idem  quod  ilie  praedico  Evan- 
gelium  meum  sive  pra^dicationem  Jesu  Christi  dico. 
factam,  secundum  revelalionem  mysterii^  vel  confir- 
mari  secundum  revelationem  meam.  Mysterium 
dicitur  secretum  ec  occultum»  Unde  ei  mystica  locu- 
lio  dicitur  significativa,  quae  nou  esi  aperta.  Mysie- 
rium  quod  nunc  patefactum  est,  ipse  est  redem- 
plionis  nostrae  modus,  qui  olira  latebat  in  prophe- 
ticis  scriptis  nondum  expositis,  sed  nunc  ipsis  tani 
a  Christo  quam  a  nobis  expositis,  revelatus  est.  Oe- 
Christo  quippe  scriptum  est  quia  incipiens  a  Moyse  et- 


est,  sicut  et  Tertius.  Gratia  Domini  noslri.  Hierony*  q  emnibus  propltetis  (Luc.  xxiv,  27),  id  est,   Tacit»^ 
"  tBtemis  temperibus^  quod  nunc  patefactum  est  per 

Scripturas  prophetarum  secmdum  preeceptum  mtemi 
Dei  ad  obeditionem  fidei ;  id  est,  absconditi  usque 
nunc  semper,  nec  per  expositionem  revelati  un- 
quam  nlterius.  Quippe  cum  ipsi  quoque  sepluaginia 
Inlerpretes  in  suis  translationibus  quae  de  Fiiio  Dei 
dicuntur  maxime  reticuisse,  vel  velasse  credantur, 
propheurum  dicit  potius  quam  legis,  quia  maxime 
hoc  mysterium  in  prophetis  continelur,  ubi  apertius 
sive  plenius  de  Christo  erat  propbetatum.  Patefa- 
ctnm  est  dico  in  omnibus  gentibus  secundum  prm- 
ceptum  mtemi  Dei^  id  est.Cbristi  dicentis :  Euntes  in 
mundum  universum^  etc.  {Marc.  xvi,  15.)  Dei  dico,  . 
mtemi^  lioet  secundum  faomiaem  initium  babuit.  Ad  . 


mus :  f  Haec  est  scriptio  manus  ejus  in  omnibus 
Epistolis,  ul  in  ea  etiam  commemoret  I)eneficia 
Chrisli. »  Haymo  :  i  Gratia  dicitur  gratis  data,  el 
Domine  gratiae  del)erous  intelligere  quidquid  boni 
gralis  accipiunt  electi  a  Deo,  ut  videlieel  spem, 
cbaritatem,  remissionem  peecatorum. 

Ei-  autem  qui  potens  est  vos.  Capitulum  faoc  Mar- 
cion,  a  quo  ScriptuVae  Evangeiicae  aiqne  apostolicae 
interpolalae  sunt,  de  faac  Epistola  penitus  absiu- 
lll.  Sed  el  ab  eo  loco  ubi  scriptum  esl :  Omne  autem 
quod  MR  est  ex  fide^  peccatum  esf ,  usque  ad  flnem 
euncla  dissecuil.  In  aliis  vero  exemplariis  quae  non 
Bunl  a  Mareione  lemerata  hoc  ipsnm  capitU' 
lum  vel   diverse   positum    invenilur.  In  nonnullis 


etiam  codicibus    post  eum   locum :  OmiM  a«/m  ^  hoe,  Jnquit,  esl  patefaaum,  non  solum  ut  credanl 


quod  nofi  est  ex  fide  peccatum  est  (/  Cor,  xiv, 
25),  stattm  habetur,  Ei  aulem  qui  potens  est  vos  con^ 
firmare,  Alii  vero  codices  in  fine  id  ubi  nunc  esl 
posiluin  continent.  Consummata  salulatione  eorum^^ 
terminai  Epistolam  suam  in  actione  graiiarum, 
quasi  de  expleto  opere  suo  ei  grates  referens,  qui 
boc  ei  inspiravit.  Ac  si  ita  continuet :  vobis,  inquaro, 
sit  graiia,  sed  ei  qui  polens  esl,  elc.,perpes  sit  glo- 
ria.  El  noiandum  quod,  cum  dictum  sit,  ei  qui  po- 
tens  e9i,  videlur  snperfluera  ad  sensum  vel  constru- 
flioneni,  qnod  in  fine  supposuii,  cur,  cum  in  prin- 
ripio  seilicel  dixisset  d,  nisi  forte  propter  longam 
iiiterpositionem  id  fieri  dicatur.  Multa  quippc  sunt 
(15)  PairoL  tom.  XVIf,  col.  182. 


omnes  gente8,.sed  magis  ut  ei  obedianl,  id  est  se* 
Gundum  fidem  operentur.  Ei,  inquam,  cogniio  nune 
per  Jesum  Christum  soli  sapienti  Deo^  id  esl  qui 
nunc  singuiariter  sapiens  apparet  ex  hoe  quod  per 
GlMrislum  egerit  in  hoc  redemptionis  noslrae  my^ 
sterio,  de  quo  ait  Joannes  :  Ex  prudentia  suaper-^ 
cussit  superbum.  Solus  sapiens  dicitur  in  cu>us4M>m- 
paratioiie  nuUus  est  sapiens  dicendus,  sieui  el  bonus 
juxta  illud  Veritalis  :  Nemo  bonus  nisi  solus  Deus 
{Marc.  X,  18).  Solus  quoque  sapiens  dicitur,  quia 
splam  illam  et  singularem  habel  sapienliam  quam 
nil  lalere  potest.  Honor  et  gloria^  id  est  gloriosus  et 
singularis  faouor.  Amen. 

(14)  Ibid.y  col.  182. 
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PROLOGUS. 


Scbolariam  Dostrorum  petitloDi,proutposftuma8,  A 
satisfacieiites,  aliquam  sacne  eruditionls  summam, 
quasi  divinae  Scriptura  iutrodoctionem  conscripsi- 
mus.  Gum  enim  a  nobis  plurima  de  phiiosophicis 
atudiis  et  sa^uiarium  litterarum  scriptis  studiose 
legissent,  et  eis  admodum  lecta  placuissent ;  visum 
illis  est,  ut  multo  facilius-diTinae  pagin»  inteiiigen- 
tiam,  aive  sacrae  fldei  rationes  nostrum  penetraret 
ingenium,  quam  Plfllosophicae  abyssi  puteos,  ut 
aiunt,  exhausisset.  Addebant  etiam  nec  me  aliler 
philosophiae  eursum  consummare,  nec  ad  ejos  per* 
venire  metam,  aut  aiiquem  ex  ea  me  froctum  coUi^ 
gere  ;  nisi  ejus  studiom  ad  Deum,  ad  quem  omnia 
referrl  convenit,  temilnarem.  Ad  hoc  quippe  fideli- 
bus  saecularium  artium  scripta  et  libros  gentilium 
legere  permissum  est ;  ut  per  ea  locutionum  et  ^ 
eloquentlae  generibus,  atque  argumeniationum  mo- 
dis,  aut  naturis  rerum  praecognitis,  quidquid  ad 
intelligentiam  vel  decorem  sacrae  Scripturae,  sive 
ad  defendeiidam  vei  astruendam  veritatem  ejus  per- 
tinet,  assequi  valeamus.  Quo  enim  fldes  nostra,  id 
est  Christiana,  inquiunt,  dfficiiioribus  impUcita 
quaestionibus  videtor,  et  ab  humana  ratioue  longius 
absistere  ;  validioribus  utique  munienda  est  ratio- 
num  praesidiis,  maxime  vero  contra  impognationes 
eorum,  qui  se  Philosopbos  proAtentur.  Quorum 
quanto  subtilior  videtur  inquisilio,  tanto  difiicilior 
ad  solvendum,  et*  ad  perturbandam  fidei  nustrae 
almptieitatem  faciUor  invenitur.  Ad  has  itaque  dis* 
solvendas  controversias  com  me  sufficere  arbitra-  r, 
rentur,  quem  quasl  ab  ipsis  cunabuli»  in  philoso- 
phiae  studiis,  ac  praecipue  diaiecticae,  quae^emnium 
inagistra  rationum  Videtur,  conversatum  sciant,  ai- 
qoe  experimento,  ot  aiunt,  didicerint,  unanimker 
postulant  ne  taientum  mibi  a  Domino  commissura 
inuitipUcare  differam  ;  quod  cum  usuris  utique  di* 
strictus  Ule  et  horrendus  Judex  quando  exlgat  igno- 
ratur.  Addunt  etiam  nostrae  jam  aetati  ac  profea- 
aioni  convenire,  ut  sicut  mores  et  habitum,  Ita 
commutem  et  studium,  et  humanls  divlna  praeferam 
volumina,  qui  ad  Deum  «eculo  relicto  totum  me 
]am  transferre  proposui.  Et  quia  oUm  studium  ad 
lucrandan  pecuniam  institueram,  nuncad  lucran- 


das  animas  boc  eonvertam.  Ut  sslCem  circa  onde- 
dmam  ad  excolendam  Domlnicam  vineam,  proQl 
possnm,  introeam.  Haec  et  his  simiiia  discipuiisno- 
stris  frequenter  improperautibus,  ut  si  non  propler 
ratioiiem,  vel  propter  improbitatem  nostrum  asse- 
querentur  assensom ;  in  hoc  tandem  consensimos, 
ot  pro  viribus  nostris,  imo  divlnae  gratiae  supple- 
mento,  quod  postuiaot  aggredi  tentaremus ;  noa 
tam  nos  verltatem  !  dicere  promittentea  ,  quam 
opinionis  nostne  sensum  quem  efllagitant»  expo- 
nentes. 

In  quo  quidem  opere,  si  culpis  meis  exigentibus 
a  GatboUca,  (quod  abslt!)  exorbitavero  inteUigcntia 
vei  locuiione,  Ignoscat  iile  mibi,  qui  ex  iutentione 
opera  pensat,  parato  semper  ad  satlsfaaionem  de 
maie  dictis  vel  corrigendls  vel  delendis,  cum  quis 
me  fideUum  vel  virtute  ratlonis,  vei  auctoritate 
Scripturae  correxerit.  Scio  namque  quod  scriptum 
est  :  Corripiet  me  justu$  in  misericordia^  et  incrtj^* 
bit  me :  oleum  autem  peccatoris  non  imfnn^abit  ca- 
put  meum  {Psal.  cxl,  5).  Et  in  Proverbiis  :  Yia  vt- 
tw^  increpatio  disciplinm  :  qui  autem  odit  increpa- 
tiones^  insipiens  est  {Prov,  xii,  1).  El  Iterum :  Qot 
eustodit  increpationes^  astutior  fiet ;  et  qui  inerepa" 
tiones  odit^  morietur  {Prov.  xv,  5).  Et  rursum :  iVoii 
amat  pestilens  eum  qui  se  eorripit;  si  autem  corti' 
pueri$  sapientem,  intelliget  disciplinam  {ibid,;  12). 
Item :  Vtro  ^tit  corripientem  dura  cervice  contemnit^ 
repentinus  superveniet  interilus  (Prov,  xxix,  i).  Ad 
hoo  autem  et  beatissimi  Augustiniexemploprovoca* 
mur,  qoi  cum  a  Deo  iHntam  eloquentiam  ac  sapien- 
tlam  assecuius  esset;  plura  umen  in  seriptis  suis 
erronee  posita  retractaiido  atque  corrigendo  pro- 
fessus  est,  dicens :  Neque  enim  quisquam  nid  tm- 
prudens^  ideo  quia  errata  mea  reprehendo,  me  re- 
prehendere  audebit.  Ut  volet  quisque  accipial  koa 
quod  faeiOf  me  tamen  apostoUcam  iUam  senieniiam 
intueri  et  in  hac  re  oportuit^  ubi  ait:  iSinos  ipsoa  /«^ 
diearemus^  a  Domino  non  judicaremur  (I  Cor.  xu 
51).  I  Illud  etiam  quod  scriptum  estit  Ex  multilo-^ 
quio  non  efugies  peccatum  {Prov.  x,  19).  i  Item  : 
Quem  vero  filiorum  [  al.  fidellum]  suorum  non  fer- 
ruit  ChristuSf    ubi  ait :  i  Omne  verbum   odiayum 


m  INTRODGCTIO  AD  TH£OLOGn\M.  —  LIB.  1.  982r 

qnoacutufue  dixeril  homo,  reddet  rationem  pro  eo  in  A  fiat;    Augustinus  in  Epislola  ad  Oplatum:  Si  de, 

anima  falsilatis  asserlio  proferalur^  et  faUitoi  meii- 


diejudicii{Matth.  xii,  56).  i  (Jnde  et  apostolntJa 
oobus :  c  Sit^  c  fti^tttl,  i  onmis  homo  velox  ad  audien" 
dum^  tardu$  autem  ad  loquendum  (Jac.  t,  19).  >  Et 
ttlio  loeo:  c  Si  quis  in  verbo  non  offendH^  hic  perfe- 
ctusesttir  (Jae»  iii,  9).  i  Ego  hanc  perfectionem 
mihi  neo  nune  arrogo  eumsim  senex^  quanto  minus 
cum  juvenie  ecepi  seriberef  Tanti  itaque  yiri 
instnictiis  exempk),  si  qua  forte  per  errorem  profe- 
ram»  nnlla  in  his  per  contemptionem  defendam,  aut 
per  elationem  prsesumam.  Ut  si  nondum  ignoranti^ 
Vitio  caream,  hasresis  tamen  crimen  non  ineurram. 
Nonenim  ignorantia  bsereticum  facit,  sed^  magis- 
superbiae  obstinatio,  cum  quis  videlicetex  novitate 
aliqua  nomen  sibi  comparare  desiderans,  aliquid 
iDusitatam  proferrc  gloriatur,  quod  adversus  omnes 
defendere  inopportune  nltitur,  ut  vel  caeteris  supe- 
pior,  vel  nuUis  habeatur  innirior.  Unde  Gcnnadius 
Marsilieosis  episcopu»de  orthodoxa  fide  ecclesta-^ 
stieonim  dogfflatum:i}«o/t6e(  quis  acquiescat  mo' 
dOy  nan  e$t  kesretieue^  nisi  in-  eonientione-  hwretieur 


dacem^  et  falsitalis  inopportuna  defensio  hcereticun^ 
facit,  Rursus  idem  super  Genesiin :  lYon  ob  aliud.' 
sunt  hasrelici,  nisi  qj^od ,  Scrtp(iira$  eanonicas  ncn 
recte  intelligentesysuas  falsas  opinionesy  contra  earum 
veritatem  pertihaciter  asserunt,  Qui  et  in  iibro  De 
utilitate  crpdendi,.  haereticum  diligenter  describens : 
Hofreiicus^  iiiquit,  est^  ut  mea  fert  opinio,  qui  ali  - 
cujus  temporalis  commodi^  et  maxinie  glorim  cauia 
fatsas  acnovas  opiniones  vel  pgnit^   vel  sequitur,/ 
Hem  idem  in  xviri  De  civitate  Dei  :  Qui^  in  Ecclesia  > 
aliqua  prava  sapiunt,  si  correcti^  contumaciter  rest*  • 
stuntf  et  sua  pestrfera  dogmata  emendave  nolunt, 
sedetd^faidm   persistunt^  hmretici  fiunl.  Rursus. 
idem  De  unico  baptismo  Llb.  iv  :  Istum  hasreiicum 
nondum  dico^  msi  manifestata  sibi  doctrina  Catho^ 
tica  fidei  resistere  maluerit,  et  iltud  quod  tenebat  el€" 
gerii.  Sed  hasc  hactenus.  Nunc  ad  propositum  acce* 
damus. . 


ARGUMENTUM   0PERI9; 

Pnmtn  iste  liber  Theologia  breviter  comprehendit  summam  totius  prauiicli  traetalm,  in  /lae  scnu^if  «,» 
charitate  et  sacramentis;  quid  sit  fides,qutdspeSj  rntid  eharitasj  quid  sacramentum^  (fuomodo  proprie  sive 
improprie^Fidesdicatur^  quce  sit  fides  Catholica.  Positio  sentemics^eiide  sancta  TrtniiatiSy  sive  unitatie.. 
Quare  eoLu*  Pater  dicatur  ingenitus,.Quid  veUt  diuinctio  .$rium  personarum  in  una  divinitaiie  essentia, 
Quod  vocabulo  Patris  divina  potentia  specialiter  designetur,  Quare  opera  trium  personaruin  indivisa  dican- 
tur,  QUodiiomiM  Filii  seu  Verbidivina  sapientia  exprimatur.  Quod  Sviritus  sanctus  divinai  charitatis  bo-x 
nitas  appeUetur:  Testimeniaprophetarumde  Trinitaie,  Testimcnia  philosophorum. 

Seeuadus  liber  Theologim  dissertt  ea  qum  de  Trinitate  primus  libet  proposuil,  et  ad  testimoniorum  aiuto^ 
ritatem  inteliigentia  commendat  rationem, 

Tertius  liber  superposila  replicando  diligentius  de  potentia^  et  sapientia  Dei^  ei  banilatey  in  quibus  Trinitatt. 
eensi$H$i  perfectitu  inquirit  acjiisserit. 


LIB£A<  PftlMUS. 


1.  c 

Tria  sunt,  ut  arbitror,  in  qoiba&  bumanae  salutis 
fumma  consistit,  fides  videlicet,  cbaritas  et  sacra« 
mentum.  Spem  autem  in  fide,  tanquam  speciem  in 
geuere ,  eomprehendi  existimo.  Est  quippe  fides 
existimatio  rerum  non  apparentium ,  boc  est  seusi- 
bus  corporis  non  subjacenlium ;  spes  vero,  exspe- 
Gtatio  aliquod  commodum  adipiscendiy.  quando  vi- 
delicei  quis  credit  se  aliquod  bonnm  asseculurum 
esse.  Est  itaque  fides  tam  bouarum  quam  malarum 
renimy  et  tam  praesentibus  vel  praeteritis  quam  fu- 
turis,  slcut  in  principio  Euchiridion  beatus  disserit 
AngusUnus  (15).  Spes  autem  de  bonisesl  tantura 
et  de  futuria.  Exspeclatio  quippe  alicujus  incom- 
modi  Don  tam  spes  diceiida  est  quam.desperatio,  • 
hoc  est  diffidentia  a  bono.  Charitas  vero  cst  amo»  ^ 
hone2>tuSy  qui  ad  eum  videlicet  finem  dirigitur,  a<l 
quem  oporlet,  sicut  e  contrario  cupiditas,  amor  in- 

(15)  Patrol.  tom.  XL,  coL  IIL 


honestus  ae  turpis*  appellatup.  Amor  vero  est  bon» 
erga  alterum  ipsuih  voUintas^  qua  videlicet  opta* 
mus,  ut  eo  modo  se  habeat»  quo  se  habere  bonum 
ei  credimus  esse,  et  hoe  ejuspotius  quam  nostri 
causa  desideramusii  Saepe  namque  oontinglt,  ut  aU« 
quem  odieutes^  et^ab  eo  quoquo  modo  nos  delibe- 
rare  voleutes,  optemus  eum  ad  ccelestia  jam  trans-» 
ferri,  pi  superna  illa  gloria  frui :  quo  meliuseL 
coutingere  nii^  potest.  Nec  tamen  id  ejusamore  ge- 
rimus,  quia  pro-  nobis»  id  potius  quam  pco  ipso 
agimus,  nec  tam  iUius  utilitatem  quam-  nostram  in 
hoc  atteudentesk  Gui  fortassis  iii  hoc  ipso  melius 
quam  nobismet  ipsis  optamus,  magis  adhuc  prae^ 
senlis  viue  miseriam^  quam  futur»  gloriam  nobis 
cupiCBtes.  Quod  Tullius  quoque,  cum  amicitiam  io 
,secundo  RhetoriCde  deflniret ,  diligenter  providebat» 
dicens :  Amicitia  est  voluntas  erga  aliqnem  rerum 
bonarum^  ipsius  illius  causa  quem  diligit,  Ubi  pro^- 
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feclo  cum  adjecitt  ipsius  illius  causa  quem  diligil ,  A 
▼eram  a  faisa  distinxit  amiciiiam.  Sunt  enim  qui 
alios  amar^  dicunlur,  quacunque  inientione  l)ene 
alii  esse  desiderent.  Qui  cum  id  causa  sui  potius 
quam  illorum  agant,  non  tam  bominem  diligunt 
quam  fortunam  ejus  sequuntur,  nec  tam  commoda 
ipsius  quam  sua  in  illo  venantur,  nec  tale  deside- 
rium  tam  cbaritas»  id  est  amor  iionestus,  ut  dicturo 
est,  quam  cupiditas,  id  est  amor  inbonestus  ac  turpis 
est  dicendum. 

Illa  quippe  amor  Dei,  haec  amor  saecuii  nuncupa- 
tur,  quia  per  illum  Deo  copulamur,  per  istam  mun- 
danis  occupamur  curis,  et  terrenis  deservimus  de- 
sideriis.  £t  per  illum  quidem  quse  Dei  sunt  cura- 
raus,  per  istum  quae  nostra  sint  providemus.  Et  in 
illo  flnis  est  Deus,  id  est  finalis  et  suprema  causa, 
ad  quem  nostra  dirigitur  intentio,  quando  videlicel 
tam  ipsumquam  proximumdiligimuspropter  ipsum, 
nec  tam  nostram  quam  ipsius  sequimur  voluntatem. 
In  isto  autem  ipsi  nosmetipsos  flnem  constituimus, 
quibus  satis  est  si  desideria  nostra  compleamus  et 
voluntati  nostrae  pareamus.  Quales  et  Apostolns 
praevidens,  Erunt,  Inquit,  komine$  teipio»  amanUi 
{!I  Tim.  iTi,  2),  boc  est,  in  se  potius  quam  in  Deo 
sui  amoris  (inem  constitucntes.  €um  enim  proxi- 
mum  tanquam  nos  ipsos  amare  jubeamnr,  nequa- 
quam  peccamus  nos  amando ;  sed  amoris,  ut  dictum 
est,  linem  in  nobis  coUocando.  Et  cum  nostri  quo- 
quc  sicut  et  proximi  curam  in  necessariis  agere  de- 
beamus  ,  nonnulla  propter  nosmetipsos  agere  nos  Q 
oportet,  ut  et  nos  eorum  quae  agimos  causa  quaedam 
existamus ;  sed  non,  ut  dictum  est,  finis,  id  est  su- 
perior  el  suprema  causa,  qnae  Deus  c&t.  Hoc  ipsum 
quippe  quod  pro  nobis  gcrimos,  si  recte  agamus, 
propter  Deum  faqimus,  cui  hoc  placere  credimus,  el 
ejus  dilectio  nostrae  cauaa  est,  ut  nos  quoquepropter 
ipsum,  non  eum  propier  nos  diligauius.  AlioquiB 
perverse  agentes  in  nobispoliusquamin  ipsonostrae 
dilectionis  flnem  constitueremus.  Tunc  vero  propter 
ipsum  tam  nosmetipsos  quam  proximum  diligimus, 
cum  ideo  nos  amamus ,  quia  hoc  ei  credimUs  pla* 
cere,  non  quia  nobis  utile  fore ,  licet  id  conslet 
inutile  nobis  esse  non  posse.  Nihil  igilur  amandum 
esi,  nihii  omnino  faciendum  uisi  propier  Deum,  ol 
in  Deo  flnem  omnium  constituamus.  Unde  et  ipsa  D 
a  ei  fld  dieitur,  hoc  est  principium  et  flnis.  Princi- 
pium  quidem  supremam  a  quo  omnia ;  finis,  id  est 
flnaiis  et  suprema  causa,  propter  quem  omnia.  Ne- 
que  enim  comedere,  nec  dorroire,  nec  uxorero  du- 
oere,  nec  oronino  aliud  facere  nisi  propier  ipsum 
debemus.  Aiioquin  bestialiter  viveremus,  nosiris 
untumvoluptatibusdediti.Comedere  autem  proptcr 
ipsumdebenus^hoc  unosaliein  utcorporiquodsuura 
est«  ac  nobis  commissum,  necessaria  impendanius, 
qnibas  in  ejus  obsequio  susientetur.  Similiter  ct 
dormiendo  ipsum  reflccrc  debemus,  ut  vigilare  cuin 
oponet  in  ejus  obsequio  valeamus.  Uxor  quoquc 
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ab  eo  qui  est  incontinens  doceoda  est,  non  solum 
propter  fiiios  ipsi  generando^y  venun  eliam  ne  eum 
ex  fornicatione  offendamus.  Qui  etiam  e«m  pro 
nobis  ipsi  oramus,  aui  aliquid  qaod  nobis  apud  eam 
prosit  efficimus,  ipsa  ejus  eiiara  charilas  ad  hoc 
nos  coropellit,  per  quae  ad  eum,  quem  super  omnia 
diiigtmus,  pervenire  cupimas.  Sic  el  caelera  omnia 
propter  ipsum  facienda  sant,  aiioquiu  ab  ipso  fm- 
stra  remunerationem  exspectarerous,  si  ea  qu»  agi- 
mus  propter  ipsum  non  ageremus.  Quod  diiigenler 
Apostolus  aUendens,  in  I  ad  Gorinihios  Epistola  di- 
cit :  Sive  ergo  manducatis »  sive  aliud  quid  fadtiM^ 
omnia  in  gloriam  Dei  fueite  (I  Cor,  x,  31), 
U. 
Sacramentnm  vero  esl  visibile  sigDum  invisibiU» 
gratiae  Dei :  veiuti  curo  quisbaplizatur^ipsaexterior 
abiutio  corporis,  quam  videmus,  signam  est  inle- 
rioris  ablutionis  animae,  cum  ita  interior  homo  a 
peccatis  muiidatur,  sicut  exterior  a  corporalibus 
sordibas.  Nunc  autem  tribus  supra  positis  breviter 
assignatis  atque  descriplis,  scilicet  (ide,  charitate  et 
sacramento,  de  singulis  diligentius  est  agendum , 
quanlum  perlinet  ad  proposilam  humanae  salvalio- 
nis  summam  :  et  de  his  qaae  praecipue  majoribos 
impliciu  quaestionibus  videntur.  Ac  primum  de  fide, 
quae  naturaliter  caeteris  prior  est»  tanquam  bono- 
rum  omnium  fundamentum.  Quid  enim  sperari, 
vel  speratum  amari  potest»  nisi  prias  credatur  ? 
credi  autem  potest,  si  non  speretur  vel  ametur?  Ex 
fide  ilaque  spes  nascitur,  cum  quod  credimus  bo- 
num  nos  adepturos  esse  per  Dei  misericordiam  con- 
fidimos.  Unde  Apostolus  :  Fides,  inquit,  e$t  speran- 
darum  rerum  substantia,  argumentum  non  apparen» 
tium  (Hebr.  xi,  i).  Substantia  sperandarum  rerum^ 
hoc  est  fundamentum  et  origo,  unde  ad  speranda 
aiiqua  perducimur,  credendo  videlicet  prius  ea  esse, 
ut  postmodum  speremus.  Argumentum  non  appa- 
rentium,  hoc  esl  probatto  quod  sint  aliqua  non  ap- 
parentia.  Quia  enim  nemo  fidem  esse  dubitat, 
oportet  ex  boc  ul  aliqua  iion  apparcntia  esse  con* 
cedal,  cum  fides,  ui  dictum  cst,  proprie  non  dicatur 
nisi  de  bis  qu»  nonduin  apparcnt.  Unde  jvxia  Apo* 
slolom,  cum  nunc  iria  niaiicrc  dicantur,  fides  sci- 
iiccty  spcs,  cbaritas  (/  Cor.  xiii,  15),  sola  charitas 
nunquaro  excidit  (ibid.,  8),  lain  in  lioc  scilicct  sae- 
culo  quam  in  alio  fuluro  pcrscvcratura.  Ex  quo  ct 
inerito  major  dicitur  tain  dignitatc  pcrscvcramiae, 
quam  remuncrationis  dcbito ;  cuiu  ipsa  vidclicct 
soia,  ut  arbitror,  rcmuncraiioiic  sit  digna.  Si  quts 
autcm  de  apparentibus  quoquc  rnlcin  haticri  dicai, 
(idcni  abusive  nominat.  Rcporiiur  lamcn  tides  dicl 
de  apparcntibns  quoquc,  sicut  de  noii  apparcniibus. 
De  utroque  autcm  cxcmpla  prae  ir.anilHis  habcmus. 
Grcgoriiis,  homilia  vi,  lib.  ii  in  Evangelia(lt»):t'um 
Apostolks  dicat  :  c  Est  fides  sperandarunt  rerum 
substaniiay  ctc.  » {ttebr.  xi,  1).  Profecto  tiquet  quia 
fides  Ularum  rerum  argumenium  etr,  qute  apparere 


(iC)  Pairol.  tora.  LMVi,  coi.  im 
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noH  poi$mt.  Qucs  fnini  iunt  afpatentiu,  fidem  non  A 
Rabent^  ud  agnitionem,  Idem  Dialog.  iib.  i\«  cap. 
8  (17) :  €um  Paulus  dicat :  c  Est  emm  fide$  iperan" 
darum  iubitantia  rerumt  argumentum  non  apparen- 
tium^  >  hoc  veraciter  debet  credi  quod  non  valet  vi- 
deri»  Nam  credi  jam  non  potest  quod  videri  potesL 
Angu8(inu$  super  Joanuem  (18):«  Et  nunc  dico  vobis 
pruuquam  fiat^  ut  cum  facium  fuerit  credati^  {Joan. 
XIV»  i9}.  »  Quid  est  hoc ,  cum  magis  hmc  credere 
habeat  antequam  fiat  id  quod  credendum  est?  H«c 
est  enim  taus  fidei,  si  quod  credilur  non  videtur. 
Nam  quid  magnum  est  si  id  creditur  quod  videlur, 
secundum  Ulam  Domini  sententiam^  qua  discipulum 
arguit  dicens  :  i  Quia  vidistij  credidisti  ?  Beati,  etc. 
(/(NM.  XX,  29.)  »  Sed  aliud  vidit^  aliud  credidit.  A 
mortali  quippe  homine  divinitas  videri  non  potuit^ 
Hominemigitur  vidit^  et  ideo  confessus  est^  dicens  :■ 
f  Daminus  meus^  et  Deus  meus  {ibid,^  28).  »  Nam 
ipsa  fides  Jta  est  diffinita :  c  Est  autem  fides  spe- 
randarum  rerum  substantia  {Hebr.  xi,  I), »  quw  non 
videnlur,  Quapropter  quid  sibi  vult  c  ut  cum  factum 
fuerit  eredatis  ?  »  Nam  et  ille  cui  dict^m  est  :  Quia 
vidisti^  credidisti^  non  hoc  credidit  quod  vidit.  Cer- 
nebat  carnem^  et  credebat  Deum  latentem  in  carne» 
Sed  et  $i  dicimus  credi  quee  videntur ,  sicut  dicit 
unu$qui$que  oculi$  $uis  se  credidis^e^  non  tamen  ipsa 
est  qua  in  nobis  cdificatur  fidee^  $ed  ex  rebus  quas 
vidermu^  agitur  in  nobi$^  ut  ea  credanturf  qum  non 
videntur.  >  Item  (19) :  Credituri  non  fide  nava^  $ed 


m 


III. 


Sed  tamon  est  fldes  eliam  rerum,  qnando  noii 
yerl)is,  sed  rebus  ipsis  praesentibus  creditur  quod 
futunim  est,  cum  jam  per  speciem  manifestam  se 
contempiandam  praebebit  sanctis  ipsa  Del  sapientia. 
De  qua  ftde  rerum  lucisque  ipsiu.<  praesentia  forsitan 
Paulus  dicit :  Ju$titia  enim  Dei  m  eo  revelatur  ex 
fide  in  fidem.  Dicit  enim  alio  loco  :  No$  enim  reve- 
lata  facie  gloriam  Dei  spectantes  in  eamdem  imaginem 
tran$formabimur  a  gloria  in  gloriam  {11  Cor.  iii, 
18).  Sicut  enim  dicit  hic,  a  gtoria  in  gloriam,  ita  eC 
ibi  ex  fide  in  fidem.  De  gloria  scilicet  Evangelii,  quo 
nunc  credentes  iiluminantur,  in  gloriam  manifest» 
veritatls.  Apud  pbilosophos  quoque  de  apparenti* 
bus  etiam  fides  dici  videtur.  Quo  etiam  videlicet  res 
B  quaelibe!  ita  animo  tenetur,  ut  de  ipsa  non  dubite* 
tur,  sive  per  opinionem,  sive  per  experimentum 
quoque  sensuum.  Unde  Boetius  super  Topica  Gice> 
roHis'Iibro  primo  (21).  Argumentum  e$t  ratio  qum 
rei  dubies  facit  fidem.  Multa  enim,  inquam^  $unt 
qua  faciunt  fidem^  $ed  quia  ratione$  non  $ttnt^  nee 
argumenta  esse  po$sunt^  ut  visu$  facit  fidem  h%$  quee 
videntur.  Sed  quia  ratio  non  e$t  vi$u$,  nec  argumen- 
tum  quidem  esse  potest.  His  itaque  lestimoniis  patet 
lldei  nomen  modo  proprie,  modo  improprie  poni» 
cum  videlieet  non  solum  de  occultis,  verum  etiam 
de  manifcstis  fldes  dicatur.  Sunt  autem  plura  ad 
Deum  pertUieniia  quae  credi  vel  non  credi  nostra 
non  interest,  quia  sive  credantur,  sive  non  credan- 


,  ,  f   ,  lur,  nuUum  incurrimus  periculum,  veluli  si  creda- 

aucta.autcertecummortuusee^etdefecta.eumresur' r*         w^  .    .      5  .        ^ 

,    r  .    1.  .  •      •  tckn     ^  mtis  Deum  cras  pluviam  faciurum^  vel  non  facturum, 

nfjEw^t  re/ecfa.  Item.  sermone  Irigesimo  nono  (20) :         ...  ,\       ....... 

'  '  ^  ^         '  «aI     Kiiia    nA4iiiiieaiBMA    1«Anrk>ni    *MiOAail/lAI*/llttm    imi\An. 


Quid  promittit  credentibu$  ?  c  Cogno$€eti$  veritatem 
(Jooji.  VIII,  32),  ftan  quia  cognoveruntf  $ed  ut  cogno^ 
uerenl  crediderunt.  Credimu$  ut  cogno$camu$^  non 
cogn€^$cimu$  ut  eredamue.  Quid  e$t  enim  fide$,  ni$i 
credere  quod  non  vide$  ?  Fide$  ergo  e$t  quod  non 
vides  eredere,  verita$^  quod  credidisti  videre.  Veriia$ 
esi»  $ed  adhuc  creditur^  non  videtur.  » Idem  in  libra 
De  verbo  Domiui,  et  quibusdam  sententiis  PauU 
Apostofti,  sermone  octogesimo :  c  Ju$tu$  ex  fide  vivii 
{Rom.  1, 1*7),  »  ^ttta  creditquod  non  videt,  filii  Dei 
$umus ;  et : «  Nondum^  apiparutt  quid  erimu$  (IJoan. 
>u«  ^) »  Quaniiu  emm  $umu$  in  corpore^  peregrinar 
nmr  a  Deo.  Perfidem  enim  ambulamu$f  non  per  $pe- 
dem  {11  Cor*  v,  6). »  Cum  venerimu$  tenebimu$,  et  j^ 
jam  vi$io  erit^  non  fides;  etjam  ree^  non  $pe$.  Ama- 
bimue  tidendo  et  tenendo.  Ergo  eharita$  perfecta  erit^ 
$icui  ait  Apo$tolu$  :  «  Fide$^  $pe$t  charita$^  tria 
hme;  major  aulem  horum  e$t  charita$  (/  Cor.  xiii, 
13).  >  Securi  illo  adjuvante  per$everante$  in  eo  dica-- 
nnu  :  Qui$  »of  $eparabit  a  eharitate  Chri$ti  ?  Tri- 
buialio^  an  angu$tia,  etc.  {Rom.  viii ,  3S).  >  Idem 
libro  secondo  QuMtionom  Evangeliorom :  c  Ju$titia 
Dei  in  eo  revetatur  ex  fide  in  fidem  {Rom.  i,  17),  > 
intetltgiiur  qnidem  fide$  qua  creduntur  ea  quas  non 
videnlur, 

(17)  Patrol.  tom.  LXXVII,  col,  329. 

(18)  Patrol.  tom.  XXXV,  col.  1837. 

(19)  Uiid.,  col.  1838. 


vel  huic  nequissimo  homini  misericordiam  impen- 
surum  vel  non.  Ei  vos  qu»  de  flde  ad  aedificationem 
loquitur,  ea  sola  tractare  ac  docere  sufficic,  quse  si 
iion  credantur  damnaiionem  pariunt.  Ifaae  autem 
sunt  quae  ad  fidem  CathoHcam  pertinent. 
iV. 
GathoUca  quippe  es(  fides,  Id  est  universaUs»  qua^ 
ita  omnibus  uecessaria  est,  ut  nemo  dlsCfelQs  absque 
ea  salvari  possitt  Bene  Athanasius  cum  praemisisset :: 
Hmc  e$t  fide$^  Catholica^  statim  id  aperiens,  unde 
scilicet  dicatur  CathoUca,  et  velut  exponens  ait : 
Qiiam  nfit  qiu$que  fideliter  firmiterquecrediderit^  $al» 
vu$  e$$e  non  poterit.  Sunt  et  qui  veUnt.fidem  Catho- 
Ucam  ad  differentiam  lldei  Catholicorum  non  ubi- 
que,  cum  Ecclesia  dilatatae,  sed  quasi  in  angulo 
aliquo  latitantis,  vel  in  aliqua  terrarum  parte  con- 
clusae.  Fides  autem  Catholica  partim  circa  ipsam 
divinitatis  nituram,  partim  circa  divina  beneficia 
et  quascunque  Dei  necessarias  dispensationes  vel 
ordinationes  consistit,  qme  nobis  diligester  aposto- 
lorum  vel  sanctorum  Palrura  symbolis  expressa 
sunt.  Ac  primum  de  his  quae  ad  diviniutis  naturam 
pertinent,  consideremus,  quaUter  videUcet  in  una 
et  eadem  penitns  divinitatis  substanUa  tres  per* 
sonae  credantur,  Pater  scilicet,  ac  FUius  ae  Spiritus 
sancius,  et  quid  rationis  vel  utiUtatis  baec  in  uno 

(20)  Ex  Tract.  xl,  cap.  8,  Pairol.  lom.  XXXV, 
rol.  1690. 

(21)  Patrol.  tom.  LXIV,  col.  109S 
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l>eo  habeat  pcrsuuartim  dislinclio.  Primo  iUque  A  ctus  ipse  quoque  est  non  genitus^cuni  ipse  etiam 
liaiic  fiUtii  sumniam  ponamns,  de  unitate  scilicet  ac     non  sit  genitns, 


Iriiiiiate  divina  ;  dciude  positam»  prout  Dominus 
dederit  disseramu.^ 

V, 
Tcnet  igitur  Ghristianae  fidei  religio  unum  soium- 
modo  Deum  esse,  ac  nullo  modo  plures  esse  deos, 
unom  omnium  dominum,  unum  crealorem,  unum 
principium,  unum  lumen,  unum  bonum,  unum  im- 
mensum,  uuum  omnipotentem,  unnm  xtemom, 
unam  snbstaniiam,  sive  essentiam  incommutabilem 
penitus  ac  simpliccm,  cui  nec  partes  aliquae,  nec 
aliquid  quod  ipsa  non  fuerit,  possit  inesse,  ac  per 
omnia  solam  praedicat,  ac  credit  unitatem,  exceplo 
quod  ad  personarum  pertinet  mulUtudinem.  Huic 


hoc  est  non  sit  Filios»  nec  tamen 
ideo  est  ingenitus,  cum  ipse  ab  alio  sit,  tam  a  PaM 
scilicet,  quam  a  Filio  procedens.  SolusiUque  Paler 
ingenitus  dieitur,  sicut  solus  Fiiius  genitus,  Spirilos 
vero  sanclus,  nec  genitusest,  necingenitus,  sedut 
dicturo  est,  ab  utrisqoe  procedens.  Unde  et  Augn- 
stinus  id  Orosium,  eap.  secundo :  Sjnritum  sanetum 
nec  genitum  nec  ingenitum  fidei  eerta  deciarut^ 
quia^  $i  dixerimui  ingemtwnf  duot  fatre$  afirmmre 
videbimur;  iin  autem  genitum^  daoi  filhi  affifmare 
[al.  credere]  culpamur.  Sed  guod  certa  fidei  tenet 
necingenitui  eit^  nec  genitui^  ied  ab  utriique  prO' 
cedeni,  id  eit  a  Patre  et  FHio.  Idem  e|  Gennadios 
De  orthodoxa   flde   ecclesiasticonim    dogmaiumt 


itaque  Um  simplici  seu  individu»  ac  mene  subsUn-     cap.  i.   asserit  his  verbis  :  Pater  ergo  principium 


tm,  tres  inesse  personas  sibi  per  omnia  coaequales 
ac  coeternas,  uon  numera  renim,  sed  pluraiiuie 
proprieutum,  diversas  yeraciter  confitetur,  Deum 
Yideiicet  Patrem,  ut  dictum  est,  ac  Deum  Fiiium 
ejus,  alque  Deum  Spiritum  ejus,  ab  utrisque  proce- 
dentem.  Non  est  autem  una  persona  altera,  licel  sit 
hoc  ipsum  quod  altera :  neque  enim  qui  Pater  est 
Filius  est,  aut  Spiritus  sanctus,  nec  qui  Filius  est, 
Spiriius  sanctus  est;  sed  tamen  quod  Pater  est,  est 
Filius,  est  el  Spiritus  sanctus,  et  econtrario.  Idem 
quippe  Deus  tam  PaUr  est,  quam  Filius  seu  Spiri- 
tus  sanctus,  unum  quippe  prorsus  in  natura,  unum 
tam    uumero  quam  substanlia   sunl;  sed  juxta 


deitatii^  aquo  Filiui  at  naliM,  aquo  Spiritui  ianctur 
non  natuif  quia  Filiui  non  eit^  nec  ingenilui  ^uia 
non  eit  Pater.  Hlnc  et  beatus  papa  Greg.  in  symbolo 
epistolis  sois  praescripto  meminit  dicens  :  Credimui 
Spiritum  ionctum  nec  genitum  nec  ingenitum^  ted 
cocetemum  de  Patreet  FiHoprocedentem,  Gum  aolem 
unaquaeque  persona  harum  sit  Deus  aot  Doroinua 
sive  Greator,  nec  una  periona  sH  ahera;  non  Uroen 
ideo  phires  dii  vel  domini  sont,  sive  creatores» 
sicut  plures  sunt  persomp.  Quippe  cnm  dicirour 
deos,  aut  dominos  seo  creatores,  rerum  quemdan» 
numerum  ostendimus,  quarum  unaquaeque  Dens  sit» 
autDominussive  Greator  cum  in  individuiute  nulla 


eorum  proprietates  iU  personaliter   ab   invicem  G  rerum  possit  esse  roullitudo,  unde  et  individuam. 


distingontur,  ut  alius  sit  iste  quam  ille,  non  aliud ; 
homo  e&t  personaliter,  non  subsUntlaliter  diversus» 
cum  bic  videlicet  non  sit  ille,  lioet  hic  ait  penitus 
hoc  qood  ille,  id  est  eadem  penilus  sit  subsUntia 
quse  et  iile,  non  pcrsona.  Uiide  Sedolius  :  f  Non 
quia  qum  tummui  Pater  eil  et  Filiui  hic  eit;  ud 
quia  quod  iummui  Pater  es<,  et  FHiui  hoc  eit, 
VI. 
Proprium  autem  est  Dei  Patris  ingeniiom  esse,. 
hoc  est  a  seipso  non  ab  alio  existere,  sicut  filii  pro- 
prium  es!  a  Patre  genitum  esse,  non  creatum  vel 
factum,  et  Spirilus  sancti  ab  utrisque  procedere, 
nec  creaturo  nec  factum  esse.  Quod  enim  aetemaliter 
subsistit,  atque  initiocaret,  nec  creatum  nec  facturo 


dicirous  Trinitatero.  Gum  vero  roultas  in  Deo  profi- 
temur  personas,  proprielafum  non  rerum  muliitu- 
dinero,  ut  supra  meminimus,  dcmonstravimus. 

Quaedam  iUque  de  singulis  unlum  dicuntur  per^ 
sonis,  ul  ingenitus  de  solo  Patre,  genitus  sive  iu- 
carnatus  de  solo  Fitio,  procedens  ab  utroqoe,  de 
solo  Spiritu  sancto ;  quaedam  conjunctim  Untunh 
et  non  sigillatim,  ut  trinitas  de  tribus  lanturo  per- 
sonis ;  quaedam  Um  divisiro  qnam  conjunctiro  de 
eis  aeque  dicuntur,  ot  Deus,  Dominos,  Crealor,  om- 
iiipotens,  sapientia,  virtus,  justKia,etc.  Solum  vero 
boc  nomen  quod  est  persona  pkiraiiter  proferimus» 
cum  videlicet  plures  proferirous  personas,  uon  deos- 
aut  doroinos  nec  ullam  in  caeterls  pluraliutem  reci* 


Gonvenit  dici.  Solum  itaquePatrem  ingenitum  dici-  ^  piamus.UndeAugustinus  DeTriniUteIib.vii,cap.7: 


raus,  hoc  est  a  seipso  non  ab  alio.  Unde  Augustinus 
adversus  Feliciauum  Arianum  :  Patrem  ingenitum 
dicOf  quia  non  proceuit  exaltero.  Isidorus  Etymol. 
lib.  sexto  (22) :  Pater,  inquit,  iolui  nou  cit  de  aiio; 
ideo  iolui  appetlatur  ingenitui.  Aliud  itaque  dicere 
est  Patrem  ingenitum,  aliud  non  genilum.  Sicut 
aliud  est  dicere  aliud  injustum,  aliud  non  justum. 
Quippe  quod  injusturo  est  necesse  est  esse  non 
justum,  sed  non  e  converso,  lapis  quippe  noa 
JoatuStnec  Uroen  injustus  est.  Sic  et  curo  Deus 
Pater  sit  ingenitos,  consut  profecto  euro  esse  non 
genilum,  id  est  non  esse  Filium.  Soiritus  vero  san- 


Pater  ad  ie  dicilur  perionOy  non  ad  Filium  vel  Spi'- 
ritum.  Item  :  Hoc  iolum  non  eit^  quod  cum  dicatur  da 
iinguiii  ad  ie  p/ttrahVer,  non  iingulariter  auipitur 
in  iumma.  Dicimus  iuque  Pater  est  persona,  et  Fi- 
lius  est  persona.  Spiritus  sanctus  persona  :  Paier 
taroen  et  Filius  ei  Spiritus  sapctus  non  sunt  uiiai 
persona,  sed  plures.  Quarum  quidem  Umen  perso* 
narum  sicut  eadero  prorsus  est  subsuntia,  iu  ia« 
determinans  est  gloria,  indivisa  operatio  ac  volun* 
tas.  Hac  autero  fidei  sumroa  circa  oniuiem  ac  Iri- 
niutem  proposita,  superest  ut  adversus  inquisiti<H 
nes  dubiUntium,    congruis  etiam  similttudinuia 


(«2;Patro.I  tPm.  LXXXII,  col.  271. 
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exeniplis  defendamus  atque  astruamus.  Quid  enim  A  lunUte  sit  perfectus,  nil  boni  est  qaod  ejus  p1eui« 


ad  doctrinam  loqui  proQcit,  si  quod  docere  volumus 
eiponi  non  potest  ut  intelligatur?  Quod  diligenter 
beatus  attendens  Augustinns  cum  diflicillimum  de 
Trinitate  iHum  exponere  vellet  locum,  quod  Tideli- 
cet  EvangeUsta  Joannes  eiorsus  est,  dicens  (25) :  In 
principio  eral  verbttm^  et  verbum  erai  apud  Deum^  et 
Deu9  erat  verbum  {Joan.  i,  1),  hoc  Inquit,  animalii 
homo  non  percipit.  Quid  ergo  fratres?  Silebimus 
hincf  Quare  ergo  tcribitury  si  siletur?  aut  quare 
auditury  si  non  exponiturf  Sed  ut  quidexponiiury  si 
non  inteHigiiur  ?  Itaque  quoniam  rursus  non  dubito 
in  numero  vestro  quosdam  esse^  a  quibus  pessit  non 
solum  expositum  eapiy  sed  antequam  exponatur  intel" 
ligi ;  non  fraudabo  eos  qui  possunt  capere^  dum  timeo 


tudinl  desit.  Tale  est  ergo  Deum  Patrem  ac  Filium 
et  Spiritum  sanctum  nos  protlteri»  ac  si  ipsam,  uC 
dictum  est,  summum  bonum  esse  praedicemus,  cui» 
inquam,  bonorum  omnium  plenitudini  nil  desit,  eC 
cujus  participatlone  bona  esse  caetera  constet.  Nec 
solum  bsec  Trinitatis  distinctio  ad  summi  boni  pec- 
fectionem,  ut  dictum  est,  describendam  convenit, 
verum  etiam  ad  persuadendum  bominibus  divini 
cuUus  religionem  plurimum  proficit,  ut  ob  hoc  pr»- 
cipue  ipsa  Dei  sapientia  Incarnata  in  prsedicalione 
sua  eam  rectissime  decrevisset  assumere.  Duo 
quippe  sunt  qu»  nos  oronino  subjectos  Deo  effi- 
ciunt,  timor  videlicet  atque  amor.  Potestas  quippe 
et  sapientia  maxime  tlmorem  Incutiuni,  cum  eum 


superfluus  esse  auribus  eorum  qui  non  possunt  capere.  ^  quem  jndicem  esse  scimus,  etcuncta  qo«  voluerit, 

punire  posse,  et  nil  eum  latere  cognoscimus.  Beni- 
gnitas  autem  ad  amorem  specialitcr  pertinet,  ut 
quem  benignissimum  babemus,  poiissimum  diliga- 
mus.  Ex  quo  etiam  certum  est  eum  impietatem 
ulcisci  velle,  quia  quo  plus  placet  ei  aequitas,  magis 
ipsi  dlsplicet  iniquiias  sicut  scriptum  est :  Dilexisti 
justiliam  et  odisti  iniquiiatem  (Psal,  xliv,  8). 

Nec  solum  ad  timorem  vel  ad  aroorem  Dei  homi- 
nibus  incutiendum  baec  Trinitatis  distinctio  neces* 
saria  est,  verum  et  ad  universorum  operum  ejog 
commendationem  plurinmm  valct,  ut  quxcunque 
agit,  egregie  lieri  credautur»  utpole  qui  omnia 
quae  velit,  efficere  possit,  ei  in  omuibus  modis  coa 


YIL 
•  Primum  itaque  nobls  disserendum  occurrit  quld 
iibi  vellt  in  una  divinitatls  natora  personarum  ista 
distiRctio,  oteadem  scilicet  Pater,  eadem  Filius, 
eadem  Spirltus  sanctus  sit  appellata.  Deinde  qoa- 
Ilter  una  penitos  et  individua  permanente  substan- 
tia,  Trialtas  personarum  queat  assignari,  ec  qood 
de  unitate  ac  Trlnitate  divina  ante  proposuimus 
conlra  veberoentes  pbilosophicas  impugnationes 
def^ndi.  Videtor  autem  nobis  suprapositis  frium 
personarum  nominibus  summi  boni  perfectio  dili- 
genter  esse  descripta,  ut  cum  videlicet  pnedicatur 
Deus  esse  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  eum 


ftufnmum  bonum  atqoe  in  omnibus  perfecium  hac  q  servare  sciat,  et  optime    cuncta  fieri  seo  proce* 


dlstinctione  Trinitatls  Intelligamos. 
VIIL 
Patrls  qoippe  nomine  divinae  majeslatis  potentia 
designatur,  qua  videlic^t  quldquid  velit  efficere  po- 
test,  uude  August.  io  Enchiridion  (24)  :  Neque 
enhn  teraciter  vocatur  omntpotens^  nisi  quoniamquce' 
eunque  vuit  poiest,  nec  voiunlaie  cujuspiam  creaiurm 
Toiuntatis  omnipotentis  impeditur  effectus.  Fdem 
rn  lib.  de  Spiritu  et  littera  :  fion  potest  facere  tn- 
justa^  quia  ipseest  summa  justitia  et  bonitas,  Om" 
nipoten*  tero  est^  non  quod  possit  omnia  facere^  sed 
quia  potesi  efficere  quidquid  vult.  Sicot  autem  Del 
Pairis  vocabulo  divinae  majestas  potentiae  exprimi- 
tur  speclaliter,  ita  Filii  seu  Verbi  appellatione  sa- 


dere  velit.  Unde  et  com  ad  aliod  per  nos  operan- 
dum  dlvinam  imploramos  gratiam,  ante  comroemo- 
raiionem  Trlnitatis  facimos ,  dicentes  :  In  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sanciit  vel,  In  nomine  san- 
ct<B  et  individues  Trinilatisy  'ut  videlicet  divinam 
potentiam  et  sapientiam  seu  benignitatem  comme- 
morando  quaecunque  Deus  effi^iat,  egregie  fieri  de~ 
monstremus.  Unde  etMoysescum  deuniversamundi 
ageret  creatione  lu  ipso  statim  Geuesis  exordio 
Deum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  com«- 
memorat,  ut  quaecunque  a  Deo  fleri  narrat,  egi^gie 
facta  credantur.  Cum  enim  ait :  In  prindpio  creavit 
Deus  calum  et  terram  (Gen,  i,  i),  et  postmodum 
adjecit,  Spiritus  Domini  ferebatur  super  aquas  (ibid.p 


pientia   Dei  significatur,  quia  scilicet  cuncu  di-  D  2),  divinam  Trinitatem  diligenter  expressit-.  In  Deo 


scemere  valct,  ut  in  nullo  penitos  decipi  qoeat. 
IX. 

At  Tero  Spirilos  sancti  vocabolo  ipsa  ejus  chari- 
Uis  seo  benlgnitas  exprimitur,  qua  videlicet  optime 
cnncta  vult  fieri  seu  disponi,  et  eo  modo  singula 
provenire  quo  melius  possunt,  in  aliis  quoqoe  bene 
utens,  et  opiime  singula  disponens,  et  ad  optimum 
flnem  quoqoe  perducens.  Non  est  autem  perfectus 
in  omnibos,  qoi  in  aliqoo  impoteus  invenitor,  nec 
perfecte  beatos  est  qui  in  aliquo  decipi  potest,  nec 
penitns  benignos  qoi  omnia  optime  fieri  non  velit 
ac  disponi.  Ubi  vero  baec  tria  conveniunt,  ut  tam 
▼idelicet  potentia  quam  sapientia,  quaro  bona  vo» 

(^)  Patrol.  tom.  XL,  col.  270. 


quidem  creatore  Patrem  insinuans,  hoc  est  divinara 
commemorans  potentiam,  per  quam  creari  omnia 
de  nihilo  potuerit.  Quanquam  etiam  non  incongrue 
boc  nomcn,  Deus,  juxta  propriam  interprelationem, 
innoit  qood  hoc,  videlicet  qoasi  6w,  id  est  timor 
interpretetur,  cum  potestati  reverentia  tlnioris 
roaxime  exhibealur.  Nomine  vero  principii  Filium 
designat,  id  est  divinam  rationem  seu  sapientiam» 
in  qua  per  providentiam  cuncta  prius  consisu^re 
quodammodo  haboerunt,  atque  ibidem  incipere 
quam  iu  effecium  operis  ducerentur.  Unde  et  Evan- 
gelista  de  verbo  Patris  disserens :  Quod  facium  e«l, 
inquit,  in  ipso  vila  erat  (Joan,  i,  5,  4).  Sic  et  Ma- 

Cii)  Patrol.  lom.  XLIV,  col.  235, 
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crobius  PUtonem  insccutus,  mentem  Dei,  quam 
Greci  voOv  appellant,  originales  rerum  species,  quse 
idetB  dict»  sunt,  continere  memink.  Antequam 
etiam,  inquit  Priscianus,  in  corpora  prodirent,  hoe 
eit  m  effeeta  operum  provenirent.  Spiritus  ▼ero  Do* 
mini  aperte  Spiritum  sanctum  insinuat,  id  est  di- 
vinae  gratiaebonitatem,  juxta  hanc  quidero  diligen- 
tem  propliets  considerationem,  cum  ad  excellen- 
lcm  hominis  creationem  ventum  esset,  provide  hoe 
opus  caeteris  imponens,  et  quasi  pro  caiieris  com- 
mendans  distinctionem  potenter  Trinitaiis  recerit, 
ubi  videlicet  a  Domino  potius  diaum  est,  Faciamut 
kominemy  quam  faciam,  ad  imaginem^  inquit,  et  <t- 
militudinem  nostram  {Gen.  i,  26);  virum  quidem  ad 
imaginem,  muliercro  vero  ad  siroilitudinem.  Yir 
quippe  juxta  Apostoium,  imago  Dei  est^  non 
mulier  (1  Cor.  xi,  7).  Sed  sicut  vir  imago  est  Dei, 
ita  et  mulier  imago  dicitur  viri.  luiago  quippe  ex- 
pressa  alicujus  similitudo  vocatur,  similitudo  aa^ 
tem  dici  potest,  etsi  uon  multum  id  cujus  est  si- 
militudo  exprimat.  Vir  itaque  ad  imaginem  Trini- 
tatis  est  factus,  quia  quo  perrectior  conditus  est 
quam  mulier,  descriptae  summi  boui  perfecli«ni 
similior  existit.  Qui  et  per  potestatem  tam  mulieri 
quam  caeteris  mundanis  praelatus  est  creaturis,  et 
per  sapientiam  dignior,  ei  per  amorem  ad  ea  quib«8 
perfectio  est  prouior  exstilit.  Bene  et  eum  a  ser- 
pente  non  esse  seductum,  cum  seduceretur  mulier, 
testatur  Apostolus  (/  Tim>  ir,  14),  quitamen  amore 
mulieris  gustaturo  ei  fructum  porrigentis,  cum  eam 
contristare  nollet,  in  trarisgressionem  prorumpit, 
amplius  de  misericordia  Bei  quam  oporteret  prae* 
sumens,  quem  ad  ignosccndum  facilem  existima- 
bat,  pro  tam  levi  quae  ei  videbatur,  ofiensa ;  si  quo- 
quomodo  commissaui  sibi  a  Domino  non  scandali- 
zaret  mulierem,  praesertim  cum  haec  pie  magis  quam 
roalitiose  fieri  videretur,  a  quo  etiam  amplius 
amari  Deum  quam  a  muliere,  quis  non  consentiat  ? 
Quomodo  enim  illa  tunc  Deum  vere  dilexerit,  quem 
sibi  in  dolo  fuisse  locutum  crediderit,  cum  serpeniis 
aoquieverit  consilio  ? 

X 

Quod  autem  nomine  Patris  divina  potentia,  no- 
roine  vero  Filii  seu  Verbi  divina  sapienlia,  nomine 
Spiritus  sancti  ipsa  Dei  benignitas  seu  charitas  spe- 
cialiter  exprimatur,  nec  nos  aucloritas  nec  ratio 
subterfugit.Potentiam  quidem  nomine  Patris  spe- 
cialiter  exprimi,  ex  muUis  coUigitur  testimoniis. 
fJnde  Maximus  episcopus  in  expositione  symboli 
quod  dicitur  apostolorum,  quae  legitur  in  quinta  Qua- 
dragesimae  Dominica  his  verbis  insinuat  {W)  :  Cre- 
dii  in  Deum,  inquit,  Palrem  omnipolentem  f  In  Deo 
natura  innaicibiliSf  in  Patre  Vnigeniti  veritaSt  iu 
omnipotente  plenitudo  virtutii  ostenditur.  Est  nam" 
que  per  ingenitam  deitatem  omnipotens ;  et  per  onmt- 
potentiam  Pater.  Innascibilem  hoc  loco,  increatum 
di&if  •  ingenitamdeitatem  Pairis  appellat,  hocest  eum 
solum  ex  tribus  personisingenitum  csse  prolitetur, 

(21-)  Palrol.,  tom.  LVII,  col.  433. 
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A  cum  videlicet  ut  jam  supra  meminirouB,  solus  ipse 
non  sit  ab  alio.  Caeterae  vero  personae  ab  ipso  sunt. 
Quod  vero  dicitur  ipse  Pater  per  ingenilam  deita- 
tem  esse  omnipotens,  hoc  est  per  hoc  quod  cuin 
sit  Deus,  insuper  utdictum  est,  ipse  solus  sit  ic- 
genitus,  et  rursus  per  omnipotentiam  Pater,  aperte 
innuitur,  quod  sic  ut  ingenitum  esse  proprium  est 
Dei  Patris,  ila  et  ad  proprieutero  ejus  spedaliler 
divinam  potentiam  pertinere,  licet  unaquaeque  alia- 
rum  personaruro,cum  sitejusdemcum  Patre  sub- 
stantiae,  ejusdem  sit  peniUis  potentiae.  Juxta  pro- 
prietates  quippe  trium  personarum,  quaedam  spc' 
cialiter  ac  tanquam  proprie  de  aliqua  earum  dici 
vel  accipi  solent,  quae  tamen  juxta  earum  naturaro, 
unionem  singulis  inesse  uod  ambigimus,  ut  sapieif- 

^  tia  Filio,  charius  Spiritu  sancto  specialiter  attri- 
buitur,  cum  tamen  Um  Pater,  qnam  Spiritus  san- 
ctus,  seu  etiam  tou  TriniUs  sapientia  sit»  et  sini-^ 
liter  um  Pater  ipse,  quam  Filius  cbaritas  dici  pos- 
sit.  Sicetiam  juxUpersonarum  proprietaies,  quae- 
dam  opera  specialiter  alicui  personae  attribuuntiirv 
quamvis  indivisa  totius  Trinitatis  opera  pracdieen* 
tur,  et  quidquid  ab  una  earuin  fit,  a  singulis  fleri 
constet. 

Soli  quippe  Filio  carnis  susceptio  assignatur,  et 
ex  aqua  et  Spiritu  uotum,  non  ex  aqua  etiaro  ex 
Patre  vel  Filio  regenerari  dicuntur,  cum  tamen  in 
istis  totius  operatio  TriniUtis  adfuerit.  Sic  et  juxu 
ipsam  Patris  proprietatem  specialiier  ei  et  roaxiroc 

Q  qu.T  ad  potenliam  pertinent  assignari  solent,  cum 
ex  ipsius,  ut  dicturo  est,  nomine,  divina  spedaliter 
potentia  designetur,  et  eo  ipso  quod  solus  ipse  in- 
genitus  dicitur,  hoc  est  a  seipso,  non  ab  alio,  exi- 
stens;  quaedam  ei  secundum  subsUntiae  roodnm 
propria  roaneat  potentia,  ut  cum  videlicet  ipse  Pa- 
ter  omnia  facere  possit  quae  Ftlius  et  Spiritus  san- 
ctus,  hoc  insuper  habeat,  ut  a  se  ipso  solus  ipse 
queat  existere,  nec  necesse  habeat  ab  alio  esse. 
Non  minus  tamen  aut  Filium  aut  Spiritum  sanctun» 
omnipotentem  praedicamus  quam  Patrcm.  Ut  enim 
beatus  meminit  Augustinus,  non  propter  aliud  om* 
nipotens  dicitur  Deus,  nisi  quia  quidqiiid  ?uit  po- 
test  efiicere,  ut  non  scilicet  in  aliquo  efiiciendo  ul- 
lum  ejus  voluniati  impedimentum  obsisUt.  Ideo 

^  autem  trium  personarum  indivisa  opera,  id  est  com« 
munia  dicunlur,  quod  quidquid  potentia  gerilur, 
id  sapientia  moderatiir,  et  bonitate  conditur.  Unde 
et  merito  in  his  quae  facere  Deum  exoramus,  com- 
mcmorationem  facimus  Trinitatis  dicentes  :  /it  no- 
mine  $anctee  et  individute  Trinitatis^  vel,  In  nomine 
Patri$  et  Filiif  et  Spirilus  sancli,  ut  sicut  trium 
personarum  cst  indivisa  operatio,  iu  et  eorum  sU 
inseparabilis  invocalio  :  atque  boc  modo  cum  fides 
ipsa  postubti  beueOeii  aslruaiur,  tamen  ipsa  ope- 
ris  diviiii  efiicacia  commendetur.  Facile  euim  cre- 
ditur  facturus  esse  bonum  quod  rogatur,  qui  et  fa^ 
cere  id  sicut  voluerit,  polest,  et  benignissimus  esse 
cognoscitur.  Noniine  vero  Patris,  ut  dictum  est^ 
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omnipotentia  Dei,  nomine  Spiritds,  gumma  ejus  A  potens,  Id  est  per  hoc  qaod  eum  sit  Deus,  sit  etiam 


bentgiiitas  commemoratur.  Cum  autem  et  sapientise 
divinae  commemoratio  additur,  quae  scilicet  nomine 
Filii  exprimitur,  per  quam  in  omnibus  quae  efficit 
oiodum  tenere  noverit,  egregius  (effectus  osicnditur 
qui  ab  eo  proveniat,  qui  omnia  quae  velit  facere 
queat,  et  in  omnibus  faciendis  modum  sciat  scrvare, 
•et  oplime  cuncta  velit  fleri.  At  vero  cum  unaquaeque 
Irium  personarum  inde  omnipotens  dicatur,  quod 
quidquid  earum  quaecunqiie  velit  efficere  possit 
<:omplere,  non  tamen  necesse  est  eodem  modo  se 
penitus  habere  uuamquo  alteraro,  cum  in  suis  pro- 
prietaiibus  diversae  sint.  Solus  quippe  PaUtr  potest 
esse  Pater  sive  ingenitus,  et  solus  Filius  genitus, 
sicut  et  solus  Spiritus  sanctus  procedens.  Quidquid 


ingenitus,  illa  qiioque  propria  Patris  potentia  qua 
solus  ipse  a  se  non  ab  alio  subsistit,  unde  solus 
ipse  ingenitus  dicitur,  in  omnipotentia  compreben* 
ditur,  et  sic  eum  iutellexit  omnipotientem,  ut  quid- 
quid  ad  potentiam  attinet,  non  solum  quanlum  ad 
operationis  effectum,  verum  etiam  quantum  ad  sub- 
sistendi  modum,  ei  tanquam  propriam  attribuerit» 
ut  tale  sit  scilicet  quod  dixerit  per  ingenitam  deita- 
tem  omuipotens,  ac  si  aperte  diceret :  Per  hoc  quod 
Deus  est  et  iugenltus,  eum  utroque  modo,  ut  dixi- 
mus,  proprie  omnipotentem  esse.  Sic  et  cum  statim 
subjunxerit,  et  per  omnipotentiara  Pater,  tale  est 
ac  si  hanc  quam  intellexerit  omnlpotentiam  ipsum 
proprie  babere  fateamur.  Fortasse  autem  et  in  hoc 


itaque  una  persona  facere  potest,  et  alia  potest,  et  ^  diligentius  acclpi  potest  per  omnipotentiam  Pater, 


ideo  unaquaeque  omnipotens  dicitur;  sed  non  quid- 
quid  una  esse  potest,  vel  cujus  modo  una  esse  po- 
test,  necesse  est  alteram  esse.  Hoc  autem  teste  Hie- 
ronynio  plus  habere  Pater  a  Fllio  invenitur,  quod 
solas  a  selpso  est ;  Filius  vero  a  se  non  est,  sed  a 
Patre  tanquam  genitus.  Sic  quippe  ait  Niceni  con- 
cilii  exponendo  fidem,  symbolum  :  Ab»U  ergo  in  Fi* 
lio  Dei  atiud  plus  minusve^  ant  in  loco  aut  in  temr 
pore^  aut  in  potentia^  aut  in  scientia^  aut  in  cequali- 
tate^  aut  in  $ubjectione,  cum  didtur  hoc  ut  divinitati 
ejus  ascribatur,  non  carni !  Si  enim  plus  minusve 
aliud  invenitury  excepto  hoc  quod  genuit  Pater  Fi- 
/tum,  et  excepto  hoc  quod  Filius  non  ex  semetipso 


ac  si  dicamus  eum  per  omnipotentiaro,  quae  ei,  ut 
dictum  est,  specialiter  tribuitur,  de  ipso  Sapientiam 
suam  tanquam  Filium  generare,  cum  ipsa  scilicet 
divina  Sapientiaaliquidsit  dedivina  omnipotentia, 
cum  sit  ipsa  quoque  aliqua  potentia.  Sapientiam 
nainque  dicimus  potentiam  discernendi,  sive  a  de- 
Ceptione  sive  a  fallacia  providendi,  ne  in  aliquo  de- 
cipi  possit,  vel  allad  eum  latere  queat. 

Est  itaque  divina  sapientia  quaMlam  divina  poten- 
tia,  per  quam  videlicet  Deus  cuiicta  perfecte  discer- 
nere  atque  cognoscere  habet,  ne  in  aliquo  errare 
per  inscientiaro  possit,  secuudum  quod  scilicet  Ver- 
bum  ipsum  Dei  de  ipsa  Patris  substaiitia  esse  dici- 


natus  est,  sed  de  Patre  natus  est,  proprie  aut  invi-  ^  tur,  quod  est  Filium  ex  Patre  genitura  esse,  sicut 


dens  aut  impotens  Pater,  insuper  etiam  temporalis 
agngscitur, 

Ex  his  quidem  verbis  Hieronymi,  cum  profltetur 
nil  plus  in  Patre  quam  In  Filio,  vel  minus  in  Filio 
quan  in  Patre  reperiri,  excepto  qund  Filius  a  se- 
ipso  uon  est,  sicut  et  Pater  profecto,  videtur  juxta 
natarafn  vel  modum  existentiae,  non  operationis, 
han3  quasi  propriam  Palri  ascribere  potentiam, 
quod  solus  ipse  per  se  subsistere  queat,  vel  a  se- 
ipso  exislere  habeat :  hoc  cst  non  ab  alio,  caeteras 
vero  duas  in  Trinitate  personas  ab  ipso  necesse  sit 
esse,  nfic  per  se  habeant  subsistere.  Cui  et  illud 
beati  cousonat  Ambrosii,  qui  in  Epistola  Pauli  ad 
Ephesios,  ubi  scriptum  est :  Vnus  Deus  et  Pater 


postmodum  ipso  annuente  plenius  disseremus,  cum 
ad  hujus  scilicet  generatiouis  modura  expouendum 
ventum  fuerit.  Nunc  vero  praesentis  est  operae  au- 
ctoriiates  inducere,  quibus  vocabulo  Patris  divi- 
nam  maxime  astruamus  potentiam  exprimi.  Quod 
si  etiam  tam  evangelica  quara  apostolica  discutia- 
mus  dicta,  intelligimus,  juxta  ips'us  locuiionis  pro- 
prietatem,  ea  quae  ad  potentiam  pcrtinent,  Patri 
specialiter  ascribl,  ul  hic  quoque  apcrte  colligi  pos- 
sit  vocabulo  Patris  ipsam  specialiter  oninipotentiam 
designari.  Ait  quippe  Filius  :  Qute  Pater  posuit  in 
suapotestate  {Act.  i,  7),  non  quae  ipse  F.Iius  vei  Spi- 
ritus  sanctus,  licet  eadem  sit  trium  personarum 
potestas.  £t  alibi,  sicut  disposuit,  inquit,  mihi  Pa- 


omnium^  qui  super  omnes^  etc.  {Ephes,  iv,  6)  :  5t  D  ter  {Luc»  xxii,  29).  Qui  etiam  videlicet  Filius  quo- 


itaque  potentiam  tam  ad  naluram  subsisiendi,  quam 
ad  efficaciam  operationis  referamus,  inveniemns  ad 
proprietalem  personce  Patris  proprie  vel  specialiter 
onmipotentiam  attinere^  qui  non  solum  cum  cateris 
duabus  personis  Deus  omnia  efficere  potest^  verum 
etiam  ipse  solus  a  se  non  ab  alio  existere  habet^  et 
sicut  ex  se  habet  exislere.iiaetiam  ex  se  habet  posse. 
Caelerae  vero  personse  sicut  ab  ipso  habent  esse,  ita 
et  ab  ipso  habent  posse  quod  voluut  efficere,  unde 
et  per  semetipsum  Filius  dicit :  Non  pos%um  ego  a 
meipso  facere  quidquam  {Joan,  v,  50) ;  et  alibi  :  Ei 
a  meipso  fado  nil  {Joan.  viii,  28),  vel,  a  meipso  non 
loquor  {Joan.  xiv,  10).  Cum  itaque  de  Patre  Maxi- 
mus  dixerit  quod  per  ingenitam  dcitatein  sit  omni^ 


ties  humanitas  ejus  opem  unitae  sibi  divinilatis  im- 
plorat,  aut  quascunque  ei  preces  fundit,  solo  Patris 
utitur  vocabulo,  ipsam  scilicet  commemorando  po- 
tenliam  qua  potens  esi  efficere  quod  rogatur,  veluti 
cum  dicit ;  Pater  sancte^  serva  eos  {Joan,  xvii,  11). 
Pater^  in  manus  tuas  commendo  spiritum  meum  (Lue. 
XXIII,  46),  et  similia  quae  ad  orationem  peilinent. 
Quod  et  adhuc  maxime  inos  ecclesiasticus  observat, 
ut  in  illis  specialibus  orationibus  quae  in  celebratio- 
nibus  missarum  ad  altare  fiunt ;  quae  scilicet  ora- 
tiones  ad  solum  Patrem  locutionem  dirigentes  in- 
tcndunt.  Sed  et  cum  ait  Apostolus  Christum  sur- 
rexisse  a  mortuis  per  gloi  iam  Dei  Patris  (Rom,  vi, 
4),  id  est  per  virtutem  divinx  potentiae,  vei  Patrem 
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eum  a  moriuusHSciUsse,  el  Tiviiicalunim  essecor-  A 
^ca  noslra,  veL  ab  eo  Filium»  vel  Spiritum  san- 
cUin  missum  esse,  vei  ei  Filium  obedisse,  quasi 
proprie  vel  specialiter  Patri  tribuit,  quae  ad  potcn- 
liam  pertinere  viiJeiitur,  ut  ex  his  quoqoe  insiuue- 
tur  maxime  ad  personam  Patris,  juxta  ejus,  ut  di« 
clum  est,  proprietalcm,eaqua$  potenti»  suntascri- 
benda  esse,  sicut  Filio  ea  quae  ad  animi  rationem 
vel  sapientiam  pertinent,  sicut  est  judicare  quod 
discretioDis  est.  Unde  scriptum  est :  Pater,  omne 
jwlicium  dedit  Filio^  quia  potentia  cedit  sapieuiiae 
in  discussione  judicii,  ubi  sBquitas  magisexaminanda 
esl,  quani  vis  p>)tenti»  exercenda.  Quod  autem  sup- 
poiiitur,  quia  Filius  hominis  est,  ex  quo  divinum 
maxime  pendeat  judicium,  doclarat  secundum  quod 
ipse  Filius  protestatus  est  :  Si  non  veni$$em  el  locw  B 
lu$  eis  fui$sem,  peccatum  non  haberent,  Nunc  autem 
excuiationem  nutlam  habent  de  peccato  {Joan,  xv, 
2i).  Ac  si  dicatur  ex  hoc  maximam  impios  con- 
demnationem  juste  incurrere,  quia  tanto  divino 
beneflcio  ingrati  inexcusabiles  exstiteruut,  missum 
etiam  a  Patre  Fiiium  respuentes. 

Ad  hoc  etiam  illa  inscriptio  psaimi  noni  pertinet 
quse  ait :  Pro  occulti$  filii^  scilicet  judiciis,  de  qui- 
bus  in  eodem  ps^lmo  subjuoctum  est :  Cogno$ce^ 
tur  Dommui  judicia  facien$  {P$aL  ix,  17),  et  alibi, 
Judicia  tua  aby$$u$  multa  {P$aL  xxxv,  7).  Quia  vi- 
delicety  sicut  dictum  est,  sapientiae  est  judicare,  id 
est  quod  ex  justitia  cuique  debeatur,  cognoseere, 
Chri$tum  autem  Dei  ^apientiam  et  Dei  virtutem 
Apostoius  nominat  (i  Cor.  i,  24).  Sapientiam  qui- 
dem  per  quam  omnia  ad  iutegrum  novit,  virtutem 
vero,  per  quam  omnium  bonorum  efficaciam  com- 
plet,  secundum  quod  scriptum  est  :  Omnia  per 
ip$um  facta  $unt  {Joan.  i,  S) ;  et  alibi :  Omnia  in  sa- 
pieniia  feci$ti  (P$aL  ciii,  24).  Unde  et  dextera  sive 
manus  Patris  appellatus  est,  per  quam  Pater  om- 
nia  operatus  est.  Qui  eiiam  bene  mens  Patris,  sive 
ratio,  slve  Angeius  consilii  dictus  est,  quia  omuia 
in  hac  sapieiitia  raiionabiliter  Pater  disponit,  sive 
creando  mundum,  sive  reparando  eumdem  post  la- 
psum ;  et  in  hoc  Pater  verum  consiliuro  nostrae 
ignorantiae  dedit,  cum  eo  incarnato  nos  visitaverit. 
Sed  et  quando  hominibus  apparere  ad  aliquid  do- 
cendum  Deus  iegitur,  Filio  id  magis  quam  alteri  0 
personae  tribuitur,  eo  quod  docere  ad  sapientiam 
necesse  pertineat.  Sive  ergo  ad  aliud  docendum  an- 
tiquis  temporibus  in  angelo  vel  in  aliqua  specie 
corporaii  Deus  apparuerit,  sive  tempore  gratiae  per 
hominem  assumptum  se  miindo  visibilem  exhibue- 
rit,  Fiiio  id  proprie  aut  specialiter  propter  supra- 
positam  causam  ascribitur.  Per  ipsum  eiiim  Detis 
nos  erudiens  tanquam  Verbo  suo  nos  instruit,  quo- 
Ues  de  pieniludine  ipsa  sapientiae  suae  nobis  aiiud 
impartit,  sicut  scriptum  est :  Et  de  plenitudine  eju$ 
omnei  accepimu$  {Joan,  i,  16) 
XI. 

Logos  itaqoe  Filius  Dci  cum  dicilur,  id  est  Ver- 
Lumt  secundum  illam  signiGcatioiiem  sumitur,  se- 
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cundum  quam  X470C  apud  Gnecos  ipsum  eiiam 
lUentis  conceptum  seu  rationem  mentis  siguificat, 
non  vods  prolatiouem.  Unde  Boetius  in  Categoriis 
Aristotelis,  lib.  secundo,  quoniam  Graeca  oratione 
y&yoi  dicitur  etiam  animi  cogitatio,  et  intra  se  ra* 
tiocinatio,  ^070?  quoque  et  oratio,  ne  quis  Aristo- 
telem,  cum  diceret  X070V,  id  est  rationem  quantita- 
tem  esse,  de  eo  putaret  dicere  quem  quisque  Xoycy 
in  cogitatione  disponeret,  addidit,  qum  fit  cum  tfoce. 
Hinc  et  beatus  meminit  Augustiuus  lib.  Quxstio- 
num  octuagesimo  tertio,  cap.  44.  In  principiOf  in- 
quit,  «raf  Verbum  {Joan.  1,  i),  quod  yjoyoc  Graece 
dicitur,  Latiiie  autem  orationem  et  Verbum  sigui- 
ficat.  Sed  hoc  loco  melius  Verbum  interpretatur, 
ut  significetur  non  solum  ad  Patrem  respectus,  sed 
ad  illa  etiam  quae  per  Verbura  facta  suut.  Ratio 
vero  etsi  nihil  per  eam  fiat,  necesse  ratio  dicitur. 
Idem  in  lib.  contra  quiuque  haeieses.  In  principio 
erat  Verbum^  melius  Graeci  Xoyov  dicunt.  Aayo^ 
quippe  verbum  significat  et  rationem.  De  quo  qui- 
dem  Verbo  Dei  scilicet  intelligibili,  quod  ut  dictura 
est,  sapientia  inteliigitur,  beatus  quoque  Gregorius 
in  homelia  evangeiiorum  septima  ita  loquitur,  di- 
stingueus  scilicet  ipsum  intelligibile  Verbum  a 
verbo  audibili,  quod  est  vox.  Sciti$^  iuquit,  quia 
Vnigenitus  Verbum  Patri$  vocatur,  Joanne  atte$tattte 
qui  ait^  t  in  principio  eral  Verbum.  1  Kx  ip$a^no$tra 
locutione  cogno$citi$  quia  priut  vox  $onat  ut  Ver- 
bum  po$tmodum  po$$it  audiri^  Joanne$  ergo  vocem  se 
e$$e  a$urit^  qnia  Verbum  prwcedit.  Idem  in  homilia 
23  De  Joanne  Baptista  :  c  Ego  vox  clamanti$  in 
de$erto,  1  Ideo^  iiiquit,  vox  a  propheta  vocatu$  e$i^ 
quia  Verbum  pneibat.  Quod  est  dicere  :  Sicut  ver* 
bum  audibile  in  auditore  praecedit  intelligibile,  quia 
videlicet  prius  vox  sunat,  ut  postmodum  ex  ea  in- 
tell^ctus  concipiatur :  ita  Joannis  prsdicatio  an^ 
teibat,  adventum  Domini  nuntiando.  Verbum  ita  • 
que  dicit  conceptum  mentis,  et  quamdam  intelli- 
genti»  locutionem,  quae  in  mente  formalur,  ad 
cujus  similitudinem  Unigenitus  Verbum  Dei ,  et 
quasi  quaedam  ejus  iutellectualis  ac  perpetua  iocu- 
tio,  in  cujus  providentia  omnium  ab  aeterno  pne- 
fixa  consistit  ordinatio  atque  operatio.  Oiide  eC 
Moyses  cuiu  in  diversis  rerum  creationibus  facien- 
dis  praemittat,  Dixit  Deu$  {Gen.  1,  3),  et  ad  dictum 
statim  adjungat  effectum  dicens  :  Et  facium  est  ita 
{ibid.f  7),  cuncta  Deum  coiididisse  iu  verbo,  ho€ 
est  in  sapientia  sua  ostendit,  id  est  omnia  rationa- 
bililer.  De  quo  etiam  Psalmista  ait :  Dixit  et  facta 
$unt  {P$aL  xxxii,  9),  id  est  ratione  cuncla  condi- 
dit,  sive  ordinavit.  Qui  etiam  hoc  Verbum  alibi 
apertius  deinonstrans,  non  esse  verbum  audibile, 
et  transitorium,  sed  iiiteiiigibile  et  permauens,  ait : 
Qui  fecil  codo$  in  intellectu  {P$aL  cxxxv,  5),  hoc 
est  ad  modum  illum  quo  eos  primum  ordiuaverat 
in  verbo  mentis,  id  est  in  conspectu  suae  perpetuae 
omnia  providentis  iutelligentiae.  Hanc  autem  in- 
teiiectualem  Dei  locutionem,  id  est  aeternam  suae 
sapien^ae  ordinatiouem  Augusliuus  De    Civiute 
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Dei  tib.  XVI,  cap.  6  desciibens  :  Dei,  inquil.  ante  A  SpirilM  9anctu$,  Idem  in  xv;  MuUis  exemplis  did 


facimm  tuum,  locuiio  sui  tpsius  facU  est  incommu" 
tabilis  ratio,  qum  Hfon  haket  sonum  strepentem  atque 
transenntemt  sed  vim  sempittme  manentem^  et  tem- 
poraliter  operantem, 

xn. 

.Quemadmodani  vero  qus  ad  potentiam  perti- 
nent  Patrt,  quae  ad  sapientiam  FUio  specialiter  tri- 
buuntur,  ita  quae  ad  operalionem  divinae  grati» 
altinent  ac  divinae  charitatis  boniiatem,  Spiriiui 
sancto  ascribuntur ,  sicut  est  remissio  peccatorum» 
et  quorumcunque  donorum  distribulio,  ex  sola  bo- 
aitate  ejus,  non  vero  ex  meritis  nostrisproveniens» 
quaiis  est  regeneratio  in  k^iismo  ad  dimittenda 
peccata ;  confirmatio  per  impositionem  manus  epi- 


possvnt  muttarum  rerum  vocabula  et  universaliter 
poni^  et  proprie  quibusdam  rebus  adhiberi,  Hoc  ideo 
dixi^  ne  guisquam  propterea  nos  inconvenienter  exi- 
Uimet  charitatem  appellare  Spiritum  sanctum^  quia 
et  Deus  Paler^  et  Deus  FUius^  possunt  charitas  ap» 
pellari. 

Clarum  itaque,  ex  supra  positis  arbitror  testi- 
moniis,  divinam,  ut  diximus,  potentiam  vocabulo 
Patris  exprimi,  divinam  sapientiam  Fiiium  intelligi, 
ac  divinae  gratiae  bonitatem  Spiritum  sanctum  ap« 
pellari.  Tale  itaque  est  dicere  Domini  poteslatem, 
ac  si  dicamus  divinam  polentiam,  ex  qua  divina 
genita  est  sapientia.  Tale  est  dicere  Deum  Filium 
quasi  diceremus  dlvinam  sapientiam  ex  divina  ge- 


scopi,  ad  dandam  iirmatUEam  virtutum,  quibus  ^  nitam  potentia.  Spiritum  vero  sanctum  cum  dici- 


scilicet  Tirtutibus  post  remissionem  peccalorum 
jierceptam  resistere  valeamus  inimico  tuuc  vehe- 
roentius  insurgenti.  Sic  el  caetera  sacramenta  quae 
in  £cclesia  conficiuntur,  ex  bonitate  Dei  spiritui 
iribuenda  sunt,  ut  ex  boc  patenter  innuatur  ipsum 
divinae  bonitatis  affectum,  atque  divinae  gratiae 
dulcedinem  Spiritus  sancti  Tocabulo  exprimi.  &pi- 
ritu  quippe  uris  uosiri,  id  est  anbelitu  maxime 
affectus  animi  pateftunt,  cum  videlicet  aut  pne 
amore  suspiramus,  aut  prae  iaboris  aut  doloris 
angustia  gemimus.  Unde  in  boc  ioeo  Spiritus  san- 
4^us  pro  affectu  bene  ponitur,  justa  illud  Sapien- 
liae  :  Benignus  est  spiritus  sapienticB,  etc.  {Sap.  i, 


mus,  tale  est  ac  si  commemoremus .  divinae  boni- 
tatis  charitatem  ex  Palre  et  Filio  pariter  proce- 
dentem.  Modum  vero  bujus  generatiouis  seu  pro- 
cessionis,  prout  Dominus  dederit,  in  sequentibcs 
exponemus.  Nunc  aulem  ad  nostrae  fidei  assertio- 
nem  adversus  universos  Chrislianae  fidei  dcrisores» 
tam  Judaeos  scilicet  quam  gentiles,  ex  scriptis  eo  • 
rum  testimonia  inducere  libel,  quibus  hanc  Triui- 
tatis  distinctionem  omnibus  annuntiatam .  esse  in- 
telligant,  quam  quidem  divina  inspiraiio  et  per  pro- 
phetas  Judaeis,  et  per  phiiosophos  gentibus  dignata 
est  revelare,  ut  utrumque  popuium  ad  cultum  uuius 
Dei  ipsa  summi  boni  perfeclio  agnita  invitaret,  ex 


6.)  Atque  illud  Psalmistae  :  Spiriius  tuus  bonus  de-  q  quo  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  omnia,  et  fa- 

cilius  haec  lides  Triniiaiis  tempore  gratiae  suscipe- 
retur  ab  utroque  populo,  cum  eam  a  doctoribus 
quoque  antiquis  viderent  esse  traditam. 
XIIL 
Primum  ipsa  legis  exordia  occurrant,  ubi  iegis- 
iaior  Moyses  fidem  Catholicam  de  uniuite  pariter 
et  Trinitate  tanquam  omnium  bonorum  fundamen- 
tum  anteponit.  Cum  enim  dicitur  :  In  prindpia 
ereavit  Deus  ceelum  et  terram,  Pro  eo  quod  apud 
nos  dicilur  Deus,  Hebraica  veritas  habet,  Eloim^ 
quod  est  plurale  hujus  singularis,  quod  est  £/• 
Quare  ergo  non  dictum  est  £/,  quod  est  Deus,  sed 
£/otm,  quod  apud  Hebraeos(/tt-sive;ffdtces  inter- 
pretatur,  nisi  hoc  ad  multitudinem  personarum  ao* 


ducet  me  in  terram  reclam^  etc.  (PsaL  cxlii,  iO.) 
tlnde  et  Apostolus,  Deus  charitas  est;  quia  teste 
Gregorio,  Spiritus  ipseamor  est.  De  quo  etiani 
Augustinus  in  primo  super  Genesim,  eo  ioco 
quo  scriptum  est  :  Spiritus  ferebatur  super 
aquas,  ila  meminit  -  Egenus  atque  indigens  amor 
ila  diligit^  ut  rebus  quas  diligit  subjiciatur.  Pro^ 
pterea  cum  memoraretur  Spiritus  Domini  in  quo 
sancla  ejus  benevolentia  dliectioque  inteUigatury  su- 
perferri  dictus  est^  ne  faciendo  opera  sua  per  diU- 
gentim  necessitalem^  potius  quam  per  abundantiam 
beneficentia  Deus  amare  putetur.  Idem  in  xiv,  De 
Trinit. :  Denique  d  in  nobis  Dei  nil  est  majus  cha- 
ritate^  et  nuUum  est  majus  donum  Dd  quam  Spiri- 


tus  eanctus ;  quid  consequentius  quam  quod  ipu  sit  D  commodetur,  ut  videlicet  eo  modo  insinuetur  plu- 


charilas  qua  dicitur  Deus  et  ex  Deof  Quod  si  chari- 
tas  qua  diligit  Pater  Fi/tum,  et  Patrem  ditigit  Fi- 
Hus  ineffabiliter  communionem  amborum  demonstrat^ 
quid  conrenientius  quam  ut  ille  prgprie  dicatur  cha' 
ritas  qum  spiritus  est  communis  amborum?  Idem 
supra,  hb.  V  :  Spiritus  sanctus  secundum  id  quod 
dictum  est,  quia  Deus  spirituh  est ;  potest  quidem 
universaUter  dici,  quia  et  Pater  SpirituSf  et  Filius 
spirituSf  et  Pater  sanctus^  et  FiUus  sanctus.  Et  post 
pauca  :  Spiritus  sanctus  quoedam  Patris  Filiique 
communio  e<l,  et  ideo  fortasse  sic  appellatur^  quia 
Patri  et  FiUo  potest  eadem  appeUatio  convenire.  Vt 
ergo  ex  homine  quod  utrisque  convenit ,  utrisque 
communio  significetur,  vocatur    donum    amborum 


raiitas  in  Deo,  quomodo  et  Trinitas ;  et  quodam- 
modo  multiplex  dicatur  Deus  quomodo  et  trinus, 
non  secuodum  quamdam  substantiae  diversitatem, 
sed  secundum  personarum  proprietates?Utvidelicet 
taie  sit  quod  dictum  est  £/otm,  ac  si  diceretur,  iu»n 
res  multae,  sed  person»  multae,  quarum  unaquxque 
sit  Deus,  alioquin  plures  etiam  dicerent  deos,  cuiu 
unus  sittantum.  Nam  et  ibidemde  unitatesubstantise 
demonstranda  caute  provisum  est,  cum  diciturCrea- 
vtf,  non  creaverunt,  servata  singularitate  numeri  in 
verbo  secundum  unitatem  substantiae  per  subjectuni 
nomen  intclligentiae,quamvis  scilicet  istudnomeuse- 
cundum  formam  vocis  et  terminalionem  deciinatio- 
nis  sit  pluralis  numeri,  sicut  e  eontrario  cum  dici- 
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tur :  Turba  ruunty  ad  nomen  singularis  numeri  A 
plurale  verbum  applicalur,  juxU  inteliigentiam  sci- 
licet  pluralitatis  rerum  per  subjectam  nomen  intel- 
ligentiae.  Tale  est  ergo  Eloim  creavit,  ac  si  dicere- 
tur,  Trinitas  personarum  divinarum  creavit,  id  est 
cooperata  est.  Ubi  et  statim  in  sequentibus  distin- 
ctionem  persouarum  annectit:  quasi  ad  determi- 
naudum  quod  ad  hanc  denolandam,  Eioim  plurali  • 
ter  dixerat.  Spiritus  quidem  sancti  aeternitas  paten- 
ter  ostenditur,  cum  dicitur  :  Sjnritu$  Domini  fereba- 
tur  super  aqua$  (Gen.  i,  4).  Vcrbum  vero,  id  est 
Filius,  simul  et  patenter  insinuatur,  cum  dicitur  : 
Dixit  Deu$ :  Fiat  (ibid.,  5),  hoc  est  in  dicto  suo, 
seu  Yerbo,  id  est  in  coaeterna  Sapientia  sua  Pater 
ordinavit  facienda.  Non  enim  de  corporali  locutione 
hoc  accipi  potest.  In  eo  quoque  quod  scriptum  est :  " 
Et  vidit  Deu$  quod  e$$et  bonwn  (ibid.,  10).  Bonitas 
Dei  quam  Spiritum  sanctum  dicimus,  insinuatur, 
sicut  In  eo  quod  dicitur  :  Dixit  Deu$^  inteliigitur 
Yerbum  et  Pater.  Tale  est  enim  quod  dicitur  :  Vt* 
ditDeu$  quod  e$$et  bonum,  ac  si  dicatur  intelligendo 
quia  opus  quod  fecerat  bonum  esset,  amavit  illud, 
eo  ipso  quod  bonum  erat.  Ex  quo  et  ipse  bonus  esse 
liquido  monstratur.  Quid  eliam  apertius  ad  docu- 
mentum  Trinitatis  esse  potest,  quam  illud  quod  po- 
stea  in  creatione  hominis  subjungitur,  dicente  l>o* 
mino  :  Faciamu$  hominem  ?  etc.  Quid  enim  plura* 
liter  dictum  est :  Faeiamu$f  nisi  ut  cooperatio  to- 
tius  Trinitatis  exprimatur  ?  Quippe  quos  cohorta- 
retur  Deus  ad  creandum  hominem,  aut  ad  se  in  ^ 
aliquo  juvandum,  cum  ipse  solus  creaturus  sit? 
Scriptum  namque  est :  U^i$  adjuvit  Spiritum  D(h 
mini  ?  aut  qui$  con$iliariu$  ejus  fuit  ?  Cum  quo  tititl 
consUiumf  etc.  (I$a,  xl,  15«) 

Bene  antem  ad  imaginem»  et  simititudinem  Tri- 
nitatis,  hoc  est  ad  expressam  similitadinem  quam- 
dam  trium  personarum,  homo  fierl  dicitur,  qui  et 
Patrem  per  poiestatem,  quam  in  caeteras  creaturas 
accepit,  imitatur;et  Filium  per  rationem,  et  Spi- 
ritum  per  innocentiae  benignitatem,  quam  postmo- 
dum  per  culpam  amisit.  Ad  hanc  quoque  pluralita- 
temdivinarum  personarum  illud  attinere  videtur 
quod  in  sequentibus  per  serpentem  dictum  est : 
Eriti$  $icut  dii  (Gen.  iii,  5),  quod,  ut  superius  di- 
ctum  est,  in  Hebraico  sonat  eloim^  id  est  divin»  D 
persouie  poiius  quam  dii  diversi,  nec  non  et  iila 
Domiiiica  increpatio  :  Ecce  Adam  qua$i  unu$  ex  no- 
bi$  faciu$  e$t  (Gen,  tii,  iH) ;  et  rursus  istud  quod 
Doniinus  ait :  De$cendamu$  et  confundamu$  linguam 
eorum  (Gen,  xi,  7),  cum  hoc  solus  Dcus  compleverit. 
iJnde  et  subditur :  Atque  iia  divi$if  eo$  (ibid.,  8). 
Nunc  autem  posi  legem,  ad  prophetas  transea- 
mus. 

Ait  itaque  maximus  proplietarum  et  regum  Da- 
Tid,  qui  suam  cxteris  intelligentiam  praeferens  di- 
cit :  Super  omne$  docente$  me  intellexi  (P$aL  cxviii, 
99).  £t:  Super  $ene$  inlellexi(ibid.,  iOO).  Ail,  in- 
quam,  disiinclionem  Trinitatis  patenter  insinuans : 
Verbo  Domini  ccsli  firmati  $unt,  et  $piritu  ori$  $iu$ 
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omnis  virtus  eorum  (P$aL  xxxii,  6).  Qui  et  alibi  Qni- 
tatem  pariter  cum  Trinitate  InslDitat  dicens  :  Bene- 
dicat  no$  Deu$^  Deu$  no$ter;  benedical  nos  Deu$^  et 
metuani  eum  omne$  fines  terne  (P$aL  lxti,  8). 
Trina*quippe  confessio  Dei,  Trinitatem  exprimit 
personarum,  Patris  scilicet,  et  Filii,  et  Spiritus  sao- 
cti.  Bene  autem  Filium  Dei  designans  addidlt,  no^ 
$ter,  quasl  eum  participem  nostrae  natune,  et  a  Pa- 
tre  nobis  esse  datum  ostendens,  cum  per  Incarna- 
tionem  Verbi  diTina  nos  sapieutia  illuminavit.  De 
quo  etiam  Verbo  Apostolus  ait :  Proprio  Fiiio  $uo 
nen  pepercit,  $ed  pr$  nobi$  omnibu$  tradidit  Ulum 
(Rofn.  VIII,  52).  Unitatem  vero  divlnae  substaotiae 
Psalmista  in  eodem  aperit,  cum  post  ternam  divini 
nomlnis  prolationem,  unum  tantummodo  Deum  iu 
tribus  personis  intelligens,  non  conjunxit  eos  pla- 
raliter,  sed  singulariter.  Hinc  et  iliud  consonat 
Isaiae  quod  dicit  se  Tidisse  Seraphin  et  audisse  cla- 
mantla :  Sanciu$,  $attciu$^  $anctu$,  Dominue  Deu$ 
$abaoth  (I$a.  vi,  3).  Recte  autem  Tocabulo  Domiai 
U8US  est  propheta  ad  potentiam  designandam,  qiiia 
doininorum  est  praeesse.  Quae  videlicet  pottintia 
plerumque  etiam  hoc  uomine  Deus  assignatur.  Eo 
Tidelicet  quod  eco;  Graece,  id  est  Deus,  teste  Isi- 
doro,  tlmor  Interpretatur,  et  potestas  quaelibet  ti- 
mor  est  subjectorum.  Quod  autem  Verbum  Dei,  ipsa 
Sapientia  ejus  sit  Inteliigendum,  aperte  in  Ecdesia- 
stico  monstratur  his  Terbls  :  OmiiM  ^apientia  a  Do- 
mtno  Deo  e$t,  eteum  iilo  fuit  $emperet  e$t  ante  e^vum. 
Sapientiam  Dei  priBcedentem  omnia  qui$  inveuigavit? 
Prior  omnium  creata  e$t  $apientia,  et  intellectus  pru- 
dentiw  ab  (evo^  fon$  $apieniiag  verbum  Dei  in  exeel- 
itf,  etc.  (Eceli»  i,  1  et  seq.)  David  quoque  aeteniam 
Filli  generaiionem  ex  Patre  Deo  aperte  insinuat, 
ubi  personam  Filii  introducit  loquentis  sic  :  Domt- 
tiKs  dixit  ad  me :  Fitiu$  meu$  e$  tu,  ego  hodie  genui 
te.  Po$tula  a  me,et  dabo  tibigente$kcereditatem  $uam 
{P$aL  II,  7,  8).  Tale  est  auteiu  quod  ait :  Ego  kadie 
genui  te,  ac  si  diceret.  iElerna  lux  ex  ipsa  mea 
substantia  es ;  nam  quia  in  aeternitate,  nihil  pnete- 
ritum  aut  futurum,  sed  tantummodo  praesens,  id- 
circo  adverbio  temporis  praesentis,  pro'  aeternitate 
est  usus  dicendo,  hodie^  pro  aeternaliter.  Bene  au- 
tem  ad  hodie  addidit  genui,  quasi  praesens  praeteri- 
tum,  ut  videlicet  Ipsam  generationem  per  hodie  prae- 
sentem,  semper,  per  genui,  perfectam  esse  indica- 
ret,  nunquam  scilicet  aut  cessare,  aut  incoeplam 
esse.  Quippe  quae  praeterita  suni,  jam  completa  sunt 
et  perfecta,  ideoque  praeieritum  quasi  pro  perfc- 
ctione  posuit,  ostendens  scilicet  Filium  ex  Palre 
semper  generari  et  semper  genitum  esse. 

Qui  et  alibi  apertius  aeternitatem  Filii  protesia- 
tur  dicens  :  Permanebit  cum  $ole  et  ante  lunam,  in 
generatione  et  generationem  (P$aL  vii,  5) ;  et  rur- 
sus  :  Tecum  principium(P$aL  cix,  3).  De  hacetiam 
ineffabili  et  aeterna  generatione,  sive  etiam  tera- 
porali,  quarum  utraque  mirabilis  est,  Isaias  admi- 
rans  ait  :  Cenerationem  eju$  qui$  enarrabit  ?  (I$a, 
Liii,  8.)  Ac  si  aperte  diceret :  Non  est  hoc  disse- 
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rere  humani  ingenil,  sed  soiius  Oei,  cujus  taiaen  A  dum  creatam  secundum  naturae  nostrae  asftumpiio* 


spiritus  in  bis  fidelibus  quos  vult  loquilur,  ipso  al- 
testante  qui  ail :  Noh  enim  vos  e$ti$  qui  loquiminif 
9ed  spiritusPatm  vestri  qui  loquitur  in  vobis  {Malth» 
1,  20).  Hieronymus  etiam  super  Ecclesiaslem  eo 
loco  quo  diciiur  :  Quis  scit  sfnritus  filiorum  homi- 
n«m  si  ascendat  sursum^  et  spiritus  pecoris  descenr 
datdoarsum  in  terra  f  {Eccle.  iii,  21)  illud  quod 
dictum  est  :  Generationem  ejus  quis  enarrabit  T 
ad  exemplum  diffidiis  non  impossibilis  trahit  di- 
cens :  AdjiciendOy  c  quis,  >  difficultatem  rei  votuit 
demonstrare.  Pronomen  enim,  quis^  in  Scripturis 
sanetis,  hm  pro  impossibitif  sed  pro  difficili  semper 
'Occipitur^  ut  ibi :  t  Generationem  ejus  quis  enarra^ 
bit?  >  {Isa.  Liii,  3)  id  est  Christi^  clc^HaBC  etiam 
sapientiae  coxlemitas  cum  Patre  plane  in  Prover-  B 
biis  monstratur  his  verbis  :  Ego  sapientia  habito  in 
eonsilio.  Dominus  possedit  me  in  initio  viarum  sua^ 
ncm  antequam  quidquam  faceret  ab  initio.  Ab  wlemo 
ordinata  sum^  antequam  terra  fieret,  Necdum  erani 
abyui,  et  ego  jam  concepta  eram;  necdum  fontes^ 
necdum  montes,  Ante  colles  ego  parturiebar.  Adhuc 
terram  uon  fecerat^  et  cardines  orbis  terrcs.  Quando 
preeparabat  ccdos  aderam^  quando  appendebat  fun- 
danunta  terrce,  cum  eo  eram  cuncta  componens,  et 
delectabar  pefsinguios  dies  ludens  coram  eo  omni 
tempore  {Prov.  viii,  12  et  seq.).  Quid  enim  apertius 
ad  «temm  generalionem  Verbi  quam  id  qudd  ipsa 
sapientia   perhil)et  se  ante  conslitulionem  mundi 


nem,  cum  ipsa  videlicet  ad  imperium  Paliris  per  In- 
camationis  habilum  visitaverit  Israel?  Scriptum 
quippe  est  ibi  :  Sapientia  in  muUiiudine  electorum 
habebit  laudemy  et  inter  benedictos  benedicetur  di^ 
eens  :  Ex  ore  Aitissimi  prodii  primogenita  ante  om« 
nem  creaturamf  ego  in  ccslis  feci  ut  oriretur  lumeis 
indeficiens^  et  sicut  nebula  texi  omnem  terram.  Ego 
in  altisshnis  habito^  el  thronus  meus  in  columna  nu^ 
bis.  Gyrum  ccsli  circuivi  sota,  etc.  {EccU.  xxiv,  4  ei 
seq.)  Et  post  panca  :  Tunc  preecepit  et  dixit  mUu 
Creat^r  omnium^  et  qui  creavit  me  requievit  in  taber" 
naculo  meOf  et  dixit  mihi :  In  Jacob  inhabitaf  el  in 
Israei  hcereditarcy  et  in  electis  meis  mitu  radices 
{ibid.,  12,  15). 

In  eodem  quoquo  libro  apertissiroe  peccatoniiu 
remissionem  consistere  in  incarnatione  diviiiae  sa- 
pienti»  qu»  Ghristus  est  prophetat  dicens,  peccau 
David  per  Ghristum  purgala  esse.  ibi  enim  cum  de 
laude  David  plura  dicerentur,  summa  totius  laudis 
in  boc  uno  collecta  est  quod  subditur :  Christus  puT" 
gavit  peccata  ipsius,  et  exaltavit  in  (BUrnum  comu 
ejuSf  et  dedit  ilii  testamentum  regum^  et  sedem  g.o- 
rice  in  Israel.  Micheas  quoque  de  hac  aeterna  Yerbi 
gencratioue  ex  Patre,  nec  non  et  de  temporali  ex 
matre  ait :  Ei  lu  Bethlehem  Ephrata^  parvuta  es  in 
miilibus  Juda^  ex  U  egredietur  qui  sit  dominator  isi 
Israel^  et  egressus  ejus  ab  initio  a  diebus  aternitatis 
{Mich.  V,  2).  Dicant  rebeiles  et  increduli  Jndaei,  de 


concepum  esse  et  parturiri,  el  se  cum  Patre  aeter-  q  quo  nascituro  in  Bethlehem  hoc  dictum  sit,  quod 


iialiter  permanentem  semper  ludere  coram  eo  7 
Quippe  quod  conceptum  parluritur,  uiique  in  ipso 
est  a  quo  generatiir,  et  sapteniif  in  ipsa  substantia 
sive  in  essentia  potenliae  est,  cum  ipsa  scilicet  quae- 
dam  sit  potentia»  sicut  posterius  ostendemus.  Taie 
est  ergo  sapientiam  conceptam  parturiri  a  Deo,  ac 
si  dictum  sit  ipsam  sapientiam  ex  ipsa  Patris  sub- 
staoiia,  ex  qua  est,gigni.  Tale  est  sapientiam  ludere 
coraoi  Patre,  et  cum  ipso  cuncta  componere,  ac  si 
dixerit  ipsam  divinam  potentiam  omuia  iu  sapien- 
lia  pro  bonitatis  suae  arbitrio  dispooere,  ut  in  ipso 
ludo  ipsum  bonitatis  effectum  inlelligamus,  de  quo 
seriplum  est  :  Spiritu  oris  ejus^  omnis  virtus  eo- 
rum  (Psal.  ixxii,  6).  Quod  autem  ait,  Sapieutiam 


videlicet  egrcssus  ejus  ab  iniiio  sit  a  diebus  seter- 
nitatis.  iEternum  quippe  estquod  origine  careti 
Quod  si  boc  referant  ad  Messiam  illuin,  scilicet 
maximum  propheum,  ut  aiunt,  quem  exspectant, 
qui  taroen  seeundum  eos  homo  puras  erit,  noii 
etiam  Deus,  ostendant  quis  egressus  ejus  aeternus 
sit,  vel  unde  «ternaliter  egreiUatnr.  Si  autem  di- 
cant  eum  aeternaliter  egredi  ex  Betblehem,  eo  quod 
ejus  nativitas  in  eo  loco  futura  ab  seterno  praevisa 
sit  a  Deo  et  praedestinata,  hoc  utique  modo  cujus- 
libet  hominis,  vel  cujuslibet  rei  nativltas  aelerna 
est,  quia  videlicet  ab  aeterno  praevisa. 

Discant  itaque  aeternam  generationem  esse  quam 
ex  Scriptura  legunt,  et  legendo  profitentur,  et  pro- 


coraai  Deo  Patre  semper  assistere,  tale  est  omiii-  D  fitentes  non  credunt.  Respondeant  etiam  mihi  cuin 


potentiam  ipsam  nil  efficere,  nisi  praeeunte  ratione 
et  ducatu  sapientiae.  Item,  in  eisdem  Proverbiis  de 
Fiiio  Dei  et  ineffabili  nomine  ipsius  quoque  Filii  ma- 
nifeatissime  scripsit,  quasi  inducens  personam  ad- 
mirabilis  cojnsdam  prophetae,  hanc  inenarrabilem 
generationem  prophetantis  atque  admirantis.  Dicit 
quippe  sic :  Vtsto  quam  locutus  e$t  vir  cum  quo  est 
Deuoj  et  qum  Deo  secum  morante  confortatus^  ait : 
Quie  «Kscttavtf  omnes  terminos  terrte  f  quod  nomen 
ejms^  aut  quod  nomen  filii  ejus  ?  {Prov.  xxx,  1  et 
seq.)  Quam  firmum  etiam  et  quam  apertum  fidei 
Bostrsa  testimcmiura  in  Ecciesiastico  occurrit,  ubi 
qoidftm  sapientia  Dei  et  se  primogenitam  ante  om- 
oiai  dlcit  secundum  divinitatis  naturam,  et  postmo* 
PiTOOL.  CLXXVIIl. 


audiunt  Prophetam  dicentem  :  Verbo  Domini  cotti 
firmati  sunt^  et  spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eo- 
rum  {Psai.  xxxii,  6) ,  quid  per  verburo  Doinini , 
quid  per  os  ejus,  et  per  spiritum  intelligant.  Gnum 
quippe  omnium  aliarum  rerum  principium  Deum 
cooslat  esse.  Et  omne  quod  est,  aut  Deus  est,  et 
ideo  aetemum,  aut  ab  aetcrao  illo  principio  uianet 
creatum.  Scriptum  praeterea  est  ;  In  principio  crea- 
vit  Deus  cmtum  et  terram  {Gen.  i,  1),  unde  ante  boc 
nihil  creatum  esse  volunt.  Verbum  itaque  illud  quo 
coeli  firmati  sunt ,  et  ideo  prius  est  his  quos  con- 
stituit,  creatum  non  est,  imo  creator  ipsequi  Deus, 
quo  cceli  firmati  sunt.  Si  autem  boc  verbum  loca- 
lionem  aliquam  Dei  transitoriam  appellaat ,  sicut 
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et  Terbum  hominis,  eo  viddicel  quo  scriptum  est : 
Dixit  Deus,  et  facla  sunt  (PtaL  xxxii,  9),  atque  iU 
Deus  quoque  sicul  homo  modo  loqualur,  cum  ait , 
Fiat  lux  {Gen.  i,  5),  modo  conliceat,  profecto  per- 
mutabilis  est  diTinitatis  asternitas,  cum  non  scm- 
per  dicat,  fial  lux ,  etc,  qua  jam  condiia  sunt. 
Quid  etiam  opus  verbo  audibililfuit  anle  mnndi  con- 
slitutionem,  cum  nondum  essel  qui  loquerelur, 
vel  qui  audiretur?  Nunquid  inane  verbum  non  pro- 
lulit,  si  opus  verbo  non  fuerit,  prsesertim  cum  sola 
voluntas  sufficeret,  nec  ad  haec  aliquis  esset ,  qui 
audito  verbo  instrueretur.  Quo  etiam  proferendo 
Tcrbum  emitteret,  cum  nuUus  adhuc  locus  creatus 
esset,  nec  aer  adhuc  conditus exquo verba  forman- 
tur.  Quibus  etiam  instrumentis  verba  formaret , 
cum  nec  os ,  nec  pars  aliqua  inesse  possit  ei  qui 
omninosimplexest,et  indivisibile?  Omne  quippe 
quod  partibus  constat,  posterius  est  naturaliter  his 
ex  quibus  conslat,  et  quorum  conventu  perficitur, 
cum  ex  ipsis  suum  esse  contrahat  ex  quibus  est 
constilutum.  Omneetiatny  inquitPlato,  quod  jun- 
gtum  eit  natura  ditsolubile  e$t.  Quod  si  Spiritum 
Domini  ventum  intelligant,  sicut  ibi  accipere  vo- 
lunl,  Spiritus  Domini  ferebatur  super  aquas  {Gen.  i, 
5),  eo,  ut  aiunt,  quod  ventus  in  aquis  quas  com- 
movet,  maxime  appareat,  quomodo  spiritus ,  id  est 
flatus  Domini  oris  esse  dicatur,  cum  videlicet  neque 
08,  nequealiquam  partem,  ut  dictum  est,  habeat? 
Qwomodo  eliam  per  ventum  virtus  coeU  consistii  et 

terrse? 

InteUigant  ergo  huiic  esse  illum  spiritum  Domiiii, 
cujus  septiformem  graliam  Isaias  dcscribens  ait  : 
JEl  requiescet  spiritus  Domini  super  «im,  spiritus 
sapientice  et  intelleclus,  spiritus  eonsilii  et  fortitu^ 
diniSy  etc.  {Isa.  xi,  2.)  Et  aUbi  :  Et  nunc  Dominus 
misit  me  et  Spiritus  ejus  (Isa.  XLviii,  16).  Et  rur- 
sus  :  Spiritus  Domini  super  me,  eo  quod  unxerit  me; 
ad  annuntiandum  mansuetis  misit  me  {Isa.  hxi,i). 
De  quo  etiam  in  Sapientia  dicitur  :  Spiritus  sancius 
effugiet  disciplineB  fictum;  benignus  est  enim  spiri- 
tus  sapientice,  etc.  {Sap.  i,  5.)  De  quo  iterum  cum 
subditur  :  Et  hoc  quod  continet  omnia  scientiam  hor 
bet  vocis  {ibid.,  7),  aperte  ipse  spirilus  Deus  esse 
perhibetur,cum  omnia  continere  dicatur.  Et  ilerum 
ad  Deum  loquens  Sapientia  di^it  :  Sensum  auUm 
tuum  quis  scivil^  nisi  tu  dederis  sapientiam,  etmi- 
uris  Spiritum  tuum  sanctum  de  altissimis?  {Sap. 
IX,  17.)  Et  rursus:  0  quambmius  et  suaois,  Do- 
mine^  Spiritus  tuus  in  nobis  l  {Sap.  xii,  17.) 
XIV. 

Hincetiam  cum  ipse  Spiritus  sapientiae  describe- 
retur,  verus  Deus  plane  praedicatur,  cum  inter  cae- 
tera  de  eo  scriptum  sit  in  Sapientia  sic  :  Omnem 
habens  tirlieiem,  omnia  prospicienSf  et  qui  capiat 
omnes  epiritus  {Sap.  vii,.23).  Quem  etiam  EUud  in 
Ubro  Job  confitetur  creatorem  diceus  :  Spirttue 
Domini  feeit  me ,  et  tpiraculum  Omnipotentis  wi- 
ficamt  me  {Job  xxxni,  4).  Cujus  et  FUius  ipse  Dei 
in  Evangelio  aequalem  sibi  et  Patri  digoiuiem  ascri- 
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Abensdicit  :  ite^docete  omues  gentes^  etc.  {Matth. 
xxviii,  19.)  Nec  non  et  Apostolus  teste  Aogustino, 
cum  templum  Spiritos  sancii  nominavit^  aperte  eum 
esse  Deum  pronuntiat,  cum  solius  templum  Dei  esse 
dicatur.  Scriptum  quippe  est  in  Apostolo  :  iVesctitt 
quoniam  templum  Bei  estis^  et  Spiritus  Dei  habi- 
tat  in  vobisf  {I  Cor.  iii,  16.)  Ubi  aperte  insinuat 
Deum  ipsom  cujus  est  tcmplum,  et  Spirilum  Dei 
quem  inhabitare  dtcit  idem  esse.  Sic  et  beatus 
Petrus  in  Actibus  apostolorum  Spiritum  sanctum 
Deum  esse  profitetur  dicens  :  Ut  quid  mentitus  et 
Spiritui  sancto^  Anania?  non  es  mentitus  /tomliis- 
bus,  sed  Deo  {Act,  v,  4).  De  quo  iterum  Spiritn 
in  eisdem  Aclibus  continetur.  Hoc  dicit  Spiritus 
jubens  :  Separate  miki  Bamabam  et  Paulum  ,  etc 

^  {Act.  XIII,  2) ;  et  rursum  :  Plaeuit  Spiritui  sanct» 
et  nobis  {Act.  xv,  28).  Et  Psalmista  Spirilum  Dei 
ubique  esse  tanquam  incircumscriptum  profiletur 
dicens  :  Quo  ibo  a  spiriiu  tuo?  {Psal.  cxxxvi,  7.) 
Qui  et  statim  ut  ipsum  spiritum  Dei,  quem  ubique 
esse  profitetur,  idem  esse  cum  ipso  Deo  ad  quem 
loquitur,  insinuet;  per  hoc  patenier  ostendit  quod 
statim  spiritum  ipsuin  ubique  esse  assignat  per 
ipsum  Deum  quem  ubique  esse  astruit ,  diceDS  : 
Si  ascendero  in  coelum^  tu  illic  es,  etc.  {Psal.  cxxxviiu 
8.)  Sed  et  cum  Veriusipsa  perhibet,  i^eccatum  in 
Spirilum  non  esse  remissibile»  cum  peccatum  in 
Patrem  vel  in  Filium  remissibile  dicat  {Matih. 
XII,  32),  cuiapertenon  insinuel  Spiritum  ipsum  uon 

r  minorem  esse  Patre  vcl  FiUo,  et  per  hocetiain  ipsum 
Deum  plenum  esse  sicut  est  Pater  ipse  vei  Filius? 
Liquet  itaque  ex  suprapositis  tam  Yerbum  Dei 
quam  Spiritum  ejus  Deum  esse;  sicut^t  ipse  cujus 
est  Verbum  vel  Spiritus.  Intelligant  igitur,  ui 
dictum  est ,  hoc  Verbum  Deum ,  id  est  FiUura 
Dei ,  non  transitorium  verbum,  non  audibile,  sed 
intellectuale,  hoc  est  ipsam  rationem  sive  sapicn- 
tiam  coaetemam  Deo,  quam  dici  convenit  omnisa- 
pientiam  sicut  et  dicimus  omnipotentiam,  unde  ei 
scriptum  esi :  Omnis  sapientia  a  Domino  Deo  est,  et 
cum  illo  fuit  semper^  et  est  ante  a^um  {EecU.  i,  1). 
Qui  eiiam  inlibro  Sapientiae  verus  Dci  FiUus  et 
consubstantialis  monstratur,  ad  differeniiam  scUi- 
cel  adopUvorum  fiiiorum  ,  de  quibus  per  praedica- 

D  tionem  ejus  Deo  acquisitis  scriptum  est :  Quotquot 
autem  receperunt  eiim,  dedit  eis  potestatem  filios  Dei 
fieri ,  his  qui  eredunt  in  nomine  ejus  {Joan.  i,  12). 
Sic  quippe  cum  ejus  passio  in  Sapientia  manifeste 
prophetaretur,  inter  caetera  ab  impiis  dictum  est  : 
Si  enim  verus  Dei  Fitius  est^  suscipiet  illum  et  Hbe^ 
rabit  de  manu  contrariorum  {Sap.  ii,  18).  Uanc  et 
aperte  generationem  profitetur  sancla  anima  per 
Deum  liberata  cum  iii  Ecclesiastico  dicit :  Jnvocati 
Dominum  Patrem  Domini  met,  ut  non  derelinquat 
me  in  die  tribulationis  mem  {Eceti.  u ,  14). 
XV. 
Nunc  autem  post  testimonia  prophetarum  de  fide 
sanctae  Triniutis,  Ubet  eliam  testimooia  phUoso- 
phorum  supponere«  quos  ad  unios^Dei  iotelUgeo- 
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tiam  cnm  ipsa  pbilosophiae  ratio  perdu\it,  qua,  a  ^''»  ^^-  *  (^)  ^inc  etiam  iliud  est  Augustini  De  d- 


juxta  Apostolum  :  Invisibilia  ipsiut  Dei  a  ereatura 
mundi  per  ea  qum  facta  sunt ,  intelleeta  conspiciun» 
tur  {Bom.  i,  20),  tum  etiam  ipsa  continentissimae 
Tits  sobrietas,  quodam  eis  merito  idipsum  acquisi- 
vit :  Oportebat  qnippe  tunc  etiam  ,  ut  in  ipsis  prae- 
signaret  Deus  per  aiiquod  abundantioris  grali»  do- 
num  qnam  acceptior  sit  ei  qui  sobrie  vivit,  et  se 
ab  iliecebris  hujus  mundi  per  contemptumejusabs- 
trahat ,  quam  qui  >oluplatibus  ejus  deditus,  spur- 
citiis  omnibus  se  immergit.  Quantae  auiem  conti- 
nentiae  vel  abstinentidB  philosophi  fuerint ,  sancti 
etiam  doctores  tradunt,  qui  et  eorum  vitam  ad  no- 
siram  increpationem  advehunt ,  et  pleraqne  ex 
documentis  eorum  moralibus,  vel  testimoniis  iidci , 


vitate  Dei,  lib.  viii:  Homo  Christianug  litteris  tantum 
ecclesiasticis  eruditus  cavet  eos  qui  secundum  ele- 
menta  hujus  mundi  philosophantur,  Admonetur  enim 
apostoUco  prffcepto  :  c  Cavete  ne  quis  vos  decipiat 
per  philosophiam  et  inanem  seduciionem  secundum 
elementa  mundi  (Coloss.  ii,  8).  i  Deinde  ne  omnes 
taUs  arbitretur^  aliud  audU  ab  eodem  Apostolo  de 
quibusdam :  <  Quia  quod  notum  est.Dd,  mamfesium 
est  in  iiiis,  etc.  i  Et  ubi  Atheniensibus  ioquens^  eumi 
rem  magnam  de  Deo  dixisset^  et  qua  a  paueis  posset 
inteltigi :  i  Quod  in  illo  vivimus^  mavemur^  et  sumus 
{Act.  XVII,  28),  adjecil :  Sicut  et  vestri  quidam  dixa- 
runt.  Idem,  in  lib.  De  spiritu  et  littera  :  c  Vita  la- 
piens  qum  fecit  mundum,  contemplato  mundo^  inUi- 


adaedificatiopem  nostram  assumunt :  quod  qui  igno-  ^  ligitur,  Jnterroga  mundum  et  ornatum  cobU^  terram 


rat,  legat  saltem  Hieronymum  contra  Jovinianum, 

€t  viderit  quanta  de  eorum  virtutibus  et  caeteronim 

gentilium  referat »  ad  impudentiam  seilicel  illius 

bsretici  conterendam.  Maxime  iiutem  et  nos  opiere 

boc  testimoniis  seu  rationibus  pbilosophorum  niti 

convenit ,  in  quo  adver&us  eos  praecipue  agimus', 

qui  fidem   noslram   pbiiosophicis  nituntur  oppu- 

gnare  documentis ,  praeseriim  cum  nemo  nisi  per 

ea  quae  recipit,  arguendus  sit  aut  convincendus ;  et 

ille  nimia  confusione  conteratur ,  qui  per  eadem 

vincitur^  per  quae  vincere  nitebatur.  Pbilosophos 

autem  unum  tantummodo  Deum  cognoscere  unus 

ex  ipsis  TuUius  in  primo  Rhetoricorum  perhibet  di- 

cens  :  Eos  qui  philosophias  dant  operam  non  arbi-  ^  babeat  in  Deum.  Nemo  itaque  miretur,  si  ab  ipsis 

trari  deos  esse,  ac  si  aperte   dicat  :    Imo   unum     quoque  philosophis,  qui  tot  sanctorum  assertioni* 


fruciificantem  herbis,  et  ligniSf  el  anitnalibus  plenam, 
mare  quanlis  natantibus  plenum  est,  aerem  quantis 
vdlatiiibus ;  interroga  omhta  et  vide  si  non  omma 
spects  SUM  tanquam  voee  tibi  respondeant :  Deus  nos 
fedt.  Hmc  phiiosophi  nobiies  queesierunt^  et  ex  arte 
artificem  eognoverunt.  Isidorus,  De  summo  bono 
lib.  I,  cap.  4  :  Sicul  iaus  operis  in  artificem  retor-» 
quet  iaudem,  ita  et  rerum  Creator  per  creaturam 
suam  iaudatWy  et  quanto  sit  excelientior  ex  ipsa 
operis  conditione  monstratur.  Item  :  Coilaudani 
Deum  ei  insensibiiia  per  nos^  dum  ea  considerantea 
Deum  iaudamus, 
Dixerunl  antiqui  quia  nihil  Gt  quod  uon  i 


unum 

Deum  y  non  deos  plures.  Qui  etiam  qualiter  Deo 
revelante  ad  ipsius  divinae  Trinitatis  cognitionem 
conscenderint ,  Paulus  quoque  Apostolus  in  Epi- 
siola  ad  Komanos  patenter  insinuat  dicens  :  Quod 
notum  e$t'Dei,  manifestum  est  in  iilis ;  Deus  enim 
iliis  revelavit.  Invisibiiia  enim  ipsius  a  creatura 
mundi  per  ea  quas  facla  sunt,  inteliecta  conspiciun" 
tur.  Sempitema  quoque  ejus  virtus  et  divinitaSy  ita 
ut  sint  inexcusabiies,  quia  cum  cognovissent  Deum, 
non  sicut  Deum  giorificaverunty  aut  gratias  egerunt^ 
sed  evanuerunt  in  cogilaiionibus  suis,  etc.  {Rom.  i, 
19  et  seq.)  Unde  et  Ciaudianus  Praefectorio  patri- 
cio  de  statu  animae  scribens,  his  meminit  verbis  : 


bus  ad  diyinitaiis  notiliam  ipso  eliam  Domino  re- 
velante  conscenderunt,  testimonia  inducamus.  Licet 
eorum  plurimi  ab  ipso  quoque  Apostolo  graviier 
arguantur,  eo  quod  juxta  illud  quod  ipsemet  ait : 
Scientia  inflat  {I  Cor.  vui,  1),  ex  ipsa  divin»  notitie 
praerogativa  superbiendo  reprobi  facti  sunt;  non 
enim  eos  in  exempto  viveudi  hoc  loco  assumimus, 
sed  docendi  sive  credendi,  sicut  et  Salomonem  fre- 
quenter.  Gujus  tamen  sapientiae  excellentia  ipsius 
etiam  Domini  testimonio  omnibus  praeferenda,  per 
concupiscentiam  carnalesque  voluptates  devicta  ido- 
lolatriae  consensit,  divino  cultu  derelicto,  quem  in 
Scripturis  suis  et  docebat  et  prasdicabat.  Ad  quem 


Et  quoniam  mortaliam  generi  natura  datum  ecl,  ut  D  etiam  cultufm  Dei  magniflcandum  ipse  jussu  Dei 


abstmsa  fortius  qwBrat,  ut  negata  magis  ambigat  [f. 
ambiat]^  ut  tardius  adepta  pius  diiigat,  eo  fiagrantius 
animadverteretur  veritas,  quo  diutius  desideratur^ 
tei  iaboriosins  quceriturj  vei  tardius  invenitur.  Binc 
facium  ut  phiiosophi  quoque  exceiientibus  ingeniis 
longi  scecuU  deveritate  quasrentes  abusque  Pythagora 
Ilalico^  vei  lonico  Thaiete  semper  exstiterinf,  qui  dts- 
sidentibus  aiiis ,  vei  in  parte  operis  aiiud  dignum 
tanta  indage  sensemnt.  Vnde  etiam  doctor  gentium 
mn  tam  ignaros  veri  phiiosophos ,  quam  cognitionis 
contemptores  aceusat,  inquiens  :  c  Invisibilia  Dei 
a  ereatura  mundi  per  ea  qum  facta  sunt  intelie^ 


templum  «dificavit,  a  quo  pater  ejus  justus  inbibi- 
tus  fuit.  Deus  auteni  reprobis  et  infidelibus  non- 
nunquam  niaxima  dona  distribuit,  quie  aliorum 
doctrinae  vel  usui  necessaria  fore  videt.  Nec  non  et 
per  reprobos  multa  miracula  operalur,  de  quibus 
Veritas  in  Evangelio  :  Muiti  dicent  mt/it  in  iiia  die  : 
Domine,  Domine,  nonne  in  nomine  tuo  prophetavi* 
nttts,  et  in  nomine  tuo  dwmonia  ejeeimus,  et  in  no- 
mine  tuo  virtutes  muitas  fedmus?  Et  tunc  eonfitebor 
iilis  quia  non  novi  vos,  diseedite  a  me  omnes  qui  «pe- 
ramini  iniquitatem  {Maith.  vii,  22«  2$).  Deus  auUsm 
cum  per  reprobos  ant  miraeuia  ostendit,  avt  pro** 


(25)  Patrol.  tom.  XLI,  coL  254 
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phetlfts  loquilur,  aut  quaelibet  magna  operatur,  non  A  >>"<<>  invocure  dtvinam  opem ,  ni$i  plane  »ato  qu^- 


hoc  ad  utilitatein  ipsorum  agere  quibus  utitur  tan- 
quam  miiiistris,  sed  potius  aliorum,  quos  instruere 
per  iitos  intendit.  Qui  et  per  indignos  ministros 
frrati^e  suae  dona  non  deserenst  quotidie  sacramenta 
Ecclesiae  ad  invocationem  sui  iiominis  spiritualiler 
conficit  in  sahitem  credentium.  fiene  aufem  et  per 
Sndignos  sive  infideles  maxima  Deus  operatur,  qui 
Yerbis  asini  prophetam  docuil  {Num.  xxu^  28),  ne 
81  per  magnos  tantum  magna  operaretur,  virtuti- 
bus  merltisque  hominum  magis  quam  divinae  graliaB 
haec  tribuerentur.  Nequando  tamen  de  salute  om- 
Dium  desperet  phiiosophorum,  ant  omnium  vitam 
existiinet  reprobam,  qui  Dominicam  incarnationem 
praecesserunt,  beatum  audiat  Hieronymum,  Evan 


dam  furore  alque  implaeabili  rapiemur  amentiaT 
Ecce  aperte  ex  his  verbis  Platonis  asseritur  morcBi 
hunc  esse  philosophis,  ut  tam  in  maximis  quani 
roinimis  quae  agenda  sunt  divinum  invocent  auxi- 
lium,  et  pro  summo  furore  atqueimplacabili  amentia 
id  si  dimittatur  apud  eos  haberi. 

Quod  itaque  ait  Apostolus  quosdam  philosopho- 
rum  et  gentiiium  sapientinm,.hoc  quod  de  Deo  vel 
caeteris  inteiiigebant,  sibi  potius  quam  Deoascri* 
psisse,  atque  hinc  excaecari  meruisse,  paucis  potius 
quam  multis  imputandum  videtur,  sicut  et  ipsa  tur- 
pitudinis  pcena  quam  consequenter  adjungit  dicens  : 
Propterea  tradidit  Hlo$  Deu$  in  pa$tione$  ignominim 
{Rom.  I,  26).  Et  rursum  :  Ma$cuiiy  inquit,  tn  ma- 


gelium   Matlhaci  exponentem ;  ait  quippe  sic  inter  ^  $culo$  turpitudinem  operante$^  etc.  {ibid.y  27.)  Gon- 


caetera  (26) :  Ex  eo  quod  malu$  $ervu$  au$u$  $it  dicere : 
I  Meti$  ubi  non  $emina$tif  et  congrega$  ubi  non  $par$isti 
{Matth,  XXV,  24),  i  intelligamu$  etiam  gentiliunt  phi- 
io$ophorum  bonam  vitam  recipere  Deum,  aliter  ha^ 
bere  eo$  qui  ju$te  et  aliter  eo$  qui  inju$te  agunt.  Si 
enlm  supra  positam  ab  Aposiolo  causam  discuiia* 
mus,  quia  vldelicet  quosdam  eoruin  post  divinam 
quam  assecuti  sunt  notitiani,  in  reprobum  seusum 
tradi  memiiierit,  cum  in  suis  scilicet  evanescerent 
cogitationibus,  diceutes  se  esse  sapientes  {Rom.  i, 
49  et  seq.),  id  est  suam  sapientiam  proprio  studio 
vei  ingenio  ascribentes,  non  divinde  gratrae  dono 
tribuentes,  reperiemus  eos  qui  praecipui  babentur. 


stat  quippe  philosopbos  maxime  continenter  vixisse, 
atque  ad  continentiam  tain  scriptis  quam  exemplis 
multas  nobis  exbortaticnes  rcliquisse.  Sed  si  quis 
sine  fide  venturi  eos  salvari  po5se  contradicat,  quo- 
modo  id  comprobare  poterit ,  quod  in  eum  scilicet 
non  crediderint,  quem  etiam  per  gentileAv  feminam, 
id  est  Sibyllam  muito  fere  apertiiis  quam  per  om- 
nes  prophetas  valicinatum  viderint?  Neque  euim 
ideo  astruendum  est  eos  Incarnationem  Doroini  fu- 
turam  non  exspectasse,  aut  non  credidisse»  quia 
hoc  in  scripturis  eorum  mininie  rcperitur,  cum  nec 
fortasse  in  omnibus  eorum  prophetarum  scriptis 
ipsa  satis  sit  expressa,  divino  id  disponente  consi- 


omnem  praecrpue  philosophiam  divinae  tribuere  gra-  ^  ^^o,  ut  non  quibuslibet,  aut  per  quuslibet  tantum 


tiae,  veluti  Socratem,  sive  Platonem.  Socratem  qui- 
dem,  lib.  vni  De  ci  vitateDei,  beatus  Augustinus  talibus 
eilert  pr»coniis(27) :  Socrate$  magi$ter  Platoni^^  uitl- 
9er$am  pkHo$ophiam  ad  eorrigendo$  eomponendoeque 
more$  exegi$$e  commemoratur,  Hic  animum  intendit  ad 
hoc  quod  e$$et  beatm  vitee  nece$$arium,  per  quam  unam 
cmnium  phHo$ophorum  invigHa$$e  aelabora$$e  videtur 
indu$tria.  Nolebat  immundo$  terreni$  cupiditatibu» 
animo$  $e  in  divina  eonari,  quandoquidem  ab  ei$  cau^ 
»a$  rerum  videbat  inquiri,  qua$  prima»  alque  $umma»^ 
nonni$i  in  uniu$  vim  ac  $ummi  Dei  voluntate  e$$e 
credebat,  Vnde  et  non  ea»  putabat  ni»i  mundata 
mente  po»$e  comprehendi^  et  ideo  purgandi$  boni» 
moribu»  vita  cetuebat  in»tandum  :  ut  deprimentibu» 


reveiaretur  arcanum,  cum  etiam  provida  dispensa- 
tione  septuaginu  Interpretcs  in  multis  Scripturarum 
locis  quas  transferebant  scriptum  Dei  Filium  repe- 
rientes,  hoc  peniius  praeterisse  ac  reticuisse  dicaii- 
tur,  ne  scandaium  sciiicet  infidelibus  auditoribus 
magis  commoverent  quam  fidem  astruereut.  Scimus 
quippe  philosophos  cum  de  diis,  quos  populus  ve- 
nerabatur,  diversa  a  caeieris  sentirent,  et  ideo  a 
populo  in  fide  disseniirent,  metu  taoieu  compulsos, 
communia  cum  iiiis  templa  tenere,  et  cxremoniis 
eoruro  interesse,  ac  se  pariier  idoiulatras  simulasse. 
Unde  Augustinus  De  vera  religione  (28) :  Sapien- 
lei,  iiiquit,  quo»  phito»opho»  vocant^  »chola»  habe^ 
bant  di»»idente»f  et  templa  communia^  non  enim  vei 


libidinibu»  exoneratu»  animu» ,   naturali  vigore  in  D  populo»  vel  $acerdote»  lalebal   de  ip»orum  natura 


a!tema  »e  attoUeret^  naturamque  incorporalem  atque 
ineommutabili»  lumini»^  ubi  cau»m  omnium  factarum 
naturarum  »tabiliter  uniuntur^  inteliigentim  puritate 
eonspiceret.  A  Platone  quoqiie  in  primo  De  repu- 
blica  personam  Socratis  et  Thimaei  iiiducente  scri- 
ptum  est  ita  :  Socrates.  Ergo  age,  ThimeBe^  deiiba 
CJBptum^  vocata^  ui  mo»  e$t^  in  auxilium  divinitale. 
THiHiEns.  Vere,  mi  Socrate$.  Nam  cum  omnibu$ 
mo$  $it,  et  qua$i  queedam  religioj  qui  de  maximi» 
tel  minimi»  rebu»  aliquid  $unt  acturi^  precari  auxi" 
lium  divinitatis^  quanto  no»  eequiu»  esr,  qui  univer»*- 
taii»  naUtrm  »ub$taniuB  rationem  preB$taturi  m- 

(26)  Pttrol.  tom.  XXVI,  col.  188. 

(27)  Patrol  tom.  XU,  coi.  236,  227. 


deorum  quam  diver$a  eentirent.  Omne»  tamen  cum 
uctatoribu»  $ui$  diver$a  et  adversa  eentientibu»  ad 
$acra  communia  nulto  prohibente  veniebant.  Sed 
certe  illud  $ati$  quantum  mihi  videtur,  oportet  aiiud 
eo$  in  religione  $u$cepi$$e  cum  populo^  et  aliud  eo^ 
dem  ip$o  popuio  audiente  defendi$$e  privatim.  5o- 
crate$  tamen  audacior  cceteri»  fuisse  perhibetur^  ju- 
raado  per  canem  quemlibet  aut  lapidem,  et  quidquid 
juraturo  qua$i  ad  manum  occurri$set.  Credo  imeUi" 
gebat  qualiacunque  opera  naturce^*  qum  admini$tranie 
divina  providentia  generentur,  mutto  quam  hominum 
me/tora,  et  ideo  divini$  honoribu$  digniora  auam  ea 
28)  PalroL.tom.  XXXIV,  col.  123. 


«00»  IirrRODUCTIO  AD  THEOLOGIAM.  -►  LIB.  I.  lOiO 

qua  in  templU  eoiebmtur,  Non  quod  vere  canU  aut  ^  ffitu.  >  Deos  aulem,  hoc  est  animalia  rationalia  im- 

mortalia,  phiiosopbi  planeus,  seu  etiam  mundnm 


(optM  enent  colenda  $apientibu9,  $ed  ut  hoc  modo  in^ 
tetligerent^  quod  possent  tanta  $uper$tilione  ever$o$ 
es$e  homine$j  ut  e$$et  tam  turpi$  demonstrandu$ 
gradiu,  ad  quetn  venire  $i  puderet^  viderent  quanto 
magis  wdendum  e$$et  in  turpiore  comistere,  Stmi/i- 
Ur  et  iUo$  qui  mundum  i$tum  vi$ibitem  $ummum 
Deum  e$se  opinantur,  admonebat  turpitudini$  suo!^ 
docene  es$e  con$equen$^  ut  quilibet  lapi$  tanquam 
$ummi  Dei  particuta  jure  coleretur.  Item  (29) :  So^ 
crate$  cum  popuio  $imulacra  venerabatur,  et  po$t 
ejus  damnationem  mortemque  nemo  au$u$  e$t  jurare 
ver  canem,  nec  appeliare  quemcumque  Jovem,  $ed 
hoc  tantummodo  memorioB  iitteri$que  mandare,  Quod 
utrum  timore  an  aiiqua  cognitione  fecerint ,  judicare 


ipsum  vocare  consueverunt,  unde  el  prophetasolem 
etiunam  etcxtera,militiam  cceli  vocat,  morem  gen- 
tilium  secutus,  qui  eis  tanquam  rectoribus  et  pro- 
tectoribus  suis  immolabant.  florum  autem  deorum 
excelleniiores,  juxta  Platonero,  summus  Deus,  cum 
de  creatione  bominis  facienda  alloquitur,  quasi  om* 
nia  quae  in  terris  deorsum  fiunt  a  superioribus,  per 
occuitas  planetarum  ac  siderum  naturas  admini- 
strentur.  Ita  enim  dicit  :  Dum  deorum  queeritar 
opifex  idem  paterque  ego  :  opera  $iquidem  mea  dis- 
soiubiiia  natura,  me  tamen  ita  voiente  indissotubiiia^ 
etc.  Ad  hoc  et  iliud  pertinet,  quod  in  octavo  De  ci« 
vit.  Dei  de  Platonicis  dicitur  (55)  :  Omut«m,  iu" 


non  est  meiim.  Ex  his  iiaque  verbis  aperte  docemur  ^  quiunt ,  animaiium  in  quibus  est  anima  rationaiis^ 


quod  scholae,  id  est  doctrinae  philosophorum,  longe 
m  fide  dissentirent  a  vulgo,  cum  quo  tamen  habe- 
bant  temi^a  communia,  cum  eos  omnes  a  se  in  flde 
dissidere  tam  populus  quam  sacerdotes  sentirent. 
Nec  solum  diversos  a  fide,  sed  adversos  etiara  eii- 
siere.  Qui  ciim  manifeste  cnm  populo  exteriorem 
religionem  templis  :  exhiberent.  Stuitorum  sciiicel, 
quoram  infinitus  e$t  numeru$  {Eceie.  i,  15),  mulli* 
tudinem  metuentes,  privatim  tamen,  et  quasi  sa- 
pientiam  loquentes  inter  perfectos,  ipso  etiam  non- 
nnnquam  populo  audiente,  sectam  fidei  contrariam 
profiteliaktur  atque  defendebant.  Quorum  quidem 
Socrates  maximus  idololatriae  derisor,  in  tantum 


tripartita  divi$io  e$t^  in  deo$^  homines,  damones* 
Deorum  $ede$  e$t  in  cmio,  hominum  in  terra^  in  aere 
doBmonum.  Et  Boetius  super  Porphyrium  :  Qtuiii- 
docunque^  inquit,  $upponimu$  Deum  animaiij  se^ 
cundum  eam  opinionem  facimus  quof  cesium  stei-' 
ia$que  atque  hunc  mundum  totum  animatum  e$$e 
confirmatf  quo$  eliam  deorum  nomine  appeiiave' 
runt, 

^  Beatus  vero  Augustinus  quod  dicitur  de  sote  et 
caeteris  coelestibus  luminaribus»  neqaaquam  reCel- 
lere  audet,  sed  sibi  incertum  esse  profitetur  utma 
videiicet  quidam  rectores  spiritus  iilis  insint,  per 
quofretiam  vivificeutur,  et  (quod  mirabiie  dictu  vi« 


phtres  deos,  id  est  idola,  contemptum  adduxit,  ut  p  detur)  dicit  etiam  se  ignorare,  utrum  haec  quoque 


eis  canem  praeferre  auderet,  per  quem  ad  hanc  ir- 
risionem  jusjurandum  susceperat,  unde  et  antiquo* 
rum  nominum  gloriam  ipsis  abstuiit  idolis.  Super- 
est  nunc  ut  proposita  quoque  phiiosophorum  pro- 
feramus  de  fide  testimonia,  ut  utrumque  populum 
iiifideiem  ex  ipsis  suis  doctoribus  confutemus,  Ju- 
daeos  scilicet  ex  prophetis,  gentiles  ex  philosophis. 
XVI. 
Primus  autem  nunc  ille  antiquissimus  philoso- 
phorum,  et  magni  nominis  occurrat  Mercurius, 
quero  pro  excellentia  sua  deum  quoque  appellave- 
mnt.  Cujus  quidem  testimonium  de  geaeratione 
Verbl  Auguslinns  contra  quinque  haereses  disputans 
inducit;  dicens  (50) :  Hermes,  qui  Mercurius  Latine 


pertineant  ad  societatem  eorum  quos  nos  Ghristiani 
angelos  vel  coelestes  spiritus  dicimns.  Unde  in  Eii» 
chiridion  ita  dicit  (54)  :  Vtrum  archangeii  appeiie»' 
tur  virtutes^  et  quid  intra  se  di$tent  sedes  sive  domi' 
nalioneSf  $ive  principatu$^  $%ve  pote$tate$f  dicant  qui 
po$sunt^  si  tamen  pos$unt  probare  quod  dicunt.  Ego 
me  i$ta  ignorare  profiteor.  Sed  nec  i$tud  certum  ha^ 
beo^  utrum  ad  eamdem  $ocietatem  pertineant  $ol  ei 
iuna,  et  ccetera  ^idera^  quamvis  nonnuiii$  iucida  esse 
corpora  non  consensu  vei  inteiiigentia  videantur. 
Ne  quis  forte  sacris  er^iditus  litteris  abhorreat  Ih> 
metis  philosophi  verba,  quibui^  videlioet  ait  de  Deo 
Patre,  qui  secundum  fecerit  Dominum,  boc  esl 
genuerit  Fiiium,  cum  profecto  Deus  Filius  a  Deo 


didtur^  scripsit  tibrum  qui  appeiiatur  Aoyo?  rsXtcof,  D  Patre,  nec  factus,  nec  creatus,  sed  tanlum  sit  geni- 


id  est  Verbum  perfectum,  Audiamus  quid  ioquatur  de 
Yerbo  perfecto.  Dominus^  inquit^  et  factor  omnium 
deorum  $ecundum  fecit  Dominum^  kune  fecit  primum^ 
et  $olmm  et  verum^  Bonus  autem  ei  vi$us  esi,  et  pte^ 
meeimuM  omnium  bonorum;  iatatus  est^  et  vaide  di» 
lexit  eum  tanquam  unigenitum  suiim.  Item,  aiio  loco 
(51)  :  FiHus  benedieti  Dei  atque  bowB  voiuntaiis^ 
eujus  nomen  non  potest  humano  ore  narrari.  Angu* 
stinns  (52)  :  Quem  primo  factum  dixit^  postea  uni- 
genitum  appeiiavit.  Quantum  plems$imus  sit^  Joannes 
evoM^elista  ait  :  c  Jk  pienitudine  ejus  omnes  accepi- 

(29)  Patrol.  iom.XXXlV,col.i25. 

(50)  PatroU  tom.  XLfl,  col.  Ii05. 

(51)  Ibid. 


tus;  sciat  etiam  a  catholicis  et  sanctis  doctoribus 
multa  de  eadem  generatione  similiter  abusive  pro<> 
lata,  cum  nonnunquam  Patrem  auctorem  Fiiii,  vel 
eam  procreasse,  vel  Filium  a  Patre  formatum,  ip- 
sius  Patris  esse  effeclum  abusive  pronuntient.  Unda 
Uilarius  De  Trinitate  lib.  iii :  Secundum  Apostdum 
quia  in  Ckrislo  inhabitat  omnis  pienitudo  divimtatii 
eorporaiiter  (Coio$s.  n,  9),  $ed  ineomprehen^ibiiiter^ 
inenarrabiiiur  anU  omne  tempus  et  sacuia^  unigO' 
nitum  es  his  quee  ingeniia  in  se  erant  procreavit^ 
omne  quod  Deus  est  per  charitatem  atque  vinutemf 

52)  Ibid. 

55)  Patrol.  tom.  XLI,  col.  258. 

54)  Patrol.  tom.  TLL,  eol.  259,  m 
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naHviiati  ejm$  impartieni^  ae  $ie  ingenitc^  perfecto,  A 
cftemoque  Patri^  unigenituij  et  perfectut^  et  mtemue 
eet  Filiue,  Ea  autem  qua  ei  $unt  eecundum  eorput 
quod  a$sump$it^  bonitati  eju$  ad  $atutem  nostram 
volunta$  e$t,  Idem  in  xi  :  c  Verba  qum  loquor  vobi$^ 
non  a  me  loquor  {Joan.  xii,  49).  i  Nam  dum  non  a 
$e  toquitur^  anctori  eum  nece$$e  e$$e  e$t  debere  quod 
ioquitur.  Item  :  Ad  id  quod  agit  eecundum  nalivitar 
tem  $ibi  Pater  auetor  e$t.  Rursus  idem  in  xii,  de 
non  nato  Deo  Patre,  et  nato  ab  eo  Filio  loquens 
ait :  Neque  ip$um  non  natum  atque  naeci^  quia  illud 
ab  altero^  hoe  tero  a  nemine  e$t,  et  aliud  e$t  $ine 
auetore  e$$e  eemper  anernum,  aliud  quod  Patri,  id 
e$t  auctori,  e$t  atemum.  Ubi  enim  Pater  auctor  e$t^ 
ibi  et  natifnta$  e$t ;  at  vero  nbi  auctor  e$t  cetem^u, 
ibi  et  nativitatie  <etemita$  e«f,  quia  $icut  nativita$  B 
ab  auetore  eet^  ita  et  ab  mtemo  auctore  tetema  nati- 
vita$.  hem  :  Quod  ex  tetemo  natum  e$t,  id  $i  non 
eeternum^  natum  jam  non  erit,  ei  Pater  auetor  mter- 
nu$.  Si  quid  igitur  ei  qui  ab  eetemo  Patre  natu$  e$t^ 
€X  eetermtate  defuerit^  id,  ip$um  auetori  quidem  Por 
ter  e$t,  non  e$t  ambiguum  defui$$e  quod  gignenti  e$t 
infinitum,  infinitum  e$t  etiam  na$centi.  Item  :  Ex 
eeiemo  nil  aliud  quam  mternum,  quod  $i  non  mter" 
num^  jam  nan  Pater^  qui  generationie  e$t  auetor^ 
mternue  e$t.  Item  :  Ex  te  natu$  o$tenditur,  «l  nit 
atiud  quam  te  $ibi  $ignifieet  auetore.  Idero  In  psal- 
mo  cxxxini  :  c  Tu  formaeti  me  et  po$ui$ti  $uper  me 
manum  tuam^  >  utmmque  $ignificat^  ut  quod  forma- 
vit  antiquum  $it^  quod  $uperpo$uit  manum  novi$$i' 
mum  $it.  Quod  enim  $eeundum  naturam  divinitati$  ^ 
formatue  $Hy  Apo$tolu$  docet  dicene  :  f  Qui  cum  in 
forma  Dei  e$$et  {Philipp.  ii,  6).  i  Quod  enim  in  forma 
'e$tf  formatur.  In  farma^  et  ei  pater  naturm  et  diti- 
niiatie  e$t^  nt  referri  po$$it  ad  Patrem^  et  formatue 
ab  ip$o  $it.  Augastinus  Quaest.  veteris  et  nova^  legis 
cap.  ivii  :  Deu$  Paler  Deum  Filium  generavit,  in 
quo  ip$e  videtur  qui  nil  ab  eo  dietaret  ut  magnitudini 
9um  eongruu$  reeponderet  affeeiu$.  Item  :  Similli- 
tnmm  itaque  Fiiium  $uum  crean$  addidit^  ex  $e  qua$i 
altemm  $e.[  Ideni  in  eodem  :  Babuit  itaque  ante 
mundum  creatm  $oboii$  principatum^  ut  Pater  remm 
futurue  ante  e$$e  debuerit  Paier  propriue^  hoc  e$t 
proprii  $ui  fmtu$. 

In  Ecclesiastico  etiam  ipsa  Bei  sapientia  quae  Fi-  ^ 
lius  ejus  dicitur,  tam  ab  ipso  creata  quam  genita 
oommemoratur  .  Sapientiamf  inquit,  Dei  prmceden-^ 
tem  omnia  qui$  inveetigabit  ?  Prior  omnium  creata 
t$t  $apientia,  et  inteltectue  pmdentim  ab  mvo.  Fon$ 
eapietitim  verbum  Dei  in  excel$i$  {Eccti,  i,  5-5).  Et 
iterum  :  Vnu$  e$t  Alli$$imu$  Creator  omnipotene  et 
Dominu$  Deu$,  ip$e  creavit  illam  in  Spiritu  eancto, 
et  effudit  illam  $uper  omnia  opera  $ua  {ibid.,  8-1  i). 
Iteio  infra  :  Sapientia  inter  benedictoe  benedicetur 
dicene  :  Ego  ex  ore  Aiti$$imi  prodii  primogenita  ante 
omnem  ereaturam.  Gymm  cmli  circuivi  $ola,  ctc. 
{Eccli.  XXIV,  4  et  seq.)  Et  rursum  :  Ab  initio  et  ante 
emeula  creata  stcm,  et  uequead  futummemcutum  non 
di^namj  etc.  {Ibtd.^  14  et  seq.) 
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Quid  itaque  miram  cum  In  verbis  quoque  eccl&- 
siasticorum  ac  sanctorum  doctorum  nonnnlla  tam 
abusive  proferantur,  ad  generationem  Yerbi  de- 
monstrandam,  ut  Deus  Pater  auctor  esse  Filii  sui, 
et  eum  procreasse,  vel  Filius  ab  eo  procreatus,  vel 
ejus  dicatur  effectus  esse,  secundum  id  videlicet 
quod  ab  eo  est  genitos  potins  quam  creatns  vel  fa- 
ctus,  et  ille  tantum  genitor  potius  quam  creator 
vel  auclor.  Quid,  inquam,  mirum  si  praedictus  phi-r 
losoplius  Hermes,  videlicet  in  illis  ecclesiasticis 
imbutos  disciplinis,  abusionem  verborum  non  co- 
raverit,  dicendo  scilicet  feei$$e,  pro  genui$$e  ?  Quld 
etiam  cum  secundum  a  Patre  Filium  dixerlt,  a  ver- 
bis  quoque  sanctorum  alienus  non  existit?  Unde 
Hilarius  de  Trinitate  in  xii  :  FUiu$  ex  le  Deo  Patre 
Deu$  vem$  et  a  te  genitue,  po$t  te  ita  eonfiiendue  ut 
fecnfif,  quia  mtemm  origini$,  $ive  mlemu$  auctor  e$. 
Nam  dum  ex  te  e$t^  $ecundu$  a  te  e$t.  Secundue^  iu- 
quam,  ex  modo  exi^tendi^  non  ex  differentia  digmta" 
ti$.  Hic  quippe  a  Deo  Patre  quasi  primo  loco  sub- 
sislit,  cum  Spiritus  tanquam  tertio  loco  ab  utris- 
que  sit.  Unde  et  Patrem  Hieronymns  principalem 
Spirituro  ad  Filium  nominat,  opere  videlicet  illo 
suo  de  tribus  virtutibus.  Ita  loquens  Davjd  in  psal- 
roo  tres  spiritus  poslulat  dicens  :  Spiritu  principali 
eonfirma  me  {P$al.  l,  44),  Spiritum  reetum  innova 
in  vi$ceribu$  mei$  {ibid.,  12),  Spiritum  eancium 
iuum  ne  aufera$  a  me  {ibid.^  45).  Qui  sunt  isti  tres 
spiritos  ?  Spiritus  principatie  Pater  est,  rectue  s^ 
ritus  Ghristus  est,  $piritu$  $anctu$,  Spiritus  sanctus 
est.  AugQstinus  veteris  et  novae  legis  cap.  lviii  : 
Spiritum  $anctum  qui  tertiu$  $it  a  Patre^  $eenndu$ 
autem  a  Chri$to  eecundum  numeri  ordinem ;  ac  sl 
diceret:Secundum  ordinatam  accongriiam  compo- 
tationis  ordlnationem,  juxta  videlicet  ipsam  exi- 
stenti»  seriem,  quae  in  ipsis  est  personis,  non  se- 
cundutn  aliquos  earum  dignitatis  gradus.  Paler 
quippe  a  nullo  est,  Filius  a  Patre  solo  est,  Spiri- 
tus  sanctus  ab  utrisque  simul  esse  contrahit. 
XVU. 

Revolvatur  el  iile  maximus  pbilosophorum  Pla- 
to,  ejosque  sequaces,  qui  testimonio  sanctorum  Pa- 
trum  prae  caeteris  gentiuin  philosophis  fidei  Ghristia- 
nse  accedentes,  totius  Trinitatis  summam  post  pro- 
phetas  patenter  addidcrunt,  ubi  videlicet  mentem 
quam  voOv  vocant,  ex  Deo  natam,  atque  ipsi  coafr- 
ternam  esse  perhibent,  id  est  Filium,  quem  sapien- 
tiam  Dei  dicimus,  ex  Deo  Patre  aeternaliter  geni- 
tum,  qui  nec  Spiritus  sancti  personam  praetermisisse 
videntur,  cum  animam  roundi  esse  astruxerunt  ter- 
tiam  a  Deo  vovv,  personam.  Quod  vero  Plato  sanct» 
Trinitatis  fidem  non  solum  docuerit,  sed  et  iia  esse 
convicerit,  Glaudianus  Praefectorio  palricio,  de  statu 
animarum  scribens,  his  astruit  verbis :  Plato^  inquit, 
proeedat  in  medium^  qui  tantie  equidem  $mculi$  ante 
puerperium  Virginie^  ante  incarnationem  Dei^  ante 
pretdictam  eummm  Trinitati$  in  gentibue  verUatem^ 
ineffabUiterunumj  tre$in  divinitatepereonae^  mirabili 
ingeniOf  immutabUi  eioquio  qumeivit^  invenit,  prodi 
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dU :  Patrem  Deum,  patemamque  mentem  aetionem  A  vita  erat  (Joan.  i,  5,  4).  Ac  si  dicerct :  OmDia  tem- 

iite  consilium^  et  utriu$que  horum  amorem  mutuum, 

unam  summam  teque  ternam  indivitam  divinitatem^ 

non  solum  ita  credi  oportere  docuit,  ted  ita  e$u  con- 

vinctt.  Quod  autem  Glaudianus  mutuum  amorem 

adinvicem  Patris  et  Filii  dixerit,  non  incongrue 

animam  mundi,  id  est  universorum  fidelium  vitam, 

atque  salutem,  Plato  nominavit.  In  quo  videlicetamore 

Dei,  quselibet  anima  mortua  jacet.  De  qua  quidem 

anima   mundi  ea  diligenter  consideremus  quae  a 

Platone  dicta  sunt,  a  quo  caeteri  quoque  philoso- 

phi  quod  de  anima  ipsa  dixerlnt  habuisse  credun- 

tur.  Hanc  itaque  videlicet  mundi  animam,  quasi 

tertiam  a  Deo,  et  voOy  personam  distlnguens,  pro* 

lixiori  ac  diligentiori  descriptione  prosequens»  eam 


poraliter  facta  per  ipsum,  hoc  est  per  ipsam  Dei 
bonitatem  condita,  in  ipsa  Dei  bonitate  quodam 
modo  perenniter  vivebant,  cum  apud  divinam  pro- 
videntiam  omnia  ab  aeterno  per  ejus  bonitatem  op- 
time  essent  ordinata,  ut  tam  bene  singula  proce- 
dere  vellet,  quantum  op«)rteret.  Hinc  non  incon- 
grue  iUud  Apostoli  consonare  videtur,  quod  perhi- 
bet  philosophorum  quosdam  dlxisse  quod  tn  Ika 
vtnmtff,  movemur  et  $umus  (Act.  xvii,  28),  ac  si 
hanc  animam  mundl  ipsum  intelligerent  Deiim. 
Quod  vero  dicit  Deum  excogitasse  tertium  auima 
genuB,  quod  animam  mundi  dicimus,  tale  est  ac  at 
lertiam  a  Deo  et  vofi  personam  astruat  esse  Spiri- 
tum  sanctum  in  illa  spirituali  divina  substantia. 
tam  In  seipsam  quam  in  effectis  suis  integerrima  ^  Excogitare  Deus  dicitur,  hoc  est  ex  integro  perci- 


designatione  declarat,  juxta  quam  et  nos  Splritum 
sanctum  modo  secundum  effecta  operum  suorum 
dicere  solemus,  modo  secundum  naturalem  boni- 
tatis  ejus  affectum,  quem  In  seipso  ab  aeterno  ha- 
bnit,  sicut  diligenlius  poslroodum  distinguemus. 

Nunc  autem  illa  Platonis  verba  de  aniroa  mundl 
diligenter  excutiamus,  ut  in  eis  Spiritum  sanctum 
integerrime  designatum  esse  agnoscamus. 

Dicit  itaque  Plato  hanc  ante  roundi  constitutlo- 
nem  factam  sive  genitam  a  Deo  esse,  in  quo  Spi- 
ritas  sancti  perpetuam  processlonem,  qua  ex  Deo 
Patre  est,  nobis,  nl  fallor,  insinuat.  Solent  quippe 
philosophi  factum  ex  Deo  sive  genitum  dicere, 


pere  unius  personae  discretionem,  quam  nos  digne 
cogitare,  atque  ab  ipso  Patre  et  Fiiio  plene  distin-* 
guere  non  sufOcimus.  Soli  quippe  sibi  Trinllts 
divina  vere  cognita  est.  Tantumdem  etiam  vidat 
aliud  ex  Deo  excogitari  aliquo  modo,  quantum  illud 
se  halMre  illo  niodo,  hoc  est  ila  veraciter  esse. 
Deinde  statim  hujus  tertiae  personae,  quam  animam 
mundl  collocat,  diligentem  adhlbet  descriptionem, 
cum  animam  ipsam  ex  indivldua,  et  immutabili 
substantia  consistere  perhibet,  ac  mrsum  ex  divi- 
dua,  secuiidum  quod  scilioet  seipsam  anima  scni- 
dere  putalur  per  corpora.  Tale  quippe  est  quod 
dicit  animam  ex  hoc  et  illo  constare,  tanquam  si 


omnequod  a  Deo  habet  esse.  Unde  et  Hermes  su-  q  diceret  ipsam  sic  tam  hoc  quam  illud  in  se  habere^ 


perlus»  Filium  Dei  factum  a  Deo  dixit,  secundura 
hoc  quod  ab  ipso  habet  esse  tanquam  aeternaliter 
genitus,  non  temporaliter  ab  ipso  factus  aut  crea- 
tus.  Plato  quoque  omne  quod  a  Deo  habet  esse,  ge- 
nitum  dicit  ex  ipso,  non  tamen  Ideo  omne  quod  a 
Deo  est  Filium  ejus  esse,  velut  ipsum  mundum  et 
caetera  ejus  opera.  Ait  autem  sic,  cum  de  mundo 
antea  locutus  ad  animam  venisset  mundl :  Nec  ta- 
men^  Inquit,  eo  quod  no$  ad  prcesene  toquimur^  eo 
ordine  ortum  animce  Deu$  annuit^  minoremque  ac 
po$teriorem  corporibue  fecit  eam ;  neque  enim  doce- 
bat  rem  antiquiorem  a  po$tgenita  reqi.  Itemque: 
Deus  tam  ab  antiquitate  quam  virtutibue  proeire  ani- 
mam  naturm  corporie  ju$$it,  dominamque  eam  et 


ut  ipsa  animae  substantia  et  individua  et  quodam- 
mododivlduasit.  Nam  etSpiritus  sanctus  etin  seipso 
simplex  omnino  substantia  est,  et  ex  natura  divini- 
t.itls  omnislnvariabilisatqueincommutabllisin  seipso 
perseverat.  Atque  idem  splritus  per  effecta  multiplex 
quOdammodo  vocatur,  et  septem  spirltus  nonnun* 
quam  dicitnr,  secundum  septiformis  gratiae  suse  effi- 
cientiam.  Unde  et  in  laude  divlnae  saplentiae  spiritus' 
et  unicus,  et  muitiplex,  et  discurrens,  et  subilis 
esse  describitur. 

Dicit  itaque  pfailosophus  animam  ipsam  esse  ex 
iudividua  semperque  in  suo  statu  perseverante 
subsuniia,  itemque,  alia  quae  inseparabilis  comes 
corporum  per  eadem  corpora  se  scindere  putatur. 


principali  jure  votuit  e$$e  circa  id  quod  tueretur.  In  ^  quia  Spiritus  sanctus  et  hujusmodi  est  qui  ex  suo 


quo  etiam  notandum  est  quod,  dum  eam  prnesse 
regimini  mundi  ut  dominam  dicit,  profecto  eam 
omnl  pnefert  creaturae,  et  Deum  esse  astruit,  quam 
postmodum  his  verbis  animam  mundi  vocavit.  Hoc 
dicit :  Et  demum  reliquiae  priori$  concretionie^  ex 
pM  animam  mundi  commiecuerat^  etc. 

fiene  autem  Spiritum  sancium  animam  mundi 
quasi  vitam  universitatis  posuit,  cnm  in  bonitate 
Dei  omnia  quodammodo  vivere  habeant,  et  uni- 
versa  tanquam  viva  sint  apud  Deum,  et  nulla  mor- 
taa,  hoc  est  nulla  inutilia,  nec  etiam  ipsa  mala, 
quae  optime  per  bonitatem  ipsius  disponuntur.  Juxta 
qaod  um  apud  evangelistas  quam  apud  Platonicos 
scriptum  esse  meminimus  :  Quod  factumest  in  ip$o 


statu,  quem  in  seipso  non  in  effectis  suis  haliet, 
omnino  siroplex  esse,  atque  iucommutabilis  :  et 
quodaromodo  multiplex  esse  secundum  effecta  pu- 
tatur,  quod  est  seipsum  in  corpoia  scindere,  se- 
candom  quod  Ipsa  videlicet  anima  inseparabilis 
comes  est  corporum,  cum  hanc  sciiicet  muitlplicl* 
tatls  scissuram  nuUo  modo  quautum  ad  seipsam 
habere  possit,  sed,  ut  diclum  est,  quantum  ad  ef- 
fecU  suorum  videlicet  dlstributione  donorum,  cum 
etiam  isti  gratiam,  aliam  llll  tribuat,  et  seipsum 
slngulis  non  aequaliter  vel  eodem  modo  conferat, 
ut  hinc  quoqne  alium  spiritum  Iste,  aliura  ilie  ha- 
bere  dicatur.  Egregie  quoque  poUri  dictum  est  et 
non  esse,  quia  sl  vere  ac  proprie  loquamur,  non. 
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M  b«c  muliiplksitas  spiritus,  sed  effectorum  ip- 
gius,  €um  eum  videiicet  in  lioc  uiio  mulliplicem 
dicamus,  quia  mulliplicia  facit :  quod  est  effecta 
ejus  magis  esse  diversa  quam  ipsum.  Gum  itaque 
in  ipsa  anima  nmndi  individua  et  dividua,  sive,  ut 
dictum  est,  eadem  et  diversa  concurrat  substantia, 
addidit  his  duobus  in  ipsa  anima  concurrentibus 
quamdam  misturam  eilici  ex  individuo  ct  dividuo, 
sciiicet  sive  ex  eodem  et  diverso,  hoc  est  incommu- 
tabili  et  mutabilii  In  qua  quidem,  ul  ita  dicam,  mi- 
stura  Spiritus  sancti  proprietas  distinguilur,  et  in- 
tegre  videtur  expressa  tam  in  seipso  quam  in  effe- 
ctis,  ut  dictnm  est,  suls.  Dicil  iuque  quia  Deus  hoc 
tertium  substantiae  genus,  ita  ut  dictam  est,  mi- 
slum,  locavit  medium  iutcr  utramque  substantiam» 
individuam  sciiicet  atque  dividuam,  quia  cum  sit 
ipse  spiritus  ex  Deo,  tanquam  ab  ipso  proce- 
dens,  utrumque  eorum  ab  ipso  babet  agi  a 
quo  esse  habet.  Et  hoc  est  dicere  quod  Deus  loca* 
vit  boc  ipsum  auim»  genus  inter  utraque  supra 
dicla  quasi  medium  horum ;  boc  est  mistum  ex  eis, 
ac  si  diceret  quod  ab  ipso  Deo  a  quo  esi  ipsa  anima 
tan  hoc  quam  iiiud  babet,  ut  videiicet  et  individua 
sit  ut  substantia  sua  et  dividua  secundum  effecta. 
Quod  autem  dictum  est.  locavit,  congrue  dictum  est 
Juxta  metaphoram  locutionis  qua  dictumest  medium 
quasi  inter  aliqua  circumstahtia  collocandum. 

Postquam  autem  assignavit  misturam  anima  ex 
tiidividuo  et  dividuo,  transit  ad  misturam  ex  eodem 
et  diverso,  dicens  animam  eamdem  eodem  modo  ex 
eodem  et  diverso  consistere;  sicut  ex  individuo  el 
dWiduo  consislit.  Cujui^  inquil,  pars  idem  per  di' 
ver$um  voeeiur^  cum  videlieet  $piritui  ille  e^  idem 
sit  in  iubetantia  cum  Deo  et  vow,  id  esl  cum  Palreet 
FiliOf  et  divenui  in  proprietate  personiB.  Possumus 
ei  eumdem  hoc  est  incommutabilem  eum  in  se  di- 
cere,  et  diversum  quodammodo  per  effecta  esse, 
cum  non  solum  ipse  quas  diversa  sunt,  fecerit ;  se- 
cundum  quod  superius  dictum  est  ex  dividua  con* 
stare  substantia»  verum  eliam  ea  per  temporum 
successionem  mutat,  et  narrat  prout  opportunum 
€sse  indicat,  juxta  illud  Boetii : 

Stabiliique  maneni  dat  euncta  moveri. 
Et  jam  quidem  superius  eum  incoramutabilem  esse 
assignaverat  cum  ait :  Semperque  in  iuo  itatu  per- 
ieverante  iubitantia.  Sed  quod  variabilis  per  effe- 
ctum  et  suorum  routationem  esset,  nonduni  addi- 
derat  quod  nunc  facit.  Bene  ilaque  dicit  animam 
ipsam  quoddam  medium  esse,  id  est  mislum  ex  in- 
dividua  in  se  substantia,  etdividua  per  conjunctio- 
nem  corpoream,  id  est  conjunctionem  ipsius  ad  cor- 
para,  quando  scilicet  ipsa  ad  rera  quamlibei  creandam 
\el  regendam  atque  dispouendam  se  applicat,  sicut 
animalis  animacorpori  suo  sua  impertiens  bencQcia, 
cui  etiam  philosophus  tolam  vim  et  concordiam  pro- 
portionalem  numerorumtribuit,  utdivinai  gratiaebo- 
nitateuniversarumrerum  concordiamconsistere  do- 
ceat.Omnisquippe  ordo  naturaeetconcinnadisposilio 
aumeiorum  proportiouibus  vestigatur  atque  assi- 
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A  gnatur,  et  omnium  perfectissimum  exemplar  nu- 
merus  occurrit,  qui  rebus  congruit  universis.  Qui 
quidem  eos  non  latet  qui  philosophia  rimautur  ar- 
cana.  Hinc  est  etiam  quod  ariihmetica,  quae  tota 
circa  proportiones  numerorum  cousistit,  mater  et 
magistra  caeterarum  artiiim  dicitur :  quod  scilicet 
ex  dissectione  numerorum,  caterarum  rerum  vesti- 
gatio  doclrinaque  pendeat.  Gujus  etiam  ut  ineffa- 
bilem  exprimerent  benigniutis  ejus  dulcedinem,  lo- 
tam  ei  musicarum  consonantiarum  ascribunt  har- 
moniam,  qua  et  ipsum  jugiter  resonare  firmamen- 
tum,  et  superiores  mundi  partes  repleri  perhibent. 
Nihii  quippe  est  quod  ita  obiectet,  et  nimia  suavi- 
tate  sui  alliciat  animos,  bicut  melodia,  nihiiitapro- 
num  ad  eos  componendos  vel  coinmovendos  vel 

B  pacandos,  ut  juxu  iilud  primi  capiiuli  Boeiianae 
musica  scirent  phiiosophi,  quod  nostrae  lou  animac 
corporisque  compago  musica  coapUtione  conjuncU 
sit.  Adeo  quidem  ut  iracundiam  insaniamque  rae- 
lodia  sedari,  et  gravissimarum  infirmiutum  dol(^ 
res  curari  animadverterent  atque  elficerent.  Quod 
q«i  ignorat,  nec  experimento  didicit,  adhuc  legai 
dictum  music»  capitulum  ct  inveniet  quomodo  Py- 
thagorasebrium  adolescentem  sub  Phrygii  inodi  sono 
inciutum,  spondeo  succinente  reddidit  duriorem  et 
sui  compotem.  Nam  cumscortumt  inquit,  in  rivalis 
domo  esset  ciausum^  atque  ille  furens  domum  vellet 
eomourere,  cumque  Pythagorai  itellarum  cunui^  ut 
ei  moi  erat^  nocturnui  impiceret,  ubi  intellexit  iono 

Q  Phrygii  modi  indtalum  muUii  amicorum  admonitio' 
nibui  a  facinoribui  noluiise  desisteref  mutari  modum 
preecepity  atque  ita  furentis  animum  adoiescentis  ad 
statum  mentis  paeatissimm  temperavit, 

Inveniet  eliam  ibidem,  quod  cum  vinolenti  ado- 
lescentestibiarumetiamcantu,utfit,instrucii  in  lit- 
teris  pudice  fores  frangerent,  admonuisse  tibicinem 
ut  spondeum  caneret  dicitur  Pythagoras.  Quod  cum 
iila  fecisset  Urditate  modorum  et  graviute  canen- 
tis,  illorum  peluJanliam  consedasse.  Videbit  iterum 
ct  quomodo  Terpander  alque  Arion  Lcsbios  atque 
lones  gravissimis  morbis  cantus  eripuere  praesidio. 
Necnon  ct  qualiler  Ismenias  Thebanus ,  Boetio- 
rum  pluribus,  qnosinficiati  doloris  tormenta  vexa- 
bant,  modis  ferunt  cunctas  abstersisse  molestias. 

I>  Ubi  etiam  Empedocles  cum  ejus  hospitem  in  vitis 
patrum  quidam  gladio  furibundus  invaderet  iu- 
flexisse  modum  canendi,  iuque  adolescentis  ira- 
cundiam  temperasse.  In  tantum  vero,  inquitBoetius, 
prisca  philosophics  studiis  vis  musicce  artis  innotuit^ 
ut  Pythagorici,  cum  diurnas  in  somno  resolverent 
curas,  quibusdam  cantilenis  uterentur^  ut  eos  lenii  et 
quielus  sopor  reciperety  itaque  expergefacti  aliis  qui- 
busdam  modis  sluporem  somni  confusionemque  pur- 
garent,  id  nimirum  scientes  quod  tota  nostra  animm 
compago  corporisque  musica  coaptadone  conjuneta 
sit ;  nam  ut  sese  corporis  affkctus  habet,  ita  etiam 
pulsus  cordis  moiibus  incitantur,  Quod  scilicet  De- 
mocritut  Hypocralt  medico  tradidisse  fertur,  eum  eum 
quasi  insanum  cunctis  I^emocriti  civibus  id  opinan- 
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tibui  in  eustodia  medendi  catua  meret.  Sed  quor-  A  animadvertet  qoid  de  ccelcsti  diierlnt  barmoiiia» 


gani  isibasc?  Quia  non  potest  dubitari  quin  nostra 
animae  et  corporis  status  eisdem  quodaromodo  pro- 
portionibus  videatur  esse  compositus,  quibus  bar- 
monicas  niodulationes  posterior  disputatio  con- 
jungi  copularique  demonsira!)it.  Quod  si  parva  fi- 
delibus  videantur,  quae  juxta  phiio3opl)os  de  virfute 
diximus  harmonica,  nisi  et  sacrai  Scripturai  testi- 
monio  id  confirmeraus,  occurrat  memoriae  quaiiter 
spiritu  malo  in  Saul  irruente,  actum  est  prudentium 
vironim  consilio  vim  harmonicae  suavitatis  non 
ignorantium,  ut  vesaniae  tantae  stimuiis  *  Davidici 
modali  mederentur.  Unde  et  postmodam  vir  Deo 
plenus  cum  ad  divini  cultus  religionem  ampliflcan- 
dam   lemplum  aedificare  disponeret,  psalmos  qoi 


quft  in  superioribus  firmamenti  partibus  incessan- 
ter  resonat  ?  cum  coelestes  videiicel  spiritus  ex  as- 
sidua  divinae  majestaiis  visione,  et  summa  invicem 
concordia  iigentnr,  et  in  ejus  quem  conspiciunC 
laudesjugi  et  inefialnli  exsultatione  iilod  decan- 
tent,  quod,  joxta  Isaiam,  serapbim  die  ac  nocte 
conclamare  non  cessant :  Sanctus,  sanctus^  sanctu» 
Dominus  Deus  sabaoth^  etc.  (Isa.  vi,  3.) 

Superiores  i(aque  cceli  vel  firmamenti  partes^ 
beatos  hos  spiritus  vel  eorum  mansionem  intelli- 
gtmus,  quos  etiam  septem  planetarum  nomine  pro- 
pter  excellentiam  daritatis  ipsorum,  quos  spiritua- 
liter  divina  gratia,  quae  sepiiformis  dicitur,  illumi- 
nat,  non  incongrue  designasse  videntur.  Qui  et  bene 


decantarentur,  composuit,  et  omnium  musicoruro  ^  apud  Isaiam  seraphim,  id  est  iiiceudium  ex  hac 
instramentQrum  genera  congregavit,  ut  taro  vocum 
quam  sonorum  consonantiis  rudem  alliceret  popu- 
inm,  per  qu»  antea  diabolicum  in  reprobo  rege 
mitigavit  torraentum. 

Ex  quo  praecipue  traditur  quam  uaturalis  sit  bar* 
monica  modulatio,  quae  iia  naturam  eju^  saa?itate 
sui  coroponere  ac  reparare  valet,  ut  maligiri  quo- 
que  spiritus  tormenta  eam  perfurbare  non  queant. 
Legimus  et  quorumdam  sanctorum  animas  ne  quid 
doloris  in  exitu  suo  paterentur,  ad  melodiae  ;dulce- 
dinem  sponte  hinc  egressas  fuisse.  Unde  et  in  Vi- 
tis  Patrum  scriptum  esse  memiuimus,  quod,  dum 
quidani  frater  videre  veliet  animam  peccatoris  et 


spirituali  illuminatione  graliae  in  amorem  Dei  maxi- 
me  succensa  nuncupatur.  Superior  autem  eorum 
mansio  tam  dignitate  quam  positlone  dicenda  vl« 
detur,  a  qua  bi  qui  superbierint  in  hunc  caligino- 
sum  et  densum  aerem  detrusi  dicuntur  :  qui  loci 
quoqne  positione  inferior,  sicut  inhabilatione  de- 
terior,  inferni  nomine  non  inconvenienter  accipi 
potest.  Bene  et  beati  spiriius  illi  sive  superna  eo- 
rum  mansio  firmamento  comparatur,  qui  caeteris 
per  supierbiaro  cernentibus,  hoc  in  suae  fidelitatia 
et  humilitatis  remunerationem  acceperunt,  ut  sic 
in  contemplatione  divinae  majestatis  firmarentur, 
ut  ulicrius  omnino  labi  non  queaut.  Unde  Grego- 


justi  quomodo  abstrabatur  a  corpore,ct  non  vellet  r  rius  iu  Job,  lib.  xxvi :  Prius^  inquit,  cttlum  facium 

Deus  coniristare  eum  in  desiderio  ejus,  invenit  ho- 

minem  peregrinum  jacentem  in  platea  aegrotum,  non 

habentem  qui  ei  curam  adhiberet.  Ct  cum  venisset 

hora  dormitionis  ejus,  conspicit  frater  ille  Michae- 

lem  et  Gabrielem  descendentes  propter  animam 

ejus.  Et  sedens  unus  a  dextris,  et  alius  a  sinistris 

ejus,  rogabant  animam  ejus  ut  egrederetur,  et  non 

exibat  quasi  nelcns  relinquere  corpus  suum.  Dixit 

autem  Gabriel  ad  Michaelem  :  Assume  jam  animam 

isiam  utexeamus.  CuiMichaelrespondit :  Jussi  sumus 

a  Domino  ut  sins  dolore  ejiciatur^  ideoque  non  possu' 

mus    cum  vi  aveltere  eam,  Exclamavit  erge  Mi- 

chael  magna  voce  dicens  :  Domine^  quid  vis  de 

amma  hae^  quia  non  aequiescit  nobis  ut  egrediaturf 


dieitur,  et  hoc  idem  post  modum  firmamentum  voca* 
iur,  quia  nalura  angelica^  et  prius  subtiiis  est  in  su^ 
perioribus  condita,  et  post^  ne  unquam  cadere  poiuip' 
set^  mirabilius  confirmata,  Idem  super  Ezechielem 
homilia :  c  Creavit  Deus  OBlurh  (Gen.  i,  4),  >  quod  pcst 
modum  vocavit  t  firmamcfitum  {ibid.,  8).  i  Ccelum 
ergo  fuerunlf  /fs,  qui  primo  bene  sunt  conditi^  $e§^ 
postmodum  firmamenlum  appellati  suntf  quia  n$ 
omnino  jam  caderent  virtutem  immutabilitatis  aeee* 
perunt.  Iliud  quoque  quod  ait  Plato,  animam  loca- 
tain  esse  a  Deo  iii  medietate  muudi,  eamque  per 
omnem  globum  teretis  orbis  aequaliter  porrigi.. 
pulchre  designat  gratiam  Dei  omnibus  communiter 
oblatam,  cuncta  prout  salubre  vel  aequum  est,  be- 


¥eai(  antem  ei  vox  :  Eece  mitto  David  cum  cythara  D  nigne  in  hac  magna  domo  sua  seu  templo  dispone- 


it  omnes  psalUntes  Jerusalem^  ut  audiens  psalmum 
ad  woeem  ipsorum  egrediatur.  Cumque  descendis- 
sent  omnes  in  circuitu  fnimae  illius  cantantes 
hymnis,  aic  exsiliens  anima  illa  sedit  in  manibus 
Michaelis,  et  assumpu  est  cum  gaudio.  Bene  ita- 
qne  philosophi,  imo  Dominus  per  eos  id  forsitan 
Ignorantes,  tam  ipsi  animae  mundi,  quam  superio- 
ribus  firmamenti  partibus  nimiam  ac  summam  mo- 
dulationis  soavitatem  assignant,  ut  quanta  pace, 
quanta  fruaniur  concordia,  quam  diligentius  pos- 
sent  exprimerent,  et  quam  concorditer  cuncta  in 
BMindo  divina  disponit  bonitas,  quam  illi  animam 
muiidi,  veritas  Spiriium  sanctum,  ut  dictum  est, 
nominat,  Quis  etiam  si  diiigenter  attenderit,  non 


re.  His  autem  illud  libri  Sapientiae  aperte  conci- 
nit :  iSptntv*  Domini  replevit  orbem  terrarum^  etc* 
(Sap.  I,  7.)  Atque  illud  Psalmistae  :  Spirtttt  oni  e/iia 
omnis  virtus  eorum  (Psal,  xxxii,  6).  Quod  vero  to- 
tum  mundum  unum  auimal  Plato  dicit,  maximaoi 
concordiam  universorum  operum  Dei  demonstrat, 
quasi  diversorum  membrorum  in  uno  corpore  aui- 
malis,  quibus  omnibus  una  praeest  aniroa  singulia 
tota  praesens,  et  in  diversis  una,  et  eadem  operans 
diversa.  Sicel  Apostolus  totius  Ecclesiae  concordiam 
unitatemque  demonstrans,  eam  unum  corpus  Chri- 
sti  appellat,  per  quosdam  nexus»  et  compagem  fi- 
dei,  et  charitatis,  ex  diversis  fideiibus  conjunctum^ 
sibi  ita  iuvicem  servienlibus  el  administrautibus. 
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qnasi  diversa  membra  in  uiio  corpore,  ex  quibus 
alterum  alterius  eget  obsequio,  uno  omnibus  spiri- 
ta  praesidente,  et  diversa  in  diversis  operante,  sicut 
anima  in  diversis  totius  corporis  membris.  Heec 
enim,  inquit,  omnia  operatur  unu$  atque  idem  Spiri- 
iu$  dividens  singuU$  prout  vult(I  Cor,  xii,il).  Quam 
patenter  similitudinem  beatus  Ambrosius  in  prima 
Pauli  Epistola  ad  Corinthios  ad  mundani  quoque 
eorporis  institutionem  patenter  applicavil  dicens. 
Multa  membru  cum  invicem  sui  egeant^  non  discre- 
pdnt  in  unitate  naturce,  quamvi$  diversa  sunt;  quia 
diversiias  hoc  in  unum  concurrit,  ut  corporis  unitas 
expleatur,  sicut  et  ea  quibus  mundu$  con$tat^  cum 
$int  diver$a  non  solum  oficiis,  $ed  et  naturi$,  ad 
unius  tamen  mundi  proficiunt  perfeclionem^  et  ex 
omnibus  his  nascitur  temperics  qucedam.  Huic  etiam 
iiivoiucro»  de  positione  scilicet  anim»  in  medio 
roundi  locat^,  hoc  est  de  divina  gratia  omnibus 
communiter  oblata,  ipsa  etiam  divina  facta  sccun- 
dum  aliegoriae  ministerium,  manifeste  concordant, 
cum  videlicet  doctrinam  suam,  et  verae  religionis 
cuitum  propagaturus  Dominus  in  mundo,  Jerusa- 
lero,  quae  in  medio  est  terrae,  elegit,  quani  quasi 
caput  constituit  regni  sui,  in  qua  primum  ad  nia- 
gnificandum  culium  suum  aedificare  sibi  templum, 
quasi  regaie  paiatium  voluit,  el  ibi  etiam .  uberri- 
mam  Spiritus  sancti  gratiam  Apostolis  iufudit,  per 
quam  per  eos  totus  spiritualiter  mundus  vegetare- 
tur.  Unde  scriptum  est :  Deu$  autem  Rex  noster 
cperatus  e$t  salutem  in  medio  terros  {Psal,  lxxiii,  12), 
Et  rursus  :  De  Sion  exibit  lex,  et  verbum  Domini  de 
Jerusatem  {Isa.  ii,  5).  Medium  autem  mundi,  et 
quasi  umbiiicum  terrae  super  illum  Ezechielis  lo- 
cum,  quo  scriptum  est  :  Hwc  dieit  Dominus  :  Ista 
est  Jerusalem  in  medio  gentium  posita,  et  in  circuitu 
ejus  terra{EzecL  v,  5).  Uicronymus  his  asserit  vcr- 
bis  Jerusalem  in  medio  mundi  sitam.  Hic  idem 
propheta  testatur,  uinbilicum  terrae  eam  esse  de- 
monslrans.  £t  Psalmista  Domsni  exprimens  passio- 
iiem  :  Operatu$  e$t,  ait,  $alutem  in  mcdio  terras,  Hinc 
plantata  est  vinca,  quae  extendit  palmite$  $uo$  u$que 
ad  mare  {P$aL  lxxix,  42),  cum  hic  vitis  vera  Chri* 
8tus,  apostolis  suis  quasi  palmitibus  per  universum 
orbem  directis,  uiiiversum  mundum  ubertate  do- 
ctrinae  spiritualis  inebriavit.  De  hac  autem  vegeta- 
tione  ac  vivificalione  Spiritus  sancti,  sanctus  Sal- 
yianus  episcopus,  ad  sanctum  Salonium  episcopum, 
lib.  I  De  gubernatione  Dci,  Pythagoricum  testimo- 
oiom  inducit  dicens  : 

xvni. 

Pythagora$  philo$ophu$^  quem  quasi  magistrum 
$uum  ip$a  philo$ophia  $u$cepit,  de  natura  ac  bene- 
ficii$  Dei  dis$eren$  $ie  locutu$  e$i  :  c  Animu$  per 
omnes  mundi  parte$  commean$  atque  diffu$u$^  ex 
quo  omnia  quce  na$cuntur  animalia  vitam  capiunt,  i 
Quomodo  igitur  mundum  negligere  Deu$  didtur^ 
quem  hoc  ip$o  $ati$  ditigit^  quod  ip$um  $empeT  totum 
mundi  corpu$  intendit?  De  Salviano  autem  ipso 
Vassilieusis  ecclesiae  episcopo»  et  de  libro  ejus  ad 
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A  Salonium  «'piscoparo,  et  aliis  operibus  ipsius,  Gen- 
nadius  Massiliensis  presbyter  de  iliustribus  viris 
scribens,  inter  illustres  viros  et  eorum  opera  men- 
tionem  facit.  Qut  etiam  post  Pylhagorae  testimo- 
nium,  Tullium  inducens  Deiim  ipsum,  quem  Pytha- 
goras  animum  vocat,  mentem  a  Tuilio  appcllari 
commemorat,  dicens . 

XIX. 
TulUu$  quoque  :  Nec  vero  Deu$  ip$e,  inqtUt^  qui 
inteUigitur  a  nobi$,  alio  modo  intelligi  pote$t  quam 
men$  $oluta  quasdam  et  libera  et  $egregata  ab  omni 
congregatione  mortali,  omnia  $entien$  et  movens» 
Alibi  quoque  :  Nihil  e$t,  inquit,  prw$tantiu$  Deo^ 
ab  eo  igitur  mundum  regi  nece$$e  e$t.  Nulli  igitur 
naturo!  obedien$  aut  subjectus  est :  Omnem  igitur 

B  ipse  regii  naturam,  Augustiuus  quoque  lib.  xii»  De 
Civit.  Dei,  cnp.  52,  de  Varrone  loquens,  ait  :  Di- 
cit  etiam  idem  auctor  acuti$simu$  atque  docti^si" 
mu$  quod  hi  $oli  et  videanlur  animadverli$$e  quid 
essel  Deu$,  qui  crediderunt  e$$e  animam^  motu  ae 
ratione  mundum  gubemantem.  Mentem  iiaque,  id 
est  animum  sive  animam,  Deum  dixerunt,  secua- 
diim  quod  totius  mundi  regimini  quasi  anima  cor- 
pori  praeest.  Unde  et  per  sapientem  quemd.im  ad- 
hortantem  non  digne  Deum  excolere,  nisi  mente 
scilicet  a  vitiis  purgata,  et  virtutibus  adoriiata,  puU 
chre  in  ipso  su£  adhortationis  et  disciplinae  exordio 
dictum  est 

Si  Deu$  est  animus  nobi$y  ut  carmina  dicunt^ 
Hic  tibi  prmcipue  $it  pura  mente  colendus. 

Ac  si  aperte  Filium  instruens  dical  :  Cum  Deus  sit 
animus,  nobis  hoc  est  vera  et  spiritualis  vita,  sicut 
et  ipsa  perhibet  scriptura  poelarum,  velut  illa  Vir- 
gilii  verba,  quae  super  hoc  ipsum  Macrobius  iiidii- 
cit,  sicut  postmodum  ostendemus,  hunc  prxcipue, 
scilioet  Deum,  bene  vivendo  glorifica.  Beite  etiam 
cum  animal  esse  Piato  mundtim  dixerit,  ipsum  ((uo> 
que  intelligentem ,  hoc  est  rationale  animal  esse 
perhibuit,  s^cundum  hoc  scilicet  quod  ejus  aiiima 
quanto  caetcris  praestantior  exstitit,  taiito  rationa- 
bilius  in  ipso  cuncta  agit  atque  dispouit.  De  cujus 
qtiidem  summae  rationis  ordinatione  cum  subditur, 
quod  haec  videlicet  ipsa  mundi  anima  causas  om- 
nium  quae  proveniunt  providet,  divinam  et  omniuia 
])  naturarum  providentiam  assignat  cl  divinas  pleni- 
tudinem  scientiae,  ex  quo  etiam  ipsa  Deus  esse  in- 
nuitur,  metiri  ac  deliberare  ea  quae  futura  sunt  ex 
praesentibus  dicitur,  qiifia  juxta  ea  quae  jam  sunt 
oportet  praeparari,  ut  eis  congrua  ordinatione  cohae- 
rere  possint  atque  aptari.  Quod  autem  subditur  ex 
reliquiis  concretionis  mundanae  animae  nostras,  id 
est  mundanas  animas  esse  confectas,  tale  est  ac  si 
diceret  eam  animam  mundi  in  potentiis  ac  virtuti* 
bus  iniitari,  sed  longe  hoc  ipso  a  dlgniiate  ejus 
abscedere,  ut  videlicct  quemadmodum  anima  ilia 
totius  mundi  administrationi  praeesl,  sic  singulis 
corporibus  singu1%  animae  suae  vitam  eis  animalem 
non  spiritaiem  praebentes.  Et  bene  bae  quasi  reli» 
qui»  mundanae  animae  dicnntur,  quae  sciiicet  ad* 


lan 
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tnhntlein  pertiiiat  TiCtBiy  qoia  hiec  inferioribus  A  ttt,  gratior  sit  illis  qoibos  se  mamfeslat.  Ei  qoo 


ipsa  relinquit  animabus  qu»  per  eam  expleri  dignum 
non  ett.  Unde  et  eorum  haeresis  confutatur  «lui  Do- 
minum  Jesum  non  aliam  animam  quam  sanctum 
Spiritum  habere  profitentur.  Reliquias  etiam  mun- 
danae  animae  non  incongrue  dicit  ea,  quas  ad  opera- 
tionem  ejus  quam  in  nobis  habet,  pertlnent ;  se- 
candum  quod  in  corporibus  ipsa  degenerare  dici- 
tur,  ticut  suo  loco  exponemus.  Sicut  enim  reliquiae 
hlt  qoibus  supersunt  inferiora  quidem  et  indigniora 
▼ideiitur,  ita  haec  qu»  non  ad  aeternitatem  spiritus, 
•ed  td  temporales  ejus  operationos  attinent,  poste- 
riora  dignitate  censenlur.  Congrue  etiam  dicit  ani- 
mam  mundi  non  alicujus  rei  in  mundo,  sicul  et 
animam  hominis  dicimus,  non  alicujus  membri  hu 


magis  ex  difficultate  ScriptursB  laboratur,  merilum 
lectorum  augeatur,  de  quo  Psalmista  :  PotuU^  in- 
quit,  tenebras  latibulum  suum  (Psal.  xvii,  12) ;  et 
rursum  :  Tenebwa  aqua  in  nubibus  aerie  (ibid.)^ 
quia,  inquit  Gregorius^  obscurala  est  senteitlia  in 
prophetie^  de  quo  scriptum  est  in  lege :  Aecessit  Mof» 
ses  ad  caliginem  in  qua  erat  Deus  (Exod,  xx,  21). 
El  Salomon  in  Paralipomenon  ait :  Dominus  poUi- 
citus  est  ut  habitaret  in  caligine  {II  ParaL  vi,  1). 
Idem  in  Proverbiis  :  Gloria  est  Dei  celare  verbum, 
el  gloria  regum  investigare  sermonem  (Prov.  xxv, 
2).  Qui  etiam  ad  Scriplurarum  obscuritatem  quasi 
ad  latebras  in  quibus  nuntiatur  Deus,  perscrutan- 
das,  invitat  nos  in  Proverbiis  dicens  :  Sapiens  cum 


mani.  Auima  quippe  ab  animando  dicta  esi,nec^  advertet  parabolametinterpretationem^verbasapien- 

tium  et  cenigmata  eorum  (Prov,  i,  6).  Qusb  quidem 
tanto  diariora  sunt  inteliecta,  quanto  in  his  intel- 
ligendis  major  operse  facta  est  impensa.  Hinc  est 
iliud  Hleronymi  ad  magnum  oratorem  scrilientls, 
super  hoc  ipsum  quod  in  exordio  Proverbiorum 
Salomon  commonet,  ut  intelligamus  sermones  pru- 
dentiae,  versuiiasqoe  verborum,  parabolas  et  obscu- 
rum  sermonem,  dicta  sapientum  et  aenigmata,  quae 
propriedialcciicorum  sunt  et  philosophorum.  Quan- 
tum  etiam  semper  philosophia  arcana  sua  nudis 
publicare  verbis  dedignata  sit,  et  roaxime  de  anima, 
de  diis,  per  fabulosa  quaedam  invoiocra  loqui  con- 
sueverat ,  ille  non  mediocris  philosoplius,  et  magni 


aliud  proprie  animari  dicitur  nlsi  id  in  quo  tola 
vis  vegetationis  ita  consummatur,  ut  nil  corpori 
iili  vegetato  adhaerere  extrinsecus  necesse  sit  ad  ve- 
getationem  quam'  habet  in  ipso  conservandam. 
Cam  itaque  mundus,  juxta  philosophos,  universa 
concludat,  ut  nil  extra  ipsum  diviniius  disponen- 
dam  relinquatur,  recte  anima  mundi  sicnt  et  anima 
hominis  dicta  est,  cum  universa  vis  animae  in  eo 
consmmmetnr  :  adeo  ul  nec  ipsum  mundum  oculos 
vel  caetera  sensuum  iiistrumeuta  habere  oportuit, 
sicut  et  ipse  perhibet  Plalo,  cum  nuHa  exlra  ipsum 
remaneant,  ad  quae  ista  aliquam  opportunitatem  ha* 
beant. 


His  ex  Platone  breviter  coUectis,  atque  ad  nostrae  q  Ciceronis  expositor  Macrobius,  diligentissime  do 


fidei  testimonium  satis,  ut  arbilror,  diligenter  expo- 
siiit,  cousequens  existimo  ad  sequaces  ejus  com- 
meare,  ut  ea  quae  ab  ipsis  quoque  de  anima  mundi 
sunt  dicta,  nulia  ratione  convenienter  accipi  posse 
monstrerous,  nisi  Spiritu  sancto  per  pulcherrimam 
involucri  figuram  assignenlur.  Hoc  q'uippe  loquendi 
genus  philosophis  quoque  sicut  et  prophetis  fami- 
liarissimum  est,  ut  videlicet  ad  arcana  philosophiae 
cum  veniunl,  nil  vulgaribus  verbis  efferant,  sed 
comparationibtts  similitudinum  lectorem  magis  alli- 
ciunt.  Quae  enim  quasi  fabulosa  antea  videbantur, 
et  ab  omni  utilitate  remota,  secundum  litterae  su- 
perOciem  gratiora  sunt,  cum  magnis  plena  mysteriis 
postmodum  reperu,  magnam  in  se  doctrinae  conli- 


cet.  Remolis  enim  generibus  figmentorum  sive  fa^- 
buiosorum,  quae  philosophos  non  decet,  supposuit 
illud  quod  honestissime  assumuut. 
XX. 
Ait  namque  quod  quando  sacrarum  rerum  notio- 
nem  sub  pio  velamine  figroentorum  hoiiestis  et  tectam 
rebus,  et  vestitam  nominibus  enuntiant,  hocest  fig- 
menti  genus  quod  cautio  de  divinis  rebus  phiioso- 
pliantis  admittit.  Item  post  pauca  :  Sdendum  est^ 
in«|uit,  in  onutem  disputationem  philosophos  admit- 
tere  fabulosa^  sed  his,  uti  solent^  cum  vel  de  anima, 
vel  de  asthereis  potestatibus  loquuntur.  Cmterum  au" 
tem  cum  ad  summum  Deum  et  principem  omnium^ 
qui  apud  Grmcos  to  oyaTov,  quiet  npoxoK«vTW.  ntui* 


nent  aedificationem.  Ob  hoc  enim,  teste  Augustino,  D  cupatur,  tractaius  se  audet  attoUere^  vel  ad  mentem^ 


tegontor  ne  vikscant,  qui  secundo  quidem  libro  De 
Doctrina  Christiana,  cum  causas  difiicultatis  vel  fa- 
cUitatis  sacrae  Scripturae  aperiret,  ait :  Obscure  queB' 
dam  dicta  densissimam  caUginem  obducunt^  quod 
totnm  provisum  esse  divinitus  non  dubito,  ad  edo- 
mandam  labore  superbiam,  e$  inteUectum  a  fastidio 
retocandum^  cui  facile  investigata  plerumqtu  vile- 
scunt.  Item  :  Qui  prorsus  non  inveniunt  quod  qum- 
nni  fame  laborant;  qui  autem  non  quasrunt^  quia  in 
promptu  habentj  fastidio  smpe  marcescunt,  Igitur  sar 
lobriter  Spiritus  sanetus  ita  Scripturas  modificavit, 
at  locis  apertioribus  fami  occurreret,  obscurioribus 
autem  fastidia  detergeret.  Quasi  ergo  in  latebris 
l>oiiiinut  quiescerey  gaudet  ut  quo  magis  se  occul- 


quam  Grasci  vouv  appeUantj  originales  rerum  species, 
qucB  ideas  dicta  sunt,  continenlemy  ex  sum^o  natam 
et  perfectam  Deo^  cum  de  his,  inquam^  loquuntur 
summo  Deo  et  tnente,  nii  fabulosum  penitus  attin  - 
gunt.  Sed  si  quid  de  his  assignare  conantur,  quoe  non 
sermonem  tantummodo,  sed  cogitationem  quoque  sii- 
peranl  humanam^  ad  simiUttidines  et  exempla  confu- 
giunt.  Sie  Plato  cum  de  t»  oyoOu  loqui  essel  anima- 
Itti,  dicere  quid  sit  non  ausus  est^  hoc  solum  de  eo 
sentiensj  quod  sciri  qualis  sit  ab  hominibus  non  pos- 
sit,  Solum  vero  ei  simiUimum  solem  de  visibiUbus 
reperity  et  per  ejtis  simiUtudinem;  viam  sermoni  suo 
attoUendi  u  ad  non  comprehensibiUa  patefecii  ;  ideo 
et  nuUum  ejvis  simtUacrum  cum  diis  aUis  constHtt^^ 
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retur  fnxit  antiquUa$.  Quia  $ummu$  Deu$  et  nata 
$x  eo  men$,  $icut.uUra  animum,  ita  $unt  $upra  itafii- 
ram^  quo  nil  fa$  e$t  fabulo$um  pervenire,  De  dii$  aur 
tem^  ut  dixi,  ccBteri$y  et  de  anima,  non  fnutra  $e^ 
necut  oblectent,  ad  fabulo$a  convertuni;  $ed  quia 
$ciunt  inimicam  e$$e  naturw  apertam  nudamque  ex- 
po$itiottem  <tit,  quw  $icut  vulgaribu$  hominum  ^eU" 
$ibu$  intellectum  $ui  vario  rerum  tegmine  operimen-' 
toque  $ttbtraxit,  ita  a  prudentibu$  arcana  $ua  voluit 
per  fabulo$a  tractari,  Sic  ip$a  my$teria  figurarum 
cuniculi$  operiuntury  ne  vel  hi$  adepti$  nudum  rerum 
talium  natura  $e  prwbeat^  $ed  $ummatibu$  tantum 
viris  $apientia  interprete^  $ui  areani  con$cii$^  contenti 
$int  reliqui  ad  venerationem  liguri$  defendentibu$  a 
vilitate  $ecretum,  Juxta  quod  et  Verita$  ip$a  de  inte» 
gumento  parabolarum  $uarum  apo$toli$  loquitur  tft- 
een$  :  c  Vobi$  datum  e$t  no$$e  my$lerium  regni  Dei, 
ecBteri$  aulem  in  paraboli$;  utvidente$  non  videant, 
0t  audiente$  non  inteUigant  {Matth.  xiii,  M).  i 

Ez  hac  itaque  Macrobii  traditlone  claruni  esl  qu« 
a  philosophis  de  anima  mundi  dicunlur,  per  iiivo- 
lucrum  accipienda  esse.  Alioqain  summum  phiioso- 
phorum  Piatonem  summum  stultorum  deprehende- 
remus.  Quid  enim  magis  ridiculosum  quam  mun- 
dum  totum  arbitrari  unum  animal  esse  rationale, 
nisi  per  hoc  integumentum  sic  proiatum?  animal 
quipi)e  esse  non  potest  nisi  sensibile  sit,  cum  sit 
noia  diffinitio,  animaiis  sub&tantta  animata  sensi- 
biiis.  Quis  autem  ei  quinque  sensibus  mundo  inesse 
poterit,  iiisi  Torte  lactus,  quiomnibus  est  commu- 
nis  animalibtts.  Desuni  ei  .quippe  exterorum  sen- 
suum  instrumenta,  ipso  attcstante  Platone,  ubi  vi- 
delicet  oslendit  quare  ei  ocuii,  aut  nares,  aut  ca&- 
terae  partes  huroani  corporis  necessari»  oon  fuis- 
sent.  Atque  est  pars  oorporis  mundi  qua  ipse  si 
tangatur,  senlire  queat  magisquam  arbores  vel 
plants,  quae  terne  radicitus  affixie,  eadem  anima 
vivificari  dicunlur.  Nunquidex  efibssione  terne  po- 
titts  sentiret  mundus  quam  arbores  ex  frondium 
avulsione  vel  totius  corporis  sui  abscisione?  Arbo- 
res  tamen  et  quaslibet  plantas  iusensibiles  esse 
constat,  ideoque  ad  exclusionera  earum  in  diffini- 
tione  animalis  post  animatum  ponitvr  sensibiie. 
Praeterea  cum  dicant  animaro  mundi  singulis  infu- 
sam  corporibus  ea  animare  quae  ad  animandum 
apta  reperit,  quid  opus  erat  creatione  nostrarum 
animarum  quas  postea  factas  Plato  esse  commemo< 
rat?  aut  quid  opus  est  animam  mundi  his  corpori- 
bus  nostris  inesse  qu»  non  animat?  Quid  eniro 
evidentius  quam  corpora  nostra  ex  propriis  anima- 
bus  humanis  magis  quam  ex  anima  mundi  vitam 
animalem  habere?  His  quippe  animabus  praesenti- 
bus  statim  animata  sunt  et,  iisdem  absentibus  ina- 
nlmata,  licet  ut  aiunt,  in  eis  anima  mundi  etiam 
post  mortem  perseveret,  qnae  in  omnibus  tota  est 
corporibus,  et  In  his  in  quibus  vacat.  Quid  etiam 
est  quod  absentibus  humanis  animabus,  auima 
mundi  corpora  nostra,  licet  eis  insit,  animare  non 
sufficit,  eum  ipsa»  testante  Platone,  cunctis  invisi- 
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A  bilibus  praestantior  a  praestantissimo  auctore  fa^^a 
sit?  Nunquid  miuoris  efficaciae  est  in  nebis  quam 
caeterae  aiumse,  aut  cum  jam  corpora  nostra  defun- 
cta  sunt,  non  sunt  idonea  ad  animandum,  sicul  an* 
tea  erant  praesentibus  humanis  animabus?  Possuns 
ex  uno  corpore  innumeros  vermes  vivificare,  cum 
jam  ipsum  corpus  non  valet  aiiimare?  Quae  deest 
aptitudo  dcfuncto  corpori,  uec  ilem  quo  animetur, 
nisi  tanturo  praesentia  humanae  animae,  quas  et 
praesens  corpus  viviOcat,  et  recedens  ipsum  morti- 
ficat?quod  si  ad  involucrum  ista  deflectamus,  quae 
de  anima  mundi  a  philosopbis  dieta  sunt,  facile  esl 
rationabiliter  cuncta  accipi,  nec  a  sacrae  fldei  tenore 
exorbitare.  Conferant  animae  homanae  eorpori- 
bus  nostris  animalem  vium,  conferat  auima  mundo. 

^  Nisi  falior,  Spiriium  sanctum  iutellexerunt  philo* 
sophi  ipsis  animabus  nostris  vitam  spiritalem,  dis- 
tributione  scilicet  suorum  donorum,  ut  sicut  sin- 
gulae  animae  vita  corporum,  Spiritns  autem  sanctus 
vita  animarum,  quas  vegetando  ad  profectum  bono* 
mm  operum  promovet.  Quod  itaque  modo  animae 
Rostrae  corpora  sancti  Spiritus  dicendae  sunt,  quas 
ipse  per  aliquod  gratiae  suae  donum  quasi  templum 
inhabitat,  el  virtutibus  vivlflcal.  Unde  et  illud  esl 
Auguslini  sermone  6 ,  De  verbis  Domini  :  Stcnf 
emm  vita  eorpori$  anima  eif,  $ie  vita  animw  Deu$  : 
$icut  ex$pirat  eorpui  cum  animam  emittU^  ita  anima 
cum  Deum  amittit.  Deu$  ami$$u$  mor$  anipm^  ammm 
ami$$a  mor$  corpori$.  Mor$  corpori$  nece$$aria^  more 

p  animo»  voluntaria.  Sed  et  iilud  quod  aiunt,  animam 
iotam  singulls  corporibus  infusam  omnia  vivificare« 
atque  animae  quae  ad  vivificsndum  idonea  reperii, 
nulla  illorum  duritia  vel  diyersitas,  natura  impe- 
dlente,  pulchrum  involucrum  est,  quia  charitas  Dei 
quam  Spiritum  sanctum  dicimus,  cordibns  humanis 
per  fidei  sive  rationis  donum  primitos  infusa,  quae- 
dam  vivificat  ad  bonorom  operum  fructum  nos  pro- 
movendo,  ut  vitam  assequamur  aeternam,  et  in  qui-> 
busdam  ipse  Spiritus  vacare  dicitur  pravitatis  eo- 
rum  duriiia  repugnante.  Hanc  autem  animae  videli- 
cet  mubdauae  doctrinam  praecipue  diligentissimus 
philosophorum  in  Expositione  Macrobius  reliqutt. 
Cujus  quidem  verba  u  diligenter  inspiciamus,  totam 
fidem  fere  nostram  de  Spiritu  sancto  in  ipsis  ex- 

D  pressam  inveniremus,  cum  hanc  ipsam  animani  el 
Creatorem  nominet,  atque  ex  Deo  Patre  et  ¥•£, 
hoc  est  Deo  Filio  astruat  esse.  Quam  dum  quando* 
que  mentem  nominat,  mentem  pro  anima  vel  spiri- 
tuali  natura  generaliter  poniL  Aliter  itaque  Filiiim 
mOv,  id  est  mentem  dicit,  aliter  animam  ipsam 
mentem  appellat.  Mens  quippe  Patris  Filius  dicitor, 
secundum  quod  sapientia  ipsius  vel  ratio  dicitur. 
Aiiimam  quoque  cum  mentem  nominat,  spiritiialis 
eam  esse  naturae,  non  corporeae  insinuat.  Quod  qui- 
dem  et  per  scmeiipsum  aperiens  dum  quaedam  Vif 
gilii  verba  expoiieret,  ait :  Ut  puritati  eju$  oitesia- 
retur,  mentem  nominavU.  Item  :  Ut  Uliu$  mundanee 
animw  a$$ereret  dignitatem,  mentem  e$u  teetatue 
e$t.  Ac  si  apertc  doceatob  hoc  eam  mentcm  vocari. 


\m 
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ut  sinceritas  naturae  spiritualis  et  dignitas  in  ea  de-  A  ^aler  ipse  quam  etiam  Filius  Spiiitus  sit  et  sanctus. 


monstretnr.  Sic  enim  et  cum  Dominum  Jesum  men- 
tem  huroanam  liabuisse  dicimus,  pnenlis  Tocabulo 
ipsam  ejus  animam  nominamus.  Haec  autem  sunt 
illa  quae  proposuimus  Ifacrobii  yerba  :  Anima  ergo, 
inquit,  ereans  sibi  et  condent  corpora.  Nam  ideo  ab 
anima  natura  incipit,  quam  sapientes  de  Deo  et 
Tm^^  mente  nominant,  tx  illo  purissimo  fonte, 
quem  nascendo  de  origiuis  suae  hauserat  copia,  cor^ 
pora  coeli,  et  siderum  quae  condidit,  prima  anima- 
▼it.  £t  po8(  aliqua  cum  ipse  ipsius  anim»  vires  di- 
stingueret,  quas  in  corporibus  exercet,  secundum 
quas  omnium  animatorum  ordinata  est  natura,  ut 
alia  sciiicet  aliis  praesint,  adjectt  dicens  :  Hune  or- 
dinem  rerum,  et  Viryilius  expressit^  nam  et  mundo 


Cum  autem  de  Deovelvounasci,  aut  creari  sivefler: 
anima  quandoque  a  philosopbis  dicitur,  abusio  est 
verborura  magis  quam  seutentiae.  Creari  namque  vol 
iierinecessariojnon  dicitur  nisi  in  his  quaecopperunt, 
hoc  est  aeterna  non  sunt.  Nasci  vero,  hoc  est  de  sub* 
stantiaipsaPatrisexistere,  propriuroestFilii,  dequo 
suoloco  pomostdum  seriusdisseremus.  Creari  tamen 
sivenasci  seufieri  pro  essealiqnophijosophinonnun- 
quam  ponunt,  utsupra  meminimus.  UndeetBlaerobius 
eam  vovv  ipsam  a  Deo,  quam  animam  a  w&  creatam 
dicit,  hoc  ett  ex  ipso  esse.  In  eadem  quoque  signi* 
ficatione  nasci,  hoc  loco  abutimur.  Hermes  quoque 
superius  cum  dixerit  quod  Deus  secundum  fecit 
Dei  Filium,  ipsum  ex  Deo  Paire  esse  ostendit;  fon  > 


atdmam  dedit^  et  ut  puritati  ejus  attestaretur,  men"  B  tem  sapientiae  purissimum   ipsam  voOv  appellat,   hoc 

est  saptentiam  Patris,  quam  uihil  quanlumcunque 
sit  obscurum  latere  potest. 

De  copia  hujus  foniis  ipsa  Dei  bonitas  animavit 
prius  coeli  corpora  ac  siderum,  hoc  est  ipsos  au* 
gelos  vel  coelesles  spiritus,  qui  anle  hominem  con- 
dili  sunt,  secundum  quod  scriptum  esl  :  De  pleni- 
tudineejus  omnes  accepimus  (Joan,  i,  16).  Coeli  ac 
siderum  dictum  est  secundum  dignilalis  difleren- 
tiam,  cum  alios  spiritus  aliis  praelatos  ac  superio- 
res  credamus,  unde  et  angelos  et  archangelos  dici- 
mus  seu  dominationes.  Corpora  summi  spiritus 
dici  possunt  etiam  angeli,  ab  eo  ut  dicium  est 
•spiritualiter  viviflcati,  vel  etiam  corpora  dicit,  se- 


tem  vocavit,  Ccslum  entm,   ait,  terras  et  maria  et 
sidera^ 

...  Spiritus  intus  alit^ 
(ViRG.,  jEneid.^  lib.  vi,  vers.  726.) 

id  est  anima.  Et  ut  illius  mundanae  animae  asse- 

rer et  dignitatem,  mentem  esse  testalus  est. 

...  Mens  agitat  molem, 

(Viac,  tWrf.,  vers.  727.) 

Mec  non  ut  ipse  ostenderet  per  ipsam  animam  con- 
stare  et  animalia  universa  qua?  vivunt,  addidit. 
...  Bine  hominum  pecudumque  genus,  etc. 

(YiRC,  ibid.^  vers.  728.) 

Utque  asseveraret  eumdem  esse  in  anima  semper 


vigorem,  sed  usum  ejus  hebescere  in  animabus  cor-  ^  cundum  quod  omnem  crcaturam  corpoream   dici- 


poris  densilate,  adjecit 

...  Quantum  non  noxia  corpora  tardant, 

(ViRC.,  iW.,vers.751.) 

Hxc  quidem  omnia  tam  Virgiiii  quam  Macrobii 
verba,  facile  est  juxta  propositum  nostrum  ad  no« 
strae  fidei  tenorem  accommodare,  nec  aliter  ea  ex- 
poni.  Quod  itaque  ait  usum  aniniae  hebescere  in 
animalibus  corporis  densitate,  tale  est  Spiritus 
sancti  gratiam  suorum  bcneficiorum  elBcaciam 
minus  faabere  in  camaiibus,  scilicet  deditis  volu- 
ptatibus,  ut  ipsam  densitatem  corporis  camalium 
iilecebrarum  magnitudinem  iiitelligamus.  Qui  etiam 
ubi  ait  ipsam  animam  creare  sibicorporaetcon- 
dere,  eam  Creatorem   rerum,  et  per  boc  Deum 


mus,  hoc  est  circumscriptam.  Unde  Gennadius  in 
lib.  De  orthodoxa  fide,  cap.  10  :  PiUiit,  inquit,  t»- 
corporeum  et  invisibile  in  natura  credendum  est 
nisi  Deum  solum.  Qui  ex  eo  incorporeus  creditur^ 
quia  ubique  est^  et  omnia  comptet,  et  ideo  invisibiii» 
omnibus  creaturis,  quia  incorporeus  est,  Creatura 
omnis  corporea^  angeli  et  omnes  ccBlestes  corporem, 
licet  non  carne  subsistant,  Ex  eo  autem  corporcas 
credimus  esse  intellectuaies  naturas,  quod  localiter 
circumscribuntnr,  sicut  et  anima  humana  quae  carne 
clauditur,  et  daemones  qui  per  substantiam  ange- 
licae  naiurae  sunt  corporei.  Bene  a^tem  dictum  est 
ex  ipsa]sapientiaeosesseanimatos,quia  haecestvita 
aeterna,'ut  cognoscamus  sicut  et  cogniti  sumus,  facie 


astruit  esse,  et  creatarum  reram  ordinationem  et  D  ad  faciem  Denm  videntes.  Haurit  spiritus  de  fonte 


praeparationemad  bona  opera  donorum  suorum  dis- 
tributione,  ut  sibi  eas  dignum  habitaculum  efficiat* 
Ab  anima  naturam  dicit  iiicipere,  quia  per  gratiam 
Spiritus  sancti  nascimur  spiritualiter,  acsumus  filii 
Dei  magisquam  servi.  I^icutenim  substracta  gratia  hac 
moreremur  in  vitiis,  ita  et  eadem  collata  nascimur 
in  veram  virtutum  vitam.  Quam  quidem  per  natu^ 
ram  habemus,  et  CQntra  naturam  vitia,  cum  sit  vi- 
tium  comiptio  naturae.  De  Deo  et  mente  anima  no- 
minatur,  qaia  tam  Patris  et  Filii  idem  est  Spiri- 
tus  cum  ab  utroque  procedat.  Unde  etiam,  ut  ait 
Auguslinusin  xv  De  Trinitate,  cap.  49,  quia  ipse 
Spiritns  comrounis  est  ambobus,  id  vocatur  ipse 
proprie  quod  ambo  communiter,  cum  videlicct  tam 


illo,  cum  nos  de  divinae  sapientiae  intelligentia  im- 
buit,  secundum  quod  dictum  est :  De  meo  aeeipiei 
et  annuntiabit  vobis  (Joan.  xvi,  47).  Unde et  spiritus 
sapientiae  sive  intellecius,  sive  scientiae  dictus  esu 
Quod  vero  dictum  est,  Mens  agitat  molem^  hoc  est 
totius  mundan»  fabricae  quantitaiem  quasi  cuncta 
in  mundo  vivificet  aut  moveat,  superius  expositam 
Platonis  sententiam  prosequiturde  spiriiu  Dei,quod 
scilicet  cunctaoptime  disponit, 

...  Stabilisque  manens  dat  cuneta  moveri. 
Quam  quidem  agitationem  animae  Salomon  quo- 
que  in  Ecclesiaste  diligenter  exprimens  ait :  Oritur 
sol  et  occidit,  et  ad  locum  suum  revertitur,  illustrans 
universa.  In  circuitu  pergit  spiritut^  et  in  circulo  s»q 
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revertitur  (Eccle,  i,  5,  7).  Quis  est  ille  circulus,  nisi 
ambilus  globosi  et  teretis  orbis,  de  quo  scriplum 
est  quia  Spirilui  Domini  replevit  orbem  terrarum  ? 
(Sap.  ly  7.)  Divjn»  quippe  bonilatis  gratia  sic  om- 
nia  replet,  ut  nihil  peniius  ab  operationis  suae  ad- 
ministratione  vacet,  quae  sicut  soleni  visibus  nostris 
oriri  facit  seu  occidere,  sic  et  oeiera  quaeque  dis- 
ponit  optime.  Adeo  autem  praedicta  Virgilii  verba 
de  anima  mundi,  veritate  plena  videutur,  ut  ea  quo- 
que  quasi  in  auctoritatcm  assumere  doctores  san- 
cti  non  abhorrueriut.  Unde  et  liieronymus  cum 
illum  Ezecbielis  locura  exponeret,  ubi  scriptum  est: 
Introduxit  tn  atrium  interiu$  per  viam  orientalem 
(Etech,  XI,  i),  ^ii  iSiautem  exteriu$  etinlerius  accipi' 
mui  atrium,  sic  intelligendum^  quod  Deus  el  circumfu- 
sus  sit  et  infusus,  dicens  perproplietam :  t  Qui  tenet  coB' 
lum  palma^  et  terram  pugiUo^  ut  videantur  omnia  ab 
illo concludi,  i  £t  rursum :  iCcelum  aulem  thronus  est^ 
terra  autem  scabellum  pedum  meorum,  >  ut  intra  omnia 
esse  credendum  sit,  juxta  illud  Virgilianum  : 

Principio  ccelum  ac  terraSy  camposque  liquentes^ 
Lucentemque  globum  Lunm^  Titaniaque  aslra 
Spiritus  intub  alit^  totamque  infusa  per  artus 
Mens  agitat  molem^  et  magno  se  corpore  miscet, 
(YiRG.  jEneid,,  lib.'  vi,  vers.  724 et  seq.) 

Idem  in  Cpistoia  Pauli  ad  Ephesios  Ub.  ii  :  Diver- 
sitas  autem  propositionum^  in  quibus  dicitur  unus 
Deus  et  Pater  omnium,  qai  super  omnta,  et  per  om- 
nes,  e%  in  omaibus  diversam  intelligentiam  sapit, 
Super  omnia  enim  est  Deus  Pater  qui  auctor  est  om- 
nium,  Per  omnes  filius  qui  cuncta  transcurrit^  va- 
ditque^  per  omnia,  In  omnibus  Spiritus  sanctus, 
quia  nil  absque  eo  est,  Tale  quid  de  creaturis  el 
deDeo  etiam  Zeno  cum  Stoicis  suspicatur,  quem 
sequitur  Yirgiiius.  Deum  namque, 


xreper  omnes 

lerrasque  inanis el  reiiqua. 


£t 


Principio  coelum  et  terram,  camposque  liquentes^ 
Lucentemque  globuni  Luncs^  Titaniaque  astra 
Spiriitts  intus  alit,  elc. 

Yivere  quippe  in  Deo  cunciadicuntur,  ut  supra  me- 
minimus,  secundum  hoc  quod  in  ipso  nuUa  sunt 
mortua,  boc  est  inutilia,  sed  omnia  utiiiter,  aut 
convenienter  facia  seu  ordiuata,  unde  scriptum 
est  :  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat  ( Joan.  i, 
3,  4),  hoc  est  in  ipsa  antequam  fierent  providentia 
divinse  Sapienliae  commodissime  erant  ordinata. 
Hinc  rursum  dicitur  :  Deus^  cui  omuia  vivunt,  Et 
Apostolus  :  /ft  quOf  inquit,  vtvtmui,  movemurf  et 
sumus  (Act,  XVII,  28),  lam  homines  quam  pecudes 
vivificat.  Cujus  dona  aliqua  ad  vitam  tam  sapieii- 
tissimi  quam  simplices  atque  idiotae  habent;  unde 
et  in  Ecclesiaste  dicilur  :  Quis  novit  spiritus  fUiorum 
Adamj  et  si  ascendat  sursum,  et  si  spiritus  jumen- 
torum  descendat  deorsum  (Eccle,  iii,  2) ;  boc  est  qui 
8int  pra^estinati  ad  Titaro,  qui  depuuti  ad  mortem 
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A  de  sapientissimis  et  idiolis.  Haec  de  Macro!>io  Jicta 
suiliciant. 

Si  quis  autem  me  quasi  importunum  ac  violeiv- 
tum  expositorcm  causetur,  eo  quod  minus  propria 
expositione  ad  fidem  nostram  verba  philosophonim 
detorqueam,  et  hoc  eis  imponam  quod  nequaquam 
ipsi  seuserunt,  attendat  illam  Gaiphae  prophetiam, 
quam  Spiritus  sanctus  per  eum  protulit,  longe  ad 
alium  sensum  eam  accommodans  quam  prolator 
ipse  senserit.  Nain  ei  sancti  prophetae  cum  aliqua 
Spiritus  sanctus  per  eos  loquatur,  non  omnes  sen- 
teniias  ad  quas  se  habent  verba  sua  intelligunt,  sed 
saepe  unam  tantum  in  eis  habeut,  cum  spiritus  ipse, 
qui  per  eos  loquitur,  multas  ibi  provideat^  quatenus 
postmodum  alias  aliis  expositionibus,  et  alias  aliis  in- 

^  spirat.  Unde  Gregorius  in  registro  ad  Januarium  epi* 
scopum  Galaguritanum  scribens  ait :  In  intellectu  sa- 
crm  ScripturoB  respui  non  debet  quidquid  sacrce  fidei 
non resistit,  Sicut  enimex uno  auro  alii  murenulas,  alii 
annulos^  alii  dextralia  ad  omamentum  faciunt^  iia 
ex  una  Scripturossaerm  sententia  expositiones  etiamper 
innumeros  inteUectus^  quasi  varia  ornanunta  com-- 
ponunt;  qum  tamen  omnia  ad  decorem  cvelesiiM 
sponsm  proficiunt,  Ipse  praeterea  Macrobius*  ea  quae 
de  anima  mundi  a  philosophis  dicta  sunt,  mystiee 
inierprelanda  esse  meminit.  Quod  etiam  juxta  litte- 
rara  exponi  veraciter  aut  convenienter  nullatenus 
queant,  ut  supra  meminimus,  ipsa  nos  iittera  ad 
eipositionem  mysticam  compellit.  Pluribus  quoque 

p  testimoniis  sanctorum  didicimus  Platonicam  sectam 
Gatholica^  fidei  plurimum  concordare.  Unde  non  sioe 
causa  maximus  Plato  philosophorum  prae  caeteris 
commendatur  ab  omnibus,  non  solum  a  perilis  sae- 
cularium  artium,  verum  etiam  a  Sanctis.  Dequo  Paler 
Augustinus  in  lib.  ix,  De  civit.  Dei  (35) :  Mirantur^ 
inquit,  ^tttdam  nobis  in  Christi  gratia  sociatit  cum 
audiunt  vel  legunt  Platonem,  eum  de  Deo  ista  sen-- 
sissequm  multum  congruere  veritati  nostra  religionis; 
agtioscuntur,  Unde  nonnuUi  putaverunt  eum  quando 
perrexit  in  JSgyptum,  Jeremiam  audisse^  vel  Sm- 
pturas  propheticas  in  eadem  peregrinatione  legisu,  Si 
diligenter  computetur  temporum  ratio^  qum  chronica 
historia  continetur^  Platonam  indicat  a  tempore  quo 
prophetavit  Jeremias,centum  fere  annos  postea  natum 

D  fuisse,  Qui  cum  octoginta  et  unum  vixisset^  ab  anno 
mortis  ejus  usquequoPtolemanis  rexJSgypt,i  Scripturas 
propheticas  per  septuaginta  Hebrmos,  qui  GrmcamUn- 
guam  noverant^  interpretandas  habendas  curavitf  an^^ 
ni  reperiuntur  ferme  novem,  Quapropter  in  iUa  pere^ 
grinatione  sua  Plato  nec  Jeremiam  videre  potuit 
tanto  ante  defunctum,  nec  easdem  Scripturas  legit  in 
Grmco,  qum  nondum  fuerant  in  Grmcum  transiatm; 
uisi  quia  fuit  acerrimi  studii^  sicut  JEggptiacas^  ita 
et  istas  per  interpretem  didicit,  Adeo  autem  ipsa 
Platonis  dicta  verbis  Domini  atque  praedicationi 
ejus  consonare  videntur,  ut  sicut  idem  praedictiis 
doctor  in  secando  de  doctrina  Ghristiana  profitelur» 


(55)  Patroi.  tom.  XLI^  col.  235. 
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quiSain  ledores  et  dilectores  PlatODis  ausi  sont  hi  A  commemorat  in  scriptis  se  eomm  reperisse.  In  qui- 


Untam  •pronimpere  insaniam,  quod  dicerent  Do« 
minl  noslri  Jesu  Ghristi  sententias,  quas  mirari  et 
praedieare  coguntur,  de  Platonis  libris  eum  didi- 
cissc.  Hinc  etiam  Ptolemsus  rex  in  Platonis  dog- 
ma  eadem  videri,  ni  tallor,  dictus  est,  quod  Deum 
et  ment<^m,  id  est  Patrem  et  Yerbum,  ex  Platonicis 
soriptis  didicerat.  Unde  septuaginta  Interpretes 
cum  ei  iegem  transferreut,  arcanum  divinae  genera-' 
lionis  prudenti,  ut  videri  dicunt,  consiiio  penitus 
tacuerunt,  ne  si  id  quoque  apud  Hebraeos  praedicari 
audiret,  duplicem  divinitatem  esse  deprehendevet, 
quod  antea  tantum  unius  Dei  cnltor  exstiterat,  ne 
propter  Platonicum  dogma  ab  unitate  deitatis  de- 
viaverat,  llcet  ibi  plures  distingui  pcrsonas  audie- 


bus  quidem  feretota  lidei  nostrae  summa  circa  divi- 
nitatem  Verbi  apertissima  continetur,  sicut  ipsa 
postmodum  tradita  est  a  summis  scriptoribus  Novi 
Testamenti,  Joanne  scilicet  et  Paulo  apostolis*  Ait 
quippe  Augustiiius  ibidem  ad  eumdem  sermonem 
intendens  : 

XXI. 
Procuraili  mihi  per  quemdam  hominem  tmmafits- 
$imo  typo  lurgidum^  quoadam  Platonicorum  libro»  e» 
Grasca  lingua  in  Latinam  versos^  et  ibi  legi  non  qui^ 
dem  istis  verbisy  sed  hoc  idem  omnino  multis  el  muL" 
tiplicibus  suaderi  rationihus,  quod  :  c  In  prineipio 
erat  Verbum^  et  Verbum  erat  apud  Deum^  et  Dem 
erat  Verbum,  Hoc  eral  in  principio  apud  Deum,  Om- 


rit,  unius  tamen  deitatis  singuiaritate  servata.  Hinc  B  nia  per  ipsum  facta  sunt^  et  sine  ipso  factum  est  nt*- 
Hieronymus  in  Prologo  Penihateuci  meminit  dicens, 
a  praedictis  septuaginta  multa  hujusmodi  rcticeri, 
nt  est  illud . :   Ex  JEgypto  vocavi  /iitum  meum^  etc. 
{Matth.  II,  15.) 

Ex  quo  liquidum  est  Platonicam  sectam  Gdei  san- 
ctae  Trinitatis  plurimum  scmper  assentiri,  et  eam 
diligentius  caeteris  omnibus  pbilosophis  a  Plalone, 
et  sequacibus  ejus  distingui  ac  describi.  Unde  et 
non  immerito  in  ejus  laudem  Valerius  Maximus  his 
prorumpit  verbis  :  Sed  Platone  parvulo  dormiente 
in  cuniSy  mel  apes  iuseruerunt  ejus  labiis,  Qua  re  au- 
dila  prodigioruminterpretes  singularem  eloquii  iua- 
viiatem  ore  ejus  emanaturam  dixerunt,  £xccllentius 
autem  et  convenientius  ad  inierpretandum  esse  non 
dubito,  si  ad  divinae  deitatis  gloriam  hoc  miracu-  ^ 
luin  referatur,  ut  hoc  ci  Deus  insigne  praesagii  con- 
ferret,  qui  diviiiitatis  suae  per  eum  diligentius  ar- 
cana  revelaturus  esset.  Oportebat  quippe  ut  sum- 
mae  sophiae,  quae  Christus  est,  verbum  videiicet  et 
sapientia  Dei  Patris,  summus  philosophos  ejusque 
sequaoes  plurimum  attestarentur.  Unde  et  juxta 
Augustinum,  Apostolus  Atheniensibus  loquens,  ut 
supra  meminimus,  cum  rem  magnam  dixisset,  et 
quae  a  paucis  posset  ioteiligi,  quod  in  illo  scilicet, 
moimiu,  movemur^  et  sumus  (Act.  xvii,  28),  adjecit, 
sieut  et  vestri  quidam  dixerunt  (t6td.).  PUtonem 
quippe  Atheniensem  fuisse  constat.  Ulud  autem  in 
quo  non  mediocriter  errasse  Plato  et  videtur  et  di- 


hil  quod  factum  est.  In  ipso  vita  erat^  ei  vila  erat 
lux  hominumy  et  lux  in  lenebris  lucet^  et  tenebrm  eam 
non  comprehenderunl  {Joan,  i,  1>5).  >  Et  quia  omnis 
anima^  quamvis  testimonium  perhibeat  de  lumine^ 
noti  est  tamen  ipsalumen,  sed  Verbum  Deus  lumen  est 
verumy  quod  Hluminat  omnem  hominem  venientem  in 
hunc  mundum,  Et  quia  in  hoc  mundo  erat^  c  et  micit- 
dus  per  ipsum  factus  est,  et  mundus  eum  non  cogno- 
vit  {ibid.^  10).  >  Quia  vero  c  in  sua  propria  venit^  et 
sui  eum  non  receperunt,  quotquot  autem  receperunt 
eum^  dedit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri  credentibus 
in  nomineejus  {ibid.,  11,  12),  >  non  ibi  legi.  Item : 
Legi  ibi  quia  c  Verbum  Deus  non  ex  carne^  non  ex 
sanguinCf  non  ex  voluntate  rtrt,  neque  ex  voluntate 
carnts,  sex  ex  Deo  natum  est  {ibid.y  13).  i  Sed  quia 
c  Yerbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobi$ 
(t6td.,  U),  I  non  ibi  legi.  Indagavi  in  litteris  illis, 
multis  modis  dictum,  quod  sit  Filius  m  forma  Patris 
non  rapinam  arbitratus  esse  cocequalis  Deo,  quia  na- 
turaliter  idipsum  est.  Sed  quia  c  semetipsum  exina* 
nivit  formamservi  accipiens^  in  simililudinem  homi* 
num  factus  et  habitu  inventus  ut  homo.  Bumiliavit 
semetipsum  jactus  obediens  usque  ad  mortem^  mortem 
aulem  crucis,  propter  qnod  et  Deus  exaltavit  eum  a 
mortuis^  et  donavit  ei  nomen  quod  est  super  omne 
nomen^  ut  in  nomine  ejus  omne  genu  pectatur,  coele- 
slium,  terrestrium  et  infernorum^  et  omnis  lingua 
confiteatur  quia  Dominus  Jesus  Christus  in  gloria  est 


citur,  illud,  inquam,  quod  animam  mundi  facum  jy  Dei  Patris  (Philipp.  ii,  7-11),  i  non  habentilli  libr.' 

esse  dicit,  hoc  est  iuitium  habuisse,  et  quod  supra 

Macrobius,  cum  de  anima  mundi  loqueretur,  asse- 

ruit  Deum  et  voOv  ultra  animam  esse,  quasi  superio^ 

res  dignitate,  cum  constat  inter  Gatholicos  tres 

personas  in  divinitate  per  omnia  sibi  coaequales  et 

ooaeternas  sibi  esse,  si  diligentius  attendant  a  ve- 

ritate  non   exorbitat,  sicut  postmodum  ostende- 

mus  de  processione  Spiritus  sancti  dissentire.  Non 

enim  sine  causa  hic  philosophus  prae  caeteris  com- 

meadaiur  ab  omnibus  tam  fidelibus,  ut  supra  memi- 

nimos,  quam  infiddibus.  Cum  itaque  in  omni  do- 

ctrina  philosophiae  Platonica  secta  enituerit,  juvat 

etiam  aliquorum  Piatonicorum  teslimonia  inferre, 

qu»  idem  Pater  Aogustinus  in  jvii  Confessionum, 


Quod  enim  ante  omnia  tempora,  et  super  omnia  teni^ 
pora  incommutabiliter  manet  unigenitus  Filius  luus 
coa:ternus  tibiy  et  quia  de  pleniludine  ejus  accipihnS 
animee,  ut  beatee  sint^  et  quia  participatione  ma^ 
nentis  in  se  sapientiw  renovantur  ut  sapientes  sint^ 
est  ibi.  Quod  autem  pro  impiis  mortuus  est  non  est 
ibi. 

At  vero  ne  aliquis  sexus  inter  homines  sapientiae 
fama  caeteris  praesiantes,  iidei  noslrae  testimoniis 
desit,  illa  etiam  famosa  Sybilla  inducatur,  quae  nec 
divinitatem  Yerbi,  nec  liumanitatem,  nec  utrumque 
adventum,  nec  utrumque  judicinm  Verbi  scribeudo 
praetermisiu  Primum  quidem  judicium  quo  injuste 
Christus  est  judicatus  in  passione»  et  secundum 
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quod  jaste  Judicaturus  est  mundum  majesiate,  de 
qua  AngustinuB  conlra  qutnque  haereses  i.Audia- 
mui  quid  etiam  Sibylla  vaie»  eorum  de  eodem  dicat : 
c  A/tttffi,  inquit,  dedit  Dominus  hominibu$  fidelibus 
eolendum,  >  Item  :  c  Ipu  tuum  eognotce  Dominum 
Dei  fUium  eue,  >  AUo  loeo  c  Fiiium  Det,  ivn^Xw 
appeltat^  id  est  t  Consiliarium,  i  vel  c  consUium,  > 
Elprophetadicit :  c  Yocabilurnomen  ejus  admirabUit^ 
Coneiliariut,  >  IlequanirsumideroPaterAagustinus 
in  Yiii  De  civit.  Dei  :  £o,  inquit,  tempore  nonnuHi 
eibyllam  Erithream  vaticinatam  feruntt  quamquidam 
magis  credunt  esse  Cumanam^  et  suni  ejus  xxvui  oer- 
suSf  qui  {sicut  eos  quidam  Latims  versibus  est  inler- 
pretatus)  hoe  eontinent. 

Judicii  signum,  tellus  sudore  madescet, 

Et  cc6lo  rex  adveniet  per  scecla  futurus, 

Sciiicet  in  carne  prasens,  ut  vincerei  orbem,  etc. 

Quonim  versuum  quidem  primae  litier»  Graeco 
Junctae  id  sonant :  Jesus  Ghbistus  Filius  Dei  Sal- 
vator.  Iiifert  etiam  Lactantius  quaedam  de  Christo 
vaticinia  sihyltae : 

In  maittts,  inquit^  t/i/S(/e/tttm  postea  venietf 

Dabunt  Deo  alapas  manibus  incestis, 

Et  impuraio  ore  inspuent  venenatos  sputos, 

Dabit  vero  ad  verbera  sanctum  dorsum^ 

SuppUciter,  et  colaphos  accipieit  ne  quis  agnoseaif 

Quod  Verbum  vei  unde  venit,  ut  inferis  loquatur 

Et  spinea  eorona  coronetur, 

Ad  cibum  autem  fel,  ad  sitim  acetum  dederunt^ 

In  hospitalitatem  hanc  monstrabunt  mensam , 

Ipsa  enim  insipiens  gensiuumDeum  non  inteUesisti, 

Ludentem  mortaUum  mentibuSf  ud  spinis 

Coronasti^  fel  miscuisti, 

TmpU  velum  scindetur^  et  in  medio  die 

Nox  erit  tribus  diebus  somno  suscepto, 

Et  tunc  ab  inferis  regressus  ad  lucem  veniet 

Primus  resurrectionis  principio  ostensus. 

Hoc  profecto  sibyllae  vaticinium ,  ni  fallor,  maxi- 
mus  ille  poetarum  noslrorum  Virgilius  audierat 
atque  intellexerai,  cum  in  quarta  Ecloga  fulurum  in 
proximo  sub  Augusto  Caesare,  tempore  consulatus 
Pollionis,  mirabilem  cujusdam  pueri  de  coelo  ad 
tenras  mittendi,  qui  etiam  peccala  roundi  tollepet, 
et  quasi  secundum  novum  in  mundo  mirabiiiter 
ordinaret,  praecineret  ortum,  admonitus,  ut  ipsemet 
ait»  Gumaei  carminis  vaticinio,  boc  est  sibyll»,  quae 
Gumaea  sive  Gumana  dicitur.  Ait  quippe  sic  quasi 
adhortaus  quoslibet  ad  congratulandum  sibi ,  et 
coRcinendum  seu  conscribendum  de  hoc  tanto  pue- 
ro  nascituro,  in  comparatione  cujus  omnes  alias 
materias  quasi  iniimas  et  viles  reputat  dicens  : 

Sicelides  musce,  paulo  majora  canamus^ 
Non  omnes  arbusta  juvant  humilesque  myricce, 
Vltima  Cumwi  venit  jam  carmints  a!ta^ 
Magnus  ab  integro  sceclorum  nascitur  ordo^ 
Jam  redit  et  virgo^  redeunt   Saiurnia  regna^ 
Jam  nova  progenies  ccelo  demittilur  aUo, 

(ViRciL.,  ecl.  4,  vers  i  et  seq.) 
£l  post  pauca  : 

....  Te^ue  adeo  deeus  hoc  te  consule  inibit^ 
I^oUio,  si  qua  manent  sceleris  vestigia  nostri, 
Irrita  perpetua  solvent  formidine  terras. 

(Vmc.,iWd.,vcrsil.) 


Pacatumque  reget  pairiis  virtuiibus  orbem, 
(ViKG.,  ibid.f  vers  17.) 
Quae  aperUssimam  delncarnationeFilii  Dei  continent 
prophetiam,  ipso  iortassis  poeta  ignorante,  quae  in 
Sibylia  vel  in  eo  Spiritus  sancius  loqueretur,  sicttl 
de  Caipha  contigit,  dicente,  quia  expedit  vobis  ut 
unus  moriatur  homo  pro  populo^et  non  tota  §ens  pe» 
reat  {Joan.  ii),  ubi  et  subditur  :  Hoe  auiem  a  s#- 
metipso  non  dixit  {ibid.^  51).  Faciilime  autem  ex 
subsequeutibus  convinci  potest  hanc  eclogam  de 
nullu  veraciter  aut  convenienler  accipi  posse  nisi  de 
incarnato  unigenito  Dei  tjrpice  more  prophetico  di- 
cantur,  cum  apertissime  falsa  et  impossibilia  de- 
prehendantur  esse,  si  ad  lilteram  exponantur,  nec 
D  saltem  commode  in  adulationem  ut  quibusdam  vi- 
detur  afferri,  quae  statim  judicio  omnium  tauquam 
incredibilia  respuuniur  :  ut  magis  contra  poeiaa 
commoveant  ad  indignitatem  quam  ad  benevolen- 
liam  trahant.  Sed  haec  diligentius  alibi  nobis  osten- 
denda  sive  exponenda  occurrent ,  ciim  de  incar- 
natione  scilicet  Verbi,  magisquam  de  divinitate  ejus 
testimonia  conferemus.  Qui  et  postmodum  in  alia 
ecloga  divinam  Trinitatem  non  mediocriter  innnens» 
ex  cujusdam  ad  alium  persona  dicit, 

Trina  tibi  heec  primum  tripUei  diversa  colore 
Licia  circumdOf  terque  heec  altaria  circum  . 
Effigiem  duco^  numero  Deus  impare  gaudet, 

(ViRGiL.,  ecL  8,  vers,  73.) 

^  Vota  quippe  hic  quidem  sortilegi  ritus  ostendens, 
quae  maximam  vim  habeant  ad  constringendum  re- 
bellero,  minatur  dicens  :  Tria  fila  ejusdem  subsUn^ 
tia,  id  esl  de  lana,  sed  diversa  triplici  colore  tibi 
in  effigie  videlicet  tua  circumdo,  ad  te  videlicet  eC 
constringendum  et  capiendum,  quasi  illud  Salomo- 
nis  attendens  :  Funiculus  triplex  dificUe  rumpUmr 
{Eccle.  IV,  ISt).  Et  tunc  inquit,  efBgiem  tui  sic  li- 
gatam  duco  ter  circum  altaria.  Denique  cur  et  ter- 
na  licia  dixerit,  vel  triplicem  colorem,  sive  ternam 
circuitum  altaris,  quasi  in  omnibus  ternarii  numeri 
magnam  vim  attenderet  ad  celebrationem  divino* 
rum  sacrorum,  adjecit,  quia  Deus  gaudet  impare 
numero.  Ac  si  diceret :  Quia  Deus  hoc  numero  se- 
cundum  personarum  Trinitatem  describi  vult  suam 

D  perfectionem.  Quae  quidem  personae  sunt  ejusdem 
substantia»,  sed  proprietatibus  divers»,  unde  iribQS 
laneis  fllis  diversorum  colorum  expressae  viden- 
tur. 

XXII. 
Nunc  itaque  ad  proposita  de  divinilate  Verbi  les- 
timonia  revertamur,  et  cum  David  et  Saiomone  re- 
gibuslsrael,  tertium  adhibeamus  gentium  regem  ad 
summi  vaticinium  regis.  Quid  enim  apertius  illo 
tcstimonio  Nabuchodonosor,  de  Filio  Dei.*  Ecce, 
inquit,  video  cmios  solutos,  quatuar  ambulantes  in 
medio  ignis^  et  species  quarti  simiUs  Filio  Dei,  Ju- 
vat  autem  et  Didiroi  regis  Bragmanorum  Inferre 
testimonium,  ut  in  quatuor  regum  auctoritale  do- 
strae  assertio  lidei  praemineau  Duorum  quidcm  Ju« 
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tixoritm,  et  duorum   gentUinm»  David  scilicet  et  A  acceptum  lectwnem  litterarum  tttarum  quas  Galath^ 


SaloiAonis,  Nabnchodonosor  et  Didimi,  slntque  hi 
quatuor  reges  quasi  quatuor  rotae  nobilis  quadri- 
gse  summi  regis,  per  quas  yidelicet  fides  quatuor 
eTangeUstarum  de  sancta  Trinitate  per  universum 
deferatur  mundum,  et  tanto  regum  auctoritas  sit 
firmior,  quanto  potestas  similior,  et  qui  edicta  popu- 
lis  iegesque  proferunt,  sacrae  quoqne  fidei  testi- 
monia  tradant. 

XXllL 
Ait  itaque  Didimus  in  prima  ad  Alexandrum  epi- 
stoln,  ait,  inquaro,  sic  :  Inter  castera  religioni$  vel 
fidei  tum  gentit  imignia^  non  sutcijnt  Beui  tacra 
$anguinea;  cultum  ditigtt  incruentum^  $pemit  fune$ta 
tibamiiia,  verbo  propiiiatur  orantibu$^  quod  $olum  ei 
eum  homine  e<f ,  $uaque  numtni$  $imililudine  delee^ 
tatur.  Nam  verbum  Deu$  e$t,  mundum  creavit^  koe 
regit  atque  alit  omnia,^  hoc  no$  veneramur ,  koc  dilh' 
gimuSf  ex  koc  $piritum  trahimu$f  $i  quidem  Deui 
ipu  sptWfiM  atque  men$  e$ty  atque  ideo  non  terrenii 
dmHU  nec  largitate  micnt/lca,  $ed  reiigio$i$  operibn$, 
€t  gratiarum  actione  placatur,  Ex  his  liquide  verbis 
traditnr,  um  verbum  ipsum  Dei  quam  spiritum  ab 
ipso  fideTibus  infusum  este  Deum,  quem  rex  ille 
non  solum  CTedebat,  verum  etiam  alteri  magno  regi 
scribendo  praedicat.  Qnantx  autem  religionis  sea 
abstiuentis  populus  Brachmanomm  fuerit,  ut  illis 
Deus  snpra  universas  nationes  fidei  sacrae  intelli- 
gentiam  iuspirare  deberet,  epistol»  ipsae  Didimi  ad 


B 


CorintkH$,  Achiis  mi$iiti.  Spiritu$  enim  $anctu$  in 
te  $upra  excet$o$  stiWsmtor,  $ati$  venerabile$  $ens9!$ 
exprimit. 

XXV. 
Restat  denique  ad  maximum  illum  Latinorum 
pbilosophorum,  Boetium  sciiioet,  descendere  :  qiit 
omnes  fere  liberalium  artium  disciplinas,  scriben* 
do  vel  transferendo ,  seu  etiam  exponendo  Latine 
tradidit,  ac  diligenter  sanct»  Trinitatistidem  Sym- 
macho  soeero  ae  patricio  scribendo  edisscrens,  de 
nnitate  qnoque  personas  Ghristi  ac  diversitate  na  • 
tnrarnm  qu»  in  Ghristo  sunt,  divina^  scilieet  ec 
hnmaiiae,  ad  Joannem  diaconum  (qni  postea  papa 
effectus  est)  scrihendo  contra  Entichem  et  Nesto- 
rium,  optimedisputavit,fidemqueno6tram,  etsuam 
ne  in  aliquo  vacillaret,  tam  de  divinitate  quam  de 
divinitatis  incarnatione  tractando  iDexpugnabiliter 
astruxit.  Gonstat  hnnc  egregium  senatorem  Roma- 
num  quoque  et  consulem  atque  patricinm  lempore 
praedicti  Joannis  papae  floruisse,  a  Sylvestro  papa 
vicesimi,  et  eum  iu  illa  persecutione  Ghristiano- 
rum  qua  In  Joaunem  papam  caeterosque  Ghristia- 
ffos  Theodericns  saeviit,  una  cum  pniHJictoSymma- 
cho  occubnisse.  De  qno  in  gestis  poutificum,  nec- 
non  etin  libro  miracuiorum  beati  Benedicti  scriptum 
est,  qualiter  videli^t  ambos  Theodericus  rex  Go- 
thorum  interfeeerit.  In  geslis  quidem  ita  scriptum 
reperies  :  Rex  haireticu$  Theodericu$  duo$  $€natore$ 


Alexandrum  continent.  Quibus  quidem  epistolis,  si  q  et  consule$  et  patricios  gladio  interfecitt  Boetium  et 


fides  exhibenda  sit,  nulki  bominnm  vita  quantnm- 
cunqae  religiosorum  innocentiae  atque  abstinentiaB 
Bracbmanorum  aeqniparanda  videtnr.  Unde  et  haec 
in  exemplum  abstinenliae  beatus  quoque  Hierony- 
nius  nobis  proposuit,  de  quibns  inter  caetera  in 
secundo  contra  Joviniannm  meminit  dicens  (36) : 
Bardesenes  vir  Babglomu$  in  duo  dogmata  apud  in^ 
do$  Gymnosophi$ta$  dividit,  quarum  unum  appeUat 
Brachmanas,  alterum  Samonao$,  qui  tantte  contineih 
tiee  sifil,  tif  vel  pomis  arborum  juxta  Gangem  fluviuui 
vet  publico  orixmet  farinm  alantur  cibo  ;  et  cum  rex 
ad  eos  venerit,  adorare  illos  $olitu$  <if,  pacemque 
provincim  sum  in  illorum  preeibus  drbitrari  $itam. 
Ad  quos  etiam  divina  gratia  praedicationem  Evan- 


Symmachumf  quorum  etiam  ab$condi  corpora  fe^it 
et  prmcepit,  In  Jibro  autem  miraculorum  praedicti 
sancti  ita  conlinetur  :  Theodericu$  post  Odoacrem 
Gothorum  principatumcum  regio.nomine  $u$cipiens^ 
homo  pe$tilen$  Arianm  $ectm,  denique  inter  cmtera 
facinora  Joannem  papam  corporali  inedia  macera- 
tum  necavit,  duosque  $enatorii  ordini$  viro$  el  ex 
con$ule$f  Symmackum  videlicet  atque  Boetium,  in 
carcere  gladio  traneverberavit.  Gum  itaque  Dominus 
et  per  prophetas  Judaeis,  et  per  praestantes  philoso- 
phos  seu  vates  gentibus  catholicae  fidei  tenorem 
annuntiaverit,  inexcnsabiles  redduiUur  tam  Judsei 
qnam  gentes,  si  cum  hos  in  caeleris  doctores  ha- 
beant,  in  salutem  animae  cnjus  est  fundameiitum 


gelli  directam  esse,  ipsa  ejusdem  Episiola  ad  Ma-  D  fldes  ipsos  non  audiant.  Et  quidem  mulii  ex  genti- 


gnnm  oratorem  perhibet,  his  verbis  (57) :  Pantmntu 
stoiem  sectm  phUosopku$  ob  prmcipum  eruditionis 
gtoriam  a  Demetrio  Aiexandrim  episeopo  missus  est 
Indiamy  «I  CArtsfntit  aptid  Braehmanae  et  Ulius  gen" 
tis  pkilosophos  prmdicaret. 
XXIV. 
Seneca  quoqne  inter  nniversos  philosophos,  tam 
monilis  doctrin»  qnam  vitae  gratiam  adepCns,  Spi- 
ritiim  aanetum  boBomm  omninm  distribntorem 
patenler  profitetar,  ita  de  ipso  ad  Panlum  aposlo- 
fum  in  quarta  scribens  epistoia  :  Profiteor  me  bene 

(o6)  Pairol.  lom.  XXIII,  col.  oOi. 

Patrol.  CLXXVIII. 


bus,  nonnuUi  ex  Judasis  in  lioe  qnoqne  a  dociori- 
bus  popnli  sui  instructi,  fidem  sanctae  Triniiatis 
recpgnoverunt  in  uno  corpore  Ecclesiae  quasi  duo 
parieies  conjuiicti.  Ex  geniibus  quidem  prinio  Graeci, 
ex  qnibus  praedicli  philosophi  fuerunt ;  post  Graecos 
Latini,  qui  sicut  in  discipliois  saecularium  artium 
imitali  snnt  Graecos,  ita  et  in  vera  fidei  doctrina  ab 
ipsis  exempla  sumpserunt.  Gum  eos  scilicet  Chri- 
sttanam  fidem  suscepisse  audiissent,  quos  ingenio- 
ruro  subtiliute  prseditos^  omnibus  pbilosophi.e  ri' 
liouibus  armatos  esse  cognoverant. 


(37)  Palrol.  lora.  XXXI,  col.  667. 
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Operis  parte  superioris,  tesiimonia  quaedam  tam 
propheianim  quam  philosophorum  collegimus,  qui- 
bus  sanctae  Triniutis  fldem  astrueremus,  ubi  qui- 
dem  dum  pbilosophorum  infidelium  assertiones, 
sicut  et  sanctorum  Patrum,  quasi  in  auctoritatem 
induximus,  muitorum  nos  detractionibus  corroden- 
dos  parere  praesensimus,  atque  a  nonnullis  nobis  id 
improperandum,  quod  I)eato  Hieronymo  a  multis 
olim  iegimus  objecium^  cum  non  solum  iile  et  ethni* 
corum,  verum  etiam  haereticorura  teslimonia  suis 
insereret  scriptis.  Unde  et  adversus  caluranias 
Magm  oratoris  urbis  Romae  epistolam  scribens,  iu 
exorsus  ait  (58) :  Quid  quwm  quod  in  opuscti/ts  no- 
strit  ifBcularium  Ulterarum  inUrdum  ponamutexem- 
pla,  et  eandorem  Ecdesim  ethnicorum  sordibus  poi- 
luamuif  nunquam  hoc  qumreres  si  Scripturdi  $acras 
legereiy  $i  interpretes  earum  revolveres.  Quis  enim 
neiciat  et  in  Moyse  ac  prophelarum  voluminibus 
qumdam  assumpta  de  gentHium  /t6rtt,  et  Salomonem 
philoiophari  et  proposuiue  nonnulla  et  aliqua  re- 
spondiae  f  Vnde  in  exordio  Proverbiorum  commonet 
ut  inteUigamus  urmones  prudentiw^  veriuliasque 
verborum^  parabolas^  et  obscurum  sermonem^  dicta 
sapientium  et  anigmata^  qu<B  proprie  sunl  dialecti- 
corum  et  philoiophcrum,  Sed  et  Paulus  apostolus 
Epimenidii  poetce  abuius  versiculo  est^  seribens  ad 
Titum  {Tit.  i,  &2)  : 

Cretensei  semper  mtndaeeSf  malm  bestim^  ventres  pigri, 
In  alia  quoque  epistola  Menandri  ponit  ienarium 

(I  Cor.  XV,  33)  . 

Corrumpunt  motres  bonos  confabulationes  mala. 
Et  apud  Athenienses  in  Martis  curia  disputans  >lni- 
tum  testem  vocat.  i  Ipsius  enim  et  genus  sumus  (Act, 
XVII,  28).  >  Pater,  hoc  est  doctor  Christiani  exerci- 
tus^  et  orator  invictus  pro  Christo  causam  agens^ 
etiam  inscriptionem  fortuitam  arte  torquet  in  argu- 
mentum  fidei  (ibid.^  23  et  seq.).  Didicetat  enim  a 
vero  Davidj  extorquere  de  manibus  hostium  gladium^ 
et  Golice  superbinimi  caput  proprio  mucrone  trun- 
care.  Legant  in  Deuteronomio  mulieris  captitte  ra-- 
dendum  caput^  supercilia^  omnes  pilos  et  ungues 
corporii  amputandos,  et  sic  eam  habendam  coHJU' 
gio  (Deut.  xxi,  12  et  seq.).  Quid  ergo  mtrtim,  si  et 
ego  sapientiam  scecularem  propter  eloquii  venusta^ 
tem^  membrorum  puichritudinem,  de  anciUa  atque 
captiva  IsraeUtam  facere  cupio  ?  Si  quid  in  ea  mor^ 
tttum  eit^  idololatrieet  voluptatiij  errorii^  Ubidinum, 
vel  pracido  vei  rado^  et  miitu$  puriaimo  corpori, 
vemaculoi  ex  ea  genero  Domino.  Item  (39) :  Cypria- 

(?i^)  Patrol.,  t.  XXXI,  col.  665,  666.  lib.  ii. 
(39)  Palrol.,  ibid.,  col.  666. 
(iO)  Patrol.,  ibid. 


A  nns,  ttr  eloquentim  poUens^  et  martyrio^  Formano 
narrante^  mordetur^  cur  adversus  Demetrianum  scri- 
bens  testimoniii  uius  sit  prophetarum  et  apostolo- 
nim,  qwB  Ula  ficta  et  commentitia  esse  dueebai^  es 
non  potius  phUosophorum  et  poetarum^  quorvm  an- 
clortla(t  utethnicus  contraire  non  poterat  (40)  ?  Item  : 
Josephus  duos  libros  scribit  contra  Apionem  Alesan^ 
drinum,  et  tanta  icecularium  profert  testimonia^  ut 
mihi  miraculum  subeat^  quomodo  vir  Hebrwus  mb 
infantia  sacrii  UUeris  eruditus^  cunctam  Grmcorum 
bibUothecam  evolverit.  Item  (41) :  Exstant  et  JuUani 
Africani  Ubri  et  Theodorici^  vtri  apostoUcorum  «£• 
gnorum,  ac  virtutum ;  et  Diohyiii  Alexandrim  epi" 
scopif  AnatoUi  quoque^  PamphiUi^  Picrti,  Luciani^ 
Malchionis^  Eusebii  CiBiariensis  episcopij  etc.,  qui 

^  omnei  in  tantum  philoiophorum  doctrinis  atque  sen» 
tentiis  suos  referserunt  [resarciunt]  Ubroi^  ut  nescias 
quid  in  islis  primum  admirari  debeaSy  eruditionem 
[stfctt/i]  aii  scientiam  iitterarum,  Idem  ad  Vigilaii- 
tium  presbyterum  (42) :  Eadem  absenti  significo  qwB 
prmenti  quoque  iocutui  sum,  me  ita  Origenom  ie- 
gisse  vei  iegere^  aut  ApoiUnarem^  aut  ceeteros  tracta- 
tores^  quorum  in  quibusdam  iibros  Ecciesia  nom  ro- 
dpitf  quia  operis  mei  et  studH  est  muitos  iegere^  ut 
ex  plurimii  muUos  fiores  carpam^  tam  probaturua 
omnia  quam  quas  bona  sunt  eiecturus.  Aseumo  muitos 
in  mantt,  ut  ex  muitis  muUa  eognoseam^  secundum 
quod  scriptum  est  :  i  Omitta  iegentes^  quod  bonuin 
est  retinentes  (Thess.  v,  21).  i   Unde  sutis  miror  te 

Q  voiuisse  Origeius  mihi  objicere  dogmata.  Origenet 
heereticus  quid  ad  mc,  ^t  t//»m  tit  pierisque  heete^ 
ticum  non  nego  ?  Erravit  de  resurrectione  corporis, 
de  statu  animarum^  de  diaboU  pcmtentiat  et  quod 
his  majus  cs/,  FUium  et  Spiritum  sanaum  in  Com- 
meii/arii<  Isaice  seraphim  esse  contestatus  estm 
Item  (43)  :  Neque  enim  debemus  bona  ejus  reripere^ 
ut  mala  quoque  recipere  cogamur,  Si  ergo  qum  bona 
sunt  transtuU,  et  mala  amputavi^  vei  tacui^  vei  cor^^ 
rexiy  arguendus  sum^  cur  non  per  me  Latini  bona 
ejus  habeant,  et  ignorent  maia  ?  Si  hoe  crimen  est^ 
arguatur  Hilarius  confessor^  qui  psalmorum  interpre- 
tationem  et  homeiias  in  Job  ex  iibris  ejus  transtuiit, 

*  Sit  in  cuipa  Verceliensis  Ensebiusj  qui  omnium  psai^ 
morum  commentarios  hteretici  hominis  vertit  iit  jio- 

D  strum  c/o^uittm,  Ucet  tteretica  prcetermittens. 

Hoc  quidem  et  Hieronymus  adversus  eorum  ca- 
lumnias  reddidit,  qui  ob  id  catholicos  tracutores 
reprebendendos  autumant,  quod  suis  scriptis  infi- 
delium  testlmAnia  vei  dicu  inserere  praesumant, 
quasi  eis  auctoriuiem  tribuant,  qui  nuUa  digiii 

(41)  Patrol.,  ii)id.,  col.  667,  668. 
(4-2)  PalroL,  ibid.,  col.  662,  665. 
(43)  Patrol.,  rbid.,  col.  663. 
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suiit  auctorilate,  el  quasi  maculare  sacras  senlen-  A 
tias  possit  veritas  per  infiileles  prolata.  Noverat 
cerie  «t  discretlssiniiis  grana  a  paleis,  ei  inargari- 
taiB  caeteris  quandoqoe  pretiosiorem  in  sterquilinio 
deprebcndere,  quam  in  oniamento  regio  tanquam 
sapiens  aurifaber  valeat  componere.  Tenebat  cer- 
tissime,  et  dona  Dei  per  quemeunque  malum  con- 
taminari  non  posse,  nec  divina  sacramenta  contra- 
ciu  pravorum  inquinar],cum  aut  in  nomine  Trinita- 
tis  infiJeles  baptizaut,  aut  pessimi  qnique  divina 
verba  praedicant,  aut  propbetias  loquuntur,  et  non- 
nunquani  miracuia  ^'aciunt  Quaecunque  enim  bona 
suni,  a  Deo  esse  necesse  est,  nec  ea  quorumlibet 
nialiiia  contaminare  potest.  tJnde  nec  prophetiam 
fialaam  genlilis,  neque  Arioli  sacra  improbavit 
auctorius,  qua  postroodum  Magi  primitiae  genlium 
iiiciuri  creduntur,  ut  nova  apparente  stella  novum 
statim  regera  quaererent;  nec  Sibyllae  vel  Virgilii 
valicinia  spiritualis  doctor  Augustinus  sanctorum 
propbetiis  inserere  timuit,  altendens  illud  Apo- 
stoli  :  ht  nemo  dicere  potesi  Dominus  JesuSj  nisi 
in  Spiritu  sancto  {Cor.  xii,  5),  nec  prophetiam  Cai- 
ph»  commendare  evangelista  veritus  est  dicens  : 
Uoc  autem  a  semetipso  non  dixit^  sed  cum  esset 
pontifex  anni  Utius  propketavit  {Joan.  xi,  51).  Nec 
ipsorum  daemonum  testimonia  Evangelium  reticuit, 
cum  ad  eorum  eipulsionem  ,  Domino  venienle , 
eura  Jesum  Cbrislum,  seu  Filium  Dei  inclamarent 
ac  coofiterentur.  Quippe  cujus  virlutem,  sive  na» 


B 


Legimus  etiam  in  vita  Pauli  eremitae'a  beato  seri- 
pla  Hieronymo,  satyrum  beato  apparuisae  Antonio, 
qui  adventum  Salvatoris  protestans  ait  sancto  viro : 
Legatione  fungor  mei  gregis ;  precamur  ut  pro  nobis 
communem  Deum  depreceris,  quem  in  salutem  mundi 
olim  venisse  cognovimuSf  et  in  universam  terram 
exiit  sonus  ejus.  Cujus  quldem  satyri  videlicet  con- 
fessionem  ac  testimonium  de  Chrlsto,  longaevus 
viator  admirans  et  gavisus,  quod  etiam  monstra 
Cbristum  praedicarent,  et  vebementer  indignatus 
super  duritia  et  caecitate  Alexandriae,  baculo  statim 
humum  pcrcutiens,  aiebat  :  Ym  tibi^  Alexandria^ 
quae  pro  Deo  portenta  v^neraris,  Quid  nune  dicturi 
estis?  BesiiiB  loquuntur  Christum.  Ac  si  aperte  dn- 
met  dicens  ;  Conteret  impudentiam  vestram  saltem 
confessio  monstrorum.  Quae  quldem  confessio  tanto 
fortasse  gloriam  mirabilius  atque  potentiam  Dei 
praedicat,  quanto  majori  miraculo  esi  habenda,  et 
tanto  verior  ejus  assertio  videtur,  quanto  a  do- 
ctrina  hominum  remotior  est,  et  tota  suggestioni 
sancti  Spiritus'  imputanda.  Unde  et  verba  asin;« 
Balaam,  et  voces  in  aere  factae  sicut  de  baptizaio 
vel  transfigurato  Domioo  legimus ,  cum  aliquid 
astantibus  annuntiaverunt,  tanto  facilius  ad  fidem 
auditores  commovebant ,  quanto  mirabiliores  om- 
nibus  apparebant.  Quod  de  philosophis  quoque  et 
quibusdam  gentilibus  quantumvis  infidelibus,  seu 
nostrae  fidei  inimicis,  manifesta  docetur  ratione. 
Quo  enim  fidei  uoslrae  magis  esseiit  adversi,  minus 


scentis.seu  morieniis,  sive  resurgentis  vel  ascen- C  >"  laude  ejus  invenirentur  suspecti,  etprobabilius 


dentis  et  miracula  facientis,  ipsa  etiam  insen- 
s'd)ilia  quodam  modo  sensisse,  ut  el  testimonium 
suo  modo  praeberent ,  beatus  perhibet  Gregorius, 
augelis  quidem  et  stella  stalim  In  ortu  ipsius 
apparentibus,  in  morte  vero  sole  obscurato,  pe- 
tris  ei  Telo  templi  scissis,  et  monumentis  sancto- 
rum  apertis  resurgentium  ,  multisque  apparentium, 
in  resurrectione  lerrae  motu  facto  cum  visione 
angelorom,  in  ascensione  nube  eum  suscipiente. 
Cujus  quoque  potenliam  atque  sapientiam  uni- 
versus  mnndi  ornatus  annuniiare  non  cessat  ac 
praedicare,  et  suo  modo  laudare,  el  commendare,ex 
ipsa  sui  mirabili  compositioue  ac  dispositione.  Unde 
Apostolns   :  Invisibiliat  inquit,  ipsius  a  creatura 


in  laude  ciijuslibet  est  testimonium  inimici  quam 
amici,  sicut  e  converso  in  crimine.  Unde  et  cum  Jo« 
scphi  Judaei  testimonium  de  Cbristo  vel  de  sanctis 
ejus  legimus,  plurimum  ad  fidem  in  eo  commovf^  • 
mur,  et  cum  audimus  Philonem  Judaeum  viiani 
nonachorum  ^gypti  probasse  atque  commendasse, 
plus  nobis  satisfacit  quam  si  quis  nostrum  eam 
commendaret.  Ex  quo  utrique  inter  illustres  viros 
a  bealo  Hieronymo  connumerari  et  ascribi  merue- 
runt.  Quid  eliam  magis  necessarium  ad  defensio- 
nein  fidei  nostrx,  quani  ut  adversus  omnium  inli- 
delium  '  iniportunitatem,  ex  ipsis  habeamus  per 
quod  ipsos  refellamus  ?  ut  si  nos  impetunt  philoso- 
phi,  per  ipsos  convincantur  doctores  sui  atque  phi- 


mmdi  per  ea  quai  facta  sunt^  iniellecta  conspiciun-  ^  losophi,  et  si  nos  impetunt  haeretrci  a  quibus  sa- 


f«r.  Sempiterna  quoque  virtus  et  divinitas,  etc.  {Rom. 
I,  20.)  Hinc  Psalmista  insensibilium  quoque  crea- 
turarum  laudibus  applaudens,  omnes  pariter  ad 
laudes  Dei  creatnras  invitat,  quasi  ex  omnibus 
opiime  conditis  laudes  Dei  a  nobis  exlgat,  qui  pro 
nobis  in  mundo  condidit  universa.  Unde  et  a  sum* 
mitate  cceli,  et  solemnitate  angeJorum  exorsus 
usque  ad  dracones  et  serpentes  atque  omnes  abys^ 
sos,  divinas  extendit  laudes,  cum  dixerit :  Laudate 
Dominum  de  terra^  dracones  et  omnes  abyssi  {Psal. 
CX1.V1II,  7).  Et  iterum  :  Serpentes  et  volucres  pen- 
nat4B  (ibid.^iO).  Qui  nec  aliqua  replilia  praetermisit 
dicens  :  Laudabunt  illum  ciBti  et  terra^  mare  et  om- 
iiia  reptilia  in  eis  (Psal.  lxviii,  35). 


crae  paginae  testimoniis  refellantur.  Atque  ita  juxta 
Apostolum  :  Omne  os  obstruatur^  et  subdilus  fiat 
omnis  mundus  Deo  {Rom.  iii,  19).  Quis  etiam 
bxreticos  longe  deteriores  esse  gentibus,  et  quibus- 
dam  pbilosophisignoret?  Juxta  namque  Petri  apo- 
stoli  assertionem,  mclius  esset  his  non  nosse  veri- 
Utis  viam,  quam  post  agnilam  retro  ire  {II  Petr. 

II.  2). 

Si  ergo  propter  infidelitatem  gentilium,  hi  qui 
aliquibus  eorum  testimoniis  vel  dictis  utantur,  ar- 
guehdi  sunt :  multo  amplius  illi  qui  Origenis  tot  et 
tantis  hseresibus  irretiti  expositiones  alque  senten- 
tias  tam  studiose  ad  nostram  transtulerunt  atqua 
iuduxerunt  a^dilicatiouem,  cum  ex  infidelitate  dam- 
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nabiliores  oniDibus,  ut  diclum  esl,  constei  esse  bae- 
reticos.  Cujus  quidem  innumeras  ac  supramodum 
abominandas  baereses  silentio  deperire  non  sastt- 
nuerunt,  quasi  et  in  his  retractaudis  aliquam  prae- 
viderent  utiiilatem,  ac  si  ab  eis  dcsignatis,  atque 
damnatis,  caeteri  sibi  facilius  providerent,  aul  qui- 
bus  eas  rationibus  dissolverent,  si  quis  in  eis  illos 
illaquearet  addiscerent.  Unde  et  beatus  Hieronymus 
Epistolam  ad  Auctum  presbyterum  direxit,  ut  haere- 
tlca  iUa  quae  in  libris  Periarchon  Origeues  minima 
posuerat,  ex  parte  manifeslaret.  Quis  etiam  roe  te- 
stimoniis  philosophorum  inductis  ralione  arguat, 
nisi  et  in  culpam  mecum  sanctos  doctores  in  hoc 
ipso  trahat?  Quae  enim  superius  ex  philosophis 
<;ollegi  testimonia,  non  ex  eorum  scriplis,  quorum 
.pauca  novi,  imo  ex  libris  sanctorum  Patrum  colle- 
gi.  Nunquidel  Apostolum  arguere  pnesumeret,  qui, 
ut  aitbeatusAugustinusinviiiDe  ctvfl.Dei,Athenien- 
sibns  loquens,  cum  rem  magnam  de  Deo  dixisset, 
ct  quse  a  paucis  possel  intelligi,  quod  in  illo  scilicet 
vtvtmiM,  mooemiir,  et  sumut  (Act,  xvii,  26),  adjecit, 
sicut  et  bene  quidam  dixerunt  (i6i</.),  philosophorum 
videiicet  ipsorum,  quorum  studiis  gloriosa  ilia  civi- 
tas  exstiterat,  testimonium  ad  persuasionem  indu- 
eens,  de  quibus  ut  in  eodem  ipse  Augustinus  prai- 
misit  ad  Romanos  scribens  ait,  quia  quod  notum 
e$i  Dei  manifestum  ett  in  Hli$,  Deui  enim  ilii$  reve* 
lavitf  etc.  {Rom»  i,  19.)  Ex  quibus  aperte  Apostolus 
docet  eis  quoque  mysterium  Trinitatis  fuisse  reve^ 
latum.  Sed  hic  quaedam  verba  Apostoli  nobis  in 
sequentibus  exponenda  occurrunt.  Nunc  autem  ad« 
versus  taim  haereticorum  quam  philosophorum  ob« 
jectiones,  pluribusde  flde  sanctae  Tiiuitatis  coUectis 
atque  expositis  testimouiis,  superest  aperire ,  qui- 
bus  rationibus  defendi  possit  quod  lestimoniis  con- 
llrmatum  est.  Omnis  quippe  controversia,  ut  iii 
Rhetoricis  suis  TuUius  meminit,  aut  in  scripto,  aut 
ratione  versatur,  et  beatoaitestante  AuKusiino,  in 
omnibus  auctoritatero  humanae  anieponi  ralioni 
convenit ;  maxisie  autem  in  his  quae  ad  Deum  per- 
tinent,  tutius  auctoritate  quam  humano  nitimurju* 
dicio.  Hinc  estMUud  quod  ait,  c.  i  Ub.  De  moribns 
Ecciesiae  contra  Manichaeos  :  Naturce  quidem  ordo 
ita  $e  habetf  ut  eum  aliud  dicimus ,  ralionem  prcece- 
dat  auctorita$ :  nam  infirma  ratio  videri  pote$t^  qum 
cum  reddita  fuerit ,  auctorttatem  po$tea ,  per  quam 
formetur,  non  a$$umit,  Restat  itaque  nunc  nobis 
posl  auctoritatuui  fundamentum,  fulcimenta  su- 
perinducere  ralionum,  roixime  ideo  iie  verbosilas 
inimicorum  Chrisli  nostrae  insultet  simplicilati,  qui 
cum  aliquos  idiolas  aut  minus  erudilos  Cbrislianos 
inductionum  suarum  laqueis  praepedierinl,  summ» 
id  sibi  gloriae  ascrlbunl.  Quibus  quidem  non  sufficit 
ut  soU  mortanlur,  nisi  aUos  compeUant  suis  errori- 
bus,  iUo  videlicet  Judaeorura  more,  quo  eos  veriias 
dicit  mare  el  aridam  circuire,  ut  faciaiU  proselytum 
unum  {Malth,  xxiii,  15). 
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Omniuui  autem  bonorum  quasi  fundamentum 
fidero  sanctae  Trinitatis  ponimus,  ut  ab  ipsa  divinae 
naturae  coguitione  omniuro  bonorum  ducatur  exor- 
dium.  Quisquis  ilaque  boc  fundamentum  laiiefacta- 
re  poterit,  iiihU  frucluosum  nobis  de  his  quae  su- 
peraediGcanda  sunt  reUnquit.  Unde  et  nos  primum 
huic  tanto  periculo  tam  auctoritatum  quam  ratio- 
num  cly|ieuin  opponere  curavimus,  in  eo  quidem 
conflsi,  qui  suos  conlortat,  dicens ;  Cum  $Uteriti$ 
ante  rege$  et  priB$ide$^  nolite  cogitare,  etc.  {Matth. 
X,  19.)  Cujus  quidem  fretusauxilio,  parvulus  David 
immensum  GoUam  et  tumiduro  proprio  ipsius  gla  - 
dio  jugulavit.  Et  nos  ergo  humanarum  gladioratio- 
num,  quibus  nos  taro  pbiiosopbi  quaro  haeretici  im- 

^  petunt,  in  eos  converso,  eorum  robur  aciesque  ar- 
gNmenloruro  suoruro  in  Domino  dissipemus,  ut  jam 
roinus  siropUcitatem  fidelium  aggredi  praesumaut, 
cum  de  his  confutati  fuerint,  de  quibus  praecipue 
impossibile  eis  videtur  responderi  de  diversiiate 
personarum  in  una  et  individua  penitus  ac  simpUci 
divina  substantia,  et  de  gcneratione  Verbi  seu  pro? 
cessione  Spirilus.  De  quo  quidem  nos  docere  veri 
tatem  non  promittimus,  ad  quam  neque  nos  ueque 
«01  talium  aliquem  sufiicere  credimus ;  sed  saltem 
aiiquid  vcrisimile  atque  humanae  rationi  vicinum, 
nec  sacrae  fidei  contrarium  proponere  libet,  adver- 
sus  eos  qui  huroanis  rationibus  fidem  se  impugnare 
gloriantur,  nec  nisi  humanas  curant  ratiooes  quas 

Q  noverunt,  multosqae  facile  assentatores  inveniunt, 
cum  fere  omnes  animales  sint  homines,  ac  paucis- 
simi  spirituales.  Sufiicit  autem  nobis  quocuiique 
modo  summoruro  inimicorum  robur  dissipare,  prae- 
sertim  cum  alio  modo  non  possumus,  nisi  has  qnas 
noverunt  rationes  cx  ipsorum  artibus  afferarous. 
Absit  euim  hoc  ut  credamus  Deum,  qui  niaiis  quo- 
que  ipsls  bene  utilur,  non  bene  etlam  omnes  artes, 
quae  ejus  dona  sunt,  ordinare,  nt  haec  quoque  ejus 
inajestati  deserviant,  quaniunicunque  male  his  abu- 
tunlur  perversi  I 

Unde  et  bealus  Augustinus,caeteriquoquedoclores 
Ecclcsiaslici,  saeculares  quoqoe  artes,  atque  ipsain 
quoque  dialecticam  praecipue  sacrae  Sripturae  ad- 
modum  necessariam  perhibent,  Adeo  namque  prae- 

D  diclus  doctor,  iib.  ii  De  ordiiie,  dialecticam  com  • 
mendare  ausus  est,  ut  eam  solam  scieniiam  esse 
profiteri  videatur,  cum  cam  solam  posse  facere  di- 
cat  scientes  (44).  Di$ciplinam^  inquit,  di$ciplinarum^ 
quam  dialecticam  vocant^  hoc  docet  docere^  hoc  docet 
di$cere,  In  hac  $eip$a  ratio  demon$trat^  aique  aperit 
qum  $it  quid  velit,  $cit  $cire,  $ola  $ciente$  facere  non 
$olum  vult,  $ed  eiiam  pote$t,  Idem  in  seeundo  De 
doclrina  Chrisiiana  :  Cuin  inler  omnes  artes  praed- 
pue  dialccticam  et  ariihmeticam  sacrae  paginae  ne- 
cessarias  esse  profilentur,  illam  quidem  ad  dissol- 
vendas  quaestiones,  hanc  ad  allegoriarum  mystcria 
disculienda,  quae  frequenler  in  naturis  Dumeronim 


(41)  Palrol.  tom.  XXXII,  col.  1013 
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invesligamus,  lanto   amplius  dialeclicam  exlulii,  A  obscurum  scrmonem,  dicla  sapieiitnm  el  anigmala. 


quanlo  amplius  eam  necessariam  assignavit,  ad 
omues  videncet  quacslionum  dubitationes  termiuan- 
das.;  ait  autem  sic  (45)  :  R€$tani  ea  quts  non  ad 
corporis  $emus,  sed  ad  rationem  perlinent,  ubi  disci- 
plinam  disputationis  regunt  et  numeri.  Sed  disputa- 
tionis  disciplina  ad  omnia  genera  quwstionum  quw 
in  sanctii  iibris  continentur  plurimum  valet.  Tamen 
ibi  cavenda  est  libido  rixandi,  et  puerilii  qwedam 
oitentatio  decipiendi  advenarium.  Sunt  enim  quidem 
multa  qum  appeltantur  sophiimata^  sicut  conclusiO" 
nes  rationum,  et  pterumque  ita  veras  imtantes,  «I 
non  iolum  tardos^  sed  ingetHosos  etiam  minus  atten- 
t09  decipiant.  Quod  genus  captiosarum  conclusio" 
num  Scriptura,  quantum  exiitimo,  detestatur  illoloeo 
ubi  dictum  est ;  t  Qui  sophistice  loquitur,  odibilis  esi 
{Eccli.  xxxTii,  23).  I  Qui  rursum  in  eodem,  cum 
in  ipsis  philosophorura  diclls  magnam  morum  adi- 
ficaUonem,  et  nullam  de  fide  el  cultu  unius  Dei 
doctrinam  consideraret ,  adjecit  atque  ait  (46)  : 
Philosophi  qui  vocantur^  si  qua  forte  et  fidei  nostrrn 
accommodata  dixerunt^  maxime  Platonici ,  non  so^ 
ium  formidanda  non  sunt,  sed  etiam  ab  eis  tanquam 
ir^ustis  possessoribus^  in  usum  nostrum  vindicanda. 
Sicttt  enim  ASggptus  non  tantum  idola  habebat  quee 
populus  Jsrael  deUstaretur^  sed  etiam  vasa  atque  or- 
namenta  de  auro  et  argento,  et  vestem  quai  ipse  popu- 
ius  exiens  deJEgypto  sibi  potius  tanquam  ad  usum 
nuliorem  dancuio  vindicavit  prwcepto  Dei,   ipsis 


Quae  proprie,  ut  ait  Hieronymus,  dialecticorum 
sunt  et  pbilosophorum,  unde  et  a  sanctis  poslmo- 
dum  Patribus,  non  iucongrue  liberalium  artium 
studia  lanquam  sacrae  paginae  admodum  neces^a- 
ria  plur>mum  commendanlury  cum  omnino  poetica 
fignienta  Ghristianis  interdicantur,  non  solum  quia 
Tallacitate  referta  sunt,  et,  os  quod  mentitur  occidit 
animam  (Sap.  i,  il),  verum  etiam  qnia  inanium 
fabularum  cogitationibus,  ad  desideria  turj)itudi- 
num  quae  finguntur  alliciunt  animam,  atque  a  sa- 
crae  lectionis  studio  nos  abducunt.  De  ntrisque  aiH 
tem  in  promptu  sunt  sanctorum  lestiroonia  nobis  r 
Synodus  Eugenii  papae  tempore  Ludovici :  Do 
quibusdam,  inquit,  iocis,  ad  nos  refertur  non  magi- 
stros  nequecuram  inveniri  pro  studio  iitUrarum,  Jd^ 
circo  universis  episeopis  subjectisque  plebibus  et  alUs. 
locis,  in  quibus  necessitasoccurrerit,  omnino  cura  e^ 
diligentia  adhibeatur,  ut  magistri  et  doctores  consti- 
tuantur^  qui  studia  litterarum  iiberaiiumque  artium 
habentes,  dogmata  doceanl,  quia  in  his  maxime  di- 
vina  manilestantur  atqne  deciarantur  mandata.  De 
poeticis  autem  fignientis,  quos  nonnulli  libros 
Grammaticae  vocare  consueverunt,  eo  quod  parvuli 
ad  erudilionem  grammaticae  lectioiiis  eos  legere 
soliti  sint,  talia  sanctorum  saniit  auctoriias  :  Hle- 
rouymus  ad  Damasium  papam  de  filio  prodigo  (48). 
Dasmonum  cibus  est  carmina  poetarum  sacularium, 
scientia  rhetoricorum,  pompa  verborum,  El  post  aliqua. 


^gyptiis  nescienter  accommodantibus  ea  quijms  non  Q  tanquam  Exodi  illud  ad  menlem  recurreret  :  t  Per 


bene  utebantur  (Exod.  iii,  22  el  xii,  55).  Sic  doctri- 
nte  omnes  gentilium  et  iiberaies  discipiina:  usui  veri^ 
tatis  aptiores,  etiam  morum  queedam  prmcepta  con- 
tinentf  deque  ipso  Deo  coiendo  nonnuila  vera  apud 
eos  inveniuntur.  Item  in  eodem  de  philosopbis  (47)  : 
Dederunt  aurum,  et  argentum,  et  vestem  suam  exeun-^ 
ti  de  ^gypto  popuio  Dei,  nescientes,  quemadmodum 
iUa  qum  dabant  in  Christi  obsequium  redderentur. 
Noverat  itaqne  iste.  ecclesiaslicorum  maximus 
docior,  a  philosophia  olim  genlili  ad  veram,  quae 
Chrlstus  est,  sophiaiin  conversus,  quae  in  philoso- 
phicis  de  Deo  legerat  scripiis,  et  quam  indignum 
pbilosophici^s  quoque  disciplinas,  quae  inter  maxi- 
ma  dona  Dei  semper  In  lerris  efllorucrunl,  aucto- 


Homenexternorumdeorum  non  jurabis,  nequeaudietur 
ex  orevestro(Exod.mn,  13).  >  Absit,mqnii,  (49)  ut 
de  ore  Christiani  sonet  Jupiter  omnipotens,  et  ine 
Bercuie,  me  Castor^  et  catera  magis  portenta  quam 
numina.  At  nunc  etiam  sacerdotes  Deiomissis  Evan- 
geiiis  et  prophetis,  videmus  comoNtjas  legere,  ama- 
toria  Bucolicorum  versuum  verba  cantare,  tenere 
Virgilium;  et  id  quod  in  pueris  necessitatis  est,, 
crimen  in  u  facere  voiuntatis.  Idem  super  Episto- 
lam  ad  Ephesios :  c  Educate,  ait  Apostolus^  filios 
in  discipHna  et  correctione  Dei  (Ephes.  vi,  4),  » 
iegant  episcopi  atque  presbyteri,  qui  fiiios  suos  sce-^ 
cularibus  iitleris  erudiunt^  et  faciunt  comcedias  ie- 
gere,  et  amorum  turpia  scripta  cantare.  De  ecclesia-^ 


rem  suum  atque  omnium  non  agnoscere,  et  ei  quo-  ^  ^ticis  quoque  sumptibus  eruditos,  et  quod  in  corbo- 


que  cui  obtemperant  omnia,  non  deservire.  At  nou 
deerat  et  lllud  quod  in  Ecclesiastico  scriplum  esl : 
Sapientiam  omnium  antiquorum  exauiret  sapiens,  et 
in  prophetis  vacabit.  Narrationem  virorum  nomina- 
torum  conservabit,  et  versutias  paraboiarum  simut 
introibit,  Occuita  proverbiorum  exquiret,  et  in  ab^ 
sconditis  paraboiarum  conversabitur  (Eccii.  xxxix, 
1-3).  Juxta  quod  et  Salomon  Ipse  beato,  ut  supra 
roemiairaus,  testante  Hieronymoin  ipso  statim  Pro- 
v-rbiorum  exordio  commonet  ut  intelllgamus  ser- 
Diones  prudentiae,   versutiasque  parabolarum,  et 

(45)  Patrol.  tom.  XXilV,  col.  57,  58. 

(46)  Palrol.,  ibid.,  col.  63. 

(47)  PalroL,  ibid. 


nam  pro  peccate  quiiibet  pauper  totam  substantiam 
effundens  obtuierat,  hoec  in  Saturnaiium  sportulam 
et  Minervce,  aut  in  sumptus  domesticos,  aut  in  sor- 
dida  scorta  cenverlit.  Item  idem  in  Epistola  ad  Eu  • 
stochium  virginem.  Quee  communio  lucis  ad  tene- 
bras  ?  Quis  consensus  Christi  ad  Beliai  ?  {11  Cor. 
VI,  15.)  Quid  facit  cum  Psaiterio  Horatitts,  cum 
Evangetio  Maro,  cum  Apostoh  Cicero  ?  Quod  vero 
de  poeticis  figmeiitis,  non  de  philosophicis  docu- 
mentis,  aut  KberaliuHi  artium  studlis,  haec  sunt  di- 
cta,  aperte  Isidorus  dc  summo  bono  libro...  cap.  13» 

(48)  Pairol.,  tom.  XXXI,  col.  385. 

(49)  Patrol.  ibid.   col.  386, 
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in&iniiftt  dicens  :  kleo  prohibetur  Christianis  le- 
gere  figmenta  foetarum^  quia  per  oblectamenta  ina- 
nium  fabularum  excitant  mentem  ad  incentiva  libidi* 
num,  Non  enim  $olum  thura  offerendo  dtemonibut 
immolatur^  sed  etiam  eorum  dicta  libentius  capiendo, 
Item  :  Cavendi  sunttibri  gentilium,  et  propler  amo^ 
rem  sacrarum  Scripturarum  vitandi,  Simplicioribtu 
titteris  non  est  prcsponendus  succus  grammaticm  ar- 
tis^  meliores  enim  suni  communes  titterm  et  simpti 
ciores  ad  solam  utititalem  pertinentes ;  itlce  vero  ne- 
quiores  sunt  qum  ingerunt  mentis  etocutionem.  Me- 
tiores  sunt  grammatici  quam  hieretici,  Grammatico- 
rum  doctrina  potest  etiam  proficere  ad  vitam,  dum 
fuerint  in  meiiores  usus  assumpti, 

Ex  consilio  quarto  Carthagineusi,  cap,  9.  Epi- 
seopus  gentitium  libros  non  legal ;  hesrelicorum  au- 
tem  pro  necessitate  et  tempore.  Gregorius  Desiderio 
episcopo  :  Pervenit  ad  nos  fraternitatem  tuam 
grammatieam  quibusdam  exponere^  quam  tune  ita 
moleste  suscepimus^  ae  sumus  vehementius  aspemati^ 
ttl  ea  quce  prius  dicta  fuerant  ingemitum  et  tristitiam 
verteremuSt  quia  uno  se  ore  cum  Jovis  laudibus  Chri- 
sti  taudes  non  capiunt^  et  quod  grave  nefandumque 
sit  episcopum  canere  quce  nec  laico  retigiose  conve- 
niant,  ipse  considera,  Unde  et  Plato  tpse,  cum  ci- 
vitatis  nova;  ordinandse  traderet  insiitutionem,  poe- 
las  a  civitate  esse  dejiciendos  decrevit»  sicut  in 
secundo  De  civit.  lib.  beatus  Augustiuus  l)is  verbis 
comneroor9t:Ait  forte,  inquit,  Piatoni  potiusdanda 
esl  paima^  qui  cum  ratione  formaret^  quaiis  esse 
civitas  debeat^  tanquam  adversarios  civitatis  poetas 
censuit  urbe  peiiendos  ?  Item  post  aliqua  ;  Qui  seiii- 
cet  Piato  poetas  ipsos,  vei  arbitrio  mentientes,  vei 
hominibus  miseris^  quasi  Deorum  facla  pessima  imi- 
tanda  proponentes^  omnino  in  civitale  bene  instituta 
vivere  noiuit,  ac  si  aperte  sanctis  ipsis  jam  iiiud 
pradicaret :  c  Os  quod  mentitur  occidit  animam 
{Sap,  I,  11).  >  Atque  iiiud  Apostoli  :  f  Fornicatio 
et  omnis  immunditia  nee  nominetur  in  vobis,  sicut 
decet  sanctost  o^^  turpitudo^  aut  stuitiioquium^  aut 
scurriiitas  quas  ad  rem  non  pertiMl^  i  etc.  (Eplus. 
v,  3,  4.)  Quid  etiam  de  pliilosophicis  vel  de  poe- 
tids  existimet,  musis,  el  quantum  indignetur  ali- 
quem  alumnum  suum  ad  meretriculas  illas  unquam 
diverlere,  in  ipso  aditu  libri  Boelii  De  consnlationt 
piiilosophise  diligenter  exprimitur,  ubi  de  ipsa  ad 
consolandum  philosophum  accedente,  et  inspi- 
ciente,  rousa,  philosopho  ipsi  assistente,  ipsenet 
ait  philosoplius :  Qum  ubi  poeticas  musas  vidit  as- 
sistentes^  nostro  thoro  fietibusque  meis  verba  dicantes^ 
commota  pauiisper  ac  ternis  inflammata  iuminibus  : 
Quis,  inquit,  has  scenicas  nieretricuias  ad  hunc 
wgrum  permisit  accedere,  quoe  doiores  ejus  non  modo 
nuiiis  remediis  foverent^  verum  insuper  duicibus  ale^ 
rent  venenis?  Mm  suut  enim  qum  infrucluosis  affe- 
ctuum  spinis  uberem  fructibus  rationis  segetem  ne- 
cant^  fiominumque  mentes  assuefadunt  morbo,  non 
iiberant,  At  si  quem  profanum^  ut  vuigo  soiitum^ 
nobis  blanditim  vestrm  detraherentf  minus  moieste 
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A  ferrem  dum  putarem,  Nihii  quippe  in  eo  nostro  opere 
imderentur,  Munc  vero  ASieaticis  aique  academicis 
studiis  innutritum.  Sed  abite  potius^  o  Sirenes  usque 
in  exsiiiumt  duices^  meisque  cum  musis  curandum 
sanandumque  reiinquite.  Mis  iHe  chorus  increpitus 
dejecit  humi  mmstior  v«/f«m,  confessusque  rubore 
verecundiam  iimen  tristis  excessit, 

At  fortassc,  inquies,  non  solum  poetamm,  verum 
eiiam  liberalium  artium  lectioncs  Ghristianis  inter- 
dicendas,  cum  beatusHieronymus  in  epistolaadEu- 
stochium  se  graviter  correctum  ac  verberatum  n 
Domino  pro  lectione,  philosophorum  libroniro,  as- 
severat.  At  jam  profecto  n^  grammaticam  a  Gliri- 
stiano  legi  convenit,  sine  documentis  cujus  nec  di  • 
vina  potestintelligi  pagina,nec  scriptura  aliqua.  Sie 
nec  rbetoricam,  quae  omnls  eloquentiae  tradit  orna- 
nienta,  quibu^  maxime  sacra  Scriptura  est  referta, 
nec  ejus  decor  nisi  his  diligenter  assignatis  elucere 
poterit.  Quare  Igitar,  inquies,  propter  Giceronis  )i- 
bros  praedictus  doctor  tam  gravitf ^  flagellatus  et 
correctus  est,  ut  sub  ostenutione  «acramenti  co- 
geretur  omnino  sascularium  librorum  lectioni  alire- 
nuntiare?  profecto  quia  non  pro  utiliiate  aliqua, 
sed  pro  oblectatione  eloquentiae  illius  intendebat, 
negleclo  sacrae  Scripturae  studio,  cujus  quidem^  ut 
ipsemet  ait,  iiicultus  ei  sermo  horrebat.  Ego  autem 
nullitts  artis  lectionem  cuicunque  religioso  interdi- 
cendam  arbitror,  nisi  forte  per  hoc  mauor  ejus  ali- 
qua  utilitas  praepediatur,  sicut  in  caeteris  litterls 

G  faciendum  scimus,  ut  videlicet  mlnora  pro  majori- 
bus  aut  intermitiantur,  vel  penitus  omittantur« 
Quippe  cum  nulla  sit  in  doctrina  falsitas,  nulla  in 
verbis  turpi^jido,  nonnulla  de  scieutia  utilitas,  quis 
boc  dicendo  aut  docendo  culpari  roereatur,  nist 
causa  venerit  supradicta,  potiori  videlicet  bono  ne- 
gleclo  aut  dimisso  ?  Nemo  etenim  scieutiam  aliquam 
malam  esse  dixerit,  etiam  iilam  quae  de  malo  est^ 
quae  justo  homini  deesse  non  potest.  Non  ut  malum 
agat,  sed  ut  a  malo  praecogitato  sibi  provideat,  quod 
nisi  cognitum  teste  Boetio  vltare  non  posset.  Nou 
est  enim  malum  scire  decipere  vel  adulterari,  sed 
i$la  committere,  quia  ejus  rei  boua  est  coguitio, 
cujus  pessima  est  actio :  et  uemo  peccat  cogno- 

|v  scendo  peccatum,  sed  comroittendo.  Si  quae  au- 
tem  scientia  malum  esset,  utique  et  roalum  esset 
quaedam  coguoscere.  At  jam  absolvi  a  malitia  Deus 
non  posset,  quia  omnia  novit.  In  ipso  enim  m>1o 
omnium  est  plenitudo  scientiarum,  cujus  donum  est 
omnis  scientia.  Scientia  quippe  est  compreheDsio 
oinnium  rerum  quae  sunt,  aique  bis  veraciter  cun- 
cla  discernit,  cui  ea  quoque  quae  non  sunt  quasi 
praescntia  assislunt.  Unde  et  enumeratis  donis  Spi- 
ritus  ejus,  ipse  spiritus  scientiae  esse  dicitur  (Isa, 
XI,  2).  Sicut  autem  mali  quoque  scientia  bona  est, 
ad  evitandum  scilicet  malum  necessaria,  ita  pote- 
statem  etiam  mali  bonam  esse  constat  ad  prome- 
rendum  necessariam.  Si  enim  peccare  non  possc- 
mus,  nibil  non  peccando  promereremur,  et  ei  qul 
liberum  nou  habet  arbitriumt  nullum  ex  his  quae 
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coaclus  agit  debetur   prjemiuro.  At  vero  conlra,  A  et  malum  bonum,  ponentes  tueem  tene^ras,  ei    ^^' 

bras  lucem  (ha.  y,  20). 


ul  ait  propbeta ,  Qui  poiuit  transgredi  et  non  est 
tramgressus^  facere  mala  et  non  fecit,  ideo  sta- 
bilita  sunt  bona  illius  in  Domino  [Eccli,  xxxi,  10, 

Ex  bis  itaque  liquidum  est  nullam  aut  scientiam 
Tei  potestalcm  malam  esse,  quantumcunquis  mala 
siut  exercitia  eorum,  cum  et  Deus  tribual  omnem 
scientiam,  el  omnem  ordinet  potestatem.  Qui  etiam 
de  potestale  iniquissimi  Pilali  adTcr&us  se  ail :  Non 
haberes  in  me  potestalem^  nisi  datum  esset  tibi  desu- 
per.  Scienlias  itaque  approbamus,  sed  fallaciis  alm- 
tentium  resistimus.  Non  enim  teste  Tullio  medio- 
criter  erraut,  qui  ex  vitio  hominis  scienliam  cul- 
paut.  Sic  enim  cum  de  reprehensione  argumentatio- 
num  in  Rethorica  doceret,  ait  inler  csetera :  Non 
ad  id  ad  quod  instituitur  accomodabitur  aUqua  pars 
argumentationis,  sires  exvitio  hominis  vituperabitur, 
«I  si  quis  doctrinam  ex  alicujus  docti  vitiis  repre- 
hendat.  Nullos  autem  sacris  litteris  eruditos  igno- 
rare  arbitror  plus  in  sacra  doctrina  spirituales  viros 
cx  ipso  scientiae  studio,  quam  ex  religionis  merito 
profecisse,  et  quo  quisque  sanclior  ante  conversio- 
nem  suam,  amplius  eum  in  sancta  eruditione  sua 
valaisse.  Paulus  quippe  apostolus  licet  uou  major 
roerito  quam  Petrus  videatur,  vet  confbssor  Augu- 
stinus-qiiam  Hartinus,  tanto  tamen  uterque  al- 
tcro  majorem  in  doctrina  gratiam  post  convcrsb- 
nem  faabuit,  quanlo  antea  majore  litterarum  scientia 


H%e  adversus  illos  dicta  sufOciant  qui  su»  impe- 
ritiae  solatium  quaerentes,  cum  nos  aliqua  de  phi- 
Losophicis  documentis  exempla,  vel  similitudines 
inducere  viderint,  quibus  planius  quam  volumus 
fiat,  statim  obstrepunt,  quasi  sacrae  fidei  et  divinis 
rationibus  ipsae  natura;  renim  a  Deo  conditaroLi 
inimicae  videntur,  quarum  videlicet  naturarum  mtt- 
ximam  a  Deo  peritiam  ipsi  sunt  a  Deo  philosopbi 
conseculi,  ut  cum  sancti  doctores  allegoriarum 
mysteria  in  ipsis  animalium,  vel  quarumlibet  nalu- 
ris  remm  investigent,  juxta  ipsorum  philosophorum 
dicta,  bas  assignant,  dicentes  quidem  hanc  hujus 
vel  illius  naturam  essc  rei,  sicut  Physicae  scriptores 
tradiderunt.  In  tantum  vero  in  ipsa  faclura  delecla- 
tur  Deus,  ut  frequenier  ipsis  rerum  naturis  quas 
creavit,  se  figurari  roagis  quam  verbis  nostris,  quae 
nos  conflnximus  aut  invenimus,  exprimi  velit»  ut 
magis  ipsa  rerum  similitudine,  quam  verborum 
nostrorum  gaudeat  proprietate,  ut  ad  eloquentia^ 
venustatem  ipsis  rerum  naturis,  juxta  aliquam  si- 
militudinem,  pro  verbis  Scriptura  malit  uti,  quam 
propriae  locutionis  integritatem  sequi.  Nemo  itaque 
roe  culpare  praesumat,  si  ad  propositum  nostnim 
ostendendum^aliquas  vel  exnobis  velexphilDsophis 
simititudines  induxero,  quibus  facilius  aperire- 
quod  desidero,  possim.  Scriptum  quippe  est :  Fas^ 
est  ab  hoste  doceri^  et  cum  inteliigentia!  deservimus 


poUebat.  Ex  quo  praecipue  saecutarium  quoque  lit-  q  modis  omnibus  eurandum  est,  utquoad  possumus^  id 


teranim  studium  divina  dispensatione  commendari 
arbiiror,  non  solum  propter  utilitalem  quam  conti- 
nent,  vcrum  a  donis  ejus  alienae  viderentur,  si  ad 
nullum  eis  commodum  uteretuir.  Novimus  tamen  et 
<ib  Apostolo  dictum,  quia  scienlia  infiat  (I  Cor.  viii, 
1),  id  est  superbiam  generat.  Sed  ex  hoc  praecipue 
boua  esse  convincitur  quia  in  malum  superbiae 
consclnm  sui  trahit ;  sicut  enim  honnulla  sunt 
bona,  quae  non  nisi  ex  malo  proveniunt,  iia  et  non- 
nulla  sunt  mala  quae  ex  bono  originem  trabunt. 
Poenitentia  quippe,sivecorrectionis  satisfactio,  cum 
bona  sint  ita  malum  facturo  coroitantur,  ut  non 
nisi  ab  eo  nasci  possint.  E  contrario  invidia  sive 
superbia,  cum  sint  pessimae,  a  bonis  inilium  ba- 
bent.  Piemo  quippe  invidia  allerius  attenuatur»  nisi  D 
pro  bonis  ejus,  et  nemo  nisi  ex  bonis  quae  se  habere 
cognoscit»  in  superbiam  extollitur.  Uiide  et  Lucifer 
ille  qul  mane  oriebatur,  tanto  ad  superbicndum 
pronior  ezstitit,  quanto  caeteris  Aiigelicis  spiritibus 
per  sapientiae  vel  scientiae  claritalem  superior  fuit, 
nec  tamen  ideo  sapientiam  ejus  vel  scientiam  de  na- 
turis  rerum  cognoscendis  quaro  a  Deo  acceperat, 
malaoQ  dici  convenit,  sed  ille  supcrbiendo  illa  roale 
usus  sit.  Sic  et  cum  quilibet  de  pkilosopbia  sua  vel 
docirina  superbit,  non  ipsam  scientiam  culpare  de- 
bemas  propter  adjuuctum  vitium,  sed  unumquod- 
que  secundum  seipsnm  pensari  convenit»  ne  fortc 
iodiscrete  agentcs^  propheticam  illam  maledictio- 
incurramus.  Vte  his  qui  dicunt  bonum  malum, 


faciie  facere  studeamus.  Unde  est  illud  beati  cou&i- 
lium  Augustini,  ip  quarto  De  docirina.  Christiana, 
'  ubi  quidem  Christianae  doctrmae  modos.  exsequitur 
ac  docet :  Non  curante  iUo,  inquit,  qui  docet  quanla 
eloquentia  doceat^  sed  quanta  evidentia.  JHligens  ap- 
petitus  aiiquando  negligit  verba  eultiora,  unde  ail 
quidam,  eum  de  genere  tali  elocutionis  ageretf  esse  iu 
eo  quamdam  diligentiam  negligenlem.  Itcm  :  Quid 
enim  prodest  locutionis  integritas^  quam  uon  sequitur 
intellectus  audientis  f  cum  loquendi  omnino  nulla  sit 
causa^  si  quod  loquimur  non  intelligunt^  propter  quos 
ut  intelligant,  ioquimur.  Qui  ergo  docet,  vitabit 
verba  omnia  qum  non  docent.  Item  :  Insignis  est  in* 
dolis  in  verbis  verum  amare,  non  verba. 

UL 

Quid  enim.prodest  davis  aurea^.  si  aperire  quod' 
volumus  nou  putest  ?  aut  quid  obest  ligiiea,  si  boc 
polest;  quando  nil  quaerimus,  iiisi  palere  quod 
clausum  est?  Sed  incassum,  inquies,  laboramus»  si 
id  aperire  qu^erimus,  aut  quod  jam  per  alios  est 
apertum»  ut  nostro  ulterius  labore  opus  non  sit». 
aut  omnino  aperiri  nou  poiest,  ut  illud  videlicet 
ineffabile  Trinitatis  mysterium.  Et  profe^to  iiihii 
hoc  verius.  Sed  si  hoc  aperiri  non  potest  ab  homi- 
ne,  quid  egerunt  sancti  Patres,  qui  tot  nobis  de 
Trinitate  tractatus  reliqueruiit  ?  Si  vero  qui  de  ea 
tractaverunt,  docerequod  intendebant  poluerunt,  et 
quod  clausum  erat  aperire,  quid  opus  erat  unuiii). 
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posl  alium  scribere,  et  quod  ille  jam  aperueral,  A 
iiunc  postea  reserare?  Quidquiil  horum  quislit>et 
conslitual,  miror  qua  me  fronte  aliquis  arguat,  si 
cstcrorum  de  his  scril)enlium  providentiam  laudet, 
nib;!  (brte  in  lioc  nostrum  jam  penitus  superfluere 
iractatum  dicat,  quod  et  illorum  documenta  suffi- 
ciant,  et  nuUae  jam  ullerius  quibus  resistendum  sit 
pullulent  baereses,  vel  niillae  de  nostra  ilde  supersint 
dubitationes,  qux  aliquibns  rationibus  vel  ad  do- 
cumentum  vel  ad  defensionem  ejus  egere  videantur, 
.iique  ulinam  ita  sit.  At  vero  ut  innumeram  multi-f 
tudinem  infidelium,  quae  extra  Ecclesiam  est,  tam 
Jndaeorum  scilicet  quam  ethnicorum,  praeteream, 
quis  ita  omnes  hsereses  repressas  profiteri  audeat, 
ut  jam  nulia  apud  nos  lidei  sint  schismata,  nuUae 
ullerius  futurse  sint  dissensiones?  Quousque  euim  ^ 
paleas  cum  granis  praesens  Ecclesia  indifferenter 
continebit,  nec  messi  Domini  inimicus  homo  super- 
scminare  zizania  cessabit?  donec  videlicet  in  llne 
Sieculi  messores  angeli  Dei  zizania  colligant  in 
fasciculos,  el  in  ignem  arsuros  mittant.  Nou  pos- 
sunt  schismatici,  non  possunl  decsse  baeretici,  nec 
inter  scorpioncs  el  serpentes  tutum  patebit  iter,  sed 
semper  ad  prohalionem  vel  excitationem  lidelium 
habebit  maier  Ecclesia  sub  Christi  nomine  niultos 
quos  coleret  Antichristos,  pro  quibus  ingemis- 
cens  quotidie  dieat :  Ex  nobu  exierunt^  $ed  ex  nobii 
non  erant  (/  Joan.  ii,  19),  et  affectu  materno  per 
si.igulos  annos  pro  eis  ut  redeant,  immolet  publicas 
orationum  hostias.  Nam  oportet,  inqnit  Apostolus, 
hg>rem  es$e,  ut  ^ui  probati  sunt  manifeiti  fiant 
(I  Cor.  m,  19).  Quod  maxime  in  novissimis  tempo* 
ribus  Antichrisli  regno  appropinquante,  fulurum 
exspectamus,  quando  juxta  Domiuicam  et  apostoli- 
cam  senientiam  graviora  semper  imminere  atque 
cxcrescere  constat  pericula,  et  refrigescenle  chari- 
tate,  mala  omnia  amplius  puUuIare.  Unde  et  idem 
Apostolus  ad  Timotbeum  :  Hoc  autem  scilo  quod  in 
nomsimis  diebus  instabwU  tempora  periculosat  et 
erunt  homines  seipsos  amantes,  cupidi,  elati^  superbi^ 
blasphemi,  sine  pace,  habentes  quidem  speciem  pieta-- 
<M,  virtutem  autem  ejus  abneguntes  (II  Tim,  i,  5). 
Qui  et  alibi :  Nos^  inquit,  sumus  in  quos  fines  swcu- 
lorum  devenerunt  (I  Cor,  x,  il).  Et  Petrus  in  se- 
cunda  Epistola  :  Hoc  prunum,  inquit,  scientes  quod  D 
venient  in  novissimis  diebus  deceptione  iHusores^  elc. 
(//  Petr.  III,  3.)  Et  Joannes  :  Filioli,  inquit,  novis- 
sima  hora  est,  Et  sicut  audistis  quia  Antichristus  ve^ 
iiit,  nunc  autem  Aniichristi  multi  facti  sunt.  Unde 
scimus  quia  novissima  hora  est.  Ex  nobis  enim  prO" 
dierunt,  sed  ex  nobis  non  erant  (/  Joan.  ii,  f8, 19). 
Ilinc  et  in  Epistola  Judae  scriptqm  est :  Vos  autem 
charissimiy  memores  estote  verborum  quce  prcedicta 
snnt  ab^apostoiis  Domini  nostri  Jesu  Christi^  qui  di- 
cebant  vobis  quoniam  in  novissimis  temporibus  veiiient 
iilusores;  hi  sunt  qui  segregant  semetipsos  et  hos 
quidem  arguite  judicatos  (Jud.  17  et  s<'q.).  Ac 
si  aperte  ros  hortaretur  dicens  :  Providete  ut 
talcs  dijudicare  ac  raiionibus  convincere  valeatis. 
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parati  semper,  ut  beatus  Petrus  meroinit,  aa  satisla- 
ctionem  omni  poscenti  vos  ralionem^  de  ea  qwt  itt 
vobis  esi  spe  et  fide^  ni  in  eo  quod  detrahunt  dt  tobiSf 
conlundantur  qui  calumniantur  vestram  bonam  con- 
versationem  in  Christo  (I  Petr.  iii,  15, 16).  idem  et 
coapostolus  ejus  Paulus  admonens  :  Sermo^  inquit, 
vester  in  gratia  conditus  sit  sale^  ut  sciatis  quomodo 
oporteat  vom  unicuique  respondere  (Coloss.  iv,  6). 

Quae  quidem  apostolorum  dicta  beatus  diligeoter 
attendens  Augustinus,  ad  Yalerium  comitem  in  libro 
De  nuptiis  et  concupiscenlia,  his  scribit  verbis  : 
Quod  licet  fide  robustissinta  irriseris,  bonnm  est 
tamen  ut  etiam  noveris  defendendo  adjuvare  quod 
credimus.  Et  apostolus  Petrus  paratos  nos  esse  prW'» 
cepitf  c  ad  satisfactionem  omni  poscenti  nos  ratianem 
de  fide  et  spe  nostra:  >  Et  apostolus  Paulus  :  c  Sermo^ 
inquit,  sit  in  gratia  saie  conditus^  ut  sciatis  quomodo 
oporteat  unicuique  respondere.  »  Item  in  traciatu  De 
misericordia,  nos  ad  ea  quae  nondum  capere  in- 
telligendo  sufficimus  adhortatur  dicens  :  Petiu 
orando  ,  quxrite  disputando ,  pulsate  rogando.  Ra- 
tione  quippe  magis  haretici  sun$  quam  poiesta- 
te  coercendi^  cumjuxta  sanctorum  Patrum  aucloritu- 
tem,  fideles  quoque  quibus  i  omnia  cooperantur  in  bo- 
num  (Rom.  yiii,  28),  i  eorum  disputationibus  exerci" 
tati^  vigilantiores  atque  cautiores  reddantur.  Unde 
Hieronymus  super  Jeremiam,  lib.  xi  :  Ad  tempus^ 
inquit,  vatet  hcBresiSf  ut  electi  quique  manifesii  fiani^ 
ft  probati  sint,  Augustinus  contra  Epistolam  Par- 
meniani  :  Hceretici  si  in  Ecclesia  essent^  nihilominus 
errarent :  cum  autem  foris  sunt^  plurimum  prosunt^ 
non  verum  dicendo,  quod  nesciunt,  sed  ad  verum 
quijerendum  carnales,  et  ad  verum  accipiendum  spi^ 
rituales  Catholicos  exciiando,  Vtamur  ergohaereticis^ 
non  ut  eorum  approbemus  errores^  sed  ut  Catholicam 
disciplinam  adversus  eorum  insidias  asurenUs  tigi" 
lantiores  et  cautiores  simus,  etsi  eos  ad  saluiem  re- 
vocare  non  possumus,  lisidorus  De  summo  bono, 
lib.  I,  cap.  16  :  Sancta  Ecclesia  exercetur  sapientia, 
cum  tentatur  verbis ;  exercetur  patientia^  cum  tenta- 
tur  gladiis  ;  cum  pravitatis  hosreticw  doctrvia  est 
propagata  Ecclesite,  nam  antea  simpUci  tantum  fide 
vigebat.  Haereticorum  ergo  occasione  propagati  sunt 
doctores  in  fide,  el  per  acumen  haeresum  hodie  cre- 
verunt  magistri.  Unde  et  sancti  doctores  cum  a«l 
exercitalionem,  utdiclum  est,  fidelium  adeo  neces- 
sarias  esse  baerellcorum  dispulationes  vel  inquisi* 
tiones  attenderent,  ratione  polius  quam  poteslate 
eos  coerccri  sanxerunt,  et  nos  quasi  tant^  victoriae 
desiderio  ad  sacrae  studium  eruditionis  sunt  potis- 
simum  adborlati.  Quale  est  illiid  Hieronymi  ad  Ne^ 
potianum  :  Disce^  inquit,  quid  doceas  ut  possis  ad- 
hortari  in  doctrina  sacra^  et  coniradicentes  revin^ 
cere,  paratus  semper  ad  satisfactionem  omni  poscenti 
rationem  de  eu  quw  in  te  est  spe.  Gregorius  Boni- 
facio  :  Si  ita,  ut  audieram,  magnitudo  vestra  inten- 
tione  soUicila^  de  anima  suce  vita  cogitaret,  nequa- 
quam  mihi  de  fide  sua  per  epistotas,  sed  per  semet* 
ipsam  posceret  respondere,  ut  et  vos  de  nostra  ra- 
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tione,  et  not  de  veetra  credulilate  gauderemu$.  Nam  A  Nempe  vo$  ip$i  dUere  $oUti$;  idcirco  uil  e$se  cuno- 

$iu$  exquirendum^  quia  simplex  $it  et  abevluta  Chri^ 


no$  liut  in  omnibue  cau$i$^  in  hU  praeipue  qum  Dei 
$int^  raiione  magi$  con$tringere  honUnee  quam  au- 
ctoritate  fe$tinamu$.  Idem  Dominico  episcopo :  Quan^ 
quam  de$ideremu$  omne$  hasretieoe  a  catholici$  ^a- 
cerdotibu$  vigore  eemper  ratioueque  compeeci.  Idem 
in  Pastorali,  cap,  50  :  Aliter  admonendi  $unt  hujue 
uBeuii  $apUnte$^  alque  alUer  hebetee.  Illoe  plerun^ 
que  rationie  argumenta^  i$to$  nonnunquam  meliue 
exempta  convertunt.  Hli$  mmirum  prode$t  ut  in  $ui$ 
alUgationibuejuncti  permaneant^  i$ti$  vero  aliquando 
tufficit  ut  laudabilia  aliorum  facta  cogno$cant.  Ni* 
colaus  papa  ad  consulta  fiuigarorum,  cap.  41  ; 
De  ei$  qui  Chri$tianitati$  bonum  $u$cipere  renuunt^ 
pon  aliud  po$$umu$  $cribere  vobU,  nUi  ut  ad  fidem 


$tiana  creduUtae.  Quomodo  ergo  nunc  fidel  $implici' 
tatem  de$truiti$^  judiciU  ac  te$tibu$  eam  fuiciendo  ? 
Similem  a  beaUi  Sylveslro  oppositioneni  a  Judaeis 
lieri  in  Yiia  ejus  legimus,  cum  \idelicet  eos  de  fide 
Cbristi  rationibus  coarciaret :  Ita  quippe  $criptum 
e$t  :  Joa$i  rabi  dixit :  Bationi  humanw  non  e$t  conh' 
miitenda  fidee^  qum  Deum  hunc  euadeat  credi^  quem 
tu  unum  Deum  Patrem^  et  Filium^  et  Spiritum  $ath- 
tum  confiterie.  Unum  denique  simiie  dictum  beati 
Gregorii  dicitur,  quod  hi  qui  suae  solatium  impe- 
ritise  quaurunt,  eum  ea  de  ilde  interrogantur  ad 
quae  respondere  non  sufiiciuut,  statim  objiciunt  iU 
lud»  inquam,  quod  in  homiiia  £vangeUorura  xi« 


neee$sarii$  moniti$,  et  exhortationibue  et  ratione  eo$     cum  de  resurreaione  corporom  loquereiur,  ait : 


poliue  quam  vi  convincatU.  Isidorus  De  summo  bono 
Ub.  u  :  Fide$  nequaquam  vi  extorquetur^  $ed  ratione 
atque  exemplU  $uadetur,  a  quibue  autem  exigitur 
vioUnter,  per$everare  in  ei$  non  po$$unt  exemplOj  ut 
ait  quidam^  novellce  arborU^  cuju$  $i  qui$  cacumen 
vioU^ter  impre$$erit^  denuo  dum  laxatur  in  id  quod 
fuerat  confe$tim  revertitur.  Uilarius  de  Trinitate  in 
lib.  XII :  Oportet  eo$  qui  Chri$tum  prcedicant  mundo^ 
irTeligio$i$  mundi  imperfecti$que  doctrini$  per  sct«n- 
tUm  omnipotentite  contraire^  juxta  iUud  Apostoli  : 
f  Noetra  enim  arma  non  $unt  carnaiia^  $ed  potentia 
Deo^  adde$tructionemmunitionum  rationU^destruen- 
tia  ei  evnnem  altitudinemelevatam  adver$u$  cogitatUh- 


Sciendum  nobi$  e$t  quod  divina  operatio  $i  ratione 
comprehenditur^  non  est  admirabiiie^  nec  fidee  iiabet 
meritum^  cui  humana  ratio  prasbet  experimentuht. 

F.xqua  profeclo  senleniia,  ne  videlicet  inutilis  sit 
fides  et  expers  meriii,  patenter  asserunt  iiil  ad  Ca- 
tbolicai  fldei  mysteria  periinens  ratione  investigau- 
dum  esse,  sed  de  omnibus  auctorilati  statim  cre* 
dcndum  esse,  quantumcunque  hsec  ab  buuiana  ra- 
tlone  remoia  esse  videalur.  Quod  quidem  si  reci- 
piatur,  ipsum  quoque  Gregorium  in  bis  qu»  antea 
de  dictis  ejus  collegeramus  sibimetipsi  contrarium 
reperiemus.  Nec  sibi  tantum,  sed  c^sieris  omnibus 
fere  doctoribus  sanctis»  qui  nos  pariter  cum  ipso  ad 


nemDei  (JICor.x,Ay5)^i  fidemnonnudamapostoiie  QTSiiioot»  fidei  nostrae  perqujrendas  seu  reddendas 


atque  inopetn  rationi$  reliquit.QuiBquamvU  potenti$" 
sima  ad  $aiutem  st/,  tamen  m$i  perdoctrinam  instrua-' 
tur^  habebit  quidem  inter  adverea  tutum  diffugiendi 
rMe$$um^  ncn  etiam  retinebit  con$tantem  abscedendi 
securitatem^  eritque  ut  infirmioribue  $unt  post  fugam 
castra,  non  etiam  ut  caetra  iiabentibue  ade$t  interrita 
(ortitudo.  Conetituendw  ergo  $unt  in$oUnU$  adver- 
su$  Deum  disputationes,  et  destruenda  rationum  fal- 
laeium  munimenta,  et  eUvata  ad  impUtatem  ingenia 
conterenda ;  nec  camalibus  armi$,  $ed  spiritualibus; 
nec  terrena  doctrinaf  sed  coeleeti  $apUntia,  ut  quanta 
rerum  divinarum  humanarumque  dUcretio  e$t,  tanto 
uUra  terrena  etudia  ratio  c<ele$ti$  excedat. 
Quomodo  ergo  audiendi  sunt,  qui  fidem  rationi-» 


adhortantur.  Alioquin  ut  supra  quoque  meminimua, 
cujusque  populi  fidcs,  quantamcunque  astruat  fal- 
sitatem  refelii  non  polerit,  etsi  iu  tantam  dev«»luta 
sii  caecitatem  ut  idolum  quodlibct  Deum  esiie  ac 
cueli  ac  terrae  creatorem  fateatur.  Siatim  quippe  qui 
Iioc  receperit,  cum  hinc  pulsare  eum  coeperiinuSt 
sicut  olim  martyres  faciebant,  cum  idololatiise  cul- 
tum  gentilibus  improperarent,  respondere  poterit 
^ecundum  nosipsos  etiam  de  fide  ratiocinaudum  non 
esse,  nec  a  nobis  alios  impeti  debere,  unde  nos  ab 
aliis  censemus  impetendos  non  esse.  Novimf.t 
quippe  ipsum  beatum  Gregorium  saepius  in  scripiis 
suis  eos  qui  de  resurrectione  dubitant  coogruis  re- 
rum  exemplis  vel  similitudinibus  ratiocinando  ipsaw 


bus  vel  astruendain  vel  defendendam  esse  dene-  D  astruere,  pro  qua  tameu  superius  dixit  fidem  nou 


gant?  pnesertim  cum  ipsi  sancli  quoque  de  his 
qoaead  fidem  pertinent  ratiocinantes  muUis  exem- 
plorum  irel  simiiitudinum  rationibus  rebelles  ar- 
guere  vel  reprimere  soleant  ?  Si  enim  cum  persua- 
detur  aliud  ut  credatur,  nil  est  ralione  discutien- 
diim,  utrom  ita  scilicet  credi  oporteat  vel  non  : 
qnid  restat  nisi  ut  aeque  tam  falsa  quam  vera  prae- 
dicaniibus  acquiescamus,  et  illam  Fausii  haeretici 
defen&ionem  praelendamus,  qua  se  ab  impugnatione 
fidelium  protegere,  et  ipso  per  prophclam  ac  eo- 
mm  sententiam  nititur  confutare  ?  Sic  quippe  aie- 
bat,  sicut  in  primo  contra  Fauslum  libro  bealus 
mcnuntC  Augustinus  ;  Et  hasc  enervis  fidei  confessio 
in  Christo  sine  teste,  et    argumenlo  non  credere. 


babere  merituni  cui  humana  ratio  piaebet  experi- 
nientum.  Nunquam  bic  quos  ralionibus  suis  in  fide 
resurrectionis  aedificare  volehat;  has  ejus  rationes 
seconduin  ipsius  seutentiam  refellere  poterat,  se- 
cundum  quam  scilioet  astruere  dicitur  neqnaqoam 
de  fide  humanis  raiiouibus  disserendum  esse,  qui 
nec  boc  astruere  dicilur,  ipse  proprie  exhibuit  fa- 
etis.  Qui  nec  etiam  dixit  non  esse  ratiocinandum 
de  fide,  nec  humana  ratione  ipsam  apud  Deum  ba- 
heie  merituO),  ad  quam  non  tam  diviii»  auctoriia- 
tis  inducit  testimonium,  quam  huinaua:  raiionis  co- 
git  argumentum.  Nec  quia  Deus  id  dixerat  credi- 
tur,  sed  quia  hoc  sic  esse  convincitur,  recipilur. 
Distinguitur  itaque  fidcs  talis  a  fide  Abrahae,  qui 


1055  PETR!  ABiGLARDI  OPP.  PARS  II 

ipsam  Verbt  generationem,  el  a  nobis  disseri  non 
posse  et  per  nos  disseri  posse  profitetur.  llnde 
ipse  super  £ccksiastem»  ut  jam  supra  memiiiimus, 
ubi  scriptum  est,  t  Qui$  $cH  spiritus  fiUorum  /lomt- 
num^  $i  ascendat  $ur$um ,  et  spiritus  pecori$  de- 
$cendat  deorsum  in  terra ,  i  an  $ic.  Adjiciendo 
i  qui$  I  dificultatem  voluit  demon$trare.  Pronomen 
enim  qui$  in  Scripturie  $ancti$  non  pro  impo$$ibili , 
icd  dxgicHi  ponitur^  ut  in  c  Generationem  eju$  i  id 
e$t  Christi,  t  qui$  enarrabit?  i  (I$a,  xiuu  8.)  Idem 
super  Mailhaeum  cum  illud  exponeret,  <  Liber  ge- 
nerationis  Je$u  Christi  (Matth,  i,  1)  >  :'  /n  I$aia  ^ 
iiiquit,  legimu$ :  Cenerationem  ejus  qui$  enarrabit  ? 
(l$a,  XIII ,  8.)  Non  ergo  putemu$  Evangelium  pro- 
phetas  e$$e  contrarittm^  ut  quod  ille  impo$$ibile  di^ 
cit  effatu ,  hic  narrare  incipiat^  el  ibi  de  genera- 
tione  divinitatis ,  hic  de  incarnatione  dictum  e$t, 
Et  beatus  Augustinus  hauc  ipsam  Yerbi  generatio- 
uem  protitens,  fruslra  legi  vel  eiponi,  sive  intelligi 
a  mullis  etiam  antequam  exponatur,  inteiligi  posse 
asseverat.  Unde  ipse  cum  ad  hanc  exponendam  ve- 
niens,  verba  iila  Joannis  praeroisisset :  In  principio 
erat  Yerbum,  et  Verbumerat  apud  Deum^  et  Deiu 
erat  Verbum  (Joan.  i,  i),  statim  exorsus  ait,  ul  su* 
pra  quoque  meminimus  :  Uoc  animalis  homo  non 
percipit.  Quid  ergo,  fratre$^  $ilebimu$  hinc  ?  Quare 
ergo  legitur  $i  non  $iletur^  aut  quare  auditur^  $i  non 
exponitur  ?  Sed  ut  quid  exponitur ,  st  noit  tn/f//t- 
gitur?  Itaque  quoniam  rur$u$  e$$e  non  dubito  in 
numero  noitro  quo$dam  a  quibu$  non  $olum  po$$it 
espo$ilum  eapt,  $ed  et  antequam  exponatur  intetligif 
non  fraudabo  eo$  qui  po$$unt  capere  dum  limeo 
$uperfluum  e$$e  auribus  eorum  qui  non  po$$unt  cor 
pere,  Quid  enim  boc  mirum  a  lidelibus  Christianis, 
post  tot  documeuia  iutelligi  posse,  qiiae  revelante 
Deo  a  geutilibus  quoque  reprobis,  ut  etiam  supra 
dictum  est,  Paulus  inielligi  et  cognosci  mauifeste 
lestalur  dicens  :  Quia  quod  notum  e$t  Dei ,  mani' 
fe$tum  e$t  in  iUi$  :  Deu$  enim  iUi$  reveiavit^  etc, 
(Hom,  1, 19.)  £t  riirsum  :  Quia  cum  cognovi$$ent 
Deum ,  non  $icut  Deum  glerificaverunt,  etc.  (Ibid.^ 
31.)  Sed  fortassis  inquies,  quid  ergo  profueruut  tot 
sanctorum  Pairum  de  (ide  iractatus,  si  adhuc  ali- 
quiC  supersiut  dubitationes,  quibus  nondum  satisfa- 
ctum  sit?  Audi  illud  Poetx  diaum, 

Est  quoddam  prodire  tenus  $i  non  dalur  uUra. 
(HoEAT.,  Epi$t.  I,  epist.  1,  vers.  32.) 

Sufliciebat  cis  quaestiones  quas  audiebant ,  dissol  - 
vere,  et  sui  ti  roporis  dnbitationes  terroinare ,  post- 
erisque  exeinplum  relinquere ,  cum  similibus  si 
forte  acciderint,  operam  dare,  bene  inquies ,  si  ac- 
cideriiit ,  et  tunc  arroa  sumenda  cum  bostis  im- 
niiiierit.  Annuo  tunc  quidem  esse  sumenda ,  sed 
anie  fabricanda  ac  praeparanda.  Quid  si  hostis  es- 
set  semper ,  nunquid  satis  dcberous  nobis  esse  no- 
fitra  oblinere  quiete,  et  non  acquisitis  aliis  aropli- 
licare?  Aiquf*  utinaro  illud  salteip  possemus,  si  istud 
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A  maximum  assequi  non  possumust  Sedatlende,  ob- 
secro,  iliud  quoque  poeticum  : 

...  Nondum  tibi  defuit  ko$tit* 
Praetermitto  Judaeos  et  ethnicos. 
IV. 
Ad  haereticos  Tenio  qui  quanto  domesticiores , 
tanto  pejores ,  civilibus  bellis  inquieure  Ecdesiam 
iion  cessant.  Atque  utad  nostra  veniamus  tempora, 
quibus  jam,  aiunl,adeo  repressas  esse  ut  jam  nullo 
fidet  fandamento  sit  opus  :  nultos  in  tantam  olim 
insaniam  prorupisse  haereticos  quisquam  audierit, 
quanta  nounuUi  eontemporaneoram  nostronim  de- 
baeehati  sunt.  Tanquelmus  qaidam  laicus  Doper 
in  Flandria,  Petrus  presbyter  nuper  in  Provincia, 
ut  ex  muliis  aliquos  in  medium  producamus.  Quo- 

^  rum  qtiidem  alter,  Tanquelmus  scilicet ,  in  taotam 
se  erexerit  dementiam  ,  ut  se  Dei  Filium  vocitari 
atque  decantari,  et  a  seducto  populo  ,  ut  dieilur, 
templum  aedificari  sibi  facereU  Alter  vero  iu  fere 
omnem  divinorum,  sacrorum  et  ecclesiasticae  do- 
ctrinas  institutionem  enervarat ,  ut  multos  rebapti- 
zari  eogeret,  et  -venerabile  Dominicae  signum  cnici& 
removendum  penitus  censeret,  atque  alUris  sacra- 
mentum  hullatenus  celebrandum  esse  ampiius  astru- 
ereL 

V. 
Sed  nec  magistros  divinorum  librorum,  qui  uiinc 
maxime  circa  nos  pestilentiaecathedras  tenent,  prass 
tereundos  arbitramur,  quorum  unus  in  Francia,  al- 

Q  ter  in  Burgundia ,  tertius  in  pago  Aiidegaveusi , 
quartus  in  Bituriceusi,  inulu  calholicae  fidei,  vel 
sanctis  doctrinis  adversa  non  solum  teneot,  verum 
etiam  docent. 

VI. 
Primus  quidem  ille  quem  diximus,  sine  fide  ven- 
turi  inultos  qui  ante  incarnationemejusexsUtemnt, 
salvandos  asserit ,  Dominum  nostrum  Jesum  Chri- 
stum  in  aperto  utero  Virginis  fuisse  natum ,  sicui 
et  caeteros  homines,  nisi  quod  ipse  solus  sine  viriii 
semine  sit  concepius.  In  ipsa  quidem  diviniutis  na- 
tura ,  ac  diviuarum  personarum  distinctione ,  ita 
praesumptuosus  asserlor  iuvenitur,  ut  quia  Deus 
Pater  generavit  Filium,  profiteatur  Deum  genuisse 
seipsum.  Quem  aperte  errorero,  imo  baeresim  beatLs 

D  Augustinus  in  primo  de  Trinitate  refeUit  dicens  : 
Qui  putat  eju$  potentio!' Deum  ut  $eip$um  ip$e  genue- 
rit ,  eo  piu$  errat ,  quod  non  $olum  ita  Deu$  non 
e$t ,  $ed  nec  $pirituali$  creatura  nee  eorporali$ , 
nuUa  enim  re$  e$t  omnino  qucs  $e  ipsam  gignai. 
VII. 
Altcr  quoque  totidem  erroribus  involutus,  tres  fn 
Deo  proprieuies,  secundum  quas  tres  distinguntur 
personae,  tres  essentias  diversas  ab  ipsis  personis » 
etab  ipsa  diviniutis  natura  constituit,  ut  scilicel 
palernius  Dei ,  vel  filiatio  sive  processio ,  nes 
quaedam  sint  tam  ab  ipsis  pQrsonis,  quam  ab  ipso 
Deo  dlversae,  qui  eliam  Dominum  Jesum  in  corpo- 
re ,  inore  alioruro  hominum  crevisse  denegat ,  et 
ojus  longiludinis  corpus  in  utero  matris ,  vel  in 
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cunis  exstilisse,   cujus   poslDiodum  fnit  in  cruce.  A  ^^^^  ^^9^  $ub$laiUiiB  non  minor  in  $in§uli$  qnam 


Monacbos  autem  atque  moniales,  post  publicum 
etiam  suse  professionis  votum,  et  benedictionis 
vel  cousecrationis  Tinculum,  posse  matrimoDium 
contrahere ,  ubi  Hcet  sit  voti  transgressio,  nulla 
tamen  fiet  init»  copul»  separatio  :  sed  in  ipso  per- 
mauentesmatrimonio  de  transgressione  pcenitentiam 
agunt. 

•  VIH. 
Tertius  vero  prsedictorum ,  non  solum  praedicta- 
rum  personarum  proprietates  res  diversas  a  Deo 
constituit,  Terum  etiam  potentiam  Dei,  justitiam  , 
roisericordiam ,  iram  ,  etc.  hujusmodi  quae  juxta 
hnmani  sermonis  eonsuetudinem  in  Deo  signi- 
ficantur,  res  quasdam  et  qualitates  ab  ipso  di 


in  omnibtUf  nec  majtr  in  omnibu$  quam  in  «tn^/f<« 
$ed  in  $olo  Patre^  vel  in  $olo  Ft/id  tanta  e$t^  quanta 
e$t  in  Patre  et  in  Filio  stm«i,  et  tanta  in  Spiritu 
$anctOf  quanta  in  Patre  et  Filio. 

Cum  itaque  non  sit  major  essentia  totius  Trinita* 
tis  quam  singuiarum  personarum,  constat  quoqve 
ipsam  Triniiatem  sicut  singul&s  ,  individuam  esse^ 
hoc  est  nuUas  penitus  in  quantitate  suae  essentias 
partes  habere.  Omne  quippe  quod  partibus  constat, 
ipsis  partibtts  ex  quibus  suum  esse  contrahit, 
naturaliter  posterius  dicitur.  Summa  vero  illa  Tri  • 
nitas,  qusB  universorum  supremum  principium  est* 
qua  ratione  posterius  atiquo  dici  potesl  ?  Amplius  : 
Omnet  inquit  Plato,  quodjunctum  e$t  natura^  dissotu- 


versas,  sicut  et  in  nobis  concedit ,  ut  quotjere  vo«  ^  H/eesf.EtbeatusHilariusio  psalmumcxxix  iQuts^uM 

ita  valet  credere,  ut  Deu$  corporali$  ^it^quia  ad  imagi' 
nem  eju$  homo  factu$  compo$itum  Deum  $tatuetes$€, 
Quidquid  autem  compo$itume$t^  nece$$e  e$t  \ion  fuerit 
aternum^quia compo$itio  habet  initium,  quo  cortposi' 
tum  maneat.  De  $inceritate  autem  ac  puritate  divi^ 
nas$ub$tanti(Bf  ut  nuUa  videlicet  penitu$  accidentiaf 
nuUa$  habeat  forma$^  $icut  nec  partee^  Boeiius  De 
Trinitate  lib.  i,  cum  summam  ejus  uniiatem  asse- 
veraret,  ait :  Quocirca  hoc  vere  unum  in  quo  nuUu$ 
numeru$,  nuUum  in  eo  aUud  prwur  id  quod  est.  ne^ 
que  substantivum  fieri  potest :  jorma  enim  e$t,  formm 
vero  $ube$u  non  po$$unt.  Formam  ilaque  Boetius 
loco  hoc  appeilavit  divinam  substantiam  secundum 


cabula  de  Deo  dicuutur,  tot  in  Deo  res  diversas  con- 
stitual. 

IX, 
Quartus  autem  in  tantam  prorupit  insaniam,  ut 
quia  res  aliter  evenire  possunt  quam  Deus  provide- 
rat ,  Deum  posse  falli  concedat.  Hoc  illi  atcendaut 
qui  de  fide  amplius  minime  scribendum  aulumant, 
cum  mille,  ut  aiunt,  boc  tempore  h^reses  puliulent, 
qaasi  ipsi  omnium  conscientias  et  fidem  oognove- 
rint. 

X. 
Nnnc  ad  propositum  redeamus,  qualiter  videlicet 
in  tanta  divinae  substantia  unitate,  tres  persone 


intelligi  ac  disseri  queant,  ut  quae   pronoffitiant  q  hoc  quod  nuiiarum  formarum  fundamentum  est. 


verba,  non  abhorreat  intelligentia.  Tantam  quippe 
divin»  unitalem  ^ubstautiae  ac  simplicitatem  seu 
identitalem  profitemur,  ut  sicut  a  partibus  ita  ab 
accidentibus  immuois  omniuo  perseveret,  nec  in 
ni  iio  penitus  variari  queat»  uec  in  ipsa  quidquam 
esse  possit,  quod  ipsa  nori*  sit.  Eadem  itaque  sub- 
stautia  simpiex  omnino  atque  individua  quae  Pater 
est  tani  Filijis  quam  Spiritus  sanclas;  eadem 
etiam  lota  est  Trinitas ,  id  est  tres  simui  hae  per* 
soD»,  individua  sit  praedicanda,  nec  sit  major  totius 
Trinitatis  essentia,  id  est  trium  simul  personarum 
quam  siogularum,  hoc  est  omnium  simul  quam  cu- 
JQsiibet  ttjiius  earum  per  se.  Unde  Augusiinus  De 
Trinitate  lib.  vii,  cap.  7  :  Non  quoniam  Deu$  e$t 


Sanctus  quoque  Augustinus  diviuae  naturae  sinceri  • 
tatem  astruens,  lib.  xi  De  civitate  Dei,  ait :  Nori 
propter  hoc  naturam  iUam  boni  simpUcem  dicimus^ 
quia  est  Pater  in  ea  $olu$,  aut  Filiu$  $olu$f  aut  Spi-- 
ritu$  $anctu$y  id  e$t^  aut  $ola  e$t  ista  nominis  Tri- 
nitas  sine  $ub$tantia  per^onamm^  iicut  SabeUiani 
putaverunif  $ed  ideo  $implex  dicitur  quia  est  hoc 
quod  habet^  exceplo  quod  relative  quoque  persona  ad 
alteram  dicitur,  Nam  utique  Pater  habet  FiUum^ 
nec  tamen  ip$e  e$t  Filiu$,  et  FUius  Patrem^  nec  ta- 
men  e$t  Pater^  tn  quo  vero  ad  semetipsum  dicitur^  nou 
ad  alterum^  hoc  est  quod  habet^  sicut  ad  $emelip$um 
dicitur  uniu$  habendo  vitam^  et  eadem  vita  Cnri$tu$ 
eit,  propter  hoc  utique  natura  hac  dicilur  simplex 


Trinitas^  ideo  triplex  putandue  est ,  alioquin  minor  D  q^ofi  non  $it  aliud  haben$^  aUud  quod  habet  sicut 


esset  in  $inguli$j  quam  in  tribu$  pariter.  Item  :  Cum 
dicimu$  tre$  personas ,  itnam  e$$entiam ,  neque  ut 
genue  de  $peciebu$  ,  fi^^tie  ut  species  de  individuis 
prmdicamu$,  Videtur  po$$e  dici,  ut  tre$  homine$ 
una  natura^  $ed  plu$  $unt  tre$  homines  quam  unus^ 
sed  non  est  major  essenUa^  Pater  et  fiUus  quam 
tolus  Pater  aut  $olu$  FiUus*  Item  :  Non  tantum 
unus  homo^  quantum  tres  homines  simulj  et  plus 
aliud  sunt  duo  homines  quam  unu$  homo ,  ac  in 
Deo  non  est  ita ;  non  enim  major  est  essentia  Pater 
et  Ft/tic<,  quam  solus  Pater  aut  solu$  FiUu$ ,  $ed 
tres  simui  personcs  iequalee  $uni  $inguU$.  Exempla 
sanctomm  Augustini  el  Alpii  ad  Maximum  medi- 
cum  Thenitanum  :  Trinitas  unius  ejusdemque  na- 


in  cateris  rebu$,  Neque  enim  va$  habens  Uquorem, 
nec  corpue  color,  nec  aer  lux  sive  fervor^  nec  anima 
e$t  $apientia.  Hinc  e$t  etiam  quod  privari  po$$unt 
rebu$  quas  habent^et  in  aUos  habilus  verti  atque  com- 
mutari.  Idem,  in  vii  Gonfessionum,  ad  Deum  lo- 
quens  ait :  Nec  cogeris  invitus  ad  aliquidy  quia  ro- 
luntas  tua  non  e$t  major  quam  potenUa ;  e$$et  au- 
tem  major  si  te  ipso  tu  ipse  major  esses,  Item :  Vo* 
lunlas  et  potentia  Dei  Deus  est.  De  incommulabili- 
tate  autem  alque  invariabilitate  divinac  subslantiae^ 
de  qua  ipsemet  per  prophetam  loquhur :  Qui  est 
misitmead  vos  {Exod.  iii,  14).  El  alibi :  Ejgo  suiti 
Deaset  non  mulor  (Malach.  iii,  6),  ipsos  philosoplio  i 
consulat  qui  Scripturarum   sacrarura  documentls 


1059  PETRI  ABi£LARDl  OPP.  PARS  IL 

contentas  non  est.  Unde  Macrobius»  cum  jnxtaPlo- 
tinum  qaatuor  virtutcs  Deo  aesignaret,  FiMrtiiudo^ 
liiguit,  Uti  ett  quod  utnper  idem  eil,  nee  aliquando 
mutainr^  boc  est,  quod  supra  memoratus  doctor  et 
maximus  Latinorum  philosophorum  BoeUus,  in^lib. 
III  De  consolatione  philosopbi»  astrait  his  yerJ 
bis: 

0  qui  perpetua  mundttm  ratione  gubemas^ 
Terrarum  ctBlique  $ator^  qui  tempus  ab  mo 
Irtjubes^  stabilisque  manens,  das  cuncta  moveri! 

Omne  quippe  quod  varialur,  sive  per  alteratiouem, 
et  quamlibet  rei  mulationem  motum  esse  constat. 
Quam  quidem  incommutabilitatem  Dei,  imniortali* 
tatem  ipsius  appeliamus.  Unde  Augustinus  De  na- 
tura  summi  boni  :  Vera,  iiiquit,  immortalitaSf  hoc 
est  summa  illa  incommutabUitas  quam  Deus  habet 
solus  qui  mutari  omnino  non  potest.  Idem  supra  : 
NaturiB  corruptibiles  jam  non  incommutabiles  stinl, 
quia  nil  est  unde  factce  sunt,  Omnis  enim  mutatio 
lacit  non  esu  quod  erat ;  vere  ergo  ilte  est  qui  incom- 
mutabitis  est. 

Cum  sit  itaque  tanta  divinae  substaniiae  unitas, 
simplicilas,  puritas  atque  ideniilas,  ut  in  ea  vide- 
licetnuUa  sit  partium  aut  accideiitium  seu  quarum- 
'  libel^Xormarum  diversitas,  nuUa  unquam  variatio, 
quoniodo  tres  persoux  in  ea  assignari,  sive  inteiligt 
queant?  cum  nuUa  ibi  sit  rerum  multitudo,  ubi  tan- 
tum  est  una  atque  individua  penitus  substaiitia, 
nuUus  ibi  rerum  numerus,  ut  \el  tria  vei  mulu 
dieere  possumus,  sed  eadem  penilus  substantia 
simplei  omnino  atque  individua  sil,  singulse  per- 
sonae  sive  omnes  simul,  hoc  est  unaquaeque  trium 
personarum,  sive  ipsa,  ut  dictum  est,  Trinitas. 
Quippe  ubi  nuUa  est  multiiudo  rerum,  imo  peuitua 
nuUa  multitudo,  nuUa  pluraUtas,  nuUa  diverstUs, 
quomodo  muliitudo  personarum,  aut  uUa  earum 
diversiias  erit?  Quaratione  altera  persona  ab  al- 
tcra  diversa  est,  sive  etiam  ab  ipsa  Triiiitate,  cum 
eadem  penilus,  ut  dictum  cst,  trium  personarum 
subslantia  sit,  nec  uUa  ab  invicem  vel  esseiitiae  di- 
versitate  vel  accidentium,  sive  formarum  proprie- 
tate  disjunclae  suut.  Difficile  fortasse,  imo  impossi- 
bile  est  homini  boc  disserere,  et  ei  maxiroe  qui  in 
omnibus  quae  aslruit  per  bumanas  rationes  satis- 
facere  contendil,  et  cum  de  re  aUqua  singulariter 
quiijquam  discuiit,  quod  ad  ejus  proprictatem  per- 
tinet,  aliarum  id  rerum  multitudiue  nititiir  coufir- 
mare,  cum  videlicet  unaquaeque  res  proprium  quid- 
dam  habeat,  per  quod  a  caeteris  omnibus  difiert, 
nec  facile  sit  dissimilitudinem  in  caeteris  assignare. 
Quanto  aiitem  excellentia  divinae  naturae  a  caeleris 
quas  condidU  naturis,  longius  abscedit,  tanto  uii- 
nus  congruas  simililudiui  s  in  ilUs  reperimus,  qui- 
biis  satisfacere  de  ista  valeamus.  Quam  etiain  ua- 
turaro  philosophi  Deum  ignotum  profilentes,  in 
taiitam  ejus  excellentiam,  oniuium  mortalium  cogi- 
laiionem  excedentem,  veriti  sunt  attingere,  ut  ucc 
%uid  ipsa  sit  dillinire  ausi  sint,  cum  summus  ille, 
ul  supra  meminimus,  philosophorum  Plato,   vix 
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j^  quld  sit  dicere  ausus  sit.  boc  solum  de  eo  scIcds, 
quod  sciri  qaaUs  sit  ab  hominibus  non  possiL  Iler- 
mes  quoqae  de  FiUo  Dei :  Ciijtis,  inquit,  nomem  non 
potest  humano  ore  narrart.Eoce  ille  negat  ab^bomlne 
hunc  posse  sciri,  isle  vero  posse  edisseri.  Unde 
ipsum  penitns  cum  remm  omniam  naturas  philo- 
sophi  distlnguerent,  praeiermittentes,  quem  nec  ore 
disseri,  nec  mente  concipl  profitentur,  tic  eum  a 
numero  rerum  excluserunt,  quasi  eum  nihU  esse 
astnierent.  Gum  enim  omnem  rem  aut  substautiae, 
ant  alicui  aliorum  generalissimorum  subjiciant,  uti- 
que  et  Deum  si  inter  res  ipsas  comprehenderent, 
aut  substantiis  aut  quantitatibus,  aut  caeteroruiu 
praedicamentorum  melius  connumerarent,  qui  nU 
omnino  esse  ex  ipsis  convineitur.  Omnes  quippe  ns 

B  praeter  substantias,  per  se  subsistere  non  possun^, 
nisi  scilicet  subjectis  sustententar  substantUs,  ut 
albedq  iiuUa  ratione  esse  poiest  nisi  in  subjectd  cor- 
pore,  aut  pietas  nisi  in  auima,  aut  quaeiibet  res  iio- 
vem  praedicamentorum,  nisi  in  subjectis  substan- 
tus  insint.  Substantiae  vero  in  propria  naiura  per 
seipsas  existere  aut  perseverare  possunt,  omnibus 
et  aliis  rebus  destructis.  Unde  et  subsUntiae  qaasi 
subsistantiae  esse  dictae  sunt,  et  caeteris  rebus,  qoae 
ei  assistunt,  non  perse  subsistunt,  naturaliter  prio- 
res  suut. 

Ex  quo  liquidum  est  Deum,  qui  omnium  reruoi 
est  initium,  et  sihgulare  principium,  iiuUo  luodo 
in  eo  rerum  numero  contineri  quae  substaniiae  non 

^  sunt.  Sed  ncc  substaiitiae  ^ecundum  eos  supponi- 
tur  Deus,  licet  ipse  maxime  sit  res  per  se  exibteus, 
ei  veruin  et  incomroutabilem  esse  ipse  solus  a  so 
habeat  a  quo  sunt  omnia.  De  cujus  quidem  veritate 
ac  simplicitate  sive  inoommutabiUtate  substaDttae, 
Angustiuus  In  Ub.  De  Trinitate  ait :  Sic  intelliga» 
mus  Deum^  si  possumus^  quantum  possumus^  sine 
quatitate  bonum^  sine  quantitate  magnum^  suie  tii- 
digenlia  creatorem^  sine  situ  pteesentem^  sine  habitu 
omnia  continentetn^  sine  toco  ubique  totum^  sine 
tempore  sempitemum^  sine  utla  mutatione  sui  mu- 
labilia  facienlem^  nihilque  patientem.  Quisquis  i>eum 
ita  cogitat^  etsi  nondum  poUst  invenire  omnino  qnid 
sity  pie  tamen  caveat  quantum  potest^  aliud  de  eo 
sentire  quod  non  sit.  Est  tamen  sine  dubitatione 

D  substantia^  vet  si  metius  hoc  appettatur  essentia, 
quam  Grwci  ouo-iav  vocant.  Quod  autem  nec  juxU 
philosophos  ipse  Deus  substantia  sit  dicendus,  fa- 
cile  couvinci  polest  ex  ipsis  scripturis  omniuin 
dialecticam  traclantium,  quam  nunc  Latinius,  Por- 
phyrii  sciiicet,  Aristotelis  et  Boetii.  Ait  quippe  Por- 
phyrius  in  ;Isagogis,  quas  ad  Categorias  Aristotelis 
perscripsit.  Ait,  inquam :  ttnam^ttam^  substan" 
tiam  una  spede  participaret  pturibus  vero  acddenti-' 
btu  et  separabiiibus  etinseparatibus,  Aristotetes  quo- 
que  in  Gategoriis  proprium  subsUntiae  assignaiis 
ait :  Maxime  autem  proprium  sttbstantim  videtur 
esse^  quod  cum  sit  unum  et  idem  numero  contrario- 
rum  est  susceptibite.  Item  idem  de  eodem  :  Quare 
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proffium  erii  tub$tantite  quod  cum  $it  unum  et  idem  A  oelsitudinem  eonscenderet  «ed  orealararum  naiuri« 


numerOf  $u»cep(ibile  e$t  eontrariorum, 

€am  iUque  Deo  ista  omnia  coaptari  non  pos- 
sunt,  cujus  subsuntia  nec  accidentibus  Tariarit 
nullis  omnino  tormis  aubjacere  poteat ;  liquet  nec 
inler  substantias  eum  philosopbos  recepisse»  ea 
profeclo  raiione  qua  Plato,  inter  nullam  et  aliquam 
snbauntiam  vX4v  collocaTit»  quam  omnino  adbuc 
iuformem  oonceperit.  Neque  enim  substantia  non 
esl  Ueus,  si  vere  subsistere  naturam  et  incommu- 
ubilem  esse,  in  ipso  attendamus.  Nec  rursus  sub- 
suntia  esty  si  usiuum  nominis  subsUntiae  appel- 
lationem  sequamur»  cum  videlicet  accidentibus 
subjectus  esse  non  possit.  Unde  et  In  illo  argn- 
menio  Deus  non  substantia  ostenditur  aperte,  quo 


iuquirendis  eos  esse  contentos  secundum  quod 
scriptum  est :  Qiit  de  terra  e$t^  de  terra  loquUur 
{Joan.  111,  51),  quas  nec  adbnc  comprebendere  ac 
ratione  discutere  ad  illud  suilieiunt.  Quo<t  summua 
ille  sapienlum  Salomon  considerans  ait  :  Cuncta 
ru  difieiie$^  non  pote$t  ea$  homo  explicare  ^ernwne^ 
et  alta  profunditae^  qui$  iweeniet  eam  ?  {Eccie.  i,  8). 
Et  per  semetipsam  Sapientia  :  Cogitatione$^  inquit» 
mortalium  Itmidc?,  et  incertw  promdenticf  no$tras . 
Corpueenim  quod  corrumpitur  aggrawt  animam^ 
et  deprimit  terrena  habitatio  $en$um  multa  cogitan- 
tem.  E%  difficile  ee$tnnabimu$  quee  in  terra  «tml,  e% 
quw  in  pro$pectu  stinl,  inveniemue  cum  labore.  Qum 
in  ccetie    $unt^  qui$  in»e$tigabit  f    {Sap,    u,  ii- 


Boetius,  quamvis  Ghristianus,  opinioneni^pbiloso-  B  |^,^  q^^^  etiam  omnis  baec  locutio  ad  creatura 


phorum  seculus,  cum  de  philosophia  tracUret, 
Themistium  scilicet  et  TuHium  in  Topicis  suis  ve- 
stigans  probat  in  quinto  Topicorom  ipsorum  albe- 
dinem  non  esse  subsUntiam,  bis  verbis  :  Sub^tan- 
tia  e$tf  quiB  omnibue  accidentibu$  po$$it  e$$e  $ubje- 
ctum^  tttbedo  autem  nnHi$  accidentibue  eubjecta  e$t^ 
albedo  igitur  $ub$tantia  non  e$t»  Ipse  quoque  Au- 
gusiinus  hanc  usiutam  et  propriam  slgnificalionem 
substanti»  aperte  profltetur  in  vii  de  Triniut.  lib., 
cap.  4  et  5,  his  quidem  verbis  de  Deo  dispuUns  : 
Sicut  enim  ab  eo  qui  e$t  appettatur  e$u  eeeentia^  ita 
ab  eo  quod  e$t  $ub$i$teret  $ub$tantiam  dieimu$.  Ab- 
$urdum  e$t  autem  ut  $ub$tantia  relative  dicatur. 


rum  sutus  maxime  accommudau  bil,  ex  ea  praeci- 
pue  parte  orationis  apparet,  sine  qua  nuila  dicitur 
consure  perfectio  orationis,  ex  ea  scilicet  quae 
verbum  appeilatur.  Haec  quippe  dictio  temporis 
designativa,  quas  inccBpit  a  mundo.  Unde  si  hujua 
partis  significationem  attendamus,  per  eam  cujus* 
que  constructioois  sensum  infra  ambitum  contineri 
vei  coerceri  tempbris,  hoc  est  ad  eas  res  Untum 
temporaliter  indinari,  quas  demonstrare  voluroas» 
temporaiiter  coniingere,  nec  aeternaiiter  subsistere. 
Unde  cum  dicimus  Deum  priorem  esse  mando, 
sive  existere  ante  tempora,  quis  sensus  in  his  ver- 
bis  verus  esse  potest  de  processione  Dei  et  succes* 


Omnie  entm  re$  ad  $e  ip$um  $ub$i$tit,  quanto  magi$  q  sione  istorum,  si  haec  verba  ad  homiiium  institu- 


Deu$?  $i  tamen  dignum  e$t  ut  dicatur  $ub$i$tere,  De 
hi$  enim  rebu$  intelligi  ratione  in  quibue  eubjectie 
$unt  ea  qucs  tn  aiiquo  eubjecto  e$$e  dicuntur^  eicut 
color  in  corpore.  Ilem  :  Re$  ergo  mutabile$  neque 
$impHcee  proprie  dicuntur  $ub$tantia.  Item  :  Nefa$ 
e$t  autem  dicere  ut  $ub$i$tat^  et  $ub$i$tit  bonitati 
atur,  atqui  ilia  bonita$  non  $ub$tantia  <tl,  vel  potiu$ 
e$$entia^  neque  ip$B  Deu$  $it  bonita$  aiui,  $ed  in  illo 
$it^  tanquam  in  $ubjecto,  Vnde  manife$tum  e$t  Deum 
abueive  vocari  ^ub^tantiam^  ut  nomine  u$itatiori  tn- 
teliigatur  e$$entiay  quee  vere  ac  proprie  dicitur^  ita 
ut  forta$$e  Deum  $oiam  dici  oporteat  e$$entiam.  E$t 
enim  vere  $olu$  quia  incommutabiti$  eet^  idque  $uum 
nomen  Moysi  enuntiavit,  cum  ait  :  c  Ego  $um  qui 


lionem  accipiamus,  secundum  ipsam  tempovis  si- 
gnificationem,  secundum  tempus  priorem  esse 
mundo  vel  exstitisse,  boc  est  in  tempore  praeterito 
fuisse  antequam  tenipus  esset  aliquid?  Oportet  iu- 
que  cum  ad  aingularein  diviniutis  naturam  quas- 
cunque  dictiones  transferimus  y  eas  in  quamdam 
singularem  stgnificaiionem  seu  etiam  institutionem 
contrahere.  Atque  per  boc  quod  omnia  etiam  exce* 
dit,  necessario  propriam  instilutionem  excedere. 
GonsUt  quippe  juxU  Boetium  ac  Piatonem  cogna- 
tos  de  quibus  ioquuntur  rebus  oportere  esse  ser- 
mones.  Quod  recte  Gregorius  atteudens  in  proiogo 
Moralium,  ait :  Indignum  vehementer  exietimo^  ut 
verba  c€eie$ti$  oracuH  re$tringam  $ub  reguiie  Dcnati* 


Mm  {Exod.  iti,  il).  >  Et :  %Dice$  ad  eo$:  Qui  e$t  D  Sed  nec  propriuni  et  usiutum  noroen  Dei  ad  illam 


mi$it  me  ad  vo$  {ibid.).  >  Sed  tamen  $ive  e$$entia  di- 
eatur^  quee  proprie  dicitur,  $ive  $ub$tantia  quod 
abuiive^  utrumque  ad  $e  non  reiative  didtur.  Unde 
hoc-eet  Deo  e$$e  quod  $ub$i$teref  et  ideo  $i  una  <s- 
$entia  Trinita$^  una  etiam  $ub$tantia.  De  quo  etiam 
iob  loquilur  :  Ip$e  enim  $oiu$  e$t  et  nenM  advertere 
poteet  cogitationee  eju$  (Job  xxiii,  15). 

Ex  his  iuqoe  Uquet,  nec  etiam  juxU  saiictos 
proprie,  nec  juxu  philosophos  uilo  modo  Deum 
substaiitiam  dici.  Palet  iuque  a  tracutu  philoso- 
phorana,  rerum  omnium  naturas  in  decein  praedl- 
camenu  distribuentium,  iilam  summam  majesutem 
esse  ezclusam  omnino,  nec  ulio  modo  regulas  aut 
traditioaeseorum  ad  iilamsummam  atque  ineflabiiem 


unicam  diviniutis  majesutem,  quae  excogiUri  noii 
valet,  necdum  disseri,  ipsi  magni  pfailosophi  no- 
verunt  accommodare  qui  cum  Deum  cum  MarU 
norainant,  quem  animali  raiioni  supponuut,  de 
muiidoet  ccelestibus  corporibus  iliud,  ut  supra  me- 
minimus,  accipiunt. 

Quid  iuqiie  mirum  si,  cum  omnia  ineffabililer 
transcendat  Deus,  omnem  quoque  instiiutionis  bu- 
manae  sermonem  excedat  ?  Et  cum  ejus  excelienlia 
omiiem  louge  exsuperet  intellecturo,  propier  intel- 
lectus  autem,  voces  sunt  institutae,  quid  mirum  si 
inteilectus  transcendat,  qui  trausceiidit  causas? 
muito  quippe  faciiius  res  excogiUri,.quam  disseri 
vaict.  Quid  etiam  mirum  si  in  scipso  Dcus  philof 
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ftopborum  infringat  regulas  aut  eiempla,  qua^  in 
factis  sais  frequenter  cassat?  Cttm  videlioet  aliqua 
nova  contra  naturam  facit,  siye  supra  ntturam» 
hoc  est  saper  hoc  quod  prima  instructio  rerum 
potest.  Nanquid  enim  iUuminatioue  caeci,  nota  illa 
philosopborum  regula  infringilur  qua  ab  Aristo- 
tele  dictum  est :  Ab  habitu  quidem  in  priTationem 
fit  mutatio,  in  habitu  vero  a  privatione  impossi- 
bile  est.  Neque  enimcaBcu8factusrursumTidet,etc. 
Nunquid  et  Virginis  partus  omnino  illi  praejudicat 
propositioni  quae  frequenter  a  philosophls  in  exem- 
plum  necessariae  conseqnentiae  seu  argumentatio- 
iiis  aflertur  :  Si  peperit^  cutn  viro  concubuit?  Ut 
binc  qiioqae  appareat  quod  ait  Apostolus  :  Nonne 
stultam  fecil  Deui  $afrientiam  hujus  mundi  (/  Cor, 
I,  20).  Quod  si  ut  philosopbos  salves  ea  quae  per 
miracula  fiunt  a  disciplinis  vei  regulis  illorum  ex- 
cipias,  aut  in  his  Tocabula  propriam  significationem 
non  observare  dicas,  ut  videiicet  proprie  dicatur 
Tisio  vei  partus  qui  per  miracula  flunt,  quanto 
magis  in  Ipso  auctore  miraculorum  id  concedi 
oporteat,  ut  iilius  excelleatiae  singularitas  aliquid 
habeatproprium,  quod  sicuthumanas  cogitatioues, 
ita  et  humanarum  disciplinarum  transcendat  tradi- 
ttones?  de  quibus  recte  Apostolus  admonet  dicens : 
Videte  ne  quie  vo$  deeipiat  per  prophetiam  et  inanem 
fttliadam^  tecundum  traditionem  AotMnnm,  «mm- 
*dum  elementa  mundi^  et  non  eecutidum  Chri$tum 
{Colo$$.  n,  8). 

Ecceenim  secundum  ipsiusDoroinidocumentum, 
«t  supra  meminimus,  testimonium  Job  eum  solum 
proprie  esse  proftteri  cogimur,  quem  penitus  nibil 
esse  constat,  secundum  illam  saeculariuin  discipli- 
nam  doctornm,  quse  omnium  rerum,  ut  dictum  est, 
naturas  in  decem  praMlicameata  distribuit.  Attendite, 
(Witres  et  verbosi  amici,  quantum  ab  inTicem  dis« 
sonent  diTinae  et  humanas  traditiones,  spirituales  et 
animales  philosophi  sacrarum  et  saecularium  litte- 
rarum  disciplinae  :  nec  tanquam  temerarii  judices 
arguatis,  cum  talia  fides  Terba  protulerit,  quoram 
intelligentia  Testris  incognita  sit  disciplinis.  Ger* 
tum  quippe  est,  quoniam  unaquaeque  scientia  atque 
eujuslibet  artis  tractatus  propriis  utitur  Terbis,  et 
vnaquaeque  doctrina  propriis  locntionibus  gandet, 
et  saepe  ejusdem  artis  tractatores  Terba  Tariare  de- 
lecut,  quia  semper  in  omnibas,  teste  Tuilio,  iden- 
titas  mater  est  satieutis,  hoc  est  fastidium  gene^- 
rans,  atque  in  Unlum  etiam  variare,  ut  saepe  to- 
eera  eamdem  de  una  signiftcatione  sic  ad  aliam 
trausferant,  ut  si  Tocis  identiutem  magis  quam 
sensuum  dlTersitatem  sequamur,  ipsos  sibi  contra* 
rios  reperiamus.  Quanlo  magis  ergo  illius  singula- 
ris,  et  summi  boni  tractatores  singularia  Tcrba 
quaedam  habere  oporiuit,  aut  ad  quamdam  illa  de- 
torquere  signiGcatlonem,  quibus  id  quod  singulare 
esl  singulariter  profertur,  iiec  publicis  et  Tulgari- 
bus  locutionibus  iUud  inefiabile,  iliud  incoropre- 
hensibHe  coevcetur.  De  quo  si  quid  de  aliqua  simi  • 
l.tudiue  de  crealuris  adCreatorem  vocabula  iransfc- 
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A  rimus,  quae  quidcm  Tocabula  bomines  inatUttenaK 
ad  creaturas  designandaa  quas  intelligere  potuemnt, 
cum  Tidelicet  per  illa  suos  intellectua  manifesUre 
Tellent. 

Gum  iuque  homo  Tocem  iuTenerit  ad  manife- 
sUndos  intellectus  suos,  Deum  autem  minime  iii- 
telligere  suificiat,  recte  illud  ineflabile  bonum  efiari 
nomine  non  est  ausus.  Unde  in  Deo  nullum  prc- 
priam  inventionem  Tocabulum  senrare  Tidetor.  Sed 
omnia  qoae  de  Deo  dicuntur,  translationibus  et  pa- 
rabolicis  aenigmatibus  iuToluu  aunt,  et  per  aimili- 
tudinem  Tcstigantur,  ex  piarle  aliqua  inducUm,  ut 
aliud  de  ineflabili  majesUte  credendo,  nunc  roagts 
quam  intelligendo  degustemus.  £t  quoniam  minu> 
plenarias  aimilitudines  iuTenimus  ad  illud  quod  sin- 

^  gulare  e9t  inducendas,  minus  dc  eo  satisfacere 
possumus  per  similitudines.  Quod  diligenter  beatus 
atUndens  Augustinus  in  libro  contra  Felicianum 
Arianum,  de  hoc  ipso  quaerentein,  iu  scripsit :  Fe- 
LicuNUs  :  Ne$cio  quo  pacto  una  crediiur  esu  $ub' 
itantiay  eum  non  dicatur  una  e$$e  per$ona.  \etim 
quas$o^  exemplo  iiiiki  faciliore  dicta  dilucides»  Aiu 
GusTiiios : Inrebuequidem incomprehen$tbilibu$  exem^ 
pla  non  euppelunt  di$putandi,  Tamen  in  quantum 
fieri  poU$t^  etiam  in  hac  parte  non  deero  :  Ecee  homo 
pater  habet  hominem  /fHum,  e$t  commune  utrisque 
quod  homoeet^uni  tameu  quod  fiiiu$,alteri  propriua 
videtur  e$$e  quod  pater  est.  llem  :  Patrem  tn^ttam, 
Fiiium  genitum  dico^  eo  tantum  docem  ingenitum 

Q  Patrem^  quod  non  proce$$it  ex  aitero;  eo  genitum 
Ft7ittm,  qued  etiam  exietit  ex  eemetipeo.  luque  si 
proprium  Patri  qu»rimus,  sufficit,  quia  solus  iion 
habet  Patrem;  si  Filii  salis  est,  quia  non  habet 
prolem.  Quas  tamen  ut  possumus  aggrediamur, 
maxime  ut  pseudodia  lecticorum  importuniuteai 
refellamub,  quorum  disciplinas  et  nos  paululun 
attingimus,  atque  adeo  in  studiis  eorum  profeclmus, 
ut  Domino  adjuTsnte  ipsis  in  hac  re  per  humanas 
rationesquas  solas  desideraut,  satisfaeere  nos  posse 
confidamus.  Habet  enim  humauas  rationes  etiam 
eondilor  ratioiiis  ipse,  quibus  animalium  liominum 
ora  obstruere  possit,  qui  nos  per  Sapientiam  admo- 
net  dicens  :  Reeponde  $tultojttXta$tuilitiam$uam^ne 
$ibi  e$$e  $apien$  videatur  (Prov.  xiti,  8).Deciijttsetiam 

D  sapientiain  ipso  Sapientiae  libro,  inler  caeteras  etiam 
budes  ipsius,  dicitur :  Scit  versutiae  $ermonum  et  di» 
$po$ilione$  argumentorum  (Sap.  thi,  9).  Tunc  Tero 
probabiliores  illis  aflerimus  similiiudines,  si  de  ipsis 
artibus  quas  frequentant,  eas  sumere  poterimus,  ei 
ad  singula  quae  objiciunt.  ilias  applicuerimus. 
XL 
Quaerunt  autem  quomodo  in  Deo  una  penitus  por- 
manente  subslantia  tcI  essentia  aliqaa,  ibi  proprie- 
Utuffl  sit  diTcrsius,  secundum  quas  Trinius  per- 
sonarum  consUt.  Vei  quomodo  potest  esse,  ut  cum 
unaquaeque  ibi  persona  sit  Deus,  nec  tamen  uiia 
persoiia  sil  alia,  uon  eliam  plures  dii,  sicutel  plurcs 
personae  siut  dicendi.  Aut  quae  sit  deoique  geiiera- 
tioFilif  de  Patre,  vel  processio  Spiritus  ab  utroque. 


im 
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Quod  qiiiilem  ot  diligenlias  fiat,  praemittendam  est  A  singala  proprietatibus  distlniisset;  ostendendo  scl» 


quot  modis  idem,  et  quot  modis  diversum»  acci- 
pi^tor. 

xn. 

Tribas  autem  modis  ulromqae,  et  fortasse  pluri- 
bus  dici  solet.  Idem  namque  similitudine,  idem  es- 
sentialiter  siueuumero,  idem  proprietate  dicimus: 
idem  similitudinc,  cum  easdeui  res  apud  omnes 
esse,  sicut  et  intellectus,  Aristoteles  asserit,  et  nos 
easdcm  merces  in  hac  et  in  illa  ciritate  reperiri 
dicimus.  Tam  numero  autem  quam  essentialiter 
idem  sunt,  cum  sit  eadem  essentia  tam  hoc  est 
quam  iliud,  ut  numerum  in  se  rerum  non  habeant, 
nec  res  plures  numero  dici  queant,  ut  in  Socrate 
homo,  et  animal,  Yel  homo  et  risibiie.  Proprietate 


ficet  quod  unumquodque  el  quantnm  ex  vi  et  natora 
propria  requireret,  idem  numero  haec  tria  esse 
monstraret,  nihilominus  tamen  ea  dicuntur  differre 
secundum  proprietates  qnas  assignaverat,  cstendit 
dicens  :  Idem  igitur  e$i  propotiiio  quomodo  conelu' 
sio,  ted  differunt  supradicio  modo,  Qoam  quldem 
dlfferentiam  et  B.  Gregorius  diligenter  considerans 
lib.  Moralium  xxi,  ait :  Eoc  iniet  ptccatum  di$iat 
et  crimen,  quod  omne  crimen  peccatum  est^  $ed  non 
omne  peccatum  crimen»  Rursus  Boetius  in  pnedicto 
libro  Topicorum,  ut  jam  supra  meminimus,  cum  il- 
lam  quaestionem,  Vtrum'idem$it  utilequod  fionestum^ 
de  difliniiione  esse  docet  dicens  secundum  haec 
quomodo  diffinitioni  est  aggreganda.  Quarum  enim 


autem  seu  diffinitione  idem  sunt,  quae  non  solum     rerum   eadem  diffinitio  est,  ipsae  quidem  eaedem 


numero  sunt  eadem,  renim  etiam  nec  proprictatibus 
uUis,  nec  propriis  discrepant  simiiitudinibus,  ut 
ensis  et  mucro,  ?el  album  et  candidum.  Quani  qui- 
dem  maximam  identitatem  juxta  proprium  et  ei- 
pressom  esse  rei  Boelius  attendens  in  primo  Topi- 
corum,  ait :  Rursum  potest  de  eo  quod  est  idemyfieri 
certamen^  ui  an  idem  sit  ntile  quod  honestum  est. 
Sed  hmc  quomodo  diffinitioni  est  aggreganda  ?  qua- 
rum  enim  rerum  diffinitio  est  eadem,  ip$m  quidem 
eadem  sunt.  Quamm  vero  iiversa  ratio  substantice 
est^  diversm  etiam  ipsce  $unt.  Tribus  etiam  modis 
solet  diversum  sumi  e$$entiaiiterf  $cilicet  numero^ 
proprietate,  $eu  diffinitione,  Diversa  namque  essentia-- 


sunt;  quarum  vero  diversa  substantiae  ratio  est, 
ipsae  etiam  sunt  diversae,  patenter  ostendit  quaecun* 
qtie  diffinitionibus  propriis  discrepant,  etsi  eadem 
namero  illa  esse  contingat,  ut  eadem  videlicet  res 
aliqua  hoc  sit  et  illud,  nihilominus  tamen  illa  dici 
divcrsa.  Quod  et  Porphyrius  ante  in  Isagogis  sois 
docuerat  dicens  :  Quorum  termini  sunt  differenies^ 
ip$a  quoque  $unt  differentia,  Qui  «tiam  cum  alt : 
Differentiarum  alioe  quidem  $unt  secundum  quas 
dividimus  genera  in  $pecie$y  alice  $ecundum  quas  ea 
qu(B  diversa  $unt  specificantur:hoc  e$t  aiioB  suntdi^ 
visivtB  generum,  alia  constilutiviB  specierum;  qaomodo 
has  ab  illis  alias  dixit,  cum  omnis  divisiva  sit  con* 


Hter  dieimu$ysi  eadem  essentia  qua  est  hoc,  non  sit  Q  stitutiva,  et  econtrario  nisi  secundum  proprieiatem 


iUud,  et  H  homo  est  nullius  e$sentia  tanquam  par$ 
includaiur^  ut  manus  et  homo.  Tunc  vero  etiam  nu- 
mero  suni  diversa^  cum  ita  tota  quantitate  sua  essen  - 
11«;  $uni  discreta,  ui  in  computatione  sibi  qutant  ad- 
miseeri^  cum  videlicei  dicitur  unu$,  duo^  tre$^  etc. 
Q^od  tunc  quidem  fieri  pdtest  cum  non  solum  hoc 
non  est  illud^  verum  etiam  nee  ipsum^  nec  aliud  de 
ipso  esi  de  substantia  alterius^  ut  hic  homo  et  ille, 
et  etiam  in  eadem  manu  hic  digitus  et  itle,  Proprie^ 
tate  vero  seu  diffinitione  diversa  suni^  qum  licet  ha- 
beani  de  $e  prmdicari^  cum  e$$entialiter  idem  sunt^ 
secundum  proprios  tamen  $tatu$,  aliud  est  hujus  pro* 
prium^  ei  aliud  iiliusy  ei  singula  propriis  diffinitioni" 
bu$  ei  in  $ensu  diversis  $unt  terminanda.  Proprias 


dividendiet  constitucndi  quae  dWersae  sunt?Aliud 
quippe  exigit  ex  eo  quod  est  divisiva,  et  aliud  ex 
eo  quod  est  constitutiva,  licet  modis  omnibus  ea- 
dem  sit  numero  divisiva  et  constitutiva  differentia. 
Tale  igilur  est  dicere  aliam  esse  djfferentiam  divi- 
sivam,  et  aliam  constitutivam,  ac  si  dicamus  alte- 
rius  proprietatis  esse  divislvam,  alterius  coiistitu- 
tivam,  iicet  p«?nitus  ea  sit  divisiva  quae  constitutiva, 
et  e  coiiverso.  Hoc  autem  modo  facile  in  singulis 
rebus  assignari  potest,  et  unam  numero  atque  es- 
sentialiter  rem  permanere,  et  ipsl  plures  inesse 
proprietates,  secundum  quas  aliqua  diversa  sunt 
diffinitione,  non  numero,  et  eaedem  res  diversa  in 
sensu  vocabula  sortiantur.  Verbi  gratia  :  hic  homo 


vero  diflQiiitiones  eorum  esse  dicimus,  qaorum  ex  D  et  substantia  est  et  corpus,  et  animaium  et  sensi- 


integro  exprimunt  esse,  ut  substantia  corporea 
corporis,  vcl  aptum  ad  rideudum  risibilis,  vel  habeus 
albedinem  albi,  quanquam  differentiam,  proprielatis 
scilicet  seu  diffinitionis,  Boetius  in  libro  divisionum 
diligenter  attendens  rationale  et  bipes,  quae  idem 
numero  coulingit  esse,  differre  tamen  his  verbis 
asseril  :  Quoniam  vero  qucedam  sunt  quce  differunt 
quw  contra  se  in  divisionibus  poni  non  debent,  ut 
in  animali  rationale  et  bipes.  Nullus  enim  dicit  ant- 
maliumj  alia  sunt  rationaliay  alia  duos  pedes  haben- 
tia^  idcirco  quod  rationale  et  bipes  licet  differant^ 
nullm  iamen  a  $e  oppositione  distinguuntur^'eic. 

Ideai  in  primo  Topicorum,  cum  propositionem 
et  qoaeslionem  et  conclosionem  definisset  et  suis 
Patrol.  CLXXVHI* 


bile,  quod  est  alias  rationale,  et  mortale  quod  est 
homo.  Et  fortassis  albus  et  crispus,  et  aliis  acci- 
dentibus  subjectus  quae  recipit,  et  cum  ipso  idem 
sit  numero,  vel  esscniialiter  substantia,  quod  cor- 
pus  vel  animatum,  etc.  Nihilominus  taroen  haec  ab 
invicem  proprietatibus  suis  diversa  sunt,  secundum 
quas  scilicet  ipsa  diversis  ierminanda  sinl  diffiiii- 
tionibus  :  aliud  quippe  substantiae  est  proprium, 
et  aliud  corporis ;  alius  caeterorum  et  alius  sub- 
stantiae  status  dicitur;  alius  corporis,  alius  caelero- 
rum. 

Ad  hunc  igitur  niodum  cum  in  singulis  rebus, 
una  permaneiite  substantia,  possint  innumerabilia 
assignari,  secundum  proprietates  ^uas  ab  invlcem 
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dWersa,  quid  mirum  si  una  permanente  divina  es- 
Issntia,  diversae  quae  in  illo  sint  proprietates,  se- 
cundum  quas  distingui  tres  personae  queant?  Sicut 
enim  in  uno  homine  qui  simul  substantia  est  et 
corpus,  vel  caetera  singula  quae  praedicta  sunt,  ei 
forfassis  quantum  ad  diversos  pater  et  fiiius,  alia 
€St  proprietas  substantiae,  alia  corporis,  et  caetero- 
rum,  et  alia  est  patris  et  liiii,  ita  et  in  Deo  iicet 
«adem  essenlia  sit  Pater  et  Filius  et  Spirilus  san- 
cius,  alia  Umen  est  proprieUs  Patris,  secundum 
quod  scilicel  generat,  alia  Filii,  secundum  quod  gc- 
neratur,  alia  Spiritus  sancli,  secundum  quod  proce- 
dit.  Quas  quidem  proprielaies  plenius  exponemus. 
Si  quis  forle  id  quod  de  reruni  idenlitaie,  vci  pro* 
prietatum  diversitate  monstramus,   non  salis  ad 
rem  quam  proposuimus  pertiuere  dical,  nisi  etiam 
in  aliquibus  rebus  una  permanente  essentia,  plurcs 
quoquo    moJo    personas    inesse   demonstrcmus, 
agnoscat  nullam  ex  tolo  similitudinem,  sed  ex  part^ 
aliquam  induci.  Alioquin  identitas  poiius  quam  si- 
militudo  dicerelur;  ut  tamen  et  in  boc  salisfacere 
Taleamus,  divina  nobis  ex  ipsorum  artibus  gratia 
providit.  Nam  et  grAmmatici  cum  tres  distinguuiit 
personas,  primam  videlicet  quae  ioquitur,  secun- 
dam  ad  qiiam  loquitur,  tertiam  de  qua  taiiquam  ab 
utrisque  diversa  loquuntur  pcrsonarum,  juxta  qua- 
inm  proprieiates  diversitatem  inlelligunt,  ut  eidem 
rei  sic  ircs  istas  personas  inesse  Tateantur,  ut  idem 
homo  et  prima  sit  persona  sccuiidum  quod  loqui* 
tur,  et  secunda  secundum  quod  ad  eum  aliquis  lo- 
quitur,  et  terlia  secundum  quod  de  ipso  inler  ali- 
quas  sermo  est.  Et  prima  quidem  persona   caete- 
rarum  principium  est  quoddam,  et  origo  seu  causa; 
et  rursum  prima  et  secunda  terliae.  Nisi  enim  pri- 
ma  sit  persona,  quae  scilicet  loquitur,  quomodo 
erit  secunda,  ad  quam  videlicet  sermo  loquentis? 
dirigatur?  aut  quomodo  tertia  erit,  de  qua  scilicet 
invicem  loquunlur,  nisi  invicem  illis  loquentibus. 
Unde  et  bene  quanlum  ad  ipsum  existentiae  graduin 
seu  modos«  illa  prima  dicitur,  ex  qua  caelerae  ha- 
bent  csse,  et  illa  secunda  post  primam,  ex  qua  si- 
niui  el  ex  prima  terlia  essc  habet. 
XUI. 
Quam  eliam  simiiitudinetn  si  quis  ad  divinae 
Trinitatis  personas  induccre  velit,  non  incongrue 
fortassis  aptare  poierit,  cum  videlicet  ex  Deo  Patre 
tam   Filius  quam  Spiritus  sanclus,  et  ex  Patre  si- 
mul  et  Filio  simul  Spirltus  sanctus  habcat  csse. 
Secundum  quos  etiam   existentiae  modos  beatus 
Quoque  Augustinus,  ut  jam  oliin  meminimus  su- 
pra,  secunduin  a  Patre  dicit  Filium,  et  Spiriluiu 
«anctum  nominat  tertium.  Sicul  autcm,  juxta  grani- 
maticos  persona  sub  disjunclioue  facilius  describi'- 
tur  hoc  modo  :  Persona  esl  qui  loquitur  sive  nJ 
quem  loquitur,  vel  de  quo  tanquam  diverso  loqui- 
lur,  ita  ct  diviiiae  persou;e  sub  disjunctione  paien- 
tius  dcscribi  hoc  modo  vidcnlur.  Persona  est  iii 
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A  illa  summa  Trinitate  Deus  Pater  vel  ejus  Fiiius, 
sive  amborum  Spiritus  sanctus.  Sicut  etiam  ibi 
nemo  grammaticorum  dicit  primam  personam  esse 
secundam  aut  tertiam,  cum  sint  eanim  divers« 
proprietates,  iicet  eadem  res,  ut  diximus,  quae  est 
prima  persona  sit  secunda  vel  tertia,  ita  et  in  Deo, 
cum  eadem  esseniia  quae  est  Pater,  sit  Filius  et 
Spiritus  sanctus,  nemo  orthodoxus  dicit  unam  per- 
sonam  esse  alleram.  Quod  si  post  gramroaticam 
quasi  puerilem  disciplinam  ad  pbilosophicam  per- 
fectionem  conscendere  juvat,  ut  scilicet  tantum 
aliquam  ad  proposilum  nostrum  idoneam  sumamns 
similitudinem,  nec  ibi  nobis  divinae  grali»  suffra- 
gium  deerit,  maxime  cum  de  ipsis  Apostolus  philo* 
sophis  ioquens,  asserat  illos  a  ereatura  mundi  per  ea 
qurn  facla  sunr,  intellecta  con$piciuntur^  sempitema 
quoque  eju$  virtus  et  divinitat  (Rom,  i,  20).  Ubi 
quidem  cum  ait,  invi$ibilia  ipsius ,  id  est  Dei,  quia 
eliam  ipso  nomine  spiritus,  invisibilis  natura  de- 
claratur;  et  pluraliter,  ul  dictum  est,  invisibilia 
scptiformem  ejus^  spiriium,  hoc  est  Spiritum  san- 
ctum,  intelligi  arbitror,  qui  nonnunquam  eliam  pro 
diversitate  donorum  septem  spiritus  appellant; 
sempHerna  aotem  virtus  Dei  Fiiius  intelligi»  juxia 
quoil  alibi  ait  idem  Apostoius  :  Christum  Dei  virtu- 
tem  et  Dei  sapientiam  (i  Cor.  i,  24).  Cum  vero  ait 
iuvisibilia  ipsius  vel  ejus  rtrfus,  per  hoc  quod  ipsius 
et  ejus  Patrem  dixerit,  ipsum  expressit,  ciijus  vide- 
licel  tam  ipse  Spiritus  quain  Filius  esse  dicittir; 

Q  ciim  nutem  subdil,  et  (Rvinitas,  subaudis  simililer 
iutellrcla  conspicitur,  unitiiteni  divinitaiis  in  tribus 
iliis  personis  assi^^nari.  Sin  autem  intelligatur  ut 
dicatur  divinitas  ipsius  vcl  ejus,  sicut  Dei'  invi- 
sibilia  ipsius  vei  virtus  ejus,  recte  quqque  cuiu 
dicitiir  divinitas  ipsius,  id  est  ipse  Deus  cujus 
sunl  illa  invisibilia,  et  illa  virlus,  Deus  Pater  iutel- 
ligitur. 

Quomodo  autem  philosophi  hanc  personarum  dis- 
tinctionem  in  una  divinitatis  essentia,  per  siinili- 
tudinem  alicujus  mundan»  creaiurae,  et  eorum  qu;e 
in  ipsa  sunt  creatura  vestigarc  poterunt  atque  in- 
venire ,  facile,  credo,  polerit  assignari  iu  his  qnx 
ex  materia  el  forma,  vel  ad  simililuJinem  mateii» 
et  formae  dixerunt  consistere,  verbi  causa  :   JEs 

D  quidcm  est  inter  crealuras,  in  quo  arlifex  opt^rans, 
et  imagiuis  regix  formam  exprimens,  rcgium  facit 
sigillum,  quod  scilicet  ad  sigillandas  iitleras.  cuin 
opus  fucril,  cera:  imprimalur  (5i).  Est  igilur  in 
sigillo  illo  ipsum  aes  niatcria,  ex  quo  facium  est, 
figura  vcro  ipsa  imaginis  regix,  forma  ejus;  ipsum 
vcro  i.igiiluni  cx  hisduobus  materiatum  alque  for- 
nialuin  dicilur,  quibus  videlicot  sibi  convcnientibus 
ipsum  est  composituin  alque  perfcclum.  Nil  quippc 
est  sigillum  quam  aes  ita  formatunk  Id  ilaque  cs- 
sentialiter  est  ipsum  aes,  quoil  est  malerJa  aerei  si- 
gilli,  ct  sigiUum  ipsum  cujus  est  materia,  cum  la- 
mou  iu  suis  proprietalibus  iu  sint  distiocta«    nt 


i5l)  Gontra  hauc  siroilitudincm  scripsit  S.  Bernardus  cp.  190. 
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aliud  sil  propriam  xris,  a.iud  xrei  sigiili,  et  quam-  A  sereum  ex  aere  dicitur  esse,  quod  est  ejus  roaicha 


vis  idem  sint  esseotialiter,  sigillum  tamen  est  aereuni 
cx  sre»  non  ass  ex  aereo  sigillo,  et  xs  esl  materia 
«rei  sigilli,  non  sigilium  aeris.  Nec  ullo  modo  aes 
materia  sui  ipsius  esse  potest,  quamvis  sit  materia 
sigiili,  quod  est  ipsum  %s;  non  enim  aes  ex  aere  fit, 
sicut  sigillum  ex  sere  est  conslitutum,  et  quaravis 
idcm  sit  roateria  ipsa  quod  est  materiatum,  nequa- 
quam  tamen  in  sigillo  illo  materiatum  est  materia, 
vel  materia  est  materiata.  Facto  autem  ex  a^re  si- 
gillo,  jam  sigillabile  est,  hoc  est  aplum  ad  sigillan- 
dom,  etsi  nondnm  sit  actualiter  sigillans.  Gum  au- 
tem  per  illum  ^sigillari  ceram  contingit,  jam  in  una 
ftris  suhstantia  tria  sunt  proprietate  diversa,  aes 
videiicet  ipsum,  sigillabile,  et  sigillans.  Quse  qui- 
ilem  inter  se  sic  se  habent,  ut  ex  aere  sit  factum 
sigillabile,  hoc  est  sigillum,  ei  ex  aere  simul  et  si- 
gsUabili  contingat  fieri  sigillans.  Et  ex  aere  quippe 
^uod  erat  primitus,  ad  hoc  productum  est  ipsum 
S3S  ut  sigillabile  essct,  deinde  ut  quod  aes  sigilla- 
bile  jam  erat,  sigilians  fieret.  Sic  igitur  cum  eadem 
sit  essentia  aeris  et  sijgillabilis,  et  sigillantis,  quse 
tria  proprietate  diversa  sunt,  ita  hasc  tria  invicem 
sibi  snnt  conjuncta,  ut  ex  aere  sigillabile,  et  ex  aere 
el  sigillabiii  simul,  sigillans  babeat  suuro  csse.  Quae 
qnidem  omnia  si  ad  divinae  Trinitatis  doctrinam 
congruis  proportionibus  reducantur,  facile  est  no« 
bis  ez  ipsis  philosophorum  documentis,  pseudo- 
pbilosophos,  qui  nos  infestant,  refeliere.  Sicut  enira 


vel  specics  ex  genere,  quod  quasi  maieria  specici 
dicitur  esse,  u(  animal  hominis.  Sicutenim  ex  eo 
quod  est  aereum  sigillum  exigit  necessario  ut  aes 
sit,  et  ex  eo  quod  homo  ul  animal  sit,  sed  non  c 
contrario.  Ita  divina  sapientia,  quae  est  potentia 
discernendi,  cxigit  quod  sit  divina  potentia,  non  e 
coiitrario.  Qnippe  ut  aes  tam  ad  aereum  sigillum 
quam  alin  se  habet,  et  animal  tam  ad  hominem  quam 
ad  alia  sit,  et  potentia  divina  lam  ad  discernendum 
quam  ad  opcrandum  se  habet  :  et  sicut  aereum  si- 
gillum  de  ipsa  aeris  subsiantia  vel  esseniia  dicitur 
csse,  cum  esse  videlicet  aereum  sigillum  sit  esse  aes 
quoddam,  et  csse  homincm,  id  est  animal  rationa- 
le....  sit  esse  animal  quoddam,  ita  ct  divina  sapien- 
^  tia  de  divinae  potentise  dicitur  esse  substautia,  cuk 
videlicet  esse  sapientiam,  id  est  potentiam  discer- 
nendi,  sit  ossc  poientiam  quamdam,  quodestFilium 
de  subsiantia  Palris  essc,  vel  ab  ipso  genitum  csse 
(52).  Nam  et  specics  ex  genere  quasi  gigni  vcl 
treari  pliilosophi  dicunt,  secundum  hoc  scilicct, 
quod  ex  ipso,  ul  diclum  est,  esse  conirahunt.  Boe- 
tius  in  libro  Divisionum,  genus  in  specics  quasi  in 
quasdam  a  se  qaodammodo  procreationes  dividi 
asserit. 

Cum'  autem  species  ex  generc  creari  seu  gigni  di- 
cantur,  non  tamen  ideo  necesse  est  genus  species 
suas  tempore,  vcl  pcr  existentiam  prsBcedere,  ut  vi- 
delicet  ipsum  prius  esse  coniigerit  quam  illas.  Nun- 


ex  are  sigilium  est  aereum,  et  ex  ipso  quodammodo  C  ^"^"™  etenim  genus,  nisi  per  aliquam  spcciem  suam, 


generalur,  ita  ex  ipsa  Dei  Patris  substantia  Filiis 
babet  esse,  et  secundum  hoc  ex  ipso  dicitur  geni- 
tos.  Ut  enim  ex  suprapositis  jamdudum  ostendi- 
mus,  specialiter  nomine  Patris  divina  potentia  de- 
claratar,  sicut  nomine  Filii  divina  sapientia  signi- 
licatar.  Esi  autem  divina  sapientia  quaedam,  ut  ita 
dicam,  ipsius  Dei  potentia,  qua  videlicet  ab  omni 
sibi  fallacia  vcl  errore  providere  potest,  et  ita  vcra- 
ciier  cum  ista  dijudicare,  et  scrutando  penetrare, 
Dt  in  nullo  decipi  vel  errare  possit. 

Sapieutia  itaque  divina  potentia  est  illa  et  facultas 
disserendi,  per  quam  omnia  oculis  ejus  nuda  hunt 
tt  aptrta  {Hebr.  iv,  i3),  nec  quidqu.im  ignorantiae 
illi  possit  inesse.  Sicut  enim  sanativum  aut  durum 


esseconiingit,  vel  ullatcnus  animal  fuit,  antequam 
rationale  vel  irrationale  fucrii;  et  ita  quaedam  spe- 
cies  cum  suis  generibus  simul  naturaliter  existunt, 
ut  nulialenus  genus  sine  illis,  sicut  nec  ipsae  sine  ge  - 
nere  esse  potucrinty  siciil  quantilas  ct  unilas,  vel 
numcrus  et  binarius.  Sic  el  divina  sapienlia,  licet, 
ut  dictum  est,  ex  divina  polentia  omne  habear, 
quod  est  Filium  ex  Patre  gigni,  non  laraen  hanc  illa 
pr?rcesserit,cum  nuilatcnus  sine  sapieniia  Deus  esse 
potuerlt.  Sic  et  innumerabilia  ex  aliis  gigni  vel  essc 
videntur,  a  quibus  tamcn  tempore  nuliatenus  prac- 
ceduntur,  ut  ex  sole  splendor  aut  calor,  quse  ad  si- 
mililudinem  Trinitatis  nonnulli  afferre  consueve- 
runt,  ut  sit  videlicet  Filius  ex  Patre,  sicut  splendor 


ex  potentiis  quibusdam  dici   Aristoteles  astruit,  D  ^^  ^^'^>  ^^  rursus  Spiritus  ex  ipso,  sicut  cx  sole 


quod  videlicet  ipsa  incommodis  suis  resistere  va- 
lent,  ita  sapientia  ratione  quadam  potentia  dicitur, 
quia  fallaciae  scilicet  vel  ignorantiae  resistitur,  nec 
in  aiiquo  per  errorem  mens  caecata  labatur.  Sic  et 
visionem  polentiam  quamdam,  sicut  e  contra  caeci- 
'tatem  impotentiam  nominamus.  Idem  quoque  de 
scientia  qualibet,  quae  visio  quaedam  mentis  est,  et 
de  ignorantia  dici  convenit.  Cum  igilur  sapientia 
qoaedam,  ut  dictum  est,  sit  potentia;  sicut  enim 
sreum  sigillum  est  quoddam  aes,  liquet  profecto 
divinam  sapientiam  ex  divina  potentia  esse  suum 
habere,  ad  eam  scilicet  similitudinem  qua  sigillum 


calor.  Splendor  quippe  ad  sapientiam,  quae  tamen 
est  animae,  recte  videtur  pertinere,  et  de  ipsa  Dei  sa- 
pientia  quae  Filius  ejus  intelligitur,  scriptum  est  ab 
evangelista  :  Erat  lux  vera  quce  illuminat  omnem 
hominem  venientem  in  liunc  mundum  {Joan.  i,  9). 
Et  ab  ipso  dictum  est  Filio  :  Ego  sum  lux  mundi 
{Joan.  viii,  12).  Et  Apostolus  inquit :  Splendor  glo- 
ria  ejus  {Hebr.  i,  3).  Spiritus  vcro  sanctuSyqui  amor 
Dei  dicitur,  rectc  per  calorem  intelligi  videtur, 
cum  in  omnibus  ipsis  amor  quo  calere  pectora  di- 
cuntnr,  frequenter  calor  sive  ignis  appeiletur*  Do 
quo  et  ipse  Fiiius  ait :  Ignem  veni  mitterein  terram^ 


{JSt)  B.  fiemard.  epist.  490  bunc  refutat  locum 
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€t  quid  volo  nisi  ul  ardeat  ?  (Luc,  xii,  49.)  Hoc  est 
amore  polius  quam  timore  corda  terrena  implere. 
Et  Psalmista  neminem  absque  aliquo  divinae  graiise 
dono  conspiciens  ,  Non  esl,  inquit,  qui  se  abscondat 
a  calore  ejus  {l*sal,  xviii,  7). 

Et  hanc  profeclo  de  sole  similitudinem  illam  esse 
eiisttmo,  qua  in  divina)  Trinilalis  assignatione  Pla- 
tonem  usum  esse  commemorat,  ut  jam  supra  me- 
minimus  dudum.  Sed  quia  nec  secundum  philoso- 
phos,  id  est  ipsa  solis  substantia,  quod  est  ejus 
splendor  aui  calor,  sicut  eadem  est  essentia  Patris 
et  Filii ;  nec  calor  simul  de  sole  et  spleudore  est, 
sicut  Spiritus  simul  ex  Palre  et  Filio,  a  quibus  ipse 
procedit,  magisque  de  subsuntia  ejus  calor  esse 
iridetur  qui  subslanlialis  est  igni,  ac  per  hoc  ipse 
magis  ad  Filium  qui  de  ipsa  substanlia  Patris  est 
quam  ad  Spiritum  pertinere,  miniis  fortasse  quam 
volumus,  haec  inducta  de  sole  simiiiludo  ad  propo- 
siti  nostri  demonstraiionem  suflicii.  Quod  et  qui* 
dam  nostrum  attendentes,  cum  irium  personarum 
eamdem  essentiam  assignare  conarcnlur,  et  sicut 
Filium  ex  Patre  esse,  sic  Spirituin  ab  ulrisque,  dc 
fonte»  et  rivo,  et  stagno  famiiiariorem  videntur 
eicogitasse  similitudinem.  Eadem  quippe  aqua  foii- 
tis  et  rivus  primo  fit,  et  postmodum  stagnum,  et 
sicut  rivus  ex  fonte,  sic  stagnum  ex  rivo  simul  et 
fonte  contrahit  esse.  Patrem  itaque  foiili,  Filiuni 
rivOt  Spiritum  sanctum  comparant  stagno.  Quod  ad 
incarnatiooem  Verbi  dcmonstrandam  sic  attenduiit 
rivum  in  fistula,  quasi  Filium  in  carne  humana,  ac 
•i  rivum  in  flstula  cum  dicamus  Yerbum  incania- 
tum.  Cujus  quideni,  ni  fallor,  simiiiludinis  funda- 
mentum  Anseimus  Cantuariensis  a  bealo  sumpsit 
Augustino  scribente  ad  Laurentium  papam  de  boc 
ipso,  etfontem  etejus  rivum,  quorum  est  eadem  sub- 
stantia,  ac  divinae  geoerationis  exemplum.  Ubi  ea- 
dem  8ul)stantia  generantis  et  geniti  inducitur.  Sed 
haec  quoque  simililudo  ad  identitatera  substantiae 
trium  personarum  in  hoc  miiius  sufiicere  videtur, 
quod  eadem  aqua  non  est  sitnul  fontis,  et  rivi,  ei 
stagni,  sed  per  temporis,  ut  dictum  est,  successio- 
nem,  sicut  est  eadeni  simul  Cbsentia  Patris  et  Filii 
et  Sphritus  sancti.  Imo  eodem  tempore  alia  est  es- 
seiitialiter  aqua  fonlis  quam  rivi  seu  stagni,  unde 
fonassis  haec  siiniliiudo  iili  potius  suffragatur  hae- 
resi,  quae  ita  per  tempora  proprietates  personarum 
commiscety  ut  eamdem  personam  dicat  quando  vult 
esse  Patrem,  quando  vult  esse  Filiam  vel  Spir|tum 
sanctum.  Quod  et  nos  provideutes,  alias  quasdam 
similitudines ,  tam  secundum  graminaticos ,  quam 
secundum  philosophos  superius  induximus,  quas 
proposito  nostro  magis  conveuire  crcdamus,  sed 
eam  praecipue  quae  sunipfa  est  de  phiiosophis  ma- 
jori  ratione  prseditis,  ac  per  hoc  a  doctriiia  >ene 
philosophiae  (quae  Christus  esl)  minus  remotis. 
XIY,  XV. 

Superest  nuoc  post  generationem  Filii,  de  pro- 


A  ccssione  Spiritus  sancti  disserere,  in  quo  prxeipne 
de  ipso  confidentes,  quem  apostolis  Dominus  pro* 
mittens,  Ille  vos  docebit^  inquii,  omnia,  et  suggeret 
vobis  omnia  quoscunque  dixero  vobis  {Joun.  siv,  26), 
tanto  ampliorem  {;ratiam  ab  ipso  in  hoc  speramus, 
quantum  id  amplius  ad  ipsum  pertinet  quod  disse- 
rere  cupimus.  Spiritus  spirando  quasi  spiritus  di- 
ctiis  est,  unde  Veritas,  Spiritus^  inquit,  ubi  vuU  spf- 
ral  {Joan.  iii,  8).  Et  Propheta  convenienli  meia- 
phora  Spiritum  Domini  distinguens,  Spiritum  oris 
ejus  ipsum  appellat  {PsaL  xxxii,  6).  Ideoque  ipsu 
siio  nomine  proccdere  ex  Deo  Patre  vel  Filio  po- 
tius  quam  gigni  declaratur.  Benignitas  quippe  ipsa 
quae  hoc  nomine  demonstratur,  non  est  aliqua  in 
Deo  potentia  sive  sapientia,  cum  videlicct  ipsum  be- 

"  nignum  esse  non  sit  in  aliquo  csse  sapientem  aut 
potentem,  sed  ejus  bonitas  magis  secundum  ipsum 
charitaiis  effeclum  sive  effetus  aceipienda  esi  (53). 
Charitas  autein,  teste  Gregorio,  minus  qoam  inter 
duos  haberi  non  potesi.  Nemo  entm,  inquit,  ad  se- 
metipsum  charilatem  dicitur  habere,  sed  dilectionem 
m  alterum  extendit,  ut  esse  charitas  posiit.  Procc- 
dere  itaque  Dei  est,  sese  ad  aliquam  rem  per  af- 
fectum  charitatis  quodammodo  exicndere,  ut  eam 
videlicet  diligat  ac  ei  per  amorem  se  conjungat. 
Cum  itaque  tam  Filius  quam  Spiritus  sanclus  ex 
Patre  sit,  hic  quideni  geniiiis,  ille  procedens,  dif- 
fert  in  eo  generatio  ipsa  a  processione,  quod  is  qui 
peneratur,  ex  ipsa  Palris  substanlia  est,  ciim  ipsa, 

(;  ut  dictum  est,  sapientia,  lioc  est  ipsum  esse  habeat, 
ut  sit  quaedain  potentia ;  ipse  vero  charitatis  aflectQS 
magis  ad  benignitatem  animi  quam  ad  potenliam 
attineat,  unde  bene  Filius  ex  Patre  gigni  dicilur, 
hoc  est  ex  ipsa  Patris  substaiitia  proprie  dic.tur 
esse.  Hinc  Nicaena  synodus  quasi  exponens  hanc 
gcnerationem  Filii   ex    Patre  ail  :  CredimuM  et  in 
unum  Dominum  Jesum  Christum  Fitium   Dei,  na- 
tum  ex  Patre  unigenilum^  hoc  est  ex  substantia  Pa- 
tris,  Deum  ex  Deo,  tumen  ex  lumine,  Non  i^norans 
nonnullos  ecclesiaslicorum  doctorum  astruere  Spi- 
ritum  quoque  sanctuni  ex  substantia  Patris  e>se, 
hoc  est  ab  eo  sic  esse,  ut  etiam  ipse  unius  sii  sub-      , 
stanliae  cum  Patre,  proprie  tamen  non  dicimus  ex 
substantia  Palris  essc  :  solus  Filiu«  dicendus  est.      , 
Spiritus  vero  quamvis  ejusdem  substautiae  sit  cum 
Patre  ct  Fiiio,  unde  etiain  Trinitas  omousios,  id  est 
unius  substanticB  praedicatur  ,   minime  taioen  ex      , 
subslanlia  Patris  aut  Fiiii,  si  proprie  loquimur,      | 
esse  dicendus  est,  quod  oportet  ipsum  ex  Patre  vel     | 
Filio  gigni ,  sed  magis  ex  ipsis  habet  procedere,     j 
qiiod  est  Deum  sc  per  charitatcni  ad  alterum  ex«     1 
lendere,  quodammodo  elenim  per  amorem  unus-     l 
quisque  a  seipso  ad  alterum  procedit,  cum  proprie, 
ut  dictum  esi,  nemo  ad  seipsum  chariutem  faabera 
dicatur,aut  sibi  ipsi  benignus  esse,  sed  alteri.  Ma- 
xime  aulem  Deus  cum  nullius  indiget,  erga  ipsum 
2>enignitatis  affcctum  commoveri  nonpotcst,ut  sibi 


^53^  Locus  productus  a  B.  Bernard.  eoist  190,  post  medium. 
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aliud  «X  benigniute  impeiidat,  sed  erga  creaturas  A  tatibus  diversa  sunt  secundum  modos  eiistenti» 

quos  adinvicem  habent»  ita  scilicet  ut  nuilus  ip* 


tantum,  qu«  divinap»  graliae  boneflciis  iudigent,  non 
•oluro  ui  sint,  sed  ut  l>ene  sint. 

Qtto  itaqne  modoDeus  a  seipso  ad  creaturas  exire 
diciiur  per  benigiiitalis  affectum  sive  effectuni, 
cum  hoc  ipsuro  quod  benignus  est,  aut  benigne  ali* 
quid  ex  cbaritate  agit,  sccundum  affectum  vel  ef- 
fectum  quem  in  creaturis  habeat,dicatur.  Tunc  vero 
in  se*per  henignitatem  remaneret,  si  sibi  bcnignus 
esse  possel,  aliquam  in  se  benelicentiam  exercendo 
e€  aliquod  sibi  beneflcium  impendendo.  Ex  Patre 
aulem  simul  et  Fiiio  Spiritus  procedcre  habel,  quia 
bonus  ipse  affectus  sive  effeclus  aliud  faciendi  vel 
disponendi  ex  potentia  ipsius,  et  sapientia  prove- 
uity  cum  ideo   scilicet  velit  Deus  aliud  a  faciat, 


sorum  proprietatem  allerius  communicet,  sic  et 
Pater  et  Filius  et  Spirilus  sanctus.  Yerbi  graiia : 
Sigilium  aereum  ex  aere  est  tanquam  ex  materi;i 
maieriatum ,  et  «s  materia  est  aerei  sigilli ,  et 
aereum  sigillum  materiatum  ex  «re,  et  istaequidem 
aeris  et  aerei  sigiHi  proprieutes  ita  intermislae  sunt, 
ut  neque  aes  sit  materiatum  ex  aere,  neque  eorum 
sigiilum  materia  sit  aeris^  cum  Umen  eadem  res 
sit  hoc  quod  est  materia  aerei  sigilli,  vel  materia- 
tum  ex  aere,  hoc  est  aes  ipsum,  et  aereum  sigil- 
lum.  Sic  et  in  divinis  coutingit  persoais  :  secundum 
id  quippe  quod  divina  sapientia,  ut  diximus,  ex 
divina  potentia  esse   habet,    illa  Pater  hujus,  et 


quia  et  potest  iilud   adimplere   et   solerter  elli-  ^  haec  Filius  illius  dicitur,  et  in  Deo  Untumdem 


cere ;  uisi  enim  posset  aliud  frustra  illud  veilet, 
quia  eflQcacia  careret,  et  nisi  solerter  sciret  il- 
lud  efficere,  non  haberet  egregium  effectum.  Non- 
nullos  autem  aiiud  velle  contingit,  quod  non 
sufficiunt  adimplere ,  quod  etiam  si  possunt , 
non  iu,  ut  oportet,  perflcere  sciunt;  quorum  qui- 
dem  volunuiem  um  impotentia  ipsorum  quam 
inscientia  irrationabilem  facit.  Ut  igiturbona  Dei 
voiunus  erga  quaelibet  facienda  vel  disponenda 
oinnino  ratione  praedicu  demonstretur,  ex  Palre 
et  Filio,  sicut  praedictum  est,  procedere  Spiritus 
sanclus  perhibetur.  Sicut  igitur  ex  asre  sigillum 
aereuni   habet  esse,  et  rursum  ex  aere  simul  et  si- 


esc  dicere  Patrem,  quantum  si  dicamus  sapientiam 
ex  Patre  geniUm. 

Si  ergo  dicamus  ibi  Fiiium  esse  Patrem,  Ule 
est  ac  si  dicamus  ipsaro  Dei  Patris  sapientiam  esse 
genitorem  ipsius  sapientiae  Patris,  hoc  est  sui  ipslus, 
iit  ipsa  bcilicet  Dei  sapientia  ex  seipsa  sit  geniu, 
et  ex  seipsa  habeat  esse.  Similiter  si  dicamus  in 
Patrein  esse  Filium,  videlicet  sui  ipsius,  tale  est  ac 
si  dicamus  divinam  potentiam  seipsaro  genuisse. 
Quamvis  enim  idem  essentialiter  sit  aes ,  quod 
aerenm  sigillum,  non  Umen  ideo  quia  aercum  sigil* 
lum  ex  aere  est,  aes  ex  seip?o  esse  dicitur,  vel  quia 
ipsum  posterius  est  ex  aere,  ideo  posterius  seipso 


gillo,   id  est  sigillabili,  sigillans  habet  esse,  sic  ex  r  dicitur.  Non  enim  hoc  pronomen  quod  est  tui,  re- 

Patre  solo  Filius  habet  esse,  et  ex  Patreet  Filio 

Spiritus  sanctns,  ut  eiposuimus.  Et  sicut  sigil- 

lum  in  forma  impressae  sibi  imaginis  consistit,  sic 

soius  in  forma  Dei  esse  dicitur,  et  flgura  subsUn- 

tiae  ejus,  sive  ipsa  Patris  ima;^o,  Id  est  expressa 

cjiis  similitiido  nuncupalur,  cum  ipse  Filius  UnU 

Patri  cognatione,  ut  ila  dicain,  sit  unitu*:,  ut  noii 

soluni   ipse  sit  unius  cum  Patre  subslantiae,  sed 

insuper,  ut  dictum  est,  ex  ipsa  Patris  subslantia. 

Ad  hanc  fortassis  similitudinem,  aeris  scilicet  et 

aerei  sigilli,  quasi   videlicet   informis  et  formati, 

Hilarius  respexit  cum,  ut  dudum  supra  mcmini- 

mus,   Filium  a   Patre   formatum  dixit,  id  est  eo 

modo   esse  suum  habere  de  Patre  quo  res  formata 


lationem  facere  potest  recte,  nisi  ubi  res  eadeni 
non  essentialitate  tantum,  sed  etiam  propricUte 
nititur.  Diversa  autem  proprietate  sunt  acs  ,  et 
aereum  sigillum,  unde  non  est  consequens  ut  si 
aereum  sigillum  sit  ex  aere,  ideo  aliud  sit  ex  seipso. 
Sic  €t  quamvis  idem  sit  Pater  quod  et  Filius,  quia 
Umen,  ut  dictum  est,  proprietatibus  suis  adin- 
vicem  disUnt,  nullatenus  procedunt.  Quod  si  Fl- 
lius  ex  Patre  sit  genitus,  vel  ex  Patre  habeat,  ut 
dictum  est,  esse,  ideo  concedatur  Filius  ex  seipso 
genitus  esse  vel  ex  seipso  habere  esse.  Quod  dl- 
ligenter  beatus  attendens  Augustinus  in  primo  De 
TriniUle  his  confirmat  verbis  :  Qtti  putat  ejus  po- 
tenlias  Deum  ewe,  ut  seipsum  genuerit,  eo  plus  errat 


cx  ipsa  suae  materix  subsUntia  dicilur  esse.  Nou  ^  qw)d  non  solum  Deu$  tta  non  est,  aed  nec  spiritua- 


tamen  ullomodo  materiam  vel  materiatum  In  Deo 
concedimus  esse,  sed  in  creaturis  Untum  vel  mu- 
ubilibus  rebus  quae  sunt  accidentium  susceptibiles. 
Sicnt  ergo  sigillans  eo  ipso  quo  sigillans  est  in  al- 
terum  quiddam  mollius  cui  imprimitur  procedit,  ut 
videiioet  ejus  imaginis,  quae  in  ipsa  ejus  subsUn- 
lia  jam  erat,  formam  illi  tribuat,  sic  Spiritus  san- 
ctus  donorum  snorum  distributione  nobis  infusus 
imaginero  Dei  deletam  in  nobis  reforniat,  ut  juxu 
Apostolum,  conformes  efficiamur  imaginis  Filii  Dci 
(ftom.  VIII,  29),  id  est  Ghristo,  ut  sequamur  vesti- 
gia  ejus  qui  peccatum  non  fecit  (i  Petr,  ii,  21,  22), 
et  de  veteri  homine  in  uovum  (ranseamiis.  Sicut 
aatem  aes  et  sigillum  seu  sigillans  in  suis  proprie- 


.li$  creatura,  nee  corporalis.  Nuilu  enim  res  om" 
nino  est,  quc9  seipsam  gignat.  Sicut  igitur  iu  are 
et  aereo  sigillo  absoluta  eorum  nomina  sibi  per 
pnedicaiionem  conjunguntur,  quando  videlicet  eo- 
rum  eamdem  subsuntlam  esse  demonstramus,  ve- 
luti  cnm  dicimus :  xs  est  aereum  sigillum,  vel 
e  coiitrario,  et  similia,  nec  tamen  eorum  relativa 
nomina  quse  propietates  eorum  prsedicant,  secun- 
dum  quas  hoc  ex  illo  habet  esse,  sibi  conjungi 
possunt,  sicut  materia  aerei  sigilli,  et  materiatum 
ex  aere.  Nemo  etenim  dicit :  inateria  aerei  sigilli 
est  materia  ex  aere,  vel  materiatum  ex  xre  est 
materia  aerei  sigiili,  sicut  et  in  divinis  contiiigit 
persoiiis.  Ipsc  etenim  Oninipotens  est  sapiens  sive 
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lienjlgnus  et  e  contrario,  sed  nori  ipse  Pater  est 
Fiiins,  scilicet  sui,  vel  est  Spirilus  sanctus,  cum 
ipBe  videlicet  Pater  non  procedat  ex  Patre,  boc  est 
^n  seipso,  vel  Filio,  sicuC  et  Spiritus  ex  Patre  pro- 
cedit  sive  Filio ;  non  enim  quemadmodum  bonus 
^Dei  affectus  ex  poteutia  ejus  et  sapientia,  ut  di- 
ctum  esty  procedit,  ita  potentia  ipsa  sive  sapien- 
tia  ex  seipsis  procedere  possunl,  quod  esset  Pa- 
trem  vel  Filium  esse  Spiritum  sanctum. 

Grsci  tamen  ex  Patre  solo,  non  eliam  Filio  Spiri- 
tum  sanctum  procedere  profitentur,  eo  scilicet  quod 
Veritas  in  Evangelio  integre  continente  de  proces- 
sione  Spiritus  ioquens,  solum  Patrem  commemorat 
dicens  :  Spiritus  qui  a  Palre  procedit  (Joan,  xv,  26). 
-  Qui  etiam  super  boc  quod  a  Fiiio  eum  quoque  pro- 
oedere  dicimus,  non  vebementer,  arguunt  atque 
reos  anatbematis  teneri  asserunt,  quod  in  princi- 
palibus  conciUis  quae  apud  eos  celebrata  sunt,  ita 
symbola  eorum  subjunctis  anatheniatibus  sancita 
8unt,  ut  nuili  de  fide  Tiinitatis  atiud  dicere,  vei 
ailud  praedicare,  quam  ibi  contineatur,  liceat.  In 
quibus  quidem  symbolis  cum  in  processione  Spiri- 
tus  de  solo  Patre  commemoretur:  Quicunque^  in- 
quiunt,  Filium  addunt,  analhema  incurrunt.  Addunt 
etiam  ad  exaggerationem  impudentiae,  nostrae  testi- 
monium  damnationis  fidei,  quod  juxta  traditionem 
praedictorum  conciliorum  Leo  tertius  Romae  tran- 
scriptum  in  tabnia  argentea  posleris  reiiquit,  pro 
amore,  ut  ipseniet  dioit,  et  cauiela  ortliodoxae  fidei. 
In  quo  quidem  symbolo  ipse  quoque  in  processione 
Spiritus  solum  commemorat  Patrem,  his  quidem 
|Verbis  :  Et  in  Spiritum  sanctum  Dominum  et  vivifica- 
torem  ex  Patre  procedentem,  cum  Patre  et  Filio  co- 
adorandum  et  conglorificandum,  etc.  In  quanta  au- 
tem  revereutia  illa  priucipalia  concilia  teuenda  sint 
beatus  diligenter  aperit  Gregorius»  qui  se  ea  tan- 
quam  quatuor  Evangeiia  suscipere  et  venerari  pro- 
fitetur,  unde  et  eorum  verbis,  nun  magis  quam 
evangeiiciSyveladdere  aliud  vel  substrabere  permit- 
tit,  ita  Constautino  episcopo  Mediolauenji  de  uno 
eorum  scribens  :  Nos  auctore  Veriiate,  et  teste  con- 
scientia  fatemur  fidem  Chalcedonensts  symboli  Uliba" 
tam  per  omnia  cuslodire,  nUiilque  ejus  diffinitioni  ad- 
dere,  nihil  substrahere  audere.  Sed  si  quis  contra  eam 
ejusdem  scilicet  modi  fidem,  sive  plus  minusve  ad 
sapiendum  usurpare  appetil,  eum  omni  dilatione  post- 
posila  anathematizamus,  atque  a  sinu  ^cclesiw  mairis 
alienum  esse  decrevimus,  Sed  profecto  cum  interdi- 
citur  ne  quis  aliter  doceat  aut  praedicel  catbolicam 
.fidem  quam  in  praedictis  continetur  conciliis,  aliter 
dictum  puto  non  secundum  verborum  diversitatem, 
sed  secundum  fidei  diversitatem,  ac  si  dio4ilur,  all- 
ter,  boc  est  contrario  modo,  non  diverso  verborum 
'sono,  quia  et  nos  Latine  dicimus  quod  ilii  Gnece. 
Sicut  ergo  diversum  pro  opposito  dicitur,  ita  diverso 
modo  quod  est  aliter  pro  opposito  modo  non  incon- 
grue  sumitur.  Alioquiu  cum  unumquodque  iilorum 
conciliorum  proprium  composuerit  alque  institucrit 
.symbolum,  sintque  ipsa  svmbola  ab  inviccm  verbis 
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A  diversa ,  ac  forUsse  quibusdam  sententiis ,  coffi 
unum  nonnunquam  contineat  qu«d  aiteruro  non  ha-' 
beat,  profecto  anatbematis  reus  es8et,qui  unoreeeplo 
caetera  symbola  confitendo  reeilaretvel  reciperet. 

Eadem  ratione  rei  teneremur  ex  supplemento 
Evangeiii  additi,  cum  in  Deuteronomio  Moyses  dicat : 
Quod  prmcipio  tibi^  hoc  tantum  Domino  fadas^  nee 
quidquam  addas  vel  minuas  {Deut.  xii,  32)^.  Addi. 
itaque  prohibuit  contrarium  aliquid,  non  quod  per- 
fectioni  deesset,  suppleri.  Quamvis  etiam  possit' 
intelligi ,  ut  omninp  prohibeatur  horoo  ex  seipso 
verbis  aliquid  suppiere.  Tunc  vero  homo  ex  se  alind 
adderet,  si  hoc  ex  sensu  suo,  non  ex  inspiratione 
Spiriius  praesumeret ,  de  quo  quidem  Spiritu  est 
scriptum  :  Non  enim  vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spt" 

^  ntus  Patris  vestri  qui  loquitur  in  vobis  (Matth,  x,  20j. 
Multa  etiam  de  miracuiis  sauctorum,  et  de  bis  quae 
sancd  Patres  post  apostoios  scripserunt  praedica- 
mus.  Cum  tamen  Apostolus  dicit  ad  Galatas  scrilieBS : 
Licet  nos  aut  angeius  de  coelo  evangelizaret  vobis 
prwter  id  quod  evangelizamus  vobis^  anathema  sit^ 
sicut  pradixi.  Et  nunc  iterum  dieo  :  Si  quis  vobis 
evangelixaverit  prteter  id  quod  accepistis,  anathema 
sit  {GaL  I,  8, 9).  Quod  autem  opponunt  Graeci  evan- 
gelieam  traditionem  ad  integram  fidei  disciplinam 
sufficere,  nec  quidquam  uiterius  addendum  esse, 
praeter  ea  quae  in  verbis  continentur  evangelicis,  in 
se  etiam  ipsos  sententiam  proferunL  Cum  autem 
Spiritum  a  solo  Patre  procedere  (non  enim  Evange- 

p  lium  cum  a  Patre  procedere  Spuitum  dicat  solo  ad- 
jungit  quod  ipsi  apponunt,  sed  tantummodo  a  Patre 
dicit),  quaerimus  etiam  et  interrogamus  eos  cum 
credant  Spiritum  sanctum  a  Patre  procedere,  ulrum 
credant  ipsum  a  soio  Patre  procedere,  vel  non. 
Quod  si  sic,  et  vera  sit  haec  fides,  utique  ita  est 
quod  videlicet  a  solo  Patre  ipse  procedit,  et  quod 
ipsi  super  boc  senUunt  salubriter  doceri  seu  confi- 
teri ,  non  est  incongruum  quod  non  crcdi  sit  peri- 
culosum,  praesertim  cum  dicat  Aposlolus  :  Corde 
ereditur  ad  juslitiam,  ore  autem  confessio  fit  ad  sa~ 
lutem  {Rom,  x,  10).  Sin  autem  non  a  soio  Patre 
Spiritum  procedere  credant,  cum  eum  a  Patre  pro- 
cedere  non  dubitant,  oportet  quod  tam  a  Patre 
quam  Filio  seu  ab  alio  ipsum  procedere  assentiant, 

D  et  quod  necesse  est  credi,  salubre  sit  conflteri,  sicut 
et  caetera  omnia  quae  ad  fidem  pertinent  catholi- 
cam.  Mec  rectae  confessioni  officit,  si  nonnuila  con- 
fessionis  verba  in  canonicis  minime  reperiantar 
Scripturis.  Ob  boc  enim  maxime  syml)ola  concilio-i 
rum  Scripiuris  illis  sunt  superaddita ,  ut  illa  do- 
ceant  vel  disscrant  quae  ibi  aperte  non  habentur. 
Quis  enim  Trinitatem,  vel  tres  personas  in  ea  sihi 
coaeternas  et  coaequaies ,  quarum  unaquaeqne  slt 
Deus  iu  iliis  Scripturis  dici  meminerit»  aut  Pilatum 
Pontium  appeliari,  aut  ad  inferos  animam  descen- 
disse  Cbrisii,  et  alia  quanlam  quae  in  verbis  non 
continentur  canonicis?  Multa  profecto  fidei  necessa- 
ria  post  Evangelium  ab  aposloii»,  vel  apostoKcis 
viris  addiia  sunt,  qux  ei  verbis  evangelicis  minime 
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comprobantur,  sicat  est  illad  de  yirginitate  Matris  A  Aiigustiuus  libro  Quaesliooum  ad  Orosiam,  csp.  11 


Domini  etiam  post  partum  jugiter  conservata,  et  de 
aiiis  fortasse  multis. 

His  autem  adversus  Gra^coram  objeciionem  Spiri- 
tu8  responsis,  libet  etiam  ex  ipsorum  docloribus 
testimonia  proferre  quibus  a  Fiiio  qaoque  Spiritum 
sanclum  procedere  doceant.  Athanasius  iii  symbolo 
fidei  :  Sfnritui^  iuqull,  sanetus,  a  Paire  et  Pilio  non 
(actui^  non  ereatus,  nee  genitus^  $ed  procedens.  Ubi 
qaidem  cum  prsemiserit  Spirituqa  sancium  a  Patre 
et  Filio  esse  atque  subjaoierlt,  procedens^  manifesle 
docuit  eum  ab  utroque  procedere,  sicut  el  esse  re- 
tuierit«  prassertim  cum  non  aiiter  a  Patre  Spiritus 
esse  babeat  quam  procedendo.  Didimus  etiam  eo- 
rum  maximus  doctor,  in  libro  De  Spiritu  sancto,  a 


Spiritus  Dominus  noster  ille  Christus  post  resurre- 
ctionem  suam^  ut  ostenderet  a  se  procedere  Spiritum 
sanctum  sicut  a  Patre,  infians  in  discipulos  suos  ait : 
f  Accipite  Spiritum  sanctum  {Joan.  xx,  2i).  i  Idem, ; 
Ifb.  IV  De  Trinit.  :  Nec  possumus  dicere  quod  Spiri- 
tus  sanctus  a  Fiiio  non  procedat;  nec  enim  frustra 
idem  spiritus  et  Patris  et  Filii  et  Spiritus  diciiur^ 
nee  video  quid  aliud  significare  voluerit  cum  suffians 
ait:  f  Accipite  Spiritumsanctum,  tNeque  enim  flatus 
ille  corporeus  substantia  Spiritus  sancti  fuit^  sed  de- 
monstratio  et  a  Filio  procedere  Spiritum  san- 
ctum,  Item  in  libro  De  Trinit.  :  Sicut  unicum  Dei 
Verbum  proprie  vocamus  nomine  sapientice,  cum 
sit  universaliter,  et  Spiritus  sanctusy  et  Pater  ipsa 


Filio  quoque  procedere  patenter  profitetur  dicens  :      sapientia^  ita  Spiritus  proprie  vocatur  vocabuto  cha- 

Salvator^  qui  et  Yeritas,  ait :  c  Non  enim  loquetur 

a  semetipso  {Joan,  xvi,  13),  »  loquetur,  hoe  est  non 

sine  me^  non  siM  meo  et  Patris  arbitrio,  quia  insepa- 

rabiiis  est  a  mea  et  Patris  voluntate^  quia  ex  se  non 

est,  sed  ex  Patre^et  a  me  est.  Hoe  enim  ipsum  quod 

subsistit  et  loquitur  a  Patre  ei  a  me  est  illi.  c  Ego 

veritatem  loquor  {ibid.,  7),  i  id  est  inspiro  qum  lo- 

quor,  Siquidem  spiritus  veritatis  dicere,  et  loqui  in 

Trimtaie  non  secundum  consuetudinem  nostram  ae- 

cipiendum^  sed  juxta  formam  incorporalium  natura- 

rum  et  maxime  Trinitatis,  qua  voluntatem  suam  m* 

geril  in  eorda  credentium.  Item  :  Spiritue  sauetus  qui 

est  spiritus  veritatis,  spiritusque  sapientiw,  non  potest 


ritatis,  cum  sit  et  Pater  et  Fiiius  universaiiter  cha- 
ritas.  De  utroque  autem  procedere  sic  docetor,  quia 
ipse  Filius  ait  de  Patre  procedit,  et  discipuiis  suis 
insufflavit,  etait :  Accipite  Spiritum  sanctum^ui  eum 
etiam  de  se  procedere  ostenderet,  et  ipsa  est  virtus^ 
qwB  de  ilio  exibai  et  sanabat  omnes,  sicut  iegitur  in 
Evangelio  {Lue.  vi,  19).  Quippe  cum  Spiritus  quasi 
spiramen  aspirando  dictus  sit,  et  aeque  ipse  tam  Patris 
quam  Filii  Spirltus  appelletur,  quis  recte  abneget  ab 
ambobus  eum  procedere,  a  quibus  tanquam  ambo- 
ru  Ai  Spiritus  esse  babet,atqae  splrare?  Proprie  tamen 
seu  prlncipaliter  eum  a  Patre  procedere  non  nega- 
mus.  Unde  Hieronymus  diffinitionem  catholicae  fldet 


audire  Fiiio  ioquente  qute  nescit,  cum  hoc  ipsum  $it  q  Nlcauiiqne  symboli  exponens  ait :  Credimus  et  in 


quod  profertur  a  Fiiio,  id  est  procedens  Deu$  de  Deo, 
Spiritus  veritatis  procedens  a  veritate,  consolator 
manens  de  consolatore.  Qu»  quidem  veritaB  quae  sit, 
a  qua  ipse  procedit,  symbolum  Ephesini  concilii 
(quod  etiam  Graecorum  fulsse  constat)  manifeste  bis 
verbis  determinat :  Quamvis  in  sua  substantia  sit 
Spiritus  Fiiii,  et  inteiiigatur  in  persona  proprietas^ 
jttxta  id  quod  Spirittts  est,  et  non  Fiiius,  non  est  ta- 
men  alienus  ab  ipso :  nam  Spiritus  appeiiatur  verita- 
tis,  el  veritas  Christus  est.  Item,  Gyrillus  episcopus 
Alexandrinus  in  epist.  8,  Nestorio  directa»  qnae  sic 
incipit :  Beverendissimo  et  domino  amantiuimo,  eCc. 
8i  estf  inquit,  in  substantia  Spiritus  speciaii,  vei  eerte 
el...  perseucundum  quod  Spiritus  est,  et  non  Fiiius, 


Spiritum  sanctum  qui  de  Patre  procedit  proprie. 
Item  :  Spiritum  sanctum  verum  Deum  invenimus  in 
Seripiura,  et  de  Patre  proprie  esse.  Et  iterum  : '  De 
Patre  et  Fiiio  et  Spiritus  proprie  et  vere  procedit. 
Primum  igitur  accipe  quod  de  Patre  est  proprie 
Spiritus  sanctus,  dicente  Scriptura  :  \erbo  Domini 
cwii  flrmati  sunt  {Psai.  xxxii,  6) ;  et  Spiritu  ejus 
omnis  virtus  eorum  {Joan.  xv,  20).  Et  Saivator  ait : 
Spiritus  veritatis  qui  a  Patre  procedit.  £t  B.  Augu- 
stinusii^xv  DeTrinit.,  cap.  18  :  Non  frustra  in  hac 
Trinitate  dicitur  yerbum  Dei  nisi  Fiiius,  nec  donum. 
Dei  nisi  Spiritus  sanctus.  Nec  de  quo  genitum  est 
Verbum,  et  de  quo  procedit  principaiiter  Spiritus 
sanetusy  nisi  Deus  Pater.  Idem  de  verbis  Domini, 


sed  tamen  est  non  aiienus  ab  eo.  Spiritus  enim  veri-  D  s^rmone  9  :  Et  Spiritus  sanctus  principaiiter  de  ilio 


tatis  Dominatur  et  prdfluit  ab  eo,  sicut  denique  ex 
Deo  Patre.  Joannes  Ghrysostomus  homilia  27,  De 
expositjone  symboli  qux  sie  incipit  :  Universaiis 
Ecclesia  congaudet :  —  Jste  est  Spiritus  procedens\de 
Patre  et  Fiiio^  qui  dividit  propria  dona  ut  vuit.  Item, 
homilia  28,  in  aiia  expositione  ejus  symboli  quae  sic 
ineipit :  Super  fabricam  totius  Ec€ietiw:—Jtaque  cre- 
dendum  est  Spiritum  sanctum  Patris  esse  et  Fiiii. 
Item :  Istum  Spiritum  sanetum  dicimus  Pairi  et  Fiiio 
esse  co4Bqualem,etprocedentem  de  Patre  et  Fiiio.  Hoc 
credite  ne  eoUoquia  mala  corrumpant  mores  vestros 
bonos,  Item  :  Videte  utrique  sacramentum  Trinitatis, 
ecce  et  in  Spiritum  sanctum  credimus,  qui  Spiritus 
procedens  de  Patre  et  FUio  charitate  conjungitur. 


procedit  de  quo  natus  est  Fiiius.  Jdeo  autem  addidi 
principaiker,  quia  et  de  Fiiio  Spiritus  sanctus  pro- 
cedere  reperitur.  Sed  hoc  quoque  iiii  dedit  non  jam 
existenti,  iicet  nondum  habenti.  Sed  quidquid  unigC'^ 
ruto  Verbo  dedit,  gignendo  dedit.  Sic  ergo  eum  ge- 
nuit,  ut  etiam  de  ilio  bonum  commune  procederet.. 
Ac  si  aperte  Augustinus  his  verbis  delerminet  per 
hoc  Spiritum  sanctum  principaliler  ex  Patre,  et  non 
principaiiter  ex  Filio,  quia  sic  ex  Patre  procedlt. 
quasi  prime  ioco,  cum  eum  Pater  ab  alio  non  ba* 
beat,  sed  a  seipso  sicut  et  a  seipso  est,  hoc  est 
noii  ab  alio.  Fiiius  vero  cum  a  se  non  slt,  sed  a 
Patre,  etiain  ipsum  Spiritum  a  Patre,  habet,  a  qoi^ 
per  generatiunem  esse  babet. 
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Sed  quid  est  quod  diclum  est,  proprie  Spirituro  A  stente  ab  alto,  nuUaest  senleirtUB  coDtroTeniatSed 


ex  Patre  procedere?  Nunquid  proprie  ibi  dictuni 
sicut  hoc  loco  principaliter  ?  Et  fortasse  eodem  mo- 
do  dici  videri  posset,  nisi  quod  ibi  interserilur  quod 
et  Filius  ex  Patre  nalus  sit  proprie,  sicut  et  Spiri- 
tus  ex  Palre  proprie  dicitur  esse.  Dictum  quippe 
Sbidem  est :  Fitius  non  ex  semetipso  natus  esi^  sed.ex 
Patre  natusest  proprie  :  nonvi  ietnporef  sed  semper: 
non  aiiunde^  sed  de  una  substantia  :  non  de  aliena^ 
sed  de  sua  propria,  At  vero  si  eodem  modo  tam  in 
Filio  quam  in  Spiriiu  sancto  accipilur  proprie, 
cum  hic  scilicet  proprie  nasci  ex  Patre,  et  ilie  pro- 
cederc  dicitnr  proprie  ex  Patre,  et  tale  sit  dicere 
proprie  ac  si  diceretur  principaliter^  quomodo  Fi- 
lium  exPatre  principaliter  uasci  dicemus,  cum  ex 
eo  solo  natus  sit?  Nisi  forte  cum  ibidem  statim  ad- 
ditum  sit,  non  in  tempore,  sed  per  respectum  tem- 
poralis  generationis  ejusdem  Filii  ex  matre,  id  di- 
ctum  est,  ut  videlicet  haec  principalis  et  prima  sit, 
quae  est  aeterna,  per  quam  ab  aequalitate  Patris  non 
receditur ;  illa  vcro  quasi  posterior  et  temporalis, 
aecundum  quam  minor  Patre  ipse  Filius  dicitur. 
Possumus  etiam  dicere  in  eo  Filium  ex  Patre  pro- 
prie  natum  esse  sive  genitum,  quod  naturalis  sit 
cjus  Filius,  non  adoptivus,  sicut  et  sutim  determi- 
uatur,  cum  subdilur  uon  aliunde,  sed  ex  sua  sub- 
fttantia.  Scdel  secundum  hocquod  juxta  pbiio- 
sophos  nata  sive  genita  omnia  dicuntur,  quae  ab  ali- 
quo  habent  esse,  proprie  Filius  solus  ex  Patre  ua- 


verborum  diversitas.  Gertum  quippe  est  ei  solam 
personam  Patris  boc  moiio  suromam  debere  praedi- 
cari,  et  Spiritum  quoque  ab  ipso  esse  sicnt  a  Filio, 
qui  ipsius  quoque  sicut  et  Filii  Spiritus  dieitur. 
Quod  vero  nonnulli  moventur,  ex  eo  quod  dici- 
mus  Filium  a  Patre  per  generationem  esse,  ei  Spi- 
ritum  a  Patre  et  a  Fitio  per  processionem.  Nec  la- 
men  ideo  Patrem  per  exisleutiam  priorem  esse  Fi- 
lio,  vel  Patrem  et  Fiiium  Spiritu  sancto,  potesl  ex 
multorum  similitudine  exemplorum  refeili.  Solis 
quippe  substantia  esi  et  splendida  el  iUuminabilis, 
id  est  potens  iUuminare  aiiquid,  el  com  sil  spiea- 
dor  ex  sole,  el  iiluminabiUus  ex  sole  simul  et 
spiendore,  nunquam  Umen  ex  bis  Iribus  aliquod 
per  exisientiam  aliquod  illorum  prvcesaeril. 
XVL 
Sed  et  si  quis  illam  philosophicam  Platontc»  ra- 
tionis  consideralionem  altius  inspiciat,  quae  videli- 
cei  de  Deo  opiGce  ad  simiiitudinem  quamdam  soler- 
Us  opificis  vel  arlificis  agit,  praemediUntis  scilicet 
et  deUberantis  ea  quae  facturus  esl,  ne  quid  incon- 
venienler  coroponat,  et  prius  singula  ratione,  quam 
opere  form^^utis.  Ad  bunc  quippe  modum  formas 
Piato  et  exemplares  in  mente  divina  oonsiderat, 
quas  ideas  appeUat,  el  quas  postmodam  quasi  ad 
exemplar  quoddam  summi  artificis  providentia  ope- 
rau  est,  videUcet  Spiritum  sanclum  exFilio  quoque 
sive  perFiUum  recto  procedere,  cum  ex  ratione  sa- 


tus  est»  quia  solus  ipse  nascendo  ex  ipsa  Patris  q  pienliae  universa  Dei  opera  administrentur,  et  iU 


subsfantia  est.  Spiritus  vero  sanctus  sccundum  hoc 
ex  Patre  snlo  procedere  proprie  dicitur»  quod  ab  eo 
sic  proceiJit,  quasi  a  summo  principio,  qui  videUcet 
gb  alio  non  est.  Inde  enim  aliquid  proprie  proce- 
dere  dicitur,  unde  primo  venire  ac  moveri  eoepit, 
sicut  iocus  ex  fonte,  non  ex  rivo,  sed  per  rivura 
procedere  dicitur,  in  quem  scilicet  rivum  aqua 
ipsius  iacus  de  fonte  prodiens  per  eum  transit  ac 
pervenit  in  sUgnum.  Sic  et  Spiritus  sanctus  ex  Pa- 
tre  proprie  procedere  dicitur,  quasi  a  summa  ori- 
gine,  quat  scUicet  aliunde  non  sit,  et  ab  ipso  in  Fi- 
lium,  quasi  in  rivum,  quiaelquod  hal)et  Fiiius  ab 
ipso  habet  a  quo  et  hoc  ipsum  habet  quod  ipse  est, 
et  per  Fitium  ad  nos  Undem  quasi  in  sUgnura  bu- 


quodammodo  cooceptus  divinae  mentis  in  effectum 
per  operationem  prodeal.  Effeaus  autem  ad  Spiri- 
tiNn  pertinent,  qui  ex  boniute  Gonditoris  eveniunt, 
quia  Spiritus  ipse  bonitas  est.  Dicamus  iUque  Spl> 
rilum  ex  FUio  qooque  procedere,  cum  ratio  divinae 
providentiae  ad  effectum  l)enigniutis  perduciiur,  et 
quod  ab  aeterno  faciendum  praeviderit  temporaliter 
quando  vult  facit.  Hanc  autem  conceptionem,  qua 
sciUcel  coneeplus  menlis  in  efltectum  operando  pro- 
dit,  Pjiscianus  in  priroo  Gonstructionum  diUgenter 
aperii,  dicens  generales  et  speciales  formas  rerum 
intelUgibiliter  in  menle  divina  constitisse,  antequam 
in  corpora  prodirent,  hoc  est  in  effecta  per  opera" 
tionem,  quod  est  dicere,  aute  providit  Deos  quid  el 


jus  saecuU.  Quippe  qui  omnia  in  sapieutia  facit  ac  D  quaUter  ageret,  quam  illud  opere  complerel.  Ac  si 


disponit,  in  hac  ipsa  sapientia  sua  Spiritum  iribuit 
•uorum  distribtttorem  donorum,  non  improvide  vel 
Ineonsiderate. 

Unde  et  beatus  Hilarios  Spiritum  a  Patre  per  Fiiium 
magis  quam  a  Patre  et  Filio  procedere  seu  esse, 
sicul  et  mitti  perhibet,  iU  el  ad  Deum  Patrem  de 
Spiritu  sanclo  et  Filio  ioquens  tn  xii  de  Trinit.  li^ 
bro  :  /»  sancto  Spiritu  tuo  ex  telprofecto  et  per  eum 
misso,  Item  :  Ex  te  per  eum  sanctus  Spiritus  tuus 
est.  Item  ;  Filium  tuum  una  tecum  adorem,  sanctum 
Spiritum  tuum  qui  ex  te  per  unigenitum  tuum  est^ 
promerear,  Et  hoc  forUsse  modo,  si  a  solo  Patre 
procedere  Spiritum  Graeci  intelligant,  eo  scilicei 
quodsiclab  ipsositi  qjuasi  a  summo  et  non  exi- 


diceret :  Nil  impraemeditate  sive  indiserete  egit. 
XVIL 
Macrobius  quoque  ipsam  tanimam  mundi,  etiam 
quam  putamus  Spiritum  sanctum  inteUigi,  ex  noO, 
hoc  est  Filio,  praecipue  esse  declarat,  cum  aperie 
eam  a  n»  creatam  sive  natam,  sicut  et  ipsam  Noym 
a  Deo  Patre  esse  profitetur,  ita  geueraliter  de  ori- 
gine  animae  exorsus  :  Deus  qui  prima  causa  et  est^ 
et  vocatur ;  unus  omnium  qum  sunt  quwque  mdeninr 
esse,  princeps  et  origo  esi.  Hic  superabundaniis  ma- 
jestalis  fecunditate  de  se  meHtem  creavii.  Hmc  mens 
qu<B  N^f  vocatuT  qua  Pairem  incipit,  plenam  simi- 
iitudinem  sertat  auctoris,  Animam  vero  de  se  creat^ 
posteriora  respieUns.  Rorsom  :  Anima  qua  Patrent 
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fntuetur,  ae  pautatim  reatgente  respeetum  in  fabri-  A  inlelligere  dicium  esse,  quod  quibusdam  gradibus 


eam  eorporum  ineorporea  ip$a  degenerat.  Creari  au 

tem  sive  nasci  boc  loco  Macrobius  abusive  protulit, 

sietit  et  in  prirao  iibro  deterroinavimus,  cum  videli- 

tet  tam  mentem  ipsam  quam  animam  ipsam  crea- 

taro  dixit.  Mentem  quidem  ex  Deo,  boc  est  Filium 

ex  Patre,  et  animam  ex  menle,  boc  est  Spiritum  ex 

Filio,  ubi  et  utram  natam  esse  insinuat,  curo  utri- 

que-Patrem  assignat,  Deum  quidem  menti,  et  rur- 

sum  mentem  ipsam  anima».  Creari  itaque  sive  nasci 

esse  ex  aliquo  intelligitur,  ut  tale  sit  quud  ait,  boc 

ex  iUo  nasci  sive  creari,  quasi  simpliciter  diceret 

boc  ex  illo  esse.  Sufficit  autem  philosopbo  ad  osten- 

dendam  aniibam  ipsam  tam  ei  Patre  quam  ex  Filio, 

memorasse  solum  boc  loco  Filiuro,  quia  curo  Fllius 

ex  ipso  Patre  sit,  et  Bpiritus  ipse,  boe  est  anima 

ipsa  ex  Filio  esse  asstgnatur,  liquet  profecto  ipsam 

quoque  ex  Patre  esse,  scilicet  quod  et  ipsa  eam 

philosopbus  a  Deo  et  N6  Juxta  sapientes  nominari 

snpra  inductus  asserit.  Quod  vero  ait  mentera  esse 

ex  fecunditate  majesiatis,  tale  est  ac  si  diceret,  sa- 

pientiam  ex  ipsa  omnipotentia  esse  natam,  proprie 

namque  majestas  ac  revereutia  potcntise  ascribi  so- 

let.  Quod  vero  dicit,  mens,  qna  Patrem  inspicit,  si- 

militudinem  servat  auctoris,  ita  dictum  puto,  ac  si 

aperte  dicat  Filinm  ipsum  in  omni  re  in  qua  similis 

est  Patri,  aequalem  omnino  illi  esse.  Potens  quippe 

est  sicut  et  Pater,  et  tantumdem  potens  bonus  est 

sicut  et  Pater  et  aeque  bonus.  Sic  et  in  caBteris*  in 

quibus  babet  similitudinem  cum  Patre,  et  aequalita-  q  wnctum   sccundum 

lem  babct,  non  autem  in  omnibus  similltudinem  ha-     «ternum  ,  secundum 

bet  cum  Patre,  cum  ipse  solus  sit  genitus,  et  ipse 

Pater  sit  genitor.  Quod  quidem  ad  dlstinctionem 

personarum  attinet,  secundum  proprietates  earum, 

secundum  nos  etiam  qui  soium  Filium  incarnatum 

credimus,  in  boc  uno  Filio  minorem  Patre,  non 

«qualem  dicemus.  Nwc  posleriora  resplciens,  ani- 

mam  ereat,  quia  Spiritus  sanctus  qui  ex  Filio  est, 

sive  quaecunque  anima  ab  ipso  Conditore  suo  du- 

cens  exordium,  boc  ipsum  quod  anima  est,  boc  est 

viia  creatarumlrerum  ex  respectu  quod  ipsius  Crca- 

toris  babet,  boc  est  ex  beneticio  divin»  sapientiae 

cuncU  disponentis,  ul  in  ipso  respectu  Dei  divinum 

intelligatur  ben^ficium. 


per  intervalla  temporum,  animus  ad  maxima  spiri- 
tus  suos  iideles  promoveat,  nec  sua  simul  conferat 
dona.  Degenerare  dicitur  anima  in  ipso  suae  opera-* 
tlonis  effectu,  ex  quo  anima  dicta  est.  cum  non  sit 
boc  aetemum,  sed  temporale  quod  operatur,  de  quo 
ni  fallor,  illud  facile  est  absolvi,  quod  Plato  ani- 
mam  mundi  incoepisse  voluerit,  ncc  coaeternam  Deo 
et  menti.  Cum  enim  Spiritum  sanctum  animam 
magis  quam  spiritum  appellaverit,  quasi  ab  ani- 
maodo,  hoc  est  vivificando  nos  donis  suae  gratiae 
per  incrementa  virtntum,  non  semper  ille  spiriius 
anima  fuit,  id  est  viviGcans,  quia,  dum  nondum 
creaturae  essent,  quibus  dona  sua  distribueret,  in 
^illas  bonorum  suorum  distributionem  non  exerce- 
B  bat.  Sicut  ergo  Spiritum  sanclum,  qui  in  se  est 
omnino  simplex,  multiplicem  tamen  dicimus,  et 
septem  spiritus  appellamus,  secundum  diversilatem 
donorum,  ita  et  pbilosophus  eumdero  qui  in  essen- 
tia  propria  aeternaliter  subsistit,  incoepisse  quamuro 
ad  effecta  sua  voluit,  ex  quibus  eum  animam  magis 
quam  spiritum  appellavit.  Spiritus  quippe  nomen 
est  nalurae,  anima  vero  officii,  ab  animando  sciii- 
cet.  Sicut  ergo  ipsos  coelestes  spirilus  semper  qui- 
deui  spiritus,  sed  non  semper  angelos  esse  proflte- 
mur,  eo  quod  angelus  nomen  sit  officii,  non  natu- 
rae,  et  Dominum  nostrum  Jesum  Chrislum  secundum 
bumanitatem  incoepisse,  secundum  vero  divinita- 
tem  aetemum  esse  praedicamiis  :  ita  et  Spiritum 
substantiam  cssentiae  suae 
effecta  vero  incoepisse  di- 
carous,  quod  est  dicere  efifecta  potius  quam  ipsum 
incoepisse.  Et  bunc  quidem  pbtlosopbi  sensiim  esse 
arbitror,  sub  ilio  animae  typo,  quod  eam  creaturam 
esse,  id  est  incoepisse  perbibet,  et  quasi  temporalem 
esse,  non  aeternam.  Juxta  quod  et  Hacrobiiis  animae 
ipsi  tam  Deum  quam  novv  proferre  non  abhorreret. 
Tocet  itaque  Plato  Spiritum  sanctum  animam  se- 
cundum  effectum  operum.  Nos  vero  dicamus  Spiri- 
tum  secundum  naturalem  suae  bonitatis  affectum, 
quem  ita  ab  aeterno  babuerit,  ut  ex  opere  eum  im- 
pleret  quando  eum  implendum  esse  providit.  Dicat 
ille  animam  incoepisse  secundum  effecta,  nos  vero 
spiritum  in  affectu  suae  bonitatis  aeternaliter  perse- 


Anima  quippe  ab  animando,  boc  est  vivilleando,  D  ▼««•»»'«•  *>>€»»  »Ue  animam  incoepisse,  nos  spiritum 
dicta  est.  Spirilu»  quidem  sanctus,  ut  in  primo  "'  '  ' 

libro  disiinximus,  quasi  anima  est,  hoe  est  anima  • 
rum  nostraniiti,  et  nostrae  anim»  quasi  qiuedam 
ejus  corpora  sunt,  ab  ipso  scilicet  donis  suae  gralias 
v^etata.  Quas  rursus  animalem  vitam  nobis  cer- 
tum  est  iroperlire  Patrem  suuro,  id  est  now  dicit 
aniroam  indui  in  ea  sua  qiia  intuetur,  hoc  esl  ra- 
tionc  utitur,  quia  ex  ratione  quam  habent  maxi- 
mam  similitudinem  cum  divina  sapientia  tenei,  cum 
raiio  maxime  sit  ascribenda  sapientlae,  paulatim 
anima  in  corpora  respicit,  quia  ad  comparationero 
plenltudinis  ittins  sumroi  boni,  modicuro  est  quid- 
quid  babemus,  quanUcunque  dona  virtutum  ab 
ipso  su^pimus.  Possumus  efiam  in  eo  paulatim 


omnino  aeternum  esse.  Sit  processio  spiritus  secun- 
dum  affectum  aeterna,  quia  scilicet  ab  aeterno  sic 
voluit.  Sit  processio  aniroae  secunduro  effiectum  tem- 
poralem,  iitramque  spiritus  processionem,  tam  se- 
cundum  efficaciam  scilicet,  quam  secundum  effe- 
ctum  a  sanctis  Patribus  distinctam  esse  cognovi- 
mus.  De  processlone  quidem  efficaciae  Beda  in 
homilia  DominicA  primae  post  Ascensionem,  ita 
loquiuir :  Cum  Spiritus  gratia  datur  hominibus,  pro- 
fecto  Spiritus  mittilur  a  Patre,  mittitur  et  a  Filio  : 
procedit  a  Patre,  proeedit  et  a  Filio^  (fuia  et  ejus 
missio  ipsa  proeessio  es<,  quia  ex  Patre  vrocedit  et 
hilio. 
Ipse  autem  Augustinus  utrumqua  processiouia 
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moduffi  diiigenter  «lislinguit,  cuin  eum  procedere  A  candum  effecta  exstitlt;  unde  et  beiie  evangelista 


perliil)et«  lam  secundum  lioc  quod  dalur,  quam  se- 
cundum  lioc  quod  dabilis  est.  Uude  lib.  v  De  Trin. : 
Cum  ad  processionem  Spiritus  pervenisset^  ait,  pro- 
cedit  non  quomodo  natus^  $ed  womodo.dalus,  Quod 
auiem  datum  est^  $t  ad  eum  qui  dedit  refertur^  et 
ad  eos  quibus  dedit.  Sed  si  non  procedit^  nisi  cum 
datur^  nec  procederet  utique  priusquam  esset  cui 
daretur,  ^am  donum  potest  esse  ei  antequam  detur^ 
donalum  autem  nisi  datum  fuerit^  nuUo  modo  dici 
potest,  Quid  itaque  mirum  cum  duobus  modis  Spi- 
ritum  procedere  dicamus,  si  secumlum  alierum 
processiouis  modum  dicatur  Spiritus  a  nobis,  et 
secundum  alterum  vocatur  anima  a  pbilosophis? 
lllud  ergo  spiritus  asternaliter,  boc  temporaliter  ba- 


Joannes  ab  aeternitate  Dei  inchoans,  cum  Yerbum 
apud  Deum  seternaliler  ostenderei  dicens  :  In  prin- 
cipio  erat  Verbum^  et  Verbum  erat  apud  Deum^  el 
Deus  erat  Verbum  {Joan.  i,  1) ;  et :  Omnia  per  ipsum 
faeta  sunt  (ibid.^  3),  nullam  Spiritus  meoUonem 
babuisse  videtur,  qua  eum  esse  xternum  astrueret, 
cum  de  Deo  et  Verbo  ejus  loquens ,  Patri  et  Verbo 
solummodo  aeternitatem  ascribit,  dicens  :  Boc  erat 
in  principio  apud  Deum  (ibid.,  2).  Qui  in  eo  fortasse 
quod  subjunxit  de  eflectu  operum  dicens  :  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt^  Spiritum  designasse  videtur 
sccundum  ^ffecta  ipsa  quae  sua  Deus  condidit  boni- 
tate,  secundum  qu»,  ut  diximus,  aeternus  oon  est 
Spirilus,  id  est  datus,  sicut  nec  anima  mundi  quam 


bct,  unde  et  staiim  iu  eodem  idem  annectit  dicens :  B  Plato  dicit.  Ncc  mirum  locum  evangelistae  maxime 


Nec  moveat  quidem  Spiritus  scilicet  cum  sU  cowler' 
nus  Patri  et  Filio.  Dicatur  tamen  aliud  ex  tempore^ 
veluti  Iwc  ipsum  quod  donatum ;  nam  sempiteme  Spi- 
rttus  donum,  temporaliier  autem  donatum.  Nam  et 
si  Dominus  non  dicitur^  nisi  cum  habere  incipit 
servum^  etiam  ista  appellatio  relattva  ex  tempore  est 
Deo.  Non  enim  sempiterna  creatura  esf,  cui  est  iile 
Dominus.  Item  :  Ecce  Domiuum,  ecce  non  sempiier- 
num  habetf  ne  cogamur  etiam  dicere  crealuram  sem- 
piternam,  quia  ille  sempiterne  non  dominaretur^  nisi 
etiam  ista  sempiteme  famularetur^  qui  etiam  in  eo- 
dem  hoc  superiori  cap.  Spiritum  etiam,  secundum 
cffecta  manifeste  vocat»  cum  ei  principium  assi- 
gnat«  Ait  autem  sic  :  Quod  datum  est^  et  ad  eum 
qui  dedit  refertur^  et  ad  eos  quibus  dedit,  Ita  Sptrt- 
tus  san£tus  dieitur  et  Dei  qui  dedil,  et  nostri  qui 
acdpimus.  JJnde  scripium  est  de  Joanne^  quod  in 
spiriiu  Eiio!  veniet  (Luc.  i,  17).  Hoe  et  de  Moyse 
iutelligendum  est^  cum  ait  ei  Dominus  :  ToUam  de 
spiritu  /110,  et  dabo  eis  (Num.  xi,  17),  hoc  est^  de 
Spiritu  sancto  quem  tibi  dedi.  Si  ergo  et  quod  da- 
tur  principium  habet  eum  a  quo  datur,  quia  non 
aiiunde  accepit  illiid  quod  ab  ipso  procedit,  faten- 
dum  est  Patrem  et  Filium  principium  esse  Spiritus 
sancti,  tamen  non  duo  principia,  sed  unum  princi- 
pium. 

Liquet  itaque  Augustinum  boc  loco  spiritum  acce- 
pisse  secundum  effecta  cum  dicit:  Datum  magis 


cum  Platone  convenire,  cum  totam  verborum  isto- 
rum  sententiam  in  libris  Platonicoram  Augustinus, 
ut  supra  meminimus,  invenerit.  Sunt  autem  non- 
nuILi  qui  charitatem  Dei  non  solum  ad  creaturas 
porrigi,  verum  etiam  ab  una  persona  in  alieram,  ut 
vidtllcet  amor  Patris  in  Filium,  vel  Filii  iu  Patrem 
Spiritus  ipse  sit.  Quod  aperte  Augustinus  in  xv  De 
Trinit.  astruil  his  verbis  :  Denique  si  in  donie  Dei 
nil  majus  est  chariiate^  et  nuUum  tnajus  donum  Dei 
est  quatn  Spiritus  sanctus^  quid  consequentius  quam 
ipse  sit  charitas  quce  dicitur  Deus^  et  ex  Deo  ?  Et  si 
cbaritas  qua  Pater  diligit  Filium,  et  Patrem  diligit 
Filius  ineffabiliter,  communionem  ambonim  de- 
moustrat,  quidcouvenientiusquam  ut  ille  proprie 
dicjitur  charitas,  qui  spiritus  est  communis  ambo- 
bus?  Hinc  est  et  illud  Hieronymi  super  psal- 
mum  VII :  Spiritus  sanctus  nec  Pater  est,  nec  FUius 
est,  sed  dUeeiio  quam  habet  Pater  in  Filio  et  Filius 
in  Patre,  Quod  fortassis  ideo  maxlme  dicendum 
videtur  et  tenendum,  ut  videlicet  amor  quoque  Pa- 
tris  in  Filium  vel  Filii  in  Palrem,  dicatur  Spiritus 
sanctus,  et  non  tantum  amor  ad  creaturas,  qiiod 
forussis  aliter  videretur  Spiritus  sanctus  posse  non 
esse,  ac  per  hoc  non  necessario  esse  ipsam  Trinita- 
tem.  Posset  quippe  esse  ut  nulla  creatura  unquam 
esset,  cum  nulla  ex  necessitate  sit,  ac  per  hoc  con- 
sequens  videretur,  ut  jani  nec  effectus  ipslus  quem 
videlicei  erga  creaturas  babet  ex  necessitate  eit,  ac 


quam  secundum  naturalem  sua  bonitatis  affectum  ^  per  hoc  Spiritus  ipse  ex  necessitate  non  sit  quem 


vel  benignitaiis,  Unde  bene  secundum  effecta  Paier 
et  Filius  priores  Spiritu  diciintur,  et  quasi  princi- 
pium  ejuSt  quia  ex  potentia  moderante  sapientia 
effectus  graliae  descendit,  ex  quo  etiam  spiritus  hoc 
loco  appellatur,  et  prius  potentiam  et  sapientiam 
esse  oportet,  ut  posiea  alind  in  effectum  ducatur. 
Tale  est  ergo  Patrem  et  Fiiium  esse  principium 
Spiritus  sancii,  ac  si  dicamus  Spiritum  ex  ambo- 
bns  per  effectum  procedere,  hoc  est  potentia  Dei 
moderante  ejus  ratione  ad  auctum  perduci.  Et 
hoc  quidem  modo  si  quis  nomen  Spiritus  accipiat, 
secundum  scilicet' suae  gratiae  effecta,  non  recte 
dicitur  spiritus  aeternus,  sicut  nec  Dominus  aut 
creator,  quia  ut  diximus,  nou  semper  spiritus  se- 


dicimus  Dei  ipsum  affectum  esse  sive  amorem.  At 
vero  si  amorem  Dei  non  solum  erga  creaturas, 
verum  etiam  unius  personae  erga  alteram  accipia- 
mus,  hoc  inconveniens  evitamus  aperte.  Ac  fortasse 
cum  creaturae  ipsae  ex  necessitate  non  sinl,  quia 
scilicet  quantum  ad  propriam  naturam  non  esse 
possunt,  amor  tamen  Dei  erga  illas  ila  uecessario 
liabet  esse,  ut  absque  illo  Deus  esse  non  possit  om- 
niuo,  cum  videlicet  ipse  ex  propria  naiura  tam 
hunc  amorem  suum  quam  quodlibet  bonum  ita  faa- 
beat,  uteo  carere  nullatenus  possit,  quem  nullate- 
nus  aut  minus  bonum  quam  est,  aut  majus  bonum 
posse  esse  cooslat.  Sed  de  hoc  pienius  tractandam 
postmodum  reservamus,  cum  de  divina  potentia 
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principale  tnctandi  se  obtulerit  negoiium.  Donum  A  man»  sunimam  consistere  certum  est,  sine  quo  c»- 

tera  frustra  creduntur.  Facil?  aulem  convinci  pote- 


tamen  Patris  quantum  ad  Filium,  vel  Filii  quan- 
tam  ad  Patrem  nequaquam  diceudum  esse  arbitror 
Spiritom,  quia  nequaquam  dari  ei  potest,  cui  ab- 
esse  non  potest,  hoc  est  cui  necessarlb  inest,  qui 
necessario  atriusque  est  Spiritus. 

xvin. 

Non  arbitror  autem  boc  quoque  ab  bac  quxstione 
alienum  esse,  quomodo  scilicet  hanc  fidem  Trini* 
tatis  soli  Christiani  teneant,  et  non  etiam  vel  Judaei 
Tel  gentiles.  Cuin  enim  Deum  esse  Patrem  et  Filium 
et  Spiritum  sanctum  tale  sit,  ut  diximus  Deum  esse 
potentiam,  ut  dictum  est,  gcnerantem,  et  sapien- 
tiaia  genitara,  et  benignitatem  procedentcm,  cuni 
istud  nemo  discrelus  ambigat,  sive  Judacus,  sive 
gentilis,  nemini  baec  fides  deesse  videtur,  quod  et 
Dos*  quidem  concedimus,  sequentes  Apostohun  qui 
ait :  Quod  notum  est  Dei,  mamfestum  est  in  itiis 
(Eom,  I,  19),  ac  si  diceret :  Quod  ad  divinilatem 
pertinet,  ratione  pefceperunt,  quia  boc  de  Deo  ratio 
naturaliter  unumqucmque  edoceat.  Undc  et  superius 
Gum  Platonicorum  sententias  de  verlK)  Dei  Auj^u- 
Btinus  praesentaret,  solum  quae  ad  divinitatem  Verbi 
percinent  se  in  eis  reperisse  confirmavit,  et  nil  de 
incarnationis  mvilerio,  in  quo  totam  saliitis  hu- 


rit  eos  quoque  qui  noslra  de  fide  verba  abhorrent» 
cum  videlicet  audiunt  Deum  Palrem,  et  Deum  Fi- 
lium,  in  sensum  verborum  nohis  esse  conjunctos. 
Interrogemus  enim  eos  si  sapientiam  Dei  credant, 
de  qua  scriptum  est :  Omnia  in  sapientia  fecisti 
(PsaL  ciii,  24),  et  statim  respondebuul  se  eredere. 
Inferamus  deinde  convenienter  eos  in  hoc  ipso  Fi- 
lium  Dei  sicui  et  nos  credere,  cum  nos  videlicet 
idem  intelligamus  per  Verbum  sive  per  Filium  Dei, 
quod  illi  per  sapientiam  Dei.  Quisquis  autem  Filium 
esse  recipit,  utique  et  eum  cujus  est  Filius,  esse  non 
dubitat,  hoc  est  Palrem.  Spiritum  quoque  ainiili  ra- 
tione  eos  credere  convincemus,  si  eis  quid  in  hoc 
noroine  intelli^amus  exposucrimus,  ipsam  scilicet 
divinae  gratiad  bonilatem.  Hinc  autem  facile  occa- 
sionem  sumi  arbitror,  convertendi  ad  fidem  nostram 
quoslibet  alienos,  si  hujusmodi  iudcctionibus  eos 
jam  communcm  nobis  sensum  fidei  habere  convi- 
cerimus.  Quam  iicet  ore  non  confiteantur,  sicut 
nos,  propter  Ignoratam  scilicet  verborum  nostro- 
rum  signiflcationem :  corde  tamen  jam  tenent,  sicut 
scriptum  est :  Corde  creditur  ad  juslitiam  {Rom. 
X,  10). 


LIBER  TERTIUS- 


Expeditis  his  quae  ad  singularem  ChristiaD»  fldei  C 
prOfessioDem  atlinere  videntur,  de  discretione  vide- 
licet  trium  personarum  in  una  eademque  penitus  ac 
Bimplici  diyinitaiis  substantia,  juvat  in  hujus  summi 
boni  perfectione  contemplanda  meniis  aciem  altius 
imprimere,  ac  diligcfitiua  singula  replicando  quae- 
canqae  aliquid  quaestionis  habere  videntur,  veri- 
siraililnis  et  honesttssimis  rationibus  diffinire,  ut 
quo  amplius  innotuerit  hujus  summi  boni  perfectio, 
majori  uDumquemque  ad  se  trahat  desiderio.  Ac 
prtmo  de  unitate  divioas  substantiae,  postmodum  de 
persouarum  recapitulandum  est  Trinitate.  In  supe- 
rioribus  itaque  Ubeilis  ad  nostrae  fidei  professionis 
defensionem  elaboratum  est,  hic  vero  ad  ipsius 
unplificationem  elaborandum.  ^ 

Prima  igttur  sit  de  ratione  creaendi  unum  Deum 
discossio,  et  quod  unum  magis  quam  plures  attineat 
credi,  ubi  et  prima  se  ingerit  quaestio,  an  bumana 
etiam  ratione  divina  celsitudo  indagari  potuerit,  ac 
per  banc  a  creatura  sua  creator  recognosci,  an  po- 
tius  ipse  Deus  signo  aliquo  sensibili  suam  ei  noti  ■ 
tiam  primum  exbibuerit,  veiut  in  angelo  vei  in  quo- 
conque  ei  Spiritu  primitus  apparens,  sicut  de  pri- 
mis  legitur  parentibus»  quibus  in  paradiso  locutus 
fuisae  perhilietur,  Et-fortassis  ita  primo  factumest, 
ui  in  aliqua  sclUcet  visibili  specie  iuvisibilis  Creaior 


ipse  homini  se  revelaret.  Si  tamen  vim  ipsam  ra- 
tionis  diligentius  attendamus,  cujus  proprium  est 
omnem  transcendere  sensum,  et  ea  vestigare  quas 
sensus  non  valct  attingere,  profecto  quantocunque 
res  subtilioris  est  naturae,  et  a  sensu  remotior,  tanto 
rectius  se  rationis  judicio,  et  magis  in  se  rationis 
studium  provocare  debet.  Uude  etiam  cum  per  io- 
signe  rationis  imaginis  Dei  specialiter  homo  coro- 
paretur,  in  nihil  aliud  homo  prooius  eam  figere 
debuerat,  quam  in  ipsum,  cujus  imaginem,  hoc  esl 
expressiorem  similitudinem,  per  banc  ol>tinebat,  et 
in  nuUam  fortasse  rem  percipiendam  pronior  esse 
credenda  est,  quam  in  eam  cujus  ipsa  amplius 
adepu  sit  siniilitudinem.  Fadle  quippeestexsimUi- 
bus  similiaconjici,et  quo  quisque  alteri  simiiior, 
faciUus  ex  seipso  ad  ejus  notitiam  pertiogere  valet, 
cui  est  ipse  per.  naturam  vicinior.  Quod  si  et  in 
haec  ipsa  quoque  sensuum  experimenta  necessaria 
videntur,  ut  videlicet  a  sensibiUbus  ad  inteUigibilia 
duceretur,  facile  etiam  erat,  ui  omnium  optimus 
conditor  atque  dispensator  Deus,  per  ea  quae  tam 
mirabiUter  et  facit  e(  ordinat,  ex  ipsis  suis  quantus 
sit  operibus  indicaret,  quia  et  per  qualitatem  ope^ 
rum  quae  videntur,  absentis  artificis  industriam  di- 
judicamus.  floc  quidem  modo  et  ipse  perbibet  Apo« 
stolus,  Deumsui^noUtiam  reprobis  quoque  contu- 
Usse,juxta  quod  ad  Romanos  scribens,  inexcusa- 
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bilem  omncm  liominem  esse  conTincit,  et  de  coiitcm-  A  A<'  fi^  cujui  ortutn  non  lepiima  eausa  ei  ratio  pr^- 

eedatf  qum  enim  quantum  ad  tto$  fortuita  dieunlur 


ptu  sui  Conditoris  esse  arguendum,  cum  ejus  noti- 
tiam  lex  ipsa  naturalis,  quae  in  ratione  consistlt, 
etiam  sine  scripto  ex  ipsa  operum  ejns  exliibitione 
omnibus  aflerret.  Ait  quippe  sic :  Revetatur  ira  Dei 
de  ccelo  tuper  omnem  impietatem  et  injuititiam  ho" 
minum^eorum  qui  verHatem  Dei  in  injustilia  detinent, 
Quia  quod  notum  est  Dei^  manifestum  est  in  illis  ; 
Deus  enim  illis  revelavit,  Invisibilia  enim  ipsius  a 
creatura  mundi  per  ea  quce  facta  sunt,  intellecta 
eonspiciuntur,  sempiterua  quoque  ejus  virtus  et  di- 
vinitaSf  ita  ut  sint  inexcusabiles,  quia  cum  cogno^ 
vissent  Deum^  non  sicut  Deum  glorificaverunt,  aut 
gratias  egerunt  (Rom,  i,  18-24).  Et  posl  aliqua: 
Propter  quod  inexcusabilis  es,  o  homo  omnis  qui  ju^ 
dicas  {Rom.  ii,  i),  lioc  est,  qui  ratiouis  uteris  judi- 
cio  in  bonis  et  nialis  discernendis,  .atque  in  ipsis 
Creatoris  et  creaturarum  discuiieudis  naturis. 
Unde  et  Salomon  nonnullos  mundi  sapientes  se  ve- 
hementer  admirari  insinuat,  quomodo  sciiicet  mun- 
dum  rationc  vestigaverunt,  naturamque  ipsius  per 
singulas  ipsius  partes  disserere  conati  sunt,  nondum 
Greatorem  ipsius  animadvertentes,  quem  facilius 
ratione  percipere  poterant.  Si  enim,  inquit,  ratione 
tantum  potuerunt  scire  ut  possent  existimare  sapcu- 
hun,  quofflodo  ipsius  mundi  Deum  et  Greatorem 
nOD  fadlius  invenerunt? 

Hoc  et  ille  maximus  Latinorum  pbiiosophorum 
Tullius  diligenter  intuitus,  cum  non  solum  optime 
factum,  verum  etiam  optlme  disponi  roundum  con>  q 
spiceret,  providentia  id  potius  agi  quam  foiiuitu 
conflrmans,  lam   suam  iu  hoc,  quam  cjeterorum 
rationem  exposuit  philosopborum.  Unde  est  iilud 
fin  primo  Retboricae :  Melius,  inquit,  accurantur  ea 
qwB  consxiio  geruntur  quam  quw  sine  consUio  admi- 
nisirantur,  Domus  ea  qum  ratione  geritur,  omnibus 
sti  inttruetior  rebus,  et  apparatior  quam  ea  qum  te- 
mere  el  nullo  eonsilio  administratur,  Exercitut  is 
eui  est  praposittts  sapiens  ei  callidus  imperator^  om- 
nibus  partibus  commodius  regitur,  quam  is  qui  tame^ 
ritate  vel  stultitia  alicujus  administratur.  Eadem 
navigii  ratio  est,  Hoc  itaque  proposito  et  collatione 
gimilitudinum  convenientcr  astnicto,  assumptionem 
statim    aggregans  syllogismi,  Nil  autem,  inqult, 
cmnium  rerum  melius  quam  omnis  mundus  admini- 
siratur.  Nam  et  signorum,  inqult,  ortus  et   obitus 
definitum  quemdam  ordinem  servant,  et  animm  eom" 
mutationes  non  modo  quadam  ex  necessitate  semper 
eodem  modo  fiunt,  verum  ad  utilitates  quoque  rerum 
omnium  tunt  accommodatm,  et  diurnm  noctummque 
vicissiiudines  nulla  in  re  mutatm  uuquam  nocuerunt^ 
qum  signo  sunt  omma  non  mediocri  quodam  consilio 
naturam  mundi  administrari,  Quod  si  melius,  inquit, 
geruntur  ea  qum  consilio,  quam  qum  sine  eonsilio  ad- 
ministrantur,  nil  autem  omnium  rerum  melius  quam 
omnii  mundus  administratur :  consitio  igitur  mundus 
administratur.  Quanta  autem     ratione  cuncta  in 
miindo  fiant  ac  dispooai»tur,  maxirous    omnium 
|ihilQsophorum  Plato  diligentcr  attendens  ait ;  Ni- 


atque  inopinate  provenientia^  certis  in  Deo  ratioms 
legibus  fixa  sunt,  atque  opttmo  quoque  fiuat  consiUo. 
Haec  verp  quae  optime  cuncta  flunt  ac  disponun- 
tur,  consilium,  alii  Deum ,  alii  naturam  ipsam  re- 
rum,  aiii  mentcm  seu  aniniam  mundi  vocare  fon- 
sueverunL  Omnes  autem  id  summum  bonum  esse 
intellexerunt.  Quod  professus  est  Socrates.  Primus 
autem  omniom  Anaxagoras,  inter  universos  philo- 
sopbos  divinum  animum  omnium  efTectorem  natu- 
rarum  sensisse  perhibetur ,  sicut   in  viii  De  clvit. 
Dci  beatus  commemorat  Augustinus.  Uude  et  illud 
est  in  epistolis  ejusdem  ad  Macedonium :  Non  pro- 
pterea  veritas  chara  esse  debet  quia  non  laluit  Anaxa- 
goram,  sed  quia  veritas  est,  etsi  nulluseorum  ce- 
gnoristet;  facile  autem  itlud  quoque  ratione  convind 
poterat  mundum  ipsum  etiam  et  qum  in  eo  tunl  a  se 
ipso  non  esse  ,  nec  per  se  subsistere «  sed  ab  atio  quo- 
eunque  longe  cunctts  excetleniiore  cuncia  optime  tam 
fieri  quam  regi,  Quippequod  a  u  ipso  est,  naturadi- 
gnius  esse  conttat  quam  quod  ab  atio  est.  Et  omie 
quod  ralionis  atque  intelligentim  capax  esl,  universis 
aiiis  excelientius  este  invenitur,    Non  enim  oporlet 
rationaiem  substantiam  ab  aiio  este  concedi,  si  ratione 
earentem  a  u  esse  ponamus,  nemo  enim  nostrum  est 
qui  se  ipsum  ignoret  a  se  mimine  esse,  sed  ab  atio  gi- 
gni.  Quomodo  igitur  ea  qum  ratione  earent ,  ab  aiio 
ette  negabimus  t  Partes  itaque  mundi  quae  naturali- 
ter  priores  sunt,  factas  esse  conveuit,  ac  per  hoc  ab 
alio  mundum  exordium  ducere  atque  factum  esse. 
Quippe  quem  etiam  propter  hominem  factum  esso 
consut,  cui  singulis  sais  partibus  deservit,  longe 
indigniorem  eo  esse  conveiilt ,  ac  per  hoc  minhne 
concedi  oportet  hunc  non  esse  factum,  cum  ille  fa- 
ctus  sil,  multoroinus  etiam  convenit  ut  suo  regimine 
rationalia  quam  nou  rationalia  nitantur.  Hominem 
autem,  quamvis  rationalis  sit ,  nequaquam  suo  re- 
gimiiti  sufficere  constat ,    cum  seipsnm  quomodo 
vult  in  hujus  vit»  pelago  regere  non  valeL   Multo 
igitur  minus  regimlni  proprio   committi  convenit 
quae  quaseiegerepossintratione  carerecertum  est. 
Id  vero  est  mundus  sive  singul;»  particulae,  et  his 
quidem  vel  consimilibus  rationibus  omnia  quae  in 
I^  mundo  sunt  conditorem  sive  rectorem  habere  nia- 
nifesium  arbilror,  quem  nos  Deum  dicimus. 

n. 

De  cujus  nunc  unitate  superest  disputare,  ut  ma- 
gls  vldelicet  unum  conditorem  mundo  praeesse  eon- 
veniat  quam  plures  :  atque  unum  potius  Deum  ac 
Dominum  omnium ,  quam  plures  credi  oporteau 
Certum  quippe  est  omni  tanto  roajori  concordia 
regt,  quanto  paucioribus  cura  regiminis  eoraracoin- 
missa  esL  Nihil  autem  melius  aut  majori  concordia 
regi  quam  niundum  constat  universum,  sicut  supra 
Tulliana  exposuit  ratio.  Uni  igitur  rigimiui  subje* 
ctum  est.  Nihil  qoippe ,  ut  dictum  est,  majori  con- 
cordia  quam  mundus  regitur,  nee  etiam  res  ea  quae- 
libet  cui  onus  tautum  pnesidet  rector.  Nullo  itaqii^ 
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modo  pluribus  rectoribus  mundus  subjacel,  sed  uiii  A  liiiitam  ejus  gloriam  magnincemus,prsesertim  cum 


tiifllum.  Tanlo  quippe  major  in  omnibus  custoditur 
ioiicordia,  guanto  major  tenetur  identitas  ,  et  tanto 
amplius  a  concordia  receditur  ,  quanto  ab  uniiate 
niagis  receditur.  Ut  ergo  summa  sit  concordia, 
&iin]ma  teneatur  idenlitas,  ac  prxcipua  conserve- 
lur  unitas.  Nil  autem  cum  aliquo  ita  ut  secum  idem 
rel  unum  potest ,  nec  ita  alii  concordare,  ut  sibi 
tvLm  a  seipso  niliil  dissimile  stt.  Ad  unum  iiaqne 
cuucta  spectare  ac  referri  convenit,  ut  quod  rerum 
diversitate  agitur,  una  ratione  concurdiler  admi- 
iiistretur,  modo  qucm  in  omnibus  oportct  servato. 
Sed  nec  plures  ad  rerum  creationem  magis  quam 
ad  generale  earum  rcgimen  convenire  credendum 
est,  sed  ab  uno  naturas  omnes  fleri ,  ut  et  regi  op- 


nulla  sit  ratio,  qua  ad  certum  numerum  aliquem  ea 
reduci  queat.  Quam  juxta  praediciam  rationem  tan- 
to  magis  amplificabimns,  quanto  amplius  numerum 
ejus  exteiiderimus.  Atque  ita  plura  esse  summa 
bona  quam  inferiora  conveniret,  imo  omnino  infi- 
nita  esse,  nt  nec  earum  scientia  esse  possit  quoruni 
nuHus  in  natura  terminus  occurrerit,  nec  ipse  etiam 
Deus  eam  per  scientiam  comprehenderet,  quae  nnllo 
naturae  termino  comprehenderetnr.  Praeterea  si  plu- 
res  sunt  dii  ,  qnomodo  Dominum  quemcunque 
summum  bonum  dicemus,  cumaliud  sit  majusipso, 
ipsa  scilicet  donorum  multitudo  ,  quam  qnislibet 
unusex  ea  multitudine?  Sed  nec  bonum  dicendum 
esset,  quod,  ut  jam  ostendimus,  superfluum  essct- 


portune  creditur ,  ul  tanto  concordius  regi  valeant,  B  Denique  omnis   multitudo  totum   quidem  est ,  et 


quanto  majori  connexae  sunt  concordia.  Tanto 
autem  major  est  earum  concordia ,  quanto  am- 
plius  uno  eodemque  penitus  semper  principio  ma- 
naiit,  et  earum  artifex  a  muitiplicitate  ac  diversitate 
reeedit.Tacta  autem  sunt  primitus,  ut  optimepost- 
ea  regerentur,  ct  quae  flebant  ut  regerentur,  ad  re- 
gendum  utique  dum  ficrent ,  praeparabaiitur.  Ut 
ergo  optime  regerentur,  facta  optime  dum  flerent, 
ad  regendum  erant  pra^.paranda.  Quomodo  antem 
optiroe  prxpararentur  duin  fierent,  ut  facta  post- 
irodum  optime  regerentur,  nisi  sumina  invicem  con- 
cordia,  ct  ipsa  sui  creatione  coHigentur,  ut  eo  am- 
piius  concorditer  atque  mclius  regantnr ,  quanto 
coucordius  iii  ipsa  eorum  conditione  naturse  ipso- 
ruin  sunt  invicem  colligatae?  Ad  quam  eliam  con- 
ditionis  concordiam,  sicut  et  reginiinis,  unitas  ipsa 
atque  identitas  maxima  coiidiloris  proflcit,  ut  hinc 
quoque  unum  eumdemque  penitue  conditorem  sicut 
et  rectorem  omniam  esse  constet,  queui  nos  Deum 
dicimus,  ac  summum  jure  profltemur  bonnm.  Qui 
quomodo  summum  diceretur,  nisi  caeteris  omnibus 
praeceileret  boiiis  ?  Quod  vero  omnibus  aUis  prae- 
cellity  unum  profecto  et  unicum  esse  convenit,  et 
quod  in  seperfectum  esse  conceditur,  atque  ad  om- 
iiia  qnae  facienda  sunt  ex  propria  voluntate  per  se 
sufficiens,  ex  qno  et  omnipotens  dicitur  ,  cum  pars 
aliquod  bonuin  habere  non  potest.  Neque  enim  bo- 
num  esse  poterit  quod   siiperfluum  sit.  Superfluus 


omne  totum  propriis  partibus  posterlus  esse  natu- 
raliter  constat ,  atqne  omiie  quod  simplicius  est, 
tanto  flrniius  esse  necesse  est,  cum  omnc  composi- 
tum  natura  dissolubile  sit ,  et  tanto  infirniius» 
quanto  dissolutioni  magis  obnoxium.  Quis  etiani 
quodlibet  bonum  tanto  pretiogius  csse  deneget, 
quanto  rarius;  et  eo  magis  gloriosum  ,  quo  magis 
est  unicum  ?  Unde  et  plerumque  ea  qu.ne  minus 
sunt  necessaria  aliis,  raritate  tameii  sui  eis  omniiio 
pracferuntur,  ut  aurum  ferro,  piper  frumento.  Coni* 
mendat  itaque  divinae  gloriam  excellentia;  ipsa  quo- 
qiie  ejus  singularitas ,  quae  operum  quoque  ipsius 
maxima  est  commendatio ,  tam  in  his  faciendis» 
quam  in  eis  disponendis  atque  regendis.  NuIIa  pro- 
prie  tanla  fleri  concordia  rel  regi  possunt ,  quanta 
IHa  quae  unus  tantum  et  condit  e(  regit.  Uaec  qul- 
dem  ad  astrueiidam  divinae  singularitatem  excellcn- 
tiae  pro  rationibus  induci  satis  esse  arbitror,  quibus 
et  facile  assentiri  quemcunque  bonum  existimo, 
qui  niiHi  invidus,  omniuro  rerum  commendationi 
plurimum  congaudel.  Magis  autem  hunestis  quam 
nccessariis  rationibus  utimur,  quoniam  apud  bonos 
id  scmper  praecipuum  statuitur,  quod  ex  honestaie 
amplius  commendatur,  et  ea  semper  potior  cst  ratio 
quae  ad  honestatem  ampHus  quam  ad  necessita- 
temvergit,  praesertim  cum  quae  honesta  sunt  per 
se  placeant,  atque  nos  statim  sua  vi  quadam  alH- 
ciant.  Quam  honestum  vero  sit  ac  salubrc  ,  oinnia 


autcm  aHns  vel  creaior  esset  vel  rector,  si  unus  f)  ad  unum  oplinium  tam  rectorem  quain  conditoiem 


ad  omnia  aeque  sufliciat  ut  plures.  Sufficit  au- 
lem,  curo  sit  summum  ac  perfectum,  atque  ad  om- 
nia  sufficiens ;  ut  dictum  est,  bonum.  NuHo  itaque 
modo  plures  deos  esse  sive  credi  convenit. 

Sed  fortassis,  inquies,  quia  quo  melius  estquod- 
libct  bonum  ejus  ,  multiplicatio  ejus  melior  esset, 
atque  ita  iHud  summum  bonum  quod  dicitur  Dcus, 
melius  fore  multipHcatum  quam  unicum,  et  si  ip- 
som  extollere  cuplmus  ac  magnificare,  magis  ipsnm 
muUipIex  quam  simplex  praedicandum  esse.  Scd  ad 
boc  prinio  respondendum  esse  arbitror,  quod  juxta 
^anc  rationem,  quantopluresprsedicaverimus  deos, 
tantoampHus  divinae  gloriam  excellentiae  ampHflca- 
bimds.  Inflnitos  itaque  praedicari  oportet  deos,utin- 


spectare,  et  cuncla  potius  ratioiie  quain  casu  scu 
fieri,  seu  regi,  nnllus  est  cui  propriae  ratio  non  sug- 
gerat  conscienti».  Qiiae  enim  soliiciiudo  bonorum 
nobis  operum  inessei,  si  quem  nunc  amore  vcl  ti- 
more  veneremur ,  Deum  penitus  ignoremus  ?  Quae 
spes  aut  malitiam  refrenaret  potentum,  vei  ad  bona 
eos  alHceret  opera,  si  omnium  justissiinus  ac  po- 
tentisssimus  frustra  crederetur?  Poiiamus  itaque 
ut  dum  bouis  prodesse  ac  placore  quscrlmus,  oLt- 
stinatos  cogcre  non  posslmus,  cum  ora  eorum  non 
necessariis  obstniamus  argnmentis;  ponamus,  iii- 
quam,  hoc  si  volunt,  sed  opponamus  quod  nolunt, 
summam  eoium  inipudcntiam  arguentes,  si  hocca- 
lumnienlur  quod  rcfcHere  nullo  modo  Dossunt,  ct 
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quod  plurima  um  lioneslate  quam  utilitate  com- 
memlalar.  Inquiramus  eos  qua  ratioiie  niaUnt  eli- 
gere  Deum  non  esse  quam  esse,  et  cum  ad  neutrum 
cogi  necessario  possint,  et  alterum  multis  commen- 
detur  ralionibus,  alterum  nuUis,  iniquissimam  eo- 
rum  confundamus  impudeniiam,  qui  id  quod  op« 
timum  esse  non  dubitcnt ,  omnibusque  eiiam  tam 
rationibus  quam  auctoritatibus  consentaneum  sequi 
respuani,  et  contrarium  amplectantur.  Quod  si  de 
occultis  rerum  naturis,  ac  de  ipso  quoque  rerum 
coelestium  statu  ,  quas  experimenlis  non  possunt 
discutere,  ut  certi  inde  valeant  esse  auctoritatibus 
hominum  credunt,  cur  de  auctore  omnium  Deo  eis- 
dem  non  acquiescunt?  Sed  baec  hactenus  adversus 
hanc  primam  et  maximam  infidelium  obstinatio- 

nem. 

III. 

Nunc  autem  ab  unitate  divinae  substantiae ,  quam 
quasi  fundamenlum  subjecinius ,  ad  discretionein 
trium  pcrsonarum,  quae  eidem  insunt  substanliae , 
ordo  est  commcare,  et  de  divina  potenlia  seu  sapientia 
vel  benignilate,  jiixu  quae,  ut  diclum  est,  tres  dis- 
linguuntur  personae  ad  perfeclam  et  iiitegram  summi 
boni  commendationem,  superest  diligenti  examina- 
tione  disserere,  ut  quo  amplius ,  ut  supra  memiiii- 
mus,  hujus  boni  pcrfectio  cognila  fuerit,  magisad 
aiiiorem  sui  quemque  alliciat,  praesertim  cum  nullae 
supcr  liis  fidelitim  quoque  animos  difDciles  movere 
possiiit  qiiaistiones,  et  lanto  fncilius  minus  eruditos 
ad  maxiina  trahere  scandala  alque  infideles  ju- 
vare,  quanlo  dilficiliorcs  ad  solvendum  videntur. 
Ac  prima  nobis  de  omnipoteulia  Dei  considera- 
tio  sit. 

IV. 

QuaerenJum  itaque  primo  videtur  quomodo  vere 
dicatur  omnipotens,  si  non  possit  omnia  'e£Qcere, 
aut  quomodo  omnia  possit,  si  quaedam  non  possu- 
uius  quae  ipse  non  possil  :  possumus  autem  quae- 
dam,  ut  aml)ulare,  loqui,  sentire,  qu»  a  natura  Di- 
vinitatis  penitus  aliena  sunt,  cum  necessaria  isto^ 
riim  iiistrumenta  habere  nullatenus  incorporea 
queat  substantia.  Quibus  quidem  objectis  id  prae- 
dicendum  arbitror,  quod  juxta  ipsosquoque  philo- 
sophos,  et  communis  sermonis  usum»  nunquaro 
potenlia  cujusque  rei  accipitur,  nisi  in  his  quae  ad 
commodum  vel  dignitatemipsius  rei  spectant.  Nemo 
eiiim  hoc  polenliae  hominis  deputat,  quod  ille  su- 
perari  facile  potest,  imo  impotentiae  et  debilitati 
ejus,  quod  minime  resistere  suo  potest  incommodo, 
et  quidquid  ad  vitium  hominis  vergit,  magisque 
personam  improbat  quam  commendet,  impotentiae 
potius.  quam  potentiae  ascribendum  est*  Uude  et 
Aristoteles  in  secundo  qualitatis  genere,  ubi  scili- 
cct  de  potentia  naturali  et  impotentia  agitur,  sana- 
tivum  et  dnrum  ad  potentiam  reducit,  et  aegrotaU- 
vum  ct  molle  ad  impotcntiam,  cum  tamen  aegrola- 
livum  dicamus  qui  facile  aegrotare  potest,  hoc  est 
non  faciie  valet  huic  passioni  resistere,  et  molle 
quod  levitcr  secari  aut  diwipari  potest.  Sanativum 
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A  vero  et  durum  e  contra  ad  potentiam  reducit,  cum 
tamen  sanalivum  dicatur,  quod  non  potest  facile 
infirmari,  et  durum  quod  non  potest  ieriter  secari. 
Sicut  ergo  in  supra  positis,  id  esl  aegrotativo  et 
moUi  illa  possequaead  incommodum  vel  dcbilitatem 
rei  attinent,  impotentiae  est  potius  quam  potentiae, 
ita  et  eadem  non  posse  e  cootrario  potentiae  est 
ascribendum.  Alioquin  e  converso  impotentiam  di« 
ceremus  potentiam,  et  potentiam  impotentiam.  Ne- 
mo  ilaque  Deum  impotentem  in  aliqno  dicere  prae- 
sumat  si  non  possit  peccare  sicut  nos  possumus, 
quia  nec  in  nobis  ipsis  hoc  potenti»  tribuendum 
est,  sed  infirmilati.  Unde  et  Augustinus  lib.  De 
Triuit.  XV  :  MagnUt  inquit,  ejus  potentia  est  non 
posse  tnenliri,  Sunt  et  quaedam  quae  in  aliis  relms 

^  potentiae  deputanda  sunt,  in  aliis  vero  minime,  et 
quae  in  aliis  laudabilia  sunt,  in  aliis  reprehensibilia 
sunt,  cum  eadem  saepe  aliarum  rerum  dignitatem 
commendent,  aliarum  vero  minime ;  veluti  si  qnis 
homittum  usum  viribus  superare  possit,  hoc  ma- 
gna*.  hominis  potenliae  ascribendum  est.  Unde  ipse 
caeteris  hominibus  praecelleret,  et  commendabV^or 
esset,  quod  in  leone  tamen  et  in  elephante  pro  ma- 
gno  nulius  haberet.  Inde  enim  hominem  polentem 
comparatione  aliorum  hominum  diceremus,  sed 
Don  ita  leonem  vei  elephantem.  Sic  et  in  homine 
quod  ambulare  valet  potentiae  est  ascribenduBi , 
quoniam  ejus  necessiludini  congruit,  necin  aliquo 
ejus  minuit  dignitatem.  1n  Deo  vero  (qui  soia  vo» 

Q  luntate  omuia  complet)  hoc  omnino  superfluum  es- 
set,  quod  in  nobis  necessarium  est,  atque  ideo  non 
potentiae,  sed  vitio  potius  tribiiendum  esset  in  eo, 
praesertim  cum  hoc  in  multis  excelientiae  ipsius 
derogaret,  ut  ambulare  videlicet  posset.  Ex  quo 
etiam  moveri  iocaliter  posset,  et  compositioDcm 
pedum  admittere,  et  ut  mobilis  ei  dissoliibilis  esset 
ejus  corporea  et  compacla  substantia,  non  absurde 
tamen  et  de  his  omnibus  quae  efficere  possumus, 
*  Deum  potentem  praedicabimus,  et  omnia  quae  agi- 
mus  ejus  potentiae  tribuimus,  in  quo  vivimus^  move^ 
mur^  et  sumus  {Act.  xvii,  28),  et  qui  omnia  operatur 
in  omnibus  (I  Cor,  xii,  6).  Utitur  enim  nobis  ad  ef- 
flciendum  quae  vult,  quasi  instrumeiitis,  et  id  quo- 
que  facere  aliquo  modo  dicitur  quae  nos  facere  fa- 
^  cit,  sicut  dives  aliquis  turrem  coniponere  per  opifi- 
ces  quos  adhibet,  et  posse  omnia  eflicere  dicitur 
qui  sive  per,  se,  sive  per  subjectam  creaturam  om- 
nia  quae  vult  et  quomodo  vult  operatur.  Nam  etsi 
non  potest  ambulare,  tameu  facere  potesl  ut  am- 
buletur,  hoc  est  ut  aliiis  ambulet,  cum  ipse  ad 
hoc  sui  creatione  queroque  aptum  praeparet,  et  in 
ipso  etiam  actu  ipsum  conscrvet  et  sustentet,  ct 
hunc  ille  actum  expleat.  Posse  itaque  Deus  omnia 
dicitur,  non  quod  oinnes  susciperc  possit  actio- 
nes,  sed  quod  in  omnibus  quae  fieri  velit,  niliil 
ejus  voluntati  resistere  queat.  Ilinc  illud  est  quod 
in  Enchifidion  beatus  commcmorat  Augustiiius  : 
Neque  enim  ob  aliud  veraciler  vocatur  omnipotens^ 
nisi  quoHtam  quidqnid  vult,  potest;  nec  volwntatt  cu- 
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jutjriam  ereaturwt  voluntatU  omnipotenti$  impeditur  A  mus,  inulUis  foriasse  incODTenientisin  anxietates 


effectus.  Iden  in  libro  De  spiritn  et  liltera  :  Non 
fotest  facere  injusta,  quia  est  summa  justitia  et  bo- 
nitas.  Omnipotens  vero  est^  non  quod  possit  omnia 
facere^  sed  quia  potest  eficere  quidquid  vuit^  ita  ut 
nit  valeat  resistere  ejus  voluntati,  quin  compleatury 
vel  aliquomQdo  impedire  eam,  Joannes  Ghrysostomus 
bomilia  28»  de  expositione  Symboli,  qu»  sic  inci- 
pit  :  Supsr  fabricam  totius  Ecclesias  :  c  Credo  in 
Deum  Patrem  omnipoientem.  »  Omnipotens  dicitur, 
quia  posse  iilius  non  potest  inveniri  non  posse^  di- 
cente  Propheta  :  i  Omnia  qucecunque  voluit  fecii 
{PsaL  exni,  5).  >  Ipse  est  ergo  omnipotentia,  ut 
totum  quod  Tull,  possit,  unde  et  Apostoius  :  i  Vo- 
lunlati  ejus  quis  resistet?  i   {Rom.  ix,  19.)  Et  Psal- 


incurrerous.  Si  enim  ponamus  ut  plura  vel  paa- 
ciora  facere  possit,  vel  ab  his  quae  facit  cessare , 
profecto  fflultum  summae  ejus  bonitaii  derogabi* 
mus..  Gonstat  quippe  eam  non  nisi  bona  facere 
posse;  si  autem  bona,  cum  possit,  non  faciat ,  et  ab 
aliquibus  quse  facienda  essent  se  retrahat,  quis  eum 
tanquam  smulum  vel  iniquum  non  arguat?  Prsser- 
tim  cum  nuDus  eum  labor  in  faciendo  aliquid 
gravet,  cujus  aeque  omnia  voiuutati  sunt  subje- 
cla,  secundum  quod  scriptum  est  :  Dixit  et  facta 
sunt:  mandavit  et  creata  sunt  {PsaL  xxxii,  9).  Hinc 
est  Hla  Platonis  verissima  ratio,  qna  sciJJcet 
probat  Deum  nullatenus  inundum  meliorem  potuisse 
farere  qnam  fecerit;  sic  quippe  in  Ttmaeo  suo  ait 


mista  :  c  Qucecunqne  loluit  fecit,  »  Sed  et  cum  alibi  B  Dicendum,  inqnii^  cur  conditor  fabricatorque  genituns 


dicat  Apoitolus  :  c  Deus  vult  omnes  salvos  fteri^  et 
neminem  perire  (/  Tim.  ii,  4),  »  juxta  iilud  quidem 
prophetcs :  c  Nolo  mortem  peccatoris^  sed  magis  nt 
convertatur  et  vivat  {Ezech.  xviii,  32);  »  Et  per  se- 
metipsam  Veritas  obstinato!  et  damnandee  dicat  dt- 
vitati :  c  Quotiei  votui  congregare  fHios  tuoSy  quasi 
gallina  pullos  suos,  etc.  {Luc,  xui,  3i);  i  patei  iia- 
qiie  divin?e  volunlalis  vocabuliim  duobus  modis 
esse  sumendum.  Alioquin  cum  Deus  omnia  quae- 
canque  voiuit  faciat,  et  omues  salvos  fleri  velit, 
cogetnur  uiique  profiteri  omues  quandoque  salvan- 
dos  esse.  Velle  itaque  Deus  duobus  luodis  dicitur, 
aut  secuudum  scilicet  providentiae  sux  ordinaiio- 
neni,  secundum  quod  scilicct  aliquid  disponit  apud  ^ 
se  ac  deliberat  statuitque  in  sua  providcntia,  ut  sic 
postmodum  compleat,  aut  secundum  consilii  adbor- 
lationem  vel  approbationem  qua  utiumquemque 
ad  boc  admonct,  quod  per  graliam  suam  remune- 
rarc  paratus  esset.  Et  juxta  priorem  quidem  mo- 
duin,  quo  Deus  veilc  aliud  dicitur,  boc  est  ex  gra- 
lia  sua  ordiiiare,  atque  apud  se  statuere  ut  flant  ali- 
qua,  tam  nos  quam  apostolos  in  his  quae  fiein  volt, 
nil  ejus  voluntati  resistere  posse  dicimos,  iiec  eam 
aliquo  impediri  casu,  cui  omnia  necesse  sii  obedi- 
re.  Secundum  autem  posieriorem  modum  multa 
dicitur  veHe  fieri  quae  non  fiunt,  hoc  est  multa 
adhortari  qu;e  cerium  est  ex  graiia  ejus  reniuiie- 
rari  si  fierent,  qux  minime  fiunt..Sic  quippe  uul- 


omne  hoe  instituendum  putaverit,  Optimus  erat,  'Ab 
optimo  porroinvidia  longe  relegata  est^  itaque  consc" 
quenter  sui  similia  cuncta^  prout  cujnsque  natura 
capax  beatitudinis  esse  potuerity  e/fici  voluit,  Qitam 
quidem  voluntatem  Dei  originem  rerum  ceriissi- 
mam  si  quis  ponat,  recte  eum  putare  conseniiam. 
Volens  siquidem  Deus  bona  quidem  omnia  pruve- 
nire,  mali  porro  nullius,  prout  eorum  quae  nascun- 
tur  natura  fert,  reliquit  propaginem.  Et  hsec  quidem 
Platonis  verba  plane  oinnia  a  Deo  tam  bona  fleri 
perhibere  videntur,  quantum  fieri  bona  possuut,  vcl 
qiianlum  ipse  ea  bona  faccre  potest.  Quam  etiam  ra- 
tioiiem  sancti  secuti  videntur,  cum  Deum  Patrem  pro- 
barentFiliuni  tara  bonum  genuisse,  quantum  poiuit, 
ut  ei  aequalis  esset.  Unde  Augustinus  Qiia^stionum 
Lxxxiii,  cap.  63 :  Deus,  inquit,  quem  genuit,  quoniam 
meliorem  u  generare  non  potuit,  Nil  enim  Deo  melius 
debuit  aquaiem.  Si  enimvoluit,  et  nonpotuitf  infirmus 
est;  si  potuit  et  ito/utr,  invidus  est,  Ad  hoc  et  illud  per- 
tinet  Nicseni  concilii  quod  sicut  in  primo  libro  praefati 
sumus,  beatus  commemorat  Hieronymus  dicens  : 
Absit  ergo  in  Filio  Dei  aliud  plus  minusve  aut  in 
locOy  aut  in  tempore^  aut  in  potentia^  aut  iu  scien- 
tia^  aut  in  cequalitate^  aut  in  subjectione^  cum  dicitur 
hoc  ut  deilati  ejus^  non  carni  ascribantur !  Si  enim 
plus  mittusve  aliud  invenitur^  excepto  hoc  quod  ge- 
nuit  Pater  Filium^  et  excepto  quod  Filius  non  ex 
semetipso  natus  est^  sed  de  Patre^  aut  invidens  aut 


cuique  homini  consulit  de  salute  sua,  et  ad  hanc  D  impotens  Pater^  insuper  eliam  temporalis  agnoscitur. 


eam  hortatur,  cum  obediaut  pauci.  Vult  itaque 
Deus  peccaiorein  conveiti ,  quia  ei  id  consulit» 
quod  esset  benigtie  remuneraiurus,  quemadmodum 
ei  gratum  dicitnr  in  quo  ejus  gratiam  experturi  es- 
semus,  sicut  e  contrario  nolle  illa  dicitur  qiiae  dis- 
suadet,  aut  quaecunque  puiiire  magis  debet,  quam 
dono  aliquo  remutierare,  et  io  quibus  iram  ipsius 
potius  qiiam  graiiam  scniiremus,  hoc  est  vindiciam 
poiius  quam  praetnium. 

V. 

Quserendum  arbitror  uirum  plura  facere  possit 

Dcus  vel  meliora  quain  faciat,  aut  ab  his  etiam  quae 

f^cit,  nllo  modo  cessare  posset,  nec  ea  iinquam 

videlicet  faceret,  quod  sive  concedamus,  sive  nege- 


Hac  itaque  raiione  qua  coiiviucitur  quia  Deus  Paier 
tam  bonum  genuerat  Filium  quantum  potuil,  cum 
videlicet  aliicr  reus  esset  invidix,  clarum  est  omnia 
qu»  facit,  quanium  potest  egregia  facere  nec  nl- 
lum  cotnmodum  quod  conferre  possit,  substrahere 
velle.  Nihil  quippe  estquod  autfaciataut  dimittal, 
nisi  oplima  et  rationabili  causa,  Lcet  illa  nobis  oc- 
culta  sit.  Unde  et  illud  est  Platonicum  :  Omne  qfod 
gignitur,  ex  atiqua  causa  necessaria  gignitur;nil 
enim  fit  cujus  ortum  non  legitima  causa  et  ratio  prcs- 
cedat.  Uinc  et  illud  est  Augustini,  cum  omnia  in 
mundo  fieri  vel  disponi  divina  providentia  cotivra- 
ccret,  et  nihil  casu,  nihil  forluitu  evenire,  sed  oiii- 
nia  ex  divino  provenire  consilio.  Ait  quippesic  prae- 
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dicto  Qnacstioiivim   lib.,   cap.  20  :  Quidqttid  catu  A  tteri  sicut  hic.  Cum  vero  quid  fleri  booam  est»  ec 


/l£,  temere  fiL  Quidquid  temere  fit^  non  fit  provtden^ 
tia,  Si  ergo  casu  aliqua  fiunt  in  mundo^  non  provi" 
denlia  universM  mundus  administratur,  Item  :  //- 
tud  bonum  eujus  participatione  tunt  bona  cmtera^ 
nbn  per  aliud^  zed  per  semetiptum  bonum  est.  Quod 
divinam  etiam  providentiam  vocamus.  Nihil  igilur 
casii  tii  in  raundo.  In  lanlum  autem  in  omnibus 
quae  Deus  facit,  quod  bonum  est  attendit,  ut  ipso 
boni  pielio  potius  quam  voluntatis  suae  libito,  ad 
singula  facienda  inclinari  dicatur.  Hinc  est  iilud 
Hieronymi  super  Danielem  in  expositione  visionis 
tertiae,  ubi  de  Deo  sic  Nabucliodonosor  loquitur  : 
Juxta  voluntatem  enim  tuam  fecit^  iam  in  ceeloquam 
in  terra^  et  nonetl  qui  retittat  manuiejutf  et  dicai: 


ralionabilem  banc  causam  qua  faciendum  sit,  ir- 
raiionabiliter  profecto  agit,  qui  quod  a  se  fieri  de- 
bere  non  ignor^t,  praetermittit,  atque  ita  jam  in 
suprapositum  inconveniens  relabemur.  Sin  autem 
dicas  de  altero  quod  factum  non  est,  quia  noa  erat 
bonum  ut  fieret,  nisi  ita  ut  alterum  cessaret ;  pro- 
ferio  eadem  rationede  altero  qnod  factumest,  non 
erit  simpUciter  concedendum,  ut  bonum  esset  illud 
fieri,  cum  aeqoe  concessum  sit  tam  hoc  quam  lliud 
fieri  bonum  esse.  Fecit  itaque  Deus  quod  noverat 
bonum  fieii ?  Absit !  Quod  si  iliud  solum  quod  facit 
fieri  ab  eo  bonuin  est,  profecto  iilud  solum  quod 
facit,  facere  potest,qui  luhil  facere  poiest  quod  non 
ab  eo  fieri  bonum  est.  Hac  itaque  ratione  id  solum 


Quare  fecitti  ?  (Dan.  iv,  32.)  Et  hoc,  inquit  Hiero-  ^  posse  facere  videtur  Deu?  quod  facit,  vel  iilud  so- 


nymus,  loquitur,  quati  homo  taculi ;  non  enim  quod 
vult  hoc  facil,  ted  quod  bonum  esl,  hoc  vult  Deut, 
Nabuchodonotor  ticlocutut  ett^  ut  dum  potenttamDei 
prwdicatf  juttitiam  ejut  videalur  arguere^  quod  in 
merito  pcenat  tutiinuertt,  Tale  ergo  est  quod  ait 
Hieronymus,  non  enim  quod  vult  hoe  facit^  ted  quod 
bonum  ett^  hoc  vult  Deut^  ac  si  diceret:  Non  ita  ut 
aestimat  Nabuchodonosor  operatur  Deus^  more  vi- 
delicct  eorum  qui  in  his  quae  faciunt,  non  tam 
quod  bonum  est  aitenduut,  quam  ut  su«  satisfa- 
ciant  voluntati,  qualiscunque  ipsa  sit.  De  qualibus 
scriptum  est : 

Uoc  volo^  tic  jubeo^  tit  pro  ratione  voluntat. 

(JiiV£N.,  VI,  223.) 
Sed  magis  velie  dicendus  est  singula  ut  fiant  quia 
i)onuraesse  ut  fierent,  vidit.  Hoc  autem  modo  unus- 
quisque  voluntatem  suam  sequi  prohibetur.  Et 
Christus  etiam  ipse  noii  sibi  placuisse  dicitur,  quia 
niliii  hoc  fine  vel  inteutione  agere  deliemus,  quia 
id  volumus,  vei  quU  nobis  in  hoc  placemus»  id  est 
quia  in  hoc  delectamur,  sed  potius  quia  id  a  nobis 
fleri  bonum  esse  censemus. 

Patet  itaque  quidquid  Deus  faciat  ac  dimitut,  jii- 
stam  ac  rationabilem  causam  subesse,  ut .  sola  fa* 
ciat  »ut  diinitlat;  qu»  fieri  vel  dimilti  oporteat  at- 
que  ipsum  deceat.  Quod  si  quidquid  facit  eum  fa- 
cere  «portet,  justum  est  tibique  ut  faciat  quidquid 
facit,  ac  sine  dubio  quidquid  facit  facere  debet. 


lum  dimittere  posse  quod  dimittit.  Cum  videlicet  in 
singulis  faciendis  vei  diroittendis  rationabilem  lia* 
beat  causam,  cur  ab  ipso  fiant  vel  dimittantur  , 
nec  ipse  quidquam,  qui  summa  ralio  est,  contra  id 
qiiod  ratio  congruit,  aut  velie  aut  agere  queat. 
Nemo  quippe  quod  a  raiione  dissidet,  velle  vd 
agere  ratioiiabiiitcr  potest.  Quod  diligenter  beatus 
Hieronymus  atiendeie  visus  est,  cum  Eustochium 
\irginem  ad  observandum  sanclae  virginitatis  pro- 
positum  adhortans  ait :  c  Virgo  Itraet  cecidit^  et 
non  ett  qui  tutcitet  eam  (Amot  v,  2) :  »  Audacter 
loquar  cum  omnia  pottit  Deut^  virginem  pott  ruinam 
tutcitare  non  potett.  Quae  quidem  verba  Hieronymi 
£>  contra  calumniatores  quidam  defendens,  inter  eae- 
tera  quae  de  vita  ejus  scril^bat,  ait :  Sanetut  Hie- 
renymut  Euttochio  ad  meliora  tltiduit  hortando  man- 
dare.  i  Cum  omnia  pottit  Deut^  virginem  pott  rui- 
nam  tutcitare  non  potett. »  Quod  non  potte  Dei  non 
velle  alio  modo  omnimodo  dici  poterat  verbo.  Per 
quemdam  namque  Sapientem  dicitur  Deo  :  c  Tu  a»- 
tem  Dominator  virlutitf  cum  tranquitlitate  jtidicat^ 
et  cum  magna  reverentia  ditponit.  Subett  enim  cum 
voiuerit  tibi  potu  (Sap.  xii,  18).  »  Ergo  ubi  non 
ett  velte  Dei^  deett  potte.  Detu  quippe  immutabitit 
nalurtB^  ita  immutabilit  ett  votuniatit. 

Ex  bis  itaque  tam  de  ratioue  quam  de  scrtpto 
coUatis,  constat  id  solum  posse  facere  Deum  quod 
aliquando  facit.  At  vero  si  ponamus  id  solum  quod 


Omne  quippe  quod  justum  est  fieri,  injustum  est  [)  facit  Deus  eum  facere  posse,  multa  e  contrario  um 


dimitli,  et  quisquis  non  facit  id  quod  ralio  exigit, 
a&que  deiinquit,  ac  si  id  faciat  quod  rationi  minime 
coiicordat.  Sed  fortassis,  inquies,  quod  justuin  ju- 
stum  est  aliud  bonum  seu  rationabile  id  [tic]  quod 
roodo  facit,  ita  bonum  esset  atque  aequum  bonum 
si  illud  faceret,  hoc  dimitteret.  Atqui  si  illud  aeque 
bonum  esset  quod  dimisit  facere  quando  istud  ele- 
git,  nuUa  ratio  profecto  fuii  cur  tUud  dimitteret, 
atqueistud  eligeret.  Fuit  autem,  inquies,  quia  cum 
non  utrumque  fieri  oporteret  et  apque  hoc  vel  illud 
ficri  l)onum  esset,  quodcunque  eorum  fleret,  ratio- 
ruibiliter  factum  esset.  Sed  vix  habeat,  profero  ra- 
tionem,  aeque  fieri  oportebat  quod  factum  non  est, 
sictt  t  quod  factom  est,  et  asque  bonum  etiam  illud 


ralioniquam*auctoritati  contraria  videmurincur 
rere.  Quis  enim  nesciat  hunc  hominem,  qui  dam* 
naodus  est,  posse  salvari  ?  aut  hunc  hominem,  q  jI 
boiius  est,  posse  meliorem  fieri  quam  unquam  fu- 
turus  sit?  cum  tamen  utrumque  nonnisi  per  Deum 
contingere  qoeat.  Si  enim  hic  damnandus  omnino 
saivari  non  posset,  nec  ea  facere  per  qo«  a  Deo 
salvaretur  ;  utique  arfi^uendus  non  esset,  nec  reus 
constituendus,  quod  ea  oon  faceret  quae  facere  noo 
posset.  Sed  nec  ea  bene  illi  praeciperentur  a  Do- 
miuo,  per  quae  salvaretur,  cum  ea  nuilateuus  fa- 
cere  possit.  Si  autem  per  opera  quae  faceret  salvari 
a  Deo  posset,  quis  ambigat  quin  Deus  eum  salvare 
possit»  qui  tamen  nunquam  salvandus  est  ?  Quo- 


im 
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inodo  enim  a  Deo  saWari  possit,  nisi  et  Deus  eum  ^  subvenire  iu  quo  subTeniendum  non  essct.  Condi- 


salvare  possit  ?  Quippe  quid  aliud  est  eum  salvari  a 
IK^o,  qnani  Doum  saivare  eum  ?  Si  ergo  possibile 
est  eum  saivari  a  Dco,  quomodo  non  sit]  possibile 
Deum  salvare  eum  ?  Gum  enim  anlecedens  possi- 
biie  est,  ct  consequeiis,  quia  ex  possilMli  non  sc- 
quitur  impossibilc,  cum  si  conslet  impossibile 
esse,  ex  eo  impossibile  sequitur.  Salvari  aotem  a 
Deo  bunc  quis  neget  antecedcns  ad  Deum  salvare 
eum  ;  cum  videlicet,  ut  diximus,  idem  prorsus  bit, 
buitc  qui  damnandus  est,  a  Deo  salvari,  et  Dcum 
salvare  ipsum  ?  Cum  itaque  possibile  sit  bunc,  qui 
damnandus  est,  a  Deo  posse  salvari,  quis  neget 
possibile  esse  et  Deum  salvare  eum  ?  Potest  itaque 
Tacerc  Deus  quod  nequaquam  facturus  est,  Falsum- 


tionaliter  quippe,  ut  exi^osuirous,  magis  quam  ab- 
solute  idem  Domini  dictum  accipiendum  est,  non 
quod  videlicet  rogare  poterat  vel  impetrare,  sed 
quod  impelraret  si  rogaret,  cum  scilicet  cjus  oratio 
nullalenus  cassa  lieri  possit.  Non  itaque  ex  boe 
Dominico  diclo  cogi  possumus  eum  aiiquid  posse 
facere  quod  nunquam  faciat;  de  quo  potlus  sen« 
tiemlum  videiur  id  solummodo  eum  posse  faoere 
quod  ab  eo  fieri  oportet.  Nibil  autem  ab  eo  fieri 
oportet  quod  nunquam  ab  eo  flei.  Alioquin  optime 
Lonus  non  esset,  si  quid  facere  dimitteret  quod  a  se 
opportune  faciendum  esse  pne$ciret.  Qui  etiam  si 
mala  quae  fiunt  disturbare  ne  quid  etiam  nisi  op- 
portune  faceret,  qui  nisi  importune  faccre  possot. 


que  omniuo  csse    liquet  quod  jam  supra  astruxi-  B  profecto  non  video  quomodo  consentiens  peccatis 


nMis,  Deum  viddicet  ea  tantum  facere  posse  qu» 
quaiidoque  faciat.  Alioquin  uequaquam  de  eis  qu» 
facit  grales  ei  referendae  essent,  cum  ea  quae  di- 
mittere  non  polest,  necessitate  magis  quadam  pro- 
priae  naturae  compulsus,  quam  gratuita  voiuntate  ad 
baec  facienda  inductus  agat. 

Mulla  etiam  concurrunt  testimonia,  quae  mani- 
fcste  Deum  asseiunt  plura  posse,  quae  tainen  nun- 
quam  complet  opere.  Uiide  et  Verilas  ipsa  secun- 
tium  Maltbaeum  :  An  putaty  inquit,  quia  non  poi^ 
sum  rogare  Palrem  meum^  et  exhibebit  modo  milii 
plus  quam  duodecim  legiones  angelorum  ?  (Maith. 
XXVI,  53.)  Ex  quibus  profecto  Domini  Jesu  verbis 
paleutcr  innuitur  quia  polerat  rogare  illud  tunc  q 
quando  non  rogabal ,  neque  convenicns  rogari 
erat ;  vel  quia  poterat  tunc  ei  Pater  exhibere  le- 
giones  ilias,  per  quas  ab  inimicis  liberaretur,  qufHl 
lunc  miuime  oportebat,  cum  tunc  ad  paticndum 
opportune  veniret,  sicut  antea  prxdictum  fucrat, 
vcl  a  Deo  dispositum.  Unde  eliam  Cbnsei]uenter  an- 
nectit,  dicens  :  Quomodo  ergo  impiebuntur  Scri- 
pturay  quia  $ic  oportet  fierif  {ibid,^  54.)  Srergo  vel 
sic  tunc  oportebat  fieri,  quomodo  poterat  rogare 
tunc  Filius,  ut  non  ficret  illud  ;  vel  Pater  distur- 
bare  tanc  ne  fleret,  quod  tunc  disturbari  minime 
bonum  esset  ?  imo  tunc  tieri  oportebat,  sicut  et 
dispositum  et  praedictum  fuerat.  Ut  aulem  In  ver- 
bis  Domini  sentenliae   veritas  teneatur,  nec  quid- 


iion  esset.  Quis  enim  couseniiiie  malo  diceudns  est, 
nlsi  is  per  quem  iilud  opportune  disturbari  pote«t  ? 
Cum  autem,  sicut  et  beatus  meminit  Augustinus, 
mala  etiam  fieri  bonum  sit,  quae  Deus  quoque  opti- 
me  ordinat»  nequaquam  ab  eo  ea  disturbari  conve- 
nit,  ne  ttant  quae  ipso  eiiam  attesunte  fleri  iieceKse 
est,  ac  dicente  :  Necesse  est  enim  teniant  seandata. 
Vw  autem^  etc.  (Matth.  xviii,  7).  Cum  iuque  scan- 
dala,  quae  bonum  est  fieri,  disturbare  opportune 
non  possit,  aut  omnino  etiam  iton  possit,  qui  nihil 
contra  rationem  potest,  profecto  nullatenus  con- 
sentire  peccatis  dicendus  est. 

Primum  iuque  atque  opportune  de  Deo  dictum 
est,  quod  ei  subest  posse,  cum  voluerit,  ut  sciiicet 
in  singuiis  faciendis  ita  ejus  potestas  et  voluutas 
sese  comitcntur,  ui  quod  velit  minime  possit,  nec 
p«ssit  etiam  tuiic  faccre,  quando  ut  fiat  non  vult, 
veluti  modo  pluviam  facere  non  vull,  qui  boc  ideo 
fieri  non  vult  modo,  quia  id  modo  fieri  non  coove- 
nire,  nec  boc  tcmpiis  pluviae  idoneum  censct,  qua- 
dam  utiquc  ratiouabiii  de  causa,  licct  nobis  occuU 
ta.  Si  igitur  pluviam  nunc  facere  possit  aut  velit, 
eo  utique  tempore  id  facere  potest,  aut  etiam  vuii» 
in  quo  id  eum  facere  non  oportet  quod  ab  omni  dis- 
sonat  ratione.  Quantum  igitur  aestimo,  cum  id  lan- 
tum  Deus  facere  possit  quod  eum  facere  convcnit, 
nec  eum  quidqoam  facere  convenit  quod  facere 
praetermitut,  profecto  id  solum  eum  posse  facere 


quam  a  ratione  dissonum  videatur,  Ule  est  quod  D  arbitror  quod  quandoque  facil,  licet  ban;  nosti  a 


dicitur  :  An  puiaSjeic.  Ac  si  aperte  dic^retur :  Nun- 
quid  ignoras  quod,  si  rogarem  Patrem  de  mea  libe- 
ratioue ,  non  id  obtinerem  absque  dilatione  per 
t!)t  etiam  angelorum  legioiies  ,  quot  vos  eslis 
bomincs  mibi  Unquam  discipuU  adbaerenies ,  et 
in  defensioncin  meam,  si  possetis,  parati  ?  Sum- 
nta  ,  inquam  ,  scntentiae  est  :  Putas  orationem 
nieain  in  boc  quoque  efficaciam  non  babere, 
si  boc  me  a  Patre  oporteret  postuiare?  Juxta 
quam  quidem  expositionis  sententiam  nequaquam 
coDcedendum  est,  quod  vel  tunc  Dominus  orare 
poterat  quod  orandum  non  erat,  vel  Pater  ei  in  boc 


opinio  paucos  aut  nuUos  habeat  asscnUtores,  et 
plurimum  dictis  sanctorum ,  et  aliquantulum  a  ra- 
tioiie  dissentire  videatur  (54).  Iloc  quippe,  iiiquiunt 
aestimare,  muUum  derogat  divinae  excellentioe,  ut 
videUcet  id  solummodo  facere  possit  quod  quando- 
que  facit,  et  id  solum  dimittere  quod  dimitiit,  cuni 
nos  etiam  ipsi,  qui  longe  impotentiores  sumus,  inu!- 
u  etiam  facere  et  dimiilere  possumus,  quae  nequa- 
quam  facimus  vel  dimittirous. 

Quibus  quidem  respondeo  non  ideo  nos  poten- 
tiores  vel  meUores  a^stimari  debere,  quia  quaedam 
facere  possumus  quae  Ule  facere  non  potest,  ut  ci)- 


(54)  Adversus  eam  scribit  S.  Bemard.,  ep.  190 ;  et   ipse  Abxlanlus  retractat  in  Confessione  suae 
fidci,  qua;  babetur  in  calce  epistolaruin  ejus  supra. 
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pfMse,  nee  ejtis  unquam  voluntatem  aliquo  impe- A 
dim^nto  >disEUrbari  posse.  Qui  etiani  sicut  omnia 
sempef  scit  quae  aliquando  scit,  vet  semper  vult 
qu»  aliquando  vult,  nec  unquam  aliquaro  scien- 
tiam  amittil,  vel  voluntatem  muut,  quam  unquam 
habuil,  ita  semper  omnia  potest  qu«  aiiquando  po- 
test,  nec  unquam  aliqua  sua  potenlia  privalur.  Et- 
si  enim  scivit  olim  me  nascitunim  esse,  ne  tamen 
Bciat  me  nasciturum  esse,  non  tamcn  ideo  olim 
aliquid  scivit  quod  modo  non  sciat;  sed  id  de  nati- 
vilate  mea  nunc  etiam  scit,  quod  sciebat  antcquam 
fieret,  licet  et  tunc  et  nunc  hanc  ejus  scientiam  di- 
versis  verbis  exprimi  oporterel.  Quippe  quod  tunc 
futurum  erat  moJo  peracturo  esi,  ideoque  verba 
comroutata  sint  ad  ipsum  designandum;  sicut  di- 
tersis  temporibus  loquentes  eamdem  diem  mbdo  B 
per  hoc  adverbium  crai  designamus  dum  adbuc  fu- 
tura  est,  niodo  per  hodie  dum  prsescns  est,  modo 
p<{r  heri,  cum  praeterita  est.  Antequam  itaque  na* 
scerer,  cum  sciret  Deus  me  nascitur um  esse,  eo  qni- 
dem  tempore  quo  nasciturus  cram,  nunc  quoque 
nihilominus  id  scil,  scilicet  eodem  tempore  natum 
esse  :  sic  et  idem  de  eadem  nativitate  mea  nunc 
quoque  vult  quod  tunc  voluit,  ut  videlicet  tunc 
ficret,  quando  eam  fieri  ab  aeterno  voluit  et  scivit. 
Et  attende,  quod  sicuti  cum  dicimus,  Deus  scitmodo 
id  factum  esse,  vel  vuit  modo  id  factum  esse;  iUud 
modo,  ad  diversa  conjunctum  successum  enuntia- 
tioiiis  mutat,  ita  eiiam,  ut  supra  meminimus,  cum 
dico,  potest  niodo  id  facere,  idcm  advecbium  oon-  q 
junctum  diversum  successum  variat.  Potest  quippe 
quod  dico,  Deus  scit  modo  id  factuiu  csse,  mo<lo 
iliud  tam  3d  icit  quam  ad  factum  esse  refcrri.  Ae 
sividelicet  ita  dicatur,  quomodo  scit  boc  factum 
esse,  id  est  modo  habet  hanc  scientiam  quod  hoc 
facturo  est,  vel  scit  quod  id  modo  factuni  est,  quae 
longe  diversa  sunt.  Sic  et  cum  dicimus,  quod  sic 
modo  quia  scit  illud  modo  fieri  quod  non  scit  po- 
stea  fieri,  si  tam  roodo  quaro  postea  ad  scit  referan- 
tur,  falsum  est. 

£x  eo  profecto  concedendum  essel  quod  iUud 
quoql^quandoque  scit,  quandoque  etiam  non  scit. 
Si  vero  ad  fieri  utraque  conjungantur,  verum  est 
quod  dicitur  :  nec  inde  aniiuendum  est  quod  aUud 
uno  tempore  sciat  quod  aiio  nesciat.  Id  est  ciim  hu-  d 
jusmodi  adverbUs  ha:c  verba  fsaciuiii,  vuU  ct  potest, 
simiUter  cum  eis  successum  variantia.  Si  enim  di- 
catur,  potcst  Deus  id  modo  facere,  et  ad  verbum 
potest,  adverbia  referantur,  falsissimum  est,  quia 
jam  uno  tempore  quamdam  babet  poteniiam,  quain 
aiio  non  haberet.  Si  vero  ad  faeere  utraque  con- 
jungaiifur,  verissimuro  est.  Et  sicut  non  ostendun- 
tur  diversae  scientiae  cum  dicitur  de  ipso,  quia  scivit 
olim  incarnandum  esse,  ita  et  cum  dicitur,  olim 
potuit  incarnari,  et  modo  potest  incarnatus  esse, 
possibilitas  osieiiditur.  Non  enim  cum  dicitur  per 
successionem  temporis,  Deus  incarnalur,  et  Deus 
incarnatus  est,  diversa  quse  fecerit  ostendimus,  sed 
pro  eodem  quod  semel  fccerll,  ista  dicuntur.  Sic  et 


THEOLOGICA  ET  PHILOSOPHICA.  1104 

cum  dicitiir  prius,  quia  possibile  est  Deum  incar- 
nari,  et  postmodum  dicimus  quia  possibile  est  ipsum 
iiicarnatum  esse,  nec  diversum  factum  nec  diversa 
possibilitas  monstratur,  sed  pro  eodem  quod  prius 
eral  futuriim,  et  modo  est  praeteritum,  utrumqiie 
vere  dicitiir.  Liquet  ilaque  Deum,  sicut  nec  scientia 
vel  voiuntate  mutari,  ita  nec  etiam  possibiUtate. 

0 itaque  quod  semel  scit,  semper  scit,  et  quod 

semel  vull  sempcr  vult  :  ita  et  quam  semel  habet 
poteutiam  nunquam  deponit.  Denique,  si  more  ho- 
minum  dicamus  eum  aUud  posse  uno  tempore  quod 
aUo  non  possit,  propter  hoc  videlieet  solum  quod  ei 
convenit  uno  tempore  id  facere  quod  non  convenit 
aUo,  nuUa  ejus  in  hoc  itiipotentia  vel  potentiae  di- 
mlnutlo  est  inteUigenda,  cum  ad  potentiam  cujusii- 
bet  minime  pertineat  quod  ei  nullatenus  convenit, 
ut  inde  commendari  possit.  imo  e  contrario ,  eju» 
derogaret  dignitati. 

VI. 

Cum  autem  ad  potentiam  seu  firmiutem  diviiix 
naturae  ipsa  ejus  incommutabilitas  pertineat,  de  ipsu 
nunc  nobis  disserendum  occurrit,  pra^cipue  ciim  cx 
quibusdam  quae  ipse  operatur,  sicut  et  nos  ipsi,  va- 
riari  videatur,  cum  videlicet  aliqua  modo  faciat, 
modo  ab  eisdem  completis  quiescat.  Uiuie  et  de  ipsv 
scriptuni  est,  quod  completis  operibus  suis,  qii;K 
sex  diebus  operatus  est,  scptiino  requievit  (Geu. 
II,  2),  hoc  est  ab  operando  cessavit.  Sicut  ergo  nos 
facieiido  aliud,  et  postinodum  quiescendo,  physica 
ralio  etiam  alterari  dcmonstral,  ita  etiam  ipse  banc 
altcrationis  mutationem  videtur  incurrere.  Cui 
etiam  localis  motus  videtur  abesse,  cum  inoilo  de- 
scendere  aiiquo,  vel  transire  aliqua  dicatur,  vct 
egredi  quoquam  sive  inde  regredi  describatur.  Umke 
et  in  Virginem  tam  Verbum  Patris  quam  Spiritum 
sanclum  descendisse  salubriter  tradimus,  et  vem< 
citer  praeJicamus.  In  qua  etiam  virgine  Deus  homo 
factus  adeo  mutari  videtur,  ut  »liad  quam  fuerit 
factus  esse  dicatur  :  quod  ad  illum  substanliae  mo- 
tum  praecipuum,  quae  a  philosophis  generatio  dici- 
tur,  pertinere  videtur.  Non  omniiio  igilur  incommu- 
tabilis  videtur  Deus,  cum  ipse,  ut  dietum  est,  tam 
alterationis  quam  ioci,  scu  etiam  generationis  mo- 
tum  suscipere  videaiur.  Scd  si  diligenler  attenda^ 
mus,  nec  iu  his  nec  aliis  uUam  mutationis  variatio- 
nem  incurrit.  Quippe  cum  dicimus  eum  aliquid  fa- 
cere,  non  aliquem  in  operando  niolum  iUi  inesse 
inteiligimus,  vei  aUquam  in  laborando  passionem, 
sicut  nobis  accidcre  solet,  sed  ejus  sempilernae  vo-- 
iuntatis  novum  aliquem  significainus  efiectum.  Cun» 
ergo  dicimus  eum  aliquid  facere,  diecre  est  juxla 
ejus  voluntatem  aliquid  coniingere,  ut  in  ipso  nihU 
novi  contingat,  sed  iiovum  aliquid  sicut  in  ejus  vo- 
luniate  fiium  permanct,  fiat.  Unde  liene  est  iiluJ 
phiU)Sophicum  : 

...  StabUisqut  manens  dat  cuncta  moveri. 
Qui  eliaiD  cum  ab  operando  quiescere  dicitur,  con 
summationem  operis  gus,  non  eum  ab  aliquo  actio- 
nis   moiu  ccssare  signiiicamus.  Nos  autem  mod» 
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operaudo,  modo  cessando  permuUiri  dicimur,  quia  A  coUationem  vei  sul)6tract]onem  intelligilur  id»  non 


in  hocsecundum  quamdam  agitationem  membrorum, 
velpassionem  mentis  aliterquam  prius  nosmetipsos 
liabemus,  et  in  nobismetipsis  variamur.  Eum  vero 
facere  aliquid  non  alitcr  intelligimus,  quam  cum 
quamdam  esse  causam  eorum  quae  Ount,  quamvis 
ca  nulla  sua  agitalione  faciat,  utaclio  propriedioi 
queat,  cum  videlicet  omnis  actio  in  motu  consistat. 
Ipsa  quippe  ejus  dispositio,  qnam  in  mente  habuit 
ab  aeterno,  ejus  actio  dicitur,  cum  ad  effectum  per- 
dacitur.  Nec  in  ipsa  novi  aliquid  accidit,  cum  per 
eam  novum  aliquod  opus  contingit,  nec  ex  ipsa 
variatur  Dqus,  quam  in  mente  semper  aequaliter 
habet.  Ita  eiiam  post  rei  complelionem,  sicut  ante  in 
eodem  proposilo  dispositionis  consistens,  ut  ita  id 
vellt  completum,  sicut  ante  voluerat  complendum. 
Sicut  ergo  sol,  cum  ex  calore  ejus  aliqua  caleOeri 
coniingit,  nulla  binc  in  ipso  vei  in  calore  ejus  mu- 
4atlo  Ot,  quamvis  res  inde  calefacta  sit  mutata  :  ita 
nec  Deus  cum  aliqua  ejus  nova  fuerit  disponere, 
ideo  mutari  dicendus  est,  quamvis  novi  operis  vel 
mutationis  renim  quxdam  ipse  sit  causa  velaucior. 
Quod  autem  nec  loco  moveri  ))ossit,  qui  spiritus  est, 
tam  philosopborum  quam  sanctorum  assertione  do- 
eerour,  sicot  de  quantilate  traclantes  osteudimus 
eum  Grammaticam  [f.  Dialecticam]  scriberemus.  Id 
quippe  solum  quod  locale  est,  localiter  moveri  po- 
test,  vel  localiter  alicubi  teueri,  sicut  est  corpus. 
Nihi!  euim  locale  est,  vel  localiler  contineri  potest, 


secundum  localem  e]u8  adventum  vel  recessum ;  qul 
ubique,  ut  dictum  est,  per  praesentiam  suae  sub^ 
suntiae  semper  existens,  non  habet  quo  moveri  lo* 
ealiter  possit.  Quod  tamen  ubique  esse  per  sub- 
staniiam  dicitur,  joxta  ejus  poientiam  vel  opera- 
tionem  dici  arbitror,  ac  si  videlicet  diceretur  i(a  ei 
cuncta  loco  esse  praescntia,  ut  in  eis  aliquid  ope* 
rari  nunquam  ccssel,  nec  ejus  potentia  sit  alicubi 
otiosa.  Nam  et  ipsa  loca,  et  quidquid  est  in  eis, 
nisi  per  ipsum  conserventur,  manere  non  possunt ; 
et  per  substantiam  in  eis  esse  dicitur,  ubi  per  pro^ 
priae  virtutem  substantiae  aliquid  nunquam  ope- 
rari  cesset,  vel  ea  ipsa,  ut  dictum  est,  servando, 
vel  aliquid  in  eis  per  seipsum  ministrando.  Nam 
etsi  longas  manus  reges  habere  dicantur,  eo  quod 
potentiam  suam  in  longinquis  exerceani  locis ;  non 
tamen  hoc  per  substantiam  suam  facere  sufQciunt 
quod  per  vicarios  agunt.  Sicut  ergo  anima  in  corpore 
per  substantiam  suam  magis  quam  per  posilioneni 
localem  dicltur  esse,  eo  scilicet  qaod  per  propriae 
vigorem  subslantiae  ipsum  viviOcet  ac  moveat,  ac  ne 
inputredinem  dissolvatur  custodiat ;  sicque  per  ope- 
rationem  vegetandi  ac  sentiendi  singulis  membris 
tota  insit  ul  singula  vegetet,  et  in  singulis  senliat, 
ita  Deus  non  soluin  in  omnibus  locis,  verum  etiam 
in  rebus  singulis  per  aliquam  sbse  potcntixeiBcaciam 
semper  esse'  dicendus  est;  et  cum  universa  mo- 
veat  in  quibus  est,  nec  tamen  in  eis  ipse  movetur^ 


nisi  quod  sui  Interpositione  circumsianlium  rerum  q  sicut  nec  anima  in  corpore,  cum  singula  moveat 


distaoiiam  intervalli  potest  facere,  veluti  si  aUcul 
continuo  corpori  stylus  vel  corpusculum  aliquod  in- 
seralur,  statim  per  ejus  interposilionem  necesse 
esi  aiiquam  intervalli  dislantiam  iieri  inter  parti- 
cttlas  circumstantes,  quae  post  ad  invicem  conti- 
nuatae  fuerant.  Si  vero  albedo  vel  aliquid  iucor^ 
poreum  iliis  inesset  particulis,  nuUa  eorum  conti- 
uuatio  ideo  deperiret.  NuUum  igitur  incorporeum 
(ocaliter  moveri  potest,  quia  nec  lucaliter  aUcubi 
esse  potest.  Haxime  vero  Deus,  qui  ubiqiie  per  sub- 
9taotiam  esse  conceditur,  non  habet  quo  moveatur 
localiter,  cum  ubiquesit  essentialitcr.  Moveri  quippe 
localiter,  id  est  de  loco  ad  locum  iranslre  uon  po- 
test,  oisi  unuin  deserendo  locuni  migret  ad  aliuin. 


membra,  et  singulis  tota,  ut  dictiim  est,  simu{  prx- 
sto  sit. 

Denique  quod  objectom  est  Deum  fuisse  mutatum 
cimi  homo  tactus  est,  ut  aliud  fleret  quam  prius 
esset,  ac  sic  motum  iUom  maximum  substaniiae  in- 
currisset,  quae  generatio  dicitur,  facile  eum  refeUi  si 
sensum  magis  verborum  quam  verba  pensemus. 
Quid  est  enim  dicere  Deum  fleri  hominem,  nisi  di- 
vinam  subslantiam,  quae  spiritaUs  est,  humaiiam, 
quae  corporea  est,  sibi  unire  personam  in  unam  f 
Non  euim  quod  spirilale,  corporeum  fleri  potcst, 
sed  in  illa  unione  personae  Chrisli,  in  quo  simul  di- 
vinilas  Yerbi,  et  anima  et  caro;  tres  istae  naturae 
conveniunt,  ita  unaquaeque  harum  trium  substan- 


NuUura  autem  deserit  locum  nioiu  locali,  qui.  sem-  ^  tiarum    ibi  propriam  retinet  naturaro,   ut  nulla 


per  substantiae  suae  praesentia  in  omnibus  esl  lo- 
cis. 

Cum  itaque  Deus  ih  Yirginem  venire,  aut  aliquo 
dicitur  descendere,  secundum  aequam  sua;  opera- 
tionis  efficaciam,  non  secundum  localein  accessio- 
nem  luteUigi  debet.  Quid  est  enim  aliud  eum  in 
virglnem  descendisse  ut  incariiaretur,  nisi  eum  ut 
nostram  assumeret  inOrmitatem  se  humiliasse,  ut 
haec  quidem  humiUatio  ejus  videlicet  ejus  intelU- 
gatur  descensus?  Sic  et  quoties  aliquo  descendere 
vel  venire  dicitur  Deus,  iion  aliquis  ejus  locaUs 
aceesius,  sed  aUquis  novae  operationis  efiectus  oslen- 
dilur  :  qoi  etiam  cum  in  qiiosdani  venire,  vei  a 
quibu3daiD  rccederc  diciiur,  juxta  donoruin  suorum 


earum  in  aUam  commntetur,  ut  nec  divinilas,  quae 
humanitati  conjuncta  est,  aut  anima  flat  aut  caro, 
sicut  nec  anima  unquam  potest  Oeri  caro,  quamvis 
in  singuUs  hominibus  una  persona  sunt  anima  ei 
caro.  Anima  qiiippe  spirilualis  quaedam  et  simplex 
essentia  csl,  caro  autem  humana  res,  corporea  et 
ex  membris  composita.  Ideoque  nequaquam  haec 
illa  esse  potest,  quae  nuUas  omnino  partes  in  quan- 
titale  sui  recipere  potest.  Quod  et  ipse  Dominus 
patenter  aperiens  dicit  :  Palpate  et  videte  quia  spi- 
ritus  carnem  et  o$sa  non  habet^  sicul  me  videtis  ha- 
bere  {Luc.  xxiv,  59).  Sicut  ergo  anima  et  caro  in 
unam  ad  invicem  conjunctae  personam,  in  propriis 
naturis  sic  discrctx  pcrmanent,  ut  ncqiiaquam  haec 
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in  illam  comrouletur,  alioquin  duae  res  ncquaquam 
dicerentur,  ita  et  divinitas  Iiumanitali  conjuucta, 
hoc  est  human.ne  anim»  simui  et  carni  in  inam 
pcrsnnam  sociata,  nequaquam  in  ejus  naturam 
convertilur,  ut  videiicet  spiritualis  illa  substantia 
Dei,  qu%  hominem  assumpsit,  in  illam  corpoream 
commutetur  substantiam,  eum  hoc  penitus  ipsum 
pcrmaneat  ipsa  quod  prius  erat.  Sic  quippe  assum- 
psit  nostra,  ut  non  dimitteret  sua.  Mutatio  aulem 
in  aliud  ficri  non  potest,  nisi  esse  desinat  quod 
prius  fuerat.  Prius  autem  spiritualis  substantia 
erat,  quae  corpore  naturae  conjuncla  est,  et  nunc 
quoque  ul  spiritualis  permanet  non  corporea  facta 
cst.  Cum  crgo  et  nunc  sicut  an(e  juxta  ipsam  veri- 
tatis  assertionem  spirilus  sit  Deus,  nec  unquam 
quod  spiritus  est  corporeum  fiat,  aut  partes  reci- 
piat,  quomodo  proprie  yel  Yerbum  dicitur  fieri 
caro,  Tel  Deus  horao,  cum  Yerbum  ipsum  nunc 
eiiam  'sit  spiritus  quia  est  Deus,  sicut  et  ante  in- 
carnationem  fuerat?  Homo  quippe  res  corporea  est, 
el  membris  composita  ac  dissolubilis.  Deus  vero 
nec  corporea  res  est,  iiec  partibus  coiistat  ut  dis- 
bolvi  possit.  Deus  igitur  nec  caro,  iiec  homo  esse 
proprie  dicendus  est.  Alioqnin  et  homo  e  contrario 
proprie  dicendus  essel  Deus.  Unde  aliquid  creatum, 
vel  quod  non  semper  Tait  concedi  oportet  Deum 
csse,  cum  viddicct  constet  hominem  creatui  am  esse 
atque  initium  habere.  Absit  autem  ut  aliquam  rem 
Deum  esse  ponamus,  quoe  non  semper  exstiterit, 
aul  imi  semper  Deus  fuerit!  Hoc  quippe  est  Deum 
liovum  vei  receiilem  confiteri.  A  qua  quidem  per- 
vorsitale  Deus  nos  inhil)ens,  ait :  Israely  $i  audieris 
tue,  nan  eril  in  te  Deus  recens  (PsuL  lxxx,  10). 

Ut  igilur  exposiium  est,  cum  dicilur  Deus  ficri 
caro,  vel  Deus  homo  esse,  sic  accipiendum  est,  ut 
diviiia  substantia  humanae  sociari  in  personam  unam 
inteliigatur,  Jion  illa  efiici  cui  sociatur,  sicut  nec 
anima  hominis  caro  fit  cui  unitur,  nec  in  ejus  na- 
turam  convertitur.  Quod  diligenter  beatus  aperiens 
Athanasius.  cum  unitatem  personae  Ghristi  in  dua- 
bus  consistentis  naturis  dcfenderet,  ait  de  ipso  : 
Qui  ticet  Deus  sit  et  homo,  non  duo  tamen^  sed  unus 
est  Chrislus,  Vnus  autem  non  conversione  divinitatis 
in  carnemf  sed  humanitalis  in  Deum.  Vnus  omnino 
non  confubione  substantice,  sed  unitate  personw.  Nam 
sicut  anima  rationalis  et  caro  unus  est  homo^  xta 
beus  et  homo  unus  est  Christus.  Tale  est  autem  quod 
ait :  Deus  et  homo  sunt  unus  Christus^  non  duo  Chri- 
s(t,  sicut  anima  el  caro  unus  sunt  homo^  non  duo  ho- 
mines,  QuamyiseDimdiversitasnaturarum  in  Ghristo 
jsit,  divinae  sciiicet  et  humanae ;  sicut  in  uno  homiiie 
aiiima  et  caro  corporeae  sunt  et  incorporeae  naturae , 
non  tamen  necesse  est  duos  ideo  Christos  esse, 
sicut  nec  duos  bomines,  aut  diversitatem  fieri  per- 
sonarum,  sicut  est  naturarum  in  iinam  personam 
sibi  conjunclarum,  licet  in  suis  proprietatibus  ila 
discretaram,  ut  nequaquam  altera  substantia  in 
alteram  couvertatur  propter  banc  unionem  perso- 
uae.  Ouod  conseouenler  apcrit,  diccus  :  Vntts  autem 
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A  non  conversione  divinilatis  in  carnem^  id  est  m  hu- 
maiiitatem,  sed  per  assumptionem  humanitalis  a  Deo 
/Wciam.  Aliaquippeestsubstantiavel  natura,  quaeas- 
sumpta  est,  quam  assumens,  licet  non  sit  alia  per- 
sona.  Quod  rursus  exponens  ait  :  Vnus  omnino 
per  unionemperson(Bf  non  per  confusionemsubstan- 
tia;  hoc  est  non  per  commistionem  substantiarum 
in  unam  naturam,  vel  per  conversionem  alterius 
substantiae  in  alteram.  Sicut  enim  in  uno  Deo  tres 
personae  suiit  et  una  substantia,  ita  econtrario  in 
Christo  duae  sunt  substantiae,  humana  scilicet  ac 
divina,  sed  una  in  duabus  substantiis  vel  naturis 
persona.  Unde  et  superius  in  eodem  Symbolo  fi<^ei 
idem  doctor,  cum  diversltatem  personarum  in  una 
Dei  substantia  demonstraret,  ait :  Fides  autem  Cc  • 
tholica  hcec  est^  ut  unum  Deum  in  Trinitate^  e(c.. 
neque  confundentes  personas,  elc.  Tunc  antem  per  * 
sonas  conrunderemus,;idest  invicem  pcrmisceremus» 
si  hanc  esse  iilam  poneremus,  sicut  ocontrario 
substantiam  Dei  separaremus,  si  ineo  diversasesse 
substantias  tcneremus.  Quod  statim  diligenter  ex- 
ponens  subdit  :  Alia  est  enim  persona  Patris,  alia 
Ft/ti,  etc.  Sicut  ergo  in  Deo  una  est  substantia,  sod 
diversae  personae,  ita  econtrario  in  Christo  una  est 
persona,  sed  diversae  substanti%,  diviiia,  ul  diclum 
est,  atque  humana,  quarum  ncqoaqiiam  una  in 
alteram  est  mutata,  sed  utraque  propriam  naturam 
retinet  in  illa  unione  personae,  et  ambae  in  naturis 
suis  permanent  impermistae.  Nam  et  singulis  lotis 

Q  sic  diversae  partes  ad  compositionem  ipsorum  con- 
veniunt,  ut  tamen  in  suis  naturis  sint  disjuucix, 
qu»  quadara  aggrcgatione  sunt  conjunclse,  velut 
ossa^et  caro  in  humano  corpore,  vel  ligna  et  lapides 
in  unius  domus  compositione. 

Sicut  ergo  ossa  in  uno  homine  carni  adhaerentia, 
iH  naturam  carnis  nou  transeunt,  nec  in  una  dom» 
lapides  lignis  aggregati  propriam  substanliam  niu- 
tant  ut  aliud  fiant  quam  prius  erant,  ^ut  caro  animae 
sociata  aliud  quam  caro  fit,  nec  prioris  substantlae 
naturam...  :  ita  nec  divinilas  humanilali  in  unam 
personam  conjuncla  aliud  fit  quam  prius  enit, 
quamvis  aliud  sibi  in  unitate  personae  conjungat. 
Secundum  quam  quidem  unionera  personae,  cuni 
Deus  bomo  factus  dicitur,  aut  aliud  quam  primitus 

^  fuerit  esse  concedilur,  non  hoc  ex  mutiilione  sub- 
slantiae,  sed  uniiaie  personae  inlelligcndum,  quia 
videiicet  Deus  hominem  sibi  in  unam  personam 
conjunxerit,  et  rem  alterius  naturae  in  hanc  unio- 
nem  sibi  sociaverit.  Noii  est  igitur  Deus  in  aliud 
mutatus  quam  fuerit,  licet  aliud  sibi,  ut  dictum  est, 
in  hauc  unionem  coiijunxerit.  Nam  nec  animae  no- 
strae  cum  resumplis  corporibus  eis  in  unam  perso- 
liam  sociabuntur,  ideo  aliud  quam  erant  efiicien- 
tur,  quamvis  ipsum  corpus  rursum  animando  vivi- 
ficelur,  et  de  inanimalo  ad  animationem  promo- 
vcatur,  ut  ex  hoc  corpus  ipsum  pocius  per  eani 
quam  ipsa  propter  corpus  mulari  dicendum  sit.- 
Corpus  quippe  ex  ipsa,  non  ipsa  ex  corpore  in 
(\uemdam  prolicil  siaium,  ab  ipso  calorcra  et  motum 
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suscipiensi  cum  ipsa  in  seipsum  persistat  immobi-  A  quam  ratione  fieri  dicendum  est,  neutriim    tameu 


lis.  Multo  minus  autem  Deus  bumini  unitus,  aliud 
ob  boc  iieri  dieendus  est»  cut  nibil  conferre  creatura 
potest.  UnUe  ab  omni  mutabilitate  Deum  penitus 
immunem  profitemur  esse.  Hsec  in  praesentiarum 
de  divina  potcntia,  vel  quae  ad  eam  periinent,  dicta 
sufficere  arbitror. 

VH.  ' 

Nanc  de  sapientia  ipsius  prosequamur.  Hanc  alii 
verbum,  alii  rationem,  seu  mentero  dixerunt ;  quasi 
videlicet  vim  quamdam  discrelionis  ad  omnia  in- 
tegre  cognosoenda ;  ut  in  nullo  ejus  dispositio  pos- 
sit  errare,  nibii  eam  peniius  possit  latere.  Unde  et 
Dei  Filius,  Dei  virtus,  et  Dei  sapientia,  boc  est  ea 
vis  divlnae  potentise,  qua  cuncla  sapit,  boc  cst  ve- 


borum  naluraliter  contingit,  sed  utrumque  pariter 
ex  aliqua  nostra  voluntaie,  non  ex  aliqua  institu- 
tione  naturae  ad  boc  nos  compellente,  ut  magis  hoc 
volunlarium  quam  necessarium  dicatur.  Liberuui 
autem  arbitrium  diffinientes  pbilosophi  dixerunt : 
Liberum  de  voluntale  judicium.  Arbitrium  quippe 
est  ipsa  deliberatio  sive  dijudicatio  animi,  qua  se 
aliquid  facere  vel  dimittere  quilibet  proponit.  Quas 
lunc  quidem  dijudicatio  libera  cst ,  cum  ad  hoc 
quod  proposuerit  exsequendum  noUa  vi  naturae 
eompeUiiur,  sed  aeque  in  sua  potestaie  babet  tam 
lllud  facere  quam  dimiltere.  llbi  ergo  raiio  animi 
non  est,  per  quam  abod  delil[>erari  possit  et  dijudi*- 
cari,  an  faciendum  sibi  sit  vel  dimittendum,  aeque 


raciter  discernit,  ut  in  nullo,  ut  dictum  est,  errare  B  utrumq«einnostrasitpote8late,libarumne<iuaquam 


possit,  nec  quidquam  ejus  obsistere  queat  cogni- 
tioni.  Uaec  quidem  ejus  notitia  sive  scienlia  aeque 
fulura,  sicut  prsesentia  vel  praeterita  comprebcndit ; 
ei  aeque  de  bis  sicut  de  illis  certa  semper  existit,  et 
quae  adbuc  natura^  ifiooguita  sive  fortuita  dicuntur, 
ei  jam  penitus  certa  sunt  ac  determinata.  Nihii 
quippe  uisi  cx  divinae  disposilionis  ordiiiatione  con- 
tingere  potest.  Sicut  ergo  Deus  quod  de  futuro 
praeordiuat  ignorare  non  potest,  ita  nec  eorum 
evcDium  potest  non  praescire.  Quae  igUur  casii, 
quantum  ad  nostram  certitudinem  iieri  dicunlur^  et 
non  ex  libero  provenire  arbilrio,  quantum  ad  ipsum 
necxasu,  nec  sine  libero  contingunt  arbitrio.  Cum 


est  arbitrium.  Elsi  enini  bruta  anlmalia  quaedam 
per  voluntatero  suam  facere  possunt  vel  dimiitere ; 
quia  tamen  judicio  rationis  carent,  liberom  non 
habent  arbitrium.  Si  quid  eiiam  tale  quid  velit  ac 
disponit  facere,  quod  in  ejus  non  sit  polestate,  vel 
quod  sine dispositione  ipsiiis  aeque  lierct,  in.boc 
liberum  arbilrium  non  babei.  Verbi  gratia,  saepe* 
lalia  nos  facere  proponimus,  quae  decepti  nos  posse 
implere  cenridin>us,  et  nonnunquam  nitimtir  vel 
desideramus  ut  ea  fiant,  quae  non  minns  fierentabs* 
qiie  nostro  proposito.  Veluti  si  qui  diutinis  poenis 
mori  cogantur,  et  raorle  ipsa^  crucialus  finire  desi- 
dercnt,  et  ad  hoc  nilantur  ;  nequaquam  cum  id  ae- 


enim  casum  pbilosophi  describentes  dicunt :  Catus  q  cidit»  ex  libero  suo  arbiirio  assequuutur,  quod  vi« 

e$t  inopinatus  rei  eventus^  ex  confluenlibus  causis 

propter  aUud  incoeptis  proveniens  :  inopinatum  quan- 

tum  ad  Dos  vel  creaturarum  naturam  intelligunt, 

non  quantum  ad  diviuae  piovidentiae  dispositionem. 

Tale  quippe  est  ac  si  diceretur  :  Quod  casu  evenit, 

ita  conlingii,  ut  ex  nulla  inslitutione  naturae  prae- 

noscere  possemus  quod  futurom  esset.  Nam,  etsi 

edipses  solis  vel  lunae  praeter  opiniouem  nostram 

saepius  accidant,  naturaiiter  tamen  baec,  non  for- 

tuitu  fiunt :  et  tn  rerum  praefixum  est  iastitutione, 

unde  haec  scire  possemus.  At  vero  cum  quis  agrum 

fodiens  propter  agriculturam  tbesaurum  invenit,  et 

baec  inventio  fortuita  dicitur.  Hanc  quippe  ex  di- 

versis  causis  propter  aliud  incceptis  contingere  con- 


dclicet  non  minus  conlingeret  eis  etiam  nibil  inde 
praemeditanlibus.  £t  baec  qiiidem  liberi  arbitril 
diffiaitio  nullateniis  in  Deum  cadit,  sed  in  eos  tan- 
tum  qui  voluntatem  mularev  et  iu  contraria  pos- 
siint  defleclcre,  ut  videlicet  in  eorum  sit  potestate, 
id  qiiod  eligitur  tam  dimittere  quam  facere.  Deni* 
que  et  nonnuUi  liberum  ad  hoc  reduxerunt  arbi- 
trium,  ut  his  tantum  ipsi  coucedant  quae  et  bene 
facere  ct  rtkalc  possunl.  Quorum  opinionem  beatiis 
quoque  llieronymus  seeutus  homilia  illa  de  filio 
prodigo  inler  caetera  sic  ait :  Solus  Deus  est,  m 
quo  peccatum  non  cadit ;  ccetera  cum  sint  liberi  ar- 
bitrii  in  utrumque  possunt  suam  de/leclere  volunta-- 
tem,  At  vero  qui  diligenlius  liberum  arbitrium  in« 


stal,  et  ita,  otdiximus,  inopinate.  Exboceuim  quud  D  spcxerit,  nulli  benefacieiUi    boc  deesse    dixerit. 


ihesaurus  ibi  reconditus  fuit,  et  qdod  ille  agrum 
fodiebat,  contigit  thesaurum  inveuiri.  Ad  hanc  in- 
ventionero  bae  duae  causae  convenerunt,  licet  propter 
aliud  incoeptae.  Neque  enim  qui  thesaurum  ibi  re- 
coiididit  banc  intentionem  posuit,  ut  ille  eum  inve- 
niret ;  nec  ilie  bac  iiitentioue  fodiebai  ut  tliesauruu) 
(]tiaereret,  sed  utagrum  coleret. 

Utraeque  itaque  causae,  ex  qiiibus  ^illa  inventio. 
coutingit,  ad  illud  spectabant ;  ideoque  casu  po< 
lius  ipsa  quam  ex  libero  arbitrio  proveiiit.  In  iibero 
quippe  arbitrio,  ejus  rei,  quae  inde  contingit,  in- 
t4^iitio  praecedit ;  veluti  si  deliberem  ire  ad  £ccle<- 
&iaro,  et  ita  exsequar  ex  libertate  arbitrii  mei,  id 
quod  inteiidebam  perficio.  Ideoque  id  non  tam  casu 


Maxime  autem  Deo,  et  bis  omnibus  qui  tanta  bea- 
titudine  sunt  corroborati,  ut  jam  in  peccatum  iabi 
non  queaot.-  Quaenim  quisque  a  peccaio  remolior 
est,  et  ad  bonum  pronior  ;  tanto  iu  eiigendo  boiium 
liberius  babetj4idieium,  quantoab  illa  ultima  ser- 
vitute  peccati,  de  qua  scriptum  est :  Qui  facit  pec- 
catum^  servm  est  peccati  (Joan.  vui,  34),  longius 
absistit. 

Generaliter  itaque  ac  verissime  liberum  arbi- 
trium  dicitur,  cum  quilibet  quod  ex  ratione  decre- 
verit,  voluntarie  ac  sine  coaclione  adimplcre  vale- 
bit.  Quae  quidem  libertas  arbitrii  tam  Deo  quam  ho- 
ffliuibus  aeque  indubilanter  inest,  quicunque  tunc 
volunlatis  facullale  privati   noa  sunt,  atquc  bis. 
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praecipue,  utdiiimus,  (\u\  jam  omnino  noii  pos- 
sunt  peccare.  Quamvis  eniro  peccare  nequeant,  aut 
a  bono  quod  faciunt  minime  sc  relrahere  queant, 
qnia  non  oportct,  non  ideo  tamen  id  alicujns 
coactionis  necessitate  agunt,  quod  utique  si  non 
vellent,  nequaquam  facere  cogerentur.  Quod  et 
diligentej  beatus  atlendens  Augustinus,  lib.  xxu  De 
civit.  Qeiy  bisastruit  verbis :  Sicutprima  immortalitat 
fuit  quam  peecando  Adam  perdidit^  non  posie  mcri ; 
ita  primum  liberum  arhitrium  poste  non  peccare^ 
noviuimum  non  peecare  po$u,  Item  :  Certe  Deus 
ip$e  nunqnid^  quoniam  peeearenon  potett^ideo  libe- 
rum  arbitrium  habere  negandus  e$t  ?  etc.  Quidquid 
itaqoe  gerimus,  me  fortuitu,  sive  praemeditate, 
quia  id  optime  Deo  disponente  et  providenle»  cur 
fleri  oporteat  agimus,  ex  libero  ejus,  si  non  ex  no^ 
stro,  procedit  arbitrio ;  et  quamvis  ea  casu  faci- 
mus,  oibil  umen,  quantum  ad  ipsum,  casu  fit, 
cujus  providentia  cuncta  pnecedit,  et  ex  ejns  dfs- 
positione  quidquid  agimus  contingit.  Unde  et  prae- 
fatus  doctor,  Qiiaest.  85,  c.  26,  ita  meminit :  Quid^ 
quid  easu  fit^  temere  fit.  St  ergo  easu  aliqua  fiunt  in 
*  mundo^  non  Providentia  universus  mundus  admini' 
ttratur.  Item  :  iilud  bonum  cujutparticipalione  sunt 
bonaewterOf  nonpropter  aliud^  sed  per  temetiptum 
bonum  e$t.  Quod  divinam  etiam  proridentiam  voca- 
mu$.  Nihil  igitur  catu  fit  in  mundo,  Ac  si  aperte 
dicat.  Nihil  flt  quod  non  ex  aliqua  providentia  sal- 
tem  divina  proveniat,  nec  tamen  idco  penitus  eos 
errare  dicimus,  qui  casu  plurima  fleri  proflteantur, 
quantum  adnostram,  utdictumest,  incertiludincm. 
Qui  etiam  juxta  philosophos  cum  ea  naturnc  inco- 
gnita  dicunt  quae  casu  proveniunt,  hoc  est  nullam 
rei  naturaro  ad  hoc  praecognoscendum  suflicere,  ut 
Inde  oerta  queat  esse  ;  nuUatenus  bic  divinae  ma- 
jestalis,  sed  creaturarum  tantum  naturam  atten- 
dunt.  Qui  etiam  cum  ea  quae  per  miracula  flunt 
impossibilia  dicunt,  vel  conlra  naturam  fieri  pro 
fltentur,  ut  virginem  parere,  vel  caecum  ulterius 
videre,  profecto  ad  usitatum  naturae  cursum^  vel 
ad  primordiales  rerum  causas  respiciunt,  non  ad 
exeellentiam  divinae  potentiae,  quam  videlicet  con- 
stat  ex  propria  natura  quidqoid  decrevii  posse,  et 
praeter  solitora  ipsas  rerum  naturas  quocunque 
modo  voluerit  permutare.  Qui  si  nunc  quoque  ho- 
minem  ex  limo  terrae  tormaret,  vel  teroinara  de 
costaviri  produceret,  stcut  in  primis  acturo  est 
parentibus,  nento  utique  esset  qui  contra  naturam 
,  vel  praeter  naturam  id  fleri  non  censcret,  eo,  ut 
dictom  est,  quod  primordialium  causarum  institu- 
tio  ad  hoc  niinime  sufiicere  posset,  nisi  I>eus  praeter 
solitum  propria  voluntate  vim  quamdam  rebus  im- 
partiret,  iil  hoc  inde  fleri  posset,  qua  *videlicet  vo- 
luntateet  ex  nihiio  cuncta  potuit  creare- 
I  Ex  quo  liquiduni  est,  ut  jaro  non  seroel  memini- 
rous,  pbilosophoruin  tractatus,  ^per  quos  maxime 
rerum  naturae  vestiganiur,  ita  creaturarum  naturis 
ct  earum  usu  quotidiaiio  contentos  esse,  ut  suni- 
mam  illam  divinae  potcntiae  natui^m,  qu^ie  unrvcr- 
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A  sis  imperat  natupis,  c^  cujus  voiuntati  obleroperare 
proprie  naturam  dicendum  est,  vix  aut  nunquam 
aitingere  audeant,  scJ  omnes  earum  regulas  tnfra 
eam,  aut  extra  eam  penitus  consistere.  Unde  cum 
aliquid  possibile  vel  impossibiie,  id  est  naturac 
consentire  vel  repugnare  dicqnt,  juxta  solam  crea- 
tiirarumfacultatem,  non  divinae  potentiae  virtutem 
baec  metiiinturl  Ex  quo  apparet  quam  venmi  sit 
quod  supra  roeininimus,  in  illa  videlicet  philoso- 
pborum  rcguta,  cujus  possibile  est  antecedens  et 
consequens  eos  ad  creatorarum  lantum  nomen  ar- 
commodare.  Quod  et  fortassis  ad  sequentia  praeno- 
tari  necessarium  fuit,  ubi  videlicet  juxta  illam  ve- 
terem,  ut  aitphilosopbia,querelam,  videnturomnia 
secundum  divinae  providentiae  incommolabllitalem 

°  ex  necessiute  contingere. 

De  quo  etnonc  nobis  superest  disserere,  ciim  boc 
maxime  ad  divinam  coiistet  sapientiam  periinere. 
Haec  qoippe  prospicicndo  futura,  providenlia  dici- 
tursive  praeseientia.  Ipsura  enim  Dei  prospicere 
providere  est ;  sive  praescire  futura ,  hoc  est  omnia 
quae  futura  sunt  cognoscere  antequam  fiant,  et  ita 
ut  de  praesentibus  vel  pncteritis,  de  his  quoque  ip- 
sum  jam  certum  existere,  sicut  dudum  superius 
satione  adhibita  conflrniavinius.  Sed  si  diligenter 
ipsos  quoque  philosophos  r«volTamus,  praecipue 
vero  Aiistoielem  adeo  in  rationibus  argumentorum 
discretum  ut  inde  Peripateticorum,  id  cst  diaic- 
cticoruro  princeps,  dici  roereretur,inveniemusapud 

r  cos,  qnaliter  pseudophilosophos  rebUere  possi- 
mus,  et  eonim  non  rationes,  scd  sophismaia  dis- 
solvere,  quibus  de  providentia  Dei  adeo  simplicium 
fidem  perturbare  solent,  ut  non  solum  l>ona,  ve- 
rum  etiam  mala  necessario  provenire  astruant,  ncc 
ullatenus  a  iiobis  peccata  posse  vltari ,  sed  neces- 
sario  unumquemque  qnod  deliquerit  committere, 
cuin  et  hoc  videlicet  a  Deo  constct  provisum  esse, 
cujiis  providentiam  constat  nullo  modo  falli  posse. 
Ilorum  igitur  muscipulam  disrumpenfes ,  telam 
illam  fortissimain  inspiciamus,  quaro  in  priroo  nspi 
ripfiLtviac  Aristotelcs  orditur,  ut  eam  contradidio- 
nis  propriotalein  corroboret  etiam  iu  propositioni- 
bus  de  futuro,  quam  generaliter  de  omnibus  prae^ 
miserat,  dicens  videlicet  quod  uinniura  aJBrmatio- 

D  num  et  negationum  altcram  csse  vcram  nccesse  sit 
sicut  et  alleram  falsam  :  verbi  gratia  :  Navale 
bellum  est  cras  futurum,  et  non  est  fuluruin  cras  : 
affirmatio  et  negatio  sunt  dividenles.  Unde  et 
alteram  earum  esse  verara,et  aUeram  earura  rursus 
nccesse  est  cssc  falsam  ,  cuni  videlicet  ncc  amb;e 
slmul  esse  verae,  nec  ambae  qucant  siraul  esse  falsae ; 
nec  ulla  flt  proposilio,  quam  non  veram  vel  falsam 
necesse  sit  esse.  Unde  hanc  vel  illam  necesse  cst 
esse  verain :  iioc  est  necesse  est  esse  bellura  tale 
cras  fieri.  Quae  quidem  verba  diversos  successus 
habentia  Aristoteles  diligenter  delcrrainare  nos  do- 
cens,  ut  videlicet  supradictara  contradictionis  pro- 
prietatera  conservare  ubiquc  ac  dcfciidere  possi- 
mus,  diligentcr  nos  tandem  dc  prxdicaiiene  neces- 
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sarii  Um  simplici  «t  absolula,  qiiam  delermiiiaia  A  vel  iliam  esse  veraro  est  necesso,  quod  Aristoieles 

nos  Inslruit.  Dicil  itaque  quia  nccesse  est  «avale  iiitcUexit  ciim  proprietatem  assignaret  contradiciie- 

beUum  cras  esse  futurum  vel  non  esse  futururo.  uis,  non  Umen  ideo  ad  alteram  earum  nccessarii 

Non  Umen  ideo  Tei  navale  beilum  cras  esse  fiiiii-  praBdicaiioiiem  absolute  possumus  appUcare,   ut 

rum   necesse  est  vcl  non  cras  esse  necesse.  Haec  veraciler  dicamus  quia  vol  banc  necesse  est  esse 

quippe  propositio,  nec  esse  est  navale  bellum  cras  veram,  vel  illam  necesse  est  esse  falsam.  Ideo  au- 

futurum  esse  faturom,  vel  non  esse  cras  futunim,  tem  absolute  addimus,  quia  dctrrminatom  ncces- 

duos  babet  sensus  :  unum  quidem  in  quo  hypothe-  sarii  pncdicaiioncm  omnibus  hujusmodi  vcris  pro- 

tica  disjuncU  est  faisa,  ac  si  iu  diceremus,  neces-  positionibus  applicari,  ipse  ibidem  edocet  dicens : 

sarii  nomen  bis  ponentes  :  Necesse  est  navale  bcl-  Igitur  esse  quidest  quando  est,  necesse  est,  et  nou 

lum  cras  essc  futurum,  vel  necesse  est  non  esse  esse  quod  non  est  qaando  non  est  necesse  est.  Sed  non 

cras  fulurum  ;  aliiim  vero  in  quo  categorica  est  ideo  shnpHciUT  dici  quia  necesse  sit.  Non  enim  sic 

vera,  habens  disjunctura  subjcctum,  et  quasi  dis-?  determinata  necessarii  praidicatio  simplicem  infert, 

jiincUro  in  subjecto  posiUro,  ei  neccssarii  nomen  ut  quia  videlicet  necesse  est  esse  dum  est^  ideo  con* 

semel  positum  in  praedicato.  Ac  si  videlicet  ita  di-  cedi  oporteat  ut  et  simpliciter  dicalur,  quia  necesse 
camus  :  navale  bellum  cras  esse  futurum,  vel  non  ^  e$t  esse,  hoc  est  omnino  inevitatiie  quin  sit,  Ex  quo 

esse  futunim,  hg^  videlicet  totum  necesse  est,  hoc  quidem  tanli  philosophi  Unto  documeiito  et  ratio- 

est  neeesseest  ut  ipsum  cras  flat  vel  non  Ual.  Et  nabili,  illud  supra  iftemoratum,  quod  de  diviiia 

hoc  quidem  modo  necessarii  noioen  semel  positum  providentia  objici  solet,  facilc  refelli  potest.  Con- 

et  absolute  praedicatum  veram  reddit  enuntiaiio-  siat,  inquiuot,    divinam  pro\idcifliam  falli  non 

nem;  et  generaliter  ad  quaslibet  affirmatlones  et  posse. 

negationes  earum  pra^dicalio  ipsius  veraciter  ap-  detera  desunt. 
plicatur,  ut  videlicet  de  siiigulis  dicamus,  quia  hanc 
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OBSERVATIONES  PR.EVI^. 

De  Petri  Abxlardi  varia  fortuna  pluribus  hic  disserere  non  est  animus,  cum  boc  ante  me  argumentum 
miiHi  in  se  susceperint,  nec  infeliciter  proseculi  sint.  Ipse  etiam  Ibum  fere  vitae  suae  seriem  in  Historia 
calaniitatis  sux  tuculenter  descripsit.  Palatlo  dioecesis  Nannetensis  oppido  natus  piis  aeque  ac  ndliilibus 
parentibus  Berengario  ac  Lucia,  cuin  promptuni  ac  facile  in  litteras  liaberet  ingenium,  Martis  curia  pe- 
nitiis  abdicau,  ut  Minervae  in  gremio  educaretur,  Roscelinum  in  dialcctica  praeceptorem  sortitus  est,  in 
philosophia  GuiUelmum  de  Campellis  Parisiensis  Ecclesiae  archidiaconum  ac  PeripatcUcae  philosophiae 
celeberrimum  professorem.  E\  discipulo  brevi  factus  magister,  cum  mira  docendi  faciliuta  polleret, 
dispiiundo  omnes  nullo  negotio  superaret,  ac  confluentes  undique  ad  se  tot  discinulos  haberet,  ut  alii 
pne  illo  magistri  deseri  viderentur,  haud  paucos,  ut  Aeri  solel,  liomo  inquielus  sibi  comparavit  aemulos. 
id  ailversariorum  invidiae  tribuit  Abaelardus,  nos  ipsius  pelulantiae.  Laudunum  deinde  profectus  Ansel- 
mum  celeberrimum  theologia^  profcssorem  audiit;  sed  paucis  ejus  cxceptis  lectionibus,  magistrum  con- 
tempsil ,  et  docendi  munus  ipse  sibi  assumpsit :  quae  res  novos  sibi  ascivit  aemuios.  Goactus  discedere, 
et  Parisios  reversus,  incocpUs  Lauduni  cnnsummavit  lectiones,  ac  famam  l/Tevi  dilalavit.  #  Sed  quoniam 
prosperiUs,  i  inquit,  c  stultos  sempcr  inflat,  ct  mundana  ti  anqiiillius  vigorem  enervat  animi,  et  per 
carnales  iilecebras  facile  rcsolvit,  cum  jam  me  solum  in  mundo  superesse*  philosopbum  aestimarem,  nec 
ullam  ulterius  inquieUtionein  formidarcm,  frcna  libidini  laxare  coepi.  »  Lt  iCum  fotus  in  superbia  et 
luxuria  laboraret,  ut  ipse  itcrum  loquilur,  contigit  ut  Fulbertus,  insignis  Ecclesiae  Parisiensis  canonicus 
Ueloissam  f«trmosissimam  puellam,  quam  oinni  scientiarum  genere  iinbui  curaverat,  quasi  amplioris  lil- 
U;raturae  comparandae  gratia,  ipsi  traderet  erudicndam,  hoc  est,  ut  ejus  vcrbis  uur,  agnam  teneram  fa- 
meiico  lupo  committeret.  Et  revera  non  multo  post  adolescentulam  corrupit;  et  cum  cuncepisset,  furtim 
sublaum  transmisit  in  Britanniam,  ubi  in  domo  cujusdam  sororis  suae  peperit  filium,  quem  Astrolabium 
noniinavil.  Uaec  ubi  in  coguiliouem  Fulberli  venerunt,  Unlain  in  iram  exarsil,  ut  nisi  corrupUm  nqitim 
matrimonio,  etsi  rclucUnlem  copularet  Abaelardus,  placari  nequiverit.  Sed  nequc  hic  stetit  furoris  ejus 
impelus.  Nam  cum  Heloissam  in  Argentolionse  virginum  cceuobium,  ubi  oliin  educaU  fuerat,  transmi- 
sissel  Abaelardus,  eamque  habitu  monaslico  induisset,  Fulbertus  adeo  eflerbuU,  ut  ipsum  noctu  dormien- 
tcm  et  iiibil  iale  cogitantem  eunuchum  fecerit. 

TanUm  confusionem  ut  devoraret  Abaelardus,  in  monasticorum  latibula  claustrorum  convolavit,  non 
spouie,  nou  cr.uversionis  dcvolione  faclus  monachus  iu  monasterio  Sancti  Dionysii.  Uui  ejus  partes 
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tiicnd^s  susiceperunt,  miris  post  hacc  eum  pcrinde  ac  Heloissam  laudibus  eflerunt,  ac  sanctis  ipsis  utram- 
que  fcre  exseqiiant.  At  quanla  fuerit  utriusque  sanctitas  ex  eorum  epistolis  facile  collifri  poicst.  Et  cerle 
quanlum  ad  lleloissam  pertiiiet,  quis  hac  ojns  verba  ex  epistola  ad  Abaelardum  decem  post  conversioncm 
6altem  annis  scripta  non  aborainetur  :  t  Elsi  nxoris  rfomen  sanclius  ac  validius  videlur,  dulcius  milii 
semper  exctitit  ainicae  vocabnlum,  aut  si  non  iiidignaris,  concubinj".  vel  scorti...  Deumtcslem  invoco,  si 
roe  Augustiis  universo  prsesidens  mundo  matrimonii  honore  dignaretur,  totumque  mihi  orbem  conrir- 
maret  possidendum,  charius  mihi  et  dignius  viderelur  tua  dici  meretrix,  quam  illius  imperatrix.  »  Et  in 
alia  ad  cumdem  epistola  :  c  In  omni  autem,  Deiis  scit,  vii»  mox  statu,  te  magis  adhiic  oflendere,  quam 
Deum  vert;or,  tibi  placere  ainplius  qii:im  ipsi  appcto.  Tua  me  ad  religionis  habitum  non  divina  traxit  di- 
leclio.  »  Scd  neque  postqiiam  Paraclitensi  monaslerio  prneposila  fuit,  severiorem  regiila  disciplinam 
Staltem  in  victu  seculara  fuisse,  verum  moUem  oinnino  vitam  duxisse  satis  indicat  in  alia  ad  eunidem 
Abselardum  eplstola,  scribons  iii  hxc  verba  :  <  Satis  noslrae  esse  infirmitati  et  maximum  imputari  del>et, 
si  conlinenler  ac  siiie  proprictate  viventes,  el  officiis  occupalae  divinis,  ipsos  Ecclesia;  duccs  vel  reli- 
giosos  laicos  in  victu  adaequemus.  >  Ex  quibus  patet  eam  religiosorum  laicoriim  in  victu  vita  contentam, 
omnem  asperilatem,  quae  tamen  peccatores  poenitentes  decet,  abjecisse.  Haec  sane  referimus  nori  quo 
Heloissas  quam  nonnulli  martyribus  satis  inepte  comparant,  famae  detractum  iri  velimus,  sed  ne  vitium 
approbare  videamur. 

Abaelardus  inutato  habitu  cor  non  mutavit,  idem  in  claustro  qui  fuerat  in  siecuiO,  uoique  inquieliis 
novos  sihi  ascivit  semulos.  Ipsi  si  credimus,  erat  abbatia  illa  ad  quam  se  contuleirat,  c  saecularis  admo- 
4um  vitae  atque  turpissimae,  cujus  abbas,  quo  caeteris  praelatione  major,  tanto  vita  deterior,  atque  infainia 
notior  :  quorum  quidem  intolerabiles  spurciiias  frequenter  atque  vehementer  modo  pr^atim,  modo  pu- 
blice  redarguens,  i  omnibus  se  oneroSum  atque  odiosum  eficcit.  Quae  «juidem  si  vera  essent.  longe  cul- 
pabiiior  foret  Ab%lardus,  qui  inter  tot  et  lam  dissolutos  monacbos  vivcre  delegisset,  Ycrum  elsi  non 
omnino  stricta  forte  vigeret  in  monasterio  Sancti  Dionysii  disciplina,  inustam  ipsi  ab  Abaelardo  labem  jam 
(ludum  abster&it  Andreas  Chesnius  in  notis  ad  Uistorlam  calamilatis  ejus,  ubi  demonstrat  non  mulio 
ante  Adamum  Sancti  Dionvsii  abbatcm,  monasterium  iliud  ad  puriorem  Regulae  disciplinam  revocatiim 
fuisse  ministerio  sanctl  Odilonis  abbatis  Cluniacensis,  egregiam  Adami  in  pauperes  charitatem.  pie- 
taiem  e(  affectum  ejus  erga  divini  cuUus  bonorem  et  ampbficationem  probat  ex  cbartis  ejusdem  mo- 
nasterii. 

Circa  illud  tempus  Abxlardus  thcologiae  traclatum  De  unitate  et  trinitate  scholaribus  suis  composuil, 
erroribus  plenuin,  quem  ab  Alberico  et  RoduUo  Remensium  scholarum  magistns  in  concilio  Suessio- 
nensi  delatum,  mox  igni  damnatum  propriis  ipsc  manibus  in  fiammas  projicere  jussus  est.  Revei-stis  in 
mouasterium,  iiovos  inter  fraires  excitavit  tumultus,  occasione  Dionysii  Corinthiorum  episcopi,  quera 
cum  Dionysio  Areopagita  eiimdera  facit  Beda.  Hinc  ansam  arripuit  homo  jugi  impatiens  de  nionaslerio 
nocte  latenier  aufugiendi,  nec  revocatus  ab  abbate  persuaderi  potuit  ut  rejliret.  Paucis  post  dicbus  de- 
fuiicto  Adamo  cum  siicccssisset  Sugerius,  urgeretquc  Abaelardum,  ut  ad  monaslerium  re^erteretur,  ille 
lainamicorum,  quam  saiculi  poteslalum  inlerventu  effecit,  ul  tandem  abbas  facuJtatem  ei  indulgerei  m«H 
naslice  vivendi,  non  ubicunque  locus  ei  compeieiis  occurreret,  ut  potierat,  sed  ad  quamcunque  veilet 
soiitudinem  tr^nseundi,  dummodo  nuili  se  abbatiae  subjugaret.  Oplatis  gaudens  Paraclitensis  monaslerii 
iu  Treceiisi  diuicesi  fundamcuta  jacit,  confluunt  ad  eum  undique  discipuli,  solitudinemque  quasi  in  urbeia 
conycrtunt'  Factus  postea  abbas  Ruiensis  monasierii  dioeccsis  Venetensis  in  Britannia  Armorica,  cuiu 
ibi  incidisset  c  in  Chrisliaiios  et  monachos  geiitibus  longe  saeviores  atque  pejores,  >  alxlicata  praefectara, 
in  Trecensem  solltuaincm  reversus  est.  Monachos  Ruienses  teterriinis  coloiibus  depingit  Abaelardus,  non 
inagis  creJendus,  quain  cuni  Adamum  abliatem  fratresque  Sandionysianos  turpissimxs  vitae  diffamavit. 
Louge  verisimilius  esteum  tanto  terrarum  iiitervalloa  dileclissiina  Heloissa  suisque  smiicis  separari  aegre 
fereiitem,  Ruieuse  monaslerium  deseruisse.  Certe  cum  eo  tempore  Sugerius  abbas  Sancti  Dionysii  saucti- 
moniales  ex  Argentolio  propter  impu»  icilias  expulisset,  ut  monachos  sui  monasterii  i4)idein  inslilueret,  e 
re  sUa  exisliuiavit  Abaeiardiis,  Hcloissae,  quae  ttinc  in  Argentoliensi  inonasterio  priorissa^  officium  exer- 
lebal,  ejusque  sororum  hecessitatibu&  providere.  Id  quod  prifcstilit,  cum  Ruiense  monasterium  descrens, 
eas  inceilam  suam  Paraclilcnsem,  qiAui  illis  ciini  adjuncto  oratorio  concessit,  excepit,  donationem  con- 
lirmante  episcopo  Trccensi,  imo  etiam  sumino  poHtifice  Innocentio  H. 

Haclenus  a  caiamo  temperaverat  Abaelardus,  aiit  si  quid  forie  scripserat,  ab  erroribus,  qui  Suessio- 
nensi  in  concilio  dainnaU  fuerant,  abstinuerat.  At  ubi  eos,  quos  tunc  piissus  fuerat  adversarios,  e  s^calo 
migrasse  animadvertit,  amplius  se  cohiberc  non  poluit.  c  Einortuis  quippe  omnibus  pene  doctrin;»  ec- 
clesiasticae  niagistris,  i  iiiquit  Guillelmus  abbas  Sancli  Theodorici,  >  quasi  in  vacuam  rempublicani  Kc- 
ciesiae  domesticus  irmiens  inimicus,  singulare  sibi  iu  ea  magisteriuin  airipuit:  agens  iu  Sciiptura  divina, 
quod  agcre  soiebat  in  dialectica,  proprias  adinveutioues,  annuas  novitatcs,  cciisor  tidei,  noii  discipulus  ; 
emendator,  noii  imitator.  >  Casu  auiemi[contigit,  ut  idein  Guillelmus  inciderct  in  lcciionem  libelii  cujus- 
dam  hominis  illius,  cui  titulus  erat :  Tkeologia  Pelri  Ab<elardi,  quem  cuin  titulus  curiosum  fecisset  ad 
leffcndum,  aliqua  invenit,  quae  ipsum  non  parum  movercnt,  ea  notavit,  et  cur  moveicnt  subnotava. 
f  Duo  autem  eiant  tunc  libelii  idem  pene  conlincnles,  >  inquil  Guillelinus,  c  nisi  quod  in  allero  pjus,  in 
altero  minus  aliquando  inveniretur.  >  Hossuis  cum  observationibus,  hoc  est  cum  refutatione  erroruni 
qiios  repererat,  ad  venerabilem  Gaufredum  cpiscopuni  Carnotensem  et  Bernardum  abbaiem  Clarycvallis 
inisit,  utexeorum  lectione,  an  recteipsum  n.ovissent,  facilius  dijudicare  possent. 

Lcctis  erroruni  capilulis,  exhorruit  Bernardus,  rescripsilque  ad  Guillelmum  in  haec  verba  :  c  Motum 
vcstrura  et  justum  judico  etuocessarium.  Scd  et  oliosuiu  non  esse,  monstrat  libellus  tnndoiis  et  ob- 
struensosioquentiuminiqua.  >  Ne  lamen  auctorem  ipsuin  temerejudicare  viderctur,  diem  Guilli^Imo  indixtt 
•  post  Pascha,  quo  simul  convenirent,  Icgercntque,  atque  atieiitius  examinareiit  Abaelardi  Theologiani. 
Cuinque  cx  sedula  iibrorum  cjus  lectione  virus  in  cis  conlenium  dcprchendisscnt,  Bcrnardus  c  solila 
boniiate  et  benignitatc  dcsiderans  errorcm  corrigi,  hoiniiiem  non  coiilundi,  sccrcta  illuin  adinoiiilione 
coiivenU.  Cum  quo  eti^m  tam  modeslc  lainquc  ralionahilitcr  cgit,  ut  ille  quoque  compunctiis,  ad  ipsius 
arbitrium  correclorum  sc  promiueret  universa  (55-100).  >  llaec  observare  operap  pretium  fuit,  utapparcal 
qnam  iminerito,imo  quam  injusteOtho  Frisengcnsis  scripserit  sanctissimum  abbatem  <  tam  ex  Clirist'anie 
reiigioiiis  fervore  zelotypum,  quam  ex  habitudinali  mansuetudine  quodammodo  creduliim  >  fuisse  in  causa 
Al)a:lardi.  Sed  vir  c  arrogans,  suoque  tantum  ingenio  coufidens,  ut  vix  ad  audiendos  magislros  ab  altitu- 

(55-100)  Gaufr.  l  iii  De  vHa  S.  Bernardi,  cap.  5,  Patrohgi<B  t.  CLXXXV. 
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dine  mentts  suae  liumiliatus  descenderet,  •  ut  fatelur  ipsc  ejus  defensor  Ollio  Frisengensis,  cum  ab  eo 
recessissel  vir  Dei,  consiliis  slimulatiis  iniquis,  resiliit  a  proposito  saniori.  Imo  expetens  Senonensem 
metropolitanum,  quod  in  ejus  Ecclesia  ceiebrandnm  foret  in  proximo  Ki^ande  concilium,  ClarevaHeuscui 
causatur  abbatem  suis  in  occulto  detrahere  libris,  additque  paratum  se  esse  in  publico  sua  defendcre 
scripta,  ro^ans  ut  pnedictns  abbas  dicturus  si  quid  haberet,  ad  concilium  vocaretur.  Haec  ex  GaiifrMo 
Tit«  sancli  Bernardi  scriptore  accurato  perinde  ac  pio.  Econtra  Otho  Frisengensis  scribit  Abselarduni  a^ 
episcopis  abbateque  Bernardo  ad  audientiam  apud  Senonas  vocatum  fuisse.  Verum  prseferquam  quod  au- 
ctoritas  Gaufredi  auctoris  domestici  et  ab  omni  falsi  suspicione  liberi  praevalere  debet  Othoni  auclori  ex- 
traneo,  Patres  coucilii  Senonensis  non  a  sancto  Bernardo  provocatum  fuisse  ad  concilium  Abxlardum^ 
sed  Beniardum  abAbaelardo,  disertis  verbis  affirmant.  Sic  enim  illi  in  epistola  ad  Innocentium  papam, 
qua;  inter  Bernardinas  in  nova  edttione  est  537,  postquaro  dixerunt  Abaelarduro  minu^  patienter  ac  ni- 
mium  aegre  tulisse  quod  a  Bernardo  primum  privatim,  dcinde  publice  coram  teslibiis  errores  corrigere 
commouitus  fuisset,  f  Magister  Petrus,  i  inquiunt,  c  crebro  nos  pulsare  coepit,  nec  ante  voluit  desistere, 
quoad  ad  dominum  Glarevallensem  abbatem  super  hoc  scribentes,  assignato  die,  scilicet  oclavo  Pente- 
costes,  Senonis  ante  noslram  submonuimns  venire  praosentiam,  quo  se  vocabat  et  offerebat  paratum  mar 
gister  Petrus  ad  probandas  et  defeudendas,  de  quibus  illum  dominus  abbas  Glarevallensis,  quo  modo  prae- 
tnxatum  est.  reprehenderat,  sententias.  Gaeterum  dominus  abbas  nec  ad  assignatum  diem  se  venturum, 
nec  contra  Petrum  sese  disceptatururo  nobis  remandavit.  > 

Ex  Bernardi  roodestia  factus  arrogantior  Abaelardus,  suos  ccepit  undequaque  convocare  discipulos  ec 
ohsecrare,  ut  ad  futuram  inter  se  abbatemque  Glarevallensem  disputationem,  una  cum  illo  siiam  senten- 
tinm  simul  et  scientiam  defensuri  venirent.  Hinc  Bernardus  magnorum  virorum  moiiitis  flexus,  ne  videli- 
cet  ex  ejus  absenlia  scandalum  populo  et  cornua  cresrereiit  adversario,  ad  concilium  venire  tandem  ac- 
qiiievit,  et  (Tuidem  tristis,  nec  sine  lacrymarum  effusione.  Adfuerunt  concilio  Francorum  rex  Ludovi- 
ciis  Yli,  Willelmus  comes  Nivernensis  religiosus,  ftemensis  archiepiscopus  cum  quibusdam  suis  suffra- 
ganeis  episcopis,  abbatibus  multis,  valdeque  Jitteratis  clericis.  Librum  Tbeologiae  Abaelardi  in  mediuni 
protulit  sdnclus  Bernardus,  quae  in  eo  adnotaverat  absurda,  imo  haeretica  plane,  capitula  proposuit,  iit 
ea  vel  a  se  scripta  negaret,  vel  si  sua  fateretur,  aut  probaret  aiit  corrigeret.  Neutrum  praesiare  voluit 
^haelardus,  sed  ut  tempus  redimeret  ab  aeqnissimis  judicibns,  quos  ipse  delegerat,  coutra  canones  ad  6e<- 
dem  apostolicam  appellavit.  Si  credimus  Otboni  Frisengensi,  Abxlardus  <  seditionem  populi  timcns  » 
respondere  recusavit.  Verum  praesentibus  rege  Ludovico,  comite  Willclmo,  aliisque  nobihbus  viris,  qvid 
a  populo  metuendum  esse  poterat?  Hinc  apparet  Othonem  ea  quae  de  Abaelardo  concilioqtie  Senoiiensi 
scribit,  non  tam  a  veridicis  testibus,  quam  ab  incertis  rumoribus  popularibus  didicissc.  iEquius  est,  ut 
iiaufredo  Yitae  S.  Bernardi  ficriptori,  Abaelardi  cum  baec  agebantur  discipulo,  fidem  adhibeamus  haec  scri- 
Itenli  .  c  Sed  ab  egregio  illo  Catholicae  fidei  advocato.  »  nempe  Bernardo,  c  monitus,  ut  vel  jam  sciens 
in  personam  suam  nihil  agendum,  responderet,  tam  iibere,  quam  secure,  audiciidus  tantbm,  et  Cerendus 
in  omni  patientia,  non  sententia  aliqua  feriendus,  hoc  quoque  omnimodis  recusavit.  Nam  et  confessus  est 
postea  suis>  ut  aiunt,  T|uod  ea  hora  maxime  quadam  ex  parte  roemoria  ejus  turbata  fuerit,  ratio  caliga- 
verit,  et  interior  fugerjt  sensus.  »  Non  itaque  libertas  defuit  Abaelardo  semelipsum  defendendi,  nec  li- 
more  popularis  seditionis  id  recusavit,  scd  injustam  causam  tueri  minime  potuit.  Pro  reverentia  tamen 
sedis  apostolicae,  ad  quam  appellaverat»  damnatis  perversisejus  dogmatibus,  personae  ipsius  pepercil  con* 
cilium. 

Egressus  a  concilio  Abaelardns  errorum  suorum  scripsit  Apologiam,  in  qua  acriori  quidem  stylo  inve- 
Iiitur  in  sanctnm  Bemardum.  Id  certe  discimus  ex  disputatione  abbalis  anonymi  coiitra  Abaelardum,  in 
cujus  libro  secundo  haec  leguntur  :  t  In  Apologetico  suo,  responsione  sua  super  hoc  capitulum,  furiis 
cxagitatus  Petrus  insantt ;  et  sic  nimis  inlemperanter  invehitur  in  hominem  Dei,  ut  non  eum  loqui  quae 
loqtiitur,  sed  per  eum  Satanam,  qui  transformat  se  in  angelnm  lucis,  assereret.  »  Et  iu  libro  tertio  :  *  )ii 
Apologia  autem  sua  muUo  vehementius  spiritu  verliginis  al)ducitur  el  infolicius  aegrolat;  dill^eniiore  si- 
qiiideio  tractatu  et  quasi  virihus  in  unum  collectis  hoc  capitulum  i.scilicet  De  poteslate  Dei  <  CieterJs 
diffiisius  exsequitur.  »  Postea  Romam,  ut  causaro  coraro  pontilice  defenderet,  fretus  amicorum  disci- 
piilorumque,  quos  ibi  non  paucos  habebat,  auxilio,  prolicisci  statait.  Sed  cum  Cluniacum  pervenisset, 
audivit  errorum  suorum  capUula  debita  damnatione  ab  Innocentio  11  esse  affecta.  Hic  iUque  gradum  si- 
stere  coaclus  fuU,  monitusque  a  Petro  Venerabili  abbate,  ut  Bernardum  sibi  reconciliaret,  et  si  qua  ca- 
tholicas  aures  offendeniia  aut  scripsisset  aut  dixisset,  ea  a  verbis  suis  amoveret,  el  a  libris  abraderct; 
Clararavallem  cum  abbate  Cisterciensi  profectus,  prava  dogmata  omnia  retracUvit,  el  sopilis  prioribus 
qnerelis,  in  gruliam  cum  sanciissimo  abbate  rediit.  Hanc  relracialionem  edilis  Abaelardi  operihus  pra- 
niissam  babemus,  quam  Apologiae  nomine  donare  jptacuit  editori;  cum  tamen  abejus  Apologia  sit  om- 
iiino  distinffuenda,  rectius  Retractatio  appellanda.  Revcrsus  Cluniacum  bicnnio  religiuse  ibidem  vixit,  ac 
tandem  in  Cabilonensi  S.  MarceHi  prioratu,  in  sinu  Ecclesise  requievit. 

Adversus  Abaelardum  scripsere  Guillelmus  abbas  S.  Theodorici,  S.  Bernardus,  et  abbas  anonymus, 
qnem  eumdem  esse  puiant  cum  Gaufrcdo,  qui  ex  Abaelardi  discipulo  anno  1140  faclus  monacbus  Clarc- 
\allensis,  Bernardi  notarius,  ac  post  Robertuni  et  Fastredum  successor  evasit.  Prioris  et  posterioris 
liicubraliones  habemus  in  bibliotheca  Cisterciensi,  in  quibus  ipsissima  Abaelardi  verba  quae  impugnant 
referunt.  NonnuUos  Umen  ille  patronos  habuil;  imprimis  Othonem  Frisengcnsem  in  sancium  Bernardum 
parum  aeqnum,  hominem  exterum,  el,  uti  exislimamus,  parum  instruclum,  cujus  certe  auctoritas,  ncc 
Gnillelmo  abbatl,  nec  S.  Bernardo,  nec  Gaufredo,  qui  bomlnem  noverant,  ejus  scripla  altente  legeranl, 
ab  oinni  prava  suspicione  immunes,  pra^valere  debet.  Mullo  ininus  Petri  Berengarii  Pictaviensis  Abaelardi 
discipuli,  qui  cx  professo  ejus  defcnsionem  suscepit,  scripsitque  Apologelicum,  suam  sccuin  condemna- 
t.onem  pnKferentem,  quem  rectius  libeUum  in  sanctum  Bernardum  conlumeliosuin  appeilare  licet,  opus 
iu  tenebris  natum  et  aeterna  obUvione  dignum.  El  cerle  ne  quidem  unum  in  eo  verbuni  proluUl  ad 
(terensionem  sui  magistri,  aut  fideiA  ejus  Catholicam  demonslrandam,  ejusque  adversarios  impugnandos, 
licel  id  se  praestiiurum  audacter  promisisset.  Irao  ipse  sanior  faclus  conlumeliosa  scripla  reiraclavil  in 
epistola  ad  episcopum  Mimatensem,  ac  pro  iion  scriptis  baberi  voluit  :  c  Quia,  »  iuqiiit,  t  proccssu 
temporis  meum  sapere  crevit,  et  in  sententiam  abbalis  pedibus,  ut  dicilur,  ivi.  Nolui  esse  palronus  capi^ 
tulorum  objectorum  Abajlardo,  quia,  etsi  sanum  sanerent,  non  sane  sonabant.  » 

Haec  forte  sufficcre  deberent  his  qui  nostro  aivo  Abarlardi  partes  tuciidas  susceperunt,  ac  sanclum  Bcr 
iiardum  praecipilis  in  eum  judicii  accusare  non  verentur  :  quibos  sane  fieri  saiis  haud  dubiuui  possel,  si 
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Abslardi  Introductionem  ad  Tlicologiam  integraro  haberemus.  Nara  mulila  est  in  cditis.  nec  perfectam 
inveiiimus  in  manuscriplis.  Ejus  defcctu  luccm  aliquam  proferre  poterit  traclalus  De  Trinitate,  quem  hic 
ex  manu  exarato  eodice  Majoris  Monasterii  velustissimo  damus  :  quemque  enmdem  esse  cum  tracialu 
De  Trinitate  Suessionensi  in  concilio  igni  addicto,  aut  cum  uno  ex  duohus  illis  libellis,  qui  in  manus 
Guillelmi  abbatis  inciderunt,  quique  idem  peiie  continebant,  nisi  quod  in  altero  plus,  io  altero  minos 
aliquando  inveniretur,  mihi  constaro  vidctur.  Duo  praesertim  ex  suo  libro  reprehensa  fuisse  in  concilio 
Suessionensi  asserit  Abaelardus  in  Historia  calamitatis  suae,  unum  scilicet,  pag.  21,  quod  <  cum  Deus 
Deum  genuerit,  nec  nisi  unns  Deiis  sit,  negaret  tamen  Deum  seipsum  genuisse,  i  id  quod  probasse  se 
dicit  auctoritale  S.  Augustini  libro  primo  De  Trinitate,  ubi  haec  leguntur  :  c  Qui  pul^it  ejus  potenti^ 
Deum,  ut  seipsum  ipse  genuerit,  eo  plus  errat,  quod  non  solum  Deus  ita  non  est ;  sed  nec  spirilalis 
creatura,  nec  corporalis.  Nulla  enim  omnino  res  est,  qu.ne  scipsam  gignat.  i  Quae  quidem  in  nosiro  Iri' 
ctalu  cum  eadem  6.  Augustini  auctcritate  reperiuntur.  Alterum,  pag.  24,  quod  asseruisset  <  solum  Deuro 
Patrem  omnipotentem,  i  qux  propositio  ei  his  quae  hoc  in  tractalu  leguntur  facile  eruitur,  ut  ex  infra 
referentUs  patebit.  Quod  autom  Guillclmus  abhas  S.  Thcodorici  ad  Gaufredum  episcopum  Carnotenscni 
ct  S.  Bernardum  scribens  ait,  Abaelardi  sub  Theologiae  titulo  duos  in  nianus  suas  incidisse  libellos, 
<  idem  pene  coniinentes,  nisi  quod  in  altero  pliis,  in  altcro  minus  aliquando  invenireiur,  i  perfecte  buic 
uostro  Tractatui  congruit,  si  cum  ejusdem  Abaulardi  Introductione  ad  Theologiam  conferaniur.  Et  certe 
pt-imus  et  quintus  fractatiis  nostri  lihri  pene  de  verbo  ad  vcrbum  intcgri  reperiuntur  in  Inlroduciione  ad 
Theologiam,  in  qua  etiam  nonnulla  legimus  qux  in  aliis  tractatus  quoque  nostri  libris  existunt,  adeo  ui 
nullus  supersit  dubitandi  locus  quin  uniis  ex  duobus  illis  sit  libellis,  qui  in  manus  Guillelmi  abbaiis  inci- 
derunt,  et  forte  idem  oiii  in  concilio  Suessionensi  ante  annos  circiter  viginti  damnatus  fuerat»  in  quo 
nonnulla  addcre  potiiit  Abaelardus. 

An  vero  jure  a  Palribus  Suessionensis  concilii  igni  addictus  sit,  ei  a  Guillelmo  abbaie  atque 
a  sancto  Bernardo  alioque  abbate  anonymo  tanquam  perversa  continens  dogmata  cxagitaius,  aequi 
doctique  iectoresnon^rejudicabuntex  sequcntibus  propositionibus  quae  in  sequenti  iractaiu  leguniur. 

Ei.primo  quidem  in  capitulis  librorum  suae  Theologi»  dicit  <  qiiod  fidem  Trinitatis  omnes  natura!iter 
bomines  habeant,  i  ab  boc  beneflcio  ne  quidem  Judapos  ac  gentiles  excludit;  sic  enim  sub  finem  libri 
quarti.  <  Cum  enim  Deum  esse  Patrem  et  Filium  ct  Spiritum  sanctum  lale  sit,  ut  diximus,  Deum  esse 
poientiam,  ui  dictum  est,  generantera,  et  sapientiam  genitam  et  benignitatem  procedentem ;  cum  istnd 
nemo  discretus  ambigai,  sive  Judaeus,  sive  gcntilis,  nemini  haec  fides  deesse  videtur,  quod  et  nos  quidem 
concedimus,  sequentes  Aposiolum,  qui  ait  :  Quod  nolum  est  Deo,  manifestum  est  illU ;  ac  si  diceret  : 
Quod  ad  divinitatem  perlinet  ratione  percipiuntj:  quiahaH:  de  Deo  naturaliter  ratio  unumquemque  edoccu  i 

2.  In  canitiiUs  librorum  sic  commendat  philosopbos  geniiles,  <  ut  digni  iUi  videantur,  quibas  etiam 
Deus  suae  fidei  arcana  revelare  dignaretur.  i  Et  in  Ul)ro  i,  hanc  revelaiionera  non  divinae  gratiae,  sed 
eorum  continentiae  trihuit  his'  verbis  :  <  Tum  ipsa  contioentissimae  vitae  sobrietas  quodam  eis  merito  id- 
ipsum  acquisivit,  i  sciiicet  Dei  cognilionem. 

5.  Prae  caetpris  tamen  hoc  privilegium  iribuit  Platonicis.  <  Revolvatur,  i  inquit,  <  ei  ille  maiimos  pbi* 
losopborum  Plato,  ejusque  sequaces,  qui  teslimonio  sanctorum  Patrum  prae  caeteris  gentilium  philoso- 
phis,  fidei  Christiaoae  atiendentes,  totius  Trini4aiis  summam  posl  prophetas  patenter  ediderunt,  ubi 
videlicei  mentem,  quam  no)rn  rvoOv]  vocant,  ei  Deo  natam  atque  ipsi  coaetemam  esse  perhiben^,  id  est 
Filium,  quem  sapientiam  Dei  dicimus,  ex  Deo  Patre  aeternaUter  geniium.  Qiii  nec  Spiritus  sancu  perso- 
nam  praetermisisse  videntur,  cum  animam  mundi  esse  aslruxerunt  teriiam  a  Deo  ei  noy  [vov]  personam.  i 
Neque  id  in  Abaelardo  ferre  potuerunt  ejus  adversarii,  quod  Spiritum  aancium  assereret  esse  animam 
roundi.  Non  tamen  ibo  inficias  Abaelardum  Plaionicorum  verba  in  sensum  CatboUcum  infleciere 
lentasse.  Yerum  omnino  contra  PlatoRis  ejusqiie  sequacium  roentem,  qui  noyn  [vovv]  sive  mentem 
summo  Deo,  animam  mundi  Deo  et  noy  [voG]  seu  menti  inferiorem  faciebant.  "Et  cerie  plures  deos  a 
Plaione  admissos  fuisse  docet  S.  Augusiinus  in  lib.  De  civitate  Dei,  unde  et  S.  Bernardus  jure  redar- 
gait  AbaelarJum,  quod<  dummullum  sudat  quomodo  Platonem  faciai  Chrisiianum,  se  probatethmcum.|i 

Non  solum  Platonem,  sed  omnes  ejus  discipulos  Christianos  facere  tentavit  Abaelardus.  Nam  non 
roulto  post  citata  jam  Ubri  ejus  primi  verba  ha;c  addii  :  <  Pluribus  quoque  sanctorum  testimoniis  didi- 
cimus  Platonicam  sectam  Catholicae  fidei  concordare.  i  Et  post  pauca  :  <  Ex  quo,  i  inquit,  <  liquidum 
est  Platon  cam  scciam  fidei  sanctae  Trinitatis  plunmum  sempor  assentire,  et  eam  diligentius  caeteris 
philosophis  a  Platone  et  sequacibus  ejus  distingui  ac  describi.  i  Tum  referens  id  quod  a  Valerio  Maximo 
acribitur,  Platonis  parvuli  dormientis  ori  eiamen  apum  insedisse,  prodigium  illud  non  suaviiati  ejus 
eloq-uii  cum  vatibus  atiribuit,  sed  <  eicellentius,  i  inquit,  t  et  convcnientius  id  interpretandum  esse  non 
dubito,fsi  ad  divinae  dignitatis  gloriam  hoc  miraculum  referatur,  ul  hoc  ei  Deus  insigne  praesagii  confer- 
ret,  qui  divinitatis  suae  per  eoin  diUf^eniius  arcana  revoluturus  esset.  Oportel)at  quippe  ut  summae  So- 
pbiae,  quae  Christus  est,  Verbum  vidclicet  et  Sapientia  Dei  Patris,  summua  philosophus  ejusque  sequaccs 
plurimum  attesiarentur.  i 

4.  Fidei  donumjion  Platonicis  iantum,  sed  omnibus  tribuil  philosophis.  Sicenim  in  libroii  :  <  GcnUIcs 
lortasse  natione,  non  fide  omnes  fuerunt  philosophi,  i 

5.  Eis  non  modo  SS.  Trinitaiis,  sed  Incarnaiionis  Verbi  quoque  mysterium  diserCis  verbis  asscrit  : 
<  Quis  eiiam  asserai  nuUis  eorum  (pbilosopborum)  fidem  Incarnaiionis  revelalam  esse,  sicui  et  Sibvllx, 
licet  in  eorum  scriptis  non  videatur  expressa.  i 

6.  Ei  hujusmodi  principiis  coelestem  beatitudinem  philosophis  minime  denegandam  infert.  i  Nulla«  i 
inquit,  <  ratione  cogcndi  videmur,  ut  de  salute  taUum  diffidamus  gentiUum,  qui  anie  adventum  Kedeni- 
pioris;  nullo  lcgis  scripto  instrucii,  naturaliter,  juita  Apostolum ,  ea  quae  legis  sunt  fadentes,  ipsi  sibt 
iex  erant  {Rom.  t).  i  Et  non  multo  post :  <  Haec  idcirco  mduximus,  ne  quis  posi  legem  etiam  datam  us- 
que  ad  advenium  Christi,  de  salute  fidclium  gentiliura  desperet,  si  sine  perceptione  sacramentorum  so- 
brie  ac  ]uste  vixerint,  inter  nuos  quidam  philosophi  tam  vita  quam  doctrina  claruisse  noscuntur.  i  Et 
iterum  :  <  Quid  de  philosophis  ante  adventum  Christi  tam  fide,  quam  vita  clarissimis  diflHdere  cogamur, 
iie  indulgenliam  sint  assecuti?  i 

7.  Longe  ceriior  fuit  Abaelardus  de  salulc  philosophorum  quam  de  salute  catechumenorum  sroe  bapiis- 
mo  dccedejilium,  unde  puulo  antc  finem  libri  u  iniprobat  Ambrosium  scribentcm  dc  salule  Yalcntiaui&i 
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hnperatoris  calecliumcni  defuncli  minioie  desperandum,  i  cum  h(k!,  i  inquit,  <  hon  sblum  Eyangelio, 
ferum  ct  sanclis  doctoribus  advcrsari  penitus  vidcatur.  > 

8.  Philoioplios  suoseiiam  Judaeis  ipsis,  quos  in  proprium  Deus  elegeral  populum^  non  ohscure  piae- 
fert.  Sic  enim  in  libro  ii  :  i  Nam  et  hunc  Mnein  csse  eis  >  philosophis  i  proposilum  constat,  de  perie- 
ptione  scilicet  a^ternae  vitse,  queni  et  ipse  Doiniuus  nobis  assigiiavit,  et  quem  Israel  minus  aitendebai, 
spe  et  ambilione  terrenae  feliciiatis  magis  subjectus  quam  desiderio  aeiernorum.  Uiidc  et  eis  littene  veiie- 
ratoribus  nuUa  retributio  in  lege  de  observaiione  legis  juxta  lilteram  promissa,  aut  eispectanda  est« 
nisi  prosperitas  terrena,  ad  quam  toto  inhiant  desiderio.  > 

9.  Inter  pbilosoplios  Socratem  saiiclis  roartyribus  comparare  non  yerclur.  Nam  secundum  ipsum,  So- 
craiem  i  quasi  martyrem  et  certum  de  remuneratione  occuboisse  tam  divini  quam  saecularcs  commeiuo^ 
rant  codices.  > 

iO.  Utsanctum  efllceret  Socratem,  quod  iste  philosophus  de  communiiate  uxorum  suls  praescripserai^ 
excusare  non  erubuit,  ad  sensus  figurativos  ejus  vcrba  detorquens,  conti  a  manifestam  Suc.  atis  inentem, 
qui  ipso  Ditente  Abaelardo,  i  Uxores  quoque  communes  foieinstiluit,  ut  nullus  proprios  requiratliberos,r 
cum  scilicct  ignorarentur  veri  eorum  patres* 

il.  Ferenda  certe  non  videntur  h»c  Abaelardi  verha  libro  ii :  i  Dixit  et  Moyses  omnia  a  Deo  valde 
bona  esse  facta^  sed  plus  aHc^uantuIum  laudis  divinae  bonilaii  PSato  assignare  videtur.  i 

iS.  ipsi  etiam  Vespasiano  imperatori  ethuico  vera  miracula  attribueie  uon  h;esitat,  ut  videre  est  paulo 
aute  finem  libri  ii. 

i3.  In  iibro  iv,  Patri  tantum  trlbuit  omnipotentiam^  FiHo  quamdam  potentiam,  Spiriiui  sancto  nul- 
lam  potentiam.  Sic  enim  habet :  i  Ponamus  itaque  Deum  Patrem,  ut  supra  monuimus  ,  divinam  poten- 
tiam,  ac  Deum  Filium  divinam  Sapientiam  :  et  consideremus  auod  ipsa  Sapienfia  sit.  quaedam  poicntia, 
cum  sit  ipsa  videlicet  poteiitia  discernendi  ac  providendi  seu  deliherandi  veraciler  omnia,  ne  quid  Deuin 
decipere  possit  aut  latere.  i  £t  paulo  post :  c  £st  autem  .Filium  ((igni  a  Patre  divinam  Sapientiam ,  ita  ut 
deierniinatum  est,  ex  divina  potentia  esse^  cum  ipsa,  ut  dictuni  est,  Sapientia  quaedam  sit  potentia,  atquo 
ipsius  potentiae  Dei,  quas  est  omnipotentia ,  quasi  portio  quaedam  ipsa  sit  Sapientia,  quomodo  et  quilibet 
ftlius  portio  quaBdam  parentum  quodammodo  dicitnr^  i  etc.  £t  aiiquanlo  post :  i  Spiritus  a  spirando  di  • 
cttts  est,  unde  Yeritas  :  Spirilut^  inquU ,  ubi  vuU  spirat  (Joan.  iii,  8),  c  ideoque  ipso  nomine  suo  proce* 
dere  ex  Patre  ct  Filio  potius  quam  gigni  perhibetur«  Bcnitfnitas  quippe  ipsa,  quas  boc  nomine  demon- 
stratur  ,  non  est  aliqua  potentia  sive  sapientia ,  cum  videiicet  benignum  esse ,  non  sit  esse  sapienten» 
aut  poientem,  i  etc.  Adversus  hanc  de  Trinitatis  personis  doctrinam  vchementer  insurrexeruiit  S.  Ber- 
nardus  ,  Guillelnius  abbas  S.  Theodorici,  et  abbas  anonymus.  £t  merito  quidem,  iioii  desunt  tamen  qui 
paries  Abaelardi  tuentcs,  Bernardum  aliosque ,  gui  adveraus  eum  scripserunt,  iliius  menteiu  minime  asse- 
cutos  fuisse  jactitent,  propterea  qaod  ille  disertis  verbis  asserat  Filium  ac  Spiritum  sanctum  perinde  ae 
Patrem  esse  omnipotentem.  Id  quod  non  uno  in  loco  docet,  Verum  neque  id  latuit  Bernardum,  neque 
Guilielmum  abbatem,  aliumque  abbatem  anonymnm,  qui  Ababiardi  libros  non  oscitanter,  sed  attcnte 
legerant.  Sed  quod  ille  uno  in  ioco  recte  astruit ,  ab  eo  alio  in  loco  destrui  etiam  aiiimadverteruiit  ^ 
uonverbis  tantum,  sed  similitudinibus  quae  verba  ejus  confirmant ,  nec  ulluia  dubitandi  locuiu  reliii- 
quuiit,  ut  comparatione  asris  ef  aerei  sigilli,  cerae  et  cereae  imaginis,  materiae  et  materiati,  generis  et  spe* 
ciei ,  animalis  et  bominis,  quorum  unum  longe  latius  patel  altero.  Ita  eiiim  in  libro  qiiarto  :  i  Est  igi- 
tur  divina  sapientia  ex  divina  potentia,  quomodo  cerea  imago  esl  ex  cera,  aut  quomodo  juxta  philoso- 
pbos  species  ipsa  ex  genere  csse  dicitur,  cum  tamen  idem  sit  species  quod  genus,  ut  homo  idem  quod 
animal,  et  imago  ccrea  ideiii  quod  cera.  Ipsa  quippe  imago  eerea  ita  cst  ex  cera  et  homo  ex  aniiuaii, 
quod  ex  eo  quod  cerea  imago  exigit  utcera  sit,  et  exeo  quod  homo  esl  ut  sit  aninial;  sed  non  e  con- 
Terso.  Poteniia  quip^  taiu  ad  discernendum,  quam  ad  alia  agenda  se  habet,  sicut  cera  tam  ad  cereani 
imaginem  quam  ad  idquod  non  sit  cerea  imago,  et  animal  tam  ad  hominem  ,  quam  ad  non  homiiieni.i 
Certe  i|ise  Abaelardus  tam  in  privatis  quam  in  publicis  cum  Bernardo  colloquiis  niinquam  causatus 
est  ipsum  sinistra  interpretatione  verba  sua  accipei*e.  Imo  cum  urgeret  euni  Beriiardus  iii  concilio  Seiio- 
nensi,  ut  aut  errorem  corrigcret,  aut  si  qiiid  objectis  respondeiidum  baberet,  edicei*el,  ulritmque  faccre 
recusavit.  £t  sub  finem  libri  iii  bujus  Iractatus  facta  sibi  objeclione  cur  Palrein  et  Filiuni  per  jioten- 
tiam  et  sapientiain  potius  distinguat,  quam  per  «ternitatem  aut  aliud  attributum,  iiullam  leddit  rationem, 
sed  sic  respondet.  c  Ad  quod  respondendum  est,  non  hoc  nos  suscepisse  negotium ,  cur  hoc  pottus  modo 
quam  alio  personap  divin»  distinctae  sint;  sed  eas  eo  moJo  quo  distinciae  sunt  convenienter  accipi  posse, 
et  Gdeoi  iiostram  tueri,  i  etc.  Denique  in  sua  Retractatione  seu  fidei  confessione  iiiillam  iuterpreiatio- 
oem  l>enignam  suis  verbis  tribuit,  sed  ea  audacter  a  se  unquam  dicta  negat  ct  pernegat  :  c  Quod  au- 
lem  mihi  vel  per  malitiam  impositum  est  qdod  scripserim,  quia  Paier  plena  poteiilia  est ,  Filius  quaedam 
potenUa,  Spirilus  sanctus  nuUa  potientia,  haec  ego  verba  non  tam  haeretica,  quain  diaboiica,  sicut  justis- 
simum  est,  abhorreo,  detestor  ,  et  ea  cum  suo  auctore  pariter  damno.  Qua;  si  quis  in  meis  reperiat 
scriptiSy  non  solum  me  haereticum,  verum  etiam  haeresiarcham  profiteor.  i  Hic  impudentiam  Aba:lardi,' 
qoi  ea  se  dixisse  negat  quae  diserlissimis  asseruit  verbis,  merito  redarguit  abbas  anonymus  ,  qui  ejus 
quondam  fueral  discipulus,  et  qui  eonsequenter  ejus  doctrinam  apprime  nosse  poterai.  ^iaiu  si  ejus 
Ttrfoa  benignam  pati  possunt  iiiierpretatioiiem ,  cur  eam  hic  noii  proferebat  ?  Gerte  qut  i  oniues 
naturartler  homines  i  nabere  fidem  sanctae  Trinitatis  asserit ,  recte  de  Trinitatc  sentire  iiou  cs: 
diceiidus. 

i4.  Abaelardum  redarguunt  etiam  ejus  adversarii\  quod  Verbum  camem  factum  esse  assereret,  noii 
ut  hominem  a  peccato  redimeret,  sed  tantum  ut  verbis  instruercK  et  exemplis  ad  ainoreni  Dci  iullaiii- 
Diarel.  In  boc  autem  tractatu  ,  etsi  nou  oninino  neget  Filium  Dei  homineni  a  |)eccatis  redemisse  ,  pra?- 
cipuum  tamen  incarnationis  ejus  finem  fuisse  insiructionem  asserit.  Ita  euim  libro  iv  :  c  Ad  hoc  oiniiia 
gessit  in  carne ,  ut  nos  vcra  erudirct  Sapientia,  quas  ad  salutem  sufiiceret.  i  £t  paulo  post  :  c  Ad  hoc 
solum  el  maxime  Deus  incarnatus  est,  ut  suos  prxdesiinatos  verae  in  ipso  habitu  carnis  visibili  illustra* 
ret.  I  El  non  multo  autea  dixerat  :  c  Lumen  divinae  Sapientiae  per  hauc  incaniationein  carnalibus  cfliil- 
»it ,  atque  boc  solum  vcl  hoc  specialiter  beneficium  Deum  inteiidisse  iu  ipso  habitu  carnis  uobis  imper- 
lire,  pro  quo  Angeius  cousilii  sive  Consiliarius  dictus  est,  i  etc. 

15.  Tanlam  Deo  ^necessiutein  imponit,  ut  secundum  ipsum  aliter  agere  non  possit  quam  agat. 
<  Quidquid  itaque  facit,  i  inquit  libro  v,  c  sicut  necessario  vult,  ita  et  necessario  facit,  •  etc.  £t  paulo 
post  :  c  Necessario  itaque  Deus  mundum  esse  voiuit  ac  fecit,  nec  otiosus  exstitit,  qui  eum  priusquani 
lecit  facere  nou  potuit,  quia  priusqiiam  fecit,  ficri  nou  oportuit.  i  Quaiu  doctriuaui  merito  impugnal 
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abbas  anonymus  in  libro  iii,  advcrsns  Abaelardiis.  Taceo  quod  ille  sanctorum  Palnim  irooet  Scri- 
pturae  dicia  quae  cital  saepe  delruncat.  Ex  quibus  omnlbus,  ui  mea  me  fallit  opiuio,  satis  appaiei 
quam  inerito  ipsius  de  Trinilate  libor  igni  aJdiclus  sit  in  concilio  Siiessionensi,  et  posimodum  ejiis 
doctrina  Ecciesia)  censuris  affecta  in  Senonensi  et  ab  Innocenlio  H.  Nam  quaecunque  his  iuterpreta- 
tio  donetur,  neroo  certe  negare  potest  quin  baec  omnia  male  sonent,  et  incautis  errandi  viam  Tacile 
pmebeant,  nec  sii£Qcit  in  his  inteiligentia  doctorum  \irorum.  c  Requiruntur  etiam  verba  Catholica,  i 
ut  ait  ipse  Abaelardus.  Si  quid  ipsum  excusare  polest»  illud  praesertim  esse  existimamos,  quod  scm- 
pla  sua  peritiorum  ac  proiiide  ipsius  Ecclesiae  .judicio  subjecisse  videtur.  Nam  in  libro  tertio  ita  dis- 
serit ;  c  Quidquid  itaque  de  hac  altissima  philosopbia  disseremus,  umbram  non  veritatem  esse  prod- 
temur,  et  quasi  simiiiludinem  quamdam,  non  rem.  Quid  verum  sit  noverit  Dominas,  quid  aulem 
verisimiie  ac  maxime  pbilosophicis  consentaneum  raiiontbus,  quibus  impetitur,  dicturum  me  arbi- 
tror.  In  quo  quidem  si  culpis  meis  exigentibus  a  Catholica  (quod  absitlj  exorbilavero  intelligeniia  vel 
locutione,  ignoscat  iile  mibi,  qui  ex  intentioiie  opera  dijudicat,  parato  semper  ad  omnem  satisfactio- 
nem  de  male  dictis,  vel  corrigendis  vel  delendis,  cuin  quis  lidelium  vet  virtute  rationis,  vel  aiiclori* 
fate  Scripturae  corrcxerit.  i  iftinain  id  sponte  praestitisset  Abaeiardus,  certe  debitam  erroribus  suis 
censuram  non  ascivisset. 


LIBRORUM  CAPITULA. 


Prtnius  liber  continet  quio  volt  distinctio  trium  personanim  in  Deo,  vel  quid  sonent  in  ipso  bxc 
noniina  personarum,  Pater,  Filius,  et  Spiritus  sanctus.  Testimonia  tam  propbeurum  quam  philoso- 
phorum  de  S.  Trinitale,  nec  non  et  quare  Sapientia  Dei  vocetur  Yerbum,  aut  Beuignitas  ipsiiis  dica- 
tur  Spiritus  sanctus.  In  quo  eliam  ea  quae  de  anima  mundi  a  philosophis  dicta  sunt,  recte  de  Spiriiu 
sancto  inteiligi  nions!rantur. 

Secundus  liber  adversus  calumnias  lidelium  de  admistione  philosophorum  testimoniorum  totus  scri- 
bitur.  In  quo  de  vita  et  virtutibus  et  doctrinis  phiiosophorum,  et  de  naturalis  legis  hominibus  pla- 
riitia  comniendalio  fit,  ut  digui  iili  videantur,  auibus  etiam  Deus  suae  lidei  arcaua  revelare  Uigna- 
rctur. 

Toriius  coniinct  invcciiones  in  dialeclicos,  et  eos  omnes  qui  Deum  quoque  humanis  compreheodi  ra- 
tioiiibus  voltinty  nec  eadem  fide  suscipienda  censent,  quae  humanis  rationibus  aslrui  vei  defendi  non 
valeaiit.  Proponit  etiam  sumniam  fidei  circa  unitalem  ac  Trinitatem,  ct  objectioues  adversus  prooo- 
sila,  et  quot  modis  idein   sive  diversum   accipialur,  et  quot  modis  pcrsoiiafdicatur. 

Quaitus  continct  solutioncs  advcrsus  objecta,  et  generationem  Yerbi  ex  Pati^,  id  est  divinae  sapien- 
iine  ex  divina  polcntia,  et  qua  simililudine  divina  Potentia  dicatur  Patcr,  vel  divina  Sapieniia  di- 
oatur  Filius.  Conlinet  insupi^r  processioiiero  Spiritus,  et  quomodo  Piaio  animain  uiundi  quam  Spi- 
ritiim  saiictum  intellexit,  vult  creatain  esse,  boc  est  initium  habere,  et  quod  fideni  Triiiitatis  omiies 
naluraliter  homines  habeant. 

Quiiitus  esi  de  ralioite  credendi  unum  Deum  non  plures,  et  de  perfectioiie  et  incoinmutabiiiiale  hujus 
suiiiini  boni,  quod  in  iiulio  crescere  vei  minui  possit  aut  variari. 


THEOLOGIiE  CHRlSTIANiE 

LIBER  PRIMUS. 


CAPUT  PRIMUM.  CAPCT    U. 

Summi  boni  perfectionem,  quod   Deus  est,  ipsa  A  Patrein  quidem,  secundum  iiiam  unTcam  maje- 

Dci  Sapienlia  incarnala  Christus  Dnininus  descri-  statis  suae  polenliam,  quae  est  oiniiipotentia,  qua 

bendo,  tribus  nomiiiibus  diligenter  distinxit,  cuni  scilicet  cQicere  potest  quidquid  vult,  cuin  niliil  ei 

unicam  et  singularem  individuam  penitus  ac  sim-  resistere  queat.    Filium  autem  eamdem   divinain 

plicem  substantiam    divinam,   Palrein  et  Filium  subslantiam   dixit,   secundum    proprise   sapieiuix 

It    Spiritum  sanctum    tribus  de  causis   apoeila-  discretionem,  qua  videlicet  cuncta  veraciter  diju- 

verit.  dicare  ac  discemere  potest,  ut  nifail  eam  laicrc 

Ambrosius,  De  fide,  ad    Gratianum  imperato-  possit  quo  decipiatur.    Spiritum    sanctum  eiiam 

rem  :  c  Quod  unius  est  substanti»,  separari  non  vocavit   ipsam,  secunduin   illam  benignilalis  suae 

potest,  etsi    non   sit  singularitatis,  sed  unitatis.  gratiam,  qua  omnia  qu;e  sunima  condiClit  sapicii- 

Siiigularitas  ad  p^rsonain  pcrljnet,  uiiitas  ad  na-  tia,  summa  ordinat  bonitate,  et  ad  optimnm  qu.c- 

turaiu.  I  que  fineni  accoinniodat,  mala  quoque  bene  sein(>cr 
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tilens,  et  roirabiliter  quantumlibet  perverse  Tacta  A  sit  et  discretus  in  agendo,  sed  mintme  possit,  effi- 


optime  dispouens,  quasi  qui  utraque  manu  pro 
dextera  ulatur,  et  nesciat  nisi  dexlram.  Unde  in 
Enciiiridion  B.  Augustinus.  <  Nou  enim,  in- 
quU, '  Deus  omnipoiens,  cum  summe  )M)nus  sit^ 
uUo  modo  sineret  mali  aliquid  esse  in  operibus 
suis,  nisi  usque  adeo  esset  omnipotens  et  bonus, 
ut  bene  faceret  et  de  malo.  i  Idem  in  xi  De  ci- 
vitate  Dei  (I),  de  bonitate  Dei  et  malitia  diaboli  lo- 
quens,  ait :  c  Deus  sicut  naturarum  bonarum  op^ 
timus  crealor  est,  ita  malarum  volunlatum  ju- 
slissimus  ordinator,  ut  cum  iile  male  utatur  na- 
turis  bonis,  ipse  bene  utatur  etiam  voluntatibus 
malis.  I  Item  idem  ibidem  de  diabolo  :  <  Deus 
cuna  eum  conderet,  futurae  malignitatis  ejus  non 


cacia  caret.  £t  si  etiam  potens  sit  et  sapiens,  sed 
nequaquam  benignus,  tanto  ad  nocenduro  fit  pro- 
nior,  quanto  ex  potentia  et  astulia  sua  ad  eilicicn  • 
dum  quod  vult  est  securior ;  nec  spem  bcneficio-- 
rum  suoruro  caeteris  praestat»  qui  benigiiitatis  afTe- 
ctu  non  commovetur.  In  quo  autem  hsec  tria  con- 
currunt,  ut  videlicel  et  possit  implere  quae  volue- 
rit,  et  bene  velit,  utpote  benignus,  nec  exinde  sa- 
pieutia  moduro  rationis  excedat,  eum  profecto 
vere  bonum  esse  et  in  omnibus  perfectum  constat, 
atque  in  ejus  regimine  cuncla  quae  optimecondidir, 
oplime  conservari  :  quippe  qui  et  possit,  et  sciat  et 
velit;  Unde  non  solum  hxc  Trinitatis  distinclio  ad 
summi  Boni  perfectionem  describendam  convenit^ 


erat   ignarus,  et  praevidebat  quae  bona  de  malis  ^  verum  etiam  ad  persuadendam  hominihus  divini 

cultus  religionem  plorimum  prolicit  :  ut  ob  hoc 
praecipue  ipsa  Dei  Sapienlia  incarnata  in  prsedica- 
tione  sua  eam  reciissime  decrevisset  assumere. 
Duo  quippe  sunt  quae  nos  omnino  Deo  subjectos 
efficiunl,  timor  videlicet  et  amor.  Potentia  quidem 
et  Sapienlia  maxime  timorem  inculiunt,  cum  eum 
et  posse  pynire  errata,  et  nihl)  latere  cognosci- 
mus.  Benignilas  aulem  ad  araorem  perlinety  ul 
quem  benignissimum  habemus,  potissimum  dili- 
gamus.  Ex  qua  etiam  certum  est  impietatera  ul- 
cisci  velle,  quia  quo  plus  ei  placct  aequitas,  magis 
displicet  iniquitas,  sieut  scriptum  est  :  Dilexisti 
jnstitiam  et  odisti  ini(fuitatem  (PsaL  xliv,  8).  No- 


ejus  esset  ip&e  faclurus.  >  Item  post  aliqua  (2): 
<  Neque  enim  Deus  uUum,  non  ^ico  angelorum 
vel  hominum  creasset,  quem  malum  futurum  esse 
praescisset,  nisi  pariter  noscet,  quibus  eos  bono- 
rum  usibus  commodaret.  i  Hinc  est  et  illud  Pla- 
tonicum :  <  Omue,  inquit,  qui  [/.  quod]  gignitur  ex 
aliqua  causa  necessaria  gignitur  :  Nihil  enim  fit, 
cujus  ortum  non  iegitima  causa  et  ratio  praece- 
dat.  I  £x  summa  ilaque  illa  bonitate  sua  Deus, 
qua  iuxta  Moysen  cuncta  valde  bona  condidit, 
et  juxU  etiam  Platonis  assertionem,  optimus  ipse 
omuium  Gonditor ,  a  quo  invidia  relegata  longe 
est,   cuncta  sui  simiiia,    prout    cujusque  natura 


capax  beatitudinis  esse  poterat,  effici  voluit :  vo-  q  mine  vero  Palris,  ut  diximus,  Potentia  designatur. 


lens  siquidem  Deus  bona  quidem  omuia  prove- 
nire,  mali  porro  nuIHus,  proui  eorum  quae  na- 
€cuntur  uatura  fert,  reiiituit  propaginem,  nec  fas 
sit  bonitati  praestanti  quidquam  facere,  nisi  pul- 
cherrimum.  £x  hac,  inquam,  tanta  bonitate  sua 
Deusy  qua  singula  quantum  potest  et  decet  bona 
efficit,  ac  bene  disponit  etiam  mala  altissimo  suo 
et  incompreheusibili  nobis  consilio,  Spiritussan- 
ctos,  at  supra  meroinimus,  ipse  est  appellatus. . 

Tale  est  ergo  tres  Ipersonas,  hoc  est  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  sanctum  in  divinitate  confiteri, 
ac  si  commemoraremus  divinam  Poteutiam  ge- 
nerantem,  divinam  Sapientiam  geniiam,  divinant 
Benignilatem  procedentem.  Ut  his  videlicet  tribus 


nomine  Filii.Sapientia,  et  nomine  Spiritus  sancli 
Bonus  effectus  «rga  creaturas.  Gausas  autem  ho- 
ruro  noroinum  in  sequektibus  assignabimus,  quare 
videlicet  haec  nomina  ad  haec  distinguenda  in  Deo 
translata  sunt  a  consuetis  significationibus.  Sed 
prius  hanc  divins  Trinitalis  distinclionem,  non 
a  Ghristo  incoeptam,  sed  ab  ipso  apertius  ac  dili- 
gentius  traditam  esse  ostendamus;  quam  quidem 
divma  inspiratio  et  per  prophetas  Judaeis,  et  per 
philosophos  gcntibus  dignala  est  revelare  ,  ut 
utrumque  populuro  ad  euUum  uniusDei  ipsa  suroroi 
Boni  perfectio  aguita  invilaret,  ex  quo  omnia,  per 
quem  omnia,  et  in  quo  omnia,  et  faciiius  haec  fides 
Trinitatis  tempore  gratiae  susciperetur  ab  ulroque 


commemoratis,  summi  Boui  perfectio  praedicetur.  ^  populo,  cum  eam  a  doctoribus  quoque  antiquis  vi- 

cum  videlicet  ipse  Deus  et  summe  potens,  id  est     derentesse  traditam. 

omnipotens,  et  summe   sapiens,  et  sumroe  beni- 

guus  ostenditur.  De   genitura  autero   hujusroodi 

seu  processione  in  sequenlibus,  prout  poierirous, 

et  ipse  Dominus  annuerit,  iroo,  gratia  sua  dede- 

rit,  aliqaid  per  quascunque  siroilitudines  assignare 

lentabimus.  In  his  ilaque  tribus,   Polentia  scili- 

cet,  Sapientia,    Benignitate,  tota  Boni   perfectio 

consisiity   ac  parvipendendum  est  quidlibet  horum 

sine  duobus  aliis.  Qui  euim  potens  est,  si  id  quod 

poiest  juxta  moduro  rationis  conducere  ncscit,  exi- 

tialis  ac  perniciosa  ejus  potentia.  Si  autem  sapiens 


GAPUT  III. 
Primuro  ipsa  legis  exordia  occurrant,  ubi  legis- 
lator  Moyses  fidero  Gatholicaro  de  unitale  pariter  et 
Triiiitate  lanquara  omnium  bonoruro  fundamen- 
turo  anteponit.  Guro  eniro  dicilur :  In  T^rincipio 
creavit  Deus  ccelum  et  terram  {Gen,  i,  1),  pro  eo 
quod  apud  nos  dicitur  Deus,  Hebraica  veritas  ha- 
bet  Eloim^  quod  est  plurale  hujus  singularis  quod 
est  £/.  Quare  ergo  non  dictum  est  £/,  quod  est 
Deus  ;  sed  Eloim,  quod  apud  Uebraeos  dii  sive  ju- 
dices  interpretatur,  nisi  hoc  ad  roultitudinera  divi- 


(l)  Aug.  De  civitate  Dei|  lib.  xi.  c.  17. 


(2)  1d.  ibid.,  c.  18. 
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narum  personarum  accommodetur,  ulvidelicct  co 
modo  insinuetur  pluralitas  in  Deo,  quomodo  el  tri* 
nitas ;  etquodammodo  dicatur  multipiex  Deus,  quo- 
modo  et  trinus,  non  secundum  quidem  [&/.  quam- 
4am]  dubstantiae  diversiiatcm»  sed  secundam  per 
sonarum  proprietatcs  (3}?Nam  et  ibidem  de  uoi- 
tate  subslantiae  demonstranda  caute  provisum  est, 
cum  dicitur  creavitf  non  creaverunt.  Ubi  et  statim 
in  sequentibus  distinctionem  personarum  adnectit» 
quasi  ad  delerminandum  quod  ad  hanc  denotandam 
Eloim  pluraliler  dixerit.  Spirilus  quippe  sancti  aeter- 
nilas  patcnicr  ostendilur,  cum  dicilur,  Spiritu$  Do- 
mini  ferebatur  super  aquas  (Gen,  i,  2).  Yerbum  ve- 
ro,  id  cst  Filius  simul  el  Pater  insinuantitr,  cum 
dicilur,  Dixit  Deui,  fiat  (ibid,,  3),  boc  est  in  co- 
ictcrna  Sapientia  sua  Pater  ordinavit  facienda.  Nou 
euimde  corporali  locutione  boc  accipi  potest,  sicut 
poslmodum  convinccmus.  In  eo  quoque  quod  scri- 
ptum  esl,  Et  vidit  Deus  quod  esset  bonum  (ibid.,  i), 
Bonilas  Dei,  qnam  Spiritum  sanctum  dicimus,  in- 
sinuatur,  sicut  in  eo  quod  dicilur  Dixit  Deus,  in- 
tclligitur  Yerbum  et  Pater.  Tale  enim  quod  dicitur, 
Yidit  Deus  quod  esset  bonum,  ac  si  dicaiur  intelli- 
gentlo  quia  opus  quod  fecerat  bonum  essel,  amavit 
illud  eo  ipso  quod  bonum  erat.  Ex  quo  et  ipse  bo- 
nus  esse  liquidc  demonstratur.  Benc  autem  ad 
astruendam  iidem  operum,  ct  ad  commendalionem 
eorum,  comniemoraiio  lit  divinarum  personarum, 
hoc  est  omnipotentiae  Dei,  et  sapieutiae  ejus  ct  bo- 
nitaiis,  utvidelicet  quia  hoc  potest  et  bonus  est, 
credatuc  ca  fecisse  quae  et  poluit  et  voluit.  Rursos 
clej,'antia  operum  per  sapienliam  et  bonitatem  arti- 
ficis  osienditur,  ut  quia  summe  bonus  est  artifex 
et  perfecte  solcrs,  exccllentissimum  opus  compo- 
nat.  Qnid  etiani  aperlius  aJ  documentum  Trinitatis 
esse  poiest,  quam  iilud  quod  postea  in  creatione 
Iiominis  subjnngitur,  diccnte  Domino,  FaciamushO' 
mineml  elc.  (Ibid,,  i6.)  Quid  enim  pluraliter 
dictum  e&t,  Faciamus,  nisi  utcooperaiio  totius  Tri- 
nitatis  exprimatur?  quippequos  cobortaretur  Deus 
ad  creandum  hominem,  aut  ad  se  in  aliquo  juran- 
dum,  ut  ipse  solns  eum  creaturus  sit?  Scriptum 
qnippe  est,  Quis  adjuvit  Spiritum  Domini,  aut  con^ 
siHuriusejus  fuit,  cum  quo  iniit  consilium?  elc,  (Isa, 
XL,  15.)  Bcne  aulcm  ad  iinaginem  et  similitudinem 
Trinilatis,  hoc  est  ad  exprcssam  quamdam  simili- 
tudinem  triura  persoiiarum  homo  fieri  dicitur :  qui 
et  Patrcin  per  potestatcm,  quam  iii  caeteras  creatu- 
ras  accepit  imilatur,  el  Filium  per  rationem,  et 
Spiritum  sanctum  per  iunocentiae  benignitalem, 
quam  post  modum  per  culpani  amisit.  Ad  hanc 
quoque  pluralitatem  divinarum  personarum  illud 
aitinere  videtur,  quod  in  scquentibus  per  serpeii- 
tem  dictum  est:  £rt/fs  sicut  dii  (Gen.  iii,  5),  quod 

(3)  In  Introductione  ad  Theologiam ,  lib.  i,  col. 
996,  ])0st  haec  verba  additur  :  Ut  videlicel  tale  sit 
quod dictumestELom,  ac sidiceretur,  non  res  mul^ 
t(Bf  ^edpersonce  multas,  quarum  unaquceque  sit  Deus: 
alioquin  plures  etiam  dicerent  Deos,  cum  unus  sit 
tantum. 


—  tHEOLOGICA  ET  PUILOSOPUIGA.  11^8 

A  ut  supcriusdictumest,  io  Hebraro  sonat  Elom,  noc- 
non  et  illa  Dominica  increpatio :  Ecce  Adam  quasi 
unus  ex  nobis  factus  est  (ibid.,  22).  Et  rursus  tUud 
quod  Dominus  ait:  Desc«n</amtts  et .  confundamus 
(i)  iinguas  eorum,  cum  hoc  solus  Deus  compleverit : 
unile  et  subditur  :  Atque  ita  divisil  eos  (Gen,  xi,  7, 
8).  Nunc  autero  post  legem  ad  prophetarum  testl- 
monia  transeamus 

Ait  itaque  maximus  ille  prophelarum  et  regum 
David,  qui  suam  cseterls  tntelligentiam  praefere:  s 
diril :  Super  omnes  docentes  me  inteUexi,  super  senes 
intellexi  {PsaL  cxviii,  99);  ait,  inquam^  distinctto- 
nem  Trinitatis  patenter  iiisinuaiis:  Verbo  Domini 
codli  formati  sunt,  et  Spiritu  oris  eorum  omnis  virtus 
eornm  (PsaU  xxxii,  6),  qui  et  alibi  unitatem  pariter 
B  cum  Trinitale  Insinuatdicens:  Denedicat  nos  Deus, 
Deus  ttoster,  beuedicat  nos  Deus,  et  ni£tuant  eum  om* 
nes  fines  terra  (Psal.  lxvi,  7). 

Gassiodorus  (5) :  <  Deus  sermo  graecus  est,  qui 
Latine  iiiterpreutar  timor,  pro  qua  re,  ut  arbitror, 
majores  nostri  Deum  a  timore  appellandum  esse 
volnerunt:  unde  quidam  ail  gentllium  poetanim: 
Primus  in  orbe  deos  fecit  timar» 

(Stat.  Theb.  iii,  661.) 

Trina  quippe  confessio  Dei,  trinitatem  exprimil 
personarum,  Patris  videlicet,  Filii,  et  Spiritus 
sancti.  Bene  autem  Filium  designans  addidil  noster, 
quasi  eum  a  Patre  nohis  esse  datum  osteudens, 
cinn  per  Incarnationem  Ycrbi  divina  iios  Sapientia 
Q  illuminaverit.  De  quo  eliam  Yerbo  Apostolus  ait . 
Proprio  Filio  suo  nonpepercit,  sed  pro  nobis  omnibus 
tradidit  illum  (Rom.  viii|  32). 

Augustinus  Qucestionum  lxxiv,  cap.  44  f :  /ii  prtii- 
cipio  erat  Verbum  (Joan.  1. 1),  quod  Graece  Logos 
[Ao^off]  dicitur,  Latine  auteni  et  rationem  et  verbuni 
sigiiilicat,  sed  hoc  locomelius  Yerbum  interpretatur. 
Signiflcetur  non  soium  ad  Patrem  respectus,  sed 
ad  iila  etian  quae  per  Yerbum  facta  sunt.  Ratio  au- 
tein  etsi  nihil  per  illam  liat,  recte  ratio  dicitur , 
cap.  45:  Dei  SapientiaGhristus  et  in  utrroMariae  fuit, 
et  in  coelis,  quo  modo  Yerbam  homiuis,  quod  etsi 
multi  audiunt,  lotum  audiunt  singuli.  i 

Unitatem  vero  divinae  substantiae  Psalmista  in 
eodem  aperit,  cum  post  trinam  diviui  oominis 
D  prolationem,  unum  tantummodo  Deum  in  tribiis 
personis  intelligens,  uon  subjunxit  eos  pluraliier, 
sed  euin  singulariter.  Huic  et  illud  consonat  Isaias, 
qui  dicit  se  vidisse  seraphim  et  audisse  elamantia 
Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Dominus  Deus  Sabaotk 
(Isa.  VI,  3). 

Recte  auiem  vocabulo  Domini  asiis  est  propheta 
ad  potentiam  designandam,  quia  domiiiorttiii  esi 
praeesse ;  quae  videlicet  poteiitia  plerumque  etiaoi 
hoc  nomiiie    Deus  assignatur,  eo  videlicet  quod 

(4)  In  nostra  Yulgata  et  in  Introductione  ad 
Theologiam  cap.  13  med.  legitur  in  singulari  /tn- 
guam. 

(5)  Expos.  io  Psalt. 
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Theos  [6f^l  Grsece,id  est  Deus,  Xeste  Isidoro,  timor  A  <  Ideo  yox,  inquit,  prophela  vocatus  est,  quia  Yer* 


interpretatur,  et  potestas  quaelil)et  timor  est  sul>- 
Jectorum. 

CAPUTIV. 
Terbum  ideo  Sapientiavocalur,  transiato  scilicet 
de  effectn  ad  causam  vocabulo,  quod  maxime  ex 
verbis  uninscujusque  intelligenlia  ipsius  et  cujus 
scientiae  sit  manifestalur.  Unde  scriptum  est  in  Ec« 
desiastico  :  /n  iingua  enim  agnoscitur  sapientia,  et 
$ensus  et  docirina  in  verbo  sentati  {Eecli*  iv,  29). 
Hinc  etiam  per  semetipsam  Veritas,  ex  abundantia, 
inquit,  eordis  osloquitur  (Matt,  xii,  54).  Sicutigi- 
tar  visionem  mentis  et  oculorum  dicimus,  ita  locu- 
tionem  seu  verbum  c«rdis  quodammodo  dicimus, 
sicut  et  oris,  Juxta   iilud  Psalmistae :  In  corde  et 


bum  praeibat;  i  quod  est  dieere :  Sicut  verbum  au ' 
dibile  in  auditore  praecedit  intelligibile,  quia  vide* 
ticet  prius  vox  sonat,  ut  postmoduro  ex  ea  iutei 
lectus  concipiatur,  ita  Joannis  praedicatio  anteibat 
adventum  Domini  annuntiando» 

Verbum  itaque  dlcit  conceptum  mentis,  et  quam^ 
dam  intelligentiae  locutiooem,  quae  in  mente  forma- 
tur,  ad  CQJus  similitudinem  UnigenitusDei  Verbum 
dlcitur,  et  quasi  quaedam  ejus  intellectaalis  ac  per^ 
petua  locutio,  \n  cujus  provideniia  omnium  ab 
aeterno  praeflxa  consistit  operalio  atque  ordinatk^ 
Hanc  autem  intelleciualem  Dei  locutionero,  id  est 
aeternara  Sapientiae  ordinationem  Augustinus,  De  d- 
titate  Dei  lib.  xxvi,  cap.  6,  describens :  c  Dei,  in'» 
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corde  loeuti  sunt  (PsaL  xi,  5),  et  illnd  libri  Sapien-     quit,  ante  Tactum  suum  locutio  ipsius  sui  facti  est 


tis:  Dixerunt  impii  apud  se  eogitantes  non  recte 
{Sap.  ri,  1),  quale  et  illud  est  in  Evangciio  :  Dtxe- 
rtfnl  tYt(ra  se :  Hic  blaspkemat  {Matth.  ix,  3),  hoc  est 
cogttaverunt.  Et  Veritas  :  Non  quod  intrat  in  os,  in- 
quit,  coinquinat  hominem,  sed  quod  procedit  ex  ore 
{ibid.,  XV,  ii).  Et  post  pauca,  qu(e  autem  procedunt, 
inquit,  de  ore,  de  corde  exeunt,  et  hoc  coinquinat  ho» 
mincm.  De  corde  enim  exeunt  cogilationes  maldSf  etc. 
{ibid.  xviii,  i9).  Juxta  hanc  igitur  consuetudinem 
Scriptura,  locutionem  cordis,  id  est  ipsam  cogita« 
tionem,  seu  intelligentiam  animiverbuin  mentis  boc 
loco  dicimus.  In  Deo  autem  ipsa  ejus  cogitalio  seu 
intelligcntia  hoc  ipsuro  dicitur  quod  ratio  ejus  seu 


incommutabilis  ratio,  qase  non  habet  sonum  stre- 
pentem  atque  transeuntem,  sed  vim  sempiterne 
manentem  et  temporaliter  operantem.  i  Idem  in 
lib.  coiitra  v  haereses  (7)  :  c  In  prineipio  $rat 
Verbum.  Helius  Graeci  logos  [Aiyof]  dicunt,  logos 
qiiippe  verbum  signiticat  et  rationem.  i  De  quo 
etiam  Verbo  in  viii,  de  Trinitate  ait:  <  Vcrbum  id- 
circo  Filium  iiuncupavit,  ut  ostenderet  de  se  iUum 
exstitisse.  i  Quod  autem  Verbum  Dei  ipsa  ejus  sa- 
pientia  sit  intelligendum,  aperte  in  Ecclesiastico 
monstratur  his  verbis  :  Omnis  sapienlia  a  Domino 
Deo  est,  et  cum  illo  [uit  semper,  et  est  ante  eemm* 
Sapientiam  prmedenlem  omnia  quis  investigavit  f 


Sapientia,  qux  est  Verbum  Patris»  hoc  est  Filius  q  ^f^or  omnium  ereata  est  sapientia,  et  intellectus  i o- 


Dei.  Unde  et  Moyses,  ut  supra  memiuimus,  cum  in 
diversis  rerum  creationibus  faciendis  praemittit  Dixit 
Deus{Gen.u  7),etad  dictum  stalim  effectum  adjun- 
pt  dicens,  et  factum  estita  {ibid.,  7),  cuncta  Deum 
condidisse  iiiVerbo,  hocest  in  sapientia  sna  osten- 
dit,  id  est  nihil  subito  temere,  sed  omnia  raiiona- 
biliter  provide.  De  quo  et  aiibi  Psalmista  ait  :  Dixit 
et  faeta  sunt  {Psal.  xxxii,  9),  id  est  ratione  et  pro^- 
videntia  praeeunte  cuncta  condidit  sive  ordinavit. 
Qui  etiam  hoc  verbum  alibi  apertius  demonstrans 
nou  esse  verbiim  audibile,  et  transitorium,  sed  in- 
teHigibile  ac  permancns  ait :  Qui  feeit  ccelos  in  in* 
telleetu  {PsaL  cxxxv,  5),  hoc  est  ad  modum  illum 
quo  eos  primuih  ordinaverat  iu  verbo  mentis,  id  est 


pientite  ab  wvo.  Fons  sapientiw  Verbum  Dei  in  excel* 
«t«,  etc.  (Ecc/f .  1,1.)  Ne  roireris  si,  ut  dixerim, 
ipse  quoque  conceptus  mentis  verbum  dicatur, 
transtato  deefiectu  ad  causam  vocabulo,  cum  e 
converso  de  causa  ad  effectum  factis  plerisque  uta-^ 
mur  translationibus.  Uude  et  ipsum  elcemosynae 
beneficium,  quo  impenso  maxime  cbaritas  dantis 
innotescit,  charitatem  nonnunquam  appellamus,  et 
ipsam  poeniteutis  «alisfactionem  nomine  poenitentiae 
designamus,  cum  recie  charitas  non  dicatur,  ni«.i 
dilectio;  nec  poenilentia,  nisi  ipse  animi  dolor,  ii- 
cet  etiam  ipsum  nostrae  mentis  conceptum  ipsins 
sermonjs  tam  effectum  quam  causam  ponere,  in 
proferente  quidem  causam,  in  audiente  effectnm. 


in  coneeptu  suae  perpeiuae  omnia  providentis  intei-  D  quia  et  sermolpse  loquentis  ab  ejus  intelkctu  pro- 


ligentiae;  de  qiio  quidem  verbo,  scilicet  inteliigibili, 
bealas  Gregorius  in  homilia  Evangeliorum  7,  ita 
luqaitur,  distingueiis  scilicet  ipsum  inteiiiglblle  ver- 
bum  a  verbo  audibili,  quod  est  vox  (6),  c  Scitis 
jnqait,  quia  Unigenitus  Verbum  Palris  vocatur, 
ioaniie  attestante,  qui  ait :  In  principio  erat  Yer" 
bum  {Joan.  i,  i).  Ex  ipsa  vestra  locutione  cogno* 
sciiis  quia  prius  vox  sonat,  ut  verbum  postroodtim 
possii  aadiri.  Joannes  vero  vocem  se  esse  asserit» 
quia  Yerbum  pneeedit.  i  Ident  in  Homilia  23,  De 
Joanne  Baplisla  :  Ego  vox   clamantis  in   deserto. 


ficiscens  generatur,  ut  eumdem  rursus  in  auditore 
generet  inteliectum.  Pro  hac  itaquemaxima  sermo- 
num  et  intellectuum  cognalione  non  indecenterin 
eorum  nominibus  mutuas  fieri  licet  translationes  : 
qnod  in  rebus  quoque  et  nominibus  propter  ad- 
junctionem  signiflcatiouis  frequentercontingit.  Haec 
de  transiatione  hujus  nominis  Verbum  hoc  loco 
lacta  et  signiflcatiooe  ejus  dicta  nunc  sufiiciiint. 

Fllius  aatem  Dei  Patris  hoc  ipsum  Verbum,  hoc 
est  ipsa  ejus  coaetema  Sapientia  dicitur»  secundum 
illum  generationis  modum,  quo  divina  sapientia  ex 


(6j  S.  Greg.  hom.  7,  num.  2.  ptoris,  non  est  tamen  S.  Augustini,  rejectus  in  ap-i 

(7)  Cap.  6.  —  Hic  iiber,  eisi  antiqaissimi  scri-     pendicera  tom.  Vill  nov»  editionis. 
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dlviiili  est  potenlia,  sicut  in  sequentibus  assignare 
conabimur»  proul  Dominus  dederit.  Quod  vero  no- 
inine  Patris  divina  specialiter  exprimatur  potentia, 
maxinius  quoque  episcopus  in  expositione  Symboli 
quod  dicilur  apostolorum,  quae  legitur  in  quinla 
Quadragesimae  Dominica,  his  verbis  insinuai  ; 
c  Credis,  >  inquit,  f  in  Denm  Patrem  omnipoten- 
tem  ?  In  Deo  natura  innascibilis,  in  Patre  (Jnige- 
niti  veritas,  in  omnlpotente  plenitudo  virtutis 
ostenditur.  Est  namque  per  ingcnitam  Deitatem 
omnipotens»  et  per  omnipotenliam  Pater  :  >  ac  si 
aperte  dicat :  In  eo  quod  est  Deus  ingenitus,  hoc 
Deus  PateV,  hoc  quasi  proprie  et  specialiter  habet 
quod  sit  omnipoteus,  sicut  Filius  in  eo  quod  Filius 
est,  quod  sapiens  sive  sapienlia ;  vel  Spiritus  quod 
sit  benignus,  imo  benignitas  ipsa.  Non  enim  ita  ut 
seius  Deus  sit  omnipolens,  et  non  vel  Filius,  vei 
Spiritus  sanctus,  vel  solus  Fillus  sit  sapiens  aut 
solus  Spiritus  sanctus  sit  benignus ;  sed  quod  juxia 
cujusque  j)erson»  distinctionem  quaedam  specialiter 
ad  unam  atlineiit  personam,  et  ei  maxime  tribunn- 
tur  :  quaedam  ad  aliam,  ut  cum  Pater  ex  omnipo- 
tentia,  sicut  supra  meminimus,  dictus  sit,  qucmad- 
iKodum  Filius  ex  sapientia,  vei  Spiritus  sancius  ex 
bcnignitate,  tale  sit  quod  dicilur  per  ingeniUm 
Deitatem  omnipotens,  et  per  omnipotentiam  Pater, 
acsi  dicerel  ad  proprietatem  seu  distinctionem 
personae  Dei  Patris  omnipotentiam  speciaiiter  alti- 
nere,  cum  ipsa  scilicet  omnipotenlia  generans  Sa* 
pientiam  expressa  sit  Patris  proprietas,  sive  idem 
penitus  cum  ipso  Palre,  atque  hoc  nomcn  Pater  in 
liac  persona,  iia  ipsam  divinam  potentiam,  qu«  om- 
nipotentia,  simpliciler  exprimat,  ut  nequesapien- 
tiam  nec  benignitatem  in  ea  distinguere  habeat, 
sed  tantum  conientum  sit  ipsam  omnipotentiam  ex 
qua  sapientia  gigniiur  designare.  Et  notandam 
quod  juxta  sanclorum  Pairum  auctoritatem  solam 
personam  Patris  dicamus  ingenitam,  sicut  et  Pa- 
trem  videlur  hic  idem  esse  ingenitum,  quod  est  a 
semetipso  esse,  non  ab  alio,  cum  unaquaeque  vide* 
Ucet  «Liarum  personarum  ab  ipso  Patre  sit ,  sola 
vero  persona  Patris  non  sitab  aliqua  alianim.  Sicut 
ergo  juxU  philosophos  omne  id  genitum,  dicitur 
quod  est  ab  alio,  unde  et  genituram  mundi  legiinus 
secundum  quod  scilicet  ipse  mundus  opus  Dei  di- 
citur,  non  tamen  Filius  ejus  esse;  et  Deum  genilo- 
rem  universiUiis  Plaio  dicii,  a  quo  sciiicet  uni- 
versa  alia  habent  esse ;  iu  e  eoutrario  hoc  loeo  so-* 
lum  Patrem  dicimus  ingeniium,  sccundum  hoc  sci- 
licei  quod  ipse  soius  non  liabet  ab  aiio  esse. 

Quare  et  beatus  Augusiinus  Spiritum  quoque 
ipsum  negat  esse  ingeuitum,  sicut  et  genitum.  Sic 
quippe  ait  in  Quaesiionibus  ab  Orosio  proposiiis  et 
ab  ipso  exposiiis  capitulo  2  :  c  Spiriium  sancium 
iieque  geniium  neque  ingenitum  fldes  ceru  decla- 

(8)  Hic  iiber  vulgD  De  ecciesiasiicis  dogmatibus 
inscriptus  iribuiiur  sancio  Augusliuo  in  quibusdam 
mss.  Ejus  auciorem  Alcuinum  faciunt  Triihemius 
ei  Balxus,  Paterium  Graiianus,  meiiui  aiii  Genna- 
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A  rat ,  quia  si  dlxerimus  ingenitum,  duos  Patres  a(- 
firmare  videbimur.  Sin  autem  genitum»  duos  Filios 
credere  culpamur.  Sed  qaod  cerU  Ades  ienei,  nee 
ingenitus  est,  nec  genitus,  sed  ab  utrisque  pro- 
ce<lens,  id  esi  a  Paire  et  Filio.  »  Gennadius  De 
orihodoxa  fide  ecclesiasiicorum  dogmaium  (8) : 
c  Pater  ergo,  >  inquit,  c  principium  Deiutis,  a  quo 
Fiiius  natus,  a  quo  Spiritus  sanclus  non  naius ; 
quia  non  est  Fiiius,  nec  ingenitus,  quia  non  est 
Paier.  >  Hunc  beatus  papa  Gregorius  secuius  in 
symbolo  epistolis  suis  prsescriplo  meminii  dicens : 
c  Spiriium  vero  sanctum  nec  genitum  nec  ingeni- 
ium,  sed  coaetemum  de  Paire  et  Filio  proceden- 
tem.  >  Isidorus  quoque  Etymologiarum  libro  vi 
imponens  [f.  exponens]  quare  solus  Pater  dicatar 

^  ingenilus,  aii  :  c  Paier  solus  non  est  de  alio,  ideo 
solus  appellatur  ingeniius.  >  Ei  noUndum  quod  se- 
cundum  hoc  quod  ingeniium  dicimus  soium  Pa- 
tr«m,  in  eo  scilicei  quod  non  est  ab  alio»  videlur 
id  quoque  quod  diciiur  ingeniius  non  incongrue  ad 
poieniiam  maxime  vergere,  quasi  summus  ipse 
osiendaiur,  non  aliqiia  quidem  diguiuie,  sed  sub- 
sisiendi  possibiliUie,  cum  videlicet  ipse  solus,  iit 
dicium  est,  a  se  ipso  habeat  esse ;  aiiae  vero  duae 
personae  nullatenus,  nisi  ab  ipso  sini,  esse  queant; 
ipse  vero  solus  non  alio  cgeai,  a  quo  esse  ducat, 
quasi  ipse  solus  suae  sufiQciai  exisieuiiae,  qui  a  seipso» 
non  ab  alio  hal>ei  esse.  Sic  enim  ei  philosophi  exi- 
stentem  naluram  aiuni  ex  summo  Deo  quem  Ta> 

^  gaihon  vocani,  id  estFilium  ex  Deo  Patresommuni 
in  eo  vocant  quod  ab  aiio  non  est,  qni  eiiam  cum 
ipsum  Pairem  protopanion  etiam  appeilant,  id  est 
principem  omnium,  omnipotcntiam  ipsi  quasi  pro- 
prie  ei  specialiter  ascribunt,  eo  videiicet  quod  ab 
ipso  non  solum  creaiurae,  verum  eiiam  ei  caeterai 
duae  personae  habeant,  ui  dicium  esi,  esse,  no* 
quidem  per  creationem,  sicui  aliae  res,  sed  per  ge- 
nerationem  vel  processionem.  Unde  ei  Pater  ipse 
per  hoc  potesutem  in  omnibus  quasi  speciaiiter 
ac  naiuraliter  habere  videtur,  quod  ab  ipso  sint 
omnia,  et  quasi  quodam  naturali  jure  sua,  quo- 
modo  ei  quilibet  filius  sui  pairis  jure  natarali  pro- 
priae  exisieniiae  simc  diciiur  esse.  Unde  et  sacra  pa- 
gina  maxime  hoc  nomen  Omnipotens  cum  nomine 

D  Pairis  proferre  consuevit,  quamvis  ei  uiraque  alia- 
rum  personarum  aeque  sii  omnipolens.  Cum  iuqae 
superius  dixerii  Maxiinus,  quod  si  Deus  per  in- 
genium  DeiUiem  omnipotens  talis  esi,  ac  si  dicat 
Deo  ingeniio,  id  est  Deo  Pairi  ex  hoc  ipso  qaod  ii>- 
geniius  esi,  hoc  est  a  seipso,  non  ab  alio  exlslens, 
maxinie  et  quasi  speciaiiter  omnipotentiam  esse 
tribuendam,  cum  ipse  quidem  sicut  a  seipso  esi  uon 
ab  alio,  omnia  vero  alia  ab  ipso,  iu  a  seipso  non 
ab  aiio  omnia  posse,  nuUi  alii  in  aliquo  obno&ius, 
quasi  ab  eo  vel  esse,  vei  posse,  yel  faeere  aliquid 

dium,  non  quidem  ConstantinopoIiUnum  episco- 
pum,  ui  voluii  Rairamnus,  sed  Massiliensem  -pre- 
sbyterum,  non  veio  episcopum,  ut  perperam  qui- 
biisdam  placuit.  - 
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habeat  qui  summus  t^st  omnium  existeiUiae  natura'-  A  expressa.  Nam  et  coiumba  miiissima  esse  creditur 

rum,  etin  omnibus  aliis  tanquam  naturaliter  suis 

jure  potesutem,  ut  dictum  est,  obtinere  videalur, 

tanquam  in  his  quae  ab  ipso  esse  habeant,  quae  id 

quoque  quod  possunt  ab  ipso  ex  necessiiate  acci- 

piunt,  a  quo  et  esse  trabunt.  Ipse  vero  solus  sicut 

in  existentia  summus  est,  hoc  est  non  ab  alio ;  ila 

et  summa  in  eo  dicatur  poteslas,  quod  a  se  ipso 

iion  ab  alio  posse  habet  sicut  et  esse.  Gaelerae  vero 

personae  sicut  ab  ipso  sunt,  ita  et  ab  ipso  habent 

quod  possurit  vel  faciunt ;  unde  et  Filius  ipse  per- 

hibet  quod  nihil  a  seipso  faciat,  sicut  nec  a  seipso 

loquatur.  Eum  quippe  qui  sui  ipsius  non  est  Ver- 

bum,  sed  Patris,  profecto  necesse  est  et  hoc  ipsum 

quod  facit  habere  a  Paire,  qui  hoc  ipsum  quod  est 


et  benignissima  omnium  avium,quae  et  felle  carere 
dicitur,  et  ab  iracundiae  stimulis  maxime  esse  re- 
mota,  et  igneae  quodammodo  et  calidissimae  esse 
naturae,  cura  ignis  ipse  amor  dicatur,  de  quo  Veri- 
tas:  IgHem  venif  iuquit,  miUere  in  terram  {Lue.  xii, 
49),  id  est  charitatem  praeJicare  atque  pIantare,po- 
tius  quam  timorem,  qui  frigori  comparatur,  unde 
ei  frequentius,  quam  caeterae  aves  generare  ac  pa- 
rere  colurobae  sufficiunt,  cum  sint  videlicet  calidio- 
ris  naturae.  Nec  vacat  etiam  quod  binos  pariunt, 
etiam  sociales  sunt,  et  simul  commorantes.  Duo 
quippe  sunt  charitaiis  rami,  unus  io  Deum,  alius 
in  proximum;  et  quicunque  cbaritatem  habet, 
uiiitalem  concordiae  servat.  £t  est  boc  loco  Spiri- 


ab  ipso  habeat.  Summus  itaque  quodamniodo  per  ^  tus  sanctus  proprium  nomen  unius  personae,  cum 


potentiam  videtur  Pater,  sed  non  major,  qui  a  se 
ipsoy  ut  dictum  est,  omnia  possit,  qui  a  seipso  non 
ab  alio  subsistit,  quod  est  ei  quasi  proprie  quodam- 
modo  vel  specialiler  omnipotentiam  esse  tribuen- 
dam,  qui  sic  omnia  potest,  ut  hoc  a  se  habeat,  non 
ab  aiio  accipiat.  Quod  vero  ait  in  hoc  nomine» 
Deum,  ostendi  naturam  innascibilem,  tale  est  ac  si 
diceret  substantiam  non  factam  aut  creaum,  sed 
aternam. 

CAPUT  V. 
Nomine  vero  Spirilus  sancti  alTectus  benignilatis 
et  charitatis  exprimitur,  eo  viddicet  quod  spiritu 
oris  nostri  et  anhelilu  maxime  affectus  animi  pate- 


in  alia  signilicatione  acceptum  sit  commune  irium 
personarum,  secundum  hoc  scilicet  quod  divina 
substantia  spiritualis  est  et  non  corporea,  et  etiam 
sancta.  Dc  hoc  etiam  Augusiinus  libro  ▼  (9)  De 
Trinitatp,  meminit  dicens  :  c  Spiritus  sanctus  se- 
cundum  id  quod  scriptum  est,  quouiam  Deas 
spiritus  est,  potest  quidem  universaliter  dici,  quia 
et  Pater  spiritus,et  Filius  spirituSyCt  Pater  sanctus, 
et  Fiiius  sanctus.  >  Et  post  panca  :  <  Spiritus  san- 
Glus  quaedain  Patris  Filiique  communio  est,  et  ideo 
fortasse  sic  appeliatur,  quia  Patri  ei  Fiiio  potest 
eadem  appelialio  convenire.  Ut  ergo  ex  uomine 
quod  utrisque  convenit,  utriusque  communio  signi- 


iiant,  cum  aut  prae  amore  suspiramus,  aut  prae  (;  ficetur,vocatur  donumamborum  Spiritus  sanctu8.i 


laboris  vel  doloris  angustia  gcmimus.  Unde  Spiri- 
tus  sanctus  pro  affeclu  bono  ponitur  juxta  illud  li- 
bri  Sapienlise  :  Benignus  est  spirilus  sapientim,  et 
non  liberabit  maledictum  [maledicum]  a  labiis  suis 
{Sap.  1,  6) ;  atque  illud  Psalmistae  :  Spiritus  luus 
bonus  deducet  me  in  terram  reclam^  etc.  {PsaL  cxlii, 
iO.)  De  quo  et  sanctus  Augustinus  in  primo  super 
Genesim,  eo  loco  quo  scripium  est :  Spiritus  Do' 
mini  ferebatur  super  aquas^  ait :  •  Egenus  atque 
indigens  amor  ita  diligit,  ut  rebus  quas  diligit  sub- 
jiciatur;  propterea  cum  commemoraretur  Spiritus  Dei 
m  quo  sancta  ejus  benevolentia  dilectioque  intelii- 
gitur,  superferri  dictus  est,  ne  facienda  opera  sua 
per  indigeutiae  necessitatem  potius  quam  per  abuh« 


Idem  in  xv  (10)  :  c  Multid  exemplis  doceri  potesl 
multarum  rerum  vocabula  et  unlversaiiter  poni, 
et  proprie  quibusdam  rebus  a^dliiberi.  Hocideo  dixi, 
ne  quisquam  propterea  iios  inconvenienter  existi- 
met  charitatem  appeliare  Spiritum  sanctam,  quia 
et  Deus  Pater,  et  Deus  Filius  potest  charitas  nuii- 
cupari.  Sicut  ergo  unicum  tum  Verbum  vocamas 
proprie  nomine  Sapientiae,  cum  et  Spiritas  sanaus 
et  Pater  ipse  Sapientia  :  ita  Spiritus  sanctas  pro- 
prie  nuncupatur  vocabulo  charitatis,  cum  sit  et 
Pater  et  Filius  charitas.  > 

Frequenter  quippe  contingit,  ut  nomen  commane 
multarum  rerum  ad  unam  earum  qaasi  proprium 
transferalur ;  cum  caeterae  res  habeaut  propria  no- 


dantiam    beneficientiae  Deus   amare  putaretur.  >  D  mina,  per  quae  scilicet   ab  invicem  distent,  haec 


Buic  et  illiid  apostoii  plane  congruit :  Deiu  charitas 
ist  {Joan,  IV,  16),  quia  teste  Gregorio,  Spiritos  ipse 
amor  est.  Unde  ex  Paulus  in  salutationibus  suis 
qtias  Cpistolis  praescribere  consuevit  dicens :  Gratia 
vobis  a  Deo  Patre  et  Domino  Jesu  Christo^  nomine 
graliae  Spiritum  ipsum  congrue  designavit,  quem 
etiam  donum  Dei  vocamus;  quam  quidem  gratiam, 
id  est  quem  Spirilum  ab  eisdem  dari  optime  praedi- 
eitur,  a  quibus  et  procedit,  hoc  est  a  Patre  et  Fiiio. 
Bene  itaque  Spiritus  sanctus  tam  in  roiumba  quam 
in  igne  reveiari  degerit,  cum  ipsa,  ut  dictum  est, 
dlvina  beoignitus  seu  charitas  uomine  Spiritos  sit 


vero  nou  habeat  nomen,  differentiae  sit  hujus  pro- 
priuDi  quod  prios  commone  erat  omnium  :  veluti 
cum  clericos  appellamus  ad  differentiam  monacho- 
rum,  cum  tamen  et  monachi  clerioi  sint,  et  coafes- 
sores  dicimus  ad  differentiam  martyrum,  cumprae- 
cipue  martyres,  id  est  testes ,  dicendi  sint  confes- 
sores,  qui  usque  ad  mortem  etiam  in  confessioue 
divini  nominis  perseverant.  Hulta  quoque  alia  suut 
prophetiaium  loca,  ex  quibus  aperte  Trinitatis  di- 
scretio  traditur. 

Generationem  quidem  Fiiii  ateroam  ex  Patre 
ipse  David  aperte  docoit»  ubi  personam  Filii  iniro* 


(9)  Simiiia  habet  Augustinus  1.  xv,  c.  19. 


(10)  Cap.  17, 30. 
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ducit  loqaAntis  sic  :  Dominui  dixh  ad  me :  Fitiu$  A  ct  se  cum  Palre  aeternaliier  pennanentem  temper 


meu»  e$  tu,  ego  hodie  genui  te.  Po$tula  a  we^  el 
dabo  tibi  gente$  hwreditatem  tuam^  etc.  {P$al.  ii,  7 
et  seqq.)  Tale  est  autem  quod  ait :  Ego  hodie  genui 
ie^  ac  si  dicerer :  iEiernaliter  ex  ipsa  roca  substan* 
tia  es.  Natn  quia  in  aeCemitate  nihil  est  prseteritum 
aut  futurum,  sed  tantummodo  praesens,  idcirco 
adverbio  temporis  (praesentis  pro  aeternitate  usus 
est,  dicendo  hodie  pro  aeternaliter.  Dene  autem  ad 
hodie  addidit  genui^  quasi  praesenii  praeteritum,  ut 
videlicet  ipsam  generationem  per  Hodie  praesentera 
semper,  per  Venui  perfectam  esse  indicaret,  uun- 
quam^  sciltcet  aut  cessare  aut  incoeptam  esse. 
Quippe  quae  pneterita  suntjam  compleu  sunt  et  per- 
fecta :  ideoque  praeleritom  quasi  pro  perfectione  po- 


ludere  coram  eo.  Quippe  quoJ  conceplum  parturi- 
tur,  utique  in  ipso  est  a  quo  generatur.  £t  Sapien- 
tia  in  ipsa  substantia  siye  esseniia  poteotia  est, 
cum  ipsa  scilicet  quaedam  sil  potenlia,  sicut  po- 
sterius  oslendemus.  Tale  ost  ergo  Sapientiam  oon- 
cepum  parturiri  a  Dco,  ac  si  dicium  sit,  ipsam 
Sapientiam  ex  ipsa  Patris  substantia,  in  qaa  est, 
gigni.  Tale  est  Sapientiam  ludere  coram  Paire  et 
cum  ipso  cuncta  coroponere,  ac  si  dixerit,  ipsam 
divinam  Potentiam  omnia  iu  Sapientia  pro  bonita- 
tis  suae  arbitrio  disponere,  ut  in  ipso  lado  ipsum 
bonitalis  affcctum  intelligamus :  de  quo  acriptum 
est :  Spiritu  ori$  eju$  omni$  virtu$  eorum  (P$al. 
Yxxii,  6).  .Quod  vero  ait  Sapientiam  coram  Deo 


6uit,ostendensscilicetFiliumexPatresempergigni  ^Patre  semper  assistere,  tale  est,  ipsam  Omnipo 


et  semper  genitum  esse.  Qui  et  alibi  apertius  aeierni- 
tatem  Filii  protestatur  diceus  :  Permanebit  cum  $ole 
et  ante  lunam  tn  generatione  et  generalionem  [P$al» 
Lxxi,  5).  Et  rursum  :  Tecum  principium  in  die  virtuti$ 
tucs  in$plendoribu$$mietorum^ex  uteroante  Luciferum 
genui  te  {P$aL  cix,  5).  De  bacetiam  ineffabili  et  ft- 
terna  generatioiie,  sive  etiam  temporali,  quarum 
utraqi^e  mirabilis  est,  Isaias  admirans  ait :  Gene- 
rationem  eju$  qui$  enarrabit  ?  {l$a,  uii,  8)  ac  sl 
aperte  diceret :  Non  est  hoc  disserere  bumani  iu- 
gienii,  sed  solius  Dei,  cujus  tamen  Spiritus  in  his 
fldelibtts  quos  vult  loqnitur,  ipso  attesUnte,  qul 
ait :  Non  vo$  e$ti$  qui  /oguimtnt,  $ed  Spiritu$  Patrie 


teniiaro  nihil  elBcere,  nisi  praeeunte  ratione  ei  du- 
catu  Sapientiae.  Item  idem  in  eisdem  Proverbils  de 
FjCio  Dei  et  ineffabili  nomine  ipsius  quoque  Filii 
manirestissime  scribit,  quasi  induens  personara 
admirabilis  cujusdam  prophetae  hanc  inenarrabi- 
lem  generationem  propbetantis  et  admirantis.  Dicii 
quippe  sic :  Ftito...  quam  toeutus  e$t  tir  cum  quo 
e$t  DeiM,  et  qui  Beo  $ecum  morante  confortatue  mt 
{Prov,  XXX,  i) :  Qui$  $u$citavit  omne$  terminoe  ter-^ 
ras?  quod  nomen  eju$f  et  quod  nomen  FUii  eju$7 
{Ibid,^  4.)  Quam  ilrmum  etiaro,  quamque  aperium 
fidei  nosirae  testimouium  in  Ecclesiastico  occurrit, 
ubi  quidem  Sapientia  Dei  et  se  priroogeniiam  anle 


ve$iri  qui  loquitur  fn  vobi$  {Matth.  x,  20).  Hierony-  q  omnia  dicit  secundum  diviiiitalis  naturam,  ei  posl- 


mus  etiam  super  Ecclesiasten  eo  loco  quo  diciiur : 
Qui$  $cit  $piritu$  (iliorum  hominum  (11)  it  a$cendat 
snritciH,  et  $piritu$  pecori$  deecendat  deor$um  in 
ierram  1  {Eccle,  iii,  21)  illud  quod  dictum  est. 
Ceneratianem  eju$  qui$  enarrabil?  ad  exeinplum 
difllciUsnon  impossibilis  trahit  dicens  :  cAdjiciendo 
Qtfti,  difficultatem  rei  Toluit  demonstrare.  Pro- 
iiomeii  eiiim  Qttti ,  in  Scripturis  snnctis  non 
pro  impossibiii,  sed  pm  difficili  semper  accipitur, 
ut  ibi  :  Generationem  eju$^  id  est  Christi,  qui$  enap- 
tabit?  >  etc. 

Hsec  etiam  Sapientlae  coaeternitas  eum  Patre  plane 
in  Proverbiis  monstratur  his  verbis  :  Ego  Sapientia 
habito  in  con$Uio.„  Dominu$  po$$edit  me  iiiitio  vta- 


modum  creatam  secundum  naturae  nostrae  assum- 
ptionem,  cum  ipsa  videlicet  ad  imperium  Patris 
per  Incarnationis  babitum  Tisitavit  brael.  Scri- 
pluro  quippe  est  ibi  :  Sapienlia  in  mullit^dine  ete- 
clorum  habebit  laudemet  inter  benedicto$.benedice- 
tur  dicen$  :  Ego  ex  ore  Atli$$imi  prodivi  primoge' 
nita  ante  omnem  creaturam.  Ego  in  roB/ti  feci  ut 
oriretur  tumen  indeficien^,  et  $icut  nebuta  texi  om- 
nem  terram.  Ego  in  atti$himi$  habitavi^  et  thronu$ 
mettiiit  columna  nubx$,  Gyrum  cceti  circuivi  $ota^  elc 
[Eccli.  XXIV,  4-8.)  £t  post  pauca  :  Tune  preecepii 
et  dixit  mihi  Creator  Ofnittum,  et  qui  crearil  me  re- 
quievit  in  tabernacuto  meo^  et  dixit  mihi :  In  Jacob 
inhabita^  et  in  Urael  hmreditare^  et  in  etectis  mei$ 


rum  $uarum  antequam  quidquam  faceret  a  princi-  D  nttKe  radice$  (tHrf.,  12,  15).  In  eodem  quoque  li- 


pio,  Ab  mterno  ordinata  $um  antequam  terra  fieret, 
Necdum  erant  aby$$if  et  ego  jam  concepta  eram^ 
vecdum  fontee  aquarum  eruperant,  Necdum  monte$ 
gravi  mote  con$titerant,  ante  cotle$  ego  parturiebar, 
Adhuc  lerram  non  fecerat  et  cardinee  orbis  terrcs. 
Quando  praparabat  corIo$^  aderam...  Quando  appen- 
debat  fundamenta  terrce,  cum  eo  eram  cuncla  com- 
ponenif  et  detectabar  per  $inguto$  diee^  tudem  coram 
eo  omni  tempore  {Prov.  viii,  12,  22  et  seqq.).  Quid 
enim  apertius  ad  aeternam  generationem  Verbt, 
quam  id  quod  ipsa  Sapientia  perhibet,  se  ante 
mundi  constitutionem  conceptam  esse  et  parturiii. 


bro  apertissime  peccatorum  remissioiiem  coiisi- 
stere  in  Incamatione  divinae  Sapientiae,  quae  Cbri- 
stus  est,  propbetat,  dicens  peccata  David  per  Chri- 
stum  purgata  esse.  Ibi  enim  cum  de  laude  David 
pluiima  dicerentur,  summa  totius  laudis  in  boc 
iino  collecta  est,  quo  subdicitur  :  Christus  pur- 
gavit  peccata  tpitvi,  et  exattavit  in  aHernum  cornn 
eju$t  et  dedit  itli  te$tamentum  regum^  et  udem  gUnim 
in  Uraet  {Eccti.  xlvii,  15). 

Michaeas  quoque  de  hac  aeiema  Verbi  genera- 
iione  ex  Patrc,  necnon  et  ie  temporali  ex  m^iro 
ait :  Et  tu  Bethtehem  Ephrata^  parvutue  e$  in  mtUt* 


(11)  In  vulgata  Sptriltti  fitiorum  Adam...  et  $piriiu$  jumentorum. 
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bui  Juda^  ex  te  mihi  egredielur  qui  $it  dominat»r  A  quomodo  spiritus,  id  esl  ilalus  orrs  Demiui  esse 


in  Igraet^  et  egreuui  ejm  ab  initio  a  diebue  fBtemi" 
tmti*  {Mie.  y,  2).  Dicanl  rebelies  et  increduli  Ju- 
dsei,  de  quo  nascituro  in  Betblebeui  hoc  dictum 
sil ,  qood  Tidelicet  egressus  ejus  ab  initio  sit  a 
diebns  aeternitatiB.  i£ternum  quippe  est  quud  ori- 
glne  earet.  Quod  si  boc  referant  ad  Messtam,  illum 
sciiicet  maximum  propbelam,  ul  aiunt,  quem  ex* 
epectant,  qui  tamen  secundum  cus  bomo  purus 
erat,  non  etiam  Deus  :  oslendant  quis  egressus 
ejiis  aeternus  sit,  vel  unde  seternaliter  egrediatur. 
Si  aotem  dicant  eum  xternaliter  egredi  ei  Be- 
tblehem,  eo  quod  ejus  nativitas  in  eo  loco  futura 
ab  aeterno  provisa  sit  a  Deo  et  praedestinata  :  boc 
utique  modo  cujuslil>et  bominis,  vei  cujuslibel  rei 


dicatur»  cum  videiicet,  neque  Ob,  neque  aliqoam 
partem,  ut  dictum  est,  babeat?  Quomodo  etiam 
per  ventum  virtus  coeli  et  terrae  sobsistit 

Ifitelligant  ergo  bunc  esse  itlum  Spiritum  Do- 
mini,  cujus  septiformem  gratiam  Isaias  describens 
ait :  Et  requie$cet  Muper  eum  Spirilut  Demihi^  api- 
ri/tc<  sapientiw  et  intellectu$,  tpiriius  consilii  et  far- 
titudinis^  etc.  {Isa.  xi,  2.)  Et  alibi  :  Kt  nune  DoNii- 
nus  misit  me,  et  Spiritus  ejus  {Isa.  XLVui,^i6).  t!t 
rursus  :  Spiritvs  Domini  iuper  me^  eo  quod  unxerk 
me^  ad  annuntiandum  maneuetis  misit  me  (Isa.  lil, 
i).  De  quo  etiam  in  Sapienlia  dicitur  :  Sanctus. 
Spiritus  (iitciplina!  e/fugiet  fictum.  Benignus  est  enim 
Spiritus  Sapientitg,  etc.  (Sap.  i,  5.)  De  quo  iterum 


nativitas  aeterna  est,  quia  videlicet  ab  aeterno  pro-  B  cum  subditur :  Et  hoc  quod  continetomnia  scientiam 


visa.  Discant  itaque  aeternam  generationem  esse, 
quam  et  scriptam  legunt,  et  legendo  profltentnr, 
ei  profitentes  non  credunt.  Respondeant  etiam 
iDlhi  cum  audiunt  Propbetam  dicenlem  :  Verbo 
Domini  eosti  firmati  sunt^  et  spiritu  oris  ejut  omnis 
virtus  eorum  (Psat.  xxxii,  6),  quid  per  Yerbum 
Domlni,  quid  per  os  ejus,  vel  per  Spiritum  ejus 
intelligant.  Dnum  quippe  omnium  aliarum  rerum 
principlum  Deum  esse  conslat;  et  omnequod  est, 
aot  Deus  est,  et  ideo  aeternum,  aut  ab  aeterno  illo 
principio  manet  creatum.  Scriptum  pra^terea  est : 
Jn  prittcipio  ereamt  Deut  ceelum  et  terram  (Gen,  i, 
4) :  unde  anle  baec  nihil  creatum  esse  volunt.  Yer- 


habet  vocis  (ibid.^  6),  aperte  ipse  Spiritiis  Deus  esse 
perhibetur,  cum  omnia  continere  dicalur.  £t  ite* 
rum  ad  Deum  loquens  Sapieniia  dicit  :  Sentum. 
autem  tuum  quit  scivit^  nisi  tu  dederis  tapientiam^ 
et  miterit  Spiritum  tanctum  tuum  de  allistimit  f 
(Sap.  IX,  i7.)  Et  rursum  :  0  quam  bonut  et  tuatfit 
est,  Domine^  Spiritus  tuut  in  nobisl  (Sap.  xii^  \,) 
liic  etiam  cnm  ipse  Spiritus  Sapientiae  describere- 
tur,  verus  Deus  plane  praedicatur,  cum.  inter  _c»- 
.  tera  de  eo  scriptum  sit  in  Sapientia  sic  :  Omnem 
habens  virtutem^  omnia  prospicient^  et  quod  captat 
omnia  Spiritut  (Sap.  vii,  25).  Quem  etiam  Eliud 
in  libro  Job  Crealorem  profitetur  dieens :  Spirilue. 


bum  itaque  illud  quo  cceli  firmati  sunt^  et  ideo  r,  Demini  feeit  me^  et  tpiracuhtm  Omnipotentit  vivi^ 


prius  est  his  qoos  constitult,  creatum  non  est,  imo 
Creator,  ipse,  qui  Deus  est,  qiio  coeli  firmati  sunt. 
Si  autem  hoc  Yerbum  locutionem  aliquam  Dei 
transitoriam  appellent,  sicut  et  verbum  bominis, 
eo  videlicet  quod  scriptum  est :  Dixit  Deut  et  facta 
tunt  (PtaL  XXXII,  9);  atque  iia  Deus  quoque  sicut 
bomo  modo  loquitur,  cum  ait  :  Fiat  lux  {Gen.  i^ 
3),  inodo  conticeat,  profecto  permutabilis  est  divi- 
uitatis  aeternius,  cum  non  semper  dicat  fiat  tux^ 
et  csetera  quae  jam  condita  sunt.  Quid  etiam  opus 
▼erbo  audibiti  fuit  ante  mundi  constitutionem,  cum 
nondum  esset  cui  loqueretur,  vel  qui  audiretf 
Nunquid  iuane  verbum  non  protulit,  si  opus  verba 
non  fuerit?  praesertim  eum  sola  volunlas  siiffice- 


fieavit  me  (Job  xxxiii,  4).  Ciii  et  Filttts  ipse  Der  iii> 
Evangelio  .Tqualem  sibi  et  Patri  dignitatem  ascri^ 
bens  ait :  Ite^  docete  omnet  gentes^  bapUzantes  eot 
in  nomine  Patris  et  FilU  et  Spiritut  tancti  (Matth. 
xxviii,  19).  Necnon  et  Apostolus,  teste  Aiigustino^ 
cum  leinplum  Splritus  sancli  nominat,  aperte  eum 
esse  Dcum  proiiuntkit«  cum  solius  Dei  temphim 
esse  dicaiur.  Scriptum  quippe  est  in  Apostolo  :  iV#- 
tcitit  quod  temptum  Dei  estit  et  Spiritus  Dei  habi-^ 
tat  jrt  vobisfKI  Cor.  m,  16J  Ubi  aperte  insinuat 
Denm  ipsum  eujus  est  tempUim,  et  Spiritum  Dei 
quem  inhabiure  dicit,  idem  esse.  Sic  et  B.  Petrus 
tn  Actibus  apostolorum  Spiritum  sanctum  Deom 
esse  profitetur,  dicens  :  Vt  quid  mentiius  es  Spiritui 


ret»  nec  adhuc  aliqnis  esset  qui  aodito  instruere-  |>  taucto^  Auania  f  Non  et  mentitut  homiuihut,  ted  Deo 


lar.  Quo  etiaa  proferendo  verbum  emitUret,  cuoi 
nullua  adbuc  locus  creatus  esset,  nee  aer  adbuc 
conditus  ex  quo  verba  formantur  ?  Quibus  etiam 
instruinentis  verba  formaret,  cum  nec  os,  nec  pars 
aliqua  inesse  possit  ei  qui  omnino  slmplei  est  et 
indivisibile?  omne  quippe  quod  partibus  consut, 
posierius  est  naturaliter  his  ex  quibus  constat  et 
qaonim  conventu  proficitur,  cum  ex  ipsis  esse  suum 
contrabalex  quibus  est  constitutum :  lOmneetiam,  > 
mquit  Piato,  f  quod  junctum  est»  natura  dissoiu* 
bile  est.  >  Quod  si  Spiritum  Domini  ventum  intei- 
ligant,  sicoti  ibi  accipere  volunt :  Spiritut  Domini 
ferebatur  tuper  aquat  (Gen.  u  V*  ^>  ut  aiunt,  quod 
vemits  in  aqois  quas  commovct  maxime  apparcat. 


(Aet.  V,  5»  4).  De  quo  iterum  Spiritu  in  elsdem 
Actibus  coBtinetur  :  Bwc  dicit  Spiritut  jubent : 
Separate  mihi  Bamabam  et  Paulum^  eic.  {Aet.  xni« 
2.)  Et  rursum  :  Plaeuit  Spiritui  tancto  et  nobit 
(Aet.  XV,  28).  Et  PsalmisU  Spiritum  Del  ubique 
esse  tauquam  Incircttmscrlptum  profiletur  dicens  : 
Quo  ibo  a  Spiritu  tuof  (Ptat.  cxxxviii,  7.)  Qui  et 
statim  ul  ipsum  Spiritum  Dei,  quem  ubique  esse 
profitetur,  idem  esse  cum  ipso  Deo,  ad  quem  loqni- 
tur,  insinuet,  per  boc  patenter  ostendit,  quod  sla- 
lim  Spiritum  ubique  esse  assignat  per  ipsum  Deum, 
quero  ubique  astruit  dicens:  Si  ascendsro  in  coelum^ 
tuiilie  ei,  etc.  (Ibid.,  8.)  Scdet  cum  Veritas  ipsa 
pci-bibi>l  peccatum  iu  Spiritum  uon  esse  remissibi- 
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b,  cum  peccatum  In  Palrem  et  in  Filium  remissibile  A 
dicat (Jfa(/A.  XII,  32),  cui  aperte  uon  insinuet  Spiri- 
tum  ipsum  non  minorem  esse  Patre  etFilio,  ac  per 
lioc  ipsum  eiiam  Deum  plenum  esse  sicut  est  Pa- 
ler  ipse,  vel  Filius? 

Liquet  itaque  ex  supra  positis  tam  Yerbum  Dei, 
quam  Spiritum  ejus  Deum  esse,  sicut  et  ipse  cujus 
est  Verbum  vel  Spiritus.  Intelligant  igitur  at  dictum 
est,  boc  Yerbum  Domini,  id  est  Filium  Dei,  non 
transitorium  verbum,  non  audibile,  sed  intelle- 
ctuale,  boc  est  ipsam  rationem  slTe  Sapientiam 
co^eternam  Deo,  quani  dici  convenit  omnisapien- 
tiam,  sicut  et  dicimus  omnipotentiam.  Unde  et 
scriptum  est  :  Omnis  Sapientia  a  Domino  Deo  ett 
et  cum  iUo  fuit  semper^  et  e$t  ante  cevum  (Eceli,  r, 
i).  Qui  etiam  in  libro  Sapientiae  verus  Dei  Filius  ^ 
et  consubstantialis  monstratur,  ad  dilTerentiam  sci- 
licet  adoptivorum  (iiiorum,  de  quibus  per  praedica- 
tionem  ejus  Deo  acquisilis  scriplum  est  :  Quotquot 
autem  receperunt  eum,  dedit  eis  potestatem  filiot 
Dei  /ieri  {Joan,  i,  12).  Sic  quippe  cum  ejus  passio 
in  Sapientia  manifeste  proplietaretur,  inter  ca^tera 
ab  impiis  dictum  est :  Si  enim  est  verus  Filius  Dei^ 
suscipiet  tV/um,  et  liberabit  de  manu  contrariorum 
(Sap,  II,  18).  Hanc  et  aperte  generaliunem  profl* 
tetur  sancta  anima  per  Deum  liberata,  cuni  in  Ec- 
clesiastico  dicit  :  Invocavi  Dominum  Patrem  Domini 
meif  ut  non  derelinquat  me  in  die  tribulationis 
mece  (Eccli.  li,  14). 

Nunc  autem  post  testimonia  prophetarum  de  fide  ^ 
Trioitatis,  libet  et  testimonia  pbilosoph«rum  suppo- 
nere,  quos  ad  unius  Dei  intelligcntiam  tum  ipsa 
philosophiie  ratio  perduxit ,  qua  juxta  Apostolum, 
invisibilia  ipsius  Dex  a  creatura  mundi  per  ea  quw 
facta  sunt^  intellecta  conspiciuntur  (Rom.  i,  20), 
tum  ipsa  continentissimae  vitse  sobrielas  quodam  eis 
nierito  id  ipsum  acquisivit.  Opo)*tebat  quippe  ut 
tunc  etiani  in  ipsia  praesignaret  Deus  per  aliquod 
abundantioris  gratiae  donum,  quam  acceptior  sit  ei 
qui  sobrie  vivit,  et  se  ab  illecebris  hujus  mundi 
per  contemptum  ejus  subtrahit,  quam  qui  volupta- 
lihus  ejus  deditus  spurcitiis  omnibus  se  immergit. 
QuanUB  autem  abstinentiae  et  continentiae  (12)  phi- 
losophi  fuerint,  sancti  eliam  doctores  tradunt,  qui 
et  eorum  vitam  ad  no&tram  increpatioiiem  indu-  ^ 
cunt  (13),  et  pleraque  ex  documentis  eorum  mora» 
libus  vel  testimoniis  (idei  ad  aedilicationem  nostram 
assumunt :  quod  qui  ignorat,  legat  saltem  Hiero- 
uymum  contra  Jovinianum ,  et  viderit  quanta  de 
corum  virtutibus  vel  caeterorum  gentilium  referat, 
ad  impudentiam  scilicet  itlius  haeretici  coiiterendam. 
Maxime  autem  et  nos  boc  opere  tesiimoniis  seu  ra* 
l^onibus  pbilosophorum  nili  convenii,   in  quo  ad- 
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versus  eos  praecipue  agimus,  qui  tidem  nostram 
philosophicis  nituntur  oppugnare  documentis,  pne- 
sertim  cum  ncmo,  nisi  per  ea  quae  recipit,  arguen- 
dus  sit,  aut  convincendus,  et  ille  nimia  confusione 
conteratur,  qui  pereadem  vincitur,  per  quae  vincere 
nitebatur. 

Philosophos  autem  unum  tantnmmodo  Deum 
cognoscere  uniis  ex  ipsisTuIIius  in  primo  Rheto- 
ricornm  perhiliet  dicens :  €  Eos  qui  philosophiae 
dant  operam  non  arbitrari  deos  esse,  i  ac  si  aperte 
dicat :  Imo  Deum  unum,  non  deos  plures.  De  qui- 
bus  etiam  Apostolus,  teste  Augustino,  cum  Athe- 
niensibus  loquens  rem  magnam  dixisset,  et  qux  a 
paucis  posset  intelligi,  quod  in  illo  scilicet  vivimus^ 
movemur  et  sumus^  adjccit,  c  sicut  et  vestri  quidam 
dixerunt  {Act.  xvii,  28).  >  De  talibus  rursum  idem 
Apostolus  ad  Romanos  scribit :  Quod  notum  est 
Deij  manifestum  est  illis  :  Deus  enm  iUis  manife- 
stavit :  invisibilia  enim  ipsius  a  creatura  mundi  per 
ea  qum  facta  sunt  inteilecta  conspiciunlury  sempi» 
terna  quoque  virtus  ejus  et  divinitas  :  ita  ut  sint  in- 
excusabileSf  quia  cum  cognovissent  Deum^  fion  sicut 
Deum  glorificaverunt^  aut  gratias  egerunt ;  sed  eva- 
nuerunt  in  cogitationibus  suis  {Rom.  i,  19  -  21).  Nec 
mirum  cum  et  Salomonis  iila  sapientia  per  concu- 
piscentiam  carnalesque  voluptates  devicta,  idolo- 
btriae  consenserit,  divino  cultu,  quein  in  suis  e( 
docebat  et  praedirabat,  derelicto.  Ad  quem  eliam 
cultum  Dei  magnilicandum,  ipse  jussu  Dei  lemplum 
aidilicavil,  a  quo  pater  ejus  justus  inhibitus  fuit. 
Deus  autera  reprobis  etiam  et  infidelibus  noniiu:i- 
quain  maxima  dona  distribuit,  quae  aliorum  doctri- 
nae  vel  usui  necessaria  fore  videt,  necnon  et  per 
reprobos  mulla  miracula  operatur,  de  quibus  in 
Evangelio  Veritas :  Multi  dicent  milii  in  ilia  die :  Do- 
mine^  Domine^  nonne  in  nomine  tuo  prophetavimus 
et  in  nomine  tuo  d(jemonia  ejecimus^  et  in  nomine 
tuo  virtutes  muUas  fecimusf  Et  tunc  confitebor  il- 
/m,  quia  non  novi  vos^  Discedite  a  me,  qui  operamini 
iniquitatem  {Matlh.  vii,  22,  23).  Cum  autem  per 
reprobos  Dciis  aut  miracula  ostendit,  aut  prophe- 
tias  loquitur,  aut  qu:elibet  magna  operatur,  non  ad 
utilitatem  ipsorum  agitur(l4),  quibus  utitur  tan- 
quam  instrumentis ;  sed  potius  alioruin,  quos  in- 
struere  per  istos  intendat,  qui  et  per  indignos  mi- 
nistros  gratiae  suae  dona  non  deserens  quotidie  sa- 
cramenta  Ecclesix  ad  invocationem  sui  nominis 
specialiter  (15)  conficit  in  salutem  credentium. 
Bene  autem  et  per  indignos  scn  infideles  maxima 
Deus  operatur,  qui  verbis  asini  prophetam  (16)  do- 
cuit,  ne  si  per  magnos  laiitum  magna  operaretur, 
virtutibus  meritisque  hominis  magis  quam  diviaui 
grati^  haec  tribuerentur. 


(12)  In  Introductione  ad  theologiam,  incond- 
neniics  male  oninino  et  coiitra  auctoris  men- 
lcm. 

M3)  Ibid.,  advehunt, 

(U)  In  Introductione  ad  theologiam  pro  igitur 
tc^itur   agere  ^    quod  nuUum  eflicit  seosum. 


(15)  Ibtd.,  spiritualiter,  melius  in  codice  nosiro 

speciaUter* 

(10)    Scriplura    ariolum    vocat    non    piophe^ 
tam. 
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Primiis  autem  nunc*il!e  anliquissimus  phlloso- A  changeli  appellenlnr  vlrtutcs,  et  quid  inter  8e  di- 


phorum  et  magni  nominis  occurrat  Mercnrius» 
quem  prascellentia  sua  deum  quoque  appcllaYernnt : 
cujus  quidem  testimonium  de  generatione  Verhi 
Augustiuus  conira  quinque  haereses  disputans  indu- 
clt  dicens  :  c  Hermas  qui  Latine  Mercurius  dicitur, 
scripsit  librum  (M)  qui  Lo{^ostilcos  appellatur,  id 
est  Verbum  perfectum,  audiamus  quid  loqualur  de 
Yerbo  perfecto.  c  Dominus,  >  Inquit,  c  et  omnium 
factor  deorum  secundum  Dominum  fecit.  Hunc  fe- 
cit  primum  etsolum  et  Terum  (iS).  Bonus  autem 
ei  Tisus  est  et  plenissimus  omnium  bonorum.  Lae- 
tatus  est,  et  valde  dilexit  eum  tanquam  uuigenitum 
suum.  >  Item  alio  loco  dicit :  c  Filius  benedicti  Dei 
atque  bonx  Toluntatis,  cujus  nomen  non  potest  hu* 


Btentsedes,  sive  dominationes ,  sive  pnncipatus, 
sive  potesutes,  dicant  qui  possunt,  si  tamen  pos- 
sunt  probare  quod  dicunt.  Ego  me  ista  ignorare 
profiteor.  Sednecillud  certum  habeo,  utrum  ad 
eamdem  societatem  pertineant  sol  et  luna  et  side- 
dera,  quamvis  nonnulla  lucida  esse  corpora  non 
cum  sensu  (^)  vel  Intelligentia  videantur.  > 

Ne  quis  forte  sacris  eruditus  litteris  abhorreat 
Hermetis  pbilosophi  verba,  quibus  videiicet  ait  do 
Deo  Patre  qui  secundum  fecerit  Dominum,  hoc 
est  genuerit  Filium,  cum  profecto  Deus  Filius  a 
Deo  Patre  nec  factus  nee  creatus,  sed  tantum  sit 
genitus,  sciat  etiam  a  catholicis  et  sanctis  doctori- 
bus  multa  de  eadem  geueratlone  simifiter  abusive 


mano  ore  narrari.  >  Augustinus  quem  primo  U-  ^  prolata,  cum  nonnunquam  Patrem  auctorem  Filii» 


ctum  dixit,  posica  unigenitum  appellavit.  Quantum 
plenissiinus  sit  Joannes  evangelista  dicit :  De  ple- 
nUudine  eju$  omnes  aceepimus  (Joan.  i,  1(5).  Deos 
autem,  hoc  est  animalia  ralionalia  immortalia  phi- 
losophi  planetas  seu  etiam  mundum  ipsum  vocare 
consaeverunt  Unde  et  Propheta  solem  et  lunam 
et  caetera  militlam  coeli  vocat,  morem  geniillum  se- 
cutus,  qui  eis  tanquam  rectoribus  suls  et  protecto- 
ribas  suis  immolabant.  Horum  antem  deorum  ex- 
cellentiores  jnxta  Platonem  summns  Deus  de  crca- 
tione  hominis  facienda  alloqultur,  quasi  omnla  quae 
in  lerra  deorsum  flunt  a  superioribus  per  occultas 
planctanim  ac  siderum  naiuras   administrentur. 


vel  eum  procreasse,  vel  Filium  a  Patre  formatoro, 
vel  ipsius  Patris  esse  effectum  abusive  pronuntieiit. 
Unde  Hilarius  De  Trinitate  lib.  iii  :  c  Secun- 
dum  Apostolum  quia  tti  Christo  inhahitat  omnii 
pleniiudo  divinitatis  corporaliter  {Col.  ii,  9),  sed  in- 
comprehensibiliter,  inenarrabiliter,  ante  omne  tem- 
pus  et  sascula,  Unlgenltum  ex  his  quae  ing^ita  }n 
se  erant  prooreavit,  omne  quod  Deus  est  per  cha- 
ritatem  atque  virtutem  nativitati  ejus  impertiens  :ac 
sic  ingenito,  perfecto  «ternoque  Patri  miigenitus 
et  perfectus,  et  aeternus  est  Filiu&.  Ea  autcm  quae 
ei  sunt  secuudum  corpus  quod  assumpsit,  bonita- 
tis  ejusad  salutem  nostram  voluntasesi.  c  Idemin 


Ita  eiiim  diclt :  c  Dii  deorum  quorum  oplfex  idem  q  xi :  c  Verba  quee  loquor  vobis  non  a  me  toquor  {jQtin^ 

XIV,  10).  Nam  dum  non  a  se  loquitur,  auciori 
eum  necesse  est  debere  quod  loquitur.  >  Item : 
c  Ad  id  quod  agit  secundum  nativitatem  srhi  pa- 
ter  auctor  est.  >  Rursus  idem  libro  xii,  de  iion 
nato  Deo  Patre  et  nato  ab  eo  Filio  ioquens  all : 
c  Neque  ipsum  non  natum  atque  nascj,  quia  ntud 
ab  altero,'  hoc  vero  a  nemine  est,  et  aliud  est  sinc 
auctore  esse  semper  aeternum,  aliud  quod  Patri,  id 
est  auctorl  estaetemum  (21  -St^).  Ubi  enim  Pater  au- 
ctor  estf  ibi  et  nativitas  est.  At  vero  ubi  auctor 
aeternnsest,  ibi  et  nativitatisaeternitasesl,  quia  slc- 
ut  iialivilas  ab  auctore  cst,  ita  et  ab  aeterno  au- 
aore  aeterna  nailviias.  >  Ilem :  c  Quod  ex  stcrno 
natum  est,  id  si  non  aBternum  naium,  j[am  non  erit 


paterque  ego  (19),  operavos  siquidem  mea  dis 
solubilia  natura,  ine  tamon  ita  nolente  indisso- 
lubilia  etc.  >  Ad  hoc  et  illud  perlinet  quod  in  octavo 
De  civitate  Dei  de  Piatonicis  dicitur :  c  Omnium» 
inquiuiit,  animalium  in  quibus  est  anima  rationa- 
lis  tripertita  divisio  est,  in  deos,  hoinines ,  daemo- 
nes.  Deorum  sedes  in  ccelo,  hominum  in  terra,  in 
aere  daeinonum.  >  £t  Boetius  super  Porphyrium  : 
c  Quandocunque,  >  inqoit,  c  deum  subponimus 
animali,  secundum  oplnioncm  eam  facimus,  quae 
solero  stellasque  alque  hunc  totum  mtindum  ani- 
maturo  esse  conflrmat,  quos  etiam  deorum  nomine 
appelkiverunt.  >  Beatus  aulem  Augustinus,  quod 
dicitur  de  sole  et  caeteris  coelestibus  luniinaribus 


nequaquam  refellere  audet^  sed  sibi  incertum  esse  D  et  Pater  auctor  aelernus.  Si  quid  igitur  ci,  qui  ab 


profitetur,  utrum  videlicet  quidam  rectores  spiritus 
illis  insint,  per  quos  eiiam  viviflfcentur,  et  quod  mi- 
rabile  dictu  videtur,  dicit  etiam  se  ignorare  utrum 
haec  quoque  pertineant  ad  socieiatem  eorum,  quos 
nos  christiaiii  augelos  vel  ccelestes  spiritus  dici- 
mus.  Unde  in  Enchiridion  ita  dicit :  c  Utrum  ar* 


aeterno  Patre  natus  est,  exaetemltate  defuerit,  Id- 
ipsum  auctori,  quiPater  est  (25),,  nonest  ambiguum 
defuisse  :  quia  quod  gignenti  est  inflnitum,  infini- 
tum  est  etiam  nascenli.  Itein  exaelerno  nihil  aliud 
quam  aeternum ;  quod  si  non  aeternum,  jani  nec 
Pater,qui  generaUonis  est  auctor,  aetesnus.  >  Ilem: 


(17)  Cont.  quinqiie  Haeres.  c.  5.  —  In  Introdnct. 
ad  theoLf  loyoc  xiktxoc ;  melius  ut  in  tlbro  contra 
quinque  haereses  ^oyoc  Tc/ctoc. 

(18)  In  libro  contra  quiiuiue  hapreses  le^itur  so- 
Inm  et  unum^  sed  fralres  nostri  in  novissiina  e<U- 
tioneopemm  S.  Augustinl  notant  in  quibusdam 
Biss.  leffi  soium  et  verum, 

(19)  Iq  lutrod.  ad  tlicol.,  Dttm  de^ricm  ^tKrrffiir 


optfex  idem  paterque  ege, 

(20)  Ibid.^consensic. 

(SI-22)  Apud  Hilarium  non  simpUciter  mtemum^ 
sed  coaternum  legitur. 

(23)  Hsec  verba,  qui  pater  est^  dcsidorantur  apud 
Hiiarium,  quae  tamen  reperiuntur  in  duobus  mss.  fti 
Introd.  ad  iheologiam  quidem  pater  est  oinnino 
male. 
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i  Ex  te  natus  ostenditur,  ut  nlhil  aliud  quam  te 
sibisigDiflcetvauctoreo).  >  idem  in  psalmo  cxxxviii: 
€  Tu  formasti  me  et  posuisti  super  me  vMaium  tuam 
{Psal.  cxxxTiii,  5);  utruroquesigniflcatutqnodfor- 
mavit  antiquum  sit,  quod  superposuitmanum,novis- 
simum  sit.  Quod  enim  secundum  naturam  divinita- 
tis  formatus  sit,  Apostolus  docet  dicens  :  Qui  cum 
in  forma  Dei  esset  (Philip,  ii,  6) ;  quod  enim  in 
forma  est  formalur  in  forma  et  ei  Pater  naturae 
et  divinitalis  est  (2  i),  ut  referri  possit  ad  Patrem ,  et 
formatus  ab  ipso  sit.  >  Augustinus  (25)  Quaestionum 
veteris  el  novs  legis,  cap.  lvii  :  c  Deus  Pater  de  se 
Filium  generavit,  in  quo  ipse  videtur,  qui  niliii  ab 
eo  distarety  ut  niagnitudini  sua)  congruus  respon- 
deret  effectus.  >  Item :  c  Simillimum  itaque  suum 
Filium  creans  eJidit  ex  se  quasi  alterum  se.  >  Idem 
in  eodem  :  c  Ilabuit  itaque  ante  mundum  creatae 
sobolis  principalum,  ut  Pater  rerum  futurus  ante 
esse  debucrit  Pater  proprius,  boc  est  proprii  sui  fe« 
tus.  > 

Quid  itaque  mirum  cum  in  verbis  quoque  eccle- 
siasticorum  ac  sanctorum  doctorum  nonnulla  tam 
abusive  proferantur  ad  generationem  Verbi  demon-^ 
8trandam,ut  Deus  Pater  auctor  esse  Filii  sui  et  eum 
procreasse,  vel  Filius  ab  eo  crealus,  vel  ejus  esse 
dicalur  eflectus,  secundum  id  scilicet  quod  ab  eo 
est  genltus  potius  quam  creatus  vel  factus,  et  ille 
tantum  genitor  potius  quam  croator  vel  auctor; 
quid,  inquani,  mirum  si  prsedictus  pbilosophus, 
liermes  videlicet,  nullis  (26)  ecclcsiasiicis  imbulus 
disciplinis,  abusioncin  verborum  non  caverit  (27), 
dicendo  scilicet  fecisse  progeimisse?  Quod  etiam 
eum  secundum  a  Patre  Filium  dixcrit^a  verbiB  quo- 
que-  sarnciorum  alienus  non  exslitit.  Unde  et  Hila- 
rius  de  Trinilate  iu  xii  :  c  Filius  ex  te  Deo  Palre 
Deus  verus,  et  a  te  genitus  post  te  ita  confllendus 
ut  lecuin,  qui  aeternae  originis  sua;  auctor  a^lcnius 
es.  Nam  duin  ex  te  est,  secuiidus  ateest;  secundus, 
inquam,  ex  inodo  subsisiendi,  non  ex  differenlia 
dignilalis.  Hic  quippe  a  Doo  Patre  quasi  primo  loco 
subsistii,  cuin  Spiritus  lanquam  tertio  loco  ab  uliis- 
que  sil.  >  Unde  ct  Palrem  Hicronyinus  principalem 
Spirituin  ad  Filium  nomiuat  opere  illo  suo  (28)  de 
Tribus  virtutibus  ita  loquens  :  c  David  in  Psalino 
ires  Spiritus  poslulat,  diceiis  :  Spiriiu  principaU 
eon^rma  me...  Spiritum  rectum  innova  in  visceribus 
mm...  Spiritum  sanctum  tuum  ne  auferasa  me,  Qui 
sunt  isii  ires  Spiritus?  Piincipalis  Spiritus,  Paler 
esl;  Reclus  Spiritus,  Chrislus  est;  Spiritus  sanctus, 
Spiritus  sanctusest;  >  Augustinus  Veteris  et  novae 

(24)  Apud  Hilarium  formaiur  in  formam,  et  qui' 
dem  paterncB  naturm^  et  divinitatis  formam,  In  no- 
vissima  editione  operum  S.  Uilarii  Abaelardi  lectio 
qu«e  in  unico  reperilur  inss,  taiiquam  mendosa  reji- 
citur. 

(25)  Hic  liber  non  est  S.  Augustini.  Plerique 
viri  eruditi  boc  lempore  existimant  auctorem  ha- 
here  Uilarium  diaconum  qui  tempore  Damasi  pap;e 
vixit. 

(26)  In  Introd.  ad  theologiam  legitur  in  iltis 
pro  nuUiSf  qu£  verLa  conttarium  omiiino  efliciunt 
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A  legis  cap.  58,  Spiritum  sanctum  qui  lertlusaita 
Patre,  secundus  autem  a  Christo  secundum  nu- 
meri  ordinem. 

Revolvatur  et  ille  maximus  philosophorum  Plato 
ejusque  sequaces,  qui  testimonio  sanctorum  Pa- 
trum  prae  cxteria  gentilium  philosophis  fidei  chri- 
stianae  attendentes  (29)  totius  Trinitatis  summam 
post  prophelas  patenter  ediderunt  (50),  ubi  videli- 
cet  Mentem,  quam  Noym  vocant,  ex  Deo  natam 
afqiie  ipsi  coaeteruam  esse  perhibent,  id  est  Filinm 
quem  Sapientiam  Dei  dicimus  ex  Deo  Patre  aeter- 
naliter  genitum ;  qui  nec  Spiritus  sancti  persoiiam 
praetermisisse  videntur,  cum  auimam  mundi  essc 
astruerint  tertiam  a  Deo  etNoy  (31)  personam.  Ac 
primnm  ea  diligentcr  consideremus  quae  a  Platone 

^  de  hac  anima  dicta  sunt,  a  quo  caeteri  philosophi, 
qui  de  anima  ipsa  dixerunt,  habuisse  creduntur. 
Hancitaque,  mundi  videlicetanimam,  quasi  terttam 
a  Deo  et  Noy  personam  distinguens,  prolixiori  ac 
diligentiori  descriptione  prosequens^  eam  tam  in  se 
ipsa  quam  in  efTectis  suis  integerrima  desiguatioue 
declarat.  Juxta  quod  et  nos  Spiritum  sanauin 
modo  secuudum  efTecta  operum  suorum  dicere  so- 
lemus,  modo  secundum  naturalem  bonitatis  suae  af- 
fectum,  quem  in  seipso  ab  aetcrno  habuit,  sicut  di- 
ligentius  postmodum  dislinguemus.  Nunc  autera 
illa  Piatonis  verba  de  anima  mundi  diligenter  di- 
scutlamus,  ut  in  eis  Spiritum  sanctum  iutegerriine 
designatum  esse  agnoscamus.  Dicit  itaque  hane 

Q^  ante  mundi  constitutionem  factam  sive  genitam  a 
Deo  esse,  in  quo  Spiritus  sancti  perpetuam  proccs  • 
sionem,  qua  ex  Deo  Palre  cst,  nobis,  ni  falior,  in< 
sinoat.  Solent  quippe  philosophi  faclum  ex  Deo  sivc 
genitum  dicere  omne  quod  a  Deo  habet  esse.  Unde 
et  Hermes  superhis  Filium  Dei  factum  a  Deo  dixit, 
pro  hoc  quod  ab  ipso  habet  esse  lanquam  a^terna- 
liler  genitus,  non  temporaliter  ab  ipso  factus  aut 
crcalus.  Plalo  quoque  omiie  qurd  a  Dco  esse  babet 
genituin  ex  ipso  dicit,  non  tameu  oninc  quod  a  Dco 
cst  filiuin  cjus  essc,  velut  ipsum  munduro  et  caetera 
ejus  opcra.  Ait  aiitem  sic,  cum  de  mundo  antea  1«>- 
culus  ad  animam  mundi  pervenisset :  c  Nec  tamen, 
inquit,  co  quo  nos  ad  praesens  loquimur  ordine  or« 
tum  animae  Deus  annuit,  junioremque  ac  posterio- 

^  rem  corporibus  eam  fecit.  Neque  enim  decebat  Fcni 
antiquiorem  a  postgenita  rei  [f.  regi].  >  Iteni  : 
c  Deus  tam  antiquitate  quam  virtutibus  pneire  ani- 
niam  naturae  corporis  jussit;  doininamque  eam  ct 
principali  jure  voluit  esse  circa  id  quod  tuerelur.  > 
In  que  etiam  notandum  est  quod  dum  eam  prae- 

sensum. 

(27)  Ibid.,  curaterit, 

(28)  Inter  opera  S.  Hieronymi  nullum  exstat  opus 
de  Tribus  virtutibus. 

(29)  Iii  Inlroduclione  ad  theologiam  accedenles. 
Melius  meo  quidcin  judicio  codex  noster  ms.  al- 
tendentes. 

(50)  Ibid.,  addiderunf. 

(51)  Ibid.,  a  Deo  vo^v  mcndosc  oroniao  nisi  re- 
stituatur  a  Deo  et  voo 
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esse  regimini  ninntfi  ut  dominam  dicit,  profecto  A  dum  quod  ipsa  vidclicet  anima  inseparabilis  comes 

eam  omni  prspfert  creatursp,  et  Deum  esse  astruit, 

quam  postmodom  his  verbis  animam  mundi  voca- 

Tit :  f  Hoc  diiit  et  demum  reliquias  prioris  con- 

ereiiotiis,  ex  qua   mundi   animam    commiscue- 

rat,  etc.  >  Bene  aotem  Spiritum  sanctum  animam 

muudi  quasi  yitam  universitatis  posuit,  cum  in  bo- 

nitate  Dei  omitia  quodammodo  rivere  habeant,  et 

oniversa  tanquam  viva  sint  apud  Deum,  et  nulla 

mortua,  hoc  est  nuila  inuiiiia,  nec  ipsa  mala  qua^ 

etiam  optime  per  boniuiem  ipsius  disponuntur, 

jaxta  quod  tam  apud  fivangelistam,  quam  apud 

Plalonicos  si^riptum  esse  meminimus  :  Quod  faetnm 

eU  in  ipso  vita  erat  {Joan.  i,  5),  ac  si  aperte  dica- 

tor:  Omnia  temporaliter  facta  per  ipsum,  hoc  est 

per  ipsam  Dei  bonitatem  coudita.  in  ipsa  Dei  boni- 

tate  quodammodo  perenniter  vivebant,  cum  apud 

divinam  providentiam  omnia  ab  aeterno  per  ejus 

bouitatem  opiime  essent  ordinaU,  ut  tam  bene  sin- 

gsU  proccdere  vellet  quantum  pporteret.  Huicnon 

incongrue  illud  Apostoli  consonare  videtur,  quod 

perhil>et  philosopborum  quosdam  dixisse,  quod  in 

Deo  «fvtmiM,  movemur^  et  $umu8  {Act.  xvti,  28),  ac 

Tti  faauc  animam  mundi  ipsiim  iutelligerent  Deum. 

Qaod  vero  dicit  Deum  exeogitasse  tertium  animae 

genus,  quod  animam  mundi  dicimus,  tale  est  ac  si 

terliam  a  Deo'  et  Noy  personam  astroai  esse  Spiri- 

tum  sanctum  in  iiia  spiriiuali  dlvina  substantia. 

Excog^tafe^  dkilujr  Deus,  koc  est  ex  itilegro  perci- 


est  corporuni,  cum  Itanc  scilicet  multiplicitatis  scis- 
suram  nullo  modo  quantum  ad  seipsam  habere  pos- 
sit,  sed  solummodo  quantum  ad  offoota.  Egregie 
quoque  putari  dictom  est  et  iion  esse,  quia  si  vere 
ac  proprie  loquamur,  non  cst  liaec  multipliciias 
Spiritus,  sed  effecloruni  ipsius,  cum  euni  videlicei 
in  hoc  uno  multipliccm  dicamus,  quia  inuUiplicia 
facit,  quod  est  effecta  ejus  magis  esse  diversa,  quam 
ipsum.  Cum  iiaqne  in  ipsa  anima  miindi  iiidividua 
et  dividua,  sive,  ut  dictum  est,  cadem  el  diversa 
concurril  substantia,  addit  bis  duobus  in  ipsa  ani- 
ma  sibi  concurren(il)us  quanidam  misiuram  eOici 
ex  individuo  scilicei  et  dividuo,  sive  ex  eodein  el 
divcrso,  hoc  est  incominutabili  et  comniulabili.  In 
qua  quidein,  ut  ita  dicain,  mislura  Spiritus  sancti 
proprietas  diligeiiier  et  inlegre  videtur  expressa, 
tam  in  seipso  scilicet,  quam  in  effeciis,  ul  dicium 
esl,  suis.  Diiit  itaque  quia  Deus  hoc  tenium  sub- 
siantise  genus  ita,  ut  dictum  esi,  mistum,  iocavit 
medium  inter  utramque  substantiam ;  individuam 
scilicet  et  dividuam,  quia  cum  sit  ipse  quoque  Spi- 
ritus  ex  Deo,  tanquam  ex  ipso  procedens,  utruin- 
que  borum  ab  ipso  habet,  a  quo  esse  habet :  et  hoc 
estdieere  quod  Deus  locavit  boc  ipsum  animae  ge- 
nus  inter  utraque  supi-a  dicta  quasi  medium  eo- 
rum,  boc  est  mistum  ex  eis,  ac  si  diceret,  quod  ab 
ipso  Deo,  a  qao  ipsa  est  anima,  tam  hoc  qoam  il- 
iud  habet,  ui  videlicet  et  individua  stt  in  sua  sub- 
pere  hojus  personas  dtscretionem,  quam  nos  digne  (;•  stantia  et  dividua  secundum  eflecta.  Quod  autem 


cogitare  atque  ab  ipso  Palre  et  Filio  plene  distin- 
guere  nou  sufficimus.  Tantumdem  etiain  valet  ali- 
quii  a  Deo  excogitari  aliquo  modo,  quam  tilud  se 
faabere  illo  modo,  faoc  est  ita  veraciter  esse.  Deinde 
staliin  bujus  tertiae  personse,  quam  animam  mundi 
eoUoeat,  diligentera  adfaibel  descripiionem,  cum 
animaim  ipsam  ex  individua  et  incommutabili  sub« 
suniia  consistere  Derhiliet :  ac  rurtos  ex  dividua 
secundum  quod  scilieet  seipsam  anima  scindere  pcr 
corpora  putatur.  Nam  et  Spiritus  sanctus  et  in  se- 
ipso  simpiex  oranino  substaniia  esi,  etex  naiura  di- 
vuiitaiis  omnino  invariabilis  atque  iiicommuiabilis 
in  seipso  perseverat,  atque  idem  Spirilus  per  ef^ 
fecta  multiplex  quodammodo  vocatur,  et  septem 


dictum  est  loeavit,  eongrue  dictum  est  juxia  meia- 
pfaorain  locutionis,  qua  diclum  est  medium  quasi 
iuter  atiqua  circumstaniia  collocatum. 

Postquam  autcm  designavit  misturam  animse,  ex 
individuo  ac  dividuo,  transit  ad  misluram  ex  eo- 
dem  et  diverso,  dicens  eanidem  aniinam,  eodem 
roodo  ex  eodem  et  diverso  consistere,  sicut  ex  in- 
dividuo  consistit  aique  dividuo.  Cujus,  inquit,  pars 
idem,  pars  diversum  vocetur,  cum  videlicet  Spiri- 
tus  ipse  et  idem  sit  in  substantia  cum  Doo  el  Noy, 
id  esi  cum  Patre  et  Filio,  et  diversus  in  proprieiaie 
persome.  Possumus  etiam  eumdem,  hoc  est  incom- 
mutabilem  in  se,  eum  dicere  et  diversum  quodam- 
modo  per  effecta  esse,  cum  uon  solum  ipse  ca  quse 


Spiritas  nonnunqoam  diciiur,  secundum  septifor-  ^  diversa  suni  fecerit,  secundum  quod  superius  di^ 


mis  gratiae  suae  efficaciam  :  unde  et  in  laude  divinae 
Sapientiae  Spirltus  ejus  et  unicus*et  multiplex  el 
diseurrens  et  stabitis  esse  describiiur. 

Dicit  itaque  pbilosopbus  animam  ipsam  esse  ex 
individoa  semperque  in  suo  statu  perseverante  sul>- 
fttaniia.  Itaque  per  atia  quae  inseparabilis  comes 
corponim,  per  eadem  se  corpora  scindere  putatur, 
quia  Spiritus  sanctns  et  hujusmodi  est,  quod  e\ 
suo  slata,  quem  in  seipso  non  in  effectis  suis  ha- 
bet,  omnino  simplex  est  atque  incommutabilis,  et 
quodammodo  multiplex  esse  secundum  effecta  pu- 
tatur,  quod  est  seipsum  in  corpora  scindere  secun- 


ctum  est,  ex  individua  constare  substantia,  vcrum 
etiam  ea  per  temporum  sucessionem  mutat  ac  va« 
riat,  prout  opportunum  esse  judicat,  juxta  iiiud 
Boeiii : 

,.„StabUiUfue  manene  dat  cuncta  moveri, 
Etjaiii  quidem  superius  iixommutabilem  esseas- 
slgnaverat,  cum  ait,  semperque  in  siaiu  suo  perse- 
verante  substantia,  sed  quod  variabiiis  per  effe* 
ctoum  suorum  mutationem  (52)  esset,  iiondum  ad- 
diderat,  quod  nunc  facit.  Beue  iiaque  dicit  animam 
ipsam  quoddam  mediura  esse.  id  est  mistum  ex  in« 
dividua  in  se  subsianiia  et  dividua  per  coDJunctio  | 


(5t)  In  Introductione  ad  tbeologiam  Per  effeclum  et  suorum  mutationem* 


1147  PEThl  ABJlLARni  OPP.  PARS  tll.  - 

neiii  corporeamjd  e&t  conjanctionem  ipsius  ad  cor-  A 
pora»  quatido  scilicet  ipsa  ad  res  quaslibet  crean- 
das  vel  regendas  at(|ue  disponendas  se  appiical,  sic- 
ut  qii9Biii)et  anima  (33)  corpori  suo  sua  impertiens 
beneficia,  cui  etiam  pbilosopiius  toiam  vim  et  con- 
c«rdiani  proportionaiero  numerorum  tribuit,  ut  in 
divinae  gratise  bonilatc  universarum  rerum  concor- 
diam  consistere  doceat.  Omnis  quippe  ordo  natura; 
cl  concinna  dispositio  numerorum  proportionibus 
vesligatur  atque  assignatur,  et  omiiium  perfectis- 
simum  exemplar  numeris  occurrit  quod  rebus  con- 
griiit  universis,  quod  quidem  eos  non  latet  qui  pbi- 
losophi»  rimanlur  arcana. 

Hinc  est  etiam  quod  aritlimetica,  quae  tota  circa 
p:-oportiones  numerorum  consistit,  mater  et  magi- 
gtra  csBterarum  artium  dicitur,  qnod  videlicet  ex 
discreiione  (34)  numerorum  caeterarum  rerum  ve- 
Etgaiio  doctrinaque  pendeat.  Cujus  etiam  utin- 
effabilem  exprimerent  benignitatis  dulcedinem, 
totam  ei  musicarum  consonantiarum  ascribunt 
faarmoniam,  qua  et  ipsum  jugiter  resoiiare  Ar- 
mamentumy  et  superiores  mundi  partes  repieri 
perhibeutur.  Nihi!  quippe  est  quod  ita  oblectei, 
et  nimia  sua.ilale  sui  alliciat  animos,  sicut  me- 
lodia.  Nibil  est  ita  pronum  ad  eos  componendos 
vel  commovenilos  \el  pacandos ,  ut  juxta  illud 
primi  capituli  Boelianae  music«ie  ^cirent  philoso- 
phi,  quod  nostrse  tota  anim»  corporiiique  com- 
pago  musica  coaptatione  conjancla  sit :  adeo  quod 
111  iracundias  insaniasque  melodia  sedaret,  et  gra-  q 
▼issimarum  infirmitatum  dolores  curari  animadver- 
terent  atque  eflicerent :  quod  qui  ignorat,  nec  adhuc 
experimento  didicil,  legat  praedictum  musics  capi- 
tulum,  et  inveniet  quomodo  Pythagoras  ebrium 
(35)  adolescentem  sub  Pbrygii  modi  soiio  incitatum, 
spondxo  sucrinente  reddidli  mitiorem-,  et  sui  com- 
p:itcm.  Nain  cum  scortum,  inquit,  in  rivalis  domo 
esset  clausum,  atque  ilie  furens  domum  vellet  am- 
buiere,  cumque  Pythagoras  steliarum  cursus,  ut  ei 
IQOS  noctiirnus,  inspicent,  ubiintellexit  sonoPhrygii 
modi  incitatam,  multis  amicorum  admouitiouibus  a 
facinore  noluisse  desisiere,  mutari  modum  praecepit 
atque  ita  furentis  animum  adolescentis  ad  staluiu 
mentis  pacatissimae  temperavit.  luveuict  etiam  quod 
curo  vinolenti  adolesceutes  tibiarum  etiam  cantu,  D 
utfit,instinctimulieris  pudicaefores  frange)ient(36), 
admonuisse  tiiiicinam,  ut  spondaeum  caueret,  Py- 
thagoras  dicilur  :  quod  cum  illa  fccisset,  tarditaie 
modorum  et  gravitate  canentis  illornm  furentem 
petulaniiam  consedasse.  Videbit  ibidem  et  quomodo 
Terpander  atque  Arion  Lesbios  atque  lones  gravls- 
siinis  morbis  cantus  eripuere  praesidio ;  necnon  et 
^uaiiter  Ismenias  Thebanus  Boetiorum  pluriLus, 

133)  Ibtd«,  animalii  anima. 
34)  Ibid.,  ex  dissectione. 

(35)  In  Introd.  ad  theol.,  Ebrum  quasi  nomen 
proprium,  longe  rectius  codex  noster  ebrium  ut  se- 
quentia  dcnionstrant. 

(36)  Ibid.,  Jnttructi  in  litteri$  pudice  foret  fran- 
fereut;  melius  innostro  codice  iMftnctt  muiieri$  iw- 
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quos  sciatici  (37)  doloris  torroenu  vexabant,  modis 
fertur  cunctas  abstersisse  molestias.  Ubl  etiam  Em- 
pedocles  cum  ejus  hospitero  (38)  quidam  gladio  fa- 
ribundus  invaderet,  inflexisse  modam  canendl  di- 
citur,  atque  adolescentis  iracundiam  temperasse. 
In  tanturo  vero ,  inquit  Boetius,  priscae  pbilosopht» 
studiis  vis  musicae  artis  innotuit,  ut  Pytbigorici 
cum  diitrnas  in  somno  resolverent  curas ,  qoibtta- 
dam  cantilenis  uterentar ,  nt  eis  lenis  et  quietus 
sopor  irreperet. 

Itaqueexperrectl(39)  aliis  quibusdam  modia  alo- 
porem  somni  confosionemque  purgabant.  Id  nimi- 
rum  scientes  quod  nostrae  tota  animae  corporisque 
GOmpago  rousica  coaptatione  et  juncta  sit  (40).  Nam 
ut  sese  corpuris  affectus  habet,  ita  etiaro  pulsus 
cordis  motibus  inciUnlur.  Quod  scilicet  Democritus 
Uippocrali  medico  tradidis8efertur,cum  enm  quasi 
insanum,  eunctis  civibus  (41)  id  opioantibus ,  iu 
eustodia  niedendi  causa  viseret.  8ed  quorsum  istic? 
quia  non  polest  dubitari  quin  nostrae  animae  et  cor- 
poris  status  eisdem  quodammodo  proportionibus, 
videatur  esse  compositns  ,  quibus  harmonicas  mo- 
dulalionesposterior  disputaiio  conjungi  copularique 
monstrabit.  Quod  si  parum  fidelibus  videantur  quje 
juxu  philosophos  de  virtute  diximus  barmonica, 
nisi  et  sacrae  td  Scripturae  testimonio  confirraemus, 
cccurral  memorlae  qualiter  in  spiritu  malo  in  SaCd 
irruente ,  actum  est  virorum  prudentium  consilio 
vim  harmonicae  suaviutis  non  ignorantium,  ut  ve* 
saniae  tantae  stimulis  Davidici  moduli  mederenlur. 
Unde  et  postmodum  vir  Deo  plenus  cum  ad  divini 
cnltus  religionem  ampliflcandam  lemplum  aedificare 
disponeret,  psalmos  qui  decantarentur  conipos:iil, 
et  oinnium  musicorum  iiistrumentorum  genera  coii- 
gregavit,  ut  Utu  vocum  quam  sonorom  consonaa- 
tiis  rudem  alliceret  populum,  pcr  quae  antea  diab»» 
licuro  in  reprobo  rege  mitigaiat  torroentum.  Ex  qua 
praecipue  traditur  quam  naturalis  aniinae  sit  har- 
monica  modulatio,  qu»  iu  naturam  ejus  suaviute 
sui  coinponere  ac  reparare  valet,  ut  maligni  quoque 
spiritus  tormenta  eam  perturbare  non  queaiil.  Beiie 
iiaque  philosophi,  imo  Dominus  per  eos  id  forslun 
Ignoranles,  Um  ipsi  animae  mundi,  quam  sopcrio- 
ribus  firmamenti  partibus  nimiam  ac  summaro  har- 
monicae  modulationis  suaviutem  assignanl,  ut  quan^ 
U  pace,  quanU  fruantur  concordia,  quani  diligeniius 
possenl  exprimerent ,  et  quam  concorditer  cuncu 
in  mundo  divina  disponat  bonius ,  quam  ilii  ani- 
mam  mundi,  veriias  Spiritum  sanctum,  ut  dictuni 
esl,  nomiiiat.  Quis  ctiam,  si  diligenier  attenderit, 
nou  animadverut  quod  de  coelesti  dixerunt  harmo- 
uia,quaein  superioribus  mundi  partibus  incessantct 
resonat,  cum  coelestes  videlicet  spiritus  et  assidua 

dica  fores  frangerent, 

(37)  Ibid.,  Infieiati. 

(38)  Ibid.  additur  tii  vitit  Palrum. 

(39)  Ibid.,  expergefacti. 

(40)  Ibid.,  conjuncta  $it, 
(4l)Ibid.,  Democriti  civibus^  sed  Democriti  re- 

dundat. 
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diviD»  Mafestatlti'  Tisione,  et  sainiDa  invieein  eon-  > 
cordia  ngentiir,  et  in  ejiis  qoem  eonspieiunt  laudes 
}uffi  et'ineffabili  exsultatione  illod  decantent  qnod 
Jnxta  Isaiam  seraphim  die  ac  nocte  conciamare  non 
eessant :  SanctM,  Sanetuiy  Sanctus^  Dommu$  Deu$ 
Sabaoth^  etc.?  {Isa.  vi,  5.) 

Superiores  itaque  coeli,  id  est  firmamenti  partes 
beatos  hos  spiritus  vel  eorum  mansionem  intelli- 
gimus»  quos  etiam  septem  planetarum  nomine 
propter  excellentiam  ciariutis  ipsorum,  qnos  spi- 
ritualiter  divina  gratia ,  quae  sqttiformis  dicitur , 
lliuroinat,  non  incongrue  designasse  videntur,  qui  ' 
et  beoe  apud  Isaiam  seraphim ,  id  est  incendium, 
ex  speeiaii  illuminatione  gratiae  nuncupantur  {H). 
Superlor  autem  eorum  mansio  tam  dignitate,  quam 


IISO 

Principlo  crnium  et  terras  campoiiqite  liquertes, 
Lucentemtfue  globum  lun<e^  Titamaque  astra, 
Sviriiui  intu$  alit^  totamque  infusa  per  artue 
mem  agitat  molem,  et  ti^ngno  se  corpore  mitcet» 
ViRG.,  jEneid.  vi,  724-27. 

Quod  vero  totum  muodum  unuro  animal  Plate 
dicit,  maximam  concordiam  universorum  i)ei  ope» 
rum  demonstrat  quasi  diversorum  memlu^rum  iii 
uno  corpore  animalis,  quibus  omnibus  una  praeest 
aniroa,  singulis  tota  praesens,  et  iu  diversis  una 
et  eadem  operans  diversa.  Sic  et  Apostolus  cum  to- 
tius  Ecciesia^  concordiam  unitatemque  demonstrat, 
eam  unum  corpus  Cbristi  appellat,  per  qoosdam 
iiexus  el  compagines  Odei  et  chariiatis  ex  diversis 
fidelibus  conjunctum,  ita  silii  invicem  servientibiis 


posiUone  dicenda   videtur,  atque  (43)  hi  qui  su    Bvel  administrantibus,  quasi  diversa  membra  in  ono 

perbieruut  in  hunc  caliginosum  et  densum  aerem 

dctrusi  dicuntur,  qui  loci  quoque  positione  inferior 

sicut  et  inhabiutione  deterior,  infemi  nomlne  non 

inconvenienter  accipl  potest.  Bene  etiam  beati  spi- 

ritus  illi,  sive  supema  iilorum  mansio  flrmamento 

comparatur,  qui  caeteris  persuperbiam  corrocnti- 

bns  (44)  boc  in  suae  fidelitatis  et  huniani.Utis  remu- 

nerationem  acceperunt ,  ut  sic  In  contemplatione 

divinae  majestatis  fimiarentur,  ut  omnino  iilterius 

labi  noii  queant.  Unde  Gregorius  in  Job  libroxxvi : 

c  Prins,  inquit,  ccelum  factum  didtur,  et  boc  idem 

postmodum  flrmainentum  vocator,  quia  natura  an- 

gelica  et  prius  subtilis  est  in  superioribos  condila, 

et  ptist  ne  unquam  potuisset  cadere .  mirabilius 


corpore,  ex  quibus  alterum  alterios  eget  obseqoicK 
Huic  et  involucro  dc  positione  scilicet  animae  in 
niedio  mundi  locatae,  hoc  est  de  divina  gratia  om* 
nibus  communiler  oblata,  ipsa  etiam  divina  facta 
manifeste  concordant,  cum  videlicet  doctrinam 
suam  et  verae  reiigionis  cultum  propagatums  De- 
minus  in  mundo,  Jerusaleni,  qoae  in  medio  terrae 
est,  elegit,  quam  quasi  capul  regni  sui  constituii, 
in  qua  primum  ad  inagnificandiim  cultum  soum 
aedificaii  sil)i  lemplum  quasi  regale  palatiom  voluit, 
ubi  etiam  uberrimani  Spiritns  saimii  gratiam  apo- 
stolis  infudit ,  qua  per  eos  totus  spiritiiaiiter  vege* 
taretur  mundus.  Unde  scriptum  ^st :  Deu$  autem 
rex  noster  operatu$  e$t  $alutem  in  medio  terra  {P$al» 


eonfirmata.  »  Idem   snper    Exechielem  homilia  :  ^  lxxiii,  12).  El  rursus  :  De  Sion  exibit  Ux  et  ver^ 


t  Creavit  Deu$  c<Blum.  quod  po$tmodum  vocavit  fir* 
mamentum.  >  Goelum  ergo  fuerant  bi  qui  prius  bene 
sont  oonditl,  sed  postmodum  firmamentum  appellati 
aant,  qoia  ne  omnino  jam  caderent ,  virtutem  in- 
commutabiliutis  acceperunt.  >  lliud  quoque  quod 
ait  Plato,  animam  localam  esse  a  Deo  in  medietate 
mundi,  eamque  per  omnem  globum  terrestris  or- 
bis  aequaliter  porrigi,  pulchre  designat  gratian^  Dei 
omnibus  communiter  oblaUm,  cuncU,  proui  salu* 
breestvel  squuiu,  benigne  in  hac  magna  domo 
6ua  seu  templo  disponere.  Hls  autem  illud  libri  Sa- 
plentlae  aperte  eoncinit :  Spiritu$  Domini  replevit  or- 
bemterrarum,elc.{Sap.iyl.)  Atque  iilud  Psalmistae: 


bum  Domini  de  Jeru$atem  {J$a.  ii,  5).  Medium 
autem  mundum  et  quasi  umbiiicum  terrae  supor 
illum  Ezechielis  propbetae  locum  quo  scriptum  est : 
Haic  dieit  DomiHu$  :  l$ta  e$t  Jerusalem^  in  medio 
geutium  po$ui  eam  et  in  circuitu  eju$  terra$  {Ezech» 
V,  5),  Hieronymus  ascripsit  his  verbis  :  c  Jerusalera 
in  mcdio  mundi  siUm  hic  idem  propheU  tesutu^ 
umbiiicum  terrae  eam  esse  demonsirans.  »  Et  Psal- 
misU  exprimens  Domini  passionem  :  Operatu$  e$t^ 
ait,  $alutem  in  medio  terriB  {P$aL  lxxiii,  12).  Hic 
planuuestvineaquaeexieiidit  palmiies  suosusque 
ad  inare,  cum  hiuc  vitis  vera  Ghristus  ,  apostolis 
suis  quasi  palmitibus  per  uoiversum  orbem  di- 


Spiritnori$  eiu$  omnu  virtu$eorum  {P$al.  xxxii,  6).  p  rectis,  oniversum  mundum  ubertaU  doctrinae  spi- 

rituaiis  inebriavit.  De  hac  autem  vegeutione  et  vi- 
vificatioue  Spiritus  sancti  sanctus  Salvianus  episco- 
pus  ad  S.  Salouium  episcopum  libro  primo  De 
gubematione  Dei  Pythagoricum  tesUmouium  in* 
docit ,  dicens  :  €  Pythagoras  philosophus ,  quem 
quasi  magistrum  suum  philosophia  ipsa  suscepit, 
de  natura  et  beneficiis  Dei  disserens,  sic  loquilur : 
Animus  per  omnes  mundi  partes  coromeans  atque 
diffusas ,  ex  quo  omnia  quae  jnascuntur  animaiia 
vium  capiunt;  quomodo  igitur  mundum  negligere 
Deus  dicitur,  quem   hoc   ipso  satis  diligit,  quod 


illeronymus,  in  Epistola  Pauli  ad  Ephesios  lib. 
II :  c  Diversitas  autem  omnium  in  quibus  dicitur 
tuiBs  Deus  et  Pater  omnium,  qui  super  omula  et 
in  omnibus  diversam  intelligentiam  sapit.  Super 
omniaestenim  Deus  Pater,qui  auctor  est  omnium : 
peroiunes  i^iliusqui  cnncU  traiiscurrit,  vaditque 
per  omnia,  in  omnibus  Spiritus  sanctus,  et  nihii 
absque  eo  est.  >  Talc  quid  de  creaturis  et  Deo  etiam 
Zeno  cum  stoicis  suspicatur,  quem  secutua  Vir- 
gilius  :  Deum  namque  ire  per  omnes  terrasque  tra* 
ciusque  maris,et  reiiqua;  et : 

(42)  in  Introd.  ad  theolog.,  ex  $pirUuali  iUumina- 
tione  graliee  in  amorem  Dei  maxime  $uccen$a  nun" 
eupatur. 


(45)  Ibid*,  a  gua,  forte  melius  quam  atque 
(44)  ibid.,  c«iieiiii^tti»maleomiiino. 
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ipwm  iemper  totum   mondi  corpus   intendit  ?  >  A  nium  quae  proveniunt  providet,  divlnam  ei  omnium 


De  Saiviano  autem  isto  Massilien^is  EcdesiaR  epi- 
acopo,  et  de  libro  ejus  ad  Salonium  episcopum,  et 
aliis  operibus  ipsius,  Gennadius  Massiliensis  pre- 
sbyter  de  iilustribus  viris  scribens  ,  inter  illustres 
Yiros  et  eorum  opera  mentionem  facit,  qui  etiam 
post  Pythagorae  testimonium  Tuilium  inducens, 
Deum  ipsum  quem  Pytbagoras  animum  vocat,  men- 
iftmaToilioappeilari  oommemorat,  dicens  :  TuUiuM 
qmqutf  c  Nec  vero  Deos  ips^,  inquit,  qui  a  nobis 
lnt^.Uigttur,aliomodointeiligipotest,  quam  mens  so» 
lula  qoaedam,  et  libera  qu«dam  et  segregata  ab  omni 
eoncrelione  (45)  mortaliy  omnia  sentiens  et  movens. 
Alibi  quoque  :  c  Nibil  cst,  inqoit,  praestantius  Deo. 
Ab  eo  igitur  mundum  regi  necesse  est;  nuili  igitur 


(48)  naturarum  providentiam  aseignat,  et  divinae 
pleniiudiuem  scientiae,  ex  qoo  ipsa  etiara  Deos  esse 
innoitur;  metiri  ac  deliberare  ea  qoae  folara  sorC 
ex  praesentibus  dicitur,  quia  jiuta  ea  qu«]aro  siml 
oponet  futura  praeparari,  ut  eis  Gongma  ordina^ 
tione  cohaerere  possint  atque  apUri.  Qood  aotem 
subditur  ex  reliquiis  concrelionis  mundanae  miimae 
nostras  id  est  hamanasanimasesae^confecUs,  tale 
est  ac  si  diceret  eas  animam  (49)  mundi  in  polen- 
tiis  ac  virlutibus  imitari,  sed  longe  in  hoc  Ipso  a 
digniute  ejus  abscedere.  Gongrue  etiam  didl  ani* 
mam  nwiidi,  nec  alicujus  rei  in  mundo,  siciu  ei 
animam  hominis  dicimus,  nec  alicujus  membri  ha- 
mani.  Anima  quippe  ab  animando  dicU  esl,  oec 


natufae  obediens  aut  subjeclus  Deus,  omnem  ergo  *'  aliquid  proprie  animari  dicitar,  nisi  id  in  qoo  lou 


regil  ipse  naturam.  > 

Augustinos  libro  iv  Ve  civUaie  Det^  cap.  54, 
de  Yarrone  loquens,  ait :  c  Dicit  autem  idem  au* 
clor  acutissimus  atqoe  doctissimos ,  quod  ii  soli 
ei  videanlur  animadvertisse  quid  esset  Deus,  qui 
crediderunt  eum  esse  animam  moiu  ac  raiioiie 
mundom  gubernantem,  ac  per  hoc  etsi  nondum  te- 
nebal  quod  VeriUs  habet,  Deus  enim  verus,  non 
aiiima,  sed  animae  quoqueest  conditor,  umen  uiium 
Deom  coiendom  fatetur,  atqoe  soadeL  i  Item  li- 
bro  XXII  :  c  Deom  certe  voiens,  sicut  poterat ,  difll- 
Dire  Gicero,  Unlos  audor  ipsorum  :  Mene  qutBdam 
Ml ,  inquit ,  soluta  ,   el  libera  ,  eeereta  ab  omni 


vis  vegeutionis  iu  consommatur,  ut  nihil  corpori 
illi  vegetato  adhaerere  exirinsecus  necease  sil  ad 
TegeUiiouem  quam  habet  in  se  ipso  conaervandam. 
Gum  iuque  mundus,  juxU  philosophoa,  universa 
cohcludat,  ut  nihil  extra  ipsum  divinitus  dlsponen- 
dum  relinquator,  recte  aninia  mnndi  dicu  esl,  aicol 
et  auima  hominis,  cum  universa  vis  animae  in  eo 
eonsummetur  :  adeo  quidem,  ut  nec  ipsum  raon- 
dum  oculos  vel  caetera  sensuum  instruraenu  habere 
oportuerit  (50),  alcut  ei  ipse  perhlbel  Plaio,  cum 
nulla  exlra  ipsum  remaneant  ad  quae  isU  opportiH 
niUtem  aKquam  habeant. 
His  ex  Piatone  breviter  collectis,  atque  ad  nostne 


coneretione  mortali^  omnia  ientien»  et  moven»,  tpso-  q  Adci  testimonium  satis,  ut  arbitror,  diligenter  expe- 


que  pradita  motu  umpiterno,  Hoc  autem  reperil  in 
doctrina  magnorum  philosophorum.  > 

Menlem  iuque,  id  est  animum  sive  animam  Deufm 
dixerunl,  secundum  hocquod  toiius  muiidi  regimini 
qoasi  anima  corpori  praeest :  onde  et  per  sapien* 
lem  qoemdam  adhorUndo  nos  digna  Deom  excolere 
mente,  id  esl  a  vitiis  porgau  et  virlotibus  ador- 
uau,  pulchre  in  ipso  su«  adhorUtionis  el  disciplinae 
exordio  dictum  est, 

Si  Deu$  ett  imimtit,  nobig  ui  carmina  dicunt^ 
Bic  tibi  pracipue  stl  pura  mente  colendu». 

Ac  si  aperte  fllium  instruens,  dlcat :  Gum  Deus 
ait  animus,  hoc  est  (46)  vera  et  spiritualis  viu,  slc- 
iit  el  ipsa  perhibenl  scrlpu  (47)  poeurum,  velut 


ditis,  consequens  existimo  ad  sequaces  ejus  oom- 
meare,  ut  ea  quae  ah  ipsis  quoque  de  anima  mundl 
dicu  suiit,  nolla  ratione  convenienter  accipi  posse 
monstremus,  nisi  Spiritui  sancto  (5i)  per  pulcber- 
rimam  iiivolucri  ftguram  assignentur.  Hoc  quippe 
loquendi  genus  philosophis  quoque  sicut  el  pmphe» 
tis  familiarissimum  est,  ut  videlicel  cum  ad  arcana 
prophetiae  perveneriut,  nihil  vulgarilNis  verbls  efle- 
rant,  sed  comparationibus  similitudinom  leciorem 
magis  alltciant.  Qoae  enim  qoasi  fabolosa  anlea  vi- 
debantur  et  ab  omni  otiliute  remoU,  secaBdom 
litterae  superficiem  gratiora  sont,  com  magnis  plena 
raysteriis  postmodom  reperu,  magnae  (52)  in  se  do- 
ctrinae  continent  aediflcationem.  Ob  hoc  enim,  teaia 


llla  Virgilii  verba,  quae  soper  hoc  ipsom  Macrobios  D  Aogostino,  legiintur,  ne  viiescanl,  qoi  secondo  qoi- 


indocit,  sicot  postmodom  oslendemos,  honc  praeci- 
poe,  scilicet  Deom  bene  vivendo  gloriflca.  fiene 
eliam  cum  animal  esae  Piato  mundum  dixerit,  ip- 
aumque  inleliigentem,  hoc  est  rationale  animal  ease 
perhibuit,  secundum  hoc  scilicet,  quod  ejus  auima 
qoanto  caeuris  praesUntior  existit,  tanto  raiionabi* 
lios  in  ipso  concu  agit  atque  dispontt.  De  cujua 
qoidem  summae  rationis  ordinaiione  eura  subditar 
quod  hasc  ipsa  mundi  videiioel  anima,  caosas  om- 

(45)  In  Introd.  ad  theol.,  amgresatione. 

i46)  Introd.  ad  tbeol.,  nobis  hoc  e$t. 
47)  Introd.,  Seriptura. 
48)  Introd.,  divimmei  omniuins  non  iu  recie. 
49)  liitrod.,  eam  dnimam^  melios  codex  noster 


dem  libro  De  docirina  chrietiana^  cum  causas  dilG* 
culutis  et  facilitatis  sacrai  Scripturae  aperiret,  ait : 
c  Obscore  qoaedam  dicU  densissimam  caliginem 
obdoconl,  quod  lotum  provisom  esse  divinitos  non 
dubilo,  ad  edomandam  iabore  soperbiam»  et  iiilel- 
lectom  a  fastidio  revocandom,  com  faeile  investi- 
gau  plerumqoe  viiescont.  >  Item  :  c  Qui  prorsos 
non  inveniont  qnod  qo»ronl,  fame  laboranl;  qol 
aolem  non  qoaeront,  qoia  in  promptu  habent,  fastt* 


eas  sciUcet  animas  humanas. 

(50)  Introd.,  oportuit* 

(51)  Iiitrod.  ad  theoL,  Spiriiu 
nino  ut  attendenti  patet 

(53)  lotrod.»  magnam. 


sanao^  male  nm- 
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dio  8xpe  inarcescunL  Igiiur  salubriier  Spirltus  san-'A  his  assignare  conanlar,  qosenon  sermolicm  lantum- 


clus  ita  Scripturas  nioiliflcavit,  ul  locis  aperlionbus 
fami  occurreret,  ohscurioribus  aulem  fasiidia  dcter- 
gerei.  i  Quasi  ergo  in  lalcbris  Doniinus  quiescere 
gaudet,  ut  quo  magis  sc  occultat,  gratior  sit  iliis 
quibus  se  manifcstat,  ei  quo  (55)  niagis  ex  difAcuI- 
tate  Scripturx  laboratur,  merituin  lectomm  augea- 
tur.  De  qiio  Psalniista:  PosuU,  inquit,  tenebras  /alf- 
tuium$uum  (P$nL  xvii,  12).  Et  rursum  :  Tenebrosa 
aqua  in  nubibus  aeris  (ibid.)^  c  Quiu,  inquit  Grego- 
rius,  obscura  est  scienlia  in  prophctis.  i  De  quo  et 
scriptum  est  in  lege  :  Acce$»it  Motfses  ad  catiginem 
in  qua  erat  Deus  (Exod.  xx,  21).  Et  Salomon  in 
Paralipomenon  ail :  Dominu$  poUicitu$  est  ui  habi- 
taret  in  caligine  (11  Paral.  vi,  l).,ldem  in  Provcr- 


modo,  sed  cogitationcm  quoque  superant  liiima- 
nam,  ad  slmilitudincs  et  exempla  conflVighint. 

Gassiodorus  In  psalmo  l  : «  Uedde  mihi  Imitiam^ 
etc.  A  nonnullis  Patribus  corporalium  ei  simnl 
existentium  rcnim  lalis  simHitudo  proponitur;  In- 
vciiimus  in  solc  tres  proprietatcs  :  prlina  est  ipsa 
substanlia  corporalis,  qui  sol  cst;  dciiide  splendor 
ejus  qni  in  ipso  permanet;  tertia  calor,  qui  ab  splen- 
dore  ejiis  usque  ad  nos  pcrvcnit.  Qusc  boc  modo, 
si  taincn  tanta;  rci  potcst  similitudo  allqiia  repcrtrly 
arbilror  aestimanda,  ut  quod  cst  in  sole  substantia 
corporalis,  inlclligatur  In  Trinitate  quodammodo 
persona  Patris ;  ct  qnod  cst  splcndor,  lioc  pcrsoiia 
Filii,sicul  >poslolus  6ic\i .  Splendor  gtorioe  eju$ 


biis  :  Gbria  Dei  est  celare  verbum,  et  gloria  regum  ^  (lleb.  i,  3) ;  qiiod  autcm  calor,  boc  persona  Spiri 

tus  sancti,  sicut  lcgitiir:  Qiifj  $e  abscondit  a  calore 
eJHif  (P$al.  xviii,  7.)  Datur  ct  aliud  excmplum  in- 
corporalium  rcrum.  Aiiima  est  substaiitia  incorpo- 
rea,  in  qua  est  intcllcctus  ct  vila.  Quod  ergo  cst  in 
anima  subslantia,  hoc  intelligatur,  si  dici  fas  est, 
in  Trinitate  persona  Patris  :  quod  autcm  in  anima 
virlus  est  et  scientia,  boc  intelligitur  Fiilus,  qui 
est  Dei  virtus  et  6ci  saplentia ;  et  quod  est  in  anU 
ma  vivillcandi  proprieUs,  hoc  intelligitur  Spiritus 
sanclus,  per  quem  vivillcandl  opus  multis  locis  prad- 
dicatur  impleri,  sicut  ait  Petrus  apostolus  in  Epi- 
stola  :  Mortificatui  earne^  vivificatu$  autem  $piritu 
(I  Petr.  III,  18).  Item  Aposlolus  :  Littera  occidit^ 


inve$tigare  $ermonem  (Prov.  xxv,  2).  Qui  ctiam  ad 
Scriptutarum  obscuritatcs  quasi  ad  laiebras,  iii  qui- 
bus  invenialur  Deus,  pcrscrutandas  iiivitat  nos  in 
Proverbiis,  diceus  :  Sapien$  animadvertet  (54)  para' 
bolam  et  interpretationem,  verba  $apientium  et  csni- 
gmata  eorum  (Prov.  i,  6).  Quo^  quidem  tanto  cha- 
riora  sunt  intellocta,  quanto  in  his  inlelligcndis  ma- 
jor  operae  facla  est  impensa.  Hinc  et  illud  Hiero- 
nymi  ad  Magnum  oratorem  scribentls  super  hoc 
ipsuin  quod  inexordioProverbiorum  Salomon  modo 
dixerit  :  «  In  exordio,  inquit ,  Proverbiorum  com- 
monet,  ut  intelligamus  scnnones  prudentix,  versu- 
tiasque  verborum,  parabolas,  et  obscurum  sermo- 


iiem,  dicta  sapicntium,  et  aenigmata  qu»  proprie  q  $piritu$  autem  frivificat  (II  Car.  v,  6).  Et  in  Evan- 


dialecticorum  et  philosophorum  sunt.  >  Quanlum 
etiam  semper  philosophia  arcana  sua  nudls  publi- 
cari  verbis  dedignata  sit,  et  maxime  de  anima,  et 
de  diis,  per  fabulosa  qusdani  involucra  loqui  con- 
sueyerit,  llle  non  mediocris  philosophus  et  magni 
philosopbi  Giceronis  exposHor  Hacrobius  diligen* 
tissime  docet.  Remolis  enim  generibus  flgmento- 
rum  sive  fabulosorum  quae  philosophos  non  decenty 
superposuit  illud  quod  honestissime  assumunt.  Ait 
namque  quod  <  quando  sacra:  um  rerum  notio  sub 
pio  figiuenlorum  velamine,  honestis  et  tecta  rebus, 
et  vestita  nominibus  enuuliainr,  hoc  est  solum  fig- 
menti  genus  quod  cautio  de  divinis  rebus  philoso  - 
phantis  admiltit.  i  Idem  post  pauca  :  f  Scienduni 


gelio  Dominus  ait :  Spiritu$  eit  gui  vivificat,  caro 
autem  non  prode$t  quidquam  (Joan.  vi,  65).  Sic 
Plato  cum  de  Tagathon  (56)  esset  loqui  animatus, 
dfcere  quid  sit  non  est  ausus,  hoc  solum  de  eo 
sciens  (57),  quod  sciri  quaKs  sit  ab  hominibns  nnn 
possit.  Solum  vero  ei  slmillimum  solem  de  visibi- 
libus  reperit,  el  per  ejus  similitudinem  viam  ser- 
moni  suo  attollendi  se  ad  non  comprefaensibilla 
patefecit :  ideo  et  [ut]  nullum  ejus  simulacrum  cum 
diis  constitueretur  flxit  (58)  antiquius,  quia  sum- 
mus  Deus  et  nata  ex  eo  mens,  sicut  ultra  animamy 
ita  sunt  supra  naturaro,  quo  nihil  fas  est  de  fabu- 
losis  pervenire.  De  dils  autem,  ut  diii,  caeieris,  et 
de  anima  non  fnistra  se,  nec  ut  oblectent,  ad  fabu- 


est,  iuquit,  non  in  omnem  (55)  disputationem  phi-  D  losa  convertnnt,  sed  quia  sciunt  inimicam  esse  na 

turae  apertam  nudamque  expositionem  sui,  qu» 
sicut  vulgaribus  hominum  sensibus  intellectum  sui 
vario  rerum  tegmine  operimentoque  suhtraxil,  ita 
a  prudentibus  arcana  sua  vohiit  per  fabulosa  tra  • 
clari.  Sic  ipsa  mysteria  figurarum  cuniculis  ope- 

riuntur,  ne  vei  hoc  adeptis ulium  natura  se 

praebeat;  sed  summatibus  untum  viris,  Sapientta 
interprete,  sui  arcani  consciis,  conteiiti  sint  rdi- 
qui  ad  veuerationem  A%um  defendentibus  a  ▼ili- 
Ute  secreium.  Juxu  qaod  Yerius  ipsa  de  uilega- 

(56)  Introd.,  T6a7«($. 

(57)  lutrod.,  $entten$. 
(^)  introd.,  finxU. 


losophos  admittere  fabulosa,  sed  bis  uti  soleot,  cum 
vcl  de  anima,  vel  de  sethereis  potesUtibus  loquun- 
tur.  >  Caeterum  cum  ad  summum  Deum  et  princi  • 
pcm  omuium,  qui  apud  Graecos  Tagaihon,  qui  et 
Prolopanton  nunciipatur,  traclatus  se  audet  attol- 
lere,  et  ad  mentem  quam  Graeci  Noyn  appellant, 
eriginales  rerum  species,  quae  ideae  dictae  sunt,  con- 
tinentem,  ex  summo  naUm  et  profectam  Deo,  cum 
de  his,  iiiquamy  loquuntur,  suuimo  Deo  et  menu 
nibii  labulosum  penitus  attingunt ;  sed  si  quid  de 

!55)  Inlrod.»  ex  quo. 
54)  Introd.,  cum  adveriet. 
[55)  Introd.,  ad  theoi.  t»  vmnem  omisso  non  con- 
tra  niauifestum  auctoris  sensum. 


iiSS  PETRl  ABiELARDI  OPP.  PARS  111.  — 

ineDto  parabotorom  suarurn  apostolis  loqailur  di-  ^ 
.  cens  :  Vobis  datum  est  nosse  myslerium  regni  Dei^ 
eofteris  autem  in  parabolis^  ut  videntes  non  videanlf 
et  audientes  non  intelligant  {Marc,  iv,  11,  12).  Ex 
bac  itaque  Macrobii  traditione  ciarum  est,  ea  que 
a  philosopbis  dc  anima  mundi  dicuntur,  per  invo- 
lucrum  accipienda  esse  ;  alioquiii  summum  pbilo-> 
sopborum  Pialonem  summum  stultorum  esse  depre- 
bendemus.  Quid  enim  magis  ridiculosum,  quam 
roundum  totum  arbitrari  unum  esse  animal  ratio- 
nale,  nisi  boc  per  integumenlum  (59)  sit  prolatum  ? 
Animal  quippe  esse  non  potest,  nisi  sensibile  sit, 
cum  sit  nota  diffinitio  animalis  -  substantia  animala 
sensibilis.  Quis  aulem  ex  quinque  sensibus  mumlo 
inesse  poterit,  nisi  forte  tactus,  qui  omnibus  est 
communis  animalibus?  desunt  quippe  ei  aeierorum  B 
sensuum  inslrumeuta,  ipso  attesiaute  Piiitone,  ubi 
videiicet  ostendit,  quare  ei  aut  ocuii,  aut  aures,  aut 
eaeterae  partes  bumani  corporis  necessarix  non  fue- 
riot :  aut  qux  est  pats  corporis  (60)  mundi,  qua 
ipse,  si  tangatur,  sentirequeat  raagis  quam  arborcs 
vel  pbintae,  quas  terrae  radicitus  affixas  eadem  aui- 
roa  viviiicari  dicunt.  Nam  (61)  quid  ex  effossione 
terrae  potius  sentiet  mundus,  quam  arbores  ex 
frondium  avulsione,  vel  lotius  corporis  sui  abscis- 
sioue  ?  arbores  lamen  et  quaslibet  plantas  insensi- 
biles  esse  coustat,  ideoque  ad  exclusionem  earum 
,in  delinitioae  animaiis  post  animatum  pouitur  sen- 
sibiie. 

Praeterea  cum  dicant  animam  mundi  singulis  in-  ^ 
fusam  corporibus,  ea  auimare  quae  ad  animandum 
apta  reperit,  quid  opus  erat  creatione  nostrarum 
animarum,  quas  posiea  factas  esse  Piato  comme- 
morat  ?  Aut  quid  opus  est  animam  mundi  his  cor- 
poribus  inesse  quae  non  animat  ?  quid  enim  eviden  - 
tius  est,  quam  corpora  nostra  ex  propriis  animabus 
bumanis  magis  quam  cx  anima  mundi  vitam  ani- 
malem  babere?  His  quippe  animabus  praesentibus 
staiim  animata  sunt.  et  eisdem  absentibus  inani- 
inata,  licet,  ut  aiunt,  in  eis  anima  mundi  etiam  post 
Biortem  perseveret,  quae  in  omnibus  tota  est  cor- 
poribus,  etiam  in  his  in  quibus  vacat.  Quid  etiam 
est  quod  absentibus  bumanis  auimabus  anUua  mun- 
di  corpora  nostra,  iicet  eis  iusil,  animare  non  suf  • 
iicit,  cum  ipsa,  teste  Piatone,  cunctis  invisibilibus  D 
praestantior  a  praestantissimo  Auctore  facta  sit? 
Nunquid  minoris  efficaciae  est  in  nobis  quam  caete^ 
rae  animae,  ui  jam  corpora  nostra  defuncta  non 
sunt  idonea  ad  animandum,  sicut  antea  erant,  prae- 
sentibus  humanis  animabus?  Potest  ex  uno  cor- 
pore  innumeros  vermes  vivilicare,  cum  jam  ipsum 
corpus  non  valet  animare;  quae  [/'.  igitur]  dcest 
aptitudo  defuncto  curpori,  ue  nunc  quoque  anime- 

(59)  Introd.,  nisi  per hocintegumentumt  ubi  ma- 
Difesta  est  verborum  transpositio  hoc  modo  resti- 
tuciida,  fifst  hoc  per  integumentum. 

(00)  liitrod.,  atque  est  pars  corporis^  melius  ut  in 
coiiice  nostro. 

(61)  liitrod.,  nunquid, 

(6i)  Introd.,  nec  itemquo  animeiur. 
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tur  (6:1),  nist  L^ntum  praesentia  anlmae  hamanae , 
quae  et  prsesons  corpus  vivificat,  et  recedens  ipsum 
mortificat?  Quodsi  ad  involucrum  etiam  ista  defle- 
ciamiis,  quae  de  anima  mundi  a  pbilosophis  dicta 
sunt,  facile  est  raiionabiliter  cuncta  accipi,  nec  a 
sacrae  fidei  tenore  exorbitare. 

Conferant  bumanae  animae  corporilius  nostris 
animalcm  vilam.  Conferat  anima  mundi  quaro  (63), 
Iff  fallor ,  Spiritum  sanctum  intellexeruiit  iphiloso- 
pbi,  ipsis  animabus  nostris  vitam  spiritualem,  di- 
stributione  scilicet  suorum  donorum,  ui  sint  sio- 
gula"  animae  (64),  vita  corporum,  Spiriius  autem 
sanctus  vita  auimarum,  quas  vegetando  ad  profe- 
ctuiu  bonorum  operum  promovet,  quodam  itaque 
modo  (65),  animae  nosir»  corpora  qiiaedam  (66) 
Spiritus  Sancti  diccndie  sunt,  quas  ipse  per  aliqaod 
graliae  suae  donum,  qiiasi  templum  inhabitat,  et 
virtulibus  vivificat.  Sed  et  illud  quod  aiuni,  ani- 
mam  totam  singulis  corporibus  infusam  omnia  vi- 
\ificare,  alque  aiiiiuare,  qiiae  ad  animandum  ido- 
nea  reperit  (67;,  nulia  ipsorum  duritia  vei  den&ita- 
tis  (68)  natura  impedienle,  pulchrum  est  involu- 
crum,  quia  charitas  Dei,  qiiam  Spiritum  sanctum 
diciiiius,  cordibus  humanis  per  fidei  sive  rationls 
doimm  ptimitus  infusa,  quaedam  viviflcavit,  ad  bo- 
norum  operum  fructum  nos  promovendo,  ut  vitain 
assequamur  aeternam,  ct  in  quibusdam  ipse  Spiri- 
tus  vacare  dicilur»  pravitatis  eorum  duritia  repu- 
gnante.  Ilanc  autem  auimo'  videlicet  mundanae  do- 
arinam  praecipue  diligenlissimus  philosophorum 
in  expositione  Macrobius  posteris  reliquit.  Cuju^ 
quidem  verba  si  subtililer  iiispiciamus,  totam  vere 
fidem  nostram  de  Spiritu  sancto  in  ipsis  expressam 
inveniemus,  cum  hanc  ipsam  animam  et  creatorero 
nomiiiet,  atque  ex  Deo  Patre  et  Noy,  hoc  est  Deo 
Filio  eam  esse  astruat,  eamqiie  etiain  ad  unitatcm 
suhstantiae  assignandam,  qiiam  habet  cum  Fiiio,  a 
quo  ipsa  est,  nonnunquam  noyn  [vovv]  ausus  sit 
appellare.  Unde  et  verba  Virgilii  exponens  dicit  de 
mundaua  loquens  anima  :  c  Nam  et  mundo  animam 
dedit,  et  ut  puritati  ejus  attestaretur,  mentem  voca- 
vit.  >  Item :  c  ut  illius  mundanae  animae  assereret  di- 
gnitatem,  mentem  esse  testatus  est, »  ac  si  dicerei 
eam  esse  ejusdem  substantiae  cum  ipso  Yerbo,  a 
quo  ipsa  est.  Puritas  mentis  dicitur  subtilius  ra- 
tionis,  quae  universas  discutiendo  penetrat  naiuras. 
Haec  autem  sunt  illa  quae  pioposuimus  Macrobii 
verba:  cAnima  ergo,  inquit,  creans  sibi  condensque 
corpora,  nam  ideo  ab  anima  iialura  incipit,  quani 
sapientes  de  Deo  et  mente  noy  [voO]  nominant ,  ex 
illo  purissimo  fonte,  quem  nascendo  de  originis 
suae  hauserat  copia,  corpora  coeli  et  siderum  quae 
condidit  prima  animavit.  »  Et  post  aliqua  cum  ipso 

(63)  Introd  deest  quam, 

(64)  Introd.,  ut  sicut  animm. 

(65)  Introd.,  quod  itaque  modo» 

(66)  Introd.  deest  quasdanu 

(67)  Introd.,  atque  amma  qum  ad  vivificandtsm 
repertt. 

(68)  Introd.,  vel  diversitas* 
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ijMiiM  anfan»  vires  disttngueret»  quas  in  corpori-  A  q«o  (^i)  philosoplii  nonniinqsMn  ponum.  Unde  et 


bas  exercet,  secunduni  quas  omnium  animaiorum 
ordinata  est  natura,  ut  alia  scilioet  aliis  presint, 
adjecit  diceos  :  c  Hunc  rerum  ordinem,  et  Yirgilius 
expressit  {jEmid.  ti,  727  et  seq.).  Nam  et  mun- 
do  nnimam  dedii,  et  nt  puritati  ejus  aitestarctur, 
nientem  Tocavit.  Civ/icm  enim,  ait  teVnuetma- 
fta,  et  tidera  gptrUui  aiit  tnttu,  id  est  anima;  et 
ut  illins  animae  assereret  digiiitatem,  meiitem  es^ 
testaltts  est  :  Men$  agitat  mo/eii.  Nec  non  ut 
ostenderet  ex  ipsa  anima  constare  et  animari  uni- 
versa  quae  vivunt,  addidit  :  Hiuc  bomimm  pecv- 
dumque  genus  etc.  TJtque  asseveraret  eumdem 
esse  in  anima  (69)  semper  vigorem,  sed  osum  /ejus 
hebescere  in  animalibus  corporis  densitale,  ad- 
jecit :  Qtumfnm  non  noxia  eorpora  tardant.  » 

U«c  qutdem  omnia  tam  Virgilii  quam  Macrobii 
verba  facile  est  juxta  propositum  nostrum  ad  iio- 
strae  fidei  tenorem  accommodare,  non  aliter  ea  con- 
venit  exponi.  Quod  itaque  ait  usum  animae  hebes- 
eere  in  animalibus  corporis :  densitate,  uleest  Spi- 
ritiis  sancti  graliam  suorum  beneftclorum  efficaciam 
rainiis  baber^  in  camalibus  et  bestialibus  homint- 
bus,  qui  magis  sensibus  qtiam  ratione  reguntur, 
camalibus  sciiicet  deditl  voluptatibus,  ut  ipsam  den- 
sitatera  corporis  camalium  illecebrarum  magnitu- 


Macrobius,  tam  noyn  [noCv]  (72)  ipsam  a  Deo,  quan 
animam  a  noy  [v^]  creatam  dicit,  hoc  esl  ex  ipso 
esse.  In  eadem  quoque  slgnificatione  nasci  boc  loco 
abutilur  (73).  Uermes  vero  superius  cum  dixerit 
quod  Deus  secundum  fecit  Dorainum,  Fiiium  (74) 
ipsum  ex  Deo  Patre  ejos  ostendit.  Fontera  Sapien- 
ti£  puri&simam  ipsam  uoyu  [voCy]  appellat,  boc  ast 
sapienUam  Patris,  quam  nihll  quantamciinq«e 
obscurum  sii  latere  potest. 

De  copia  hujus  fontis  ipsa  Dei  bonitas  aniraavii 
priraura  corpora,  cfleli  ac  siderom,  hoc  est  ipsos  an- 
gelos  vel  coelestes  spiritus,  qai  ante  bominem  cen- 
diti  sunt,  secundum  quod  scriplum  est :  De  fy/em- 
tndine  omnei  aecepimut  {Joan.  i,  16).  Coeli  ac  side- 
^  rum  dictum  est  secundum  dignitatum  differentiam, 
cuin  alios  spiritus  aliis  praelatos  et  superiores  cre- 
damus.  Unde  angelos  atque  archangelos  dicimua 
seu  dominationes.  Corpora  summi  Spirttus  dici  pes- 
sunt  etiam  angeli  ab  ipso,  ut  dictum  est,  spiritua«> 
ilter  vivificati.  Vei  etiam  corpora  dicit  secundun 
hoc  quod  omnem  c:  eaturam  Augustinus  oorpoream 
dtcit,  hoc  est  circumscriptain.  Sic  eiiim  dicit  in 
libro  De  orthodoxa  flde  cap.  10  (75)  :  c  Nihil  in- 
corporeum  et  invlsibiie  in  natura  credendum  esi, 
nisi  solum  Deum,  qui  ex  eo  incorporeus  creditur^ 


dinein  intelligamus.  Qui  etiam  ubi  ait  ipsam  ani«  ^  quia  ubique  est,  et  omnia  implet,  ct  ideo  invisilil:» 
raam  creare  sifoi  corpora  ec  condere,  eam  createrem  omnibus  creaturis,  quia  incorporeus  est.  Creatura 
rerum,  et  per  hoc  Deiim  esse  astruit,  et  creaiarum  onnis  corporea,  angeii  et  omnes  coelestes  virtutes 
rerum  ordlnatorem  et  prasparAtorem  ad  bona  opera  q  (76)  corporeae,  licet  non  carne  subsisiant.  Exeoau- 


donoram  suoram  distributione,  ut  sibi  eas  dignum 
babitacuium  efficiat.  Ab  anima  naturam  dicit  .inci- 
pere,  quia  per  gratiam  Spiritus  sancti  nascimur 
spiritualiter,  ut  simus  filii  Dei  magis  quam  servi. 
Sicut  enim  subtracta  hac  gratia  moreremur  in  vi- 
tiis  :  ita  et  ea  collata  nascimur  in  veram  virtutum 
vitam,  quas  per  naturam  liabemus,  et  contra  natu- 
tram  vitia,  cum  sit  vitium  corruptio  naturae.  De 
Dco  et  mente  anima  nomiuatur,  quia  tam  Patris 
quam  Filii  idem  est  Spiritus,  cum  ab  utroque  pro- 
cedat :  unde  etiam,  ut  ait  Augustinus  In  xv  De 
Triniute,  cap.  19,  c  quia  ipse  Spiritus  communis 
est  arabobos,  id  vocaiur  ipse  proprie  quod  ambo 
coranHiniter,  cum  videlicet  tam  Pater  etiam  ipse, 


tem  corporeas  essecredimus  intellectuales  naturas , 
quod  localiter  circurascribuntur,  sicut  et  anima 
humana,  qu»  carne  clauditur,  et  dxmones  qui  per 
substantiam  angelicas  natur»  sunl  corporei  (77).  • 
Bene  autem  dictum  cst  ex  ipsa  sapientia  eos  essc 
animalos,  quia  haec  est  viia  eterua  ut  cognoscamua 
sicut  etcogniti  sumus,  facie  ad  faciem  Deura  vi- 
dentes.  Haurit  spiritus  dc  illo  fonte,  cum  nos  de 
divina  sapieutia  intelligentia  imbuit,  secundun 
quod  dictura  est :  De  meo  accipiet  et  annuntiabit  vo « 
bi$  {Joan,  xvi,  14).  Unde  et  Spiritus  sapioniiae,  sive 
intellecius,  seu  sclenti»  diclus  est.  Quod  vero  di- 
ctum  est:  Mens  agitot  molem,  hoc  est  totius  mun- 
danae  fabricae  quantitatem,  quasi  cuncta  in  mando 


quara  Filius,  Spiritus  sit  et  sanctas.  i  Cum  auiem  D  vivificet  aut  moveat,  secundum  hoc  accipe,  quod 


de  Deo  et  nny  [$&]  nasci  vel  creari  voluit,  sive  fieri 
aoima  quandoque  a  philosopbis  dicitur,  abusio  est 
verborara  magis  qiiam  error  sententi».  Creari 
namque  vel  fieri  recte  (70)  non  dicitur,  nisi  in  his  qu» 
iaeaqierant,  hoc  est  astema  non  sunt.-  Nasci  vero, 
hoc  est  de  subsuntia  ipsa  Pairis  existere,  propriuoi 
est  Filii,  de  quo  suo  loco  postmodum  disseremus. 
Creari  tameny  sive  nasci,  sive  fieri,  pro  esse  ex  ali- 

i'69)  bitrod.,  ad  tbeol.  imimabut. 
70)  Introd.,  neceuario. 
7i)  Introd.,  pro  ette  a/t^o. 
(7i)  Introd.,  eam  vouv. 


(73)  lutrod.,  abutimur. 
j       -  


in)  Introd.,  Dei  filix 

(75)  Cap.  II  et  12  Jatrod.,    Unde   Qemtadiut 


optime  cuncta  disponit,  stabilisque  manens  dat 
cuncta  moveri.  Yivere  etiam  in  Deo  cuncta  dicun- 
tur,  secundum  quod  iii  ipso  nulla  sunt  morlua,  hoc 
est  inulilia,  sed  omnia  uliliter  aut  convenienter 
facta,  sive  ordinata.  Unde  scriptum  est :  Quod  fa- 
£tum  ett  in  ipto  vila  erat  {Joan.  i,  5),  hoc  est  ia 
ipsa  antequaro  fierent  providentia  divinae  sapienti» 
commodissime  erjint  ordinata.  Hinc  rursus  dicitur : 

It6.  De  ortbodoxa  /ido^  et  cene  rectius,  neque  enim 
AugusUnus  est  auctor  libri  De  ortbodoxa  fide,  etsi 
reperiatur  inter  ejus  opera,  sed  Gennadius  presby- 
ter  Massiliensis,  ut  supra  observavimus. 

(76)  Iiitrod.  deest  virivfes,  male. 

(77)  In  editis  Gennadii  apud  Augastinum  desid^ 
lator  verbum  corporei. 


f  19»  PETRI  ABJSLARDI  OPP.  PARS  ni. 

Deu$  euiamma  vmtnt^  et  Apostolus  inqait :  In  quo 
ftmmui^mavemur^  et  tumu9  (Aet.  xvri,  ^).  Tam  ho- 
iies  quam  pecudes  vtYificat,  cujus  dona  aliqua  ad 
viiaro  lam  tapienlissimi  quam  simpltces  atque  idio- 
tae  habent.  Unde  et  in  ficclesiaste  dicilur :  Quit 
novit  eji^iritus  filiorum  Adam,  ei  OMcemlatsunum^  et 
ti  <pift/M  jumentorum  de$cendat  deor$umf  (EccU$. 
lu,  ai)  hoc  est  qui  stnt  praedestinati  ad  vilam, 
qiii  depntati  a«l  morlem  de  sapientissirois  et  idto- 
tis. 

Haec  de  Macrobio  collecU  sufficiant.  Si  quis  au- 
tem  me  quasi  importunuro  ac  violentum  exposito- 
reiii  causetur,  eo  quod  nimis  improba  expositione 
ad  lidem  nostram  verba  philosopboruro  dctor- 
queam,  et  hoc  eis  iroponam  quod  nequaquam  ipsi 
senseriiiN  atteudat  illam  Caiphe  propbetiam,  quara 
Spiritus  sanctus  per  eum  protuiit,  longe  ad  alium 
seRsum  eam  acconimodans',  quam  prolator  ipse  sen- 
serit.  Nam  et  sancti  propbetae,  cum  aliqua  Spiritus 
safirtus  per  eos  loquiiur,  non  omnes  sententias,  ad 
q^f 's  se  babeiit  verba  sua,  intelligunt ;  sed  saepe  unam 
lanlom  ineis  babenl,  cum  Spiritus  ipse,  qui  pereos 
loqaitor,  multas  ibi  provideal,  quare  (78)  postmo- 
dnm  alias  aliis  exposiioribus,  et  alias  aliis  inspirat. 
Unde  Gregonus  inRegistroad  Ja^uariuro  episcopum 
Cai:«litanuin  (79)  scribens  loquitur  :  <  In  intelie- 
ctu  sacRB  Scripturtt  respui  non  debet  quidquid  sanae 
lldei  noii  resislit.  Sicut  enira  ex  uno  auro  alii  mu- 
renulas,  aiii  ai]inuios,  alii  dextralia  ad  omamentum 
faciunt :  iia  ex  una  Scripiurae  sacrae  sententia  ex- 
positores  quique  per  imiumeros  (SO)  intellectus  quasi 
varia  ornamenia  coinponout :  quae  tamen  omiiia 
ad  decorem  coelestis  sponsae  proOciunl.  i  Ipse  prae- 
terea  Macrobius  ea  qu«  de  anima  muiidi  a  phlloso- 
phis  dicta  suiit,  mystice  interpretanda  esse  supra 
Dieminit.  Quae  etiam  cum  exponi  (81)  veraciter  aut 
coiivenienter  nutlatenus  queant,  ut  supra  memini- 
mus,  ipsa  nos  littera  ad  expositionem  mysticam 
compellit.  Pluribus  quoque  sanctorum  testimoniis 
didicimus  Platonicam  sectam  catholicae  fidei  con- 
cordare.  Unde  non  sine  causa  maximus  Plato  phi- 
losophorum  pne  caeteris  commendatur  ab  omnibus, 
non  solum  a  peritis  saeculariom  artinm,  verum 
etiam  a  sanctis.  De  quo  Augustinus  in  libro  viii  (82) 
De  civitate  Dei :  c  Mirantur,  inqutt,  quidam  nobis 
in  Christi  gratia  sociati,  cnm  audiunt  vel  legunt 
Plalonem,  eum  de  Deo  ista  sensisse,  quae  multum 
congrua  veritali  nostrae  religionis  agnoscuntur. 
Unde  nonnulli  putaverunt  eom  quaiido  perrexit  in 
^gyptum,  Jeremiam  audisse,  vel  Scripturas  pro- 
pheticas  ivt  eadem  peregrinatione  legisse.  Sed  dili- 
genter  computata  (85)  temporum  ratio,  qiiae  chronica 

(78)  Inlrod.,  auatenu$, 

(79)  Inirod.»  Calaguritanum, 

(90)  iiiirod.»  expo$itione$  etiam  per  innumero$. 
(81)  liitrod.y  quod  etiam  juxta  litteram  expom. 
(^*^)  Introd.,  in  libro  ix  male. 

(83)  Inlrod.,  $i  diligenter  computetur,  Nostraau- 
4em  iectio  coiirormis  est  textui  Augustini. 

(84)  lutrod.,  novem;  nostra  lectio  ul  apud  Augu- 
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A  bistoria  conanetur,  Platouem  iadicat  a  tempore 
quo  propheuvit  Jeremias^  cenlum  ferme  annos 
poslea  natum  fuisse,  qoi  cum  octoginu  et  anuni 
vixisset,  ab  anno  mortis  ejus  usquequo  Ptolomaeus 
rex  iEgypti  Scriptoras  propbeticas  per  septuaginu 
Hebraeos,  qui  etiam  linguam  Graecam  nnverant  in- 
terpreUntfas  babendasque  curavit,  anni  reperittntor 
ferme  sexaginU  (84) ;  quapropter  in  illa  pen^- 
natione  sua  Plato  nec  Jeremiam  videre  potuit  Unio 
ante  defunctum  neceasdem  Scripturas  legere  in 
Gneeo,  quae  non  fuerant  in  Graecom  translatae,  nisi 
foru  quia  fuit  acerrimi  stodii»  sicut  iEgyptias, 
iU  et  isus  per  inCerprelem  didicit.  > 

Adeo  auteni  ipsa  Piatonis  dicu  verbis  Domini  at- 
qoe  ejoB  praedicaiioni  consonare  videmur,  ul  slcut 

^  bealus  Augustinus  in  secundo  DedoctrinaChristiana 
profttetur,  quidam  iectores  ac  dileclores  Platonis 
ausi  sunt  in  Untaro  prorumpere  dementiam,  quod 
dicerentomnes  Domini  nostri  JesuChristisententias 
quas  mirari  et  praedicare  coguntur,  de  Platonis 
libris  eum  didicisse?  Hinc  etiam  Plolomaeus  rex  ia 
Platonis  dogma  eadem  videre,  ni  fallor,  dicUia  esl, 
quod  Deum  et  menlero,  id  est  Patrem  et  Verbum  ex 
Platonicis  scripturis  didioerat.  Unde  Septuaginu 
Interpreles  cum  ei  legem  transferrent,  arcaiiom  di- 
vinae  generatioiiis»  prodenti,  ut  Judaei  dicnnt  (85), 

«  consilio  penitus  Ucuerunt,  ne  si  id  quoque  apud 
flebraeos  pr»dicari  audiret»  duplicem  divinlutem 
esse  deprebeuderet,   qui  anlea  (86)  Untnm  unius 

Q  Dei  cultor  exsliterat»  nec  propter  Platonicum  dogma 
ab  uniute  DeiUtis  deviaret,  licet  ibi  plores  distin- 
gui  personas  aodierit,  onlus  Untum  DeiUlis  singu- 
lariuu  servaU.  Hinc  Hieronymos  in  prologo  Pen* 
Uteochi  nieminit  dicens  :  <  A  praedictis  Septuaginu 
mulu  bujusmodi  reticeri,  ut  est  iliud  :  Ex  JEgifpto 
vocavi  Filium  meum  (0$e.  ii,  1),  et  simUia.  >  Ex 
quo  liquidoro  est  Platonicam  scclam  fidei  snnclae 
Triniutis  plorimum  semper  assentire,  et  eam  dili*- 
gentius  caeteris  omnibus  pbilosopbis  a  Platone  ee 
seqoacibus  ejus  distingui  ac  describi.  Unde  et 
non  immerito  in  ejus  iaudem  Valerios  Maximns  his 
proropit  verbis  :  <  Platone  parvulo- dormiente  in 
cunis,  apes  roel  inseruerunt  ejns  Ubellis.  Qua  re 
audita,  prodigiorum  iiiterpretes  singularem  eloqoii 

D  suavitaiemoreemanaturarodixerunt.  i  Exoellentius 
autem  et  convenientius  id  inlerpretandom  esse  non 
dobito,  si  ad  divinae  dignilatis  (87)  gloriam  hoc 
miraculum  referatur,  ut  hoc  ei  Deus  insigoe  praesa* 
gii  conferret,  qui  diviniutis  suae  per  eum  diligenClus 
arcana  revoluturus  (88)  esset.  Oportebat  quippe  ut 
summae  sophiae  quae  Chrislus  est,  Yerbum  videli- 
cet  et  Sapientia  Dei  Patrls  summos  philosophus 

stinum. 

(85)  Introd., «(  Meridicuntf  qoae  verba  nuUum 
eificiunt  sensuro. 

(86)  Introd.,  quod  antea»  Reclius  in  codioe  nooiio 
qut  anlea. 

(87)  Introd.,  deitati$  minus  recte. 

(88)  Introd.,  reve/a/iirua. 
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ejasquesequaces  pliirimam  aUestarensup.  Unde  et,  A  in  nobis,  non  ibi  legi.  Indagavi  in  lilterisiHis  mal- 


juxta  beatam  Augu&tinum,  Apostolus  Atbeniensibus 
loquens,  ut  supra  meminimus»  cum  rem  magnam 
dixisset,  elquae  a  paucis  posset  intelligi,  quod  in 
illo  sdlioel  vtvtmiu,  mavemur  et  iumus^  adjecit,  $icut 
vestri  (89)  quidam  dixerunt  (Act.  xvii,  ^)»  Pla- 
tonemquippe  Atbeniensem  fuisse  constal.  lUud 
autem  in  qao  non  medioeriter  errasse  Plato  et 
videiur  el  dicitur,  illad,  inquam,  qaod  animam 
muDdi  factam  esse  dicit,  boc  est  iniiium  babuisse, 
et  quod  sapra  Hacrobius  cum  de  anima  mundi  lo- 
queretur  asseruit,  Deum  et  noyn  [wvv]  ultra  aiiimam 
esse,  quasi  superiores  dignilate^  cum  constet  apud 
omnes  vere  Catbolicos  ires  personas  in  divinitale 
per  omnia  sibi  cooequales  et  coaelernas  esse,  si 


tis  modis  dictum,  quod  sit  Filius  in  forma  Patris, 
non  rapinam  arbilratus  esse  aequalls  Deo,  quia  na- 
luraliler  id  ipsum  est.  Sed  quia  semetipsum  exina-' 
nimt  formam  servi  accijnens  in  similitudinem  komi- 
num  (actus  et  habHn  inventus  ut  homo  est^  humiiiavit 
semelipsum  factus  obediens  usqne  ad  mortem,  mortem 
aulem  crucis^  propter  quod  et  Deus  ipsum  exaltavk 
a  mortuis  et  donavit  ei  nomen  quod  est  super  omne 
nomen^  ut  in  nomine  ejus  omne  genu  ftectatur^  coS' 
lestium^  terrestrium  et  infernorum,  et  omnes  confi^ 
teantur  quia  Dominus  Jesus  in  gloria  est  Dei  Patris 
{Philip.  II,  7-ii),  non  babent  illi  libri.  Qood  enim 
ante  omnia  tempora  et  super  omnia  tempora  in- 
commutabiliter  manet  Filius  tuus  cosevus  tibi  (9i), 


diligcotias  atlendatur,  a  veritate  non  exorbitat,  sicut  B  et  quia  de  plenitudine  ejus  accipiunt  animse,  ut 


poslmodum  ostendemus  de  processione  Spiriius 
disserentes  (90).  Non  enim  sine  causa  bic  pbiloso* 
phus  pne  csteris  commendatur  ab  omnibus  tam 
fidelibns,  ut  supra  meminimus,  quam  iufidelibus. 
Gum  itaque  iu  omni  doctrina  philosopbise  Plato- 
nica  secta  enituerit,  juvat  etiam  quorumdam  Pla- 
lonicorum  lesiimonia  inferre,  quae  idem  Pater  Au- 
gttsiinus  iu  septimo  Confessionum  commemorat  in 
scripiis  eorum  se  reperisse,  ui  quibos  quidem  tota^ 
fere  fidei  nostrae  summa  circa  divinitatem  Yerbi 
aperiissime  continelar,  sicul  ipsa  posmodumtra- 
dita  esl  a  sommis  8criptor9)us  Novi  Tesumenti, 
Joanne  scilicet  et  Pauio  ;  ait  quippe  Augustinus  ibi- 
dem  ad  Deam  sermonem  intendeos  :  i  Procurasti 


mihi  per  quemdam  bominem  immanissuno  typo 
turgidum  quosdam  Platonicorum  libros,  ex  Grae- 
ca  lingua  in  Latinam  versos,  et  ibi  legi,  non  qui- 
dem  his  verbis,  sed  boc  idem  omnino  multis  el 
roulliplicibas  suaderi  rationibos  quod  :  In  prineipio 
erat  Verbum^  et  Verbum  erat  apud  Deum^  et  Deus 
eral  Verbum»  Hoe  erat  in  principio  apud  Deumf  om- 
nia  per  ipsum  facta  sunt  et  sine  ipso  factum  est  nt- 
Ai/,  quod  faclum  est»  In  ipso  vita  erat^  et  vita  erat 
iux  Aomtntim,  et  lux  in  tenebris  iucet^  et  unebrte  eum 
non  eomprehenderunt  (Joan.  i,  i).  El  quia  hominis 
aniraa,  quamvis  testimonium  perhibeal  de  lumine, 
non  est  tamen  ipsa  iux,  sed  Yerbum  Deus  est  lumen 
verum,  quia  illuminat  omnem  bominem  veuientem 
in  honc  mnndum,  et  quia  in  boc  mundo  eral,  et  mun*  D 
dus  per  eum  factus  est,  et  muiidus  eum  non  cogno- 
vit.  Qoia  vero  in  sua  propria  venit,  et  sui  eum  non 
reeeperunt,  quotquol  autein  eum  receperunt,  dedit 
eis  polesutem  flliosDei  fieri,  credentibus  in  nomine 
ejas  non  ibi  legi.  Item  legi  ibi,  quia  Yerbum  Deus 
uon  ex  carne,  uon  ex  sanguine,  non  ex  voiunUte 
viri,  neque  ex  voiunute  carnis,  sed  ex  Deo  natum 
esL  Sed  quia  Yerbum  caro  factum  esi,  et  babiUvit 


beatae  siiit,  et  quia  parlicipatione  manentis  in  se 
sapientiae  renovantur,  ut  sapienles  sint,  est  ibi. 
Quod  autem  proimpiis  mortuus  est,  nunest  ibt.  • 
At  vero  ne  aliquis  sexus  inter  homines  sapientiae 
fama  caeteris  praestantes  fidei  nostrae  teslimoniis 
desit,  illa  etiam  famosa  Sibylla  iiiducatur  quae  di- 
vlniutem  Yerbi,  nec  bumaniuiem  nec  utrumque  ad- 
ventum  nec  utrumque  judicium  Yerbi  describendr 
praetermisit.  Primum  quidem  jadicium  quo  Chri- 
stus  injuste  judicatus  est  in  passione,  et  secundum 
quo  justejudicaturusest  mundum  in  majestate  (92), 
de  quo  Augustinus  Contra  v  baereses  :  c  Audiamus 
quid  etiam  Sibyiia  vates  eorum  de  eodem  dicat. 
Q  c  Alium,  inquit,  dedit  Dominus  homiDibus  colen- 


c  dum.  I  Item  :  c  Ipse  luum  cognosce  Dominum 
Del  Filium  esse.  Alio  loco  Filium  Dci  Symbolum 
appellat,  id  est  cousiliarium  vel  consilium.  Et  pro- 
pbeU  dicil  :  Vocabitur  nomen  ejus,  Admirabilis^ 
Consiiiarius  (Isa.  ix,  6).  »  De  quo  rursus  idem  Pa- 
ter  Augustinus  in  ocUvo  decimo  (95)  De  civitate 
Dei :  c  Eo,  inquit,  tempore  nonnuiii  Sibyllam  Eri- 
tream  vaticinatam  ferunt,  quam  quidam  magis  cre- 
duut  esse  Cumanam,  et  sunt  ejus  xx  el  vii  versus« 
qui  sicut  eos  quidam  Latinis  versibus  est  interpre- 
utus,  baec  continent : 

Judicii  signumy  teiius  sudore  madescet^ 

E  caio  Rex  adveniet  per  sascia  futurus^ 

Sciiicet  in  camepragsens  utjudicet  orbem^  etc.  i 

Quorum  quidem  versuum  primae  litterse  in  Greeco 
conjunctae  id  sonant  Jesus  Christus  Dei  Filius  Sal« 
valor.  Infert  etiam  Lactantius  (94)  quidem  deChr- 
slo  vaticinia  Sibyllae  : 

/n  niaitu,  inquit,  infideiium  postea  veniet, 

Dabunt  Deo  aiapas  manibus  inceslin, 

Et  impuralo  ore  exspuent  venenatos  spulos. 

Dabit  vero  ad  verbera  suppliciter  sanctum  deorsuni, 

Et  eoiapftos  aceipiens  taceoit  (95).  Ne  quis  agnoscut 


(89)  In  Actibus  apostolorum  legitur  vestrorum  poe^ 
farum,  sed  Abaelaraus  poetarum  vocem  sublicuit,  ut 
diclum  Apostoli  posset  attribuere  Platoui,  quem 
Aiheniensem  facil,  sed  philosophum,  non  poetain. 

(90)  Introd.,  dissentire,  contra  auctoris  meiitem. 

(91)  Introd.,  Unigenitus  Fiiius  luus  coTiemus  tibi. 

Patrol.  CLXXVIIl. 


(92)  Inlrod.,  majestate  omisso  in  :  quod  meilus 
quadrat. 
(95)  Male  in  Introd.  octavo. 
(9i)  Lactamt.,  Dtv.  Instit.  1.  iv,  c.  18. 
(95)  Introd.  recipiet^  omisso  tacebit. 
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qnodVirbttm  vel  undevemi,  ut  inferius  {fHj)  loquatur^  A  titis  alibi  nobis  o»tendcnda  seu  eiponei:da  occur- 

rent,   cum  de   incarnalione   scilicet  Verbi,  magis 
quam  de  divinitaie  ejus  teslimonia  conferemos. 

Nonc  iUque  ad  proposiU  de  diviniuie  Verbi  te- 
stimonia  reverUmur,  et  curo  Davide  et  Salomone 
regibus  Israel  tertium  adhibeamus  geniium  regem 
ad  summi  vaticinium  Regis.  Quid  eiiim  apertios  ilk 
testimonio  Nabuchodonosor  de  Filio  Del?  Ecee^  iii- 
quit,  video  viros  solutos  (99)  quatuor  amManles  in 
medio  ignis,  et  species  quarti  similis  Fiiio  Dei  (Da». 
III,  92) 

Juvat  autem  Dindimi  regis  Brachmanorom  inferre 
teslimonium,  ut  in  quatuor  regum  aoctoriute  no- 
slrae  assertio  Gdei  prseemineat;  duorum  quidein  Ju' 
dxorum,   et  duorum  genlilium ;  David  scilicet  d 


Et  spinea  corona  eoronetur. 
Ad  cibum  autem  fel^  et  ad  silim  acetun  dederunt. 
In  hospitnliialem  hanc  monsirnbunt  meusam, 
I  Ipsu  enim  insipiens  gens  tuum  Deum  non  inteiiexisii. 
Ludentem  mortaiium  wentibus  sed  spinis 
Coronasti,  fel  miscuisiif 
TempH  velum  sciadetur^  et  in  medio  die 
Nox  erit  tribus  lioris^  et  worietur  (97} 
Tribus  diebus  somno  suscepto ; 
Et  tunc  ab  inleris  regressus  ad  iucem  veniet, 
Primus  resurreciionis  principio  ostensus, 

Hocprofeclo  Sibyllae  vaticinium,  ni  fuHor,  maxi- 
mus  ille  pocUrum  nostrorum  Virgillus  audierat 
atqua  attenderat,  ciim  inquarta  Ecloga  fiiturum  in 
proximo  sub  Augusto  Cansare,  lempore  consulatus 
Pollionis,   mirabilt^m  cujusdam  pucri  de  ccelo  ad 

terras  mittendi.  qai  etiam  peccala  mundi  tollerei,  B  SalomonUrNaVu"chodonMorerDindJniiIs'i^^^^^ 
'et  quasi  saeculum  novum  in  mundo  mirabiliter  or- 
ifinarel,  praecinerel  ortum,  admonitus,   ul  ipsemel 
Vit,  Cumsni  carminis  valicinio,  hoc  est  Sibyllae  qu» 
Cumaena  dicitur.  Ait  quippe  sic  quasi  adhorUns 


quoslibel  ad  congratulandum  sibi  ei  concinendum, 
seu  scribendum  de  hoc;  Unto  puero  nascituro,  lin 
comparationem  cujus  omiies  alias  materias  infimas 
et  Yiles  repuUt  dicens  : 

Sicelides  musa;,  pauio  majora  canamus, 

Non  omnes  arbusta  juvant^  humiiesque  myrica  : 

]     Uitima  Cuma;i  venitjam  curminis  a?(as, 
Magnus  ab  integro  sasclorum  nascitur  ordo, 
Jam  redit  et  Virgo,  redeunt  Saturma  regna^ 
Jam  nova  progenies  coeio  demiltitur  aito. 

(ViRG.  Eci.  IV,  V.  1  et  seqq.)       i 

£t  post  pauca  : 

Teque  adeo  decus  hoc  (svi,  te  consuie  inibit^ 

Poliio 

Si  qua  manent  sceieris  vestigia  nostri^ 
Irrita  perpetua  solvent  formidine  terras. 

(Id.  ibid.  V.  ii-i4.) 
itemque  de  puero  : 

Pacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem,  etc. 
(Id.  ibid.  17  et  seqq.) 

Qiue  aperlissimam  de  incarnaiione  Filii  Dei  con- 
tinent  prophetiam,  ipso  forussis  poeta  ignorante 
quid  in  Sibylla  Tel  in  eo  Spiritus  sanctus  loqiiere- 
tury  sicut  et  de  Caipba  coiitigit  dicente  :  Qiita  expe- 
dii  ut  unus  moriatur  pro  popuio,  et  non  tota  gens 
pereat  (Joan.  xi,  50).  Ubi  et  subditur  :  ff?;  autem 


quatuor  reges  quasi  quatuor  rotae  nobilis  qiiadrig» 
summi  Regis,  per  quas  videlicet  fidesquatoor  evan- 
gelistarum  de  sancla  Triniiate  per  universam  defe- 
ratur  mundum,  et  Unto  regum  auclorius  sit  fir- 
mior,  quanto  potestas  sublimior ;  et  qui  edicU  pc- 
pulis  legesqueproferunt,sacrxquoque  fidei  dogmata 
tradant.  Ailj  itaque  Dindimus  in  priina  ad  Alexan- 
drum  epistola,  ait,  inquam,  sic  :  c  Inter  caetera  re< 
ligionis  vel  fidei  su»  gentis  insignia,  Dori  suscipit 
Deus  sacra  sanguinca,  cuilum  diligit  incrueDtum, 
spernil  funesu  libamina,  verbo  propitiatur  oranti- 
bus,  quod  solum  ei  cum  homiiie  est,  suaque  ni- 
mis  (iOO)  simililodine  deleciator.  Nam  Verbuui 
Deos  est,  hoc  mundom  creavit,  hoc  regit  atque  alit 
omnia,  boc  veneramur,  hoc  diligimos,  ex  hoc  spiri- 
tom  trahimus.  i 

Ex  epistola  quarU  Senecae  ad  Paulum  :  c  Profi- 
teor  bene  me  acoeptum  lectioiie  litterarom  luarum 
qoas  Galatis,  Coriiithiis,  Achaeis  misisti^  Spiritos 
qooqoe  sanelus  in  te  supra  excelsos  soblimior  saiis 
venerabiles  sensus  exprimit.  i 

Si  quidem  Deus  ipse  spiritus  atque  mens  «st,  al» 
qoe  ideo  non  terreuis  diviliis,  nec  largitate  muni- 
fica,  sed  religiosis  operibus  ct  graliarum  actionc 
placatur.  Quantae  autem  religionis  seu  abslinentuB 
populus  Brachmanorum  fueiit,  ut  illis  Deiis  supra 
universas  naiiones  fidei  sacrae  iiitelligentiam  inspi- 
rare  del^ret,  epistola  Dindimi  ad  Alcxandrum  coo- 


a  semetipso  non  dixit  (ibid.^  5i).  Facillime    :tem  ex  q  linetur,  quibus  quidem  epistolis,  si  fides  adhibenda 


subseqoenlibus  convinci  potest,  banc  Eclogam  de 
nuUo  veraciter  aut  convenienter  accipi  posse,  nisi 
de  incarnato  Unigenilo  Dei  typice  more  prophetico 
dicantur,  cum  apertissime  falsa  et  omnino  impossi- 
biiia  deprehendaiitur  esse,  si  ad  lllteram  exponan* 
tur,  nec  sallem  commode  iii  adulalioiicm,  ut  qui- 
busdam  videlur»  afferri,  quae  slaliin  judicio  omnium 
tanquam  incredibilia  respuuntur,  ut  magis  commo- 
veani  contra  uos  auditorem  ad  indignationem  (98), 
quam  ad  benevolentiam  Irahant.  Sed  hasc  diligen- 
» 

(96)  Introd.,  inferis. 

(97)  In   Introd.,  desiderantur  hoc  verba  tribus 
koris  et  morietur. 

(98)  Introd.,  nt  magis  contra  poetam  commoveant 


sit,  nulla  bomiuum  viu  qoantumcunque  religios<v 
rum,  innocentiae  atque  absiinentiae  Brachmaiiorum 
aequiparanda  videlur.  Hos  aulem  in  exemplum  ab- 
slineniiae  beatusquoque  Uieronymus  iiobispropoiiit, 
de  quibus  inter  caetera  in  secundo  couira  Jo\  inia- 
num  meminit  dlcens  :  c  fiardesanes  vir  Babylonius 
in  duo  dogmata  apud  Indos  Gymnosophisias  dividil, 
quoruu  onom  appellat  Brachmanas,  alterum  Sa- 
moneos,  qui  lantae  continenti;e  sunt,  ut  vel  poinis 
arb»rum  juxu  Gangim  fluvium,  vel  pubiico  ori- 

ad  indigniiatem. 
(9V))  Introd.,  costob  soiutos. 
(iOO)  lulrod.i  numinis. 


n» 
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am 


(1)  cl  lannsc  alanlur  cibo.  Ei  cum  rex  ad  eos  A  esl,  qualiter  videliccl  ambos  Tbeodcricus  rex  Co- 


Tenerit,  adorare  iilos  solitus  sit,  pacenique  provin- 
cis  suae  in  illorum  precibus  arbitrari  siiam.  i  Ad 
<|UOsetiam  divina  gratia  prsedicationem  evangelii 
directam,  ipsa  ejusdem  Epistola  ad  magnum  orato- 
rem  perbibet  bis  verbis  :  <  Pantenus  Stoic»  sectae 
phiiosophus,  ob  praecipuse  eruditionis  gloriam  a 
DeiDetrio  Alexandriae  episcopo  missus  esl  Indiam, 
ut  Christum  apud  Brachmanas  et  illius  gentis  pbi- 
losophos  pnedicaret.  » 

Restat  denique  ad  maximum  illum  Latinorum 
pbilosophum,  Boeiium  scilicet,  de3cendere,qui  om-> 
nes  fere  liberalium  artium  disciplinas  scribendo 
vel  iransferendo  seu  etiam  exponendo  Latinis  (3) 
tradidit,  ac  diligenier  sanciae  Trinitalis  fldem  Sym- 
macho  socero  suo  et  compatrioio  scribendo  edisse- 
rens,  de  unitate  quoque  personae  Cbristi  ac  diver- 
sitate  naturarum  quae  in  ipso  sunt,  divinae  sciliccl 
elhumanae,  ad  Joannem  Diaconum,qui  postea  papa 
elTectus  est,  scril^endo  contra  &utycbem  et  Nesto-> 
riam  optime  dispulavit,  (idemque  nostram  et  suam 
ne  in  aliquo  vacillaret,  tam  de  divinitate  quam  dc 
bivinitatis  incarnatione  tractando,  inexpugnabiliter 
astiruxit.  Constat  hunc  egregium  senatorem  Roma- 
num,  consulem  quoque,  atque  patricium,  lempore 
prsdictl  Joannis  papae  floruisse  a  Sylvestro  papa 
vigesimi,  et  eum  iu  illa  persecutione  Christiauo- 
nim,  qoa  in  Joannem  papam  caeterosque  Cbristia- 
nos  Theodericus  saeviit,  una  cum  praedicto  Sym- 


thorum  inlerfecit.  In  Geslis  quidem  ita  scriptura 
reperies  :  <  Rex  haerelicus  Theodericus  duos  sena- 
tores  et  consules  ct  patricios  gladio  interfecit,  Boe- 
tium  et  Symmacbum,  quorum  etiam  abscondi  cor- 
pora  praecepit.  >  In  Libro  autem  miraculonim  prae- 
dicli  sancti  ita  continelur  :  <  Theodericus  posl 
Odoacrem  Gotborum  principatum  cum  regio  no- 
niine  suscipiens ,  homo  pcstilens  Arianae  sectae , 
denique  inter  caetcra  facinora,  Joannem  papam  cor«- 
porali  inedia  maceralum  necavit,  duosque  senato- 
rit  ordinis  viros  et  exconsules,  Symmachum  videli- 
cet  atque  Boetium  in  carcere  gladio  transverberar 
vU.  »  Cum  ifaque  Dominus  et  per  prophetas  Ju- 
daeis,  et  per  praestantes  philosophos  seu  vates  gen- 
tibus  Caibolicae  fulci  teoorem  annuntiaverit,  inex- 
cusabiles  redduniur  tam  Judaei  quam  gentes,  si 
cuni  in  cxteris  doctores  babeant,  in  salutem  animae, 
cujus  fundamentum  est  fides,  ipsos  non  audianl. 
Et  quidem  multi  ex  gentibus,  nonnulli  ex  Judaeis 
in  hoc  quoque  a  doctoribus  populi  sui  instructi, 
iidem  sanctae  Trinitatis  recognoverunt  in  uno  cor- 
pore  Ecclesiae  quasi  duo  parietes  conjuncti.  Ex 
geniibus  quidem  primo  Graeci,  ex  quibus  praedictL 
philosophi  iuerunt.  Post  Gradcos  Latini,  qui  sicut 
in  disciplinis  saecularium  artium  imitati  sunt  Grae- 
cos,  ita  et  in  vera  (idei  doctrina  ab  ipsis  ^exempla 
sumpserunt,  cum  eos  Christianam  fidem  susccpissc 
audissent,   quos  ingeniorum  subtilitate  praeditos, 

macho  occubuisse.  De  quo  in  Gestis  ponlificum,  C  omnibus  philosophia;  ralionibus  armatos  esse  co- 

necnon  in  Libro  miraculorum  B.  Benedicti  scriptum      gnoverant. 


(1)  Introd.,  osUza, 


(2)  Introd.,  Laline, 


LIBER  SECUNDUS. 


Operis  parte  superiori  lestimonia  quaedam  tam 
propbetarum  quam  philosophorum  coUegimus,  qui- 
bus  sanctse  Trinitatis  fidem  astnieremus.  Ubi  qui- 
dem  dum  philosophorum  infidelium  assertiones  si- 
cut  et  sarnctorum  Patrum  qpasi  in  auctoritatem  in- 
duiimas,  multorum  detractionibus  corrodendos  pa*- 
tere  praesensimus,  atque  ante  in  illis  nobis  id  im- 
properandum  quod  beato  Uieronymo  a  mullis  olim 
legiffius  objectum,  cum  non  solum  ille  etbnicorum, 
vemm  etiam  baereticorum  testimonia  suis  insereret 
scriptis.  Unde  et  adversus  calumnias  Magni  orato- 
ris  urbis  Romae  Epistolam  scribens  (3),  ita  exorsus 
ait :  c  Quod  quaeris  cur  in  opusculis  nostris  scbo- 
larinm  litterarum  inlerdum  ponamus  exempla,  et 
candorem  Ecdesiae  ethnicorum  sordibus  poUuamus: 
nunquam  hoc  quaereres,  si  Scripturas  sacras  lege- 
res,  sl  interpretes  earuift  evolveres.  Quis  enim 
ncsciat  et  in  Moyse  ac  prophetarum  voluminibus 

(5)  Hteron.  epist.  lxx  in  Patrol. 

(4)  Introd.,  doctor  inale,  nam  exercitus  non  do- 


quaedam  assumpu  de  gentilium  libris,  et  ^alomo- 
nem  philosonhis  Tyri  et  proposuisse  nonnulla  et 
aliqua  respondisse?  Unde  in  exordio  Proverbiorum 
commonet  ut  intelligamus  sermones  pmdentiae,  ver- 
sutiasque  verborum,  parabolas,  et  obscurum  ser- 
j^  monem,  dicta  sapientium  et  enigmata,  quae  proprie 
dialecticorum  et  philosophonim  sunt.  Sic  et  Paulus 
apostolus  Epimenidis  poet£  abusus  versiculo  estscri- 
bens  ad  Titum :  CretenHP  Hmper  mendaces ,  maltB  be- 
«IMP,  ventres  fngn (lii.i,  i^).  In  alia quoque  epistola 
Menandri  ponit  Senarium  :  Corrumpunt  moree  bonos 
eonfabulationez  mal<B  (/  Cor.  xv,53).  Ei  apud  Alhe- 
nienses  in  Martis  curia  dls|>iitans  Aratum  testem 
vocat :  Iptiui  enim  et  genu»  iumus  {Act.  xvii,  21). 
Parum  hoc  est,  ductor  (4)  Cbristiani  exercitus  ei 
orator  invictus  pro  Christo  causam  agens,  etiam . 
InscriptSonem  fortuitam,  arte  torquet  in  argumeo- 
tum  fidei.  Didicerat  enim  a  vero  David  extorquere 

ctore  sed  ductore  indiget. 
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de  manibus  hoslium  gladium,  cl  Golise  superbissimi 
caput  proprio  mucrone  truncare  (/  Reg.  xvii,  51). 
Legerat  in  Deuteronomio  mulieris  captivae  raden- 
dum  caput,  superciiia,  omnes  pilos,  et  ungues  cor- 
poris  amputandos,  et  sic  eam  habendam  conjugio 
(Deut.  XXI,  12,  43).  Quid  ergo  (5)  si  et  ego  sapien- 
tiam  saecularem  propter  eloquii  venustatem,  et 
membrorum  pulchritudinem  de  anciila  atque  cap- 
tiva  Israelitam  fac^re  cupio?  Si  quod  in  ea  mor- 
tuum  est  idololalrise,  voluptatis,  erroris,  libidinum, 
vel  praecido,  vei  rado»  et  mistus  (6)  purissimo  cor- 
porl  vernaculos  ex  ea  genero  Domino.  i  Item  : 
•  Cyprianus»  vir  eloquentia  pollensetmartyrio,  For- 
iniano  (7)  uarrante,  mordetur  cur  adversus  Deme- 
irianum  scribens,  testimoniis  usus  sit  prophetarum 
«t  apostolorum,  quos  ilie  (8)  ficta  et  commentitia 
egse  ducebat,  et  non  potius  piiiiosophorum  ac  poe- 
tarum»  quorum  auctoritaii  ut  ethnicus  contraire 
noQ  poterat*  i  Item  :  c  Josephus  duos  lil)ros  scribit 
coutra  Pionem  et  Alexandrinuro  (9),  cl  tania  ^«'ecu- 
larium  praefert  tesiimonia,  ul  mihi  miraculum  subeai, 
quomodo  Ilebraeus  ab  infantia  sacris  litteris  erudi- 
ius  cunctam  Graecorum  bibllolhecam  evolverii.  i 
Item  :  f  Exslant  et  Juliani  Africani  libri  et  Theo- 
dori,  viri  aposiolicorum  signorum  alquc  virlutum ; 
et  Dionysii  Alexandrini  episcopi,  Anaiolii  quoque, 
Pamphili,  Plerii,  Luciani,  Malchionis,  Eusebii  Cae- 
sariensis  episcopi,  etc,  qui  omnes  iu  tantum  philo- 
sophorum  doctrinis  atque  sententiis  suos  referse- 
runt  libros,  ut  nescias  quid  in  illis  priinum  admira- 
ri  debeas,  eruditionem  au  scientiam  Scriplura- 
ruin.  I 

Jdem  ad  Vigilantium  presbyterum  :  c  Eadem  ab- 
senti  signlflco  qu»  pnesenti  quoque  locutus  sum» 
me  iu  Origenem  legisse  vel  legere,  ut  Apollinarem, 
ut  caeteros  (10)  tractatores,  quorum  in  quibusdam 
libros  Ecclesja  non  recipit ;  quia  operis  mei  est  et 
studii  multos  legere,  ut  ex  plurimis  diversos  flores 
carpam  :  non  (II)  tam  probaturus  omnia,  quam 
quae  bona  snnt  electurus.  Assumo  multos  in  manu, 
ut  a  multis  multa  coguiia  (12)  cognoscam,  secundum 
quod  scriptum  est :  Omnia  iegenles^  quod  bonum  eU 
retinittiei  (I  Tkeu*  v,  21).  Unde  satis  miror  te  vo- 
luisse  Origenis  mihi  objicere  dogmata.  Origeiies 
bsereticus,  quid  ad  me,  qui  illum  in  plerisque  haerc- 
ticum  essc  non  nego  ?  Erravit  de  resurrectione  cor- 
poris,  de  animanim  statu,  de  diaboli  pcenitentia, 
et,  quod  his  majus  est,  Fiiium  et  Spiritum  sanctoni 
in  Commentariis  Isaiae  seraphim  esse  testatus  esl.  > 
item  :  c  Neque  enim  ita  dcbemus  bona  ejus  reci- 
pere,  ul  mala  quoque  suscipere  cogamur.  Si  igitur 
quae  bona  sunt  transluli,  et  mala  vel  amputavi,  vel 
tacui,  vel  correxi,  arguendus  sum  cur  non  (15)per 

(5)  Introd.,  addit.  mirum  ut  apud  Hipronymum. 

(6)  Apud  Uieroiiynium  mlxtoi, 

(7)  Introd.,  Formano  apud  Hier.  Firmiano, 

(8;  Inlrod.,  illa,  sed  apud  llieronymuni  ut  in  no- 
stro  codice  i//e,  scilicet,  Demctrianus. 

(9)  Legendum  ulapud  Hieron.  Appionem  Alexan- 
drinum. 
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A  me  Latini  bona  ejus  habent,  et  Ignorcnt  mala?  Si 
lioc  crimen  est,  arguatur  confessor  Hilarius,  qui 
Psalmorum  interpretationem  et  homilias  ia  Job 
ex  libris  ejus  transtulit.  Sit  in  culpa  Vercellensis 
Eusebius,  qui  omnium  Psalmorum  commentarios 
hakrelici  hominis  vertit  in  nostrum  eloquium,  licet 
hverelica  praetermiltens.  i  Haec  quidem  Hieronymus 
adversus  eorum  calumnias  reddit,  qui  ob  id  Catho- 
licos  tractatores  reprehendendos  autumant,  quod 
scriptis  suis  infidelium  testimonia  vel  dicta  inscrere 
praesumant ,  quasi  eis  auctoritatem  tribuant,  qui 
nulla  digni  sunt  auctoritate,  et  quasi  maculare  sa- 
cras  sententias  possit  veritas  per  infldeles  prolaia. 
Noverat  quippe  vir  discretissimus  grana  in  pakis, 
et  margaritam  caeleris  quandoque  pretiosiorero  In 

^  sterquilinio  deprehendere,  quam  in  ornamento  re« 
gio  tanquam  saplens  aurifaber  valeat  componere; 
et  tenebat  certissime  dona  Dei  pcr  quodcunque 
maluin  conlaminari  non  posse»  nec  divina  sacra- 
menta  coiilaclu  pravorum  inquinari,  cum  aut  in 
nomine  Trinilatis  infideles  baplizant,  aut  pessimi 
quique  verlia  divina  praedicant,  aut  prophelias  lo- 
quuntur,  et  nonnunquam  miracula  faciunt.  Qux'- 
cunqiie  enim  doiia  [f.  bona]  sunt,  a  Deo  esse  nc- 
cesse  est,  nec  ea  quorumlibet  malilia  contaminari 
possuiit. 

Unde  nec  prophetiam  Balaam  gcntilis  atque  arioli 
sacra  reprobavit  auctoritas,  qiia  postmodum  Hagi 
primitiae  gentium  incitati  creduntur,  ut  nova  appa- 
rente  stella  novum  statim  regem  quaerereni,  nec 
Sibyllae  vel  Virgilii  vaticinia  spiiitualis  doctor  Au- 
gustinus  sanctorum  prophetiis  inserere  timuit,  al- 
tcndens  illud  Apostoli  :  Et  nemo  potest  dicere^  Do- 
minus  Jesus  nisi  in  Spiritu  sancto  (I  Cor.  xu,  3), 
nec  prophetiam  Caiphae  commendare  Evangelista 
veritus  est  dicens  :  Hoc  auiem  a  semetipso  non  dixit^ 
sed  cum  essel  ponlilex  anni  illius^  prophetavit  {Joan. 
XI,  51).  Nec  ipsorum  daemonum  teslimonia  evange- 
lium  reticuit,  cum  ad  eorum  expulsionem  Domiuo 
veniente,  eum  Jesum  Christum  seu  Filium  Dei  in- 
clamarent  ac  confiterentur.  Quippe  cujus  vlrtutem 
sive  nascentis,  seu  morientis,  sive  resurgentis,  vel 
ascendentis,  aut  miracuta  facientis  ipsa  eliam  iit- 
sensibilia  quodammodo  sensisse,  ut  ei  testimonium 

0  suo  modo  praeberent,  perhibet  bcatus  Gregorios, 
angelis  qiiidem  et  stella  staiim  in  ortu  Ipsius  appa- 
rentibus,  in  morte  vero  sole  obscurato,  petris  ct 
velo  templi  scissis,  et  monumentis  apertis  sancto- 
rum  resurgentium  multisque  appareniium,  iri  resur^ 
rectione  terrae  molu  facto  cum  visione  angclorum, 
et  in  ascensione  nube  eum  suseipiente,  ctc.  Cujus 
quoque  potentiam  atque  sapientiam  universus  mundi 
ornatus  annuntiare  non  cessat  ac  praedicare  ei  sco 

(10)  Introd.,  aut  Apoilinarem^  aut  cxleros. 

(11)  Introd.,  oiuitt.t  noit  quod  tainen  exstat  apad 
Uieronyniuni. 

(it)  Apud  Hieronymum  et  in  Inlrod.  desidera- 
tur  cogniia  nec  certc  necessaiiuin  videlur. 

(13)  Delendum  hic  videturnoit,  qnod  non  exstat 
in  Hieronymi  textu. 
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modo  lauibre  et  commendare,  e\  ipsa  sui  mirabili  A  riorum  i£gypll  probasse  aique  commendasse,  plus 


compositione  ac  dispositione.  (Jnde  Apostolus  :  /nvt- 
$ibitia^  inquit,  ipsius  a  creatura  mundi  per  ea  qum 
facta  sunt  intellecta  conspiciuntur,  sempitema  quoque 
rirtus  ejus  et  divinitas,  etc.  {Rom.  i,  20).  Hinc  et 
Psalmista  insensibilium  quoque  creaturarum  laudi- 
bus  applaudens,  omnes  pariter  ad  laudes  Dei  crea- 
turas  invitat ,  qunsi  ei  omnibus  optime  conditis 
laudes  Dei  a  nobis  exigat,  qui  pro  nobis  in  mundo 
condidit  univcrsa.  Unde  et  a  summitate  coeli  et  su- 
blimitate  (1  &)  angelorum  exorsus  usque  ad  draco- 
iies  et  serpentes  aique  omnes  abyssos  divinas  ex- 
lendit  voces  cum  dixit  :  Laudaie  Dominum  de  terra 
dracones  et  omnesabyssi  (Psa/. cxlyiii,  7).  Et  iterum, 
serpentes  et  volucres  pennatCB  (ibid.^  10).  Qui  nec 


nobis  fortasse  satisfecit  (17),  quam  si  aliquis  no- 
ster  eam  commendaret,  ex  quo  et  utrique  inter  11  • 
lustres  viros  a  beato  HieronyiTio  coouuraerari  et 
scribi  meruerunt. 

Quid  etiam  magis  necessarium  ad  defensionem 
fidei  nostrae,  quam  ut  adversus  omnium  inndelium 
importunita^em  ex  ipsis  babeamus,  per  quod  ipsos 
refellamus?  ut  si  nos  impetunt  pbilosophi,  per  Ipsos 
convincantur  doctores  suos  atque  philosopbos ;  et  si 
nos  impetunt  hxretici,  aliquibus  (18)  sacrae  pagin» 
testimoniis  refellantur,  atque  ita,  juxta  Apostolum». 
omne  os  obstruatur,  et  subditus  fiat  omnis  mundus 
Deo  {liom,  iii,  19).  Quis  etiam  haereticos  longe  de- 
teriores  esse  philosophis  et  quibuslibel  genlibus  (19) 


aliqua  reptilia  prsetermisit ,  alibi  dicens  :  Laudent  ^  ignoret?  Juxta  namque  Petri  aposloli  assertionem. 


f7/Mm  coeli  et  terra^  mare  et  omnia  reptilia  in  eis 
(PsaL  Lxviii,  35). 

Legimns  etiam  in  Yita  Pauli  Eremitse  a  beaio 
scripta  Hieronymo,  satynim  beato  Antonio  appa-> 
ruisse,  qui  adventum  Salvatoris  protestans,  ait  san- 
cto  viro  :  c  Leg^tione  fungor  gregis  mei,  precamar 
iit  pro  nobis  communem  Deum  depreceris,  quem  in 
salQtem  mundi  olim  venisse  cognovimus,  et  in  uui- 
versa  terra  eiiit  sonns  ejus.  »  Gujus  satyri  videlicet 
confessionem  ac  tcstimonium  de  Christo  longaevus 
viator  admirans,  et  gravius  (15)  qaod  etiam  mon- 
stra  Cbristum  praedicarent,  ac  vehementer  indigna* 
tus  super  duritia  et  caecitate  Alexandri»,  bacuh) 


melius  esset  eis  non  nosse  viam  veritatis,  quam 
posl  cognitam  retro  abire.  Si  ergo  propler  Inlideli- 
•tatem  gentilium  hi  qui  aliquibus^  eorum  testimouiU 
vel  dictis  niluntur  (20)  arguendi  sunt,  multo  am- 
plius  illi  qui  Origenis  tot  et  tantis  haeresibus  irretiti 
exposiiiones  atque  senteutias  tam  studiose  aduo* 
strim  transliilerant  atque  induxerunt  aedlttcatio- 
nem,  cum  ex  inthielilate  damnabiliores  omnibus, 
ut  dictum  est,  conslet  esse  haereticos  :  eujus  qui- 
dem  innumeras  ac  supramodum  abominandas  has- 
reses  silentio  doperire  non  suslinuerunt,  quasi  et 
in  his  relractandis  aliquam  praeviderent  utilitatem  : 
ac  si  ab  eis  assignatis  atque  damnatis  caeteri  facl- 
lius  sibi  providerent,  aut  (^uibus  eas  rationibus  dis- 


staUm  humum  percutiens aiebat : «  Va  tibi,  Alexan.  C  solverent,  si  quis  in  eis  illaquearetur,  addiscerent 
dria,  qu£  pro  Deo  portenta  veneraris!  Quid  nunc     u,^^^  ^^   ^^^^  Hieronymus 
dicturi  estie?  Bestiae  loquontur  Christum ;  »  ac  si 


apertc  ciamet  dicens  :  Conterat  (16)  impudentiam 
vestram  saltem  confessio  monstrorum.  Quae  quidem 
confessio  tanto  fortasse  mirabilius  gloriam  atque 
potentiam  Dei  praedieat,  quanto  majori  miraculo 
est  habenda,  et  tanto  verior  ejus  assertio  videtur, 
quanto  a  doctrina  bominum  remotior  est,  et  tota 
suggestioni  sancti  Spiritus  imputanda.  Unde  et  verba 
asinae  Balaaro,  et  voees  in  aere  factae,  sicat  de  bapti- 
zato  vel  transGgurato  Domino  legimus,  cum  aliquid 
astantibus  annuntiaTerunl,  tanto  faciiius  ad  lidem 
auditores  commovebant,  quanto  mirabiliores  omni- 
bus  apparebant  :  qaod  de  philosophis  qnoque,  vel 
quilHiscanqae  gentilibus,  quantumvis  iqtidelibus  seu  ^ 
nostrae  fidei  inimicis,  manifesta  docetnr  ratione; 
quo  enim  fldei  nostrae  magis  essent  adversi,  minus 
in  laude  ejus  invenirentur  suspecti,  et  probabiiius 
in  laude  cujuslibet  testimonium  est  iniroici  quam 
aniici,  sicut  e  converso  in  rrimine.  Unde  et  cum 
Josephi  Judaei  testimonium  de  Christo  vel  de  sanctis 
ejuslegimus,plurimnm  ad  fideni  in  eo  commovemur : 
et  cam  audimus  Philoncm  Juda*um  vitam  monaste- 

(U)  Introd.,  solemnitate. 

(15)  Inirod.,  gavisus. 

(16)  Introd.,  conleret. 
i\l)  Iiitrod.,  satisfacit. 
(181  Inlrod.,  a  quibus. 

(10)  liilrod' y  Sf^ntibus  et  quibuidam  philosophis^ 


epistolam  ad  Avi- 
luin  (21)  presbyterum  direxit,  ubi  haeretica  illa 
quae  in  libris  Periarches  Origenes  innumcra  (22) 
posuerat,  ex  parte  manifestat.  Quis  etiam  me  pro 
testimoniis  philosophorum  inductis  recte  arguat, 
nisi  et  in  culpam  mecum  sancto»  doctores  in  hoc 
ipso  trahat?  Quae  enim  superius  ex  philosophis  col- 
legi  testimonia  non  ex  eonim  seriptis  quae  nunquam 
fortasse  vidi,  imo  ex  libris  beati  Augustini  coilo- 
gi  (25).  Nunquid  et  Apostolum  arguere  praesument, 
qui,  ut  ait  ipse  Augustinus  in  viii  De  civitate  Det^ 
Atheniensibus  loquens,  cum  rem  magnam  de  Deo 
dixisset,  et  quae  a  paucis  possit  intelligi,  quod  m  iUo 
vimmus ,  movemur  et  sumus^  adjecit,  sicut  et  vestri 
quidam  dixerunt  {Act,  xvii,  28),  ipsorum  videlicet 
philosophorum,  quoruni  studiis  gloriosa  illa  civitM 
^xstiterat,  teslimonium  ad  persuasioiiem  inducens, 
de  quibus,  ui  in  eodem  ipse  Augustinus  praemiserit, 
ad  Romanos  scribens,  quia  quod  notum  est  Dei^  ma- 
nifestum  est  itUs.  Deus  enim  iUis  manifestavit.  Invi- 
hibilia  enim  ipsius  a  creatura  mundi  per  ea  quw  facla 
sunt  intettecta  conspiciuntur,  sempiterna  quoque  ejus 
virtus  ac  divinitas^  etc.  (Rom.  i,  19,  20). 


(20)  Introd.,  utantur. 

(21)  Inlroil.,  auctum. 

(22)  Inlrod.,  minima. 

(25)  Introd. ,  quorum  pauca  novi , 
sanclornm  Patrum  coriegi. 


imo  ex  tibtis. 
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Ex  qtiib'  s  aperte  Apostolus  docet  eis  quoque  my-  a  ^is  per  lioc  lidei  auctoritatem  adimunt,  iii  hoc  iio 


stprium  Trinitatis  fuisse  revelatum.  Sed  haec  qui- 
dem  verba  Apostoli  (24)  nobis  in  sequentibus  expo- 
I  enda  occurrent.Nuncautem  adversus  tam  haeretico- 
rum  quam  philosopborum  objecliones  plurihus  de 
f  de  sanct-e  Trinitatis  collectis  atque  exposiiis  testi- 
inoniis,  superest  aperire.  Quibus  rationibus  defendi 
posset  quod  festimoniis  confirma^tum  est.  Omni» 
quippe  controversia,  ut  in  Rheloricis  suis  TuUius 
meminit,  aul  iii  scripto  aut  in  ratione  versatqr,  et 
beato  attestante  Augustino,  in  omnibos  auciorita- 
tem  humanae  anteponi  rationi  convenit,  maxime 
autem  in  his  quae  ad  Deum  porlinent  iutius  auctq- 
ritate,  quam  humano  nilimur  ingenio.  Hincestillud 
quod  alt  capite  primo  libri  De  moribu^  EcclesicB 


slra  plurimum  intendat  defensio,  in  quo  tota  eonup 
nititur  impugnatio 

Gentiles  fortasse  Datione,  non  fide,  omnes  foeruHt 
philosophi ;  sicut  de  Job  et  amiclsejus  dicttur.  Quor 
inodo  enim  infidelitati  ac  damnationi  eos  omnes 
deput(iverimus,  quibus,  Apostolo  quoque  testante, 
ipse  fidei  sui  arcan:^,  ac  profunda  Trinitatis  mj- 
steria  revelavit,  et  mire  eorum  virtutes  et  opera  a 
sanctis  quoque  doctoribus  praedicantur,  quamvis 
eorum  nonnullos  per  elationem  excaecatos,  atque 
ad  idololatriam  et  ignominiosam  vitam  devoluto» 
esse  idero  perhibeat  Apostolus,  sicut  et  de  Salo- 
inone  ipso  legimus,  et  de  multis  contigit  fidelibus. 
Quis  etiam  asserat  nullis  eorum  fidem  Incarnationis 


eontra  Manichceos  (25)  naturae  quidem  ascribunt.  ^  ipevelaum  esse^  sicut  et  Sibylla,  licet  in  eorum 

scriptis  non  videatur  expressa  ?  quae  neque  a  Job  et 
nonuullis  prophetarum  aperte  praedicalur,  cum  et 
septuaginta  Interpretes  legem  ethnlcis  transferen- 
tes,  omnia  fere  fidei  arcana  tacuerint,  quae  ferte 
nidi  populo  revelata  magis  scandali  offeiisionea 
parerent,  quam  aedificationem.  Quod  si  ad  allog»- 
riam  dicta  quoque  philosophorum  accipi  fas  cssei, 
quia  non  convenienter  ad  mysteriam  redemptionia 
mundi  animadvertat  deflectendum  esse,  quod  Piato 
asserit,  Deum  in  ipsa  mundi  compositione  duas 
longitudines  in  speciem  x  chi  Graecae  lilterae  sibi  in- 
vicem  applicuisse,  curvasseque  in  orbem,  ut  ipsum 
mundi  perficeret  globum,  quasi  mystice  perhibeai. 


Quomodo  una  penitus  permanenle  substantia  tres 
In  ea  personae  dislingui  queant,  quarum  nullatenus 
utfa  sit  alia.  Deinde  qiiomodo  haec  persona  genita, 
iHa  proccdens  dicatur. 

Priino  itaque  disserendum  occurrit  quot  modis 
personae  nomen  accipi  solct,  ut  diligeuter  a  caeleris 
Iioc  signo  distingualur.  Aliter  autem  in  rhetorica, 
aliter  in  ^raininalica,  atqiie  aliter  in  theologia  per- 
8onam  accipimus.  Quod  enim  dictum  est  invisibilia 
Det  cis  fuisse  revelata,  ad  personam  Spiritus  non 
Incon^^rue  appliratur,  qui  hoc  ipso  quod  Spiritus 
«licUur,  ex  ipso  nominc  ipvisibilitcr  insinuatur.  Et 
quia  ipsuin  donum  Dei  vocatur,  et  secundum  septi* 


formem  graliam  multiplex,  et  septem  Spiritus  quasi  q  universonim  hominum  salutem,  quam  ipsius  muttdl 


geptem  dona  ncmnunquam  dicitur,  non  incongrue 
dictum.  est  pluraliter  tnmi6i7ta  Dei,  hoc  est  Spiri- 
tum  ejus  sepliforinis  gratiae  donorum  dislributo- 
rem.  Verbum  autem  Patris  Christum  Dominum  Dei 
virtntem  et  Dei  sapientiam  Apostolus  clamat.  Uude 
et  hoc  loco  cuiu  dicitur,  ^empitema  quoque  Dei  virtus, 
persona  Filii  exprimitur,  ut  et  cum  subditur  et  divi- 
nila$,  quia  ut  supra  meminimus^  maxime  nomino 
Dei  vel  Domini  poteslalis  luajesUs  exprimitur,  per- 
sona  quoque  Patris  expressa  est.  Quod  si  adbuc  nec 
ipsius  aposloli,  iicc  sanctorum  Patrum  auctoritas 
mihi  salis  suffragari  videtur,  nec  ea  quoque,  quani 
supfa  prajtcndimus,  ratio,  quod  in  pncsenti  videlicet 
opere  maxinie  adversus  philosophoruni  discipulos 


veram  kitelligimus  constitutionem,  In  ipsa  Domi- 
nicae  crucis  passione  consummatam  fuisse?  Quod 
si  sacramenta  uon  susceperunt,  qui  ante  adventura 
Salvatoris  exstiterunt,  cum  neque  de  Job  genlili  id 
credere  cogamur,  nec  ita  lex  omnibus  data  videa- 
tur,  sicut  Evangelium  fuit,  sed  soli  Israeli,  qui  sih 
his  ex  omnibus  popuUs  primo  vocatus  est,  lege 
accepta,  ut  non  iu  generalis  intelligatur  legis  insti- 
ttttio,  sicut  est  Evangelium;  aut  prima  vocatio, 
sicut  est  secunda.  Unde  Moyses  capite  Deuterono- 
mil  XV  ad  Israel  dicit :  Interroga  de  dUbus  «ntlt^ 
ex  die  quo  creavil  Deus  hominem...  $i  facta  e$t  aU- 
quando  hujuscemodi  res,,.^  ut  audiret  papulus  vocem 
Dei  loquentis  de  medio  ignis^  skut  tu  audiiti  et  vidi- 


agimus,  qui  iios  pliilosopliicis  impetiiiit  ralionibus,  D  sti,  si  fecit  Deus  ut  ingrederetur^  et  tolUret  sibi  gen-- 


quorum  ct  penitus  auctoritate  ipsi  nitunlur,  super- 
est  Mt  hosliils  inalitiae  jacula  pluribus  rctundAmus 
ralionibus,  el  per  singula  eorum  respondentes  ob- 
jectis,  eorum  compescamus  latratus,  ne  quod  ad 
fidei  uoslrae  defensionem  sinccra  conscripsimus  in- 
tentione,  inde  eoruin  invida  siye  erronea  crimina- 
tione  vilescat  CUelibus;  unde  magis  paiet  infeslum 
infidelibus,  et  f^uoniam  iiiddelitatis  philosopiios,  ut- 
pote  gentiles  arguunt,  omnemque  els  quasi  dainna- 

(44)  Introd.,  sed  hic  qutBdam  verba  Apostoli, 
(25)  S.  Augustini  texlum  hic  non  profcrt  codex  no  • 
ster,  sed  primumduntaxatetultimuin  illius  verbiim, 

Suem  lectores  apud  Augiisliniim  lib.  De  moribus 
lcci^sias  Calholica  contra  Manichccos,  cau.  "2,  legere 


lem  de  medio  nationum  per  signa  atque  portenta, 
videntibus  oaUis  tuis^  ut  sdres  quoniam  ipu  eat 
Deus^  et  non  alius  de  ceslo  u  fecit  audire  vocem  neafli, 
ut  doceret  te..,  quia  diiexit  patres  tuos^  et  degit  se- 
men  eorum  post  eos  (Deut.  iv,  5i-57).  Item  idem 
capite  xxiii  (26)  :  Popuius  sanctus  es  Domhio  Oeo 
mo.  Te  elegit  Dominus  Deus  tuus,  ut  sis  ei  popuius 
pecuiiaris  de  cunctis  populis  qum  sunt  super  terram^ 
eic.  (Deut.  vii,  6).  Hinc  ct  iiiud  est  Psaimistae  : 

possunt.  Sed  neque  haec  verba,  quae  parenthesi  in- 
cluduntur  satis  cohaerent  cum  sequentibuSy  licet  ex 
prsecedentibus  rccte  sequantur ;  quare  secundo  hif 
loco  addiu  credimus. 
(2(>)  Erral  dc  nuni.  V.  Infra. 
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NoH  fecit  taliur  omni  nalUmi^  et  judicia  sua  non  A  egressuri  erant.  Unde  et  Abrahse  dictum  est  :  In 

haae  vocabitur  tibi  semen  {Gen,  xxi,  l^).  LegimUs 
etiam  in  utero  sanctificatos  esse  Jeremlam  et  Joaii- 
nem  antequam  corporalia  perciperent  sacramenta. 
Absit  itaque  ut  ita  generale  esse  prefiteamur  sacra- 
mentum  circumcisionis  sicut  et  baptismK  sed  juila 
Ambrosium  potiora  semper  dicamus  et  perfectiora 
sacramenta  Ecciesia:  quam  Synagogae,  cum  b»6 
omnibuSf  illa  quibusdam,  ut  dictum  est,  data  siul, 
et  sine  his  jam  nulla  remissio  vel  sanctificatio  spe- 
randa  sit.  Haec  idcirco  induximus,  ne  quis  post  le- 
gem  etiam  datam  usque  ad  adventum  Cbristi  de 
salute  fidelium  gentilium  desperet,  si  sine  perce- 
piione  sacramentonim  sobrie  ac  jusle  vixerint  : 
inter  quos  quidem  philosophi  lam  vita  quam  do* 
ctrina  claruisse  noscuntur.  Quanta  vero  abstinen* 
tia,  quanta  continentia,  quantis  virtutibus  non  SO" 
lum  philosophos  verum  et  saeculares  atque  illitera- 
tos  homines  iex  naturalis  amorque  ipse  hon^statis 
olim  sublimaverit ,  multorum  didicimus  testimo- 
niis,  quos  nonnunquam  ad  increpationem  negligen- 
tiae  nostr»  saiicti  quoque  doctores,  sicut  et  beatum 
Job  inducere  curaverunt,  et  utrumque  eoruro  se- 
xum  quasi  iu  exemplum  imitand»  religionis  impu* 
dentiae  nostrse  proponere,  qui  utriusque  testamenli 
paginis  et  innumeris  sanctorum  scriplis  instruct^, 
per  oinnia  deteriores  existimus,  cum  nec  sic  obtem* 
perare  volumus,  qui  et  juxta  Gregorium  una  cum 
beato  Job  illud  nobis  improperant   propheticum  : 


nife$tavit  iUi$  {P$ai.  cxlvii,  20). 
Molla  itaque  ratione  cogendi  videmur,  ut  de  sa- 
lute  talium  diffidamus  gentilium,  qui  ante  adventum 
Hedemptorts  nullo  legis  scripto  instructi,  nalurali- 
ter,  jiixia  Apostolum,  ea  quse  legis  sunt  facientes, 
ipsi  sibi  lex  erant,  qui  oslendebant  opus  legis  scri- 
ptum  in  eordibus  sui»,  testimonium  reddente  illis 
consciencia  ipsorum.  Sirut  nanique  scriptum  est 
in  Epistola  ad  Romanos  :  Non  enim  auditore$  legi$ 
ju$ti  $unt  apud  Deum^  $ed  factore$  iegi$  ju$tificabun* 
iur  :  cum  enim  gente$  qute  iegem  non  habent  natU" 
raliter,  quw  icgi$  $unt  faciunt^  eju$modi  iegem  non 
habente$^  ip$i  $ibi  $unt  lex^  qui  ostendunt  opu$  legi$ 
$criptum  in  cordibu$  $ui$f  te$timonium  reddente  iili$ 
ton$cientia  ipeorum  (Rom.  ii,  13  et  seq.).  £l  post 
aliqua  :  Ar6t7raffiur  enim  ju$iipcari  hominem  per 
fidem  $ine  operibu$  iegi$.  An  Judmrum  Deu$  tan* 
tum  ?  nonne  et  gentium  ?  imo  et  gentium :  quoniam 
^ttidem  unu$  Deu$  qui  ju$lificat  circumci$ionem  ex 
fide  €i  prwputium  per  fidem  (Rom,  iii,  28).  Item  : 
Quid  enim  Scriplura  dicit?  Credidit  Abraham  Deo, 
et  reputatum  e$t  ei  ad  ju$titiam  (Rom.  iv,  3).  Et 
riirsum  :  Di$cimu$  [I.  Dicimu$]  quia  reputata  e$t 
Abrahm  fide$  ad  ju$titiam.  Quomodo  reputata  e$t  ? 
In  circumci$ione^  aut  in  praputio?  non  in  circumci- 
tione,  $ed  in  prwputio^  et  $ignum  accepit  circumci$iO' 
nis  $ignacuium  ju$tiii€S  fidei  quw  e$t  iu  prasputio^ 
mt  sit  pateromnium  credentiumperprmputium  (ibid.^ 


9).  £t  itcrura  :  Sienim  qui  ex  iege  hcsrede$  $unt^  Q  Erube$ce,Sidon,aitmare(I$a.xx\n^  i).\}ndeeXhenQ 


ea^iuamta  e$t  pde$y  aboiita  e$t  promi$$io.  Lex  enim 
iram  operatur :  ubi  enim  non  e$t  iex,  nec  prevarica- 
tio  (Rom.  IV,  14,  15).  El  in  sequentibus  :  Peccatum, 
inqait,  non  cognovi  ni$i  per  iegem,  Nam  concupi^ 
scentiam  ne$ciebam^  ni$i  lex  diceret :  Non  concupi^ 
$ee$.  Occa$ione  vero  accepta^  peccaium  per  manda- 
tum  operatum  e$t  m  me  omnem  concupi$centiam. 
Sine  (ege  enim  peccatum  mortuttm  erat^  ego  autem 
rivebam  $ine  iege  aiiquando^  $ed  cum  venissei  man- 
datum,  peccalum  revixit^  ego  autem  mortuu$  stim, 
ei  inventum  e$t  mihi  mandaium  quod  erat  ad  vfiam, 
hoc  e$$e  ad  mortem,,^  ut  fiat  $upra  modum  peccan$ 
peccatum  per  mandatum  (Rom,  vii,  7-13). 

Ex  quibus  quidem  verbis  Apostoli  apte  monstra- 
tur  jiistitiam  a  naturali  lege  incoepisse,  et  omnino  0 
sine  lege  scripta  per  tidem  homincs  justificatos 
esse,  ubi  etiam  adnectiiur,  quia  facile  ad  gra- 
vissima  peccata  post  legis  script^  prohibiliones 
inclinarcntur  homines,  juxta  illud  poeticum  : 

Nitimur  in  velitum  umper^  cupimu$que  negata. 
(OviD.  Am.  111,  IV,  17.) 

At  fortasse,  inquies,  non  posse  cassari  iilud  cir- 
cuibcisionis  decretum  postquam  datum  fuit  Abrahue 
primam  :  Ma$culu$  cuju$  prwputium  caro  circum- 
cisa  non  fuerit^  deiebitur  anima  ilia  ae  popuio  sno, 
quia  ptutum  meum  irritum  fecit  (Gen.  xvii,  14).  Sed 
si  diligenter  coiisideremus  praecedenlia,  invenierous 
hoc  nonnisi  Abrahae  et  semini  ejus  fuisse  injun- 
ctum ;  hoc  cst  his  qui  de  Isaac,  non  de  Ismael 


Doninus  anie  script»  legis  traditionem  vel  mira- 
culorum  suorum  exhibitionem  quosdam  in  utroque 
sexu  nobis  virtulibus  imitandos  prasmisit,  tuin  ut 
per  eos  nostra  iHexcusabiiis  appareat  negligentia, 
tum  etiam  ut  obedientium  major  conservetur  bu  - 
militas,  si  post  tot  documenta  tam  miraculoruni 
quam  scriptorum,  post  tot  exeinpla  sanctorum,  ali- 
qua  bona  habeamus  opera;  cum  ilJi  sine  scripto 
legis,  sine  admonitione  pnedicalionis,  tantis  virtu- 
tibus,  tanta  eliam  morum  disciplina  claruerint, 
tamque  constanti  animo  in  reprehensione  vitiorum 
praestiterint,  ut  pro  veritatis  defeosione  mortem 
npnnuUi  subierint.  Quae  jam  per  singula  subjectis 
testimoniis  et  exemplis  conflrmemus. 

Fidem  iiaque,  ut  diximus,  phiio»ophi  prsedicant, 
et  imtnorulitatem  animae  tradunt,  futuramque  pro 
meritis  retributionem  animarum  sive  ad  pcenam 
sive  ad  gloriam  :  unde  et  ad  bona  nos  maxime  co- 
hortantur  opera,  spe  videlicet  coelestis  beatitudinis 
et  comminatione  infernaiis  supplicii,  de  quibus 
plura  Macrobius  loquitur.  Hinc  et  Hieronyrous  ad 
Heliodorum  episcopum  in  epitaphio  Nepotiaui  : 
f  Taceo,  >  inquit,  <  de  Graecis,  Hebraeis  et  Latinis, 
quas  natioues  crucis  sujb  titulo  Domiuus  dedicavit. 
Immortalem  auimam  ct  ppst  dissolutionem  corpo- 
ris  subsistentem,  quod  Pythagoras  soinniavit,  De- 
mocritus  credidit,  in  consolatioiiem  dainnationis 
sua",  Socrates  disputavit  in  carccre.  i  Qni  etiam 
quanlis  claruerint  virtutibus,  ipsa  eorom  tani  viia. 


1I7S 


PETRI  ABiELARDI  OPP.  PAR3  III.  —  TfiEOLOGICA  ET  PIIILOSOPHICA. 


117« 


qnam  docti  ina  perhibei :  qui  nequaquain,  ut  arbi-  A  naturaraiD  causas  penes  ipsius  Greatoris  incommu* 


tror,  tam  diligenter  virtutes  describerent,  dunvmo- 
ralia  tradunt  instituta,  nisi  eas  in  seipsis  certis 
cognoscerent  experimentis,  quas  quidem  descriptio- 
nea  virtntum  sancti  et  doctores  ab  ipsis  assumere 
non  sunt  dedignati,  cum  aut  justitiam  aut  fortitu- 
dinem,  aut  caeteras  virtutes  eis  nobis  exprimunt 
verbis,  quasi  et  ipso  Spiritu  eodem  locutus  fuisso 
non  ambigant.  Quoriim  quidem  unus  cum  hone- 
stalis  forniani  traderel,  cgregte  ait  : 

Oderuni_peccare  boni  virlulit  atnore, 

(HoRAT,  Epis.  I,  XVI,  V.  57.) 
Ac  si  aperte  doceat  a  turpitudine  viiiorum  magis 
abstinendum  ipsius  virtutis  amore,  quae  dicitur 
bonestas,  quani  supplicii  timore,  quo  ingr^ti  coer- 


tabilem  volunlatem  iucommutabiliter  permancant, 
et  stabiiiter  vivant,  sicut  qnod  dictum  est  quod  fa- 
ctum  est  in  ipso  vita  erat  {Joan,  i,  3).  Ubi  etiam  et 
de  inquirendis  causis  ac  primordiis  renim  apud 
physicam  disciplinam  Socratica  sanxii  auctoritas, 
nuUam  adipiaci  nos  posse  certitudinem,  nisi  illne 
conlemplatione  mentis  conscendamus,  ubi  cansas 
omnium,  ut  dictum  est,  incommuubiliier  lixae  m^- 
nent,  in  ipsa  scilicet  volunUte  crealoris,  quo  neo 
posse  conscendi  perhibet,  nisi  mente  a  vitiis  pur- 
gata,  joxta  illud  Veritatis,  Beati  mtmdo  eorda 
ipianiam  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.  v,  8).  Unde  el 
propter  ipsam  quoqoe  physic»  vel  cujuslibet  philo- 
sophi»  perceptionem,  quae  nonnisi  in  discassiOBe 


cailor  aervi.  Quod  si  id  minus  videiur  esse  ad  me-  B  occultarum  causarum  consistunt  [/.  consisdt],  pri 


rituni  salvationis  quod  dicitur  amore  virtutis,  et 
non  potius  amore  Dei,  ac  si  viriutem  vel  aliquod 
konum  opus  habere  possimus,  quod  non  secundum 
ipsum  Deum  ac  propter  ipsum  sit  :  faeiie  est  et  hoe 
reperiri  apud  pbilosophos,  quod  summum  bonum, 
quod  Deus  est,  omnium  tam  principium,  id  est  ori- 
giuem  et  causam  efilcientem,  quam  Apeni,  id  est 
Jinalem  causam  constituunt,  ut  omnia,  sciitcet  bo- 
ua,  amore  ipsius  fiant,  cujus  ex  dono  proveniunt. 
Unde  ip&um  alpha  et  omega,  hoc  est  principium  et 
Jinis,  reote  nominamus,  a  quo  sunt  omnia,  et  pro- 
pier  qiiem  omnia.  Hunc  Plato  optimum  et  ineffabi- 
lem  omnium  naturarum  Conditorem  asserit,  qui 


mnm  purgandae  bonis  moribus  vitae  oensebat  insian- 
dum,  ac  si  ethica  in  omni  philosophia  primum 
praefigeret  g^adum,  ut  quod  amore  Dei  ad  vitae  ho- 
nestatem  allicere  non  posset,  saltem  cupiditate  phi- 
losophiae  aliquatenu»  ad  hoc  eos  initiaret,  qnem 
quidem  Augustinus  in  viii  De  civitate  Dei  talibus 
digne  effert  praeconiis  :  <  Socrates  niagister  Platonis 
universam  philosophiam  ad  corrigendos  componen- 
dosque  mores  flexisse  permemoratur.  flic  animmn 
intendit  ad  hoc  quod  esset  beat»  vitae  neoestsarinm, 
propter  quam  unam  omnium  philosophorum  invl* 
gilasse  ac  laborasse  videtur  industria.  Nolebat  im- 
mundos  terrenis  cupiditatibus  animos  se  in  divina 


cum  omnia  possit,  et  ab  eo  longe  relegata  sit  om-r  q  conari,  quandoquidem  ab  eis  cansas  rerum  videbat 

inquiri,  quas  primas  atque  summas  nonnisl  lia 
unius  veri  ac  summi  Dei  bonitate  esse  credebat. 
Unde  nec  eas  putabat  nisi  mundata  mente  posse 
comprehendi*  et  ideo  purgandae  bonis  moribus  vita& 
credebat  instandum,  ut  deprimenlibus  ribidinibu& 
exoneratus  animus  naturali  vigore  in  aeterna  se  at- 
tolleret,  naturamque  incorpoream  (27) ,  atque  im- 
muiabilis  luminis,  ubi  causae  omnium  facurum  na- 
lurarum  subiliter  vivunt,  intelligentiae  pnrlute 
conspiceret.  i  Et  post  paugi :  <  Socrates,  inquit,  we- 
Uquit  plurimos  suaa  philosophiae  sectatores,  quomB 
certatim  studium  fuit  in  quaesUoniim  rooralinm 
disceputlone  versari,  ubi  agitur  de  summo  bono, 
sine  quo  tieri  beatus  (i8)  nullus  potest. » 
Ubi  qilidem  et  de  Platonica  disciplina  quam  dii- 


nis  in\idia«  oinnia  tam  bona  Gondidit,  quantum 
singulorum  natura  permittebat,  vel  ipse  ordo  et 
concinnltas  rerum  postulabat.  Dixii  et  Moyses  om- 
nia  a  Deo  valde  bona  esse  facu  [Gen.  i) ;  sed  pliis 
aliqHautuIum  laudis  divinae  boniuti  Plato  assignare 
videturi  cum  Um  bona  facta  dicit  singula,  qudn- 
tum  eorum  natura  permiitebat,  vel  opportunum 
erat ;  ubi  etiam  adjecit  ipsani  Dei  volunutem  re- 
cte  omotum  crealarum  rerum  causam  arbitrari.  Ac 
si  omnia  ideo  facu  atque  optime  facta  intelligat, 
quia  oplinius  artifex  ita  facienda  decrevit,  cujus  ad 
omnia  suflicit  volunlas,  qiiae  nullatenus  cassa  esse 
potest.  Hic  auiem  cum  de  Deo  toquens  aic  praeipi- 
sisset,  itaque  consequeuier  cuncU  sui  similia, 
prout  cujusque  naiura  poierat  csse  capax  beatitu-  D 
diiiis,  ei&ci  voluit,  adjecit  statim,  atque  ait :  <  Quam 
quidem  voiutiutem  Dei  origioem  reruro  oertissi- 
luam  si  quis  ponit ,  recte  eum  putare  consen- 
liam.  »  Quem  et  beatua.  sccutus  Auguslinus  in 
Enchiijdion,.  c.  xi  [i.  ix]  :  <  Satis  est,  »  inquil,, 
1  Christiano  rerum  creaiarum  causam  uonnisi  cre- 
dere  boniiatem  Greatoris,  qui  est  Deus  unus,  nul^ 
lamque  esse  iiaturam  quae  non  aut  ipse  sit,  aut  ab 
\ps*i.  » 

llanc  eliam  causaro  et  magister  ipsius  Socrates 
assignalani  reliquerat,  ut  videlicet  omnium  faciarum 

(27)  Apud  Atigustinum,  incorporei, 

^%3)  Ap|i..d  Aug.  quo  fieri  homo  bealus  potest. 


genter  Deum  investigaverit ,  et  ipsum  summum 
bonum  esse  dcflnierit,  in  quo  tou  beatitudinis  sum^ 
ma  coiisistit,  et  quam  recte  philosophari  determi- 
naverit  amare  Deum,  ut  omnium  quoque  bonorum 
finem  amorem  Dei  constituat,  placct  nunc  sabin- 
ferre  tx  eodem,  scilicet  viii  De  civitaie  Dei  :  <  For- 
ussis,i  inquil,  <  qui  Platonem  cseteris  philosophis 
genlium  longe  rectequc  praelatum  aculins  alque 
subtilius  inteilexisse  assecuti  laudantur  (29) ,  ali- 
quid  tale  de  eo  sentiunt,  ut  in  eo  inveniatur  ot  causa 
subsislendi,  et  ralio  intelligendi,  et  ordo  viveiidi; 

(29)  Apud  Aug.,  atque  scuti  esse  fama  celebrior^ 
laudanfur^ 
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quorum  trium  unum  ad  naturalero,  allerum  ad  ra-  A  cata,  ut  mos  est,  in  anxilium  Divinilate. »  TiHJEiri : 


tionalem,  tertium  ad  moralem  intellexil  (50) ,  per- 
tinere.  Si  enim  homo  ita  est  creatus,  ut  per  id  quod 
iu  eo  pradcellit,  attingat  ad  iiiud  quod  cuncla  prae- 
cellit,  id  est  unum,  verum,  optimum  Deum,  sine 
quo  nulla  natura  subsistit,  nuUa  creatura  instruit, 
nuilus  usus  expetit :  ipse  quapratur,  ubi  nobis  se- 
cura  sunt  omnia ;  ipse  cernalur,  ubi  nobis  certa 
sunt  omnia,  ipse  diligatur,  ubi  nobis  recta  sunt 
omnia.  Si  ergo  Plato  Dei  bujus  imitatorem,  cogni- 
torem,  amaiorem,  dixit  essei8apientem,cujus  parti- 
cipatione  fit  beatus,  quid  opus  est  excutere  caete« 
ros  ? »  Item  :  c  Yiderunt  ergo  isti  pbilosophi,  quos 
ca^teris  non  immerito  fama  atque  gratia  (31),  pra^ 
latos  videmus,  uullum  corpus  esse  Deum;  et  ideo 


<  Vere,  mi  o  Socrates ;  nam  cum  omnibus  mos  sit, 
et  quxdam  quasi  religio,  quod  de  maximis  vcl  de 
minimis  rebus  acturi  aliquid,  sunt  prsedicari  [/• 
praedicaturi]  ad  auxilium  Divinitatem,  quanto  nos 
aequius  est,  qui  universitatis  naturae  substantiaeque 
rationem  praestituri  sumus,  invocare  divinam  opem, 
nisi  plane  saevo  quodam  furore  atque  implacabiil 
raptemur  amentia  ?  Sit  ergo  meis  precibus  compre- 
bensum,  maxime  quidem  ut  ea  dicantur  a  nobis 
quae  placeantDeo,  tum  ut  nobis  quoque  ipsis  con- 
se{|uenter  propositoque  operi  decenter  proferamus.» 
Quis  etiam  iilam  Pylhagorae  non  satis  admiretur 
bumilitatcm,  qui  se  more  antiquorum  non  sustinue- 
rit  appellari  sopbum,  hoc  est  sapieniem,  sed  niagis 


iuncta  corpora  transcenderunt  quaerentes  Deura.  B  philosophum,  hoc  est  amatorem  sapientiae,  quasi 


Viderunt  quidquid  mutabile  est  nou  esse  summum 
Deum,  et  ideo  animam  omnem  mutabiiesque  omnes 
gpirilus  traoscenderuat,  qitaerentes  summum  Deum.» 
Item  de  phiiosophis :  <  fli  vero,  quos  Ofehto  caeiens 
anteponimus,  discreverunl  ea  quae  mente  conspi- 
ciuniur,  ab  his  quae  sensibus  aitinguntur,  nec  sen- 
sibus  adimentes  quod  possunt,  oec  e;s  dantes  ultra 
quaoQ  possunt.  Lumen  antem  mentium  esse  dixe- 
runt,  ad  discernenda  (52)  omnia ,  Deum  ,  a  quo 
facta  sunt  omnia.  Reliqua  est  pars  moralis,  quam 
Graeco  vocabulo  dicunt  elhicam,  ubi  quaeriiur  de 
sumroo  bono,  quo  referentes  omnia  qoae  agimus, 
quod  non  propter  aiiud,  sed  propter  seipsum  appe- 
tentes,  idque  adipiscentes,  nihil  quo  beaU  simus 


non  in  bomine,  sed  in  solo  Deo  vere  sapieutiam 
Dei  praedicaret,  cujus  se  participalione  desidem  po- 
tius  quam  habilem  proGteretur?  Ilinc  est  illud  Au- 
gustini  in  viii  De  civitate  Dei  :  <  Duo  philosopho* 
rum  genera  traduntur;  unum  llalicum  ex  parle 
luliae,  qu£  quondam  magna  Gr»cia  nuncupata  est; 
alterom  lonicum,  in  eis  terris,  ubi  et  nunc  Graecia 
uominatur.  Italicum  genus  auctorem  habuit  Pytha- 
goram  Samium,  a  quo  et  fertur  ipsum  phiiosophiae 
nomen  exortum.  Nam  cum  antea  sapientes  appella- 
rentor,  qui  modo  quodam  laudabiiis  vitae  altis  prae- 
stare  videbantur,  iste  interrogatus  quid  protitere- 
tur,  philosophum  se  esse  respondit,  id  est  studio* 
sum  vel  amatorem  sapientiae  :  quando  sa^ientem 


ulterius  requiramos;  ideo  quippe  et  finis  est  dictub,      proflteriarrogantissimum,  videbatur.»  Huic  profecto 


quia  propter  hunc  cfletera*  volumus,  ipsum  auiem 
noniii&i  propter  ipsum.  i  Item :  <  Nunc  satis  comme- 
roorare  Platonem  determinasse  finem  boni  esse  pro- 
pler  virtutem  vivere,  ei  ei  soli  evenire  posse  qui 
notitiain  Dei  habeat  et  mutationem,  nec  esse  aliam 
ob  causam  beatum,  ideoquo  non  dubitat  hoc  esse 
philosophari  amare  Deum.  Unde  colligunt  tunc  fore 
beatuni  studiosum  sapientiae,  id  est  pliiiosophum, 
cum  Deo  frui  coeperit.  Quisquis  ergo  froitur  eo 
quod  amat,  verum  et  summum  bonum  amat,  quis 
eum  beatum  nisi  miserrimus  negat? 

Ipsa  quoque  Platonis  documenta   didicimus  ex 
ipsis  pbilosophiae  studiis,  et  invesiigatione  ratiooum 


minime  necessaria  videbatur  illa  Veritatis  admo* 
nitio  :  Ne  voeemini  magistri^  unus  ezl  enim  magiiUr 
vesUr  qui  in  ciBlis  e$t  (Matth.  xxiii,  10)  (33).  Mi- 
nus  quippe  ei  esset  sapientis  nomen  quam  magislri 
fiibi  arrogare. 

Noianda  sunt  ipsa  Augustini  verba,  quibus  so« 
pbum  sive  philosophum  solere  appellari  dicit,  ex 
laude  vitae  potius  quam  scientiae.  Sicut  enim  oanc, 
ait,  qui  modo  quoJam  laudabilis  vitae  aliis  praestare 
videbantur.  Unde  et  Boetius  in  editione  11  super 
Porphyrium  pbilosophiam  describens  dicit :  <  Phi- 
losophia  est  rerum  humanarum  divinarumque  co- 
gnitio  cum  studio  bene  vivendi  eonjuncta. »  Et  Isi- 


veri  philosophos  ot  Deo  phceant  intendere.  A  quo  o  dorus  Etymologiarum  libri  viii  capite  6  :  <  Est,  > 


quidero  praemissa  prece  in  quibuslibet  rationibus 
ut  veritatem  percipere  ac  disserere  possent,  atque 
hinc  etiam  ipsi  placere  supplici  obsecratione  postu- 
iabant :  in  tantum  ut  eos  omnes  pro  furiosis  et 
inexpiaiidis  haberent,  qui  omnibus  recte  ageudis 
divinam  noo  invocent  opem.  £x  quo  plurimum  et 
eorum  inteiitio  manifestatui*,  et  humilitas  commen- 
datur,  cum  et  propter  Deum  omnia  recte  agi  velint, 
ttt  hinc  ei  suppleatur,  et  ei  omnia  tribuant  boiia  a 
quo  postulant  universa.  Hinc  est  illod  Platoois,  ubi 
introducta  SocratisetTimaeipersona,  scriptumest: 
SocBATES  :  <  Ergo  age,  Timse,  deliba  coppluro.  vo- 

(30)  Apud  Aug.  intelligitur. 

(31)  Apud,  Aug.i  gloria. 


inquit,  <  philosophus  qui  divinarum  et  humanamm 
rerum  scientiam  habet,  et  omnem  bene  vivendi  tra-< 
mitem  tenet.  >  Non  itaque  aut  sophus  id  est  sapieos, 
aot  philosophus  dicebatur,  ex  quantacunque  scien- 
tia,  si  deesset  vitae  munditia.  Aliud  quippe  est  astu-' 
tia  sive  calliditas  in  sola  cognitione  scienti»,  aliuii 
sapientia  in  rectitodine  etiam  vitae.  Quam  quidem 
sapientiam  Tullius  in  Rhetorica  eloqueotiae  coojoo- 
geodam  dicit,  ut  prodesse  civitatibus  eioquentia 
velit,  secuodom  quod  orator  a  Victorioo  describi- 
lur  <  \ir  bonus  dioendi  peritus,  etc. » Bonusquidem 
rectitudine  sapienti»,  ut  bene  veiit,  perltus  scientiflB^ 

(32)  ^pud  Ang.,  ad  discenda, 

(55)  Vulg.,  quia  Magister  vester  unus  esi^  Qhristus.  ' 
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rlicloric:c,  ut  bcne  possil.  Uucm  etbeatusHieroDymus 
tanquam  praeceploremsuum  inrhelorica  secutus,  in 
Vlla  qtiam  ad  Oceauum  scribit  epistola  (34)  :  c  Defl- 
uiunt,  iiiqtiil,  rhetorcs  oratores  oratorcm  qui  sit  vir 
bonus,  dicendi  peritus.  Ante  vita,  sic  lingua  irre- 
prctieiisibilis  quxritur,  ut  doctus  merito  suscipia- 
tur.  Pt^rJii  auctoritaiem  dicendi,  cujus  sermo  opere 
destruitur.i  De  hac  qiioque  sapientia  benignitatis 
lieu  bonilalis,  qua  videlicet  dulce  nobis  sapit  per 
desiderium  quod  recte  capimus  per  intellectum, 
Aiigustinus  in  Enchiridion  capitulo  1  [/.  capitulo  2] 
loqniiur  diccns  :  c  In  libro  S.  Job  legitur  quod  ipsa 
K:)pientia  dixcrit  homini :  Ecce  pietas  est  sapientia 
{Job.  xwm,  28)  (135). i 

Quod  si  post  fidem  ac  moralem  doctrinam  philo- 
sophorum  linemque  seu  intentionem  recle  vivendi 
ab  eis  assignatum,  vitam  quoque  ipsorum  inspicia- 
mus,  et  quam  diligenler  reipublicae  stalum  institue- 
rint,  atque  ipsorum  civium  simulque  conviventium 
Yilam  ordiiiaverint,  reperiemus  ipsorum  tam  vKain, 
quam  doclrinam  maxime  evangeiicam  seu  apostoii- 
cara  perfectionem  exprimere,  et  a  reiigione  Cbri- 
gtiana  eos  nihil  aut  parum  recedere,  quod  nobis  tam 
rationibus  moruin,  quam  nomine  ipso  juncii  sunt 
reperiuntur,  nomine  quidem,cum  nos  a  vera  sophia, 
hoc  est  sapicntia  Dei  Patris,  quae  Christus  est, 
Christiani  dicaniur,  vere  in  hoc  dicendi  philo- 
sophi,  si  vere  Christum  diligimus.  Fide  quoque 
et  spe  morumque  et  honestatis  rationibus  se- 
cundum  charitatis  libcrtatem,  quod  in  gratia  vocati 
siimus,  non  secundum  servitutem  Judaicam  cx  li- 
more  poeuarum  et  ambitione  terrenorum,  non  ex 
dcsiderio  aeternorum,  nobis  plurimum  philosophos 
rertum  est  assentire  :  quibus,  ut  diximus,  et  fides 
Trinitatis  revelata  est,  et  ab  ipsis  praedicata,  et  spes 
immorlalis  animae  et  aeternx  reiributionis  exspe- 
ctata,  pro  qua  mundum  penitus  contemnerc,  et  ter* 
renis  omnibus  abrenuntiarc,  et  seipsos  dura  mac^ 
rarc  inedia  non  dubitaverunt,  ponentes  nobiscum 
amorem  Dei  linem  et  causam  omnium,  ut  supra 
satis  meminimus.  Hinc  quidem  facilius  evangelica 
prsedicalio  a  philosophis,  quam  a  Judaeis  suscepta 
cst,  cum  sibi  eam  maxime  invcnirent  ad  finem,  nec 
foriasse  in  aliqiio  dissonam,  nisi  forte  in  his  quae 
ad  incarnationis  vet  sacramentorum  vcl  resurre- 
ciionis  raysteria  pertinent.  Si  cnim  diligenter  mo- 
ralia  Evangelii  prxcepta  consideremus ,  nihil  ea 
aliud  quara  reformationcm  legis  naturalis  invenie- 
mus,  quam  secutos  csse  pliilosophos  constat,  cum 
lex  magis  (igurairbus,  quam  moralibus  nitatur  man- 
datis,  ct  extcriori  potius  justitia,  quam  interiori 
abundet.  Evangelium  vero  virtutes  ac  vitia  diligen- 
terexaminat,  etsecundum  animi  inlentionem  omnia, 
slcut  et  philosophi,  pensat.  Unde  cum  tanta,  ut 
dictum  est,  cvangelicae  ac  philosophicae  doctrinse 
cuncordia  pateat,  nonnuHi  Platonicorum,  ut  supra 

(3i)  Apud  Hieronymum  desideratur  oralores, 
(36)  Vulg.,  Ecce  limor. 
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A  olim  meminimus,  in  tantam  prorupenint  blasphe- 
mlam,  ut  Dominum  Jesum  omnes  suas  senlentias 
a  Platone  accepisse  dicerent,  qaasi  philosophus 
ipsam  docnisset  sophiam. 

Nunc  autem  prxter  diligentem  virtutum  descri- 
ptionem  a  phtlosophis  dataro,  fjuvat  et  eorum  de 
activae  viue  rectitudiue  doclrinam  inspioere,  cum 
rectis  rationibus  vivendi  civitatum  et  eorum  recto- 
rum  iustituerent  vitam,  deinde  quantum  ipsi  quo- 
que  suis  de  rectitudine  vivendi  obtemperaverint  di- 
ctis,  vel  amplius  fecerint  quam  alii$  imponerent, 
juxta  quo^  et  de  vera  scriptum  est  sophia,  qu» 
ccepit  Jesus  facere  et  docere  (Act,  i,  1) :  ac  si  dice- 
ret,  primum  facere,  deinde  docere.  lustitneruut  au- 
tem  juxia  evangelicam  pi-sedicationem  taoi  conju- 

B  gatornm,  quam  rectorum,  quam  continentium  vi- 
tam,  cum  et  civitatibus  quasi  conjugatorum  con- 
venlibus  modum  vitae  assignaverunl,  el  quaies  ipsi 
reipublicae  rectores  esse  oporteretdefinierunt,  et  in. 
seipsis  continentium  atque  abstinentium  vium  ex- 
presserunt,  quam  nunc  clerici  sive  monachi  profi-^ 
tentur.  Civitatum  autem  conventus  tanta  proximi 
charitate  junxerunt,  ut  omnibus  in  commune  re- 
dactis,  nihil  civitas  nisi  frateniitas  videretur,  ei  ni- 
hil  aiiud  rectores  civitatis,  quam  relpubiicae  dispen- 
saiores  dicerentur,  ut  jam  tunc  illam  primiiivae  £c- 
clesiae  apostolicam'  praesignarent  vitam,  de  qua  in 
Actibus  apostolorum  dicitur  .  Quod  eranl  eis  onuda 
commHnia,  et  nihit  suum  dicebat  aliquis,  sed  unieuique 
distribuebaturproutcuiqueopuserat{Act.i\yZ%);  cu- 
jus  nuncvitasseprofessoresmonachi  dicunl,  cum  haec 
omnibus  reeteconviventibas  philosophi  jureassigna- 
verint,  juxla  illam  de  aequitate  charitatis  regulam, 
Diliges  proximum  tuum  tanquam  teipsum  {Mattk. 
XIX,  19). 

Quid  etiam  amplius  omnem  interdixit  proprietatem, 
et  omnia  in  commune  rcdegit,  quam  illud  Socratis 
dictum  iii  Timaeo  Platonis  inducium,  quo  uxores 
quoque  communes  fore  instiluit,  ut  nullus  proprios 
recognoscat  liberos  ?  Nunquid  hoc,  fratres,  ad  ali- 
quam  turpitudinem  inclinandum  est,  ut  lantara  ae 
tam  manifestam  atque  abominabilem  obscoeuitatenr. 
taatus  institueret  philosophus,  a  quo  totum  inoralis 
disciplinae  'studium   et  .investigalio  summi   Boni 

D  sumpsit  exordium ;  et  cum  non  solum  a  philosophis 
verum-  et  a  poetis,  et  ab  omnibus  naturalis  legis  lio- 
ninibus  adulteria  damnentur  :  imo  et  a  nonnullis 
ardor  libidinis  in  uxorem  propriam  adulterio  de- 
putetur.  Unde  Hieronymus  (36)  contra  Jovinia- 
num  libro  primo  :  c  Sexlus  in  senlentiis  adulter 
est,  I  inquit,  c  in  suam  uxorem  amatof  ardentior. 
In  allena  quippe  uxore  omnis  amor  turpis  est,  in 
sua  nimius.  Sapiens  vir  judicio  debet  amare  con- 
jugem,  non  affectu.  Reget  iinpetus  voiuplatis,  »e 
praeceps  feratur  (37)  in  coitu.  Nihil  est  fedius, 
qaain  uxorem  amare  quasi  adulteram.  Cerie  qui 

(36)  Apud  Henr.,  Xystus;  sed  mss.  legunt  Sexius^ 
(37J  Apud  HiER.  Nec  prwceps  (eretur. 


4181  THEOLOGIA  GHmSTIANA.  —  LIB.  11.       .  Il8i 

dicunt  ge  causa  reipublicae  et  generis  humani,  uxo-  A  munia.  Alioquin  non  est    tnumphans   Uibem  In- 


ribus  juQgi,  et  Jiberos  tollere,  imilentur  saltem  pe- 
cudes,  et  postquam  uxoris  venter  intumuerit,  non 
perdant  filios,  nec  amatores  uxoribus  se  exhibeant, 
sed  maritos.  > 

Gum  itaque  Socrates  uxores  qnoque  publicandas 
esse  insiituerit,  de  communitate  quarum  nihil  om- 
nino  tenendum  esse  videbalur,  profecto  nihil  pe- 
nitus  reliquit  proprium,  quod  videlicet  ad  commu- 
iiiutem  non  reduceret.  Uxores  itaque  vult  com- 
munes  esse  secundum  fructum ,  non  secundum 
usam ;  hoc  est  ad  utiliiaiem  ex  eis  percipiendam, 
non  ad  voiuptatem  iii  eis  explcndam,  ut  videlioet 
lanta  sit  in  omnibus  charitas  propagaia,  ut  unus- 
quisque  omnia  qu«  habet,  tam  fllios,  quam  quae- 


in    proximum    charitas   ^^ressus  est.  > 

perfecta ,    quae    quaerit 

quae  sua  sunt,  sed  [non]  amici  sui  commoda.  i 

Ad  banc  profecto  aequiutis  censuram  iila  civita- 
tum  definitio  spectat,  de  qua  verba  Tullii  Macro- 
bius  exponens  «ait :  c  Illa  autem  definitione  quid 
pressius  potest  esse,  quid  cautius  de  nomine  civi^ 
tafum,  quam  concilifl,  >  inquit,  c  coetusque  homi- 
num  jure  sociati,  quae  civiutes  appellantur?  i  Se- 
cnndum  quam  quidem  definitionem  conventus  qui- 
libet  Ghristianae  religionis  proprie  civitates  dicendi 
Bunt,  el  concives  proprie  fratres,  in  quo  per  gra- 
tiam  renati.  Unde  et  Verius  de  socieiate  Ecclesiae 
dicit :  Non  potesi  abscondi  eivilas  tupra  montem  po- 


cunque  alia,  nonnisi  ad  communem  omnium  utili-  B  siia  (Matth,  v,  14).  Gui  et  illud  in  Ezecbieie  c»n- 


Ulem  possidere  appetat.  Quod  diligenter  ille  at- 
tendebat,  de  quo  Valerius  Maximus  inter  caetera 
commemorat,  dicens  (38) :  c  Aulus  Fulvius  filium 
suum  pravo  consilio  amicitiafn  Gatilinae  secutuni, 
)nque  castra  ejus  temerario  impetu  ruentem,  medio 
ifinere  abstracium,  supplicio  mortis  affecit,  praefa- 
ius  non  se  ilhim  Gatilinae  adversus  patriam,  $ed  pa- 
Iriae  adversus  Gatilinam  genuisse.  i  Et  hos  fortasse 
tmiiits  Ules  veros  reipubiicae  rectores  intellexit,  qui 
ea  scilicet  quae  possidere  videntur,  non  sibi,  sed 
communi  deputant  utilitati.  Et  haec  quidem  vere 
dicenda  est  respublica,  cujus  adminisilratio  ad  com- 
munem  geritur  utilitatem  :  et  hi  vere  dicendi  sunl 
concives,  qui  sic  iu  unum  tam  corpore  quam  devo 


cinit  de  aedificio  civiutis  super  montero  ostenso, 
atque  iilud  Psalmistae,  Jerusalem  qute  trdificatur  ut 
civitas  (Psal,  cxxi,  5),  Ad  hanc,  credo,  reipublicae 
communiUlem  cum  nos  adborUrentur  philosofkhi, 
egregie  per  rtaturalem  justitiam  commendaverunt 
positivam,  hoc  est  hauc  quam  ipsi  ponere  el  su- 
tuere  in  conventibus  civiutam  cceperunt,  et  co^- 
grue  ad  concordiam  el  communiutein  hominum  in 
terris,  concordiam  superiorum  et  ccelestiam  rehim, 
quae  communiter  .nostris  usibus  deputatae  sunt,  in- 
troduxerunt ;  ui  cum  omnes  beiieficium  solis  ei 
caeterorum  communiter  accipiamus,  admoneamur 
ex  hts  et  nos  ipsi  nobis  invicem  communiter  sub- 
venire;  et  cum  major  mundus  divina  dispositione 


lione  inhabitant,  ut  in  eis  completum   videatur,  ^  singulis  suis  partibus  nobis  subveniat,  qui  nec  sibi 


quod  de  perfectione  primilivae  Ecciesiafe,  quam  nunc 
nionasieriorum  conventus  imitantur,  per  Psalmi- 
slam  dicitur  :  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucundum 
kabitare  fratres  in  unum  (Psal.  cxxxii,  1).  Et  binc 
eorum  unanimis  convictus  recte  civius  est  appellan- 
dus,  ubi  par  aequiutis  censura  unicuiquequod  suum 
est  servat,  et  in  omnibus  aequa  dispensatio  tenetur, 
et  proutcuique  opus  est,  et  facultas  permittit, 
i^mnia  dispensaniur,  et  ad  unum  exitum,  boc  est 
ad  communem  civitatis  incoluiniiatem,  quae  omnia 
Jiunt  intenduntur,  ut  in  omnibus  sine  raurmuratioi\e 
sincera  cbarius  conservetur.  Unde 
Glemens     ad    Jacobum    Uieronymus  ad  Hellodo- 


scril)ens :  c  Nisi  in  com- 
muni  viveiidum  esse  ad- 
hortaretur :  Deuique,  in- 
quil,  Graecorum  quidain 
sapieiilissimus  h<£C  ita 
sciens  esse,  ait :  Sicut 
non  potest  aer  dividi,  ne- 
que  splendor  solis;  iU 
uec  reliqua,  quae  com- 
muniler  in  mundo  hoc 
omnibus  data  sunt  ad 
habendum  dividi  debere, 
§1x1  faabenda  esse  coin- 

(38)  Valer.  Max.  lib.  v.  c.  8. 
^5»)  L,1I,  c.  ii. 


ipsi,  sed  nobis  factus  est;  ex  hoc  praecipue  minor 
mundus,  id  est  singuli  homines  admoneantar,  mu- 
tuis  sibi  l)eneficiis  subvenire^  et  ad  communem 
omnia  quae  habemus  utiliutem  disponere;  praeci- 
pue  cum  id  ipsum  Deus  omnium  remuneratdr  se  aper 
tibsime  velle  insinuet,  coelestia  quoque  el  universa 
quae  in  miindo  sunt,et  insensibilia  omnium  nostrum 
usibus,  ad  quos  et  facta  sunl,  subjiciendo,  sicut  per 
PsalmisUm  (viii ,  8)  de  homine  ad  Deum  dicitur 
suis  verbis  :  Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus,  etc. 
Quantum  etiam  illud  magnificandum  esl  acprae- 
dicandum,  quod  cum  rectiludine  civilis  bonesUlis 
Plato  institueret,  a  verbis  quoque  inhonestis  ei  fa- 
rum  episcopum  in  Epila-  |v  bulosis,  sicutet  a  turpibus  factis  providet,  ulin  nullo 
pbio  Nepotiani  :  c  Quid  civitatisordinationemlabefacUri  permitteret.  Unde 
etcum  civitalis  recte  ordinand^  traderetinslilutiQ- 
nem,  poeus  a  civiutibus  ejicienJos  esse  de  crevit, 
sicut  in  secundo  t>e  civitate  Dei  (3i8*)  beatus  Augu- 
stinus  his  verbis  commemorat :  c  An  forte,  i  inquit, 
c  Platoni  potius  palma  danda  est,  qui  cum  ralione 
formaret  qualis  essecivius  debeat,  unquam  adver  • 
satios  civiuiis(39)  poeus  censuit  urbe  pellendos. » 
llem  post  aUqua  :  c  Quod  si  Plato  poetas  ipsos,  vel 
pro  arbitrio  mentientes,  velhominibus  miseris  quasi 
deorum  facta  pessima  imiUnda  proponentes,  omni- 
no  in  civitate  bene  inslituu  vivere  noluit.  »   Ac  si 


memorem  Romanos  du- 
ces,  quo.rum  virtutibu^, 
quasi  quibusdam  stellis, 
Lalinae  micant  historiae? 
Pulvillius  capitolium  de- 
dicans,  mortuum  ut  nup- 
tiabatur  filium ,  subilo 
se  jussit  absente  sepe- 
liri.  Lucius  Paulus  se- 
ptem  diebus  inter  duo- 
rum  exscquias  filiorum 


(59)  In  mss.  S.  Augustini  libri  solet  legi  advet- 
%arios  veritatis.^  ' 


im  PETRl  AB^LARDI  OPP.  PARS  lll. 

aperle  raclis  et  ipsi»  iUud  jam  praedicarel  :  Omnis 
qui  mentilur  oecidit  auimam  (Sap.  i,  H);  »  alque 
illiid  Aposloli  :  Fornicatio  el  omni$  immundUia 
nec  nominetur  in  vobis  sicut  decet  sanctos^  aut  lurjn" 
tudo  aut  stttUiloquium,  aut  scurrilita»  qum  ad  rem 
non  pertinent,  ctc.  (Ephes.  y,  3).  i  Quid  etiam  phi- 
Insophia  de  poeticis  aestimet  musis,  et  quantum  in- 
dignetur  aliqnem  alumnum  suuro  ad  meretriculas 
illas  unquam  divertere,  in  ipso  aditu  libri  Boetii  De 
consolatione  phiiosopbiae  diltgenter  exprimitur,  ubi 
de  ipsa  ad  consolandum  philosophum  accedenie  et 
Inspicienle  musas  pliiiosopho  iili  assistentes,  ipse- 
met  ait  phiiosophus  :  t  Qu%  ubi  poeticas  musas  vi- 
clii  nostro  assistentes  tlioro,  fletibusque  meis  verba 
«)ictantes,  commota  paulisper,  ac  torvis  inflammat^ 
liiminibus  :  quis,  i  inqnit,  f  has  scenicas  meretri- 
culas  ad  hunc  aegrum  permisit  accedere,  quae  dolo- 
res  ejus  non  modo  nullis  remediis  foverent,  verum 
dulcibus  insuper  alerent  venenis?Hae  sunt  enim 
quae  infruciuosis  aflectuum  spinis  uberem  fructibus 
lationis  segetem  necant,  hominumque  mentes  as- 
sucfaciuni  morbo,  non  liberant.  At  si  quem  pro- 
fanum  uti  vulgo  solitum  vobis  blanditiae  vestrae  de- 
iraherent,  minus  moleste  ferendum  putarem.  Nihil 
quippeineonostrae  operae  laederentur.  flunc  vero 
£lcaiicis  atque  academicis  studiis  innutritum,  sed 
ite  potius,  Sirenae  usque  ad  exitum  dulces,  meisque 
eum  musis  curandum  sanandumque  reiinquite.  His 
ille  chorus  increpitus  dejecit  humi  maestior  vultum, 
confessusque  rubore  verecundiam,  irislis  cxces- 
sit  (40).  I 

Quanto  eliam  eflectu  subditam  plebem  rectores 
civitatum  amplectantur,  ut  eis  magis  per  amorem 
adesse,  quam  per  damnum  praeesse  recognoscant, 
et  se  poiius  minihiro*  quam  dominds,  certum  prae- 
ilxerunt  philosopbi  decretum,  cum  tales  eosdescri- 
pserunt,  qui  juxu  illud  Tullii,  pro  libertale  pairia 
non  solnm  pugnare,  venim  et  vitam  ponere  non 
formidenl :  cerli  de  illa  coelestis  beatitudinis  sede, 
qnae  Scipioni  rcvelata  promittitur.  De  quo  et  non- 
nulla  apud  gcnlilcs  ipsos  in  praeslo  nobis  sunt  ex- 
cmpla,  qui  prnpriae  saluli  suonim  sospitatem  piaR- 
poncrcni,  et  plus  suos  quani  seipsos  se  diligere  ex- 
hiberent  :  qiiod  in  duobus  Deciis,  quod  in  Piatone, 
quod  in  mullis  aliis  mirari  vehcmenler  cogimur. 
Naiii  ot  illi  pro  salute  suorum  morti  se  devovisse, 
et  viriliier  eam  sustinuisse  referuntur,  et  hic  sili 
periclitans  oblatam  aquam  suscipere  recusavit,  et 
communi  periculo  maluit  cum  suis  occumbere, 
quam  sesolum  superstitem  haustu  refocillatum 
conservare,  quod  et  dilecius  Domino  David  antea 
suae  indolis  reliquerat  cxemplum.  Erubescant  ad 
baec  hujus  temporis  abbales  quibus  summa  religio- 
nis  monasticae  cura  commissa  esl,  erubescant,  in- 
quam,    et    resipiscant  sattcm   gcntilium  exemplo 

(40)  S.  Thomas  hunc  Boeiii  locum  commenlans, 
Fhys,  inquit,  est  civitas  Grtecio!,  in  qua  studuit 
Arisloteles^  nnde  studia  sua  dicuntur  Eleatica,  Aca- 
demia  autem  fuit  civitas  vel  villa  in  qua  studuit 
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A  commoii,  quod  in  oculis  fralrum  vilia  pulmentorum 
pabula  ruminanlium,  exquisila  fercula  ac  muUi- 
plicia  imprudenter  devorant.  Atiendanl  et  Cbristiani 
principes  quanto  fDrlitudinis  zelo  jusUliam  gcnlis 
amplexae  siiit,  et  illud  inler  caetera  Valerii  Maxi- 
mi  (41)  quas»  prae  oculis  afiixum  seniper  in  exeiii- 
plo  gerant.  Illud,  inquam,  de  quo  scriplum  est  : 
Zeleuchus  cum  filiis  suis  [L  filius  suusl  adulterii 
crimine  damnalus,  secundum  jus  ab  ipso  statutum, 
utroque  oculo  carere  deberet,  ac  lola  civiias  in  ho- 
norem  patris  poenam  adolescentulo  remiiieret,  ali- 
quandiu  repugnavit :  tandem  populi  precibus  victus, 
suo  prius,  deinde  filii  oculo  eruto,  utrique  usum 
videndi  reliqait.  Itera  debilum  supplicii  modum  iegi 
reddidit.  Maguus  in  hOC  fllii  amor,  sed  major  justi- 

B  Uae  exhibelur.  Naturae  indulsit  quantum  potuil,  sed 
tamen  virlus  naluram  superavit.  Plus  se  principera 
quam  patrem  profiteri  voluit.  Quanta  etiam  proTe- 
ritate  et  fidelitaie  conscrvanda  sustinuerint,  et 
quanto  fortitudinis  zelo  libertatem  animi  sibi  vin- 
dicaverint,  ille  in  exemplo  pra^slat,  qui  ne  conjura- 
tionem  in  supplicium  tyrannus  a  se  et  consciis  suis 
factam  detcgere  cogi,  et  socios  prodere  posset,  lin- 
guam  sibi  morsu  vehemeuii  praecisam,  ipse  in  os 
praedicti  lyranni  saevientis  exspuit,  sicut  et  secundus 
Boetii  De  consolatione  pliilosophiae  liber  coiitinet. 
Quod  si  ad  ipsorum  philosophorum  pcrfeclioneB 
vitae  rationis  nostrae  examen  sublevemus,  summam 
in  cis  anachoretarum  seu  monachorum  mirabinkur 

^  abstinenliam  et  contemplalivae  vitae  celsitudiBem. 
De  quorum  quidem  conversione  a  saeculo  ad  sttiiu- 
riae  viiae  quietem,  tum  propter  iliecebras  saecufi  fu- 
giendas,  Inm  etiam  pro  desiderio  divinae  conteoi- 
plalioniset  philosophiae  studio  adipiscendae,  multi  po- 
sleris  scribere  curaverunt.  Unde  et  beatus  Hierony- 
mus  in  secundo  contra  Jovinianum  ad  impudenliam 
illius  Epicurei  haeretici  conterendam,  philosophe- 
ru.il  quoque  ab  illecebris  saeculi  conversionem  in- 
ducit  dicens  :  c  Nos  quorum  el  conversalio  in  coclis 
est,  iiec  ei  debemus  cui  nascimur,  sed  cui  renasei- 
mur.  Esus  carnium  et  polus  vini,  ventris  estsatie^ 
tas  (42),  seminarium  libidinis  est.  Unde  el  comi- 
cus  :  f  Sine  Cerere,  inquit,  et  Libero  friget  Venus.  i 
Per  quinque  sensus  quasi  per  quasdam  fenestras 

D  vitiorum  ad  animam  iniroitiis  esi.  Non  potcst  rae- 
tropolis  et  arx  menlis  capi,  nisi  per  portas  irruerit 
hostiiis  exercitus.  Si  circcnsibus  quisquam  delecta- 
tur,  si  athleianim  certamine,  si  mobilitate  histrio- 
num,  si  formis  mulierum,  si  splcndore  gemmarum» 
vestium,  etc.  Hujusmodi  per  oculorum  fenestras 
animae  capta  libertas  est,  et  implciur  illud  prophe- 
ticum  :  ilfors  intravit  per  fenestras  noslras  {Jerem. 
IX,  2i).  Igitur  cum  per  has  portas  quasi  quidam 
perturbationum  cunei  ad  arcem  iiostrae  mentis  intra- 
verint,  ubi  erit  libertas?  ubi  fortitudo  cjus?  ubi  de 
Deo  cogitatio  ?  maxime  cum  tactus  depingat  sibi 

Plato,  unde  studia  sua  dicuntur  Academica. 

(41)  Vai.  Max.  lib.  vi,  c.  15. 

(42)  Apud  Hicr.,  venlrisque  salielas. 
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etiam  prteterilas  roluptales,  et  recordalione  vitio-  A  per  angu$tam  partam  (Matlh,  vii,  15),  el :  Beati  qui 
ruin  cogai  animam  coinpali,  et  quodaiiimodo  exer- 


cere  quod  non  agit.  His  igitur  ralionibus  invitatt 
mulli  pbilosopliorum,  relitiuerunt  frequenlias  ur- 
Lium,  et  borlulos  suburbanos,  ubi  ager  irriguus  et 
arborum  comae,  el  siisurnis  avium,  fontis  spccu- 
lum,  rivus  murmurans,  et  multae  oculorum  auriiim- 
que  illecebra;,  ne  per  luxum  et  abundantiam  copia- 
nrm  animae  forlitudo  mollesceret,  ct  ejus  pudicitia 
stupraretur.  luutile  quippe  est  crebro  videre  per 
quae  aliquando  captus  sis,  eteorum  te  expcrimento 
coramilteie,  quibus  difiiculter  carcas.  Nam  etPyiha- 
gorici  hujuscemodi  frequcntiam  dedignantes»  in 
solitudine  et  desertis  locis  habilare  consueve- 
rant.   Platonici  quoque  et  Sioici   in   templorum 


te  castraverunt  propter  regnum  OBlorum  (Matth, 
XIX,  12).  Nani  et  hunc  finem  esse  eis  propositum 
constai,  de  perceptione  sciiicet  «ternse  vit»,  quem 
et  ipse  Dominus  nobis  assignavit,  et  quem  Israel 
mintts  attendebat  spe  et  ambitione  terrcnae  feiicita- 
tis  Deo  magis  suD/ectus,  quam  desiderio  ^terno- 
rum.  Unde  et  eis  litterae  veneratoribu»  nulla  rctri- 
bulio  in  lege  de  obser^atione  legis  juxta  litteram 
promissa  aut  exspectanda  est,  nisi  pr»»pcritas  ter- 
rena,  ad  quam  tcto  inbiant  desiderio.  Quae  quidem 
promissio  in  Deuteronomio  aperte  coniiuetur  eapi- 
tulo  xxiT  et  xxviii.  At  vero  qui  hic  iransltoria 
despiciunt,  necesse  est  ut  potiora  his  aliqua  spe- 
rent  quae  sunt  aeterna,  sicut  philosophi  et  Christia- 


lucis  (45)  et  porticibus  versabanlur,  ut  admoniti  ^  ni.  Hinc  el  supra  Hieronymus  coiisolationem  Socra- 


augustloris  habitaculi  sanctitate,  nibil  aliud  quam 
de  virtutibus  cogitarent.  Sed  et  ipse  Piato  cum  dives 
esset,  et  thonim  ejus  Diogenes  lutalis  pedibus  con- 
cnlcaret,  ut  posset  vacare  philosophiae,  elegit  aca- 
demiam  (44)  villam  ab  urbe  procul,  non  solum  dc- 
sertam,  sed  pestilentem,  ut  cura  et  assiduliate 
mcmbrorum  (45)  libidinis  impetus  frangerentnr» 
discipulique  sui  nullam  aiiam  sentirent  voluptalem, 
nisi  earum  rerum  quas  discerent.  i 

De  quibus  et  Hieronymus  ad  Eustochium  scri- 
bens,  cum  austeram  iCgyptiorum  monachorum  per 
cellulas    divisorum  descripsisset  vitam  :  i  tales. 


tis  induxit  super  conderanatione  ejus  ad  inortem 
iromeritam,  de  promerenda  immortalis  aniinae 
beatitudine,  tam  in  ilde  Sanctae  Trinitaiis,  quam  iii 
spe  futurae  beatitudiuis  conjunetos  nobis  fuisse  pbi- 
losophos  inteiligamus,  et  eumdem  utrisque  linem 
esse  propositum  ac  bravium  ipsum,  videli^t  sum- 
mim  quod  Deus  est  Bo- 


nmn.  Unde  et  cum  supe- 
rius  do  ipso  Socrate  bea- 
lus  ageret  Aogustinus 
(49) ,  dictum  est  de  eo 
iiiter  caetera  :  c  Hic  ani- 
nium    intendit    ad    hoc 


inquit  (46),  'philosophiam  Platonici  s«;rmonis  imi- 
taniur,  tales  Josephus  in  Judaicae  captivitalis  histo-  ^  quodesset  beatapvitae  ne- 
"■'^    Essenos  deberc  refert.  i  Philosophiam  dicit     cessariuin  propter  quam 

unum  omnium  philoso- 
phorum  invigilasse  ac  la- 
borasse  videtur  iiidu« 
siria.  I  Qui  etiam  de  di- 
scipulis  Socratis  adjecit 
dicens  :  c  Quorum  cerla- 
tim  studium  fuit,  in  quae»- 
tionum  moralium  disce- 
ptatione  versari,  ubi  agi- 
tur  de  summo  bono,  sine 
quo  fieri  beatus  nullus 
potest.  Ad  hoc  et  illa  per- 
tinet   exhortatio ,  quam 


ria 

Platonici  sermonis,  quam  in  sermone  sno  Plalo 
ipse,  sive  Platonici  praedicabant.  Hi  quidem  juxta 
Macrobium  (47)  ad  tantam  vitae  celsitudinem  per- 
tingisse  videntur,  ut  ipsi  a  quibusdam  soli  virtutes 
habere  crederentur,  ac  per  eas  soli  fieri  beati.  PIo- 
tinus  vero  inter  philosophiae  professores  cum  Pla- 
tone  princepsy  ut  ait  Hacrobius,  cum  quatuor  vir- 
tutes  quadrifariam  divisisnet,  in  Platonicas  (48)  sci- 
licet  virtutes,  et  purgatorias,  et  quae  sunt  purgati 
animi  ac  defecati,  atque  excmplares ;  purgatorias 
philosophantibus  quasi  proprias  assignat;  et  hae 
sunt,  inquit,  hominis,  qul  divini  capax  est,  solum- 
que  aoimnm  ejus  expediunt,  qui  decrevit  se  a  cor- 


Hieronymus  ad  Pauli- 
n«m  presbyterum  de 
omnibus  divinae  faistoriae 
libris  :  c  Legimus  in  ve- 
teribus  historiis,  quos- 
dam  lustrasse  provin- 
cias,  novos  adiisse  po- 
pulos,  maria  transiisse , 
ut  eos  quos  ex  libris  no- 
verant,  coram  qiioqoe 
viderent.  Sic  Pytbagoras 
Memphiticos  vates,  sic 
Plato  iEgyptum  et  Ar- 
chitam  Tarentinnm  eam- 
que  oram  Italiae  qun 
quondam  Magna  Grxcia 
dicebatur,  laboriosissi- 
me  peragravit;  ut  qui 
Athenis  magister  erat  et 
poteiis,  cujusque  doctri- 
nam  Academiae  gymna- 


poris  contagione  purgare,  et  qaadam  humanorum  p  rectoribusreipublicaeTul-    sia  personabant,  fieret 


fuga  solis  se  inserere  diviuis ;  quomm,  inquiunt, 
prudentiam  esse  mundum  istum  et  omnia  quae  in 
mondo  insunt  divinorum  coiitemplatione  despicere, 
omnemqae  animi  cogitationem  in  sola  divina  diri- 
gere.  Temperantiae  autem,  bmnia  rermqnerc  in 
quantum  natura  ponitur,  qu»  corporis  usus  requi- 
rit,  ac  si  et  ipsi  pariter  cum  ipsa  veritate  tam  faciis 
quam  verbis  animent  omnibus  [/*.  omnes] :  Intraie 


lius  scribit,  inducens  sci- 
licet  avum  Scipionis,  cum 
eo  per  somnum  ita  lo- 
quentem  :  Sed  quo  sis, 
Africane,  alacrior  ad  tu- 
tandam  rempublicam,  sic 
habeto  :  Omnibus  qui  pa- 
triam  conservaverint  cer- 


peregrinus  atqtie  disci- 
pulus ,  malens  aliena 
verecundediscere,  qtiam 
sua  imprudenter  ingere- 
re.  Denique  cnm  litteras 
quasi  toto  fugientes  orbo 
persequitur,  captus  a 
piratis  et  venundatus. 


(45)  Apud  Hier.,  iocis, 

(44)  kpu&  Hier.f  Academieam. 

(45)  Apud  Uier.,  fnorborum, 

(46)  Textum  llieronymi  non  satis  fideliter  hic 
ciut  Abaelardus.  Nam  apud  Hieronymum  sic  legi- 
tur  :  Tales  Philo  Platonici  sermonit  imitator  :  tmes 


JosephuSj  Grmcus  Livius  in  secunda  Judaica  caplt" 
tiiatis  hisloria  Essenos  tefert. 

(47|  Macrob.  1.,  i  in  Sam.  Sap.  c.  8. 

(48)  Apud  Macrobium  non  PlatonicCt  sed  poliiicm 
dicuntur. 

(4d)  Aug.  De  civit.  Dei,  I.  8«  c.  5. 
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tum  esse  in  coelo  defini'^ 

lum  locum,  ubi  beati  »yo 

Bemptterno  fruantur.  Ni-    servus.  Tamen  quia  phi- 

hilestiliiprincipiDeo losophus,  major  emcnte 

qui  omnem  mundum  re-    se  fuit.  i 

git,  quod  quidem  in  ter- 

ris  fiat  acceptius  quam  concilia  ccetusque  hominum 

jure  sociati,  quae  civitates  appeHauiur.  i 

Bene  autem  subdidit,  ex  his  quaB  in  terris  fiant, 
boc  est  in  communi  bominum  haliitatione,  quod  ad 
activam  referendura  est  vttam,  quse  in  necessitatibus 
proximi,  cum  quo  inhabitat,  amore  quoque  ipsius 
laborat  in  terrenis,  ut  habeat  unde  tribunt  necessi- 
tateni  patienii,  ei  ei  fructum  sui  commiscel  laboris. 
Majoris  quippe  meriti  solitaria  viia  est  contempla- 
tionis,  qua  nos  nimius  divini  amoris  fcrvor  ad  con- 
tcmplationem  divinae  visionis  suspendit,  orani  jam 
mundanarum  necessitatum  soUiciludine  postposita, 
etquasi  in  ccelestibus  nostram  tenet  conversationem. 
Quod  nec  ipsa  Macrobii  expositio  nolare  praetermi^ 
sit,  activam  rectorum  vitam  per  hoc  a  contempla- 
Uone  philosophorum  distinguens.  Duos  itaque  con- 
linentium  ordines  iu  philosuphis  concluserunt,  cum 
alios  adhuc  purgari  pcr  abslincntiae  ac  studii  assi- 
duitaiem  dicunt,  qni  fortasse  philosophanies  rectiuS 
qoam  philosophi  dicendi  sunt,  et  communi  habita- 
lione  studiorum,  formam  coenobitarum  lenent  mo- 
nachorum,  qualem  et  Josephus  in  octavo  decimo 
Antiquitatis  iibro  vitam  Essenorum  describit,  cum 
Hebraeos    quoque  tria   genera  philosophorum   et 
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etiam  lyranno  cnidclis-  A  ipsura  tam  factis   ipsis 
simo  paruit,  vinctus  et     quam    dlclis    adhortati 
sint,  piuribus  sauctorum 
quoque  Palrum  testimo- 
niis  didicimus.   Socra- 
tem   quippe    multosque 
aliosomnia  reliquisse  sic- 
ut  «t  apostotos  Hierony- 
mus  perhibet,  tum  quia 
in  eis  nullam  judicarcnt 
gloriam,  quae  tam  a  pes- 
simis  quam  ab  optimis 
viris  possiileri  possint , 
et  iniquissimum  esse  at- 
tenderent  illam  humani 
B  animi  exceiientiam  ,  et 
divinae  decus    imaginis 
rebus  infimis  et  caducis 
subdi :  tum  quia  has  im- 
pedimenlo  essc  prsesen- 
tirent  ad  studium  ,  sive 
ad  verae  beatitudinisper- 
ceptionem  ,   quasi  jam 
tunc  in  ipsis  phiiosophis 
illa  Vcrilatis  praedicatio 
diceret   :   Nisi  quis  re- 
nuntiaverit  omnibus  qua 
possidet^  non  polest  meus 
esse  discipulus  (Luc,  xiv  , 
5«^).  £t  iterum :  Non  po- 


eorum  sectas  disiingueret,  quorum  alios  Pharisasos,      ^'"  servire  Deo  et  mam- 


alios  Sadducaeos,  alios  Essenos  appellat.  Quos  qui- 
dem  novissiuios  miris  eflert  laudibus,  alios 
jaiQ  purgali  ac  defecnti  animi  esse ,  in  quo- 
rum  carne  jam  per  diutinam  abstiuentiam 
mortificata  nullus  jani  irrcpere  vei  dominari 
concupiscentiae  motus  valet ,  ;qui  jam  solilaria 
habitalione  vivenles,  suo  ipso  sufliciant  praesidio, 
qualium  perfeclam  anachorctarum  vitam  dicimus, 
quos  quidem  juxta  Hieronymum  ad  Rusticum  mo- 
iiachum  scriiientcm  de  conventu  monasieriorum 
egredi  oportet  quasi  de  schola  philosophanlium,  ut 
illic  sub  regula  discipiina  iiistruantur,  atque  tam  ex- 
empio  aliorum,  quam  verbo  ad  perfectionem  erudian- 


assumpserit  non  est  in- 
cognilum.  Nam  cum  ex 
popiiio  Judseorum  ,  ui 
plerique  arbitrantur,  ge- 
nus  duxerit,  ex  ejus  di- 
sciplina  derivavil  etiam 
magisterii  praecepta,  me- 
riioque  magnusapud  phi- 
losophos  habitus;  aequa- 
leui,  ut  aiunt,  vix  reperiL 
Legerat  itaque  in  Cxodo 
Moysi  praeceptum  esse, 
ut  montem  cum  sacef- 
dotibus  ascenderet ,  po- 
pulus  autem  deorsum 
slaret.  Separavit  igitur 
sacerdoles  al  populo,  et 
postca  Ipsum  Moysen  in- 
tra  nubcm  intrare  prae- 
cepit.  Yides  divisiones  ? 
nihil  !n  saccrdotibus  ple- 
beiuro  rc-quirl,  nihil  po- 
pulare,  nihil  commune 
cura  studio  atque  usu  ct 
moribus  inconditae  mul- 
titudinis  ?  Suporgradia- 
mur  igitur  plel^eias  opi- 
niones,  et  straiaqtiaedam 
grcgalis  conversationis, 
ac  detritac  viiae  orbitas 
declincmus  vulgarls  se- 
miue  :  solum  quseramus 
nobis  viam  inaccessam 
sermonibus  insolentiuro, 
inviam  operibus  impeti» 
torum,  quam  nullus  ma- 
culosus  deterat.  > 


montB  {Malth.  vi,  24). 
Quorumquidem  unusdi- 
ligenter  attendens,  quid 
distet  inter  habere  pe- 
cuniam,  et  servire  pecu- 
nix,  juxta  quod  et  Psal- 

mista  ait :  DivitiiB  si  affu- 

anty  nolite  cor  apponere  (Psal.  lxi,  il),  inter  caetert 
meminit  dicens  :  i  Et  mihi  res  non  me  rebus  sup- 
ponere  coiior,  ut  videlicet  ego  ipsis  dominer,  non 
ipsae  mihi  aliqua  sui  ambitionc  capto  ei  usque  ad 
iiiicita  pertracto.  >  Hinc  est  ilia  Hieronymi  ad  Ju- 
lianum  exhortatio  :  c  Contemnis  aurum  ?  contem- 


lur,  et  a  recenti  consuetudine  voluptatum  abducti  0  pserunt  et  mnndi  philosophi,  e  quibus  unus,  ul 


purgentur.  Hic  purgatijam,et  in  omnibus  instrucli, 
cunctisque  tentalionum  molibus  repulsis,  quasi  sui 
ipsorum  victores,  suiregimen  securi  suscipiant,  et  ad 
videndumDeum  purgalis  jam  mentibus  toti  anhelent, 
ut  jam  nulla  hominum 


frequeiitia  vel  aspectu  ab 
Jlla  contemplalionis  celsi- 
tudine  revocentur.Quau- 
lus  autem  mundi  con- 
temptus  apud  philoso- 
phos  fuerit,  et  quam  sibi 
arctam  vitam  a  saeculo 
Tecedenies  instituerint , 
quantumqueaiios  ad  hoc 


Ambrosius  in  epistoia 
ad  Irenaeum :  c  Pytha- 
goricum  mandatum  in 
aiiquorum  scriptis  prae- 
dicari  invenimus,  quod 
ille  discipuios  suos  com- 
munem  atque  usitatam. 
populo  prohibuerit  in- 
li  viam.Sedbocunde 


caeteros  sileam,  muitaruin  possessionum  pretium 
projecit  in  peiagus,  Abite,  dicens,  in  profundum, 
malae  cupiditates,  ego  vos  mergam,  ne  ipse  mergar 
a  vobis.  >  Quem  quidem  in  secundo  contra  Jovi- 
nianura  ex  iiomine  videtur  exprimere,  ubi  de 
amore  studii  pbilosophorum  ioquitur  dicens :  c  Quos- 
dam  legimus  sibi  eflbdisse  ocuios,  ne  per  eorum 
visum  a  contemplalione  philosophiae  avocareulur. 
Unde  et  Crates  ille  Thebanus  projecto  in  mare  non 
parvo  auri  pondere  :  c  Abite,  linquit,  c  pessum, 
c  malae  cupiditates,  ego  vos  mergam,  ne  ipse  mer- 
c  gar  a  vobis.  >  Idem  in  eodem  :  Pythsigorae*  Socra- 
tis,  Antisthenis,  et  reliquorum  frugalitatem  refer- 
reminconfusionem  nostram,  nisi  et  longum  essei 
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et  proprii  operis  indigcret.  Hic  certe  est  Antisthe-  A  refert  (55)  de  inyicta  ejiis  constantia,  his  verbis 


nes  qai  cum  gloriose  do- 
cuisset  rhetoricam  ,  au- 
dissetque  Socratem,  di- 
xisse  fcrtur  ad  discipii- 
los  suos  :  Abite,  et  ma- 
c  gistrum  quaerite,  ego 
I  enim  reperi.  >  Statim- 
que  venditis  quse  habe- 
bat,  et  publice  distribu- 
tis  ,  nihil  sibi  plusquam 
paUiolum  reservavit.Pau- 
pertatisque  ejus  et  labo- 
rifi  et  Xenophon  testis 
est  in  Symposio,  etinuu- 
oierabiies  libri  ejus ;  quo- 
mm  alios  phiiosopho  , 
a]ios  rhetorico  genere 
conscripsit.  Hujus  Dio- 
genes  ille  famosissimus 
sectator  fuit,  potentior 
rege  Alexandro,  et  ua- 
tune  hiimanae  viclor.Nam 
cum  discipulorum  Anti* 
sthenes  nullum  recipe- 
ret ,  et  persevcranlem 
Diogenem  removere  non 
posset,  novtssime  dava 
minatus  est  nisi  abiret. 
Cui  ille  subjecisse  dici- 
lur  caput,  atque  dixisse : 
c  Nullus  tam  durus  ba- 
culus  erlt,  qui  me  a  tuo 
posslt  obsequio  separare. 


scribens :  c  Alexander  continentiam  Diogeuis  vin- 
cere  nequivit,  ad  qoem  cum  in  sole  sedeutem  ac- 
cessisset,  hortareturque,  ut  si  qua  sibi  praestari  vel- 
let  iudicaret.  Ille,  inquit,  caBtcra  omitte,  verum  noio 
ne  mihi  obstes  a  sole.  Quapropter  dicitur  Alexan- 
der  primus  [/.  prius]  movisse  gradu  suo  Darium 
armis  suis,  quam  Diogenem  divitiis.  i 

Plurimi  etiam  philosophorum  multis  possessio- 
nibus  suis  omnino  abreuuntianles,  adeo  arciam  et 
laboriosara  arripuerunt  vilam,  ut  labore  manuum 
omnia  sibi  necessaria  praepararent,  quasi  jam  tunc 
nobis  formam  perfeclionis  anachoretarum  ex  absti- 
nentia  et  labore  manuum  prseteaderent ;  ac  si  illud 
Apostoli  divinilus  inspiratum  jam  audissenl:  Qm 
detur,  de  quo  ad  Moy-  0  non  luborai,  non  manducet  {II  Thess.  iii,  10) ;  at- 
scn  dicitur  :  Transiens      que  illud  Psalmistx  :  Labores  manuum  iuarum  quia 


Hieronymus  ad  Avi- 
gium  (50)  Spanum  :  c  Ne 
doleas,  si  hoc  uon  ha- 
beas,  quod  formiculae  et 
muscae  et  serpentes  ha- 
bent,  id  est  carnis  ocu- 
los  ;  sed  ilium  te  oculum 
habere  lactare  *  de  quo 
dicitur  in  Cantico  canti- 
corum  :  Vulnerasti  cor 
meum ,  scror  mea  sponsa, 
uno  de  ocuUs  luis  {Cant. 
IV,  9),  de  quo  Deus  vi- 


videbo  visionem  hane  ma- 
gnam  {Exod,  iii,  3),  de 
quo  quosdam  (51)  etiam 
mundi  philosophos  legi- 
mus,  ttl  totam  cogitatio- 
nem  cogitarent  (5i)  ad 
mentis  purhatem  ,  sibi 
oculos  eruisse.  Et  a  Pro- 
pheia  dicitur  :  Intravit 
morsperfenestrasvestras; 
et  apostoli  audiunt :  Qtit 
viderit  mulieremadconcu-' 
piscendam  eam^  jammce- 
chatus  est  eam  in  corde 
stto(Matth.  v,28).  I 

I  Refert  Satyrus  qui  il- 


Ittstrium  virorum  scribit  historias,  quod  Diogenes 
pallio  duplici  usus  8i(  propter  frigus,  peram  pro 
cellario  habuerit,  secumque  clavam  ob  corpusculi 
fragilitatem,  qua  jam  senex  membra  sustentareso- 
litus  erat  et  viapo^to^  vulgo  appellatus  sit,  in 
piaesenii  poscens  a  quolibet  et  accipiens  cibum. 
Habiuvit  autem  in  portarum  vestibulis  et  in  porti- 
cibus  civitatum,  cumque  se  torquerct  in  dolio>  vo- 
lubilem  habere  domum  jocabatur,  et  se  cum  tempo- 
nbtts  immutantem.  Frigore  enim  os  dolii  vertebat 


manducabis^  beatus  es,  etbene  tibi  erit  {Psal,  cxxvii^ 
2  )•  Unde  Hieronymus  ad  Heliodorum  scribens  : 
c  Apud  Graecos,  inquit,  philosophus  ille  laudaba* 
tur,  qui  omne  quo  uteretur  usiiue  ad  pallium  et 
annulum  manu  sua  facium  gloriatus  est.  >  Quanla 
autero  animis  eorum  fortitudo  iuerat,  ct  quantus 
castimoniae  amor,  neque  huc  sancti  doctoies  la- 
cuerunt.  UndeSocratem  usque  ad  niortcm  in  cor- 
rectioiie  siultorum  ac  viiiosorum  perslilisse,  et  pro 
veritatis  assertione  quasi  martyrem  et  cerlum  de 
remuneratiooe  occubuisse,  tam  divini  quain  saecu- 
lares  coromemorant  codices.  Hinc  est  illud  Valerii 
Maximi  :  c  Socratem  damnaveruut,  qui  novam  r(^- 
ligionem  introducere .  videbatur.  i  Quae  vero  bax 
nova  religio  esset  ?  de  commendatione  scilicel  vir- 
tulum  et  reprehensione  viliorum,  cum  in  ethicis  suis 
roores  honiiiium  ad  honestatem  iiiformaret,  boatus 
Augustinus  in  viu  De  civiiate  Dei  exponit  dicens  : 
c  Constat  cum  imperitorum  stultitiain  scire  se  ali- 
quid  opinantium,  etiam  in  ipsis  moralibus  quaeslio- 
nibus,  lepore  mirabili  et  acutissima  urbaiiitatc  agi- 
tasse.  Unde  et  conciutis  inimicitiis  calumniosa  cri- 
miiiationedamnatus,  morteroulcutus  est.  Sed  eum 
postea  illa  ipsa  quae  publice  damnaverat  Athenieii- 
sium  civitas  publice  luxit,  in  duos  accusatorcs  ejus 
ttsque  adeo  populi  indignatione  conversa,  ut  unus 
eorum  oppressus  vi  muititudinis  interiret,  exsilio  au- 


in  meridiem,  aestate  ad  septenlrionem,  ct  utcunque  D  tem  alter  voluntario  atque  perpetuo  pwnam  siuHiem 


8e  sol  inclinaverat,  Diogenis  siroul  praetorium  ver- 
tebatur.  Quodam  vero  teropore  habens  ad  potandum 
caveum  ligneumy  vidit  puerum  manu  concava  bi- 
bere,  et  elisisse  illud  fertur  ad  terram  dicens  : 
€  Nesciebam  qood  et  natura  babet  poculuro.  i  Quid 
ad  hoc  dicturi  sunt  nosti i  teroporis  monachi,  et  qui 
se  mundum  cum  Christo  contemnere  profitentur  ? 
Qttid,  inqttam,  dicturi  sunt,  qui  ut  vinum  in  dulce- 
dine  bibant,  pigmenu  stndiose  conficiant,  scyphos 
pretiosos  et  nitidos  quaerunt,  nec  commttni  homi- 
nnro  vlctu  vel  apparatu  contenti  sunt  ?  Adde  et  II- 
Ittd  in  laudem  philosophi  quod  Valerius  Maximus 

(50)  Apud  Hier.,  Abiifaum, 

(51)  kpudJlieT.fdentquequosdam. 


evaderet.  Tam  praeclara  igitur  vitai  iiioitisqiie  faina 
Socrates  reliquit  plurimos  su;e  philosopbiae  secla- 
tores,  quorum  certatim 


studium  fuit  in  quaestio- 
num  moralium  disccpU- 
tione  Yersari,  nbi  agitur 
de  siimmo  bono ,  sine 
quo  fteri  beatus  nullus 
pbtest.  I  In  eodem  quoque 
refertpraedictus  sanctus, 
qttod  se  legisse  dixerit 
Agellitts  [A.  Gellitts]  boc 


Hieronymus  ad  Helio- 
dorum  iu  epiuphio  Ne- 
potiani :  c  Xcrxes  ille  po- 
tentissimus,  qui  subver- 
tit  montes  ,  maria  con- 
8travit,cum  de  sublimi 
loco  innumerabilem  vi- 
deret  exercitum  ,  flesse 
dicitur,  quod  postoentum 


(52)  Lege  eogerent,  ut  apud  llieronymum. 

(53)  VarHax.  lib.  iv,  c.  3. 
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8toici8  placuisse  de  su-    «nnos  nalluseoruinquog 
bitis  animi  perturbalio-    tunc  cernebat  superfu- 
nibus  ex  limore  prove-    turus  esset.  > 
nientibus»  quod  cum  ex 

terribilibus  rebus  veniunt,  necesse  est  ut  etiaro  sa- 
pienlis  animum  moyeant ;  ita  ut  parumper  vel  pa- 
yescat  yd  contristetur.  Hoc  tamen  interesse  censent 
inter  animum  sapientis  et  siulti»  quod  stulti  animus 
eisdem  passionibus  cedit  atque  accommodat  assen- 
8um  :  sapieniis  autem  quamviseos  necessitate  pa* 
Uatur,  retinet  tamen  de  his  quae  appetere  vel  fugere 
rationabiliter  debet,  veram  cl  stabilem  inconcussa 
mente  sententiam. 

Qttis  iUam  Diogenis  constantiam  atque  animi  ro- 
bur  invictissimum  maxima  admiratione  non  exci- 
piat,  qui  morte  potius  febres  excludere,  quam  eas 
sibi  dominari  elegerit,  et  se  magis  infirmitatisvi- 
ctorem,  quam  ab  ea  victum  custodire  ?  Unde  ct 
Hieronimus  in  secundo  contra  Jovinianum  de  ejus 
quoque  magnanimitate  adjecit,  dicens  sive  ex  sua 
sive  ex  Satyri  persona,  qui  illuslrium  virorum 
scripsit  bistorias.  c  Virtutem,  >  inquit,  c  ejus  et 
continentiam  mors  quoque  indicat,  nam  cum  ad 
agonem  Olympiarum,  qui  magna  freqiientia  Graeciae 
celebrabatur,  jam  senex  pergeret ,  febri  in  itinere 
apprebensus,  dicitur  occubuisse  in  crepidine  viae : 
volentibusque  eum  amicis,  aut  in  jumcntum  aut  in 
yehiculum  toliere,  nec  acquievit,  bcd  transiens  ad 
arboris  umbram  locutus  est  :  c  Abite,  quaeso,  et 
I  spectatum  pergite.  Haec  me  nox,  aui  victorem 
c  probabit  autvictum.  Si  febrem  vicero,  ad  agonem 
c  veniam  ;  si  me  vlcerit  febris,  ad  inferna  descen- 
c  dam,  ibique  per  noctem  eliso  gutture,  non  tam 
c  mori  se,  ait,  quam  febrem  morte  exdudere.  > 
Quid  iste  facturus  esset  in  persecutione  fldelium, 
cum  ei  pro  flde  dimicandum  immineret,  et  pro 
SRterna  temporalem  vitam  impendendam,  et  sic 
perpetuam  mortem  evitandam  crederet,  qui  ne  fe- 
bribus  opprimeretur,  morte  medicinam  adhibuit, 
aperte  protestatus  quam  parvi  penderet  vitam  hanc 
aerumnis  implicatam.  Huic  et  illam  quam  supra 
meminimus  adhibe  philosopborum  mirabilem  tole- 
rantiam,qua  nonnulli  eorum  efiossionem  oculoram, 
ne  a  contemplatione  philosophi»  per  eos  devoca- 
rentur,  quasi  illud  Veritatis  ad  litteram  interpre- 
tantes  :  Si  oculus  tuu$  $candali%at  le,  erue  eum  et 
projice  abt  te  (Matth,  xviii,  9).  In  quo  aperte  do- 
cueruni,  quantum  corporeo  lumini  mentis  oculos 
praeponereiit,  et  quantum  carnem  ipsam  spiritui 
subjacerent,  cum  feneslras  corporis,  de  quibus 
propheta  conquirente  dicitur  :  Oculut  tneug  depriB' 
datu$  e$t  aniv^m  meam  {Tkren.  iii,  51),  tanta  pas- 
sionum  moieslia  dbstruere  susUnerent. 

Dicil  fortasse  aliquis  hoc  omnino  forUtudinem. 
aul  virtutem  apparere,  non  esse,  imo  pro  furore 
habendum,  quod  sibi  ipsi  Diogenes  manum  intule- 
rit,  de  quo  nec  Samsonem,  iieque  aUquem  excusare 

(54)  HUe$  hoc  loco  pro  carniflce  seu  quaesUona- 
tio  sumitur,  phrasi  Augustino  non  omuino  inso- 
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A  praesumimus,  nisi  hoc  coromittant  familiari  aliquo 
mandato  sibi  diviuitus  inspirato,  sicut  de  Samsone 
creditur  factum,  ad  ulciscendum  scllicet  de  Allophi- 
lis,  quos  pariter  secum  stravit,  et  de  nonniiUis  vir- 
ginibus  CbrisUanis,  quae  se  flammis  vel  aquis  inje- 
cerunt,  ne  a  genUlibus  corrumperentur.  Uiide  Au- 
gusUnus  De  civitate  Dei  libro  primo  :  c  Quaedam,  > 
inquiunt,  c  sanct»  feminae  tempore  persecutionis 
nt  iiisectatores  suae  pudiciUae  devitarent,  in  raptu- 
rum  atque  necaturum  se  fluviuni  projeceruiit,  eoqtie 
modo  defunctae  sunt,  earumque  martyria  in  Catbo- 
lica  Ecdesia  veneralione  celcberrima  frequentantun 
De  his  nihil  temere  audco  judicare  :  utnim  enim 
Ecclesiae  aliquibus  flde  dignis  tesUficatlonibus,  ut 
earum  memoriam  sic  honoret,  divina  persuaserit 
auctoritas  nescio,  et  fleri  potest  ut  iu  sit.  Quid 
enim  si  hoc  fecerunt  non  humaniius  deoepix,  sed 
diviiiitus  jussae ;  iiec  errantes,  sed  obedieutesT  > 
Ad  hoc  maxime  illud  Hieronymi  spectare  yidetur 
quod  ait  super  Jonam  prophetain,  eo  quidem  loco, 
quo  scriptum  est,  Jona  dicente  :  Totlite  me^  et  mil^ 
tite  in  mare,  et  ce$$abit  mare  a  vobi$  {lon.  i,  12)« 
illud,  inquam,  Hieroiiynii  qno  dicitur  :  c  Non  est 
enim  jnostrum  mortem  arripere,  sed  iUatam  liben- 
ter  accipere  :  unde  et  in  persecutionibus  non  Ucet 
propria  manu  perire,  absque  ubi  castitas  peridita- 
tur.  I  Item  in  eodem  De  civitate  Dei  libro :  c  Nec 
Samson,  >  inquit,  c  aUter  excusatur,  quod  seipsum 
cum  bostibus  ruina  domus  oppressit,  nisi  quod  la- 

Q  tenter  Spiritus  hoc  jusserat,  qui  per  illum  mira- 
cula  faciebat.  >  Item  in  eodem  :  c  DeSamsone  aliud 
nobis  fas  non  est  credere.  Cum  autem  Deus  jubet, 
seque  jubere  sine  uUis  ambagibus  inUmat,  quis 
obedienUam  in  crimen  vocat,  quis  obsequium  pie- 
tatis  accuset?Nam  et  miles  (54)  cum  obediens  po- 
testaU,  snb  qua  legiUme  consUtutus  est,  hominen 
•ccidit,  nulla  civitaUs  suae  lege  reus  |est  homicidu, 
imo  nisi  fecerit,  reus  imperii  deserti  atque  contem- 
pU.^Quod  si  ita  est,  jnbente  impcratore,  quanio 
magis  jubente  Creaiore  ? 

In  his  itaque  ista  animi  magnitudo  atque  con- 
stanUa  virtus  rortitudinis  esse  potuit,  quod  iu  Dio* 
gene  miniroo  comperimus.  Ubi  eniin  non  est  con- 
siderata  laboruin  perpessio,  hoc  est  provida  et  ra- 

^  tionabiUs,  uon  subest  toleranU»  causa,  certum  est 
fortitudinem  non  esse,  cum  hoc  ad  descriptionem 
forUtudinis  attineat.  Nec  nos  quidem  in  hoc  virtu- 
tem  Diogenis  saUs  commendare  valemus,  quod  ra- 
Uonabiliter  faclum  esse  non  agnoscamus ;  sed  ilU 
magis  B.  AugusUui  seutentiae  assenUmus,  qua  in 
eodem  capitulo  primi  libri  De  eivitate  Dei  de  inter- 
feeloribus  sui  subjunctum  est :  c  Quicunque  hoc 
in  seipsis  perpetraverunt,  animi  magnitudine  mi- 
randi,  non  sapienU»  sanitate  iaudandi  siaot.  Quan- 
quam  si  rationem  diligentius  considas,  nec  ipsaqui- 
dem  animi  magnitudo  recte  nominabitur,  ubi  qui»- 
que  non  valendo  tolerare,  vd  quaeque  aspera,  vd 
lenti,  qua  eUam  utitur  in  sermone  302,  n.  13. 
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infirma  deprebenditar,  qu»  ferre  non  potest  yel 
duram  sui  corporis  severiutem  [ierviiutem],  vei 
siultam  vulgi  opinionem,  sicut  de  Gatone  vel  Lu- 
cretia  iegimus,  cum  iUe  quidem  qui  Uuti  norainis 
ac  rigoris  ssiimabatur,  seipsum  Uticae  occiderit»  ne 
sub  C;£sare  iiberutem  amitteret ;  et  iUa  laudis  ui* 
mium  avida,  verita  sit  ne  putaretur,  quod  violeiiter 
esl  passa  cum  viveret,  iibenter  passa  si  viveret.  » 
Item  in  eodem  : «  Si  magno  animo  fieri  putandum 
esc,  cum  sibi  bomo  ingerit  mortem,|iiie  poUusTbeo- 
Lrotus  (55)  in  hac  animi  magnitudioe  reperitur, 
queni  rcnint  iecte  Platonis  iibro,  ul»  de  immortali* 
tate  animas  dispuiatum  est,  se  pr.Tcipitem  dedisse 
de  muro,  atque  iu  de  bac  vita  migrasse  ad  eam 


poa«8cssefaciuni,auamoene.  tesU*  eise  notoit     1.-«.L:^;.7!:^    '*""'**'""•   ^  «"Nuatum 


rug.s8e  Tidean.iot.  tMacrolHus  snper  hunc  lo- 
cum  (56) :  c  Haic  secta  et  pneoeptio  Platonis  est, 
<iui  in  Phaedone  deOait  homini  non  esse  sua  spontc 
moriendum.  Sed  in  eodem  tamen  dialogo  idem  di- 
cit  mortcm  philosopfaa&Ubus  appete.idam.  et  ipsam 
philosophiam  meditaUonem  esse  moriendi.  Sed 
Plato  duas  mortes  hominum  novit,  nec  hoc  nunc 
repeto  quod  superios  dictam  est.  duas  esse  mortes 
uoam  anim»,  animaiis  alteram.  Sed  ipsius  quoque 
an.malis,  boc  est  .hominis,  duas  asserit  mortes 
<lo«rHm»oam  natura,  virtutes  alteram  pnes.ant* 
Uomoen.m  moritur  cum  anima  corpus  «lin„uii 
80l«um  le«e  natur».  Morienim  dicitur.cum  anima 
^Jf." '"  rr.'^..^"''"'»  '^^^^^  "lecebras. 


potius  esse  factum,  quam  oene,  testis  esse  potuit 
Plaio  ipse  quen  legerat,  qui  profecto  id  praecipue 
potissimuDique  fecissel  vel  eiiam  prascepisset,  nisi 
ea  mente  qua  immoruliutem  auiraae  vidit,  nequa- 
quam  facieudum,  quinetiam  prabibendum  esse  ju- 
dicasset.  »  Item  post  aliqua  :  c  ResUt  una  causa, 
de  qua  dicere  cceperam,  qua  uiile  puUUr,  ut  se 
quisquam  interflciat,  scilicet  ne  in  peecatum  imiat, 
vel  blandiente  voliiptate,  vel  dolore  saeviente  :  quam 
causara  si  voluerimus  admitterc,  eo  usque  pro- 
gressa  perveniet,  ut  borundi  siut  bomines  tunc  se 
potius  interimere,  cum  bvacro  sanct»  regeneratio- 
nis  abluti ,  universonim  remisslonem  acceperiot 
peocatorum.  Tunc  enim  tempus  est  cavendi  oronia 
futura  peccaUy  cum  sunt  omnia  deleu  pneteriu.  i 
Item  :  <  0  mentes  amenies !  Quis  est  faic  Untus 
«on  error,  sed  furor  ?  » 

Consuc  ipsorum  quoque  judicto  pbilosopborum 
hoc  delesundum  esse,  ut  sibi  aliqua  ratione  manus 
aliquis  iujiciat,  quod  sine  uUa  penitus  exceptione 
daoinaverunt,  sicut  jam  supra  ex  ipsa  Platonis  sen- 
tentia  cognovimus,  et  Macrobius  diligenter  tam 
ipsum,  quam  Ciceronem  secutus,  exponit,  eo  sci- 
licet  loco  commenutus,  ubi  Cicero  describens  som- 
num  Scipionis,  ipsum  inducit  Scipionem  cum  Paulo 
palpe  ei  apparente  loquentem,  et  desiderantem  quo- 
que  ad  leterti^  vitas  beatitudinem  quoquo  modo 
posse  properare ;  quam  sibi  per  avum  suum  intel- 


le«ratrevelaia.n.a^ue  bonis  reipublic»  rectori- D  turL.Vadverit  ^1 Z  7^' '"     S' ""'*  "^^ 
bus  a  Deo  esse  in    cffllis  „r«n«ln.   .  n..^„  .      ™_  !.  ^?"*'"*'  "•'"  """  ^^"^'  se«»  huc  venire 


duloes.ns.di.8rdiquasqoe  omnes  exuitur  passio- 
nes^Hanc ergo morlem  dicit  Pla.o  sapientibus  ap- 
P^dam.  Illam  vero  quam  omnibus  natura  con- 
««..t  cog.,  vel  iiiferri,  vel  accersiri  vetat,  docens 
cxspectandam  essc  naturam.  Hoc  quoque  addidit 
Bo»  esse  .n  dominio  Dei  (57).  cujus  tutela  et  provi- 
dentiagobcrnamur.  Nihilautem  esse,  invito  domi- 
no,  de  his  q«»  possidet,  ex  eo  loco  in  quo  suum 
coost,tuera.,  aufereodum.  Et  slcut  qui  vium  man- 
c.p,o  extorqnet  alieno,  erimimj  m)n  carebit,  ita  eom 

!1!!1^'*''  •^"•'•'•"««Jumjuben.e.  quassierit. 
«on  ab«olut.onem  consequi,  sed  reatum.  »ltec  Pla- 
««««»80««  semio.  altios  Plo,i„„8  cisequitur : 
.  Cum  «>n8,et,  .mioit,  remooeratiooem  animis  iUic 
eMetr.boeodam.promodoperfecUonis.  ad  q„am 
m  hac  v.ia  onaquajque  perveoit,  non  est  praKsipi- 
tandus  v..»fl„is.  cumadhocprbflciendi  esse  pos. 
«t  accc8s.o.  Ergo,  inquies.  qui  jam  perfecte  pur- 
gatus  est.  manum  sibi  debet  inferre.  cum  nou  sit 
c.  causa  remanendl.  quia  profectum  ulterius  ..on 
requ.nt,  qui  ad  superna  pervenit.  Sed  hoc  ipso 
quo  sibi  celerem  finem  spe  fruend»  beatitudinis 
*ccersit,  irretitos  laqueis  passionis  :  quia.  spes 
«.cut  timor  passio  est.  Et  hoc  est  quod  Panlus  II- 
Imin  spc  vit»  veriorls  ad  se  venire  piwperantem 
proh.betacrepelllt.Ni8i  enim  cum  Deus,  inquit 
ist»  te  corporis  custodiis  liberavcrit,  huc  tibi  ad- 
ilus  patcre  nou  potest.  Nec  dicit  qood  nisi  mors  na- 


bus  a  Deo  esse  in  coelis  praparaum,  c  Quaeso, » 
inquit,  c  Pater  sanclissime  atque  optime,  quouiam 
haec  est  viu,  ut  Africanum  audio  dicere  :  Quid  mo- 
ror  in  terris,  quin  Iiiic  ad  vos  venire  propero?  Non 
esi  iu,  inquit  ills,  nisi  enim  cum  Deus  istis  te  cor- 
poris  custodiis  liberavit,  buc  tibi  aditus  patere  non 
poiest.  Quare  et  tibi,  Publi,  et  piis  omnibus  ccti- 
ncndusauimus  in  cuslodia  corporis;  nec  iujussu 
ejus>  a  quo  ille  est  vobis  datus,  ex  bominum  viu 

(55)  lu  omnes  pene  Augnstini  mss.  legunt,  vuliro 
Cleombrotus  legitur.  Cic.  in  i  Tuscul.  Ambracuh- 
tam  CUambrotum  vocat. 

(56.)  Macrob.  lib.  i  iu  Somn.  Scip.,  cap.  15. 

(57)  Apud  Macrobium  uon  Det^  sed  deorum  legi- 
Patrol.  CLXXVIli. 


non  potens.  Pari  autem  consuntia  mors,  nec  ve- 
niens per  naturam  timenda est, neccontra  ordinem 
cogenda  natura?.  > 

Cum  iuque  aut  Diogenem  aut  Tbeobroium  de 
sibi  lilau  morie  defendere  nemo  prasumat,  arbi- 
tror  umen  boc  ad  exemplum  tolerantiae,  et  ad  con- 
tcmptum  bujus  vit«,  et  desiderium  «terna  nobis 
salubriter  a  sanctis  Pairibus  esse  propositum ;  ut 
boc  saltem  laudabiie  in  iUb  monstretur,  quod  hanit 

lur.  Sed  Abaelardus,  ut  suos  philosopbos  ipsis 
eliam  cbnstianis  praBcellere  demonslret,  deorumque 
plurathuiem  ab  eis  averui,  Macrobii  texium  mvh 
tare  non  veretur. 
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viiam  ita  contempserit,  non  quod  sibi  manus  inje- 
cerit,  in  isto  autem  quod  immortalem  animae  bea- 
liludinem  tanlo  Qesiderio  ampleius  sii. 

Et  si  post  abstinentiam  et  magnanimilatem  pbi- 
losophorum  eorum  quoque  continentiam  considere- 
mus,  Riulia  in  ronfusionem  nosiram  de  eis  et  ab 
eisscripta  reperiemus,  et  in  eis  C-faristianae  casti- 
monixi  quam  Judxi  non  inleliexerunt,  incoepisse 
pulchritudinem.  Dc  qua  per  Sapientiam  dicilur  : 
0  quam  pulchra  esl  ca*ta  generatio  cum  claritate  ! 
(Sap,  IV,  1)  id  est  continentia  vitae  cum  illumina- 
tione  sapientiae,  cum  sint  et  fatuae  virgines,  c(4Jus 
et  laudem  sialim  prosequilur  diccns  :  Immortalit 
enim  est  memoria  i7/tus,  quomam  apud  Deum  nota 
e$t,  et  apud  homines  {ibid,).  Cum  praesens  est  imi^ 
tantur  illam ;  el  desidersrnt  eam  cum  se  eduxerit, 
ct  in  pcrpetuum  coronata  triumphat,  incoinquiua- 
torum  certaminum  prxmium  vincens,  quam  et  Ye^ 
ritas  aposlolis  injungit  dicens :  Sint  lumbi  vettri 
prcecmeii  {Luc.  xii,  35),  et  Apostolus  maxime  con- 
mendat  diceiis  :  Bonum  est  hominvmulierem  non 
iangere  {I  Cor.  vii,  I).  Et  iteni :  Volo  autem  omnet 
homines  esse  sicut  meipsum ;  $ed  unusquisque  pro^ 
prium  habel  donum  ex  Deo;  alius  quidem  sic^  alius 
vero  sic.  Dico  aulem  non  nuptis  et  viduiSj  bonum  il- 
4is  estf  si  sic  permaneanl  sicut  et  ego  :  quod  si  se  non 
eontinent,  nubant  {ibid.^  7,  8,  9J.  £i  rursus  :  De  vir^ 
ginibus  autem  prceceptum  Domini  non  habeo^  con^ 
siiium  autem  do.  Exittimo  ergo  hoc  bonum  esse 
propter  instantem  necettitatem,  quoniam  bonum  est 
komini  tic  esse  {ibid.  25,  26).  Et  post  aliqua  : 
Volo  autem  vos  sine  sotlicitudine  este,  Qui  tine 
uxore  ett^  soHicitus  ett  quee  Domini  sunt^  quomodo 
placeat  Deo ;  qui  aulem  eum  uxore  est^  sollicitut  ett 
qwe  tunt  mundi,  quomodo  placeat  uxori  et  divitut  ett. 
Et  mulier  innupta,  et  virgo  cogitat  quce  Domini  tunt^ 
ul  tit  tancta  corpore  et  spiritu.  Quof  autem  nupta 
Ml,  cogilai  quas  tunt  mundt,  quomodo  placeat  viro. 
Porro  hoc  ad  utilitatem  vestram  dico,  non  ut  la- 
queum  vobit  injiciam,  ted  ad  id  quod  honestum  est^ 
et  quod  facullatem  prcebeat  sine  impedimento  Do' 
mino  obtecrandi  {I  Cor.  vti,  52-35).  Ilem  :  Igitur  et 
qui  in  matrimonio  jungit  virginem  bene  facit^  et  qui 
non  jungit  melius  facit.  Mulxer  alliguta  est  quanto 
tempore  vir  ejus  vivit ;  quod  si  dormierit  vir  ejus^ 
liberata  est :  cui  vult  nubat,  tantum  in  Domino ; 
beatior  autem  erit,  si  tic  permanterit^  tecundum 
meumcontilium  (t6Jd.,  38,  40). 

Quantis  autem  impediinenlis,  quanlis  molcstiis 
et  periculis  matrimonia  abundent,  multorum  aulea 
testiinoniis  et  lapsuum  experimenlis  didicimus, 
cum  in  paradiso  mulier  stalim  virum  captivaverit, 
et  Nazaraeum  Domini  Samsoiiem,  cujus  per  ange- 
lum  nativitas  annuntiata  fuerat,  concupiscentia 
mulieris  usque  ad  interitum  attraxit,  et  maximum 
ilium  propbetarum  et  regym  David,  cui  et  Doniinas 
tantum  dederat  testimqttium  dicens  :  Inveni  virum 
iuxia  cor  meum  [Act.  xiii,  22),  uiius  Bersalieae 
aspectus  in  tantum  illaqueavit,  ut  strcnuissimo  ac 
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A  fideiissimo  Uria  interfecto ,  tam  aduiterii  quam 
bomicidii,  seu  summae  proditionis  reus  simul  con- 
siituaiur.  Et  Saloroonem  illum  sapientium  maxi- 
mum  usque  ad  idololatriam  voluptas  ita  prostra- 
verit  quasi  in  idolo  illo,  ut  quod  turpissiinum  est 
turpiter  efferam,  cunnum  gentilis  femina»  per  con- 
cupiscentiam  magis  quam  idolum  ipsum  per  igno* 
rantiam  veneraretur,  tanto  effectus  delerior,  quan-^ 
to  ex  conseientia  siia  inexcusabilior.  Qui  etiani 
quam  facilis  sit  ac  periculosa  hujus  concupiscentiap 
tentatio,  ipsemel  qui  tam  graviler  hoc  expcrlus  ^t, 
per  semetipsum  nobis  in  Proverbiis  expoiiit  dicens  : 
Midier  viri  pretiotam  animam  capit.  Nunquid  abt' 
condere  potett  homo  ignem  in  tinu  tuo^  ut  vetti- 
menta  illiut  non  ardeant ;  aut  ambulare  tuper  prunas 

B  et  non  comburantur  plantm  ejut  t  {Prov.  vi ,  26 , 
27,  28.)  Ilem  :  Dic  Sapientice  :  Soror  mea  et;  ei 
prudeniiam  voca  animam  tuam,  ut  euttodiat  te  a 
muliere  extranea^  qum  verba  tua  dulcia  facit»  Ds 
fenettra  enim  domut  meir...  protpexi...  juvenem...^ 
etecce  mulier  oecurrit  ei  ornatu  meretriciopreeparala 
ad  eapiendat  animat  (Prov. vii,  4  et  seqq.).  Statim 
eam  tequitur,  quati  bot  ductut  ad  victimam..,  igno^ 
rant  quod  ad  vincula  ttultut  trahatur,  donee  irant/i' 
gat  sagitta  cor  ejut,  velut  ti  avit  fettinet  ad  laqueum; 
et  ncscit  quia  de  periculo  animw  illiut  agitur,  Nune 
ergo,  fiii  mt,  audi  me,  ne  abttrahatur  in  viit  iliins 
mens  tua,  neque  decipiaris  temitit  ejut,  mullot  enim 
vuineratot  dejecit ,  et  fortittimi  quique  interfecti 
tunt  ab  ea,  Vics  inferi  domut  ejus  penetrantet  ad 
inferiora  (ibid.,  22).  Idem  in  Ecclesiasle  :  Luttravi 
univerta  ammo  meo,  ut  qucererem  tapientiam  ei  ra-- 
tionem,  et  inveni  amariorem  morte  muiierem^  quee 
iaqueut  venatorum  ett,  et  tagena  cor  ejut.  Vincula 
enim  tunt  manut  itliut.  Qui  piacet  Deo  effugiet  eam^ 
qui  autem  peccator  esl,  capieltir  ab  ea  {Eccie.  vii,  26, 
27).  Item  :  Vtrttm  de  miiie  unum  reperi,  muiierem 
ex  omnibut  non  inveni  {ibid.,  29). 

His  et  ilhi  consonant  de  Ecclesiastico  de  mol3s- 
tiis  et  periculoso  feminarum  consortio  tam  pro- 
priarum  quam  extranearum  :  Non  zeiet  mulierem 
tinus  tuiy  ne  ottendat  maiitiam  doctrinee  nequam. 
Ne  det  mulieri  potestatem  animas  tuce,  ne  ingredia- 
tur  virtutc  tua  et  confundarit.  Non  retpiciet  mulie- 

D  rem  muilivolam,  ne  forte  incidat  in  iaqueot  iiiiut 
{Eccii.  XIX,  1,2).  Item  :  Op^rarttis  ebriotut  noniocu^ 
pletabitur^  et  qui  tpernit  modica^  pauiatim  decidet. 
Vinum  et  muiieret  apottatare  faeiunl  tapientet  el 
arijittfinl  tentatot  {Eccii.  xio,  1,  2).  item  :  Omnts 
piaga  trittitia  cordit  est,  et  omnit  maiitia  nequiiia 
niuiierit  {Eccii.  xxv,  17).  Non  ett  caput  nequiut  tu- 
per  capile  coiubri^  et  non  ira  tuper  iram  mulieris. 
Commorari  leoni  et  draconi  piacebit,  quam  habitare 
cum  muiiere  nequam  (f6td.,23).  Brevit  omnit  maiitia 
tuper  maiitiam  muiierit,  tort  peccatorum  cadit  s«- 
per  eam  {ibid.,  26).  MuUerti  primatum  habeat^  con" 
traria  etl  viro  tuo ,  et  piaga  mortit  muiitr  ne 
quam  {Und.,  30,  31*).  A  muHereiinitium  fncium  eti 
peccati,  et  per  itiam  omnet  morimur.  Noh  det  cqutie 
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Hue  «Mfsm,  RM  mnheri  nequam  veniam  prodeundi,  A  bro  inter  se  jurgarentur»  et  ille  eas  irridere  esset 


A  eamalibus  tuis  abtdde  iUam^  ne  umper  abula- 
iur  (ibid.  35,  34,  36).  Et  rorsttm  :  In  medio  mulie- 
rum  Holo  conmufrariy  de  vestimenHs  enim  procedit 
unea^  et  a  muiiere  iniquitas,  Melior  e$t  iniquitae 
viri  quam  benefaciene  mulier  et  mulier  confundeni 
in  opprobrium  {Eccli.  XLii,  13,  ii).  Hinc  et  ipsa 
Sapientia  in  laudem  virginum  seu  continentium 
prorumpit  dicens  :  Felix  sterilis  et  ineoinquinaiaf 
quw  ftescivit  thorum  in  delicto^  habebit  fructum  in 
respeciioneanimarumsanctarum^  et  spado  quinon 
operatus  est  per  manus  suas  iniquitatem^  non  cogita- 
vit  adversus  Deum  nequissima ;  dabitur  enim  ei  fidei 
donum  electum,  et  sors  in  templo  Dei  acceplissima 
{Sap.  111,13,  li).  Etiterum  iilud  quod  jam  supra 
posuimus  :  0  quam  pulchra  casta  generaHo  cum 
claritate;  immartalis  est  enim  memoria  illius,  quO" 
ttiam  apud  Deum  nota  ^l,  tt  apud  homines  {Sap, 

fieneautem  dicit  hanc  virtutem  non  solum  apud 
Deum  notam,  quasi  specialiter  approbatam,  quod 
ei  in  Evangelio  centesimum  assignat  fructum,|  et 
eam  in  semetipso  de  Virgine  natus  tam  verbo  quam 
exemplo  praedicare  voluit,  quem  verum  Agnum  et 
sine  macula  hi  qui  sine  macula  sunt,  id  est  virgi- 
neSy  sequi  dicuntur  quocunque  ierit  :  a  quo  etiam 
virginitas  octo  Sybillarum,  beato  altestante  Hiero- 
nymo,  spiritum  propbetiae  promerHierit ;  veruro  et 
apud  homineSy  cum  soiae  virgines  Deo  consecran* 
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solilus,  quod  propter  se  foedissimum  hominem  si- 
mis  naribus,  recalva  fronle,  pilosis  humeris,  et 
repandis  cruribus,  discepiasseat ;  novissime  verle- 
runt  in  eum  iropetum ;  et  maie  muictalum  fugien- 
temque  diu  persecutae.  Quodam  autem  tempore 
cum  inGnita  convicia  ex  superiori  loco  ingerenti 
Xantipp»  resiilisset,  aqua  profususimmunda,  nihil 
respondit  amplius,  quam  capite  deterso  :  ^ciebam,^ 
inquit,  futurum,  ut  ista  lonitrua  imber  sequere- 
tuf.  >  Has  profeclo  molestias  atque  turpitudines 
assiduasque  inquielndines  conjugiis  inesse  Theo- 
phrastus  noverat,  qui  peneomnibus  diligcnter  ei-, 
positis,  uxorem  sapienti  non  esse  ducendam  pluri-j 
mis  astruit  ratlonibus  ;  quasi  eam  veram  inteiligat 
sapientiam,  de  qua  Jacobus  apostolus  dicit  :'Qum 
desursum  est  sdpientia  primum  pudiea  quidem  est^ 
deinde  padfica  {Jac.  iii,  17).  Ac  si  aperte  dicat  : ! 
Gontempiationi  studioque  divinoruih  idoneus  noti 
est,  qui  continenliae  vitam  non  arripil,  ut  liber  a 
gravissimo  uxoris  jugo,  et  quietus  a  tot  et  tanlis 
conjugiorum  moiestiis  viviat.  Servum  nempe  se  ef* 
ficit  qui  se  vinculis  nuptiarum  astringit,  proprii- 
que  etiam  corporis  juxta  Apostolum  potestatem 
amittit,  ut  sl  quandoque  etiam  a  sseculo  converii 
ad  religionem  voluerit,  uxore  prohibente,  non 
possit^ 

Unde  et,  ut  ait  Hieronymus  in  primo  contra  Jo- 
vinianum,  illud  est  Apostoli  :  c  Servus  vocatus  es  f 


d»  manu  summi  sacerdotis  velentur,  et  diaconis-  c  ^^^  <>^  <>^^  curce^  sed  et  st  potes  Uber  fieri,  magis 


sarum  ohtineant  principatum.  In  quanto  etiam 
bonore  apud  genliles  quam  et  iulidelis  virgiuitas 
semper  habita  sit,  B.  Hieronymus  in  primo  contra 
Joiioiauum  exposuit  dicens  :  «  Gerte  Romanus  po- 
imlM  «pttBto  honore  virgines  semper  habuerit, 
hinc  apparet  qiuMlcfMiSules  et  imperatores,  et  in 
curribos  triumphantes»  qttl  de  superatis  gentibus 
tropaea  referebant,  et  omnis  ^^iitalis  gradus, 
eis  viam  cedere  solitus  sit.  i  Nam  quod  etiam  in- 
ter  duodecim  signa  coeli,  quibus  mundum  volvt  pu- 
UntyVii^inemcollocarint,  nulii  dubium  est;und6 
magna  injuria  nuptiarum,  ut  ne  inter  scorpios  qui- 
dem  et  centauros  et  cancros,  et  pisces,  et  eno- 
cerotas  uxorem  maritumque  construxerint.  » 


ulere  (/  Cor.  vii,  21).  Hoc  est,  etiam  si  habes,  in- 
quit,  uxorem  et  iili  alJigatus  es  et  solvis  debiium,* 
et  non  habes  tui  corporispotestatem,  atqur  ut  ma^ 
nifestius  loquar,  servus  uxoris  es,  noli  propter  hoc 
habere  tristitiam,  ncc  de  amissa  virginitate  suspi- 
res,  sed  etiam  si  potes  causas  aliquas  invenire  di- 
sc^lii,  ut  libertate  pudicitiae  perfruaris,  noli  salu- 
tem  tuam  cum  alterius  interitu  quaerere,  etc.  i 
Quod  autem  Theophrastus  quoque  eam  quae  de- 
sursum  est  sapientiam  iutellexerit,  qua  jam  gustu 
contemplationis  de  Dco  sapere  aliud  incipimus,  in 
eodem  aperit  capitulo,  ubi  sapientem  nunquam  so- 
lum  perhiheti  quein  semper  aut  cum  sapienlibus 
conferre,  aut  oiun  Deo  loqui  asseril.  De  quo  ista 


His  et  consimilibus  rationibus  incilati  philosophi  d  Hieronymus  in  eodan  primo  contra  Jovinianum  ii- 


eouiinenliae  sibi  proposuerunt  vitam,  tum  ut  pbiio- 
sophiae  penitus  vacare  possent,  tum  plurimum  ne 
eorum  fortitudo  muliebrium  iiiecebrarum  molliiiis 
eoervata  succumberet,  vel  filiorum  aSectu  ad  illi- 
cita  vel  turpia  quacdam  cogerenlur,  vei  iabem  ali- 
quam  infamiae,  quam  ex  propria  non  haberent  vita, 
vitiis  uxorum  contraherent  ;  quarum  impudentiae 
petulantiam  et  Socrates  expertus  satis  cst  caeteris  iu 
exemplo,  quantum  oporteat  philosophum  vitae  mun- 
ditiam  observare,  nec  philosopbiae,  cui^  se  copulat, 
alterius  quasi  adulierae  copuJam  superinducere.  tJt 
efiiin  in  primo  contra  Jovinianum  beatus  meminit 
Hieronymus,  c  Socrates  Xantippem  ec  Miro,  uep- 
lefn  Ari»tidis,  duas  habebat  uxores  :  qu'<e  cum  cre« 


bro  :  c  Fertur ,  inquit »  Aureoius  Theophrasli  li- 
ber  De  nuptiis ,  in  quo  qiMerit  an  vir  sapiens  ducat 
uxorem,  et  cum  deflnisset  si  pulchra  esset ,  si 
l)ene  morata,  si  honestis  parentibus,  si  ipse  sanus  et 
dives,  sic  sapientem  inire  aliquando  matrimoniom, 
statim  iutulit :  c  Haec  autem  raro  in  nuptiis  univer- 
c  sa  concordant.  Non  est  igilur  uxor  ducenda  sa- 
c  pienti.  Primum  enim  impediri  studia  philosopho- 
c  rum,  nec  posse  libris  etuxori  pariter  insenriri. 
c  Multa  esse  quae  matronarum  usibus  necessaria 
c  sunt,  preUosae  vestes,  aurum,  gemmae,  sumptus, 
c  aiiciilae,  supellex,  variae  iecticae,  et  esseda  deaura* 
I  ta  ;  (Uinde  per  totas  noctcs  garrulae  conqueslio- 
c  nes  :  llla  ornatior  procedit  in  publicum,  haec  ho- 
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noralQr  ad  omnibus,  ego  misella  despicior.   Cur  A  <  uxor,  <]uai  lamen  rara,  aul  vii  eH  (58) ,  cum 
aspiciebas  vicinam?  quid  cum  ancilia  loqueba- 
ris  ?  De  foro  veniens  quid  altulisti?  non  amicum 


i  partoriente  gemimus,  cum  periciitante  iorque- 
c  mur.  Sapiens  aulam  nunquam  esse  solus  potest-: 
c  habet  secum  omnes  qui  sunt,  quique  unqcara 
f  fuerunt  boni,  et  animum  liberum  quocunque  Tult 
c  transfert.  Quod  corpore  non  potesf,  cogitattone 
c  complectitur ;  et  si  bominum  inopia  fumi,  io- 
I  quiturcum  Deo*  Nunquam  minus  solus  erit,quam 
c  cum  golus  fuerit.  Porro  llberorum  causa  ducere 
c  uxorem,  ut  vei  nomcn  nostrum  non  intereat,  vei 
c  habeamus  senectoliB  praesidla,  et  cunctia  (59) 
c  ulamur  baeredibus,  stoHdissimum  esu  Quid  euim 
c  ad  nos  pertinet  rccedentes  e  mundo,  si  nomine 
c  nostro  alius  non  vocetur»  cum  et  filius  non  su- 
c  tim  patris  vocabulum  referat,  et  innumerabiles 
B  c  sint  qiii  eodem  appellantur  nomine?  Aot  qoae 
c  senectutis  auiilia  sonl,  nutrire  domi ,  qui  aut 
c  te  prior  fortc  moriatur,  aul  perversis  rooribos 
c  slt,  aut  certe  cum  ad  maturam  aetatcm  pervene- 
c  ril,  Urde  ei  videaris  mori?  Haeredes  aotero  me- 
c  liores  et  certiores  sunt  amici  ei  propinqui,  quos 
c  judicio  eligasy  quam  quos  velis  nolis  habere  co- 
c  garis ;  licel  certa  [certior]  baereditas  sit,  dom 
c  advivis,  bene  oti  substantia  tua,  quam  tuo  labore 
c  quaesita  in  incertos  osos  relinquere.  >  Hactenus 
quidem  Theophrastus. 

Deinde  Hieronymus  :  c  Haec  ,  inquil ,  el  hujus- 
modi  Thcopliraslus  disserens,  qucm  non  suffundal 
Chrislianorum,  quorum  cunversatio  in  coelis  est,  qoi 
quotidie  dicunt :  Oplo  dis$olvi  et  e$$e  eum  Chrislo  f 
(Philipp,  I  y  25).  Hxredem  nimirum  desiderabit..., 
liberorum  nepotumque  serie  delectabitur ,  quos 
forsitan  sit  occupaturus  antichristus,  cum  legarous 
Moysen  et  Samuclcm  filiis  suis  alios  praetolisse, 
nec  puusse  liberos,  quos  videbat  Domino  displi- 
cere.  •  Idem  in  eodem  :c  Cicero  rogatus  abHinio,  ul 
post  repudium  Terentiae,  sororem  ejus  ducerel,  om- 
nino  facere  supersedit ,  dicens  nou  posse  se  el 
nxori  et  philnsophiae  operam  pariter  dare.  i  Item 
ideiu  :  c  Scribil  Herodotus  quod  mulicr  cum  vcsle 
deponat  et  verecundiam ;  ei  noster  coniicus  foituna- 
tum  putat  qui  uxorem  nunquam  duxeriu  Epicurus 
voluptatis  assertor  raoo  dicit  sapieiiti  ineunda  con- 
jugia,  quia|multa  incommoda  admista  sunt  nuptits.» 
undique  lacessitur.  Quod  si  propter  dispensatio-  {)  Quaiiia  eliam  cura  honestas  genlilium  non  solum 


habere  possumus,  non  sodalem.  Alterius  amorcm 
suum  odium  snspicalur.  Si  doctissimus  praece- 
ptor  in  quaUI)el  urbium  fuerit,  nec  uxorem  re- 
linquere,  nec  cum  sarcina  ire  possumus  \pote$t]^ 
Pauperem  alere  difficile  est,  divitem  ferre  tor- 
roentum.  Adde  quod  nulla  est  uxoris  electio, 
sed  qualiscunque  obvenerit,  habenda.  Si  iracun- 
da,  si  fatua,  si  deformis,  si  superba.  si  fetida  ; 
quodcunque  vilii  est ,  post  nuptias  discimus. 
l^quus,  asinus,  bos,  canis,  et  vilissima  mancipia 
probantuf  prius  et  sic  cmuntur,  sola  uxor  non 
osienditur,  ne  anie  displiceat  quam  ducatnr. 
Attendenda  semper  est  ejus  faeies,  et  pulchritu- 
do  laudanda ;  ne  si  alteram  aspexerls,  se  aesti- 
met  displicere,  vocanda  domina,  celebrandus  na- 
lalis  ejus,  juraiidum  per  salutein  illius,  ut  sii 
superstes  optandum,  honoranda  nutrix  ejus,  et 
gerula,  servus  paternus,  et  aluronus,  et  forroo- 
sus  assecla,  et  procurator  calamistratus,  ct  in 
longam  securainque  libidinem  exsectns  spado  :sub 
quibus  noroinibus  adulleri  [aduUeria]  deiitescunt. 
Quoscunque  illa  dilexerit,  gratis  sunt  ainandi. 
Si  lotam  ei  domum  regcndam  commiseris,  ser- 
viendum  esl.  Si  aliquid  tuo  arbilrio  rcservave- 
ris,  fidem  sibi  haberi  non  pulabit,  si  in  odium 
vertetur  ac  jurgia,  et  nisi  cilo  consulucris,  para- 
bit  venena.  Anus,  et  aurifices  [aruspiees],  et  ba-  q 
riolos ,  ei  instilores  gemmarum  sericaromque 
vestlum  si  intromiseris,  periculum  pudicitiae  est ; 
si  probibueris  suspicionis  injuria.  Yerum  qoid 
prodest  etiam  diligens  custodia,  cum  uxor  scr- 
vari  impudica  non  possU,  pudica  non  debeat  f 
liifida  cnim  custos  est  castiiaiis  necessitas,  et  ilia 
vere  pudica  dicenda  est,  cui  iicuit  peccare  si  volui". 
Pulchra  cito  adamaturi  fceda  concupiscit.  Difliclle 
cusloditur  quod  plures  amanl.  Malestum  est  possi* 
dinc  (juod  iieuio  habere  digiielur.Minurc  tanicu 
miseria  deformis  habctur,  quam  formosa  servarur. 
Nihil  tutum  in  quo  totius  populi  vola  suspirant ; 
alios  fornia,  alios  ingenio,  alios  facctiis,  alios  iibe^ 
ralitate,  soUicitat.  Aliquo  modo  expugnulur  quod 


nem  domus,  et  languoris  soiatia,  ei  fugain  so- 
liludinis  ducuniur  uxores,  multo  mellus  servus> 
fideUs  dispensat ,  obediens  aucioritati  domini,  et 
dispositioni  ejus  obtcmperans,  quani  uxor,  quae 
in  eo  ae  aestimat  dominani,  si  adversum  Viri  faciat 
voluntatem,  id  est  quod  placel,  non  quod  jubetur. 
Assidere  autem  aegrotanti  magis  possunt  amici 
et  vernaculae  beneficiis  obUgati,  quam  illa  quae 
nobis  imputet  bcrymas  suas,  el  baereditatis  spe 
vendal  iiluviem,  et  soUicitudinem  jactans,  lan- 
guentis  animom  desperatione  perturbet.  Quod  si 
languerit,  coaegrotandum  est,  el  nunquam  ab  ejus 
lectulo  reccdeodom.  Aut  si  bona  fuerit  et  suavis 

(58)  Apod  Hieronymom,  rara  avis  e4t, 

(59)  Apud*  Hier.,  wr/w. 


aclionum  verum  etiam  suspicionum  turpiludines 
evitaret ,  docet  Valerius  Haximus  de  quodam  ado- 
lescente  ita  scribens  (60)  :  c  Spurvina  adoiescens 
excellenlis  pulchriludinis  com  mira  specie  femiua- 
ruro  iUustriuro  soUicitaret  oculos,  idcoque  viris  el 
parentibus  earum  se  suspectum  esse  sentirei,  oris 
decorem  vulneribus  confodit.  »  Factis  eliam  ipsis 
ad  illud  Mts  sapienlis  maxime  adhortaius,  de  qoo 
scriptum  esl ,  Meliu$  e$t  nomen  bonum  quam  divi' 
tite  mullcs,  (Prov,  xxii,  i).  Et  crudelis  est  qui  fa-» 
mam  suam  negligit.  Hi  etiaro  quanlo  studio  pudici-' 
liam  amplectercnlur ,  et  in  omnibus  quse  posseni 
obsccnas  turpitudines  praeveuirent  iu  eodcm  conti^ 
(GO)  Val.  Max,  I.  iv,  c.  5.     " 


%m 


TIIEOLOGIA  ClllUSTiANA.  —  L1B.  IL 


^m 


jieiur  libro :  i  Yergiliiis  (6t),  inquii,  fiiiam  suahi  in  A  interfecisse  cum  gaudio,  ut  ncc  vivere  voluerit  po$t 


foruHi  (leductain  occidit,  eo  qnod  Claudius  stupruni 
ojus  poiestntis  viribos  fretus  expetereJ,  pudicaeque 
quam  corruptae  esse  pater  maliiit.i  Item :  <  Metellus 
uxorem  quse  vinum  bibisset  fusle  percussam  in- 
teremit,  quia  quaecunque  femina  vini  usum  immo- 
derate  appetit ,  virtutibus  januam  claudit,  et  deli- 
ctis  aperil.  >  Idem  :  c  Sulpicius  uxorem  dimisit, 
quod  eam  capite  aperto  loris  versantem  cognove- 
rat.  Anlistius  uxorem  repudiavit,  quod  illam  in 
publica  cum  quadara  liberiina  vulgari  secretoloqiii 
viderat.  Sempronius  uxorem  dimisity  quod  se  igno- 
rante  ludos  spectaret.  »  Proii  pudor !  et  mullos 
.Christianorum  novimus  lenocinium  in  uxoiilius 
exercentes.  Sed  iiec  ista  conlinentiae  virlus  »  aut 


perditam  castitatero,  iiec  ante  mori,  quam  sui  ut- 
trix  existeret.  i  Quantum  autem  virtutem  pudiciti» 
Deus  approbet,  manirestismiraculis,  in  talibus  quo- 
qne  virginibus  declarare  non  est  dedignatus.  Unde 
inter  cietera  idero  Hieronymi  liber  ita  continet : 
€  Claudia  virgo  Yestalis  cum  in  suspicionem  venis- 
set  stupri,  fertur  cingulo  duxisseratemquam  hoini- 
num  millia  trahere  nequiverant.  >  Ad  hoc  et  illud 
Sidonii  pertinet  in  Propenticon  ad  libellum  suum 
ita  loquentis  :  c  Qualij  nec  Tanaquil  fuit,  nec  iihi 
quem  Tcipitinx  procre:isli.;Qualis  nec  Phrygiae  dica- 
ta  veste  quam  contra  satis  albularo  tumentem  duxit 
virgineo  ratem  capillo.  » 
Si  aulem  post  virginalem  casiimoniam  ad  conju- 


piidicitiae  amor,  feminis  ipsis  philosophi:»  et  lilie-  ^  golem  transmigrare  juvet,  quantaque  reverenlia^ 


rarum  abundantia  insignitis  defuisse  cognoscitur, 
ui  hoc  insigne  virtutum  maxime  congruere  philoso* 
phicae  eo  cognoscamus  excellentiae,  et  quantum 
semperab  obsceniii  voluptatibus  concupiscentiaedo- 
cor  se  subtraxerit  philosophiae.  Unde  HieroBymus 
in  eodero  contra  Jovinianam  libro:  c  Quid  referam, 
inquit,  Sibyilam  Erylhream  atque  Cumanam  et 
octo  reliquas.  Nam  Yarro  decem  fuisse  autumatv 
quarum  insigne  virginitas  est,  et  virginitatis  pre- 
tium  divinalio.  i  Uem  in  eodem  :  c  Diodorus  So- 
craticus  qniiiquc  filias  dialecticas  insigfiis  pudici- 
tiae  babuisse  narratur,  de  quibus  Philo  Carueadis 
magister  pleuissimam  scribit  historiam.  i 


quam  integro  amore  fidem  conjugii  illaesam  ser- 
vare  et  gentes  studuerint ,  nec  in  his  cxemplorum 
copia  defuerit.  Prjestat  in  exemplo  iila  Lucreiia, 
quam  orones  fcre  Romani  tam  poetae ,  quam  histo- 
riographi  dignis  laudibus  pro  castitatis  aroore  co- 
nati  sunt  efferre.  Unde  est  illud  Yalerii  Maxiroi 
(65)  :  c  Lucreiia  a  Tarquinio  per  vim  stupruro  pati 
coacta,  curo  injuriam  suara  coraro  aroicis  suis  de- 
plorasset ,  ferro  se  quod  veate  tectum  attulerat  iji 
tercmit.  i  Item  (64) :  c  Plautius  Horestillae  uxori& 
fiuae  morte  audita,  stricto  ferro  incubuit,  ejusque 
aroorese  interfecit.  i  (tero  idem  (65) :  c  Portia  Ca- 
tonis  filia  cuin*  apud  Philippos  intereroptum  viruin 


Qiiod  si  etiam  post  philosophos  aut  litterata^fe-  ^  suuro  Brutum  audisset,  quiaferruro  deerat,  arden*^ 
Jiiftc  Afl  fia>riil!irAft  vpI  lairns  vAnirA  HpiAriJii  maa     ies  orc  carboncs  hauHre  non  dubitavit,  novo  generc 


minas,  ad  saeculares  vel  laicos  venire  delectat,  nec 
de  lalibus  exemphi  deerunt,  quae  nos  ad  pudicitiam 
invitant ,  um  de  innuptis  quam  de  nupiis.  Unde 
llicronymus  in  primo  quoque  contra  Jovinianum 
iibro,  lalium  quoque  laodem  proseculus  ait :  c  De- 
motionis  Areopngitarum  principis  virgo  filia,  audito 
«ponsi  Leosthenis  interilu ,  se  interfecit,  asserens 
quanquam  iulacta  esset  corpore,  tamen  si  a\terum 
accipere  cogeretur,  quasi  secundum  acciperet,  cuin 
priori  meute  niipsisset.  i  Item  :  c  Quisvaleat,  in* 
qult,  silcnlio  praetcrire  vii  Millesias  virgine<%,  quae 
tiallorum  impetu  cuncta  va^tante,  ne  quid  indecen- 
ter  sustinereul,  roortero  sumpserunt ,  exemplum 
sui  cunctis  virginibus  relmquentes,  houestis  menti- 


mo:  lis  assumpto.  i  £t  idero  (66)  :  c  Hypsicraiia 
Metridatem  conjugem  suum  vere  amavit ,  propter 
qoem  formae  sux  decorem  in  habiluin  viriiem  coii- 
verlit,  tonsis  enim  capillis,  equo  se  et  armis  assue- 
vit ,  quo  facilius  ejus  laboribus  interesset.  i  Quis 
iiaque  non  attendat  quantum  in  omni  gente  sem- 
per  Dco  accepta  fuerft  carn|&  integritas  et  contineu- 
tia  viUB,  cum  beato  etiam  attestaiite  Hieronymo  , 
supradictae  viii  Sibyll»  ex  virginitaiis  suae  dccore 
spirilum  meruerunt  propheliae.  Qui  et  Claudiam 
vestalem  virginem  a  sospidonis  labe  protegens  ad- 
mirabilis  signi  miraculo  non  tacuit.  £t  quid  miruitl 
cum  hoc  iiii  oontinentia  vitae  conlulerit,  si  magna 


bus  majus  pudicltiam  esse  quam  vium  (62).  Mica-  D  apud  Deum  promeruerit  tanta  philosophorum  ab- 


nor,  victis  Thebis  atque  subversis,  unius  ca- 
ptivae  virginis  amore  soperatus  cst,  cujus  coiijugium 
expeteus,  quod  captiva  optare  debuerat,  sentit  pu- 
dicis  mentibusplusvirginitatem  esse  quam  regnum. 
Interfectam  propria  roanu  flens  ac  lugens  amator 
tenuit.  Narrant  scriptores  Grseci  et  aliaro  Theba- 
nam  virginem ,  quam  hostis  Macedo  corrupcrai, 
dissimulasse  paulisper  dolorem,  et  violatorem  vir- 
giniuiis  suae  jugulasse  postea  dormientem,  seque 

(6i)  Apod  YaleriumMaximum  non  Vergiliu»\egi- 
tur,  sed  r  ir^tnti»  plebeii  generis,  sed  fmtricii  vir  spi- 
ritu$. 

(62)  Apud  HiCR.,  magis  pudiciiiam  curw  m^, 
quam  vitum. 


stinentia  et  continentia,  cuini  bjxsc  lanto  laudabi- 
liora  in  eis  videantur,  et  majori  reputanda  merito, 
quanto  minus  ad  haec  aliorum  praedicatione  vel 
exemplis  incilati  sunt,  sed  propria  ratiooe  et  natu- 
ralis  legis  instruclione  cororooti.  Sicut  [enim  con- 
stat  uos  tam  uaturali  quam  scripta  lege  utrinsque 
testamenti,  et  uit  vel  ipsius  Domini  vel  sanctorum 
Patrum  exemplis  instructos,  tanto  delerius  relin- 
quere  [f.  delanqiiere]  quauto  iaexeustbilius  :  ita  e 

(63)  Yal.Max.  I.  VI,  c,  i. 

(64)  Ibid.  I.  lY   c.  6. 
(6I>)  Id.  ibid. 

(66)  Id.,  ibid. 


im  PETRI  ABiELARDI  OPP.  PARS  ni; 

coiitrario  tanto  eorum  Tenialiora  eranl  mala  et  lau- 
dabiliora  iridebantur  bona.  Unde  el  Dominus  Job 
gentilem  non  immerito  caeteris,  qui  tunc  temporis 
erant,  fidelibus  praetulit,  dicens  :  Quod  non  $it  ei 
similii  in  lerra  ,  homo  $implez  ,  et  rectu$ ,  et  ti^ 
men$  Deum^  et  receden$  a  malo  {lob  u  8),  quamyis 
mulii  etiam  de  filiis  Abrahae  tunc  superessent,  cum 
hic  post  legem  etiam  datam  in  tempore  Israelita- 
rum  Judicum,  ut  beatus  asserit  Gregorius,  fuisse 
signetur.  Hiiic  est  et  iHa  Hieronymi  comroendatio 
in  laudem  Titi  imperatoris  ,  et  confusionero  no- 
stram,  super  epistolam  ad  Gatatas  :  <  Titus ,  in- 
quit,  filius  Yespasianr,  qui  in  ultionem  Dominici 
sanguinis  subversis  Jerosolymis  Romam  victor  »»« 
gressus  est,  tant£  dieitur  fuisse  bonilatis,  ut  cum 
quadam  nocte  sero  recordaretur  in  coBna  quod  iiihii 
boni  in  die  illa  fecisset ,  dixerit  :  <  Amici,  hodie 

<  diem  perdidi.  >  Nos  putamus  non  perire  nobis  ho- 
ram,  diem,  momenta,  tempus,  aetates,  cum  otiosum 
verbum  loquimur  ,  pro  quo  rationem  reddiluri  su- 
mus  in  die  judicii.  > 

Quod  si  haec  ille  sine  le-  AugustinusDectetlafeDn 
ge,  sine  evangelia,  sine  libro  xvii  :•<  Jam  si  ad 
apostoiorumdoelrinana-  eorum  miracula  Tenia* 
turaliter  et  dixit  et  fecit ;  mus,  quae  facta  a  diig 
quid  nos  oportet  facere,  suis  opponunt  martyri- 
III  quorum  condemnatio-  bus  nostris ;  nonne  etiam 
ncm  habet  et  Juno  univi-  ipsa  pro  nobis  facere-,  et 
las,  et  Vesta  univirgines,  nobis  reperientur  omni*- 
et  alia  idola  continentes?  uo  proflcere  ?  Naro  inler 
Legerait,  ni  lallor ,  pra^-  magna  miracula  deomm 
dicttts  sanctus  illud  Sue-  svorum  ,  profeclo  ma- 
tonii,vel  consimile,  de  gnum  illod  est,  qafid 
excellentia  supra  nomi-  Yarro  ccmimemorat,  Ye- 
nati  prlncipis.  Tilus  ar  stjilem  vlrginem ,  cum 
roor  et  deliciae  generis  periclitareturfalsa  suspi- 
humani ,  id  obstinatissi-  cione  de  stupro,  cribrom 
me  tenuit,  ne  quemquam  implesse  aqna  de  Tybe- 
ad  se  accedentem  postu-  ri,  et  ad  suos  judices 
landi  gratia  sine  spe  di-  nulla  ejus  parle  stillante 
roitteret.  Quinetiamad-  portasse.  Qoisaqutepon* 
moneniibus  domesticis  dus  tenuit  tot  cavernis 
quod  piura  pollicerelur,  ^patentibus?  Itane  Deus 
quam  praestare  posset ,  omnipolens  terrenacor- 
non  oportere,  ait,  quem-  pori  grave  pondus  au- 
quam  a  sermone  princi-  ferre  non  poterit,  ut  in 
pis  iristem  discedere.  eodem  elemento  habilet 
^  Idem  recordaltts  super  vivificjitum  corpus  ,  in 
coenam  quod  quo  voluerit   vivificans 

spiritus? 
nihit  lota  die  cuiquam  prjestiti»sel  dixit  :  <  Ami- 

<  ci,  diem  perdidi.j  » Idem  f^brim  nactos  qua  et 
mortuus  est ,  com  lectica  veheretur ,  suspexisse 
dicitur  coelum ,  multumque  conqoestos  est , 
eripi  sibi  vitam  immerenti.  Neque  enim  eistare 
ollum  suum  factum  ,*  quod  sibi  esset  poeniten- 
dun\,  excepto  duntaxat  uno  :  id  quale  foerii,  nec 

(67;  SuET.y  l.[viii. 
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A  ipse  tonc  prodidit ,  neqoe  coiquam  notom  foit. 
De  cujus  etiam  patre  Yespasiano  quam  mirabile 
sit  illud  quod  in  eodem  Suelonios  *(67)  prjemiliit» 
et  quam  accepla  Deo  opera  ejos,  ipsa  miracolorom 
dona  lestentur,  quis  non  inlelligat  ?  Sic  nempe  scrip^ 
lum  esl :  t  Yespasianum  needom  imperatorem  qui^ 
dam  e  plebe  luminibos  orbalos,  Item  alios  debilis 
crore,  sedentem  pro  tribonall  pariter  adieront^ 
orantes  opem  valetodinis,  demonstratam  a  Sera- 
pide  per  qoietem  :  reslilotonim  ooolos»  si  inspois^ 
sel ;  confirmatorom  crus,  si  dignaretur  cakt  con- 
tingere.  Oranlibus  amicis,  licet  invitus  otniniqoe 
lentavit,  nec  defoit  eventos.  Qood  si  etiam  conslde* 
remos  qoantnm  ulibos  hominibos  etlaro  in  infide- 
litate  soa  mortois  vel  sine  sacramenlomm  gratia 

B  defnnctis  anle  actae  vitae  opera  profoerint,  nec  de 
hoc  nobis  lestimonia  deeront.  Legaiqoisllbet  capi- 
lulum  45  libri  ii.  Vitae  B.  Gregorii  (68),  et  Inve- 
niet  qoanlom  juslitia  Trajani  gentilis  imperatoris 
tam  Deo  ipsi,  qoam  praedicto  sancto  acceptabilis. 
exstherit,  eum  praediclus  sanctns  ejus  animam,  qoi 
post  Evangelii  quoque  traditionem  sine  fide  ei  gra- 
Ua  baptisniatis  defonctus  fnerat,  a  poenalibus  locis. 
et  inferroi  crucialibus,  precum  insuntia  soaronK 
et  abundantia  lacryroanim,  eruisse  scribatur ;  com- 
punclus  quidem  vehementissiroe  super  recordatione 
illius  juslitiae  praedicti  imperaloris*',  quam  in  UnU 
arcto  positus  vidoae  oocurrenii  fecerat,  de  qua  ibi- 
dem  videlicet  scriptum  est,  quod  dom  qood^m 

^  tempore  Trajanus  ad  immineniis  belli  proclnctum 
vehementissime  festinaret ,  et  vldoae  coidani  procl»- 
manti  pro  vindicta  filii  soi  intevfeeli,  si  sanos  rsver- 
leretor  a  praelio,  vlndictam  per  omnia  ae  factaion 
responderet,  vidua  dixit :  <  Si  tn  In  praelio  monuo6 

<  fueris,  quis  mihl  praestabit  ?  Trajanus  respondil : 

<  Ille  qol  post  me  imperabit.  Vldoa  dixit :  Ei  qol4 

<  tibi  proderit,  si  aller  mibi  jostitiam  fecerit  ?^Tra- 

<  janus  respondit :  Uliqne  nihil.  Et  vidua  :  Nonne, 
c  inquit,*tibi  melius  est,  ut  tu  roihi  justitiam  facias, 

<  et  tu  pro  hoc  mercedein  tuam  recipias,  quaro  al- 
c  teri  hanc  transroittas  ?  >  Tunc  Trajanus.  ratione 
pietateque  coromotus  ,  eqoo  descendit,  el  peregit 
Judicium.  » 

Hujus  iUqoe  justilis  Um  clementjs  et  Justi  impe- 
0  raloris  clementissimus  papa  recordatus,  et  hoc  plu- 
rimum  aitendens,  quod  pro  astema  remuneratioiie 
id  factom  ab  imperatore,  ad  S.  Petri  aposloU  basl- 
Hcam  pervenire  aosos  dicitor,  ibiqoe  tandia  soper 
errore  tam  clemenlissimi  principts  deflevisse,  quo 
usqoe  responsum  sequenti  nocte  accepissei,  se  pro 
Trajano  foisse  auditum,  eruU  quidem  anima  ejus 
de  locis  poenalibos,  qiiamvis,  ol  ibidem  dicilur,  non 
ideo  credere  cogamur,  inlroducum  eam  fuisse  in 
regnum  coelorum,  neforteverbis  Veriuii&  praejudi  • 
cemus,  qoibus  dicilur  :  Nisi  qui$  renam  fuerit  ex 
aqua  et  Spiritu  $aneto^  non  pote$t  introire  in  re- 
(fnum  ceelorum  {Joan,  iii,  5).  Sed  fortasse  illud  ma- 

(68)  JoAR.  Diac.  in   Yita  S.  Gre^rii^  1.  ii»  c.  4P> 
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Jori  adrobatioiie  suBcipitur ,  qaod  in  Consolaiioiie  \  magna  eis  a  Deo  dona  tam  in  hac  quam  in  futara 


auper  morte  Yalentiniani  imperatoris  ad  sorores 
ipsius  beatus  scripserit  Ambrosius.  (Ibi  quidem 
prsedictus  sanctus  omuino  astruere  intelligiiur,eum 
a  se  jam  catechizatum  ,  sed  nondum  baplizatum, 
ex  anteaotae  vitae  bonis  operibus  yeniam  impelrasse 
post  mortem ,  et  soriem  electorum  sine  baptismi 
gratia  percepisse ,  cum  hoc  non  solum  Evangelio, 
Tcrum  et  sanctis  doctoribus  adversari  penitus  vi- 
deatur.  Unde  Aagustinus  (69)  De  ortbodoxa  fide  : 
c  Baptizatis  tantum  interesse  salutis,  nullum  cate- 
cbumenum,  quamvis  in  bonis  operibus  defunctum, 
vitani  seternam  habere  credamus,excepto  martyrio, 
iibi  tola  baplisma  sacramenta  complentur.  i  Ha^c 
autom  sunt  illa  Ambrosii  verba  in  prxfata  epistota 


vita  non  acquisierit,  et  quae  neeessaria  saluti  essent 
ostenderit,  cum  scriptum  sit  :  Intellectus  bonus  om- 
mbu$  facieniibtts  eum  (P$al.  cx,  iO),  et  tanta  sit 
divinae  gratia  misericordiae ,  ut  invitis  quoque  sua 
praestet  beneficia? 

Quod  si  post  vilam  pbilosophorum  nobis  ad  nos- 
trae  confusionem  impudentiae  a  sancils  Patribus  pro- 
posilam  de  eorum  doctrina  discutere  Hbel ,  intelli- 
gemus  tain  teslimoniis  sanctorum,  quam  manifesia 
ratione,  quam  sit  ea  quoque  sacris  litteris  necessa- 
ria,  non  solum  in  his  quae  ad  documeuta  morum 
atiinent,  seu  ad  sacrae  fidei  testimonia,  verum  ad 
omnia  quaestionum  genera  rationibus  terminanda, 
sive  allegoriarum  quoque   mysteria    disculienda, 


de  morle  Yalentiniaui  ad  sorores  ipsius  :  f  Audio  B  quas  frequenter  in  naturis  numerorum  investiga- 


Tosdolere  quod  nonaccepitsacramenta  bapiismatis. 
Dicite  mihi,  qui  etiam  dudum  hoc  voti  habuit,  ut 
cum  in  Italiam  venisset  initiaretur,  et  proxime  bap- 
Uzari  se  a  me  significavit ;  et  ideo  prasteritis  causis 
nie  accersendum  putavlt.  Non  habet  ergo  gra- 
liam  quam  desideravit?  non  habct  quam  popos- 
cit?  Et  quia  poposcit,  accepit.  Et  ubi  illud  est : 
Ju$tu$  quacunque  morte  prmentus  fuerit^  anima 
ejus  in  requie  erit,  Solve  igitur,  Pater  sancte,  mu- 
Bus  servo  luo.  i  llem  :  c  Non  metuebat  bominibus 
displicere,  ut  tibi  soli  placeret  in  Christo ;  qui  ha- 
Luit  spiritum  luum,  quomodo  non  aiccepjt  gratiam 
tuani?aul  si,  quia  solemniter  non  sunt  celebraia 


mus.  Unde  nobis  praecipue  tam  dialeclicam  quam 
arithmeticam  beatus  commemorat  Auguslinus,  qui 
ideo  in  secundo  libro  De  ordine  dialecticam  com- 
mendare  ausus  est,  ut  eam  solam  esse  scieniiaia 
profiteri  videatur  ,  cum  eam  solam  posse  facere 
scicntes  dicat :  c  Disciplioam,  inquit,  disciplina- 
rum,  quam  dialecticam  vocant,  hoc  docet  docere, 
hoc  docet  discere.  In  hac  si  ipsa  raiio  demonstrat 
atque  aperit,  quae  scit  quid  vellt.  Scit  scire.  sola 
scientes  facere  non  solum  vult,  sed  et  potest.  > 
Idem  in  secundo  De  doctrina  Christiana  *cum 
inter  omnes  artcs  praecipue  dialeclicam  et  arithme- 
ticam  sacrae  pagtnae  necessarias  esse  profiteretur» 


ysteria,  hoc  mavet  ?  Ergo  nec  martyres,  si  cate-  ^  iilam  quidem   ad   dissolvendas  quaestiones,  banc 


cbumeni  fuerint,  coronantur.  Quod  si  suo  abluuntur 
sanguine,  et  bunc  tua  pietas  abluit,  et  voluntas.  i 
Item  :  c  Et  huic  adhuc  in^ercessionem  addisco,  cui 
reraanerationem  praesumo,  pio  requiem  ejus  posca- 
mus  afieclu.  i  Item : «  Doleo  in  te,  fili  Gratiane,  do- 
leo  etiani  in  te,  fili  Valentiniaiie.  Tu  per  me  puta- 
bas  eripi  te  periculis,  lu  me  non  solum  ut  parentem 
dliigebas,  sed  ut  redemplorem  tui  et  liberalorem 
sperabas.  Tu  dicebas :  c  Putasne  videbo  Patrem 
€  roeum?  i  Speciosa  de  me  voluntas  tua,scd  non  ef- 
ficax  praesunip.tio.  Hei  mihi !  Yana  spes  in  homine  ! 
Hei  mihi!  quid  volunlatem  luam  non  ante  co- 
gnovi  ?  Domine,  quia  nemo  habet  quod  alii  plus  de- 
ferat,  quam  quod  tibi  optat,  non  me  ab  aliis  sepa- 


ad  allegoriarum  mysteria  discutienda,  quae  frequen- 
ter  in  naturis  numerorum  investigamus,  tanto  am- 
plius  dialectlcam  extulit ,  quanto  amplius  necessa^ 
riam  eam  assignavit  ad  omnes  videlicet  quaestionum 
dubitationes  terminandas ;  ait  autem  sic :  c  Restant 
ea  quae  non  ad  corporis  sensus,  sed  ad  raiio- 
nem  pertinent,  ubi  discipUna  regna  disputationis 
et  numeri.  Sed  disputationis  disciplina  ad  om- 
nia  genera  qiiaestionum ,  quae  in  sanctis  litteris 
sunt  penetranda^  plurimum  valet :  tantum  ibi  ca- 
\enda  est  libido  rixandi,  et  puerilis  quaedam  oslen- 
tatio  dccipiendi  adversarium.  Sunt  enim  mulia 
quae  appellantur  sopbismata ,  falsae  conclusiones 
raiionum,  et  plerumque  ita  veras  imitantes,  ui  non 


res   post  mortom ,  quos  in  hac  vita  charissimos  D  solum  tardos,  sed  ingeniosos  eliam  minus  attentos 

decpiant.  Quod  genus  captiosarum  conclusionum 
scriptura  quantum  existimo  detestatur  illo  loco  , 
ubi  dictum  est :  Qui  sophistice  loquitur^  odibilis  e$t 
(Eccli.  xxxvii,  25).  Qui  rursus  in  eodem  cum  in 
ipsis  philosopborum  dictis  magnam  morum  aedifica- 
tionem,  et  nonnullam  de  fide  et  cultu  unius  Dei  doc- 
trinam  consideraret,  adjecit  atque  ait :  c  Philosophi 
qui  vocantur,  si  qua  forte  vera  et  fidei  nosirae  ao 
commoda  dixerint ,  maxime  Platonici,  non  solum 
formidanda  non  suut ;  sed  eliam  ab  eis  tanquam  in- 
justis  possessoribus  tn  usum  noslrum  vindicanda. 
Sicut  enim  iEgyptus  non  tantum  idola  habebatquae 


sensi.  Domine,  peto  ut  ubi  ego  fuero  et  iili  sint  me- 
cum.  Te  quaeso,  summe  Deus,  ut  charissimos  juve- 
)ie$  matura  resurrectione  suscites,  et  resuscites,  et 
et  in  maturum  hunc  vitae  istius  cursum  matura  re- 
suscitatione  coropenses.  i  Quod  si  hi  post  Evangelii 
traditionem,  sine  fide  Jesu  Chrisli,  vel  gralia  bap- 
tisini,  lanta  apud  Deum  ex  anteactae  vitae  merilis 
obiinuerint ,  quid  de  philosophjs  anle  adventum 
Christi  y  tam  fide  quam  vita  clarissimis,  diffidere 
cogamur,  ne  indulgentiam  sint  assecuti ,  aut  eorum 
\ita  et  unius  Dei  cultus,  quem  ipsi  tunc  temporis 
praecipuehabuerunt,  et  scribendo  praedicaverunt, 

(69)  Gennad.  De  dog.  Eccl.  c.  41.  Hic  libcr,  uljam 
Qbservavimus,  pon  est  Augus(ini|  sed  Gennadii  Mas- 


siUensis  presbyteri,  sub  cujus  nomiue  non  semcl 
eum  citat  Abaeiardus. 
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populus  Israel  deteslaretur ,  sed  eiiam  Tasa  atque 
ornamenta  de  auro  et  argento,  et  Testem,  quae  ille 
populus  exiens  de  ^gyplo,  sibi  potius,  tanquafd  ad 
usum  meliorem,  clanculo  Tindicavit  prsccepto  Dei, 
ipsjs  iEgyptiis  nescienter  commodantilius  ea  quibus 
non  bene  utebantur  :  sic  doclrinae  omnes  genti- 
lium,  et  liberales  disciplinae  usui  veritatis  aptioros, 
etiam  morum  qu^cdam  pnecepta  continentt  deque 
ipso  Deo  colendo  nonnuUa  vera  inveniuntur  apud 
eo8. 1  Item  in  eodem  de  philosophis :  <  Dederunt  au- 
ruro  etargentumet  vestem  suam  exeunti  de  i£gypto 
populo  Dei,  nescientes  quemadmodum  iUa  quaeda- 
bant  in  Christi  obsequium  redderentur.  » 

Noverat  itaque  ille  ecclesiasticonim  maximus 
doctor,  et  a  pbilosophia  olim  gentili  ad  veram, 
quae  Ghristus  est  sophiam  conversus »  quae  .in  phi- 
losophicis-de  Deo  legerat  scriptis,  et  quam  indi- 
gnum  esset  philosophicas  quoque  disciplinas,  quae 
inter  maxima  dona  Dei  semper  in  terris  efflorue- 
runt,  Auctorem  suum  atque  oronium  non  agnos- 
cere,  et  ei  quuque  cui  obtemperant  omnia  non  dc* 
servire.  Attendebat  et  ilhidquod  in  Ecdesiastico  scri- 
ptum  est :  Sapientiam  ofnnium  antiquorum  exquiret 
sapien$  et  in  propheti$  vacabit,  narrationem  virorum 
nominatorum  conservabit ,  et  in  versutias  parabola" 
rum  stmu/  introibit^  oceulta  proverbiorum  exquiret^ 
et  inabsconditis  parabolarum  conversabitur  (EccU. 
xxxix,  i-5).  Juxta  quod  et  Salomon,  beato,  ut  supra 
meminimus,  attestante  Hieronymo,  In  ipso  statim 
Proverbiorum  exordio  commonet ,  ut  intelligamus 
sermones  prndentiae,  versutiasque  verborum,  para- 
bolas  et  obscurum  sermoiiem .  dicta  sapientium,  el 
a;nigmata,quippc,  inquit  Htcronymus,  dialectico- 
rum  et  philosophorum  sunt.  Uiide  et  a  sanctis  post- 
roodum  Patribus  non  incongrue  liberalium  artium 
studia,  tanquam  sacrse  paginac  admodum  necessa- 
ria,  plurimum  commendantur,  cum  omnino  poelica 
ligmenta  Ghristianis  interdicantur,  noii  solum  quia 
falsitate  referta  sunt,  et  os  quod  mentitur  occidit 
animam  (Sap,  i,  il),  verum  etiam  ,  quia  inanium 
fabularum  cogitationibus  ad  dcsideria  turpitudinum 
quae  (ingunt,  alliciunt  aUimum,  alqiie  a  sacrac  lec*- 
tionis  meditationc  iios  abducunt.  De  utrisque  autem 
in  promptu  sunt  nobis  sancloruni  tea^Limonia. 

Synodus  Eugenii  papae  teniporc  Ludovici :  c  De 
quibusdam,  >  inquit,  <  locis  ad  nos  refertur  non 
magisiros,  neque  curam  inveniri  pro  studio  litte- 
rarum.  Idcirco  nniversis  episcopis,  subjectisqne 
plebibus,  et  aliis  locis,  in  quibus  necessilas  occur- 
rerit,  omnino  cura  et  dHigentia  habcatur,  ut  ma- 
gistri  et  doctores  constituantur,  qui  studia  littera- 
rum  liberaliumque  artium  habentes  dogmata  do- 
ceant  :  quia  in  his  maximc  divina  roaiiifestantur 
atque  declarantur  mandata.  >  De  poeiicis  autem 
fignientis,  qubs  honnulli  libros  grammatic^  vocare 
consueverunt ,  eo  qnod  parvuli  ad  eruditionem 
grammaticae  locutionis  eos  legcre  soliti  sunt,  talia 


fi 
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A  sanctorum  sanxit  auctoritas.  Hieronymus  ad  Da- 
roasum  papam  de  fllio  prodigo :  c  Daemonum  cibus 
est  carmina  poetarum,  saecularis  sapientiae  rbeto- 
ricoriim  ponipa  verborum.  »  Et  post  aliqua : «  Ab- 
sit,  I  inquit, «  ut  de  ore  Christiani  sonet  Jupiter 
omnipotens^  ei\me  Hercuie,  et  me  Castor^  et  c%tera 
magis  portenta  quam  numina !  Acnunc  etiam  sacer- 
dotes  Dei,  omissis  evangeliis  et  prophetis,  vidcraus 
comtBdias  legerc,  amatoria  Bucolicorum  versuum 
verba  canlare  ;  tenere  Virgilium,  ei  id  quod  in  piie- 
ris  necessitatis  est,  criinen  in  se  faoere  voliintaiis.» 
Idem  super  Epistolam  ad  Ephesios :  Educate^  ait : 
Apostolus,  filios  in  disciplina  et  correctione  Domini 
[Ephes.  vi,  4).  c  Legant  episcopi  atque  prcsbyteri, 
qui  filios  suos  saccularibus  lilteris  enidiunt,  et  fa- 
cinnt  comoedias  legcre,  et  (70)  amorum  scripta  tur- 
pia  cantarc ,  de  ecclesiasticis  forsitan  sumptibus 
eruditos,  et  quod  in  corbonam  pro  peccato  qui- 
libet  paupertotam  substantiam  efiundens  obtulerat, 
hoc  in  Saturnalium  sportulam  et  Minervae,  aut  in 
sumptus  domesticos,  aut  in  sordida  scorta  conver-' 
til.  >  Idem  in  epistola  ad  Eustochium  virgioem  \ 
c  Qu<B  communicatio  lucis  ad  tenebras  ?  Quis  coh$ens%s 
Christo  ad  Belial  ?  {II  Cor.  vi,  i5.)  Quid  facit  cum 
Psallcrio  Horatius,  cum  Evangelio  Maro,  cum  Apo- 
stolo  Cicero  ?  i  Qoi  etiam  statim  in  eadcm  epistola 
se  propter  lectionero  Plalonis  scu  aliorum  philoso- 
phorura  quibus  intendebat,  cum  ei  sermo  propbe- 
ticus  incultus  horreret,  raptum  in    spirito   foisse 

p  ante  tribunal  districti  Judicis  asserit,  ubi  interro* 
gatus  conditionem  suam,  Christiannm  se  esse  res- 
pondit.  Cui  ille  qui  praesidebat :  c  Mentiris,  >  ait, 
« Ciceronianus  es,  non  Cbristianus ;  ubi  enim  fue- 
rit  thesaurus  tuus^  illic  et  cor  tuum  (Malth,  vi,  2i).> 
Qui  denique  post  roulta  verba  prece  assistentium 
sanctorum,  et  quasl  sub  obtestatione  sacramenti, 
quod  nunquam  amplius  saeculares  libros  legeret,  vix 
impetrare  potuit  indulgentiam  per  quam  evaderet. 
Unde  et  Rabanus  De  pressuris  ecclesiasticis 
parte  secunda :  « Legimus,  >  inquit,  <  de  6.  Hicro- 
nymo,  quoniam,  cum  librum  legeret  Clceronis,  ab 
angelo  correptus  est,  eo  quod  Christianus  vir  paga- 
norum  intenderet  flgmenUs.  >  Isidorus  Sentenlia* 
rum  libro  iii,  cap.  15 : « Ideo  prohibetur  Christianus 

D  legere  figmenta  poetarum,  quia  per  oblectamenta 
inaniom  fabularum  roentem  excltat  ad  incitamenta 
libidinum.Non  enim  solum  tbura  oflerendo  daemo- 
nibus  itnmolatur;  sed  etiameorum  dicta  libentius 
capiendo.  >  Item  :  « Cavendi  sunt  libri  gentiiium, 
et  propter  amorem  sanctarum  Scripturarum  vi- 
tandi.  Simplicioribus  litteris  non  est  praeponendus 
succus  grammaticae  artis ;  meiiores  enim  sunt  gram^ 
matici  quam  haeretici.  Grammaticorum  doctrina 
potcst  etiam  proficere  ad  vitam,  dura  fuerit  in  me- 
liorcs  usus  assuropla.  >  £x  concilio  iv  Carthagi- 
nensi,  cap.  9 :  «  Episcopus  gentilium  libros  non 
legaty  baereticorum  autem  pro  necessitate  et  teni- 


(70)  Apud  <Hier.  Mimorum. 


\m 


THEOLOGIA  CHRISTIANA.  -^  UB.  0«. 


m% 


pore. »  Gregorius  0esidcrio  episcopo :  <  Pervenic  ad  A  cere  non  potest,   nisi  poi^ticis  studendo  figinemts 


iios  fraternitatem  tuam  grammaticam  qoibusdam 
expMiere ;  quam  rem  ita  molcsie  suscepimus,  ac 
sumus  vehcmenter  aspcrnati,  ut  ea  quae  prius  di- 
cta  fueraot  iu  gemitum  et  tristitiaro  verteremus: 
quia  uno  se  ore  cum  Jovis  laudibus  Christi  laudes 
non  capiunt :  et  quam  grave  nefandumque  sit  epis» 
copum  canerequae  nec  laico  religioso  conveniant, 
ipse  considera.  >  IJnde  et  Plato  ipse  cum  civitatts 
recte  ordinand»  traderet  institutionem,  poetas  a 
civitatibus  ejiciendos  esse  decrevit,  sicut  in  ii  De 
civitate  Dei  beatus  Augustinus  his  verbis  comme- 
morat :  <  An  forte,  >  inqutt,  <  Piatoni  potius  palma 
danda  est,  qui  cum  ratione  formaret  qualis  esse  ci- 
vitas  debeat,  tanquam  adversarios  civilat.s  poetas 


ei  inanibus  fabulis?  quae  sunt  genera  locuUonuni, 
qui  OMiatus  verbonim,  quae  sacra  Pagina  non  ha« 
beat,  maxime  parabolarum  etaUegoriarum  seuigmn* 
tibus  referta,  et  ubique  fere  mysticis  redundaus  in-* 
volucris?  quae  sunt  urbanitaies  locutionum,  quae 
mater  linguarum  Hebraica  non  docuerit,  pr^sertim 
cum  Pala^slanae  terraeeliam  plet)em  parabolis  assue* 
tam  non  lateat,  ut  bis  quoque  Dominum  Jesum  loqoi 
eis  oporterel,  com  £vangeUum  praeilicaret?  Quai 
deesse  fercula  possunt  spirituali  Domini  mensae,  id 
«st  sacrae  Scripturae,  in  qua  juxta  Gregoriuni,  et 
elephans  natat,  et  agnus  ambulat?  Cujus  quidem 
intelligentia  ila  omninm  alimentorum  et  deliciarum 
copiis  exubcrat,  ut  sola   ipsa  triplici  exposilione 


ecnsuit  urbepcllendos?  >  Item  post  aliqua  :  <Qui  D  pcrfectionem  toncat  doctrin»,  in   qua  quislibet  et 


Bcilicet  Plalo  poetas  ipsos  vel  pro  arbitrio  mcnticn- 
tcs  vci  hominibus  luiscris  quasi  deorum  facla  pcs- 
sirna  iniitanda  proponentes,  omnino  in  civitate  l)ene 
instiluta  vivere  noluit.  >  Ac  si  aperte  factis  etiarn 
ipsis  illud  jam  pnedicaret :  Os  quod  menlitur  occi- 
dil  aumam  {Sap,  i^  ii), 

Ai  fortasse,  inquies,  non  solum  poetarum,  verum 
ctiain  libcralium  artium  lectiones  Christianis  inter- 
dicendas,  cum  6.  Hicronymus  in  cpisiola  ad  Euslo- 
Gliiinn,  se  graviter  correctum,  et  verbcratum  a  Do- 
niino,  pro  lectione  philosophicorum  scriptorum  as- 
scrat.  Ac  jam  profecto  nec  grammaticam  a  Christi- 
ano  legi  convciiiet,  sine  documenlis  cujus  iicc  di- 
vina  intcliigi  pagina  potest,  nec  scriptura  aliqua. 
Sic  nec  rhctoricam,  quae  omnis  eloquentise  tradit 
ornamcnta,  quibus  m:)xime  sacra  Scriplura  referta 
cst,  nec  ejus  decor  nisi  his  diligcntcr  assignniis, 
eluccre  poterit.  Quare  ergo,  inquies,  proptcr  Cicc- 
ronis  libros  praedictus  doctof  tam  graviler  corre- 
ctus  ct  fiagellatus  est,  ut  sub  obtestationc  sacra- 
nienti  cogerctor  omnino  sxculariura  librorum  Icc* 
t:oni  abrcnuntiare  ?  Profeclb  quia  non  pro  utilitate 
aliqua,  sed  pro  ohlectalione  cloquenlix  illis  iuten- 
dcbat,  neglcclo  sacrse  Scripturae  studio,  cujus,  ut 
ipsemrt  ait,  incnllus  ci  scrmo  horrebat.  Ego  autem 
nullius  artts  loctionem  cuicunque  rcligioso  interdi- 
cendain  arbitror,  nisi  forte  per  hoc  major  aliqua 
ejus  utilitas  praepediatur,  sicut  et  in  caetcris  bonis 


dictaminis  suavitatem,  multo  amplius  atque  faci- 
lios,  quam  apud  poetas  addiscet,  et  simut  morum 
honestatem  et  xdificationcm  animae  plcne  percipict. 
Quis  enim,  non  dico  poetarum,  verum  etiam  philo- 
sophorum  maturitate  dictaminis  beatum  Hierony- 
mum ;  quis  in  suavitate  beatum  Gregorium ;  quis  in 
subtilitate  beatuin  aequiparct  Auguslinum  ?  In  illo 
quidem  Ciceronis  eloquentiam,  iu  istis  Boetii  sua- 
vitatcRi  et  Aristotclis  invenies  sub{ilitatem ;  et,  ni 
fallor,  mullo  ampllus,  si  singuloruro  conferas  scri- 
pta.  Quid  de  eloquentia  Cypriani  sive  Origenis  %% 
aliorum  innumerabilium  ccclesiasticorum  docto- 
rum,  tam  Grsecorum  quam  Latinorum,  in  omnibns 
liberalium  artium  sludiis  eruditissimorum  ?  Cypria- 
num  in  dictamine  omncs  transcendisse  gentilcs, 
ipsorum  quoque  geiuilium  judicio,  beatus '  asserit 
Augustinus.  Ubi  quaedam  dicta  cujusdam  epistolae 
Cypriani  indiicta  sunt  a  Christianis  in  ipsum  certa- 
minis  conflictum  intcr  Christianos  et  gentiles  habi- 
tum,  qoi  de  eorom  doctoribos  in  diclindo  praeva- 
luisscut.  Sunt  autem  haec  illa  Cypriani.  verba  dicen- 
tis  quodam  loco :  <  Pctamus  hanc  sedem.  Dant  se* 
ccssum  viciua  secreta,  ubi  dum  erratici  palmitum 
lapsus  penduiis  nexibus  per  arundines  bajulas  re- 
piint  vitcam  porticum  frondea  tccta  fecerunt.  i  De 
quo  quidem  verborum  istorum  omatu,  beatus  Au- 
gustinus  in  quarto  De  doclrina  Christiana  nicininit, 
dicens  :  <  Exigua  et  fragilia  bona  spumco  verboriim 


faciendom  scimos,  ut  vidclicet  minora  pro  majo- d  ambituornantur.  «Est  talealiquid  in  epistolaCypri- 


ribus  quandoque  intcrmittaiitur,  vcl  pcnitus  obniit- 
tantur  quippe  cum  nuUa  est  in  doctrina  falsitas, 
nulla  in  vcrbis  turpitudo,  nonnulla  dc  scientia  iiti- 
litas,  quis  hxc  disccndo  aut  doccndo  culpari  mc- 
reator,  nisi  causa  intcrvencrit  supraposita,  potiori 
videiicet  bono  neglectoaut  diiuisso?  nemo  etcnim 
scientiam  aliquam  recte  malam  esse  dixerit.  Quod 
quidem  in  quantam  nostri  condemnationem  et  con- 
fusionem  factum  sit,  quis  discretus  non  animad- 
Tcrtat,  quibus  non  soliim  illod  dicitur,  quod  os  quod 
mentitur  occidit  animam  (Matth.  xii,  36),  verum  de 
omni  verbo  otioso  districta  cxigitur  ratio. 

Si  juvat  Christianum  legere  ad  eruditionem  lo- 
cutionum  vcl  sentcntianim,  nunquid  hoc  plcne  cffi- 


ani.  Aitergo  quodam  loco:  <  Petamus  hanc  se- 
<  dem,  etc.  > 

%  Quod  si  in  brevi  assequi  jiivat  Christianos  lcc- 
tores  tam  gcnera  constructionnm,  quani  ornatus 
verborum,  plene  id  percipient  ex  ipsis  artibus,  quae 
ista  cx  integro  et  apc^rte  tradunt,  grammatica  scHi- 
ciet,  dialectica,  rhetorica:  ncc  opus  esl  diu  detincri 
in  fabulosis  poetarum,  uthaec  coUigant,  quae  ibi  aut 
raro,  aut  obscure,  aut  imperfecte  notantur.  Unde 
nec  Tullius  in  rhelorica  cum  de  elocutione  pleoe 
instrueret ,  pocticis  uti  voluil  exempHs,  sed  pro- 
priis,  in  quibus  plenius,  ut  ipsemet  ait,  ars  emine- 
ret.  Quid  ergo  episcopi  et  religionis  Christianae  do- 
ctom  pcclas  a  civitatc  Oci  non  arceiil,  quos  a  civi*' 
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lale  saeculi  Plato  inbibait?  Imo  qtiid  in  solemnibos  A 
magnarum  festivitaium  diebus,  quae  penitus  in  lau- 
dihus  Dei  expendi  debent,  joculalorcs,  saltatores, 
incantatores,  cantaiores  turpium  aceiunt  a^d  men- 
sani,  totam^diem  et  noctem  cum  illis  feriant,  atque 
sabbaiizant,  magnis  postmodum  eos  remunerant 
praemiis,  quae  de  ecclesiasticis  rapiunt  beneflciis,  de 
oblationibus  pauperum,ut  immolent  certe  dsmoniis! 
Quld  enim  sont  tales  bistrioues,  nisi  pnecones,  et 
jit  ita  dicam,  aposioli  daemonum,  per  quorum  ora 
▼ei  gestus  pnedari  miseras  non  cessant  animas  ? 
Gravat  profecto  et  taedet  auditores  quod  in  Ecclo- 
sia  Dei  dicitur.  Molestum  est  iliis  qui  offerunt  Chri- 
sli  alt^ribus ;  nec  in  ipsis  roissaruro  solemniis,  ad 
unius  borae  spatium,  linguam  a  vaniloquiis  cobibere 
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poBSunt.  Totus  flagrat  el  anhelal  animus  fons  ad 
curiam  daemouum  et  conventus  hisirionum,  ubi  sunt 
la  oblationibus  prodigi<et  cum  summo  silentio  el  to- 
10  desiderio  attenli  illi,  ut  dictum  est,  diabolicaa 
praedicationi.  Parum  fortassiset  hoc  diabolus  re- 
putat  quod  exira  sacra  loca  basilicarum  gerunt, 
nisi  etiara  scenicas  turpUudines  in  £cclesiani  Dci 
introducat.  Proh  dolor  1  audet  hoc ;  et  proh  pndor! 
perficit,  atque  anta  ipsa  Ghristi  altaria,  omnibus 
jam  ubique  iiitroductis  turpitudinibos,  per  solemni- 
tatum  conventus  templa  dedicantur  daemonibus,  et 
sub  religionis  et  orationis  obtentu,  ad  eiplendam 
libere  lasciviam  omnibus  undique  um  viris  quam 
femlnis  convenientibuf,  Yeneris  celebrantur  Tigi- 
liae. 


LIBER  TERTIUS^ 


Cum  omnis  controversiae  discussio  aut  in  scripto 
aut  in  ratione  versetur,  ut  eisdem  terminetur,  si 
hujusmodi  est«qu3e  finem  accipiat,  primo  nobis  ne- 
cessarium  duximus  ex  scriptis  praecellentium  sa- 
pientium  ad  nostrae  fidei  firmamentum  auctoritates 
cocferre ;  deinde  ipsas  etiam  auctoritates  ad  nostrae 
perfectionem  disputationis  superest  rationibus  ful- 
cire.  In  his  quidcm  in  quibus  non  irratiouabiliter 
vidcntur  oppugnari,  ne  forte  iiind  comici  poetae  no- 
bis  improperetur  :  Huic  opus  est  patrono,  quem 
mibi  paro  defensorem.  fieatus  quoque  Augustinus 
capite  I  [I.  Cap.  2]  libri  De  moribus  Eeclesiw  contra 
Manichaeos  auctoritatem  rationi  praemittendam  cen- 
set,  dicens  :  i  Naturae  quidem  ordo  ita  se  babet, 
iit  curo  aliquid  dicimus,  rationem  praecedat  aucto- 
ritas.  Nam  et  infirma  ratio  videri  non  potest,  quae 
eum  reddita  fuerit,  auctoritatem  postea  per  quam 
firmetur  assumit.  i  Restat  itaque  nunc  nobis  post 
auctOTJiatum  fundamentum  fulcimenta  superindu- 
cere  ralionum,  maxime  ideo  ne  verbositas  inimico- 
rum  Cbristi  nostrae  insuitet  simplicitali.  Qui  cum 
aiiquos  idiotas  aut  minus  eruditos  Christianos  in- 
ductionum  suarum  laqueis  praepedierint,  summai 
id  sibi  gloriae  ascribunt :  quibus  quidem  non  suf* 
licit  ui  soli  moriantur,  nisi  eiiam  altos  suis  conse- 
peliaut  erroribus,  illo  videlicet  Judaeorum  roore, 
quo  eos  Yeritas  dicit  :  Mare  et  aridam  circuire^ 
ul  unum  faciant  proselytum  (Matth.  xxiii,  15). 

Oronium  autem  bonorum  quasi  fundamentum 
sanctai  Trinitatis  lidcm  ponimus,  ut  ab  ipsa  divinae 
naturae  cogiiatione  omnium  bonorum  ducaiur  exor- 
dium.  Quisque  itaque  hoc  fundamentum  labefactare 
poierit,  nihil  frucluosum  de  his  etiam  [quae]  su- 
peraedificanda  sunt  relinquit.  Unde  et  nos  priiuum 
buic  lanto  periculo  tam  auctoiitatcm,  quam  ralio- 


B  num  clypeum  opponere  curavimus,  in  eo  quidem 
confisi  qui  suos  confortat,  dicens  :  Cum  steteritis 
ante  rege$  et  priBsides,  nolite  cogilare  quomodo^  aut 
quid  loquamini :  dabitur  enim  vobi$  in  iUa  hora  quid 
loquamini  [Matth,  x,  19),  cujus^uidem  fretus  auxi- 
lio  parvulus  David  immensuro  et  lumidunK  Goliam 
proprio  ipsiusGoliae  gladio  jugulavit.  Et  nos  ergo 
ipso  bumanaruro  gladio  rationuita,  quibus  nos  tam 
philosopjii  quani  haeretici  iropetunt  (71),  in  eos 
converso  roLoreeoruro.  Multi  naipque  jam  clamant 
magni  Anticbristi  praecones,  per  quos  hostis  hu- 
mani  generis  fidem  omnium  bonorum  fundameu- 
tum  labefactare  conatur.  Talium  ora  quondam  mi- 
raculis  obtrusa  sunt,  curo  illi  verbis,  sancti  vero 
Patres  diroicarent  factis.  Praeterierunt  miracula, 

^  crevit  malitia,  fallacia  membra  sua  adversos  verira- 
tem  jam  eifrenis  armat,  atque  unum  jam  supercst, 
ut  qui  noii  possumus  factis,  pugnemus  verbis,  in 
ipsa  conlisi  Yeritate  quae  confortat,  dlcens  :  Po- 
nite  in  cordibus  vestris  non  pmBmeditari  quomodo  re- 
spondeatis  ;  ego  enim dabo  vobis  oset sapientiam^  cui 
non  poterunt  resistere,  et  contradicere  omnes  adversc 
rii  vestri  [Luc,  xxi,  14). 

Supra  universos  autero  inimicos  Christi  tani  hae- 
reticos,  quam  Judaeos,  sive  gentiles,  subtilius  fidcm 
sanctae  Trinitatis  perquirunt,  et  aculius  argueiidu 
contendunt  professores  dialecticac,  seu  importuni- 
tas  sophistarum,  quos  verborum  agroine  atque  ser- 
monuro  inundatione  beatos  essePlaio  irridendojo- 

0  dicat.  Ui  argumentoruro  exercitio  confisi,  quid  niur- 
murarint  scimus,  ubi  facultas  aperte  garriendi  non 
datur  [f.  eis  datur].  Hi,  inquam,  non  utentcs  arte, 
scd  abutentes ;  neque  enim  scientiam  dialecUcae, 
aut  cujuslibei  liberalis  artis,  sed  fallaciam  sopbistica;' 
condeiniianius,  praeseituu  cuin  SS.  quo<)ue  Pairuin 


f!\)  flic  decsse  vidctur  aliquod  verhuro,  ut  ac^cingamur  aut  iiiiim«r. 
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Jadieic  b»c  arsBiaxime,  ut  snpra  memininius,  coro- A  nam  ex  alicujus  docti  vftiis  reprehendat.  iNullos 


weDdeUir,  et  caeteris  praeferatur.  Tenet  itaque  hsBc 
philosophia  aculissimi  gladii  instar,  quo  tyrannus 
ad  peroiciem  preeceps  utitur,  ad  derensionem,  ac 
pro  intentioue  utentium  sicut  plurimuro  prodesse, 
ita  et  plurimum  nocere  potest.  Seirous  quidem  a 
Peripateticis »  quos  nnnc  dialecticos  appellamus, 
Qonnnllas  el  maximas  bjereses  taro  Stoicbrum  quam 
Epicureorom  rectis  rationibns  esse  repressas,  sicut 
est  ilia  de  qua  conti:a  Stoicos  dispulant  et  fortissi- 
mis  astruunt  argumentls,  quod  licet  Deus  absterno 
cuncta  providerit,  atqne  ipsius  providentia  omnino 
falli  non  possit,  nec  tamen  ideo  oincta  ex  necessl- 
tate  proveniunt,  ut  scUicet  bumani  pereat  libertas 
arbiirii.  Alioquin,  inquit  prineeps  Peripateticorum 


auieni  sacris  litteris  eruditos  ignorare  arbitror,  plus 
in  sacra  doctrina  spirituales  vlros,  ex  ipso  seienti» 
studio,  quam  ex  religionis  merito  profecfsse,  et  qno 
quisque  sanctorum  ante  conversionem  suam  am- 
pltorem  saecularium  litterarum  scientlam  babuerat, 
post  conversionem  suam  eum  ampiius  in  sancta 
eruditione  valuisse.  Paulus  quippe  apostolus  Hcet 
non  roajor  mento,  quam  Petrus  videatur ;  confes- 
sor  Augustinus  quam  Martinus :  tanto  tamen  uter- 
que  altera  majorem  in  doctrina  gratiam  post  con- 
versionem  babuit,  quanto  antea  majore  lilteramm 
scientia  poltebat.  £x  quo  praecipue  ssBCulariam 
quoque  liileranim  studium  divina  dispensatione 
commendari  afbitror,  non  solum  per  uttlitatem 


Aristoteles  in  i  Perihermenias,  non  oportebii  con-  ^  quam  eontinebt,  vernm  ne  a  donis  ejus  alienae  vi 


siliari  neque  negoiiari.  De  iibero  autem  arbitrio 
convenieniius  alibi  dissereodum  nobis  reservamus. 
Sed'neque  iillam  scientiam  malam  esseconcedimus, 
etiam  iUam  qu»  de  malo  est,  quae.  justo  homini 
4eesse  non  'poiest,  iion  ut  malum.agat,  sed  ut  a 
maio  praecognita  sibi  provide4t,  quod  nisi  cogni- 
tum,  teste  fioetio,  viiare  non  posset.  Non  est  ma« 
him  scire  decipere  vei  adulterari,  sed  ista  commit- 
tere,  qoia  ejus  rei.  bona  est  oognitio,  cu)us  pesslma 
est  actia;  et  nemo  peccat  cognoscendo  peccatum, 
sod  coromiitendo.  Si  quae  autem  scientia  mala  es- 
set,  utique  et  malum  esset  qu»dam  cognoscere,  nec 
jam  absoivi  a  malitia  Deus  posset  qui  omnia  novit. 


In  ipso  enim  solo  plenitudo  est  scientiarum,  cujus  ^  et  nemo  alteri  nisi  pro  bonis  ejus  invidet.  Unde  et 
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donum  omnis  sdenlia.  Scientia  quippe  est  com* 
prehensio  veritatis  rerum  qiue  sunt,  atque  is  cun- 
cta.  veradter  discernit,  ciii  ea  quoqoe  quae  non 
•unt  quasi  praesentia  assistupL  Unde  etr  enumera- 
tis  donis  Spiritus  ejus,  ipse  Spiritus  soieiitiae  esse 
didtur.  Sicut  aotem  roali  quoque  sciential>ona  est, 
ad  evitandnro  sciiioet  roaium  necessaria  :  ita  poie- 
ataCem  etiam  mali  lH>nam  esse  constat,  et  ad  pro- 
merendum  necessariam.  Si  enim  peccare  non  pos- 
semus,  nihii  non  peccando  promoreremur,  et  ei 
qui  lil>enim  non  habet  arbitrium,  nullum  ex  bis  quae 
coacius  agit  debetur  praemium.  At  vero  econtra,  ut 
ait  propheta,  qui  fwtuit  transgpedi  et  non  est  tran»- 
grewu ;  facere  mo/a,  et  non  fecit  :  ideo  $labHUa 
sunt  bonaiUiu$  inDomno  {Eccli.  xxxi,  10). 

£x  his  itaque  liquidum  est,  nuliam  aut  scientiam 
aut  potestatero  malam  esse,  quantumcunque  sint 
mala  exercitia  ipsarum,  cum  et  Deus  omnem  tri- 
Imat  acientiam,  et  omnem  ordinet  potestatem.  Qni 
etiam  de  potestate  iniquissimi  Pilati  adversus  se 
ait  :  Non  haberes  in  me  polestatem^  nisi  datum  tibi 
etset  desuper{Joan.  xix,  11).  Scientias  iuque  appro- 
baiuus,  sed  failaciis  abutentium  resistimus.  Non 
enim,  teate  Toilio,  mediocriter  errant,  qui  ex  irilio 
horainis  sdentiam  cnlpant.  Sic  enim  cum  de  re- 
prehensione  argumentationum  in  rhetorica  doce- 
ret,  ait  inter  csKtera  :  c  Non  ad  id  quod  instiluitur 
accommodabitur  aliqua  pars  argumentalionis,  si  res 
ei  bomiols  vitio  v iiuperabitur,  ut  si  quis  doctri- 
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dereotor,  si  ad  nulium  eis  commodum  verteretur. 
Novimus  tamen  et  ab  Apostolo  dictum  quia  scientia 
infiat  (/  Cor.  viii,  i),  id  est  superbiam  generat.  Sed 
ex  hoc  praecipne  bona  esse  convincitur,  quia  in  ma- 
lum  superbiae  conscium  aui  tribuit.  Sicut  enim 
nonnulla  sunt  bona,  quae  nonntsi  ex  roaio  prove* 
niont :  iia  nonnuUa  sunt  mala  quae  ex  bono  origi- 
iiem  trahunt.  Pwnitenlia  quippe,  seu  correctionis 
satisfactio  cum  bonae  sint,  Ita  malum  factum  comi- 
Uiitur,  ut  nonnisi  ab  eo  nasd  possint.  E  contrario 
superbia  sive  invidia  cum  sint  pessimae,  nonnisl  a 
bonis  Initium  babent.  Nemo  quippe  nisi  ex  bonifl^ 
quae  se  babere  cognoscit,  in  superbiam  extollilur. 


Ludfer  iUe,  qui  mane  oriebatur,  tanto  ad  super- 
biendum  pronior  exstilit,  quanto  caeteris  angelida 
spirilibos  per  sapientiae  vel  sdentiae  clariiatem  su- 
perior  fuit  :  nec  tamen  ideo  sapientiam.vel  sden- 
tiam  de  naturis  rerum,  quain  a  Deo  acceperat,  ma- 
kni  dici  convenit;  licet  ille  superbiendo  male  illa 
usus  sit.  Sic  et  cum  quislibet  de  philosophia  vel  do- 
ctrina  sua  superbit,  non  ipsam  culpare  scientiam 
debemus,  propter  adjunctum  vitium;  sed  unum- 
quodque  secundum  se  pensari  convenit,  ne  forte 
indiscrele  agentes  propbeticam  iUam  maledietio~ 
nem  incurramus  :  Vee  his  qui  dkunt  bonum  malum 
etmalum  bonumt  ponentes  lucem  unebras,et  Une- 
brastucem!{Isa.v,^.) 
D  Haec  adversus  illos  dicta  sufiiciant  qui  su«  impe- 
ritiae  solatium  quaerentes,  cum  nos  aUqua  de  pbilo* 
sophicis  documentis  exempla  vel  Rimilitudines  in- 
ducere  viderint,  quifous  planlus  quod  volumos  fiat^ 
stalim  obstrepunt  quasi  sacrae  fidei  et  divinis  ratio- 
nibus  ipsae  natur»  rerum  a  Deo  conditarum  ini-^ 
micae  viderentur,  quarum  videUcet  naturarum  maxi- 
mam  a  Deo  peritiam  ipsi  sunt  a  Deo  pbilosopfik 
consecuti  :  ut  cum  sancti  doctores  allegoriaruia 
mysteria4n  ipsis  animaliuro  vel  quarurolibet  rerom 
naturis  invesligent,  juxta  ipsorum  pbilosophorum 
dicta  has  assignenl,  dicentes  quidem  banc  hojus. 
vel  ilHus  rei  essc  naturam,  sicut  pbysicae  scriplorea 
tradiderunt.  In  lantum  vero  in  ipsa  faclura  sua  dis 
lcciatur  Deus,  ut  frcquentcr  ipsis  rcpum  naturi» 


^m  PETRI  ABi£LARDI  OPP.  PAR$  lll.  —  THEOLOGICA  ET  PHILOSOPHIGA.  Iil6 

quascreavit,  sefigurari  magi&  quam  verbis  nostris  A  vehemtnter  peninere  eogiiitionem  ampbibologia- 


qu;2  Dos  coniinximus  aut  invenimns  exprimi  velit, 
,  ct  magis  ip$a  rerum  simililudine,  quam  verborum 
nostroruin  gaudeat  proprietate,  ul  ad  eioqueAtise 
vcnustatem  ipsis  rerum  naturis  jaxta  aliquam  simi- 
litudinem  pro  verbis  Scriptura  maiit  uti,  quam  pro- 
priaB  locutionis  integritatem  sequi. 

Nemo  itaque  me  cnlpare  prs^roat,  si  ad  propo< 
situm  noslrom  oslendendum  aliquas  vel  ei  nobis 
vel  ex  philosopbis  similitudines  induxero,  quibus 
facilius  aperire  quod  desidero  possim.  Scripttim 
quippe  est :  Fas  est  et  ab  hoste  doceri ;  et  cum  in- 
ielligenli»  deservinuis,  modis  omnibus  corandum 
est ,  ut  quoad  possumus  facilius  sludeamus.  Unde 
est  iliud  beati  Augustini  consilium  in  iv  De  doctrina 


rum  eam  qQse  a  dialecticis  profertur.  Mos  vero  ar- 
bitramur  non  modo  nullo  adjumento  esse,  sed  po- 
tius  maximo  impedimento.  Omnes  enim  illi  arophi- 
bologias  occupant  eas,  qux  etiam  parte  ex  altera 
sententiam  nullam  possunt  interpretari.  Itaque  et 
alieni  sermonis  molesti  interpeliat^res,  ei  scripli 
tom  odiosi,  tum  obscuri  intaiiretes  sunt,  et  dum 
caule  et  expedite  loqui  volunt,  infantissimi  repc- 
riuntur.  Ila  dom  metuunt  in  dicendo  ne  quid  am- 
biguum  dicant,  nomen  suum  pronnntiare  non  poo- 
sunt.  Yerum  honim  pueriles  opiniones  reciissimis 
rationibus  cum  voles  refeilemus.  Inpraesentiamm 
hoc  ihterdicere  non  alienum  fuit,  ut  hujus  infantis 
garrulam  disciplinam  contemneremus. » Sed  hec  ipse 


ChrUtiana^  nbi  quidem  Ghristianse  doctrin»  modos  ^  maximuseorumpraeceptor  Aristotelessophisticasip- 


oxsequiiur  ac  docet :  c  Non  curante  illo,  >  inqnit, 
<  qui  docet  quanta  eloquentia  doceat,  sed  quanta 
evidentia.  Diligens  appetitus  aliquando  uegligit 
verba  cultiora,  unde  ait  quidam,  cum  de  genere 
tali  docutionis  ageret,  esse  in  eo  quamdam  diligeu- 
tiuro  negligentem.  >  Item  :  c  Qoid  eoim  prodest 
locutionis  integritas,  quam  non  sequitur  intelle- 
ctus  audientis,  cum  loquendi  omnino  nuUa  sit 
causa,  si  quod  loquimur  non  inlelligunt,  propter 
quos,  ut  inielUgant,  loquimur  ?  Qui  ergo  docct  vita- 
bit  verba  omnia  quse  non  docent.  »  Item  ;  c  Insi- 
gnis  est  indolis  in  verbis  verum  amare,  non  verba. 
Quid  enim  prodest  clavis  aurea,  si  aperire  quod 


sorumimportunitatesreiicuitdicensin  primoPeri. : 
c  Et  quaecunque,  inquit,caetera  taliumdeterminamus 
eontra  argumentorom  sophisticas  importunitates. » 
His  et  illa  saluberrima  tam  apostoU  Panli  quam 
B.  Ambrosu  adhortatio  consonat  Ubro  ii  De}  fide 
adGratianum  imperatorem  sic  continens  :  c  Scri- 
ptum  est :  Cavete  ne  quis  vo$  deprmdetur  per  pkUosO' 
phiam  et  inanem  seductionem  secHndum  tradiiionem 
hominum  ei  iecundum  elementa  hujus  mundi^  et  non 
eecuttdum  Christum  {Col.  il,  8).  »  Omnem  enim  vim 
venenorum  suorum  in  dialeclicis  dispotatiouibus 
conslituunl,  qu«  philosophorum  sententia  definitor 
non  asiruendi  vim  habere,  sed  studlum  destruendi. 


Volomus  non  potest?  aut  quid  obest  lignea,  si  boc  q  Sed  non  in  dialectica  placuit  Deo  salvum  facere  po- 


potest,  quando  nihil  quaerimus  nisi  patere  quod 
clausumest?» 

At  sicut  erron^am  peniiusque  irratiouabileio  esse 
taUom  reprQhensionem  non  ambigimus  :  ita  et 
eorum  impietalem  roaxiroam  impieiaiem  proflte-  > 
mur,  qui  donum  Dei  maximum  quod  ex  collatione 
scientiae  susceperunt,  improbiiate  sua  culpari  fa- 
ciunt  atque  viiescere,  et  immeritam  8|lque  innocen- 
tem  artejn  in  suae  culp»  trabunt  parlicipationem, 
quod  quondam  et  de  rhe|oric;i  CQutigisse  in  ipsa 
statim  Tullius  rhelorica  meminit,  et  nos  quotidie 
modo  de  dialectica  fieri  non  ignoranius.  Quippe 
sicut  illam  malitiosoruro  oratorum  soiertia  omni- 
bus  fere  bonis  hominibus  odiosam  fecerat,  propter 

incommoda  sciUcet  civilalibus  per  eam  frequenter  D  sorlibus  deseruntur,  qui  copiose  dispuiant 
illala  :  iia  et  jam  fere  omnibus  rcUgiosis  contem- 
plibilem  reddidit  dialecticam  impudcntium  schola- 
rium  ejus  vita  et  garrulitas,  sanctam  Dci  civitalcm, 
quae  cst  Ecclesia,  plurimuni  couturbantium.  Qui 
dum  inlolerabili  verbositate  glpriam  sibi.  compa- 
rare  niluntur,  non  sinil  miseros  animadverlere 
^ingularis  eorum  superbia,  in  quaatam  secum 
^nominiam  ipsam  de  qua  gloriaatur  artem  defi- 
ciunt.  Adversus  impudciUiam  quorum  et  Tullius  in 
^cundo  Rhelorica;,  ad  Hcreniiium  iavectus  ait,  de 
causa  scilicet  ambigui  scripti  disscrens  hoc  inodo  : 
«  Sunt  qui  arbitrentur  ad  banc  causam  Iractandam 


puhim  suum.  Regnum  enim  Dei  in  simpliciute  ^- 
dei  est,  non  in  contentione  sermonis. »  Qoam  ctiam 
B.  Ambrosii  sentenUam  in  eadem  adhortatione,  re- 
sponsiones  Adriani  papae  contra  objectiones  quo- 
rumdain  ad  Garolum,  capite  49,  ita  commemorant : 
c  Omhem  vim  venenorum  suorum  in  dialectica  di- 
sputantes  poupnt  haereiici.  Quae  philosophoram  sen- 
tentia  deflnitur,  non  astruendi  vim  habere,  sed 
siudium  destrucndi,  etc. »  Item :  c  Aufer  fainc  ar- 
gumenta  ubi  fides  ^cquitur  (72),  etiam  ipsis  gyra- 
nastis  suis  jam  dialectica^  Ucea.t.  Non  quaero  quid 
loquaniur  philosophi,  requiro  quid  faciant.  Soli  iu 
suis  gymnasiis  remanserunt.  Yide  quam  fides  ai^u- 
iMentis    praeponderei.    IIU  quotidie    a  suis  con- 

isii 
quotidie  crescunt  qui  simpliciter  credunt.  Noii 
creditur  philosophis,  crediior  piscaloribus.  Non 
credilur  dialeclicis,  ciedilur  publicanis.  lUi  volu- 
ptaiibus  et  deUciis  orbem  Ugarunt,  isti  jejuniis  et 
doloribus  Bxuerunt,  Plures  ilaque  jam  coepii  iUi- 
cere  injuria  quam  voluptas.  »  Item  de  Arianis : 
c  Noniie  ex  pbilosophla  omncm.impielaiis  so^  tra- 
xeruiit  colorem  ?  »  Et  Aposiolus  ad  Corinthios  :  Si 
quis^  inquit,  conientio$u$  videlur  es$e^  nos  ialem, 
vonsueludinem  non  habemus,  neque  Ecclesia  Des 
{fCor.  II,  le).  Et  ad  Timotbcum  primam  scribcns 
Epislolam,  diligenterj^cum  ad  ultinium  admonct. 


(72)  Legc  ul  apui!  xViiibrosium,  vbi  fides  qu(rritur. 
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iit  snmmopere  inusiuita  verba  quasi  profaiia  et  fal-  A  a  Conditoris  sui  visione,  hoc  esl  a  vera  beatUudino 


sae  scieniiae  laqucos  devitet,  per  quos  a  fide  quos- 
dam  jam  excidisse  asserit  dicens  :  0  Timotkee,  de- 
poiitum  ctutodi,  devitans  profanai  vocum  novitates, 
et  opponens  falsi  nominis  scientics,  quam  quidam 
promiitentesy  circc^fidem  exciderunt(I  Tim,  vi,  20). 
Idem  ad  eumdem  in  secuoda  :  Higc  commoneo 
\y.commone]f  testificans  coram  Deo,  noli  verbis 
contendere,  in  nihil  utile  est,  nisi  ad  subversionem 
audientium,  Profana  autem  et  vamloquia  devita, 
multum  enim  proficiunt  ad  impietatem,  et  sermo  eo^ 
rum  ut  cancer  serpit  {II  Ttm.  ii,  ii).  Item  :  Juve- 
nilia  autem  desideria  fuge,  sectare  vero  justiliam,  ft- 
dem,  charitatem,  pacem  cum  kis  qui  invocant  Deum 
de  corde  puro.  Siuttas  autem  et  sine  disciplina  quee^ 


expulit.  Qus  sicut  ilium  apostatare  fecit  ita  et  mul- 
t03  ei  adhuc  per  haeresim  acquirit.  Non  enim  igno* 
rantia  haereticum  facit,  sed  superbia,  ut  quis  vide- 
licet  ex  novitate  aliqua  nomen  sibi  comparare  de- 
siderans,  aliqvod  inasitatum  proferre  glorialur, 
qood  adversus  omnes  imporiune  delendere  nitiiur, 
utsuperior  omnibus  videatur,  aut  ne  eonf\itata 
senteniia  sua,  inferior  caeteris  habeatnr.'  Unde  Au- 
gustinns  in  libro  De  utilitate  credendi,  h9treticiim 
diligenter  describens ;  <  Hserelicus  [est],  iiiquit/rut 
mea  fert  opinio,  qui  alicujus  temporalis  commodi, 
et  roaxime  glorisB  principatusque  sui  gratia,  falsas 
et  novas  opiniones  vel  gignit  vel  sequitur.  >  Idem 
in  VIII  De  eivitate  Dei :  <  Qui  in  Ecclesia  aliquid 


stiones  devita,  sciens  quia  generant  lites.  Servum  au"  ^  pravum  sapiunt,  si  correcti  contomaciter  resistnnt, 


tem  Dei  non  oporlet  litigarCf  sed  mansuetum  esse  ad 
omnes^  docibHem,  patientem,  cum  modestia  corri'' 
pientem  eos  qui  renistunt  {Ibid.,  2i-25).  Unde  et 
ab  his  quos  obstinatos  atque  importunos  viderimus 
circatores  declinare  nos  Veritas  admonet,  dicens : 
Nulite  saiictum  dare  canibus,  neque  mittatis  marga-' 
ritas  vestras  ante  porcos,  ne  forie  conculcent  pedibus 
suiSy  et  conversi  disrumpant  vos  (Mattk.  vii,  6). 

De  illis  autem,  quos  devotos  ad  inquisitionem 
veritalis  percipiendse  viderimus,  ut  eis  scilicet  per 
rationes  saiisfacere  sludcamus,  Petrus  apostolus 
adxnonet  dicens  :  Dominum  autem  Ckristum  sancti- 
pcare  parati,  semper  qd  satisfaciendum  omni  po» 


et  sua  pestifera  dogmata  emendare  nolunt,  sed  ei 
defendere  persistunt,  hxretici  fiunt.  i  Item  idem  ia 
epistola  ad  Optatum  :  <  Si  de  anima,  >  inquit,  t  fal- 
siutis  asserlio  proferatur,  et  fallaciias  mendacem« 
et  falsitatis  importuna  defensio  h-ereticnm  facit,  > 
Idem  super  Genesim  :  <  Non  ob  aliud  sunt  haeretici* 
inisi  quod  Scripturas  canonicas  non  recte  intelli- 
gentes  suas  falsas  opiniones  contra  earum  verlta- 
tem  pervicaciter  asscrunt.  i 

Ad  quod  tanto  facilius  professores  dialectieae  per  • 
trahi  solent,  quanto  se  amplius  rationibus  armatos 
esse  autumant,  et  tauto  securiores  liberius  quod-* 
libet  aut  defendere,  aut  impugnare  pnesumunt* 


scenti  vos  rationem  de  ea  qum  in  vobis  est  fide  et  spe  ^  Quorum  tanta  est  arrogantia,  ut  nibi!  esse  opi- 

"'  "  '       .     -V    ,       «  nenlur,  quod  eorum  ratiuDCuIis  comprehendi  aut 

edisseri  nequeat,  contemptisque  universis  auctori- 
tatibus,  solis  sibi  credere  gloriantur.  Quod  enim  id 
solum  recipiunt,  quod  eis  ralio  sua  persuadet,  pro- 
fecto  sibi  solls  acquiescunt,  quasi  eos  habeant  oc«- 
los,  qui  in  nullis  caligare  noverint.  Adversus  quales 
illud  Augustini  diciiur  super  xxxix  paalmum : 
<  Nonne  superbus  invenlris,  cum  dicis  :  Primo  vl- 
deam  et  sic  credam?  i  Quibus,  quod  mirum  08t«  ex 
scientia  ignorantia  generatar,  at  contr&rium  virtutf 
parial.  Scientiam  quippe  superbia,  superbiam  ca^ 
citas  comitatur,  curo  quis  videlicet  doDum  roaxi- 
ttium,  quod  a  Deo  recepit,  sibi  ascribit,  et  non  re- 
cognoscendo  dantem,  amittit  datum ;  et  tanto  p08t« 


{I  Pet.  III,  15).  Et  coaposlolus  ejus  Paulus  :  Sermo, 
inquity  vester  in  graiia  conditus  sit  sale,  ut  sciatis 
quomodo  oporteat  vos  unicuique  respondere  (€o- 
loss.  IV,  6).  Aliud  quippe  est  conferendo  veritatem 
Inquirere,  aliud  disputando  contendere  ad  ostenla« 
tionein.  Ilhid  quippe  dcvotionis  est  siudium  ad  ae- 
dilicationem;  hoc  claiionis  impctus  ad  glorialio- 
nem.  Ibi  sciciUiam  quam  iion  habcnius  percipcre 
nitimur,  hic  eam  ostentare  quam  nos  habere  con- 
fidimus.  Quo  enim  esi  excellentius  scientia  bonum, 
facilius  ad  elationem  trahit,  juxla  illud  Apostoli, 
Sciiintia  inflat,  ckantas  eedificat  {I  Cor.  viii,  i). 
Unde  et  magnus  ille  apostala  angelus,  qui  pro  ma- 
jori  perspicacilate  inteliigendarum  nalurarum  re- 


nim  caeteris  a  propheu  praelaius  est,  et  prae  nimia  D  modum  deterior  fit,  quanto  melior  ante  facius  fa 


scieutiae  iliumiiialione  Lucifero  comparatus,  dl 
cente  propheta  :  Tu  Lucifer,  qui  mane  orieba- 
rif,  etc.  {Isa.  xiv,  14)»  Quanto  majori  praeditum 
&apieutia  se  conspexit,  lanto  facilius  altiusqne  intu- 
rauit,  et  prosiratus  deterius  ruit.  Cujus,  ni  fallor, 
imaginem  inler  universos  phiiosophos  dialectici 
silii  hoc  tempore  vindicant,  quasi  magis  egregiam 
adepti  philosophiam,  quia  inagis  yerbosam.  Hi,  in- 
quam,  tam  Deo  iufesti  quam  hominibus  ingrati, 
sicut  scriptum  est :  Yir  linguosus  non  dirigetur  in 
terra,  etc.  (Psal.  cxxxix,  i2).  El  Boetius  :  <  Si  ar- 
rogaiis  est,  i  iuquil,  <  odiusus  est.  i  Ex  arrogantia 
euim  quisquc  fit  odiusus.  Wsic  quidein  omnis  pec- 
cati  initium  angelum  prUnum,  ut  diximus,  siatim 


ctori  gratias  agere  contempsit.  Justum  quippe  cst 
ut  cui  plus  committitur,  plus  ab  eo  exigatur.  Ta-* 
lium  vero  justam  excaecationem,  et  sensus  et  viiae 
reprobae  ignuminiam  Aposlolus  conspiciens  ait : 
Qui  cum  cognovissent  Deum,  nonsicut  Deum  glorifi^ 
caverunt,  aut  gratias  eqerunt,  sed  evanuerunt  in  co- 
gitationibus  suis,  et  obscuratum  est  imipiens  cor  eo* 
rum...  Dicentes  enim  se  esse  sapientes,  stulti  facti 
sunt...  propter  quod  tradidit  ilios  Deus  in  passt^nes 
ignominicB,  etc.  {Rom.  i,  «i-46.)  Et  Psalmista  de 
hujusmodi  contentiosis  elalis,  qui  se  quasi  luagl- 
stros  et  principes  aliorum  aestlmant :  Effusa  «$t,  ii.r 
quit,  contemptio  super  principes,  et  errure  fecit  eos 
in  invioet  non  W  vHt  {PsaL  €vi,.40).  I1«rei:cui 
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quippe,  utniuDt,  etectus  interprelatur,  eo  videlicet 
quod  nemo  haereiicus  fiat»  nisi  quem  propriae  ela- 
tionis  «estimatie  caeteris  praeferaty  ut  jam  de  coro- 
munioue  aliorum  yideri  erubescat.  Unde  Isidorus 
fitymologiaruro  libro  iv,  cap.  5 :  c  ilaeresis,  >  in- 
quit,  c  Graece  ab  electione  vocatur,  quod  scilicet 
unusquisque  sibi  eligat  quod  melius  sibi  esse  vide- 
tur.  >  Ac  si  diceret,  nou  spirituro  Dei,  sed  suum 
sequentes.  Omnem  autem  elatum  sicut  impatientem, 
ila  et  contentiosum  necesse  est  esse,  curo  quis  ei 
quoquoroodo  resistere  coeperit.  Et  haec  quidero  ea 
est  conlentio,  quee,  ut  supra  meminimus,  haereticos 
facit.  Unde  Gennadius  De  orihodoxa  fide  ecclesia- 
sticorum  dogmaturo,  cap.  7  ita  dicit :  c  Quolibet 
quis  acquiescat  modo^  non  est  haereticus,  nisi  in 
contentione  baereticus  fiat.  >  Idem  De  unico  bapti- 
«mo  libro  iv  :  c  Justum,  non  haereticum,  dico,  nisi 
manifesta  sibi  doctrina  Catholicje  fidei  resistere 
roaluerit,  et  illud  quod  tenebat  elegit  [f.  elegerit].  i 
J>e  talibus  quidero  electis  Psalroista  coromeroorat 
dicens:  Et  non  communicabo  cum  eleclU  eorum 
{P»al.  cxL,  A).  Quam  Apostolus  quoque  sententiam 
prosecutus  scribens  ad  Titum  ait :  Mwretkum  ho' 
minem  post  unam  et  secundam  correpttonem  devita^ 
eciens  quia  subversus  est  qui  ejusmodi  est^  et  delin* 
quit^  cum  sit  proprio  judicio  condemnatus  (Tit.  iii, 
10).  Quippe  qui  seipsum  magis  ad  contentionem 
praeparat,  quam  ad  disciplinaro ;  et  roagis  gioriam 
suaro  desiderat,  quaro  salutem;  et  se  opportune 
contendere  apud  se  recognoscit,  proprio  eum  judi- 
cio  ipsa  ejus  conscientia  accusat. 

Uaec  iiii  effrenes  et  indomiti  circatores  attendant, 
qiii  MDgulari  superbiae  cmwi  eneli,  in  seliim  eikim 
eonditoreoft  irrucntes,  posuerunt  in  coelum  os  suum, 
a  fallaciia  quorum  simplicitatero  fidelium  protegi 
precatur  qui  ait :  Salva  me  ex  ere  ieonis^  et  a  cor- 
nibus  unicornium  humilitatem  meam  (Pso/.  xxi,22)J 
A  quibus  et  sumroopere  Apostolus  cavenduro  ad- 
monet,  hoc  est  a  failaciis  ipsorum  providendum 
dicens  :  Cavete  ne  quis  vos  decipiat  per  philosophiam 
tnanem  secundum  elementa  mundi  (Coloss.  ii,  8),  ac 
8i  diceret :  Providete  ab  arguroentis  eoruro,  qui  de 
«ngulari  et  incorporea  DiviniUtis  natura  ad  siroili- 
tudinemcorporuro  ex  elemeniis  constantium  ralione 
pnesumunt,  non  uro  pro  percipienda  veriute,  quaro 
pro  philosophiae  suae  oslentalione :  ideoque  ad  ejus 
DOtitiaro  roiniroe  assurgunt,  qui  superbis  resistit 
semper,  et  humilibus  dat  gratiam.  De  ialibus  in 
Proverbiis  scriptum  est :  Abominatio  Domini  est 
omnis  illusor^  et  cum  simplicibus  sermocinatio  ejus 
(Prav.  III,  32).  Illusores  ipse  deiudet,  et  mansuetis 
dat  gratiam  suaro,  Unde  et  Veritas  ipsa  :  Confiteor 
tibi^  inquit,  Pater  cmli  et  terrm^  qui  abscondisti  hmc 
a  sapientibus  et  prudentibus^  et  revelasti  ea  parvulis 
{MaUh.  xi,  25).  Et  Apostolus  *  Scriptum  est,  In- 
quit,  Perdam  sapientiam  sapientium^  et  prudentiam 
prudentium  reprobabo  (1  Cor.  i,  19).  Ilero  :  Nonne 
stuliam  fecit  Deus  sapientiam  hujus  mundi?  Nam 
fnitf  ia  Dei  sapientia  non  cognovit  muudus  per  sa- 
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A  pimitiam  Deum^  placuit  Deo  per  stultitiam  prmdica- 
tionis  salvos  facere  eredentes  (ibia.^  20).  Et  post 
aliqua  :  Yidete^  inquit,  vocationem  vestram^  fratres^ 
quoniam  non  multi  sapientes  secundum  cametHy  noti 
muiti  potentes^  non  multi  nobiles^  sed  qum  stuita 
sunt  mitndi  elegit  Deus^  ut  confundat  sapientes;  el 
infirma  mundi  elegit,  ut  confundat  fortia^  et  ignobi- 
lia  mnndi  et  contemptibilia  elegit^et  ea  qum  non 
sunt,  ut  ea  qum  sunt  destrueret^  ut  non  glorietur 
omnis  caro  in  conspectu  ejuSy  ut  quemadmodum  scri- 
ptum  est  :  Qui  gloriatur  in  Domino  glorietur  (ibid., 
26).  Unde  et  consilium  de  via  discipHnae  per  huroi- 
iitatem  arripienda  in  eadem  adnectit  Epistola,  di- 
cens '  Nemo  se  seducat,  Si  quis  autem  videtur  inter 
vos  sapiens  esse  in  hoc  smculo^  stultus  fiat  ut  sit  sa- 

B  pienSk  Sapientia  enim  hujus  mundi  stultitia  est  apud 
Deum.  Scriptum  est  enim  :  c  Comprehendam  sa- 
pientes  in  astutia  eorum  (f  Cor.  iii,  18).  i  Et  ite- 
ruro  :  Dominus  novit  cogitationes  hominum  quia 
vanm  sunt,  Itaque  nemo  glorielur  in  hominibus  (ibid,^ 
20).  £t  post  pauca  curo  omnia  bona  divinae  tribue- 
retgratiae  :  Quid  habeSj  inquil,  ^tioii  non  accepi^ii? 
Si  autem  accepistif  quid  gloriaris  quasi  non  accepe- 
ris  ?  (ibid.^  iv,  7.)  £t  aiibi  :  Noli  altum  sapere^  sed 
time  (Rom.  xi,  20). 

Qui  eliam  ea  maxiroe,  quae  ad  notitiam  Dei  atti 
nent,  nonnisi  eo  revelante  percipi  posse  quaro  soU 
roundicordes  conspicere  valent,  valida  similitudine 
convincit,  dicens  :  Quis  scit  hominum  qum  sunt  ho- 
mtntx,  nisi  spiritus  hominis^  qui  in  ipso  est  ?  (/  Cor. 
II,  11.)  lu  et  quae  bei  sunt  nemo  cognovit,  nisi  Spi- 
ritus  Dei,  praesertim  cum  nec  minirouro  aliquid  do- 


qui  nisi  mentero  instruat  interius,  frustra  qui  docel 
aerem  verberat  exterius.  Quid  enim  quod  com  aii- 
cujus  doctoris  verba  aequaliter  ad  aures  diversorum 
perferuntur,  nec  tamen  aequaliter  ab  eis  intelliguiH 
tur,  nisi  quod  quibusdam  praesto  est  interior  ma- 
gister,  quibusdam  minime,  qui  quos  vult  etiam 
sine  sono  docet?  De  hujus  quidem  magistri  sapien- 
tia  ipse  Sapienliae  Uber  continet  iu  :  Sentiu  de  Do^ 
mino  in  bonitatet  et  in  simplicitate  cordis  qumrite 
illum  :  quoniam  invenitur  ab  his  qui  non  tentant  t7- 
lum  :  apparet  autem  eis  qui  fidem  habent  in  itlum. 
D  Perversm  eni\fi  cogitationes  separant  a  Deo  :  quo- 
niam  in  malevotam  animam  Hon  introibit  sapientia^ 
nec  habitabit  in  corpore  subdito  peccatis  (Sap.  t,  1-4). 
Et  Apostolus  :  Animatis^  inquit,  homo  non  percipit 
ea  qum  sunt  Spiritus  Dei  (1  Cor.  ii,  li).  Sed  juxia 
Psalmistam  :  Intetteclus  bonus  omnibus  facientibus 
eum  (Psat.  cx,  10),  boc  est  iilis  qui  quod  bene  intel- 
ligunl,  operationeimplere saUgunt, ut ex  hocaperte 
doceamur,  plus  per  intelUgentiam  apud  Deum  ex 
reUgione  viiae,  quam  ex  ingenii  subtiUtate  proficere. 
Aiioquiu  Dominus  sibi  plus  humanum  ingeniuni, 
quam  sanclitatem  vitae  placere  ostcnderet.  Quippe 
quod  plus  de  Deo  a  nobis  sentitur,  plus  a  nobis  dt- 
ligilur,  et  cu:n  profectu  intelUgentiae  cbariutis  ac- 
cenditur  flanuua,  licei  hi  qui  simplices  ajquc  idiotae 
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nobis  videmar,  et  ideo  vehementer  sint  ferventes,  A  cogitantem  ISap.  ix,  i5).  Unde  et  Dominas  Movsi 


quaerenti  faciem  ejus  videre  respondit  :  Non  vide^ 

bii  me  homo  et  vivet  {Exod.  xxxiii,  20).  Ipsa  quippe 

visio  Diviuitatis  ipsa  est  futura  bealitudo,  de  qi^ 

dicit  Apostolus  :  Nunc  videmus  per  speculum  in  csnu 

gmate;  tunc  autem  facie  ad  faciem  (i  Cor.  xiii,  12). 

Et  aiibi  :  In  quem  desiderant  'angeii  prospkere  (l 

Petr.  1,  i2).    Sed  et  cum  dictum  est :  ToUatur  im* 

piut  ne  videat  glotiam  Dei^  tale  estyoe  videndo  fru*- 

tur,  quia  videre  frui  est.  Tanta  est  enim  iiiius  glo- 

riae  bealitudo,  ut  nemo  eam  videre  queat,  qui   si- 

.  mui  Don  sentiat.  Unde  et  Psalmista  :  Satiabor^  in- 

'quit,    cum   apparuerit  gloria  tua  {P$aL  xvi,  15). 

l  TuDC  quidem  impiebitur  quod  ipsa  Sapieniia  Dei 

promitlit  dicens :  Si  qui$  diligit  me^  diligetur  a  Pa- 

terrenis   cupiditatibus  animos  se  iu  divina  conari,  B  tre  meoj  et  ego  diligam  eum  et  manifettabo  ei  mei- 


nectantumexprimereautdisserere  queant,  quantum 
eis  intelligentiae  divina  inspiralio  confert.  Hoc  uli- 
nam  et  ilii  atlenderent,  qui  imprudenter  magisterii 
nomen  in  divina  Pagina  sibi  arrogant,  cum  viiam 
non  emendent,  et  cum  carnaliter  et  spurce  vivant, 
specialem  divinorum  aenigmatuin  inlelligentiam 
sibi  revelaum,  et  coelestia  sibi  arcana  commissa 
esse  mentionlur,  ac  si  se  templum  Spiritus  sancti 
apertissime  jactent !  Quorum  sallem  impodentiam 
falsorum  Gbristianorum  gentiles  coiiterant  philo- 
sophi,  qui  normam  Dei  non  ratiocinando,  sed  magis 
bcne  vivendo  acquirendain  censebant ;  et  ad  eam 
moribus  poiius  quam  verbis  nitendum  esse.  Unde: 
Socratcs,  ut  jam  praefati  sumus,  nolebat  immundos, 


qiioniam  quidwu  ab  eis  causas  rerum  videbat  in- 
quiri,  quas  nonnisi  in  Dei  voluntate  esse  credebat» 
et  ideo  purgandae  bonis  moribus  vitae  censebat  in- 
standuin.  Gujus  et  ipse  non  immemor  Augustinus 
senieiuiae,  libro  prirao  super  Genesim,  contra  ca- 
lumnias  Manichaeorum,  ipsam  quoque  aliis  expli- 
caTit  verbis  boc  modo :  c  Qui  dicit  :  Quare  Deus 
fecit  (coeluffij  et  terram?  respondendum  iili  est : 
Quia  voluit.  Yoluutas  enim  Dei  causa  est  coeli  et 
terrae,  et  ideo  major  quam  coelum  et  terra.  Qui  au- 
4er.i  dicit :  Quare  voluit?  majus  aiiquid  quaerit 
quam  esl  voluutas  Dei.  Nihii  autem  majus  inveniri 
potest.  Ac  si  voluntatem  Dei  nosse  quisque  deside- 
nit,  fiat  amicus  Deo,  quia  si  voluntatem  bominis 


p$um  {Joan.  xiv,  21).  Nisi  enim  se  ipse  Deus  roani- 
festet,  nec  tunc  uatura  nostra  eum  videre  sufficiet; 
nec  nunc  mortales  omni  spurcitia  peccatorum  pleni 
ratiuDculis  suis  comprebendere  incomprehensibi- 
lem  niianiur,  qui  nec  seipsos  nec  quantulaecunque 
naturam  creaturae  discernere  ratione  sufikiunt. 
Quod  etiam  maximus  iUe  sapientium  consideran» 
in  Ecclesiaste  prolitetur  dicens  :  Cunctcs  re$  difk- 
eilee^  nec  pote$t  ea$  omtie«  homo  explicare  Hrmaue 
{Eceli.  1,  8).  Idem  iii  eodem  :  Ego  Eccle$%a$t$$  fui 
rex  hrael  tit  Jeru^aiem^  et  propo$ui  in  animo  meo 
qumrere  et  inve$tigare  $apienter  de  omnibue^  qu» 
fiunt  9ub  $ole  {ibid.^  12).  Item  :  Et  apposui  cor 
meum^  ut  ecirem  $apientiam  et  inuUigerem  disten^ 


nosse  veliet,  cujus  amicus  non  esset,  omnes  impru-  ^  eionem  qum  ver$atur  in  terra^  ei  intellexi  quod  om- 


dentiam  aut  siultitiam  deriderent.  Non  autem  effi- 
citur  amicus  Dei,  nisi  pqrgatissimis  moribus,  et  illo 
fine  prascepti,  de  quo  dicit  Apostolus  :  Finic  ati- 
iem  prcBcepti  e$t  charita$  de  corde  puro  et  conecientia 
bona  ei  fide  non  ficta  (/  Ttfi».  i,  5);  c  quam  isti  si 
balMsreBt,  non  essent  hsretici.  » 

Quantam  etiam  io  Deum  reverentiam  Socrates 
l»buerit,  ut  ei  videiicet  omnia  nostra  tribuerit,  at- 
que  ascripserit  bona,  maxime  ea  quae  ad  perci- 
piendae  veritatis  attinent  discretionem,  ipsemet  pro- 
fitetur,  cujus  persona  in  Timaeo  Plalonis  intro^ 
ducta,  ut  Bupra  quoque  meroinimus,  omnem  intel- 
iigentiam  et  ralionem  in  omni  veritate  discutienda 


mtim  operum  Dei  nullam  po$$it  invenire  homo  raito- 
uem  eorum  quw  fiunt  $ub  $oU^  et  quanto  piu9  labO" 
raverit  ad  qucsrendum^  tanto  minu$  inveniet^  etiamei 
dixerit  $apien$  $e  noMe,  non  poterit  reperire,  Ommu 
hmc  tentavi  (73)  in  corde  meo^  ut  curio$e  inteUigerem 
(Eccli.  VIII,  1(>,  17;  ix,  1).  Ct  idem  :  Cuncta  Uit- 
tavi  in  $apietiiia,  Dixi^  Sapienc  efficiar^  et  ip$a  lonr 
giu$  rece$$it  a  m«,  multo  magi$  quantum  erat  et  alta 
profundita$f  qui$  inveniet  eam  ?  (Eccli,  vii,  24,  25*) 
Ac  si  aperte  magnus  ilie  sapiens  protiteatur,  se  in 
omnibus  rerum  naturis  investigandis  et  ratione  di- 
scutiendis  insufficientem  atque  imbeciilero  reperiri» 
qui  prius  ad  hoc  se  sufficere  arbitrabatur,  et  snm- 


a  Deo  simpiici  obsecratioiie  petendam  censet :  in  ])  ma  praeditus  sapientia  videbatur 


tantuin  ut  eos  omnes  pro  furiosis  et  inexpiandis 
hal)eat,  qui  in  omnibus  recle  agendls  divinam  non 
invocent  opem.  In  quo  aperie  se  nihii  ex  se  posse, 
sed  ex  divinae  beneficio  gratiae  prolestaiur.  Audiant 
saltem  pbnosophorum  consilium  hi  qui  se  phiio- 
aopbos  prolitentUr.  Audiant  magislros  suos  qui  con- 
temnunt  sanctos,  ut  si  videlicet  cupiunt  Deum  in- 
telligere,  velint  ad  iutelligendum  se  bene  vivendo 
praeparare,  et  viam  humanitatis  [f.  bumilitatis]  ar- 
ripere,  qua  sola  ad  celsitudinem  illam  mtelligentiae 
acceditur,  nunquam  pervenitur  quandiu.in  bac  mor- 
tali  carne  vivitur.  Corruplibile  enim  corpu$  aggravat 
ammam^et  deprimit  terrenainhabitatio  $en$um  multa 

(73)  In  libro^Ecclesiastes  legitur  Iractavi. 


Consule  etiam  ipsam  Sapientiam,  et  attende  quid 
de  hoc  ipsa  consuiat ;  illam,  inquam,  quae  a  quo- 
dam  summo  sapieote  slngularis  et  maxima  praedi- 
catur,  ut  magis  divina  quaro  huroana  videatur,  ubi 
scilicet  in  iibro  Sapientiae  scriptum  est,  suromo  iilo 
Sapiente  ita  dicente  :  Mihi  didit  Deu$  dicere  ex 
eententia,  et  prw$umere  digna  horum  qucs  mihi  dan- 
tur...,.  Ip$e  emm  dedit  mi/»t  horum  qum  $unt  ^cien-' 
tiam  veramf  ut  $ciam  di$po$itionem  orbi$  terrarum^ 
el  virtute$  elementorumy  initium  et  con$ummationem 
et  medietatem  temporum^  vici$situdinum  permuta" 
tioneSf  et  con$ummationes  ip$onm  (74),  anttt  cutsut 
et$tellarum  di$po$ilione$f  naturas animalium,  et  trtu, 

(74)  In  libro  SapieuUae  commuiartonnea  temporum. 
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hcstiarum,  vim  ventorum,  ei  cogiiationet  hominum,  X  aut  ex  sensu  aul  rftlionc  buroana  siut  manilesUi 


differentiai  virguitorum^  et  virtute$  radicum^  Et 
qumcunque  sunt  abscondita  et  improvisa  didici  {Sap, 
w,  15-21). 

Ecce  quanta  sit  haec  sapienlia,  et  quam  longe 
omnem  humanum  exsuperet  sensum.  Sed  attende 
quid  in  sequefttibus  et  ipsa  dicat :  CogitationeB, 
inquit,  mortatium  timidiB ,  et  incerta  prwiden- 
iice  no$trce.  Corpw  enim  quod  corrumpitur  aggra- 
vat  animam^  et  deprimit  terrena  inhabitatio  sensum 
mulla  cogitantem,  et  difficHe  ceslimabimus  qux  in 
terra  sunt,  et  qum  in  prospectu  suht  inveniemiis  cum 
labore.  QuceinciBUssuntauUmquis  investigabitf  (Sap. 
is,  14-16.)  Ille,  inquam,  maximus  ac  studiosissimus 
naCurae  iifdagator,  cui  incomparabiles  opes,  cui  pa- 


Quod  est  penitus  fldem  et  spem  lollere,  eiim  utram* 
que  de  non  apparentibus  esse  constet :  Unde  Am- 
brosius  :  Si  ratione  convincor,  fidem  abnuo,  Et  Apo- 
Stolus  :  Fides^  inquit,  esi  substantia  sperandarum 
rerum,  argumentum  non  apparentium  (Uebr,  ix,  i). 
Etalibi  :  Spes  autem  qua  videtur^  non  e$t  spes. 
duod  enim  videt  quis^  quomodo  speratf  (Ram, 
Tiii,  24.)  Ex  quo  liquiduna  est.iaies  omnium  homi- 
num  miserrimos  esse,  qui  tam  fide  quam  spe  desti- 
tuti,  nec  cum  phiiosophi^  imniortalilatem  animae 
credent,  nec  Deum  remuneralorem  bonorum  cx- 
spectabunt ,  toti  sensuum  experimenlis  dediti  sicut 
pecora ;  et  cum  pecoribus  suam  ponenles  sortem, 
quae  cum  came  penitus  deficiunt,  atque.  hic  omnino 


cem  ac  sospilatcm  continuam.isquoquequisapien-  6  moriuntur.  Ad  haec  quippe  recipienda  et  credenda 


tiam  eilargitusestcontulit,  ne  qua  forte  necessiutig 
fioUicitudo,  ne  qua  periculorum  instantia  studium 
ejus  praepediret.  De  hujus  quidem  sapientia  ac  Slu- 
dio  liber  teriius  Regum  sic  continet :  Et  prcecede- 
bai  sapientia  Saiomonis  sapieniiam  omnium  Orien-^ 
talium  et  j^gyptiorum;  et  erat  sapienlior  cunctis 
hofninibus,  et  nominatu$  universis  geniibus  yer  cir- 
cuitum,  Locutns  esl  quoquo  tria  mitlia  parabolas ;  et 
fuerunt  earmina  ejus  quinque  millia;  et  disputavit 
super  ligna  a  cedro  qum  est  in  Libano  usque  ad  hys  - 
sopum  quee  egreditur  de  pariete^  ei  disseruit  deju" 
mentis  et  volucribus,  et  reptilit^is,  et  piscibus.  Et  ve- 
niebant  de  cunctis  populis  ad  audiendam  sapientiam 


nec  sensuum  experimeniis,  nec  humanis  cogi  ra- 
tibnibus  poterunt ;  sed  sola  auctoritale  sunt  con- 
ducendi.  Quod  si  ex  auctorilate  his  acquiescunt 
quibus  tamen  ratione  satisfieri  non  potest ,  cur  de 
Deo  ista  reprobant  qu»  tot  tesiimoniis  tantorum 
comprobata  sunt  sapientium  ?  Scimus  omnes  in  bis 
quae  rationc  disciiti  possunt,  non  esse  necessarium 
auctorilatis  judicium.  Id  quoque  pro  ratione  salis 
esse  dcbet,  ut  qu!  cuncta  longe  transcendit  per 
omnia ,  humaiia^  discussionis  atque  intelligentiae 
Tires  ^xcedai,  ctquod  capi  non  p^lest  loco,  bumano 
noM  crmipreliendalur  aninio.  Quae  etiam  major  iu- 
dignatlo  fidelibus  habenda  csset,  quam  eum  sc  ha- 


Salomonis,  et  ah  universis   regionibus  terrm  (lll  ^  bere   Deuni   proliteri ,  quem    ratiuncula   hitmana 


Reg,  IV,  50).  De  ciijus  etiam  incomparabili  diTitia 
rum  aflQiientia  inter  caetera  eodem  subscriptum  est 
libro  :  Sed  et  univfirsa  vasa^  de  quibus  potabat  rex 
Saiomon,  eranl  argentea  ,  et  universa  supellex  do- 
mus  saltus  Libani  de  auro  purissimo,  Non  erat  ar^ 
gentum^  nec  aticujus  pretii  putabatur  in  diebus  Sa-- 
iomonis  (lll  Reg,  x,  21).  licm  post  pauca  :  Fecit- 
que  ut  (amen  esset  abundantia  urgenti  in  Jerusalem, 
quanta  lapidum  et  cedrorum  prwbuit  multitudinemy 
eycomoros  quce  nascuntur  in  campestribus  {III  Reg, 
x,27). 

Mirae  quidem  opes  Salomonis,  mira  opera  quae 
construxit  ,  sed  uiirabilior  sapientia  ,  qua  cum 
modico  praeesset  regno,  lantas   congregavit.  Quem 


possit  cotnprehendere,  aul  mortalium  lingna  disse- 
Tcrc  ?  lioc  atilem  nec  ipsos  latuit  philosophos,  quo- 
rum  niaximiis  in  Timaeo  suo  ait :  c  Opificem  gcni- 
tOHMnque  universitatis  taiu  iuvcntre  difficile  est, 
quain  invcntiim  inipossibile  cst  profari  dignc.  »  Qui 
eiiain  cuin  iioyn  [vowv]  cx  Deo  natam  esse  asscreret, 
id  explicarc  non  praesumpsit,  quod  in  cxplicabili 
modo  t!sse  cognovit  atque  professus  est,  sed  (antum 
de  inefiulnli  illa  generatione  dixit,  quant.um  volun- 
tas  divina  periuisit.  Qui  etiam  ,  teste  Bfacrobio, 
quid  sit  Deus  dicere  non  est  ausus  :  hoc  solum  de 
ee  sciens,  quod  sciri  C^ualis  sit  ah  hominibus  non 
poftsit  :  qui  ncc  ab  ipsis  spiritibus  coelestibus  ma- 
jori  sapienlia  pranlitis  plcne  cognoscitur.  Uiide  An- 


etiam  per  exorcismos  quos  invenil,  seu  per  quas-  d  giistinus  libro  Quaesiionum  vetcris  et  novae  legis  : 


dam  naturae  rerum  vii;es  occultas  quas  cognovit,. 
daemonibus  quoque  ipsis  certum  est  dominari.  Sic 
in  octavo  Judaicae  Antiquilatls  libro  Josephus  nar- 
rat,  et  seipsum  id  visu  probassc  perhibet,  absiracto 
videlicet  daemonio  per.nares  cujusdam  quem  vexa- 
bat,  immisso  annulo  ipsius  naribus,  cui  suberal  radix 
Salomonis.  ^ 

Gom  itaqtie  tantae  exeellentia  sapientiae  cunctas 
res  adeo  difiknles  esse  intclligat,  ut  explicari  ser- 
mone  nuttatenus  possint,  quasi  illud  philosophicum 
et  ipse  clamet :  i  Latct  omne  verum ,  »  perpendc 
quisquis  es  quanta  pracsumplio  sit  de  eo ,  quod 
cuncta  Iranscendit  humana ,  disculere  rsrlione,  nec 
;kiiier  acquiesccre  veile.  douec  ca  quae  dicuntur. 


«  Chcrubim,  iuquit,  et  seraphim  nou  comprchen- 
dunt  penitus  quid  Deus  sil ;  quia  neino  novit  Pa- 
trcm  nisi  Filius.  »  Hermcs  quoque,  cum  dc  Filio 
Dei  gtipra  loquerciur  adjunxit:  c  Cujus  nomen  non 
poiest  humano  ore  narrari.  »  Rinc  esi  enim  quod 
merito  Deum  appellabat  Ignotum,  quasi  qui  a  pau- 
cis  vel  summis  sapienlibus  intelligerettir  aut  credc- 
rctur,  nec  in  communem  vulgi  veniret:  opiuionem  : 
cui  nec  simulacrum  juxta  Macrobium,  ausi  sunt 
constitucre  :  quem  etiam,  juxta  philosophos,  soli 
mundicordes  ct  purgati  animi  conspicere  possunt : 
de  quo  et  Lucanus  ait :  c  Incerti  Judaea  Dei,  hoc 
est  abscondiii  atque  ignoti :  cojus.quiiiem  igiioii 
Dei  aiam  magiius  philosophus Dionysius  Areopagita 
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Paulo  aposlolo  apud  egregiam  studiis   civiiatcm  A  usque  opug  sil  secnndom  divin»  eonBitiam  Provl- 


Athenas  legilur  ostertdisse.  »  Haec  quidero,  ni  Tal- 
lor,  illa  est  ariei  misericordiae,  cui  a  supplicibus  non 
immolabalur  nisi  illud  Brachmanornm  sacrificium, 
hoc  esl  oraiiones  ei  lacrymae ;  cujus  videlicel  ar« 
et  Staliiis  in  xii  memlnit,  dicens  : 

Urbe  fuit  media  nulli  concessa  potentum 
Ara  Deum  milis  posuit  clementia  $edem^  etc. 

Quid  ad  baec  responsuri  sunt  professores  dialecti- 
<:ae,  si  iliud  ratione  conantur  discutere  quod  prae- 
cipui  doctores  eorum  perhibentexplicarinonposse? 
Irridebunt  dociores  suos,  quia  inspiratam  sibi  a  Deo 
veriiaiem  non  tacuerunt,  quam  tamen  ipsimet  edis- 
seri  non  posse  profitentur,  et  tanto  id  venerabilius 


dentiae,  ec  aliquorum  sincera  devotlo  tum  oratio-* 
nibus,  tum  bonls  operibus  id  promeraerk.  Interim 
autem,  dum  ratio  lalet,  satisfaciet  auctoriUs,  et  ca 
notissima  atque  maxima  propositio  de  vlgore  aueio- 
rltalis  In  ipso  corporis  artis  a  philosopbis  tradica 
conservetur  :  <  QuoJ  omnibus  ,  vel  pluribus,  vel 
doctis  videtur  bomiiiibus,  ei  contradici  non  opor- 
tere.  • 

Credi  itaqne  sahibriter  debet  quod  eiplieari  nou 
Talet ,  prxsertim  cum  nec  pro  magno  habendum 
sit,  quod  hnmana  infirmitas  disserere  sufficit,  nec 
pro  fide  repotendum,  quod  de  manifestis  recipimus 
Jiwmana  compulsi  ratlone ;  nec  apud  l>eum  meritum 
habuerunt,  quanto  amplius  ipsum  omnem  humanai  ^  b^bet,  in  quo  non  Deo  credltur  qui  In  saoctis  lo» 
iDteUigentiae  exsuperat  sensum.  Non  pudebat  eos     Qu^tur,  sed  ratiunculis  bumanis  qu»  frequenier 


profiteri  se  multa  audire  vel  etiam  dlcere»  et  vera 
proOteri,  qu»  non  sulficerent  disserere.  Qui  etiam 
adeo  obscuritate  aenigmalum  gaudebant,  sicut  supra 
meminlmus,  ut  in  his  quoque  quae  facile  possent 
edisseri,  litterae  velamen  obducerent,  ne  scilicet 
nuda.vel  aperta  veritas  ex  facilitate  inteliigenti» 
contemneretar.  Unde  et  Macrobius  in  argumentum 
myslicarum  locutionum  pbilosophorum  illud  as- 
suflapsit  (75) :  Quomodo  Numenio  pbilosopbo  irata 
per  somnium  apparueriot  numina,  ipsaeque  Eleu- 
sin»  deae  in  babitu  meretricio  visae  sint  ei  antc  lu- 
panar  consistere,  et  qucrentes  ab  ipso  se  adylo 
pudicitiae  per  eum  vi  fuisse  abstracUis,  eo  videlicet 


falluntur ,  et  tIx  deprebendi  possunt  quanJo  siot 
raiiones.  Unde  Gregorius  in  homilla  26  super 
Evangelia  ttSciendum,  inquit,  nobis  est,  quod 
dlvina  operatio,  si  ratione  comprehendltur,  non  est 
admirabllis,  nec  fides  habet  meritum,  cul  bumana 
ratlo  praftbet  experimentum.  >  Ad  boc  et  Ulod  Am« 
brosil  occurrit  consilium,  De  fide  ad  Gratianum 
iroperatorem,  scribentis  his  Torbis ;  t  Mihi  mpo^ 
sibiie  est  generationis  scire  secretum ,  sopra  po- 
testates ,  supra  angelos,  supra  cherubim,  supra  se^ 
raphiro ,  supra  omnem  sensum  est.  Scrutari  non 
licet  supcrna  mysteria,  llcet  scirequod  natus,  non 
lieet  disculere  queinadmodum.  >  Item  idem  :  <Cre- 


qaod  de  eis  ille  aperta  sit  interprelatus  cxpositione,  C  ^^^  jn«9«m  est ,  noL  discutere  permlssinn.  •  Ac 
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el  Dou  sicut  alii  de  eis  mystice  et  iiivolule  sit  locu- 
tua.  0  utinam  vei  per  somnium  et  isti,  qui  se  phi- 
losophos  profitentur,  a  pra^sumptioue  sua  compesce- 
rentur,  ut  Teri  et  summi  numinis  incomprehensi- 
bilero  majestatem  esse  non  negarent ,  nisi  eam 
aperte  diaciiti  andirent !  Sed  forlasse,  inquiunt, 
quid  ean  veritatem  dici  attinet  ab  aliquo,  quam 
ipse  noo  Tatet  explicare ,  Gregoriu8,in  Pa»$orali : 
ut  tnteliigi  possit?  Mul-    c  Sunt  nonnuUi  qui  dum 


tum  equidem  respondeo. 
Guin  enim  aiiditur  de 
Deo  qaod  non  intelllgi- 
tor,  excitataoditorem  ad 


sestimaf  i  hebetes  nolunt, 
ssepe  in  quibasdam  iii- 
quisitionibus  piusqu^m 
necesse  est  se  exeroentes 


rursus  adjecit :  c  Mysierium  Patris  nec  augell  po> 
Uierunt  comprehendere.  »  Hinc  et  Iv^auia  Acgusil. 
nus  De  fide  Symboli  ad  Laurentltim  papam  scribens, 
imer  csetera  ait :  c  Propbeto  ^iclt :  Nf$t  credideriti$, 
nan  iHteUigeti$  (Isa.  viu  9).  »  hem  in  eodem  : 
c  Quomodo  sane  Deus  Pa(er  genuerit  FiliDm  nolo 
dlscutias,  ne  te  curiosius  inferas  In  profundi  hujua 
arcanum,  ne  forie  duin  inaccessui  lucis  i^lgorem 
pertinaclos  perscrut^ris,  exlguum  ipsum  quod  mor^ 
ulilms  divino  munere  concessum  est  perdas  aspe- 
ctuni.  >  Unde  et  iiia  comminatio  Sapieittis  seu  con-» 
silium  :  Scrutator  majettatis  opprimelur  a  gloria 
(Prov.  XXV,  27).  Et  Hieronymus  super  Jeremiam 
libro  vi   :  c  Quid  sibi,  inquit,   iu  loco  hoc   to* 


inquisitiooem,q«od  nec    ex  nimia  subUliute  fal- n  i.Zt  Ir.Vv  i    .       '    T-  T 


fiereC  nisi  audiretur.  In-  lunlur.  Unde  hlc  quoque 
quisilio  Tcro  facile  intel-  subdilur,  vei  grandi  Td 
ligeiitiamparlt,sideTotio    torto  naso.  Nasus  cnim 


adsit.  Cui  se  Deos  reve- 
lare  dignetiir,  et  saepe 
quod  divina  inspiratione 
dicitur,  vel  divina  ope« 
ratione  gtritur,  non  ad 
«»pus  eorum  fit,  per  quoe 


grandis  et  tortus  est  di* 
scretionia  subUlitas  im- 
moderaU :  quae,  dam  plus 
qoam  decet  excrcTerit, 
actionis  suae  recUtudinem 
ipsa  confundit.  > 


agitur,  sed  ad  commodnm  aliorum  intenditur,'sicut 
(ie  miraculis  supra  meminimus.AIiis  itaque  dieendi 
i;ratia  dau  est,   aliis  intelligendi  reserTatur,  quo- 

(75)  Macrob.  lib.  t^Samn.  Scipion,^  c.  2. 
PATfcOL.  ObXXVIII. 


queni  reperire,  nisi  de  Tcrbis  Dei  humano  sensu 
argumenuri  esset  sacrilegiuro.iRursusDebapUsme 
parvuiorum  Angustinus  :  cUbi,  inquit,  de  re 
obscurissima  dispuutur,  non  adjuTanUbus  dlvina- 
mm  Scriptnrarum  cerUs  clarisque  docomenUs,  co* 
hibere  se  debet  liumana  pra^umpUo,  nifail  faclens  in 
alteram  partem  declinando.  i  Ad  eitremum  illudnobis 
opponendum  arbitror,  ut  dicere  illi  Uies  Tclint,  ae 
non  ideo  fidem  nostram  reprobare,  quia  probari 
Tel  disseri  non  Talet,  sed  magis  quia  defeddi  non 
potest,  cum  eam  penitus  manifesta  raUones  aUre 
non  permitUiit.  A  quibus  id  requirendum  puio^ 
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qulddc  magislns  suisconseaia,  qui  iioc  docucrunl, 
iiec  falsa  cssc  deprehenderu uu  Sciinus  quidem  a 
soio  Boelio  oninium  argumentaUoiium,  quibus  nunc 
ulimur  Iraditum  esse  documentum,  ct  omnium  ai- 
gttmenloium    vires    ab 

i|>80  nos  didicissc.  Sci-  Augustinus  libro  ii 
mus  et  ipsum  de  flde  conlra  Maximum  :  i  Di- 
Trinitatis  diligenter  ac  stinguere  inter  iilam  ge- 
philosopbicejuxladecem  nerationem  elhancpro- 
pnKdicamentorumdislii»-  ccssioiiem  nescio,  non 
clionein  disseruisse.  Ar-  \aleo,  non  sufiicio,  quia 
gncnl  magistrum  ipsum  ct  ilia  el  ista  esi  iucffa- 
laiioniim,  ct  dicent  eum  Inlis  ,  sicut  propheta  de 
in  ralioiiibus  oberrasse,  Filio  ait  :  Generationem 
quas  tamen  sese  ab  eis  ^us  qui$  enarrabit  ?  {ha. 
gloriaiitur  didicisse.  Non  liii  ,  8.)  Ita  de  Spiritu 
auiiuaiKertit  magisier  saocto  verissime  dice- 
quoJ  animadvertunt  di-  *  tur  :  Processionem  ejus 
scipuli ,  quibus  scilicet  quisenarcabit?-! 
rationibus  id  quod  ar- 

guebal  iinpugari  posset?  Igtiosco  tam  manifesl<c  ta- 
littiu  unpudentise,  quautuinlibetjamdelrahaul.nobis 
qui  uec  parcere  noverunl  suis,  dummodo  siinplici* 
latera  iidelium  non  perturbeni,  et  eisdem  laqucis 
sophismatuui ,  quilfus  jaui  ipsi  abslracti  sunl,  in 
suam  alioi  foveaia  uou  trahant.  Quod  ne  forte 
oveniat ,  unum  superest  adversus  hanc  pcstem  a 
Uomino  petere  medicamenliim,  ut  eorum  ipse  ma  - 
chiiiameuta  dissipei,  qui  crebro  argumentorum 
suorum  ariete  verum  ipsius  templum  dissoivere  co- 
uautur. 

Cum  Itaque  talium  iniportunitas  corrixariorum, 
ueque  sanctorum,  neqne  philosophorum  auctoritate 
compesci  |>ossit,  nisi  bumauis  rationibus  eis  resista- 
tur,  qui  humanis  ratiouibus  invehuutur,decrevinius 
et  uosstullissecuudum  stulliliam  suam  respoiidere, 
eteorum  impugnatiouesexipsisartibus,  quibus  nos 
inipugnaut,  conquassare.  Nain  etdivino  fretusauxilio 
parvulus  David  iiumensum  ac  lujiiidum  Goliam  pro- 
prio  cjus  gladjo  jugulavit;  ct  uos  eodem  dialectic<e 
i^adio,  que  illi  animati  simpiiciutem  nostrain  iui* 
pugoare  nituiitur,  in  ipsos  couverso,  robur  eoruiu 
ariesque  argumeutorum  suorum  iu  Domiiiodissi- 
|iemus,  ut  jam  luiiius  simplicitatem  fldelium  aggredi 
prxsumaiit,  cum  de  hiscoufutati  fuerint, de quibus 
pnccipue  iiiipossiiule  eis  videlur  re^pouderi,  de  di- 
vcrsitate  scilicet  persoiiarum  in^uua  et  iiidividua 
peuitus  ac  siniplici  diviua  substantia,  et  de  geoera- 
iioue  Verbi,  suu  processioiie  Spiritus.  De  quo  qui- 
dein  nos  docere  veritatem  non  promittiiuus,  ad 
quam  ueque  uos  aiiqueiu  sullicere  credimus;  sed 
saltein  4iliqiiod  verisimile ,  alque  humaiue  ralioui 
viciiium,  iiec  sacne  (idei  coiiirariuin,  proponci-e  li- 
l)0t  advcrsus  cos  qui  humanis  ratiouibus  fidem  se 
iuipugiiare  gloriantur,  nec  nisi  humanas  curaiit  r»- 
tionesiquas  iiuverunt,  mullos(|ue  iacileasseiitalores 
Inveniuiit,  cuiu  fere  om- 
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A  ne.i  auimalcs  si|^t  homi-  (7G)  Qiii  et  alibi  suo 
i.es,  ac  pauciss  mi  sp  r  -  iii!f(ruit  exemplu  iionnuii- 
tuales.  Sufii.il  autem  no-  quaui  ad  rationest  cuin 
l)is  quocunquc  modo  sum-  de  divin^s  agitur,  iraiis- 
luoriim  iuiniicorum  no-  mearc,  ubi  videlicct  cum 
sltoruni  roburdi^sipare»  illis  couferimus,  qut  sa- 
pra^scrtlm  cum  aliom.)-  cras.non  admittuntau- 
do  non  possinius,  i:isi  ctoritate8.Uode  in  iibro 
lias  quas  noveruiit  ratio-  D^  moribus  Ecclesiae  cou- 
nes  ex  ipsoruiu  arltbus  tra  Manichxos,  cap.  II, 
affcranius.  Absit  Ciiiin  ail  :  c  Unde  ig^ur  oriar, 
hoc  ut  credaiuus  'Dcuin,  ab  aucloritate,  an  a  rt- 
qui  malis  qtio{|uc  ipsis  tione  ?  Nalune  qui  lem 
bene  utltur,  iion  Lene  ordo  ita  sc  habet,  ut  cum 
eiiam  omnes  artes,  qux    aliquid  discimus,  ratk)- 

B  ejus  dona  suut,  ordioare,  nein  praecedat  auctoritas. 
ut  hae  quoque  ejus  ma-  Nam  inflrma  videri  rati» 
jeslati  deserviant,  quan-  potest,  qiix  cum  reddiu 
tumcunque  male  his  abu-  focrit,  auetoritatem  posi- 
taiitur  perveisi!  Undect  ea  perquam  firmeturas- 
bealus  Augustiiius.  .  .  .  sumit.  Sed  quoniam  cum 
....  Doctores  eccle*  bis  nobis  res  est ,  qui 
siastici  sxculares  quoque  omnia  contra  ordineni  et 
artes,  ipsam  prxcipue  sentiunt,  et  loquuntur,  et 
dialecticam,  sacr»  Scri-  geniut;  iiHiilqoe  ^Hud 
piiirae  admodum  neces-  maxime  dicunt,  ni&i  ra- 
sariasperhibent.Hiscon-  tionem  prius  csse  "-eJ- 
tra  adversarios  pneliba-  dendam,  morem  illis  ge- 
tis  ad  propositum  festt-    ram;  quod  fateor  in  di- 

^  iiemus,  illo  prius  a  nobis  sputaiido  vitiosum  essc 
commeiuorato  atque  con-  suscipiam.  'Rationera  igi- 
stituto,  ne  si  in  tauta  ob-  tur  quaeramits  ifuemad- 
scaritatc  ralio  caligave-  moduni  sit  bominibus  vi- 
ril,  quae  inagis  religione,  veutium,  >  etc. 
f,uani  iiigcnio  conspici' 

tur,  aut  tot  et  taniis  subtilissimis  inquisitlonibus 
parviias  nosira  non  suffecerit,  aut  etiam  victa  &ac- 
culiuerit,  ne  ob  id,  inquam,  culpare  aut  reprchen- 
dere  fldein  nostram  praesumant,  quae  mlnus  in  sc         i 
nun  valet,  si  quis  in  disserendo  «am  deflciat.  Ncmo  | 

etiam  mihi  praesumpUoni  imputet,  si  qiiod  aggres-  i 

3US  sum  iiou  pecCecero;  sed  piae  ignoscal  voluiUati,  i 
quae  apud  Deum  suflicitt  si  facultas  desit.  Quiclquid  j 
itaque  de  hac  altissima  pbiiosophia  diasereiuus,         i 

])  umbram,  uou  veritatem  esse  profilemur«  el  quasi       J 
similitudinem  quanidain,  non  rem.  Quid  veruiu  sit,         i 
noverit  Dominus ;  quid  auteiu  verisimile  ac  maxime         ' 
philostiphicis  coiisentaneum  rationibus,  quibus  iiu- 
petitur,  dictarum   me  arbitrur.  Jn  quo  quidein  si 
culpis  meii  exigenlibus  a  catholica,  quod  absit !        \ 
exorbitavero  intelligentia  vel  locutione,  ignoscat        i 
ille  niihi  qui  ex  inteiitione  opera  dijudicat,  parato        | 
seinper  ad  oninem  satisfactionem  de  malediclis  vel        | 
corrigendis  vel  deleiidis,  cum  quis  fldelium  vel  vir-        ' 
lule  raliouls  vel  aiictorilate  Scriptune  con-exerit. 
Scio  uaiuque  qupd  scriplum  est :  Corripiei  me  justuM       i 
itt  misericordia  et  increpabil  me,  oleum  autem  ptccor 


(7G;  Iia  iums.  sed  liaH:  siibjicenda  videiilur  verbis  Augnstini  supra  relatis. 
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iwm  mNi  imjnttguet  caput  meum  (P$aL  cxl,  5).  Et  A  senlia,  una  prorsus  poieniia,  una  g.oria,  una  ina- 


in  ProTerbiis :  Via  tiiof  increpatio  dteciplina,  Qui 
autem  odit  inerepationee  iHiipiens  est  {Prov,  vi,  23 
iif,  1).  Etilerum  :  Qnicuetodit  hterepationee,  aitU' 
tior  fiet^  et  qui  increpatione*  odit^  morietur  [Prov. 
XV,  5-9).  Et  rursnm  :  Non  amat  pettilem  eum  qui 
Ke  corripit.  Si  autem  corripueris  Mpientem^  inteili^t 
diieiplinam  (Pror.  iv,  {%;  xii,  25).  Item  :  Viro^t 
emrip^niem  dura  cervice  contemnit,  repentinMi  ni- 
perveniet  interitui  {Prov.  xxix,  i). 

Primum  autero  ponendum  est  totius  nosirae  dia- 
putationts  themn,  et  summa  fldei  breviter  conclu- 
demla,  de  unitate  scilicet  divinae  substanliae  ac  tri- 
iiitaie  personarum,  quve  in  Deo  sunt,  iroo  Deus 
unus  suni.  Deinde  objecliones  advorsus  proposita, 
denique  solutiones  adversus  objecta  subjiciemus. 
Tenel  iuque  Chrisiianae  fldei  religio,  tenet  et  in- 
comniutabiliter,  et  credit  salubriler,  asserii  con- 
stanter,  profitetur  veraciter,  unum  Deum  tres  per- 
sonas  esse,  Patrem,  el  Filium,  et  Spiritum  sanctum ; 
unum,  inquam,  lantummodo  Deum,  ac  nuUo  modo 
plures  deos ;  unuro  Creatorem  omnium  talh  vistbi- 
lero  quam  invisibilero  [f.  taro  visibilium  quam  invi' 
sibilium],  unuro  principium»  et  unum  bonuin  , 
unuro  dispositorem  omniura  et  Dominum,  unum 
«lernumy  unnm  omnipotentem,  onum  immensum ; 
ac  per  oronia  solam  praedicat  et  credit  singularita- 
tem  unitatis,  excepto  quod  ad  trium  personarum 
altinet  discretionem,  id  esi  Pauris,  et  Filii,  et  Spi- 
ritus  sancii.  lii  quibus  videlicci  persoiiis  soium 


jestas,  una  raiio,  una  voluntas,  eadero  operatio,  non 
divisa.  Unum  atque  idem  per  omnia  ipsae  sunt,  ex- 
cepto  quod  ad  differentiam  attinet  proprietaturo, 
per  quas  ipsae  ita  ab  invicem  perpetuo  diversae  con- 
sistunt,  ut  iiunquam  uiiius  persouae  proprietas  ia 
aliam  transrundatur  personam,  neque  unquam  ah 
altera  comrounioetur  persona  :  alioquin  non  esset 
proprieust  sed  communius.  Propriuro  autem  Pa- 
tris  a  se  ipso  tantum,  non  ab  alio  esse, et  eoaeler- 
num  sibi  Filiuro  aeiernaliter  gignere,  vel  genuisse. 
Filii  vero  proprinm  est  a  solo  Patre  aelernaiiter 
gigni,  seu  genitnm  esse  (77)  [Spiritus  sancti  pro- 
priura  est  procedentem  esse  a  Paire  et  FiiioJ,  noa 
creaturo,  non  factum»  non  genituro,  sed  prooeden- 
B  tem  tanlum.  Et  baec  quidem  est  irium  personarura 
ab  invicem  discretio,  juxta  proprietaies  singula- 
rom. 

Quaedam  itaque  sic  de  Deo  dicunlur«  ut  de  una 
taiiium  triiim  personarum  et  non  de  pluribus  earum 
dici^KMsint  :  et  rursus  qu.nedam  ita  de  pluribus 
persouis  dici  possunt,  ui  de  eis  tam  divisiin  quam 
conjunctim  dicanlnr,  hoc  esi  de  eis  singulis  ei  de 
eis  simul ;  quaedam  vero  conjunciim  ianium.  VerlH 
^ratia  Pater»  ei  generans,  sive  ingenitus  de  soh» 
Patre  dicuntur,  qoamvis  etiam  et  Spiriius  sancius, 
cum  non  sit  genitus,  sit  ipse  qooque  non  genitus, 
iion  tamen  ct  ipsuin  consuevimus  dicere  ingenitum, 
sed  soium  Patrem,  ut  tale  sit  hoc  loco  dicere  inge- 
nitum,  ac  si  eum  esse  non  ab  alio,  sicut  priore  U- 


i»(Kle-phiraliiaiem  ac  multitudiuem  seu  dtversiu-  ^  bello  praetaxati  sumus.  Est  itaque  boc  loco  aiiqua 


lem  profitelur,  eum  in  caeteris  oinnibus,  ut  dictum 
est,  uuiutem  conservet.  Tres  quippe  persouas  dici- 
iDus  ab  iiivlcem  sois  proprieUtibus  diversas,  Pa- 
trem,  ei  Piltuin,  ei  Spiritum  sanctuni ;  sed  non  Ires ' 
deos  aut  domiiios,  et  sic  unilaiem  per  omnia  pro- 
iltemur,  excepta  muUiiudiiie  personaruin,  iicei 
«Daqoasque  haruin  persoiiarum  iiou  sit  aliqua  alia- 
mm,  et  uiiaquaeque  In  seipsa  sit  Deus  pteuus  aut 
Dominus,  ita  ut  juxta  beati  Hieronymi  asseriio- 
nem  De  fide  scribeiitis  ad  Damasumpapam,excepUs 
Tocabulis  quae  proprieutem  personarvm  indicant, 
i|uidquid  de  una  persona  dicitur,  de  tribus  dignis- 
siiiie  posslt  inieHigi.  Neqius  enim  Pater  est  FiUus, 


differeniia  dicere  ingeniium,  ei  dicere  uon  genitum ; 
sicut  aliqua  esi  differenUa  dicerc  injusium  el  dieere 
non  justum  :  quippe  quod  injustum  esi  necesse  esi 
esse  non  jusiom,  sed  non  e  converso.  Lapis  nam- 
que  noii  jusins  sicut  el  non  raUunalis,  nec  tamen 
injusius  dioitur  aut  irrationaUs.  llla  quippe  infiniia 
suni  sive  abnegaUvc  nomina,  hasc  privatoria.  Au- 
gusUnus  Umeii  de  Trinitate  iibro  v,  tn^iitiicm  hoc 
nomen  abiiegaUve  pro  non  genito  ponit,  ubi  vidcii- 
cel,  capite  7,  de  divinis  sliuiliter  disserii  pei-suiits 
his  quidem  verbis  :  <  Quod  ergo  dictlur  ingenilus, 
lioc  ostetiditur  quod  nou  sil  FiUus;  sedgenitusei 
ingenilus  coininode  dicuntor.  Filius  autem  LaUne 


aut  Spiritus  sanclns,  nec  ipse  csi  Spiritus  sanctus.  j)  diciiur;  sed  inflUus  uidicatur,  non  admitUt  ioquen- 


Sed  Pater  est  Deus,  et  Filius  Deus,  ei  Spirilus  Deus. 
Nec  ideo  tres  dn  suut  aut  plures,  sed  unus  solum- 
iiiodo  Deus  in  tribus  persouis  aeiernaliter  aique  in- 
comroutabiliter  coiisisUi.  8ic  et  unus  creator  et 
iiiios  Doiuinus,  ei  ita  in  caeteris.  Nec  refeit  ad  ve- 
riuUs  enuntiaUonem,  sive  unum  Deuro  dicamus  de 
singulis  tribus  personis,  sive  de  eis  siniul,  cum 
aeque  ei  unaqu»iioc  ipsaruiu  iriuni  sii  uiius  et  idein 
l)eos  eum  duabus  aliis,  et  ires  simiil,  hoc  esi  ipsa 
Triniias  sit  units  Deus,  unus  Dominus,  etc.  Est 
Uaque  liarum  iritiai  persoiuii  um  uiia  et  eaJem  oni- 
liiiio  snbsUnlia.  et  iudividua  f^Miitus  cl  siuiplex  es- 


di  coiisuetudou  Nihil  tainen  iniellectui  deroitur,  si 
dicaiur  non  Filius,  quemadmoduro  etiaro  si  dica- 
iur,  non  genitus  pro  eo  quod  dicitur  ingenitus,  ni- 
hil  aliud  dicilur.  i  liem  :  c  Noii  ergo  jam  dicerous 
ingeniiuro,  quamvis  dici  LaUnepossit;  sed  pro  eo 
dicamus  lion  geniium,  quod  Uttiiim  valet.  Non  ergo 
aliud  dicimus,  quam  iion  FiUum.  >  Item  :  <  Ingeni- 
tus  porro  quid  esi  nUi  non  genitus?  Sicut  enim  ge- 
uiius  non  ad  scipsum  dicitur,  sed  quod  ex  Patre 
sil ;  iu  cum  dlcitur  iugenitus,  nou  ad  seipsum  dici- 
iui*,  sed  qtioJ  cx  genitore  nou  sii  osienditur.  > 
E\  liis  iUquc  liquet  Atigusliuuiu  lioc  loco  inge* 


(77)  Inclusa  u  ciuis  desuut  io  ms.,  scd  debcnt  nccessario  resUtui. 
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Nilum  large  pro  non  geuito  dioere,  sisi  fortc  dili- 
gens  lector  hoc  ad  hypolliesini  per  consensum  po- 
tios  defleetat,  qoam  ad  veritatts  aaaertionem,  ut* 
qnemadmodum  gupra  jam  astruximns,  Paler  et  g^ 
nerans  sicut  ingenitos  lantum  de  «olo  Patre  dici  li- 
ccat;  non  etiam  non  geniius  selo*Filio  (78),  et  Spi- 
rituB  sarictus  seu  proceden«  a  Patre  et  Filio,  de  solo 
Spiritu  sancto.  At  vero  Deus,  Dominos,  Creator, 
omnipotens,  immensus»  sBtemuSt  principium,  vita, 
lumen,  et  quaeeunque  ad  divinc  natur»  dignitaiem 
attinenl,  non  ad  personarom  signilicantiam,  tam 
de  singulis  personis,  quam  de  eis  simul  dioenda 
sunt,  Trinitas  vero  de  tribos  tantummodo  personis 
simul  ct  conjonctiro  dicitur,  non  divisim  de  una 
earuni,  vel  dedoabus  per  se,  sed  de  tribus  Untum. 
Neqoe  enim  Pater  est  Trinitas,  hoc  est  tres  persoiue 
sirool,  una  tantum,  Deos  tantum  ipse  Trinitas  esi, 
et  Deus  ipse  Pater,  nec  tamen  ideo  Paier  est  Trini- 
tas.  Sic  nec  Filius  nec  Spiritus  sanctus  Trinitas 
dici  potest,  sed  una  tantum  in  Trinitate  persona. 
Pater  itaque  et  Fiiius  et  Spiritus  sanaus  p^opria 
sunt  nomina  singularum  pcrsonaruro ;  et  Trinius 
Irium  simul  proprium  est  nomen ;  Deus  vero  et 
Dominus  et  castera  supraposiu  communia  sunt  tain 
singulis  personis,  quam  toti  Triniuti.  Unum  vero 
nomen  esl  quod  singulis  personis  et  non  eis  siniul 
commune  est.  Uoc  videiicet  nomen  persona,  quod 
in  cseteris  minime  reperies.  «Non  ergo  mirum  si  et 
id  soliurie  boc  nomen  possideat,  ut  ipsum  solum 
ex  coromunibup  personarum  nomiuilms  ploraiiter 
efferatur.  Plures  quippe  personas  dicimus,  quia 
ires  personas  prasdicamus;  se<l  non  plures  deos 
aut  dominos,  Hcet  unaquacqoe  trium  persooarum 
iu  se  ipsa  Deos  sit  et  Dominus,  ncc  oilo  modo  una 
persona  sil  alia.  Plures  iuque  personae  dicunlur, 
sed  diversiute  proprieutum,  quas  superius  sin- 
gulis  personis  assignavimus.  Plures  autem  deos 
aut  dominos  si  diceremus;  aut  caeUra  nomina, 
qu»  subsuntialiter  magis  de  Deo  dicuntur,  quaiu 
reiative,  boc  est  ad  seipsom  el  non  ad  alium 
sicu*  est  magnus,  bonus,  et  simul  plurallter  effer- 
remus  muititudinem  divcrsaruni  rerum  et  numeium 
su1)stanUaruni  essentialiter  diversarum,  quare  una- 
quseque  Deus  et  Dominus  esset,  el  magiia  sive  bona 
expltcaremus.  Unde  Auguslinus  De  Triniute  lib.  v, 
cap.  8 ;  c  Quapropter  iilud  pnecipue  teneamos, 
quidquid  a  se  dicitur  divina  sublimitas,  subsuntia- 
liter  dici  :  quod  aotem  ad  aliquid,  non  subsUutia- 
liter,  sed  relative,  tanumque  vim  esse  ejusdem  lub- 
suntiae  in  Patre  et  Filio  et  Spiritu  sancto,  ut  quid- 
quidde  singuiis  ad  seipsos  dicitur,  uonpluraliler, 
in  somma,  sed  singulariter  accipiatur.  item,  Quid- 
quid  ergo  ad  seipsum  dicitur  Deus,  et  de  singulis 
personaliier  dicitur,  et  simui  de  ipsa  Triuilate,  non 
ploraliter,  sed  singulariier  dicitur.  Quoniam  quippc 
non  est  aliud  Deo  esse,  et  aliud  magnum  esse,  sed 
boc  idcra  illi  cst  esse  quod  magnum  esse.  Propler- 

(78)  Hic  vidclur  aliquid  deesse,  sensusque  exigit 
aut  quid  timile. 
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A  ea  sicut  non  diciiuus  tres  cssentias,  sic  non  dici- 
mos  tres  magnitudines.  Una  quippe  Untum  et  ea- 
dem  res  esi  in  singulis  personis  una  el  individua 
penitos  sobstantia,  atquo  omnino  siroplex  esseiitia, 
coi  Ires  illae  Insont  proprieutes,  secunduro  quas 
peraooarum  consistit  diversiUs,  non  aliqoa  iu  rcrum 
numero  inukiludo,  cum  sit  una  Untum  res  stogu- 
laris  atque  orontno  indivisibilis.  Unde  sancUm  et 
indtviduam  diciroos  Triniutem,  cum  nulla  iu  ea 
sit  multitudo  rerum,  sed  sola  diversiUs  proprieU- 
luro.  CoHStal  iUqoe  Ires  personas  sibi  per  omnia 
coaequales,  sicut  ei  coaelernas  esse,  qoia  nuUam 
dignilatis  differeniiam  habere  possunl,  qoarum^- 
dem  penitus  essentia  singularis  et  individua. 
Consut  ex  boc  quoque  nuUaro  irium  personarom 

B  ab  alia  subsuniiaiiter  esse  diversam,  vei  eliam  se- 
cundora  nomerum  rerum  esse  discreum,  sed  Un- 
lummodo  proprieuie  sua  diveream  esse  unara  ab 
aiia,  non  auiem  substantia  dissimilem  aul  numero, 
ut  Arius  poiat.  Unde  esi  lllud  Arobrosii  De  lide  ad 
Gratianum,  Iibix>  ii  :  c  Apoetolus  dicil  imaginem 
Patris  tsse  Clirislum,  Arius  dicil  esse  dissimilem , 
ei  vull  ut  Pater  dissimilem  genuerit  sui,  quasi  ira- 
potcns  qtii  generare  slbi  siknilen  noo  pulueril.  > 
Itero :  i  Imago  dom  non  esse  dissimilem.  >  Moo  esi 
iuque  Pater  ali*id  quain  Filius  vel  Spirilos  sandosy 
aut  Filius  quam  Spiritus  sandus,  nec  io  nofl»ero 
divisos.  Non  est,  inquam,  aliud  in  oalora,  eom 
Ufiaquseque  trium  personarum  sil  eadem  penius 
divina  sabsunlia;  sed  alius  est  in  persona,  alter  ab 

C  altero,  id  est  in  proprieuie  sua  diversus  ab  alio, 
cuni  hic  nou  sit  bic  qui  itle,  sed  hoc  ipsom  quod 
ille ;  nec  alter  alterius  proprietatem  coramonicei, 
ut  supra  roeminimus  :  aiioquiu  personas  sibi  per- 
miscendo  confiinderemus.  Seil  nec  Socrales  cum 
sit  a  Platone  nuroero  diversus,  boc  est  ex  discre- 
tione  propriaeessenti»  ab  ipsoalius,  uUo  inodo  ideo 
ab  ipso  aliiid  dicittfr,  boc  esl  subslantialiter  diffe- 
rens,  cum  ambo  sinl  ejus  nalurae  secoodum  ejus- 
dem  speciei  convenienliam,  in  eo  scilicet  quod  oter- 
que  ipsorom  bomo  est ;  atqoe  ideo  nolla  Bobslao- 
tiali  differeiiiia  disjonai  siinl,  ot  hic  aUud  sit  quam 
ille  ex  diversae  speciei  subsUniia;  sed  aliud,  ui 
diaum  est,  in  persona,  ex  discrelione  sciiicet  pro- 

g  priae  subsuntiae.  Hulto  minus  ergo  aliqua  Irium 
personarum,  qu«  in  Doo  sunt,  dicenda  est  aliod  ab 
alia,  quarum  unica  est  penitus  sUbsUnlia  singuU- 
ris,  nuUam  partium  aut  formarum  diversiutem  re- 
cipiens.  Quippe  quod  parlibua  consUt,  ipsis  parti- 
bus  naturaliter  posterius  est  ex  quibus  constiluiiur, 
et  ad  esse  perducitur,  el  suum  esse  contrahit.  fii- 
larius  super  psalmum  De  pro[undi$  :  c  NulU  etiam 
lideUum  dobiom  esse  arbilror  divinam  sobsUniiam 
sicut  partium  constitutione,  ita  etiam  ab  omnipro- 
prieutis  informatione  alicnam,  ul  videlioet  in  ea 
uihil  esse  possil,  quod  non  sit  ipsa.  >  Unde  Augu- 
stinus  in  xii  De  civitate  Dei  dispuUns  de  simpli- 

ut  dicatur  :  sic  eliam  Filiui  el  gemtns  de  solo  F%Ho, 
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«itate  ac  siuceritate  divinae  Kabttanti»,  tit :  c  Non  A  etiam  pars  aliqua,  seo  aliud  afiquid  in  Deo  ^it  quod 


propCer  boe  naturam  istam  boni  simplicem  dici- 
mu8,  quia  est  Pater  in  ea  solus,  aut  Filius  solus, 
aut  solus  Sptritus  sanctus,  aut  sola  est  ista  nominis 
Trinitas  sire  subsistentia  personarum,  sicut  Sabel- 
liani  putaTemnt.  Sed  ideo  simplei  dicitur,  quia  boc 
est  qvod  babet,  excepto  quod  reiati?e  quaeque  per- 
sona  ad  alteram  dicitur.  Nam  ulique  Pater  habet 
Filium,  nec  tamen  ipse  est  Filius,  et  Filius  Patrem, 
nec  tamen  est  Pater.  In  quo  vero  ad  semetipsum 
dicitur,  non  ad  alterum  ;  boc  est  qund  habet,  sicut 
ad  semetipsum  dicitur  viTus,  habendo  utique  vitam, 
ct  eadem  Tita  ipsa  est.  Propter  hoc  utique  natura 
haec  dicilur  simplex,  quod  non  sit  aliud  habens, 
flliud  quod  habet  sicut  in  c^teris  rebus.  Ncque  enim 


Deus  non  sit«  utique  ab  ipso  incoepit,  a  quo  sunt 
omnia  :  quod  sl  incoepit  aut  potentia  ejus  aut  sa- 
pientia,  profecto  ipse  qui  aetemus-est  exstitit  absqoe 
istis,  ut  videlicet  non  semper  aut  potens  fuerit  aut 
sapiens,  donec  scilicet  ipse  irop....  in  seipso  poten- 
tiam  cr....  autadliuc  insipie....  sapientiam  sibi  cre- 
didisset  [/.  itnpotens  in  seipso,  potentiam  creasset, 
aut  adhuc  insipiens  sapicntiam  sibi  condidissei]. 
Qnx  cum  fecerit  absque  discretione  sapientia!, 
quippe  quam  nondum  habebat,  utique  nonnulla 
ejus  opera  irrationabilia  sunt.  Sl  quis  autem  dicat 
qualitates  in  ^eo  sic  esse,  ut  nec  Deus  sint,  nec  a 
Deo  factae,  scd  in  Deo  aetcrnaliter  permanentes, 
atque  ipsi  divinae  substantiae,  in  qua  sunt,  coaeter- 


vas  baben^  Itqoorem,  liqiior  est ;  nec  corpus  color,  B  nas  esse :  quaerendum  re<%tat,  utrum  ci  substantia- 


nec  aer  lux  sive  fervor,  nec  anima  sapientia  cst. 
Hinc  est  quod  eiiam  privari  possunt  rebus  quas 
habent,  et  in  alios  habitus  verti  atque  commutari.  i 
Ideni  in  tii  Confessionum  ad  Deum  loquens,  ait  : 
4  Ne  cogeris  invitus  ad  aliquld,  quia  voluntas  tuanon 
est  major  quam  potentia.  Esset  autem  major,  sl  te 
ipso  to  ipse  inajor  esses.  >  Item  :  c  Toluntas  et 
patentia  Dei  Deus  ipse  est.  >  Doelius  quoque  in  libro 
De  Trinitate  cum  de  summa  illa  unltate  divinitatis 
loqueretur,  in  qua  non  partium  nec  formarom  po- 
lest  esse  diversitas.  c  Quocirca,  inquit,  hoc  vcre 
Qnum ,  in  qoo  nullus  nuroerus ,  nultuni  in  eo 
altud  praeter  id  quod  est.  Neque  enim  subjcctum 


liter  atqucaeddentaliter  insint.  Si  autem  substan- 
tialiter,  ut  scilicet  divinam'  substiinliam  confl- 
cianl,  profccto  ipso  Deo  naturalitcr  priores  viden- 
tur,  cui  esse  conferunt,  sicoi  rationalitas  homine 
prior  dicitur,  quia  ejus  scilicet  conslltutiva  est 
forma,  atque  in  ipsa  ejus  constitutione  pars  q^ix- 
dam  formalis  Cbt,  cujus  conventu  ad  substanliam 
aniinalis,  quasi  ad  materiam,  homo  ipse  perflcitor. 
Ncc  refert  etiatn  ad  constitotionem  qoae  ex  ma- 
teria  venit  et  forma,  sive  sapientia  quae  inest  Deo 
sit  ei  substantialis  sive  accidentalis,  dommodo  sit 
forma  aliqiia  in  Deo  et  res  dlversa  ab  ipsa  divina 
sultstantia.  Similiter  enim  homo  albns  vel  corpus 


iieri  potest,  forma  enim  est,  formae  Tero  suhjectx      album  ex  homine,  vcl  corpore  et  albedine  constat 


esse.non  possunt.  »  Formam  itaque  fioetius  hoc 
loco  dixit  divinaro  substantiam  secundum  hoc  quod 
nullarum  formarum  sustentamenlum  est. 

Beneautem  omnium  theologorum  auctoritasdivi- 
nam  8ttl)stantiam  simplicem  omnino  esse  astrnxc- 
rit,  hoc  est  ab  omni  accidente,  ab  omni  formae  par- 
tictpatione  immunem,  ut  nihil  scilicet  in  Deo  sit, 
qood  Deus  non  sit.  Onme  quippe  quod  naturaliter 
existit,  aut  aeternum  est,  ut  Deus  ;  aut  coepit  ab  eo 
summo  principio  quod  Deus  est,  ducens  exordium ; 
a  se  quippe  nibil  est,  praeter  liiud  a  quo  sunt  om- 
nia.  Vnde  Geunadius  (79)  De  orthodoxa  fide  capite 
9  :  €  Satis  est,  inquit,  Christiano  rerum  crea- 
tarom  causam  nounisi  credere  l)onitatem  Crealo- 


ad  similitudiiictn  materise  et  forin:e,  sicut  aerea  sta- 
tua  ex  aere  ct  compositlone  :  atque  eadem  rafinno 
oportet  conccdi  quod  Dcus  sapicns  ex  ipsa  dlvini- 
tatis  substantia  cl  sapientia  constitueretur ;  si  vide- 
licet  sapieniia  in  Deo  rcs  alia  csset  a  Deo,  cujus 
convciitu  ad.subsiantiam  ipsam  Deus  sapiens  essct, 
diiabus  inviccm  convenientibus  rebus  :  ac  per  hoe 
Deum  sapicntem  qooddam  esse  totum  ex  materia 
et  forma  compositum,  ipsamque  matcrhm  ac  for- 
mam,  ex  quibus  conflcitur,  principium  sui  habere. 
Quis  ctlani  dicere  prxsumat  aliquid  Dco  per  acci- 
dens  posse  inessc,  et  ipsum  quoque  accidentibos 
esse  subjectum  :  quod  omnium  tam  philosophorum 
quam  catholicurum  anathematizat  auctoritas  ?  Unde 


ris;  nollamque  esse  naturam  qu«  non  aut  ipse  sit,  J)  Augustinus|l>e  Trinitate  libro  v,  capitulo  8 :  c  Acci- 


aut  ab  ipso.  >  Naturam,  ut  arbitror,  sive  rcm  nalu- 
ralem  dicit,  quae  ad  humanae  operationis  eflicaciam 
non  attinet.  Nam  peccatum  et  idoluin  nostra  magis 
dicenda  sunt  opera  quam  naturx.  Unde  Aposloliis  : 
Srimue^  inquit,  quoniam  nihil  ett  idolum  in  mundo 
(/  Cor,  viii,  4),  hoc  est  non  est  idolum  de  universis 
creaturis  Dei,  neque  ad  res  nalurales,  et  ad  ipsa 
naturae  opera  pertinet,  quae  de  mundo  esse  dicun- 
tur,  sed  ad  nostram  formationem.  Unde  et  vilius 
hoc  ip^um  apparet  quod  dicitur  idolum,  quam  quod 
dicitur  lignum ;  cum  illud  factitium  sit,  hoc  nalu- 
rale.  Si  iiaque  potentia  Dei,  sive  sapientia,  aut 


dens  dici  non  solet,  nisi  quod  aliqua  mutatione  ejos 
rei,  cui  accidit,  amitti  potest.  Nihil  itaque  accidens 
in  Deo,  quia  nibii  mutabile,  aut  amisslbile.  Quam- 
obrem  nihil  in  eo  secundum  accidens  dicitur,  qnia 
nihil  ei  accidit;  nec  tamcn  omne  quod  dicitor,  «e- 
cundum  siibslantiam  dicitur.  Dicitor  enim  ad  ali- 
quid,  sicut  Pater  ad  Filium,  et  Filios  ad  Patrem, 
quod  non  est  accidens  :  quia  et  ille  semper  Paler, 
et  llle  scmper  Filius.  Quod  si  aliquando  esse  eoepis- 
set,  aut  allquando  esse  desineret  FiHus,  secoiidum 
accidens  diceretur.  Si  vero  qood  dicitur  Pater ,  ad 
seipsum  diceretur,  non  ad  Fifiom,  secuudom  sob- 


(79)  Hic  locus  non  rcperttor  apod  Gennadiom,  sed  apud  Ao(0»ttnniD»  Eocbiridii»  cap.  9* 


im  PKTIll  AD^LARDl  OPP.  PARS  lil. 

sUntiam  diccrclur.  •  Pneterca  pliilosophi  accidcn- 
tia  dclertninaiii  cssc  postcrioris  gcneris  el  advcnti- 
tix  natnne.  Unde  el  Porpiiyrius,  proprium  quoque 
ipsum,  quod  in  natura  speciei  insilum  esse  videtur, 
posierius  spccie  nuturaliier  esse  confirmat,  eo  sci- 
licet  quod  subslaiKiam  speciei  minime  conflciat, 
sicut  substanliales,  kl  est  specificx  diflerenlix.  Ait 
enim  :  i  Species  ante  subsi^tit,  quam  proprium ; 
proprium  vero  postea  flt  in  spccie.  Oportet  cnim 
houiinem  esse,  ut  sii  risibile.  •  Qui  etiam  cum  ac^ 
cidens  geueralilcr  deflniret  diccns  :  c  Accidens  est 
quod  adcsl  et  abest  praeter  subjecti  corruplionem,  i 
patenter  docuit  omne  accidcns  subjecto  tam  adesse 
quam  abesse  posse  praeter  corruptioncm  ipsius  sub- 
jecti.  At  vero  quomodo  sapientiam  Dei  in  ipso,  vcl 
posterioi  is  gencris,  vel  adventitix  natur»  dicemus 
esse,  aut  eam  ei  praeter  corruptionem  pos&e  abessc, 
cum  nuUo  penitus  modo  ei  possit  abesse?  Omnino 
enim  Deum  oecesse  esl  esse  sapientem,  nec  uI|o 
modo  aut  non  esse  potest,  aut  nou  esse  sapims, 
aut  aliquam  suscipere  corrnpiioncm,  ut  ei  atiquid 
accidere  possit.  Quippe  cum  deflnitur  accidens  quod 
adcst  et  abest  prasler  subjecti  corruptionem,  piiten- 
ter  innuitur  accidens  nou  inessc  corruptibili  rei, 
quaeque  videlicct  possit  non  esse,  aut  corrumpi ;  ut 
iale  sit,  ac  si  ita  dicalur  :  Accidens  est  fohna  cor» 
ruptibilis  rei,  sine  qua  illa  rcs  et  esse  et  non  csse 
polest  prxter  eorruptionem,  id  est  egressum  a  sub- 
fttantia,  quam  per  illam  formam  incurrat.  Tale 
quippe  est  quod  ait,  praeter  corruptionem  suhjecti, 
ac  si  apcrtius  dicat  quod  earum  corruptionem, 
quas  pati  potest  subjectum,  nullam  per  adventum 
Tcl  recessum  bujusmodi  formae  incurrit.  De  quo 
alibi  plenias  nobis  disserendum  fuit.  Non  itaque 
sapientia  in  Deo  vel  substantialis  ei  fornia  vel  acci- 
denulis,  imo  Sapientia  ejus  ipse  Deus  est.  Ideni  de 
potentia  ejus  sentiendum  est,  etde  caeieris  quae  ex 
uominum  aflinitate  forroae  esse  videntur  in  Dco  quo- 
qoe  sicut  in  creaturis. 

His  itaque  rationibus  patet  divinam  subsiantiam 
oronino  individuam,  omnino  informem  perseverarc, 
atque  ideo  eam  recte  perfectum  bonum  dici,  et 
nuUa  aiia  re  indigens,  sed  a  scipso  babens,  non 
aliunde  quod  habet  accipiens.  Crealurae  autem 
quantamUbet  bonae,  adjunctione  egent  alterius,  es 
qua  quideni  indigentia  imperfectionem  suam  profi- 
tentur.  Virlutes  qaippe  quap  animam  bonam  fa- 
ciunt,  subjecto  indigent  quo  sustentenlur ;  quia 
pjeuis  esse  non  poterit,  si  non  habeat  fundamentum 
in  quo  sit.  Ipsa  autem  anima,  ut  bona  sit,  virtutum 
indiget  ornamentis.  De  liac  etiam  informitate  ac 
sinceritate  seu  simpiicitate  divinae  sabstantiae  Boe^ 
tius  In  eo  quem  de  Trinitate  componere  libro  dici- 
tur,  ait :  c  Quod  non  est  hoc  atque  hoc,  sed  lantum 
est  boc,  Ulud  vere  est,  id  quod  est,  et  hoc  fortissi- 
nium  quod  nuUo  nititur.  Quocirca  hoc  est  vere 
unuminquo  nallus  numerus ,  nuUum  in  eoaUiid 
pnctcr  id  quod  est.  «  Qui  etiam  ibidem  slatim 
ipsam  divinam  substantiam,  in  eo  quod  nullis  ac* 
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A  cidenlibus  subjecia  est,  tanquam  sustcnlanicnluuiy 
sicut  sunt  caetcrae  substantiae,  forniam  poiius  quam 
substantiam  noroinat,  ut  jam  supra  meminimus. 
Quam  rursus  in  sequentibus  substantiain  quae  sit 
ultra  siibstantiam  esse  profitetur,  nec  proprie  se*. 
cundum  usitatam  significationem  substantiae  dici 
substantiam  his  verbis  :  c  Substanlia  in  ilio  iion 
est  vere  substantia,  sed  ultra  substantiam  est ;  cum 
dicimus,  inquit,  cDeus, »  substantiamquidrmsigni- 
ficare  videmur,  sed  eam  quae  sit  uUra  subslaiitiam. 
Ctim  vero  c  Justus,  >  qualitatein  quidem,  scd  non  ac- 
cidcntalem,  sed  eam  quas  sit  substantia  et  ultra  sub- 
stantiam.  >  Iiem  cum  dicimus,  c  Magnus,  i  vel 
c  Maximus,  >  quantitatem  quidein  significare  vide- 
mur,  scd  eam  qu»  sit  ipsa  substaniia  talis  qualem 

^  esse  dicimus  ultra  substantiam.  >  Sic  ergo  Boetiiis 
Deum  proprie  dici  substantiam  negal,  qiiae  sit  scili- 
cet  accidentiuin  susteutamentum.  Ita  et  proprieta- 
tes  qu»  ipsi  divinae  subslantiae  insinl,  accidenlia 
sive  formas  substanti»  dici  non  conveuit ;  sed  tam 
accidens  hoc  nomen,  quam  (orma  ct  novem  praedi- 
camentorum  nomina,  qu.^e  his  duobus  inrludiintur, 
proprie  in  rebus  tantum  creatin  accipiuntur.  Unde 
et  Boetius  in  eodem  cum  ait :  c  Subslaniia  in  illo 
non  est  vere  substantia,  sed  ultra  substantiam,  » 
adjecit  siatini :  c  Itcm  qualitas  et  caetera  quae  eve- 
nire  queunt,  hoc  est  quae  possunt  acciilere,  ut  sci- 
licet  accidentia  dicantiir,  in  ipso  vere  non  sunt.  > 
Cjum  itaque  divina  substanlia  singularis  prorsus 

p  et  unica  sit,  in  qua  tres  persoua;  consistunt,  ita  ut 
unaquaeque  personarum  sit  eadem  penitus  substan- 
tia,  quaeest  et  altera,  nec  uUa  sit  partium  aut  for- 
marum  diversitas  illius  simplicis  boni,  multo  minus 
haec  persona  aUud  ah  iUa  dici  potest,  quam  Socra- 
tes  a  Platone,  cum  videlicct  trium  persoiiarum  una 
sit  singularis  essentia ;  Socratis  vero  et  Platonis 
non  sit  eadem  essentialiter  substantia,  scd  magis 
discretae  eorum  substantix,  ita  qiiidem  ut  haec  es^ 
sentia  Socralis  non  sit  iUa  Plalonis.  At  vcro  eadcm 
essentia  quae  est  Palris,  eadem  penitus  est  Fiiii ; 
eadem  etiam  prorsas  est  Spiritus  sancti.  Nec  niiniis 
lamen  Paler  alius  est,  id  est  diversus  in  pcrsona  a 
Filio  sive  a  Spirilh  saiicto;  necnon  et  Filiiis  a  Spi- 
ritu  sanclo ;  cum  hic  non  sit  ille,  liccl  sit  illud  quod 

D  ille.  Magna  autcm  et  suhtilissima  discretio  hic  ad- 
hibenda  est,  ut  nec  identilas  singiilaris  subsiantiae, 
el  individua  nnitas  essenti-.e  iinpedimento  sit  diver 
sitati  personaruin,  ct  cum  SabcUio  oberrantcs  unaro 
tantum  profiteamur  personam,  sicut  unum  Deum  : 
nec  diversitas  personarum  im<  edimento  sitsingula 
ritati  substaniiae,  ct  in  fovcain  .Arii  corruentes,  tre» 
asseramus  deos,  sicut  et  tres  persoiias  ;  sed  siniiit 
et  unus  oninino  in  singularitatc  substaiiliae  sit  Deus, 
et  totus  ipse  sit  in  trium  personarum  discretionc. 
Quo  in  loco  gravissimae  et  difficiUimse  dialectico- 
rum  quaestiones  occurrunt.  Hi  quippe  ex  uniiate  ea- 
senliae  Trinitalem  personarum  iinpugnant :  ac  rur- 
sus  cx  divcrsitate  personarum  identilalem  es- 
senliic    oppugnaic  laborant.  ilorum    itaque   ob- 


ThEOLOCrA  CIHUSTIANA.  —  LIB.  1».  «5S 

poiiamus,    postea    dissolva- A  iiaturam  substaniiae,  non  propter  personnm  distin- 
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jcetiones    primum 
inus. 

Aul  enim,  inqulunt,  haec  diversitas  personanim 
in  solis  vocabulis  consistlt,  non  inre,  ut  videliccl 
Yocabula  tantum  diversa  sint,  et  nulla  sit  in  Deo  rei 
ciivei*silas ;  aut  in  re  soia,  et  non  in  vocabuiis ;  aut 
simuletin  reetin  vocabulis.  At  vero  si  altcrum 
horum  auferri  poteril,  non  remanebit  utrumque. 
Quod  si  ad  vocabula  respiciamust  jam  non  est  Tri-^ 
nitas  personarum  aeterna,  cum  Ipsa  impositio  no- 
iiiinum  ab  bominibus  facla  sit. 

Praelcrea  si  ad  numerum  vocabulorum  hxc  dis- 
tinctio  personarum  sit  accipienda ,  muUo  plures 
personas  confileri  quam  tres  nos  oportet,  quia 
niulta   sunt  et    alia  divinae  substantiae  nomina, 


guendam  inventum,  sicut  esl  Palcr  ct  Fiiius,  quo- 
modo  melius  dicitnr  Dous  trinus  qiiam  subslaniia 
trina,  velquam  Paler  tnnus?Sicuicnim  una  lantum 
substantia  est  et  unus  Pater»  ila  etiam  unus  tan- 
tum  Deus,  nonplurcs. 

Trinusetiam  Deus  vel  trina  snbstantia  quid  aliud 
sonat,  quam  tres  dii,  vel  Ires  substantiae?  Quippc 
quid  aliud  cst  trina  oratio,  quam  tres  orationcs  ? 
vel  bina  percussio,  quam  duae  percussiones?  Ad  hxc 
forlasse  et  illud  in  oppositionem  duritur,  quod 
Deum  tripertitum  Aiigusliniis  in  Enchiridion  capi- 
tulo  li,  bis  verbisdicit:  i  Satis  est  Ghristiano  re- 
rum  creatarum  causam  nonnisi  credere  bonitatem 
Greatoris,  qui  est  Deus  unus ,  nullamque  esse  na- 


sicut  hoe-nomen  Deus,  vel  Domhius,  vel  aeternus,  0  turam,  quae  non  aut  ipse  sit,  aut  ab  ipso,  eumque 


Yel  imroen8u&,  vel  creator,  et  alta  infinita  no- 
tiiina. 

Sin  autem  haec  divcrsltas  personarum ,  magis 
accipienda  sit  in  ipsa  re  quara  in  voeabulis,  in 
Eeo  aittem  nibif  est  in  re  praeter  singularein^ub- 
stantiam,  et  individuam,  et  informem,  quis  du*- 
Liiet  Trinitatem  accipi  secundum  substantiae  unita* 
tem,  ut  et  trinus  sit  in  substantia  dicendus  Deus-?: 

Aut  si  idem  penitus  in  Deo  substantia  s  t  et  per^ 
sonae,  ut  videlicct  nihil  aliu.I  substantia  sit  quam 
personx,  vel  pcrsonae  qtiam  substaniia,  nunquid 
8i  unus  est  Deus  in  substantia^  unus  est  et  in  per- 
sonis;  aui  si  trinus  sit  in  personis,  trlnus  et  in  sub- 
stautia  ?  . 

Quomodo  etiam  tres  personae  sunt  ubi  niillo  modo 
tria  sunt?  Aut  quomodo  tria  sunt  si  multa  non 
sunt  ?  Aut  quomodo  multa  esse  possunt,  si  nuUa 
sit  rerum  raullitudo  ?  At  vero  muUitudo  rerum  esse 
Don  potest  ex  una  taiitum  re,  nisi  videlicet  ex  plii- 
libus  coiistet  parlibus.  Partes  autem  nullae  in  ip^ 
csse  prissunt,  ut  supra  conlirmavimus.  Quoinodo 
crgo  Trinitas  ibi  est,  ubi  nulla  est  multitudo? 
Onine  quippe  simile  in  aliquo  dissimil6  est?  Aut 
quomodo  tres  sunt,  si  muUi  non  sunt? 

Praeterea  quomodo  dicilis  :  c  Taiis  Pater  qualis 
Filius  >  vel  c  Spirilus  sanctus,  i  si  nulla  sit  pei- 
sonarum  stmilitudo,  quarum  nulla  est  miillitudo? 
Otnne  quippe  simiie  in  aliquo  dissimile  csl,  ct  nulla 


triperlitum  (80),  Patrem  scilicet,  et  Filiuui,  et  Spi- 
ritumsanctum(8i).  t  Quomodoenim,  inquient,  tri- 
pertilus  est  Deus,  si  partitits  non  est,  aul  partes  ha> 
i)eat?  Aut  quomodo  partilus  est,  nisi  prinium  intc- 
ger  fuerit,  aut  postmodum  divisus?  Sed  hoc  quis 
adeo  infidelil  est,    ut   non  anatliemaiizet? 

Qhomodo  etiam  fieri  potest,  ut  ires  personae  ita 
ab  invicem  sint  discretie,  ut  h.TC  non  sit  illa,  et 
nnaquaequeipsarum  subslantia  sit  et  Deus,  et  non 
sint  ideo  plures  substantiae  vcl  dii  ?  Quippe  quid 
aliud  est  dicere  ptures  substantiae,  quam  dicere 
pIura,quorum  unumquodque  est  substantia?  Ipsum 
nempe  plurale  vocabulum  nihil  aliud  est,  quam  ge- 
minatio  vel  multiplicatio  sui  singularis,  ut  videlicet 
plurale  multa  simul  nominet,  quibus  sigillalim  con- 
venlt  singulare. 

Qua  eliam  ratione  meiias  dicuntur  tres  per- 
sonae,  quia  unaquaeque  ipsarum  persona  est,  quara 
tres  dii  vel  tres  substantiae,  cum  unaquaeque  ipsa- 
rum  Deus  sit,  sive  substanlia? 

Quod  sr  ideo  phires  substantias  vcY  ptures  deos 
dlci  negemus,  quia  licet  uiiaquaeque  personarum 
substantia  sit  sive  Deus,  niilia  est  unius  personas 
differentia  ad  aliam  in  eo  quod  substantia  est  vel 
Deus :  profecto  eadem  ratione  nunquam  dicendum 
est  plures  homines,  nec  etiam  plures  persona<;, 
cum  videiicet  hic  Iforao  non  diflerat  ab  illo  in  co 
quod  homo  est,  autrhaec  persona  ab  illa  in  eo  quod 


ost  nisi  indiscretis  rebus  slmilitudo.  Unde  ncinoD  Pc>^^^  ^^^* 


hiinc  hominem  et  hunc  album  similes  diclt,  dc  eo  • 
di^m  homine  agcns,  cum  non  sint  ab  inviceni  essi^ti- 
tialiter  discreli. 

Amplius  cum  unuinquodquc  quod  exi^nt  aut'sulw 
s^ntia  sit  aut  forina  in  subslantia  subsisCciis,  sicul 
«st  albedo,  vel  pietas,  vel  quaelibct  res  novein  p-  :i!- 
dicamentorum,  quomodo  possunt  csse  allqua  muUa, 
nfsi  aut  substanti.ie  sint  aut  formae,  aiit  ex  utrisquc 
conjunria? 

Aut  cum  Deus  substantia  sil,  et  hoc  nonicii 
Deus  substantiae  sit,  non  personx,  hoc  est  proplcr 


Quomodo  etiam  vere  dicimus  :  Tres  persona^ 
sunt,  si  multa  entia  non  sunt,  hoc  est  multa:  cs- 
sentiae  ?  Ipsum  quippe  parlicipium  ubique  io  numem 
suum  verbum  seqiiitur,  ut  videlicet  de  quo  dicimits 
ambulat,  dicamus  est  ambulans ;  et  de  quibus  dici- 
muH  ambulaiit,  dicamus  sunt  ambulantia.  Unife 
Aristptelcs  in  secundo  Physicorum  :  c  Nihil;  iitqitit, 
differt  dicerc  hoininciu  ambuiare  ct  homrnem  aui- 
bulantcm  esse.  >  Ex  quo  apparet  quod  de  qtiibus* 
cunque  dicimus :  i  Sunt ;  i  dici  oportct :  c  Sunt 
ciitia,  h  id  est  essenlise. 


(80^  Apiid  Aug,  non  tnpenHum  h^go,  s^i\eumque 
vSic  friniiatcnK 


(81)  Arc,  Ench.  c.  9 
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Quomodo  eliam  hoc  nomen  Deus  siBgulare  est 
ei  noii  magis  universale,  si  plura  sint  personaliler 
discreta,  Iioo  est  nuihero  differentia,  de  quibus 
singulis  prxdiceiur,  cum  videlicet  et  Paler  sit  Deus, 
ct  Fitius  DeuSy  et  8piritus  Deus,  nec  isle  iit  ille  ? 

Qu»  etiam  rerum  differentia  esse  potest  ubi 
eadem  est  singularis  et  individua  penitus  essentia^ 
.Omnis  quippe  differenlia  aut  in  rebus  discretis  ac- 
cipitur,  cum  videlicet  haec  essentia  non  est  illa ; 
autin  eadem  re  secundum  variationem  ejus  vel 
aliquam  mulationenfi  perteroporis  successionem, 
ul  si  aliquis  modo  stet,  modo  sedeat.  Discretio  au- 
tein  rerum  nulla  est  ubi  unica  est  et  individua  es- 
sentia.  Sed  nec  in  Deo  uUa  potest  esse  variatio* 
cum  scriptum  sit :  Apud  quem  non  e$t  transmututio^ 
nec  vicistitudinit  obumbralio  (Jac,  i,  17).  De  qu« 
ctiamille  philosophus  ait: 

Qut  tempuB  ab  mvo 
Ir$  jubet^   ttabilisque  manen^  dat   cuncta  moveri. 
(BoET.,1.  III  De  consol,  philos.} 

Gujus  etiam  verum  esse  et  inconimutabile  ipsemet 
Dominus  aperit  Moysi»  dicens  :  Ego  sum  qui  tum^ 
hmcdicet  filiit  Israel:  Quiett  mitit  mead  vot  {Exod, 
111,14). 

Praeterea  cum  Pater  sit  Deus,  hoc  est  hxc  es- 
sentia  divina,  et  peus  est  Filius,  nunquid  et  Paier 
Filius  esl?  Quomodo  enim  ex  eo  quod  Pater  est 
Deus,  et  Deus  e&t  aeternus»  melius  ostenditur,  Pater 
est  aeternus,  quam  ex  eo  quod  Pater  est  Deus,  et 
Deus  est  Filius,  sive  iiicarnatus,  Pater  etiam  esse 
Filius  sive  Incarnatus  ?  Praesertim  cum  boc  ncAnen, 
Deus  singulare  esse  constat,  sicut  hoc  noraen: 
Socrates,  imo  etiam  magis  singuhire,  hoc  eat  indi- 
viduum  videtur;  cum  individuam,  hoc  est  omnino 
inJivis>ibiIera  ac  prorsus  simplicem  unicamque  sub- 
stantiam  signiiicct. 

At  vero  cum  bic  scdens  sit  Socrates,  et  Socrates 
sit  albus,  constat  etiam  hunc  sedentem  esse  album, 
cum  eadem  prorsusesscniia  sit  hujus  sedentiset 
hujus  albi,  nec  inulta  nuuiero  dicantur  hic  sedens 
et  hicalbus.cum  eadem  sit  essentia  hujus  et  illius, 
quae  diversis  licet  oceupata  sit  formis,  non  tameu 
aut  multae  personae,  aut  muila  numero  Socrates 
esse  dicitur ;  aiioquin  hoc  nonieii  Socrates  univer- 
sale  esset  potius  quam  singulare,  cum  de  differen- 
libus  numero  diceretur. 

MuUo  autem  minus  multa  numero  in  Deo  siint, 
ubi  iiecuila  esl  formarum  multitudo;  ct  muUo  ma* 
gis  concedendum  est  in  Deo,  quia  hic  qui  Pater 
estFiiiusest,  quam  in  creaturis,  in  quibus  est  saU 
teni  formarum  diversitas,  atque  ipsius  substantiae 
instabiliias,  assiduaqiie  variatio. 

Quomodo  ergo,  si  concedamus  in  creaturis  pro- 
pter  identitatem  essentiae,  quod  hic  sedens  est  hic 
albus ;  vei  hic  qui  Pater  est  Fiiius  est,  non  hoc 
magis  in  Deo  recipiamus,  ut  is  videlicet  qui  Pater 
est  Filius  sit,  cum  sit  utriusque  unica  et  individua 
prorsus  ac  mera  substsu^tia?  Aut  hic  qui  Paterest 
gii  Incarnatus  sicut  ct  Fiiius,  cum  eadem  substan- 
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A  tia  quae  Pater  est  carnem  susc^perit,  aicui  ea  quae 
Filius  est,  cum  eadem  penitus  substantia  sit  utrius- 
que  personae  ? 

"  Dcnique  cum  nihil  in  Deo  sil  praeter  onicara  es- 
sentiam  simplicis  et  individuae  omnino  substanliae, 
et  Deus  Deum  generet,  hoc  est  Pater  Filium,  nuii- 
quid  substantia  substantiam  generat?  £t  cum  ea- 
dem  sit  penitus  substantia  quae  generatur.cura  ea 
quae  generat,  nunquid  idem  seipsuvi  geaerat  ?  Qaod 
autem  eadetn  res  seipsaro  gignat,  non  solum  ora- 
nium  ratio,  verum  sanclorum  Patrum  scripta  de- 
testantur,  maxime  in  hac  ipsa  generiitione.divina, 
de  qua  Augustiuus  in  primo  De  Trinitate  ait :  c  Qui 
putat  ejus.  polentis  Deum,  ut  seipsuro  ipse  geoue- 
rit,  eo  plus  errat  quod  non  solum  Deus  ita  noa  esi; 
sed  nec  spiritualis  creatura  nec  corporalis.  t  Niilla 
enim  oronino  res  est  quae  seipsam  gignat.  Coostat 
qiiippe  omne  quod  de  Deo  dicitur,  de  personis  ipsis 
aut  sigillatim  aut  coiijunctim  dicendum  esse,  hoc 
est  de  una  earum  aut  de  pluribus  simui.  Si  ergo 
Deus  seipsum  genuerit,  utique  aut  aliqua  trium 
personarum  seipsam,  aut  plures  earum  seipsas 
geniierunt.  Quod  si  aliqua  trium  personarum  se- 
ipsam  genuerit,  vel  Paler  ipse  gignit  se,  vel  FiUttt 
ipse,  vel  Spirilus  sanctus.  Quod  si  Pater  seipsnni 
gignat,  profecto  ipse  sui  est  Filius ,  et  ila  confusae 
suni  personae,  eum  ille  qui  Pater  est  sit  Fiiius. 
Eadem  quoque  confusio  est,  hoc  est  permistio  per- 
sonarum,  si  aliqua  aliarum  scipsam  gignat,  hoc  est 

^  sil  pater  sui. 

Praeterea  si  Deus  Deum  generat,  utique  vel  se- 
ipsum  vel  alium  Deum.  Aiius  vero  Deus  ab  alio  noo 
potest  ossc,  sed  unus  tantum  Deus,  nec,  juxla  Au- 
gustinum  et  suprapositam  rationem,  Deus  seipsum 
generare  potest.  Qtiippc  si  scipsum  Deus  genuerlt, 
tttique  ipse  Deus  sui  Pater  est.  Quod  si  ipse  Deus 
pater  est  sui,  profecto  vel  Deus  Patcr  est  pater  sui, 
vel  non  Deus  Patcr  estpater  sui.  At  vero  Deus  pa* 
ter  solius  Filii,  ct  non  sui  ipsius  pater  est.  Non 
igilur  Deus  Pater  est  pater  sui.  At  rursus,  si  £al- 
sum  sit  Deum  Patrem  esse  patrem  sui,  utique  fal- 
sum  est  Deum  Palrem  sui  essc  patrem  sui.  Ai 
vero  quis  ponat  aliquid  es^  patrem  sui,  et  contra- 
diccre  audeat  ipsum  patrem  sui  esse  patrem  sui? 

D  Qua  etiam  ratione  cum  una  tanlum  substantia 
sil  trium  personacum,  ut  sit  videlicet  eadem  penitus 
substantia  Patris  quae  Fiiii  sit  et  Spiritus  sancli, 
ipse  Fiiius  Unlum  ex  subsiantia  Patris  quae  Filii  sU 
et  Spiritus  sancii,  dicilur  esse  et  non  ex  substantia 
Spiritus  sancti  vel  sua? 

Aut  cum  simililer  una  eademque  sit  sapientia 
trium  personarum,  quarum  unaquaeqiie  sapicns 
aeque  est  ut  aliae,  eademque  chariias  singularum  , 
cur  non  aeque  dicilur  Filius  Sapieniia  Spiritus  san- 
ctr,  vel  sui  ipsius,  sicut  dicitur  Sapientia  Patns? 
vel  ipse  Spiritus  amor  sui  ipsius,  sicut  amor  Patris 
vei  Filii  ?  Nunquid  enim  vel  Filius  vel  Spiritus  san- 
ctus  sapiens  est,  et  non  per  sapientiam  sut ;  aut  sa- 
pienlia  cst,  et  iion  est  sua  sapieniia,  sed  alia?  aut 
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dillgens  esl,  et  oon  est  sua  dileaio ;  sicut  ipse  est  A  corporeae,  licet  iion  carne  subsistanl.  E4  eo  nulem 

incorporeas  (82)  credimus  intellcctuales  natttras, 
quia  localiter  circumscribuntur»  sicut  etanima  hu- 


potentta  sua,  magnitudo  sua»  justitia  sua,  pietas 
aua,  et  vokintas? 

Quomodo  etiam  potest  ease«  ut  Filius  ex  Patre 
sit  genitns,  vel  ex  Patre  esse  babeat  tam  Filius 
quam  Spiritus  sanclus,  nou  Pater  ex  iUis;  et  non 
sit  Pater  prior  iliis? 

fSi»  et  consimilibus  objectis  respondere  non  dif- 
feramus»  in  ipso  conUsi,  de  quo  loquimur ;  in  ipso 
sccuri  pro  quo  dimicamus. 

Summa,  ut  arbitror,  omnium  qu«stionum  bsec 
est,  quomodo  scilicet  in  tanta  unitate  Individu»  ac 
penitus  mer»  sulistantije  diversiiatem  personarum 
consideremus,  cum  nullus  differentiae  modud  a 
philosophis  distinctus  Tideatur  hic  posse  assigna- 


mana  quae  carne  clauditur,  et  daemones  qui  per  sub 
stantiam  angelicae  naturae  sunt,  corporea.  > 

Ex  his  itaque  iiquidum  est  quaulae  subtilitati«  sit 
divina  substaniia,  atque  animae  a  natura  corporum 
disjuncta»  et  a  vigore  nostrorum  sensuum  penitus 
remota.  De  qua  si  quid  forte  pbilosophi  dicere  ani- 
mati  sunt^  ad  similitudines  et  exempla  se  contule- 
runt,  quasi  praesumptionem  suam  velantes,  quod 
de  InefTabiii  fari  viderentur  :  cujus  gloriam  in  crca- 
turis  quoquo  modo  non  in  ipsa  vestigabant^  atque 
per  ipsas  assignabant,  sicut  de  Platone  supra  me- 
minimus  ad  siniilitudinem  solis  cum  de  Deo  loqni 


ri,  seeundum  quem  diversitas  personarum  valeat  ^  praesumeret  recurrente.  Quod  autem  illi  quoque 


osiendi. 

Ad  quod  illud  pnmum  respondendum  esse  arbi- 
tror,  quod  mirabtle  non  debet  videri»  si  iila  Divi- 
nitatis  natura  sicut  singularis  est,  ita  singularem 
modum  loqoeiidi  habeat.  iGqunm  equldem  est,.  ut 
quod  ab  oranibus  creaturis  longe .  remotum  est, 
longe  diverso  genere  loquendl  efferatur,  nec  illa 
unica  majestas  communi  ac  publica  locutione  coer- 
oeatur,  nec  quod  omnino  incomprebensibile  est 
atque  inelfobtle  ullis  subjaceat  regulis  cui  suni  om- 
nia  sabjecta,  quod  nec  ab  homine  inte)ligi  potest, 
qui  ad  manifestandos  inteilectus  suos  voccs  insti- 
tuii.  Hoc  autem  nec  philosophorum  latuit  reveren- 


doctores  nostri,  qui  maxime  intendunt  iogicae,  iilam 
summam  majestatem,  quaro  Ignotum  Deum  esse 
profltentur,  omnino  ausi  non  sunt  aitingere,  aut  in 
numero  rerum  comprehendere,  ex  ipsorum  scriptis 
liquldum  est.  Cum  enim  oronem  rem  aut  sulistan<^ 
tiae  aut  alicui  aliorum  generalissimonim  subjtciant,. 
utjque  et  Deum,  si  inter  res  Ipsum  comprekende*- 
rent,  aut  substaniiis,  aut  quantitatibus,  aut  caetero-- 
ruro  praedicamentorum  rebus  connumerarent,  quod 
uihii  omnino  esse  ex  ipsis  convincitur.Omnes  quip^ 
pe  res  praeter  substantias  per  se  existere  non  pos- 
sunt,  nisi  scilicet  substantiis  sustententur,  ut  albe- 
do  nulla  ratione  esso  potest,  nisi  in  suVjecto  cor^ 


liam,  qui  quantum  reveriti  sint  semper  summum  q  pore,  atit  pietas  nisi  in  anima,  aui  quxlibet  res  no- 

illud  bonum  verbis  etiam  attingere,  quod  omnino 

Incomprehensibile  atque  Ineffabile  profitentur,  ex 

suprapositis  liquidum  est,  cum  summus  philoso- 

pbomm  nec  quid  sil  dicere  ausus  sit  :  hoc  solum 

de  60  sciens,  qui  sciri  non  possit  ab  homine.  Hoc 

enlm  docere  reciae  Sophiae  incarnandae  reservan  • 

dum  erat,  ut  ipse  per  selpsum  sui  notitiam  afferret 

Deus,  cum  ad  eju»  nniitiam  nuUa  assurgere  crea- 

tura  sulGciat.  Ipse  itaqoe  solos  quid  ipse  sit  mani- 

fesle  aperuit,  curo  gentili  illi  et  Samaritanae  mulieri 

ait :  Sjnrilut  est  lku$  (Joan.  iv,  24),  hoc  est  Divi- 

Ditas  spintualis  substantia  est,  non  corporalis.  At 

wo  sicnt  in  oorporibus  alia  alils  subtiliora  sunt, 

n^iote  aqua  quam  terra,  et  aer  quam  aqua,  et  ignis 


vem  praedicamentorum  nisi  subjectis  subslantiis  in- 
sint.  Substanti»  vero  in  propria  natura  per  seipsaft, 
subsistere  ac  perseverare  possunt  omnibus  et  allis 
rebus  deslructis.  Unde  et  substantiae  quasi  subsi- 
sientiffi  dictae  sunt,  et  caeteris  rebus  quae  eis  assi* 
stunt,  non  [f.  nec]  per  se  subsislant,  naturaliter 
priores  sunt.  Unde  liquidum  est  Deum,  qui  omniuin 
rerum  est  unicum  et  singulare  principium,  nuUot 
modo  in  eo  rerum  numero  contineri,  quae  sub^ 
stantiae  non  sunt  :  sed  nec  substaniiae  secundura 
eos  supponitur  Deus,  licet  ipse  maxime  sit  res  per 
se  existens,  et  yeruro  et  incomroniabile  esse  ipse 
solus  a  se  habeat  a  quo  sunt  omnia.  Propter  quoik 
Moysi  dicit  :  Uac  dice$  filiis  Urael :  Qui  e$t  mi$ii 


quam  aer  :  ita  ionge  et  inexcusabili  modo  omnium  l^  me  ad  vos  (Exod.  111,  44).  De  cujus  quidem  verita* 


spiritoum  naturam  ita  propriae  sinceritaiis  sublili- 
tate  Divinitas  transcendit,  ut  in  comparatione  ejus 
omnes  alii  spiritus  quasi  corpulenti  seu  corpora 
quaedam  dicendi  sint.  Unde  Gennadiiis  De  ortho- 
doxa  fide  (81*)  :  c  Nihil,  inquit,  incorporeum  et 
invisibile  in  natura  credendum  est,  nisi  solum 
Deum  Patrem  et  Filium,  et  Spiritum  sanclum  ;  qui 
ex  eo  incorporeus  creditur,  quia  ubique  est,  et  om- 
nia  implet,  atque  constringit  :  et  ideo  invisibilis 
omnibus  creaturis,  quia  incorporeus  est.  Greatura 
omnis  corporea,  angeli  et  omnes  coelestes  virlutes 

(81*)  Gen?iao.  Dedogm.  Ecel.  c.  li. 

(82)  Lege  corporea$,  ut  apud  Gennadium. 

(83)  Ai'G.,1.  vDe  Trin.  c.  i. 


te,  ac  simplicitate,'  seu  incommutabiliiatesubsian-» 
tiae,  Augustinus  iii  libro  v  \De  Triniiate  (83)  ait  ; 
c  Sie  inlelliganius  Deum,  si-  pessumus,  quantuni 
possurous,  sine  qualilate  Lonuin,  sine  quantilate  ma- 
gnum,  sine  indigenlia  Crcalorem,  sine  silu  praesen- 
tem  (84),  sine  habilu  omnia  coniinenlem,  sine  loco 
ubique  lotum,  sine  tempore  sempiiernum,  sine  ulla 
sui  mutatione  mutabilia  facientem,  nihilque  paticn- 
lem.  Quisquis  Deum  Ha  cogitat,  etsi  noiidum  po- 
lest  omnimodo  invenire  quid  sit;  pie  lameu  cavel, 
quantum  potest,  aliquid  de  illo  senlire  quod  non 

(84)  Ita  editi  apud  Auguslinuro,  sed  mss.  magna 
numero  legunt  pvxsidentem. 
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sh.  E8t  uiineu  »ine  dnbitatione  substnnt-ia,  vel  si 
melius  iioe  appellatur  essentia,  quam  Gracci  o^juruif 
nsiam  t ocant.  i  Quod  autem  nec  juxta  pliilosoplios 
ipse  Deus  subsiantia  slt  dicendus,  farile  convinci 
potcst  ex  ipsis  scrlplis  omniuni  dialecticam  tractan- 
tium,  quam  nunc  Latiniias...  Porpbyrii  scilicet, 
Aristotelis  et  Boetii.  Ait  quippe  Porphyrius  in  )sa- 
gogis  quas  ad  categorias  Aristotelis  perscribit,  ait, 
inquam ,  unamquamque  subslantiam  una  specie 
participare,  pluribus  Tero  accidentibus  et  separa- 
bilibus  et  inseparabilibus:  Aristoteles  quoqiie  in 
categoriis  pioprie  proprium  substantise  assignans 
inquit :  i  Maxime  auiem  proprium  substantias  \i- 
detur  esse,  quod  cum  sit  unum  et  idem,  numero 
sit  suscoptibile  contrariorum.  » Item  idem  de  eo- 
dem  :  i  Quare  proprium  erit  substantiae,  quod  cum 
unum  et  idem  nuroero  sit,  susceptibile  est  contra- 
riorum.  i 

Gam  itaque  Deo  Ista  aptari  omnino  iion  possint» 
ciijus  substantia  nec  accidentibus  variari,  ncc  ullis 
omnino  formis  subjacere  potest,  llquet  nec  inter 
subst^niias  eum  philosopkos  recepisse  :  ea  profc- 
cto  ralione  qua  Plato  fnter  nullam  et  aliqnani  sufi- 
stantiam  vW  collocavit,  quam  oninino  adhue  in- 
formem  conceperit:  Neque  enim  subsuntia  non  est 
Deus,  81  vere  subsistentiae  uaturam,  et  incommu- 
tabile  esse  in  ipso  aiteiidamus  (85).  Nee  rursus 
substantia  est,  si  usitatam  nominis  substantiae  ap- 
pellationem  sequamur ;  cum  videlicet  accidentibus 
subjectus  esse  non  possit.  Undfr  et  iUo  argumento 
non  esso  subsUntia  Deus  aperle  ostenditur,  quo 
BoetiuSt  quamvis  Christlanus,  opinionem  secutus 
philosophoriim,  cum  de  phitosophia  tractaret,  The- 
mistium  scilrcet  et  TulKum  in  Topicis  snis  vesti- 
gans,  probat  hi  secundo  (86)  ipsorum  Topicorum 
albedinem  non  csse  substantiam  bis  verbis  :  i  Sub- 
stantia  est  qua;  omnibus  accidentibus  possit  esse 
subjectum.  Albedo  autem  nuHis  accidentibus  sub- 
jecta  est.  Albedo  igitur  substantia  non  est.  i  Ipse 
quoque  Auguslinus  hanc  usitatam  et  propriain  si- 
gniAcalionem  substautise  aperte  profltetur  in  se- 
ptimo  De  Trinitate  Kbro  cap.  A  et  5»  his  quidem 
verbis  de  Deo  disputans  :  <  Si  hoc  est  Deo  esse 
qnod  subsistere,  ita  nou  enmt  dicere  (87)  tres 
substantije,  ut  non  dicuntur  tres  essentiae  :  quem- 
admodum  quia  hoc  est  Deo  esse  quod  sapere,  siciit 
non  tres  essentias,  ita  nec  tres  sapientias  dicimus. 
Sic  enim  quia  hoc  illi  est  Deum  esse  quod  est  esse, 
fam  Ircs  essenlias,  quam  tres  Deos  dici  las  iion 
esl.  Si  auiem  aliud  est  Deo  esse,  aliud  subsistere, 
EJcut  aliud  esl  Deo  csse,  aliud  Pairem  esse  vel  Do- 
initiura  esse.  Quod  enini  est,  ad  se  dicitur,  Pater 
autciii  ad  Filium,  et  Dominus  ad  servientem  crca- 
ttiram  rclative  subslstit,  sicut  relative  gignit,  et 
relalive  dominatur.  Ila  jain  substantia  non  erit 
substantia,  quia  relativum  erit.  Sicul  enim  ab  eo 

(8.1)  In  Introd.  ad  Iheol.  1.  11 :  Si  vere  tubsittere 
naturam  et  iHCommulabilem  csse  in  ipso  attenda- 
mus. 
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A  qnod  est  esse  appellatur  cssentia,  ila  ab  eo  qood 
est  subsistere  substantiam  dicimus.  AbsiirduiD  est 
autem  ut  substantia  relative  dicatur.  Oronis  enim 
res  ad  seipsam  subsistlt,  quanlo  magis  Deus?  Si 
tamen  dignum  esl  nt  Deus  dicatur  siibsistere.  De 
his  entm  rebus  intelligitur,  in  quibns  siibjectis  sunt 
ea  quae  in  aliquo  esse  subjecto  esse  dicanlur,  si- 
cut  color  In  corpore.  1  Item  :  1  Res  ergo  mutabiles 
neque  simpHces  proprie  dicuntur  snbstanliae.  1 
Item :  <  Nefas  est  autein  dicere  utsubsistat  et  snbsit 
Deus  bonitatl  suse,  »tque  illa  bonilas  noii  suh- 
gtantia  sit ,  vel  potius  essenlin,  neque  ipse  Deiis 
sit  bonitas  sua ,  sed  in  IMo  sit  tanquaro  tu 
subjecto.  Unde  manife- 
stum  est  Deum  abusive       In   iHud  Job   :     Ipse 

B  substantiam  vocari*,  uT  enim  solus  est^  et  nemo 
nomine  usitatiore  intel-  avertere  potest  eogitatio^ 
Ugatur  essentia-,  quod  nes  ejus  (Job  xxiii,  45). 
vere  acproprie  dicitur;  Gregorius :  c  Aliud  est 
ita  ut  fortasse  Dcum  so-  esse,  aliud  principaliter 
Um  dici  oporteat  essen-  esse ;  aliud  mutabiliter 
tiam.  Est  enlm  verc  so-^  esse,  aliud  immutnbil^ 
lus,  quia  incommutabi-  ter  esse.  Sunt  enim  h.TG 
lis  est ,  idque  iiomen  omnia ,  sed  prinetpalf- 
suum  Moysi  essentiavit  ter  non  sunt  :  quia  iu 
(88),  cum  ait :  Ego  sum  semetipsis  minime  siib- 
qui  sum^  et  dices  ad  eos :  sislunl ,  et  itisr  gu- 
Qui  esi  misit  me  ad  vos  bernantis  manu  lent  an- 
(Exod,  111,  14).  Sed  ta-  tur,  esse  nequaqnam 
men  sive  essentia  dica-  possunt.  Uude  etiam  ad 
tur  quod  proprie  dicifur,  Moysen  dicilur :  Ego  sum 
sive  substantia,  quod  ^  qui  sum,  Sic  dices  fiVm 
busive,  utrum(|ue  ad  se-  Israel :  Qui  est  mtsit  me 
dicitur  non  relative.  Un-  ad  vos  {ibid.). 
de  hoc  est  Deo  esse  quod 

sobsistere;  et  tdeo  si  una  cssentia  Trinitas,   niia 
etiam  substantia. 

Ex  his  itaque  liquidum  est,  nec  etiam  juxta  Air- 
gustinum ,  Deuin  proprie  dici  substaiitiam,  sicirt 
nec  iuxta  pbilosophos  ullo  modo,  cum  videlicet  ali- 
quid  in  co  non  sit  ui  in  subjecto,  hoc  est  ut  accr- 
deiis,  sicut  supra  satts  disseruimus.  Cum  igitur 
Deus  nec  juxta  Augustinum  proprie  dicatur  sulv 
stantia,  nec  ullo  modo  juxta  philosopho!>,  qoi  ta- 

D  men  omnem  rem  aut  substanti»,  ant  alicui*  aliomm 
pnedicamentorum  applicant ,  patet  profecto  a  tra- 
ctatu  peripaieticorum  Ulam  summam  majestatem 
omnino  esse  exclusam,  nec  uUo  modo  regulas  aut 
traditiones  eorum  ad  iHam  summam  et  ineffabilero 
altiiudinem  conscendere  ;  sed  creaturarura  naturis 
ad  inquirendum  eos  esse  conlentos  secundum  quod 
scriptum  est :  Qui  de  terra  est^  de  terra  loquitur 
{Joan.  ni,  34);  qnas  nec  adhuc  coroprehendere  ac 
ralione  discutere  ad  liquidum  sufnciuiit.  Quod  vero 
omnis  homiuum  locuiio  ad  creaturaitim  statnsnia- 
liine  accommodata  sit,  ex  ea  prapcipua  paitc  oia- 

(86)  Introd.,  quinto. 

(87)  I^ge  ut  apud  Aug.  dicenda. 

(88)  Apud  Aujuslinum  enuntiatil. 
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Uonis  apparet,  sine  qoa,  U.'8te  Prisciano,  nulla  con-  A  non  oLscrTare  dicas,  ul  videlicei  non  propric  di*' 


atat  oraliwnis  pcrfeciio,  ex  ea  sciiicet  quae  dicitur 
ferbum.  Haec  quippe  dictio  temporis  designativa 
est  quod  inc(npit  a  mundo.  Unde  si  bujus  partis 
significationem  attendamus,  oportet  per  eam  cujus- 
que  coBStnictionis  sensum  infra  ambitum  temporis 
roerceri,  hoc  est  ad  res  tantum  indinari,  quas 
lemporaliter  contiugere,  non  aeternaliter  subsistere 
volumus  demonstrare.  Unde  cum  dicimus  l>eum 
priorcm  esse  mundo ,  sivc  exstitisse  ante  tempora* 
quis  scnsus  in  hls  verbis  verus  esse  potest  de  pne- 
crssione  Dei,  et  successione  istorum,  si  haec  verba 
ad  hominum  inslilutionem  accipiarous  secundum 
ipsani  lemporis  signiQcationem,ut  vidclicet  dicamus 
Deum  secundum  tempus  priorem  esse  mun  !o,  vel 


cantur  vlsio  vel  partus,  quae  per  niiraculum  con- 
tingunt,  quanto  magis  in  ipso  auctore  miraculoruni 
idera  cuncedi  oportet? 

)[.  Responde  tu,  mi  acute  dialectice,  seu  versIpcUis 
sopbista,  qui  auctorilate  peripateticorum  me  ar  • 
guere  niteris,  de  diflercntia  scilicet  personarum  ct 
earum  proprietatibus,  qua^.  in  Dco  suiit,  quomodo 
ipsos  quoque  doclores  tuos  absolvis,  secundum  ti^a- 
ditiones  quorum,  ut  jam  ostendimiis,  nec  Douin 
subslantiam  esse,  nec  ipsum  ess<  atiqtiid  aliud  co- 
gcris  confiteri  ?  quem  tamen  solum  vcre  ac  pru« 
prie  esse,  videlicet  perpetuam  ejus  et  incoinmiita- 
bilem  permaneoliam,  tam  ipse,  ut  dictum  estt  ad 
lloyscn  loquens  innotuit,  quam  ab  ipso  instructt 


exslilisse,  boc  cst  in   prxterito  tempore  fuisse  an-  ^  veri  philosoplii.  Unde  et  beatus  Job  intcr  cstera  di) 


tequani  tempiis  aliquod  esscL  Oportet  ilaque  r«im 
ad  singulurem  Divinilatis  naturam  quascunque 
(!ictioncs  transferimus,  eas  in  quamdam  siiigularein 
significationein  seu  etiam  conslruclionein  contra- 
liere,  atque  per  hec  quod  omnia  excedit,  necessa- 
rio  propriain  insiitutioncm  excedere.  Constat  quippe, 
juxta  Boetitim  ac  Platonem  cognalos  de  quibus  lo- 
quuiilur  rcbus  oportere  esse  seriiioiies.  Quod  re- 
cie  Gregorius  in  Prologo  Moralium  ait :  c  Indignuin 
vebcmonicr  exislimo,  ut  verba  coelestis  oraeuli  re- 
slringam  sub  regulis  Dotiati.  i  Sed  nec  proprium 
el  usitalum  nomen  Dei  ad  illam  unicam  Divinitalis 
roajestatetn,  quae  excogitari  non  valet,  nccdum  dis- 


eo  couimt^morat :  lp$e  enim  solu$  «il,  et  nem^  aver" 
tere  poien  cogitaiionet  ejtu  (Job  xxiii,  i3).  Atteoo 
dite,  fratres,  e(  verbosi  arolci,  quantum  ah  iu« 
vicem  dissoncnt  divins  et  humanx  traditioDCS, 
spiritales  et  animales  pbilosopbi,  sacrarum  et 
sa^cularium  scripiurarum  disciplinae.  Ut  cnim 
supra  docuimu.s,  constal  secundum  vestraruin 
artium  discipliiias^quaeomnium  rerum  natoras  in 
deccm  praedicamenta  distribuunt,  Deum  penitus  ni- 
bil  esse,  quem  lamcn  ip^ius  Dei  ac  discipiiiornm 
ejus  tesiimoiiio  soluin  cssc  prorilcri  cngimur.  Qnod 
si  ut  vestras  defemlatis  disci|)liuas,  naturis,  ut  dixi- 
mus,  creaturarum  differciulis  eas  esse  contentas 


seri,  ipsi  magni  philosopbi  novcrunt  accommodare,  ^  annuatis,  ncc  de  celsitudine  Divinitatis  eas  pr:i'- 
qui  cum  Dcuin  in  arce  nominant,  quam  animaii 
raUonali  supponunt ,  de  mundo  et  coelestibus  cor» 
poribus  illud,  ut  supra  meminimus,  accipiunt. 
Quid  itaque  niirum,  si  cum  omnia  ineffabililer 
transcendal  Deus,  omnem  quoque  iiistiluiionis  bu- 
inanae  sermonem  excedal?  Et  cum  ejus  excellen- 
tia  omnem  longe  exsupcret  intellecluro,  proptcr 
inteUectus  autem  vocos  institutae  sint,  quid  miruro 
si  effeclus  transccndit ,  qul  transcendit  causas? 
Hulto  quippe  facilius  rcs  excogiiari  quam  edisscri 
valet.  Quid  eiiain  roiruni,si  in  se  ipso  Deus  pbilo- 
sophoruro  infringat  reguias,  aut  exempla  quae  in 
faclis  etiam  suis  freqiienter  cassata  [adde  sunt|. 
Cum  videlicet  aliqua  uova  contra  naturaro  facit, 
sive  supra  naturam,  boc  est  supra  hoc  quod  pri  • 
ma  rerum  institutlo  polest.  Nunquid  enim  illumi- 
iiatione  caeci  nota  illa  philosopborum  regula  infrin- 
gitur,  qua  ab  Aristotele  dictum  est,  ab  habitu  qui- 
dcui  iu  privaiionem  fit  mutatio,a  privaiione  vero 
in  bablium  iropossibile  esL  Neque  enim  cascus  fa- 
ctus  rursus  videt,  etc.  Nunquid  et  Virginis  partus 
omoino  illi  prxjiidicat  propositioni,  quae  frequen- 
tcr  a  philosophis  in  exemplum  necessarias  couse- 
quenti»  scu  argumenutionis  affertur  :  Si  peperil, 
cum  viro  concubuit?  Ut  hinc  quoque  apparcat 
quod  ait  Apostolus  :  Nonne  stultam  fecit  Deus  sa- 
pieniiam  hujus  mundi?  {I  Cor,  i,  20.)  Quod  si,  ut 
pbilosophos  salvcs,  ea  qux  p.T  niiraciila  fiutit  ex- 
cipias,autin  bisvocabula  propriam  signincatioucm 


sumpsisse,  et  vos  cis  iimitinilos  iniiius  nos  infe- 
stare  praesumile,  cum  talia  fides  verba  protulerit« 
quorum  intelllgentia  vestris  incognita  est  discipli* 
nis.  Certum  quippe  est  qubiiiam  unaquaeque  sen» 
teiiiia  atque  cujusiibel  artis  tractaius  propriis  uti- 
tur  verbis,  et  unaquaeque  doctrina  propriis  locutio- 
nibus  gaudet,  et  sxpe  ejusdem  arlis  Iractatores 
verba  variare  dclectat ,  quia  semper  in  oinnibus, 
tesie  TuUio,  ideiilitas  mater  est  salictatis,  hoc  esi 
faslidium  generaiis  :  quanto  magis  ergo  lllius  siit- 
gularis  et  sunimi  boiii  Iractatores  singularia  verba 
babere  oportuit,  quibus  id  quod  singulare  est  sin- 
gulariter  efi^Tretur,  nec  publicis  et  vulgaribus  lo- 
culionibus  illud  ineffabile,  illud  incomprebensibile 
D  cocrceretur.  De  quo  si  quid  dicitur,  aliqua  simi- 
litudine  de  creaturis  ad  Creatorem  vocabula  trans- 
ferimus  :  quae  qiiidem  yocabula  homines  instituc- 
ruiii  ad  crealuras  designandas  quas  inielligcre  po- 
tuerunt,  cum  videlicet  per  illa  vocabula  suos  iu  • 
lellecius  manifestare  velient.  Cum  iiaque  bomo  vo- 
ces  invencrit  ad  suos  iiitellectus  manifcstandos, 
Deum  autem  mininie  inleliigcre  sufiiciat,  recle 
lllud  ineffabile  bonum  effari  nomiiie  nou  est  au- 
sus.  Unde  in  Dco  nullum  propriam  inveiiiioncin 
vocabiiluin*  servare  videtur,  scd  oninia  quae  de  eo 
dicontur  translationibus  et  parabolicis  a^nigniati- 
bus  involuia  suni  et  per  simiiitudiuein  aliquam  ve- 
stigantur  ex  parte  aliqua  induclam,  ut  aliquid  de 
illa  inrffal  ili  niajostatc  suspicando  potius  (yjain  in- 
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lelKgeodo  degustemus.  Et  quoiiiaTn  minos  plena-  A  stantta  et  corpas,  sive  animal  sjve  horoo,  sive  etiam 


ms  similitudines  invenimus  ad  illud  quod  singn- 
I«re  est  inducendas,  minus  de  eo  satisfacere  possn- 
rous  per  similitudines  :  quas  tamen  possunius  ag- 
grediemar,  maxime  ut  pseudodialectic.orum  impor- 
tunitatero  rcfellamus,  quoruro  disciplinas  et  nos 
paululuro  attingimus,  atque  adeo  in  sludiis  eorum 
profecimus,  ut  Domino  adjuvante,  ipsis  in  hac  re 
per  humanas  rationes,  quas  solas  desiderant,  satis- 
facere  nos  posse  confidamus.  Hnbet  enim  liuma- 
nas  etiam  rationes  Condilor  ipse  rationis,  quibus 
animalium  hominum  ora  obstrucre  possit,  qui  nos 
per  Sapientem  illum  admonet  dicens  :  Responde 
$inllo  JHXia  siullUiam  suam^  ne  sibi  sapiens  esse  ti- 
deatur  (Prov.  xxvi,  5).  De  cujus  etiani  snpienlia  in 


i|>soSapienti9e.libro  inter  caeterns  ipsiuslnudes  dici-  B  (em. 


Socrates,  el  album  idem  numero  quod  durum.  Ve- 
ruin  est  cnim  substantiam  esse  hoc  corpus  sive 
hoc  animal,  licet  non  omnem.  Et  haec  quidero  oni  • 
nia,  quae  videticet  eadem  sunt  essenlialiter,  eadem 
numcro  dicuntur,  quia  curo  eadero  sit  utriusque 
essentia,  non  polest  in  eis  numerus  rerum  muUi- 
plicari,  nec  compulalio  ex  ipsa  rerum  discretione 
protendi,  ut  videlicct  dicatur  de  eis  unum  duo,  eic. 
cum  videlicet  numerus  nonnisi  in  discretis  constat 
cssentiis,  hoc  est,  in  his  qu»  ita  penilus  sunt  di- 
versse,  utnonsolum  hoc  non  sit  illud,  verum  nt^c 
alicrum  de  aliero  sit,  ncc  aliquid  de  ii»to  slt  dc 
illo,  hoc  est,  ut  nec  alterum  pars  sit  in  quan- 
ttialc  allerius ,  nec  camdeni    communicent  par- 


tur  :  Scit  versutias  sermonum  et  dispositivnes  (88*) 
argumentorum  (Sap,  viii,  8).  Illud  autem  priniuin 
removeamus  obstaculum,  quod  de  diflercntia  perso- 
narom  unluset  ejusdem  penitus  essenlij!  oppoiiunt, 
cnin  hic  diffcrenliai  modus  tani  philosophis  quam 
c;et(Tis  oninibus  videalur  ignotus. 

Qnod  autem  Porphyrium  nobis  opponuiit,  qui 
de  dilTercntiis  tractans,  niodos  difTereiitiarum  di- 
stinxit,  sub  quibus  modus  isie  differcntiae  pcrso- 
narum  quae  in  Deo  sunt  non  cadit,  nihil  impcdit. 
Ibi  quippe  solummodo  diflereiilias  tiactat  quae  in 
formis  conSistunt,  quando  videlicct  res  discrfl» 
divcrsis  ab  invicem  forinis  distant,  vel  eadem  res 


Iilera  vero  proprietale  aliquid  cum  aliquo  dicitur, 
quando  hoc  illius  proprielaieni  parlicipat,  ut  albuin 
duri,  vel  durum  albi.  Nam  etalbum  duritiaro  par- 
llcipat,  quae  proprietas  dufi,  quod  est  dicere  :  Du- 
rum  est  album,  vel  e  converso  durum  a!bi.  Noii- 
hulla  aulem  essentialiter  eadem  sunt,  quae  taroiMi 
p.-oprietatibus  suis  distingiiuntur^cum  eortiin  scii- 
cct  proprietatcs  itn  penitus  inipermiste  inaiieant, 
ut  proprielas  alterius  ab  altcro  miniine  partiHpi*- 
tur,  etiainsi  sit  eadcm  numero  penilus  ulriusqi.e 
substantia.  Ycrbi  gratia,  in  hac  iinagine  cerea  ideni 
est  numero  b:ec  cera,  hoc  est  niateria  ipsa  et  ma- 
terialum,  ncc  lamen  ibi  malcria  ipsa  et  materia- 


per  formas  sibi  invicem  succedentes  permutatur.  ^  tuin  suas  coininuiiicant  proprielates,  cum   nec  ipsa 

materia  ccreaB  iinaginis  sit  materiata,  hoc  est  ipsa 
cttra  sil  fncta  ex  cera,  nec  ipsum  materiatum  sit 
materia  ibi,  hoc  est  cerea  imago  sit  materia  cerc:e 
imaginis,  cum  videlicet  nihil  sui  ipsius  pars  aliqtio 
modositconslitutiva,  aut  naturalitcr  prius.  It;ique 
nialeria  cercx  imaginis  et  materiatum  ex  cera  cum 
sint  eadem  numero  essenlia ,  in  suis  proprietatibus 
tamen  sunt  impermisla.  Ipsa  quippe  materia  cereas 
imaginis  et  ipsum  materiatum,  utpole  ipsa  cera  ct 
ipsa  imago  cerea  suni  eadem  cera,  haec  scilicet  cern; 
sed  tamen  ipsum  materiatuin  ibi  nequaquani  est 
materia,  nec  ipsa  matcria  est  materiata,  licet  ca 
res  est  quae  maleriata.  Pertiiiet  autem  ad  pro- 
prielaiem  materi.ne  prajcedere  ipsum  materiaiuni 
^  quod  ex  ipsa  sit ;  au  proprielatem  vero  maleriaii 
subsequi  ac  postcrius  essc.  Proprietas  itaque  male- 
riae  ipsa  est  prioritas,  secuiidum  quam  ex  ea  ma- 
lerialiler  aliquld  fieri  hahel.  Malcriati  vero  proprie- 
tas  est  ipsa  e  converso  posterioritas.  Proprietaics 
itaque  ipsae  impermisUB  sutit  per  praec^icationeni, 
licet  ipsa  propriata,  ut  itn  dicain,  permistiin  de  eo- 
dein  praediceiitur.  Aliud  quippe  est  praedicare  for> 
mam,  aliud  formatum  ipsum,  hoc  est  rem  ipsam 
formae  subjectam.  Si  cnim  dicam,  imago  cerea  Cht 
prior  cera,  hoc  est  prioritatem  habct  respectu  cerae, 
tunc  ipsam  copulo  ac  praedico  formam ;  et  falsum 
est  quod  dicitur.  Si  vero  dicam,  imago  cerea  est 


In  Deo  autein  nullae  formae  sunt,  iiec  tamen  idco 
minus  enm  a  creaturis  diffcrre  diciinus,  licet.Por- 
phyrius  in  tractatu  Differentiae  hanc  differeiitiain 
iion  connumeret.  Multos  etiam  alios  diffcrentia^ 
modos  praeter  hos  quos  Porphyrius  dislinguit  fa- 
lori  cogimur :  qnos  omnes  ut  plenius  ac  dil:gentius 
proseqiiamur,  dislinguendum  est  quot  et  quibus 
modis  idem  accipiatur,  sive  eliam  divcrsum,  pra:- 
sertim  cum  totius  controversiap.  summa  ex  identi- 
tate  divinae  substantiae  et  diversitate  personarum 
pendeat,  nec  aliter  ipsa  quent  lerminari  controver- 
l»ia,  nisi  ostendamus  hanc  identitatem  illi  diversi- 
tati  non  esse  contrariam.  Quod  ut  diligentius  fiat, 
praemittendum  est,  ut  diximus,  quot  modis  dicatur 
Idem,  et  quotmodis  diversum. 

Quinqueautem  modisac  plnribusfortassis  utrum- 
que  per  se  etiam  acccptum  dicividetur.  Idem  nam- 
tfue  sive  unum  aliquid  cum  aliquo  dicitur,  secun- 
dum  essentiam,  sive  secundum  numerum,  idem 
proprirtate ,  idem  defioiiione ,  idem  similitudi- 
nc,  idem  pro  incommunicato.  Totidem  modis 
c  contrario  dicinius  divorsum  ac  fortassis  plu- 
ribus. 

Idcm  aliquid  cum  aliquo  cssenlianter  dicimus, 
quoruin  eadem  numt-ro  est  essentia  :  ila  scilicel  ut 
lioc  et  illud  sint  eadein  numero  cssentia,  sicut  ea- 
dcm  numero  essentia  cst  ensis  et  mucro.  vel  sub- 


'88*)  In  Vulgala  editione  dissolutiones. 


iU9  TilEOLOGU  CIUUSTIANA.     -  IJB.  [11.  1)^9 

prius  cera«  iioc  est  res  aliqua  prior  cera,  tuuc  ip-  A  veras,  si  ad   ideniiiaiem   diflliniiionls   siipponatnr 


sum  copulo  et  praedico  forinatum,  ac  vera  est  pro- 
posiljo,  cum  ipsa  imago  sit  corpus  quod  est  prius 
ccra.  Sic  et  Socrates  non  habet  perpetuilatem,  hoc 
est  non  esl  perpetuus,  licet  sit  res  perpetua  sicuU 
hoc  corpus.  Ostenso  itaque  quas  sint  proprietalibus 
diversa,  clarum  est  e  contrario  quae  siot  eadem 
convenientia  proprietalum. 

Ex  bis  aulem  qux  scilicet  eadem  essentialiler 
seu  proprietate  dicuntur,  qusedam  diffinitione  quo- 
que  eadem  sunt,  sicut  ensis  et  mucro,  vel  Maro  ei 
TvlUus,  et  quorumcunque  eadem  penitus  est  difii* 
nitio»  quoniam  non  solummodo  ensis  et  mucro  est 
el  mucro  ensis ;  verum  etiam  cx  hoc  quod  ensis  est, 
inucro  est,  et  a  converso,  ut  eadem   penitus  difii 


idem^  ui  videlicet  tantumdem  signiGcet,  quantum 
nomen  mulieris  simpliciter  repetitum,  mulier  dam- 
navit,  et  mulier  saivavit,  quod'  quidem  verum  est 
per  Evam  et  Mariam. 

M'  Idem  vero  similitudine  dicuntur  quxlil)el  discreta 
essentialiler,  quae  in  aliquo  invicem  similia  sunt, 
ui  specics  idem  sunt  iii  genere,  vel  individua  idem 
in  specie,  sive  unum,  vel  quaelibet  in  aliquo  con- 
venientia  eadem  dicunlur,  hoc  esl  similia.  Unde 
Porphyrius  :  i  Participatione,  inquil,  speciei  pluros 
homines  unus ;  unus  autem  et  communis  parti- 
cularibus  plures.  » 

Dicimus  etiam  idem  pro  incommunicato,  ut  sem- 
per  idem  Deus  est,  hoc  est  nunquam  in  aliquo  alte- 
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niiione  sini  terminanda,  cum  idem  sit  expressum  "  ralus  vel  permuutus,  quia  nihil  unquam  nalura  Di- 


ei  proprium  esse  hujus  quod  illius.  floc  autem 
uiodo  Boetius  idem  acoipil  in  primo  Topicorum  ubi 
ail  quiestionem  de  diflinilione  esse  de  eodeni,  veluti 
cum  quaerilur  c  utrum  idem  sit  uiile  quod  hone- 
sium,  eo,  inquit,  quod  quarum  rerum  eadem  est 
dlffinitiOy  ips£  res  esedem  sunt;  et  quarum  re- 
riHU  diffinitio  cst  diversa,  ipsae  res  supt  diversa;,  i 
diffinitionem  aulem  hoc  ioco  accipimus,  qua^  ex  in- 
iegro  vim  ct  proprietaiem  definiti  exprimit,  et  sen- 
ieniiam  nominis  in  nullo  excedic,  nec  ab  eo  exce-^ 
diiur,  ul  si  quis  diffiniens  corpus  dicat  ipsum  esse 
sibstantiam  corpoream,  non  subsianiiam  colora- 
lam.  Qoamvis  enim  hxc  diffinitio  subslaniia  colo- 


viniialis  in  se  habet,  quo  aliquando  careat ;  vel  ca- 
ret,  quod  habeat  efficaciae  valetudinem,  sicut  eas* 
dem  quae  idem  valent.  Idem  iiaque  sive  unum 
quinque  supradiciis  modis  diciiur,  licet  saepe  ea- 
dem  res  sub  pluribus  ex'istis  modis  cadat,  ut  vide- 
licei  tam  boc  qiiam  illo  modo  possit  dici  oadem 
cum  aJiquo.  Totidem  eiiam  modis  dicimus  diver- 
sum,  sive  difforens,  cum  videlicet  modo  diversa  di- 
canlur  cssentialitcr,  id  est  numero,  modo,  proprie- 
tale,  vei  diffiniiioiie,  vel  similiiudine,  vcl  muta- 
tione.^ 

*Dicimus  autem  ea  ab  invicem  essentialiter  di- 
versa,  qiia^cunque  iia  ab  invicem  dissident,  ul  hoc 


rata  omnibus  ex  solis  corporibus  cojiveniat,  sicut  q  non  sit  illud,  ut  Socrates  non  esi  Plato,  nec  manus 


ilb,  uon  tamen  viin  et  scnieniiam  hujus  nwminis, 
quod  est  corpus,  apcrit,  sicut  facii  ilia ;  quia  no- 
nien  corpus  colorem  non  deierminat,  quod  est  ac- 
cidens  «orpori,  sicut  deierminat  cOrporeitaiem, 
qux  esl  ei  substantiaiis.  Nec  iia  haec  diffiniiio 
o&tendit  id  quod  proprieias  exigii,  ex  eo  scihcet 
ijjiod  corpus  est,  sicui  ilia  facit.  Tale  esi  ergo  di- 
cere  quod  ensis  el  mucro  idcm  suni  diffinilione,  ac 
si  dicerciur,  eadom  csseniia  ila  esse  ensls  ei  niucio, 
quotl  ex  co  quod  ensis  est,  hoc  lanlum  exigii  ui  mu- 
cro  sii  ei  e  converso,  ui  videlicci  noii  solum  eaueiu 
esscniia  sit  ensis  et  mucro,  veruin  ei  idem  sii  pe- 
nitus  esse  ensem  quod  esse  mucionem.  Eadcm  iia* 
que  diffinitione  dicuniur,  quue  iia  adjuiicia  suut. 


Sncralift  Socrates.  Sic  etiam  quaelibel  disparata 
diversa  essentiallter  dicimus,  cum  videlicei  essen- 
lia  unius  non  sit  essentia  alierius,  quamvis  tajnea 
sit  de  esseutia  alterius,  ut  manus  de  homine,  vel 
parics  de  domo.  Sicut  ergo  Socrales  aliud  est  es- 
seniialitcr  quam  Plato,  ita  manus  Socralis  quam 
Socraics,  el  quaelibet  pars  quam  suum  totum.  Se- 
cunduin  quain  quidem  acceptionem  dicimus  rem 
aliam  simplicem,  aliam  composilam,  cum  videiicet 
id  quoJ  siinplex  esl,  non  sil  ipsum  composiium , 
licet  sit  de  ipso  composilo.  Omnia  ergo  essentiali- 
ler  diversa  dicimus,  qux  ita  ab  invicem  suni  re- 
mola,  ut  hoc  non  &it  iliud.  Hanc  vero  difiereiiiiam 
ipse  quoque  Porphyrius  in  commuuiiatibus  aperie 


non  nt  solummodo  hoc  sit  iliud,  veruin  etiam  ex  co  *^  iosinuat,  ubi  videlicel  oslcndit  generalissimum  ct 


qaod  est  hoc  exigat  tanium  ut  sit  illud,  et  e  con- 
verso;  et  boc  quidem  modo  nou  possunt  dici  ideni 
subslaolia  ei  corpus,  vel  album  et  durum ,  licet  sim 
idem  essentialiter.  Oinnia  ergo  quae  eadem  sunl 
diffinilione,  eadem  sunt  essentialiier ,  sed  non  con- 
Teriuatur;  el  socundum  has  quidem  tanlum  duas 
significaiiones  suprapositas  relalive  supponi  solel 
hoc  pronomen  quod  est  idem,  hoc  est  aut  secun- 
dum  identitalem  numeri,  autsecundum  identilatem 
dininilionis.  Cum  enlm  dicimus  :  Mulier  damnavil 
inuiMlum  et  eadein  salvavii,  duo  sunt  sensus  :  unus 
ouidem  falsus,ftiad  identiiatem  numeri  fiat  relatio, 
ut  videlicet  eadem  personaliier  ac  numero  roulier 
iuieUigaiur  el  dainnasse  el  salvasse ;  aiius   seusu.« 


specialissimum  in  eo  dilTerre,  quod  neque  genera- 
iissimum  ficium  quam  spccialissimum,  neque  tt^e^ 
cialissimuin  generaiissiiuum.  Uorum  autem  quae 
cssentialiier  diversa  sunt,  quaedam  numero  quoque 
diversa  sunt,  quaedam  miniine. 

Diveisa  quippe  numero  dicimus,  quae  adeo  loia 
esseniiae  suie  quaniiiaie  ab  invicem  discreia  sunt, 
ut  non  jsolum  hoc  non  sil  iilud,  verum  ne  unuiu 
aiterius  pars  sit,  vel  eamdem  cum  eo  communicet 
partem.  flaec  ilaque  sola  cl  omnia  numero  suhi 
differentia,  quae  tou  quantitaie  suae  essenii<e  di- 
screla  sunt,  sive  soIo'nuinero  ab  invicem  distcnt, 
ut  Socrales  et  Plato ;  sive  eiiam  specie,  ui  bic  homo 
ii\  iUe  equus;  seu  genero  quoque,  ut  hic  homo  et 
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liuec  albcilo  ;  seii  quacunque  rorina  ab  iiiviceTn  dif- 
f('rant,sive  illa  forma  sil  communis  differentia,  hoc 
est  separabile  accidens,  ut  nasi'curvitas,  sive  ma- 
gis  propria  diffcrentia,  id  est  substantialis,  sicut  est 
rationalitas,  qu»  sciiicet  substantialis  diflerentia 
non  soluin  facit  alterum,  id  esl  quoquo  modo  di- 
versnm,  verum  etiam  aliud,  hoc  est  substantialitir 
atque  specie  diversum.  Et  baec  sola  proprie  dicun- 
tur  plura  sive  multa,  eo  quod  plura  et  niulta  pro- 
prie  ad  numerum  pertinent,  et  socunduin  numerum 
accipiuntur.  Sunt  itaquequxdamessentialiterdiver- 
sa,  quae  non  sunt  numero  differentia,  ulpo:e  domus 
et  paries,  et  quodlibet  integrum  totum  cum  propria 
parte  sua.  Utroque  autem  pra^dicto  diversitalis 
modo  ipse  etiam  Dcus  differens  dicitur  a  creaturis, 
tam  essenlialiter  scillcet  qiiam  numcro.  Hoc  etiani 
modo  divcrsa  sumimus  quando  ncgainus  in  uno 
lcrnario  divcrsos  essc  binarios.  Nam  licet  tertia 
unitas  cum  unaquaque  aiiarum  duarum  unitaturo 
unum  binarium  eniciat,  et  hic  binarins  non  sil  ille, 
diversos  tamcn  binarios  dici  negamus,  curo  non 
siiit  tota  capacitate  vel  continenlia  su»  essenliae 
discreti,  cum  camdem  scilicet  unit«teni  communi- 
cent.  Sed  et  cum  dicimus  aliquem  solain  domuin 
possidcre,  hoc  estdomum  et  nihil  aliud  divcrsuro 
a  domo,  diversum  nuroero  pocius  qtiam  essentiali- 
ter  inteltigimus.  Qui  enim  domum  possidct.-etiain 
parietem,  qiii  non  cst  dumus,  in  possessione  lia- 
bet.  Scd  cum  sit  paries  essentiaiiier  diversus  a 
domo,  in  qua  non  est  diversus  numero,  cum  videli- 
cet  in  ipsa  quanlitate  domus  comprehendatur. 
Et  notandum  quod,  curo  omne  idem  essenti^liter 
€um  aliquo  sit  idero  numero  curo  ipso  et  e  coii- 
verso,  non  taroen  orone  diversuro  essentialiter  ab 
aliquo  diversum  in  niimero  est  ab  ipso,  ut  supra  do- 
cuimus;  part  quippe  quaelibet  diversa  est  esseniia- 
liter  a  suo  toto,  sed  non  diversa  numero,  nec  for- 
tassis  eadero  numero,  nisi  quis  forie  numero  idein 
iicgative  dicat,  hoc  est  non  diversuro  nuroero.  Si 
cnini  pars  nuroero  diversa  diccrelur  a  suo  toio, 
profecto  Socratcs  de  differentibus  numero  praedi- 
cari  concederetur,  curo  videlicel  hoc  toiuro  ex 
nianu  scilicel  et  reliquo.  corpore  compositum  sit 
Socrates,  et  ipsum  quoque  rcliquum  corpus  a 
manu  deinceps  Socrates  sit  diceiidum,  hoc  est  hac 
anima  vivificatum,  de  quo  quidem  latius  in  praedi- 
camento  subsFlantiae  alibi  noliis  agendum  fuit. 

Diversa  aulem  diffinitione  sunt,  quae  eadero  dif- 
finitionc  sententiae  terminari  non  possunt,  hoc  est 
qn»  talia  sunt,  ut  sese  routiio  uon  exigant,  licet  ea- 
dem  res  sit  utrumque,  sicut  est  substantia  et  corpus, 
vel  album  et  dururo.  Non  eniro  ex  eo  quod  substan- 
tia  est  corpus  est ;  vel  ex  eo  quod  album  est,  dururo 
esi,  cum  hoc  sine  illo  queat  esse,  neque  ex  se  illud 
exigat.  Et  hanc  quidero  diffierentiaro  Boetius  in 
prinio  Topicorum  nos  docct^  ubi  cum  dicat  idero 
essc  propositionem,  quxslionem,  conclusionem,  di- 
cil  tamen*ea  differre,  cum  vidclicet  propositio  pos- 
s.t  esse  si  uon  sit  qnaestio  vcl  conclusio;  ct  quxstio. 
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A  si  iiO!i  sH  conclusio,  cum  hoc  no:i  cxigat  lilud,  et 
singula  propriis  difiinitionibus  terroinanda  sint. 
Qui  etiam  in  divisionibus  hoc  modo  rationale  et  bi- 
pes  differre  dicit  :  c  Licet,  inquit,  nulla  ab  in- 
vicem  oppositione  disjuiigantur.  i  Porphyrius  quo- 
que  in  Isagogis  suis  hujusmodi  differentiam»  se- 
cunduro  diflinitionem  scilicet,  non  praeterroisit,  cum 
ait ;  Quorum  termini,  id  est  diffini:ionos  sunt  diffd- 
rentiae,  ipsa  quoque  suntdifferentia:  certumqoipps 
esl  omnia  quae  quoquo  mmlo  affirroatione  et  nega- 
tione  disjungi  possunt,  differre  ab  invicem.  Yerbi 
gralia,  si  de  aliquibus  ostendere  possumus»  qwHl 
istiid  aniroal,  et  illud  non  sit  aniroal,  clarum  est  ea 
differre.  Unde  etiam  oportet  concefii  quaelibet  diffi- 
nilionibus  diversa,  ctiamsi  sint  sibi  per  prapdicatio- 

^  nem  cobaerentia,  sicut  aniroal  et  homo,  vel  album 
etdurum,  differre  quodammodo  ab  invlcem,  cnm 
ca  quoque  quodaroroodo  affirmatione  ct  negatione 
ab  invicem  separentur.  Animal  quippe  esse  polest, 
ita  quod  non  sit  homo ;  scd  homo  iion  polest  es$e» 
ita  quod  non  sil  homo  [/*.  animal] ;  et  animal  haec 
tantum  exigit,  iit  sit  animatum  el  sensibile  ;  lioino 
vcro  non  hoe  tantiimmodo,  sed  iiisuper  ul  sit  i-aiio- 
nulc  ct  monalc.  Eodein  modo  phcenix  el  liic  phoe- 
nix,  et  hoc  corpus,  et  haec  anima,  sive  bic  homo, 
sive  hoc  corpns  album,  diversa  esse  possunt  ostendi, 
licet  ejiisdem  penitus  essentiae  sint.  Ad  banc  qnoqiie 
diversitatem  illud  pertincre  videtur,  quod  ait  Por- 
phyrius,  diffcrentiarum  alias  esse  divisivas  generis, 

P  alias  constitulivas  specieruni.  Nain  licet  caedem  pe- 
nitusdivisi^ae  siniet  coiistitutivae,  aliuiide  tanien 
constitutivae  sunl,  ex  eo  scilicct  quod  constituunt, 
aliunde  divisivas,  ex  eo  scilicet  quod  dividunt  ab 
invicem»  hoc  est  diversificant  species.  Et  ideo  alia 
esl  proprielas  sivediffiiiitio  eonstitulivi,  aliadivisiTiy 
sicut  et  cum  dicimus  inffnituin  aliud  secondum 
tempus,  aliud  secundum  mensuram,  aliud  secou- 
dum  rouliitudinem  et  caetera,  aliud  difliuitioue  ac- 
cipimus.  Et  nos  quidero  pro  eodem  vel  diversis  dif- 
ffnitione  eumdem  statum  vel  diversos  slatus  con* 
suevimus  dicere,  nec  aliter  hunc  statum  illum  es&e 
dicimus,  nisi  idem  sit  diffiniiione  penitus  haec  res 
cuni  illa,  aut  huiic  statum  non  esse  itlum,  uisi  ha^c 
res  iion  sit  eadem  penitus  cum  illa,   in  expresso 

D  scilicet  esse  suo,  hoc  est  eadem  omniuo  diQini. 
tione. 

Quae  vero  sint  proprietate  diversa  diligeaicr  arbi- 
tror  superitts  esse  discussum,  cum  e  CMntrario  quae 
sint  eadem  proprietate  docetur. 

Similiier  et  ex  eo  quod  diffioitum  est  qii»  sint 
eadein  similitudine,  hoc  esl  simiiia,  clarum  e  eon- 
trario  relinquitur  quae  sint  siroilitudine  diversa, 
hoc  est  in  aliquo  dissimilia. 

Diversum  quoque  mutatione  ex  superioribus  pcr 
contrarium  dici  liqoet  quidquid  iu  aliquo  est  pcr  • 
mutatum,  boe  est  diversilicatqin  ab  eo  quod  prius 
erat,  ut  si  modo  stet  Socrates,  modo  sedeat.  H^sc 
quidem  dicta  sunt  ad  ostendendum  quotniodis  idem 
et  dhenum  accipiantur  ex  propria  vi  per  se  etiara 
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im 


dicta,  cum  frequeiUer  ex  ailjunclis  el  alias  assuutant  A  esi  Dei  Palris»  in  eo  scilicel  quod  Pater  est,  el  aliud 


significationes,  yel  istas  deponant.  Cum  enim  dici- 
mus  loca  diversa,  diversa  dicimus  secuuduni  con- 
tiiieiitiam,  non  secundum  numerum,  vei  secundum 
esseiitiam.  Aiioquin  vinum  quod  est  in  dolio  et  in 
doino  in  divetsis  esset  locis,  cum  nullum  corpus  in 
diversis  esse  locis  coucedaiur.  Cum  itaque  locus 
lioc  nonien  ex  continenlia  vel  capacitate  conveniat, 
cum  additur  ei  diversum,  diversitas  continentiae  de- 
signatur  :  ac  si  diceretur  loca  diversa  quae  idem 
coniinere  ac  conciudere  non  lial>ent.  Sic  et  cum  di* 
ciuios  Spiritum  sanctnm  multiplicem,  vei  septem 
Spiritus,  quia  Spiritus  ex  operalione  suae  iioniuUs 
€t  distributioae  suae  gratiie  dici  solet,  banc  muiti- 
plicitatem  ac  diversitatero  Spiritus  ad  effecta  ejus 
totam  reducimus  :  juxta  quod  et  iiiud  accipitur 
ifaod  Yeritasait:  Alium  Paracletum  dabo  vobis 
{Joan.  XIV,  i6),  boc  est  ad  aliud  efficiendum  in  to- 
bis.  Sed  et  cum  dicimus  opifex  alius,  pictor  aiiuSt 
faber  aiius,  eic,  quia  hoc  nomen  opifex  ex  opera- 
tione  convenit,  sive  ex  ollicio,  dicinius  aliura  et 
alium  secundum  effecta  vel  officia,  uon  secundum 
persouas,  cum  fortasse  nonnunquain  eadem  persona 
ntriusque  officii  sit.  Sed  cum  Aristoteies  vester  di- 
ctt  \n  prifflo  Peribermenias  sermones  sicut  et  iitte- 
ras  non  eosdem  omnibusesse;  sed  diversos  diver- 
sis  secundum  officium  signiflcaudi  id  dixit,  quod 
est  sermonum  et  litterarum,  non  secundum  ipsam 
vocum  prolationem  :  quia,  cum  sit  proiatio  voeum 
natoraiis  omnibus,  significandi  officiuro  apud  oro-  q 
nes  non  tenetur,  sed  spud  eos  soiummodo,  qui  ea- 
rum  impositionem  non  ignorant.  Qui  etiam  postr 
modum  in  secundo  Periberitienias  ait,  vooem  esse 
unain  ei  affectiones  multas.  Aut  cum  Priscianus 
dixit  multa  nomina  inciderein  unam  vocem,roulta 
seu  diversa  accipiontur  secundum  ipsum  signiQ- 
4!aiidi  officium  ad  diversos  inteiiectus  consUtuendos, 
undc  affirmaiiones  vel  nomiiia  dicuntur.  Vocen 
vero  unam  dicit  ex  ipsa  proiationis  et  soni  forma, 
non  ex  officio,  cum  videlicet  vox  hoc  nomeii  ex 
qaaiiute  soni,  non  ex  officio  significandi  datum 
sit.  Sic  itaque  ex  adjunctione  subjectorum  idem  et 
diversum  frequeiiter  suas  significationes  comniu- 
unt,  sicut  et  caeter»  saepe  dictiones,  ut  si  dicam 


Fiiii  et  aliud  Spiritus  sancti.  Patris  quidem  pio- 
prium  est,  utsupra  quoque  meminimus  a  seipso 
esse,  non  ab  alio-,  et  coaeternuin  sibi  Fiiium  aeler- 
naliler  gignere.  Filiivero  gigni  a  soio  Patre,  Spiri- 
tus  sancti  prooedere  ab  utroque.  Unde  bene  sancli 
Patres  has  personas  ab  invicem  qnibusdam  quasi 
proprietalibus  differre  dixeriint,  juxta  iiiud  Grego- 
rii :  f  Et  in  personis  propriotas,  et  iii  essentia  uiii- 
Us;  >  etiilud  Hieronymi  in  epistola  de  expiana- 
tione  fidei  ad  Damasum  papam  direcu,  ubi  dicitur : 
c  Confundentes  Ariura,  unain  eamdemque  dicimiis 
Triaitatis  sulisUntiam.  Itero,  impietatero  Sabeilii 
deciinantes,  tres  personas  expressas  sub  proprie- 
Ute  distinguimus.  >  Et  posi  aliqua :  i  Personas 
etiam  ipsas  proprieUtes  appeliat,  dicens  :  Non 
enim  nomina  Untumroodo,  sed  etiaro  nomiiium 
proprieiates,  id  est  persouas,  vel  ut  Graeci  expri- 
rouiit  hyposUses,  hoc  est  subsistenlias  confitemur.» 
Ubi  et  nirsus  adjecit :  c  luque  substanlia  unum 
sunt,  personis  ac  noroinibus  distinguuntur.  i  Nou 
uroen  cuin  proprietates  dici  audimus  ita  intelligen- 
dum  est«  ut  formas  aliquas  in  Deo  opinemur,  sed 
proprieutes  quasi  propria  dicimu8,eo  scilicet  modo 
quo  dicit  Aristoteles  omni  substanliae  cororoune 
esse  non  esse  in  subjecto,  vei  non  suscipere  roagis 
ei  miiius,  sive  uibii  esse  ei  contrarium,  nec  in  his 
taroen  communiutibus  quas  assignal  ulias  inteili- 
git  formas;  quas  sciiicet  cororounitates  polius  re- 
roovendo  aiiquid,  quaroponendoassignat,  Etquero- 
adroodum  dicimus  subsUnti»  proprium  esse  quod 
per  se  subsistit ;  quia  videlicet  ex  eo  quod  subsUn- 
tia  est,  hoc  soiummodo  exigit ;  et  rei  informis  di- 
cimus  proprium  esse  quod  non  habet  formas,  ul- 
pote  i|^sius  Dei,  vei  rei  simpiicis  quaa  pariibus  ca- 
ret,  nullasque  per  hoc  formas  ponere  videniur ;  sed 
prorsus  omnium  Um  formarum  quam  partium  re- 
motionero  facere  :  aut  si  quis  aiiquas  in  hoc  quo- 
que  formas  inteliigat,  certom  est  ipsas  oronino  uon 
esse  diversas  res  ab  ipsis  suiisUntiis  quibus  iiisuiit. 
lu  et  Patris  istud  esse  propriuro  dicimus,  iiiud  Fi- 
iii,  atque  iiiud  Spiritus  sancti. 

Noio  autem  sub  sUenlio  praeterire,  quare  vidcli- 
cet  iu  assigaandis  proprieutibus  divinarum  perso- 


citliaroedus  bouusetboroo  bonus,veivoxsimplexet  D  narum  Undiu  perstiteriro,  uteas  quidem  proprieu- 


propositio  simplex,  vel  vera  diffinitio  et  vera  oratio. 
Puto  me  diiigenter  distinxisse,  quantum  ad  prae- 
bcns  Dcgotium  attlnet,  quot  roodis  idem  sive  dtver- 
sum  accipialur,  ut  facile  postmoduro  discutiatur  in 
quo  consisut  diversiUs  personaruro  quae  in  Deo 
sunt,  quaruro  eadem  penitus  substaiitia  est.  Eadem, 
inquaro,  essentialtler  ac  numero,  sicut  eadero  est 
subsiantia  ensiset  giadii,  vei  hujus  hominis  et  hu- 
jus  animaiis.  Sunt  autero  ab  iiivicem  diversae  per- 
sonae,  id  est  Paler,  et  Filius,  et  Spiritus  sanctus  ad 
siroiiitudinero  eoruro  quae  diffinilione  diversa  sunt 
seu  propfietate,  eo  videlicet  quod  quamvis  eadcm 
penitus  essenlia  sit  Deus  Pater  quae  est  Deus  Filius, 
seu  Deus  Spirltus  sanctus,  aliud  taiuen  .proprium 


tes  non  esse  aliud  ab  ipso  Deo  vel  ab  ipsis  persoi.is 
astruerem.  Hoc  ideo  plurimum  faciendum  esse  de- 
crevi,  quod  temporibus  nostris  noniiulli  mler  vere 
calboiicos  oompuuti,  atquc  etiaui  per  assiduitatem 
studii  divinorum  libroruro  cathedram  magislri 
adepti,  in  UnUm  prorumpere  ausi  suiit  insairi^m, 
ut  proprielates  ipsas  personarum  aiias  res  esse  ab 
ipso  Deo  vel  ab  ipsis  personis  protiteantur  :  hoc  est 
paterniutem  ipsam,  et  fiiialionem,  et  processio- 
nem  Spiritus,  quas  quidem  ipsa  etiam  sauctorum 
Patrum  auctorius  relatiooes  appellat.  In  haoc  au- 
tom  haeresim  ex  boc  maxiroe  suutioducU,  quod  nisi 
proprieutes  isUs,  per  quas  scilicel  personas  diffe- 
ruut,  diversas  rcs  ab  ipsa  substantia  divinapoua:ti. 
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nuUo  modo  assignare  valent^in  quo  sit  personariim 
diversilas,  quarum  eadem  penilus  est  essentia.  At 
vero  frustra  bocdiirugium  quaerunl,  utse  absolvant; 
et  frustra  hanc  falsitalem  eonslituunt,  ut  veritatem 
defendant:quo$,  cum  interrogantur,  nescire  se  pro- 
fiteri  pudet.  Gum  enim  unam  tantum  etindivi- 
duaro  esse  divinam  esseatiam  non  prxsumant  con- 
tradiccre,  cui  tres  illas  proprielaies  inesse  dicunt : 
quae  est  ideo  major  diversitas  inlcr  Dcuni  Patrem  et 
Deum  Filium,  quam  inter  bunc  honiinem  patrem 
istius  ei  eumdem  fiiium  illlus,  cum  videiicet  idem 
honio  et  pater  sit  islius  ct  iilius  illius?  Autsi  non 
est  roajor  diversitas  ibi  quam  liic,  qua  raiione  con- 
cedunt  hunc  hominem  patrem  esse,  hunc  homi- 
neiu  filiuni,  ct  non  Deum  Patrem  esse  Deum  Fi- 
lium  ?  Quid  etiam  valet  hoc  constitucre  quod  sum- 
mam  iion  excludit  controversiae  ?  Quomodo  lioe 
praesumit  Chrislianus  quod  eiiam  geiitilis  et  quis- 
libet  abhorret  inridelis,  aliquid  videilccl  in  Deo  fin- 
gerc  quod  non  sit  ipse?  Nunquid  enim  si  paierni- 
tas,  quae  inest  Deo,  alia  essentia  sit  ab  ipso  Deo, 
verom  esl  Deuro  Patrem  ex  duobus  consislere,  hoc 
est  ex  Deo  et  paternitate,  ipsunique  esse  toium  ad 
hsec  duo  ex  quibus  consistit?  Nunquid  etiam  pro 
eo  quod  has  proprietates  vocanius  relaliones,  opor- 
tet  eas  intelligi  res  diversas  ab  ipsa  substantia, 
qui£  ad  aliquid  relative  secundum  eas  dicitur  ?  Ne- 
quaquam  utique.  Alioquin  et  cum  Deus  relative 
Dominus  dicitur,  dominium  ejus  alia  essenfia  ab 
ipso  e^set,  cujus  profecto  susceptione  muuri  Deum 
contingeret  cum  esse  Dominus  coBperit. 

Adversum  quam  detestabilem  haeresim  beatusAu- 
gustinus  V  libro  De  Trinitate,  capite  16,  aperte  invc- 
bitur,  Dei  iDcommutabilitatem  defendens  in  his 
quidem  quae  ei  ex  tempore  conveniunt :  <  Certe, 
ioquit,  ut  Dominus  bominis  esset,  ex  tempore  ao- 
cidit  Deo,  etut  tuus  Dominus  esset  aut  meus,  qui 
modoesse  coBpimus;  quomodoigiturobstinabimusni- 
hil  secundum  accidensdici  dc  Deo,  nisi  quia  ipsius 
naturae  uihil  accidit  quo  mutetur,  aut  ea  slnt  (89) 
accidentia  relativa ,  quae  cum  aliqua  muiatione 
carum  rerum  de  qoibus  dicuntur  accidunty  sicut 
amicus  rciative  dicitur,et  sitaKqua  mutatio  volunia- 
tis,  ut  amicus  dicator.  Nummos  autem,  cum  dicitur 
pretium,  relative  dicitur,  nec  tamen  mutatus  est, 
neque  cum  diciiur  pignus.  Si  ergo  nummos  po- 
test  nulla  sui  mutatione  toties  dici  relative,  ut  ne- 
que  cum  incipit  dici,  neqoe  com  desinity  aliquid  in 
ejus  natura  vei  forroa,  qua  nummas  est,  muuiionis 
fiat;  qoanto  facilius  de  incommuUbili  Dei  subsUn- 
tia  debemus  accipere,  ot  lU  dicatur  relative  aliqoid 
ad  creaturam,  ut  quamTis  tamen  temporaliter  inci- 
piat  dici,  non  Umen  ipsi  8ul>8tanti8e  Dei  accidisse 
intelligatur;  sed  illi  creaturae  ad  quam  dieitur,  Do- 
mine^  refugium  faclui  e$  nabief  {P$al.  lxxxix,  I.) 
In  nobis  ergo  flt  aliqua  mutatio,  et  elllcimvr  ad  eum 
refogiendo  mcliores,  in  ilio  autem  nulla.  Sed  et  Pa« 
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A  ter  noster  esse  (90)  incipit,  curo  per  ejot  gratiam 
regeneramur.  SubsUntia  itaque  nostrt  muutor  in 
melius.  Quod  ergo  temporaliter  dici  incipit  Deus, 
manifestum  est  relative  dici,  non  secundom  acci* 
dens  Dei,  scd  plane  secundum  accidens  ejus  ad 
qoem  dici  aliquid  incipit  Deus  relailve.  £t  quod 
amicus  Dei  justus  esse  iiicipit,  ipse  mouiur,  Deus 
autcm  absit  ut  aliqucro  temporaliter  diligat,  quasi 
nova  dileclione !  luque  omnes  saucios  ante  mundi 
constitutionem  dilexit,  sicut  praedestiuavit;  sedcum 
converluniur,  et  inveniont  illum,  tunc  incipere  ab 
eo  diligi  dicuntur,  ut  eo  modo  dicator,  quo  potest 
humano  affectui  capi  quod  dicitur.  Sic  et  cum  ira- 
tns  roalis  dicitur,  et  placabilis  bonis,  illi  muUntur, 
non  ipse  :  sicut  lux,  inflrmis  oculis  aspera,  firmis 

B  lenis  est,  ipsorum  muUtione,  non  sua.  > 

Nemo  iuque  quia  Dieum  relative  Patrem  Toeari 
novit,  sive  Filium,  proprieutes  istas  relationum 
alias  res  esse  a  Deo  praesumat  (onfiteri,  cum  et  ip- 
sius  Augostini  testimonio,  quod  longe  ante  postti« 
mus,  divina  subsuntia  ideo  simplex  dicatur,  quod 
niliil  bitin  ipsa.  Quod  etiam  omncm  natoram»  aoi 
Deum  esse,  aut  ab  ipso  factam,  aperu  ^rofitctor, 
sicnt  supra  quoque  meminimus.  Sed  etHieroi.7mos 
ipse,  ut  supra  quoque  meminimus,  proprietates  ip- 
sas  personas  dicit  :  c  Non  enim,  inquH»  nemina 
Untummoilo,  sed  et  nominum  proprieutes,  id  est 
personas  confitemur.  »  Nam  et  in  nobis  ipsis  roulta 
relative  accipiuntur,  cum  nemo  discretus  relaiiones 

^  ipsas  aliud  a  nobis  esse  concedat.  Qulppe  unaqu^ft- 


que  res  cuilibet  alteri  similis  dicitur  in  eo  quod  i 
btbet;  vel  etiam  opposiu  sive  dissimilis  in  eo  qood 
non  est  ipsa.  Quod  similitudo  vel  oppositio  ab  ea 
re  cojtis  relatio  dicitur  diversa  essentialiter  sit, 
cum  ipsa  rursus  similitudo  similis  sit,  et  ipsa  op» 
positio  opposita,  quis  summum  infiniutis  inconre- 
niens  viure  raiionabiliter  poierit,  cum  nullos  in 
natura  reruni  terminus  occurrat :  iu  ot  nec  Deo 
numerus  ipse  rerum  definitus  sit,  qui  in  renim  na- 
tura  definitos  non  subsisiit,  ubi  quidem  nuUus  ter- 
minus  occurrlt?  Quid  enim  ridieulosius,  ut,  cum 
aliquis  roodo  nascitur,  cui  siipilis  efiScior,  propter 
illum  quaedam  res  nova  mihi  innaacitur,  quam  cum 
ille  perierit  necesse  sil  deperirc? 
D  Personam  iuque  hoc  loco  diversam  ab  altera  di- 
cimus,  eo  qood  diflinitione  ab  ea  disjungator,  boc 
est  proprietatis  suae  singulariuie,  ut  videiicei  fanc 
sit  bujus  proprium  quod  non  sit  illius  proprium. 
Quae  quidem  propria  superius  sunt  distincu.  Et  iu 
Pater  a  Filio  proprieute  sive  difllnitione  diversus 
est,  hoc  est  alius;  et  similiter  uterque  a  Spiritu 
sancto.  Quomodo  aulem  beatus  AngitstiQus,  nisi 
banc  diversiutem  propriorum  sire  diffinitionnm 
attcnderct,  quomodo,  inquam,  dixisset  ia  vii  De 
Triniute,  ut  supra  quoque  meminimus,  qnidaliud 
est  Deo  esse,  aliud  Patrem  esse,  cum  Tidelicet  idem 
uumero  sit  in  Deo  ipsum  ens  etpater?  Qdod  si  ex- 


(b9)  Apud  Aiigustinum,  ut  em  $int* 


(90)  Apud  Aug.,  $ic  et  Puter  noeter. 
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pressius  prosequi  velimus  quid  sonet  persona  in  A  noo  et  terliam  eum  de  ipso  aller  id  ailerum  loqut- 


Ueo,  taniumdem  valet,  qnantum  si  dicamus  eum 
esse  vel  Patrem,  hoc  est  divinam  potenilam  gene- 
raintem;  vel  Fiiium,  hoc  esl  divinam  Sapientiam 
samptam;  vel  Spiritum  sanctum,  boc  est  divinae 
benignitatts  processum.  Et  Denro  esse  tres  personas 
uniumdem  valet,  ac  si  dicaraus  eum  esse  Patrem 
simul  et  Filium  et  Spiritum  sanctum.  Tale  est 
eiiain  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanclum  esse 
ires  personas  ab  invicem  discreus,  Unquam  si  di- 
canius  tres  personas  ex  diversitate  proprietatum 
saaiiim  iu  ab  invicem  por  praedicatiouem  disjun* 
cCas,  ut  nulla  earnm  sit  altera,  ncqtte  scilicet  Pater 
sil  Filius  aut  Spirilas  sanctus ;  neque  Filius  sit 
Spiritus  sanctus.  De  qua   quidem  praRdicationis 


tur.  Quarum  quidem  personarum  diversius  cum 
eadem  sit  ipsarum  subsUntia,  non  aliter  dislingui 
possnnt,  quam  secundum  propria  eorum  quae  diffi- 
nitionibns  exprimuntur,  cum  videlicet  aliud  sit 
proprium  loquentis,  in  eo  scilicet  qul  loqaitur, 
aliud  audientis,  vel  de  quo  loculionem  alter  habet 
ad  alterum,  sicut  et  (livinarum  personarum  diver- 
sius  secundum  proprias  ipsarum  dilliniiiones  est 
ad  significaU.  Qui  si  hoc  loco  dlversas  personas 
dicere  non  abhorres,  propter  diversitatem  scilicot 
proprietalum,  cum  tamen  bae  personae  non  sint  a 
se  per  praedicationem  disjunctae,  ut  non  videlicct 
dici  liceal  primam  persouam  esse  secundam,  et  se- 
cundam  tertiam.  Quippe  Socrates  ipse  grammaii- 


oratione  plene  nobis  disserendum  in  sequentibus     cis  omnis  persona  esse  conceditur  :  multo  magis  in 


erit,  ei  forusse  cum  dicimus  in  Deo  personas  di- 
versas,  ita  sdlicet  ut  non  solum  sint  difllnitione 
diversae,  verum  etiam  praedicatione  ab  invioem  dis- 
junctae»  cum  haec  non  sit  illa  :  non  est  necesse  ut 
hoc  nomen  dmr$um  per  se  hanc  signiflcaiionem 
gerat,  sed  ex  adjunclo  quod  est,  persona  id  con- 
irahal.  Persona  iuquc»  hoc  nonien  cum  in  Divini- 
ute  profertar,  et  Untumdem  sonat,  quanium  si  sub 
disjnnctione  diceretur,  Dcus  Pater,  vel  Deus  Filius, 
vel  Deus  Spiritus  sanctus;  quodammodonon  sub- 
stantialiter  sed  relaiive  dicitur,  cum  ea  videlicet 
qu»  relative  dicanlur,  sub  disjunctione  denotet  Pa- 
trem  scilicet,  Filinm  et  Sptritum  sanctum,  quam- 


Deo  diversas  esse  personas  concedi  oportet,  quas 
praedicatione  quoque  a  se  disjuncus  cognoscimus. 
Praeterea  sicut  in  grammaiica  cum  dicimus  tres 
personas,  determinale  intelligimus  loquentem,  et  ad 
quem  loquitur,  et  de  quo  loquitur,  ut  supra  memi- 
nimus  :  iU  cum  dicimus  in  DiviniUte  tres  perso- 
nas,deierminate  intelligi  convcnit  Patrem  et  Filium 
et  Spiritum  sanctum,  ut  supra  quoque  astruximus. 
Alioquin  forUsse  plures  personas  quam  tres  videll- 
cet  conttteri  cogeremur. 

Rlietores  quoque  alio  modo  quam  theologi  sive 
graromatici  personam  accipiunt,  pro  subsuntia 
sciiicet  ralionali,  ubi  videlicet  de  persona  et  negotio 


vis  in  constructione  non  habeat  ad  quod  relative  q  agunt,  et  locos  rhetoricos  per  attribuU  personae  ei 


dicatur.  Alioquin  cum  personas  pluraliter  dicamus, 
non  ad  probandum  videtur  quod  beatum  Augusti- 
num  snpradixisse  commemoravimus  v  De  Trinitate 
libro,  capite  8,  tantam  videlicet  vim  esse  ejusdem 
subsUn.tiae  in  Palre  et  Filio  et  Spiritu  sancto,  ut 
quidquid  de  singulis  ad  seipsos  dicitur,  non  phira- 
liter  in  summa,  sed  singulariler  acclpiatur.  Qui 
etiam  cum  ibidem  in  fine  prsecedentis  capituli  stib- 
misissel,  quia  sicut  Filius  ad  Patrem,  et  non  Filius 
ad  non  Patrem  referlur,  ita  genitus  ad  genitorem 
et  non  genitus  ad  non  genitorem  referatur  necesse 
«fst.  Longe  aliter  quam  nos  soleamus  relativa  dixit, 
nou  Filium  et  non  Patrem,  et  non  genitum  et  non 
genitorcm,  cum  in  his  nominibus  abnegativis  magis 
relatioiies  removeantur,  quam  conferantur,  nec  na« 
tnraUter  isU  simul  habcant  esse,  slcut  de  relativis 
constat.  Non  enim  necesseestut  si  aliqua  res  sit 
noD  generans,  sit  aliqua  non  genita  vel  e  converso. 
Quodam  iiaque  roodo  abusive  haec  quoqiie  relativa 
dixit,  secundum  illam  relationum  significationem 
quam  remotive  tencnt,  sioot  et  non  homo  homincm 
perimendo  significare  dicitur,  et  quodlibet  inflnituin 
suam  finitum. 

Ne  mireris  in  eadem  divina  substantia  tres  pcr- 
sonas  dlstingni  secundum  exposiUm  rationem,  cum 
eti^m  secundum  grammaticam  inslitutionem  cum- 
dcm  hominem  tres  personas  esse  concedamus.  Pri- 
maro  videlioet  secundum  hoc  quod  loquitur,  et  se- 
aindam  in  eo  quod  std  ipsum  sermo  dlrigitorj  nec- 
PATnoL.  CLXXVllI, 


atlribuU  negotio  distinguunt.  Quam  quidem  signi- 
ficationcm  Boetius  exsecutus  in  quarto  Topico-' 
rum  ait :  <  Purgas  cum  facti  culpa  his  ascribitor, 
quibus  obsisti  obviarique  non  possit,  nec  Umen 
pcrsonae  sunt.  Id  enim  in  aliam  constitutionem  ca* 
dit.  >  Qui  ettam  hanc  acceptionem  personae  contra 
Euthychen  et  Nestorium  dispuUns  de  unitate  per- 
sonae  Dei  et  hominis  in  Ghristo,  Uli  prosecutus  esi 
difiinilione.  <  Persona  est,  >  inquit,  <  natcne  ra- 
tionabilis  individua  subsUntia.  >  Quae  quidem  ne- 
qiiaquam  diffinitio  dicenda  est  triuin  personarum  in 
Diviniute  superius  a  nobis  distinctarum,  hocest 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti.  Alioquin  cum 
sint  tres  personae,  cssent  tres  individuae  rationales 
D  subsUnliae. 

Personas  etiam  comoediarum  dicimus  ipsos  vid^- 
licet  homines,  qui  per  gestas  suos  aliqua  nobis  fa- 
cu  vel  dicu  repraesenUnt.  Quas  et  ipse  Boetius 
ibidem  distinxit  dicens  :  <  Nomen  personae  vldetur 
aliunde  tractum,  ex  his  scilicel  personis,  qu»  i  i 
comcediis  tragoediisque  eos  quos  interest  homines 
repraeseiiUbant.  >  Tribns  iuque  seu  quatuor  modis 
ac  pluribus  forUssis  hoc  nomen  persona  sumKur ; 
aliter  vldelicet  a  iheologis,  aliter  a  grammaticis, 
allter  a  rhetoribus,  vel  in  comcediis,  nt  supra  de- 
termiualuin  est.  Cum  autem  sicut  in  principio  ope- 
ris  assignavimus,  in  iribus  divinis  personis,  Patre 
videlicet,  FiliOi  Spirito  sancto,  tou  boni  perieclio 
consislit,  el  omnia  qiiae  ad  boni  perfmioncm  ptf^ 
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tinent,  in  his  tribiis  comprebenduntnr ;  bene  hs  A  <iuain  nHo  personae  divina&  disUncts  sint;  sed  eas 


solae  tres  personae  distinctae  sunt,  cum  haec  tria  no« 
mina  secundum  yim  suae  significationis  caetera  om- 
oia  iii  se  concludant ,  quae  ad  commendationem 
boni  sunt  idonea.  Quod  enim  aeternus  est  Deus,  po- 
tenti.'e  cst,  ut  videlicet  aliquo  non  eguerit  principio 
per  quod  subsisteret;  quod  vei:o  justus  est,  sive  mi- 
sericors,  benigniias  est.  Justitia  namque  est  quae 
unicuique  reddit  quod  suum  est,  sive  poenam  sive 
gloriam  pru  meritis  retribuendo.  Hoc  autem  ex  be- 
nignitatis  affectu  descendit,  quia  sicut  impium  est 
non  judicare  maia,  ita  e  conlrario  pium  est  illatas 
ulcisci  injurias.  Unde  et  vindicta  l)enignitati  ascri-^ 
benda  est,  quae  scilicet  benigiiitas  nomine  Spiritus 
designatnr,  sicut  scriptum  est  :  Spiritu  ori$  sui  tn- 


eo  modo  quo  distinctae  sunt  convenienter  aocipi 
posse,  et  fidem  nostram  tueri,  si  quis  non  ita,  ut 
credimus,  posse  stare  arguat,  hoc  autem  discutere 
penes  ipsum  est  Deum,  a  quo  haec  Ades  tradita  est, 
in  cujus  voluntate  omnium  rerum  causae  incommu- 
tabiliter  consistunt,  quarum  minimam  nnlia  valet 
humana  ratio  comprehendere.  Plures  autem  perso- 
nas  quam  tres  sive  pauciores  nullomodo  in  Deo  esse 
concedimus ;  cum  persona  in  Deo  tantumdem  sonet 
determinate,  quam  vel  Pater,  vel  Filius,  vel  Spiri- 
tus  sanclus,  ut  jam  supra  difiinivimus.  Multa  autem 
tradunt  pfailosophi,  quae  eo  solummodo  tenentur, 
quia  auctoriiate  philosophorum  confirmantur,  non 
ratione  aiiqua  qiiae  appareat.  Quanto  magis  ea  quae 


terfieiet  impium  {Jsa,  xi,  A),  Similiter  caetera  no-  ^  Deus  tradit,  praeseriim  cum  praesto  sit  ratio,  qoans 
mina   Dei,   quae    ad    perfectionem    illius  summi 
boni  determiuandam  oonveniunt,  ac  haec  tria  retor- 
queDtur. 

Sed  huic  loco  gravis  fortassis  occurrit  objectio, 
cum  videlicet  Pater  et  Filius  ex  potcntia  et  sapien- 
tia  maxime  dicantur,  sicut  in  ipso  operis  exordio 
determinavi;  quomodo  melius  per  sapientiam  Dei 
una  est  persona  distincta,  quae  [f,  quam]  per  aeter- 
nitatem,  cum  secundum  aeternitatem  quoquequae- 
dam  sit  difiinitionis  diversitas.  Sicut  enim  juxta 
Augustinum  aliud  est  Deo  esse,  aljud  Patrem  essc; 
ita  et  aliud  Deo  csse  aeternum,  aliud  esse  Patrcm. 
Nunquid  etiam  hac  ratione  multas  et  innumeras 


videlicet  dicta  sit  haec  trium  personarum  distinctio^ 
ad  commendatioiiem  scilicet  vel  descripUonem 
summi  boni,  sive  ad  majorem,  ut  supra  memini- 
rous,  diviui  cultus  persuasionem.  Licet  et  haec  no- 
bis  ratio  d^sit  quare  hoc  modo  poUus  qoam  alio 
summi  boni  dcscripta  sit  perfectio,  quae  ct  aliis 
fortasse  multis  modis  aeque  describi  aut  doceri  pos- 
set.  Liquet  etiam  diversitatem  personamm  noii 
tantum  in  diversitate  difiinitionum  ac  proprietatum 
consistere,  verum  etiam  in  remotione  praedicatio- 
nis  ipsaruro  ab  invicem  cum  nullo  modo  una  per- 
sonarum  sit  alia.  Quam  quldein  remotionem  ab  in- 
vicem  caetera  supraposita  non  habent,  cum  videii- 


personas  in  Deo  convenit  confiteri?  Quippe  Deus  p  ^^^  *PS«  '^«s  Pater  sit  aeternus,  et  justus,  ei  mise- 


ipse  et  polens  est,  et  sapiens,  et  justus,  et  aeternus, 
el  misericors,  et  mulla  et  innumera  secundum  dif- 
finiUonum  ac  proprietatum  diversitatem  de  eo  dici 
possunt,  secundum  quae  tamen  non  est  fas  assi- 
gnare  personas  in  Deo,  cum  sint  tres  tantum  quas 
distinximus  personae,  id  est  Pater  et  Filius  et  Spi- 
ritas  sanctus.  Ad  quod  respondenduro  est  non  hoc 
■08  suscepisse  negotium,  cur  hoc  poUus  modo 


ricors ;  similiter  et  Filius  idem  sit,  et  Spiritus  saii- 
ctus*  His  de  idenUtate  aut  diversitate  rerum  praeii- 
batis,  atque  insuper  assignato  iu  quo  unitas  Dot, 
in  quo  Trinitas  personarum  sit  accipienda,  ad  su- 
prapositas  qu»sUones  atque  oLjecUones  redcamus, 
singulis  ordine,  prout  Dominus  aunuerii,  saUsfa 
cientes,  quaruin  primam  primum  solvamus. 


LIBER  QUARTUS. 


Qusesitum  primum  est  an  Trinitas  personarum  D 
quae  in  Deo  sunt,  iii  vocabulis  an  in  re  potius  sit 
accipienda. 

Nos  autem  iii  re  ipsa  ita  eam  accipi  oebere  prae- 
dicamus,  ut  ab  aeterno  res  illa  unica  simplcx  om- 
nino  et  individua  quae  Deus  est«  tres  Spersonae 
sit,  ut  supra  determinatum  est,  hoc  est  Paler  et 
Filittset  Spirilus  sanclus.  Tres  quidem,  uidiximus, 
secundum  difliiiitiones  aut  proprieutes,  non  secun- 
dum  numerum.  Nam  et  Iiaec  anima  et  quaelibet  res 
multa  est  et  infinitasecundum  diifiniUonum  proprieta- 
tes,  non  secundum  numeri  discretionem,  eo  videiicet 
quod  hujusmodi  sit  res,  quae  siib  diversis  diffini- 
tionibus  cadat,  hoc  est  cui  diversae  applicari  diifini- 
tiones  queai^^ :  diversae,  inquam,  in  senteotiai  non 


in  rerum  continentia.  Haic  quippe  anima  et  sapiens 
est,  et  justa;  sed  non  idem  est  sensus  siveintel- 
lectus  diffiniUonis  jusii,  qui  sapieutis.  Sicut  ergo 
dicimus  hanc  animam  esse  diversam  diffinitio- 
nibus,  secundum  boc  scilicet  quod  est  sapiens 
et  justa :  ita  Deum  concedimus  esse  diversas  dif- 
finilionibus  personas,  secundum  hoc  scilicet  quod 
est  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus.  £t  li- 
cet  idem  numero  sit  in  Deo  essenUa  quod  peraonae« 
non  umen  ideo  si  est  trinus  Deus  in  personis,  est 
trinus  in  essentia  :  vel  si  est  unus  in  essentia,  est 
uuus  in  personis.  Quod  est  dicere,  si  sunt  tres  per- 
sonae»  sunt  tres  essentiae :  vel  si  est  una  tantum  essen- 
Ua,  est  una  persona.  Quippe  cum  dicimus  trinus  in 
persobis,  hoc  esi  tres  peraonasi  tres  secttndun  dif-. 
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finitiones  aul  proprietales  accipimus.  ul  supra  sa-  A  Trinitas  ista  est ;  sed  quia  ista  ab  jBterno  Trini- 

tas    est,  distinctio   nominura  lemporalis  facia  est. 


tis  docuiuus.  Cum  vero  dicimus  trinus  in  essen- 
tia,  hoc  est  tres  esseniias,  tres  essentialiter  sive  nu- 
mero  intelligimus.  Possumus  etiam  ita  accipere 
I>eum  esse  trinum  in  personis  et  unum  in  essentia, 
tanquam  si  dicamus  ipsum  esse  irium  difCnitionum 
siveproprietatum,utsupradeterminatum  est  ex  per- 
sonis  ipsis,  quod  ipse  est.  In  eo,  inquam,  trium  dif- 
finitionum,  quod  ipse  estiilae  personae  :  Et  rursus 
eumdem  esse  dininitionis  unius  ex  essentia  quae  ipse 
est,  in  eo  scilicei  quod  est  illa  essenlia.  Si  aulem 
idem  esset  diffiniiione  essentia  quod  personae,  ut 
videlicet  idem  penitus  sooaret  essentia  quod  per- 
8onae,  tunc  fortassis  necesse  esset  Deum  esse  tri- 
iium  in  essentia  sicut  est  in  personis,  aut  unum  esse 


ad  boc  scilicetquod  aeternaliier  est  nobis  asbigiian- 
dum  qui  ex  tempore  coepimus.  Unde  cum  dicit 
Augustinus  Deum  unum  in  substaniia,  irinum  iu 
Yocabulis,  tale  est  trinum  in  vocabulis,  ac  si  dicai 
trinum  in  his  quae  per  vocabuladisiinguunlur,  boc 
cst  in  personis.  Tale  etiam  in  Isidoro  reperitur,  ubi 
in  Elymologiarum  libri  vii  capilulo  l  sic  ail  : 
f  Proinde  Trinitas  in  relativis  personarum  nomi- 
nibus  est  secundum  id  scilicet  quod  in  illis  expri- 
mitur  ac  designatur.  i  In  re  itaque  quae  Deus  est 
Trinitatem  accipimus,  non  in  vi  vocabulorum  : 
quae  Si  omnina  deessent,  non  minus  illa  in  re  ipsa 
permaneret  Trinitas.  In  re,  inquam,  ita  eam  acci- 


in  personis  sicut  est  in  essentia.  In  lioc   videiicet  ^  pimus,  ut  ipsa  res  quae  Deus  est,  illa  sit  Trinitas, 


seusu,  ut  si  trium  diiOnilionum  vel  proprietatum 
esset  ex  personls  et  ex  essentia  similiier,  aut  si  ex 
esscntia  unum  esset,  et  expersonis  unum.  Gum  vero 
iion  sint  idem  diffiuitione  essenlia  et  personae,  non 
est  necesse  hoc.  Nam  et  cum  liomo  idem  sit  numero 
Gum  risibili  et  navigabili,  vel  Socrates  cum  loquente 
vei  audienle  et  de  quo  alier  ad  alterum  loquitur, 
non  tamen  si  [f.  sicj  homo  est  multa  difrinilione, 
in  eo  scilicet  quod  est  risibilis  et  navigabilis.  Idco 
in  eo  quod  est  homo,  vel  si  unuin  diffinitione  in  eo 
qiiod  homo,  ideo  in  eo  quod  est  risibiljs  et  naviga- 
bilis.  Simiiiter  et  Socrates  cum  sit  tres  personas 
secundum  grammalicos,  in  eo  scilicet  quod  est  lo- 
quens  et  audiens,  et  de  quo  alter  ad  alterum  ioqui- 
tur  :  non  tamen  in  eo  quod  est  Socrates  vel  quod 
est  substantia,  imo  ipse  unus  cst  in  substantia  et 
trinus  in  personis  secundum  grammalicos  acceptis. 
Sic  et  Deus  unus  omnino  est  in  essentia  et  trinus 
in  personis  :  quia  et  in  essenlia  unus  tantum  est 
in  Duroero,  et  in  personis  tria  diffinilionibos  aut 
proprietatibus  diversa.  Trinitas  itaque  ista  ad  di- 
versitatem  diffinitionum  vcl  proprietatum,  ut  diclum 
est,  spectat;  unitas  ad  essentiam  :  ideoque  sibi 
rainime  adversanlur,  cum  secundum  diversa,  ut  di- 
ctum  est,  Triiiitas  ipsa  et  unitas  accipiautur;  illa 
yidciicet  secundum  diversitalem  diffinitionum  aut 
proprietatum ,  Iiacc  secundum  numerum. 

Movet  fortassis  aliquem,  quod  diximus  Trinita- 
irm  divinarum  pet  sonarum  in  re  esse  accipiendara  : 
ac  si  dicamus  Deum  esse  trinum  in  personis,  in  eo 
quod  ipse  rcs  cst,  cum  potius  in  eo  quod  res  est, 
una  tantum  numero  sit  res,  ac  nuilam  in  se  babeai 
niultitudinem,  nec  etiam  proprielatum  diverKitalem. 
£t  hic  qui  hoc  dicil  recte  sentit  de  eo  quod  dicif, 
sed  non  de  eo  quod  a  me  supra  diclum  est  et  de- 
terminatum.  Non  enim  ita  Trinitatcm  in  re  accipi 
dicimus,  ut  in  eo  quod  ipse  Deiis  est  res,  triomn 
eum  dicamus  :  Sed  ita  Trinitatem  ejus  in  re  esse 
determinamus,  et  non  in  vocabulis  consistere,  utipsa 
res  quae  Dcus  est,  ipsa  sit  Trinitas :  non  in  quan- 
tain  res  ipse  est,  sed  roagis  in  eo  quod  est.  ab 
aeterno  illae  tres  personae  per  vocabula  distinctae. 
Non  mim   quia   distinctio   nomijium    facta  est, 


non  in  eo  tantum  quod  est  ipsa  res,  sed  quod  est 
personae  illae  supra  distinclai.  Longe  autem  aliud 
est  rcm  ipsam  esse  Trinitalem,  aliud  eam  in  eo 
quod  est  res  esse  Trinitatem  :  sicut  aliud  est  bo« 
minem  esse  album,  aliud  hominem  in  eo  quod  homo 
est  esse  album ;  et  Socratem  esse  tres  personas  se^c 
cundum  grammaticos,  et  in  eo  qtiod  est  Socrates 
esse  tres  persouas  illas.  Non  itaque  Deus  aut  in  eo 
quod  est  una  res,  aut  in  eo  quod  sit  multae  res,  quoi 
omnino  falsum  est,  dicendus  est  Trinitas  esse; 
sed  in  eo  tantum  quod  est  Pater  ct  Filius  et  Spiri- 
tus sanctus,  hoc  est  harum  tiium  particeps proprie- 
tatum  supra  determinatarum,  ut  videlicet  et  gignero 
habeat  Deus  et  gigni  habcat,  atque  procedere. 

Notandum  quoque  quod  nullam  rerum  multitu- 
dinem  in  Divinitaie  concedamus  esse,  sed  persona* 
rum  solummodo,  Augustinus  tamen  in  primo  De 
doctrina  Christiana,  res  pluraliter  abusive  dicere 
ausus  est  ad  diversitatcm  personarum  aspiciens, 
ait  quippe  sic :  c  Rcs  aliae  sunt  quibus  fruendum 
est,  aliae  quibus  utendum.  lll;e  quibus  fruendum  est 
nos  beatos  faciunt.  Istls  quibus  utendum  cst  ten« 
dentes  ad  beatitudinem  adjuvamur.  Frui  enim  est 
amore  inhaerere  alicui  rci  propter  seipsam.  Uti  au- 
tem  quod  in  usum  venerit  ad  id  quod  amas  obti- 
■endum,  si  tamen  amanduin  cst.  Nam  usus  illicitus 
abusus  potius  vel  abusio  nominanda  est.  Si  redire 
in  patriam  volumus  ubi  beali  csse  possimus,  uten- 
0  dum  est  mundo,  non  fruendum,  ut  invisibilia  Doi 
perea  quaefacta  sunt  intellecla  conspiciaiitur  (Rom, 
1, 20).  Res  igiturquibusfruen^um  est,  PaleretFilius 
et  Spiritus  sanctus;  cademque  Trirtitas  summa  unu 
qiiaedam  res  est,  communisqfue  oranibus  frucntiLui 
ea  :  si  tamen  res  etuon  rerum  omniuiii  causa  sit;  si 
tamen  et  causa,  non  enim  facile  noinen  quoJ  lanlae 
excellentiae  convcniat  ihveniri  polest.  »  In  quibus 
verbis  dum  dicit  si  ct  si,  quasi  dubitative  magis 
quam  confirmative  nullum  horum  creaturarum  no- 
minum  divina  excellentia  dignum  esse  insinuat, 
Hieronymus  quoque  tres  Spiritus,  Patrem  et  Filium 
et  Spiriium  sanctum  juxta  divinarum  personarum 
proprietates  abusive  protulit,  ubi  quf^em  de  tribns 
virtatibus  scribeos  ait  sic  :  c  David  iit  psalmo  tres 
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Spintus  postulat  dicens,  Spiritu  principali  confirma 
mPf  Sptritum  rectum  innova  in  viseeribus  meist  Spt- 
ritum  luum  $anctum  ne  auferas  a  me  {Psal,  l,  12- 
ii)'  >  Qui  sunt  isti  tres  spiritus?  Principalis  spi- 
rilus  Pater  est,  rectus  spiritus  Christus  est,  spiritus 
sanctis  Spiritus  sanctus  est. 

'  Quod  autem  opponunt  Deum  non  esse  tres  perso- 
nas,  nisi  eliamsit  tria,  etper  iioc  multitudo  sitiii  Deo 
ex  partibus  juncta,  frivoluracst.  Tres  enim  personas 
dici  concediiiius,  et  multas  personas  sed  non  ideo 
tria  per  se^  vcl  multa  simplicitcr  dici  convenit.  Ac- 
cidentaliter  cnim  tres  addimus  ad  personas,  curo 
dicimiis  tres  personas :  ideoque  non  est  necesse  ut  t>  ia 
per  se  dicamus.  Qu%  enim  accideniali  praedicatioue 
sibi  conjunguntur,  non  est  nccesse  sigillatim  dici, 
quamvis  conjunctim  dlcantur,  sicut  jam  dudum 
ex  secundo  Perihermenias  didicimus.  Neque  enim 
necesse  est  ut  sit  vigesimus  primus,  ideo  sit  vigesi- 
mus  sive  primus;  velsi  baec  s^nt  viginli  unum, 
ideo  sint  viginti  sive  unum  ;  vel  si  sit  dimidia  do- 
mus  sive  imperfecia  domus,  ideo  sit  domus;  vel 
&i  hoc  corpus  sit  parum  ridens ,  ideo  sit  ridens ; 
\el  si  sit  magnus  locus,  ideo  sit  magnus;  vel  si 
aliquis  sit  citharoedus  bonus  secunduni  existima- 
tionem,  ideo  sit  bonus ;  aut  si  Verbum  sit  fa- 
ctum  caro,  id  est  iucarnatum,  ideo  sit  faclum; 
vel  si  Deus  sit  factus  adjutor,  ideo  sit  tactus;  vel 
si  haec  vox  Est  propositio  simplex,  hoc  est  non 
habens  propositiones  in  terminis,  ideo  sit  siniplex, 
id  est  non  constituta  omnino  ex  iliquibus  per  suc- 
cessionem  vocibus ;  vel  si  haec  anima  sit  mullse  per'* 
sonae  vel  multi  loci  secundum  diulecticos,  ideo  sit 
rouila,  hocestmultai  resab  invicem  discreUe.  Est 
autem  haec  anima  mullae  personae  secundum  gram- 
maticos,  cum  sciiicet  aliquis  ad  eam  loquitur,  et 
de  ea  alius,  et  de  eadem  anima  diversa  argumenta 
ficri  possuht;  vel  secundum  hoc  scilicet  quod  est 
opposiiio  alicui,  vel  quod  est  similis,  vel  secundum 
alias  babitudines  ex  quibus  ipsa  est  drversi  loci ; 
nectamen  ideo  quodanima  est  mulli  ioci  secundum 
dialeclicos,  eo  sciiicet  quod  diversas  vires  probandi 
habct;  ideo  conccdi  oporlet  eam  simpliciter  esse 
mulia.  Similiter  et  Deum  licet  sit  mullae  personae, 
hoc  est  Paier  et  Filius  et  Spiritus  sanclus,  nou  ideo 
conccdendum  est  eum  esse  multa,  hoc  cst  roulus 
res,  sive  raultas  essentias,  cum  eadem  penitus  es- 
sentia,  quae  Pater  est,  iit  Filius,  sit  et  Spirilus  san- 
ctus.  Quippe  multa  hoc  nomen,  sive  tria  et  quae- 
iibet  numerali$i  nomina  proprie  ad  numerum  perti- 
nent;  ideoque  in  rebus  tantum  numero  diversis 
recte  sunt  per  se  accipienda, 

Huic  eiiam  illud  Boetii  De  TrtMtate  coiieordat, 
ubi  de  Deo  ait :  i  De  forma  ejus  superius  demon- 
stratum  est,  quoniam  is  sit  fornia,  et  ,unum  vere, 
uec  ulla  pluralitas,  unde  eiiam  sanctam  et  indiyi- 
duam  dicimus  Trinitatem.  i  Poterit  et  fortasse  quo- 
dammodo  Deus  et  tria  et  multa  dici,  si  videlicet  tria 
et  muHa  difiinitione  vel  proprietate  non  numero  iii- 
«-dligaraus,  et  magis  veritatem  sensus,  quam  pro- 


A  priotatem  verboram  atlendamus.  Ipse  qoippe  aeter- 
nns  est,  immensus,  creaior,  omnipotens,  et  alia 
mulia  diffinitionibns  diversa,  et  ipse  Deus  et  Pater 
est  ei  Filius  et  Spiritus  sanctus :  et  iu  qoodamroodo 
multitudinem  in  eo  attendi  licet,  secundum  videli- 
cet  diversitatem  diffinilionoro  vel  proprietaiom , 
non  numeri«  Jux(a  quam  quidem  diversitatem  apo- 
slolus  ait  :  Et  tre$  suni  qui  te$timonium  dani  in  ctt^ 
/«,  et  tre$  unum  $unt  (I  Joan.  iii,  8);  nihli  videlicet 
addens  ad  hoe  noroen  tres,  neque  personas,  neqiie 
aliud.  Hoc  etiam  Augustinus  vii  De  TrinitaU  li- 
bro,  capitulo  4,  confirroat  his  verbis  :  c  Dum  iniel- 
ligatur  saltem  in  aenigmate  quod  dicitur»  placoil 
ita  dici,  ut  diceretur  aliquid  ciim  quxreretur  quid 
tria  sint,  quae  tria  esse  fides  vera  pronuntiat,  cum 

^  et  Patrem  non  dicit  f*sse  Filium ;  et  Spiritum  san- 
ctiim  qui  est  donum  Dei,  nec  Patrem  dicit  esse  nec 
Fiiiuro.  >  Idero  pnst  aliqua  In  eodem  capitolo  : 
I  Cum  conaretur  humana  inopia  loqiiendo  proferre 
quod  tenetde  Domino  Deo,  timuit  dicere  tres  essen-' 
tias,  ne  intelligeretur  in  illa  summa  aequalitate  ulia 
diversitas.  Rursus  non  esse  tria  quaedam  non  pote- 
rat  dicere,  quod  Sabeliius,  quia  In  haeresim  lapsoa 
est,  dixlt.  >  Tria  iuque  debere  dici  etiam  Augusti^ 
nus  roanifeste  perhibet,  secunduro  Ipsam  scilicet, 
ul  dictum  est,  personarum  diversitatem. 

At  rursus  tria  quomodo  dicentur  nisi  et  quaedam 
sit  multiiudo?  Quod  si  quis  multitudinem  persona- 
rum  etiam  per  se  multitudinero  dici  annuat,  cum 

Q  omnis  multitudo  ex  mullis  colligatur  pariibus;  nun- 
quid  et  multitudo  personarum,  quae  In  Deo  sunt, 
parte&habebitf  Pars  autem,  teste  Boetio,  prior  est 
ab  eo  cujuspars  est,  eteoejus  constitutiva  divisio 
in  priora  fit,  sicul  generis  in  posteriora.  Oportebit 
itaque  quamlibet  trlum  personarom  ipsa  Trinitate 
quam  constitoont  priorero  esse,  et  ipsam  Trinita- 
tem  posteriorero  esse  singolis  illis,  si  non  tempore, 
saltem  natura.  Ipso  etiam  attestante  Boeiio,  non 
idem  est  pars  quod  est  totum,  quia  una  eademque 
essentla  esse  totius  et  partis  non  potest,  cum  haec 
in  quantitate  totius  ipsius  Inchisa  sit  cum  aliis,  at- 
que  ideo  minor.  At  vero  et  tota  Trinitas,  et  singu* 
lae  personae,  sunt  una  et  eadem  penitus  divina  sob- 
stanlia.  Dicamus  ilaque  constanter,  sicut  incoepi- 

])  rous,  nullam  omnino  roultitudinero  in  Divinitaie 
consistere,  licet  roultitudo  personarum  ibi  sit ;  atque 
ipsam  Trinitatem  Individuam  penitus  confiteamor  : 
quia  licet  in  ea  diversae,  ut  dictum  est,  personaesint, 
nulla  tamen  ideo  roultitudo  partium,  vel  qnaecunque 
multitudodici  potest,ubi  nuila  esi  rerum  atque  esften- 
lianim  diversitas.  Nullo  luque  pacto  concedimus  miil- 
titodinem  illam  personarom  dici  absolote  multitudi- 
nem,  nec  quia  multae  sont  personae  ideo  dici  mulu 
simpliciter  :  qnia  qoanturoconque  quislibet  et  abu- 
ti  verbis  velit,  neqiie  hoc  nomen  mulia,  neque  hoc 
nomen,  muititucfo,  nonnisi  juxta  numerum  accipi 
recte  polest,  hoc  est  nonnisi  secundum  pluralita- 
tem  allquam  ac  diversiutem  reruro  in  essenliis  di- 
screUrum  :  iia  scilicet  divtfrsanim,  ot  haec  essen- 
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tia  oon  shilla  :  quae  quidem  pluralitas  nullo  modo  A  iUa  Divinitalis  gloria  aliapersona  minor  esse  \addt 


in  simplicitate  divinae  substanti»  potest  esse ;  ac  sic 
nec  toium  aliquod  ex  muUiludine  aliqua  partium, 
cum  nuiio  modo  ibi  res  mult^e  sint,  iicet  multae 
srnt  personae,  et  nulio  modo  ibi  sit  diversitas  re- 
rum,  licet  sit  personarum.  Unde  Leo  papa  in  ser- 
mone  Pentecostcs  :  c  In  Trinitate  >  inquit,  c  divina 
nihil  dissimile,  nihil  impar  est.  >  Talc  namque  est 
quod  ait,  nihil,  ac  si  diceret  nulla  res;  et  quod  ait 
nihil  est  ibi  dissiroile,  tale  est  ac  si  diceret :  Nulia 
res  ibi  est  diversa  ab  alia,  cuni  sint  tamen  diver- 
sae  ab  invicem  personae  secundum  proprietates  suas 
$uperius  distinctas.  uon  secundum  numerum.  Un- 
de  et  Augustinus  De  Trinitaie  iibro  vu,  capitulo  6  : 
•  Non  tantum  est  unus  bonio  qnantum  tres  homi- 
nes  simui ;  et  plus  aliquid  sunt  duo  homines,  quam 
unus  homo.  At  in  Oeo  non  est  ita.  Non  enim  ma- 
jor  essentia  est  Pater  et  Filius  simul,  quam  solus 
Pater  aut  solus  Filius;  sed  tres  simui  persons 
aequales  suut  singulis.  >  Ac  si  diceret,  non  in  ali- 
quo  numero  rerum  excedentes,  ne  quem  forte  mo- 
veat,  quod  Isidorus  Etymologiarttm  libri  vi 
[/.  VII  ]  capitulo  4,  dum  etymologiam  nominis 
diviiiae  trinitatis  prosequeretur ,  ipsam  Trini- 
tatem  unum  totum  ad  singnlas  dixerit  perso- 
Das. 

His  quidem  verbis  Trinitas  appeilata  est,  quod 
liat  unum  totum  ex  quibusdam  tribus  quasi  Trini- 
^ttas  attendat  abusive  totum  dici  pro  quacunque 


nonpotest],  cum  sintejusdem  penitus  essentise.  Set 
et  cum  Athanasius  praemisso,  <  Qualis  Pater,  talis 
Filius  et  Spirilus  sanctus  (91),  statim  adjecit,  quasi 
ad  detenninandum  in  quo  sint  similes,  hoc  est  non 
diversi,  dicens  :  <  Immensus  Patf;r,  immensus  Fi- 
lius,  immensus  Spiritus  sanctus,  >  etc.,  aperte  de« 
claravit,  quomodo  id  quod  pra^roiserat  intelligen- 
dum  esset,  ut  videlicet  idem  quod  uni  personae 
convenit,  et  alteri,  de  his  scilicet  quae  statim  ad* 
jungit.  Nec  fortassis  incongruum  est,  si  similia  di- 
camus  non  solum  quae  essentialiter  vel  nuinero  di- 
versa  sunt,  vcrum  etiam  quae  proprietatibus  disjuii" 
gunlur.  Sic  quippe  propositionein  et  conclusioncm 
convenire  dicimus  in  terniinis  et  in  aliis  multis, 
cum  non  sint  tamen  ab  invicem  numero  vel  essen- 
tialiter  disjunctae  proposilio  et  conclusio.  Unde 
etiam  divinas,  pcrsonas  non  est  incongruum  hoc 
modo  similes  ad  invicem  dici.  Simile  etiam  quan- 
doqiie  pro  eodem  ponilur,  sicut  in  tertio  Topico- 
rum,  ubi  ait  Boetius,  quod  locus  a  contrario  et  a 
repugnantilms  vidctur  esse  similis,  boc  est  idem. 
Qiiippe,  sicut  dicimus  aliquid  diversum  a  scipso 
fieri,  atque  differens,  sive  dissimile,  ac  non  idem 
pcrmanere,  quando  mulatur,  cur  non  aliquid  quo- 
dammodo  siniile  sibi  dicamus  quando  id  permanet 
nec  variatur?  Quid  enim  est  simile  alicui,  nisi  tale 
esse  quale  illud  est?  Ac  similiter  simile  sibi  talc 
esse,  quale  primitus  erat.  Quam  quidem  rationem 
|am  renim  quam  proprieutum  multitudine,  Qui  q  Augustinus  secutus  libro  primo  De  tera  religionet 


eiiam  in  eodem  capitulo  cum  propria  et  appeilativa 
Dei  nomina  distingueret,  iu  ab  omni  hominum  ra- 
tione  et  usu  recesserit,  ut  propria  diceret  quae  ma- 
gis  appellaliva  videniar,  et  e  converso  appellative 
proiria.  In  hac,  inquit,  TriniUte  aiia  appellativa 
nen:ina,  alla  propria  sunt.  Propria  sunt  essenlialia, 
ut  Deus,  Dominus,  Omnipotens,  Immuubilis,  Im-' 
morulis ;  et  inde  propria,  quia  ipsam  significant 
subslamiam  qua  iiuum  sunt.  Appellativa  vero  Pa- 
|er  et  Fiiius  et  Spiritus  sanctus ;  Ingenitus,  Genitus 
et  Procedens,  eadem  et  relativa  possumus  etiam 
dicere,  quod  cum  nominis  hujus  quod  TriniUs  ety< 
mologiam  Isidorus  reddiderit,  vim  ipsam  nomlnis 
generajiter  nobis  expresserit,  non  singulariter  in 


cum  de  identiute  atque  incommuUbiliUte  divinae 
pulchritudinis  ageret  ait :  <  Quamobrem  sanandum 
esse  animum  ad  intuendam  incommuubilem  rerum 
formam,  et  eodem  mndo  semper  se  habentem,  ai^ 
que  undique  sui  similem  pulchritudincm,  nec  di- 
stenUro  locis»  nec  tempore  variaUmy  sed  unam 
atqoe  idem  ex  omni  parte  servantem,  >  etc.  Simile 
lUque  pro  eodem  dixit,  et  in  hac  quoque  acce- 
ptione  potest  dici,  Pater  similis  Filio  vel  Spirilui, 
hoe  est  idem  penitus  cum  ilio  in  subsUntia,  sive 
in  his  quae  sUtim  Alhanasius  determinavit ,  cura 
videlicet  illud  idem  quod  immcnsum  est  Pater  sit  et 
Filius,  etc. 
Sed  et  illud  quod  opponitur,  cum   unumquodque 


divina  solumroodo  Triniute.  Et  verum  quidem  est  D  quod  existit  sit  vel  subsUntia  vai  forma,  quomodo 


quod  juxU  propriam  et  usiUUro  signilicationem» 
si  dicatur  Trinitas  vel  tria,  multitudinem  remm  et 
numerum  monsirant,  quod  in  Deo  minime  conve- 
nitt  ubi  nequaquaro  roultitudo  est  rerum,  sed  diver- 
siUs  personarum. 

Quod  antem  in  eo  quod  dicitur  Ulis  Pater  qualis 
Filius  et  Spiritns  sanctus,  quaedam  similitudo  in- 
nuitnr»  ut  scilicet  Pater  sit  similis  Filio  vel  Spiritui 
sancto;  Ule  est  ac  si  dieatur,*Non  est  in  aliquo  ma- 
jesutis  bono  ab  eo  diversus,  ut  videlicet  negatione 
inagis  quam  affirmatione  intelligatur.  £t  simililer 
cum  dicitur  aequalis  esse,  (ale  est  ac  si  dicatur,  in 

(91)  Haec  desumpU  sunt  ex  Symboio  miod  sin- 
gulis  diebus  Dominicis  ad  Prifflam  canil  Ecclcsia, 


nulta  dici  possunt,  si  non  sint  multae  substaniiae, 
vel  multae  formae,  vel  mulu  ex  utrisque  conjuncta  : 
jam  jugulatum  est,  secundum  illud  quod  jam  ne- 
gavimus  omnino  Deum  esse  mulu,  quia  licet  sit 
multae  personae,  non  ideo  forUssis  est  multa  sim- 
pliciter,  cum  videlicet  muititudo,  sicut  dictum  est, 
recte  non  sumatur,  uisi  in  discretis  essentiis  ac  nu 
mero  diversis.  Secundum  vero  illud  quod  quis  re 
ceperit  Deum  esse  mulla  quantum  ad  diversitaU^m 
proprieutum,  ut  expositum  est,  seu  diffinitfonniii 
non  procedit  conclusio,  ut  videlicet  si  Deus  sil  hoc 
niodo  multa,  idco  sit  aut  multae  subslantiae,  quod 

quodqiie  vulgo  tribuitur  Athanasio,  ut  hic,  sed  non 
csl  illius. 
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•oDat  Qumero  diversae,  aut  niulue  fcfrinae,  etc.  Ea-  A  ligno,  vel  in  una  margarila,  quse  cseteris  parcibus 


dem  quippe  anima,  seu  quaelibet  substaiitia  est 
muUa  difrinitionibus,  nec  tamen  ideo  mullae  sub- 
stantLS  vel  cxlera.  Quod  si  essct  multa  uumero, 
lunc  indubitanler  conclusio  prsmissa  procede- 
ret. 

Illud  autem  quod  quaesitum  est,  quare  videlicet 
magis  dicitur  Deus  trinus,  quara  substantia  trina, 
rationabiliter  interrogatur,  et  magis,  ut  arbilror  (92), 
oportet  dici  Deum  esse  Trinitatem,  quam  Deum 
esse  Irinum.  Quod  licet  sincera  et  sana  intelli- 
genlia  esse  possit,  si  dicamus  Deum  trinum  quan* 
turo  videlicet  ad  proprietates  personarum  ,  non 
tamcn  ralio  vidctur  cur  magis  dicamus  tvlnuni , 
quam  substantiam  trluam.  Multo  etiam  minus  iri- 
partitum  dici  Deuni  approbamus,  licet  in  sensu 
sanc  tus  ilfe  qui  hoc  dixit  non  oberraverit,  Trinita- 
tem  scilicet  pcrsonarum  intelligens. 

IP.ud  vero  multis  modis  refellitur,  quod  cum  una- 
quseque  trium  personarum  sit  Deus  sive  subslantia, 
neqne  una  persona  sit  alia,  non  tamen  ideo  plu« 
res  dii  sunt  sive  subslantiae.  Non  enim  necesse  est 
ut  cum  de  aliquibus  sigillatim  dicatur  nomen  sin- 
gularis  numeri ,  plurale  de  eisdem  simul  dicatur. 
Nam  cum  Plato  aiterius  hominis,  alterius  Socrates 
fi-ater  sit,  et  per  Iioc  concedatur  et  Plato  esse  fra- 
ler,  et  Socrates  esse  frater ;  non  ideo  fortasse  con- 
cedi  convenit  Platonem  et  Socratem  esse  fratres  : 
quod  Kequaquam  dici  solet,  nisi  ad  ostendeudnm 


abscissis  vel  rcmotis,  homines  vel  ligna  seu  mar- 
garilae  dicuntur  :  quarum  etiam  partium  «naquae- 
que  ante  abscissionem  homo  erat,  sive  lignuro»  sea 
margarita.  Non  enim  separatio  nostra  quidquam  m 
subslantia  confert  ei  quod  remanet,  vel  quod  r&» 
niotom  est,  quod  prius  non  haberet  :  quia  abscissa 
manu,  id  quod  tunc  homo  permanet  et  ante  abscis- 
sionem  homo  permanebat.  Quaedam  pars  lateus  ia 
homiue,  qui  integer  erat,  similiter  postea  absciu- 
daiur,  residuum  bomo  est,  quod  non  bomo  erat 
ante  ipsam  abscissionem,  cum  tunc  quoque  bomi- 
nis  diffinilionem  haberet,  quo  tunc  etiam  animal 
erat,  cum  esset  animalum  et  sensibile,  et  eodem 
moJo  rationale  et  mortale,  quo  modo  el  nunc.  Cum 
itaque  ante  omnem  abscissionem  mult«  partes  es- 
sent  in  un(«  homine,  quarum  unaquaeque  essel  bo- 
mo,  non  tamen  ideo  multi  homines  in  uno  bomlne 
erant,  quia  multos  homines  non  dicimus,  nisi  mul- 
tis  animabus  vegetatos.  Si  autem  cum  essentialiter 
diversae  res  sunt,.  <}uarum  unaquaeque  est  intellec- 
tus,  sive  bomOy  non  ideo  tamen  dicimus  multos  in- 
tellectus  vel  niuitos  homines  :  quanto  magis  noii 
oportet  dici  multos  deos,  vel  multas  substantias, 
quamvis  unaquaeque  personarum  Deus  est  sive  sob- 
stantia,  quarum  eadem  penitus  est  essentia  ?  Cum 
enim  trium  personarum  secundum  grammaUcos 
quae  in  Socrate  sunt,  unaquaeque  sit  Socraies,  sive 
homo,  cum  videlicet  ipse  ioquens.  slt  homo  sive 


quodsintinvicemfmres.  SedetcumumhaecalbedO(;  Socrates;et  ipse  ad  quem  aliquis  loquUur,  Tel  de 


quain  ille  color  sit,  non  tamen  propterea  diversos 
csse  colores  dicimus,  cura  non  sint  colores  specie 
differenleft.  Duobus  quoque  hominibus  assistenii- 
bu8  mihi,  cum  profero  hanc  vocem  homOf  per  quaro 
uterque  intelligitur  animal  ralionale  mortale,  di- 
versa  quidem  est  essentia  hiigus  intellectus,  et  es- 
sentia  illius.  Quare  unaquasque  est  intelleetus,  nec 
tamen  ideo  multos  iutellectus  dicimus ,  cum  haec 
diversa  concipiant  nec  diverso  modo.  Et  cum  mulia 
nomina  vel  multae  afHnitiones  incidunt  in  unam 
vocem,  omnis  autem  affinitio  et  omne  nomen  sit 
vox  sive  essentia,  non  tamen  ideo  multas  voces  di- 
cimus,  sive  multas  essentias.  Sed  et  cum  doliui» 
quod  in  domo  est  sit  quidam  locus,  et  ipsa  rursus 


quo  loquitur,  non  ideo  tres  Socrates  vei  Lres  ho-. 
uiines  dicimus,  cum  sit  trium  personarum  eadea 
essentia  :  hocest  ejus  qui  loquitur,  et  ad  quem 
aliquis  loquitur,  vel  de  quo  loqui/ur.  Eadem  de 
causa  et  trium  personarum  quae  in  Deo  sunt,  cui 
^it  una  essentia,  licet  unaquaeque  ipsarum  sit  Deus 
sive  siibstantia,  non  ideo  oportet  tres  deos  did  sivq 
tres  substantias  :  cum  saepe,  ut  supra  meminimuSt 
voces  ex  adjunctis  significationem  suam  varient, 
utptite  haec  dictio  ire^  et  aliae  multae.  Eumdem 
quippe  hominem  tres  opifices  dicimus  esse  secuii- 
dum  irium  officiorum  scientiam,  non  lamen  Ideo 
tres  bomines.  Graeci  tamen,  teste  Augustino,  non 
reverentur  tres  substantias  dicere  magis  quam  ires. 


domus  sit  quidam  locus,  nec  sit  iste  locus  ille,  nou  D  personas.  Unde  in  vii  D^  TrinlttKle,  capitulo  4,  iia 


tamen  diversa  loca  dicimus  dolium  ipsum  et  do- 
mum  :  alioquin  vinum,  quod  in  dolio  est,  in  diver- 
sis  esset  locis;  cum  nullum,  ut  supra  meminimus, 
corpus  in  diversis  locis  esse  constet.  Sed  et  cuin 
unaquaeque  res  tautum  post  proprium  habeat,  boc 
est  quantamcunque  moram  existentiae  suae,  non  u- 
men  divefsa  tempora  accipimus,  nisi  per  succes- 
sionem. 

Praeterea  in  uno  hominc  multae  sunt  partes  ita 
ab  invicem  diversae,  ut  baec  non  sit  illa  ;  vel  in  unp 

(92)  Eadem  fuit  sententia  Hincmari  Remensi^ 
archiepiscopi,  qui  contra  Goteschalcum  coUectio- 
nem  ex  SS.  Scnpturis  et  orthodoxorum  dictis 
scripsit  de  una  et  non  trina  Deilate.  At  Goiescbalci 


meminit  :  c  Loquendi  causa  de  ineffabiiibus,  ut 
fari  aliquo  possemus  modo,  quod  effari  nullo  modp. 
possumus,  dictura  est  a  nostris  Graecis  uoa  essen- 
tia,  Ires  substantiae,  a  Latinis  una  esseniia  tcI  su1>- 
stantia,  tres  personae,  quia,  sicut  jaro  diximus*  uoa 
aliter  in  sermone  Latino  essentia  quam  substantia 
soiet  intelligi.  >  Item  :  c  Quod  de  persouis  secun- 
dum  nostram,  hoc  est  de  substantiis  secunduni 
Graecorum  consuetudinem.  Sic  eiiim  dicunt  illi  tres 
substantias,  unam  essentiam,  quemadmodum  no& 

sententiara  approbavit  Ecclesia  universa ,  qua: 
quotidie  resonat  in  templis  Te  iriua  Deiiai^  auia^flU 

poscimus. 
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dicimus  tres  personas,   unam  esseotiam  vel  sob-  A  ctom.  Plures  autem  Dcos  esse  si  dicamus,  sicut 


«tantiam.  > 

NoD  est  auiem  nnnc  nobis  aermo  adversus  Grae- 
Gos,  nec  foYtassis  a  nobis  in  sensu  diversi  sunt,  sed 
in  verbis  tantum,  abutenles  boc  nomine  substanti» 
pro  persona,  com  et  ipsam  nonnunquam  ousiam  id 
est  substamiam  ad  naturam  ipsius  essentiae,  non  ad 
proprietatem  personae»  in  ipsa  quoque  animae  sub- 
^tantia  dicere  non  recusent,  sicul  et  in  aeteris  qui* 
buscunque  substantiis,  quibus  hoc  nomen  totius 
praedicaroenti  substantiap  commune  est;  Ipsi  quippe 
ad  identitatem  substantiae  in  tribus  personis  intel- 
ligendae,  novum  nomen  Homousion  quod  est  unius 
substauliae  instituerunt*  Quam  quidem  acceptionem 
flieronymus  quoque  secutus  ad  Damasum  scribens. 


plures  homincs,  discrctionem  rerum  essentialilcr 
diversarum  demonstramus  quare  unaquaeque  sit 
Deus.  Sic  et  Socratem  sccundum  grammaticos  plu- 
res  personas  dicimus,  sed  non  plures  homines. 
Eadem  ratione  nec  plures  Dominos  vel  plures  po- 
tentes  dici  conventt,  nec  ulla  omniuo  assignanda 
cst  Deo  pluralilas  nisi  in  personis. 

01)jectum  quoque  est,  quomodo  dicimus  Personae 
sunt,  nisi  dicamus  essentia  id  cst  essentiae  sunt  ? 
Scd  hoc  modo  dictum  est  quo  dicimus  Athenaesunt, 
sicut  vel  hic  albus  et  homo  sedens  idem  sunt.  Non 
enim  semper  pluralitas  vel  singularitas  vocis  ad 
signiflcationem  respicit  ;  sed  quandoquc  ad  termi- 
nationem  vocis  vel  constructionem,  velut  cum  dicir 


Omou&ioB  Trinitatem   ipsam   conlitetur,  hoc  est  "*  nius  numerus  est,  hoc  [f.  hoc  est]  unitates  sunt ; 


unius  substaniiae,  non  unius  personae.  Hinc  etGen- 
uadius  De  orthodoxa  fide  (93)  meminit ,  dicens  : 
i  Omousron  ergo,  id  est  coessentialis  in  diviuitate 
Patri  Filius,  Omousion  (94)  Patri  et  Filio  Spiritus 
sanctua.  >  Unde  liquidum  est,  cum  tres  substantiae  a 
quibusdam  eorum  dicuntur,  substantias  pro  perso- 
nis  abuslve  dici.  Quam  quidem  abusionem  aperte 
ac  merito  Hieronymus  reprehendit«scribens  adeum* 
dem  Damasum  papam  (95)  de  novo  nomine  trium 
hypostaseos  his  verbi.s  :  c  Interrogamus,  quid  by- 
postasis  posse  arbitrentur  inteliigi  ?  Tres  personas 
subsislentes  aiunt.  Respondemus  nos  ita  credere. 
Noii  sufiicit  sensus,  ipsum  nomen  efHagitant,  quia 


et  Athenae  sunt,  hoc  est  haec  civitas  est.  Quando- 
que  eiiam  sccundum  pluralitatem  vocum  plurale 
verbum  signiflcate  proferimus,  sive  etiam  plurale 
nomen  etiam  quando  eadem  est  penitus  vocabuIo<* 
rum  intetligentia,  non  tamen  eadem  essentia,  ve- 
luti  cum  dicimus  ensem  et  gladium  esse  multivoca. 
Unde  Boetius  in  primo  Topicornm  :  Quarumrerum, 
inquit,  eadem  difiinilio,  ipsac  quoque  res  sunt  ea« 
dem.  Cum  auiem  figuraie  dicimus  sunt,  ubicunque 
scilicet  una  tantum  res  est,  non  est  necesse  dici 
entia  vel  essentias  :  quia  sscpe  cum  eaedem  sint 
voees  in  significatione  per  se  acceptae,  una  earum 
consfructionem  babere  potest  per  iiguram  in  uno 


nescio  quid  veneni  in  syllabis  lalet.  Si  quis  autem  ^  sensu,  quam  non  habet  alia 


hyposlasim  ousiam  intelligens,  uon  in  tribus  per- 
sonis  unam  hypostasim  dicit,  alienusaCbristo  est.  > 
Item  idem  :  c  Tou  saecularium  litterarum  schola 
niliil  aliud  hypostasim  nisi  ousiam  novi^  et  qois 
Qnquam,  rogo,  ore  sacrilego  tres  substanlias  prae- 
dicabit  ?  Una  est  Dei  sola  natura,  quisquis  tria  esse, 
hoc  est  tres  bypostases  dicit,  tres  natoras  conatur 
asserere.  Et  si  ita  est,  cur  ab  Ario  parietibus  se- 
paramur,  perfldia  copuiati  ?  sufficit  nubis  dicere 
unam  substantiam  tres  personas  perfeetas,  aeqoa- 
les,  coaeternas.  Non  bonae  suspicionis.  est,  cum  in 
eodem  sensuverlKi  dissentiunt.  Aut  si  rectum  pu- 
talis  tres  bypostases  cum  interpretalionilms  suis 
debere  nos  dicere,  non  negamus.  Sed  mibi  crcdite, 


De  eo  etiam  arbitror  csse  discussum  quod  di- 
ctum  est  hoc  nomen  Dcus  magis  univcrsale  quam 
sihgulare  dicendum  esse,  cum  de  divinis  personis 
dicatur.  Quippe  diversitas  illa  personnrum  non  in 
discretione  essentiae  cons^at,  sed  magis  in  diver- 
sitate  proprielatum  vel  difilnilionum,  ut  dlximus  ; 
sicut  et  diversitas  personarum  secundum  gram- 
maticos,  quae  scilicet  personae  insunt  Socrati,  pro- 
pter  qoas  tamen  non  minus  hoc  nomen  Socraies 
singulare  est. 

Sed  iilud  hoc  loco  maximum  impedimentum  oc- 
currit,  quod  essentiaUter  quoque  ab  invicem  per-^ 
sonae  quae  in  Deo  sunt  discretae  videntur,  cum  haeo 
scilicet  non  sit  illa,  quod  non  est  in  grammaticis 


venenum  sub  melle  latet.  Transfigurat  se  angelus  q  personis.  Ad  quod  respondendum  est,  quod  non 


Saunae  in  angelum  lucis.  > 

Quod  autem  opponitur  quare  polius  tres  perso- 
nas  dicimus  quam  tres  Deos  aut  tres  essentias, 
jam  arbitror  ex  suprapositis  esse  manifestum,  quia 
videiicet  personarum  diversitas  ad  distinctionem 
proprietatosi  perlinety  non  ad  discretionem  essen- 
tiarom .  Ideoquc  tres  sunt  personae,  quia  diversa 
insunt  propria  eidem  esi»entiae,  cum  €x  eo  quod 
Pater  est  aliud  proprium  babeal  vel  aliud  exigat ; 
et  aliud  ex  eo  quod  est  Filius  vel  Spiritus  sanctus. 
Tale  est  ergo  Deum  esse  tres  personas,  ac  si  dica- 
mos  ipsom  esse  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  san- 

(93)  GBiniAD.,  De  dogm.  EccL  c.  5. 

(94)  Legendum  Homousios  ut  apud  Geunadium. 


magisist»  personae  essentialiterdiscretaesuntquam 
iilae,  cum  sit  harum  quoque  sicnt  illarum  una  ea- 
demque  penitus  essentia  ad  comparationem  uni- 
tatis ;  cujus,  hec  est,  divinae  essenti^e  nulla  vef 
corporea  vel  spiritoalis  creatura  dicenda  est  una, 
cum  haec  omnino  nuUam  aut  partium  aut  fcrma- 
rum  diversitatem  admittere  possit,  nec  in  aliqoo 
permutari.  c  Quocirca»  inquit  Boetiiis  De  Trinitate^ 
hoc  vere  unum  in  quo  nullus  niimerus,  nuUum  in 
eo  aliquid  praeter  id  quod  est.  >  Unde  bene  eam 
philosophi  monadem  id  est  onitatem  magi&  quam 
unam  vocare  voluerunt.  Cum  autem  nuUa  sit  in 
(95)  HiER.  ep.  U. 
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personis  discretio  essenti»  ab  invicem,  non  lanien 
oportet  dici  Pater  est  Filius  vel  Spiritus  sanctus  ; 
\e\  Filius  est  Spiritus  sanctus  :  quia  etsi  quis  forte 
saiium  seusuin  in  suis  verbis  habere  queat,  eo  sci- 
licet  quod  eailem  essentia  qu»  Pater  est,  sit  et  Fi- 
lius  et  Spiriius  sancius  ;  sensus  omnino  falsus  esl 
secundum  sanciorum  Patrum  acccplionero,  qux 
est  hujusmodi,  acsi  dicamus  personam  .  •  .  ntem 
If.  generantem]  esse  personam  geniCam  vel  esse 
personam  ab  uirisque  procedentem,  quod  est  dicere 
eamdem  esse  proprietalem  utriusque  personae  :  ita 
\ideiicet  ut  uirscque  personaisint  eadcm  diflHnttione 
terminandae  atque  exprimendae,  quod  omnino  fal- 
5um  est.  Quippe  cum  idcm  sit  numcro  status  risi- 
bilis  et  status  navigabilis,  atque  insuper  de  quocun- 
quedicatur  risibiiedicatur  et  navigabiie  :  oon  ta- 
ineu  hunc  statum  illum  esse  dicimus,  hoc  est  risi- 
bile  idcm  esse  diffinitione  cum  navigabili,curoaliud 
sonet  hoc  nomen  risibiie,  aliud  hoc  nomen  naviga- 
bilc,  licet  eadem  res  penitus  sit  utrique  nomini 
pcr  appellationem  subjecta,  ipse  videiicet  homo, 
cui  tam  risibiie  quam  navigabile  proprium  assi- 
gnatur. 

Quia  ergo  statum  eumdem  vel  diversum  non  di- 
cimos,  nisi  secundum  expressam  atque  integram 
diffinittonem  aut  proprietatcm,  oportet  curo  bic 
status  ille  dicatur,  hanc  reu  cum  ilia  eadem  peni^ 
tus  inexpressa  proprietate  monstrari.  Sic  et  in  di- 
viitis  personis  cum  ad  proprietates  earum,  non  ad 
numerum  rerum  tula  speaet  diversitas,  non  potest 
haec  Tere  illa  dici,  dum  sit  aliqua  proprietatis  di- 
versitas,  etiam  [f.  etiamsi]  diversis  iu  sensu  uoini' 
nibus  cxprimatur,  sicut  et  in  ipsis  contigit  perso- 
nis.  Aliud  quippe  sonal  Deas  Pater,  aiiud  sonat 
Deus  Filius,  aliud  sonat  Deas  Spiritus  sanctus  ;  et 
^liud  proprium  hal)ct  Deus  Pater,  in  eo  sciiicet  quod 
generat  Deum  Fiiium ;  aliud  Deus  Filius,  in  eo  \i- 
delicet  quod  ab  eo  generatur  ;  aliud  Deus  Sptritus 
si^nctas»  in  eo  sciiicet  qaod  procedit.  Qui  itaque  di- 
cit  de  Deo  Pater  est,  Filius  [f.  Filii]  non  simpliccm 
euuntiaUonem  facit,  ad  identitatem  scilicet  tantum 
essentiae  demonstrandam,  ac  si  videlicet  ita  di- 
eeret :  Hoc  quod  est  Pater  est  Filius  ;  sed  insu- 
per  proprietatum  exprimit  unitatem  ,  ac  si  vir 
delicet  dicat ,  idem  proprium  esse  hujus  quod 
est  iilius,  sicut  si  diceret  hunc  sutum  illum  esse 
in  hia  omoibus,  quae  dtversis  in  sensu  nominibus 
snnt  exprimenda ;  quod  omnino  falsum  est,  quam- 
vis  sit  eadem  utrique  personae  essentia.  Nam  et  sic 
solemus  dicere,  non  idem  esse  utile  quod  hone«> 
stum,  etst  id  quod  est  utilc  sit  bonestum  :  nec  idem 
esse  grammaticum  et  oratorem,  cum  sciiicet  aliud 
«t  proprium  hujus,  aliud  illius ;  quta  licet  eadem 
sit  esseutia  grammatici  et  oratoris ,  aliud  tamen 
est  esse  grammaticuro,  aliud  esse  oratorem;  et 
aliud  esse  hanc  grammaticum  quam  hunc  orato- 
rem ;  ei  aliud  esse  risibile  quam  navigabile,  licet 
nna  penitus  sit  uiriusque  substantia.  Sic  etiam  li- 
1*^1  vadem  sit  Patris  et  Filii  subitantia »  diversum 
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A  est  tauien  ease  Patrero  el  esse  Filium.  Uiide  Aagu- 
stinus  libro  v  De  Trtniiate  :  <  Quamvis,  i  inqtiit, 
c  diversum  ait  Patrero  esse  et  Fillain,  non  est  ta- 
men  diversa  subetantia.  »  Idem  iit  yii  :  i  Aliad 
est ,  »  inquit,  c  Deum  esse,  aliud  Patrem  esse.  i 
Sed  et  cum  eadem  vox  sit  quandoque  nomen  et  ver- 
bom,  vel  dictio  siroul  et  oratio';  nomen  taroen  non 
esse  verbum  concedimus ,  cum  boc  sine  teropore 
sit,  illud  cum  tempore  :  et  dictionem  non  esse  ora- 
tionero  ,  cum  partes  dictionis  in  ea  significativae 
non  sint,  sicut  sunt  orationts.  Sed  nec  fortasse  per- 
sonas  graroroalicorum  per  praedicationem  conjungi 
convenit,  ut  videlicei  ana  persona  sit  altera,  licet 
idem  sit  una  quod  aitera,  ut  supra  meroinirous. 
Gum  enim  sint  diversae  tres  personae  secundum^ 
grammaticos,  prima  videlicet,  secunda  et  tertia  , 
non  est  fortasse  una  persona  alia  persona  cam  ipsi 
diversa  persona  ab  alia.  Quippe  cum  aliquorum  di- 
versitas  tantum  in  proprietate  ipsorum  aot  in  diffe- 
rentia  slatuum  consistit,  non  in  numero  vel  in  es- 
sentia,  recle  identilaseorum  In  hocipso  roonstra- 
tnr  per  prasdicationem  ipsorum  ad  invicem,  ut  vi- 
delicet  cum  dicitur  haec  persona  esse  illa,  quae  pro- 
prietate  tantom  vel  diffinitione ,  hoc  est  st»toura 
diversitate  disjunctae  sont,  intelligatur  hoec  eadem 
esse  cum  illa  in  hoc  ipso,  boc  est  proprietate  vd 
diffinitione,  quod  omnino  falsum  est  tam  in  his  per- 
sonis  quam  in  divinis. 
Praeterea  niulta  sunt,  ut  supra  meminimus,  nu- 

^  mero  cadem,  quorum  tamen  noinina  per  praedica- 
tionem  disjuncta  sunt,  quod  maxiroe  vis  quaedara 
relationis  facit,  quse  in  illis  nominibus  continetur, 
cum  videlicetomnis  relatio  inter  opposiia  cousistat, 
lilem  quippe  est  numero  matcria  Socratis  et  Socra- 
tes ,  et  prius  Socratis  et  Socrates ;  et  perpeluwn 
Socratis  et  Socrates  :  cum  videlicet  hoc  corpus 
sive  hoc  animal  idem  sit  quod  Socrates ;  nec  ta- 
men  dici  convenit,  ut  Socrates  sit  materia  Socratis, 
quamTis  sit  idem  quod  est  materia  Socratis ;  aut 
ut  sit  prior  Socraie,  hoc  est  seipso  ;  aut  ot  sit  per- 
petuus ,  licet  sit  hoc  quod  est  perpetuum,  utpote 
hoc  corpus.  Sic  nee  Patrem  convenit  dici  Filium 
suum,  aut  Filium  esse  Palrem  suum  ,  hoc  est  al- 
terum  ex  seipso,  ipso  esse  gignendo  seipsum,  sicut 

D  nec  Socrates  dicitur  ex  seipso  esse,  ut  sit  vidclicet 
materia  sui  vel  inateriatus  ex  se,  licet  ideni  sit  So« 
crates  cum  mateiia  sui,  hoc  videlicet  corpore,  vel 
cum  materiato  sui ,  videlicet  Socrate  albo,  sicut 
idem  est  Pater  quod  est  Filius  secundum  substan- 
tiae  identitalem  ,  non  pcrsonae  proprictalem.  Sed 
dicet  roihi  aliquis  :  Dicam  Pater  et  Filius,  et  saoe 
intelligam  ,  ita  sc.iiicet  quod  eadem  essentia  quse 
est  Pater  est  ct  Filius.  Nam  et  ipso  attestanie  Au- 
guslino  in  libro  De  duabtu  animabus  :  <  De  verbis 
cum  res  constet ,  controversia  facienda  iion  est.  i 
Idem  in  iv  super  Genesim  :  c  Dum  intelligator, »  In- 
quit,  <  quod  inteliigendum  est,  non  magnopere  cu- 
randum  est  quod  voceiur.  »  Et  post  pauca  :  <  Hoc 
esl^  >  inquit,  c  quod  dixi  dum  res  conccditari  uon 
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esse  dc  Tocabulis  laborandum. 
<IeOy  (|uod  placet  milii  sola  intelligenlia;  sed  requi- 
ro  verJ)a  esse  Catbolica,  quia  noD  sine  causa  Apo- 
stolus  Dovitates  verborum  nos  vltare  admoDet,  lum 
ideo  ne  contempfores  sanctorum  videamur  et  Spi- 
ritus  sancti  qui  loquitur  in  eis ;  tum  etiam  magis, 
ue  si  tu  in  verbis  tuis  sanum  seusuni  baberes,  alius 
in  elsoffenderetur,  qui  sensum  tuum  non  iuteilige' 
re(,  et  scaudalum  erroris  inde  sunieret. 

Habe  itaque  etiam  cum  sensu  verba  idonea,  ad 
sdificatioaero,  non  ad  scandalum ;  et  dicas  ad  buuc 
sensum  manifestandum,  non  Pater  est  Filius ,  sed 
Itoc  quod  est  Paler  est  Fillus ,  boc  est  eadem  est 
utrorumque  essentia  sive  substantia.  Nec  dicas 
hanc  personam   esse  iliam ,  quod  est  dicere  idem 
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I  Ad  qiiod  respon-  A  usus  babet ,  si  ad  doctrinam  et  inteUigentije  fa- 
cullatem  loqui  intendimus,  ut  cum  dicitur  tigura- 
tive  de  Deo  quia  nescit  malos,  ideo  figuram  ex- 
tendenles  dicamus,  qula  non  scit  omnes  homines, 
vcl  nescit  omuia.  \ei  si  dicam  quia  adoro  crucem, 
ideo  concedam  me  adorare  insensibile  vel  lignuni. 
Yel  si  dicam  me  crcdere  in  Christum  vel  adoraro 
eum  ,  qui  etiam  figurative  lapis  aut  serpens  dicH 
tur;  ideo  me  in  lapidem  crcdere  vel  in  serpen- 
lem  annuam,  vel  adorare  lapidem  aut  serpenteni. 
Aut  cum  Christus  ex  divinitaie  et  bumanitate 
una  sit  compacta  persona  ,  et  pro  parte  Deus , 
pro  parte  bomo  dieatur,  atque  in  ipso  bonio  Deus 
esse.  dicatur ,  quia  hic  illi  iu  uuain  personam  sit 
unitus ,  sitque  divlna  substautia  aetcrna ,  buinana 


esse  proprium  utriusque,  sed  banc  personam  idem  ^  "^^  ^^^""^'  "^"  ^^™^"  '^^^  concedere  cogimur 


csse  quud  illa  est,  hoc  est  ejusdem«ubstanti»  esse. 
In  quanla  autem  veneraiione  etiam  Tei'l>a  divina 
faal)cnda  sint,  vis  ipsorum  admonet,  quae  quotidie 
sacramenta  Ecclesias  conficit,  cum  ad  invocationem 
aui  Dominls  mira  Deus  operatur,  etiam  pcr  ImmuD- 
dissimos  ministros.  Unde  et  merito  christtaDa  re- 
llgio  verbis  quoque  divinis  reverentlam  exbibens, 
sola  ipsa  vocabulum  Dei  usurpare  oon  consuevit, 
sed  immobile  iliud  custodit,  quod  tam  a  gentibus, 
quam  Judaeis  ad  creatoras  nonnunqnam  detortum 
est,  cum  utrique  deos  nominent.  Ipse  etiam  Pri- 
sciauus  doctor  et  scriptor  loquendi  in  locutionibus 
niaxime  usum   aemulanduin   esse  admouet.  Bene 


quod  non  est  xternum  esse  aeternum ;  nec  Scri- 
pturae  figurativas  locutlones  ultra  boc  quod  scri- 
ptum  necesse  est  extendl.  Sed  nec  culquam  fas 
est,a  consueta  significatione  sermonem  commu« 
tare ,  nisi  ei  cujus  gravissima  videtur  auctoriias » 
aut  aliqua  ornatus  hoc  commendet  gratia.  Quid 
etiam  mirum  si  voces  cum  a  creaturis  ad  Deum 
transferunlur,  significationem  varient ,  utpote  hoc 
nomen  Pater  vel  Filius ,  construclionis  quoqi:»3 
vim  commutent,  cum  illx  etiam  id  faciant  qux 
significatlonem  iiuUatcnus  mutare  vldentur  ?  Nemo 
quippe  recte  inielligens  unltatem  aut  plerasque 
alias  foruias  ita  a  subjectis  substantiis  dividit ,  ut 


equidem  cum  locutio  significationem  non  ex  ^i^.  ^  ^^^  ^\ei^  riumero  ye\  es^iili^^^^^^  exisli- 


cito  hominum  habeat.  Quod  vero  ait  Augustlnus : 
c  De  verbis,  cum  res  constet,  coutroversia  facieu- 
da  non  est,  p  ibi  saue  intelligendumy  ubi  de  rebus 
conteniio  orta  est,  boc  est  de  inquirenda  et  discu- 
iienda  veritate  rerum  potius  quam  de  proprietaie 
Terborum.  Cum  euim  jam  id  babemus  quod  quae- 
rebamus,  hoc  est  iilam  rerum  certitudiuem  quam 
investigabamus ,  non  est  curaudum  quo  geoere 
verborum  id  Dobls  slgnificetur  ,  aut  comprobetur» 
cum  jam  ita  esse  teneamus,  At  vero  si  de  verbis 
qoaestio  mota  fuerit,  an  videlicet  sermo  qui  dicitur, 
hoc  vel  illod  babeat  dicere  sicut  boc  loco  quaeri- 
tur,  cur  non  scilicet  vere  dicatur  Pater  est  Filius, 
tunc  tota  controversia  ad  vim  verboram  esl  refe- 
renda. 

Dicil  fortasse  aliquis  quod  secundum  propositam 
expositionem,  in  qua  dicitur  Pater  non  est  Fl- 
llus,  hoc  scilicet  modo  qnod  non  est  Idem  proprium 
^itriusque,  llcet  etiam  dicere  Pater  non  est  Deus, 
vel  homo  non  est  animal ;  cum  vldelicet  non 
sit  idero  proprium  istorum  sicut  nec  illorum. 
Ad  quoil  respondendum  est  quod  verba  nostra 
ad  Deum  translata,  ut  jam  supra  meminimus,  cx 
ipsa  singularltate  divlnae  [substantiae,  sicut  singu- 
larem  significationem ,  ita  et  singularem  nonnun- 
quam  constructione  contrahunt  sensum. 

Praeterea  non  oportet  figuralivas  ^t  improprias 
Jocutiones  porrigi  uitra  hoc  quam  aucloritas  vel 


mct.  Nec  quis,  cum  diclt  unitatem  Dei,  vel  uimm 
Deum  ,  aut  simplicilatem  Dei,  et  slmplicein  Deum, 
sicut  unltatem  animae  vel  unam  animam ,  aut  sim- 
plicitatem  aniina:  vel  slmplicem  animam  ad  alium 
sensum  haec  nomiiia  in  Doo  accipit ,  quam  In  ani- 
inam  :  non  lamen  ita  dicimus  unitatem  vcl  simpli* 
citatem  esse  anlmam,  sicut  esse  Deum.  Scd  quxli- 
bnt  formarum  nomina  Deo  copulata  solam  ideiiti- 
tatcm  essentiae  monstrant  :  ac  si  dicamus  Ideni 
esse  uiiitatem  quod  Deum  ,  quod  minlme  in  cx- 
teris  contingit  substantiis  ,  sicut  alibi ,  cum  de  dis- 
cretlone  praRdlcameiitorum  dissercremus  ,  oslendi- 
mus.  Quld  itaque  iniruni  si  Pater  et  Filius  baec 
nomina  a  creaiurls  ad  Deum  translata  in  creatu- 
j)  ris  sibi  copulata  solam  identitatem  essentiae  mon- 
slrent,  in  Deo  autcm  Id  solum  non  faciant ,  sed  et 
insuper  Identitatem  proprletatls ,  cum  e  contrario 
nomina  formarum  Deo  copulata  ,  solam  identi- 
laiein  essentiae  monslrent  quae  in  creaturis  contenta 
non  sunt? 

lllud  autcm  Athanasii,  quod  ait  :  <  Omnipotens 
Pater,  omnipotens  Filius,  omnipotens  Spiritus  san- 
ctus  ,  I  maxime  fortassc  conlirmare  videtur,  ut 
concedamus  Fiiium  quoque,  sivc  Spirttum  sanctum 
esse  Patrem ,  cuiii  scilicet,  ut  supra  dixinius,  Pater 
cx  polentia  sit  dictus,  sicut  Filius  cx  sapientla ,  et 
Spiritus  ex  l>enignitate.  Quis  cliam  negare  qiieat 
qiiin  dnaquacquc  personaruui  potens  sit  et  sapiens 
et  benigna  ?  Cum  itaque  Filius  sit  Dcus  omiiipo 
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tcns ,  et  Uintuindem  valeat  dicere  Deum  onmipo- 
tentem ,  quantum  dicere  Patrem,  nunquid  et  Fi- 
lius  est  Paler?  Ad  quod  primuni  respondere  sa- 
tis  arbitror ,  quod  ssepe  ,  ut  diximus  ,  voces  per 
se  acceptae  eamdem  vini  penitus  habent  atquc  a&- 
quipoilentiam  juxta  propriam  earum  significalio- 
nem  ,  quae  tamen  eamdem  vim  in  conslructione 
non  cdstodiunt,  Nam,  leste  Prisciano,  amans  et 
qui  amat  idem  valent,  non  tamcn  siculi  de  eo  qui 
modo  non  amat  verum  est  dicere  quod  erit  amans, 
ila  verum  est  dicere  quod  erit  qui  amat.  Unitas 
qnoque  et  unum ,  el  sessio  et  sedens,  eadem  pe- 
niius  fortasse  sunt  in  significalione,  non  in  con- 
struclione ,  sicut  alilji  docuimus,  cum  de  discre- 
tione  praedicamentorum  nobis  esset  tractandum. 
Quid  igilur  mirum  est,  si  ponamus  hsec  nomina 
Pat<  r  et  Deus  omnipotens  cjusdem  pcniius  esse 
sigiaficationis  in  Dco,  non  tamen  ejusdem  con* 
structionis  csse  concedanms ,  nec  ea  in  contextu 
orationis  eumdem  penitus  cusiodire  sensum?  Atque 
ha  dicere  liccbit  quod  baec  eniintialio  Pater  est 
potens,  sive  sapiens,  aut  benignus,  ad  idcntilatem 
taatum  esseiiti?e  sit  accommoilata,  ac  si  dicatur 
quod  is  qui  Pater  est,  sit  potens  sive  sapiens  aut 
benignus.  Ilaec  autein  cnuntialio  Paler  est  Filius  sive 
Spiritus  sanctus,  ad  ideniitalem,utdictuin  est,  pro- 
prietatis  lantummodo  spectat,  ut  viJelicet  idem  sit 
utriusque  proprium,  ut  expositum  est,  ideoque  tan- 
tummodo  falsa  est  enuntiatio. 

Prxterea  quis  ex  supVapositis  edoceri  non  pos- 
iit,  quod  non  idem  penitus  sonent  in  Oeo  baec  no- 
mina  Pater  et  Potens  ;  et  Filius  et  Sapicns ;  ct 
Spiritus  sanctus  et  Bcnignus?  Alioquin  nou  magis 
relalive  invicem  dicereninr  Pater  et  Filius,  quam 
Potens  et  Sapiens :  vel  Spiritus  sanctus  ad  Patrem 
et  Fillum  ,  quaro  Benignus.  Non  itaque  Pater  boc 
vomen  sonat  tanturomodo  divinam  potentiam,  ve- 
rum  etiam  ipsam  ut  gignentem  determinat;  ac  si 
ita  dicatur  :  Divina  potentia  generans  divinam  Sa- 
pientiam.  Nec  Filius  simpliciier  ostendit  divinam 
Sapientiam,  verum  et  ipsam  significat  tanquam  ex 
Paire  genitam.  Sed  et  Spiritus  sanctus  divinam 
Bonitatem  tanquam  a  Patre  et  Filio  proceden- 
tem  determinat.  Unde  recte  haec  nomina  Paier , 
Filius ,  Spiritus  sanctus  discretiva  personarum 
sunt  :  hoc  est  earum  ab  invicem  diversitatem 
monstrantia  ;  cum  videlicet  banc  personam  tan- 
quam  generantem ,  illam  tanquam  generatam  ab 
ista,  et  rursus  aliani  lanquam  procedentem  ex  islis 
duabus  baec  nomina  discernant.  Quaedam  enim  dif- 
ferentia  rerum  praedicatione  ab  invicem  disjuncta- 
n]m,in  relativis  nominibus  insinuatur,  unde  ipsa  ab 
Aristotele  opposita  dicuntur;  et  quaedam  prsdica- 
tionis  disjunctio  innuitur  in  eo  qiii  gcnerat  et  qui 
ab  ipso  generatur;  et  in  eo  qui  procedit  et  a  qui- 
bus  procedit.  Unde  mirabile  non  est,  si  ex  hujus- 
modi  personarum  discretione  haec  nomina  ab  invi- 
cem  per  praedicatiooem  disjuncta  sint :  quae  relatio- 
nes  et  significent  et  copulcni ;  et  non  ilia  suprapo- 
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A  sita  quae  minime  sunl  relativa  :  quod  et  ipsis  qno- 
que  rerum  aliarum  generationibus  seu  creationibus 
facile  est  assignari,  ubi  etiam  rci  generantis  et  ge- 
nitae  est  eadem  essentia.  Ex  materia  quippe  ipsum 
materiatnm  generari  et  creari  quodammodo  tradunt 
pbilosophi.  Unde  Plato  Yien,  id  est  corpoream  na- 
turam  tanquam  matrem  corporum  ponil ;  et  Boe- 
tius  in  libro  Divisionutn  genus  dividi  in  specics 
quasi  in  quasdam  a  se  quodammodo  crealiones  di* 
cit,  eo  quod  species  ex  ipsa  gcneris  substantia  nasci 
et  coiifici  habeant  superveniente  forma  :  ut  boma 
ex  animali  supervenicnie  aiiimali  rationalitate  et 
mortalitale,  sicut  statua  ex  aere  superveniente  fi- 
gura.  Et  cum  idem  sit  materia  quod  materiatom, 
sicut  idem  est  animal  quod  homo;  vel  hoc  aes  qudd 

"  baec  stalua  :  non  tamen  ipsum  materiatum  est  ma-. 
teria  sui,  aut  ipsa  materia  est  materiala  ex  se,  licet 
sit  boc  ipsum,  quod  est  materia  ejus.  Yel  sit  boo 
ipsuro  quod  est  materiatttm  ejus,  utpote  haec  sta- 
tua  est  hoc  aes,  et  boc  aes  est  baec  siatua.  Et  sunent 
ideni  bas  voces  per  se  acceptae»  materia  et  id  ex  qao 
aliqiiid  materiaiiter  constat,  vel  materiatum,  et  id 
quod  ex  aliquo  materialiter  conficitur ;  non  tamen 
in  constructione  de  eodein  necesse  est  ea  praedica- 
ri,  cum  haec  vox  substanliam  complet  illa  proprie^ 
tatc  :  quae  quidem  proprieus  in  relatione  consisttt 
matcriae  scilicet  vel  materiati :  de  qua  nos  quidem 
praedicationis  differentia  supra  satis  disseruisse  ar- 
bitror. 

r  Magna  itaque  discrelioadliibenda  esi  in  bis  enun* 
tiatienibus  qu<e  de  Deo  fiunt ;  quae  videlicet  tantum 
ad  idenlitatem  essenliae,  quae  ad  identitatem  quoque 
proprietatis  sint  accommodatae.  Ad  identitatem  qui- 
dem  essentiae  tantuin  non  etiam  proprietatis  bae 
spectant,  Paler  est  Deos,  Filius  est  Deus,  Spiritus 
saiicius  est  Deus,  vel  aeternus,  vel  Dominus,  vel 
creator,  vel  omnipotens,  vel  immensus,  seu  justits, 
sive  misericors,  et  aiiae  multae,  ideoque  verae  sunt. 
Hae  vero  annunliationes  Pater  est  Filius  vel  Spiritus 
sanctus ;  vel  Pater  est  Genitus  seu  Procedens»  ad 
identiiatem  proprietalis  aspiciunt,  ideoque  omniuo 
falsae  sunt.  Ibi  quippe  solummodo  ostendebaiur 
idem  esse  rem  praedicati  et  subjecti  termini,  veluti 
idem  esse  Deum  quod  est  Pater,  etc.  Hic  vero  rem 

])  subjecti  termini  proprietatem  quoque  praedicati  ter- 
mini  sic  habere,  ut  boc  sit  bujus  personae  proprium 
quod  illius,  vel  eadem  insit  proprietas  huic  personae, 
qua;  illi :  hoc  est  ut  sic  Patri  conveniat  gigni  ex  Pa- 
tre,  lioc  est  ex  seipso,  sicuti  et  Filio  cougruit  gigoi 
ex  ipso  Patre  :  quod  omnino  falsum  est,  sicut  dili- 
gentius  ostendemus  de  generatione  postmodum  dis- 
serentes.  Ut  itaque  juxta  Atbanasium  neque  coii- 
fundamus  personas,  boc  est  permisceamus  eas,  al- 
teram  scilicet  in  pn»prietate  ailerius,  neque  separo' 
mus  unitatem  substantiae,  oportet  diligcnter  vim 
singularum  enuntiationum  distinguere ;  quae  videii- 
cet  ad  identitatem  substantiae,  quae  ad  identiUitis 
proprietatem  sint  accommodatae. 
Notandum   quoqae   quod  cum  in  descripCion^ 
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cas,  ut  supca  saepius  docuimus,  comroemoranlur, 
ideo  ista  relalive  magis  quam  simpliciter  assignari, 
cum  videlicet  Deus  Paler,  Filius,  et  Spiritus  san- 
clus,  ut  roajor  unionis  et  coiicordiae  in  ipsa  perso- 
narum  Trinitate  commendalio  fiat,  cum  eas  sic  in» 
vicem  se  hahenies  et  sihi  selernaliter  connexas  as- 
signamus,  ut  aliam  personam  ei  alia  gigni,  aliam 
ex  bis  duabus  procedere  confiteamur,  boc  est  aliam 
ex  aiia.  vel  ex  illis  esse. 

Apparet  autem  ex  his  quae  dicta  sunt  de  discre-^ 
tione  scilicet  enuntiationum  iUud  refelli,  quod  su- 
pra  opponebatur,  cum  videlicet  objiceretur,  quod 
sicut  ostenditur  per  hoc  quod  Pater  est  Deus  et 
Deus  est  aiternus,  Pater  esse  aeiernus ;  ila  etiam 


a  sensu  verborum  longe  sit  :  quales  sunt  hujosmodl 
coniplexiones,  hic  homo  est  boc  corpus,  sed  hoc 
corpus  semper  est,  ergo  hic  hoino  est  semper. 
Item,  hic  homo  est  hoc  corpus,  et  hoc  corpus  est 
materia  hujus  hominis,  \eY  fiartum  est  hic  bomo» 
vel  prius  est  homine  hoc  :  ergo  hio  bomo  est  mate* 
ria  hujus  bominis,  vel  factus  est  hichomo,  velprior 
est  hoc  bomine.  Item  hic  citbaroedus  et  hio  citharoe- 
dus  bonus  est  vel  laudandus.  Ergo  hic  miles.  De 
qualibus  quidem  argumenlationlbus  in  Dialectlca 
nostra  lalius  prosecuti  sumus. 

Quod  autem  solus  Filius  non  eiiam  Pater  vet 
Spiritus  sanctus  incamatus  diciiur,  cum  tamen  ea^ 
dem  essentia  quae  Pater  est  sive  Filius  vel  Spiritus 


ostendi  possit,  per  hoc  quod  Paier  est  Deus  et  Deus  B  sp^nctus  sit  incarnata,  non  sine  magna  ratione  tra- 


est  Filius,  Paier  esse  Filius.  Ibi  quippe  ea  propo- 
sitio  quae  qpusequitur  ex  duabus  proemissis,  quae 
videlicet  ait Pater  est  :eternus,  ad  solam  identitatem 
essentiae  spectat,  sicui  et  praeinissae,  ut  supra  jam 
determinavimus  :  ideoque  ex  ipsis  convenienter  in- 
fertur.  Quae  vero  ait  Pater  est  Filius,  non  solum 
essentiae,  verum  insuper  proprietalis  identitatem 
ostendit ;  ideoque  ex  praemissis  uon  procedit,  quae 
scilicet  praemissae  simpltciter  ad  identitatem  essen- 
Uae  spectant :  imo  apertissiroe  falsum  esse  liquet, 
ideoque  quod  Pater  est  Deus  et  Deus  est  Filius,.. 
oportere  concedi  Patrem  esse  Filluni.  Quod  est  di- 
€er«,  ut  supra  jani  exposuimus,  idem  esse  .pro- 


dilum  est.  Hoc  enim  bis  verbis  ostenditur,  cum  di^ 
citur  Filius  Dei  est  incarnatus,  lumen  divmae  Sa- 
pientiae  per  banc  incarnationem  carnalibus  eliuU 
sisse,  atque  hoc  solum,  vel  hoc  specialiter  benefi- 
cium  Deum  idtendisse  in  ipso  habitu  carnis  nobift 
impertire,  pro  quo  Angelus  consilii  sive  Gonsilia- 
rius  dictus  est.  Quod  et  Joannes  evangelista  innuens : 
Vila,  inquit,  erat  luXfhominum^  et  lux  in  tenebm 
lucety  et  tenebrm  eam  non  eomprehenderunt  (Joan. 
I,  '4).  De  qua  etiam  illuminatione  scriptum  est  : 
Surge,  iUuminare ,  Jerusaiem ,  quia  venit  iumen 
tuum  {Ita,  Lx,  i).  Et  item  :  Ambulabunt  gentes  tit 
iumine  {ibid,^  5).  Et  Psalmista :  /n  lumine  tuo  vide- 


prium  Patris  et  Filii,  in  eo  sciiicet  quod  Pater  est  ^^  bimu$  lumen  {P$aL  xxxv,  iO).  Et  Simeon  :  Lumen 

^»  C*:i:..«    iw,.r,..m^  D.«.A  i,<>^  ^^1  ^^:_^^  _: :      /\. i    ..:         _j <-^; <; /r ..    9a\     i?*  m..^^:^!  . 


€t  Filius,  ipsum  Patre  hoc  est  seipso  gigni.  Quod  si 
ad  banc  quoque  comploxionem  comprobandam  illa 
inducatur  dialeciicorum  reguia  quae  ait :  Quoties 
aliquid  praedicatur  de  aiiquo,  quidquid  praedicatur 
de  praedicati)  et  de  subjecto  :  hoc  est  quoties  aliqua 
res  est  aliquid,  et  illud  idem  rursus  est  aliquid,  pri- 
mam  est  ultimum ;  laciie  deprebendi  potest  nihil  ad 
banc  complexionem  regulam  attinere,  nec  eam  ex 
hac  regula  monstrari  posse,  cnm  videlicet  illa  ad 
enunliatioues  iilas  tantum  attineat,  quae  ad  identi- 
tatem  solam  essentix  spectant,  non  etiam  ad  identi- 
tatem  proprieuitis,  sicut  haec  facit  quae  ait  Pater  est 
Filius.  lino  si  vim  verborum  diligenter  attendamus, 
talis  potius  ei  regula  inducenda  esset,  si  vera  esset. 


ad  revelationem  genlium  {Luc,  ii,  32).  Et  Piatonici : 
c  Verbum  Deus  est  lumen  verum,  i  etc.  Qui  eliam 
a  Judaeis  requisitus  quis  esset,  ut  quid  inteiideret 
audirent,  respondit  :  Ego  principium  qui  et  loquor 
vobi$  {Joan.  viii,  25) :  ac  si  diceret :  Ego  Verbum 
ante  tempora,  quod  vos  ex  tempore  verbts  instrnei^e 
veni  ac  praedicare  rcgnum  Del.  Tale  est  ergo  Sa*- 
pientiam  Dei  incarnatam  esse,  ac  si  diratur,  ad  hoc 
Deum  incarnatnm  esse,  ut  vere  doctrina  justitiae 
nos  instrueret,  tum  praedicatione,  tum  etiam  exem- 
pio  corporalis  conversationis  suae.  Unde  et  Isidorus 
De  $ummo  bono^  primi  libri  capitulo  \k  :  c  Ideo, 
inquit,  <  Deus  in  liomiiie  venit,  quia  per  seipsum  ab 
hominibus  cognosci  non  potuit,  quorum  videlicet  ra- 


Quolies  aljquid  praedicatur  de  aliquo  et  aliquid  prae-  D  tio  in  tantum  jam  multitudine  peccatorum  oppressa 


dicatur  de  praedicato,  idem  est  proprium  priini  snb- 
jecti  et  uUtmi  praedicli  [f.  praedicati] :  qiiod  cum 
aperte  falsum  sit,  non  est  pro  regulal  habendum. 
Possumus  etiam  dicere,  si  dikigentius  vim  et  signiw 
fieatioDem  verborum  quam  sonum  eorum  atteiida- 
mus,  cum  inferebatur  ex  praemissis  Pater  est  Filius, 
non  idcm  praedicari  quod  primitus  praedicabatur, 
cum  videiicet  diceretur,  Deus  est  Filius ;  sicut  et 
cum  dicitur,  haec  cera  est  haec  imago,  et  haec  imago 
est  ex  hac  cera.  Quasi  Filius  qui  est  ex  Patre,  ergo 
hsfte,  cera  est  ex  hac  cera.  Sed  de  hoc  nobis  diligen- 
ler  dicendnm  erlt  postea,  cum  de  generatione  Verbi 
disseremus.  Sunt  et  aliae  consimiles  dispositionis 
argumeBtationes,  quibus  propter  terminorum  dispo- 


atque  obienebrata  erat,  ut  consurgere  ad  invisibilia  > 
valeret^f.  minime  valeret],  nisi  visibilibus  quibusdara 
judiciis  duceretur.  Sapientiam  itaque  Dei  in  came 
esse  tale  est,  carnales,  Id  est  homines  hac  incarna- 
tione  verae  sapientiae  lumen  suscepisse,  et  eam  no- 
strae  mortaliiatis  testam  luce  sua  accendisae,  sicut 
scriptum  est :  Yerbum  caro  factum  e$t  et  habitavit 
in  nobi$  {Joan,  i,  ii) ;  ac  si  aperte  diceref :  Ad  boc 
ipsa  Sapientia  incarnata  est,  ut  per  illuminationem 
in  nobis  inhabitet  vere  notitla  Sapientiae.  Qui  in 
ipsa  carne  quam  assunipsit,  tum»  ut  dixi,  conversa  * 
tione  vitae,  tum  etiaro  passione  mortis  suae,  sivc 
etiam  gloria  resurrectionis  suae  vel  ascensionis  per- 
fccte  nos  instruxit  et  docuit.  Morieado  quidem  dp- 
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CttitquAntQm  nosdilexerityjuxta  hoc  quod  el  ipse  A  nent,  |^:ut  C8t  creasse 


tit :  Majorem  hac  diieclionem  nemo  habet,  nt  ant- 
mam  $uam  ponat  qui$  pro  amicis  $ui$  {Joan.  xv,  13), 
atque  in  hoc  ipso  nobis  usque  ad  niortem  pro  ipso 
certandi  exemplum  proposuit.  Unde  et  apostolus 
Petrus :  Chri$tu$  pa$$u$  e$t  pro  nobi$y  vobi$  relin" 
quen$  exemplum,  ut  $equamini  ve$tigia  eju$  (/  Petr, 
II,  il).  Resurgendo  autem  vitam  immorialitatis  ex- 
biDeudo  praedicavit,  Asceiidendo  docuit  nos  illuc 
milites  esse  trahendos,  quo  jam  in  rege  nostra  re- 
gnat  substantia,  et  iilic  semper  mente  merobris  in- 
haoilandum  esse,  quo  jam  pnecesserit  caput  no- 
sirum.  Unde  Apostolus :  Quas  $ur$um  $unty  iuquit, 
quwrite,  ubi  Chrisiu$  e$l  in  dexteru  Dei  Patri$ 
{Colo$$.  III,  1). 


cuncta  ex  nibiio  ,  per 
Veibum  tamen  suum , 
non  Verbum  per  Patrem, 
vel  disponere  omnia  pro 
arbitrio  suo ,  vel  impe- 
rare  vel  dare  potestates, 
vel  mittere  Filium  suum 
in  mundum,  vel  obedien' 
tiam  impendi,unde  scri* 
piumest  obedien$  Patri 
{PhiL  II,  8),  et  postremo 
omnia  qu%  ad  pntentiam 
ac  reverentiam  majesta- 
tis  pertinent,  Patri  spe- 


aut  Filius  quod  nou  facit 
Pater.  De  Patre  et  Filio 
dicam.  Gum  autem  bic 
expedierit  conatum  no- 
strum,  cui  dicimus .  Ad^ 
jutor  meu$  e$tOy  ne  den^ 
linqua$  me  {P$a^.  xxvi, 
9),  inteUigitur  eti^m  Spi- 
ritus  sanclus  in  opera* 
tione  Patris  et  Fiili  ne- 
quaquam  discedere.  Fra- 
tres ,  audite  :  Facit  ali- 
quid  Pater  sine  Fiiio  ? 
Respondemus :  Non.  Quid 
enim  facit  sine  iUo  per 


Gum  ilaque  in  omnibus  qus  in  came  gesserit  ^  cialiter  tribuuntur :  qiiod    quem  facta  sunt  omuia 


Dominus,  iiostrae  sit  eruditionis  intentio,  recte  soia 
incarnari  Sapientia  dicitur,  et  iii  carne  quam  acce- 
pilista  nobis  exhibuisse;  quia  ad  hoc  omnia  gessit 
in  curne,  ut  nos  vera  erudiret  Sapientia,  quae  ad  sa- 
lutem  sufBcerent.  Qui  etsi  in  aiiquibus  vel  miracu- 
lis  vei  aliis  faclis  Suam  exhiberet  potentiam,  omnia 
ad  inlentionem  doctrinae  spectant,  ut  factis  qiioque 
iios  de  ipsa  soa  polentia  ad  percipiendam  fidem 
erudiret.  Prius  itaque  docendus  erat  homo,  qui  vel 
crederet  vel  ageret,  deinde  ad  amorem  trahendus  eo- 
rum  quae  nosset,  Hsec  aulem  quse  in  carne  gessit  Do* 
minus  ad  docirinam  atttnent,  ut  diximus.  Ad  amoris 
vero  fervorem,  qui  oinnia  loUerel  [f.  toleraretjadver- 


eiiam  verba  Ghrisli  aper- 
te  insinnant ,  cum  vide* 
Ucet  humanitas  ejus  in 
anxielate  posita,  quo- 
lies  a  divinitate  in  unam 
personam  sibi  unita 
opem  virtutis,  aut  quo- 
tiescunque  preces  ei 
fundit ,  solo  vocabulo 
Patris  utitur,  ipsam  sci- 
licet  commcmorando  po- 
tentiam  qua  potens  est 
efficere    quod    rogator. 


et  sine  ipso  faclom  est 
nihU?  IntelUgimus  uti- 
que  immensam  creatu- 
ram  factam  per  FiiiuiQ. 
NihU  iuque  Pater  sine 
FUio,  nihU  FiUus  sinePa- 
tre  facit.  Occurrit  quje- 
stio  :  Si  nihil  facit  Patcr 
sine  FUio  et  nibil  FiUus 
sine  Patre,  nonne  quasi 
consequens  erit  ut  ei  Pa- 
trem  dicamus  natum  de 
Virgine,  passum ,  resur- 


•a,  ut  libera  voce  ubique  terrarum  verbum  Dei  prae-  q  Quod  et  adhuc  maxime    rexisse,  in  coelum  ascen- 


dicarelur,  infusio  iUa  Spiritus,  quaesuperdiscipulos 

die  Peniecostes  in  igne  est  revelata.  Sed  dicit  mihi 

aliquis  quod  bsec  incainatio  cum  ex  summa  sola 

roisericordiae  diyinae  gratia,  non  ex  meriUs  nostris 

facta  sit,  maxime  Spiritoi  tribuenda  est,  ut  scilicet 

Spiritus  potius  quam  FiUus  incamari  diceretur. 

(Jnde  et  scriptum  est :  Gonceptus  ex  Spiritu  sancto, 

hoc  est  ex  sola  beniguitate  misericordiae  suae  in- 

carnalus.  Ad  quod  respondendum  est  quod  aUud 

est  concipi  ex  Spiritu,  aliud  Spiritum  concipi,  boe 

est  incarnari ;  sicul  aliud  est  ex  aqua  et  Spiritu  re- 

generaii,  aUud  aquam  et Spiritum  regenerari.  Si quis 

Uaque  vim  hujos  enuntiationis  attendat,  FiUus  est 

incarnatus,  ad  quam,  sciiicet  eam  sanctomm  au- 

ctoritas  instituit ,  solus  est  Filius  incarnatus,  non  ^  tri    adscribendam    esse 

etiam  Pater  vei  Spiritus  :  quia  hic  est  sensus ,  ac  si     innuit.  FUio  autem  ipsi 

dicamus  quod  ad  boc  solum  vel  maxime  Deus  in- 

carnatus  est,  ut  suos  praedestinaios  verae  Sapientue 

luce  in  ipso  habitu  camis  visibiU  illustraret.  Gum 

itaqoe  sint  in  diversa  opera  trium  personarum,  qua- 

rimi  nuilomodo  diversa  est  esseniia,  pro  diversi- 

tate  tamai  personarum 

Augustinus  De  verbis 

Doinini    et    quibusdam 

seiitentUs  Pauli  apostoli 

sennonc  74  :  c  Solet  baec 

quaistio  a  studiosis  pro- 

poni.   Facit  aliquid  Pa- 

tcr  quod  nou  facit  FiUiis^ 


et  operum  quaodam  spe- 
ciaUter  opera  uni  perso- 
nae  tanquam  propria  , 
quaedam  alii  [adde  tri* 
buuntur].  Palri  quidem 
proprie  tribuuntur  ea 
qu%  ad  polentiam  pcrti- 


moa   ecclesiasticus   ob* 
servat  in  speciaUbos  ora- 
tionibus  suis,  quae  in  ce 
lebrationibus   missarum 
ad  alure  fiunt ;  quaesci- 
Ucet  orationes  ad  solum 
intendunturPatrem.  Sed 
cum  ait  FiUus  ipse  quae 
Paler  posuit  in  sua  po 
testaie  potius  quam  quae 
Filius    in  sua,  vel  Spi 
tus  sanctus  in  sua,  qua- 
si  proprieet  specialiter 
divinam  potestatem  Pa- 


ea  maximeadscribuntur, 
quae  ad  Sapientiam  atii 
nent,  sicut  est  judicare 
quod  discretionis  est. 
Unde  scriptum  cst :  Pa^ 
ter  omne  judicium  dedil 
Filio  {Joan.  v,  22); 
quia  potentia  sapientiae 
cedit  in  discussione  ju- 
dicii,  ubi  aequlus  magis 
examinanda  est  quam 
vispoteutiae  exercenda. 
Ad  boc  etiam  illa  ins* 


disse?  Placet  nobis  qua?- 
stio  proposita  ;  Deos  ad- 
juvet  ut  placeatel  soluta: 
FiUus  quidem,    ioquam, 
non  Pater  natus  de  Vir- 
gine.  Sed  ipsam  nativi- 
tatein  ei  Pater  et  FiUus 
operatus   est.    Non  est 
passus  Pater,  sed  FiUus. 
Passionem  tamen  et  Pa- 
ler    et   Filius   operatus 
est.  Non  resurrexltPater, 
sed  FUius ;  resurreaio- 
nem  FiUi  etPater  et  Fi^ 
lius  operatus  est.  Aposto- 
lus  inquit  :  Mi$il  Deu$ 
Filium  $uum  natum  ex 
muliere,  facium  $ub  lege^ 
ut  eo$  qui  $ub  lege  eranl 
redimeret  (Ga/.iv,  4, 5). 
Ecce  Pater  fecit  FiUum 
nasci  de  Virgine.  Proba- 
vimus  nativitatem  Filii  a 
Patre  factam,  probemus 
et  a  FiUo  factam.  Quid 
est  nativitas  FUii  de  Vir- 
gine?   Gerte    assumptio 
formae  servi  in  utero  Vir- 
ginis.  Ergo  quia  FiHus 
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criptio  psalnil  it  perti- 
iiet,  qnae  ait :  Pro  oeeuUis 
filii ,  scilicet  judiciis. 
Quae  etiam  bcne  mens 
Patris  sea  ratio  sive'  an- 
gelus  consilii  dictus  est ; 
quia  omnia  in  hac  sa- 
pientia  rationabiliter  Pa- 
ter  disponit,siTecreando 
munduro,  sive  eumdem 
reparaudo  post  lapsuro  ; 
et  in  boc  Pater  verum 
consilium  nostrae  igno- 
rantiae  dedit,  cum  eo  in- 
carnato  nos  visilaverit. 
Logos  ilaque  Filius  Dei 
cum  dicitur,  id  est  Ver- 
bum  secundum  illam  si- 
gni/icationem  sumilur , 
secundum  quam  logos 
apudGiraecos  ipsum  men- 
tis  conceptum  seu  ra- 
tionem  significat,  non 
vocis  prolationem.  Unde 
Boetius    in    Gategorias 


Aristotelis  lib.  ii.   Quo- 

niam  Graeca  oraiione  logos  dicitur  etiam  anioii  co- 
gitatio  et  intra  se  ritiocinatio  logos  quoque  el  ora- 
tio,  ne  qui^  Aristotelem,  cum  diceret  logon,  id 
est  orationem  quantitatem  esse,  de  eo  putaret  di- 
cere  quem  quisque  logon  in  cogitalione  disponeret, 
addidil :  qui  fit  cum  voce.  Unde  ct  beatus  meminit 
Augustinus  libri  Qu(B$tionum,  83capitulo  44:  c  /» 
principio,  inquit,  erat  Yerbum,  quod  Graece  logos 
dicitur,  Laiine  autem  et  rationem  et  Verbum  signi- 
ficat.  Logos  enim  ratio  dicitur.  i  Idem  in  iibro  v  con- 
ira  fnereses  (Joan.  \)  :  t  In  principio  erat  Yerbum, 
Melius  Grxci  logos  dicunt.  Logos  quippe  Verbum 
signiflcat  et  ratiunem,  De  quo  quidem  Yerbo  Dei, 
scilicel  intelligibili,  quod,  ut  dictum  est,  ejus  Sa- 
pientia  intelligiiur,  beatus  papa  Gregorius  in  homi- 
lia...  operantem  (95*).  Spiritui  autem  ea  quasi  pro- 
prie  tribuuntur  quae  ad  comparationem  divinac  gra- 
tiae  attinent,  sicul  est  remissio  peccatorum  et  quo- 
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iemeiipsum  exinaniwt  A  diversa  opera  Trinilati»^  hoc  est  hoc  idem  operari 
formam  servi  accipten$  nnamquamque  trium  personarum  quod  una  earum 
operatur,  ut  videlicet  omne  id  quod  facit  Pater  fa* 
ciat  Filins  sive  Splrilus,  et  e  converso.  Solus 
quippe  Filius  carnera  accepisse  dicitur,  sicut  et 
passns ;  et  solus  Spiritus  nos  i*egenerare  dicitur  in 
baptismate.  Solus  etiam  Pater  Filium  generat.  Ad 
quod  respondendum  arbitror  quod,  licet  non  possi* 
mus  dicere  aut  Patrcm  aut  Spiritum  accepisse  car- 
nem^  boc  est  incarnatum  esse  aut  passum,  tamen 
vere  profitemur  qriia  in  eadem  ipsa  incamatione  et 
Pater  operatus  est  et  Spiritus,  a  qua  nec  potesla- 
tem  divinam  nec  benignitatem  possumus  excludef  e, 
Nam  et  cum  se  imiuit  aliquis  aot  armat,  mulii  in 
eodem  cooperantur  qui  lamen  uon  arroantur  aut 
abutroquefactaest.  Ope-  B  induuniur.  Qnamvis  igiiur  ommia  verba  operalionis 
ratur  Pater  resurrectio-  quae  uni  personae  cougruunt  alteri  non  conveniant,' 
operatio  tamen  nnius  personae  non  minus  aliarum 
esse  dicenda  est;  quia  in  eodem  necesse  est  omnes 
siiiiul  cooperari.  Animae  quoque  ipsi,  quae  corpug' 
niovetet  agitat,  omnes  nostrae  acliones  non  imme- 
rito  tribuuntur,  nec  tamcn  omnia  verba  actionui» 
designaliva  In  praedicatioue  sua  ad  animam  refe« 
nintur.  Neque  enim  omnes  animam  ambulare  vel 
comedere,  sed  ipsum  animal ,  et  tamcn  ipsam  ac- 
tionem  qua  sic  anima  corpus  agitat  in  arabulanda 
vel  comedendo  certum  est  soli  animae  inesse,  quae' 
qnidem  per  actiones  ambulat  et  comedit.  Uaec  verb» 
sigaiftcantor  in  ipsa  anima,  dum  de  ipso  animaii 
dicitur  quod  ambulat  et  comedlt :  qvod  est  dicere 
sic  ipsum  ab  anima  sua  moveri  atque  agitari,  ul 
solam  animam  in  hoc  agere  inteliigamus  et  corpu» 
ipsum  agitari.  Gumque  itaque  haec  verba  actionam 
animae  significatlva  nullo  modo  de  ea,  qui  soli  in* 
sunt  hae  actiones  praedicabilia  sint,  uon  est  miran* 
dum  si  in  tribus  divinis  pcrsonis ,  cum  sit  commur 
nis  eis  actio,  de  una  earum  tamen  Verbum  ipsum 
spccialiter  dicatur ,  secundum  quamdam,  nt  dizi- 
mus,  proprietatis  ipsius  personae  expressionem. 
Quod  vcro  opposuimus  propter  conclusionem  ope- 
ris  comprobandam  solum  Palrem  geuerare ,  nihil 
aitinere  videtur,  cum  haec  generatio,  quae  aeterna 
est,  opus  non  sit  aliqaod  aut  aliquA  creatio  Dei. 
Superest  extrema  objeciio,  qua  scilicet  opponitur 


servi 

(PhiL  II,  7),  videmus  na- 
tivitatem  Filii  et  ab  ipso 
factam  esse.  Facit  Pater 
passionem  Filii,qui  pro- 
prto  FHio  non  pepercitj 
ted  pro  nobis  omnibus 
tradidilillum  (Aobt.viii^ 
32).  Facit  et  Fiiius  pas- 
sionem  siiam^  Qui  me, 
inquit  Apostolus,  dilexi!, 
et  iradidit  semetipsum 
prome(GaLn,^0).  Pas- 
sio  haec  uui  facta  est,  sed 


nem  Filii.  Resuseitavit 
Pater  Filium  et  Filius 
resuscitat  semetipsum. 
In  figuram  sui  corporis 
de  templo  dixit,  Sotvile 
templum  hoc,  et  in  iriduo 
suscitabo  illud  >  (  Jom. 
II,  i9). 


romcuuque  donorum  distrihutio  ex  sola  boniute  d  Idem  a  se  ipso  nasci  vel  a  se  procedere,  quod  recle 


ejus,  non  ex  meritis  nostris  proveniens,  qualis  est 
regcneratio  in  baptismo  ad  dimittenda  peccala, 
confirmalio  per  impositionem  manus  episcopi  ad 
dandam  armaturam  virtutum ;  quibus  scilicet  virtu- 
tibus  ,  post  remissionem  peccatorum  perceptam, 
resistere  valeamus  inimico  tunc  vehementius  insur- 
genti.  Sic  et  caetera  sacramenta  quae  in  Ecclesia 
conferuntnr  ex  bonitate  Dei  Spiritui  tribuenda 
sikit.  Nam,  etsi  idem  sit  dialecticus  quod  orator, 
aliud  tamen  oratori  tribuendum  est  secundum  of- 
ficii  sni  proprietatem,  aliud  dialectico. 
Movere  fortasse  aliquos  poterit  qiiod  dicimus  in 

(95*)  lu  in  ms.  relinquitur  spatium  vacuum,  qnod 
occupare  debuerat  locus  ex  S.  Gregorio  ,  cujus 


discuti  non  valet,  nisi  quae  sit  hujusmodi  genera- 
tio  vel  processio  determinemus. 

Ac  primura  de  generatione  disseramos,  nihil 
quidem  sub  asseriionedocendaeveritatis  astruenles, 
nt  satis  supra  meminimus,  sed  sub  quadam  pia  si- 
roilitudinis  nml)ra,  quam  lios  Verius  docuit,  de- 
feiidentes.  Non  eiiim  hoc  opuscul)  veritatem  docere, 
sed  defendere  intendimus,maxiuie  adversus  pseudo- 
phiiosophos  qui  nos  philosophicis  roaxime  rationi- 
bus  aggrediuntur.  iJnde  et  nos  pcr  easdem,  scilicet 
philosophicas  rationes  quas  soIa.s  recipiunt  et  qui- 
bns  nos  impetuut,  eis  praecipue  satisfacere  decrevi- 

ultimum    tantum   verbum  ponit  scilicet  operaji- 
tem. 


tm  PETRl  AfiiGLARDl  t)PP.  PARS  «1. 
mns,  defendeiido  veriutem  p<>iias  qoam  doceii- 
io.  Quod  si  mihi  fidelium  quisquam  objicial 
jam  nec  docirinam  meam  nec  defensionero  neces- 
sariam  esse,  post  tot  irideiicet  et  tanta  sancto- 
rum  documenta,  verum  fortassis  dicit  quantum  ad 
doctrinaro ,  non  quantum  ad  defensionem.  Cum 
enim  unusquisque  in  sensu  suo  abundet  et  pro  di- 
versitate  liominum  vel  tempornm  novae  quotidiequiP- 
stiones  vel  impugnaliones  or.autur,  novis  quotidie 
rationibus  resistendum  puto  et  novis  exorientibus 
morbis  nova  queerenda  remedia.  Potuit  autem 
fieri  ut  in  antiqiiis  temporihus  sancti  Patres  ea  quae 
tunc  adversus  catiioiicam  lidem  opponi  audirent 
reclis  diluerent  rationibus,  et  iliis  quos  tiinc  inve- 
norunt  morbis  mederentur ,  non  his  quos  qtiolidie 
succrescentes  nondum  fortassis  deprebenderant. 
Quousque  enim  paleas  cum  granis  praesens  Eccle- 
sia  indifferentcr  continebit,  nec  messi  Domini  ini- 
micus  bomosuper  seminare  zizania  cessabit,  donec 
iiide  in  flne  saeculi  messores  angeli  Dei  zizania  col- 
ligant  et  in  fasciculos  in  ignem  arsuros  roittant ; 
non  possunt  scbismatici,  non  possunt  deesse  baere- 
tici,  nec  inter  scorpiones  et  serpentes  totum  patebit 
iter;  sed  semper  ad  probalionem  vel  exercitatio- 
nem  fidelium  habebit  mater  Ecclesia  sub  Ghristi 
nomine  multos  quos  toleret  anticbristos  :  pro  qui- 
bus  ingemiscens  quotidie  dicat :  Ex  nobis  exieruni^ 
$ed  ex  nobis  non  erant  {Joan,  xr,  19),  et  affectu  ma- 
terno  per  singuios  annos  pro  eis  ut  redeant,  im- 
molat  publicas  orationuro  hosiias.  Nam  oportet, 
inquit  Apostolus,  kareses  esse,  ut  et  qui  probati  sunt 
mattifesti  fiant  (/  Cor.  ii,  19) :  quodmaxiroein  novis- 
simis  (emporibus,Anticbristiregno  appropinquante, 
futurum  exspectamus,  quando  juxta  Donrfinicam 
et  apostolicam  sententiam  graviora  semper  imminere 
atqae  excrescere  constat  pericuia,  el  refrigescente 
eharitate,  mala  omnia  amplius  pullulare.  Unde  et 
idem  Apostolus  ad  Timoiheum  :  Hoc  autem,  inquit, 
scito  quod  in  novisshnis  diebus  instabunt  tempora 
periculosay  et  erunt  komines  seipsos  amantes,  cupidi^ 
elati,  superbiy  blasphemi^  sine  pace^  habentes  speciem 
quidem  pktatis,  virtutem  ejus  abnegantes  {II  Tim, 
III,  1  et  seq.)-  Qui  et  alibi  :  Nos,  inquit,  sumus^  in 
quos  fines  swculorum  devenerunt  {I  Cor.  x,  11).  Et 
Petrus  iu  Epistoia  secunda  :  Hoc  primum^  iiiquit, 
scientes,  quod  venient  in  novissimis  diebus  in  dece- 
ptione  illusores^  elc.  {II  Petr.  iii,3.)  Et  Joannes  :  Fi- 
/io/i,  inquit,  novissima  hora  est,  et  sicut  audistis  quod 
Anttehristus  venit^  nunc  Antichristi  multi  facti  sunt. 
Vnde  seimus  quia  novissima  hora  est,  Ex  nobis  pro- 
dkruntf  sed  ex  nobis  non  erant  {I  Joan,  ii,  18, 19). 
Hinc  et  in  Epistoia  iudae  scriptam  est  :  Yos  autem^ 
charissimif  memores  estote  verborum  qute  preedicta 
9unt  ab  apostolis  Domini  nostri  Jesu  Christi,  qui 
dicebanl  vobis ,  quoniam  in  novissimis  temporibus 
venient  illusores Hi  sunt  qui  segreganl  semet- 

(96)  Apud  llier.  sana^  ut  apud  Apostolum. 

(97)  Uoc  etiam  ioco  reiinquitur  spatium  vacuum 
ad  S.  Gregorii  textuin  ponendum,  cujus  uitima  taii- 
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A  ipsos et  hos  quidem  arguite  judicaios  (Jud,  x\iii, 

19, 22).  Ac  si  aperte  nos  adhortetur  dicens  :  Provi* 
dete  ul  tales  dijudicare  ac  raiionibus  eonTincere 
valeatis,  comparati  semper,  ut  beatus  Petrus  memi- 
nit,  md  satisfactionem  omni  poscenti  vos  rationem  de 
ea  qucB  in  vobis  est  spe  et  fide,  ut  in  eo  quod  detr^ 
hunt  de  vobis  confundantur,  qui  calumnianiur  «e- 
stram  bonam  in  Christo  conversationem  (/  Pelr. 
III,  15).  Idem  et  coapostoius  ejus  Paulus  admonens  : 
SermOf  inquit,  vester  in  gratia  conditus  sit  sale^  ut 
sciaiis  quomodo  oporteat  vos  unicuiqne  respondere 
(Cot.  IV,  6). 

Ratione  magis  haeretici  quam  potesute  coeroen- 
di,  cum  Juxla  sanctorum  Patrum  auctorilatem  fide- 
les  quidem,  quibus  omnia  cooperantur  in  bonnm, 

B  eorum  disputaiionibus  exercitati  vigilantioresatque 
cautiores  reddantar.  Unde  Hieronymus  super  Jere- 
miam  iibro  ii :  c  Ad  tempus,  >  inquit,  c  vaiet  haeresis, 
«t  electi  quique  manifesti  liant  et  probati  sint.  > 
Augustinus  contra  epistolam  Parmeniani  :  c  Haere- 
tici  si  in  Ecclesia  essent,  liihilominus  errarent. 
Cum  autem  foris  sunt,  plurimum  prosunt  non  ve- 
rum  dieendo  quod  nesciunt,  sed  ad  verum  quae- 
rendum  carnales,  et  ad  verum  accipiendum  spi- 
rituales  catholicos  excitando.  Uiainur  ergo  liae- 
reticis  non  ut  eorum  approbemus  errores »  s«d 
ut  catholicam  disciplinam  adversus  eornm  insioias 
asserentes  ,  vigilantiores  et  cauliores  simus ,  eisi 
eos  ad  salutem  revocare  non  possumus.  >  Isido* 

^  rus  Sententiarum  libro  i,  c.  19  :  c  Sancla  Ecclesia 
exercetur  sapientia,  cum  tentatur  veri>is ;  exercctur 
patienlia,  cum  tentatur  gladiis.  Causa  pravitatis 
baereticae  doctrina  est  propagau  Ecclesiae.  Nain  an- 
tea  simplici  tantum  fide  vigebat.  Haereticorum  igi< 
tur  occasione  propagati  sunt  doctores  in  fide,  cc 
per  acumen  haeresum  Ecclesiae  magistri  creverunt.  > 
Unde  etiam  sancti  doctores,  cum  ad  exercitationom, 
ut  dictum  est,  fidelium  adeo  necessarias  csse  haere- 
ticorum  disputationes  vel  inquisitiones  attenderenlv 
ratione  potius  quam  potestate  coerceri  sanxerunl, 
et  eos  quasi  tantae  victoriae  desiderio  ad  sacrae  stu- 
dium  eruditionis  sunt  potissimum  adhorlali.  Unde 
Uieronymus  ad  Nepotianum  :  c  Disce,  >  inquit, 
c  quod  doces,  ut  possis  exliortari  in  doctrina  sa- 

D  cra  (96)  contradicenles  revincere ,  paratus  semper 
ad  satisfactionem  omiii  poscenti  te  rationem  de  ca 

quae  in  te  est  spe.  >  Gregorius  Bonifacio c  po- 

tius  quam  vi  convincatis  (97).  >  Quavero  ralione  hos 
qui  Christianitatis  bouum  suscipere  renuant  con- 
viucere,  quibus  monitis  vel  exhortationibus  ad  fi* 
dem  attrahere  poterimus,  si  quid  in  ipsa  fidei  no- 
strae  professione  dubium  protulerimus,  quod  non 
valeamas  defendere,  nedum  confirmare?  Auctoritaie 
quidem  Scripturae  quam  non  recipit  argui  nemo 
potest.  >  Quod  si  adbuc  aliquis  in  incam  perseverei 
repreheiisiouem ,  et  cum  nondum  illa   periculosa 

tum  verba  scriptor  apposuit,  sciiicet  poiius  quam  vf 
convincatis. 


\m 
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temponi  instent,  nostra  penilos  abjiciat  Tel  non  cu-  A  [(•  allatum]  est,  asseruisse  etiam  publice  in  scboiis 


ret  scripta,  illod  tandem  Hieronyroi  audiat :  c  Pere- 
(frinse  merces  tantum  volentibus  naviganl;  i  et  nos 
quidero  ista  volentibus  tantum  scribimos,  imo  im- 
portune  nobis  insistentibus  atque  insullantibus  quod 
eam  quam  prsedicamus  fidem  defendere  ausi  non 
simos,  praesertim  cum  omnium  bononim  funda- 
mentum  fidem  esse  cousiet,  quam  quisquis  lahefa- 
ctare  poterit,  nihil  de  superaedificaiis  firmum  reli- 
qucrit. 

Sed  et  si  veritatem  profiieri  liceat  [subaud,  tunc 
prae8ertimlicet],cumnuilas[/.  nonnullas]  hujusetiam 
temporis  hsereses  aut  schismata  reprehendendas  aut 
corrigendas  esse  ccnsemusi  quas  vel  ipsi  non  ab 
his  qni  eas  profitentur  audivimus  vel  ab  his  qui  eas 


suis  non  est  verilus  Dominuro  incarnatum  ita  aperto 
utero  Virgiiiis  natum  sicut  et  caeleroH  homines, 
nisi  quod  ipse  solus  sine  virili  coiiu  sit  conceptus* 
Novi  etiam  quemdam  nou  parvi  nominis  inter 
bujus  temporis  magistros  ad  hoc  perductum  esse 
ex  quibusdam  argumentorum  quas  lenet  rationibus, 
ut  Deum  eiiam  posse  decipi  profiteatur,  pro  eo 
scilicet  quod  res  aliter  evenire  possint  quam  ipse 
praeviderit :  quod  nec  credo  apud  gentiles  vel  quan- 
tumlibet  infideies  dici  unquam  permissum  est.  No- 
vimus  et  duos  fratres,  qui  se  inler  summos  connu- 
merant  magistros,  quorum  aller  tantam  vim  divinis 
verbis  in  conflciendis  sacramentis  tribuit,  ut  a  qui- 
buicunque  ipsa  proferanlur,  aeque  suam  babeant 


audierint  didicimus.  Sunt  enim;  ut  supra  memini-  "  efiicaciam,  ut  etiam  mulier  ct  quislibet  cujuscuuque 


mus,  qui  ad  assignandam  trium  personarum  diver- 
siutem  tres  proprietates  in  eo  intelUgant^  tanquam 
tres  res  diversas  essentialiter  ab  ipso  Deo.  Quorum 
etiam  unos  qui  in  Andegavensi  pago  magni  noroinis 
magister  viget,  in  tantam  proripere  ausus  est  insa- 
niam,  ut  omnia  creaturarum  nomina  ad  Deum  trans- 
lata,  ipsi  quoque  Deo  cunvenire  velit,  ei  quibusdam 
formis  diversis  essentialitcr  ab  ipso  Deo  sicut  el  in 
creaturis,  veiuti  cum  dicitur  Deus  justus  sicut  et 
bomo  justus,  iu  justitiam  ab  ipso  Dco  essentialiter 
diversam  intelligit  sicut  ab  boujine ;  et  similiter 
cum  dicitur  Deus  sapiens,  Deus  fortis.  Necnon  et 
propria  ipsius  Dei  nomina  vult  in  ipso  Deo,  ila 
qualitates  aut  formas  ponere,  sicut  et  in  creaturis,  . 
ulr  est  hoc  nomen  xternum,  sive  etiam  Deus  vel 
Greator  :  quod  maxime  ex  eo  astruere  nititur  quod 
ait  Priscianus  proprium  esse  nominis  sutistanliam 
et  qualilatem  significare,  et  ex  ipsa  nominis  diffi- 
nitione  qua  asseril  unumquodque  nomen  subjectis 
corporibus  vci  rebus  proprias  vei  communes  disti  i- 
buere  qualilates.  Propter  ques  et  hujusmodi  iilod 
Gregorii,  quod  supra  meminimus,  convenienter  dici 
arbitrari  licet :  c  Indignum  vehementer  existimo,  ut 
verha  coelestis  oraculi  restringam  sub  regulis  Do- 
nati.  Est  et  alius  in  Francia,  qui  se  quasi  singula- 
rem  divinae  Paginae  magistrum  omnibus  prxfert,  et 
com  boc  qood  dictum  est  in  caeteris  ipse  quoque 
vehementer  arguat,  nihii  videlicet  penitus  inesse 


sit  ordinis  vel  conditionis  per  verba  Dominica  sa- 
cramenium  allaris  conficere  queat.  Aiter  vero  adeo 
philosopbicis  innititur  secti$,  ut  profiteatur  Deum 
priorem  per  existentiam  mundo  nuliatenus  esse. 
£sl  et  quidam  eorum  patriota  inter  divinos  celeber- 
rinius  magislros,  qui  in  tantam  prorupit  insaniam« 
ut  corpus  Dominicum  ejusdem  longiludinis  seu 
grossiludinis  in  utero  Virginis  fuisse  aslruat,  cujus 
et  in  provccta  £iate  exstitit.  Sed  nec  adhuc  illam 
summaffl  conlroversiam  de  sacramento  allaris,ulrum 
vidilicel paiiis  ille  qui  videlur  figura  lantum  sit  Do- 
minici  corporis,  an  etiam  verilas  substantiae  ipsius 
Doniinic^k:  carnls,  fiiieni  accepisse  cerlum  esl;  et 
inuumeras  alias  in  quarum  quotidianis  relalionibus 
frequenter  obstupesciinus,  quoe  nec  per  incendia 
eorum  qui  a  popuio  depiehe:iduntur  compesci  pos- 
sunt.  llaec  iili  aitendant,  qui  de  fide  amplius  minime 
scribendum  esse  autumanl,  cum  mille,  ul  aiunt, 
boc  tempore  bsereses  pullulent,  quasi  ipsi  omnium 
conscientias  et  fidem  cognoverint. 

Nunc  ad  proposilum  redeamus,  de  generatione 
verbis  quibus  possumus  disserenda  ad  defenden- 
dam,  ut  diximus,  fidem  noslram,  non  docendam* 
Quod  quidem  ideo  niaxime  faciendum  esse  decrevi, 
quod  simiiitudines  iilas  qnas  ad  hanc  generationera 
Filii  vel  processionem  Spiritus  defendendam,  seu 
ad  diversitalem  personarum  assignandam  a  sanctis 
Patribus  didicimus,  minus  satisfacere  quibusdam 


Deo»  concedimus,  quod  non  sit  Deus,  non  minorem  D  videantur,  quod  in  illis  rebus  quae  per  simiie  indu- 


tamen  videtur  incurrisse  errorem  ex  summa  iila 
unitate  diviniUlis  quam  tenet,  cum  nihii  in  Deo 
pneter  ipsam  subsuntiam  esse  UQbiscum  profitea- 
tur.  lade  enim  ad  boc  compiilsus  est,  sicut  et  ipse- 
met  ego  ab  ipso  audivi,  ut  confiteatur  Deum  ex  se- 
ip^  Sifii^i»  Qui^  Filius  a  Patre  est  genitus.  Et  sicut 
arrogantissimos  omnium  omnes  plane  ba^relicos 
vocat  quicunque  ita  non  tenent,  quem  etiam  hi  qui 
ab  eo  iegeront  iu  in  iide  ab  Ecclesia  jam  divisum 
esse  asserant,.ut  multos  qui  ante  Incarnationem 
Dei  fuerunty  saivari  asserat  et  per  passionem  ejus 
redimi,  qui  uonquam  aut  incarnationem  aut  passio- 
nem  ejus  crediderunt.  Qui  etiam,  quod  mirabile  est 
apud  oranes  Gatholicos,  sicut  ad  nos  nupcr  ablatum 


cuniur  non  possit  unius  essentiae  idenliUs  scrvari, 
unde  et  nonnulios  fidelium  quasi  irridenles  murmu- 
rare  saepe  audivimus,  cum  de  his  ad  hoc  simililudo 
inducitur  quae  non  sunt  ejusdem  essentiae,  vehili 
cuin  in  illo  sermone  natalis  Domini  bcatus  Augusli- 
nus  ad  defendendum  quod  solus  Filius  sit  incarna- 
tus,  similitudinem  in  ciihara  ctsole  sumpsit,  per 
quam  videlicet  assignaret  non  esse  mirandum,  si 
cum  in  una  divinitalis  subslantia  tres  personae 
conveniant,  uni  tamen  earum  cougruat  quod  aiieri 
non  convenit,  utpote  soli  Filio  incarnari.  c  Siculi» 
inquit ,  in  una  citharizationis  actione  tria  conve- 
niunt,  ut  simul  agant  ars,  manus  et  corda,  cum 
Umen  diversa  agantur  a  singulis,  cum  videlicet 
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ars  dictet,  roanus  tangat,  corda  resonet.  In  sole 
etiain,  inquii,  calor  et  splendor  diversa  agunt,  cum 
calor  exsiccet,  splendor  illuroinet.  i  Sed  ad  haecquid 
nonnuUi  murmurent  novi,  dicentes  quidem  haec 
iiihil  attinere  ad  yim  qusestionis,  quae  de  identitate 
unius  subslantiae  in  tribus  personis  orta  est.  Neroo 
enim,  inquiunt,  dul>ital  quin  in  eodem  opere  diversae 
res  diversa  agant,  aut  in  eadem  substautia  diversas 
hab(*ant  vires  diversae  qualitates ;  sed  hoc,  inquiunt, 
roiramur,  cum  sit  uua  penitus  substantia  sive  es- 
sentia  trium  personarum,  qua  ratione  haec  incamata 
dicatur  et  non  illa,  cum  ipsa  divinilalis  substantia 
carnem  susceperit,  quae  una  et  eadem  singulis  aeque 
inest  personis. 

Fuit  et  quidam  novissime  temporibus  nostris 
Anselrous  videlicet  Gantuariensis  metropolitanus , 
qui  servata  substantiae  unitate,  validiorem  visus  est 
similitudinem  ad  haec  quae  diximus  induxisse.  Gu* 
jus,  ni  fallor,  similitudinis  fundamentum  a  beato 
suir.psit  Augustino  scribente  ad  Laurentium  papam 
de  hoc  ipso  et  fonlem  et  ejus  rivum,  quorum  eadero 
cst  substantia,  ad  divinae  generationis  exeroplum, 
ubi  eadem  est  substantia  g^erantis  ct  genili,  indu- 
cenle.  Ponit  itaque  praedictus  archiepiscopus  quasi 
tria  ejusdero  substantiae,  fontem  videlicet  rivum  et 
stagnum  :  fonicm  quidem  ex  quo  est  rivus,  quasi 
Patrem  ex  quo  Filius,  stagnum  vero  quod  ex  fonte 
et  rivo  provenit,  quasi  Spiritum  qui  ex  Patre  et  Fi- 
lio  procedit.  Posuit  etiam  rivum  in  Ostula  quasi 
Filiuro  in  came  humana,  ac  si  rivum  infistulatum 
dicamus  Verbum  incarnatum.  Sed  haec  quoque  simi- 
litudonon  minus  [/.majus]  satisfaoerepotest,quodnon 
est  simul  eadem  substanlia  fontis  et  rivi  atque  sta* 
gni,  sed  pertemporissuccessionem  eadero  aquapriroo 
fons  erat,  deinde  rivus,  denique  stagnuro  facta  est. 
Unde  non  est  roirabile  si  per  successionem  temporis 
eadem  aquae  substantia  diversis  modis  se  habeat,  cum 
nunquam  simul  eadem  nuroero  sit  substantia  foii- 
tis  et  rivi  vel  stagni,  ut  videlicet  unquam  vere  dici 
possit  modo  aqua  fontis  est  aqua  rivi  sive  stagni ; 
sicut  seniper  dicimus  sul)staiitiam  Patris  esse  sub- 
siantiaro  Filii  et  Spirilus  sancti.  Imo  fortassis  haec 
siroilitudo  iili  maxiroe  suffragatur  haeresi,  quae  ita 
per  tempora  proprietates  personarum  commiscet, 
ut  eamdem  personam  dicat  quando  vult  esse  Pa- 
irero,  quando  vuit  Fiiiuro  vel  Spiritum  sanctum.  Ut 
itaque  salisfacere  pcr  siinilitudinem  de  hac  genera- 
tione  vel  processione  valearous,  excogitanda  est 
falis  siroililudo  gencralionis  vei  processionis,  in  qua 
eadem  simul  sit  substantia  gciierantis  et  generali 
vel  procedentis  et  a  qiio  procedit,  et  (ainen  proprie- 
tates  eoruro  iropermisiae  roaiieant,  ut  videlicet  ge- 
nitus  non  sii  generans,  nec  procedens  a  quo  proce- 
dit.  Quod  facilius  nos  posse  invenire  arbitror,  si 
juxta  Apostoli  testimonium,  diligenter  attendamus 
qualiter  a  creatura  niundi  per  ea  qua:  faca  sunt, 
ipsi  quoque  philosophi,  quorum  ralionibus  oos  iro- 
petunt,  congruis  siroililudinum  proporlionibus  in 
una  et  eadcm  divina  substanlia  trcs  personas  pro- 
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A  prietatibus  ab  invicem  diversas  vesiigare  «tqne  as- 
signare,  Domino  revelante,  valuerit  [f.  valuerunt]. 
Sic  quippe  scriptum  est :  Quod  notum  e$t  Dei  ma- 
nifeBlum  e$t  ilU$  {Rom.  i,  19),  hoc  est  non  solum 
illis,  verum  etiam  in  illis,  hoc  cst  per  illos  eteorum 
scripla  aliis,  Deu$  enim  iUi$  rttelatrit  (1611/.),  eoniro 
scilicet  illuminando  ralionem,  ut  ex  simililudine 
corporalium  seu  visibilium  rcrum  ad  incorpoream 
atque  iDvisibilem  Divioitalis  naiuram  contLmplan- 
dam  assurgerent.  A  creatura,  inquit,  m^ndi  per  ea 
qu(B  facta  $unt  {ibid.  20),  tam  a  nobis  etiam  ipsis 
quam  a  natiira  secundum  lilam  videlicet  piiiloso- 
phicam  rationem,  qua  dicuniur  alia  ex  materia  e( 
forma  consistere,  alia  ad  similitudinem  materiae  et 
forinae.  In  his  quippe  constitutionihus  cnm  slt  una 

^  penitus  subsUntia  constituens  et  constituti,  utpote 
materiae  et  materiati,  diversa  laroen  sunt  proprie- 
tale  ab  invicem  materia  ipsa  et  materiatum,  utpole 
cera  ipsa  et  quae  ex  ipsa  est  imago  cerea.  Ac  pri- 
mum  de  generatione  prosequamur. 

Ponamns  ergo  ante  ocnlos  ceream  iroaginem  et 
consideremus  in  ea  ipsa  naturam  cerse,  hoc  esl 
ipsam  ceream  substantiam,  ex  qua  est  imago  certa 
juxta  philosophos  tanquam  roateriatum  ex  materia, 
cum  Uimen  eadem  essentia  sit  cera  ipsa  et  imago 
cerca,  ut  etiam  per  praedicalionem  sibi  sociari 
queant  cera  ipsa  et  imago  ipsa  et  dici  possit  quod 
imago  cerea  sit  ipsa.  Nec  tamen  ideo  roinus  dica* 
miis  ceream  imaginem  esse  ex  cera,  non  ceraro  ex 

Q  cerea  imagine,  et  ceram  ipsam  esse  materiam  ce- 
reae  imaginis,  non  ceream  imaginero  ease  materiam 
ipslus  cerae  aut  cereae  imaginis.  Et  rursus  imaginem 
ceream  dicimus  esse  materiatam  ex  ipsa  cera,  neque 
ipsam  ceram  aut  ipsam  imaginem  esse  mateHatam 
ex  cerea  imagine.  In  qua  quidcm  rc  considerandum 
est  quod  si  ea  nomina  ipsins  cerae  et  cereae  imagi- 
nis  acdpiamus,  quae  absolute  non  relative  dicun- 
tor,  licet  ea  per  praedicationein  sibi  veraciter  con- 
jungi  propler  identitatem  substanliae  ipsius  cerae  et 
cereae  imaginis,  veluti  cum  cen  ipsa  sit  crocea  el 
imago  sit  recta,  unum  est  ipsum  croceura  el  reclum, 
vel  e  converso. 

Si  vero  ea  sumamus  nomina,  quae  secoDdura 
ipsara    generaiionem    aut    constituiioDem    eeres 

D  imaginis  ex  cera  relaiive  ad  invicem  dicunlur , 
utpote  materia  vel  [f.  et]  materiaturo,  sive  consii- 
luens  el  constitutuin,  sive  causa  et  effectus,  sive 
generans  el  genitum,  non  licet  ea  secundum  suas 
proprietatcs  sibi  per  praedicatinnem  sociari,  ut  vi- 
delicet  dicainus  ibi  ipsam  roateriaro  esse  maleria- 
lum,  vel  ipsum  maleriatum  esse  materiam,  eic. 
Quod  si  hujus  similitudinis  rationein  ad  divlnaffl 
generationem  reducamus,  facile  est  ibi  cuncta  assi- 
gnare  ac  defendere  quae  audimus.  Ponamus  iUque 
Deum  Patrem,  ut  supra  meminirous,.divinam  polen- 
tiam  ac  Deum  Filium  divinam  Sapientiam,  et  con- 
sideremus  quod  ipsa  Sapientia  quaedam  sil  poien- 
tia,  cum  sit  ipsa  videlicet  potentia  discernendi  ac 
provhioRdi  seu  deliberandi  veraciter  omnia,  ne  quid 
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Deuni  <lecipere  possit  aut  lalere  (98).  Esl  igitur  Ji-  A  ncm  cxistlt,  sicut  iliud  ex  Hla  per  constitutioncin 
vina  Sapieutia  ex  divina  Polentia  quomodo  cerca      materialem. 


itHago  cst  ex  cei  a,  aut  quomodo  jiixla  philosoplios 
species  ipsa  cx  genere  esse  dicilur,  cuni  tamen  idem 
sit  specics  quod  genu$,  ut  liomo  idem  quod  aniinal 
et  imago  cerca  idcm  quod  cera.  Ipsa  quippe  iniago 
cerea  ita  est  ex  cera  et  horao  ex  anilmali,  quod  ex 
eo  quod  cerea  imago  exigit  ut  cera  sit  et  ex  eo  qnod 
iiomo  est,  ut  sit  animal ;  sed  non  e  convcrso.  Po- 
tentia  quippe  tam  ad  discernendum  quam  ad  alia 
agcnda  se  habet,  sicut  cera  tam  ad  ccream  iinagi- 
nem  qi:am  ad  id  quod  non  sit  cerca  imago;  et 
aiiimal  taiu  ad  homincm  quaih  ad  noii  hominem. 

Est  ilaque  Filium  gigni  a  Patre  divinam  Sapien- 
tiam  ita,  ut  determinatum  esl,  ex  divina  Potentia 


Eadem  ilaque  ralione  qua  non  iicet  dici  quod 
materia  ex  scipsa  sit  materiata,  vel  maferiaium  sul 
ipsiiis  sit  matcria,  vel  constituens  sit  constitntnm 
ex  se,  vel  posterius  se,  vel  generans  se,  quamvis  \n 
talibus  idem  sit  gcnci^liter  materia  quod  mateiia* 
tum ,  veltit  hoc  ais  Idem  quod  hsec  sia(ua  et  Idem 
coiistitucns  quod  constitutum,  et  idem  pritis  qu«'d 
posierius,  et  gencrans  quod  gcneratum ;  eadcm,  iii«- 
quam,  proportionis  ratione  et  lu  divinis  personts 
neque  Patcr  est  Filius,  hoc  est  Deus  Paier  genitu« 
a  seipso ;  neque  Filius  estPater,  hoc  est  Deus  Fillus 
genitor  sui  ipsius  :  quod  esset  dieere  ipsain  dtvinam 
potentiain  esse  cx  seipsa,  vel  ipsani  diviiiam  Sapien- 


essc,  cum  ipsa,  utdictum  est,  Sapientia  quaedam  sit  B  liam  esse  ex  seipsa.  Sed  soluramodo  ipsa  Sapientia 


potentia  atque  ipsius  Poteutiac  Dei,  quae  est  omni- 
polenlia,  quasi  portio  qusedam  ipsa  sit  Sapieiitia, 
quomodo  et  quislibet  fiiius  poriio  quaedam  parcnium 
quedammodo  dicltur.  Idco  autem  quasi  Patrem 
[f,  partem]  omnipotentix  et  non  proprie  partem 
dieimus  Sapientlam,  quod  nulla  sit  rerum  inultitudo 
in  llla  simpiici  penitus  Dtvinilatis  natiira,  quarum 
conventa  quantitas  alicujus  totius  coinponalur,  ut 
supra  jam  sscpius  meroinimus.  In  eo  tanien  quasi 
partem  quamdam  Omnipotentiae  dicimus  Sapien- 
tiam,  quod  cum  ipse  Deus  ex  omnipoteiitia  sua  ad 
infinlta  agemia  se  habeat,  ex  Sapientia  ad  discer- 
neudum  lantum  sese  iiabct;  et  cum  dicamiis  oiinii- 
potentiam  Dei  quasi  omncin  potenliain  cjus,  plures 


est  ex  ipsa  Poteniia,  sicutesldeterminatum  :  quem- 
admodum  imago  ex  cera,  non  imago  ex  se,  yel 
cera  [subaud,  imago]  ex  se,  sive  ex  imagine,  Ii€et 
idem  sit  cera  Ipsa  quod  itnago  illa  :  sicut  idem  esi 
Pater  quod  Fiiius  secundum  substantiam,  sed  non 
secuiidum  proprietaieffl  vel  dlfiinitionem,  ei  ipse 
Deus  omnipotens  sit  sapiens  slve  benignus,  ete 
converso.  Et  quemadmodum  ibl  quod  ex  maieria 
est  id  quod  est  materiatum  ex  ea,  utpote  ecra  ipsa 
est  cerea  imago,  vel  e  converso,  nec  taiuen  ideo  ipsa 
materia  est  matel^iata  ex  se,  vcl  ipsum  maierialttni 
est  materia  sui  :  ita  et  hic  id  quod  Pater  est,  id 
quidem  est  Filius,  et  e  converso ;  lA^c  tamen  Pater 
est  Filius  vel  e  converso.  Ibi  quippe  substantiae 


ejos  potentias  quodammodo  dicimus,  quantum  ad      prasdicaiio  fit,  cum  videlieet  dicitnr  :  Est  id  quod 


eflecta  scilicet,  boc  est  ad  diversitatem  eorum  quae 
agere  potest,  secundum  quod  dicimus  euin  diversa 
agere,  cnD^  unus  atque  idem  omnino  perseverct. 
Unde  et  unum  et  eumdem  Spiritum  sanctum  mut- 
liplieem  dlcimus,  seu  etiam  scptein  Spiritus,  secun- . 
dum  sepHformis  gratiae  operationem,  non  sccunduni 
substautiam.  Et  altende  quod  quemadniodum  iu 
suprapoMtis  generationibus ,  de  imagine  sc.iicet 
ei  specie,  I  cebat  stbi  per  praedicationem  sociari 
nomiua  iibi  gencrantis  rei  et  genitae,  quae  absoiute 
dicebaiitur,  sed  non  illa  nomina  quae  rela*tivc  ad  in- 
vicem  dicuutur,  sccundam  hujusmodigenerationem: 
ila  etiam  in  hac  ipsa  generatione  diviua.   Ipsa 


est  inateriatum,  vel  quod  est  Filius;  hic  vero  pro* 
prietatis  cum  dicitur  :  Est  materiata  vel  est  Fiiiua. 
Substantia  vero  eadem  est,  proprietates  vero  iiii* 
permista;  sunt.  Apparet  itaque  secundiim  proposi^ 
tam  raiionem  qua  ratione  divina  Poteutia  dicatur 
Pater,  aut  dlvina  Sapientia  Fiiius,  quod  est  haae 
ex  ilia  esse,  nt  supra  distinximus ;  et  qua  raiione 
sibi  nomina  proprietatum  relativarum  coiijuugi 
ininime  per  prjedicationem  liceat. 
»  Si  quis  autem  qaaerai  utrum  secundum  iiaum 
generationis  inodum  assignatum  in  diviiia  Potentia 
possit  dici  materia  divina;  Sapienti»,  hoc  esi  Paier 
Filii,  seu  causa  scu  principium,  aut  aliquo  modo 


quippe  iniago  eerea  est  cera,  et  ipse  homo  est  ani-  o  prior  saliem  natura,  si  non  leinpore,  respondemiis, 


raal,  ei  e  coiiverso  [f.  non  e  converso].  Sed  non  ibi 
ipsuDi  materiatum  est  materia,  vcl  ipsa  maleria  e^t 
materiata  a  se.  Uaec  quippe  nomina  materia  et  nia- 
teriaium  relative  ad  invicem  dicuntur,  sicut  Patcr 
et  Filius.  Illa  vero  suprapociita  sccundum  substan- 
tiam  poiius  quam  secundum  rclaUonein  pranlican- 
Uir.  Materiam  quidem  dicimus  secundum  hoc  quod 
aliquid  ex  ipsa  est;  materiatum  vcro  sccundum  id 
quod  ex  aliquo  ipsuin  est.  Sic  et  Pater  et  Filius  re- 
laiive  invicem  dicuntur,  secundum  id  scilicet  quod 
iiic  illum  generat  atque  ex  hoc  ille  per  geueratiu- 

(98)  Alia  similitudine  utitur  Petrus  Abaelardus  iu 
IntruJuetione  ad  theologiam,  scilicet  %ris  et  sigiili 
a^rei,  sed  qua:  ejus  ad  iiUentum  ex  a^quo  lacit,  cou- 

pAtaoL.  CLXXVIII 


nihil  horum  nobis  viileri  posse  dici  proprie.  Materia 
vero  nulto  modo  dici  hic  concedlmns,  cum  maie- 
liam  Boeiius  describat  eam  quas  aubjectam  foriiiaro 
suscipit,  et  in  Deo  nullam  omntiio  formam  esse 
certum  sit.  Sed  nec  recte  materiam  dlcimus»  nisi 
qaae  tempore  quoque  raateriatuni  pra:c  dit,  sieut 
eera  tpsa  quae  ante  fuit  quam  essei  imago.  Uiide  ei 
pbilosophi  alia  ex  materia  ei  foima  constare,  alia 
ad  simiiituditiem  maieriae  et  form»  consistere  dU 
stinxeruut,  sicoi  uos  allbi  de  maieria  et  forma  trt- 
ctantes  docuimus. 

ira  qiiam  merito  invecti  sunt  ejus  adversarii 
S.  Bernardus,  Guilielmus  abbas  S.  Theoderiei  ei 
ubbu;!  anonymus,  qoi  fuerat  ejus  discipulus. 
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Nunc  atttem  ad  h<K  nos  induxisse  similiiudincm  A  Sapientiae  mx  causa  est,  nec  unciuam  Deus  sine 


de  materia  et  materiato  sufficial  quod  quemaiJmo- 

dum  illud  ex  illa  dicimus  generari,  secundum  iioc 

quod  ex  illa  est,  Ua  hic  Filium  ex  Patre,  hoc  esl 

ipsam  Sapientiam  ex  ipsa  Poieniia  esse,  ut  deter* 

minaiuiD  esU  Scd  nec  causam  proprie  dicimus  nisi 

ad  effiectum,  ubi  nihil  esi  faciom.  Effectus  quippe 

esi,  iesie  Boetio,  quod  efiicii  causam  [/*.  quem  efA- 

eit  causa];  ei  juxta  TuUium  omnis  causa  pi-aeter  fl- 

nalem  efficiens  dicitur,  et  naiura  prior  effeclu.  Uitde 

Boeiitts,  cum  locum  a  causa  juxla  Tullium  in  tertio 

Tojricorum  iractat,  causam  dlffinietis  dicii  eam  esse, 

quae  quamlibei  rem  prsecedens  efiicil  nou  tempore, 

sed  proprielate  naturae,  ut  sol  dicm.  Ipse  etiam  Au« 

gustinus  hanc  secutus  rationem  omneni  caasam 

efficientem  dicit  capitulo  30  libii  Quwslionum  55,  H  ^^^^  naius,  qula  non  es( 

his  verbis :  c  Qui  quaerit  cur  Deus  voiuerii  mundum     Filius   neque   ingenitus 

facere,  causam  quserii  voluiitaiis  Dei.  Sed  omnis 

causa  efficiens  est,  omne  autem  efficiens  majus  esi 

quam  id  quod  efficliur.  Nihil  autem  majus  voiuniate 

Dei.   Non  ergo  ejus  causa  quaerenda  esi.  >  Qua 

quidem  raiione   manifeste  convincitur  ncc  Deum 

Pairem  esse  causam  Filii,  cum  videlicet  nec  ipsum 

clllciat  qnem  nullo  modo  facii,  sed  iantummodo 

gigtiii;  nec  msgor  eo  sit,  nisi  forie  secundum  carnis 

suscepiionem.  Quomodo  etiam  dicemus  principium 

vel  originem  babere  id  quod  aeiemum  esi?  iEter- 

nas  vero  ei  coaeteriias  sibi  esse  tres  personas  cer- 

ium  est.  Non  est  itaque  altera  alterius  principium, 

sed  unaquaeque  sine  principio  esi,  quia  aeterna  esi  q  bent :  altera  quidem  ua- 

ei  omnium  aliarum  rerum    principium.  Quippe     seendo  de  qua  dicium 

quod    aeternum ,    sicut    tn    iertio     Topicorum 

Boeihis  deflnit »  origine  caret »  hoc  esi  principlo. 

Nec    iliud   quidein  obesi    quod   dicimus    Deum 

Pairem    principium    sine    principio    ei    Fiiium 

principium  de  principio,  hoc  esi  de  Paire  qui  est 

principium  omnium  creaiurarum ;  quippe,  cum  di- 

dnnis  de  principio,  non  addimiis  suo,  ui  non  Filii 

princlpium  inielligatur  Pater,  sed  creaiurarum  om- 

nium,  sicui  ei  Filius  ipse  qui  de  semei  aii:  Prin-- 

eifrium  qui  et  loquor  vobis  (Joan,  \11i9  25).  Sed  Cor- 

iassis  dicis  nulla  ralione  dicendum  esse  hanc  per- 

sonam  esse  ex  illa,  sed  iion  e  converso,  nisi  iiia 

hujus  quaedam  causa  sit  aique  origo  sive  prlnci- 

pium,  praesertim  cum  banc  ex  iila  uasci  dicauius,  D  les,  non  est.  Ipse  etiam 

quod  esi  oriri,  a  quo  origo  dicta  esi.  Cui  quidcm     Augustiiius  nec  ista  ver- 

rationi  ipsi  quoque  doctores  cathoUci  plurimum 

sttffragari  videntur,  ubi  nonnunquain  ipsum  Pa- 

irem  causam  Filii  seu  principium  duarum  aliarum 

personarum  dicuui,    necnon  lam  Pairem  ipsum 


sapieiitia.  Suae  igitur  scmpilernae  Sapieuiiae  caiwa 
esi  sempiteriia,  nec  lemporc  prior  esi  quam  sua 
Sapieiitia.i  De  orlhodoxa  fide,  capitulo  I  (99) :  cCre- 
dimus,  >  inquit,  i  unuin 


loannes  Gbrjsosiomas 
super  Episiolam  Paoll 
ad  Hebrxos  sermone  i  f : 
«  Sadech  iustiUm  dici- 
tur,  Melcha  vero  reac. 
Helcbisedech  ergo  res 
juitilim.  Quomodo  ini- 
tium  dicrum  neque  finciir 
vitae  babuii,  quoinodo  ia 
eo  non  esi  narraia  ge« 
nealogia,  sic  ct  Chrtsio 
ipsa  naiura  rei  ei  siao 
iniiio  ei  sino  fiiie  esi. 
Sicui  enim  istius  nesci- 
mus  ncque  iniiium  die- 
rum  neque  finem  vitjc. 
quod  non  sii  scriplttm, 
sic  ei  nescimus  Filii  vel 
iniiium  vel  finem. » liem : 
c  Inlucris  sine  iniiio  Fi- 
lium,  non  quia  non  lia- 
bei  causam  ex  «yia  sii, 
boc  enim  impossibile  esi  i 
habet  namque  Pairem, 
alioquin  quomodoFiiius? 
Sed^  quia  nonhabebai 
esi;  altera  procedendo,  iniiium  viiae,.  neque  II- 
de  qua  dicendom  esi.  Ei  nem. 
nos  quidem  sensum  san- 

ctorum  virorum  veneranies,  verba  eonim  minos 
nuiic  approbanda  esse  censemus,  ui  videlicei  id 
dicamus  habere  principium  quod  esi  ciemom  ac 
per  hoc  sine  principio  esi :  vel  id  dicamus  habere 
causam  quod  non  convenii  effecium  dici^  com  noUa 
modo  effici  vel  fieri  possii  id  qood  nullo  modo  non 
potesi,  sed   peni- 


esse  Dcum  Patrem  ei  Fi- 
lium  ei  Spiriium  san- 
cium.  Pairem  eo  quod 
habeaiFilium,  Filium  eo 
qood  habeatPatreiu ;  Spi- 
riium  sanclum  eo  quod 
sit  ex  Patre  ei  Filio.  Pa- 
ier  ergo  principium  Dei- 
ialii,  a  quo  Filius  nalus, 
a  quo  Spiritus  sanctus 


quia  non  esi  Pater,  ne- 
que  facius  quia  non  est 
ex  nihilo  sed  ex  Deo  Pa- 
ire  ei  Deo  Filio  Deus 
procedens.  1  Ex  his  ita- 
que  iesiimoniis  clarum 
esi  Patrem  ipsum  alia- 
rum  personarum  cao- 
sam  siveprincipium  quo- 
dammodo  dici,  in  eo  sci- 
licei  quod  aliae  duae  per- 
sonae  ex  ipso  esse  ha-^ 


tus  ex  necessitate  est. 
Quippe  si  sit  aliquid,  ui 
aii  ipse  quoqiie  Arisiote- 


ba  sese  approbare  salis 
insinuai ,  ubi  omaem 
causam  superius  efficien- 
iem  dixerai  ei  majoren^ 


Ex  iibro  QumstioHum 
Orosli  ad  Augosiinom  : 
c  Orosius.  Voluntaie  ge- 
nuii  Pater  Filium,  aa 
necessitaie  ?  Augusti- 
Nus.  Nec  volunuie,  nec 
necessitate,  quia  neoes- 
siias  in  Deo  uon  esi. 
Pracire  voiuntas  Sapien- 


quam  Filium  esse  principium  Spiritus  sancli esse  efiectu  suo,  ac  per    iiam  non  poiesi.  IgitH 

quippe  qui  ex  ipsis  esi  non  per  generationem,  sed 
per  processiouem»  ei  iam  Pairem  Filii  quam  Fi- 
liom  Spiritus  saucit  caput  esse.  Unde  Auguslious 
iibro  QuiBttiouum  83,  capituio  17,  de  Filio  Dei  dis- 
aerens  :  c  Deus,  >  inquit,  c  omnium  quae  suni  causa 
est.'Quod  auiem  omniuin  rerum  causa  est,  etiam 


boc  omnem  causam  a 
voluniate  Dei  removet, 
ui  oihil  videlicet  causa 
essei  divinae  voluniails. 
Qui  etiam  in  ipso  libro 
De  Trinitate  ubi  specia- 


prius  esi  raiionabillier 
sapere  quam  raiionaltt- 
liier  vclle.  Nam  iiuidana 
nosirum  com.eum  in- 
terrogassei  hxreiicus 
uirum  volens  an  noleus 


(99)  Gennad.  De  do^ro.  Eccl.  c.  i. 


fertur^  Dic,  inquit,  et 
lu»  haeretice,  Deus  Paler 
necessitate  esi  Deus  au 
voluiitate?  Si  dixisset 
necessilate,  sequebatur 
grandis  absurditas ;  si 
voluntate,  respondebatur 
Hli :  Ergo  volunUte  est 
DeuSi  non  uatura.  > 


liler  de  ipsa  Triuitate 
definire  intendit,  inccr- 
tttiD  nobis  reliquit  quod 
asserere  non  est  ausus, 
sed  dubitative  protalit 
ac  sub  qusestione  dese- 
ruit,  an  videiicel  Pater 
principium  dicondus  sit 
aliamui  personarum.  Ait 
quippe  sic  ibi  libro  v,  ca- 
pilulo  15  : 1  Dicilur  rela- 
li?e  Paler  idemque  rela- 

ti\e  principium.  Sed  Pater  ad  Fiiium  dicitur,  prln* 
eipiuui  vero  ad  omhia  quae  ab  ipso  sunt.  Item  et 
principium  Filius  dicitur.  Cum  euim  diceretur  ei : 
f  Tu  quis  es?  >  Respondit :  Principium  qui  ei  lo- 
quvr  vobis  (Joan.  viii,  25).  Creatorem  quippe  se 
ostcndcrc  volnit,  cum  se  dixerit  esse  principium, 
sicut  et  Pater  priucipium  est  creatui^ae,  quod  ab  ipso 
suut  omnia.  »  liem  :  i  Unum  ergo  principium  ad 
creaturam  dicitur  Deus,  non  duo,  vel  tria  princi- 
pia.  Ad  se  tameii  invicem  iii  Trinilale,  si  gigneus 
ad  id  quod  gignitur  priucipium  est,  Pater  ad  Filium 
principiuni  est,  quia  gignit  eum.  Ulrum  aulcm  el 
ad  Spiritum  principium  sit  Pater,  quoniam  dictum 
esl:  de  Patre  procedii  (Joan.  15,  26),  non  parva 
quscstio  est.  >  Et  post  pauca  in  sequenli  capitulo. 
c  S^,  >  inquit,  c  et  quod  datur  principium  habet 
eum  a  quo  datur,  fatendum  est  Pairem  et  Filium 
pnncipium  esse  Spirilus  sancti.  »  Sed  nec  natura 
Patrem  esse  priorem  Filio  concedimus  :  imo  simul 
esse  natura,  cum  muluo  relative  ad  invicem  di- 
cantur  Paler  et  Filius.  Et  juxta  ipsos  quoque  pbi- 
losophos  omnia  ad  invicem  relativa  simul  sint  na- 
tura,  cum  utraque  mutuo  ad  invicem  ita  sese  ha- 
beaut,  ut  nullo  modo  alierum  sine  altero  queatesse. 
E  contrario  autem,  ut  ait  Aristoteles,  naturaliter 
pritts  alterum  altero  id  dicitur  quod  consequi  babet 
necessario  ad  illud,  sed  minime  antecedere,  ut 
unum  duobus  prius  est :  poiest  quippc  unum  exi- 
stere,  iu  ui  non  sinl  duo,  sed  e  eonverso.  At  vero 
Dolla  personarum  ita  potest  esse  ut  non  sit  altera ; 
cum  nullo  m^o  aliqua  ex  eis  possit  non  esse;  cum 
aeque  omnes  necesse  sit  esse,  hoc  est  omnino  im- 
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genuerit  Pater  Filiuin  ?  A  Qu^d  Pater  non  est  ab  alio,  cum  tam  Fillas  quam 
Laudabiliter  respoudisse  Spiritus  ab  alia  sint,  uipole  a  Patre  ipso,  praeferat 
eadem  ratione  malum  angtdum  bono  angelo  :  cmn 
ilie  quod  hujusmodi  est  a  se  ipso  non  ab  alio  ha- 
beat,  iste  vero  a  Deo  hoc  habeat :  quae  etiam  digni- 
tas  notari  possit  in  nou  esse  ab  alio,  cum  maxima 
emineat  in  esse  a  Deo.  Magnum  quippe  est  esse 
Deum  de  Deo  et  Summum  Bonuin  de  Summo  Bono. 
Quasi  geminatio  qusdam  dignitalis  in  hoc  expri- 
mitur,  iu  eo  quod  dicitur  non  esse  ab  alio»  qu» 
ostenditur  dignitas,  cum  id  rebus  quoque  non  exi* 
steniibus  applicari  possit,  quae  nibil  penitus  habent. 
dignilatis.  Sed,  eui  posset  contingere  ut  aliquis 
homo  a  se  ipso  esset  et  alius  esset  a  Deo,  ounquid 
is  qui  a  se  esset  melior  esset  aut  dignior  eo  qul 
^  esset  a  Deo,  idcirco  quod  hic  a  se  esset  et  ille  ab 


alio?  Non  utique,  cum  longe  meiior  a  Deo  hic  fieri 
possetquam  ille  per  se  esse  valeret.  Ponamus  etiaui 
quod  aliquis  homo  genuerit  alium  aeque  sapienteni, 
aeque  potentem,  aeque  per  omnia  bonum  et  aequa* 
iem  ipsi  patii  suo.  Ponamus,  inquam,  hoc  sicut 
fortasse  nonnunquam  eveait  vei  evenire  potest,  cum 
saepe  etiam  fllii  parentibus  sint  praefereiidl,  dieo 
postea  :  Nunquid  is  qui  patri  suo  per  omnia  aequa- 
iis  est,  aut  fortasse  meiior,  in  aiiquo  iiidignior  est 
patre  suo?  Non  utique,  cum  aequalis  ei  per  omnia 
sit  aut  fortasse  n.elior.  Si  autem  in  nullo  peiiitiM 
is  talis  indignior  e^t  patre  suo,  quomodo  in  eo  iii- 
dignior  vocabilur  quod  est  ab  ipso?  Aut  quomodo 
,  dignitati  alicujus  id  derogaverit  quod  ab  alio  est« 
'  polius  quam  qui  a  se  ipso  esset,  si  per  omnia  aeque 
bonus  sit  is  qui  est  ab  aiio,  sicut  est  ilie  a  qao 
Ipse  est?  Nihil  quippe  ali^ua  dignitale  pratcedit  al- 
temm,  quod  in  nulio  bono  exsuperat  Ipsum.  Deus 
autem  Pater  Deum  Filium  in  nuilo  transcendit 
bono,  cum  aeque  Filius  et  potens  sit  et  sapiens  et 
benignus,  et  eadem  per  omnia  boni  perfectio  sin- 
gulis  insit  personis,  sicut  et  eadem  penitus  indivi- 
dua  illis  inest  substantia.  Quod  itaque  perhibet 
Mercurius  Filium  esse  secundum  Dominum  a  Patre, 
tale  est  ac  si  dicai  ipsam  quoque  Filium  esse  Do« 
minum  et  esse  secundum  a  Patre,  hoc  .est  perso* 
naiiter  diversum  a  Deo  Patre,  a  quo  solo  ipse  est, 
sed  iion  solus,  cum  ipse  quoque  Spiritus  ab  utrisque 


posslbile  sit  npn  esse  ipsam  personarum  Triui- d  sit.  Quasiergoprimo  locoFilius  est  ex  Patre,  nullo 
utem. 

Sed  nec  ullam  habent  ad  invicem  di{[nitatis  prio- 
riutero,  ut  videlicet  Pater  dignior  sit  Filio  vel  Spi- 
ritu  sancto  dicatur,  quia  illi  ex  ipso  sunt,  non  Pa- 
ter  ex  ipsis;  autFilius  eadem  ratione  Spiritu  san- 
cto.  Aiioquin  et  animai  eadem  proportione  dignius 
esset  hemine,  cum  potius  natura  hominis  naturam 
animalis  praecedere  videalur  :  cum  homo  ipse  ex 
proiiria  natura  rationalis  sit,  quod  animal  ipsiim 
ex  sua  natura  non  obtinet.  Sic  et  bomo  posset  di^ 
gnior  dici  homine  aliquo  dignissimo  vel  optimo 
omnium,  cum  videlicet  homo  optimus  ex  homine 
essely  non  ex  homine  optimo  homo.  Quod  si  quis 
iu  eo  quoque  Patrem  caeteris  praeferat  persoiiis» 


scilicet  mediante;  Spiritus  vero  quasi  tertio  loco, 
quoniam  s:c  est  ex  Patre  quod  est  etiam  ex  Filio. 
Secujidum  itaque  dixit  quasi  eum  qui  primo  loco 
ex  Patre  sit,  ex  ipsa  videlicet  ejus  subsUntla  et 
nulla  alia  iniervenienle  persona.  Sed  et  cum  dicunt 
philosophi  mentem  cx  summo  Deo  naUm,  hoc  est 
Yerbura  ex  Deo  Patre,  sumroum,  ut  dictum  est,  di- 
eunt  non  ex  aliqua  digniute,  sed  ex  eo  quod  a 
nullo  sit  ipse,  cum  caeterae  duae  personae  ab  ipso 
sint, 

X}uod  vero  objectara  est  quod,  quia  idem  sit  es* 
sentialiter  Fllius  quod  Pater,  et  Paier  gcneret  Fl- 
lium,  Idem  geiieret  seipsum  :  boc  est  quia  Fiiius, 
ttt  diximus,  est  ex  Patre,  idem  sit  ex  seipso  foci^ 
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est  quassari  ex  similitiuUne  superius  inducia,  de 
cera  videlicel  alque  cerea  imagine.  Idem  quippe  est 
essentialiler  cera  ipsa  et  imago  cerea.  Ei  cum  ima- 
go  ipsa  ex  ipsa  ccra  est,  non  ideo  ex  s^ipsa,  hoc  est 
non  ideo  ipsa  imago  ccrea  est  ex  ipsa  imagine  ce- 
rea;  quia  est  ex  ipsa  cera,  quamvis  hxc  ipsa  cera 
et  haec  ipsa  iraago  idem  sint  penitus  essentialiter, 
iton  dii&nitione  quidem  vel  proprietate.  Ipsae  quippe 
dictiones  rclativa^  cum  ad  identitatem  ejusdem  rei 
prsemissift  nominibus  superponuntur,  non  soiuro 
ad  identitaiem  essentiae,  verum  etiam  ad  identita- 
fem  diffinitionis  atque  ejusdem  penitus  status  ac- 
eommodantur,  ut  si  dicam  aliquam  rem  esse  ex  se, 
oportet  ut  idem  penitus  sint  juxta  expressum  esse 
suum,  res  ipsa  qisae  est  et  res  ipsa  ex  qua  est,  ve- 
luti  si  idem  esset  difliDitione  haec  cera  et  haec  ima- 
go  cerea ,  sicut  idem  est  ensis  et  mucro  :  et  tunc, 
eum  concederemus  ipsam  imaginem  esse  ex  ipsa 
cera,  oporteret  concedi  idem  esse  ex  se  ipso.  Cum 
vero  non  possit  ostendi  id  quod  dicitur  esse  ex  illo 
idem  esse  diffinitione  cum  illo,  non  est  ideo  verum 
idem  esse  ex  se  ipso,  etsi  hoc  idem  sit  essentialiter 
ac  numero  cum  illo.  Multo  minus,  cum  Pater  ct 
Fiiius  diversi  ab  invicem  sint,  tam  diflinitione  quam 
proprietate,  licet  sint  idem  essentiallter,  non  est 
necesse,  ul  cum  Filius  sit  ex  Patre  vei  gencrelur  t'x 
Pati-e,  idem  sit  ex  se  vel  geneietur  ex  se.  Sed  dicis 
mihi  qoia  Deus  de  Deo  est,  cum  Filius  sit  ex  Patre, 
unde  et  confitemur  nos  crederc  in  Filium  Dei,  Dsum 
de  Deo,  lumen  de  lumine. 

Cum  itaque,  inquies,  Dcus  sit  de  Deo,  et  Deus  boc 
Domen  proprium  sit  unius  et  individuae  singularisquo 
substantiae,  nec  uilo  modo  J)eus  a  Deo  sit  difQnitiono 
diversus,  sed  penitus  idem,  oportctconcedi  idem  esse 
ex  se  ipso.  Ad  quod  respondeo  quod  quemadmo- 
dum  dicimus  hominem  ab  horoiue  esse  diversum 
diflln.lione  sive  proprietatc,  si  hoc  scUicct  ad  di« 
versitatem  personarum,  quai  in  homine  sunt,  ac- 
dpiamus,  ut  videlicet  una  persona  hominis  diversa 
sit  ab  aiia,  utpote  Socrates  a  Platone,  nec  Umen 
ideo  eadem  res  diversa  cst  a  se  ipsa,  cum  haee 
persona  non  sit  illa  :  ita  ei  dicimus  Deum  a  Deo 
divcrsum  esse  diflinitione  vei  proprietate  secun-^ 
dum  ipsam  pcrsonarum  diversilatem,  quarum  una- 
quaeque  Deus  est,  cuni  is  qui  Deus  est,  hoc  est 
l^ater,  ab  eo  qui  Deus  est,  hoc  est  Filio,  sit  pro- 
prietaie  diversus,  nec  lamen  ideo  eamdem  rem 
a  se  ipsa  diversam  esse  conlingit,  cum  hsec  per- 
sona  non  sit  illa.  Falsum  est  ilaque  quod  *diclum 
est  nullo  modo  Deum  a  Deo  diflluitione  vel  pro- 
prietale  divcrsum  essc,  cum  is  qui  Deus  est  ab  eo 
qui  Deus  est  sit  proprielate  divcrsus,  hoc  est  uua 
persona  ab  alia,  utpote  Pater  a  Filio.  Quod  yero 
additum  est  quod  hoc  nomen  Deut  proprium  sit 
unius  individuae  substanlix  ac  per  hoc,  si  Deus 
de  Deo  sit,  idem  est  a  se  ipso,  nihil  cogit ;  qUia 
Deum  de  Deo  esse  dicimus  propier  persouas  ipsas» 
quarutn  cum  uuaquaeque  Deus  sit,  uua  tameu  est 
•&  altera»  nec  uUo.  modo  esi  altera.  Unde  noD  est 
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A  necesse  ut  cum  una  persona  qua^  Deus  esl  sit  ex 
una  persona  quae  Deusest,  quod  est  Deum  esse 
de  Deo,  idoo  idcm  sit  ei  se,  cum  nullo  modo  una 
persona  quae  est  ex  altera  slt  lila  ex  qua  cst,  ac  al- 
militer  istae  persona;,  qu£  in  Deo  sunt,  sinl  a  f^ 
pcr  prapdicationem  disjunclae,  sicul  et  ilLis  qu£ 
sunt  sub  homine  et  spccie. 

Quod  vero  objectum  est,  si  Deus  Deuni  generet, 
vel  seipsum  Deum  ^el  alium  Deum,  facile  est  re- 
*felli  secundum  inductam  superius  generationis  si« 
miliiudinem  de  cera  videlicetet  imagine  cerea.  Cera 
quippe  cujuslibct  cerae  quocunque  modo  formata^ 
materia  est  et  quodammodo  quodiibet  suum  ge> 
nerat  materiatum  quod  ex  ipsa  est,  ut  diximus. 
Cuni  ilaque  cera  hanc  ceram  sic  formatam  quasi 

^  materia  constituat  atque  generet,  utique  cera  quam- 
dam  generat  ceram.  Unde  oportet  secundum  supra- 
positam  rationem ,  ut  vel  se  ipsam  generet  vel 
aliam  ceram.  Sed  nec  cadem  ceia  ex  se  ipsa  ge- 
neratur  vel  cx  se  ipsa  est,  quamvis  cera  sic  for- 
mata  idem  sit  esiieiitialiter  cum  cera  ipsa  ex  qua 
est  nec  sit  idem  diflinitione.  Unde  aupi-a  meniini- 
mus  relalivas  dictioiies  non  proprie  supponi  nisi 
ad  identitatem  quoque  diffinitiouis.  Est  ilaqne 
cera  nrateria  cerae  cujusdam  atque  ejus  materia 
}uxta  Platoiiem,  qui  materiam  quasi  matrem  ma- 
teriati   constituit,   nec   tamen  idco  vel  sui  ipsius 

'  nialeria  est  seu  maier  vei  alterius  ccrae.  Sic  el 
Deus  cum  Deum  geueret,  hoc  est  sit  Pater  Dei» 
nic  seipsum  ideo  generat  nec  alium  Deum. 

De  aeternitate  autem  gencrationis  quod  quaesi- 
tum  est,  utrum  videlicet.  Filius  semper  gignatury 
au  semper  sit  genitus,  in  ipso  fero  superius  nosiri 
tractatus  exordio  qiiod  senlimus  assignavirous» 
eum  scilicet  tam  gigni  semper  quam  genitum  esse 
assercntes,  hoc  est  semper  euni  ex  Patre  esse  el 
plenam  semper  et  perfectam  iu.  hoc  ipso  genera- 
tioiiem  ejus  esse  :  quae  nunquam  aut  incGepit  aul 
desinit,  quod  est  eum  semper  gigni  et  semper  ge- 
nitum  esse,  cum  idem  sit  ei  gigni  quod  est  geni- 
tum  essc.  Neque  euim,  cum  dicimus,  aul  quod 
Fiiius  ex  Deo  Patre  gigiiitur  aut  quod  esl  genitus» 
secundum  temporum  distiuclioneiD  id  accipimus, 
cum  iila  videlicct  aeterna  generaliu  lempori  nutlo 

j^  modo  cedat,  quae  ante  tempora  quoque  sicut  nune 
perfocta  consistebat.  Ac  per  hoc  nihii  referre  in< 
teiligimus,  sive  gigui  Filium  sive  genitum  esse  te- 
neamus.  Praeierea,  quomodo  dici  potest  quod  Pa- 
ter  genuit  Filium,  nisi  ipse  fuerit  gignens  Fiiium  : 
nihil  quippc  aliud  sonat  quam  fuii  gignens,  sicut 
iiec  giguet  aliud  sonnt  quam  erit  gignens  vei  gignit 
quam  est  gigneus.  Quod  si  gignens  fucrit  Paler  ei 
jam  gigncns  non  sil,  cuni  jam  videlicct  genitus  ab 
eo  Fiiius  esse  dicitur  polius  quam  gigni,  profeclo 
inchoata  primitus  efpostea  perfecu  esse  Yerbi  ge- 
neratio  dicenda  est,  ille  qui  antea  fuit  gignens 
postea  a  gencrando  eessare,  cum  jam  ab  eo  geni- 
ttts  essel  Filius.  In  aeteruitate  autem  nuila  imper- 
fectio,  Duila  cessatto  aui  variationis  vicissiuida 


mi 
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couiingere  poiestf/*.  paiei].'Patri  itaqite,  eiex  hoc  A  Filiiis  esseet  substamia  Patris,  lantomileni   lioe 


iJem  esse  gigni  Filium  Dei  et  genituni  esse,  cum 
videlicet  nulla  ratione  inlelligere  possimus  aliquid 
CBse  genitum,  si  nullatenus  ipsuni  gigni  contin- 
gerci ;  nec  aliquem  genuisse»  si  penilus  cum  nun- 
quam  contingerct  gignere.  Nunquam  aulem  hec 
loco  pio  a^ternaliter  non  tcmporaliier  sumimus, 
cum  illa,  ut  dictum  est,  gencraiio  aeterna  sit,  non 
temporalis. 

Videntur  tamen  nonnulke  auctorilates  hoc  pe- 
iHtus  i-espiiere  quod  Filius  Dei  nasci  vel  gigni  di- 
catur  ex  Patre,  sed  taulum  natus  esse  vel  geni- 
tus.  (100)  (Jnde  Augustinus  de  hac  ipsa  genera- 
iione  disscrens  in  libro  85  Qucestionum,  capitulo 
39,  memiiiit,  dicens  :  t  Melius  est  seinper  nalus 


loco  sonat  esse  ex  substantia  Patris,  quautum  gi« 
giiiex  Palre,  ab  eo  quod  translatum  quoJ  in  nostris 
generationibus  is  qiii  gignitor.,  in  eo  de  substan* 
lia  Patris  esse  diciliir ;  qnod  in  ipsa  geiieratione 
humant  ({orporis  traHuclum  est  et  conversuiii  ali- 
quid  de  ipaa  subslaittia  corporis  Patris  in  oorpus 
Filii.  Cum  ergo  tale  sil  Filiura  esse  ex  substan- 
tia  Patris  ac  si  dicalur  gigni  ex  Patre,  sictit  ex 
solo  Paire  gignitur,  ita  solummodo  ex  sobsfantia 
Patris  esse  dicitur,  non  etiam  ex  substantia  [f»  aii- 
dendum  Filii]  velSpiritus  sancti,  quod  esseta  selpso 
gigni  sive  a  Spiritu  sancto.  Gregorius  in  Job  li- 
bro  XXXIV  :  c  Linciua  mea  calamus  scrihw  {PmL 
xLiv,  2).  Qtiod   loquiiuur  transii,  quod  scribimug 


quam  qut  scinpcr  nascilur ;  quia  qui  seinpo.r  na-  ^  pcrmanct.  Lingiia  Patris  scribai  calamus  diciiur. 


scitur,  nonduni  est  natus,  et  nunquain  naius  cst, 
aui  natus  erit  si  sempor  nascitur.  Aliud  csi  eiiiin 
nasci,  aliud  natum  esse.  Ac  pcr  hoc  nuiiquain  Fi- 
liuSy  si  nuuquam  natus.  Et  si  scmpcr  Filiits,  sem- 
per  igitgr  natus.  i  Hinc  et  ilhid  Grrgorii,  qui  aitin 
Moratibus, iibio  xxix  :  i  t)oniinus  Dcus  Jcsus  Chri- 
slus  in  eo  quod  viitus  el  sapicntia  Dei  Cd/,  de Pa- 
ire  ante  tempora  natus  est,  vel  poiius  quia  ncccoe- 
pii  nasci  nec  desiil,  dicamus  verius  scni|>cr  na- 
ius.  Non  autem  possumus  diccre  seinper  nascitur, 
iie  inipcrfectus  esse  videalur.  Ai  vcro  ut  a^ternus 
designari  valeal  ci  perfectiis,  et  semper  dicamus 
ct  nalus,  qualenus  et  natus  ad  perrectionem  pcf- 


quia  ab  eo  Verbum  iliiiis  coaeternum  ac  sine  iran* 
siiu  goncratnr.  »  Ambrosios  De  fide  ad  GraiiaDum 
impcraiorem  :  i  Non  hxc  suni  in  Deo  corponiU? 
bus  aesiimanda.  Incomprehensibiliier  generaiuT 
Filius.  Iinpassibililer  gencrat  Paler  et  (amen  ex  ae 
generat  ci  ante  omnem  intellcctiim  geiierai,  ui 
Dens  verus  Dcnm  verum.  »  Hieronymus  in  dilQni* 
UoneTidei  calholicae  Nicxnique  symboll :  i  Quod 
de  subslaniia  Patris  natus  cst  semper,  ipse  ait  Sai- 
vaior  in  Cvangelio  :  »  Quod  (1)  nascitur  ex  cariM 
caro  estt  et  quod  nascitur  de  spiritu  spiritui  esl^ 
quoniam  Deus  epiriius  est  (Joan,  lu,  G).  Augusli- 
nus  De  Triniiate  libro  v,  capite  xiii :  i  Si  gigncns 


tinent,  ci  semper  ad  oMeriiitatem  :  quanivis  hoc  (>  a<l  Itl  qnod  giguil    principium,   Pater  ad  Filium 


ipsuin  qiiod  perrecium  dicimus,  iRuIiuin  ab  il- 
lius  exprcsslone  vcritatis  deviamus  ;  qiiia  quod  fa- 
ctum  non  est,  nec  potcst  dici  pcrlVctum.  Et  ta- 
Biien  inGrroitalis  nosti*»  verbis  Doiiiitius  condc- 
sccndens»  »  Estote^  inquit,  perfecti  sicut  et  Pater 
vester  cwlestis  perfecfus  est  (5Iatth,  v,  48).  Qiiod  vero 
B.  Augustiuus  de  scmper  iiascente  cl  sciiipcr  iiaio 
dixerii  iu  illo  Quastionum  83  iibro,  juxla  constie- 
tam  verboruin  significationeni  dicluiu  piito,  qiiod 
forlasse  aiiqtiis  illatu  qu»estionem  uiovens  nasci  ei 
iiatum  eo  modo  suinpserit,  quo  de  geueiatioiiibus 
nosiris  agimus.  Tunc  cnim  nasci  diciinus  cuin 
jinitdum  completa  est  nativitas,  scd  iiicliuata ;  luuc 
vcro  natuin,  qiiando  jam  pcrfucta  est.   Cuin  crgo 


principlum  est,  quia  gigsiit  cuin.  Idem  in  sermone 
de  Synibdlo  :  <  Multis  iibris  disseruerunt  docli  ct 
spirilalcs  viri  quod  ille  gcniior  ille  gcniius.  llle 
hujus  principium,  unde  ei  captii  Christi  dicitur, 
quamvis  ct  Christus  priiicipiiiiu,  scd  nonPatris. 
Hic  vero  illius  imago,  quamvis  nuila  ex  parte  dis- 
siinilis  et  oninino  indifferenter  asquaiis  Filius  Patii 
debei  quod  est,  boc  eliam  debcns  utique  Paui, 
quod  Patri  xquaiis  esl :  Paier  autem  nuUi  debet 
quidquid  est.» 

Notandum  quoquc  quod  Sapientia  Patris  ,vei 
Amor  Palris  et  Filii,  cum  ad  distinciionem  per- 
sonaruin  Filii  ci  Spirilus  sancli  proreranlur  sicut 
ci  Spirilus  sanctus  ad  dislinctionem  teriix  persoinB 


(|uis  ila  verba   accipiens    qua^iioncin  hujusmodi  D  tanquam  propria  ipsaruin  personarum  uomina  rc- 


moveril,  non  incongrtie  sancttiis  vir,  scrvata  ea- 
dem  verboruin  acceptione,  eisdcm  salisfccii  ver- 
kits,  praifereudo  scilicet  complciam  ci  perfectam 
getierationem,  quam  Filio  Dei  ascribit  incboare 
ci  nondum  complele.  Ei  taie  esi  quod  dicit  quod 
melioresinativitas,  qu»nunquam  iuchoala  seniper 
esi  perfecia,  quam  esset  aliqiia  qu»  inchoaia  sem- 
per  perspverarei    imperfecta.    Quod  vero  dicilur 


iative  ponuntur,  ut  lale  sii  quod  dicaiur  Sapien- 
iia  Patris  ac  si  dicatur  ex  Patre  genita,  quod  csi 
Yerbuin  ipsuin,  id  esi  Filius.  £t  quod  dicilur 
amor  Patris  vel  Filii,  ac  si  dicatur  ex  eis  proce- 
dens,  hoc  esi  icrtia  illa  persona  Spiritus  sancius. 
Et  sic  quidem,  dum  reiaiive  pouunlur  isue  oraiio- 
nes,  viin  habenf  propriorum  nonrtuuiu  singulaiuni 
persouarum,    sicut  ei  Spiritus  sanctus,    quando 


<I00)  id  eiiam  acriter  iii  Abaelardo  arguit  Abbas  debaiii,  eo  quod  semper  de  Paire  gigncreiur,  aui» 

anonymus  iu  libro  terlio  dissonationis  quain  ad-  coulra  sancti  Patres  no»  semper  gigni,  sed   semptjr 

versus  eum  conscripslt,  pi-ol»alqiie  conlrnriitm  au-  genituin  esse  asserereiit. 

ctoritate  tum  S.  Aiigusiiiil,  tiitn  S.   II  lar.i   atque  (i)  In  Evangelio  Joannis  legitur  quod  Hatnm  eU 

ctuini   S.   Leouis  adversus    Arianoruin  aiguiias,  ex  «rarwr^et  inox  q^od  natum  est  de  sptritH. 

qui  aliquam  in  Filio  Dci  inipcrfectioncin  prxteii-  ' 
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stantia  est,  curo  ipsa,  ut 
diclum  est,  Sapientia  hoe 
ipsum  esse  habeat  ut  sit 
quaedaro  potentia.  Ipse 
vero  charitatis  affectus 
magis  ad  benignilatem 
animi  quam  ad  poten- 
tiam  attineat.  Unde  bene 
Filitis  ex  Patre  gigni  di- 
citur,  hoc  est  ex  ipsa 
Patris  substantia  esse. 
Spiritus  vero  minimc 
gigni,  sed  magis  proce- 


per  proGessionem  dicitur.  Si  vero  dicatur  Spiri-  A  sione  quod  is  qui  gene- 

tu8  sanctirs  comrouniter  et  non  proprie,  hoc  est     ratur  ex  Ipsa  Patris  sub- 

■eeundum  hoc  quod  quilibet  Spiritus  bonus   Spi- 

ritus  talis  esl  qui  sit  sanctns,  et  non   sccundum 

proprielalein   processionis  tertix  in  Tiiniiate  per- 

sons,  licet  juita  Ix^atum  quoque  Au^Mistinum  tam 

Patrem  cliam  ipsum  quam  Filium  dici    Spiritum 

sanctum.    Sic  fortasse  et  cum   dicitur  Sapientia 

Patris  vel  Amor  Palris  non   relativc  inter  perso- 

nas  ad  invicero,  ut  videlicet  vel  generationem  Fi- 

Hl  vel  processionem  Spiritus  determinemus,  sc!- 

Jicet  ita  slmpliciter  ac  si  diceremus  :  Sapientia 

ipsa  quae  est  Patris,  vel  Amor  ipse  qui  est  Patris, 

imo  et  ipse  est  Pater,  nihil  impedit  dici  vel  ipsum 

Patrem  esse  Sapientiam  sui,  hoc  est  eam  ipsam 

Sapientiam  qna  Sapiens  esi,  imo  et  quae  ipse  est,  B  dere,  hoc  est  se  per  cha- 

cui  juxla  Augostinum  etiam  idt^m  est  sapere  quod     ritatem  ad  alterura  ex- 

esse ;  ei  ita  slcut  in  seipso  hnbet  sapere  non  ad 

aliud,  vel  ipsum  similitcr  Filium  vel  Spirilum  saur 

elum  esse  ipsam  suam  Sapientiam,  et  unamquam- 

que  personam  hoc  niodo  Sapientiam  qu«  cst  unius- 

cujusqoe  personne,  vel   amorem  similiter  qui  sit 

tnlusctijusque  personarum,  cum  unaquseque  per- 

tonarum  et  sapientiam  habeat  et  amorem,  nec  sinl 

diversae  sapientiae  vel  amores.  Si  quis  tamen  hoc 

omniiio  dicere  recuset  propter  scandalum  sermo- 

nis    in  aliam  significaiionem  pronioiis  ac  magis 

iisitati,  quamvis  sententiam  non  contradicat,  sicut 

et  omnino  dici  respuat  Pater  vel  Filius  est  Spiri- 

tns  sanctus,    non  eum  cogendum    esse  arbitror. 

Naec  de   generatione  Tcrbi    dicta     termiiiemus, 

nunc  de  processione  Spiritus  sancti,  ipso  inspi- 

rante,  dicamus. 

(2)  Spiritus  qoasi  a  spirando  diclus  est,  unde 
jVeritas  :  SpirituSt  inquit,  it6t  vuU  spirai  {Joan,  iii, 
8),  ideoque  ipso  Dorolnc  suo  procedere  ex  Patre  et 
Filio  potius  quam  gigni  perhibetur^  Benigni- 
tas  qoippe  ipsa ,  quae  hoc  nomine  demonstratur, 
non  est  aliqua  potentia  sive  sapientia,  cum  videlicet 
benignum  esse  non  sit  esse  sapientem  aut  poteniem. 
NuIIos  quippe  in  eo  quod  benignus  est  aut  sapiens 
est  aut  potens,  imo  Ipsam  magis  charitatis  affectiim 
sive  eflKictum  dici  convenit.  Gharitas  autem»  teste 
Gregorio,  minus  quam  inter  duos  haberi  non  po- 


Qui  aJ)eo  processit  ei 
a  Deo  exivit  nibil  aliod 
potest  habere ,  nisi  quod 
Dei  est.  » 

Item  :  c  Ex  Patre  na- 
scendo  prodivit,  ut  dixit 
ipse  qui  nalus  est :  Em 
or4  Altissimi  pr€kdiri  {Ec^ 
cli,  XXIV,  5).  »  Idem  li- 
bro  IV  :  <  Oicit  Sapientla 
Dei  :  Ex  ore  Altissimi 
prodivi,  hoc  est  noo  co- 
acta  sed  libera,  iion  po- 
lestali  obnoxia  sed  nata 
gcnerationis  arcano.  > 
£x  libro  QumitionHm 
Orosii  ad  Augosiinum  : 
Responsio  Aogostini  • 
<  Niillus  autera  iiius 
est  nlsi  duorum ,  pa- 
tris  et  matris.  Quod 
absit  ut  inter  Deum  Pa- 
irem  et  Fitium  tale  ali- 
quid  suspicemur;  qui^ 
nec  Filius  hominis  simol 
ex  Patre  procedit  et  ex 
roatre,  quia  cum  procedit 
ex  Patre,  non  tunc  pro- 
cedit  ex  niatre!  > 


tendcre ,  quia  quodamr 

modo  per  amorem  unus- 

quisque  a  seipso  ad  al- 

terum    procedit    :   cum 

proprie,  ut  dicturo  est , 

ncmo  ad  seipsum    cha- 

ritatem  habere    dlcalur 

aut  sibi    ipsi  benigiins 

esse,  sed   alii.   Maxime 

autem  Deus,  qui  nuHius 

indiget ,    erga    setpsum 

benignitatis  affectu  com,- 

moveri  non   potest,  ut 

sibi  aliquid  ex  benignitate  impendat,  sed  erga  crea- 

turas  taiitom  qoae  semper  douis  gratiae  ejos  indi- 

gent*  Qttodam  itaqoe  modo  a  seipso  Deos  ad  crea- 

toras  exire  dicitur  per  benigniiatis  affectum  sive 

effectum,  cum  hoc  Ipsum  quod  benignos  est  aot 

benigne  aliquid  ex  charitate  agit,  secunduro  affectura 

sive  effectum  quem  in  creatiiris  habeat  dicatur. 

Tufic  vero  in  se  per  benignilatem  remaneret,  si 

sibi  benlgnus  esse  posset,  aliquam  in  se  benefioen- 

tiam  exercendo.  Ex  Palre  autero  el  Filio  procedcre 

Spiriiushabet,quia  bonus  ipse  affectussiveeffectus 

faciendi   aliquid  ex  potenlia  ipsius   et  sapientla 

provenit,  cum  ideo  vdit  Deus  et  faciat,  qoia  ct 

potest  illud  adimplere  et  solerter  [f.  et  scit  soler- 


diarilatem  dicitur,  sed  dUectione  se  in  alterum 
tendit,  ut  esse  charitas  possit.  Procedere  ilaqoe 
Dei  est  scse  ad  aliqoam  rem  per  afiectom  charitatis 
quodaromodo  extendere, 


test.  Nemo  enim,  inquit,  ad  senietipsum  habere  D  ter]  eflicere.  Nisi  enim  posset  aliquid,  frustra  lllttd 

vellet,  quia  efilcacia  careret;  et  nisi  solerter  scirel 
illud  efiicere,  non  haberet  egregium  effecium.  Gon- 
slat  ctiam  nihil  eum  posse  velle  nisi  optimum ,  nec 
rationabiliter  illud  vellet  quod  ignoraret.  Ut  itaque 
rationabiliter  aliquid  velil  facere  et  opliine  oportei 
eom  et  lioc  posse  et  ante  cognoscere  qoae  faciat  el 
scire  optime  facere.  Bonos  itaqoe  affectus  Dei  quo- 
damroodo  ex  potentia  ejus  ac  sapientia  desdendit, 
quod  est  Spiritom  ipsom  ex  Patre  et  Filio  simul 
procedere;  qola  eo  volt,  ot  dictom  est,  optimeconcta 
efficcre,  quia  et  potest  et  scit. 
Gr«ci  tamen  cx  solo  Patre,  non  etiam  ex  Filio 


ut  earo  videlicet  diligat, 
ac  se  ei  per  amorem 
conjungat.  Gum  ilaque 
tain  Fiiius  quam  Spiritus 
sanctus  ex  Palre  sit,  hic 
qiiidem  genitos,  ille  pro- 
cedens,  dtffert  ineo  ge- 
neratio    ipsa  a  proces- 


Ambrosius  De  fide  ad 
Gratianum ,  libro  i  : 
<  Grede  quia  a  Deo  exi- 
vit  Filius,  ut  ipse  testa- 
tur ,  dicens  :  Ex  Deo 
proeeeti  et  veni  {Jooh. 
VIII,  42).  Et  alibi  :  A 
Deo  exivi  (Soan,  xvi,  2-7). 


(2)  Hiinc  locum  integrum   refert  et  refutat 
versus  Pctrum  Abaelardum,  c.  4. 


Guillelmus    abbas    S.    Theodorici  in   disputatiooc  «I* 
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SpiritiiiB  sanctum  procedere  confitentur,  eo  scilicet  A  deerat  suppleri.  QuamvU  etiam  ita  posslt  intelUgi, 
quod  Verita^  in  Evangelio  fidem  integre  continenle 
de  processione  Splritus  loquens,  soIumPatrem  com 


memorat,  dicens  :  SpirUu$  qui  a  Patre  procedil 
{Joan.  XT,  26).  Qui  eliam  super  hoc  quod  eum  a 
Filio  quoque  procedere  credHnus,  nos  vehementer 
ai^uunt  atque  reos  anathematis  teneri  asseruut : 
Qiiod  in  principalibus  conciliis  quae  apud  eos  cele- 
brata  sunt,  ita  syrcbola  eorum  subjunciis  analhe- 
matibus  sancila  sint,  ut  nulli  de  fide  Trinilatis  aliud 
docere  vel  aliter  prsBdicare  quam  ibi  continetur, 
liceat.  In  quibus  symbolis  cum  in  processione  Spi- 
ritus  de  solo  Patre  commemoretur,  quicunque,  in- 
quiunt,  Filiura  addunt,  anathenia  incurrunt.  Ad- 
dunt  etiam  ad  exaggerationem  impudeutise  nostrae 
testimonium  damnalionis,  symbolum  fidei,  quod 
juxta  tradltlonem  praBdiclorum  conciliorum  Leo 
tertius  Rontae  transcriplum  in  tabula  posteris  ar- 
gentea  reliquit,  pro  amore,  ut  ipseniet  dicit,  el 
eautela  orlhodoxa^  fidei.  In  qiio  quideni  syrobolo  ipse 
quoque  in  processione  Spirltus ,  solum  commemo- 
rat  Patrem,  his  quidem,  verbis  :  c  Et  in  Spirltum 
saoctum  Dominum  ct  vivificantem,  ei  Paire  proce- 
dentem,  cum  Patre  ct  Filio  coadorandum  et  glori- 
ficandum,  etc.  »  In  quanta  autem  reverentia  prin- 
cipalia  itla  concilia  tenenda  sint  beaius  diligenter 
aperit  Gregorius,  qui  se  ea  tanquam  quatuor  Evan- 
i;elia  suscipere  et  venerari  profitetur.  Unde  et  eo- 
rum  verbis  non  magis  quam  evangelicis  vel  addere 


B 


aut  omnino[f.  utomnino]  prohibeatur  homo  ex 
seipso  verbis  Domini  aliquid  supplere.  Tunc  vero 
bomo  ex  se  aliquid  adderet,  si  hoc  ex  sensu  suo, 
non  ex  inspiralione  Spiritus  praesumeret.  De  qiio 
quidem  Spiritu  scrfptum  esl  :  Non  enim  vos  eitis 
qui  loquitniniy  sed  Spirilus  Patris  veslri  qui  loquitur 
in  vobis  (Malth,  x,  20).  Multa  eliam  de  mirnculis 
sanctorum  et  de  his  quae  sancti  Patres  post  aposto- 
los  scripserunt  praedicamus,  cum  tamen  Apostolus 
dicat,  ad  Galatas  scribens  :  Licet  nos  aut  angelus  de 
ceelo  evangelizet  vobis  prater  quod  evangelizamus 
vobis^  anathema  sit.  Sicut  proBdixi  et  nunc  iterunt 
dico  :  Si  quis  vobis  evangeiizaverit  praler  id  quod 
accepistis,  anathema  sit  {Gal,  i,  8).  Quod  autem  op- 
ponunt  Gncci  evangelicam  traditionem  ad  iniegram 
fidei  disciplinam  suQicere  nec  quidquam  ultc^^lus 
addcndum  esse  praeter  ca  quae  in  vcrbis  conliuentur 
evangclicis,  in  seipsos  sententiam  proferunt,  cuni 
aiuBt  Spiritum  a  solo  Patre  proceJere.  Non  eiiim 
Evangcllum  ciini  a  Paire  proccdcre  Spirilum  dicU, 
solo  adjungit,  quod  Ipsi  apponunt,  sed  tanluiumoJo 
a  Paire  dicil.  MuUa  quoque  fidei  necessaria  post 
Evangelia  ab  aposlolis  vcl  apostolicis  viris  addila 
sunt,  quae  ex  verbis  evangelicis  minime  comp^o- 
bantur,  sicut  esl  illud  de  vlrgiiiilate  Malris  Domini 
eiiam  post  partum  jugiter  conservata  et  de  aliis 
fortasse  mullis. 
His  autem  adversus  Graecorum  objectionem  de 


aliquid  vel  subtrahere  nos  permittit,  ita  Gonstanlio  C  processione  Spirilus  responsis ,  libet  etiam  ex  ipso- 


episcopo  Mediolanensi  de  uno  eorum  scribens  : 
«  Nos,  auctore  Teritate,  teste  conscicntia,  faiemur 
lldem  Ghalcedonensis  symboli  illibalaro  per  omnla 
custodire ,  nlhilque  ejus  diffinitioni  adilerc,  nihil 
subtrahcre  audere.  Sed,  si  qiiis  contra  eam  ejusque 
synodi  fidem,  sive  plus  minusque  ad  sapiondum 
usurpare  appetit,  eum  omni  dilatione  postposila 
anathematizamus ,  atque  a  sinu  matris  Ecclesiae 
alienum  esse  deccrnimus.  >  Sed  profccto  cum  in- 
terdicitur  ne  quis  aliter  doceat  aut  pracdicci  catho- 
licam  fidem  quam  in  praediciis  conUnctur  conciiiis, 
aliterdictum  puto,  non  secundum  verborum  dlvcr- 
sitatem  sed  secundum  fidei  contrarietalem ,  ac  si 
dicatur  aliter,  hoc  est  contrario  modo,  non  diverso 


niro  doctoribus  testimonla  proferre,  quibue  a  Filio 
quoque    Spiritum    san- 


ctum  procedere  docean- 
tur.  Athanasius  in  Sym- 
bolo  fidei  :  i  Spirilus,  > 
inquit,  csanctus  a  Patre 
et  Filio,  non  factus,  non 
creatus,  non  genitus  sed 
procedens;  ubi  quidem 
cum  praemiserit  Spiritum 
sanclum  a  Patre  et  Filio 
esse  atque  subjunxit  pro- 
cedeiis,  manifeste  docuit 
eum  ab  utroque  proce- 


▼erborum  sono;  quia  et  nos  Latine  dicimus,  quod  D  dere,  cum  ad  utrumque 


illi  Grasce.  Sicut  ergo  diversum  pro  proposito  dici- 
tur,  ita  diverso  modo  quod  est  aliier  pro  opposito 
modo  non  incongrue  sumitur.  Alioquin,  cum  unum- 
qiiodque  illorum  concilioruro  propriuro  coiuposuerit 
aCqoe  instUuerit  symbolum,  sintque  ipsis  symbola 
ab  invicem  vcrbis  diversa,  ac  fortasse  qulbusdam 
sententiis,  cum  unum  nonnunquam  contlncat  quod 
altenim  non  habet,  profccto  analhemaiis  reus  essct, 
qoi  uuo  recepto  caeiera  symbola  decantarei.  Eadem 
ratione  rei  teneremur  ex  supplemento  Evangelii  ad- 
diti,  cum  in  Deuteronomio  Moyses  dicat  :  Quod 
ptueeipio  tibi,  hoc  tantum  facias  Domino,  nec  addas 
^uidquamf  nec  minuas  (Deut,  xii,  52).  Addi  Itaquc 
prohibuit  contrarium  aliquid,  nou  quod  perfectioui 


procedens  retulerit  siciit 
esse,  praesertim  cum  non 
aliter  a  Patre  Spiritus 
esse  babeai  quam  pro- 
cedendo.  »  Ait  etiam  *Di« 
dyinus  eorum  maximus 
doctor  in  libro  De  Spiritu 
eancto ,  quem  bcatus 
transtulit  Hieronymus , 
vcrba  Ghristi  de  codem 
Spiritu  ita  inducens  at- 
qiie  exponens :  <  Salva- 
tur  qui  cl  Veritas,  ait  : 
JSott  enini  loquitur  a  se^ 


Ivo  Garnotensis  in  scr- 
mone  Pentecostes  :  <  Do- 
minus  dicil  in  Evangelio: 
Cum  venerit  Spiritus  re- 
ritatis^  qui  a  Patrc  prc- 
cedit ,  ille  vos  docebit 
omnem  veritatem^  ille  me 
clarificabit  ^  quia  de  meo 
accepiet ,  et  annuntiabit 
vobis{Joan.  xvi,15).  U:ec 
verba  ita  interpretatur 
Didymus  :  c  Etiuni  sepa- 
rabills  est  Spirilus  a  mca 
et  Patris  voluniate.  Ei 
ampiius  quia  nou  cx  se 
est,  sed  ex  Patre  et  me 
est.  Hoc  enim  ipsum 
quod  subsistit  et  loqui- 
tur,  a  Paire  et  a  me  ilU 
(^t.  I  Iiein  :  <  Gonsciisus 
significatio  est.  Spirltiis 
sanctus  quidem  cst  Spi- 
ritus  Yeritatis,  Spiri- 
tusque  Sapientisc ,  non 
potcst  audire,  Filio  lo- 
qucnie,  qiiacnescit,  cuiii 
ipsum  sit,  Ctod  pm^iv- 
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metipso  {Jcan,  ivi,  13),  lur  a  Filio,  id  eslprocc- 
Vmc  est  iion  sine  me  el  dens  Deus  de  Deo,  Spiri* 
sine  meo  ct  Patris  arhi-  tus  Verilalis  procedcns  a 
trio ,  quia  inseparabilis  verilale,  consolalor  ma* 
( st  a  mea  el  Palris  vo-  nens  dc  consolatorc.  i 
huitate;  quia  ex  sc  non  Item  :  c  idem  in  symbolo 
est,  sed  cx  Patre  et  me  Ephestni  concilii  ,  qitod 
(st.  Hoc  enim  ipsum  Gnecorurafuisseconstal, 
quod  subsistit  et  loqui-  manifeste  liis  verbis  as- 
tur,  a  Patre  et  me  iili  ti*uilur  31  Quamvis  insua 
esl.  Ego  veritalem  lo-  substautia  sit  Spirilus 
quor,  id  rst  inspiro  quae  Filii  ,  et  inlelligalur  in 
loquifur.  Siquidem  Spi-  pcrsona  proprielas,  ju\ta 
liJns  verilatrs  esi.  Diooie  id  quod  esl  Spiritus,  ct 
ol  ioqui  in  Tiinitale  non  nonFiIius,non  est  tamen 
secundum  consueludir  alienus  ab  ipso.  Nam 
iiein  nostram  accipicn-  Spiritus  appellatur  Veri- 
dnin,  sed  juxla  formani  tatis,  et  veiitas  Chrisuis 
incorpornliuin  natiira-  cst.  1 
runi  et  maximc  Trinita- 

lis,  qu»  voruntalem  suam  ingeril  in  corda  crcden- 
iiuin.  >  Item  :  f  Spirilus  sanclu?,  qui  est  Spiritus 
veritatis  Spiritusque  sapientiac,  non  potcst  audire, 
Filio  loquente,  qiiae  nescit,  cum  boc  ipsum  sit 
qumi  profirtur  a  Filio ,  id  rst  procedens  Deus  de 
Deo,  Spiritus  verilatis  procedcns  a  Vcritate,  con- 
sofator  manens  de  consolaton^.  1  Iicm,  Gyrillus 
AlcxantlriiiHs  episcopiis  in  epistola  8,  Neslorio  di- 
rccia,  quie  sic  incipil  :  flevcreiidhshno  ci  Deo 
umaiithsiiiw,  vic,  1  Si  08l ,  >  inquil ,  i*in  sul)si- 
slenlia  SpiriUis  spiritali,  vrl  cerle  et  inMlij^iiur 
per  se  srcnndum  quod  Spiriius  cst  non  Filius , 
sed  lamcn  est  non  alienus  ab  eo.  Spiritus  cnim 
Veritatis  noniinalur  et  proHuit  ab  eo  sicut  deni- 
que  ex  Dco  Palre.i  Sanctus  Joannes  Cbrysoslomus 
lioniilia  20,  De  exposilione  Symboli ,  qu;B  sic  in- 
ripii  :  UmversnUs  Ecclesia  coiigaudet  :  c  Islc  esl 
Spirilus  procclciis  dc  Patrc  et  Fiiio  ,  qui  divi- 
dit  propria  dona  slngulis  prout  viilt.  >  Idcm 
in  bomilia  28,  in  alia  cxpositione  cjiisdcm  Syniloli, 
qua:  sic  incipit  Super  fabricam  lotius  Ecclesice  : 
c  Itaquc  crodcndum  estSpiritum  Patrisesse  ct  Fiiii.» 
Item  :  c  Non  dicalis  minoreni  esse  Filitim  de  Paire 
{;cnlttim,  scd  istum  qui  natus  esl  de  Spiritu  sancto 
el  Blaria  Virgine.  »  Itcm  :  c  Istum  Spirituin  san- 
cium  dicimus  Palri  ct  Filio  csse  coxqualcm,  ctpro- 
ccdcntcin  dc  Palre  el  Filio.  Hoc  crcdile  ne  collo- 
quia  mala  corrompant  morcs  vcslros  l)onos,  >  llein: 
c  Sunt  bajretici  qui  dicuiit  Spirittim  sancium  intcr 
crealuras  ossc  ordinatum.  >  Itcm :  c  Vidcte  ubique 
saci  amentum  Triiiitalis.  Ecce  ct  in  Spiritum  san- 
ctum  credilis,  qui  Spiritus  sanctus  procedens  de 
Patre  cl  Filio  cb.iriinie  conjttngitur.  >  Augustinus 
libroQNa7s(tomimad  Orosium,  cap.  2:  c  Ipse  Domi- 
iius  iiostcr  Jcsus  Cbristus  post  resurrcctionem  ut 
ostendcrct  a  se  procedere  Spiritum  sanctum  sicut 
a  Patrc,  insufHans,  ait  :  Accipiie  Spiritum  snnctnm 
{Joan.  XX.  22).  »  Idem  libro  iv  De  Triniiale  :  c  Nec 
pi>ssiimus  dicere  quoJ  Spiritus  sanclus  ct  a    Filio 
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A  noD  procedat ;  nec  enim  frustra  idem  Splritiis  et 
Patris  et  Filii  Spirilus  dicitur.  Nec  video  qiii^  dtiud 
significare  voUierit,  cum  sufflans  ait  :  Aecipiie  Spi^ 
ritum  sanctum.  Neque  cnim  flatus  ille  corporeus 
subfttantia  Spiritus  sancti  fuit,  sed  demonslrafio  et 
a  Filio  procedcre  Spiritum  sanctum.  »  Sufficere 
aulem  putamus  quod  in  processione  Spiritns  Veri^ 
tas  solum  Patrem  commemoraL  Cum  enim  ipsa 
Sapientia,  ut  dictum  est,  qoaedam  sit  polcntia  at- 
que  In  ipsa  potenlia  sit  sapienlia  inclnsa,  satispni- 
babiliter  apparet  per  processioncm  Spiritus  ex  po- 
teiitia  proccssio  ipsius  ex  Sapientia.  Sed  et  Iliero- 
nymus  scribens  de  Fide  solum  Patrcm  conimemo- 
rat,  sicut  ct  in  symbolis  principalium  conciiionim 
continetur.  Unde  ila  ad  Damasum  scribit,  dicens  : 
c  Credimus  ct  in  Spiritum  sanctum,  Dcum  venini 
ex  Palre  procedonicm.  >  Nec  non  cl  Augiistinus, 
cap.  I  libri  Encliiridion,  i\o  solo  Paire  in  proccs- 
sionc  Spiritus  mcntioncm  facit,  licct  Spiritum  ip- 
sum  tam  Patris  quam  Filii  esse  dicat,  bis  quicioiii 
verbis  :  c  Satis  est  Christiauo  rcrum  creatanin) 
causas  nonnisi  bonitatem  credere  Creatoris,  nullam- 
qnc  cssc  naturam,  qii»  nonaut  ipse  sit  aut  ab  ipso, 
eumque  esse  Triniiatem,  Patrem  scilicet  el  Filium 
a  Patre  gcnitum,  cl  Spiritum  sanclum  ab  eodcm  Pa- 
trc  proccdontem,  sod  itnum  eumdemque  Spirituin 
Patris  ct  Filii.  >  Multis  tainon  aliis  locis,  tam  ip^ 
Aiigiistinus  quam  omncs  fere  Latini  tboologi  Spi« 
rilum  sano.lum  cx  Filio  quoqiie  procodere  et  profi- 

Q  leiitur  et  comprobant.  Cnde  et  ipse  in  xv  De  Trim- 
tate^  c.  26  de  processione  Spiritiis  disserens,  ail : 
c  Scriptiira  sancta  Spiritum  cum  dicit  ambonini^ 
de  quo  dicit  Apostolns  :  Misit  Dens  Spiritum  Fitii 
sui  in  corda  nostra  {Gal.  iv,  6),  el  dequodicilidem 
Filius  :  Spirf Itfs  Patris  restri  qui  loquitur  in  wHs 
(Matth.  x)  ;  de  quo  itcm  dicit  :  Quem  ego  mittcm 
robis  a  Patre  (Joan,  xv,  2G).  Et  alio  loco  :  Qtiem 
mittcx  Pater  in  nominemeoyJoan.  xiv,  2G).  Et  cura 
rcsunexisscta  mortuis.  discipulis  suis  insuffiavii 
ctait :  Accipite  Spiritum  sanctum  (Joan,  xx,  2),  iit 
cum  etiam  de  se  procedere  ostenderet.  >  Quippe 
quoniodo  apertius  quam  instiinando  docere  potue- 
rit  Spirilum  sanclum  ex  se  quoque  procedere? 
Prnrserliin  cum    Spirilum   quasi  spiramcn  a  i;pi- 

D  rando  dictiim  esse  consiet,  ct  juxta  propriam  sf- 
giiificationem  Spiritus  sanctus  boc  loco,  ut  dicluin 
est,  sonct  proccdens.  Unde  necesse  est  iit  cujus- 
cunquc  spiritus  esse  dioalur,  vel  ab  co  mitti,  vol 
ab  ipso  proccderc  concedatur.  Propric  tamen  scn 
principaliler  ab  ipso  Patre  proccdcre  Spiritus  dici- 
tiir.  Undc  Hicronymus  defiiiilioncm  fldei  caibolicae 
Nicxni  symboli  tractans,  ait :  c  Credimus  et  in  Spi- 
rilum  sanctum  qui  de  Patre  proccdit  proprie.  » 
Itom  :  c  Spiritum  sanctumverumDeuminvenimusin 
Scripliira  ct  de  Patre  proprie  csse. »  Et  iterum :  c  Be 
Palro  Filius  et  Spiritus  proprie  ct  verc  de  Patie 
quidem  procedit.  Primum  igilur  accipe  quod  de 
Patre  ost  proprie  Spirilus  sanctus,  dicente  Scripia- 
ra  :  Yerbo  Domini  cwli  firmati  sunt^  et  Spiriiu  prh 
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ejtts  omnii  virtui  eortt)n{P$al.  xixii,  6).  Et  Salvator  A  adoplivus,  sictit  et  statim  deterniioalur  cumsubdi- 

tui'  non  alium,  sed  de  sua  suhslaniia.  Sed  et  se- 
cundum  bocquod  juxta  pliilosoplios  nata  siyo  ge- 


ali  :  Spiritus  veritatis  qui  a  Patre  procedit  (Joan» 
XY,  26).  >  £t  beatns  Augustiniis  in  xv  De  Trinitate^ 
cap.  18  :  c  Non  frustra  in  bnc  Trinilnte  non  dicilur 
Yerbum  Del  nisi  Filius,  nec  Donum  Dci  nisi  Spiri* 
tus  sanclus,  ncc  de  quo  genitnm  est  Verbum,  et  de 
quo  procedit  principaliter  Spiritns  sanclus,  nisi 
Deus  Pater.  Ideo  autem  addidi  principaliier  quia  et 
de  Filio  Spiritus  sanclus  procedere  reperitur.  Sed 
hoc  quoque  illi  Pater  dedit ,  non  Jam  existenti  et 
noiiduro  babenti,  sed  quidquid  unigettito  Verbo  de- 
dit,  gigficndo  dedit.  i  Sic  crgo  eum  genuit,  ut  etiam 
deillo  boniiro  conimune  (5)  pruccderet,  ac  si  aper- 
te  Auguslinus  bis  verbis  determinet  per  boc  Spi- 
riluro  sanclum  principaliier  ex  Patre  procedere  et 
non  principaliter  ex  Fllio,  quia  slc  cx  Palrc  proce- 
dit  quasi  primo  loco,  cum  Paler  ab  alio  noii  babeal, 
sed  a  seipso  sicut  ct  a  scipso  est,  hcc  cst  non  ab 
alio.  Filius  vcro,  cum  a  se  non  sit  sed  a  Palre,  et 
huncipsum  Spiritum  a  Patre  habet,  a  quo  perge- 
iierationem  esse  babet.  Sed  quid  est  quod  dicttini 
estproprie  Spiritum  cx  Palrc  pioccderc?  Nunquid 
propric  ibi  dictum  est  sicut  hoc  ioco  principaliter 
et  Tortasse  eodem  iiioc^o  dici  vidcri  posset,  nisi  quod 
iWi  interserilur  quod  el  Filiiis  ex  P»trc  natus  sit 
proprie,  sicul  et  Spiritus  a  Palro  pl'oprie  dicitur 
esse?  Dictum  quippe  ibi- 


dem  cst :  Filius  iion  ex 
semctipso  natus  est ,  sed 
exPatre  naius  est  pro- 
prie,  non  in  tempore  sed 
sem|>er,  non  aliumle  sed 
iSe  sua  substantia ,  non 
dc  alicna  sed  de  sua  pro- 
pria.  At  vero,  si  eodcm 
nioJo  et  in  Fifto  ct  in 
Spirilu  sanclo  accipitur 
proprie,  ciim  bic  scilicct 
proprie  nasci  ex  Patre  et 
ille  proprie  procedere 
dicitur  ex  Patre,  et  tale 
sii  dicere  proprie  ac  si 
dicerelur  principaliter. 
Quomodo  Filium  ex  Pa 


Cbaiitas  Dci,  qua  se 
pcr  crcaluras  ad  iclTe' 


nita  omnia  dicuntur  quse  ab  aliquo  babent  esse, 
proprie  Filius  solus  ex  Patre  natus  est ;  quia  so- 
lus  ipse  nascendo  ex  ipsa  Patris  substanlia  esuSpH 
ritus  vero  sanclus  secundum  hoc  ex  solo  Patre  pro- 
prie  procedere  dicitur,  quod  ab  eo  sic  proeedit 
quasi  a  summo  principio,  quod  videlicet  ab  alio 
non  esl.  Inde  enim  aliquid  proprie  procedere  dioi- 
tur,  uiide  primo  venire  ac  movcri  conpit.  sicut  lacus 
cx  fonle  non  ex  rivg,  sed  per  rivum,  in  quem  a 
fonle  cmissus  pereum  iransritac  pcrvenit  in  sta- 
gniim.  Sic  et  Spiritus  sanctiis  cx  Patre  proprie 
procedere  dicilur  quasi  a  summa  origine,  qii^ 
scilicoi  nliunde  non  sii,  et  ab  ipso  in  Filium  quasi 
in  rivum  ;  qiiia  et  quod  babet  Filius  ab  ipso  oabet 
a  quo  ct  lioc  ipsum  habet  quod  ipse  est,  et  per  Fi- 
lium  ad  nos  tandem  quasi  in  stagnuro  bujus  sseculi. 
Quippe  qui  oninia  iu  Sapienlia  facit  ac  disponil ;  et 
in  hac  ipsa  sapientia  sua  Spiritum  tribuit  suorum 
distribiitorcm  donorum  non  improvlde  vtl  ine^n-* 
siderate.  Undc  et  bcalus  liilavius  Spiritum  a  Pa- 
tre  per  Filium  magis  quam  a  Patre  et  Filio  prooe* 
dcrt)  scu  csse  sicut  ct  mitti  perhibet,  ita  ad  Deum 
Patrem  de  Spirilu  ipso  et  Filio  ioquens  in  xii  De 
Trinilate  libro  :  i  Iii  sancto  Spiritu  luo  ex  te  pro- 
fecto  et  pcrcuin  misso.  >   Item  :  f  £x  te  per  euin 


t 


Spiritus  sancius  tuus  cst.  i  Uem  :  c  Filium  tuum 
ctum  extendit,  id  est  C  una  tccum  adorcin,  sanclum  Spirilum  luum,  qni 
bona  ejus  erga  eas  vo-  ^x  te  per  uiiigcnitum  tuum  est,  promerear.  •  Et  hoc 
fortasse  modo  si  a  solo  Patre  procedere  Spiritum 
Graeci  intelligant,  eo  videlicei  quod  sic  ab  ipso  sit 
quasi  a  sumino  et  non  existente  ab  alio,  nulla  est 
sentenlix  controversia,  sed  verborum  divcrsitas. 
Cerlnin  quippe  cst  ct  solam  personam  Patris  lioc 
modo  suramam  dcbere  pra»dicari,  et  Spiritum  ab 
ipso  quoque  esse  sicut  a  Filio,  qui  ipsius  quoque 
slcul  ct  Filii  Spiritus  dicitur. 

Quod  vero  nonnuUi  moventur  ex  eo  quod  dici^ 
mus  Filium  a  Patre  per  generalionem  esse,  el  Spi- 


luiilas,  tam  in  eis  con- 
dcndis  qiiam  disponen- 
dis,  qua  videlicci  Deus 
non  solum  boiiiim  vuU, 
sed  etiain  benc,  ut  ra- 
lionalis  monstretur,  ex 
Palre  procedere  dicilur 
et  Filio,  hoc  est  in  illis 
quasi  primordium  etcau- 
sam  suse  existenticB  ha- 
bere,  cum  ex  eo  Deiis 
rationaliler  velit  qutd- 
quid  de  condendis    vel 


riium  a  Palre  et  a  Filio  pejp  processionem  >  iiec  la- 
mch  ideo  Patrem  per  existentiam  priorem  e§se  Fi- 
Uo,    vel  Palrem  aut  Filium  Spirilu   sancto  :  pulesl 


siituit,  quia    el   polcn- 

tiam  el  solertiam  in  his 

vel  condendis  vel  dispo- 

nendis  plcnam    obtinet. 


tre    principaliler    nasci    disponendis  crealuris  in-  D  ex  multornm  similitudine  exemplorum  refcUi.  So 

]is  quippe  substantia  et  splendida  est  et  illumina- 
bilis,  id  est  polens  illuminare  aliquid ;  ct,  cum  sU 
splendor  ex  sole  et  illuminabililas  ex  sole  *i- 
mul  et  splendore,  nunquam  Umen  aliquid  ex 
his  iribus  per  exisientiam  aliqiiid  horum  pi;«- 
ccsserit. 

Sed,  el  si  qiiis  illam  pbilosopbicam  Platonic»  ra- 
tionis  considerationem  altius  inspiciat,  quae  vide- 
licct  de  Deo  opilice  ad  simililudineni  quamdam  so- 
lertis  artificis  agit,  praemcdilantis  scilicel  et  iibe- 
raiitis  ca  qune  facturus  est,  iie  quid  inconvenien- 
lcr  componal,  cl  prins  suigula  ralionc  quain  opfw 


dicemus,  cum  ex  eo  solo 
natus  sit?  nisi  forte  cum 
ibidem    statiin   addilum 
sit  non  temporallter,  sed 
semper  respectu  tempo- 

ralis  gencrationis  ejusdem  Filii  id  dictum  sit,  ut 
videlicethaec  principalis  et  prima  sit  quaeest  aeter- 
na,  per  quam  ab  aequaliute  Patris  non  receditur. 
illa  vero  quasi  posterior  el  lemporalis  secundum 
<|4iaDi  minor  Patre  Filius  ipse  dicitur.  Possumiis  et 
dicere  in  eo  Filium  ex  Patrc  proprie  nalum  esse 
sive  geiiilnm,  quod  naluralis  ejus  sii  rdlus,  noii 


(3)  Apud  Augustinum  donnm^ommune. 
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formanlis;  ad  hunc  qalppe  modum  Plalo  formaa  A  asseruil.  Quod  vero  alt  menlem  essc  ex  fecundiute 

exemplares  in  menlediviiia  consideral,  «luas  ideas  ^— •=-  *-' '•  -*        •  e         •« 

appellat  et  ad  quas  postmoduro  quasi  ad  exemplar 
quoddam  sumrai  artificis  providenlla  operaia  est : 
yidebil  Spirlium  sanclum  ex  FilLo  quoque,  sive 
per  Filium  rccte  procedere,  cum  ex  ralionc  Sa- 
pientiaB  universa  Dei  opera  administrentur,  et  ita 
quodammodo  concepius  divinae  mentis  in  cffecium 
per  operationcm  prodeat,  Effcctus  autem  ad  Spiri- 
tom  pertineni,  qut  ex  bonitate  Conditoris  eveniunt, 
quia  Spiritus  ipsc  )|pniiasest.  Dicarons  itaque  Spi- 
riium  ex  Filio  quoque  proccdere,  cum  ratio  divinap. 
providentiae  ad  effcctum  bcnignitatis  perducitur,  et 
quod  ab  aetcrno  faciendum  providerlt,  temporaiiler 
quando  vult  facit.  Hanc  auiero  processionero,  qua 


majestatis,  tale  est  ac  si  dlceret  Sapienllam  ex  ipsa 
omnipotentia  esse  natura.  Proprie  naroque  maje- 
stas  ac  reverentia  potentiae  ascribl  solet.  Quod  vero 
dicit  quod  mens  qua  Patrem  inspicit  simiiitudinem 
servat,  ita  dictum  puto  ac  si  aperle  dicat  Filium 
ipsum  in  omni  re,  in  qua  similis  est  Patri,  aequalem 
omnino  illi  esse.  Potens  quippe  est  sicut  et  Pater 
et  tanlumdem  potens  ;  bonus  est  sicut  et  Pater,  ei 
seque  bonus.  Sic  et  in  cxleris  in  quibus  habel  simt- 
liiudinero  cum  Patre  ct  aequaiitatem  bal)ct.  Non 
autem  ifi  omnibus  similitudinem  habet  cum  Patrc, 
cum  ipse  solus  sit  genitus  ct  solus  Pater  genitor  : 
quod  quidem  ad  distinctionem  personarum  atUnel 
secundum  proprietates  earnm.  Secundum  nosetiam. 


scilicet  conccptus  inenlis    in    effeclum    operando      q«i  solum  Filium  incarnatum  credirous,  in  hoc  uno 


prodit,  Priscianus  in  primo  Constructionum  dili- 
genter  aperit,  dicens  generales  et  spcciales  formas 
rerum  iiiielligibiliter  in  mente  divina  conslitissc, 
antequam  in  corpora  prodirent,  hoc  est  in  effe- 
cu  per  operationem  ;  quod  est  dicere  :  Antea  pi*o- 
vidit  Deus  quid  et  qualiter  ageretquam  illud  opei^ 
impleret.  Ac  si  diceiet,  nihH  imprsemeditate  sive 
indiscreie  egit.  Macrobius  (4)  quo^iue  ipsam  eiiain 
mundi  animam,  quam  putamus  Spirilum  sanciuin 
inlelligi,  ex  Noy  [vov]  Ik>c  est  ex  Filio  praecipue  esse 
declarat,  cum  aperte  eain  a  Noy  [vov]  creatam  sivena- 
iam,8icut  et  ipsam  Noym  (mOv)  a  Deo  Patreessepro- 
lltctur,  lla  generaliter  de  origiiie   animae  exorsus  : 


Filium  miiiorem  Patre,  non  aequalein  dicimus.  Noys 
[vovc]  poslcriora  respiciens  animam  creat,  quia 
Spiritus  sanctus,  qui  ex  Filio  esi,  sive  quaecunque 
anima  ab  ipso  Condilore  suo  ducens  exordium,  boc 
ipsum  quod  aninia  est,  id  esl  vita  creatarum  reruin, 

ex  respeclu  quodain  ipsius  Creatoris  babet,  hoc  est 
ex  benelicio  divinae  Sapientiae  cuncta  disponentis, 
ui  in  ipso  respeclu  Dci  divinum  Inteiligatur  bene- 
iicium.  Anima  quippe  ab  animando,  hoc  est  vivlfi- 
cando  dicta  est.  Splrilus  quidem  sanctus ,  ut  In  pri  • 
mo  libro  disiinximus,  quasi  anlma  est,  hoc  cat  viia 
noslrarum  animarum,  et  nostrae  animae  quasi  qu«- 
dam  ejus  corpora  sunt,  ab  ipso  scilicet  donis  sua 


i  Dcus,  qui  prlma  causa  ei  estet  vocatur,  unus  om-  q  gratiae  (6)...  vegetata,  quas  rursus  animalem  viiam 


nium  quae  sunt,  quaeque  videntur  esse,  princeps  ct 
origo  est.  Hic  supcrabundanrt  majestatis  fecundilate 
de  se  meniem  creavit.  Haec  mens  quae  noys  (voOc) 
vocatur,  qua  Patrem  inspicit,  plenam  similiiudinein 
servat  auctoris.  Animam  vero  de  se  creat,  poste- 
riora  respiciens.  Rursus  anima  Patrem  qua  iniue- 
lur  Indultur,  ac  paulatim  rcdigente  respeclu  (5)  in 
fabricam  corporum,  in  corporea  ipsa  dcgenerat.  > 
Creari  autem  slve  nasci,  hoc  loco  Macrobius  abu- 
slve  protulit,  sicut  et  in  primo  loco  deterroinavi- 
mus,  cum  vidclicet  lam  mentem  ipsam  quam  ani- 
mam  creatam  dixerii  :  mentem  quidem  ex  Deo, 
hoc  est  Filium  ex  Patre;  et  animam  ex  mente, 
hoc  est  Spiritum  ex  Filio  :  ubi  et   utramque  na 


nobis  cerlum  est  impertire.  Patrem  suum  id  esi 
Noym  [vovv],  dicit  animam  indui  in  ea  sua  vi  qna 
intuctur,  hoc  est  ratione  utitur;  quia  ex  ratione 
quam  habet  maxiroaro  siroililudinem  cum  dlvina 
sapientia  tenel,  cum  ratio  maxiroe  sit  ascribenda 
Sapienliae.  Paulaiim  anlma  in  corpora  respicit,  quia 
ad  comparationem  plenltudiuis  illius  summi  Boni, 
modicum  est  quidquid  haberous,  quaniacunque  dp- 
na  virtuturo  ab  ipso  susceperimus.  Possumus  etiaa 
in  eo  paulatim  diclum  esse  intclligere,  quod  qiii- 
busdam  gradibus  per  intervalla  lemporum  a  roini- 
mis  ad  niaxima  spiritus  suos  fideles  promoveat,  nec 
sua  slmul  conferat  dona.  Degenerare  dicitur  anima 
in  ipso  suae  operationis  effectu,  ex  quo  anima  dicla 


tam  esse  Insinuat,  curo  utrique  Patrero  assignal,  ^  est,  cum  non  sit  hoc  aelernum  sed  temporale  quod 

Deum  quidem  menti  et  rursum  mentem  ipsam  ani-     operatur.  In  quo,  ni  fatlor,  illud  facile  est  absolvi» 

!mae.  quod  Plato  animaro  mundi  incoepisse  voluerit,  nec 

Creari  ilaque  sive  nasci  esse  ex  alio  inteiiigit,  ut     coaeternam  esse  Deo  et  menti.  Cum  enim  Spiritum 

sanclum  animam  roagis  quam  spiritum  appella- 
verit,quasi|ab|aniroando,bocesl  vivificando  nos  do- 
nis  suae  gratiae  per  increroenla  virtuium,  non  sem- 
per  Spiritus  anima  fuit,  id  est  viviiicaiis,  quia 
[omissuni  videtur  cum|  nonduu  crcaturae  esseni 
quibus  dona  sua  dislribueret  in  ilias  donorum  suo- 
rum  distributionem  non  exercebal.  Sicul  ergo  Spl- 
ritum  sanctum,  qui  in  se  est  oronino  simplex,  roul- 
tiplicem  tamen  dicinius,  et  vii  Spirilus  appellamuft 

(6)  Iia  in  ros.  parvum  spatium  vacuum  rcliclum 
esi. 


tale  sit  quod  ait  hoc  ex  illo  nasci  sive  creari,  quasi 
simpliciter  diceret  hoc  ex  illo  esse.  Sufficit  aulem 
philosopho  ad  oslendendum  animaro  ipsam  tam  ex 
Patre  quam  Filio  esse,  solum  memorasse  hoc  loco 
Filium ;  quia,  cum  Filius  ex  ipso  Patre  sit,  et  Spiri- 
tus  ipse  hoc  esi  auinia  ipsa  ex  Filio  esse  assigna- 
tur,  liquel  profecto  ipsam  quoque  ex  Patre  esse  se- 
cunduRi  quod  et  ipse  eam  phllosophus  a  Deo  et 
Noy  [voO]  juxta  sapientes  nominari  supra  induclus 

(4)  Macrod.  lih.  I  in  Somnium  Scipion.,  c.  M, 

(5)  Apud  Macrobium  regrediente  respeclu. 
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seevndmn  diYeratatein  dononnn  :  ita  etiani  phUo-  A  moveat  qnod  Spiritus  sanetns,  cum  sit  ooffleniva 

Patri  et  Filio,  dicatur  tamen  aliqnid  ei  lempore  ve  • 


wphus  eumdem  qqi  in  esfientia  propria  esseniiali* 
ter  suhsistit,  incoepisse  quantum  ad  effecU  sua  vo- 
luit,  ex  quihus  eum  animam  magis  quam  Spiritum 
appellaverit.  Spiritus  quippe  nomen  est  naturae, 
anima  vero  officli  ab  animando  sciiicet.  Sicut  ergo 
ipsos  ccelesles  spiritus  seroper  quidem  spiritus,  sed 
non  semper  angelos  esse  profiterour,  eo  quod  ange- 
los  nomen  sit  officii,  non  nalurae,  et  Oominum  ie- 
sum  Christum  secundum  humanitatem  incoepisse, 
secundum  vero  divinitateni  aelemum.esse  prsdica* 
mus  :  ila  et  Spiritum  sanctum  secundum  subsisten* 
tiam  essentiae  su%  aeternum,  secundum  effecta  vero 
incoepisse  dicamus  :  quod  est  dicere  effecta  potius 
quam  ipsum  inrokpisse,  et  hunc  quidem  philospphi 


luti  hoc  ipsum  quod  donatum  dicimus.  Nam  aem* 
piterne  Spiritus  donum,   lemporallier  donatiim; 
nam,  etsi  dominus  non  dicilur  nisi  cum  habere  in-> 
cipit  servum,  et  ista  appellatio  relativa  ex  lempor^ 
est  Deo :  non  enim  sempiterna  creatura  est,  ciijus 
est  ille  Dominus.  >  Item  :  f  Ecce  Dominum  esso 
non  sempiternum  habet,  ne  cogamur  esse  eiiam 
creaturam  sempitemam  dicere,  quia  ilie  sempilernci 
non  dominaretur,  nisi  etlam  ista  sempiterne  famitj^ 
laretur.  >  Qui  etiam  in  eodeiu  iibro  superiori  cvnp^  ,'j^j 
tulo,  Spiritum  etiam  secundum  effecta  manifesffr/'? 
vocat,  cum  ei  principium  assignat.  Ait  autem  s'c  :^ 
f  Quod  datum  est  et  ad  eum  qiii  dedit  refertur,  el 


sensum  esse  arbitror  subillo  aninise  typo,  quo  eam  ^  ad  eos  quibus  dedit :  >  Iia  Spiritus  sanctus  dicitur 


creatam  esse,  id  est  Incoepisse  perhibet,  et  quasi 
temporalem  esse  non  aBternam,  juxta  qiiem  et  Ma- 
crobius  animae  ipsi  tam  Deum  quam  Noyn .  [voOv] 
pneferre  non  abhorret.  Vocet  itaque  Spiritum  sau- 
ctum  Plato  animam  secundum  effectum  opierum ; 
nos  vero  dicamus  Spiritum  secunduni  naturalem 
suae  bonitatis  effectum,  quem  ita  ab  aetemo  habuit, 
ui  tnnc  opere  cum  inipleat  quando  implendum  esse 
praevidit.  Dicat  ille  animam  incoepisse  secundum 
effeaa ;  nos  vero  Spiritum  iu  effectu  suap  bonitatis 
^eteraaliter  perseverare.  Dicat  i!ie  animam  incoe- 
pisse,  nos  Spiritum  omnino  aslernum  esse.  Sit  pro- 
pessio  Spiritus  secundum  affccium  aeterna,  quia 


et  Dei  qui  dedit,  et  noster  qui  accepimus.  Unde 
scriptum  est  de  Joanne  quod  in  spiritu  Eliae  veni- 
ret.  Hoc  et  de  Hoyse  inlelligendum  est,  cum  ait  ci 
Dominus  :  ToUam  de  spiritu  tuo  et  dabo  eit  {Xum. 
XI,  17) :  hoc  eslde  Spiritu  sancto  quem  tibi  dedi. 
Si  ergo  el  quod  datur  principium  habet  eum  a  qiio 
dalur,  quia  non  aliunde  accepit  iliud  quod  ab  ipso 
proccdit,  fatendum  est  Patrem  et  Filium  princi- 
pium  esse  Spiritus  sancti,  non  duo  principia,  sed 
unum  principium.  Liquet  itaque  Auguslinnm  boc 
loco  Spiritum  accepisse  secundum  effecta ,  cuin  di- 
cit  daturo,  magis  quam  secundum  naturalem  suae 
benignitatis  affectum.  Unde  bene  secundum  cffecta 


scilicet  ab  aeternq  sic  voluit.  6it  processio  animae  ^  Pater  et  Fiiius  priores  Spiritu  dicuntur»  et  quasl 


secuudum  effectum  temporalem.  Utramque  autem 
Spiritus  processionem,  tam  secunduro  effecta  scilir 
petquam  secniidum  affectum,  a  sanctis  Patribus 
distinctam  esse  cognovimus.  De  processione  qui« 
dem  efficaciae  Beda  in  homilia  Dominicae  primae 
post  Ascensionem  iia  loquitur :  c  Cuip  Spiritus 
gratia  datur  hominibus,  profecto  mitlitur  Spiritus 
a  Patre,  mitlitur  et  a  Filio.  Procedit  a  Patre,  pro- 
cedit  et  a  Filio,  et  ejus  missio  ipsa  processio  est 
qua  ex  Patre  procedii  ct  Filio.  >  Ipse  eliam  Augu- 
stinus  utrumque  eum  procedere  perbibet  tam  se- 
cundum  boc  quod  datur,  quam  secundum  id  quod 
dabilis  est.  Unde  libro  v  De  Trinitate  curo  ad  pro- 
cessionem  Spiritus  pervenisset,  ait :  f  Procedit  nop 


principium  ejus,  quia  ex  potentia,  moderante  sa- 
pientia,  cffectus  gratiae  descendit.  Ex  quo  Spiritus 
etiam  hoc  loco  appellatur,  et  prius  potentiam  et  sa- 
pientiam  esse  oportet,  ut  postea  aiiquid  in  effectum 
ducatnr.  Tale  est  ergo  Patrem  et  Filium  esse  prin- 
clpium  Spiritus  sancti,  ac  si  dicamus  Spiritura  ex 
ambobus  per  effectum  procedere,  hoc  est  Potentiam 
Dei,  moderante  ejus  rattone,  ad  actum  (7)  perduei. 
£t  hoc  quidem  roodo  si  quis  nomen  Spiriius  acci- 
pial,  secundum  scilicet  suae  graliae  effecta,  non 
recte  dicitur  Spiritus  asternus,  sicut  nec  Dominus 
aulCreator;  quia,  ut  diximus,  nonsemper  Spiritus 
secundum  effecta  exstitit.  Unde  et  bene  evangelista 
Joannes  ab  aeternitate  Dei  inchoans,  cum  Verbum 


quo  roodo  natus;  sed  quo.modo  datus.  Quod  autem  d  apud  Deum  aeternaliter  esse  osieuderet,  dicens  :  In 


datinn  est,  et  ad  eum  qui  dedit  refertur,  et  ad  cos 
quibus  dedit :  >  Item  :  c  Sed,  si  non  procedil  nisi 
cuni  datur,  nec  procedet  utique  priusquam  esset 
cui  di|relur.  Nam  donum  poiest  esse  et  antequam 
detnr.  Donatum  autem  nisi  dalum  fuerit  nullo  nio- 
do  dici  potest.  > 

Qnid  itaque  mirum  cum  duobus  modis  Spiriium 
procedere  dicamus,  sl  secundum  alterum  proces- 
sionis  modum  dicatur-Spiritus  a  nobis,  ct  secundum 
alterum  vocetnr  anima  a  philosophis.  Illud  ergo 
Spiritus  aeteroalitcr,  hoc  temporalitcr  habet.  Unde 
et  staUm  iii  eodem  idero  adnectit  dicens  :  f  Nec 


principio  erat  Yerbum,  el  Verbum  erat  apud  Deum^ 
0t  Deus  erat  Verbum,  Hoc  erat  in  priucipio  apud 
Deum.  Omnia  per  iptum  facta  tuntj  ete.  {Joan.  \, 
1).  Nullam  Spiritus  mentionem  habuisse  videiur, 
qua  eum  aeternum  esse  astraeret,  cum  de  Dco  et 
Verbo  ejus  loquens,  Patri  et  Yerbo  solummodo 
ffiternitatem  ascribit  dicens  :  Boc  erat  in  prtitd- 
pio  apud  Deum.  Qui  in  eo  fortasse  quod  subjunxi 
de  effectti  operum  dicens,  Omnia  pcr  ipsum  facta 
sunt^  Spirilum  designasse  videtur  secunduni  cffecta 
ipsaquae  sua  Deus  condidit  bonitate,  secunduro 
qusp,   ut  dixirous,  aeternus  non  cst  Spiritus,  id  e&t, 


{!)  Male  in  Introd.  ad  theolog.  adauctum. 


ISII    ^  PETRl  ABiGLARDI  OPP.  PARS  IH. 

daUis,  »leui  nec  anima  mundt  qoam  Plalo  ditit. 
Nec  mirnni  locum  evang^elistae  maxime  cuin  Platone 
convcnire,  cum  loiam  verborum  islorum  senien- 
liam  in  libris  Platonicorum  Augustinus,  ut  supra 
meminimus,  invcncrit.  Sunt  autem  nonnulli  qui 
cbaritatem  Dei  non  solum  ad  creaturas  porrigi  ve- 
lint,  Tentm  etiam  ab  una  persona  in  alteram,  ut 
videlicet  aroor  Patris  etiam  in  Filium  vel  Filii  in 
Palrem  Splritus  ipse  sit.  QuoJ  aperte  Augastinus 
In  XV  De  Trinitate  astruit  his  vcrbis  :  f  Denique,  sl 
in  donig  Dei  nibil  majus  est  cbaritate,  el  nullum 
est  majus  donum  Dei  quam  Splritus  sanrtus,  quiJ 
consequentius  quam  ut  ipse  sit  cbaritas,  quae  dici- 
tur  Deus  et  ex  Deo?  Et  si  charilas,  qua  Pater  diligit 
Filium,  ct  Patrem  diligit  Filius,  ineffabiliter  com- 
muiiionem  amborum  demonslrat,  quid  convenien- 
tius  quam  ut  ille  propric  dicalur  cbaritas,  qui  Spi- 
ritus  est  communis  ambobus?»  Hinc  el  illud  csl  Hie- 
ronyrai  supcT  psalnium  xvii  :  c  Spiritus  sanctns  iiec 
Pau»r  est,  nec  Filius,  sed  dilectio  quam  bafoet  Pater 
in  Filio  et  Filius  in  Patre.  i  Quod  forUsslg  ideo 
maximedloendum  vidclur  ettenendum,  ut  vlil«Iicet 
Amor  qiioque  Pairls  iii  Filium  vel  Filii  in  Palreni 
dicatur  Spiritus  saiiclus,  et  non  tantum  amor  ad 
creaturas,  quod  foitnssls  atiter  \ideretur  Spirilus 
sanctus  posse  non  esse,  ac  per  boc  non  uecessario 
esse  ipsam  Triniiaiem.  Posset  quippe  esse  ut  nulia 
crcalura  unqiiam  esset,  cum  nulla  ex  necessitale 
sit,  ac  pcr  boc  cousequens  videlur  ul  jain  noc  affe- 
clus  ipsius,  qucm  videlicel  erga  crealuras  babet, 
ex  necessitale  sil,  ac  per  boc  Spirilus  ipsc  ox  ne- 
cessitate  lion  sit,  qiicin  dicimus  ipsum  affocluin 
Dei  esse  siveamorcm.  Al  vcro,  si  ainorcm  Di*i  noii 
6oluin  erga  crcaluias.  veruni  eiiam  unius  personae 
erga  alteram  accipiamus,  aperic  hoc  inconvcnicns 
evitamus.  Ac  forlassc  cum  creaiurdR  ipsaj  ex  neccs^ 
silate  iion  sint,  boc  cst  possinl  omnino  non  esse, 
ipse  tainen  Deus  ipsa  sua  vohinlatc  nccessario  per- 
inanct,  nec  polcst  aliqiio  siio  bono  carcrc  pcr  oni- 
nia  inconimutabilis.  Sed  de  boc  plcnliis  iractandum 
nobis  postmodum  rcservamiis,  cum  de  diviiia  po- 
testate  principaliter  processionis  moduin  diiigontcr 
distinguit,  cum  tractanti  se  obtulerit  negotiuin.  Do- 
num'  tainen  Patris  quantum  ad  Filium,  et  Filli 
quantum  ad  Palrein  ncquaquam  dicendum  esse  ar- 
bitror  Spiriinm  quia  nequaquam  dari  ei  potest,  cni 
abesse  non  potest :  boc  estcui  necessario  inest, 
qiii  necessario  utriusque  est  Spiritus. 

Non  alienum  a  quspstione  reor,  utrum  bsec  no- 
mina  pcrsoualium  proprietatum,  qusc  in  Deo  sunt, 
paternitas  scilicet,  flliatio,  processio,  de  Deo  pi*ae- 
dicari  valcant  sicut  et  ca^tcra.  Ut  vidcticct  quem- 
admodum  diciiur  Dcus  est  omnipotentia.  vel  sa- 
pientia,  sive  cbaritas,  benignitas,  justitia,  miseri- 
cordia,  pielas,  ila  etiam  dici  liceat :  Deus  cst  pater- 
nilas  vcl  filiatio  slve  proccssio.  Nibil  quippe  in 
Dco  esse  constat  quod  ipse  non  sit,  ut  loiigc  aiite 
praefaii  suinus,  cuin  omne  quod  cst  bonuin,  hoc 
omnem  naturam,  aut  Creatorero-  aut  creaturam 
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A  esse  necesse  slt.  Aut  itaqiie  bas  proprietates  non 
esse  res  aliquas  bonas  vel  naturas  dicemas,  aul 
Deum  eas  esse  profltebimar,  cum  nunquam  eas 
creari  constet,  quae  incipere  nuHatenus  poluernnt, 
sed  penitus  »ternae  sunt.  Ac  fortasse  iiihil  impe* 
dit,  si,  quemadmodum  omnipotentiam  Dci  Deum 
omnipoteiitera  esse  ponimus  ;  quia  Sapientiam  Dei 
nlbil  altud  quam  Deum  sapientem  esse  Intelligi- 
mus ;  vel  benignitatem  ipsius.  qnam  ipsum  beni- 
gnum  :  ita  et  paternitatem  Dei  Deum  Patrem  esse 
coneedamus ;  et  fllialionem  Filium ;  et  prooessio*- 
nem  procedentem,  id  est  Spiritum  sanctom.  Ilis 
tamen  enuntiationibus  nasquam  auctoritatem  Pa- 
irum  usam  fuisse  memlniirius,  sicut  supraposilis 
illis.  Sed  ubicunque  de  ipsis  egerunt  proprietall- 

"  bus,  eas  aute  proprietates  [f,  aut  proprieutes] 
aut  ^'elaiioiies  nomiuasse,  quibus  nemo  unquam 
noroinibas  Dcum  appellaverit.  Non  est  itaque  in- 
congruum,  ut  quemadinodum  in  caeteris  rebas 
relationes  a  subjcctis  suis  res  diversas  nou  poni- 
Dius,  nec  taiuen  ideo  eorum  nomina  per  prsedica- 
tionem  sibi  coiijungimus  :  ita  etiam  hic  observe- 
mus,  ut  videlicet  paternitaiem  Dei  vel  relationom 
quamiibct  ad  Filiom,  nuUo  modo  Deuin  Patreni 
vcl  etiam  Dcum  esse  annuamus,  si  omnino  sub- 
stantiam  divinam,  sive  personas  singulas  ab  his 
quas  habeiU  proprietatibns  relalivis  per  pnedica- 
tionem  disjungamus,  sicut  hominem  vcl  Socraten, 
a  palernitate  quam  habct ;  cum  tamen  ipsa  pater- 

Q  nitas  non  sil  res  alia  ab  ipsis,  nec  fortassis  eadem, 
cum  res  omnino  rccte  dici  non  possil,  quae  in  se 
veram  noii  habel  entiam  [f.  essentiain],  nt  sit  in 
se  una  res  numero  a  cxteris  omnibus,  quse  Ipsa 
non  sunt,  rebus  entialiter  discreta.  Sed  de  hoc  di- 
ligenlem,  ut  arbitror,  tractalum  in  rctrjctatio  .e  . 
prxdicamentorum  iioslra  contiuet  grammalica. 
Trcs  itaque  proprictates  non  trcs  res  dicimns,  id 
cst  non  tres  essentias,  scd  trcs  in  una  essentia  rc- 
lationum  divcrsitalcs,  per  quas,  ut  dictuin  est, 
tres  personx  consistunt.  Cum  itaqiie  has  proprie- 
tates  res  non  esse  ponamus,  ei  dictum  sil :  Quid- 
quid  est  iii  Deo  Deus  est ;  hoc  est  iiullam  rem  esse 
in  ipso,  qua:  non  sil  ipse  :  profecto  non  possumus 
cogi  ut  per  hoc  bas  proprietates  Deum  esse  conce- 

Ddainus,  cum  ipsae,  ut  dictuin  est,  rerum  aliqoae 
noii  sint  existcntix,  scd  in  una  re  consistentes  pro- 
prictatcs. 

Si  quis  forte  objicint  quod,  si  non  siut  res  ali- 
quie,  omnia  non  sint  aut  uibil  sint,  cum  omne 
quod  est  res  aliqua  sit,  profecto  fallitur,  vim  euun- 
tialionum  distinguere  nesciens.  Est  quippe  ver- 
bum  xquivoce  dici  auctore  por...  Aristotcles  asse- 
rit,  ul  aliter  scilicci  dc  substantiis,  aliter  de  eoram 
proprictatibus  dicaiur  :  cum  enim  dicimns  esse, 
tale  est  ac  si  pouamus  bominem  in  sua  manere 
subsiantta,  boc  est  aliquem  seipsum  csse  sive  ali- 
quid  esse  bomincm.  Si  vero  dicamus  paternitateni 
esse,  tale  est  ac  si  ponarous,  aliquid  esse  patrero, 
non  ipsam  paternitatcm  esse  suam  essentiam.  Undc 
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penUiis  falsuin  est  paieruilalem  niliil  esse,  Jioc  est  A  sercttis  ambigai,  sivc  Jutena  aive  genliiis  :  nemiiii 


non  ease,  quandio  aliquid  paier  sit,  lioc  est  eam 
habeat.  Quod  etiam  dictuni  est :  quidquid  est,  res 
est ;  et  ideo  pateriiitatcm  non  esse,  si  ipsa  uon  sit 
res,  nibil  ad  formam  attinct  syllogismi,  si  viin  et 
sensum  enuntiationum  magis  quam  sonum  aiten- 
danius.  Tale  quippe  est  quod  dicitur  :  Quidquid 
est  res  est,  ac  si  dicalur  :  Quxcunque  res  cst, 
ipsa  cst  res;  cum  vcro  addilur,  patcrnitas  non  cst 
Te%  et  ex  his  colligitur  palcrnitas  non  essc ;  talis 
esi,  ut  diximns,  conclusionis  sensus  ac  si  dicamus 
non  esse  aliquid  palrem.  Rcsoiutis  ilaque  pcr  ex- 
positiouem  propositionibus,  talis  erit  argumenln- 
tio  ac  si  ita  dicatur  :  Omnis  rcs  qux  est,  est  res ; 
sed  pateniitas  non  est  rcs ;  ergo  non  habet  aliquid 


bs£C  Gdes  deessc  videtur.  Quod  et  nos  quidem  con- 
cedimus,  scqucntes  Apostolum  qui  ait :  Quod  »o- 
Itim  est  Dei,  manifestum  est  iUh  (Rom.  i,  19) ;  ac 
si  diceret  :  Quod  ad  divinitatem  pertinet  ratione 
percipiunt,quia  bxc  deDeo  naluraliter  ratiounum- 
quemque  cdocet.  Unde  ct  superios  com  Piaionico- 
rum  sentcnlias  de  Ycrbo  Dei  Augustinus  presenta- 
ret,  soiura  quod  ad  divinitatem  Yerlii  pertinet  se 
in  eis  repcrissc  connrinavit,  et  nibil  de  Incarnatio^ 
nis  mysterio,  in  quo  totam  salutis  bumanae  sum- 
mam  consislere  certum  esl,  sine  quo  fiuslra  cse- 
tera  creduntur.  Facile  autem  convinci  poierit  eos 
quoquc  qui  nostra  de  fidc  vcrlta  abltorront,  cum 
videlicet  andiunt  Dcum  Patrem  ct  Deum  Filium,  in 


pateruitatem,  quod  omnino  non  provenit.   Si  quis  B  scnsum  verborum  nobis  csse  conjunctos.  Interro* 


Vero  graviter  accipiat  qiiod  hoc  loco  Icclorem  ad 
k-ctractationcm  pnedicamonto:  um  invitaveriinus, 
atque  hunc  sibi  tractatum  sufficere  non  posse  di> 
cat  et  ob  lioc  cura  quasi  imperfcctum  arguat :  bre- 
viter  de  praedicalione  patris  et  paternilatis  inslrui 
poierit,  quare  videlicet  cum  diversam  rem  pater- 
nitatis  a  patre  noliinus  esse,  ea  tantum  [/*.  tamcn] 
sibi  invicem  per  pra:dicati(>nem  non  jungamus,  ut 
Tidclicet  dicamus  patrem  esse  paternitatem,  et  e 
converso.  Si  cnim  paier  essct  paternitas,  profecio 
ei  participalioiie  patris  esset  assignandus  pater,  ut 
vidclicet  idom  pcnitus  esset,  aliquem  esse  eum  qui 
pater  est,  ei  eum  habcre  in  sc  paternilatem,  boc 
est  eum  cssc  paircm,  quod  omnino  fal&uin  est. 


gemus  enim  eos,  si  Sapicntiam  Dei  credant,  de  (|Har 
scriptum  est  :  Omnia  in  sapieniia  fecisli  (P&ai, 
ciu,  2i)  :  et  slaliin  respondcbunt  se  crederc.  Infe- 
ramus  deinde  convenienter  eos  in  lioc  ipso  Filium 
Dci  sicut  el  nos  credere,  cum  nos  videlicet  idem 
inlclligamus  per  Ycrbum  sive  per  Filiuni  Dei,  quod 
ilti  per  Sapientiam  Dei.  Quisquis  autem  Filium 
cssc  recipit,  utique  ct  eum  cujus  est  Filius  esse 
non  dubitat,  hoc  est  Patrein.  Spiritum  quoque  sL- 
mili  ratione  eos  credere  convincemus,  si  eis  quid 
in  hoc  nomine  intelligamus  cxposuerimus,  ipsSiro 
scilicet  divin»  irratia^  Bonitatem.  Hinc  autem  facile 
occasionem  sumi  arbilror  convertendi  ad  Ddem 
nostram  quoslibct'  alicnos,  si  hujusmodi  inductio- 


Quippe,   sicut  aiiud  est  aliquid  esse  id  quod  est  C  nibus  cos  jain  communem  nobiscum  fidei  sensum 


prius,  vel  id  quod  est  perpetuum,  quam  ipsum  esse 
prius  vel  esse  perpetuum  .  ibi  quippe  res  formats, 
liic  formae  ipsse  pnedicanlur  :  ita  aliud  est  aliquid 
esse  eum  qui  pater  est  quam  ip^m  esse  patrem  : 
hoc  est  aliud  est  ipsum  esse  eum  qui  habcl  pa- 
temitatem  quam  ipsum  babere  paternitatem , 
licet  illud  sine  hoc  non  possit  esse.  Qui  itaque  di* 
cit  de  aliquoquia  est  pater,  paternitatem,  noii  pa- 
irem  praedicat.  Si  vero  diceret  quia  est  is  qui  pater 
esty  lioc  est  qui  habet  patcrnitatem,  tunc  utique 
patrein  ipsum  pnedicaret.  Non  est  itaque  pater  pa- 
teroilas,  cum  ex  participatione  patris  oon  sit  assi- 
gnandus  pater,  aed  ex  participatlone,  ut  dictum 
esl,  paternltatis.  Sed  neque  e  converso  paternitas 
est  pater,  boc  est  habens  paternitatem  respectu 
filii  sui,  cum  ipsa  omnino  substantia  non  sit,  ut 
ex  seipsa  tilium  gignere  possit;  sed  magis  pro- 
prielas  relatio  substantiae  est,  quam  subslantia. 
Sed  baec  nunc  satis. 

Superest  autera  novissima  quseslio,  quomodo 
sciilcet  hanc  fidem  Triniiaiis  soli  Ghristiani  tencant, 
el  iion  etiain  vel  Judaii  vel  Gentiies.  Gum  enim 
Deum  esse  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum 
tale  sit,  ut  diximus,  Deum  esse  Potentiaro,  ut  di- 
cium  est,  generantem,  et  Sapientiam  genitam,  et 
Beoignitatem  procedcutem;  cum  istud  neroo  di- 


babere  convinccrimus  :  quam  licct  ore  non  profi- 
teanlur  sicut  nos,  propter  igiioratani  scilicet  vei^ 
borum  nostroruin  significalionem  ,  corde  lamen 
eam  jam  tenent,  sicut  scripium  cst :  Corde  credi- 
tur  ad  juililiam  (Rom,  x,  iO). 

Hsec  nos  de  allissima  ^t  incompreheiisibili  philo* 
sophia  divinitatis  coacti  frequenter  et  provocati  ab 
iroportunitate  infidelium  scribere  ausi  sumus,  niliit 
assercntes  de  eis  qu£  dicimus,  nec  veritatem  do- 
cere  intendentes,  quam  neque  nos  posse  scire  pro- 
filemur.  Sed  neque  hi  qui  fidem  uostram  inipu- 
gnare  gloriantur,  verilatem  quserunt,  sed  pupam. 
Quibus  si  resislere  possumos  lacessiti,  satis  esse 
debet  quod  nos  defcndimus.  Hi  vero  qui  iinpetunt, 
liisi  vicerint  a  proposito  cadunt  aique  deticiuni.  El, 
quoniam  philosophicis  maxime  rationibus  nos  ag- 
grediuntur,  et  nos  eas  pra^cipue  prosecuti  sumus» 
quas  credo  ad  plenum  ncmo  intelligere  valet,  nisi 
qui  philosophicis  et  raaxime  dtalecticis  sludiis  in- 
vigilaverit.  Necesse  autcm  erat  ut  adversariis  no- 
stris  ex  bis  quoque  quse  recipiunt  resistereinuSy 
cuiu  nemo  nisi  ex  bis  quae  conccsscrit  arguendus 
slt  aut  refellendus,  ut  illud  Yerilalis  judicium  Loa- 
pleatur,  quo  dicitur :  Ex  ore  tno  te  judieOf  urva 
nequam  {Luc.  xi\,  22). 
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LIBER   OUINTUS- 


tixpeditis  his  qu»  ad  singularem  chrislian»  Odci 
proressionem  allinere  videnlur,  de  discretione  vi- 
delicet  trium  personarum  in  una  eademque  pent- 
lus  ac  simplici  diviniuiis  suhsuntia,  juvat  in  ho- 
jus  summi  Boni  perfectione  contemplanda  mentis 
aciem  altius  imprimere  :  ac  diligentius  singula  re- 
tracUndo  (7*),  quaecunque  aliquid  quaestionis  ha- 
bere  videntur,  verisimilibus  et  honeslissimis  ra- 
tionibus  deGnire,  ut  quo  amplius  innotuerit  hujus 
sommi  Boni  profectio,  majori  unumqucmque  ad 
86  trahat  desiderio.  Ac  primo  de  uniiate  divinse 
subsUntiae,  postmodum  de  pcrsonarum  recapitu- 
fandum  est  trinitate.  In  superioribus  itaque  libellis 
ad  nostrae  professionis  defensionem  elaboratum 
est,  hic  vero  ad  ipsius  amplificationem  elaboran- 
(1um« 

Prima  igitur  de  ratione  credendi  unum  Deom 
discussio»  et  quod  unum  magis  quam  plures  credi 
altineat,  ubi  et  prima  se  ingerit  quaestio,  an  hu- 
roana  etiam  ralione  divina  celsitudo  indagari  po- 
loerit,  ac  per  hanc  a  creatura  sua  Greator  reco- 
gnosci,  an  se  potius  ipse  Deus  signo  aliquo  sensi- 
Lili  suam  ei  notitiam  primum  exhibuerit,  velut  in 
angelo  aut-in  quacunque  ei  «pecie  primitus  appa- 
rens,  sicut  de  primis  legitur  parentibus,  quibus  in 
paradiso  locuius  fuisse  perhibetur.  Et  forUssis  ila 
primo  faclum  est,  ut  in  aliqua,  scilicet  visibili  spe- 
cie  invisibiiis  Greator  ipse  homini  se  revelarel.  Si 
tamen  ipsam  vim  ralionis  diligentius  attendamus, 
cujus  proprium  est  omnem  tianscendere  sensum, 
et  ea  vestigare  qu£  sensts  non  valet  allingere, 
profecto  qnanto  quaeque  res  subtilioris  esi  natura^, 
et  a  sensu  remotior,  tanto  reclius  ralionis 
se  commitiit  judicio  et  majus  in  se  raiionis 
studtum  provocarc  debet.  Verum  eiiam  cum  per 
insigne  rationis  imagini  (8),  Dei  specialiter  homo 
comparetur,  in  nihil  aliud  homo  praevius  eam  Ogere 
debuerat,  quam  in  ipsum  cujus  imaginem,  hoc  est 
ezpressiorem  simililudinem  per  hanc  obtinebat,  et 
in  nullam  forusse  rem  percipiendam  pronioresse 
credenda  est,  quam  in  eam  cujus  ipsa  amplius 
adepU  sit  similitudinem.  Facile  quippe  est  ex  simi- 
libus  similia  conjici,  et  quo  quisque  altcri  similior 
est,  facilius  ex  seipso  ad  ejus  notitiam  pertingere 
valet,  cui  est  ipse  per  naturam  vicinior.  Quod  si  et 
in  hoc  ipsa  quoque  sensuum  experimenta  ncccssa- 
ria  fuisse  videantur,  ut  videiicet,  a  sensihilibus  ad 

(T)  Introd.  replicando. 

(8)  Introd.,  imaginis, 
(8*)  Inlrod.,  duceretur 

(9)  lutrod»  addit  rationef  sed  non  exsUt  in  Scri- 
ptura. 


A  intelligibilia  duceremur  (8*),  facile  id  etiam  erat,  ut 
optimus  omnium  Gonditor  atque  dispositor  Deos  per 
ea  quae  Um  mirabiliter  et  facit  et  ordinat,  ex  Ipsis 
suis  quantus  sit  operibus  indicaret;  quia  ei  pro 
quaiitate  operum  quae  videntur  al)senti8  artificis  iti- 
dustriam  dijudicamus.  Hoc  quidem  modo  et  ipse 
perhibet  Apostolus  Deum  sui  uotitiam  reprobis  qoo- 
que  contulisse  :  juxta  quod  ad  Romanos  scribens, 
inexcusabilem  omnem  hominem  esse  conviaGiiet 
de  contemptu  sui  Gondiioris  arguendum,  cum  ejus 
notitiam  lex  ipsa  naturalis,  quae  in  ratione  consistil, 
etiam  sine  scripto  in  ipsa  operum  ejus  exhibiiione 
omnibus  afferret.  Ait  quippe  sic :  Revelatur  ira  Dei 
de  ccslo  $uper  omMm  impietatem  et  injustitimn  ko" 
minum  eorum  qui  veritalem  Dei  in  injustitia  detinenl ; 

B  quia  quod  notum  e$t  Det  manifestum  eU  [in]  illis, 
Deut  enim  illis  manifestavit,  InvisibHia  enim  ipsius 
a  creatura  mundi  per  ea  quce  facta  sunt  intellecta 
conspiciuntur ;  sempiterna  quoque  ejus  virtus  et  di^ 
vinitas,  ita  utsintinexcusabiles.  Quta,  cum  cogno9i9~ 
sent  Deum^  non  sicut  Deum  glorificaverunt,  aut  gra- 
tias  egerunt  (Rom.  f,  18).  Et  post  aiiqua  :  Propter 
quod  inexcusabilis  ei,  o  homo  omnis  qui  judicas 
[Rom.  11,  I),  hoc  est  qui  rationis  nieris  judicio  in 
bonis  et  malis  discernendis,  atque  in  ipsis  Greatoris 
ct  creaturarum  discernendis  naturis.  Uiide  et  Sa- 
lomon  nonnullos  mundi  sapienies  se  vehemenler 
mirari  insinual,  quomodo  scilicet  mundum  ratione 
vestigarent  nalul-amque   ipsius  per  singulas  ejus 

Q  paries  disserere  conati  sunt,  nonduro  Greaioreai 
ipsius  animadverienlcs,  quem  faciiius  ratione  pcr- 
cipere  poterant.  Si  enim^  inquit,  tantum  (9)  potue- 
runl  sciret  ut  possent  cestimare  smculum^  quomodo 
ipsius  mundi  Deum  et  Greatorem  non  facHius  inte- 
nerunt?  {Sap.  xiii,  9.)  Hocet  ille  Latinorum  maxi- 
mus  philosophorum  Tuiiius  diligenter  intuitus,  cum 
non  solum  opiime  factum,  verum  eiiam  optime  di- 
sponi  mundum  conspiceret,  providcntia  id  potius 
agi  quam  fortuitu  conlirmat  (10),  um  suam  oobis 
in  hoc  quam  caelerorum  rationem  exposuit  philoso- 
phorum.  Unde  illud  in  primo  Rhetoricae  :  c  Meiius,i 
inquit,  c  accurantur  quae  consilio  geruntur,  quaii 
quae  sine  consilio  administrantur  (11;.  Exercitus  is 
cui  praepositus  est  sapiens  et  callidus  imperaior, 

D  omnibus  panibus  commodius  regitar  quam  is  qui 
temeriute  aut  stultitia  alicujus  administralur.  £a- 
dem  navigii  ratio  est.   Hoc  ilaque  proposito  coiia- 

(10)  Introd.,  confirmans 

(11)  Edit.  addit :  Domus  ea  quw  ratiomg  geritur 
omnibus  est  instructior  rebus  et  apparatior^  quam  ea 
qucs  temere  et  nullo  cousilio  admimstralur. 
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tione,  similiiudinum  convenienler  astructo,  assum-  A  tonvenit  ul  suoregimine  non  ratioaalia  quam  itra- 

tionalia  (17)  nilantur,  iiominem  autem  quamvis 
rationalis  sit,  nequaquam  suo  regimini  sufficere 
constat,  cum  seipsum  quomodo  vult  in  hujus  vitae 
pelago  regere  uon  valcat.  Multo  igitur  minus  pro- 
prio  regiraini  committi  convenit  quae  qua  se  regere 
possint  ratione  carere  certum  est.  Id  vero  est  mun* 
dus  sive  ejus  singul»  particulae.  £t  liis  quidem  vel 
consimilibiis  rationibos  omnia  quas  in  mundo  suRt 
conditorem  seu  rectorem  habere  manifestum  arbi- 
tror,  quem  nos  Deum  dicimus. 

De  cujus  nunc  unitate  superesl  disputare,  ot 
magis  videlicet  unum  conditorem  ac  rectorem  mundo 
prseesse  conveniat  quam  plures,  atque  uuum  potius 
Deum   ac  Dominum  omnium  quam  plures  credi 


ptionem  stoiim  aggregans  syllogismi,  nihilauu>im, 
inquit,  omnium  rerum  melius  quam  omnis  mundus 
adminislratur.  i  Nam  et  signorum,  i  inquit,  c  ortus 
deiiuittim  quemdam  ordinem  servant,  et  annua;(12), 
commutationes  non  modo  quadam  ex  necessitate 
semper  eodem  modo  fiunt;  verum  ad  utiiitates 
quoque  rerum  omnium  sunt  accommodatse,  et  diu- 
tumae  nocturnaeque  vicissitudines  nulla  io  re  un- 
quam  mutatae  quidquam  nocuerunt :  quae  signa  sunt 
omnia  non  mediocri  quodam  consilio  naturam 
roundi  administrari.  Quod  si  melius,  i  inquit,  c  ge- 
runtur  ea  quae  consilio  quam  quae  sine  consilio  ad- 
ministrantur,  nihil  auteni  omniuni  rerum  melius 
qnam  omnis  mundus  administratur;  consilio  igitur 


mundus  administralur.  i    Quanta   autem  ratione  B  oporteat.  Certum  quippe  est  omnia   tanto  majori 

concordia  regi,  quanto  paucioribus  cura  regiminis 
eorum  commissa  est.  Nihil  autem  melius  aut  ma- 
jori  coiicordia  regi  quam  mundum  constat  univer- 
sum,  sicul  supra  Tuliiaiia  exposuil  ralio.  Uni  igitur 
ejus  regimen  (18)  sul^jcclum  dkt.  Nihil  quippe,  ut 
dictum  est,  majori  concordia  quam  mundus  regi- 
tur,  nec  etiani  res  ea  quselibet,  cui  unus  tantum 
praesidet  rector.  Nuilo  itaque  modo  pluribu»  rectori- 
bus  mundus  subjacet,  sed  uni  tantum.  Tanto  quippe 
major  in  omnibus  custodilur  concordia,  quauto 
major  tenetur  idenlitas;  et  tanto  amplius  a  con- 
cordia  receditur,  quanto  ab  uniiate  magis  abscedi- 
tur.  Ut  ergo  summa  sit  concordia,  summa  teneatuf 
identilas  ac  pra^cipua  cdnservetur  unitas.  Nihil  au- 
teni  cum  aliquo  ita  ut  secum  idem  esse  vei  unum 
potest,  nec  ita  alii  concordare  ut  sibi,  cum  a  seipso 
nihil  dissimile  sit.  Ad  unum  itaque  cuncta  spectare 
ac  referri  convenii  ut  quod  rerum  diversitate  agi- 
tur,  una  raiione  concorditer  admiuistrctary  modo 
in  omnibus  quem  oportet  servato.  Sed  necplures 
ad  rerum  creationem  magis  quam  ad  generale  ear 
rum  regimen  convenire  credendum  est,  sed  ab  uno 
naturas  omnes  fieri  sicut  et  regi  opportune  creditur, 
ut  tanto  concordius  regi  valeant,  quanto  majori 
sunt  connexae  concordia.  Tanto  autem  major  esl 
earum  concordia,  quanto  ampUus  ab  uno  (19)  eodem- 
que  penitus  semper  principio  manant  et  earum  ar- 
tifex  a  multiplicitate  ac   diversiute  recedit.  Facta 


cnncta  in  mundo  (iant  ac  disponantur,  maximus 
omuium  philosophorum  Piato  diligenter  attendens 
ail  :  cNihii  ttt  cujus  ortum  non  legitima  causa  et 
ratio  procedat.  Quae  enim  quantum  ad  nos  fortuita 
dicuntur,  atque  inopinate  provenientia,  certis  in 
Deo  rationia  legibus  (ixa  suut,  atque  optimo  quae- 
que  (13)  fiunt  consilio.  Hoc  vero,  quo  (14)  optirae 
cuncta  fiuut  ac  disponontur,  consiiium,  alii  Deum, 
alii  uaturam  ipsam  reruin,alii  mentem  seu  animam 
mundi  vocare  consueverunt,  omnes  autem  id  sum- 
mum  bonnm  intellexerunt  quod  professus  est  So- 
crates.  Primus  autcm  Anaxagoras  intcr  univcrsos 
philosophos  diviuum  animum  omniuni  elTcctorem 
naturarom  sensisse  perhibetur,  sicut  in  octavo  [c.  2] 
De  emUtte  Dei  beatus  commeniorat  Augustinus.  ^ 
Unde  et  illud  est  in  epistola  [ed,  epistolis]  ad  Ma- 
cedonium,  non  propterea  veritas  chara  essc  debet, 
quia  non  iatuit  Anaxagoram,  sed  quia  veritas  est, 
etiamsi  nullus  illorum  cognovisset.  Facile  autem 
iliiid  quoque  ratione  conjici  (15)  poterat  mundum 
etiam  ipsum  et  quae  in  eo  sunt  a  seipsis  non  esse, 
nec  per  se  subsistere,  sed  ab  alio  quocunque  longe 
cuDctis  excellentiore  cuncta  optime  tam  fieri  quam 
regi.Qttippe  qnod  a  seipso  est,  natura  dignius  esse 
eonstit  quam  quod  ab  aiio  esi.  Et  omne  quod  ra- 
iionis  atque  iBtelligentiae  capax  est  universis  aliis 
excelientius  esse  non  ambigitur  (16).  Non  igitur 
oportet  rationalem  substantiam  ab  alio  esse  con- 


eedi,  si  ratioiie  carentem  a*se  esse  ponamus.  Nemo  [)  autem  sunt  primitus,  ut  opiime  postea  regerentur. 


aulem  est  nostrum  qui  se  ipsum  ignoret  a  se  mi- 
nime  esse,  sed  ab  alio  gigni.  Quomodo  igitur  ea 
quae  ratione  carent  ab  alio  esse  negaibimus?  Partes 
itaque  mundi,  quae  naturaliter  priores  sunt  fa^as 
esse  couvenit,ac  per  hoc  ab  aiio  mundum  exordium 
ducere  atque  factum  esse ;  quippe  quem  etiam  pro- 
pter  hominem  factum  esse  constat,  cui  singulis  suis 
partibus  deservit,  longe  indigniorem  eo  esse  conve- 
uit,  ae  per  hoc  minime  concedi  oportet,  hunc  non 
esse  factum,  cum  iile  factus  sit.  Multo  minus  etiam 

(19)lntrod.,  animw. 
(15)  Introd.,  quoque. 

(14)  Introd.,  fuiec  vero  qnee. 

(15)  Introd.y  convind. 


et  quae  fiebant  ut  regerentur,  ad  regendura  utique 
dum  fierent  praeparabantur.  Ut  ergo  optime  rege- 
reniur  facta,  optime  dum  fierent  ad  regendum  erant 
praeparanda.  Quomodo  autem  optime  praeparantiir 
dum  fierent,  ut  facta  postmodum  optime  regeren- 
tur,  nisi  summa  invicem  concordia  ex  ipsa  crea- 
tione  sui  colligentur,  ut  eo  amplius  concorditer 
atque  melius  regautur,  quanto  concordius  in  ipsa 
eorum  conditione  naturae  ipsorum  sunt  iuvicem  coi- 
ligatae?  Ad  quam  etiam  conditionis  concordiam  sie- 


16)  Introd.,  iwenitur. 

17)  Introd.,  rationatia  quam  non  rationttiia. 
,18)  Introd.,  Vni  igitur  reyimini» 

(19)  Introd.;  qmplius  uno. 
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ut  et  regiminis  tmitas  ipsa  atquc  itientilas  maxiina 
CODditons  pcrficit,  ut  hinc  qiioqnc  oiuim  eunidem* 
qne  petiilus  conilitorem  sicut  et  recforem  oinnium 
ctsse  constet,  quem  nos  Deum  dicimus  ac  Suminum 
fure  profltemur  lionum.  Qui  quoinodo  suniinum 
diccretur  Bonum,  nisi  csteris  omnibus  pneccllerec 
boiiisfquod  vero  omnibus  aliis  praecellit,  unum 
prufecto  et  unieum  esse  convenit;  et  quod  in  se 
perfcctum  esse  conceditur  alque  ad  omnia  quae  fa- 
cicnda  sunt  ex  propria  voluniate  per  se  suflicicns 
ex  quoet  omuipotens  dicitur,  conipar(20)  ali(|uod 
bonum  habere  non  potest.  Nequc  eniiu  lioiium  esse 
poterit  quod  superfluum  sil.  Suporfluiis  aiitcm  alius 
vcl  creator  esset  vel  reclor»  si  uiius  ad  oinnia  «qiic 
sufliciat  ut  plures.  Sufiicit  autrm  cum  sil  summuni 
ac  perrectum  atquc  ad  omnia  sufliciciis,  ut  dictuni 
esl,  lionum.  NuUo  itaquc  roodo  plures  deos  essc 
tive  credi  convcnit. 

Sed  fortassis,  inqnies,  qula  quo  melius  est  quod- 
liliet  bonum  (21),  ejus  niultiplicatio  roellor  cssct, 
atque  ita  illud  Summum  Bonnm  qtiod  dicitur  Deus, 
metius  fore  muitipltcatum  quam  unicum  :  et  si 
ipsum  extoUere  cupimus  ac  magnillcare ,  niagis 
ipsum  muUiplex,  quam  simplex  pr^edicandum  essc. 
Sed  ad  hoc  priino  respondendum  arbitror,  quod 
Juxta  hanc  ratioucm,  quanto  plures  pnedicaveri- 
mits  deo8,  tanto  amplius  divinae  gloriam  exccllentise 
amplideabirous.  Inlinitos  itaque  praedlcari  oporterct 
deos,  ut  iniinitam  ejus  gloriam  magniUcemus  prse^ 
sertim  cum  nulla  sit  ratio,  qua  ad  certum  numcrum 
aliqucm  ca  rcduci  queat,  quam  juxla  pra^dictam 
rationem  tantomagisampliGcahimus,  quantoamplius 
numerum  ejiis  exteiiderimus.  Atqiie  ita  plura  esse 
sunima  boiia  qiiam  inferiora  conveniret:  imo  oninino 
mttnita  essc,  ut  ncc  corum  scientia  esse  possit,  quo- 
rum  nullus  in  nalnra  terminusoccurrcrcl,  nec  ipse 
etiam  Dcus  ea  per  scicntiam  comprehendcret,  ({u» 
nullo  naturst  tcrniino  comprehenduntur.  Praeterea, 
ai  plures  sunt  dii,  quomodo  dcum  quemcunque 
sutnmum  bonum  diccmus,  cum  ali<|uid  majus  sit 
ipso,  ipsa  videlicct  dcorum  mullitudo  quam  quisll- 
bet  unus  ex  ea  multiiudine.  Sed  nee  bonum  dicen- 
dnm  essei  quod,  ut  jam  ostendimua,  buperfluum 
«sset.  Denique,  omnis  multitudo  totiim  quod* 
dam  (i2)  est,  et  omne  totum  propriis  partlbus 
posterius  esse  naturaliter  conslat  :  atque  omn« 
quod  simpIiciHs  est,  tanto  firmius  csse  necesse 
esse,  cum  omne  compi>situro  natura  dissoluhile  sit, 
et  tanto  inflrinius  quam  dissoiutioni  magis  obno* 
xium.  Quis  etiam  quodlibet  iMmuin  tanto  pretiosius 
essc  denegct  quanto  rarius,  ei  eo  magis  gloriosum 
quo  magisest  unicuni?  Unde  et  plerumque  ea  etiam 
quac  minus  sunt  ncccssaria  aliis,  raritatc  tanicn 
«oi  eis  omnino  praefcruntur,  ut  aurum  fcrro,  piper 
frumento.  Cotnmendat  itaque  divinae  gloriam  ex^ 
cellentiae  ipsa  quoque  ejus  singularilas,  quae  ope- 

(20)  Introd.,  cum  par$. 
{il)  introd.,  donornm. 
[tt)  introd.,  quidem. 
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A  rum  quoqiic  ipsius  maxima  est  commendatio,  tam 
in  his  faciendis  quam  in  eis  disponendrs  atque  re- 
gcndis.  Nulla  qnippc  (S^)  tania  fleri  concordia  tcI 
regi  possuiit,  qiiant;i  illa  qu»  uous  tanlum  et  con- 
dil  ei  regit. 

Hsec  quidem  ad  astruendum  divina;  singulartta- 
tem  excellcntiae  pro  rationibus  Induci  satis  arbi- 
tror  :  quibus  cl  facile  asscntirc  queinque  boiinin 
cxislimo,  qui  nulli  invidus,  omninm  rerum  com- 
mendaiioni  plurimum  congaudet.  Magis  aiitem  lio- 
ncstis  quam  necessariis  rationibus  nitimur  (24) ; 
quoniam  apud  boiios  id  semper  pra^cipuum  statui* 
tur  quod  ex  honcstatc  amplius  cominendalur,  et  ea 
seniper  potior  est  ralio  qu;e  ad  honcstaiem  ampltus 
quam  ad  necessiludinem  vcrgit,  praesertim  cum 

^  quae  honesla  snnt  per  sc  placeanl  atque  nos  statim 
ad  sc  sna  vi  ailiciant.  Qiiam  honestum  vero  sit  ac 
salubre  oninia  ad  unum  optimum  tam  rectorem 
quam  Conditorem  spectare ;  cl  cuncta  potius  ratiune 
quam  casu  (ieri  seu  regi  nullus  est  cui  propriae  ra- 
tio  non  suggerat  conscientiae.  Quae  cnim  sollicitudo 
bonorum  nobis  opcrum  inesset,  si  quem  nec  aniore 
nec  titnore  vcreremur,  Dcum  penitus  ignoraremus? 
Quae  spes  aut  malitiam  rcfra^narot  potcntnm  aut  ad 
bona  eos  alliccrct  opcra,  si  onHiiuin  justissimus  ac 
poicntissimus  frustra  crcderctur !  Ponamus  iiaque 
ut  dum  boiiis  prodcssc  ac  placcrc  quaerimus,  obsti- 
natos  cogcrc  non  possimus,  cum  ora  eorum  noii 
neccssariis  obstruamus  argumenlis.  Poiiainus,  in* 

Q  quain,  hoc  si  volunt;  sed  opponamus  quod  nolunt, 
suminam  eorum  iropudenliam  argueotes,  si  hoc 
calumniantur  quod  refellere  nuUo  modo  possunt  et 
quod  plurima  tam  honesiate  quam  utilitatc  com- 
mcndatur.  Inqniramus  eos  qua  ratione  malint  eli- 
gcre  Dcum  non  esse  (tuaro  essc;  et  cum  ad  Oeutrum 
cogi  ncccssario  possint,  et  aiterum  inultis  conimcn- 
dctur  ralionibus,  allcrum  nuHis,  iniquissimatii  co- 
ruin  confundamus  impudenllam,  qui  id  quod  opti* 
mum  esse  iion  dubitent  omnibusque  est  tam  ratio* 
nibus  quain  auctoritalibus  conscntaneuni  sequi  rc- 
spuant,  et  contrarium  compleclantur.  Quod  si  i\% 
occullis  rerum  naturis  ac  de  ipso  quo(]uc  rcrum 
ccelestiuin  statu,  quas  expcrimentis  non  possunt 
discutere,  ut  certi  non  valeant  esse,  auctoritatibus 

l^  bomiuum  cedunt  (25),  fur  de  auctore  omnium  Deo 
eisdem  non  acquiescunt?  Scd  hacc  hacteiius  adver- 
sus  haiic  priinam  ac  maximam  infldelium  obstiiia- 
tionem. 

Munc  autein  ab  unitate  divinae  substantiae,  quam 
quasi  fuudameutum  subjecimus,  ad  discretiooeiu 
trium  personarum,  quse  eidem  insunt  subsUntiae, 
ordo  est  coinmcare,  et  de  divina  poientia  vei  sa- 
pieniia,  scu  bcnignitate*  juxla  quas,  ut  dictum  est, 
trcs  distinguunlur  per&onae,  ad  pcrfectani  ei  inte- 
gram  iliius  Summi  I^ni  commendationem,  superesi 
diligenti  examinatione  disscrere  ;  ut  quo  ampiiusy 

(25)  Introd.,  proprk. 

(24)  lnirod.«  ulimur. 

(25)  Introd.»  credunt. 
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iU  supra  meminimus,  bujus  Doni  perfectio  cogniia  A  Hor  essel,  qnod  in  leone  lamen  vel  elepbtnte  pro 


fuerit,  magis  ad  amorem  sui  quemque  alliciat,  pne^ 
sertim  cnm  null»  super  his  fidelium  quoque  ani- 
nios  difficiles  movere  possint  qusestiones,  et  tanto 
facilius  minus  eruditos  ad  maxima  trahere  scandala 
atque  infideles  juvare,  quanio  difficiliores  ad  solven- 
dum  videutur.  Ac  prima  nobis  de  omnipotenlia  Dei 
consideratlo  sit. 

Quserendum  itaque  primo  viaetur  quomodo  vere 
dicatur  Omnipotens,  si  non  possit  omnia  efficere; 
aut  quomodo  omnia  possit»  si  quaedam  nos  possu* 
mus  qu»  ipse  non  possit.  Possumus  autem  quae- 
dam,  ut  ambulare,  loqui,  sentire,  qnse  a  natura  di- 
viojtatis  penitus  aliena  sunt,  cum  necessaria  isto- 
nuUatenns    habere 


magno  niillus  haberet.  Inde  enim  potentem  bomi- 
nem  comparalione  aliorum  bominum  diceremus , 
s^d  non  ita  leonem  vel  elephantem.  Sic  et  in  ho- 
mine  quod  ambulare  valet  potenti»  est  ascriben- 
dum,  quoniam  ejus  necessitudini  congruit,  nec  in 
aliquo  ejus  minuit  dignitatem.  In  Deo  vero,  qui 
sola  voluntate  omnta  complet,  hoc  omnino  super- 
ilu*im  esset,  quod  in  nobis  neeessarium  est  atque 
ideo  non  poientiae,  sed  vido  penitus  tribuendum 
esset  in  eo,  praesertim  eum"^h6c  in  multis  excellen- 
tiaeipslus  derogaret,  ut  ambulare  videlicet  posset.' 
£x  quo  et  moveri  localiler  posset  et  compositionem 
pedum  admittere,  ut  et  mobilis  et  dissolubilis  esset 
ejus  corporea  et  compacta  substantia.  Non  absurde 


rum   iustrumenta   nuUalenns    habere   mcorporea  o  /  ^    .^.  .^  L 

queal  subsunUa.  Quibus  quidem  objectis  id  prasdi-     '*'"«°'  «'  ^'  ^"  ""l»'^"»  1"»  ^''^.  P*"»"»'.» 
^  Deum  potentem  prsBdicabimus,  et  omnia  qu»  agi- 

mus  ejus  poteniiae  tribuemus,  in  quo  vivimus,  rao- 

vemur  et  sumus.  £t  qui  omnia  operatur  in  omni- 


cendum  arbitror,  quod  juxta  ipsos  quoque  pbiloso- 

phos  et  communis  sermonis  usum,  nunquam  po- 

tentia  cujusque  rei  accipitur,  nisi  in  his  quae  ad 

commedum  ve!  digniiatem  ipsius  rei  pertinent.  Ne- 

mo  enim  hoc  potentiae  hominis  deputat,  quod  ille 

superari  faciie  potest ;  imo  impoteutiae  et  debililatj 

ejus'quod  minime  suo  resistere  potest  incommodo; 

et  quldquid  ad  vitium  hominis  vergit  magisque  per- 

sonam  improbat  quam  commendet,  impotentiae  po- 

tius  quam  potentiae  ascribendum  est.  Unde  et  Ari- 

fitoteles  in  secuado  qudlitatis  genere;  ubi  sciiicet 

de  Dotentia  naturaU  et  iiDpotenlia  agitur,  sauati- 

vum  eidurum  ad  poteutiam  reducit,  et  aegrotativum 

et  moUe  ad  impoientiam,  cum  tamen  aegrolativum  C  **"^™J^"^  ;!^^!!'™:«^T-.!! 

dicamus  qui  facile  aegrotare  potest,  hoc  est  non  va- 

let  facile  hujusmodi  passioni  resistere;  et  moUe, 

quod  leviter  secari  aut  dissipari  possit.  Sanativum 

vero  et  durum  e  contrario  ad  potentiam  reducit, 

cnm  tamen  sanativum  dicatur  quod  non  potest  le- 

viter  secari.  Sic  ergo  in  suprapositis,  id  est  aegro  - 

lativo  et  moUi  illa  possc  quae  ad  incommodum  vel 

debilitalem  rei  attinent,  impotentiae  est  potius  quam 

potentiae  :  ita  et  eadem  non  posse  e  contrario  po- 

tentiae  est  ascribendum.  Alioqnin  e  converso  impo- 

tentiam  dicercmus  potcntiam,  et  potentiam  impo- 

tentiam.  Nemo  itaque  Deum  impotentem  in  aUquo 

dicere  praesumat,  si  non  possit  peccare  sicut  nos 

possumus,  quia  ncc  in  nobis  ipsis  hoc  potentiae  «^ 

tribuendum  est,  sed  infirmitati.  Undeet  Augustinus 

De  Trinitate  libro  xv  :  Hagna  ejus   potentia  est 

non  posse  mentiri.  Sunt  etiam  quaedam  quae  in 

aUis  rebus  potentiae  deputanda  suut,  in  aUis  vero 

minime,  et  quae  in  aUis  laudabilia  sunt,  in  aUis  re- 

prehensibUia  sunt,  cum  eadem  saepe  aliarum  rerum 

dignitatem  commendent,  aliarum  vero  minime,  ve- 

luti  si  quis  hominnm  ursum  viribus  superare  pos- 

sit,  hoc  magnae  hominis  potentiae  ascribendum  esL 

Unde  caeteris  (26)  ipse  orjeceUeret  et  commendabi- 


bus  (utitnr  enim  nobis  ad  efficiendum  quae  vult 
quasi  inslrumentis),  et  id  quoque  facere  dicitur,; 
quae  nos  facere  facit,  sicui  dives  aliquis  turrem 
componere  per  opifices  quos  adhibet,  et  posse  om- 
nia  efficere  dicitur  qui  sive  per  se  sive  per  sabje- 
ctam  creaturam  omnia  quae  vult  et  quomodo  vult 
operalur;  et  ut  ita  fiant  ipse  eiiam  facit  (27).  Nam 
etsi  non  poiest  ambulare,  tamen  potest  facere  ut 
ambuletur,  hoc  est  aliquis  ambulet,  cum  ipse  hoc 
a    sua    creatione    (28) 

Hinc  \ilm\  est  qpod  in 
Enchiridion  beatus  com- 
memorat  Augustincs  : 
«  Neqne  ecim  ob  aUud 
veraciter  M^catur  omni- 
potens ,  nisi  quoniam 
quidquid  vult  potest,  nec 
voluntatei2ujuspiam  crea- 
turae  voluntatis  omnipo- 
tentisimpcditurefTectus.  > 
Idem  in  Ut)ro  De  spiritu 
et  littera  :  c  Non  potest 
facere  injusta,  quia  ipse 
est  summa  justitia  et  bo- 
nitfts.  Onmipolens  vero 
est,  non  quod  possitom- 
nia  facere,  sed  quia  po  ' 
test  efficere  quidquid 
vult,  ita  ut  nihil  valeat 
resistere  ejus  voluntati 
quin  compleatur,  aut  ali- 
quomodo  impedireeam.  9 
Joannes  Chrysostomus 
homiUa  xxvin,  De  exposi- 
tione  Symboli  quae  sie 


ret,  et  in  ipso  etiam  actu 
ipsum  conservet  et  su- 
stentet,  ut  liunc  (29)  ille 
actum  expleat.  Posse  ita- 
que  Deus  omnia  dicitur, 
non  quod  omnes  susci- 
pere  possit  actiones,  sed 
quod  in  omnibus  quae 
ficri  veUt,  nihil  ejus  vo- 
luntati  resistere  queat. 
(30)  Unde  et  Apostolus  : 
Voluntati  ejuSy  inquit, 
quis  resisiet  ?  (Rom.  ix, 
29.)  £t  Psalmisla  :  Qum- 
cunque  votuit  fecit  (PiaL 
€111,  45).  Sed  et  cum  i- 
dem  alibi  dicat  Aposlo- 
lus,  Deus  vult  omnes  scr/- 
vos  fieri  et  neminem  peri- 
re  (i  Tim.  n,  i),  juxta  il- 
lud  prophetae :  Nolo  mor- 
tem  peccatoriSf  sed  magis 
ut  convertatur  et  vivat 
(Ezech.  xxxiii,  1 1) ;  elper 


(26)  Introd.,  emteri$  homtmbut. 

(27)  in  Introduct.  deest  et  ut  ita  (iant  ivse  etiam 
fedt. 

(%8)  Introd.,  ad  hoc  sui  creatione.  i 
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(29)  Introd.,  et  hunc. 

(50)  In  Introductione  hic  sequuntur  ea  qjuse  in 
altera  oarte  hu'us  columnae  habentur  hinc  illud 
est. 

...    .  .•  4.^ 
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semelipsam  Veritas  ob-  incipit  :i  Super  fabricam 
slinatae  et  damnandae  di-  totius  Ecclesias.  Omni- 
cat  civilati  :  Quotie$  vo-  potens  dicitur,  quia  pos- 
lui  congregare  filios  tuos^  se  illius  non  potest  inve- 
quemadmodum  gallina  nire  iion  posse,  dicente 
congregat  puUo$  suos  sub  propheta  :  Omnia  quas- 
aias,  et  noluisti  ?  (Matth,  cunque  voluit  fecit  (PsaL 
xxiii,  57.)  Patel  divinae  ciii,  i5).  i  Ipse  est  ergo 
\olunlatis ,  vocabuluro  omnipotentia,  ul  totum 
diiobus  modis  esse  su-  quod  vult  possit 
mendum.  Alioquin  cum 

Deus  omnia  quxcunque  voluit  faciat  el  omnes  sal- 
vos  lieri  velit,  cogcmur  utique  proGteri  (51)  juxta 
illum  deiestabilem  Origenis  errorem,  quod  usque 
eliam  ad  dxmones  salvationem  extendeFit,  omncs 
quandoque  salvandos  esse,  et  Verilatem  ipsam  Ve- 
ritati  contraire,  ubi  de  impiis  et  justis  loquitur,  di- 
cens  :  Et  ibunt  hi  in  supplicium  cetemum^  justi  au- 
tem  in  vitam  cetemam  (Matth,  xxv,  16).  Qui  nirsus 
impiis  ait :  ile,  maledicti,  in  ignem  asternum  qui  pras- 
paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  (ibid.,  41).  Velle 
itaque  Deus  duobus  modis  dicitur,  aut  secundum 
videlicet  providentiae  suae  ordinationem,  secundum 
quod  scilicet  aliquid  disponit  apud  se  ac  deliberat, 
statuitque  sua  providentia,  ut  sic  postmodum  com- 
pleat,  aut  secundum  consilii  sui  adhoriationem  vel 
approbationem,  qua  unumquemque  ad  boc  adnio- 
net,  quod  per  gratiam  suam  remunerare  paratus 
esset.  Et  juxta  priorem  quidem  modum  quo  Deus 
velle  aliquid  (52)  dicitur,  boc  est  ex  gratia  sua  or- 
dinare  aique  apud  se  lirmare  ut  fiant  aliqua,  tam 
nos  quam  Apostolus  (55)  in  his  quae  lieri  vult,  ni- 
hil  ejus  voluntati  resistere  posse  dicimus,  nec  eam 
aliquo  impediri  casu,  cui  omnia  necesse  sii  obedi' 
re.  Secundum  autem  po- 

steriorem  modum  multa  Non  ita  ut  aestimat 
cKciiur  velle.fieri,  quae  Nabuchodonosor  opera- 
non  fiunt :  hoc  est  multa  tur  Deus,  more  videlicet 
adbortari  quae  certum  eorum  qui,  in  bis  quos 
est  cx  gratia  cjus  re*  faciunt,  non  tam  quod 
munerari  si  fierent ,  bonum  est  altendunt 
quae  minime  flunt.  Sic  quam  qt  suae  satisfaciant 
quippe  unicuique  ho^  voluntati^  qualiscunque 
mini  consulit  de  sa-  ipsasit,dequalibusscii- 
lute  sua,  et  ad  hano  eum  ptum  est  :  Sic  yoIo,  sic 
adhortatur,  cum  obe-  jubeo,sitproralione  vo- 
diant  pauci.  Vult  itaque  luntas.  Sed  magis  velle 
Deus  peccatorem  con-  dicendus  est  singulaut 
\erti ;  quia  id  ei  consu-  fiant,  quia  boiium  esse 
lit  quod  esset  benigne  ut  forent  vidit.  Palet  ita- 
remuneraturus.  Quo-  que  quidquid  Deus  faciat 
dammodo  enim  gralum  aut  dimittat,  justam  ac 
ei  dicitur  in  quo  ejus  rationabilem  subesse  cau- 
gratia^p  experturi  csse-  sam,  ut  sola  illa  fa- 
mus.  E  contrario  nolle  ciat  aut  dimittat,  quae 
iUa  diciiur  ouae  dlssua-    fleri  vel  dimitti  ooorteat. 
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^  dct,  aut  quaecunquepu-  atqueipsuindeceat.Ouod 
nire  magisdeberet,  quanT*  si  quod  facit,  eum  facere 

donoaliquoremunerare,  oportet,  justum  est  mi- 

et  in  quibus  iram  ipsius  que   ut  faciat  quidquid 

potiusquam  gratiamsen-  facit,  acsine  dubio  quid- 

tiremus,  hoc  est  vindi-  quid  facere  debel.  Quod 

ctam  potius  auam  prae-  si  debet,  non  potest  pro- 

mium.  fecto  juste  diroittere  ne 

Quaereodum    arbilror  faciat.      Omne     quippe 

utrum  plura  faeere  pos-  quod  justum  est  fieri, 

sit    Deus    vel    roeliora  injustum  esl  diraitti;  et 

quam  faciat,  aut  ab  his  quisquis   id    non    facit 

cliam    qu:n    facit    ullo  quod  ratio  esigit,  sque 

modo  ccssare  posset,  ne  delinquit    ac    si    faciat 

ea  unquam  videlicet  fa-  quod  rationi  minime  con- 

B  ceret.  Quod  sive  conce-  cordai.  Sed  fortassis,  in- 

damus    sive   negemus ,  quies,  quod  sicut  justum 

muUas   fortassis  ineon-  esi  aut  bonam  seu  ra- 

venieutium      anxietates  tionabile  id  quod  modo 

iucurremus.  Si  eoim  po-  facit,  ita  bonum  essetat- 

namus  ut  plura  vel  pau-  que  aeque  bonum  si  allud 

ciora  facere  possit,  vel  faceretetbocdimitteret. 

ab  bis  quae  facit  eessare,  Atqui  si  aeque  iiliid  bo- 

profecto  mullum  sum*  num  esset  quod  dlmisit 

mae  ejus  bonitati  deroga-  facere  quando  istud  ele* 

bimus.    Gonstat  quippe  git,  nulla  profecto  ratio 

eum  nonnisi  bona  facere  fuit  cur  illud  dimilteret 

posse.    Si  autem   bona  atque  istud  eiigeret.  Fuit 

cum  possil  non  faciat,  et  autem  inquies,  quia  cum 

ab  aliquibus  qu»  facien-  non  ulrumqae  fieri  opor- 

da  essent  se  retrahat,  terel  et  aeque  hoc  vel  il- 

quis  eum  tanquam  semu-  lud  fieri  bonum  esset» 

lum  vel  iniquum  non  ar-  quodcunque  eorum  fie- 

guat?    Praesertim    cum  ret,ratiouabiliter  factum 

nuUus  eum  labor  in  fa-  esset.   Sed  jnxta    bane 

ciendo   aliquid  gravet ,  profecto  rationem  aeqne 

cujus  aeque  omnia  voluu-  fieri  oportebat  quod  fa- 

tati   sunt  subjecla,  se-  ctum  nonesi,sicut  quod 

cundum    quod    dicium  factum  est;  et  aeque  bo- 

est :  Dixit  et  facta  sunt,  num  erat  illud  fieri  sicul 

mandavit  et  creata  sunt  boc.  Gum  vero  quid  fieri 

(Psai,  cxLviii,  5).  Hinc  bonum  est,  et  ratiouabi- 

est  illa  Platonis   veris-  lem  habet  causam  qua 

sima  ralio,  qua  videli-  faciendum  sit,  irratioiia- 

Q  cel  probat  Deum  nulla-  biliter  profecto  agit,  qiii 

lenus  mundum  meliorem  quod  a   se  fleri  debcre 

potuisse  facere  quam  fe-  non  ignorat,  praetermit- 

cit.   Sic  quippe   in  Ty-  tH;  atque  iujamin  su- 

maeo  ait :  i  Dicendum  cur  praposilum  inconveniens 

Gonditor,    eic.    »   Quis  relabemur.  Sin  autem  di- 

etiam  neget  unumquem-  .  cas  de  altero  quod  fa- 

que  tantum  velle   bene  c(um  non  est,  quia  non 

agere   quantum   potest,  erat  bonum  ut  faceret, 

aut  unumquemque  tan*  nisi  ita  ut  alterum  ces- 

tum  debere  bene  agere,  sarel ,    profecto   eaden 

quantum  potest?  Quod  ratione  de  altero  qiiod 


(51)  Introd.  addit  omnes  quandoque  salvandos 
esse  om>4sis.  ause  sequuntur  usaue  ad  velle  ita- 
que. 


(Sfi)  Introd.,  aliud, 
(55)  lutrod.,  apostolos. 
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si  hoc  in  iiobis  judkiuin, 
ienemus,  quanlo  magis 
qMi  suinme  est  bonus, 
^i  quem  nuUius  operalio- 
uis  labor  gravare  po- 
iesi?  Qttomodo  autem 
vuil  et  potest  Deus,  si 
iion  perficit?  Aut  quo- 
inodo  iustus  est,  si  quod 
debel  ei  etiam  potesi 
non  facit?  Sed  elsi  mious 
benefaceret  quam  pos- 
sec,  perlecte  bonus  oon 
«sset.  Facit  itaque  om- 
nia  qtiae  potest  Deus,  et 
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lactum  est  non  erit  sim-  A  qnippe  propler  syllogismorum  comp.ex-Ones  indu- 
pliciter  concedendum  ut  celiat,  in  qilbus  per  induclionem  impossibilium 
couclusionum  impossibilia  esse  pramissa  convi- 
cturus  erat.  Quis  autem  necessariam  negare  audeat 
et  hujus  argumentationis  inrerentiam  :  Iste  a  Deo 
salvatur,  ergo  Deuf%  hunc  salvat?Cum  itaque  pos- 
sibile  sit  inferens,  possibile  est  et  illatum.  Atque 
iu  si  possibile  sit  hupc  salvari  a  Deo,  possibile  est 
Deum  hunc  salvare;  el  si  hon  sit  possibile  Deum 
hunc  «alvare,  non  est  possibile   hunc  a  Oeo  sal- 


bonum  esset  iliud  fieri, 
cum  aeque  concessum  sit 
tam  hoc  quam  illud  fieri 
bonum  esse.  Fecit  ita- 
que  Deus  quod  lioa 
erat  (54)  bonum  fieri? 
absit.  Quod  si  iliud  so- 
lum  quod  Cacit  fieri  ab 
eo  bonum  est,  profecto 
iilud  solum  quod  facit 
Cacere  potest,  qui  nihil 
facere  potest,  oisi  quod 
^b  eo  fieri  bonum  est. 


lantuui   bene   quaatum 

potest.  Sed  uon  cessare  ab  iis  pQlest  qna  (acii,  ut 
videlicet  ea  tunc  non  faciat  quando  facienda  suut. 
Quippe  si  cessaret  a  bonis  qu«  posset,  cum  ea  fieri 
oporteret,  profecto  ei  ex  hoc  non  esse  perfectc  bo- 
num  conviuoendus  esset.  PrsBterea  quaecunque  ea 
naturaliter  ansunt,  carere  non  potest«  Si  auteia, 
quem  necesse  est  summe  bonum  esse  alque  beni- 
guum,  nec  in  soa  minui  posse  bonitate,  b<M)a  vo- 
luntas  naturaliter  ac  substantialiter  inest«  non  sicut 
nobis  per  accidens.  jUnde  eam  quam  habet  bonam 
voIuDtatem  deponere  non  polest,  quam  et  Deum 
,csse  concedi  convenit.  Quamcunque  iuque  bonara 
liabei  ToIunUtem,  carere  non  potcst;  necesse  est 


vari :  hoc  est,  ut  supra  posuimus,  si  non  polest 
Deus  Sunc  salvare,  ulique  iiec  ipse  salvari  a  Deo 
potest,  ac  per  hoc  nec  omuiuo  salvari,  quem  non- 
iMsi  pcr  Deum  salvari  posse  consUt.  Quod  si  sal- 
vari  iste  non  polest,  profecto  liberum  jam  periiar- 
^  bttrium,  frustraque  homini  illi  ea  qu«  ad  salvatio- 
nem  pertinent  injunguntur,  qui  salvari  omnino  non 
p:>lest  necea  facere  quibug  salvari  potest.  Similiter 
etsi  illum  Deus  meliorein  facere  non  potest,  utique 
nec  ipse  ab  eo  melior  fieri  potest  atque  iu  nec  uUo 
modo  melior  fieri,  quof»  utique  si  lieret,  a  Deo  fieri 
necesse  esset.  Absit  autem  ut  aliquem  njostrum  ad- 
eo  bouum  esse  conccdanius  ac  perfectum,  Ot  ulte- 
rius  crescere  non  possit,  quanquam  in  contrariain 
Plato  pluriraumdeclinare  videatur  sentenliam,  cum 
omnia  a  Deo  Um  bona  fieri  dicat,  quantum  singu- 
lorum  pcrmitUt  natura,  et  Deum  ex  ipsa  summa 
sna  bona  volunUte,  qua  omnium  faciendorum  cau- 
sam  constituit,  ad  faciendum  singula  compulsura. 


igitur  tttomnia  qua  vult,  ipse  velit.  Sed  nec  iueffi-^  et  ad  faciendum  Untum  bona.  quanium  eorum  fert 
:..-  «^i..«.tac  oficn  nAiPct  ■  tiPTPssA  ftsi  «icro  ut     Pi  nfltura.  Sic  auiDpe  scriptum  est  in  Timaeo :  i  Di- 


,cax  ejus  voluntas  esse  potest ;  necesse  est  ergo  ut 
qo»cunque  vult  ipse  perficiat,  cum  eam  videlicet 
sumamoa  volunutem,  quae  ad  ipsius  pertinet  ordi- 
natioaem.  Istis  ergo  rationibus  aslruendum  vide- 
tur,  quod  plura  Deus  nuUatenus  facere  po&sit  quara 
faciat,  aut  melius  facere,  aut  ab  his  cessare,  sed 
omnia  iia  utfacit  neces&ario  facere.  Sed  rursus  siu- 
gulis  isiis  difficillimae  occurrunt  objeciiones,  ut 
utroque  cornu  graviter  fidem  noslram  oppugnet 
complexio^  Quis  enim  negareaudeat  quod  non  pos- 
sit  Dens  eum  qui  dainnandus  esi  salvare,  aut  ine- 
.liorem  illum  qui  saWandus  est  facere,  quam  ipse 
foturus  sitooUatione  suorum  donoruro,  aul  omnino 
dimisisse  ne  eum  unquam  creara  ?  Quippe  si  non 


et  natura.  Sic  quippe  scriptum  est  in  Timaeo :  i  Di- 
cendum,  inquit,  cui  conditor  fabricatorque  geni- 
♦ura  omne  hoc  instituenduro  putaverit.  Optimus 
f  ral.  Ab  oplimo  porro  invidia  longe  relegaca  esl. 
itaquc  consequenter  sui  similia  cuncta,  prout  cujus- 
que  natui^  capax  beatUudinis  esse  poterAl,  effid 
voUiit.  Quain  quidem  voluntatem  Dei  origiiiem  re- 
rum  certissiiiiam  si  quis  ponat,  recte  eum  puure 
consentiam.  Yolens  siquidem  Deus  bona  quidera 
omnia  provenire,  mali  porro  nuliius,  prout  eorum 
<iuae  nascuntur  natura  fert,  reliquit  propaginem.  » 
Et  h«c  quidem  Plalonis  verba  plane  omnia  a  Deo 
Um  bona  fieri  perhibere  videntur,  quaulum  ficri 
boiia  possuut,  vel  quantum  ipse  ea  6ona  faceie  po- 
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a  Deo  potcst.  Nocessaria  quippe  est  haec  reciproca 
tionis  oonsecutio.  Quod  si  iste  salvatur  a  Deo,  Deus 
hunc  salvat.  Unde  si  possibile  est  liunc  salvari  a 
Deo,  possibile  cst  Deum  hunc  salvare.  Non  euim 
possibile  csl  antecedens,  nisi  possibile  sit  et  conse- 
quens;  alioquin  ex  possibili  imiWissiWle  sequ6retur, 
quod  oronino  falsum  est.  Sic  eiiim  in  priino  Y  prae- 
corum  £f.  Hypothetieoruml  Boetiiis,  impossibile 
<|iffiaiens  ait :  Impossibile  est,  quo  posito  aliquid 
falsum  atque  impossibile  comitatur,  hoc  est  id  im- 
jpossibiie  est  quod  habet  ad  aliquid  impossibile 
.aecessariae   argumenUtionis   adjunctionem     hoc 


cum  Deum  Patrem  probarent  Filium  tam  bonum 
genuisse.  quantum  potuit,  utei  ajqualis  esset.  Unde 
Auguslinus  libro  Quaestionum  83,  cap.  64  : «  Deus, 
inquit,  quem  geuuit,  quoniam  meliorem  se  gene- 
rare  non  poluit,  nihil  enim  Deo  melius,  debuit 
«qualem.  Si  enim  voluit  et  non  potuit,  inflrmus 
est.  Si  potuit  el  noluit,  invidus  est.  >  Ad  hoc  el  il- 
lud  pertinet  Nicaeni  concim,  quod  sicut  in  primo 
libro  prtftfali  sumus,  beatus  retracUt  Hieronymus 
dicens  : «  Absit  ergo  in  Filio  Dei  aliquid  plns  mi^ 
nusve  aut  in  loco  aut  in  lempore,  aut  in  polenti^, 
aut  inscientia    aut  in  aequaUiaifi.  aui  in  siiljje- 


(34)  Introd.,  quod  novera^. 
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clioTie  cum  dicilar  hoc,  ut  dcilati  ejus  non  carni 
ascnbatur!  Si  enim  plus  minusve  aliquid  inveni- 
liir,  excepto  hoc  quod  genuit  Paler  Filium,  et  ex- 
cepto  hoc  quod  Filius  non  ex  semelipso  nalus  est, 
sed  de  Patre»  aut  invidens  aut  impotens  Pater,  in- 
supcr  eliam  temporaiis  nascitur  (35).  > 

llac  ilaque  ratione,  qua  convincitur  quia  Deus 
Pater  tam  bonum  genueril  Fiiium  quantum  potoit, 
cum  videiicet  aliter  reus  esset  invidix,  clarum  est 
et  omnia  quae  facit  quantam  potest  egregia  facere, 
uec  ullura  commodum  quod  conferre  possit  subtra- 
here  velle.  Nihii  quippe  est  quod  aut  faciat  aut  di- 
mittat,  nisi  oplim;^  et  rationabili  causa,  licet  iila 
non  occulta  sit.  Unde  et  illud  est  Platonicum  : 
c  Omue  quod  gignilur,  ex  aliqua  causa  necessaria 
gignitur.  Nihil  enim  lit,  cujas  ortum  non  fegitima 
rausa  et  ratio  praecedat.  >  Hinc  et  illud  est  Augu- 
slini,  cum  omnia  in  mundo  fleri  vel  disponi  divina 
.providcntia  convinceret,  et  nihil  casu,  nihil  fortuilu 
cvenire,  sed  omnia  ex  divino  provenire  consilio. 
Ait  quippe  sic  Quaestionum  83,  cap.  26  :  c  Quid- 
quid  pasu  iit,  temcre  iit ;  quidquid  lemere  fit,  nou 
lilprovidentia.  Si  ergo  casu  aliqua  fiunt  in  mundo, 
uon  providentia  universus  mundus  administratur.» 
Ilem  :  c  Iliud  bonum,  cujus  participatione  sunt 
boua  cxtera,  non  per  aliud,  sed  per  semetipsum 
bonum  est.  Quod  divinam  etiam  provideutiam  vo- 
camus.  >  Nihii  igitur  casu  fit  iu  mundo.  fn  tanlum 
aulem,  in  omnibus  quae  Deus  facit,  quod  bonum  est 
attendit,  ut  ipso  boui  pretlo  potius  quam  volunta* 
tis  suae  libito  ad  singula  facienda  inciinari  dicatur. 
Ilinc  est  lliud  Hieronymi  in  expositione  versionis 
super  Danielem  m,  ubi  de  Deo  sic  Nabuchodonosor 
loquitar  :  Juxtawluntalemenim  tuam  facit  (ZQ)  tam 
in  calo  quam  in  terra^  et  non  est  qui  resistat  manui 
ejus,  et  dicat  cur  fecisti?  (Dan.  iv,  32.)  c  El  hoc, 
inquit  Hieronymus,  ioquitur  quasi  homo  saeculi. 
Non  enim  quod  vult  hoc  facit,  sed  qaod  bonum  est, 
hoc  vult  Deus.  Nabuchodonosor  aulem  sic  locutus 
cst,  ut  dum  potentiam  Dei  praedicat,  justitiam  ejus 
videatur  arguere,  quod  immerito  poenas  sustinue- 
rit.  »  Tale  ergo  est  quod  ait  Hicronymus  :  c  Non 
enim  quod  vull  hoc  facit,  sed  quod  bonum  est  hoc 
vult  Deus;  I  ac  si  dlceret :  In  omnibus  itaque  Deus 
quae  facit  aut  dimittit,  rationabilem  habet  causam 
cur  ab  eo  faciendum  sit  aut  dimittendum. 

Si  igitur  ratio  est  cur  facere  aut  dimittere  de- 
l)eat,  profecto  ab  eo  fieri  debet  aut  dimitli.  Quod 
autem  ab  eo  fieri  debet  quomodo  dimittere  potest, 
vei  quod  dimittere  debet  quomodo  facere  potest? 
Qui  enimfacit  quod  omnino  ab  eo  fieri*non  conve- 
nit,  uon  recte  agit.  Deus  autem  cum  aliquid  om- 
nino  dimittit  ut  non  faciat,  videt  profecto  quare  ab 
eo  nunquam  sit  faciendum  (37).  Quod  tam  a  veri- 
tate  quam  a  nostra  remolum  est  opinione  :  quod 
tamen  postmodum  si  poterimus  aliqua  liniemus  ex- 

(35)  Introd.,  agnoscitur. 

(36)  Apud  Daniehem  lam  in  virtulibus  cobU  quam 
in  Uuhitat(,ribus  coeli. 
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A  positione.  Nunc  ad  incoepta  Tcdeamus  :  <}uomodo 
etiam,  inquam,  diceremus  non  posse  dimittere  quin 
ea  quandoque  faciat  quae  facit,  nisi  ea  necessario 
quandoque  faciat?  Facitautem  hnnc  hominem  bo- 
num  :  necesse  est  ergo  hunc  bominem  bonum  fieri, 
nec  uUo  modo  eum  damnari  posse,  quod  oronino 
falsum  est.  Scriptum  quippe  est  ad  laudem  justi  viri 
de  eo,  quipotuit  transgredi  et  non  est  troMgressus^ 
facere  malaetnon  fecit  (Eccli.-ixxu  ^O).  Scriptani 
(|uoque  est  quod  potuerit  Deus  alio  modo  quam  fe- 
cerit  humnnum  genus  redimere.  Unde  est  illad 
beati  Augustini  in  iibro  De  Trinitate  xiti,  cap.  10  . 
c  Eqs,  inquit,  qui  dicunt :  Itane  defuit  Deo  medus 
alius  quo  iiberaret  bomines,  ut  unigenilam  FtliuDi 
bominem  ficri  vellet,  mortalemque  factum  mortein 

B  perpeti?  parum  est  sic  refellere,  ut  istum  modun, 
quo  nos  liberare  dignatur,  asseramus  bonum ;  ve- 
rum  etiam  ut  ostendamus  non  alium  modum  pos  - 
sibilem  Deo  defuisse,  cujus  potestati  cuncta  aeque 
sttbjacent.  Scd  sanandae  nostrae  miseriae  convenien- 
liorem  alium  modum  non  fuisse ;  cur  non  fieret 
mors  Ghristi,  imo  cur  non  praetermissis  innumera- 
biiibus  modis,  quibus  ad  nos  liberaudos  uti  posset 
Omnipotens,  ipsa  potissimuro  eligeretur.tltem  (58) : 
«  Poterat  uiique  Deus  hominem  aliunde  suscipere, 
in  quo  ct  esset  Mediator  Dei  et  hominum,  non  de 
gencre  illias  Adam,  sicutilium  quem  primam  crea- 
vit,  non  de  genere  creavit  alicujus.  Poterat  vel  sic, 
vel  alio  quo  vellet  modo  creare  unum  aiiuuiy  4le  quo 

r  vinceretur  victor  prioris.  Sed  meiius  judicavit,  de 
ipso  quod  victum  fuerat  genere  bominem  assu* 
mere.  i  Iiein  in  iibro  Quaestionum  veteds  et  novx 
legis  :  c  Potuit  Deus  simul  cuncta  facere,  sed  ratio 
prohibuit.  i  Item  :  c  Poterat  aniinam  iimo  terrae 
admisccre,  et  sic  formare  corpus,  sed  ratione  inlir- 
mabatur,  quia  primum  oportebat  domum  compagi- 
nari  et  sic  habiiatorem  induci.  » Idem  in  Eucbiri- 
dion  : «  Omnipotentis  voluntas  maia  esse  nanquain 
potest.  Praeterea  mulia  potest  facere,  quae  nec  iacit 
nec  vuit.  Potuit  enim  eificere  ut  duodecim  legiones 
angelorum  pugnarent  contra  eos  qui  eum  ceperunt. » 
EvangelistaMatthaeus :  «  in  putatit  quia  non^  poseum 
rogare  Patrem,  et  exhibehit  mihi  modo  plu$quam> 
duodeeim  tegiones  angelorum  f  (Matth.  xxvi,  b^.)  > 

D  Item  :  «  Tunc  in  clarissima  Sapientiae  iuce  videbi- 
tur,  quod  nunc  fides  habet,  qaam  certe  Imffiotabilis 
efiicacissima  sit  voluntas  Dei,  quam  molta  possit 
et  non  velit,  nibil  autem  velit  quod  non  po2»8it.  > 
Idem  in  iibro  De  spiritu  et  littera  :  <  AbsurduiD 
libi  videtur  dici  aliquid  fieri  posse,  cujus  desit 
exemplum,  cam  sicul  credo  non  dubites  nunqaam 
esse  factum  ut  per  foramen  acus  camelus  iransiret; 
ct  tamen  ille  hoc  quoque  dixil  Deo  csse  possibile.  > 
Item  :  c  His  addi  possunt  etiam  illa  quae  leguniar 
in  libro  Sapientiae :  Quoniam  multa  posset  uova 
tormenta  Deus  exercere  in  impios,  ad  nutum  sibi 

(37)  Vcreor  ne  aliquid  boc  loco  desit,  omissam 
forte  scriptoris  oscitanlia. 
(58)  lbid.,c.  18.  ;;  »^ 
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fe^rvlente  creatura,  quae  tamen  non  exercuil.  Po-  A 
lesi  et  de  monte  illo  quem  fides  io  mare  transferrel, 
i|iio£l  tamen  nusquam  factum  vel  legimus  vel  audi- 
viinus.  Quisquis  borum  aliquid  Deo  dixit  impossi- 
l)ile,  vides  quam  desipiat,  quamque  adversus  fidem 
Scriptur»  ejus  loquatur.  Mulia  alia  bujusmodi  pos- 
8unt  occurrere  vel  legenti  vel  cogitanti,  quae  possi- 
bilia  Deo  negare  non  possumus,  quamvis  eorum  de- 
sit  exeroplum.  » Idem  in  libro  De  natura  et  gratia  : 
€  Dominus  Lazarum  suscitavit  :  sine  dubio  potuit; 
quia  vcro  Judam  non  siiscitavit,  nunquid  dicen- 
dum  est :  Non  potuil  ?  Potuit  ergo,  sed  noluit.  Nam 
si  voluisset,  eadeni  etiam  boc  poteslate  fecisset, 
quia  Filius  quos  vult  viviflcat.  »  His  itaque  tam  ra- 
tionibus  quam  auctoritalibus,  graviier  in  utraque 
parte  complexionis  impliciti,  quo  nos  explieare  pos-  ^ 
simus  non  facile  aditum  invenio;  quo  enim  vehe- 
mentiores  sunt  quaestionum  impugnationes,  difBei- 
liores  profecto  nccesse  est  esse  solutioues.  Sed  quo- 
niam  divinum  in  omnibus  integnim  honorem  ser- 
vare  et  prout  possumus  magnificare  inteudimus, 
ipsius  opem  super  boc  confidenter  imploremus,  ut 
qui  suos  absolvit  a  peccatis,  expediat  a  verbis,  et 
horum  quoque  laqueos  sicut  illoruni  ad  nominis 
sui  laudem  sua  explicare  gratia  dignetur,  ne  nos 
mendacii  vei  pnesumptionis  in  eum  ab  ipso  argua- 
mur,  qui  probator  cordis  ct  renum  magis  in  omni- 
bus  intentionem  atteodit,  quam  actionem ;  nec  quae 
flant,  sed  quo  animo  flant. 

Eo  Itaque  more  quo  de  Deo  disscrere  coepimus  ^ 
inniientes,  quid  et  nobis  super  hoc  visum  sit  sine 
aliqua  obstinationis  assertione  proferamus.  Yisum 
autem  itaque  nobis  est  Deum  qui  summe  bonus  est, 
necin  sua  excrescere  vel  minui  bonitate  potcst,  quam 
naturaliter  ac  substantiaiiter  ex  seipso  non  nostro 
modo  per  actus  habet,  ex  ipsa  sua  et  ineflabili  bo- 
nitate,  adeo  semper,  ut  humano  more  loquar,  ac- 
censum,  ut  qu»  vult  neccssario  velit,  et  quae  facit 
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nccessario  faclat:  Non  enim  carere  sua  polest  bona 
voluntate  quam  habct,  cum  sit  ei  naturalis  et  co- 
aeterna,  non  advcntiua,  sicut  noslra  est  nobis,  ct 
omne  quod  in  natura  est  divinilatis  necessario  ei  at- 
que  omnibus  roodis  inevitabilitcr  inest,  utpote  ju- 
stitia,  pietas,  misericordia^et  quascunque  erga  crea- 
turas  bona  voluntas.  Qui  itaque  necessario  tantum 
bonus  est  quantum  bonus  esl,  nec  minui  potest  in 
bonitate,  necesse  est  ut  tam  l)ene  velit.de  singulis 
quam  bene  vult,  et  tam  i>ene  singula  t^actet  quan- 
tum  potest.  Alioquin,  juxta  ctiam  Plalonem,  aemu- 
lus  essct,  nec  perfecte  benignus.  Qiiod  si  eam 
quam  habet  voluntatem  faciendi  aliquid  necessario 
babel,  nec  illa  unquam  efficacia  possit  carere,  ne- 
cesse  est  ui  el  ea  necessario  faciat  quae  ejus  voluu- 
latem  necessario  comitantur.Quidquid  itaque  facit, 
sicut  necessario  vult,  ita  et  necessario  facit.  Tanta 
qutppe  est  ejus  boniias  ut  cum  necessario  ad  bona 
fl;uae  polest  facienda  compellat,  nec  omnino  possit 
abstinere  quin  bona  quas  potest  efficiat  et  quo  me- 
lius  polcst  vel  citius  polcst.  Undeetin  laudera  ojus 
dicilur  de  his  quoque  quae  diu  distulit,  quia  nou 
tardabit.Nemo  cnim  tardare  in  aliquo  dicendus  est, 
quod  ideo  dilTert  ut  convenientius  fiat ;  sed  is  tan- 
tum  lardare  dicendus  est,  qui  dum  facere  debct 
non  facit.  Nam  etdifi^erre  sicul  auferrebonum  quod 
possis,  non  est  boniialis  perfectae,  hoc  est  ut  quod 
jam  facicndum  csse  censcas,  in  fulurum  difTcras, 
cuni  jain  ^eque  possis  ut«iii  futuro.  Necessario  ila- 
que  Deus  mundum  csse  voluit  ac  fecit,  uec  otiosus 
exstitit,  qui  euin,  priusquam  fecit,  facere  non  po- 
tuit;  quia  priusquain  fccil,  fieri  eum  non  oportuit. 
Si  enim  prius  fecisset,  utique  et  prius  euin  fieri 
oportuisset,  quia  facere  quidquam  nisi  opportunum 
non  potest,  imo  nisi  optimum,  id  est  tam  bonuni 
quanlumcunaue  convenit,  quod  suo  allo  reservatur 
consilio. 
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berrimas  Tictor  Consin,  ipsios  Pelri  in  cathedra  philosophica  sncccssor  et  langncscenlis  in  GalTia  philo- 
^phici  studii  hoc  lempore  stator  et  vindex,  in  Yolumfne  scriplornm  Ahaelardi,  quod  anno  4856  Parisiis 
edtdk  et  eruditissiroa  introductione  exomavit  (2),  omnibua  apernisse,  volisqae  omniom,  qai  ex  boc  libro 
ad  rationem  et  metbodnm  scholarum  medii  aevi  recte  cognosceodam  non  parcoa  froctns  carptum  iri  spe- 
rabant,  tandem  satisfecisse  videbatur.  Cum  autem  accuratius  inspiceretur  ab  iis  nova  edrtio,  qnibus  pla- 
rimum  cordi  essent  hxc  stndia  lemporis  schoiastici  inde  illustranda,  statim  apparnit,  tot  narte&  Hbri  Sie 
€t  Non,  Qt  aut  brevitati  consnleretur,  aut  iili  religioni  hodteqne  satisGerel,  qua  nucosqae  liDri  edilio  pro- 
bibita  fuerat,  consuito  omissas  et  resectas  esse,  ut  ne  dimidiotn  quidem  totias  operis  exscriptum  esset. 
Non  deerat  quidem  index,  mio  de  quibas  quaestionibos  dicta  veteram  AbsRlardus  collegerit  notatnm  esset ; 
ips»  autem  scntentiarum  coilecliones  lxvim  tantum  eaeqne  breviores  propositis  quxsiionibas  addrtap  erant, 
caeterae  vero  exque  longiores  denoo  recisae  et  prohibitae.  Hinc  denuo  eorom  falsa  spes«  qui  integrom  opus 
et  ex  eo  universum  apparatum  bistorico^tbeoiogicum,  coi  Peiri  aive  dubia  sive  placita  soperstracta  fuis- 
sent«  cognoscere  copiveratit.  Accessit  quod  ceieberrimos  editor,  gravioribus,  oti  par  erat,  in  edendo  Ab»- 
lardo  intentus  negotiis,  hoc  est  doctrinae  ct  methodo  ejus  perspiciendx  et  e  fontibus  derivand»»  textuc 
antiguorom  efiatorum,  etiam  eorum,  qux  exscribenda  coraverat,  non  eam  sive  soam  sive  aliorum  perfuo- 
ctorie  forie  agentiom  operam  impenderal,  ut  ei  restitoendo  in  omnibos  satisfecisse  videretur.  Neque  cun» 
anno  so|)eriore  novam  operum  Aba:lardi  edilionem  vir  perillustris  aospicaretor  (5),  in  ea  se  sappleturum 
si  quae  hic  forie  infecta  essentpollicitusesty  sed  indice  edendornni,  quem  praefalioni  inseroit,  eos  libro» 
se  non  repetiturom  esse  indicavit,  qoos  in  colleciione  anno  4836  edita  jam  absolvisse  videbator. 

Quae  com  ita  essent,  non  omnia  in  bis  studiis  subeunda  negotia  corae  et  operae  virorom  doctorom  in 
patria  Al)aelardi,  vel  sic  longe  magis  quam  iiostrates  de  illusirando  aevo  scholastico  meritorom,  commit- 
tenda  esse,  sed  nobis  ipsis  quam  nimium  nonnunqaani  Germani  prae  aliis  geiitibcs  jacianius  diligenti.'e 
litterariae  consulendum  ^sse  duximus.  Antiqoissimum  libri  Sic  et  Non  codlcem  etiam  in  Germania  exsure, 
nimirum  quem  aniea  in  monasterio  Tegernscensi  reconditum  sois  thesaoris  minus  inaM;cessis(  MoRaceiisis 
bibliotheca  addidil,  omuibus  innotuerat,  ex  auo  Fr.  Henr.  Rheinwaldus  Abaelardi  epitomcD  tbeologiae 
Christianae  inde  ediderat  codicemque  in  praefatione  hujus  editionis  paucis  descripserat  (4).  Quem  jao) 
decera  abhinc  annis  Monaci  visum  per  benevolenliam  illuslrium  viroruin,  qui  incomparabili  bujus  orbis 
biblioibecae  praesunt,  intercedenle  viro  summo  Friderico  Thiersch ,  contigit  mihi,  ut  domi  per  satis  lon* 

Siiin  tempus  diligentius  examinare  et  cum  tcxtu  Cousinianae  editionis  eorumque  scriptorum,  unde  ipse 
boelai^dus  sententias  suas  excerpserat,  comparare  possem.  In  quo  nef;otio  mox  quidem  deprebendi  qoan- 
tum  etiam  post  Cousinii  labores  ille  codex  valeret  ad  textum  Abaelardi  in  iis  quae  liic  jam  ediderat  resti- 
tuendom  et  emendandum,  et  qoantum  esset  operae  pretium,  ut  ea  quoque  inde  depromerentur  ei  supple-^ 
rentur,  qoae  iii  editione  ejus  omissa  essent.  Verum  statim  quoque  apparuit,  toi  difficHltatibas  impediiura 
^sse  boc  uegoiiom,  maxime  si  qoidem  quos  Abaelardus  coilegerai  scriptorum  aKorum  dicia  in  ipsis  eorum 
Operibus  exquirenda  et  ita,  quantum  fieri  poiuit,  restiluend»  erant,  utper  mearum  virium  meiqtiej^iii 
tenuitatem  desperandum  fuisset,  nisi  opcrain  suain  suasoue  vires  mibi  commodare  voluissei  vir  juvenis 
^ptimus  mihique  conjunctissinius  Georgius  Stephanus  Lindenkohl,  Y.  D.  M.  et  tam  in  biblioiheoa  acade- 
mica  quam  in  seminario  Pbilippino  Rubcriiandis  mibi  muneris  socios  addiius,  et  plorimum  in  lexlu  ex 
^odice  enucleando  et  curo  Pairum  eaitionibus  comparando  laborem  fortiter  subiisset.  Itaque  junctis  viri- 
bos  novam  imo  primam  totius  libri  Sic  et  Non  editioncm  suscipi  a  nobis  posse  et  fortasse  debere  arbiiral» 
sumus,  in  qua  aaornanda  quam  simus  ratiouem  et  methodum  secuti  jam  paucis  dicendum  esi* 

Mooacensis  codexy^cvmembraniseomodo  iisquelitterisquarumexemplumadjuRximus  infra  conscriptus, 
universi  operis,  ui  ab  ipso  auclore  absolutum  est,  imaginem  exprimit;  nam  ea  quoque  in  eo  leguntur» 
quae  aliunde  exscripta  ipse  Abselardus  etiam  prolo^o  libri  praeligenda  censoil.  f  Placuil  nobis,  inquii  (5), 
buic  operi  iiostro,  quod  ex  sanctorom  dictis  compiiavimus  in  unum  volumen  congregatis,  decretom  illud 
Gelasii  papae  praescribere,  quo  videlicei  sciatur  nibil  nos  ex  apocryphis  iiiduxisse.  >  Uaque  decretum  illud 
Gelasii  papae  dictum,  re  vera  autem  si  non  Pseudoisidorianum,  certe  paulo  antiqoius,  eodem  modo,  quo 
ut  autea  collectionibus  Pscudoisidori,  Burcbardi  etlvonis,  ita  Graiiani  quoque  liecrelo  disi.  45,  cap.  5 
insertum  est,  nimirum  iiide  a  verbis  «  sancta  Romana  Ecclesia  »  usque  ad  verba  c  in  aeternum  coofliemur 
esse  damnata,  »  etiam  in  codlce  Monacensi  primura  iocum  obtinet ;  pauca  tantum  omissa  sunt,  etenim  sub 
initium  indlcis  scriptorum  receptorum  post  Athanasii  Uasiliique  menlionem  ^uinque  nomtna  Pairum 
desunt,  Joannis  Constantinopoblani,  Tbeophili  et  CyrilH  Alex.,  Ambrosii  et  ipsius  Augusiini ;  baecauieoi 
non  d(;  industria  ab  Abaelardo  vel  antiquiore  decreli  editore,  sed  serioris  librarii  incuria  omissa  esse  vel 
ipsa  nomina  testari  videniur ;  similem  ob  causara  in.iadice  scriptorum  prohibitorum  Hesycbii  ei  Lu- 
ciaiii  noinina  deesse,  ei  in  b»reticorum  catalogo  corrnpta  baud  dubie  Calixti,  Subiani  et  Euticii 
nomina  recliori  scriptioni ,  quae  CGelestium  ,  Jovinianum  et  £utycbem  his  locis  indicai,  subsiiiutai 
esse  videntur.  Proxime  additi  autetn  sunt  loci  qualuor,  infra  in  niar^ine  apposiii  (6),  qui  quo  con- 
silio  sequaniur  aegre  suspiccris,  nisi  forte  eum  in  fmem  accesserint,  ut  jam  in  ipso  liroine  operis  aifir- 
inanti  scriptori,  hoc  est  Gelasio  certum  queindam  numerum  recipieudorum  scriptorum  deGnieiiti»  usum- 
quc  alioruni  plurimorum  tanquam  apocrypborum  interdicenti,  statim  conlradicereni  alii  iique  non  nai- 
nus  ortliodoxi»  laude  insigues,  qui  praeter  ea  quaeaGelasio  sancita  esseni,  aliag  quoque  revelationes  ea^ 
rumque  testes  agnoscerent,  et  quorum  dicta  hac  ipsa  re  auclorum  disscnsum  et  discordiam,  qiiam  indoles 
totius  operis  ferebat,  si  non  aperle  indicarent,  cerie  innuerunt  et.  praesagire  cogerent.  «  Exccrpta,  >  iia 
ri)  prologo  pergit  Abaelardus,  «  etiam  Reiractationum  beaii  Augustini  adjunximus,  ex  quibus  appareai  ni- 
l?ii  bic  ex  his,  quae  ipse  retractando  correxeril,  positum  esse.  i  Hinc  in  Aionacensi  quoque  codice  decre- 
tum  Geiasii  et  iocos  quatupr  ei  additos  excipit  toiius  libri  retractationum  epitome.  £i  primum  quidem 
operum  oninium  ibi  desci-iptorum  eodem  oi*dine,  quo  ab  Augustino  ipso  recenseniury  lituli  enarraniur 
post  baec  Abaeiardi  verba  :  «  Sicut  ex  libro  Retractationum  Auguslini  coUigitur,  antequam  bas  reiracia- 

(2)  Ouvrage$  tniditt  d^Abilard  pour  servir  a  Chistoire  de  la  philonophie  scolastique  en  France,  publies 
par  M.  Victor  Cousin.  Paris  4836,  4. 

(3)  Petri  Abtelardi  Operoy  ed.  Viclor  Cousin,  adjuvantibus  C.  iourdain  ei  E.  Despois.  Parisiis  4849. 
4.  Tom.  L 

(4)  Petri  Abcelardi  epitome  theologia  Christiante  nrimum  ed.  Fr.  W.  Rbeinwald.  Beroliui  4835.  8. 

(5)  Infra  col.  4319. 

(6)  Augustin.  super  Joan,  (Ed.  Maur.  III,  2,  p.  805) :  «  Venit  Nicodemus,  qui  vcnerat  ad  Jcsum  nocte 
^rimum.»  Hi\;  crgo  inteliigenduin  est  ud  Jesuni  non  tunc  soluni,  scd  tunc  priniuin  vcnisse  Nicodcmuui,  ve- 
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tlones  scnoeret,  xcni  opera  jam  composuerat  ia  libris  ccxxxii;  li£c  autem  dpera  qune  sint  ctquoor- 
dine  sint  scripla  ex  ejusoem  retracialionibns  atque  ipsorum  capitulis  iiisinuatur,  quae  quidem  capitalA 
hujusmodi  sunu  >  Deindo  ex  libris  Aoguslini  De  TrinilaU  inseruiitur  ioci  tres  (7),  eo  haud  dul)ieconsi- 
lio,  ut  apiid  sumroum  Ecclesiie  dnctorera  animum  a  nimia  sui  admiraiione  alienum  semperqae  ab  aliis 
meKora  edoeeri  parattim  ostendant,  et.  ita  non  solum  indolem  et  prxstanliam  libroruni  retraciationum, 
verum  ipsius  Abaelardi  quo({ue  mentem  in  ipso  operis  initio  simul  exprimant.  Tum  demum  deeem  foliis 
iiberior  sequitur  Retractationum  Augostfni  epitome,  jam  pari  modo  ac  ipse  liber  Sic  et  Non  comparata, 
ita  quideni,  ut  auctor  non  suis  verbis  sensum  Auguslini  complecli  et  reddere  conatus  sit,  sed  optima 
qiiaeque  Augustini  effala  ex  textu  ejus  excerpla  tesseiati  instar  operis  in  novum  ordinem  compingat,  et 
tam  iibri  argumento  euarrando  satisraciai,  quam  quae  ipseex  his  maxime  commendare  suaque  simul  ha- 
beri  veiit  prae  caeteris  eligat  et  conjungat.  Deniqne  buic  introductioni  ante  proloffum  flnem  imposuit  ef- 
fatis  aliquot  Patrum  de  laudibus  Augustiiii  additis  (8)«  qoibus  et  ipsis,  postquam  hujus  nobilitalis  et  di- 
scendi  copidinis  imagine  suimetipsius  similem  Augusiinum  effinxeral,  nonnibil  apologiae  inerat,  qua  sua 
quoque  indoles  el  metbodus  defenderetur  et  commendarelur.  ' 

Haud  scio,  bsecne  omnia,  ut  immutata  libri  Stc  et  Non  imago  rcslitiieretur,  hic  quoquc  ad  verba  re- 
peti  et  typis  exscribi  debuerint.  Gum  autem  Gelasianus  catalogus  vel  cum  dccreto  Gratiani,  cui  insertus 
est,  in  omnibus  decreti  et  corporis  juris  canonici  edilionibus  legatur,  et  Retractationes  in  quavis  ope- 
luin  Auguslini  editione  primuin  locum  tenere  soleant,  noii  opus  eral  ut  hic  repcterentur,  sed  sufiiciebat 
indicasse  quo  ordine  et  consilio  in  universi  operis  vestibulo  adhibitae  essenl ,  et  cxtera  effata,  quae  ali- 
unde  petita  ab  Abaelardo  iis  addita  sunt,  id  quod  supra  in  margiue-factum  est,  apposuisse. 

In  ipso  autem  textu  Abaeiardi  edeiido  id  inaxiine  nostrum  habuimus,  ut  quantum  iieri  posset,  codice 
Honacensi  tanquam  fundamento  operis  uteremur,  neque  lamen  ea  negligcremus,  qua;  tam  ex  Gousinii 
editione,  Abrincensem  et  Turonicum  codices  secuta,  quam  ubi  haec  deficeret  ex  scriplorum,  quorum  dicta 
ipse  Abaelardus  excerpserat,  operibus  eorumque  editionibus  rei  noslrae  adhiberi  poterant.  Et  primom  qui- 
dem  quoties  G-ousinii  textui  conlradiceret  Monacensis,  hunc  quidein  recepimus  non  solum  ubi  recliora 
contiuere«  sed  etiam  ubi  ferri  posse  videbatur,  et  Gousinii  lectionem  in  adnoiatione  indicavimus;  verum 
ubi  codicem  apertis  librariorum  vitiis  corruptum  bal>eremus,  ejus  scripiiouein  in  margine  apposuimus, 

nisse  autem  postea,  ut  fieret  audiendo  discipulus,  quod  modo  certe  in  Revelatione  corporis  beatissim' 
Stephani  fere  omnibus  declaralur.  i  Gennadius  presb.  De  itluitribus  vtris,  cap.  46  :  c  Lucianus  presby- 
ler,  vir  sanctus,  cui  revelavit  Deus  temporibus  Honorii  et  Theodosii  Aogusii  locum  sepulcri  et  reliquia- 
ruro  S.  Stephani  mariyris  primi,  scripsit  istam  rcvelalionem  Gneco  sermone  ad  omnium  Ecclesiarum 
personam.  i  Item,  cap.  47.:  c  Avilus  presbylcr ,  Hispanus  geiiere,  anterelatam  scripturam  Lucianiih  La- 
tinum  transtulit.  i  Beda  in  chronicis  (DeVI  a:tait.  mundi)  :  c  Lucianus  presbyter>  c.ui  revelavit  Deus  septimo 
Honorii  principis  anno  locum  sepulcri  et  reliquiarum  beaii  Stepbani  protomartyris  et  Gamalielis  et  Nico- 
demi,  qui  in  Evangelio  el  in  Actibus  apostolorum  legunlur,  scripsit  ipsam  revelalionem  Graeco  sermone 
ad  omnium  Ecciesiarum  personas,  quam  revelatioqem  Avitus  presbyter  homo  Hispaiius  genere  in  Lati* 
num  vertit  eloquium,  et  adjccta  epistola  sua  per  Orosium  presbytenim  Occidentalihus  dedit.  Qui  etiam 
Orosius  ad  loca  sancta  perveniens  quo  eum  Augustinus  ad  Hieronymum  pro  discenda  animae  ratione  mi- 
serat,  reliquias  beati  Stephani  accepit,  et  patriam  reversus  primus  iniulit  Occideiiti.  i 

(7)  Augustinuif  De  Triniiate^  lib,  i,  cap,  3  :  c  Proinde  quisquis  haec  legit,  ubi  pariter  certus  est,  pergat  me- 
cura,  ubi  pariter  haesitat,  quaerat  mecum :  ubierrorem  suum  cognoscit,  redeal  ad  me;  ubi  meum,  revoceline.  Ita 
ingrediamurcharitatisviam  simul,et  bocplacitum  pium  cumomnibus  ingero  [Maur. :  inierim],  qui  eaquae 
scribo  legunt,  et  in  oiniiibus  scriplis  meis,  maximeque  in  his  ubi  quaeritur  unilas  Trinitatis,  quia  nec  pericu- 
losius  aiicubi  en*atur,  nec  iaboriosius  aliquid  quaeritur,  nec  friictuosmsaliquidinvenilur.  Quisquisergocum 
legitdicil :  Noii  beiie  hoc  dictum  est,  quoniam  non  inteliigo,  loculionem  meam  reprehcndit,  non  fiJem.  El 
forte  vere  potuildici  planius;  verumtau.en  nullus  boininum  ila  locutusest,  ulin  omnibus  ab  omnibusintel 
iigeretur,  ne(|ue  omiiia,  quae  ab  omiiibus  coiiscribuntur,  in  oninium  manibus  veniunt.  £t  fieri  potesl  ul.qni 
Dostra  intelligere  valeiit,  illos  planiores  '  non  inveiiiant  libros  et  in  istos  saltem  decidant  [Maur.  :  inci* 
daiitl.  Ideoquc  utile  es(  plures  a  pluribusneri  diverso  slylp,nundiversalide,eliaindequaestionibuseisdein, 
ut  ail  plurimos  res  ipsa  p^rveaiat,  ad  alios  sic,  ad  alios  autein  sic.  »  Item  :  c  Arbitror  sane  nonnullos  tar- 
diores  in  quibiisdam  locis  librorom  meorum  opinaturos  mesensisse  quod  non  sensi ;  quorum  errorem  mihi 
iribui  non  debere  ouis  nesciat,  si  velut  mc  sequentes  neque  apprehendenles  deviaverunt  in  aliquam  fal- 
sitatem.  i  Item^  iii  tibro,  cap.  1  :  c  Sane  cum  in  omnibus  litteris  meisnon  solum  pium  lectorem,  sed  etiam 
liberum  correpiorem  [Maur.  :  corrcciorem]  desiderem,  niulto  maxime  in  his,  ubi  ipsa  magnitudo  est 
quaestionis,  et  utinam  tam  multos  inveiitores  habere  possem  quam  multos  contradictores  habeo.  Verum- 
lamen  sicut  lectorem  meum  nolo  esse  mihi  dedilum,  ita  correpiorem  nolo  sibi.  IUe  menon  amet  amplius, 
quam  catholicam  fidem  ;  ille  se  non  amet  amplius  quam  catholicain  veritatem.  Sicut  illi  dico  :  Noli  iit- 
teris  meis  quasi  Scripluris  canonicis  inscrvire,  sed  iii  illis  et  quod  non  credebas  cum  inveneris,  incun- 
ctanter  crede,  in  isiis  autem  quod  cerium  non  habes,  nisi  certum  tntellexeris,  noli  firmiter  retinere  ;  ita 
iili  dico  :  Noli  meas  litteras  ex  ina  opinione  vel  contemptione  [Maur.  :  contentione],  sed«ex  divina  lectione 
vel  inconcussa  ralione  corrigere.  i 

.  (8)  Hieronymus  Augustino  (Martianay  lY,  644)  :  c  Duobus  libellis  tuis,  quos  meo  nomini  dedicasti,  eru« 
ditissimis  el  omni  eloquentiae  splendore  fulgentibus  ad  praesciis  respondere  iion  potui,  non  quia  in  eis 
quidquam  reprehendendum  putem  ;  quidquid  enim  dici  poiuit  et  sublili  iiigenio  de  Scripturaruin  sancta- 
rum  hauriri  fontibus,  a  te  positum  atque  dissertum  esi.  Mihi  autem  decretum  est  te  ainare,  suscipere 
atquemirari,  tuaque  dicia  ut  me  defendere.i  Idem  ad  Desiderium,  De  XII  scriptoribus  (Mart.  V,  416):  c  Au- 
gustinus  episcopus,  volans  per  monlium  culmina  quasi  aquila  [et]  ea  quaein  moniium  radicibus  fiunl  iion 
considerans,  mulla  coelorum  spatia  terrarumque  sitiis  [et]  aquarum  circulum  claro  sermone  denuntiat. 
Qui  enim  in  lignum  fructuosumascendere  vult,  paulatini  ad  superiora  et  majora  poma  carpere  festiiiaif 
lamos  autem  parvulis  proximos  relinquit.  Nos  autem,  qiii  parvuU  sumus  infirmique  ac  minores«  si  iiife- 
riora  congregare  voluerimus,  nobiscum  beneagitur.i  Gregorius  inRegistro  (Maur.  II,  i067) :  c  Si  delicioso 
cupitis  pabulo  saginari,  opuscula  beati  Augustini  compatriotae  vestri  legiteet  ad  illius  siniiiaginis  compa- 
rationem  forfurem  nostrum  ne  requiratis.  i  Ex  Decretis  pontificum  :  c  Augnstinus.  Quem  ne  sinislrae  su*«pi- 
ciottis  rumor  aspersit.  c  Posl  quein  lociim  jam  operis  ipsius  initium  in  codice  fais  verbis  indicalur  : «  Lx- 
pliciuni  excerpla  Retractattonum  Augustini.  Incipit  prologus  Aba^lardi,  i  ctc. 
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Goiisioiumqtie  in  texta  seculi  samus;  quatuor  practerca  quaestiones,  a  159  usque  ad  1i5,  qua 
in  codice  prorsus  deerant,  e  Cousiiiio  adjecinius.  Maffis  autem  quo  esset  modo  scribendum  du5ii  hxsimus, 
quoties  optiroae  Patrum  editiones,  eae  maxime  quae  Maurinoruni  monachorum  insigni  industriae  debentur, 
rectiorem  scriptionem  indicare  viderenlur,  quam  aut  solus  Honacensis  texlus  aut  pneler  ilium  Cousi- 
Dianus  quoque  oslenderet;  poieraiit  quidem  vitia  bisquoqoe  irrepsisse  et  medela  egere;  poterant  autein 
commissa  essea  librariisaut  anie  aut  post  Abxlardum  viveniibus;  cum  autem  non  yeterum  Patmm, 
sed  Abaelardi  textus  resiiiuendus  esset,  de  lege  quidcm,  secundum  quam  agendum  esset,  vix  poterat 
ambigi,  nimirum  posterius  hoc  vitiorum  genus,  si  lieri  possit,  emendanJuni,  illud  prius  autem  consulto 
retinendum  esse  ;  ubi  vero  de  singulis  decerncndum  erat,  vix  unquam  erui  poterat,  utrum  suspecta  qua> 
dam  Leclio  librariis  antiquioribus,  an  paucis  iis  demuin  dcberctur,  per  quos  Abarlardi  textus  ex  ipsius 
autograpbo  ad  Monacensis  codicis  librarium  usque  traditus  et  translatus  esset.  Quid  igitur  agendum 
eratfCuro  ad  id,  quod  Abaslardi  intererat,  dum  dictum  cujusdam  scriploris  alicui  quxstioni  addit,  plo- 
rumque  nihil  referat  dissensus  intervitiosam  huius  effati  scriplionem,  et  eam  qu^e  rectior  visa  est,  vix 
unquam  dubitari  potest,  ipsum  Abaelarduift,  si  hanc  rectiorem  novisset,  eam  non  iinprobaturum,  sed 
libenler  in  tcxtum  suum  rcceplurum  fuisse.  Ut  igitur  boni  interpretis  est,  non  solum  verba  scriptoris 
eingulatim  respicere  et  per  alia  explicare,  sed  quibusvis  aliis  quoque  adminiculis  sententiam  ejus  cogno- 
scere,  in  qua  verbis  exprimenda  quoties  auctor  ipse  sibi  nonnunquaro  minus  satisfecerit  non  aegre  feret, 
ut  hoc  ab  interprele  verborum  suorum  intelligatur  et  dislingualur,  ita  ejus  est,  qui  scriptoris  aliorum 
dicta  coUigentis  mentem  assequi  velit,  adspersas  forte  his  dictis  maculas  abstergere,  licet  dubium  sit  an 
scriptor  ipse  eas  jam  deprehendcrit.  PTos  certe  hoc  non  semper  a  nobis  impeirare  potuimus,  ut  quas  rec- 
tiores  censeremus  lectiones  in  textum  non  recipcremus,  quanquam  neque  in  codice,  neque  apud  Cou- 
siuium,  sed  in  Patrum  tantum  editionibus  eas  inveueramus.  Verum  bene  memores,  non  licere  nobis  an- 
tiqua  cum  recentioribus  miscere,  et  ita  Abaclardi  librum  emendare  veile,  nunquam  tameu  ex  Patrum 
eilitiouibus  contra  auctoritatem  codicum  tam  Monacensis  quam  Gallicorum  in  lextum  quldquam  admisi- 
mus,  quod  non  uncis,  imo  plerumque  editionis,  unde  receptuin  esset,  significatione  insigniremus,  et  cui 
non  scriptionem  Monacensis  codicis  certe  in  margine  apponeremus.  Excusatiores  erirous,  quod  ortbo- 
graphiam  codicis,  variam  hic  illic  et  nulli  certae  logi  aceommodatam,  ad  lilteram  reddere  operae  pretium 
non  duximus,  sed  communem  scribendi  usum  in  commodum  lectorum  sequi  maluimus  ;  neque  boc  ab 
lisdero  improbalum  iri  sperarous,  quod  quae  in  codice  priroa  tantum  singulorum  verborum  littera  indi- 
cata  invenimus  Seripturae  sacrae  dicta,  ex  Yulgau  ejus  versione  plenius  iranscripsimus,  iisque  capitis 
versusque  significationem  fere  adjecimus.  Non  prorsus  quidem  iinmutalum  his  omnibus  reliquimus 
tcxtum  codicis  Monacensis,  neque  nobis  persuasituus,  his  ad  ea,  quae  sua  manu  Abaelardus  ipse  scripse- 
rtt,  propius  nos  accessisse.  £xislimavimus  autem  usum  iibri  iia  pluriniis  commodiorem  et  acceptiorem 
i<»re,  et  nunc  usum  quampluriinoruro  lectorum  adjuvare  maluimus,  quam  laudem  mereri,  vcl  minutissi- 
ma  antiqui  temporis  vestigia  nos  conservasse  vei  restituisse.  Concedimus  omnino  non  ab  omni  quideni 
parte  laudanduin  esse  mentem  et  consiiiuin ,  quibus  ad  scribendum  hunc  librum  Abaelardus  permotus 
esse  videatur,  ei  inesse  huic  dissensum  inveniendi  et  expiicandi  libidini  nonnihil  fortasse  partium  studii 
et  voiuplalis  ex  alieno  incommodo;  non  diffitemur  graves  exstitisse  causas  iis  quibus  Calholica  Ecclesia 
ejusque  immota  auctoritas  cordi  erant,  cur  euin  iibrum  c  aeternis  tenebris  potius  quam  iuce  diguum 
existimarent  ^9),  i  qui  consensum  eorum,  quos  tesles  veritatis  sibi  soli  concrediiae  haec  £cclesia  babet, 
Aon  in  levibus  solum  quaestionibus,  sed  et  in  summis  quibusdam  fidei  articuiis'  evanescere  faciat,  et  dis- 
sensum  borum  testiuin  saepe  quidem  per  ficlam  ejus  speciem  exaggerct  et  siinulet ,  verum  non  niro  iia 
quoque  re  vera  demonslret,  ut  dubitandi  de  eo  nuila  maleria  relinqualur,  et  his  omnibus  ipsum  hujus 
Ecciesiae  fundamentum  concuii  cteverti  videatur;  non  negamus  denique,  a  saeculo  duodecimo  longe  di- 
Tersum  esse  nostrum,  et  quo  salulari  sive  remedio  sive  loxico  iilius  £vi  thcolugi  maxime  sanandi  eranl, 
ut  e  vetenio  expergefacti  ab  antiquoruro  placitoruiu  languida  repelitioue  ad  suarum  quoque  virium  usuiu 
primaque  in  studiis  tbeologids  et  criticis  tirocinia  converterentur,  nosirates  minus  egere,  .quorum  non 
pauci  jam  oppositum  vitium  incurrerint,  ut  pbarmacum  parce  aegrotis  profuturum  ipsain  quoque  vivani 
aquani  sitientibus  auimis  satisfacturain,  et  novacuiam  criticorum ,  fMxoupw  tov  irvcufiaToc  muiidum  su- 

Seraturam  habeanl.  Attamen  scimus  quoque,  quovis  tempure  eosdem  inorbos  ,  licct  variam  formam  in- 
utos  rursus  erumpere  et  semper  impuguandos  essc,  quovis  lempore  ad  stuporem  ct  pigritiam,  ad  languo- 
rem  in  amando  et  quaerendo  vero,aa  igiiaviam  et  bebetudinem  in  testimonio  animae  pie  audieudo,  ad  sui 
admirationem  et  rectius  sentientium  contemptum  prodivem  es^e  turbam  bominuni,  eoque  gravius  affligi 
et  corrumpi,  si  superveniunt,  qui  haec  vitia  eiiam  virtutes  esse  et  non  corrigenda,  sed  fovenda  esse  de- 
ceptae  plebeculae  persuadeaui;  ueque  in  scholis  theologorum  hodieque  cessavisse  h^c  mala  videmus,  imo 
e  rep.  in  £cdesiani  rediisse,  jaroque  pari  modo,  ac  sexto  illo  s;ecuio,  quo  imperaior  ciausis  philosopbo- 
runi  scholis  monasteriisque  solis  relictis  discipiinae  futurorum  £cdesi»  ministrorum  optime  se  consu- 
luisse  existiniavit,  novani  apud  nos  quoque  iniminere  barbariem,  cuin  in  dies  augeaulur  ^ui  dociles  prae- 
beaut  aures  lenocinio  prolitenlium,  noii  per  lat)oreni  et  sudorem.honestamque  studiis  Iheologicis  et 
philosophicis  dicalamdiiigtintiam,  sed  per  vociferandi  libidinem  et' calumniandi  audaciam  ad  sacrum 
munus  instructiorem  quemque  fieri ;  abstinendum  esse  ab  autiqua  omnium  virium  iu  iiidagaudo  vero 
coiitentione,  quae  superinam  toties  aiuerit ,  a  disceudi  et  quainpiurimos  audiendi  cupidine,  qua  iiimium 
omues  perturbentur;  indulgeudum  inertiae,  qua  nemosupeilure  et  tranquiliitale  animi  privari  possit,  i<e 
uiulta  unico  obsequio  crga  receptam  ab  imperium  teneutibus  formuiaiu  cum  iuquirentium  iii  eam  despi- 
cientia  hoc  est  exstincto  vcri  amore  opus  esse;  hoc  unico  sacrilicio  pro  caeteris  omnibus  virtutibus  saus- 
ileri  earumque  defecium  expiari.Qusn  mala  laliusquidem  serpserunt  et  validius  eiiamnum  crescuut,  quam 
ut  subito  evelli  queant;  fieri  tamen  potest  non  miuus  nostro  quam  oHin  duudecimo  sa;cuIo,  ut  aliquam 
certe  medeiam  ut  ut  pbarmaci  iuslar  iis  afierat  iiber,  qiii  dum  lempore  omnibus  subsidiis  liuerariis,  qui* 
bus  nos  abundamus,  pene  destituto  ini^ia  iicet  inculta  ostendit  fere*  incognitarum  bucusque  discipl  na- 
rum  tlieologicarum,  nimitum  criticae  sacrae,  historiie  d.igmatum,  iheologia^  bibiicae,  eisque  bupersti  ueiiaae 
dogmaticae,  noslratibus  non  solum  bxc  studia  hisiorica  et  diligentiorem  hodie  ad  ea  concessi  apparatus 
usum  gravius  commendat,  et  ingeniose  decerptam  ex  Palribus  anthologiam  ad  ea  offerl,  sed  eo  maxiiue 
consilio  ab  auctore  compositus  est,  ut  i  leciores  ad  maximum  inouirenuai  veritatis  exercilium  provocareia 
et  acutiores  ex  inquisilioiie  redderet.  i  Q.  D.  b.  v. 

Dab.  Marburgi,  in  bibi.  acaU,,  die  15  Aprilis  anni  1851. 


(9)  Ila  in  prajfalionc  Marlenc  cl  Durand  r/if«.  noi\  Anecaot,,  lom  V. 
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INCIPIT  PROLOGUS  PETRI  ABiELARDI  ® 

IN  SICETNON 


Cum  in  lania  vcrborum  muiuiucune   nonnuUa  A  venipe,  non  eurante  (Opp.  Aug.  111,  p.  i,  pag.  73), 


eliam  sanclorum  dicta  non  solum  ab  invieera  di 
versa,  verum  eliam  invicem  adversa  videantur,  noa 
est  temere  de  bis  judicandum,  per  qnos  mundus 
ipse  judicandus  est,  sicut  scriptum  esl :  Judicabuni 
$ancti  naliones  (Sap.  iii) ;  el  ilenim  :  Sedebitit  e$ 
vo$  judicantet  {Luc.  xxii) ;  nec  la^nquam  mendaces 
eos  arguere  aut  tanquam  erroneos  conlemncre  prae- 
sumamus,  quibus  a  Doinino  diclum  esl  :  Qui  vo$ 
audit,  me  audit ;  qui  vo$  $pemit,  me  9pernU  (Luc.  i). 
Ad  nostram  ilaque  recurrenles  imbecilliuiem  no- 
bii  polius  graliam  intelligendo  deessc  quam  eis 
Bcribeiido  defuisse  credamus,  quibus  ab  ipsa  di- 
ctum  est  Voriiate:  Non  enim  vo$  e$ti$  qui  loquimim^ 
$ed  SpiritH$  Patri$  ve$tri,  qui   loquitur  in  vobi$ 


ioquit,  f(/o,  ^Kt  doeettquanla  eloquenha  doceut  (15), 
$ed  quanta  evidentia*  Diligeru  appetitus  aliquando 
negligit  verba  cultiora.  Vnde  ait  quidam^  cum  de 
tali  genere  l6cutioni$  ageret,  e$$e  in  ea  qnamdam  di- 
Ugentem  negligentiam,  Item  :  /n  botti$  doctoribus 
tanta  docendi  cura  st^  ut  verbum,  quod,  nisi  ob$cu- 
rum  $it  vel  ambiguum,  Lalinum  es$enon  pote$tf  vulgi 
autem  more^  $icut  diciiur^  ut  ambiguiias  ob$curi' 
ta$que  vitetur^  non'  $ic  dicatwTf  ut  a  doetis,  ud  po^ 
liu$  ul  ab  indocli$  dici  $olet.  Si  enim  non  piguit  di- 
cere  interprete$  no$tro$  de  sanguinibus  (14),  quo- 
niam  $enurunt  ad  rem  pertinere,  ut  eo  loco  plurali' 
ter  enuntietur  hoe  nomen^  quod  in  Latina  lingua  $in- 
gulariter  tantummodo  dicitur ;  cur  pietati$  doclorem 


(Matth.  1).  Quid  itaque  mirum,  si,  :ibsenle  nobis  ^  pigeat  imperiti$  ioquentem  ossum  potius  quam  os  di 


Spirilu  ipso,  per  quem  ea  el  scripla  sunt  et  di- 
clf  (10)  alque  ipso  quoque  scriptoribus  intimata, 
ipsorum  nobis  dcsit  inlelligentia ,  ad  quam  nos 
inaxime  pervcnire  impcdil  inusilatus  locullonis  mo- 
dus  ac  plerumque  earumdem  vocum  significatio 
diversa,  cum  modo  in  bac.  modo  in  illa  aignifica- 
tione  vox  eadem  sU  posila  ?  Qutppc  quemadmodum 
in  senstt  sno,  iia  «t  m  verbiu  suis  unosquisque 
abundat.  Et  cum  juxta  Tulliiim  in  omnibus  identi- 
tas  maler  sit  satietatis,  id  est  fastidium  generet, 
oportet  in  eadem  quoqoe  reverba  ipsa  variare  (11), 
«ec  omnia  vulgaribus  et  communibus  denudare 
verbis ;  quae,  ut  ait  beatus  Augusiinus,  ob  hoc  te- 


cere^  ne  i$ta  $yUaba  non  ab  eo  quod  $unt  ossa,  $ed  ab 
eo  quod  $unt  ora  intelligitur?  Quid  enim  prodest 
locutionis  integritae^  quam  non  $equHur  inteUectus 
audienli$^  cum  loquendi  omnino  nuUa  $it  causa^  $i 
quod  loquimur  non  inteUigunt  propter  quo$^  ut  intei^ 
Ugant,  loquimur  ?  Qui  ergo  docet^  vitabit  verba  om- 
fita,  quiB  non  docent.  Item  :  In$ignis  e$t  indotis  in 
verbis  verum  amare,  non  verba.  Quid  euim  prodest 
clavi$  aurea^  $i  aperire  quod  volttmu$  non  pote$t  ?  ^ 
aulquid  obe$tUgneaj  $i  hoc  pote$t,  quando  nihil  qum- 
rimu$  ni$i  patere  quod  clau$um  e$t  ? 

Quam  sitetiam  teioerarium  de  sensu  et  IntelU- 
gentia  allerius  allerum  judicare,  qnis  non  videat? 


guniur,  ne  vilescant,  et  eo    amplius   sunt   gra-  ^  cum  soli  Deo  corda  et  cogitationes  pateant,  qui  no9 

liora  (12),  quo  sunl  majore  studio  investigala  et        '        "  * 

ilifficilius  conquisila.  Saepe  eliam,  pro  diversiutc 

corura  quibus  loquimur,  verba  commnUri  oportet ; 

cum  frequenter  evenial  ut  verborum  propria  signi- 

ficatio  nonnollis  sit  incognita  aut  minus  usitaU. 

Quibus  quidem  si  ad  doctrinam,  ut  oportet,  loqui 

volumus,  magis  eorum  usus  quam  proprietas  ser- 

monis  aemiilandos  est,  sicut  et  ipse  grammalicae 

princeps  et  loculionura  instructor  Priscianus  edo- 

cet.  Qiiod  etiam   diligentissimus  Ecck-siae  doctor 

bealus  altendens  Augnstinus,  cum  in  quarto  De  do- 

ctrina  Chri$tiana  ecclesiasticum  instnieret  docto- 

rem,  omnia  illum  quae  intelligentiam  praepediunt 

eorum  quibus  loquilur,  praeterire  admonet,  et  Um 

ornatum  quam  proprieutem  sermonis  conlemnere,  D 

si  absque  islis  ad  intelligentiam  facilius  poterit  per- 

Abaielardi  philotophif 


(9)  Godex    Monacensis 
omissa  voce  Petri, 

(10)  Cousin  :  dictata. 

(11)  Mon.  marrare. 
(la)  Mon.  •  jfriit?iora. 


etiam  ab  bac  praesumptione  revocans  ait :  Nolite  ju- 
dicare^  et  nonjudicabimini  (Luc.  vi).  Et  Aposlolus  : 
NoUte,  inquil,  ante  tempu$  judicare^  quoadusque  ve- 
ttta(  qui  iUuminabit  ab$condita  tenebrarum  et  mant- 
fe$tabit  con$iUa  cordium  (1  Cor.  iv) ;  ac  si  aperte 
dicat  :  lili  committite  in  Ulibus  judicium,  qui  solus 
omnia  novit  atque  ipsarum  quoque  discrelor  est 
cogitationum,  juxU  quod  et  de  occultis  ejus  myste- 
riis  typice  (15)  super  agno  paschali  scriptum  est  : 
Si  quid  re$iduum  fuerit^  igni  eontburatur  (Esod.  x) , 
hoc  est,  si  quid  est  divinorum  mysterioruni,  quod 
intelligere  non  valeamus,  spiritui,  per  quem  scri* 
pta  sunt,  docenda  poiius  reservamus,  qnam  temere 
definiamus. 

Illud  quoque  diligenter  attendi  convenit,  ne,  dum 
aliquatiobisexdictis  sanctorum  objiciuntur,  ud- 

(15)  Hon. :  deceat 

(U)  Ps.  XV,  4  :  Non  congreqabo  conventicula  m-> 
um  de  $anguimbttii. 
45^  Cou»  ;  tropicf 
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diversorum  indacit  sententias,  imo  et  tumulluator 


inscriptione  yel  scripturae  ipsius  corrupiione  faUa< 
mur.  Pleraque  enim  apocrypha  ex  sanciorum  no- 
mioibos,  ut  auctoritatem  i)at)erent,  inlitulata  sunt'; 
et  nonnulla,  in  ipsis  etiam  divinorum  Testamento- 
rum  scriptis,  scriptorum  vitio  corrupta  sunt.  Ikide 
fidelissimus  scriptor  et  veracissimus  interpres  Hie« 
ronymus,  ad  Laetam  de  institutione  iliiae  scril>ens, 
nos  praemonait  (16)  dicens  (Maur.  lY,  569) :  Cq" 
veat  omnia  apocrypha ;  et  si  quando  ea  non  ad  dog- 
matum  veritatem^  $ed  ad  $ignorum  reverentiam  /e* 
gere  voluerit^  $ciat  non  eorum  eue  quorum  titulie 
prcBHOtantur,  et  grandis  e$$e  prudentia  aurum  in  luto 
qucerere.  Idem  super  lxxvii  psalmum,  de  inscri- 
ptione  tituif  ejus ,  qui  est  liujusmodi,   c  intellectiis 


interpretatur ,  l)eato  in  quarlo  dialogorum  atle- 
stante  Gregorio  ;  aut  sub  quaestione  potius  relique^ 
runt  ea  inquirentes  quam  certa  definitione  termi- 
narent,  sicut  praedictus  yenerabilis  doclor  Augusti« 
nus  in  cditione  Super  Gene$im  ad  litteram  se  fecisse 
perbibet,  ita  de  hoc  opere  in  prirao  Retractalionum 
suarum  commemorans  (Maur.  I,  28),  in  quo  qpere, 
inquit,  plura  quas$ita  quam  inventa  sunt,  et  eorum 
qucB  inventa  $unt,  pauciora  firmata,  cmtera  vero  ita 
po$ita  velut  adhuc  requirenda  $int,  Beato  quoque  at- 
testante  Hieronymo,  novimup  morem  eatholicoruKi 
doctorum  hunc  fuissc,  ut  in  comme^itariis  suis  non* 
nuilas  etiam  haereticorum  pessimas  opiniones  suis 


Asaph,  >  aitsic  (17)  :  Scriptumeet  eecundum  Mat*  ^  insererent  sententiis,  dum,  perfectionl  studentes. 


lAmm  :  Cum  locutu$  fui$$et  Dominu$  in  parabolie 
et  illi  non  intelligerent,  etc. ;  tec,  inquit,  faeta  sunt^ 
ut  adimpteretur  quod  $€riptum  e$t  per  haiam  pro- 
phetam  :  Aperiam  in  parabolis  o$  meum.  Evangelia 
u$que  hodie  ita  habent.  Uoc  I$aia$  non  loquitur^  $ed 
A$aph,  Item  ergo  simpliciter  dicamus  quomodo 
tcriptum  eal  in  Matlhaeo  et  Joanne,  quod  Dominus 
hora  sexta  cruciflxus  sit,  in  Marco  quidem  hora 
tertia ;  error  scriptorum  fuit,  et  in  Marco  bora 
sexta  scriptum  fuit;  sed  multi  pro  episimo  (18) 
Graeco  putaverunt  esse  gamma,  slcut  ibi  error  fuit 
lcriptorum,  ut  pro  Asapb  Isaiam  scriberent.  Sci* 
mus  enim  quod  plurima  ecclesia  de  imperitis  con- 


nulla  antiquorum  praeteriisse  gauderent.  Unde  re« 
scribens  ad  beatum  Augostinum,  cum  ab  eo  super 
expositionem  cujusdam  loci  Epistolae  Pauli  ad  Ga- 
laus  puisarelur,  ait  (IV,  618)  :  Qucrri$  cur  dixerxm 
in  commentarii$  Epi$tolcs  Pauli  ad  Galata$^  Paulum 
id  in  Petro  non  potui$$e  reprektndere  ytod  ipse  /e- 
eerat.  Et  a$$eri$  $imulationem  apostolicam  non 
fui$$e  di$pen$atoriam^  $ed  veram,  et  me  non  debere 
docere  mendacium.  Re$pondeo  debere  prudentiam 
tuam  proefatiuncula  commentariorum  meorum  me- 
mtftiiM,  quod^  imbecillitatem  virium  mearum  ^eti- 
tien$,  Origeni$  commentano$  $um  $ecutus,  Scripsit 
enim  illevir  in  Epi$tolam  Pauliad  Galata$  volumina; 


gregata  fuit  gentilibus.  Gum  ergo  legerent  in  Evan*  g,  praitermitto  Didymum  videntem  meum  et  ApoUina- 


geiio  :  Vt  impleretur  quod  $criptum  e$t  in  A$aph 
propheta,  ille  qui  primus  scribebat  Evangelium  cce* 
pit  dicere  :  Quis  est  iste  Asaph  propheta?  Non  erat 
notus  jn  populo.  Et  quid  fecit  ?  ut  errorem  emen- 
daret,  fecit  crrorem.  Dicamus  aliquid  simile  in  alio 
loco  secundum  Malthaeum  (xxvii,  d) :  Betulit^  inquit, 
triginta  argenteo$  pretium  appfetiati,  $ieut  $criptum 
e$t  tn  Jeremia  propheta.  In  Jeremia  hoc  penitus  in- 
venire  non  possumus,  sed  in  Zacharia ;  videtis  ergo 
quod  hic  error  fuit  sicut  ibi.  Quid  itaque  mirum, 
si  iu  Evangeliis  quoque  nonnulla  per  ignorantiam 
scriptorum  corrupta  fuerint,  ita  et  in  scriptis  poste- 
riorum  Palrum,  qui  Ipnge  minoris  sunt  auctoritatis, 
nonnunquam  eveniat?  Si  itaque  aliquid  a  veritale 


rem  Laodicenum  de  eccle$ia  nuper  egre$$um  et  Ale^ 
aandrum  veterem  hwreticum^  qui  et  ip$i  nonnuUos 
tuper  hac  re  commentario$  reUquerunt.  Legi  hasc 
omnia^  et  in  mentem  meam  plurima  coacervans,  ac- 
eito  notariOf  vel  mea  vel  aliena  dictavi.  Itcm  :  Erw 
ditionie  tuce  fuerat  quterere,  utrum  ea  quw  scnpst- 
mu$  haberenlur  in  Grmci$  ;  ut,  $i  iUi  non  dixi$$entt 
tunc  meam  proprie  $ententiam  condemnares^  pros- 
$ertim  cum  libenb  in  prwfatione  confe$su$  $im  Orige^ 
ni$  commentario$  me  esse  secutumt  et  vel  mea  vei 
aliena  dicta$$e^  ut  lectori$  arbitrio  derelinqueremf 
utrum  probanda  e$$ent  an  improbanda.  Sic  et  bea-" 
lum  Hiiarium  et  nonnullos  sanctos  multa  ex  ipsius 
Origenis  vel  aliorum  errantium  scriptis  interse- 


absonum  in  scriptis  sanctorum  forte  videatur,pium  D  ruisse  senteniiis  non  ambigimus,  opiiiionem  nobis 


estet  humilitati  congruum  atque  cbaritati  debitum^ 
quae  omnia  credit,  omnia  sperat,  omnia  suffert,  nec 
facile  vitia  eorum  quos  amplectitur  snspicatur,  ut 
aut  eum  Scripturae  locum  non  fidellter  interpreta- 
lum  aut  corruptum  esse  credamus,  aut  nos  eum 
non  intelligerc  profiteamur. 

Nec  illud  minus  .ittendendum  esse  arbitror , 
iitrum  talia  sint  ea  qu«  de  scriptis  sanctorum  pro- 
feruntur,  quae  vel  ab  ipsis  alibi  retraciata  sintet,co- 
guita  postmodo  Yeritate^  coprecla,  sicut  in  plerisque 
Leatus  egerii  Augustinus ;  aut  magis  secondum  alio- 
Tum  opinionem  quam  secundum  propriam  dixerint 


aliorum  potius  praesentantes  quam  sentenliam  pro- 
ferentes ;  quod  tamen  nontam  per  ipsos  nobis  quam 
per  alios  postmodo  innotuit.  Unde  et  praedictus  do-^ 
ctor  Hieronymus  fld  Yigilantium  presbyterum,  cum 
se  excusaret,  quod  Origenis  dicta  nonnunquam  vol 
poneret  vei  trausferret,  Si  hoc^  inquit,  crimen  e$t^ 
arguatur  confe$$or  Hilariu$,  qui  p$almorum  inter* 
pretj^tionem  et  homeUae  in  Job  ex  Ubri$  eju$  tran$tu* 
lit  (IV,  276).  Ubi  quidem  cum  nonnuUa  reperire- 
mus  a  veritate  dissona  vel  aiiorum  sanctorum 
scriptis  contraria,  Origeni  pdtius  quam  Hilario  sunt 
imputaoda,  licet  ipse  hoc  Hilarius  non  distingaati 


(16)  Cous. ; 
iil)  Cous. 


ptmmunivit. 

:  quee  e$t  hujusmodi 


intellectuSf 


Asaph.,  >  ait :  Sir,  etc. 
(18)  Ita  Cousin  (iirc^uM). 


Mon.  :  ephom^. 
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quale  est  illud  statiin,  quod  primuin  psalinuin  de  A     Boetbius  quoque  in  quarlo  topiconim  accidens  et 


capite  [Cbristo]  non  esse  intelligendum  astruere  nl 
titur,  sed  generaliler  de  quolibet  alio  justo  esse  ac- 
cipiendum.  Quod  et  ipse  Hieronymus  in  quadam 
expositione  quorumdam  psalmorum,  Origenem  si- 
militer  prosecutus,  posuit.  Ipsum  quoque  forlasse 
Origenem,  ipso  attestante,  pon  ambigendum  est 
nonnttUa  magnis  erroribus  implicita  juxta  opinio- 
nem  aliorum  prolulisse.  Unde  et  Hieronymus  ad 
Avitum  scribendo  presbytcrum,  multiplices  colii- 
gens  errores,  quos  Orlgenes  in  libris  suis  peri  arcon 
pusuit,  de  ipso  ita  locuius  est  Origene  :  Post  tam 
nefandam  dlsputalionemy  qua  lectoris  animum  vul- 
neravit^  hcec^  inqiiit,  juxta  nostram  sententiam  non 
sunt  dogmatay  sed  qucesila  tantum  atque  projecta,  ne 
peuitus  intacia  viderenlur  (IV,  765).  Sic  et  ipse  su- 
pra  Hieronynius  dixit  sua  vel  aliena  scepe  dictasse, 
ut  lectoris  arbilrio  derelinqucrer,  utrum  probanda 
essent  an  iniprobanda.  Beatus  quoque  Auguslinus, 
pleraque  ex  operibus  suis  rctractando  ac  corri- 
gendo,  mulla  se  ibi  ex  opinione  magis  aliorum 
quam  ex  propria  posuisse  senlentia  profuelur.  Non- 
nulla  etiam  in  Evangelio  juxta  opinioneni  homi- 
num  magis  quam  secundum  veritatem  rerum  dici 
videntur ;  veluti  cum  Joseph  pater  Christi  a  matre 
quoque  ipsius  Domini  juxta  opinionem  et  morem 
Yulgi  appellatur,  ila  quidem  dicente :  Ego  et  pater 
tuus  dolentes  quasrebamus  te{Luc.  ii).  Et  juxta  quod 
aspectu  percipitur,  modo  coelnm  stellatum  dicimus, 


substantiam  duo  prima  rerum  genera  cum  dixertt, 
ad  opinionem  potius  quam  ad  veritatem  aspexit. 
Quod  vero  philosophi  quoque  pleraque  {uxta  opi- 
nionem  aliorum  magis  quam  juxta  snam  profere- 
bant  sententiam,  TuUius,  lib.  ii  De  officiis  hli  veiw 
bis  manifesle  profitetur  :  Justitia  cum  «tne  pruden» 
tia  satis  habeat  aueloritatiSf  prudentia  sine  jtutitia 
nihil  valet  ad  faciendam  fidem»  Quo  emm  quisqne 
versutior  et  rattidior,  hoc  invidiosior  et  su9pectiorf 
detracta  opinione  probitatis.  Quamobrem  inteliigen- 
tio!  justitia  conjuncta  quantum  volet  habebil  ad  fa- 
ciendam  fidem  virium,  Justitia  sine  prudentia  mul^ 
tum  poterit ;  sine  justitia  nil  valebit  prudentia.  Sed 
nequis  sit  admiratus^  cicr,  quodinter  omnes  philoso- 
phos  constel  a  meque  ipso  disputatum  scepe  sit,  qui 
unam  habet  omnes  habere  virtutes^  nunc  ita  se/icn* 
gam,  quasi  possit  qui»quam^  cum  non  idem  prudeng 
sitjustus  esseiaiiaest  illa  cum  veritas  ipsa  linuh 
tur  in  disputatione,  alia  cumadomnesaecommodatur 
oratio-,  Quamobrem,  ut  vulgus,  ita  nos  ioquimur,  ut 
alios  fortes^  alios  bonos  viros^  alios  prudentet  esse 
dicamue;  popularibus  enim  verbis  est  agendum  et 
usitatis  cum  loquimur.  Quotidiani  denique  sermonis 
nsus  est  juxta  judicium  corporalium  sensuum  ple- 
raque  dici  aliter,  quam  in  re  consistat.  Cum  enim 
nuUus  in  loto  mundo  vacuus  omuino  sit  locus,  qai 
non  vel  aere  vel  aliquo  corpore  repleatar,  vacuam 
tamen  prorsus  arcam  esse  diclraus,  iu  qaa  nibil 


modo  non  ;  modo  solem  calidum,  modo  vero  mi-  r  ^^^^  ^^su  percipimus.  Qai  res  juxta  (19)  ocaiorum 


nime,  vel  modo  lunam  plus  vel  minus  lucere,modo 
etiam  penitus  non  lucere,  cum  tamen  aequaliter 
haec  semper  in  perpetuum  maneant,  quae  non  nobis 
aequaliter  semper  apparent.  Et  Apostolus,  in  pleris- 
que  dicta  dcrogantium  sibi  secuius,  aliter  de  se 
ipso  quam  sentiat  esse,  non  veretur  profiteri ;  quale 
est  illud  :  Nos  stulti  propter  Christum,  vos  autem 
prudentes  in  Chriito  (/  Cor.  iv,  16).  Idem  etiam 
Apostolus  Melchisedech  sine  patre  et  matre  et  sine 
genealogia  dicit,  nec  initium  dierum  aut  finem  ha- 
bcre ;  quia  hoc  scilicet  nosttam  noliliam  latet,  quod 
Scriptura  non  docet,  non  quod  ita  rei  veritas  sese 
habeat.  Samuel  quoque  in  phantasmate  apparuisse 
Pythonissae  dicitur,  non  tam  secundum  veritatem 


aspectus  judicat,  modo  coelum  stellatum  dicit,  modo 
non,  et  modo  sotem  calidum,  modo  rero  minime, 
vel  modo  lunam  plus  vel  minus  lucere,  modo  eilam 
penitus  non  lucere,  cum  lamen  aequaliter  haec  sem- 
per  in  re  permaneant,  quae  non  nobis  aeqaaliter 
semper  apparent.  Quid  itaque  mirum,  si  a  sanctis 
quoque  Patribus  nonniilla  ex  opinione  magis  qaam 
ex  veritate  nonnunquam  prolata  sint  aut  etiam 
6cripu?DiIigenteretiIlud  discutiendom  est,  cum 
de  eodem  diversa  dicuntur,  quld  ad  praecepti  coar- 
ctationem  (%0),  qaid  ad  indulgentiae  remissionem  vet 
ad  perfectionis  ei^hortationem  intendatur»  ut  se- 
cundum  intentionum  diversitaiem  adversitatis  quae- 
ramus  remediam  ;  si  vero  praeceptio  est,  utrum  ge- 


quam  secundum  rei  similitudinem,  quae  inluenti-  ^  neralis  an  particularis,  id  estan  adomnes  commu- 


bus  falsam  gignebat  opinlonem.  Ut  enim  beatus 
memlnit  Augustinus,  phantasma  IHud  Samuel  ap- 
pellatum  est,  quia  simililudinem  Samuelis  exhibe- 
bat,  sicut  et  aliquis  in  somnis  se  Romam  vidisse 
dicit,  quia  similitudinem  ejus  mente  concepit. 

Poeticx  quoque  seu  philosophicae  scripturae  ple- 
raque  ila  juxta  opinionem  loquuntur,  quast  in  ve- 
ritate  consistant,  quae  tamen  a  veritate  penitus  di- 
screpare  liquet.  Unde  est  illud  Ovidianum  (Art.  am. 
1,  330)  . 

Fertiiior  seges  est  alienis  semper  tn  agris^ 
Vicimmque  pecus  grandius  uber  habet. 

(19)  Mon. :  etiamjuxta  quod, 

{iO)  Cous. :  discoarclationem.  i  .^, 


niter  an  ad  aliquos  specialiter  directa.  DistingueDda 
quoque  tempora  sunt  et  dispensationum  causae, 
quia  saepe  quod  uno  lempore  est  concessum,  alio 
tempore  (21)  reperitur  prohibilum ;  et  quod  ad  ri- 
gorem  saepias  praecipitur,  ex  dispensalione  non- 
nunquam  temperaiur.  Haec  autem  in  instituUoni- 
bus  ecclesiaslicoram  decretorum  vel  canonum  di- 
stingui  .maxime  necesse  esL  Facilis  auiem  ple«- 
rumque  controversiarum  solutio  reperietur,  si  ea- 
dem  verba  in  diversis  significalionibas  a  diversis 
auctoribus  posita  defendere  poterimus. 
His  emnibus  praedictis  modis  solvere  conlTQTerr- 

(21)Cous.  om.  temoore 


IB45  SIC  ET  NON. 

«ias  in  scriptis  sanctorum  diligens  lecfor  alleiita- 
bit.  Qaod  si  forle  adeo  manifesta  sit  contrdversia, 
iit  nuUa  possit  absolvi  ratione,  conferendse  sunt 
aactoritates,  et  quae  potioris  est  testiroonii  el  ma- 
joris  confirmationis,  potissimum  retinenda.  Unde 
illad  est  Isidori  ad  Massionem  episcopum  :  In  fine 
auietn  epistolo!  hoe  adducendum  putavi,  ut  quoties- 
eunque  in  geuis  eoneiliorum  diseou  sententia  inve- 
nitur^  iUius  Uneatur  magis  sententia^  cujus  antiquior 
aul  potior  exstat  auctoritas.  Gonstat  vero  et  prophe* 
tas  ipsos  quandoqae  propheti»  gratia  caruisse,  et 
nonnulla  ex  usu  proplietandi,  cum  se  spiritum  pro- 
piietiae  babere  crederent,  per  spiritum  suum  falsa 
protulisse ;  et  hoc  eis  ad  humilitatis  custodiam  per- 
missum  esse,  ut  sic  videlicet  verius  oognoscerent, 
quales  per  spiritum  Dei,  et  quales  per  suum  existe- 
rent,  et  se  eum  qui  mentiri  vel  falli  nescit  ex  dono 
habere,  cum  haberent.  Qui  etiam,  cum  habelur  (22), 
ticut  non  omnia  uni  confert  dona,  ita  nec  de  omni- 
bus  mentem  ejus  quem  replet,  iiluminat,  sed  modo 
hoc,  modo  illud  revelat,  et  cum  unum  aperit,  alle- 
rum  occultat.  Quod  quidem  beatus  Gregorius  in 
prima  super  Ezechielem  homilia ,  manifestis  dc- 
clarat  exempHs,  ipsum  etiam  apostolorum  princi- 
pem,  qui  tot  divinae  gratiae  donis  et  miraculis  coru- 
«cabat»  post  (23)  illam  quoque  specialem  a  Domino 
promissam  sanctiSpiritus  effusionem,  qui  ejus  di- 
scipulos  omnem  docet  (24)  veriutem»  lapsum  in 
errorem  de  circumcisionis  adhuc  et  quorqmdam 
antiquorum  rituum  observantia,  cum  a  coapostolo 
suo  Paulo  graviter  atque  salubriter  publice  corre- 
ctus  esset,  a  perniciosa  simulatione  desistere  non 
puduit.  Quid  itaque  mirum,  cum  ipsos  etiam  pro- 
phetas  et  apostolos  ab  errore  non  penitus  fuisse 
constet  alienos,  si  in  tam  multiplici  sanctorum  Pa- 
trum  scriptura  nonnulla  propter  supra  positam 
causam  erronee  prolata  atque  scripta  videantur? 
Sed  nec  tanquam  mendacii  reos  argui  sancios  con- 
venit,  si  nonnulla  quandoque  aliter  quam  se  rei 
veritas  habeat,  arbitrantes,  non  per  duplicitatem, 
sed  per  ignorantiam  dicant ;  nec  praesumptioni  vel 
peccalo  imputandum  est,  quidquid  ex  chariiatc  ad 
aliquam  aBdificalionem  dicitur,  cum  apud  Dominum 
omnia  discuti  juxta  intentionem  constet,  sicut  scri- 
ptum  est :  Si  oculus  tuus  fuerit  simplex^  totum  cor- 
pus  tuum  lueidum  erit  {Matth.,  vi).  Unde  et  illud 
est  beati  Augustini  de  ecclesiastica  disciplina  tra« 
ctantis  :  Habe^  inquit,  charitatem,  et  fac  quod  vis. 
Item  super  Epistolam  Joannis  :  Qtit  non  babet^cha- 
ritatem,  non  est  ex  Deo;  quidquid  vis^  habe;  hoc 
soium  nisi  habeasy  nihil  tibi  prodest ;  alia  si  non  ha- 
beas,  hoc  habe^  et  implesli  legem.  Item  :  Semel  etgo 
breve  praceptum  tibi  prwcipitur :  dilige^  et  quod  vis 
fac.  Item,  De  doctrina  Christiana^lihro  primo  (Maur. 
^U  P-  f>  p.  i7) :  QuisquiSf  inquit,  divinas  Scripturas 
«e/  quamlibet  earum  partem  intellexisse  sibi  videturf 
Ua  ut  eo  inteliectu  non  cedificet  istam  aeminam  cha^ 

(22)  Cous.  :  haberent. 

(23)  Cou%.  ipretter. 
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A  ritatem  Dei  et  proxtmt,  nonaum  tnteuextt.  Quisquis 
vero  talem  inde  sententiam  dixerit,  ut  huic  wdifi^ 
eandoe  charitati  sit  utt/is,  nec  tamen  hoc  dixerit,  quod 
ille  quem  legit  eo  loco  sensisse  probatur^  non  perni- 
eiose  fallitur,  nec  omnino  mentitur.  Inest  quippe  in 
mentiente  voluntas  fatsa  dicendi.  Idem  contra  men- 
dacium  (lY,  464) :  Mendacium  est  falsa  significatio 
vocis  cum  voluntate  fallendi.  Idem  inEnchiridio  (VI, 
202),  cap.  23:  ^emo  sane  mentiens  judicandus 
estf  qui  dicit  falsum,  quod  putat  verupx ;  quoniam, 
quantum  in  ipso  est,  non  fallit  ipsCySed  fallitur.  Non 
itaque  mendaciif  sed  aliquando  temeritatis  arguen- 
dus  est  qui  falsa  incautius  credita  pro  veris  habet. 
Potius  e  contrario  ille  mentitur,  qui  dixit  verum^ 
quod  putat  falsum,  quanlum  enim  ad  animum  ejus 

B  attinet,  quia  non  quod  sentit,  hoc  dicit ;  non  verum 
dicity  quamvis  verum  inveniatur  esse  quod  dicit^  nec 
uUo  modo  liber  est  a  mendacio  qui  ore  nesciens  verum 
loquitur^  sciens  autem  voluntate  mentilur.  Item : 
Omnis  qui  mentitur^  contra  id  quod  animo  sentit  /»- 
^tttfur  voluntate  faUendi.  Idem  super  Evangelia,  lib. 
I  (YI,  461):  Jaeob  autem  quod  matre  fecit  auctore^ 
ut  patrem  faUere  videretur^  si  diUgenter  attendatur^ 
non  est  mendacium^  sed  mysterium.  Ycrax  enim  si- 
gniiicatio  nulio  modo  mendacium  recte  potest  dici. 
Mendacium  quippe  hoc  loco  spiritualis  doctor  non 
nisi  peccatum  accipit,  quod  magis  juxta  intentio- 
nem  loquentis  quam  secundum  qualitatem  locutio- 
nis.  Dominus,  qui  cordis  et  renom  probator  est, 

Q  pensat,  non  tam  ea  quae  fiunt  quam  quo  animo  fiunl 
attendens.  A  quo  quidcm  immunis  est,  quisquis 
prout  existimat  sincere  ac  non  fraudulenter  neque 
per  duplicitatem  loquitur,  juxla  quod  sequitur  et 
scriptum  est :  Qui  ambulat  simpUciter,  ambulat  con- 
fidenter  (Prov.  x).  Aiioquin  et  apostolus  Paulus 
mendacii  arguendus  essct,  qui  existimatlonem  suam 
magis  quara  veritatem  rei  secutus,  scribens  ad 
Romanos  (xv,  28),  ait :  Hoc  igilur  cum  consumma- 
vero^  et  assignavero  eis  fruclum  hunc,  proficiscar 
per  vos  in  Hispaniam.  Aliud  itaque  est  mentiri,  aliud 
itaque  est  errare  loquenlem,  et  a  vcrilale  in  vcrbis 
per  errorem,  non  per  malitiam,  recedere.  Quod  si 
forte  etiam  sanctis  ipsis,  ut  diximus,  accidere  Deus 
permittat,   in  his  quidem,  qui  nullum  ttdci  detri- 

D  mentum  habent,  nec  id  etiam  iilis  infructuose  ac- 
cidit,  quibus  omnia  cooperantur  in  bonum ;  hoc  et 
ipsi  ecclesiastici  doctores  diligenter  attendentes  et 
nonnulla  in  suis  operibus  corrigenda  esse  creden- 
tes,  posteris  suis  emendandi  vel  noii  sequendi  licen- 
tiam  amcesserunt,  si  qua  illis  retractare  et  corri- 
gere  non  licuit.  Unde  et  supra  nominatus  doctor 
Auguslinus  Retractationum  libro:  Scriptum  est,  in- 
qoit,  fx  muUiloquio  non  effugies  peccatum  {Prov. 
x,  19).  Item  apostolus  Jacobus  (i,  19) :  Sit,  inquit» 
omnis  homo  velox  ad  audiendum^  tardus  ad  toqHen  • 
dum.  Item!  In  muUis  enim  offendimus  omnes.  Si 
quis  in  verbo  non  offendtt,  hk  perfectus  <&(  titr  {lae. 
(24  Gous. :  doceret. 
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iiiy  2).  Ego  mihi  hanc  perfectionem  nec  nunc  arrogo^  A  dicit  instrumenta,  in  quitms  a  veritate  aliquid  dis- 


cum  $im  senex ;  qtianto  minus  cumjuvenis  ccqn  scri^ 
bere  ?  Idem  in  prologo  lib.  iii  De  Trinitate :  Noli 
meis  litteiis  quasi  Scripturis  canonicis  inservire ;  sed 
iu  illis,  quod  non  eredebas^  cum  inveneris,  constanter 
crede.  In  istis  autem^  quod  cerlum  non  habebas,  nisi 
certum  intellexeriSf  noli  firmiter  retinere.  Idem  ad 
Yincenlium  Yictorem,  iibro  ii.  (Maur.  1,  2)  :  N^ 
gare  non  possum  nec  debeo^  sicut  in  ipsis  moribus^  ita 
multa  esse  in  tam  multis  opusculis  meiSj  quce  pos^ 
sunl  justo  judicio  et  nulla  temeritate  culpari,  liem^ 
in  epislola  ad  Yincentium  Yictorem  :  Noli,  frater, 
contra  divina  tam  clara  teslimonia  coUigcre  vell^  ca- 
lumnias  ex  episcoporum  scriptis^  sive  nostrorumt  siVe 
Hilariif  sive  Cypriani  et  Agrippini ;  quia  hoc  genus 
iitterarum  ab  auctoritale  canonis  distinguendum  est. 
Non  enim  sic  leguntur,  tanquam  ita  ex  eis  tesiimo^ 
nium  proferatur,  ut  contra  sentire  non  liceat^  sicubi 
forte  aliter  sapuerint  quam  veritas  postulat.  Idem  ad 
Fortunatianum  :  Neque  quorumlibet  disputationes, 
quamvis  catholicorum  et  laudatorum  hominum  velui 
Scripturas  canonicas  habere  debemus^  ut  nobis  noti 
iiceat,  salva  honorificentia,  quce  illis  debetur  homi^ 
nibus,  aliquid  in  eorum  scriptis  improbare  atque  ra- 
spuere,  si  forte  invenerimus,  quod  aliter  senserunjt 
quam  veritas  habet.  Talis  ego  sum  in  scriptis  alio>- 
Tum^  quales  volo  esse  lectores  meos  in  meis.  Idem 
4!ontra  Faustum  ,  lib.  i,  cap.  ii  (Ylll,  222):  Pau- 
4um  aliquando  errasse  et  proficiendo  mutasse  senteiU' 


sentire  haereticum  est  proOteri.  De  quibus  quidem 
Scripturis  idem  in  epistola  quarta  ad  Hieronymum 
ita  meminit :  /n  expositione  quoque  EpisloUe  Pauli 
apostoli  ad  Galatas  invenimus  quoddam  quod  no$ 
multum  mordet.  Si  enim  ad  Scripturas  sanctas  ad- 
mitsa  fu£rint  tel.  officiosa  mendacia^  quid  ineis  re^ 
manebit  auctoritalis?  qua  taiidem  de  Scripturis  illis 
eententia  proferetur  ?  cujus  pondere  contentiosa  fai- 
sitatis  obteretur  improbitas  ?  Idem  ad  eumdem  de 
eisdem  Scripturis  :  Mihi  videtur  exitiosissime  credi 
atiquid  in  saeris  Ubris  esse  mendacium^  id  est  eos 
homines^  per  qvjos  nobis  illa  Scriptura  miuistrata  est 
atque  conuripta,  aliquid  in  suis  iibris  fuisu  mentir 
tos.  Admisso  enim  temd  in  tanlum  auctoritatis 
fastigium  4iffieioso  mendacio  aiiquo,  uuiia  iUorum 
rjiibrorum  particula  remanebitf  qu(e  no»»  ut  cuique  rir 
debitur,  vei  ad  mores  dificiiis  tfei  ad  pdem  incredir 
biiis,  eadem  pemieiosissima  ad  mentis  aucloru  consir 
iium  officium^  r^feratur,  Ueat#s  quoque  Hierony- 
mus,  cum  inter  jeccicsiasticos  doctores  quosdam 
<cxteris  anteferrei,4ta  nobis  legendos  esse  consuluit^ 
uteos  magis  dijudicemus  quam  seqiiamur.  Unde 
est  illvd  ejus  consilium  ad  Laetaro  de  iusiitutione 
€A\7t  :  Cypriani^  inquit,  opuscuia  semper  in  manu 
leneat ;  Athanasii  opuscula  et  UUarii  tibrum  inof- 
fenso  eurrat  pede;  Hlorum  tractatibus,  iiiorum  in- 
geniis  deleetetur^  in  quorum  libris  pietas  (27)  fidei 
non  vadliat ;  cmUros  sic  legat  ut  magis  dijudica 


Itam,  absit  utdicamus!  De  his  enim  iibris  dici  potest  q  quam  sequatur.  Idem  in  psalmo  Lxxxi,  quasi  avr 


aiiquid  eos  habere  non  consonum,  qui  non  prcecipiendi 
auctoritate^  sed  proficiendi  exercitatione  scribuntur 
a  nobis.  Item  :  Nos  eorum  sumus  quibus  idem  di- 
cit  Apostoius :  Et  si  quid  aiiter  sapitis^  id  quoque 
vobis  (25)  Deus  reveiabit.  Quod  genus  litterarum  non 
€um  credendt  necessitate,  sed  cum  judicandi  liber- 
tale  legcndum  est. 

.'  Cui  tamen  ne  intercluderetur  locus,  et  adimeretur 
postcris  ad  quaestiones  difBciles  tractandas  atque 
versandas  linguae  et  styli  saluberrimus  labor,  di- 
stincta  est  a  posteriorum  libris  excelleniia  canonicae 
auctoritatis  Yeteris  et  Novi  Testamenli.  Ibi  si  quid 
▼eluti  absurdum  moTcrit,  non  licet  dicere  :  Auctor 
hujus  libri  non  tenuit  veritatem;  sed  aut  codex 


ctoritatem  his  omnibus  peiiitus  auferens ,  ait :  Do- 
minus  narrabit  in  ^riptura  popuiorum  et  principum 
horum  Jfui  fuerunt  in  ea.  Non  dixit,  qut  sunt  in  ea^ 
sed  qui  fuerunt.  Popuiorum  non  sufficit^  sed  etiam 
principum  dicit ;  et  quorum  principum  ?  Qui  fuerunt. 
Videte  ergo  quomodo  Scriptura  saneta  sacramentis 
plena  est.  Legimus  Apostoium  dicentem :  An  experi- 
mentum  ejus  quceritis  qtii  in  me  ioquitur  Clirisius  ? 
(//  Cor.  XIII.)  Quod  Pauius  ioquitur^  Chrisius  ioqui- 
tur{Qttienimvosrecipit^merecipit  [Luc.  ix])inscriptu- 
ris  prineipum^  in  scriptura  popuiorum,  qum  est  scnpta 
popuiis  omnibus.  Videte  quid  dicat  :  qui  fuerunt^ 
non  qui  sunt ,  ut ,  exceptis  apostoiis,  quodcunque 
atiud  postea  dicatur^  abscindatur^  non  habeat  postea 


mendosus  est,  aut  interpres  erravit,  aui  tu  non  in-  ^  auctoritatem.  Quamvis  ergo  sanctus  sit  aiiquis  post 


teliigis  (26).  !n  opusculis  autem  posteriorum  qu£ 
libris  innumerabilibus  continenlur,  si  qua  forte 
propierea  putantur  a  vero  dissentire,  quia  non  ut 
dicu  sunt  intciliguntur,  tamen  liberum  habet  ibi 
lector  auditorve  judiqium,  quod  vel  approbet  qyod 
placuerit,  vel  improbei  quod  offenderit,  et  ideo 
cuocta  hujusmodi,  ni&i  vel  cerla  ratione  vel  illa  ca- 
Bonica  auctoritate  defendatur,  ut  demonstretur  sive 
x>mnino  ita  esse  sive  fieri  potuisse,  quod  vel  ibi 
disputatum  est  vel  narratum  est ;  si  cui  dispiicve- 
rit,  aut  credere  noluerit,  non  reprebenditnr.  Scri- 
pturas  itaque  canonicas  Yeteris  et  Novi  Testamenti 


(25)  Cous.  :  nobis  [Phiiip.  iii,  15). 
j[26)    Moiu    hoc  loco   interposuit 


Hieron.   in 


apostoloSy  quamvis  disertus  sit^  non  habeat  auciori- 
tatem.  Hieronymus  ad  Yigilanlium  :  Quisquis  mul- 
torum  tractatorum  opuscuia  iegit^  debet  esse  sicut 
probatus  nummujiarius^  ut  si  quis  nummus  aduiteri-- 
nus  est  et  figuram  Ceesaris  non  habet  nec  signatus 
moheta  pubiica,  rjeprobetur;  qui  autem  Clmsti  faeiem 
ciaro  preefert  iumine^  %»  cordis  marsuf^  recondatur. 
Non  euim  praijudicata  doctoris  opinio,  sed  doctrin» 
ratio  pon4eranda  «t,  sicut  scriptum  est  ;  Omnia 
probate;  quod  bowum  est  tenete  {lIThesA.  v).  Hoe 
tamen  de  commeotatoribus  dictum  est,  noii  de  ca- 
nonicis  Scripturis,  quibus  indubitatam  fidem  cciDve^ 

psaimo  Lxxxvi.  ^ 

(27)  Cousin  :  quorum  pietas,  om.  in  et  iikris^  ' 


.y 


1 


f^ 
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nit  adhibere.  idem  ad  Paalinuin  de  sanctis  docto-  A  huoiana  ralio  praebet  eKperinieiituni.  idem  Theodo^ 


ribus,  in  ca  :  Bonut  homo  de  bono  eordh  ihetauro 
(Matfh.  xm)  :  Taceo  de  cmterit  veldefunelU  vel  adhuc 
vhentibus^  iuper  quibus  in  utramque  partem  poet  no$ 
judicabunt  oltt. 

*  His  autem  praelibatis,  placet,  ut  iostitnimos,  di- 
Tcrsa  sanciorum  Patrnm  dicta  coUigere,  quando 
nostr»  ocenrrerint  memoriae,  aliqua  (d8)  ex  disso- 
nantia,  quam  habere  videntur,  qiuestionem  contra- 
heniia,  quae  teneros  leotores  ad  maximum  inqui- 
rend»  veritatis  exercitium  provocent  et  acotiores 
ex  inquisitione  reddant.  Haec  quippe  prima  sapien- 
iix  clavis  detinitur,  assidua  scilicet  seu  frequens 
interrogatio ;  ad  quaro  quidem  toio  desiderfo  arri- 
pimdam  philosophus  ille  omnium  perspicacissimus 
Aristoteles  in  praedicamento  ad  aiiquid  stndiosos 
adhortatur,  dicens  :  Foriaste  autem  difficile  est  de 
hujusmodi  rebus  confidenter  declarare^  nisi  pertr^ 
ctatm  sifit  scepe.  Dubitare  autem  de  smgulis  non  mi 
inutile.  Dubitando  enim  ad  inquisitionem  venimtts; 
inquirendo  Teritatem  percipimus;  juxta  quod  et 
Veritas  ipsa  :  Quserite^  inquit,  et  iwfenietis^  pulsate 
et  aperietur  vobis  (Matth*  vii).  Quae  nos  etiam  pro* 
prio  exemplo  moraliter  instruens,  circa  duodeci*- 
raum  aetatis  suae  annum  sedens  et  interrogans  in 
medio  doctorum  inveniri  voluit,  potius  discipuU 
nobis  formam  per  iBierrogationetti  exhibens,  quain 
roagistri  per  praedicationem,  cum  sii  iamen  in  ipsa 
Dei  plena  ac  perfecta  sapientia.  Cum  autem  aliqua 


rico  et  Theodiberto  regi  Francorum  (31) :  In  sacer- 
dotibus  fldes  eligenda  est  cum  vita .  si  vita  deest, 
fides.  Idem  in  homilia  V :  Ad  unius  jussionis  vo- 
cem  Peirus  ei  Andreas,  relictis  retibus,  secuti  suut 
Bedemptorem.  Nulla  vero  hunc  facere  miracula  vi- 
derant;  nibil  ab  eo  de  praemio  aeternae  retributionis 
audierant ;  et  tainen  (52)  ad  unum  Domiui  prae- 
ceptum  boc  quod  possidere  videbanlur  obliti  sunt. 
Idem  in  Moralibus^  lib.  xx  :  Mel  invenisti ;  coraede 
quod  sufficir  ttbi,  ne  forte  satiatus  evomas  illud. 
Dulcediuem  (53)  quippe  spiriluaiis  intcliigentiae  qui 
ultraquara  capitcomedere  appelit,  etiam  quod  cora- 
ederat  evomii;  quia,  dura  summa  intelligere  ullra 
vircs  quxrit,  cliam  quod  bene  intellexerat  arailtit. 
Hinc  rursura  dicit :  Sicut  qui  racl  raultuni  coraedit, 
oon  est  ei  bouura ;  sic  qui  scrutator  est  raajestatis 
oppriraetur  a  gloria.  Gloria  quippe  invisibilis  con- 
ditoris  (54),  quae  moderate  inquisila  nos  erigit,  ul- 
ira  vires  perscrutata  prerait.  Ex  libro  primo  Augu- 
$linicontraFaustum{N\\U  225) :  Fauslus :  Sed  taraen 
et  hoc  enervisestfidei  confessio  in  Ghristo,siueteste 
et  argumento  non  credere.  Nerape  ipsi  vos  dicere  so- 
letis,  idcirco  nihil  esse  curiosius  exquirenduin,  quia 
siraplex  sit  et  absoluta  Gbristiana  credulitas,  quo- 
modo  ergo  nunc  fidei  siraplicilatem  destruitis,  judiciis 
eam  ac  teslibus  fulciendo?  Ex  Yila  sancti  Sylveslri^ 
ubi  ei  cuin  Judaeis  disputanti  Roasi  (55)  rabi  dixit : 
Rationi  bumanae  non  est  coraraittenda  fides,  quae 


Scripturarum  inducuntur  dicia,  tauto  ampiius  lec-  q  Deum  huncsuadcatcredi,quera  tu  unuraDeum  (56)^ 


iorero  excitant  et  ad  inquirendam  veritaiero  alli- 
ciuni,  quanto  magis  Scripturae  ipsius  commenda»> 
iur  auctoritas.  Uiide  placuit  nobis  hulc  operi  no- 
stro,  quod  ex  sanclorum  dictis  compilavimns  in 
unum  voluraen  congregalis,  decretum  iliud  Gelasii 
papae  de  autheniicis  Hbris  praescribere,  quo  videli- 
4;ct  sciatur  nihil  nos  htc  ex  apocryphis  induxisse. 
Excerpta  eiiam  Retractatioiium  beati  Augusiini  ad- 
junximus,  ex  quibus  appareat  nlhil  hic  ex  his,  quae 
ipse  retractaudo  correxerlt,  positura  esse. 
Explicit  prologus. 
Inclpiunt  sententiae  collectae  ab  eodem,  quse  con- 
trariae  videntur.  Pro  qua  contrarietate  hane  collec- 
iionem  sententiarura.  ipse  Sic  et  Non  appella- 
vit  (i9). 

I  (30). 

Quod  fides  h^manis   rationibus  sit ;  astruenda^  et 

contra, 

Gregorliis  Iff  i^Ofnt/ia  J J  V/ :  Sciendum  nobis  est 

quod  divina  operatlo,  si  ratione  oomprebendilur, 

non  est  idmirabiiis;  nec  fides  habei  meritttm,  cui 

(28)  Gous.  :  aliquam^ 

{ x^)  Gous.  :  hicipiunt  sententiw  ex  divinis  Seri- 
pturis  €oiUctcBf  quoB  contraria  videiUur,  Pro  qua  ^t- 
^ifi  contrarietate  heec  ^mpilatio  senientiarum  Sic  ei 
r^on  appellatur, 

(30)  Numerorum  signa  ouaestionibus  ascripsi- 
«Qus ;  in  codice  desunt. 

(S4)  Jlic  iocus  oranino  deest  apud  Cous. 

(52)  Gous. :  sed. 

^)  GoJis. :  IhUedittum. 


Patrem  et  Filiura  et  Spiritura  sanctura  conflteris. 
Augustinuhf  De  fide  symboli  ad  Laurentium  papam  : 
Propheta  dicit :  Nisi  crediderilis^  non  intelligetis 
(Isa,  vii) ;  itera  quoraodo  sane  Deus  Paler  genuerii 
Filiura,  nolo  discutias,  nec  te  curiosius  inferas  in 
profundi  hujus  arcanum  (57),  ne  forte,  cum  inac- 
cessae  (58)  lucis  fulgorem  pertinacius  perscrutaris» 
exiguum  ipsum,  quod  niortalibus  divino  raunere  (59) 
concessum  est,  perdas  aspectum.  Idem^  De  baptisme 
parvulorum:  Ubi  de  re  obscurissima  disputalur, 
non  adjuvantibus  divinarum  Scripturarum  certis 
clarisque  docuraeiitis,  cofaibere  se  debet  huraaua 
praesumptio,  nihii  faciens  in  alterara  partero  decli- 
nando.  /i/«m,  in  tibro  De  moribus  Ecclesiwcontra 
^  Manichosos^  cap.  t :  Naturae  quidera  ordo  ita  se  ha- 
bet,  ut,  cum  aliquid  dicimus,  rationera  praecedai 
auctoriias ;  nam  infirma  videri  ratio  potest,  quae  (40) 
cum  reddita  fuerit,  auctoritatem  postea,  per  quam 
flrmetur,  assumit.  Idem  :  Innumerabiles  sunt  in 
sacra  Scriptura  (41)  quaestiones,  quai  non  fiuiendae 
sunt  ante  finem,  ne  finiatur  vita  sine  fide ;  sed»  plane 

(54)  Gous.  :  quippe  invisibiiis  condiidris  nu^estast 
qutUj  etc. 

(55)  Mon. :  Joasi. 
(36)  Gous* :  vivum  dominum» 

(57)  Gous. :  ^ofundum  hoc  aquarum» 

(58)  Gous. :  tn  accessu.  2'* 

(59)  Gous  :  numine, 

(40)  Gous.  :  quia. 

(41)  Mon.  :  Scriptura  sacrm. 
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retenta  jam  flde,  ad  exercitandam  delectationem  A 
fidellum  mejitium  studiose  requirendae  sunt  quas* 
stiones,  et  quod  in  eis  elnxerit  sine  superbia  com- 
municandum,  et  qnod  latuerit  sine  salutis  dispendio 
tolerandum.  Idem,  in  psalmo  xxxiz  :  Nonne  super- 
bus  inveniris,  cura  dicis  :  Primo  yideam,et  sic  cre- 
daro?  Item:  Facilius  in  negotiis  fidei  testimoniis 
creditur,  quam  ratio  investigetur  (42).  Idem  super 
Joannem^  homiL  xxvu  :  Mea  doctrina  non  est  mea, 
$ed  ejttt  qui  me  misit  (Joan.  vii)  (43).  Audiat  consi- 
lium  qui  dicit :  Nondum  inteliexi.  Yidit  itaque  Cbri- 
stus  hoc  profundum  non  omnes  intellecturos,  et  in 
consequenli  dedit  cousilium.  Intelligere  vis,  crede ; 
Deus  enim  per  propbetam  dicit  :  Nisi  credideritis^ 
non  intelligetis  {Isa.  vii).  Ad  boc  pertinet,  quod 
etiam  secutus  adjunxit :  Si  quis  voluerit  voluntatem  ^ 
ejus  facere^  eoynoscet  de  doctrina  utrum  ex  Deo  sit, 
cn  ego  a  me  ipso  toquor  {Joan.  vii).  Si  non  intellexi- 
8ti,  inquam,  crede;  intelleclus  enim  merces  est  fi- 
dei.  Noli  ergo  quaerere  intelligere,  ut  credas,  scd 
crede,  ut  intelligas,  quoniam,  nisi  credideritis^  non 
intelligetis.  Quid  est  :  Cognoscet  de  doctrina  ?  boc 
est  intelliget.  Quld  est :  Si  quis  votuerit  voluntatem 
ejut  facere  ?  boc  est  credere.  Quis  nesciat  boc  esse 
facere  voluntatem  Dei,  operari  opus  ejus?  Ipse  au- 
lem  alio  loco  ait :  boc  est  opus  Dei,  ut  credatis  in 
eomquem  ille  misit.  Idem,  homil.  xxxvii.Nos  ergo, 
iide  pneeunle,  qiue  sanat  oculum  cordis,  quod  in- 
tclligimus,  sine  obscuritate  capiainu»;  quod  non 
intelleximus,  siite  dubitalionecredamus.  Idem,  libr, 
VIII  De  Trinitate  (44)  :  Priusquam  intelligamus, 
credere  debemus,  vigilandumque  (45)  nobis  est,  ne 
licta  sit  fides  nostra.  Si  autem  falsum  de  ilbi  cre- 
dimus,  inanis  crit  spes  et  uon  casta  cbaritas.  Am- 
bros'us  :  Si  ratione  couvincor,  fide  (46)  abnuo. 
Hieronymus  super  Jerem.^  tib.  iv  :  Quid  sibi  in 
l9C0  boc  volueiit  editio  vulgata,  possem  dicere  et 
sensum  aliquem  reperire,  nisi  de  verbis  Dei  bumano 
sensu  argumentari  esset  sacrilegium.  Gregorius  Do- 
minico  episcopo  :  Quanquam  ergo  boc  se  ita  ha- 
beat  et  desideremus  omnes  bxreticos  a  catholicis 
sacerdotibus  vigore  semper  rationeque  compesci. 
Idem^  in  Pastorati,  cap.  50  :  Aliier  admonendi 
fiuiit  sapientes  bujus  sxculi,  atque  aliter  bebetes ; 
illos  plerumque  rationis  argamenta,  istos  nonnun-  D 
quam  melius  exempU  ronvertunt.  Illis  nimirum 
prodesl  ul  in  suis  allegationibus  victi  permaneant ; 
istis  vero  aliquando  sufficil,  ut  laudabilia  alio- 
rum  (47;  facu  cognoscant.  /rfm,  Moratium  lib. 
XIX  :  A  verilate  avertenlcs  luditum  (48)  ad  fabu- 
Its  convertunt ;  scripta  Dei  ubique  '•eperta  oppo- 
nuntur  oculis,  sed  haec  cognoscere  homines  dedi- 
gnantur ;  pene  nuUus  quxrit  scire  quod  credidit. 
Idem  Boni\acio  :  Si  ita.  ut  audieram,  magnitudo 


it\  Hic  locus  deest  apud  Cous. 
43)  Mea  —  misit  desunt  apud  Cous. 


44)  Cous.  :  civitate.  Cf.  M^r.  YUI,  870. 
\45)  Cous.  vigilandum  auod 
(46)  Cous.  :  fidem. 
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veslra  intenlione  sollicita  de  aniroae  suae  vita  cogi- 
taret,  nequaquam  mibi  de  flde  sua  per  epistolas, 
Hed  per  semelipsam  posccret  respondere,  ut  et  vos 
de  nosira  ratione,  et  nos  de  vestra  credolitate  gau- 
deremus.  Nam  nos,  licel  in  omnibus  causis,  in  his 
taroen  praecipoe  quae  Dei  sunt,  ratioue  magis  strin- 
gere  bomines  qoam  polestate  festinamus.  Pficolaus 
papa  ad  consulta  (49)  Bulgarorum^  cap.  i2  :  De 
bis  qui  cbristianilatis  bonum  suscipere  renuunc^ 
nibil  aliud  scribere  possumus,  nisi  ad  fidem  rc- 
ctain  monitis  el  exhoriationibus  et  ratione  eos  po  - 
tius  quam  vi  convincatis.  Isidorusy  Sententiarum 
lib.  II,  cap.  2  :  Fides  ueqoaqoam  vl  exlorqne» 
tor,  sed  ratione  atque  exemplis  suadetur;  qoibus 
autem  exigitiir  violenter,  perseverare  in  els.non  po- 
test ;  exemplo,  ut  ail  quidam,  novellae  arborls,  cu- 
jus  si  quis  cacumen  violcnier  depresseril  (50),  de- 
nuo  cum  iaxalur,  in  id  quod  fuerat  confestim  re- 
vertitur.  Hitarius^  De  Trinitate,  in  lib,  i2:  Oportel 
eos,  qui  Christum  praedicant  mundo,  irreligiosis 
mundi  imperfeclisque  doctrinis  per  scientiam  sa- 
pientis  omnipotentiae  contraire,  juxta  diclum  Apo- 
stoli  :  Noslra  enim  arma  non  tunt  camaliu^  eed  po- 
tentia  Deo  ad  destructionem  munitionum^  rationee 
destruentia  et  omnem  altitudinem  elevatam  adtersuM 
cognilionem  Dei  {ll  Cor.  x,  4).  Fldem  non  nudam 
apostolis(51)  atque  inopem  rationis  reliquil;  quas 
quamvis  potentissima  ad  salutem  sit,  tamen,  nisl 
per  doctrinam  instruatur,  habebil  quidem  inter  ad- 
versa  totum  diffugiendi  recessum,  non  etiaro  reti- 
nebil  constaniem  obnltendi  securltatem,  eritque,  nt 
infirmioribns  sont  pjal  fugam  casira,  non  etiain, 
ut  caslra  liabeutibus,  adest  interrita  fortitudo.  Con- 
lundendde  ergo  sunt  insolenles  adversus  Deum  dis- 
putationeSy  et  deslruenda  ratiouum  fallaciom  mu* 
nimenta,  et  elevata  ad  Impielaiem  ingenia  conte- 
renda,  nec  carnalibus  armis,  sed  spiritualibus,  nec 
terreua  doctrina,  sed  coelesti  sapieutia,  ut  quanta 
rerum  divinarum  humanarumque  discretio  esl, 
tanta  ultra  terrena  studia  ratio  coelestis  excedat. 
Hieronymus  in  Epistola  ad  Galalas,  til>.  i,  laudans 
caiictam  Marcellam  :  Scio  equidem  ardorem  ejus, 
scio  fidein,  quam  flammam  habeat  in  peclore,  su- 
perare  sexum,  oblivisci  bomines,  et  divinorum  vo^- 
luminum  tympano  concrepante  rubrum  hujus  sae- 
culi  pelagus  transfretare.  Certe,  cum  Romae  essem» 
nunquam  me  tam  festina  vidit,  itt  non  de  Scripluris 
aliquid  inlerrogaret:  ncc  vero,  m^re  Pytbagorico» 
quidquid  responderem,  reclom  putabat,  nec  siiie 
ratione  praejudicau  apud  eam  valebai  auctorlUs» 
sed.examiDabalomnia,  el  sagaci  mente  universai 
pensabat»  ui  me  senlirem  non  (aro  discipulam  lia- 
bere  quam  juUicem.  Augustinus,  ad  Valerium  comi- 
tem,  judicans  de  nuptiis  el  concupiscentia  :  Quod 
licet  fiderobustissima  irriseris,  bonum  eslUmen» 


(47)  Cous. :  torum. 
i48)  Cous.  ijudicium, 
'49|  Cous.  :  concilia^ 
50)  Mon.  :  impressent 
(51)  Cous. :  apostoluM. 
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ut  noveris  etiani  dcfendendo  adjuYare  quod  crcdi-  A 
nius.  £t  aposlolus  enim  Pelrus  paratos  nos  esse 
pr^ecipil  ad  salisfactionem  omni  poscenti  nos  ra- 
tiooem  de  fide  el  spe  nostia.  Gt  apostolus  Pau- 
his :  SemiQ^  inquit,  vester  $it  in  graiia  sale  ton- 
ditus^  ui  sciatis*quomodo  oporteal  vos  unicuique 
respondere  {Cot.  iv,  6).  Idem  in  tractatu  De  miseri' 
»c^rdia  :  Petite  orando,  qu^rite  disputando,  pulsate 
rogando.  Idem  in  secundo  De  doctrina  Christiana 
(lU,  p.  1,  p.  38) :  -Restani  ea  quae  non  ad  oorporis 
^sensum,  sed  ad  rationem  pertinent,  ubi  disciplina 
regnat  diaputationis  et  uumeri.  Sed  disputatioais 
disciplina  ad  omuia  genera  quaestionum ,  qu«  in 
sanctis  libris  (52)  sunt,  penetranda  plurimum  va- 
let.  Tautum  ibicavenda  est4ibido  rixandi,  etpuc- 
rilis  quaedam  osteniatio  decipiendi  adversariuni.  ^ 
Sunt  enim  miilta,  quae  appellantur  sophi&maia, 
falsae  conclusiones  ration«m,  et  plerumque  ita  vc- 
ras  imilantesy  ut  non  solum  tardos,  sed  ingeniosos 
^tiam  minus  attentos  decipiant.  Quod  genuscapiio- 
^arum  conciusionum  ScrijHura,  quaiRum  existiuio, 
detestatur  iilo  locoubi  diclum  est  (£c^i.  xxxvii,  !25) : 
Qui  sophislice  toquitur^  ddibitis  est,  Beda  in  1  Kpi- 
stota  apohtoli  Petri  (55) :  DonUnum  autem  Christum 
eanctificaie  in  cordibus  vestru^  parati  semper  ad  «a- 
iisfactioium  amnt  poscenti  rationem  d^  ea  qum  in  va- 
bis  est  spe^  ut  in  eo  quod  detrahunt  de  vobis  coHfun- 
dantur^  qui  eatumniantur  vestram  -bonam  in  Christo 
<onversationem  (54) :  duobos  modis  de  spe  et  iide 
nostra  raiionem  poscentibus  reddere  dcbemus,  ut 
«t justas  spei  acfidcinostr«is  causas  omnibus  intime- 
rous,  sive  fidelitcr  sive  infidellter  quaerentibus,  et 
ipsam  fidei  ac  spei  nostr»  professionem  iUibatam 
aemper  teneamus  etiam.  inier  pressuras  adversan- 
tiuni. 

11. 

Quod  fides  sit  de  non  apparcntibus  tantum  (55), 

et  contra, 

Gregorius^  homit.  VII,  tib.  ii  in  Evangelio  : 
</uK!  vidisti  me,  credidisti  :  Guni  Aposlolus  dicat : 
Est  enim  fides  sperandarum  substantia  rerum , 
argumentum  non  apparentium  (Hebr.  xi,  t),  pro- 
fecto  liquet  quia  fides  illarum  rcrum  argumen- 
Cum  est  quxapparere  non  possunt.  Qiise  enim  ^u:  t 
apparentia,  fidem  non  habent,  scd  agnitioncm ;  sed  D 
aliud  vidit,  alind  credidit.  A  morlali  quippe  homine 
Divinttas  videri  non  potuit ;  homincin  igilur  vidit 
i:t  Dominum  confessus  est  diccns  :  Dominus  meus 
ei  Deiis  meus.  Idem^  Diaiogorum  Ub,  iv,  cap.  8  : 
€um  Paulus  dicat :  Est  enim  fides  sperandarum  «nfr- 
Btantia  rerum,  argumentum  non  apparentiumy  hoc 
veraciter  dicitur  crcdi,  quod  non  valet  viJeri ;  nam 
credi  jam  non  polest  quod  videri  polest.  Haimo  in 
Kpistota  Paudi  ad  Romonos  :  Fides  tgilur  est,  qtia 
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veraciter  credimus  id  quod  nequaquam  vldere  va- 
lemus.  Sin  amem  quod  credimus  jam  videmus» 
fides  non  esl  habfmda,  sed  cognitio.  Augustinns  de 
verbis  Domini  et  quibusdam  sententiis  Pauli  apo- 
stoli,  sermone  LXXX  :  Juslus  ex  fide  vivit,  quia 
credit  quod  non  vidit ;  filii  Dei  sumus,  et  nondum 
apparuit  quid  erimus ;  quia  nondum  apparuit,  idco 
fides.  Modo  ergo  fides,  antequam  appareat  qiiod  eri- 
mus;  scimus  quidem  :  cum  apparuerit,  similcs  ei 
erinius.  Quare?  quia  videbimus  eum  sicut  est. 
Apostolus  dicit  nosbabere  (56)  Ghristum  per  fidem 
in  cerdibus  nostris,  modo  per  fidem,  tunc  per  spe- 
ciem  ;  iiiodo  per  fidem»  quandiu  in  via  (57),  quan- 
diu  in  peregrinatione ;  quandiu  enini  sumus  in  cor- 
pore^  peregrinamur  a  Domino ;  per  fidem  enim  am^ 
bulamus^  non  per  speciem  {II  Cor*  v,  C,  7).  Quid 
erit  species?  audi :  ut  sit  Dcus  omnia  in  omnibus. 
Quidquid  bic  quaerebas,  quidquid  hic  pro  magno 
habebas,  ipse  tilM  erit.  Gum  venerimus  tenebimus ; 
et  }am  visio  erit,  non  fides ;  et  jam  res  erit,  non 
s^cies  (58) ;  araabimus  videndo  ei  tenendo.  Ergo 
chariias  pcrfecta  erit,  sicut  aii  Apostolus  :  Fides, 
speSy  charitas,  Iria  hosc ;  major  autem  horum  chari- 
tas  {I  Cor.  XIII,  15).  Securi,  iilo  adjuvante,  perse- 
veranies  in  eo  dicamus  :  Quis  nos  separabit  a  cha- 
ritate  Christi?  tributatiof  an  angustia?  an  gladiusf 
elc.  {Rom^  viii,  5&)  Idem  tibro  ii  De  baptismo 
parvutorum  [X,  65] :  Quid  eniin  magnum  cral,  vi- 
vendo  non  mori  eos  qui  credcrent^  credere  se  non 
morituros?  quanlo  est  majus  ita  credere,  ut  se 
speret  moriturus  siiie  fine  victurum  7  Denique  hoc 
quibusdam  in  fine  largielur,  ut  mortem  istam  re* 
pentina  commutatione  non  sentiant,  sed  simul  cum 
resurgentibus  rapiantur  obviam  Ghristo,  et  sic  sem-^ 
per  cum  Domino  vivant.  El  recte  illis,  quia  nna 
erunt  jam  posteri,  qui  propter  hoc  credant,  non 
sperando  quod  non  vident,  sed  amando  quod  vi- 
dent ;  quae  nec  fides  omnino  dicenda  est,  quando- 
quidem  fides  ila  deflnila  est :  fides  est  sperandarum 
substantia  rcrum,  argumentum  non  apparentium. 
Idem  super  Joannem^  homil. :  Et  nunc  dico  vobis, 
priusquam  fial,  tt(,  cum  factum  fuerit,  credalis 
{Joan.  XIV,  29)^  Quid  cst  hoc,  cum  magis  credere 
boino  haboai  (59),  antequam  fiat  id  quod  credcn- 
dum  esl?  hsec  est  eiiim  laus  fidei,  si  quod  (60)  crc^ 
diiur  non  vidctur ;  uam  quid  magnum  est,  si  id 
creditur  quod  videtur  ?  secundum  illam.  Doroini 
sentcnliani,  quandodiscipulum  arguit  dicens  :  Quia 
vidistij  credidisti;  beati  qui  non  viderunt  et  credidc^ 
runt  {Joan.  xx,  29).  Nam  ipsa  fides  ita  est  definita : 
esi  autem  fides  sperandarum  substantia  rerum  quae 
non  vidcntur>  Quapropter  quid  sibi  vult,  ut,  cum 
faclum  fucrit,  credalis?  nam  et  ille  cui  dictum  est : 
Quia  vidisti,  crcdidisti,  non  hoc  crcdidilquod  vidit; 


(5i)  Mon. :  lilteris. 

(55)  Cous.  :  PauU(I  Petr.  iii,  15). 

(54)  Haecverba  usque  ad  convcrsaL>oueni  ocsunt 
apiid  Gous. 

(55)  Cous.  :  tamen. 

Patrol.  CLXXVIIf, 


(56)  Cous. 

(57)  Cous. 

(58)  Cous. 
(50)  Cniis. 
(6U)  Cous. 


:  dicit  habilare, 

:  viia. 

:  spes. 

:  credere  habeo. 

:  siquidem. 


hi 
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ccrnebal  carnem  et  credebal  Dcum  iii  carne  lalen-  A  »"  Epistola  Pauli  ad  Hom,  :  Fiilcs  igilur  c&l,  qua 


icm.  Sed  eisi  dicuntur  credi  qua;  videnlur,  sicut 
dicit  unusquisque  oculis  suis  se  credidisse,  non  ta- 
men  ipsa  est  quae  in  nobis  sedificatur  Odes ;  sed  ex 
rebus,  quae  videnlur,  agiiur  in  nobis,  ut  ea  credan- 
lur  quae  non  videntur.  Idem  :  Credituri  non  fide 
nova,  sed  aucla,  aut  certc,  cum  mortuus  esset,  de- 
fi*cla  ,  cum  resurrexisset ,  refecta.  Idem  .  homit. 
XXXIX.  Quid  proniiltit  credcntibus?  coguoscetis 
verilatem.  Non  quia  cognoverunt  crediderunt,  sed 
ut  cognoscerent,  crediderunt.  Crediiaus  ut  cogno- 
scamus,  non  coguoscimus  ut  credamus.  Quid  est 
cnim  fides,  nisi  crederequod  non  vides?  fides  ergo 
Oht,  quod  non  vidisti  credere ;  veritas,  quod  credi- 
disli  videre ;  veritas  est,  sed  adhuc  creditur,  non 


veraciter  credimus  u\  quod  nequaquam  videre  vale< 
mus.  Sin  antem,  quod  credimus,  Id  jam  Tidemos, 
fides  non  est  babenda,  sei  cognitio.  Paulus  In  11  ep. 
ad  Corinth.  :  Et  nos  credimu$,  propter  guod  ei  lo^ 
quimur;  scientes  quoniam  qui  suseitavit  Jesum^  et 
nos  cum  Jesu  suscitabil  el  constituet  nobiscum  (ll-Cor, 
IV,  13,  14).  Item  :  Scimus  enim  quoniam^  $i  terre^ 
stris  domus  nostra  dissolvatur^  generaliler  habetnus 
domum  CBternttm in  ccbHs  {II  Cor.v,  {},  August.  lib.  I 
Retractationum  :  Quod  dixi  multum  interesse  utrum 
aliquid  ccrla  mentis  ratione  teneatur,  quod  scire 
dicimus,  an  fama  vel  litteris  credendum  posterls 
utiliter  commendetur.  Et  paulo  post :  Quod  scimus 
igitur,  rationi  debemus,  quod  credimus,  auctorl- 


videlur.  Idem  lib.  ii  qumt.  evangel.  :  Justitiain  eo  B  ^^^  -  "<>"  s»<^  accipiendum  est,  ut  in  sermone  usita- 


revelatur  ex  fide  in  /idem  {Rom.  i,  17).  inteliigitor 
quidem  fides  qua  credunlur  ea  qus  non  videntur  ; 
sed  tamen  est  eliain  fides  rerum,  quando  non  ver- 
bis,  sed  rebus  ipsis  prxsentibus,  crediiur  quod  fu- 
turum  est,  cum  jam  per  speciem  manifestam  se 
contemplandam  prxbebit  sanctis  Dei  sapientia.  De 
qua  fide  rerum  lucisque  itisios  pr»sentat;e  forsitan 
Paulus  dicit :  Juslilia  enim  Dei  in  eo  revelatur  ex 
fde  in  fidem.  Dicit  6nim  et  alio  loco  :  Nos  autem^ 
revclaia  facie  Dei  gloriam  speculantes,  in  eamdem 
imaginem  transformamur  de  gloria  in  gtoriam  {II 
Cor.  111,  18).  Sicut  enim  dicit  hic  de  gloria  in  gio- 
riam,  ita  et  ibi  ex  fide  in  fid^m;  de  gloria  scilicet 
tvangelii,  quo  nunc  credentes  illuminanlur,  in  glo-  ^ 
riam  manifeslae  veritatis.  Haimo  super  Epistolam 
ad  Ephesios  (iv,  11)  :  Et  ipsededit  quosdam  quidem 
aposlolosy  elc. ;  donec  occurrarous  omnes  obviain 
Christo  in  resurrectione  in  verilatem  fidei  et  agni- 
tioricm  Fiiii  Dci,  id  est,  quousque  unam  fidem  ba- 
bennius  posi  resurrectionem  et  omu^s  squaliter 
i^cuin  cogiioscainus.  In  prxsenti  siquidem  saeculo, 
sicul  est  diversitas  scicnlise,  ita  et  diversa  fides, 
((uia  alius  plus,  alius  minus  de  Dco  intelilgit,  et 
secundum  (61)  quod  intelligit  et  cognoscit,  habiit 
fidem.  Post  resurrectionem  autem  jam  non  erit  di- 
versitas  fidei,  quia,  sicut  omnes  a:qualiter  Dominum 
videbunt,  ita  aequaliter  fidero  babebunt.  Boethius 
super  topicam  Ciceronis,  lib.  I :  Argumentum  est 


tiore  vereamur  nos  dicere  scire  quod  idonels  testtbifs 
credimus;  proprie  quippe  cum  loquimur,  id  solom 
scire  dicimus  quod  mentis  flrmii  ratione  compre- 
hendimus.  Cum  vero  loquimur  vcrbrs  consuetudini 
aptioribus,  non  dubitemus  dicere  scire  nos  et  qvod 
percipimus  nostrl  corporis  sensibus  et  quod  flde 
dignis  credimus  testibus.  Idem  ad  Paulinum  :  Satis 
est  ut  inter  videre  et  credere  hoc  distare  dicamus» 
quod  pnesentia  videntur,  crcduntur  abscntia.  Item  : 
Constat  igitur  nostra  scientia  ex  visia  rebus  et  cre- 
ditis.  Item  :  Non  autem  immerito  scire  nos  dici- 
mus  non  solum  ea  quae  vidimus  (65)  vel  videmus, 
verom  et  quae  idoiieis  commoti  testimoniis  credi- 
mus. 

\\. 

Quod  sit  credendum  in  Deum  solum,  et  conira. 

Auguilinus  ad  neophytos ,  homil.  III  :  Quod 
autem  interrogavimus  :  crcdis  sancum  Ecclesiam? 
non  eo  modo  interrogavimus,  ut,  quomodo  in  Deuro 
creditur,  sic  et  in  Ecclesiam  sanctam.  Non  ergo 
diximus,  ut  in  Ecclesiam  quasi  in  Dcum  credere- 
tis«  Idem  super  ioannem^  hom,  XXIX  :  Domi- 
nus  ait :  Ut  credatis  in  eum  quem  ilJe  misit,  ut  In 
eum,  non  ut  ei;  daemones  credebant  el,  ^i  non  cre- 
debant  in  eum.  Credimus  Pauio,  sed  non  in  Pau- 
lum;  Petroy  sed  non  in  Petrum.  Credenti  in  eum, 
qui  jostificat  impium,  [depuutur  fides  ejus  ad  ju- 
stitiam].  Quid  est  credere  in  eum?  credendo  amare, 
credendo  diligere,  credendo  in  eum  ire  et  ejus 


raiio,  quaerei  dubiafacit  fidem  (62).  Multa  enim  D  membris  incorporari.  Ipsa  est  fides,  quam  definil 


sunt  quae  faciunt  fidem;  sed  quia  rationes  noo 
sunl,  nec  argumenta  esse  possunt ,  ut  visus  facit 
fidcAi  his  quae  videntur,  sic  quia  ratio  non  est  visus, 
nec  argumentum  esse  potest. 

in  (63). 
Quod  agnitio  non  sit  de  non  apparentibus,  sed  fides 
tantum  (64),  et  contra. 
Cregorius  homil.  Vi,  lib.  II  :  In  Evangelio  pro- 
fcclo  iiquet,  quia  fides  iliarum  rerum  argumentiim 
est  quae  apparere  non  possunt ;  quae  enim  apparen- 
tia  sunt,  fidem  non  habent,  sed  a;;niiionein.  Haimo 

(61)  Cous.  :  simul. 

(62)  Arguinentum—facitfidemdesuni  apud  Cous. 
^65)    llanc  quajslioneni  Cous,   quariOy  quartam 


plenissime  Apostolus  diceos  :  Sed  fides^  quas  per  ifl- 
lectionem  operatuf  (Gal.  v,  6).  Hieronymu$  in  efnst» 
Pauli  ad  Eph.  $ive  Augustin.  De  baptismo  parvulo^ 
'lifit,  Ub.  I  :  Credenti  in  eum  qui  justificat  impium 
Prov.  XYii).  Quisquis  ergo  fuerit  ausus  dicere  :  Jii- 
stitico  te;  consequens  est,  ul  dicat  etiam  :  Crede  in 
me ;  quod  nemo  sanctorum  recte  dicere  potoit,  oisi 
Sanctus  sanctorum  :  credite  in  Deum  et  in  me  cre- 
dile.  Idem  in  epistolam  Joannis ,  serm.  X  :  Qaid 
poterant  pius  credere  daeroones  quam  ut  dicereni : 
Scimus  quia  sis  Filius  Dei  f  (Mare.  l,  ti.)  Quod 

tertio  loco  posuit. 
(6i)  Cous.  :  tamen. 
(65)  Cous.  :  videniur. 
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dixeruiit  (biiiiodcs,  lioiic  d.tit  e%  Peiras 
ChriituSf  Filiut  Dei  vwi;  et  audit  a  Domino  : 
Beatus  es,  Simon  Barjona^lc.f  (Joan.  vi./Hocdice- 
bant  dsmones,  ut  Christus  ab  eis  recederet,  nam 
dixerunt  :  Quid  venisH  anU  iempus  .torquere  nos? 
iMatth,  viii,  29.)  Item  ■:  Gum  dilectione  fldes  Chri- 
«liani,  sine  dilectione  fldes  daemonis.  Qui  autem  non 
credunt,  -p^jores  svnt  quam  dsmones  «t  tardiores. 
(tuisquis  (66)  non  vult  credere  in  Christum,  adhuc 
nec  daemonem  imitatur ;  jtm  eredit  in  Christo,  sed 
•dit  Christum ;  babet  coufessioiiem  fidei  in  timore 
poen»,  non  in  amore  coronae ;  nam  et  illi  puniri 
limebant.  Symbolum  Nicanum  a  occxviii  Patribus 
coDstitutum,  sicut  Romae  habetur  (67)  post  altare 
Sancti  PauU  in  tabula  argentea  ligno  superposita. 


StC  ET  NON.  i55S 

Tu  ts  f^  Moysen  referetur  et  Deiim,  cum  populus,  qui  crede- 


bat  in  Domiuo,  aeque  credidisse  scribatur  in  ser-» 
vum>  Hoc  autem  non  solum  iu  Moysi,  sed  in  omni- 
bas  sanctis  e8t>  et  quicunque  credit  Deo,  aliter  fidem 
ejus  recipere  nequeat,  nisi  credat  et  in  sanctos 
ejus.  Quod  autem  dico  tale  est,  uisi  prius  credide- 
rit  de  sanctis  ejus  vera  esse«quae  scripta  sunt;  item 
non  valebit  adduci  ad  fidem  Yeteris  Testamenti, 
nisl  quaecunquede  patriarchis  et  propheiis  et^liis 
insignibus  viris  uarrat  historia,  comprobarit,  ut  ex 
fide  lcgis  ad  fidem  veniat  Evangelii,  et  justitia  Dei 
in  illo  reveletur  ex  Ade  in  tidero.  Idem  In  disputa- 
tione  Luciferiani  et  Orthodoxi :  Luciferianus  dixit  : 
Sed  kico  ideo  (69)  ignoscenduin  est,  quia  Eccle* 
siam  Dei  putans  simplieiter  accessit,  et  juxta  fidem 


quam  Leo  tertfus  fecit  <M>inponi  ad  cautelam  fidei  B  suaui  credens  baptizatus  est.  Orthodoxus  dixit  : 


«atbolicae,  sicut  ibidem  in  eadem  tabula  subjiin- 
€tam  est :  i  Credo  in  unum  Deum  I^trem  oronipo- 
lentein,  factorem  ceeli  et  terrae,  visibiitum  omnium 
«t  invisibilium ;  et  in  unum  Dominum  Jesum  Chri- 
fttum,  Filium  Dei  unigenitum,  qui  ex  Patre  natus 
€8t  ante  omnia  saecuta ;  lumen  de  lumiiie,  Deum 
^erum  de  Deo  vero,  natum  noa  faotum,  consub- 
stanliftlem  Patri^  perquem  omnia  facta  sunt;  pro- 
pter  nos  homines  et  propter  nostram  sahitero,  de- 
scendentem  de  ccelo,  et  incarnatum  de  Spiritu  san- 
cto  et  Maria  virgine  et  hvmanatum,  crucifixumqiie 
pro  nobis  sub  Pontio  Pilato,  et  passum  et  sepul- 
toro,  et  resurgentem  tertia  die  secundom  Seriptu- 
ras»  et  ascendentem  in  coelum  et  sedentem  ad  dex-  ^ 
tram  Paitris,  et  iterum  venturum  cum  gloria  judi- 
care  vivos  et  roortuos,  cajus  regiii  non  erit  finis ; 
et  iii  Spiritum  sancturo»  Dominum  et  vivificantem., 
ex  Patre  procedentem,  cum  Patre  ei  Filio  coad- 
orandum  et  cenglorificandum,  qui  locutus  ast  per 
propbetas;  in  uiiam  sanctain,  Calbolicam  et  apo- 
fttolicam  Ecclesiam.  Confiteor  unum  bapiisinuni  iii 
remissionem  peccatorum>  Spero  resurrectionem 
■lortuonim  et  vitam  venturi  saeculi.  Amen.  i  Leo 
iudignus  teriius  episcopus  pro  amore  et  cauieia 
orthodoxae  fidei  fecLU  Ambrosius  De  sacramentit, 
fermone  primo  :  Credit  etiam  catechumenua  in  cru- 
«em  Domini  Jesu,  qua  et  ipse  signatur.  Idem  ser- 
mone  II :  Interrogatus  es  :  Credis  in  Deum  Patiem 


Novam  rem  asseris,  ut  Christianus  quisquam  factus 
sit  ab  eo  qui  Chrisiianus  non  esl.  Accedens  ad 
Arianos,  in  qua  fide  baptizatus  est  ?  iiempe  in  ea 
quam  babebant  Ariani.  Aut  si  jaro  ipse  beue  credc- 
bat  et  sciens  ab  haereticis  baptizatus  est,  erroris 
veniam  iion  meretur.  Item  :  Praetcrea  cum  solemne 
sit  in  lavacro  post  Trinitatis  confessionem  interro- 
gare  :  Credis  in  sanctaro  Ecclesiam?  credis  remis- 
sionem  peccatorum  ?  in  quam  Ccclesiam  credidisse 
eum  dicis?*ln  Arianoruro?  sed  non  habent  in  no- 
«tram?  (70)  Sed  extra  banc  bapli^atus  non  potuit 
in  eam  credere,  quam  nescivit. 
V. 
Quod  non  sit  Deus  singularis,  etcontra. 
Athanasius  in  Symbolo  (idei :  Et  tanicii  non  tres 
dei,  sed  unus  est  Deus.  Augustinus^  Quast,  \eleris 
et  novas  legiSy  cap.  LIX  :  Unus  quidem  est,  sed  noii 
singnlaris;  habet  ex  •  aeternis  in  mysterio  alterum, 
qui  sit  cum  allero.  Idem  z  Dcus  Pater  in  se  habet 
alteniro  cum  altero,  sicut  dixi.  Ambrosius^  De  fide, 
ad  Gratianum  imperatorem  :  Quod  unius  est  sub- 
stantiae,  separari  non  potest,  etsi  (71)  non  sit  singu- 
larilatis  sed  unitatis.  Singularilas  ad  personain  per- 
tinet,  unitas  ad  naturam.  Ililarius^  De  Trinitate^ 
Ubr.  IV :  Etdixit  Dcus  :  Faciamushominem  ad  tma- 
ginem  et  simHitudinem  nostram  (Gen.  i).  Sustulit 
siugularis  intelligentiam  professioiie  consoriii ;  con- 
sortium  aulem  essealiquis  (72)  solitario   ipsi  sibi 


4imnipotentem?Dixisticredo;et  roersisti(68).lterum  D  non  potest;  neque  rursus  recipit  solilarii  simili- 


interrogaius  es  :  Credis  In  Dominuro  nostrum  Je- 
6um  Christum,  et  in  crucem  ejus?  Dixisti  credo. 
Jdero  in  libro  De  mysteriis  :  Conslringeris  ut  credas 
iii  Filium  sicut  et  in  Patrem,  siiniliter  iu  Spiritum 
saiictum ;  hoc  solo  excepto  quod  in  cruce  soiius 
nomini  Jesu  fateris  tibi  esse  credenduro.  Hierony^ 
mus  ad  Paulam  et  Eustochium ,  in  expositione 
Pamli  ad  PhiUmonem  :  Credidit  populiis  Domino  et 
Mojsi  servo  ejus ;  un%i  atque  eadem  credtilitas  in 


(66)  Monac. 

7) 


(67)  Cous 
liir,  etc. 

(68)  Gous.  :  meruisti^ 

(69)  Cous. :  vtr». 


:  nescio  qui. 

ex  symbpto  fidei  quod  Bomar  htihe- 


tudo  faciamus.  Item  :  Soiiiario  convenit  faciam  et 
meam  (75),  non  solitario  vero  faciamuset  noslram. 
Item  [Hil.  opp.  p.  847] :  De  rubo  apparuit  Dei  an- 
gelus  Deus,  non  ideo  Detis  quia  angelus  Dei  est; 
neque  rursum  angelus  Dei  non  idcirco  quia  Deus 
esL  Sed  significata  personarum  distinctione  ac  ma- 
iiifesta  sacrainentorum  ccelcstium  dispensatione, 
non  solitarium  dccuit  Deum  opinandum.  Hormtsdas 
papa  ad  Justinum  imperatorem :  Serveinus  propria 

(70)  Cous.  om.  iu. 

(71)  Cous.  :  nisi. 

(72)  Mon.  :  aliquod. 

(73)  Cous.  :  meum. 
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uniouiqUc  persona;,  iil  nec  pcrsonis  divinilatis  sin- 
gnlaritas  denegelur,  nec  ad  essentiam  hoc  iiuod  pro* 
prium  nominum  est  transferatur.  Cregorim  Lean- 
dro  epUcopo  .  Reprehensibiie  esse  nullatenus  polest 
infantem  in  baptismate  vei  ter  vel  semel  niergere, 
quando  et  in  tribus  mersionibus  personarum  Irini- 
tns  et  in  una  potest  diviniiatis  singolaritas  desi- 
gnan.  hidorus  Etymologiarum  lib,  VII ^  cap.  IV: 
TtinKas  in  relalivis  personaruro  nominibus  esl ; 
deitas  vero  non  triplicatur,  sed  in  singuiaritate  est; 
quia,  si  triplicetur,  deorum  inducimus  pluralitaiem. 
Nomen  autem  deorum  in  angclis  et  in  sanctis  ho- 
niinibus  ideo  piuraltter  dicitur,  quod  non  sunt  me- 
rito  apquaies;  dequibusPsaimus  :  Ego  dixi:  Dii  es» 
lii  (PsaL  LYxxi).  De  Palre  autciu  et  Filio  ct  Spi- 
ritu  saiiclo,  propter  unam  et  «equalem  diviujta- 
tem,  non  nomen  deorum  sed  Dei  esse  osteiidi- 
tur. 

VI. 
Quod  sil  Deus  tripartilus,  el  conira. 
Augustinus  in  Enckirid.  cap,  IX  :  Satis  est  Chri^ 
stiano  rerum  creatarum  causam  non  nisi  credere 
debonilate  (74)  Creatoris  qui  est  Deus  unus;  nui- 
lamque  esse  naturam,  quae  non  aut  ipse  sit  aut  ab 
ipso,  eumque  triparlitum,  Patrem  scilicet  et  Filium 
el  Spiritum  sanctuin.  Idem  De  Trinitatet  libr,  VII, 
cap,  VII :  Non  quoniam  Deus  Trinilas,  ideo  Iriplex 
puiaudus  est ;  alioquin  minor  esset  in  singulis  quam 
iii  tribus  pariter. 

VU. 
Quod  in  trinitate  non  sint  dicendi  plures  wterni,  et 
contra. 
AthanasiusinSymbolo  (idei  :Ei  lamen  non  tres 
dii  (75),  sed  uiius  Deusest.Jiem :  Sed  totae  tres 
personse  coaelerna;  sibi  sunt  et  cotiiquales.  Augusti" 
nus  in  Ubro  V  contra  hcsreses :  Pater  pater  est,  Fi-^ 
lius  filius  est ;  et  ille  nunquam  non  Pater  fuit,  et 
iste  nunquam  non  Fiiius  fuit;  ambo  aeterni  nec  coe^ 
perunt  esse  nec  desistunt.  Item  :  Ignis  et  splendor 
temporates  sunt ,  Pater  autem  el  Filias  aeterni 
snnt.  Dualitas  in  prole  (76),  unitas  est  in  deitate. 
Ideniy  in  libro  De  agone  Christiano  :Credimus  ergoin 
Patrem  et  Fiiiuni  et  Spiritum  sanctum.  Haec  aeterna 
sunt  et  incommutabilia,  id  est  unus  Deus  unius 
substantiac,  Trinitas  aeterna ;  Deus,  ex  quo  omnia, 
per  quem  omnia,  in  quo  omnia. 
VIII. 

Quod  non  sit  multitudo  rerum  in  trinitate,  veh  quoa 
non  sit  trinitas  (77)  aliquod  lotum ,  ei  coptra. 

Ex  libro  Sententiarum  Prosperi,  eap,  CCXX  VIII : 
1q  Triniute  divina  tanta  est  substantiae  unitas,  ut 
aequalitatem  teneat,  pluralitatem  non  recipiat.  In 
hac  quuque  Trinitate  cum  dicimus  personam  Pa- 
tris,  uon  aliud  dicimus  quam  substantiam  Pa- 
tris  quia  persona  Patris  non  aliud  est  quam  ipse 

(74)  Cous.  :  bonitatem, 

(75)  Cous.  :  asterni. 

(7t>)  Cous.  :  qualitas  in  Patre, 
(77;  lii  Mon.  decsl.  Trinilas, 
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A  Patcr.  Ad  se  quippe  dicitur  pcrsonn,  non  nj  Filiuin 
vel  ad  Spiritum  sanclum,  sicut  Deus  et  similla. 
IIoc  euiin  (78)  solum  nomen  est,  quod  cum  dica 
tur  de  siiigulis,  ad  se  plurallter,  non  singulariter 
accipitur  in  sumroa;  dicimus  namque  :  Paler  est 
persona  etFiiius  cst  persona  et  Spiritus  sanctus  est 
persona.  Pater  lamen  et  Filius  et  Spirltus  sancius 
non  suniuna  petsona,  sed  tres  personac.  Unde  cum 
dicimus  tres  pcrsonas  unam  cssentiam,  neque  ut 
genus  de  specicbus  neque  ul  speciem  de  imlividuis 
praedicamus.  Videtur  poase  dici  ut  treshominesuiia 
natiira,  sed  plus  sunt  duo  homiiiesquam  unus.Sed 
non  est  major  essentia  Pater  et  Filius  quam  solus 
Pater  aul  solus  Filius.  Itcm  non  tantum  est  unus 
homo  quanlum  tres  boniines  simul,  ct  plus  aliquid 

S  sunt  duo  horoines  quam  unus  homo.  At  in  Deo  non 
est  ita ;  noii  enim  est  major  ex  esseutia  Pater,  et 
Filius  slmul  qaam  solus  Pater  aut  solus  Filius,  sed 
ires  siniul  personas  aequales  sunt  singulis  (79).  Es 
tpistolu  sanctorum  Augustini  et  Alypii  ad  Maxi^ 
mttm,  medicum  Thenitanum  :  Haec  Trinitas  unius 
ejusdemque  naturae  atque  substantiae  non  minor  in 
singulis  quam  in  omnibuf,  nec  major  in  omnibus 
quam  in  singalis;  sed  in  sulo  Paire  vel  in  soloFr- 
lio  tanta  esl  quanta  in  Patre  simul  et  Fiiio,  et  tania 
in  Spiritu  sanc^o  quanta  simul  in  Patre  et  Filio. 
Augustinus  super  Joannem^  homilia  XXXVII :  Tres 
personae,  sed  nen  tres  dii.  Est  ibi  aliquid  ineffi- 
bile  quod  vefrbis  explicari  non  possit,  ut  et  naine- 

p  rus  sit,  et  namerus  non  sit,  sed  tres.  Quid  tres? 
deflcit  numerus;  ita  Deas  nec  reoedit  a  namero 
nec  capitur  numero,  qaia  tres  sont,  tanquam  inest 
numerus.  Si  quaeris  :  Quid  tres?  non  est  nunierus; 
unde  dictum  est :  Magnus  Deus  noster  ei  magna  vw" 
ius  ejus,  etc.  Ubi  cogitare  coBperis,  incipis  nu- 
merare;  ubi  numerabis,  qiiid  nameraveris  non 
potes  respondere.  Quid  sunt  isli  tres?  Pater  et  Fi- 
lius  et  Spiriius  sanctus;  non  tres  dii,  non  tres  om* 
nipotentes,  non  ires  creatores.  Hoc  solam  nume- 
rum  Insinuat,  qaod  ad  invicem  sunt,  non  quod  ad 
se  sunt ;  Pater  ad  se  est  Deus,  ad  se  est  omnipo* 
tens,  non  ad.se  est  Pater,  sed  ad  Filium;  non  est 
quod  dicamus  trcs,  nisi  Patrem  et  Filium  ei  Spiri- 
tum  sanctum.  Idem  libro  Qumstionum  ad  Orosium  : 

D  Sicut  nou  dicimus  tres  deos^  ne^  tres  essentias,  iia 
nec  trcs  sapientias,  nec  tres  spiritus.  Si  Pater  sit 
sapicntia  et  Filius  sapientia,  et  Spiritus  sancius 
sapientia,  non  tamen  tres  sapieniiae,  sed  una,  nec 
tres  spiritus,  sed  unus,  nee  tres  esseniiae,  seduna, 
quia  hoc  est  illi  esse,  quod  sapienliae  esse  vel  spi- 
rilui  esse  (80).  Boetius  De  Trinilate,  loquens  de  sini- 
plicitate  divinae  substantiae  :  Quod  non  est,  inquii, 
hoc  alque  hoc,  sed  tamen  boc  est ;  illud  vere  est  id 
quod  est,  et  hoc  fortissimum  esty  quod  nuUo  ni- 
titur.  Quocirca  hoc  esl  vere  unum,  in  quo  nuilus 


(78)  Cous. :  tti. 

(79)  Cous. :  singutcB, 

(80)  Mon. :  spiriium,  Apud  Cous.  hic  locus  om- 
)ino  deest. 
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iiuincnis,  nullum  in  co  aliitd  praeicr  id  quod  est.  A  Spirilus  sanclus;  iJem  justus,  idcm  bo:.us,  idem 


Neque  enim  fieri  subjectum  potest;  forma  cnim 
est,  forrose  vero  subjecl»  esse  non  possunt.  Ilem  : 
Nulla  igitur  in  eo  diversitas,  nulla  cx  diversilale 
pluraliias,  nuUa  ex  accidenlibus  muUi|udo,  atque 
idcirco  nec  numerus.  Item :  Ubi  vero  nulla  eM  dif- 
fereutia»  nulla  est  omnino  pluralitas;  quare  nec 
numerus ;  igitur  unitas  tantum.  Iiem :  Numerus 
enira  duplex  est;  utms  quidem  quo  numeratnus, 
alter  Tcro  qui  innumerabilibus  rebus  constat.  liem : 
Ergo  in  numero,  quo  numeramus»  repetitio  unita- 
lum  facit  pluraliiatem ;  in  rerum  vero  numero  iion 
facil  pluraliiatem  unitatum  repetitio,  velul  si  decodem 
dicamus  gladius  unus,  mucro  uuus,  eiisis  uuus,  re- 
petitio  quaedam  est  ejusitem,  non  numeralio  diver 


magnus,  idem  omnia  quae  secundum  se  poiucrunt 
praedicari.  Sane  sciendura  est  non  semper  (aleiu 
esse  praedicativani  relationem,  ui  semper  ad  diOe  - 
rciis  praedicctur;  nam  sequale  aequali  aequale  cs(, 
ct  simile  siinili  siraile  est,  ei  idi^m  ci  quod  csl  idem 
idem  esi;  ci  similis  cst  relaiio  iu  trinitaie  Pairis  a:i 
Fiiium,  et  utriusque  ad  Spirttuni  sanctum,  sed 
ejus  quod  est  idein  ad  id  quod  est  idem.  Quod  si  id 
iii  cuuctis  aiiis  rebus  non  potesi  inveniri,  lioc  facit 
cognala  caducis  rebus  alteriias.  Athanasius  De 
Trinitaie^  tib,  VI,  cap,  II :  Malediclus  qui  secun* 
dum  tres  porsonas  diversas  subsiantias  in  bis  coii- 
iiielur,  ftai,  fiai.  llcm :  Maledictus  qui  propier  iria 
Aomina  personarum  tres  deos  aut  ircs  subslaniias 


sorum,  velut  si  dicamus  sol,  sol,  sol.  Non  igitur  ^  aut  tres  spiritus  confiieiur,   fiat,  lint.  Uieronymus 

si  (81)  de  Patre  et  Filio  ei   Spiriiu   sancto  tertio 

pnedicatur  Dciis,  idcirco^riita  praedicaiio  (8i)  niw 

uierum  facU.  Iiem :  Non  vero  ila  dicitur  Pater  et 

Filiusei  Spiritus  sancius,  quasi  muliivocum  quod- 

dam;  nam  miicro  et  ensis  et  ipse  est  et  idem;  Pa- 

(er  vero  ac  Filius  et  Spiriius  sanctus  idera  quidetn 

esi,  non  vero  ipse ;  in  qua  re  paulisper  consideran- 

dum  est,  requireiitibus  enim  ipse  est  Pater  qui  Fi  < 

tius,  mibime  inquiunt ;  rursus  idem  alter  qui  aiier 

iiegatur ;  nou  est  igitur  inter  eos  in  re  onini  indif- 

ferentia;  quare  subintrat  uumerus  quem  ex  sub- 

jectorum  diversilate  conlici  superius  explanatum 

est.  Item :  De  torma  ejus  superius  demonstratum 


in  episiola  de  cxplanatione  fidei  ad  Damasum  pa^ 
pam  :Confundenies  Arium  uiiam  eamdemqncdiciinus 
trinitatis  substantiam.  liem  impieiaiem  Sabcllii  de- 
clinantes  tres  persunas  expressas  sub  proprietatc 
disiinguimus.  Item:  Non  enim  nomiiia  tanliim- 
modo,  sed  etiam  nominum  proprietates,  id  csi  per- 
sonast  vel,  ui  Graeci  exprimunt,  bypostasis,  Iioc  est 
subsistentias  conliiemur.  Ilaque  substauiia  unum 
8imt«  personis  ac  nomiitibus  distiitguunlur.  G^n- 
nadius  De  orthodoxa  fide :  lloinousion  ergo ,  id  est 
coessentjalis  in  divitiiiate  Patri  Fiiius.  llomousion 
Pairi  et  Filio  Spiritus  sanctus  (87).  Uieron.  contra 
Arianos  ad  Damasum  de  noto  nomine  trium  hypo- 


cst  qood  (83)  is  sit  forma  et  unum  vere,  nec  ulla  q  siasium  :  Interrogemus  quid  liyposlasis  posse  arbi 


(Si)  pluraJitas.  Item  :  Quare  secundum  rei  alicujus 
io  eo  quod  ipsaesi  proprietatem  non  faciuntpra&- 
dicationem,  niliii  aliernare  vel  mutare  queunt,  nul- 
lamque  omnino  variare  esseniiam.  Quocirca  si  Pa- 
ter  ac  Filius  ad  aliquid  diciiDtur,.nibiIque  aliud,  ut 
dictum  est»  difTerunt  nisi  sola  relaiione;  relaiio 
Yero  non  prasdicaiur  ad  id  de  quo  piaedicalur, 
quasi  ipsa  sit,  sed  secundum  rem,  de  qua  dicitur^ 
non  faciet  alteritatem  rei,  de  qua  diciiur.  Sed  si 
dici  potest,  quo  quidem  modo  id  quod  vix  intelligi 
potuit,  in^rpretatum  est  personarum.  Ilem  :  Pater 
l^eusetFilius  Deus  ct  Spiriius  sanctus  Deus.  Deus 
vero  nolias  habet  diflereniias,  qiiibus  diff.:rat  a  Deo; 
a  Dullo  eorum  differt.  Differentiae  vero  ubi  absuut, 


trentur  intelligi.  Tres  personas  subsisicntes  aiunt; 
respondemus  nos  ita  credcre.  Nou  sufiicii'  sensus, 
ipsum  nomen  efilagitant,  quia  ncscio,  quid  veneni 
in  syllabis  latel.  Si  quis^autem,  liypostasim  usiaii 
intelligeus,  non  in  tribus  persoiiis  unam  byposta- 
siro  dicii,  alienus  a  Cbristo  est.  Item :  Tota  saecu- 
lariiim  lilterarum  scbola  nibil  al4ud  bypostasim 
nisi  usiau  novit.  Ei  quis  unquain,  rogo,  orc  sacri- 
lego  tres  substaniias  praedicabii?  Uiia  esi  enim 
sola  Dei  natura^  Quisquis  tria  esse,  boc  cst  tres 
liypostases  dicil,  tres  naturas  conatur  asserere.  Et 
si  iia  esi,  cur  ab  Ario  parictibus  separamur,  per- 
lidiacopulaii?  Suflicit  nobis  dicere  unam  substan- 
tiam  Ures  personas  perfectas,  coaequales,  coasternas. 


abest  pluraliias ;  ubi  abest  pluralitas,  adesi  unitas.  o  ^on  bonae  suspicionis  est,  cum  in  eodem  sensu 


Jlem :  Tunc  igitur  idonee  consiituta  esi  unitas  (85). 
Sed  quia  nulla  relaiio  ad  se  ipsam  rererri  poiesi, 
facu  quidero  est  trinitatis  mimcrositas  in  eo  quod 
esl  praedicatio  relaiionis,  servau  vero  uuius  in  eo 
quod  est  indiffereniia  vel  substanttae  vel  operationis 
vei  omnino  ejus  quae  secundum  se  diciiur  prae- 
dicationis.  ita  igitur  substaniia  conitnet  uuiiatem, 
relaiio  multiplicat  triniutem ;  nam  ideiii  Patcr  qui 
Fiiins  non  est ,  nec  Idem  utique  (86;  qui  Spiriiiis 
saiictus,  idem  Umen  Deus  est  et  Paier  et  Filius  ct 

(81)  Gous.  om.  «i. 
i8i)  Gous.  :  numeraiio. 
t8.^)  Gous. :  quoniam, 
{H4^)  Cous. ;  ultra. 


verba  dissentiunt;  aui  si  rectum  putalis  ires  bypo- 
sUscs  cum  inierpretalioaibus  suis  dcbere  nos  di* 
cere,  nou  negamus.  Sed  mibi  crediie,  veneiium 
sub  melle  latet;  transfigurat  &e  augclus  SaUiiac  in 
angelum  lucis.  liilarius  super  psalm.  CXXIX ,  De 
profundis  :  Quisquis  iia  voletcreder^,  tii  corporalis 
Deus  sit,  quia  ad  imaginem  cjus  Iioiiio  faclus  est, 
composituin  Deum  cssc  st^iiuet.  Quidquid  autcm 
composiium  est,  necesse  esi,  ui  non  fuerii  ab 
aeterno  (88),  quia   composilio  habet  iniiium,  qito 

(85)  €  TiiMc  —  unitas  •  dcsunt  aptni  Cotib. 
(80)  Gous.  :  utcrque, 

(87)  llic  iocub  dec^i  apud  Guiis. 

(88)  Gous. :  iviernum. 
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corporatar,  ut  maneat.  GennadUu  De  otthodoxa 
fide  :  Oroousion  ergo  esl  coessentialis  in  divinitale 
Patri  Filius;  omousion  Patri  et  Filio  Spiritus  san* 
clus.  hidorui^  Etymoiog.  lib.  VI,  cap.  lY :  Trini* 
tis  appcllata  est  quod  fiat  totum  unum  ex  Quibus- 
<inm  tribus  quasi  trinitas.  Item  :  \n  Iiac  Tri^ 
iiilate  alia  appellativa  nomina,  alia  propria  sunt. 
Propria  sunl  esseniialia,  ui  Deus  et  Duminus  om- 
nipotens,  immulabilis,  immortalis;  et  inde  pro- 
pria,  quia  ipsam  signilicant  subsiantiam,  quae 
unum  (89)  siini.  Appellativa  vero  :  Paler  ei  Fi- 
lius  et  Spiritus  sanctus  ct  procedens ;  eadem  et 
relativa.  Orig,  super  epist.  Pauli  ad  Rom.  (t,  15) 
libro  Yni  :  Quam  beati  pedes  evangetizautium  bona. 
Quje  siiit  bona,  quae  bonis  addidit,  requirarous. 
Unum  et  verum  bonuro,  quia  in  Patre  et  Filio  et 
Spiritu  sancto  est,  bona  nomiiiaTit  (90).  Augustinus 
in  libr.  1  De  doctrxna  Christiana  :  Res  aliae  sunt 
quibus  fruendum  est,  alix  quibus  utendum.  Illae, 
quibus  fruendum  est,  nos  beatos  faciunt;  istis, 
quibus  utendum  est,  tendentes  ad  beatitudiuem  ad- 
juvamur  (91).  Frui  esl  inhaerere  amore  alicui  rei 
propter  se  ipsam ;  uti  autero,  quod  iu  usum  veuerit 
ad  id  quod  amas  obtinendum  referre,  si  lamen 
amamtum  est.  Nam  usus  illiciius  abusus  poiius 
vel  abusio  nominanda  est.  Si  redire  in  patriam 
voliimus,  ubi  beati  esse  possumus,  utendum  est 
mundo,  non  fruendum,  ut  invisibilia  Dei  per  ea 
qive  facta  sunt  intelleeta  conspicianlur.  Res  igitur 
quibus  fruendum  est,  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus,  eademque  Trinitas  summa  una  quidem 
(92)  res  est,  communisque  omnibus  fruenlibus  ea, 
si  tamen  res  et  non  rerum  omnium  causa  sit,  si  ta- 
men  et  causa.  Idem  lib.  VII  De  Trinitate,  cap.  I V : 
£t  duni  intelligatur  saltem  in  aenigmate  quod  dici- 
tur,  placuit  ita  dici,  ut  diceretur  aliquid,  cum  qua&- 
reretur  quid  tria  sint,  quae  tria  esse  fi('.es  vera  pro- 
nuntiat,  cum  et  Patrem  non  dicit  esse  Filiuin,  et 
Spiritum  sanctum,  quod  est  donuro  Dei,  Patrcm 
dicit  esse  nec  Filiuro.  Item  :  Cum  conaretur  buma- 
nn  inopia  loquendo  proferre  ad  hominum  sensus, 
qiiod  tenet  de  Domino  Deo,  timuit  dicere  tres  es- 
sentias,  ne  Intelligeretur  in  illa  summa  aequalitate 
ulla  diversiias.  Rursus  non  esse  tria  quaedam  non 
poterat  dicere,  quod  Sabellius,  quia  iu  haeresim 
lapsus,  dixit.  Item  :  Loquendi  causa  de  ineffabili- 
bus,  ut  fari  aliquo  possemus  modo,  quod  effari 
nullo  modo  possumus,  dictura  est  a  nostris  Graecis 
uiia  essentia  tres  subsuntiae  (95),  a  Latinis  una 
essentia  vel  substantia  tres  personae,  quia,  sicut  jam 
diximus ,  non  aliter  in  sermone  Latino  esseniia 
quaro  substantia  solet  intelligi.  Item :  Quod  de  per- 
sonis  secundum  nostram,  hoc  est  de  substantiis 
secundum  Graecorum  consuetudinero.  Sic  eniro  illi 
dicunt  tres  substamtias  unam  essentiam,  qaemad- 

(89)  Gons. :  idem  pro  (fuas  unum. 

(90)  Illc  locus  apud  Cous.  in  fine  hujus  qu.neslio- 
nis  logitur. 

(01)  Cqus,  ;  vivamus. 
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A  modum  nos  dicimus  IreS  personas  «nam  esaentian) 
vel  substaniiam.  Idem  libr.  V  de  Trin.  eap.  VIII  : 
Quapropter  illud  praecipue  teneamus,  quidquid  ad 
se  dicitur  divina  sublimitas,  substantialiter  dki ; 
quod  autem  ad  aliquid  non  substanlialiter,  sed  re- 
lative,  tantamque  vim  esse  ejusdem  substanliae  ia 
Patre  et  Filio  et  Spiriiu  sancto,  ut  quidquid  de  sin- 
gulis  ad  sc  ipsos  dicitur,  non  plura4iter  in  summa» 
sed  singulariter  accipiatur,  Item  :  Quidquid  ergo 
ad  se  ipsum  dicitur  Deus,  et  de  singulis  personali* 
ter  dicttur,  et  simul  de  ipsa  Tfinitate  non  plurali- 
ter,  sed  &ingulariter  dicitur.  Idem  libr.  VII,  cap. 
VII :  Pater  ad  se  dicitur  persona,  non  ad  FiliHm 
vel  ad  Spiritum  sanctum.  Idem  De  concordia  etan- 
gelistarum  :  Haec  sententia,  qiiod  Filiiis  doctrina 

B  Patris  est,  dissblvil  Sabellii  haeresim,  qui  ausus  est 
dicere  Patrem  et  Filium  duo  nomiiia  esse ,  sed 
unam  rero.  Alicujus  esl  enim  doctrina  Filii,  si  sua 
iion  est.  Idem  in  expositione  ad  papam  Laurentium : 
Quomodo  ignis  coelestis  general  ez  se  ipso  splen* 
dorem  lucis  et  producit  vaporem,  et  cum  sint  iria 
in  rebus,  unum  siul  iu  subsUntia,  ita  Trinitas  est 
una(94)majesla8.  Hieronymusin  psalm.LXXXVI: 
Fundamenta  ejus  in  montibus  sanctis,  sive  I>ei,  sive 
certe  Ecclesiae.  Quae  sunt  autem  fundamenta  nisi 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus?  LoquiturPau- 
lus  :  Qtiaft  sapiens  architectus  fundamentum  posui 
(/  Cor.  iii),  hoc  esl  fidem  Trinitatis.  £l  alio  loco  : 
Exspectabant  enim  civitatem  habentem  fundamenta^ 
cujus  artifex  et  conditor  Deus  (Bebr.  xi).  Quos  posr 

^  sumus  dicere  montes?  Apostolos ;  in  illis  erant  funr 
damcnta»  ubi  primum  posila  est  fides  Ecclesiae. 
Idem  :  De  tribus  virtutibus  David  in  psalmo  tres 
spiritus  postulat  dicens  {PsaL  l,  12) :  Spiritu  priur 
cipali  confirma  me ;  spiritum  rectum  innova  iu  vir 
sceribus  meis;  spiritum  sanctum  tuum  ne  auferas  0 
me.  Qui  sunt  isti  Ires  spirilus?  principalis  spiritug 
Pater  est^  rectus  spiritus  Christus  est;  spiritus 
sanctus  Spiritus  sanctus  est^  Idem  in  psalmo  l  : 
Spiritum  rectum  ad  vivendum  et  discemendum  sic- 
ut  antea  reclus  fuit  in  roe.  Ilem  :  Tu  qui  legjs 
sanctam  Scripturam ,  hic  Trinitatem  summam  in- 
lellige;  Spiritum  sanctum,  hoc  esl  spiiitum 
propheiiae ;  spiritiim  principalem,  Patrem ;  spiritum 

D  reclum,  Filium ;  spiritum  sanclum,  ipsum  Spidium 
sauctuni. 

IX. 
Quod  non  sit  Deus  (-95)  substantia,  et  contra^ 
Boetius  de  Triuitate  :  Decem  omnino  praedicai- 
menta  traduntur,  quae  de  rebus  onSnibus  universai- 
liter  praedicantur,  id  est,  substantia,  qualilas,  quan- 
tilas,  etc.  Item  de  Deo  :  subsUnlia  in  illo  non  est 
substantia,  sed  ullra  substautiam;  item  qualitas. 
etc...  quae  evenire  queunt.  Nam,  cum  dicimus  Dens, 
subslantiam  quidem  siguiticare  videmur,  sed  eaiu 

(92)  Cous.  :  qucedam. 

(93)  Cous.  :  substantias, 

(94)  Cous.  omittit  una. 
(9r>)  ApuJ  Cous.  dcest  Dems^ 
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i\\ix  sil  ultra  suLstaiiiiain ;  cum  vero  juslus,  quali-  A 
tilem  quidem,  sed  non  accidcnlalem,  sed  eatn  qune 
sit  substanUa  ultra  substantiain.  Neque  eniin  aiiud 
est  quod  est,  aliud  quod  justus  esl,  sed  idein  est 
csse  Deo  quo<)  justum.  Item,  cum  dicitur  magnus 
vel  maximus^  quantilatem  quidem  sjgnificare  vidc- 
inur,  sed  eam  quae  sit  ipsa  substantia  talis,  qualem 
esse  dixlmus  ultra  substantiam.  Idem  in  $ecundo 
topieorum  :  Substantia  est  quod  omnibus  acciden- 
tibus  possit  esse  subjectum ;  albedo  autem  nullis 
accidentibus  subjecta  esse  potest;  albedo  igitur 
^ubstantia  non  e$t.  Auguslinus  in  VII  lib.  De  Tri- 
niiate^  cap.  I V  :  Nam  si  hoc  est  Deo  esse  quod 
subsistere,  ita  non  erunt  dicendae  tres  subslantia", 
iit  non  dicantur  tres  essenliae;  quemadmoduni, 
quia  boc  est  Deo  esse  quod  sapere,  sicut  non  es-  3 
sentias  tres,  ita  noii  Ircs  sapientias  dicimus.  Sic 
eniin  quia  hoc  ilii  est  esse  Deum  quod  esse,  tam 
g-es  essentias  quain  Ires  dcos  dici  fas  non  est;  si 
autem  aliud  est  Doo  ease,  aljud  subsistere ,  sicut 
aliud  est  b^  ess.e,  aliud  Putrem  esse  vel  Dominum 
esse;  ciuod  eiiim  cst,  ad  se  dicitur,  Pater  autem  ad 
f  ilium^  et  Dominus  ad  servientem  creaturam ;  re- 
lative  ergo  subsistit,  sicut  relative  gignit  et  relative 
doHiinatur.  Ita  jam  substantia  non  erit  substantia, 
quia  relativum  erit;  sicut  enim  ab  eo  quod  est  csse 
appeilatur  essentia,  ita  ab  eo  quod  est  subsistere 
subslantiam  dicimus.  Absurdum  est  autem  ut  sub  • 
stantia  relaiive  dicatur ;  onmis  enim  res  ad  se  ip- 
sam  subsistit;  quanto  magis  Deus?  Si  tamen  di- 
gnum  est,  ut  Deus  dicatur  subsistere,  de  his  rebus 
recle  intelligitur,  in  quibus  subjectis  sunt  ca  quse 
in  aliquo  subjecio  (96)  esse  dicuniur,  sicut  color  in 
«•rpore.  Iiem  :  Res  mutabiles  neque  simplices  pro- 
priedicunlur  subst^ntiae.  Nefas  est  autem  dicere, 
ut  subsiaUt  et  subsit  Deu^  bonitall  sux,  atque  illa 
bonitas  non  substantia  sit,  vel  potius  essentia,  ne- 
que  ipse  Deus  sit  l^onilas  sua,  sed  in^illo  sit  tau' 
quam  in  subjecto.  linde  ma^nifeslum  est  Denm  abu- 
sive  substanLiam  vocari,  ut  nomine  usitatiore  in- 
telligatur  esscQtia.  £st  enim  vere  solus,.  quia  incom- 
uHiubilis  est,  idque  suum  nomen  esse  Moysi  nun- 
tiavit,  cuiB  ait.  [Exod.  111, 14) :  Ego  sum  qpti  sum;  et 
dices  ad  eos :  Qui  est  misit  me  a4  vos.  Sed  U9(ien,^sive 
esseniia  dicatur  qqad  pfoprie  dicitur^  sive  substan-  D 
lia  quod  abusive,  utniiDque  ad  se  dlcitur,  non  rela- 
tive.  Unde  boc  est  Deo  esse  qiiod  subsistere ;  et 
ideo  summa  essentia  trinius,  nua  etiam  substan- 
lia.  hemt  in  eade^n  cap,  ejusd.  lib.  :  Loquendi 
causa  de  ineffabilibus,  ut  fari  aliquo  modo  posse- 
nius  quod  effari  nullo  roodo  possumus,  dictum  est 
a  nostris  Graecis  una  essentia  tres  subslantiae  (97); 
:i  Latiiiis  una  essentia  vcl  substanlia  tros  persoiiae ; 
qiiia,  sicut  jam  diximus,  non  aliter  in  sermone  La- 
tino  essentia  quam  snbstantia  solet  iiitcliigi.  Quod 
ciiira  de  personis  secundum  nostram,  hoc  de  sub- 

(96)  Gous.  :  subjecta. 

(IH)  Gous.  :  substanlias. 

(*)S)  f  Quam  —'  vocant  1  dcsunt  apud  Gous* 
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stanliis  sccunduin  Graecorum  consuetudinem.  Sic 
enim  dicunt  illi  tres  subslantias  unam  essentiain, 
quemadmodum  nos  dicimus  tres  personas  unam. 
essentiam  vel  subslantiam.  Itemj  lib.  V :  Sic  intel- 
ligamus  Deum,  quanlum  possumus,  sine  qualitale 
bonum,  sine  quantitate  magnum,  sine  indigentia. 
creatorem,  sine  silu  praeseniem,  sine  habilu  omnia. 
conlinentem,  sine  loco  ubique  totum,  sine  tcmpore 
sempiternum,  sine  uila  sui  muutione  mutabilia  fa- 
cientem,  nihilque  patientem.  Quisquis  Deum  ita  co« 
gitat,  etsi  nondum  omnino  potest  invenire  quidsit, 
pie  Umen  cavet  quantum  polcst  aliquid  de  iilo  sen- 
tire,  quod  non  sit;  est  tameu  sine  dubitalione  sub- 
sUnlia,veI,si  meliushoc  appellatur,  essentia,quam 
Graeci  usiain  vocant  (98).  Hieronymus  ad  Damasum, 
De  novo  nomine  trium  hyposlasium :  Interrogcmus, 
quid  hypostasis  posse  arbitrenlur  intelligi.  Tres 
personas  subsistcntcs  aiunt ;  respondemus  ita  nos 
credere.  Non  sufficil  sensus,  ipsum  nomen  efllagi- 
Unt,  quia  nescio  quid  veneiii  in  syllabis  latet.  Si. 
quis  autem,  hypostasim  usian  intetligens,  non  in. 
tribus  personis  unam  hyposlasim  dicit,  alienus  a. 
Ghristo  est.  Item  :  Tola  saecularium  litterarum 
schola  nihil  aliud  hypostasim  nisi  usian  novit.  Et 
quis  unquam,  rogo,  ore  sacrilego  trcs  subslantias.. 
pnedicabit  ?  una  est  sola  Dei  nalura.  Quisquis  iria,. 
hoc  est  hypostases  dicit,  tres  naturas  conatur  as- 
serere.  Et  si  ita  est,  cur  ab  Ario  parietibus  sep:i- 
rainur,  perlidia  copulati?  Sufiicit  nobis  dicere  unani 
substantiam  (99)  trcs  persouas  perfcctas,  sequalcs, 
coaeternas.  Non  bonae  suspicionis  est,  cum  in  eo- 
dem  sensu  verba  disseiitiunl ;  aut  si  reclum  puU- 
(is  tres  hypostases  cum  inlerpretationibus  snis  nos 
debere  dicere,  non  negamus.  Sed  mihi  credite,  ve- 
nenum  &ub  melle  iatet;  Iransfigurat  se  angelus  Sa- 
tanae  in  angelum  lucis.  Idem  ad  eumdem  :  Gonfun- 
dcntes  Arium  unam  eamdemque  dicimus  Trinitatis 
substantia.  Item  impieutcm  Sabeilii  dcclinantes 
tres  personas  expressas  sub  proprietate  distingui- 
mus.  Et  post  aliqua  :  Non  enim  nomina  tantuni- 
niodo,  sed  etiam  nominum  proprietates,  id  est  per- 
sonas,  vel,  ut  Graeci  exprimunt,  hypostasis,  hoc  esi 
subsistentias  conlitemur.  Item :  Itaque  subsuniia 
unum  sunt,  personis  (100)  ac  nominibus  distin-? 
guunlur. 

X. 

Quod  beus  inler  omnia  cpnnumerandus  sit,  hoc  est 

sit  unum  aliquid  ex  omnibus,  et  non. 

Paul^s  in  Epistola  prima  ad  Corinthios  (xv,  ^7)  : 
c  Omnia  enim  subjecit  sub  pedibus  ejus.  Gum  autein 
dicat :  omnia  subjecU  sunt  ei,  sine  dubio  prsctcr 
eum  quisubjecit  ei  omnia.  >  Ambrosius  De  incarna- 
tione  Dominica :  Gaveamus,  ne  et  nostrum  alicui 
dicatur  :  Si  recle  offeras,  recte  autcm  non  dividas, 
peccasti,  quiesce ;  hoc  estsi  nesciamus  quae  propria 
diviniutis  incarnationisque  distinguere,  si  ci^eato* 

(99)  Mon. :  essenliam. 

(100)  Gous.  :  in  personis.. 
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rein  cuiii  suis  operihus   coiiferamus,  si  auciorcm  A  Paler  dissimilem  genuerit  sui,  quasi  impoiens  qu^* 


temporum  (1)  dicamns  c(»pisse  post  lumpora ;  iie- 
que  enim  polest  fieri,  ut,  pcr  qucm  sunt  omnia,  sit 
unus  »  (2)  omnibus.  Nolo  nobis  credalur  (3).  Scri- 
ptura  rcciletur ;  noii  ego  dico  a  me,  quod  in  prin- 
cipio  erat  Verbum  (Joan,  i),  sed  audio  ;  non  ego  af- 
lingo,  scd  Iego,quod  omnes  legimus,  sed  non  omncs 
intelligimus ;  et  cum  legiiur,  audimus  omnes  : /n 
principio  erat  K^rfrum,  hocestremaneatcoelum.  Dcni- 
que  in  principio  fecit  Deus  coelum  et  terram ;  aliud 
est  fccit,  aliud  estcrat ;  quod  fit,  incipit;  quod  erat, 
principium  non  accepit,  sed  praevenit.  Remaneant 
et  tempora,  quia  post  coelum  tempora.  Remaneant 
eliam  angeli ,  etsi  principtam  eorum  non  inve- 
nio,  erat  tainen,  quando   (4)  non  eranl.  Sl  ergo 


gcncrare  sibi  similcm  non  potuerit.  Item  :  Imago 
docet  non  esse  dissimilem.  Augusiimis,  Quaestion,. 
veteris  et  novw  legis  cap,  CXLVIII  :  Qui  ine  videt^ 
videt  et  Pairem^  quia  una  sunt  naluraPaler  et  Fi- 
lius,  hoc  cst  in  nullo  discrepare  altcrnm  ab  altoro. 
Item  cap,  LVII1 :  Unum  qui  videt,  videtlrcs,  duui 
niiiil  diflcrt  altcr  ab  altcro.  IlHarius  De  Trinitale^ 
lib.  I :  Deus  a  Deo,  ab  ingenUo  unigenilus,  alter  ab 
allero  niliil  diflerens,  quia  vita  vivenlis  in  vivo  est. 
Lib,  IV  :  Cum  ilaque  legimus:  Faciamus  hominem 
ad  imaginem  et  similitudinem  nostram  {Cen.  i),  quia 
sermo  uterqiie  ut  non  solitarium  tanlum,  ita  neque 
diffcrentem  signilicat,  nobis  quoque  nec  solitarius 
taiitum  nec  divcrsus  cst  confilendus ;  cognila  (7) 


principium   eorum   invcnire    non  possum  ,   quod  "  per  id,  quod  nostram  imaginem  dicit,  non  imagi- 


nes  nostras,  unius  in  ulroque  (8)  proprietate  na- 
turae. 

XIL 

Quod  in  Trinitate  aHer  sit  iiniu  (9)  cum  aliero^  ev 

contra. 

IlymnHS  Ambrosianus  ad  tertiam :  Nunc  sancte 
nobis  Spiritus,  unus  Patri  cum  Filio.  Uieronymut 
in  Epistola  ad  Calatas,  Ub,  II :  Qui  cum  secundonv 
Deum  unum  sit  ipsc  cum  Patre,  secundum  media- 
toris  oincium  alius  ab  eo  intelligitur  (40).  Hilariui^ 
De  Trinilate,  Ub.  /,  de  Palre  loqucns  et  Filio  -  Uk 
unum  Hde  (II)  nostra  sit  uterque  non  unus. 

XIU. 
Quod  Deus  Pater  $u  causa  Filiif  et  eontra, 
Augustinus  Ub,  I  super  Cenesim^.  contra  calum^ 
nias  Manicha:orum  :  Qui  dicit :  qoare  i>eus  fecit: 
coelum  etterram?  respondendom  est  illi,  quia  vo- 
luit;  voluntas  enim  Dei  causa  est  cceli  et  terrae,  et 
tdeo  major  quam  coehim  et  terra.  Qui  autem  dicit : 
quare  voluil?majus  aliquid  quaeritquam  est  voluii- 
tas  Del ;  nihil  autem  majus  inveniri  potest.  Ideni 
in  Ubro  Quastionum  LXXXIII^  cap,  XXX:  Qui 
quaerit,  quare  Deus  voluit  mundum  facere,  causani 
quaerit  volunutis  Dei.  Sed  onnis  causa  effidens 
est ;  omne  aulem  efficiens  majus  est,  qnam  quod 
efficitur;  nihil  autem  majusToliintateDei ;  non  ergo 
ejus  causa  quaerenda  est.  idem  in  Ub,  VII  Confet- 
Patris,  alia  Filii,  alia  Spiritus  sancti.  Item  :  Pater  D  ^ionum,  loquens  ad  Deuin  :  Nec  cogeris  invitus  ad 


certum  est  habere  principium ,  qiiomodo  pos- 
siimus  invenire  Verbi  principiuni,  a  quo  omne 
principium  non  solum  creaturarum ,  sed  etiam 
cogitationum  nostrarum?  IdemDefidead  Cratia- 
jmm  :  Non  enim  inter  omnia,  sed  super  omnia  Spi- 
ritus  saiiclus  est.  Item  :  Quod  si  non  servil  Spiri- 
tus,  omnia  autem  serviunl,  supcr  omnia  est  Spiri* 
liis,  quia  non  servit  sicut  omnia.  Servire  autem 
oiniiia  liquet,  sicut  scriptum  est :  Universa  serviunt 
tibi  (Psal,  cxviii),  dixit  os  Spiritus  per  Prophciam. 
£rgo  cum  universa  serviunt,  si  non  servit  Spiritus, 
utique  inter  universa  Spiritus  sanctus  non  est. 
Ilem  :0mn\2i  per  Filium  Scrlptura  dicit  esse  quae 
facta  sunL  Gum  autera  factus  (5)  nen  doceatur  Spi- 
rilus  sanctus,  utique  nec  inter  (6)  omuia  probari 
potesL  liem  scriptum  est  (/  Cor.  viii,  6) :  Nobis 
oiutem  unus  Deus  Pater^ex  quo  omnia  et  nos  per 
ipsum;  ei  Domims  lesus^  per  quem  omnia  et  nos  per 
ipsum^  Cum  dicit :  Jesus  per  quem  omnia^  ab  omni- 
bus  utique  eicepit  Dei  Filiuin,  qui  excepit  et  Pa- 
trem.  Itaque  qui  putant  Spiritum  inter  omnia  de-^ 
bere  numerari,^quia  omnia  legunt  facta  per  ipsum, 
ctiam  Filium  inter  omnia  adnumerandum  putent, 
quia  legunt  ex  Dca  oinnia. 

XL 

Quod  divintB  perzortm  ab  invxcem  dtfferunt^  et  contra. 
Athanasius  in  symbolo  fidei  :  Alia  est  persona 


a  nullo  est  factus  nec  creatus  iiec  genilus  ;  Filius  a 
Patre  solo  est,  non  factus  nec  creatus,  sed  geniuis; 
Spiritus  sanctus  a  Patre  et  Fiiio,  non  factus  nec 
genitus  nec  creatus,  sed  procedens.  Leo  papa  in  ser^ 
mone  Pentecostch :  lu  Trinitate  divina  nihil  dissi- 
mile,  nihil  imparcst.  Ambrosius  de  fide  adCratia^ 
nuinf  Ub.  //:ApostoIus  dicit  imaginem  Patris  Chri- 
stum  esse.  Arius  dicit  esse  dissiniilem,  ct  vult,  ut 


(1)  Mon. : 

(2)  Cous. 

(3)  Cotts. 

(4)  Cous. 

(5)  Cous. 
(U)  Cous. 


tpsum 
;  in. 

:  credatis. 
:  cum. 
;  erectus. 
;  nec  ut  intir. 


aliquid,  quia  voluntas  lua  non  esl  major  quam  ]>o- 
tentia ;  esset  autem  major,  si  te  ipso  tu  ipse  major 
esses.  Item :  Voluntas  et  potentia  Dei  Deus  ipse  est. 
Jn  Ubro  Qucestionum  LXXXIII,  cap.  VII^  de  Filio 
Dei  disserens  ait :  Deus  omnium  quae  sunl  caus» 
est.  Quod  autem  omnium  causa  est,  et  sapieniiae 
suae  causa  esr,  nec  unquam  Deus  sine  sapieniia  suai 
fuit.  Qui   igitur  sempitcrnae  sapienti»  causa   esi 

(7)  I  Cognita  —  natura:  >  dcsunt  apud  Cous. 

(8)  Mon.  :  utriusqtie. 

(9)  Cous.  deest  nnus, 

(10)  Mon. !  inteUige. 
(W)  Mon.:  fidcn. 
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sempiterDa,  nec  tempore  prior  est  quaro  sua  «a-  a 
pienlia. 

XIY. 
Quod  $it  Filitts  sine  principio^  el  conlra, 
Hieronymu$  in  psalmo  CXIX :  Tecuro  principium, 
Pater  prindpium,  sed  et  Filius  principium.  Princi- 
pium  enim  non  habet  principium ;  si  enim  iiabucrit 
aiiud  principium,  jam  ipsum  de$inet  esse  princi- 
pium.  Quidquid  ergo  dederimus  Patri,  hoc  denius 
et  Filio ;  si  enim  Pater  in  Fiiio  et  Filius  in  Patre, 
et  omnia  Patris  Filii  sunt  et  omnia  Filli  Palris  sunt, 
ei  prineipium  Patris  priitcipium  Filii  est.  Ergo  quod 
dicil,  hoc  est  eo  tempore  quo  patiebaris,  dicebas 
{Lue.  ixiii,  46)  :  Pater^  in  manus  tuas  commendo 
gpiritum  meum ;  et  quasi  de  bominis  loquebaris  affe- 
€ta,  non  quasi  irobedUis  rogahas.  Tecum  erat  prin-  ^ 
eipium,  tecum  erat  divinitas,  sed  proplerea  depre- 
cabaris  auxiiiam,  ut  acceplo  auxilio  dares  sanctis 
luis  et  illi  splenderent  (12).  /fem ;  Secundum  (13) 
iiominem  loquitur ;  si  enim  corpus  hominis  assum* 
pslt,  necesse  est  ut  et  hominis  verba  suscipiat.  Ful-^ 
gentiui  in  lib.  De  immensitate  Fiiii  Dei :  In  princi» 
pio  erat  Verbum ;  an  forte,  quia  in  priucipio  erat 
ailquid,  Filio  exislendiaudebimus  assignare  princi- 
pium,  et  ideo  sine  initio  natus  esse  oon  creditur  ? 
ai)sil !  Ipse  dixit  (Apoc.  i,  8) :  Ego  sum  alpha  et  ome- 
^a,  itutium  et  finis;  quia  ipse  inchoavit  perficienda, 
ipse  perfecit  inclioata.  Gredimus  igilur  Dei  Filium 
aioe  aliquo  suae  naiivitktis  (14)  initio  de  Palris  sub- 
stantiagenilum.  Joan,  Chrysostomus  super  Epistolam  q 
Pauli  ad  Hebrmos  in  sermone  XII :  Melchisedech 
ijuomodo  initium  dierum  neque  (inem  habuerii; 
quomodo  in  iUo  non  esl  narraia  ejus  genealogia, 
aic  el  Cbristus,  ipsa  natura  rei,  el  sine  initio  et 
sine  llne  est  Sicui  enim  iatius  nescimus  nec  ini" 
tiam  uec  fincm  viue,  quod  uOn  sit  scriptum,  sic 
eliam  nescimusFiiii  ^ei  inilium  vei  (15)  finem.  Item : 
lolaeris  (16)  sine  initia  Fiiium,  non  quia  non  ha* 
bet  causam  exqua  sil;  hoc  enira  impossibiie  est ; 
habet  namque  Patrem  ;  aiioquin  quomo<lo  Fiiius  ? 
aed  qaia  non  habebal  inilium  vitae  neque  iiiieni, 
Idem  in  expositione  symboli^  qu»  sic  incipit; 
VniveTsatis  Ecdessa  congaudet,  Islum  unicum  Dci 
Filium  de  subaiantia  Patris  nalum  et  genitum 
pnHitemury  et  initium  de  Patre  habere  dicimus^  D 
Auguetinus  De  Trinitate ,  lib,  Y  ^  cap^  XII :  Di* 
citar  relative  Paier,  idemque  reialive  diciiur 
prineipium ;  sed  Pater  ad  Filiam  dicitoft  princi*^ 
piom  ad  omnia  quae  ab  ipso  sunt.  ftem :  £t  prin- 
cipium  dicitur  Ftlius ;  cum  enim  dieerelar  ei :  Tu 
qnis  es  f  respondil :  Principium  qui  et  loquor  vobis 
(/  /oaii.  VIII,  25).  Creaiorem  quippe  se  ostendere 
volnil,  cum  dixeril  se  esse  principium»  sicut  et  Pa* 
ter  prin  :ipium  esl  creatune  quia  ab  ipso  sunt  om- 


nia.  Item:  Unum  ergo  principium  ad  crealuraro  di-> 
cilur  Deus,  non  duo  vel  Iria  principia ;  ad  se  la-« 
men  invicem  in  Trinitate,  si  gignens  ad  id  quod  gi- 
gnit  principiuro  est,  Pater  ad  Fiiium  principiiim 
est,  quia  gignit  eum.  Utrum  aulero  et  ad  Spiritum 
priucipiuro  sil  Paier,  quoiiiaro  dicturo  est :  de  Patre 
(17)  procedit^  non  parva  quaestio  est.  Item  post  ali-  • 
^ttci,  in  sequenticap. :  Si  et  quod  dalur,  principiuni 
hahet  eum  a  quo  dalur,  fatendum  est  Patrero  el 
Filiuro  principium  esse  Spirilus  sancli.  Item :  Co- 
gnosci  quid  ab  illo  procedat  qui  taroen  a  Filio  pro* 
cedit.  Sed  lotius  diviniiatis,  sive  inelius  dicitur, 
deitatis  principium  Pater  est.  Idem  in  lib,  Qucestio» 
num  veteris  et  novce  legis^  cap,  LV///:Caput  Spi- 
ritus  sancti  Filius,  quia  de  ipso  accepit,  et  sicul 
Pater  misit  Filiuro,  ita  et  Filius  misit  Spirituro  san- 
ctum.  Item,  cap,  XXXIII :  Hoc  est  ad  imaginem 
Dei  facturo  esse  horoinem,  ut,  sicut  ab  uno  Deo 
sunt  oronia,  ita  ab  uno  horoine  omne  genus  huina- 
num.  Mulier  de  viro  (18j  facla  est,  ut  per  earo  ua- 
tivitas  oriretur ;  Fiiius  vero  Dei  ideo  natus  est,  ut 
per  ipsuinfieret  creatura.  Item,  cap^  XCIV :  Filium 
Dei  perfectum  de  Deo  iiatum  nemo  fidelium  ambi- 
git.  Omnia  enim  diviniiatis  paternae  accepit  na- 
scendo  de  Deo  Patre.  Tunc  ergoaccepiinomen  quod 
est  super  omne  nomen,  id  est  ut  hoc  dicalur  quod 
Pater  Deus ;  nam  nihil  apud  eum  futurum  dicitur  ; 
omnia  enim  ante  se  habet ;  ideo  ad  hapc  oronia 
creanda  et  reslauranda  natus  est.  Naro  utique  prJo 
et  ratio  hoc  habet  ut  paterno  noroine  omiie  genu 
flectatur,  boc  Paler  donavit  Filio  propter  ea  quae 
eratacturus;  donavii  autero,  quando  gcnuir.  Sic 
enim  illum  genuit,  ut  in  eodem  honore  esset,  quo 
ipse  Pater  est.  Gennadius  De  orthodoxa  fide  eccle-^ 
siasticorum  dogmatum^  cap,  I  :  Credimus  unum 
Deum  esse  Patrem  et  Filium  et  Spirituro  sanctum ; 
Filiuro  eo  quod  habet  Patrero ;  Spiriiuro  sanctum 
eo  quod  sil  ex  Patre  et  Filio ;  Pater  ergo  priocipium 
deitatis,  a  quo  Filius  natus,  sed  ex  Deo  Patre  et  Dea 
Fiiio  Deus  procedens. 

XV. 

Quod  Deus  non  qenuit  se,  vel  quod  etiam  serundum 
divinitalem  Fitius  factus  sive  creatus  dicatur;  vet 
auod  principatu  quodam  sive  auctoritate  praicedai 
Fater^  et  contra  (19). 

Augustinus  in  I  De  Trinitate  :  Qui  pulal  liujos 
poleoliffi Deum  ul  se  ipsum  ipsegenueril,  eo  plus  errat 
quod  Don  soivm  Deus  iu  non  esl,  sed  nee  spiritua- 
iis  creaUira  nec  corporaiis.  Nuila  enim  res  est  om-^ 
nino  qu»  se  ipsum  gignat.  Jdem  in  libro  Quastio-^ 
num  veleris  et  nov,  leg,^  cap,  VII :  Deus  perfectio 
esl,  el  nullius  egel.  Quid  ergo  opus  fuit  Christo  ul 
nascerelur?  Deus  Pater,  cum  ea  quae  non  erant 
voluisset  cxisiere,  et  majestalis  sudc  in  hoc  cou- 


!12)  Cotts. :  ut  illi  splendeant, 
13)  Cous.  :  Iterum  per, 
14 1  C  ms.  :  divinilatis, 
15)  1'ious. :  nec,  —  nec. 
41  ij  CiMs.  :  /nlM«i<« 


(17)  Coiis. :  Cum  dictum  est :  principium  sit :  Pa-^ 
ter  de  Patre  procedit,  etc. 

(18)  Cous.:eo. 

(19)  Cous.  :  velquod  principatu  quodam  sine  au^ 
ctoritate  proccdat  Pairis,  et  contra  [/j 
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dignuro  opus  sciret,  prius  de  se  FiUum  generayic,  A  ntinieri  (23)  ordhiationem;  juxu  svbstantiaim  autem 


iu  quo  ipso  videretur,  qui  niliil  ab  eo  distaret,  ut 
inagniludini  suae  congruus  responderel  effeclus. 
Quid  enim  ullra  posset  facere,  quam  ut  ex  se  al- 
teruro  qui  perfectus  est  generaret  ?  boc  ergo  pcrfe- 
clum  opus  est,  quo  non  potest  videri  prsestaniius 
'  aliud.  Deus  enim  ex  quo  sunt  omnia,  volens  et  de 
creaiura  prius  Filium,  quem  in  mysterio  in  sevel 
apud  se  liabebat,  generavit,  per  quem  faceret  qu» 
facta  sunt,  ut  oslenderet  crealur»  myslerium,  quod 
laiuit  in  illo  ex  aeternis,  sicut  dicit  Apostolus.  Tiem^ 
cap,  CLXVIIJ  :  Deus  omnipotens,  cum  roagnitu- 
i!me  ac  boniiate  praestantior  sil,  magnum  aliquid 
et  maxline  (20)  bonum  edere  ex  se  atque  exhibere 
debuerat.  Sed  si  quid  edidisset  quod  coutra  modum 

excellenlise  suae  foret,  aut  non  potuisse  amplius»  B  in  Patre  auclorius,  in  Filio 
quod  in  omnipotentem  non  cadil,  aut  noluisse, 
quod  inbenignissimum  esse  videretur.  Gerte  in  sum- 
modeograiide  non  fuerat  fecisse,  quod  ii^tra  se  po- 
sitiim  vim  plenae  summitalis  non  esset  habiturum ; 
supra  se  ergo  nihil  erat ;  uihi!  est  enim  quod  Deum 
vincat.  Infra  se  parum  fueral,  quia  minus  maximo 
non  congruebat.  Simillimum  lUque  suum  Filium 
creans  edidit  ex  se  quasi  allerum  se.  Item  :  Qui 
ergo  habuit  Fiiium  tolis  sibi  similitudinis  partibus 
congruentem,  hoc  est  unicus  unicum,  beatus  bea- 
tum,  maximus  maximum,  sempitemus  sempiter- 
num,  habuit  ilaque  ante  mundum  creatse  sobolis 
principatum,  de  quo  rebus  oriundis  impertiebat 
exemplum,  ut  giguentium  germina  suis  respondere 


non  esse  et  non  differre  unom  ab  altero.  Ex  iibra 
Qnwitiionum  Oro$ii:  Ad  Augustinum  Orosias  :  Yolun- 
tate  Pater  genuit  Filinm  an  necessiu^?  Aogustinus : 
Nec  volunuie  ncc  necessitale ;  quia  in  Deo  necessitas 
non  est,praeire  voiunussapientiam  non  poiest.  Igitur 
prius  fuit  rationabiliter  sapere,  quam  rationabiliter 
velle ;  nam  quidam  nostrum,  cumeom  interrogasset 
haereticus,  utrum  volens  an  nolens  genaerit  Pater  Fi- 
lium,  laudabiliter  respondisse  fertur  :  Dic,  inquit^ 
et  tu,  baeretiee,  Deus  Pater  necessiiate  est  Deos  an 
voluntate?  Si  dixisset  :  necessiute,  seqoebatur 
grandis  al>surdiu&;  si  volunute,  respondebatur 
illi':  ergo  voiouUU  Dcus  est,  non  natura.  Idemde 
verbii  D«mij|f,  termone  IX  :  kisiouaUir  in  Bobisi: 

nativitat,  in  Sjh- 
nto  sancto  Patris  Filiiqoe  comnronitas.  Eccle» 
siasticus  (i,  i)  :  Omnii  iafnentia  a  Domino  Deo  esl« 
et  cum  iilo  fuil  umper  ei  ett  in  omne  emim^  Sapien* 
tiam  Dei  pnBcedeDtem  omnia,  qois  inyestigovii? 
Prior  omniom  creaU  est  sapientia,  et  inlellectas 
prodentia  ab  aevo ;  fons  sapientia  Dei  in  excelsis. 
HHariui  iuper  p$alm,  CXXX  VII :  Tu  formatti  me 
et  poiuiili  iuper  me  manum  tuam,  ytrumque  signi- 
iicat,  ut,  qood  formavit,  autlqoom  sit;  qood  so- 
perposoit  manom,  novissimom  siL  Qood  enim  se* 
condom  n«toram  diviniUlis  formatos  sit,  ApostOr 
lus  docet  diceus  :  Qui  cum  in  forma  Dei  esset 
(P/it/tpp.  II) ;  qood  enim  in  forma  est,  formator» 
in  forma  etei  Pater,  naturaeet  diviniutis  est  ut 


semiuibus  cogerenlur.  Nec  sane  aliter  sinebat  ordo  C  referri  possit  ad  Patrem  et  forraatos  ab  ipso  siL 


legilimus  quam  ut  Paier  rerum  futurus  antea  esse 
dcbuerit  Pater  proprius,  hoc  est  proprii  sui  (etus. 
liem  :  £x  se  id  quod  in  se  et  secum  semper  ha- 
buit,  eduxit  et  protulit ;  ut  si  lucem  ex  sole  nas^i 
dicam  quod  ab  eo  procedat,  non  utique  quasi  ali- 
quando  (21)  sine  luce  sol  aut  esse  non  possit  aut 
fueriL  Idem  in  lib,  V  licerei,  :  Hermes,  qui  latine 
Mercurius  dicitur,  scripsit  librum  qui  Logos  Teleos 
appellatur,  id  est  Yerbum  Perfectum.  Magnum  no- 
men  libri  ejus,  quia  magnus  est  de  quo  scriptus  est. 
Audiamus  quid  loquator  de  Yerbo  perfecto.  Domi- 
nus,  inquit,  etiam  omnium  factorum  deorum  secuii- 
dum  fecit  dominom ;  honc  fecil  primom  et  solum 


Idem  De  Trtinfate,  Ub.  III  :  Seciindom  Aposcolum, 
quia  lii  Chriito  habitat  omnti  plenitudo  dininilatis 
torporaliter  (Col.  ii,  d).  Sed  incoroprefaensibiliter, 
inenarrabiliter  ante  omne  tempos  et  saecola,  oni*- 
genitum  ex  bis  quae  ingeniu  in  se  erant,  procreavit^ 
omne  quod  Deus  est  per  charitatem  alque  virtu- 
tem  nalivitati  ejus  impertiens;  ac  sic  abingenir 
to,  perfecto  aeternoqoe  Patre.UDigenitos  ei  perfecUis 
el  xternosestFilios.  Ea  autem,  quae  ei  sunttsecondum 
corpus  quod  assumpsil,  bonitaiis  ejos  ad  saloleni 
nostram  volonUs  est.  Idem  in  XI :  Verba  quw  lo- 
quor  vobii^  n4m  a  me  ioquor,  Nam  dom  noo  a  se 
loqoitor,  aoctori  eum  necesse  est  debere  quod  lo^- 


et  verum.  Donus  autem  ei  visus  est  et  plenissitnus  j^  quitor.  flem  ad  id  quod  agit  secunduro  nativiutem^ 

sibi  Paler  auctor  esL  Rursui  in  XII^  de  non  nato 
Deo  Patre  et  nato  ab  eo  Filio  loquens,  ait :  Nequa 
id  ipsum  est  non  natum  atque  nasci :  quia  illod  ab 
altero,  hoc  vero  a  ncmine  est.  Et  aliod  est  sin# 
aoctore  esse  semper  aeteniom,  aliod  quod  Patri,  id  e$t 
auctori  esse  aeiemum.  Obienim  Pater  auctor  est,  ibi 
et  nativiUsesL  At  vero  ubiauctor  aetenms  est,  ibi  et 
na ti viUs  aeternius  est ;  qoia  sicot  nativius  ab  aociore 
esl,  iu  et  ab  xterno  aoctore  aeterna  nativius.  Item  ^ 
Quod  ex  (24)  aetemo  nalum  est,  id  si  non  aeternom  (25> 
natum  fesi],  jam  nonerit  et  Pater  aoctor  aeiemos.  Si 


omnium  bonorum.  Quantom  pleoissmos  slt,  evan- 
gelista  dicat :  De  pienitudine  ejui  omnei  aecipimui 
{Joan.  I)  Laeutus  est  valde  et  dilexit  Unquam  onl- 
genilum  suum,  quem  primo  factum  dixit,  unigenl- 
tum  suuro  appellavit  posiea.  Item  aiio  ioeo  dixit : 
Filius  benedicii  Dei  atque  bonae  volunUtis.  Quae- 
rebas,  pagane,  conjugero  Dei?  audi  Mercuriuro  : 
Conjugem  Dei  quaeris?  conjux  Dei  bona  voIunUs 
est.  Idem  in  iibro  Quattionum  vet.  et  nov,  iegit, 
eap,  LVIII :  Spiritum  sancluro,  qui  tertius  sit  a 
Patre  (22),  secuudus  aulein  a  Christo  secundum 

(20)  Gous.  :  moxtmtfm. 

(2i)  Cous.  :  non  utique  quia  aiiqua. 

(22)  Mon» :  ett  a  Putre. 


(23)  Mon.  :  nonram, 

(24)  Cous.  :  Itemque  ex^ 

{V6\  Cous.  :  aterno,  Cf.  Opp.  Ililaiii,  p.  1123. 
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qvid  igitur  ei  qui  ab  aeterno  Ptlre  natiK  eo,  ex  A  exfaorlatione  (28)  plaealur.  Iiem  dixit  [Milerfaniilifts 


aetemitate  defuerit,  id  ipsum  auctori,  qui  Pater  eet, 
non  est,  ^mbiguum  defuisse,  quia  quod  gignenti  esl 
infinilum,  inlinilam  est  etiam  nascenti.  Itemz^x 
«eierno  niliii  est  aliod  quam  astemura ;  quod  si  noa 
sternum,  jam  nec  Pater  qui  generaliouis  auclor 
est,  »lernus  esl.  liem  :  Ex  le  natufr  ostenditur,  ul 
nihil  aliud  quam  te  sibi  signittcet  auctorem.  /lemiii 
X//:Filius  ex  te  DeoPatre  Deus  yerus  et  a  te  geniliM, 
poslleita  conOtendus,  ut  tecum,  quiaaelem»originis 
suae  audor  aeternus  es.  Nam  dum  ex  te  secundusale 
est.  Ambrosbu  tn  Epist.  prima  Pauli  ad  Corinth:  G^ 
pui  Chrisci  esl  Deus.  Dignum  est  ul  Filii  capul  Pliter 
dicatur,  qula  est  genitor  ejus.  Idem  in  $eeunda  : 
Omnia  autem  ex  Deo.  Quamvis  Ghristus  nos  redo* 


procuratori  suo.  Sine  dublo  Filius  dicit  Spiriiiu 
saneto,  el,  si  volneris,  concedo  libi,  ut  Pater  Filio 
dicat.  Non  quaero  atnun  Filius  sil  Patris  procuralor» 
aut  Spiritus  sanclus  Filii;  sed  hoc  dico  quia  proeu- 
rator  domos  et  paterfamiltas  nee  ejusdem  substan- 
liae  possunt  esse,  nec  unapersona  esse  nee  aequalis 
dignitas.  Si  ergo  alter  paterfamilias,  alter  procura- 
lor  palrisfamiUas,  quomodo  locum  habeat  Irinius 
lua  f  Si  aulem  ejusdem  subsunliae  esl,  el  est  minor, 
injuriam  faeis  substaniia^.  Si  non  aequalis  dignitas, 
ubi  esl  una  svbstantia  ?  Item :  Et  tndit  Sfnritum 
ionetum  deteendentem  $icut  columbam  et  manentem 
iuper  $e  (Matth.  i»,  16).  Non  dixit :  Hie  est  Filius 
Bosler  dilectns,  ul  ne,  quemadmodum  Deas,  ita  el 


neril,  omnia  tamen  ex   Deo  quia  ab   ipso  esl  om-  '^  Spiritus  sanclus  videatur  Pater  Cbristus  fuisse. 


liis  paterailas ;  ideoquck  necesse  esl  praeferri  perso- 
nam  Patris.  Idem  in  Epistola  ad  Epltetioe  :  Vnu$ 
Deu$  et  Pater  omtifiim,  qui  $uper  esl,  etc. ;  Pairem 
Deum,  quia  nulli  debel  qnod  esi,  super  omnia  di- 
xit,  etc.  Hieronymue  Nicmni  concilii  fidem  exponen$ : 
Absit  ergo  in  Filio  Dei  aiiquid  pius  minas?e, 
aui  in  ioco  aul  in  lempore  aut  in  potentia  aul 
in  scientia  aut  In  asqualitate  aut  in  subjectione, 
cum  dicitur  hoc  :  ut  deitati  ejus,  non  caroi  ascri- 
binUir.  Si  enim  plus  minusve  aliquid  inTenilur, 
exceplo  hoc  quod  genueril  Pater  Fiiium,  et  exoepto 
hii\  quovl  Fiiitts  non  ex  semei  ipso  natus  est,  sed 
d<s  Patre  naius  est  proprie,  aul  invidens  aui  impo-. 


Nam  si  asquales  sunl  per  omnia,  quemadmodum  iile 
est  paternilate  honoratior  (29),  sic  el  Spiritus  san- 
ctus.  Si  autem  Deus  quidem  Paterest,  quia  Filium 
habet,  Spiritus  auiem  sauclus  non  est  Paler,  quia 
nec  Filium  habet,  non  esi  per  omnia  aequalis.  Nec 
diclum  est :  hi  sunt  filii  raei  dilecti,  nec  eum  Chri-> 
sto  etiam  Filius  est  quemadmodum  Christus.  Si 
autem  non  est  Filius  quemadmodum  Christas,  sed 
minister  fldelis  Christi,  non  esl  aequalis  Chrislo. 
Paulu$  apo$tolu$  ad  PhilippenH$ :  Hoc  $emit4  1»  so^ 
bi$  quod  et  in  Christo  Je$u ;  qui,  eum  in  forma  Dei 
e$$et^  tton  rapinam  arbitratue  e$t  e$u  u  mqualem 
Deo.  Athana$iu$  in  $ymbolo  fidei :  Filina  a  Patre  solo 


lens  Pater,  insuper  el  temporalis  cognoscilur.  Au-  q  est,  non  factus,  nec  creatus,  sed  genitus.  Item  . 


gu$tinu$^  De  ineamala  deitate  ad  Jamuirium  de  Filio 
Dei  sic  aii :  Videamus  eliam  qualiter  sentiendum 
sit  quod  in  sapientiji  Saiomonis  legimus,  qui  ail  de 
sapienlia,  quia  vapor  esl  quidam  virlutis  Dei,  etc. 
Item :  Ex  quo  ostenditur  semper  fuisse  \aporem 
istum  virtutis  Dei,  nuilum  habentem  initium,  nisi 
ipsum  Deum  ;  neque  enim  decebat  aiiud  esse  ini- 
lium  nisi  ipsum,  unde  eliam  est  et  nascitur,  Deum. 
Item,  po$t  aliqua :  Imago  boniiatis  ejus  ;  principa- 
lis  namque  bonilas  sine  dubio  Pater  esl,  ex  qua 
(26)  Filius  nalus  qui  per  omnia  imago  est  Patris  ; 
procal  dubio  etiam  bonitatis  ejus  convenienter 
imago  didlur.  Non  enim  aliqua  aiia  bonitas  existit 
in  Fiiio,  praster  eam  quae  esl  in  Patre.  Item :  Prin- 


Sed  iu  hac  Triniute  nihil  priub  ac  posterius,  nibU 
majus  aut  minus  ;  sed  lotas  tres  personae  coaMemae 
sibi  sunt  et  coaequales. 

XVI. 
Qvod  FiHu$  dieatur  a  Patre  gignif  uon  tamen  geni- 
tu$j  et  contra. 
Cregoriu$  in  Job^  lib.  XXXIII :  Lingua  mea  co- 
lamu$  seribcf ;  quod  ioquimur  tran^t,  quod  scribi- 
mus  permanet.  Lingua  Patris  calanius  scrilKe  diel- 
lur,  quia  ab  eo  Verbum  iliius  coaeternum  ac  sine 
Iransitu  generatur.  Ambro$iu$  de  fide  ad  Gratianmm 
imperatorem  :  Non  haec  sunt  in  Deo  ul  corporalitar 
existimanda;  iucomprehensibiiiter  generaturFilius; 
impassibiliter  generat  Paier,  et  lamen  ex  sc  geno- 


cipaiis  bonitas  rn  Deo  Palre  senlienda  esl,  ex  quo  D  r^^  «^  ^"^  <>™nem  inteUectum  ut  (30)  Deus  verua 


vel  Filius  naiusvei  Spiritus  sanctus  procedens  sine 
dubio  bonitalis  naluram  in  se  ferl,  qaae  est  in  eo 
fonie,  de  quo  vel  natns  esl  Filius,  vel  procedens 
Spiritus  sanctus  (27).  Chry$o$tomu$  $uper  Mattheeum : 
Ductue  e$t  Je$u$  in  deeertum  a  epiritu ,  a  Spiritu 
sancio  duclus  est,  sed  non  quasi  minor  majoris 
prsceplo,  sed  major  minoris  hortalu.  Nam  non  so- 
lum  duclus  aul  adducius  dicilur  qui  alicujus  po- 
leslate  dacitur,  sed  etiam  ille  qui  alicujus  raliouabiii 


Deum  verum.  Hieronymue ,  in  definition$  fidei  ca* 
tholicat  Nicesnique  concilii  eymboli :  Quod  de  Sttb> 
sianlia  Patris  natus  esl,  semper  ipse  aii  Salyalor  ia 
Evangtliis :  Quod  nanitur  de  came  caro  <«f ,  et  quod 
naeeitur  de  $piritu  $piriiu$  e$t  (Joan.  iii).  Au^u$ti^ 
nu$^  De  Trinitate^  lib.  V,  cap.XIIi  :  Si  gigoeas  ad 
Id  qood  gignit  principium  esl,  Paier  ad  Filium  esc 
prinoipiam,  quia  gignil  eum.  Idem^  de  generatiooe 
FiJii  ex  Deo  Patre  disserens  in  lib.  LXXXIII  Qum^ 


(26)  Cous. :  quo. 

(27)  Cous.  :  Principatie  bonita$  in  Deo  Patre 
acienda  e<l,  ex  quo  vei  Filius  vel  procedens  Spiritue 
$anctu$.  Vid,  Opp.  Augusl.  Maur.  Vlll,  Appeiid.p.  Si^. 


(28)  Coos.  :  aliter  exhortatione  rationabiliter. 

(29)  Mon. :  honoralus. 

(30)  Cous, :  generut  pro  ut. 
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«lioiMiis,  cap.  JCJTXV/// .-Ifeliusest,  inqoit,  sem- 
per  natus,  quam  qui  (31)  semper  nascitur,  quia  qui 
semper  nascitur,  nondum  est  iiatus  et  bunquam  na- 
tu6  est,  aut  aatus  erit,  st  semper  nascitur  (33) ; 
aliud  est  enim  nasci,  aliud  natum  esse  ;  ac  per  boc 
nunquam  Filius,  si  nunquam  natus  ;  et  si  semper 
Filius,  semper  igitur  natus.  Idem  ad  Patcentium 
comitem  Arianum  :  Quidergodicimus?  si  natusesl 
Filius  de  Patre,  jam  Pater  destitit  gignere,  et,  si 
destitit,  coppit;  si  autem  ccepit  gignerc,  fuit  aliquando 
sine  Filio;  sed  nunquam  fuit  sine  Filio,  quia  FiiiuS 
ejus  sapientia  ejus  est ;  ergo  semper  gignit  Pater 
et  semper  nascilur  Filius.  liic  rursus  tiroendura 
est,  ne  putetur  impei  fecta  generatio,  si  non  dici- 
nius  natum  esse,  sed  nasci.  Compatere  mecum,  ohr 
secro,  in  liis  angustiis  humanse  cogitatioiiis  et  liii- 
guae ;  et  pariter  confugiamus  ad  spLritum  Dei  per 
prophetam  dicentem  :  GeHerationem  eju$  quit  enar^ 
rabil  f  (Itai.  lui.)  Gregoriut  tuper  Job^  lib.  XXIX 
[1, 917] :  Ooiuinus  Deus  Jesus  Chrislus,  in  eo  quod 
virtus  et  Pei  sapieniia  est,  de  Patre  ante  aempora 
natus  est,  vel  potius  quia  nec  coepit  nasci  nec  de* 
siit,  dicamus  verius  semper  natus.  Non  autem  pos" 
sumus  dicere  :  semper  nascitur,  ne  imperfectus 
ease  videatur.  At  vero  ut  aslernas  designari  valett 
el  pftrfeciuB,  semper  dicamus  et  natus»  quatenus 
et  naius  ad  perfeciionem  pertineat,  et  semper  ad 
seternitatero,  quamvis  hoc  ipso  quod  perfectum  di- 
dmus,  mulium  ab  iUius  veritatis  expressione  de- 
viamus  ;  quia  quod  factum  non  est,  nec  potest  did 
perlSectum  ;  el  tamen  infirmilatls  nostrae  verbis  Do- 
ttiintts  condescendens :  Ettoie^  inquit,  perfecti,  tic" 
lU  et  Pater  vetter  cielettit  perfitctut  ett  {Matth.  v). 

xvu. 

Quod  tolut  Pater  dicatur  ingenitnt,  et  non. 
Itidorutt  Etymologiarum  lib,  VI :  Pater  solus 
non  est  de  aiio,  ideo  solus  appellatur  ingenitus. 
Atkanatiutt  De  Trinitate,  iib.  VIII :  Nativitas  Fiiii 
Dei  ante  principium  apud  Patrem  esl.  Gonfiteor 
uiinm  innascibilem  et  unum  natum.  Gonflteor  Pa- 
irem  omnipoteniem  sine  initio,  sine  fine,  qui  omuia 
tenel  et  a  noUo  tenetur,  omnia  gubemat  et  a  nullo 
gobematur,  Non  diminuitur  genitus  ab  eo,  qui  esl 
innascibilis.  Spiritus  sanctus  nec  natns  nec  inna- 
«cibiiis  ;  si  autem  dixero  uatum,  duos  filios  siatuo. 
Auguttinut^  De  orthodotta  fide:  Pater,  inquit,  princi- 
piom  deitatis,  a  quo  Filius  natus,  a  quo  Spiritos 
aoncius  non  nalus,  qoia  non  est  Filius,  nec  ingeni- 
tos,  quia  non  est  Pater.  Gregoriut  in  Hegittro^  eap. 
I :  Spiritum  vero  sanctum  nec  genitum  nec  inge- 
nitum,  sed  coaeternum,  d^.  Patre  et  Filio  proce- 
denlem.  Auguttinut  in  quasttiombut  ab  Orotio  pro^ 
potiti$  et  ab  ipto  tolutit,  cap.  II :  Spirilum  san- 
ctum  nec  genilum  nec  ingenitum  fides  certa  dedarat; 
quia,  sidixerimusingenitum,Patrem  affirmarevide- 
himur ;  sin  autem  genitum,  duos  filios  credere  cul- 

(31)  Gous.om.  qui, 

|32)  Quia  qui-^  natcitur  desunt  npud  Cous. 

(33)  Cous.  :  mirabilitalit. 
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A  pamur;  sed,  qood  certa  fldes  teiiet,  nec  ingenitiia 
est  nec  genitus,  sed  ab  ulrisque  proeedens»  sdli 
cet  a  Palre  et  Fiiio.  Idem  in  lib.  V  De  TrimiaU^ 
cap.  Vil :  Qiiod  ergo  didlur  ingenitus,  hoc  o$^ 
lendit  qood  nou  sit  Filius;  sed  genitos  el  ingeni^ 
tus  eommode  dicuntur;  Filius  autem  Latine  dici- 
tor,  sed  infilius  ut  dicaiur  non  admittit  loquendi 
consueludo.  Nihil  auiem  intellectui  demitury  si  di- 
catur  uon  Fiiius;  quemadmodum  etiam,  si  dica- 
tur  non  genitus,  pro  eo  dicitur  ingenitus,  nibil 
aliud  diciiur.  Item  :  Non  ergo  jam  dicemus  in* 
geuitum,  quamvis  Laline  dici  possit ;  sed  pro  eo 
dicamus  non  gcnitum,  quod  tantum  valet;  nou 
ergo  aliud  didmus  qoam  non  Filium.  Ilem  :  In* 
genitus   porro  quid  esl  nisi  non  geniius?  Sicu: 

B  enim  genitus  non  ad  se  ipsum  didiur,  sed  quod 
ex  Patre  sit,  ila,  cum  dicilur  ingenitos,  non  ad 
ae  Ipsum  dicilur,  sed  quo^l  ex  genilorenon  sii» 
QStendilur.  Am^rosfiis,  De  incamatione  Dominica  : 
Cum  doduffl  audierinl  quidam,  dlceum>us  nobis, 
Filiuin  Dei,  qui  geiieratus  sit,  Patri,  qoi  genera- 
vit,  inaequalem  esse  iion  posse,  quamvis  ille  ge- 
neratus  sit  et  iste  generaveril,  quia  geueratio  non 
potestatis  est,  sed  naiurfle ;  adversus  iiUm  quidem 
quaestionem  vocem  sibi  arbitrantur  oodusam.  Sed 
vestigium  vertunt,  mutatione  sermonis  dicentes : 
Quomodo  possunt  ingenitos  et  geiiitus  esse  onios 
naturae  alque  sobstanliae  ?  Ergo,  ol  respondeam, 
primum  omniom  ingenilom  in  Scriplaris  divinis 

^  nosquam  invenlo,  non  legi«  non  audivi.  Cujus  mu^ 
labilitatls  (33)  sunt  homines  istios  modi,  ol  (34) 
dicant  nos  usurpare  non  scripta^  com  scripia  di- 
camost  el  ipsi  objiciant,  qood  seriplom  non  sit  ?- 
Item  asseranl,  ohi  ingeiiitum  Patrem  legeronl;. 
item  Yerbom  iugeniti,  ubi  legeront,  demonstrenL 
Lectom  est,  inqoiant;  uara  Arios  dixil  ingenilnm 
Patrem,  et  genitom  et  creatum  Filiom.  Quo  ao- 
«tore  Gontra  apostolica  scripu  contendani  (35), 
81  modo  Arii  se  dlscipolos  foteantor !  Sed  si  illi 
dicunt  quod  Arios  jostios,  ^o  debeo  dicere  qood 
Apostolus  dixil  :  Patrem  non  iHgenitun,  Fillom  ei 
geuitom  dixlL  Qood  legi,  non  nego,  imo  Ubenter 
usurpo ;  qood  iion  legi,  osorpare  non  debeo.  Sed 
usurpent,  ne  forte  dicanl,  qoia  genilum  non  legi- 

D  mos  Palrem»  ideo  ingenilum  exislimare  debemos. 
Intelligilor  ergo  boc,  non  l^itor ;  sed  nec  Spiriloni 
sanclom  geniiom  legL  Ergo  et  Spurilos  sanciu» 
ingenitos  secondom  nostram  sententiam  nominan- 
dos  esi. 

xvin. 

Quod  atlBrna  generatio  Filii  narrari  vel  tciri  tei 
uttelligi  pottit^  et  non. 
Hierongmut  tuper  EccUtiatten  ^  eo  loco,  quo 
dicilor  :  Quit  tcit  tpiritut  fiUorum  heminum^  st  at^ 
cendat  surtum  et  tpiritut  pecorit  detcendat  deortum 
in  terram  t  {Eccie.  xii)  adjiciendo  :  quis  difficuU 


{U)  Gous. 
(35)  Cous  ; 


:  tt6i. 
conlaidunt. 


Si  modo,  eic. 
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utem  ToluU  demonfttrare  ?  per  nomen  cnim  ^iim  A  exponitur  ?  aut  <iuid  exponilur,  si  non  inlelligitnr  1 

liaque  quoniam  rursus  esse  non  dubilo  in  numero 


in  Scriptoris  saoetis  non  pro  inpossibili  sed  pro 
dilBcili  semper  aecipiiur»  ut  ibi :  ^neraiionm  eju$^ 
scilicet  Christi»  ifui$  enarratitf  (I$ai.  lul)  Idem 
in  prologo  $uper  J$aiam  :  Neque  vero,  ut  Montanua 
somniat,  proplielae  in  exstasi  sunt  locntl,  ut  nesci- 
rent  quid  loquerentur,  et,  cum  alios  erudirent» 
ipsi  ignorareiit  quid  dicerent.  Sic  juxta  Salomo* 
ncm,  qui  loquitur  in  Proyerbiis  :  Sapien$  inteiligil 
quw  proferi  de  ore  $uo,  el  in  laHi$  $ui$  portabit  $en^ 
ieniiam^  ipsi  sciebant  quid  dicerent.  Item  :  Quo- 
modo  sapientea  propheUe,  instar  brutorum  anima- 
lium,  quid  dicerent  ignorabant  ?  Legimus  ct  in  alio 
Apostolt  loco  :  Spiritu$  prophetarum  propheti$ 
iubjetii  $unt  (/  Cor,  xiv),  ut  in  sua  habeant  pote- 


Tcstro  quosdam  a  quibus  possit  non  soium  expo^ 
situm  capi,  sed  et  antequam  c^xpunatur  intciligi, 
non  fraudabo  eos  qui  possunt  capere,  dum  timeo 
superfluus  esse  auribus  eorum  qui  non  possunt 
capere.  Ideniy  De  Trinitate,  libr,  II :  Non  aliud  est 
ilii  esse  de  Patre,  id  est  (58)  nasci  de  Patre,  quaui 
videre  Patrem;  aut  aiiud  videre  Polrem  operan- 
tem,  quam  pariter  opcrari.  Hieronymus  $uper 
Matth,^  libr.  generaiionis  Jesu  Christi  :  In  Isaia 
legimus  :  Generalionem  ejus  quis  enarrabit  f  {Isai, 
Lin«)  Non  ergo  puiemus  Evangelium  propbetx  esse 
contrarium,  ut  quod  ille  impossibile  dixit,  eifatu  bic 
narrare  incipiat  quia  ibi  de  generatione  divinila- 


state  qaaiido  taceant,    quando  loquantur.  Idem^  B  Us,  hic  de  incarnaiione  dictum  est.  Augustinus,  lib. 


auper  Isaiam^  iibr.  I :  Audiiu  audivi  a  Donmo» 
Propter  hoc  enim  proprie  videntea  vocabantur,  qui 
dicere  poterant  :  Ocuii  no$tri  umper  ad  Dominum 
(Pm/.  xxiv).  fstos  cordis  ocuios  et  spousa  habe- 
bat  in  Cantico  canticorum,  cui  sponsus  dicit  (iv» 
9) :  Vuinera$ti  cor  meum,  $oror  mea  $pon$at  uno 
€x  oeuli$  iui$.  £i  in  Evangelio  legiiur :  Lucerna 
€orpori$  iui  e$t  ocuiu$  tuu$  {Maiih.  vi).  In  Veterl 
qooqiie  dicitur  Instrumento  (36)  quod  populus  au- 
divit  Tocem  Dei.  Ex  quo  Montani  deliramenta  con- 
ticeant,  qoi  in  exstasi  et  cordis  amentia  propbetas 
puiat  Teotora  dixisse;  neque  enim  videre  poterant 
qiiod  ignorabant.  Origenee  in  Epi$ioia  Pauli  ad 
nomaHo$  [xvi,  25]  ;  iSectiiu/ttm  reveiationem  my$te^ 
rii  teifnporibu$  eeternie  iaciti,  etc.  Sed  reqoirendum 
est  utrum  ita  dicat  in'  silentio  habitum,  ut  omnino 
noUus  agnoverit,  nec  ipsi  quidem  qui  annontiabant 
prophetae.  Mihi  qoidero  vaide  absordum  videtor, 
iit  dicamos  prophetas  ita  scripsisse  de  sacrameO"* 
lis  divinis»  ut  non  intellexerint  qoae  dicebant,  cum 
Scriptura  dicat  :  Sapiene  inteiiiget  ques  de  ore  eju$ 
procedunt  ei  in  iabii$  porlai  inteiiectum.  Si  vero 
non  intellexerint  qu»  de  ore  propriu  proferebanl, 
non  crant  sapientes.  Unde  si  stultum  est  propbe- 
tas  ncgare  sapienles  fuisse,  restat  iit  intellexerint 
qu%  proferebanl.  Paulus  dicit  se  audisse  verba, 
qux  iion  licet  homini  loqui  (II  Cor.  xii) ;  iion  quod 
ipse  igiioret  quod  audierit,  sed  quod  aliis  pandere, 
quae  sibi  sunt  iiniicata,  non  liceat.  Ita  ergo  po-  ^ 
test  et  hoc  loco  dictuin  videri,  sacramentum  in 
silealio  habitum,  qilod  scirent  quidem  propbetae, 
sed  hominibus,  id  est  vulgo,  lion  manifestave- 
rint,  si  silentio  texerunt  secunduro  (37)  praece- 
ptum  Dei,  usque  quoad  lempus  adesset,  et  Ver- 
bum  caro  lieret.  Augusttnus  super  Joannem  :  In 
principio  erat  Verbum^  et  Verbum  erai  apud  Deum, 
ei  Deus  erai  Verbum*  Hoc  animalis  homo  non  per- 
cipit.  Quid  ergo,  fratres,  siiebimus  hinc  ?  Quare 
ergo  legitur,  si  siletur?  aut  quare  auditur»  si  non 

(56)  Cous  :  Ustamento, 

(57)  Cous  :  sanctum. 

(58)  Cous;  vei. 

(59)  Cous*  :  hanc 


II  conira  Maximum :  Dislinguere  inter  illam  (59^^ 
generationem  et  banc  processionem  nescio,  noii 
vaico,  non  suflicio«  quia  et  illa  et  ista  est  inefla- 
biUs ;  sicut  Propbeta  de  Filio  ait :  Generationem 
eju$  qui$  eiiarrabit  1  Ita  de  Spirilu  sancto  veris' 
sime  dicetur  :  Proce$$ioneme)u$qui$  enarrabit  f  (40) 
Aihana$iu$f  De  Trinitaie^  iibr.  F,  cap.  II  :  Male- 
dictos  qui  ineuarrabiliter  Filium  vere  geniiutn  de 
substantia  Patris  esse  nou  confiteturi  liat,  fiat« 
Idemf  iibr.  VIII :  0  homo,  deilatem  quaeris,  vitu- 
pero  le.  Si  credis,  bene  facis;  credere  tibi  jussiint 
est|  non  discutere  permissuin.  Si  autem  discuiis  et 
dicis  :  quomodo  Paler?  de  lumiiie  excidisli;  et  si 
dixeris  :  quomodo  Filius  ?•  occurret  tibi  :  Ceneratio" 
nem  quis  enarrabit  ?  Vide  (41)  ergo  nc  similiterex- 
cidas  a  lumine ;  nemo  enim  novit  Patrem  nisi  Fi^ 
iiu$^  nec  Filium  nisi  Pater  {Matth,  x).  Ambrosius^ 
De  fide  ad  Gratianum  imperatorem  i  Mihi  inipossi-' 
bile  est  gcnerationis  scire  secrelum ;  supra  pote- 
stales,  siipra  angeios«  supra  cberubiin,  supra  se" 
mpliim,  supra  omnem  sensum  est.  Scrutari  noii 
licet  superna  mysteria ;  licet  .scire  quod  natiis,  noii 
licet  discuiere  quemadmodum.  Item  :  Crcdere  Jus-' 
suro  est,  et  non  discutere  permissum  est.  Item : 
Mysterium  Patris  nec  angeli  potuerunl  compreben->> 
dere.  Augustinus^  Qumtion.  veteris  et  hovib  legis  : 
Cberubim  et  seraphim  non  comprebenderunl  peni" 
tus  qui  (42)  Deus  sit,  quia  nemo  novit  Pairero 
nisi  Filius. 

XIX. 

Quod  de  wterna  generatione  Filii  illud  sit  accipien-* 

dum  :  c  £go  hodie  gcnui  lc,  >  el  cuuira  (45). 

Augu$tinu$  $uper  $ecundum  psalmum  :  Filius 
meu$  es  lu :  ego  hodie  genui  te  {Psai.  ii).  Quanquam 
possit  etiam  ille  dies  in  proplietia  dicius  videri  quo 
Dominus  secundum  hominem  natus  cst,  tamen  hodie 
quia  prsesentiam  signilicat,  atque  in  aeiernitate  nibil 
praeteritom  est,  qoasi  esse  desierity  nec  fuiuruni 
quasi  iiondum  sit,  sed  praesens  lanium  accipiiur 

(40)  Verba  ita  —  enarrabii  omillit  Cous. 

(4ti   Cous.  :  unde. 

(4i)  Cous. :  quid. 

(45)     tU  contra    desunl  apud  Cous. 
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Becunduin  (44)  boc  quod  dictum  est :  ego  hodie  ge-  A  futorae  earnis   ost^dit,  eo  ^uod  de  Iftria  virgiiie 
nui  ie;  qilo  sempiternam  generationem  sapienti» 
JDei,  quse  (i5)  est  unigenitus  Filius,  tides  sincera  eC 


Catholica  praeJicat.  Idem  in  libro  V  contra  htereue 
Audi  adhuc,  qui  negas  Deum  genuisse  Filium,  audi 
{l&j  quid  Paler  dicat  per  Isaiam  :  Nunquid  ego,  qui 
ulios  parere  facio^  ipM  non  pariam  f  dicit  Dominas. 
Si  ego  qui  generalionem  cwieris  aliit  tribuo^  iterilie 
ero  f  dicit  Dominut  (hai,  liv-i).  Cui  dictum  est  : 
fHius  meus  es  tu ;  ego  hodie  genui  te,  irrides,  cum 
audis  hodie;  apud  Deum  nunquam  crastinum,  nun^ 
quam  hesternus  dies  est,  sed  semper  hodie,  Idem 
in  Enchiridio^  cap.  XLJX  :  Noii  enim  renasceban- 
tur  qui  baptismate  Joannis  baptizabantur,  sed  quo- 
dam  praecursorio  mintsterio,  qui  dicebat  :  Parate 


nuper  naius  est.  Nam  de  «qnalitale  divinitatis  ejus 
cum  Patre  non  dicit  :  Hodie  gemU  U^  uA^ante  Lu-- 
Hferum  ^nui  te  {Ptai,  cii),  scilicet  autequam  die» 
vel  angeli  Oerent.  XmbraeiM»  De  eacrammii»^  lib, 
III  (II,  361) :  Quid  est  regeneratio?  habes  in  Acti* 
btts  apostolorum,  quod  lUe  versiculns  In  psalmo  : 
FHius  meu$  te  tu;  tgo  kodie  genui  le,  ad  resurre- 
ctionem  spectare  videatur.  Namqiie  in  Actibus  apo- 
stolorum  Petrus  apostolus  sic  interpretatus  est, 
quod  tunc ,  quando  resurrexit  Filius  a  mortnis, 
voi  Patris  resultaverit  :  Filiut  meu$  e$  1«,  etc» 
Unde  et  primogenitus  a  mortnis  dicitur  :  resurre- 
ctio  est  quando  de  morte  «d  vitam  transimus.  Sic 
et  in  baplismate,  quoniam  similitudo  mortis  ess 


viam  Domino,  Huic,  in  quo  soio  renasci  poterant,  "  duin  mergis ,  dum  resurgis  simiiitudo  fit  resnrre^ 


parabantur.  Hujus  enim  baptisma  est  non  in  aqua 
tantum,  sicut  fuit  Joannis,  verum  eiiam  in  Spiritu 
sancto,  ut  de  illo  Spiritu  sancto  regeneraretur 
quisquis  in  Ghristum  credit ;  de  quo  Ghristus  ge« 
neratus  regeneratione  non  eguit.  Unde  vox  ilia  Pa- 
tris  qua:  super  baptizatum  facta  est :  tgo  hodie  ge^ 
mi  te ,  non  unum  iilum  temporis  diem  qno  bapti- 
taius  est,  sed  incommutabilis  aeternitatis  ostendit, 
ut  illi^m  bominem  ad  uniReiilti  personam  (47)  per- 
tlnere  monstraret.  Ubi  enim  dies  nec  besterni  flne 
inchoaiur,  nec  initio  crastini  terminalur,  seniper 
liodiernus  est.  1n  aqua  ergo  baptizari  voluit  a 
Joaniic,  ut  magna  ejus  commendaretur  humiiitas. 


ctionis.  Recte  itaque  secundum  interpreutionem 
apostoli  Petri,  siciit  illa  resurrectio  generatio  fuit, 
ita  et  ista  resurrectio  regeneratio  esL  Uiimriuo  sv- 
per  JfariA.,  eap,  II,  de  Domino  6apttaalo:Nain  bnpii- 
lato  eo,  reserallb  coelorum  aditibus ,  Spirttus  san* 
ctus  emittitur  et  specie  columbe  visibilis  cognosci- 
tur,  et  istius  modi  patern»  pieUtis  unclione  per- 
funditur  ;  vox  deinde  de  coeio  ita  loquitnr  :  Fiiius 
meutt  etc.  Idem  in  II  ptalm, :  Natus  est  rursiini 
ex  baptismo  et  fuit  tum  Dei  Fiiius ,  ut  et  in  id 
ipsum  et  in  id  aliiid  nasceretur.  Scriptum  est  au- 
tem,  cum  ascendlsset  de  aqua  :  Filiut  meut  etiu; 
ego  hodie  genui  te;  sed  secundum  generaiionem 


Idem  intermonell  ferias  patchaliSj  qui  sicincipit:  ^  hominis  renascentis ,  tunc  quoque  ipse  Deo  rena- 


Non  minus  etiam  nunc  laetari  de.bemus ,  quam  he- 
sterno  die  Ixtati  sumus^  Ghristus  qui  nos  iilumina- 
vit  nohis  dies  faclus  est ;  ipse  pro  nobis  hodie  ge- 
nitus  esl,  secundum  quod  David  ex  persona  Dei 
Pairis  ait :  Ft7ttt«  meut  et  tu;  ego  hodie  genui  te, 
Non  quod  in  die  illa  genuerit  Filium ,  sed  qiiod 
ipsum  Filium  ,  dtem  lucemque  genuerit,  quod  fuU 
geatcuncliSr  luceat  universis.  ffoi/le  autem  dicitur 
quod  velut  praesens  et  indeliciens  lumen  de  ipsa 
perpetuiiate  fulgoris  una  dies  esse  videbatur  (48) ; 
quod  euin  (49)  iiec  vetusta  antiquitate  subterfu- 
giunt  nec  futura  ignoratione  praetereuiit.  Item  :Quo 
autem  tempore  dicium  sit  Filio  :  ego  hodie  genut  te, 
scire  debemus  non  illo  quo  ex  Maria  secundum  car- 


scebatur  in  Filium.  Sed  id  quod  nunc  in  Psalmo 
est :  Filiut  meut  et  i«,  etc»,  non  ad  Virginis  par- 
tum,  neque  ad  lavacri  regeiierationein »  sed  ad  pri- 
mogenitum  ex  mortuis  pertinere  apostolica  aucto- 
ritas  est.  Namque  in  libro  Actuum  aposiolorum 
iU  dictum  esl :  SusciUns  Doroinum  nostrum  ie- 
sum,  sicut  in  psalmo  primo  scriptum  est :  Filiua 
meut,  etc.,  cum  susciUvit  eum  a  mortuis,  amplius 
non  regressurum  in  interitum.  Idem,  in  lib,  J.\  De 
Trinit.  :iesus  qiiemadmodum  in  virtute  et  spiritu 
Dei  unctus  sit,  non  ambiguum  est  tunc,  cum  ascen- 
dente  eo  de  Jordane  vox  Patris  audiu  est  :  Filius 
meut  es  fu,  etc. ,  ut  per  hoc  testimonium  sanctilt- 
cat»  in  eo  camis  unctio  spirilalis  virtntis  cogno- 


nem  naius  est,  nec  iilo  quo  secundum  divinitatem  0  sceretur.  Item  :  Denique  ille  prophetiae  sermo   po- 


ex  Dei  Palris  orc  proccssit,  sed  illo  tempore  qiio  a 
mortuis  resurrexit.  Sicut  enim  apostolus  Paulus 
ait :  Hesuscitant  Dominum  Jesum,  shut  scriptum 
ett  in  Psalmo  :  Filiut  meut  et  tu ;  ego  hodie  genui 
te  (Act.  xiii).  Recte  ergo  tunc  hodie  vocitatur  , 
quando  de  inferorum  telra  nocte  ad  superos ,  pra&- 
clarum  lumen,  emicuit.  Idem  in  Tractatu  de  incar- 
natione  Domini  :  De  eo  quod  minor  est  patre  et 
consubstantialisesi  matri,  Propheta  cecinit  dicens: 
Ego  hodie  genui  te.  Item  :  llla  prophetia  nativiiatem 

(44)  Gous.  om. 

(45)  Mon.  :  qui, 

(46)  Mon.  :  auditi, 
(47j  Cous.  :  PatrenL 


steriorem  nnctionem  hanc,  quae  in  tempore  essei, 
ostendit  dicens  :  DUexisti  juttitiam ,  et  odisti  ihI- 
quitatem^  etc.  (Ptal.  xliv.)  Meruisse  posterius  esi 
quam  esse.  Si  igitur  nativitali  unigeniti  unctioneiu 
Dei  deputamus,  quae  unclio  ob  meritum  dilectae  ju- 
stiliae  et  perosae  iniquitatis  indulta  sit,  provectus 
potius  per  unctionem  uiiigenitus  Deus  quam  geni- 
tus  intelligetur ;  jamque  per  incremenU  el  perfe- 
ctus  (5t)  Deus  coosummabitur,  qui  non  natus  Detis 
sit,  sed  iu  Deum  sit  unctus,  ex  mcrito;  cl  jam  por 

(48)  Gous.  :  videatur. 

(49)  Gous.  :  enim. 

(50)  Gou*".  :  profectus. 


I3g4  SIC  ET  NON* 

causam  eril  Deus  ChristuB,  et  non  omuis  causa  per  k 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum. 
XX. 

Quod  primui  pM/mtis  de  Christo  sU  aedpiendui , 
et  fton. 
Hieronymus  in  majori  bretiario  (II  app.  p.  14^): 
Et  tit  ma  piceatorum  non  stetit  {Psat.  i).  Non  dixit : 
non  ambulavit ;  hoc  quippe  iropossibile  est;  quia 
^ullus  absque  peccatonon  stetit»  hoc  estnoii  per- 
severavit  in  deliclo,  sed  per  poeniienliam  ad  melio«> 
ra  conyersus  est.  Item  :  Et  omnia  quascunque  faciet 
prosperabuntur  (ibid.)  Judxi  hunc  psalmum  dictum 
esse  existimanl  de  Josia»  quod  solus  inier  profanos 
reges  non  abierit  in  consiiio  impiorum ,  sed  secu^ 
lus  sit  legem  Dei.  Unde  boc  :  Et  omnia  qucscunque 
faeiet  prosperabuntur  de  nulio  sanctorum  accipi 
)>otcst,  nisi  forte  in  futuro  sxculo.  Melius  igitur  de 
eo  inieliigimus  homine  qui  a  Salvatore  assumptus 
ipst,  non  quo  (5i)  alium  assumpsisse,  alium  assum- 

pium  esse  testemur ;  sed  quo  unus  atque  idem  Fi^ 

Uus  Dei  et  Filius  homiuis.  Idem  in  nunori  bretiario^ 

quod  sic  incipit :  Psalierium  est  quasi  magna  do- 

mus.  Beatus  vtr^ut  noiia6itl;(iM((.).Quidam  pulant, 

ut  bealus  iste  vir  secundum  hominem  Christus  sit. 

Boiia  quidem  voluntas  (52),  sed  imperilia  est ;  si 

enim  vir  beatus  hic  Chrislus  est,  et  Christus  legem 

tiedit,  quomodo  de  Chrislo  dicitur  :  In  lege  Domini 

voiuntas  ejus  ?  (ibid.)  Denique  quomodo  alteri  ligno 

teoroparator,  et  dicitur  :  Et  erit  tanquam  tignum 

qnod  plantatum  est  secus  decursus  aquarum  (ibid.).  q  Non  permanebit,  inquit,  spiritus  meus  in  hommibus 


iSSt 

XXII. 

Quod  solus  Filius  ex  substantia  PtUris  non  <t/, 

et  eontra. 
Hieronymus  lib.  II  ad  Pammaehium  et  Marcei^ 
tam  :  Contra  accusatorem  defensio  :  multa  in  libris 
Eusebii  scandala  reperiuntur  et  apertissimae  blas- 
phemiae.  Dicit  Filium  Patris  ministerium,  Spiriium 
sanctum  non  de  eadem  Patris  Filiique  subsiautia* 
Ambrosius  lib.  IV  De  Trinitate,  cap.  V  :  Inventa  est 
tn  utero  habens  de  Spiriiu  sancto  (57).  Quod  ergo  ex 
aliquo  est,  aut  ex  substantia  est  aut  ex  poteslate 
cjus;ex  substantia,  sicut  Filius,  qui  ait :  Exore 
Altisstmi  prodivi  (Eccli.  xxiv),  sicul  Spirilus  qui  a 
Patre  procedit ;  ex  potesUle,  sicut  illud  esi :  Vnus 
Deus  Pater^  ex  quo  omnia.  Nicaina  synodus  :  Credi- 
B  nius  in  unum  Deum  Patreni  omnipotentem,  om- 
nium  visibilium  invisibiliumque  factorem;  et  io 
onum  Dominum  Jesum  Christum,  Fiiium  Dei  na- 
tum  ex  Patre  unigenitum,  hoc  est  ex  substautia 
Patris,  Deum  ex  Deo,  lumen  de  lumine,  etc. 

XXIII. 

Quod  Spiritus  Domini  ferebalur  super  aquas  intelli- 

gendum  sit  de  Spiritu  sanclo,  et  non, 

Ambrosius  De  sacramentis^  sermone  I  :  Yidisii 
aquas  non  solas,  crede  divinitatis  illic  adesse  prae- 
sentiam.  Spiriius  ferebatur  super  aquas^  dlcit  Pro- 
pheta.  Verbo  Domini  cceli  firmati  sunt^  et  spiritu  oris 
ejus  omnisvirtus  eorum  (Psal.  xxxii).  Qui  super  fe-' 
rebatur,  operabatur.  Accipe  aliud  testimonium  ; 


quia  camales  (57)  sunt  {Gen.  vi);  quo  ostendit  Deus, 
quia  carnalem  immundiiiam  gratia  spiritualis  aver- 
tit  (58).  Idem  in  Hexameron  de  die  pritno  (lib.  I, 
cap.  8) :  Et  Spiritus  Domini  ferebatur  super  aqua§ 
(Gen.  1).  Spiritum  sanctum  accipimus,  ut  in  con- 
stituUone  muudi  opera  Trinitatis  (59)  eluceant» 
Praemisso  enim  quia  in  principio  fecit  Deus  cmlum  et 
terram  (ibid,),  id  est  in  Christo  vei  per  Filium  Deus 
fecit»  quia  omnia  per  ipsum  facla  sunt,  supereral 
plenitudo  operatiouis  in  spiritu,  sicut  scriptum  est : 
Terbo  Domini  eeeli  firmati  sutit^  etc.  Spiritiis  Dei 
suiMrferebatur  aquas;  ornando  (60)  eniin  polos 
coeli  germinaturis  terris  pulchre  spirilus  superfere- 
batur,  quia  per  ipsum  habebant  novorura  partuum 
perfldantur.  Idem  DefUio  prodigo  (IV,  155) :  vitu-  ])  semina  germinare,  secundum  quod  dixit  Propheta  : 


Omne  quod  comparamus,  minus  est  ab  eo  cui  (55) 
comparatur.  Videtis  igitur  quia  super  Domini  per- 
soua  noii  potest  interpretari  psalmus,  sed  geuerali- 
ter  de  quolibet. 

XXI. 

Quod  iltud  :  c  Eructavit  cor  meum  verbum  bonum 
(Psal.  XLiv),  >  de  generatione  Fitii  sit  aecipiendum^ 
et  non. 

Hieronymus  inpsalmoXLlT  :  Eructavit  cor  meum 
verbum  bonum.  Psalmus  iste  initiatur  (54)  voce  pa* 
terna.  Eructavit  eor  meum  verbum  non  de  conjun* 
ctione  corporea,  sed  de  corde;  protulit  aequale  sibl 
Yerbum,  per  quod  facta  sunt  omnia ;  dico  ego  opera 
regi;  loquoripsi  verbo,  regi  filio,  et  cuncta 


lus  saginatus,  qui  ad  pcenitentiae  (55j  immolatur 
salutem,  ipse  Salvator  est,  cujus  quotidie  carne 
pascimur,  cruore  poiamur,  piuguedine  saturali,  iu 
ructum  laudum  (56).  ejus  eruropimus  dicentes  : 
Eructavit  cor  meitm,  etc. ;  licet  quidam  supersti- 
tiose  magis  quam  vere,  non  considerantes  textuin 
psalmi,  ex  Pauis  persona  hoc  arbitrantur  in- 
teliigi. 

(51)  Hon.  :  quod. 
.    (5!2)  In  cod.  Mon.  desunt  verba  :   bona  quidem 
volHntas. 

(55)  Cous.  :  ^ttt. 

(•oi)  Cous.  :  nttiiltaltir. 

(5S)  Cous. :  patrite. 

(:i6)  Loco  verborum  tn  rtt^dun  landum.  Cous.  ha- 


Emitte  spiritum  luttm,  etc.  (Psal.  ciii.)  Deniqiie 
Syrus,  qui  vicinus  Hebraeo.est,  sic  habei :  Et  Spi- 
ritus  Domini  fovebat  aquast  id  est  viviticabat,  ut  in 
novas  cogeret  creaturas  et  fotu  suo  auimaret  ad 
vitam.  Nam  etiam  Spirilum  sanctum  legimus  crea- 
torem,  dicente  Job  :  Spiritus  divinus  qui  fecii  nu 
(Job  xxxiii).  Idem  :  Sive,  ut  quidam  volunt,  aerem 
accipiant,  respondeant  qua  ratione  dixerit  spiriluni 

bet  virittittm  laudem. 

(57)  Mou.  in  margine  addit :  Grofcus  habet :  ex 
Spiritu  sancto  (Maith.  i,  18). 

(57*)  Cous.  :  carnes. 

(58)  Mon.  :  avertiiur. 

(59)  Cous.  :  ditrtiitialti. 

(60)  Mon.  formando ;  editt.  ornando  poio.  \ 
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Dei,  cnm  satis  fiierit  spiritiim  nuncupare.  Hiero-  A 
nymu$  tuper  Genesim,  in  iibro  Uebraicarum  QutB- 
Uiomm  :  £t  Spiritus  Dei  ferebatur  super  aquoi ;  pro 
eo  quod  In  nostris  codlcibus  scriptum  est  ferebatur^ 
in  Hebraico  habet :  mererelh,  quod  nos  appeilare 
possurous  incubabat  sive  confovebaty  in  simiiiludi- 
nem  \olucris  ova  calore  animantis.  Ex  quo  intclii- 
gimus  non  de  spiritu  mundi  dici,  ut  noniiulli  arbi'- 
trantur,  sed  de  Spiritu  sancto,  qui  et  ipse  vivifica* 
lor  omuium  a  principio  dicitur ;  sl  autem  viviHca^ 
tor,  el  condiior,  et  Deus.  Emitte^  inquit,  tpiritum 
iuum  et  ereabuntur,  Augu$tinu$  $uper  Gene$im^ 
tib,  /  :  Spiritus  Domini  ferebatur  $uper  aquae,  Ege* 
nus  atque  indigens  amor  ita  diligit»  ut  rebus,  quas 
diliglt,  subjiciatur;  propterea,  cum  commemoretor 
Spiritus  Dei,  in  quo  sancta  ejus  benevolentia  dile-  ^ 
«lioque  inleUigltur,  superferri  dictus  est ,  ne  fa* 
i:ienda  opera  sua  per  Indigentiae  necessitatem  po«> 
iius  quamperabundantiam  l>eneficentix  Deus  amare 
putarelnr.  Idem  de  incamata  deitate^  ad  Janua" 
rium:  Spiritus  igitur  Dei  qui  super  aquas  ferebatur 
in  principio,-  puto  quod  non  sit  alius  quam  Spiritus 
sanctus,  non  tamen  (61)  secundum  histoiiam,  sed 
secundum  intelligenliam  spiritualem.  Idem  in  libro 
Quastionum  veteris  et  nov,  leg.^  cap.  LVI :  Si  idco 
Spiritus  sanclus  pulalur  quia  Dei  spirilus  esse  le- 
gllur,  inanis  est  assertio.  Ait  Dominus  :  ^on  per- 
nianebit  spiritus  meus  in  istis  hominibus,  propterea 
quod  sint  caro  (Cen,  vi).  Et  in  subjectis :  Sed  de- 
iebo,  iuquit,  omnia  ab  fiomine  usque  ad  pecus  {ibid.).  q 
noc  utiqiie  dixit ,  quia  diluvium  inducere  habuit 
super  terram.  Nunquid  hic  Spiritus  sanctus  potest 
intelligi  ?  Dc  animabus  enim  dixit.  Et  in  Ezechiele 
sic  dictum  est  :  Ha!c  dicit  Dominus  ossibus  istis  : 
Extendani  super  vos  cutem^  et  dabo  in  vos  spiritum 
fiieum,  et  vivelis,  Item  :  Etanima  hominis  spirilus 
dicitur  et  ventus  slmiriter,  et  acr,  et  aniina  pccoris, 
ct  angeli,  et  qMxcunqiie  acceperunt  ut  vivaiit  [>er 
subslantlampropriam.  Itcm  :  Quotiescunqucautcm 
spiritum,  qui  propric  de  coelo  (62)  est,  vull  Scri- 
ptura  significare,  addit  dicens  Spiritum  sancluin, 
ut  per  hoc  creatura  non  inielligalur.  Moyses  autein 
cum  crealuram  hylicam,  id  est  confusioncm  rcrum 
describeret  quae  utique  sensu  bruta  est,  super  ler- 
ram  et  abyssum  lenebrosam  spirilum  Domini  su-  D 
perferri  interfatus  est,  ut  ex  eo  spiritu  ci  loco  in 
quo  ferebatur,  superior  creatura,  quam  spirilalcm 
dicimus,  cognoscatur.  Nam  ex  co  quod  supcrferri 
illum  dixit,  creaturam  illum  signiiicavit ;  quia  om^ 
nis  creatiira  Dei  fertur  virtute,  a  quo  accepit  ut  siL 
Nam  quis  ordo  est,  ut  spirilus  Domini  (63)  super 
aquas  ferrctur,  qucm  constat  utique  super  omnein 
esse  creaturam  ? 

XXIV. 

Quod  Spirilus  $anclu$  Pater  quoque  et  FHius  dici 
possit^  et  tton. 
Augustinus  De  Trinitate,  lib.  Y  :  Spiritiis  saactus 

(61)  Cous.  :  iiiRliim. 
(64)  Cous.  :  Deo. 
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secuiidum  id  quod  scriptum  est,  quoniam  Deiis  el 
spiritus,  potest  idem  universaliter  dici,  quia  et  Pa* 
ter  spiritus,  et  Filius  spiritus,  et  Pater  sanctus,  el 
Filius  sanctus.   Et  post  pauca  :  Spiritus  sancluft 
quanlam  Patris  Filiique  communio  est,  et  ideo  for-> 
tasse  sic  appellatur,  quia  Patri  et.Filio  potest  ea- 
dem  appellallo  convenire.  Gt  ergo,  cx  nomine  quod 
utrique  convenit,  utriusque  communio  significeliir, 
vocatur  donum  amborum  Spiritus  sanctus.    Idem 
in  lib.  XV :  Multis  exemplis  doceri  potest,  multa- 
rum  rerum  vocabula  et  universaUter  poni  et  pro- 
prie  quibusdam  adhiberi.  Hoc   ideo  dixi,  ne   quis 
propterea  nos  inconvenicntcr  existimet  cbarltateni 
appellare  Spiritum  sanctum,  quia  ei  Dcus  Pater  eC 
Dcus  FlliuB  potest  charitas  nuncupari.  Item  :  Dc- 
nique  si  in  nobis  Dei  iiihil  majus  est  charilate  eC 
nullum  majus  esl  donum  Dei  quam  Splritus  saa- 
ctus,  quid  consequentius  quam  ut  ipse  sit  charitas, 
quae  dicitur  Deus  et  ex  Deo?  Et  si  charius,  qua  Pa- 
ter  diligit  Fllium  et  Palrem  diligit  Filius,  inefiabili- 
ter  communionem  amborum  demonstrat,  quid  con- 
venientiusquam  ut  ille  proprie  dicatur  charitas,  qui 
spirittts.estcommunis  ambobus?i4m6ro«tui  De  fide: 
De  Spiritu  Dei  Virgo  concepit,  et   quod  concepii 
hoc  peperit,  scilicet  Deum,  homini  suo    sociatura; 
sicut  ipsp.  dixil :  Quod  nascitur  de  came  caro  etl,  ei 
quod  nascilur  de  spirilu  spirilus  est,  quia  Deus  spi- 
ritus  est  et  de  Deo  natus  est;  sicuti  angelus  ad  Ma- 
riam  dixit  (Luc,  i,  35)  :  Spiritus  Dd  superveniet  in 
le,  et    virtus  Allissimi  obumbrabit  tibi^  propterea 
quod  nascetur  ex  te  sanctum,  vocabitur  Filius  Dei. 
Vides  ergo  ipsum  spiritum,  id  est  Fiiium  Dei,  ve- 
nisse  ad  Vlrginem,  et  inde  Dei  et  hominis  Firium 
processisse ;  nec  tamcn  ipso  indumento  carnis  D«  i 
Filium  esse  mutatum.  Ephraem  diaeon,^  Ub.    V  : 
Dens,  Spiritiis  sanctiis,  solus  sine  peccato,  propter 
te  proprio  Filio  iion  pepercit;  cl  tu,  Infeiix,  tul  non 
miscrcris?  Uierongmus  super  p$almum  XVII :  Spi- 
rilus  sanctus  nec  Poter  est  nec  Filius,  sed  dileciio 
quam  habet  Pater  in  Filio  et  Filius  ia  Patre.  Beda 
in  homil.  I  post  ascensionem :  Cum  spiritus  graiia 
datur  hominibus,  profecto  mittitur  a  Paire  Spiriiiis, 
miltitureta  Filio,  procedit  a  Palre,  procedit  ei  a 
Filio,  quia  ct  ejus  missio  ipsa  est  processio  quae  cx 
Palrc  procedit  et  FiIio>  Angustinus  in  V  De  Trim- 
tate  (Vill,  841)  :  Quod  datum  est,  etad  euni   qui 
dedil  referlur,  ct  ad  eosquibus  dedit;  ita  Spiriliis 
sanctus  dicitur  et  Dei,  qui  dedit,  et  nostri,  qui  ac- 
ccpimus.  Unde  scriptum  est  de  Joanne,  quod*  iit 
spiritu  Eliae  veniret ;  hoc  et  de  Moysc  intclligendtim 
esl,  cum   ait  Domlnus  :  ToUam  de  spiritu   tuo  e€ 
dabo  eis,  hoc  est  dc  Spiritu  sancto  quem  libi  dc<U. 
Item  :  Si  non  procedit  nisl  cuni  datur,  nec  proce* 
deret  utique  piius   quamessetcui  darotur.  Nain 
donum  potesl  esse  et  antcqiinm  donctur ;  donaium 
autem,  iiisl  datum  (uerit,  nullo  modo  dici  potesl 
Item  :  Ncc  moveai  «t^iod  Spiritus  sanctus,  cum  sii 
(05)  Cous.  :  snuctns. 
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coaeternns  Patri  et  Filio»  dicatur  tamen  aliquid  e&  A  verunt  per  crcatui  am  Creatorem ;  quos  vero  arguii 


tempore,  veluti  hoc  ipsum  quod  donatum  dicimus. 
Nam  seropiterne  spiritus  donum»  teroporaliter  au- 
tem  donatum ;  nam  et  si  Dominus  non  dicitur,  nisi 
cum  habere  incipit  servum,  et  ista  appeliatio  reia- 
tiva  ex  tempore  est  Deo  :  non  enim  sempiterna 
creatura  est,  cujus  est  ille  Dominus.  Itetn :  Ecce 
Dominum  esse  non  sempiteruum  habet,  ne  cogamur 
etiam  creaturam  sempilernam  dicere,  quia  etiam 
iiie  sempiterne  non  dominareturi  nisi  eliam  ista 
sempiterne  famuiaretur. 

XXV. 

Quod  philotophi  quoque  TrinUatem  $eu  Verbum  Dei 
crediderintj  ei  non, 
Pautui  apoitolut  ad  Romanot :  Quod  notum  est 


Apostoius,  cognoverunt,  sed  gratias  non  egerunt. 
Sapientes  gentium  quod  invenerunt  Greatorem  ma- 
nifeste  idem  (65)  apostolus,  cum  Atheniensibus  lo- 
queretur,  ostendit.  Gum  enim  dixisset  quia  in  illo 
vivimui  et  movemur  et  ivmus,  addidit  :  $icut  qui* 
dam  tecundum  vos  dixit,  Hieronymus  ad  PauUnum 
presbyterum  de  omnibus  divinm  historice  libris :  ioaM' 
nes  rusticus,  piscator  indoctus ;  et  unde  illa  vox, 
obsecro :  In  principio  Verbum^  etc.  ?  Hoc  doclus 
Plato  nescivit ;  hoc  Demosthenes  eloquens  ignora- 
vit.  Perdam^  inquit,  sapieniiam  sapientium^  elc. 
Item  :  Taceo  de  mei  siniilibus,  qui  si  forte  ad  Scri- 
piuras  sacras  post  sseculares  iitteras  venerint,  et 
sermone  composito  aurem  populi  mulserint  quid- 


Dei^  manifestum  est  in  iltis;  Deus  enim  illa  revela-  ^  quid  dixerint  hoc  legem  Dei  putant,  nec  scire  di- 


vit;  invisibilia  enim  ipsius^  etc.  Augustinus  in  libr» 
VIII  De  civitate  Dei :  Uomo  Ghristianus,  iitteria 
tantum  ecciesiasUcis  eruditus,  caveat  eos  qui  se- 
cundum  elementa  hujus  mundi  phiiosophantur;  ad- 
mouetur  euim  prscepto  apostoiico ;  Cavete  ne  quis 
vos  decipiat  per  philosophiam  et  inanem  seductionem^ 
secundum  etementa  mundi  {CoL  ii,  8).  Deinde  ne 
omnes  tales  esse  arbilretur,  audit  ab  eodem  apostolo 
dici  de  quibusdam,  quia  quod  notumest  Dei  manile^ 

stum  esl  in  itlis,  Deus  emm  illis  manifestavit /n- 

visibilia,  etc.  {Rom*  i,  19.)  Et  ubi,  Alheniensibus 
loquens,  cum  rem  magnam  de  Deo  dixissei  et  quae 
a  paucis  possit  inteliigi,  quod  in  iUo  vivimus^  mo* 
vemur  et  sumus  {Act.  xvii,  28),  adjecit  :  Sicut  et  ve* 
stri  quidam  dixerunt ;  noni  sane  etiam  ipsos,  iu 
quibus  erraut,  cavere.  Idem  super  Joannem^  tract. 
II :  Quidam  philosophi  hujus  mundi  exstiterunt  et 
inquiaiverunt  Greatorem  per  creaturam,  evidenter  di- 
cente  Apostolo  :  Invisibiiia  enim  ipsius^  etc.  Yide- 
rant  quia  per  Yerbum  Dei  faota  sunt  omnia;  illud 
potuerunl  videri  quod  est ;  noiuerunt  tenere  humi- 
liiatem  Ghristi,  et  sorduit  eis  crux  Ghrisii.  Idem  in 
libr.  XIII  De  Trtnitate :  Pnecipui  geutium  philo- 
sopbi,  qui  invisibiiia  Dei  per  ea  quae  facta  sunl  intelie- 
cta  conspicere  poiuerunt,  sine  mediatore»  id  est  sine 
homine  Ghristo  philosophati  soni,  quem  nec  ven- 
lurum  prophetis  nec  venisse  apostolis  crediderunt. 
Jdem  De  spiritu  et  littera  :  Yita  sapiens  qu^  fecit 


gnantur  quid  apostoli  et  prophetae  senserint;  sed 
ad  sensum  suum  incongruaaptant  testimonia,  quasi 
grande  sit  et  non  vitiosom  ad  voluntatem  suani 
Scripturam  trahere  repugnantem ;  quasi  non  lege- 
rimus  Homerocentonas  ei  Yirgiliocentonas,  ac  non 
sic  etiam  Maronem  sine  Ghristo  pqssimus  dicere 
Christianum  quia  scripserit : 

Jam  redit  et  virgo,  etc. 

Jam  nova  progenieSf  elc. 
Ei  Patrem  loquentem  ad  Filium  :  Nate^  mew  vireSf 
mea  magua  potentia  solus»  Et  post  verba  Salvaloria 
in  cruce  :  Talia  perstabat  memorans  fixiuque  mM^ 
nebat. 

XXVI 
Quod  de  priBscientia  judicet  Deus^  et  non. 
Ambrosius  m  Epist.  ad  Romanos  (ix,  i2) :  Quod 
It  voiens  Deus  ostendere  iram,  etc.  De  praesdentia 
Pharaonem  damnandum  censuit,  sciens  eum  non 
se  correcturum;  apostolum  vero  Paulum  elegit, 
praascius  utique  quod  fulurus  csset  Odelis.  Quibus- 
dam  autem  data  est  gratia  in  usum,  ut  Sauii ;  vide 
quibus  dixil :  Ecce  nomina  vestra  scripta  sunt  in 
cmlo^  et  prius  abierunt  retrorsum  {Lue,  x,  iO).  Item: 
Nomina  eorum  scripta  eraut  in  coSlo  propter  justi- 
tiam  cui  deserviebant  (66);  secundum  vero  prae^ 
scientiam  in  numero  malorum  erant.  De  justitia 
enim  Deus  judicat,  non  de  praescientia ;  unde  et 
Moysi  dicit :  Si  quis  peccaverit  ante  me,  delebo  eum 


jnondum  contemplato  mundo  intelligitur ;  interroga  D  de  tibro  vit(B  {Exod.  xxxii,  55);  ut  secundum  justi- 


iDundum,  ornalum  cceli,  terram  fructilicantem  her- 
bis  et  lignis,  animalibus  plenam,  mare,  quantis  na- 
laHbus(64)plenumest;  aeremy  quantis  volatilibus ; 
interroga  omnia,  et  vide  si  non  spoute  sua  tan- 
quam  voce  respondeaiit  tibi  :  Deus  nos  fecit.  Haec 
piiilosophi  liobiles  quaesiverunt,  et  ex  arte  artifi- 
cem  cognoverunt.  Idem  in  exposiiione  quarumdam 
propositianum  in  Epistola  Pauli  ad  Romanos :  Ait  et 
Salomo  de  sapientilms  muudi :  si  enim  tantum  po- 
ttierunt  scire  ut  possent  sestiroare  faclum,  quomodo 
ipsitts  mundi  Dominum  et  Greatorem  non  faciiius 
iiivenerunt  ?  Sed  quos  arguit  Saionio,  non  cogno- 

(64)  Cous.  :  natalibus, 
(t>5)  Gous.  :  vet. 

Patrol.  CLXXVIII. 


tiam  judicis  tunc  videatur  deieri,  cum  peccat;  juxla 

praescientiam  tamen  nunquam  in  libro  viue  fuerat ; 

econtra  tunc  videtur  ascribi,  cum  malus  esse  dc- 

siuit,  qui  secundum  praescientiam  nunquam   de- 

fuit. 

XXYH. 

Quod  providentia  Dei  eoMsa  stt  eventuum  remm,  et 
non. 

Boetius^  De  consolatione,  lib.  IV  :  Quidam  aiunt 

non  ideo  quid  esse  eventurum,  quoniam  providen- 

tia  id  futurum  esse  prospexerit,  sed  econtrario  po- 

.  tius,  quoniam  quid  futurum  est,  id  divinam  pro- 

(60)  Mon.  :  qui  discernebant. 


I3M  PETRl  ABi£LARDl  OPP.  PARS  III. 

TideuCiam  latere  •dou  posse,  eoque  modo  neoessa- 
rium  hoc  tn  contrariam  reiabi  partem.  Neque  enim 
est  necesse  contingere  quse  providentur,  sed  ne- 
cesse  esl  ea  quse  futura  sunt  provideri.  Item :  Jam 
vero  quam  praeposterum  est,  ut  aeternae  prsescien- 
liae  temporaiium  rerum  eventns  causa  esse  dicatur? 
Quid  est  autem  aliud  arbitrari  ideo  Deum  futura» 
quia  8unt  eventura,  providere,  quam  putare  quas 
olim  acciderufit  causam  summae  illius  esse  provi- 
dentiae  ?  OHgeneB  tuper  epi$toiam  Pauli  ad  Roma- 
nos  (viii,  50) ;  Et  quos  vocavit.  Quoniodo  quos  vo- 
cavit,  justificavit,  cum  constet  multos  esse  vocaios, 
paucos  electos  ?  Sed  omnes  quidem  vocati  sunt, 
non  tamen  omnes  secundum  propositum  vocati  sunt ; 
nam  hi  qui  secuudum  propositum  bonum  et  bo- 
naro  volunutem,  quam  circa  Deii^ultura  genint  (67), 
vocantur,  ipsi  sunt  qui  secundum  propositum  vo- 
cati  dicuntur.  Quod  si  secundum  proposilum  ad 
Deum  referatur,  hoc  est  ut  secundum  propositum 
Dei,  qui  sciens  in  eis  religiosam  mentem  et  salulis 
fnesse  desiderium,  vocati  dicantur ;  non  videbitur 
his  quae  exposuimus,  contrarium.  Hoc  ergo  pacto, 
nec  in  praescientia  Dei  vel  salutis  vei  perditionis 
nottrae  causa  consistit,  neque  justiflcatio  ex  sola 
vocattone  pendebit,  neque  gloriari  de  nostra  peni- 
Uis  potestate  sublatum  est.  Nam  et  si  communi  in« 
tellectu  de  praescientia  sentiamus,  noii  propterea 
aliquid  erit,  quia  id  scit  Deus  futurum,  sed  quia  fu« 
turuin  est,  scitur  a  Deo  antequam  fiat.  Ut  autem 
acias  quia  non  in  praescientia  Dei  uniuscujusque 
salutis  causa  ponitur,  sed  in  proposito  et  actibus 
suis,  vide  Paulum,  verentem  ne  forte,  eum  aliii 
prfedieaneritf  ipse  reprobu$  effieiaturt  macerare  cor» 
ftu  «ttttm,  etc.  (/  Cor.  ix,  i7). 

XXYIH. 

Quod  nihil  fiat  c<»«,  et  contra. 
Angu$tinui  quofstionum  LXXXlll^  cap,  XXV!  l : 
t}uidquid  casu  fit,  temere  fit ;  quidquid  temere  flt, 
non  fit  Providentia.  Si  ergo  casu  aliqua  flunt  in 
mundo,  non  Providentia  universus  mundus  admi* 
nistratur.  Item  :  lUud  bonum,  cujus  participatione 
sunt  bona  caetera ;  non  proptcr  aliud,  sed  per  se- 
metipsum  bonum  est  quod  divinam  etiam  providen- 
tiam  vocamiis.  Nihil  igitur  casu  flt  iu  mundo.  /lem, 
RetTactationum  cap.  I :  Noii  roihi  placet  toties  me 
appellasse  fortunam,  quamvis  non  aliquam  deam 
voluerim  hoc  nomine  intelligi,  sed  fortuitum  rerum 
eventum ;  unde  et  ilia  verba  sunt,  quae  nu41a  reii- 
gio  dici  prohibet  :  torte,  forsitan,  fortasse,  fortui  • 
tum ;  quod  tamen  totum  (68)  ad  divinam  revocan-' 
dum  esl  providentiam.  P<Bnitet  me  illic  neminasse 
fortunam,  cum  homines  habeant  in  pessima  con- 
suetudine,  ubi  dici  debet :  Hoc  Deug  voluit,  dicere  : 
Hoc  voiuit  fortuna,  Item :  in  iibro  De  concordia 
evangeiistamm  in  Matthemm  (69)  :  Nihil  fortuitu 

(67)  Gous.  :  ctrra  cttifttm  digerunt. 

1%^)  Ceus.  (a?iittm. 

(69)  /n  Maithwum  desunt  apud  Cous. 
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A  fit  ab  eo  qui  omnia  dlsponit,  quamyis  nuUtts  in- 
telligat  causani.  Unde  Dominus  :  Ego  veni^  ut  iqui 
non  vident  videant,  et  qui  vident  ewci  fiant  (/oaii* 
IX,  39).  Ipsa  est  enim  altitudo  divitiarum,  sapien- 
tiae  et  scientiae  Dei,  qua  fit  ex  eadem  massa  aliud 
vas  in  honorem,  aliud  in  contumeiiam,  et  qua  di- 
citur  carni  et  sanguiui  :  0  homo  !  tu  quis  e$  qui  re- 
$pondea$  Deo  ?  (Rom,  ix,  20.) 

XXIX. 

Quod  prasdettinatio  Dei  in  bono  tantum  tii  oeeipien'- 
da^  et  non, 

Augustinu$  De  prade$tinatione  sanctorum  :  Pl^ 

destinatio  est  gratiae  praeparatio  quae  sine  praesclen- 

Ua  non  potest  esse;  potest  autem  esse  sine  praede- 

stinatione  praescientia.  Praedestinatione  quippeDeus 

B  ea  praescivit  quae  fuerat  Ipse  faciurus.  Unde  dictura 
est :  fecit  quae  futura  sunt ;  praesdre  autem  potens 
est  et  quae  ipse  non  facit,  sicut  quaecunque  pec- 
cata.  Quocirca  praedestinatio  Dei  quae  in  1>odo  est, 
grati»,  ut  dixi,  est  praeparatio ;  gratia  vero  est 
ipsius  praedestinationis  effectus.  Item :  Praedestina- 
tlonis  nomine  non  aliqua  voluntatis  hnmanae  co- 
aclitia  necessitas  exprimitur,  scd  misericors  et  ju- 
sta  (70)  divini  operis  seropitenia  dispositio.  Item : 
Gontingit  credere  Deum  praesciisse  peccatores,  quia 
nihileum  latere  potuit;  non  tamen  praedestinasse 
quemiibet  hominem  ad  peccandum.  Quia  si  ad  pec- 
catum  homlnem  praedestinaret,  pro  peccatis  homi- 
nem  non  punlret.  Dei  enim  prxdestinatione  auc 

Q  peccatorum  praeparaia  est  pia  remissio  aut  pecca- 
torum  justa  punltio.  Idemin  expo$itione  quarum' 
dam  propositionum  in  Epistola  Pauli  ad  Romamo$  : 
Non  praedestinavit  aiiquem,  nisi  quem  praesctvit 
crediturum.  Idem  $uper  Joannem :  Sed  vo$  non  cre- 
diti$^  quia  non  e$ti$  ex  ovibue  mei$,  Dixit :  Non  esiis 
ex  ovibus  mels,  quia  vldebat  eos  ad  seropitemum 
interitum  praeparatos.  Item  :  non  rapit  eae  quis^ 
quam  de  manu  mea.  Quid  potest  fur  et  latro?  Non 
perdunt  nlsi  ad  interilum  praedestinatos.  De  iilis 
autem  ovibus,  de  quibus  dicit  Apostolus  :  iV^ovtl 
I>omtntts  qui  sunt  eju$  et  quo$  pra!$civit  et  pradeeii' 
navit;  quo$  autem  prfedestinavit,  etc.  (Rom.  viiip 
29),  nec  lupus  raplt,  nec  fur  toliit,  nec  latro  inte- 
rimit.  Idem  in  Enchiridio^  cap,  CI V  :  Magna  opera 

D  DonUm,  exqui$ita  in  omne$  voiuntate$  eju$  (P$al.  cx» 
S),  ul  per  creaturae  voluntatem,  qua  faetum  esC 
quod  creator  noluit,  impleret  ipse  quod  voluit; 
bene  utens  et  malis  tanquam  summe  bonus  ad  eo- 
runi  dainnalionem ,  quos  juste  praedestiDayil  ad 
pcenam,  et  ad  eorum  salulem,  quos  benigne  prae- 
desiinavil  ad  gratiani  (7i).  Respon$ione$  Pmperi  ad 
Rupnum  :  In  praescieniia  et  bona  novit  et  mala. 
Item  :  Pi*aedestinalio  Det  semper  in  bono  est,  aui 
ad  relribulioiiem  justitiae  aul  ad  damnationem  per- 
tiiiens  graiiae.  Item  :  Potest  itaque  sine  praedesU- 
natione  esse  prae&cientia  ;  praedesUnatio  auteoa  i 

(70)  Cous.  ita. 

(71)  Cous.  gloriam^ 
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pnescienUa  esse  non  potest.  Ex  dicti$  Ambro$ii  de  A  tiaberent.  Et  alibi :  lu  jodicium  ego  veni  iu  hnne 


jfrmde$tiHatione  :  His  oninibus  lesliinoniis  pr;ede- 
siinati  ostenduntur  mali  ad  poenam,  sed  non  prae- 
destliiati  ad  peccatum,  quoniam  eorum  quae  factu- 
rus  est  Deus  praedestiualor  est;  quae  vero  non  facil 
iiec  faelurus  est,  ea  non  praedestinavit.  Item  :  Im- 
pios  prsedestinavit  ad  poenam,  et  poenam  praedesti- 
navit  illis;  ad  pcccaluin  autem  eos  non  praedesti- 
nsvit,  quoniara  non  est  auclor  iniquitatis ;  quouiam; 
sicut  justitia  ex  Deo  cst  et  omne  bonuin,  iu  iniqui- 
us  et  omne  opus  pravum  ex  diabolo.  Item  :  Ini- 
quos  itaque  quos  praescivit  Deus  hanc  vitam  in 
peccato  terminaturos,  praedestinavtt  supplicio.  In 
quo  praedestinalio  justissime  laudanda  est  ultionis, 
ut  agnosceretur  non  ab  eo  praedestinatum  hoini- 


munduin,  ut  qui  non  vident  videant,  et  qui 
videut  caeci  fiant.  Et  Apo$lolu$  in  Epi$tola  ad  Ro- 
mano$  :  Propter  quod  tradidit  illos  Deus  in  deside- 
ria  cordis  eorum,  in  iromunditiam,  «tc  Item :  Pro- 
pterea  tradidit  illos  Deus  in  passiones  ignominiae, 
etc.  Et  paulo  po$t :  Tradidit  ilios  Deus  in  reprobum 
sensum,  etc.  Idem  infra  :  Quod  quaerebal  Israel» 
hbc  non  est  consecutus ;  electio  vero  consecuta  est ; 
caeteri  vero  excaecati  suiit,  siciit  scriptum  est :  De- 
dit  illis  spiritum  compunctiouis,  oculos  ut  noD  vi- 
deant,  et  aures  ut  non  audiant  usque  in  hodiernam 
diem.  Idem  in  II  ad  Corinth,  (iv,  3) :  Quod  si  oper- 
tum  est  evangelium  nostrum,  in  his  qui  pereuoc  esi 
opertum,  iu  quibus  Deus  hujus  saeculi  excaecavit 


nem  ad  peccatum,  qucm  praedestinavit  peccati  me-  B  mentes  infldelium,  ul  non  fulgeat  iUudiinatio  Evan^ 


rito  puniendum.  Deus  itaque  omnia  opera  (7i), 
sive  bona  sive  mala,  prsescivit ;  sed  sola  bona  prae< 
destinavit ;  mala  vero  futura  opera  eorum,  quos 
non  praedestinavit  ad  regnum  sed  ad  inleritum, 
prsescivit  et  ordinavit  provida  bonitate.  Isidorue 
De  summo  bono^  Ub.  II,  cap.  VI  :  Gcmina  est  prae- 
destinatio,  seu  eiectorum  ad  requiem,  seu  reprobo- 
rum  ad  mortein.  Ex  dictis  eju$dem  :  Deus  potuit, 
sicut  voluit,  quosdam  praedestinarc  ad   gToriam, 
quosdam  ad  posuam.  Quos  (75)  autem  praedesti- 
■a^t  ad  poeuam,  non  praedestinavit  ad  culpam. 
XXX. 
Quod  peccata  etiam  placeant  Deo,  et  non. 
Ambro$iu$  Autpertu$  (7i)  in  Apocalyp$i  lib.  IX  : 


gelii  gratiae  Ghristi.  Augu$tiuu$  QutB$tionum  veL  H 
noo,  legi$  eap.  LXXXV  :  Nafti  omne  quod  per-^ 
mitlit  Deus,  facere  dicilur,  quia  si  non  permiltit 
non  fit  (77).  Unde  dicit  Doininus  ad  Pilatum  :  Non 
haberee  poieetatem  in  me^  ni$i  datum  e$$et  de$uper 
(Joan.  xix).  Idem  in  Enekiridio  :  Non  fit  aiiquid 
nisi  Omnipotens  fleri  velit,  vel  sinendo  ut  fiat,  vel 
ipse  faciendo.  Nec  dubitandum  est  Deum  faoere 
bene,  etiam  sinendo  fieri  quaecunque  sunt  male. 
Non  enim  hoc  nisi  justo  judicio  sinit;  et  profeeto 
bouum  est  orone  quod  justum  est.  Item  :  Nam  nisi 
esset  hoc  bonum,  ut  essent  mala  nullo  modo  esse 
sinerentur  ab  omnipotente  Deo  (7S).  Idem  De  gra' 
tia  et  libero  arbitrio  :  Scriptura  dirina,  si  dillgen- 


Deus  enim  dedit  in  cordibus  eorum  ut  faciant  quod  G  ter  inspiciatur,   ostendit  hominum  voluntates  ita 

esse  in  D«ii  potestate,  ut  eos  quos  voluerit  quando 
voluerit  faciat  inclinari,  vel  ad  beneficia  quibusdam 
praestanda,  vel  ad  pceuas  quibusdam  ingerendas. 
Nam  invenimus  aliqua  peccata  etiam  poenas  esse 
aliorum  peccaiorom»  sicut  sunt  vasa  irae,  quae  per- 
fecta  dicitApostolus  in  perditionem;  sicutest  indu- 
ratio  Pharaoiiis,  cujus  etiam  causa  dicitur  ad  os- 
tendendam  in  illo  virtutem  Del.  Item  :  Et  dixit 
David  {II  Reg,  xvi,  li)  :  Ecce  fiUu$  meu$  quasrii 
animam  meam,  et  adhuc  modo  filiue  Jemini.  Sinite 
iUum  ut  maledicat^  quoniam  dixit  iUi  Deu$.  Quo- 
modo  dixerit  Doininus  huic  homini  maledicere? 
Non  enim  jubendo  dixit  ubi  obedientia  laudaretur, 
|v  sed  quod  ejus  voluntalem  vitio  suo  malam  In  boc 
peccalum  judicio  justo  et  occullo  inclinavit.  Iiem  : 
Per  Ezechielem  dixit  Deus  (xiv,  9) :  Etpropheta  $i 
erraverit  et  locutu$  fuerit,  ego  Dominu$  $eduxi  ilium 
prophetam,  et  exterminabo  eum  de  medio  popuU  mei 
hraet.  Idem  in  epistola  Pauti  ad  Romano$  :  Pro- 
ptcrea  tradidit  illos  Deus,  eic.  Et  ad  Thes$alonicen- 
$e$  in  Epistola  secunda  (ii,  10)  ait  de  quibusdam  : 
Pro  eo  quod  dilectionem  veritatis  non  rcceperunt 
ut  salvi  fiercnt,  ideo  mitlet  illis  operationem  erro- 
ris  ut  credanl^  meudacio,  ut  judiccntur  omnes  qu. 

(75)  Gous.  qua:  damnat  perpetua$. 
(7G)  Gaus.  non  (Amos  iii,  6). 
(77)  Gous.  sit. 
(75>)  Gous.  bono. 


iili  placitum  est,  ut  dent  regnum  suum  bestiae,  do- 
nec  consummentur  verba  Dei.  Praecedentium  iui- 
quitatum  mcrita  exiguut,  ut  reprobi  in  errorem  a 
Deo  ire  permissi  ita  agant,  ut  non  misericordia 
parcentii^  solvaulur,  sed  justilia  punientis  dam- 
nentur.  Ideo  eniin  Dei  placitum  perOciunt,  quod 
iniquitatem  amando,  quam  Deus  odit,  justiti;e  se 
damnandos  praeparant,  quae  Deo  super  omnia  pla- 
cet,  cum  dicitur  :  Ditexisti  justitiam^  etc.  Gui 
enim  placere  non  potest  iniquitas,  placet  justitia 
quam  damnat  perpetrans  (75)  iniquitates.  Quam- 
obrem  unde  displicent,  inde  quod  illi  placitum  est 
perficiunt. 

XXXI. 

Quod  Deus  quoque  malorum  causa  vel  auctor  sit,  et 
non. 
Dominus  per  Uaiam  :  Ego  Dominus,  et  non  est 
alter  formans  iucem  et  creans  tenebras,  faciens 
pacem  et  creans  malum ;  ego  Dominus  faciens  haec. 
Amos  prophela  :  Si  (76)  erit  malum  in  civitate, 
quod  Dominus  uou  fecit.  Simeon  ad  Mariam  de 
Christo  :  Ecce  positus  est  hic  in  ruinam  et  resur- 
reclionem  mullorum.  Et  ip$e  Christus  :  Si  non  ve- 
itissem  et  locutus  eis  iion  fuisscm,  peccatiim  iiou 

(72)  Gous.  opera  sua. 
(75)  Gous.  quosdam. 

(74)  Gous.  Ruipertus.  Ambrosius  Autpertus  S. 
Ansbertus  floruit  auno  circiier  770. 
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noii  credidenint  Terilati,  sed  consenserunt  iniqui* 
tati.  Idem  De  gratia  et  libero  arbitrio  :  Scriplum  est 
in  ProTerbiis :  Cor  regis  in  snanu  Dei  4$t ;  quocunque 
wluetit  inelinat  illud»  Et  in  Psalmo  legiCur  de  JBgy* 
ptiis  :  Convertil coreorum ut  odirent  populum  ejue^et 
dolum  {19)faeerent  iu  $ervo$  ejuey  elc.  (Psii/.civ,25.) 
Apostolus  quoque  :  Propterea  tradidit  iUo$  i»  deet" 
deria  eordi$^  in  immunditiam  {Rom.  i,  24).  Talibus 
testimoniis  satis,  quanium  existimo,  inanirestabi- 
tur  operari  Beum  in  cordibus  hominum  ad  iiicli- 
nandas  eorum  Tolunutes  quocunque  voluerit,  sive 
ad  bona  pro  sua  misericordia,  sive  ad  mala  pro 
roeritis  eonim,  judicio  ultque  aliquando  aperto,  ali- 
quaiido  occultOy  semper  aulem  justo.  Ac  per  boc 
quando  legitis  a  Deo  seduci  homines;  aut  obtundl 
aut  obdurar4  corda  eorum,  nollte  dubitare  prae- 
eessisse  maia  merita  eorum,  utjuste  ista  pateren* 
tur;  nec  incurratis  illud  proverbii  Salomonis  : 
In$ipienlia  viri  violat  via$  eju$;  Deum  autem  cau- 
$atur  in  eorde  $ue,  Idem  De  eorreptione  et  gratia  : 
Electi  sunt  ad  regnandum  cum  Christo,  non  quo- 
modo  Judas  ad  opus  cui  congruelml;  ab  lUoquippe 
electus  est  qui  novit  bene  uti  etiam  malis,  ut  per 
ejus  opus  damnabiie  illud  propter  quod  ipse  venerat, 
opus  veuerabile  compleretur.  Gum  itaque  audimus  : 
Nonne  ego  vo$  duodecim  elegi?  et  unu$  ex  vobis  dia- 
bolu$  e$t  {Joan,  vi),  iiios  debemus  intellig^re  010* 
cto4  per  misericordiam,  illum  per  judicium.  Ergo 
elegii  illos  ad  obtinendum  regnum  suum,  illum  ad 
effundendum  sanguinem  suum.  Jdem  in  libro  XX 
Qua$iionum  Exodi  :  Causa  obdurationis  cordis 
Pbaraouis  i|ou  solum  fuit  quod  incantatores  si- 
miiia  faciebant,  veriim  eliam  ipsa  Dei  patientia, 
quae  parcebat  secundam  corda,  quibusdam  utills 
ad  poenitenduin,  quibusdam  inutilis  ad  resistonr 
dum  Deo  et  in  maio  perseverandum.  Hieronymu$ 
ad  Ca$tricianum  :  Magna  ira  est,  quando  peccan- 
tibus  non  (80)  irasdtur  Deus.  Item  de  poena  est, 
dum  suae  peccator  reiinquitur  voluntati ;  unde  est 
quod  peccata  patrum  iii  tertiam  et  quartam  proge- 
niem  restituit,  dum  non  vult  statim  percutere  pec- 
cantes ;  sed  innocens  primis  postrema  condemnat. 
Idem  in  0$ee  libr.  I :  Grandis  offensa  eat,  pjst- 
qtiam  (81)  peccaveris,  iram  Dei  non  vereri.  Item  : 
Qui  in  tantum  (82)  iratusest,  ut  nequaquam  percu« 
tiat  delinquentes.  I$idoru$  De  $ummo  bono^  lib,  II, 
cap.  XVIII :  Praecedentia  peccata  sequentium  sunt 
criminum  causa,  ut  iUa  quae  sequuntur  sint  prae- 
cedeniium  pcena.  Pcena  ipsa  vocatur  induratio  ve- 
uiensde  divina  justitia.  Hincestqiiod  ait  propheta: 
Indura$ti  cor  no$trum,  ne  timeremu$  u  (I$a.  liui, 
17).  Sicut  et  Aposlolus  dicit:  Quoniam  veritatem 
Dei  non  receperunt,  immi$it  iUi$  Deu$  $piritum  er* 
rorit.  Facit  ergo  Deus  quosdam  peccare,  sed  in 
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A  quibus  jam  talia  peccata  praeoesserunt,  ut  justo  Ju- 
dido  ejus  mereantur  ire  in  deterius.  Ex  libro  111 
Regum  (xiii,  19)  :  Diiit  Micheas  propbeta  :  Audi 
sermonem  Domini :  vidi  Doroinum  sedentem  super 
soUum  snum  (83),  et  omnem  exercitum  coeU  (84) 
assistentem  ei  a  dextris  et  a  sinistris.  Et  ait  Do«bI* 
nus  :  quis  decipiet  Acbab  regeni  Israd,  ut  asodu* 
dat  et  cadat  in  Rarooth  GaTlaad  ?  Et  dixit  unus  yerilMi 
hnjuscemodi,  et  alius  aliter.  Egressus  est  autem 
spiritus  et  stetit  coram  Domino  et  ait :  ego  deGipiam 
illum.  Cui  locutus  est  Dominus  :  ia  quo  7  et  IQe 
ait :  Egrediar  et  ero  spiritus  mendax  in  ore  on- 
nium  prophetarum  ejus.  Et  dixit  Dominus  :  Ded- 
pies  et  praevalebis  ;  egredere  et  fac  ita.  Nunc  igi* 
tur  ecce  dedit  Dominus  spiritum  mendacem  iu  ore 

B  omnium  propbetarum  tuorum  qui  hic  sunt,  et  Do- 
minus  locutus  est  contra  te  malum.  Hieronymue  im 
Epietola  Pauli  ad  Romano$ :  Propterea  tradidit  il- 
los  Deus ;  non  quod  ipse  sit  causa,  sed  per  louga- 
nimitatem  et  patientiam  non  inducendo  vindictam 
patitur  eos  secundum  cordls  sui  ag^re  voluntatem. 
Item  :  Tradere  dicitur  cum  nou  retinet  delinqaen- 
tes,  sicut  dixit :  et  dimisi  eo$  eecundum  de$ideria  cor-- 
di$  eorum.  Au§u$tmu$  quention.  LXXXIII,  cap» 
XXII :  utrum  Deu$  mati  auetor  $it :  Quisquis  om- 
niiim  quae  sunt  auctor  est,  et  ad  cujus  boniutem 
id  tantum  pertinet,  ut  sit  omne  quod  est  non  ea^» 
ad  eum  pertinere  nuUo  pacto  (85)  potest.  Omne  au- 
tem  quod  delicit,  ab  eo  quod  est  esse  delldt,  et 
teiidii  ad  non  esse.  Esse  autem  et  In  nullo  deficere 
iwuum  est»  et  malum  deflci^e.  At  ille  ad  quem 
non  esse  non  (86)  pertinet,  non  caasa  est  deficiendi, 
id  est  tendendi  ad  non  essCy  quia,  ut  ita  dicam,  es- 
sendi  causa  est ;  boni  igitur  tantummodo  causa  est, 
et  propterea  ipse  bonum  summum  est.  Quocirca 
u:aU  auctor  non  est,  quia  omnium  quae  suul  au- 
ctor  est,  quia  in  tautum  sunt,  in  quantum  bon« 
sunt.  De  praideetinatione  divina  :  Quem  vult  indurat 
non  ita  intelligendum  est  quasi  Deus  in  bomine 
Ipsam,  quae  non  est,  cordis  duritiam  operetur.  Quid 
enim  est  aliud  duritia  quam  Dei  obviare  (87)  man- 
datis  ?  Item :  Indurare  didtur  eum  queui  inoUire 
noluerit.  Sic  excaecare,  quem  iliuminare,  sic  repd- 
iere,  quem  vocare  noluerit  (88).  Gregoriu$  super 
Euchielem,  homil,  XI  :  Nobis  cum  tremore  consi- 
derandum  est,  quomodo  Deus,  cum  pra;cedentibus 
peccalis  irascilur,  permiitit  ut  caecaia  luens  malis 
labatur.  Unde  Moyses  ait :  Nondum  completa  $unt 
peccata  Amorrhteorum  {Gen.  xv,  16).  David  quoque 
(P$al.  Lxviii,  28)  :  Appone  iniquitatem  $uper  iniqui" 
taUmeorum,  etc.  Paulus  ait :  Vt  impleant  peceata 
$ua.  Johanni  quoque  per  angelum  didtur  (Apoe. 
XXII,  11) :  Qui  nocet,  noceat  adhuc;  et  qui  in  $ordi- 
bu$  es(,  $orde$cat  adhuc.  Unde  uunc  etiam  Dominus 


(79)  Cous.  Dei.  Cfr.  Psai.  civ,  25. 

(80)  Apud  Cous.  deest  non. 

(81)  Cous.  :  posUris^  qnando. 

(82)  Cous.  :  vicini$. 
(85)Cous.  .  ejus. 


(84)  Cous. :  eju$, 

(85)  Cous.  :  modo. 

i86)  Apud  Cous.  deest  non. 

(87)  Mou. :  obiurare. 

(88)  Sic  —  noluerit  deest  apud  Cous. 
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SIC  ET  MON.  im 

Si  quis  conversw  a  Justitia  A  gustinus  in  Encfdri^io  :  Neque  eDini  ob  aliad  vera* 


dicil  {Ezech.  in,  20) 
9ua  fecerit  iniquitaiemt  ponam  offendiculum  coram 
eo  ;  ac  si  aperie  dicat :  Quia  videre  poenitendo  iio- 
lultubi  jam  inipegit»  jusio  judicio  eum  desereiis 
ponam  ei»  ul  alibi  impingat.  Quid  tamen  Dei  po- 
Bere  est?  nequaquam  ad  peccatura  premere,  sed 
iiolie  a  peccato  iil)erare ;  sicut  de  Pbaraone  dicitor : 
Ego  indurabo  corejus  {Exod,  vii,  3).  Non  enim  cor 
peccatis  Dominus  obdurat,  sed  obdurare  dicitur, 
cum  ab  obduratione  non  iiberat.  Responsiones  Pro- 
speri  ad  Ru/inum^  cap.  II J  :  Et  quod  ex  Deo  non 
uisi  bonam  est,  et  quod  bonum  est  maii  causa  non 
esi.  Non  itaque  recte  opinaiur  qui  putat  prorogato- 
rera  vitae  iapsuris  auctorem  esse  peccati.  Non  enim 
reiicti  sunt  a  Deo,  ut  relinquerent  Dominum,  sed 
rdiqaerunt  et  relicti  sunt. 

XXXIL 
Quod  omnia  possit  Deus^  et  non. 
Chrysostomus  /lomi/.  XI V/,  in  expositione  sym' 
Mt,  qu»  sic  incipit :  Universalis  Ecciesia  congau- 
det :  Credo  in  Deum^  Patrem  omnipotentem.  Gredi* 
lis  Deo  omnipotenti,  quia  posse  ipsius  noii  potest 
iovcniri  non  posse ;  tamen  aliqua  non  potest,  ut 
puia  (89)  mentiri,  faili,  ignorare,  initium  et  linem 
babere»  non  prxvidere,  praeterita  oblivisci,  praesen- 
tia  atteudere,  futuranescire;  ad  ultiraum  negare 
se  ipsum  non  potest.  Ecce  quanta  non  potest  (90) ! 
Tamen  ideo  est  omnipotens,  quia  superius  suppre- 
beiisa  (91)  non  poiest.  Idem  in  homiL  XXVIIl^ 


B 


citer  vocatur  omnipotens,  nisi  quoniam  quidquid 
vult  potest,  nec  potestaie  cujuspiam  creaturse  vo- 
luntate  (03)  omnipotentis  impeditur  effectos.  Idem 
in  tibro  De  ipiritu  et  liitera  :  Non  potest  faeere  in- 
jttsta,  quia  ipse  est  &umma  justltia  et  bouitas.  Om- 
nipotens  vero  est,  non  quod  omnia  possit  facere, 
sed  qiiia  polest  efficere  quidqiiid  Tult,  ita  ut  nibii 
valeat  resistere  ejus  voluntati  quin  compleatur,  aul 
aliquo  modo  impedire  eam.  Idem  Quiestion.  vet.  el 
nov.  leg.  eap.  CLIX  :  Omnia  quidem  potest  Deus ; 
sed  non  facit  nisi  quod  convenlat  verltati  ejus  ae 
justitiae.  Idem  in  Tractatu  de  sy7*%bolo  :  Deus  noa 
potest  mori,  non  potest  motari,  uon  potest  falli, 
XXXIU. 
Quod  Deo  reeisti  (94)  non  possii,  ei  conira. 
Psalmitta  (lixvi,  8)  :  Tu  terribilis  es ;  et  qaia 
resistet  libi  ?  Esther  (xiii,  9.  Vulg.)  :  Domlne,  rex 
omnipotens,  in  tua  ditione  cuncta  sunt  posita,  et 
non  esl  qui  possit  resistere  tu»  voluntati.  Aposio^ 
ius  ad  Romanos  (ix,  19) :  Yoluntati  enim  ejus  qais 
resistit?  Psalmista  (xvii,  7) :  A  resistentibas  dex- 
traetu»  (95)custodi  me.  Stephanus  in  Aetibusapo' 
ttolorum  (VII,  51)  :  Yos  semper  Spiritni  sancto  re- 
sistitis»  sicut  et  patres  vestri.  Marcus  (vi,  4,6): 
Dicebat  eis  Jesus  :  quia  non  est  propheta  sine  bo- 
nore  nisi  in  patria  et  eognatione  sua  et  in  domo 
sua.  Et  ideo  non  polerat  ibi  virtutem  uilam  facere ; 
nisi  paacos  intirmos  impositis  manibns  cui*avit.  Et 


4e  expositione  symboli^  qu»  sic  incipit  :  Super  fa- £  mirabator  propler  iocredul.talem  eorum. 


bricam  tolius  Ecclesiae :  Credo  in  Deum^  Patrem 
omnipotentem.  Omnipotens  dicitur  quia  posse  illius 
uon  potest  iuveniri  non  posse,  dicente  Propheta  : 
Omnia  quoscunque  voluit  fecit  {Psal.  cxiii,  3).  Ipsa 
•st  ergo  omnipotentia  (92),  ut  totum  quod  vult  pos- 
bii.  Hieronyiuus  in  epistola  ad  Eustochium:  Auda- 
cter  loquar ;  cum  omnia  possit  Deus,  suscitare  vir- 
giuem  non  potest  post  ruinam  :  valet  quidem  libe- 
rare  de  pcena,  sed  non  vult  coronare  corruptam. 
Ambrosius  Chromatio  :  Impossibile  est  Deum  men- 
tiri ;  impossibiie  istud  non  infirmilatis  est,  sed  vir- 
luiis,  sed  majestatis,  quia  veritas  non  recipit  raen* 
dacium.  Hoc  impossibile  ejus  pleniludinis  est;  ei 
quo  coiligitur  impossibile  Dei  potentissimum  esse. 


XXXIV. 

Quad  Deus  non  habeai  iiberum  arbitrium,  et  contra. 
Uieronymus  Damaso^  De  filio  prodigo  (iv,  159) : 
NuIIi  videatur  pericuiosoffl,  nuIH  esse  blaspheniom, 
quod  et  in  apostolos  inyidise  malum  diximus  po- 
toisse  subrepere,  cum  etiam  de  angelis  hoc  dicium 
potemus  sidera  quippe  non  suni  munda  in  conspectu 
ejus,  et  eonira  angelossuot  perversum  quid  inieilexitf 
{Job  IV,  19.)  Et  in  psalmis  (cxliii,  2) :  iVon  juitf/f- 
cabiiur  in  conspectu  tuo  omnis  tivens.  Non  ait ; 
omnis  homOy  sed  omnis  titenst  id  est  non  evange- 
lista,  non  apostolus,  et  ad  majora  coiisceiidendo  non 
augeli,  non  throni,  non  domiiiationes ,  casterxque 
viitutes.  Solus  Deus  est  in  quem  peccaturo  non  ca- 


Quid  enim  potentius  quam  nescire  quidquid  infir-  D  dit.  Cslera,  cum  sint  liberi  arbitrii,  in  otramque 


luitatis  est?  est  tamen  et  illud  iiifirmum  Dei  qood 
fortius  est  hominibus,  et  slolium  Dei  quod  sapien- 
tius  est  hominibus ;  Mfd  hoc  crucis,  illud  divinita- 
tis.  Augustinus  contra  epistoiam  Caudentii :  Gur  hoc 
lieri  non  posset,  nisi  quia  juste  fieri  nuUo  modo 
posset  ?  Sic  et  diciinus  :  atque  utinam  possim  roe 
occideie!  Sic  el  Dominus  Lolh  :  Pion  potero,  ixk^ 
quil,  facere  rem,  donec  tu  illuc  introeas  {Gen,  xix, 
Ui).  Non  posse  dixit  se,  quia  sine  dubio  poterai 
per  poteutiam,  sed  non  poterat  per  justitiam.  Au^ 

(89)  Vt  puta  pro  utpote^  cf.  Du  Cange  s.  v.  puta» 
Cous. :  tamen  afiqua  uon  patrem  puta  mentiri^  etc. 

(90)  Ecce  —  poleit  desunt  apud  Cous. 

(91)  Cous.  :  repreheusa. 


partem  possunt  soam  flectere  voluiitaiein.  Idem  ad 
Paulam  ei  Eustochium^  in  exposilioiie  epistolje 
Pauli  ad  Philemonem  (iv,  4t0)  :  l]t  non  velut  ex 
necessitaie  bonum  tuum  esset,  sed  voluntarium, 
Quod  a  plerisque  quaeritur  de  praeseiui  loco,  solvi 
))0test.  Si  enini  Deus  voluntarie  et  non  ex  necessi- 
tate  bonus  est,  debuit  hominem  faceie  ad  suam 
imaginem  et  similitudinem,  ita  ut  ipse  volontarie 
et  non  ex  necessitate  bonus  esset.  Ex  quo  maiiife- 
atum  est  rein  eos  inter  se  postulare  contrariani  - 

(9i)  Cous. :  ipseesi  ergo  ommpotens. 
(93)  Cous.  :  potestate. 
{d\)  Mon.  :  resistere. 
(95)  Cous.  :  mo!. 
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nan  ex  eo  quod  dicunt :  c  debiiit  hooio  Deo  similis 
licri,  •  iliud  petUDt  ut  lik>eri  Oerct  arbilrii,  sicut 
Oeus  ipse  est ;  ex  eo  autem  quod  inferunt :  i  talis 
debuit  fieri  qui  roalum  recipere  non  possel,  >  cum 
necessitatem  ei  boni  important,  iilu«i  voiunt  ut 
honio  Deo  non  similis  iieret.  Augustmus  Quastion. 
LXXXJllfCap.  iV;MeIior  autem  homo  est  qui 
YoluDtate  quam  qui  necessilate  bonus  est.  Yolun* 
tas  ergo  lil)era  danda  bomini  fuit.  Idem  super  Ge- 
mesim  :  Sic  oportebat  primum  hominem  iieri,  ut  et 
volle  bene  posset  et  male ;  postea  vero  (96)  sic  esse 
ut  male  velle  non  posset ;  nec  ideo  caret  libero  ar- 
bitrio.  Mullo  quippe  liberius  erit  arbitrium,  quod 
omnino  non  poterit  servire  peccato.  Neque  enim 
voluntas  libera  dicenda  est,  quia  beati  volomus  sic 
esse  utessemiseri;  noiisolum[non]volumus,sed  nec 
esse  possumus.  Idem  De  civitate  Dei,  lib.  XXII :  Id 
etiam  beata  illa  civitas  magnum  in  sebonum  videbit» 
quod  nuUi  superiori  ullus  inferior  invidebit,  sicut 
nunc  non  invident  archangelis  angeli.  Nec  ideo  li- 
berum  arbitrium  non  habebunt,  quia  peccata  eos 
delectare  non  poterunt ;  magis  quippe  eril  Jiberum 
a  delectalione  peccandi  usque  ad  delectationem  non 
peceandi.  Item  :  Sicut  prinia  immortalitas  fuit, 
quam  peccaudo  Adam  perdidit,  posse  non  mori, 
novissima  erit  non  posse  mori :  ita  priroum  libe* 
rum  arbitrinm  posse  non  peccare,  novissimum  non 
posse  peccare.  Item :  Certe  Deus  ipse  nunquid, 
quoniam  peccare  non  potcst,  ideo  liberum  arbitrium 
habere  negandus  est?  Grit  crgo  iliius  civitatis  in 
singulis  voluntas  libcra,  ab  omni  malo  liberata, 
impleta  omni  bono,  oblita  culparum,  oblita  poena- 
ruro;  nec  ideo  Umen  suae  liberationis  oblita,  ut 
liberatori  suo  sit  ingrata.  Quantum  ergo  attinet  ad 
scijenliam  rationalem,  memor  praelcritorum  ctiaro 
maiorum  suorum;  quanium  autem  ad  ezperien* 
tis  (97)  scnsuro,  prorsus  immeroor.  Idem  De  corre- 
ptione  et  gratia  (x,  770)  :  Quid  est  liberius  libero 
arbitrio,  quoniam  non  poleiit  servire  peccato? 
quae  futura  erit  et  liomini  sicut  facta  e$t  angelis 
sanctis  roerces  meriti^  Item :  Prima  ergo  libertas 
voluntatis  erat  posse  non  peccare,  novissima  erit 
niulto  major :  non  'posse  peccare.  Item :  Illi  crgo 
sine  peccalo  nullo  data  est,  cum  qua  condilus  est, 
libera  voiuatas,  et  eam  fecit  servire  peccato.  Horum 
vero  cuni  fuisset  volunlas  serva  peccati,  liberala 
est  per  illum  qui  dixit  :  Si  voi  FUius  iiberaverit, 
vere  liberi  eriU$  iJoan.  viii,  56). 

XXXV, 

Quod  ubi  deest  velle  Dei^  desit  ei  posse,  et  conira, 
Ex  Vita  sancli  Hieronj^mi,  quae  sic  incipit  :  Qie- 
ronymus  noster;  sanctus  Uieronymus  Euslochio  ad 
meliora  studuit  horiando  nmndare  :  Ciim  omiii? 
possit  Deus,  virgjnilalem  suscilare  non  potest  post 

(96)  Cous. :  Posiea  vero  sic  esse  ut  male  velie  possct 
et  bene ;  postea  vero  sic  eshc^  ui  niale  vellc  non  pos- 
sel,  nec  ideo  uti  tibero  arhilrio,  MnUo,  c(c.  INt^que 
cnim  voluiitas  libcia  diccnda   tion  csl,  qiiia  .bcali 
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A  ruinam,  quod  non  posse  Dei  non  velle  alio  omni 
modo  dici  poterat  verbo ;  per  qnemdam  namque 
sapientem  dlcilur  Deo  :  Tu  aotem  dominator  virta- 
tis,  cum  tranquillilate  judicas,  et  cum  roagna  re- 
verenlia  disponis.  Subest  enim  tibi,  curo  volueris , 
posse;  ergo  ubi  non  est  velle  Dei,  deest  posse  : 
Deus  quippe  ut  immutabilis  nalurae,  ita  imroutabi- 
lis  est  voluntalis.  Aug^itinus  in  Tractatu  de  sym- 
boto  :  Quod  non  vull  omnipotens,  boc  solum  non 
potest.  Ilem  :  Sed  quoniam  dixi  hoc  solum  oroni* 
potentero  non  posse  quod  non  vult,  ne  quis  me  te- 
roere  dixisse  arbitretur  aliquid  omnipotentem  non 
possc.  Hoc  et  Apostolus  ait  (//  7tm.  ii,  f5)  :  Si 
non  credimus,  ille  qui  fidclis  permanet,  negare  se 
ipsnm  non  potest,   quia  et  vellc  non  potest.  Non 

^enim  potestjustitia  velle  facere  quod  injustum  est. 
Item  :  Si  ergo  potest  esse  quod  non  vult,  omnipo- 
tens  non  est.  Est  autem  omnipotens;  ergo  quidquid 
vult  potest,  et  id  (98)  qiiod  non  vult  esse  non  po- 
test;  qui  proplerea  dicilur  omhipotens,  quoniam 
quidquid  vult  potcsl.  Idem  De  Trinilate,  Ub.  XIII ^ 
cap.  X  (viii,  956)  :  Eos  sane,  qui  dicunt  :  itane 
defuit  Deo  ^nodus  alius  quo  liberaret  homines,  ut 
unigcnitum  filium  hominera  fieri  vcllet,  mortalero- 
que  factum  nostram  mortcm  perpeti?  partm  est 
sic  refellere,  ut  istum  modum,  quo  nos  liberare 
dignatur,  asseramus  bonum  esse;  cttam  ut  osten- 
damus  non  alium  modum  possibilem  Deo  defuisse, 
cujus  potestali  cuncta  xque  subjacent,  sed  sanandse 

C  nostrae  roiseriae  convenientiorero  alium  modum  non 
fuisse,  cur  non  fieret  mors  Christi,  imo  cur  non  , 
praetermissis  innumerabilibus  modis,  quibus  ad  nos 
liberandos  uU  posset  omnipotens,  ipsa  potissimuro 
eligeretur.  Item  (viii,  9i5) :  Potcrat  uiique  Deus 
hominem  aliunde  suscipere,  in  quo  esset  mediator 
Dei  et  bominum  ;  non  de  genere  illius  Adam,  sicut 
ipsum,  qucro  primum  crenvit,  non  de  genere  crea- 
vii  alicujus ;  poterat  ei^o,  vel  sic,  vel  alio  quo  vel- 
lct  modo,  creare  unum  alium  de  quo  viuceretur 
viclor  prioris ;  sed  melius  judicavil  de-  ipso,  quod 
victuin  fuerat,  genere  hominem  assumere.  Idem  in 
iib.  Qu<Bst.  vet.  et  nov.  iegis :  Poluit  Deus  simul 
cuncla  Hicere,  sed  ratio  probibuit ;  poierat  animam 
liino  terrae  adniiscere,  ct  sic  formare  corpus,  sed 

^  ratione  iiifirmabatur,  quia  primiim  oporlebal  do- 
roum  compaginari  et  sic  habitatorem  induci.  Idem 
in  Eacliiridio  :  Omnipolcntis  voluntas  mala  esse 
nunquam  potest,  Prieterea  luulta  potest  facere 
quae  non  facit,  nec  vult.  Potujt  eiiim  eflicere  ut 
XII  Icgiones  angeloruin  pugnarent  contra  eos  qui 
cum  cepcrunt.  Evangelista  Mallhu^us  (xxvi,  55)  : 
An  putatis  quia  non  possum  rogare  patrem^  et  exJn" 
bebit  m{lii  pius  quam  xii  iegiones  angciorum  ?  Item  : 
Tunc  in  clarissima  sapientise  luce  vidcbitur  quod 
nunc  fidcs  habet,  quoniam  certe   immtttabilis  et 

voUimus  ncc  esse  ul  esse  miseri  non  soluro  uqq  ^e- 

litniis,  sed  nec  esse  possiinus. 
(1)7)  Apud  Cous.  Qeasi  cxperientis, 
(O^  Cous.  :  ideo. 
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efficacissima  sU  voluDtas  Dei,  quomam  (99)  multa  A 
pussit  et  non  Telit,  nibil  autem  velit  quod  non  pos- 
sit.  Idem  in  libro  De  $piritu  el  litlera  :  Absurdum 
tibi  videtur  dici  aliquid  iieri  posse,  cujus  desit 
exeinplum ;  cum,  sicut  credo,  non  dubiies  nun- 
quam  esse  faclum»  ut  per  foramen  acus  camelus 
transiret,  et  tamen  ille  boc  quoque  dixit  Deo  esse 
possibile.  Jtem  :  ilis  addi  possunt  etiam  illa  quae  le- 
guntur  in  libro  Sapientia:^  quoniam  multa  posset 
Dova  tormenta  exercere  Deus  in  impios,  ad  nutum 
sibi  serviente  creatura,  quae  tamen  non  exercet. 
Potcst  et  de  moute  ilio,  quem  iides  in  mare  trans- 
ferret,  facere  quod  tamen  nusquam  factum  esse 
vel  audivimus  vel  legimus.  Quisquis  horum  aliquid 
Deo  dixit  impossibile,  vides  quam  desipiat,  quam-  ^ 
que  adversus  (idem  ejus  Scriptura  ioquatur.  Multa 
alia  hujusmodi  possunt  occurrere  vel  legenti  vet 
cogitanti,  qu^  possibilia  Deo  negare  non  possu- 
rous,  quamvis  eorum  desil  exemplum.  Idemin  /»- 
tro  De  natura  el  gratia  :  Dominus  Lazarum  susci- 
tavit ;  sine  dubio  potuit.  Quia  vero  Judam  non  sus- 
citavit,  nunquid  dicendum  est  :  uon  potuil?  Potuit 
ergOf  sed  noluit.  Nam  si  voluisset,  eadem  etiam 
boc  potestate  fecisset;  quia  Filius  quos  vult  vivi- 
ficat. 

XXXVI. 
QuodquiJquid  vult  Deus  faciat,  et  non. 

David  in  p$almo  CJJJJF.Omnia  quxcunque 
voluit  Domiuus,  fecit  in  coilo  et  in  terra»  etc.  Et 
^      Apostolu$  ad  Romano$  (ix,   19)  :   VolunUti  ejus  ^ 
quis  resistet?  Idem  in  epi$tola  prima  ad  Timo- 
theum  (ii,  3)  :  Hoc  enim  bonum  et  acceptum  esi 
coram  salvatore  «oslro  Deo,  qui  vult  omnes.  salvoa. 
fleri.  Et  per  $emetipsam  Veritfl$  ad  Jerunalem  (100) 
loquitur  :  Quoties  volui  congregare  filios  tuos,  etc. 
{Matth,  xxiii,  37).  meronymu$  $uper  Damelemf  in 
Urtia  vieione^  uhi  de  Deo  et  de  Nabuchodoiioaor  sic 
loquitur  :  Juxta  voluntatem  enim  suam  facit  tam  ia 
cotlo  quam  iu  terra ;  et  non  est  qui  resistat  manui 
ejus  etdicat  :  quare  fecisti?  Loquitur  quemadmo- 
dum  bomo  sasculi  (1).  Non  euim  quod  vuU  hoc  fa^ 
cit»  sed  quod  bonum  est  hoc  vuJt  Deus.  Nabucho- 
Jonosor  autem  sic  locutus  est,  ut,  dum  poteniiam 
Bei  prxdicat,  justitiam  ejus  videatur  arguere»  quod  ^ 
iwaierito  poenas  sustinucrit. 
XXXVH. 
Quod  nihilfiat  Deo  nolente,  et  eontra, 

Ex  verbie  Habacuc  prophetm  :  Doinine,  non 
dico  sine  te  quidquam  fleri,  et  te  nolente  lanUin 
esse  polestnlem  impii.  Cum  ergo  sis  omniuro  Crea- 
tor  et  Dominus,  necesse  est  ut  facias  quod  sine  te 
lieri  non  potest.  Augu$tinu$  tit  libro  De  spiritu  et 
iitlera  :  Infidcies  quidem  contra  voluntatem  Dei  fa^ 
cinnt,  cum  ejus  Evangelio  non  creduut.  Idem  De 
eivitate  Dei^  libro  XXII :  Multa  fiunt  quidem  con- 
tra  voiuntatem   Dei,  sed  lant»  est  iile  sapientix 

(99)  Cous.  :  Quam, 

(100)  Coi:s.  :  Jeremiam. 
(I)  Cous. :  scilicet. 
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tantaque  virtutis  irt  in  cos  exitus.  sive  fines,  quos 
bonos  et  juslos  ipse  pTasscivit,  tendant  omnia  quaj 
vohintati  ejus  vidcniur  adversa.  Item  :  Deus  est 
qui  operatur  in  nobis  el  velle ;  secundum  ergo  hanc 
voluntatem,  quaDominum  veile  dicimus  quod  ali<»s 
efficil  vclle,  multa  vuU  nec  facit.  Multa  enim  vo- 
lunt  ileri  sancti  ejus  ab  illo  inspirati  sancta  volun^ 
late,  nec  fiunt,  sicut  orant  pro  quibusdam  pie 
sancteque;  et  quod  orant,  non  facit.  Idem  in  En- 
ehiridio  :  Aliquando  homo  bona  voluntate  vult  ali- 
quid,  quod  Deus  (%)  non  vult,  tanquam  si  bonus  fi- 
lias  patrem  velit  vivere,  quem  Deus  hona  volun- 
tate  vull  roori.  Ei  rursus  fieri  potest  ut  hoc  vclit 
homo  voluiiute  mala,  quod  DeuS  vuit  boua;  velut 
si  malns  filius  mori  patrem  velit,  hoc  etiam  Deus. 
Item:  Omnes  homine$  [vuU  $alve$  fieri;  tanquam 
si  diceretiH*  :  Nullam  horoinem  salvum  fieri,  nisl 
quem  fieri^salvum  esse  voluit ;  aut  certe  sic  dictum  ; 
Omne$  homines,  id  est  de  omni  genere  hominum» 
salvos  fieri. 

xxxvm. 

Quod  omnia  sciat  Deu$^  et  non^ 
Apo$tolu$  ad  Hebroios  (iv,  15)  de  Spirilu  Dei  :: 
Omnia  nuda  sunt  el  aperta  oculis  ejus,  etc.  Ex  li- 
bro  $ententiarum  Protperi^  cap,  CCLXXXI :  Cum 
salvator  dicit  unuro  passerem  non  cadeire  in  terram 
sine  voluntate  Dei,  et  quod  io^num  agri  post  pau-^ 
lulum  mittendum  in  clibanuro  ipse  tameo  formet 
ac  vestiat,  nonne  confirmat  non  solum  totam  mundi 
partero,  rebus  mortalibus  el  corruptilibus  deputa* 
laro,  verum  etiam  vilissimas  ejus.abjectissimasque 
particulas  divina  provideniia  regi,  ue  (ortuitis  per^ 
turbari  motibus  ea  quorum  causas  comprehendere 
non  possumus  ,  existimemus?  Fwrofi|fmtt«  $up€r 
Habacuc  prophetam  (r,  14),  exponens  ista  ejus 
verba  :  Domtii^,  mundl  $unt  oculi  tui;  ne  videae 
malum^  et  respicer^  ad  init^itatem  non  poterie.^ 
Quare  non  re$pici$  $uper  iniqua  agentes^  et  taces  im- 
pio  devorante  ju$ttorem  se  ?  Et  facie$  hominee  quasi 
(3)  pisces  maris,  et  qua^i  (Z)reptile  non  habene  pnn- 
cipem.  Non  dieo  sine  te  quidquam  iieri,'et  te  no« 
lente  tantam  esse  potestatem  iAipii.  Cum  ergo  sis 
omnium  creator  et  dominus,  iiecesse  est  ut  facias 
qiiod  sine  te  fleri  non  potest.  Non  quod  propheU 
sic  seniiat,  sed  quod  humanam  impatientiam  in 
sna  persona  exprimat,  sicut  Apostolus  multas  in 
se  personas  transformat;  unde  :  Hoc  autem^  fra-- 
tresy  transfiguravi  in  me,  etc.  (/  Cor.  iv,  6.)  Aliler 
enim  non  potes^  Deus  haberc  homlnes  quasi  pisces 
maris  et  quasi  reptilia  non  habentia  principem , 
quorum  angeli  quotidie  vident  faciem  palris  qui 
in  coelis  est.  Sicut  ergo  in  hominibus  etiam  per 
singulos  currit  Dei  providentia,  ^c  etiam  in  cseteria 
animalibus  gencralem  quidem.  dispensaiionem  (4) 
et  ordlncm  cursuroque  rerum  intelligere  possumus ; 
verbi  gratia  :  quomodo  nascatur  piscium  mullitudo 
et  vivat  in  aquis;  quomodo  reptilia  et  quadrupe- 

(2)  Cous.  :  votuntate  vult,  aiiquattdo  non  vult. ' 
(5)  Cous.  :  Quemadmodum. 
(i)  Mou.  :  dispositionem. 
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dalia  oriantar  in  terra ,  et  qaibus  alantur  cibis. 
Sed  absurdum  est  ad  boc  Dei  deducere  majestatem 
ut  sciat  per  momenta  singula  quoi  ciilices  nascan- 
tur,  (|uotve  moriantur ;  quae  pulicum  et  muscarum 
sit  multitudo  ;  quanti  pisces  in  aqua  natitent  et  qui 
de  minoribus  majorum  praedae  cedere  debeant.  Nod 
simus  Um  fatui{aduIatores  Dei,  ut  omnem  poten* 
liam  ejus  etiam  ad  ima  detrudamus,  in  nosque  ip- 
808  injuriosi  simus,  eamdem  i^rationaliiiium  provi* 
dentiam  esse  dicentes.  Unde  liber  ille  apocryphus 
stultitiae  deputandus,  in  quo  scriptum  est  quemdam 
angclum  noraine  Tyri  (5)  pneesse  repliiibus,  let  si- 
militer  piscibus  et  arboribus  et  bestiis  uniTersis 
proprios  in  custodia  angelos  assignatos. 
XXXIX. 
Quod  op^ra  hominum  nihil  iint^  ei  cmtra, 
Augustinu$  in  EnckiridiOy  cap,  IX  :  Satis  est 
Christiano  rerum  creataruro  causas  non  nisi  boni- 
tatem  intelligere  Greatoris,  qui  est  Deus,  nullam- 
que  naturam  esse  quae  non  aut  ipse  sit  aut  ab  ipso. 
Idem  De  moribut  EectesiiB  cathoticce  (i,  696)  :  Grea- 
tura,  Paulus  clamat,  vanitati  subjecia  est,  neque 
non  potest  a  vanitate  separare  veritatique  conne- 
ctere  quod  subjectum  est  vanitati.  Et  hoc  nobisSpl- 
ritus  sanctus  praestat.  Creatura  igltor  non  est , 
qiiia  omne  quod  est  aut  Dens  aut  creatura  est 
Pmtut  in  Epittota  prima  ad  Corinthiot  (viii,  4)  : 
Scimus  quia  nlhil  est  idolum  in  mundo.  Pruden-^ 
tittrhymn. : 

itit^  ApottOy  Yenut  nihit  ett; 
Maximianut  et  ipte  nihit  : 
ttta  nihit,  quia  facta  manu, 
Hic  manuum  quia  facta  cotit, 

Ex  ptalmo  CXII :  Simulacra  gentium  argentum  el 

aurujn,  opera  manuum  hominum.  * 

XL. 

Quod  Deut  quoque  loco  moveatur  vel  locatit  (6)  tit^ 
et  non. 

Proplieta  :  Egredietur  Domiuus  de  loco  sanclo 

suo,  elc.  {Mich,  i,  3.)  £t  pcr  semctipsam  Yeritas  : 

Quia  descendi  de  coelo,  non  ut  faciam  voluntatem 

meam,  etc.  (loan^  vi,  58.)  Undeet  Apottotut :  Quid 

est  autem,  ^uia  ascendit,  nisi  quia  et  descendit  pri- 

oium  iu  inferiores  partes  terrae?  (Ephet,  iv,  9.) 

Augatt,  De  civilate  Dei  tib,  X  VI :  Non  loco  move- 

tur^Dcus,  qui  seroper  ubique  est  totus,  sed  descen- 

dere  dicitur,  quum  aliquid  inusitaturo  facit  in  terra, 

Idem  ad  Dardanum  :  Ergo  Deus  per  cuncta  diffu- 

8US.  Ipse  quippe  ait  per  prophctam.:  Cctlum  et  ter- 

ram  ego  impteo  (Jer.  xxiii,  2i),  £l  de  sapicntia  ejus 

scriptum  est  ;  Attingit  a  fine  utque  ad  fiuem  (Sap. 

Yiii,  i).  Et  in  psalmo  :  Quoibo  a  tpiriiu  tuofeic, 

Si  atcendero  in  caetumf  elc.  (Ptal.  cxxxix,  7.)  Sub- 

stantialiter  Deus  ubique  est.  Item  :  Fatendum  est, 

ubique  esse  Deum  per  divinitatis  praesentiam,  sed 

non  ubique  per  habitalionis  gratiam.  Item  :  Non 

cst  negligenter  intuendum,  qiiod  diximus,  Deum 

in  «e  ipso  esse  ubique  tolum.  Ideo  ubique  esse  di- 

(5)  Cojis.  :  Ttjn. 

(6)  Cqus.  ;  tocQtut.  Sequuntur  bic  ca()ita  XYU, 
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A  citur,  quia  nulli  parti  rerum  absens  est ;  ideo  to- 
tus  quia  cuilibet  parti  pariter  totus  adest.  Hique  ab 
eolongeesse  dicuntur,  qui  peccando  dissimillimi 
facti  sunt;  et  hi  ei  appropinquare,  qui  ejus  simili- 
tudinera  pie  vivendo  recipiunt.  Item  :  Quod  addi- 
dirous  in  se  ipso,  diligentius  exponendum  est.  In  se 
ipso  est,  quia  non  coutinctur  eis,  quibus  est  prae- 
Bcns,  tanquam  sine  his  esse  non  possit.  Spatia  lo- 
conim  toUe  corporibus,  nusquam  erunt.  Tolie  ipsa 
corpora  qualitatibus  corporum,  non  erit  ubi  siiit, 
et  ideo  necesse,  ut  non  sint.  Auguttinut  Votutiano  : 
Yerbum  Dei  uhique  totum  esL  Yenit  autem,  quum 
manifestalur ;  abscedit,  cum  occultatur.  Gregoriut 
in  majori  breviario  ptatterii^  ptatmo  XXX  :  Nun- 
quid  localis  est  Deus  ?  Et  localis  et  non  localis ;  lo- 
^  calis  ad  se  veoientibus;  non  localis,  quia  ubique 
est. 

XLI. 

Quod  Deu$  ipte  st f,  ^i  amiguit  Patribut  apparebai^ 
et  non. 

Ecctetiattica  hittoria,  eap.  11 :  Muuis  ^miea  asli- 

tisse  ostenditur,  sed  evidentius  et  farailiarius  Ab- 

rahae  atque  ejus  familiae,  quantum  fas  erat,  Deum 

boroinibus  innotuisse  describitur,  quia  apparuit  Do- 

minus  Abrahae  tanquam  communis  aliquis  liomo 

sedentl  ad  ilicera  Hambre.  At  ille  exsurgens  cum 

hominem  videret,   adorat  ut  Dcum  et  veneraiur  ut 

Deuin.  Sed  et  propriae  vocis  professione  praesentiam 

se  testatur  non  ignorare  divinam  dicens  :  />oiiitiia- 

r  tory  Domine  (Gen.  xv,  8).  Quae  ulique  omnia  noa 
ad  Patrem,  sed  ad  Filium  refereiida  posterioris  io- 
carnatio  dispeusationis  plenius  explela  destgiiat. 
Item  Propheta :  Mitit  verbum  tuum^  elc.  (Ptat.  cvi, 
20.)  Eumdemque  cnm  apparuisset  iacob  Deum 
esse  Scriptura  designat  dicens :  Sed  Itraet  erit  ito- 
men  tuum,  et  invatuitti  cum  Deo  (Gen.  xxxv,  10 ; 
ixxii,  28).  Et  paulo  post  dicit :  Vidi  Dominum  facie 
ad  faciem,  etc.  Neque  enim  fas  est  de  aliquo  ange- 
loruin  vel  coBlestium  virtutum  ista  seotire.  NuUum 
enim  eorum,  si  quando  inortalibus  ex  coelesti  per- 
cipiuntur  adesse  mandato,  Dominum  vel  Deum  di- 
vinus  serroo  commeroorat.  Hic  etiam  Jesu  sucoes* 
sori  Moysi  cum  astitisset  percuncianti  quis  esset» 
responsis  cvidentissimis   assignavil  dicens  :  prin- 

l^  ceps  militlae  virtulam  Domini  ego  sum.  Cumqiie  bis 
auditis  adoraret  famulus,  ut  deceliat,  tolre^  inqoit 
ad  eum,  corrigiam  catceamenti,  ctc.  (Jot.  v,  xiv, 
16).  In  quo  consideranda  praceptorum  simllitudo. 
quoniam  non  crat  hic  alius  ab  eo,  qui  dixerat  ad 
Moysen  de  rubo  :  Ne  appropiet  huc,  tolve  caicea" 
menta^  etc.  (Exod.  iii,  4,  5).  £t  addidit  dicens :  Ego 
tum  Deut  patrum  vettrorum^  etc.  Claruit  igitur  ex 
his  omiiibus  quod  Yerbum  Dei  Deus  designalus  est. 
Hieron.  ad  Marceltinum  et  Anaptychiam :  Sempi* 
teriius  Deus  erat,  qui  Adae  in  paradiso  visus  est,  etc, 
Jacob  locutus  esL  Idem  ad  Damatum :  iuxta  qaod 
et  ipsum  Dominum  et  angelos  in  bumanas  vidiuius 
se  mulassc  formas,  ut  metus  videnlibus  dcmeretur. 
a  Cous.  oinissa. 
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Eiepittolabeati  BilarHaddi9er$a$pr(mneia$desti'A^dkhTSkhvim  loqiiitur.  Viri  tres  sadenii  assislunt, 

unum  adorat  et  Deum  conOtetur.  Idemque  adoratus 


itafa,  ifuaf  $ie  incipii :  Dilectissimis  et  l)ealissimi3 
fralribuSy  si  quis  cum  Jacob  non  Fillum  quasi  ho* 
minem  colluctatum,  sed  Deum  innascibilem  vel  Pa- 
trem  ejus  dicat,  anatbema  sit.  Idetn  in  lib.  XII  De 
Trin, :  Hinc  etiam  saepe  naufragium  est,  quia  uni- 
genitus  Deus  sub  prophetica  auctoritate  creatura 
esse  defendttur,  quia.ex  persona  sapientiae  dictum 
est  :  Daminus  creavit  me,  initium  viarum  $uarum 
(Prov.  Tiii,  22).  Item :  Yidearous  in  quas  itaque 
Dei  Yias,  et  in  quae  opera  a  saeculis  creata  sit  nata 
anie  saecula  ex  Deo  sapientia.  Yocem  Domini  deam-* 
bulantts  In  paradiso  Adam  audivit.  Putasne  deam- 
bulantis  incessum,  nisi  in  specie  assumptae  creatio- 
nis  auditum,  ut  in  aliqua  creaiione  consisteret,  qui 
inambulaudo  fuerat  auditus?  Item:  Angelus  ad 
Agar  loquitur,  et  utique  idem  Deus  est  {Gen.  xvi, 
9, 15).  Nnnquid  speciei  ejusdem  est,  cum  angelus 
\idetur,  cujus  est  in  ea  natura,  qua  Deus  est  ?  Sed 
quid  de  angelo  dicam  ?  Homo  ad  Abraham  venit. 
Nunquid  secundum  bominem  in  creationis  istius 
liabilu  Christus  talis  consistit,  qualis  et  Deus  est  ? 
Sed  et  homo  loquitur,  et  corpore  assistit,  et  cibo 
alitur,  verumtamen  Deus  ^doratur.  Certe,  qui  ante 
angelus,  nunc  etiam  homo  est,  ne  naturalem  hanc 
esse  Dei  spcciem  diversitas  Ipsius  assumpl^p  crea- 
iionis  pateretur  intelligi.  Adest  autem  ad  Jacob  et 
usque  ad  complexum  in  habitu  humano,  et  manum 
conserit,  et  membris  nititur,  lateribus  inflectitur,  et 


et  confessus  ab  illo  tempore  eodem  in  fulurura  red- 
diturum  [se]  promiltit,  et  Sara*  filium  fulurum. 
Deus  ad  Abraham  locutus  esi.  Idem  posiea  de  rebns 
ipsis  [eumdem]  vir  ab  eo  visus  alloquiiur.  Yirum 
licet  conspectum,  Abraham  tamen  Dominum  ado- 
ravit,  sacramentum  scilicet  fulurae  corporationis 
cognoscens.  Ambrosiu$  De  fide  (orthodoxa,  cap.  8. 
p.  431.  Haur.)  :  Si  angeli  in  figura  hominum  sa?pe 
sunt  visi,  et  tamen  aliud  non  sunt  quara  quod  esse 
norunt,  neque  substantiam  mutant,  cuni  formam 
humani  corporis  sumunt  :  quanto  nragis  ipse  Do- 
minus  ?  Sic  Filium  Domini  visum  a  patribus  appro- 
l)amus,  ut  non  totum  in  illo,  quod  Deus  e^t,  videre- 
tur,  sed  dispositiones  reruro  futurarum,  quae  com- 
piendae  erant,  in  illo  per  imaginem  cernerentur. 
Naro  quis  Filium  Dei  videre  potuit,  antequam  con- 
spicabilem  materiam,  cum  ei  placuit,  assumpsit, 
vel  hominem  induere  dignatus  est  ?  Qui  etsi  Ab- 
rahae  visus  est,  sed  in  iorma  humani  corporis  visus 
esl,  quo  poslremis  temporibus,  in  homine  venturus 
esse  ostenderetur.  Jacob  autem  alibi  in  angelo,  alibi 
videtur  in  homine.  Qui  ideo  se  in  angelo  demon- 
stravit,  ut  nuntium  se  niagni  consilii  indicaret.  In 
homiiie  vero,  cum  quo  et  ^conluctatus  fuisse  de- 
scribitur,  ut  imaginem  fulurae  colluctationis,  quaro 
cum  Israel  babiturus  erat,  cum  secundum  hominem 
advenissei,  indicaret.   Sed  ut  Dominura  crederet. 


rn  omni  motu  nostro  incessuque  consistit.  Sed  idem  ^  cum  quo  sub  Ogura  hominis  luctabatur.  Israel,  id 


posteaMoysi  esseignis  ostenditur.  Curre  per  tempora 
et  intellige  qualis  visus  fuerit  caeteris,  quibus  se  in 
liabitu  bumanae  creationis  ingessit,  etiam  cessit  in 
vias  Domini  etin  operaDei,  ad  cognitionem  scilicet 
Dei  et  nostne  aeteriiitatis  profectum.  Etiam  his  om- 
nibus  Deus,  qui  ignis  consumens  est,  i(a  creatus 
inest,  ut  creationem  ea  virtute,  qua  assumpsit,  ab- 
sumeret,  polens  abolere  rursum,  quod  tantum  ad 
causam  contemplationis  exslilerat.  Idem  libro  I 
(lY,  23)  :  Et  dixit  angelus  Domini  ad  Agar  :  Mul-^ 
tiplicans  multiplicabo  semen  tuum.  Et  vocavit  nomen 
Dei,  qui  loquebatur  secum^  tu  DeuSf  qui  aspexisti  me 
(Cen.  XVI,  15).  Angelus  D(^  loquitur ;  duplex  in 
angelo  Dei  significatio  est,  ipse  qui  est,  et  ille  cu- 


esthomo  videns  Deum,  nomen  accipit,  qui  figuram 
hominis  viderat,  quam  Filius  Dei  induerat.  Moysi  in 
rubo  in  flamina  ignis  apparuit,  ut  lumen  credenii- 
bus  incredulis  judicium  demonstraret,  populum  Is- 
raelin  columna  nubis  per  diem  et  per  noctem  in 
columna  ignis  quasi  dux  itineris  praecedebat,  ut  ba- 
ptismi  gratiaro  per  nubem  et  donum  Spiritus  sancti 
per  ignem  ostenderet,  quia  Paulus  in  nube  patres 
baptizatos  scripsit,  et  spirituro  ignero  esse  aposto* 
lorum  acta  declarant.  Denique  ciim  Bfoyses  oraret, 
ut  faciem  Domini  pure  videret,  non  poteris^  inquil, 
videre  faciem  meam  ;  non  enim  videbit  homo  faciem 
meam,  eic.  (Exod.  xxxiii,  %0.)  Augustinus  lib.  VIII 
De  Genesi  ad  liiteram  (YIII,  49.  Maur.)  :  Si  modum 


jus  est.  Item  (iv,  25) :  Primum  angelus  Dei,  se-  o  quaerimus  quomodosit  locutusDeus,  certissime  te- 


cundo  Dominus ;  vocavit  eniin  nomen  domini  qui 
loquebaiur  secum  ;  tertio  Deus  :  Tu  enim  es  Deus 
qui  aspexisti  me.  Qui  angelus  Dci  dictus  est,  ideiu 
Dominuset  Deus  est.  Est  autem*serundum  prophetam 
Filius  Dci  magni  consiiii  Angelu$  (Isa.  ix,  6).  Ut 
personarum  distinciio  absoluta  essr^t,  angclus  Dei 
nnncopatus  ;  qui  enim  est  Dcus  ex  Deo,  ipse  est 
angUus  Dei.  Ut  vero  honor  debitus  redderetur,  et 
Deus  et  dominus  est  praedicatus.  Item  (iv,  26)  : 
Angelus  loqui  ad  Agar  coepit.  Conressio  audientis 
et  dominum  eum  esse  et  Deum  edocet.  Ita  qui  sub 
niiuisterio  magni  consilii  nuntiandi  angelus  est, 
ipse  ct  natura  et  nomine  Deus  est.  Item  :  Procedit 
plcniore  doctrinae[profectu]  sermo  [diviiius].  Dcus 


ncre  debemus,  Deum  aut  per  substantiam  suam  loqui^^ 
autper  sibi  subditam  creatui*am ;  sedpersubstantian^ 
non  loqui,  nisi  ad  creandas  naturas.  Ad  spiritales 
vero  atque  intellectuales  non  solum  creandas,sed  et 
illuminandas,  cum  jam  possintcaperelocutionem  ejus 
qualis  est  in  verbo  ejus,  quod  in  principio  erat  Ycr- 
bum,  etc.  lllis  autem,  qui  eam  capere  non  possunt, 
cum  loquitur  Deus,  non  nisi  per  creaturam  loqui- 
tur»  aut  tantummodo  spiritalem,  sive  in  scmiiis, 
sive  in  exstasi  et  in  similitudinem  rerum  corpora- 
lium,  atit  per  corporalem,  dum  sensibus  corporis 
vel  aliqua  species  apparet,  vel  insonant  voces* 
Item :  Nonnulli  ha^retici  pitlant  substanliam  Filil 
Dei  nullo  assumpto  corporc  per  se  ipsam  esse  visi* 
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Ikileniy  ei  ideo  antequam  ei  virgine  eorpus  asBume-  A 
ret,  ipsummel  esse  visum  patribus.  Qu«  irapietas 
procul  a  calholicis  mentibus  rcpellenda  est.  Idem 
De  civitale  Dei,  lib,  X  (cap.  13) :  Nec  movere  debet 
quod,  cum  sit  invisibilis,  visibiliter  patribus  appa- 
ruisse  memoratur.  Sicut  enim  sonus,  quo  auditur 
senteniia,  non  est  hoc  quod  ipsa,  ita  et  species 
qua  visus  est  Deus,  in  natura  invisibili  conslitutus 
non  erat,  quod  ipse.  Nec  illi  ignorabant  invisibilem 
Deum  in  specie  corporali  quod  ipse  non  erat  se 
yidcrc.  Nam  et  loquebatur  cum  loquente  Moyses, 
ct  ei  lamen  dicebat :  Si  invem  gratiam  ante  le, 
ostende  mihi  temetiptum  seienler  ul  videam  te  {Exod. 
xxxiii,  i3).  fdem  super  Joannem^  homilia  IV  (tract. 
III  in  Joan.  i  ;  Maur.  III,  p.  3i0) :  Deum  nemo  vi- 
dit  unquam,  Moyses  \idit  angelum,  nubem,  ignem.  B 
Omnis  illa  creatura  typum  Domini  sui  gerebat,  non 
ipsius  Domini  praesentiam  eibibebat.  Namque  ha- 
bes  aperte  in  lege,  et  ioquebatur  Moyses  cum  Do- 
mino  contra  in  contra,  sicut  amicus  cum  amico 
suo.  Si  quxris  ipsani  Scripturam,  invenies  Moysen 
dicentem  :  St  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo^ 
ostende  mihi  faciem  tuam  manifestef  ut  videam  te. 
R  sponsum  accepit :  Non  potes  videre  faciem  meam 
(Exod.  ixxiii,  20).  Loquebatur  cum  Moyse  angeius 
portans  typum  Domini,  et  illa  omnia,  qu»  ibi  per 
angelum  Tacta  sunt,  fuiuram  istam  gratiam  et  veri- 
tatem  promlttettant.  Omnia  qu»  corporaiiter  visa 
sunt,  non  erant  illa  substantia  Dei;  facta  enim  sunt 
illa  visibilia  corporaliter  per  creaturam,  in  quibus  ^ 
iypus  ostenderetur;  non  ulique  snbstantiam  ipsam 
demoiisirabant.  Idem  De  Trinitate,lib.III,  cap.  XI: 
Omnia,  quae  Patribus  visa  sunl,  cum  Deus  illis  prae- 
sentareiur,  per  creaturam  facu  esse  manifestum 
est.  Etsi  nos  latei,  quomodo  ea  ministris  angelis 
fecerit,  per  angelos  tamen  esse  dicimus  facta.  [Sed 
ait  aliquis],  cur  ergo  scriptum  est,  dixit  Domtntix, 
ct  non  potius,  dixil  angelus?  Quia  cum  verba  ju- 
dicis  praeco  pronuntiat,  non  scribitur  in  gestis,  ille 
praeco  dixit,  sed  ilie  judex.  Item :  Ante  incarna- 
lionem  Salvatoris,  cum  Deus  apparere  dicebatur, 
Yoces  iilae  ac  species  corporales  per  angelos  factae 
sunt,  ipsis  ioqneutibus  vel  ageniibus  aliquid  ex 
persona  Dci. 

XLn.  D 

Quod  solus  Filius  in  angelis  olim  apparebal^  et  non. 
Isidorus  De  summo  bono.  cap,  X :  Ubicuiique  in 
Scripluris  sacris  pro  domino  angelus  ponitur,  non 
Pater,  non  Spiritus  sanctus,  sed  per  incarnationis 
dispensationem  solus  Fillus  intelligitur.  Augustinus 
De  Trinitate^  lib.  I  V^  cap.  X  :  De  angelis,  in  quibus 
apparcbat  Dominus  et  loquel)alur.  In  angelis  uti- 
que  erat  Pater  et  Filius  et  Spirilus  saiictus,  et  ali- 
quando  Pater,  aliquando  Filius,  aliquamlo  Spiritus 
sanctus,  aliquando  et  sine  ulia  distinctione  perso- 
nae  Deus  pcr  ilios  figurabatur.  Idem,  lib,  II,  cap, 
J»/ :  Cum  tres  viri  visi  sunt  Abrahx,  nec  quisquain 
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in  eis  vel  fonna,  vcl  aeute,  vel  potesute  ma]or 
caeteris  dictus  est,  cur  nen  hic  accipiarous  visibi- 
liter  insinuatam  per  creaturam  visibilem  Triniutis 
aequalitatem  eamdemque  subsuntiam.  Idem  m  eo- 
dem  libro  (cap.  IVIl) :  Si  in  IHis  vocibas,  quae  ile- 
bant  in  Exodo,  et  illis  omnibus  corporalibus  de- 
monstrationibus  Christus  ostendebatur,  aut  alio 
Christus,  alio  Spiriius  sanclus,  sicut  ea  quae  supra 
diximus  admonent,  non  hoc  efBcitar,  ut  Deus  Pater 
nunquam  Uli  specie  patribus  visus  sit.  Mulu  enim 
Ulia  visa  facta  sunt  iliis  temporibus,  non  evidenter 
designato  in  eis  vei  Patre  vel  Fiiio  vel  Spiriui  san* 
cto,  ut  nimis  temerarium  sit  dicere,  Deum  Patrem 
nunquam  patribus  pcr  aliquam  visibilem  formam 
apparuisse.  Hac  enim  opinione  iUi  pervenenint  (7), 
qui  non  potuerunt  in  uniute  Triniutis  intelUgere, 
quod  dictum  est :  Regi  auum  stBculorunif  etc,  eC 
Quem  nemo  hominum  vidit  nec  videre  potest  (I  7tm. 
VI,  i6).  Et  subsUntia  divina,  ubi  Pater  et  Filius  et 
Spiritus  sanctus  unus  est  Deus,  intelligitur.  Visio- 
nes  autem  illae  per  creaturam  commaiabilem  facta» 
sunt,  non  proprie,  sicuti  est,  sed  Ogurative  Deun 
ostendentes.  Quanquam  nescio,  quemadmodum  isti 
intelligant,  quod  Danieli  apparuit  Anliquus  dierum, 
a  quo  Filius  tiominis  accepisse  intelligitur  regnum, 
sed  ab  illo  scilicet  qui  ei  dicit :  FHius  meuses  Cu,  etc, 
postula  a  m«,  etc.  (Psal.  ii,  7.)  Si  ergo  Danieli  et 
Pater  dans  regnum  et  Filius  accipicns  apparuerunt 
in  specie  corporali ,  quomodo  isti  dicuni,  Patrem 
nunquam  visum  esse  prophetis,  et  ideo  solum  de- 
bere  intelligi  invisibilem  ?  Non  crgo  inconvenienter 
creditur  etiam  Deus  Pater  eo  modo  solere  apparere 
mortalibus.  Nisi  forte  aliquis  dicet,  ideo  non  esse 
visibilem  Patrem,  quia  in  conspectu  somniantis 
apparuit,  ideo  Filiuni  et  Spiritum  sanctum  visibi- 
les,  quia  Moyses  illa  onmia  vigilans  vidit.  Quasi 
vero  Verbum  viderit  Moyses  carnalibus  oculis,  aut 
videri  spiritus  vel  humanus  possit,  quanto  oiinus 
spiritus  Dei  I  An  quis  audeat  dicere  Filium  et  Spi- 
ritum  sanctum  etiam  vigilantibus  esse  visibiles, 
Patrem  autem  non  nisi  soinniantibus?  Unde  nemo 
sani  capitis  affirmare  debet,  nusquain  personam 
Patris  per  aliquam  spcciem  corporalem  vigilaiitium 
oculis  dcmonstralam.  Item :  Quid  dicunt  de  Abra- 
ha,  cui  vigilanti,  cum  Scriptura  praemisisset  di- 
cens :  Visus  Deus  Abrahce^  non  unus  aut  duo,  sed 
tres  apparueriint  viri,  quorum  nullus  exoelsius  aliis 
eminiiisse  dictus  est,  nullus  honoraiius  effulsisse, 
nulius  imperiosius  cgisse? 

XLIU. 

Quod  nutlus  creatus  spiritus  loco  movealur^  el 
contra, 

Augustinusyuper  Genestm,  /t6.  VIII :  SpiriUlem 

crcaluram  corporali  praeposuitDeus:  quod  spiriulis 

tantuinniodo  mutari  per  tcmpora  posset,  corporalis 

auiem  per  tcmpora  et  loca.  Per  tempus  movetur 

auimus,  vcl  rcininiscendo  quod  oblitus  erat,  ve^ 


(7)  Ed.  Maur.  :  Hanc  enim  )ppinionem  tlli  pepererunt. 
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discendo  quod  nesciebat,  vel  yolendo  quod  nolebat;  A  tura  credendum  est,  nisC  solum  Deum.  Qni  ex  eo 


per  loca  aotem  corpus.  Item :  Quisquis'  intelligere 
conatur,  quemadmodum  incommutakilis  Deus  nec 
per  tempua,  nec  per  locum  motus  moveat  tempora- 
liter  el  localiter  creaturam  suam,  non  eum  puto 
posse  assequi,  nisi  prius  inlcllexerit,  quemadmo- 
dum  anima,  hoc  est  spintus  creatus,  non  per  lo- 
cum,  sed  per  tempus  motus,  moveat  corpus  pcr 
tempus  el  locum.  Item :  Cui  non  facile  occurral, 
quod  per  locum  non  movelur,  quod  per  loci  spatia 
non  distenditur?  Quidquid  autem  per  loci  spatia 
distenditur  corpos  est.  Ac  per  hoc  consequens  esl, 
ul  aniroa  movcri  non  putefur,  si  corpus  non  esse 
credatur.  Idem  super  id  quod  scriptum  e$t :  Spiri- 
tu$  Domini  fereiatur  super  aqna$  :  Cum  aquarum 


incorporeus  creditur,  quia  ubique  est  et  omnia  im- 
plet  atque  constringit,  et  ideo  invisibills  omnibus 
creaturis,  quia  incorporeus  est.  Creatura  omnis 
corporea ;  angcli  et  omnes  ccelestes  virtutes  cor- 
pore^e,  licet  non  carne  subsistani.  Ex  eo  aulem 
corporeas  esse  credimus  intellectuales  naturas,  quia 
localiter  circumscribuntur,  sicut  et  anima  humana, 
qu:£  carne  clauditur,  et  daemones,  qui  per  subslan- 
tiam  angelicae  naturx  sunt  corporei.  Gregorius  Mo- 
ralium  libr,  II :  In  hoc  itaque  est  nunc  nalura  an- 
gelica  a  nalurae  nostrae  conditione  distincta,  qnod 
nos  et  loco  circumscribimur  et  c^cilatis  ignorantia 
coarctamur.  Angelorum  vero  spiritus  quidem  cir- 
cumscripti  sunt,  sed  eorum  scientiae  longe   supe  r 


immine  illa  materies  insinuetur  informis,  quae  de  ^  >^<)S  inco^P^''^^'''^^''  dilalantun  /im.Eorumiu 


nihilo  facta  est,  unde  omnia  fierent,  quid  pro- 
hibet  Sptritum  sanctum  intelligere  ConditoHs,  quod 
•uperferebatur  huic  materi»  non  locorum  gra- 
dibus  intervallisqne  spatiorum,  quod  nequa- 
quam  de  ulla  re  incorporea  recte  dicitur,  sed 
«^xcellentia  et  dominantis  eminentia  super  om« 
fiia,  ut  omnia  conderentur  ?  Idem  in  libro  QutB^ 
stionum  Orostt  ad  ip$um  :  Spirilus  conditus 
est  sicut  angelorum ;  quia  ex  tempore  in  inferio- 
ribns  jus&a  Dei  perficiunt,  jurc  croduntur  mo-, 
veri  ex  tempore;  corpora  vero  Rua  in  locum  mo- 
v(>nt,  dum  descendunt  de  coelo  et  ascendunt.  Item: 
Igitur  srcundum  praedictam  rationem  spiritus  crea- 
tus 

ritus  creator  sine  tempore  et  loco,  corpus  autem 
ct  loco  et  tempore.  Iiem:  Animantia  vel  volatilia  in 
Buo  genere  obtemperant  Deo,  sicut  movet  ille  om- 
iiia  temporibus  opportunis,  non  ipse  temporaliter 
movflur.  Movet  itaque  seipsum  sine  tempore  et 
loco;  movetcreatum  spiritum  sine  loco  tempora- 
liier;  movet  creaturam  corpoream  teniporaliier  et 
localiter.  Item  :  Orosius  :  Qnae  causa  fecit,  ul  Dcus, 
qaem  astruis  moveri,  non  moveatur  in  tempore? 
Angustinus:  Deus  quia  est  antetempora,  nihil  in  eo 
est  praeteritum  et  futurum,  nulla  nova  cogilaiie ; 
quia  si  nova,  et  accidens ;  si  vero  aliquid  aocidit 
Deo,  jam  incommutabilis  non  est.  Si  incommula- 
bilis  Deus  est,  nibil  illi  accidit,  etc.  Boetius  in  terlio 


que  scientia  comparatione  nostra  valde  dilatataest, 
sed  comparalione  divinse  scientiae  angusta,  sicut  et 
ipsi  illorum  spiritus  comparatione  quidcm  nostro- 
rum  corporum  spiritus  sunt,  sed  comparatioite 
summi  et  incircumscripti  Spirltus  corpus.  Augu- 
slinus  qucest.  LXXXIII,  cap,  IXII :  Deus  non  est 
alicubi;  quod  alicubi  enim  est,  loco  continetnr; 
quod  continetur  loco,  corpus  est.  Deus  aulem  non 
est  corpus;non  ergo  alicubi  est,  et  in  illo  suni 
potius  omnia,  nec  tamen  ita,  ut  ipse  sit  locus.  Lo- 
cus  enim  in  spatio  est,  quod  longitudine  et  latitu- 
dine  et  aliitudine  corporis  occupatur.  Locus  tamcn 
abusive  dicitur  tcmplum  Dei,  non  quod  eo  conti- 


per  tempus  moveri  potest,non  per  locum.  Spi-  r  neatur,  sed  quod  ci  praesens  sit.  CoUatio  VII  quce 

«- — * — t»^  * !_.-  diciiur  abbatis  Sereni,cap,  XIII  :L\cel  emm  pro- 

nuntiemus,  nonnullas  esse  spirituales  naturas,  ut 
sunt  angeli,  archangeli,  caeteraeque  virtules  et  ipsa 
quoque  anima  nostra,  vel  certe  aer  istc  subtilis. 
tamen  incorporeae  nullatenus  flestimandae  sunt.  Ha- 
hent  in  se  corpus,  quo  subsistant,  licet  mnjto  le- 
riuius,  quam  nostra  sunt  corpora  secundum  apostoli 
sententiam  ita  dicentis :  et  corpora  ccelestia  ei  cor- 
pora  terrestria^  et  ita  :  seminaiur  corpus  animale^ 
surget  corpus  spirituale  (I  Cor,  xv,  iO  et  4i).  Qui- 
bus  manifeste  colligitur  nihil  esse  iDCorporeum  Jisi 
solum  Deum,  et  idcirco  ipsi  tantummodo  posse  pe- 
netrabiles  omnes  spiriluales  atque  intcllectnales 
esse  substantias,  eo  quod  solus  totus  et  ubiqoe  et 
Topiecrum :  Anima  neque  crescit   neque  minuitur  ^  >"  omnibus  sil,  ita  ut  abdita  mentis  universa  respi- 


neque  ab  alio  locotransit  in  alium.  Symbolum,  quod 

dicitur  apostolorum :  Morluus  et  sepultus  descendit 

ad  inferos.  Ambrosius  Defide  ad  Gratianum  impera" 

torem :  Seraphim  de  loco  ad   locum  transit ;  non 

enim  complet  omnia.  Augusiinus  Quast.  LXXXIII, 

cap,  IX.  Moveri  per  se  animam  sentit,  qui  sentit 

in  se  esse  voluntatem,  qui  taraen  motus  non  esi  de 

iocoin  locum  tanquam  corporis.  Localiter  enim  mo^ 

veri  corporum  proprium  est. 

XLIV. 

Quod  solns  Deus  ineorporeus  sit,  et  non. 

Cennadius  Massiliensisepiscopus  De  orthodoxa  fide 

eccUsiasticorum  dogmatum  (cap.  XI,  XII.   ed.  EI- 

nienhorst) :  Kibil  incorporcum  et  invisibile  in  na- 


cial  atque  perlustret.  Hilarius  super  Matthasum,  cap. 
V.  (Maur.  p.  652) :  Nonne  anima  plus  est  quam  esca^ 
etc,  plus  quam  vestimentum  ?  Nihil  est,  quod  [non] 
in  substnntia  sua  et  creatione  sua  corporeum  sit, 
et  omnium  sive  in  coelo,  sive  in  terra,  sive  visibi- 
lium,  sive  invisibilium  elemenla  formala  sunt.  Nam 
et  animarum  species  sive  obtinentium  corpora  sive 
corporibus  exsulantium  corpoream  naluraesubslan- 
tiam  sortiuntur,  quia  omne  quod  creatum  est  in 
aliquo  sit  necesse  est.  Idem  in  psalmo  CXXIX 
(Maur.  p.  459) :  Ad  imaginem  Dei  homo  inlorior 
factus  est  rationalis,  niobilis,  movens,  citus,  incor- 
poreus,  sublilis,  aetornus.  Quantum  in  se  est,  spe- 
cicm  naturae  principalis  iinitatur,  dum  transeurrit, 
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dum  circumvolat,  et  dicto  citius  nanc  ultra  Ocea-  A  alque  potentia  humanis  praeslare  longe  corporibust 


num  esty  nunc  in  coelos  evolat,  nuuc  in  abyssis 
est,  nunc  Orientem,  nunc  Occidentem  periustrai^ 
dum  nunquam  ut  non  sit  aboletur.  Natura  quidem 
Dei  iu  omnibus  est,  nequeut  aiibi  sit,  discedit 
aliunde.  Sed  animus  humanus  in  hac  sensus  sui  mo- 
bilitale  ad  imaginem  opiiicis  sui  factus  esl,  dum 
naturam  Dei  mobililas  animae  perennis  imitatur, 
nibii  in  se  haltet  corporale,  nihii  lerreuum,  nihil 
grave,  nihii  caducum.  Augugtinut  De  ci»itate  Dei^ 
lib.  JX//.*  Jam  vero  contra  iiiud,  quod  jam  dixi 
superius,  etiam  istum  consideranles  atque  tracian- 
tes  eiementorum  ordinem,  quo  confldunt,  non  in- 
yeniunt  omnino  quod  dicant.  Sic  est  enim  sursum 
versus  terra  prima,  aquasecuuda,  tertius  aer,  quar- 


Pariter  cum  diiit  c  si  angeii  >  et  adjecit  c  coeie- 
stia  etiam  corpora,  >  duo  quaedara  inteliigi  veluil 
c  angelos  et  CQeieslia  corpora.  i  Quia  cum  ang^ 
spiritus  corporati  sint,  sunt  in  coelo  qttasdam,  quae 
sola  sunt  corpora.  lum  (c.  XIU) :  Certum  namque 
divina  auctoritate  retinemus,  sanclorum  eorpora, 
quae  immutari  merebuntur,  in  gloriam  angelicis 
aequanda  corporibus,  diceute  Domino  :  Et  eruni 
sicut  angdi  in  coelo.  Item :  Duplex  est  ergo  ange- 
lica  sicuti  et  humana  subslantia,  habens  corpus 
totius  facilitatis  niaximae  pulchriludinis,  quod  ho- 
minibus  cum  videtnr  apparet,  habens  incorporeum, 
quo  semper  videal  Deum.  Iiem  (cap.  XI Y) :  Intelli- 
gere  nos  oportet,  constare  bominem  ex  corporeo  et 


tnm  coulum,'ut  super  omnia  sit  animae  natura.  Nam  B  et  incorporeo,  consiare  angelum  ex  corpore  et  spi- 


et  Aristoteies  quintum  corpus  eam  dixit  esse,  Plalo 
mWamJdeminMbrocontraepiitolam  jundamenti  Ma- 
chiBorum  :  De  omni  natura  incorporea  quamvis  mu- 
tabili,  sicuti  est  anima.  hidorui  De  summo  bono 
lib.  II,  cap.  XII :  Hale  a  quibusdam  credilur  anima 
hominis  esse  corporea,  quae  propter  id  ad  Dei  ima- 
giiiem  facta  cst,  ut  si  non  immutabilis  ut  Deus 
esset,  tamen  incorporea  ut  Deus  existeret,  sicut 
aiigeli.  Cregoriu$  Dialogorum  iib.  J  V :  Si  esse  san- 
clorum  animas  in  coelo  sacri  eioquii  satisfaclione 
credidisii,  oportet  ut  per  omnia  esse  credas  et  ini- 
quorum  animas  in  inferno.  Petrus :  Et  qua  ratione 
credendum  est,  quia  rem  incorpoream  tenere  ignis 


ritu,  praecipua  inter  caeteras  dignitate  formato.  Spi- 
ritus  lumque  illi  est  omni  spirilu  creato  potior. 
Corpus  illi  est  de  potissimo  omnium  elemenlo 
sublimius  secundum  illud  propheticum,  ubi  ange- 
lica  subsuntia  duplex  sine  dubilalione  perhibetur  : 
Qui  facis  angelo$  tuo$  $piritu$  et  minislrof  tuoM 
ignem  urenUm  {P$aL  ciii,  4).  Ignem  vero  uon  esse 
spiritum  manifestum  est.  Quia  non  istic  allegorice 
aliquid  accipiendum,  sicut  illud,  ubi  ait  Dominus  : 
Ignemveni  mittere  in  terram{Luc.  iii,  49)cumde  Spi- 
ritu  sancto  dtceret.  Non  eiiiin  credi  fas  est  anlmas 
humanas  ad  amorem  divinum  participalione  spi- 
ritiis  flammari,    quia  eodem   bono  bonus  liomo. 


corporeus  possit?  Gregorius:  Si  viventis  hominis     quo  bonus  esi.  angeius,  et  eodem  liono  uleix|ue 


lncorpoi'4rus  spiritus  lenetur  in  corpore,  cur  non 
post  mortem  spirilus  etiam  corporeo  igne  tenea- 
tur?Peti'us :  Viveute  (8)  quolibet  idcirco  spiritus 
tcnetur  in  corpore,  quia  vivificat  corpus.  Grego- 
rius :  Si  spiritus  in  hoc  leiieri  poiest,  quod  vivifl- 
cat,  poenaliter  et  ibi  teneatur,  ubi  mortificatnr.  Te- 
neri  per  ignem  spiritus  dicimus,  ul  in  tormcnlo  ignis 
sit  vivcndo  atque  senlicndo.  Igiiem  namque  eo  ipso 
patitur,  quo  videl ;  quia  et  cremari  se  aspicit, 
concremalur.  Sicque  fil,  ut  res  corporea  iiicorpo- 
ream  exurat,  dum  ex  igne  invisibili  ardor  ac  dolor 
invisibilis  irahitur.  Item :  Reprobis  veritas  in  tiiie 
dictura  est :  ite  in  ignem  aeternum,  qui  prspparatus 
est  diabolo,  etc.  Si  igitur  diabolus  ejusque  angeli 
tameh  sint  incorporei,  corporeo  sunt  ignecruciandi. 
Quid  mirum  si  animae,  et  antequam  recipiant  cor- 
porea,  possiiit  corporea  senlire  torinenta?  Claudia- 
nu$  prcBfeclorio  Patricio  De  $tatu  aninue^  lib,  I. 
(cap.  XI) :  De  quodam  opere  sancli  Hieronymi  caput 
quoddam,  quod  quidem  te  coiislal  non  intellexisse, 
subjungis,  quo  ait:  Globos  siderum  corporatos  esse 
spiritus  arbitramur.  Idem  :  Sub  ipso  sancti  Hiero- 
nyini  nomine  adjungit :  Si  angeli,  inquit,  coelestia 
etiam  corpora  ad  comparationem  Dei  immunda  esse 
dicuntur,  quid  putas  homo  existimandus  est?  Item: 
Nunquid  hic  aliud  vir  doctus  Hieronymus  dixisse 
censebitur,  nisi  angelorum  corpora  liabililate  sui 


beatus. 


XLV. 


Quod  Deu$  per  earporale$  imagine$  non  $il  reprmu»' 

tandu$,  et  contra, 

Ex  libro  Deuteronomii  (v,  8)  :  Non  habebis  deos 
alienoscoramme,  nonfacies  tibi  sculptile  nequeoK.« 
nem  similitudinem,  quae  est  in  coelo  desuper,  et  quap 
est  in  terra  deorsum,  neque  eorum  quae  sunt in  aquis 
sub  terra,  non  adorabis  ea  neque  coles.  Item  es  eo- 
dem  (iv,  15)  :LiOCutus  est  Domiiius  ad  nos  de  medio 
ignis  :  Verborum  vocem  audisti  et  formam  penitus 
non  vidisli,  non  vidisti  aliquam  similitudiuem  m 
die,  quo  locutus  est  Dominus  vobis  in  Horeb  de  me- 
dio  ignis.  ne  forte  decepti  faciatis  vobis  sculptu- 
])  ram  aut  imaginem,  ne  forte  oculis  levatis  videas 
solem  et  iunam  et  astra  coeli,  et  errore  deceplus 
adores  ea,  et  colas  quae  creavit  Dcus  cunctis  in 
mysleriumgentibtts.  Item  (xxvii,  14) :  Et  praenantia- 
bunt  ievitae  dtcentque  ad  omnes  viros  Israei  ex- 
celsa  voce  :  Maledictus  homo,  qui  facit  sculptile 
et  conflatile  abominatione  Domini,  opus  roanuum 
artificum,  ponetque  iiiud  in  abscondito,  et  respon- 
debit  omnis  popuiuset  dicet  Amen.  Origenu  in 
Exodo.  homilia  VII  (de  ia  Rue.  p.  158)  :  Non  fa- 
cies  tibi  idolum,  neque  omnem  dmiliCudinem;  etc. 
Si  quis  facit  spcciem  alicujus,  similitudinem  fariu 
De  idolo  autein  Aposlolus  dicit  quia  nihil  e$t  iMum 


(8)  Ed.  Haur.  iv,  28:  In  vivente. 
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tfi  mundo  (/  Cor.  Tiii,  4).  Idolom  facit,  qui  facit  A 
Idquod  iion  est.  Quid  est,  qnod  non  estt  Species  au- 
tem,  quam  oculus  non  Tidit,  sed  ipse  sibi  animus 
Ongit.  Ut  si  quis  in  uno  hominis  habitu  duas  facies 
6ngak,  aut  humano  pectori  postremas  partes  equi  aut 
piscis  adjungat.  Haec  et  similia  qui  facit,  faclt  quod 
non  est.  Nec  habet  aliquid  simile  sui.  Non  adorabi$ 
tQj  neque  coies.  Potest  quis  interdum  adomre  invi- 
tus.  Golere  vero  est  toto  affectu  et  studio  his  manci- 
pari.  iliij^iitiivs  $uper  p$almum  CXIII  (lY,  1259 
Maur.) :  Ex  eo  loco  ubi  scriptum  est :  Ne  quando 
dicant  gente$  :  Vbi  e$t  Deu$  eorum  ?  etc.  {P$aL 
6X111,  10).  Quia  invisibiiem  Deum  colimus,  qui 
nullorum  corporeis  foculis],  cordibus  autem  pau- 
corum  mundissimis  est  nolus,  tanquam  ideo  pos- 
sent  dicere  genies  :  ubi  est  Deus  eorumt  quia  ipsi  ^ 
possent  ostendere  deos  suos.  Item :  Multo  hone- 
stius  non  haberetis,  quod  possetis  ostendere.  quam 
Qt  in  eo,  quod  istis  ocuiis  a  vobis  ostenditur,  veslri 
Gordis  ca^cius  oslendatur. /lem  (p.  1260)  :  Noli 
addere  manus  hominum,  ut  ex  eo  metallo,  quod 
fecit  Deus  verus,  velit  facere  falsum  Deum ;  imo 
falsum  hominem,  quem  pro  vero  venereris  Deo ; 
quem  quisquis  pro  vero  hominein  amicitiam  reci- 
peret,  insaniret.  Ducit  enim,  affectu  quodam  inlir- 
mo  (9)  rapit  infirma  corda  mortalium  forma  sini  - 
liludo,  et  membrorum  imiuta  compago.  Sed  sicut 
fabricata  singula  osteiidis,  sic  ostende  ofBcia  singu- 
lorum,  quorum  te  efiigies  et  humaiia  vanitas  tra- 
hit.  0$  enim  habent^  et  non  loquenlur^  etc.  {P$aL 
cxiii,  13).  Jam  ergo  artifex  melior  Cat,  qui  ea  po-  ^ 
tuit  membrorum  motu  alque  ofBcio  fabricare.  Me- 
llor  et  ttt,  quamvis  ea  nou  feceris,  quoniam  quae 
illa  non  possunt  facis.  Melior  et  bestia ;  ad  hoc 
enim  addictum  est :  Non  clamabunt  in  faucibu$  $ui$ 
(P$aL  cxiii,  15).  Item  :  Qu£dam  bestiae  sicutsimiae 
manibus  contrectaiil.  lum  :  Lectorem  vel  audito- 
rem  fecit  intentum,  ut  admoiieri  se  inveniat  simu- 
laeris  gentium  non  tantum  homines  sed  etiam  be- 
sCias  se  debere  praeponert;  ut  si  pudet  adorare 
bestiam,  quam  fecit  Deus  videntem,  audientem»  etc., 
viderent,  quam  pudendum  esset  adorare  mutum, 
et  carens  vita  sensuque  simulacrum.  Item  :  Quanto 
ergo  melius  mures  atque  serpentes,  atque  id  genus 
aDimautium  cxtera  ile  simulacris^  si  ita  diceudum,  r^ 
quodammodojudicant,  inquibusquia  non  sentiunt 
bumanam  vitam,  non  curant  humanam  liguram  ? 
liaque  in  eis  plerumque  nidificant,  et  nisi  huma- 
nis  molibus  deterreantur  nulla  sibi  habilacula  mu- 
nitiora  conquirunt.  Movet  ergo  se  homo,  ut  viven- 
tein  besliam  a  Deo  suo  deterreat,  et  illum  non  se 
moventem  qiiasi  potentem  colit,  a  quo  meliorem 
deterruit.  Dcterruit  enim  videntem  a  caeco,  audien- 
tem  a  surdo,  etc.,  viventem  a  mortuo,  imo  dete- 
riore,  quam  mortuo.  Mortuum  quippe  manifestum 
est  aiiquando  vixisse.  Quapropter  deum,  qui  nec 
Tivit,  nec  vixit,    profecto  et  mortous   antecedit. 
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Item  :  Qnanquam,  ut  1111  asserunl  [membroium 
species]  in  signo  aliquo  fabrefacu  est,  cum  ado- 
raid  atque  bonorari  a  miiltitodine  cceperit,  paril 
in  unoquoque  sordidum.  Simulacrum  talis  homi- 
num  affectus  invitaK  Item  :  Itaque  ne  quisquaro  di« 
cat,  cum  irrisa  foerint  simulacra,  non  hoc  yisibile 
colo,  sed  numen,  quod  illic  inhabitat  invisibiiiter, 
ipsa  nuinina  in  alio  psalmo  [eadem  Scriptora}  sic 
damiial :  Quouiam  dii  gentium  dtemonia  {P$ai.  xcv, 
5).  Dicit  etiam  Apostolus,  non  quod  idolum  sit  ali* 
quid,  sed  quae  immolant  gentes,  daemoniis  immo- 
lant.  Videntur  autem  sibi  purgatioris  esse  religio* 
nis,  qui  dicunt :  Nec  simulacrum,  nec  daemonium 
colo,  sed  effigiem  corporalem  ejus  rei  signom  iu- 
tueor,  quam  colere  debeo.  Ttaque  interpretatur  si- 
mulacrum,  ut  alio  simulacro  dicant  significari 
terram,  unde  templum  solent  appellare  Telluris ; 
aliomare,  sicut  Ncpluni  simulacro;  aiio  aerem, 
sicut  Junonis;  alio  ignem,  sicut '  Vulcani ;  alio 
luciferum,  sicut  Veneris,  etc.  Dequibus  rursus  cum 
exagitarl  coeperint,  quod  corpora  colant,  maxime 
terram,  et  mare,  et  aerem,  et  ignem,  quorum  no- 
bis  usus  in  promptu  est,  audent  respondere,  non 
se  ipsa  corpora  colere,  sed  quae  illis  regendis 
prsesident  [numina].  Servierunt  crealurae  polius 
quam  Grealori.  Nam  priore  parle  hujus  scnieiitiae 
simulacra  damnavit;  posteriore  aulem  interprcta- 
tiones  simulacrorum.  Effigies  enim  a  fabro  factas 
appellando  nominibus  earuui  rerum,  quas  fabrica- 
vit  Deus,  transmulant  veriialem  Dei  in  mendacium; 
res  autem  ipsas  pro  diis  habcndo  et  venerando 
serviunt  creaturae.  Quis  autem  adorat  aut  orat  in- 
tuens  simulacrum,  qui  non  sic  afBcItur,  ut  ab  eo  se 
audiri  putet,  ab  eo,  quod  desideral,  sibi  praestari 
speret?  Item  :  Hoc  enim  quodammodo  extorqiiet 
iUa  flgura  membrorum ,  ut  animus  vivens  iii  sensi- 
bus  corporis  magis  arbitretur  sentire  corpus,  quod 
suo  corpori  simillimum  videt.  Item  :  Sed  nos  ple- 
raque  inslrumenta  et  vasa  [ex]  liujusmodi  materia 
habemus  in  osum  celebrandorum  sacramentoruro* 
Et  suntprofectoeiiam  ista  [inslrumenta]  quid  aliud 
quam  opera  manuum  hominum  ?  Verumtamen  uun- 
quid  os  habent  et  non  loquentur?  nunquid  oculos 
hal)ent  et  non  videbunt?  Nunquid  eis  suppNcainus, 
quiatper  ea  supplicamus  Deo?  llla  maximc  causa 
est  pietatis  insanae,  quod  plus  valet  in  affectibus 
miserorum  viventi  similis  forma,  quae  sibi  efBcit 
supplicari,  quani  quod  eam  roanifestum  est  non 
esse  viventem,  ut  debeat  a  vivente  contemiii.  Plus 
enim  valent  simulacra  ad  curvandam  infelicem  ani- 
mam,quod  oculos  babent,  aures,  nares,  raanus  et 
pedes,  quam  ad  corrigendam  quod  non  loquentur, 
non  videbunt,  etc.  Ita  sequitur,  ut  illad  quoque 
fiat  :  Simile$  iUi$  fiant  omne$  qui  faciunt  ea,  et 
omne$  qui  confidunt  in  ei$  {P$al.  ciiii,  8).  Videant 
ergo  isti  apertis  et  sentienlihus  oculis,  et  adoren^ 
clausis  et  mortuis  meiilibos  [nec  videntia]  nec  vi- 


(9)  £d.  Maitr.  :  infimo. 
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vcnlia  simuJacra.  Domut  autem  htael  speravU  in 
Dominum  {PsaL  cxin,  9).  Spes enim,  quw  videtur^  non 
e$l  ipes;  quid  enim  videlifuis^  guid  speral?{Rom,  yiii, 
24.)  lieminHb.  IV  Decivilale  Dei,  cap,  XXXI: 
De  Varrone  Joquens  ail .-  Dicil  eliam  idem  aculissi* 
mu8  auclor,  quod  hi  soli  videantur  ei  animad- 
vertisse  quld  esset  Deus,  qui  creditierunt  eum  esse 
aniniam  motu  ac  ratione  munduin  gubernantem. 
Ac  per  lioc,  ac  si  nondum  tenebal,  quod  veritas  ba- 
bel,  Deus  verus  non  anima,  sed  animae  quoque 
est  coiiditor :  tainen  unum  Deum  colendum  fate- 
'  retur  atque  suaderet.  Itetn  :  Dlctt  etiam  antiquos 
Romanos  plus  centum  annos  et  septiiaginta  deos 
sine  simuiacro  coluisse.  Quod  si  adhuc,  inquit, 
mansisset,  castius  dii  observarentur.  Cui  senten- 
ti»  suae  lesteiu  adhibet  inter  caetera  eliam  gentem 
Judaeam,  nec  dubitat  euni  locum  ita  conciudere, 
ut  dtcat,  qui  primi  popuiis  simulacra  deorum  po- 
suerunt,  eogcivitatibus  suis  et  metum  dempsisse  et 
errorem  addidisse,  prudenter  aestimans  deos  facile 
posse  in  simulacroruai  stolidilate  contemni.  Quod 
vero  non  ait  errorem  tradiderunt^  sed  addiderunt^ 
jam  utique  fiiisse  etiam  sine  simulacris  vult  intel- 
ligi  errorcm.  Quapropter  eum  solos  dicit  animad- 
verlisse,  quid  esset  Deus,  qui  eum  crederenl  ani- 
mam  mundum  gubernantem,  castiusque  aestimat 
sine  simulacris  observari  religiouem;  quis  non 
videat  quantum  propinquaverit  veritati?  Sanctus 
Epiphanius  In  epistola  ad  Joannem  Constantinopo- 
lilanumf  quam  beatus  transtulit  Hieronymus  (Petav* 
2,  517)  :  Audivi  quosdam  murmurare  contra  me, 
quaudo  simul  pergebamus  ad  locum  sanctum  qui 
Yocatur  Bethel,  et  venissem  ad  villam  quae  dicitur 
Anablat(ia,  vidissemque  ibi  praeteriens  lucernam 
anlenlem,  et  interrogassem  quis  iocus  esset,  di- 
dicissemque  esse  ecclesiam,  et  iutrassem,  ut  ora* 
rem,  inveni  ibi  velum  pendens  iu  foribus  ejusdem 
ecciesiae  tincium  atque  depictum  et  habens  ima- 
ginem  quasi  Christi  vel  sancti  cujusdam.  Cum  ergo 
vidissem  in  ecdesia  Christi  contra  auctoritatem 
Scripturarum  homiuis  pendere  imaginem  ,  scidi  ii- 
lud  et  magis  dedi  cousilium  custodibus  ejusdem 
ioci,  ut  pauperem  moriuum  eo  obvolverent  et  ef- 
ferrent.  illique  contra  murmurantes  dixenint :  Si 
scindere  voiuerat,  justum  erat  ut  aliud  daret  ve- 
lum,  atque  ita  mutaret.  Quod  cum  audirem,  me 
daturum  esse  pollicitus  sum  et  missurum.  Nnnc 
autem  misi  quod  polui  reperire,  et  precor,  ut  vi- 
deas  presbyteros  ipsios  loci  suscipere  velum  a  la- 
tore,  quod  a  nobis  missum  est,  et  deinceps  prae- 
cipere  in  ecclesia  Christi  istius  modi  vela,  quae 
contra  religionem  nostram  veniunt,  non  suspendi. 
Ex  secunda  coUectione  abbatis  Isaac  :  Non  est  mi- 
randum,  hominem  simplicissimum  el  de  natura 
divinitatis  nunquam  penitus  eruditum  rusticitatis 
viiio  et  consuetudine  erroris  antiqui  usque  nunc 
detineri  et  in  errore  pristino  perdurare,  dum  se- 
cundum  consuetudinem  erroris  iilius,  quo  dxmo- 
ues  hominum  iigura  compositos  excolebant,  nunc 
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A  quoque  iliam  tocomprehensibilem  alque  ineflabilein 
veri  numinis  majestatem  subscriplione  alicujus 
existimant  adorandam,  nihil  se  vel  tenere  vel  habere 
credeiitcs,  si  propositam  non  habuerint  imaginem 
quamdam  iu  supplicatione  positi,  jugiter  interpei- 
iant,  eamque  circumferant  mente  ac  prae  oculis  te- 
neant  semper  afiixam.  Ex  eoncilio  EUberitano^  cap. 
XXXVI :  Placuii  picturas  io  ecclesils  fieri  non  de- 
bere,  ne  quod  colitur  et  adoralur  in  parietibus  de« 
pingatur.  Gregorius  Secundo  Secundino  urvo  D.:t 
recluso  (ad  Serenum  XI,  13.  Maur.  If,  1100}: 
Aiiud  est  enim  picturam  adoiare,  aliud  per  pic- 
lurae  bistoriam  quid  sit  adoraodum  addisoere.  Nam 
quod  legentibus  scriptura,  boc  idiotis  patet  cer- 
nentibus,  qv;a  inipsa  videnl  quid  sequi  debeart, 

^  in  ipsa  legunt,  qui  litteras  nesciunt.  Item :  Franjii 
ergo  non  debuit»  quod  non  ad  adorandum  in  ec- 
clesiis,  sed  ad  instruendas  soiummodo  mentes  fuit 
nescientium  coliocatum.  {Actio  /V,  synodi  VII 
f^ie.  787) :  Joaniies  apocrisiarius  orientalium  se- 
dium  dixit:  Significat  sermo  Pairis  nostri  Sopiiro- 
uii,  quod  melius  sit  jurantem  perjurare,  quam  con 
servare  sacramentum  in  confractione  sacraruia 
imaginum.  iloc  autem  dicimus,  et  quidam  se  de  sa- 
cramento  excusant.  Leo  nonus  Michaeli  patriarchm 
[Mansi  XiX,  649]  :  Recordamini  iiiius  nefaiid:e 
synodi,  quam  voluerunt  vocari  VII,  nostri  baere- 
siarchae,  quorum  conspiratione  ipsius  Domuii  nostrt 
Jcsu  Christi  et  sanctorum  reverendae  imagines  aut 
flammis  traditae  aut  aquis  submersae,  picturae  vero 
de  parietibus  basilicarum  deletae.  Quamvis  reslite- 
rit  Romanorum  pontiticum  auctoritas,  prae  cunc:;s 
tamen  sanctissimi  papae  Nicolai,  qui  per  iegaio^ 
suos  tam  pro  sacris  iniaginibus,  quam  pro  depo  - 
fiitione  Ignatii  el  substitutioue  Photii  ecdesiam  S. 
Sophiae  clausit,  dnnec  sedis  aposloiicae  acquiescerei 
decretis. 

XLYI. 

Quod  angeti  anu  cfdum  et  terram  vel  ceeteraz  omnes 
creaturas  facti  sint  vel  quod  otnnes  angeii  csquales 
et  beati  creati  itnl,  et  non. 

Ambrosius  in  Hexaemeron  de  die  primo :  In  pria* 
cipio,  inquit,  Deus  fecit»  elc.  Factus  est  mundus  H 
coepit  esse  quod  non  erat ;  Verbum  autem  Dei  in 
D  principio  eral  et  semper  crat.  Sed  eUam  angeii, 
dominaiiones  et  potestates,  etsi  aliquando  coepe- 
runl,  eraat  tamen,  quando  hic  mundus  est  faclus. 
Omnia  namque  creata  el  condita  sunl,  visibilia  et 
invisibilia.  Hieronymus  Pauiee  et  Eustochio  in  epi- 
stoia  ad  Titum  [Martianay  IV,  411] :  Anie  seecuia 
mtema;  sex  noslri  orbis  implenlur  anni[elquau- 
tas  prius]  aeternitates,  quanla  tempora,  quantas 
saeculorum  origines  fuisse  arbitrandum  est,  in  qui- 
bus  angeli  et  throni  dominationes  caeteraequeTirlu- 
tes  servierunl  Deo ,  et  absque  temporum  Yicibus 
atque  meusuris  Deo  jubente  substiterint.  Isido- 
rus  in  iib.  officiortim  :  Ante  omnem  creatoraiu 
angeli  factt  sunt,  etc.  Augustinus  De  civitate  Dei 
lib.  J/,   9  :  Nou  cvidenter  legilur,  quo    ordine 


fi«3 


Slf.  ET  NON. 


\m 


crcati  sint  angell.  Sed  ycI  coeli  uomine  ubi  dictum  A  ad  similituditiem  Dci  factus,  sed  sigitacuium  simi- 


est,  in  principio  creavit  Deus  coiium  et  terram,  vel 
potiusiucis  hujus,  dequa  loquor,  figurati  sunt.  Item: 
Non  absurda  senlentia  mihi  videtur,  si,  cum  lut 
prima  facta  est,  angcli  creali  esse  intelliguntur,  et 
non  inter  sanctos  aiigelos  et  immundos  fuisse  dis- 
cretum,  ubi  dictum  est :  Et  divisU  Deug  inter  lucem 
€t  tenebrai.  Idem  libio  Quwstionum  veteris  et  novm 
iegis^  cap.  IV  (III  Maur.  5,  App.  p.  45) :  Ante  qui- 
dem  coelum  factum  est  et  terra,  deinde  lux,  quae  in 
officio  dies  est.  Item  :  Terram  autem,  quam  post 
coelum  factam  dicit,  non  terram  solam  vult  intel- 
ligi,  sed  roatcriam  signiiicavit,  id  est  omnia  inferna, 
qux  in  mundi  omnem  speciero  profecerunt.  Gcelum 
autem  non  hoc  carnale,  sed  iliud  supernum  quod 


litudinis  dicitur,  ut  quo  in  eo  subtilior  est  natura, 
in  illo  imago  Dei  sublimius  insinuetur  expressa. 
Quo  in  loco  mox  subditur  :  Omnis  lapis  preliosus 
operimentum  rtium,  sardius,  topazius,  etc.  (Ezech, 
xxviii,  15).  Ecce  novem  dixit  nomina  lapidum,  quia 
profecto  novem  sunt  ordines  angelorum,  quifous 
nimirum  ordinibus  ille  primus  angelus  ideo  orna- 
tus  et  perfectus  exstitit,  quia  dum  cunciis  agmini- 
bus  angelorum  praeialusest,ex  eorum  comparatione 
clarior  fuit.  Ex  libro  QucBstionum  Orosii  adAugn- 
stinum  (Maur.  YI,  App.  p.  10) :  Orosius  :  Omnes 
angeli  aequalesan  inaequales  ereati  sunt?  et  si  se- 
quales,  car  non  omnes  flrmi  et  stabiles  fuerunt?  si 
inaequales,  quo  merito  alii  praescientiae  suae  stabi- 


spirituale  est,  in  principio  factum,  ut,  quum  coelum      litatem  suam  accipere   meruerunt?  Augustinus 


dicit  primum  factum,  omnia  invisibilia  creata  si- 
gniicaret.  Totius  enim  iiaturae  summa  et  ima  com- 
prchendit,  ut  quidquid  medium  est  procul  dubio 
factum  credatur.  Idem  nuper  Genesin  :  Fiat  lux  et 
facta  est  lux,  id  est  angeiica  et  cfleleslis  substantia, 
c!X  quibus  unus  spiritus,  qui  vocatur  Lucifer,  crea- 
tub  est,  sapientior  et  eminentior  omnibus  aliis, 
qiiemadmodum  Job  (xl,  14)  dicit  de  eo  :  ipse  est 
principium  viarum  Det,  id  est  actionum  vel  operum. 
Idem  in  libro  Qumstionum  Orosii  ad  ipsum :  Primus 
dies  ipse  est  angelica  natura,  quae  primo  coeli  no- 
mine  nuncupata  est.  Item :  In  principio  fecit  Deus 
coelum  et  tcrram,  id  est  in  Filio  omnem  spiritualem 


Omnes  quidem  angeli  aequales  creati  sunt,  sed  ca- 
dentibus  illls  per  superbiam,  caeteri  Domino  pia 
obedientia  cohaeserunt,  accipientes  cerlam  scien- 
tiam  suae  stabilitatis,  quam  nunquam  illi  habuerunt. 
Idem  De  civitate  Dei,  lib,  XII,  (II) :  Antcquam  pec- 
cassent  angeii,  illius  [sapiantiae]  fuerunt  participes 
et  bonis  angelis  aequales.  Quomodo  dicturi  sumus  ? 
quandoquidem  si  aequales  in  ea  fuissent,  etiam  isti 
in  ejus  aeternitate  mansissent  pariter  beati,  quia 
pariter  creali.  Quapropter  si  vere  perfecteque  beata 
vita  nonnisi  perfeaa  est,  non  erat  tali&  istonim, 
quandoque  desitura,  et  propterea  non  aeterna,  sive 
id  scirent,  sive  nescirent,  quia  scientes  timor,  ne- 


eorporalemque  naturam.  Item  :  Quod  dixit  coslum,  r  scienies  error  beatos  esse  non'  sinebat.  Idem  lib, 

lioc  mihi  videtur  dixisse  aquarum  abyssum  tene-      *"'  '"' 

brosam,  antea  quodammodo  fluitantem  vitam,  nisi 

coiivertatur  ad  Greatorem.  Et  fiat  lux,  et  contem- 

ptetur  Deum.  lem  :  Divisit  lucem  a  tenebris,  divisit 

enim  bonos  et  ma1o«  angelos,  malos  appellans  te- 

nebras,  bonos  lucem.  Bieronymus  in  Etechielem 

(xxviii,  15) :  In  deticiis  paradisi  fuiiti  Dei^  pro  quo 

in  Hebraico  habetur  :  Eden.  Eden  autem  vertitur  in 

delicias,  quo  sermone  demonstrat,  nequaquam  ho- 

minem  esse,  de  quo  scribitur,  sed  contrariam  for- 

tiludiiiem,  quae  quondam  In  Dei  paradiso  comroo- 

rala  sit.  Item  :  Aurum  opus  decoris  luf ,  SeptuaginCa : 

Auro  reptevisti  thesauros  tuos^  quod  cogitatio  ejus 

divinis  patuerit  sacramentis  et  congregaverit  sibi 

spiritales  divitias,  de  quibus  Dominus  praecipit  (ilf  at^A. 

VI,  20) :  Thesaurizate  vobis   thesauros  in  ccelo^  etc. 

Iste  est  thesauru^  absconditus,  de  quo    loquitur 

thesauro  abscondito  in  agro.  Gregorius  in  Morali* 

bus  :  Ipse  est  principium  viarum  Dei.  Gum  Deus 

creala  creavit,  huiic  primum  condidit,  quem  reli- 

quis  angelis  emineniiorem  fecit.  Judaei  quod  prinium 

in  lege  et  prophctis  sic  senserunt  dicentes  in  Bel- 

zebum,  principem  daemoniorum.  Idem  in  homitia 

de  angetis,  quce  sic  incipit :  JEstivum  tempus  (Maur. 

1,  1604) :  Procul  dubio  novem  ordines  augelorum 

iiiveniuntur,  unde  et  ipsi  angelo,  qui  primus  esi 

eondltus,  per  prophetam  dicitur  :  Tu  signaculum 

siroilitttdinis  plenus  sapientia  et  perfectus  decore  in 

deliciis  paradisi  fuisti.  Quo  notandum,  quod  non 


XII  {%) :  Gausa  beatitudinis  angelorum  est,  quod 
ab  illo,  qui  summe  est  aversi,  ad  se  ipsos  conver&i 
sunt,  qui  non  summe  sunt.  Initium  quippe  omnis 
peccati,  superbia  (Sir.  10,  15).  Item  :  Beatitudinia 
illorum  causa  est,  qood  adhaeserunt  Deo,  istorum 
miseriae  non  adhaerere  Deo.  Idem,  De  correptione  et 
gratia  (cap.  10) :  Angeli  quidam,  quorum  princeps, 
qui  dicitur  diabolus,  per  liberum  arbitrium  a  Deo 
refugae  facti  sunt.  Gaeteri  aiiteni  per  liberum  arbi- 
trium  in  verilate  steterunt.  Iiem :  Diabolus  et  angeli 
ejus  etsi  beati  erant,  anteqnam  caderent,  et  se  in 
miseriam  casuros  esse  nesciebant,  erat  tamen  adhuc 
quod  eorum  adderetur  beatitudini,  id  est  ut  magna 
per  Spiritum  sancium  data  abnndantia  claritatis  Dei 
D  cadere  ulterius  omnino  non  possent  et  hoc  de  se 
certissime  nossent.  Ilem  :  Sed  quia  nescicbant  suam 
futuram  miseriam,  miuore  quidem,  sed  tamen  bea- 
titudine  sine  ullo  vilio  fruebantur.  Nam  si  suum 
casum  futurum  nossent  aeternumque  suppliciom, 
beati^utique non esse  possent,  quoshujus  mali  tanti 
metus  jam  tunc  miseros  esse  compclleret.  Item : 
SimtHterhominem  fecitcum  tibero  arbitrio  et  quam- 
yh  sui  casus  ignarum,  tamen  ideo  beatum,  quia  et 
non  mori  et  miserum  non  fieri  in  sna  pntestate  esse 
sentiebat.  S.  Philippus  presbytert  auditor  Hierony 
tni,  in  Jobum  (iv,  18)  :  Ecce,  qui  serviunt  «t,  iion 
itint  stabiteSf  et  in  angetis  suis  reperit  pravitatem^ 
Dicitur  faoc  quidem  de  diabolo,  qui  quondam  san- 
cius  angdus  fuit.  Ambrosius  Autpertus  in  Apoc, 
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(XII,  10)  /16.  VI :  Ceeidit  accusalor  fratrwn  no$tro-  A  ^  (Maur.  III.  App.  p.  42)  :  Et  ne  praetermisisse 


rttm,  etc.,  in  quibus  verbis  intelligiiur  non  de  prima 

ejus  ruina  hee  dictuni  fuisse ;  si  enim,  ut  verum 

est,  angelus  prima,  homo  vero  sexta  die  est  condi- 

ius,  apostata  autem  Domino  asserente  in  teritate 

non  stetit  {Joan.  vui,.  44).  Ac  per  hoc  statim  ubi 

creatus  est,  cecidit,  etc. 

XLVII. 

Quod  ante  creaiionem  hominis  angelus  cecideritf  et 
'  contra. 

hidorus  De  summo  bono  cap,  X  (Arev.  6,  i36 ) : 

Prius  de  coelo  cecidtsse  diabolum  quam  homo  con- 

dcretur.  Nam  ut  mox  factus  est/in  superbiam 

erupit  et  praecipitaius  est  de  coelo.  Nam  juxta  Veri* 

tatis  testimonium  ab  initio  mendax  fuit,  quia  iu 


videamus,  cur  mundus  factus  sit,  dicin^is  diaboium 
apostasia  multos  angelos  secum  in  pra^varicalio- 
iiem  traxisse,  dum  vult  sibi  regnum  impia  praesum- 
plioue  defendere.  Lucifer,  qui  mane  oriebatur  et 
qui  caiteris  lucidior  apparebat,  erat  enim  quasi 
princeps  multorum,  inler  quos  claricr  erat,  quorum 
socieute  ad  impium  descendit  certamen.  Videns 
enim  iafra  se  multas  spirituales  potentias,  quipi^e 
cum  in  paradiso  Dei  praestantior  esset,  cogniiioue 
mysterii  coelestis,  elatione  inflatus,voluit  dici  Deus. 
Eugippius  ex  dietis  Auguslini  XI  DeGenesi  ad  lilte- 
ram  de  diabolo  :  Nonnuili  dicunt  ipsum  cecidisse, 
quia  inviderit  homini.  Porro  invidia  sequitur  su- 
perbiam.  Nec  causa  superbiae  est  invidia,  sed  in- 


veriiale  non  sletit.  Augustinus  super  Genesin  ad  lit-  B  ^^^^^  superbia.  Amando  enim  quisquis  exceileii 


teram  (lib.  XI,  cap.  XVI)  de  diabolo  :  Nonnulli  di 
cunt  ipsum  dejectum  fuisse  a  supernis  ccelis,  quia 
invidit  homini  faeto  ad  imaginem  Dei.  Porro  autem 
invidia  sequitur  superbiam.  Quum  igitur  superbia 
sit  amor  excelientix  propriae,  invidia  vero  sit  odium 
felidtatis  alienae,  quid  undex  nascatur,  satis  est  in 
promptu.  Amaudo  enim  quisque  excellentiam  suam 
vel  paribus  invidet,  quod  evidenter  aequantur  sibi, 
vei  inferioribus,  nesibi  coaequentur,  vel  superioribus, 
quod  eisnoncoaequetur.  Superbiendo  igiturinvidus, 
non  invidendo  superbus  quisquam  est.  Et  merito 
omnis  iniiium  peccati  superbia  est,  ut  defiuit  Scri- 
ptura.Cui  aptatur,  quod  aitApostolus,radixomnium 


tiam  suam  vel  paribus  invidet,  quod  ei  aequanlur, 
vel  superioribus.  Superbiendo  igitur  iuvidus,  invi- 
dendo«quisque  superbus  est.  Initium  omnis  peccali 
superbia,  cui  aptatur  dictuin  Apostoli,  radix  om- 
niummalorumavaritia  (/  Jtm.  vi,  10),  si  avaritiam 
geiieraiem  intelligamus,  quaquisque  appeiit  ampliui 
quam  oportet  propter  excellentiam  suam.  Spiriulis 
autem  avaritia  est,  quae  usitate  appellatur  amor 
pecuniae,  cujus  nomiiie  Aposiolus  per  speciem  ge- 
nus  significans  universaiem  iotelligi  volebat  avari- 
tiam  dicendo  :  radix  omnium  malorum,  etc.  Cypria» 
nus  ad  Emistrianum  (iO) :  Diaboius  bomiaem  ad 
imaginem  Dei  factum  impatienter  tulit,  inde  et  pe- 


malorum  cupidiUs,«i  avaritiam  generalem  intelliga-  ^  riit  primus  et  perdidit.  Videamus,  unde   zelus  H 


mus,  qua  quisque  appetit  amplius  quam  oportet. 
Item :  Quandodejeceritsuperbiadiabolum,Scriptura 
non  dicit,  ante  Umen  factum  fuisse,  et  ex  hoc  eum 
homini  invidisse,  ratio  declarat.  In  promptu  enim 
est,  non  ex  invidia  superbiam  nasci,  sed  ex  super- 
bia  invidiam.  Non  autem  frustra  putari  poiest,  dia- 
boiuin  ab  iniiio  temporis  cecidisse,  nec  fuisse  uilum 
aitte  tempus,  quo  cum  angelis  sanctis  pacatus  vixe- 
rit,  sed  ab  ipso  primordio  creaturae  aposUUsse,  ut 
quod  Dominus  ait :  IIU  homicida  fuit  ab  int(to,  et  in 
verilate  non  stetit  {Joan.  viii,  44),  utruroque  ab 
inilio  inteliigamus.  Ab  initio  ergo  bomicida  fuit, 
quia  primum  homiuem  occidit.  (Item,  lib.  XI, 
cap.  XXIII) :  Quod  autem  uunquam  putatur  in  veri 


quando  et  quomodo  cceperit.  Item  :  Diabolus  int<T 
initia  sUtim  roundi  et  periit  primus  et  perdidiu 
Angelica  majesute  subuixus  iile  Deo  acceptus  <  t 
carus,  postquam  hominem  ad  imaginem  Dei  factum 
conspexit,  in  zelum  malevoio  livore  prorupit,  non 
prius  aiienum  (ii)  dejiciens  zeio,  quam  ipse  zelo 
ante  dejectus ;  dum  stimulante  livore  homini  gra- 
tiam  beatae  immorlalitatis  eripit,  ipse  quoque  id 
quod  prius  fuerat  amisit.  Quale  roaluro  est,  qeo 
augelus  cecidit.  Hieronymus  super  epistolam  ad 
Epkesios :  Non  est  nobis  colluctati^  contra  camem^ 
etc.  {Ephes.  vi,  i2.)  Contra  spiriules  hostes  spiri- 
Ulia  arma  sumenda  sunt,  adversus  quos  nobis  est 
colincutio  in  coelestibus,  id  est  per  coelestinm  pro- 


Ule  sietisse,  nunquam  cum  angelis  beaum  vitam  D  missionero  praemiorum,  non  ut  quidam  puUnt,  an- 


duxisse,  sed  ab  initio  suae  conditionis  cecidisse, 
non  sic  accipiendum  est,  ut  non  propria  volunUte 
depravatus,  sed  malus  creatus  putetur;  aiioquin 
non  ab  initio  cecidisse  diceretur.  Sed  factus  conti- 
nuo  se  a  luce  Veritatis  avertit  superbia  tumidus  et 
propriae  potesUtis  dilectione  corruptus,  unde  beatae 
vitae  atiiue  augelicae  dulcedinem  non  gusUviL  Pro- 
Inde  nec  sui  casus  praescius  esse  potuit,  et  non  ex 
eo  quod  acccperat  cecidit,  sed  ex  eo  quod  accipe- 
ret,  si  subdi  Deo  voiuisset.  Idem  in  lib,  QutBstio- 
num  veteris  et  novte  tegis  :  Prxvidit  diabolus,  quod 
«d  accusationein  suam  factus  est  homo.  Idem^  cap. 


tequam  funderetur  terra  ct  crearentur  omnia  quae 
suiit  in  ea,  peccaverunt,  sed  ex  quo  viderint  hoini- 
iiem  Unto  honore  et  gloria  apud  Deum  esse,  zeJo 
adducti  contra  homiiiem  hostiles  inimicitias  exer* 
cere  coeperunt,  sicut  in  libro  Sapientiae  (ii,  i4)  le- 
gitur  :  Invidia  diaboli  mors  orbem  ingressa  est,  ut 
Dominu3  in  Evangelio  dicit :  lUe  homicida  erat  ab 
initio  et  in  veritate  non  stetit,  Joannes  episcopus  in 
quodam  sermone  de  decollalione  sancti  Joannis^  qw 
sic  incipit .  Heu  me,  quid  agam,  diaboli  telum  mu- 
lier !  Per  mulierem  Joanni  caput  detruncavit  £l 
quid  dicam  de  hominibus  ?  per  mullerem  augelos 


<iO)  Cdit.  Pamel. :  De  zelo  et  livore,  p.  521. 


(11)  Paniel. :  alterum. 
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eai\o  deposuit,  per  muUereni  cuncia  prosternii  et  A 
subjugat. 

XLvin. 

Quod  boni  angeli  $ive  iancU  vi$ione  Dei  [ruentes 
omnia  $ciantf  et  non. 

Ex  iibro  Quwstionum  Orostt  ad  Augustinum 
(Maur.  VI,  App.  p.  i^)  :  Orosius  ;  Primum  diem 
spirilaiem  astruis  esse  creaturam,  et  quomodo  ha- 
buit  vespere  et  mane?  Augustinus  :  Omnis  crea- 
tura,  antequam  tempore  suo  fieret,  in  ipso  Dci 
verbo  prius  erat  ab  angelis  cognoscenda,  et  sic  suo 
tempore  facienda.  Quapropter  ipsa  creatune  co- 
gnitio  in  semetipsa  vespera,  in  Deo  erat  ma»e,  quia 
pius  videtur  ipsa  creatura  in  Domino,  quam  in 
se  ipsa;  propterea  ait  :  Quod  factum  es(,  in  ipso 
ifita  erat  (Joan,  i,  4).  Omni^  in  Deo  vita  sunt.  Vi-  "^ 
tunt  in  Domino  sine  initio,  atque  incommutabi- 
liter  omnes  rationes  creaturarum.  Ac  per  hoc  plus 
videntur  ab  angelis  sanctis  in  verbo  Dei,  ubi  sunt 
viu,  quam  in  se  ipsis,  quia  scientia  angelorum  in 
comparatioue  Dei  quodammodo  vespera  est.  Sic 
ergo  in  cognitione  iirmamenti ,  dies  secundus.  In 
cognitione  discretionis  maris  et  terr»  tertius.  In 
cogniUone  solis  ac  lunae  et  steliarum  quartus.  In 
cognitione  reptiiium  et  vuiatiiium  quintus.  In  co- 
gnitione  jumentorum  et  ferarum  vel  ipsius  bomi* 
nis  sextus.  Neque  enim  diei  unius,  quem  intelligi- 
mus  [naturam]  spiritualium  creaturarum,  id  est 
angelicarum,  sexies  facta  est  cognitio.  Sex  dies  le- 
cit  propter  senarii  pcrfectionem.  hidorut  De  tum-  ^ 
mo  bonBj  eap.  X :  Angeii  in  verbo  Dei  cognoscunt 
omnia,  antequam  In  re  fiant.  Gregoriui  dialogorum 
lib.  /F,  eap,  XXXIII  (Maur.  U,  425)  de  spiritibus 
tanctorum  :  Quia  illic  omnes  communi  ciaritate 
Deum  conspiciunt,  quid  est  qupd  ibi  nesciant,  ubi 
scieutem  omnia  sciunt  ?  Idem  in  homilia  de  angelis, 
qti«  sic  incipit  :  ^sttvum  tempus  (Maur.  l, 
1604)  :  Subiimiora  iila  agmina  idcirco  Gherubim 
Vocata  sunt,  quia  tanto  perfectiore  scientia  plena 
sant,  quanto  ciaritatem  Dei  vicinius  contemptantur 
(Haur.  1,  1608)  :  Sic  in  illa  summa  civitate  spiri- 
talia  quaedam  singulorum  sunt,  ut  non  sint  com- 
iiiunia  omnium,  et  quod  in  suo  quisque  ex  parte 
babet,  hoc  in  alio  ordine  totum  possidet.  Sed  id« 
circo  uno  eodemque  vocabulo  communiter  non  d 
censentur,  ut  iile  ordo  vocari  privato  uniuscujus- 
qide  rei  nomine  debeat,  qui  in  munere  plenius  ac- 
cepil.  Seraphim  namque  ardentes  diximus,  et  ta- 
meo  araore  Gondiloris  omnes  simul  ardent.  Gheru- 
bim  vero  plenitudiuem  scienti»,  et  tamen  quis  ibi 
aliquid  nesciat,  ubi  ipsum  omuis  [simul  fontem] 
scienli»  Doroini  vident.  Idem  in  homilia  de  divite 
et  Laxaro  :  Qui  Greatoris  sui  claritaiem  videut,  ni- 
hii  iB  creatura  agitur,  quod  videre  non  possint. 
idetn  Moralium  lib.  V  (Maur.  1,  59)  :  Angclorum 
spiritus,  quia  ipsum  fonteni  scientiae  coutemplan* 
iur,  quid  de  his  quse  scienda  sunt  nesciunt,  qui 
scieiitem  omnia  sciunt?  Item  ;  Eorum  itaque 
ftclentia  comparaiione  nostraB  valde  dilatata  est, 
Patiiol.  CLXXVill. 


sed  comparalionc  divinae  scientisp.  angusta.  Item 
lib.  /V(cap.  XXIX)  ;,Quod  vero  angeli  a  su- 
periorum  angelorum  poiestatibus  dispensautur, 
Zacharias  perhibet  propheta  qui  ait  :  Ecce  an^ 
gelus^  qui  loquebatur  in  me,  egrediebaturf  et  alius 
angetus  egrediBbatur  in  occursum  ejus ,  et  dixit 
ad  eum  :  Curre,  loquere  ad  pueritm  istum  dicens  : 
Absque  muro  habitabitur  Jerusalem  (Zach.  ii,  5),  si 
enim  in  ipsis  ofliciis  sanctorum  spirituum,  nequa- 
quam  potestates  summa  minimas  disponerent,  nullo 
modo  hoc,  quod  homini  diceret  angelus,  al>  angelo 
cognovisset.  Hieronymus  super  XXIII  psalmum,  id 
quod  dicitur  c  quis  est  iste  rex  glorice  >  :  In  voce 
etiam*  angelorum  dictura  accipitur^  ac  si  et  ipsi  quae- 
rcrent  dicentes,  quis  est  iste  rex  gloria,  cui  videlicet 
propheta  coelos  aperire  praecipit,  ut  ejus  humanitag 
ascendat.  Nos  quippe,  inquiunt,  semper  patrem  et 
filium  iosimui  esse  videmus.  Non  esi  autem  absur- 
dum,  si  quidam  angelorum,  qui  pleniludinem  scien« 
tiae  non  habent,  mysterium  incarnationis  non  nove- 
rint,  igitur  humanitatem  Ghristi  super  se  conseden- 
tem  ad  dextram  patris  obstupuerunt,  quasi  apud  se 
quaerentes,  quis  est  iste  rex  gloriae?  Idem  in  ser- 
mone  natali  Domini,  qui  sic  incipit :  Hodie  verus  soi 
ortus  est  mundo  :  0  dies  saecuii  omni  sole  lucidior! 
0  teropus  cunctis  saeculis  speclantius !  quod  pne« 
stolabantur  angeii,  qiiod  cbcrubim  et  serapbim  et 
coelorum  ministeria  nesciebant,  hoc  in  nostro  teoi- 
porc  reveiatum  est.  Quod  iiii  videbant  per  specuium 
et  per  imaginem,  nos  cernimus  in  veritate.  Ambrosiui 
de  mysteriis  (cap.  Vil)  :  Dubiuverunt  enim  etiam 
angeii,  cum  resurgeret  Ghristus ;  dubitaverunt  cob- 
lorum  potestates  videntes  quod  caro  in  cceium  ascen- 
deret  denique,  quia  dicel>aut :  Quis  est  iste  rex  glo^ 
riae  ?  Et  cum  alii  dicerent,  toliite  portas,  principes 
vestras,  et  eievamini,  portae  aeternales,  et  introibit 
rex  gloriae,  aiii  dubitabant  dicentes  :  Quis  est  iste 
rex  glori»?  In  Isaia  quoque  babes  dubiuntes  virtules 
c«eIorum  dixisse  *  Quis  est  iste  qui  a$cendit  ex 
Edom,  rubor  vestimentorum  ejus  ex  Bosor^  speciosus 
in  stola  candida  (Isa.  lxiii,  1).  Idem  de  fide  ad 
Gratianum  imperatarem  lib,  IV  (cap.  I)  :  Quid  mi- 
rum,  si  mysierium  Dei  per  sapientiam  mundi  non 
potuerunt  homines  eomprehendere,  quod  nec  angeii 
cognoscere  nisi  ex  revelatione  potuerunt?  Quis  enim 
potuit  opinione  magis  quam  fide  sequi  Jesuin,  uunc 
de  cielo  inferna  penetrantem,  nunc  ab  inferis  ad 
coelestia  resurgentem,  subito  exinanitum,  ut  habi- 
taret  in  nobis,  nec  unquam  imminutum,  cum  sem^ 
per  Filius  iu  Patre  et  Pater  iu  Fiiio  esset.  Dubitavit 
in  eo  ipse  praenuntius,  licet  per  synagogae  typuui. 
Denique,  missis  discipulis,  interrogat :  Tu  es  qui 
venturus  es  ?  (Matth,  xi,  3.)  Obstupuerunt  et  angeli 
coeleste  mysterium.  (Jnde  cum  resurgeret  Dominus, 
atque  iilum  resurgentem  ab  inferis  astra  sustinere 
non  possent,  coelestia  opinionis  inceru.  Angeii  Do- 
mittum  de  morte  triumphantem  venire  cernenles 
tolli  porlas  principilus  imperaut,  cum  admiratione 
dicenlcs  :  ToUite  portas    principes    vestras^  et  t«- 
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troibil  rex  gloriiB.  Erant  tamcn  adliuc  tn  CQcIeslil.us, 
qut  stuperent  et  qui  ddmirarentur  novam  pompam, 
r.ovam  gloriam,  et  ideo  req^iirebant :  Quis  est  itte 
rex  gloria?  Sed  quia  angeli  processus  habcnt  scion- 
lise  ei  capacitatem  profectus,  liabent  utique  discre* 
lioncm  virtutis  atque  prudenliae.  Solus  enim  sine 
processu  Deus,  quia  in  omni  perfectione  semper 
aHerniis  est.  Dicebaiit  alii,  illi  ulique  qUi  adfucrant 
rcsurgenti,  illi  qui  vidcrant  vel  jam  cognoverant : 
Dominu$  fortis  in  prmlio,  Iterum  multitudo  ange- 
lorum  triumphali  agmine  pisecincbat  :  ToHite  por* 
tas,  principesy  vestras,  et  elevamini,  porice  wlernales, 
et  inlroibit  rex  glorice,  Rursus  alii  stnpentes  dice- 
baiit  :  Quis  est  iste  rex  glorimJ  Videmus  eum  non 
habenlem  speciem  nec  decorem.  Si  ergo  ipse  non 
esl,  quis  est  isle  rex  gloriae?  Respondeiur  a  scieitti- 
bus  :  Dominus  virtulum  ipse  rex  glorice,  Idem  Super 
Lttcam  /16.  /  :  Et  qiiid  de  hominibus  loquimur, 
euin  etiam  de  ipsis  coel(*stibus  virtutibus  ci  potesia- 
tibus  lcgimus,  quia  Deum  nemo  vidit  unqnam  f  Et 
addidit  :  et  ultra  coelestcs  est  potestates  unigenitus 
FiiiuSy  qui  est  in  sinu  Patris^  ipse  narravit  (ioan,  i, 
18)?  Ideo  Deuni  neino  vidit  unquam,  quia  eani  quae 
in  Dco  habilat  plenilndinem  divinitatis  nemo  mente 
aut  oculis  comprehendit.  Item  :  Denique  ncc  apo- 
stoli  omnes  Cliristum  videbant,  et  ideo  ail  :  Tanto 
lempore  vobiseum  sum^  et  adhuc  nie  non  cognovistis  ? 
(Joan.  XIV,  9.)  Idem  De  fide  ad  Cratianum  :  Mihi 
impossibile  est  generationis  scire  secretum.  Supra 
potestates,  supra  angelos,  supra  cherubim,  supra 
8erap.h)m  ,  supra  oinnem  sensum  est.  Item  :  Mysie- 
riuni  Patris  iiec  angeli  potuerunt  coniprehendcre. 
Augustinus  libro  Qucestionum  veteris  et  nova:  iegis  : 
Cherubim  et  seraphim  non  compieliotiduiit  penitus 
quid  sit  Deus,  quia  nenio  novit  Patrem  nisi  Fiiius. 
Isidorus  De  summo  bono  (lib.  i)  cap.  III :  Quantuin- 
cunque  ad  parilitatem  angelioam  humaiia  posi  re- 
surrectionem  natura  proQciat,  et  ad  contemplan  • 
dum  Deoro  indefesaa  eonsurgat,  videre  tamen  ejus 
cssentiam  plene  noit  valet,  quain  nee  ipsa  perfeciio 
angelica  in  totum  attingit  seire  secundum  Aposto- 
liim,  qui  ait :  Pax  Dei^  quce  exsuperet  omnem  sen- 
$um  {Philipp.  IV,  7),  ut  subaudias  :  etiani  angelo- 
rum.  Sola  eniin  Trinitas  sibi  integre  nota  est,  et  hu- 
manitas  a  Christo  suscepta,  quae  tertia  cst  in  Trini- 
tate  persona.  Dei  essentia  scty  potest,  dum  esse 
crcditur.  Opus  [vero]  ejus  et  Jiidicia  a  nullo  penitus 
sciuntar.  Non  possunt  sensu  penetrari  vel  angelico 
vel  humano.  Tantum  opus  est  venerari  et  timere, 
iion  discuterc  ant  inquirere,  secundum  Aposlolum, 
qai  ait  :  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini?  {Rom, 
11,  54.)  Haymo  super  Epislotam  ad  Epliesios  :  Vt 
innotescat  muitiformis  sapieniia  Dei  principibus  et 
potestaiibus  in  ccelestibus  per  Ecclesiam  (Eplies.  iii, 
10).  Ut  ergo  ista  inuUiplex  sapientia  Dei  niaiiifesta- 
retur  principibus  et  potcstatibiis  in  coelestibus,  quas 
beatus  Hteronymus  angelicas  virtules  vult  inteliigi 
in  coelo  rcsidentes,  Filiiis  Dei  veniens  in  munduin 
rcvelavit  cam  apostolis.  Et  per  Ecctesiam^  hoc  cst 
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A  in  Ecclosia  praedicantibns  apostolis  mar.ifeslavit  aii- 
gelicis  virtuiibiis.  Dicit  namque  bealus  Uierouymus, 
quod  quaedam  angelicaR  digiiitates  fuerunt,  qiiae 
mystcria  superius  memorata  ad  purum  non  iniei- 
lexeniiit,  donec  completa  est  passio  Christi,  et  apo- 
stoli  per  omnes  gcn:es  coepissent  praedicatione  sua 
gentiles  trahei^e  ad  fidem.  Quod  probari  potesl  per 
hoc  qiiod  angeii  admirando  dixerunC  illo  ascen- 
dcnie  ad  coeios  :  Quis  est  isle  qui  venit  de  Edom 
(Isa.  Lxni,  1)?  hoc  esl  de  crueiito  ei  sanguino- 
lcnlo  mundo.  Vel  in  Psalmo:  Quis  esi  isu  rex 
gioricB  ?  (Psal.  xxiii,  8.)  Illis  eniro  qui  majoris  di- 
gnilatis  sunt  ct  per  quos  illa  nuntiata  sunt,  cognifa 
fuorunt  uipote  consiliariis  et  nanliis;  iiUs  vero,  qui 
miiioris  potcslatis  sunt«  potest  esse,  ot  ex  parte  in- 

"  cogiiiia  esseiit.  Item  (Ephes,  iv,  10)  :  El  qui  ascen- 
dit  super  omnes  calos^  id  est  spiritus,  ut  adimpieret 
omnia^  id  est  oracula  legis  cl  prophelaram ,  vel 
etiam  coeiestia  et  terreslria  de  sua  cogniiioDe  ei 
revelatione  divinitalis  suae.  Coeleslia  impleia  sunt, 
quia  craiii  quaedam  angelicae  polestates,  quae  mysie- 
rium  nativitatis  Christi,  passionis,  resurreclionis, 
ascensionis  ad  liquiduro  non  cognoveruul,  qaousque 
itrpleta  sunt.  Unde  admirando  dicttur  in  Psalmo  : 
Quis  esi  iste  rex  glorice? 

XLIX. 

Quod  omnes  ordines  coelestium  spirituum  gentraliter 

angeli  vocentur^  et  non. 

Crcgorius  in  homilia  xxxiv  de  angeiis  :  Decem 

vero  drachmas  habuil  mulier,  quia  novem  sunt 

^  ordines  angclorum.  Sed  ut  complerelnr  eleaorum 
numerus»  honio  decimus  esl  creatus.  Item  :  No- 
vem  vero  angelorum  ordines  diximus,  quia  videli- 
celesae  lesUnte  sacro  eloquio  scimus  angelos,  ar- 
changelos,  virtutes,  potestates,  principatus,  donti- 
naiioiiesy  Ihronos,  clierubim  atque  seraphim.  liem: 
Dum  principalibas,  potestatibus,  viriulibas  atque 
dominationibus  conjunguiilur  Ihroni,  qttinqoe  suni 
ordines.  Quibus  dum  angelis  cherubim  aique  ser.i- 
phim  adjuncla  sunt,  procul  dubio  uovem  ease  ordi- 
nes  angelorum  inveniuntur.  Item  :  Ecce  novem 
diximus  nomina  lapidum,qaia  profecto  novem  suui 
ordines  angelorum.  Ilem  :  Graeca  eienim  lingua  an* 
geli  n«niit,  archangeli  vero  Dd  summi  nuntii  vocai> 

j.  tur.  /(em;  Angelorum  vocabalum  nomen  esl  officii, 
non  naturae.  Nam  sancli  ilii  coelestis  palriae  spiriius 
semper  qaidem  sunl  spirituSy  sed  semper  vocari 
angeli  nequaquam  possunt,  quia  luuc  solum  suui 
angcii,  cum  per  eos  aliqua  nuniiautur,  undc  el  per 
Psaimtsum  dicitur :  Qtct  facit  angelos  iuo9  spiritus 
{PsaL  ciii,  4).  Ac  si  aperte  dicat :  Qui  eos  quus 
scmper  habet  spiritus,  cum  voluerit,  angelos  (acit. 
lliautem  qui  miiiima  nuntiant,  angeU;  qui  vero 
summa  nuntianl,  archangcli  vocaniur.  Hinc  est 
enim  quod  ad  Mariam  Yirginem  non  quilibcl  angi*- 
lus,  sed  Gabriel  mitiitur  archangeliis.  Item  :  Fer- 
tur  vero  Dionysius  Areopagita,  aiitiquus  ac  venera- 
bilis  Pater,  diccre,  quia  ex  minoribus  angelorum 
agminibus  foris  ad  explcndum  ministeriam  vet  vi- 
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sibiliier  vel  inVisibilitep  miUuntur;  scilicet  quia  A  ergo  ipsendn  est^quis  eti  iste  rex  gioria?  Respon* 


ad  bumana  solatia  ut  angeli  aut  arcbangeli  [ve- 
niunl].  Naro  superiora  illa  agmina  ab  iniimis  nun- 
quam  recedunt,  quoniam  ea  quae  praeeminent  usum 
exterioris  ministerii  uequaquam  babent.  Gui  rei 
Videtuf  esse  contrarium,  quod  Isaias  (vi,  6)  .ait : 
Yolavit  ad  me  unus  de  seraphim,  et  in  manu  ejus 
caUului;  quem  forcipe  tulerat  de  allari,  et  tetigit 
os  meum,  Sed  in  bac  sententia  propbetae  vult  intel- 
ligi,  quia  bi  spiritus  qui  mittuntur,  eorum  vocabula 
percipiunt,  quorum  ofiicium  gerunt.  Qui  enim,  ut 
pcccata  locutiouis  incendat,  de  altari  angelus  por- 
tat  carbonem»  serapbim  vocatur,  quod  incendium 
dicitur.  Huic  autem  sensui  et  illud  cr^itur  non 
inconvenienter  opitulari,  quod  perDanielem  (viijO) 
dicilur :  MHlia  miilium  mini$trabant  ei  et  decies 
millies  ceutena  millia  astistebant,  etc.  Aliud  est 
namque  ministrare,  aliud  assistere;  ministrabant 
quidem  Deo,  ^ui  [et]  ad  nos  nuntiando  ezeunt,  as- 
sistunt  vero,  qui  sic  contemplatione  intima  per- 
fruuntur,  ut  ad  explenda  foris  opera  minime  mit- 
lanlur.  Sed  quod  in  quibusdam  Seriptura;  locis 
quaedam  per  cberubim,  quaedam  vero  per  serapbim 
agi  didicimus,  utrom  per  se  boc  faciant,  an  per 
sul)jecta  agmina  agantur,  quae,  sicut  dieitur,  in  eo 
quod  a  majoribus  veniunt ,  majorum  vocabula  sor*- 
liuntur,  nos  affirmare  nolumus  quod  apertis  testi- 
moniis  non  probamus.  Hoc  tamen  cerlissime  sci- 
inus,  quod  ad  explendum  de  supernis  ministerium 


debatur  a  scientibus  :  Dominus  virtutum),  ipse  est 
rex  glonm  (ibid.^  l6).  Item :  Quomodo  ascende- 
mus  coelum  ?  Sunt  illic  dispositae  pdtestates,  ordi* 
nati  principes,  qui  cceli  januas  servant,  qiii  asceii-^ 
dentem  inierrogant.  Item  :  Portse  aeternales  ^e-* 
trus,  Joannes,  Jacobns,  Item  :  Grande  idysterium 
Gbristi,  quod  stupuerunt  [et]  angeli.  If teronymfcs  oa 
Pammachium  et  Marcellinum  contra  "accusatorem  ae 
expositione  ejus  in  Epistola  ad  JEphesios  (i,  20) :  Se- 
cundum  locum  breviter  ponam,  iibi  Paulus  loqui- 
tur  :  Sedere  eum  faciens  ad  dexteram  suam  in  ecele' 
stibus  super  omnem  principatum  et  poiestatim  et  vtr- 
tutem  et  dominationem  et  omne  nomen,  quod  vocatur 
non  solum  in  hoc  steculo^  sed  etiam  in  futuro^  post 
niulliplicem  expositionem,  cum  ad  ministrorum  Dei 
ofBcia  pervenissem  et  de  principatibus  et  potestati- 
bus  et  dominationibus  dicerem,  etiam  boc  addidi : 
Necesse  cst  ut  subjectos  baneant  et  limeotes  se  et 
servientes  sibi  et  eos  qui  a  foriitudine  sua  robo- 
rentur.  Quae  distributiones  of&ciorum  nOn  solum  in 
praesenliarum,  sed  etiam  in  fuiuro  saeculo  erunt» 
ut  per  singulos  profectus  et  bonores»  ascensiones  et 
descensiones  vel  crescat  aliquis,  vel  decrescat,  et 
sub  alia  atque  alia  potestatCj  virtute,  priucipatu  ct 
dominatione  fiat.  £t  post  excmplum  terreni  regis 
totamque  patatii  descriptiouem,  per  quam  diversa 
minisleriorum  t)ei  oflicia  dcroonstrabam,  add.di  s 
Et  pulamus   Deum,  Dominum  dominorumi  sim- 


alii  spiritus  alios  mittunt,  Zacbaria  scilicet  alte-  G  pHci  tantum    roiuisterio   esse    contentum.    Quo-^ 


stante  propbeta  (ti,  5),  qui  ait :  Ecce  angelus  ani  /o- 
qtubatur  in  me  egrediebatur,  et  alius  angetus  egrc' 
diebatur  in  occursUm  ejus^  etc.  liem  :  Miuora  vero 
sunt  quae  mitluntur,  majora  vero  quai  mittunt.  Sed 
hoc  quoque  de  ipsis  agminibus,  qu»  roiituntur, 
ccrtum  tenemus,  quia  et  cum  ad  nos  veniunt,  sic 
exteriiis  implent  ministerium^  ut  tamen  nunquam 
liesint  interius  per  contemplationem.  Haymo  tn/tpt- 
siola  ad  Hebrwos  :  Ut  ait  Didymus  Graecus  in  libro 
De  Spiritu  sancto  :  Ex  omiiibus  angelorum  ordini- 
bus  aiiqui  mittuniur. 

U 

Quod  in  cedesti  vita  nemo  proficiat^  et  conlra. 

Augustinus  super  Joannem  sermoneXXlX :  Ad  pa^ 


modo  arcbangelus  non  dicitur^  nisi  [qui]  prior  est 
angelorum,  sic  principatus,  poiestates  et  domina- 
tiones  non  appellantur,  nisi  subjectos  aliquos  ha- 
lieant  et  inferiores  gradus.  Sin  autem  putat  idcirco 
.me  Originem  sequi,  quia  profectus  et  bonoresi 
ascensiones  et descensiones^  incrementa  et.immi^ 
nutiones  in  expositione  mea  posui^  sciat  muitum 
interesse  de  angelis  et  cberubim  et  seraphim  dicere 
daemones  et  homines  fieri,  quod  affirmat  Origenes. 
Augustinus  in  psalmo  LXXXV  :  Adjuvisti  me  et 
consolatus  es  me.  Gontristatus  est  beatus  Gyprianus 
in  passione,  modo  consolatus  est  in  corona.  Modo 
consolatus  adbuc  tristis  est.  Domiuus  enim  Jesus 
adbuc  interpellat  pro  nobis  ;  oinnes  martyres,  qvi 


Iriam  quae  sursum  est^  ubi  nemo  moritur^  quia  I^  cum  ilio  suut,  interpeliant»  Non  transeunt  interpel- 


iiemo  nascitur,  ubi  neino  jam  proficit  et  nenio 
deflcit.  Ambrosius  De  fide  ad  Gratianum  imperato- 
rem  :  Erant  adbuc  in  coeiesukus,  qui  stupereni,  qui 
admirarentur  novam  pompam,  novam  gloriam ;  et 
ideo  requirebant :  Quis  est  iste  rex  glorim  ?  Sed  quia 
[etl  angeli  processus  babent  scienliae,  solus  enim 
sine  processu  Deus,  dicebant  alii,  illi  utique  qui  ad- 
fuerant  resurgenti,  qui  viderant  :  Dominus  fortis 
et  potens;  dominus  potens  in  prcelio  {Psal,  xxiii,8j. 
Iierum  multitudo  angelorum  triumpbali  agmine 
praecinebant :  Toltite  portas^  principes^  et  elevamini^ 
poTliB  aternaleSf  et  introibit  rex  gloriw,  Rursus  alii 
siupentes  dicebant  :  Quis  est  iste  rex  glorice  ?  ViJe- 
iiius  eum  non  habcntcm  spccicm  neque  dccorem.  Si 


laliones  ipsorum,  nisi  cum  transieritgemitus  iioster. 
Gum  t  ansierit,  in  civitate  viventium  erimus*  Quis 
ibi  gemit  ?  Paulus  in  Epistola  ad  Romanos  (viii,  22) : 
Scimus  enim  quod  omnis  creatura  ingemiscit  et  par- 
turit  usque  adhuc» 

Li. 

Quod  primi  varentes  sint  creaii  mortales^  et  non. 

Augustinus  in  libro  QH(est.  veteris  et  nova  legiSj 
cap.  XXI :  Deus  bominem  fecit,  qui  quandiu  non 
peccaret,  immortalitate  vigeret,  ut  ipse  sibi  auctor 
esset  aut  ad  vitam  aut  ad  mortero,  ut  custodiens  se 
a  peccato  labore  suo  gauderet  se  iminortalem,  ne- 
gligens  vero  factus  ipse  sibi  imputaret  quod  ccepe- 
ral  esse  mortalis.  Quandiu  enim  iu  Greatoris  lege^ 
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iluravil,  dignus  fuil  edere  de  arbore  vitx,  ut  A 
moi  i  non  posset.  Ncc  enim  corpus  Ule  eral  quod 
dissolvi  impossibile  viderelur,  sed  guslus  arbovis 
vilie  corruplionem  corporis  inhibebat.  Denique 
eliam  post  peccatum  potuil  indissolubile  mancre»  si 
raodo  permissum  esset  ei  edere  de  arbore  vita». 
Nani  quomodo  immortale  corpus  habebat,  quod 
cibo  suslentabaltir  ?  immorlalis  enim  non  egeret 
esca  vel  polu.  Vitae  autem  arbor  medicinx  modo 
corruptionem  omncm  prohibcbat.  Idem  De  chitatB 
Deif  lib,  XIll  :  De  corpore  quod  nunc  geslamus 
nec  tale  quidcm  erit,  quale  fuit  in  primis  hominibus 
aiite  peccatum.  Qui  vero  morituri  non  esseiu,  nisi 
poccassent.  Aiimeniis  tamen  et  bomines  utebantur 
nondum  spiritalia,  sed  adhuc  alia  corpora  terrena 
gestautes,  etc.  Idem  De  baptismo  parvulorum,  iib^  I :  ^ 
Adam  quamvis  secundum  corpus  essct  terra,  et 
corpus  in  quo  creatus  est  aniniale  gestaret,  tamen 
si  non  peccasset,  in  corpus  fuerat  spirituale  mu- 
taodus  et  in  illam  incorruplionem,  quae  fidelibus  et 
sanctis  promiltitur,  sine  mortis  periculo  transitu- 
rus.  Item  :  Proinde  si  non  peccasset  Adam,  non 
erat  exspoliandus  corpore,  sed  supervestiendus  im- 
raortalitale  et  incorruptionc,  ut  absorberelur  mor- 
lale  a  vita,  iJ  est  ab  aiiimnli  in  spiriiualc  transiret. 
Meque  enim  metuenilum  erat,  ne  si  diutius  hic  vi- 
\cret  in  corpore  aiiimaii  serrecliite  gravaretur,  et 
veterasccndo  pervenirel  ad  mortem.  Si  enini  Deus 
Israelitarum  vestimenlis  et  calceamentis  praeslilit 
quod  per  tot  aniios  non  sunt  obita,  quid  mirum  si  p 
,  obedieuti  honiini  ejusdem  polentia  prsestarelur  ui 
animale,  hoc  cst  mortale  habens  corpus  haberct  iu 
eo  qucmdam  slalum,  quo  sine  defectu  esset  anno- 
8US,  lempore  quo  veliet  Deus,  a  raortalitale  ad  int- 
luortalitatem  sine  morte  venturus  ?  Sicut  enim  haec 
ipsa  caro,  quam  nunc  habemus,  non  ideo  non  est 
vulnerabilis,  quia  non  est  necesse  ut  vulneretur,  sic 
iUa  et  nen  ideo  fuit  non  mortalis,  quia  non  erat 
iiecesse  ut  moreretur.  Talem  puto  habitudinem 
adliuc  iii  eorpore  animali  atque  moruli,  et  jam  iilis, 
qui  sine  morte  binc  translaii  sunt,  fuisse  conces- 
sam.  Neque  Enoch  et  Elias  per  lam  longam  xtatem 
aenectute  marcueruht.  Nec  tam  credo  eos  jam  in 
iilani  spiiitualem  qualitatem  corporis  cominutatos, 
qualis  iu  resurrectione  promiilaiur,  quaein  Domino  D 
prima  prascessit ;  nisi  quia  isti  fortasse  ncc  his 
cibis  egent,  qui  sui  consumptione  reOciunt,  sed  ex 
<luo  translati  sunt,  ita  vivunt,  ut  similem  habeant 
satietalem  ei  quani  illis  XL  diebus  [quibus]  Elias 
ex  calicc  aquae  et  ex  collyride  panis  sine  cibo  vixit ; 
attl  si  et  his  sustentaculis  opus  est,  ita  in  paradiso 
fortasse  pascuntur  sicut  Adam,  priusquam  propter 
peccatum  exinde  exire  roeruisset.  Habebat  enim, 
'quaiilum  aestimo,  et  de  lignorum  frtictibus  refectio» 
iiein  contra  defectionem,  et  de  ligno  vitae  stabilita- 
ttiiii  contra  veiustatein.  Idem  super  Genesin  (Maur. 
III,  210)  :  lllud  corpus  ante  peccatum  et  mortale 
(12)   Augiislini  supcr  Geiiesin  libruin  iodicare 
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secnndum  aliam  causam,  et  immortale  scGundum 
aliam  dici  polerat ;  moriale  quta  poterat  mori,  iin- 
mortale  quia  poierat  non  mori.  Aliud  enim  est  non 
posse  mori,  aliud  posse  non  mori.  Item  :  Primus 
boino  creatus  est  iinmortatis,  quod  ei  praeslabatur 
de  ligno  vitae,  non  de  coiiditione  natura^,  a  quo 
[ligno]  separalus  est,  ut  posset  mori,  qui  nisi  pec- 
cassct  posset  non  mori.  Morlalis  ergo  erat  condv- 
tione  corporis  animalis,  immortalis  beneficio  Dei. 
Si  enim  animale  utiquc  [mortale,  quia  et]  roori  po- 
terat,  quamvis  et  imino:  lale,  quia  non  mori  potorat. 
Neque  enim  immortale,  quod  mori  omnino  non 
possit,  eril  nisi  spirituale,  quod  nol)is  futurum  in 
rcsurrectione  promittatur.  Gregorius  retpondent  Au" 
gustino  Cantuariorum  episcopo  :  Cum  primam  pa- 
renies  noslri  in  paradiso  deliquissent,  immortalita- 
lcm,  quam  acceperant,  recto  Dei  vindicio  perdide- 
runt.  Beda  super  Lucam  :  Qui  etiam  ex$potiant  eum^ 
id  est  indumenta  (x,  ZO)  gratiae  spiritualis  immor- 
talitatis  el  innocentiae  auferunt.  Item  :  Semivho  re- 
licio,  quod  immortalitalem  exuere,  sed  rationis  sen- 
sum  abolere  non  possunl. 

LIL 
Quod  Adam  extra  paraduum  sit  conditus,  et  coutra. 

Cenesis  (ii,  8)  :  Planlaverat  autem  Dominus  |Deu8 
paradisum  voluptatis  a  principio,  in  quo  posuit  ho- 
miiicm,  quem  formaverau  Item  (12)  :  Tulit  ergo  Do- 
minus  Deus  homiuem  et  posuit  eum  in  paradisum 
voluplalis.  Ex  hoc  quod  positus  homo  in  paradiso 
dicilur,  daiur  intelLgi  non  ibi  fuisse  conditum,  scd 
in  hac  nostra  mortali  terra,  quia  divina  praescien- 
lia  illum  peccaturum  ctob  hoc  ab  alia  sancta  terra 
in  lianc  vallem  miseriae  noveral  propelleiidum. 
[Idein]  de  verbis  Domini  in  sermone  :  t  Non  turbetur 
cor  vcstrum  {Joan,  xiv,  2S)  :  i  Auctoritalc  illa  qua 
Adam  in  pai  adiso  formavit,  cariiem  sibi  ex  suLstan- 
tia  ipsius  Mariae  fabricavit,  quam  pre  salute  nostra 
suscipiens  natus  est  Deus  et  homo. 
LIU. 

Quod  peccatum  Adm  majus  (13)  fuerii^et  non 

Ambrosius  in  Epistola  Pauli  ad  Romanos  (v,  12)  : 
Proplerea  sicut  per  unum  homiuem  peccatum^  eic. 
Qaiu  unus  Adara  idcin  Eva,  quia  roulier  Adas  pec- 
cavit.  Item  :  In  quo,  id  est  iii  Adam,  omnes  pecca- 
vcrunt.  Ideo  dlxit  in  quo,  cum  de  muliere  loqucLa- 
tur,  quia  non  ad  spccieni  retulit,  scd  ad  genus.  lu 
similitudiitem  prxvaricationis  Adae  et  Tfaara,  paicr 
Ahra;,  et  Nachor  et  Laban  proprios  deos  habebant. 
£t  peccatum  Adae  non  longe  est  ab  idololairia.  Pra^ 
varicavit  enim  putans  se  hominem  futurum  Deuni ; 
aestimavit  eiiim  hoc  magis  profulurum,  quod  dia- 
bolus  suasit,  quam  quod  Deus  jussit,  in  loco  Dci 
dialioluin  statuens.  Uiide  et  subiiitus  factus  est  dia- 
bolo.  Augustlnus  in  EnchiridiOy  cap.  XLV  :  Quam- 
vis  et  in  illo  peccato,  quod  pcr  uiium  hoinincin  iii- 
travit  in  inundum,  et  iii  omnes  hoinincs  pcttran^iit, 
proptcr  quod  etiam  parvuli  baplizaiitur,  pos&int  ui- 

(13)  Cous.  :  nMgnum, 
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telligt  plitra  peccjiUi,  si  unum  ipsiiin  In  sua  quasi  A 
meinbra  singula  dividaliir.  Nam  et  superbia  est  ii- 
tic,  quia  horoo  in  sua  potius  esse  quam  in  Dei  po- 
festale  dilexit ;  et  sacrilegium,  qui^  Deo  iion  credi- 
drl;  et  homicidium,  quia  se  prxcipitavit  in  morlem; 
et  fomicatio  spiritualis,  quia  integritas  mentis  hu- 
manx  serpentina  suasione  corrupla  es( ;  et  furluro, 
quia  cibos  prohibitu^  usurpatus  est ;  et  avaritia, 
quia  plusy  quam  quod  sufficcre  debuit,  appelivil ; 
•t  si  quid  aliud  in  hoc  uno  admisso  diligenti  consi- 
ieratione  inveniri  potest.  Item  cap.  XLVI :  In  ini' 
tfuitatibus  conceplus  tum  et  in  deliclis  mater  mea  in 
utero  me  aluit  iPsat.  l,  7).  Neque  hic  dJxit  iu  ini- 
qiiitate  vel  in  peccato,  cum  el  boc  recte  dici  posset, 
sed  iniquitates  et  peccau  dicere  maluit.  Quia  etin 
illo  uno  in  omnes  horoines  pertransiit,  atque  tam  ^ 
magnum  est,  ul  in  eo  mutaretur  et  converterelur 
bumana  natura,  reperiuntur,  sicut  snpra  disserui, 
plurima  peccata.  Hieronymus  ad  virginem  Deo  con- 
tecratam  :  Adse  magis  parcendum  fuerat,  qui  adbuc 
novellus  eral  et  nullius  ante  peccantis,  et  propter 
luum  peccaium  morieiitis  exemplo  retrahebatur. 
Tibi  vero  tania  documenla  post  legem,  post  pro- 
pbetas,  post.evangelia,  post  apostolos,  si  derelin- 
quere  volueris,  quomodo  indulgere  possit  ignoro. 
UV. 

Quod  primum  hominis  peccatum  non  coeperit  a  per» 
suasione  diaboli^  et  contra, 

Augustinus  super  Genesin  :  Nec  arbitrandum  est 
quod  esset  bominem  dejecturus  tentator,  nisi  prae-  „ 
ce&sisset  in  anima  bpminis  qusedam  elatio  compri- 
menda  per  humiliattonem  peccali,  quam  de  se  faiso 
praesumpserit  dicere.  Idem  in  Psalmo  CXVIII  : 
Apostolus  inteliigens  generalem  avaritiam,  quae 
radix  est  omnium  malorum.  Nam  ipsi  primi  homi- 
bes  per  serpentem  decepti  et  dejecti  non  fuissent, 
nisi  pfus  quani  acceperant,  habere  voluissent.  Hic 
quippe  promiserat  :  Eritis  sicut  dii  {Gen.  iii,  5). 
Ergo  ista  pleoncxia  subversi  sunt.  Hieronymus  in 
Epist.  Pauli  ad  Romanos  :  Propterea  sicut  per  unum 
hominem,  Si  per  unum  hominein  Evam  pcccaturo 
Introivit  in  mundum,  insaniunt  qui  dicunt,  ante- 
qtiam  deciperet  diabolus  Evam,  peccatum  fuisse  in 
niundo. 

LV.  D 

Qaod  Eva  sola  seducta  «/,  non  Adam,  et  contra, 

Augustinus  super  Genesim  :  Apostolus  ait :  Adam 
von  est  seductus ^  mnlier  autem  seducta  est  (I  Tim.  ii, 
il),  Nam  interrogalus  non  ait,  mulier  seduxit  nie, 
sed  ipsa  mf/it  dedit  de  Ugno.  lila  vcro  dixit :  Ser- 
pens  uduxit  me.  Ita  Salomon,  nuiiqiiidnam  creden- 
•dum  est  quod  in  siinulacrorum  cultu  crediderii 
esse  aliquid  ntilitatis?  sed  mulierum  amori  resi- 
siew.  non  valuit,  faciens  quod  sciebat  non  esse  fa- 
cienduffl,  ne  suas  delicias  coiitristarct.  Ita  et  Adam, 
postquam  muUer  seducta  manjJocnvit  eique  dedit, 
noluit  eain  contristare.  Non  carnis  concupiscentia, 
qiiam  nondum  senserat  victus,  scd  amicali  quadam 

(14)  Mon.  :  hanc. 
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benevotenlia,  qua  plemmqae  flt  ut  offendatur  Deus» 
ne  bomo  ex  amico  fiat  inimicus ;  quod  eum  facere 
non  debuisse,  divin»  sententine  justus  exitus  indica- 
vit.  Ergo  alio  quodam  modo  ipse  etiam  deceptus 
est;  sed  dolo  illo  serpentino,  quo  mulier  seducta 
est,  nullo  modo  iilum  arbitror  potuisse  seduci. 
Haiic  auiem  proprie  seductioneni  appellavit  Aposto- 
lus,  qua  id  quod  suadebatur,  cum  falsum  essct, 
verum  putatum  est,  id  est  quod  Deus  ideo  [lignum] 
illud  tangere  prohibuerit,  quod  sciebat  eos,  si  U-ii» 
gissent,  veiut  Deos  futuros,  tanquam  eis  divinitaiein 
invideret.  Ambros.  in  Hexaemeron  de  die  V  :  Adain 
pcr  Evain  deceptus  est,  non  Eva  per  Adam.  Quem 
vocavii  ad  culpam  mulier,  jusluin  est  ut  eum  gu« 
bernatorem  assumat,  ne  iterum  feminea  faciiilate 
labatur.  Paschastus  De  corpore  et  sanguine  Domhti^ 
cap,  XII :  Divina  sapieniia  banc  similiter  de  Iaier« 
suo  produxit,  ut  unde  mulier,  quae  deceperat  prio  ^ 
rcm  Adam,  creata  est,  inde  Ecclesia  formaretur. 
Ex  sermone  Chrysostomi  in  XL  :  Denique  consen- 
tiens  mulier  talis  circa  virum  exstitit,  qualem  circa 
se  malitiam  serpentis  invenit;  adeo  persuasa  est 
et  persuasit;  infecta  est,  et  infecit;  decepta  est,  et 
decepit. '  Augustinus  De  singularitate  ctericorum  : 
Miramur,  si  Adam  per  Evam  seductus  est,  quero 
nulla  morientium  exempla  prxcesserant. 

LVl. 

Quod  homo  liberum  arbitrium  peccando  amiserit,  et 
non, 
Augustinus  tn  Enchiridio  (Vl,  207)  :  Nam  libero 
arbilrio  male  utens  homo  et  se  pcrdidit  ipsum  Sic- 
ut  enim  qui  se  occidit  utique  vivendo  se  occidit,  noc 
se  ipsuin  resiiscitare  poterit,  ita  cum  ViheTO  peccn- 
retur  arbitrio,  victore  peccato  amissum  est  eliaiii 
liberum  arbitrium.  A  quo  enim  quis  deviclus  est^ 
hujus  servus  factus  est,  Qu»  autem  polest  servi 
esse  libertas,  nisi  quando  eum  peccare  delectatf 
liberaliter  enim  servit,  qui  sui  domini  libenter  vo- 
lunlatem  facit.  Ac  per  boc  et  ad  peccandum  liber 
cst  qui  peccatij  servus  est.  Idem  De  correptione  et 
gralia  :  Liberum  arbitrium  et  ad  bonum  et  ad  mu- 
luni  faciendum  conliteiidum  est  nos  baberc.  Sed  in 
male  faciendo  liber  quisqneest  justiliue  peccatique, 
servus.  Idem  De  gratia  et  libero  arbitrio  :  SiMiiper 
est  in  nobis  voluntas  libera,  sed  non  seniper  cst 
bona;  aut  enim  a  justitia  libera  est,  quando  scrvit 
peccalo,  cl  tunc  est  mala;  aut  a  peccato  libera  esi, 
quando  servit  juslitia:,  et  tunc  est  bona.  Gralia  voj  o 
Dei  semper  cst  bona,  et  pcr  boc  (14)  fit  ul  sit  boniu 
voluniatis  l)onae,  qui  prius  fuit  malae.  Ilem  :  Non 
enim  homo  sic  gratiam  suscepit  iit  propriain  perdat 
voluntatem.  Tamen  nc  ipsa  voluntas  siiic  gralii^ 
Dei  puletur,  boni  aliquid  posse  subjecil :  noii  rgo 
autem,  sed  gralia  Dei  mecum,  id  est  non  solus,  :ic 
per  (15)  boc  nec  gratia  Dei  sola  nec  ipse  sohis. 

Lvn. 

Quod  Adam  in  loco  Calvarioi  sepultus  sit,  et  contta» 
Ambros.  Horoutiano  (cp.  V,  19) :  !I;ec  filia  Ecclo- 
(Vo)  Cous,  :  proptcr. 
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slae  9d  superiora  se  bonis  consiiiis  attollens,  quam 
giiscepit  in  Golgatha  Chrislus,  ubi  Ad»  sepulcrum 
erat,  ut  illum  mortuum  in  sua  cnice  resuscitaret. 
Ubi  ergo  in  Adam  mors  omniuro,  ibi  in  Christo  re- 
re&urrectio.  Hieronymus  a4  Marceltatn  de  locis  $a* 
criSf  urbem  Jerusatem  taudans  (Nartian.  IV,  547)  : 
In  hac  url)e,  imo  in  hoc  tuoc  loco  et  habitasse  dici'- 
tur  et  mortuus  esse  Adam.  Unde  et  locus,  in  quo 
crucifixus  est  Dominus,  Calvaria  appellatur,  scilicet 
qiiod  ibidem  sit  antiqui  hominis  Caivaria  condita, 
ut  secundus  Adam  et  sanguis  Christi  distillans  pri- 
mi  Adam  et  Jaoentis  propagatoris  peccata  dilueret, 
et  tunc  sermo  ii)e  Apostoli  compleretur  :  Exciiare^ 
qui  dormii,  ei  exiurge  a  mortuis^  et  ittuminabit  t^ 
Christui  {Ephei,  T,  14).  Idem  in  tibro  tocorum  et 
%iominum  :  Arboc  corrupte  (n  noslris  codicibu9  scri- 
bitur,  diim  in  Hebrsis  legalur  art>e,  id  est  quatuor, 
ect  quod  ibi  tres  pairiarchaB  Abraliam,  Is^ac  et  Ja- 
^ob  sepulti  sunl,  et  Adam  magnus,  ut  in  Jesu  libro 
scriptnm  est,  licet  enim  quidam  conditum  in  loco 
Calvariae  suspicentor ;  boc  autem  Hebron  olim  me- 
tropolis  Philisthinorum.  Isidorus  De  tita  et  obitu 
sanetorum  patrum  :  De  Adam  :  A  paradiso  projectus, 
terram  sentibus  squaleotem  incoluit.  Amissaque 
immortalitate,  in  pulverem  rediit.  SepuUus  est  au- 
tem  io  loco  Arbe,  hoc  est  Chebron,  metropolis  Ai- 
lophyiorum  urbs  (16).  Item  :  In  agro  Hephron  io 
speiunca  duplici,  in  cujus  interiore  parte  sepultus 
fuit  Adam,  exieriore  vero  AbraUam,  Oistat  autem 
hic  locus,  ut  Josephus  edocet,  septimo  ab  uriM 
Chebron  stadio, 

LVIII. 
Quod  Adam  satvatus  sit^  et  eontra, 
Ex  tibro  Sapieniice  [ix,  19J :  Persapientiam  sanati 
sunt  quicunque  tibi  placuerunt,  Doroine,  a  princi- 
pio.  lla:c  illuro,  qui  primus  factus  est  a  Deo  pater 
orLiS  terrarum,  cum  solus  essct  creatus,  cuslodivit 
et  eduxit  illum  a  delicto  suq  ;  et  dedit  iili  virtutem 
continendi  omaia.  August,  in  epist.  ad  Evodium  de 
verbis  Pelri,  quibus  Christum  asserit  sotvisse  inferni 
dotores  :  Quis  ergo  nisi  infldeiis  negaverit  fuisse 
apud  inferos  Christum?  Item  :  Cur  voluerit  venire 
ubi  dolores  essent?  Quia  erai,  ut  scriptum  est,  tn- 
ter  morluos  tiber  (Psat,  lxx](vii,  6),  ubi  princeps 
inortis  non  invenit,  quod  supplicio  dtbereUr.  Item  : 
£t  de  illo  quidero  primo  homine,  quod  eum  ibidem 
solverit,  Ecclesia  fere  tota  conseiitit;  quod  es(m 
i!on  inaiiiler  C''^^itl>sse  credendum  est,  undecunque 
lioc  lradi(um  sit,  quanqiiam  illud  quod  in  iibro  Sa- 
pieiitiae  scriptum  est  (x,  1)  :  Hqsc  t//um,  qui  primus 
factus  est  pater  orbis  terrarum^  cum  sotus  esset  crea- 
tus,  custodivitf  et  eduxit  itlum  de  peccato  suo,  magis 
facere  pro  hac  senientia  videalur-  Item  De  baplismo 
parvutorum  tib.  ji  de  Adam  et  Eva  :  Sicut  illi  ergo 
priml  homioes  postea  juste  vivendo  taroen  roerito 
creduntur  per  Domini  sanguinem  ab  »:erno  suppli- 

v16)  Eil.  Areval.  V,  154  :  In  toco  Arbee^  hoc  est 

Ifiatuor^  etc.  Distat  auiem  hcus  iste  uon  procut  ab 
lebron,  mctropoti  urbe  Attoph^lorum, 
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A  clo  liberati.  Adam  primus  hominum  peccavit,  Abel 
primus  juste  vixit.  Hitariui  in  psatmo  J/V  :  Deni- 
que  Adam  coufessus  veniae  reservatus  et  glorificatus 
in  Christo  est.  Gregor,  Eutogio  episcopo  Atexanarino 
et  Anastasio  Antiocheno  :  Primum  bomioem,  qua 
die  peccavit,  anima  mortuum  dicimus ;  qui  tamen 
Adam  postroodum  per  poeniteotiam  ad  vitam  rediit. 
Augustinus  De  singutaritate  clericorum  ;Dico  autem 
vobiSy  tolerabilius  erit  Ad»  io  die  judicii  quam  vo- 
bis. 

LIX. 

Quod  de  promisso  sibi  partu  (17)  Maria  dubitaverit^ 
et  non, 

Bcaa  super  Lucam  (i ,  54)  :  Quomoda  fiet  Uiud , 
quoniam  vi^nm  non  cognosco  f  Quomodo ,  inquit, 

^  fieri  potest,  yt  accipiam  pariamque  filium,  quae  in 
castimouia  Tirgioitatis  vitam  consummare  dispo  • 
sui.  Mon  autem  quasi  incredula  verbis  angeli , 
quomodo  h;ec  impleri  valeaut  requirit,  sed  certa 
quia  oportebat  impleri,  quod  tuoc  ab  angelo  aii- 
diebatur,  etprius  a  propheta  dictum  legerat,  quo 
in  ordine  complendum  sit  interrogat,  quia  videlicet 
propheta  qui  hoc  futurum  praedixit,  qoomodo  fieri 
posset,  noo  dixit,  sed  aogelo  diceodum  reservavit, 
August.  QucBst,  veteris  et  noviB  legis,  cap,  LIXX  : 
Ambigeoti  Mariae  de  conceptus  possibilitate  angelus 
praedicat  dicens  :  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te 
{Luc.  I,  55) ;  boc  ne  dubites ,  qoia  vinim  nescis , 
quoniam  Spiritus  sanctus  operabitur,  ut  sine  viro 
concipias, 

^  LX. 

Quod  Verbum  Deiinutero\Virqinissimul{iB)mhMs 
et  carnem  stucepem,  et  non, 

Augustinus  episcopis  in  Hihernia  :  Mou  prius  in 
utero  Virginis  caro  concepia  est ,  et  postmodum 
divinitas  venit  in  carnem,  sed  mox  Yerbum  servata 
virtute  propriae  naturae  factum  est  caro  et  perfectus 
est  homo  ideo  in  veritate  carnis  et  animae  rationa- 
lis.  Unde  unctus  prce  participibus  dicitur  {Bebr,  i, 
9),  dono  videlicet  Spiritus  sancti.  Nam  hoc  ipsuin 
de  Spiritu  sancto  et  carne  Yirginis  cnncipi  a  sancto 
Spiritu  ungi  fuit.  Item :  Ibi  ab  eodem  Spiritu  unctu^ 
est,  ubi  conceptus ;  nec  ante  concepius  el  post- 
modum  unctus,  sed  hoc  ipsuro  de  Spiritu  sancto 
D  et  carne  Virginis  concipi  a  Spiritu  sancto  ungi 
fuit.  August,  de  secreto  incarnationis  Christi :  Da  ve- 
qiam,  Cbristc,  et  parce  ori  meo,  quia  incarnatio- 
nis  tqae  mysterium  temerarius  narrator  attingo. 
Ilem  :  In  vulva  Virginis  genitalis  sauguis  et  semi- 
ne\is  humor  fuit;  huic  sanguini  vei  humori  Yer- 
bum  se  velut  cqagulatum  miscuit,  et  sanguinis  vel 
humoris  substantia  celatam  carnem  fecit.  Accessit 
Spirilus  sanctus  et  haec  quae  fuerant  Verbi  glutino 
comroassata,  aoimaodo  formavit,  formata  distinxit. 
Idem  in  tibro  Qucest,  de  Veteri  Testamcnto , 
cap.  XXIII  :  Moyses  tradidit  {Exod.  xii»  S2)  :  ^ 

(17)  Cous.  :  promisso  sancti  Spirilu%^ 
M8}  Cous.  :  sanctcc. 


**^  SIC  ET  NON.  UZ% 

auis pereusserit  mulierem  m  uiero  habenUm,  ei  abor-  A  tem,  carac  absenleni  el  spirilu  praesentem  Y  Igno- 

ravit  quidem  Joseph,  sponsus  vir  meas,  quod  ada- 


Uverit^  st  formatum  fuerit,  del  auimam  pro  anima  ; 
si  autem  informatum^  mnltelur  pecuuia,  ut  probaret 
animam  non  inesse  ante  formam.  Item  :  Si  propius 
respiciamus ,  videbimus  quid  sequi  debeamus. 
Coutemplemur  facluram  Adae.  In  Adam  enira  exem- 
plum  datum  esl,  ut  ex  eo  inleUigatur,  quia  jam 
formatum  corpus  accipit  animam.  Nam  potuerat 
animam  limo  terra  admiscere  et  sic  formare  cor- 
pus.  Sed  ratione  informabatur,  quia  primum  opor- 
tebat  domum  compaginari,  et  sic  habitalorem  in- 
duci.  Anima  cerle,  quia  spiritus  est,  in'  sicco  ha- 
Litare  non  polest,  ideo  in  sanguine  fertur.  Cum 
igilur  [corporis]  lineamenta  compacta  non  fuerinl, 
Vbi  eril  anima?  Hieron.  ad  Algasiam  (IV,  p.  I»3) 


masset  mc  Deus  meus  ,  et  putavit  quod  adulterio 
impraegnalus  esset  venter  meus.  Item  :  Turhatur 
Joseph,  homo  justus,  quod  Mariam,  quam  de  templo 
acceperat  et  nou  cognovcral ,  gravidam  sentiebat, 
secumque  diu  aestuans  ac  disputans  dicit  :  Prodo 
an  taceo?  Si  lacuero  malum  senlieus,  cum  adulteris 
portionem  meam  pono.  August^  1»  sermone  de  verbis 
Evangelii,  Si  peccaverit  in  te  frater  tuus,  etc.  :  At» 
tende ,  quemadmodum  justus  Joseph  tanto  flagitio, 
quod  de  uxore  fuerat  suspicatus,  tanta  benignitaCe 
pcpercit.  Sed  ad  iUam  non  accessisse  noverat.  Re- 
stabat  igitur  certa  adulterii  suspicio,  et  tamen,  quia 
ipsesoius  senserat,  cum  noUet  divulgare  eam,  voiult 


Semina  paulatim  formantur  in  utero,  ct  landiu  non  ^  eamocculte  dimittcre.  IdeminEnchiridio.cap.XV 


repuiaiur  homicidium,  doncc  elemcuta  confusa  suas 
imagiues  membraque  suscipiaut. 

LXL 

Quod  Joseph  suspicatus  sit  Mariam  (i9)  adulleram, 
et  non, 
Ex  homilia  Origenis  in  vigilia  natali  Domini :  Jo^ 
seph  autem  vir  ejus,  inquit,  cum  esset  hotno  justus^  et 
uoUet  eam  traducere^  voluit  occulte  dimtttere  eam 
(Matth.  I,  19).  Noluit  eam  traducere ,  noluit  eam 
accipere,  noluit  male  diffamare,  sed  occulte  dimit- 
lere.  Hasc  ilto,  inquit,  cogitante  {ibid.,  20).  Quae- 
rendum  nobis  est,  quid  cogitaverit?  Hoc  cogitabat, 
ut  eam  dimitteret.  Si  suspicionem  in  eam  hai)ebat. 


£1  Joseph  cum  nollet  eam  dimittere  suspicaius  adul* 
teram,  quam  sciebai  non  de  se  esse  gravidam  ,  etc. 
Idem  in  epist»  ad  Macedonium  :  Unde  Joseph  cui 
maier  Domini  fuerat  desponsata,  cum  eam  compe- 
risset  praegnantem  esse,  cui  se  noverat  non  esse 
commistum  et  ob  hoc  nihil  aliud  quam  adulterani 
esse  credidisset,  puniri  eam  tamen  noluit,  nec  ap- 
probalor  flagitii  fuit.  Nam  haec  voluntas  ejus  etiam 
justitiae  deputatur.  lu  quippe  de  iilo  scriptum  esi : 
Cum  esset  justus  et  noUet  divulgare^  statuit  eam  oc 
culte  dtmittere ;  heec  eo  cogitante  apparuit  ei  angdus^ 
Ambros,  super  Lucam^  cap,  V  :  Pulchre  autem  do 
cuit  sanctus  Matthaeus  quid  faccrel  justus,  qui  op« 


qeomoJo  justus  erat?  Si  non  esl  suspicatus  vel  tale  q  probrium  conjugis  deprcheudit,  ut  incruentum  ab 

aliquid   cogitavit,  cur  dimiltere   voluit  iuimacula- 

tam  et  sanctam  ?  Injuslum  enim  hoc  erat.  Sed  sim- 

plicem   sensum  auili  hujus  orationis  :  Ideo  eam 

dimittere  volebat,  quoniam  virtutem  mysterii   et 

sacrameulum  quoddam  magnificum  in  ea  cogno- 

scebat,  cui  approximare  se  indignum  a^stimabat. 

Ergo  humilians  se  ante  tantam  et  lam  incffabiltm 

rem«  quierebat  longe  se  facere.  Sicut  et  beatus  Pe- 

trvs  Domino  se  humiiians  aiebat  :  Recede  a  me, 

Domine ,  quoniam  homo  peccator  sum  (Luc,  v,  8) ; 

vei  sicut  ille  cenfurio  ad  eumdem  Dominum  mit- 

lens  dicebat :  Non  sum  dignus,  ul  intres  sub  tectum 

meum  (Matth.  viii,  8) ;  vel  sicut  sancia  EUsabeth  ad 

bealam  Mariamlocuta  est  dicens  :  Et  undehoc  mihi, 


homicidio ,  castum  ab  adulterio  se  praestare  debeat. 
Qui  enim  conjungitur  meretrtci,  uuum  corpus 
est. 

LXIL 

Quod  Christus  clauso  utero  Virginis  nalus  sit^  et 

contra, 

Symbolum  Ephesini  concilii :  Nativitalem  nostram 
ex  vulva  sustinuit,  homo  de  muliere  procedens» 
non  quod  erat  abjiciens.  Item  :  Nativitatem  sustineC. 
ex  vulva  corpoream.  Beda  super  Lucam  :  Quod  ai| 
adaperiens  vulvam,  consuetae  nativitatis  more  lo-. 
quitur;  non  quod  Dominus  sacri  ventris  bospi» 
tium,  quod  ingressus  sanctiOcaverat,  egressus  de^ 
virginasse  credendus  sit,  sed,  juxta  Odem  Calholi- 


ut  veniat  mater  Domini  ad  mef  (Luc,  i,  45.)  Sic  et  D  cam,  clauso  Yirginis  utero  quasi  sponsus  suo  pro-t 


Joseph  juste  humilians  se  in  omnibus  cavebat, 
timebal  sibimctipsi  tanta:  sanctitaiis  conjunclionem 
adhibere.  Idcirco  voiebat  eam  occulte  dimittere  di« 
cens  :  Major  est  bujus  dignitas,  superexceUit  ejus 
sanctitas,  neve  meae  congruit  indignitati.  Hieron. 
super  Matthceum  :  Joseph  autem  vir  ejus,  cum  esset 
;u$tus  et  Hollel  eam  traducere,  etc.  IIoc  testimonium 
Mariae  est,  quod  Joseph,  sciens  iiUus  castitatem,  et 
admirans,  quodevenerat,celatsiIentio,  cujus  myste- 
rium  nesciebat.  Ex  sermone  quodam  de  Natali^  qui 
sic  incipit  :  Castissimum  Marios  Virqinis  uterum  : 
Audite  I  fratres,  audite  Mariam  vobiscum  loquen»' 


cessisse  dc  tlialamo.  August.  de  secreta  incarnatione 
Domini :  Christe,  licet  tu  clausum  dimiseris  ute- 
rum  ,  nobis  tamen  permisisti  aperire  EvangeUuni 
tuum  incredulis.  In  Enchiridio^cap,  XXXIV  :  Quo 
si  vel  nascente  corrumperetur  ejus  integritas ,  noii 
jam  ilie  de  Virgine  nasceretur.  Ex  homiL  Gregorii 
papce  in  octava  Paschce  :  Ulud  enim  corpus  Domini 
intravitad  discipuios  januis  clausis,  quod  ad  huma- 
nos  oculos  per  nalivitatem  suam  clauso  exiil  Yii- 
giuis  utero.  Quld  ergo  mirum,  si  clausis  junuis 
posjt  resurreclionem  suam  in  xternuni  jam  vicUinis 
inlravii,  qui  nioriturus  venicns  non   aperlo  ulcio 


(19)  Cous. :  non  $it  ittsiiicutus. 
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Yirginis    exivit?  Ilieron,  ad  Patnmachium  :  Cliri-  A  quod  Maria,  quae  sf^onsata  Jospph  erat,  secuiiduin 

legem  sine  dubio  conlribuli  suo  et  cognato  conjun- 


sUis  virgo ,  mater  virginis  noslri  Yiigo  perpe- 
tua  ;  \mc  esl  porta  orienlalis  in  Escchiele  semper 
claiisa.  Respondeant  milii  quoniodo  januis  clausis 
Christus  ingressus  est,  et  ego  rcspondcbo  quomodo 
sil  virgo  postpartum,  mater  antequam  nupta.  Idem 
in  11  Diaiogo  suo  contra  Pelagianum  :  Magis  ad 
specialem  naiivitatem  Salvatoris  quam  aJ  omnium 
liominum  hoc  referri  post  quod  dicitur,  qui  aperit 
vulvam  iancius  Domino  vocabiiur  (Exod.  xiii ,  2). 
Solus  eniin  Christus  clausas  portas  vulvae  virgi- 
ii^lis  aperuit,  qu%  tameu  clausae  jugiter  perman- 
senint.  Hdec  est  porta  orientaUs  clausa,  per  quam 
solus  pontifex  ingreditur  et  egredHur;  nihiiominus 
semper  clausa  est.  Idem  ad  Eustochium  :  Dei  Filius 


Cta  est ;  ct  quainvis  dicatur  ad  eam  ah  angelo , 
quod  Eli$abelh  ,  cognata  tua,  e^  ipsa  pariet  filium 
in  senectute  sua  {Luc,  i,  56) ,  Elisabeth  auiem  ex 
fiiiabus  Aaron  esse  dicatur,  tamen  affirmabitur  a 
noslris,  qiiod  cognationis  nomen  non  solum  ad 
contribules,  sed  ad  omnes,  qui  sunt  ex  genere 
Jsrael ,  possit  aptari,  sicut  idero  apostolus  de  om- 
nilius  simul  dicit  :  Qui  sunt  cognati  mei  secundum 
carnem  (Rom.  ix,  5).  His  quidem  alia  ct  his  siinilia 
respondentur.  Nobis  t^men  baee  intelligenda  secun- 
dum  spiritaleni  vel  allegoricam  rationem  magis  vi- 
dentur,  secundum  quod  nihil  obest,  etiam  qtiod  io- 
seph   pater  Christi  dicatur.   Et  a  Matthaeo  (i,  8j 


pro  vestra  salute ,  homines,  factus  Iiliu8;decem  ^  refertur,  quia  Joram  genuit  Oziam.  In  quarto  au- 


inensibus,  ut  nascatur ,  exspecut ;  fastidia  sustinet, 
cruentus  egreditur.  Hormisda  papa  ad  Justinum 
Augustum  :  Ut,  qui  antea  erat  Dei  Filius,  fieret  fi- 
)iu8  liominb  et  na^ceretur  hominis  more,  matris 
vnlvam  iiatus  aperiens,  et  virginitatem  matris  vir- 
tute  non  solvens.  Anaslasius  episcopo  :  Gabriel  mit- 
tttur  ad  Mariam  non  transitorie  virginem,  sed  vir- 
ginem  desponsatam.  Item :  Quod  partus  meminit 
Scriptura  et  dicit  :  Involvit  puerum,  et :  Beata  sunt 
^bera,  quce  suxit^  et  :  Oblatum  est  sacrificium,  quia 
aperuit,  qui  natus  est,  vulvam  :  hxc  autem  partu- 
rienlis  erant  indicia,  Ambrosius  super  Lucam  (ii , 
23)  :  Quia  omne  masculinum ,  adaperiens  vulvam , 


tem  Regtiorum  scriptum  est  quod  Joram  genui( 
Ochoziam ,  Ozias  Joas,  Joas  Amaziam,  Amazias 
Azariam  ipsum ,  qui  interdum  Ozias  nominatur, 
et  Azarias  Joalham.  Item  :  Cujus  rei  dissertio  certai 
est ,  quod  non  secundum  historiam,  sed  secunduni 
spiritualem  inteliigentiam  constet,  qnae  non  est  no- 
bis  nunc  pulsanda.  Item  :  Sufficit  nobis  ad  eos , 
qui  adversantur,  respoiidere  quod  sicut  Jesus  filius 
Joseph  dicitur  esse ,  dicitur  et  Ozias  genitus  ex 
ioram,  ex  quo  non  est  genitns.  Iia  et  ex  semiue 
David  secundum  carnem  Christus  potest  accipi,  ut 
quidquid  rationis  in  Joram  protulerint  et  Joseph « 
hoc  et  in  David  dicamus.  Hieron.  ad  Epistolam  ad 


sanctum  Domino  vocabitur.  Verbis  enim  legis  pro-  q  Hebr(BOs  (vii ,  11)  :  Quid  adhuc  necessarium  [fuit] 


miltebalur  Virginis  partus,  Et  vere  sanctus,  quia 
immaculatus.  Quia  quod  nascetur  ex  te  sanctum,  vo- 
^abitur  Filius  Dei  {Luc.  i,  35).  Nam  si  litteram  se- 
quimur,  quomodo  sanctus  omnis  masrulus?  nun- 
quid  sanctificabitur  ?Sed  ille.sanctus  perquem  figura 
myslerii  (20)  futuri  legis  praescripta  signabant,  eo 
quod  soliis  sanctae  Ecclesiae  Virginis  ad  generandos 
populos  Dei  immaculatae  fecunditatis  aperiret  genitale 
secretum.  Hic  ergo  solus  aperuit  sihi  vulvam.  Item : 
Priusquam  te  formarem  in  utero^  novi  te  el  in  vulva 
malris  sanctificavi  te  (Jer.  i,  5).  Qui  crgo  vuivan 
sanctificavit  alienani,  hic  est  qui  aperuil  matris  suae 
vulvnm,  ut  imm^culatus  exiret. 

LXUI. 


secundum  ordinem  Melchisedech  alium  surgere  sa- 
cerdotem^  non  secundum  Aaron^  etc.  Volens  osieoT 
dere  Apostolus  generationem  Melchisedech  non  ex 
Sem  progenie,  unde  Ahraham,  sed  ex  Cham ,  c«- 
jus  posteritatem  subsequentem  Scriptura  non  mer 
morat  originem  trahere.  Dicit  enim  sine  tempore, 
sine  matre,  id  est  originis  numeratioue,  neqiie  nA 
tia  neque  finem  mortis  habere  conscriptum  esu 
Jtem  :  Hoc  autem  ideo  Apostolus  facit ,  ut  osten- 
dat  eum  qui  ex  generatione  Hebraeorum  non  essei, 
benedixisse  patriarcham  et  in  eos  similitudineii) 
Christi,  qui  non  esset  ex  tribu  Levi,  id  est  sacerr 
aotali,  sed  ex  Judae.  Augtistinus  contra  Faustinum 
lib.  XXUIj  cap.  VII  :  Dominus  Dei  secundum  di- 


Quod  Chrislus  secundum  carnem  de  tribu  (21)  Juda,  ^  vinitatem,  ipse  filius  David  ex  semine  David  secun 


et  non. 

Paulub  in  Epistola  ad  Hebroeos  :  Maiiifeslum  est 
enim  quod  de  Jiida  ortus  sit  Doininus  noster,  in 
qua  Iribu  nihil  de  sacerdotibus  Moyses  locutus  esl. 
Origenes  super  Epistolam  Pauli  ad  Romanos  homil. 
l  :  Qui  factus  est  ei  ex  semine  David  serundum  car- 
tjtem  {Rom.  i,  5).  Quomodo  vidctur  Christus  cx  se- 
mine  David  secundum  carnem  descendere,  quem 
conslatex  Joseph  nonesse  natum,  in  quein  Joseph 
series  ex  David  dcscendeniis  generationis  adduci- 
tur?Quibus  occurrerequamvis  molestumsit  secun- 
dum  litterae  raiioncin,  tamen  respondeluranoslris, 

(20)  Omnes  fere  edit.  :  quem  in  pgura  futuri,  elc. 
ll|jjur,  :  per  quem  figuram,  cic. 


duin  carnem.  Quod  si  nobis  credere  non  prodessei, 
non  hoc  [tain]  attenle  Apostolus  Timoiheo  (//  Tim. 
II,  8)  commendarel,  dicens  :  Memor  [esto]  Chn- 
stum  Jesum  resurrexisse  a  mortuis,  ex  semme  Da- 
vid,  secundum  Evangetium  meum,  Contra  quots 
Evangelium  quisquis  aliud  annuntiaverit ,  anathe- 
ma  sit  (Gal.  i,  9),  magna  cura  fideles  adnionuil. 
Item  :  Cognalionum  seriem  non  usque  ad  Marlam, 
sed  usque  ad  Joseph  perducit ,  primo  quia  inariti 
ejus  fucrat,  propter  virilem  sexum,  potius  houoran- 
da  persona;  neque  enim  quia  concubitu  non  per- 
niistus  ,  ideo  non  maritus ,  cum  ipse  Matlhaeus 
(^l)  Cous.  :  non  fuer\t  dc  trib^  ,  cic. 


1435  SIC  ET  NON, 

ns.rrcl  ab  aiigelo  Mariam  ipsius  Josepb  conjugem  A  babet.  I$idorus  De  $ummo  bono,  cap,  I  (Edit, 


appellaiam.  Item  :  Cogitare  cnim  debemus  lieri 
poluisse  ut  et  Josepb  maritus  Mariae  diceretur,  ha- 
bens  eam  conjugem  non  concubitu,  sed  affeclu, 
quod  est  cbarius  ,  et  ideo  non  debuisse  virum  Vir- 
ginis  matris  Cbristi  separari  a  serie  parentum  Cbri- 
sti ;  et  ipsam  Mariaro  aliquam  de  stirpe  David 
renam  sanguinis  ducere,  ut  Cbristo  caro  etiam  ex 
Virgine  procreata  sine  David  semine  esse  non  pos- 
set.  Item  :  Quid  restat  nisi  et  Mariam  non  fuisse 
cxtraneam  a  cognatioiie  David?  Item  :  Quisquis  ita 
dicit  Mariam  ad  consanguinitatem  David  non  per- 
linuisse,  manifestum  est  quod  Scripturarum  tam  ex- 
cellenti  auctoritati  obluctetur. 
LXIV. 

Quod  Deu$  personam  hominU  non  iUiceperit^  $ed  har 
turam^  et  conlra, 
Auguitinut  De  (ide  ad  Pelrum^  ita  :  Yerbum  caro 
factum  est  (Joan.  i\  14),  ut,  quamvis  naturaliter 
non  sit  Verbum  quod  caro,  quia  duarum  nalura- 
rum  veritas  manet  in  Cbristo,  secundum  unam  ta- 
jnen  personam  idem  Verbum  caro  ab  ipso  flcrct 
inatemae  conceptionis  initio.  Deus  enim  Verl)um 
personam  non  accepit  boirinis,  sed  naiuram.  Boe- 
tiui  contra  Eutychen  et  Nettorium  (cap.  IV)  :  Hoe 
interim  (22)  constet »  quod  inter  naiuram  perst* 
namque  differre  prxdiximus»  quoniam  natura  cst 
^uiuslibet  substantiae  specificata  proprietas ,  per- 
sona  vero  rationabilis  nalurae  individua  subsistca- 
iia.  Ambroiiui  super  Epistolam  Pauli  ad  Romanos  : 
fiervui  Jesu  Christi :  utrumque  posuit ,  id  ^st  Jcsu 
Cbristi,  ut  Dei  et  hominis  personam  significaret , 
quia  in  ulroque  est  Dominus.  Item  :  Quoties  Scri- 
ptura  aut  Jesum  dicit  aut  Cbristum,  aliquando  per- 
sonam  Dei,  aliquando  personam  hominis  significat. 
Augustinus  lib.  II  contra  Manicheeos  :  Reliquit  Par 
trem,  cum  dixit :  A  Patre  exivi  {Joan,  xvi,  2S) ;  ap- 
parendo  bominibus,  tum  Verbum  caro  factum  est ; 
quod  non  commutalionem  natur»Dei  signilicat,  sed 
sosceptationem  iuferioris  per«onae,  id  est  bumanx. 

LXV. 

Qtiod  FiHm  Dei  mutatus  sit  suscipiendo  eafnem^ 
et  non, 

Hieronymus  in  psatmum  LXXYI  :  Haec  mutatio 

dexterae  Excdsi;  nisi  dextera  ejus,  boc  est  Fiiius 

ejus  mutatus  fuerit  et  corpus  bominis  (23)  acee- 

perit ,  nos  misericordiam  accipere  non  possumus. 

Qui  cnm  in  forma  Dei  esset  consiitutus ,  non  rapi- 

nam  arbitratns  est  esse  se  aequalem  Dco,  sed  exi- 

nanivit  senietipsum,  formam  servi  accipiens.  Augu' 

$iinus  De  natura  summi  boni :  Naturae  corruptibi- 

les,  ideo  non  incommutabiles  suiit,  quia  nibil  est 

unde  factae  sont.  Item  :  Omnis  enim  mutatio  facit 

non  esse  qnod  (24)  erat ;  vere  ergo  iile  est  qui  in- 

commutabilis  est.  Item  :  Vera  immortaiitas  haec 

est  summa  illa  incommutabilius  quam  solus  Deus 

(22)  Cous.  :  iterum, 

(23)  Coiis.  :  ejut. 
(ti)  Cous . :  qui. 
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Are- 
vai.  VI,  p.  116)  :  Quid  est  Dei  immortalilas  nisi 
ejus  incommutabilitas?  Nam  angeli  et  ahimae  im- 
mortales  sunt,  sed  incommotabiles  non  sunt.  Solus 
Deus  dicilur  immortalis,  quia  solus  Incommulabi- 
lis.  Nam  anima  moritur,  dum,  deserente  Deo,  de 
honoin  malum  mutatiir,  sicangelus,  dum  deserento 
Dco  lapsns  est.  Quod  materiam  babet,  unde  existat, 
mutabile  est,  quia  de  informi  ad  formam  transit; 
qiiod  vero  non  babet  roateriam ,  immutabile  est , 
sicut  Deus. 

LXVL 
Quod  Deus  et  homo  in  Christo  partes  esse  videantur^ 

et  non, 

Athanasius  :  Nam  sicut  anima  rationalis  et  caro 
B  unvs  est  bomo,  ita  Deus  et  homo  unus  est  Chri- 
sttis,  unus  autem  non  confusione  substantiae,  sed 
■nitate  personae  (24*).  Hieronymus  in  psalmum  II : 
Vox  Cbristi  :  Ego  autem  constitutus  sum  rex  ab  eo, 
pro  parlecarnis  dicitur.  Idem  in  psatmum  XXIII: 
Quis  est  iste  rex  gloriae  7  vox  angelorum  qui  apuq 
Patrem  semper  fuerant;  ac  si  dieerent :  Nos  Patrem 
et  Filium  seroper  insimul  essevidemus;  iste  rex 
gloriaequis  est?  i4ii<jfii«rtiitfi  tn  it^ro  Sententiarum 
Prosperi :  Hocest  quod  dicimus,  quod  modis  omni- 
bu8  approbare  contendimus,  sacrificium  Ecdesia 
doobus  confici,  duobus  consiare  :  visibili  elemen- 
tonim  specie  et  invisibili  Domini  nostri  Jesu  Cbri- 
•ti  caroa  et  sanguine ;  sacramento  et  re  sacramenti, 
id  est  corpore  Christi ;  sicut  Christi  persona  con- 
C  slat  6t  conhcitur  Deo  et  homine,  eum  ipse  Cbristua 
verus  sit  Deus  et  verQs  bomo,  qui  omnes  illas  res, 
illarum  rerum  iiaturam  et  veriiatem  in  se  continet, 
ex  quibus  cenficiiur.  £st  igilur  sacramentum  et  rea 
sacraroenti,  id  est  corpus  Christi.  Idem  in  tibro 
Quefst,  Orosii  'ad  ip»um  :  Sicut  anima  et  oaro  unua 
est  iiott)o,  ita  Verbum  et  homo  unus  est  Cbristus^ 
Duas  substantias  accipimus  in  uno  Filiu  Dei,  divi-! 
nitatis  et  humanitatis,  non  duas  personas.  Si  dixe-: 
rimus  duas  esse  personas,  jam  non  erit  trinitas  se^  . 
quaternitas.  Idem  De  TrinitaU^  lib.  lY :  iu  sane 
lactum  ut  ibi  sit  non  tantum  Verbum  Dei  et  boiui- 
nis  caro,  sed  eiiam  rationalis  homiuis  anima,  atque 
boc  totum  et  Deus  dicatur  propter  Deum  et  bomo  pro- 
pter  hominem.  Quod  si  difiiciie  inteliigitur,mensfide 
purgetur.  Idem  De  PrcedesUnatione  sanclorum :  Ipss^ 
csrilla  inefiabilis  facta  hominis a  Deo  Verbosu^pliq 
singularis,  ut  Filius  Dei  et  filius  bominis  simul^  et  fi- 
lilishomiuispropter  susceptum  homiaemetFi(ius  Dei 
propter  suscipientem  Deum,  veraciter  e(  prqprie  di- 
ceretur,  ne  quaternilas  sed  trinitas.  crederetur./ciem 
inepistola  ad  Yotusianum  de  incamatione  Christi: 
Sicut  in  unitate  personae  anima  uiitur  corpore,  u| 
homo  sit,  ita  in  unitate  personae  Deus  utilur  bor 
mine,  ut  Cbristus  sit.  In  illa  ergo  persona  misiurA 
est  animae  et  corporis;  in  hac  persona  mistura  esl 
Dei  et  hominis ;  ergo  persona  bominis  est  mistura 

(2^i*)  Vcrba   vuus   ay^tem  penonoi  desuiil   apud 
Cous* 
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aiiimae  et  corporis,  persona  autem  Ghrisii  mislura 
661  I>ei  et  bomiDis.  Cum  euim  Yerbum  Dei  per- 
inisturo  est  animse  habenti  corpus,  siniul  el  ani- 
mam  suscepit  et  corpus.  lUud  quotidie  fit  ad  pro- 
creandos  homines;  hoc  semel  factum  est  ad  libe- 
randos  bomines.  Unde  tamcn  duarum  rerum  in- 
GOrporearum  commistio  facilius  credi  debuit,  quam 
uuius  corporex  et  alterius  incorporcx;  ac  per  hoc 
Verbi  Deiet  animae  credibilior  del)uit  esse  permistio, 
quam  animae  et  corporis.  Verbum  ergo  Dei  longe 
alio  modo  quodam,  quam  eo  quo  (25)  creaturis  cae- 
teris  adest,  suscepit  hominem,  seque  et  illo  fe« 
cit  UDum  Jesum  Cbristum.  Remigius  in  psalmum 
XXXI Y :  Et  oraiio  mea  in  sinu,  etc.  Scimus  quippe 
Ghristum  in  duabus  et  ex  duabus  substantiis  con- 
stare,  divina  scilicet  et  humana  (26).  Augu$tinut 
eontra  Maximinum  (viii,  p.  698) :  Nulla  fit  partium 
divisio  in  trinitate  Deitatis ;  Ghrigtus  una  persona 
est  geminse  subsiantiae,  nec  tamen  Deus  pars  hujus 
persoii»  dici  potesi,  alioquin  Filius  Dei,  antequam 
formam  servi  susciperet,  non  erat  totus,  et  crevit, 
cum  hdmo  divinitati  ejus  accessit.  Qaod  si  in  una 
persona  absurde  dicitur,  quia  pars  iilius  rei  non 
potest  esse  Ghristus,  quanto  magis  Trinitatis  esse 
non  potest  quicunque  unus  in  tribus  ?  In  Trinitate 
ergo,  quse  Deus  est,  Pater  est  Deus,  et  FiJius  etiam 
Deus,  et  Spiritus  sanctus  est  Deus,  et  simul  hi  tres 
unus  Deus,  nec  bujus  Trinitatis  tertia  pars  est 
unus,  nei:  major  pars  duo  quam  unus  est  ibi;  nec 
majus  aliquid  sunt  omnes  quam  singuli,  quia  spiri- 
tiiilis,  non  corporalis  est  magniludo.  laem  super 
Joan.,  homil.  XLV  :  Per  similitudinem  Ghristus 
miiUa  est,  quse  per  proprietatem  non  est.  Per  si- 
militudinem  et  petra  est  et  ostium  et  lapis  angula^ 
ris  et  agnus  et  pastor  et  leo,  et  ^ia  quae  connume- 
rare  longum  est.  Si  autem  proprietates  discutias 
reruni,  quas  videre  consuevisti,  n^c  petra  est  nec 
ostium,  etc.  Item  (III,  p.  2,  pag.  610) :  Pono,  inquit, 
animam  meam.  Quis  ponit?  quam  ponit?  Quid 
est  Ghristus  ?  Verbum  et  homo ;  nec  sic  homo,  ut 
sola  caro,  sed  (27)  quia  homo  constat  ex  carne  et 
anima,  totus  autem  homo  in  Ghristo.  Non  enim 
partem  deteriorem  suscepisset  et  meliorem  dese- 
ruisset  (28) ;  pars  quippe  hominis  meiior  est  anima 
quam  corpus.  Quia  ergo  totus  homo  in  Ghristo,  quid 
est  Ghristus  ?  Verbum  inquaro  et  homo.  Quid  est 
Verbum  et  homo?  Verbum,  anima  et  caro.  Teue  ergo 
quia  nonnulli  fuerunt  baeretici  et  in  ista  sententia  ; 
Apollinaristae  haeretici  ausi  sunt  dogmatizare  quod 
Ghristus  non  sit  [nisi]  Verbum  et  caro,  et  animam 
humanam  non  eum  habuisse  contendunt.  Quis  po- 
nit  animam  et  iterum  sumit  eam  ?  Ghristus,  ex  quo 
quod  Verbum  est,  animam  ponit  et  iterum  sumit  ? 
An  ex  eo  quod  anima  humana  est,  ipsa  se  ponit  et 
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A  suinit  ?  An  ex  eo  quod  caro  est,  card  (29)  animam 
ponit  et  sumit?  Si  dixerimus*  quia  Verbum  Dci 
posuii  animam  et  iterum  sumpsit,  metuendum  no- 
bis  est  ne  dicatur  :  ergo  antma  ilia  aliquando  se- 
parata  (30)  est  a  Verbo,  et  aliquando  Verbum  illud, 
ex  quo  suscepit  animam,  fuit  sine  anima.  lum  : 
Quid  fecit  passio,  quid  fecit  roors,  nisi  corpus  ab 
anima  separavit,  animam  vero  a  Verbo  non  sepa* 
ravit  ?  Mortuus  est  Dominus;  sine  dubio  caro  ipaias 
exspiravit;  auima  ad  tempus  deseruit  camem,  a 
Verbo  autem  animam  separatam  esse  non  dieo. 
Laironis  animae  dixit  :  Uodie  mecum  eris  tii  para' 
diso  {Luc.  xxiii,  45).  Latronis  animam  non  dese- 
rebat  et  deserebat  suam  ?  absit !  sed  suam  insepa- 
rabiliter  habuit.  Sicut  Ghristus  animam  suam  po- 

^  suit,  sic  et  nos  debemus  animas  pro  fratribus  po« 
nere.  Ponere  animam  mori  est;  sic  etPetrus  (30') 
dixit  :  Animam  meam  pro  te  ponam  (loan.  xiii, 
37),  id  est  pro  te  moriar.  Carni  hoc  attribue  ;  caro 
ponit  auimam  et  iterum  sumit.  Et  inclinato  capite 
tradidit  spiritum  (Joan.  xix,  50),  hoc  est  ponereani* 
mam ;  caro  illum  tradidit,  emlsit,exspiravit ;  ideo  di« 
oitur  exspirare  extra  spiritum  fieri,  quomodo  ex- 
sulare  extra  solum  fieri,  exorbitare  extra  orbitam 
fleri.  Si  ergo  caro  auimam  posuit,  quomodo  Gbri- 
stus  aniroam  posuit  ?  non  enim  caro  Ghristtis.  Ita 
plane  ct  caro  Ghrisius  et  anima  Ghristus  et  Verbum 
Gbristus;  nec  lamen  tria  baec  tres  Ghristi,  sed  unos 
Ghristus.  Quo  modo  est  enim  unus  homo  anima  et 

Q  corpus,  sic  unus  Ghristus  Verbum  et  homo.  Yidete 
quid  dixerim,  et  intelligite:  anima  et  corpusduae  res 
sunt,  sed  unus  homo ;  Verbumet  homo  duaeres  suni, 
sed  unus  Christus.  De  homine  quaere  ubi  est?  ubi  est 
aposlolus  Paulus  modo?si  quis  respondcat  :In  requie 
cum  Gbristo,verumdicit;  si  quis  :  Romxin  sepulcro, 
et  ipse  verum  dicit ;  illud  eniin  de  anima,  boc  de 
ejus  carne  accipitur.  Nec  tamen  duos  dicinius  apo- 
stolos,  unum  qui  requiescit  in  scpulcro,  alterum 
qui  requiescit  cum  Domino.  Idem  De  Trinitate^ 
lib.  I :  Quia  forma  Dei  accepil  forniam  servi,  utrum- 
que  Deus  et  utrumque  homo;  sed  utrumque  Deus 
propter  acpipientem  Deum,  utrumque  (91)  homo 
propter  acceptum  hominem.  Item  (VIII,  pag.  7G7) : 
Ex  forma  servi  cruciQxiis  est,  et  tamen  Doininus 

D  gloriae  crucifixus  est.  Talis  enim  erat  illa  susceptio, 
quae  Deum  horoincm  faceret  et  hominem  Deuni, 
quid  tamen  proptcr  quld,  ct  quid  secunduin  qnid 
dicaiur,  diligens  lector  intelligit.  Idem  lib.  IV  :  ita 
sane  factum  ut  ibi  sit  non  tantum  Verbum  Dei  et 
hominis  caro,  sed  ctiam  rationalis  hominis  anlma. 
atque  hoc  totum  ct  Deus  dicatur  propter  Deam  et 
homo  propter  hominem.  Quod  si  diflicile  inlelligi  • 
tur,  mens  flde  purgclnr. 


(25)  Gous.  :  in  eo  quo. 

(26)  llic  locus  deest  in  tlion. 

(27)  Gous.  :  ut  sola  caro  sit,  etc. 

(28)  Cous.  :  suscepisset  et  deseruisset, 

(29)  Cous.  :  oroittit  verbuin  caro. 


(50)  Cous. :  reparata. 

(50*)  Gous.  :  Petro. 

(5i)Cous,  pro  utruMque  inhoc  loco$ein[>erscrbit 

uterque. 
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LXVIL 

Quod  Chriilui  $iu  Deu$  non  $it  dic$n4u$  erea^ 

iura  (52),  et  conira. 

Beda  tii  hondlia  de  Natali :  Omnia  per  ipsum  fa- 
€U  sant.  Si  enim  mhil  creaturarum  sine  ipso  fa* 
ctttm  esty  palet  profecto  quia  ipse  creatura  non  est, 
perquem  omnis  crealura  facta  est.  Bieron,  de  sym- 
boio  Nteeni  ooneilii :  Accipe  igitur,  quia  ereatura 
Dominus  verus  non  potest  esse»  neque  creatura 
creaturas  salvarcy  dicente  Scriptura  :  Coluerunt  et 
urvierunt  ereaturm  fotiue  quam  Creatori^  qui  e$t  be* 
nedictue  in  $mcuta  {Rom,  i,  25)«  Yides  igitur,  quod 
paganitatis  est  potius  boc,  quam  Christianitatis. 
Hilariu$  in  XII  De  Trimtaie  :  Non  enim  Dominum 
Gbristum  creaturamt  quia  [ipse  est,  qui  creavit 
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A  gitur,  quin  Pater  slbi  ut  cseteris  sit  ex  ea  parte, 
qua  homo  est ;  et  Deus  sibi  ut  cuuctis  sit  ck  ea 
natura,  qua  servus  est.  Auqu$iin,  in  Enchiridio, 
cap.  XIII :  Gonfitemur  natum  de  Spiritu  sancto  et 
Maria  Virgine,  procul  dubio  non  sic  de  iilo,  ut  de 
Patre,  sic  autem  de  illa,  ut  de  matre  sic  natus. 
Idem  in  prima  Epi$lola  Joanni$  :  Ideo  veuit  Deus 
in  carne,ut  spem  resurgendi  nobis  ostenderet.  Quod 
aliter  non  poterat  fieri,  nisi  carnem  indueret  mor« 
talem.  Deus  enim  mori  non  poterat.  Ambro$.  De  fide 
ad  Gratianum,  Ub,  I :  Restatut  iUud  quoque  sacri- 
legium  redarguatur,  et  probemus  Dei  Filium  non 
esse  creaturam.  Audivimus  dicente  Domiiio,  JPr«- 
dicate  Evangelium  univerem  crealuref  (Marc,  zvi, 
15);  nullam  excipit,  et  ideo  ubi  sunt,  quicreaturam 


omnia,  neque  facturam]  (35),  quia  facturarum  om-  ^  Gbristum  appellant?  Nam  si  crealura  esset,  nun^ 


nium  ipse  est  Dominus,  sed  Deum  novimus,  Deum 
Dei  Patrls  propriam  generationem*  Item :  Nostra 
tantum  haec  sola  religio  est,  Filium  conflteri  non ' 
adoptivum,  sed  natum,  neque  elecium,  sed  geoe- 
ratum.  liem  :  Quia  Paulus  servientes  creaturae  co<- 
arguit.  Item :  Humana  intelligentiaB  sensus  respuit, 
nt  creator  creatura  sit,  quia  creatura  per  creatorem 
est,  quia,  si  creatura  sit,  et  corruplioni  subditus  et 
ezspectatioui  obnoxius  est  et  servUuti  subjectus 
est.  Ait  enim  Apostolus  :  Etenim  longinqua  ex$pe- 
ctaiio  creaturm  revelationem  /Hiorum  Dei  ex$pectat. 
Vanitati  enim  creatura  $ubdita  eii,  non  $ponte^  $ed 
propier  eum  qui  $ubdidit  eam  in  $pe ;  quia  et  ip$a 


quid  [ipse]  sibi  mandaret  Evangelium  praedicari ! 
Non  euim  creatura  est,  sed  creator  Ghristus.  f  imt* 
tati  enim  creatura  eubjecta  ^  sicut  Apostolus  ait 
{Rom.  VIII,  20).  Nunquid  ergo  subjectus  Christus 
vanitati  t  Rursus  juxta  eumdem  aposlolum  crea- 
tura  congemiscit  (ibid,^  i^).  Nunquid  ergo  Ghristus 
ingemiscit,  qui  nostros  a  morte  gemiius  liberavit  ? 
Creatura,  inquit,  iiberabiiur  a  eervitute  corrupiionk 
{ibid,,  Sl).  Yidemus  igitur  iuter  creaturam  eiDeum 
magnam  esse  dislantiam,  quia  servitus  creatura 
est,  Deus  autem  spiritua  est  ;  ubi  autem  spiritus 
Domini,  ibi  lil>ertas.  Quis  hunc  induxit  errorem,  ut 
eum  qui  creavit  omnia  diceret  creaturam  ?  Nunquid 


creaiura  liberabitur,  etc.  {Rom,  viii,  i9).  Si  igitur  ^  ipse  Deus  se  creavit  ?  Si  per  ipsum  facta  sunt  om- 


Christus  est  creatura,  necesse  est  sub  spe  longin 
qu»  exspectationis  incertus  sit,  et  ejus  louginqua 
exspectatio  nostra  potius  exspectet,  et  exspectans  ea 
vanitati  subjectus  sit,  et  per  necessitatis  subjectio- 
nem  non  sponte  subjectus  sit  Bubjectus  autem  non 
sponie  cum  sit,  est  necesse  ut  servus  sit.  Servus 
autem  cum  sit,  maneat  etiam  in  corruptione  na- 
torap.  Haec  enim  omnia  creaturae  propria  esse  Apo- 
stolus  docet.  0  impudentem  de  Deo  atque  impiam 
professionem  his  eum  per  creaturae  contumeliam 
etiam  ludibriis  deputare,  ut  speret,  ut  servlat,  ut 
coactus  sit,  ut  liberandus  sit  in  no&tra,  non  insua! 
Idem  $upra^  lib,  XI :  Profitens  sibi  Patrem  Deum 
Deus  Filius.  Item :  Dispensatio  itaque  pii  sacra- 


uia,  nunquid  ipse  se  fecit  ?  Si  lectum  est,quia  Deus 
ia  sapientia  fecit  omnia,  nunquid  verisimile  videri 
potest,  quia  in  seipsam  (54)  facta  est  sapientia  ? 
Item  :  Apostolus  dixit  Dominum*  majestatis  cruci- 
fixuni  ;  Fiiius  ergo  est  et  Dominus  majestatis ;  est 
non  creaturis  subjecta  majestas.  Non  ergo  creatura 
Filius.  Item  :  Filius  paterna  est  imago  substantias, 
oronis  autem  creatura  dissimilis  supemae  substan- 
tiae,  sed  non  dissimilis  Dei  Patris  Filius.  Non  ergo 
creatura  Filius.  Nulia  creatura  aequalis  Deo,  aequa- 
lis  autem  Filius,  non  ergo  crealura  Filiiis.  Item  : 
Oinnis  creatura  accidentia  boni  et  mali  recipit ;  ea- 
demque  discessionem  sentit  ;  Dei  autem  Filio  nihil 
potest  ex  ejus  divinitate  vel  decedere  vel  accedere. 


menti  naiivitatis,  divinae  Patrem  insuper  eiiam  con-  D  Non  ergo  creatura  Dei  Filius.  liem :  Omne  opus 


ditionis  assumptae  Denm  fecit ;  duro  qiii  in  Dei 
forma  erat,  repertus  est  iu  forma  servi.  liem  :  Si 
eum  anle  per  naturam  non  erat  8er>us,  et  postea 
secundum  naturam  esse  qqod  non  erat  coepit,  noa 
alia  dominatus  causa  intelligenda  est,  quam  quae 
exstitit  servitutis  ;  tunc  hal>es  ex  naturae  dispensa- 
tione  Dominum,  cum  praebuit  ex  bominis  assum- 
ptione  se  servum.  Item :  A$cendo  ad  Patrem  meum 
et  Patrem  ve$trum^  Deum  meum  ei  Deum  ve$trum 
(Joan,  XX,  17).  Cum  haec  ad  omnes  homines  servos 
liorao  in  servi  forma  Christus  loquitur,  non  ambi- 

(52)  Cous. :  creatura  aut  $ervu$, 

(^)  Mon. :  quia  neque  e$t;  neque  faclum  quia,  etc. 


suuro  Deus  adducet  in  judicium.  Sed  Dei  Filius 
non  adducitur.  Non  ergo  creatura  Dei  Filius.  Item: 
Filius  unum  cum  Patre  se  esse  dixit,  id  quetnad- 
modum  potest  dici  creatura?  Non  ergo  creatura  est 
Dei  Filius.  Item :  Non  idem  est  regnare  et  servire. 
Ghristus  autem  rex  et  Filius  regis.  Non  ergo  servus 
est  DeiFilius.  Item  :  Omnis  creatora  servit,sed  non 
servit  Dei  Filius,  qoi  erservis  filios  Dei  facit.  Non 
ergo  creatura  Dei  Filius.  liem  de  Arianie  :  Dicanl 
igitur  generatum  ex  Patre,  ex  matre  creatum  ;  aut 
dicant,  quomodo  Dci  Fiiius  et  genitus  et  creatus  ? 

(54)  Edit.  a  $eip$a. 
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I1n:i  ii;itura  el  iiiaxime  Deus  diversilatein  non  re- 
cipit.  Prohibet  me  Paulus  creatune  servire^etCliri- 
sto  admonet  serviendum.  Non  ergo  creatura  Chri* 
atiis.  Paulus,  inquit,  $ervus  Je$u  ChrisU,  Queniad- 
modum  ergo  Cbristo  ipse  aerviret,  si  creaturam 
Cliristum  putaret?  Aut  igitur  desinant  colereqnem 
c  eaiuram  appellant,  aut  desinant,  quem  coiere  te 
8i!iiuianl»  dicere  creaturam,  ne  sub  appellatione 
cullorum  sacrilegia  graviora  commitlant,  Idem  m 
e^dem  :  Deum  meum  et  Dominum  veslruro.  Ubique 
autem  Deum  suum,  quod  ex  persona  dicat  bominis, 
lestiinonia  meum  docent.  Deus,  DeHs  meus^  resfnce 
in  me,  et  de  ventre  matris  mem  Deus  meu$  e$  tu 
(Psnl.  XXI,  11),  significat  ex  illo  Deum  sibi  esse,  ex 
quo  de  matris  veutre  jactatus  est,  Cum  igitur  gcne- 
rationem  Christi  legerimus,  in  quo  audcnt  dicere 
creatum  vd  facium  ?  Et  quidem  in  quo  creatom  le- 
geriiit^  in  quo  factum,  considerare  deberent.  Edo- 
ctuin  est  eiiim  Dei  Fiiium  de  Deo  esse  genitum. 
Factum  autem  in  quo  legerint  diligenter  advertant. 
Non  enim  Deus  facius  est,  sed  Deus  Dei  Filius  na* 
tiis  est.  Posiea  secundum  carnem  homo  factus  est. 
Misit  D^s  FHium  suum  factum  ex  muiiere  {Gal, 
IV,  4).  Suum  cum  dicit,  generationis  eteniae  pro- 
prietatem  signavit.  Factum  ex  muliere,  ut  facturam 
iion  divinilatis,  sed  assumptioiit  corporis  ascribe- 
retiir.  Jtem :  Yane  jactare  consuerunt,  quod  scri- 
|)lum  est :  Et  Dcminum  eumet  Christum  fecit  Deus 
huHc  Jcsum,  quem  w$  cruct/ixisli$  {Act.  n,  56).  Nou 
diviniias  crucifixa  est,  sed  caro.  Uoc  mique  fieri 
potuit,  quod  potuit  cruciflgi.  Non  ergo  factura  Dei 
Filius.  I(em  :  Dominus  creavit  me.  Non  dixit,  Paf 
ter  creavit.  Caro  Dominum  agnovit,  creatura  no- 
stra  Dominum  confitetur.  Itaque  quis  ignoret,  quod 
«b  (saqsam  incorporationis  hoc  dicitur  ?  Etiam  co- 
gnosce,  creatum  dicit,  in  qoo  et  hominem  testalor 
(35).  lum  :  Scriplum  ««/,  inquit :  QuVin  mecredit^ 
fion  credit  in  me,  $ed  in  eum  qui  mi$it  me.  Sed  vi- 
dete  quid  sequatur :  et  qui  videt  m«,  videt  eum  gui 
misit  me  (Joan.  xii,  44).  Exponit  igitur  qnod  ante 
praemisit,  quia  ille  credit  in  Filio,  qui  confitetur  Pa- 
trem.  Nam  qui  Filium  nescit  nec  Patrem,  quod  est 
non  credit  in  me,  non  credit  in  id  quod  corporaliter 
cemitis.  Ait  enim  :  A  me  ip$o  non  veni  {Joan.  vii, 
28),  quia  si  humo,  a  se  non  venit ;  el  alibi :  ut  omnis 
qui  videt  FHium  et  credit  in  eum,  habeat  vitam  esier- 
nam  {Joan.  iii,  36);  et  alibi :  Credite  in  Deum,  et  in 
me  credile  (Joan.  xiv,  1).  Item  :  Se  quoque  nunc  ex 
persona  hominis,  nunc  in  Dei  majestate  significans, 
nec  doctrinam  suam  se  quaerere,  nunc  testimoniuin 
suum  verum  non  esse,  nunc  ve^um  esse  signifi- 
cans  ;  nam  ipse  alt :  Si  ergo  testimonium  perhibeo 
de  meipsOy  testimonium  meum  non  est  verum  {Joan. 
\\  31),  et  in  pdsterioribus  :  Et  si  ego  testimonium 
perhibeo  de  meipsOf  verum  e$t  tesiimonium  meum 
iJoan.  viii,  14) ;  quomodo  non  est  verum  testimo- 
nium  inum,  Domine,  nisi  secundum  fragiliiaiem 

(5o)  Edilt. :  In  coigitur  se  creatum    dicitf  in  quc^ 
et  uominem  testificatuT^ 


^  TUEOLOGICA  ET  PHILOSOPHICA.  fUO 

A  hominum  ?  Omnis  entm  bomo  mendax  esL  Denique 
ut  secundum  bominem  dixisse  se  monstrarei,  att : 
Qui  misit  me,  Pater^  ipse  testimonium  perhibet  de  me 
{Joan.  T,  37).  Yerum  autem  testiroonium  secundum 
divinitatem,  sicvt  ipse  ait :  Et  verum  e$t  lesltmo- 
Rfiim  meumf  guia  $cio  unde  veni  et  quo  vado  (Joan. 
Tiii,  14).  Idem  tib.  V :  Aliud  igitur  esi  secundum 
divinam  substantiam,  aliud  secundum  susceptionem 
carnis  Fiiium  nominari.  Nam  et  secandum  genera- 
iionem  divinam  Deo  Patri  aequalis  est  filius,  et  se- 
cunduro  susceptionem  corporis  formam  servi  acce- 
pii  ;  unus  tamen  atque  idem  esi  Filius.  Pairiarch» 
David  secundum  gloriam  suam  Dominus  esi,  se- 
cundnm  corporaiis  susceptionis  seriem  Filius  est, 

^  Nec  solum  ex  genere  David  secundum  virtutem  sus* 
cepit  in  persona  hominis,  sed  etiam  e^  Domino, 
sicut  habes :  Ecce  ego  miltam  ad  vo$  $ervum  meiim, 
Oriene  nom%n  e$t  ei  (Zach.  iii,  8) ;  et  ipse  Filius 
ait :  jDomtitiis,  ^t  finxit  me  ex  utero  $ervum  eibi  et 
dimt  mihi :  Ecce  po$ui  te  in  tucem  geiUium^  ut  $i$ 
in  salutem  usque  ad  extremum  terrm  (I$a.  xlix,  6), 
cui  hoc^Iixit  nist  Christo?  Qui  cum  in  forma  Dei 
etut^  exinavivit  $e  (Philipp.  ii,  6),  dicii  in  psalmo 
(cxviti,  135) :  IUu$tra  faciem  tuam  super  eervum 
tuum.  Senus  dictus  est,  in  quo  unctus  est.  ServUs 
dictus  est  io  quo  matrem  habet.  Ego  $ervu$  tuu$  et 
filiu$  anciUm  tum  (P$aL  cxvi,  16).  Et  in  Ezechiele 
(xxxiv,  23) :  Et  $uscitabo  super  eo$  pa$torem  meum^ 
et  regei  ea$  $ervu$   meu$  David^  et  David  in  medio 

C  erit  (36)  princeps.  Utique  David  jam  defunctus  erat ; 
de  Christo  itaque  dicit  Chryso$tomu$  de  p$almo 
L  :  Rerum  stupenda  miracula!  Quem  digiuim 
sermoiieni  pronuntiem  ?  0  amentia  hxreticoruni 
dicentium  :  Quomodo  Creaior  creatura  esi  ?  Dicite 
quemadmodum,  qui  ubique  est,  intra  Tulvani  fuit  ? 
Au§u$tin.  De  virginitate :  Inspicite  pulchritudinem 
amaioris  vestri ;  cogitate  aequalero  Patri,  subditum 
et  matri,  etiam  in  coelis  dominantem,  ei  in  lerris 
servientem,  creantem  omnia,  inter  omnia  creatum. 
Idem  De  fide  ad  Petrum  :  llie  omnium  spiriluom 
omniumque  corporum,  id  est  oinnium  naturaruin 
creator,  Dominus  creavit  Yirginem  creandusex  vir-- 
gine.  Idem  in  Enchiridio,  cap.  XII  •  Natus  est  A^ 

^  Spiritu  sancto  et  Maria  Virgine.  Uiraque  subslaii- 
tia,  divina  scilicet  atque  huroana,  Fiiius  est  Dei. 
Idem  $uper  Joannem,  tractatu  V  :  Omnia  per  ip^ 
suro  facta  sunt;  si  oninia,  etiaro  Maria  per  ipsuui 
facta  est,  de  qua  postea  natus  est,  Quomodo  crea- 
vii  Mariam  et  creatus  est  per  Mariam,  sic  dedii 
baptismum  Joanni  et  baptizatus  est  a  Joanne.  Leo 
papa  in  $ermone  Penteco$te$  :  Si  enim  homo  ad 
imaginem  et  similitudinem  Dei  factus  in  suae  natu- 
rae  honore  mansisset,  diabolira  fraude  decepius  a 
lcge  sibi  posila  per  concopisceiiiiam  [non]  devia»- 
set;  Creator  mundi  creatura  iion  fieret.  Scd  quia 
diaboli  invidia  mors  iutravit  in  orbem  terraniro, 
aliter  solvi  captivilas  liuir.ana  iion  potuit,  nisi  car- 
(36)  Yulg. :  coyum 
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nem  nosiram  ille  susciperet.   qui  sine  majestatis  A  est  factus  [praedesttiiatum]  dicens ;  eum  vero,  quem 
suae  damno  vcrus  homo  fieret,  et  solus  coutagium 


peccati  iion  liaberet. 

Lxvm. 

Quod  ChristM    secundum   carnem   facius  siit  et 
contra, 

Faulus  in  Epistola  ad  Romanos  (i,  5} :  Qui  factus 
est  ei  ex  semine  David  secundum  carnem.  Augusti- 
nus  contra  Faustum  :  Gbristus,  ni  quantum  Deus 
est^  omnia  per  ipsum  facta  suiit.  In  quantum  horoo 
est,  et  ipse  factus  est.  Idem  in  lib.  Quwst.  veieris  et 
Hovm  iegis^  cap.  LXX  :  llanifestum  e&t  Salvatorem 
non  eguisse  baptismo,  quia  Ghristus  non  faclus 
sed  natus  est,  diceiite  angelo  pastoribus  :  Ecce  na- 
tus  est  vobis  hodie  salvator,  qui  est  Christus  Domi- 
nus  (Luc.  II,  10).  Beda  super  Lucam^  homilia  illius  B 
lectionis  :  Erut  Jesus  ejiciens  dwmoninm  :  Misit 
Deus  FiHuin  suum  factum  ex  muliere,  factum  sub 
lege  {GaL  iv,  i).  Neque  enim  audiendi  sunt,  qui 
legendum  putant  natum  e»  muliere^  quia  conceptus 
in  utero  vin^inalt  carnem.  non  de  nibilOi  non  aliuii- 
de,  sed  materna  trazil  ex  /^ariie. 
LXIX. 

Quod  FHius  Dei  prtedestinatus  sit,  et  eontra. 

Augustinus,  tractatu  CV  super  Joannem  :  Et 
niinc  clarittca  me,  Pater,  apud  temetipsum.  Recte 
dicilur  non  praedestinatus  secundum  id  quod  esi 
Ycrbvm  Dei,  Deus  apud  Deum.  Ut  quod  eniro  pran 
deslinareiur,  cum  jam  esset,  quod  eiat,  sine  iniiio? 


Filiuni  Dei  in  virtuke  secunduro  spiritum  sauclifi* 
calionis  nominat,  destinatum.  Non  superflue  addil 
tf»  virtutey  indicans  per  hoc,  quod  substantia  Filius 
sit  secundum  spirilura  sanctilicationis.  Christus 
enim  Dci  virtus  et  sapieutia  dicitur,  qui  et  vapor 
viriutis  Dei  et  manatio  gloriae  omnipoteutis  puris- 
sima. 

LXX. 

Quod  Deus  minorari  (57)  possit,  el  contra, 
Moyses  propheia  (Deut,  vi,  4) :  Audi,  Israel,  Do- 
minus  Deus  tuus  unus  est,  non  potest  esse  niajor, 
noii  polest  esse  minor.  Psalmista  (Viii,  6) :  Miiio* 
rasti  eum  paulo  minus  ab  angelis. 

LXXL 

Quod 


etiam  secundum  divinitatem  Filius 
Patre  videaiur,  et  contra. 


mmor 


Hierongmus  de  symbolo  Niceeni  concilH  :  Absit  in 
FilioDei  aliquid  plus  minu&ve  aut  inloco,  aut  in  tem* 
pore,aut  in  potentia,  aut  in  scientia,aut  iuaequalita- 
te,  aut  in  siUijectione,  cum  diciiurhoc,utdeitatiejus^ 
non  carni  ascribatur.  Si  enim  plus  minusve  aliquid 
invenitur,  eicepto  boc  quod  Fiiius  non  ex  semetipso 
natus  est,  sed  de  Patre  natus  est  proprie,  aut  invidus 
aut  impotens  Pater^  iiisuper  etiam  temporalis 
agnoscitur.  Hilarius  De  Trininate^  lib.  IX  (p.  4021) : 
Ut  sacramentum  nativitatis  et  mysterium  (58)  as- 
sumpti  corporis  manifcstaret,  ait  :  qnia  pater  ma- 


lllud  autem  pRndestinandam  erat,  ut  sic  suo  tetn-  ^jor  me  est,  a  quo  scilicet  esselgloriam  resumptu- 

rus^  apud  quem  et  in  quo  esset  glorificandus. 
Item  :  Glorificaturtis  Fiiium  Paler,  major  est;  glo* 
rificatus  in  Patre  Filius,  minor  nou  est.  Aut  quo- 
modo  miiior  est  qui  in  gloria  Dei  Pairis  est?  aut 
nunquid  Pater  major  est?  major  itaque  Pater  cst^ 
dum  Pater  est ;  sed  Filius,  dum  Filius  est,  miuor 
non  est.  Nativitas  Filii  Patrem  constituit  majorcm ; 
minorem  vero  Filium  esse  nativitatis  natura  non 
paiitur.  Major  Pater  est,  dum  gloriam  assumpto 
homiiii  rogatur  ut  reddat ;  Filius  minor  uon  est, 
dum  gloriam  resuroit  apud  Patrem ;  atque  ita  et 
sacramentum  nativitalis  et  dispensatio  corporati<>< 
nis  impleiur.  Nam  el  Pater,  dum  Paier  est  et  glori- 
ficat  Filium  hominis,  major  est;  et  Pater  et  Fiiius 


pore  fieret,  quemadmodum  ante  omnia  tempora 
praedestinatum  erat,  ut  fieret.  Quisquis  igitur  Dei 
Filium  praedestinatum  negal,  hunc  eumdem  filium 
lioininis  negat.  Sed  propier  coutenliosos  etiam 
hiiic  audiamus  Apostolum  :  Quod  ante  promiserat 
de  Fitio  suo,  qui  factus  est  ei  ex  semine  David  m« 
cuttdum  camem,  qui  preedeslinatus  esi  Fiiius  Dei  in 
virtute,  etc.  {Bom.  i,  2) ;  secundum  banc  ergo 
pncdeslinationem  etiam  clarificatus  est»  antequam 
nioiidus  esset,  [ut  esset]  claritas  ejus  ex  resurre* 
ctione  mortoorum.  Origenes  super  EpistoL  Pauii 
ud  Romanos  (i,  2)  :  Otti  prwdestinalus  est  fiiius  in 
rirfufe,  etc.  Quamvis  in  Latinis  exemplaribus  prm- 
desiinaius  soleat  inveniri,   tamen  quod  Interpretai* 


tionis  verius  habet,  destinaius  est  scriplum,  non  D  unum  sunt,  dum  ex  Patre  natua  Filius  post  assuin- 


preedestinatus.  Destinatus  eniiH  ille  qui  est,  prae- 
destinatus  qui  non  est.  Praeseiri  et  praedestinari 
possunt  illi  qui  nondum  sunt.  llle  autem,  qui  est 
et  seuper  est,.noo  praedestinatur,  sed  destinatur. 
Haec  a  nobis  dicta  sunt  propter  eos  qui  in  unigeni- 
tum  Filium  Dei  impieutem  loquuntur,  et  ignoiaii* 
les  differenuam  destinati  et  prasdestinati  puunt 
eum  inter  eos  qui  ante  iion  fuerint  numerandum. 
Item :  Qui  ergo  semper  est,  deslinatur.  Qui  autcm 
prjedesiinatur,  nondum  erat  tunc  cum  praedestina- 
retur.  Necessaria  igitur  distinctione  Apostolus  Mti* 
tur,  eum  qui  cx  semine  David  secundum  carnem 


ptionem  terreni  corporis  glorificalor  in  Patrem. 

LXXIL 
Qttod  Christus  secundum  corpus  etiam  non  creverit^ 
ei  contra. 
Hieron.  super  Jeremiam^  lib.  YI  :  Quodquod 
nunquam  antea  cognoveras,  novam  rem  creabit 
Dominus  super  terram ;  absque  viri  semine,  abs- 
que  coitu,  absque  conceptu  feroina  circumdabit 
virum  greroio  uteri  sui,  qui  juxta  incremenia 
quideni  aetatis  per  vagitus  et  infantiam  proficere 
videbitur  sapientia  et  abtatc,  sed  perfectus  vir 
in   ventre    soiilis  mensibiis  coniiiiebitur.    Item  : 


{ol)  Gous.  :  non  possit. 

kh6)  Guus.  :  sacramentum  nativitatis  in  minislerittn 
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Quid  ftibi  aut  in  hoc  loco  Tolueril  edilio  vulgata, 
possum  dicere  et  sensum  aliquem  reperire,  nisi  de 
\erbis  Dei  humano  sensu  argumentari  esset  sacri- 
legium.  Ambros.  tuper  Lucam  (i,  57)  :  Elisabelh 
impletum  esl.  Item  :  Neque  enim  uUam  infantiae 
sensit  aetatem,  qui  supra  naturam,  supra  statem 
in  utero  matris  situs,  a  mensura  perfeclae  coepit 
xtatis  plenitudinis  Gbristi.  Chrysottomus  homiL 
XX  VI  de  exposiUone  symbolif  quce  sic  incipit :  Vni- 
rersalis  Ecclesia  congaudet,  Grevit  alvus  Yirginis, 
\irgo  eral,  et  praegnans  servavit  et  virginitalem  non 
amisit.  Iste  ergo  naius  crcvit,  ad  passionem  perve- 
nit.  Ex  epistola  Leonis  papce  ad  Palcestinos  episco^ 
pos  (Ballerin.  i,  1240)  :  Quamvis  ergo  ab  iiio  inilio, 
quo  in  utero  Yirginis  Verbum  caro  factum  est,  ni- 
hil  unquam  inter  divtnam  humanamque  substan- 
tiam  divisionis  exstiterit,  et  per  oilinia  increroenta 
coiporea,  unius  corporis  personx  fuerint  totius 
temporis  actiones,  ea  ipsa  tamen,  quae  inseparabi- 
liter  facla  sunt,  permistione  nuUa  confundimus^ 
sed  quid  cujus  forma;  sil,  ex  opcrum  qualitate  sen- 
timus.  Nec  divina  enim  humanis  praejudicant,  ncc 
humana  divinis,  cum  ita  in  id  ipsum  utraque  con* 
currant,  ut  in  iis  ncc  proprietas  absumatur,  nec 
persona  geminetur.  Idem  ad  Julianum  episcopum 
contra  Eutychenas  impietatis  errorem  :  Non  aiterius 
nalurae  erat  ejus  caro  qiiam  nostra.  AuQustin,  in 
psahno  Ll  V  :  Dominus  Jesus  novimus  unde  acce- 
|>erit  carnem,  ei  Virgine  vd  Maria.  lufans  lactaius 
cst,  nutritus  est,  crevit,  ad  juvenilem  statem  pcr* 
ductus  est,  etc.  Idem  in  epis'.*  ad  Voiusianum  de 
incarnatione  Christi  et  virginiiate  Marim  :  Quaeris 
ntruin  [mundi]  Dominus  et  rector  passus  [fuerit] 
pueriliutis  anhos,adoleverit,  in  juventute  solidatus 
sit,  cibo  aiitus,  onines  tffectus  morUlium  senserit, 
eic.  Non  meiu^udum  est  corpuscuium  infantis,  ne 
in  ilio  Untas  Deus  augastias  passus  esse  videatar. 
Neque  enim  moie,  sed  virtute  magnus  est  Deas. 
11  ic  si  ratio  quaeritur,  non  erit  mirabile ;  si  exem- 
plum  poscitur,  non  erit  singulare  (59).  Demus 
Deum  aliquid  posse,  quod  nos  fateamur  iuvestigare 
non  posse.  In  taiibus  rebus  tota  ratio  facti  cst  po- 
tcntia  factentis.  Quid  si  nullas  ex  parvulo  in  juven- 
Um  imiuretur  (40)  aeutes,  nullos  cibos,  nullos  ca- 
peret  somnos,  nonne  opinionem  confirmaret  erro- 
ris,  nec  bominem  susrepisse  nllo  modo  credereturi 
et  dum  omnia  mirabiliier  facit,  auferret  qifod  fecit 
ivisericorditer  ?  Quid  autem  non  miram  facit  Deus 
in  omnibus  creaturae  motibus,  nisi  consuetudine 
quotidiana  viluissent?  Ille  igitur  sine  semine  opera- 
tus  est  hominem,  qui  in  rerum  natura  sine  semini- 
bos  operatur  et  semina<  Ille  in  suo  eorpore  nume- 
ros  temporum  mensurasque  servavit  aeutum,  qui 
aine  ul|a  sui  muUbiliute  mutando  contexuit  ordi- 
nem  saeculorum.  Hoc  enim  crevit  in  (41)  tempore, 
quod  eoepit  ei  tempore.  Beda  super  Lucam  :  Puer 
auum  crescebat  et   eonfortabalur.   Bis  verbis  ilii 

(59)  llonac.  :  simile. 
(iO)  Maur.  :  mHlaret 
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A  4iaereiicl  destruuntur,  qui  negaTeront  eam  veram 
animam  habuisse,  quia  sicat  crescere  pertinet  ad 
corpus,  iu  sapientta  pertinet  ad  animam. 

LXXIIL 


Qtcod  humanitas  Christi  non  ereverit  tn  tapientia, 
vel  quod  tuntumdem  scierit  quantum  divinitat^  et 
contra, 

Beda  super  Lucam  :  Recte  dicitur  plenus  sapien- 
ti^  non  per  intervalla  temporum  proficiendo  in  sa^ 
pientiam,  qua  semper  plenus  fuit  ab  hora  susce- 
ptionis,  quoniam  In  Christo,  ut  ait  Apostolus,  habi« 
Ut  omnis  plenitudo  diviniutis  corporalller.  Gratia 
u^mque  Dei  erat  in  illo,  quia  nulli  moiUli  lanta 
et  talis  data  est,  ut  ex  qao  in  utero  Virginis  conci- 
perctur  perfectus  esset  Deus.  Iste  homo  nec  ad 

"  mometitum  aliud  fuit  quam  Deus.  Ambrosius  defide 
ad  Gratianum  :  Sunt  plerique  non  ila  timidiores  ut 
ego.  Halo  cnim  alu  timere  qoam  sapere.  Sunt  ple- 
rique,  qnia  scriptum  est  :  Jesus  proficietat  ectate 
et  sapientia  et  gratia  apud  Dominum  et  homines 
(Lttc.  iij  52),  qoi  dicunt  humanae  conditionis  as- 
sumptionem  ignorare  se.  Item  :  Magis  arbitror 
ut  nostra  ignoratioue  nescire  se  diceret,  non 
quia  aliquld  ipse  non  sciret^  Idem  de  tjumr- 
natione  Dominica  :  Deus  igitur  >nte  carnem^ 
Dcus  in  canie  perfectionem  naturae  assumpsi  hu- 
manae,  suscepi  sensum  hominis,  sed  non  sum 
sensu  carnis  inflatus.  Sensu  homiuis  antniam 
meam  dixi  esse  turbaUm,  sensu  hominis  esorivi^ 

P  rogavi,  profe<:i,  sicut  scriptum  est :  Et  Jesus  profi- 
debai  wtate,  et  saffientia^  etgratia  apud  Deum  et  /uh 
mines,  Quomodo  proficiebat  saptenlia  Dei?  Doceat 
te  ordo  verborum.  Prolectos  aeutis  et  profectus  sa- 
pientiae,  sed  humaiiae  est.  Ideo  aeUiem  aule  praemi- 
sit,  ut  secundum  hominem  crederes  dictoni.  JEm 
enim  non  divinitatis,  sed  corporis  est.  Ergo  si 
proHciebat  aeiate  hominis,  prollciebat  et  sapientia 
hominis.  Supientia  autem  sensu  proQcit,  ut  sensus 
sapientia.  Jesus  aolem  proficiehat  scilicet  et  aeiaie. 
Quis  sensus  proficiebat?  Si  humanus,  ergo  ipse 
sosceptus  est ;  si  divinus,  ergo  mutabilis  per  pro- 
fectum.  Quod  enim  proficit,  utiqoe  moUlur  in 
melius^  Scd  quod  divinum  est  non  muutor.  Qnod 
ergo  muUlor  divinom  non  est.  Sensus  igitor  pro- 

D  ficiebat  humanus,  sensum  ergo  suscepit  bomanuin« 
Et  quia  secondum  hominem  loquebatur^  praeniisit 
diceits  {Luc,  n,  40)  :  Puer  autem  crescebat  et  con- 
fortabatur  et  implebatur  sapientia,  et  gratla  Dei 
erat  cum  itlo,  Puer  nostrae  nomen  aeutis  est ;  nec 
confortarl  virtos  poterat  Dei,  necerescere  Deoa^ 
nec  altitudo  sapientiae  Dri,  nec  plenitodo  divinitatis 
impteri.  Qua;  igitor  implebator,  erat  non  Det  sa- 
pientia,  sed  nostra.  Per  qnem  aotem  sensom  dixil 
Isaias  (viit,  A)  :  Pti^r  patrem  nesciebat  aut  matrem? 
Scriplom  est  enim  :  Prttcf^vam  sciat  puer  matrem 
aut  patrem,  accipiet  virtutem  Damasci  et  tpoliet  Sa- 
mariee  {ibid.).    Sapientia   Dei  futura   el   oceol- 

(41)  Moiiac.  :es. 
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ta  non  ralluni.  Eipers  autcm  agnitioais  infantia  A  tudinis  gratiae  desil,  vel  illi  plcnitudini  graliaB  non 


pcr  liumanam  utiqne  imprudentiam  quod  adhuc 
non  didicit  ignorat.  Sed  verendum  est,  inquam, 
ne  si  duos  principales  sensus  aut  geminam  sapien  - 
tiam  Ghristo  tribuimus,  Ghristum  dividamus.  Nun- 
qnid  cum  et  diTinitatem  ejus  et  carncm  credimus, 
Ghristum  dividimus?  Nunquid  cum  in  eo  imaginem 
Dei  crucemque  veneramur,  dividlmus  eum  ?  Apo- 
stolns  certe,  qui  de  eodem  dixit :  Quoniam  et  si 
cmcifixus  e$t  ex  infirmitate  noHra^  vivit  tamen  ex 
virtute  Dei  {II  Cor,  xiii,  4),  ipse  dixit,  quia  non 
divisus  est  Ghristus.  Nunquid  etiam  cum  dicimus» 
quia  animam  rationalem  ei  intelieclus  nostri  capa- 
cem  suscepit,  dividimus  eum  ?  Non  enim  ipse  Deus 


f ota  inest  veritatis  plenitudo.  Non  enim  loia  pleni- 
tudo  yeritatis  habetur;  qu.indo  ipsius  veritatis  all- 
quid  ignoratur.  Quod  absit  ut  de  Ghristo  sentiatur. 
Idem  de  mysterio  Mediatoris  :  Isaias  (vii,  16)  dicit . 
Priusquam  sciat  aut  proferat  maligna,  mutabit  bo^ 
ntim,  quoniam  priusquam  sentiat  pucr  bonum,  non 
credet  malitiae,  ut  eligat  quod  bonum  cst.  Si  auima 
vel  intellectus  naturse  in  Chrislo  defuisse  creditur 
humanse,  quid  in  infante  bonom  malumque  dicitur 
ignorasse?  An  illam  Fiiii  Dei  naturam  divinam 
ignorautiae  boui  malique  subjicimus,  ut  humanam 
in  Christo  aniroam  denegemus?ltaque  neccreden- 
dus  est  homo  susceptus  a  Deo  qu;e  Dei  sunt  aliqua- 


Verbum,  pro  anima  rationali  et  intellectus  capaci      tenus  potuisse  sapere,  in  quo  ipsa  sapientia  cogn!< 


in  carne  sua  fuit,  sed  animam  rationalem  et  intel 
lectus  capaccm,  et  ipsam  humanam  et  ejusdem 
sii^stantix,  cujus  uostrae  sunt  animae,  et  carnem 
nostrae  similem,  ejusdemque,  cujus  caro  nostra  est, 
bnbsunii»  suscipiens  Deus  Verbum,  perfectus  etiam 
homo  fuit,  sine  ulia  tamen  iabe  peccati.  Fulgen- 
iius  :  Attima  Gbristi  cum  Yerbo  unus  est  Ghristus, 
et  quia  unigenilus  Deus  sequitatis  est  Patri,  nec 
polest  totum  nosse  Filium,  qiii  totum  non  noverit 
Patrem,  cavcamus,  ne  si  anima  Ghristi  totum  Pa* 
trem  nosse  non  creditur,  ipsi  uni  Ghristo  ex  aliqua 
parte  non  solvm  Patris,  sed  ciiam  sui  et  Spiritus 
sancti  cognilio  negetur.  Si  a  fide  alienum  videtur, 
ut  dicatur  anima  Ghrlsti  non  plena  su»  divinitatis 


tione  boni  malique  dicitor  caruisse.  Anima  igilur 
humana  quae  rationis  capax  naturaliter  facta  est» 
bonum  malumque  in  infante  Christo  nescisse 
dicitur,  quae  secundum  evangelicam  veritatem  in 
puero  Jesu  sapicntia  et  gratia  profecisse  narratur, 
sicut  Lucas  dicit  :  Puer  autem  crescebat  et  confor- 
tabatur  plenus  sapienlia.  Et  paub  post  r  Jesus  pro- 
ficicbat  astate^  et  gratia  apud  Deum  et  homines.  Nam 
sicut  carnis  est  aetate  proficere,  slc  est  animae  lea- 
pientia  et  gratia  profecisse ;  quae  tamen  in  sapientia 
nullatenus  proficeret,  si  naturalem  intelligeniiam, 
quae  omnibus  est  concessa,  non  baberet.  Item  ;  Ef- 
fccius  piae  susceptionis  exigit,  ut  dum  caro  et  ani- 
ma  a  Deo    suscipitur,  utraque  pariler  salvaretur. 


babere  notitiam,  cum  qua  creditur  babere  perso-  q  Nam  nec  caro  ipsa  fuit  a  Dei  Filio  suscipienda,  nisl 


nam,  contra  hoc  videtur  esse  asserlio  Joannis  di- 
cens,  Ghristo  non  esse  datum  spirllttm  ad  mensu- 
ram  iJoan,  iii,  34),  in  quo  deitas  spiritum  non  ac- 
cepit,  sed  anima  Ghristi.  Ubi  autem  mensura  did* 
lur  non  esse,  plenitudo  perfectionis  et  pcrfectia 
pleniiudinis  invenitur.  Accepit  ergo  Ghristus  spiri- 
lum,  sed  non  ad  mensuram.  Quod  si  animae  Ghristi 
etiam  est  datum  ad  mensuram,.necesse  est,  ut  ni- 
hil  minus  habeat  sapientia,  nihil  scientiae.  De  eo^ 
dem  Apostoius  {CoL  ii,  5).  In  quo  sunt  omnes  the- 
^auri  sapieuticB  et  scientioB  absconditi,  Si  uon  ad 
mcnsuram  accepit,  necesse  est  ut  omnis  sapientiae 
Ibesauros  faabeat.  Quod  si  aliquid  plenitudinis  ei 
demitur,  consequens  est  ut  ad  mensuram  sapien- 


divina  susceptione  fuisset  liberanda.  Alcuinus  ad 
Carolum  lib,  II ^  cap.  XI  :  Omnia  subjecisti  sub  pe^ 
dibus  ejus.  Perversum  vero  et  a  sanitate  fidei  peni^ 
tus  alienum,  ut  dicamus  animam  Ghristi  in  se  nonr 
babere  plenam  deitatis  noiitiam,  eum  qua  nalura* 
liter  unam  creditur  habere  personam.  Unde  Joan- 
nes  baptista  Ghristo  singulariter  ac  sine  mensura 
datam  spiritus  largitaiem  dixit ;  non  enim  ad  men- 
suram,  ait,  dat  Deus  spiritum,  quia  omuis  deitalfe 
plenitudo  in  eo  habitat.  Item  :  Ubi  enim  mensuni 
dicitnr  non  esse,  plenitudo  perfectionis  intenitur. 
Item  :  Non  enim  sestimandum  est  animae  Ghristi 
in  aliquo  plenam  divinitatis  deesse  notitiam,  cujus 
una  est  persona  cum  Verbo,  quam  sic  sapienfia  su»- 


tiani  accepisse  dicatur.  Ubi  ergo  spiritus  non  esl  D  cepit,  ut  cum  ipsa  divinitate  sua  una  sit  in  Trini- 


mensura,  necesse  est  ut  plena  sit  deiutis  notitia. 
(Ve  Gbristo  Paulus  diclt  (CoL  i,  19)  :  In  quo  eom" 
pUcuil  <mnem  pUnitudinem  inhabitare.  In  ipso  in- 
habiut  omnis  plenitudo  diviniutis  corporaliter. 
Non  ergo  existimandum  est,  illi  animae  in  aliquo 
plenam  deiutis  deesse  notiliam,  cujus  una  est  per- 
sona  cum  Verbo,  quam  sic  sapientia  suscepit,  at 
eadem  sapientia  ipsa  stt  quae  omnium  rerum  initiura 
facU  est  domina,  ut  cum  ipsa  diviniute  dua  sit  in 
Triniute  persona^  id  est  Gbristus.  Item  :  Uabet 
anima  illa  plenam  Triuiutis  notitiam,  non  Umen 
habet  unam  cum  Triniute  naturam.  Nescio  qualiter 
accipimus  unigenitum  a  Patre  plenum  gratiae  et  ve- 
ritalis,  si  vel  illi  plenitudini  veritatis  aliquid  pleni- 


tate  persona,  id  est  Ghrislus.  Augitsttnus  de  bapti^ 
smo  parvulorum  lib,  U  \  Non  illam,  ait,  infirmiu- 
tem  in  Ghristo  parvulo  credo  fuisse,  quam  videmus 
in  parvulis.  Ambrosius  super  epistolam  primam  ad 
Corinthios  (ii,  10)  :  Spiriius  omnia  scrutatur^  etiam 
profunda,  Quia  omnem  virtutem  et  praescientiam  ejus 
novit,  quod  omnino  creaturae  impossibile  est.  Item  : 
Sensum  Domini  nemo  novit,  nisi  qni  de  Deo  est, 
spiritus  Dei.  Inferiora  enim  non  possunt  superiorum 
scire  consilium,  neque  creatura  Gonditoris  sui  di- 
gnoscere  volunUtem.  Super  eamdem  epistolam  et 
eumdem  locum  :  Etiamprofunda  Dei,  Praeclarum  hoc 
adversusbaereticos,qui  creaiuram  Spiriium  sanctum 
dicunt,  unde  bic  ostenditur  non  solum  ^eaiuraiB 
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non  csse,  Tciuni  etiam  quia  ipse  soliis  interiora 
Dei  prufiinda  riinetur,  qui  ejusdem  naturae  alque 
subslantise  sit.  Claudius  super  eamdem  epistolam  et 
eumdem  locum  :  Quia  enim  de  Deo  est  hic  spiritus, 
omnia  novit  Dei,  ac  per  hoc  Deum  esse  non  dubi- 
tes,  qui  non  solum  humana,  verum  etiam  Dei  oc- 
culta  dicilur  scire.  Profunda  autem  ideo  ait,  quia 
nmnem  virtutem  et  praescienliam  ejus  novit,  qiiod 
oinnino  creatuiae  impossibile  est.  Hieronymut  in 
psalmo  XV  :  Benedicam  Dominnmf  qnitribuit  mihi 
intellectum'  Qui  sapienlia  cfst  Dei,  non  indiget  ipsa 
sapienlia.  Sed  secundum  illud  accipiendtim  est  : 
Jesus  proficiebat  mtate  et  sapientia.  Ambrosius  Aut- 
pertus  in  homilia  illius  lectionis  Evangelica:  :  Erai 
Joseph  et  Maria  mater  ejus  mirantes,  Puer  autem 
crescebat  et  confortabatur  plenus  sapientia.  Hacc  de 
illo  secundum  humanitatem  dicta  sunt.  Nequc  enim 
in  sua  natura  confortatur,  nec  adimpletuc.  sapien- 
tia,  sed  in  nostra,  in  qua  pro  nobis  eninanitus  est. 
Qiise  vel  omnia  melius  ad  ejus  corpus,  quod  cst 
iDcclesia,  quam  ad  ipsum  caput  referri  possunt. 
Qiiolidie  crescit  in  fide  puer  Jesus,  quotidie  con- 
forlatur  in  virtntibus,  etc.  Ex  homitia  Dominicee 
posi  Theophaniam^  quce  sic  incipit  :  Rationabiliter 
magistri  :  Nisi  enim  veram  carnem  habuisset,  ne- 
quaquam  aelate  proficeret  et  cresceret,  et  nisi  ve- 
ram  habuisset  animam,  nequaquam  sapientia  pro- 
flcere  et  crescere  valeret ;  et  quemadmodum  per 
momenta  aetatum  corpus  crescit,  ita  el  anima  sa- 
pientia  crescenda  proficit.  Idem  in  Apoc.  (v,  12) 
lib.  III  :  Dignus  est  agnus,  qut  occisus  est,  accipere 
virtutem  et  divinilatem  et  sapientiam,  etc.  Humana 
iii  Chrislo  iia  natura  meruit  uniri  virtuti  ac  sapien  • 
lije  Dci,  ut  una  virtus  Deus  et  hoino,  una  persona 
Dcus  et  homO|  una  sapientia  Dei  eiisleret  Deus  et 
homo.  Nec  non  etsi  ipsa  humana  in  Ghristo  na- 
tura  sapientia  proficit  in  tcrris,  tamen  nunc  ange- 
los  docet  in  coelis.  Idem  lib.  IV  :  lu  de  Judaeis 
loquens  :  Isli  dicunt,  non  est  Christus  vester  illa 
sapientia»  quae  atlingit  a  fine  usque  ad  finem  for- 
titer,  et  disponil  omnia  suaviter,  qui  per  incre- 
nieiita  teniporum  sapientia  proficit  ut  homo.  Nom 
est  dctrinientum  passa  in  homine  assumpto  illa  sa- 
pientia,  cum  idem  secundum  hominem  pcr  vicissi- 
tudinem  profecit  sapientia,  se<l  magis  baec  ab  illa 
assuinpta  mansit  una  sapicntia,  qua  mundus  est 
factus,  qua  mundiis  est  reslauralus.  Remigius  in 
psalmo  XXIX  :  Ego  autem  dixi  in  abundantia  mea. 
Chrislus  secundum  carnem  nullas  divitias  habuit ; 
pauper  enim  a  Deo  fuit,  ut  non  haberet  quo  caput 
rcciinaret.  Abundantiam  itaqiie  suam  plenitudtnem 
giatiarum  et  spiritualium  et  omnis  divinitatis  ihe- 
«aurum  appcllat,  quia  ex  eo  corporaliler  mansit. 
Dixi,  iuquit,  in  abundantia  inea,  id  esfe  in  plenitu* 
dine  divinitatis.  Item  :  Et  factiis  sum  conturbalus, 
id  cst  moriuus  sum  ex  infirmilate  carnis,  ignorans 
lumcn  veritatis. 

(44')  Cous.  adilit  quoque. 

ii^)  Cous  :  anonium  .  .  .  dabtlalur^ 
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A  LXXIV. 

Quod  Christus  ccrporaUter  (l{*)  unelus  (ui$u  legatur^ 
et  tton. 

Lucas  evangelista  (vii,  37)  :  Mulier,  quae  erat  ia 
civitate  peccatrix,  ut  cognovit  quod  accubuisset  in 
domo  Pharisaei,  attulit  alabastnim  unguenti,  et 
slans  retro  secus  pedes  ejus  lacryrais  coepit  rigare 
etosculabaturpedes  ejus  et  unguento  ungebat.  Mat- 
thasus  (xxvi,  6)  :  Cum  autem  esset  Jesus  in  Betha- 
nia  in  domo  Simonis  leprosi,  accessit  ad  eum  mu- 
Ker  habens  aiabastram  ungueiiti  pretiosi  et  effudit 
super  caput  ejus  ipsius  recumbentis.  Joamies  (xix, 
38)  :  loseph  «b  Arimathia  venit  et  accepii  corpus 
Jesu.  Venit  autem  et  Nicodemus  ferens  roisturam 
mjrrhae  et  aloes  quasi  libras  ceotum.  Acceperunt 
B  ergo  corpus  Jesu  et  ligavernnt  illud  iinteis  cum 
aromatibus,  sicut  mos  cst  Judaeis  sepelire.  Cauio- 
dorus  m  ptalmo  CXXXII :  Alii  olim  ungehantur  in 
reges,  aiii  in  propbetas,  alii  in  sacerdotes.  Quibus 
omnibus  figurabatur  Ghristus,  qui  corporiiiter  on- 
ctus  fuisse  non  lcgitur.  Fuit  autem  unctus  Spiritu 
sancto  descendente  in  eum  baptizatum  in  eoiumbie 
specie.  Unde  illud  :  ^Unxit  te  Detu^  Detu  tuut^  etc. 
{Psal,  cix,  4.) 

LXXV. 

Quod  in  Christo  is  qui  est  Fiiius  Dei  non  tit  ille  qui 
ett  filitu  hominit,  nve  it  qui  ett  cetemut  non  fti  it 
qui  ett  temporalitf  et  contra. 

Hieronymut  in  ptalmum  CXI V  :  Juravit  Domi^ 
nud.  Hoc  quod  dicit  juravit  non  ei  qui  ante  Luci- 

^  ferum  genitus  est,  sed  ei  juravit  qui  pust  Lucife^ 
rum  natus  est  ex  Virgiiie.  Item  :  Ipseenim  est  iste 
Melchisedech  sine  patre,  sine  matre,  suie  geiiera» 
tione.  Ab  omnibus  ecciesiasticis  diclum  est  :  siiie 
patre  secundum  carnem,  sine  matre  secundora 
Deum.  Idem  de  termone  in  attumptiotte  tanclw  Ma^ 
ricB  (Mart.  V,  p.  89) :  Verbum  quod  erat  iu  prlii- 
cipio  et  apud  Deum  erat  Terbom ;  ipsum  Deum  ge- 
nuitgloriosa  Virgo  Maria  ex  &e  camem  factum. 
Item  :  Qui  elegit  nos  ante  roundi  constitutionem^ 
quia  profecto  quidquid  Deiis  fecit  ab  initio,  Chri- 
stus  fecit  totum  per  unionem  sacramenli ;  et  ideof 
jam  Christus  e^t  in  filio,  quem  (42)  semper  per 
sacramenti  unifatem  in  Deo  fuisse  non  dubitetur. 

|v  Item  :  Unus  in  came,  unus  in  sacramento  alque 
unus  in  spiritu  nec  ratio  (43)  admittit,  ut  aiius  li- 
Hus  hominis,  alius  Filius  Dei  intelligatur,  qiiia  iittc 
tempore  perscribitur  nec  passione  separatur,  sed 
lotus  Deus  in^Christum  etChristus  in  Deum  traiis- 
iit,  ut  quidquid  Dei  Fitius  est,  Christus  dicatur, 
et  quidquid  Christns  pertulit,  id  Deus  penulisse 
recie  dicatur.  ^ec  nos  hominem  seorsum  colimus 
nec  adoramus,  scd  Deum  incornatum,  qui  propriuin 
sibl  corpus  animalum  univit.  Item  :  Ipsum  Dei  Fi- 
lium  adoramus,  qui  nihil  in  se  pro  assumpto  bo- 
niine  est  auctus,  nihilqiie  quod  Verbum  caro  factum 
est  imininutus  vel  inulatus,  el  ideo  unus  idemqucf 
^43)  Cous.  ;  omnino 
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seuper  eam  Dco  P»lrc  Filiu»  adoratur,  non  rece-  A  e  coelo,  coelestit.  Quis  est  iste  cffilesUs*  Ilto'  sim 


dens  ex  tempore,  non  altenus  naiuri  vel  genere. 
Qood  81  Ubi  noTum  ▼idelorquod  bominem  assum- 
psit,  noyeris  quod  semper  eum  eo  et  in  ejus  eon- 
silio  fuit.  lum  :  In  Ghrislo  iesu  in  quo  est  Deus  et 
liomo,  sic  unus  in  una  persona,  ut  legator  quam 
saepe  in  diyinis  litteris  homo  Deo  coselernus  propter 
nnttatem  substantiae,  ac  deinde  homini  Deus  videa- 
tur  compassus,  com  nec  immutabilis  (44)  [sit]  ho- 
mo  nec  passibiiis  Deos.  Sic  tamen  unitos  est  Deus 
suo  corpori,  ut  nullam  patiatur  fieri  inter  Deum  et 
hominem  humana  opinione  distantiam,  ne  forte 
(quod  absit!)  alius  Filius  Dei  et  alius  titius  hominis 
credatur,  pnesertim  cum  Scriptura  sic  conneclit  et 
corporat  Deum  et  hominem,  ut  nec  in  tempore  ad* 


dubio*  qoi  eum  quem  gestabat  in  baptiamate  fedt 
audire  :  Filius  meu$  es  tu;  ego  hodie  gemi  te  (PeaU 
II,  7).  Et  qualiter  dicitur  Ao</i6;  81  in  prineipio  Ver- 
buro  erat  apud  Deum,  quia  non  istud  Verbum  quod 
semper  apud  Patrem  fuisse  et  esse  Fillus  creden- 
dum  est,  sed  homo,  quem  Deus  Verbum  suscepe- 
rat,  audivit,  quod  hic  fllios  faominis  por  IM  Fllium 
Dei  esset  Filius,  in  Dei  Filio  promeretur.  Ambrt- 
siu$  De  sacramentis  lib.  VI :  Ego  stcm,  inquit,  po- 
nis  vivus,  qui  de  cmlo  descendi,  eic.  (Joan.  vi,  41). 
Sed  caro  non  descendil  de  coelo,  quomodo  descen- 
dit  de  coelo  panis  vivus,  quia  idem  Dominus  no- 
ster  Jesus  Ghristus  consors  est  et  divinitatis  et  cor- 
poris;  et  tn,  qui  accipis  carnem  ejus,  divinae  sub- 


— r - — » ...  ^...pv.«  «u-      iwriB;  ei  lo,  qui  accipis  carnem  ejus,  divinae  sub- 

modum  liominem  quis  (45)  a  Deo,  nec  in  passione  «  stantiae  in  illo  participaris  aliroenio.  Augustinus 


Deom  possit  ab  homine  discernere.  Unde,  si  ad 
tempus  respicias,  invenies  semper  fllium  hominis 
cum  Filio  Dei ;  si  ad  passionem,  invenies  semper 
cum  filio  hominis  eumdem  Fllium  Dei  ita  unitum 
et  individuum,  qoanium  ad  vocem  Seripturae  perti- 
net,  ut  nec  bomo  a  Deo  separari  in  teropore  nec  ab 
homine  Deos  valeat  In  passione.  Siquldem,  ut  boc 
apertins  intelligatis,  ipsins  Ghristi  verba  discutite  : 
Nemo,  inquit,  ascendit  in  ceslum^  mn  gui  descendit 
de  eato^  Fiiius  Aomtnif ,  qui  est  in  emto  (Joan.  iii, 
43).  Item  :  Idem  Deus  et  homo  In  una  sub<$Untia 
vel  persona  sine  divisione  aut  commistione.  Item  : 
Verbura  tamen  est  Deus  et  non  caro,  quanquam 


'   ^       •  "^ -»^.«viu*u3  csu  laiis  enim  erai  il 

camein  auimaum  assumpserit.  Simillter  ei  caro  g  ceptio ,   qu»  Deum  hominem  faceret  ct 


est  animau  et  non  Verbum,  licet  Dei  Verbum  caro 
conspecta  sit  ac  visa.  Unde  Joannes  :  Quod  fuH  eb 
f ntiio,  quod  tidimus  ae  perspeximus  et  munus  nostrm 
tractaverunt  de  Verbo  vitw,  cum  nemo  Deom  Ver- 
bum  videre  ant  tracUre  possit  manibus,  nisi  per 
sacramentom  sibi  uniti  bominis,  cum  nimirum 
unio  Um  mira  est  ut  dlsceml  nequeat.  Iiem  :  Hinc 
est  quod  unus  Idemqne  manens  Ftlius  unigenitus, 
indisseparatus  in  utrisque  naturis  conspicitur,  el 
qiiae  sont  utriusque  subsuntiae  operatur  secundum 
uniuscujusque  essentiam  vel  naturalem  proprieU- 
tero.  Item :  Emroanuel  dum  unus  est,  et  in  eo  ipso 
uterqoey  \d  est  Deus  et  homo,  quae  utriusque  na- 
tnrae  sunt  veraciier  gessit,  secundum  aliud  et  aiiud 


contra  Maximinum,  lib.  II :  Una  persona  est  Ghri- 
stus,  Deus  et  homo.  Propterca  quod  etiam  :  Nemo, 
inquit,  vscendit  in  calum,  nisi  qui  de  ccelo  descen- 
dit,  Filius  hominis,  qui  est  incash.  Si  ergo  attendas 
distinctionem  substantiarum  :  Filius  Dei  de  coelo 
descendit,  et  filius  hominls  crucifixus  est;  si  uni- 
tatem  personae  :  et  filius  hominis  de  ccelo  descen- 
dit  et  Fllius  Dei  crucifixus  est;  propter  hanc  ergo 
uniutem  personae  no»  solum  Filium  hominis  dixit 
descendisse  de  coelo,  sed  esse  dixit  in  coelo,  cam 
loqueretursuper  terram.  Idem,  lib.I  Dejrinitate 
Ex  forma  servi  crucifixus  est,  et  Umen  glori» 
Dominus  cracifixus  est.  Talis  enim  erat  illa  sus- 

^.  homi- 

nem  Deum;  quod  tamen  propler  quid  dicatur 
prudens  lector  inteHigit.  Nam  ecce  diximus,  quia, 
secundum  quod  Deus  est,  gloriflcat  nos,  secunduui 
hoc  ntique  quod  Doroinus  gloriae  est;  et  taroen  Do- 
minus  gloria  crucifixus  est.  Quia  recte  dicitur  ct 
Deus  crocifixus,  non  ex  virtute  diviniuiis,  sed  ex 
Infirmitate  carnis.  Idem  contra  Faustum  :  Ipsum 
Dominum  gloria,  in  quantum  homo  factus  est,  Dei 
Filium  praDdestinaium  esse  dicirous.  Glaroat  doclor 
gentium  (Rom.  i,  3)  :  qui  factus  est  el  ex  semine 
David  secunduro  carnem,  qoi  praedeslinatus  est  Fi- 
Ifris  Dei  in  virtute,  ut  qui  futurus  erat  secundum 
carnem  filius  David,  esset  Umen  iu  virtiite  Filius 
Dei  secundum  spirituro  sanciiflcaiionis,  quia  naius 


,      "      ^'  ^.  .  ""^*  o^vuuuuHi  Biiiriiuni  sancuucaiionis,  quia  naius 

operans,  secandam  quod  Deus,  qu«  d.T.na  snn^  0  est  de  Spiritu  sancio  et  Tlrgine.  Ipsa  es  illa  ineia- 


secundom  quod  homo  idem  ipse,  quae  humana  sunt. 
Et  non  aliuB  miracula  operatus  est,  alius  perpe- 
travit  huroana  passionesqoe  sustinuit;  sed  unus 
idemqne  Gbristus,  Filiua  Dei  atque  filius  hominis, 
qoi  et  divina  gessit  et  hnmana ;  siqnidem  insepa- 
rabiliter  atqoe  indivise  commnnes  Ghristus  babue- 
rit  actioiies.  Sed  intelligendae  sunt  ipsornm  operum 
quallutes,  contemplandnroque  est  semper,  ad  quae 
provehitur  hnmllius  carnls,  ad  qu«  incliiiatur  al- 
titado  dlvlniutis.  Idem^  de  eimilitudine  eamis  el 
feccati :  Prior  homo  de  terra,  terrenus ;  secundus 


bilitcr  facta  hominis  a  Deo  suscepiio  singularis,  ut 
Filius  Dei  et  filius  hominis  siniul;  et  fllius  horoinis 
propter  susceptum  horoinero,  et  Filius  Dei  propier 
suscipientero  Deum  veraciter  ct  proprte  diceretur, 
ne  non  trinitas  sed  quatemiias  crederetur.  Ex  li- 
bro  De  dono  vetseeerantim  :  lu  ut  qui  suscepit  et 
quod  suscepit  nna  esset  in  Triniute  persona.  Ne- 
que  eniro  horoine  assumpto  quaternius  facu  est, 
sed  TriniUs  mansil,  assumpiione  llla  IndTabili- 
ter  faciente  person»  unms  in  Deo  et  homine  vcri- 
Utem. 


(44)  Sic  Monac.  Ed.  Martianay 
sliiii  codd.  :  initiabilis. 

Patrol.  (JLXXVIII. 


i«i/fa/ti.  Cou-         (45)  Guus.  :  quidem. 
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LXIVL  A 

Quod  kummiUas  Christi  ipioraverit  diem  judicii^ 
et  non» 

Cregorius  Eulopo  patriarehcB :  Soriptum  est»  quia 
dieai  et  boram  neque  Filius  neque  angeli  sciunt ; 
novit  qiiidem  Unigenitus  diem  et  horam  judieii, 
fied  non  e&  natura  bumanitalis.  In  nuptiis,  ubi  vi- 
num  defuit,  fespondit  matri :  Quid  mihi  et  tibi  ett^ 
muUer?  {Joan.  ii»  4.)  Ac  si  diceret,  miracula  facere 
non  habeo  ex  matre;  cum  enim  bora  mortis  vene- 
rit,  cognoscam  te  matrem*  Idem  in  Pattorali^ 
cap.  I :  Gum  Jesus  annorum  duodecim  dicitur,  in 
inedio  doctorum  sedens  non  docens,  sed  interro« 
gans  invenitur.  Quo  exemplo  ostenditur,  ne  infir- 
mus  docere  quis  audeat,  si  iile  puer  doceri  interro- 
gando  voiuit,  qui  per  diviniuiis  polentiam  verbum  B 
scientiae  ipsis  suis  doctoribus  ministrayit.  Hiero- 
nymui  in  minoribreviario  pealmi  CXXXVJU  :  Hu- 
uianius  Filii  hic  signilicatur,  qui  in  £vangelio  dixit 
se  ignorare  finem  hujus  mundi,  ct  qui  ait :  Tristit 
e$t  anima  mea  u$que  ad  moriem  (Malth,  nvi,  58). 
Ca$$iodoru$  $uper  eumdem  {P$aL  cxxxix,  46)  :  Na- 
tura  homiuis,  qu«  in  Evangelio  dixit  se  ignorare 
fiiiem  mundi,  tesutur  vidisse  Patrem  suum  imper- 
lecium.  Imperfectum  ejus  est  quidem  adbuc ;  Ec- 
clesia  usque  ad  finem  muodi  congregaiur.  Hiero-  ^ 
ftymus,  CCLX  cap,  tuper  Matthofum  :  Apostolus 
(Col.  II,  3)  ait  de  Salvatore  :  In  quo  omne$  theeauri 
Mopienliw  ab$conditi,  Post  resurrectionem  interro- 
gatus  de  die  ilia,  manifestius  respondit :  Non  ett  q 
uettrum  no$$e  tempora  vel  momenta^  qum  Pater  po- 
iuii  in  $uapou$tate  {Act.  i,  7).  Uic  oslenditur,  quod 
ipse  sciai,  sed  non  expediat  apostolis  nosse,  ut 
seroper  incerti  vivant  cum  timore.  Idem  CCCLVf 
cap. :  Non  ignorat  Christus  eam  dlem,  in  qua  se 
scit  futurum  cum  aposlolis.  Gregoriut  Turonen$i$ 
hi$ioriarumt  cap.  I :  De  fine  vero  mundi  ea  sentio, 
qu»  a  prioribus  didici.  Antichrislus  prius  circum- 
4:Jsionem  inducet,  se  asserens  Christum.  Deinde  in 
4emplo  Hierosolymis  slatuam  suam  coUocabit  ad- 
4>randam,  sicutDomiuum  dixisse  legimus :  Videbitie 
Mbominalionem  de$olationi$  $tanlem  in  loco  tancto 
(Matth.  XXIV,  15).  Sed  diem  illam  omnibus  bomi- 
niluis  occuli  ipse  Dominus  manifestat  diceus  :  De 
die  atttemilla  et  hora  nemo  $cit^  neque  angeli  cctlO'  D 
mm,  neque  Ft/t»i,  m$i  $olu$  Pater  (Marc.  xiii,  52). 
'Sed  hic  respondebimus  hxreticis,  qui  uos  impu- 
gnant  asserentes,  minorero  esse  Filium  Patre,  qui 
banc  diem  ignorat.  Cognoscant  igitur  hunc  Fiiium 
Cfaristianum  populum  nuncupatum,  de  quo  a  Dco 
praedicitur :  Ego  ero  iUi$  in  Patrem  et  ip$i  erunt 
mihi  tn  plto$  (II  Reg.  vii,  14).  Si  autem  hxc  de 
unigenito  Fiiio  poedixissei,  nunquam  ei  angelos 
proposiiisset.  Sic  enim  ait  :  Neque  angeli  coilorum, 
neque  /i/t»«,  ostendens  nou  de  unigeuito,  sed  de 
adoptivo  populo  hoc  dixisse. 


THBOLOGICA  ET  PHILOSOPUICA.  li5S 

L11\IL 

Quod  Judmi  vel  demonet  Chrietum  eognoverint  etiam 
ante  pa$eionem  ejue^  et  nan* 

Super  eathedram  Moy$i  ex  homilia  Chnf$o$tomi : 

Non  euim  nescientes  eum  Dei  Filium  occiderant, 

sed  babere  eum  Ulem  non  sustinentes,  sicut  pro- 

plieUt  de  illis  Saloroon  (Sap.  ii,  42) :  Veniu^  cir^ 

cumveniamue  juetum^  quia  inutili$  e$t^  et  tmprope- 

rat  nobi$  peccata  legie.  Augu$tinu$  $uper  Epietolam 

Joannit  homilia  IX  :  £t  daemones  credunt ;   quid 

poluerunt  dasmones  plus  credere  quam  ut  dicerent: 

Scimu$quia  $i$  Filiu$  Oei?  (Luc.  iv,  34.)  Quod 

dixerunl   daemones,  dixit  et  Petms  :  Jtt  es  CArt- 

sltft,  Filiu$  Dei  tivi ,  et  audivimus  a  Domino : 

Beaiue  es,  5tmott,  etc.,  et :  Super  hancpetram^  etc. 

(Matth.  xviy  18.)  Magua  laus.  Dicunt  et  dsemoues, 

quia  sis  Filius  Dei,  sanctus  Dei ;  boc  et  Petrus,  boc 

et  daemones.  Eadem  verba,  non  idem  animus,  quia 

fides  Cbristiana  cum  dilectione,  demonis  sine  dik- 

ctione.  Cam  dilectione  fides  Coristiana ;  qui  autein 

non  credunt,  pejores  suiit  quam  daemoues  ei  Urdio- 

rcs.  Nescio  qui  non  tuU  credere  in  Christum,  ad- 

huc  nec  daemones  imiutur.  Apo$tolu$in  Epi$tola 

I  ad  Cor.  (ii,  7) :  Sed  loquimur  Dei  sapientiaro  in 

mysterio ;  quae  absoondiu  est,  quam  praxlestinavii 

Deus  ante  s»cula  in  gloriam  nosiram,  quam  prin- 

cipum  hujus  saecuii  nemo  cognovit;  si  enim  cogno 

vissent,  nunquam  Domiuum  gloriae  crucifixissent. 

ilti|;tisa'itiis  Qute$t.  veteri$  et  novas  legi$  cop.LX/F  • 

Non  illum  aliter  scieruut  daemones  quam  sciebaiit 

bujus  saeculi  principes.  Sciebaiit  enim  ipsum  esse 

qui  promissus  erat  in  lege  per  signa  propheiiae. 

Non  Umen  qood  Filius  Dei  erat  ex  aelemo  sciebant, 

neque  sacramentiim  iiicamationis.  Idem   Stmp/t- 

cianOf  Mediolanenei  epiecopo :  Jam  vero  si  iSud  mo- 

vet,  quomodo  a  mallguo  spiritu  Sauli  vera  praedi- 

rta  sunt?  Potest  et  illud  videri  mirum,  quomodo 

djeinones  agnoverunt  Christum,  quem  iudaei  non 

agiioscebant.  Idem  ad  Dulcitium  de  ocio  Quirslfoi»- 

bu$^  re$pon$ione  prima :  Uuciisque  est  propositio 

lua.  Cui  respondeo  ex  libro  meo,  qui  inscribitur 

De  fide  et  opertbue^  ubi  de  bac  re  iu  locutus  sum. 

Jacobus  autem  um  vebementer  infeslus  est  eis  qui 

sapiunt,  fidem  siue  operibus  valere  ad  salutemt  ut 

illos  etiam  daemonibus  compararet  dicens  :   Tii 

crediif  quotuam  unu$  Deu$  e$t;  bene  facie^  et  deanth 

ties  credunt  et  contremitcunt  (Jac.  ii,  19).  Quid  ve- 

rius,  brevius,  vebementius  dici  potuerit?  Cum  in 

Evangelio  legamus  hoc  dixisse  daononia,  cum  Chri- 

stum  Filium  Dei   confiterentur  et  ab  iilo  corripe- 

rentur,  quod  in  Petri  confessione  laudatum  est. 

Gregoriut  Moralium  iib.  XXXIII  :  In  oculie  ejut 

quati  hamo  capiet  eum  (Job  xl,  19).  Behemoth  isie 

filium  incaroatum  noverat ;  sed  omnino  quod  idem 

Redemplor  noster   illum    moriendo    transfigere!* 

nesciebaU  Unde  et  bene  dicitur  :  iii  ocuUt  eju$  quaai 

hamo  capiet  eum.  In  oculis  quippe  babere  dicimus, 

quod  coram  nobis  posilum  videmus.  Antiquus  Tero 

hostis  humani  generis  Redeniptorcm  anle  se  posi- 
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ium  vidl:»  queiD  cognoscendo  confessus  confitendo  A 
penimvil  dicens  :  Quid  nobuet  liH,  Fili  Dei?  Ve- 
ni»ii  mtie  temj^  tonguere  no$?  {Matth,  viii,  29.)  In 
octilis  ita  suls  qnasi  hanio  c^us  esl,  quia  et  novit 
et  inomordit;  et  cognovit  i^iusqiiam  pertimesce- 
rct,  el  lamen  post  non  timuit»  eum  in  iHo  qnaU 
escam  propriam,  mortem  camis  esuriret.  Item  : 
TiunqHid  ittudee  ei  quati  am  ?  (Job  xl,  24.)  Quasi 
avi  quippe  Dominus  illustti  dum  ei  in  passione  uni- 
geniti  Filii  ostendit  escam,  sed  laqueum  abscondit. 
Tidit  enim  quod  ore  perciperet,  sed  non  vidit  quod 
guttare  teneret.  Nam  quamvis  eum  Filium  Dei  fue- 
rat  confessus,  vehit  purura  tainen  illum  bominem 
mori  credidit,  ad  cujus  mortem  iudaeorum  perse- 
quentium  antmos  concitavit.  Sed  in  ipso  traditionis 
ejus  tempore  larde  jam  cognovisse  inteliigicur,  ^ 
quod  ipse  illa  ejus  morte  puniretur.  Unde  et  Pilati 
conjugium  somniis  terruit,  ut  vir  iilius  a  Justi  per- 
secutione  cessaret.  Sed  res  interna  dispensatioue 
disposita  auUa  voluit  machtnatione  refragari. 

LXXVni. 
Quod  Christue  servHem  iimorem  habuine  videalur^ 
et non, 
Auguttinus  de  eermone  Domini  in  monte  :  Benti 
pauperes  spiiitu,  id  est  non  inflati,  dum  se  divinas 
auctoritati  subdit  anima  timens  post  hanc  vitam, 
ite  pergat  ad  poenas,  etiamsi  forte  in  bac  vita  sibi 
beau  esse  videatur.  Item :  Videlur  ergo  mibi  septi- 
formis  operatio  Spiiitus  sancti,  de  qua  et  Isaias 
loquitiir  bis  gradibus  congruere.  Sed  interest  ordi-  q 
uis ;  nam  ibi  enumeratio  ab  exoellenlioribus  rebus 
€«eiHt,  hie  vero  ab  inferioribus.  Itemt  Initium  sa- 
pientiae  est  timor  Doraini.  Item  :  Timor  Domini 
congruit  bnmilibus,  de  quibus  dicitur  beaii  paupe- 
re*  sptnlu,  id  est  uon  superbi,  qnibtis  Apostolus 
ait :  Noii  allum  sapere,  eed  time  {Rom.  xi,  30),  id 
esl  noli  extolii.  Idem  in  libro  De  gratia  et  libere  ar- 
bitrio  :  Ne  arbitremur  nos  non  accepisse  spiritum 
timoris  Domini,  quod  sine  dubio  magnum  est  Dei 
donom,  de  quo  dicit  Isaias  (xi,  2) :  Requieseei  tuper 
eumepiritue  eapientim,  etc.  Spiritus  timoris  Do- 
mibi,  de  quo  dicit  Gbristus  {Luc.  xii,  5)  :  Evm 
timetet  qui  habet  potestatem  corpue  et  ammam 
perdere  in  gehennam.  Hieronymus  De  mamionibus 
filiorum  Israel  *  Noli  altum  eapere,  eed  time  Deum  D 
(Rom.  XI,  20).  Deue  enim  euperbie  resi$iit,  humi- 
iibus  autem  dat  gratiam  {I  Petr.  v,  45) ;  et  :  Qui  se 
exaltat.videat  ne  cadat  {I  Cor.  x,  43).  Potentes 
pot&iter  patientur  tormenta  (Sap.  vi,  7).  Timor  vir- 
Uitam  cnstos  est;  securitas  ad  iapsum  facilis.  Unde 
ei  in  Psalmo  (xxiii,  4),  postqusm  Saivator  dixerat : 
i>ominu$  re^t/me.etc.,  jungit  limorem,  qui  custos 
est  bealitudinis»  et  infert  :  Vtr^a  itia  et  baeulus 
t$$u$  ip$a  me  eon$olata  tunt.  Ei  est  sensus :  dum 
tormenta  formido,  servavi  gratiam,  quam  accepc- 
ram.  Gregoriu$  in  MoraHbu$,  lib.  I :  Timene  Deum 
ei  recedene  a  malo.  Scriptum  estdc  iiJo  :  Et  reptevit 
eumepiritus  timoris  Domini.  Incarnatus  eiiiin  Do- 
XDinus  io  semetipso  omne  quoJ  nobis  iiispiravit, 


osiendit,  ut  quod  pereepio  dicerel,  exemplo  persua- 
deret.  luxta  igitur  bumanitatis  naturam  Redempior 
noster  Deum  timuit,  quia  nt  soperbum  homiAem 
redimeret,  mentem  pro  illo  huroilem  snmpsit.  BonU» 
nu$  in  Evangelio  ;  Poenitentiam  agite;  appropinqua- 
Tit  enim  regnuni  coelorum.  Item  :  Nolite  limere  eos 
qui  corpos  occidunt,  animaro  auten  non  possunt 
occidcre.  Sed  limete  eum  ([ui  potest  animam  et 
corpus  miltere  in  gehennam.  Ckty$o$tomu$  $uper 
Mattheeum  (xxii,  57) :  Magieter,  quid  e$t  mundatum 
magnum  in  lege  ?  DUige$  Dominum  Deum  Ititcm,  ex 
totocorde  tuo;  dilices,  inquit;  non  [dicil]  timelHS, 
dicente  Joanne  (/  Joan.  iv,  48)  :  Perfeeta  dileetio 
fora$  mittit  timoretn.  Donec  enim  bcmo  limet  Deurai^ 
non  eum  diiigit.  Timere  enim  scrvorum  esl,  dili- 
gere  autem  fiiiorum ;  timor  sub  necessilate  est, 
dilectio  in  libertatc.  Qiii  in  timore  servil  Deo, 
peenamquidem  evadit,  mercedem  autem  Juslitim 
non  habet,  quia  invilus  faeit  bonum  propter  lime- 
rem.  Non  vull  ergo  Deus,  ut  timeatur  ab  bominlbus 
quasi  Dominus,  sed  ul  diligatur  quasi  Pater,  qiii 
adoptionis  spiritum  dor.ai  bominibus*  Quid  esl  diM- 
gere  Deum  ex  toto  corde?  Ui  cor  luum  non  sil  in- 
clinatuin  ad  ullius  rei  dilectionem  luagis  quara  ad 
Dei.  Quomodo  cognoscitur  uxoris  plena  dilectio? 
Uxor  neminem  debet  sapientiorem  putare  quam 
Tirum  suiMii,  etsi  sit  alter  sapieniior ;  neminem 
foriiorero,  etsi  sit  altcr  fortior ;  ueminem  (ormo- 
siorem,  etsi  sit  alter  formosior.  Perlectum  odinm 
et  perfectus  amor  judicium  rerum  non  cognoscit. 
Ut  puta,  si  perfecte  odias  aliquem,  qualiacunqtie 
fuerint  apud  illum,  omnia  tibi  displioent,  sive  qwe 
dicit,  sive  quae  agit»  Sicet  si  perfecte  aliqueni 
anias,  quaecunque  sint  opud  euin,  tibi  placent.  Ergo 
et  quaecunque  mulier  videiis  aliquem  dixerit  :  quani 
sapiens  vir,  utiiiam  vir  meus  talis  esset!  jam 
amor  ejas  minus  liabet  aliquid  de  perfecto  amore. 
Sic  et  aoima  Christiana,  quae  sponsa  est  Ghristi, 
ita  debel  diligcre  Deum  ut  nihil  in  mundo  sit,  quod 
amplius  aiitet  quaui  eom.  Pro  quanta  autem  parte 
plus  aliquid  aniaverit,  pro  tanta  parle  minus  amat 
Deum.  Quid  est  in  toto  corde,  aniina  diligere  Deuni  ? 
Certissiinuin  aiiimum  babere  in  veritaie,  et  firmum 
iniide.  Alius  est  amcrcordis,  dius  anim»;  Ainor 
cordis  quodammodo  carnalis  est,  ot  etiam  cariia- 
liter  Deum  amemus.  Ilem  :  Si  licet  homini  uxorem , 
etc.  (Matt.  XIX,  3.)  Viro  casto  quaM*unque  uxor 
bona  videtur,  qoia  perfecta  charitas  vitia  non  seii- 
tit.  Beda  $uper  parabolas :  Timor  Domini  principium 
$apienti<e  (Prov.  i,  7).  Duo  sunt  limores ;  primus 
servilis,  qui  principium  scientiae  vel  sapieniiae  voca- 
lur;  decundus  amicalis,  qui  perfectionem  sapientiae 
comitatur.  Timor  servilis  principiom  est  sapicntiae; 
sed  hunc  timorem  perfecta  dilectio  foras  mittit.  Suc- 
cedit  aulem  timor  Domini  sanctus,  permanens  in 
saeculum  saeculi,  quem  non  excludit;  sed  auget  cha- 
riias.  Ipse  cst  quo  timct  filius  bonus,  ne  vel  in  me- 
dico  ocuios  aniantissimi  palris  offendat.  Uterque 
autem  liinor  iu  futuro  sxculo   cessabit;  chariUiS 
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vero  nvnqiMiii  excidil,  sed  in  plenitudine  sapientiae  A  quoque  causa  est,  ut  virginitas  Mariae  falleret  priB' 
perpetuse  manebU,  quodest  cognoscere  verum  et 


uuum  Deuro,  ei  quem  misisti  Jesuro  Cbristuro. 
AufustiHU»  superfiolmum  XYIIIiTimor  Domini 
gauciu*  permanei  4n  naseulum  iweuii.  Timor  non 
iile  sub  lege  poenali  temporalia  bona  sibi  subtrahi 
perhorrescens,  quoram  dilectione  anima  fornicatur, 
scd  castus  quo  Ecdesia  sponsum  suum  quanto  ar- 
denf ius  diiigit,  tanto  diligentius  offendere  cavet,  et 
ideo  foras  mittitconsummata  dilectio  timorem  bunc, 
sed  permanet  in  s»cttlum  saeculi.  lum :  Timor 
Domini  non  servilis,  sed  castus,  gratis  amaus,  non 
puiiiri  timeiis  a  Deo,  quem  tremit,  sed  separ^ri  ab 
eo  quem  diligit.  Iste  est  timor  castus,  n<m  quem 
consummata  charitas  foras  mitUt»  sed  permanens 


cipem  mundi;  qui  cum  desponsatam  viro  cemeret^ 
partum  non  potuit  habere  suspectum.  FaUendi,  nt 
diximus*  principis  mundi  fuisse  consiiinm,  ipsius 
Domini  verba  declarant,  cum  apostoii  jubentor  u- 
cere  de  Christo»  cum  sanati  probibentur  gloriari 
de  miraculo»  cum  daemones  praecipinntur  silere  de 
Dei  Filio ;  fallendi  autem  principis  mundi  fuisse 
consilium,  et  Apostolus  (i  Cor.  ii,  7)  dedar^vit 
dicens :  Sed  loquimur  Bei  sapiemiam  m  mffsterio 
abicondilam,  quam  nemo  principum  hujus  smeuli 
eognovit,  Si  enim  cognovisunt^  nunquam  Dominum 
majestatis  crueifixisunt.  Fefeilit  ergo,  ut  vinceret; 
fefeliit  diaboluro,  cum  tenlaretur,  ut  nunquara  pro- 
priam  divinitatem  fateretur.  Sed  Umen  magis  fe- 


in  saeculum  saeculi.  Boc  est  Spiritus  sanctus.  Idem  ^  fellit  principem  saeculi.  Idem  in  apologia  de  Damd: 

Merito  venil  occultus,  qui  falleret  principem  mun- 
di,  Unquam  Uriam  illum  qui  iuterpreutione  di- 
dtur  lumen  meum^  transfigurantem  se  in  angelum 
iucis.  An^^sfiiiiis  LXXXIII  Queest.  cap.  X  Y.  (Maur. 
Quaest.  LQI) :  Si  phanUsma  fuit  corpus  Chrisii,  fe- 
fellit  Christus ;  et  si  fallit,  non  est  verius.  Idem. 
cap.  LYI:  Summa  etporfecu  virtus  est  neminem 
declpere,  atque  illud  exbibere  quod  dictDra  est: 
Sit  in  ore  veslro :  est^  est;  non^  non  {Mattlu  v,  57). 
Sicut  ergo  summa  et  prope  divina  virtus  est,  ne- 
minem  dedpere,  sic  uitimum  vitium  est  quemlibet 
dedpere.  Item :  Est  summ»  virtuti  propinquior, 
qui  quanquam  velit  decipere  bostem,  non  eom  do- 


4fi  lib.  Quasi.  LXXXIII,  cap.  XXX  Y  {Maur. 
qnaest.  XXXlll)  :  Nuili.dubium  estnon  aliam  me- 
rendi  esse  causam,  nisi  ne  id  quod  amamus  aut 
«deptum  amitumus,aut  non  adipiscamur  speratam. 
Item :  Si  cupit,  quia  nihil  aliud  est  cnpidius,  quam 
amor  rerum  transeuntium,  meiuai  necesse  est,  ne 
aut  amitut  eas,  cum  adeptus  fuerit,  aut  non  adir 
piscatur.  Cap  XXXYIi  Nemo  beatissimus  metuit. 
Non  est  iuque  vitium,  non  mcluere.  At  audacia 
vitium  est.  Non  ergo  qulsquis  non  metuit,  audax 
est,  quamvis  omnis  qui  audet,  non  metuat.  Item  : 
Cum  commune  sit  non  metuere  beatissimo  et  aa* 
daci,  sed  beatissirous  id  habeat  per  trauquiUiUtem 


auiini,  audax  per  temeriutem.  Idemy  supra  eap.  q  cipit,  uisi  auctoriute  divina.  Deas  enim  novit  sio- 


XX  YI :  Sapieiitia  Domini  homiiiem  ad  exemplum, 
quo  recie  viveremus,  suscepiu  Pertiuet  autem  ad 
vium  recum  ea  quae  non  sunt  nietuenda  non  me- 
tuere.  Mors  autem  metueuda  non  est.  Oportuit  ergo 
idipsum  iilius  hominis,  queni  Dei  sapientia  susce* 
pit,  morte  roonstrari.  Sunt  autera  qui,  quamvis  mor- . 
tem  ipsaui  non  timeant,  genus  Umen  aliquod  mor- 
tis  perhorrescunt.  Nibilominus  hoc  cruce  osten- 
dendiiffl  fuit.  Nihil  erat  inter  omnia  genera  mortis 
illo  genere  exsecrabilius  et  formidolosius.  Cap. 
LXXII :  Omnis  qui  beale  vult  vivere,  si  vivit  ut 
Yult,  ftieatus  est.  Omuis  autero  homo  beale  vult 
vivcre.  Omnis  ergo  homo  qui  vivii  ut  vult,  beatus 
esl.  Cx  quo  conflcitur  neminem  vivere  ut  vult  qui 


cerius,  qua  qaisque  pcena  praemlove  dign.as  sit. 
Item :  Per  se  neminera  Deus  decipit.  Est  enim  Paler 
veriUlis  e|  veritas  et  spiriius  verlutis ;  dignis  Umen 
digna  distribuens  utitur  animis  pro  meritiset  digni- 
talibus,  quae  suntin  gradibus  earam  at  siqaisqiiam 
dignus  est  decipi,  non  soium  per  se  ipsum  eum 
non  decipiat,  sed  neque  per  taiem  hominem,  qui 
jam  custodirc  praesistit:  Sii  in  ore  vestro  :  est,  esi , 
noR,  non;  neque  per  angduiA,  cui  non  eonvenit 
persona  falladae,  sed  aut  per  talem  hominem,  qoi 
nondum  se  hujus  mundi(46)  cupidiutibos  exuit, 
autper  ulem  angelum,  qui  pro  suae  volunutis  per- 
versiute  ad  vindicUm  peccatorum  ordinatus  esL 
Legimus  enim  deceplum  regem  vaticinio  pseudo- 


turpiter  vivii,  quia  neroo  beatus  est  qui  turpiter  ^  propbeUrum,  quoniam    dignus  erat    sic  dedpi. 


vivil.  Idcoautem  nun  vivit  ut  vult,quia,  elsi  mulu 
secundum  volunuiem  suam  faciat,  consequuniur 
plura  contra  ipsius  voluuUtem.  Hieronymus  super 
eumdem  psuhnum  :  Ttmor  Domini  sanctus  permanet 
in  steculum  sesculi.  Timor  curo  chariute,  unde  dixit : 
Perlectacharitasforasmittit  timorem  {Joan.  iv,  18). 
Time  oon  timore  poenae,  aut  timore  geheunae,  sed 
timore  sancto.  Sic  timeas,  ut  quod  amas  non  perdas 
ficr  negligentiam. 

LXXIX. 
Quod    Christus   fefellerit^  et  non. 
Atnbrosius  suoer  Lueam  Ub.  II  :  Non  mcdiocris 


Item:  Cum  iEgyptii  deceptione  digni  essent,  etpo- 
pulus  Israel  pro  illa  aeUte  generis  hamani  in  uU 
adhuc  morum  gradu  coustitutus  esset,  ut  non  in« 
digne  bostem  deciperet,  factum  est,  ut  juberat  Deas 
vd  potius  pro  illoram  cupidiuiepermitterel,  ot  vasa 
argeniea  vei  aurea,  quibus  adhuc  lerreni  re^  ap- 
petitores  inhiabant,  et  peUrent  ab  ifigypt:»  non 
reddiiuri  et  acciperent,  quasi  reddiluri.  Quam  ei 
mercedem  Um  dinturnr  fadboris  aut  operis  pro  U» 
lium  antmarum  gradu  non  injusum  D^us  esse  vo» 
luit,  et  poenam  eorum  quos  digne  fedt  amittere  id 
quod  reddere  debucrunL  Non  iUque  Deus  deceptor 


(^6)  Maur.  :  modi. 
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esi,  qnod  credere  nefarium  eigse  quis  non  intelUgal?  A  ftis  aut  coHisis  membris  spiritus  taiiqaam  in  sede 


sed  meriiorum  et  personarum  justissimus  distribu- 
tor.  liem :  Actum  est,  ut  alia  camali  populo»  alia 
spiritaali  pro  temporum  congruentia  julierentur. 
Mon  ergo  mirum»  si  hostemdecoptionedignum  jussi 
sunt  decipere,  qui  erant  adhuc  digni  hostem  ded- 
pere.  Nondum  eraui  idonei  quibus  diceretur:  Di/t- 
§iu  inimeos  veuro$  iMatth.  v,  44),  sed  quibus  dici 
oporteret :  DHiges  proximum  tuum  et  oderis  tKtmt- 
am  tuum  (ibid,^  45).  Inchoatio  facta  est  qaaedam 
aub  paedagogOy  ut  magistro  perfectio  senraretur. 

LXXX. 
Quod  Ckristns  nee  seeundum  hominem  paesus  fuerit^ 
aut  timueritf  etcontra, 
Hilariui  De   Trinitate^    lib.  XI J  i  Expagnanda 


sua  ?iolatus  erumpat  aut  eiDuat,  incidat  in  Domi- 
num  vitffi  meius  mortis,  si  quod  emisso  spirila 
mortnus  est,  non  libertatis  su»  ad  moriendum  usas 
est  potestate.  Qaod  si  ex  se  moriuas  est,  et  per 
se  spiritum  reddidit,  non  est  terror  mortis  iapote» 
sute  moriendi.  Item :  Haec  stulia  atque  ridicttla 
sunt,  ut  in  potestate  ponend»  animae  suae  ac  resu- 
Diendae  mori  timeret,  ad  sacramentum  vitae  buma- 
nae  sub  voluntatis  suae  libertate  moriturus.  Item : 
Timeri  mors  non  poiest  ei  in  voluntate  moriendi 
et  in  potestate  vivendi.  Item  :  Virgo  enim  non 
nisi  ei  sancto  Spiritu  genuit.  Et  quamvis  unium 
ad  naiiviutem  camis  ex  se  daret,  quauium  ex  aa 
feminae  edendonim  corporam  suseeptis  originibut  r 


eliam  nunc  estomnis  impiae  asscrtionis  occasio,  et  ^  iropendwent,  non  iamen  Ghrisiusper  humanaecon- 

omnes  baereticae  blaspbemiae  iranscurrendae  suni     ««P^onw  «>«*«»*  naturam.   Sed 

praedicationes,  ui  veritas  Evangelii  per  ea  ipsa, 

quibus  obscarari  videbaiur,  eluceai.  Volant  enim 

pierique  borum  ex  passionis  suae  meto  ei  ex  in* 

flrmitate  patiendit  non  in  natara  eum  impassibi- 

Us  Dei  fuissc,  ai  qui  iiraoit  ei  doluit,  non  fuerit 

vel  in  ea  potesiatis  secoriute,  quae  non  iimei,  vei 

in  ea  spiriius  incorrupiiooet  quae  non  dolet,  sed 

inferioris  a  Deo  Paire  naiurae  ei  homanae  passio- 

ais  irepidaverit  metu,  ei  ad  corporalis  poenae  con- 

gemuerlt  atrocitatem,  quia  scriptum  sit :  Tristis 

e$l  atdma  mea  usque  ad  mortem  (Matth.  xxvi,  58), 

ei  rorsum  :  Si  poseibile  est;  transeat  a  me  calix  iste 


omnis  causa  na- 
scendi  invecta  per  Spiritum,  tenoit  in  bominis  na- 
iivitate  quod  matris  est,  cum  Umen  haberei  ia 
origine  quod  Deus  est.  Hinc  suscepti  hominis  sa- 
cramentom  Dominus  ipse  ostendli  dicens  :  iYenio 
ascendit  in  ece/icm,  nisi  qui  deseendit  de  eeelo^  Ft- 
lius  hominis  qui  est  in  eoUo  {Joan.  iii,  15).  Quod  da 
coelo  descendit,  conceptae  de  Spiritu  originis  causa 
esi.  Non  enim  corpori  Maria  originem  dedit,  iicei 
ad  iiicremenu  partumque  corporis  orone  qood 
sexus  sui  est  naturaie  conlulerit.  Item  :  El  Ver- 
bum  caro  factum,  cum  caro  essei,  non  Umen  n6n 
erat  ei  Verbum.  Item :  Absolute  autem  Apostolos 


{ibid.^  50);  ei  illod  :  Deus  meus,  quare  me  dereli'^  p  l^vijus  inenarrandae  corporeae  esse  nativiutis  sa- 


quisti  t  {Psal.  XXI,  2 ;  Matth.  xxvii,  46.)  Hoc  quo 
que  :  Pater^eammendoin  manus  tuasspiritummeum 
{Lue.  xxiii,  66).  Ac  primam  anieqoam  ex  hb  ipsis 
dictis  demonsiremos,  nec  metoendi  de  se  in  eam 
infirmiutem  ijicidisse  aiiqoam,  nec  dolendi,  quae- 
rendum  esi  quidnara  videaior  iimere  potoisse,  an 
raiione  subsisUi,  ot  mori  iimoerit,  qui  omnem^ 
terrorem  moriis  ab  aposiolis  propeliens  ad  gloriara 
eos  sii  mariyrii  adborUtus  :  Qitt  no»  aedpit  cru* 
cem  et  eequitur  me^  non  est  me  dignus ;  et  qui  per- 
diderit  animam  euam  propter  me,  inteniet  eam 
(Matth,  X,  58).  Gum  enim  pro  eo  mori  viu  sii, 
qaid  ipse  in  mortis  sacramento  doluisse  existiroau- 
dus  est,  qui  pro  se  morieniibus  viUm  rependat  ? 


crameiitum  locutus  esi  dicens :  PHmiu  homo  de 
terrm  limo^  seeundus  homo'  de  cmlo  {I  Cor.  xv« 
47).  Gum  ait  secundum  hominem  de  ccelo^  origi- 
iiem  ejus  ex  supervenientis  in  Virginem  Sptrltus 
sancii  aditu  testatus  est.  Ilem  :  Ipse  Dominus 
hujus  nativitatis  suae  mysterium  pandens  sic  io- 
cutus  est  :  Ego  sum  panis  vivus  qui  de  ccdo  de- 
scendi.  Si  quis  manducaverit  de  pane  meo,  vivet  in 
teternum  {Joan»  vi,  21).  Ipse  eitim  corporis  sui  origo 
esi.  Ac  ne  Verbi  virtus  atque  naturae  defecisse  a  se 
exisiimareiur  iu  carne,  rursum  panem  suum  esse 
dixii,  ut  per  boc  quod  descendens  de  coelo  panis 
est,  non  ex  humana  concepiione  origo  esse  corpo-^ 
ris  existimaretur,  dum  coeleste  esse  corpus  osien- 


Ci  cum  non  iimendos  esse  qui  corpus  oeciderent  D  ditur.  At  vero  cum  suus  panis  est,  assumpii  per 


monett  ipsum  mors  a  timore  passiouis  corporaiis 
terruit  ?  Tom  denique  quem  dolorem  mortis  ii- 
merei,  potesUiis  soae  iiberUte  moriturus?  Hamano 
enim  generi  mortem  aui  vis  exterior  degrassau 
In  corpus  accelerat,  aut  ipsa  natura  corporis  senio 
iii  eam  ipsam  mortem  vicu  concedit.  Onigenitus 
autera  Dei  iu  potesUtem  babens  ponendae  animae 
ei  resamendaa  ad  peragendum  in  se  mortis  sacra- 
menium,  cnm  poto  aceto  consuraroasse  se  omne 
Immanarara  opus  passionum  esset  tesUius,  incli- 
nato  capite  spiritam  iradidit.  Si  hoc  naturae  ho- 
Balnis  jus  relictum  est,  ut  per  se  exhalans  spiri- 
tuni  requiescat  in  mortem,  et  non  dissoiuto  corpore 
labcfacta  aulma  decedat,  vei  abruptis  aut  perfos- 


Verbnm  corporis  est  professio;  subjecit  eiiim  : 
Nisi  manducaveritis  carnem  Filii  hominis  et  ejus  san- 
guinem  biberitis^  non  habebitis  vitam  in  vobis^  ut 
quia  id  quod  Filius  bominis  est  et  panis  de  coslis 
ipse  descendit,  per  pauem  suum  de  coelo  descen- 
dentem  et  per  sangutnem  ct  carnem  Filii  hominis 
ei  conceptae  ex  Virgine  carnis  intelligatur  as^ 
suraptio.  Item  :  Homo  iuque  Ghristus  Jesus,  uni- 
genitus  Deus  per  carnem  ei  Verbum,  ui  hominis 
fiiius,  iu  Dei  Filius  hominem  verum  secundam 
similiiudinem  nosiri  hominis  sumpsit,  in  quo, 
qnamvis  aot  ictus,  aut  vulnus  descenderet,  aui 
npdi  concorrerent,  aot  suspensio  eievaret,  affer- 
rent  quidcm  haec  inipetum  passionis,  non  tanicn 
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piissionis  dolorcm  inferrenl,  ut  telum  aliquod  aui  A 
attuam  perforans,  aut  ignem  compuiigens,  aut  aera 
vulnerans.  Omnes  quidem  lias  passiones  natur» 
s«e  infert,  ut  perforet,  ut  compungat»  ut  vuine* 
ret;  aed  naturam  suam  in  bttc  passio  illata  non 
retinet,  dum  in  natura  non  est  vei  aquam  forari, 
vtl  pungi  ignem,  vel  aera  vulnerarlt  quamvis  na- 
tura  iati  sit  et  forare  et  compungere  et  vulnerare. 
Item :  Passus  quidem  Dominus,  dum  caeditur, 
dum  suspenditur,  dum  cruciftgitur,  dum  moritur; 
sed  in  corpus  irruens  passio  nec  non  fuit  pas- 
sio,  nec  tamen  passionis  naturam  exercuit,  dum 
et  pcenali  minislerio  desaevil,  et  virtus  corporis 
stne  aensu  poenae  vim  poense  in  se  desaevieniis  ex- 
aopit.  Quid  enim  per  natoram  corporis  bnmani 
conceptam  ex  spiritu  carnem  judicamus?  Homo  ^ 
ille  de  Deo  esi,  habeus  ad  paiiendum  quidem  cor- 
pus,  et  passus  est,  sed  naturam  non  habens  ad 
doleiidum.  Naturae  enim  propriae  ac  su»  corpus 
illttd  est.  Neque  cum  siiivit  aut  esurivit  aut  flevil, 
bibisse  aut  manduoasse  aut  doluisse  monstratus 
est;  sed  ad  demonslrandum  corporis  veritatcm, 
corporis  consuotiido  suscepta  est:  vei  cum  polnm 
et  clbum  accepit,  non  se  necessifati  corporis,  sed 
lensuelodini  tribuit.  Iiem :  Tenuit  Aposloliis  dc- 
monslrandae  nativiiatis  hujus  sacramentum,  cum 
ail :  //1  timilUudiHe  eon$litutu$  et  habitu  repertus 
uiktmo  {Phitipp,  ii,  7).  Non  fuit  babitos  ille  tan- 
tum  hominis,  sed  ut  bominis,  dum  et  habitus  car« 
iiis  in  nativitatis  est  veritate,  ct  similitudo  caruis  q 
peccati  a  vitiis  humanae  passionis  aliena  est.  Atqne 
ita  habet  nalivitaiem  bominis,  quia  homo  est;  nec 
[est  in]  viliosa  bominis  infiFmitate,  quia  Christus 
eaCyqniaquamvis  forina  nostri  oorporis  esset  in 
Domino,  non  tamen  vitiosae  iufirinitatis  nostrae 
forma  esset  in  corpore,  qni  non  esset  in  origine, 
quod  ex  conoeptu  Spiritus  sancli  virgo  progenuit. 
Item  :  Timuisse  libi,  o  hapreticc,  Dominus  gloriae 
passionem  videtur?  Sed  ei  ob  ignorantiae  hujus  er- 
roi^em,  et  Satanas  Petrus  et  soandalum  est.  Item  : 
Tn  qiiid  sectaberis  spei  Christum  Deum  negando 
et  ei  metimi  passionis  addendo  T  Anne  metnit,  qui 
armatis  ad  corripiendum  se  obvius  prodiit  ?  el  in 
corpore  ejus  inflrmitas  fuit,  ad  cujus  occursum 
consternata  agmina  perscquentium  concidcrnnt  ?  " 
Qoam  igitor  infirmitatem  dominatam  hujos  corpo- 
ris  credis,  cujus'  tanlam  liabuit  natura  virtutem? 
Sed  forte  dolorera  vulnerum  timuit.  Quem,  rogo, 
penetrantis  in  carnem  clavi  habuit  borrorem,  qoi 
cxcisae  auris  carnem  solo  restituit  attactu  ?  Manus 
clavum  dolet?  ct  senttt  sibi  vulnus,  qul  alleri 
dolorem  vulneris  non  rolinquit  ?  Item  :  Haere- 
tice,  cur  exeunte  ad  proditionem  Juda  non  me- 
mineris  dictum  fuisse,  nune  honorifiealut  e$t  filiu» 
homini$? {Joan.  xiii,  5i.)  Sienimpassiobonorittca- 
tura  eum  erat,  quomodo  tristem  eum  metus  passionis 
cffeccrat?  Nisi  forte  tam  irrationabilis  fuerit,  ut  pati 
timuerit,  quaeseessentglorificaturapatientem  ?iiem : 
CtfHcem^  quem  dedit  mihi  Pater^  upn  vis  ut  bibam 
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iUum?{Joan.  xviii,  ll.}Quomodoergo  per  passioi»*s 
metumlransferri  a  se  calicem  deprecarelur,quod  per 
dispensationls  studium  fcstinaret  implere?  Non  enim 
convenit  ut  pati  nolletqui  pati  vellet.  Item :  Oportiie- 
rat te  diai  hujus  immemorem  non  fuisse :  Verum  dico 
vobie^  amodo  videbitis  Filium  homini$$edentem  adex^ 
tfi$  virtuti$  Dei  et  venieutem  cum  nubibue  ceeli 
{Matth.  XXVI,  64). .  Item  :  Oinne,  qnod  limetur^ 
vitari  necesse  est,  dum  timetur ;  quod  infirmum 
esty  sumit  ex  imbecillilate  timorem.  Tu  vero  quo 
sensu  rationis  intelligis,  Dominum  Jesum  ad  quod 
festinat  timere,  consternantem  fortes  infirmitate 
trcpidare,  et  vulnera  non  permitienlem  dolori  vui- 
neratum  dolere?  Anne  metuere  tibi  iniernum  chaos 
eredendus  est,  dicens  latroni  in  cruce  :  Amen  dico 
(t6t,  hodie  mecum  eri$  in  paradi$o  {Luc,  xxiii,  43),, 
martyri  suo  paradisum  promittens,  et  consummataa 
beatitudinis  delicias  pollicens?  lum:  Collaiis  igi- 
tur  diclorum  atque  gestorum  vinutibus  demonstrari 
non  ambiguum  est,  in  natura  ejus  corporis  uifir- 
roilatem  naturae  corporeae  non  fuisse,  cui  in  virtuie 
naturae  fuerit  omuem  corporum  depellere  infirmita^ 
tem,  el  passionem  illam,  licet  corpori  illata  sit, 
non  tamen  naturam  dolendi  corpori  intolisse,  quia 
quamvis  forma  corporis  nostri  esset  iu  Dqmino,  non 
tamen  [in]  vitiosae  infirmitatis  nostrae  esset  corpore 
qui  non  esset  in  origiiie,  quod  ex  conoeptu  Spi- 
ritus  sancti  virgo  progenuit,  quod  lioet  sexus  sui  ofli- 
cio  genuerit,non  umen  terrenae  oonoeplionis  suacepil 
elementis«et  extra  corporis  nostri  infirmitatem  esl 
quod  spiritualis  conceptionls  sumpstt  exordiuro. 
/fem  :Non  ejusdemsignificalionisesltrislemessepro- 
pler  mortem,et  tristem  esse  usquead  moriem,quiaabi 
propter  mortein  iristitia  est,  illic  ipsa  mors  caosa  est 
tristitiae;  ubi  vero  tristitia  usque  ad  mortem  est  tri- 
stitiae  est  finis.  Item  :  Oravit :  Pater,  $i  pouibUe  e$l, 
tran$eat  a  me  calix  i$te  {Matth.  xxvi,  59).  Non  ro- 
gat,  ue  secum  sit,  sed  ut  a  se  transeat.  Oeinde  ro«i 
gat,  ne  voluntas  sua  fiat,  et  quod  vult  efltci,  id 
ipsum  concedi  sibi  non  vult.  Ait  enim,  non  $icut 
e§o  votOf  $ed  $icut  tu  vis  {ibid.) ;  ut  volunUie  calicis 
deprecandi  humanae  in  sa  sollicitudinis  sigmficans 
consortium,  sententiam  a  se  unil^e  sibi  commu- 
nisque  cum  Patre  non  discerncret  volonutis.  Item  : 
OraU  ne  intreti$  in  tentationem,  elc.  {Ibid^  41.)  Qut 
non  scandaliKaturos  se  pollicebantur,  in  scandalo 
per  infirmiUlem  earois  erant  futuri.  Non  ergo  sibi 
tristis  est,  neque '  sibi  orat,  sed  illis  quos  monei 
orare  pervigiles  ne  in  eos  calix  incumbat,  quem  a 
se  transire  orat,  ne  in  bis  scilioei  roaneat.  Item  : 
Quod  ait  $i  po$sibHe  e$ty  doouit  quod  ait  Paro : 
hece  Satana$  expetivit^  ut  vo$  ventUet  $ieut  triticum 
{Luc.  XXII,  51).  Trislitia  autem  usque  ad  mortem 
Domino  est  quia  in  morte,  monumentorura  resera- 
tionc,  mortuorum  resurrectione  confirmanda  jam 
apostolorum  fides  essel.  Item  :  Quia  post  moneoi 
ejos  et  per  virtulis  gloriam  apostolicae  infirmiuUs 
scandalum  pelleretur.  lum  :  Subjecit,  posl  mulutii 
Domiiii    precem  angelun)  astitisse   coAfiNtaiilciii 
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cuin,  quo  assistente  prolixius  orare  ca*pit,  ita  nt  A 
guttis  sanguiuis  corporis  sudor  effiueret.  Item  : 
Ifaeresis  meminit  Crealorem  angeloruui  creati6nis 
suae  non  eguisse  auxilio.  Item  :  Propier  nos  tristts 
esl;  necesse  est,  ut  propter  nos  sU  confortatus, 
ct  de  nobis.  Sudorem  ^ero  inflrmiuii  nemo  aude- 
bil  deputare;  et  eonlra  naluram  esl  sndare  sangui- 
nem,  nec  inllrmitas  est,  quod  potestas  conira  na^ 
turam  gessit.  Item  :  Apostelus  {II  Cor.  xiii,  A) 
locutus  esl :  lV«m  et  erudfixtu  est  ex  infirmHate  ito- 
stra^  ted  vtvil  ex  virtute  Dei^  et  cum  in  eodem  es- 
sel  inflrmitas  ad  passionem  ei  ad  vitam  Dei  quasi 
Yirtus,  non  alius  ac  divisus  a  se  essel,  qui  et  paie- 
retur  el  TJveret.  Idem  in  Psalmo  (liii,  5) :  Deut,  in 
nomine  tuo  talvum  me  fae.  Passio  ipsa  Toluntarle 
susccpla  esl,  oflicio  qoidem  ipsa  salisfactura  poena-  ^ 
li,  noit  lamen  pcenae  sensu  iaesura  palientem  ;  non 
qiiod  illa  non  halnieril  laedendi  naturam,  se4  quod 
dolorem  divinitatis  naiura  non  sentit.  Passus  ergo 
esi  i)eu8,  quia  se  subjecil  voluntarius  passioni,  sed 
lamen  a  natur»  su»  virtute  non  excidit,  ut  dole- 
ret.  Idem  euper  Matthmm^  cap,  XXXII :  Aliquo- 
riun  opinio  est,  quod  cadere  propier  se  mcesliludo 
in  Deum  poiuerii  eumque  futurae  passioiiis  metus 
fregerit,  quia  dixerit :  Trietis  esl  anima  mea  usque 
ad  mortem  {Matth.  xxvi,  38),  et  illud  :  Pafer,  tt 
poss^ileest^  transeat  a  me  calix  iste  (tHi^.,  59),  et 
rnrsum  :  Spirilus  quidem  promptus  est^  caro  aulem 
infirma  {ibid.^  41),  et  ad  poslremum  bis  ad  ipsum  : 
Pater^  tt  non  potest  hic  caiix  transire^  nitt  bibam  ^ 
iUumy  fiat  voluntas  tua  (ibid.^  42).  Volunl  enim  ex 
infirmiiate  camis  crumnam  spirilui  adhaerere,  ac 
si  vinutem  illam  incorruptae  substantiae  imbeciiUta- 
tis  su£  sorte  assumptio  carnis  infeceril  el  aetemi- 
talis  naluram  fragililas  acceperil,  qua  si  ad  me- 
tum  Iristis  est,  sl  ad  dolorem  inflrma,  si  ad  mor- 
lem  trqpida,  jam  et  corruptioni  subdita  erit;  ac  si 
aeieraitas  demutata  iu  metum,  si  polesl  esse  quod 
non  eral,  potuii  perinde  faoc  quod  in  ea  est,  ali- 
quando  non  esse.  Deus  aulem  sine  mensura  lempo- 
rum  semper  est,  el  qualis  esl,  talis  aelernus  est. 
iEleroitas  autem  in  influito  manens  ul  in  bis  quae 
fueranl,  ita  in  iliis  quae  coiisequentur  extenditur 
semper  inlegra,  iuconiipta.  Sed  eorum  omnis  bic 
esl  sensus,  ul  opinentnr  metum  roortis  in  Dei  Fi-  D 
liumincidisse,  qui  asserunt  etam  non  de  selernitate 
prolatum  nequede  inflnitale  paternae  substantiae  ex- 
stttisse,quod8iEvangeliorumcapacesessepotuissent, 
scireni  Yerbum  Dei  in  principio  Deum.  Mori  igitur 
in  Deo  nibil  potuit,  neque  ex  se  Deo  nulius  metus 
esi.  Sed  quia  moeslum  fuisse  Dominum  legimus, 
causas  moesiiludinis  reperiamus.  Assumptis  Petro 
el  Jaeobo  el  Joanne  coepit  tristis  esse.  Ergo  non 
ante  Iristis  esl  quam  assumpsit,  et  omnis  metus  il- 
lius  esse  coepii  iltls  assumptis,  atqite  ita  non  de  se 
oru  est,  sed  de  his  quos  assumpscral,  moesiitudo. 
Deinde  quod  ail  :  Trislis  est  anima  mea  usque  ad 
mcrtem^  non  ait  propter  mortem,  nam  sidemorte 
eral  melus,  ad  eam  utiqne    referri,  proptcr  quam 


erat,  debuit.  Superiiis  dixerat :  Scandalum  patiemM 
in  ista  nocte.  Sciebat  enim  exterrendos,  fuganUos, 
negaturos ;  sed  quia  spirilus  blasphemiae  nec  hie, 
nec  in  aeternum  remiilitur,  meluit,  ne  se  Deum  ab» 
negarent,  quem  caesum,  consputum  el  eruciflxum 
eranl  conteroplaturi.  Quae  ratio  in  Pelro  servaU  est, 
qoi  cum  negaturus  esset,  iu  negavil  :  Non  novi 
hominem,  quia  diclum  est,  aliquid  in  Filium  honUms 
remittetur.  Tristis  esl  ergo  anima  usque  ad  raortem. 
Non  iuque  mors,  sed  tempns  mortis  in  melu  esl , 
quia  post  eam  resurrectionls  virtute  fides  esael  fir- 
manda  credentium.  Demum  orat :  Pater  mifSipos- 
sibile  est,  tranuat  a  me  ealix  iste;  $ed  tamen  non 
sieut  ego  volo^  sed  sicut  tu.  Non  ail :  transeat  me  ca- 
lix  iste.  Qoi  autem  ut  a  se  iranseat  rogal,  non  ul 
ipse  praeterealur  orai,  sed  ul  in  allerum  id  quod  a 
se  iransil  excedal.  Totus  igitur  snper  his  qui  pas- 
suri  eranl  melus  est;  atque  Ideo  quia  non  est  po*- 
sibile  se  non  pati,  pro  his  rogal  qui  passuri  eranl 
post  se,  dicens  :  Transeat  calix  a  nte,  ei  quomodo 
a  me  bibitur,  ab  bis  bibatur  sine  spei  difiidbn- 
tia,  sine  sensu  doloris,  sine  melu  mortis.  Ideo  aulem 
«t  possibile  est,  quia  carai  et  sanguini  gravis  ter- 
ror  esl  ei  difllclle  esl  eorum  acerbiute  corpom 
humana  non  vinci«  Qtiod  aulem  ait :  IVoit  sicut  o§o 
volo,  ted^  sicut  itc,  vellet  quidem  eos  non  pati,  ne 
forte  in  passione  diffldanl,  sed  cohaerediutis  %vm 
gloriam  sine  passionisdifllculUle  mereanlur.  Item: 
Discipulos  dormientes  el  Pelram  coarguit,  eur  se- 
cum  una  saltem  bora  non  vigilel.  Pelrum  ideo  ex 
tribus,  quia  prae  caeleris  non  se  scandalizaluram 
fuerat  gloriatus.  Item  :  Rogat,  ul  quod  Paler  vult 
bibendi  calicis  in  eos  ex  se  transeat  fortitudo. 
Item  :  Spiritus  quidem  promptus  est,  earo  autm  tM- 
firma.  Non  ulique  de  se;  ad  eos  enim  hic  sermo 
conversus  est.  Aul  quomode  nunc  sll  spiritns 
promplus,  si  superius  :  Tnirii  est  anima  mea  uvque 
ad  mortemt  Sed  vigilarl  praecipil  et  orari,  ne  in  len- 
Utionem  incidant,  ne  inlirmiuii  corporis  succum- 
bant.  lum  :  Passuris  discipulis  per  fidei  justifica- 
lionem,  omnem  in  se  corporis  noslri  infirmiutem 
assumpsil,  secumque  crucl  universa  ea  quibus  in- 
firmabamur  affixit  Ideo  peccau  nosira  porUt  et 
pro  nobis  dolet;  quia  fldei  calore  fervenUs,  cum 
adversns  diabolum  passionis  bellosildecertandum, 
omnes  imbecilliutum  nostrarum  dolores  cum  cor- 
pore  ejus  et  passione  morianlur.  Et  ideo  transire 
ab  eo  calix  non  potest,  nisi  illum  bibat,  quia  pait 
nisi  ex  ejus  passione  non  possnmus.  Idem  in  pstUmo 
CXLl  :  Omiiium  apostolorum  fldes  nsque  ad  resur- 
rectionis  lempus  fuil  trepida ;  et  hiiic  illud  est : 
Tristis  anima  mea  usque  ad  mortem.,  Non  enim 
propter  mortem,  quia  licel  se  passioni  darel,  non 
Umen  virtus  aeterna  doiorem  passionis  exciperet. 
ilm^roitiM  tn  libro  De  incamatione  Domini  :  Infir- 
mos  in  se  praestgnans  Dominus  ait  :  Transeat  a 
me  calix  isU.  Non  enim  verc  timebal  Dominus  pati, 
terlia  die  resurrecturus,  el  cum  arderel  PauUis 
dissoivi  et  esse  cum  Christo,  iste  gaudel  coronan- 
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dus,  trlstisefttDominas  coronatortis.  Sed  tristitiam 
slc  assumpsit,  quomodo  carnem ;  fuit  enim  tristis» 
sed  voluntate  trisiiiiam  suscepit  veram,  quomodo 
Toluntate  carnem  veram.  Idem  De  THnitate  ad  Gra- 
tianum^  iib.  11 :  Scriptum  est,  inquiunt  bsretici, 
Palff,  st  ffottibile  e$t^  trantfer  a  me  ealicem  hunct 
et  ideo  si  omnipotens  est,  quomodo  de  possibilitate 
ambigit?  Ergoquia  omnipotentem  probavi,  probavi 
utlqoe  eum  ambigere  de  possibilitate  non  posse. 
Yerba,  inquis,  Ghristisunt.  Yerum  dicis.  Sedquando 
et  qoa  forma  loquatur  adverte.  Ho'mini8  superbiam 
gessit,  bominls  assumpsit  affectum.  Non  ergo  quasi 
Deus,  sed  quasi  horoo  loquitur,  cum  scriptum  sit 
de  Deo  :  impottibile  enim  tibi  nihil.  De  quo  autem 
dubitabat,  de  se  an  de  Patre?  De  eo  utique,  cui 
dicit  trantfer^  dubitat  bominis  affectu.  Timet  Gbri- 
stns,  dum  Peirus  non  timet?  Petrus  dicit  :  Animam 
meam  pro  te  panam  (Joan.  xiii,  57)';  Gbristus  dicit : 
^iHma  mea  turbatur  {Joan.  xn,  27).  Utrumque  verum 
est,  et  plenum  utrumque  rationis»  quod  infertor 
non  Umet,  et  superior  gerit  Umentis  ailecluro.  Ille 
onim  quasi  bomo  vim  mortis  ignorat,  iste  quasiDeus 
in  corpore  consUtuius  fragiiilatem  carnis  exponit, 
«t  eonim  qui  sacramentum  incamationis  abjurent 
excluderetur  impietas.  Idem  in  eodem  :  Omitta,  ^iiar 
i^aler  hahet^  mea  tunt  {Joan.  xvi,  15) ;  sine  dubio» 
quia  nibil  excipit;  quain  habet  Pater,  eamdem  ba- 
bet  Fillus  voluotatem.  Una  ergo  voluntas,  ubi  una 
operaUo.  Sed  alia  voluntas  bomiuisi  alia  Dei.  Gum 
Petnis  Domlnam  veliet  a  passione  revocare,  Do- 
minus  ait :  Non  tapit  qum  Dei  tunt^  ted  qum  ho- 
winum  {MaUh.  xvi,  23).  Suscepit  ergo  voluntalem 
meam«  trisUtiam  meam,  confidenter  trisUtiam 
■omiao»  quia  crucem  pnedico.  Mea  est  volun- 
tas»  quam  suam  dixit,  quia  ut  bomo  suscepit 
trisUUam  meam,  ut  bomo  locuius  est»  et  ideo 
ait :  Non  ticut  ego  tolo^  ted  ticut  tu  vis.  Mea  est 
trisUUa,  quam  meo  susoepit  affectu.  Nemo  enim 
moriturus  exsultat.  Mihi  paUtur,  mibi  trisUs 
est,  mibi  dolet.  Ergo  pro  me  ct  in  me  doloit,  qul 
pro  se  nibil  babuit  quod  doleret.  Doles,  Domin^, 
iion  tua,  sed  mea  vulnera,  non  tuam  mortem,  sed 
nostram  infirmitatem,  sicut  ait  propbeu  :  ^uta  pro 
nobit  doUt.  Et  quid  mirum,  si  pro  omnibus  doluit, 
qui  pro  uno  flevit?  si  moriturus  pro  omnibus  taede- 
bat?  Ul  ergo  homo  dubitat,  ut  bomo  turbatur.  Non 
lurliator  virtus,  non  ejus  divinitas,  sed  turbalur 
anima,  turbatur  secundum  bumanae  fragiliuUs  as- 
sumptionem.  Et  ideo  quia  suscepit  animaro^  sus- 
cepit  et  anim»  passiones,  Non  enim  Deus  eo  quod 
Deus  erat  turbari  aut  mori  posset.  Item :  Garo  ergo 
passa  est^divinitas  autem  a  morUs  libera  passione. 
Athanaeiut  De  Trinitate  lib.  VJ,  cap.  II  :  Maledi- 
cttts,  qui  bominem  vere»  quem  assumpsit,  passum 
esse  non  confitetur,  Aat,  flat.  Item  eap.  /F : Si  quis 
confitetur  verum  bominero,  quem  assumpsit,  non 
vere  manducasse  autbibisse  aut  lacrjmatum  fuisse, 
sanguinem  sudasse,et  passum  fuisse»  anatbema  sit. 
AHQHttiHUt   in   lib.   LXXXIII  Quwtlionum ,   cap. 
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A  LXXXI :  Ostendimus  per  innumerabiles  locos  nar  - 
ratum  de  illo  ab  evangeKsUs,  quod  iu  bis  affecUo- 
nibus  fueritqme  sine  animaesse  non  possuuu  Non 
ergo  profero  :  Trittit  anima  mea  {Matth.,  xxvi,  38), 
et :  Potettatem  habeo  ponendi  animam  meam  (Joan. 
lO/IS)»  et :  Majorem  diUctionem  nemo  habet^  quam  ut 
mtimameuamponat  quit  pro  amicit  tuit  {Joan.  xv,  15), 
qu»  pervicax  cootradictor  potest  dicere  figurate  ^a 
Domino  dicta),  ubi  babemus  eum  et  natom  et  cooh 
prehensum  a  Jodaeis  et  flagellatum  ei  crucifixum 
alque  ioterTeclum  et  sepultum.  Sicut  ei^o  ista  cor- 
pus  eum  babuisse  testantur,  sic  indicaot  babuisse 
animam  affecUones  ilias,  quae  non  possunt  esae  nisi 
In  anima,  quas  nihiloininus  legimus.  £t  miratusesi 
Jesus  et  iratus  et  contrisutu&  et  multa  alia.  lum  - 

^  StuUum  est  credere  narranti  evangeiiske  oood 
manducaverit,  et  non  ei  credere  quod  esurieriL 
Nec  oos  illa  terret  inepta  calumoia»  qua  resisleotes 
aiunt :  £tp>  sub  necessitate  pobiius  fuit,  quia  com- 
prehensus,  flagellatus,  crucifixus»  mortuus  est,  ut 
tandem  intelligalur,  sic  eum  passiones  anuni  vo- 
lunuie  dispensationis»  veras  tameD^  ut  piacui^  su^ 
cepisse»  quemadmodum  passiones  corporis  eaoem 
dispensaUonis  voluntate  sine  ulla  necessiute  sus- 
cepit.  Utrumque,  ut  oportebat»  volunute  exhibuit, 
et  umen  verissime  exhibuit.  Sicutergo  nec  nos  nec 
illos  necessiuUs  nomine  quisquam  aveliit  a  Itde 
verissim»  passionis,  per  quam  corpus  ejus  osten- 
ditur,  sic  nos  ipso  nomine  necessiuUs  nemo  deler- 

^  ret  a  fide  verissim»  affecUonis,  per  qiiam  ejus  ani- 
mam  cognoscimus.  Idem^  inptalmoXXIX  :  Muiu 
gessit  secundum  corpus«  ex  quo  intelligamos  quia 
babuit  corpus.  Ambulavit,  sedit,  dormivii»  flagella- 
tus  est,  crucifixuSt  mortuus.  Qoomodo  ergo  ex  fais 
indidis  cognoscimus  quia  verum  corpus  babuit, 
sic  et  ex  quibusdam  aliis  ofllciis,  quia  habuit  ani- 
mam.  Esurire,  siUre  animae  sunt.  Si  falsa  dicuni 
isU  fuisse,  falsa  erunt  et  illa»  quae  de  corpore  cre« 
dttolur.  Ex  condHo  Carthaginiensi,  cap,  I  :  Qui 
episcopus  ordinandus  est,  ante  examinetur,  sl  cre- 
dat»  ut  qui  erat  In  divinitate  Dei  Filius,  ipse  fieret 
in  honiine  hominis  flliuSy  qui  passus  sit  vera  car- 
nis  passione,  mortuus  vera  sui  corporis  niorie,  ete. 
Am^rosttts  de  /ide  ad  Gratianum  imperatorem^  Jib.  I : 

D  Ut  bonio  dubiUt,  ut  homo  turbatur ;  quia  suscepit 
tnioiam,  suscepit  et  animae  passiones.  liem  :  Deut 
meut^  ut  quid  me  dereliquittil  {Matth»  xxvn,  46.) 
ut  bomo  loquitur,  meos  circumferens  metus,  quia 
in  periculls  posiU  a  Deo  dCKeri  nos  potamus.  /im  : 
Per  naturam  bominis  el  diibiuvitett»(lia  babuit. 
Auguttinut  Qumtt.  LXXXIII.cap.  XXX  Y  :  NulU 
dobium  est  non  aUam  metoendi  esse  cansam,  nisi 
ne  id  quod  amamus  aut  adeptom  amitumus,  aut 
non  adipiscamur  speratum.  Item^  eap.  XXXVI: 
Nemo  beaUssimus  timuit.  Non  est  iuque  viUum 
non  metuere.  C/oiu/iaiiiis  prcBfectorio  Patricio  aa 
tiatu  amnur  :  Prout  locus  est  moneo,  consenta- 
neum  soper  sentenUa  toa  Hilarium  Pictavium  esse 
potuisse,  qui  scilicel  inter   complura  praBcelsanun 
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dispaUtlonum  toarum  quldcUm  eecus  Motiens,  duo  A  pwradho  (Lmc  xiui,  45).  LiltroDh  tulmam  Aon  de- 


hflec  veris  adYersa  inde  disseruit,  unde  quo  nibil 
incorporeum  creatum  dixit,  aiiud  quo  niliil  doloris 
Chriatum  in  passione  sensisse,  cujus  si  passio  vera 
noD  fuity  et  redemptio  quoque  nostra  ytn  esse  non 
potuit.  Sed  quoniam  l)ealus  Hilarius  opinionis  bu- 
jttscemodi  vitium  virtute  confessionis  aholeTit»  sic 
sustinet  reprebensionis  stylum,  ut  non  patiatur  de- 
Irimenta  meritorum.  Quapropter  eatenus  divina* 
rum  tractatoribus  Scripiararum  fidem  adbiberi  par 
est,  quoad  usque  eidem  tenori  veritatis  astipulantur. 
Beda  iuper  Tobiam  :  Expavescens  piscem  Tobias 
damavit  voce  roagna  dicens  :  Domine^  invadet  me 
(Tob.yt^  5).  £t  Dominus  imminente  mortis  artieulo 
coepit  pavere  et  taedere,  non  diabolum  perborres- 


seruit,  etdeserebat  suam?  Absitt  sed  Cbristus  ani- 
mam  inseparabiliter  babuit.  Idem^  De  TrinitaU,  lib. 
JI^  cap,  V :  Ideo  nusquam  scriptum  est,  quod  Deus 
Pater  major  sit  Spiritu  sancto,  quia  non  sic  est 
assuropta  creatura,  in  qua  appareret  Spiritub  •  san- 
'  ctus,  sicut,  assuroplus  est  filius  boroinis.  Neque 
enim  colurobaro  bealificavit  spiritus,  vei  ignero  uni- 
tatique  persona"  su?e  conjunxlt  in  aetcrnum.  Clau'' 
dianus  De  itatu  animcslib.  III  :  Ipsequoque  Domi- 
minus  de  cruce  clamavit  :  Dev$  meus^  quare  me 
dereliquiiti?  Si  enim  non  discessit,  non  d^reli- 
quit.  Si  dereliquit,  ulique  discessit.  Sicut  ergo 
illocalitas  Deo  non  adiroitur,  quod  boroinero  Cbri* 
stum  deseruit  discedendo,  sic  aniroa  illocalitatis 


cens,  sed  mortem,  quae  invidia  diaboli  intravit  In     F*>^il«g»J"™  «<>»  aroiilit ;  cum  corpore  discedit  mo- 

orbem  terrarum,  naturae  camalis  fragilitate  hor- 

rescens.  Unde  et  orabat,  ut,  si  fieri  posset^  trans- 

tret.  Ab  eo  ora,,  Abba  Pater,  omnia  tibi  possibilia 

sunt,  transfer  calicem  hunc  a  me,  sed  non  quod 

▼olo,  sed  quod  tu. 

LXXXI. 
Quod  fn  Chnsii  morte  dimnUatu  et  humanitatii  u- 
paratio  fuerit^  et  iioji(*7). 
Athanasiui  De  Trinitate  lib.  JII  :  Nostras  in- 
ihmitaies  noster  mortalis  vel  passibilis  bomo  vero 
sustinuit,  qui  post  a  Deo  rursus  assumptus  est. 
Item :  Intellige  quia  prius  bic  bomo  in  nativitaie  de 
Maria  virgine  assuroptus  est,  et  in  passioneper- 


riente.  Item  supra  :  Magis  in  aniroa  est  corpus, 
quod  aggravat  animaro,  quam  in  corpore  aniroa, 
quae  gravalur  [a  corpore],  onusvidelicetin  portilore, 
non  portitor  in  onere.  Quse  curo  ita  sint,  roagnam 
aniroae  auctoris  sui  inesse  similitudinem,  illud  in- 
dicio  est,  quod  sicut  illocaliter  mundus  in  Deo 
est,  sfc  illocaliter  corpus  in  aniroa.  Fulgeniiui 
in  libro  De  immensilate  divinitatii  Filii  Dei :  Com- 
muncm  passionem  divlnitatis  et  carnis  unitas  per- 
fecit  in  Christo.  Per  hanc  unitatem  Dominus  gloriae^ 
asseritur  crucifixus.  Item :  Quando  niorluo  Christo 
anima  deserult  camero,  tunc  solutum  est  illud  tesi- 
plucn.  Item  :  Ipsa  Cbristi  divinitas,  quae  secundum 


mittente  ejus  potestate  traditus  est,  et  post  passio- r  ^"''"^'^  contristari  et  secnndum  carneui  dignata 

nem  denuo  assumptus  ab  ipso  vel  acceptus  est. 

Item,^b.  V/,  cap.  II ;  Malediclus  qui  bunc  totum 

hominem,  id  est  et  animam  et  corpus,  quod  as- 

sumpsit,  denuo  assumptum  vel  liberatum  post  ter- 

liam  diem  a  mortuis  resurrexisse  non  confitetur, 

fiat,  fiat.  Hilanui  iuper  Matthasum  i  Clamor  vero 

ad  Deum  corporis  vox  est  recedentis  a  seVerbi  Del 

tesUta  discidium ;  denique  cur  relinquatur  excla- 

mat,  dicens  :  Deuimeui,  quare  dereliquiiii  me?  Sed 

rclinquitur,  quia   erat  morte  homo  peragendus. 

Ambroiiui  luper  Lucam  :  Clamavit  Jesus  voce  ma- 

gna,  diceni :  Deui,  Deui  mem,  reepice  in  me,  quare 

me  deieliqui^ti?(Matth.xiyu,  26.)  Ergo  nec  ego 

erubescam  confitcri,   quod  Cbrisius  uon  erubuit 

voce  magna  profiteri.  Clamavit  bomo,  divinitatis  ^  resurreciione  corrumpi  non  posset.  Item :  Totus 

separationemoriturus;  nam  cum  divinilas  moriis 
libera  sit,  ulique  mors  esse  non  poterat,  nisi  viu 
discederet,  quia  viu  divinius  est.  Auguainui  iuper 
Joannem  homilia  XLY  :  Si  dixerimus, quia  Yerbum 
Dei  posuit  animam  et  iterum  surapsit,  metuendum 
est  ne  dicatur  nobis,  ergo  aliquando  anima  illa 
scparau  est  a  Verbo  et  aliquando  Verbum  illud,  ex 
quo  suseepit  animam  illam,  f^it  sine  anima.  lumi 
Quid  fftcii  passio,  quid  fecit  mors,  nisi  corpus  ab 
anima  separavit?  anmam  vero  a  Verbo  non  sepa- 
paravit.  MortuHS  est  Dominus  sine  dubio.  Caro 
ipsius  exspiravit,  aniroa  ad  tempus  deseruit  car- 
nem ;  a  Verbo  autem  animam  separaUm  non  dico 
essc.  Latronis  animae  dixit :  Bodie  meeum  erii  in 
(4T)  Cous. :  <it.. 


est  mori,  secundum  subsuntia",  proprietatcro,  sicut 
iroroortalis,  sic  iropassibilis  pra;dicanda.  Item  :  Hu- 
manitas  ergo  Filii  nec  tola  in  septilcro  fuit,  nec  tota 
in  inferno,  sed  in  sepulcro  secundum  carnem  Chri- 
stus  jacuit,  et  secundum  animam  ad  Infemum  de  - 
scendit,  secundum  eamdem  animam  ab  infemo  ad 
camem,  quam  in  sepulcro  reliquerat,  rediit;  se- 
cundum  divinitatem  vero,  quae  nec  loco  tenetur, 
nec  fine  concluditur,  totos  fult  in  sepulcro  cum 
carne,  totus  in  inferno  cum  anima.  Ac  per  lioc 
plenus  fuit  ublque  Cbristus,  quia  non  est  Deus  ab 
buroaniute,  quam  susceperat,  separatus,  qui  ct  in 
anima  sua  fuit,  ut  soluljs  infenii  doloribus  ab  in- 
ferno  victrix  rediret,  et  in  carne  sua  fult,  ut  celerl 


Chrisius  S3cunduro  solain  animani  ad  infcrnum  dc- 
scendit;  idem  atque  inseparabilis  Christus,  secun- 
duin  solam  carnem  desepulcro  surrexit;  idem  atque 
inseparabilis  [Cbristus  secuiidum  tolum  bominem, 
quem  acccpit,  lerrani  localiler  deserens  ascendit. 

LXXXII. 
Quod  in  Chriito  iuggeitio  etiam  deUctaUonii  ^uerit^ 

et  contra. 

Hieron^mui  in  pialmo  XI V ;  Vique  ad  nocum  tii- 
crepuerunt  me  renee  m#f .  Delecutiones  carnis  tunc 
me.increpant,  quando  mibi  suggerunt,  ut  peccem, 
quando  delectatur  caro.  Sed  nisi  tu  fuisses  a  dex- 
iris,  forsitan  infirmarer.  Sed  providebam  Dominum 
in  compectu  meo  iemper;  Filius  Pairem,  Ecclesia 
Christum.  Quoniam  a  dextrii  est  ititAt,  ne  commo- 
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vear.  Ac  si  dicat :  Si  tu  non  fiilsses  a  deitris,  for-  A  non  est  joeundlUs.  Augu$tinu$  ln  pialmo  LlXIf : 


siian  commoverer,  id  est  de  iide  ad  inlidelitatem, 
de  lx>noad  malum.GV^^oritti,  homlia^Evangeliorum 
I VI :  Ductui  etl  Je$u»  in  desertum.  Tribus  modis 
tenutio  agitur,  suggeslione,  deleclatione,  consensu. 
Et  nos  cum  tentamur,  pleruroque  in  delecutione 
aut  etiam  In  consensu  labimur ;  quia  de  carnis  pec- 
cato  prqpagati  in  nobis  eiiam  gerimus,  unde  cerU- 
mina  toleremus.  Oeus  vero,  qui  sine  peccato  vene- 
raty  nlhil  coniradictionis  in  seroeiipso  tolerabat. 
TenUri  ergo  per  suggestionem  potuit,  sed  ejus 
roentem  peccatt  delecUlio  non  momordit.  Atque 
ideo  omnis  diabolica  illa  tenutio  foris,  non  Intas 
fuit. 

LXXXIII. 


AdjunUi  me  et  eoMolatue  e$  me.  ContrisUtus  esc 
beatus  Cyprianus  in  passione,  modo  consolains 
est  in  corona,  etc.  Idem  $uper  Joannem  $ermone 
CXXIII :  Extendes,  luquit,  manus  toas,  hoc  est 
cruciflgeris.  Ad  hoc  autem  ot  venias,  alius  te  c in- 
get  et  ducet  quo  non  vis.  Prius  dixit  quod  fieret,  ec 
deinde  dixit  quomodo  fieret.  Non  enim  crocifixus, 
sed  crucifigendus  quo  nollet  est  ductus ;  nam  cni- 
ciiixos  abiit  quo  volebat.  Soiutus  quippe  a  corpore 
voiebat  esse  com  Cbristo,  sed  si  fieri  posset  praeter 
mortis  molestiam,  ad  quam  nolens  ductus  est.  No- 
lens  ad  eam  venit,  sed  volens  eam  vicit,  et  reiiqoit 
biinc  infirmiutis  affectom,  quo  nemo  volt  mori, 
usqoe  adeo  naturalem,  ot  eum  beaio  Petro  nec  se- 


Quod  Chrittu$  vel  $ancti  mori  voluerint,  et  contra,  "  nectus  auferre  poiuerit,  coi  dictom  est :  Cum  $o- 

ntceni,  duceri$  quo  tu  non  vi$  {Joan,  xxi,  18).  Pro- 
pter  nos  consolandos  eilam  iransfiguravit  in  se  Sal- 
vator  dicens  :  Pater^  $i  fien  poteit,  tran$eat^  ete. 
Qui  utiqoe  mori  venerat,  nec  habebat  mortis  ne- 
cessiutem,  sed  volonUtem,  potesUte  positonis 
animam  soam  et  rursus  eam  sumpturos.  Item  : 
Nam  si  nulla  mortis  essei  vel  parva  molestia,  non 
esset  UnU  marl]n*om  gloria.  Gregoriu$  evang,  ho' 
miiia  III ^  de  $ancla  Felicitate  monere  adnecten$  : 
Optavii  nullum  post  se  relinquere,  ne,  si  quem  ha- 
beret  superaiiiem,  nou  posset  habere  consortem. 
Nemo  ergo  existimai  quod  ejus  cor  morieDdbus 
flliis,  etiam  carnalis  affectus  minime  pulsarit.  Ne- 


l9aia$  propheta  (liii,  7) :  Oblalus  est,  quia  ipse 
voluit.  Ip$e  Dominu$  in  Evangelio  (Joan.  x,  18) : 
Nemo  iollit  aniinam  meam  a  me,  sed  ego  pono 
eam.  Item  :  Non  veni  facere  voluntatem  meam,  sed 
ejus  qui  misit  a  me.  Item  :  Pater,  si  possibile  est; 
transeai  a  me  calix  iste.  Verumtamen  non  sicnt 
ego  volo,  sed  sicui  iu.  Et  rursus  :  non  mea  volun- 
ias,  sed  iua  fial.  Paulu$  ad  PhHippen$e$  (i,  23) : 
Coarctor  autem  e  duobus,  desjderium  habeus  dis- 
solvi  et  cum  Christo  esse,  etc.  Idem  ad  Laodicen- 
$es  {Philip,  I,  2i) :  Est  enim  mihi  vera  viu  in 
Chrisio  et  mori  gaudium.  Idem  in  $eeunda  ad  Co- 
rinthio$  (v,  4) :  Nam  et  qui  sumus  in  iaberuaculo 


isto,  ingemiscimus  gravati ;  eo  quod  nolumus  ex-  C  H^i®  ^^'^^  flliost  quos  carnem  suam  esse  noverat. 


spoliari,  sed  supervestiri,  ut  absorbeaiur  quod 
morule  est  a  vita,  Bieronymu$  de  amore  Dei  et  ««- 
culi ,  Cruciat  te  amor  caruis.  ToUe  crucem  tuam 
atque  sequere  Dominum ;  et  ipse  tibi  Dominus  ei 
Salvalor  tuus,  quamvis  in  carne  Deus  hunianum 
Umen  demonstravit  affectuin,  ubi  ait :  Paier,  $i 
fieri  pote$tt  tran$eat  a  me  ealix  i$te,  Noverai  quod 
calix  iste  iransire  non  poterat  ad  eum  bibendum, 
noverat  volunuie,  uon  necessiiate.  Pro  te  vocem 
hominis,  vocem  carnis  emisii ;  ie  in  se  dignalus 
esi  transfigurare.  Yoluntatem  ostendit,  qua  tentari 
posset,  continuo  docuii  quam  voluuuiem  cui  vo- 
luntaii  praeferri  deberes.  Pater,  inquii,  si  fieri  po- 
testy  transeat  a  me  calix  iste ;  vox  carnis,  non  spi- 


sine  dolore  poterat  morientes  videre;  sed  erat  vis 
amoris  inierior,  qu»  doiorem  vinceret  carni#.  Unde 
ei  passuro  Pelro  dicitur :  Aliu$  te  cinget  et  ducet 
quo  non  vi$,  Neque  enim  plenissime  Petrus»  si  nol- 
iet,  pro  Chrisio  pati  poluissei;  sed  martyrium, 
quod  per  infirmitatem  carnis  noluit,  per  viriutem 
spiriius  amavit.  Qui  dum  per  carnem  ad  pcenas 
trepidat,  per  spiritum  ad  gloriam  exsulut,  actum- 
que  est  ut  cruciatum  mariyrii  nolendo  voluisset. 
Sic  nos  quoque  cum  gaudium  quaerimus  saluiis, 
amarum  poculum  sumimus  purgaiionis.  Amariiudo 
quidem  in  poculo  displicet,  sed  restituenda  per 
amaritudinem  salus  placet.  Ex  libro  Senlentiarum 
Pro$peri,  eap,  CLXXXII :  Nemo  quod  iolerat  amat. 


ritus,  vox  iniirmiutis,  non  diviniUiis.  Si  fieri  po^  ^  etiamsi  ioierare  amat,  quia  aliud  est  fortis  paiien- 


testy  tran$eat  calix  isu,  Ula  est  voiunlas,  de  qua  et 
Petro  diciiur  :  Cirni  aulem  eenuerie^  aliu$  te  cinget 
ei  ducet  quo  tu  non  vi$  {Joan,  xxi,  18).  Unde  ergo 
\iceruni  mariyres?  quia  voluntati  carnis  voiunU- 
iem  spiritus  praeposuerunt.  Amabant  hanc  viUm, 
et  ideo  ponderabant.  Inde  considerabant  quanium 
amanda  esset  aeierna,  si  sic  amaiur  ista  peritura. 
Moriturus  roori  iiou  vult,  et  erii  necessario  moii- 
iurus.  Idem  in  p$almo  CXXXII :  Ecce  quam  bonum 
et  quam  jueundum,  Bonuro  est  mariyrium,  sed  non 
est  jucundum;  habet  enim  suppllcia  et  pcenas  et 
acinper  in  cruclattbus  dolorcm ;  ci  uiique  in  dolore 


iia,  aliud  secura  feliciUs.  Nec  ejusdem  est  iempo- 
rls  labor  pugnae  et  l)eatitudo  victorlae. 

LXXXIV. 
Quod  Christus  descendens  (48)  ad  inferos  omnes  /i- 
beraverit  inde,  et  contra. 
Origene$  iuper  Gene$in  homilia  ullima  :  Calulu$ 
leoni$  Juda^  etc.  Mors  Christi  oppressio  et  iriom- 
phus  daemonum  fuil.  Omnem  namque  praedam, 
quam  leo  iste  contrarius  invaserat,  prostralo  homini 
ei  dejecto,  hic  leo  eripuit.  Ambrosius  in  Epistota 
Pauti  ad  Romanos  :  Homines  enim  peccaverunt  Um 
Judaei  quam  Grxci,  quam  obrem  Christi  morsom- 


(18)  Aptid  Ccnis.  decst,  ad  infeios. 


im 
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nibus  proAcil,  el  hic  ln  saeculo,  quod  credendum  et  A 
obseivandum  est»  docuit  et  de  inferno  omnes  eri- 
puit.  It$m  :  Sicut  et  ad  Galatas  ( iii,  13 )  dicit. 
Chri$tu9  no$  redeml  oferen$  $e  pro  nobi$»  Perraisit 
enim  se  Tolenti  diabolo,  sed  impraescio.  Pulans 
enim  Gl)risluni  se  posse  relinere,  quia  virtutem 
ejus  ferrenon  potuit,  omnesquos  tenebat  siroui  cum 
pretio  aroisit.  Item  :  Et  roanifestum  esi  omues^in 
Adam  peccasse  quasi  in  massa.  Item :  Mors  secunda 
in  gehenna ,  quam  noii  peccato  Ad»  patimur,  sed 
ejus  occasioiie  propriis  peccalis  acquiritur,  a  qua 
boni  immunes  tamen  sunt,  nisi  quod  in  infemo 
erant,  sed  superiori.  Item :  Gratiam  autem  Dei  in 
plures  abundare  dicit,  quia  et  iii  his  qui  deliclo 
Adae  morlui  dicunlur  similiter  peccai^tes,  et  in  his 
qui  non  peccaverunt  In  bac  [Adae]  similitudine  pra&-  B 
▼aricationis  [Dei  gratia  abundavit].  Paterno  autem 
peccato  ex  sententia  Dei  erant  apud  iiiferos,  gra- 
tia  Del  abundavit  iii  descensu  Salvatoris,  omnibus 
dans  Indulgentiam  cum  triuropho  subiatis  eis  in  COS' 
lum.  Idem  in  Epi$tola  ad  Colo$$en$e$  [i,  13] ;  Qui 
eripuit  no$  de  poteetate  tettebrarum^  etc.  /n  quo  ha- 
bemu$  redemptionem,  etc.  Nam  sine  flde  Gbristi  nut- 
lus  egressus  est  de  inferno,  quia  obligatus  peccatis 
exire  januas  tartari  non  potesl.  Gregorius  in  homi- 
lia  Sabbati  infra  octava$  Pa$chcf  :  Haec  festivitas 
recte  dici  polest  solemnitas  solemnitatum.  Per  banc 
electi,  qul  quamvis  iu  tranquillicatis  sinu  tamen 
apod  infernl  claustra  tenebantur,  ad  paradisi  arooena 
reducti  sunt.  Quod  ante  passionem  suam  Doroinus  q 
dixit,  In  resurrectione  sua  adiroplevit :  Si  exaitatue 
fuero  a  terra^  omma  traham  ad  me  ip$um  ( Joan. 
xn,  32).  Omnia  enim  traxit,  quia  de  electis  suis 
nuiiuiQ  apud  inferos  reliquit.  Omtiia  abstulit,  uti- 
que  eiecta.  Neque  enim  iuGdeles  quosque  et  pro 
suis  criminibus  aeternis  suppliciis  dedilos  ad  veniam 
resurgendo  reparavit,  sed  illos  ex  inferpl  daustris 
rapuit,  quos  suos  in  lide  et  actibus  recognovit.  Unde 
recte  et  per  Osee  (  xiii,  i4 )  dicitur  :  Ero  mor$  tua^ 
o  mor$;  ero  mor$u$  tuu$^  o  inferne !  Id  naroque 
quod  occidimus  agimus,  ut  penitus  non  sit.  £x  eo 
etenim,  quod  mordemus,  partem  abstrahimus  et 
partem  relinquimus,  Quia  ergo  in  electis  suis  fun- 
ditus  occidit  mortem ,  mors  mortis  exstitlt.  Quia 
vero  ex  inferno  parlem  abstulit  et  partem  reliquit,  D 
DOQ  occiditfuoditus,  sed  momordit  infernum.  Augu- 
stinu$  ad  Optatum  :  llla  tamen  sit  fides  saiva,  qua 
credimus  nuilum  hominem  liberari  a  contagio  roor- 
tis»  qood  prima  nativitate  contraxit,  nisi  per  unum 
iDediatorem.  Gujus  bominis  ejusdemque  Dei  salu- 
berrima  fide  etiam  iili  salvi  facti  sunt,  qul,  prius- 
quam  veniret  in  carne,  cvediderunt  in  carue  ventu- 
rum.  Eadem  fides  namque  est  et  nostra  et  iiiorum, 
quoniam  iUi  crediderunt  venturum,  et  nos  credi- 
rous  factum.  Unde  dicit  Apostotus  ( //  Cor.  iv,  13 ) 
Haheniee  autem  eumdem  $piritum.  Si  ergo  eomdem 
spirilum  fidei  et  ilii  habebant,  qui  venturum  in 
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came  praenuntiarunt  Ghristum,  quem  ctHiin  illi  qui 
eum  venisse  nuntiarunt  sacraroeiita  esse  poiu- 
erunt  per  temporum  diversitatem  diversa ,  ad 
unilatem  tamen  ejusdem  fidei  concordissime  rc- 
currenlia.  Scripturo  est  in  Aclilius  aposlolorum 
(  XV,  iO )  loquente  Petro  :  Quid  tenlali$  Deum,  ju^ 
gum  imponere^  quod  neque  patre$  no^tri,  neque  no$ 
portare  polnimu$  ?  Sed  per  gratiam  Domini  Je$u  cre^ 
dimu$  $alvari,  quemadmodum  et  iili,  Si  ergo  et 
ilii  per  gratiam  Domini  Jcsu  salvos  fleri  se  crcdi- 
derunt,  inanifesluro  est,  quoniam  haec  gralia  et  an- 
tiquosjustos  vivere  fecit  ex  fide.  Justus  auiem  ex  fide 
vivit.  Proiude  cum  omnes  justi,  hoc  est*  veraccs 
Dei  cuUores  sive  ante  incarnationem,  sive  post  in^ 
carnationero  Gliristi,  nec  vixerint,  nec  vivant,  nisl 
ex  fide  incarnaiionis  Ghristi,  in  quo  gratiae  pteni- 
ludo,  profeclo  quod  scriptum  esl  non  e$$e  aliud  no- 
men  $ub  calo^  in  quo  oportet  salvo$  fleri  no$  (Act. 
IV,  i2),  ex  illo  tempore  valet  ad  salvanduro,  ex  quo 
in  Adam  vilialum  est  genus  humanura.  Idem  ad 
Con$ulta  Uilarii :  Ut  sciamus  antiquos  justos,  qui 
cunque  esse  poluerunt,  non  nisi  per  eamdem  fidem 
liberalos,  per  quam  liberarous  nds,  fidem  scilicet 
tncarnationis  Ghristi,  quae  illis  praenunliabatur,  sic- 
ul  et  nobis  annuntiatur.  Idem  ad  Dardanum  :  Sa- 
crainentain  rcgenerationis  noslrx  manifestum  esse 
voluil  manifeslus  mediator.  Erat  auiem  anliquis 
jusiis  aliquod  occullum,  cum  taroen  ilti  eadem  fidc 
fierent  saivi,  quae  suo  tempore  fuerat  revelanda. 
Non  enim  audemus  fldcles  nostri  temporis  praeferre 
aniicis  Dei,  pcrquosnobis  ista  propheiala  sunt,  cum 
Deuni  Aliraham,  Isaac  et  Jacob  ila  se  Deum  coin- 
inenioret  (49),  ut  hoc  dicat  suum  nomen  in  a>,ler- 
nnm.  Idem  de  nuptii$  et  concupi$centia,  iib.  II :  Nun 
quod  ante  circumcislonem  justitia  fidei  nulla  erat, 
■am  cum  adhuc  esset  in  praeputio,  ex  fide  jusiifl- 
calus  est  ipse  Abraham,  pater  gentium,  quae  fldeiii 
ipsius  erant  sectaturac,  sed  superioribus  tempori- 
bus  omni  modo  latuit  sacraroentum  justiflcatiouis 
ex  fide.  Eadcm  tamen  fides  salvos  justos  faciebat 
antiquos,  pusillos  cuni  magnis,  non  velus  lestameii- 
tum,  quod  in  servitutem  generat,  non  lex,  qiiae  non 
sic  data  est,  quae  posset  jusliflcare,  sed  graiia  Dei 
per  Jesum  Ghristum  Dominum  nostruin.  Quia  sicut 
credimus  nos  Ghristum  in  carne  venisse,  sic  ilti 
venturum  ;  sicut  nos  mortuum,  ita  illi  morjluruiu ; 
sicul  iids  resurrexisse,  iia  illi  resurrecturum ;  et  nos 
et  illi  ad  judicium  mortuorum  et  vivorum  ventu- 
ruro.  Idem  in  libro  De  correptione  etgratia  :  Si  eniro, 
sicut  Verius  loquitur,  nemo  liberalur  a  damnatione, 
quas  facta  est  in  Adam,  nisl  per  fidem  Jesu  Ghrisll, 
et  tamen  ab  hac  damnatione  non  se  liberabunt  qui 
potuerunt  dicere  non  se  audisse  Evangelium  Ghrisii, 
cum  fides  ex  auditu  sit,  quanto  minus  se  libera^ 
bunt,  qui  dicturi  sunt,  perseverantiam  non  accepi- 
mus.  Justior  enim  videtur  excusatio  dlcentium,  nou 
accepimus  aodieoliam,  quam  dicenlium,  non  acce- 


(49)  Maur. :  Ita  $e  Deu$  e$$e  commendat. 
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pimus  pertevierantiam,  quoniam  potest  dici  bomlni, 
in  eo  quod  audieras  et  tenueras  peneverares,  si 
▼elles ;  nuHo  modo  autem  dici  potest,  id  quod  non 
audieras  crederes,  si  ▼elies.  Ambrosiu$  in  Epistola 
ad  Coto$$en$e$  ( i,  15,  14 ).  Qui  eripuii  no$  d$  poii' 
taie  ienebrarum,  etc.  In  quo  habemue  redemptionemf 
elc.  Nam  sine  fide  Christi  nullus  egressus  est  de 
iiiferno,  quia  obligatus  peccatis  exire  januas  tar- 
tari  uon  potest.  Hieronymus  in  Epietola  ad  iiataUu^ 
libro  I  :  Aiunt  quidara,  si  verum  sit  ex^operibus 
legls  neminem  justificari,  sed  ex  fide  Jesu  Cbristi, 
patriarcbas  et  sanctos,  qui  ante  adventiim  Chri- 
sti  fuerunt,  imperfectos  fuisse.  Quos  admonere 
debemusy  sanctos,  qui  antiquilus  fuerint,  ex  6de 
Cbristi  justtficaios ,  siquidem  Abrabam  vidit 
diem  Christi,  et  Moyses  majores  divitias  aestimavit 
thesauris  iEgyptiorum  improperium  Christi.  Aspi- 
ciebat  enim  iu  remunerationem.  Et  Isaias  vidit  glo- 
riam,  ut  Joannes  commemorat,  et  Judas  (5)  de  om* 
nibus  generaliter  commonere^  inquit,  vo$  vo/o,  fito- 
ninm  Je$u$  populum  de  terra  ^gypti  $ahan$  $ecundo 
eo$  qui  non  crediderunt  perdidit.  Cregoriue  $uper 
extremam  partem  Exechielie  homUia  V  :  £t  qui 
prxibant  et  qui  sequebantur  clamabant  dicentes  : 
Ho$annal  benedictu$  qui  venit  in  nomine  Domini 
{Matth.  XXI,  9).  Quia  omues  electi  qui  in  Juda  esse 
potuerunt  sive  qui  nunc  in  Ecclesia  existunt  in 
medialorem  Dei  et  bominum  crediderunt  et  credunt. 
idem  Ceorgio  preebytero  Theodoro  diacono  :  Diaco- 
nibus  narrantibus  agnovi  quod  dilectio  vestra  dixis- 
set  Dominum  Jesum  Christum  ad  inferos  descen- 
dentem  omnes,  qui  illic  confitenlur  eum  Deum, 
salvasse  atque  a  poenis  liberasse.  De  qua  re  volo, 
ut  vestra  charitas  longe  aliter  sentiat.  Descendens 
qiiippe  ad  inferos  solos  illos  per  suam  gratiam  libe- 
ravit,  qui  eum  venturum  esse  crediderunt  et  prae- 
cepta  ejus  in  mundo  teuuerunt.  Item  :  Sed  ne  di- 
lectionera  vestram  in  mea  disputatione  immorer, 
quod  de  Iiac  hasresi  Philaster  in  libro,  quem  de  bae- 
resibus  scripsit,  dixerit,  agiioscat.  Cujus  baK^  verba 
sunt :  Sunt  haereticiqui  dicunt  Doroioum  In  infer- 
num  descendisse  et  omnibus  post  mortem  etiam 
ibidera  se  nuniiasse,  ut  conlitentes  ibidem  salva- 
rentqr,  cum  hoc  sit  contrarium  dicenti  propbet» 
David  :  hi  inferno  autem  qui$  confitehtur  tibi? 
(P$aL,  VI,  6.)  Beda  in  Aclibu$  apostolorum  (iv,  11, 
12)  de  verbo  Petri  aposloli :  Hic  eit  lapi$  qui  repro- 
battts  e$t  a  vobi$^  et  qui  factue  est  in  caput  anguli  : 
£t  non  est  in  alio  aliquo  salus.  Si  in  nuilo  alio,  sed 
in  Christo  tantum  salus  mundi  est,  ergo  et  patres 
veteris  testamenti  ejusdem  Redemptoris  incarna- 
tione  et  passione  salvali  sunt,  in  qua  nos  salvari 
credimus.  Etsi  eniro  sacramenta  pro  temporum  ra- 
tione  discrepent,  fides  tamen  una  eademque  con- 
cordat,  quia  quam  nos  per  apostolos  factam,  eam- 
dem  illi  dispensationem  Cbristi  per  propbetas  didi- 
cerant  esse  veniuram. 


—  TUEOLOGICA  ET  PHiLOSOPHICA.  tm 

A  LXXXV. 

Quod  ineerium  $it  qua  hora  nocti$  (50)  $urrexetU 
Dominu$tet  noa. 
ilieroiiyiiiHS  ad  Bedibiam^  lib.  XIIQumUtonum  : 
Nulii  notum  est  qua  bora  Dominus  resurrexit.  Idem 
in  Epi$tola  ad  Calaia$  :  QuarU  vigilia  noctis  TeniC 
Dominus  ad  discipulos  ambulans  super  mare.  Ita  ei 
quaru  vigilia  noctis  YIIl  Kalendis  Januarii  nalQS, 
et  IV  vigilia  noctis  VI  Kalendas  Aprilis  resurrexit , 
et  IV  vigilia  noctis  venturus  est  ad  judicium.  Nox 
in  quatiior  vigilias  dividitur.  IJna  Tigilia  tres  borae 
sunt.  Beda  CCCLII  cap.  $uper  Matthamm  :  Vltima 
parle  noctis  Domiuus  resurrexit. 

LXXXVL 

(2iio<II>ofNf/iiis  re$uraen$  prima  apparuerit  Marim 
B  MagdaleMg^  et  non. 

Mareui  evangeli$ta  (xvi,  9) :  Surgens  autem  ma- 
ne,  prima  Sabbaii,  apparuit  primo  Mariae  Magda- 
lenae,  de  qua  ejecerat  septem  daemonia.  Ambr0$iu$ 
in  lib,  III  Be  virgin%bu$  :  Considerate,  qaia  virgi- 
ne»prae  apostolis  resurrectionem  Domini  Tidere 
menierunt.  Nam  com  in  novo  monumento  sao  po- 
suisset  Josepb  Domini  corpus,  obsenrabant  Tirgines. 
lum  :  Vidit  ergo  Marla  resurrectionem  Domini,  et 
prima  vidit  et  credtdit.  Vidit  et  Maria  Magdalena» 
qiiamvis  adbuc  IsU  nouretur.  Item :  Denique  Ma- 
ria  Magdalena  Dominum  probibetur  Ungere,  quia 
dubiubat  de  resurrectionis  fide.  Illa  ergo  Ungit,. 
quae  fide  Ungit.  Seduliue  ille  egregiue  ver$ificalor^ 
cuju$  etiam  pa$chale  opu$  inter  authentiea  papa  Go- 
la$iu$  commemorat  (V,  315-318}  : 

Coeperat  interea  post  tristia  SabbaU  felix 
Irradiare  dies ;  culmen  qui  nominis  alti 
A  Domino  doroinante  trabit,  prirousque  Tidere 
Promeruit  nasci  mundum  atque  resurgere  Christum. 

Item  (V,  323-327) : 

Hoc  luminis  orlo 
Virgo  parens,  aliaeque  siroul  curo  rounere  matres 
Messis  aromatieae  notum  venere  gementcs 
Ad  tumuluro;  vacuumque  Tident  jam  corpore  fa- 

[ctum, 
Sed  plenum  ri/tute  locum.  Nam  missus  ab  aslris 
Angetus  aitoni'ti  (51)  residebat  Tcrtice  saxi. 
,     Item  fV,  358-566]  : 

Ecclesiam  Christus  pulchro  sibi  junxit  aroore, 
Hoc  est  conspicuo  radians  in  bonore  Mariae 
|.  Et  cum  clarifico  semper  sit  noroine  mater, 
^  Semper  Tirgo  manet;  hc^us  se  Tisibus  asun8> 
Luce  palaro  Dominus  prius  obtulit;  ut  bona  mater 
Grandia  diTulgans  miracula,  quae  fuit  olim 
Advenientis  iter  baec  sit  redeuntis  et  index. 
Mox  aliis  conviva  potent  in  fragroine  panis 
Agnitus  apparuit. 

LXXXVU. 

Quod  illi ,  ^Nt  eum  Christo  reeurrexertMi ,  tremm 
mortui  sint^  ei  non» 
Joannee  Chrff$o$lomu$  homilia  XXYIII  de  expo- 
$itione  egmboli,  qua  $ic  incipit  :  Super  fabrieam  lo- 
fiiis  EccleeuB  :  Descendit  ad  infema,  ut  ibi  a  iiiira' 
culo  noii  vacaret.  Nam  mulu  corpora  sanctoruro 
resurrexerunt  curo  CbristOi  qoe  postea  mortua 


(50)  Cous.  om.  nocits. 


(oi)  Edd.  :  amoti. 
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suttt,  siciil  L^zarasv  slcai  filia  arcliisjnagogi,  et  A 
aicat  fllius  yidu».  Nam  multa  corpora  sanctorum 
resurrexerunt  cum  Chrislo*  de  quibus  dixit  Aposto- 
lus  :  £ap  quibm  piures  matient  ui^ue  adhuc^  quidam 
iiuum  dormierunt  (/  Cor.  x?,  6).  Au^linui  $uper 
Joannem  (xxi, 22) :  Si  eum  wlo  manere  donee  veniam, 
Sicut  ad  horam  muiu  corpora  sanctorum  resar- 
rexerunt,  quando  passus  est  Cbrislus,  et  post  e^s 
resurrectionem  apparuerunt  multis.  Athanasiui  in 
ifmbolo  fidei :  Ad  cujos  adventum  omnes  bomines 
rcsurgere  babent  cum  corporibus  suis.  Hierouymus 
super  Uatthfeum :  £t  multa  corpora  sanctorum,  qui 
dormierant^  scilicet  quomodo  Lazarus  mortuus  re- 
surrexerit,  sic  et  multa  corpora  sanctorum  resur- 
rcxerunt,  ut  l>omioum  resurgentem  ostenderent,  et 
tamen  cum  monumenta  aperta  sunt,  non  ante  sur-  ^ 
rexevunt,  quam  Domious  resurgeret,  ut  esset  pri- 
mogenitus  resurrectionis  ex  mortuis.  Idem  in  ser^ 
mone  de  assumptione  sanctm  Marite  :  Ne  forte  si  ve- 
ncrit  vestris  in  mauibus  illud  apocrypbum  De  trans- 
itu  ejusdem  Virgiuis,  dubia  pro  certis  recipiatis ; 
et  aliud  multi  Latinorum  pietatis  amore  amplius 
amplectuntur,  praesertim  cum  bis  nihil  aliud  ezper- 
iri  possit  pro  certo,  nisi  quod  hodiema  die  glorio- 
sa  migravit  a  corpore.  lum  :  Haec  idcirco  dixerim, 
quia  mulii  nostrorum  dubitant,  utrum  assumpta 
fuerit  simul  cum  corpore,  an  obierit  (52)  relicto 
corpore.  Item :  Utrum  surrexerit  nescitur,  quamvis 
nonnuUi  astruere  velint  eam  jam  resuscitatam  im- 
mortaiitate  vestiri.  Item  :  Quid  borum  verius  cen-  r 
sealury  ambigimus.  Melius  totum  Deo  oommittimua, 
cui  nihil  impossibile  est,  quam  ut  aliquid  (53)  te- 
roere  deflnire  velimus,  quod  non  probemus,  sicuti 
et  de  his  quos  cum  Domino  resurrexisse  credimus. 
Sed  utrum  redierint  in  terrae  pulverem^  certuin  non 
babemus.  De  quibus  profecto  nonnalli  doctorum 
senserunt,  et  etiam  in  suis  reliquerunt  scripturis 
quia  jam  in  illis  perfecu  sit  compleu  resorrectio. 
Fatentur  enim  quod  veri  testes  non  essent,  nisi  et 
vera  esset  eorum  resurrectio.  Unde  etbealus  Petrus 
dixisse  legitur,  cum  de  David  loqueretur  in  testi- 
monium  :  Et  sepulcrum^  inquit,  ejus  apud  nos  estj 
quasi  nou  sit  ausus  dicere,  quod  ipse  sive  corpus 
ejos  apud  nos  est ;  binc  aiunt  et  ipsum  resurrexisse 
cum  cseteris  sanctis,  et  ideo  vacuum  remansisse  D 
monumenlum.  Quod,  quia  nihil  Domiuo  impossibile 
est,  nec  nos  de  beata  Maria  factum  abnuimus, 
quam  quod  propter  caulelam  salva  fide  pio  magis 
desiderio  opinari  oporteat,  quam  inconsulto  definire 
quod  sine  periculo  nescitur.  Bcila  super  Canticum 
IV.  1)  lib.  11 1  :  Comedi  [avun  cum  melle  meo^  bibi 
mnum  meum  eum  iacle  meo.  In  corpore  simul  et 
auima  ad  supernae  civitatis  per  ilium  meruerunl 
atria  conscendere.  De  quibus  evangelista  manifeste 
lestatur,  quia  moriente  in  cruce  Domino  monumenu 
aperu  sunt,  et  mulia  corpora  surrexeruut.  £i  post 
resurrectionem  ejus  venerunt  m  sancum  civiutem 

(52)  EdiU.  :  abierit. 
^55)  Monac.  :  aiiuu. 
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el  apparuenint  multis.  Qui  enim  resorgenleDominD 
resurrexerunt  a  mortuis,  etiam  eo  ad  coelos  aseen- 
denu  simul  asccndisse  credendi  sunl.  Neque  ulla 
ralione  illorum  temeriuti  fldes  accommodanda  esl, 
qui  eos  postea  reversos  in  cinerem,  ac  denao  in 
monnmentis,  quae  quidem  (54)  patefacU  sunt  ab  eis, 
quibus  paulo  anle  vivi  apparuerunt,  more  mortuo- 
rum  puunl  esse  reclusos*  Ambrosius  t»  Hataii 
martyrum  de  resurrectione  :  Si  martyres  nondum 
liberati  sunl  ab  Inferis,  liberali  sunt  a  peccatis. 
YerumUmen  etiam  fortasse  plurimum  ex  eisdem 
martyribus  cum  Dumino  resurrectionem  corporali  • 
ter  vcl  consequenler  fuerunt  consecuti.  Nam  si  le- 
gimus  prima  resurrectionis  festivitate  se  susciunie 
Domino  mulu  corpora  sanctorum  vixisse,  cur  non» 
quotiescunque  Resurrectionis  festivius  celebratur, 
toties  credamus  resurgere  ejus  sanctos  ?  Ubi  enim 
votorum  solemnitas  magis  est,  magis  est  et  dono- 
rum.  Sed  fortasse quis dicat,  sepukra  clausa  sunt, 
monumenu  constricu  sunt ;  quemadmodum  pro- 
dire  exiude  possunt?  Ut  Uceamos,  quia  omnia  Deo 
possibilia  sunt,  et  quia  dausis  tumults  possit  cor- 
pus  spirituale  educere,  ut  baec  omuia  pnemitumt 
ioannis  umen  apostoli  habemus  exemplum » queni 
lumulus  susceptum  claudere  potuit,  custodire  non 
poiuit.  Nam  depositum  corpus  perdidii,  non  as- 
sampsit ;  hoc  enim  clausis  tumnli  foribus  gratia 
resorrectionis  ablatum  est,  ul  cum  suret  sepuitura» 
nec  inveniretur  sepultus,  denique  cum  sacerdoles 
honorandi  uusa  corpus  requirerent,  reserato  aditu 
lomulus  non  potnit  reddere  quem  suscepit. 
LXIXYUL 

Quod  Christus  post  resurrectionem  cicatrices^  non 
vuinera  dubitantibus  demonstraverit^  et  contra. 
Auyustinus  ad  Deogratias  presbyterum  :  Scial 
sane,  qui  has  proposuerit  quaestiones,  Christom 
posl  resurrecUonem  cicatrices,  non  vulnera  de^ 
monsirasse  dubiUniibus,  propler  quos  eiiam  c?- 
bam  ac  potum  sumere  voluit,  non  semel,  sed  sae- 
pius,  ne  illud  nou  corpus,  sed  spiritum  esse  arbi- 
irarentur  el  sibi  non  solide,  sed  iroaginaliter  appa- 
rere.  Tunc  autem  illae  faisae  cicatrices  fuissent,  si 
nulla  vulnera  praecessissent.  ^Seduiius,  iib.  V, 
576-385) : 

Cum  foribas  clausis  residerei  turba  fldelis, 
Pace  saluuntis  sese  intulit,  atque  foraus 
Expaudens  (55)  palmas,  nudat  latus;  astibiTho- 

[mas, 
Coi  Didymus  co^nomen  erat,  cum  fratrlbus  uua 
Non  fuerat ;  dubum<^ue  fldem  sub  corde  gerebat, 
Donec  rursus  eo  panter  residente  veniret ; 
Qui  nunquam  substractus  erat.  Tunc  limine  dauso, 
Consiitit  in  medio;  non  dedignatus  apertum 
Discipulo  monstrare  latus,  tactuque  probari 
Yulneris,  et  mentem  palienter  ferre  labautis. 

LXXXIX. 

Quod  creaiura  sit  adorandUf  et  non* 
Chrysostomus  sn  Ejnstoia  ad  Hebrmos  (i,  fl)  mt- 
mone  III :  Et  adorent  evm.  Saperitts  dixeral,  quod 


(54)  £itilt.  ;priifem. 

(55)  Monac.  :  expediat. 
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nonpecpropheMloeatosestnobis,  sedperPfliuiii,  Bqut  Patri  qjMlfit»  si  bomo  Deo  Patri  obeATil, 


qaia  Filius  melior  est  angelts,  quod  argumentatus 
est  ex  ipso  nomiiie.  Ilic  autem  ex  alia  re  valt.ar- 
gumenta  deducere,  ex  adoratione  videlicet  Chri- 
stum  secundum  carnem  jussit  a  cunctis  angelis 
adorari.  Item,  $ermone  V :  Non  euim  quemquam  an- 
gelorum  appreliendit  {Hebr,  ii,  16).  Stupore  plenum 
esi,  cariiem  nostram  sursum  sedere  et  adorari  ab 
angelis  et  arcbaugelis  et  cberubim  et  seraphim. 
Hieronymtis  Epistola  ad  Philippentee  :  Divinitas, 
qux  in  Christo  erat,  suscepto  homini  donavit  hoc 
noinen,  propter  quod  pro  bomiiiibus  passus  est  et 
mortuis,  ut  omnis  ereatura  in  nomiiie  ejus  precem 
fundat,  ut  omnes  simul  cum  verbo  bomiiiem  ad- 
orent  assumptum.  Augu$tinu$f  lib,  lcontra  Maximi' 


quid  magnum  est,  quod  dixit  Apostolus  f  Sed  boe 
magnum  dicit,  qoia  cum  aequalis  esset,  obedivit. 
£t  quid  laudis  est,  si  in  siroilitudinem  liominis  fa- 
ctus  esl  bomo,  ut  bomini  similis  homo  factus  dica- 
tur  ?  Sed  non  potest  lieri.  Nemo  enim  in  similitu- 
dinem  flt  alicujus,  nisi  sit  alius,  anteqoam  fiat. 
Per  causam  cuim  similis  factus  esl,  non  per  sob- 
slantiam.  Consideremus  nonc  dicta,  et  sic  ad- 
verumus  vim  locutionis.  Certe  nomen  qnod  est 
super  omne  nomen,  Dei  nomen  est.  Sed  per  natu- 
ram  adoptivo  Deo  uon  flectil  geno  creatura,  sed 
vero  non  concreaturae.  Et  quomodo  fleri  poiest  ot 
bomo  slt  gioria  Dei  Patris  ?  Etiamsi  adoptivus  sit 
Deus  bomo,  in  gloria  Dei  Patris  non  potest  esse. 


num  :  Quia  donavit  ei  nomen^  eic.  (Philipp.  ii,  9.)  ^  Nam  ei  boc  competit,  qui  natus  est  de  Deo.  In 

Homini  donavit  ista,  non  Deo.  Neque  enim  cum  in 

forina  Dei  esset,  non  excelsus  erat,  aut  non  ei  ge- 

nua  flectebant.  In  qua  igitur  forma  crucifixus  est, 

ipsa  exaltata  esl.  Ipsi  donatum  est  nomen  super 

omne  iiomen,  ut  cum  ipsa  forma  Dei  nominetur 

unigenitus  Filius  Dei.  Idem  $uperJoannem  CXXIJ  : 

Dicunt  Ariani :  Quare  carnem,  quam  creaturam 

non  negas,  cam  divinitate  adoras  ?  Propterca  ego 

adoro  eam,  quia  divioilati  unita  est,  ita  ut  Deus 

Filius  Deus  sit  et  homo.  Denique  si  hoininem  se- 

paraveris  ab  eo,  nunquam  ei  servio.  Yelut  si  quis 

purpuram  aut  diadema  rcgale  jacens  inveniat,  iiun- 

quam  adorabit.  Cum  eis  rex  fuerit  indutus,  pericu- 


gloria  eiiim  Patris  esse  nibil  difierre  a  Deo  est,  ut 
una  gloria  sit  Patris  et  Filii  per  coinmunem  sub- 
stantiam  et  virtutem.  Haec  est  enlm  unitas  natune. 
Quid  contrarium  est,  si  Filius  donum  a  Patre  acce- 
pisse  dicatur,  cum  omnia  Fiiii  a  Paire  sint  a  quo 
et  cuucta  essc  creduutur  ?  Substantiam  Dei  idcirco 
naturam  dicimus,  qaia  natus  de  llla  Christus  est. 
Augu$tinu$  De  moribu$  Eccie$im  catholiciB  :  Creatu- 
ra^  Pauius  clamat,  vanitati  vibjicta  e$t  {Rom.  viii, 
20) ;  neque  potest  nos  a  vcriiate  separare  veriuti- 
que  connectere,  quod  subjectuin  est  vanitail.  Et 
hoc  nobis  Spiritus  sanctus  pnestat ;  creatnra  igitur 
non  est,  quia'  omne  quod  est  aut  Deus  aut  ci*eatura 


lum  incurrit,  qui  ea  cum  rege  adorare  contempse-  ^  est.  Deum  ergo  diligere  debemus  trinam  quanidaiii 


rit;  si  quis  ergo  contempserit  adorare  divinitati 
anitam  carnem,  poBnam  mortis  «ternx  patiatur. 
Am^rostHS  Aiupertu$  in  ApocaL^  lib,  III :  Nisi  enim 
ipsa  humana  in  Dei  Yerbo  natura  ab  omni  creatura 
adorauda  esset ,  iiequaquam  Psalmisia  dioeret  : 
Adorate  $cabeUum  pedum  eju$  (P$aL  xcviii,  5).  Recte 
Igitur  scabelium  pedum  ejus  ipsa  incarnatio  Re- 
dempioris  dicitur,  cui  aeternitas  inesse  probatur. 
Ambro$iu$  in  Epiitola  ad  Philippen$e$  (ii,  9) :  Et 
donavit  illi  nomen.  Perfectum  Dei  FUium  uatum  de 
Deo  qui  negat,  est  Arianus.  Unde  constat  hunc 
natum  esse  perfectum.  In  nativitate  enim  sua  om- 
nia  consecotus  videtur.  In  pleuitudine  enim  divini- 
tatis  est  natus  ad  omnia  ageuda,  quae  gessit,  ut 
prilis  donum  accepisset»  quam  gereret  ad  quae  ge-  D 
renda  natus  est.  Videtur  ergo  donum  Patris  hoc 
quoi  est  esse  Filium,  et  nomeu  ejus  super  omiie 
nomen  esse  Deum.  Nomen  enim  Dei,  sed  per  natu- 
ram  super  omne  nomen  est.  Ccele$tium,  qux  sint 
lixc  omnia  aperit.  Alia  eniin  nulla  sunt.  Quibus- 
dam  tamen  videtur  homini  datum  csse  uomen,  et 
est  super  omne  noinen,  quod  nulla  ratione  conve- 
uit,  ut  Dei  nomen  corpori  sit  datum,  quia  nec  di- 
gnum  est,  ut  Deus  immutetur  in  camem,  neque  caro 
eflici  possit  quod  est  Deus.  Si  Seriptura  ilii  dona- 
tom  significat,  qui  se  exinanivit,  qui  formam  servi 
accepit,  qui  in  slmilitudinem  factus  est  hominis, 

(56)  Edd.  :  cd$ti$$ime. 

(57)  Mouac. :  creden$. 


anitatem,  Patrem  et  Fllium  et  Spiritum  sanclum. 
Item  :  Meriio  ergo  Ecclesia  catholica  mater  Chri- 
stianorum  verissima,  nonsolum  ipsum,  cujus  ade- 
ptio  vita  beatissima  est,  purissime  atque  cautis- 
sime  (56)  colendum  praedicas,  nullam  nobis  crea- 
turam  adoraudam  inducens,  cui  servire  jubeamur, 
et  ab  ilia  inviolabili  aeterniiate,  cui  soli  homo  sub- 
jiciendus  est,  excludens  (57)  omne  quod  factum  est; 
eti:im  proximi  charitatem  ita  complecteris,  ut  va- 
riorum  [morborum],  quibus  propeccatis  suis  animse 
agrotant,  omnis  apud  te  medicina  oraepolleat. 
XC. 

Quod  Domim$  po$t  a$cen$ionem  (58)  non  $it  locutu$ 
in  terra^  etcontra. 

Augu$tinu$^  $uper  Joanni$  epi$tolam  homilia  IX  z 
Ascensurus  dixit  verba  iiovissima ;  post  illa  verba 
non  est  locutus  iu  terra.  Gregoriu$  in  Evang,  iib.  II^ 
homil.  \XIIIf  de  bospilali  viro,  qui  in  specie  pcre- 
grini  Dominum  quoque  Jesum  suscepit,  ipso  profltcnte 
et  ei  in  sequenti  nocte  per  visionem  dicente  :  Ca^- 
teris  diebus  me  in  membris  meis,  besterna  aulcm 
die  ine  in  menietipso  suscepisli.  Ecce  ad  judiciuin 
venieiis  dicit  :  Quod  uni  ex  nimim$  mei$  feciiti$^ 
mihi  feci$ti$  {Matth,  xxv,  40).  Ecce  ante  judicium 
cum  per  membra  sua  suscipitur,  susceptores  suos 
etiam  per  semetipsum  reqiiirit ;  et  tamen  nos  ad 
bospitalitatis  gratiani  pigri  sumus.  Idem^  ejuuiem 
(58)  Monac.  :  m$$ii)nem. 
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t^H  hinnilia  XXX !X  de  Marlyrio  monacboqui  ipsnin  A 
nominum  Jesum  Ghristum  in  specie  leprosi  sustu- 
lit  in  huroeros  et  portayit :  Cumque  jam  monaslerii 
foribus  propinquarety  spirituaUs  Pater  ejusdem  mo- 
nasterii  magnis  damare  vocibus  coepit.  Curriu^ 
curritet  januas  monasterii  citiu$  aperite^  quia  frater 
Martyriu$  venit  Dominum  portans,  Statim  vero  ut 
Hartyrius  ad  monasterii  aditum  pervenit ,  is  qui 
leprosus  esse  putabatur  de  collo  ejus  exsiliens  et  in 
ea  specie  apparens,  qua  recognosci  ab  hominibus 
solet  Rederoptor  homani  generis,  Deus ,  et  homo 
Cbristus  Jesus,  ad  coelum  Mariyrio  aspicienta  rediit, 
eique  ascendens  dixit :  Martyri^  tu  %ne  wm  erubuu- 
tti  super  terrftm^  ego  te-  non  erube$cam  $uper  codoe. 
Qui  sanctus  Tir  mox  ut  est  monasterium  ingressuSy 
ei  Pater  monasterii  diiit :  Frater  Martyri^  ubi  e$t 
quem  portaba$  ?  Cui  ille  respondit  dicens :  Effo  $$ 
sci$$em  qui$  e$$et^  pede$  eju$  tenui$$em.  Tunc  idem 
Martyrius  narrabat  quia,  cum  eum  portasset,  pon- 
dus  ejus  minime  sensisset.  Nec  mirum ;  quomodo 
enim  pondus  ejus  sentire  poterat  qui  portantem. 
portabat  ? 


xcn. 


Quod  ante  Penteco^ten^  vel  in  ip^a^  de  omnibu$  $%nt 
edocti  apo$toli ,  et  conlra. 

Dominu$  ad  apo$toh$  ucundum  Joannem  (xv, 
15) :  Yos  autem  dixi  amicos»  quia  quaecunque  au- 
divi  aPatre  meo  nota  feci  vobis.  Item  (xvi,  12)  : 
Adhuc  muUa  habeo  vobis  dicere,  sed  non  potestis 
portare  modo.  Cum  aulem  venerit  iile  Spiriius  veri- 
tatis,  docebit  vos  omnem  ireritatem.  Paulue  in  Ept- 
$tola  ad  Galata$  (ir,  ii) :  Cum  autem  Cepbas  venis- 
set  Antiochiam,  in  faciem  ei  restiii,  quia  reprehen- 
sibilis  erat. 

XCIII. 


XCI. 
Quod  $ola  Maria  in  anima  pa$$a  $it,  et  contra. 

Ex  eermone  de  a$$umptione  $anctm  Mariee  Hiero^ 
nymu$  :  Recte  igitur  beata  Dei  Genitrix  et  virgo  fuit 
et  martyr ;  hinc  quoque  quod  vere  passa  sit,  [le- 
statur]  Simeon  propheta,  loquens   ad  eam  :  Et 


Quod  Petru$  et  (59)  Pautu$  et  cmteri  apostoli  $inl 
(Bquate$^  et  non, 

Ambro$iu$  $uper  Lucam,  lib.  l :  Gemina  virtus 
est  in  homine  perfecto,  ut  et  inteutio  sit  et  actio  : 
Item  :  Ubi  dicit  Petrus :  Animam  meam  pro  te  ponum 
(Joan:  xiii,  37),  erat  intentio  passionis,  sed  nondum 
actio.  /lem  :Cum  multa  apostolica  virtuteperegissett 
postea  tulit  crucem  atque  actionem  subiit  passionis« 
sed  fuit  in  Petro,  Andrea,  Joanne,  cseteris  apo- 
stolis  et  intentionis  et  actionis  «qualitas.  Ex  ^er- 
mone  quodam  in  pa$$ione  apo$tolorum  Petri  et 
Pauli,  $ic  incipit :  Cum  omnes  beati  apostoli.parem 
gratiam  apud  Deum  sanctitatis  obtineant,  nescio 
quo  tamen  pacto  Petrtis  et  Paulus  videntur  pr» 
csleris  peculiari  quadam  in  Salvatore  Qdei  virtute 
praecellere,  quod  quidem  ex  ipsios  Domini  Judicio 


tuam^  inquit,  animam  pertran$ibit  gladiu$  (Luc.  ii,  C  possumus  approbare.  Nam  Petro  sicut  bono  dispen- 


35).  £x  quo  coiislat  quod  aiii  sancti,  etsi  passi 
sont  pro  Cbristo  in  carne,  tamen  in  anima,  quae 
immortalis  est,  pati  non  potueruut ;  bcata  vero  Dei 
Genitrix,  quia  in  ea  parte  passa  est,  qu»  iropassi- 
bilis  habetur,  ideo,  ul  ila  fatear,  quia  spirilualiter 
et  atrociter  passa  est,  propterea  et  plus  omnibus 
doiuit  in  uniuni,  ut  animam  ejus  totam  pertrans- 
iret  et  possideret  visdoloris  ad  testimonium  eximiae 
dilectionis.  Quia  beala  Maria  mente  passa  est,  plus 
quam  martyr  fuit.  Nimirum  et  ejusdileclio  ampiius 
fortis  quam.mors,  quia  morlem  Chrisli  suam  fecit. 
Auyu$tinu$  De  civitate  Det,  lib.  XXII :  Si  couside- 
remus  diligentius^  doIor,quidiciiurcorporis,  magis 


satori  claves  regni  coelorum  dedit,  Paulo  tanquam 
idoneo  doclori  magislerium  ecclesiastic»  insiitutio- 
nis.  Item  :  Clavem  quodammodo  a  Christo  scien- 
liae  et  Paulus  accepit.  Ambo  igitur  claves  percepe- 
ront  a  Domiuo,  iile  scientiae,  iste  potentise.  Sic 
enim  scientiae  thcsauri,  sicut  scriptum  est :  In  quo 
$unt  omne$  thesauri  $apientim  ei  scieniim  absconaiii 
(Colos$,  11,5).  Ergo  beali  Petrus  et  Paulus  eminent 
inter  universos  aposlolos  et  peculiari  quadam  prae- 
rogativa  praecelluiit,  unde  inter  ipsos  quis  cui  pne- 
ponatur  incertum  est.  Puto  enim  illos  aequales  esse 
meritis.  Ex  $ermone  Leoni$  papm  in  fe$tivitate  Petri 
et  Pauli :  De  quorum  meritis   atque  virtutibus, 


ad  animam  pertinet  quam  ad   corpus.  Animae  est      quaeomnem  superanl  loquendi  facultalem,  nihil  di- 


dolere,  noo  corporis,  eliam  quando  ei  dolendi  causa 
existit  a  corpore,  cum  in  eo  ioco  dolet,  ubi  lacdiiur 
corpus.  Idem  $uper  Geneein  :  Seutire  non  est  cor- 
poris,  sed  animae  per  corpus,  licet  acute  disseralur 
secundum  diversitalem  corporeorum  elemeniorum 
sensus  esse  corpori  distributos,  anima  tamen,  cui 
sentiendi  vis  inest,  cum  corporea  nou  sit,  per  sub- 
tilitts  corpus  agitai  vigorem  senticndi.  Incboat  ila- 
que  motum  in  omnibus  sensibus  a  subtiliiaie  iguis. 
Item  :  Neque  enim  corpus  sentit,  sed  aniina  per 
Gorpus»  quo  velut  nunlio  utitur  ad  formandum 
Ib  semetipsa  quod  exlriusecus  nunliatur.  • 


vei*8um,  nihil  debemus  sentire  discretum,  quia  il- 
los  et  electio  pares,  et  labor  similes,  et  fecit  aequales 
finis.  Pautu$  in  Epi$tola  prima  ad  Corinthio$  (xv, 
8)  :  Novissime  auiem  omnium  tanquam  abortivo  vi- 
sus  est  et  mihi.  £go  sum  minimus  apostolorum, 
quia  noii  sum  dignus  vocari  apostolus,  quoniam 
persecuius  sum  Ecclesiam  Dei.  Gratia  autero  Dci 
sum  id  quod  suro,  et  gralia  ejus  in  me  vacua  non 
fuit,  sed  abundantius  illis  laboravi,  non  ego  au- 
tem,  sed  gratia  Dei  inecuni.  Gregoritt$  $uper  Eze- 
chielem  homilia  XVIII :  Cerle  Paulus,  cum  Petrus 
apos&olus  servare  adliuc  consueiudiiicm  Icgis  cir- 


(59)  Cous. :  vel. 
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cumcisiaiie  TeUet*  ei  infaciem  restitii»  et  hocejus  A  Utis,  propter  quod  aposioli  esse  monstnuitttr  ei 
stndlum  discipulis  loquens  non  solum  cnlpam,  sed     sancti  discipuli. 


quod  eSi  majus,  hypocrisim,  id  est  simulationem 
noroihat,  dicens  :  Ei  simHlaiione  ejtu  comenierant 
ctturi  Judmi  {GaL  ii,  15).  Idem  vero  aposlolorum 
primns,  cum  a  quibusdam  detrahi  de  Pauli  scriplis 
agnosceret,  dicil  (//  Petr,  iii,  15) :  Sicui  charissi^ 
m«s  fraUr  no$Ur  Paulus  $ecundum  datam  $ibi  ta* 
pientiam  scripiit  vo6ts,  loquens  in  ei$  de  hi$  in  quibu$ 
$unt  qumdam  difficilia  inuilectu,  qucs  indocti  depror 
vant  ad  $uam  ip$orum  perditionem.  Ecce  Paulus  in 
Epi3toIis  suis  scribit  Petruni  reprebeosibilem ;  ecce 
Petrus  in  suis  asserit  Pauluro  in  bis  quae  scripserat 
adniirandum.  Certe  nlsi  legisset  Petrus  PauU  Epi- 
stolas,  non  laudasset.  Si  autem  legit,  qiiia  iUic 
ipse  reprebensibilis  diceretur,  invenit.  Reprebensus  ' 
est,  atque  ei  hoc  ipsum  placuit,  quia  in  bis  non 
placuerat,  quae  aUier  quam  debuerat  sensit.  Seque 
eiiam  nynori  fratri  ad  consensum  dedit,  atque  in 
eadem  re  factus  est  se  minor,  ut  etiam  in  hoc  prs- 
iret ;  quatenus  qui  primus  erat  in  apostolatus  cul- 
mine,  esset  primus  et  in  humiUtate.  Item":  Ecce  a 
roinore  suo  reprehenditur,  et  reprehendi  non  dedi- 
gnalur.  Mon  ad  memoriam  revocat,  quid  primus  in 
apostolalum  vocatus  sit,  quod  claves  regni  cceleslis 
acceperit,  quaecunque  peccaia  in  terra  solveret,  es- 
sent  soluU  et  in  coelo,  etc.  Hieronymu$  ad  Pauti- 
num  presbyterum  i  Paulus  apostolus  vas  electionis 
de  persecutore  muutus,  novissimus  in  ordine,  et 


XCIV. 

Quod  Petnu  in$tinctu  diaboli  Dommo  pertnaaerit 
vitare  morUm^  et  contra. 

Hitariue  $uper  Matthamm  :  Nam  cum  praedieare 
ccepisset,  oportere  se  Hierosolymamire,pati  deinde 
plura  a  senioribus  plebis,  el  a  senioribus  et  princi- 
pibus  sacerdotum,  occidi  etiam  et  post  lertiam  diem 
resurgere,  apprehendit  eum  Petrus  et  ait :  Ab$ii  a 
U,  Domine!  nonerit  i$tud  {Maith.  xvi  22).  At  Ipse 
conversus  Petro  dtxit :  Vade  retropo$t  me,  SoXojta, 
eeandalum  e$  mihi  {ihid.).  Igitur  postpraedicalionem 
passionis  accipiens  diabolus  facultatem  (usque  9A 
tempus  enim  ab  eo  secesserat,  quia  incredibile  sa- 
tis  apostolis  viderelur,  euro  In  quo  Deus  erat  esse 
passibllem),  sumens  hanc  humanae  infldeliratis  oc- 
casionem,  opinionis  istius  Petrus  insinuavit  a£r&- 
ctum.  Denique  iu  passionem  detestatus  est,  vt 
dixerit  abnt^  quo  verbo  rerum  detestandanim  ex- 
secralio  conlinetur.  Sed  sciens  Dominus  diabolicae 
artis  instinctum  Petro  alt :  Yade  retro  po$t  me^  id 
CflPt  ut  exemplo  passionis  se  sequatur.  In  eum  vero, 
per  quem  opinio  haec  suggerebatur,  conversus  ad- 
Jecit :  Satana^  uandalum  e$  mihi,  Non  enun  eon- 
venit  existimare,  Petro  Saunae  nomen  et  offensio- 
iiem  scandali  deputari  post  illa  induitae  et  beatitu- 
dinis  et  potesUlis  Unta  prxconia.  Sed  quia  inOde- 
lius  omnis  diaboli  opus  est,  Petri  respoiisione  Do- 


primas  in  meritis  est,  quia,  extremus  Ucet,  plus  q  minus  offensus  cum  opprobrio  noniinis  infideliuiis 

omnibus  laborat.  Hieronymu$  ad  Dama$um  :  Domi-  ~ 

nus  atqoe  Salvaior  omnia  non  est  in  omnibus,  sed 

pars  in  singulis,  verbi  gratia  in  Salomone  sapien- 

tia,  in  Pelro  flde»,  in  Joanne  virginius,  in  caeteris 

caetera.  Cum  autem  finis  advenerit,  tunc  omnia  in 

omnibus  erit,  ut  singuU  sanctorum  omnes  vlrlotes 

habeant,  et  sit  totus  Cbristus  in  cunctis.  Ambro- 

$iu$  $uper  Lucam  (ix,  27) :  Sunt  aliqui  hi  $tante$ 

qui  non  gu$tabunt  morUm^  donee  videant  regnum 

J)ei.  Non  de  omnibus  (60),  sed  de  pluribus  dicit. 

Neque  enim  Pclrus  est  mortuus,  cui  inferi  porU 

prjRvalere  non  potuit,  nec  Jacobus  et  Joanues  mor- 

tui,  filii  toiiitrui,  quibus  in  visum  (61)]  gloriae  cce- 

leslis  assumplis  non  prxvaient  terrena,  sed  subja- 


istius  est  detesutus  auctorem.  Bieronymu$  super 
Mattheeum  (iv,  9) :  Hae  omnia  tibi  dabo,  si  cadens 
adoraverii  me.  Tunc  dixit  ei  Je$u$ :  Yade  retro^  &- 
tana;  Petro  dicitur  :  Yade  retro  me,  Satanas^  id 
est  sequere  me,  qui  contrarius  es  voiuutati  meae ; 
hic  vcro  addit,  vade  retro,  Satanas^  et  non  di- 
citur  retro  me,  nt  subaud»atur,  vade  in  ignem 
aeternum. 

xcv. 

Quod  iolus  Chri$tu$  fundamentum  $it  Eceiesiee^  et 

contra. 

Paulu$  in  prima  Epi$tola  ad  Corinthio$  :  Funda- 
mentum  enim  aliud  nemo  potest  ponere  praeler  id 
quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jesus.  Au^" 


ccnt.  Item  :  Ergo  ut  scias  quia  Pelrus  et  Jacobus  D  $tinusRetractationumcontraepi$tolamDonatiam{^): 


et  Joannes  mortem  non  gusiaverint,  gloriam  resur- 
rectionis  videre  meruerunt.  Solos  enim  tres  islos 
post  haecverba  in  diebus  octo  assumpsit  et  duxit 
in  montem.  Item  :  Tres  autem  soli  et  tres  electi 
ducunlur  in  montem.  Pelrus  ascendit,  qui  claves 
regni  coeloruro  accepit ;  Joannes,  cui  comroittitur 
roater;  Jacobus,  qui  primus  soliuro  sacerdoule 
conscendit.  Att^tt<(fiiiis  $uper  Epi$tolam  ad  Galatas : 
Petrus  et  Jacobus  et  Joannes  honoratiores  in  apo- 
stolis  erant,quia  ipsis  tribus  se  in  monle  Dominns 
ostendit.  Symbolum  Ephesini  concilii :  Denique  Pe- 
trus  et  Joannes  aequales  sunt  ad  altcrutrum  digni- 

(60)  Editt.  nno. 

(61)  Editt.  itt  usum. 


Dixi  de  apostolo  Petro  quod  in  illo  tanquam  in  pe- 
tra  fundata  sit  Ecclesia ;  qui  sensus  etiam  canutur 
in  versibus  beati  Ambrosii,  ubi  de  gallo  gallinaceo 
ait  :  hoc,  ipsa  petra  Eoclesiae  canente,  culpam  di- 
luit ;  sed  scio  me  postea  sic  exposuisse  qood  dictnm : 
Ttt  e$  Petrue,  et  $uper  hanc  petram  mdificabo  EcclO' 
siam  meam  {Matih,  xvi,  18),  ut  super  hunc  «1116111- 
geretur,  qnem  eonfessns  est  Petms  dioens  :  T«  es 
CArtiltti,  Fiiiu$  Dei  vivi ;  ac  sl  Petrus,  ab  hac  pe- 
tra  appeilalus,  personam  Ecclesiae  ilguraret,  cum 
super  hanc  petram  aedificarelur.  Non  enim  dictum 
esl  iUi :  Tu  es  petra,  sed  tu  es  Petrus ;  petraantem 
(62)  Cous.  Donatiani 


«Wl  SIC  ET 

emt  Cliritlus.  Cfpriahu$  tn  tpUtola  De  dkcipiinAet  A 
kabku  virghmm :  Petnis  etitm,  cui  OTes  suas  Do- 
miiias  fmsoendas  tuendasque  comm^Ddat,  super 
^uem  posuit  et  fundavit  Eoclesiam^  elc.  idtm  ad 
4wmkmum,  de  redtatfdo  hmreUtorum  baptUmo  :lfa- 
ntfestum  est  Hntem,  ubi  et  per  quos  remissio  pec- 
catorum  dari  possit  Namj^rimUm  Peiro  Dominus, 
sttper  quem  aedificdvit  Ecclesi^m,  dedit  ut  id  solve- 
ret  in  terrift  quod  iile  solvisset.  Idem  de  eodem  ad 
Quintum  :  Petrus,  quem  Dominus  primum  elegit  et 
super  quem  «difidivit  Ecclesiam  suam.  Origenet 
tuper  Uattkeeum  t  QwBeunque  tigaverie  super  terram. 
t>uoniam  autcm  qui  ^iscopatus  vindicant  locum, 
ntuniur  hoc  textu  quemadmodum  Petrns,  et  claves 
regni  coelorum  a  Ghrisio  acceptas  docent :  qui  ab 
eis  ligatj  fuerinl  in  ccelo  esse  ligatos,  et  qui  ab  eis  ^ 
soluti  fuerint^  id  esl  remlssionem  acceperint,  esse 
et  in  coelo  solutos  :  dicendum  est,  cum  benedicuntj 
si  opera  bal»ant  illa  propter  q\m  dictum  est  illt 
Petro :  Jn  et  Petru$,  et  si  tales  sint  ut  super  eos 
aedificelnr  Ecclesia  Cbrisii.  Ecclesiastiea  hisioria^ 
lib.  F/,  de  his  qussin  ekpositione  primi  psalmi  dicit 
Origenes  :  Pelrus  vero,  snper  quem  fundatur  Eccle- 
sia,  duas  tantum  Epistolas  scribit.  Ambrotius  in 
Hexameron^  de  0{ierihus  quint»  diei,  cum  de  gallo 
loquereiur  :  Hoc  poslremo,  canente  ipsa  petra  Ec- 
clesije,  culpam  suam  diiuit,  quam,  priusqnam  gal* 
lils  cantaret^  negando  cbniraxerat.  Hierouymus  in 
Epistoiam  primam  ad  Corinthios  :  Sl  quis  euiro  su- 
peraedificat^  super  fldem  sedittcat  quilibel  doctor.  ^ 
Item  :  Hic  roagistros  et  doctores  significal  siiper 
fundamentum,  quod  est  Christusi  homines  recte  in<- 
struere  vel  prave ;  in  quibus  magistrorum  doctrina 
in  die  judicii  in  igne  reVelabilur,  ubi  consumptis 
p^ccatoribus  probati  manebunt.  Doctores  auiem^ 
super  his  qui  probati  fuerint;  mercedem  retributio- 
nis  accipient ;  in  illis  vero  quos  ignis  elusserit^ 
damno  aificientur^  quia  in  vacuum  laboraverunt; 
Idem  smperJeremiam{infi^)  in  iib^  III  i  Ei  vena^ 
buntur  eos  de  omni  monte  et  de  eatemis  petrarum, 
Non  solum  Christus  pelra$  sed  ct  Petro  aposlolo 
donavit  ut  vocaretur  petra.  Idem  ad  Marceiiam^  de 
pde  nostta  et  Montani  kmretici  dogmaie :  Si  igitur 
apostoius  Petrus,  super  qufem  Dominus  (undavit 
Ecclesiam^  etc.  Idem  in  psaimum  Lxxxvi :  Funda--  D 
menta  ejus  in  montibus  sanctis,  Fundamfenta  ejus 
sive  Dd  sive  certe  Ecclesiae.  Qili  sunt  autem  fun* 
damenta  Dei^  nisi  Pater  et  Filius  et  Spiritus  San- 
ctus»?  Loquitur  Paulns  (I  Cor.  iii,  105 :  Quasi  sa^ 
piens  arcniieetus  fundamentum  posuii  hoc  est  fidem 
Trinitatis.  Et  in  alio  loco  ;  Easpfctabant  tnim  citi^ 
tatem  habemem  fundamenta^  cujus  artifex  tt  conditot 
Deus  (Utbr.  sl«  lU).  Quos  uos  possumus  dicere 
hionies?  apostolos;  in  illis  eranl  fundamenta,.  ubi 
tHimnm  posita  est  fides  Ecdesi»;  IHiigit  Dominut 
portas  Sion  {Psni.  lxxxvi,  2).  Legamus  Apocaly- 
psim  et  l$aiam^  ubi  «dificatur  civitas  Hierosolyma, 

(65^9)  Cous.  t  benefieii  pro  se  mysterii; 
PMTMht  GLX&yill^ 


NON.  |4g« 

etxii  pori»  ipsius  dicuntur;  manifestum  est  quod 
de  aposioUs  scripsit;  aliter  mihi  videntur  porun 
Sion  esse  virtutes  (Hferon.  opp.ii,W7).  Hem  tuper 
Mattkegum :  Et  tuper  hane  petram  tedificabo  Eccie* 
siam  mtam,  Sicut  ipse  lumen  aposiolis  ddnavit,  ul 
lumen  ffiundl  appellarenlur,  cseteraque  l^x  Deo  sor* 
tlli  yocabula  sunt,  ita  el  Simoni,  qul  credebat  in 
petram  Christumi  pistrae  largitus  esi  nomen ;  ac^ 
secundum  metapboram  pelrae,  recte  dicitur  ei  : 
JEdifieabo  Eceietiam  meam  tupet  te.  Ilem  :  Absit  a 
te^  DomiHe!  non  erit  tibi  hoc  (Matth.  xvij  22).  Con- 
sideret,  qui  hoc  quaerit,  petram  illam,  benedictio- 
uero  ac  potestatem  et  aedificationem  siiper  euro  Ec- 
clesi»  in  futuro  promissam,non  in  prsesenti  dalam; 
jEdificabo,  inquit,  super  te  Ecciesiam  meam^  et  por^ 
tw  infemi,  etc.  Qu«  si  statimdedissetei^  nunquam 
in  co  pravae  confessionis  crror  intenisset  locum^ 
Uo  universis  provincia  episeopit :  Dominus  Jesus 
instiluit  ut  veritas,  quae  antea  lcgis  et  prtphetaruni 
praeconio  contiuebatur,  per  apostolicam  tubam  iii 
saiutem  universitatis  exiret,  sicut  scriptum  est :  14 
omnem  terram  exivit  sonus  eorum  {Psal.  xViii).  Sed 
hujus  mUneris  sacl^amentum  ita  ad  omnium  apo^ 
stolorum  officium  pertinere  voluit^  ul  in  beatissimd 
Petro  principaliter  coliocaret;  ut  ab  ipso  quasi  quoi 
dam  capite  dona  sua  vclut  in  omne  corpus  diifonde^ 
ret,ut  exsortem  se  mysierii  (65*69)  inieiligeret  esso 
divinii  qui  ausus  fuisset  a  PMri  solidiute  reoederei 
Hunc  enim  iu  consortium  individua  unitatis*  as^ 
^umptum,  id  quod  ipse  ei-at  voluit  nominare  di- 
c^ttdo  :  Tu  es  Petrus,  etc,  ut  aelemi  tempii  sedifl^ 
catlo  mirabili  munere  graiiae  In  Petri  soliditaid 
cofisisceret.  Sermo  primus  Maximi  epitcopi  hi  festi^ 
vitate  apostoiorum  Petri  et  Pauii :  flic  ^t  Peirusi 
cui  Christus  Dominus  commuuionero  sui  nomiiiis 
libenter  indulsit.  Ut  enim,  sicut  apostolUs  Paulus 
edocuit,  petra  erat  Christus,  ila  per  Chiristum  Pe-^ 
trus  factus  esl  petra,  dicente  Doniino  :  Tu  es  Pe^ 
ims,  etc.  Nam  sicul  in  deserto  DOminico  sitienti 
populo  aqua  fluxit  e  petra,  ito  universo  mundo  per^ 
fidiae  ariditate  lassauti  (70)  de  orePetrl  fons  saluli-i 
ferae  confcssiohis  emersit. 
XCVL 

QvLod  Pettus  non  negaverit  ChristUm^  et  contra. 

Ambrosius  super  Lucam  iib.  X^  capi  XXII  :Con^ 
sideremus  quo  in  statu  Petrus  neget.  Frigus,  inquiti 
erat  (Joam  xviUy  18)i  Si  tempus  consideremus,  fri- 
gus  esse  non  poterat.  Sed  frigus  erat  ubi  Jesus  noil 
agnoscebatur,  ubi  non  erat^  qui  lucem  videret,  el 
ubi  nCgebatur  ignis  cOnsumens.  Frigus  erat  mentisi 
non  corporis.  Uem  :  Petrus  itaque  prodenti  ancilhBi 
quod  ex  illis  esset^  qui  cuin  Jesu  Catilato  erant^ 
primil  voce  M atlhaeus  posuil  respondisse  :  Nescio 
quid  dlcasi  Hoc  etiam  Marcus;  qui  ieculus  esi  Pe^ 
Irum,'  et  ex  ipsO  potuit  verius  cognoscere.  Primi 
igitur  vox  ncgaiitis  est  Petri,  qua  Umen  non  negartf 
Dominum»sed  a  prodilionc  seoarasae  8e  mulierii 


(70)  Cous. :  iaceratot 
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videlur.  Quid  tamen  «legaverit  consiilera,  ex  illis  A  Quod  sensii  Pelrtis,  Pautas  exl^ressft,  hiiic  el  iUa 


udque  se  esse  qui  cum  Jesu  Galilaeo  eraul  veU  ut 
Marctts  posuit,  cum  Jesu  Nazareno.  Nunquid  ne- 
gavit  cum  Dei  fuisse  sese  Filio?  Hoc  estdicere: 
Nescio  GaliLeum;  nescio  Nazarenum,  quem  Dei 
Filium  novi.  Habeant  homines  loconim  vocabula, 
D«i  Filium  patria  non  potest  nuncupare,  cujns  ma- 
jesiatem  duUus  locus  includit.  Et  ut  scias  lioc  ve- 
rum  esse,  etiam  exemplo  probatur.  Nam  alibi,  cura 
iuterrogaret  Dominus  discipulos  :  Quem  me  dicuni 
homines  e$$e  fUium  hominii?  alii  Eliam,  alii  Jere- 
miam  dixerunt,  aut  de  prophelis  unum.  Petnis 
autem  ait :  Tu  es  Christus,  Filius  Dei  vivi.  Nunquid 
et  ibi  negavit,  quod  Christum  non  filium  hominiiSy 
sed  Dei  Filium  maluit  conOteri?  Certe  quid  hic  pu* 
tamus  ambiguum,  quod  etiam  Christus  probavit? 
Aliud  accipe.  Interrogatus  enim  Petrus,  tu  ex  illis 
es,  qui  cum  Jesu  Galilaeo  erant?  Verbum  stemitatis 
hic  refugit ;  non  enim  erant,  qui  esse  cceperant, 
hoc  est  dicere,  ille  solus  erat,  qui  in  principio  erat. 
Denique  ait :  Non  $um  ege,  lllius  enlm  est  esse^ 
qui  semper  est.  Unde  et  Moyscs  (Exod,  iii,  14)  ait: 
Qui  e<i,  mtiff  me.  Rursum  cum  urgerctur  quod  ex 
illis  esset,  secundum  Marcum  negavit.  Negavit  cx 
illis  se  ttsse,  qui  cum  Galilaeo  erant,  non  negavit 
cum  Dei  Filio.  Denique  secundum  Matthaeum  pro- 
ditas,  quod  cum  Jesu  Nazareno  fuisset,  ait :  Nescio 
hominem,  Uoc.idem  et  in  tcrtia  voce  uterque de 
quibus  proposuimus  evangeiista,  cum  juramento 


profecit.  Error  Pctri  doctrina  apostoiorum  eal;  el 
(itubatio  Petri  omnium  petra  est.  Deniqoe  super 
undas  titubat,  sed  dextiaro  porrigit  CbrisUis.  In 
monte  cadtt,  sed  levatur  a  Christo.  Tiiubavit  qui 
dem  Petrus  in  mari,  sed  ambulavit.  Firmior  liio» 
batio  Peftri,  quam  nostra  est  lirmitas.  Ibi  cadii,  quo 
nullus  ascendit ;  ibi  nutal,  quo  nuUus  ainbuiai.  £t 
tamen  interundas  iicet  titubat,  non  labitur;nuiat, 
non  cadit ;  fluitat,  non  pra^xsipitator.  Etsi  cecidity 
in  roonte  tamen  cecidit;  sed  felicius  ille  cecidit» 
quam  alii  steterunt,  felicius  cecidit,  quem  Christus 
levavit.  Iteruro  autem  interrogatum  quoJ  (71)  ex 
discipulis  ejus  esset  Joannes  scripsit  negasse.  £t 
bene  negavit,  quia  ex  ejus  dicebatur  esse  discipn- 
lis,  quem  bominem  in  superioribus  sunt  locuti. 
Nam  et  tertio  quod  cum  ilio  visus  essct  negavit,  et 
hoc  de  superioribus  derivatur.  Cum  illo,  quem  ho- 
minem  nuncupatis,  non  fui,  sed  a  Dei  Filio  non  re- 
cessi.  Lucas  quoque  scripsit  Petrum  intcrrogaiom, 
uirum  ex  Ulis  essel,  respondisse  prima  voce :  Nm$ 
novi  t7/iim,  et  bene  dixit.  Temerarium  quippe  erai» 
utdiceiet,  quia  noverat  eum  quem  metis  humana 
non  potest  comprehendere.  Nemoenim  novitFHium^ 
ni$i  Pater  (Matth.  xi,  27).  Rursus  secunda  voce 
secundum  Lucam  idem  Petrus  ait :  Non  $um  €go. 
Maluit  videlicet  se  negare  quam  Cfaristum ;  aut  quia 
videlmtur  negare  Christi  societatem,  utique  se  ne- 
gavit.  Certe  cum  de  homine  negat,  In  filium  pec- 


respoiidisse  posuerunt,  quia  nesciret  hominem.  Et  Q  cavit  hominis,  ut  remitteretur  ei;  non  m  Spiritum 


bene  negavit  hominem,  quem  sciebat  Deum.  De- 
aique  ubi  jusjuranduro  est,  cauta  responsio  est. 
Nam  et  si  negavit  Petrus,  non  tamen  pejeravit, 
quia  nec  Dominus  pejcraturum  esse  eum  comme- 
moraverat.  Et  si  in  Petro  dubium  est,  qnam  peri- 
oiilosum  cst  jnsjurandum?  Joannes  autem  sic  po- 
suit,  quoniam  interrogaiiis  ab  ancilla  Petrus,  utrum 
ex  discipulis  esset  bominis  illius,  prima  voce  re» 
spondit :  Non  sum.  Non  enim  erat  hominis  aposto- 
His,  qui  erat  Christi.  Denique  et  Paulus  hominis 
apostolum  se  esse  negavit,  dicens  :  Paulu$  ofo^to- 
lu$  ab  hominibu$f  neque  perhominemy  $ed  per  Je$um 
Chri$tum  et  Deum  Patrem  (Gal,  i,  1).  Sed  ne  vide- 
retur  arobiguum  aliquod  incarnationis  aflerre,  sub- 


sanctum,  Tertio  quoque  interrogatus  ait  :  Nutio 
quid  dic'a$^  hoc  est  sacrilegia  vestra  nescio.  Sed 
nos  excusamus ;  ipse  non  excusavit.  Non  enim  satis 
est  involuta  responsio  confitentis  Jesum,  sed  aperta 
confessio.  Quid  enim  prodest  verl>a  invoivere,  si 
videri  vis  denegasse?  Et  ideo  Petrus  non  de  indn- 
stria  sic  respondisse  inducitur,  quia  postea  recor- 
datus  est  et  flevit.  Maluit  enim  ipse  suum  peccatiim 
accusare,  ut  justificaretur  fatendo  quam  gravaretur 
negando.  Ju$tu$  enim  in  principio  accu$ator  e$l  $ui 
{Prov,  XVIII,  17),  et  ideo  flevit.  Quare  flevit?  Quia 
culpa  obrepsit  ei.  Ego  soleo  flere,  si  culpa  mihi  de- 
sit,  hoc  est  si  non  me  vindicem,  si  non  obtineam 
quod  improbe  cupio.  Petrus  doiuit  ei  flevit,  quia 


jecit :  ^ttt  $u$citatnt  eum  a  mortui$^  ut  et  hominem  ^  erravit  ut  homo.  Idem  in  Hexaemeron  de  die  v :  Non 


credas,  cum  Deum  ante  credideris.  Quod  alibi 
quoque  eodem  tenore  custodit,  uhi  ait :  l]nu$  enim 
Beu$f  unu$  mediator  Dei  et  hominum^  homo  Chri$tu$ 
Je$u$  (I  Tim.  ii,  2).  Prius  enim  mediatorero  Dei 
quaro  horoinum  nuncupavit.  Non  enim  satis  est 
utrumque  credere,  nisi  fidei  ordo  servetur.  Con- 
cordat  igitur  ubique  responsio.:  Nam  qui  dixit,  ne- 
scio  hommero,  «quuro  erat  ut  iuierrogatus  ntrum 
esset  ex  discipulis  hominis,  diceret:  Non  suro.  Ila- 
que  non  Christi  negavit  se  discipulum,  sed  bouiinis 
negavit  esse  discipulum.  Itaque  et  Petrjis  et  Paulus 
hominem  negaverunt  auem  Dei  FUium  faiebantur. 


cantabit  gallu$^  priu$quam  ter  me  negabi$»  Rene 
fortis  in  die  Petrus,  in  nocte  turbatur,'  et  ante  galii 
caiitum  iabitur,  et  fabilur  tertio,  ut  scias  non  in- 
consulta  efi^usione  sermonis  esse  prolapsum,  sed 
mentis  quoque  mutatione  prolapsum.  MattluBut 
(xxvi,  53) :  Respondens  Petrus  ait :  Et  si  omues 
scandalizati  fuerint  in  te,  ego  nunquam  scan- 
dalizabor.  Ait  iUi  Jesus :  Amen  dico  tibi  ante- 
quam  gaUus  cantet,  ter  me  negabis.  Item  :  Petrus 
vero  sedebat  foris  in  atrio.  Et  accessii  una  ancilla 
ad  eura  dicens  ;  £t  tu  cum  Jesu  Galilaeo  eras.  At 
iUe  negavit  coram  omnibus  :  Nescio  q>jid  dicis. 


(71)  Eilitl.  :  nnm. 


f485  SIC  ET 

Ekeoiiie  ftutem  Htojaiittlaim,  vidH  eom  dHa  ancilla  A 
ei  ait  his  <}Hi  erant  ibi :  Et  hic  erat  cum  Jesu  Na- 
zareno.  Et  iterum  negavit  cum  juramento,  quia 
Don  novi  hominem.  Et  post  pusillum  accesserunt 
qui  stabant  et  dixerunt  Petro  :  Vere  et  tu  ex  illis 
es»  nam  et  loquda  manifestum  te  facit.  Tunc  coepit 
deieslari  et  jurare,  quia  non  novisset  bominem. 
Marcu»  (uv,  29)  :  Petms  autem  ait  illi :  Et  sl  omr 
nes  scandalizaci  fuerint  in  4e,  «ed  non  ego.  Et  ait  . 
iUi  Jesus  :  Amen  dico  tibi,  quia  tu  hodie  in  hac 
nocle,  priusquam  gallus  bis  vocem  dederit^  ter  me 
es  negaiurus.  Lucas{j.xu^Zi) :  Aitaulem  Dominus 
Simoni :  Simon,  ecce  Satanas  expetivit  te,  ut  cri* 
braret  sicut  triticum.  Ego  autem  rogavi  pro  te,  ul 
non  deficiat  fides  lua,  et  tu  aliquando  conversus 
confirma  fratres  tuos.  Qui  dixit  ei :  Domine,  tecum  ^ 
paratus  sum  et  in  carcerem  et  in  mortem  ire.  £l 
iUedixit|:  Dico  tibi ,  Petre,non  cantabit  hodie 
gallus  >  doiiec  ter  abneges  me  nosse.  Joamm  (xuit 
38) :  Dicit  ei  Petrus  :  Quare  non  possum  te  modo 
sequiTAnimam  meam  pro  te  ponam.  Respondil 
iesus  :  Animam  tuam  ponespro  me?  Amen,  amen 
dico  tibi :  non  cantabit  gallus,  donec  me  ler  neges. 
AuguiiinuM  iuper  Joanntm  tractatu  LXVI  :  Nega- 
vii  ille  et  dixii,  non  mm.  An  apostolus  Petrus» 
sicut  enm  quidem  favore  perverso  excusare  nitun- 
lur,  Christum.  non  negavit,  quia  interrogatus  ab 
ancilla  hominera  se  nescire  respondit,  quasi  vero 
qui  hominem  Ghristum  negat,  oon  Ghristum  negat* 
Qui  ergo  ila  confitelur  Cfaristum  Deum,  ut  homi-  Q 
nem  neget,  non  pro  illo  mortuus  est  Ghristus,  quia 
secundum  hominem  mortuus  est  Ghristus.  Qui 
negat  hominem  Ghristum,  non  justificatur,  quia 
'  ikut  per  inQbedientiam  uniut  Aomtnts,  etc.  (Aom. 
V,  19).  Qui  negat  hominem  Ghristnm,  non  resurget 
in  resurrectionem  vit»,  quia  et  per  hominem  re- 
surieciio  morluorum.  Item :  Petrus  si  uegalo  Ghri- 
sto  hinc  iret,  quid  aiiud  quam  perirei?  Beda  super 
Lucam  (xxii,  S6) :  At  Uie  negavit  eum  dicmu :  Mu- 
UeTf  non  novi  illum.  Quidam,  pio  erga  apostoluai 
Petnim  affectu,  locum  hunc  ita  iuterpretantur , 
quasi  benedixerit  se  iUum  non  nosse ,  quem  mens 
humana  nescil  comprehendere  t  quia  nemo  novii 
Fiiiam  nisi  Pater.  Itemm  qaoqae  inquisitus  dixe- 
rit :  0  homo,  non  sum,  malens  se  negare  quam  "^ 
Ghristuvi.  Sed  tertio  interrogatus  cnm  ail :  homo, 
nescio  quid  dicis,  significaverit,  se  sacrilegia  eo- 
rum  nescire,  hoc  est  reprobando  et  exsecrando 
damnare.  Sed  haec  quam  frivoia  sil  exposilio,  el 
Dominus,  qui  se  ter  negandum  a  Pelro  dixerat ,  ^el 
ipse  Pelrus  insinual,  qui  se  non  de  industria ,  sed 
de  subreptione  loculum  sulMequentibus  [lacrymis| 
manifestat. 

XGVn 
Quod  'Petrus  et  Paulu$  eodem  proreus  die ,  iion 
rewluto  anni  tempore^  pM$i  sint,  et  contra, 
Ex  ecelesiastica  historia  lib,  II^  cap,  XXV ,  ex 


NON  im 

dictis  Dionysii  Corinthiomm  episcopi  de  Petro  H 
Paulo  :  Ambo  etenim  simul  adventantes  et  in  Co- 
rinthia  Ecclesia  docuerunt,  et  per  omnem  Italiam 
atque  in  hac  urbe  simul  docentes  etiam  martyrio 
pariler  uno  eodemque  lempore  coronaii  sont. 
Anacletus  omnibus  episcopis  et  sacerdotibus  in  ea: 
Benedictus  Deus !  Paulus,  vas  eiectionis,  uno  die 
unoque  lempore  gloriosa  morte  cum  Petro  sub  prih- 
cipe  Nerone agonizans  coronaius  est.  Hi^omfmus* 
De  iUustrihus  wrii^  eap.  I:  Simeon  Petro^/^iins 
Joannis,  provincis  GaliJs»,  vico  Bethsaida,  frater 
Andreae  aposloli,  et  princeps  aliorum,  post  episco- 
patum  Antiocheneusis  Ecctesise  et  praMlicationem 
dispersionis  eorum  quid  de  circumcisione  credide- 
rant,  in  Ponto,  Galatia,  Gappadocia,  Asia  et  Bithy^ 
nia,  secundo  Glaudii  anno,  ad  expugnandum  Si- 
meonem  Magum  Romam  pergit,  ibique  XXV  annis 
cathedram  sacerdotalem  tenuit  usque  ad  ultimum 
annum  Neronis,  id  est  XIV;  a  quo  et  afiixus  est 
cruci ,  martyrio  coronatus  est ,  capite  ad  terram 
verso  et  in  sublime  pedibus  elevatis,  asserens  se 
indignum,  quod  sic  crucifigeretur  sicut  et  Dominus 
suus.  Item  cap.  V  de  Paulo  :  Et  hic  quoquc  XIV. 
Neronis  anno  eodem  die  quo  Petrus  Romae  pro 
Ghristo  capite  truncatus  sepultusquo  est  in  via 
Ostiensi ,  anno  post  passionem  Domini  XXXVII. 
Gregorius  Turonensis  tib.  I  miraculorum^  cap. 
XXVIII :  Paulus  apostplus  post  revolutum  anni 
circulum  ipsa  die  qua  Petrus  apostolus  passus  oc- 
cubuit.  Martyrologium^  commemoratio  sancti  PauU 
apvstoli  :  Quem  cum  beato  Peiro  cruce  appcnso 
ccelum  gladio  necatum  et  cepit,  una  non  tamen  die 
quidem,  sed  evoluto  anni  tempore,  ut  vir  diserius 
Arator  (72)  scribit. 

XGVIII. 

Quod  Paulus^  ante  conversionem  quoqust  tam  Pau-- 
lus  quam  Saulus  vocatus  sit ,  et  contra. 

Rufinus  secundum  Origenem  in  Epistola  PauU  ad 

Romanos  :  Quibusdam  visum  est  quod  a  Paulo  pro- 

consule,  quem  apud  Gyprum  fidei  Ghristi  subjece* 

rat,  vocabulum  apostolus  sibi  sumpserit ,  sicut  re» 

ges  solent  [devictis] ,  verbi  gralia  sicut  a  Parthis 

Parthici  et  Gothis  Gotbici  nominari.  Quod  ne  nos 

quidem  usquequaque  evacuandum  putamus.  Tamen 

quia  nuUa  talis  iit  Scripturis  divinis  consuetudo 

deprehenditur,  magis  ex  his  quae  in  exemplo  sunt 

absolutionem  quaerimus.  Invenimus  igitur  in  Scri- 

pluris  aliquantos  binis,  alios  etuim  ternis  usos  esse 

nominibus.  Secundum  ergo  hanc  consuetudinem 

videtur  iiobis  Paulus  duplici  usus  vocabulo ,  el 

donec  quidem  genti  propriae  ministrabal ,  Saulus 

e«se  vocitatus,  quod  et  magis  appeliationi  patriae 

weniaculuiaii  videbatur ,  Paulum  autem  appellatum 

^esse ,  cum  gentibus  praecepta  conscripsit.  Nam  ef 

hoc  ipsum  quod  Scriptura  dicit ,  Saulus  qui  et 

Pautus  {Act.  xiii ,  9),  evidenter  Pauli  nomen  vet^ 

ris  appellationis   fuisse  designal.  Hieronymus  ad 


(7S)  Aralor ,  poeta  Ghristianui ,  qui  hlstoriae  apostolicae  libros  duos  saeculo  sexto  conscripsit. 
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^Pauiam  et  Eustochium  in  expoiitione  EpiitoUt  Pauli 
ad  PhiUmonem :  Neqoe  vero  puunduro  est  Saulum 
aote  dicluin  esse,  el  nou  Saul»  quia  et  de  tribu 
Benjamin  erat,  in  qua  hoc  nomen  familiarius  ha« 
bebatur ,  si  quidem  et  ille  Saul  rex,  persecutor 
DaWd,  de  tribu  Benjamin  fuit.  Quod  autem  Saulut 
a  nobis  didtur,  non  mirum  est  Hebr»a  nomina  ad 
ftimilitudinem  Graecorum  et  Romanorum  casum  de- 
clinari,  ut  sicut  pro  Joseph  Josephus  et  pro  Jacob 
Jacobus,  ita  el  pro  Saol  quoque  Saulus  *in  nostra 
lingua  dicatur.  Item  de  Pauloet  Barnaba :  Qui  cum 
Paphum  pervenisset,  invenerunt  qucmdam  magum 
cum  proconsule  Sergio  Pauk),  qui^  accersilis  Bar- 
naba  et  Paulo,  desiderabat  Dei  ab  eis  audire  ser« 
monem.  Resistcnte  itaque  Mago  et  a  fide  Sergium 
separante,  Sautus^  ait  Scriptura,  ^iit  ei  Paulm, 
replelus  Spiritu  saneto^  intuem  in  eum  dimt :  0  fili 
diaboli ,  non  deMtiz  subvertere  via$  Domini,  Ecce 
manus  Domini  super  te,  et  eris  ccscus  usque  ad  lem- 
pus.  Confestimque  ceeidit  super  eum  caiigo^  et  cir- 
euiens  qumrebat  qui  ei  manum  daret,  Tunc  proconsul 
eredidit,  Et  cum  aPapho  navigassent^  Paulus  et  qui 
eum  illo  erant  venerunt  Pergen  Pamphylim  (Act. 
XIII,  9-15).  Attende  diligenter,  quando  primum 
Pauli  nomen  acceperit.  Ut  enim  Scipio,  subjecia 
Africa,  Africani  sibi  nomen  imposuit,  ita  et  Paulns 
ad  praedicaiiooem  gentium  admissus  a  priroo  Eccle-' 
sis  spolio  procousule  Sergio  Paulo  victori»  sui^ 
trophaea  relulit  erexitque  vexillum,  ut  Paulus  di- 
ceretur  e  Saulo.  Si  autero  et  inierpretatio  nominis 
qusritur,  Paulus  ia  Ilebneo  mirabiiem  sonat.  Re- 
vera  mirum  ut  post  Saul,  quod  interpretaiur  rex 
petitus  (73),  eo  quod  ad  vexandam  ecclesiam  fuis- 
sct  a  diabolo  postulatus,  de  persecutore  vas  fieret 
eleclionis.  Idem  super  Epistolat  Pauli :  Sicut  in 
aliorum  sanctorum,  id  est  Abrahae,  Petri  et  c»te- 
Torum  profeciu  et  incremento  mutaia  sunt  uomina, 
ut  essent  eliam  ipso^^nomine  novi^  ita  et  Paulus  in 
graiia  proUciens  nomen  ipsum  mutavit.  Augusti-' 
nus^  Confessionum  lib,  Vlll :  Ipse  minimus  apo- 
stolorum,  cum  Paulus  procousul  per  cjus  iniiitiam 
subjugum  Chrisli  tui  esset  missus,  ipse  quoqueex 
Saulo  Paulus  vocari  amavit  ob  tam  magnum  insi- 
gnevictori».  idem  De  spiriiu  ei  iilUra:  Pauluscum 
Saulus  prius  vocaretur  non  ob  aliud,  quantura 
mihi  videtur,  hoc  nomen  elegit,  nisi  ut  se  osten-' 
deret  parvum  tanqiiam  imnimum  apostolorum  oon- 
tra  superbos  et  de  suis  operibus  pnesumentes  pro 
commendand»  Dei  gratia.  Idem  in  psaitno  LXII : 
Primo  Saulus,  deinde  Paulus,et  primo  superbus, 
postea  humilis.  Saul  rex  superbus  fuit,  Ex  Saulo 
factos  est  Paulus,  ex  superbo  modicus;  Paulus 
enim  modicus  esi.  Audi,  quomodo  fuerit  Saulus, 
c^  quomodo  sit  Paulus  :  Qui  fui^  inquit,  persecutor 
et  biaephemus  et  injuriosus  (i  Tim,  i,  15).  Audisti 
Saulura,  ^ttdi  et  Paulum  :  Ego  enim  sum,  inquit, 
minimus  apostoiorum^  qui  non  sum  dignus  vocari 


A  apostoius^  quia  persecutus  sum  EceUsfam  Dei;  $ed 

gratia  Dei  sum  id  quod  sum  (I  Cor.  iv,  9);  mini- 

mus  in  se,  grandis  in  Chrislo 

XCIl. 

Quod  Jacobus  justus^  frater    Domtiil,  /S/Im  fuerii 

Joteph^  sponsi  Mariee^  et  contra. 

Ambrosius  in  Epistola  ad  Gaiatas :  Nisi  Jacobum 
fratrem  Domini;  Jacobus  iste  constilutas  erat  ab 
apostolts  eplscopus  Hierosoljmae ;  fuit  aatem  filios 
Joseph,  qui  nuocupatus  est  pater  Domini,  unde 
et  fraier  Domini  appellalus  est.  Eeciesiastica  hieio- 
rM,  iib.  11 1  eap.  I  :  Jacobus  in  quem  dieebatur 
frater  Domini  pro  eo  quod  essel  filins  Josepb,  qui 
Ghristi  quasi  paler  habebatur,  quoniam  desponsata 
fuerat  ei  Tirgo  Maria.  Gregoriut  Turomnsu^  Bisto- 

D  riarum  Ub.  /,  eap.  XXII :  Fertur  Jacobus  apo* 
stolus,  cum  Dominum  jam  mortuum  vidisset  in 
oruce,  deteslasse  ac  jurasse  nunqaam  se  comesiu- 
mm  panem,  nisi  Dominum  cemeret  resurgeniem. 
Tertia  demum  die  rediens  Dominas  spoliato  larta- 
ro  cum  triumpho  Jaeobo  se  oslendens  ail :  Surge^ 
Jacobe^  eomede,  quia  jam  a  mortaie  resurrexi.  Uic 
est  Jacobus  justus,  quero  fralrem  Dominl  nuncu- 
psrhl  pro  eo  quod  Joseph  fuerit  Alius  ex  alia  uxore 
progenilus.  Hierongmus  De  iiimtribus  firU^  eap.  IM 
Jacohvs,  qui  appellatur  frater  Domini,  cognomenta 
juslus,  ul  nonnulli  esisUmani,  filias  Joeepb  ex  aU» 
uxore,  ut  autem  mihi  videtor,  Marlae,  sororls  ma- 
tris  Domini,  cojus  Joannes  In  libro  »uo  merainit^ 
filius,  posl  passionem  Domini  stalim  ab  aposluii» 

^  Hierosolymorum  episcopus  ordinalus.  Idem  adver^ 
sm  Ueividium :  Possurous  hac  existimationis  pos- 
sibilitate  contendere,  frfures  quoqae  uxores  habuisse 
Josepb,  el  de  his  uxoribus  esse  fratres  Doniini, 
quod  plerique  non  tam  pia^  quam  aodaci  temeri^ 
late  coufingunl.  Tu  dicis  Mariam  virginem  non 
mansisse ;  ego  mihi  plos  vindico,  ellam  ipsum  Jo^ 
seph  virginem  fuisse  per  Mariam,  ul  ex  virgiaal» 
conjagio  virgo  filius  nasi^retur.  Si  enim  in  virum 
sanclum  fornlcftlio  non  eadit,  et  aliaro  uxoren» 
eum  non  habutsse  scribitur,  Mariae  aulem,  quan» 
maritus  pulatus  (7i)  esi  -babuisse,  custos  fuit 
poiius  :  relinquilur,  eum  virginem  mansisse  can» 
Maria,  qai*  pater  Doraini  meruii  appellari.  Idem 

|.  CXXX,  eap.  III  (Comment^  in  Matth.  xih)  .  Qui^ 
dam  sequentes  deliramenta  apocnFphorum  suspi-' 
canlor,  fratres  Dominl  foris  stantes  esse  filios  de 
quadam  muliercula^  Sed  oonsobrinos  salvatoriS' 
fratres  ejus  hic  inielligere  debemus,  &ciliGet  li- 
beros  materterae  ejus,  id  esl  matris  Jacobi  juulo- 
ris  et  Judae  et  Josepb.  Idem  in  EpUtoUi  ad  Gala- 
tas  :  Jacobus  frater  Dominl  dlcilur,  quoniam  de 
Maria  Cleophae,  sorece  mairis  Dosilni*'  natuB  easer 
moiistraiur. 

C. 

Quod  Jaeobus  justus^  frater  Domini^  primut  fme^i^ 

episcopus  HierosotymcBf  et  contra, 

Eccienastica  hUtoda  iib,  II^  cap,  I :  Duoe  tMt» 


iTZ^EAi, :  espetitut^ 


(71)  Mo«ae. ;  optatus. 


'14»  SIC  ET  NON, 

fuiSM  JaeobOs  constat,  unum,  qui  at  pinna  tenipU  a 
dcjeclus,  l^noois  (75)  vecte  percussus  est  et  morti 
fradilus.  Alias  auteni  est  ille,  qui  ab  ilerode  ca- 
pite  c»susefit«  Hunc,  inquain,  Jacobum,  qui  justus 
cognominatos  est  ab  antiquis  virtulum  merito  et 
iiisignis  vitae  priWlegio,  primuib  bistoriae  tradunt 
suscepisse  Ecclesiae,  quae  Hierosolymis  est,  sedem 
sicut  Ciemens  in  TI  Disputationum  libro  asserit  di- 
cens :  Petrus  et  iacobus  et  Joannes  post  assum-^ 
ptionem  Salvatoris,  qnamvis  ab  ipso  faerint  oroni- 
bus  pene  praelati,  lamen  non  sibi  vindicant  prin- 
cipatus  gloriam,  sed  Jacobum,  qui  dicebatur  justiis, 
apostolorum  episcopum  statuunt.  Ex  prtefatione 
Nieani  eoncilli :  Nam  et  Hierosolymitanus  episco- 
pus  ab  omnibus  babetur  boiiorabilis,  maxime  quo- 


im 

Vir^net  prophetissa$  (80),  et  Philippus  apostolus 
iidem  non  fnerint,  et  eontra,  i 


Aetus  apostotorum  (xvi,  2)  de  ipsis  apostoUs  e/t- 
gentibus  septem  diaeonos  :  Convocanles  aulem  duo- 
decim  roultitudinem  discipulorum  dixerunt  :  Non 
est  aequum  nos  derelinquere  verbum  I>ei  et  miui- 
strare  mensis.  Considerate  ergo,  fratres,  viros  ex 
Tobis  boiii  teslimonii  septem,  plenos  Spirilu  sanao 
et  sapientla,  quos  constituamus  super  boc  opus. 
Nos  vero  orationi  et  ministerio  verbi  instantes  eri- 
mus.  Et  placuit  sermo  coram  omni  muUitudine , 
ei  elegeruut  Stephanum,  virum  pleuuro  fide  et  Spi- 
ritu  sancto,  et  Pbilippum  et  Prochorum,  etc.  item 
de  interfeetione  Stephani  (viii,  i) :  Facta  est  autem 

, , ,_,       in  illa  die  persecutio  magna  In  Ecclesia,  quae  erat 

niam  illic  primus  l)eatissimu8  Jacnbus,  qui  dlce-  ^  Hierosolymis,  et  omnes  dispersi  sunt  per  regionem 


batur  ju&tus,  qui  eiiam  secundum  carnem  f^aier 
Domini  nuncupatus  est,  a  Pelro  Jacobo  et  Joanne 
apostolis  est  ordinatps  episcopus.  Hleronymus  De 
illustribus  «trts,  eap.  II  :  Jacobus,  qui  appellatur 
frater  Domini,  cognomento  justus,  post  passionem 
Domini  stalim  ab  apostolis  Hierosolymorum  epi- 
scopus  ordinatur.  Ambrosius  in  ^Epistota  ad  Gala- 
tas  (i,  19)  :  Nisi  Jaeobum  fratrem  Domini.  Jacobus 
iste  constitutus  eral  ab  apostolis  episcopus  Hiero- 
solymae.  Idem  super  Lueam  (ix,  37) :  Sunt  aiiqui 
kic  stuntet^  ifui  non  gustdbunt  mortem^  donee  vt* 
deant  regnumDei.  Neque  enim  Petrus  mortuQs  est 
necJacobiiseiJoannes,  filii  loniirui,  quibus  in  Ti- 


Judaeae  et  Samariae  praeter  apostolos.  Saulus  autem 
devastabat  Ecclesiam  per  domos  intrans,  et  traheiis 
viros  ac  mulieres  tradebat  in  custodiam.  Igitur  qui 
dispersi  erant  perlransibant ,  evangelizantes  ver- 
bum.  PhHlppus  autem  descendens  in  civiiatem  Sa- 
mariae  praedicabat  illis  Chrislum.  Intendebant  ao« 
tem  turbap  his  quae  a  Philippo  dicebantur,  unani- 
miter  audlentes  et  videiiles  signa  quae  faciebau 
Item  (viii,  14) :  Cum  autem  audivissenl  apostoli» 
qui  erant  Hierosolymis ,  qUia  recepisset  Samaria 
verbum  Dei,  miserunt  ad  eos  Petrum  ei  Joannem. 
Qui  cum  venissent,  oraverunt  pro  Ipsis,  ut  accipe- 
rentSpiritum  sanctum.Nondum  enim  In  quemquaniv 


sum  gloriae  ccelestis  assumptis  non  praevalent  ler*  q  illerum  venerat,  sed  baptizati  tantum  erant  in  no- 


rena,  sed  subjacenl.  Solos  enim  tres  istos  duxit  in 
moniem.  Item :  Tres  autem  soli  el  tres  elecli  Do- 
roini.  Ad  monlem  Petrus  ascendit  (76),  qui  cla*' 
ves  regni  accepit»  Joannes,  qui  commiltitur  ma- 
ler,  Jacobus,  qui  primus  solium  sacerdouie  con- 
scendil. 

Cl. 

Quod  Jaeobus  juttus,  frater  Domini^  prhnam  de  VII 

€pittolis  eanonicit  tcripurit^  et  contra, 

Eecletiattiea  historia  tib.  II ^  cap,  XXI ;  De  Ja- 
cobo  JQslo,  cujus  illa  habetur  episiola,  quae  prima 
scribitur  |inter  eas  quae  Catholica»  appeilantur. 
Jffieronymut  De  itltmribut  viris  eap.  II^  de  Jaeobo 
jutio :  Unam  tantum  scripsil  Epistolam,  quae  de 


mine  Domini  Jesu.  Tunc  imponebani  manus  super 
illos,  et  accipiebant  Spirilum  sanctum.  Item  mtUtit 
interpositis  Lucas,  qui  hcee  scripsit  de  se  et  de  Paulo^ 
ait  (Act,  XXI,  8)  :  Alia  autem  die  profecti  venimu&. 
Cffisaream ,  el  intrantes  domum  Pbilippi  evange- 
listae,  qui  eral  unus  de  septem,  maoslmus  apud 
eum.  HqIc  autem  eranl  quatuor  iiliae  prophetantes. 
Beda  in  eitdem  Actibut  apottolorum  :  Philippus  ott- 
tem  descendens  in  civitatem  Samarias  :  Philippus  de 
numero  dlsseminatorum  fuit,  qui  primus  Samariae 
Christum  praedicavit.  Item  post  aliqua  de  Petro  et 
Joanne  :  Tunc  imponebant  manus  super,  etc.  Phi* 
iippus,  qui  Samariae  evangelizabat,  unus  de  septem 
fuit.  Si  enim  apostolus  essel,  manum  imponere 


y\l  Canonicis  (77)  esl  Isidorus  De  tita  et  obitu  ^  posset ,  ul  spiritum  acciperent,  quod  solis  lioet 


honetOTum  Patrum  :  Jacobus,  fiiius  Zebedaei,  fraier 
Joaiinis,  quartus  iu  ordine,  duodecim  tribubus  quae 
sant  in  dispersione  gentium  scripsit,  al^ue  Hispa- 
niae  el  ocddenlaliQm  locomm  gentibas  evangeiium 
praedicavit,  et  in  occasu  mundi  lucem  praedi- 
cationis  infutoiti(78)«  Hic  ab  Herode  tetrarcba 
gladio  caesus  occitbuil.  Sepultns  in  tecba  mar- 
iporea  (79). 

CU. 
■Qtiod  Philipnus  aiaeonus^  qui  habuit  quatuor  filias 

(75)  Monac. :  sotttatus.  . 

(76)  Edill.  :  tres  electi  ducunturin  montem.   Pe^ 
\%fnt  ascendit^  etc. 

7.7)  Editt. :  CathoHiis. 


episcopis.  Nain  presbyter„  sive  praesente  episcopo 
sive  absente,  cum  baptizat^  chrismate  inuugity 
<][uod  ab  episcopo  consecratum  est,  non  tamen 
froiilem  oieo  signal,  quod  solus  episcopus  facit, 
cum  tradit  spiritum  paracletum  baptizatls.  Item 
de  Philippo  :  Donec  veniret  Casaream.  Caesaream 
Palsestinae  dicit,  ubi  infra  domum  describitur  ha- 
buisse,  quae  usque  hodie  monslratur,  ncc  uon  et 
cubiculum  quatuor  filiarum  ejus  virginum  prophe- 
Unllam.  Ha6aiiiM,  in  eisdem  Aetibus  aoostolorum  : 


m)  Editt.  infudit. 


(79)  Editt.  :  tn  Marmarica. 

(80)  Verba  qui  habuit  quatuor  filias  virginet  pro^ 
phetittat  desanl  apud  Cous. 


B 


%m  PETEI  ADiELARDI  OPP.  PARS  IH.  - 

Cum  vero  eredidi$$et  PhiHppo  etangelizanli ;  dicunt  A 
quidam  istum  Pbilippum  esse  apostolum  et  unum 
de  dttodtfcim ,  sed  non  videtur  verum  secundum 
senem  bu^us  libri.  Uem :  Spiritut  Domini  rapuii 
Philippum^  Tei  Spiritus  Domiui  irruit  in  eum  for- 
liter ,  sicut  et  in  apogiolos  Tenit.  Quanto  fldee 
fortior »  tanto  spiritualis  impetus  mijor»  ex  boc 
quod  Spiritus  irruit  in  eunucbum,dicilurPbilippum 
•postolum  fuisse,  a  quo  taroen  nec  manus  iroposi« 
lionem  nec  Spiritua  sancti  inTOcationem  legimus 
lactam.  Unde  apparet  in  primitiis  gentium  non 
manus  impositioqe,  nec  invocatione»  sed  sponte 
Spiritum .  descendisse,  ut  apostoli  contra  Judsoa 
accusantes  eos  excusationem  baberent,  quia  gentes 
baptizabant.  Qui3  enim  polest  probibere  Spiriium 
Domini«"aut  quis;  arceret  ab  aqua,  in  qua  Spiritus 
descenderat.  Jum  de  Philippo  :  Huic  aul^m  erant 
fili»  qualuor  propbeUntes.  Alibi  fili»  Pbilippi  apo- 
sloii  prophetiss»  dicuntur  fuisse,  sed  Teritati  hujus 
loci  non  est  contradicendum,  nisi  fartasse  utrique 
habuissefilia&prophetissas  intelligatur.  EueebiueCo' 
$arien$i$  epi$copu$  in  eeele$ia$tica  Hittoriaf  lib.  lll^ 
eap.  XXV m :  Igituc  quia  de  TiU  etexitu  Petri  Tel 
Pauli  in  superioribus  ezpiajiaTimus »  sed  et  tempus 
Joaunis,  quo  Tita  ezcessii»  ez  parte  jam  dixirous, 
nunc  etiam  de  locoquietus  ejus  secundum  fldem  Poly- 
cratis,  Ephesii  episcopl»  [educere]  conTeniens  puto. 
Hic  enim  Polycrates  Yictoriy  episcopo  urbis  Rome» 
scribens  et  ipsiusPbilippi  apostoli  ae  filiarum  ejus 
pariter  meminit,  dicens  :  Sicut  jam  superius  inse*  q 
ruimus»  quod  magna  lumina  in  Asis  partibus  dor- 
mierunt,  quse  susckabit  Dominus  in  noTissimo  die 
adTentns  sui,  eum  Tcniet  in  gloria  et  requiret  orones 
sanclos  suos.  Dico  autem  de  Pbilippo,  inquit,  qui 
fuit  unusex  aposlolis»  qui  dormiTit  apud  flierapoUn. 
Sed  et  dii»  ejus  filis  inibi  Tirgines  consenuere,  et 
•lia  ejus  filia  Spiritu  sancto  replela  permansit  apud 
Epbesuro.  Et  Joannes  ille^  qui  supra  pectus  Domini 
recurobebat »  qui  saeerdos  Dei  fuit,  pontiflcale  pe- 
talum  gestans,  et  roartyr.et  doctor  optimus»  apnd 
Epbesum  dorroiTit.  Hsc  etiam  de  locis,  in  quibus 
lequiescunt  in  somno  pacis,  adjecisse  sufficial.  Sed 
et  Gaius,  cujus  ante  menlio  h«e  facta  est  in  Dia- 
logo  suo,  quem  cum  Proculo  dispuians  scribit»  de 
flliabus  Pbilippi  simul  et  obita  ipsius  consonis  ^ 
Tocibus  niemorat,  diceas  :  Post  b»c  autem  quatuor 
fuerunt  Philippi  filis,  cujus  sepulcruro  exslat  apud 
HierapoMii,  Asis  urbem ,  una  cum  filiabus  suis. 
De  his  autem  et  Lucas  in  Actibus  apostoiorum  me- 
minit,  cum  adbuc  apud  Gjesaream  degereot ;  didl 
crgo  iu :  Venknue^  inquit,  Cmeaream  el  ingreui  in 
domum  Philippi  e9angeli$t<Bf  qui  erat  es  eeptem  » 
man$imu$  apud  eum,  Huic  autem  erant  quatuor  (UUb 
phrophetante$  (Arl.  xxi,  8).  I$idoru$  in  lib.  de  ortu 
et  obitu  Patrum^  dePhilippo  apo$tolo  :  In  Hierapoli. 
Phrygiae  proT4nci»  urbe  >  erucifixus  lapidatusque 
obiit;  cadaTcr  ejus  simul  cum  filiabus  suis  ibidem 
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requiescit.  Martyrotogiumt  Malendie  MaUe^  NaiaiH 
apo$tolorum  PhiHppi  el  Jaeobi :  Ex  quibus  Phitip|Nn 
poslquam  peoe  Scythiam  ad  fidem  Chrisli  con^er* 
lisset,  apud  Hie? apolin,  A8ia&  ciTitalera ,  glorioso 
fine  quioTit.  Item  VIII,  U.  Jun. ,  NataHe  beaH 
Philippi^  gni  fuU  unu$  de  eeptem  diaeom$ :  Hic  signis 
el  prodigiis  inclitus  apud  Caesaream  requierit,  juxia 
quem  tres  Tirgioes  fiKss  ipsius  prophetissae  tumi^ 
latae  jacent.  Nam  quarta  fllia  iUins,  plena.  Spirila 
sancto»  in  Epheso  occubuit 
CHL 
Quod  omne$  apo$toli  uxeree  habuerintexeepio  fom^ 
ne  (81  >«  et  contra. 

EuubiMe  Cmeariemie  epi$caput  iu  eccMaaHca 
Bietorialib.  ///,  cap^XXX :  Clemensbicsane^cajiM. 
Toces  annotaTimus»  scribens  adTcrsuro  eos  qui 
nuptias  spemunt ,  inter  cxtera  etiam  h«c  di<at : 
An  et  apostolos  improbant?  Petrus  enim  el  Pha^ 
lippus  uxores  habuerunt,  et  Ollas  etiam  Tiris  nup^si 
dedenint.  Sed  etiam  Paulum  non  taedel  aposlokn 
rum  in  quadam  Epistola  sua  mentlonem  tcI  sala* 
lalionem  facere  comparis  suae,  quam  se  ideo  negai 
circumducere,  ut  ad  praedicatiouem  ETangelii  ex- 
pedilior  fiat.  Am6roitHi  in  II  Epiitola  ad  Corin" 
ilw>$ :  Offines  apostoH  excepiis  Joanne  el  Paolo. 
uxores  babuerunt.  Hietonymue  ad  Eueioehium  vtr- 
ginem  :  De  virginibue^  inquit  Apostolus,  prteeepimm 
Dommi  nan  habeo  (I  Cor.  tii,  25)«  quod,  et  ipse  ut 
«ssel  Tirgo,  non  fuit  imperilt  sed  propris  Tdnnit- 
lis.  Neque  enlm  andiendi  sunt,  qui  eum  uxorem 
habuisse  confinguni»  cum  suadens  perpetnam  casli- 
latem  intulerit  :  Volo  autem  amnes  hominee  ene 
ucut  me  ipeum  (/  Cor.  tii,  7).  El  in  alio  loco  (/  Cer. 
IX,  5)  :  Nunquid  non  habemui  poteetatem  mmlieres 
eircumdueendi^  eicut  et  emteri  apoUoU?  Idem  De  t(- 
/iislH6«s  vtrti  :  Jacobus»  Domini  frater,  Tinom  et 
siceram  non  bibil  et  in  utero  matris  sanctosfuit,. 
carnem  nuHam  comedit,  nunquam  tonsus  est»  n^ 
unctus  nec  usus  baliieo»  genua  ejus  credmtnr 
Iraxisse  camelorum  duritiam.  Idem  contra  Jonnia-» 
num  :  Jacobus  frater  Domini,  fuii  p^rpetoae  Tlrgi- 
nilatis,  ut  Josephus  quoqne  refen.  Ipse  scribil  ia 
Epistola  sua  (i»  16) :  Noiite  errare ,  fratree.  Omnea 
dafum  oplimum^  etc  Yirgo  Ti^inilatem  docel,  quia 
omne  perfectom  desursum  est,  descendit  ubi  nupii» 
non  sunt.  Boymo  in  I  Epistoia  ad  Corinthioe  :  Volo 
autem  omne$  hominee  e$$e  eieut  meipeum^  id  esl,  si 
fieri  possel,  Tellem  omnes  homines  esse  Tirgines. 
sicut  ego  sum,  et  amare  Tirginitatem «  sicai  ego 
amo. 

dV. 

Quod  in  liguri$  quatuor  animatium  Matthmue  iier  ho- 
minem ,  Marcu$  per  leonem  prmfiguratui  (82)  sit^ 
el  eontra. 

Exgenerali  preefatione  Bierongmi  uiguatuorEvan' 
geiia  :  H»c  ergo  quatuor  ETangelia  multo  anie 
praedicU  et  Ezecbielis  quoque  Tolumen  probat,  iis 


(81)  Cous.':  exlra  Joannem 


{o^)  Cous. :  priritgiMiliis. 
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qao  pnina  Tisro  ita  contexitur.  Et  in  medio  siini-  A  boc  movet,quod  non'mea  nova,  sed  antiqua  Patrum 


litudo  quatuor  animalium,  et  vultus  eorum  facies 
faominis  et  facies  leonis  et  facie»  vjtuii  et  facies 
aquilae.  Priina  tiominis  facies  Matthseum  significat, 
qni  qoasi  de  homine  exorsus  sit  scribere  librum 
gentrationis  Jesu  Christi,  fllii  David,  filii  Abraham. 
Secunda  Mareum ,  in  qno  vox  leonis  in  eremo  ru- 
gientis  auditur ,  vox  clamantis  in  deserto  :  Parate 
viam  Domino^  rectas  facite  vias  ejus.  Tertia  vituli» 
qui  evangeiistam  a  Zacharia  sacerdole  sumpsisse 
initium  prseflgurat.  Quarta  loannem  evangelistam, 
qui  assumplis  pennis  aquila;  et  ad  altiora  festinans 
deverboDeidisputat.  UndeetApocalypsis  introducit 
quatuor  animalia  plena  oculisdicens  (iv,  7) :  Animal 
primuni  simile  /eont,  et  secundum  animal  simile  vi 


oxplanatione  Iradilum  dix4'.  Ncque  enim  mihi  a  me 

ipso  ita  visuin,*  sed  ita  a  beato  Augustino  exposituni 

fuisse  memoravi ,  et  paucis  etiaui ,  unde  boc  allir- 

maret,  adjunxi. 

CV. 

Quod  eadem  Maria  tam  caput  quam  pedes  Dondnl 
unxerity  et  contra. 

Ex  homilia  Joannis  episcopi  de  proditione  Judce  : 

Tunc  abiit  unus  ex  duodecim,  elc.  Ante  proditionis 

tempus,  ante  traditionis  horam  accessit  merclrix, 

▼as  alabastrum  manibus  portans,  et  uuguentum 

Domini  capiti  supereifudit;  paulo   ante  merelrix 

subito  pudica  processit,  et  quando  prostituta  lupa- 

nar    exit,    tunc    discipulus    gehennam    intravit. 


^  , —    — ,    ^ „ 

fvlo,  et  tertium  stmile  homini ,  et  quartum  simite  **  Quando  illa  inercedem  sui  corporis  abdicahat,  tunc 


aquilee  voiantL  Quibus  cunctis  perspicue  ostenditur, 
quaiuor  tantum  debere  evangeiia  suscipi.  Ex  qua- 
dam  alia  prgsfatione ,  quce  sic  incipit :  Iinprimis 
quaerendum  est,  quatuor  evangelistae  quid  signifi- 
ceut,  Matthaeus  faciem  hominis,  Lucas  vituli,  Mar- 
cus  leottis,  Joanues  aquilae;  DominusJesusChristus 
totum  implevit,  homo  naseendOt  vitulus  immo- 
hindo,  leo  resurgeiido,  aquila  ascendeHdo.  Augusli* 
nus  De  eoncordia  evangetistarum,  lib,  I :  Unde  mihi 
videntur»  qui  ex  Apocalypsi  illa  quatuor  auimalia 
ad  intelligendos  quatuor  evangelistas  interpretati 
sunt ,  prolabiiius  aliquid  attendisse  illi,qui  leonem 
in  Maithaeo,  horoioem  in  Marco,  vitulum  in  Luca, 
aquilam  in  Joanue  intellexerunt ,  quam  illi  qui  ho-  C 
minem  Matthaeo,  aquilam  Mareo,  vitulum  Lucae, 
Iconem  Joanni  tribuerunt,  De  principiis  enim  iibro- 
ruin  quaradam  conjecluram  capere  voluerunt,  nun 
de  tota  inientione  evangelistarum,  quae  tota  vel 
magisfueratperscrutanda.  Multo  enim  congruentius 
ille,  qui  regiam  Christi  personam  maxime  commen- 
davit,  leonem  accipitur.  Quod  autem  per  vituium 
Lncas  signiflcatus  sit,  neutri  dubitaveruni.  Marcus 
ergo,  qui  neque  stirpem  regiam  neque  sacerdotalem 
▼cl  cognationem  vel  consecrationem  narrare  voiuit, 
ct  tamen  in  eis  versatus  ostenditur  ,  quae  homo 
Christus^  operatusest,  tantum  hominis  figura  in  iilis 
quaiuor  aniinalibus  signiflcatus  videtur.  Beda  super 
Apocalypsiw  :  Et  animal  primum  simile  leoni ,  etc. 


pretium  magistri  et  sanguinis  postulabat.  Quando 
osculabalur  pedes,  ut  susciperetur,  tunc  isle  Do- 
mini  labia  osculabatur,  ut  proderet.  Ideo  dixi,  tunc 
sese  magistrum  doctoris  ostendit,  qui  et  nieretrices 
ab  obediendum  convoiare  perfecit.  Quid  igitur  qul 
meretricum  mores  voluit  commutare,  discipulum 
non  relinere  ?  Yalde,  inquam,  et  incunctanter  vo- 
luit  retinere,  sed  necessitatenolebatbonum  eflicere. 
Hieronymus  super  Osee  in  prologo  :  Haec  est  mulier 
meretrix  et  aduUera,  quae  in  Evangelio  pedes  Do- 
mini  crine  detersit,  et  confessioiiis  sue  honoravit 
unguento;  indignaniibus  discipulis,  et  maxime 
proditore,  quod  non  fuissct  venditum,  et  pretium 
illius  in  alimentum  pauperum  distribulum,  Domi- 
nus  respondet  :  Quid  molesti  estis  huic  mulieri? 
Opus  bonum  operata  est  in  me ;  pauperes  enim  sem* 
per  habebitis  vobiscumy  meautem  non  semper.(Joa9. 
xii,  8).  Et  ne  puteiur  leve  esse  quod  fccerat,  et 
nardum  pisticum,  id  est  unguentum  fideUssimum» 
ad  aliud  quid,  non  ad  Ecclesiam  esse  referendum» 
dat  nobis  occasionem  inlelligentiae,  et  magnae  fidei 
praemia  repromittit  ei  dicens  :  Amn^  amen  dico 
vobist  ubicunque  prasdicatum  fuerit  hoc  Evangelium 
in  lolo  mundoy  dicetur  et  quod  hcec  feceril,  in  memo- 
riam  ejus.  Idem  Damaso  secundo  tractatu  super  Can- 
ticum  canticorum  :  Loquitur  Evang^lium,  quia  ve- 
nit  mulier  habens  aiabastrum  ungueuti  nardi  pistici 
pretiosi,  justo  illa  peccatrix,  sed  sancta,  de  qua 


Haecanimalia  multifarie  interpretantur.  Beatus  au-      [misisli]  mihi  sernionem.  Scio  quippe  Lucam  de 


tem  Augusiiiius  juxla  ordinem  libri  islius  Matthaeum 
in  leonedicit  intelligi,  qui  regiae  digniiaiis  inChrislo 
prosapiam  narrat,  qui  et  vicit  Leo  de  tribu  Juda. 
Catulus  enim  leonis  Juda,  et  in  quo,  ut  rex  a  regjs 
timetur,  a  Magis  adoratur,  ubi  eiiam  rex  cum  ser- 
vis  rationem  ponit,  rex  nuptias  filio  facit,  et  ad  uL- 
timum  segregal  oves  ab  haedis.  Facies  vero  homiuis 
Marcum  significat,  qui  nihil  de  regali  et  sacerdotali 
Domiui  potentia  locutus,  tantum  hominis  Christi 
gesta  simpiiciter  narrat,  etc.  Idem  in  prologo  expo' 
titionis  sua  super  Lucam  :  Quod  vero  ais  movere 
quosdam,  quare  in  Apocalypsi  nova  interpretatione 
Matthaeum  leoni,  Marcum  homini  assignare  volu&- 
rim,  iotueri  dehuerant,  quicunquc  illi  sunt,  quos 


pcccatiice,  Malihaeum  vero  et  Joannem  et  Marcum 
non  de  peccalrice  dixisse.  Venit  ergo  non  peccatrix 
ilia,  sed  sancta,  cujus  nomen  Joannes  quoque  inse- 
ruit,  habens  alabastrum  unguenti  pretiosi,  et  efl^udit 
super  caput  Jesu.  In  figura  ergo  istius,  quae  nunc 
loquitur,  nardus  mea  dedit.  odorem  suum  (Cant.  i, 
il),  illa  super  Deum  fudii  unguentum.  Beda  super 
Lucam  (vii,  37)  lib.  III :  Et  ecce  mulier^  quce  erat 
in  civitate  peccatrix  ^  etc.  Quidam  dicuut  haiic 
eamdem  non  esse  muiierem,  quae  imminente  Do- 
minica  passione  caput  pedesque  ejus  unguenta  per- 
fudit,  quia  haec  lacrymis  laverit  et  crine  pedes  ter- 
serit  et  manifcste  peccatrix  appelletur,  de  iila  au- 
tem  uihil  laic  scriptum  sit,  nee  potuerit  statim 
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papite  Domini  meretrix  digna  fieri.  Yerum  qui  diU-  A 
gentius  invesligant,  inveniunt  eaindem  ipulierem, 
|lariam  videlieet  Magdalenen^  &Qroren^  Lazari,  sicut 
parrat  Joannes,  bis  hanc  ei)dem  functam  [fuisse] 
pbsequio.  Semel  quidem  hoc  loco,  cum  primo  ac- 
fedens  remissionem  meruit  peccatorum,  secundo 
futem  in  Bethaiiia  non  jam  peccatrix,  sed  sancta» 
non  solum  pedes,  sed  et  c^put  ejus  unxisse  repcri  • 
tur.  Qnod  et  regulae  alicgoricae  pulcberrime  ^con- 
^TUii,  Quia  et  unaquaeque  fideiis  anima  prius  ad 
Pomini  pedes  fauroiliata  peccatisque  absolvenda 
curvatur.  Deinde  augescentibus  per  tempora  meritis 
IseUe  fidei  flagrantia  Domini  quasi  caput  odore  per- 
fudit  aromatum.  Idem  in  homilia  feriag  tertia  poit 
ramos  Paimarum  :  AUera  soror  Lazari  Maria  in 
inagnae  judicium  dilectionis  accepit  libram  unguenli,  ° 
fiardi  pistici  pretiosi,  et  unxit  pedes  Jesu  et  extersit 
Capillis  suis.  Sed  prius  notandum  quod,  sicut  nar- 
rantibus  In  Mattbaeo  et  Marco  didicimus,  nou  so- 
]um  pedes  Domini  Maria,  sed  et  caput  nardo  per- 
(udit.  Nec  dubitaodum,  quod  et  ipsa  sit  mulier, 
qu«,  sicutiLocas  refert,  quondam  peccatrix  ad 
J)ominum  cum  alabastro  yenit  unguenti,  et  stans 
retro  secus  pedes  ejus,  lacrymis  coepit  rigare  pedes 
^jus  et  capiliis  suis  tergebat  et  osculabatur  e(  un- 
guento  ungebal. 

CYI 
QMod  sine  baptismo  aquce  nemo  jam  salvari  possit^ 
"  el  contra. 

Secundum  Joannem  (iii,  5)  respondit  Jesus  :  q 
Amen,  amen  dico,  nisi  qais  renatus  fuerit  ez  aqua 
et  Spiriiu  sancio»  non  potest  iutroire  in  regnum 
pei.  Ambros.  de  sacramentis  sermone  l  :  Gognosce  . 
guod  aqua  non  mundat  sine  Spiritu  sancto;  ideoque 
iegisti  quod  tres  testes  in  ibaptismate  unum  sint, 
^qua,  sanguis  et  Spiritus  sanctus;  quia  si  uoum 
horuui  detrahas,  nou  stat  baptismatis  sacramen- 
tum.  Quid  enim  aqua  sine  cruce  Ghristi?  Elemen- 
^um  sine  ullo  sacramenti  efiiectu.  Nec.item  sine 
l^qua  r^enerationis  sacrameutum  mysterium  est. 
fiisi  enim  quis  renatus  fuerit  ex  aqua^  etc.  Gredit 
fiotem  et  catechumenus  in  crncem  Domini,  sed  nisi 
baptizatus  fuerit  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus  sancti,  remissionem  non  potest  accipera  pee- 
^torum  nec  spiritualis  gratiae  munus  haurire.  Au-  D 
fustinus  in  libro  D^  natura  et  gratia  :  lo  eo  quod 
dictom  est,  per  unius  justitiam  in  omnes  homnes  in 
fu$tificationem  vitm  {Kom.  t,  48)»  nollus  pr»ter-  . 
missus  est;non  quod  omoea  ioeom  credoot  et 
baptismo  ejoa  abluontur»  sed  qoia  nemq  justificji- 
tur  nisi  in  jeaum  eredat  et  baptismo  ejos  abluator. 
Idm  be  cQrreptione  eiffratid:  Immoreretiam  in 
baptisniateparvolonimy  qoia  nolios  istorom  potest 
dicere,  com  iHi  panrolo  detor,  illi  non,  com  w\ 
utromque.ifl  poteatate  Dei  et  sine  illo  sacramento 
nemo  introeat  in  regoom  Dei.  Responsiones  Proeperi 
^d  Rufinum,  cap.  IX  :  Noo  sofficit  hominom  red<ro-i 

(83)  Monac. :  commemorantur. 

^4)Der 
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ptioni  crucifixom  esse  Christum»  nisi  conunoriaa' 
tur  (83)  ei  et  sepeiiantur  in  k^tismo.  Aiioqoin  naio 
Salvatore  et  crocifixo  pro  omnibus  nobis  noa 
fuerat  necess^rium,  ut  renascereinur  et  similitodini 
mortis  ejus  complantemur.  Sed  cum  sine  hoQ  sa* 
cramento  iiemo  hominum  salqtem  ^sseqoatur,  non 
est  salvatus  cruce  Domioi»  qui  non  est  cruclfijuis  ia 
Christo.  Non  est  autem  crucifixus  in  Christo,  qiii 
non  est  membrum  corporis  Cliristi.  Nec  est  ■aemr- 
brum  corporis  Ghrisii,  qui  non  per  aquam  ei  san* 
guinem  induit  Ghristum.  Matthmus  (xvi,  25)  :  Qiii 
autera  perdidit  ahimam  suam  propter  roe,  inveniel 
eam.  Item  (x,  32)  :  Qmnis  ergo  qiu  confitebitur 
me  toram  homiuibus,  confiteboi  et  ego  eum  oorara 
Patre  meo.  Av^ttKmus  De  civitate  Dei  libr.  XIV  : 
Qui  enim  dixerit,  si  quis  non  renatus  fuerit  ex  aqua 
el  Spiriiu  sancto^  non  introibit  in  regnum  cmlorut» 
{Joan,  III,  5).  Ex  alia  sentenlia  istos  fecit  exceptos, 
ubi  non  minus  generaliter  ait :  Qui  me  confeente 
fueritf  etc.  et  in  alio  ioco  :  Qui  perdiderit  ammam 
suam  propler  ttie,  inveniet  eani,  Idem  De  fide  ad  ^- 
trum  :  Ex  illo  tempore,  quo  Saivator  dixit,  si  qm& 
renatns  ^on  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  sancto^  non 
potest  introire  in  regnum  Deif  absque  sacramailo 
baplismatis  praster  eos,  qui  in  Ecclesia  CathoUcj^ 

:ne  Laptismale  sanguinem  fundunt,  nec  regnom' 
coelorum  potest  quisquam  accipere,  nec  vitam 
aeternam  crcdimus,  excepto  martyrio.  BapUzaudos 
confitetur  fidem  suam  coram  sacerdote.  Hoc  et 
martyr  coram  persecuiore  facit.  Ille  manus  imposi- 
tione  pontificis  accipit  Spiritum  sanetum,  hic  habi- 
taculum  efficitur  Spiritus  sancti,  dum  non  est  ipse 
qoi  loquitur,  sed  spiritus  Palris»'  qui  In  spirito  lo- 
quitur.  Ille  communicavit  eucharistiae  in  comme- 
morationem  nflortis  Domini»  hic  ipsi  Chrislo  com- 
moritur.  Augustinus  De  unico  baptismojib,  /F  (&4) : 
Baptismi  vicem  altquando  implore  passiouem  pro 
nomine  Ghristi  de  latrone  illo,  cui  non  baplizato 
dictum  est :  Hodie  mecnm  eris  in  paradiso  {Luc. 
XXIII,  43),  beatus  Gyprianus  non  leve  argumentum 
assomit,  quod  etiam  atque  etiam  cousideraus  inTe-: 
nio,  non  tamen  passionem  pro  nomine  Christi  id 
quod  ex  bftptismo  deerat  posse  soppIere,%ed  etiam 
fidem  conversionemque  cordis,  si  forte  ad  celebran- 
ilum  ministerium  baptismi  in  angustiis  temporum 
succorri  non  potest.  Neque  enim  latro  ille  pro  no- 
mine  Ghristicrucifixos  est,  si  pro  meritls  facinorum 
soorom  nec  qoia  credidit  passos  est,  sed  dum  pa- 
.titor,  credit.  Qoantom  itaque  valeat  etiam  sioe  ▼!- 
«Ibili  baptismi  sacramento,  qood  ait  Apostolus  ; 
Corde  ereditur  adjustitiam^  ore  autem  confessio  fit 
ad  salutem  {Rom.  x,  10),  in  illo  latrone  declaratom 
est ;  sed  tone  impletor  invisibiliter,  com  ministe7 
riom  baptismi  non  eontemptos  religionis,  sed  arti- 
colos  necessitatis  exclodit;  et  sicot  lo  illo  lairone 
qood  de  baptismi  sacrameoto  defuerat,  sic  in  infan- 
iibos,  qoi  inbaptizati    moriaptttr,  endero  ^rat^ 


(84)  De  baptismo  ^ontra  Donatistas  IV^  Maor,  XI,  f  39, 
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Omnipoientis  explere  credenda  esl,  quoo  non  ei  A  cuin  stngnine  exsliieiite  de  htere  fHMninl  }uxui 


hnpia  Toluntale*  aed  ex  «Uiis  indigentia  nec  corde 
ad  justitiam  credere  pos$unt  nec  ore  conflteri  ad 
salpiem.  Idcirco  cpm  pro  eis  oratur,  ut  impleatnr 
erga  eus  celebratio  sacramenti,  valeat  utique  ad 
eorum  consecrationem,  quia  ipsi  rcspondere  non 
possunt.  Alienum  quippe  opus  est,  cnm  credlt  per 
alterum,  sicut  afieniim  opus  fuil,  ctim  peceaverit 
in  alterd!  Item :  Si  autem  In  latrone  per  necessita- 
tem  baptismus  corporaliter  defuit,  perfecta  salus 
est,  quia  per  pietatem  spiritualiter  affuit.  Sic  cum 
et  ipsa  pnesto  est,  si  per  necessitatem  desit  quod 
latroni  affdit,  perflcitur  salqs,  quod  traditum  tenet 
uniTersitas  Ecelesiae,  cura  baptizantur  parvuli  in* 
fantes,  qui  corde  (85)  nondqm  possunt  credere  ad 
Justitiam  et  ore  confiteri  ad  salulem,  quod  latro 
poiuit,  qnin  etiam  flendo  et  yagiendo,  cum  ,in  eis 
mysterlum  celebratur,  ipsis  mysticis  vooibus  obstre- 
puut,  et'[tamen]  nullus  Christianorum  dixerit  eos 
inaniter  baptizari.  Item  ;  Quibi^s  rebus  *  omnibus 
osteuditur,  aiiud  esse  baptismi  sacramentum,  alind 
conversiooiem  cordis,  sed  salutem  hominis  ex  utro« 
que  coippl^ri ;  nec  si  honim  uniim  defuerit,  ideo 
consequens  esse  putare  debemus,  ut  et  alterum 
desit,  quia  et  illud  sine  isto  potest  esse,  ut  in  in- 
fante,  et  istud  sine  iUo  potuit  esse  in  latrone,  Dea 
eomplente,  sive  in  illo  sive  in  isto,  quod  non  e x 
voluntate  defuisset^  cum  vero  ex  voiuntate  alterum 
horum  defuerit,  reatu  hominem  involvi.  Et  bapti- 


confixum  po^utsae  perfondi  atque  hojiiSBiodi  bapti^ 
smo  sacratissirao  dilui,  qood  si  in  caircRre  fnerit 
beptizatus,  quod  postea  persecuHoms  lempore  non- 
milli  clanculo  impetrare  potuerunt.  Quid  verum,  si 
antequam  teneretur?  Nam  si  eos.  de  qiiibvs  scri- 
ptum  non  est,  utrum  non  foerint  baptizati,  slne 
baptismo  de  hac  vita  decessisse  contendimus,  ipsis 
calamiiiamus  apostoUs,  qui  praeter  apostolum  Pau« 
lum  quando  baptizati  faerint  ignoramus.  Si  suppo- 
nls  bapUzatos  esse,  per  hoc  nebis  innotesoere  po- 
tuit,  quod  Petro  Dominns  ait  :  Qui  htu»  est,  iwn 
indigel,  mii  ni  lavet  pedee  {Joan.  xiii,  iO);  quid  de 
aliis  dicemus,  de  quibus  vel  tale  nihil  legimus  di- 
ctum,  de  fiarnaba,  de  Timotheo,  de  Tito,  de  ipsls 
evangeiisUs  Marco  et  Luca ,  de  innumerabilibus 
paeteris,  quos  absit  ut  bapUzatos  esse  dubitemus, 
quamvis  non  legamus.  Dloocrates  etiam  septueniiis 
puer»  In  quibus  anniscvm  baptizantur  jam  symbo- 
lum  reddunt  et  pro  se  ipsis  ad  interrogata  respon- 
dent,  cur  non  tibi  vlsus  fuerit  bapUzatus,  potius  se 
ab  ipso  patre  ad  gentilium  sacriiegia  revocari  et 
obfuisse  in  posnis,  de  qulbus  sorore  orante  liberatus 
est,  nescio.  Neque  enim  et  ipsum  vel  nuoquam 
fuisse  Ghristianum,  vel  calechumenam  fuisse  le- 
gisti,  quanquam  ipsa  lectio  non  sit  in  eo  canone 
scripturarum,  unde  et  his  meis  quaestionibus  iesti- 
monia  proferenda  sunt.  hiem  ad  Seleucianam :  Scn- 
ptum  est,  quando  baptizatus  est  apostolus  Paalus» 


smus  potest  inesse,  ubi  conversio  cordis  defuerit.  C  ct  scriptum  non  est,  quando  baptlzati  sint  alii  apo- 


Conversio  autem  cordis  potest  quidem  inesse  non 
percepto  bapUsmo,{sed  contempto  non  potest.  Neque 
enim  nUo  modo  dicenda  est  conversio  cordis 
ad  Domlnum,  cura  Del  sacramentum  contemnitur. 
Idem  in  tecundo  Retractationum :  Cum  dicerem  vicem 
bapUsmi  osse  habere  passionem,  non  satis  ido- 
neum  posui  ilHus  laironis  exemplum,  quia  utrum 
non  fuerit  bapUzatus  incertum  est.  Item  :  Quod 
dixi,  latro  ille  iiec  ipsuro  bapUsmum  acceperat,  hoc 
et  alios  rectores  Ecclesiae  ante  nos  posuisse  in  suis 
libris  inveoimus ;  sed  quibus  documentis  salis  pos* 
sit  ostendi,  quon  non  fuerit  bapUzatus,  ignoro. 
Item  :  Delatrone  quod  non  fuerit  visibiliter  bapti- 
zatus,  quasi  certum  posui,  cum  sit  incertum  magis- 


sioli,  verumtamen  eUam  ipsos  bapUzatos  intelligere 
de  quibus  debemus  sive  bapUsmo  Joannis,  slve, 
quod  magis  credibile  est,  baptismo  ChrisU;  de  Pe- 
Iro  autem  inteUigitur  in  eo  quod  audivit  Domiuo» 
qui  lotut  ett  non  indiget,  niti  ut  pedet  iavet.  Idem  De 
natura  et  gratia  :  Ego  dico  parvulum  natum  in  eo 
loco,  ubi  ei  non  potuit  per  ChrisU  bapUsmum  sub- 
veniri,  morte  pr»veutum  idcirco  talem  fuisse,  id 
est  sine  lavacro  regeneratioois  exisse,  quia  esse 
aliud  non  potuit.  Sed  non  eum  absolvit  Aposlolus, 
qui  ait,  per  unum  hominem  peccatum  intravit  in 
munitum  ei  per  peccatum  mort  et  ita  in  omnet  homi- 
net  pfrtrantivit^  in  quo  omnet  peccaverunt,  Recie 
ergo  ei  damnatlone,  quae  per  universam  massam 


que  illum  baptizatum  fuisse  credendum  sit,  sicut  ^  currit,  non  amittatur  id  regnum  ccelorum,  quamvis 

ChrisUanns  non  solum  non  fuerit,  sed  nec  esse 
potuerit.  Rieronymut  ad  Heliodorum  :  Non  facit 
ecclesiastica  dignitas  Christianum.  ComeUus  cen* 
tttrio,  adhuc  ethnicus,  dono  Spiritus  saaeti  munda- 
tur.  Am^roiitts  itfper  Kpiitolam  arf  CortiitAtoi  /  : 
8cimi|s  etiam  Spiritum  sanctum  sine  manus  impo* 
sitione  datum  a  Deo  et  non  baptii;atura  consecutura 
remissionem  peccatorum.  Idem  in  Epitiola  de  conn 
tolatione  mortit  Valentiniani  imperatorit  ad  tororee^ 
iptiu»  :  Audio  vos  dolere,  quod  non  acceperit  sa- 
craraenta  bapUsmaUs.  Dicite  mihi,  quia  eUam  du* 
dum  boc  voU  habuit,  ut,  cum  in  Italiam  venisscl, 


postea  disputavi.  Idem  De  origine  animm  iibro  I  ad 
Vincentium  Victorem  :  NoU  credere,  noii  dicere 
infantem,  antequam  bapUzetur  morte  praeveniente, 
pervenire  posse  ad  originaUum  indolgenUam  pec- 
catorumy  si  vls  esse  CathoUcus.  Exempla  verum 
qnae  te  faltunt  vel  de  latronOj,  qui  Dominum  es|  eoQ* 
fessos  iii  cruce,  vel  de  fratre  Perpetu»  Dinocrate, 
nihil  tibi  ad  hujus  enroris  senteiiUam  saffiragantur, 
Latro  quippe  iUej  quamvis  potult  judicio  divino  in^ 
ter  eos  deputari,  qui  martyrU  confessione  porgan-^ 
tor,  lamen  vero  utrum  non  fuerit  bapUzatus  igno« 
f as.  Nam  ut  omittam,  quod  creditur,  aqua  simut 


(8^)  Monac, ;  certe^ 


im 
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initiarelvr,  et  proiiine  taptizari  se  a  me  [velle]  A  regnum,  si  eritat  cerporale  ineendium  el  miiissima 


slgniflcavil  el  ideo  prae  csteris  causi^  me  acoersen- 
dum  (86)  putaTit.  Non  habet  ergo  gratiam*  quam 
desideraTit,  non  habetquam  poposcit?  Certe  quia 
poposctt,  aocepit.  Et  unde  iilud  est:/iiiftti^a- 
emniiue  morte  prtnenlus  fwerit^  anima  eju%  tn  requie 
erit  t  {Sap,  iv,  7)  solve  igitur,  pater  sancte,  manus 
servo  tuo.  Item  :  Non  metuebat  hominibus  dispii- 
cere,  ut  tibi  soli  placeret  in  Cbristo.  Qui  babuit 
spiritum  tuum,  quomodo  nonaccepitgratiam  tuam? 
Aut  si  quia  solemniter  non  bunt  celebrata  ray^* 
ria,  boc  movet  :  ergo  nec  martyres,  si  catecbumeni 
fuerunt,  coronantur;  quod  si  suo  abiuuntur  san- 
guine  et  binc  sua  pieus  abluit  et  voluutas.  Item  : 
Et  huic  adbuc  iniercessionem  adscisco,  cui  remn- 


parvulorum  fruatur  pcena.  Beoe  autem  foriasse 
spirituali  viro  ostensum  est,  hoc  Trajani  juslitiam 
et  dementiam  meruisse,  cum  pro  relriboiione  justi- 
tiae  boc  ipse  fecisse  cognoscatur.  Gum  enim  praedi- 
ctae  viduae  proclamanti  Trajanus,  si  sanus  reverte* 
retur  e  praelio,  vindictam  se  per  omnia  faciurum 
responderet,  vidua  dizil  :  Situin  preelio  moriiurut 
(88),  fUiie  qui$  mihi  prwetatit^  Trajanos  mspon<ra  : 
Hle  qui  post  me  imperabit.  Yidua  dixit  :  Et  quid 
tibi  proderit^  $i  aller  juetitiam^  mihi  fecerit?  Traja- 
nos  respoiidit :  fJtique,  nihiL  Et  vidua,  Nonne^  in- 
quit,.  Ii6t  meiius  e$t  ut  tu  mihi  ju$titiam  facia$^  et  tu 
pro  hoc  mereedem  luam  recipiae^  quam  alteri  hane 
tran$miita$f    Tunc    Trajanus,  ralione  pictaleque 


nerationem  prssumo  !  Pio  requiero  ejus  poscamus     commolus,  cquo  descendit  et  judicium  peregit.  Ilie 
aireciu.  Item  :  Doleo  in  te,  flii  Gratiane,  doleo  etiam  ^.  ronymu$  ad  Iki$ticum  i  Nequaqoam  gentilis  plau 


in  te«  flli  Valentiniane  l  Tu  per  me  ptitabas  te  eripi 
periculum,  tu  me  non  solom  ut  parentem  diiigebas, 
sed  ut  redemptorem  tui  et  liberatorem  sperabas. 
To  dicebas  :  puUsoe,  videbo  Patrem  meum?  Spe- 
ciosa  de  me  voluntas  tua ;  sed  non  efficax  pncsum- 
ptio.  Hei  mibi  vana  spes  in  homine !  Hei  mihi  quod 
volontatem  tuam  non  ante  cognovi.  Doniine,  quia 
nemo  habet  quod  aliis  plus  deferat,  quam  quod  sibi 
optat,  ne  me  ab  illis  post  mortem  separes,  quos  in 
hac  vila  cbarissimos  sensi.  Domine,  peto,  ut,  ubi 
ego  fuero,  et  illi  sint  mecum.  Te,  quaeso,  summe 
Deus,  ut  charissimos  juvencs  matura  resurrectione 


gendus  est  aut  Judaeus,  qui  in  Ecdesia  nou  fue- 
runt  et  semel  mortoi  sunl,  de  quibus  Salvator  ait : 
Dimitte,  ut  $epeliant  mortuo$  suos,  sed  hi  qul  per 
sceiera  egrediuntur  de  Ecclesia  et  nolont  ultro  re- 
verii  ad  eam  damnationem  vitiorum.  Amgu$tinu$ 
lib.  I  De  bapti$mo  parvulorum  :  Sicut  per  unum 
omnes  ad  condemnationem,  sic  per  unuro  omnes 
ad  justificalionem.  Nec  est  uUus  uUi  medius  locus, 
ubi  posset  esse  non  com  diabolo,  qoi  non  est  com 
Christo.  Idem  in  libro  De  fide  ad  Petrum  :  Firmis- 
sime  tcne  et  nuUalenus  dubites,  non  solum  homi- 
nes  ratione  jam  utenies,  verum  etiam  parvolos,  qui 


resusciies,  ut  immaturum  bunc  vitae  istius  cursum  q  sive  in  uteris  matrum  vivere  incipiunt  et  ibi  m^- 


matura  resurrectione  compenscs.  Ex  vita  eancti 
Gregorii  (87),  lib.  ii,  cap.  45  legitur :  Beatissimus  ilie 
papa  auimam  Trajaiii  imperaloris  genlilis  defuncti 
precibus  suis  et  lacrymis  ab  inferni  cruciatibus 
liberavit,  et  quod  ipse  propter  mansuetudinem  prae- 
dicii  judicis  ad  Sancti  Peiri  basilicam  pervenerit, 
Ibique  tandiu  super  crrorem  tam  clementissimi 
principis  deflevisset,  quousque  responsum  sequenii 
nocte  acccpisset,  se  pro  Trajano  esse  auditum,  ad 
queni  quidem  oraiionis  ausum  praniictus  papa  com- 
motus  fuisse  ibidem  perhibetur  pro  eo»  ubi,  dum 
quodam  tempore  ad  imminentis  beUi  procinctum 
vehementissime  feslinaret,  prodamante  vidua  qua- 
dam  pro  vindicta  filii  sui  interfecti  equo  desceodil 


riuntur,  sive  jam  nati  sine  sacramento  baptismatis, 
quod  datur  in  nomine  Patris  et  FUii  et  Spirilus 
sancti,  de  boc  [saeculo]  transeuni,  ignis  a^terni  sup- 
plicio  sempiterno  puniendos,  quia  etsi  peccatum 
propriae  actionis  nuUum  babuerunt,  originaUs  u- 
men  peccati  damnationem  camali  conceptioue  ei 
nativitatetraxerunt.  Item :  Firmissime  teneei  nulla- 
tenus  dubites,  eiceptis  UUs  qui  pro  nomine  Cbristi 
suo  sanguine  baptizantur,  nuUum  hominem  acce- 
pturum  aeiemam  vitam,  qui  non  bic  a  maUs  suis 
fuerit  per  poenitentiam  fidemque  conversus  et  per 
sacramentum  fldd  et  poenitentiae  et  per  bapiismum 
liberatus.  Et  majoribus  qoidem  necessariom  esse 
et  pcenitentiam  de  malis  suis  agere  et  fidem  Catho- 


nec  antea  discessit,  quam  judicium  viduae  per  se-  D  licam  secundum  regulam  veritatis  tenere  ei  sacra- 


metipsum  egerit.  Et  notandum  quod  non  legiiur, 
Trajani  animam  |n  paradiso  fuisse  repositam,  com 
scriptum  sit :  Ni$i  qui$  renalue  fuerit  es  aqua  et 
Spiritu  eancto,  non  pote$t  introire  in  regnum  dtm- 
num^  sed  sinipUciter  dicitur  ab  inferni  cruciatibus 
por  Dei  misericordiam  non  sentire,  slcuti  ignis  unns 
gehennas  vaiet  omnes  peceaiores  pariter  delinere» 
sed  non  aequaUter  exurere,  ut,  quantum  unusquis- 
que  meraerit  cuipa,  untum  sentiatur  et  culpa.  Non 
iUque  Trajanus  adepius  est  gratiam,  etsi  evasef  il 
corporalem  gebennae  pcenam»  nec  intrat  coeloniin 

(86)  Monac.  :  accipt«ii(/«m. 

(87)  Auclore  Joanne  diacono. 

(88)  Mooac.  :  moraitcrus. 


meutum  bapiismi  accipere ;  parvulis  vero,  qui  nec 
propria  volunUte  credere,  nec  poenitentiam  pro 
peccato  qood  originaUter  Irabunt  agere  possunt, 
sacramentum  fidei,  quod  est  sanctum  baptisma« 
quandiu  rationis  aeUs  eorum  capax  esse  non  po- 
lest,  sufficere  ad  saiutem.  £x  epistola  Siritii  papee^ 
eap.  13  :  Qut  in  vino  proxima  (88*)  necessiiate  ba- 
ptizat,  ut  aeger  non  pericUletur,  pro  Uli  re  nulla  ei 
ascribitur  culpa.  Si  vero  aqua  aderat,  [et]  necessi- 
Us  talis  non  urgebai,  hic  communioue  privetur  et 
poeniuntiae  submitutur.  Homo  (89)  vero  ille  qui  in 

(88')  Mansi  coU.  conc.  III,  p.-676^ ;  oroximo ;  apuit 
UarduiDum  :  pro  maxima, 
(89)  Mansi  lin^tans  [infanif]. 
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sancU  Trfnflate  baptizati»  esC  in  eo  baptismo  re-  A  ficia  ipae  eoimneiidetti.  In  onaibtts  eop'0  seqiil  Ke^ 


Hianeal. 


CYIl. 


Quod  omnia  peccata  baptumm  deleat^  tam  originalia 
quam  propria^  et  eontra, 

AuquetiMu  in  Enchiridio  :  NuUaa  est  qui  non 
peccato  moriatur  in  baptismo»  sed  parvult  tantum 
originali,  majores  aulem  et  bis  omnibus  quascon- 
que  roale  vivendo  addiderunl  ad  illud  quod  na» 
scendo  traxenint.  Idrnn  t»  lib,  I  De  civitate  Dei  de 
bis  qui  se  occidunt :  Quam  causam  si  voluerimus 
admitterey  eo  usque  progressa  perreniett  ut  hor- 
tandi  sint  homines  tunc  se  potius  interimere,  cnm 
lavacro  saoctse  regenerationis  abluti  universorum 


clesiam  Romanam,  sed  tamen  el  nos  bomines  sen- 
sum  habemus,  ideo  quod  alibi  rectius  serratur,  et 
nos  rectius  custodimus.  Ipsum  sequimur  apostolifm 
Petrum,  ipsius  inbaBremus  devotionl.  Ad  boc  Eccle- 
sia  Romana  quid  respondet }  Ulique  ipse  auctor  esl 
nobis  hujus  asserlionis  Petrus  apostolus,  qui  sacer- 
dos  fuit  Ecclesiae  Roman» ;  ipse  Pelrus  ait  :  D#- 
mine^  non  solum  pedee,  ted  et  manus  {ibid,^  9).  ¥i- 
des  fidem;  quod  ante  excusaTit*  humiliutis  foli; 
quod  postea  obtulitt  devotionis  el  fidei.  Respondel 
Dominus :  Quem  lam^  non  necene  e$t  iterum  lavare^ 
nin  eolot  pedes;  quare  boc?  quia  in  baptismale 
omnis  culpa  diliiitur.  Reeedit  erga  cnlpa,  sed  quia 
Adam  snpplantatiis  est  a  diabolo,  et  vraenum  ei 


remissionem   ajcceperinl  peccatorunu  Tunc  enim  B  eiAisum  est  supra  pedes»  ideo  lavas  pedes,  ut  in  ea 


lempus  esl  cavendi  omnia  futura  peccata,  cum  suni 

«mnia  deleta  praBterila.  Jtem  :  0  meutea  amentes  I 

quis  esl  bic  ^anlos  non  error,  sed  furor?  Cennor 

dius  De  orthodoxa  fidte  :  Baptizatus  suam  Udem 

confltetur  coram  sacerdote ;  hoc  idem  marlyr  co- 

ram*persecuiore  facit.  IIU  omnia  peccaia  reroiitun- 

tor ;  isti  eistinguimtur.  Ex  coneitio  Cartha^niensi^ 

emp.  1 :  Qol  episcopus  ordinandus  esl,  anle  exami- 

ndur,  si  oredat,  si  in  baptismo  omnia»  id  esl  tam 

iUod  originale  conlractum  quam  illa,  qu»  volun- 

tarie  admissa  sonl,  dimittanlur)  etc.  Gum  his  om- 

Bibus  examinalus  pleniterque  instructus  reperlus 

fuerit,  tunc  ordinelur  episcopus.  Am6rosfiii  *  /i6.  J 

Be  poBnUentia  :  In  bapHsmo  kaque  remissio  pecca-  q     Hi/sronymus  supor  Euchielem 

torum  omnium  est.  Quid  interest  utrom  per  poBni- 

tenliaro  an  per  lavacrum  hoc  jus  sibi  datom  sacer- 

dotes  vindicent  I  Unum  in  utroque  mysterium  est. 

idem  in  iib.  De  mysteriis  :  Qui  lotus  est,  non  indi- 

get,  nisi  ut  pedes  lavety  sed  est  mundus  lotus  (Joan. 

XIV,  10).  Mundus  erai  Petrus»  sed  plantam  lavare 

debebat;  habebat  enim  primi  horoinis  de  succes^ 

sione  peccalum,  quando  eom  suppiantavil  serpens 

ct  persuasit  errorem.  Ideo  planu  ejus  abliiitur,  ui 

hsreditaria  peccata  tollanlur.  Noslra  enim  propria 

per  baplismum  rekiianiur.  hiem  De  sacramentis^ 

lih.  lll :  AscendJsti  de  fonte;  quid  secntum  esl? 

Aodisti  lectionem^  succinctns  summus  saoerdos 

tibi  pedes  lavit.  Quid  istod  roysteriom?  Nisi  luva- 


parte,  in  qua  insidialus  esl  serpens,  majus  subsi- 
dium  sanctificationis  acoedat,  quo  postea  te  sup- 
plantare  nou  possil;  lavas  ergo  pedes,  ol  laves 
venena  serpentis.  Item  :  Post  fontem  superest  ut 
perfeclio  fiat,  quando  invocatione  sacerdotis  Sp»- 
ritus  sanctus  infunditur,  spiritus  sapienli»  et  ii>- 
telleetuSt  etc.  Istae  suiu  septero  virtotes  quando 
<onsignaris«  Item  :  Post  boc  venire  habes  ad  al- 
lare* 

GYIH 

Quod  parvuti  baptitandi  (90)  peccatum  non  habeam^ 
et  contra. 

Quandiu  aniroa 
infanti  apposita  (9i)  est,  peccalo  caret.  Idem  ai 
HeUodorum^  in  epitaphio  Nepotiani :  Begnavit  mors 
ab  Adam  usque  ad  Moysem  et  in  eos^  eic.  (Rom,  t» 
14).  Si  Abrabam  el  Isaac  et  Jacob  in  inferno»  quia 
in  ccelorum  regno?  Si  amici  tui  subpmna  ofkor 
denlis  Adam,  el  qui  non  peccavenuil  alienis  pecca- 
tis  tenebanlur  obnoiii,  quid  de  bis  eredenduro  esi 
qui  dixerunt  in  cordibos  sois  :  non  est  Deus  ?  Aic^ 
gustinus^  De  fide  ad  Petrum  :  Ideo  uec  «iernius  ir- 
ratiouabilibus  spiriiibus  daU  est,  nec.aliquod  eis. 
judicium  prseparatur,  in  quo  eis  vel  beatitudo  pro 
iMmis  Tel  damnalio  pro  roalis  reddalur  operibus. 
Ideo  in  eis  nuUa  operum  discretio  lequiretur,  quia 
nuUam  inUlligendi  facultatem  divinltus  acceperunl. 


uero,  inqoil,  it*i  pedes,  non  habebis  mecum  partem  D  Proptereo  i^tor  eorom  corpora  resurrectura  non 


(i6t</.,  8).  Non  ignoramus  quod  Ecelesia  Romana 
hanc  consueludinem  non  habeal,  cojus  typom  el 
forroam  in  omnibos  sequimur.  Hanc  umen  consue- 
ludinem  non  habet,  ot  pedes  lavel;^  forte  propter 
moltitudinem  declinaTit.  Sunt  enim  qui-dicanl  el 
excusare  conenlur,  quia  hoe  non  in  mysterio  fa- 
dendom  est,  non  in  baplismate,  non  in  regenera* 
lione,  sed  quia  hospiti  pedes  lavandi  sonl.  Aliud 
esl  humiliutis,  aliud  sanctificalionis.  Benique  aodi 
quod  mysteriom  est  et  sanclificatio  :  Nisi  lavavero 
iibi  pedes,  non  habebis  mecum  partem  (t6td.,  8) ;  boc 
ideo  dico  non  quod  alios  reprehendam,  sed  mea  of- 

(90)  Gous.  om.  baptizandi. 

(9t)  Cous.  :  Quottiam  Domini  anima  in  infanlia 


sont,  qoia  nec  ipsis  aniroabos  (9%)  aul  aeqiiitas  aut 
iniquius  fuil,  pro  qua  eis  aeterna>  vel  beatitudo  sit 
vel  retribuenda  val  pcena.  Jdem  in  libro  Quosstion^ 
veter.  et  nov.  iegis  :  Quomodo  reus  constituitur  qui 
nescil  quod  feeeril  y  Idem  in  Sermone  in  hanc  le^ 
Hionem  :  Cum  enim  essemus  to  earne^  aii  Aposto» 
los,  passiones  peeeatorum^  etc;  eot^upisceniiam 
neseiebam^  msi  le9  diceret^  non  concupisces  (Rom. 
Tii,  5-7);  homo  qood  bonum  puUbal,  malum  esse 
eognovil :  Toluit  frenare  concupiscenliaro ;  conalus. 
est,  victus  esl;  coepit  esse  non  solum  peccator,  sed 
etiam  praevaricator.  Peccator  enim  el  antea  eral^ 

constituta  est^  e(c. 
(9i)  Cous.  :  animalibu^ 
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neseiebai ;  (ffcins  pracTaricator  qui  ftiit  aote  nesciiis 
peecator.  Uaymp  tuper  Bpistolam  PauH  ad  Roma- 
not :  Sine  enm  lege  naturali  et  Moyse  peccatum 
mortunm  jBrat,  id  est  I^tfsbat,  ignorabalur,  non  ap- 
parebat.  Antequam  iez  naluralls  et  intellectas  ip- 
cipiat  yigere  in  parvalls  aiiisque  homipibus,  lijBet 
percutii^nt  patrem  et  matrem.ef 'maledicant,  non 
peccant.  Similiter,  antequam  lex  Moysi  data  esset, 
erant  quasdam  peccaU,  quae  ignorabantur  peccata 
esse,  que  commissa  non  tantae  graviiudini^  erant, 
Tel  etiamsi  cognoscebanlur  esse  peccata,.  laiebat 
qua  pqsna  digna  essent.  Augustinut  in  sermme  dt 
verbU  Apostoii :  Ecce  infantcs  in  sois  qlique  q>e- 
ribus  innocenies  sont,  nihil  secum  nisi  quod  de 


Quod  tantumdem  valebat  drcumciiio  in  anttquo  po- 
puh  quantum  nun£  baptismus^  et  contra. 

Augustinus  contra  Petagium  :  Ex  quo  enim  cir- 
cumcisio  constiiuta  est  in  populo  Dei,  quod  erat 
tunc  signaculum  jusliti»  fidei,  ad  significationem 
purgationis  valebat  et  parvulis  veteris  originalisqQe 
peccali,  sicut  et  baptismus  ex  illo  valescere  ccepit 
ad  innovationem  bominis,  ex  quo  est  Institutos. 
Gregorius  Moralvum  lib.  IV  :  Quod  valet  apad  na- 
tos  aqua  baptismatis,  hoc  aeque  apud  veteres  vel 
pro  parvulis  sola  Odes,  vel  pro  raajoribas  sacrifi- 
cii  virtus,  vel  pro  his  qui  ex  Hebraea  stirpe  pro- 
dierant  mysterium  circumcisionis.  Ambronus  in 
Epistoia  PauU  ad  Romanos  :  Beati  quorum  remissm 


prfmo  pareute  traxernnt  babentes.  Responde  mihi,  B  <«"<  iniquitates,  etc.  {PsaL  xxxi,  i.)  Propheu  au- 


fluare  moriontnr,  si  omues  homines,  quoniam  peo- 
pnt,  ideo  moriuntur?  Quid  putatis  dici  potulsset 
Peccarunt  etipsi.  Ubi  peccarunt?  rogo  te;  quan- 
^o?  quomodo?  bonum  et  nialum  quid  sit  nesciunt; 
peccatum  accipiunt,  qul  praeceptum  non  accipiuntt 
iQuiU  de  illis  dicis  qiii  in  utero  moriuntur?  Et  ipsl^ 
iiiquis,  percaverunt.  Contradicit  Aposlolus ;  magis 
Apostoluin  audio  quam  te  :  Nondum  natis  nee  ali- 
qnid  agenlibus  boni  aut  mati,  elc.  (Rom.  ix,  il.) 
hidorus  De  summo  bono^  tib.  I  :  Innoxios  esse  in- 
fantes  opere,  non  esse  innoxios  eogiiatione,  quia 
motum,  quem  gerunt  in  mente,  nondum  possunt 
cxercerc  opere ;  ac  per  hoc  iii  illis  aetas  est  imbe- 


tem  tempus  felix  praevidens  In  Salvatoris  advenlum 
beatos  nancupat,  quibus  sine  labore  Tel  aliquo 
opere  lavacro  remittuntur  et  leguntur  et  non  impo- 
tantur  peccata ;  Aposlolus  tamen,  propter  plenitudi- 
nem  tempornm,  et  quia  plus  gratiae  in  apostolis  est 
quam  fuii  in  prophetis,  majora  protestacor  quae  ex 
dono  baptismatis  consequimur,  quia  non  solum  re- 
missionem  peccatorum  accipere  nos^  sed  et  justifi- 
eari  et  fliios  Dei  fleri  profltetur,  ut  beatitudo  baec 
gloriam  perfectam  babeat  et  securitatem.  Hagmo  in 
homilHs  evangelH  de  cireumcisione  Domim  :  Nec  pu- 
taiidum  est  parvam  utilitatem  sao  tempore  ha- 
buisse  circumcisionem,  sed  sciendum  estquod  un- 


cillis,  non  animus  ;  ad  nutum  enim  voluntatis  non     ^om  valebattunc  circumcisio  contra  originaie  pec- 


obiemperal  illis  fragilitas  corporis,  nec  adeo  opere 
nocere  possunt,  sicut  cogilatione  moventur.  Grego^ 
rtws,  Dialog.  lib.  /F,  cap.  18,  de  puero  blasphemo  \ 
Et  si  OMines  bapiizatos  infanies  atque  in  infantia 
tnorienles  ingredi  regnum  coelesle  credendum  est, 
cmnes  lanien  p;irvulos,  qui  jam  loqul  possunt,  re- 
giia  coBleslia  ingredi  credendum  non  est,  quia  non^ 
nullis  parvulis  eju$dem  regni  coeleslis  aditus  a  pa- 
renlibus  clauditur,  si  male  nutriantur.  Nam  qui- 
d:^in  in  hac  urbe  notissiniua  ante  triennium  filium 
habuit,  annorum,  sicut  arbitror,  quinque,  quem 
liimis  carnaiiler  diligens  reniisse  nutriebat,  atque 
idem  parvulqs,  quod  dictu  grave  est,  mox  ejus  ani- 
mo  ut  aliquid  obstiiisset,  miyeslalem  I>ei  biasph^ 


catum,  quantum  nunc  valet  aqua  baiuismaiis, 
excepto  quod  ille  nondum  venerai,  qui  peccaia  ab- 
aolvere  posset  vel  quL|anuam  r^ni  coeiestis  j^csera- 
ret, 

CX. 

Quod  baptiMt%s  q  pioeunque  ntm  sit  rebapitiottdust 
et  contra. 

Beda  in  lib.  l  komiliarum  XXXYIII  :  Sive  had-. 
reticus,  si^e  schismaticus,  sive  facinorosus  qaisque 
in  confessione  Trinitatis  baptizarei,  non  valet  ille. 
qui  baplizatus  est  a  bonis  Catholicls  rebaptizari, 
ne  confessio  vei  invocatio  tanii  nominis  videretar 
annullari.  Augustinus  super  loannem,  (i^  53)  ser- 
mone  V  :  Super  quem  videris  Spiritum  de^cendeu"  ' 


mare  consueverat.  Qui  in  hac  ante  tricnnium  raor-  d  tem.  Non  dicant  :  baptismus  meus  esl»  quia  non 


talitate  percussus  venit  ad  mortem.  Curoque  eam 
pater  in  sinu  teneret,  sicut  testati  sunt  qai  pne- 
^ntes  fuerunt,  malignos  spiritus  ad  se  venlsse 
puer  aspiciens  coepit  cl^mare  :  (](baia,  paler,  obatal 
Blauri  homines  venerunt,  qul  rae  toliere  volunt. 
Qui  cum  boc  dixisset,  majestatit  nomeo  protinus 
blasphemaiit  et  animam  reddldil.  Ui  enlm  De^a 
OStenderet,  pro  quo  reatu  lalibus  f^isset  ei^secalo- 
ribus  traditus,  unde  viventem  pater  suus  nolui^ 
^orrigere,  faoc  morientem  permisit  intrare,  qoate- 
nus  reatum  suum  pater  ejus  agnoseeret,  qui  par- 
vuli  filii  animam  negligens  non  oarvulom  peccato- 
rem  gehenu.ae  iarnibus  Duirissel. 


est  ipsorum.  Audiant  ipsum  Joannero.,  Ecce  Joan- 
nes  plenus  eral  Spiritu  sanclo  et  bapti^mom  de. 
cobIo  habebat,  non  ex  hominibus,  sed  quaienus  ha- 
bebat,  ipsedixit :  Parateviam  Domino  {Matth.  iii, 
3).  Ubi  autem  cognita  Dominus  ipse  faclus  est  via, 
non  jam  opus  erat  baptismo  Joannis,  quo  parare-. 
lur  via  Domino.[Quidam  solent  dicere  :  Ecce  post 
Joannem  baptizalum  esll  Post  haereticos  non  bapti- 
zantur,  quia  haeretici  baptismuro  Christi  dederunl, 
qoem  non  dedit  Joaniies«  Idetn  in  libro  De  fide  ad 
Petrum  :  Si  in  haeresi  quacunque  vel  schismale 
quisquam  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spirilus  san- 
li  baptismi  sacramentum  acceperit,  intcgrum  sa- 
cramentum  acccpit;  sed  salutem,  quae  virtus  esC 
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sacramenlj,  noii  habebU,  si  ettra  n^cclesiam  Ca-  A 
ibolicam  ipsum  sacramenium  habuerit.  £rgo  de- 
bet  ad  Ecclesiaro  nedire  ut  non  sacramentaro  bapti- 
Bffii  iterum  accipiat,  qnod  nemo  debet  in  quolibet 
bomine  baptiiato  repelere,  aed  ut  in  societate  Ca- 
tholica  vitam  aeternaro  aocipiat.  Jdm  De  verbk  Do* 
mini  tractaiu  XI :  Qoicunque  in  schismatieis  vel 
haereticis  cougregationib»s  baptizantur,  qnamvis 
non  sint  reiiati  spirilu  K>ei»  cum  ad  Ecclesiam  Ca- 
tholicam  venerint,  non  repetttur  lavacrum  carnis. 
Gregorius  Quirino  episcopo  in  Hibemia  :  Antiqua 
Patrum  institutione  didicimus  ut  quilibet  apud  hse- 
resim  in  trinitatis  nomine  baptizanlur,  cum  ad 
sanctam  Ecclesiam  redeunt,  aut  unctione  cbrisma- 
tis  aut  impositione  manus  [aut]  sola  fidei  profes- 
sione  ad  sinum  matris  Ecclesiae  revocentur.  Hi 
vero  baerelici  qui  in  Trlniiatis  nomine  miniroe  ba- 
piizantur,  sicut  sunt  Bouosiaci  (93)  .et  Calaphrygae 
quia  et  ili  Christum  Dominum  non  credunt,  et  isti 
sanctum  SpirUum  perverso  sensu  esse  quemdam 
pravum  bominem  Montanum  credunt.  Quorum  si- 
miles  sunt  alii  multi;  cum  ad  sanctam  Ecdesiam 
venerunt,  baptizantur ,  quia  baptisrous  non  fnit 
quod  in  errore  positi  in  sanctae  Trinilatis  nomiue 
minime  perceperunt.  Nec  potest  ipsum  baptisnium 
dici  iieratum;  in  Trinitatis  nomine  non  eratdatom. 
Nicotaui  ad  eomuUa  Bulgarorum^  cap.  i04  :  A 
quodam  Judaeo,  nescitis  utrum  Cbristiano  an  pa- 
gauo,  mulios  in  patria  vestra  baptizatos  asseritis» 
et  qiiid  sit  agendum  consulitis?  Hi  profecto  si  in  G 
nomine  sanctae  Trinitatls  vel  tantum  in  nomine 
Cbrlsti,  sicut  in  Actibus  apostolorum  legimiis,  ba- 
ptizati  sunt  (unum  quippe  idemque  est,  ut  sanctus 
deroonstrat  Ambrosius),  constat  [eos]  denuo  non 
esse  baptizandos.  Au<^tt<lintti  in  lihro  De  baptismo 
adversus  Danaiista$  :  Sacramentum  est  baptismi, 
quod  babet  qui  baplizatur.  Et  sacramentum  dandi 
baptismi  est  quod  habet  qui  ordinatur.  Sieut  autem 
baptizatus,  si  ab  unitate  recesserit,  sacramentum 
baptismi  non  amitlity  sic  efciam  ordinatus,  si  ab  uni- 
tate  recesseritf  sacranientum  dandi  baptismi  non 
amittit«  NttUi  enim  sacramento  injuria  facienda  est« 
Jutn  :  Quamobrem  si  evaugelicis  verbis  in  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  Marcion  baptismum 
consecrabat,  integrum  erat  sacramentum,  quamvis  ^ 
ejus  fidesy  sub  eisdem  verbis  aliud  opinantis  quam 
Gatholica  unitas  docet,  non  esset  integra,  sed  fa« 
bolosis  falsitatibus  inquinata.  Jtem  ;  Manus  autem 
Impositio  non  sictfti  baptismfis  repeti  non  potest« 
Quid  est  enim  aliud  nisi  oratio  super  boroinem  T 
£x  Decretit  Jjconk  papm  :  Nam  qui  baptismum  ae-» 
oeperunt  ab  baereticis,  cum  bapti£ati  antea  non  ** 
fmssent,  sola  Spiritus  sancti  invocaiione  per  impo^ 
iiiionem  manuum  conflrmandi  sunt,  quia  formaim 
tantum  baptismi  sine  sanctificalione  virtutis  sup- 
presserunt.  Et  banc  regulam  ut  satis  servandara 
in  omnibus  praedicimus,  ut  semel  lavacrum  initia-* 
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tum  nulbi  itei^atione  roacu<etur,  dfcente  Aposlolo  : 
JJnue  Jkut^  una  fides^  unum  bapti$ma^  cujus  ablu- 
tio  n«lla  iteratione  remerenda  est,  sed  ut  dicimus, 
sanctificatio  sancti  Spiritus  invocanda  est,  ut  quod 
ab  baereticis  nemo  accipit  a  catholicis  sacerdotibua 
consequatur.  Ex  cof^lio  apud  Compendium  cap.  V  3 
Si  quis  puber  ordinatus  fuerit  et  deprehendeht  se 
iiun  baptizaium  fuisse,  baptizetur  et  ordinetur  ite- 
rum  et  omnes,  qnos  priua  baptizavh.  Ex  epistoia 
Cypriani  XX  T,  ad  Jubaianum  :  Scripsisli,  frater, 
desiderans  significari  tibi,  quid  nobis  videatur  de 
baereticoriim  baptisroo,  qui  exlra  ecclesiam  consti- 
tuti  vindicaiit  sibi  rem  uec  juris  sui  nec  potestalis, 
quod  nos  nec  ratum  possumus,  nec  legitimuin  com- 
putare,  quando  hoc  apud  ilios  constet  esse  ilfici- 
tum.  Et  quontam  super  bac  re  quid  sentiremits  Iit« 
teris  nostria  exprt*ssimus,  exemplum  earundem  lit- 
terarum  tibi  misi,  quid  in  concilio,  eum  plures  es- 
semus,  decrevimus;  quid  po&tea.  Quinto  coUegae 
nostro  d«  eadem  re  quaprcntirescripserimus.  Et  nuuc 
quoque,  cum  in  unum  conveniss^mus  tam  provinciae 
Asiae  quam  Numidiae  episcopi  LXXll,  boc  idem  de- 
nuo  sententia  nostra  firmavimus,  statuentes  unuaif 
baptisroa  esse,  quod  sit  in  Ecclesia  calholica  constito- 
tum,  ac  per  hoc  non  rebaptizari  sed  baptizari  a  no* 
bis;  quiconque  abadulteraet  profana  aqua  veniente» 
ablucndi  suntet  sanctiflcandi  saiularisaqua^veritate. 
Jlem  :  Longe  alia  est  apud  haerelicos  fides;  imo  jiiliil 
est  apud  ilios  nisi  perfldia.  Quomodo  ergo  potest  vi- 
deri,  qui  apud  illos  baptizatur  conseeutiis  esse  pec- 
catorum  rcmissam  et  divinae  indulgentiae  graiiam  ' 
per  suam  fidem,  qui  ipsius  fidei  iion  babuerit  ve- 
riutem  ?  Si  enim,  skut  quibusdam  videtur»  secuu" 
dum  0dem  suam  quis  accipere  aliquid  extra  Ec-' 
clesiam  potuit,  uiique  id  accepit  quod  credidit  ^ 
falsum  aulem  credens  verum  accipere  non.potuit^ 
sed  polius  adultera  et  profana,  secundum  quod 
credebat,  accepit.  Quem  locum  profani  et  adulter» 
baptismi  subtiiiter  Jeremias  (xv,  18)  perstringit, 
dicens  :  Ut  quid  qui  contrittant  me  pristalent  f  Plaga 
mea  tolida  est ;  facta  est  mihi  quasi  aqua  mendas^ 
non  habens  fidm.  Et  est  aqua  mendax  et  perfida  ?' 
Utique  ;  ea  baptismi  imaginem  mentiiur,  et  gra* 
tiam  fidei  adumbratam  simulalione  frustratur.  Quod 
n  secundum  pravam  fidem  bapiizari  aiiquis  foris^ 
et  remissam  peccatorum  eonsequi  potuit  et  secun^ 
dum  eamdem  fidem  consequi  el  Spiritum  sanctum, 
non  est  neeesse  venienti  mauum  imponiy  ut  Spiri-«^ 
tum  sanctum  eonsequatur  et  signetur.  ^t  utrum- 
que  enim  flde  sua  foris  eonsequi  potuit,  aiit  neu- 
tmm  borum  qui  [foris]  fuerit  aceepit.  Manifestuitf 
autem  est,  ubi  et  per  quos  remissa  peccatorumr 
dari  possii.  Nam  Petro  primum  BomiiuSf  super 
quem  aedificavit  Ecciesiam  suam,  dedit,  uf  id  sol-< 
veretur  in  ceelis,  quod  ille  solvisset  in  terris.  El 
poslea  ad  apostolos  loquitur,  dicens :  Sicut  misit  me 
Pater  et  ego  rnitto  vos  (Joan.  xx.  21)  unde  intelligi- 


H^)  De  fionoso  ejusque  asseclis  cf.  editorei  Mawr^  ad  b.  L  {U^  Ii6f^>. 
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mu$  uomiifti  in  ecdesia  prsqpositiB  licere  baplizare  A 
et  remissain  peccatorum  dare.  Fiiit  Aaron  ,  qui  ' 
alieoum  igoem  altari  imposuerunt  ,io  conspectu^ta- 
tlm  IkHnini  indignantis  exstincti  sunt^  Quod  sup- 
plieium  manet  eos  qui  alienam  aquam  baptismo 
inferuni  falso,  ut  divina  censur§  ulciscatur  baerelK 
cos  gerere,  quod  nonnisi  soli  liceat  ficclestss.  Quod 
auiem  quidam  dicont  de  eis  qui  in  Samaria  bapti- 
zati  fuerant,  advenientilms  apostolis  Petro  et  Jo- 
anne  untum  super  eos  mannm  imposilam  esse»  ot 
accipereot  Spiritum  sanctum,  rebaptizatos  eos  nou 
esse,  ad  praesentem  causam  videmus  oronino  [non] 
pertinere.  Hlic  enim  qui  crediderant,  flde  vera  cre- 
dideraut  et  intus  Ecdesiam  aPhilippodiacono,quom 
iidem  apostoli  miserant,  baptizati  erant.  Sed  tan- 
tummodo  quod  deerat  a  Pelro  et  Joanne  factum  est,  " 
ui  manu  imposita  infunderetur  in  eos  Spiritus  san- 
ctus,  quod  nunc  quoque  apud  nos  geritpr.  Nun- 
quidde  Ecclesi»  foutibus  rigare  potesl,  quiintus 
Ecclesiam  non  est  ?  Haeretici  non  sunt  in  Ecclesia, 
imo  et  contra  Ecclesiam  faciunt,  quomodo  bapti- 
zare  baptii^mo  Ecclesiae  possuiit  ?  Nam  si  baptizari 
quis  apud  baereticos  potuit,  utique  et  remissam  pec» 
catorum  consequi  potuit.  Si  peccalorum  remissam 
consecuios  est,  sanctificatus  est,  lemplum  Dei  fa- 
ctus  est.  Quaeso  cujus  Dei?  Si  creatoris,  non  po- 
tuit  qui  in  eum  non  credidit ;  si  Ghrisii,  nec  hujus 
potest  fleri  templum  qui  negat  Deum  Christum  ;  si 
Spiritus  sancti,  quomodo  Spiritus  sanctus  placatus 
ei  esse  potest,  qni  aut  fiiii  aut  patris  inimicus  est  ?  q 
Quare  baptisroa  nobis  et  haereticis  conimune  esse 
non  potest,  curo  quibus  nec  pater  Deus,  nec  Filius 
Ghrislus,  necSpirilus  sanctus,  necfides,nececclesia 
communis  est,  et  ideo  baptizari  eos  opporteti  qui 
de  haeresi  ad  Ecclesiam  veniunt,  quando  ex  nobis 
didicerint,  baptizatos  quoque  a  Paulo  eos  jam  ba- 
ptismo  Joannis  baptizati  fuissent,  sicut  iegimus  in 
Actibus  apostolorum  (iii,  5).  Quod  si  idcirco  lue- 
reticus  jus  bapiismi  obiinere  potuit,  quia  prior  ba- 
ptizavit,  non  possidenlis  ent  jaro  baptisroa,  sed 
occupanlis  ;  et  cum  separari  ac  dividi  oronino  ba- 
ptisroa  non  possint  et  Ecdesia,  qui  occupare  ba- 
ptisma  prior  potuit,  et  Ecclesiam  pariler  occupavit* 
Uxc  tibi  rescripsirous,  fraier,  neminem  praejudi- 
cautes,  quominus  unusquisque  episcoporum  quod  ^ 
puiat  facial,  habens  arbitrii  sui  liberam  potesta- 
tero.  Idem  m  Epittola  ad  Quintum  :  Nesdo  qoa 
praesuroplione  ducuntur  quidam,  ut  putent  eos  qui 
apud  haereticos  lincti  sunl,  quando  ad  nos  venerint, 
baplizari  non  oportere.  Nos  autem  dicimus  eos  qui 
inde  veniunt  non  rebaptizari  apud  nos,  sed  bapti- 
zari.  Neque  enim  accipiunt  ibi  aliquid,  ubi  nihil 
est.  Idem  ad  Januarium^  tib.  II :  Oportet  sanctifi- 
cari  aquam  prius  a  sacerdote,  ut  possit  baptismo 
suo  peccaU  abluere.  Quoroodo  aquam  mundare  et 
sanctificare  ootest,  qui  ipse  imroundus  est,  et  apud 

(94)  Gf.  Augustini  opp.  Maur.  IX,  166. 

(95)  EdUt. :  prmterita  ratione. 
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quem  Spiritus  sanctus  non  est,  cum  Domtntis  dicat 
in  Numeris  (xix,  22) :  Et  i/umcunque  tetigeril  im' 
mundui^  immunda  erunt.*  Quis  autem  poiest  dare 
quod  ipse  non  faabeat  ?  aut  quomodo  poteat  spiri- 
tualia  agere,  qui  ipse  amiaerit  Spiritnm  aasotam? 
Et  idcirco  btptiiandut  esl  et  iDnovandos.  Semen" 
tim  epiecoporum:  Gyprianus  dixil :  Saepe  censuimus 
hareticos  ad  Eeclesiam  venientes  Ecclesiae  ba- 
ptisroo  baptizari  et  sanctificari  oportere*  Caecilius  a 
Bilta  (94)  dixit :  Ego  baplismom  in  Ecclesia  sola 
sdo  ei  extra  nullum  ;  apud .  haereiicos  omnla  per 
mendacium  geruntur.  Prirous  Felix  a  Migirpa  dixit: 
Genseo  omiiem  hominem  ab  hseresi  venientem  ba- 
ptizanduro ;  frustra  enim  illic  putai  se  esse  bapti* 
zaturo.  Auguttinui  contra  Petilianumf  De  unico  ba- 
pti$mo:  Mariyrero  gloriosissiroum  Gyprianum,  qai 
apud  hsereticos  et  scbismaiicos  dalum  Ghristi  ba- 
plismum  nolebal  agnoscere,  dum  eos  detestareiur, 
tanta  ejus  merita  usque  ad  triurophum  martyrii 
consecuta  sunt,  ut  et  charitatis  qua  exceilebat  luce 
oburobratio  illa  fugaretur,  et  ut  sacramentnm  fru- 
ciuosum  fieret  frucluosius,  si  quid  hal)ebat  pur- 
gandum,  passionis  falce  uliiroa  toilerelur.  Nec  nos 
quia  baptisroi  veritatem  et  in  baereticorum  iniqoitaie 
agnoscimus,  jam  Gypriano  meliores  sumus,  sicut 
nec  Petro,  quia  gentes  judaizare  non  cogimus.  £c- 
cte^iastica  historia^  lib.  J,  cap.  VI :  De  stalutis  Ni- 
caeni  concilii.  Jubet  et  ut  Paulianlst»,  qui  sunt  Pho- 
tiniani,  rebaplizentur*  Item  lib,  V/,  cap,  II :  In 
urbe  vere  Rom«,  Gornelio  episcopo  tunc  regente  ei 
apud  Gartbaginem  Gypriano,  ambobus  fide  virtotc 
pnestaniibus,  qusstio  exoria  esl  in  Africs  majoris 
pariibus,  si  oporteat  baereticos  rebaptizari.  Gum- 
que  id  a  Gypriani  et  caeieris  pene  omnibus  per  Afri- 
cam  sacerdotibus  oporterc  fleri  detinereiur,  Gor- 
nelius  el  oeeleri  omnes  per  Ilaliaro  saoerdotes  hu- 
jusroodi  decreturo  manente  sacerdoiali  concordta 
refutaverunt.  Hieronymue  adtfer$u$  Vigilantium : 
Ergo  vigiiias  malae  aliorum  vigiliae  non  destruent ; 
quin  polius  pudicitiae  vlgilare  cogantur  qui  libidini 
dorroiuut.  Quod  eniro  semel  fecisse  honum  est,  non 
potest  malum  esse,  si  frequeuter  flat,  aut  si  aliqua 
culpa  vitandum  est,  non  ex  eo  quod  saepe,  sed  ex 
eo  quod  fit  aiiquando,  culpabile.  Idem  m  Epistola 
Pauli  ad  Ephesioe  (iv,  4)  Hb.  U  :  Solliciti  eervare 
teritatem  epiritus  in  vinculo  pacis.  Unum  corpus  et 
unus  epirituSf  elc.  Facit  et  conlra  haereticos,  ut 
sciant  se  non  habere  baptisma,  sed  in  una  Ghrisit 
Ecclesia  fontem  esse  vitalem.  Cassiodorue  senator 
De  institutione  divinarum  Scripturarum,  iib.  I  [19] : 
limpossibile  est  omnino  complecti,  qoantum  inier 
alios  scriptores  praeter  iteratiouem  (95)  baptismatis, 
quam  usus  atque  ratio  (96)  repodiavit  Ecdesiae, 
^nferat  lOeaiissimus  Gyprianus  veiut  oleum  de- 
currens  in  omnem  sanitatem  (97);.lingua  oompo- 
sila  deciamator  insignis  dociorque  mirabilis. 


(96)  Edilt. :  usus  atque  gratia. 
tdl\  Edd. :  suavitatem. 
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Qtoi  fieio  $tiam  per  baplummn  peeeata  dtmUUnUurt 

et  contra  (98). 

nuguttinus  De  unico  baptismo^  lib.  /  :  Si  ad  ba- 
plismum  ficlas  accessit,  dimissa  sunt  ei  peccau, 
aonon?  Si  dimissa  dixerint,  quomodo  Spiritus  san- 
ctus  disciplin»  effugiet  fictum ,  si  in  isto  ficto  re- 
inis3ionem  operatus  est  peccatorum?  Si  dixerint 
non  esse  diraissa,  quaero,  si  postea  fictionem  suam 
corde  converso  (99;  et  yero  dolore  fateretur,  denuo 
baptizari  posse  hominem,  et  lamen  cor  ejus  in 
roalitia  perscTeraos  peccatonim  ablutionem  (100) 
non  sineret.fieri,  atque  iu  intelligatur  in  conven- 
tionibus  ab  Ecciesia  separatis  posse  homines  bapti- 
lari,  ubi  Ghristi  baptismus  eadem  sacramenti  cele- 
l)ratione  datur  et  sumitur :  qui  tamen  tunc  prosit  B 
ad  remissionem  peccatorum,  cum  quis  reconciliatus 
sacrilegio  dissensionis  eiuitur,  quo  ejus  peccata 
teoebantur  et  dimilti  non  sinebantur?  Item  :  Non 
impeditur  baptismi  gratia  quominus  omnia  peccata 
dimitut,  etiam. si  odium  fraternum  in  .ejus  animo, 
eoi  dimittontury  perseverat.  Sol^itur  enim  hester- 
nos  dies  et  qoidquid  supra  est,  solvitur  et  Ipsa 
bora  momentumque  ante  baptismum  et  in  baptismo. 
Deinceps  aatem  continuo  reos  esse  incipit,  non  so- 
lam  conseqoentium  sed  etiam  pfieteritorom  dieromy 
horarum,  momentorum  redeuntibus  omnibos  qoae 
dimissa  sunt.  Idem,  lib.  /  F :  Sic  in  haeresi  baptiza- 
tos  in  Domine  sanetae  Triniutis  Umen  (1)  non  fit 
templum  Dei,  si  ab  haeresi  non  recesserit,  quomodo  ^ 
neque  idoiorum  servilus.  Item  :  Perfidus  et  blas- 
phemus  si  in  perfidia  et  blasphemia  permanserit, 
nec  extra  Ecdesiam  nec  intra  Ecclesiam  remissio- 
nem  accipit  peccatorum;  aut  si  propter  vim  sacra- 
menti  ad  punclum  temporis  accepit,  et  foris  et  in- 
tus  eadem  vis  operatur,  sicut  vis  nominis  Christi 
expulsione  daBmonioruro  etiam  fd^is  operabalur. 
Idem  de  verbis  Domini  tractatu  XI  :  llle  non  esl  di- 
ceodus  esse  in  Ecclesia  vel  ad  societatem  spiritus 
pertinere,  qui  omnibus  Christi  Untum  corporali 
commistione  ficto  corde  miscetur.  Spiritus  enim 
sanctus  disciplinae  effugiet  flctum.  Idem  de  pmmtenr> 
tiee  medicina  :  Omuis  qui  jam  snae  volunlatis  arbi- 
ter  constitutus  est,  cum  accedit  ad  sacramentum 
fidelium,  nisi  poBniteat  veteris  vitae,  novam  inchoare  0 
noii  potest.  Ab  hac  poenitentia  cum  baptizantur 
parvuli  soli  immqnes  sunt.  Nondum  enim  uti  pos- 
sunt  libero  arbitrio.  Item  :  Caeierorum  hominum 
nuUus  transit  ad  Chrisium,  ut  incipiat  esse  quod 
non  erat»  nlsi  cum  poeniluerit  fuisse  quod  crat. 
Haec  pauitentia  praecipilur,  dicenie  Pelro  :  Pceni" 
tentiam  agiie  et  baptizetur  unusquisque  vestrum,  Idem 
de  ntilitate  agendce  poenitentice  de  vita  pristina  : 
Nemo  enim  elegit  vitam  novam  nisi  quem  veteris 
pceniteat.  Hieronymus  ad  Sabinianum  diaconum  la" 
psurn  :  Nihil  iu  repugnat  Deo  quam  cor  impoeni- 
lCQs;  solum  crimen  est,  quod  veniam  consequi  non 

(98)  Coos.  deest  et  contra, 

(99)  Editt.  :  coneusso. 


potest.  Idem  in  EuekieU  (xvi,  4) :  Et  agua  uon  e$i 
lota  ad  saiutem.  Quo  quidem  non  solom  de  haerefi-  , 
cis,  sed  de  ecclesiasticis  ioteliigi  potest,  qui  non 
plena  fide  accipiont  baptismum  saluUre,  de  qoibua 
dicendom  est,  quod  acoeperunt  aqoam,  sed  non 
spiritum,  sicut  Simon  Magus  baptizatus  quoque  est 
in  aqua,  sed  nequaquam  in  salute.  Idem  in  epistola 
ad  Galatas  (iii,  27),  lib.  II :  Quicunque  enim  in  Chri- 
sto  baptizati  estiSf  Christum  induistis^  quo  modo  per 
fidem,  quae  est  in  Chrislo,  nascamur  ostendit.  Si 
Igitur  qui  in  Christo  baptizaii  sunt  (Christum)  in- 
duerunt,  manifestum  esl  eos  qui  non  sunt  induti 
Cbristum  non  fuisse  baplizatos  in  Christo.  Ad  eos 
enim,  qui  fideles  et  baptisma  Cbristi  consecoti  pu- 
Untur  [dictum  est]  :  Induite  vos  Christum?  Si  quis 
boc  corporeum  aquae  Untom  accepit  lavacruni,  non 
est  indutus  Christom.  Nam  et  Simon  iile  acceperal 
lavacrom  aqoae,  verom  quia  Spiritum  sanctum  noA 
habebat,  non  erat  iirdutus  Christum.  Et  haeretici 
Tel  hypocritae  et  qui  sordide  victiUnt  videntur  qui- 
dem  accipere  liaplismom,  sed  nescio  an  Christi  ha- 
beant  indumentum*  luque  consideremus,  ne  forte 
el  ui  nobis  aliqois  deprehendatiir,  qui  ex  eo  quod 
Christum  non  habet  indumentum  arguatur  non 
baptizatus  in  Christo.  Idem  super  Matthofum  (xxyiii^ 
19),  lib.  IV :  Euntes  ergo  doeete  omnes  gentes^  bapti- 
stanies  eos;  primum  docent,  demum  intingunt  in 
aquam ;  non  enim  potest  fieri,  ut  corpus  baptismi 
recipiat  sacramentum,  nisi  ante  anima  fidei  susce- 
perit  veriutem. 

CXl.. 
Quod  una  oapttsmi  immersio  sufficiat,  et  non, 
Toletanum  concilium  /F,  cap.  VII :  Propter  vilan- 
dum  schismaticis  scandaiuni  vel  haereticorum  usum 
simplam  teneamus  baptismi  [mersionem.  Gregoriug' 
Leandroepiscopo :  Delrinamersionebaptismatisnihii 
responderi  verius  potest  quam  ipsi  sensisti ;  quia  [in 
una  fide]  nihil  oilicit  Ecdesiae  consuetodo  divcrsa* 
Quia  dum  in  tribus  subsistentiis  una  subsUntia 
est,  reprehensibile  esse  nullatenus  potest  infantem 
in  bapiismaie  vel  ter  vel  semel  mergere,  quando  in 
tribus  mersionibus  personarum  TriniUs,  et  in  una 
potest  diviuiutis  singulariUs  designari.  Sed  quia 
nunc  usque  ab  ba^reticis  infans  in  baptismate  tertio 
mergebatur,  fiendum  apud  vos  esse  non  censeo,  ne 
dum  niersiones  numerant,  DiviniUtem  dividani, 
dumque  quod  faciebaut  Caciunt,  morem  nostrum  se 
▼icisse  glorieutur.  Nos  autem  quod  tertio  mergi- 
mus,  triduanae  sepuliurae  sacramenta  signamus,  ot 
dum  terlio  infans  ab  aquis  educitur,  resurrectio 
triduani  temporis  eiprimatur.  Quod  si  quis  forte 
etiam  pro  summaB  TriniUtis  veneraiione  aestimat 
fieri,  neque  hoc  aliquid  obsut  baptizandum  semel 
in  aqua  mergere ,  quia ,  dum  in  tribus  subsistentiis 
una  subsUntia  est,  reprehensibile  esse  nullatenus 
potest  infautes  in  baptismate  tel  ter  vei  semel 
roergere,  quando  et  in  tribus  mersionibus  persona- 

(100)  Editt.  :  aboHtionem. 
{{)  Monac  *  carnem. 
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ruB  trinilas  et  in  una  potest  Divinitatls  singularitas  A  perinde  elipm  pcr  boa  parruloriini  vita  caro  di-' 


designari.  Bofmo  ntper  EpUtolam  Potiii  ad  Rama* 
n0$  :  In  suo  sensu  abundat  Gjpriani^s,  quando  ae* 
roel  reergebat  fn  baptismate  parrnlos,  qula  quod 
intelligebat  atudioae  impiebtt  bonis  operibus  abnn- 
dando,  lieet  in  hoc  nescius  delinqueret,  sed  quia 
bonis  operibus  abundabat^  postea  correcius  ad  nos 
abundavit  aUiori  sensu,  ter  illos  mergendo. 

cxm. 

Quod  sine  tacramenlo  altaris  etiam  baptl$mu$ 
eufficiat,  et  non, 

Beda  in  homiliti  'de  eircumci$ione  Domini :  Baptis* 

mus  autem  tantam  gratiam  confort,  ul  si  llle  qtti 

bapiizatur  de  fonte  ascendens  mortuus  fuerit,  sine 

uUa  dilatione  temporum  alta  coelorum  penetret. 


cenda  esl^  et  si  non  inanducaverinc  camem  fUil 
bominis,  nec  Ipsi  habebunt  vitam.  Item :  Hssc  gra- 
tla  cum  ad  illum  veniat,  ad  illnm  non  veniat,  oe^ 
culta  esse  potest,  injusta  non.  Neque  frustra  ^ 
ctum  est  {P$aL  xxxv,  7) :  ludieia  tua  $ient  aby$su 
muUa^  cujus  abyssi  multitudinem  velutl  expave^ 
scens  exclamat  Apostolus  (Rom.  xi,  53) :  0  attituda 
dititiarum  «apteniiiF,  etc*  Punlei  Ghristiani  bapU- 
smum  ipsum  nihil  aliud  quam  salutem,  et  sacra* 
menlum  corporis  nihil  aliud  quam  vitam  vocant. 
CJnde,  nisi  ex  autiqua  et  apostolica,  uti  aesiimo, 
traditione,  qua  Ecclesi»  Ghristi  insitum  tenent  (2), 
praeter  baptismum  et  participaiionem  Dominioe 
mens»  non  solum  ad  regnum  De  ,  sed  nec  ad  sa- 


Haymo  $uper  Epistolam  Pauli  ad  Romanos  (iii,  24) :  ®  *"1«"  ^»  ^»*^"*  «^/"•«n  P^««^  quemquam  omnlno 


Ubi  scriptum  :  Justificali  gratis  per  graliam  ipsius^ 
redemptione,  qua  Ghristus  nos  redemit  suo  san- 
guine,  et  fide  et  aqua  baptismatis,  qua  quisque  re* 
natus,  si  statim  obierit,  salvabitur  in  vita.  Si  aittem 
vlxerit,  ornare  debet  fidem  operibus^  quia  fides  sine 
operibus  occisa  est^  Augu$linu$  De  fide  ad  Petrum  : 
Firmisslme  tene  et  nullatenus  dubites,  parvulis 
qui  nec  propria  voluntate  credere  nec  posnitentiam 
pro  peccatOi  quod  originaliter  trahunt,  agere  pos- 
sunt,  sancturo  bapiisma,  quandiu  rationis  setas  eo- 
rum  capax  esse  non  polesl,  sulOcere  ad  salutem. 
Jdem  de  baplismo  ad  Mareellinum :  Qnaerentibus» 
quomodo  parvuli  pcenitere  possint  de  originali  pec- 


pervenire?  Hoc  enim  [et]  Scriptura  testatur.  Nam 
quid  aliud  tenent,  qui  baptismum  nomine  saiotis 
appellant,  nisi  quod  dictum  est  (Tit.  iii,  5) :  Saltoe 
no$  fecit  per  lavacrum  regenerationi$^  et  q«od  Petrus 
(/  Petr*  III,  21)  ail :  Sie  et  no$  stmi/t  forma  kapii$ma 
$atvo$  fecit.  Quid  allud,  qul  sacramentum  DoraiBlee 
mensae  vitam  vocant,  nisi  quod  dietam  est :  Ego 
$um  pani$  viven$  qui  de  eato  de$eenii  (loan.  vi,  51); 
et :  Panti,  ^tiem  ego  dedero^  caro  mea  e$t  pro  #«• 
cuii  vita  (ibid.^  S2) ;  et :  8i  non  mandueaiferitis  emr" 
nem  FHii  komini$  et  $anguinem  eju$  biberitie^  non  ka^ 
bebiti$  vitam  invobi$  (ibid.^  54).  Slergo,  ut  totel 
tanta  divina  testimonia  concinunt,  ne^  salos  nec 


calo,  qul  adhuc^nuUisproprlis  peccalis  teneniur  p  ^'^*  sine  baptismo  et  corporc  et  sangulne  Domini 
obnoxii,  respondeatur  :  Si  propterea  recte  fideles  ^  cuiquam  speraiida  est,  frustra  sioe  hls  promituuir 
vocantur,  quoniam  fidem  per  vei^ba  gestantium     par^uli^. 


profitentur^  cur  noii  etiam  poenitentes  habeantur^ 
€um  per  eos  diabolis  et  huic  sxculo  reuuntiant. 
Jtem :  Nemo  nisi  baptizalus  ad  mensam  Domini 
corporis  rite  accedit.  Jtem :  Nisi^manducaveritie 
tarnem  meam  et  biberili$  $anguinem  meum^  non  ha- 
bebitie  viiam  in  vobi$  (loan,  vi,  54).  Quid  ultra  quas* 
rimus?  Quid  ad  hoc  responderi  potest,  nisi  perti- 
nacia  pugnaces  nervos  adversus  constantiam  per- 
petuae  veritalis  Intendat?  AugUstinus :  Quisquam 
hoc  dicere  audebit,  quod  ad  parvulos  haec  senteutia 
non  pertineat  possitque  sine  participatione  corporis 
iiiijus  ei  sangninis  in  se  habere  vitam,  quia  iion 


GXIT. 
Quod  in  bapti$mo  Joanni$  peuata  dimitiehaMtur^  et 
contra. 
Augu$tinu$  Qufe$tionum  veterie  et  tiorc  legie^ 
eap.  XVI JI^  $ecunda  partie:  Baptismus  Joannis 
coeptus  non  cessavit,  sed  adhibitum  ei  quod  deerat. 
Joannes  enlm  tantum  baptlzavit,  non  Spirit*!n 
sanctum  credentibus  dediti  slcut  et  Ipso  dleit  de 
Salvalore  (loan.  1,  26) :  Ego  quidem  vo$  baptiio  « 
aqua  in  ponti/enftam,  ip$e  OMlem  vo$  baptixaint  in 
Spiritu  $anct04  hoc  est  per  me  remlssio  peccato- 
rom,  uon  tamen  datur  Spiriilis  sanctus»  ut  purifi- 


ait,  qui  non  manddcaverit,  sicut  de  baptismo,  qui  0«»"  fi*"  dicantur;  hoc  Salvaiorl  reservatum  est,  ut 


nou  renatus  fuerit»  sed  ait»  si  non  mauducaveriti^, 
velut  eos  alloquens,  qui  audire  et  Intelligere  potue- 
runt,  quod  atique  non  valeut  parvuli.  Sed  qui  hoc 
diciti  non  attendit,  quod  ubi  omnes  istam  senten» 
tiam  teneaut,  ut  sine  corpore  et  sanguine  Dominl 
titam  habere  non  possint,  frustra  etiam  id  major 
»tas  curet ;  potest  enim  sine  voluntate,  sed  verba 
iOquentis  attendas.  Eis  solis  vidl  dictum,  quibus 
tunc  Dominus  loquebatur.  Item :  Pani$^  quem  de- 
dero^  caro  mea  e$t  et  pro  $wcuii  vita  (loan.  vi,  52). 
Quis  autem  ambigat  sseculi  nomine  homines  sl- 
gnasse,  oul  nescendo  in  hoc  saeculo  veniuut!  Ae 

{%)  Aonae*  :  ^iit  Eccie$i^  CHri$H  transitumtemni^ 


filil  Del  non  fiereut,  nisi  accepto  a  Fiiio  Splrito 
sancto.  AmpUficatus  ergo  est  baptlsmns  Joannis, 
non  evacuatus.  Es  eermone  Chry$o$tomi  in  deeolta- 
tione  $anli  Ioanni$ :  Herodes,  inqoit,  tenuit  JoaDnem 
et  alligavit  enm ;  qui  vhicula  solverat  peccaiorum, 
peccatoris  vinculis  alligatur,  ut  vlncta  venia  locom 
venise  non  relinquat.  Am^rosti»  tit  Epi$toiu  ad 
Galala$  (in,  2)  3  Hoe  $oium  volo  dieure  a  w 
bi$^  elc.  QuoSy  quia  In  adultero  baptismat« 
svb  nomine  baplisml  loannis  fuerant  non  tincti, 
sed  sordltati,  Paulus  in  Trinltatis  nomiue  hn- 
ptizarl  praeceplt.  Gregoriu$  in  XX  Aomt/.,  iib.  I  i 
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ptismum  pwnitentics  in  remisiionem  peccatorum  {Luc, 

111,  5).  Cunctis.  legentibus  liquel  quia  Joanncs  ba- 

ptismum  poenilenti»  non  solum  pradicavit,  verum 

cliam  quibusdam  dedil;sed  tamen  baplismum  suum 

in  rcmissienem  peccalorum  dare  non  potuit.  Re- 

missio  enim  pcccalorum  in  nobis  solo  baplismo 

Christi  tribuilur.   Nolandum  iiAque  quod  dicitur 

preedicans  baptismum  poenitentiw  in  remissionem  pec- 

^atorum,  quoniam  baptismum,  quod  peccata  solvc- 

bat,  quia  dare  non  polerat,  praedicabat,  ut  sicut  in- 

carnatum  Verbum  Pairis  praccurrebal  verbo  prsedi- 

cationis,  ila  baplismum  poenilcntix,  quo  peccata 

solvunlur,  prsecurreret  suo  baplismate,  quo  peccata 

soWi  nou  possunt;  ut  quia  ejus  sermo  prsecurrebat 

praesentiam  Bedemploris,  ipsum  quoque  ejus  ba- 

ptisma  praecedendo  fieret  umbra  veritatis. 

CXV. 


Quod  nihil  adhuc  depnitum  sit  de  origine  aninus,  et 
contra. 
Augustinui  Retractationum  lib,  I :  Item  alio  loco 
de  animo  dixi  :  <  Securior  rediturus  in  coelum.  i 
itums  autcm  quam  rediturus  dixissem  securius, 
propter  eos  qui  putant  animos  humanos  pro  meri- 
4is  peccatonim  suorum  de  coelo  lapsos  sive  dejectos 
in  Gorpora  ista  dctrudl.  Sed  ila  dixi  in  ceelum^ 
^nquam  dicerem  ad  Deum^  qui  ejus  est  conditor, 
sicut  beatus  Cyprianus  non  cunctatus  est  dicere  : 
fiam  eum  corpus  e  terra,  spiritum  possideamus  e 


peccat'i  vinculis  est  obstricta.  Hinc  enim  scriptum 
est :  Non  est  mundus  in  conspectu  ejus  nec  unius 
diei  infans  super  terram  (Job  xiv,  4).  Hinc  Da- 
vid  ait  (Psal.  l,  7)  :  In  iniquitatibus  conceptus 
sum.  Ex  tibro  Sapientia  (viii,  49) :  Sortitus  sum 
animam  bonam ,  et  cum  essem  magis  bonust 
veni  ad  corpus  incoinquinatum.  Kx  obsequio  mor^ 
tuorurn,  quo  ad  Deum  dicitur :  Ut  animam  ad 
te  revertentem  blande  leniterque  suscipias.  Ex 
libro  Hieronymi  ad  Augustinum  (5),  qui  sic  tn- 
cipit :  De  reliquis  qua  ad  fidem  (4)  pertinent  (5)  : 
An  certe,  quod  ecclesiasiicum  est  secundum  eloquia 
Salvatoris  {Joan.  v,  17) :  Pater  meus  usque  modo 
(6)  operatur  et  egooperor;  el  illud  Isaise  :  Qui  format 
^  spiritum  hominis  in  ipso  {Zach.  xu,  1 ;  Isa.  xlii 
et  LVii);  et  in  psalmis  (xxxii,  15) :  Qui  [fingit]  per 
singutos  corda  eorum^  quotidie  Deus  fabricatur  anl- 
mas  et  donditor  esse  non  cessat?  Item:  Qui  dicunt 
prius  animas  fuisse  quam  nali  sint,  et  nou  corpori 
secundum  excmplum  primi  hominis  a  Deo  quotidie 
fieri,  analhema  sint.  Ambrosius  libro  II  de  Cain  et 
Abel  (7) :  Inseriturhoc  loco  dogma  de  iiicorruptione 
anima^,  quod  in  ipsa  vera  etbcata  vilasit,  qua  unus- 
quisque  bene  cum  suis  vivit,  muUo  purius  ac  bea- 
tius  cum  bujus  carnis  anima  nostra  deposuerit  in  - 
volucrum,  et  quasi  quodam  carcereislo  fuerit  abso- 
luta  corporeo,  in  illum  superiorem  evolans  locum, 
unde  nostris  iiifiisa  vjsceribus  cum  passione  corpo* 


c<b1o.  Et  in  libro  Ecclesiaslae  (xii,  7)  scriptum  est :  ^  ris  ejus  ingemuiL  Gennadius  De  dogmate  Christiano 


Spiritus  revertatur  ad  Deum^  qui  dedit  itlmn.  Quod 
utique  sic  intelligendum  est,  ut  non  resistamus 
Apostolo  dicenti  nondum  natos  nihil  egisse  boni 
aut  mali.  Sine  controversia  ergo  quaeJam  originalis 
regio  bealitudinis  animi  Deus  ipse  est,  qui  eum  nou 
quidem  de  se  ipso  genuit,  sed  de  nuUa  re  alia  con- 
didit.  Qttod  aucem  attinct  ad  ejus  originem,  utrwai 
de  illo  uno  sit  gui  primum  creatus  est,  quando  fa- 
«tus  est  homo,  an  similiter  iiant  singuli  singulis, 
nec  tunc  sciebam  nec  adbuc  scio.  Gregorius  Secun- 
4fmo,  servo  Dei  incluso  (opp.  11,  970) :  De  origine 
animae  inter  sanctos  Patrcs  requisitio  non  parva  est 
versata.  Sed  utrum  ipsa  ab  Adam  descenderit,  an 
eerte  singulis  detur,  incertum  remansit;  eamqiie 
io  hac  vila  insolubilcm  fassi  sunt  esse  quaestionem. 
Gravi^  enim  est  qusestio,  nec  valet  ab  homine  com- 
prehendi;  quia,  si  de  Adam  substantia  anima  cum 
carne  nascilur,  cur  non  etiam  cum  carne  mo- 
ritur?  Si  vero  cum  carne  non  nascitur,  cur  in 
ea  carne,  quae  de  Adam  prolata  est,  obligata 
peccaiis  lcnetur?  Sed  cum  hoc  sit  iiicertum,  illud 
incertum  non  est,  quia,  nisi  sacri  baptismatis  gra- 

(3)  Coiis.  :  ieremiiB  apud  AugusUnum,  recte  In 
adnotatione  conquestiis,  nuIUim  in  edilionibus  apud 
Augustinum  Jereinix  librum  reperiri.  CaMcrum  hic 
locus  non  in  Hieronymi  ad  Augustinum  iibris,  sed 
in  Hieroiiymi  epistola  ad  Pammachium  adversus 
tiaereses  Xoannis  Jerosolymitani  episcopi  legitur. 
Opp.  «d.  Martian.  IV,  518. 

{A)  Cous.  :  finem.  ^ 

Patrol.  CLXXVIIL 


(8) :  Animas  hominum  non  esse  ab  initio  inter  cx- 
teras  inteliectuales  naturas  nec  simul  creatas,  sicut 
Origenes  lingit,  neque  cum  corporibus  per  coilus 
seminari,  sicutLucifcriani,  Cyrilluset  aliqui  Lati- 
norum  prasumptores  affirmant,  quasi  naturae  con- 
sequentiam  servantes  (9) ;  sed  dicimus  eorpus  tan^ 
tum  per  conjugii  copulam  seminari,  Dei  vero  judi- 
cio  coagulari  atque  compingi  et  A)rmari,  ac  for- 
mato  jam  corpore  animam  creari  et  infundi,  ut  vi- 
vat  homoex  anima  constans  et  corpore;  creationcm 
vero  aniinx  solum  Creaiorem  nosse.  Item :  Anima 
humana  non  cum  carne  moritur,  quia,  ut  dictuni 
est,  non  cum  carne  seminatur,  sed,  formato  in  ven- 
tre  matris  corpore,  Dei  judicio  creatur  et  infundi- 
1)  lur.  Hilarius  super  psalmum  CXXIX :  Deus,  homi- 
nem  ad  imaginem  sui  faciens,  eum  ex  humili  na- 
tura  ccelestique  composuit,  anima  videlicet  et  cor- 
pore;  et  prius  qoidem  animam  de  uno  illo  et  incom- 
prehensibili  nobis  virtutis  suae  opere  constituit. 
Non  enim  cum  ad  imaginemDei  hominem  fecit,  tunc 
et  corpus  effecit.  Genesis  edocet,  longepostea  quani 
ad  imaginem  Dei  homo  erat  factus,  pulvere  (10) 

/5)  Cf.  Hieron.  opp.  IV,  5U. 

(6)  Cous.  :  mecum, 

(7)  Hic  locus  oinnino  deest  io  Monac. 

(8)  Editt.  :  de  ecclesiasticis  dogmatibus  (cap.  H 
et  18). 

(9)  Cous.  :  quasi  naturm  consequenlia  servienle* 

(10)  Cous. :  pulverem. 
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saroiitum  foriualumquc  corpus ;  dehinc  rursum  in 
animam  vivenlem  per  inspiralioncm  Dei  facturo,  na- 
turam  Iianc,  id  est  terrenam  atque  ccelestem,  quo- 
dam  inspirationis  foedere  copulatam.  AuguslinM  De 
fide  ad  Petrum :  Gredimus  jam  formato  corpore  ani- 
mam  creari  et  infundi,  ut  vivat  in  utero  homo  cou- 
stans  ex  anima  et  corpore.  Idem  in  libro  QumtiO' 
num  vet.  et  nov.  legis^  cap.  XXIII :  Inhonestum 
puto  animas  generari,  ut  anima  nascatur  exanima. 
Nam  si  cum  semine  et  anima  existit,  muitae  anim» 
quotidie  pereunt  cum  fluxo  semine.  Item :  Quod 
nianifestius  declarat  Moyses  dicens :  Si  quis  mu- 
iierem  habentem  in  utero  percusserit  et  a])ortaverit, 
8i  quidem  formatum  frierit,reddetanimam  pro  ani- 
ma ;  si  vero  informatum  fuerit,  pecunta  multetur, 
manifeste  declarans  non  esse  animam  vaitM  formam. 
Item  :  Consideremus  facturam  Adse;  in  Adam  enim 
exeroplum  datum  est,  ut  intelligatur,  quia  jam  for* 
roafum  corpus  accepit  animam.  Non  poterat  ani- 
roam  limo  terrae  admiscere  et  sic  formare  corpus; 
sed  primum  oportebat  domum  compaginari  et  sic 
habitatoreminducianimam.  Idem  deQuantitate  ani- 
mcB :  Anima  est  facta  similis  Deo,  quia  Deus  fecit 
eam  immortalero,  indissolubiiem,  quae  de  nihllo 
facta  est.  Item:  Sicut  elementa  pura  non  habent 
aiiqua  praejacentia  vel  aclu  vel  natura,  ex  quibus 
naturaliter  coinponantur,  ita  nec  anima.  Idem  in 
iibro  De  origine  animas :  Anima  non  dc  Deo  est,  sed 
ab  ipso  de  nihilo  est  creata.  Item:  Si  autem  de  nulla 
re  alia  facta  esi,  dc  nihllo  facta  est,  procul  dubio, 
sedabipso.  Idemad  Hieronymum :  Hoc  certe  sen- 
tis  quod  singuias  anlmas  singulis  nascentibus  modo 
Dcus  faciat.  Idem  ad  Oplalum  [Opp.  11,  705] :  Bea- 
tus  Hieroirymus,  tam  sanctum  Victorinum  roarty- 
rero  quam  plerosque  sccutus  Caiholicos,  se  polius 
lleri  quam  propagnri  animas  credcre  signilicavit, 
illud  eliam  adjungcns  animarum  propaginem  occi- 
dcnlalem  sc  tcnere  solere.  Idem  ad  eumdem :  Qui 
aniuiarum  propaginem  inconsiderata  temeritate  de« 
fendunt.  Idem  ad  eumdem :  Quis  haec  ita  intelligere 
malit :  omnes  animae  eorum  qui  exierunt  ex  fe- 
moribus  ejus,  ut  etiam  sic  possit  intelligi  secundum 
corpus  tantum  cxiisse  homines  de  fenioribus  pa- 
iv\st  Fdem  rursut  in  epistola  ad  Hieronymum^  de 
eodem  loquens :  Oplarem ,  ut  haec  scntenlia  vera 
csset;  si  vera  est,  ut  a  te  invictissime  defendatur. 
Nun  enim  quod  dictum  est  :  Spiritus  revertitur  ad 
Dominum  qui  dedit  illumy  istam  sententiam  confir- 
mat,  quam  voluimus  esse  nostram.  Idem  ad  eumdemf 
de  eo  quod  dicitur  Deus  requievisse  septimo  die  ab 
omniopere:  Novas,  inquit,  creando  animas  singu- 
lis  SHigulas,  suam  cuique  nascenti,  non  alii|uid  fa- 
cere  dicitur,  quod  ante  non  fecerat.  Jam  enim  fcce- 
rat  hominem  hipnc,  et  nunc  facit  non  instituendo 
quod  nou  erat,  sed  mnltiplicando  quod  erat.  Idem 
uiper  Genesim  ad  lUteram :  Si  quaeratur  unde  Chri- 
stus  animam  habuerit,  malim  dicere  unde  Adam 
^uamdeAdam.   Item  :  Qm  animat  (14)  carnes  in 

(11)  Cous.  :  amat  ^ 
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A  uteris  matrum,  ut  oriantur.  Remigius  super  p$al- 
mum  (xxxiv,  17):  Domine,  quando  respicies  T  rei- 
titue  animammeam^  etc. :  Unica  vocatur  anima  Chri- 
sti,  quae,  unice  ex  Virgine  nata,  unice  conversata» . 
singulariler  resurrexit,  singuiariter  coelos  ascendit. 
hidorus  de  summo  bono^  lib,  /,  cap.XII :  Animam 
non  esse,  priusquam  corpori  misceatur,  sed  tunc 
eam  creari,  quando  et  corpus  creatur  cui  admi^ 
sceri  videtur,  credimus. 

CXYI. 

Quodpeccata  patrum  reddantur  in  filios^et  coninu 

Origenes  in  Exodo^  homii.  VIII:  Cum  a  diabols 

ad  peccandum  suademur  (12),  semeu  ejus  suscipi- 

mus.  Cum  vero  opere  etiam  implemus»  tunc  jamet 

B  genuit  nos.  Yerum  quoniam  peccantes  vix  fere  ac- 
f idit  ut  sine  adjutore  peccemus,  omnes  velut  unus 
ex  altero  secundum  persuasionis  ordinem  generati 
ex  patre  diabolo  noxiae  nativitatis  progeniem  du- 
cunt.  Nunc  ergo  videamus  secundum  hanc  quam 
diximus  progeniem,  quomodo  Deus  peccata  palmm 
reddat  in  filios  et  inquartam  et  tertiam  progeniero, 
et  in  ipsos  non  reddat  patres.  Nihil  enim  de  patri- 
bus  dixit  [Deus].  Diabolus  non  erit  mundus  in  faoc 
saeculo,  neque  corripitur  pro  peccato,  neque  flagel- 
latur.  Orania  iiamque  ei  in  futurum  servata  sunu 
Unde  et  ipse  sciens  sibi  iliud  statutum  esse  poeoa- 
rum  tempus  dicebat  ad  Salvatorem  :  Quare  venisti 
ante  tempus  lorquere  nos  ?  {Maltfi.  viii,  30.)  Redduu- 
tur  autem  peccala  iu  filios,  id  est  in  eos  quos  ge-* 

^  uuit  per  peccatum.  Ktenim  homines  in  carne  positi 
corripiuntur  a  Domino,  ut  revertantur.  Et  propterea 
bcniguus  Dominus  reddit  peccata  patrum  in  iiiios, 
ut  quoniam  patres,  id  est  diabolus  et  angeii  ejus  in- 
digni  sunt,  qui  in  hoc  saeculo  corripiantur,  filii  eorum 
hic  recipiant,  qu»  gesserunt ;  ut  purgaliores  ad  fu- 
turum  saeculum  pergant  et  uitra  diabolo  socii  non 
efficiautur  in  poena.  Propterea  dicit  (Psai^  lxxxviii, 
33)  :  Visitabo  in  flageliis  peccala  eorum,  Miurieor- 
diam  autem  meam  non  auferam  ab  eis.  Ezeciiiei  pro- 
pheta  (xviii,  i)  :  £t  factus  est  sermo  Domini  ad  me 
dicens  :  Quid  est  quod  inter  vos  parabolam  vertitis 
in  proverbium  istud,  dicentes  :  Patres  nostri  come* 
derunt  uvam  acerbam,  et  denies  filiorum  obsiu- 

^  pescunt.  Ilieronymus  super  liunc  iocum  :  Monei  il- 
lud  quod  in  Exodo  (xx,  5)  dictum  est  :  Ego  sHm 
Deus  csmulator^  qui  reddo  peccata  patrum  super  /!- 
iios  usque  ad  tertiam  et  quartam  generatiotum  Ids 
qui  oderunt  me,  et  facio  misericordiam  in  millia  his 
quidiliguntme.Ei\iem{Psai.  lxxxv,  15)  :  Doiuine 
Deus,  miserator  et  misericors,  patiens  et  muitm  mise- 
ricordicBf  el  ego  sum  reddens  iniquitales  patrnm  in  /E- 
iios  et  super  filios  fiiiorum  in  tertiam  et  quartam  ge^ 
nerationem^  sic  accipi  debere  qiiasi  paraboiani  et 
proverbium,  utaliud  in  verbis  sonet,  aliud  in  sensu 
teneat.  Et  nos  usque  in  praesentem  diem  putaba- 
mus  non  esse  parabolam, .  sed  simplicem  explicare 
sententiam,  ct  tamen  scaudalum  patiebalur  ocdll- 
(,12)  Monac.  :  exhortamur. 
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tum,  quod  injustitia  videretur  Dei,  alium  peccare,  A  tnorietur.  Parabola  nequaqnani  dicilar  in  Urael, 


et  alium  luere  peccata.  Sed  eo  quod  sequitnr,  M$ 
qui  oderunt  me,  sciindalum  comminationis  suae  sol- 
viiur.  Non  enim  ideo  puniuntur,  quia  deliquerunt 
patres  eorum,  cum  patres  puniri  potius  debuerint, 
sed  quia  patrum  exsliterunt  aemulatores  et  oderunt 
Deum  haereditario  malo,  in  ramo  (13)  quoque  de 
radice  crescente.  Item :  Respondebimus,  [et]  in  boc 
€reatoris  clementiam  demonstrari.  Non  enim  tru< 
culentiae  ct  severitatis  iram  tenere  usque  ad  tertiam 
et  quarlam  generationem,  sed  signum  misericor- 
diae  pcBnam  differre  peccati.  Quando  enim  dicit : 
Dominu»  Deug^  miserator  et  mUerieors,  patiens  et 
multa  miserationis,  et  infert  :  reddens  imquitiHes 
fmtrum  super  fiUos  et  filios  /i/tonim,   hoc  indicat 


sed  in  his  qui  Dei  notitiam  non  habent,  nec  pos- 
sunt  perspicere  veritatem.  item  :  Sicut  peccata  fiiio- 
rum  non  nocent  patribos,  sic  peccata  patrum  in 
filios  non  redundant.  Ex  Ubr.  Job  (xili,  19) :  Deus 
servabit  fiiiis  illtus  dolorem  patris;  et  cum  reddide- 
rit,  tunc  sciet.  Gregorius  XV  MoraUum  i  Scriptum 
novimus .:  Qui  reddis  peeeata  patrum  in  fiUos  ae  n^ 
poies  in  terUam  et  quartam  generationem  {Exod.  xx, 
5).  Et  rnrsultn  seriptum  est :  Anima^  qum  peccaverit^ 
ipsa  marietur.  |leddit  ergopeccata  patrumin  filios^ 
dum  pro  culpa  parentis  ex  originali  peccato  anima 
polluitur  prolis.  Et  rursum  non  reddit,  quia  cum 
ab  originali  culpa  baptismo  liberamur,  jam  non 
parenturo,  sed  quas  ipsi  committimus   habemus 


quod  tantae  misericordiae  sii,  ut  non  statim  puniat,  B  culpas.  Quisquis  pravi  parentis  iniquitatem  imita  • 


sed  sententiam  differat  puniendi.  Item  :  Scriptum 
est  in  Proverbiis  (x,  26)  :  Sicnt  uva  acerba  dentibus 
noxia  est,  et  fumus  ocuUs,  sic  iniguitas  his  gui  utun- 
tur  ea,  Ex  quo  perspicuum  est,  non  aliorum  dentes 
dolere  et  obstupescere,  sed  eorum  qui  uvam  acer- 
bam  comederint.  Est  autem  sensus  :  Quomodo  sl 
quis  velit  dicere  :  patres  uvam  acerbam  comede- 
runl,  et  dentes  fiiiorum  obstupuerunt,  ridicuiura 
est  ei  liullam  babens  consequentiam,  sic  iniquum 
est  aique  perversum,  peccare  patres,  et  filios  ne- 
potesque  cruciari.  Item  :  Sunl  qui  hoc  quod  scri- 
ptume :  reddens  iniguitates  palrum  super  fiUos  in  ter- 
tiam  et  guartam  generationem,  ita  cdisserant,  ut  ad 
-animam  humanam  sententiam  referant,  patrem  in 
fiobis  le\em  punctum  sensuum,  incenliva  viliorum 
esse  dicentes;  filium  vero,  si  cogitatio  peecatorum 
conc^perit;  nepotem,  si,  quod  cogitaveris  atqoe 
oouceperis,  opere  perpetrabis ;  pronepotem  autem, 
hoc  est  quarlam  generationem,  si  non  solum  fece- 
ris  quod  malum  est,  sed  in  tuis  sceleribus  gloriaris, 
secundum  illud  quod  scriptom  est  (Prov.  xviii,  3) : 
Impius  cum  in  profundum  matorum  venerit,  con- 
tannit,  Deus  ergo  primos  et  secundos  stimulos  co- 
gitationuqi,  sine  quibus  nullus  liominum  potest 
esse,  nequaquam  punit,  sed  t\  cogitata  quis  facere 
decreverit,  aut  ipsa  quae  fecit  noluerit  corrigere 
pcenitentia.  Iiem  :  Ad  probaiionem  autem  hujus 
rei,  quod  nequaquam  priinus  pulsus  cogiiationis 


tur,  etiam  ex  ejusdem  deiicto  constringiiur.  Unde 
fit,  nt  iniquas  filios  iniqui  patris  non  s*Ium  saa, 
quae  addidit,  sed  etiam  patrii  peccata  persolvat, 
cum  viUis  pairis,  quibus  iratum  dominum  non  igno- 
rat,  etiam  suam  adhuc  malitiam  adjongere  non 
formidat.  Item  :  Anima^  gum  peeeaverit^  ipsa  mo- 
rietur,  quia  in  came  nonnunquam  filii  etiam  es 
pairis  peccaio  perimuntur.  Deleto  autem  originali 
peccato,  ex  parentum  nequitia  in  anima  non  le- 
nentur.  Item  :  Pater  iniquus  plerumque  percutitur 
in  filiis,  ut  acrius  uratur ;  quatenus  per  Aliorum 
poMias  roens  patris  ioiqua  piiniatur.  Item  :  Aede 
dicitur  vi^ue  in  tertiam  et  guartam  progeniem,  quia 
ad  tertiam  et  quanain  progeniem  eam,  quam  imi- 
'  tantur  filii,  parentum  vitam  possunt  videre ;  usque 
ad  eos  ultio  extenditur»  qui  videruut,  quod  male 
«equerentur. 

CXYII. 

De  saeramento  aUaris,  guod  sit  essenUaUter  ipsa  te- 
ritas  camis  Christi  et  sanguinis,  et  contra. 
aUarius  De  TrinitaU  Ub.  VIII  :  ln  Christo  Pa- 
ter,  et  Ghristus  in  nobis,  unum  in  his  esse  iu)s 
faciunt.  Si  vere  igitur  camem  corporis  noslri  Chri  • 
stus  assumpsit,  et  vere  homo  ille  Chrisius  est, 
nosque  vere  sub  mysterio  carnem  corporis  sui  su- 
mimus,  et  per  hoc  unum  erimus,  quia  Pater  in  eo 
est,  et  ille  in  nobis  :  quomodo  voluntatis  unitas 
asseritur,  cum  naturalis  per  sacramentum  proprie- 


poniatur  a  Deo,  sed  siquodmenteconceperisoperc  D^  perfectae  sacramentum  sit  unitatis?  Non  est 


tonsuromes,  illud  de  Genesi(ix,  25) :  Champecca- 
vit  irridens  nuditaiem  patris ;  et  sententiam  non 
ipse  qui  risit,  sed  filius  ejus  suscepit  Chanaan.  If a- 
(edictuSf  ait,  Chanaan;  servus  erit  fratrum  suorum; 
videtur  sententia  justitiam  non  habere.  Item  :  Hoc 
interim  de  proverbio  sive  parabola  dixisse  sufficiat ; 
si  qois  autem  vd  meliorem  vel  alterum  sensum 
potuerit  reperire,  qui  contrariorum  inter  se  lesti- 
moniorum  scandalum  tollat,  illius  magis  acquiesceiH 
dum  sententiac  est.  Item  {Ezech.  xviii,  3) :  Vivo 
ego,  dicit  Domtnus,  Si  erit  ulira  vobis  parabola  hacc 
in  proverbium  in  Israd.  Anima,  gum  peccaverit,  ipta 


enim  huroaiio  aut  sascoli  sensu  in  Dei  rebus  lo-- 
quendunt,  neque  per  violentam  atque  impudentem 
praedicationem  coelestium  dictorjun  sanitati  alien'«e 
atque  impiaB  intelligentiae  extorquenda  perversitas. 
De  naturali  enim  in  nobis  Cfarisii  veriuie  quas  di- 
cimus,  nisi  ab  eo  didicimus,  stulle  au^ue  iinpie  di- 
cemos.  Ipse  enim  ait  (/oait.  vi,  56)  :  Caro  mca 
vere  esca  est^  et  sanguis  meus  vere  est  potus.  Qui  edet 
carnem  meam  et  bibet  sanguinem  meum^  in  me  ma* 
net  et  ego  in  eo.  De  veritate  carnis  et  sanguinis  non 
relictus  est  ambigendi  locus  ;  nunc  enim  ct  ipsius 
Doniini  proressione  ct  fide  nostra  vere  caro  e£t  ct 


<15)  Edilt.  !  ramou 
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Yere.8anguis.  Et  liaec  accepla  aique  liauslaefficiuni,  A  nobis  aestimare  debemus,  quoroodo  enim  juxia  na- 


tit  et  no8  in  Christo  et  Cbristus  in  nobis  sit.  Est 
ergo  ipse  in  nobis  per  carnem.  Quod  autem  in  eo 
per  sacramentum  communicatse  carnis  et  sanguinis 
simus»  ipse  testatur  dicens  :  El  vo$  in  me  ei  ego  in 
vobis.  Si  voluntalis  lantum  intelligi  unitatem  yellct, 
cur  gradum  quemdam  atqueordinem  cousummandse 
unilaiis  exposuit,  nisi  ut  cum  iile  in  Patre  pcr  na- 
turam  divinitatis  esset,  nos  contra  in  eo  per  corpo- 
ralem  ejus  nativitatem  et  ille  rursum  in  nobis  per 
sacrameutorum  inesse  mysterhim  crederetur?  Ac 
8ic  perfecta  per  mediatorem  unitas  doceretur,  cum 
nobis  in  se  manentibus  ipse  maneret  in  Patre,  et  in 
Patre  manens  maneret  in  nobis,  et  ita  ad  unitatem 
Patris  proGceremus,  cum  qui  in  eo  naturaliter  se- 


turam  suam  vivincatrix  esse  caro  hominis  poterit  ? 
sed  ut  vere  propriam  ejus  factam.  Item  :  Si  credi- 
tur,  quod  faclus  sit  caro,  imo  potius  bomo  anima- 
tus  anima  rationali.  Ambrosius  in  libro  De  opciis  : 
Illa  igitur  sunt  uubis  expetenda,  iu  quibus  perfe- 
clio,  in  quibus  veritas  est;  hic  umbra,  hic  imago 
est,  illic  veritas  in  coelestibus.  Ante  aqua  oflereba- 
tur,  nunc  Cbristus  oflertur  quasi  bomo,  quasi  reci- 
piens  passiouem,  ei  ofiert  se  ipsum  quasi  sacerdus, 
ut  peccata  nostra  dimittat ;  hic  in  imagine,  ibi  in 
veritate;  ibi  apud  Patrem  quasi  advocatuspro  no- 
bis  intervenit.  Idem  De  tacramenlis^  lib.  1  :  Illud 
promitto  quod  diviniora  et  priora  sunt  sacramenla 
Christianorum  quam  JudaH>rum.  Item  :  Accipe, 


cundum  divinitatem  inest,  nos  quoque  in  eo  natu-  ^'  quae  dico,  auteriora   esse  mysteria  Cbristianoruui 


raliter  inessemud,  ipso  in  nobis  naturaliter  per- 
nianente.  Quod  autem  iu  uobis  naturalis  baec  uni- 
tas  sit,  ipse  ita  testatur  :  Qict  edit  meam  earnem  et 
bibit  tneum  sanguinem^  in  me  manel  et  ego  in  eo. 
Mon  enimquis  in  eo  erit,  nisi  inquo  ipsefuerit; 
ejus  tantum  in  se  assumptam  habens  carnem,  qui 
suamsumpserit.  Item :  Sicut  minit  me  PatervivenSy  el 
ego  vivo  propter  Patrem :  et  qui  manducaverit  carnem 
meam,  et  ipse  vivet  propter  me  {Joan.  vi,  58).  Quo« 
modo  per  Patrem  vivit,  eodem  modo  nosper  carnem 
ejus  viveinus.  Haec  vero  vitae  nostrae  causa  est,  quod  in 
nobis  manere  per  carnem  Chrlstum  habemus,  victu* 
ris  per  eum  ea  conditione,  qua  ille  vivit  per  Pa- 


quam  Judaeorum.  Melchisedech  obtulit  panera  et 
vinum.  Ergo  intellige  sacramenta  haec,  quae  bic  ac- 
oipis,  anteriora  esse  ministeria,  quam  sint  Moysi 
sacramenta,  et  prius  cepisse  populum  Christianum 
quam  Judaeorum,  sed  nos  in  prxdesiinalioue,  illi  in 
nomine.  Item  :  Panis  iste  pauis  est  ante  verba  sa- 
cramentorum;  ubi  accesserit  consccratio,  de  pane 
fit  caro  Christi.  Gonsecralio  autem  quibusverbis  est 
et  cujus  sermonibus?  Domini  Jesu ;  nam  reliqua  oin- 
nia  quaedicuntur,  iaus  Deo  refertur;  oratione  prx- 
mittitur  pro  populo,  pro  regibus,  pro  caeteris ;  ubi 
venitur,  ut  conficiatur  sacramentum,  jam  non  suis 
sermonibus  utitur  sacerdos,  sed  Christi.  Quis  scr- 


trem.  Si  ergo  nos  naturaliter  secundum  camem  per  q  mo  Christi  hic  conficit  sacramentum  ?  Sermo  Chri- 


eum  vivimus,  id  est  naturam  carnis  suae  adepti  : 
quomodo  non  naturaliter  secundum  spiritum  in  se 
Palrem  habeat,  cnm  vivat  ipse  per  Palrem?  Item  : 
Haec  autem  idcirco  a  nobis  commemorau  suiit, 
qnod  voluntatis  tantum  inier  Pairem  et  Filium  hanc 
uiTitatem  haeretici  mentientes  unitatis  nostrae  ad 
Dominum  ulebantur  exemplo,  tanquam  nobis  ad 
Filium  et  per  Fillum  ad  Patrem  obsequio  tantum 
ac  voluntate  religionis  unitis  nulla  per  sacraineu- 
tum  carnis  et  sanguints  naluralis  communionis 
proprietas  indulgerelur,  cum  et  pcr  honorcm  nobis 
datum  Filii  et  per  manentem  in  nobis  carnaliter 
Filium  el  in  eo  nobis  corporaliter  ct  inseparabili- 
ter  unitis  mysterium  veras  ac  naturalis  uniiatis  sit 


sti,  quo  facta  sunt  omnia.  Jussit  Deus  et  factum 
est  coelum,  terra  et  mare  et  omnis  creatura,  Si  ergo 
vis  est  tanta  in  sermone  Domini  Jcsu»  ut  incipe- 
reni  esse  quas  non  erant  :  quanto  magis  operalo- 
rius  est,  ut  sint  quae  eraut  et  in  aliui  commuten- 
tur.  Item  :  3ermo  Cbristi  mutat,  quando  vult,  in- 
stituta  naturae,  Et  primo  de  generatione  ejiis  suma- 
mus  exemplum.  Vides  quia»  contra  insliluta  et  or- 
diiiem  naturae,  bomo  est  natus  ex  Virgine?  Item : 
Sermo  coelestis  si  operatur  in  aliis  rebus,  non  ope* 
ratur  in  sacramentis  coelestibus?  £rgo*didicisti 
quod  ex  pane  corpus  Chrisli  fiat,  et  quod  viuum 
cum  aqua  in  calioem  mittitur,  sed  fil  sanguis  con- 
secratione  verbi  coelesUs.  Sed  forie  dicis  :  Speciem 


praedicandum.  Idem  corpus  Christi,  quod  sumitur  D  sanguinis  non  video;  sod  habet  similitudinero.  Sicul 


de  altari,  figura  est,  duro  panis  et  vinum  extra  vi- 
detur;  verilas  autem,  dum  corpus  et  sanguis  Chri- 
sli  sumitur,  inlerius  creditur.  Ex  symbolo  Ephe^ 
sxno  :  Necessario  igitur  et  hoc  adjicimus.  Incruen- 
lam  celebramus  in  ecclesiis  sacrificii  servitutem  et 
sanctificamur  participes  sancti  corporis  et  pretiosi 
sanguinis  Cbristi,  non  ut  communem  carnem  per- 
cipienles  nec  ut  viri  sanctificati  et  Verbo  conjuncti 
seeundum  dignitatis  unltatem,  sed  vere  vivificatri- 
cem  et  .ipsius  Verbi  propriam  factam.  Vita  enim 
naturaliter  Deus  exislens,  quia  propriae  carni  uni- 
tus  est,  vivificatricem  eam  esse  professus  est,  et 
]deoquamvisdicat,ntst  manducaveritis  carnem  Filii 
hominiSf  ctc.,  non  lamen  eum  ul  hominis  uuius  ez 


mortis  similitudinem  sumpsisii,  ita  et  similitudinem 
sanguinis  bibis,  ut  nuUus  horror  cruoris  sit.  Didi- 
cisti  ergo,  quia  quod  accipis  corpus  Christi  est.  Yis 
scire,  quia  verbis  coeiestibus  consecraiur?  Accipe 
quae  sunt  verba.  Dicit  sacerdos  :  Fac  nobis  hanc 
oblationem  ascriptam,  rationabiiem,  acceptahilem^ 
quod  est  flgura  corporis  et  sanguinis  Domini  Jesu 
Christi.  Qui  pridie  quam  pateretur,  in  sanctis  ma- 
nibus  accepit  panem,  respexit  ad  coeluni,  ad  te, 
sancle  Pater,  omnipotens  aeterne  Deus,  gratias 
agens,  benedixit,  et  fregit,  fiactumque  dedit  disci- 
puKs,  dicens  :  Accipitef  etc.  Item  :  Vide  omnia 
verba  evangelistae  sunl  usque  ad  accipiie;  inde 
verba  suntCbrisii.  Vide  singula.  Quipridief  inquit. 
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quam  paUreiur^  aecepit  panem,  Antequam  consecre-  A  fulcit.  Ideo  Grxce  JTreoutrtov  dicitur.  Latinus  autem 


iiir,  panis  est ;  Ubi  autem  verba  Christi  accesse- 
runt,  corpus  est  Christi.  £t  anle  verba  Christi  ca- 
ii\  est  vini  et  aquae  plenus  ;  ubi  verba  Christi  ope- 
vata  fuerint,  ibi  sanguis  elBcitur.  Ilem :  Quid  est 
amplius,  manna  de  coelo,  an  corpus  Christi  ?  Cor- 
pus  Christi  ulique,  qui  auctor  est  coeli.  Deinde 
manna  qui  manducavit,  mortuus  est.  Qui  manduca- 
▼crii  hoc  corpus,  flet  ei  remissio  peccatorum  et  nou 
morietur  in  aeternnm.  Ergo  non  otiose  tu  dicis 
Amen,  jam  in  spiritu  confirens  quod  accipias  cor- 
pus  Christi.  Dicit  tibi  sacerdos  :  Corpus  Chrisli.  Et 
lu  dicis  :  Amen,  hoc  est,  verum  est.  Quod  confite- 
lur  lingua,  teneat  affeclus.  Quantum  sit  sacramen- 
tum,  cognosce.  Vide  quod  dicat  :  Quotiescunque  hoc 


bnnc  panem  dixit  quolidianum.  Si  quotidianus  est, 
cur  post  annum  illum  sumis,  quemadmodum  Graeci 
in  Oriente  facere  consueverunt  ?  Accipe  quotidie, 
quod  quotidie  tibi  prosit.  Sic  vive,  ut  quolidie  mc- 
rearis  accipere,  quomodo  Job  sanctus  pro  filiis  suis 
offerebat.  Item  :  Qui  vulnus  habet,  medicinam  qu%- 
rit.  Quotidie  si  accipis,  quotidie  tibi  hodie  est.  Sl 
tibi  hodie  est  Christus,  tibi  quotidie  resurgit.  Quo- 
modo  ?  FHius  meus  es  (u,  ego  hodie  genui  te  (PsaL 
II,  7).  Hodie  ergo  est,  quando  Chrislus  resurgiu 
Heri  et  hodie  ipse  est^  apostolus  Paulus  ait  (Eehr. 
XIII,  8).  Ipse  enim  Dominus  ait :  Dimitte  nobis  de- 
bita  nostra!  {Luc.  x,  4.)  Debitum  qoidem  est,  ubi 
peccem?  Accepisti  a  diabolo  debitom,  et  qui  eras 


feceritiSy  commemorationem  mei  facietis.  Et  sacer-  ^  liber  in  Christo  debitor  faclus  es  diabolo.  Cautio- 


dos  dicit :  Ergo  memores  gloriosissimae  ejus  pas- 
sionis  et  ab  inferis  resurrectionis,  etc.  Item  :  la 
calicem  mjttitur  vinum  et  aqua.  Sed  dicis,  quo- 
modo  ergo  Melchisedech  panem  et  vinum  obtulit  ? 
Quid  sibi  vull  admislio  aquae?  Bibebant  autem  de 
consequenti  petra  ;  petra  autem  erat  Cliristus.  Non 
immobilis  petra,  quae  populum  sequebatur.  Et  tu 
biljc,  ut  te  Chrisfus  sequatur.  Yide  myslerinm  : 
Moyses,  hoc  est  prophela  ;  virga,  hoc  est  vcrbum 
Dei;  sacerdos  verbis  Dei  tangit  petram,  et  fluit 
aqua,  et  populus  Dei  bibit.  [Tangit  ergo  sacerdos 
calicemj,  redundat  aqua  in  calice,  salit  in  vilam 
aelernam.  Ilem  :  Accipe  et  aliud.  Dc  latere  ejus 
fluxit  aqua  et  sanguis,  aqua  ut  mundarct,  sanguis 


nem  tuam  tenebat  iuimicus,  sed  eam  Dominus  cru- 
ciflxit  et  suo  cruore  delevit.  Abstulit  dcbitum  tuum, 
reddidit  libertatem.  Ex  libro  vi  :  Sicut  verus  est 
Dei  Filius  Dominus  Jesus  Christus  non  quemad- 
modum  homines  per  gratiam,  sed  quasi  Filius  ex 
substantia  Patris  :  ita  vera  Christi  caro  cst,  sicut 
ipse  dixit ,  quam  accepimus  ,  et  verus  sanguis 
ejus  potus  est.  Item  :  Ego  sum^  inquit,  panis  vivus^ 
gui  de  obIo  descendi  (Joan.  vi,  41).  Sed  caro  non 
dcscendit  de  ccelo.  Quomodo  descendit  de  coelo  pa- 
nis  vivus?Quia  idem  Dominus  Jesus  consors  est 
et  divinitalis  et  corporis  et  tu  qui  accipis  cjui  car- 
nem,  divinde  ejus  subslantiae  in  illo  participaris- 
aliinento.  Item  :  Panem  nostrum  quotidianum  da 


iit  redimeret.  Quare  de  latere?  quia  unde  culpa,  ^  nobis  hodie;  haec  postulatio  maxima  est  eorum  qu» 

inde  gratia,   Culpa  per  feminam,  gralia  per  Chri- 

slum.  I tem  :  Xudisii  psalmum  (xxii). ;  vide  quam 

aptus  sit  coelestibus  sacramentis  :  Dominus  pascit 

me  et  mhil  mihi  deerit,  etc.  Super  aquam  refectionis, 

etc.  ^am  etsi  ambutem  in  medio  umbrce  mortis ;  non 

timebo  mala,  quoniam  tu  mecum  es.  Virga  f «a,  etc. 

Virga  imperium,  bacuhis  passio  est.  iElernitas,  di- 

viiiitas  Christi,  passio  temporalis  (14).  lUa  creavil, 

hac  redemit.   Parasti  in  conspcctu  meo  mensam, 

ctc;  et  poculum  meum  quam  praclarum  est.  Item  : 

Quoliescunque  bibis,;remissionem  pcccatorum  acci- 

piset  inebriaris  in  spirilu.  Unde  et  Aposlolus  (Eph, 

V,  i8)  :  Notite  inebriari  vino,  sed  imptemini  Spiritu 


postulantur.  Et  dimilie,  inquit,  nobis  debita  nostra. 
Ideo  quotidie  accipe,  ut  quotidie  debito  tuo  indul- 
gcnliam  petas.  Idem  in  tibro  De  mysteriis  :  Hevera 
mirabile  est  quod  manna  Deus  pluerit  patribus. 
Unde  dictum  est  :  Panem  angelorum  manducavit 
homo  (Psat,  lxxvii,  25).  Sed  tamen  illum  paneni 
qui  manducaverunt,  omnes  in  deserto  mortui  sunt. 
Ista  auiem  esca,  quam  accipis,  iste  panis  vivus, 
qui  de  coelo  descendit,  vil»  aeternae  substantiam 
subministrat,  et  quicuuque  hunc  nianducaverit , 
non  morietur  in  aeternum,  quia  corpus  est  Christi. 
Considera  utrum  pnestantior  sit  panis  angelorum, 
an  caro  Chrisli  ?  Manna  illud  de  co^lo,  hoc  supra 


sancto,  Item  :  Praeclara  ebrielas,  quae  sobrietateni  {)  coelum.  lllud  coeli,  hoc  Domini  coelorum.  Illud  cor- 


nientis  operatur,  Item  :  Fiat  votunlas  tua  hicut  in 
ccelo  et  in  terra,  panem  nostrum  quotidianum  da  «o- 
bis  hodie  (Luc.  xi,  3).  Sanguine  Christi  paciflcala 
siintomnia  vel  in  coelo,  vel  in  terra.  Sanctificalum 
esl  ca'lum,  dejeclus  est  diabolus.  Ibi  vcrsatur,  ubi 
est  homo,  quein  ille  decepit.  Dixi  vobis,  quod  ante 
verba  Chrisli  quod  offertur  panis  dicatur ;  ubi  vcrba 
Christi  deprompta  fuerint,  jam  non  panis  dicitur, 
sed  corpus.  Quare  ergo  in  oratione  Dominica  ait  : 
panemnostrum?  Pancm  quidem  dixit,  sed  epiusion, 
hoc  est  supersubstantialem.  Non  iste  panis  est,  qui 
vadit  in  corpus,  sed  qui  animse  nostrae  substantiam 


riiptioni  obnoxium,  si  in  diem  alterum  servaretur, 
hoc  alienum  ab  omni  corruplione,  quod  quicunque 
rellgiose  gustaverit,  corruptionem  sentire  nOn  po- 
tcrit.  IUis  aqua  de  petra  fluxil,  tibi  sanguis  e  Chri- 
sto.  Jud^eus  bibit  et  silil ;  tucuin  biberis  sitire  non 
poteris.  Et  illud  in  umbra,  hoc  in  veritate.  Item  : 
Potior  est  lux  quam  uinhra,  veritas  quam  figura,  cor- 
pusauclorisquam  mannade  coelo.  Item  :  Probemos 
non  hoc  esse  quod  natura  formavit,  sed  quod  be- 
nedictio  consecravit,  majoreinque  vim  esse  bene- 
dictionisquamnaturae,  quia  benediclioneetiamDa- 
lura  ipsa  muiatur.  Vides  prophetica  gratia  bis  mu* 


(II)  Edilt. :  corporalis. 
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tatam  esso  naluram  etserpentis  et  vhrgapi.  Item  :  Sa- 
eramentum,quod  accipts,Gliristi  sermone  conflcitur. 
De  totius  mundi  elementis  legisti  quia  ipse  dixii^  et 
faclasuntiPsal.  xxxii,  9).  Sermo  Ghristi,  qui  potuit 
ex  nihilofacere  quod  non  erat,  non  polest  ea  quae  sunt 
in  id  mutare  quod  non  erat  ?  Item  :  Prxier  naturae 
ordinem  \irgo  generavit ;  et  hoc  quod  coniicimus 
corpus,  ex  Yirgine  est.  Quid  hic  quaeris  natnrae  or- 
dinem  in  Chri«ti  corpore,  cum  praeter  iiatiiram  ipse 
sit  Dominus  partus  ex  Virgiiie  7  Yera  utique  caro 
Ghristi,  quse  cruciflxa  est,  qnae  sepulta  est :  vere 
ergo  carnis  illius  sacramentum  est.  Ipse  clamat  Do- 
minus  :  Hoc  est  corpus  meum.  Post  consecraiionem 
corpus  signiflcatur,  sanguis  nuncupatur.  Et  tu  di- 
cis  :  Amen,  hoc  est  verirai  est.  Quod  os  loqottur, 
roens  interna  fateatur ;  quod  sermo  sonat,  affectus 
sentiat.  Item  :  In  illo  ssicramento  Ghristus  est,  quia 
corpus  Ghristi  est.  Non  ergo  corporalis  esca,  sed 
apiritualis  est.  Unde  et  Apostolus  de  typo  ejus  ait, 
^ttia  patres  nostri  escam  spiritualem  manducaverunt 
(/  Cor.  lii,  9).  Gorpus  enim  Dei  corpus  est  spiri- 
tuale,  corpus  Ghristi  corpus  est  divini  spiritus. 
'  Idem  in  sermone  de  Abel  et  Cain  :  Nam  si  eredas  a 
Ghristo  carnem  esse  assumptam  et  offei  as  transflgu- 
ratum  corpus  altaribus,  non  tamen  naturam  verbi 
et  corporis,  et  tibi  dicitur  :  Si  recte  offeras,  recte 
mutem  non  dividas,  peccasti  {Gen.  iv,  7,  juxla  LXX). 
Itieromfmus  ad  Hedibiam  :  Nec  Moyses  nobis  de* 
dit  panero  verum,  sed  Dominus  Jesusipseconviva  et 
convivium,  ipse  comedens  qui  et  comeditur.  Idem 
super  Matthaum  (xaivi,  26)1:  Accipiu  et  comedite,  hoc 
est  eorpus  meum;  postquam  typtcum  pascha  fuerat 
impletum,  et  agni  carnes  cum  apostolis  comederat, 
assumitpanem,qui  confortat  cor  hominis,  et  ad  ve- 
rum  paschae  tmnsgreditur  sacramentum,ut,quomodo 
in  praeflguratioiie  ejus  Melchisedech  panem  et  vi- 
num  offerens  fecerat,  ipse  quoque  veritatem  sui 
corporis  et  saaguinis  repraesentaret.  Idem  in  libro 
De  membris  Domini  :  Sacerdos  Dei  Patris  dicitur 
Filius  Dei  secundum  humanitatem,  in  qua  se  pro 
nobis  acceptabile  sacramenturo  Deo  obtulit,  ut  ipse 
esset  sacerdos  qui  sacriflciuro.  Au^iinus  De  utili' 
tate  agendw  pceniteniim  :  Tunc  eis  Petrus  annuntia- 
vit  eum  colendum,  quem  cruciflxerunt,  ut  ejus  jara 
sanguinem  biberent  credentes,  quem  fuderant  sae- 
vientes.  Idem  in  Epistola  ad  Irenasum  :  Gorporeum 
illud  manna  nunc  nec  tanta  res  miraculi,  quia  ve- 
nit  quod  perfectum  est.  Perfectum  autem  est  panis 
de  coelo,  corpus  ex  Yirgine.  Idem  in  homilia  II 
psalmi  XXXIII :  Accesseruiit  Judaei  ad  Jesum,  ut 
cruciflgerent ;  nos  accedamus^utcorpus  ejus  etsan- 
guinem  accipiamus.  Item  :  Vere  magnus  Dominus 
et  magna  misericordia  ejus,  qui  nobis  dedit  man- 
ducare  corpus  suum,  in  quo  tanta  perpessus  est,  et 
sanguinem  sunm  bibere.  In  homitia  psatmi  XX  VIII 
ad  Judmos  :  Jam  securi  [sanguinem]  bibiie,  quem 
fudistis.  In homitia LXX Y :  Ipsum  sanguinera,  quem 
per  insaniam  foder4int,  per  gratiam  biberunt.  /» 
homHia  psatmi  XXIX  :  De  carne  Mariae  caniem  acce- 
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A  pit  et  ipsam  carnem  [nobis]  ad  roanducandum  ad 
salutem  dedit.  Nemo  autem  camem  illam  mandu- 
caty  nisi  prius  adoraverit.  Idem  inpsatmoXXXIlI: 
David  ferebatur  in  manibus  suis.  Haoibus  suis 
nemo  portatur.  Quomodo  intelligatur  in  ipso  David, 
secundum  litteram  non  invenimus,  in  Gbristo  aulem 
invenimus.  Ferebatur  enim  in  manibus  suis,  quando 
commendans  corpus  suum  ait  :  Hoc  est  corpm 
meum.  Ferebatur  enim  illud  corpus  in  manibus  suis. 
/n  homitia  XXXI  super  Joannem  :  Quousque  bi- 
berent  sanguinem,  quem  fuderant,  desperaveruut. 
Idem  in  tibris  Sententiarum  Prosperi  :  Hoc  est  quod 
dicimus,  quo.I  modis  omnibu^  approbare  conien- 
dimus,  sacrificium  Ecclesiae  duobus  confici,  duobus 
constare,  visibili  elemenlorum  specie  et  invisil)iii 

^  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  carne  et  sanguine,  sa- 
cramento  et  re  &acranr.enti,  id  est  corporc  Ghristi, 
sicut  Ghristi  persona  constat  ct  conflcicur  Deo  et 
homine,  cum  ipse  Ghristus  verus  sit  Deus  et  vems 
homo,  quia  omnis  res  illarum  rerum  naturam  et 
veritatcm  in  se  contiuet,  ex  quibus  conGcitur.  Est 
ergo  sacramentum  et  res  sacramenti,  id  est  corpus 
GbristL  Item  :  Garo  ejus,  qiiam  forma  panis  oper- 
taro  in  sacraroento  accipimus,  et  sanguis  ejas, 
quem  sub  vini  specie  ac  sapore  poiamus»  caro  vi- 
delicet  et  sanguis  est  sacramentum  sanguinis;  carne 
et  sanguine,  utroque  invisibili,  intenigilili,  spirt- 
tuali  intelligitur,  signiflcalur  corpus  visibile  Ghri- 
sti  et  palpabile,  plenum  gratia  omnium  Tirtuium  et 

Q  divina  majeslate.  Item :  Sicut  ergo  ccelestis  panis, 
qui  vere  Ghristi  caro  est,  suo  modo  vocatur  Christi 
corpus,  cum  revera  sit  sacramentum  corpons  Ghri- 
sti,  illius  videlicet,  quod  in  cruce  est  positum,  to- 
catur  ipsa  carnis  immolatio,  qus  sacerdotis  m»ni- 
bus  flt,  Ghristi  passio,  mors,  cructfixio,  non  rei 
vcritate,  sed  significante  mysterio  :  sic  sacramen- 
tum  fidei,  qnod  baptismus  intelligitur,  fides  est. 
Idem  in  psalmo  LIII :  Judaei  pascebantur  tanquani 
de  pcena  Dominl,  et  nos  de  cruce  Domini  pascimur, 
quia  corpus  ipsius  manducamus.  Habent  ergo  iropii 
epulas  suas,  habent  pii  beati  qui  esuriunt  et  siliunt 
fustiliam,  etc.  Leo  papa  in  sermone  de  jejunio  vii 
mcnsis  :  Dicente  Domino  :  xVtst  manducaneritis  car-^ 
nem  Fitii  hominis  et  biberitis  ejus  sanguinem^  non 

D  habebilis  vitam  in  vobis  (Joan^  vi,  54),  sic  sacrae 
mensjB  communicare  debetis,  ut  nihii  prorsus  de 
veritate  corporis  Ghristi  et  sanguinis  ambigatis. 
Hoc  enim  ore  sumitur,  quod  fide  creditur,  et  frustra 
abillis  Amen  dicilur,  a  quibus  dicitur  contra  id 
quod  accipitur  et  dispulatur.  Idem  in  Epistota  Ana- 
totio  episcopo  missa  :  Aliter  enim  in  Ecclesia  Do- 
mini,  quae  est  corpus  Gbristi,  nec  rata  sunt  saoer- 
dotia  nec  vera  sacriflcia,  nisi  in  nostrae  proprietatc 
naturae  nos  verus  imroaculati  Agni  sanguis  emun- 
det.  Qui  iicel  in  Patris  sit  dextera  constitulus,  in 
eadem  tamen  carne,  quam  sumpsit  ex  Virgine,  sa- 
cramentum  propitiationis  exsequitur.  Idem  in  ser' 
mone  De  passioue  Domini :  Intulit  suppliciuni  Filio 
Dci,   fudit   sangiiinem  justum,  qui   recoiiciliaiido 
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niundo  el  prsemiQm  Caset  et  poculnm.  Gregoriui  in  A  scientes,  quia  magna  esset  vila  ei  convorsaiio  ejusy 


ftomifia  paschali  :  Qaid  namque  sit  sanguis  Agni, 
non  jam  audiendo,  sed  bibendo  didicistls,  qui  san- 
guis  super  utrumque  postem  ponitur,  quando  non 
solum  ore  corporis,  sed  et  ore  cordis  hauritur. 
fdetn  in  1 V  dialogo :  Tunc  vera  pro  nobis  Deo  bostia 
eritcum  nosmetipsos  hostiam  fecerimus.  Est  etiam 
quidem  peccatoribus  et  indigne  pcrcipientibus  vera 
Christi  caro  verusque  Ghristi  sanguis,  sed  etiam 
essentia  uon  salubri  efficientia.  Eusebius  Emisenut 
(15) :  Yera,unicaet  perfecta  hostia,  Ade  sestimanda 
non  specie  neque  exterioris  censenda  visu  [homi- 
nis],  sed  interioris  affectu.  Unde  coelestis  conGrmat 
aucioritas,  quia  caro  mea  vere  e$t  cibut  et  sa^guis 
meut  vere  est  potus.  Recedat  ergo  omne  inndeliiatis 


cogitaverunt,  quia  innocenter  et  simpliciler  diceret 
hoc,  ei  dicebant  ei :  Abbatis  sermonem  audivimus 
cujusdam  infidelis,  qui  dicit,  quia  panis,  quem  su* 
mimus,  non  natura  corpus  Ghristi,  sed  ii^ura  est 
ejus.  Senex  autm  ait  eis  :  Ego  sum,  qui  boc  dixL 
lUi  autem  rogabant  eum  dicentes  :  Nos  credimus 
quia  panis  ipse  corpus  Christi  est  et  calix  sanguinis 
secundum  veritatem  et  non  secundum  figuram,  sed 
sicut  plasmavit  hominem  ad  imaginem  suam,  ei  nemo 
potesi  dicere,  quia  non  erat  imago  DeL  quamvis 
incomprehensibiliter  lata,  et  panis,  quem  dixit  quia 
eorpus  meum  est^  credimus,  quia  secunduro  verita* 
tem  corpus  Christi  est.  Senei  ait :  Nisi  rem  ipsam 
coguovero,  non  mihi  salisfacit  ratio  veslra.  Illi  au- 


ambiguum  ;  quandoquidem  qui  auctor  est  muneris  ^  ^^  dixeruni  ad  eum  :  Dcprecemur  Deum  hebd(H 


ipse  etiam  testis  est  veritatis.  Nam  visibilis  (46)  sa- 
cerdos  visibiles  creaturas  in  substantiam  corporis 
et  sanguinis  sui  verbo  suo  secreta  potestate  (17) 
convertit,  ila  dicens  :  Accipite  ei  comedite;  hoc  est 
corpus  meum.  Et  quomodo  tibi  uovum  (18)  et  im- 
possibile  esse  non  debeat,  quod  in  Chrisii  sub* 
siantiam  terrena  convertuntur ,  ie  ipsum  inter- 
roga,  eic.  Ex  passione  sancti  AndreWy  ipso  ad 
jEgeam  dicente :  Cum  vftro  cames  ejus  in  terris 
sint  comestse  et  vere  sanguis  ejus  sit  bibitus,  ipse 
iamenin  coelestibus  ad  dexteramPatris  integer  per- 
severat  ei  vivns.  Prafatio  De  Dominica  v  post 
Theophaniam :    Singuli    accipiuni   Cbristum   Do- 


mada  bac  de  mysierio  boc,  ei  credimus  quia  Deus 
revelabit  nobis.  Senex  cum  gaudio  suscepit  ei  do- 
precabatur  Deum  diqens  :  Domine,  tu  cognoscis 
quoniam  non  pro  malitia  incredulus  sum  rei  hujuSy 
sed  per  ignorantiam  errem.  Revela  ergo  mihi,  Do- 
mine,  quia  miserere  mei  est.  Sed  et  illi  senes  ab- 
eunies  in  cellis  suis  rogabant,  et  ipsi  dicentes  :  Do- 
miue,  revela  seni  rojsterium  boc,  ut  credat  et  non 
perdat  laborem  suum.  Exaudivii  autem  Dominus 
utrosque,  ei  hebdomada  completa  venerunt  in  ec- 
clesiam,  et  aperti  sunt  iutellectuales  oculi  horum, 
ei  quando  positi  sunt  panes  in  altare,  videlur  iUis 
ianiummodo  tribus  puerulus  jacens  super  altare. 


mmum,  et  in  singulis  portionibus  totus  est,  nec  r  ^t  cum  extendissei  presbyter  manus,  ut  frangeret 


per  singulos  minuitur,  sed  integrnm  se  praebet 
in  singulis.  Amphilochius  episcopus  Iconius  De  vita 
et  miraculis  sancti  Basilii^  cap.  VII  i  Divina  qui 
dem  mysteria  illo  agente  Hebraeus  quidam  se  sicut 
Christianus  popuio  commiscuii,  officii  mysterium 
ei  mnneris  explorare  volens  ,  viditque  infantem 
parari  in  manibus  Basilii,  et  communicaniibus  om- 
nibus  venii  et  ipse  dato,  quod  esi  ei  vere  caro  fa- 
cta.  Inde  acccssit  ad  calieem  sanguine  repletum, 
ui  vere  esi,  ei  Ipstus  facius  esi  particeps,  atque  de 
utrisque  scrvans  reliquias  abiensque  in  domum 
suam  osiendii  uxori  suae  ad  conflrmationem  dicto- 
rum,  et  narravii  quod  propriis  oculis  viderai.  Cre- 
dens  ergo,  ui  vere»  quam  horribile  et  admirabile 


panem,  descendens  angelus  de  coelo  et  habens  cul- 
iellum  in  manu  sacrificavii  pu^rum  illum.  Sanguis 
vero  iilius  excipiebat  in  calicem.  Cum  autem  pre- 
sbyter  in  parvis  partibus  panem,  etiam  angelus  in- 
cidebat  pueri  m^mbra  in  [multis]  partibus  (49). 
Cum  vero  accessissei  senex,  ui  acciperet  commu- 
nionem,  data  est  illi  soli  caro  sanguine  crueniata. 
Quod  cum  vidisset  periimuit  et  clamavit,  dicens  : 
Credo,  Domine,  quia  panis,  qui  In  altare  ponitur, 
corpus  tuum  est,  et  calix  sanguis,  et  siatim  facta 
esi  illa  panis  in  manu  ejas  secundum  mysterium  et 
sumpsit  illud  gratias  agens.  Dixerunt  autem  ci  senes : 
Deus  scit  humanam  naluram,  quia  nou  potest  vesci 
carnibus  crudis  et  propterea  transformavit  corpust 


esi  Christianorum  mysterium,  in  crastino  venit  ad  j.  suum  in  panem  et  sanguiuem  in  vinum,his  qui  illud 


Basilium,  poslukins  sine  dilatione  se  accipere  quod 
in  Christo  est  signaculum.  Basilius  autem  sancius 
non  differens  bapiizavit  eum,  cum  omni  domo  sua 
credentero  in  Domino.  Ex  Vitis  Patrum,  tractatus 
deeharitate,  eap.  XXVI  :  Narravit  iiem  abbas  Da- 
iM  dicens :  Dixii  paler  meus  Arsenius  de  quodam 
sene,  quierai  magnus  in  hac  vita,simplex  autem  in 
fide  ei  erravit  pro  eo  quod  erat  idiota,  ei  dicebai 
non  essenaiuraliter  corpus  panem,  quem  sumimus, 
sed  figuram  ejus  esse.  Uoc  audieutes  duo  senes  et 


iide  suscipiuni.  Ex  Evangelio  :  Accipiens  panem 
benedixit  ac  fregit  deditque  discipulis  suis  dicens  : 
Huc  est  corpus  meum,  elc.  Ex  epistola  I  Pauli  apO" 
stoli  ad  Corinthios  (x,  4) :  Nolo  enim  vos  ignorare, 
fralres ,  quoniam  patres  nostri  omnes  sub  nube 
fuerunt,  et  omnes  mare  transierunt,  et  omnes  iu 
Bfoyse  baplizati  sunt,  in  nube,  et  in  mari  ;  el  omnes 
eamdem  escam  spiritualcni  manducaveruut,  ei  om- 
nes  eumdem  potum  spiritualem  biberunt  (bibebanC 
autem  de  spirituali  consequcnti  eos  petra  ;  pelra 


(45)  Ex  bomilia  de  eorpore  et  sanguine  Domini 
inier  Hieronymi  opera  ediia,  cujiis  aucior  inccrtus 
dicitur.  Cf.  Hieron.  opp.  ed.  Maitian.  V,  594. 

(46)  Monac  :  etsi  invisibilis. 


(17)  Monac.  :  posteritate. 

(48)  Monac.  :  non  verum 

(49)  Monac. :  modis. 


827  PETRI  ABifiLARDI  OPP.  PARS  Ilt. 

MieiD  mt  Ghristus).  item  :  Ut  prudentibtts  lo- 
quoryTOSipsi  judicate»  quod  dico.  Galix  benedl- 
ciionis,  cui  benedicimus»  nonne  communicatio  san- 
guittis  Ghristi  es(?  el  panis,  quem  frangimus,nonne 
participaiio  corporis  Domini  est?  Quoniam  onas 
panis,  unum  corpu»  mulii  sumus,  omnes  qui  de  uno 
pane  et  de  caliee  participamus(/  Cou  x,  15).  Jtem  : 
Qu9imroolant  genles,  daemoniis  Iromolant  et  non 
Deo.  Nolo  aotem  vos  socios  fieri  daemoniorum  ; 
non  potestis  mens»  Domini  participes  esse  el  mensae 
damioniorum  ;  non  potestis  calicem  Doroini  bibere 
et  calicem  da^moniorum  (ibid,^  20).  Item  :  Quo- 
tiescunque  enim  manducabitis  panem  hunc  et  ca- 
Keem  bibetis,  mortem  Domini  annunliabiiis,  donec 
Teniat.  Itaque  quicunque  manducaTerit  panem  hiinc 
Tel  biberit  calicem  Domini  indigne,  reus  erit  cor* 
poris  et  sanguinis  Dominl.  Probet  aatem  se  ipsum 
komo,  et  sic  de  pane  illo  edai»  et  de  calice  bibat. 
Qoi  enim  manducat  et  bibit.  [indigne,  judicium  sibl 
nanducat  ei  bibit],  non  dijudicans  corpos  Dominl. 
Ideo  inter  tos  miilti  inflrmi  et  imbecilies,  et  dor- 
miunt  multi.  Quod  si  nosmetipsos  dijodicaremus, 
non  utique  judicaremur  (/ Cor.  xi,  27-31).  Amhro- 
siut  tuper  Lueam  (ix,  27) :  Sunt  aliqui  hie  ttanUs^ 
qui  non  guttabunt  mortem,  donec  videant  regnum 
Dei :  Habemuspanexn,qui  de  ccelo  descendtt.  Pa- 
nem  illum  manducat,  qui  ea  quae  scripia  suni  ser- 
Tai.  !um  {Luc.  xvii,  57) :  Vbi  fuerit  corjtut,  ibi  CW' 
gregabuntur  aquilee  :  Jusiorum  aniroae  aquilis  com- 
parantur,  quae  alta  petuni.  Item  :  De  corpore  jam 
dttbitare  non  possurous,  maxiroe  sine  muneribus 
quia  a  Pilato  Joseph  corpus  accepit.  Nonne  tibi  tI- 
4entur  aquilae  circa  corpus  Haria  Gleophae  et  Maria 
Magdalene  et  mater  Domini  apostolorumqae  eon- 
ventus  circa  Domini  sepulturam  ?  Nonne  tibi  vi- 
dentur  aquilae  circa  corpus,  quando  reniet  cum  in« 
telllgibilibus  nubibus  filius  bominis  et  Tidebit  eum 
omnis  oculus  ?  Est  enim  corpnsy  de  quo  diclum  est : 
Caro  mea  vere  est  cibus  et  sanguis  meus  vere  est  po- 
tus.  Glrca  hoc  corpus  yerae  aquiiae  sunt,  quae  aiis 
circumTolani  spiritualibus.  Est  enim  corpus  Ec- 
clesia.  Idem  in  lib.  De  sacrameniis  :  Fac  nobis  ob- 
hiionem  hanc  acceptabilero,  qua:  est  figura  corpo- 
ris  ei  sanguinis  Domini.  Ilem  :  Figura  corporis  esi 
aUare.  Idem  in  Episiola  ad  Corinihios  :  Quia  morte 
Domini  liberaii  surous»  hujus  rei  memores  iii 
'•dendo  et  potando  carnem  et  sanguinem,  quae  pro 
nobis  oblata  sunt,  signiticamus.  Item  :  Beneficii 
<livini  iestis  est  sanguis,  in  cujus  typum  nos  eali- 
cem  mysticum  percipinius.  Origenes  super  Mat- 
thwum  (xxvi,  26)  :  Hoc  est  enim  corpus  meum,  ei 
accipiens  calicem^  etc.  :  Panis  quem  Deus  Yerbum 
ci>rpus  suum  esse  falelur,  verum  est  nutritorium 
uiiima; ;  Yerbum  de  Deo  Yerbo  procedens  ei  panis 
dc  pani  ccelesti,  qoi  positus  est  super  mensam, 
de  qua  scriptum  est  (Psal,  xxii,  5)  :  Prwparasti  in 
conspectu  meo  mensam  adversus  eos  qui  iribulanl 
Ime.  Ei  potus  iste,  quem  Dcus  Verbum  sanguineni 
suum  faictui,  Vorbum  esi  polans  el  incbiians  pra»- 
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A  clare  corda  bibentiura,  qui  est  in  poculo,  de  quo 
scriptum  est :  Et  poeulum  tuum  inebriant  quam 
prwctarum  est.  Et  est  potus  iste  generaiio  viits  ve- 
rae,  quae  dicii  :  Ego  sum  titis  vera  (Joan.  xv,  1). 
£t  esi  sanguis  uvae  illiusy  quae  missa  in  toreular 
passionis  proiulii  poium  hunc.  Sic  et  pants  est 
verbum  Ghrisii  factum  de  trilico  illo»  quod  cadens 
multiim  reddii  fructom,  Non  enim  panem  illura 
Tisibilem,  quem  tenebat  in  manibus,  corpos  soum 
dieebat  Deus  Yeii>um,  sed  verbum  in  cujos  my- 
sterio  fuerat  panis  ilie  f^angendus.  Nec  potum 
illum  visibilem  sanguinem  suum  dieebat,  sed 
verbum,  in  cujus  mysterio  foerat  potus  ille  funden- 
dos.  Nam  corpus  Del  Yerbi  aui  sanguis,  qoid  aliud 
potest  esse,  nisi  Tcrbum  quod  nuirit,  et  verbora 

"  quod  laeiificai  cor  ?  Bieronymus  ad  Hedibiam  de  di- 
versit  queestionibus  :  Quomodo  sit  [accipienium]^ 
Non  bibam  amodo  de  hoc  genimine  ci(u,  eic.  (Matth. 
XXVI,  29) :  Nos  audlamus  panem,  qoem  fregit  Dorai- 
nos  deditque  discipulis,  esse  corpus  Dominl.  Iiem  : 
Hic  sanguis  meus  Novi  Tettamenti.  Si  ei^o  panis 
qul  de  ccelo  descendit  corpus  Domini  et  vinom  quod 
discipulis  suis  dedii  sanguis  illius  est,  qui  effusus 
esi  In  remisslonem  omnium  peccaiorum,  ascenda- 
mus  cum  Domioo  ccenaculum  et  acdpiamus  ab  eo 
calicem  sursum  Novi  Testamenti,  ibiqoe  com  eo 
inebriemur  vlno  sobrietaiis.  Item  :  Sed  nec  Moyses 
dedii  nobis  panem  verum,  sed  Dominos  lesos,  ipse 
convlva  ei  eonviviom,  ipse  comedens  qui  et  come- 

Q  ditor  :  ipsios  bibimus  sanguinem»  et  quotidie  in  sa- 
crificiis  ejus  de  genimine  vitis  verae  ei  vineae  Sorec» 
quae  interpreiaiur  electa,  ei  rubeniia  mosla  caica- 
mus,  et  novuro  ex  bis  vinom  bibimos  in  regno  Pa- 
iris,  nequaquam  In  veiustate  litterae,  sed  in  novitate 
spiritus,  cantanies  canticum  novum,  quod  neroo 
poiest  canere  nisi  in  regno  Ecciesiae,  qucd  regnom 
Pairis  esi.  lUm  :  Quotquoi  iu  Ghrisio  bapiizamor, 
Gbrisiom  induimus  ei  panem  comedimus  angelo- 
rom,  ei  audimus  Dominum  praedicaniem  :  Meut 
cibut  ett  ut  faciam  voluntatem  ejut  qui  misii  me. 
Faclamus  ergo  voluntatem  ejus,  ei  Ghrlsius  nobls- 
cum  bibei  in  regno  Ecclesiae  sanguinem  soum. 
/d«m«tcper  GXL  YII  psalmum :  Et  adipe  frumenti  sa/tol 
fe.  Dominos  noster  granom  iritici  in  terram  oeci- 

D  dit,  et  nos  multipiicavii.  Istud  granum  fromenii 
pingoissimom  est.  Felix  est  qoi  in  fromenio  isto 
adipem  inielligii.  Ego  corpus  Jesu  Evangelium  puio, 
sanctas  Scripturas  puio.  Ei  quando  dicit,  qui  non 
comederit  carnem  meam  et  biberit  sanguinem  meum, 
licei  ei  in  mysterio  jpossii  inteiiigi,  tamen  verius 
corpos  Ghristi  et  saugois  sermo  Scripturarom  est, 
doctrina  divina  est.  Quando  imos  ad  mysieriom, 
qui  fidelis  esi  intelligit;  si  in  maculam  Geciderit« 
periclitatur.  Si  quando  audimus  sermonem  Dei»  ct 
caro  Ghrisii,  et  sanguis  ejos  in  aoribos  nostris  ef- 
funditur,  et  nos  aliud  cogitamus,  in  quantum  peri- 
culuro  [incurrimus]  ?  Pinguissimus  sermo  divious 
est.  Oranes  habei  in  se  delicias.  Sicut  iradunt  Ju- 
daei,  qiioniam  manna  quando  comedebanisecandnm 


▼olanlateiD  uniuictdiisque  sapiebat  in  ore  :  gie  et  A 
1a  carne  Cbristi,  qui  est  aermo  doctrln»,  iioc  est 
sanctanim  Scripturarum  interpretatio,  sicut  volu- 
mus,  accipimus.  Item  :  Qtit  tmitUi  eloquium  «aum 
ierrm  (Psal*  cxltii,  15).  Jn  principio  erat  Verbum 
{Joan,  1, 4).  Hoc  Verbuni  millitur  in  carne  Et  Ver- 
bum  caro  faclum  e$t  ei  kabilavit  in  ndbii{ibid.^  14). 
Qui  emittit  etoquium  iuum  terree,  De  praBdicatioue 
ioquitur  evangelica  et  de  doctrina  apostolorum. 
Deuique  sequitur  :  Velociter  currit  iermo  ejue^Ptal. 
cxLVii,  i  5),  et  tn^orbem  terrarum  apostolica  doctrina. 
Idem  in  termone  quodam  de  agno  paschali^  qui  sie 
incipii  :  Hodie  poputut  Urael  :  Pnecipitur  ut  in 
una  comedamus  domo,  iJ  est  ne  extra  Eeclesiam 
iinroolati  agni  puterous.  Ex  quo  mauifestum  est, 
qnod  Judau  et  bseretici  et  omnium  conventicula  B 
dogmatum  perversorum,  qui  agnum  in  Ecclesia 
non  comedunt,  non  eas  agni  carnes  comeddre,  sed 
draconis,  qui  datus  in  escam  populis  ^Eihiopum. 
liem  :  Quod  autcro  scquitur,  ut  non  carnes  crudas 
agni  neque  clixas  comedamus,  iilud  est,  ne  Scri- 
•  pturas  divinas,  quse  vere  carnes  Agni  sunt,  aut 
juxla  historiam  tantum  intelligamns,  aut  quibus- 
dam  allegoriis  et  nubiio  interpretalionis  ad  perversa 
dogmata  derivemus  et  enervemus  eas.  Caput  cum 
pedibus  ejus  et  iniestinis  comedelis  {Exod.  xi,  9). 
Caput  intelligentia  spiritualis;  pedes  simplex  juxia  Iii- 
storiam  narratio ;  intcstina  qnidquid  in  littera  latet. 
Item :  SciatiSy  fralres,  quoniam  quicunque  uxori  de- 
bitnm  reddil  vacarenon  potestorationi  nec  de  canii-  ^ 
btts  Agni  comcdere.  Si  eiiiin  panes  propositionis  noii 
poierant  ab  bis  qui  uxores  tetigerant  comedi,  quanto 
magis  pauis  ille  qui  de  coeio  descendit  non  potest 
ab  bis  qoi  conjiigalibus  paulo  ante  baisere  com- 
plexibus  vioiari  alque  contingi?  Idem  (20)  in  qua- 
dam  komilia  [VH]  super  Leviticum  :  Dominos  ait : 
Caro  mea  vere  esi  cibus,  et  sanguis  meus  vere  est  po- 
ius  {Joan.  VI,  56),  quia  omne  opus  ejus  sancturo  est, 
et  omiiis  sermo  ejus  verus  est.  Secundo  loco  post 
illios  carnem  mundus  eibus  est  Petrus  et  Paulus, 
et  sicunusquisquepro  mcrilorumpnrltateproximo 
mundus  fit  cibus.  Iloc  qui  audire  neseit,  avcrtit 
fortasse  auditum  sccundum  eos  qui  dicebant :  Quis 
eum  potest  audire  ?  Sed  si  filii  estis  Ecclcsite  ,  si 
evangelicis  imbuti  mysteriis ,  agnoscite  quae  di-  D 
cimus,  qnia  Domini  sont,  ne  qui  ignoret  igno- 
retur.  Agnoscite  quia  figurae  sunt  quae  in  divinis 
Toluininibus  script»  sunt,  ideo  tanquam  spirituales 
et  non  carnales  intelligite  qux  dicuntur.  Est  et  in 
Evaiigeliis  tittera,  qux  occidit.  Si  enim  [secundom] 
litti^ram  sequaris  hoc  ipsum,  quod  scriptum  esl : 
Sisi  manducaverilts  carnem  meam  et  biberilis  san^ 
guinem  meum  {ibid.,  54),occidit  haec  litlera.  Utergo 
diximus,  omnis  bomo  in  se  habet  aliquem  cibum  , 
ex  quo  qui  sumpserit,  si  quidein  bonus  est  et  bono 
thesauro  profert  bonum,  mundum  cibum  profei  t 
proxiino  suo.  Ideu  omnis  homOi  cuni  loquiiur  pro- 
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xiroo,  et  tive  prodest  ei  ex  sermonibus  sive  noeeC« 
ec  mondum  ei  ant  immundura  efBcitur  afkimal.  8i 
aecundum  banc  inteiligentiam  dicamus  Deum  ho- 
miBibus  leges  promulgasse,  digna  videbitur  legis- 
latio.  Si  vero  assidearoua  litiera:»  enibesco  cob- 
fiteri  Deo  tali  legem  dedisse  (2i).  Idem  in  Ept- 
Biola  aU  Ephesios :  Dupliciter  igilur  intelligitur 
caro  Cbristi  et  sanguis,  v^  spiritualis  iila  atque 
divina,  dequa  ipse  ait:  Caro  mea  vere  est  cibns 
et  eanguis  meus  vert  est  poius^  et  :  Nisi  manduca-  ' 
fferiiis  eamem  meam  et  sanguinem  meum  biberilis^ 
mm  habebitis  viiam  miernam^  vel  caro  mea,  quae 
crucifixaest,  et  sanguis,  qui  militis  lanoea  fusus 
est.  Juxta  hanc  dif  isionem,  et  in  sanclis  ejus  di* 
versitas  sanguinis  jet  carnis  excipitur,  ut  alia  sit 
caro  quae  visura  sit  salutare  Dei,  alia  caro  et  san- 
gois ,  quae  regnum  Dei  nequeant  possidere.  Idem 
in  Isaia  :  Comedunt  cibos  impietatis,  dum  nmi 
sunt  sancli  et  corpore  et  spiritu »  nec  comedunt 
earnem  Jesu  nec  bibuiit  sanguiiiem  ejus,  de  quo 
ipse  loquitur ;  Qui  manducat  meam  camem  et  6j- 
bii  meum  sanguinem  hubebit  vitam  cetemam  {ibid.^ 
55).  Pascba  nostrum  immolatus  est  Christus ,  qni 
Bon  foris,  sed  in  domo  una  et  intus  comeditur. 
Ess  sennone  quodam  Auguslini  :  Utrurn  sub  figura, 
an  sub  veritate  sit  mystici  calicis  sacramentum. 
Veritas  ait  :  Caro  mea  vere  est  cibue  et  sanguis 
meus  vere  est  potu».  AUoquio  qiiomodo  magnum 
eril,  panis  quem  ego  dabo,  caro  meh  est  pro  mundi 
viia  {ibid.,  52),  nisi  vera  sit  caro?  Sed»  quia  Chri* 
stum  vorari  dentibus  fas  non  est,  voluit  bunc  pa- 
nem  et  vinuin  in  mysterio  vere  caroera  suam  et 
sanguiiiem  consecratione  Spiritns  sancti  polentia- 
liter  creari  et  quotidie  pro  mundi  vita  mystice  im- 
molari,  ut  sicut  de  Virgine  per  spiritum  vera  caro 
sine  coitu  creatur,  ita  per  eumdem  ex  substantia 
panis  et  vini  mystice  idem  corpus  Christi  conse- 
cretur.  Corpus  Christi  et  veritas  et  figura  est :  ve- 
rilas,  dum  corpus  Cbristi  el  sanguis  virlute  Spiri- 
ttts  in  verbo  ipsius  ex  paiiis  vlnique  substantia  con- 
ficitar;  figura  vero,  quod  exterius  sentitur.  Itera- 
tur  autem  quotidie  b«c  oblatio»  licet  Christus  semel 
passus  sit,  quia  quotidie  peccamus  saltem  peccatis» 
sine  quibus  mortalis  inflrmitas  vivere  non  potest,  et 
ideo  quoiidieChristuspro  nobismystice  iinmoiatur. 
intra  Catbolicam  Ecclcsiam  in  mysterio  corporis 
Christi  nibil  a  bono  majus,  nihil  a  malo  minu& 
pcrcipitur  sacerdote,  quia  non  in  inerilo  conse- 
erantis,  scd  in  verbo  efficitur  Creatoris  et  in  vir- 
lute  Spiritus  sancti.  Si  enim  iii  mcrito  esset  sacer- 
dotis,  nequaquam  ad  Chrislum  pertineret.  Nunc 
autem  sicut  ipse  est,  qui  baptizat,  ita  ipse  est,  qui 
Spiritum  sancturo  hanc  suam  efiicit  carnem  ettrana- 
fundit  sanguinem.  Item  :  Hanc  oblationem  bene- 
diciam,  per  qoam  l>eiiedicamur,  ascriptam,  per 
quam  omnes  in  coelo  ascribannir;  ratam,  per 
quaiu  iu  visceribus  Cbrisli  csse  censcamur,  ratio* 


(20)  Non  e&t  Hicronymi,  scd  Origcnis. 


(21)  Cdilt.  :  Quia  i<iles  leges  dederii  Deus. 
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nabilem,  per  quam  a  bestiali  ^seiisu  (22)  eiuamur,  A 
acceptabilem»  ut  per  hanc  acceptabiles  ejus  unlco 
Filio  simus.  Nihii  rationabilius  ut  quod  simtlitudi- 
nem  mortis  ejus  in  baptismo  accepimus,  similiCudi- 
nem  qooque  carnis  et  sanguinis  ejus  bumamus,  ita 
ut  ?erita8  non  desit  in  sacramento,  et  ridiculnm 
nulium  fiat  paganis,  quod  cruorem  oceisi  hominis 
bibamus.  51  enim  discipuli  patienter  ferre  nequl- 
verunt,  quod  Domlnus  dixerat :  qui  manducat  cat' 
ttem  meatn,  etc.,  sed  dixerunt :  durus  ezt  hie  sermo 
(/oan.  vi,61),quomodoisiaferrentincreduii?Greden- 
dum  namque  est  quod  in  yerbis  Christi^sacramenta 
conficiantur.  Cujus  enim  potentia  creautnr  prius, 
ejus  utique  verbo  ad  melius  recreantur.  Reliqua 
omnia,  quae  sacerdos  dicit  aut  clerus  canit,  nihM 
aliud  quam  laudes  et  gratiarum  actiones  sunt,  auC  ^ 
certe  obsecrationes,  fideliom  petitiones,  postulatio- 
nes.  Inter  verba  sunC  Dei  :  Accipite  et  manducate 
ex  hoc  omnes  {Matth.  xxvi,  26).  In  hoc  ergo  verbo 
creatur  illud  corpus.  Item  :  Eadem  ratio  est  in  cor- 
pore  Domini,  quae  in  manna,  quod  in  ejus  figura 
prscessit,  de  quo  dicitur  (Exod.  xvi,  18) :  Qtct  plus 
collegerat,  non  habuit  amplius^  neque  qui  minus 
comparaverat^  habuit  minus.  Non  est  quantitas  visi- 
bilis  in  boc  assiimanda  mysterio,  sed  virtus  sacra- 
menti  spiritualis  ,  sicut  nec  quantius  hominis 
CArisli  metienda  in  corpore,  sed  vlrtus  in  eo  et  d>- 
Tinitas  consideranda.  Jtem :  Hoc  mysterlum  am^e 
passionem  disbipoiis  traditur,  quia  nunquam  potest 
umbra  existere  nisi  radiante  luce.  Aliter  :  noverat  ^ 
Christus,  quod  et  a  bonis  digne  et  a  malis  indigne 
hoc  mysterium  acccptum  erat.  Yoiuit  cunctis  com- 
municantibus  ostendere  quid  booi  quidve  mali  ex 
eo  percipiatur,  et  ideo  Judas  In  figura  omnium 
malorum  primus.  ad  perclpiendum  permittebatiir. 
Nam  si  post  resurrectionem  fleret,  Jam  Judas  cum 
sanctis  apostolis  communicare  non  potuisset,  qoit 
jam  damnatus  esset.  Recte  etiam  caro  sanguini  so- 
ciatur,  quia  nec  caro  sine  sanguine,  nec  sanguis 
slne  carne  jure  communicatur.  Totus  enim  homo, 
qul  ex  duabus  substantlis  constat,  redimitnr,  et 
Ideo  carne  simul  Christl  et  sanguine  saginattir. 
Denique  non,  sicut  quidam  volunt,  anlma  solo  hec 
mysterio  pascltur,  verum  etiam  caro  per  hoc  ad 
Immortalitalemtransltetincorruptionem  reparatur.  D 
Idem  quwstionum  LXXII^  cap.  XII :  Omnis  anima 
omni  corpore  meiior.  Melius  enim  omne  quod  vivi- 
ficat,  quam  id  quod  vlvificatur.  Idem  lib.  J/,  De 
civitate  Dei  de  bonis  et  malis  angelis  :  Deatitudines 
iUorum  causa  est  adhaerere  Deo,  istorum  miserlae 
n6n  adhaerere.  Item  :  Sicut  aulem  mclior  est  na- 
lara  sentieos,  qui  eliam  condolet,  quam  lapis,  qui 
nuUo  modo  dolere  potest.  Item  :  Rationalis  crea- 
lura  praestantior  eliam  misera,  quam  illa,  quae  ra- 
tlouis  vel  seusus  est  expers,  et  ideo  in  eam  non 
cadit  miseria.  Idem  in  sermone  De  utlitate agendw 

(22)  Monac.  :  sexu. 
(25)  Maur.  :  lignificaYet. 
V24)  Maur. :  ilii^s. 
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posniuntice  :  IUe  eos  a  morte  lUieraverat,  qui  per 
manna  figurabatur.  Breyiter  ergo  dixerim  :  quicim- 
que  manna  Chrisium  intellexerunt,  eumdem  quem 
nos,  cibum  spiritualem  manducaverunt.  Idem  m 
exposilione  EvangelH  (Joan.  vi,  tract.  26;  Jfaair.  ni, 
498) :  Ut  quid  paras  deutem  et  ventrem?  Credere 
in  eum,  hoc  est  manducare  panem  et  vinum.  lo- 
Tisibillter  saginatnr,'  quia  invlsibiliter  renasdtor. 
Hic  panis  est,  qui  de  coelo  descendit.  Hunc  panem 
slgnificavit  manna.  Omnes^  Inquit,  eamdem  escam 
spiritalem  manducaverunt.  Spiritualem  utlque  earo- 
dem;  nam  corporalem  alteram,  quia  illi  manDa, 
nos  aliud;  spirltuatem  [vero]  eamdem  qaam  nos. 
Et  omnes  eumdem  potum  spiritualem  biberunt.  Aliud 
IIU,  aliud  nos,  sed  specie  visibUi,  quod  tamen  bee 
Idem  est  (23)  virtute  spirilnaii.  Quomodo  eumdem 
potum  ?  Bibebant^  inquit,  de  spirituali  sequente  ees 
petra,  petra  uutem  erat  Christus  (/  Cor.  x,  4).  Inde 
potus,  inde  pauis.  Petra  Christus  in  signo,  vems 
Christus  in  came  et  verbo.  Bic  est  panis  de  eod» 
desundenSyUt  si  quis  ex  ipso  manducaverit^  non  moria- 
tur  {Joan.  vi,  50).  Quod  pertinet  ad  virtntem  sacra- 
mentl,  non  ad  vlsibile  sacramentum,  qul  manducat 
kitus,non  forls;  qui  manduca  t  in  corde,  non  qui  premit 
denle.  Item  :  Qui  ergo  carnem  ejus  non  manducat 
nec  bibit  ejus  sanguinem,  non  habet  in  se  vitam 
Kternam,  et  qui  manducat  et  blbit,  habet  vitam 
«etemam.  Hunc  itaque  cibum  et  potum  societatem 
volt  InteUigi  corporis  Christl  et  membrorum  sue- 
rum,  quod  est  Ecdesia.  Hujus  rei  sacramentum, 
id  est  unitatls  corporis  Chftstl  et  sangulnis  alicubi 
qaotidle,  alicubi  certis  intehralUs  dierum  de  mensa 
J^ominica  snmitur,  quibusdatti  ad  vitam,  quibus- 
dam  ad  exitium ;  res  vero  ipsa,  eigus  sacraroejitum 
est,  omni  bomini  ad  vitam,  nuUi  ad  exitlum,  qui- 
cunque  ejus  particlpes  fuerlnt.  Idem  in  sermone  De 
infantibus  :  NuUi  aliquatenus  ambigendom  est, 
unumquemque  fidelium  corporls  sangufnisque  Do- 
miuici  tunc  esse  participem,  quando  in  haptismate 
Christimembrumefficitur,necalienari  ab  ipsius(24) 
panis  calicisque  consortio,  etlamsi  antequam 
[panan]  Ulum  comedat  caUcemque  bibat,  de  boc 
saeculo  migraverit  in  unitate  corporis  Christl  con- 
stitutus.  Sacrameiitl  quippe  iUius  participatione  ac 
l)enefido  non  privatur,  quando  In  se,  quod  iUod 
sacramentum  significat,  invenit  (25).7dem  tJi  ser- 
mone  De  sacramentis  i  Quia  passus  est  [pro]  nobis, 
commendavit  nobis  in  isto  sacramento  sangiiinem 
suum  et  corpus,  qui  etiam  fecit  nosmetipsos.  Nam 
et  nos  corpus  ipsius  focti  sumus,  et  per  miserioor- 
diam  ipsius  quod  accepimus  sumus.  Item  {Maur.  v, 
976,  fragm.)  :  Ad  aream  Dominicam  comporuti 
estis;  laboribosboum,  Id  eist  annuntlantium  Evan- 
gdium,  trlturati  estls ,  quaiido  catechumeni  diife- 
rebamini,  In  horreo  servabamini,  ccepistis  moli  je- 

(25)  Monac.  :  Sacramentttm  qui  propter  illius  par^ 
ticipationes  a  beneficio  i\on  privuturf  qiundo  —  inve- 
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juniis  et  exordsmis.  Postea  ad  aquam  venistis,  et  A  ^^«m  :  ^  ccelo  jam  Clirlstum  sedentem  manibus 

contrectare  non    possumus»  sed  Ode   contingere- 


conspersi  estis,  et  panis  Dominicus  facti  estis. 
Unum  estote  diligendo  vos,  tenendo  unam  fidemy 
unam  spem,  indiyiduam  cbaritatem.  Item  :  Vinum 
in  multis  racemis  fuit»  et  modo  vinum.  Yinum  est 
in  sua  nativitate,  calix  post  pressuras  iorcula- 
rit  (26).  Et  post  illa  vos  jejunia,  post  labores,  con- 
tritiones  ;  jam  in  nomine  Cbristi  tanquam  ad  cali- 
cem  venistis ;  et  ibi  tos  estis  in  mensa  et  in  calice. 
Nobiscum  vos  estis.  Simul  enim  boc  sumimus,  si- 
mul  bibimus,  quia  simul  vivimus.  Idem  $uper 
Joannem  (xii,  8)  sermone  I :  Pauperes  enim  $emper 
habebitU  vobi^cum^  me  autem  non  $emper  habebilie. 
Potest  et  sic  intelligi :  loquebatur  de  praescntia 
corporis  sui.  Nam  secundum  majesutem  suam  et 


Item  :  Quis  audeal  manducare  Dominum  suum?  et 
tamen  ait :  Qui  manducat  me^  vivit  propter  me  {ibid.^ 
58).  Quoniam  Christus  manducatur,  vita  mandu- 
catury  nec  occiditur,  ut  manducetur,  nec  quoniam 
manducatur,  partes  de  illo  facimus.  Et  quidem  in 
sacramento  sic  fit;  norunt  autcm  fideles  quemad- 
modum  manducent  corpus  Cbristi.  Unusquisque 
partem  suam  accipit ;  per  partes  manducatur,  et 
roanet  integer  totos  in  coelo,  integ^r  toius  in  cordo 
luo.  Item :  Quod  videtis  in  alUri,  panis  est  et  calix, 
quod  etiam  oculi  nostri  nobis  renuntiant.  Quod  au- 
tem  fides  [postulal]  instruenda,  panis  esl  corpus, 
calix  est  sanguis.   Item  :  In  coelum  ascendit,  illuc 


invisibilem  gratiam  impletur  quod  ab  eo  dictum  ^  levavii  corpus  suum,  ibi  esl  sedens  ad  dexteram 


esl  :  Ecce  ego  vobi$cum  $um  u$que  ad  con$ummatio- 
nem  emeuli  {Uatlh.  xxviii,  20).  Secundum  vero 
camem,  quam  Verbum  assumpsit,  non  semper 
habebitis  vobiscum.  Quare?  Quoniam  conversatus 
est  secundum  corporis  pnesentiam  xl  diebus  cum 
discipulis  el  ascendit  in  coelum  et  non  est  bic.  Ibi 
est  sedens  ad  dextram  Patris,  et  bic  est.  Non  enim 
recessit  praesentia  majestatis.  Aliter  :  secundum 
praesentiam  majestatis  semper  habemus  Cbristum; 
secuudum  praesentiam  carnis  paucis  diebus ;  modo 
iide  tenet,  non  oculis  videt.  Idem  in  expo$itione 
p$almi  Liv  :  Dicentes,  quia  durus  est  hic  sermo, 
separaverunt  seab  illo ;  remansitcum  J//,  instruxit 


Patris.  Quomodo  ergo  panis  est  corpus  ejus  ?  el 
calix,'  vel  quod  babet  calix,  est  sanguis  ejus  ?  Ista, 
fratres,  ideo  sacramenta  dicuntur,  quia  in  eis  aiiud 
vidctur  el  aliud  inteliigitur.  Quod  vidctur,  speciem 
babet  corporalem  ;  quod  intelligitur,  fructum  spi- 
ritualem.  Idem  in  epi$tola  ad  Bonifacium  pre$byt&' 
rum  :  Sgepe  iu  loquimur,  ut  Pascha  propinquante 
dicamus  crastinam  vel  perendinam  Domini  pas- 
sionem,  cum  ille  ante  lam  multos  annos  passus 
sit.  Ipso  die  Domiuico  dicimus :  Hodie  Dominus 
resurrexil;  cum  ex  quo  resurrexerit  tot  anni  trans- 
ierint.  Istos  dies  secundum  illorum  similitudinem, 
quibus  baec  gesla  sunt,  nuncupamus,  ut  dicatur 


eos  qui  remanserant.  Spiritu$  e$t,  inquit,  qui  ttvt-  q  jpse  die8,qui  noiiest  ipse,  sed  revolutione  temporis 

ficat^caro  nihHprode$t  {Joan.  vi,  64).  Verbaquae  lo- 

cutus  snm  ad  vos,  spirjtus  et  vita  sunt,  id  est  spi- 

ritualiter  inlelligenda  sunt.  Intellexisti  carnaliter  ? 

spiritus  et  vita  tibi  non  sunt.  Splritualiter  intel- 

ligite  quae  locutus  sum.  Nou  hoc  corpus,  quod  vi- 

detur,  manducaturi  eslis,  et  bibituri  illum  sangui- 

nem,  quem  fusuri  sunt  qqi  me  crucifigenl.  Sacra- 

roentum  aliquod  vobis  commendavi,  spiritualiter 

intellectiim  vivificabil  vos.  Caro  autem  non  prodesl 

quidquam.  Carnem  quippe  inteliexerunt ;  quomodo 

in  cadavere  venditur  (27),  aut  in  macello  dilania- 

tur.  Sciens  aulem  Jesus  ail :  Boc  vo$  $candalixat^ 

quod  dixif  do  vobi$  eamem  meam  manducare  et  sitn- 

guinem  meum  bibere,  Si  ergo  videritie  filium  homi- 


simiiis  ei.  Nonne  semel  immolalus  est  Christus  in 
semetipso,  et  Umen  in  sacramento  omni  dTe 
popuUs  immolatur.  Si  enim  sacramenta  quam- 
dam  slmiiitudinem  earuro  rerum,  quarum  sa- 
cramenta  sunt,  uon  hal)erent,  omnino  sacramenU 
non  essenl.  Ex  bac  autem  similitudine  plerum- 
que  eliam  sacramenta  ipsarum  rerum  nomina 
accipiunt.  Sicut  ergo  secundum  quemdam  modura 
sacramentum  corporis  Christi  est  corpus  Christi, 
sacramentum  sanguinis  Christi  sanguis  Christt 
est,  iU  fidei  sacramentum  fides  est.  Idem  in  tib.  X 
De  civitate  Dei :  Sacrificium  visihile  invisibilis  sa- 
cramentum,  id  est  saorum  signum  est.  Item  in  XX : 
Qui  manducat   carnem  meam   et   bibit  $anguinem 


tti$  a$cendentem,  ubi  priue  erat?  {Ibid,^  62.)  Quid  D  meum^  in  me  manet  etego  in  itlo  {ibid,,  57).  Ostcn- 


est  hoc?  Hinc  solvit,  quod  illos  moverat;  hinc 
aperuit,  unde  fuerant  scandalizati ;  hinc  plane, 
si  intelligerent.  IUi  autem  puUbaul  erogaturum 
corpus  suum  ;  ille  dixlt  se  asoensurum  in  coelum 
integrum.  Cum  vid£riti$  fitium  homini$  a$cendentem 
ubi  erat  priue,  certe  vel  tunc  videbitis,  quia  non  eo 
modo  quo  puutis  erogai  corpus  snum,  vel  tunc  in- 
lelligetis,  quia  gralia  [ejus]  non  consumitur  morsi- 
bus.  Item  :  Donec  saeculum  finiatur,  sursum  est 
Dominus,  sed  Umen  hic  etiam  nobiscum  est  veritas 
Dominus.  Corpus  enim,  in  quo  resurrexil,  uno  loco 
esse  oportel,  verius  autem  ejus  ubique  difi^usa  est. 

(26)  Maur.  :  et  modo  in  unum  e$t.  Vnum  est  m 
$uavitate  caticis,  post  pressuram  torcularis. 


dit  quid  sil  non  sacramento  tenus,  sed  revera  cor- 
pus  Christi  manducare,  et  ejus  sanguinem  bibere. 
Hoc  est  enim  in  Christo  raanere,  ut  in  illo  maneal 
el  Christus.  Sic  enim  hoc  disit,  tanquam  dicerel : 
qui  non  in  me  manet  et  in  quo  non  maneo,  non  se 
dicat  aut  existimet  manducare  corpus  meum  aul 
bibere  sanguinem  meum.  Non  iUque  manent,  qui 
non  sunt  membra  ejiis.  Non  sunl  autem  membra 
Cbristi,  qui  se  faciunt  membra  meretpicis,  nisi  ma- 
lum  iHum  poenitendo  csse  destiterit.  Item  lib.  XXi  : 
Nec  ergo  isti  dicendi  sunt  manducare  corpus  Gbri- 
sti,  quoniam  nec  in  membra  computandi  sunl 
(27)  Monac.  :  vere  dicitur. 


1535  PEIfRl  ABiELARDI  OPP.  PARS  III. 

Ghrlsll ;  ut  enlm  alia  taceamus,  non  possunt  slmi- 
liler  esse  mcmbra  Ghristi  et  roeretricis.  Deulque 
ipse  dicit  :  Qui  mandttcat  camem  nteam,  ctc.  Idem 
in  quadam  ejnilola  :  Sacramentum  inTisibilis  grttiae 
visibilis  forma.  Idem  in  I  De  catechixandit  tudibus : 
Sacramenturo  est  divinae  rei  invisibllis  signaculam 
visibile.  Idem  in  tibro  De  pcenitentia  :  Sacramenluro 
est  divini  mysterii  signaculum.  In  II  De  doetrina 
Christiana  :  Signum  est  res  praeter  speciem,  quem 
ingerit  sensibus,  aliud  aliquid  ex  se  faciens  in  co- 
gilaiionem  venire.  Idem  contra  Faustum  :  Quid 
enim  sunt  aliud  quoque  sacramenta  corporalia,  nisi 
qu»dam  quasi  verba  visibiiia,  sacrosancta  quidem, 
scd  lamen  mutabilia  et  tcmporalia  ?  Idem  in  tracta* 
tu  psalmi  xcviii,  ubi  ait  :  Intelligite  spirilualiter 
q«iac  loculus  sum;  non  enim  corpus,  quod  videtis, 
maoducaluri  estis,  bibituri  illum  sanguinem,  quem 
fusuri  sunt,  qui  me  cruciligent.  Sacramentum  ali- 
quod  vobis  commendavl,  spirituaiiter  inteiiectum 
Tiviflcabit  vos.  Eisi  necessc  est  vlsibiliter  ceiebrari, 
oportet  tamen  invisibiliter  intelligi.  Idem  in  Confes- 
sionibus  :  Gibus  sum  graudium ;  cresce  et  mandu- 
cabis  me,  nec  routabis  me  in  te,  sed  tamen  muta- 
beris  in  me.  Idem  in  libro  De  unico  baptismo  :  Si 
ad  ipsas  res  visibiles,  quibus  ipsa  sacramenia  tra- 
ctantur,  animum  conferamus,  quis  nesciat  eas  esse 
corruplibiles?  Si  autem  ad  id  quod  per  eas  agitur, 
quis  non  videat  non  posse  corrumpi  ?  In  III  De 
doctrina  Christiana  :  Nisi  manducaveriliSf  inquit, 
carnem  Filii  hominis  et  sanguinem  ejus  biberitis^  non 
habebitis  vitamin  vobis  {Joan^  vi,  54).  Facinus  videtur 
aut  flagitiuro  jubere.  Figura  ergo  praecipientis  est, 
passionem  Domini  esse  communicandam  et  recon* 
dendam  in  memoria,  quod  pro  nobis  caro  ejus  cru- 
ciflxa  est  et  vulnerata.  Item  VII  De  baptismo  indu' 
cit  sanctum  Cyprianum  dicentem  :  Quando  Domi- 
nus  vocat  corpus  suum  panem  de  coio,  muItor.um 
i;ranorum  adunatione  congeslum,  populum  nostrum 
4ie  gentibus  indicat  adunatum,  et  quando  sangui- 
nem  suum  appellat  vinuro,  dc  botris  atque  acinis 
plurimis  expressum  atque  in  unum  coactum,  gre- 
fem  nostrum  signiflcat  commislione  adunaue  mul- 
titudinis  copuialum.  Idem  in  psalmo  IX  :  Quod  se- 
mel  faaum  est,  in  memoria  vestra  omni  anno  lit. 
Quoties  Pascha  celebratur,  uunquid  Gbristus  toties 
OGCiditur  ?  Sed  anniversaria  recordatio  reprabsentat 
qHod  oiim  factum  est,  et  sic  nos  facit  moveri,  Un- 
quaro  videamus  praesentem  Dominum  in  cruce. 
Idem  ad  Dardanum  :  Una  persona  Deus  et  homo 
^st,  et  utrumque  est  unus  Gbristus,  ubique  per  id 
qttod  Deus  est,  in  coelo  autero  per  id  quod  homo. 
Itgm  :  Christum  autem  et  ubique  praeseutem  esse 
noB  dttbites  tanquam  Deum  et  in  loco  allquo  coeli 
propter  veri  corporis  moduro.  Idem  in  I  Retracta» 
tionum  contra  Adimantum^  discipulum  Manichai : 
Nam  ex  eo  quod  scriptum  est,  sanguinem  pccoris 
animaro  ejusesse,  praeter  id  quod  supra  dixi  pos- 
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A  sum  etiam  Interpretari,  praeceptttm  illud  in  signo 
esse  positum.  Non  enim  Dominns  dubitavH  dicere, 
hoe  est  eorpns  menm^  cum  signum  daret  eor|foris 
•ui.  Beda  in  homiiia  iltiut  evangelicoe  iectienis  : 
Una  Sabbati  valde  dilucuio  {Lue,  xxiv,  I)  :  Hoc 
quoque,  quod  mulieres  non  invento  corpore  De- 
mini  mente  constemabantur,  nos  congruit  imitari. 
Meminisse  etenim  continuo  debemus,  quia  corpos 
Domini  nostri  in  terris  invenire  nequimus,  ei  eo 
magis  bumiliari,  quo  nos  constat  de  profundis  cla- 
roare  ad  eum  qui  habitat  in  coslo,  eo  magis  menie 
constemari,  qui  deberous  nos  longe  adhac  pcre- 
grinari  ab  illo,  in  cujus  soluro  praescntia  beate  vi- 
vere  valeamus.  Item  :  Maxime  angelici  nobis  spi  • 
ritus  adesse  credendi  sunt,  cum  divinis  spiritualiier 
mancipamur  obsequiis.  Baymo  super  Epistolam  ad 
Romanos  (vti,  4)  :  Guro  dicit :  per  corpus  Chrini 
mortificati  estis  legi,  de  quo  corpore  loquilur? 
Naro  corpus  Ghristi  est  quod  assumpsit  in  utero 
virginali;  corpus  Ghristi  est  quod  quotidie  couse- 
cratur  in  Ecclesia.  Apparet  de  illo  corpore  dixisse 
Apostolum,  quod  assumpsil  in  utero  virginali.  Per 
corpus  suuro  ergo  uos  Gbristus  liberavit  a  lege,  id 
est  per  passlonem  corporis  sui  dedit  nobis  remissio- 
uem  peccatorum,  ut  non  simus  jam  subjecii  legi,  si 
peceare  desistimus.  Ex  decretis  Pii  papas  cap.  III : 
8i  vero  per  negligentiam  de  calice  Domini  aiiquid 
Btillavit  io  terram,  iingua  lambetur  (28)  et  ubola 
radetar,  Si  non  fuerit  tabula,  ut  uon  conculcetur, 

Q  locus  corradetur  et  igne  comburetur,  et  cinis  ia 
aUar^  recondetur.  Ex  Poenitentiali  Theodori :  Qui 
evomuerit  gacriflcium  et  a  canibus  consumetur, 
annum  unum  pceniteat.  Ex  concilio  Turonico  cap, 
I V:  Sacra  oblalio  semper  sit  super  altare  observata 
propter  mures  et  nefarios  homines  et  a  die  septimo 
iii  sepUmum  semper  mutetur  et  a  populo  snmaiur, 
et  alia,  quae  eadero  die  consecrata  est,  loco  ejus 
sttbrogetur,  ne  forte  diutius  observala  muscida» 
quod  absit,  fiat.  Ex  concilio  Aurelianehsi  cap,  I V  : 
Oblata,  qux  in  allari  offeruntur,  de  Sabbato  in  Sab- 
batum  semper  innoventury  quia  panis  propositionis 
a  Sabbato  in  Sabbatum  mutabanlur,  ne  diu  servata 
muscidi  fiant,  aut,  ut  quidam  saeviunt,  igni  consa- 
mantur.  Quod  si  quis  diabolo  instigante   faccre 

I>  praesuropserit,  anaihema  sit.  Item  cap.  Y  :  Omne 
sacriflcium  sordida  vetustate  perditum  igne  com- 
burendum  et  cinis  juxta  alure  sepeliendus.  Item 
cap.  VI  :  Qui  non  bene  sacriflcium  cuslodterit,  et 
mus  vel  aliquod  animal  comederit  illud,  XL  dies 
poeniteat.  Qui  autem  perdiderit  illud  in  ecclesia, 
autpars  ejus  ceciderit  et  non  invenU  fuerit,  XXX 
dies  pceniteat.  Ilem  :  Qui  negligentiam  erga  sacri- 
flcium  feeerit,  ut  in  eo  vermis  consumptus  sit,  ad 
niliiium  devenerit,  lU  quadragesimas  cum  panc  et 
aqua  poeniteat.  Si  integrum  inventum  fuerit,  in  eo 
vcrrois  comburatur,  et  cinis  sub  alure  recondatvr, 
ct  qui  neglcxeril,  quaternis  diebus  suam  negUgea- 


(28)  Moinc.  :  iinguabilur. 
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im 


iiaiii  solvat.  Sicut  amissione  saporis  decoloratnr  A 
sacrificium,  XX  dies  eipleantur  jejunio.  Ex  conci^ 
lio  Remensi  cap,  III :  Corporale,  supra  quod  sacra 
oblatio  initt)oIatur^  nunquam  super  altare  maneat, 
nisi  tempore  missae,  sed  aut  in  sacrario  cum  libro 
ponatur  aut  cum  patena  et  calice  recoudalur,  vel 
quando  aliluitur,  vase  et  ad  hoc  praeparaio  abluaiur, 
60  quod  ex  Dominico  corpore  et  sanguine  infectura 
sit.  Clemens  in  secunda  Epistola  ad  Jacobum  :  Cum 
timore  et  tremore  reliquiae  corporis  Domini  debent 
custodiri  fragmenlorum. 

CXYIIL 


Quod  eucharistia  nuuquam  danda  »il  intinctaf  41 
contra, 

Ex  decreli»  Julii  papce  epi%copi$  per  JEgyptum 
miisi$  :  Ulud  quod  pro  complemento  communionis 
inlincta  tradunt  eucbaristiam  populis,  nec  hoc  pro- 
latum  ab  Evangelio  testimonium  receperunt,  ubi 
apostolis  corpus  suum  et  sanguinem  commendavit. 
Seorsum  cnim  panis,  et  seorsum  calicis  commenda- 
lio  memoratur.  Nam  intinctum  panem  aliis  Chri- 
stum  pnebuisse  non  legimus,  excepto  illo  qucm 
intint^tabuccellamagistri  proditorem  ostenierit,  no» 
[quae]  sacramenti  bujus  institutionem  signaret. 
Augustinus  super  Joannem  (xiii,  26)  :  Cui  intin- 
ctnm  porrexero  panem^  eic.  Bonum  est  quod  acce- 
pit,  sed  malo  suo  accepit,  quia  mile  bonum  malus 
accepit.  Multum  quippe  interest,  non  quid  accipiat, 
sed  quis  accipiat;  nec  quale  sit  quod  datur«  sed 
qualis  sit  ipse  cui  datur.  Intravit  crgo  post  bunc  C 
pancm  Satanas  in  Domin!  traditorem,  ut  sibi  jam 
traditum  plenius  possideret,  in  quem  prius  intra- 
verat,  ut  deciperet.  Duxil  enim  peccalum  traditio- 
nis  prssumpiio  sacramenti,  cum  homini  ingrato 
intrasset  panis  in  veutrein,  bostis  in  mentem.  ,Et 
cum  intinxisset  panem  dedit  Judw  (ibid,).  Non  aii- 
tem,  ul  pulaiit  qiiidam,  tunc  Judas  Christi  corpus 
accepit.  Intelligendum  est  enim,  quod  jam  omnibus 
eis  distribuerat  Dominus  sacramentum  corporis  et 
sanguinis  sui,  ubi  ct  ipse  Judas  erat,  sicut  Lucas 
evideiitissime  narrat;  deinde  per  buccellam  linctam 
atque  porrectam  siium  exprimit  traditorem,  fortas- 
sis  per  panis  tinctionem  illius  siguiticans  iictionem. 
Idem  De  adulterinis  conjugiis  lib.  I  :  Si  autem  Do- 
minus,  ubi  ait,  nolite  sanclum  dare  canibus^  hoc 
quod  isti  cavendum  pulant  vellet  intelligi,  non  ipse 
suo  traditori  dedisset,  quod  in  suam  ille  perniciem 
sine  culpa  dantis  cum  dignis  indignus  aecepit.  Ex 
coneilio  Turonico  cap,  III :  Omnis  presbyter  balieat 
pjxidem  vel  vas  tanto  sacramento  dignum,  ubi  cor- 
yus  Domini  recondatur  ad  viaticum  recedentibus 
a  saeculo.  Quod  tamen  sacra  oblatio  intincta  de- 
bet  esse  in  sanguine  Christi,  ut  vej*aciter  possit 
«licere  infirmo  :  Corpus  et  saoguis  Domiui  proficiat 
libi,  etc. 

CXIX. 

Quod  presbyter  uxoratus  a  subjectis  non  sit  abjicien" 

dus^  et  contra, 

Ex  eoncilio  Cangrensi  :  Si  quis  discernii  presby- 


teniro  conjugatom  tanquam  ncca.ciionem  uupiiaram, 
quod  offerre  non  debeat,  ct  ab  ejus  oblalioue  ideo 
se  abslinet,  anatbema.  Item  cap,  III :  Quicunqiie 
disceniit  a  presbytero,  quia  uxorem  habuit,  qut 
non  [vult]  eo  miuistranfe  de  oblatione  percipere, 
anathema  sit.  Alexander  secundus  :  Prxier  hoc  au- 
tem  praecipiendo  inandamus,  ut  nullus  audiat  mis- 
sam  presbyteri,  quem  scit  concubinam  indubitanier 
babere  aut  subintroductam  mulieiem.  Unde  etiam 
sancta  synodus  boc  a  capite  sub  excommunica- 
tioue  slatuit  dicens  :  Quicunque  sacerdotum,  dia- 
conorum,  subdiaconorum  post  constitutum  prjede- 
cessoris  nostri  sancli  papae  Leoais  aut  Nicolai  dc 
castitate  clericorum  concubinam  palam  duxerit,  vel 
ductam  non  reliquerit,  ex  parte  Dei  ct  auctoritate 
beatorum  apostolorum  principum  Petri  et  Pauli 
praecipimus,  et  omnino  contradicimus ,  ut  missam 
non  cantet,  ncque  evangelium  aut  epistolam  ad  mis- 
^am  lcgat,  neque  in  presbyterio  cuiif  his  ad  divina 
officia,  qui  praefatae  constitutioni  obedientes  fuerinty 
maneat,  neque  partem  ab  Ecclesia  suscipiat;  et 
praecipientfs  statuimus,  ut  bi  praediciorum  ordi- 
num,  qui  eisdem  praedecessoribus  nostris  obedientes 
castitatem  servaverint,  juxta  Ecdesias  suas,  sicut 
oportet  religiosos  clericos ,  simul  maiiducent  et 
dormiant,  et  quidqiiid  eis  ab  Ecclesiis  competit 
communiter  habeant ;  et  rogantes  monemus,  ut  ad 
apostolicam  sive  communeni  vitam  summo  opere 
[perveuire]  siudeant,  quaienus  consecuti  [perfectio^ 
nem],  cum  his  qui  centesimo  fructu  ditaniur  in 
coelesti  patria  mereantur  ascribi.  (Mansi,  XIX, 
1025.)     • 

cxx. 

Quod  haretici  oblatio  non  prostt,  et  contra 
^  Cyprianus  :  Haeretici  oblatio  sanclificare  non  po- 
test,  quia  ibi  sauetus  Spiritiis  iion  cst,  iiec  Domi- 
nus  pcr  orationes  ejus  precesque  cuiquam  prodest. 
Noii  enim  sine  fide  corpus  Christi  coiilicitur ,  qua 
mauducalur.  Hieronymus  in  epistola  ad  Epithala^ 
mum  :  Quos  in  eeclesiastico  ordine  videris  usura- 
rios,  adulteros,  et  concubinarios,  et  ad  concumu- 
landam  mammonae  pecuniam  intentos,  velut  haere- 
licos  de  vita,  si  prcsbyter  est,  corpus  ct  saiiguinem 
Domini  ilium  tractare  non  audicris,  sed  etiam  tra- 
ctare  non  permiseris.  liem  :  Non  poiesiis^  inquit 
veritas,  Deo  servire  et  mammona  (Matth,  vi,  24).  Cui 
ergo  servit,  qui  mammonae  servit?  Vis  audire  cui? 
Idolorum  cultiirae.  Audi  Apostolum  {Ephes,  t,  5) : 
Avarus^  quod  est  idolorum  servUus,  non  habet  hoeredi^ 
iatemin  regno  Christi  et  Dei,  Qui  ergo  propter  suam 
aviditatem  elficiiur  idolalor  [idololatra],  possil  dioi 
Cbristicola?  NoncoIitChristum,non  sanctum  corpus 
suum,  nec  Cbristus  per  ipsum.  Idem  in  Amos  pro-- 
plieta :  Odit  Deus  sacrificia  haerelicoruin  et  a  se 
projecit,  et  quotiescunque  fuerint  sub  nomine  Do- 
mini  congregaii,  detestatur  fetorem  eorum  et  claii- 
dit  nares  suas.  £t  si  bolocausta  obtulerint,  ut  vi- 
deantur  jejunare,  dare  eieemosynas,  pudieitiam 
poUiceri,  quae  holocaasu  sint  vera,  noa  ea  ftuscipil 
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Deu8.  Non  sacriricioruiD  magnitudinem,  sed  oie- 
reutium  uierita  causasque  dijudicat.  tJude  et  vidua, 
qua^  duo  minuia  miserat,  oninibus  a  Saivatore  pras- 
fertur,  quia  Dominus  non  ea  quse  oiferuntur,  sed 
voluntatem  respicit  offerentium.  Idem  in  Sophoniatn  : 
Sacerdotes  impie  agunt  in  lege  Domini  putantes  eu- 
charistiam  precantis  lacere  veiba,  non  vilam,  et 
necessariain  esse  tantum  solemnem  orationem  el 
non  saceidotum  merita,  de  quibus  dicilur»  qui  sa- 
cerdos  in  quacunque  fuerit  macula,  non  accedat 
oblationes  offerre  Doinino.  Augustinus  lib.  11  con" 
ira  effiitolam  Parmeniani :  Per  Isaiam  (lxvi,  5)  di- 
cit  Dominus  :  Facinorosus^  qui  sacrificat  mihi  vitu- 
itttn,  quasi  qui  canem  occidat^  et  ponit  similaginem 
quasi  sanguinem  porcinum^  et  qui  offcrt  thus  in  me^ 
moriamf  quasi  blasphemus.  Item  :  Sacrificia  impio- 
rum  ipsis  oberunt,  qui  offerunt  impie.  Nam  sacri- 
licium  tale  cuique  fit,  quali  corde  ad  accipiendum 
acf^sserit.  Qui  enim  manducat  et  bibit  indigne,  se- 
cundum  judicium  manducat  et  bibit.  Item  :  Omnia 
sacramenta,  cum  obsint  indigne  tractantibus,  pro« 
sunt  tameu  per  eos  digne  sumentibus.  Item  :  Spi- 
ritus  sanctus  in  Ecclesiae  prseposiio  vel  ministro  sic 
inest,  ut,  si  fictus  nou  est,  operetur  per  eum  et 
ejus  mercedem  et  eorum  regenerationem  vel  aedifi- 
cationem,  qui  per  eum  sive  consecrantur  sive  evan- 
gelizantur.  Si  autem  fictus  est,  deest  quidem  saluti 
ejus.  I*em  :  Quomodo  Gatholici  non  clarificant 
Deum,  qui  sacramcnta  ejus  tam  debita  veneratione 
prosequuntur,  ut  etiam  si  ab  indignis  tractata  fue- 
rint,  illis  sua  perversiute  damnatis,  iila  inlemefata 
sanctitale  permanere  demonstrentt  Idem  tit  dialogo 
cd  Petiliattum  :  Memento  sacramentis  Dei  nihil 
obesse  mores  hominum,  quo  illa  vel  omnino  non 
sinty  vel  minus  sancta  sint.  Item  :  Gratias  ago,  quia- 
tandem  confessus  es  posse  valere  invocatum  nomen 
Christi  ad  aliorum  salutem,  etiam  si  a  peccatoribus 
invocetur.  Hinc  ergo  intellige,  cur  Ghristi  nomen 
invocatur,  non  ol)esse  aliorum  saluli  peccata  aliena. 
Idem  in  libro  Quwstionum  Veteris  Testamenti :  Di- 
ctum  estde  nequissimo  Gaipha  :  Boc  autem  a  semet- 
ipso  non  ait,  sed  cum  esset  pontifex  anni  illius,  pro- 
phetavit  {Joan.  xi ,  51).  Per  quod  intelligitur  Spi- 
ritum  sanctum  generare  (^9).  non  personam  digni 
aut  indigni,  sed  ordincm  traditionis,  ut  quamvis 
aliquis  boni  meriti  sit,  non  tameu  possil  benedicere, 
nisi  fuerit  ordinatus,  ut  officium  mysterii  exhibeat. 
Dei  autem  est  affectum  tribuere  benedictionis.  Idem 
De  unico  baptismo,  lib,  ii  :  Aliud  est  non  babere 
aliquid,  aut  non  jure  babere  vel  illicite  usurpare. 
Non  itaque  ideo  non  sunt  sacramenta  Gbristi  et 
Ecclesise;  etiis  illicite  utuntur  non  haeretici  solum, 
sed  etiam  omnes  iniqui  et  impii.  Sed  tamen  illi 
corrigendi  aut  puniendi,  illa  vero  agnoscenda  et  ve- 
neranda  sunt.  Nicolaus  papa  ad  consulta  Bulgaro^ 
rum^  cap,  LXXI :  Qualiscunque  sit  sacerdos,  quae« 
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A  sancta  sunt,  coinquinari  non  possant ;  idcircf)  :ib 
eo,  usquequo  episcoporum  judicio  reprol)etar,  com- 
munio  percipienda  est,  quoniam  mali  bona  minl- 
slraiido  missae  se  tantum  laedunt;  et  cerea  fax  ae- 
censa  sibi  quidem  detrimentum-  praestat,  aliis  vero 
lumen,  et  undc  aliis  commodum  exhibet,  inde  sibi 
dispendium  prasbet.  Sumite  ergo  ab  omni  sacerdote 
intiepide Ghristi  mysteria,  quoniam  omnia  in  fide 
purgantur,  et  quia  non  dantis  sed  accipienlis  sit, 
docente  beato  Hieronymo,  ad  credendum  in  omni 
anima  baptismum  esse  perfectum,  qui  rursus  sacrae 
Scriptur»  concordans  ait :  Priusquam  audias,  ne 
judicaveris  quemquam,  aiqoe  ante  probationem 
actionis  illaUe  neminem  a  tua  concione  suspendas, 
quia  non  statim  qui  accusatur  reus  est,  sed  qui 

^  convindtur  criminosus. 

GXXI. 

Quod  missa  ante  horam  tertiam  non  sit  celebranda 
nisi  in  natali^  et  contra» 

Telesphorus  septimus  a  Petro  in  Decrelali  sto  : 
Nocte  vero  sanc|a  nativitatis  Doraini  missas  cele- 
brent ;  reliquis  vero  temporibus  missarum  celebra- 
tiones  ante  horam  diei  tertiam  minime  sunt  cele- 
brandae.  Idem  in  epistola  cap.  VI :  Missarum  celebra' 
tiones  ante  horam  diei  tertiam  minime  sunl  cele- 
brandae,  quia  eadem  hora  et  Dominus  crucifixusest 
et  super  apostolos  Spiritus  sanctus  descendisse  le- 
gitur,  excepta  nocte  Nativitatis.  Ex  dictis  Augur 
stini  :  Ethoc  attendendum  est,ut  missae  peculiares, 
Q  quae  per  dies  solemnes  a  sacerdotibus  Ount,  non  ita 
in  publico  fiant,  ut  per  eas  populus  a  publicis 
missarum  solemnibus,  quae  horatertia  canonice 
fiunt,  abstrahatur;  quia  pessimus  usus  estapud 
quosdam  in  Dominicis  diebus  sive  in  quibasiibet 
festivitatibus  mox  missam  celebrare,  quamvis,  etsi 
pro  defunctis  sit,  cum  audientes  abscedant,  et  pcr 
totum  diem  a  primo  mane  ebrietati  et  commesaa- 
tioni  potius  quam  Deo  deserviant. 
CXXIl. 

Quod  omnibtts  nuptiie  concessce  sint^  et  contra. 

Paulus  apostolus  inEpist.  ad  Corinthios  I  [vii, 
1] :  De  quibus  autem  scripsistis  mihi  :  Bonum  est 
homini  mulierem  non  ungere;  propter  fomica- 
tioncm  autem  unusquisque  suam  uxorcm  babeat  et 
D  unaqweque  virum  suum.  Actus  primm  sedis  Sie- 
phani  papas^  eap.  III  :  Aliter  se  babet  orienta- 
lium  conditio  Ecclesiarum,  aliter  jus  sanctse  Ro- 
manae  Ecclesiae.  Nam  eorum  presbyteri,  diaconi 
atque  subdiaconi  matrimonio  copulantur,  istius 
autem  Ecdesiae  vel  occidentaliiim  nullus  a  subdia- 
conis  usque  ad  episcopum  licentiam  habent  cod- 
Jugium  sortiendi.  Leo  contra  epistolam  Nicetce  ab- 
batis  :  Seriatim  et  aperte  prosequamur  (30)  qu% 
saucta  Romana  Ecdesia  in  gradibus  clericonim 
agit  ;  clericos  enim  ostiarios,  lectorcs,  exorcistas 
ct  acoiythos,  si  extra  votum  (31)  et  hauitum  ni«>- 


(29)  Maur.' :  spectare. 

(30)  Mansi  XIX,  696  :prosequitUT. 


(31)  Mansi  ivomitumf  in  margine  :  solitum. 
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nachi   invenianlur  et  conUoentiam  profiteri  nolunty  A  e(  monachum  non  licet  nuptialia  JHra  eontrahere. 


uxorem  dncere  virginem  cum  benedictione  sacer 
dotali  permiuit;  non  antem  viduam  aut  (52)  repu- 
diatam,  quia  propter  hoc  deinceps  nec  ad  subdia- 
conatum  provehi  promeroit  (55),  nec  laicus  non 
virginem  sortilus  uxorem  aut  bigamus  ad  clerica* 
tum.  BedaDe  tabemaculo{lib.  III^  cap,  9 ;  cf.  Exod, 
XXYIII^  42) :  Feminalia,  qu»  ad  operiendam  car- 
nis  turpitudinem  fieri  mandantur,  iUam  castimoniae 
portionem,  quae  ab  appetitu  copulae  coigugalis  co- 
hibel,  proprie  designant  (-54),  sine  qua  nemo  vel 
sacerdotium  suscipere  vel  ad  allaris  potest  myste- 
rium  consecrari,  si  non  autvirgo  permanserit  aut 
coniracta  uxoriae  conjunctionis  foedera  (55)  soive- 
rit.  Gregoriui  Venantio  epi$copo  Lunensi  (Maur.  H, 


Quod  si  hoc  inventi  fuerint  perpetrantes,  eiconi- 
municenlur;  confitentibus  autem  decrevimus,  ul 
habeat  auctoritatem  ejusdem  loci  episcopus  miseri- 
cordiam  humanitatemque  largiri.  Hieronymus  con- 
tra  Jovinianum^  lib.  I :  Et  si  nupserit  virgo^  non 
peccavit  (/ Cor.  vii,. 28);  non  [autcm]  illa  virgo, 
quae  se  semel  Dei  cultui  dedicavit ;  hanim  si  quae- 
quam  nupserit,  habebit  damnationem,quia  primum 
fidem  irritam  fecit.  Si  autem  hoc  de  viduis  adjecit, 
quanto  magis  de  virgiuibus  praevalebit,  cuni 
eliam  his  non  liceat,  quibus  aliquando  non  11- 
cuit;  virgines  enim ,  quae  publice  consecratae 
nupserunt,  non  tam  adultcrae  sunt  quam  incestae. 
Augustinus  De   confliclu  vitiorum  atque  virtutum^ 


729)  :  Statuimus  diaconem  et  abbatem  de  portu  ^''P--^'^^^^  :^ubendi  liccntia  quibusdamtribuitur 


Yeneris,  quem  (56),  judicas  cecidisse,  ad  sacrum 
ordinemnondebere  vel  posse  aUquo  modo  revocari. 
Subdiacones  quoque,  quos  simili  culpa  constrin- 
git  (57),  ab  ofiicio  suo  irrevocabililer  depositi  inter 
laicos  communiouem  accipiant.  Idem  Anlhemto  sub^ 
diacono  :  Quod  si  aliquis  monachorum  ad  tantum 
nefas  prosiluisse  cognovimus,  ut  uxores  publice 
sortiantur,  sub  omni  eos  vigilantia  requiras,  et 
iuventos  cobibitionc  in  monaslerium,  cujus  mona- 
cbi  fiant,  remiltas.  Idem  :  Pervenit  ad  nos,  quod 
quidam  vir  iiequissimus,  diabolico  instinctu  de  mo- 
nasterio  suaserit  quamdam  exire  Deo  sacratam  ai- 
que  a  quodam  viro,  unde  exierat,  sit  revocata,  rur- 
susque  eam  vir  ille  nequissimus  iniqua    suasione 


hoc  est  qui  virgiuitatem  vel  castimoniam  virgina- 
lem  (59)  nequaquam  professi  sunt ;  quibusdam  au- 
tem  non  tribuitur,  id  est  qui  virgines  vel  continen- 
tes  esse  decreverunt.Fornicatio  nuUi  impune  con- 
cedilur.  Idem  in  epislola  ad  Bonifacium  comitem : 
Nos  novimus,  nos  lestes  sumus  quid  nobiscum 
apud  Tubunas  de  animo  el  voluntate  tiia  fueris  col- 
lacuius.  Soli  tecuin  eraraus,  ego  et  firater  Alypius. 
Nempe  omnes  actus  publicos,  quibus  occupatus 
eras  relinquere  cupiebas,  et  te  in  otium  sancium 
conferre,  alque  in  ea  vita  vivere,  in  qua  servi  Dei 
monachi  vivunt.  Gum  ergo  te  esse  in  hoc  proposito 
gauderemus,  navigavisti  uxoremque  duxisti.  Si.con- 
jugem  non  haberes,  dicerem  tibi  quod  et  Tubunis 


demonasterio  ejiciens  apud  se  nunc  usque  reti-     diximus,  ut  in  coniineiUiae  caslitate  viveres.  Sed  ut 


neat  impudice.  Yolumus  autem  alque  praecipimus 
ut  episcopatus  tui  auctoritate  revocetur  ac  reduca- 
tur.  Idem  Moralium  lib.  XII :  Melius  est  nubere 
quam  uri  {I  Cor»  vii,  9).  Sine  culpa  ad  conjugium 
veniunt,  si  tamen  necdum  meliora  devoverint.Nam 
quisquis  majus  bonum  subire  proposuU,  bonum 
minus,  quod  licuit,  illicitum  fecit.  Scriptum  quippe 
est :  Nemo  mittens  manum  suam  super  aratrum,  e(c. 
(Luc.  IX,  62).  Cetasius  papa  :  Virginibus  sacris  se 
quosdam  sociare  cognovinius  et  post  dedicatum  iii- 
cesta  foedera  sacrilegaque  miscere;  quos  prolinus 
aequum  est  a  sacra  communione  detrudi  et  nisi  per 
publicam  probatamque  pcenitentiain  non  recipi,  at 


te  ad  istam  vilam  non  exborter,  conjux  impedi- 
mento  est,  sine  consensione  cujus  continenter  tibi 
non  licet  vivere,  quia  etsi  tu  eam  post  illa  Tubu- 
nensia  verba  tua  ducere  non  debebas,  illa  tibi  ta- 
men  nihil  horum  sciens  innocenter  et  simpliciter 
nupsit.  Alque  utinam  posses  ei  persuadere  conti- 
nenliam,  ut  sine  impediroento  redderes  Deo  quod 
te  debere  cognoscis.  Sed  si  id  cum  illa  agere 
non  poies,  serva  tameu  pudiciiiam  conjugalem ,  et 
roga  Deuni  ut  quod  nou  potes  modo,  possis  aii« 
quando.  Idem  De  continentia  viduatr:  Jam  enim 
conversw  sunt  qucedam  retro  Satanam  (/  Tim,  v, 
15),  id  est  ab  illo  exceilenti  virgioalis  vel  vidualis 


his  certe  viaticum  de  saeculo  transeuntibus,  si  u-  D  c^stilatis  proposiio  in  posteriora  respiciendo  ca- 


men  pcenituerint,  non  negare.  Ex  Chatcedonensi 
concilio  :  Diaconissam  non  debere  ante  XI  annos 
ordinari  [statuimus]  et  hoc  cum  diligenti  proba« 
tione.  Si  vero  susceperit  ordinationem  et  quanlo- 
cunque  tcinpore  observaverit  (58)  ministerium,  [et] 
postea  se  nuptiis  tradiderit ,  injuriam  faciens  gra- 
tise  Dei,  hai^c  anathema  sit  cum  iilo  qui  in  nuptiis. 
Item  :  Yirginem,  quae  se  Deo  consecravit,  similiter 

(52)  Mansi  omittit  aut. 

(35)  Mansi :  qui  —  promoveri  poterit, 

(54)  Monac. :  Feminatia,  qum  ad  operiendam  ear- 
nem  turpiludinis  filiis  Aaron  dantur,  illa[m]  cqh 
itimonia  portione[m]^  qwe  ab  appetitu  —  proprie 
eohibelf  Mesignant. 

{55)  Monac.  :  ant  cum  uxore  conjunctionis  foe- 


dere  et  interire.  Proinde  quod  se  non  continent, 
nubant,  antequam  continentiam  profiteantur,  ante- 
quam  Deo  voveant;  quod  nisi  reddant,  jiire  dam- 
nabuntur.  Alio  quippe  loco  de  talibus  dicit  (/  Tim, 
V,  11) :  Cum  enim  in  deliciis  egerint  in  Chrislo^  nu- 
bere  votunt^  habentes  damnationem,  quia  primam 
fidem  irritam  fecerunt,  id  est  voluntatem  ad  nuplias 
a  proposito  continentiae  dcflexerunt.  Item  :  Quae 

dera, 

(56)  Monac.  :  quem  de  portu  Veneris, 

(57)  Monac. :  Subdiacones  quoque  nos  simili  con- 
stringunt,  a6,  etc. 

(58)  Monac.  se  observaverit  ad. 

(59)  Maur. :  qui  virginalem  vel  caslimonimn  vi- 
duulem^  eic. 
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iion  cOepit,  dcliberf  t ;  qua;  aggressa  est,  perseveret. 
Nuila  Christo  subtrahatur  oblalio.  Iii  conjugali  quippe 
vinculo  si  pudicitia  conservatur,  dainnalio  n6n  ti- 
metur ;  sed  in  viduali  et  virginali  continentia  excel- 
lentia  inuneris  amplioris  expctitur;  qua  expeiiia 
et  elecia  et  voti  debito  oblala,  jam  non  solum  nu- 
ptias  capessere,  sed  eliam  si  non  nubatur,  nubere 
velic  daronabile  est.  Nam  ut  hoc  demonstraret 
Apostolus,  non  ait,  cum  tn  deliciis  egerintin  Chri- 
$lo^  nuLunt,  sed  nubere  volunt  liabeiUes  damnatiO' 
Nem,  quia  primam  fidem  irritam  fecerunt^  non  quia 
nuptiae  [vclj  talium  damnandse  judicantur,  scddam- 
natur  propositi  fraus,  damnatur  fracla  voti  fldes, 
damnatur  uon  susceptio  a  bono  inreriore,  sed  rui- 
na  asuperiore;  damnanlur  tales,  non  quia  con- 
jugalem  fidem  poslerius  inierunt,  sed  quia  primam 
continentix  fldem  irritam  fecerunt.  Quod  ut  bre 
viter  iusinuaret  Apostolus,  noluit  dicere  eas  habe- 
re  damnalionem,  qu»  post  amplioris  sauctitatls 
propositum  nubunt;  non  quia  non  damuantur,  sed 
ne  in  illis  [nuptiaej  damnari  putarentur.  lum: 
Habente$  damnationem^  quoniam  primam  fidem  ir- 
ritam  fecerunt ;  ut  voluntatem,  quse  a  proposito  ce- 
cidit,  appareat  esse  damnatam,  sive  subsequantur 
nuptiae,  sive  desint.  Proinde  qui  dicunt  talium  nu- 
ptias  non  esse  nupiias,  scd  poiius  adulteria,  non 
mihi  videntur  satis  diligenter  [considerare] , 
quid  dicant.  Fallit  quippe  eos  similitudo  verita- 
tis.  Item '  Argumcnlantur  quidam  hinc  dicentes : 
Si  viro  suo  vivo  quas  alteri  nupserit,  adultera  est ; 
Tivo  ergo  Christo,  cui  mors  ultra  non  dominatur, 
qu»  conjugium  ejus  elegerat,  [si  homini  nubit], 
adultera  est.  Qui  hoc  dicunt  acutequidemmoventur; 
sed  parum  attendunt  argumeutationem  talem,  quan« 
laseqoaturabsurditas.Cum  enim  laadabiliter  etiam 
vivente  uxore  ex  ejus  conscnsu  continentiam  Cbris- 
xo  femiua  voveat,  jam  secundum  istorum  ralionem 
nuUa  hoc  facere  debet,  ne  ipsum  Chrislum  adulte- 
rum  faciat,  cui  vivcnte  viro  nubit.  Deinde  cum  pri- 
niae  nuptiae  melioris  meriti  sint ,  quam  secundse, 
absit  ut  sanctarum  viduarum  iste  sit  sensus,  ut 
Christus  ei  sit  secundus  maritus !  Ipsum  enim  et 
antea  habebant,  quando  viris  suis  fldeliter  subditae 
scrviebant,  non  carnaliter,  sed  spiritualiter  virum ; 
coi  Ecclcsia,  cujus  mcmbra  sunt,  conjux  cst.  Fit 
autem  per  hanc  minus  consideratamopinionem  , 
qua  pulant  lapsarum  a  sancto  proposito  femina- 
rum,  si  nupserint,  non  esse  conjugia,  non  parvum 
malum,  ut  a  maritis  separentur  uxores^  quasi  adul- 
tone  sint,  non  uxores,  et  cum  \oIunt  eas  scparaias 
reddere  conlinenlix' ,  facicnt  maritos  earum  adui- 
teros  veros,  cum  suis  uxoribus  vivis  ad  alteras 
duxerint.  Qu(ipropter  non  possum  dicere,  a  propo- 
sito  meliore  lapsas,  si  uupserint,  feminas,  adulteria 
csse,  non  conjugia ;  sed  plane  non  dubitaverim  di- 
cere,  lapsus  et  ruinas  a  caslitate  sanctiore ,  quae 
vovetur  Domino ,  adulteriis  esse  pftjores.  Si  enim, 


B 
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A  quod  millo  modo  dubitandam  est,  ad  oflensionem 
Ghristi  pertinet,  cum  membrum  ejus  lidem  non 
servat  merito,  quanlo  gravias  offenditur,  cum  ipsi 
non  servatur  fldes  in  eo  qood  exigit  obiatam,  qoi 
non  exegerat  offerendum  ?  Ccnn  enim  quisque  uon 
reddit,  quod  non  imperio  compuisus,  sed  oonsilio 
adroonitos  vovit,  tanto  magis  fraudati  voti  auget 
ittiquitatem,  quanto  minas  habuit  vovendi  neces&i- 
talem.  Item  :  Post  voti  professionem  perseverantem 
frenandum  et  vincendum  est,  quod  libet,  quia 
jam  nott  licet.  liem  in  Levitico  :  Sororem  sorori  vo- 
lirit  superduci,  quod  videiur  fecisse  Jacob,  sive 
quod  noudum  fuerat  lege  probibitum,  sive  qnod 
supposit»  alterius  fraade  deceptas  est,  et  illa  magis 
de  placito  veniebat,  quanr'  posterius  accepil.  Sed 
injusium  erat  priorem  dimitii,  ne  faceret  eam  moe- 
chari.  Ave^  gratia  ptena;  Dominui  lecum;  benedicta 
iu  %n  mutieribus  (Luc.  i,  28).  Beda  :  Vere  cieflim 
gratia  erat  plena ;  divino  munere  collalum  cst,  nt 
prtma  in  feminis  gloriosum  Deo  virginiiatis  munus 
offerret.  Unde  jure  angelico  aspectu  simul  et  affecitt 
meruitperfrat,qa9eangelicaui  siuduil  vitam  imitari. 
Vere  Dominus  cum  illa  eral,  quam  et  prius  m\x 
castitatis  conseci*avit.  Spiritus  sanctus  svpervenict 
in  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi  {Luc.  i,  55). 
Quia  et  mcntem  illius,  quantum  humana  fragiliuis 
patitur,  ab  omni  vitiorum  sorde  castigavit,  et  cor 
illius  implevit,  ab  omni  aesta  concupiscentia;  car- 
ualis  teinperavit,  et  mundavit  a  desideriis  tempo- 

C  ralibus,  ac  donis  coelestibus  mentem  sinml  ilUus 
consecravit  et  corpus. 

CXXIII. 
Quod  conjugium  fuerit  inter  Mariam  et  Josephum, 
et  contra. 
Secundum  Lucam  (ii,  5)  :  Ascendit  autem  ct  io- 
seph,  ut  profileretur  cum  Maria,  uxore  prjcgnanle. 
Secundum' Matthceum  fi ,  20)  :  Joseph,  fili  David, 
noli  timere  accipere  Mariam  conjugem  tuam.  Aw- 
brosius  ad  virginis  exhortalionem  tib,  //(40)  :  De- 
sponsata  viro  conjugis  nomen  acccpit.  Cum  enim 
iniliatur  conjugium  ,  tunc  conjugii  nomen  accipi- 
tur  (4i).  Denique,  cum  jungitur  ptiella,  conjugium 
est;  non  cum  viri  admistione  cognoscitur.  //.m  : 
Mon  dcfloratio  virginitatis,   sed  pactio  conjiigalis 

Dconjugium  hcii.  Augustinus  De  nuptiis  ei  concu- 
piscentia  I  :  Quibus  vero  placuerit  cx  concessu  ab 
usu  carnalis  concupiscentiae  in  perpetuum  cooti- 
nerc,  absit  ut  vinculum  inter  eos  conjugale  nim* 
patur  !  imo  firmius  erit,  quo  magis  ea  pacla  secum 
inierint,  quse  charius  concordiusque  servanda  suni, 
non  voluptariis  corporum  nexibus,  sed  voIantarlLs 
affectibus  animorum  ;  neque  fallacitcr  ab  angelo 
dictum  est  ad  Joseph  :  Noti  timere  accipere  Marism 
conjugem  tuam  (Matth.  i,  30) :  Conjux  vocatur  e\ 
prima  desponsalionis  fide,  nec  mendax  fuerat  con* 

.  jugis  appellatio,  ubi  nec  fuerat  nec  futura  eral 
carnis  alla  mlstio.  Propter  qiiod  fideie  conjugium 


(40)  Editt.  :  de  virginis  institutionej  cap.  6, 


(41)  Edill.  :  adsciscttur. 
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paremeft  ChiMsti  ambo  vocari  meruerunl ,  ei  non  A  "i^  quadam  de  umeta  Muria :  Beata  mater  et  innupia 
solum  illa  maler,  verum  etiam  ille  pater  ejus,  sicul     Virgo,  etc. 


conjux  malris  ejus  utrumque  meute,  non  came. 
Item  :  Omne  itaque  nupiiarum  l>onum  inipletum 
esl  in  illis  pareniilius  Gbristi»  'prolest  fides,  sacra- 
menium.  Prolem  cognoscimus  ipsum  dominum ; 
fldemy  quia  nulium  adulterium ;  sacramenlum,  quia 
nullum  divortium.  Isidorus  Elymologiarum  lib.  IX, 
eap.  VII :  Gonjuges  verius  appellantur  a  prima  de- 
spoDsatlonis  flde,  quamvis  sit  adliuc  inter  eos  igno^ 
ralus  (42)  conjugalis  concubinatus  (45).  Hilarius 
super  Matthisum  ,  cap.  I ;  Plures  a  spiriluali  do- 
ctrina  admodun\  alieui  occasionem  occupant  lur- 
piler  opinanui,  quod  dictum  sit :  Priusquam  cotive^ 
nirePi^  inventa  est  in  utero  habens  de  Spiritu  sancto; 
et  illud  :  Noli  timere  accipere  Mariam  conjugem 
tuam  ;  et  illud  :  Non  eognovit  eam  donec  peperit , 
non  recordantes  desponsat^m  fuisse,  erquia  de- 
sponsata  esset,  in  conjugera  reciperelur.  Gognosci- 
lar  iiaque  post  parlum,  id  est  traudil  in  conjugis 
Domen,  rion  adraiscetur.  Denique,  cum  Iransire  Jo- 
seph  ad  iEgyptum  admonetur ,  ita  dicitur  :  Aecipe 
puerum  et  matrem  ejus;  et  rursum  in  Luca  :  Et 
erat  Joseph  et  mater  e/tM.Quoiiescunque  de  utroque 
fil  sermo,  maler  poiius,  quia  id  erat,  non  uxor  Jo- 
sepb  est  nuncupdta,quod  non  erat.  Sed  baec  qu<>que 
ab  angelo  raiio  servala  esl,  ut,  cum  eam  despon- 
satam  significabat  ,  conjugem  uuncuparet.  Ergo 
et  conjugis  nomen  sponsa  suscipit,  el  post  panum 
in  conjugem  recognila  tantum  Jesu  mater  oslendi- 
lur ,  ut  quemadmodum  justo  Joseph  deputaretur 
ejusdem  Mariae  conjugium,  ila  veoerabilisejus  osteu- 
deretur  in  Jesu  roatre  virginitas.  Yerum  bomincs 
pravissimi  binc  praesumunl  opinionis  suae  auctori* 
Uitero^  quod  plures  Dominum  nostrum  fratres  ba- 
buisse  sil  Iraditum,  qui  si  Mariae  fuisseat  et  non 
potius  Josepb  ex  priore  conjugio  suscepti,  nunquam 
in  leropore  passionis  Joanni  apostolo  iranscripta 
essel  in  matrem,  Doniino  ad  utrumque  dicente  : 
Jftt/ter,  ecce  fUius  tuus,  elc.  (Joan.  xix,  26),  quod 
ad  desolal»  solalium  cbariutem  filii  in  -discipulo 
reiinquebat.  Ambrosius  super  Lucam^  cap.  Y  :  Ex 
illa  hora  suscepit  eam  discipulus  in  sua  (ibid.,  27). 
Ulique,  si  convenissent,  nunquam  virum  proprium 


CXXIV. 

Quod  liceat  habere  cotieubinam,  et  eontra. 
Novellarum  institutio  LXXIX  :  Nemo  intelliga- 
lur  concubinam  habere,  qui  cum  multis  mulieri-- 
bus  connubere  aliquando  solet.  Nam  quemadmo- 
dum  qui  legitimam  uxorem  faabet,  babere  aliam 
durante  malrimonio  eodem  non  potest,  ita  et  qui 
unam  concubinam  babel,  non  poiest  alias  eodem 
terapore  babere.  Pandectarumlib.  XXXI  (I,  lit.  II  i 
^n  liberaa  mulieris  consueludine  non  concubinalus, 
sed  nuptiae  inteliigendae  sunt,  si  non  corpore  quae 
slum  fecerit.  Toletanum  conctlium  /,  cap.  XVII :  Qui 
non  babet  uxorem  el  pro  uxore  concubinam  babeii 
a  communione  non  repellatur,  lantum  aul  (44) 
unius  mulieris  aut  uxoris  aut  concubinae,  ut  ei  pla- 
cueril,  sit  conjunclione  conlenlus.  Isidorus  De  coii' 
sonantia  Notn  et  Veleris  Testametiti  cap,  III :  Cbri- 
stiano  non  dico  plurimas,  sed  nec  duas  simul  ba« 
bere  licilum  est,  nisi  unam  tantum  aut  uxorem  aul 
certe,  locutio  uxoris  si  deesi,  concubinam.  Ex  dt- 
ctis  Augustini  (Maur.  V,  1504)  :  Audile,  cbarissi- 
mi,  membra  Cbristi,  audiat  vos  Deus,  si  surdi  eslis; 
audianl  angeli,  si  vos  coutemniiis.  Concubinas  non 
iicet  Tobis  babere,  quas  postea  dimiltalis,  et  duca* 
lis  uxores.  Non  licet  vobis  iliam  feminam  babere, 
quae  per  repudium  discessit  a  marito.  Solius  forni* 
cationis  causa  licei  adulteras  uxores  dimittere,  sed 
Q  illa  vivente  non  licet  aliam  ducere.  Item  :  Corara 
Deo  el  angelis  ejus  coiitestor  atque  denuntio,  prae« 
cipue  Christianis  lemporibus  concubinas  babere 
nunquam  licel  et  nunquam  iioebil.  Ex  concilio  Are^ 
tatensif  eap.  XV  :  Nulii  lioeal  babere  nunquam  con- 
cubinam. 

CXXV. 
Quod  sit  (45)  confugium  inter  infideles^  et  contra* 

Ex  epistola  I  Pauli  ad  Corinthios  (vii,  38)  :  Mu- 
lier  alligata  esl,  quanto  lempore  vir  ejus  vivil.  Quod 
si  dormierit  vir  ejus,  vidoau  esl,  cui  vull  nubat* 
lanlum  in  domino.  Ambrositu  super  hanc  epistolam 
item  (/  Cor.  vii»  15)  :  Quod  «•  infideli»  discedit^ 
discedat;  nonest  frater^  elc.|  boc  est  non  debelur 


reliquissei ,  nec  vir  eum  juslus  a  se  discedere  D  reverenlia  conjugii  ei  qui  borrel  auciorem  conjugii. 

Non  enim  ratum  est  malrimonium,  quod  sine  Dei 
devoiione  esl.  Ac  per  hoc  non  est  peccalum  ei  qui 
dimiitilur  propter  Deum,  si  alii  se  junxerit.  Coniu- 
melia  enim  Grealoris  solviljus  malrimonii  circa 
eum,  qui  relinquilur,  ne  accusetur  alii  copolalus. 
Infidelis  autem  discedena  et  in  Deum  et  in  matri- 
monium  peccare  dignoscitur ;  quia  uoluil  sub  Dei 
dileciione  babere  conjugium.  itaque  non  est  ei  fides 
servauda  conjugii,  qui  ideo  recesserit,  ne  audirel 
auciorem  esse  (46)  Gbrislianorum  Deum  conjugii. 
Nam  si  Esdras  dimitti  fecil  uxores  aui  viros  infide- 

(45)  Gous.  :  non  sit. 

(46)  MoBac.  :  auctoritatem  et  Christianorum, 


passus  essel.  Quomodo  autem  Dominus  divorliom 
praecepissei,  cum  ipsius  sententia  sit,  quia  nemo 
debel  dimittere  uxorem  excepta  causa  fornicationis. 
Pulchre  aulem  docuit  sanctus  Mattbseus  quid  facere 
debeal  juslus,  qui  opprobrium  coiijogis  deprebendit, 
at  incruentum  ab  bomicidio,  castum  ab  adulterio 
praesuresedebeal.  Qui  enim  conjungilur  mcretrici, 
unum  corpus  esl.  Leo  :  Noii  omnes  nupliae  copu- 
lam  faciunt,  quas  non  sequiliir  commislio  sexuum ; 
nec  peninore  potueril  ilbi  mulier  ad  malrimonium^ 
cum  qua  noa  fuil  commislio  sexuum.  Ex  antipho- 

(42)  Cditt.  :  ignoretur. 
(45)  Editt.  :  concubilus. 
(44)  fidill.  :  tci. 

Patrol.  CLXXVIII. 
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les»  at  propilius  fieret  Deus,  nec  iratus  esset,  si 
alias  cx  genere  suo  acciperent  (non  enini  iia  prac- 
ceptum  his  est,  ut  rembsis  islis  alias  minime  du- 
cerenl)  :  quaiilo  ergo  magis,  si  infidelis  discesserit, 
liberumliabebil  arbitrium,  si  voluerit  [nubere  legis] 
suae  viro  ?  Ulud  cnini  non  debei  impulari  matrimo- 
nium»  quod  exira  decretum  Dei  factum  est;  sed 
cum  post  cognoscil  el  dolet  se  deliquisse,  se  emen- 
dat,  ut  veiiiam  mercatur.  Si  autem  ambo  credide- 
rint,  per  cogniiionem  Dei  confirmant  conjugiuni. 
Nubat  vidua  cui  vult,  tantum  in  Domino,  id  est 
reiigionis  suae  viro.  Uieronymus  ad  Pammachium  ? 
Nuhat  tantuni  in  Domino,  id  cst  Gbristiano.  Item 
cojitra  Jovinianum^  Ub.  I  :  Si  qui$  frater  uxorem 
habet  infidelem^  ei  hasc  consenserit  habilare  cum  illo^ 
non  dimillal  illam  {I  Cor.  vii,  12).  His  quos  in  ma- 
trimonio  deprebendisset  fides,  hoc  est  si  unus  cre- 
didissel  c  duobus,  praecipit  ne  credens  relinquat 
iion  credentem ;  e  conlrario  jubet,  si  infidelis  repu- 
diet  fidelem  propter  fidem  Ghristi,  discedere  debere 
credentem,  ne  conjugem  praeferat  Giiristo,  cui  et 
anima  poslponenda  est.  At  nunc  pleraeque  contem- 
nentes  jussionem    Apostoli  jungitur  gentiiibus  et 
templa  Dei  idolis  proslituunt.  Ignosiit  Apostolus 
infidelium  conjunctioni,  quae  babentes  mariios  in 
Gbristum   postea  crediderunt,   non   bisqua'.  cuni 
Ghrislianae  essent,  nupserunt  genlilibus,  ad  quas 
alicubi  loquitur  '  NoUtejugumducerecuminfideli» 
bus;  qwB  enim  parlicipatio  justitia  cum  iniquitate? 
quw  societas  luci  ad  lenebras  y  qute  conventio  Christi 
ad  BeUal  ?  aut  quce  pars  (ideUum-cum  infideU  ?  qui 
consensus  templo  Dei  cum  idoUs  ?  (II  Cor»  vi,  i4.) 
Vis  apertius  discere  quod  Ghristianae  omnino  non 
liceat  ethnico  nubere  ?  Audi  eumdem  Aposiolum  : 
Cui  vuU  nubat,  tantum  in  Domino^  id  csl  Ghristiano 
{I  Cor,  vii,  5'J).  Secundas  nuptias  tertiasque  con- 
cedit  in  Domino,  prinias  cum  ethnico  prohibet. 
Item  Ub,   IV  super  epistolam  ad  Ephesios  :  Sicut 
Mon  omnis  congregatio  bserelicorum  Ghristi  Ecdc- 
sia  dici  polest,  sic  non   omue  matrimonium,  quo 
iion  uxor  viro  sccundum  Gbristi  praecepta  jungilur, 
rite  conjugium  appeliari  potcst,  sed  magis  adulto- 
riuin.  Ex  decretis  Eulychiani  papx  :  Si  quis  gentilis 
gcntilein  dimiseril  uxorcm  anle  baptisma,  post  bap- 
tismum  in  potestale  eril  habere  eain,  vel  non.  Au- 
§ustinus  De  adulterinis  conjugiis  :  Mortuo  viro,  in 
potestate  habet  cui  vutt  nubere^  tantum  in  Domino 
(ibid,) :  Quod  duobus  modis  accipi  potest  aut  Ghri- 
liana  permanens,  aut  Ghristiano  nubens.  Nou  enim 
in  Evangelio  vel  apostolicis  liueris  siue  ambiguiute 
declaratum  esse  recolo  utmm  Dominuspruhibucrit 
fidoles  inadelibus  jungi,   quamvis  beatissimus  Gy- 
prianus  jungere  cum   infidelibus  vinculum  inalri- 
nionii  dicat  prostituero  gentilibus  membra  Ghristi. 
Sed,  quia  de  his  qui  jam  conjuncti  suntalia  quaeslio 
esl,  audiatur  et  hic  Aposlolus  dicens  :  Si  quis  fra- 
Ur  uxorem  habet  infidetem  (I  Cor,  vii,  l^).  Idem  de 
bono  eonjugaU  :  Adulterium  dicilur  cum  vel  pro- 
pr4ae  libidinis  instinctu  vel  alienae  consensu  cum 


-^  TUEOLOGIGA  ET  PHILOSOPHIGA.  1548 

4  altero  vel  attera  conlra  pactum  conjugale  concttui- 
bitur  atque  ita  fiangilur  fides.  Beda  super  Lucam 
(ix,  7)  :  Audivit  Herodes  tetrarcha  famam  Jesu, 
etc.  Philippus  Herodiadem  filiam  Aret^e,  regis  Ara- 
bum,  accepit  uxorcm,  quam  idem  Aretas  poslmo- 
dum  ablalam  ab  eo  dedit  Herodi,  quod  majoris  esset 
poteslatis,  factumque  adulteriuin  publicum.  Item : 
Herodes  enim  metuebat  Joannem^  seiens  eum  mrum 
sanctumf  et  custodiebat  eum  et  audito  eo  multa  fa-' 
ciebat  et  Ubenter  eum  audiebat  {Mart.  vi,  20).  Sed 
vicit  eum  amor  mulieris.  Item  :  Qui  quoniam  vo- 
luit  coiiibere  luxuriam  ad  homlcidae  reatuin  pro- 
lapsus  est,  miiiusque  illi  peccatori  majoris  erat 
causa  peccati,  cum  disiricto  Dei  judicio  conligit, 
ut  propter  appeiitum  adulierae,  quam  detestandara 

n  sciebat,  sanguinem  funderet  prophetae,  quem  Deo 
acceptum  cognoverat.  Item  :  Et  contristatus  est  rex 
{Maith.  XIV,  9) ;  tristitiam  pi*aelendebat  in  vulta, 
unde  laeiabatur  oceulte,  quod  ea  petebantur,  qu« 
et  antea  facere,  si  excusabiliter  posset,  disponebat. 
Sermo  Joannis  episeopi  de  eadem  die  :  Et  hic  tanlus 
traditur  adulterae,  addicitur  saltatrici.  Item, :  Hero- 
des,  tu  adullerium  facis«  et  in  carcerem  vadit  Joan- 
nes.  Ex  concilio  Meldensi  cap.  I  :  Si  quis  habuerit 
uxorein  virginem  ante  baptisma,  alteram  habere 
non  poiesL  Grimina  in  baptismo  solvuntur,  lum 
conjugia.  Innocentius  Bufo  et  Eusebio^  episeopisMa- 
cedonias :  Deinde  ponitur  non  dici  oporlere  eum  bi- 
gamum,  qui  catechumenus  habuerit  atqae  amiserit 
uxorem,  si  post  bapiismum  fuerii  aliam  sortiius, 
eanique  primam  videri,  quae  novo  homini  copulalt 
sit,  quia  iilu()  coujugium  per  baptisini  sacrameo* 
tum  cum  caeteris  criminibus  sit  ablutum.  Dicite 
mthi,  crimina  tantum  dimittuntur  in  baptismo, 
an  et  illa  quae  secundum  Dei  praecepta  ac  Dei 
instituta  complentur?  Uxorem  ducere  crimen  est, 
an  non  ?  Si  crimeu  est,  ipse  cst  auclor  in  cuI-> 
pa,  qui,  ut  crimina  committerentur ,  in  paradi- 
so,  cum  ipsc  eos  jungeret,  benedixit.  Si  vero 
iion  est  crinien,  quomodo  creditur  inter  crimina 
esse  dimissum?  Quid  de  talium  filiis  percensc- 
tur?  Nunquid  non  erunt  aduiittendi  in  haeredita- 
tis  consortio,  eruntquc  appeiiandi  naturales?  Item  : 
Ipse  Doininus  diim  interrogaretur  a  Judaeis,  si  li* 

.^  ceret  dimitteie  uxorem,  atque  exponeret  fieri  Don 
debcre,  addidil  (Matth.  xi\,  6)  :  Quod  Deus  con- 
junxity  homo  non  separet.  Ac  ne  de  his  locutus  esse 
cr<'daLur,  qui  post  baplismum  uxores  sortiuntnr, 
ineniinerint  hoc  et  a  Judaeis  interrogatum  et  Judaeis 
esse  responsum.  Item  :  Nuptialis  copula,  quia  Dei 
mandato  perficitur,  non  polest  dici  peccatum.  Erit- 
que  acstimare  integrum,  aboleri  non  posse  prioris 
nomen  uxoris,  cum  non  dimissum  sit  pro  peccato, 
quia  ex  Dei  voiuntate  sit  complelum.  Ivo  CamtH 
tensis  HUdeberio  Cenomanensium  episcopo :  Uoc  ei*go 
roihi  considerandum  videtur  de  inuliere,  quae  relicto 
Judaismo  convolavitad  baplismum,  ulrum  consau- 
guinea  fucrit  prioris  mariti,  an  uon.  Quod  si  reper- 
tum  fucrit,  ci-edo  secunduni  legem  Ghristianam» 
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quam  professa  cst,  a  prion  marito  posse  dissolvi  ct 
nulfere  cui  velit  in  Domino.  Alioquin  vir  cui  nu- 
pserit  aduller  erit  et  ipsa  adullera.  Baptismus  enim 
secundum  Innocentium  papam  peccata  dimittit,  non 
conjugia  solvit.  Augustinus  De  nuplHs  et  concupi- 
scentia  ad  Valerium  comitem  :  Donum  Dei  esse  et 
pudiciliam  conjngalem  beatus  Paulus  ostendit,  ubi 
de  hac  re  loquen»  ait  (/  Cor,  vii,  7) :  Yoio  autem 
omnes  homines  esse  sicul  me  tpstim,  sed  unusquisque 
propriumdonum  habet  a  Deo^  alius  quidem  stc,  alius 
vero  sic.  Item :  Quid  ergo  dicimus,  quando  ei  in 
quibusdam  impiis  invenitur  pudicitia  conjugalis? 
Utrum  eo  peccare  dicendi  sunt,  quod  dono  Dei  male 
utantur,  non  id  referentes  ad  cuitum,  a  quo  acce- 
perunt?  An  forte  non  dona  Dei  putanda  sunt  ista, 
quando  haec  infiddes  agunt,  secundum  Apostoli  di- 
centis  sententiam  {Rom,  xiv,  23) :  Omne  quod  non  ex 
pde  peccatum  est?  Quis  audeat  dicere,  donum  Dei 
esse  peccatum  ?  De  his  quae  faciunt  dictum  est : 
Omne  quod  non  ex  fide  peccatum  est.  Absit  autem 
pudicum  veraciter  dici  qui  non  propter  Deum  fldem 
connubii  servat  uxori !  Gopulatio  itaque  maris  et 
feminae  generandi  causa  bouum  est  naturale  nu- 
pliarum;  sed  isto  bono  male  utitur,  qtii  bestialiter, 
iit  sit  ejus  intentio  in  voluptate  libidinis,  non  iu  vo- 
luntate  propaginis.  Hoc  tam  evidens  bonum  cura 
infideles  habent,  quia  infldeliter  utuntur  in  malum 
peccatumque  convertunt.  Qui  non  in  hac  intentione, 
non  hoc  flne  generant  filios,  ut  eos  ex  membris  ho- 
minis  primi  in  membra  transferant  Ghristi,  sed  in- 
fldeles  parentes  de  infldeli  prole  glorientur,  etiam  si 
untae  sint  observautiae,  ut  secundum  matrimoniales 
tabulas  non  nisi  liberorum  procreandorum  causa 
coucumbant,  non  est  in  eis  vera  pudicitia  conjuga- 
lis,  cum  enim  sit  virtus  pudicitia.  Quomodo  vera 
ratione  pudicum  coppus  asseritur,  quando  a  vero 
Deo  ipse  animus  fornicatur?  Quam  fornicationem 
psalmus  (lxxii,  27)  accusat,  ubi  dicit :  Perdidisti 
omnesy  qui  fornicantur  abs  te.  Dicit  Apostolus  : 
Omit«,  quod  non  est  ex  fide^  peccatum  est ;  et :  Sine 
fide  impossibile  est  Deo  placere  (Eebr.  xt,  6).  Idem 
De  bono  conjugali  (Maur.  ¥1,  337) :  Bonum  igitur 
nuptiarum  per  omnes  gentes  atque  omnes  homines 
incausa  generandi,  et  in  fide  caslitatis;  quod  au- 
tem  ad  populum  Dei  pertinet,  etiam  in  sanctitate 
sacramenU,per  quam  nefas  est  repudio  discedcntem 
alteri  Aobere,  dum  vir  ejus  vivit,  nec  saltem  ipsa 
caasa  pariendi,  quae  cum  sola  sit,  qua  nuptiae  fiunt, 
nec  ea  re  subsequente,  propier  quafm  fiunt»  solvitur 
vinculum  nuptiale  nisi  conjugis  morte.  Quemad- 
modum  si  fiat  ordinatio  clerici  ad  plebem  congre- 
gandam,  et  si  plebis  congregatio  non  subsequaiur, 
maoet  in  illis  ordinatis.  sacramentum  ordinaiionis; 
et  81  aliqua  culpa  quisquam  ab  ofilcio  removeatur, 
sacraraento  Domini  semel  imposiio  non  carebit 
fuamvis  ad  judlcium  permanente.  Generationis 
itaqae  causa  fieri  nuptias  ita  Apostolus  testis  est : 
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A  Voio,  iuquit,  juniores  nubere  (l  Tim.  v,  14).  E* 
quasi  ei  diceretur  :  Ut  quid?  continuo  subjecit» 
filios  procrearcy  matresfamitias  esse,  Ad  fidem  au* 
tem  castitalis  illud  pertinet :  Vxor  non  potestatem 
proprii  corporis  habet^  sed  vir;  similiter  et  vir  non 
habet  potestatem  corporis  sui^  sed  muiier  (I  Cor.  tii, 
14).  Ad  sacramenti  autem  sanctitatem  illud  :  Vxo» 
rem  a  viro  non  discedere,  quod  si  discesserit  manere 
innuptam^  aut  viro  suo  reconciiiari  (ibid.,  10) ;  et : 
Fir  uxorem  non  dimittat  (ibid,^  11).  Uaec  omnia 
bona  sunt,  propter  quae  nuptiae  bonae  sunt,  proles, 
fides,  sacramentum.  Idem  eonlra  Juiianum  :  Alia 
sunt  ad  nuptias  proprie  pertineniia»  quibus  abailul- 
teriis  nuptiae  discernuntur,  sicuti  est  tori  conju- 
galis,  etc. 
B  GXXVI. 

Quod  dimissa  fomicante  uxore  viro  iiceat  aiteram 
ducere^  et  eontra, 

Ambrosius  super  Epistoiam  I  Pauii  ad  Corintiiios 
(vii,  10)  :Al  his  aurem,  ^tit  matrimonio  juncti  sunt^ 
prwcipio  non  ego,  sed  Dominus^  uxorem  a  viro  non 
discedere,  Quod  si  discesserit^  manere  innuptam,  aut 
viro  9U0  reconciiiari.  Et  vir  uxorem  non  dimittat. 
Non  permittitur  muUeri,  ut  nubat,  si  virum  suum 
causa  fomicationis  dimiserit,  quia  Inferior  non  ea 
lege  utitur  qua  potior.  Si  tamen  apostatet  vir,  aut 
usum  quaerat  uxoris  invertere,  nec  alteri  potest 
nubere  mulier,  iiec  revertt  ad  illum.  irm  :Et  viruin 
uxorem  non  dimittere,  subnuditur  excepta  causa 

Q  fornicationis.  £t  ideo  uon  subjecit,  sicut  de  mutiere, 
dicens,  quod  si  discesserit  manere  sic,  quia  viro 
licet  ducere  uxorem,  si  dimiserit  uxorem  peccan- 
tem,  quia  nou  ita  lege  constringitur  vir,  sicut  inu- 
lier.  Ex  Triburensi  conciiio,  cap,  JV :  Si  quis  cum 
uxore  fratris  sui  dormierit,  adulter  et  moecha  die- 
bus  vitae  suae  absque  conjugio  maneat.  llle  vero, 
cujus  uxor  fuit,  si  vult,  aliam  conjugem  accipiat. 
Hieronymus  ad  Oceanum  de  morte  Fabioias  :  Prae- 
cepit  Dominus  uxorem  non  debere  dimitti,  excepta 
causa  fornicatiouis,  et  si  dimissa  fuerit,  manere 
innuptam.  Quidquid  viris  jubetur,  hoc  consequenter 
reduudat  ad  feminas.  Neque  enim  adultera  uxur 
dimitienda  est,  et  vir  moechus  tenendus.  Si  quis 
meretrici  jungitur^  unum  corpus  facit  (I  Cor.  vi, 

D  16).  Ergo  qua;  scortatori  impuroque  sociatur,  unum 
cum  eo  efficitur.  Aliae  sunt  leges  Gaesarum,  aliae 
Ghristi  :  aiiud  Papinianus,  aliud  Paulus  praecipit. 
Apud  illos  impudiciliae  frena  laxantur,  et  solo  siu- 
pro  atque  adulierio  condemnato,  passim  per  lupa- 
naria  et  andllas  libido  permittitur.  Apud  nos,  quod 
non  licet  feminis,  $que  non  licet  viris,  ct  eadem 
servitus  pari  conditione  censetur.  Dimisit  ergo,  ut 
aiunt,  vitiosum;  dimisit  illius  et  illius  criroinis 
noxium ;  dimisit,  pene  quod  clamante  vicinia  uxor 
bona  non  perdidit  (47),  Augustinus  De  aduiterinis 
conjugiis,  iib.  II  :  Quoniam  mulier  alUgata  est, 
qnandiu  sive  moechus  sive  castus  vir  ejus  vivity 


(47)Martianay:P€ffe  dixi^  quod--soia  non  prodidit. 
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moechatar,  si  alleri  nupserit;  et  vir  aliigatuSt 
qiiandiu  sive  moecha  sive  casta  ejus  uior  viTit,  mos- 
chatury  si  alteram  duxerit.  Quaproptery  si  dimi- 
serit  vir  aduiteram  mulierem,  et  eam  non  Tult  re- 
cipere  nec  posl  poenitentiam,  custodiat  continen- 
tiam,  etsi  non  ex  voluniate  eiigendi  potioris  bonit 
cerle  ex  necessitate  maneudi  vitandi  perniciosi 
mali.  Item :  Puto  enim  Ghristianum  neminem  re- 
luctari,  aduiterum  esse  qui  vel  diu  languente, 
vei  absente,  vel  continenter  vivere  cupiente  sua 
uxore,  aiteri  comniistus  est  feminae.  Sic  ergo 
et  dhnissa  aduliera  adulter  est  cum  altera,  quo* 
niam  non  ille  vel  ille,  sed  omnis  qui  dimittit 
uxorem  suam  et  ducit  aiteram,  moechatur.  Idem  tn 
eodem  :  lili  quibus  displicet,  ut  inter  virum  et  uxo- 
rem  par  pudicitiae  forma  servetur,  et  potius  ellgunt 
in  bac  causa  mundi  legibus  subditi  esse  qiiam 
Ghristi,  quoniamjura  forensia  non  elsdcm  quibus 
femioas  pudicitiae  nexibus  viros  videntur  obstrin- 
gere,  legant  quid  imperator  Antonius,  non  itaque 
Ghri^tianus,  de  hac  re  constituerit,  ubi  marltus 
uxorem  de  adulterii  crimine  accusare  non  sinilur, 
cui  moribus  suis  non  praebult  caslitaiis  cxenipluni. 
Sane,  inquit,  periniquum  videiur  niihi  csse,  ut  pi>-> 
dicitiam  vir  ab  uxore  exigat,  qiiain  ipsc  nou  exhi- 
bet.  Idem  in  libro  De  decem  chordis  :  Non  nioicha- 
beris,id  est  non  ibis  ad  aliam  pr£(cr  uxorcm  tuani. 
Tu  exigis  hoc  ab  uxore  et  non  vis  boc  rcdiiere  uxo- 
ri,  et  cum  debeas  virtuie  prxcedcre  uxorem,  vis 
uxorem  tuam  victricem  €$se?'tu  viclus  jaces  et, 
cum  tu  caput  sis  uxoris,  vis  luam  donium  capite 
deorsum  pendere  ?  Idem  De  adulterinis  conjugiis^ 
lib,  II  :  Indignantur  mariti,  si  audiaiit  adulteros 
viros  pendere  similes  adulteris  feminis  poenas,  ^um 
tanto  gravius  eos  puniri  oporteat,  quanto  magis  ad 
eos  pertinet  et  virtute  vincere  et  exemplo  regere 
feminas.  Idem  de  iermone  Domini  in  monte  lib,  I  : 
Mhil  enim  iniquius  fornicationis  causa  dimittere 
uxorem,  si  et  ipse  convincitur  fornicari.  Occurrit 
enim  iilud  :  in  quo  enim  alterum  judicas,  temetip^ 
tum  condemnai  ;  eadem  enim  agis^  quee  judicas 
{Rom,  II ,  1).  Quapropter  qulsquis  fornicationis 
causa  vult  abjicere  uxorem,  prior  debet  esse  a  for- 
nicatione  purgatus,  quod  simiiiter  etiam  de  femina 
dixerim.  Idem  De  adulterinis  conjugiis^  lib,  I :  lila 
ergo  muiier  manere  innupta  praecipitur,  si  disces- 
serit,  quae  a  fornicante  viro  discessit*  Itcm :  Re- 
slat  ut,quod  dictum  est,  si  discesserit  manere  innu" 
ptam  (I  Cor,  vii,  11),  de  illa  dictum  docere  debea- 
mus,  cui  licere  dlscedere  utlque  a  fornicante  didi- 
dmus.  Item  :  Dominus  ait :  Quicunque  dimiserit 
mxorem  suam  excepta  fornicationis  causa  et  aliam 
duxerit^  moichatur  {Matth,  v,  32)  ;  si  hoc  modo  in- 
teliigendum  esi,  ut  qulcunque  catisa  fornicationis 
dimiserit  et  allain  duxerit  non  moechelur,  non  vi- 
detur  in  bac  causa  par  forma  esse  mariti  et  uxo- 
ris,  quandoquidem  mulier,  etiamsi  causa  fornica- 
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A  tionis  diseesserit  a  viro  et  alii  nupserit,  ncscliatiir; 
vir  autem,  si  eadero  causa  uxorem  dimiserit  et 
aliain  duxerit,  non  moechatur.  At  si  par  forma  est 
in  utroque,  uterque  moechatur,  si  se  aiteri  junx^ 
rity  etiam  cum  se  a  fornicante  disjunxerit.  Parem 
vcru  formani  esse  in  hac  causa  viri  atque  mulieris, 
oslendit  Apostolus  ubi  ait  :  Similiter  ei  mr  mm 
habet  potestatem  corporis  «ut,  $ed  mulier  (i  Cor, 
VII,  4).  Cur  ergo,  ais,  interposuit  Dominus  causam 
fornicalionis,  et  non  potlus  ait  gcneraiiler  :  quicun- 
que  dimlscrit  uxorem  suam  et  aliam  duxerit,  mcft- 
cbatur,  si  et  ilie  moechus  est,  qui  dimissa  fomi- 
canle  uxore  alieram  ducil  ?  Credo,  quia  illud  quod 
majus  est  Dominus  mandare  (48)  voluit.  M;i|us 
enim  esse  adulterium  qiiis  negat,  uxore  non  fonii- 

B  canle  dimissa  alteram  ducere,  quam  si  foniicanlem 
diiniserit  et  alteram  duxerii  ?  Quemadmodum  igiiur 
si  dixerun  modo,  qulcunque  nmlierem  a  marilo 
pra;ler  causara  fornicalioitisdimissam  duxerit,  mas- 
chalur,  procul  dubio  verum  dicimus ;  nec  tamea 
iiium  qui  non  propter  causam  fornicationis  dimi»- 
saiu,  duxeritab  Iioc  crimine  absolvimus,  sed  utros- 
que  nioechos  esse  niinime  dubitamus  ;  ita  euro,  qui 
p:aeter  oausam  fornicaliouis  uxorem  dimiscrit,  et 
aiiain,  duxerit,  moechumpronuntiamus;  nectamen 
ideo  cum  qui  jiropler  causam  fornicationis  diuiise- 
rii  ct  aliam  duxerit  ab  bujus  peccati  labe  liefendi- 
miis.  Ambos  eniin,  licet  allerum  altero  gi*avii;s, 
niwchos  umen  esse  cognoscimus.  Item  .  Propter 
qiiodlibei  tamen  fornicalionis  genus  sive  c^irois  s  ve 
spiritus,  «bi  et  infidciitas  intcliigilur,  et  diini&so 
viro  iion  licet  alteri  nubere  et  dimissa  uxore  non 
Ilcet  alteram  ducere,  quoniain  Doininus  nuIJa  exce- 
ptioiie  facta  dixit :  Si  uxor  dimiseiit  virum  suum  et 
alii  nupserit,  moechatur,  Jtem  :  De  nupiiis  el  concu- 
piscentia^  lib.  I  (Maur.  X,  286) :  Usque  adeo  ma- 
nent  inter  vivenles  semei  inita  jura  nupuarum,  itt 
potius  sint  inter  sc  conjuges,  qiii  ab  alterutro  sepa- 
raii  sunt,  quam  cum  his  quibus  aliis  adliseseraol. 
Cum  aliis  quippe  aduUeri  iioii  esscnt,  nisi  ad  aher- 
uirum  conjuges  permanercnt.  Dcnique  mortuo  u- 
ro,  cum  quo  verum  coiinubiuui  fuit,  fieri  verum 
connubium  (49)  polest,  cum  quo  prius  adulterium 
fuit.  ita  manet  etiam   inter  vivenles  quiddain  con- 

|v  ju^ale,  quod  nec  separatio  nec  cum  adultero  copu- 
latio  possit  auferre.  Hanet  autem  ad  noxam  crimi- 
nis,  non  ad  vinculum  foederis,  sicut  aposiatae  anima 
velut  de  conjugio  Christi  recedens  ctiam  (ide  per- 
dita  sacramentum  fidei  nou  amiltil,  quod  lavacro 
regenerationis  accepit»'  Idem  ad  PotUntium  De 
adulterinis  conjugiis,  lib,  I :  Videtur  tibi  tunc  a  viro 
discedentem  feminam  nubere  non  debere,  si  nulla 
Viri  fornicatione  compulsa  discesserlt.  Tunc  enim 
eis,  ut  putas,  alia  conjugia  Ilceret  inquirere,  ai  for* 
nicatiouls  causa  divortium  nasceretur.  Item  :  Di- 
ctum  est :  Quicunque  dimiserit  uxorem^  exeepia 
causa  fomicationis^  facit  eam  mdchari.  Tiific  enini 


(48)  fi)ditt. :  commemorare. 


(49)  Monac. :  non  potest. 
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•  Bon  i|iae  dimiMend»  facic  adalteran,  sed  diniiuit  A 
adolteFam.  Item :  Cum  igitur  nos  dicirons  etiam 
Uli  muiieri,  qu»  virum  fomieantem  dimiserit,  al- 
leri  nubere  non  Jicere,  tu  autem  dicis  licere  qui- 
deai,  sed  non  expedire,  utrique  procui  dubio  di- 
cinius  eam,  qus  fornicantem  Tirum  dimittil,  nu- 
bere  non  debere.  Veruro  boc  fnteresl»  quod  nos, 
quando  conjuges  ambo  Clirisliani  sunt,  mulieri,  si 
a  Tiro  fornicante  discesserit,  didmus  non  licere  al- 
teri  nubere,  a  Tiro  auiem  [non]  (50)  fornicante  iton 
licere  discedere.  Uem  :  Apostolns,  imo  per  Apo- 
aiolum  Dominus,  quia  mulierem  non  pcrmittita 
▼iro  non  fornicanie  discedere,  restat  nt  eam  prohi- 
beat,  si  discesserit,  nubere,  quam  permiuit  a  for- 
nicante  discedere.  De  qua  enim  dicitur,  si  a  Tiro 
discesserit,  non  nubat,  ea  conditione  dicitur,  [ut]  ^ 
non  nubat.  lUm  :  Quod  Domltius  ait  :  Quicunque 
dimiterit  uxorem  nisi  ex  fornicationis  causa,  et  aliam 
duxerit^  miBchatnr,  etc.  Simili  locutidne  Jacobus 
ail :  Seienti  ergo  bonum  facere  et  non  facienti,  pec- 
eatum  eet  illi  (it,  17).  Item  :  Unde  cum  dicimu!», 
quicunque  mulierem  praeter  causam  foroicationis 
dimissam  duxerit,  moechatur,  de  uno  quidem  di- 
cimus,  nec  tamen  ideo  mc&chari  eum  negamus  qui 
eam  duxerit,  quam  propter  causam  fornieationis 
mariios  dimiserit.  Ita  cum  ambo  sint  moecbi,  et 
ille  scilicet  qui  dimiserit  uxorem  praeter  causam 
fornicationis  et  alteram  duxerit,  et  ille  qui  pro- 
pler  causam  fornicationis  uxore  dimissa  se  alteri 
copulaverit,  profecto  quando  de  uno  eorum  le-  c 
gimus,  non  ita  intelligere  debemus,  quasi  alter 
niQBchus  negatus  sit.  Sed  si  hoc  Matthaeus,  quia 
expressa  una  specie  alteram  tacult,  facit  ad  in- 
lelligendum  difiicile ,  nunquid  non  alii  idipsum 
ita  corapiexi  sunt,  ut  de  ulroque  possit  isitelligi  ? 
Nam  secundum  Harcum  (x,  ii)  scriptum  est  : 
Quicunque  dimiserit  uxorem  $uam  et  alteram  du^ 
xerit ,  aduUerium  committit  super  eam  ;  et  si  di- 
miserit  uxor  virum  suum ,  et  atii  nupserit  ,  miB- 
chatur.  Secundum  Lucam  (xti  ,  i8)  sic  :  Om- 
nis  qui  dimiltit  uxorem  suam^  et  ducit  alteramy 
moRchatur ;  et  qui  dimissam  a  viro  duxerit^  mcs" 
chatur,  Item :  Quid  enim  scis,  iiiquit,  mulier,  si  vi- 
Tum  salvum  facies?  aut  unde  vir  sciSf  etc.  (/  Cor, 
Tii,  16) :  ad  lucrandos  conjuges  et  filios  Christi,  D 
etiam  exemplisquae  jam  proTcnerantTidetur  adhor- 
latus.  Cur  ego  non  expediat  eiiam  Infideles  conjuges 
dimitti  a  fidelibus,  causa  cTidenter  expressa  est. 
lion  enim  propter  Tinculum  curo  talibus  conjugale 
serTandum,  sed  ut  acquiraniur  Christo,  recedi  ab 
infldelibus  conjugibus  TCtat.  Item :  Apostolus  dicit 
(/  Cor.  Ti,  t2) :  Omnia  licita  sunt^  sed  non  omnia 
esBffedium.  Nemo  quod  suum  est  qumrat^  sed  quod 
idterius,  Ilem  :  Igitur  licita  sunt,  id  esl  nullo  pr»- 
cepto  I>omini  prohibentur.  Item  :  Sunt  quae  dicun- 
mr  non  a  Domino  praecipi,  quamTis  Domino  mo- 
jieantar  offerri,  ul  lanlo  inlelligautur  esse  gratiora, 

(50)  Monac,  om.  iioa. 

(51)  Monac.  :  conditione  sermonum  absurdum, 
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quanto  magis  oslendllor  indebita.  Item  :  Illis  que 
ge  non  contlnent,  utiqueexpeditnubere.  Quseautem 
TOTerint  continentiam,  nec  licet,  nec  expodit.  Porro 
discedere  ab  infldeli  conjuge  licet,  sed  non  expe- 
dit,quia,  si  non  Ilceret,  expedirenon  posset.  Acpcr 
hoc  non  omnia,  quae  licila  sunt,  cxpediunt.  Siint 
quippe  licita  qu»  non  expediunl,  sicut  Apostolo 
testante  didicimus.  Sed  inter  id  quod  illicitum  est 
et  ideo  non  expedit,  atque  id  quod  licitum  est  nec 
tamen  expedit,  qnid  intersit,  aliqua  uniTersali  re- 
gula  deflnire  difficile  est.  Citius  enim  quisque  dixc- 
rit,  omne,  quod  fieri  non  expedit,  peccatum  est; 
omne  autem  peccatum  ilticitum  esl;  omne  ergo, 
quod  non  expedit,  illicitum  est.  Et  ubi  erunt  illa 
quae  licita  esse,  sed  non  expedire,  Apostolus  dixit? 
Quapropter  quia  et  aliqua  peccata  esse  licita  di- 
cere  non  audemus,  restat  ut  dicamus  allquid  fieri 
quod  non  expediat,  el  tamen,  si  licilum  est,  iion 
esse  peccatum,  qqamTis,  quoniam  non  expedit,  non 
sit  utique  faciendum.  Quod  si  absiirdum  videtur,  ut 
aHquid  fiat  quod  non  expedit,  et  dicatur  nou  peQ- 
casse  qui  fecerit,  intelligendum  est  Iioc  ex  consue- 
tudine  sermonis  (51)  absurdum,  quse  i(a  latc  paiet, 
ut  etiam  jumenta,  quamvis  sint  rationis  expertia, 
tamen  plerumque  dicamusdebere  vapolare  cum  pec- 
cant;  peccareautem  propric  non  est  nisi  ejus,  qui 
utitur  rationali  voluntatis  arbitrio,  quod  in  omni- 
bus  morlalibus  animantibus  non  nisi  boinini  divini- 
tus  attributum.  Sed  aliud  cst,  cum  proprie  loqui- 
mur  ;  aliud  est,  cum  verba  ex  aliis  rebus  transfe- 
rendo  vel  abulendo  mutuamus.  Item  :  Ea  mibi  vi- 
dentur  licere  et  non  expedire,  quae  per  justiliam 
quidem,  quae  coram  Deo  est,  permiituntur,  sed 
[ob]  offensionem  honiinum,  ne  ob  hoc  impediantur 
a  salute,  vitanda  sunt.  Item  :  Dimitterc  infidelem 
conjugem  si  non  licercl,  Dominus  prohiberet,  ne- 
que  Apostolus  prohibens  diceret :  Ego  dico^  non  Do^ 
minus,  Nam,  si  propter  fornicatioiieui  carnis  per- 
mittilur  homo  a  conjuge  separari,  quanlo  magis  in 
conjuge  mentis  fornicatio  detestanda  est?  id  est  in- 
fideliiaiis,  de  qua  scriptum  est  {P$al.  lxxii,  ^7) : 
Quoniam  ecce  qui  $e  faciunt  longe  a  te,  peribunt ; 
perdidisti  omnem^  qui  fomicatur  ab$  te,  Sed,  quia  ita 
licjtum  est,  ut  non  expediat,  ne  propter  coiijugum 
separationes  offensi  homines  doctrinam  salutis  ex- 
horreant,  ac  si  perituri  in  eadem  intidelitate  rema- 
neant,  Apostolus  monendo  fieri  vetat;  quod  ita 
licitum  est,  ut  uon  expediat.  Item  :  Aliquando  Do-^ 
minus  per  Esdram  prophetam  (/  Esdr.  x,  11)  jussil 
et  factum  est;  dimiserunt  Israelitae  oxores  alieni- 
geiias,  per  quas  fiebat  iit  et  ipsi  ad  alienos  sedu- 
cerentur  deos,  non  ut  illae  per  maritos  Tcro  acqni- 
rerentur  Deo.  Unde  jusserat  Dominus  per  Moysen, 
ne  quis  uxorcm  alienigenam  duceret.  Merito  ergo, 
quas  duxerant  Domino  prohibente,  Domino  jubente 
dimlserunt.  Item  :  Infldelis  hominis  fornicaiio  esi 
roajor  in  corde,  iiec  Tcra  ejus  pudicitia  cum  con- 

quod.  etc. 
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Juge  diei  polesi,  qnia  onute  quod  non  etl  ex  fide  pec- 
catum  est  (Rom.  xiv,  23),  quamTis  verani  fidelis 
bal)eat  pudicitiam  etiaro  ciim  Infideii  conjuge.  Ideo 
aniem  nec  juberi  debuerunt  fideles  ab  infidelibns 
separari,  quia  non  contra  jusslonem  Domini  genii- 
les  Tuerant  ambo  conjuncli.  Concilium  ToUtanum^ 
cap.  X  VII  :  Neque  dimtssus  ab  uxore,  neque  di- 
missa  a  marito  aiteri  juugatur,  sed  ita  maneaut, 
aut  sibi  reconcilientur. 

CXXVII. 

Quod  bigamui  non  licet  promoveri  ad  clericunif  et 
contra  (52). 

Auguitinui  De  bono  conjugali  (  Maur.  VI,  531)  : 
Sacramentum  nuptiarum  temporis  sic  ad  ununi  vi- 
rum  el  unam  uxorem  redactum  est,  ut  Ecciesiae 
dispensatorem  non  liceat  ordinari  nisi  uni  uxo- 
ri  (53)  virum.  Quod  acutius  intellexerunt  qui  non 
eum,  qui  catechumeuus  vei  paganus  habuerit  alte- 
ram,  ordlnandum  esse  censuerunl.  Item  :  Non  ab- 
surdum  visum  est  eum,  qui  excessit  uxorum  na- 
merum  singularem,  non  peccatum  aliquod  commi- 
sisse,  sed  normam  quamdam  sacramenti  amisisse, 
non  ad  bons  viue  meritum,  sed  ad  ordinationis  ec- 
clesiasticae  [signaculum]  necessariaro.  Cennadius  De 
orthodoxa  fide  :  Maritum  duarum  post  baptismum 
roalronarum  clericum  non  ordinanduro,  etc.  Hie- 
ronymui  ad  Oceanum  epiicopum^  quomodo  ie  debeat 
tft  domo  Domini  inilruere  :  Unius  uxoris  virum  et 
nova  et  vetus  prsceptio  sacerdotem  censuit  eligen- 
dum.  Item  :  Bigamos  ad  mlnisterium  plerique  epi- 
scopi  applicuerunt  sicque  asserunt :  concubina  fuit 
Hia,  non  (54)  uxor,  q.uasi  non  eadem  sint  comroer- 
cia  feditatis  in  illa,  qu»  et  in  hac  exercetur,  quae 
uxor  asseritur.  An  quia  conjugii  tabulas  non  fecit, 
concupiscentia  aliena  non  fuit  ?  Nulio  pacto  biga- 
mu;s  vei  concubinaruro  insertor  debet  (55)  assu- 
mere  ministeriuro.  lu  Levitico  scriptum  est  (xxi, 
45)  :  Sacerdoi  accipiat  virginem ;  viduatam  et  deeti' 
iutam  aut  a  vivo  marito  derelictam  non  accipiat. 
Item  :  Si  ergo  clericus  roonogarous  fuerit,  et  uxor 
ejus  bigama,  noli  eum  roinislerio  applicare.  Biga* 
maro  enim  duxit  uxorero.  Idem  ad  eumdem  de  eo 
quod  icriptum  ett :  uniui  uxorii  virum  (I  Tim.  iii,  2) 
{Martianay.  IV,  645)  :  Consurgit  baeresis,  atque 
oiim  roortua  vipera  conlrituro  caput  ievat.  Dicit 
eniro  esse  aliqua,  qusB  Cbrisius  nou  possit  pur- 
gare  sanguine  suo,  et  profundas  scelerum  suorum 
pristiiiorum  inhsrere  [corporibus  alque  animis] 
cicatrices,  ut  medicina  illius  aitenuari  nequeant. 
Quid  aliud  agit,  nisi  ut  Christus  roortuus  sit  fru- 
stra?  Absit  boc  de  Omnipotenle  credere,  quod  ia 
aliquo  iropotens  sit!  Totx  Apostoii  Epistol»  Cliri- 
sti  gratiaro  sonant.  Ne  paruro  videretur  siroplex 
grali»  uuncupatio :  gratia^  inquit,  et  pax  multiplice- 
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A  twr  (I  Petr.  i,  2).  Maltiplieatio  promitlilur  et  a  no-* 
bis  pauciias  afllrmatur?  Carterius  (56),  Hitpanue 
episcopus,  homo  «tate  vetas  et  saoerdotio,  onan, 
antequam  baptizareCar,  alteram  (57)  post  lavacraro, 
priore  mortua,  duxit  uxorem;  et  arbitraris  emm 
contra  Apostoli  feclsse  sententlam,  qui  anios  uxo- 
ris  virum  praecepcrlt  ordinandum.  Miror  aatem  le 
unuro  protraxisse  in  mediumy  eara  omnis  maodas 
his  ordinationibus  sit  pleoas ;  non  dloo  de  presby- 
teris,  non  de  inferiorl  grada,  ad  episcopos  venio; 
quos  si  singulatim  voluero  nomlnare,  tanios  no- 
merus  congregabitur ,  ot  Arimioeosis  tyoodi 
multiiudo  superetur.  Sed  ei  iodeeens  est,  sie 
unuro  tueri ,  ut  plores  accusare  videaris ;  el 
quein  ratione  noo  possls,  peccati  non  societale  de- 
fendas  (58).  Sustinui  Romae  a  viro  eloqaenlissimo 
cornutum,  ul  dicitur,  syllogisroum,  ul  qaocunque 
me  Terterem  strictias  tenerer.  Uxorem,  inquit, 
peccatum  est  ducere  an  non  ?  Ego  siroplex  ei  qui 
Insidias  vitare  nescirem,  dixi  non  ease  peccaium. 
Rursum  proposoic  :  In  baptismate  diraitlontur 
roala?  Respondi  peccata  dimitti.  Cum  ne  secunon 
putarem,  ccsperunl  roibl  hinc  inde  eornoa  incre- 
scere.  Si,  inquit,  uxorero  duoere  non  esl  peccaium, 
baptismus  autem  peccata  dimittil,  quidquld  [non] 
dimlttitur,  reservatur.  Item :  Iii  memetlpsum  re- 
versus  converti  In  adversarium  proposilionis  stro- 
pham.  QuaesOy  ioquamy  le,  ul  respondeas.  Bapti- 
smus  novum  horoinem  facitex  loto,  an  ex  parte? 

Q  Respondit :  ex  toto.  Nihil  ergo  veteris  horainls  in 
baptismate  reservatur,  nihil  quod  poCesl  novo  Iro- 
putari,  quod  in  veteri  quondam  fuiL  Item  :  fiapti- 
zatos,  inquaro,  Apostolus  elegil  in  eplscopatum  an 
catechuroenes  ?  Si  Aposlolus  non  catechumenos  in 
cleruro  elegit,  sed  fideles,  vltia  catechumeni  non 
iroputabuntur  fidell.  Proferuntor  ergo  Aposioli 
Epistobe,  una  ad  Timotheum»  altera  ad  Tiium.  In 
utraque  slve  episcopl  sive  presbyieri  (quanquam 
apud  veteres  iidemelepiscopi  etpresbyteri  fuerini, 
quia  iUud  nomen  dignltatis  esl,hoc  «taUs)  jubentur 
monogami  in  deruro  eligi.  Cerle  de  baplizatis  pre- 
sbyteris  sermo  est.  Si  ergo  oronia,  quae  in  ordinatione 
quaeruntur  episcopi,  non  praejudicantordlnando,  li- 
cet  ea  ante  baplisroa  non  habuerit  (quaeritur  quid 

D  sit,  et  non  quid  fuerit),  quare  soluro  norocn  uxoris  im- 
pediat  quod  soiuro  peccaturo  non  fuit?  Dicis  quia 
peccatum  non  fuit,  idcirco  non  est  diraissuro  in  ba- 
piismate.  Rero  novamaudio;quia  peccalum  non  fuii, 
idcirco  in  peccatum  reputabitur.  Omnia  scorta  el 
publicae  coliuvionis  sordes,  patricidium,  inccstus 
Ghrisli  fonte  purgantur;  uxoris  inhaerebunl  maculsp, 
el  iupanaria  thalarois  praeferentur?  £go  libi  noo  im« 
puto  meretricuro  exercitus,  elfusionem  sanguinis, 
et  tu  mihi  olim  eroortuaro  de  sepulcro  uxorculam 


(52)  Hujus  quxstionis  nc  titulus  quidero  legitur 
apud  Cous. 

(53)  Editt.  :  ordinare  niit  unius  uxons  vtrum. 
(5i)  Editt.  :  hac. 


(55)Editt.  ; 
cety  eic. 
(56)  Monac. 


concubinarum  catenii  iniertoi  de* 
Archemui. 


(IjS)  Edilt.  :  peccantium  sociitate  difendas^ 
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protrabis,  quam  ideo  accepi,  ne  facerem  quod  fe-  A 
eisti?  Audiant  ethnici,  audiant  calechuroeni,  ne 
uiores  ducant  aiite  baplisma,  ne  honcsla  jungant 
mairimonia,  sed  Plalonis  promiscuas  uxorcs,  com- 
niunes  liberos  habeanl;  imo  cavcant  qualecunque 
vocabulum  conjugis,  ne,  postquam  in  Chrislum 
crediderint,  noceat  eisdem,  quod  aliquando  non 
concubinas,  nec  meretrices,  sed  uxores  liabuerint. 
Vere  Scribarum  et  Pbarisaeorum  similes  ciiliceni  li- 
quantes,  et  camelum  glutientcs,  decimamus  men- 
Iham  et  anelhum,  et  Dci  judicium  praelcrmitlinius. 
Quid  simile  uxor  et  scortum  ?  Imputatur  infelicitas 
conjugis  morturR,  et  libido  meretricia  coronatur? 
llle,  si  prior  viYcret,  aliam  non  haberet  conjugem ; 
ID,  ut  passim  caninas  nuptias  jungeres,  quid  potcs 
excusarc?  Ille  in  uxore  optavit  liberos,  tu  in  mere- 
irice  sobolem  perdidisli.  lUum  naturae  et  benedi- 
ctioni  Domini  servientem,  crescite  et  multiplica' 
mtHi^et  replete  terram{Gen,  ix,  1),  cubiculorum  se- 
creta  texeruiit ;  te  subantem  ad  coitum  publica  fa- 
cies  exsecrata  est.  Ille  quod  licebat  verccundo  pu- 
dore  celavit ;  tu  quod  non  licebat  impudenter  om- 
nium  ocGIis  ingessisli.  Illi  scriptuif^  est  :  Honora" 
biles  nuptiw,  etcubile  immaculatum  (Uebr,  xiii,  4) ; 
tibi  legitur  :  Fornicatores  et  adulteros  perdet  Deus 
(ibid.).  Item  :  In  baptismo  quomodo  tuae  sordes  loUe 
suot,  et  meae  munditiae  sordidatae.  Non  dico,  ais,  tuas 
sorditatas,  sed  in  eodem  statu  mansisse  quo  fuerant. 
Quae  est  ista  tergiversaiio,  et  acumeii  omni  pistillo 
retusius?  Quia  pcccatum  non  estpeccalun  est;  quia  q 
non  est  sordidum,  sordiduin  est.  Item  :  Quod  dicit, 
iiR)iw  uxoris  virumy  polest  etaliter  disseri.  Apostolus 
sciebat  lege  concessum  in  multis  uxoribus  liberos 
spargere.  Ipsis  quoque  sacerdotibus  hujus  licentiae 
paiebat  arbiirium.  Praecepit  ergo  ne  eamdem  li- 
centiam  Ecctesi^  sibi  vindicent  sacerdotes,  sed  ut 
singulas  uno  tempore  uxores  habeant.  Accipe  et 
aliam  explanationem.  Quidam  coacte  interpretan- 
tur  uxores  pro  Ecclesiis,  viros  pro  episc^pis  de« 
bere  acoipi.  £t  hoc  esse  deeretum,  ne  de  alia  ad 
aliam  Ecclesiam  transferatur,  ne,  virginalis  pau- 
perculae  societate  contempta,  ditioris  adulterae  quae- 
rat  amplexus.  Yiolenta,  inquies,  et  satis  dura  in- 
terpretatio  haec.  Redde  igitur  Scripturae  simplicita- 
tem  suam,  ne  tuis  contra  te  legibus  dimicemas.  D 
Quaeram  et  aliud  :  si  quis  et  ante  baptismum  ha* 
buerit  concubinam,  et,  iila  mortua,  baptizatus  uxo- 
rem  duxerit,  utrum  clericus  fieri  debeat  ?  Respon- 
debis  posse  fieri,  quia  concubinam  habuerit,  non 
uxorem.  Conjugales  ergo  tabulae  et  jura  dotalia; 
Don  coitus  ab  Apostolo  condemnatur.  Item  :  Vide 
ne  boc  quod  dicilur,  unius  uxoris  virum,  mulieria 
«niu8  possit  intelligi ;  ut  ad  coitum  magis  referatur 
quam  ad  dolales  tabulas.  Item  :  Uniu$  uxoris  vt- 
Tum  :  de  hoc  supra  diximus.  Nunc  hoc  tantum  ad» 
monenias,  ul  si  unius  uxoris  vir  etiam  aiite  baptl- 
smum  qajeritur,caetera  quoque,  quae  praeccpta  sunt^ 
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ante  baplismum  requiramus.  Neque  enim  competif 
universa  post  baptismum,  et  unum  hoc  mandatum 
intelligere  ante  baptismum.Sofrrtum,  prudentem^ho- 
spitalem^  doctorem,  elc,  non  neophytum,  ne  in  super- 
biam  elatus,  in  judicium  incidat  diaboli  {tTim. 
III,  2-6).  Mirari  satis  nou  queo  quae  homiuum  taiita- 
sit  caecitas  de  uxoribus  ante  baptismum  disputare, 
et  rcm  in  baptismate  mortuam,  imo  cum  Christo 
vivificatamin  calumniam  trahere,  cum  tam  apertum 
evideasque  praeceptum  nemo  custodiat.  Heri  cate- 
chumenus,  hodie  pontifex  ;  heri  in  theatro,  hodie- 
in  ecclesia ;  vespere  in  circo,  mane  in  altario ;  du- 
dum  fautor  histrionum,  nunc  virginum  consecra- 
tor.  Num  ignorabat  Apostolus  tergiversationes  no- 
stras,  et  argumentorum  ineptias  iiesciebat?  Qui 
dixit,  tfiittt«  tt^orts  vtrttm,  ipse  mandavit  irreprchen- 
sibilem,  sobrium,  prudentemi  etc.  Ad  baec  omnia 
claudimus  oculos,  solas  videmus  uxores.  Item  : 
Fili  Oceane,  vide  quantum  sit  testimonium  hujus, 
quem  arguunt  mariti,  eui  praeter  vinculum  conju- 
gale,  et  hoc-ante  baptismuin,  nihil  [aliud]  ab  aemu- 
iis  objici  potest.  Itaque,  cum  opposuerint  nobis 
uxores  ante  baptismum,  nos  ab  eis  omnia,  quae 
post  baptismum  praecepta  sunt,  requiramus.  Prae- 
tereunt,  quod  non  licet ;  et  objiciunt,  quod  conces' 
sum  est. 

CXXVIII. 
Quod  nullo  modo  adultera  sit  retinendaf  et  eontra. 
Ambrosius  in  Epistola  I  Pauli  ad  Corinthios  :- 
Uxorem  certe  licet  habere,  sed  si  fornicata  fuerit, 
abjicienda.  Hieronymus  super  Matth.  :  Cum  iUa- 
unam  carnem  iu  aliam  diviserit,  et  se  fornicatione> 
separaverit  a  marito,  non  debet  retineri,  lie  virum 
quoque  sub  maledicto  faciat  dicente  Scriptura-. 
{Prw.  xviii,22) :  Qui  adulteramtenet  stultuset  impius 
est.  Ubicunque  igitur  est  fornicatio  et  fornicationis 
suspicio,  libere  uxor  dimittitur.  Chrysostomus  super' 
liaithesum^cap.  XIX  :  Sicut  crudelis  et  iniquus  est, 
qui  castam  dimittit,  sic  fatuus  est  et  injustus  qui 
retinet  meretricem.  Nam  patronus  turpitudinis 
ejus  est,  qui  crimen  ceiat  uxoris.  Augustinus  De- 
adulterinis  conjugiiSf  lib.  11  :  Quid  tibi  durum  vide- 
tur,  ut  post  adulterium  reconcilietur  conjugi  con- 
jux  ?  Haec  crimina  in  veteri  lege  nullis  sacrificiis 
mundabantur,  et  ideo  tunc  omni  modo  probibitum 
est  ab  alio  contaminatam  viro  accipere  uxorera, 
quamvis  David  Saulis  filiam,  quam  pater  ejusdem 
mulieris  ab  eo  separatam  dederat  alteri,  tanquam^ 
Novi  Testamenti  praefigurator  sine  contaminatio- 
ne  (59)  receperit  (//  Reg.  iii,  14) ;  nunc  autem  post- 
ea  quam  Christus  ait  adulterae  {loan.  viii,  11)  . 
Nec  ego  te  condemnabo  ;  vade,  deinceps  noli  peccare ; 
quis  non  intelligat  debere  ignoscere  maritum  quod 
videt  ignovisse  Deum,  ncc  jam  se  debere  adulte- 
ram  dicere,  cujas  poenitentis  crimen  diviiia  credil 
miseratioue  deletum  ?  Item  :  Non  erit  lurpis,  neque- 
difficilis  etiam  post  perpetrata  atque  purgata  adui-^ 


(59)  Edit. !  cunctatione* 
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teria  reconciliatio  conjaguin,  nbi  per  claves  regni 
ecelorum  non  dubilatur  fieri  remissio  peccalorum^ 
non  ut  post  viri  divortium  adultera  revocetur^  sed 
nt  post  Ghrisli  consortium  adultera  noii  vocetur. 
Eermai  in  lib,II  Pastoris  mandato  IV  :  Dixit  mihi 
paslor  :  Si  sciet  vir,  uxorem  suam  deliquisse  et 
convivit  cum  illa  vir,  reus  erit  peccali  ejus  et 
particops  mcechationis  ejus.  [Et  dixi] :  Quid  si  mu- 
lier  dimissa  poeuitentiam  egerit  et  voluerit  ad  vi- 
rum  suuro  reverti  ?  Si  non  reccperit  eam  vir  suus, 
peccat  et  magnum  peccatum  admittit.  Sed  debet 
recipere  peccatricem,  quae  pceuitentiam  egit;  sed 
noii  saepe.  Servis  enim  Dei  pcenitenlia  una  est.  Hic 
actus  similis  est  in  muliere  et  in  viro. 
CXXIX. 
Qttod  $wpitt$  nttbere  Hceat^  etnon. 
Pattltt$  in  Epi$tola  I  ad  Corinthio$  (vii,  59) :  Mu- 
b'er  alligata  est,  quanto  tempore  vir  ejus  vivii.  Quod 
fti  dormieril  vir  ejus,  iiberata,  cui  vult  nubat,  lan- 
tum  in  Domino.  Idem  in  Efn$tola  I  ad  Timothettm 
(v,  ii) :  Adolescentiores  autem  viduas  devita.  Item : 
Volo  ergo  juniores  nubere,  filios  procreare,  elc. 
{ibid,,  14).  Augtt$tintt$  De  profe$$ione  $auctat  wV/tti- 
iat:$  ad  Jttlianam  (Maur.  VI,  376)  :  De  tertiis  el  de 
cjuartis  et  de  ultra  pluribus  nuptiis  solent  bomines 
niovore  quxstionem  :  unde  et  breviter  respondeo, 
nec  nlli  (60)  nuptias  aadeo  damnare,  nec  eis  vere- 
cuodiam  numerosilatis  auferre.  Item  :  Nec  contra 
humanae  verecundiae  sensum  audeo  dicere,  ut  quo- 
ties  voluerit  mortuis  viris  nubat  femina,  nec  ex  meo 
conie  praeier  auctoriiatem  Scripturae  quotaslibet  nu- 
plias  audeo  condemnare.  Hieronymu$  ad  Pamma» 
chium  ;  Obtrectatores  mei  videant  me  secundas  ac 
U.nias  niiplias  concessisse.  Ilem  :  Ego  nunc  libera 
voce  pronuntio  non  damnari  in  Ecelesia  digamiam, 
iroo  nec  trigamiam,  et  ita  licere  quinto  et  sextp  et 
ulira  quomodo  et  secundo  mariio  iiubere.  Habnat 
quailibet  octavum  maritum  el  esse  desinat  prosti* 
tuta.  Idem  contra  Jovinianttm,  lib.  I :  Tolerabilius 
est  uni  homini  esse  prostitutam  quam  multis,  si 
quidem  illa  in  Evangelio  Samaritana  sextum  mari- 
tum  se  habere  dicens  arguilur  a  Domino  quod  non 
sit  vir  ejus.  Ubi  nuraerus  maritorum,  ibi  vir,  qui 
proprie  [unus  est],  maritus  esse  desistit.  Item  :  Ubi 
uuus  exceditur,  nihil  refert  secundas  an  terlius  sit, 
quia  desinit  esse  monogamus.  Non  damno  digamos, 
imo  nec  trigamos,  et,  si  dici  potest,  octogamos. 
Pius  etiam  inferam,  etiam  scoriatorem  recipio  poe- 
nitentem.  Idem  ad  Agorttchiam  (61) :  Vidi  duo  inter 
se  paria  vilissimorum  e  plebe  bominum  comparaia : 
unum,  qui  viginii  sepelisset  uxores ;  alteram,  quae 
viccsimum  secundum  habuisset  marituro,  extremo 
sibi,  utipsi  putabant,matrimonio  copulatos.  Summa 
omnium  exspeclatio  quis  quem  priraus  efferrel. 
\ioitroaritu8,ettotius  urbis  populo  confluente  coro- 
nalus  uxoris  muUinubae  feretrum  praecede^t.  Quid 
dicimus  taii  mulieri  ?  Nempe  illud»  quod  Dominus 
Samaritanae :  Yiginti  et  duos  habuisti  maritos,  et  iste, 

(60)  Ediit.  :  ullas. 

(61)  Editi.  :  Agerttchianu 
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A  a  quo  nunc  sepeliris,  non  est  loos  yir.  IdemuA  Sai- 
tinam :  Primus  Lamech  maledictus  et  sanguinarius, 
et  de  Cain  stirpe  descendens  unam  costam  divisit  in 
duas  et  plantarium  digamiae  protinus  diluvii  poena 
subvertit.  Unde  illud  Apostoli,  quod  fornicationis 
metu  indulgere  compeilitur  :  VoloadoU$centula$  m- 
bere^  nuUam  occa$ionem  dare  adver$ario  maUdicii 
catt$a  (/  Tim.  v,  U).  Cur  indulserit,  sutim  sub- 
jecit :  Jam  enim  gumdam  declinaverttni  po$t  Saia- 
nam.  £x  quo  intelligimus  illum  non  stantibus  eo- 
ronam,  sed  jacenlibus  manum  porrigere.  Vide  qoan 
lia  sint  secunda  matrimonia,  quae  lupanaribus  prae- 
feruntur,  quia  declinaverunt  quaedam  post  Salat- 
nam.  Ideo  adolescentula  vidua,  quae  se  non  poiest 
continere  vel  non  viilt,  maritum  potius   accipiat 

^  quam  diabolum.  Pulchra  nimirum  et  appetenda  est 
reSy  quae  Satanae  comparatione  suscipitur. 

cxxx. 

Qttod  ii«//ks  httmantt$  concttbittt$  po$$it  e$$e  $me 
Ctt/pa,  et  contra, 

Ambro$itt$  $ttper  Epistolam  Pauli  I  ad  Coriutldoe^ 

lib,  II :  Si  autein  acceperis,  non  peccasti.  Noa  oll- 

que  peccat,  qui  quod  concessum  est  facit.  Angs- 

$titttt$  De  nttptiis  et  concttpi$centia  :  Quamvis  concu- 

bitus,  qui  (ii  intentione  generandi,  non  sit  propter 

peccalum,  quia  bona  voluntas  animi  sequeiitem  du- 

cit,  non  ducentetn  sequitur.  Idem  De  bono  conju^ 

gali :  Conjogalis  enim  concubilus  generandi  gratia 

non  habet  culpam.  Adulterium  vero  sive  fomicatio 

lelbalem  babet  culparo.  Item  (Maur.  Yl,526) :  Nunc 

^  quid  dicturi  sumus  adversus  evidenlissimam  vocem 
Apostoli  dicentis  :  Quid  vult  faciat;  non  peccat,  u 
nttbaty  et  $i  accepi$ti  uxorem  non  pecca$ti,et  $inttp$e- 
rit  virgo,  non  peccat  (/  Cor.  vii,  i8).  Hinc  quoque 
jam  dubitare  fas  non  est  nuptias  non  esse  peccatum. 
Non  itaque  nuptias  secundum  veniam  concedit 
Apostolus;  namquis  ambigat  absurdissimedici,  non 
eos  peccasse,  quibus  venia  datur  ?  Sed  iilum  con- 
cubitum  secundum  veniam  concedit,  qui  fit  per  in* 
conlinenliam,  non  sola  causa  procreandi,  el  ali* 
quando  nuiia  causa  procreandi,  quem  nupti:e  non 
(ieri  cogunt,  sed  ignosci  impetrant  (62);  si  Umen 
nou  ita  sit  nimius,  ut  iropediat  tempora  orandi  (65) 
nec  immutetur  in  eum  usum,  qui  est  couira  natu- 

])  ram.  Concubitus  enim  necessarius  generaitdi  causa 
inculpabilis  esl  et  solus  ipse  nuptialis.  Ilie  autem, 
qui  ultra  istaro  necessitatem  progreditur,  jam  non 
rationi,  sed  iibidini  obsequitur,  Ct  bunc  tameii  non 
exigere,  sed  reddere  ooiijugi,  ne  fornicando  damna* 
biliter  peccet,  ad  personam  pertinet  conjugakin. 
Item  :  (Haur.  Yi,  333) :  Bonum  ergo  sunt  nuptiae, 
maxime  si  filios,  qoos  carnaiiter  desiderant,  apiri- 
tualiter  nutriant.  Nec  quod  purificari  lex  bomiDeni 
et  posl  conjugaiem  concubitum  jubet,  peceaiuiii 
esse  declarat ;  si  non  est  iile,  qui  secundum  veniam 
eouceditur,  qui  etiam  nimius  impedit  oraUoues.  Sed 
slcut  lex  muUa  ponit  in  sacramentis  ^  in  umbris 
futurorum.  quaedam  in  semine  quasi  materialis  in- 

(02)  Moiinc.  :  improbant. 

(()5)  Mouac.  .  expediat  tempora  ordinandi. 
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formitaB,  qnaB  formaUi  corpos  homlDb  reddflara  A  Abraham  Yero  in  aolo  babUu  habebat.  Illq^itaquo 


est,  iD  sigDificatione  posita  est  vitae  informis  et  in-* 
erudiiae ;  a  qaa  iDformitate  qnia  oporlet  homiDem 
doctrina  et  forma  et  eruditione  (64)  mundari,  ia 
bujus  rei  signum  illa  purificatio  pnecepta  est  posl 
semiDis  emissiooem.  Neque  eaim  et  \n  somDts  peo- 
cato  fit ;  el  tamen  etiam  ibi  praecepta  est  purificatio. 
Aui  si  boc  peccatnm  quisquam  putel»  dod  arbitraDS 
accidere  nisi  ex  aliqno  hujus  modi  desiderio,  quod 
procul  dubio  falsum  est :  nunquid  et  solita  men^ 
fitruum  (65)  peccata  sunt  feminanim  ?  a  quibns  ta- 
men  eas  eadem  legis  yetustas  praecipil  expiari ;  dob- 
nisi  propter  illam  ipsam  malerialem  informilatem, 
qusB  faclo  conceptu  tanquam  in  aediUcationem  cor^ 
poris  additur;  ac  per  hoc  cum  informiter  fluit,  si- 


lempore  cumetlex,  dies  patriarcharum  subsequena, 
malediclum  dixil,  qui  uon  exciiarei  semen  io  Israel« 
ei  qui  poteral  dod  promebat,  sed  tamen  habe* 
bal.  Ex  quo  autem  .-raiit  plenitudo  temporis,  ui 
dtcerelur  ;  Qui  ffotat  eapere^  eapiat  (JfafM.  xix» 
12),  qui  habet  operatur,  qui  operari  voluerit,  non 
ae  habere  menlialur.  Ac  per  hoc  ab  eis  qui  corrum* 
punt  mores  1n>oos  colloqoiis  malis,  inanl  versulia 
dicitur  bomini  Chrisliauo  continenti  et  nupiias  re- 
«^usanti  :  Tu  ergo  meiior  quam  Abraham  ?  Sed  me- 
lior  esl  castitas  cselibum,  quam  caslitas  nuptiarum, 
4|uarum  Abraham  unum  liabebat  in  usu,  ambas  in 
habilu.  Caste  quippe  conjugaliter  vixit ;  esse  autem 
castus  sine  conjugio  potuit»  sed  tunc  non  cportuiC 


gnilicari  lex  per  illam  voluit  animum  sine  disciplin»  "  Jtem :  Potest  autem  fieri  ut  minor  sil  continentiqB 


forma  indecenteF  fluidum  ac  dissolutum,  quem  for- 
mari  oporlere  slgniticat,  cum  lalem  fluxum  corpo^ 
ris  jul>et  purificari.  Postremo  nunquid  et  mori  pec- 
catum  est,  aut  sepelire  non  etiam  bonum  opus  hu- 
maniutis  est  ?  Et  umen  purificatio  ei  inde  man- 
data  est,  quia  et  mortuum  corpus  vita  deserenle 
peccatum  non  est,  sed  peccatnm  significat  anim» 
desertae  a  justilia.  3onuro,  inquit,  sunt  nuptiae  ei 
contra  omncs  calumnias  possunt  sana  ratione  de- 
fcndi.  Item :  Continenlia  non  corporis,  sed  animi 
virtus  est.  Yirtutes  autem  animi  aliquando  in  cor- 
pore  manifestantur,  aliquando  in  habilu  lalent, 
sicut  martyrum  virtus  apparuit  tolerando  passiones. 


virtus  Id  animo  ejus  qui  non  utitur  nuptiis,  quibus 
esl  usus  Abraham ;  sed  tamen  major  est  quam  in 
animo  ejus  qui  propterea  tenuit  conjugii  castitatem, 
quia  non  poluit  ampliorem.  Sic  et  feinina  innupta, 
quae  cogitat  ea  quae  sunt  Domini,  ut  sit  sacra  et 
corpore  et  spiritu,  cum  audierit  impudenlem  ilium 
per  cunclatorem  dicentem  :  Tu  ergo  melior  quam 
Sara  ?  respondeat :  Ego  melior  sum,  sed  bis  qusQ 
virtute  hujus  continentue  carent :  quod  de  Sara 
nou  credo.  Fecit  ergo  illa  cum  ista  virtute  quod 
illi  tempori  congruebal,  a  quo  ego  sum  immunis, 
ut  in  meo  etiam  corpore  appareat  quod  ilia  in 
animo  conservabat  (66).  Res  crgo  ipsas  si  compa- 


Ilem  :  Jam  enim  erat  in  Job  palientia,  quam  nove-  q  remus,  nullo  modo  dubitandum  est  meliorem  [esse] 


rat  Deus,  et  cui  testimoniuni  perhibebat;  sed  ho- 
minibus  innotuit  tentationis  examlne.  Item  :  Verum 
nt  apertius  intelligatur,  quomodo  sit  virtus  in  ha- 
bitu,  etiam  si  non  sit  in  opere,  loquor  de  exemplo, 
de  quo  nullus  dubitat  CatfaoKcoruin.  Dominus  Je- 
3US  qui  in  veritate  esurierit  et  sitierit  et  manduca- 
verit  et  biberit,  nullus  ambigit  eorum  qui  ex  ejus 
Evangelio  fideles  sunt.  Nura  igilur  non  erat  in  illo 
coniinentix  virtus  a  cibo  et  potu,  quanta  erat  In 
Joanne  Baplista  ?  Venit  enim  Joannee  non  mandn" 
cans  neque  biben$^  et  dixerunt  :  DienKniium  habet; 
tenit  Filius  hominis  manducans  et  bibens^  et  dixerunt : 
Ecce  homo  vorax  et  potator  vini^  amicus  publicano- 
rum  et  peccatorum  {Matlh.  xi,  48).  Item  :  Qnod  Do  • 


castitatem  continenliae  quam  castitatem  nuptialem ; 
homines  vero  cum  comparamus,  ille  est  melior,  qui 
bonum  ampiius  habet.  Item :  Majusenim  bonum  [est] 
obedienli»  quam  oontinentiae.  Nam  connubium 
nusquam  Scriplurarum  nostrarum  auctoritate  da- 
mnatur;  inobedientia  vero  nusquam  absolvilun 
Si  ergo  proponaiur  virgo  permansura,  sed  tamen 
inobediens  el  marilata,  quae  virgo  permanere  non 
posset,  sed  tamen  obediens,  quam  meliorem  dica- 
mus  ?  Minus  laudabilem  quam  si  virgo  esset,  an 
damnabilem  sieul  virgo  est  ?  Ita  si  conferas  ebrio- 
sara  virginem  sobriae  conjugatae,  quis  eamdem  fer- 
rel  sententiam  ?  Nupti»  quippe  et  virginitas  duo 
bona  sunt,  quorum  alterum  majus;  sobrietas  av- 


minus  ibi  subjecit,  cum  de  Joanne  ac  de  se  il!a  di-  D  tem  et  ebriositas,  sicut  obedientia  et  contumacia, 

xisset  juslificata  est  sapientia  a  filHs  suis  {Matth. 

XI,  19),  qui  vident  continentiae  Tirlutem  in  habitu 

animi  semper  esse  debere,  in  opere  autem  pro  re- 

rum  ac  temporum  opportiinitate  manifestari,  sicut 

virtus  paUentiae  sanctorum   martyrum.   Quocirca 

sicut  non  est  impar  meritum  patientiae  in  Petro, 

qui  passus  est,  et  in  Joanne,  qui  passus  non  est : 

sic  non  est  impar  merituuA  conlinentiae  in  Joanne, 

qui  nullas  experius  est  nuptlas,  et  in  Abraham,  qui 

fillos  generavit.  Et  iilius  enim  caelibatus,  et  iHius 

connubium  pro  temporum  dislributione  Ghrlslo  mi- 

litaverunt.  Sed  continentiam  Joannes  el  in  opere, 


(64)  Editl. :  doctrinee  forma  et  eruditione, 

(65)  Sic  Monac.  cum  multis  codd. ;  Maur. 


men- 


illa  bona  sunt,  haec  mala.  Melius  esl  autem  habere 
omnia  bona  vel  minora  quam  magnnm  bonum 
cum  magno  maio;  quia  ei  in  corporis  bonis  me- 
linsesl  habere  Zachaei  staturam  cum  sanitate,  quam 
Goliae  cum  febre.  Item  :  Quod  enim  cibus  ad  sa- 
lutem  homiois,  hoe  est  concabitus  ad  salutem  ge- 
neris ;  el  olrumque  non  fil  sine  deleclaiioner  car- 
nali,  quae  tamen  modiflcata  el  lemperanlia  selre- 
nala  in  usum  naluralem  redaola,  libido  esse  non 
polesl.  Quod  esl  atitem  in  sustentanda  viu  tUi- 
cilus  clbus,  hoc  esi  in  quarenda  prole  fornicarinft 
viel  adulterinus  eMicabiius.  El  quod  eal  in  cabo 

slrtia;  alii  codd. :  mensium. 
(66)  Monac. :  caiutruebut. 
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licilo  nonnullis  inimodeTralior  appetiius,  boc  est  in 
coiijugibus  venialis  ilie  concubitus.  Item  :  Aliud 
est  noR  coneumbere  nisi  sola  voluntate  generandi, 
quod  non  babet  culpam.  Idem  tit  Enchiridio^  cap^ 
XLVI : Non  est  instituta  regeneratio,  nisi  quia  vitio- 
sa  est  gencraiio ;  usque  adeo  ut  de  legitimo  matri- 
monio  procreatus  dicat  (Psal,  l,  7) :  In  iniquita^ 
iibui  conceptus  «um,  et  in  peccatis  mater  mea  me  in 
utero  aluit.  Gregorius  libro  Pastoraliy  XLIX  :  Culpa 
quippe  esse  innuitur;  quod  indulgeri  perhibetur. 
Moralium  lib,  XXXIII.  Goncessit  minima,  ut  majora 
deciinarent,  dicens  :  Propter  formcationem  auum 
unusquisque  habeat  uxorein  suam  (I  Cor.  vii,  .2). 
Et  quia  iuiic  solum  conjuges  iii  admistione  sine 
culpa  sunt,  cum  uon  pro  expienda  libidine,  sed 
pro  suscipienda  prole  miscentur,  ut  hoc  quod  con- 
cesserant,  sine  culpa  quamvis  roinima  nou  esse 
monstraret,  adjunzit  :  Hoe  autem  dico  secun- 
dum  indul^tiam^  non  secundum  imperium  (I  Cor. 
VII,  6). 

CXXXI. 

Quod  nuUi  liceat  eam^  cum  qua  fomicatus  fuerit^ 

ducere  in  conjugium,  et  contra, 

Ambrosius  Felicif  episcopo  Sicilite  .  Eam  quam 
aliquis  aliqua  illicita  pollutione  maculavit,  in  cod- 
jugium  ducere  nuili  Chrisiianorum  licet,  quia  io- 
oestuosus  est  talis  coitus.  Auqustinus  De  bonocon- 
jugali  :  Posse  sane  fieri  legitimas  nuptias  ex  male 
Gonvinctis,  bonesio  postea  placito  consequente,  ma- 
nifeslum  est.  Idem  De  nuptiis  et  concupiscentia : 
Denique  mortuo  viro,  cum  quo  verum  connubium 
fuit,  fieri  verum  connubium  potest,  cum  quoprius 
aduiterium  fuit.  Ivo  Camotensis  Walterio  Meldensi 
episcopo :  Gonsulit  fraternitas  vestra  utrum  quis 
liabere  possit  iu  uxorem  quam  prius  habuerii  pel- 
licem.  Super  boc  diversas  habemus  senteuilas, 
alias  prohibentes,  alias  permittentes.  Dicit  enim 
Gregoriusi  £am  quam  aliquis,  etc.  Legitur  quoque 
in  concilio  Gabiionensi  cap.  XXVI :  Juxta  canonicam 
auctoritatem  raptores  ad  conjugia  legitima  raptas 
sibi  jure  viiidicare  non  posse.  Habemus  et  in  de* 
creto  Hormisds  papae  nuptias  occulte  factas  iion 
esse  legitimas.  £t  papa  Evaristus  cootuberniay  non 
conjugia  dicit  esse  illarum  mulierum  qu»  noa  sunt 
a  parentibus  traditae  et  legibus  dotat»  et  a  saeer^ 
doiibus  solemniter  benedictae.  Habetur  in  cooei- 
lio  Aquisgrani  babito  :  Qui  mulierem  rapuerity  vel 
furatus  fuerity  aut  seduxerit,  nunquam  eam  uxo- 
rem  liabcal*  £  diverso  vero  legimus  in  decreUs 
Eusebii  papse  cap.  Y  :  Virgioes»  quae  virginitatem 
non  servaverint,  si  eosdem,  qui  eas  vioiaverunt, 
i&aritos  acceperint,  eo  quod  soias  nuptias  violave- 
rint,  post  pcenitentiam  uuius  aiini  reconcilientur. 
Dicitquoqiie  beatus  Augustinus:  Posse  flerisaue 
legitinias,  etc  Quantum  ergo  mihi  videlur,  quod 
quidam  Palres  concubinas  uxores  fieri  vetuerunt, 
honestatem  conjugii  commeodantes  et  foedam  con- 

(67)  Editt.  :  inluitu. 
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Acubinatas  consuetudiiiem  coercerc  cuplenles,  ri- 
gorem  justitiae  teoeri  decreverunt.  Quod  vero  alii 
aliter  scripserunl,  hoc  intelligo,  quod  instincta 
(67)  misericordi»  quorumdam  imbecilliuti  occur- 
rentes,  rigorem  canonum  tcroperare  maluerunt. 
In  quibus  quidem  senleniiis  non  alia  mihi  vide- 
tur  esse  distantia,  nisi  quam  inter  se  habeat  ml- 
sericordia  et  judicium. 

CXXXII. 
Quod  steriUs  non  videatur  ducenda  esse^  et  contra. 
Augustinus  contra  Fauslum,  lib.  /,  cap.  XIX  . 
Quaerocur  despiciatdimiliereuxorem,  quam  non  ad 
matrimonii  fidem,  sed  ad  concupiscenliam  tantum 
habendamcensetis.Matrimonium  quippe  ex  bocap- 
pellatum  est,  quod  non  ob  aliud  debet  femina  nu- 

^  bere,  quam  ut  mater  ftat,  quod  vobis  odiosam  est. 
Idem  De  bono  conjugaU  :  Generationis  itaque  causa 
fieri  nuptias  Apostolus  ita  testis  est.  Volo^  inquit, 
juniores  nubere,  etc.  (/  Tim.  v,  14.)  Idem  De  nuptiis 
el  concupiscentia  Ub.  I  :  Plures  feminap  uni  viro 
ounquam  iicite  jungerentur,  nisi  ex  hoc  plures  fiiii 
nascerentur.  Uude  si  una  concumbat  cum  pluribus, 
quia  non  est  hinc  mulliplicalio  prolis,  sed  frequen- 
tatio  libidiois,  conjux  non  potest  esse,  sed  mere- 
trix.  Idem  De  bono  conjugaU  :  Miror  autem,  si 
quemadroodum  licet  dimittere  adulteram  uxorem, 
iu  liceat  ea  dimissa  alteram  ducere.  Facit  ecim 
dehac  Scriptura  diflQcilem  nodum,  dicente  Apo- 
stoio,  ex  praecepto  Domini  mulierem  a  viro  non 

Q  debere  disoedere ;  quod  si  discesserit,  manere  in- 
nuptam  aut  virosuo  reconciliari.Quomodoauteni 
viro  possit  esse  licentia  ducendae  alterius  uxoris,  si 
adulteram  reliquerit,  cum  mulieri  non  sit  nuiiendi 
alteriySi  adulterum  reliquerit,  non  video.  Qiiae  si  ita 
sunt,  Umen  valet  illud  sociaic  vioculum  conjugum, 
ut  cum  causa  procreandi  colligetur,  nec  ipsa  causa 
procreandi  solvatur.  Possit  euim  homo  dimiitere 
steriiem  uxorero,  et  ducerede  qua  fiUos  habeat;  ct 
Umen  non  licel.  Idem  in  eodem  :  Semel  initum  con- 
iiubium  nutlo  mudo  potest  nisi  alicujus  illoruin 
roorte  dissolvi.  Manet  enim  (68)  vinculum  nuptia- 
rum,  etiamsi  proles,  cujus  causa  initum  est,  maiii- 
fesU  sierililace  non  subsequalur,  ila  ut  jam  scien- 
tibus  conjugatis  non  se  fiiios  babituros,  separare  se 

^  Umen  vel  ipsa  causa  filiorum  atque  aliis  copulare 
000  liceat.  Quod  si  feceriut,  cum  eis  quibus  se 
copulaverint  aduiterium  oommittunt.  Idem  De  n»- 
pliis  et  coneupiscentia  :  Hoc  custodilur  iu  Christo  et 
Ecclesia,  ut  vivens  cum  vivente  in  aeternum  nullo 
divortio  separetur.  Cujus  sacramenti  Unta  obser* 
vatio  est  quibus  fidelibus  conjugalis,  ut,  cum  fi- 
liorum  procreandorum  causa  vel  nubant  feminae^ 
vel  viri  ducant  uxores,  nec  sterrlem  cenjugem  fas 
sit  dimittcre,  ut  fecunda  ducatur.  Quod  si  fecerit, 
000  lege  hujus  s»culi,  ubi  inurveniente  repudio 
sine  crimine  conceditur  cum  aliis  alia  copulare 
connubia,  quod  etiam  Moysen  Dominus   propter 

(68)  Editt. :  etiam. 
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duritiam  cordis  illorum  Israelitis  permisisse  testa-  A 
tur«  sed  lege  Evangelii  reus  est  adulterii.  Idem  De 
botto  conjugali  :  Nunc  quippe  nulius  pietate  per- 
fectus  filius  babere  nisi  spiritualiter  quaerit;  tunc 
vero  ipsius  pietatis  erat  operalio  (69)  etiam  car- 
naliter  filios  propagare»  quia  illius  populi  generatio 
nuntia  fulurorum  erat,  et  ad  dispensationem  pro- 
pheticam  pertinebat*  Ideoquenon  sicuiuni  viroetiam 
plures  habere  licebat  uxores,  ita  uni  feminae  plures 
virosfnec  prolis  ipsius  causa,  si  forte  illa  parere 
posset,  ille  generare  non  posset.  Occulta  enim  lege 
natnrae  amant  singularitatem,  quae  principantur ; 
subjecla  vero  plura  uni  non  sine  (ledecore  sul)dun- 
tur.  Neque  enim  sic  habet  unus  servus  plures  do- 
minosy  quomodo  plures  servi  unum  dominum  sicut 
muliae  animie  uni  Deo  recle  subduntur,  una  vero 
anima  post  multos  deos  (70)  fornicari  potest,  non 
fecundari.  Idem  De  nuptiis  et  concupiscentia :  Eo 
usque  pervenit  libidinosa  crudelitas,  ut  etiam  ste- 
rilitatis  venena  procuret.  Prorsus  si  ambo  tales 
sunt,  conjuges  non  sunt ;  etsi  ab  initio  lales  fuerint, 
non  sibi  per  connubium,  sed  per  stuprum  convene- 
mnt.  Si  autem  non  ambo  sunt  tales,  audeo  dicere 
aut  illa  est  quodammodo  mariti  meretrix,  aut  ille 
adulter  uxoris.  Idem  De  doctrina  Christiana  lib,  III : 
Suscipiendae  (71)  prolis  causa  erat  uxorum  plurium 
simul  uni  viro  habendarum  inculpabilis  consuetudo, 
et  ideo  unam  feminam  maritos  plurimos  haibere  ho- 
jiestum  non  erat ;  non  enim  mulier  eo  est  fecun- 
dior.  In  hujuscemodi  rebus  (72)  quidquid  illorum  ^ 
temporum  sancti  non  libidinose  faciebant,  quam- 
vis  ea  facerent,  quae  hoc  tempore  nisi  per  Itbidinem 
iion  possuut  fieriy  non  culpat  Scriptura. 

CXXXIU. 

Quod  virginitai  non  prtecipiatur,  el  contra. 
Itidorus  De  summo  bonOf  lib,  /,  cap,  XXI :  In  lege 
imperat  nuptias,  in  Evangelio  virginitatem.  Idetn 
Hb.  II,  cap,LX :  Gonjugium  concessiim  est,  virgini- 
Us  admonita,  non  jussa,  quia  nimis  excelsa.  Orige' 
nes  in  Epistola  Pauli  ad  Romanos^  lib.  X  :  Salvator 
dicit  (Luc.  XVII,  10) :  Cum  feceritis  omniaf  quod 
prmcipio  vobis,  dicite  :  Servi  inutiUs  sumus;  quod 
debuimus  facere  fecimus.  Ea  vero  quae  supra  debi- 
tum  fecimus,  non  facimus  ex  praeceptis.  Virgiiiitas  p 
enim  non  ex  debito  solvilur,  neque  enim  per  prae- 
eeptum  expetitur,  sed  supra  debitum  offertur.  Am- 
brosius  in  hortatione  virginitatis,  lib.  I :  Sola  est 
enim  virginitas,  quae  suaderi  potest,  imperari  non 
polest,  res  magis  voti  quam  praecepti.  HieronymM 
contra  /ovtmaitMffi,  lib.  I  :  Quod  imperatur,  necesse 
est  fieri ;  quod  necesse  est  fieri,  poenam  babet.  Fru- 
sira  enim  jubetur,  quod  in  arbitrio  ponitur.  Si  vir- 
ginitatem  Deus  imperasset,  videbatur  nuptias  con  - 
demnare  et  hominum  auferre  seminarium,  unde 
virginitas  nascitur. 

(69)  Monac. :  ratio. 

(70)  Edilt.  :  per  multos  deos. 

(71)  Editt. :  Sugiciendtf. 
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cxxxiv. 

Quod  nuptia  quoque  prcBcipianiur,  et  eotftra. 
Pautu$  apostolus  m  Epistola  I  ad  Corinthios  [vit, 
8] :  Dico  autem  non  nuptis  et  viduis  :  bonum  si  sic 
permaneant,  sicut-et  ego.  Quud  si  non  se  oontinent, 
nubant.  Melius  est  nubere  quam  uri.  Joannes  Chrf^ 
sostomus  super  Epistolam  ad  Uebrmos  in  fitte  VII  ser- 
monis  :  Si  beatitudines  solis  moiiachis  dictae  sunt, 
ssecularem  autem  homiiiem  impossibite  est  eas  im- 
plere,  qui  nuptias  ]ussit  ipse  ergo  omnes  disperdi* 
dit.  Si  enim  non  potest  cum  impiis  [nuptiis]  •ea 
quae  monachorum  sunl  implere,  perierunt  et  cor- 
ruptae  sunt  et  in  angustum  conclusit  ea  quae  virtutis 
sunl ;  et  quomodo  honorabiles  sunt  nuptiae,  quas 
fantum  nobis  impediverit?  Augustinus:  Secundas 
nuptias  propter  incontinentiam  jubet  Apostolus  di- 
cens,  meliiis  viro  nul>ere,  quam  pro  expetenda  ii- 
bidine  cum  pluribus  fornicari.  Saepius  enim  nu- 
bendi  licentia  non  est  religionis,  sed  criminis.  Ex 
Epistola  Juiiani  ad  Demetriadem  :  In  Scripturis  di- 
vinis  prohibcntur  quaedam,  qiiaedam  praecipiuntur» 
conceduntur  aliqua,  nonnulla  suadentur.  Prohiben- 
tnr  mala,  praecipiuntur  l)ona,  conceduntur  media,  ut 
nuptiae,  carnium  esus  vel  pastus  ac  vini,  suadetur 
virginitas. 

cxxxv. 

Quod  nuptim  bonm  ssnt,  et  contra 
Augustinus  De  bono  conjugali:  Bonum,  inquit» 
sunt  nuptiae,  et  contra  omnes  calumnias  possunt 
sana  ratione  defendi.  Isidorus  De  summo  bono, 
lib.  /,  eap.  XI :  Gonjugia  vero  et  potestates  per  se 
quidem  bona  sunt ;  per  ea  vero,  quae  circa  ea  sunt, 
mala  existunt.  Conjugiaper  id,quod  dicit  Apostolus 
(/  Cor,  vii,35) :  Qui  cum  uxore  est^  cogitat  qum  sunt 
mundi.  Potcstates  per  elationem,  oppressionem  justi- 
tiae  pnevaricationem.  Uieronymus  contra  Jovinianum 
/t6.  J:  Goncedoet  nuptias  esse  donum  Dei,  sed  inter 
donum  et  donuin  major  est  distantia.  Item :  Tolle  ar- 
dorem  libidinis  et  non  dices  (75)  melius  est  nubere. 
Melius  semper  ad  operationem  deterioris  respicit, 
non  ad  simplicitatem  incomparabilis  per  se  bonl. 
Quid  agis,  apostole  ?  Nosti  proprietatcs  sermonum  ; 
ubi  de  continentia  ioqueris  et.  virginitate,  bonum 
est,  inquls,  mulierem  non  tangere  [I  Cor.  vii,  I) ; 
ubi  ad  nuptias  venitur,  non  dicis,  bonum  est,  sed 
melius  est  nubere  quam  urt.  Si  per  se  bonae  sunt  nu- 
ptiac,  noli  lllas  incendio  comparare,  sed  simpliciter 
dic,  bonum  est  nubere.  Idem  lib.  I :  Bonum  est  ho- 
mini  non  tangere  mulierem ;  non  dixit  non  habere, 
sed  non  tangere,  quasi  in  taclu  periculum  sit,  quasi 
qui  illam  tetigerit,  non  evadat,  quod  pretiosas  ani- 
mas  capit  (74).  Alligabit  quis  igncm  in  sinu  et  non 
comburetur?  Aut  ambulabit  super  carbones  ignis, 
et  non  ardebit?  Idem  ad  Pammarhiam  :  Si  dixero 
melius  est  virginem  esse  quam  nupiam,  bono  me- 
lius  protuli.  Multa  diversitas  est  inler  id  melius, 


(72)  Editt.  :  moribus. 
(75)  Editt.  :  dicet. 
(74)  Editl.  :  rapit. 
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quod  nupiiis  tt  qaod  fornic^tioiil  anteponltur.  Sl 
autem  alierum  gradum  fecero,  melius  est  nubere 
quam  fornicari,  malo  bonum  protuli.  Idem  eotUra 
Jovlmanum,  Ub.I  (Martian,IV,2,  pag.  450) :  NolUe 
fraudare  invicem,  ni$i  forte  ex  consensu  ad  tempus^  ut 
vacetii  oralioni  (ICor,  Yii,5).QuaIeest  illud  bojnum, 
quod  Cbristi  corpus  proliil^et  accipi  (75),  et  quod 
orare  non  permiliit?  Jubct  idcm  Apostolus  s^lio  loco 
ut  semper  oremus.  Si  semper  orandum  est,  nun- 
quam  ergo  conjiigio  serviendum,  quoniam  quoties- 
cunque  uxori  debitum  reddo,  orarenon  possum  (76). 
Peirus  apostolus,  experimenlum  babens  conjuga- 
)ium  vinculorum,  vide  quiii  doceat  (I  Petr,  iii,  7) : 
Similiter  viri  cohabiiantes  juxta  scientiam  quasi  in- 
firmiori  vasculo  muliebri  tribuentes  honorem,  et  sicut 
cohceredibus  muUiplicis  gratia,  ul  non  impediantur 
orationes  vestrw.  Si  abstineamus  a  coitu,  honorem 
tribuimus  uxori;  si  non  absLineamus,  perspicuura 
cst  honori  contrariam  esse  conlumeliam.  Item  : 
Si  quis  considerat  virginem  suam,  id  est  carnem 
lascivire  nec  refrenare  se  potest,  quod  vult  facial; 
non  peccat,  st  ducat  uxorem  (/  Cor.  vii,  36).  Faciat, 
inquit,  quod  vult,  non  quod  debet.  Non  peccat,  si 
duxerit ;  non  tamen  bene  facil,  si  duxerit.  Item  : 
Igitur  et  qui  matrimonio  jungit  virginem  suam,  bene 
facit.  Significantius  (77)  et  proprle  supra  dixerat : 
qui  ducit  uxorem,  non  peccat.  Aliud  est  non  pec- 
care,  alind  est  bcne  facere.  Declina  a  malo,  et  fac 
bonum.  In  allero  inilium,  in  altero  perfeclio. 
Unde  (78)  ne  in  eo  quod  ^\\mi:el  qui  matrimonio 
jungit  virginem  suam,  6ene  facit  (ibid.^  58),  aestimet 
aiiquis  observalionem  meam  non  stare,  prolinus  hoc 
fpsumextenuat  etobumbrat  comparaiionemelioriset 
dicit  :  et  qni  nonjungit,  melius  facit  (ibid.).  Item  : 
Tantum  discrimen  inler  nuptias  et  virginitatem, 
quantum  inter  non  peccare  et  bene  facere.  Item : 
Quod  cst  ista  necessitas,  quae  spreto  vinculo  con- 
}ugali  virginitas  appetit  libertatem.  Vw  prcBgnanti-» 
bus  et  nutrientibus  in  illo  die  (Matth.  xxiv,  19) :  Non 
liic  damnantur  scoria  vel  lupanarla,  de  quorum 
damnatione  nulla  dubitalio  est,  sed  uteri  tumentes 
et  infantium  vaginatus  et  fructus  atque  opera  nu- 
ptiarum.  Si  bonum  est  sic  esse,  malum  est  sic  non 
esse.  Item  :  Si  acceperis  uxorem,  non  peccastl. 
Aliud  est  non  peccare,  aliud  est  beue  facere,  et  si 
nupserit  virgo,  non  peccabit.  Idem  in  apologetico  ad 
Pammachium  (Martian.  IV,  p.  2,  pag.  229) :  Repre- 
hcndunt  me  quidam,  quod  in  libris,  quos  adversus 
Jovinianum  scripsi,  nimius  fuerim  in  laude  virgi- 
num,  vel  in  sugillatione  nuptiarum  (79),  et  aiunt 
condemnationem  esse  matrimonii  In  tantum  pudici- 
liam  praedicare,  ut  nulla  posse  videatur  inter  uxo- 
rem  et  virgiuem  comparatio  derelinqui.  Ergo  si 
bene  problematis  memini,  inter  Jovinianum  et  nos 
ista  contentio  est,  quod  ille  exaequet  virginitati 

(75)  Monac. :  Sini  orutiom  prohibetur  aceipert. 

(76)  Monac. :  Si  igitur  semper  orandum  et  in  gra' 
liaserviendum  quieritur,quotiescunque  uxori  debitum 
reddo^  orare  non  possum  f  Cf.  pag,  562. 
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A  nuptias,  nos  subjiciamus.  Item  :  Dltimiis  :  Si  ho- 
num  est  mullerem  non  tangere,  malum  est  ergo 
tangere ;  nihil  ergo  bono  contrarium  est,  nlsl  ma- 
lum.  Si  autem  malum  est  et  ignoscitur*  ideo  eon- 
ceditur,  ne  malo  quid  deterius  fiat,  etc.  Hoc  ideo 
subjecimus,  quia  Apostolus  dixerat :  Foiitiiii  esc  Ao- 
mtnt  muliere^n  non  langere;  propter  fomicationem 
autem,  etc.  In  quo  differunt  mea  verba  a  senstt 
Apostoli  ?  Nisi  forte  in  eo,  quod  ille  pronuotiat,  ego 
dubito;  ille  defiuU,  ego  sciscltor ;  ilie  aperte  dicit, 
bonum  est  homini  roulierem  non  tangere,  ego  timide 
quaero,  si  bonum  est  mulierem  non  tangere,  malom 
est  ergo  tangere.  Si  dubitantis  est,  non  confirmantis. 
Id90  non  dixit,  bonum  est  uxorem  non  babere,  sed 
bonum  est  mulierem  uon  tangere,  qnasi  In  tactn 

^  periculum  sit,  quasi  qui  illam  tetigerit  non  evadat. 
Vides  igitur,  non  dc  conjugiis  nos  exponere,  sed  de 
coitu  simpliciter  disputare,  quod  ad  comparaiionero 
virginitatis  et  angelicae  similitudinis  bonum  est  bo- 
mini  mulierem  non  tangere.  Item  :  Quod  si  cui  et 
asperum  et  reprehensione  dignum  videtur,  taniam 
nos  inter  virginitatem  et  nuptias  fecisse  distantiam, 
legat  saiicli  Ambrosii  De  viduis  librum,  et  inveniei 
illum  inter  caetera  quae  de  virginitate  el  nuptiis 

'  disputavit,  etiam  hocdixisse.  Non  ergo  copula  na- 
ptialis  quasi  culpa  vitanda,  sed  quasi  necessius 
sarcina  dcclinanda  est.  Lex  eoim  astringit  uxorem, 
ut  in  laboribus  et  tristitia  ftlios  generet,  conversio 
ejus  ad  virum  sit,  ut  ei  ipse  dominetur.  El  in  alio 

Q  loco  pretio,  iiiquit,  estis  empti,  nolite  fieri  servi  ho- 
minum  (I  Cor.  vii,  25).  Videtisquam  evidens  con- 
jugalis  slt  definitio  servitutis.  Et  post  pusilium  :  Si 
igitur  bonum  conjugium,  scrvitium  malum,  qnid 
est,  quando  neqoeunt  se  invicem  sanctificare,  sed 
perdere?  Universa,  quae  nos  de  virginitdte  ae  nu- 
ptiis  laio  sermone  difi^udimus,  iUe  brevi  arctavit 
compendio.  Item  (pag.  258) :  Tumeani  (80)  coutra 
me  mariti,  quare  dixerim  :  oro  te,  quale  bonum 
illud  est,  quod  orare  prohibet,  quod  corpus  Ghristi 
accipere  uon  permiitit?  Jubet  idem  Apostolus  alio 
loco,  ut  semper  oremus*  Si  semper  orandum  est, 
nunquam  ergo  conjugio  serviendum ;  quoniam  quo- 
tiescunque  uxori  debitum  reddo,  orare  non  possum. 
Hoc  quare  dixerim,  perspicuum  est,  quia  iuterpre- 

D  tabar  illud  Apostoli  dictum  nolite  fraudare  tuvicem^ 
nisi  forte  ex  cohsensu  ad  tempus,  ut  vacetis  oralioni 
(ibid.  5).  Item  :  Quid  est  majus,  orare  an  Christi 
corpus  accipere?  Utique  accipere  corpus  Christi.  Si 
per  coitum  quod  minus  est  impeditur,  multo  roagfs 
quod  majus  est.  Diximus  in  eodem  volumine,  panes 
proposiiionis  ex  lege  non  poiuisse  comedere  David 
et  socios  ejus,  nisi  se  triduo  mundos  a  mnlieribus 
respondisseut ;  non  utique  a  meretricibus ,  quod 
damnabatur  in  lege,  sed  ab  uxoribus,  quibus  lidto 
jungebantur.  Populum  quoque,  quando  acoeptuma 


77)  Editt. :  Siananter, 

78)  EditU  :  Verum. 

79)  EdiU.  :  nupiarum. 

80)  Monac  :  Timent, 
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nrat  Icgcni»  tribus  diebus  jussum  est  ab  uxoribus  A  indiget,  vel  exhibenddiD,  si  indigeret.  Ex  quo  est 


abstinere.  Scio  Rom»  hanc  esse  cotisuetudinem, 
ut  fideles  Cbristi  seniper  Christi  accipiant,  quod 
nec  reprehendo,  nec  probo.  Vnuiquisifiu  hi  semu 
abmidat  {Rom,  xiy,  3).  Sed  istorum  conscientiam 
eoBvenio,  qui  eodem  dte  communicant,  et  juita 
Persium  (81)  mciem  flumine  jmrgant^  quare  ad  mar- 
tyres  ire  non  audent?  quare  non  ingredruntur  ec- 
ctesias?  An  alius  in  publico,  aiius  in  domo  Chrisins 
est?  Quod  in  ecclesia  non  licet,  nec  domi  licet. 
Nihil  a  Deo  clausum  est,-et  tenebr»  quoque  hicent 
apud  eum.  Probet  se  unusquisque,  et  sic  ad  corpus 
Chrisii  accedat,  ut,  dum  doleo  non  commnnicasse 
me  corpori  Ghristi,  abstineam  me  paulisper  ab 
uxoris  amplexu,  ut  amori  conjugis  amorem  Ghristi 


jam  consequens,  ut  etiam  ille  a  quo  nobis  hoc  yicis- 
sim  exhibendum  est,  proximus  sit  noster ;  proximi 
enim  nomen  ad  aliquid  est,  nec  quisquam  esse  pro- 
xtmus  nisi  proximo  potesl.  hem  :  Paiilus  dicit : 
Nam  »•11  adutternbis;  Non  homiddium  facies; 
ndn  furabem ;  non  concupitces ;  el  si  quod  est  aliud 
mandatum,  in  hoc  termone  recapitututur  :  Ditiget 
proximum  tuum  tieut  te  iptum  (Rom,  xiii,  9).  Quis- 
quis  ergo  arbitratur  non  de  omni  homine  Aposto- 
lom  praecepisse,  cogilur  fateri,  quod  scelcstissimum 
est,  visum  fuisse  Apostolo  non  esse  peccatum,  si 
quis  aut  non  Christiani  aut  inimici  adulteraverlt 
uxorem.  Uem  :  Jam  vero  si  vel  cui  prsebendum  vel 
a  quo  nobis  pr:ri)enduni  oOicium  misericordix,  rccte 


prxferam.  Item  :  Veniam  et  ad  illmn  locum,  in  ^  proximusdicitur,  manifeslum  esthocprxccpto,  quo 

jubemur  drligere  proximum,  et  sanctos  angelos  coii- 
tineri,  a  quibns  tanta  nobis  misericordiae  impen- 
duntur  officia.  Ambrosius  super  Epiilolam  Pauli  ad 
Romanos  :  Nemini  qMquam  debeatis.  Pacero  volt 
nos  habere,  si  fieri  potest,  cuin  omnibus;  dilectio- 
nem  cum  fratribus.  Qui  enim  diligit  proximam, 
legem  implevit,  legem  Moysis.  Nam  nov»  legis 
mandatura  est  (Hiam  inimicos  diiigere.  Bitiges  pro- 
ximum  tuum  tieut  teiptum  (Matih.  xxii,  59);  hoc 
seriptum  est  in  Leyitico.  Item  :  Dilectio  proximi 
malum  iion  operatur;  plenitudo  enim  legis  est  dile« 
ctio.  Maluni  non  operator,  quia  bona  est  dilectio,  nec 
peccari  potest  pcr  illam  quae  legis  est  perfectio ; 


quo  arguor,  quare  dixerim,  in  die  secundo  non  ad- 
dilum,  sicut  in  primo  et  tertio  et  reliquis,  vtdt/  Deus 
quia  bonum  ett,  statimque  subjecerim  nobis  intet- 
Itgentiam  derelinqul;  non  esse  bonum  dupIiceiQ 
numerum,  qui  ab  unione  dividat  et  praefiguret  foe- 
dera  nuptiarum.  Unde>  et  in  arca  Noe  animalia, 
qiiaecunque  bina  ingrediuntur,  immunda  suiit.  Im- 
par  numerus  estmundus.  Ilem  :  Aut  reddant  aliam 
probabiliorem  causam,  quare  non  sit  scriptum,  aut 
suscipiant  quod  a  nobis  dictum  est.  Porro  si  in  arca 
Noe  omnia  animalia,  qux  bina  ingrediuutur,  im- 
munda  snnt,  et  impar  numerus  mundus  est,  et  boc 
quare  scriptum  sit,  edisseranf ;  si  antem  non,  quod 


a  me  expositum  est  veiinl  noiint  suscipiant.  Aut  q  seJ  quia  tempoie  Christi  addi  aliquid  oportuit,  non 


profer  meliores  epulas  et  me  conviva  utere,  aut 

qiialicunque  nostra  coenula  contentus  esto. 

CXXXVK 

Quod  dileclio  proximi  omnem  hominem  complectatur, 
et  non. 

Augustinut  De  doctrina  Christiana,  lib.  I  (cap, 

XX  VIII) :  Omties  autem  aeque  diligendi  sunt.  Sed, 

cum  omnibus  prodesse  non  possis,  bis  potissimam 

consulendum  est  qtii  pro  (8:2)  locorum  et  tempo- 

Tum  vel  quarumlibet  rerura  opportunitatibus  con- 

slrictius  tibi  quasi  quadara  sorte  junguntur  (85). 

Item  :  Qui  se  vult  diligi,  non  (84)  ut  sibi  aliquid, 

sed  at  eis  qai  diligunt,  aHernum  praemiuni  coiifera- 

tur.  Hinc  efficitur  ut  inimicos  etiam  dihgamus.  Non 


solum  proximos  sed  inlmicos  diligi  prsecepit.  Uiide 
plenitudo  legis  est  dileaio,  ut  justitia  sit  diligere 
ppoximum ;  abandans  vero  et  perfeaa  josUtia  etiam 
inifflicos  diiigere» 

cxxxvu. 

Quod  sola  eharitas  mrtus  dicenda  tit^  et  non, 
Augustinus  ad  Mucedonium  judicem.:  VirtUR  nihil 
est  aliud  quam  diligere  quod  diligendum  est ;  id  eli- 
gere  prudentia  est;  nuUis  inde  averti  molestiis, 
fortitudo  est ;  nullis  illecebris»  temperantia ;  nulia 
superbia»  justitia.  Idem  De  moribu$  Eccletim  ca» 
tholica  [Maor.  I,  696]  :  Nibil  igitar  aliud  est  opti- 
mum  bominis  cui  haerere  beatifisimum  sit,  iiasi 
Deus,  cui  baerere  certe  uoo  valemus  nisi  dilectione. 


enim  eos  timemus,  quia  (85)  nobis  quod  diligimus  D  Namque  iilud  qaod  quadnpartiU  dicitor  virtus,  ex 


auferre  non  possunt,  sed  miseramur  potius,  qoia 
tanto  magis  nos  oderunt,  quauto  ab  illo  quem  dili- 
gimus  separati  sunt.  lum  :  (Jtrum  ad  illa  duo  pr»- 
cepta  etiam  dilectio  pertineat  angelorum,  quaeri 
potest.  Nam  quod  nulium  exceperit,  qui  praecepit 
ut  proximum  diligamus,  et  Dominus  osteodit  el 
Apostolus  Paulus.  Item  ;  Duo  praecepU  protuieral 
atque  in  eis  pendere  totam  legem  propheUsque 
dixeraU  Item  :  Dominus  ait :  Vade  ei  fac  Miiii- 
tcr;  ot  videlicct  esae  eum  proxinium  intelligamiift» 
coi  vel  exliibendom  est  officium  miserioordi»,  ai 

(81)  Persii  Sat.  II,  16. 
(8i;  Ciius.  oui.  pro. 
(85)  Cous.  :  juncti  sunt. 


ipsius  amoris  vario  quodam  affeciu  dicitur,  ut  lem- 
perantia  sit  amor  integrum  se  prasbens  ei  quod 
amatur,  rortitudo  autem  aroor  facile  tolerans  om- 
nia  propler  id  quod  amatur ;  justitia,  amor  soli 
amato  serviens^et  proptereareciedominans;  pru- 
dentia,  aoior  ea  qiiibus  adjuvaiur  ab  eis  qiiibua 
impeditur  sagadter  seligens;  sed  hunc  a^orem 
non  ei^uslibet,  sed  Dei  esse  diximus.  Definire  etiam 
licet»  ut  lemperanliam  dicamas  esse  an&orfin  Deo  ae 
Integrum  iiioonrnpturaque  Mmnlem ;  fQrtitadinem 
1  omnia  propter  Deura  facile  perfeienlero ; 


(84)  Cous. :  Quare  te  vult  diligi  2  Non  ut^  eic. 

(85)  Cous.  :  qui. 
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iusliliain»  aiuorem  Dcu  laniuin  servieiitem ,  et  ob  A  iionibui  fitiorum  hrael:  De  alia  proviiicia  ad  aliaiii 


boc  bene  imperanlcm  caiteris  quae  homini  subjccia 
auut;  prudeuliam,  amorem  Dei  bene  discenieniein 
ea  quibus  adjuvetur  in  Deum  ab  his  quibns  impe- 
diri  potesl.  Quid  amplius  de  moribus  disputatur? 
Si  eiiim  Deus  est  summum  bonum  (quod  negari 
non  potest),  sequitur  quoniam  summum  bonum  ap- 
petere  est  bene  vivere,  ut  nihil  sit  aliudbeue  vivere 
quam  toto  corde  Deum  diiigere,  ut  incorruptus  in 
eo  amor  atque  inleger  custodiatur  (quod  est  tem- 
perantiaB),  nullis  frangatur  incommodis  (quod 
est  fortitudiuis)t  nulli  alii  serviat  (quod  est  justi<- 
tlae)y  vigilet  in  discernendis  relms,  ne  fallacia  pau- 
latim  dolusve  subripiat  (quod  est  prudentias).  Ex 
libro  Prosperi  Sentenliarufn  Augustini^  cap.  VII 


transeuntes ;  non  enim  semper  uni  virtuli  danda 
est  opera,  sed,  sicut  scriplum  est :  Ibunt  de  virtuie 
in  virtutem  {PsaL  lxxxiii,  8);  quia  ita  inter  se 
connexae  sunt,  ut  qui  una  caruerit  omnibus  careai. 
Ex  libro  primo  Dialogorum  ejusdem  contra  Pelagium : 
PfiLACiDS  :  Nulius  ergo  sanctorumy  quandiu  in  isto 
sscuio  est,  cunctas  potest  habere  virtutes.  HiBao- 
mnus  :  Nuilus,  quia  uunc  ex  parte  propheumus  et 
ex  parte  cognoscimus.  Ncque  enim  possunt  omnino 
esse  in  horoinibus*  quia  pou  est  immorialis  Oiiiis 
hominls.  Pelagids:  £t  quomodo  legimus,  qui  unam 
babuerit»  oroDCS  babere  Tiriutes?  Hieronthos  : 
Participatione»  non  proprietate.  Necesse  est  eiiim 
ttt  singuii  excedant  iii  quibusdam ;  et  tamen  hoc  ubi 


Dileclio  Dei  et  proximi  propria  et  specialis  virtus  B  scriptum  sit,  nescio.  Pelagh^s  :  Ignoras  hatic  phi- 


est  piorum  atque  sanctorum,  cum  caiterae  virmtes 
bonis  ac  malis  possint  esse  cororounes.  Grtgoriut 
super  Execbielemt  homil.  IV I :  Tres  sunt  virtutes, 
sine  quibus  is  qui  operari  aliquid  potesl  salvari 
noD  potest,  videlicet  fldes,  spes,  cbaritas.  Idem  in 
homil.  VII  Evangeliorum  :  Scienlia  eteiiim  virtus 
est ;  huroilitas  eliam  cuslos  virtutis,  Isidorui  De 
9ummo  bono^  lib.  II ^  eap.  XXI VI  :  Fides,  spes, 
charitas  summae  viriules  sttiii;  nam  a  quibtts  ba- 
benlttr,  Qtiqoe  vcraciter  habeniur;  ali»  vero  Tirtu- 
les  mediae  suiit,  quaeel  ad  utilitatem  et  ad  per* 
niciem  possunt  haberi,  si  de  eis  arroganter  quis- 
que  intumueril ,  utputa  doclrina, jejuniara,  castius, 
scienlia^ive  tempnrales  diviliie,  de  quibus  scllicel 


losophicam  esse  sententiaro  ?  Hiebonthcs  :  Sed  non 
apostolorum.  Neque  enim  cune  mihi  est,  quid  Ari- 
stoteies,  sed  quid  Paulus  doceat.  Augustinus  HierO' 
nffmo  de  untentia  Jacobi  apostoli  [Maur.  II,  595]  : 
Quando  dicil :  Quicunque  totam  leyem  iervoderit, 
ofendat  autem  in  niio,  factue  ett  omnium  reu$  {Jacm 
II,  10),  quomodo  inteiligeudttm  esl?  obsecro  le; 
itane  qui  furtum  fecerit,  iroo  vero  qui  dixerii  di- 
vili :  Hic  sede;  pauperi  autero  :  Tu  su  illic;  cl 
homicidii  el  adulterii  et  sacriiegii  reus  est?  Iiem : 
Consequens  videtur,  nisi  alio  modo  inielligeiidttm 
ostendatur,  ul  quidixerit  diviti :  Hic  sede,  ei  pau- 
peri :  Sta  Uiic,  huic  ampUorem  honorom  qnam  illi 
deferens,  el  idololatres  ei  bhsphemtts  ei  ndttlter 


ei  beue  operari  possumus  el  male.  Paului  apostolu*  ^  ct  homicida,  et  ne,  quod  longum  est,  cuncia  com- 


in  I  Epitt.  ad  Corinthios :  Volo  antero  orones  ho- 
mines esse  sicttimeipsttm  :  sed  ttnttsquisqoe  pro- 
prium  donum  habel  ex  Deo ;  aiius  quidem  sic,  alius 
vero  sic.  Dico  autem  non  nuptis  et  viduis :  bonum 
esl  iliis,  si  sie  permaueant  slcut  et  ego;  qood  si  se 
non  conlinent,  uubant.  rii//tiif  De  officiii,  lib.  II, 
cap.  IX  :  iuslitia  cum  siue  prudenlia  satis  habeat 
auctoriUlis,  prudentia  siiie  justitia  nihil  valet  ad 
facieiidam  ildem.  Quo  enim  quisque  versutior  el 
callidior,  hoc  invidiosior  el  suspectior»  detracU 
opinione  probiutis.  Quamohrem  intelligenliae  justi- 
tia  conjuncu,  quantttm  volel,  habebii  adfacien- 
daro  fldem  virium.  iustitia  sine  prudenlia  muttum 


memorem,  reus  omnium  criminum  judicandus  uu 
Oflendens  quippe  in  uno  factus  est  omnium  reus.  Ai 
enim  qui  nnam  virlutem  habet,  oiunes  haiiel,  ei 
qui  unam  non  babet,  nullam  habet;  hoc  si  verum 
est,  coufirmatur  isu  senlentia.  Sed  ego  eam  ex- 
poui  volo,  uon  confirmari,  qui  est  per  seipsam 
apud  uos  oinnium  philosophorum  attcloriuiibas 
firmior;  eliliud  quidem  de  virtutibusel  viiiis  si 
veraciter  dicitur,  non  est  consequens,  ul  propler 
hoc  oninia  peccau  sint  paria.  Naro  illud  de  inse- 
parabiliutevirtutom,  et  si  forsiun  fallor,  umen  si 
venim,  memini,  omuibus  philosophis  pUcuii, 
qtti    easdem  viriutes    agendas   (90)    necessarias 


poierit,  sine  justilia  nil  valebil  prudentia.  Sed  noDesse  dixerint;  hoc  autem  de  pariliute  peccaUH 

quis  sil  admiralus  cur,  cum  (86)  inter  omnes  phi- 

loaophos  conslei  a  mequelpso  dispuuium  saepe  sii, 

qui  unam  haberel  (87)  omnes  habere  viriuUs,  nune 

(88)  iu  sejungam,  quasi  possil  quisquam  (89),  qai 

non  idem  prudens  sit,  jastus  esse :  alia  esl  illa  eum 

verius  ipsa  limatur  in  dispttUlione,  alit  e«m  ad 

omnes  accommodalur  oraftio.  QvaoMihrem  vlvtti- 

gtts,  iu  nos  hoc  loco  kM|ttlmar,  vt   alios  fortes, 

aliosviros  bonos,  aiios  prtidentes  esse  dicamus. 

Popvlaribvs  enim  verbis  esl  agendum  el  usitatis, 

cvm  loquimar.  BieronymuM  ad  Fabiolam  De  mtmi' 


(86)  €ous. 
(H7)  Cous. 
(88)  Cous.  : 


non. 

habet. 

nec. 


rum  soli  Stoici  ausi  unl  dispuUre  contra  omiiein 
sensum  generis  humani.  Qvvm  eorvm  wmiv» 
Um  in  Joviniano  iHo,  qvi  iv  hae  senlevlia  SkN- 
cvs  enlt  diivoiiiasime  coMrieisli,  el  praeciarissima 
dapMvliotte  saiis  evidenter  apparuit  non  placuisse 
aveioribtts  nosiris,  vel  ipsi  polius,  qu»  per  eos  lo- 
cttU  esit  veriuti,  omnia  paria  esse  peccata.  Item  : 
Certe  hinc  persuadent,  qoi  ttuam  viritttem  habtterii, 
habervtomnes,  el  omnes  deesse  cui  una  defoerii, 
qttod  pnidenlia  nec  ignava  nec  injnsu  nec  intempe- 
rans  polesl  esse.  Nam,  el  si  aliquid  horum  defue- 

(89)  Gous.  :  quisque. 

(90)  Cous. :  virtuUi  agendte  vitie  neeenarias. 
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rit,  prudentia  non  eriu  Porro  si  prudentia  tanien  (91)  A 
erit,  et  si  foriis  et  justa  el  temperans  sit ,  profecto 
ubi  fuerit,  secum  habet  caeleras.  Sic  fortitudo  im- 
Drudens  esse  non  potest  vel  intemperans  vei  injuslu. 
Sio  t^perantia  necesse  est  ut  prudens,  fortis  et 
lusta  sit ;  sic  justitia  non  est,  si  non  sit  prudens, 
fortis,  temperans.  Ita  ubi  vera  est  aliqua  earum,  et 
aliae  similiter  sunt.  Ubi  aulem  aliae  desont,  vera 
illa  nou  est,  etiamsi  aliquo  modo  simul  esse  videa- 
tur ;  sunt  enim,  ut  scis,  qusedam  vitia  (92)  spede 
fallaci  siniilia.  Iiem  :  Catilina,  ut  de  ilio ,  scripse- 
runt  qui  nosse  potuerunt,  frigus,  sitim,  famem 
ferre  poterat ,  eratque  patiens  inediae,  algoris,  vi- 
giliae  supra  quam  cuique  credibile  est ;  ac  per  hoc 
praeditus  fortitudine  videbatur.  Sed  baec  fortitudo 
prudens  noneral;  maia  enim  pro  bonis  eligebat;  ^ 
temperans  non  erat;  corruptelis  enim  turpissimis 
foedabatur  ;  justus  non  erat,  nam  contra  patriam 
conjuraverat,  et  ideo  nec  fortitudo  eral,  sed  duri- 
tia  sibi,  ut  stultos  falleret ,  nomen  fortiludinis  im- 
ponebat.  Nam,  si  .fortitudo  esset,  virtus  esset ;  si 
autem  virlus  esset ,  a  cseteris  virtutibus  tanquam 
inseparabiiibus  comitibus  nunquam  relinqueretur« 
Quapropter>  cum  quaeritur  etiam  de  viliis ,  utrum 
similiter  omnia  sint  ubi  unum  erit,  aut  nulla  sint 
«ibi  uttum  non  erit,  laboriosum  est  id  ostendere, 
propierea  quod  uni  virtuti  duo  vitia  opponi  soleut » 
et  quod  aperte  eontrarium  est,  et  quod  specie  si- 
jnilitudinis  adumbratur.  Ilem  :  Cogimur  fateri  viiia 
plura  esse  virtutibus.  Unde  aliquando  vitium  vitio  ^ 
toilitur.  Item  :  Yirtus  vero  quo  una  ingressa  fuerity 
quoniam  secum  caeteras  ducit,  profecto  viiia  ce- 
dunt »  quaecunque  inerant.  Haec  utrum  ita  se  ha- 
beant,  diligentius  inquirendom  est;  non  enim  et 
ista  divina  sententia  est  qua  dicitur  :  qui  unam  vir- 
tutem  habuerit,  omnes  habet »  eique  nullam  esse, 
cui  una  defuerit.  Ego  vero  nescio  quemadmodum 
dicam,  non  dico  virum,  a  quo  denoroinala  dicitur 
virtus,  sed  etiam  roulierem,  quae  viro  suo  servat 
lori  fidem,  si  hoc  faciat  propier  praeceptum  Dei, 
et  quae  (93)  primitus  sit  fidelis ,  non  habere  pudici- 
tiam,  aut  pudicitiam  nuUam  vei  parvam  esse  virtu- 
tem  ;  sic  et  maritum  qui  hoc  idem  ser\'at  uxori.  £t 
tamen  sunt  plurimi  tales  quorum  sine  aliquo  pec- 
cato  esse  neminem  dixerim,  et  utique  iilud  quale-  d 
cunque  peccatum  ex  aliquo  vitio  venit.  Unde  pu- 
dicitia  conjugalis  in  viris  feminisque  religiosis,  cum 
procui  dubio  virtus  sit ,  non  tamen  secum  habet 
orones  virtutes ;  nam,  si  omnes  ibi  essent,  nuUum 
esset  vitium,  nullum  omnino  peccatum.  Quis  ergo 
sine  aliquo  vitio ,  id  est  fomite  quodam  vel  quasi 
radice  peccati,  cum  clametqui  supra  pectus  Domini 
recumbebat  ( J  Joan.  i ,  8)  :,iSt  dixerimm  quia  peua- 
lum  non  habemus^  no$  tp|o<  Hducimus^  etc.  Item : 
Scriptum  est  (Jae,  iii,  2)  :  /ti  muUi$  afendimus 
omne$.  Iiem  :  Charitas  de  corde  puro  et  conscientia 

(91)  Cous.  :  tum. 

(92)  Cous.  :  initia. 

(93)  Maur.  :  eique. 


NON. 
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bona  et  fide  non  ficta  magna  et  vera  virtus  esl,  quae 
ipsa  est  finis  prsecepti,  merito  dicta  fortis  sicnt 
mors,  quia  sicut  mors  avellit  a  sensibus  carnis  ani- 
mam,  sic  charitas  a  concupiscentiis  carnalibus* 
lum  :  An  forte  quia  plenitudo  lcgis  charilas  est , 
qua  Deus  proximusque  diligilur,  in  quibus  pnece- 
ptis  charitatis  tota  lex  pendet  et  prophelae,  merito 
fit  reus  omniuro,  qui  contra  illaro  facit  in  qua  pen- 
dent  omnia  ?  Nemo  autem  facit  peccaturo  nisi  ad- 
▼ersus  illaro  faciendo.  Quare  non  adulterabis ,  non 
honiicidiuro  facies,  el  si  quod  est  aliud  roandaluro, 
in  hoc  serroone  recapitulatur  :  Diliges  proxirouni 
tuuro  sicut  teipsuro.  Dilectio  proxiroi  roaluro  non 
operalur.  Reus  itaque  fit  oronium  faciendo  contra 
eam  in  qua  pcndeut  omnia.  Origenes  $uperEpistO' 
lam  Pauli  ad  Romanos,  lib.  VIII  :  Hal)ent  enim 
zeluro  Dei,  sed  non  secunduro  consctentinro.  Sinii- 
liter  potest  dicere  Aposlolus  de  aliis  ,  quod  timo- 
rem  Dei  habeant,  sed  non  secundum  conscieD« 
tiam ,  (94) ,  et  de  aliis  quia  charitatem  Dei  ha- 
beant,  sed  non  secundum  ,  conscientiam ;  si  enim 
habeai  quis  afiectum  erga  Deum,  ignoret  autem, 
quia  charitas  patiens  debet  esse,  benigna,  etc;  lisc 
et  his  similia  si  in  charitate  noii  habeat,  sed  in  solo 
affectu  diligat  Deum,  competenter  el  ad  ipsum  dici- 
tnr,  quia  charitatem  Dei  habeat,  sed  non  secuudum 
conscientiam. 

CXXXVIII. 

Quod  eharita$  $emel  habiia  nunQuam  amitlaturt  et 
contra. 
Salomon  tn  Proverbiis,  eap.  AT//:Omni  tem- 
pore  diligit  qui  amicus  est,  et  frater  in  angustiis 
comprobalur.  Item  in  Cantico  canticorum  (viii,  7)  : 
Aquae  multae  non  potuerunt  (93)  exstinguere  chari- 
tatem  ,  nec  flumina  obruent  illam.  Paulu$  apo$iO' 
lu$  in  Epi$tola  ad  Bomano$  (viii,  35):  Quis  nos  se- 
parabit  a  charitate  Dei  (96)  ?  tribulalio  an  angustia? 
etc.  Idem  in  Epi$tola  I  ad  Corinthio$  (xaiy  8) : 
Charitas  nunquam  excidit ,  sive  propheiiae  evacua- 
bunlur,  sivc  linguae  cessabunt,  sive  scientia  destrue* 
tur.  Hieronymus  $uper  Epistolam  ad  Corinlhio$  : 
Charita$  nunquam  excidit,  hoc  est  ipsa  iila  soia  per- 
manet  in  fuluro,  aut  certequaevera  est  non  fini- 
tur.  Idem  ad  lieliodorum  :  Charius  nunquam  ex- 
cidit ;  haec  vivit  seinper  in  pectore.  Idem  ad  Ruf^ 
num  :Aroicitia,  quae  desinere  polest,  veranunquam 
fuit.  In  aroico  non  res  quaeritur,  sed  voluntas.  Ami- 
citia  quae  finiri  potest «  nunquam  vera  fuit ;  magis 
enim  iu  insidiis  nostrorum  periclitamur  quam  alio* 
rum.  Unde  dicitur  (P$aL  xl  ,  10)  :  Etenim  homa 
paci$  mem ,  tit  quo ,  etc.  Nonnulii  aitioribua  gra- 
dibus  dediti  muiant  mores,  et  quos  congiutinatoa 
babebant,  postquam  adculmen  bonoris  perveniuni» 
amicos  habere  despidunU  Amicitia  enim  vera  nulia 
vl  excluditur  et  nuiio  tempore  abolelur,  et,  ubicun  - 
que  se  vertit  tenipus,  ilia.Arma  perdurat^  quia  ve- 

(94)  Cous.  :  $cientiam, 

(95)  Cous.  :  poterunt* 

(96)  Vu)g.  :  Chri$ti. 
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raciier  dlligit  amiciini ;  quaDtaslibel  ab  eo  paliatar 
injurias»  nuUatenus  ab  amore  ejus  avertitur.  Omttt 
iempore  dUigit  qui  cmcui  est,  et  frater  in  angustii» 
eomprobatur  (97).  Augustinus  super  psalmum  XXI : 
Amatey  sed  quid  ametis  videte.  Amor  Dei,  amor 
proxiroi  charitas  dicitur;  amor  hujus  ssculi,  cupi* 
ditas.  Idem  lib,  /F,  De  doctrina  Christiana  :  Ghari- 
talem  voco  motum  aiiimi  ad  fruendum  Deo  piopter 
ipsum,  et  se  alque  proximo  propter  Deum  ;  cupi- 
ditatem  auiem,  motum  animi  ad  fniendum  se  et 
proximo  el  quolibet  corpore ,  non  propter  Deum. 
Idein  in  lib/  Quastion.  LXXXIII^  cap,  XXXVII : 
Nihil  aiiiid  est  amare^uam  propter  semeiipsum 
rein  aliquam  appetere.  Item  :  Amor  rerum  aman- 
darum  charitas  vel  dilectio  melius  dicitur.  Item , 
cap,  XXX Y III :  Est  autem  cupiditas  adipiscendi 
aut  oblincndi  temporalia.  Idem  tuper  Ulum  versi- 
culum  (Psal,  Liii,  8)  :  Voluntarie  sacrificabo  tibi , 
etc.  Quid  offeram  nisi  quod  ait  (Psal,  xlix,  ^3) : 
Sacrificium  laudis  honorificabit  me,  Quare  volun- 
taiie  ?  quia  gratis  anio  quod  laudo.  Gratuitum  sit 
quod  amatur  etquod  laudatur.  Quid  est  gratuitum? 
ipse  propter  se,  non  propter  aliud.  Si  cnim  laudas 
Deum ,  ut  det  tibi  aliquid,  jam  iion  gratis  amas 
Deum.  Erubcsce;  si  te  uxor  tua  propter  diviiias 
amaret,et  forle  ti  bi  paupertas  accideret,deaduUerio 
cogitaret.  Cum  ergo  teaconjugegratis  amari  vis,  tu 
Deum  propter  aliud  amabis  ,  quod  praemium  acce- 
ptiiriis  es  a  Deo,  o  avare?  Non  tibi  terrain,  sed  sc- 
metipsum  servat,  qui  fecit  coelum  et  terram.  Volun- 
tarie  sacrificabo  tibi ;  noli  ex  necesitate.  Si  enim 
propter  aliud  laudas,  ex  necessitate  laudas;  si 
adesset  tibi  quod  amas,  non  laudares.  Laudas,  verbi 
gratia,  ut  tibi  det  pecuniam ;  si  haberes  aliunde, 
nuiiquid  laudarcs?  Si  igitur  propter  pecuniam  Ia,u- 
das,  non  voluntarie  sacrificas,  sed  ex  necessitate, 
(<[uia  praeter  illum  nescio  quid  aliud  amas.  Gon* 
toinne  oninia,  ipsum  altende,  ct  haec  quae  dedit 
propter  dantem  bona  sunt;  Nam  dat  prorsus  ista 
temporalia,  et  quibusdam  bono  eorum,  quibusdam 
malo  eorum,  secundum  altam  profunditatem  judl* 
ciorum  suorum.  Ipsuro  aulem  gratis  diiige,  qula 
melius  ab  eo  non  invenis  quod  det  quam  aeipsum, 
aut,  si  invenis  melius,  hoc  pete.  Voluntarie  sacrifi- 
caho  tihi^  qnia  gratis.  Et  confitebor  nomini  tuo.^Do^ 
mine,  etc. ;  nihil  aliud  nisi  quia  bonum  est.  Num- 
quld  ait,  qnia  das  mihi  aurum?/<^tfm  De  moribus 
Ecclesics  contra  Manichmos  :  Bonorum  summa  no« 
bis  Deusest,  Deus  nobis  estsummum  bonum..  Ne^ 
que  enim  infra  remanendum  nobis  est,  neque  ultra 
quaerendum ;  aiterum  enim  pericnlosuin,  et  alterum 
nullum.  Item  :  Sicut  scriptum  est  (hom.  tiii,  56) : 
Quia  propter  te  afficimur  iota  die.  Gharitas  non  po- 
tuit  signari  expreasius,  quoniam  id  dictum  est 
propter  te.  Idem  De  diiciplina  eute$ia$tica  tractam  : 
Habe  charilatem,  et  fac  qaidquid  Tis.  Idem  iuper 
Epistolam  Joanms^  sermone  II :  Dilectio  aola  di- 

(97)  Gous.  om.  in  oHaustHi  ehmprobalut. 
j(w)  Gous.  :  oro*  mAfime. 
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A  scernit  inter  filios  Dei  el  filios  diaboli.  Item  :  Non 
discernuntur  filii  Dei  a  filiis  diaboli,  nisi  charitate. 
Jdem  sermone  VI  :  Habere  baptisroum  et  raalus 
esse  potest ;  habere  prophetiam  et  maius  esse  po- 
test ;  accipere  sacramentum  corporis  et  sanguinis 
Domini  et  malus  esse  potest;  habere  autem  chari- 
tatem  et  malus  esse  non  potest.  Quid  ipse  spiritus 
interpellat  pro  sanctis,  nisi  ipsa  charitas,  qua  in 
te  per  Spiritum  facta  est?  Ideo  dicit  idem  Apo- 
stolus  (Rom,  v,5)  :  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordi- 
bus  noslris  per  Spiritum  sanctum,  TuUius  in  secundo 
Rhetoricce  :  Amicitia  est  voluntas  erga  aliquem,  bo- 
naruin  rerum  iliius  ipsius  causa,  quem  diligit, 
cum  ejus  pari  voluntate.  Idem  in  libro  De  amicitia  : 
Praestat  amicitia   propinquitate,  quod  es  propin- 

^  quilate  benevolentia  tolli  potest,  ex  amicitia  non 

potest.  Sublata  enim  benevoleniia  amicitiae  nomen 

tollitur,  propinquitatis  manet.  •  Quanta  auiem  vis 

amiciiiae  sit,  ex  hoc  intelligi  maxime  (98)  potest, 

quod  ex  societate  instituta  generis  huinani,  quam 

conciliavit  ipsa  natura,  ita  eouti-acta  est  res  et  ad- 

ducta  in  angustum,  ut  omnis  charitas  aut  inter 

duos  aut  inter  paucos  jungeretur.  Est  enim  amici- 

tia  nihil  aliud  nisi  omnium  divlnarum  humauarum- 

que  rerum  cum  benevolentia  et  charilaie  consen- 

sio.  Qua  quidem  haud  scio  an,  excepta  sapientia, 

quidquam  melius  sit  hominibus  a  diis  immorlalibos 

datum.  AugustinusDe  Trinitate  lib.  XI  \\  cap.  IX  : 

Utrum  autem  etiam  tunc  virtutes,  quibus  in  hac 

mortalitaie  bene   vivitur,  desinant  essc,  cum  ad 
G 
aetema  perduxerlnt,  nonnulla  quaesiio  est.  Quibus- 

datm  enim  visum  est  desiluras,  et  bonos  animos 

sola  beatos  esse  cognitione,  hoc  est  contemplatione 

naturae,  quae  creavit  omnes  creaturas  (99) ;  cui  re- 

genti  esse  subditum,  si  justitiae  est,  immortalis  est 

omnino  justitia,  nec  in  illa  heatiludine  deslnel,  sed 

talis  et  tanta  erit,  ut  perfectior  et  major  esse  non 

possit.  Fortassis  et  aliae  tres  virtiites ;  prodenlia 

sine  ulio  jam*periculo  erroris;  forfiiudo  sinetnole- 

stia  tolerandorum  malorum  ;  temperantia  sine  re- 

pugnatione  libidinum  erit  in  illa  felicitate,  utpru- 

dentiae    sit  nuilum   bonum    Deo  praeponere  vel 

aequare ;  fortitudinis,  fortlssime  coha^rere ;  tempe- 

rantiae,  nullo  defluxn  (100)  noxio  delectari.  Nunc 

II  autem  quod  agit  justitia  in  sobveniendo  miseris, 

quod  prudentia  in  praeeavendis  insidiis,  quod  for- 

titudo  in  perferendis   molestiis,  quod  temperantii 

in   coercendis  delectationibus  pravis  non  ibi  eril, 

ubi  nihii  omnino  mali  erit.  Ac  per  hoc  isu  virtu- 

tnm  opera,  sicnt  fides  ad  quam  referenda  sunty  et 

aliam  nunc  faciunt  Trinitatcm,  cum  ea  prae8ent.a 

tenemus,  aiiam  tunc  factura  sunt,  cum  ea  non  esse, 

aed  fuisse  in  memoria  reperiemus.  Item  :  De  tribo^ 

vlrtutibus,  prudentia,  fortitudine,  temperantia,  cum 

dicitttf,  qvod  desitiant,  nonnihil  dici  videtur.  Jasti- 

tia  Tero  immoruUs  eat.  Tuiliua  in  bac  Untom  viu 

oommani  qufttuor  necesaarias  dixit  esse  Yiriates ; 

(99)  Goaa. :  cwteras, 

(100)  Gous. :  de  fiexu;  Maur.  defectu. 
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nallam  Tcro  eanim,  cum  ex  bac  viU  migrabimus.  k  ternam  qu»rcns,  nullum  emolamentum  eispectansa 


lum  :  Regenii  natur»  esse  subditum,  si  jusiitiae 
est,  immorUlis  est  justitia.  Idem  super  Genesim  t 
Istae  quippe  virtutes,  quae  nunc  propter  transigen- 
dam  istam  peregrinationem  vaide  necessari»  sunt» 
ncc  erunt  in  iila  vita,  propter  quam  adipiscendara 
nccessaritt  sunt.  Idem  in  psalmum  XXI  :  £ral|l«- 
nica^  dicit  evangelisia,  desuper  texta  {Joan,  xix,  23). 
Quffi  est  illa  tunica,  uisi  charitas,  quam  nemo  po- 
tcst  dividere?  Quse  est  isla  ctiaritas,  nisi  uniUs?  In 
ipsam  sors  mitiitur;  nemo  iUam  dividit.  Sacra- 
menu  sibi   ha&retici  diviserunt,  cbariuiera  non, 
et  quia  dividere  non  potuerunt,  recesserunt.  IIU 
autem  integra  manet ;  qui  babet  banc,  securus  ost. 
Nemo  illam  movet  de  Ecclesia  Galholica ;  et  si  foris 
illam  incipiat  babere,  intus  millilur  quomodo  ra- 
mus  oiivae  a  columba.  !lem  :  Fides  gratiae  Ghrislia- 
nae,  id  cst  ea  quae  per  dilectionem  operatur,  posita 
iD  fundamento,  neminem  perire  permitlit.  Idem  su- 
per  illum  locum  Evangelii  Joannis  :  Ha:c  mando  vo- 
bis,  uty  etc.  {Joan.  xv,  7).  Merito  itaque  raagister 
bonus  dilectiouem  sic  saepe  commendat,  Unquam 
soU  praecipienda  sit,  sine  qua  non  possont  prodesse 
caetera  bona,  et  quaB  non  potest  baberi  sine  caeteris 
bouis,  quibus  bomo  efiicitur  boous.   Idem  in  ser- 
mone  III  super  Epistolam  Joannis  (I  Joan.  ii.  27)  : 
Vt  sciaiis  quia  unctio  quam  accepimus  ab  eo  p«rma- 
neat  in  nobis  (1).  Unctio  invisibiiis  charitas  illa  est 
quae,  in  quocunque  fuerit,  tanquam  radix  illi  erit. 


fratre,  nisi  salulem  ipsius.  /tem :  Quisquis*ergo  lia- 
buerit  charitatem  fraternam,  corqueejus  interroga' 
tum  snb  justo  examinenonei  aliudresponderit  q>tam 
germanam  Ibi  esse  radicem  chariiatis,  nnde  bonl 
fructus  existanC,  babet  fiduciam  apud  Deum.  Idem 
in  psalmumCIIIsuper  iUum  tocum  :  Quitegis  aquis 
superiora  ejus.  fn  omnibus  Scripturis  super  eml- 
nenlissimnm  locum  charius  obtinet;  banc  po- 
biscum  non  communtcant  mali.  Ipse  enim  est  fons 
proprius  konorum  ,  proprius  sanctorum ,  de  quo 
dicitur  :  Nemo  alienus  communicet  tibi.  Qui  sunt 
alieni  ?  orones  qui  audient :  Non  novi  vos.  Idem  ad 
Julianum  comitem :  GhariUs,  quae  deseri  potest, 
nunquam'  vera  fuit.  Gregorius  Moraiium  Ub>  X  : 
^  Valida  est  dileclio  ut  mors,  quia  nimirum  mentenn 
quam  semel  ceperie,  a  dilectione  mundi  funditus 
occidit  et  insensibilem  contra  terrores  reddit.  Ex 
Levitico  (vi,  i2)  :  Ignis  iii  alUri  semper  ardebit, 
quem  nutriet  sacerdos  ,  subjiciens  roane  ligna  per 
singulos  dies.  Item  :  Ignis  est  isle  perpctuus,  quia 
nunquam  deficiet  de  alUri.  Gregorius  lib.  XXV 
MoraHum  :  AlUre  Dei  cst  cor  nostrum,  in  quo  ne- 
cesse  est  ad  Deum  chariutis  flammam  indcsinenter 
aocendere,  cui,  ne  in  eo  charilatis  flamma  deficiat, 
tam  exempla  prsecedentium  quam  sacrae  Scripturae 
testimonia  congerere  non  desistat.  Quia  enim  in- 
terna  noviUs  nostra  ipsa  quolidie  bujus  vitae  con- 
versatione  vetcrascit,  ignis  iste  nutriendus  est.  Item : 


quamvis  ardente  sole  arescere  non  potest.  Omne  ^  Ignis  enim  isU  in  altari  Domini ,  id  est  in  corde 


quod  radicalum  est,  nutritur  calore  solis,  non  are- 
scit.  Jdem  in  sermone  V  :  Si  quis  paratus  sit  mori 
eiiam  pro  fratribus,  perfecla  est  in  riio  cbaritas. 
Sed  nunquid  mox  ut  nascitur,  jam  prorsus  perfecU 
esi?  Ut  perliciatur,  nascitur ;  cum  fuerit  naU,  nu- 
tritur;  cum  fuerit  nutriu,  roboratur;  cum  fuerit 
roboraU,  perficitur;  cum  ad  perfectionem  venerit, 
quid  dicit  ?  Mihi  vivere  Cliristus  estj  et  mori  lucrum; 
optabam  dissohi  et  esse  cum  Christo  {Phil,  i,  21). 
Item  sermone  YII :  Semei  ergo  breve  prseceptum 
tibi  prjecipilur  :  dilige,  et  quod  vis  fac;  radix  sic 
intus  dilectionis.  Non  potest  de  ista  radice  nisi 
bonum  existere.  Idem  sermoue  MIIl  :  Radicata  esl 
cbaritas,  securus  esto ;  nihil  mali  procedere  potesi; 


nostro,  citius  exstinguiiur ,  nisi  solerter  adhibitis 
exemplis  Patrum  et  Dominicis  tesiimoniis  repare- 
iur.  Item  :  Quia  vero  eadem  chariUs  in  cordibus 
electorum  inexstinguibilis  manet ,  apie  subditur  : 
Ignis  est  iste  perpetuuSy  qui  nunquam  deficiet  de  al- 
tari,  quia  etiam  post  hanc  vium  eorum  mentibus(2) 
fervor  charitatis  accrcscit,  ut  Deus  quo  magis  visus 
fuerit,  co  amplius  diligatur.  Ambrosius  in  Apologia 
David  :  Paulus  merito  gloriatur  in  inflrmilatibus 
Sciebat  enira  virtulis  abundanlia  pluriraos  etiam 
sanctos  sine  remedio  corruisse  (5).  Hieronymus  in 
Ezechielem  :  Non  enim  ex  praeteritis  sed  ex  prae- 
sentibus  judicamur ;  cavenduroque  et  semper  ti- 
mendum,  ne  veterem  gloriam  et  solidam  firmitatem 


amplius  non  potuit  dilectio  commendaii  quam  ut  D  unius  horae  procella  subverUt.  Responsiones  Pro^ 


diceretur  Deus  :  Deus  dilectio  est^  et  qui  manet  in 
dilectione^  in  Deo  manet^  et  Deus  in  eo  [l  Joan.  iv, 
16).  Ilabitas  in  Deo,  ut  continearis  ;  habiut  in  te 
Deus,  ut  contineat,  ne  cadas.  Itm  sermone  IX  : 
Manet  in  te  Deus,  ut  te  contineat;  maiies  In  Deo, 
ne  cadas,  quia  de  ipsa  chariute  Apostolus  dicit : 
Charitas  nunquam  cadit,  Quomodo  cadit  quem  coih 
Unet  Deus?  In  hoc  perfecU  est  dilectio  Dei  in  nobis, 
ui  fiduciam  habeamus  indie  judicii.  Item :  Gharla- 
ftioii,  eui  cor  nostrum  non  male  senserit,  fiduciani 
babeamus  ad  Deum.  Gor  iion  male  senserit,  quia 
germana  dilectio  estiu  nobis,  non  ficta,saIotem  fra- 

(1)  Gous.  !  vobis, 
(i)  Gous.  :  viribus, 

Patiioi.  CLXXVni 


speri  ad  Rufinum ,  $ap,  III :  A  sancliute  ad  im- 
munditiam,  a  justitia  ad  iniquiutem,  a  flde  ad  im« 
pietatem  plerosque  translre  non  dubium  est,  et  ules 
ad  praedestinationem  filiorum  Dei  cohaeredum  Ghristi 
non  pertinere  certisslmum  est.  !tem ,  cap.  YII : 
Ex  regeneratis  InGhristo  Jeso  quosdam,  relicU  flde 
et  piis  moribus,  apostaUre  a  Deo  et  impiam  viUm 
in  sua  aversionefinlre,  multis,  quod  dolendum 
est,probatur  exemplis.  Gregorius  homil,  XXXYIIi : 
Tres  pattt  meus  sorores  babuit ,  quae  cunctae  tres 
sacrae  virgines  foerunt.  Quarum  una  Tharsilla,  alia 
Gordiana,aIiaEmilianadicebatur.  Unoomnes  ardore 
(3)  Monac.  :  coarctavisse. 
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conversse ,  uno  eodcmque  tempore  sacratae  *  aub  A 
dUlrictionereguiari  degentes,  in  domo  propria  so- 
f  ia^lem  viiam  ducebant,  etc.  Jtem  :  Gordiana  autem, 
obliia  Dominici  timoris ,  pblita  pudoris  et  reveren- 
ti»,  oblita  consecrationis ,  conductorem  agrorum 
suorum  postmodum  maritum  duxit.  Ecce  omnes 
tres  uno  prins  ardore  conversae  sunt,  sed  non  in  uno 
eodemque  studio  permanserunt ;  quia,  juxta  Do- 
n)ini(^m  vocem,  multi  vocati ,  pauci  vero  elecli. 
Ilaec  igitur  dixi,  ne  quis  in  bono  jam  opere  positus 
sibi  vires  boni  operis  tribuat,  ne  quis  de  propria 
actione  confidat ;  quia ,  etsi  novit  hodie  quaiis  sit , 
adhuc  cras  quid  futurus  sit  nescit.  Nemo  ergo  de 
suis  jam  operibus  securus  gaudeat  (4) ,  quando 
adhuc  in  hujus  vitae  incertitudine  quis  se  finis  se- 
quatur  ignorat.  Idetn  in  Pastoralij  cap.  III  :  David 
factus  est  in  morte  viri  crudeliter  rigidus,  quia  in 
appctitu  feminae  enerviter  fluxerat;  quem  profecto 
ab  eleclorum  numero  cuipa  longius  raperet,  nisi 
hunc  ad  veniam  flagella  revocassent.  Idm  in  Ao- 
miHa  iUiu$  leelionis  evangelicce  :  Si  quis  diligit  me, 
$ermonem  meum,  etc.  {Joan,  xiv,  23.)  Ipse  namque 
spiritus  amor  est,  unde  et  Joannes  dicit :  Deus  cha^ 
ritas  est,  Qui  ergo  mente(5)integra  Deum  desiderat, 
profccto  jam  habet  quem  amat.  Neque  quisquam 
posset  Deum  diligere,  si  eum  quem  diligit  non  ba- 
beret.  Sed  si  ecce  unusquisque  vestrum  requiratur 
an  diligat  Dominum,  et  respondet :  Diligo  ;  in  ipso 
autem  lectionis  exordio  audistis  quid  vcritas  dixe- 
rit  :  si  quis  diligit,  etc.  :  probatio  ergo  dilectlonis  q 
exhibitio  est  operis.  Hinc  in  Epistola  sua  idera 
Joanncs  dicit  :  Qui  dicit,  quia  diligo  Deum^  et  man^ 
4ata  ejus  non  custodit,  mendax  est,  Vere  cnim  diligi- 
mus,  si  mandata  ejus  servamus ;  nam  qui  adhuc  per 
iliicita  desideria  dcfluit,  profeclo  Deum  non  amat , 
quia  ci  in  sua  volunlate  contradicit.  Iiem  :  Nun- 
quam  amor  Dei  est  oiiosus;  opcralur  etcnim  magna, 
siest;  sivero  operari  renuit,  amor  non  est.  Idem 
Moralium  XXIX  :  Multos  \*nim  videmus  quotidie, 
quia  justiliae  luce  resplendeant,  el  tamen  ad  finem 
suum  nequitiae  obscuritate  tcneantur.  Item  :  Quis 
discernat  vel  quisperduretin  malo,  vei  quis  pcrse- 
veret  in  bono  vei  quis  ab  infimis  ad  summa  con- 
vertatur,  vd  quis  a  summis  revertatur  ad  infima  ? 
Latro  de  patibulo  transivit  ad  regnuro.  Judas  de  D 
apost4)latus  gloria  est  lapsus  in  tartarum.  De  usu 
nominum^  cap,  LXXXI  :  Non  accipits  personam 
nee  munera^  quia  munera  excmcant  oculos  sapientium 
et  mutant  verba  justorum  {Deut.  xvi,  19).  Augusti- 
nus  super  Epistalam  Joannis ,  sermone  II  :  Qui 
habcnt  ciiaritaiem,  nati  sunt  ex  Deo;  qui  non  ha- 
bent ,  non  sunt  ex  Deo.  Quidquid  vis,  i)ai)e ;  lioc 
soium  nisi  habeas«  nihil  tibi  prodest ;  alia  si  non 
habeas,  hoc  habe,  et  implesti  iegem.  Qui  enim  dili- 
oit  alierum^  legem  implevil  .{Rom.  xiu,  8) ,  ait  Apo- 
stoliis,  et  plenitudo  tegis  charitas  {ibid.,  40).  Idem 
in  lib,  De  charitate,  super  hoe  caput  :  Oiunis  «^ui 
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natus  est  ex  Deo,  dod  facit  peccalaBy  qDia  semfB 
ejus  in  ipso  manet,  et  Don  potest  peccare,  quia  ex 
Deo  natus  est.  Fortasse  secundum  quoddam  dixit 
p(^ccatum ,  non  sccandum  omne,  et  tale  peccaitum 
est  iilad,  ut,  si  quis  hoc  admiserit ,  coDnrmet  cae- 
tera ;  si  non  admiserit,  soival  caetera.  Quid  eat  hoc 
peccatum  ?  facere  coDtra  mandatum.  Quid  est  man- 
dalum  ?  Mandatum  novum  do  vobis  (Joan,  xiti,  S4). 
Isidorus  De  summo  bono^  lib,  II^  cap.  III  :  Dilectio 
Dei  morti  comparatur,  dicente  SaiomoDC  :  Valida 
esl  ut  mors  dilectio  {Cant,  viii,  6)  ;2quia,  sicut  mors 
vioienter  separat  animam  a  eorpore ,  ita  dilecti» 
Dei  segregat  hominem  a  mundano  et  carnali  amore. 
Qui  praecepta  Dei  contemnil,  Deum  non  diiigil;  ne- 
que  enim  regem  diligimus,  si  odio  legem  ejusha- 
beamus.  Ex  Evangeiio  :  Ipse  enim  Pater  amat  vos , 
quia  vos  me  amaslis.  Item  :  Tu  scis,  Domine,  quia 
amo  te.  Item  :  Si  diiigeretis  me ,  gauderetis  uUqoe. 
Augustinus  super  Joennem  :  Si  mequaerilis,  sinite 
bos  abire,  ut  impieretur  sermo  quem  dixit :  quia 
quos  dedisti  mihi,  non  perdidi  ex  eis  quemqaam. 
Gur  ergo,  si  tunc  morerentur ,  perderet  eos,  nbi 
quia  nondum  bic  io  eum  credel>ant ,  quoraodo  cre- 
dunt  quicunqoe  non  pereunt  ?  Idem  QuasMt,  veteris 
et  novm  tegis  :  Etiam  Maria,  per  quam  mysterium 
incarnationis  gestum  est,  in  morte  Domini  dubita* 
vit,  ita  ut  in  resurrectione  Domini  firmaretur.  Om- 
nes  cuim  in  morte  Domini  dubitaverunt;  et  quia 
omnis  ambiguitas  resurrectione  Domini  recessura 
est,  pertransire  dixit  giadium.  Idem  in  libro  De  cor-* 
reptione  et  gratia  :  Acce;:i  enim  fidem,  quae  per  di- 
lectionem  operatur,  sed  in  illa  usqiie  in  finem  per- 
severantiam  non  accepi.  liem  :  Fides  quae  per  di- 
lectionem  operatur,  profecto  automnino  non  deficit, 
aut,  si  qui  sunt  quorum  deficit,  reparatur  antequam 
viu  ista  finiatur,  et  deleta,  quae  intercurrerat  ini- 
quiiate,  usquein  finem  perseverantia  depuiatur. 
Qui  vero  perseveraturi  non  sunt,  procul  dubio  ntc 
illo  tempore,  quo  bene  pieque  vixerint,  in  istorum 
numero  computandi  sunt.  Item  :  Hic  si  a  ine  qua;- 
rilur,  cur  eis  Dcus  perseverantiam  non  dederit,  qui 
eam  qua  Ghristiane  viverent  diiectioneni  dederit, 
me  ignorare  respondco.  /tem  :Miraitdum  est  quideni 
muitumque  mirandnm,  quod  filiis  suis  quibusdam 
Deus,  quos  regcneravit  in  Ghristo,  quihus  fidcm, 
spem,  diiectionem  dedit,  non  dat  perseveraniiam, 
cum  filiis  alienis  sceierum  tantum  dimiltat  atque 
impertita  gratia  faciat  filios  suos.  Idem  in  eodem  : 
Gredendum  est  quosdam  de  fiiiis  perditionis  ,  iion 
aocepto  dono  perseveraudi  usque  in  fiiieni  vitae  in 
fide  quae  per  dilectionem  operatur,  inciperc  viverc, 
et  aiiquando  fideliter  ac  juste  vivere,  et  postea  ca-' 
dere,  neque  de  hac  vita,  priusquam  hoc  eis  coniin- 
gat,  auferri.  Item  :  Justus  si  a  justilia  sua  reces- 
serit,  et  defunctus  in  impietale  sua  fuerit,  in  poenas 
ibit,  nec  ei  sua  praeterita  justitia  proiierit.  Si  autem 
tunc  mortuus  esset,  quando  jusius  erat,  tiinc  re- 


(i)  Gous.  :  gaudet. 


(5)  Gous.  :  viitute. 
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qiiiem  lnveni»set.  Idem  m  eodem  :  Fecit  Deus  bo-  A 
niinem  rectam  tb  initio  bumanae  creatune.  Qui  ex 
rectitudioe  in  qua  Deus  eum  primitus  fecit ,  sua 
mala  Toluntate  decidens,«pravu8  eflectas  est.  Si 
autem  jam  regeneratus  et  justificatus  in  malam  vi* 
lam  sua  voluntate  relabitur,  certe  iste  non  potest 
dicere  :  Non  accepi„  quod  acceptam  gratiam  Dei 
suo  in  malum  iibero  amisit  arbitrio.  Jlem  :  An 
adhoc  et  iste  nolens  corripi  potest  dicere  :  Quid 
ego  feci,  qui  non  accepi  ?  quem  constat  accepisse» 
et  sua  ciilpa,  quo  acceperat,  amisisse?  Possum, 
ioquit,  possum  omuino*  quando  me  arguit,  quod 
cz  bona  vita  in  mala  mea  voluntate  lapsus  sim,  di« 
eere  adhuc  :  Quid  ego  feci,  qui  non  accepi  ?  accepi 
enim  fldem  quae  per  dilectionem  operatur,sed  in  illa  ^ 
nsque  in  finem  perseverantiam  non  accepi.{/tem : 
Dicit  Apostolus  his  qui  secuudum  propositum  vo* 
cati  sunt ,  propositum  autem  non  suum,  sed  Dei, 
de  qiio  alibi  dicit,  ut  secundum  electionem  propo- 
sitnm  Dei  maneret.  Horum  fides,  quae  per  dilectio- 
nem  operatnr ,  profecto  aut  omnino  non  deficit, 
«  aot,  si  quorum  deficit ,  reparatur.  Qui  vero  perse- 
▼eraturi  non  sunt  ac  sic  a  fide  Ghristiana  et  con- 
versatione  lapsuri  sunt,  ut  tales  eos  hujus  vitae  finis 
inveniat ,  procul  dobio  nec  illo  tempore  quo  bene 
pieque  vivuut,  in  istorum  numero  computandi  sunt ; 
et  taroen  quis  eos  neget  electos ,  cum  credunt  ct 
baptizantur  et  secundum  Deum  vivunt?  Plane  di- 
cuntur  elecli  a  nescientibus  quid  futuri  sunt,  non 
ab  illo  qui  eos  novit  non  haltere  perseverantiam,  G 
qux  ad  beatam  vitain  perducit  electos.  Item  :  Ex 
nobis  exierunt ,  sed  non  erant  ex  nomero  filiorom 
(/  Joan.  II ,  19),  Dei  vox  est.  Joaones  loquitur, 
qnod,  ubi  fuissent  ex  nobis,  permansissent  utiqiie 
nobiscuro.  Quid  aliud  dicitur  nisi :  non  erant  fiiii, 
etiain  quando  erant  iii  professione  et  nomine  filio- 
rum,  non  quia  justitiam  simulaverunt,  sed  quia  in 
ea  non  permanserunt.  Neque  enim  ait  :  nam  si 
fuissent  ex  nobis,  veram  non  fictam  justitiam  te- 
nuissent  utique  nobiscum,  sed  permansissent  utique 
nobiscuni.  In  bono  illos  volebat  procul  dobio  per- 
raanere.  Erani  iuqne  in  bono,  sed  in  eo  non  per- 
manserunt.  Idem  De  cmtate  (6)  Dei :  Septenarius 
pro  universo  saepe  ponitur,  sicuti  {Prov.  xxiv,  16) : 
Septies  eaditjuslus  et  resurgity  id  est  quotiescunque  '^ 
ceciderit,  non  peribit;  quod  non  de  iniquilalibus 
sed  de  tribulationibus  ad  humilitalem  perducenii- 
bus  intelligi  voluit.  Idem  in  homilia  XI  :  Princeps 
omnium  vitiorum,  duni  vidit  Adam  ex  limo  terrae 
ad  imaginem  Dei  formaturo,  pudlcilia  armatum , 
temperantia  compositum,  charitate  splendidum,  ih- 
vidus  boc  terrenum  hominem  accepisse,  quod  ipse, 
dumessetangelos,  per  superbiam  perdidisset,  primos 
parenles  illis  donis  ac  tantis  bonis  exspoliavit  pari- 
ler  (7)  et  peremit;  nam  cum  homini  abstulisset  fi- 
dera,  pudicitiara»  continentiam,  suo  dominio  subju- 

(6)  Cous.  :  Trinitate  Dei,  Cf.  Maur.  VII,  297. 

(7)  Cous.  :  om.  pariter. 

(8)  Cous.  :  Hott  prmeedat. 
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gavit.  Item  :  Amissa  temperaniia  Intemperans  effe^ 
ctus  est ;  perdita  charitate  malus  inventft^  est,  Idem 
itt  libro  De  fide  ad  Petrum^  cum  de  spiritibus  hu- 
raanis  loqueretur,  ait :  Cuip  ipsi  in  corporibus  sinc, 
non  partioulaltm  sunt;  seJ  sicut  in  totis  corporibus 
toti,  sic  in  eoromdem  corporom  partibus  sunt  teli. 
Tamen  cogitationum  varietas  diversitatem  in  eis 
temporalis  mutationts  ostendit,  dum  modo  aliquid 
nesciunt,  modo  sciunt,  modo  volunt,  modo  nolunt» 
niodo  sapiunt,  modo  desipiunt,  modo  iiiiqui  ex  ju« 
stis,  modo  justi  sunt  ex  iniquis,  modo  pielatis  illu«' 
strantur  loinine,  modo  depravantur  (enebroso  im 
pietatis  errore.  Hieronymus  ad  Rusticum  :  Juslitia 
justi  non  liberabit  eum,  in  quacunque  die  peccave- 
rit;  eC  iniquitas  iniqui  non  nocebit  ei,  quacunquo 
die  conversus  fuerit*  Unumquemque  judicat  sicut 
invcnerit,  ncc  praeterita  considerat,  sed  praesentia, 
si  tantum  crimina  vetera  novella  conversione  mu- 
tentur.  Gregorius  in  homiliis  De  angelis  :  Per  pro* 
phetam  Dominus  dicit,  quia,  quacunque  die  justus 
peccaverit,  omnes  justitiae  cjus  in  oblivione  eront 
coram  me  {Ezech.  xxxiii,  13);  justus  es,  iram 
pertimesce,  ne  corruas.  Idem  Moral,  lib.  VIII  : 
Homo  conditus ,  in  eo  quod  ab  ingenila  standt 
solidilate  voluntatis  pedem  ad  culpam  moi^t,  ea 
dilectione  Condiloris  in  semetipso  protinus  ceci- 
dit. 

CXXXIX. 

Quod  bonam  voluntatem  nostram  gratia  Dei  prwce- 
dat  (8),  et  contra. 

Chrysostomus  in  Epistola  PauU  ad  Hebrceos^  ser- 
mone  XII  :  Si  enim  voloerirous  starc  firmi  ct  im- 
mobiles,  non  coromovebiinur.  Quid  ergo?  niliil  Dei 
est?  Omnia  quidem  Dei  sunt,  sed  iion  ita  ut  libe- 
rum  arbiiriura  Ixdatur.  Si  ergo  Dei  sunt,  inquit, 
omnia,  quid  nos  culpat  (9)?  Proptcrea  dixi,  ut  li- 
berum  arbitrium  nostrum  non  iaedatur;  oportct 
qoippc  nos  eligere  primum  quae  bona  sunt;  et  tune 
ipse  qu^e  ab  ipso  sunt  inlroducit.  Non  antecedit 
nosiras  voUintates,  ne  Ixdatur  nostrum  arbitrium ; 
cum  (10)  nos  elegerimus,  multaro  Introducit  tunc 
anxiliationcm.  Quoroodo,  inquit  Paulus,  neque  vo- 
lentis  neque  currentis^  sed  miserentis  e$t  Dei  ?  {Rom. 
IX,  i6.)  Primum  quidem  non  sicut  propriam  sen* 
tenliaro  introduxit,  sed  veluli  ex  his  quae  proposita 
erant  hoc  collegit.  Dixit  eniro,  Scriptum  est  :  Ift- 
serebor  cui  miserebor  {ibid.^  1.5).  Estigitur  neque 
volentis  neque  currentis,  sed  miserentis.  Secundum 
aulem  illud  dicendoni  est,  qoia  cujus  est  amplius, 
toturo  ejus  esse  dixit.  Nostrum  enlm  eligere  lan- 
tum  est  et  velle ;  Dei  autem  eflicere  et  ad  perfeciio- 
nem  perdocere ;  quia  ergo  lllius  esC  amplius,  ejus 
dixit  esse  universum;  verbi  gratia  :  videmus  do- 
mum  aedificatam  et  dicimus  quia  totum  artificis  es;, 
et  tamen  non  omne  opus  ejus  est,  sed  etiam  opera- 
riorum  et  ejus  qui  matcriam  tribuit,  Item,  in  mul- 
titudine  ubi  plurimi  sunt,  omnes  esse  dicimus;  obi 

(9)  Cous.  :  culpamur. 

(iO)  Coos.  :  si  enim  nos  bonum  elegerimus^  etc. 
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pauci,  nulluin.  Vcritas  dicit  :  Non  vos  me  etegistis,  A  luntate;  prawedit  euiin  bona  voluiitas  bomlnis  mul- 


sedf  otc.  {Joan,  xv,  16.)  Augustinus  ad  Julianum  : 
Ncc  sane  parvus  esterror  illorum  qui  putant  ex  no- 
kis  ipsis  nos  habere  si  quid  jnstitiae  in  nobis  est, 
scilicet  definicnies  tantummodo  esse  Dei  gratiam  e( 
adjutorium,  ut  fjuste  vivamus.  Ad  iiabendam  vcro 
bonara  voluntalem,  obi  est  hoc  ipsum  quodjuste 
Vivimus,  nolunt  nos  divinitus  adjuvari»  sed  nos 
ipsos  dicunt  arbitrio  proprio  nobis  ad  ista  sufBce- 
re.  Non  nobis  videatur  error  iste  mediocris ;  pro- 
prium  quippe  arbitrium  nisi  Dei  gratia  juvetur,  nec 
ipsa  bona  voluntas  esse  in  hoinine  polcsl.  Deus  est 
enim,  inquit  Apostolus,  qui  operatur  in  nobis  et  velle 
et  operari  pro  bona  voluntate  {Philipp,  ii,  5).  Exde'^ 
€retis  Coelestini  papcs  :  Quod  ita  Deus  in  cordibus 
bominum  atque  in  ipso  libero  operctur  arbitrio,  ut 
saucta  cogitatio,  pium  consilium  omnisque  bons 
motus  voluntatis  ex  Deo  sit,  sine  quo  nihil  boni 
possumus.  Augustinus  De  baptismo  parvulorum^  lib, 
11.  [Maur.  X,  54]  :  Nolunt  homines  facere  quod 
justum  est,  sivc  quod  latet  an  justum  sit,  sive 
qu)i)d  non  dclectat.  Tanto  enim  quidque  vehemen- 
tius  volumus,  quanto  certius  quam  bonum  sit  vide- 
nius  eoque  deiectamur  ardentius.  Ut  autem  inno* 
tescat  quod  latebat,  ct  suave  liat  quod  non  dclecta« 
bat,  gratia  Dei  est,  qux  hominum  adjuvat  voluu- 
tates ;  qua  ut  non  adjuventur  in  ipsis  iiidem  causa 
est,  non  in  Deo,  sive  damnandi  pr9Rdestinati  sunt 
propter  iniquitatcm  superbiie,  sive  contra   ipsam 


ta  Dei  dona,  seJ  non  omnia;  qaae  autem  non  pne- 
cedit  ipsa,  in  eis  est  et  ipsa;  nam  utrumque  kgi- 
tur  :  Et  misericordia  ejus  prteveniet  me  {Psai.  ltui; 
i1).  Et  mlsericordia  ejus  subsequetur  me  {PsaL  xxii, 
6);  nolentem  pnevenit,  ut  velit,  volentem  subsc- 
qnitur,  ne  frustra  velit.  Idem  De  correptione  et  gra* 
tia  :  Gratia  vero  Dei  semper  est  bona ;  et  per  banc 
flt,  ut  sit  homo  voluntatis  bonae,  qui  prius  fuit  ma- 
1».  Item  :  Non  enim  homo  graiiam  sic  suscepit,  nt 
propriam  perdat  Toluntatem;  tamen  ne  ipsa  vo- 
lunus  sine  gratia  Dei  poictor  boni  aliquid  possc, 
sobjecit  :  Non  ego  autem,  sed  gratia  Dei  mfcum 
(1  Cor.  XV,  10),  id  cst,  nou  solos  ac  per  boc  nec 
gratia  Dei  sola  nec  ipse  solus. 

CXL. 

Quod  legis  prmcepta  non  perfeeta  sunt  sical  snnl 
Evangeliif  et  contra  (11). 
Es  Evangelio  secundum  Matthteum  [v^  20]  : 
Nisi  abundaverit  jostitia  vestra,  etc.  Item  :  An- 
distis,  quia  dictum  est  antiouis.  etc.  Patdus  im 
Epistola  ad  Bmbreos  [vii,  I8J  :  Reproliatio  fit 
praecedentis  maudali  propler  infirmitatem  ejus 
et  inulilitatem;  nihil  cnim  ad  perfectum  adduxit 
lex ;  introductio  vero  mclioris  spei^  per  quam  pro- 
ximanius  ad  Deum.  E»  Evangelio  seeundum  Lu- 
cam  [x,  25]  :  Magister,  quld  faclendo  vium  ae- 
lernam  possidebo?  At  ille  dixit  :  In  lege  quid 
soriptum  est?  quomodo  legis?  lUe  respondit  :  Dili- 


suam  superbiam  judicandi  ut  eruditi  filii  sint  mi-  C  E^  Dominom  Deum  tuum,  etc,  et  proximum  sic- 


scricordiae.  NuIIius  proinde  culpae  humans  in  Do- 
inini  referas  causam ;  vitiorum  namque  ouinium 
humanorum  causaiest  superbia.  Ad  hanc  convinceo- 
dam  alque  auferendara  Deus  humilis  descendit. 
Item :  Tanto  autem  magis  delectat  opus  bomim, 
quanlo  magis  diligilur  Dcus,  summum  bonum»  et 
auctor  qualiumcunquc  l)onorum  omninm;  ut  au- 
tem  diligatur  Deus,  charitas  ejus  di/fusa  est  in  cor^ 
dibus  nostriSt  non  per  nos,  sed  per  Spiritum  sanctum 
qui  datub  est  nobis  {Rom.  v,  5).  Sed  laborant  ho- 
mines  invenire  in  nostra  volunlate  quid  bonl  sit 
iiostruui,  quid  nobis  non  sit  ex  Deo;  et  quomodo 
inveniri  possit,  ignoro.  Quapropter  nisi  obtinea- 
mus  noii  solum  voluntatis  arbitrium,  quod  liuc  , 
atque  iiluc  liberum  fleclitur,  sed  eiiam  voluntatera 
bonam  nisi  ex  Dco  nobis  csse  non  posse,  nescio, 
q.uomodo  defendamus  quod  dictum  est  (i  Cor.  iv» 
7)  :  Qtiid  enim  liabeSf  quod  nm  accepisti  ?  Nam  si 
nobis  libera  qusedam  voluutas  ex  Deo  est,  qu» 
adhuc  potest  esse  vel  boiia  vel  mala»  bona  vero  vo- 
luntas  ex  iiobis  est,  melius  esl  quod  a  uobis  quam 
quod  ab  illo  est.  Idem  in  Enchiridio  [Maur.  VI, 
208]  :  Ne  quisquam,  etsi  non  de  operibus,  de  ipso 
glorietur  Ubero  volunutis  arbitrio,  tanquam  ab 
ipsolncipiat  meritum,  audiat  eumdem  gratis  pras- 
conem  dieentem  {Philipp,  ii,  15)  :  Deus  esi  enim 
quioperatur  in  nobis  et  velle  et  operari  pro  bona  vo- 


ut  teipsum.  Dixitque  illi  :  Rccte  rcspondisti ;  boc 

fac  et  vives.  Pautus  in  Epistola  ad  Romanos  [xiii, 

8]  :  Qui  enim  diligil  proximum,  legem  implcvit. 

Nam  :  Non  adolterabis,  etc.,  et  si  quid  est  aliud 

mandatum,  etc.  Plenitudo  ergo  legis  est  dileciio. 

CXLL 

Quod  opera  misericordia  non  prosint  intidelibus^  ei 
contra* 

Augustinus  De  trinitate^  lib.  XII :  Opera  miseri- 

cordiae  nifail  prosunt  paganis  sive  Judasis  sive  lue- 

reticis  sive  schismaticis.  Idem  in  libro  Senuntia- 

rum  Prosperi :  Omnis  infidelium  vita  peccatum  est, 

et  nihil  est  bouum  sine  snmmo  botio.  Ubi  eniin 

deest  agnttio  a&ternae  et  incommutabilis  veriutis, 

falsa  virtus  est  etiam    in  optimis  moribus.  Idem 

De  traetatu   XX  Evangelii  secundum  Joannem  : 

Sunt  opera  quae  videntur  bona  sine  fide  Christi,  el 

non  sunl  bona,  quia  non  rcferuntur  ad  eum  finem 

ex  quo  sunl  bona ;  finis  enim  legis  Cbrislus  ad  ju* 

slitiam  omni  credenti.  Ideo  uoluil  disoerpere  ab 

<^re  fidem«  sed  ipsam  fidem  dixil  esse  opus.  Ipsa 

081  enim  fides,  qoa»  per  dilectioaem  operalur ,  nec 

dixil :  hoc  esiopus  Teslrum,  sed  Hoc  est  opiu  X«ei« 

ut  credatis  in  eum  quem  misit  Ule  {Joan.  yi,  29),  ul 

qui  gloriatur^  in  Domino  glorietur  (I  Cor,  i,   31). 

Hierongmus  in  secundo  conlra /ovtntoniim.-ComOiias 

centurio  ut  Spiriium  sanctum  acciperet  autc  ba- 


|li)  QuaPsiioHes.  .CXL-CXLIU,   quae   in    cod.  Monac.  dcsunt,  ex  Cous,  edit.  iransscripslmus. 
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psisma  ,  elecmosynis  meniit  crebrisque  jejuniis.  A  l«ra  cst  ei  ad  jusliiiam  ;  ei  autem  qui  opcratur, 


Idem  ad  HeHodorum  :  Non  facit  ecclesiastica  tfigni'- 
us  Christianum  :  CorneUus  centurio,  adhuc  etlini- 
cas,  dono  Spiritus  sancti  mundatur.  GregortM  in 
exlrema  parte  Ezechielis,  homii.  VII :  Non  enim 
virtutibus  ad  fidem,  sed  fide  periingitur  ad  virtntcs. 
Cornelius  enim  centurio,  cujus  eleemosynae  ante 
baptismom,  angelo  testc,  laudalae  sunt,  non  operi- 
bus  Tcnit  ad  fidem,  sed  fide  venit  ad  opera.  Nam 
ei  per  angelum  dicitur:  Orationes  tute  el  eteemotynm 
ascenderunt  in  conspectum  DH  {Act.  x,  4).  Si  enim 
Deo  vero  et  ante  baptisma  non  crediderat,  quem 
orabat,  vel  quomodo  hunc  Deus  CKaudierat,  si  noji 
ab  ipso  se  hi  bonis  perfici  petebat  ?  sciebat  ergo 
creatorein  omnium  Deiim,  sed  quia  ejus  Filios  in- 


merces  non  imputatur  sccundum  graUam,  sed  se- 
cundum  debitum  ;  ei  vero  qui  non  operalur,  crc- 
denti  autem  in  eum,  qui  justificat  impium,  deputa- 
tur  fides  ejus  ad  juslitiam  secundum  proposituni 
graliae  Dei.  Idempost  aliqua  (xiii,  8)  :  Neroiniquid- 
quam  debeatis,  nisi  ut  iiivicem  diligatis ;  qui  enim 
diiigit  proximum,  iegem  implevit.  Nam  :  Non  adui- 
terabis,  non  occides,  non  furtum  facies,  non  falsum 
testtinoniuni  dices,  non  concupisces,  et  si  quid  est 
aliud  maiidatum,  inhoc  verlio  instauratur  :  Diliges 
proximum  tuum  sicut  teipsum ;  diieclio  proximi 
malum  non  operaiur.  Pleniludo  ergo  legis  est  dile- 
clio.  Item  (x,  10) :  Corde  crediiur  ad  justitiam, 
ore  autem  confessio  fit  ad  salutem.  Ambrosius  super 


earnatus  erat,  ignorabat.  Non  enim  poterat  agere  B  eamdem  Episiolam  :  Sine   poeniteutia    enim  sunt 


bona,  nisi  ante  credidisset.  Scriptum  namqoe  est 
Sine  fide  impouibile  eti  placere  Deo  ;  fidem  ergo  ba-> 
buorit,  cuj'us  orationes  et  eleemosyn»  placere  Deo 
poterant.  Bona  autem  aclione  promeruit,  ut  Deum 
perfecte  cognosceret  et  incarnationis  ejus  royste- 
ihim  crederet,  quatenus  ad  sacramenta  baplismatis 
perveniret.  Per  fidem  ergo  venit  ad  opera  ;  sed 
opere  est  solidatus  in  fide.  Joannes  Chrysostomus 
iuper  Maithmum :  Audi  mysterium,  quod  Petrus 
apud  Clemeniem  exposait :  Si  fideiis  fccerit  opus 
bonum,  et  hoc  ei  prodest,  liberans  eum  a  malis  et 
in  illo  saeculo  ad  percipiendam  regnum  coeleste.  Si 
autem  infldelis  fecerit  opus  bnimin,  hoc  ei  prodesC 
opus  ipsius,  et  hoc  ei  reddit  Deus  pro  opere  suo 


dona  et  vocatio  Dei ;  verum  est,  quod  gratia  Dei 
non  quasrit  gemitum  aut  planctum  aut  opos  aliquid, 
nisi  solam  cordis  confessionem.  Veritas  (Luc,  xi, 
41) :  Date  eleemosynam,  et  omnia  munda  sunt  vo- 
bis.  Joannes  Chrysostomus  super  Mathhmum  :  Yo- 
itintas  apud  Deum  remuneratur,  non  opus,  quia  .vo- 
luntas  ex  arbitrio  nostro  procedit,  opus  autem  por 
Deigratiam  consummatur.  AugvLslinus  in  sermone 
primcs  Dominicm  Quadragesimm  :  Sed  cum  de 
eleemosynis  loqnimur ,  non  conturbetur  angusla 
paupertas  ;  omnia  enim  complevit  qui  quidquid 
potuit  fecit,  quia  voluntas  perfecta  faciendi  repu- 
tabitur  pro  opere  facti.  Sed  hoc  ille  implere  potuit, 
qui  omnem  pauperem  quasi  se  ipsum  considerare 


lo  illo  autem  sapculo  nihil  ei  prodest  opus  ipsius.     voluerit,  si  ipse  in  tali  necessilate  esset.  Hoc  qui 


Nec  enim  coUocatur  inter  caeteros  fideles  propter 
opussuum,  et  juste,  quia  naturali  boiio  moius  fecit 
opus  bonum,  non  propter  Deum*  Ideo  in  corpus 
suum  recepit  mercedem  corporis,  non  in  anima 
sna.  Evangei.  Luem  (xvii,  7) :  Quis  vestrum  habens 
servum  arantem  aut  pascentem,  qui  regresso  de 
agrg  dicat  illi :  Stattm  transi,  recumbe ;  ct  non 
dical  ei  :  Para,  quod  coenem,  et  praecinge  te,  el 
ministra  mihi,  donec  manducem  et  bibara,  et  post 
haec  tu  manducabis  et  bibes  ?  NunquiJ  gratiam 
habet  servo  iili,  quia  fecit  qiue  ei  imperaverat  ? 
Non  puto.  Sic  et  vos,  cum  feceritis  oronia  quae  prae» 
cepta  sunt  vobis,  dicite:  Servi  inutilcs  sumus ;  quod 
debuimus  facere  fecimus. 

jCXLII. 

Quod  overa  sanctorum  non  justificent  hominemf  et 
contra, 

Paulus  apostolus  in  Epistota  ad  Bamanos  (ni, 
S6) :  Ut  sit  ipse  justus  et  justificans  eumqui  ex  fide 
est  Jesa  Christi.  Ubi  est  ergo  gloriatio  tua  ?  ex- 
clusa  est ;  per  quam  legem  ?  factorum  ?  Non ;  sed 
per  legem  fidei.  Arbitramur  enim  hominem  justifi* 
cari  per  fidem  sine  operibits  legis.  Item  (iv,  S) :  Si 
enim  Abrabam  ex  operibus  legis  jostlficatus  est, 
habet  gloriam,  sed  non  apud  Deum.  Quid  enim 
dioit  Scriptttrlt  ?  Credidit  Abraham  Deo»  et  reputa- 


fecerit,  Novi  et  Veteris  Testamenti  praecepia  com- 
plevit,  implens  illud  evaugelicum  (Matth,  vii,  12) : 
Omnia  qucs  vultis  ut  faciant  vobis  homineSf  et  vos 
faeite  illis.  Idem  super  psalmum  XXXI:  Aposlolus, 
cum  commendaret  justitiam  quae  ex  fide  est  advei-- 
sus  eos  qui  gloriantur  de  justitia  quae  est  ex  ope- 
ribus,  ait :  Si  enim  Abraham  ex  operibus  justificatus 
estf  habet  gloriam^  sed  non  ex  Deo  {Rom,  iv,  S). 
Invenis  mullos  paganos  propterea  noUe  fieri  Cbri- 
Btianos,  quia  quasi  sufiiciuut  sibi  de  bona  vita  sua. 
/tem.  Unde  dicit  Scriptura  justificatum  Abraham  ? 
credi<lit  Abraham  Deo,  et  reputatum  estei  ad  ju- 
slitiam.  Vides  ergo,  quia  ex  fide,  non  ex  operibu» 
D  justificatus  est.  Faciam  ergo  quidquid  voluero , 
qui»,  etsl  bona  opera  nou  habuero  et  tamen  credi- 
dero  in  Deum,  deputatur  mibi  ad  justitiam.  Re- 
spondeo  ego.,  tanquam  contra  Apostolum  de  ipsa 
Abraham,  quod  invenimus  in  Epistola  alteriusapo- 
stoli,  qui  volebat  eorrigere  homines  qui  male  in- 
tellexerant  islum  apostolum.  Jacobus  enim,  contra 
eos  qui  nolebant  bene  operari  de  sola  fide  prae- 
sumenles  ,  ipsius  Abrahae  opera  commendavit » 
eujus  Paulos  fidem  prarftilit  ;  dicit  autem  ope- 
ribus  omnibus  notum :  Abraham  filium  suom  im- 
molandum  Deo  obtulit.  Laudo  fhictum  boni  ^pe- 
ris,  sed  in  fide  agnoseo  radicem ;  si  aofeem  hoe 
praeter  rectam  fidero  faceret,  nihil  tlli  prodesset 
qualecunque   opus  csset.   Idetn  ad  Amenntrhtm 
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el  Paulinam  (!2) :  Jusla  vero  vica,  cuin  volumus, 
adest,  quia  eam  ipsam  plene  velle  justriia  cst ,  nce 
plus  aliquid  faciendo  justiiia  quam  perfectam  vo- 
luntatem  requifjt.  Yide,  si  labor  est,  ubi  vdle  satis 
est.  Unde  dictura  est  (Luc.  ii,  U) :  Pax  in  terra 
hominibtts  bonx  volunlatis.  Ubi  pax,  ibi  requies ; 
ubi  requies,  ibi  (inis  appetendi  et  nulla  causa  la- 
Lorandi.  Idem  ad  Deogralias  pretbyterum  {Maur^ 
II,  2S2) :  De  eo  quod  scriptum  est,  in  qua  memura 
memi  (Matt,  vii,  2).  Unde  hoc  dixit  Gbristus  Paulo, 
superius  satis  elucet ;  Nolite,  inquit,  judicare  et  non 
judicabimini;  in  quo  enim  jndicaveritis  judicio,judi- 
cabimini.  Nunquid  si  iniquo  judicio  judicabunt, 
iniquo  judicabunlur  ?  Absit !  sed  ita  dictum  est  tan- 
quam  si  dicerelur  :  in  qua  voluntato  bene  feceriiis 
vd  male,  in  ipsa  liberabimini  vel  puniemini.  In 
voluntale  quippe  propria  metietur  bonus  homo  bona 
factJ,  et  in  ea  mctietur  ei  bcatitudo.  Itemque  in 
voluntaie  propria  inetietur  malus  homo  mala  opera 
8ua,  et  in  eadem  metletur  ei  miseria ;  quoniam  ubi 
unusquisque  bonus  est,  cum  bene  vult,  ibi  eliam 
ma!us,*cum  uiale  vull ;  ac  per  hoc  ibi  etiam  Ot  vel 
beatus  vel  miser,  hoc  estin  ipso  su»  voluntatis 
affectii,  quaeomnlum  factorum  merilorumque  men- 
isura  est.  Ex  qualitatibus  quippe  volunlatum,  non 
ex  teinporum  spatiU,  sive  recte  facta  sive  peccata 
meliuntur ;  in  eadcm  igilur  mensura,  quamvis  non 
xternorum  malefaclorum  xterna  supplicia  reme- 
tiuntur,  ut  qui  aeternam  volutt  Labere  peccati  per- 
fruitionem,  aeternam  invenlat  in  vindicaiione  seve- 
rilatem.  In  libro  IX  De  civitate  Dei :  In  cogitatiih' 
nibus  enim,  sicut  scriptum  est,  itapii  interrogatio 
erit  {Sap,  i,  9).  Et  Apostolus  (Rom.  ii,  15)  :  Cogita- 
tionibusy  inquit,  accusantibus  vel  edam  excusantibus 
in  die  qua'  Detis  judicabit  occulta  hominum,  Idem  in 
psalmum  CXVIII :  Omiiia  opera  vel  bona  vel  mala 
a  cogitalione  procedunt.  In  cogitatione  quisque 
innocens,  in  cogiiationereus  est;  propterea  quod 
scriptum  est :  Cogitatio  sancta  servabit  fe.  Et  tlibi : 
Incogitationibus  impii  inlerrogatio  erit,  EU  Aposlo- 
lus  cogilationibutf  ait,  accusantibus^  etc.  Idem  in 
Epistolam  Joannis,  sermone  X  :  Fides  sine  operibus 
non  salvat.  Opus  autem  fidei  ipsa  diiectio  est,  di- 
cente  apuslolo  (Gal.  v,  6) :  Est  fides,  quce  per  di- 
lectionem  operatur.  Ambrosius  De  poenitentia,  lib.  I : 
Habet,  qui  credit,  suam  gratiam ;  habet  alleram,  si 
lides  ejus  passionibuscorouetur.  Neque  enim  prius- 
quam  pateretur  Pelrus  sine  gratla  fuit;  sed  ubi 
passus  est,  acquisivit  aheram.  Hieronymus  ad  Pau- 
iinum  :PauIus  novissimus  in  ordine,  primas  in  me- 
riiis  es(,  quia  plus  omnibus  laboravit. 
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A  cxun. 

•  Quod  peceatum  uctur  str,  non  res^  et  emtru, 

Augustihus  ad  Entropiium  $t  Jacobum^  tpiscopn^ 
contra  objectiones  Ccelestii  de  perfectione  jaatitis 
hominis  :  Quserendum  est  quid  est  peccatam. 
Actus  an  res?  Si  resest,  ut  auctorem  babeat  ne- 
ce4se  est;  etsi  auctorem  babere  dicitar,  jam  aUer^ 
praeter  Deum,  rei  alicujtts  aucfor  indud  videbitur. 
nespondebimus  peccatum  quidem  dici  et  esse 
actum,  non  rem,  Sed  etitm  in  corpore  claudicatio 
eadem  ratione  actus  est,  non  res,  quoniam  res  pes 
ipse  vel  corpus  vel  bomo  est,  qui  pede  vitiato  cbu- 
dicat.  Itemx  Ipsum  sanevitium,  qno  claudicathcH 
ino,  nec  pes  est,  nec  corpus,  nec  ipsa  claudicatio, 
quae  utique  non  est,  quando  non  ambulat»  cum  ta- 

^  men  insit  vitium,  quo  claudicatio  lit,  quando  ambo- 
laL  Quasrat  ergo,  quod  ei  vitio  nomen  imponat, 
utrum  rem  velit  dicere  an  actum,  tn  rei  potius 
^qualitatem  malam,  qua  deformis  actus  exisut.  Sic 
et  in  interiore  homine  animus  res  est,  rapina  ac- 
tus,  avaritia  vitium  est,  id  est  qualitas  secundum 
quam  malus  est  animos,  eiiam  quando  nihil  agit. 
Jlm :  Miror,  quiaauftus  est  ponere  tesiimoniuro, 
ubi  dictum  est  (Joh.  i,  4) :  abslinens  se  ab  omni  re 
mala,  cum  hoe  ab  omnl  peccato  veiiet  intelligi,  et 
superius  dixerit  peccatum  actum  esse,  non  rcm. 
Reminiscatur  ergo,  quod,  [etiam]  si  actus  sit,  res 
potcst  dici.  Idem  De  natura  et  gratia  :  Audis  con- 
fitentem,  quid  desideras  disputautem  ?  Samaj  iuquit, 
animam  meam  (Psal.  xl,  10).  Ab  iUo  quatre,  unde 
vitiatum  sit  quod  sanari  rogat.  Et  tudi  quod  sequi- 
tur :  quomodo  peccavi  tibi?  hunc  iste  interrogat: 
0  tu  qui  clamts :  sana  animam  meara ;  quomodo 
peccavi  tibi  ?  qoid  est  peccatum?  Substantia  aliqoa 
aut  omnino  subsuntia  carens  nomen,  quo  non  res, 
non  existentia,  non  corpus  aliquid,  sed  tantum  per  - 
peram  facti  actus  exprimitur?  Respondet  ille:  lia 
est  ut  dicis ;  noii  est  peccataro  aliqua  sobstaDlia, 
sed  tantum  hoc  nomineperperam  facti  actus  expri- 
mitur.  Coiitra  iste :  Quomodo  potuit  violtre  aniniam 

'  tuam  quod  substantia  caret!  Nonne  attenditor,  ut 
atia  omittam,  etiam  non  mandocare  non  esse  sub- 
stantiam?  Asubstantia  qui|^  recedit,  quoniam  ci- 
bus  substantia  est;  sed  abstinere  a  dbo  nou  est 

D  substantia ;  et  tamen  subsuntia  corporis,  si  oronino 
abstinetura  cibo,  iu  languescit,  debiliutur  ac  fran- 
gitur,  ut,  si  aliquomodo  perduret  in  vita»  vix  pos^ 
sit  ad  eumdem  cibum  revocari ;  imo  abstinendo  vi- 
tiau  est.  Sic  non  est  subsUntia  peccatum ;  sed  sub- 
sUntia  est  Deus  summa,  a  quo  per  inobedientiam 
recedendo  audis  queroadmodum  dicat;  Percussus 


(42)  Gous.  h.  1.  adnotat. :  Abhiuc  usque  ad  Am- 
brosius  De  pcenilentia  loci,  qul  laudanlur  in  Abrinc, 
desunt  in  Turon.,  pro  quibus  hos  hakt  Tiiron., 
quos  rursus  Abrlnc.  omittil  :  In  Evangelio  :  Facite 
Tructus  dignos  poenitentiie,  etc.  Item :  Quid  faciendo 
vium  seterHaui  possidebo?  Dicit  illi  Jesus:Seiva 
mandata.  Item :  Qui  reliquit  patrem  aut  niatrem 
aut  surorem  aul  fratrem  aut  fiiium  propter  me,  ccn- 


tuplum  accipiet  in  hoc  saecuio  et  insuper  vium 
aeternam  possidebit.  Paulus  apost,  in  Epistola  ad 
Romanos  :  Gorde  creditur  ad  justitiam,  ore  eonfes- 
siofitad  salutem.  Idem  in  eadem:  Qui  reddit  uni- 
cuiqiie  secundum  opera  sua.  Idem  ad  Corintkios  : 
Unusquisque  autero  propriain  merceJera  accipiet 
secundum  suum  laborem.  Veritas  in  Evangeliot 
Date  eleemosynani,  et  omnia  suut  munda  vobis. 
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MHtn,  eic.  {Psal.  ci.  5).  Seneca  in  proverbiis^  tuis :  A  ritate.  lum :  Alia  si  non  liabeas,  hec  liabe,  et  Im- 


Omne  pcccalum  actio  est ;  omnis  autem  actio  voluu* 
lai-ia  est,  tam  bonesta  quam  turpis ;  omne  ergo  pec- 
calum  voiuntarium  est.  Omitte  excusationem ;  nemo 
peccat  iuvitus.  Ex  scriptis  Hieronymi^  sentenlias 
ipsius  viduales  vel  monachiles  :  Duosunt  genera  peo- 
catorum  i  alterum  qaod  ex  proposito,  alterum  quod 
ex  negUgentia  pendet.  Ilem :  Plerique  melu,  non  in- 
noceutia  cessant.  Hi  enim  timidi,  non  innocentes 
suDt.  Augustinus  ad  Orosium  in  libro  per  dialogum;^ 
l}nde  malum?  Discemendum  est'quid  est  malera- 
cere.  Item  :  Fortassis  ergo  libido  in  adulterio  ma- 
lum  est.  Nam  ut  intelligas  libidinem  in  adulterio 
malum  esse,si  cui  etiamnon  contingatfacultascon- 
cumbendi  cnm  uxore  aliena,  planum  tamen  aliquo 


plesti  legem.  Idem  De  bono  conjugali :  Gontinentia 
non  corporis  sed  animi  virtus  est.  Yirtutes  autem 
animi,  etc.  Hieronymus  adversus  Helvidium :  Quce 
non  est  nupia  cogitat  quce  Domini  sunt,  ut  sit  sancta 
spiritu  et  eorpore  (I  Cor.  vii,  54).  Yirginis  detinilio 
sanctam  esse  corpore  dicit  et  spiritu,  quia  nibil  pro- 
destcarnem  babere  virginem,  si  mente  quis  nupso- 
rit.  Idem  super  Epistolam  ad  Romanos,  tib.  I :  Fieri 
non  potest,  ut,  nisi  quis  moecbelur  priusin  corde, 
moQcbari  possit  in  corpore.  Ambrosius  Deiaptu  vir" 
ginis  consecralm :  Revera  non  potest  caro  corrumpi 
aute,  nisi  mens  fuerit  pptus  corrupta.  Augustinus 
super  Epistolam  Joannis :  Non  quid  facit  honio,  scd 
quo  animo,  considerandum  est.  In  eodem  facto  in- 


modo  sit  eum  id  cupere,  et,  si  potestas  daretnr,     venimus  Deum  Palrem,  in  quo  Judam ;  facta  est 


factnrum  esse,  iion  minus  reus  est  qnam  si  in  ipso 
facto  deprehenderetur.  Orosius:  Nibil  est  omnino 
manifestius;  clarum  est  enim  jara  nibil  aliud  quam 
libidinem  in  loto  malefaciendi  genere  damnari. 
Attgustinus:  Scisne  istam  libidinem  alii  nomine 
cupiditatem  vocari?  Orosius  :  Scio.  Idem  De  fide  et 
operibus :  Si  virgo  nesciens  viro  nupserit  alieho,  si 
semper  nesciat,  nunquam  ex  boc  eritadultera.  Idem 
iniib.I  De  civitate  Dei  (Maur.  Yl[,i8):  Lucretiam 
certe  matronam  nobilem  veteremque  Romanani  pu- 
dicitiae  magnls  efferunt  hudibus.  Hujus  corpore  cum 
violenter  oppresso  Tarquinli  regis  fllius  libidinose 
potitos  esset,  illa  scelus  improbissimi  juvenis  ma- 


traditio  a  Patre;  facta  est  a  Filio;  facu  esta  Juda. 
Diversa  intentio  diversa  facta  fecit.  Cum  sit  una  rcs 
ex  diversis  intentionibns,  eam  si  metiamur,  unum 
amandumest,  alterura  damnandum.  Item  :  Sola  be- 
nevolentia  sufficit  amanti,  etiamsi  non  sit  quod  prae- 
stemus.  Idem  in  iib.  QuiBst,  vet,  et  nov.  iegis  :  Nulia 
natura  probatur  malum :  voluntas  autem  est.  Item, 
cap,  III :  Aliquos  scimus,  subito  dementes,  qcosdam 
et  occidisse;  captos  autein  et  in  judiciis  obiatos, 
minime  reos  factos,  eb  quod  non  voluntate,  sed  iin- 
pellente  vi  nescio  qua  boc  gesserinl  nescientes.  Quo- 
modo  enim  reus  constituitur,  qui  nescit  quid  fece- 
rii  ?  Ita  et  diaboius  si  bonum  nescit,  quare  damnan- 


rito  Gollaiino  et  propinquo  Bruto,  viris  clarissimis  c  <ius  censetur  qui  non  facit  quod  nescit  ?  Item^  cap. 


et  fortissimis,  indicavit,  eosque  ad  vindiclam  con- 
strinxit.  Denique  foedi  in  se  commissi  aegra  atque 
Impaticns  se  peremit.  Quiddicemus?  adultera  baec 
an  easta  judicanda  est?  Egregie  quidam  ex  boc  ve- 
raciterque  declamans  ait :  Mirabiie  dictu !  duo  fue- 
runt  et  adulteriom  unus  admisit.  Spieudide  atque 
verissime;  iutuens  enim  in  duorum  corporum 
commistione  unius  inqulnatissimam  cupiditatcm, 
alterius  castiAsimam  voluntatem,  et  non  quid  con- 
joncUone  membrorum,  sed  quid  animorum  diversi- 
late  ageretor,  attendens  :  duo,  inquit,  fuerunt,  et 
adulterium  unus  admisit.  Puduit  eam  turpitudinls 
alienae  in  se  commiss»  ^ui  con  secum,  et  Romana 
mulier  laadis  avida  nimium  verita  est,  ne  pularetur 
quod  vioienter  est  passa  cum  viveret,  Ul)enter  passa 
6i  viveret.  Idem  tib.  III  De  doctrina  Christiana : 
Non  praecipit  Scriptura  nisi  cbaritatem,  non  dam- 
nat  uec  culpat  nisi  cupiditatem.  Charitatem  voco 
rootum  auiral  ad  frueiidum  Deo  propter  ipsum,  et 
se  et  proximo  propier  Deum ;  cupiditatem  autem 
motum  animi  ad  fruendum  se  et  proximo  et  qu(^bet 
corpore  non  propter  Deum.  Quod  autem  agit  in- 
domita  cnpiditas  ad  corrumpendum  animum  et  cor- 
pus  suum,  fiagitlum  vocatur ;  quod  autem  agit,  ui 
alteri  noceat,  facinus  dicilur.  £t  baic  sunl  duo  ge- 
nera  peccatorum.  Idem  super  Epistolam  Joannis  : 
Non  disccrnuntur  filii  Dci  a  fiUis  diaboU,  Disi  cba- 


XCII:  Nononmis  ignorans  immunis  a  poena  est; 
hic  enim  qui  potuit  discere  et  non  dedit  operam, 
reum  se  fecit.  Isidorus  in  SynonymiSy  iib.  II :  Non 
potest  corrumpi  corpus,  nisi  prius  corruptus  ani- 
mus  fuerit.  lum:  Munda  a  cogitatione  aniini  caro 
non  peccat.  Chrysostomus  super  MatthcBum  :  Yolun- 
tas  apod  Deum  remuneratur,  non  opos ;  quia  vo- 
lont^s  ex  arbitrio  nostro  procedit,  opus  autem  per 
Dei  graiiam  consummatur. 

CXLIY. 
Quod  peccator  sit  iUe  tamen  qui  assiduus  est  t»  vec- 
catiSf  et  conira. 
Origines  in  Epistoia  Pauii  ad  Romanos^  iib.  V : 
Gum  dicat  quia  omnes  peccaverunt«  aliud  est  pec- 
^  casse,  aUud  est  peccatorem  esse.  Peccator  dicitur 
qui  in  consuetudinem  ac  studium  peccandi  venit» 
slcut  justus  non  is  qui  semel  aut  bis  aliquid  justi- 
tiae  fecerit»  sed  qui  in  usu  et  consuetudine  ju- 
stitiam  babet,  Nam  si  quis  in  cxteris  feie  omnibus 
iniustus  sit,  semelaut  bis  aliquid  justi  operis  fe- 
cerit,  juste  egissedicetur  (13),  ila  el  justus  pec- 
casse  quidem  dicetur  (14),  si  aliquid  commise- 
rit  aliquando  quod  non  licet,  non  tamcn  ,ex 
hoc  peccator  appeUabitur  qui  peccandi  usum 
Don  tenet,  sicut  et  medicus  dicitur  qui  usum  ac 
studium  ac  disciplinam  habet  medciidi.  Omnes 
potest  fieri  ut  peccaverint,  etiamsi  sancti  fuerxnX, 


(15)  Cous. :  diceretur. 


(ti)  Cous. .  dicitur. 
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quia  nemo  muiidus  a  sorde,  nec  sl  unius  dlci  fue-  A 
rit  vila  ejus.  Aristoiele^  in  traetatu  Qualilatis  {Edit. 
Bulile  Yt,  487) :  Difiert  aulem  babitus  a  disposi- 
tione,  quod  permaoentior  et  diuturnior  est.  Tales 
vcro  sunt  scientias  et  virtutes.  Scientia  enim  vi- 
delur  permanentium  et  eorum  quae  diflicile  moven- 
tur,  ul  si  perfecte  qui  vel  mediocriter  scientiam 
sumat,  nisi  forte  grandis  perrauiatio  facu  sit  vel  ^ 
ab  aegritudine  vel  ab  aliquo  bujusmodi.  Siroililer 
autem  et  virtus  ut  justitia  vel  castitas  et  singula 
talium  non  videntur  facile  posse  moveri  neque  per- 
mutari.  Boetius  in  comment*  super  bunc  locum : 
Yirtus  enim  (i5),  ubi  difficile,  instabilis  (46)  non  esC. 
Neque  enim  qui  semeljuste  judicat  Juslus  est,  neque 
qui  semel  adulteravit  est  adulter,  sed  cum  voluntas 
istacogitatioque  permanserit.  Aristotelesenim  virtu-  ^ 
tes  iion  puut  scientias,  ul  Socrates.  Idemin  libro  Di^ 
viiionum:  Ut  in  seipsadivisiosicutterminus  coufer- 
talur.  Gonvertiturenimteriuinus  sic:  virtusestmen- 
tis  (17)  babilus  optimus;  rursus:  habitusmentis  op- 
timus  virtus  est.  Idem  in  secundo  Topicorum  :  Sit 
quaeslio,  an  virtusmentisbeneconslitut»  sitbabitus. 
Quaestio  de  dennitione,  etc.  Ambro$iu$  De  poeniten' 
tia,  lib,  I :  £t  Domiims  quidem  venit  ad  peccato- 
rem,  cum  peccatum  ipse  uon  baberet,  et  baptizari 
voluit,  cui  muudari  necesse  uon  erat.  Augusiinu^ 
iuper  Joannem  (viii,  55) :  Servus  autem  non  manct 
in  domo  in  aeternum.  Aliud  est  peccare,  aiiud  esse 
senrum  peccati;  nemo  euim  potest  non  esse  pec- 
cator ;  peccalor  in  peccato,  hoc  est  servum  esse  q 
peccati.  Idem  ad  Paulinum :  Quaeritur  utruro  de-, 
Ji>ejtt  bomo  sine  peccato  esse.  Si  debet»  et  potest» 
quia  si  non  potest,  non  dehei ;  et  si  non  debet  esse 
siue  peccato,  debet  esse  curo  peccato,  et  jam  pecca* 
tum  non  erit.  Quod  si  absurdum  est,  confiteri  ne- 
cesse  est  bominem  debere  esse  siue  peccato;  et 
constat  illum  non  aliud  deber^  quam  potest.  Item 
per  arbitrii  libertatem  factum  est,  ut  esset  bomo 
cum  peccato,  sed  jam  poenalis  vitiositas  subsecuta 
ex  libertate  fecit  necessitatem ;  unde  et  ad  Demi- 
num  vitiositas  (18)  clamat :  De  nece$$itatibu$  edue 
me,  Domine  (P$aL  xxiv,  17),  Idem  in  $ermone  I 
Epi$toL  Joanni$  :  Non  polest  homo,  quandia  car- 
ncm  portat,  non  habere  vel  levia  peccata.  Sed  ista 
levia  noiite  contemnerd;  levia  multa  faciunt  unum  I> 
grande.  Multae  guttse  implent  flumen. 
CXLY- 
Quod  aliquando  peccamus  nolente^^  et  contra, 
Paulu$  apo$toiu$  in  Epi$tola  ad  Romano$  (vii,  15) : 
Non  enim  quod  volo  bonum,  hoc  ago;  sed  quod  odi 
malum,  boc  facio.  Si  autem  quod  nolo,  illud  facio, 
consentio  legi,  ;quoniam  bona  est,  etc.  I$idoru$  De 
summo  bonoj  lib,  JI,  cap,  1 XII :  Plerique  non  volun- 
taie  sed  soia  necessitate  peccant,  pertimescentes 
temporakm  inopiam  et  dura  praesentis  saeculi  ne- 
ccssitatem  refugiuDt,  a  futuris  bonis  privantur.  Ex 
$cripti$  Hieronymi^  $ententiw  ip$iu$  viduates  vei  mo* 

(15)  Cous :  nisi. 

(10)  Cous.  *  mulabilis^ 
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nachile$:  Omne  peccatum  aetio  est;  actie  autem 
omois  volanlaria  est,  etc.  Augustinus  De  vera  reii- 
gione  :  Manc  usque  adeo  peccatum  voluDUrium 
maiom  esl,  ut  nuUo  modo  sit  peccatum,  si  noo  sac 
voluntailum;  et  hoc  qaidem  ita  manifestum  est,  uc 
nulia  hinc  doetorum  paucitas,  nuiia  indoctomin 
turba  dissentiat.  Quare  aut  negandum  est  pec- 
catum    committi,    aut   fatendum   est   volantarie 
committi.  lum  :   Yoluntarie   ergo   peceatur ,    el 
quoniam  peccari  non^.est  dubiam,  dcc  .hoc  qaidem 
dubitaudum  in  Deo  faabere]  animas  libenira    wo^ 
luntatis  arbitrium.  Tales  enim  servos  saos  me- 
liores  esse  Deus  judicavit,  si  ei  servirent  liberali- 
ter;  quod  nullo  modo  lieri  posset,  si  non  voluntate, 
sed  necessitate  servirent.  Liberaiiter  ergo  Dee  ser- 
viunt,  neque  boc  Deo  sed  ipsis  prodest.  Idem  hoc 
ipsum  rursum   libro  I  Retractalionum  commemo* 
rans  et  retracUns  ait  (Jfaur.  i,  20) :  Usqae  adeo, 
inquam,  peccatum  voluntarium  malum   est,  ut 
iiuUo  uiodo  sil  peccalum,  si  non  sit  voluntarium. 
Potest  videri  falsa  b»c  dcfinitio ;  sed  si  diiigenler 
discutiaiar,  inveniiur  verissima.  Peccalum  quippe 
illud  cogiundum  est,  quod  Untummodo  peccatuni 
est,  non  quod  est  eliam  poena  peccati ;  quamvis  a 
illa  quae  non  imroerito  non  voluntaria  peccata  di- 
cutttur,  quas  a  nescienlibus  vel  coactis  perpeiran- 
tur,  non  omni  modo  possuut  sine  voluntate  com- 
mitti ;  quoniam  et  ille  qui  peccat  ignorans,  voluu- 
tate  utique  peccat,  quod  cum  facienduro  nou  s.i, 
puut  esse  faciendum.  £t  iUe  qui,  coacapisc'*»ie 
advcrsus  spiritum  carne,  non  ea  quae  vuil  facit, 
concupiscit  quidem  noleus  et  in  eo  nan  facit  .quod 
vult;  sed  si  vincitur,  concupiscentiae  consentit  vo- 
iens ;  et  in  eo  quod  non  facit  nisi  quod  vuU,  libcr 
est  justitiae  servusque  peccati.  £t  iUud  quod  in  par- 
vuUs  dicitur  originale  peccatam,  cum  adhuc  nou 
uUntur  arbi  trio  voIuntaUs,  non  absurde  vocatur  etiam 
volunurium,  quia  exprimi.bominismala  volunute 
contraclum  factum  est  quodammodo  hxrediUrium, 
ut  nuUomodo  sit  peccatnm,  si  non  sit  voluntarium. 
Idem  in  eodem  :  Quod  dixi  uusquam  niai  ia  volun- 
Ute  esse  peccatum,  poasuntPelagiani  pro  se  dictum 
puUre  propter  parvulos,  quos  negaut  babere  pcc- 
catum,  quasi  peccatum,  quod  eos  ei  Adam  dicimus 
originaliter  trabere.  id  est  realu  ^jus  implicatos  et 
ob  boc  poBuae  innoxios  detineri,  usquam  ease  potuit 
nisi  ex  voluntate,  quia  voIunUte  commissum  est, 
quando  divini  praecepti  facU  est  transgressio;  pe* 
test  etiam  puUri  faisa  isu  senteutia,  quia  dixit 
Apostolus  (Rom.  vii,  16) :  Si  auUm  quod  nolo,  hoc 
facio^  jam  non  ego  operor  iUud^  $ed  quod  HalnM  in 
me  peccatum,  Sed  de  quo  sic  est  locutus  Apostolus» 
ideo  peccatum  vocatur,  quia  peccato  factum  esi 
pcena  peccati,  quandoquidem  hoc  de  concupiscen- 
tia  carnis  dicitur,  quod  aperit  in  sequentibas  di- 
cens  :  Scio  quia  non  habitat  m  me^  hoc  est  in  carne 
mea  bonum;  velle  enim  adjacet  mihi;  perficere  autem 

(17)  Cous. :  intus. 
(\S)  Coix^, ;  fides. 
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bwum^  rum.  PerfecUo  quippe  boni  est,  ut  uec  Ipsa  A 
concuptscentia  peccati  sit  in  homine»  cui  quidem» 
quando  bene  vivitur,  non  consentit  voluntas ,  ve- 
rumtamen  non  perficit  bonum,  quia  inest  adiiuc 
concupiscentia,  cui  repugnat  voluntas.  Cujus  con- 
cupiscentiae  reatus  in  baptismate  solvitur;  sed  in- 
firmitas  (49)  manet,  cui  qui  bene  proficit  relucta- 
lur.  Peccatum  autem  quod  nusquam  est  nisi  in  vo- 
luntate,  illud  praecipue  intelligemlQm  est,  quod 
justa  damnatio  consecuta  esl.  Hoc  enim  per  unum 
hominem  intravit  in  mundum,  quanquam  et  boc 
peccatura,  quo  consentitur  peccati  concupiscentiae, 
non  nisi  volunlate  commiltitur.  Propter  boc  ct  alio 
loco  dixi :  Non  igitur  nisi  voluntale  peccatur.  Ilem  : 
Voluntatem  deflnivi  dicens  :  Yoluntas  est  animi 
motus  cogente  nulio  ad  aliquld  vel  non  admitten-  ^ 
dum  vel  adlpisccndum.  Quod  dictum  est  sic  ut  ad 
iiios  referretur^  intentio,  qui  primi  in  paradiso 
fecerunt  bumaao  generi  originem  mali  nullo  co- 
gente  peccando,  hoc  est  libera  voluntate,  quia 
scienies  contra  prsecepium  fecerunt,  et  tcntaior 
suasit,  non  coegit.  Nam  qui  nesciens  peccavit,  non 
incongruenter  nolens  peccasse  dici  potest,  quamvis 
6t  ipse  quod  nesciens  fecit,  volens  tamen  fecit ;  quae 
veluntas  utique  sic  definita  est :  animi  motus,  etc. 
Ita  nec  tale  peceatum  sine  voluntate  esse  poiuit,  sed 
Toluntate  facti,  non  peccati.  Quod  tamen  faclum 
peccatum  fuit ;  hoc  enim  factum  est,  quod  fieri  non 
debuit.  Qui  autcm  sciens  peccat,  si  potest  cogenti 
ad  peccatum  sine  peccaio  resistere,  nec  tamen  fa-  ^ 
eit/utique  volens  peccat;  quoniam  qui  potest  resi- 
siere,  non  cogitur  cedere.  Qui  vero  cogenli  cupidi- 
tati  bona  voluntalc  resistere  non  polest,  et  ideo 
facit  contra  praeccptum ;  jam  boc  ita  peccalum  est, 
ut  sit  etiam  poeiia  peccati.  Quapropter  peccatum 
sine  voluntate  esse  non  posse  verissimura  est.  Item- 
que  definitio  peccali,  qua  diximus  :  peccatum  est 
voiuntas  retinendi  vel  co^sequendi  quod  justitia 
velat  et  unde  iiberum  est  absllnere,  propterea  ve- 
rum  est,  quia  id  definitum  est  quod  tantummodo 
peccatum  est,  non  quod  etiam  poena  peccati.  Nam 
quando  tale  est,  ul  idem  sit  et  pcena  peccali,  quan- 
lum  est  quod  valet  volunlas  sub  dorainante  cupidi- 
tate,  nisi  forte  si  pia  est,  ut  oret  auiilium !  In  tan- 
luro  enim  iibera  esf,  in  quantum  liberata  est,  et  in  D 
tantom  appellatur  voluutas ;  alioquin  tam  cupiditas 
quam  voluntas  proprie  nuucupanda  est.  Quod  si 
quisquam  dicit  etiam  ipsam  cupiditatem  nibil  esse 
aliud  quam  voluntatem,  sed  vitiosam  ^ccaloque 
servientem*  non  resistendum  e&t,  nec  de  verbis, 
cum  res  constet,  controversia  est  facienda.  Etiam 
ftic  enim  ostenditur  sine  voluntate  nulluni  csso 
peccatum  sive  in  opere  sive  in  origine.  Item :  Re- 
spondemus  naturam  in  his  verbis  meis  me  intelligi 
voluisse  illam  quae  proprie  natura  dicitur,  iu  qua 
sine  vitio  creati  sumus.  El  iterum  in  eo  quod 
di^tum  est  peccaii  reum  teneri  quemquami  quia 

(19)  Monac.  om.  solvitur  sed  infirmoi, 
\%0)  Cous, ;  maledi^lL 
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non  fecit  quod  facere  nou  potuit,  summ»  iniquita- 
llff  et  injuri»  est;  cur  ergo,  inquiunt,  parvuli  tenen- 
tur  rei  ?  Respondetur,  quia  ex  origine  ejus  tenentur, 
qui  non  fecit  quod  facere  potuit,  divinum  scilicel 
servare  mandatura.  Quod  autem  dixi,  animae  quid- 
quid  faciunt,  si  natura,  non  voluntate  faciunt,  id 
est,  si  libero  et  ad  faciendum  et  ad  non  faciendum 
motu  animi  carent,  si  denique  abstinendi  ab  opere 
suo  potestas  nulla  conceditur,  peccalum  eorum  te- 
nere  non  possumus;  non  perturbat  de  pnrvulis 
quaestio,  quia  ex  illius  origine  rei  tenentur,  qui 
voluntate  peccavit,  quando  ei  ab  opere  abstinendi 
summa  potestas  erat.  Idem  in  eodem  :  Dico,  in- 
quam,  peccatura  non  esse,  si  non  propria  \oluntale 
peccetur;  ubi  peccaium  intclligi  volui,  quod  non 
est  etiam  pcena  peccali.  Nam  de  tali  poena  dixi  alibt 
in  eadem  disputatione  quod  dicendura  fuit. 

CXLVI 
Quod  idem  peccatumnonpuniatDeus  hic  el  in  futuro, 

Origenes  super  Vetus  T^stamentum^  homiL  XLIV : 
Homu,  inquit,  si  maledixerit  Deum,  peccctum  acci- 
piet.  Qui  autem  nominat  nomen  Domini,  morte  mo- 
riatur  (Levit.  xxiv,  15).  Quid  est  Ijoc?qui  inalo- 
dixerit  (20)  Deum  non  babet  poenam  moriis,  se.l  qui 
nominaverit  nomen  Doraini?  Nunne  multo  gravius 
est  maledicere  Deum  quam  nominare,  quamvis  in 
vanum  nominasse  dicatur?  Item  :  Pulanlquod,  qui 
maledicit  nomen  Domini,  statim  puniri  debeat;  ille 
vero  qui  nominabit  nomen,  lioc  est  superfluo  ct  in 
vanuin  nominavcrit,  sufliciat  accepisse  peccatum. 
Sed  raajus  esse  peccalum  ,  in  quo  malodicitur 
Deus,  quara  in  quo  nominatur,  dubitarc  non  possu- 
mus.  Restat  ut  oslendamus  muUo  esse  gravius  acci- 
pere  peccatum  et  babere  secum  quam  morlc  mul- 
ctari.  Mors  quae  poenae  causa  infertur  pro  pcccato, 
purgatio  est  peccati  ipsius  pro  quo  jubelur  inferi  i. 
Absolvitur  ergo  peccatum  per  pacnam  moriis,  nec 
superest  aliquid  quod  pro  boc  crimine  judicii  dies 
etpcena  aelerni  ignis  invcniat.  Ubi  vero  quis  accipit 
peccalum,  et  habet  illud  sccum  et  perraanet  cum 
ipso,  nec  aliquo  suppUcio  poenaque  diluitur;  liar.sit 
cum  illo  etiam  post  morlein;  et  qui  bic  temporalia 
non  persolvit,  ibi  expendit  aelcrna  suppUcia.  Vidos 
ergo  quaiito  gravius  sit  accipere  peccatum  quani 
morle  mulctari;  bic  eniui  raors  pro  vindicta  datur, 
etapud  justum  judicem  Dominum  non  judicalur 
bis  ip  idipsura,  sicut  propheta  dixit  {Nahunu  i,  9, 
juxt.  Lxx);  ubi  autem  non  est  soluta  (21)  vindicla, 
peccatum  raanet  aeternis  ignibus  exigendura.  Pos- 
sum  tibi  testes.ex  divinis  voluminibus  adhibero 
Ruben  et  Judam  loquentes  ad  patrem  suum  Jacob, 
cum  vellent  Benjamin  secum  ducere  ad  iEgyptum. 
Ruben  quidem  ita  dixit  ad  palrem  :  Ambos  [ilies 
meos  occide,  nisi  reduxero  ad  te  Benjamin  (Gen.  xlii, 
37).  Judas  vero  ait :  Peccator  ero  in  te,  nisi  reduxero 
tibi  (Gen.  xlih,  9).  Jacob  vero,  sciens  multo  esse 
gravius  quod  promiserat  Judas,  Ruben  quidetu  nou 

(2!)  Cous. :  solita. 
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credidit  rilium,  tanqnam  qui  leviorem  elegerit  poB- 
nam,  Judae  vero  tradidit,  sdens  gravius  esse  quod 
elegerat.  Yis  et  de  Cvangeliis  noscere,  quod  qui  re- 
cipit  in  hac  vita  mala  sua»  ibi  jam  non  recipiat; 
qui  autem  hic  non  receperit,  ibi  reserventur  om- 
mtkJ  Memento,  /!/t,  quoniam  reeepistl  bona  in  vita^  etc.; 
nunc  autem  tu  quidem  cruciarit,  hic  vero  requiescit 
(Luc,  XVI,  25).  Et  solent  homines,  ignorantes  judi  • 
cia  Dei  quia  sunt  abyssus,  multa  conqueri  adversus 
Dcum  ct  dicere  :  Cur  homines  iniqui  in  hac  vita 
nihil  patiuntur  adversi ,  et  contra  coientibus  Deum 
serumnae  supcrvcniunt?  Hierouymu$  super  Nahum 
prophetam  (i,  9)  :  Quid  cogitatis  contra  Dominumf 
comummationem  ip$e  faciet,  Non  eonturget  duplex 
tributatio;  hoc  dicit  Deu$  :  Afllixi  te,  et  non  affligam 
te  uttra,  Si  crudelis  videtnr  Deus,  quod  genushu- 
manum  diluvio  delevit,  Sodomam  et  Gomorrham 
igiie  et  sulphure  submersit,  et  iflgyptios  in  mari, 
iNraelitas  in  deserto  prostravit,  scitote  quia  in  prae- 
scnti  ad  horam  punit,  ne  in  futura  in  aeternum 
puniat.  Nonjudicabit  Deu$  bi$  inidip$um;  quiergo 
puniti  sunt,  postea  non  punientur;  aiiter  enim  pro^ 
pheta  mentitur,  quod  dicere  nefas  est.  Receperunt 
ergo  ct  qui  in  diluvio  perierunt  et  Sodomil»  et 
iflgyptii  etlsraelitae  in  desertomala  sua  in  vila  sua. 
Qiiaerat  aliquis,  fldelis  si  in  adulterio  deprehenditur 
ei  decollatur ,  quid  de  eo  flet?  aut  punietur,  et  fal- 
snm  est  hoc  :  Non  judicablt  Deus  bis  in  idipsum ; 
aut  non  punietur,  et  optandum  erit  aduiteris,  ut 
sie  moriantur.  Respondeo  Deum,  sicut  oninium 
rerum,  sic  suppliciorum  mensuras  nosse  et  non 
pr:eveniri  sententiam,  nec  illi  in  peccatorem  exer- 
i*en<!3e  dehlnc  pcenae  auferri  potestatem,  et  magnum 
pcccatum  niagnls  diutinisque  cruciatibus  elul;  si 
quis  autem  punitus  sit,  ut  illein  lege  qui Israeiitam 
maledixit,  et  qui  in  Sabbato  iigna  coilegerat,  tales 
postea  non  puniri,  quia  culpa  levis  prsesenti  suppli- 
cio  compensata  est.  Item  :  Simile  est  in  Czechlelis 
libro  VI,  ubi  dlcitur  :  Pepercit  oculu$  mtft»,  nein- 
terfieerem  eo$  atque  delerem,  In  quo  quaeritur  qno« 
modo  eis  pepercit,  quorum  cadavera  in  solitudine 
Jacverunt,  et  excepto  Jesu  Nave  et  Galeph  nullus 
terram  promlssionis  ingressus  est;  ex  quo  intelli- 
gimus  vivere  eos  nec  aeternis  suppliciis  reservatos 
nec  deletos  esse  de  libro  viventium.  Gregoriu$  Mo^ 
ratium  tib,  IX  :  Indica  mihi  cnr  me  ita  judice$ 
(Job  X,  2).  Duobus  modis.  in  hac  vita  judicat  faomi- 
nera  Deus,  quia  aut  per  mala  praesentia  irrogare 
jam  tormenta  sequentia  incipit,  aut  tormenta  se- 
qucntia  flageirs  praeseniibus  exstinguit;  nlsi  enim 
delictis  exigentibus  justus  judex  et  nunc  et  postmo- 
dum  quosdam  pcrcuteret,  Judas  [5]  minime  dixis- 
set :  Secundo  eo$  qui  non  crediderunt  perdidit;  etde  ini- 
quisPsalmisia  {cviii, 29) non  diceret :  Induanturticut 
diploideconfu$ione  $ua,  Diploidemquidem  vestimen- 
tum  duplum  (I'icimus;  confusione  ergo  sicut  diploide 
^       induti  sunt  qui  juxta  reatus  sui  meritum  et  tempo- 

{i'2)  Monac.  om.  Cum  vero  -^neparcat. 
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A  rali  et  perpetiia  animaJversione  feriuntar.  Solo^ 
quippe  pcena  supplicio  liberat  quos  immutat.  Nara 
qiios  praesentia  mala  non  corrigunt,  ad  sequentia 
perducunt.  Idem  lib.  XVIII  deverbi$  Job,  loquera- 
tls  de  divite  iniquo  (Job  xxvii,  2!)  :  Et  velut  turbo 
rapiet  eum  de  loco  $uo,  Locus  perversorum  est  tem- 
poralis  vitae  delectatio  et  camis  voluptas.  Emitut 
$uper  eum  et  non  parcet,  Peccatorem  Deus  quoties 
ferlendo  corrigit,  ad  hoc  flagellum  emittit,  ut  p&r- 
cat.  Cum  vero  (22)  ejos  vitam  in  peccato  perma- 
nentem  feriendo  concludit,  flagelliim  emilUt,  sed 
nequaquam  parcit.  Qui  enim  flagellum  eniisk,  iit 
parceret,  ad  hoc  emittit  quandoque  ne  parcat.  In 
bac  namque  vita  Dominus  tanto  magisstudei  ut 
parcat,  quanto  magis  exspectando  flagellat,  sicui 
ipse  voce  angeli  ad  Joannem  ait  (Apoc,  iii ,  49)  : 
Ego  quo$  amo  redarguo  et  ea$tigo;  et  sicut  allas  di- 
citur  (Hebr,  xii,  6)  :  Quem  diligit  Deu$  castigat ; 
flagetlat  omnem  filium  quem  recipit,  E  contrario  an- 
tem  de  flagello  damnalionis  per  Jeremiam  (xxx,  1  i) 
Dominus  dicit  :  PMga  inimici  pereu$$i  te,  castiga- 
tione  erudeli.  Quid  etama$  $uper  contritione  tua  ? 
In$anabiti$  e$t  dolor  tuu$,  Omnis  ergo  diviiia  per- 
cussio  aut  purgatio  in  nobis  vitae  praesentis  est  aut 
initium  poenae  sequentis.  Propter  eos  qui  et  fla- 
gello  proficiunt  diclum  est  (P$aL  xciii,  20^  :  Qni 
pngi$  dolorem  inproscepto;  quia,  dum  flagellatur 
iniquus  et  corrigitur,  audire  praeceptum  noluit,  do- 
lorem  audivit.  Dolor  ergo  in  pr^cepto  fingiturei 

Q  qui  a  malis  operibus  quasi  praecepti  vice  dcjore 
cohibetur.  De  bis  vero  quos  damoant  flageUa,  Don 
liberant,  dicitur  (Jer,  v ,  3)  :  Percu$$i$ti  eo$,  nee 
doluerunt ;  attrivi$ti  eo$,  et  notuerunt  accipere  disci^ 
plinam;  his  flagelia  ab  hac  vita  inchoant  et  in  aeter- 
na  perdurant  percussioiie.  Unde  per  Moysen  Do- 
minus  dicil  (Deut,  xxxii,  22)  :  Igni$  exartit  ab  ira 
mea;  quantam  vero  ad  aeternam  damnationem  sub- 
ditur  :  Et  ardebit  u$que  ad  inferot  deonum.  Licet  a 
quibusdam  dici  soleat  iUud  quod  scriptum  est  : 
Non  judicat  Deu$  bis  in  tdtpstim,  qui  tamen  hoc  de. 
iniquis  dicunt,  non  attendnnt  (/er.  xvii,  18)  :Ei 
duptici  eontrilione  eontere  eo$^  Domine  ;  et  id  quod 
alias  scriptum  est  (Jud.  5) :  Je$ue^  poputum  de  terra 
JEgfpti  $alvan$y  tecundo  eo$  qui  non  crediderunt 

D  perdidit.  Quibus  tamen  &i  consensum  praebcmus, 
quamlibet  culpam  bis  feriri  uon  posse,  hoc  ex  pec- 
calo  percussis  atque  in  peccato  suo  morieuiibus 
debet  aestiroari,  quia  eorum  percussio  bicccepta 
illic  perficitur,  ut  incorrectis  onum  flagellum  sit 
quod  temporaliter  incipit,  sed  iu  a^ternis  suppliciis 
consummatur,  quatenus  eis  qui  omniiio  corrigi  re- 
nuunt,  jam  praesentium  flagellorum  percussie  se 
quentium  sit  initium  torroentorum.  Idem  Dialog. 
lib,  III :  Super  Sodomitas  Dominus  ignera  ct  sul- 
phur  pluit ;  quia  enim  amore  illiclto  corrnptibilis 
carnis  arserant,  siroul  incendio  et  fctoie  perierunt, 
quatenus  in  pccna  sua  cognescereiit  quia  aetcrno; 
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iradiijissent.  A  xviii,  3i),  id  est  inaligDi6  spirl^ibuSt  quousifue  red* 
deret  uHwenum  debituM.  Semper  reddei.  semper 
crueiabitur  in  poenis  pro  omnibus  peccatis  suis. 
Considerandum  est»  quod  dicit  universum  debi- 
tum,  qu|a  non  solum  peccata  quse  posl  baptis- 
mum  homo  peregit,  reputabuntur  ei  ad  poe.nam,  ve- 
rumetiam  originaiia,  qu»  iu  baptismo  dimissa  sunt. 

CXLIX. 
Quod  gravitti  $ii  aperte  peccare  ]quam  occuUe  (25)» 
et  contra, 
hidorus  De  summo  bono  iib.  II ,  cap.  XX  :  Ma- 
joris  est  culpx  manireste  quam  occulte  peccare. 
Dupliciter  enim  reus  est  qui  aperte  delinquit,  quia 
ei  agit  et  docet.  De  talibus  Isaias  (iii,  9)  ait  :  Et 
peccaia  iuaquasi  Sodoma  prcBdicaverunt,  nec  abscon- 
B  derunt.  Item  :  Peccatum  perpelrare  crimen  est, 
peccatura  praedicare  clainor  est»  de  quo  etiam  Apo- 
stolus  (Ephes.  iv,  5i)  ;  £(  clamor  auferatur  a  vobis 
cum  omni  malitia,  id  est  cum  ipsis  peccatis.  Ex 
sermone  Augustini  De  vita  et  moribus  clericorum,  qui 
sic  incipit  :  Propter  quod  volui  :  Qui  volunt  aliquid 
habere  propriuin,  quibus  non  suflicit  l^^eus  el  Ec- 
clesia,  maneaut  dbi  volunt ;  non  eis  aufero  clerica- 
tum.  Nolo  Labere  hypocritas.  Maluin  enim  est  ca- 
dere  a  proposito;  sed  pejus  est  simulare  proposi- 
tum.  Ex  libris  Sententiarum  Prosperi  :  Simulala 
non  est  aequitas,  sed  duplicatum  peccatum,  in  quo 
est  et  iniquitaset  simulatio.  Hieronymug  super  Eze- 
chielem,  lib,  VI  :  In  cooperatione  duorum  peccato- 
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morti   fetoris    sui    delcclatione    sc 
CXLVII. 

Quod  Cain  non  sit  damnatus,  et  coninu 

Miemttfmus  Damaso :  Sicuit  ergo  septima  gcne- 
ratione  Cain  peocatum  est  dissolutum»  non  judiea- 
bitquippc  Dominus  bis  in  idipsum,  et  qui  semel  re- 
cepit  mala  in  vita  sua,  non  eosdem  cruciatus  patie* 
lur  in  morte,  quos  passus  est  in  vita,  etc  Grego^ 
rius  lib.  VI  Moralium  :  Vidi  stultum  firma  radice 
et  maledixi  pulchritudini  ejus  statim  (Job  v,  5).  Pri« 
mus  Cain  civitaiem  eonstruxisse  scribitur,  ut 
aperte  monstraretur,  quia  ipse  in  terra  Tunda- 
mentum  posuit,  qui  a  soiiditai^  coeiestis  palriae  aiie- 
nus  fuit  (25). 

CXLVIII. 

Quod  ea  quoe  condonat  Deus  utterius  non  exigat,  et 
eontra. 

Paulus  apostolus  in  Epistota  ad  Romanos  (xi,  29) : 
Sine  poenitentia  enim  sunt  dona  et  vocatio  Dn.  Au^ 
gustinus  super  Genesim  :  Cuin  legimus  Dominum  di- 
centem  :  Poenitet  me  (Gen.  vi,  7),  consideremus  quid 
esse  soleat  in  omnibus  opus  pcenitendi.  Procul  du- 
bio  reperitur  voluntas  mutandi,  sed  in  honiine  ex 
dolore  animae.  Isidorus  De  summo  bono,  lib.  //, 
cap.  XXXI  :  Jurare  Dei  est  itla  providentia,  qua 
statuit  non  convellere  statuta.  PoeniteiUla  autem 
mutatlo  est,  non  poenitere  autem  statuta  non  revo- 
eare,  ut  est  illud  :  Juravit  Deus  et  non  pcenitebit 
eum  {Psal.  cix,  i),  id  est  quae  jnravit  non  mutabit.  ^  rum  lenius  peccatum  est  aperte  pcccare,  quam  si- 
Mesponsiones  Prosperi  ad  Rufinum^eap.  II  (Aug.  ed.  mulare  et  fingere  sanctitatem. 
Jfaiir.  X,  app.  pag.  498) :  Qui  enira  recedit  a  Chri- 
sto  et  alieniis  a  gratia  finit  hanc  vitam,  quid  nisi  in 
perditionem  cadit?  Sed  non  in  id  quod  remissum 
est  recidit,  nec  in  originali  peccato  daronabitur, 
qui  tamen  propter  extreipa  (24)  crimina  ea  morte 
afficietur,  qu»  ei  pvopter  illa,  quae  remissa  suut, 
debebatur.  Augustinus^  lib.  I  De  baptismo :  Redire 
dimissa  peccala,  ubi  fraterna  charitas  non  est^ 
apertissime  Domiuus  in  Evangelio  docet  de  illo  con- 
servo,  quem  cum  miseratus  non  fuisset,  jussit  eum 
Dominas  reddere  quae  ei  dimiserat.  Gregorius  Dia" 
iogorum  novissimo  eapite  :  Servus,  quia  conservo 
suo  debitum  non  dimisit,  est  jussus  exigi  quod  et 


CL. 

Quod  aduiierium  post  hmesim  aeteris  peccatis  gra- 

vius  sii,  et  non. 

Ciemens  in  Epistoia   I   ad    Jacobum  :  Quid  in 

omnibus  peoctlis  est  adulteilo  gravius?  Secundum 

namque  in  poenis,  quam  quidem  primum  iili  ba- 

beant,  qui  aberrant,  etsi  sobrie  vixerant.  Item  i 

Adulterii  venenuin  cunctis  malis  perniciosius  est. 

Beda  :  Audivit  Herodes  tetrarcha  famam  Jesu^  etc. 

IMatth.  XIV,  1)*  Uerodes  metuebat  Joannem  et  li- 

benter  eum   audiebat,   sed  vicit  amor  mulieris. 

Item :  Qui  quoniam  noluit  cohibere  luxuriam,  ad 

homicidap  reatum  prolapsus  est,  minusque  illi  pec- 

fuerat  jam  dimissum.  Ex  quibus  videlicet  dictis  D  catum  majoris  erat  causa  peccati,  cui  distincto  Dei 


constat  quod,  si  hoc  quod  in  nos  delinquitur  non 
dimittimus,  et  illud  rursus  a  nobis  exigitur,  quod 
sobis  jam  per  poenitentiam  dimissum  fuisse  gaude- 
bamus.  Rabanus  :  Tradidit  eum  tortoribus  {Matth. 

(23)  Post  breyem  hanc  de  Caino  qusestionem  co« 
dex  Monac.  novo  quidem .  comniate,  nulla  tamen 
ejus  inscriplione  solito  more  inserla,  locos  Iong6 
plurimos  ropetiit,  ouos  supra  jam  legimus  in  quae- 
stione  XXXI,  pag.  81-^5,  et  quos  denuo  hic  repe- 
tere  operae  pretium  non  erat.  Paucis  omissis,  quae 
ex  Augustino,  Hierouyrao  et  libro  Ke^^um  pag.  83 
et  84,  ieguntur,  ante  Rufini  et  Gregorii  dicta  caetc- 
ris  locis  hfinc  novum  locum  addidit :  Chrysostomus 
super  MatthiBum  (xxii,  2)  :  Simile  est  regnum  axlo^ 
rum  homini  regi^  qui  fecit  nuptias  fiiio  <tio,  et  reliqiia. 
Ouine  nialum  siue  substantia  cst  et  nihil  est.  Item  : 


judicio  contingebat,  ut  propter  appetitum  adulterae, 
quam  detestandam  sciebat,  sangulnem  fiinderei 
propbetae,  quem  Deo  acceptum  esse  noverat.  Aiit« 
brosius  in  iibro  Devirgimbus  :C3iUS2,  iliius  passionis 

Ex  malo  autem  nalla  res  esse  potest.  Cum  vero 
ipsum  malum  nihil  sit,  qaomodo  potest  facere  rem 
aliquam  esse?  Tamen  perdere  potest  de  illa  re,  in 
qua  est  malum ;  subtrahit  se  bonum  propter  inha- 
bitans  malum,  et  sic  res  vadit  ad  nihilum.  £r^ores, 
in  qua  solum  est  bonum,  viva  et  immorUlis  esu 
'  Homo  autem  ideo  ex  bono  et  malo  creatus  est,  ut, 
conterapto  malo,  sequalur  bouum  et  propter  quod' 
liabeat  electioiiis  mercedem. 

(24)  Editt.  :  postrema. 
'  (25)  Cous.  om.  quam  occuite. 
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eerte  b»c  fuit.  Non  Ucet,  inquit,  tibi  eam  oxorem  A 

habere.  Si  boc  de  uxore  homiois,  quanto  magis  de 

yirgine  consecr^ta. 

CLI. 

Quod  sine  cottfe$tione  non  dimUtantur  peccala^  et 
conira, 

Augustinus  lib.  L  De  pcenitentia  :  Non  pote&t 
quisquam  justificari  a  peccato,  nisi  fuerit  ante  pec- 
caturo  cottfessus.  Unde  Dominus  aMiDieiniquitatei 
tuas,  ttt  justifieeris  (Jsai,  xliii,  26).  Hilarius  in 
psalmum  CJJA7V:  Exlra  veniam  est  qui  peccatum 
cognoscit,  nec  cognitum  confltetur.  GonGtendum 
autem  scmper  est,  non  quod  peccandum  semper 
est,  ut  sit  semper  confltendum,  sed  quia  pcccali 
Yeteris  et  antiqui  utilis  sit  indefessa  confessio.  Ex  ^ 
decretis  Caltxti  papoe :  Si  infirmi  in  peccatis  siut,  et 
hoc  presbyteris  Ecclesise  confessi  sint,  ac  perfecto 
corde  ea  relinquere  atque  emendare  sai  arguerint, 
dimittuntur  eis;  neqoe  enim  sioe  confessione  emen- 
dationis  queunt  dimitti.  Unde  recte  subjungitur : 
Confitemini  alterutrum  vestra  peccata,  etc.  (Jac,  v, 
6).  Gregorius  Eusebio  abbati :  Nullum  quera  con-« 
spicis  delicta  fletu  delere,  in  conspectu  divinitatis 
dubites  misericordiam  consequi,  quia  nullum  pec- 
cantem  reversum  despicit  qui  peccatores  sanguine 
suo  redimere  venit  (26).  Beda  in  homilia  de  X  le^ 
prosis  (Opp.  ed.  Giles  V,  97) :  Si  quis  vel  Judaica 
perfidia  vel  hsretica  pravitate  vel  gentili  supersti- 
tione  vel  fralerno  schismate  per  Dei  gratiam  carue- 
Tit,  necesse  est  ad  Ecclesiam  veniat,  coloremque  C 
lidei  verum  quem  recipit,  ostendat.  Gaetera  (27)  vero 
peccata  per  se  Deus  in  conscientia  relaxat.  Joannee 
Chrysostomus  de  psalmo  L  :  Peccata  tua  dicito,  uC 
deleas  iila.  Si  confunderis  alicui  dicere,  dicito  Deo, 
qui  curat  ea;  si  fleveris,  detentur.  Maximus  in  ser^ 
mone  II  ferios  paschce  :  Petros  prorupit  ad  lacry- 
mas;  nihil  voce  precatur.  Invenio  quod  fleverit, 
non  invenio  quid  dixerit.  Lacrymas  ejus  lego,  sa- 
tisfactionem  non  lego.  Quod  dcfleri  solet,  non  solet 
excusari,  et  quod  defendi  non  potest,  ablui  potest. 
Lavant  eniro  lacrymae  deiictum  quod  voce  pudor  esc 
conflteri;  lacrymae  vero  verecundiae  consulunt  et 
galuti;  veniam  postulant,  ct  promerentur;  causam 
non  dicunt,  et  misericordiam  coiisequuntur.  Sermo 
interdum  non  totum  profert  negotium;  lacrymae  D 
somper  totum  produnt  alTectum ;  et  ideo  Petrus  jam 
non  utitur  sermone,  quo  fefelierat,  quo  peccaveratt 
qoo  fidem  amiserat,  ne  per  id  et  non  credatur  ad 
confitendum,  quo  usus  fuerat  ad  negandom.  Invenio 
^t  aliud,  cur  tacuerit  Pelrus,  ne  tam  cito  veniae 
posiulatio  per  impodentiam  plus  oSenderet  quam 
impetraret.  Solet  enim  citius  mereri  indulgentiam» 
quoniam  (28)  verecundius  deprecaiur.  Ambro^siut 
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super  Lueam  (Maur.  lY,  247) :  Non  enim  sat  est  in- 
voluta  (29)  responsio  conflteutis  Jesum,  sed  aperta 
confessio.  Quid  proderit  verba  involvere,  si  videri 
vis  denegasse?  Et  ideo  Petros  non  de  indostria  re- 
spondisse  sic  inducitur,  quia  postea  recordatus  es& 
eC  taroeii  flevit.  Maluit  enim  ipse  suum  peccatam 
aecusare,  ut  justiflcaretur  fatendo,  quam  gravaretur 
negando.  Justus  emm  in  primordio  accmsator  est  sui 
(Prov.  xviii,  17).  Doluit  et  flevit,  quia  erravii  uC 
homo.  Non  invenio  quid  dixerii,  inveuio  quod  fle- 
verit.  Lacrymas  ejus  lego,  satisfactionem  non  lego. 
Lavant  lacrymae  delictum,  quod  voce  pudor  esl 
confiteri,  et  veniae  fletus  consulunt  ec  verecondiae. 
Lacrymae  sine  horrore  culpam  loquuntnr,  [crimen; 
sine  offensione  verecuudix  [confitentur]  (50).  Li- 
crymae  ejus  veniam  non  postutant,  et  merentur. 
Invenio  cur  tacuerit  Petrus»  ne  tani  cito  veniae  pe- 
titio  plus  uffenderet.  Antc  flendum  est;  sic  precan- 
dum;  negavit  primo  Pelius  et  non  flevit,  quia  noa 
respexerat  Dominus.  Respice,  Domine  Jesu,  ut  scia** 
mus  nostrum  deflere  peccatum. 
CLII. 
Quod  timor  Dei  in  sanctis  perseveret^  ct  non. 

Ex  psalmo  XXXIII  [10]  :  Timeie  Domlnuni, 
Y)mnes  sancti  ejus,  quoniam,  eic.  Ex  Proverbits 
(xxviii,  14):Beatus  Iionio  qui  semper  est  pavidus; 
qui  vero  ibentis  est  dur»,  corruet  in  malum.iCcde- 
siasticus,  cap.  /  [17] :  Timor  Domini  expellit  pecca- 
tum ;  nam  qui  sine  limore  est,  noo  potest  jusLiii- 
cari.  Veritas  per  semetipsam  (Matth.  x,  28) :  Noliie 
timere  eos  qui  occidunt  corpus,  animae  vero  non 
habent  quid  faciant;  sed  timete  eum  qui  potest  ec 
corpus  et  animam  perdere  in  gehennam.  Ex  Epi^ 
itola  Pauli  odRomanos  (xi,  20) :  Tu  autem  fide  (31) 
Slas,  noli  altum  sapere,  sed  time.  Idem  supra  (viii^ 
li) :  Quicunque  spiritu  Dei  aguntur,  filii  Dei  sunu 
Non  enim  accepistis  spiritnm  servitutis  iterum  in 
timore,  sed  acccpistis  spiritum  adoptionis  filiorum, 
in  quo  clamamus :  Abba,  Pater.  Ex  Epistoia  prima 
Joannis  (iv,  16) :  Deus  charitas  esl,  et  qui  manet  in 
eo,  etc.  In  hoc  perfecta  est  charitas  nobiscum,  ut 
fiduciam  hnbeamus  in  die  judicii,  quia  sicut  iiie  est, 
et  nos  sumus  in  hoc  inundo.  Timor  non  (32)  est  in 
charitatc,  sed  perfecta  charilas  foras  niillit  timo- 
rem,  quoniam  limor  poenam  habet.  Qui  autem  ti- 
met,  non  cst  perfectus  in  charitate. 

CLIIl. 
Quod  non  (33)  sit  pro  omnibus  orandum^  et  contra. 

Paultu  apostolus  in  Epistoia  I  ad  Timolheum  (ii, 
I) :  Obsecro  igitur  omnium  primum  fieri  obsecra- 
tiones,  oratioues,  postulationes,  gratiarum  actioiies 
pro  omnibus  hominibus,  pro  regibus,  et  omnibus 
qui  in  sublimitate  sunt  coustituti,  ut  quieum  ci 


(26)  Hic  locos  in  edit.  epistolse  ad  Ensebium  ab- 
batem  non  reperitur.  Cf.  Greg.  Opp.  H,  5Sf9. 

(27)  Monac. :  Cuncta. 
(28)Cous.:9tit. 

(29)  Gous. :  tn  wduntate. 

(30)  Yerba  Lacrymas  ejus  — -  mecunditB^  quae  in 


cod.  Monac.  ct  Turon.  leguntur»  Cous.  m  textnn 
non  recepit. 

S31)Cous.  om.  verba7Maii/m/!4«— Dctoi^ttiitiir. 
32)  Cous.  :ora.  non. 
33)  Cous.  om.  non. 
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tranquillaro  vitam  agamus  io  omni  pietateei  caslitate.  A 
Hoc  enim  bonum  est,  et  accepluni  coram  Salvaiore 
lioslro  Deo,  qui  emnes  homines  vult  salvos  (leri  et  ad 
agniliotiem  vcritatis  venire.  Ambrosim  DepoBnitentia^ 
hh.  I:  Sed  diceni :  scriptum  est  (/  Reg.  ii,  25)  :  Si 
peccaverit  homo  in  hominem^  orabit  pro  eo ;  ti  autem 
in  Deum  peccaverit^  quis  orabit  pro  eo  1  Non  scri* 
plum  esl,  nulius,  sed  quis.  El  alibi  {Ose,  xiv,  iO)  : 
Quis  supiens^  et  intelliget  hoc?  Nunquul  nullus  in- 
telligct?  Et  quis  fidelis  dispensalor  et  prudens 
quem  eonstituit  Dominus,  etc.  Simililer  accipien- 
dum  :  quis  orabil  pro  eo  ?  hoc  est ,  singularis  vitae 
aliquis  debct  orare  pro  eo  qui  pec6avit  in  Dominum. 
Quo  major  culpa,  eo  majora  quserenda  sunt  suffra- 
gia.  Item  :  Eu  peccalum  ad  mortemj  non  de  illo 
ut  quis  oret.  Non  ad  Moysen  et  ^Jeremiam  loqueba-  ^ 
tur,  sed  ad  populum  qui  suorum  peccalorum  alium 
peccalorem  debet  exbibere,  cui  satis  cst,  si  pro  le- 
vioribus  delictis  Dcum  precetur,  graviorumveniaro 
justorum  orationibus  reservanda^i  putet.  Nonne 
ipse  Joannes  co«(noverat  Stcpbanum  pro  persecuto- 
ribus  suis,  qui  Christi  nomen  audire  non  poterant, 
(ieprecalum,  cujns  precationis  effectum  iu  Apostnlo 
videmus  ,  qui  lapidantium  vestimenta  servabat. 
Jtem  :  Denique  Paulus  docet,  non  deserendos  eos 
qui  peccaluni  ad  mortem  fecerint.  Deda  superEpi- 
stolam  Joannis  (v,  6) :  Qui  scit  [ratrem  suum  pec- 
care  peccatum  non  ad  mortem  ,  petat  et  dabitur  ei 
vita.  Loquitur  autem  de  quolidianis  levibusque  pec- 
calis,  quae  sicut  difficile  vltaniur,  sic  etiam  facile  p 
curantur.  Sed  quo  ordine  baec  altcrutrum  petilio  sit 
cclebranda  pro  peccalis,  Jacobus  insinuat  apertius 
dicchs  :  Con/itemini  alterutrum^  e(c.  Si  igilurdi- 
ciu  vel  cogiialu  vel  oblivione  vel  ignorantia  forte 
deliquisti ,  vade  ad  fratrem,  cunlitere  illi,  et  tu  ejns 
errata  pie  intercedendo  dilue.  Porro  si  gravius 
quid  admisisti,  induc  presbyteros  Ecclesiae  et  ad 
examen  illorum  casiiga  te.  Est  peccatum  ad  mor- 
iem^  non  pro  illo  dico  ut  quis  roget.  Ostendit  nobis 
Joaunes  csse  quosdam  fralres,  pro  quibus  non  orare 
nobis  praecipitur,  cum  Dominus  etiam  pro  perse- 
culoribus  orare  nos  jubcat;  quod  aliter  solvi  non 
potest,  nisi  fateamur  essc  aliqua  peccata  in  fratri- 
bus,  quae  inimicorum  persecutione  graviora  sunt. 
Peccatum  fratris  ad  mortem  est,  cum  post  aguitio-  D 
nem  Dei,  quse  per  gratiam  Christi  data  est,  quis- 
qoam  oppugnat  fraterniiatem,  et  adversus  ipsam 
gratiam ,  qua  reconcilialus  est  Deo,  invidentiae  fa«* 
cibus  agiiatur ;  peccatum  autem  non  ad  mortero 
est,  si  quis  amorem  a  fratre  non  alienaveriti,  sed 
officia  iraternitati  debita  per  aiiquam  infirmitatem 
animi  (54)  non  eihibuerit.  Quapropter  et  Dominus 
ait  :  Pafer,  ignosce  t//ts,  quia  nesciutu  quid  faciatU. 
Nnndum  gratiae  sancti  Spiritus  participes  facti , 
quod  nondum  Ghristo  crediderunt»  ueque  adver&us 
illam  communem  gratiam  dimieabant.  Potest  autem 
peccatum  usque  ad  mortem  accipi,  pro  quo  rogare 


(54)  Cous.  om  :  antfttt. 
(35)  Cotts.  :  pertractum. 
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quempiam  vetat,  quia  scilicet  peccatum ,  quod  in 
hac  vlta  non  corrigitur,  ^jus  venia  fnistra  post 
mortem  postulatur.  ScimuSf  quia  omnis  qui  natus 
est  ex  Deo  non  peccat.  Sunt  peccata  ad  mortcm, 
de  qualibus  dicit  Apostolus  :  Quoniam  qui  talia 
agunt ,  regnum  Dei  non  consequentur.  Qui  natus 
est  ex  Deo  non  peccat  peccatum,  videlicet  ad  mor- 
tem ;  quod  dc  omni  crimine  capitali,  el  de  illo  spe- 
cialiter  potest  intelligi,  quo  violatur  charilas  ,  sicut 
exposuimus;  sed  et  peccatum  ad  mortem  usquead 
tempora  mortis  prolractum  (55)  diiimus  posse  in> 
telligi  (Opp.  ed.  Giles  XII,  517). 
CLIV. 
Quod  liceat  mentiri^  et  contra  (56). 
Augustinus  De  mendacio :  Sextum  genus  menda- 
cii,  quod  nulli  obest  et  alicui  prodest,  velot  si  quis 
piam,  pecuniam  alicujus  injuste  tollendam  sciens 
ubi  sit  nescire  se  mentialur.  Septtmum  ,  quod  et 
nulli  obest  el  prodest  alicui,  velut  si.  nolens  homi^ 
nem  ad  mortem  quaesitum  proderc ,  mentiatur. 
Jtem  :  Non  est  mentiendum  sexto  genere ;  nequc 
enim  recte  etiam  testimonii  veritas  pro  cujusquam 
temporali  commodo  acsalute  corrumpitur ;  ad  senv 
piternam  vero  salutem  nutlus  ducendus  est ,  cpi-' 
tulantc  meiidacio.  Neque  septimo  genere  mentien-' 
dum  esl ;  non  enim  cujusdam  commoditas  aut  sa~ 
lus  temporalis  fidei  praeferenda  est,  nec  quisquam 
in  recte  factis  noslris  tam  male  movctur ,  ut  fiat 
etiam  animo  deterior  longeque  a  pietate  remotior. 
Jdem  in  quintum  psalmum  :  Ne  quis  arbicretur  pcr- 
fectum  el  spirilalem  bominem  pro  ista  temporali 
▼iu,  in  cujus  morte  occiditur  anima,  sive  sua  causa 
sive  aiteriua,  debere  menliri;  sed,  quoniam  aliud 
est  mentiri,  aliud  est  verum  occultate ,  si  quidem 
aliud  est  falsum  dicere,  aliud  estverum  lacere,  si 
quis  forte  vel  ad  dictam  mortem  visibilem  non  vult 
bominem  prodere ,  paratus  esse  debet  verum  oc- 
cultare ,  non  falsum  dicere ,  ut  neque  prodat, 
neque  mentiatdr,  nec  occidat  animam  suam  pro 
corpore  alterius.  Jtem  :  Duo  sunt  gencra  men- 
daciorum,  in  quibus  non  magnn  cuipa  est,  sed 
tamen  non  sunt  sine  culpa.  Cum  autem  jocamur 
aot  pro  proximo  menlimur,  illud  prinnim  in  jocan- 
do  non  est  perniciosum,  quod  non  fallit;  novit 
enim  iile  cui  dicitur,  ;oci  causa  csse  dictum  ;  secun- 
dum  autem  ideo  milius  est|  quia  retinet  nonnuUam 
benevolentiam.  Illud  vero  quod  non  habet  duplex 
cor,  nec  mendacium  quidem  dicendum  est ;  tan« 
quam>  verbi  gratia,  si  cui  gladius  commendetur. 
et  promittit  se  redditurum,  eiim  ilie  qui  commen- 
davit  popoftcerit ;  si  forte  gladium  suum  poposce^ 
rit  fiirens,  manifestum  est  non  esse  reddendum, 
ne  vel  se  oceidat  vei  alios,donec  saniias  ei  restitua' 
tnr.  Homo  ideo  noB  hibei  duplex  cor,  qoia  iUe 
eui  commendatus  est  giadius,  cum  promittebat  se 
redditurum  poscenti,  non  cogitabat  furentem  poase 
repetere.  Hanifestum  eai  aoii  esse  cvlpanduffi  alf- 

(56)  Cous.  :  Quod  mdla  de  causa  mentiri  liceat^ 
et  contra* 
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quando  venim  ucere ,  falsum  autem  dicere  non  A  Jepbte  filiam,  quse  occurrlt  el,  occidit,  cum  se  ii 


invenitur  concessum  sanctis.  Isidoru$  [Sentent. 
II,  cap.  XXX,  n.  6]  :  Nonnunquam  est  pejus  men- 
dacium  meditari  quam  loqul.  Naro  Interdum  quis- 
que  incautus  solet  ex  prascipilatione  loqui  mcnda- 
cium  ;  meditari  autem  non  potest  nisi  per  stu- 
dium.  lum  :  Quia  scriptum  est :  Os  quod  meAtttor, 
cccidii  animam  (Sap,  i,  14);  et  :  Perdet  omnesqui 
loqmuntur  mendacium  {Psal.  v,  7).  Uoc  qucque  men* 
dacii  genus  perfccii  viri  summopere  fugiunt,  ut 
nec  vita  cujuslibet  per  eoriim  fallaciam  defendatur, 
iicc  suae  animae  noccant,  dum  praeslare  salutem 
alienae  carni  nituntur,  quanquim  hoc  ipsum  peccati 
genus  tfaMime  credimus  relaxari.  Augustinus 
Quast,  in  Genesim^  cap.  CXLV  (Maur.  111 ,  413)  : 
Quod  Ait  fratribus  Joseph  (Gen,  xLtv,  15) :  Nescie" 
batis  quia  non  est  augurio  homp  qualis  ego ;  quid 
sibi  vclit ,  qua^ri  solet.  An  quia  non  scrio  sed  joco 
dictum  est,  ut  exitus  docuit,  non  est  habendum 
mcndacium  ?  Mendacia  enim  a  meddacibus  serio 
agunlur,  non  joco ;  cum  autcm  quae  non  sunt  tan- 
quam  joco  dicuntur,  non  dcpuianlur  mendacia. 
HHarius  in  psahnum  XIY  :  Est  enim  nccessa- 
rium  plerumque  mendacium ;  et  nonnunqnam  falsi- 
tas  utilis  est,  cum  aut  percussori  de  latente  menti- 
mur,  aut  testimonium  pro  periditante  frustramus, 
aut  fallimus  difficuUatecurationis  aegrotum.Oportet 
enim,  secundum  Apostoli  doctrinam,  sermonem  no- 
strum  sale  esse  conditum. 

CLY. 
Qu^d  liceat  homtni  inferre  sibi  manus  aliquibui  de 
causiSf  et  cvnira, 
Uieronymus  in  Jonam  prophetam  (i ,  12)  :  Tol" 
lile  me  el  mittite  in  mare ,  ei  cessabit  mare  a  vo- 
bis.  Non  enim  est  nostrum  mortem  arripere ,  sed 
illatam  libenler  accipcre.  (Jnde  el  In  persecutioni- 
bus  non  licet  propria  manu  perire ,  absque  ubi 
castilas  periclitatur.  Ecclesiasticahistorialib,\I^ 
cap.  XXXI :  Sed  et  admirandam  vlrginem  longaevas 
aeiatis,  Apolloniam  noniine,  cum  corripuissent,  den- 
tcs  ei  primo  ciXbd^runt;  congesiis  deinde  lignis 
exstruxerunt  rogu^,  comminantes  se  vivam  eam 
incensuros»  nisi  cum  ipsis  impia  verba  proferrel. 


At  illa,  ut  rogum  vidit  succensum,  repente  se  e  ma-     sunt  omnia  deleta    praeterita. 


vovisset  immolatunim  Deo  quod  ei  revertenti  de 
praelio  victori  primitus  occurrisset.  Nec  Samson 
aliter  excusatur,  quod  scipsum  cum  hostibus  ruint 
domus  oppressit,  nisi|quod  latenter  spiritus  hoc 
jusserat,  qui  per  illum  miracula  faciebat.  Item : 
Quicunque  boc  in  se  ipsis  perpetraverunt,  animi 
magnitudine  fortassis  mirandi,  non  sapientiae.  sani- 
tate  laudandi  suut,  quanquaro,  si  ralionem  diligen- 
tiiis  consulas,  nec  ipsa  quidem  animi  roagnitado 
recte  nomiiiabitur,  ubl  quisque,  uon  valendo  tole» 
rare  vel  quaeque  aspera-  vcl  aliena  peccata,  se  ipse 
interemerit.  Magis  euim  mens  infirma  deprelieDdl- 
tur,  quae  ferre  non  potest  vel  duram  sui  corporit 
severitatem  vel  stultam  vulgi  opinionem.  Ilem  :  Si 

^  magno  animo  fieri  putandum  est,  cum  sibi  homo 
iiigerit  mortcm,  ille  potius  Cleombrotns  (57)  in 
bac  magnitudiue  rcperitur,  qui  fertur  lecto  Plalo- 
nis  libro,  ubi  de  immortalitate  animae  disputatum 
est,  se  praecipiteirt  dedisse  de  muro,  atque  ita  de  faac 
vita  migrasse  ad  eam  quam  crcdidit  esse  melio- 
rem.  Quod  tamen  magne  polius  esse  facium  quam 
bene  teslis  esse  potuit  Plato  ipse  quem  legerat,  qui 
profecto  id  prsecipue  potissimumque  fecisset  vel 
etiam  pneccpissct,  nisi  ea  mente,  qua  Immortalrta- 
tem  animae  vidit,  nequaquam  faciendum,  quin 
etiam  probibcndum  esse  judicasset.  Item  :  Sed  ta- 
mcn  ilii,  piaetcr  Lucreliam,  nou  facile  reperiunt  de 
cujus  aucioritate  pracsoribant,  nisi  illum  Catonem, 

C  qui  se  Utica^  occidit,  iion  quia  soliis  id  fecit,  sed 
quia  vir  doclus  et  probus  babebatur.  Item :  Si  turpc 
e«'at  sub  victoria  Caesaris  vivere,  cur  auctor  hujus 
turpitudinis  filio  fuit,  quem  de  Caesaris  benigniiaie 
omnia  sperare  praecepit  ?  Cur  non  et  illum  secura 
coegit  a J  morlem  ?  Iiem  :  Restat  una  causa  d«  qua 
dicere  coDperam,  quia  utile  putatur,  ut  se  quisque 
interficiat,  id  est  ne  in  peccatum  Irruai,  \el  blan- 
dientc  voluptate  vel  dolore  saeviente.  Quam  causam 
si  voiuerimus  admiitere,  eo  usque  progressa  perve- 
niet,  ut  borlandi  sinl  homines  tunc  se  potius  inte- 
rimere,  cum  lavacro  regeuerationis  ablutl  univer- 
surum  remissionem  acceperunt  peccatoruni.  Tonc 
enim  tempus  cavendi  omnia  futura  peccata,  cum 

Item  :  0   mentes 


iiibus  eripuit  impiorum  alque  in  ignem  spoute  pro- 
Mlivit,  ita  ut  perterrereiitur  ipsi  crudelitatis  aucto- 
res,  quia  promptior  inventa  est  ad  inortem  femlna 
quam  persecutor  ad  poenam.  Augustinus  De  cioitaie 
Dei^  lib,  I  (Maur,  VII,  20) :  Resut  de  homine  in- 
tcliigamus  quod  dictuni  esi  :  Non  occides,  neque 
alterum,  ergo  iie(|ue  te,  Neque  enim  qul  se  occi- 
dit,  aiiud  quam  houinem  occidit.  llem  i  Non  occi- 
dcs,  his  exceptis  quos  Deus  jubet  occidi,  sive  dala 
lege  pro  tempore  ad  personam  expressa  jussione. 
Non  autem  ipse  occidit  qui  ministerium  debet  ju- 
benti,  sicut  admiuiculum  gladius  ulendi.  lum: 
Quieritur  utrum  pro  jussu  Dei  sit  habendum  quod 


amentes !  quis  est  bic  tantus  non  error,  sed  furov-? 
Sed  quaedam,  inquiuut,  sanctae  feminae,  tempore 
persecutionis,  ut  insectalores  sux  pudicitiae  devita- 
rent,  in  rapturum  atque  necaturum  se  fluvium  pro- 
jecerunt,  earumque  martyria  in  Catholica  Eeclesia 
veneratione  celeberrima  frequentantur.  De  his  nii 
temere  audeo  judicare;  utrum  enim  Ecclesiae  ali- 
quibus  fide  dignis  testificationibus,  ut  earura  me- 
moriam  sic  honoret,  divina  persuaserit  auctoritas 
nescio ;  et  fieri  potest,  ut  ita  sit.  Quid  enim  si  huc 
fecerunt  nou  humanitus  deceptae,  sed  divioitus  mis- 
sae,  nec  errantes,  sed  obedientes  ?  De  Samson  aliud 
nobis  fas  non  est  credere ;  cum  autem  Deus  jubel 


(57)Cous«  :  Theobrotus;  Monac.  :  te  obrutui,  Cicero  Tusc.  I,  54.  Ambraci^tam  Cteomorotum  vocat 
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seque  jobere  sine  uUis  ambagibus  intiroaty  quis  A  fectom  ulterius  oon  requirit  qui  ad  superna  perve- 


obedicnliam  in  crimen  vocet  ?  quis  obsequium  pie- 
tatis  accuset  t  Nam  et  miles,  cum  obediens  potesta^ 
li,  sub  qua  legilime  constitutus  est,  hominem  oc- 
ddit,  nulla  civitatis  suae  lege  reus  est  homicidii ; 
imo,  nisi  fecerit*  reus  imperii  deserti  atque  con- 
tempti  est.  Quod  si  ita  est  jubente  imperatore, 
quanto  magis  jubente  Creatore  !  Idem  ad  Latum  : 
Sicut  autem  hoc  praeceptum,  quo  perdere  jubemor 
animam  nostram,  non  ad  id  valet,  ut  se  quisque 
iuterimat,  quod  inexpiabile  nefas  est»  tameo  valety 
ut  interimat  in  se  carnalem  animaB  affectum.  Ma- 
crobitti  lib.  I  (cap.  15)  De  $omnio  Scipiomt : 
«  Quaeso,  inquam,  pater  sanctissime  atqoe  optime, 
quoniam  baec  est  vila,  ut  Africanum  audio  dicere, 
quid  moror  in  terris?  Quiu  huc  ad  vos  venire  pro-  ^ 
pero?  »  —  <  Mon  est  ita,  inquit  iile,  nisi  enim  cura 
Deus  istis  te  corporis  custodiis  iiberavit,  huc  tibi 
aditus  patere  nou  potest ;  quare  et  tibi,  Publi,  et 
piis  omnibus  retinendus  animus  est  in  custodia 
corporis,  nec  injussu  ejus,  a  quo  ille  est  vobis  da- 
tus,  ex  boniinum  vila  migrandum  est,  ne  munus 
assignatum  a  Deo  ipst  fugisse  videamini.  »  Haec 
secta  et  prsceptio  Platonis  est,  qui  in  Phaedone  de- 
finit  hpmini  non  esse  sua  sponte  moriendum  ;  sed 
io  eodem  tamen  dialogo  idem  dicit  morlem  philo- 
sopbantibus  appetendam  et  ipsam  phtlosophiam 
roeditaiionem  esse  moriendi.  Sed  Plato  duas  esse 
morles  hominum  novit.  Nec  hoc  nunc  repeto,  quod 
superius  dictum  est,  duas  esse  mortes,  unam  ani-  p 
mae,  animalis  alteram;  sed  ipsius  quoque  animalis, 
boc  est  hominis,  duas  asseril  mortes,  quarum  unam 
natura,  virtutes  alteram  praestant.  Homo  enim  mo- 
ritur,  cum  anima  corpus  reltquit  solutum  (38)  lege 
naturae;  mori  etiam  dicitur,  cum  auima  adhucin 
corpore  constituta  corporeas  illecebras  pbilosophia 
docente  contemnit  et  cupidilatum  duices  insidias 
reiiquasque  omnes  eiuit  passiones.  Uanc  ergo  mor- 
tem  dicit  Plato  sapieutibus  appetendam  ;  illam  veit> 
quam  omnibus  natura  constituit,  cogi  vel  inferri 
vei  accersiri  vetat,  docens  exspeclandam  esse  natu- 
ram.  lloc  quoque  addidit  nos  esse  in  dominio  Dei, 
cujus  tutela  et  providentia  gubernamur ;  nibil  au- 
tem  esse  invito  Domino  de  his  quae  possidet  ex  eo 


nit.  Sed  hoc  ipso,  quo  sibi  celerem  finera  spe  frueu« 
dae  beatitudinis  arcessit,  irretitur  laqueo  passionis» 
quia  spes  sicut  timor  passio  est;  et  boc  est  quod 
Paulus  filium  spe  vitae  verioris  ad  se  venire  prope- 
rantem  prohibet  ac  repellit*:  <  Nisi  enim  cum  Deus, 
inquit,  istis  te  corporis  custodiis  liberaverit,  huc 
tibi  aditus  patere  non  potest.  >  Nec  dicit  (40),  quod, 
nisi  mors  naturalis  advenerit,  emori  non  poteris, 
sed  huc  venire  non  poteris.  Pari  autem  constantia 
[mors]  nec  veniens  per  naturam  timenda  est,  nec 
contra  ordinem  cogenda  natune. 

CLVI. 

Quod  nuUa  de  causa  Uceal  ChrisHanis  quemquam 

inierficeTe  (40*),  ei  conira. 

AuguiHnus  ad  Macedonium  (Maur.  U,  550) :  Non 
enim  bonus  est  quispiam  timorc  poenae,  sed  amore 
justiliae ;  verumtamen  non  inutiliter  etiam  metu 
legum  humana  coerceturaudacia,  et  ut  tula  sit  inter 
iroprobos  innocentia,  et  in  ipsis  improbis,dum  for- 
midato  supplicio  frenaturfacultas,  iuvocatoDeosa- 
neturvolontas.  Sed  huic  ordinationi  rerum  humana- 
rnm  contrariaenonsuntintercessiones  episcoporum, 
imo  vero  nec  causa  nec  locus  intercedeudi  ullus 
esset,  si  ista  uon  essent.  Tanto  euim  sunt  inierce- 
dentlum  et  parcentium  beneficia  gratiora,  quanlo 
peccanliura  justiora  supplicia.  Nec  ob  aliud,  quan^ 
tum  sapio,  in  Veteri  Testamento  saevior  legis  vin- 
dicta  fervebat ,  nisi  ut  ostenderetur  recte  iniquis 
poenas  constituUs,  ul,  curo  eis  parcere  Novi  Tesla- 
menti  indulgentia  commoneuiur ,  aut  remedium  sit 
salulis  quo  peccatis  parcatur  et  nostris,  aut  com- 
mendatio  mansuetudinis  (41) ,  ut  per  eos  qui  par- 
cunt.veritas  praedicata  non  tanlum  timeatur,  verum 
etiam  diligatur.  liem  i  Et  ideo  non  usque  ad  mor- 
tem  prolcndcnda  est  discipUna  ,  ut  sit  cui  prodesse 
possit.  Item  :  Gum  intercedimus  pro  pcccatore 
damnando,  sequuniur  aliquando  quae  nolumus,  sive 
in  ipso  qui  nustra  intercessione  liberatur,  ut  vei 
immanius  impunita  grasseiur  audacia,subdiia  cupi- 
ditati,  ingrata  ienitati,  atque  unus  morti  ereptus  vel 
plurimos  Ufcet,  vel,  ipso  per  beneiicium  nostrum 
in  roeiius  comroutato,  moribus  correcto,  alius  male 
vivendo  pereat,  sibique  hac  impunitate  proposita. 


ioeo,  in  quo  suum  constituerat  auferendum ;  et  sic-  D  talia  vel  graviora  committat.  Non,  ut  opinor,  haee 


ut  qui  vitam  mancipio  extorquet  alieno  crimine 
non  carebit,  ita  eum  qui  finem  sibi,  Domino  nec- 
duro  jubente,  quaesieril,  non  absolutionero  conse- 
qui  sed  reaturo.  Uaec  Platonicae  sectae  seroina  altius 
Plotinus  exsequitur.  Cum  constet,  inquit,  remu- 
nerationem  animis  esse  illic  tribuendani  pro  modo 
perfectionis,  ad  quam  in  hae  vita  unaqnaeque  per- 
veirit,  non  est  praecipitandus  vitae  finis,  cui  (59) 
adhuc  proficiendi  esse  possit  accessio.  Ergo,  in* 
quies,  qui  perfecte  purgatus  est,  manum  sibi  debet 
inferre,  cum  non  sit  ei  causa  remanendi,  quia  pro- 

(58)  Gous, :  solum, 

(39)  Editt.  :  cum. 

(40)  Gous.  :  Niii  cnim  cum  Dominus  inquil  istis 


mala  iroputanda  sunt  nobis,  curo  intercedimus  pro 
vobis,  sed  potius  illa  bona,  quae,  curo  id  facimus  , 
intuemur  et  volumus,  id  est  commendaiio  roansuc- 
tudinis  ad  conciliandaro  dilectionem  vcrbo  verita- 
tis,  et  ut  qui  liberentur  a  teroporali  roorte,  sic  vi- 
vant ,  ne  in  aeternam  ,  unde  nunquam  liberentur  , 
incorraot.  Ilem  :  Nihil  nocendi  cupiditate  Ikt,  sed 
consulendi  charitate;  et  nihil  fiat  imroauiter,  nihii 
inhumaniter.  Ila  forroidabitur  uiiio  cognitoris ,  ut 
nec  intercessoris  religio  contcronatur,  quia  et 
plectendo  et  ignoscendo  hoc  soluro  bene  agitnr  ,  ut 

...  .  nec  dicitquod,eic. 
(40^)  Gous.»:  hominem  occidere. 
(41)  Gous.  :  magniiudinis. 
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vita  b<fttiinttm  corrigatur.  Uiiod  st  tanta  est  per- 
yersitas  et  impietas,  ut  ei  corrigeud»  nec  disciplina 
possit  prodesse  nec  venia,  a  bonis  tamen  intentione 
atque  conscienlia,  quam  Deus  cernit,  sive  severi- 
tate  sive  lenitate  non  nisi  oOicium  dilectionis  im- 
pletur.  Idem  ad  Bonifacium  (Maur.  11,  b*99)  :  Itaque 
hostem  pugnantem  necessitas  periniat ,  non  volun- 
tas.  Sicut  rebellanti  et  resisienti  violentia  redditur, 
ita  victo  vcl  caplo  misericordia  jam  debetur.  Idem 
de  QttaslionibM  Nov.  et  Vet,  Te$lamenli,  cap,  XXX 
(Maur.  III,  App.,  p.  iUO)  :  Quare  ergo  sententia 
data  est,  ut  qui  accipit  gladium  gladio  pereat,  nisi 
quod  nulli  licct,  excepto  judice,  quemquam  gladio 
occidere?  Apostolo  auiem  Petro  usque  ad  hoc 
permissum  est,  ut  dolorem  faceret,  non  quod  occi-* 
deret.  Ob  hoc  euim  audiens,  ne  iteruro  percuteret, 
didicil  praetcrea,  quod  Ghrisiianis  jam  factis  occi« 
dere  non  licet.  In  roisericordia  enim  positis  lege 
juris  mundo  crediti  uti  non  Jicet  aspere. 

CLVII. 

Quod  liceat  homtnes  interficere  (42),  ei  non, 

Hieronymus  tuper  liaiam^  lib,  V  :  Non  crudelis 
est  qui  crudelem  jugulat.  Idem  in  Epistolam  ad 
Galatas  :  Qui  malos  percutit  in  eo  quod  mali  sunt, 
et  habeat  causam  interfectionis,  et  occidat  pessi- 
mos,  minlster  est  Domini.  Idem  tuper  Jeremiam  i 
Homicidas  enim  et  sacrilegos  et  venenarios  punire 
non  est  efTusio  sanguinis,  sed  legum  ministerium. 
Cyprianus  in  nono  genere  abusionis  :  Rex  debet  fuf  ta 
eohibere,  aduUeria  punire,  impios  de  terra  perdere, 
parricidas  et  perjuranles  non  sinere  vivere.  Augu- 
stinus  [De  iib.  arbitrio.  Mnur.  I,  572]  :  Etsi  homi- 
cidium  est  hominem  occidere,  potest  occidi  ali- 
quando  siue  peccato.  Nam  et  miles  hostem  et  ju- 
dex  vel  minister  ejus  nocentem,  et  cui  forte  inviio 
atque  imprudenti  telum  manu  fugit,  non  mihi  vi- 
dentur  peccare,  cum  (43)  homincm  occidunt  (44). 
Item  :  Miiiti  jubetur  lege  ut  hostem  necet,  a  qua 
caede  si  tempcraverit,  ab  imperatore  poenas  luit. 
Nonne  istas  leges  injustas  vei  potius  nullas  dicere 
audebimus  ?  Nam  mihi  lex  esse  non  videtur,  quae 
justa  Don  fuerit.  Idem  in  Exodo  cap.  XX  V//:ll8rae- 
iitse  furtum  non  fecerunt  spoliando  iEgyptios,  sed 
Deo  jui)enti  ministerium  praebuerunt,  quemadmo- 
dum  cum  minister  judicis  occidit  eum  quem  lex 
Jussii  occidi»  profecte,  si  id  sponte  faciat,  homi- 
cida  est|  etiamsi  eum  quem  occidit  scit  occidi  a  ju- 
diceidebuisse.  Idem  in  Levitico^  cap*  LXX  V :  Gum 
homo  justeocciditur,  lex  eum  occidit,  non  tu«  Idem 
lib.  I  De  civitate  Dei  (Haur.  YIl,  21) :  Non  occi'^ 
des,  his  exceptis  quos  Deus  occidi  jubet,  sive  data 
iege  [sive]  pro  tempore  ad  personam  expressa  jus- 
sione*  Non  autem  ipse  occidit,  qui  ministerium 
debct  jubenti»  sicut  adminiculum  gladius  utenti. 
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A  Item  :  Miles  cum  obediens  potestati,  sub  qoa  le- 
gitime  constitutus  est,  hominem  occiderit,  nuila 
civitatis  suae  lege  reus  est  homicidii;  imo«  nisi 
fecerit,  reus  imperii  deserli  atque  contempii  est. 
Quod  sl  sua  spoute  atque  auctoritate  fecisset,  in 
crimen  effusi  sanguinis  humani  incidisset.  Itaque 
unde  punitur,  si  fecerit  injussus,  inde  punietor, 
nisi  fecerit  jussus.  Idem  ad  Publicolam  :  De  oe- 
cidendis  hominihus  ne  ab  eis  quisque  occidatur, 
non  mihi  placeat  consiiium,  nisi  forte  sit  miles 
aut  publica  functione,  ut  non  pro  se  hoc  faciaf, 
sed  pro  aliis  et  pro  civitate,  accepta  legitima  po- 
testate,  si  cujus  congruerit  personx.  /tem :  Di- 
ctum  est  {Matth.  v,  59) :  Non  resistQmus  malo, 
ne  nos  vindicta  deiectet,  quae  alieno  malo  anlmum 

^  pascit,  nou  ut  correctionem  hominum  negiigamus. 
Idem  ad  Marceltam  :  Si  terrena  ista  respublica 
praecepla  ChristianH  custodiat,  et  ipsa  beila  sine 
benevolentia  non  gerentur ;  misericorditer  enim, 
etiamsi  fieri  potest,  bclla  gerentur  a  bonis,  ot,  li- 
cenliosis  cupiditatibus  domitis,  haec  vitia  perderen- 
tur,  quae  justo  imperio  vel  eistirpari  veij  puniri 
debuerunt.  Nam  si  disciplina  Gbristiana  omnia 
bella  culparet,  hoc  potius  militibus  consilium  salu- 
tis  petentibus  in  Evangelio  daretur,  ut  abjicerent 
arma  seque  militise  omnino  subtrabereni.  Dicturo 
est  autem  eis  (Luc,  ni,  14)  :  Neminem  eoncusseri" 
tis ;  nuUi  calun^nias  feceritis;  sufficiat  vobis  stipen- 
dium  vestrum.  Quibis  proprium  stipendium  suffi^ 

Q  cere  pricepit,  militare  utique  non  prohibnit.  Idem 
ad  Bonifacium  comitem  :  Utile  tibi  luisque  dabo 
ronsiltum  :  arripe  manibus  arma;  oratio  aures 
pulset  auctoris,  quia,  quando^pugnatur,  Deus  aper- 
tis  coells  spectat,  et  parteni  quam  inspicit  justam, 
ibi  dat  palmam.  Item :  Sive  Deo  sive  aliqoo  le^ 
gitimo  imperio  jubente,  gerenda  t>ella  soscipiontnr 
a  nobis.  Alioquin  Joannes,  cum  ad  eum  bapti- 
zandi  milites  veuirent  dicentes  :  Et  nos  quid  facie- 
mus?  responderet  eis  :  Arma  abjicite,  militiam  is- 
tam  deserite ;  neminem  percutite ;  prostemite  iie- 
minem.  Sed  quia  seiebat  eos  hsec  militando  facere, 
non  esse  homicidas  sed  ministros  legis,  et  non  ul- 
tores  injuriarum  suarum  sed  salutis  pubiics  de- 

^  fensores,  respondit  els  :  Neminem  concusseritis^  etc. 

j^Isidorus  Etymologiarum  lib.  XV III ^  cap.  /// : 
Justum  bellum  est  quod  expnedicto  geriturde  rebus 
repetendis  aut  propulsandorum  hostium  causa.  Ni" 
colaus  papu  ad  eonsulta  Bulgarorum  :  Si  nulla  orgct 
necessitas,  non  solum  quadragesimali^  sed  omni 
tempore  est  a  praeliis  abstineudum*  Si  aotem  in- 
evitabilis  orget  opportonitas,  nec  qoadragesimail 
est  tempore  pro  defensione  tam  soa  qiiam  patri», 
sco  legom  paternanim  bellorom  procul  dubio  pn&- 
^arationi  parcendum»  ne  vldelicet  dictum  videa- 
tur  :  homo  tentare  si  habet  quod  faciat»  et  suae 


(42)  Ceus.  :  hominem, 
(45)  Chus.  :  tantum. 


(44)  Coos.  :  oecideri* 
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et  alioraiii  salutl  oonsulere  noii  procurat,  et  saii-  A  nulli  imperitoruin  putant  sibt    salis   esse,  si  gc- 

dae  religionis  detrtmenta  non  praecavet.  henna  tantummodo  careant.  Ego  autem  multo  gra- 

CLVIII.  vv>res  quam  gehennarum  dico  esse  cruciatus,  re- 

Xiuod  fXBna  par^ulornm  non   baptizatorum  mitis-  nw>veri  et  abjici  ab  illa  gloria;.  nec  pulo  ita  acerba 

sima  respectu  cwterarum  posnarum  damnatorum  esse  gehennse  supplicia,  ut  sunt  illa  qnibus  lorque- 

sitj  et  contra,  jy^  is^  quem  (45;  arceri  continget]  (46)  a  conspe- 

Augustittus  %n  Enchiridio  :  Mitissima  sane  om-  ctibus  Ghristi.  Hoc  crede  mibi  poenis  omnibus  gra- 

nium  pcena  erit,  qui  praeler  peccatum,  quod  origi-  vius  essc,  hoc  et  solum  quod  superat  etiam   ge- 

nale  traxerunt,  nullum  insuper  addideruiit.  Joan-  hennam.   Ambrosius  De  pxnitentiat  lib,  II :  Nibil 

nes  Chrysostomus  De  reparatione   lapsi  :  Excludi  autem  est  quod  tam  summi  doloris,  sit,  quam  si 

a  bonis,  quae.  praeparata  sunt  sanctis,  tantum  ge-  unusqoisque  positus  sub  captivitate  peccati  recor- 

nerat  cruciatum  et   dolorem,  nt  etiam,  si  nulla  detur,  unde  lapsus  sit  atque  unde  deciderit,  eoquod 

extrinsecus  poena  torqueret,  hicc  sola  sufiiceret.  [ad]  corporea   atque  terrena  ab  illa  speciosa   ac 

Omnes  ergo  gehennae  superat  cruciatus,  carere  bo-  pulchra  dtvinae  cognitionis  (47)  intentione  defluxe- 

nis  quibus  in  potestate  babueras  rrui.  Item  :  Non*  rit  (48). 

(45)  Cous.  :  cttffi.  codice.  Monacensis  quidem  contra  morem  distincto 

(46)  Cous. :  contigil.  quodam  testimouio  liueni  libri  indicare  praelernii- 

(47)  Cous. :  cogitationes.  sit ;  nihil  auiem  deesse  consensu  utriusque  codi- 

(48)  Ediil. :  deflexerit.  — Ilic  operis  finis  in  Mo'-  eis  contirmari  videtur. 
nacensi  et  teste   Cousinio  in  Abrinceusi  quoque 


PETRI  ABiELARDI 

DIALOGUS 

m  PIIIOSOPIDV,  lUDIH  ET  CIRISWUH. 

(£x  codicibus  bibliothecae  Caesareae  Vindobonensis  'primus  edidit  Frid.  flenr.  Rheinwald  ,  philosophiae 

doclor,  theologiae  Uccnliatus,  et  professor  publicus  extraordinarius  in  univcrsitate 

litteraria  regia  Guilleima ,  in  CoUectioue  cui  titulus :  Aneedota 

ad  historiam  ecclesiasticam  pertinentia^  par- 

ticula  i,  BeroUni,  4831,  in-8''.) 

PR0(EMIUM. 

Quem  jam  foras  cdimus  Anecaolorum  ad  bistoriam  Ecclesiae  pertinentium  fasciculum  primum ,  eum 
noii  injuciindum  fore  speramus  virrsdoctis,  qui  vel  minutissimas,  quaeerui  possunt  ex  anliquitate,  benevole 
soleant  ezcipere  reliquias. 

Ad  egregiura ,  quem  primo  hoc  loco  offerimus ,  libellum  cognoscendum  me  perduxit  vir  S.  R.  Neander, 
praeceptor  summa  ciim  pietaCe  colendus.  Qui  cum  pro  benevolentia  qua  me  prosequitur  singulari  in  itin<v 
ris  ad  metropolin  Vindobonensem  (a.  i827)  suscit^iendi  societatem  me  admisisset,  opportunitatem  milii 
dedit,  ut  ipso  duce  biblioihecae  Palatinae  thesauros  praeclarissimos  perscrutari  et  praeter  aUos  hunc  quoquo 
codicem  licerel  insplcere.  Liber  inilio  statim  arrisit,  denuo  lectus  magis  etiam  placuit,  «t  prae  reUquis  di- 
gnus  visus,  qui  in  lurem  emitlerctur.  Assensit  S.  V.  Neander.  lu  exsequendo  vero  boc  conamine  taiita  me 
adjuvii  henevolentia  nohiUssimus  deCopilar,  bibliothccae  Caesareae  praepositus,  utvix  digne  satis  laudare 
possiin  viri  doctissimi  humanitatem  ac  liberaUtatem,  communi  omnium  dudum  laude  celebratam. 

Codex  noster  in  colieclione  MM.  bibliothecae  Vindoboneiisis  ampiissima  designatus  est  n.DKXI  (al.  666) 
sectionique  Ubrorum ,  qui  dicuntur  polemici,  adnumeratura  Denisio  (49).  Membranis  est  inscripiuSt  fo- 
lior.  Lxi,  4°,  ad  saeculi  ineuntis  xiii  secundum  Denisium  referendus,  non  eodem  per  totum  uitore  atquc 
diligentia  exaratus.Haud  pauci  in  codice  reperiunturerrores,  quos  ubi  calamo  librarii  admissos  esse  ap- 
paruit,  emeiidavimus,  ubi  vero  dubilationi  locuserat,  Ubrum  ad  litteram  typis  excudendum  curavimas, 
ieciionenique  genuinam  conjecturis  aut  textui  inlerpositis  aut  suppositis  restituere  conati  sumus.  £ 
textu  quod  vidcbalur  ejiciendum  uncls,  quod  adjiciendum  luniiiis  inciusimus. 

A  manu  pauio  recentiore  insignitus  est  codex  :  Dialogus  Petri  Baiolardi  (50),  id  est  ex  pronuntiatione 
nuiic  usiiatiori  AbiBlardi,  Recte  ila  libro  esse  inscriptum,  ex  ipso  cognosces  dialogo,  sive  ad  arguuentum 
iractandi  rationem,  sive  ad  orationis  spectes  indoiem. 

(49)  M.  Denis,  Cod,  Mscr,  theoL  bibL  Palat.  Vind.  Lat.,  vol.  I,  i>.  n  Vindob.  1794,  f.,  p.  1996  flf. 

(50)  Nomen  Abaelardi  diverso  modo  esse  proiiuntiatam  docet  Du  Chesne  in  praefatione  apologetica  pro 

Patrol.  CLXXVIII.  51 
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AnlmtdfenM  entin  nbiqoe  mentis  acumen  et  beatam  ingenii  in  tracundis  rebu9  divinis  bene  exerciuti 
uberUtem^  qua  quanquam  Abaelardus  aequalibua  suis  lon^e  esset  supcrior,  neutiquam  lamen  icmeraria 
rationis  superbia  inflatus,  uUra  fioes  naturx  humans  tenuilali  positos  evagari  conatos  est. 

Dein  bx  ipsa  qua  dialogus  progreditur  ratiocinatione*  ex  ipsa  argumeniattone  ac  niethodo,  qoa  qaapstio 
proposita  agitatnr  atqne  ad  Anem  perdBcttur,  ad  eam  facile  opinionem  deduetua  videaris,  anciorefn  iibri 
dialogos  Platonicos  et  traotasse  et  imiutum  esse.  Simiii  enim  niodo  quaestionis  traliiinr  dijndiratio, 
simili  raodo  disputationi  triumvirorum  linis  iroponitur,  iu  quidem  ut  cerlum  ac  definiluni  arbitri 
judicium  desiderelur  a  lectore  obiter  intuenti ,  facile  taraen  a  gnaro  sagacique  possit  iutelUgi. 
Id  quod  bene  convenit  Abaelardo.  Non  enim  est  qupd  dubitcmus,  Petrum  nostrum  in  dialogis  Plau) 
nicis  volvendis  operam  diligenlissimam  posuisse  (51),  causisque  sat  gravibus  esse  iinpulsum^ut  uieiboduBi 
hanc  sententiam  suam  expTicandi,  Platonis  exempio  commendaUm,  eligeret.  Quid,  quod  vix  alia  reperiri 
poterat,  quae  magis  esset  idonea  ad  opinionem  ab  inimicorum  twv  o2/9caf&>y  suspicionem  ubique  capun- 
4iuin,  rabie  tuendam  atqne  abscondendam,  significaudam  vero  amicorum  in  ipsa  phrlosophi  doctrina  ini- 
tiatorum  sagacitati.  AbaDlardi  denique  manum  in  libris  Romanorum  mullum  versatam,  indicare  videiur 
sermonis  Latini  elepnlia,  qua  dialogus  nosler  non  minus  ac  alia  Peiri  scripU  (52)  prae  rciic^uis  tum 
scholasticorum.qui  isio  tempore  scripserunt,  tumqui  postea  vixeruut  philosophorum  libris,  exsut  insignis. 

Haec  babuimus  quae  de  codicis  indole  ac  integriUte  diceremus.  Nexum,  quo  pUciu  in  iracUtu  nosiro 
proposiu  cum  doctrioa  Abaelardi  suut  coojuncu,  indagare  et  explicare  noiuimus,  cum  sperare  lioeat»  rou- 
iiere  hoc  S.  V.  Neandrum  propediem  esse  functurum  (55),  sat  cootenti,  noyum  e  tenebris  (54)  protulisse 
documentum,  quod  facere  aliquantum  videatur  ad  illustrandum  im(enium  <  Viri  saepe  ac  semper  cuin  honore 
nominandi,  servi  ac  vere  Christi  philosophi.  » 

Dabamus  Beroliui  in  ipso  die  S.  Albini  i83i. 

Petro :  Abteittrdns  vel  Bailardus,  ut  cum  Accursio  et  Alciato  loquar,  vel  Balardus^  ut  curn  Genebrardo,  sive 
inavis  Abailardum  vocitare,  de  apiculae  Gallico  nomine,  sive  ab  Atfailardum^  nam  hoc  posterius  iu  Chro- 
nico  Joannis  Crispini  reperi,  ut  apud  nostrates  usus  est  frequeub  ab  pro  de  in  gentilium  noininibiis 
usurpare,  etc.  Cfr.  quoque  Denisius  1.  c.  Explosa  ridicula  aliqua  uominis  hujus  derivaiione,  ait  ipse  : 
€  Baiolardi  nomen  ex  Abaiiardo  orlum  putem,  truucato  vocis  initio,uli  mullarum  gcnlium  in  propr.  noni. 
mos  est.  I 

(51)  Abaelardum  nolitiam  IHatonis  non  ex  Aogustino  lantum  eepisse,  sed  ipsa  Platonis  scripta  perlo- 
atrasse,  veri  haud  dissimile  videtur.  Cfr.  S.  V.  SchIosser,i>tt/m  tina  Abalard  (Gotha  1807,  8),  p.  115  fl'., 
125  ff.  Non  multuro  enim  valet,  quod  objicere  quis  possit,  versiones  PlatonisLatinas  tempore  isto  nonduin 
exslitisse,  cum  Graecani  linguam  bene  calluisse  al.osquc  ipsam  docuis^,  compertum  habeamus  (Abiplarai 
ep.  advirgg.  Paraclet.^  supra,  col.  535  :  c  Magistcrium  habetis  in  malre  (Heloisa),  quae  non  Untum  La- 
(inae,  verum  etiam  Uebraicae  quam  Grau^ae  non  expers  iitteraiurae,  sola  hoc  tempore  iilam  triuni  lingua- 
rum  adepla  peritiam  videtur.  i 

(52)  Cfr.  imprirois  Abaelardi  serroo  de  S.  Joanne  evangclisu,  serra^  25.  sopra  col.  556. 

(55)  In  libroegregio  denuo  cdendQ,  qui  inscribitur  :  Der  /leilig^Bernhard  und  sein  Zeilalter,  Bertin 
1813,8.    .  .- 

(5i)  Dialogi  oemo  eorum  qui  YiUm  Petrirconscripsere,  cfimmemoratioiiem  fecit,  nisi  auctores  operis 
celeb. :  Hisioire  tiltirairede  ta  France,  t.  XH  (Par.^^  176^^.4),  p.  152.  inquiunl  in  §  de  operibos  Abaelardi 
jneditis  ad  theologiam  pertinentibus  :  c  Deux  confer^nccs  ou  disputes,  ruue  d*on  philosopbe  avec  un  juif, 
l^aulire  d^nn  philosophe  avec  un  cbr6tien<  Ces  deux  pi^es  font  partie  des  manuscriis  de  Tbonias 
Barlow,  ^v^que  de  Lincoln»  et  de  ceux  de  Thomas  Gale.  La  seconde  se  trouve  dans  la  bibliolheque 
Jacob^une.  » 


PETRI  ABiELARDI 
DIALOGUS 

IKTER 

PHILOSOPHUM,  JUDiEUM  ET  CHRISTIANUM. 


Aspiciebam  in  visu  nociis,  et  ecce  viri  tres,  di-  A  tus  est.   Alii  vero  dno  Scripturas    habent,  quo- 

verso  tramite  venientes,  coram  me  astiterunt,  quos  rum  alter  Judaeus,  alter  dicitur  Christianus.  Dio 

ego  statim,  juxta  visionis  modum,  cujus  sint  pro-  autem  de  diversis  lidei  nostrae  sectis  inviceni  con- 

fcssionis,  vel  cur  ad  me  venerint  interrogo.  c  Ho-  ferentes  atque  contendentes,  tuo  tandem  judicio 

inines  sumus,  inquiunt,  diversis  fidei  sectis  ioniten-  cessirous.  > 

tes.  Unius  quippe  Dei  cullores  esse  nos  omnes  pa-  Ego  super  hxc  itaque  vebementer  admirans, 

riter  proOteiyur,  diversa  Tamen  Ode   et  vita  ipsi  qais  in  haec  ipsos  induxerit  vel  congregaverit  quae*- 

famulantes.  Unus  quippe  nostrum  gentilis,  ex  his  ro,  et  maximc  cur  in  haec  me  judicem  elegcrint? 

«^uos  philosophos  apppellant,  naturali  lege  cooten-  Respondens  aulem  phiiosophus  :  f  Mea,  inquit. 
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ope^  tioc  est  inceptum,  quoniam  id  summum  est  A 
philosopherum,  rationihus  veritatem  investigare  et 
in  emDibus  non  opinionem  hominum,  sed  rationis 
sequi  dueatum.  Nostrorum  itaque  scholis  corde  in- 
tenlus  et  tam  ipsorum  rationibus  quam  auctoriuii- 
biis  eruditus^  ad  moralem  tandem  me  coutuli  pbi- 
loaophiam,  quae  omnium  finis  est  disciplinarum»  et 
propter  quam  caeiera  omuia  praelibanda  judicavi. 
Hic  de  summo  bono,  et  de  summo  malo  et  de  his 
quse  vei  beatum  bominem  vel  miserum  faciunt, 
quoad  potui  inslructus,  statim  apud  me  diversas 
etiam  fidei  sectas,  quibus  nunc  mundus  divisus  est, 
studiose  scrutatus  sum  et  omnibus  inspectis  et  in- 
vicem  collatisi  iUud  sequi  decrevi,  quod  consenta- 
neum  magis  sit  rationi.  Gontuii  me  igitur  ad  Judaeo- 
rom  quoque  et  Christianorum  doctrinam  et  utro-  ^ 
rumque  fidem  et  leges  sive  rationes  discutieutes. 
Comperi  Judaeos  stultos,  Christianos  insanos,  ut 
cum  salva  pace  tua^  qui  ChrisUanus  (foL  i  V.)  dice- 
ris.ista  loquar.  Contuii  diu  cum  utrisque,  et  nostne 
collationis  altercatione  nondum  finem  adepta«  par- 
tiuro  suarum  ratione  [s],  tuo  committere  decrevi- 
mus  arbiirio.  Te  quippe  nec  phiiosophicarum  ra- 
tionum  vires  nec  utriusque  legis  munimenta  iatere, 
novimus.  Christiana  namque  professio  sic  propria 
lcge  nititur,  quam  Novum  nominant  Testamentum, 
ut  respuere  tamen  uon  praesumat  anliquum,  et 
ulriusque  ledioni  maximum  impendat  studium. 
Aliquem  nobis  judicem  oporlebat  eligere,  ut  alter- 
caiio  nostra  finem  acciperet,  nec  quemquam,  nisi  q 
in  aliqua  harum  triura  sectarum  reperire  potui- 
mus.  > 

Ac  delode,  tanquam  adulatlonis  oleum  vendens, 
€t  caput  meum  hoc  uiiguenlo  derouicens  statim  in- 
tulit :  c  Quanto  igitur  ingenii  te  acumine  et  qua- 
Tuailil)et  scientia  Scripturarum  fama  est  pnemi- 
nere,  tanto  amplius  in  lioc  judicio  favendo  sive  de- 
fendendo  constat  valere,  et  cujuscunque  nostrum 
rel)eUiooi  satisfacere  posse.  Quod  vero  iugenii  tui 
sit  acumeuy  quantum  philosophicis  et  divinis  sen- 
tcniiisfcmemoriae  tuae  thesaurus  ahundet,  praeter 
consueta  schoUrum  tuarum  studia»  quibus  iu  utra* 
que  doctrina  prae  omnibus  magistris,  etiam  tuis 
sive  ipsis  quoque  repertarum  scientiarum  scripto- 
ribus  constat  te  floruisse,  certura  se  nobis  praebuit  D 
experimentum  opus  iUud  mirabile  theologiae,  quod 
nec  invidia  ferre  potuit,  nec  auferre  praevaluit,  sed 
gloriosius  persequendo  effecit.» 

Tum  ego  :  c  Non  ambio,  inquam,  faujus  honoris 
gratiam,  quam  mihi  reservastis,  ut  sapientibus  sci- 
lii^t  omissis,  stultum  pro  judioe  siatueritis.  Nam  el 
ego  simiUs  vestri,  vanis  faujus  mundi  contentioni- 
bus  assuetus,  iion  grave  perferam  audire,  quibus 
oblectariconsuevi.  Tu  tamen,  pbilosophe,  qui,  nul- 
lain  professus  legem,  solis  rationibus  cedis,  non 
pro  magno  aestimes,  si  in  hoc  congressu  pnevalere 
Tidearis.  Tibi  quippe  a^I  pugnam  duo  sunt  gladii, 
alii  vero  uno  lantum  in  te  armantur.  Tu  in  illos 
tam  scripto  quam  ratione  agere  potes  (fol.  2  R.) ; 


,  imMm  ET  GHRISTIAN^.  16U 

iUi  vero  tibi,  quia  legem  non  sequeris,  de  lege  nihil 
objicere  possunt,  et  tanto  etiam  minus  in  te  ratio- 
nibus  possunt,  quanto  tu  amplius  assuetus,  philo- 
sophicam  uberiorem  habes  armaturam.  Quia  ta- 
men  hoc  ex  condicto»  et  pari  statoistis  consensa, 
et  de  viribus  vestris  singulos  vestmm  confidere  vi« 
deo,  neqoaquam  ausibus  vestris  nostra  erubescen- 
tia[m]  refer[e]  trepulsa^m],  praesertlm  cum  ex  his 
aliquam  percipere  me  credam  doctrinam.  NuUa 
quippe,  ut  quidam  nostrorum  meminit,  adeo  faisa 
est  doctrina,  ut  non  aUqua  intermisceat  vera,  et 
nullam  adeo  frivolam  disputationem  arbitror,  ut 
non  aUquod  habeat  documentum.  Unde  et  iiic 
maximus  sapientum,  in  ipso  statim  Proverbiorum 
suorum  exordio,  lectorem  sibi  attentum  praeparans, 
ait  :  Audietu  $apieni  $afnentior  erit,  intelligens  9«- 
bernaculum  po$Mebit  {Prov.  i,  5).  Et  Jacobus  apo- 
stolus :  Sitf  inquit,  omnit  homo  velox  ad  audiendum^ 
tardus  autem  ad  loquendum  (Jac^  1, 19). 

Assentiunt,  de  hostro  assensu  graiulantes. 

Philosophus*  Meum  est,  inquit,  primum  caeteros 
interrogare»  qui  et  naturaU  lege,  f|uae  prima  est, 
contentus  sum.  Ad  hoc  vos  ipse  congregavi,  ut  de 
superadditis  inquirerem  scriptis.  Prima,  inquam, 
non  solum  tempore,  verum  etiam  natura.  Omne 
quippe  slmplicius  naturaliter  prius  est  mukipUciori. 
Lex  vero  uaturaUs  in  scientia  morum,  quam  ethi- 
cam  dicimus,  in  solis  consisUt  documentis  moraU- 
bus.  Vcstrarum  autem  legum  doctrina  his  quaedam 
exteriorum  signorum  addidit  praecepta,  quae  nobfs 
omnino  videntur  superflua,  de  qulbus  etiam  suo 
loco  nobis  est  conferenduro. 

Annuunt  utrique  phUosopho  priorera  in  hujus 
pugnae  congressu  locum. 

Turo  ille  :  I3nde,  inquit,  primo  vos  simul  inter- 
rogo,  quod  ad  vos  pariter  attinere  video,  qnl  maxi* 
me  scripto  nitimtnl,  utrum  videiicel  in  has  fldei  se- 
ctas  ratio  vos  induxerit  aliqua,  an  soiam  bic  ho- 
ininuro  opinlonem  ac  generis  vestri  sectemini  amo- 
rem,  quorum  quidem  alterum  (i  Y.),  si  sit,  maxi- 
me  est  probhndom,  sicut  alterum  penitus  impro- 
bandum.  Quod  tamen  verum,  postremum  esse, 
nuUius  hominls  discreti  conscientiam  credo  ne- 
gare.  Ita  namque  singuUs  hominibus  proprii  gene- 
ris  et  eorum,  cum  quibus  educantur,  insllus  est 
amor,  ut  contra  eorum  fidem  quidquid  dlcaiur,  ab- 
horreant ;  et  consuetudinem  in  naturam  vertentes, 
quidquid  didicenint  pinm  [pueri],  obnixe  teneiit 
adulti,  et  antequam  ea,  quae  dicuntur,  capere  va- 
leant,  credere  se  affirmant,  ut  enim  et  poela  mo- 
minit  : 

Quo  eemel  e$t  imbuta  recent^  servabit  odorem 
Te$ta  diu. 

(UoRAT.  Epi$t,  1. 1,  ep.  2,  vers  69») 

Quales  quidem  philosophorum  quidam  arguit,  di- 
cens  :  c  Neve,  si  quid  in  puerilibus  disciplinis  ac- 
ceperint,  id  sacrosanctum  judicetur!  quoniam 
quidem  rcs  leneris  auribus  accomodatas  saepe  phi- 
losophiae  senior  traclatus  eliroinat.  1  Quid  eniro  ? 
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mirabilo  esc,  ciim  per  seiatum  seriem  K  tempornm 
suecei(8ioncm,hiimana  in  cunctis  rebus  creatis  in- 
telligentia  crescat,  in  fide,  cujus  errori  summum 
periculQm  imminet,  nullus  est  profectus  ?  sed  aeque 
minores  ut  majores,  aeque  rustici  ut  litterali  de  bac 
sentire  asseruntur,  etille  firmissimus  in  ftdedici- 
tur,  qui  communem  populi  non  excedit  sensum. 
Quod  profecto  idem  [0]  certum  csi  accidere,  quod 
nemini  apud  suos  quid  sit  crcdendum  licet  inqui- 
rere,  nec  de  bis  quas  ab  omnibus  dicuntur  impune 
dubitare.  Pudet  namque  bomines  de  his  se  interro- 
gari,  de  quibus  respondere  non  sufficiunt.  Nemo 
quif^  libenter  accedit  qui  de  propriis  viribus  dif- 
fidit,  et  ultroneus  currit  ad  pugnam  qui  victori» 
sperat  gloriam.  Hi  etiam  in  tanlam  saepe  prorum- 
punt  insaniam,  ut,  quod  se  non  posse  intelligere 
confttentur,  credere  se  profiteri  non  erubescant, 
quasi  in  prolatione  verborum  potius  quam  in  com- 
preliensione  animi  fldes  consistat,  et  oris  ipsa  sit 
magis  quam  cordis.  Qui  binc  quo  maxlme  glorian- 
tur,  cum  tanta  credere  vide[a]ntur,  quae  nec  ore 
disserl  nec  menteconcipi  (fol.  5  R.)  valeant.  Quod  [s] 
ctiam  adeo  prsesumptuosos  et  elatos  facit  pro- 
prfffi  sectae  singularitas,  utquoscunque  a  se  viderint 
in  ftde  divisos,  a  misericordia  Dei  alienos,  et  om- 
nibus  aliis  condemnatis,  solos  se  praediccnt  beatos. 
Diu  iiaque  banc  ego  generis  humani  caecitatem  at« 
que  superbiam  considerans,  ad  divinam  me  contuU 
misericordiam,  suppliciter  et  jugiter  eam  implo- 
rans,  ut  de  tanta  errorum  voragine  et  tam  misera- 
biii  Gfaarybdi  me  dignetur  educere  atque  ad  portam 
salulis  de  tantis  proceiiis  dirigere.  De  quo  eliam 
nunc  me  videtis  soUicitum  et  responsionum  vestra- 
runi  documentis  tanquam  discipulum  vebementer 
intentum. 

JiiDADS.  Duos  quidem  simul  interrogasti,  sed 
duos  simul  respondere  non  conveni[un]t,  ne  multi- 
tudo  loqoentium  prsepediatintellecium.  Respondebo, 
siplaoei,  ego  primus,  quia  primi  nos  in  culium 
Dei  venimus,  vel  primam  iegis  suscepimus  disci- 
plinam.  Frater  vero  istc  qui  se  Cbristianum  prott- 
teiar,  ubi  me  deficere  vel  minus  sufficere  conspexe- 
rii,  imperfeclioni  meae»  quod  defiierity  supplebit, 
qui  quasi  duo  cornua  in  duobus  gerens  Testamen- 
ils,  quibus  armatus  validius  hosti  resistere  poierit 
et  dimicare. 

PU11.OSOPBUS.  Asseutio. 

JuDJBUs.  Hoc  autem  ante  coUationis  nostrae  con- 
flictum  praemonere  te  volo,  ne  si  forte  simplicita- 
tem  meam  philosophicarum  veritate  raiionum  su- 
•  perare  videaris,  te  nostros  ideo  vicissc  glorieris, 
nec  imbecillitatem  uuius  homunculi  ad  populi  to-' 
tius  convertas  ignoininiam,  nec  ex  bominis  vitio 
fldem  redarguas,  nec  eam  calumnieris  erroneam, 
quod  ego  eam  disserere  minus  sufficiam. 

Philosophus.  Et  hoc  quoque  provide  satis  videtur 
esse  dictum  :  sed  nuUa  esi  necessttate  praemissum, 
cuni  me  videlicet  ad  veritatis  inquisitionera  non  ad 
eiaiionis  osteniationem  laborarenon  dubitetis,  nec 
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A  ut  sophistam  corrixari,  sed  ut  philosophum  ratio' 
nes  scrutari,  et  (quml  est  roaximum)  nie  salutera 
animae  ven[er]ari. 

JuDiCUs.  (3  y.)  Dominiis  ipse,  qui  houc  zefum 
tibi  visus  est  inspirasse,  iit  pro  salute  animae  luae 
tania  eum  inqiiiras  sollicitudine,  nobis  hanc  cou- 
ferat  [hanc]  collaiionem,  per  quam  enm  satubrttor 
possis  invenire.  Nunc  me  ad  interrogata,  prout  ipse 
concesscrit  fs],  superest  respondere. 

Philos.  Sic  profecto  convenit  juxu  proposiium  [i] 
nostri  condictum. 

JuDiEus.  Omnes  quidem  homines  dum  parvuli 
sunt  nec  adhuc  discrelionis  aetate  poUent,  const^t 
eorum  hominum  fidem  vel  consuetudinem  seqiiiy 
cum  quibus  conversantur,  et  eorum  maxlme,  quos 

^amplius  diligunt.  Postquam  vero  adulti  sont,  ut 
proprio  regi  possint  arbitrio,  non  atieno,  sed  pro- 
prio  commit[t]i  judicio  debent,  nec  tam  opinionem 
sectari  quam  veritatem  scrutari  convenit.  Hsc  ao- 
iem  ideo  praelibavi,  quia  fortasse  prima  ad  hanc 
fidem  nos  carnalis  originis  alTectus  induxerit  et 
consuetudo,  quam  primo  novimus.  Sed  jara  nos  hic 
ratiodetinetpotius  quam  opinio. 

Philos.  Hanc  nobis  obsecro  rationem  aperi  et 
suffidi. 

JuDiEUS.  Lex  ista,  quam  scquimur,  si,  ot  credi  • 
mus,  a  Deo  nobis  dala  sit,  arguendi  oon  samus 
ei  obtemperando,  imo  de  obedientia  remunerandi, 
et  qui  eam  contemnunt  vehemenler  errani;  qood  si 
nos  eam  cogere  non  possumus  a  Deo  datam  fuisse, 
nec  vos  hoc  refellere  valelis.  Lt  autem  ex  huroanse 
consuetudine  vitae  suniamus  exemplum.  Da  mihi 
obsecro,  consilium.  Servns  sum  ciijusdam  domiin\ 
et  eum  offendere  vehementer  timeo,  et  multos  ba- 
beo  conservos  eodem  timore  solUcitus.  Dicuoi  iiU 
mibi  dominum  nosirum  quiddam  prap:cepisse  omni- 
bus  servis  sifts,  me  absente,  quod  ego  non  ignoro, 
quod  et  illi  operantur,  et  ad  cooperandum  me  hor- 
tantur?  Quid  mihi  laudas  faciendum  esse,  si  de  eo 
dubitaverim  praecepto,  cui  ego  iion  ioterfui  ?  Non 
credo  vel  te  vel  alinm  mihi  consulere,  ut,  servorum 
omaium  consilio  sprelo,  sensum  propriuro  sequens 
onum  roe  sequesirem  ab  eo  (fol.  4  R.),  quod  iUi 
communiter  agunl,  ei  quod  omnes  praecepisse  do- 

0  minum  tesianlur,  maiiine  eum  iale  videatur  prae- 
cepluro,  quod  nulla  possit  ratione  refeUi.  Quid  roibi 
iiecesse  esi  de  periculo  dubitare,  a  quo  possum  se- 
curus  existere?  Si  hoc  Dominus  praecepii  quod 
multorum  teslimonio  conttrmator,  ei  plurimum 
bal)ei  rationis,  inexcusabilis  omnino  sum,  qui  iion 
obedio.  Si  autem  consiiio  vel  exbortatione  ei  esem- 
plo  conservorum  deceptus,  quod  praecepium  non 
sit,  operor,  etsi  operandum  non  fuerit,  iUis  potius 
quam  mihi  est  imputaiidum,  quem  ad  boc  revcren- 
iia  domini  iraxit. 

Philos.  Certe  tu  ipse  eonsilium  aperuisti  quod 
requisisti ,  nemoque  cooira  -  boc  discretus  senser i  t, 
sed  apta  propositae  simiUtudinis  exemplum  ad  lioc 
quo  [d]  tendimus. 
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JuDiEus.  MuUffi,  sicut  ipse  iiosti,  generationes,  ^  ^ujus  alDiclionis  concedi  debeat.  Nonne  in  omnes 


prsecesscrunl  ex  quo  populus  noster  hoc  Testa- 
mentuni,  quod  sibi  datum  a  Deo  autumant,  obe- 
diendo  custodierunt,  et  omnes  pariter  de  observa* 
ttone  ipsius  tam  verbo  quam  exemplo  posteros 
inslruxerunt,  et  fere  ia  boc  uniyersus  couseutit 
inundus,  quod  bjec  nobis  a  Deo  iex  data  sit.  De 
qua,  si*quos  forteuou  possumus  incredulos  coge- 
re,  nemo  tameu  est,  qui  boc,  quod  credimus,  ra- 
tione  possitaiiqua  refeilere.  Pium  quippe  est  seii- 
tire  et  omnino  rationi  consentaneum  et  tam  divins 
bonitati  quam  bumana:  congruum  saluti,  Deum  in 
tautum  curam  bomiuum  gerere,  uteos  quoque  ie- 
gis  scripto  dignaretur  instruere,  et  timore  saliem 
poBnarum  nostram  malitiam  reprimere.  Si  enim  sa« 
lubriter  ad  hoc  sxcularium  principum  leges  insti- 
tuts  sunt,  quis  summum  omnium  l)enignissimum* 
que  principem  contradicat  de  boc  quoque  curam 
suscepisse?  Quomodo  enim  quis  sine  iege  subjec- 
tum  populum  gubernare  poterit,  si  videlicet  quisque 
suo  dimissus  arbiirio,  quod  elegerit,  sequalur? 
(4  V.)  Aut  quomodo  juste,  puniendo  malos,  eo- 
riim  malitiam  compescit,  nisi  prius  icx  slatuta  sit, 
quas  mala  fieri  vetet  ?  Hac  ratione  iiquidum  esse 
credo,  divinam  iegem  in  bominibus  prascessisse,  ut 
bujus  quoque  boni  mundus  exordium  ct  auctori- 
tatem  a  Deo  sumeret,  cum  aiiquarum  legum  insti- 
tutione  maiitiam  refreii^re  veliet?  alioquin  facile 
videri  posset,  Deum  res  bumanas  non    curare,  et 


dispersi  nationes  soii  sine  regQ  vd  principe  teri*eno* 
tantis  exactionibus  gravamur,  ut  singulis  fere  die- 
bus  vitae  nostrae  miserx  redemptionem  exsoivamus 
intolerabiiem?  Tanto  quippe  nos  contemptu  et  odio 
digni  censemur  ab  omnibus,  ut  quisquis  nobis  ali' 
quam  inferatiiijuriam,  id  maximam  credat  justi- 
tiamet  summum  deo  sacriAcium  oblaium.  Noa 
enim  tantse  caplivitaiis  calamitatem  nisi  ex  summo' 
Dei  odio  uobis  autumant  accidisse,  et  justae  impu- 
tanl  ulttoni,  quamcunqu^  in  nos  exercent  sxvitiam 
lam  geiitiles  quam  Cbristiani.  Gentiies  quidem  aa- 
tiquarum  memores  oppressionum,  quibus  eorum 
primo  terram  possedimus,  et  diulurnis  eos  post- 
modum  persecutionibus  attrivimus  atque  delevi-- 
B  mus,  quidquid  nobis  ingerunt,  debitse  imputant 
uitioni.  Ghristiaiii  vero  quia,  ut  aiunt,  eorum  Deum 
intcrfecimus,  majorem  in  nos  persecuiionis  causam 
babere  videntur.  Ecceinter  quales  nostra  exsulat 
peregrinatio'et  dequorum  nobisest  patrocinio  cou- 
fitenJum  !  Suimnis  inimicis  nosiris  vitam  nostram 
committiinus;  et  in  infidelium  fidem  nos  credere 
cogimur.  Somnus  ipse,  qui  laxatam  maxime  fovei 
ac  recreat  naturam,  taiita  nos  inquietat  sollicitudi- 
ne,  ut  dormienles  etiam  non  nisi  de  juguli  nostri 
pcricuio  liceal  cogitarc.  Nusquam  nisi  ad  coelum 
tulus  nobis  patet  ingressus,  quibus  ipse  etiam  ha- 
bitaiionis  locus  est  periculosus.  Kgressuri  ad  quae- 
iibet  proxima  loca  ipsum,  de  quo  parum  confidi- 


ipsum  mundi  statum  forlilitu  polius  agi,  quam  pro-  p  mus,  eonducium  non  modico  pretio  conducimus. 


videntia  regi.  Si  qua  vero  iex  a  Dco  data  esse  cre 
ditur  mundo,  de  qua  magis  consentiendum,  quam 
de  nostra,  qua^  tantam  ex  vetustale  et  communi  bo- 
minum  opinioue  nacta  est  auctoritatem  ?  Sit  deni- 
que  dubium  mihi  sicut  et  tibi,  quod  hanc  Deus 
legem  instituerit,  quod  tot  tamen  testimoniis  et  ra- 
tione  confirmatur,  cogeris  tanien  secundum  suppo- 
8it£  simiiitudinis  inductionem,  id  mibi  consulepe, 
ut  ipsi  obedi[entiJam,  maxime  cum  ad  hoc  propria 
me  invitet  conscientia.  Fidem  tecum  de  unius  Dei 
veritate  communem  habeo,  aeque  ipsum  fortassis, 
uttu,  diiigo,  et  ex  operibus,  qu»  tu  non  habos,  id 
insuper  exhibeo.  Quid  mihi  haec  opera,  si  nou  p:  o- 
sint,  officiunt,  etiam  si  non  sint   pra^cepta,  quia 


Priucipes  ipsi,  qui  nobispraesunt  et  quorum  gravi- 
ter  emimus  patrocinium,  tanto  ainplius  mortemno* 
siram  desiderant,  quanto  (5  V.)  iicenUus  ea,  qux 
possedinius,  arripiunt.  Quibus  etiam  constrictis  ec 
uppressis,  quasi  iii  nos  soios  conjurasset  mundus, 
boc  ipsum  mirabile  est,  si  vivere  licet,  nec  agros 
aut  vineas  aut  terrenas  aliquas  possessiones  ha- 
l>ere  conceditur,  quia  non  est,  qvi  oas  nobis.ab  in- 
feslatione  manifcsla  vei  occulta  protegere  possit. 
llnde  nobis  praecipue  superest  lucrum,  ut  alienige- 
nis  foeuerantes  binc  miserani  susten[i]emus  vitam, 
quod  nos  quidem  maxime  Ipsis  efficlt  invidiosos, 
qui  se  in  hoc  plurimum  arbitrantur  gravatos.  De 
bac  autem  vita)  nostrae  iniseria  summa,  et  quibus 


non  sunt  prohibita  ?  Quis  me  etiam  argiiere  possit,  D  incessanter  periculum[is]  laboraraus,  ipse    magis 


si  nullo  et  constrictus  praecepto  a:itplius  pro  Do- 
loino  laboro  ?  Quis  hanc  arguerit  lldem  quae  divi- 
nam  bonitatero  maxime,  ut  dictum  est,  commendat 
ct  plurimum  nostram  in  oum  charitatem  accendit, 
qui  adeo  de  noslra  sollicitus  sic  salute,  ut  nos 
etiam  scTipto  legls  dignetur  instruere?  Aut  igilur 
aliquid  in  hac  lcge  argue,  aut,  cur  eam  sequamor 
inquircre  desiste  !  Grudelissimum  Deum  astruit 
esse,  quisquis  hujus  zeli  nostri  (fol.  5  R.)  perse- 
verantiam,  tajiu  sustinentem,  a  mercede  vacuam 
esse  censet.  NuUa  quippe  gens  unquam  tanta  pro 
Deo  pertulisse  noscitur,  aut  etiam  credilur,  quanta 
nos  jugiter  pro  ipso  sustinemns ;  nullaque  rubigo 
peccati  esse  poiest,  quam  non  consunjcre  fornacem 


status  noster  oronibus  loqui  sufficit,  quam  lingua 
possit.  Ipsa  quoque  legis  praecepta,  quanta  difficul- 
tate  sint  implicita,  neminem,  qui  eam  attigerit,  la- 
tet,  uttambominumoppressionequam  jiigo  legis 
intolerabiliter  affligamur.  Quis  non  ipsum  circum- 
cisionis  nostrae  sacramentum,  cum  ex  eruliescen- 
tia  tum  ex  poena,  suscipere  non  abhorreat  aut  tre- 
pidet?Qu»  tara  tenera  humani  corporis  poriio^ 
quam  iila,  cui  hanc  plagam  in  ipsis  quoque  infan- 
tulislexinfligit?Qua5tantaest  agresiium  lactuca- 
rum  amaritudo,  quas  in  condimento  paschalis  sa" 
crificii  sumiraus?Quis  non  videaletiara  omnes  fere 
dclicatos  cibos  et  eos  maxime  qui  facile  comparari 
potjsuni,  nobis  esse  prohibilos  ?  Gariies  quaeiibet  ak 
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istis  pnegustat»  nobis  immundae  sunt,  et  quaelibet  A  iratum  populo  Dominam  concilUt.  Scriplam  esl 


'morticiiia  vel  saiTocaU  nobis  sunt  iiilerdicla.  Nec 
dc  bestiis  nobis  edere  licet,  nisi  quas  uos  ipsi  ma- 
ciaverimus,  et  diiigenter  adipe  et  venis  purgaveri- 
mus,  quod  nos  etiam  non  modice  gravat  et  tunc 
maxime  curo  integrum  pecus  emere  non  sufflicimus. 
Slcutenimnos  carnes  a  gentibus  roaciatas,  sic  iili 
a  nobis  procuratas  abborrent.  Vino  quoque  ab  illis 
procaraio  omnes  pariler  abstinemus.  Ex  quo  liqoi- 
dum  (fol.  6  R.)  esse  constat  quam  difficile  inter 
nos  nosira  propler  Deum  vivat  peregrinatio.  Qutt 
«Jenique  iegalium  poenaram  austeritatem  non  solum 
sufferre  sed  etiam  reis  inferre  non  abborreat  ?  Quis 
fratri  sao  dentem  pro  dente,  oculum  pro  oculo, 
aiiimamquoque  proanima  tolleret?  nedum  eiiam 


enim  :  Moy$e9  autem  ornbatDominum  dicens  :  Quier 
seai  ira  tua  et  esto  placabitis  super  netfuiUam  popuH 
ml.  Becordare  Abraham^  Isaac  et  hrael  servorum 
fnortim,  quibus  jurasli  per  temetipsum  diceus :  Mub* 
tiplieabo  semen  tuum  sieut  steHas  ccdi  et  umversam 
terram  kanc  de  qua  locutus  sum  dabo  semini  vestro 
et  possidebitis  eam  semper.  Ptacatusque  est  ihmi" 
mis,  ne  faceret  maium  quod  iocutus  fuerat  {Exod. 
XXXII,  11-14).  Ex  quo  liquide  colligitur  quam  ac- 
cepta  Deo  fuerint  illa  priorum  Patrum  pbfiequia 
gratuita,  ad  quab  nondum  eos  aliqua  lex  constrin- 
gebat,  in  qua  nos  adbuc  ei  libertate  deservlmus. 
Quod  si  in  Abrabam  legem  quodammodo  dicas  in- 
coepisse,  propter  circamcisionis  scilicet  sacramen- 


iii  semetipso  baec  tolerare  consentiat,   ne  videlicet  &  tam,  nuUam  profecto  reperies  eum  ex  hoc  remu- 


legi  contrarius  existat  ?  Cx  quibus  profecto  et  in- 
numeris  aliis  observationibus  liquet  onumquemqoe 
nostruni  legi  obtemperantem  illud  PKalmislae  Deo 
recte  profiteri :  Propter  verba  labiorum  tuorum 
ego  custodivi  vias  dur^s  {Psal.  ivii,  4). 

Philos.  licvera  zelus  hic  quem  in  Deum  babere 
videmini  mulla  et  magna  quaecunque  intentione  sas- 
tinet.  Sed  plurimum  refert  utruro  baec  inleutib 
recta  sit  an  eriouea.  Nulla  quippe  est  fldei  secta, 
quae  se  Deo  famulari  non  credat,  et  ea  propler  ip- 
8um  non  operetur  quae  sibi  placere  arbitratur.  Non 
tamen  ideo  scctas  omnium  approbatis,  qui  solam 
vcstram  defeiidere  aut  louge  c<£teris  niiimini  prae- 
ferre.  Quod  tamen  quautum  a  ratione  sit  dissonum 
volo  te  pcrpcndere,  et  ipso  qiioque  scripto  legis 
quam  sequeris  arguere. 

JuoiEus.  Ei  hoc  ego  libeoter  suscipio. 

Philos.  Constat  ante  ipsam  legis  traditionem  vcl 
sacramentorum  legaiium  observationes  plerosque 
lege  naturali  conlenios,  quae  videlicct  in  dilectioiie 
Dei  consistit,  et  proximi  justitiam  coluisse,  et  aocc- 
ptissimos  Deo  exstilisse,  utpote  Abel,  Henocb,  Noe, 
et  filios  ejus,  Abraliaro  quoque,  Lot  atque  Melclii- 
sedecb,  quos  lex  eiiaro  veslra  commeroorat,  ct  plu- 
riinum  coinmciidal.  Quorura  quidem  Henocb  in 
tanlum  Deo  placuisse  refertur,  iit  eum  Dominus 
vivum  in  paradisum  intulisse  dicatur,  sicut  et  qui- 
dam  ex  vobis  his  aslruit  verbis  :  Henoch  placuit  Peo 
et  iransiatus  est  in  paradisum^  ut  det  gentibus  pemi- 
tentiam  {EceL  xliv,  16).  Sed  et  Noe,  ut  scriptum 
est,  virum  juslum  atque  perfectum  in  generatio- 
iiibus  suis  {Gen.  vi,  9),  quantum  dilexerit  Domiiius 
manifeslis  (6  V.)  exhibuit  factis,  cum  videlicet 
uiiivcrsis  aliis  diluvio  submersis  ipsum  solum  et 
domuro  ejus  pro  humani  generis  semine  resei*vavit. 
His  quoque  insii^nes  illos  patriarchas  vestros  ad- 
junge,  Abrahain  videlicet,  Isaac  et  Jacub,  in  qiiibus 
eteorum  seniine  omnium  gentium  beuedictio  fu- 
tura  promittitur,  qui  etlam  legem  praecesserunt, 
et  vide  quani  sil  cxcclienlior  eorum  prxrogativa 
c^etcrorum,  qui  posl  legem  exstilerunt.  Unde  et 
speciallter  D^us  eurum  esse  dicilur,  et  ipse  Icgisla- 
\yr  |)er  eorum  lucrita  ct  ad  ipsos  promiss  oucs  faclas 


nerationem  apud  Deom  obtinere,  ne  ,qaa  sit  vobis 
ex  lege  gloriatio,  nec  quidquam  justiflcationis  ade- 
ptam  essie.  Scriptum  quippe  est  ipsam  nondom  eir- 
cumcisum  per  fldem  sicut  priores  Patres  justiflcairi, 
cum  diciiUT :  Credidit  Abraham  Deo  et  reputatum 
est  iUi  adjustitiam  {Gen.  xv,  0).  Cujus  etiam  religio 
antea  promissionein  terrae  vet  multiplicationis  fu- 
turae  tam  sibi  quam  semini  sno  susceperat.  Qui  et 
postea  circumcisns,  cum  audit  (fol.  7  R.)  a  Domino 
in  se  vel  in  semine  suo  gentes  omnes  benedicen- 
das,  non  hoc  ex  circomcisione  sed  ex  illa  memit 
obedientia  qoa  volult  filiam  iromolare.  Denlqoe  si 
aniversam  Testamenti  vestri  revolvas  faistoriam, 
nullam  reperies  circumcisionis  remunerationem  pro* 
mJssam,  sed  id  tautum  a  Domino  constitiitiim  esse, 
ut  quisquis  de  semine  Abrahae  circomcisus  non 
fuerit,  in  populo  soo,  id  est  inter  flUos  Abraliap 
■on  conuumeretur.  Sic  quippe  scriptum  est  Domiiio 
Abrabam  dicente  :  Statuam  pactum  meum  inter  me 
et  1«,  et  semen  tuum  post  te,  etc.  Boe  est  paetum  quod 
observabitih,  Circumcidetur  ex  vobis  omne  mauuli- 
ntim,  infans  octo  dierum  eircumcidetur   in  tobis. 
Masculus  cujus  prwputii  earo  cireumcisa  non  fuerit^ 
peribit  anima  illa  depopulosuOtetc.  {Gen.  xvii,  lO-U) 
Qttod  quidein  perire,  si  de  damnatione  quoqoe  ani- 
mae  intelligendum  esse  dixeritis,  tanto  minas  habet 
rationis  institutio  oircumcisionis,  quanto  pericalo- 
sius  est  eam  non  habere,  sine  qua  prius  nihil  ofll- 
D  ciebat  esse.  Quae  etiam  sententia  regnum  cflelonim 
praestrait  infantibas  ante  diem  octavam  roorienli- 
inis,  qai  iiullam  tamen  adhuc  commiserunt  noxan, 
qiia  damnari  meraerint.  Quod  etiam  dillgenter  al- 
tendas  quam  remunerationem  observantiae  lotitts 
legis  Dominus  promlt[t]  at  acpraefigat.  Nihil  uti- 
que  inde  ab  eo  nisi  terrenaro  prosperilatem  potestis 
exspectare,  cum  nihil  aliad  ibi  promissum  esse  vi- 
deails.  Qui  cura  nec  ostendat  atrom  hanc  saltem 
obtineatis,  qui  vestro  quoque  judicio  soper  omnes 
inortales  affligimini,  qua  spe  in  hac  legis  ohedientia 
tot  et  tanta  suste[i]neatis  non  mcdiocriter  est  mi- 
randuro,  curo  illo  videlicet  coinroodo  pnecipoe  fra- 
strati  siiis,  quod  specialiter  ex  ipso  promissiont^ 
ilubito  Yobis  cst  exspeciaudum.  Aul  igitiir  Aoii  in)- 
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pletis  l^em  cl  pcr  hoc  roaiediclum  legis  incurrifjB  A  <e>  ««  tantum  prwcepta  ejus  audiem.  Benemctui  lu 
damnandl,  aut  qui  h»c  impieniibos  (-7  V.)  legem 


promisit,  verax  in  suis  non  existit  proniissis.  Quod- 
cunque  autem  horum  eligatis,  nihil  de  lege  video 
vobis  confidcndum  esse,  parum  etiaro  ad  beatiiudi* 
nem  merelur.  Quid  rogo  exstiiit,  quod  cum  ad  legis 
observantiam  ex  ejus  remuneratioBe  nos  Deus  in- 
vitaret,  quod  minimum  est  promisit,  et  quod  est 
maximum  penitus  reticuit?  Non  discrete  profecto 
peroravit,  si  utrnmquead  legis  obedientiam  suliicere 
novit,  cum  id  videlicet,  quod  suasione  plurimum 
valebat,  omniuo  prseleriit.  Nihil  quippe/ut  dictum 
est,  de  vera  illa  et  aeterna  beatitudine  ibidem  in  re- 
inunerationecommenioraluro,6ed  in  tantum  tcrrena 
prosperitas  inlimator,  ut  hoc  tantum  in  causa  obe 


in  civitaU  et  benedictut  in  agro.  Beiiedietus  fruetus 
venlris  tui  et  fructus  urras  tuce^  fruetusque  jumento^ 
Tum  tuorum,  greges  armenlorum  tnorum^  et  caulfs 
ovium  tuarum,  Benedicta  horrea  tua  et  benedictcf 
Teliqui<e.  Benedictus  eris  ingredjens  et  egrediens.  Be^ 
nedicet  cunctis  operibus  manuum  tuarum  et  fosnera" 
bis  gentibus  multis  et  ipse  a  nulio  foenus  aceipies^. 
{Deut,  XXVI 11, 2-12).  Ecce  in  remuneratione  iraplen- 
dx  legis  sicut  hominibus  ita  et  fructui  jumentorum 
tuoruffl,  gregi  armentorum  tuorum,  et  caulis  ovium 
benedictio  promittitur,  et  nulla  spiritualis  benedi- 
clionis  aniraae  fit  mentio  (8  Y.) ,  ncc  quidquam, 
quod  ad  salutem  animse  vel  damnationem  attinet». 
obedientibus  vel  transgredieutibus  proroittitur,  sed. 
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dienti»  cons[l]itualur;  et  itcrum  commendaiur,  ut     sola  comraoda  vel  incommoda  terrena  memoraniur. 


per  hujus  respousionem  omni  posterorum  inquisi 
tioni  satislieri  censeatnr.  Sic  quippe  scriptum  cst, 
ipso  legislatore  M oyse  populum  instruente  adversus 
quamUbet  legis  impugnationem,  atque  dicente :  Audi^ 
Israel,  custodi  prcecepta  Domini  Dei  tui^  ac  testimo^ 
nia  et  cceremonias,  qua  preeceperitj  et  fac  quod  pla- 
eitum  est  et  bonum  in  eonspectu  Dominiy  ut  bene  sit 
tibi,  et  ingressus  possideas  terram  optimamy  de  qua 
juravit  patribus  Ittis,  ui  deleret  omnes  inimicos  tuos 
coram  te  sicut  loeutus  est.  Cum  interrogaverit  te  filius 
titus  cras  dicens^  quid  sibi  volunt  testimonia  heec  et 
€cerimoni<e  atque  judicia,  quce  prcecepit  Bominus 
Deus  noster  nobis^  dices  ei :  Servi  eramus  Pharaonis 


his,  qu»  maxima  sunt,  omnino  praeterniissis.  Quaero- 
etiam,  si  nunc  quoque  post  legem  nobis  datam,  si- 
cut  et  antea,  lex  naturalis  ad  salutem  aliquibus 
sufficere  possit,  abaque  videlicet  exterioribus  illis 
et  propriis  legis  operibus.  Quod  qoia  nuUa  ratione 
negare  poiestis,  cum  legcm  hanc  constet  tantum 
vobis  esse  datam,  non  aliis  populis,  nec  circnmci- 
sioncs  nisi  Abrahse  et  seminl  ejus  esse  injuncus. 
Ad  cujus  quidem  semen  soli  pertinent  illi,  qui  de 
Isaac  nascuntur,  Domino  ad  ipsum  dicente  :  Quia  in 
Isaac  vocabitur  tibi  semen  (Gen.  xxi,  12).  Qui  etiam 
postea  quam  circumcisionis  pactum  instituisset 
iuferius  adjecit :  Pactum  vero  meum  statuam  ad  isaac 


injEggpto,eleduxU  nos  Dominus  dejEggptoin  manu  C  (G«».  xvii,2i).Jobqooquegenlilem,qucm  postAbra- 


forti,  fecitque  signa,  prodigia  atque  magna  et  pessima 
inJEgypto  eontra  Pharaonem  et  omnem  domum  iltius 
in  fionspectu  nostro^  et  eduxit  nos  inde^  ut  introdu- 
clis  daret  terram,  super  qua  juravit  patribus  noslris. 
Preecepitque  nobis  Dominus^  ut  faciamus  omnia  legi" 
tima  h4BC  et  timeamus  Dominum  Deum  nostrum  et 
(fol.  8  R.)  bene  sit  nobis  cunetis  diebus  vita  nostrce, 
sicut  est  hodie  (Deut.  vii,  5;.  Item  :  Te  elegit  Dominus 
Deus  tuus^  ut  sis  ei  populus  pecuiiai[r]is  de  cunctis 
populis  qui  sunt  sttpra  terrofh.  Custodi  ergo  prceeepta 
et  ccerimonias  atque  judicia^  quce  ego  mando  tibi 
hodie  ut  facias.  Si  custodieris  ea  et  feceris^  custodiet 
et  Dominus  Deus  tuus  tibi  pactum  et  mifericordiam^ 
qtiam  juravit  patiibus  Ittti,  et  diliget  te  ac  mulltpli- 


ham  sine  lege  exstitisse  non  dubitatis,  in  lantum 
Dominus  couimendavit,  ut  dicerct :  Quod  non  sit 
ei  simitis  in  terra,  homo  simplex  et  rectus  ac  timens 
Deumet  recedens  a  malo  {Job  i,  8).  Qui  per  semet- 
ipsum  suam  nobis  exponens  justitiam,  quam  imi- 
temur,  nihiJ  de  illis  legis  operibus  commemorat, 
sed  tantum  legis  naturalis  opera,  qo»  unicuique 
ipsa  ratio  naturalis  persuadet.  Si  ambulavit  inquit, 
in  vanilate^  aut  festinavit  in  dolo  pes  meuSy  si  negavi 
quod  velebant  pauperibus  et  oculos  viduce  exspectare 
feci,  etc.  {Job  xxxi,  6-16),  qua  ipse  nobis  gentili- 
bus  tam  verbis  quam  exeroplis  tanquam  legem  in- 
stituit.  Quod  si  haec  vel  antc  legem  vel  etiam  nunc 
aliquibus  ad   salutero  sufliciant,  quid  necesse  Juit 


cabit.benedicetque  fructui  ventris  tui,  et  fructui  terrce  D  jugum  legis  addcre,  et  rouliiplicatis  pi-aeceptis  trans- 


luce  frumento  atque  vindemice,  oteo  et  armentiSf  gre- 
^bus  ovium  tuarum  super  terram  pro  q'ua  juravit 
patribus  tuis  ui  daret  eam  tibi.  Benedictus  eris  inter 
omnes  poputos,  uiiicet  non  erit  apud  te  steriHt 
utriusque  sexus  tam  in  hominibus  quam  in  gregibus 
tuis.  Auferet  a  te  omnem  langnorem  et  infirmitates 
Egypti  pessimaSf  quas  non  inferet  tibi,  sed  cunctis 
hoslibus  tuis.  Devorabis  omnes  populos^  quos  Domi- 
nus  Deus  tuus  daturus  est  tibi  {Deut.  vii,  6-16).  Et 
rursum  :  Dabit  ptuviam  terrce  nostrce  temporaneam 
€i  serotinam^  ut  colligatis  frumenta^  vinum  et  oleum^ 
fenum  ex  agriSf  ad  pascenda  jumenta^  et  ut  ipsi  comr 
edatis  et  saturemini  {Deut.  xi,  14-15).  Venientque 
sjuper  le  universce  benedictiones  isiof,  et  apprehendent 


gressiones  augere  ?  Ubi  enini  non  est  lex,  nec  cjus 
praevaricatio  accidere  potcsl.  Quomodo  peculiarem 
populum  lege  dala  consliluit,  et  qua  ratione  Israci 
primogeniluro  suura  nomiuat,  quem  tanta  sarcina 
sine  causa  graval  ?  quis  etiam  vos  a  maledicto  legif 
excusare  possit,  qui,  veslris  exigentibus  peccatis, 
sicut  ipsi  profitemini  (fol.  9  R.)  terram  promissio- 
nis  amisistis,  extra  quam  implere  legem  nuHalenus 
valetis,  quibus  nec  vestras  permittilur  justitiarum 
exercere  vindietas,  neo  licet  ipsa  celebrare  stCTl- 
M«ia  vel  oblationes  ad  peccaionim  purgationem  iiK 
stituus,  nec  ipsa  etiam  divinarum  laudum  persol-^ 
vere  cantica.  Quod  quidem  et  vos  ipsi  profitemini;, 
dicentes :  Quomodo  cantabimurcanticum  Domimii^ 
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urraalUmi?{P$aL  xii,  4.)  Ex  quo  tam  opera  legis  A  oem  —  Domino[us]  cum  ipse[o]  iDStiiuerel,  dixii 


quam  verba,  sicut  et  ejus  remunerationem  consiat 
amisisse,  nec  jam  tos  aut  uxores  vestras  bostiis 
▼el  oblationibus  amissis  mundari  posse  vei  Domino 
consecrari,  sacerdotio  pariter  et  lemplo  privatos ; 
ut  uec  terrenae  dignitatis  soiatium  babeatis,  qui 
nunquam  a  Domino  nisi  terrena  postulatis»  nec  nisi 
in  terrenis  promissionem  remunerationis,  ut  di- 
cium  est,  accepistis. 

JuD^us.  Multa  continue  ol)jecisti ;  quae  non  esl 
facile  recordari,  ut  singulis  ordine  respoodeam* 
Prout  tamen  liaec  mibi  occurrcrint  respondere  oo- 
nat>or.  Etsi  cuncederemus  nunc  quoque  more  prio- 
rum  sanclorum  bomines  salvari  posse  sola  natttraU 
lege,  absque  videiicet  circumcisiojie,  aut  csteris  le- 


Abrabae :  Slaluam  pactam  meum  inter  me  et  u  et 
Memen  tuum  po$i  le  in  feneraUMitui  euis,  fwdera 
sempiterno,  ut  nm  Deu$  tuus  et  teminit  tui  (Gen.  xvir, 
7).  Com  enim  /cedere  sempitemo  ait,  ut  sim  Deua 
tuas  et  seminis  lui ,  patenler  edocet  nos  ex  dr- 
cumcisione  Deo  peremiiter  esse  lsBd[er]andos,  e| 
per  b«c  nos  eum  promereri  Deom,  ut  nec  in  hae 
vita,  scilicet  nec  in  futura  disjangamur  ab  ipso, 
Quod  etiam  ipse  repetens,  ut  magis  memoriaecora- 
vendet^  adjecit :  Eritque  paetum  meum  in  came 
veetra  in  fogdua  tBtemum  (Exod.  yi,  7)  ;  ut  qoemad- 
modum  scilicet  circumcisio  in  came  serael  lacta 
aboleri  jam  non  potest,sic  nequeamua  adeo  ulteriua 
disjungi,  qui  nos  spiritualiter  [vel  speciaiiler]  con- 


gis  script«  carnalibus  observanliis,  non  Umen  baec  B  f^^^^  ^^  .  £„.,.,  ^^^^  ^^  ^^^„  ^  ^^  ^^^^  ^^ 

superOue  adjuucta  esse  concedendum  est,  sed  pluri- 

mum  uliliiatis  babcre  ad  amplificandam  vel  tutius 

iMuniendam  religionem,  e(  ad  malitiam  amplius  re- 

primundaui.  IJiide  et  ex  bis  quae  ipse  induxisti  nou- 

nullas  accipe  ratioues.  Quandiu  lideles  passim  in- 

tidelibus  permisli  vixerunr,  uec  adhuc  Dominus  eis 

terram  concesserat  propriam,  nulia  legis  observan- 

tia  fuerunt  ab  eis  di^risi  cum  quibus  vivere  cogeban- 

lur,.nev\delicetipsa  vitae  dissimilitudo  parcrct  ini- 

uiicitias.  Po^lquani  veroDominus  Abrabam  de  terra 

et  cognatione  sua  eduxit,  utei  et  semini  ejus  terram 

iii  baeredilateui  darei  per  quam  a  gentibus  segrega- 

rentur,  corporalibus  quoque  legis  operibus  eos  pe- 

nitus  sppaiare  decrevii,  ut  tantominus  lideles ab  in- 

tidelibus  corrumpi  possenl  (9  Y.)»  quanlo  amplius 

ab  ipsis  tam  loco  quam  cprporibus  disjungerentur. 

Unde  Abrabae  et  semini  eju.s  facta  hujus  terrae  pro- 

niissione  in  qua  sibi  Doniinus  populum  aggregaret 

et  io  qua  civiutem  propriam  sibi  constitueret,  le- 

gem  cepit  instituere  seciindum  quam  ibi  essent  vi- 

cturi,  a  circumcisione  inchoans.  Sciebat  quippe  Do- 

minuSf  duram  populi  nostri   cervicem  futuram,  et 

eum  ad  ido[lo]Iatriam  quoque  pravosque  gentilium 

mores  facile  inclinari,  sicut  reipsa  postea  probatum 

est.  Unde  legalibus  observaotiis  quasi  maceria  qua- 

dam  interpositis,  decrevit  eorum  ritus  ita  disjun- 

gere,  ut  nulla  conversationis  vel  familiaritatis  con- 

jungereQtur  socictate ;  imo  perpetuas  hinc  adversus 


tii  Deum  (Gen.  xvii,  13).  Unde  et  Deum  specialiter 
Hebrjeorum,  non  tantum  Deom  Abrabara,  I&aac  el 
Jacob  se  ipse  nominat.  Intantum  vero  ex  circumci- 
sione  Deus  sive  filiorum  [sive}  ejug  fieri  innaitur, 
qui  ante  circumcisiouem  aec  borum,  nec  hominom 
Deus  sit  appellatus.  Congraum  autem  foederis  si- 
gnum  inter  se  et  nos  circumcisionis  instiiail,  ul 
qui  iUo  membro  acilicet  generantur,  quod  speciali- 
ler  post  susceptae  circumcisionis  obedientiam  oon- 
secratur,  ex  ipso  quoque  suae  generationis  insini- 
mento  se  sanctificari  Domino  admoneantur,  ul  sic 
videlicet  interius  a  vitiis  circumcidantur  in  corde, 
sicut  jam  exterius  circumcisi  sunt  in  carne ;  el  a 
praecedente  sua  Cbaldeorum  [in]  fidelium  origine, 
ita  moribus  se  ampulent,  sicut  primam  illius  mem- 
bri  partein  a  se  removeranl,  non  tam  ab  eis  cum 
Abraham  corpore  quam  mente  egredienies,  sicui 
David  commemorat  lideiem  animam  inviuos  sic  ; 
Oblivisure  populum  tuum  et  domum  patru  lui  (Peal, 
XLiv,  11),  etc.  Uude  et  Domious  populum  vineae 
comparans  electae,  conqueritur  se  exspectasse  ut 
faceret  uvas,  et  fecit  labruscas  (hai,  v,  2).  Sicut 
autem  totus  ejus  populus  vineae  comparalur,  sic 
singuli  fideles  vitibus  et  eorum  •gcnitalia  propagi- 
ttibus  [vel  palmitibusj  congrue  conferunlur.  Palmes 
autem  vitis,  nisi  in  se  praecidatur,  labruscas  poiius 
quam  uvas  affert,  et  remanet.  Ad  hanc  itaque  simi- 
litiidinem  divinae  circa  nos  culturaediligentiam  prae- 


se  conciperent  inimicitias.  Maxiinam  veio  inter  bo»  D  putium  signat  amputatum,  ex  quo  nos  Dcus  exco 


niines  familiaritatem  copula  matriinonii  et  coinmu' 
nio  mensae  contrahere  solet.  Uude  ad  hasc  maxime 
removenda  et  circqmcisionem  instituit  Dominus  et 
delicatorum  ciborum  esum  interdlxit.  Adeo  namque 
circumcisionis  signum  ;gentibus  abominablle  vide- 
uir,  utsi  nos  eprum  feminas  aiTectaremus  nullatenus 
nobisin  hoc  consentirent.  Unde,  etsi  aliaBessent  ra- 
liones,  bas  in  praesenii  credo  sullicere.  Quod  tamen 
cireumeisionis  seu  Jegis  meritum  evacuare  vel  ex- 
lennare  laboras,  ex  ipsa  scilicet  auctoritate  Scri- 
pturae,  per  ipsain  credo  refelli  posse,  si  ea  videlicel, 
quse  de  serie  ScripUirx  furatus  esse  rclicendo  vidc- 
ris,  dilisrcnter  attendas,quae  tibicredo  nocitura  vi- 
^ebas.  Cuin  enim  pnclum  — quod  per  circumcisio- 


lere  incipit.  Quod  si  etiam  humanae  culpae  (10  V.) 
in  prirais  parentlbus  exurdia  revolvas,  et  Doiuini- 
cam  in  mulierem  sententiam  pcenae  prolaiam,  cum 
ei  videlicet  dicitur  :  In  dolore  parie$  IHio$  (Gen.  ui, 
16),  videbis  quoque  virum  participem  peccati  in  ge- 
uitali  praecipue  membro  rectefieri  poenaeconsortcm? 
ut  in  illo  videlicet  membro  recle  patiatur,  per  quod 
vitae  praesentis  exsilio  filios  generat  morituros,  de 
paradiso  se  et  nos  pariter  propria  transgressione  in 
hujus  vitae  dejidens  aerumnas.  Nam  el  mulier  in 
partu  laborans  recto  ex  illo  quo  concipit  el  general 
membro  patitur,  et  ipsam  concupiscentue  volupla- 
lcm.  quam  habet  in  conceptu,  pleaitur  in  partu,  ei 
poenam  insupcr  solvit  quam  peccando  ac<^uisivit. 
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Qu«  quoniam  prior  peccavit  et  virum  postmodum  A  circumcisionis  exemplum  suroereDt,  sic  et  vos  Ip&l 


ad  peccatum  traxit,  non  incongrue  in  hac  eiiam 
poena  ipsa  praecessit.  Nec  lamen  Deus  omnino  vi- 
ruro  ipsum  punire  distulit,  cui  statim  in  pcena  con- 
stitutum  est  et  dictum  a  Domino  :  Maledicta  terra 
in  opere  tuo,  in  laborib^$  comedes  eam  cunctis  diebu» 
vitcB  tum.  Spinat  et  tribulot  germinabit  libi,  etc.  (ibid.^ 
17,  18).  At  ubi  opuientiam  promissae  lerne  adepti 
sumus  non  jam  spinaset  tribulos  germinantis,  quod 
de  poena  ibi  est  diminutum,  in  circumcisione  non 
incongrue  est  recompeusatum.  Quye  lamen  po&t  ip- 
sius  terrae  promissionem,  antequam  ipsa  obtinere* 
tur,  a  yatriarclftis  statim  est  incboata,  ut  firmiorem 
ad  posteros  auctoritatem  traDsmitterel.  H^c  de  cir- 
cumcisione  in  prxsentiarum  satis  arbitror.  Qui  vero 


usque  bodie  servatis,  qui  Ismaeiem  patrem  vestruni 
imitantes  auno  duodecirao  circumcisionem  accipilis. 
Scimus  et  populum  nostrum  muitos  ex  geiitibus  ad 
legem  conversos  habuisse  proselylos,  non  taro  vi* 
delicet  ex  parentum  imilalione,  quam  ex  cognata 
virtule,  quod  de  Job  quoque  poluit  accidere,  quem 
eliam  more  nostro  accepta  Deo  sacrificia  tam  pro 
filiis  quam  amicis  videmus  obtuiisse.  Quod  etiam 
objectum  est  nec  observationi  totius  legis  remuue- 
raiionem  fuisse  promissam,  nisi  temporalem  atque 
terrenam,  nec  Domiuum  ad  persuasionem  sive  con* 
demnationem  iegis  provide  perorasse,  si  non  lega- 
lium  praeceptorum  impletio  vitam  mereatur  «ter* 
nam,  facile  est  refelli,  cum  ex  ipsa  quoque  circum- 


ex  Scriptura  convincere  niteris,  eam  his  tantum  B  cisione,  quam  lex  praecipit,  Domioo  in  perpetuum 


osseinjuuctam  qui  ex  semine  ducuntur  Abrahae,noD 
animadvertis  quod  ibidem  scriptum  est  de  his  etiam 
qui  de  hac  stirpe  non  sunt.  Cum  enim  Dominus 
praemisisset  :  Infans  octo  dierum  (foi.  li  R.)  dr- 
(umcidetur  in  vobis  omne  matculinum  in  generatio^ 
nibuivestriSf  tam  vemaeulu$  guam  emptitius  circum- 
^detur  (Gen.  xvii,  12)  ;  statim  adjecit :  Et  quicun" 
que  non  fuerit  de  stirpe  vestra.  Quod  itaque  Isaac 
solum  et  semen  ejus  ad  circumcisionem  pertinere 
astruis,  vide  quantam  habeat  dissonantiam,  et  ex 
ipso  quoquc  Abrahae  facto  te  corrige.  Ipse  quoque 
cx  Dominico  prxcepto  Ismaelem  quoque  secum  et 
omnes  viros  domus  suae  tam  vernaeulos  quam  em- 


foederati  sumus,  ut  dixi.  Ad  quid  etiam  nos  ex  uni- 
versis  gentibus  in  populum  peculiarem  sibi  elegit 
et  iegem  per  quam  sancti  eiBceremus  dedit»  si  prae- 
sentis  tantum  vitae  gaudia ,  quae  magis-reprobi 
quam  electi  possident,  ex  superaddita  legis  obser- 
vantia  deberentur?  St  sanctitas  vobis  vel  quibusU- 
bet  hominibus  beatam  et  immortalem  vitaro  acqui- 
rit,  constat  praecipue  et  hanc  ex  lege  nobis  deberi, 
si  vos  ejus  observantia  sanctificat.  Sanclificat  au- 
tem  profecto  sicut  et  ipse  Dominus  DobisperMoy* 
sen  ioquilur  dicens  :  Si  ergo  audieritis  voeem  meam^ 
et  custodieritis  pactum  meum^  eritis  mihi  in  peculium 
de  cunctis  populis^  nua  est  enim  omnis  terra^  et  vttt 


ptltios  et  alienigenas  pariter  circumcidisse  memo-  ^  mihi  in  regnum  sacerdotale  et  gens  sancta  (Exod 


ratur  :  Siatim^  ait  Scriptura,  in  ipso  die^  sicut  prcp 
ceperat  ei  Dominus^  antequam  adhuc  Isaac  natus 
fuisset ;  ut  a  vobis  eam  accepisse  sciatis,  et  tanto 
vobis  eam  quasi  magis  naturaiem  viudicetis.  Nunc 
ergo  si  placet  ipsa  etiam  Scripturae  verba  ponamus, 
quae  sunt  hujusmodi :  Tulit  aulem  Abraham  Is" 
maelem  fHium  suum  et  omnes  vernacutos  domus  sum^ 
et  circumcidit  carnem  praputii  eorum,  statim  in  ipso 
die,  sicut  praceperat  ei  Dominus  (ibid.,  23).  Et  it&- 
rum  :  Eadem  die  circumcisus  est  Abraham  et  Ismael 
ftlius  ejus,  et  omnes  viri  domus  ejus  tam  vernacuti 
quam  emptitii ;  et  alienigewB  pariter  circumciei  sunt 
[ibid.,  26,  27).  Quod  etiam  induxisti :  Pactum  vero 
tneum  statuam  ad  Isaae  (ibid.,  21) ;  animadverlatur 


XIX,  6,  7).  Quomodo  igitur  nos  populum  peculiarem 
(fol.  12  R.)  et  proprium  sibi  elegit  el  per  legem 
sanctificat,  si  vos  vel  aiios  beaiiores  eflicit?  Et  post 
aliqua  cum  nos  ad  obedientiam  legis  adhortaretur 
ait :  Ego  enim  sum  Deus  tuus  faciens  misericordiam 
in  mt//ta,  his  qui  ditigunt  me  et  custodiunt  pracepta 
mea  (Exod.  xx,  6).  Quid  autem  est  faciens  miseri- 
cordiam  in  millia,  nis:  faciens  misericordiam  perfe- 
ctam  atque  consummatara  super  quam  nulla  extendi 
possit,  sicut  nulla  nova  numerorum  nomina  mille- 
nariuro  excedunt  ct  alibi  :  Sancti  estote  quia  ego. 
sanctus  sum,  Dominus  Deus  vester  (Levit»  xix,  2). 
Item  infra  :  Sanctificamini  et  sancti  estote^  qnia  ego, 
sum  sanctus  Dominus  Deusvester.  Custodile  praicepta 


volens  boc  tantum  de  pacto  circumcisionis  non  ter-  p  mea  et  facite  ea.  Ego  Dominus  qui  sanctifico  vos 


renae  promissionibus  intelligere ;  nihil  eliam  impc- 
dit,  sicut  pauio  ante  praemissum  est,  quod  dicilur : 
Constilnam  pactum  meum  itti  in  fwdus  sempiUr* 
num ;  et  semini  ejus  post  eum.  Eisi  enim  Ismaci 
quoque  ex  praecepto  Domini  circumcisus  sii,  non 
in  eo  Dominus  circumcisioncm  statuit,  in  cujus 
posteritate  non  perscveravit.  Quod  vero  Job  genti- 
iem  in  exemplum  duxisti,  cum  eum  incircumcisum 
non  possis  convincere  aut  post  institutionem  cir- 
cumcisiouis  exstitisse,  sicut  enim  Ismaelem  ab 
Abraham,  sic  Esau  ab  Jacob,  et  reprobos  quoque 
filios  sicut  electos  (11  V.)  a  patriarchis  secundum 
praec^^ptum  Domini  constat  essc  circumcisos,  ut 
Ipjiut;  etiam  ipsorum  posteri,  si  qui  Deo  adbxrercnt, 


(Levit.  XX,  7,  i).  Et  post  aliqua  :  Eritis  sancti  mei^ 
quia  sum  sanclus  Dominus,  et  separavi  vos  a  cceteris 
poputis  ut  essctis  mci  (ibid.^  24).  Et  iterum  :  Ego^ 
Dominus  qui  sanciifico  vos  et  eduxi  de  terra  JEgypli^ 
Ht  essem  vobis  in  Deum  (Levit.  xi,  45) ;  et  rursum  : 
Si  in  praiceplis  meis  ambulaveritis  ponam  talfernacu: 
lum  meum  in  medio  vestri,  et  non  abjiciet  vos  anima 
mea  [Levit.  xxvi,  11);  et  aHbi  :  Quis  det,  inquit,, 
tatem  eos  habere  mentem  ut  timeant  me  et  custodientt 
universa  mandata  mea,  in  omm  tempore  ut  bene  stlr 
««,  et  filiis  eorum  in  sempiternum  (Deut.  v,  29). 
Evac  apcrtc  Dominus  profitetur,  ex  obedientia  iegum. 
sempiXernam  remunerationem,  nou  quae  tinem  lia- 
bcl.  Jioyses  ctiam  post  iliam,  qu^  supra  mcn)ir 
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nisti  remunerationeiD  terrenam,  his  qui  legem  cn-  A  non  denegatis,  ut  taiito  magis  nobis  secaritas  re- 


stodkint,  adjanxit,  misericordiam  eis  insuper  a  Deo 
Impiendam,  patenter  aliam  nobis  quam  terrenam 
remunerationem  poiiicens.  Gum  enim  pncmiserit : 
Et  bene  »U  vobis  cunciU  dUbui  viteg  veitrm  iicut 
eit  hodie  {Deut,  vi,  24),  slatim  adnexuit :  Eritque 
nostri  misericon  $i  eu$todierimu$  et  fecerimu$  omnia 
prmcepta  eiu$,  $icut  mandavil  nobU.  Et  qaibusdam 
interpositis  cum  dixisset :  Te  eUgit  Dominu$  ut  $i$ 
ei  populu$  peculiari$  de  cuncti$  populi$  (Deut.  vii,  6), 
adjecit  inferius  :  Et  $cie$  quia  Dominu$  Deu$  tuu$ 
ip$e  Deu$  forti$  et  fideli$  cu$todien$,  (12  Y.)  pactum 
et  miuricordiam  diligentibui  $e  et  hi$  qui  cu$todiunt 
prcseepta  eju$  in  milU  fineratione$  (ibid.^  9).  Qaam 
perfectam  autem  Dei  aut  proximi  dilectionem  in 


linquatur,  quanto  superaddita  caetera  legis  praecepta 
arc[t]iorem  nobis  vitam  inslitueruiit.  Qux  quidem 
additio  non  tam  ad  sanctonim  monim  religionem 
quam  ad  eam  tutius  muniendam  mihi  pertinere  vi- 
detur.  Ad  omnem  quippe  animi  virtutem  vera  Dei 
et  hominum  dilectio  sulGcit.  Et  si  desint  opera  ta- 
men  bona  ac  perfecta  volantas  merito  nequaquara 
minuilur.  Sed  sicut  loco  nos  Dominus  ab  infidelibus 
separare  voluit,  ne  per  ipsos  scilicet  corrumpere- 
mur,  ita  et  openim  ritibus,  ut  dixi,  faciendum  esse 
decrevit.  Cum  ergo  dilectionis  perfectio,  ad  beati- 
tudinem  veram  promercndam  sufBciat,  pvofecto 
arc[t]iorl8  vitae  superaddita  praecepta  vel  in  hac 
vita  saltem,  aliquid  insuper  obtinere  debuerunt,  ut 


quilms  legem  naturalem  consistere  dicis  lex  ipsa  '  terren!  quoque  beneGcii  solatio  alacriores  et  secu- 

pnecipiat  non  te  rem  [reor]  latere.  Legem  quippe 

Moyses  in  novissimo  consumans  ait:  Et  nunc^  hraei^ 

quid  Dominu$  Deu$  tuu$  petit  a  te^  ni$i  ut  timea$ 

Deum  tuum  et  ambule$  in  viU  eju$  et  diliga$  eum,  et 

$ervia$  Domino  Deo  tuo  in  toto  corde  tuo  et  in  tota 

anima  tua^  custodiu$que  mandata  Domini  et  aeri- 

monia$  eju$  qua$  ego  hoiie  propcipio,  ut  bene  $it  tibif 

En  Domini  Dei  tui  coelum   et  ccelum  cceti  terra  et 

omnia  qu<e  in  eU  $unt  et  cum  patribu$  tui$  conglu- 

tinatus  e$t  Dominu$  et  amavit  eo$,  elegitque  $emen 

eorum  post  eo$,  id  s$t  n[v]o$  decuncti$  populi$  $icut 

hodie  comprobatur  (Deul.  x,  12-15).  Intantum  vero 

dileciionem  Dei,  ut  perfecta  sit  diligenter  lex  expri- 


riores  !n  Deum  efficeremur,  et  cum  augerentur  erga 
nos  ejus  dona,  ereseeret  in  eum  devotio  nostra,  et 
infldetium  populus  externus  qui  haec  videret,  com- 
modis  nostris  ad  cultum  (15  ¥.)  Dei  facilius  invi- 
taretur.  Quod  vero  Dominus  in  remuneratione  le^ 
gis  sxpitis  vel  apertius  terrena  beneflda  quAm  aeter- 
na  commemorare  videtur,  maxime  propter  earna- 
lem  adhuc  rebellemque  populum,  quem  de  opulen- 
tia  ^gypii  super  qua  jugiter  murmurabat,  ad  as- 
perrimam  solitudinem  educebat,  factum  esse  intek 
liges.  Superfluumque  id  in  promissione  commemo- 
rare  videbalur,  de  aetcrna  scliicet  beatitudine/quam 
ctiam  sine  Icgis  traditione   priores  ante  constabat 


mit  atque  ampliflcat,  ut  Deum  diligendum  ex  tolo  q  adeptos  esse.  Dcinde  quanta  legis  sit.  perfeclio  hoc 


corde  et  ex  tota  anima  et  ex  tota  fortitudine  nostra 
prsecipiat.  Proximum  vero  tanquam  nos  diligere  ju- 
bemur,  ut  videlicet  amor  Dei  supra  nos  etiam  ex- 
tensus  nulla  mensura  condudatur?  Ipsos  quoque 
advenas  apud  nos  commorantes  quasi  nosmetipsos 
amare  praecipimur,  intantumque  dilecliouis  sinura 
lex  ipsa  laxat  ut  nec  ipsis  inimicis  vel  injuriosis 
desint  ipsius  beneficia.  De  quibus  nunc  aliqua  pro- 
feramus :  Si  occurreri$  bovi  inimici  tui  aut  asino 
erranti^  reduc  ei.  Si  videri$  a$inum  odienti$  te  jacere 
$ub  onercy  non  pertransibis  $ed  subUvabis  cum  eo. 
Peregrino  motestus  non  eris,  et  ipsi  peregrini  fuUtis 
in  lerra  ^gypti  (Exod.  xxxiii,  A),  Non  qu(cra$  ul- 
tionem^  nec  memor  eris  injurice  civium  tuorum.   Si 


uno  collige  fine,  de  quo  in  novissimis  Moyses  hi& 
scribit  verbis  :  Et  nunc,  Israet,  audi  preecepta  et 
judicia,  quce  ego  doceam  fe,  etc.  Non  addetis  ad  rer- 
bAm  quod  loquor  vobi$,  neque  aufereti$  ex  eo  (Deut^ 
IV,  1,  2).  Et  rursum  :  Quod  proscipio  tibi^  hoe  tan- 
tum  facito  Domino,  nec  adda$  quidquam  nec  miwuae 
(Deut.  XII,  52).  Perfeclum  quippe  est  cui  nihil  ad- 
dendum  est.  Aut  si  quid  perfectionis  deesset,  mala 
haec  esset  prohibitio,  quae  quod  deest  prohibet,  et 
bealitudinis  iter  nobis  obstruit.  Quid  etiam  ad  pu« 
riticationem  vel  emundationem  noslram  atque  in- 
dulgentiam  peccalorum  nostrorum  lex  aliqua  in 
sacrificiis  vel  caetcris  observationibus  fieri  jubet,  si 
hoc  ad  veram  beatitudinem   nihil  attineat  t  Nihil 


habitaverit  advena  in  terra  ve$tra  et  moratu$  fuerit  ^  quippe  illos  excludit  a  beatitudine,  quibus  peccala 


(fol.  15  R.)  inter  vos,  ne  exprobetis  ei^  sed  sit  inter 
vos  quasi  indigena  et  diligetis  eum  quasi  vosmetipsos ; 
fuistis  enim  et  vos  ad\  ence  in  terra  jEgypti.  Ego  Do- 
minus  Deus  vester  (Levit.  xix,  18-55).  Et  alibi  :  Non 
dzerunt  pauperes  in  terra  habilationi$  vestrte,  ideo 
prtecipio  tibi  ut  aperias  manum  fratri  tuo  et  egeno 
et  pauperi  qui  tecum  ver$antur  in  terra  {Deut.  xv, 
11).  Ex  his  perpemle,  obsecro,  quantum  extendat 
lex  tam  ad  bomines  quam  ad  Deum  dileclionis  af- 
fcclum,  ut  tuam  etiam  legem  quam  naturalem  ap- 
pellas  in  nostra  conciudi  cognoscas,  ut  si  alia  quo- 
que  cessarent  piN^^^cepta,  ha^c  quae  perfectae  dilectio- 
nis  sunt  nobis  eliam  sicut  et  vobis  ad  salvationem 
suiiicerent.  Quibus  ct  priorcs  patres  nostros  salvari, 


dimiltunlur.  Alioquin  nec  vobis  illa  esset  speranda. 
Cur  eliain  peccala  nobis  per  lcgem  interdicit,  nisi 
ut  nobis  illud  reservct,  quod  peccata,  si  desint, 
conferunt,  si  adsint,  praepediunt. 

Philos.  Miror,  te  legis  peritum  tam  inconside- 
rale  loqui,  ut  adeo  circumcisionem  extollas^  ne 
mentiri  verearis  dicendo  scilicet  post  circumcisio- 
nein  lantum  ct  non  anlea  Dcum  appcllari  homi- 
num  et  eorum  tantuin  qui  circumcisi  jam  fuerint 
vetuti  ipse  Deus  Abrabam  (fol.  14  R.)  et  Isaac  et 
}acob  appellatur.  Uude  te  aperte  ipsa  legis  Scri- 
ptura  reprehendit,  Noe  antea  longe  dicente  :  Bene- 
dietus  Dominus  Deus  Sem,  sit  Chanadn  $ervu$  ej^$ 
(Ceu.  IX,  20).  Ecce  etcnim  Noe  Deum  Sem  nomi-^ 
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nat.   Unde  et  cum  diciiur  Deus  Abrahamy  Deus  A  tor,   insiuot  [n]  t)  a  morticino  eomedendo,  slcut 

Isaac  sive  Jacob,  non  incongrue  addi  solet  et  Deus 

patmm  nostrorum.  Quod  si  ctiam  diviua  beneAcia 

penses  ex  quibus  vos  maxime  gloriamini  tanquam 

6}us  populus  peculiaris,  iude  quia  Enoch  in  para- 

disum  felicius  translatus  est,  quam  vos  in  terram 

Chanaan  introdurti«  et  faoc  ille  meruisse  referlur 

cum   videlicet  dicitur  :   Ambnlavitque  Enoch  cum 

Ddo  et  non    apparuU,  qaia  tulit  eum    Deus  {Gen, 

V,  22).  Yos  aulcm   illud  obtinuisse  meritis,  om- 

MRO  If oyses  denegat,  dicens  :  Ne  dicas  in  corde  tuo^ 

cum  deleverit  eot  Dominus :  PropUr  justitiam  meam 

introduxit  me  ut  terram  hanc  poBMerem^  cum  pro- 

pter  impietates  suat  istee  deleta  $inl  nationes^  «1 


vos  inhibuit»  dicens  :  Anima  qucs  eomederit  morti» 
ein^m  vel  eaptum  a  bestia  tam  de  indigenie  quam  «I 
de  advenis  lavabit  vestimenta  sua  et  se  ipsum  aqua 
ei  cer  [con\  taminatus  erit  usque  ad  vesperum^  et  hoc 
ordine  mundnsfiet,  Quod  si  non  laverit{M,  15  R.) 
vestimenta  sua  et  corpus  portabit  iniquitatem  suam 
(Levit,  XVII,  15,  16).  Quem  vero  uno  loco  pere- 
grinnm  et  advenam  dicit  quandoque  alibi  nomi- 
natalienum;veluti  cum  dicitur :  Non  fcsnerabisfratri 
tuo  ad  usuram  Ipecuniam^  nec  fruger  nec  quamlibet 
aliam  rem^sedalieno  (Deut.  xxin,  19).  De  his  aulem 
advenis,  qui  peregrinantur  inter  vos  non  vos  inter 
eos,  alio   loco  scriptum  est  cum  dicitur  :  Homo 


compleret  verbum  suum  quod  poHicitus  est  patribus     quilibet  de  domo  Israel  ei  de  advenis  qui  peregrinan- 
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tms,  Scito  igitur  quod  non  propter,  justitias  tuas 
Deus  dederit  tibi  ham  terram  optimam^  cum  duris» 
timw  cervicis  sis  populus  (Deut,  ix,  5, 6).  Noe  vero 
propter  justitiam  suam  universis  hominibus  pr»- 
ler  domum  suam  subversis  universorum  quae  in 
lcrra  vel  in  mari  sunt  constitutus  est  dominus, 
et  omnia  ei  in  esum  praeter  sanguinem  concessa, 
ot  juKta  Dei  beneficia  terrena  qu;B  vos  desidera- 
siis,  tanto  priorum  fidelium  viia  fuerit  felicior, 
qiranto  liberior  et  universis  terrenae  habilationis 
«lominans  creaturis.  Quanto  autem  Noe  et  suoruui 
vita  liberior  exslitit  quam  vestra,  nondum  videli- 
cet  jugo  legis  vestrae  oppressa,  tanio  et  nosira  li- 
berior  est  illa  autiquior  vita  quam  nullis  exterio- 


HtrimUr  vo<,  si  comederit  sanguinem  obfirmabo 
faciem  meam  contra  animam  t//»»f ,  et  dispergam 
eum  de  populo  sno  (Levit^  xvii,  10,11).  NuUoquippe 
legis  praecepto  alium  advenam  comprehenderis  nisi 
qui  apud  vos  faabiut,  ac  per  hoc  subjacet  vestro 
dominio  el  disciplinae.  Unde  divina  nobis  provi- 
dente  graiia  quae  vobis  omnino  omnem  terne  pos- 
sessionem  abstulit,  ut  nuUus  videlicet  apud  vos, 
[vos]  apud  omnes  peregrinemini,  nullis  vos  legili* 
mis  veslris  sciatis  obnoxios.  Quod  vero  praBceplo 
circumcisionis  ei  exemplo  Abrahae  nos  ad  circum- 
cisionem  urgere  nilcris,  ut  eos  [quo]  que  legis 
sacramento  iucludas  quibus  tamen  nullatenus  ie- 
gem  esse  datam  concedis  aut  etiam  promissionem 


ribus  dirae  legis  operibus  constringi  (14  V.)  pole-  q  lerrae  fieri  qua;  in  pacto  circumcisionis  sUtuitur, 


slis  convincero,  Qqae.quidem  ab  ipso  Noe  inchoan 
tes,  cui  de  abstinentii^  sanguinis  prior  lex  insti- 
tuta  est,  diligenter  consideremus,  Novi  umen  le- 
gis  qnaedam  praecepta  usque  etiam  ad  alieuigenas 
extendi,  scilicet  illos  untum,  quos  vernaculos  vel 
servos  haberetis  vel  qui  inlra  porUs  vestras  vel 
in  terra  vesLra  vobiscum  habitarent.  Quos  quidem 
in  pluribus  locis  Scriptura  diligenter  de^rminat, 
ct  quos  tu  ipsj  superius  ex  ipso  legis  praeceplo,  tan- 
quam  indigenas  miscricord;t4'.r  tracUndos  esse  os- 
teiKlisti.  Quos  et  vobis  in  pluribus  Qbservanliis  lex 
aggregat  et  a  caeleris  percgrinis  advenis  aperte 
distinguit«  Unde  cum  ait  quodara  loco  :  Seplimo 
anno  facies  remisAionem^  qum  hoc  ordine  celebratux^ 


vide  quam  sit  invalidum  quod  objicis.  Cum  enim 
prxmisissel  Dominus :  Circumctdetur  ex  vobis  omne 
masculinum  in  generationibus  vestris^  tam  vernacu' 
lus  quam  emptilius  et  quicunque  non  fuerit  de  stirpe 
vestra  (Gen.  xvii,  27) ;  profecio  [per  hoc  (55)  ]  quod 
aiiex  vobis  non  Unium  Al^raham  et  posterosejus 
comprehendit,  sed  insuper  eos,  quicunque  ad  fa- 
mXiam  et  possessionem  eorum  pertinent  ut  eis  vi- 
delicet  imperare  possent  ei  ad  circumcisionem  co- 
gere.  Unde  eiiara  postquaro  dixil,  et  vobis^  et 
poslea  subdidii,  in  generationibus  vestris  tam  t«r- 
naculus  quam  emptitius,  et  deinde  adjecit,  et  quicun- 
que  non  fuerit  de  stiiye  vestra,  [per  hoc  quod  dixit, 
in  generalionibus  vestris  et  quicunque  non  erit  da 


Cui  debetur  aliquid  ab  amico  vel  proximo  ac  fratre  D  ^nrp^  vestra,  (56)  ] :  Diiigenter  expressit  quod  su- 


suo  repelere  non  poterit^  quia  annus  remissionis  est 
Domini;  a  peregrino  et  advena  exiges  (Deut.  xv,  2^; 
aperte  docet  peregrinum  et  advenam  non  um  mi- 
fiericordiier  tractandum  esse,  sicut  indigenam.  Qinc 
quoque  peregrinum  superintellexerat,  ubi  ait: 
Omne  quod  mundum  est  comedite ;  quidquid  morti- 
cinum  est  nemo  vescatur  ex  eo.  Peregrino  qui  intra 
portas  tua$  est  da  ut  comedat,  aut  vende  et,  quia  tu 
populus  sanctus  Domini  tui  Dei  es  (Deut.  xiv,  20- 
21).  Longe  namqoe  antea  in  alio  libro  :  Advenam 
etiam  qui  intra  vos  hahiUndo  nou  traiiseundo  pe- 
r  grinatur  (sicut  ea,  (juas  ibi  proxima  praemiUun- 


perius  coroprehenderet,  cum  dixit,  ex  vobis,  non 
golum  videlicet  suorum  generaliones  poslerio- 
rum,  sedelia^m  fjimiliam  (15V.  )quam  possident 
alienigenaram..  Quietiii^m  sententiam  dicendo :  Erit- 
que  pactum  meum  in  c^me  vestra^  sic  dixit  gene- 
raliler,  19  carne  vestra^  siicutanle  dixerat  m  vobis. 
Alioquin  niuUum  incongruc  essei  promissum,  quasi 
Don  p;>ctum  Dei  in  carne  ipsorum  apparere  nisi  et 
caeteri  circumciderenlur.  Undeet  per  hoc  quoddi- 
citur,  tn  carne  vestra,  ipsos  quoque  advenas  com- 
prehendi  consUt.  lllud  quoquc  quod  novissime 
addium  sententiam    consumat :   Masculns  Quju9 


(00}  Uncis  inclusa   le^untu:*  in  marg. 


(:i6)  Id. 
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prmputn  earo  eircttmcM  non  fuerit^  peribit  anima  A  omnibus  esse  verissimam  pateL  Unde  et  voft  non- 


itla  4e  populo  euo,  quia  pactum  meum  irritum  fedt^ 
quomodo  ad  praemissa,  quibus  et  advenae  jam 
aunt  compreliensi  refertur,  nisi  et  cum  advenis 
pactum  suum  nt ;  saltem  cum  dicitur  :  Cir^ 
cumeidetur  ex  tobi$ ,  etc.  Quod .  vero  aeter-« 
nam  quoque  animarum  Ijeatitudinem  ex  legi- 
timis  vestrisvobis  esse  promissam  astruere  labo* 
ras,  vilissimx  conjecturae  esse  ex  ipsa  lege  potest 
ostendi.  Per  hoc  quippC'  quod  dicitur  cum  fcaiere 
sempiierno  vel  tn  fmdus  eBlemum  eos,  qui  ex  prae» 
cepto  Dei  circumcidentur  ei  in  perpetuum  ita  fbede- 
ratos  intelligis,  ut  nec  in  futuro  abejus  gratia  dis- 
Jungantur.  Unde  et  Israelem  seu  Esau  vei  pleros- 
que  reprobos  nullatenus  ambigendum  est  esse  sal- 


nollas  primas  traditiones  post  legem  accepistis,  quas 
utilissimas  (16)  V)  judicatis,  veiuii  eum  exeraplo 
Danielis  cibos  regios  et  vinum  respuentis,  ne  in  eis 
scilicet  oontaminaretur,  vos  quoque  a  nostro  absti- 
netis  vino.  Sed  et  Rechabitae  praecepto  Jonadab  pa- 
tris  sui  vino  in  perpetuum  abstinentes  tara  praece- 
pta  Moysis,  qiiaffl  omnes  patrum  vestroram  tradi- 
tiones  supergressi  sunt.  Ad  quos  etiam  Jeremias  a 
Domino  missus,  ut  vinum  biberent,  non  est  ab  eis 
exauditus.  Unde  in  tantum  voce  Domini  eorum  obe- 
dientia  commendatury  ut  eis  promiiteret  dicens : 
Pro  eOf  quod  obedi$ti$  preecepio  Jonadab  patris  m- 
$tri  et  eu$todi$ti$  omnia  mandaia  eju$y  non  defidet 
vtr  de  $tirpe  Jonadab^  filii  Rechab^  $tan$  in  eanspectu 


\aiidos.  Mlror  etiam  quod  non  attendis  aeternum  ^  "'^^  cuncti$  diebu$  (Jer.  xxxv,  18,  19).  Nunquid  et 


Bive  sempiternum  frequenter  in  lege  sic  accipi  ut 
vitae  praeseniis  perseverantiam  non  excedat.  Unde 
etiam  ipso  pacto  circumcisiouis  cnm  pReniittitur  : 
Daboque  tibi  et  semini  tuo  terram  peregrinationi$  tuw 
et  omnem  terram  Chanaan  in  po$$e$$ionem  (Bternam 
(Gen.  XVII,  8),  non  credo  te  adeo  delirare,  ut  aBter- 
nilatis  vocabulo  vitae  quoque  futurae  beatitudinem 
includas,  de  qua  hic  superfluum  est  quidquam  prae- 
cipere.  S^pe  etiam  sicut  nosti  in  ipsis  legis  operi- 
bus  quae  in  bac  tanlum  vita  celebrantur,  lcx  adjuu- 
gcre  (fol.  16  R.)  solet :  Legitimum  sempiternum  erit 
nobis  in  cunctis  generalionibu$  el  habitationibu$  ve~ 
$lri$,  Sic  eniro  ut  ex  plurlbus  aliquid  afieramus 


rex  Ezecbias  confringendo  serpentem  aeneum  (iV 
Reg,  XVIII,  4),  legis  transgressor  exstitit,  videlicet 
laudabiliter  destructo  sine  praeeepto,  quod  uliiitcr 
factum  fuerat  ex  praecepto.  David  etiam  cum  psal- 
mos  ad  honorem  Dei  composuit,  vel  arcam  Domini 
solemniter  in  Jerusalem  adduxit,  vel  Salomon  teoi- 
plum  Doniini  coustruxit,  atque  dedicavii  id,  profe- 
cto  egerunt  quod  nequaquam  Moyses  praeoeperat. 
Omnes  quoque  prophetiae  absque  praecepto  Moysis 
conscripis  sunt  et  legis  sibi  traditae,  et  inDumera 
post  Moysen  a  sanctis  Patribus  vel  ex  praecepto 
Domini  vcl  pro  manifesta  utilitate  sunt  acta,  qne 
iiunquam  in  praeceptis  Moysis  continentur.   Non 


exemplum  de  celebranda  festivitate  tabernaculorum  c*  ^^^^  ^"  '''^  4^^  roanifestam  ha[)ent  utiiitatem  prae- 


adjectt.  Guro  enira  praemisisset :  Sumetisque  vobi$ 
die  primo  fruclu$  arbori$  pulcherrimce  $patula$que 
palmarum,  et  ramo$  ligni  diver$arum  frondium  et 
$alice$  de  torrente  et  lcBtamni  in  Domino  Deo  vestro^ 
celebrabiti$que  $otemrtitalem  e}u$^  $eptem  diebu$  per 
annum{Levit,  xxiii,  40,  41);  statim  adjunxit  legiti- 
mum  sempiternum  erit  in  generationibus  vestris. 
Qui  eiiam  colebraiionem  Sabbati  sepiimo  die  quodam 
loco  ir.sliluens  ait :  Pactum  e$t  $empiternum  inter 
meei  filios  Israel.signumque  perpetuum  (Exod.  xxxi, 
17).  Sed  et  cuin  ait  Dominus  de  Hebraeo  servo,  qui 
iion  vull  egredi  liber,  quod  erit  servus  in  scecutum 
(Exod,  XXI,  6),  tempus  tanium  vitae  ejus  compre- 
bciidit.  Non   enim  Uebraei  servi  secundum   legem 


cepta  Doinini  sunt  exspectanda,  nec  peccatum  est 
facere  quod  non  est  praeceptum,  sed  facere  cootra 
praeceptum.  Alioquin  nec  diem  unam  praesentis 
viiae  posselis  transigere  nec  domesticam  cnram  uno 
die  peragere,  cum  multa  nos  agere  opus  sit  vel 
emendo  vel  negotiando  vel  de  hoc  ioco  ad  ilUim 
transeundo,  veldenique  coroedendo  sive  (fol.  17.  R.) 
durmiendo,quae  non  habentur  in  praeeepto.  Preterea 
quis  non  videat,  si  plus  vel  minus,  quam  Moyses 
praecepit,  non  sit  faciendum,  omnes,  qui  legem  cu- 
stodiunt,  aequalis  esse  merili,  nec  inter  eos  alte- 
rum  altero  meliorem  existere,  quorum  merita  non 
possunt  iiiaequalia  esse.  Patet  igitur  ex  praemissis, 
quod  nullo  modo  perfeclionem  legis  per  hpc  potes 


transniittunlur  ad  posteros,  sicut  illi  qui  de  nalio-  D  coinmendare  quod  intelligis  contra  l^em  agi,  si 


nibus  assumpti  sunt.  Unde :  Servus  et  ancilla  sint 
vobis  de  nationibus  qui  in  circuitu  vesiro  sunt,  el  de 
adveiiis  qid  peregrinantur  apud  vos,  vel  qui  ex  ln$  nati 
fuerint,  in  terra  vestra^  hos  habebilis  famulos  et  hm- 
rcdhario  jure  transmittetis  ad  posteros  ac  possidebi- 
iis  in  wternum ;  fratres  autem  vestros  filios  Israel  ne 
opprimalis  per  poteniiam  (Levit.  xxv,  44-46).  Suf- 
ficiebat  quippe  Domino  in  rerouneralione  carnalis 
populi,  qui  non  nisi  terrena  sciehat,  eam  ad  tempus 
viUE  lanlum  praesentis  accommorlare.  QuoJ  vero 
perfectionem  legis  commendans  asseruisti,  ea  taii- 
lum  quae  Moyses  pracccpit,  csse  facienda,  iniror 
qiiod  oblitus  sis  te  quidem  supcrius  astruxisse  lau- 
dabiliter  muha  prxceptis  ex  gratia  superaildi.  Quod 


quid,  quod  in  ea  praeceptum  non  sit,  superaddator. 
Nec  te  satis  Dominum  excusare  agnoscas,  quod 
cura  legis  obedientiaro  suaderel  id,  ut  dixi  maxi- 
me[uro]  in  ejus  rcrouneratione  praetermisit,  si  ad 
illud  etiam  promerendum  eam  sufficere  judicaverii. 
Quoil  vcro  spiritale  bonum  peccatorum  purilicatione 
per  sacriticia  vcl  quaelibct  legis  opera  exteriora 
consequi  conGditis,  roiror  si,  ut  ipse  professus  es 
el  roanifesta  veritas  habet,  vestra  Dei  et  proximi 
diieclio  ad  justificaiionem  sanctitatis  sulEcial.  Ne- 
que  enim  sine  istis  quidquam  iila  prodere[i]t  quan- 
tum  ad  animae  salutem  pertineat,  nec  dubiom  est 
cum  ista  qucmlibct  justuro  effccerint  jam  non  in  eo 
rcatu  poccati  csse  ut  spiritali  egcat  puriiicalione. 
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Unde  et  dc  peccalore  poenitente  scriplum  habelis :  A  cinnt.  immuiidi  simUiter  decermmtur.  quia  in  fa 

—    •      mili&ritate  conTersationis-viUmdi  usque  ad  praefisiiui 
purificationis  tAaminum.  Qu»  vero  manifesta  sunt 


Sucrilicium  Deo  tpiritvs  contribulaius,  etc.  {Ptai. 
L,  i9),  et  nirsiim  :  Dixi :  Confitebor  adversum  me, 
injustiliam  meam  DominOt  et  tu  remisisti  impieta" 
tem  peccati  mei  (PsaL  xxxi,  5).  Ecce  quomodo  sa- 
crificium  hoc  contriti  cordis  commendat,  (fii  illud 
exterius  omnino  alibi  reprobat  ex  persona  Domini 
dicens  :  Non  aecipiam  de  domo  tua  vituies,  nequede 
gregibus  tuis  hircos.  Si  esuriero  non  dicam  tibi : 
Meus  est  enim  orbis  terrce  et  plenitudo  ejus.  Nun- 
guid  manducabo  carnes  taurorum  ac  sanguinem  hir- 
corum  potabo,  Immota  Deo  sacrificium  laudis,  et 
redde  Altissimo  (17  Y.)  vota  tua  el  invoca  me  in  die 
tibiy  eic,  tribnlationis,  eruam  te  et  honorificabis  me 
{Psai.  XLix,  9-15).  Cordis  sacrificium,  non  anima- 


peccata,  sicut  homicidium  yel  adulterium  el  simitia 
mortepolitts  multantur  quam  sacrificiis  eipiaBlur, 
neceistalium  purificationum  indul^otur  remedium» 
quibus  salvari,  qui^  ea  commiseruiit,  valeant,  Ex 
qoo  magis  has  purificationea  ad  quamdam  vit» 
praesenlis  honeslatem,  quam  ad  anim»  salutem  in- 
telligas  accommodari.  £t  cum  lalium  peccata  condo^ 
nari  dicwtur,  poenas  illas  corporales,  qua  pro 
ipsis  institutae  sunl,  bis,  qui  a  convcrsione  communi 
separantur,  relaxari  constat.  Nunquid  enim  et  aliud 
intelligeiidum  est  peccatum  condonari,  quam  pce^ 
nam  ei  debiUm  relaxari,  sive  illa  ut  eorporalia 


(Psai.  XLix,9-l5).  Cordis  sacriticium,  non  anima-      -«"*  -  "-■    '  -  .    .      ,     ,  .^ 

lium  esurit  Dominus.  et  illo  reficitur,  et  cum  istud  »  «ire  perpetua.  An.m«  vero  peatus  «;««  J^^^^^ 


iuvenit,  illud  non  quarit,  et  cum  istud  non  invenit, 
illud  omnino  superfluit,  quantum,  inquam,  ad  anima 
justificationem,  non  ad  legalium  pcenarum  circum- 
cisionem,  secuudum  quas  tamen  peccata  vobis  con- 
donari  dicuntur.  Lex  quippe  veslra,  qua  tantum  in 
hac  vila  vel  implelionis  vel  transgressionis  sua  per- 
solvii  merila,  cl  hic  solummodo  in  utroque  remu- 
neralionem  habct,  sic  ad  hanc  vitam  corporaleia 
accommodatjeuncta,  ut  nihil  secundum  animani, 
iDundum  vel  immundum  censeat,  nec  purificationes 
aliquas  ad  immundillam  animarum,  qua»  proprie 
peccata  nominamus,  ipsa  referat.  Unde  et  similiter 
cibos  mundos  vel  immundos  nominat,  sicut  ct  ho- 
mines,  leclos,  sedes,  ct  toiam  supelleclilem  domus  q 
&eu  etiam  vesles  et  pleraque  alia  inanimata  im- 
munda  seu  polIuU  (requenter  appcUal.  Quod  si  im- 
mundilias  hominum,  quarum  purificationes  insti- 
tulae  sunt,  his,  qui  inquinantur  peccatis  connume- 
res,  nunquid  feminam  posl  partum  per  sacrificium 
mundatam  ex  hoc  ipso,  quod  peperil,  peccatum  in- 
currisse  judicas,  cum  illam  potius  maledictam  cen- 
sealis,  quae  non  reliquerit  semcn  in  Isracl?  Quid 
etiam,  peto,  vir,  qui  palitur  fluxum  seminis  ex  hoc 
contrahit?  Quem  tamen  adeo  abominabilem  censet 
lex,  ut  lectiis  in  quo  dormierit  immundus  sit  et  ubi- 
cunque  sederit.  Vas  etiam  tictile,  quod  contigeril, 
confiingelur,  ligneum  vero  lavetur.  Si  quis  homi- 
num  tetigerit  lechim  ejus  vel  sederit,  ubi  ille  sede- 


rat,  lavabit  veslimenta  ^fol. 
cliam  lotus  aqua  immundus  erit  usquc  ad  vesperam 
(L^rit.  XV).  Mulier  quoque  cum  naiuraliter  acci- 
dentem  menstruorum  patiiur  fluxum  adeo  immunda 
censetur.  ut  id  quoque  in  quo  dormierit  vel  sedent 
iierum  pollualur,  ut  suo  laclu  quaelibet  polluat. 
sicul  et  de  viro  patienie  fluxum  seminis  supra  di- 
clum  cst(i6irf.).  Quid  vcro  haec,  obsccro,  ad  mqui- 
«ationem  anima^.  ul  leclus  videlicel  cujusquam  con- 
taciusetlam  polluatur.  Quae  sunt  islje,  oro.  immun- 
m^  vel  pollutiones?  Ccrte  ilte  quae  ei  ciborum, 
utsiculillivobisvitandisiint  in  esu.  sic  ista  in 
uctu,  et  sicut  illa  immunda,  quia  non  edenda  sic 
ista  immunda  vel  poUuia  quia  non  langenda,  et  qui 
ea  tangunt.  eiiam  si  compuhi  vel  ignorantes  id  fa- 


ipsius  committitur,  per  ejua  cor  contritum  ac  ve- 
ram  pcenitentiae  compunctionem  (18  ¥•)  sfatim  ita 
condonatur,  ut  ulterius  pro  Ipsu  nuilatenus  damno" 
tur,  sicut  dictum  esl :  Dixi :  Confitebor  adversum 
me.  Postquam  cnim  peccator  posnitens  apud  se 
constituil  seipsum  inde  per  confessionem  accusare, 
jam  in  hoc  ipso  quod  culpa  perversae  voluntatig 
per  quam  deliquerat  caret,  rcatufs]  admissi  el 
poena  ejus  perpetua  condonatur,  etsi  adhuc  tempo- 
ralis  ad  correctionem  servetur,  sicut  idem  alibi  com- 
memorat  vester  Prophcla  dicens  :  Castigfms  casti' 
gavit  me  Dominus,  et  morti  non  tradidit  me  (Psai. 
cxvii,  18).  Ncc  m«  super  animae  meae  salute  inquir 
rendo  de  fide  lua  seu  fide  mea  consuluisse  saiis  ar- 
bitror.  In  qua  quidem  nostrae  consultationis  coUa- 
tlone  id  aclum  esse  perpendo,  ut  nec  auctoritata 
legis  tuae,  etei  eam  a  Deo  datam  recipias,  cogno- 
8Ci*re  possis,  ad  cjus  sarcinam  me  debere  submit-  - 
tere,  tanquam  illi,  quam  nobis  exemplo  sui  Job 
pr»scribit,  legi  quidquam  necessarium  sit  addi,  ant 
illi  morutt  disciplinae,  quam  de  virtutibus  ad  bea- 
litudinem  sufficienUbus  posteris  propbetaa  nostri  ro- 
liquerunt.  De  quo  nuiic  superesl  praesentia  judicis 
sentenilam  audire,  vel  quod  mihi  superesl  nostrae 
inquisitionis  operam  ad  Ghristianum  transferre. 

Jtoex.  Asserum  ambo  noslri  judicii  sent^ntiam 

excipere.  Ego  vero  cupidus  discendi  magis  quam 

seaerii  udi  .uc  »cuo-     judicandi,  omnium  prius  rationes  me  veUe  audire 

18  R.)'  sua,  et  ipse  D  respondeo.  ut  Unto  essem  discreilor  in  judicando 


quanto  sapienlior  fierem  audiendo,  juxta  iUud, 
quwl  supra  memini,  secundum  summi  sapienUa 
proverbium :  Audiens  sapiens  sapientior  erit,  et  in- 
telligens  gubemaeula  possidebit  (Sap.  i,  5).  In  quo 
omnes  pariterasscnserunt,  eodem  accensi  desiderio 
discendi  (fol.  19  R.) 

Philos.  Age  nunc,  Christiane,  alloquor,  ul  tu  m- 
quisitiODi  meae  secundum  propositi  nostii  condi- 
lionem  respondcas.  Cujus  quidem  lex  tanto  debei 
esse  perfectior  et  remuneraiione  polior,  ejusque 
doctrina  rationabilior,  quanto  ipsa  est  posterior. 
Frustra  quippe  popuio  priores  leges  scriberentur, 
[ni]  si  quid  ad  doctrinae  perfectionem  eis  adderetur. 
Quod  quidam  noatrorum  in  secundo  Rhetoricae  di- 
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sam  formarety  aiiendendam  esse  prscepit,  utra  lex 
posterior  dau  sit.  Nam  postrema,  inquit,  quaque 
graviagima  est. 

CnisTiMi.  Miror  te  ab  bis  qiue  ui  exordio  pro* 
tsssus  es,  ita  impudenter  dissonare.  Gum  euim 
prsmisisses,  te  inquisitionibus  tuis  reperisse  Ju- 
d«os  stullos,  Christianos  insanos,  poslmodum  di- 
xeris  te  uon  ad  concertationem  contendere,  sed  ad 
inquirendam  veritatem  conferre,  qua  ralione  nunc 
ab  his»  quos  etiaro  insanos  reperisti,  tandem  Teri« 
tatis  doctrinam  exspectes.  Nunquid  jam  post  inqui- 
sitiones  tuas  eorum  insaniam  arbitraris  cessare,  ut 
jam  ad  eruditionem  tuam  possint  suOicere.  Certe  si 
Cbristianx  fldei  sectam  arbitraris  insaniam,  et  eos 


«quare  ingeniis  antiquos  potuerint.  Sed  quidsi  forte 
ipsos  etiam  longe  iranscendere  sperandum  estt 
Qnod  profecto  de  legislatore,  Tidelicet  Christo, 
quem  ipsam  Dei  sapientiam  dicitis,  nequaquam  du- 
bitatis.*I>e  auo  etiam  Job  nostrum  antea  cecinisse 
asserilis  :  Ecce  Deui  in  fortitudine  iUa^  et-  nuUus  et 
similii  in  legisltUoribus  (Job  xxxti,  32).  Cujus  et 
Apostolus  vester  praeferens  doctrinam»  et  prinue 
legis  imperfectionera  manifeste  profitens,  att :  Mul^ 
lifarie  multisque  modis  Deus  olim  loquens  patribus 
in  prophelis^  novissime  diebus  istis  locutus  est  nobis 
in  Filio^  etc.  (Hebr.  i,  i.)  Et  iterum  idem  infra  dc 
vetcris  et  nov»  iegis  discretione  indicans :  Reproba- 
tio^  inquit,  fit  prcecedentis  mandati  propter  infirmi'' 


qui  hanc  sectantur  deputas  insanos,  vide,  tu  philo-  '  tatemejus  et  inulilitatem.  Nihil  enim^ad  perfectum 

adduxit  lex.  Jntroductio  vero  vlielioris  spei^  per  quam 
proximamus  ad  Deum  {Hebr,  yn^  18, 19)« 

CBRisTiiif.  Certe  ut  video  non  te  tgnorantia  fidel 
nostrae,  sed  magis  tuse  infideUtatis  ol>stiiiatio  dam- 
nat.  Qui  et  nosUrae  legis  perfectionem  ex  seriptis 
ipsius  didicisti  et  adhuc,  quod  sequaris,  Inquiris» 
quasi  perfectum  ibi  et  omnibus  aiiis  excelleutius 
non  hskbeas  documentum  viilutum,  quas  ad  beati- 
tudinem  suflicere  nuliatenusdubitas,  de  qua  quidem 
perfeciione,  quae  deerant,  id  est  veteri  suo  com- 
piente,  cum  ipse  Doroinus  Novuro  traderet  Tesia  • 
mentum,  statim  exorsus  discipulis  ait :  Nisi  abuu- 
daverit  justilia  vestra^  etc.  {Matth.  t,  iO.)  Et  statim 


sophus,  de  summis  illis  Grascorum  philosophis  quid 
«stiniandum  sit,  qui  illa  rudi  et  inculta  Tirorum 
simpiicium  praedicatione,  id  est  apostoloruro,  om- 
nes  ad  hanc  conversi  facti  sunt  insanissimi.  In  tan- 
tum  Tcro  apud  Grsecos  haec  nostra,  ut  dicis,  insania 
radicata  est  et  confirroata,  ut  ibi  tam  eTangeiica 
quam  apostolica  doctrina  conscripta  ac  postmodum 
magna  (19  V.)  concilia  ceiebrau,  omnem  inde 
mundum  repleverit  et  universas  haereses  repres- 
serit. 

Philos.  Nonnunquam  couTiciis  et  improperiis 
facilius  homines  proTOcantur  quam  supplicaiioni- 
bus  et  obsecrationibus  flectuntur  et  qui  sic  provo- 


caniur,  studiosius  satagunt  de  pugna  quam  qui  r  P^r  singula  (20  Y«)  novae  iegis  abundaniiam  prose- 


orantur,  moventur  ex  gratia. 
'  Christiaii.  Ignoscendum  tibi  est,  si  hac  inteii- 
lione  hoc  egisti.  Nunc  Tcro  ne  ex  difiidentia  pugnam 
hanc  diflerre  Tidear,  tam  mihi  quam  fibi  orandus 
est,  utqaid  tibi  quaerendum,  quid  mihi  responden- 
dum  sit,  ipse  Doroinus  inspiret,  qui  Tult  omnes  ho- 
mines  saivos  fieri  et  ad  cognitionem  sui  Tenire. 
Nnnc  igitnr,  si  placet,  cum  ad  perfectionem  nostrae 
legiB,  Um  CTangelicae  scilicet  quam  apostolicae  do- 
clrinas  sis  ex  [sj  ors,  hanc  priroum  iinpiciamus  el 
eum  caeteris  conferamus  omuibiis  doctrinis,  ut  si 
hanc  in  iliis,  quae  Justiflcant,  praeceptis  Tel  exhor- 
Utionibus  perfectiorem  Tideris,  eam  sicut  oportet 
magis  eligas.  Quod  et  supra  memorat  rhetor  vester 


cutuB,  quae  roorali  deerant  perfectioni  diligenter 
expressit  et  veram  ethicaro  consummavit,  id  esi  cu- 
jus  comparatione,  quidquid  Um  ab  antiquis  patri- 
btts  quam  propbelis  de  disciplina  morum  ac  discre- 
tione  Tirtutum  traditum  fuerat,  nihil  esse  facile 
convincetur,  si  diligenter  baic  conferamus  cum 
prioribus. 

Philos.  Haruin  roe,  ut  nosli,  collationuro  tacr 
tummodo  buc  adduiit  et  hac  nos  iutentione  con- 
gregati  sumus. 

Christian.  Nunc  profecto,  quanlum  percipio,  ad 
omuium  discipiinarum  finem  cl  consuinmationem 
proficiscimur.  Quaro  quidero  vos  ethicam,  id  est 
moralem,  nos  diviiiiuiero  norolnare  consueTirous. 


de  contrariis,  ut  dixisti,  legibus  agens,  consulit  D  Nos  iilam  Tidelicet  ex  eo,  ad  quod  comprehenden- 


dicens :  f  Si  leges  duae  vel  plures  servari  non  pos- 
sunt,  quia  discrepant  inter  se,  ea  roaxiroe  conser- 
Tanda  pntetur,  quae  ad  maximas  res  pertinere  vi- 
detur.  » 

Philos.  Nibii  hoc  consilio  probabilius  et  nibil 
stultius  quam  ab  antiquis  ad  novas  recedere  leges, 
nisi  doctrina  potiores.  Quas  Tidelicet  noTas  leges 
qui  composuerunt,  unto  eas  cautius  ac  perfectius 
scribere  potuerunt,  qoanto  jam  priorum  legum  di- 
sciplina  et  ipsa  necessariarum  rerum  experientia 
instructi  facile,  quae  deerant,  ex  proprio  addere 
potuerunt  ingenio,  sicut  etiam  in  caeteris  contingit 
propbeiiae  [vel  philosophiae]  disciplinis.  Tum  autem 
de  (fol.  20  R.)  perfectione  posterioruro  scriptorum 


dum  tenditur,  id  est  Deum,  nuncupantes,  tos  ex 
illis,  per  quae  illuc  pervenilur,  hoc  cst  rooribus  bo- 
nis,  quas  virlutes  vocatis. 

Philos.  Assentio  quod  ciarum  est,  et  novam  oun- 
cupationem  nominis  Testri  non  niediocriter  ap* 
probo.  Quia  enim  ad  quod  pcrvenitur  his,  per  quae 
Tcnitur,  dignius  aestimalis  ct  pervenisse  felicius 
quam  Tenire,  boc  Testri  nominis  insigniorom  esl 
Auncupatio,ex  origine  propriae  divinalionis  lectorem 
plurimuro  alliciens.  Quae,  si  ita  cx  docuroento  sicul 
ex  Tocabulo  praeemineal,  nullani  ci  disciplinam 
comparandam  <  enseo. 

Christian.  Nuiic  igiiur,  si  placel,  prdcfimre  te 
volumus,  in  qiio  verx  eiiucae  sumroa  consisut  el 
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mn: 


quld  ex  hae  specUAdom  (fol.  %i  R.)  sit  nobis  disci-  A  Christiaiia,  pnBdicftiio  comBeadJilBr*  qaod  eo8  ad 


pliiia  eiquo  eom  perrentiim  foerit  ejos  sit  intentio 
eonsummata.  Hujus,  ut  arbitror»  disciplin»  in  hoc 
tota  coUigitur  summa,  ut,  qoo  summum  bonnm  stt 
et  qua  illuc  via  nobis  sit  perveniendum,  aperiat. 

Philos.  Plaeet  utiqoe  vehementer  tam  paucis 
Ycrbis  tanls  rei  summam  exprimi,  et  totius  etbicfle 
tam  diligenter  intentionem  coroprebendi.  Quae  qui- 
dem  intentionis  yerba  isia  in  se  statim  rapiunt  au* 
ditorem,  et  bojus  disciplinae  studium  commendant, 
ut  in  ejus  comparatione  omnium  artium  vilescant 
doctrinae.  Quo  enim  suramum  bouum  caeteris  om- 
nibos  est  excellentius,  in  cujus  fruitione  vera  con- 
Bistit  beatitudo,  constat  procul  dubio  ejus  doctrina 
csteras  tam  utilitate  quam  dignitate  longe  praece- 


lldem  convertere  potoit,  qui  rationibos  plorimom 
nitebantur  et  abondabant,  omniom  (fol.  iS  R.)  ti- 
deiicet  liberalium  artium  siudiis  imbuti,  raiioniboe 
armati.  Quorum  quidem  ipsi  non  solom  iaquisito- 
res»  verom  etiam  iuTeniores  exstiterunt  et  ex  eo- 
nim  fontibos  in  uniTersum  mundum  riyuli  maua-' 
Terunt.  Ex  quo  praecipue  et  nnnc  de  Testra  con(i« 
dimus  disciplina,  ut,  quo  jam  amplius  solidata  coa- 
valuit,  in  conflictu  plurimum  possit. 

CuaisTiAN.  Imo  post  tantorum  conversionem 
philosophorum  nec  libi  nec  posteris  de  ilde  nostra 
ambigere  licei,  nec  jara  tali  conflictu  opus  esse  vi- 
deiur,  cum  ip  saecularibns  disciplinis  eorum  omnia 
credatis  auctoritati  et  non  eorum  exemplis  ad  fidem 


dere.  Longe  quippe  aliorum  studia  infra  summom  B  moneamini,  dicentes  cum  Propbeta  :  Neque  me^ 


bonum  remanent  nec  beatitudinis  contingunt  emi« 
neniiam,  nec  ullus  in  eis  fructus  apparet,  nisi 
quantum  huic  summae  deserviuni  philosophiae,  tan- 
quam  circa  dominam  occupare[ue]  pedissequae. 
Quid  enim  ad  studium  grammatica  vel  dialeciicae 
Tel  caeterarum  artium  de  vera  hominis  beatitudine 
TC&iiganda?  Longe  omnes  inferius  ab  hac  eminentia 
jaceiit  nec  ad  taniom  se  atiollere  Taient  fasiigium. 
Sed  quxdam  genera  iocutionum  iradunt  Tei  rerum 
aliquas  exercent  naturas,  quasi  quosdam  gradus  ad 
banc  celsiiudinem  parantes,  cum  de  ipsa  nobis  dis- 
sercndum  et  per  aliquas  rerum  naiuras  in  exem- 
plum  vel  similitudinem  quasi  fuerit  afferendum; 
(21  Y.)  ui  per  illas  quasi  quodam  pedissequarum 
ducaiu  .pertingamus  ad  dominam  in  iliis  quidem 
progressionis  nostrae  transiium  habentes,  in  hac 
requiem  et  nostrae  fatigationis  finem  adepii. 

GBaisTiAN.  Gaudeo  te  hujus  phiiosopbiae  excel- 
lentiam  tam  diligenter  atiigisse  et  a  caeteris  disiin- 
xisse,  ex  quo  te  in  ejus  studio  maxime  occupalum 
intelligo. 

Philos.  Recte,  inquam,  occupatum.  Haec  quippe 
soia  est  naiuralis  disciplina,  quae  praeceptis  morali- 
bos  tanto  amplius  philosophis  congruit  «  quanio 
roagis  eos  lege  uti  et  rationibus  consiat  inhaerere, 
sicut  ille  Tir  docior  meminii.  Nam  el  Judm^  in- 
quit,  iigna  petunt^  et  Gvaei  tapkntiam  qucBrunt 
(I  Cor.  1,  22).  Judxi  quippe  Uutum,  quod  animales 
suiit  et  sensuales,  nuUa  imbuti  phiiosophia,  qua  ^ 
rationes  discutere  queant,  solis  exteriorum  operum 
miraculis  moventur  ad  fidem,  quasi  haec  faccre  so- 
lius  Dei  sit,  et  nulla  in  eis  daemonum  iilusio  fleri 
P^ssii.  Quod  quam  sit  siultum  recipere  et  magi  in 
^gypto  docuerunt  et  tos  Chrisius  praecipue  iu- 
stroxit»  qui  de  pseudophilosophis  Antichristi  prae- 
monens  eo:  in  seductione  bominum  tanta  operari 
miracula  testatur,  Ut  in  errorem^  iuquii,  ducantur, 
si  fieri  poUtt,  etiam  eieeti  (Matth.  xxit,  24).  Quasi 
ergo  haec  signa  quaerere  siuititia  sit,  e  conlrario 
peradjunctum  praedictub  meminit  Aposiolus  cum 
adjecii,  et  Gneci  sapientiam  qumrunt,  boc  esi  ra- 
tiones  a  praedicatoribus  exigunty  quae  suot  certa 
sapieniiae  insirumenia.  Unde  maxime  Tcsira,  id  est 


Uores  $umu$  quam  patres  nostri  (1  Reg.  xix,  4). 

Philos.  Nec  eorum  auctoritati  ita  CAueedimus, 
ut  dicta  ipsorum  raiione  non  discutiamos,  ante* 
quam  approl>emus.  Aiioquin  philosophari  desisto- 
remus,  si  Tidelicet  rationum  inquisiiione  posipo- 
sita,  locis  actoritaiis  qui  inariiflciales  indicantur,' 
et  a  reipsa  omnino  disjuncii  suni,  in  opinione  po- 
tius  quam  in  Teritate  consistentes,  plorimum  ute- 
remur;  nec  ipsos  majores  nostros  ad  ftdei  Testrae 
confessionem  iam  ratione  ducios  quam  tI  victos 
crederemus,  sicut  et  Testrae  conseniiuni  historiae. 
Ante  imperatorum  quippe  tcI  principum  ad  fidem 
Tcsiram  per  miracula,  ut  dicitis,  couTersionem, 
paucos  sapientum  tcI  nuUos  Testra  purificatio  ac-; 
quisiTit,  quamTis  tum  facUe  a  paieniissimis  ido[lo]- 
kiiriae  erroribus  gentes  possent  CTeiU  et  in  quem- 
eunque  unius  Dei  culium  transferri.  Unde  et  pro- 
Tide  Paulus  Tester  inTectionis  suae  in  Athenienses 
occasionem  sumeus,  sic  exorsus  ait :  Viri  Athemen" 
se$^  per  omnia  voa  superstitiosos  esse  tndeo^  etc.  (Act^ 
XTii,  22.)*Jam  tunc  enim  legis  naiuralis  et  diTint 
cultus  scientia  eTanuerat  (22  Y.),  et  errantium 
muliiiudo  paucitatem  sapientum  omnino  deleTeraC 
Tel  oppresserai»  atque  ut  ex  nostra  loqoamur  eoa- 
scientia  et  praedicationis  Ciiristianae  non  nedt* 
Gum  approbemus  froctom,  per  hanc  maxime  ido*' 
[lo]latriam  in  mundo  uon  ambigimus  deletam  tune 
fuisse. 

Christiah.  Adjunge  et  quod  paiet  ei  legem  naiu- 
ralem  suscilatam  esse  et  perfectam  morum  disci- 
pUnam,  qua  vos,  ut  dicitis,  sola  nitimini  el  ad  sal- 
Tandum  sufiicere  creditis ,  nonnisi  ab  ipso  tradi- 
tam  fuisse,  a  quo  tanquaro  vera  sophia,  id  est  sa- 
pientia  Dei,  quicunque  instructi  Teri  suni  diceodi 
philosophi. 

Pbilos.  Ad  quae  utinam,  ui  dicis,  sic  conTincere 
possis,  ut  ab  ipsa,  ut  diciiis,  suprema  sapFeniia, 
quam  Gnece  logon,  Latine  Yerimm  Dei  Tocatis,  tos 
Tcre  logicos  el  Terborum  ratioiiibus  exhibeatis  esse 
armaios !  Nec  iUud  Gregorii  Tcsiri  me  miserum  re- 
fugium  praetendere  praesumaiis.  i  Fides,  »  inquit, 
I  non  habet  merilum,  cui  ratio  humana  praebet  ex- 
eerim^ntum^  vQuia  enim  apud  tos  fidem,  qnam 
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astruunt,  disserere  non  sufficiunt,  statiin  ad  su» 
iknperittae  solatium  boc  Gregorianum  amumuiil. 
Quod  quidem  juita  eorum  opinionem  quid  aiiud 
agit,  nisi  ut  quibuslil>el  fidel  praedicationibus  aeque 
siultis  aicttt  et  sanis  acquiescamus.  Si  enim  Mes 
ratione  minime  sit  disculienda,  ne  meritum  aroit- 
tat,  necquid  credi  oporteat  animi  judicio  sit  discu< 
tiendum,  sed  statim  bis,  quse  pRedicantur,  assen- 
tiendum,  quoscunque  errores  praedicatio  seminet, 
suscipere  nihil  refert,  quia  nifail  licet  ratione  re- 
feilere,  ubi  rationem  nou  licet  adbibere.  Dicat  ido- 
lolatria  de  lapide  vel  iigno  vel  qualibet  creatura  : 
Hic  est  Deus  verus  (fol.  23  R.),  Greator  coeli  et 
lerrae ;  vel  quamlibet  patentem  aboroinalionem  prae- 
dicet,  quis  eum  vaiebit  refeilere,  si  de  fide  nihli 
aitdiscutiendum  ratione?  Statim  arguenti  se  et  ma- 
xjme  Christiano  et  quod  prasmissum  est  objicit, 
c  fides  Jion  habet  meritum,  >  etc.  Statim  Gbristia* 
nus  ex  ipsa  sua  defensione  confundetur,  dicens  ejus 
penitus  rationes  in  taiibus  audieudas  non  esse,  ubi 
eas  ipse  penitus  induci  prohibet,  nec  eum  aliquem 
rationibus  de  flde  recle  impugnari  minime  permit~ 
tit. 

GHRiSTiAif.  Ut  ait  ilie  maximus  sapientum,  sic  et 
plerumque  rationes  videntur,  hoc  est  rationabi- 
liter  et  convenienter  aliqua  dici,  cum  miniroe  ita 
sit. 

Philos.  Quid  et  de  ipsis,  quae  pro  auctoritatibus 
habentur?  nonne  in  ipsis  plnriroum  erratur?  alio- 
quin  non  essent  tot  fidei  sectae  diversae,  si  eisdem 
omnes  auctorilatibus  uterentur.  Sed  prout  quis- 
que  propria  ralione  deliberat,  singuli  quas  sectan- 
lur  auctoritates  eligunt.  Alioquin  indifferenter  om*' 
iiium  Scripturarum  sententiae  essent  suscipiendae, 
nisi  ratio,  quae  naturaliter  prior  eis  est,  de  ipsfs 
prius  haberet  judicare.  Nam  et  ipsi  qoi  scripserunt 
non  nisi  ex  ratione,  qua  eorum  abundare  videntur 
sententiae,  auctoritaiem,  hoc  est  credendi  statim 
eis  meruerunt  dignitatem.  Adeo  autem  ipsorum 
quoqoe  judicio  auctoritati  raiio  praeponitur,  ut  sic- 
ut  vester  meminit  Antonius,  cum  huroanae  rationis 
sensus  inventor  fuerit  litterarum,  cui  sensus  est 
ineolumis,  ei  minime  necessariae  sint  litterse.  Quae 
in  omni  philosophica  disputalione  in  novissimum 
aut  nullum  obtinere  censetur  locum  (^  Y.),  ut  ea, 
quae  a  rei  judicio,  id  est  ab  aucloritate  ducuntur 
argumenta,  eos  omnino  inducere  pudeat,  qui  de 
propriis  viribus  confidentes  alienae  opis  refugium 
dedignantur.  Unde  bene  philosophi  lalium  argu- 
meiitorum  loeos  cum  ad  eos  orator  magis  quam 
philosophus  confugere  cogilur,  ouinino  extrinse- 
cos,  et  a  re  disjunctos  et  ab  omni  virlute  deslilutos 
judicaverunt,  utpote  in  opinione  potius  quam  in 
veriute  consistentes,  et  nullo  ingenii  ariificio  ad 
suorum  inventionem  argumentoriim  agentes,  cum 
is,  qui  ea  inducit,  non  suis,  sed  alienis  utalur  vcr- 
bis.  Unde  et  Boetius  vester  tam  Themistianam  quam 
TuIIianam  locorum  di[c]iionem  in  Topicis  suis 
complectens^ :  c  A  rei  judicio,  |inquit,  quap  sunt 
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A  argnmenta  quasi  testimonium  praelMut,  et  sant  in- 
artificiales  ;ioci,  atque  omnino  disjuncti,  nec  rem 
potius  quam  opinionem  videlicet  se^Hankes.  >  Rur- 
8ua  idem  de  eo  dicitur  secundum  Tullium  :  c  Re- 
stat  his  ioGus,  ait,  quem  extrinsecus  dixit  assuml. 
Hic  judicio  nilitur  et  auctoritate  et  totus  probabilis 
est,  nihil  continens  necessarium.  >  Et  post  aliqua  : 
c  Hic  vero  loeus  extrinsecus  dicitur  esse  constito- 
tus,  quoniam  non  de  bis,  qui  praedicati  vel  subjecti 
sunt  terminis,  sumitur,  sed  ab  extrinsecus  posito 
judicio  venit.  »  Hinc  etiam  inartifieialis  et  expers, 
ait,  vocatur,  quoniam  hinc  non  sibi  ipse  conficit 
argumentum  orator,  sed  praeparatis  positisqae  uti- 
tur  testimoniis.  Quod  vero  dixisti  in  rationibus 
quoque  discernendis  sive  cognoscendis  nonnun- 
quam  errari,  verum  utique  est  atque  liquidum.  Sed 
hoc  eis  accidii  hominibus,  qui  rationalis  perilia 
philosophiae  et  argumentomm  carent  discretione  ; 
quales  se  Judsei  profitentur  esse,  qui  pro  argu- 
mentis  signa  requirunt,  et  qnicunque  suom  in  di<* 
ctis  alterius  praesidium  ponunt;  tanquam  de  au- 
ctoritate  vel  scripto  absentis  ficilius  judiceiur, 
quam  de  ratione  vcl  sententia  praesentis  et  (fol.  ^ 
R.)  sensus  illius  mellus  quam  istius  possit  inquiri. 
Dum  vero,  quantum  valemus,  de  nostra  soliiciti 
salute  Denm  inquirimus,  ejus  utique  supplet  gra- 
tia,  quod  nostra  non  suflicit  opera,  et  volentes  ad- 
juvat  ut  possint,  qui  hoc  ipsum  etiam  inspirat  ut 
velint.  Et  qui  saepe  invitos  trahit,  volentes  non  re- 

Q  jidt  et  nitenti  porrigit  dexteram,  cujus  arguere  non 
potest  negligentiam.  De  quo  vos  ipsa  quam  dicitis 
veritas  aeenros  Ghristus  efiiciens,  congrua  simili^ 
tudine  praemissa  subintulit  :  Petite  el  aectpieii$^ 
quofrite  et  invenieti$,  pulBale  et  aperietur  vobi$.  Oni' 
ni$  enim,  qni  petit,  acripit  et  qncerit,  invenit,  et  pul- 
Mnti  aperitur  (Maith.  vii,  7,  %).  Quae  quidem  me- 
mini  praecedentia  verba,  Augusliuus  exponens  quo- 
dam  suo  tractatu  De  mi$erieordia  inquit  :  c  Petite 
orando,  quaerite  disputando,  pulsate  operando.  » 
Unde  et  artem  dispulandi  secundo  De  ordine  llbro 
caeteris  praeferens  disciplinis,  et  tanquam  ipsa  sola 
sciat  vel  scientes  faciat,  eam  commendaus  ait  : 
c  Disciplinam  disciplinarum,  quam  dialecticen  vo- 
cant.  Haec  docet  docere,  hacc  docet  discere.  In  hac 

D  se  ipsa  ratio  demonstral  quid  sit,  quid  velit,  scit 
sola.  Scientesque  Tacere  non  solum  vult,  sed  etiam 
potest.  »  Idem  in  libro  secundo  De  Christiana  do- 
ctrina  eam  admodum  sacrae  leclioni  necessariam 
ostendens  :  c  Restant,  inquit,  ea  quae  non  ad 
corporis  sensus,  sed  ad  rationetn  pertinent,  ubi 
disciplinam  regant  disputationis  et  numeri.  »  Sed 
disputationis  disciplina  ad  omnia  gencra  quxstio- 
num,  quae  in  sacris  litteris  sunt  penetranda,  plurt- 
mum  valet.  Tamen  ibi  cavenda  est  libido  rixandi 
et  puerilis  (24  V.)  quaedam  ostcntatio  decipiendi 
adversarium.  Sunt  enim  roulta,  qiiae  appellantur 
sophismata,  falsic  conclusiones  rationum  et  ple- 
rumque  «iferas  imitantcs,  ut  non  solum  tardos  seJ 
ctiam  ingeniosos  miuus  aiienlos  decipiant.  QuoJ 
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genus  captiosariim  conclasionum  Scriptura«  quan-  A  quisque  cum  pervenerii  beatus  est,  sicut  e  conirario 


tum  exisiiroo,  deteslatur  illo  loco  ubi  dictum  est : 
Qui  sophistice  loquitur^  odibilis  est  (Eecli.  xxxvii, 
«5). 

Christian.  Nemo  certe  nostram,  qui  discrctus 
est,  ralionibus  tidem  vestigari  ac  discuti  vetat,  nec 
rationabiliter  his  quae  dubia  fuerint,  acquiescitur, 
pisi  eur  acquiescendum  ratioue  pra&missa.  Quse  vi- 
delicct,  cum  rei  dul^iae  fidem  eflicit,  profecto  id 
quod  a  vobis  argumentum  dicitur  ipsa  iit.  Iii  omni 
quippe  disciplina  tam  de  scripto  quam  de  senientia 
se  ingerit  controversia  et  in  quolibet  disputationis 
conflictu  firmior  rationis  veritas  reddita.  quam  au- 
ctoritas  ostensa.  Neque  enim  ad  fidem  astruendani 
refert,  quid  sit  in  rei  verilate,  sed  quid  In  opinio- 


summum  malura,  cujus  assecutio  miserum  facii. 
Quorum  utruihque  moribus  proraeremur.  Mores 
autem  virtutes  vel  eis  contraria  vitia  constat  appel- 
lari.  Quidam  tamen  nostrum,  sicut  et  in  octavo 
De  dvitate  meminit  Augustinns,  virtutem  ipsam 
summum  bonum  dixerunt,  alii  voluptatem. 
(25  V.) 

Christian.  Ut  quid,  obsecro,  voluptatem  intelle- 
xcrunt? 

Philos.  Non  ut  pleriqiie  aeslimant  carnalium 
illecebraruin  inhoneslam  ei  turpem  oblecialionem, 
sed  quamdam  interiorera  anirase  Iraiiquilliialen), 
qua  inter  adversa  et  prospera  manet  quieta,  cl  pro- 
priis  bonis  conlcnia,  duni  nulb  eain  peccaii  mor- 


nem  possil  venire  et  de  ipsius  auctorilatis  verbis  B  deaC  consrieniia.  Ahsit  enim  ut  philosophi,  terrcnu; 


pleraeque  quaestiones  emergunt,  ut  de  ipsis  prius 
qnam  per  ipsa  judicandum  sit.  Post  rationem  vero 
redditam  eliam  si  ratio  non  sit  sed  videatur,  nulla 
qiiaestio  remanet,  quia  nulla  dubitalio  superest. 
Tecumvero  tanto  minus  ex  auctorllale  agcndum 
est,  quanto  amplius  rationi  inniieris  et  Scriptura; 
auctoritatem  minus  agnoscis.  Nemo  quippe  argui 
nisi  ex  concessis  potost,  nec  iiisi  pcr  ea  quae  reci  • 
pit  coiivincendus  est,  ct  aliter  tecum,  aliter  nobis- 
ciim  ad  inviccm  confligendum  est.  Quid  Gregorius 
aut  caeteri  doctores  nostri,  quid  etiam  ipse  Chri- 
stiis  vel  Moyscs  astrual,  nondum  ad  te  pertinere 
novimus,  ut  ex  ipsorum  dictis  ad  iidem  cogaris. 


fclicilatis  inaxiini  coi;temptores  et  praecipui  carni» 
domilorcs,  in  hbjus  vilie  tnrpiiudinibus  summum 
bonum  coiislituerint,  sicut  Epicuro  et  ejus  sequa- 
cibus,  id  est  Epicureis  mulli  per  ignorantiam  im- 
ponunt,  non  equidem  inlelligcntes  quid  illi,  ut  di- 
ximus.  volupralem  nominarent.  Alioquin,  utdixi- 
mus,  Scneca,  ille  maximus  morum  aediilcator  et 
conlincntissimae  sicut  et  vos  ipsi  profltemini  vil«, 
nequaquam  Epicuri  unquam  magistri  sui  senten- 
tias  tam  crebro  ad  instruciionem  morum  induce- 
ret,  si  ita,  ut  dicitur,  sobrietatis  atque  honestatis 
tramitem  excessisset. 
Christian.   Esto  ut  aestimas,  sed  hoc,  qua^so. 


(fol.  25.  R.)  Inter  nos,  qui  boc  recipimus,  habeiit  ^  aperi,  utrum  hoc  modo  voluptatem  intelligentes  ab 


ista  locnm  et  maxime  ralionibus  nonnunquam  fl 
dem  astruendam  esse  vel  defendendam,  de  quibus 
quidera  memini  contra  cos  qni  fidem  rationibus 
vestigandam  esse  denegant,  secundus  etiam  theo- 
logiae  Christianae  liber,  tara  virtute  ratlonura 
qua[ra]  auctorilate  scriptorum,  plenius  disserit  et 
rebelles  convincit.  Nunc  ad  propositum,  si  placet, 
revertamur. 

Philos.  Imo  quia  placet*  et  snper  omnia  placere 
oportel,  qiioad  possumus  adnilamur  et  verioris 
ethicx  docnmenlis  lcgem  poscitare  conemur  natii- 
ralem.  Quod  reclc  et  ordine  consummari  credinms, 
si  juxta  comprehensam  a  te  superius  ethicae  sum- 
mam,  quod  sit  summum  honum,  et  quia  illuc  via 
pcrveniendum  sit,  discusserimus,  ut  sit  videlicet  in  D 
liis  ethicap  nostrae  traclatiis  bipartitus. 

Christian.  Approbo  tecum  quod  probas.  Sed 
quia  juxta  superioris  condictum  propositi  con- 
fundendae  sunt  nostrae  cum  vestris  sententiae,  ut 
poiiora  valeamus  eligere,  et  tu  ex  antiquitate  legis 
iiaturalis,  primum  tibi  iocum  vindicasti,  tuum  e&t, 
qui  priore  ut  dicis  lege,  hoc  est  naturali  contentus 
esy  ei  ea  tantum  uteris  tuas  vel  tuorum  super  hoc 
in  medium  proferre  senlentias  et  postmodum 
nostrarum ,  si  in  aliquo  disBentimus ,  rationes 
audire. 

PuiLos.   Summum  bonum  sive  finem  lioni,  hoc 
esi  consummationem  vel  perfectionem  ejus,  defi- 
uicruttt  sicut  plerique  nostrorum  rocminerunl,  quo 
Pathol.  CLXXVIII. 


eis,  qui  viriutem  nomiiiaut,  sensu  eiiam  sicut  et 
verbis  dissi|ient. 

Philos.  Nulla  aut  paiva,  quantum  ad  sententiae. 
summam,  est  eorum  distantia.  Hoc  ipsum  virtuii- 
bus  pollere  esi  hanc  aniinae  tranquillitatcm  habcre 
et  e  converso. 

Cbristian.  Una  ilaquc  scntentia  est  utrorumque 
de  summo  bono,  vero  nuncupatio  diversa ;  ac  si[e] 
duai  ilLe  quae  videbantnr  de  summo  bono  seDtentiie 
ad  unain  siiit  [sint]  redactae. 

Philos.  Sicaeslimo. 

Christian.  Ei  quam,  rogo,  viam  ad  hoc  sum^t 
muin  bonum  id  est  virtuiem  peiTeniendi  eonstitue- 
bant? 

Philos.  Ipsum  profecto  moralis  lectioais  stu- 
dium  vei  domandae  carnis  exercitium  ut  boiia 
in   habitum  solidata  voluntas,  virtus  dici  queai. 

Christian.  Et  quem  esse  beatum  definiunt?  .     y 

Philos.  Beatum  qoasi  bene  aptum  dicunt,  hoc 
esi  in  omnibus  bene  et  facile  se  agentem,  nt  idem 
sit  scilicet  beatum  esse,  quod  bonis  rooribu8»id  eit 
virtuiibus  pol^fre. 

CuRiSTiAN.  Nunquid  de  immortalitate  aniros  ei 
quadam  ftituiae  vitae  beatitudine  quidqaam  «sli-* 
mant,  et  eain  pro  meritis  suis  exspectant? 

Pbilos.  Ita  equidem,  sed  quul  inde? 

Christian.  Nunquid  illius  vitae  beatitudiiie[mj 
judicant  majorem,  ubi  videlicet  eos  susceptos  nu^ 
lus  affligit  passlonis  dolor,  ut  ibi  potius  auam  hic 
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siiininum  hoininis  boniim  et  veram  beatiludinem 
exspectemus. 

PfliLOS.  Quies  quidem  illius  vitae  maiima  est  ab 
onni,  ut  dixisli,  passione  immunis,  sed,  cum  af- 
flictio  cessat,  nequaquam  augeri  beatitudinem  di- 
cunt,  nisi  virtus  eicrescat ;  ncc  quisquam  ab  eis 
bcatior  fieri  dicitur,  iiisi  virtute  melior  elficiatur; 
[nec]  ipsum  quippe,  ut  dixi,  definiunt  l)eatum  esse, 
quod  est  virtuiibus  poUere.  Dnde  et  quislibet,  dum 
pro  justitia  patilur  et  patiendo  anplius  mereri  di- 
citur,  aeque  bealus  in  lormentis,  ut  ante  dicitur, 
quia  aeque  bonus.  Quainvis  enim  virtus  ejus  nunc 
magis  quam  prius  appareat,  nequaqnam  taroen  cx 
tormenlo  crevit,  sed  ex  tormeuio,  quanta  erai  ap~ 
paruit.  (26  V.)  Absit  enim  ut  quaecunque  ad  cor- 
poratem  vel  quietem  vel  afllictioiiem  pertinent  bea- 
titudinein  nostram  vel  augeant  vel  minuant,  si  in 
eodem  proposito  virtus  mentem  custodiat.  Ipse 
quidem  Christus  vester  nunquid  patiendo  suam 
minuit  beatitudinem  aut  resurgendo  auiit?  Nequa- 
quam  igitur  quia  illic  cessant  corporales  istae  affli- 
ctiones,  nos  ibi  censeas  futuros  beatiores,  si  futori 
non  sumus  meliores. 

Christimi.  Quid,  si  sumus? 

Philos.  Utique  beatiores  quia  meiiorts. 

Ghristian.  niam,  utdixisti,  vilam  pro  meritis 
tanquam  debitam  exspcctatis,  tanquam  bic  cum  vi- 
tiis  pugna  sit,  ibi  victoriae  corona. 

Pbilos.  Ita  omnibtts  patens  est. 

Cbbistian.  Quo  igitur  modo  ibi  merces  recipien- 
da  est  agonum,  si  felicius  ibi  non  sit  vivendum, 
nec  illa  vita  sft  prsesenti  melior  ac  beatior  ?  Quod 
ti  illa,  quam  baec  beatior,  profecto  et  qui  ea  fruun- 
iur  beatiores,  quam  hic  esse  videntur. 

Philos.  Uiique  beatiores,  ut  dixi,  si  meliores. 
Aliter  nequaquam  recipimus.  Ncc  enim  qui  coro- 
nam  adeptus  est,  majore  igitur  praeditus  est  vir- 
iute,  quam  antea  fuerit  in  certamine,  nec  ejus 
fortitttdo  major  est  facta,  licet  inagis  nnnquam 
prius  sit  probata  vel  cognita,  iino  ex  ipso  grava- 
mine  coiiflictus  forlassis  diminuta ;  nec  iriumphan- 
tis  quam  pugnantis  est  vita  melior,  quanquam  sua- 
vior. 

CHaiSTiAif.  Egestatem,  infirmitatem,  mortem  et 
caeteras  adversitatum  vel  passionum  molestias  tain 
vestri  quam  nostri  doctores  et  pariter  universi  ma- 
lam  [malis]  connumerant,  et  propler  (fot.  27.  R.) 
ilia  quae  virtutibus  contraria  sunt,  tam  animae  quam 
corpdris  multa  sunt  vitia,  qux  nihilominus  inter 
maU  sunt  repulanda,  ut  claudicatio  corporis  sive 
caecitas,  bebi[e]ludo  mentis  vel  obliviositas.  De 
contrariis  quidem  Aristoleles  in  Categoriis  suis 
disserens :  c  Contrarium,  >  inquit,  c  bono  quidcm 
ex  necessitate  est  malum ;  hoc  autem  palam  est 
'^  per  singulorum  objectionem ;  ut  sanitati  languor 
et  justitiae  injustilia  et  formitudini  [fortitudini]  de- 
biHtas.  Similiter  autem  et  in  aliis.  Malo  autem  ali- 
quaudo  quidera  bonum  est  contrarium,  aliquando 
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A  malum.  Egestati  cnim,cum  sit  malum,  supcrabuo- 
daniia  contraria  est,  cuin  sit  ipsa  nialum.  Sed  in 
paucis  hoc  tale  quislibet  inspiciet.  In  pluribus  ve- 
ro  semper  malum  bono  contrariuro  est.  Et  in  To- 
picis  suis  Tullius,  cum  a  contrariis  locum  assigna- 
ret :  Si  bona  est,  inquit»  sanitas,  mala  est  aegri- 
tudo.  Ipse  etiam  Dominus  de  pace,  quam  oiiedieD- 
tibus  tribuit  et  de  perseculionibus,  quam  rebellibus 
immittat  per  prophetam  ait :  Eqa  Domittus  facient 
bonum  et  creant  malum  (Isa.  xlv,  7).  £t  in  Evan- 
gclio  Dominus  de  terrcnis  bonis  et  malis  ad  divi- 
tem  ait  :  Recepitti  bona  in  vita  lua,  et  Lazarus  si- 
militer  mala  {Luc,  xvi,  25).  Ilie  quoque  vestcr  prius 
et  postca  noster  Augustinus  mortem  malam  astruit. 
c  Sicut  lex,  I  inquit,  c  non  est  malum,  quoDiam 

^  auget  peccanlium  concupiscentiam,  ita  nec  nors 
bonum  est,  quoniam  auget  patientium  gloriam  et 
eiScit  martyres.  i  Lex  quidem  bona  est,  quia  pro- 
bibitio  est  peccati.  Mors  autem  mala,  qula  stipcn- 
diuAn  peccati.  Sed  quem  (27  V.)  ad  modum  injusti 
roale  etiam  utuntur  bonis,  ita  etiam  jusii  bene  uUid' 
tur  malis.  Hinc  lit  ut  et  mali  male  lege  utantur, 
quamvis  lex  sit  bonuro,  et  boni  bene  moriantur, 
quarovis  sit  mors  malum. 
Philos.  Quorsuin,  obsecro,  ista? 
Christian.  Ut  eam,  iiiquam,  meliorem  esse  vitam 
intelligas,  quam  et  ab  istis  malis  omnino  constat 
esse  immunem,  et  intantum  a  peccato  prorsns  re- 
motam,  ut  non  solum  ibi  non  pcccetur,  sed  nec 

Q  peccari  possit.  Quae  nisi  melior  vita  praesenie  sit 
aut  magis  placeat,  frustra  est  in  relributione  posi- 
ta.  Sin  autcm  magis  placet  nec  mclior  est,  irratio- 
nabiliter  buic  praefertur  et  qui  eain  desideranc  in- 
discrete  agunt. 

PuiLOS.  Certe  ut  verum  fatear  nonc.te  primum 
philosophum  comperior,  ncc  tam  inaiiifcstae  raiioni 
inipiidcnter  convenit  adversari.  Scd  ibi  potins  qnam 
hic  juxta  propositam  rationem  tuam  summum  est 
bominis  bonum  exspectandum.  Et  fortassis  lioc  fuit 
Epicuri  scntentia  summum  bonuro  voluptatem  di- 
centis,  quoniam  videlicct  tanta  est  anim%  tranquil- 
litas  ut  nec  exterius  eam  corporalis  afflictio,  oec 
interius  mentem  ali([ua  peccati  conscientia  inqnie- 
tet,  vcl  vilium  obstet,  ut  optiina  ejus  voluntas  om- 

D  ninocompleatur?  Quandiu  autem  voluntati  nostras 
aliquid  obsistit,  vel  deest,  vera  beatitudo  nequa- 
quam  est.  Quoji  utiqne  semper  evcnit,  dum  hic 
vivitur,  et  anima  terreni  corporis  mole  gravata  et 
quasi  carcere  quodam  conciusa,  vera  non  fruitur 
libertate.  Quis  enim  aliquando  non  desideret  calo- 
rem,  dum  nimium  friget,  vel  e  converso,  aut  sere- 
num,  dum  pluvia  gravatur,  aut  ad  esum  vel  inda- 
mentum  (fol.  28.  R.)  saepe  amplius  qiiam  habeat? 
Innuroerabilia  sunt  et  alia,  qua^  si  manifest»  ve- 
ritati  non  resistamus,  nobis  noienlibus  ingerjii- 
tur,  vel  volentibus  denegantur.  Si  autem,  ot  ae 
raiio  habet,  illud  vitae  futurae  bonum  nobis  san^ 
mum  aestimanduro  esi,  puto  viam,  qua  illoc  per- 
veniiur,  virtutes  esse,  quibus  hic  adornamQr.  De 
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quibns  iMStniodcim  4iligenlius  nobis  conferendum  A  ul  ad  illud  perveniarous.  Quam,  ui  arbiCror,  beati- 

ludincm  Epicurns  voluptaiem,  Christus  vester  re- 
gnum  coelorum  nominat.  Quid  autom  refcrt  quo  no- 
mine  vocetur?  dummodo  res  eadem  permaneai, 
nec  sit  beatitudo  diversa  nec  juste  vivendi  phlloso- 
phis  quam  Christianis  intentio  pra^ponalur  alia ; 
ut  enim  vos,  sicut  et  nos,  hie  vivere  jiiste  disponi- 
mus,  ut  illic  gloriGcemur,  et  eontra  vitia  pugnamus^ 
ttt  meritis  virtulum  illic  eoronemur,  summum  illud 
scilicet  bonum  pro  mercede  adepii. 

Christian.  Imo  longe  quantum  percipio  nosira 
in  hoc  et  veslra  iiitenlio,  quam  meriia  sunt  diversa 
et  de  ipso  quoqMC  summo  bono  non  modice  dissen- 
timus. 

Philos.  Id,  obsecro,  si  vaics,  aperias. 

CftRisTiAN.  Nemo  recle  summum  bonum  dicit,  quo 
majus  aliquod  invenitur.  Quod  enim  Inferius  vol 
niinus  est  aliquo,  id  nullo  pacto  supremum  vel.simi 
mum  dici  polest.  Omnem  vcro  beatitudinem  vel  glo 
riam  bumanani  longe  et  ineffabiliter  a  divina  trans- 
cendi  constat.  NuIIa  igilur  prseicr  illam  rcclc  suni 
ma  nuncupanda  cst;  pr.-etcr  ipsuin  nihil  jurc  suui- 
mum  bonum  dicitur. 

Philos.  Non  hoc  loco  absolute  summum  bonuni, 
scd  summum  hominis  bonum  iutendimus. 

Gqristian.  Sed  nec  summum  hominis  bonum 
recle  dicimus,  quo  inajus  aliquod  hoatinis  bonum 
reperitur. 

Philos.  Iia  profecto  liquet. 

Christian.  Quaro  igitur  an  in  illa  beatitudine 
alius  alio  beatior  sit,  sicut  hic  alterura  alio  justio- 
rem  vel  sanctiorem  esse  conlingit,  ut  videlicet  se- 
cnndiim  diversilatem  merilorum  sit  et  remuneraiio 
diversa. 

Philos.  (29.  V.)  Quid  si  lia  esi? 

Christian.  lino,  quia  ita  est,  ojwrlot  concedas 
alium  Ibi  hominem  alio  bealiorem  eflici,  ncc  per 
hocejus  hominis  beatitudlnem,  quae  minor  est, 
nequaquam  summnm  hominis  bonum  esse  nuncu- 
pandum.  Unde  nec  illum,  qui  minus  alio  beatus 
est,  jam  beatum  dici  convenit.  Summum  quippe 
bonum  id  definisti,  quo  cum  quisque  pervenerit 
beatus  csi,  aut  igitur  illum,  qui  alio  ibi  minor  cst, 
summum  bonumadcptum  esse  concesserls,  aut  eum 


erit. 

GBaiftTiAN.  Ecce  ad  hoc  disputalio  nostra  per- 
ductaest,  ut  summum  bominisbonuro,  sive  ipsum,  • 
iit  dictum  est,  finem  boni,  futurae  vitae  beatitudi- 
nem,  et,  qua  illuc  pervenitur,  viam  vlrtutes  pona- 
mus.  Sed  prius  de  boc  summo  bono  nostram,  id 
estChrislianam,  cum  vestris  conferre  volo  discipli- 
nain,  ut  qnae  hiijus  boni  doctrinam  Tel  exhortatio- 
nem  liabet  uberiorem,  tanquam  perfectius  habeatur 
ei  ei  amplius  obiemperclur ;  de  veteri  autem  lege, 
qua  Judpei  gloriantiir ,  tc  optimc  arbitraris  mons- 
trasse,  nuUum  ibi  praemium  hiijus  bcatitudinis  pro- 
missum  fuisse,  nec  inde  allquam  ibi  exhorlalionem 
adhibitam  esse.  Dominus  autem  Jesiis,  cuin  novum 
iraderet  testamentum,  in  ipso  statim  cxordio  tale  ^ 
doctrinae  sux  fundamentum  collocavil,  quod  et  ad 
contemptum  mundi  ct  ad  hujus  beatitudinis  desi- 
derium  pariter  Incitarct,  dicens  :  Beati  pauperes 
spiritu ,  quoniain  ipsomtn  e$t  regnum  coeiorum 
{Matth.  V,  5) ;  ct  post  aliqua  :  Beati  qui  perucutio- 
mm  patiuntur  propter  justitiam^  quoniam  ipsorum 
est  regnum  calorum  {ibid.^  10).  Et  si  diligenter  at- 
lendamus  ad  haec,  universa  ejus  praecopta  vel  ex  - 
hortationes  adhibentur,  ut  spe  illius  supcrnae  et 
aetern»  vitae  omnia  contemnantur  prospera,  sivc 
tolerentur  adversa.  Quod  (28  V.)  nequaquam  arbi- 
tror  veslros  attigisse  doctores  aut  ad  hunc  finein 
bonl  vcstros  animos  aeque  invilasse.  Qnod  si  talcs 
orant,  nssigna,  univcrsa  ethicae  vestrJB  percurrcns  q 
instiliila,  aut  si  assignare  non  possis,  tanlo  doctii- 
nara  Christi  perfectiorem  atque  meliorem  esse  fa- 
learis,  quanto  nos  causa  vel  spe  meliori  ad  virtules 
ndhorlatur,  cum  vos  potlus  virtuics  vel  earum  con- 
Iraria  propter  scipsa  magis  quam  propler  aliud 
appeti  vel  vitari  dehere  censcatis.  Unde  et  illa  ho- 
nesta  vel  iiihonesta  vocaii  hxc  debere  ceiisetis. 
floneslura  quippe  dicitis,  quod  per  seipsum  placet 
et  propter  seipsnm,  non  proptcr  aliud  est  appeten- 
dnm,  slcut  e  contrario  inhooestum,  quod  ex  propria 
turpitudine  estfugicndum.  Quac  enim  propter  aliiid 
vcl  appetendasunt,  vel  vitanda,  eapotius  ulilia,  vd 
inutilia  nnncupatis. 

Philos.  Sic  profecto  nostris  visum  majoribus. 


sicut  in  secundo  Rhctorica".  suse  M.  Tullius  plenius  D  minime  beatum  csse  coiicesseris,  sed  eum  tantum- 


exsequiti:r.  Sed  profecto  cum  dicitur  :  Vinus  pro- 
ptei-  se  non  propter  aliud  expetenda,  non  omnino 
nxrces  meritorum  excluditur,  sed  terrenorum  In- 
tentio  commodorum  removctur.  Alioquin  virtutum 
finem,  id  estcausam  finalem  non  bene  constiluere- 
mus  beatitudinem,  sicut  in  secundo  Topicorum 
suorum  boetius  vester  Themlstium  secutiis  com- 
neraorat.  Ibi  quippe  cum  de  loco  affine  subjiceret 
cxempliiin  :  c  Si  beatum,  inquit,  esse  bonum  est  et 
justitia  bona  est.  llic  enim,  ait,  finisest  justitiae,  ut 
si  quis  sccundum  justitiam  vivat  ad  beatitiidiuem 
pcrducatur.  i  Ecce  bic  aperte  monslrat  beatitudl- 
ncm  in  retnbiitione[m]  justae  viiae  posilam  esse,  ei 
Bobis  (fol.  29  R.)  inuntionem  juste  vivenJi  cssc , 


modo,  quo  nemo  ibi  sit  beatior.  Si  enlm  id  quod 
adcptus  est,  eum  heatum  eflicit,  profecto  juxta  su- 
prapositam  dciiiiitifmcm  summum  bonum  Ulud  dici 
convenit. 

Philos.  Susiine  paululum,  obsecro,  et  attendc 
quid  nnnc  intcrrogationi  novissimse  subjecerim, 
quem  [f.  quia]  etiam  maledirta  corrigere  llcet,  cum 
ad  .inquisitionem  veri  non  ad  ostenutionero  Inge- 
nii,  sicut  dictum  est,  conferamus. 

Christian.  Approbo  et  concedo  qnod  dicis.  Non 
cnim  nobis  circa  inquisitionem  verilatis  penitus 
occupatis  more  puerili  vel  importunx  declamatio* 
nis  cor-rixari  convenil.  Ne,  si  qua  minus  provide 
concedunlur,  hinc  6uni,  qui  doceri  vel  docere  iii- 


mi 
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tendit,  erbbescentise  inferendse  occasionem  sumere,  A  rito  qnodam  loco  meroinit :  Ubi  est  charitas  qaideiD, 


ubi  eliam  argmnentandi  gratia,  licet  nonnunquam 
ooncederc  falsa.  Omncm  itaque  liccntiam  vel 
mittendae  penitus  vel  corrigendae  sententise  damus. 
Pbilos.  Memento,  inquam,  quid  dixerim  et  con- 
ditionis  apposiLne  recordare,  ubi  videlicet  diclum 
est :  Quid  si  ita  est?  Muitis  naroque  philosopho- 
niro  visum  est,  (fol.  50  H.)  omnibus  bonis  humi- 
nibus  omnes  simul  inesse  virtutes?  nec  eum  ulla- 
tenus  bonum  censeri,  cOi  virtus  aliqua  desit,  ac 
per  hoc  omnium  bonorum  hominum  nec  in  mcrilis 
vita;  nec  in  beatitudinis  remuneraiione  ullam  esse 
dislantiam.  Quod  si  forte  ita  sit,  cadem  omnibus 
bcatitudo  retribuilur,  et  omnes  aequaliter  summum 
bonum  adcpli  paritcr  fiunt  beati.  Quam  palenter 
sententiam  Tullius  in  secundo  De  officm  libro  his 
verbts  profitetur :  c  Justitia  cum  sine  prudentia  satis 
habeat  auctoritatis,  prudentia  sine  justitia  nihil  va* 
leal  ad  iiilem  faciendam.  Quoenim  quis[que]  versu- 
tior  et  callidior,  hoc  invi[dio]sior  ct  suspectior, 
dclracla  opinione  probilatis.  Quam  ob  rem  intelli- 
gontia(e)  justitia[e]  conjuncta,  quantum  volct,  ha- 
bebit  ad  faciendani  fidem  virium.  Justitia  sine  pnx- 
dentia  multum  polerit,  sine  justitia  nihil  valebit 
pradentia.  Sed,  ne  quis  sit  admiratus,  eur,  cum 
inter  omnes  philosophos  censtet,  a  meque  ipso 
disputatum  saepe  sit,  qui  unara  haberet ,  omnes 
babere  virtutes,  nunc  ita  sejungam,  quasi  possit 
quisquam,  qui  non  idem  prudens  sit,  justus  esse  : 


quod  possit  deessc?  Plenitudo  quippe  legis  est  dl- 
lectio.  Quaro  ipse,  qui  hoc  dicit  Apostolus  (Rom. 
xiiT,  10)  plenitudlneni  prosequens  ei  tara  mala  Inde 
removens  quam  ibibona  comprehendens,  ait :  Cha- 
ritas  patiem  est,  benigna  est,  charitat  non  (emulatur^ 
non  agit  perperam,  etc.  (/  Cor.  xiii,  4).  De  qua 
ctiam,  curo  intercaetera  dicatur,  quod  omnia  suffert 
vel  oronia  sustinet,  utique  et  mortcm;  ut  autem 
Christus  meminit  (fol.  31  R.),  Majorem  hac  dile- 
ctionem  nemo  habet,  ut  animam  suam  quis  ponat  pro 
amicis  suis  {Joam,  xv,  i5);  non  ergo  alius  alio  ma- 
gis  in  charitate  abundat,  cum  haec  omnia  cbaritas 
in  se  contineat  et  secum  afiprat.  Quod  si  in  cbari- 
tale  nemo  alium  transcendit,  utique  nec  in  virtuti- 
bus  aut  roeritia,  cum  omnem,  ut  dicis,  charitas 
cumplectatur  virtuteni. 

Cbristiam.  ReTcra,  si  proprie  virtus  inteiligatur» 
quae  videlicet  meritum  apud  Deum  obtinei ,  sola 
charilas  virtus  appelIandaesL*Quae  qiiidem  pro  eo 
quod  justum  efBcit  vel  fortem  seu  temperantem , 
justitia  recte  dicitur  vel  fortitudo  sivc  temperantia. 
Sed  sicutomncs,  qui  habentcharitatem,  nonaequa- 
liter  ea  succensi  sunt,  nec  omnes  prudentes  aequa- 
liter  intelligunt,  ita  nec  omncs  jusli  aequaliter  justi 
sunt,  aut  omnes  aequaliter  fortcs  vel  temperantes. 
Et  quanivis  secundum  priorem  distinclionem  om- 
nes  virtutes  aliquibus  inesse  concedamus ,  cum  vi- 
delicct  unusquisque  illorum    sit  justus  et  forlis , 


alia  est  illa,  cum  veritas  ipsa  limatur  iu  disputa-  ^.  lempcrans,   [et]  non   omnino  tamen  in  virtutibus 


t!One,  subtilitas  alia  cum  ad  opinionem  communem 
omnisaccommodatur  oratio.  Quam  ob  rem  ut  vulgus, 
ita  nos  hocloco  loquimur,  utalios  fortes,  alios  vi- 
ros  bonos,  alios  prudentcs  esse  dicamus.  Popula- 
ribus  enim  verbis  est  agendum  et  usitatls  cum  lo- 
quimur  de  opiuione  populari  (57).  >  Qui  eliam  in 
paradoxis  non  solum  in  virtutibus  bonos,  verum 
etiam  in  peccalis  iia  aequat  maloe,  ut  omnia  pec- 
cala  paria  (50  V.)  esse  astruat. 

Christun.  Nunc  primo  te  importunum  et  cor- 
rixari  magis  quam  philosophari  video.  Quippe  ne 
ad  confessionem  manifestae  veritatis  cogi  videaris, 
ad  patentissimae  falsitatis  insaniam  te  convcrtis,  ut 
umnes  videlicet  bonns  aequaliter  bonos,  omnes  reos 


aut  incritis  eos  esse  pares  annuimus,  rnm  alium 
alio  jusliorem  vel  foriiorera  seu  modestiorem  esse 
conlingat.  Quamvis  enim  in  praediclis  specicbi:» 
virtutum,  singulos  convenire  ponamus,  magna  ta- 
men  est  in  individuis  spccierum  difTerent^a ,  cum 
hujus  major  quam  iliius,  sit  justitia  vel  fortitudo 
seu  temperanlia ;  sed  cum  charitas  omnia,  quae  dl- 
xisti ,  conferat,  non  tamen  slngulis,  quibus  inest , 
omnia  largilur.  Sicut  enim  (51  V.)  a  naiura  omnia 
corporis  commoda  tribuuntur,  sed  non  omnia  om- 
nibus,  sic  ct  in  bonis  animae  seu  virtutibus  con- 
tingit ,  ut  non  omnes  omnibus  aequaliter  ditentur. 
Unde  volo  ut  altendas  quam  sit  illa  ralio  inlirma, 
imo  vilissimum  sophisma,  qnod  videlicet  ex  alio- 


aequaliter  reos  et  omnes  pariter  eadem  gloria  vel  D  rum  opinione  in  paradoxa  praedictus  indacit  philu- 
pcena  censeas  dignos. 

Philos.  Siquidem  in  re  non  in  hominum  opinione 
consislit,  qui  0|>erum  affectum  magis  quam  morum 
qualitatem  dijudicant  atque  remunerant,  et  secun* 
dum  ea,  quae  geri  exterius  videatur,  alios  justiores 
vel  fortiores  sive  meliores  vel  deleriores  allis  judi- 
caot.  A  qua  profecto  sententia  nec  vos  longe  esse 
arbitror,  si  vestram  diligenter  consideretis  disci- 
plinam.  Omnes  quippe  virtutes,  ut  vir  ille  maximus 
astruit  philosophus  Augustinus,  uno  nomine  cha- 
ritas  comprehendit,  qu.ie  sola,  ut  ipsemet  ait,  in- 
ier  filios  Dei  et  filios  diaboli  discernit.  Unde  et  me- 


(57)  Locum  hunc  Ciceronianum  in  Cod.  Muscr. 
admodum  corruptum  atque  mancum,  ex  Cditione 


sophus,  ut  virtutes  sicut  et  vitia  pares  in  omnibus 
esse  convincat ,  cum  videlicet  dixerit  bono  viro 
meliorem  non  esse  iiec  temperante  iempefaniio- 
rem,  nec  forti  fortiorem  nec  sapienti  sapientio- 
rem.  Etsi  enim  bono  viro  non  sit  aliquis  mclior, 
tamen  aliquo  bono  viro  melior  est.  Quid  est  enim 
aliud  dicere  de  aliquo  quod  sit  melior  bono,  nisi 
quod  sit  melior,  quam  bonus  vir,  quicunque  iUe 
sit.  Non  enim  cum  Deum  homine  dicimus  melio> 
rem  ,  aliler  intelligimus  ,  nisi  quod  omnes  irans- 
cendal  homines.  Sic  etiam  cum  tameu  aliquem  bo- 
num  dicimus  virum  bono  viro  meliorem  ,  id  esi  , 

TuIHanorum  operum  Orelliana  eniendavimus,  qvae- 
que  erant  suppleoda  subjuuximus. 
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quaoi  bonus  vir  sit ,  vel  quam  sit  aliquis  yir  bo-  A  diceret  .  Quia  in  expletione  prseoeptoram   debiia 

tautum  solvimus  et  quasi  necessaria  nou  gratuiu 


nus,  non  aliter  accipiemlum  videtur,  nisi  genera 
liter  omnibus  bonis  viris  ilie  pra;ponatur.  Quod 
omnino  falsum  est,  cum  ipse  eiiam  sit  aliquis 
bonorum  virorum.  Si  enim  melior  sit,  quam  bo- 
nus.  vel  quam  sit  aliquis  bonus  vir,  consequens  vi- 
detur  ut  neque  bonus  vir  neque  aiiquis  lionus  vir 
6it  adeo  bouus»  sed  si  quis  bonus  sii,  eo  minus  sit 
boiius.  MuUum  itaque  referre  videtur,  si  quis  dica- 
tur  melior  aliquo  bono  viro,  et  melior  quam  sit  ali- 
quis  bonus  vir.  EH  bic  quidem  sopliismatis  laqueus 
in  omni  incidere  comparatione  potest,  ut  quemad- 
modum  omnes  bonos  aequaliter  bonos  probare  co- 
nantur,  ita  quoslibet  puicbros,  cum  videiicet  nemo 
pulcber  sit  pulcbrior  (fol.  52  R.),  puicbro  simpli 


operamur.  Cum  vero  aliquis  ad  eminentiam  virgi* 
nitaiis  transit,  prseceptuui  utique  in  ea  transcendii, 
ad  quam  ex  prascepto  non  cogitur.  Unde  idem 
roeminit  Apostolus  :  De  virginibus  autem  pmceptum 
Domini  non  habeo^  consiUum  autem  do  (I  Cor.  vii, 
25).  Sed  in  bis  eiiam  qui  legem  adiropleverintuec 
transcend[er]i[nll,  imparesse  cbaritas  potest ,  cum 
in  eodem  videiicet  opere  major  hujus  quam  illius 
sit  charitatis  aifectus.  Quod  etiam  objectum  est  ei 
ilio  Auguslini  dicto  :  c  Ubi  est  cbaritas  quidem, 
quod  possit  deesse,  etc,  i  nenio  est,  qui  sic  eum 
accepisse  hoc  xstimet,  ut  omnibus  omnes  in  virta- 
tibus  et  meritis  unire  velit,  quod  taro   Dominum 


citer,  scilicet  et  generaliter  licet  sit  pulchrior  alio  ^  quara  Apostolum  seculus,  fcre  ubique  contradicit. 


pulchro.  Quis  denique,  qui  non  intelligat  quam 
insanissimum  sit  dicere  omnia  peccata  paria  esse? 
Sive  enim  peccatum  in  voluntate  sive  in  operatione 
constituas,  clarum  est  in  malis  hominibus ,  alium 
alio  babere  nequiorem  voluntatem  etamplius  nocere 
sive  deterius  agere.  Voluntas  quippe  ad  aclum 
perducit,  et  cum  facultas  noccndi  datur,  amplius 
hic  quam  iile  nocet,  vei  magis  aliquem  justum 
persequitur,  quia  plus  eum  odit  et  affligere  cupit. 
Similiter  nec  cmnes  boni  aequaliter  prosunl,  vel 
prodcsse  voluut.  Ex  quo  liquidum  est  nec  bonos 
pares  invicem  nec  malos  eiistere ,  nec  eorum  me- 
rita  HRquari  debere,  ut  remuneralio  quoque  par  esse 


Tale  est  utique  qupd  ait,  quod  quidem  possit  de- 
essead  salutem,  sed  non  ad  virtutum  perfectionem. 
Nemo  quippe  cum  illa  perit,  sed  nou  omnes  in  illa 
aequantur. 

Philos.  Ne  gravet  te  multas  nos  sententias  seu 
opiniones  (fol.  53  R.)  inducere,  ut  ex  omnibus 
veritatem  rationum  possimus  elicere.  Qui  enim 
quem  adhuc  ignorant  lociim  vestigant  ,  multas 
expiorare  cogunlur  vias,  ut  recliorem  valeanl  eli- 
gere  ,  sicut  nunc  summum  inquirendo  bonum  fa- 
cere  compellor,  dum  videlicet  majoium nostroi uni 
sententias  vel  propriam,  a  te  invilatus,  propono. 

Christian.  Non  gravarei ,  si  lale  quid  pro  sen  • 


Intelligatur.  Praeterea  si  stultorum  opinione  post-  q  tentia  induceretur,  quod  si  verum  non  esset,  ali- 


posita,  probatorum  philosophorum  eicelleniia  de 
virlutibus  dogmala  consideies  ct  disertissimi  viri 
Plotini  ditigenter  quaternariam  virtutum  distinctib- 
nem  attendas,  alias  videlicct  politicas,  alias  purga- 
torias,  alias  purgati  animi,  alias  exemplarcs  dicen- 
tis,  ex  ipsis  stutim  nominibus  et  earum  descripiio- 
nibus  conflteri  cogeris,  plurimum  in  virtulibu^  ho- 
niines  dilTerre.  Quam  eliam  difierentiam  ipse ,  de 
quo  nobis  objecisti,  Apostolus  non  praetermittens, 
cum  de  conlinentia  et  indulgentia  nuptiarum  lo- 
queretur,  ait  :  Volo  omnet  homines  esse  sicut  me- 
ipsum,  Sed  unusquisque  proprium  habet  donum  ex 
Deo ,  alius  quidem  sic ,  alius  stc,  etc.  (/  Cor,  vii). 
Qui  ctiam  secundum  qualitatem  virtutum  vel  me- 


quid  saltem  probitalis  baberet.  Non  enim  quod 
patenter  falsum  est,  aliqua  refelli  ratione  opus  est. 
Pbilos.  Quid  si  summum  hominis  bonum  di- 
camus  statum  illum  fulura;  vilse  comparatione  tan- 
tum  bouorum  prxsentis  vitae?  Nam  et  cum  vos  no- 
'bis  duos  flnes  a  Deo  propositos  dicatis,  summum 
videlicet  bonum  in  coelo,  vel  summum  maluni  in  in- 
ferno,  non  aliler  hoc  accipitis ,  nisi  quantum  ad 
vitae  praesentis  statum  Lonum  vel  malum.  Sex 
qnippe  hominum  stalus  nobis  ratio  suggerit,  tres 
videlicet  in  Iiac  vita  et  secundum  hoc  tres  simi- 
liter  alios  in  futura.  Primus  quippe  bominis  sta- 
tus  est  in  quo  nascitur ,  dum  nondum  in  eo  exci- 
tata  ratione  liberum  est  adeplus  arbitrium  ,  ut,  se- 


ritorum  praemia  futurae  vitae  distinguens,  Differt,  I>  cundum   quod  elegerit ,  bonus  homo  ,  vel  malus 

jjiquit,  stella  a  stetla  in  claritate,  sic  (52  Y.)  erit 

et  resurrectio  mortuorum  (/  Cor,  xv,  41).  El  alibi  : 

Qui  parce  seminat^  parce  et  melet  (//  Cor.  ix ,  6). 

Quod  vero  plenitudinem  legis  charitatem  esse  di- 

xii,  iioc  csi  per  charitatem  legem  adimpleri  non  om- 

nes  in  charilate  pares  esse  convincit,  cum   supra 

loandatum  charitas  se  extendat.    Unde  et  illa  est 

Y^ritatis    adhortatio  :    Cum   feceritis  omnia  qum 

preecepia  sunt^  dicite  :  Servi  inutiles  sumus ;  quas 

debuimus  favere  fecimus  (Ltic.  xvii,  40).  Hoc  est, 

pro  modico  repuletis,  si  hoc  soluro  impleatis  quod 

ex  praecepto  debetis ,  nisi  videlicet  debilo  pra:cep!i 

a/^uid  ex  gratia  superaddalis,  ct  hoc  est,  quod  di- 

clt,  quod  debuimus  facere  fecimus.  Ac  si  videlicct 


dicendus  sit ,  quamvis  ipse  bona  rcs  vel  bona  sil 
substantia  sive  creaiura.  De  hoc  quidem  prioro 
stalu  hominis,  cum  ad  discretionis  aetatem  ipse 
perductus  scienter  se  ad  bonum  sive  ad  maUim  in- 
ciinavcrit ,  jam  bonus  ipse  homo  vel  malus  effe- 
ctus,  bonum  hominis  slatum  vel  malum  ingre?su3 
est.  Primus  quidem  hominis  status  quasi  indifle- 
rens,  nec  bonus  videlicet ,  nec  malus  (35  V.)  di- 
cendus  est.  Secundus ,  si  ad  virtntes  conscenderit 
bonus,  si  ad  vilia  descenderit  malus.  Sic  etiant  fu- 
tura  vita  tres  babet  status  :  Unum  quidem  quasi 
indifferentcm,  necbealum  proprie,  sed  nec  misc- 
rum,  qui  vidclicei  eorum  esl,  quoruni  eliain  in  hic 
vita  indiflerens,ut  diximus^statusexstilit  omnU^us, 
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videllcel  destUutiis  meritis ,  nondum  eicitala  ho-  A  cans ;  Virtas  eniro,  iuquil,  nisi  difficile  rotttabilis, 


minis  ratione  ,  aliuro  vero*  pro  meritis  optimum 
et  alium  pessimum.  Hos  autem  duos  compara- 
tionc  duorum  aliorum  praesentis  \iist ,  qui  eos 
promereniur,  summum  bonum  et  sumnium  maluni 
dici  arbitror,  eo  quod  nibil  adversi  vel  prosperi  eis 
sit  admistum,cum  aliosdoos  talibus  constet  esse 
permistos,  ut  nec  boni  nec  niali  paritas  insit  eis. 

Christian.  Ecce  secundum  te  summum  bonom 
Hb  supernae  vitae  quies  intelligenda  est ,  slcut  e 
contrario  sumnium  malum  illa  malorum  damnatio 
futura.Quoruniutrumque,  sicut  meministi,  ipsi  no- 
slris  acquirimus  meritis  ,  pcr  quae  videlicet,  quasi 
quibusdam  viis ,  illuc  pervenitur. 

PniLos.  Ita  sestimo  et  planum  est.  NuIIa  quippe 


non  est.  Neque  enim  qul  semel  juste  judicat,  ju&- 
tus  est,  neque  qui  semel  adulterium  Dacit,  esi 
adulter,  sed  cum  isla  voluntas  cogitatioqoe  per- 
manserit.  Optimus  vero  est  Ille  animi  hal^tus,  qui 
ad  verae  beatiludinis  meritum  nos  informat,  quales 
sunt  singulae  virtutis  species,  quas  alii  plures,  alii 
pauciores  statuerunt.  Socrates  quidem,  per  quem 
primum  vel  maxime  moralis  disciprmae  studium 
convaluit,  quatuor  virtutis  species  distinguit ;  Pro- 
dentiam,  justitiam,  fortitudinem,  lemperantiam. 
Nonnulii  vero  prudentiae  discretionem  matrem  po- 
tios  sive  originem  virtutiim,  quam  virtutem,  no- 
minant.  Prudentia  quippe  est  haec  ipsa  morum  sci- 
enlia,  quae,  ut  tractatus  ethicus  tradit,  rerum  bona- 


bis  qui  naiuralem  amplectantur  legem ,  sententla  ^  rum  et  malarum  scientia  dicitur,  hoc  est  ipsa  bo- 


lirniior  habetur,  quam  ut  virtus  ad  beatitudinem 
sufficiat  et  quod  soise  faciant  virtutes  beatum , 
iiulla  alia  quisquam  via  boc  nomen  adipiscitur. 
Sic  e  coutrario  nullura  vere  miscrum  ,  nisi  ei 
vitiis  fleri  constat.  Unde  sicut  illas  ad  summum  bo- 
num,  sic  ad  suromum  malum  has  esse  vias  conslat. 
Christian.  Quoniam  nunc  aliquantum  ad  sum- 
mum  hominis  bonum  sicut  et  ad  summum  ejus 
raalum  accessisse  videris  et  eorum  insuper  vias 
attigisti ,  iibet  paululum  objectionum  vestrarum 
liabenas  cursui  luo  relaxare  ,  quo  fa(fol.  54  R.) 
citius  ad  proposlti  tui  melam  pervenias  et  de  con- 
summatioue  operis  verius  atque   perfectius  diju- 


norum  discretio  sive  malorum,  quae  videlicet  in 
seipsis  proprie  bona  dicenda  sunt  aut  mala.  Quae- 
dam  etenim  bona  aut  mala  ex  seipsis  proprle  et 
quasi  substantialiter  dicuutur,  utpote  virtntes  ip- 
sae  vel  vitia ;  quaedam  vero  per  accidens  et  per 
aliud.  Veluti  operum  nostrorum  aciiones,  cum  io 
se  sint  iudiflerentes ,  ex  iiilentione  tamen,  ex  qua 
procedunt,  bon»  dicuntur  aut  malae.  Uiide  et  sae- 
pe  cum  idem  a  diversls  agitur,  vel  ab  eodem  in 
diversis  temporibus,  pro  diversitate  tamen  inten- 
tionom,  idem  opus  bonum  dicitur  atque  maluni. 
Quae  vero  substantialiter  et  ex  propria  natura  booa 
dicuntur  aut  mala,  ita  iropermista  perennrter  ma- 


dicari   queas.    Ostenso  itaque  quid  lu  suminum  q  n«"^  "'  Qu^d  semel  bouum  est,  malum  nunquam 

fleri  possit,  vel  e  converso ;  horum  itaque  (fol.  55 
B.)  discrelio  lam  bonorum  scilicet,  quam  malorum 
prudentia  dicitur.  Quae  quidem  discretio,  quiaaeque 
perversis  ut  bonis  inesse  potest  bominibus  nec  me- 
riluin  habet,  ne4|uaquam  virtus  vei  optimus  animi 
habUus  recte  dicilur.  Unde  Aristoteles  a  virtutibus 
scientias  distinguens  cum  in  praedicto  quaiitatis 
traciatu  De  habUu  excmpla  subjiceret  :  Tales,  in- 
quit,8untscieniiaB  vel  virtutes.  Quem  quidem  locuni 
Boetius  exponens,  ait  :  Aristoteles  enim  virtutes 
non  putat  scientias,  utSocrates;  sicet  ille,  ut  jaro 
supra  rocmini  prius  noster  et  postmodum  vester 
Augtistinus,  quandoque  virlutis  nomen  usquc  ad 
fidein  etiam  et  spero  extendit,  quandoque  ad  solaiu 


hominis  bonum  seu  summum  ipsius  lualum  dicas, 
supercst  ut  has  quoque  eorum,  quas  dixisii  vias, 
virlutcs  scilicet  ac  vitia  diligenter  deflniaa  alque  di- 
stinguas,  ut  vel  appetantur  vel  vitentur.,  quo  me- 
|ius  cognoscunlur. 

Philqs.  Virlus,  inquiunt,  est  habitus  animi  opti- 
mus,  sic  e  coutrario  vitium  arbitror  esse  habitum 
animi  pessimum;h^bitumvero  hunc  diciinus,  quem 
Aristoleles  in  Categoriis  distinxit,  cum  in  habitu  et 
disposilione  primam  qualitaiis  speciem  comprehen- 
dil.  EJsl  igitur  habitus  qualitas  rei  non  naturaliter 
iusita,  sed  studio  ac  deliberatione  conquisila  et  dif- 
ticile  mobilis.  Unde  hanc  quam  naturalem  in  qui- 
busdam  castitatem  nominant,  ex  corporis  videlicet 


frigiditate  vel  aliqua  compleciione  nalurae,  quae  nul-  p  charitalem  contrahii,  quae  videlicet  propria  et  spe 


lam  unquam  concupiscentiae  pugnam  suslinet,  de 
qua  triumphet,  nec  meritum  obtinet,  nequaquam 
virtutibus  connumeramus,  vel  quaecunque  animi 
qualitates  facUe  sunt  mobiles.  Ubi  quippe  non  est 
aiiqua  repugnanti^  pugna,  non  est  superantis  vir- 
tuUs  corona,  juxta  illud  etiam  magni  vestri  philo- 
sophi :  Non  corQnabitur  qui  non  Isgitime  certaverit 
{II  Tim.  II,  5).  Hinc  et  iljud  ipsius  philosophiae  ad 
Boetium  in  libro  quarto  Consolationis  suae  :  Ex 
quo  eliam  yirtus  vocalur,  quod  suis  viribus  nitens 
npp  superetur  adversis,  hic  etiam  virtMtem  omnem 
difficile  mobijem  e^se  rens  [leg,  asserens],  cum  in 
pr^dicto  qualitatis  tractatu  Aristotelem  (54  V.) 
exponeret,  scientias  et  virtutes  inter  habitus  collo- 


cialis  est  bonoriim,  cuni  caeteneduo  um  rcprobis 
qiiam  electis  sint  communes.  Scriptum  quippe  est : 
Fides  sin^  operibu^  otiosa  est  (58);  et  spes  impio- 
rum  peribit  {Prov.  x,  28).  Sicut  aulcm  fides  aut  spcs 
sine  operibus  inutiles  aut  potius  nocivae  uobis  effi- 
ciuntur,  ita  etiain  prudeniia.  Magis  quippe  rei  su- 
mus  vel  dum  scienler,  quod  faciendum  est,  viia- 
mus,  vel  quod  non  est,  agimus,  quam  si  boc  per 
ignorantiam  conlingeret,  quae  videlicet  aliquam  e^- 
cusationem  praetendere  [possei.  Unde  et  illud  est 
quod  noslis:  Servus  sciens  et  non  faciens  voluntatem 
domini  sut,  vapulabit  multis  {Luc.  xii,  47).  Et  alibl, 
MlIIus  esset  iion  nosse  viam  verilatis,  quam  post 
agnilam   relrorsum  abirc.  Prudenlia  itaque,  sicut 


(58)  Ja^,  H,  i7,  fides  sine  operibus  \ocatur  vixf  4  xkOac  «avTuv. 


*653  DIALOG.  INTER  PHILOSOPH.,  JbDiLtM  ET  CHRISTIAN.  1654 

fides  vcl  spes,  quae  malis  aequc  ui  bonis  bominibus  A  intemperanlia,    quae  nos  in  obscenas  volupuies 


coDvcniunC,  non  tam  virlules  dicenda:  sunl  quam 
ducalum  (35  V.)  quemdain  vel  incilamentum  ad 
virtuies  prsebere. 

Christum.  Hoc  adpraesens  de  prudentia  satis  esse 
arbilror.  Nunc  ad  reliquas,  ut  Socrati  placer,  vir- 
tutes  superest  meare. 

Philos.  Justitia  itaque  virtus  est  communi  uli- 
litati  servata,  suam  cuique  tribuens  dignitatem, 
hxc  est  ea  virtus,  qua  voluinus  unumquemque  ba- 
bere  id  quo  dignus  est,  si  hoc  commune  non  in- 
ferat  damnum.  Saepe  etenim  contingic,  ut  dum  ali- 
cui  pro  meritis  sua  reddimus,  quod  singulariter  in 
unoagitur  commune  inferat  damnum.  Ne  itaque 
pars  toti,  singularitas  praejudicet  communilati,  ad- 
junctum  est,  communi  utilitati  servata.  Ad  faunc 
quippe  iinem  omnia,  quae  gerimus,  recte  referri 
convenit,  ut  in  omnibus  scilicet  non  tam  proprium 
quisque  bonum  quam  commune  attendat,  nec  tam 
rei  familiari  quam  public»  provideat,  nec  tam  sibi 
quam  patriae  vivat.  Unde  et  ille  primus  et  maximus 
moralis  pliilosopbiae  docior,  Socrates  cuncta  in 
commune  redigi  et  ad  communo  commodum  cen- 
Buit  applicari,  ut  uxores  communes  esse  institueret, 
ita  sciiicet  ut  semo  proprios  recognosceret  libe- 
ros ;  hoc  est  non  tam  sibi  eos  quam  patri»  crede- 
rent  generatoSy  ut  baec  videlicet  communitas  uxo- 
rum  non  in  usu  cami?  sed  in  fructu  prolis  accipia- 
tur.  Quod  tam  verbo  quam  opere  Aulus  proprium 


vel  turpia  desideria  (36  v.)  resolviint.  Est  quidem 
fortiludo  considerata,  id  est  rationabilts  laborum 
perpessio  et  pcricuiorum  susceptio.  Haec  est  ea 
virtus,  quae  promptos  nos  cfficit  ad  suscipienda  pe- 
ricula  vel  tolerandos  labores,  prout  opportunum 
est;  quod  maxime  pcndct  de  amore  justitiae,  quen; 
bonum  zelum  dicimus  in  propulsandis  videlicet  aut 
vindicandis  malis.  Temperaniia  est  rationis  in  11- ' 
bidinem  atque  in  alios  non  rectos  impelus  animi 
firma  et  moderata  dominatio.  Saepe  enim  moduni 
excedcntes,  dum  nobis  temperantes  esse  videmur, 
temperantiae  terminos  Cransgredimnr,  ut  dum  so- 
brielati  studemus  immoderatis  jejuniis  nos  aCHiga- 
mus,  et  dum  vitium  domare  cupimus,  ipsam  ex- 
stinguanius  naturam  ct  sic  in  multis  excedendo 
pro  viitutibus  flnilima  ipsis  vitia  statuimus.  Undc 
merilo  postquam  dictum  est  lirma,  subjunctum  est 
moderata.  Cui  profecto  rationi  ipsam  prudentiae  ra- 
tionem  praeesse  uecesseest,  quam  virtoium,  utdi- 
ximus,  matrem  nominant,  boc  cst  originem  ipsa- 
rumatque  nutricem.  Per  hanc  enim  nisi  virtutes 
prxnoscamus  et  eas  diligenter  non  solum  a  conlra  - 
riis  et  manifestis,  verum  ctiam  a  finitimis  vitiis  dts- 
cernere  valeamus,  nequaquam  eis,  quas  ignoramus, 
habendis  vel  conservandis  operam  damus.  Unde 
quicunque  his  consummatus  est  virtutibus  (fol. 
37  R.),  ei  prudentia  inesse  necesse  est,  per  quam 
videliceC  et  jusiitia  quae  meriia  dispensat,  quid  cui- 


occidendo  fiiium  posterorum  memoriae  reliquit  in  q  que  debeatur  sciat.  Fortitndo  in  suscipiendis  peri- 


exemplum,  eum  se,  iuquiens,  non  Cati  (fol.  36 
R.)  linas  adversus  patriam ,  sed  patriae  adversus 
Catilinam  genuisse.  Hic  vcrojustitiaezeloaccensus, 
necin  filio  filium  suum,  sed  hostem  patriaeconsi- 
derans  pnedictam  juslitiae  definitionem  non  tam 
ore  quam  manu  exhibuit.  Quisquis  igitur  in  hac 
constans  est  voluntate,  quam  diximus,  ut  ab  ea 
facile  dimoveri  non  possit  virtute,  poUet  justitia 
[ae]  etiamsi  fortitudine  et  lemperantia  nondum^it 
consummatus.  Sed  quia  quibus  difiicile  amittitur 
recetiere  tamcn  noununquam  grandi  aliqua  intcr- 
veniente  causa  cogitur,  sicut  hsec  Ipsa  bona  volun- 
tas,  quae  justitia  dicitur  timore,  aliquo  vel  cupidi- 
tate  evanescit,  contra  timorem  fortiiudo,  contra  eu- 
pidiiatem  temperantia  [m]  necessaria  est.  Timor  ' 
quippe  rei  quam  nolumus,  vel  cupiditas  ejus  quam 
voluraus,  si  tantae  sint,  ul  rationi  praevaleant,  fa- 
Cile  ab  uno  proposito  mentem  retrabunt  et  in  con  - 
traria  ducunt.  Unde  adversus  timorem  fortitudo 
clypeum,  adversus  cupiditatem  temperantia  sumet 
frenum,  ut  quae  scilicet  per  virtutem  justftiae  jam 
volumus,  per  has  etiam  roborati,  implere  potentei 
simus,  quantum  in  nol)is  est.  Unde  utramque  ha» 
rum  quamdam  aniroi  firmitatem  el  constantiam 
tncimus,  quibus  poteutes  efflcimur  ad  boe  quod  per 
justitiam  volunius  exsolvcndum.  Quarum  quidem; 
contraria  quaedam  infirmitates  animi,  et  impotentiae 
vitiis  resistendi  rocte  nominantur,  ut  ignavia  sive 
pusiUanimitas,  quse  remissum  bomincm  reddunt  ct 


culis  vel  laboribus  tolerandis  discretionem  habet, 
temperantia,  ut  dictum  esl,  in  concupiscentiis  re- 
ser^andis  moderationem.  Constat  igitur  in  his  tri- 
bos  quas  diximus  virtutibus,  quibus  prudentia 
deesse  non  potest,  hominem  consummari  et  bonis 
perflci.  Nunc  vero  ipsarum  species  seu  partes  supe- 
resl  distinguere,  quo  diligentius  eas  agnoscamus 
et  eorum  doctrinam  per  singula  prosequendoverius 
judicemus. 

CnisTiAN.  Imo  quia  sic  placet  et  placere  oportet, 
id  fieri  optamus. 

Philos.   Ad  justitiam  itaqne,  quod   suum  est, 
unicuique  servantem  ,  ut   succincte  dicam ,   per- 
tinent  reverentia^beneficentia,  veracitas^  vtiidicaiio. 
^  Quid  sit  reverentia. 

Reverentiam  eam  partem  justitiae  dlcimus,  per* 
quamomnibusdcbitam  venerationem  exhiberespon' 
tanei  sumus,  tam  videlicet  Deo,  quae  religio  diciiur/ 
quam  et  homlnibus  potestate  vel  aliquo  merito  di- 
gnis,  quaeobservanlia  vocalur,  Hic  igitur  obedien- 
tiae  virtutem  constat  includi^.qua  videlicet  praece- 
ptis  superiorum  obtemperamh) ;  binc  quoque  illis- 
honorem  defcrimus,  quod  rationabilia  eorum  insti- 
tnta  nequaquam  contemnimus. 

Quid  beneficcntia, 

Beneficentia  vero  est,  per  quam  necessitudiuibus 
hominum  opem  debitam  aflerre  prompti  sumus^ 
vcl  indigcntibus  scilicet  ncccssaria  dando,  quae  lar- 
gitas  dicitur,  cum  in  supcrftuis  prodigalitaa  coasi*»^ 
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Btat,  Tol  \iolenter  oppressos  liberando  (37.  v.)  qusB 
dementiia  vocatur.  Misericordiain  auteni  a  miseris 
ita  vocatam,  majores  nostri  vitium  polius  et  quam- 
dam  infirmilatem  animi,  quam  virtutem  dixerunt, 
l^^r  quam  videlicet  aliis  eo  lautum  quo  affliguntur 
naturaliter  compaiiendo  subvenire  cupimus.  Cie- 
mentia  vero  nonnisi  rationabili  aflectu  ad  subve- 
niendum  aliquibus  fertur,  nec  tam  quod  affliguntur, 
quam  quod  injuste  affliguntur  attendit,  ut  injustiiix 
obviando  justitiae  obtemperei.  Alioquin  justitiae  non 
8unt  opera,  quando  aliis  subvenimus,  nisi  in  hoc  sua 
cuique  reddamus.  Sed  et  cum  virtus  babilus  sit 
animi,  quem,  ut  ex  superioribus  liquet,  per  appli- 
caiionem  vel  studium  magis  quam  per,naturam 
haberi  constal,  nequaquam  talis  compassio  natu<- 
raiis  ad  virtules  referenda  est,  per  quam  videlicet 
ipsis  etiam  reia  in  afflictione  positis  humano  quo- 
dara  ?el  carnali,  non  rationabili  affeclu,  subvenire 
satagimus,  in  hoc  potius  justitiae  adversanies,  ne 
illis  debitae  reddaiitur  pcenae.  Denique  dolori  ani- 
mum  submittere,  infirmitatis  potius  quam  virtu- 
tift  est,et  miseriae  quam  beatitudinis  et  perturbai», 
non  quiet»  mentis.  Gum  euim  nibii  sine  causa  Deo 
cuncta  optime  disponente  fiat,  quid  accidit,  unde 
justum  Iristari  vel  dolere  oporteat,  et  sic  optimae 
cUspositiqm  Dei,  quantum  in  se  esi,  contraire,  quasi 
eam  eenseat  corrigendam  esse. 

Quid  sU  veracitai. 

Veracitas  est,  per  quam  ea»  quorum  nos  debito* 
res  polUcendo  efflcimur,  observare  studemus  (fol. 
S8  R.).  Nou  euim  si,  quod  non  oporiet,  promit- 
timus,  rei  efficimur,  id  non  implendo,  cujus  nos 
debitoref  mala  promissio  nequaquam  fecit.  Qui 
enim»  quod  promittendum  non  fuit,  exsequitur, 
maU  operis  geminat  affectum,  cum  perversae  sciljcet 
promissioiii  perversum  adjungat  factum,  nec  cessan- 
do  ab  opere  mitlam  promissionem  cligit  corrigero. 
\  Quid   vindicatio. 

Vindicatio  est  ille  constans  affectus,  per  quem 
illalis  malis  debita  inferalur  pcena.  lu  singulid  au- 
tem  his  quatuor  justili;^  partibus,  iUud  quod  in  de- 
flaiUone  prttmisimus,  communi  scilicei  ut.Iltati 
•ervata,  subiutelUgendum  esse  constat.  Ilunc  euim 
operupn  nostrorum»  ut  supra  quoque  mcmiuimus, 
ttncm  esse  couvenit,  ut  non  tam  propria  quam 
communia  quaerat  quisque  commoda,  nec  uni 
sibi,  quam  omnibus  vivat,  juxta  Ulud  videlicct, 
quqd  in  laude  Catonis  Lucanus  (59)  decantai : 

l/nt  quippe  vacat  ttwiiii  odiiique  carenii, 

Uttmanum  lugere  genus 

Hi  moret^  htec  duri  immota  Calonis 

Secla  fttit^  tervare  nwdttm  finemque  tenere, 
Naturanufue  eequi,  patriteqtte  impendere  vitam, 
Nec  iibi^  ted  (olt  genitttm  se  credere  mttudo. 

Et  post  aUqua  : 

Vrbipatereit,  urbiquemaritui 

Incommune  bonui. 

(59)  PkanaL  1.  ii  vers.  377  sqq.,  388  sqq. 
l-eid»  i7iO,  4. 
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A  Quippe  Qtiod  propriis  intendit  commodis  natarae 
est  infirmae  ;  quod  alienis,  vinuiis  egregiae.  Eiparvi 
suam  aestimare  vitam  debet  qui  unius  suicuram 
gerens,  propriis  couteiitus  est  (38.  V.)  commodis, 
nec  aUorum  sibi  meretur  gratiam  et  laudem.  Imi- 
tari  quisque  pro  modulo  suo  Deum  debet,  qui, 
cum  nullius  egeat,  sui  minime  curam,  sed  omnium 
agit,  nec  sibi  necessaria,  sedomnibus  minislrat, 
totius  mundanae  fabricae  tanquam  unius  roagnas 
reipublicae  procurator.  Sunt  qui  partes  justitiae 
anipliori  numero  non  rerum,  sed  hominam  distln- 
gueiites,  plerasque  a  nobis  uno  comprehensas  vo- 
cabulo  pluribus  distinguunt,  et  quod  in  toto  con- 
clusum  est,  in  partes  discernunt,  pictatem  sciUcet 

|.  erga  parenies,  amicitiam,  id  est  benevolentiam 
erga  eos  qui  nos  diligunt  ipsorum  causa  magis 
qiiam  speraitdi  alicujus  coinmodi,  cum  pari  eorum 
erga  nos  voluntate,  gratia  in  remuneratione  bene- 
ficiorum.  Sed  tria  haec  profecto  beneficentiae  sup- 
poni  constat,  per  quam  videlicet  animus  ad  quae- 
Ubet  debita  beneficenUa  impendenda  lam  parenU 
bus  sciiicet  quam  c«teris  promptus  est. 

De  natttrali  atque  positiva  jnjltlia. 

Oportet  autem  in  his  quae  ad  justitiain  perUneut, 
non  solum  naturalis,  verum  eUam  posiUv«e  justi- 
tiae  tramitem  non  excedi.  Jus  quippe  aliud  natu- 
rale,  aUud  posilivum  dicitur.  Naturale  quidem  jus 
est  quod  opere  complendum  esse  ipsa  quae  omni- 
C  bus  naturaliter  inest  raUo,  persuadet,  et  idcirco 
apud  omoes  permanet,  ut  Deum  colere,  parentes 
amare»  perversos  punire,  et  qnorumcunque  obser^ 
vanUa  omnibus  est  necessaria,  uinulla  unquaro 
sine  iUis  mcrita  sufflciant.  Posilivae  autem  justiii» 
Ulud  est,  quod  ab  hominibus  insUtuturo,  ad  uUli- 
tatem  scilicet  vel  honesiatem  tuUus  rouniendam 
(fol.  3d  R.)  vel  amplificandam,  aut  sola  consue- 
tudine  aut  scripU  niUtur  auctoriiate,  uipote  poenae 
vindicurum  vel  in  examinandis  accusaUonibus  sen- 
tenti<e  judiciorum,  cum  apud  alios  ritus  sit  duel- 
loiuin  vel  igtiiti  ferri ;  apud  alios  autem  omniscon- 
trovei'si;e  finis  sit  juratuin,  et  tesUbus  omnis  di- 
scussio  circuniforatur.  Unde  fit  ul  cum  quibuscun- 
qiie  vivenduin  est,  nobis  eorum  quoque  instituta, 
qiKU  diximus,  sicut  et  naturalia  jura  teneainus. 
Ipsa;  quo(}ue  leges  quas  divinas  dicitis,  Veltis  scili- 
ccl  ac  Novum  Testamentum,  quaedam  iiatural:.i 
traduiit  praecepta,  quae  moralia  diciUs,  ut  diiigiMe 
Deum  vel  proximum,  non  adullerari,  non  furar. 
Don  hoinicidani  fieri,  quaedam  vero  quasi  po«Jii\a: 
jusUtiae  sint,  quae  quibusdam  cx  lempore  snnt  ac- 
coinmodata,  ut  circumcisio  Judaeis  et  bapUsntus 
vobis  et  plcraque  alia  quorum  figuralia  vocaUspray 
cepla.  Roinaiii  quoque  ponUfices  vel  synodales  con- 
ventus,  quotidie  nova  condunt  decrela,  vel  dis|)en- 
sationes  aliquas  indulgent,  quibus  licita  prius  jam 
ilUcita,  vel  e  converso  fieri  auturoatis,  quasi  in 
EmenJaviinus    lociira   ex   editione    Burmanniana» 
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eorum  potesUte  Deus  po&uerit  vel  perinissioiiibus,  K 
ut  bona  vet  mala  esse  faciant,  quse  prius  non  erant 
et  le^i  nostriB  possit  corum  auclorilas  praejudlcare. 
Superest  autem  nunc  ot  post  considerationem 
justiti»  ad  reliquas  duas  virtutis  species  stylum 
convertamua. 

De  partibus   foriittuiinh, 

Fortitudo  itaque  nobis  partibus  videtur  oom- 
prehendi,  magnanimitate  sciiicet  et  tolerantia. 

(39  y.)  Magnanimitas  vero  est,  qoa  cum  ratioaa» 
bilts  substantise  causa  quxlibet  ardua  aggredi  su- 
mus  parati.  Tolerantia  autem  est,  qua  in  hujus  pro- 
positi  incepto  constanter  perdeveramus. 
De  partibtts  temperantia!. 

Temperantiae  vero  quantum  mihi  videtur,  nec  ^ 
vos  improbare  sirbitror,  partes  bsec  sunt,  humililas» 
frugalitas,  mansuetudo»  caslitas,  sobrietas. 

Humiliias  est  per  quam  ab  appetitu  inanis  glo- 
riae  ita  nos  temperamus,  ut  non  supra  quam  sumus, 
Tideri  appetamus. 

Frugalitas  vero  est  superfluae  profusionis  frenum 
perquam  videlicet  supra  qnam  neces<*arium  est 
possidere  respuimus.  Sic  et  mansuctudo  frenum  est 
irae  et  castilas  luxiuriae,  et  sobrieias  giilae. 

Et  notandum  quod  cum  justitia  sit  constans  ani- 
mi  voluntas,  quae  unicuique  quod  suum  est  servat, 
fortitudo  et  temperantia  polentiae  quaedam  sunt 
alque  animi  robur,  quo,  ut  supra  meminimus,  bona 
justitisB  voluntas  confirmatur.  Quorum  etenim  con-  q 
traria  impotentiae  sunt,  ea  profecto  constat  esse 
polcntias.  Debilitas  vero  aniini,  quae  fortitudini 
contraria  est,  quaedam  ejus  infirmitas  etimpotentia 
est,  quam  ignaviam  seu  pusilianimitatem  dicere 
possumus.  Intemperanlia  quoque,  temperantiae  ad- 
versa,  quaedam  imbecillitas  animi  et  impotentia 
est,  irrationabilium  motuum  ejus  impuisibus  resis* 
lere  non  valentis,  a  quibus  quasi  quibusdam  satel- 
litibus  in  miseram  vitiorum  captivitatem  mens  in- 
lirma  trahilur  et  quorum  domioari  debuit  ancilia 
lit.  Sicutautem  justitia  voluntas  illa,  quamdiximus, 
bona  est,  ita  iiijostitia  volunUs  contraria.  £t  justi- 
tta  quidem  t)onuro  hominem,  for  (fol.  40  R.)  titudo 
vero  ac  temperantia  probum  efficlont,  quia,  quod  ex 
illa  nolumus  [leg.  volumus*],  ex  his  ad  efficiendum  D 
validi  sumus.  Putas  autem  me  in  praesentia[rum] 
species  seu  partes  virtutis  ita  distinxisse,  ut  in  his 
gradus  orones  concludantur,  quibus  ad  beatitudi- 
nem  pertingiiur  et  summum  pro  meritis  bonura 
apprehenditur.  Nunc  si  visuro  sit  prudenliae  tux, 
quid  in  his  probare  vcl  improbare  decreveris,  vel  si 
quid  fortasse  ad  perfectionero  addendum  esse  cen- 
sneris,  parati  sumus  excipere. 

Christian.  Sic  profecto  convcnit.  Sed  priusquam 
aii  hos  summi  boni,  quos  posuisti,  gradus  venia- 
mus,  ad  interroissum  uon  dimissum  de  sumnio 
bono  vel  summo  malo  conflictum  redeamus»et  quid 
simpliciter  summuro  bonuro  vel  suroinum  maliiro 
^icatur,  et  an  aliud  sumnium  bonum  sit,  quaro 
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summun  hominis  bonum,  vel  summum  malum, 
quam  sumrouro  hominis  inaium,  determinetiir. 

RegreMio  ad  intermi$iam  inquisitionem  de  tummo 
bono. 

PuiLos.  Sumroum  utique  bonum  apud  omnes 
recte  philosophantes  non  aliud  quam  Deum  dici 
cbnstatet  credi,  cujus  scilicet  incorporabilis  et  inef- 
fabilis  beatiludo  taro  principii  quam  finis  ignara, 
non  augeri  potest  nec  roiuui.  Summum  vero  malum 
suromam  cujuscuuque  sit  sive  hominis  sive  aiterius 
crealurje  miseriam  vel  poenx  cruciatum  autumo» 
hominis  autem  summuro  bonum  vel  sumroum  ma- 
lum,  ejus  sicut  supra  jam  meroini  ac  determinavi 
futuKB  vitaerequiem  vei  poenaro  perpetuam  inieiligo. 
Hoc  ilaque  inter  summuin  bonura  et  suroroum  bo- 
roinis  bonum  referre  arbitror,  quod,  sicut  ex  prae- 
missis  liquet,  suinmum  bonum  Deus  ipse  est  vel 
ejus  beatitudinis  ^umroa  tranquillitas,  qu^m  tamen 
non  aliud  quain  ipsum,  xstimamus,  (40.  v.)  qui  ex 
seipso,  non  aliunde,  beatus  est;  summum  nutem 
hominis  bonum  illa  est  perpetua  quies,  sive  laetitia, 
qnam  quisque  pro  meritis  post  hanc  vitam  recipit» 
sive  in  ipsa  visione  vel  cognitione  Dei,  ut  dicitis, 
sive  quoquo  modo  allter  conlingat.  Summuiu  vero 
malum  sumroa  est,  ut  dixl,  cujuscunque  creaturaa 
miseria  vcl  poena  pro  merilis  suscepta.  Summiim 
autem  hominis  malum  quoscunque  hominum  ibi 
cruciatus  pro  meritis  susreptos  nuncupamus. 
De  $ummo  malo. 

Ghristian.  Quantum  percipio,  tam  summum  ma- 
lum  quam  summum  bominis  malum  uon  nisi  pcenas 
futuri  saeculi,  pro  meritis  redditas,  intelligist 

Philos.  Ita  uiique. 

Ghristian.  At  profecto  poenae  illae  pro  meritis 
collatae  utique  justae  sunl,  quia  justum  est  sic  eos 
punire,  qui  meruerunt.  Quidquid  vero  justuro  cst, 
bonum  esse  constat.  Poenae  itaque  illae,  quas  sum- 
mum  maluro,  vel  summuro  iioroinis  malum  nuncu- 
pas,  sine  dubio  bonae  sunt.  Yide  ergo  an  id  quod 
bouum  est  potius  quam  roalum,  concedere  videaris 
esse  sumroum  malum.  Qua  eniin  raiione  sumniuro 
malum  vd  summuro  boroinis  malum  dicas  quod 
nuUatenus  malum  sit,  iion  video ! 

Philos.  Heminisse  te  oportet,  a  tcipso  superius 
tam  nostroi%m.  quam  vestrorum  tcsliinoniis  oston- 
di[sse]  omnem  quoque  afilictioneni  maluni  poliiis 
qoam  bonuro  esse.  Non  tamen  ideo  omncm  esse 
malam  conccdendum  arbilror,  frequenlcr  qiiippe 
geoerum  permulatio  in  adjeclivis  nominibus  seii- 
sum  variat,  ut  aliud  signillcel  poenam  esse  bonam, 
et  aliud  dicere  poenam  esse  bonum,  id  esl  rem  ho- 
nam.  Sicut  aliud  est  dicere  banc  aeream  siatuam 
esse  perpetuam,  quod  falsum  est,  aliud  eain  esse 
perpetuum,  id  est  rem  aliquam  quae  perpetua  sit, 
quod  verum  est,  ulpole  ipsum  aes  cujus  pcrpes  et 
indeficiens  esl  natura.  Sed  et  cum  omnis  propositio 
coropositum  quoddam  sit  non  lamen  omnem  com- 
positam  diciraus,  sed  illam  tanlum,  (fol.  41  U.)  quae 
prapositioncs  iu  partibus  habet,  boc  est  bypothe- 
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ticam,  nec  omnem  dictionem  compositam  dicimus,  A 
qnam  esse  rem  compositam  sclmus»  nec  omnem, 
quam  simpJicem  vocamus,  esse  rem  simplicem 
eoncedemus.  Sic  igitur  et  cum  posnam  aliquaro 
justam  ant  bonam  esse  dicimus,  eo  scilicet  quod 
justum  sit  aut  bonum,  eum  affligi,  qui  torqnetur, 
non  tamen  ideo  eam  esse  rem  justam  aut  bonam 
concedere  cogimur.  Vos  quoque  cum  omnem  crea- 
turam  bonam  esse  ponatis,  eo  videlicet  quod  nihil 
ex  creatione  Dei  non  bonum  sit,  nec  etiam  hominem 
creaturam  esse  negetis  et  per  hoc  eum,  qui  roalus 
est,  esse  rem  bonam  annuaiis,  non  tamen  ideo  eum 
esse  hominem  bonum  recipitis.  Nemo  quippe  ho- 
minum  [esse]  bonus  dicendus  est ;  nisi  qui  bonis 
adornatus  est  moribus.  Bona  autem  res  sive  bona 
creatura  dici  potest  etiam  qu?e  irrationalis  est  et  in-  ^ 
animala.  Sed  cum  omnh  Dens  creasse  bona  dica- 
tur,  et  hic  parvuius  homo  vel  equus  ab  eo  jam  crea- 
tus  sit,  quamvis  res  bona  creatus  sit,  non  tamen 
bonus  homo  vel  bonus  equus  jam  creatus  est,  nec 
ipse  Dcus  hunc  parvulum,  qui  perversus  est  futu- 
rus,  aut  bonum  hominem  aut  malum  hominero 
rTcavit,  sed  bonam  rem  vel  bonae  naturae  substan- 
tlam  eum  condidlt,  nec  eum  equuro,  qui  nuoquam 
bonus  est  futurus,  unquam  bonum  equum  creavit, 
licct  nonnuilos  equorum  vitiosos  creare  videatur, 
qul  videlicet  in  ipsa  creatione  sua  vitium  aliquod 
contrahere  dicuniur,  unde  postmoduro  inutiles  aut 
parum  utiles  flant.  Ipsos  quoque  horoines  naturali- 
ter  ex  clementorum  complexione  in  ipsa  sna  crea-  r 
tione  nonnulla  viiia  contrahere  constat,  nt  iracundi 
scilieet,  vel  iuxuriosi  vul  aliis  irretili  vitlis  natura- 
liter  flant  (ii  V.).  Scd  ncque  illum  fortassis  angelum 
cnRtiiris  quasi  luciXcrum  prxlatum,  quem  postmo- 
dum  apostalasse  dicilis,  bonum  angelum  vel  bonum 
spiritum  condidit,  quem  iiunquam  in  verilate  (39*) 
vel  in  dileclione  Dei  consliiisse  dicilis  et  [f.  cum] 
plerique  vestrum  charilatom  scmel  habliam,  nun- 
quam  fatcantur  admilti.  Nullus  quippe  angelus  sive 
spiritus  aut  etiam  homo  a  dileclione  Dei  et  vera 
charitate  alienus,  bonus  recte  dicitur,  sicut  nec 
malus,  quandiu  peccalo  raret.  Si  igitur  angelus 
ille  neqive  cum  peccato  neque  cum  charitate  Del 
creains  est,  quomodo  boitus  adhuc  angelus  vcl 
malus  creatus  esse  dicendus  est.  Sic*  nec  singuli  ^ 
homifies,  cum  creaiitur  nondum  rationis  eompotcs 
aui  boni  honiines  aut  mali  creationc  dicendi  sunt, 
cuiii  videlicet  ipsa  creatioiie  sua,  ut  boni  homines 
aut  mall  e^isent,  iion  acceperint.  Quorum  etiaro  ali- 
qiii  cuMi  a:gi'0lativi  vel  stulti  naluraliter  fiant,  et 
diversis  lani  aiiiiiii  quam  corporis  vitiis  occupati 
iiascantur,  et  oinnes  commuiiiter  homines  creentur 
mortales,  profecto  cx  ipsa  aua  crcatione  substantia 
humaiiai  nalurae  bona,  multoruro  parliceps  fit  roalo- 
rum.  Ut  euim  Arisioteles  meminit  et  roanifesta  t6- 
uet  veriias,  bono  contrarium  esse  non  potest  nisi 
roalum.  Patet  igitur  tam  roortalitatem  quam  caetera 
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modo  praemis&a»  cum  quibus  nascimur,  roala  esse 
connumeranda,  cum  eorum  scilicet  eontraria  ncmo 
dubitet  esse  bona,  et  quaedam  vitia  seu  mala  natu- 
raliter  ex  ipsa  creatione  quibusdam  bonis  tnesse 
substantiis,  ut  mortalitas  homini,  irrationabiliUs 
equo.  QuamTis  enim  mortalitas  non  dicatur  vitium 
hominis,  cum  videlioet  secundum  earo  nemo  aiio 
homlDe  de  (fol.  42  R.)  terior  sit,  qua  aequaliter  oin- 
nes  participant,  qnoddam  Umen  est  vitiuro  natarae 
in  ipso  homine,  quoniam  in  hoc  humana  natura  ab 
ea  quae  imroorulis  est,  deterior  vel  infirmior  exi- 
stit.  Sicut  igitur  horoinem  querolibet,  quaniiscun- 
que  vitils  deturpetur,  rero  bonam  esse  concedimus, 
nec  Uroen  ideo  l)onum  horoinem  esse  annuimuSy 
iu  econtrario  quamlibet  poenam  rem  esse  nialam 
profitemur,  licet  nonnullaro  esse  bonam  poenam 
ponamus.  Vide  lUque  non  esse  conseqiiens  nt  si 
bonaro  et  jusUro  pcenaro  summum  hominis  malum 
esse  sutuainus,  ideo  quod  bonum  est,  summum 
ejus  maluro  esse  credarous.  Etsi  enim,  ut  dictum 
est,  pcena  illa  sit  bona,  non  ideo  l)onuiii  simplici- 
ter,  id  est  boua  res  est  dicenda. 

Christian.  Esto  modo,  ut  dicis,  te  videlieet  ex 
concessis  non  posse  argul,  ut,  quod  bonum  est, 
concedas  summum  hominis  malum  esse,  quamvis 
poenaro  iliam,  quae  bona  est  et  jnsla,  sumroum  illud 
malum  esse  non  abnuas.  Sed  iterum  quaero  cam 
Um  culpa  praecedens,  quam  p^na  iiide  proveniens 
malum  sit,  quod  horum  deterius  ac  majus  hominis 
malum  dieendnm  sit,  utrum  videUcet  culpa  ejus, 
quas  hoininem  roalum  efficit,  an  pcena,  quse  a  Dco 
illata  justum  in  eo  judicium  agii? 

Philos.  Certe,  ut  aestimo,  deterius  hoQiiois  ma- 
lum  est  culpa  ejus,  quam  poena  ipsius.  Cum  eBini 
inter  quaelibet  mala  illud  alio  majus  esse  non  du- 
bitetur,  quod  amplius  Deo  displicet  et  poena  dignam 
est,  quis  [quisnam]  (non)  dubitet  culpam  deterius 
esse  quani  poenain  culpae.  £x  cnlpa  quippe  homa 
Deo  displicet,  unde  malus  dicitur,  non  ex  poena, 
quic  pro  ciilpa  irrogatur.  liia  quippe  injustitia  est, 
baec  justitiae  debitus  eifectus  et  ex  inlentione  recte 
proveiiiens.  Patet  itaque  in  homine  id  deierius  esse, 
quod  eum  reum  constituit,  quaro  quod  puniendo  ju- 
stum  in  eo  judicium  (4i  V.)  agit. 

CuRisTiAN.  Cum  igitur  culpa  hominis  majus  sit 
honiinis  malum  quam  poena  ipsius,  quomodo  pce- 
nain  hominis  suinmum  ejus  maluni  nuucupas,  qua, 
ut  dlctum  est,  majus  malum  est  culpa. 

Philos.  Placet  itaque,  si  nostram  in  boc  im- 
probas  opinionein,  tuam  super  boc  audire  senteii- 
tiam,  quid  videlicet  suromum  hominis  maium  ceii- 
seas  appellandum  ? 

Cbristian.  lilud  itaque  quod  eum  deteriorem  ef- 
ficcre  potcst,  sicut  econtrario  summum  ejus  tMmum 
per  quod  eum  meliorero  effici  consUt. 

Pbilos.  Et  qu»,  obsecro,  sunt  iila  ? 

CuhistiaM.  Suromum  ejus  odium,  summa  diie* 


(aOj  Joan.   viii,  44,  ev  tH  sHhfitix  o  x  «(ttwiv.  Cfr.  Ep.  I,  iii,  8 
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etio  \n  Deum ;  per  quae  videlic-ei  duo  ei  qui  simplici-  A 
ler  ac  proprie  snmmum  t>onum  dicilur,  displicere 
amplitts  ?el  placere  constat.  Quorum  prorectoutrum- 
que  post  hanc  vitam  sequitur.  Qui  enim  perpetuis  et 
Diaximis  cruciautur  poenis,  quanto  se  amplius  bis 
gravari  seutiunt,  tanto  in  eam,  cujus  puniuntur  jn- 
dicio,  ex  ipsa  desperattoae  veniae  odto  majori  inar- 
descunt.  Quem  penitus  nou  esse  vellent,  ut  sic  sal- 
teni  a  poena  liberari  possent  et  ita  longe  deteriores 
ibi  sunt  odiendo  qnam  bic  exstiterunt  contemnen- 
do.  Sic  econtrario  quicunque  illa  Dei  visione  fruun- 
tur,  de  qua  dicit  Psalmista  :  Satiatorf  cum  appa- 
ruerit  gloria  tua  (P$aL  xvii,  5),  id  est  postqdam 
divinitatis  tuae  majeslatem  per  temetipsum  mihi 
roanifestaveris,  iiibil  ulterius  indigendo  requiram  ; 
tanto  tunc  meliores  efficiuntur,  quanto  amplius  eura  ^ 
dilis^unt,  quem  in  semetipso  verius  Intuentur,  ut 
TideKcct  summa  illa  dilectio,  illa  summi  boni  frui- 
tio,  quae  vera  est  beatitudo,  summum  bominis  bo- 
iium  recte  sit  dicenda.  Tanta  qiiippe  est  illa  divi- 
11»  majestatis  gloria,  ut  uemo  (fol.  43  R.)  eam  con* 
spicere  queat,  qui  non  in  ipsa  vij^ione  ejirs  statim 
beatus  fiat,  unde  et  dicitur  :  ToUatur  impiu$  ne  rt- 
deai  Dei  gloriam  {ha.  xxvi,  lOJuxt.  LXX).  Gum 
igitur  fideles  ejus,  qui  eum  super  omnia  dilexe- 
ruiit,  tanum  conspexerint  beatitudinem,  quantam 
nuilaf^nus  fide  potenint  aestimare,  haec  eorum  sum- 
ma  exsultiitio,  perpes  crit  ipsorum  lieatitudo. 
.  PuiLos.  Placet  itaqtte  summum  hominis  bonum 
Bive  maium  iilud  intelligi  qiio  melior,  ut  dicis,  vel  ^ 
deterior  bomo  efficitur.  Sed  si  boc  in  futura  vita 
contiugit,  ut  videlicet  meliores  ibi  vel  deteriores, 
quam  bic  efficiamur,  profecto  et  ibi  aliquidaropllus, 
quam  liic  promereri  videmur.  Quo  enim  meliores 
efficimur  vei  deteriores  quain  prius,  majorl  poena 
vel  praemio  digni  judicamur.  Quod  si  ibi  quoque 
melior  sit  affcctus,  ut  quo  amplius  Deum  cognosci- 
nius,  niagis  eum  diligamus  et  cumipsa  retrilutione 
pariter  noslra  diiectio  crescat  in  Deo,  ut  seinper 
inelioresefficiamur,profecloiu  infinitum  itanosti-ae 
beatitudinis]  extcndilur  augmentum,  ut  nunquam 
sit  perfectum,  quia  scropcr  recipit  incrementuin. 

Ghristia!!.  Nescis  quod  in  bac  vita  tantum  tcm- 
pus  sit  promerendi,  ei  in  illa  retribuendi,  hic  vide- 
licot  semiiiandi,  ibi  colligendi.  Quamvis  igitur  ibi  ^ 
meliores  eflTicinius  ex  praemio  meritorum,  quam  hic 
ex  meritis  fueramus,  non  tamen  necesse  est  ut  ibi 
nirsus  aliquid  promereamus.  IIoc  ipsum  quoque, 
quia  ibi  meliores  quam  hic  efficimur,  meritorum 
liic  habitorum  retribulio  est,  quae  ineritis  rcddita 
nos  meliores  efficiat  non  iterum  praemium  promere- 
.ur,  quae  in  praemium  rocritorum  tantum  cst  con- 
stituta,  non  ad  aliquid  promerendum  rursus  habita. 
Nam  et  apud  nos  cum  (43  V.)  aliquis  amicitiae  re- 
munerationem  ab  amico  suscipit  et  eum  amplius 
propter  boc  diligit,  non  iterum  apud  euni  ex  hac 
raajori  dilectione,  quaescilicet  venit  ex  praemio  red- 
dito,  praemiutn  mcreri  judicatur,  ut  sic  in  infinitum 
mcritum  extcndaiur.  Quamvis  cicnim  occessitudi- 
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nts  coactione  et  retributione  praemii  augetur  diie* 
ctto,  m  non  tam  volontaria  quam  necessaria  videa- 
tur,  ita  quippe  omDibus  natoraliter  insitus  est  aflfe- 
ctus,  ut  ipsa  prasmii  retiibutio  quoddam  dileetionift 
secum  afferat  augmentum  et  quadam  nos  necessita- 
te,  vel  amore  nostri  potlus  quam  virlule  vei  amore 
remunerantis  in  ejus  dilectlonem  nos  accehdat.  Si 
igilur  inter  bomines  amicus  ab  amico  praemium  fe- 
rat  et  ex  ipso  praemio  amplius  diligerc  cogatnr,  nec 
tamen  ex  boc  dilectionis  augmento  rursus  prome- 
reri  dicitor,  quid  mirum,  si  et  in  ,alia  vita  ex  su- 
scepio  praemio  amplius  Deum  dillgentes,  nequaquam 
rursum  ipsum  praemium  convertamus  in  meritum  T 
Aut  quid  denique  cdncedi  prohibeat  illam  divinae 
majestatis  g;loriam  taniain  esse,  ui  semper  in  eju» 
visione  profectus  noster  aliquis  possit  esse,  ut  quo 
diutius  eam  conspiciemus  et  seipsam  nobis  amplins 
innotuerit,  beatlores  nos  efficiat?  Plusquippe  istud 
jugae  beatitudinis  incrementum  valet,  quam  mcjor 
beatitudo,  unum  tanturo  modum  cusiodiens  et  in 
nuUo  [in]cremeiito  proficicn«. 

PfliLOS.  Qttomodo,  quaRSO,  in  illa  visione  Dei 
profectus  quisquam  esse  possit  vel  aliqna  inler 
ipsos  videnles  differentia,  cum  videlicet  iliud  omni- 
no  summum  bonum  sit  simplex  iiec  unquam  con- 
spici,  nisi  totum  possit,  nec  aliquid  conspici  ab  ano 
quod  non  conspiciatur  ab  alio? 

Cbristian.  Non  utique  in  re  conspecta,  sed  in 
modo  Gonspiciendl  est  (fol.  44  R.)  diversltas,  ut  quo 
melius  intelligitur  Deus,  beatitudo  iiostra  in  ejvs 
visione  augcatur.  Nam  et  animam  vel  spirituroquae- 
libet  intelligendo  non  aequaliter  omnes  intelli^iinus, 
quamvis  tamen  incorporeae  naiurae  partes  in  sa.-e 
essentlae  quantitate  non  habere  dicalur.  Et  cum 
corpos  quodlil)et  vel  aliqua  pars  ejus«ab  aliquiboa 
simul  aspicitur,  melius  ab  isto  quam  ab  alio  homi- 
ne  ipsum  cognoscitur  et  perfectius  intelligitur,  et 
cum  eadem  res  sit  intellecta»  non  tamen  aequaliter 
ejus  naturam  percipiunt  Sie  Deus  hoic  perfecthis 
ac  melius  quam  illi  sui  notitiam  pro  meritis  imper- 
tit,  acse  aipplius  manifestat.  Potestquippe  contin- 
gere  ut,  ciim  omnia  sciat  iste,  quae  ille,  melius  ta- 
men  ac  perfeclius  singula  sciat  iste  qua-n  ille,  et 
cum  tot  res  ab  isto  quam  ab  illo  sciantur,  non  ta- 
inen  tot  de  eisdem  rebus  scieutias  habet  onos,  qiiot 
alter,  aut  nou  tam  bene  sciat  eadem. 

Philos.  Nunqaid  illam  visionem  Dei,  in  qua  bea- 
titu<lo  vera  consistit  angeli,  quos  lapsos  dicitis, 
nuiiquam  babuerunt,  vel  saltem  ille  inter  eos  prae- 
cipuus,  qui  caeterorum*  comparatioiie  lucifero  est 
coinparatus  ? 

Christian.  Nequaquam  utique  habuisse  creden- 
dum  cst,  nec  aliquis  eorum,  qui  corruit,  nec  illl 
etiam,  qui  non  corruerunt,  donec  post  aliorum  la- 
psum  haiic  visionem,  per  quam  simul  et  beati  fie- 
rent  et  confirmati,  ne  amplius  cadere  possent  in  re- 
munerationem  suae  humilitatis  |acceperint.  Omnes 
quippe  angeli  sicut  et  homincs  tales  creati  sunt  ut 
bcnc  agcrc  posscnl  ct  malc.  Alio«iuinf  qui  non  pecr 
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eayerunt,  de  hoc  ipso,  quod  cssteris  peccando  non  A  mum  etiam  bominis  bonum  esse  coBslituamss.  Cu- 


consenserunt,  meritum  Bon  baberent.  Quod  autem 
Lucifer[o]  cujusdan  excellenti»  praerogativa  com- 
l^ratus  est  (44  Y.),  non  tam  ex  beatiludine  quam 
ex  scientiae  perspicacitate  factum  est,  eo  videlicet, 
quod  scientiae  luce  praestantior  cseieris  ad  quaslibet 
rerum  naturas  intelligendas  subtilior  conditus  es- 
set.  Quod  quidem  in  se  cunsiderans,  ex  ipsa  scien- 
tise  sua^  magnitudine,  qua  se  caeteris  praeiatum  vidit 
inflatus  intumuit  et  majora,  quam  possit  sperare 
praesumpsit,  ut  videlicet,  quia  se  caeteris  praelatum 
novit,  se  (ieri  aequalem  Deo  aestimarit  et  ut  ipse  vi- 
delicet,  sicut  Deus,  regoom  oblineret. 

Philos.  Illud  quoque  obsecro  deflnias,  utrum  hoc 
Vjominis  summum  bonum  illam  dico  videlicet  sum- 


jus  videlicet  illa,  quam  diximus,  visionis  sus  par- 
ticipatione  qui  fruimur,  efficimur  vere  beati.  Exquo 
ipso  quippe,  quem  in  ipso  videmus  ad  nos  ejus  iila 
summa  dilectio  manat,  ideoque  rectius  ipse,  qui  ab 
alio  noB  est  et  nos  ila  beatos  [efficit,  summum  bo- 
minis  dieendus  est  bonum. 

Philos.  Piacet  utique  ilia  de  summo  bono  sen- 
tentia  quae  nec  propbeliae  uostrae  est  igoota.  Sed 
si  baec,  ut  dicitis,  visio  Del ,  quae  beatos  efficit, 
oculis  tantum  mentis,  non  corporis  patet,  quid 
necesse  cst  sanctii  animabus ,  ut  dicitis,  corpora 
sua  tandem  resumere,  quasi  per  hoc  earum  gloria 
vel  beatitudo  sit  augenda?€um  enim,  ut  dicitis, 
mensura  quae  hominis  quae  et  angeli,  quid  ad 


mam  Dei  dilectioiiem  quam  ex  visione  Dei  homo  B  beatitudinem  vestram   resumptio  prodest  corpo- 


percipit  accidens  bomiuls  dicenda  sit,  et  iterum  ac- 
cidens^dici  conveniat  summum  bonum,  tanquam 
ipsum  substantiae  sit  praeferendum. 

Christun.  Cum  accidentia  eisque  subjectas  sub- 
stantias  ac  propheticae  verha  doctrina  converteris, 
et  ea  tantum  quae  y\Ua  terrenae  non  coelestis  sunt, 
meliris,  haec  quippe  discipiina  saecularis  et  terrena 
his  tantum  documentis  contenta  exstitit,  quae  ad 
praesentis  vitae  slatum  aocommodata  sunt,  nec  ad 
illius  fuiurae  vitae  qualitatem,  in  qua  nec  verba  ista 
nec  ulla  hominum  doctrina  artium  suarum  regulas 
applicaverunt,  cum  rerum  invesligaverunt  naturas, 
sed  sicut  scriptum  est :  Qui  de  ierra  esl  de  terra  lo- 
quUur  (Jom,  iii,  3i).  Si  ergo  ad  illud  ccelestis  vits 


rum,  quae,  cum  angelis  desint,  nequaquam  tamen 
eorum  praepedinnt  vel  minuunt  beatitudinem  ? 
(45  V.) 

Christian.  Omnium,  quae  Deus  agit,  non  tam 
ad  beatiludinem  nostram  qnam  ad  gloriam  suam 
convertit,  ut  illa  quae  nonnuUis  nociva  sunt.  Unde 
Salomoii  :  Propler  $emeUp9um  omnia  creavit  Deus^ 
impium  quoque  ad  diem  malnm  {Prov.  xvi,  4).  Ipsa 
quoque  etiam  poena,  qua  ejus  iniquiutem  Deus 
punit,  justiliam  Dei  commendat,  et  sic  eum  glori- 
ficat.  Quamvis  itaque  poneremus  corporum  lllau 
resumplionem  nihil  saiictis  animabus  bealitudinis 
conferre,  non  tamen  eam  censeamus  superfluam, 
quae  ad  divinae  potentiae  laudem  plurimum  valci. 


lasligium  conscendere  niteris  quae  omnem  terie-  ^  Quo  enim  illa  prius  infirmiora  et  passioni  cogno- 


nam  longe  transcendit  disciplinam,  ne  plurimum 
Inuitaris  lerrenae  prophetiae  reguUs,  quibus  nec  ad- 
huc  ad  plenum  comprehendi  ac  definiri  terreoa 
potuerunt,  nedum  coelestia.  Utrom  autem  dilectio 
iUa,  quae  in  ccelesti  vita,  habenda  dicitur  accidens 
eit  an  quaiiscunque  quaUtas,  nihil  utUitatis  affert 
definire,  qiiae  nisi  eiperimento  sui  vere  cognosci 
non  potest,  cum  omnem  terrenae  scientiae  sensum 
louge  transcen(fOl.  45  R.)  dat.  Quid  autem  ad  bea- 
litudinem  refert,  utrum  eam  accidens  an  substan- 
tiam  sive  neutrqm  esse  ponamus,  cuin  quidquid 
dicamiis  vel  arbilremur,  ipsa  ideo  non  mutetur  vel 
beatiludiaem  nostram  minuat.  Ac  si  quae  de  acci- 


vinius  obnoxia,  tanto  postmodum  magis  Deum  glo- 
rificandum  ostendit;  et  cum  sic  ea  videUcet  solidata 
et  indissoluhilia  videbimus  facta,  ut  nulla  ex  eis 
passio  nobis  provenire,  nulla  in  eis  dissolutio  pos- 
sit  contingere,  hinc  etiam  nonnihU  beatitudinis 
aoimae  videntur  contrahere,  quia,  quo  amplins  di- 
vinae  potentiae  magnitudinem  experientor,  aftipUus 
eum  diligere^et  beatiores  esse  non  sunt  denegand». 
Philos.  lllud  quoque,  obsecro,  diiucides,  ut.rum 
iUa  Dei  visio,  in  qua  beatitudo  consistit,  ali- 
qua  loci  differentia  vel  augeri,  vel  minui,  au  ipsa 
in  omnibus  locis  exhibcri  omnibus  queat;  vel  cer- 
tus  ei  aUquis  dopulatus  sit  locus,  quo  scilicet  ne- 


dentibus  et  sui^stantialibus  formis  phUosophi  vestri  q  cesse  sit  pervenirc,   qui  illa  fruiluri  suiit  visionc? 


dixerunt,  dUigenter  consideres  nec  substaniialem 
illam  nobls  videbis,  quae  non  inest  omnU)us,  nec 
accident^lem,  quae,  postquaiu  adfuerit,  abesse  non 
potest.  Unde  accidens  etiam  vesira  opinio  descrihit, 
quod  adesse  potest  et  abesse.  Quod  eliam  impedit, 
si  Ulam  quoque  dileclionem  ibi  futuram,  sicut  et 
praesentem,  quam  habemus  hic,  accidens  conceda- 
inus  ?  Quam^is  eiiim  nostra  substanlia  quolibet  ac- 
cidenti  suomeliorcenseatur,  aut  digtiior,  summum 
tamen  hominis  bonuni  id  nou  incongrue  dicendum 
videlur,  quod  ipsum  hominem  participalione  sui 
cplimumreddit  alquedignissimum,  aique,  ut  verius 
ac  probahilius  loquamur,  ipsum  Deum  qui  solus 
paoprie  et  absolutc  summum  bonum  diciiur,  sum- 


Christian.  Qui  Deum  ubique  per  potenlix  suae 
magnitudinem  non  dubitant  esse,  ita  ci  omuia  loca 
praescntia  credit  \leg,  creduni],  ut  in  omnihusqux- 
cunque  velit  agere  possit  et  tam  ipsa  loca,  quam 
omnia  in  Ulis  ejus  operatione  vel  gerantur  vel  dis- 
ponanlur,  nequaquam  ista  qusstione  movendi  sunt. 
Ipse  quippe  est  qui,  sic  nunc  quoque  sine  positione 
locali  sicut  ante  tempora  consistens,  non  tam  in 
loco  csse  (fol.  46  r.)  dicendus  est,  qui  nuUatenus 
localis  est,  quam  in  se  cuncta  concludere  loca, 
ipsos  etiam,  ut  scriptum  est,«  coelos  palmo  suo 
contincns  (ha.  xl,  12).  Qui  eniro  ante  omnia  sino 
loco  exsiitit,  ncc  sibi  ipsius  modum,  sed  nobis  loca 
fabricavit,  cujus  uac  niinui  nec  augeri  l^eatitudo 
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potesi,  nec  Qllam  percipere  variationem,  nultam  A  Uiracunqiie  remotum  non  ignorant.  Alioquin  parar 


perfectionem  quoque,  sicut  nec  posltionem  habet 
localem,  cujus  omnino  simplex  et  incorporea  per- 
severat seternitas.  Gum  igiturnusquam  sit  localiter, 
Id  est  positione  locali  conclusus,  ubique  tamcn  in 
omnii>u8  locis,  quam  circa  omnia  loca  per  opera- 
tionis  potentiam  esse  dicitor.  Etenim  in  omnibus 
locis  nulla  nisi  eo  disponente  geruntur,  et  sic  ei 
loca  cuncta  prsesentia  sibi  ve\  ipse  illis,  ut  quod- 
canque  Telit  ibi  fieri  necesse  sit,  et  sic  ubique,  ut 
dictum  est,  per  poteoti»  suae  magnitudinem  esse 
dicitur.  Unde  in  semet  per  prophetam  loquitur  : 
Ccslum  et  terram  ego  impleo  {Jer.  xxiii,  24),  et 
Psalmista,  nusquam  irati  potenliam  se  efifugere 
posse-  considerans,  dicebat  :  Quo  ibo  a  spiritu  tuo 
et  qvo  a  facie  tua  fugiam  ?  Si  ascendero  in  coelum^ 
tu  illie  €«,  $i  descendero  ad  infernum^  ades^  etc. 
{P$aL  Gxxxix,  7, 8).  Sicut  autem  in  omnibus  lo- 
cis  Tcl  intra  omnia  per  potentiac  sme  operationeiH 
▼el  dispositionera  dicitiir  esse,  qu^a  videiicei  cuncta 
ibi  vel  disponi  per  eum  necesse  est,  sic  etiam  ipsa 
loca  condudens  circa  ea  nihilominus  asseritur 
esse,  hoc  est,  sic  ea  in  sua  potestate  habere,  ut 
nihil  in  eis  sine  ipso  Tel  ejus  dispositione  Geri 
possit.  Cum  ilaque  per  potentiam  suam,  ut  diclum 
est,  tam  intra  omiiia  quam  extra  Deus  sit  et  omnia, 
quantumcunque  solida  sint,  propria  virtute  pene- 
tret,  quis  eum  locus  iropediat,  ne,  nbicunque  om- 
oibus  velit,  aequesuam  impertire  nolitiam  possit? 


diso  frocntes  tormenta  inferni  non  conspieerent, 
ut  eo  amplius  Deum  diligaut,  quo  per  ejus  gratiam 
graviora  se  evasisse  viderint.  Quem  quidem  paradi- 
sum  itt  ipsa  visione  Dei  ubique  (fol.  47  R.)  consi- 
stere  Doniiiius  Jesus  patenter  insinuat,  dum  ipso 
die  quo  cjus  anima  in  canie  passa  descendit  ad 
inferos,  ut  inde  suos  liberaret,  latroni  eum  con- 
fesso,  ait  :  Amen  dico  tibi,  liodie  mecum^eri$  in  pa^ 
radiso  (Luc,  xxiii,  43).  A  quo  quidcm  paradiso  ne 
tunc  etiam  anima  Ghristi  extranea  exsiitit,  cam,  ut 
dictum  est,  ad  inferos  descendit.  Juxta  itaqne  banc 
fidem  nostram  et  rationem  manirestam  quocuuque 
loco  fidelis  sit  aniina,  quia  ubique  prxsentein,  ut 
dictum  est,  repcril  Deum,  et  quoniam  uullo  irape- 
^  ditur  obstaculo,  ubique  in  sua  aeque  perseveraC 
bcalitudine,  quam  videlicetex  visione  Dei  nobis  per 
eum  infusa,  non  ex  nostris  viribus  apprehensa^ 
consequimur.  Quippe  nec  ad  corporalis  solis  ap- 
prehendendam  clarilatem  conscendimus,  sed  ipsa 
se  nobis  infundit,  ut  ea  fruamur.  Ita  et  bos  tam 
Deo  quam  ipse  nobis  appropinquat,  taiiqMam  de« 
super  claritatein  suam  nobis  et  amoris  sui  calorem 
infundens,  ad  quem  etiam  nusquam  locaiiier  consi- 
stentem,  si  quo  modo  propinquare  dicimur,  non  id 
locis,  sed  meritis  fieri  est  intelligendum,  videlicet 
quantum  similiores  in  bono  eflicimur  vel  ejus  am- 
plius  voluntati  concordamus,  sic  e  contrario  ab  eo 
recedere  inteHigendi  sumus.  Quod  vencrabilis  do- 


Eo  quippe  modo,  quo  locis  omnibus  inesse  vel  prae-  q  ctor  Augustinus  et  doctrinarum  quoque  vestraruiii 


essc  per  potenliam,  non  per  localem  positionem 
dicilur,  ubique  sui  noii  (46  V.)  tiam,  quibuscunque 
voluerit,  babet  impertire,  nec  summa  et  spirilalis 
virlus,  cui  omnia  sunt  pervia  loca,  quae  sunt,  ali- 
qua  soliditate  vel  qualitate  praepediri  potest.  Qoippe 
cum  claritas  solis  solidissimum  vitrum  sic  pene- 
tret,  ut  per  ipsum  quoque  suam  nobis  iiluminatio- 
nem  infundat,  et  corpora  nostra  post  resurrectio* 
nem  tantac  subtilitatis  fore  credamus,  at  jam  eis 
quodam  modo  spiritatibus  factis,  nulla  possit  ob- 
stare  materia,  unde  et  Doroinicum  corpus,  qnod 
adhuc  mortali  clauso  vilro  nalum  fuerat,  post  re- 
surrectionem  jam  immortale  et  impsissibile  clausis 
ianuis  ad  discipulos  intravit.   Multo  ergo  magis 


peritissimus  diligenter  apericns ;  Deo,  inquit,..-qui 
ubique  est  non  locis,  sed  moribus  aut  propinqui 
aut  remoti  sumus.  Unde  cum  post  resurrectionem 
tantae  facilitatis  corpora  sanctorum  fulura  sint,  u( 
ttbicunque  velint  aniroae,  ipsa  statim  esse  credan-^ 
tur,  nullus  tamen  eorum  recessus  visionem  Del 
praepediet,  quominus  anim«'e  sint  beata;,  nec  ulia 
loci  qualitas  poenalisr esse  his  poterit,  io  quibus  ni- 
hil  punienduin  erit,  sicut  nec  ante  (47,  Y.)  peccaium 
primis  hominibus  quidquam  potuit  esse  nocivum. 
Unde  et  cum  sancti  angeli  ad  nos  missi  jussa  Dei 
exsequuutur,  nequaquam  loci  aliqua  qualilate  vel 
intcrvallo  ejus  visione,  qua  benti  sunt,  privantur 
seu  inaniuntur.  Nec  da^mones  in  acre  comniorantes 


summam  illam   dWinx  claritatis  visionem    nullo  D  unde  ct  volucres  coeli  dicuntur,  quamvis  position» 


praepediri  posse  obstaculo,  vcl  loci  propinquitate 
ad  iiluminandum  adjuvari  credendum  est.  Nam  et 
ignem,  qui  caeteris  subtilior  est  elcmentis,  inde  non 
recipere  sectionem  dicilis,  quia  nullo  interposiio 
corpore  partes  ejus  dividi  queant.  Klulto  autcm 
minus  spiritalis  subslantia,  quae  longe  omni  cor- 
pore  subtilior  est,  corporeo  prxpeditor  obstaculo. 
Cum  vero  divinitas  tantx  subtilitatis  sit,  ut  in  ejus 
comparatione  quaelibet  aliae  naturae  corporeae  cen- 
seantur,  et  ipsa  sola  respectu  aliarum  incorporea 
jndicetur,  quomodo  summa  ejus  cl&rilas,  quae 
cuncta  cognoscendo  considerat ,  obstaculum  habe- 
bit?  Qua  etiam,  qui  fruuntur,  cum  [videntur]  om 


loci  superiores  nobis  esse  videantur,  non  ideo  ta- 
men  ad  Deum,  qui  proprioe  dignitate  naturae  cun- 
ctls  superior  est  naturis,  amplius  quam  nos  ap^ 
propinquare  dicendi  sunt.  Unde  Satan  veniens  in- 
ter  filios  Dei  et  stans  in  conspcclu  Domini  et  mu- 
tuo  loquens  sicut  in  libro  Job  conscriptum  est  {Job 
i),  Viequaquam  hoc  adventu  suo  a  sua  relaxaiur 
miseria,  ut  beatior  fiat.  Qui  etiam  de  coelis  ca^teris 
altior  cocruendo,  patenter  ostcndit  nihil  ad  beati« 
tadinem  conferre  loci  dignitatem.  Non  enim  quia 
inter  filios  Dei,  hoc  est  inter  sanctos  angelos,  ve- 
niens  in  conspectu  Dci  astitit,  in  ejus  conspectum 
Dominus  vciiit,  ut  ab  eo  scillcet  Dominus  con« 


nia  videant,  qaidquid  eos  scire  conveniat,  quan-     •spiciatur,  cam  ipse  a  Domino  conspibitur,  quasl 
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C.PCUS    in  Bolc  inter  videnles  assisteng,   non  ab  A  sua  «Hiue  fruatur,  et  ejus  Tisionis  cUrltas  qnibas- 


eis  posilione  loci,  sed  benciicio  lucis  dissi- 
dens.  Quod  enim  agii  in  vistone  corporalis  so- 
lisqualitascorporuni,  hoc  in  visione  spiritalis  solis 
quaiilas  merilorum,  et  quemadmodum  hic  nuila 
diiferentia  consistit  virtuium  in  qualiiate  corporum 
aut  iocorum,  sic  nec  ibi  retribulionum ;  et  tanto 
mirabiiior  illa  divinae  gloriae  visio,  qua  beati  Ount, 
apparet,  quanto  amplius  nulia  loci  qualitate  vel 
diversitate  ad  hoc  impediri  vel  juvari  potest,  cum 
iu  his  eliam  qui  etiam  loc^  disjuncti  non  snnt,  sic 
agat  ut  alios  illuminando  beatificet,  alios  in  sua 
cscitate  miseros  derelinquat,  sicut  et  in  hac  vita 
per  impmionem  gratiae  sux  non  desistit  agere. 
<fol.  48  R.)  Sic  quippe  Deus  ubique  per  putcntiam 


cunque  velit  sese,  prout  vult  pariter  infundens, 
aeque  illos  ubique  beatos  efliciat  nullo  adminiculo 
nulla  loci  qualiute  vei  propinquiute  ad  hoc  intH- 
gens,  sed  ex  se  penitus  suQiCiens;  com,  inquam, 
Dominus  ubique  per  potentiam  existens  et  quasi  in 
uno  loco  suae  majestatis  mansionem  conclodens 
dicat  :  Coslum  mihi  $edei  est  (ha,  lxvi,  1),  et  ooh 
nes  lam  Novi  quam  Veteris  Tesumenti  scriptores 
non  aliam  mundi  partem  nisi  coelum  ejns  habiu- 
tioni  deputent,  non  immerito  vidcri  potest  bojus 
superioris  ioci  screuitas  ipsis  vel  nobis  non  nihil 
conferre  bcatitudinis.  Unde  et  per  Isaiam  ad  hujus 
beatitudinis  plenitndinem  lux  lunae  sicut  lux  solis 
futura,  et  lux  solis  septempli^iter  promiuilur  tunc 


esse  dicitui,  ul  nihilominus  alicubi  per  gratiam  ^  splcndere  et  nova  Um  coeli  quani  tcrrae  creatio 


adesse,  alicubi  dicatur  deesse.  Quocunque  igitur 
modo  vel  adesse  vel  abesse,  seu  advenire  vel  recc- 
dere,  divinitaiis  graiia  dicatur,  non  id  localiter  vel 
corporaliter  lit,  sed  magis  spiritaliler  vcl  per  ali- 
quam  suae  operationis  eiricaciam  contingit.  Si  enim 
ubique  localiter  esset,  quo  advcnire  localiter  vel 
«nde  recedere  posset  ?  Nonnunquam  ad  nos  desccn*' 
dere  dicitur,  vel  per  aliquod  gratise  suae  beneflcium 
nobis  collatum,  vel  per  aliquam  ex  signo  vlsibili 
manifestationem,  sive  cum  aliquid  insolitum  gerit 
in  terra.  Sic  sol  iste  descendere  ad  nos  dicitur  vel 
inundum  ipsum  implere  non  localiter  sed  eificiH;!- 
ter,  id  est  non  locali  sui  positione,  sed  illuminatio^ 
nis  operatione. 

Philos.  Miror  te  rationibus  tuis,  quibus  me  ar- 
guere  niteris,  eas  quoque  auctoriutes  ex  Scripturis 
vestris  proferre,  quibus  non  dubius  minime  cogeu- 
dum  esse. 

Cbristian.  Propositum  est,  sicut  nosti,  non  me 
tibi  proprias  infcrre  sententias,  sed  communem 
majorum  nostroruin  tibi  iidem ,  seu  doctrinam 
aperire.  Quae  igitur  testimonia  de  nostris  affero 
nou,  ut  per  hoc  cogaris,  intendo,  sed  ui  alio- 
ruin  magis  ista  intelfigas  csse,  quani  meipsum 
finxisse. 

PuiLOS.  Gerte  nec  istuo  iroprobo,  si  talis  proces- 
serit  intentio.  Sed  nunc  adreliqua  festinemus.  Si 
ergo,  ut  asserisv  tanta  virtus  est  divinas  visionis. 


(/m.  XXX,  26),  ut  ipsa  quoque  in  nomine  (60)  re- 
rum  natura  felicitas  augcalur. 

Christian.  Si  proplietizare  magis  quam  judaizare 
in  liitera  nosses  ct  qua^  de  Deo  sub  spccie  corpo- 
rali  dicunlur  non  corporalitcr  ad  litteram,  sed  mj- 
stice  pcr  allf^goriain  inlelli^^i  scires,  non  ila  utvulgus 
quai  dicuntur  accipcres.  Cojus  profecto  si  commu- 
nem  sequeris  opiuionem  ncc  eorum  iidcm  tua  trans- 
cendat  intelligentia,  qui  nihil  nisi  coiporeum  vel 
admodum  rei  corporcae  mente  concipiunt[ur,J  (in 
eum)  iterum  utique  dilaberis  errorem,  ut  Deum 
nullatenus,  nisi  rem  quamdam  corpoream  et  qui- 
busdam  partibus  consistcntcm,  capite  videlicet,  nia- 
r  nibos  ac  pedibus  seu  reliquis  meinbris  composiium 
intelligere  queas,  maxime  cum  omnes  (iol.  49  R.) 
fere  humani  corporis  partes  ei  juxU  similitudinem 
aliquam  in  Scripturis  assignentur.  Quisenim  iUitte- 
ratorum  aut  simplicium  hominum  audire  sustincat, 
si  Dcum  prxdiccs  nec  uculos  nec  aures  habere  ncc 
caetern  qua*  nobis  vidcntur  iieccssaria  menibra?  Sla- 
tim  quippe  objiciet  cuin  nequaquam  vidcre  posse, 
qui  ocuius  lalcs  nou  habeal,  siiniliter  non  audire, 
nc[cl  opcrari,  cui  aures  desint  et  nauus.  Sicul 
ergo  omnia,  quae  coi;poris  sunt  nonnisi  parabolioe 
judicas  tn  Deo  intelligcnda,  sic  quaecunque  ad  cor- 
poralem  loci  positionem  de  diviniUte  dicuntur  non 
dubites  accipienda.  Cum  iUque  Isaiam  audis  dicen- 
lem  :  Hcbc  dicit  Dominus.  Coslum  sedes  mea  et  terra 
lU  ubicunque  sint  animae  parlicipationc  sui  aeque  ^  scabellum  pedum  meorum.  Qua  est  ista  domus  quam 


illas  beatns  eilicere  queat,  cur,  obsecro,  regnuin 
Goelorum  Deo  et  sanctis  animabus  spiritaliter  assi- 
gnantur,  ut  in  coelo  scilicet  praecipue  dicuntur  csse, 
quasi  beatius  illic  hal)eantur  esse?  Quod  etiain 
in  Untuin  Christus  vester  proprio  cxhibuilexemplo, 
ut  in  conspectu  suorum  corporaliter  coelum  asccn- 
derii,  et  illic  ut  scriptum  est,  (fol.  48  V.)  ad  dex- 
teram  Patris  residens  inde  ad  judicium  venturus 
promiUatur  in  aera  obviam  occurrenlibus  (Colost, 
111,  1 ;  /  Thess.  iv,  17).  Cum  igitur  divinae  habiU- 
tioni  Dulla  mundi  regio,  nisi  coilum,  deputetur,  si 
ubique,  ut  dicitis,  Deus  existens  ubique  beatitudine 

(60)  y.  nmnine  autrejiciendum  e  textu,  aut  conj. : 
0mtti. 


(edificabitis  mi/ii,  el  quis  cst  isie  tocus  quietis  mece  ? 
Omnia  ha:c  manus  mea  fecit,  ctc.  (Aa.  xxvr,  1,2); 
sicut  minime  eum  corp«raIem  intclligis,  sic  nec 
corporalem  sedem  coelum  nec  corporale  scahollum 
peduiu  ejus  lerram,  neque  ullam  ejus  localem  po- 
sitionem  iulelligas,  qua  sedem  (61)  xstimetur.  Ab- 
sitenim  ut  ejus  niajestas  aliquid  iiirirmiialis  ha- 
beat,  ut  sedealiqua  vel  scabcllo  suslcnlaii  egeai! 
Coeli  ergo  nomine  ct  lerrae,  hoc  loco  boiiae  et  mate 
dislinguuntur  animae,  tanquam  cx  meritis  suis  su- 
pcriorcs  et  infcriores.  Bonae  itaque  anim;e,  tanquana 
templum  ejus  seu  coeluni  dicuntur,  juxla  illud  Psai- 
(6f  ^  Conj^  :  quce  sedes,  aut  :  qua  sedere. 
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mistae  :  Dominus  in  templo  sancto  suo^  Dominus  in  S 
coelo,  $ede$  eju$  {Psal.  xi,  4),  eo  quod  ipsis,  qui 
sunt  meritis  celsiores,  praesideat  et  quasi  in  pro- 
pria  domo  et  templo  sibi  sanctificalo  (49  V.)  per 
^atiam  inhabitet.  Carnales  vero  aiiimas  quae  vidc- 
licet  terreuis  et  inlimis  inbiant  desideriis,  quasi 
scabellum  pedibus  conculcat,  quia  eos  quos  despi- 
cit  nec  ad  se  misericordiler  attollit,  tanquara  infe- 
rius  derelictos  premit  et  conculcando  conterit  et 
quasi  in  pulverem  dissolutum  redigil.  Cuni  ergo, 
inquit  Dominus,  qui  in  manu  factis  non  babito  et 
ita  excelientem  in  sanclis  animabus  babiiare  (6i) 
sedem,  et  tanto  despeclui  carnales  et  terrenos  ba- 
beam  homines,  cur  mihi  terreni  sedificii  quasi  ne- 
cessariam  construere  domum  quaeritis,  et  non  po- 
tius  apud  vosmetipsos  domum  mibi  spiritalem  aedi-  ^ 
ficatis?  alioquin  cassa  est  significalio  templi  visibi* 
lis,  si  invisibiiis  desit.  Cum  itaque  coelum  vel  re- 
gnum  coelorum  futuram  bealiludiuem  audls  appel- 
lari,  sublimitatem  futurae  vitae  wagis  quam  corpo- 
ralem  coeli  positionem  iBtellige,  quam  etiam  non- 
nunqttam  uomine  terrae  propter  stabiliutem  ejus 
fiicut  et  nomine  eoeli  propter  ipsius  dignitatero  con- 
stat  designari.  Unde  et  Psalmista  :  Credo  videre 
tona  Domini  in  terra  viventium  {Psal,  xxvii,  13) ;  et 
per  Ezechielem  ipse  Dominus  post  resurrectionem 
electis  suis  futaram  beatitudinem  promittens  :  Ecce 
£gOf  inquit.  aperiam  tumulos  ve$trot  et  educam  vo$ 
de  tepuituris  ve$tri$f  populu$  meu$ :  ei  inducam  vo$  in 
terram  hrael^ei  requieecere  vo$  faciam  $uper  humum  Q 
veetram  {Ezech.  xxxvii,  II,  12).  Quod  autem  Do- 
noinus  noster  Cbristus  corporales  coeios  corporaliter 
«t  visibilUer  ascendit,  non  ejus  gloriae,  in  quo  ple- 
nitado  divinitatis  corporaliter  inhabitat,  sed  fidei 
jiostrae  praefuit.  Qui  ergo  prius  clausis  januis  ad 
discipulos  intrando  resuscilandorum  corporum  sub- 
tilitatem,  qua  videiicet  cuncta  penetrare  queant,  ex 
ipsa  sua  resurrectione  monstravcrat ,  postmodum 
ipse  in  ascensione  sua  tantam  ipsorum  futuram 
ieviutem  exhibuit,  ut  terrenitaiis  mole,  qua  prius 
gravabantur,  sicut  scriplum'  est  :  Corpu$  quod 
(foL  50  R.)  corrumpitur,  aggravat  animamXSap.  ix, 
15),  quoquam  oiterius  (65)  propediantur  asceiidere, 
sed  quocunque  animae  velint  sioe  ulla  difficultale 
statim  eo  transferri.  Quod  tamen  ad  dcxteram  Pa-  D 
tris  sursum  conscendisse  memoraiur,  sic  nec  dextra 
patris  inteliigitur  corporalis,  ita  nec  ista  sessio, 
qua  ipse  Pater  sedeat,  est  localis  positio,  sed  per 
iioc  pariter  cum  Patre  dominaoidi  potesUs  et  aequa- 
lis  dignilas  exprimitur»  cum  ei  coiiateraiiter  a  dex- 
leris  consedisse  dicitur,  quod  quidem  sedere  ad 
dexteram  cum  corporaliier  ad  iitteram  stare  non 
possit,  id  quoque,  quod*de  corporali  ejus  ascen- 
sione  praemittitur,  quamvis  in  re  iia  corporaliier 
sii  facium,  quemdam  tamen  ejus  ascensum  iii  meu- 
tibus  fidelium  meiiorem  designat.  De  quo  videiicet 
ascensu  ipse  ad  Mariam  jam  antea  dixerat :  iVo/t 

(62)  Conj. :  hahitem  seu  habeam, 

(63;  Fort.  leg. :  non  propedentur^  aut  nutouam  v/- 
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me  tangere,  nondum  enim  a$cendi  ad  Patrem  meum 
{Joan.  XX,  17)  Tunc  enim  tanquam  in  nube  ab  ocu- 
lis  hominum  sustollitur  Christus  ad  coelum,  ut  ad 
dexteram  Patris  resideat,  quando  praedicatione  san- 
ctorum  ab  aspeclu  raboriosse  vitae  subtractus,  prae- 
dicatur  ita  iu  gioria  snblimatus,  ut  Patri  corrc- 
gnando  pariter  universis  imperct  et  tanquam  coae- 
qualis  substantia,  ycI  Filius  aeque  doniinetur  om- 
nibus.  Quod  vero  de  splendore  lunae  vel  solis  mul- 
tiplicando  subjecisli,  tanquam  corporaliter  ficri  ad 
futuram  beatitudinem,  facile  est  tam  ex  auctoriiale 
ipsius  prophetae,  qui  illud  dixit,  quam  ex  ratione 
manifesta  refelli.  Dominus  quippc  postmodum  per 
eumdem  Isaiam  ad  Ilierosolymain  loqucns  ct  ei  fu- 
turaevitae  claritatcm  promittens,  ait  :  Non  erit  tibi 
ampliu$  sol  ad  lucendum  per  diem^  nec  $plendor  lunce 
illuminabit  te,  $ed  erit  Dominu$  in  lucem  sempiter^ 
nam  et  Deu$  tuu$  in  gloriam  tuam.  Non  occidet  ul- 
tra  $ol  tuu$  et  luna  tua  non  minuetur  (ibi.  Sed 
Domin\i$  erit  tibi  in  lucem  $empitemam  et  comple' 
buntur  dies  luctus  tui :  populu$  autem  tuus  (50.  Y.) 
omne$  ju$ti  heereditabunt  terram  ,  etc.  {Isa.  Lx, 
19-21).  Quae  est  ista  terra,  ab  his,  qui  in  perpe- 
tuum  justi  sint  haereditanda  et  prsescntia  divinae 
claritatis,  tan  ;uam  sole ,  qui  nunquam  occidat, 
iiluminanda ,  nisi  illa  Cuturoe  beatitudinis  xter- 
nitas?  Quas  profeclo  clariias,  cum  tanta  sit,  ut  nul- 
lo  ad  iliuminandum  egeat  adjumento,  recte  sol  iste 
amplius  illuminandi  oiBcium  admittere  dicitur, 
postquam  videlicet  non  jam  animales,  sed  spiritales 
effecii  illiid  experiemur,  quod  praemissum  eslmen- 
sura  bominis,  quae  et  angeli.  Quis  denique  ignorel 
minora  luminaria  majorum  apposita  luce  statiiii 
obtenebrari,  aut  vigorem  perdere  illuniiiiandi?  Quod 
igitur  oOiciuin  illuminandi  lux  ibi  corporea  possit 
babere,  ubi  divinic  claritatis  praesentia  sic  illumi-  . 
nabit  abscondita  tcnebrarum,  iit  ipsa  ctiam  niani- 
festet  consilia  conlium.  Videmus  nunc,  iiiquit  Apo- 
stolus,  per  speculum  et  in  tenigmatey  tunc  auteni  fa" 
cie  ad  faciem.  Nunc  cognosco  ex  parte^  turic  autem 
cognoscam  $icut  cogniiutsum  {I  Cor.  xiii,  12).  Tum 
quippe  perfecte  tunc  verissime  cuncta  cognoscun* 
tur,  a  nobis,  sicut  et  ab  angelis  per  oculos  cordis , 
ubi  omnium  sensuum,  omnium  admiuistrationum 
cessabunt  oflicia,  cum  erit  Deus  omnia  in  omnibus^ 
Ejus  quippe  visio  sic  omnibus  nostris  per  omnia 
satisfaciet  desideriis,  ut  ipsa  per  se  omnia  nobis 
cunferat,  quae  verae  beatitudini  sunt  necessaria. 
Ipsa  iila  divinae  majeslatis  visio  nobis  erit  lux  iu- 
deficiens,  saiiclilas  summa,  quies  perpelua,  paj^ 
omnem  sensum  exsuperans,  omne  dcnique  bonuin, 
omnis  virtus,  omne  gaiidium.  Cum  itaque  Deus 
eril  omnia  in  omnibus,  coiistat  tunc,  ut  idcm  Apo- 
stolus  dicit,  omnem  evacuari  principatum  et  po- 
testatem  (G4),  cuni  jam  videlicet  sola  illa  [sitj  per 
semetipsam  principaliler  poleslas,  quae  omnia,  ut 
dictum  est,  bona  per  suae  visionein  praesentiae  om- 

lerius^  p.  .    . 

(64)  Col.  II,  15,  Exspuhans  prtnapatu$. 
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nibus   eleclis  ministrat.   (fol.  31  R. )  Nullus  jam  A  celleotiam  suae  digmlalis  dicitur  altum ;  ita  e  con- 


Dobis  principatus  angelicus  vel  humanus  in  admi- 
nistrationc  aligua,  nulla  potestas  in  aliquo  regi- 
luine  praeerit,  quia  nihi)  dee&se  poterit,  ubi  omnia 
in  oronibus  Deus  erit,  nbi  ;  cum  aderit  quod  perfe- 
ctum  est,  evacuabitur  quod  ex  parte  est.  Nihil  quip- 
pe  nunc  nobis  nisi  ex  parte  aliqua  proficit,  nihil 
omnia  nobis  nccessaria  conferre  sufficit.  Quidquid 
Dobis  nunc  ad  doclrinam  vel  ad  aliquam  virtutem 
vel  ad  aliquam  proGcit  adniinistrationem,  imper- 
fectc  agit,  quia  solus  est  Deus,  qui  omnia  possit. 
Cessabunt  iiaque,  quaecunque  imperfecte  aguntur, 
cum  ille  per  se  suffecerit  qui  omnia  potest.  Quod 
itaque  ibi  oculos  carnis  cum  cacteris  corporis  meiii- 
bris  resumpturi  sumus»  non  utique  fiet  propter  of- 


trario,  qnod  pojus  est,  per  abjcetioncm  sui  dicitnr 
infimum.  Multa  quippe  de  poenis  inferni  tam  Yetos 
quam  Novum  Testamentum  narrat,  quae  nequa- 
quam  ad  lilteram  accipi  posse  videntur.  Quid  est 
enim  ad  litteram,  quod  de  justis  et  impiis  Domi- 
nus  per  Isaiam  ait  :  Et  egredientur,  et  videbunt  ca- 
davera  eorum  qui  prcevaricati  sunt  tn  m««  Vermit 
eorum  non  morietur  et  ignis  eorum  non  exstinguetur 
{ha,  Lxvi,  ^4).  Quis  iste  sanctorum  corporalls 
egressus,  ut  poenas  impiorum  videant  aut  qui  ver- 
mes  sunt  corporales  in  corporibus  rcproboruro,  quae 
omnibus  integra  sicut  et  sanctorum  corpora  sunt 
resurrectura?  Quae  ibi  erit  corrosio  vermium,  ubi 
oronium  pariler  immortalitas  absque  ullo  defecto 


Itcia  eorum,  quibus  egeamus,  sed  ad  glorificandum  "  erit  corporum?  Sed  et  Dominus  de  divite  et  Laiaro 

Deum,  ut  prsefati  sumus.  In  quibus  videlicet  ejus 

potcntiam  tanto  amplius  experiemur,  quanto  illa  in 

officiis  suis,  si  opus  csset,  peragendis,   validiora 

esse  sentiemus  et  longe  fortiorem  ac  meliorem  con- 

secuta  statum  csse  viderimus.  Quod  si  etiam  de 

Ince  solis  ac  lunae  mulliplicanda  corporalitcr,  non 

mystice  tantum  accipiamus,  ad  gloriam  Condiioris 

potius  quam  ad  officii  sui  necessitatem  referenduro 


est,  sicut  et  universus  mundi  slatus  in  melius  est 
commutandus  quod  ctiam  coeleslium  luminarium 
adjumento  vel  conunutationemundi  manifeste  Deus 
nobis  innotescit,  id  quod  antc  minus  habebant  noo 
ex  impotcntia  Conditoris  exstitisse,  sed  pro  vitae 
suae  morialis  et  infirm»  necessitudinc,  quae  nequa-  p 
quam  talia  vel  tanta  ferre  posset  nec  etiam  tantis 
uti  beneficiis  digna  csset.  Mystice  tameu  intelligi 
facile  est  lunam  tunc  ut  solem  fulgere,  id  est  Ec- 
clcsiam  electorum  sicut  et  ejus  solem  Deum  indefl- 
cicntem  lucem  habcre  et  iu  ipsum  ejus  solcm  tunc 
quoque  ila  lucem  ipsius  lunae  transcendere,  ut  in 
ipso  solo  lucis  sit  perfectio,  quse  septe  (51  V.)  na* 
rio  designatur  numero. 

Philos.  Quantum  video,  si  bapc  ita  se  babent,  ut 
dicitis»  mulia  iidei  vestra:  Deus  videtur  debere,  cu- 
jus  in  omnibus  maxime  gloriam  praedicatis.  Restat 
autem  nunc,  ut  quid  de  inferis  etiam  sit  sentien- 
dum,  diligenter  aperias.  Sicut  eniro  summum  ho- 
minis  bonum  eo  amplius  appetendum,  quo  magis 

'cognilum  ;  ita  e  conlrario  summum  nialum  eo  ma-  D 
gis  erit  vitandum,  quo  minus  erit  ignotum. 

Christian.  Hic  quippe  apud  nos  sicut  et  apud 
vos  diversa  olim  exstitit  opinio.  Aiii  quippc  inror- 
num,  corporalem  quemdam  locum  sub  tcrris  exisli- 
mant,  qui  ex  ipsa  locali  quoque  posilione,  qua3  iu- 
ferior  csetcris  mundi  partibus,  dicatur  inferuus; 
alii  quoque  non  tam  corporale  tormentum,  quam 
spirilale  arbitrantur  infcrnuro,  ut  quemadmodum 
nomine  coeli,  qui  superior  est  pars  mvmdi,  summam 
animarum  beatitudinem  dislinguimus,  ita  nomine 
inferni  summam  miseriam,  quas  tanto  inferius  ja- 
cere  perhibetur,  quanto  ab  illa  summa  beatitudine 
aroplius  distare  cognoscitur,  ct  ei  aroplius  contra- 

,    ria  videtur.  Sicut  enim,  quod  melius  est,  per  ex- 


{Luc,  XVI.)  de  ((ot.  52  R.)  functis  in  Evangelio  re- 
fert,  Quomodo  ad  litteram  stare  potest,  quippe 
cum  corporalem  scpulturam  non  inferno  anima 
illa  divitis  habere  queat?  Aut  quis  sitille  corporalis 
Abrahae  sinus,  quo  anima  Lazari  refertur  ab  an- 
gelis  deferri  ?  quani  ibi  Unguam  anima  divitis  ha- 
beat?  vel  quem  digitum  hal)eai  anima  Lazari?^ut 
quae  est  ibi  corporalis  aqua,  cujus  stilta  linguae  ar- 
dentis  infusa  incendiuni  ejus  cxstinguere  possit, 
aut  minuere?  Unde  cum  hsec  juxla  litteram  nequa- 
quam  in  animabus  jam  exutis  carne  conlingete 
queant,  sicut  nec  illud,  quod  alibi  dicitur  :  Ligatis 
manibus  et  pedibus,  mitlite  eum  in  tenebras  exteria- 
res.  Ibi  erit  fietus  et  stridor  dentium  {Matlh.  xxii, 
13).  Tam  ex  Veteri  quam  ex  Novo  Testamento  in- 
nui  videtur  ea  qu»  de  inferno  dixcrunt,  mystice 
magis  quam  corporaliter  accipi  debere,  ut  videlicet, 
sk^ut  ille  Abrahae  sinus,  quo  :  suscepta  est  anima 
Lazari  spirilalis  est,  non  corporalis  intelUgendus, 
ita  et  infernus  spiritalis  illc  crucialus,  qno  anima 
divitis  sepulta  memoratur.  Quandiu  animas  corpo- 
ribus  carent,  quo  fen-i  localiter  aat  moveri  vel 
quasi  corporis  ambitu  coerceri  p«ssint,  quae  nulla- 
tenus  locales  snnt  omnique  corpore  propria  natura 
longe  f ubtiliores  existunt,  aut  qiiae  sit  vis  elemi  n- 
torum  corporea  tam  videlicet  ignis,  quam  caetero- 
rum,  qu3e  ipsas  sine  corporibus  contingere  vel  Ci  u- 
ciare  possit,  non  facile  disscri  aut  intelligi  polcst. 
Unde  et  dsemones  post  lapsnm  ,  ui  corporul.ter 
eliam  pati  possint,  in  qusdam  devoluti  aeria  cor(»o- 
ra  dicuntur,  qu%  quasi  carcarem  ac(«peruNt.  Hinc 
ct  aeriae  dicti  siint  poiestates,  quod  videlicet  in  ilio 
plurimum  possint  elemento,  cui  sunt  incorporalXy 
sic.it  et  terrena:  potesiates  vocati  sunt  hominesy 
qui  in  terris  principantur.  Sin  autem  vermes  ani* 
marum  quaindain  earum  interiorem  coiTos^onero, 
qua  de  conscientia  sua,  desperatione  veniae  et  fu- 
turae(52  V.)  poense  auginenlo  jam  cruciantur,  ac 
postmodum  ignem,  qno  resumptis  corpor.ibtts  cru- 
ciabuntur,  iniellexisse  propbeia  dicatnr,  -facile  est 
tam  spiritaie  quam  corporale  tormcnium  definiri 
infernum,  comparatione  scilicet  aliarum  pu^narum, 
his tanquam  intimis  vel  extremis  iu  vicatis,  sive 
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«ub  term  uve  alibi  dicanCur  excrceri,  Cnm  euim  A  l»"",  diceiis  :  Quo  ibo  a  spiriiu  tuo  et  quo  «  fueU 


terras  super  aquas  fuiidaus  esse  constat,  quomodo 
sttb  terris  cor^rcus  aliquis  igms  esse  dicetury  nisi 
forte  sub  terris  intelligatur  qwecunque  terrae  pro- 
funditas  post  baiic,  in  qua  sumus,  terrse  super&ciem. 
Sed  rursum  cum  ininitus  reproborum  numerus  et 
juita  Verltatis  assertionem  parvus  sit  electorum  fu- 
lurus,  noii  facile  fortassis  recipietur  tantum  alica- 
bi  terrae  sinum  haberi,  qui  lot  corpora  capere  pos* 
sit.  Uiide  si  cuidam  videatur  tanum  divini  judicii 
potentiam  esse,  ut  io  omnibua  «que  locis,  quos  vo- 
luerit,  punirc  possit,  nibiique  ad  poenam  sicut  nec 
ad  gloriam  referre  quatiutes  locoruro,  non  dubilo 
id  unto  faciliorem  assensum  iiivenire,  quanto  am- 
plius  et  diviiiam  potentiam  videtur  commendare  et 


ima  fugiam?  Si  a»cendero  in  ccflum^  iu  Uiic  et;  d 
deueiuiero  ad  hhfernum^  ade$  (Peal.  cxxxvui,  7,8). 
Oenique  quis  nialorum  hominum  aniraas  in  iuferno 
plus  cruciari  censeat  quam  spiritales  nequitias  iu 
aere  consistentes  sua  aeque  tormeuu  seeum  ubi- 
cunque  drcumferenles  ?  Quas  ulique  Unto  majore 
lormento  digiias  esse  certum  est ,  quanto  oequio- 
res  esse  miniuie  dubiUutur;.quis  eodem  (55. V.) 
modo  neget ,  aiiimas  iiiipionim  in  corporibus  rt^ 
aumpus,  quocunque  loco  moveanlur,  sua  secam 
tormeuu  gestare,  etsi  nihii  exterius  iiiferatur  lor- 
menti.  MulUs  quippe  passiooes  animae  adbuc  in 
corpore  manenli  vel  iiitrinsecus  iuferri,  vel  exlrin- 
86CUS  ex    aliqua   perturbatione  vel  corporis  ina»- 


rationi  magis  propinquare.  Ut  enim  coromunem  fe-  ^  qualiute  videmus ,  qu»  semel  habitae  hulla  pos 


re  omniuro  sequamur  opinionem,  qui  iu  eodem  igne 
poiutos,  alios  magifl,  alioa  miiius,  pro  meritis  suis 
non  pro  quantiute  incendii  cruciari  dicuut,  non 
Tideo,  quatiter  ejusdem  igois  UnU  moderatio  per 
divinam  potentiam  tn  pceiia  fieri  possit,  et  non  po- 
tlus  diversis  locis  posilos  diversos  affligere  qoeat 
lormentis,  vel  quoslibet  eiiam,  ubicunque  sint,  qui- 
buscunque  veiittorqiiere  pcenis  el  omnia  eis  in  quas- 
libcl  pcenas  elemenu  convertere,  sicut  scriplum 
esl :  Fugnako  pro  Deo  emUra  ituensaios  orbi*  ter- 
raruru  {Sap.  v,  21).  Nam  et  juxu  eorum  existima- 
lionem  in  ipso  aethereo  coelo,  ubi,  quo  purior  Un- 
10  acttlior  et  vehementior  ardel  (fol.  55.  R.)  ignls 


sliit  auferri  ioci  permuUtione.  Ut  enim  caeteras 
omitUm  passiones,  quid  valel  ad  remedium  pcen^ 
quo  loco  uunc  constituas  murientem ,  vei  maxima 
passione  laborantem ,  si  minime  illa  passio  le- 
uieoda  sil  ex  loco.  Aul  cum  modo  nobis  morien- 
tibus,  ut  bealus  meminit  Augustinus,  Unta  sit  iii 
corpore  passio  mortis,  ul  propter  hanc  ipsuro  re- 
linquere  auima  compellatur,  quasi  (65)  iu  ebrpo- 
ribus  resumptis  et  jam  immorulibus  factis  .  hanc 
passionem,  qua  hic  moriendo  dissolvimur,  ubi  per- 
pelua  fuerit,  ad  damnationem  satis  esse  non  cen- 
seat,  vel  si  qna  forle  alia  possit  esse  major  nullo 
exlrinsccus  tormeiito  adjuncto  ?  Quid  enim  magls 


^  splcudet,  absque  hesione  uila  beatorum  corpora  ^  juslitiae  oonvenit,  quam  quod  ipsa  praecipue  cor- 

Gommunis  fldes  asserit  perroanere,  et  lioc  eis  post 

resurreetionem  ad  gloriara  collatum  esse^  quod 

animae  nuUateuus  noslrae  suslinere  infirmius.  possit. 

Sic  quippe  ei  sauos  oculos  iux  recreat  et  infirnKw 

gravat.  Quis  eliain  quoiidie  Um  diversas  animalium 

non  experial  naturas,  ut  quod  aiiorum  viUm  con- 

struat  aliorum  exstinguatel  corporum  diversa  oom- 

plexioiie,  quod  uui.profuit  alteri  obsistil,  um  ani- 

matis  sciticet  quam  inanimatis.  Honiiiies  sub  aqua, 

pibces  sub  divo  moriuntur.  Salamandr[i]a  sic  igne 

vivere  constat,  qui  maturum  cafteris  animanlibus 

affert  interitum.  Yeiienum  viUserpeotis,  mors  ho- 

minis,  el  eadem  aiiis  auimantibus  gustum  praebent 

necessarium  aiiismorliferum.  Nihil  omniuo  est  quod 


pora  sua  resumant  anim»  ad  torroentum,  qiiibus 
male  usae  sint  ad  oblecUmentom.^  Tantam  vero 
iii  dissolutione  mortis  passionem  esse  certum  est, 
ut  pro  quovis  peccato,  irrogata  quarovis  sit  bre- 
vissima  (66),  ad  purgalionem  tsinien  ejus ,  quod 
uon  seterna  damnatione  dignuro  fuerit,  sufiicera 
credalur,  unde  ul  beatus  asserit  Hieronymus  illa 
est  prophetae  sententia  :  Nonjudicabit  bis  JOominus 
in  idipsum ,  et  iwn  eoMurget  duplex  tribulatio  {Na- 
hum,  I,  9,  juxta  LXX).  Legimus  el  nonnutlas  de- 
funciorum  animas  daronalas  noluisse  reddi  vto 
prssenti,  ut  i>eiie  operando  salvarentur,  si  eam 
rursuro  morte  intervenientefiuire  cogerentur.  Scri- 
ptum    csse  alibi  reperimiis    quasdam    sanciorum 


omnibus  possit  couveiiire  naturis.  Qui  ex  eodem  p  morieutiumauimas  timorepQenaedissolu(fol.  54.11.) 

tionis  SQSB  tempore  ad  paratam  i)eatitudinem  egredi 
piorsus  refugere ,  doiiec  eas  Dominus  jussisset  ab 
augetis  suscipi  sine  dolore.  £x  quo  iiquidum  esl 
quanu  sit  hiijus  inortis  passio,  cujus,  ut  dixirous, 
metu  alius  ad  satutero  redire  non  votuit ,  alius  ad 
beatitudinem  egredi  irepidavit.  Et  hanc  lamen  ora- 
nino  passionem  auferre,  quibuscunque  volueril , 
divinae  consUt  esse  potcntise,  sicut  et  prsedictus  as- 
serit  doctor  dicens  Joannem  apostoluni  tam  a  do- 
lore  mortis  quam  a  corruplione  carnis  alienuni 
fuisse.  Qui  ergo  in  roorte  passionem  mortis  sic 
omnino  auferre  potest,  ubique,  cuicuiique  velit»  id 


utero,  ex  eodem  patre  geniti  processerunt,  nequa- 
quam  iisdem  vivuut  moribus ,  nec  iisdem  pariter 
rebus  oblecUnlur,  vel  ofienduntur,  nec  in  eodem 
a^slu  vel  gelu  consistentes  pariter  cruciantur.  Nou 
hoc  [haec]  profecto  diversiUs  passionum  ex  qiiali- 
late  punientiuro  ,  sed  punilorum  provenit.  Quid 
iUque  miruin,  si  resusciuu  corpora  pro  merilis 
cujusque  vel  eodeni  toco,  vei  diversis  consisten- 
lia.,  sic  divinie  potentiae  justilia  moderetur  ad  pcp- 
iiam  ,  ut  ubicunqiie  omnia  iilis  aeque  peenalta 
sinl  ?  Quod  utique  itle  diligeiiler  attendebat,  qui 
viiidicUm  Dei  nusqiiam  se  effugere  posse   fsiteba- 

(65)  Leg.  ul  videtur  :  quis. 
Patrol.  CLXXVIII. 


(66)  Suppl. :  peena  [?] 
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ipsum  pos!ie  vulctur.  Proniorquippe  est  nalura  pas- 
sibilis  »  ut  p(enam  incurrat,  quam  careat.  Ex  qui- 
bus  omnibus  liquere  jam  arbitror  nibii  ad  pcenam 
damnatorum  loci  qualitatem  referre,  sicut  nec  ad 
gloriam  beaionim ,  sed  hoc  sit  in  inferno  cruciari 
vei  perpetuo  igni  tradi,  quod  iilis  summis  poenis 
torqueri,  quae  in  (67)  praecipue  igni  comparantur, 
quod  hujus  elemeuU  cruciatns  acrior  videtur.  Id 
quoque  plurimum  diviiiae  potenliae  gloriam  com- 
mendare  videtur ,  si  in  omnibus  aeque  locis  et 
damnationis  poenam  et  bcatitudinis  gloriam  ipse  lar- 
gialur,  qui  ubique  per  potentiam  deesse  uon  dubi« 
latur. 

Philos.  iGque  ut  video  pccnam  damnatorum  sic- 
ut  et  gloriani  cleclorum  ad  divinae  potentiae  laudem 
convertere  studes ,  ut  in  summis  etiam  malis  ejus 
I)ODa  praedices. 

Christian.  Et  sic  certe  convenit,  quia  nulla  ejus 
•unt  opera,  nisi  inagnifica  et  admiratione  plena. 
Superfliium  autem  censeo,  quibus  in  locis  haec  con- 
tiiigant  definire,  duminodo  haec  adipisci  possumus 
aut  vitare. 

Prilos.  Et  hinc  equidem  adhuc  sermo  est ,  ut 
um  sumroo  bono  jiostro  (54.  V.),  quam  summo  ma- 
lo,  ut  tibi  visum  est,  descriptis,  juxta  propositum 
iiostrum,  quibus  ad  ea  pertingere  vis ,  non  minus 
diligenter  aperias,  ut  eo  melius  has  tenere  vel  illas 
vitare  possimus »  quo  amplius  noverimus.  Sed 
et  quid  summum  bonum  sit  vel  summum  maluro, 
quod  bonum  vel  malum  generaliter  sit  dicendum , 
id  quoque,  si  vales  defiuire,  desidero.  HuUas  quip« 
pe  barum  species  cognoscimus.  Sed  tainen  iu  quo 
bonae  vel  malae  res  dicendae  sint,  non  salis  inteili- 
gere  vel  disserere  sufficimus.  Nostri  quippe  aucto- 
res,  qui  dicunt  alia  bona,  alia  mala,  alia  indifferen- 
lia,  nuUateiius  haec  definitionibus  distinxerunt,  sed 
quibusdam  exemplis  ad  eorum  demonstratiooem 
contenti  sunt. 

Ghristun.  Quantum  aestimo,  difficile  deflnire 
ea  censuerunt,  quorum  nomina  vix  unquam  in 
una  significatione  consistere  videntur.  Quippe  cum 
dicitur  bonus  homo  vci  bonus  faber ,  aut  bonus 
equus,  et  simiiia,  quis  nesciat  hoc  noroen  bonui 
ex  adjuuctis  diversum  mutuare  sensum,  bominem 
quippe  imnum  ex  moribus,  fabrum  ex  scientia, 
equum  ex  viribiis  et  velocitate ,  vel  quae  ad  usum 
ejus  pertiiieut.  Adeo  autem  ex  adjunctis  boiii  signi- 
ficatio  variatur,  ut  etiam  cnm  nominibus  vitiorum 
ipsum  jungere  non  verearour,  dicenies  scilicet  bo- 
nuiu  vel  optimum  furem,  eo  quod  in  hac  malilia 
peragenda  sit  callidus  vei  astutus.  Nec  solum  ad 
res  ipsas  ,  verum  etiam  ad  ea  quae  de  rebus  di- 
cuntur,  hoc  est  ad  ipsa  propositionum  dicta  ,  sic 
nonnuuquamboni  vocabulum  applicarous,  ut  etiam 
dicamus,  quui  honura  estmalum  esse,  quamvis 
minime  concedamus  bonum  maUim  esse.  Aliud 
quippe  est  dicere  malum  est  bonum,  quod  omiiiuo 
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A  falsum  est,  aliud  dicere  malum  esse  bonom  est, 
quod  ininime  negandum  est.  Quid  itaqoe  mirain 
si  et  nos  sicut  et  illi  horum  significatioucm ,  (fol. 
55.  R.)  quas  ita  inconstans  est,  definire  non  fiofficia» 
rous  ?  Quanturo  tamen  mihi  nunc  occurrit,  bonum 
simpliciter,  id  est  bonam  rem  diqi  arbitror,  qu» 
cuni  aliciii  usui  sit  apla ,  nuUius  commodum  vel 
dignitatem  per  eam  impediri  necesse  est.  Iiidifie- 
rens  vero,  id  est  rem,  quae  neque  bona  est ,  neqoe 
roala ,  Ulam  arbitror,  per  cujus  existenliam  nec 
uUa  bona  deferri,  nec  impediri  necesse  est ,  sicut 
est  fortuita  motio  digili ,  vel  quaecunque  actiooes 
bujusmodi.  Non  enim  actiones,  vel  bon%  vel  nialae, 
nisi  secundum  intentionis  radicem  judicantur,  sed 
omnes  ex  se  indiflierentcs  sunt ;  et ,   si   diligenter 

^  inspiciamus ,  nihU  ad  meritum  confernot ,  qoae 
nequaquam  ex  se  bonae  sunt  aut  malae ,  cuin  Ips» 
videlicet  tam  reprobis  quam  electis  asque  convo- 
niaiiL 

Philos.  Hic  paolulum  nobis  standuro  arbitror  at- 
que  immorandum,  si  forte,  quae  dixisti,  pro  defini- 
tionibus  stare  possint. 

CuRiSTiAN.  DifficUUmum  equidero  est  omnia  pro- 
priis  definitionibus  sic  circumscribere ,  ut  ab  om> 
nibus  aUis  ea  separari  queaut,  maxime  uonc,  cum 
nobis  ad  definitiones  excogitandas  niora  temporis 
iion  concedatur.  Pieraque  noininuro,  quibus  rebos 
conveniant,  ex  rationis  usu  didicimus.  Quae  vero 
sit  sentenUa  eorum  vel   intelUgentia  minime  assi- 

p  gnare  sufficimus.  Multa  etiam  reperimus ,  qoorum 
oec  nomioationero,  sicut  sententi^s  definitioue  pos- 
sumus  termioare.  Etsi  enim  rerum  naturas  boo 
igiioremus,  earum  tamen  vocabula  in  oso  oon  sonc 
et  saepe  .promptior  est  meos  ad  intelUgendoci, 
quam  lingua  sit  ad  proferendum  ,  vel  ad  ea »  quae 
sentimus  disserendum.  Ecce  omnes  ex  oso  quoii* 
diaoi  sermonis  cognoscimus ,  quae  res  appeUoolur 
lapides.  Quae  tamen  sunt  lapidis  propriae  difleren- 
tiae,  aot  quae  sit  bojus  speciei  proprietas  nullo  ad- 
huc  credo  valeamus  assignare  vocabulo,  (55.  Y.)  qoo 
bpidis  aUqua  distinctio  seu  descripUo  perfici  pos- 
sit.  Nec  id  Ubi  roirabile  videri  debet  si  me  in  his 
deficere  videas,  ad  quae  nequaquam  roagnos  illos 
viros  doctores,  quos  jactatis  philosophos,  sofle- 

D  cisse  cognoscimus.  Quae  uroen  polero ,  ad  obje- 
ctionem  tuariim  inquisiiionum  de  his  quae  praeroisi, 
conabor. 

Philos.  Et  raUone  satis  ct  probatione ,  quae  nunc 
dicis,  videntur  abundare,  Sed  revera,  quae  dicnntur 
nisi  intelligantur  frustra  proferuntur ,  nec  docere 
alios  possunt  nisi  disseri  queant.  Nunc  si  placet, 
imo  quia  et  sic  consensisU ,  ipsa  quae  dixlsti,  ali- 
quantulum  expedire  te  volo.  Quare  ergo,  inquam» 
cuin  rem  bonam  definires,  non  visum  est  sufficere, 
ut  diceres,  quae  alicui  apta  est  usui ,  hoc  est  aUcot 
comrooda  uUIitaU. 
CoRisTiAN,  Coromune  proverbium  aiqoe  prob»- 


(67)  Omiss.  csse  videtur  Scripturu, 
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bile  Irii  aliqiiod  bonum  esse,  quod  non  noceat  et  A  lud  Teniamus,  quod  Gbristianonim  mentes  charius 
malum,  quod  non  prosit.  Yerbi  gralia  :  Ecce  jam- 


dudum  aiiquis  in  bonis  operibos  se  adeo  exercuit, 
ut  inde  saepius  laudalus,  vel  de  suis  confisus  virtu- 
iibus  in  superbiam  extollatur,  vei  alius  invidia  hinc 
acceiidatu>.  Sic  ilaque  maluni  dc  bono  constat  pro- 
venire,  et  frequenter  mali  etiam  Lonam  causam  esse. 
Quippe  vitia  nostra  vei  peccala,  qu»  sunt  proprie 
maia  dicemla,  nonnisi  in  anima  vel  bonis  habent 
consistere  crealuris»  nec  nisi  a  bono  surgere  possit 
corruplio ;  quis  e  contrario  non  videat,  saepe  ho- 
minespost  uiagnas  peccatorum  ruinas  fortiores  aut 
meliores  per,humilitaiem  vel  poenitentiam  surgere, 
quam  antea  fuerlnt  ?  Ipsam  dcniqiie  poenilentiam 
peccati,  quia  mentis  aillictio  est,  nec  cum  beatitudine 


amplcctuntur ,  etsl  tibi  vei  tibi  similibus  ridiculum 
videalur.  Tradilio  Domini  Jesu  in  manus  Judaso- 
rom,  tam  ab  ipso  iesu  quam  a  Deo  Patre ,  vel  a 
Juda  traditore  fieri  memoratur,  nam  et  Pater  Filinm 
et  Fiiius  seipsum  et  Judas  eumdem  tradtdisse  dici- 
tur,  cum  tamen  in  talibus,  vel  diabolus,  vel  Judas 
id  ipsum  fecerit  quod  Deus«  Et  si  forte  ideo  bouum 
aliquod  videantur  fecisse,  non  lamen  dicendi  sunt 
bene  fecisse.  Aut  si  fecerint  id,  vel  fieri  voluerint, 
quod  vult  fieri  Deus,  vel  eamdem  faciendo  aliquid 
volunlatem  babeant,  quam  Deus  hat>et ,  nunquid 
ideo  benefacere  dicendi  sunt,  quia  sciltcet  faciunt 
quod  Deus  vult  fieri,  aut  ideo  bonnm  habent  volun- 
taiem,  quia  volunt  id  quod  Deus  ?  NonuLique.  Etsi 


perfecta,  quia  doiorem  ingerit,  convenire  potest,  ^  enim  faciant,  vel  facere  veiintquod  Deos  vuit  fieri. 


Dialum  e&se  potius,  quam  bonum  constat,  et  lamen 
hanc  ad  indulgentiam  peccatorum  uemo  necessa- 
riam  (fol.  56.  R.)  esse  dubitai.  Quis  etiam  neselat 
summam  Dei  bonitalem,  quae  nibil  sine  causa  fieri 
permittit,  adeo  mala  quoque  bene  praeordinare ,  et 
eis  etiam  optime  uii :  ut  etiam  sit  bonum  malum 
esse ,  cum  taraen  malum  nuiiatenus  sit  bonum. 
Sicut  enini  summa  diaboli  nequitia  ipsis  etiam 
bonis  saepe  |)essime  ulitur,  ut  videlicel  ea  in  causas 
pessimorum  effcctuum  convertat,  ac  si  per  ea  quae 
bona  sunt,  quaedam  pessima  operetur,  ila  e  contra- 
rio  Deus  illis  optime  uiitur,  quae  ille  pessime  mo- 
litur.  Quippe  ei  tyrannus  ei  principes  eodem  gladio 


non  tnmen  id  faciuot,  vel  facere  volunt,  qaia  cre- 
dant  Deuui  id  veiie  fieri,  nec  eadem  intentio  esl  ia 
eodem  facto  illorum,  quam  Dei  et  quanquam  id 
velint  quod  Deus,  eadem  illorum  et  Dei  voluntas 
ideo  dici  possit,  quod  idem  voiunt;  mald  tamen 
eorura  volunias  est,  et  bona  Dei,  cum  sciiicet  id 
diversis  de  causis  velint  fieri.  Sic  et  cum  eadem 
sit  actlo  diversorum,  quia  videlicet  idem  agunt , 
j>ro  diversitate  tamen  inteutiouis  actio  hujus  i)ona 
est  et  iiiius  maia»  quia  quanquam  idem  operentur, 
tamen  bene  hic,  iile  male  id  ipsum  facit,  et  (quod 
dictu  mirabiie  est)  nonnunquam  etiam  l)ona  est  vo- 
luntas,  cum  qois  vult  ab  ^itero  malom  ficri ,  qola 


niaie  uti  possunt  et  bene,  ille  quidem  ad  violentiam,  ^  id  videlicet  bona  (fol.  57.  R.)  inteutione  vulu  Ssepe 


ilie  ad  vindictam  ,  et  nulia  credo  sunt  instrumenta, 
vel  quaecunque  usibus  nostn>  suut  commodata, 
quibus  pro  intentionum  quaiilate  tam  male  uti  non 
possumus  quam  bene,  scilicet  nihil  refert  qoid  fiat, 
sed  quo  animo  fiat.  Unde  et  quiiibet  homo  tam  bo- 
ous  quam  perversus,  tam  bonarum  quam  maiarum 
causae  sunt  rerum,  et  per  eos  tam  l)ona  quam  mala 
esse  contingit.  Non  enim  bouus  homo  a  maio  in  eo 
dissidere  videtur»  quod  id  quod  bonum  'sit ,  facit, 
sed  potius  quod  bene  facit.  Etsi  euim  ounc  usus 
sermonis  pro  eodem  habet  bene  facere  et  bonum 
facere ,  vis  tamen  et  proprietas  iocutionis  uon  ita 
fortassis  souat.  Sicut  enim  l>onum  sa^pedicitur, 
nec  tamen  bene,  id  est  hona  iuteutione»  ita  et  bo- 


namque  Dominus  per  diaboluin  vel  tyrannum  aii- 
quem  decrevit  eos  aflQigere  qui  iimocentes  suut,  vel 
qol  iilam  aiflictionem  non  meroeruut  ad  purgatio- 
nem  scilicet  alicujus  peccati  eorum  qui  aflliguotur, 
vei  ad  augmeotum  meriti,  sive  ad  exemplum  aiiis 
dandum,  vel  quacunque  causa  rationabiii,  quamvis 
nobis  occulta.  Unde  et  de  eo  quod,  permlttente  Du- 
mino,  bene  diabolus  egerat  malo,  Job  memiuit,  di- 
cens  :  Sicut  Domino  placuit^  ita  factum  eit  (ibid.)» 
Quod  quia  bene  a  Doniino  permissum  esse  non 
dubitet,  referendo  ei  gratias  ostendit,  cum  addit :  SU 
nomen  Domini  beaedictum. 

Liber  quoque  Regum  tertius  spiritum  meodacem 
ad  decipiendum   Achab   impium  docet  a  Domino 


num  fieri  posse  videtur  ,  cum  tamen  bene  non  fiat.  D  missum  fuisse.  Cum  enim  diceret  Dominus  :  Quis 


Saepe  quippe  contingit  idem  adversis  fieri ,  ita  ut 
pro  eorum  intentioue  alius  l)eue,  aiius  maie  illud 
fadat.  Veluti,  si  duo  aiiquem  reum  suspendant; 
alter  quidem  eo  solummodo  quod  eum  odit,  alter 
vero  quia  habeat  hanc  exercere  juslitiam,  justa  baec 
sospensio  ab  isto  juste  fit,  quia  recta  iuteutioae,  ab 
ilio  injuste,  quia  nou  aniore  justitiae,  sed  odii  zelo 
vel  irae.  Nonnunquam  etiam  mali  homines,  vel  ipse 
quoque  diabolus  in  eodem  facto  ita  Deo  cooperari 
dicuntur,  ut  idem  tam  a  Deo  quam  (56.  V.)  ab  illis 
lieri  asseratur.  Ecce  enim  a  Salan  ea  quae  Job  pos* 
sidebai  ablata  videmus,  et  tamen  b;ec  a  Deo  sibi 
aulerri  Job  ipse  profitetur,  dicens  :  Dominus  dedit, 
Dominu*  abuulit  {Job  i,  21).  Unde  autcoi  et  ad  ii« 


decipiet  Achab  ?  Egressus  tpiritus  mendax  stetit  CO" 
ram  Domino,  et  ait :  Ego  decipiam  illum»  Cui  locutuM 
est  Dominus  :  In  quo  ?  Et  Hie  ait  :  Egrediar  et  ero 
spiritus  mendax  in  ore  omnlum  prophetarum  ejus. 
Et  dixit  Dominu^u  Decipies  et  prcevalebis ;  eyredere 
ei  lac  ita  (Ilijicg.  xxii,  20-22).  Quod  quidem  Mi- 
ciieas  prophela,  cum  coram  ipso  Achab  exposuisset 
sii)i  revelatum  fuisse ,  adjecit :  Nunc  igilur  ecce 
dedit  Dominus  spiritum  meudacem  in  ore  omnium 
prophetarum  tuorum  ^  qui  hic  sunt;  et  locutus  esl 
eontra  te  malum  (ibid,^  25).  Sive  auteni  in  sanctos 
sive  in  impios  Domiuus  diabolum  saevire  permittat, 
conslat  profccto  nec  ipsum  nisi  bene  permittere , 
quod  bonum  est  permitti,  oec  iiium  nisi  maleXa- 
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cere,  qood  Umen  bonam  est  fieri ,  ei  cur  fiat,  ra- 
tronabilem  habet  cauaam,  licel  nobis  ineogniUm. 
Ui  enim  ille  magnus  pbiiosophus  vester  (57.  V.)  in 
Timaeo  suo  meminit  cum  Deum  optime  cuncta  Ta- 
cere  probaret  :  Omne,  inquit,  quod  gignitur  ei 
aliqua  causa  gignitur  necessaria.  Nihil  enim  flt« 
cujus  ortum  non  legitima  causa  ei  ratio  praBoedat. 
In  quo  patenter  ostenditur,quaecunque  a  quocunque 
liant,  quia  haec  opiima  divinae  providentiae  dispen- 
satione  contingunt»  rationabiliter  et  bene  sic  ea  pro- 
venire,  sicut  eveniunt,  quia  videlicet  rationabilem , 
cur  fiant,  habeant  causam,  quamvis  is  qoi  ea  facit 
non  rationabiliter  ac  bene  ipsa  faciat,  nec  eam  in 
his  faciendis,  quam  Deus  causam  attendat.  Cum 
itaque  nihil  nisi  Dco  permittente  fieri  constct, 
nibil  qaippe  eo  invito  vel  resistente  fieri  possit , 
certumque  insaper  sit  nequaquam  aliquid  Deom 
sine  causa  permittere,  nihilque  omnino  nisi  ratio- 
nabiiiter  facere,  ut  tam  permissio  ejus  quam  alBtio 
rationabilis  sit,  profecto  com  videat  cur  singola 
qu«  fiunt,  fieri  permittat,  cur  et  ipsa  facienda  sint, 
jion  ignoret,  etiamsi  mala  sint  vel  mala  fiant.  Non 
enim  bonum  esset  ea  permitti,  nisi  bonum  esset  ea 
fieri,  nec  perfecte  bouus  esset,  qui,  cum  posset, 
non  dislufbaret  id  quod  fieri  non  bonum  esset. 
hno  patenter  Arguendus  in  eo  quod  non  sit  bonum 
fieri,  oonsentiendo  ut  fiat.  Patet  itaque  quidquid 
coniiiigit  fleri,  cur  flat  vel  non  fiat  rationabilem 
habere  causam.  Ideoque  bo  (fol.  58.  R.)  nom  est  illud 
fierlvel  bonum  est  non  fieri ,  etiam  si  ab  eo  a  quo 
bene  non  fit,  fiat ,  vel  ab  eo  [a]  qoo  non  fli ,  male 
Aon  fiat,  hoc  est*  mala  inientione  diroituiur  fieri. 
Uude  etiam  ipsa  mala  esse ,  vel  fieri  bonum«est, 
quamvis  ipsa  mala  nequaqoam  sint  bona.  Quod  et 
Veritas  ipsa  paienter  profitetor,  cum  ait :  Nece$$e 
e$t  enim  ut  veniant  scandala,  Va  autem  hoiuini  ilii 
per  quetn  scandalum  venit !  {Matth.  xviii,  7.)  Ac  si 
aperte  dicat :  Opportonum  est,  et  human»  congruom 
saluli,  ut  quidam  etiam  ofiensi  vel  irati  scaudalum 
inde  anim»  suae,  id  est  damnationem  incurrant ,  ut 
per  qiioromdam  scilicet  malitiam  id  agatur,  per  quod 
oinnes  salventur,  qoiconqoe  videlicet  sanandi  prae- 
destinantur.  Sed  tamen  v»  illi,  hoc  est  damnatio 
eril,  cojus  consilio  vel  persuasione  hoc  scandalum 
movetur.  Malum  itaquc  est  scandalum,  sed  bonum 
est  scaiidalum  esse.  Sic  et  bonum  est,  quodiibet 
malum  esse,  cum  tamen  nullum  malum  sit  bonom. 
Qood  et  ille  magnus  veritatis  discipulus  atteodeas 
Augustinos,  et,  quam  optime  ipsa  etiam  mala  Deus 
ordinet,  cousideraos  iu  de  ejus  boniute  et  diaboli 
uequitia  loquitur :  Deus  sicut  naturarum  boiiarum 
optimus  crealor  est,  ita  malarum  volunutum  justifr- 
simus  ordinator,  ut  cum  ille  male  uutur  naluris 
bouis  ipse  bene  uutur  etiam  volunfatibus  malis. 
Item  dicit  idem  de  diabolo  :  Deus,  cuni  eum  creavit 
et  futurae  maligniutis  ejus  non  erat  ignarus  et  prae- 
videbat  quae  bona  de  maiis  ejus  esset  facturus.  Item 


—  HIEOLOGiCA  eT  PBILOSOPHICA.  IMO 

A  post  aliqua  :  Neqoe  enim  Deos  nllom  non  dieo  an- 
gelorum  vel  homlnum  (58.  V.)creas8et,qoem  nialom 
esse  praescisset,  nisl  pariter  nosset  qulbos  eos  bo* 
norum  usibus  commendaret.  Item  alibi :  Sont  bona 
singula  simul  vero  oniversa  valde  bona,  qoia  ex 
omnibus  conststil  oniversiutis  amabilis  poichri- 
tudo.  item  illud,  qood  malom  dicitor,  bene  ordi- 
natom  et  loco  suo  positum,  eminentius  commendal 
bona  ut  magis  placeaiit,  et  laodabiliter  sint,  diim 
cooperator  bonis.  Nec  enim  Deos  omnipotens  cum 
somnie  bono»  sit,  ollo  modo  siueret  mali  aiiqoid 
esse  in  operibos  suis,  nisi  usqoe  adeo  esset  omni- 
potens  el  bonus,  ut  bene  faceret  et  de  malo.  Item : 
Nec  dobitandom  est  Deom  facere  hene  etiaro  sinendo 
fleri  qoaecunque  fioiit  mala.  Non  enim  hoc  nisi 
justo  judicio  sinil  et  profecto  bonum  est ,  quod  jo- 
•tum  est.  Quamvis  ergo  ea,  quae  mala,  in  qoaLntom 
mala  sont,  nou  sunt  tK)na,  tameu,  ut  non  solom 
bona,  sod  etiam  sint  el  mala,  bonum  est.  Nam  nisi 
ess&t  hoc  l>onum»  ul  essent  et  mala,  nullo  modo 
siiiercBtor  ab  omnipotente  i)ono,  cui  procul  dulrio 
quam  facile  est,  qood  vult  facere,  lam  facile  est, 
qood  non  vult  esse  non  sinere.  Ncqoe  enim  ob  aliud 
▼eraciler  vocatur  omnipotens,  nisi  quoniam  quid- 
quid  vult  potest,  ncc  volunUie  cujuspiam  creatorae 
volunUtis  omnipotentis  impeditur  effectus.  Ecoe 
audisU  aperU  raiione  monstrari ,  quia  i^onum  esl 
malum  esse,  qoainvis  nequaquam  verum  si  l>onum 
malum  esse.  Aliud  quippe  est  dicere ,  malom  est 
C  bonom,  aliud  dicere  malum  esse  boiium.  ibi  enim 
ad  rem  roalam,  bic  ad  rem  malam  esse  applicatur 
bonum,  hoc  est  ibi  ad  rem  hic  ad  eventom  rei, 
Rem  aulen,  ul  dictum  est,  eam  bonam  dicitur,  qua 
cum  aiicni  apu  sit  usui,nullius  rei  (fol.  59.  R.) 
commodoro  vel  digniutem  per  eam  impediri  aut 
etiam  minui  neoesse  est ;  qood  qoidem  impedlri 
vel  mipoi,  tonc  eam  rem  necesse  esset,  si  per  ejus 
conlrarium  vel  defectum  digniusilla  vel  comroodum 
necessario  non  remaneret.  Verbi  giatia,  viu  immor- 
Ulis,  laetitia,  sanitas,  scientia,  castiUs  talia  sonl, 
quae  cum  aliquid  habeanl  dignilatis  vei  commodi, 
consUt  illud  supervenientlbus  horum  contrariis  uon 
remanere.  Sic  et  quaslibet  subsUnlias  coostat  bo- 
nas  res  esse  dicendas  ,  quia  cum  aliqoid  conferre 
valeant  otilitatis,  nihil  per  eas  digniutis  vel  com- 
modi  necesse  est  praepediri.  Nam  etperversos  homo. 
qoi  corroptae  vel  etiam  corrumpentis  vitae  est,  sicot 
esse  posset,  ot  perversus  non  esset,  ideoqoe  per 
eum  noiinibil  deteriorarl  necesse  esset  (68). 

Hoc  autem  ad  praesensad  descripiionem  reilMnae 
saiis  esse  arbitror.  Cuin  vero  ad  evenlus  rerom, 
hoc  est  ad  ea,  quae  a  propositionibus  dicontor  et 
per  eas  evenire  propononiur  boni  vocabuinm  ap- 
plicamus,  ut  videlicet  hoc  esse  vel  non  esse  bonum 
dlcarous,  tale  est  ac  si  diceretur  ad  aliquain  Dei 
optimam  dispositioneni  couiplendain,  itlud  neces- 
sarium  esse,  etsi  nos  omnino  illa  lateat  dlsposi» 


(68)  Apodosis  aut  restituenda  ex  sententia  antecedeiite;  aut  soppl. :  id  potest. 


i6M  DIALOG.  INTER  PUILOSOPH. 

Uo.  Non  eiiiin  aliqQem  etiam  bene  facere  bonum  A 
est,  81  hoG  eum  iacere  alicui  dlTine  ordinationi  non 
rompetit,  sed  poiius  obsistit,  qui  nec  fieri  potest, 
qiiod  rationabilemy  cur  flal,  causam  non  babet. 
Tnnc  autero  rationabilem  non  babet  causam»  cur 
lat,  si  quid  a  Deo  dispositum  prxpediri  necesse 
esset,  si  illud  contingeret.  Sjepe  itaqae  decepti  di- 
cirous»  quia  bonuro  est  nos  hoc  vel  iliud  Tacere, 
quod  faciendum  esse  ab  omnibus  censetur.  Sed 
cum  a  divina  dissentiat  ordinatione  per  errorem 
mentimury  sed  roendacii  rei  non  sumus  ita  opinan- 
tes,  ut  didmus.  Qui  etiam  (59.  V.)  saepe  per  crro* 
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rem  roalta  m  oratione  petimus,  quae  nobis  a  Deo 
denegantur,  qui  melius  quam  nos  ipse,  quid  nobis 
sit  necessarium,  agnoscit.  Unde  praecipuum  est  sic 
dioere :  Fiat  voluntas  tua.  Hoc  in  praisentiarum 
satis  est  roe  diiisse,  ad  ostendendum  videiioet  qua- 
liter  nomen  boni  est  intelligendum,  quando  pro  re 
lM>na  simpliciter  sumitur  vel  quando  etiam  rerura 
eventibus  vel  qu»  \ieg.  quando]  a  propositionibos 
applicatur.  Quod  quia  ex  inquisilione  suromi  boni 
pendebat,  si  quid  superest,  quod  de  ipso  ulte* 
rius  quaeri  censeas,  lioet  te  sabinferre  vel  ad  re- 
Ilqua  festinars. 


£XORATIO  (69)  HAGISTRI  AD  DISGIPULUM 

DE  lllQinSITlOllE  Smilfl  BORI.    ' 


Fill  charissime,  studiuro  toum  delectat  me,  quo 
sapientum  scripta  invesligas  per  le  ipsuro  legendo 
et  intelligendOf  quaeque  nun  intelligis  a  me  caete- 
risqne  senioribus  perguirendo.  Eteniin  scholaris 
illa  eiercitatiu,  qua  sub  virga  paviiantes  profl- 
ciunt  ingeniosi,  deficiunt  liebetcs,  bonae  indolis  ado- 
lescentibus  vix  est  pro  infaiuilibns  nutrimentis, 
qualia  ssepe  vidimns  ab  obstetricibus  vel  nutriei- 
bns  massicata  in  ora  vagientium  puerulorum  eden- 
tulorum  poni,  eisdem  renitentibus  et  ofias  aliena 
saliva  infectas  inlerdum  fastidientibus.  Unde  cum 
primis  dentatis  maxillis  per  se  mandere  possunt, 
ab  aliis  masticata  non  recipiunt ;  iino,  cum  disci- 
pulis  transeundo  per  segetes  copiosas  vcllicant  et 
fricant  manu  propria  spicas  maiuras  exindeque 
grana  elicita  per  se  manducant  et  experiendo  pro- 
bant,  in  scholaribus  illis  exercitiis  diligentissimelie- 
tatos  non  invenire  saporem  sapientiae,  nisi  post 
tempus  ablactationis  suae.  Hinc  est  quod  Abraham 
patriarcha  grande  legitur  fecisse  convivium  in  die 
ablactalionis  Isaac,  niroiruro  congaudens  (fol.  60. 
R.)  paterno  affectu  profectibus  tanti  filii.  Quo  con- 
tra  ploratus  et  ululatus  multus  esl  Racheli  ploranti 
filios  suos  ante  ablactationis  tempus  ab  Herode 
occisos.  Ac  turo  plangit  Ecctesia  et  non  vult  con- 
solari,  quia  iiou  sunt  ablactati  ejus  illi  pueri  quos 
trucidat  gladius  Antichristi  pro  eo  quod  sunt  in- 
fra  bimatum,  non  attingentes  ad  geminae  intelligen- 
ti?p  et  operalionis  fructum.  Me  miserum,  pro  quot 
parvulis  ita  mihi  abreplis  ego  plorare  hal)eo,  quia 
eos  post  exercitia  scholaria  video  vel  tepuisse  iii 
sensoro  puerilero  et  animalem,  qui  non  percipit, 
quae  sunt  spiritus  Dei,  vel  omnino  friguisse  in  re- 


(69)  Vox  haec  in  cod.  ms.  exslat  rescripta  super 
aliam  miniatam  erasam. 

(70)  Ait  Denisius  I.  s.  c.  :  t  Intercepia  est  haec 
exoratio  miniato  disticho.  Quod  rectius  ad  calcem 
dialogi  locandum  fuissel  :  rittriplicem  cnim  ad  do- 
clrinam  tilum  inierloqucntium  alludcre  vidctur.  » 


B  probuin  sensum,  ut  non  solum  faciant  quae  non 
conveniunt  eoruro  professioni,  sed  etiaro  perse- 
quantur  ea  quae  sunt  spiritus  Dei!  Tu  autem,  fili 
dilectissime,  ut  spero  in  Dei  misericordia,  profi- 
cies  etiam  ultra  bimatnm  usque  adeo  ut  formidare 
non  babeas  gladium  Antichristi,  qui  est  baeretico* 
rum  seu  falsorum  fratrum  sermo  do&osus.  Nisi  eiiim 
sic  proflceres,  nisi  ablactatus  jam  solidum  cibum 
vehementer  esurires  de  summo  bono,  sicut  inqui- 
ris,  non  inquireres.  Occasio  vero  hujusce  inquisi- 
tionis  exinde,  ut  dicis,  oborta  est  tibi,  qood  legens 
dialogum  siib  disceptatione  Ghristiani  et  Judaei  at- 
que  phitosophi  a  magistro  Petro  digestum  de  summo 
bono  itlic  invenis  allquid  investigatum,  sed  non  sa« 
tis  elucidaturo,  quid  sii  vel  ubi  sit  ipsum  summum 
bouum,  quave  ad  illud  via  sit  rectissime  gradien- 
dum.  Proiude  sic  accipe  istud  opusculum  de  inqui- 
sitione  summi  boni  intitulatum,  ut  si  quid  boni 
de  hoc  bo(60.  V.)no  inveneris  dictum,  de  hoc  ipso 
bono  unde  agimus  non  .dubites  aut  stillasse,  si 
paruro  est,  aiit  emanasse,  si  satis  est.  Salis  dico, 
non  quanluro  ad  rei  quae  versalur  aestiroationcm, 
sed  quantum  ad  legentis  et  inquirentis  esuriri.  Nam 
res  ipsa  est  ineffabilis  de  qua  fari  utcunque  gesli- 
rous,  prout  ipsa  juvante  poterirous. 
Lecta  sat  exitnia  prceseHt  htec  philoMphia  (70), 
DocirifHB  triplicem  cuivii  preestabit  honorem, 

Puto  (71)  autem,  si  opusculum  Augustini  De 
ittmmo  tono  intitul^tum  bene  perspexeri»,  illlc 
D  abundanler  instruerls,  esse  illud  summum  bonum 
ex  quo,  per  quod,  iu  quo  sunt  omnia  bona  magna 
media  et  minima  et  ipsuni  tale  est,  ut  nibil  roelius 
cogitari  possit,  imo  melius  est  quam  ab  ulla  crea- 

—  Placet  monitum.  Idero  fere  suaoere  videlur  di- 
stichi  argumentliro  cum  exoratione  utraque  coin- 
paratum.  ,  ^    ,. 

(71)  Rxoratio  insequens  in  cod.  roscr.  ab  aliena 
manu  ejusdem  ul  videlur,  3etatis  conscripta  est. 
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tiira  coglUHri  possit.  Nisl  enlm  transeenderet  om-  A  bono,  fraentiom  sammo  gaudio,  sapientlnm  somma 


nem  tam  angelorum  quam  et  bominum  cogitatiO' 
nem  non  exsuperaret  omnem  sensum  nec  inhahita- 
rel  hicem  inacoessit^ilem,  neqne  diceretur  vere  in- 
comprebenslbile,  quod  quis  posset  cogiiatione  vel 
intcllccti  atlingere  vel  compreliendere.  Seiisit  hoe 
ille  qui  dixil  :  0  aUitudo  diviliarum  $apienti<B  ei 
hcieniia  Dei  l  Quam  incomprehensibilia  $unt  judicia 
ejtt$  el  inve$ligabite$  viw  eju$ !  Qui$  enim  cognovit 
$en$um  Domint?  {Rom..  xi,  55,  54.)  Auamen  ex 
parte  illnd  summum  bonum   eognoverunt  et  ex 
parte  eiiam  prophelaverunt  hi,  per  quos  canonica 
Scriplura  Yeteris  ac  Novi  Testamenti  adminlstrata 
est,  in  qna  vei  per  speculum  et  in  aenigmate  appa- 
ret  pulchritudo  summi  boni,  summx  justitix,  sum- 
mxvikB,  summae  poientis,  summa^  laetitiae,  summae 
charitatis  et  claritatis.  Qus  omnia  eisque  similia 
de  summo  bono  praedicata  non   sunt  multa,  sed 
vnnm  causale  ac  primordiale  principium  seu  fun- 
damentum  omnium,  quae  per  ipsum  ei  post  ipsum 
bona  siint  in  ordiiie  renim.  Quae  cum  in  sui  natura 
siiit  omnes  1)onae,  utpote  a  summo  bono  habentes 
esse,  essc  tamen  eis  et  bene  uti  bonum  est  et  male 
uti  malum  est.  Docet  autem  sancta  Scriptura,  ma- 
xinie  aulem  Novi  Testamenli  quomodo  inferioribus 
bonis  bomini  sit  utendum,  ut  perveniat  ad  summum 
bonum,  cnjus  fruclus  aelernus  tanquam  diurnus  de- 
narius  illis  erlt  persolvendus,  qui  bonis  inferioribus 
bene  utendo  laborant  in  vinea,  quae  est  praescns  et 


sapientia,  quae  est  Christus.  Ipsom  audile.  Gonsi- 

liarius  est,   ipsuro  aadite ;  praeceptor  est,  ipsara 

audite.  Si  non  poiestis  rectpere  ipsius  consiNuni, 

ut  abnegantes  vos  vobis  ipsum  sequimint,  saitem 

servate  pmeceptum  et  in  utroqnecognoscendo  ipsum 

audite.  Primo,  si  fieri  potest,  ad  conservandam 

innocentiam,  ipsum  audite.  Secundo,  ubt  amiseritis 

innocentiam,  sattem  adagendampoenitentiam,  ipsum 

audite.  Sl  facultas  suppetit  ad  agendnm  bona,  ipsum 

audite,  si  facultas  desit  ad  volendiim  sattem  bona, 

ipsum  aiidite.  Si  vultis  scire,  quid  sit  summum 

bonum,  vel  qua  via  sit  ad  illud  progrediendum, 

ipsum  aadite  dioeutem  :  Ego  $um  via  ei  veritas  et 

vita  {Joan.  xiv,  6).  Nam  via,  qua  itor  et  verius  ae 

viu,  qao  itur,  ipsc  est,  ipsum  audite.  Si  forte  in 

via  hac  ambulantes  estis  tristes  eum  discipolis  eun- 

tibus  Emmaum,  ipsum  audlte  ambulantem  Tobis- 

cum  et  consolantem  tos,  ut  Undem  stulti  et  Urdi 

cordis  accendamini  et  dicatis  :  Nonne  cor  nostrum 

arden$  erat  in  nobi$,  dum  loqueretur  in  via  ei  aperhet 

nobi$  Scriplura$  ?  {Luc.  xxiv,  52.)  Ipse  est  qai  Scri- 

pturas  ambulantibus  in  se  via  et  ▼eriute  aperit, 

ipsum  audite.  Aperit  et  nemo  claudit,  ipsam  au- 

dite  !  Ambulantibas  dicit,  bonas  facite  vias  vestras 

el  studia  vestra,  ipsum  auditc.  Perrenieutibusdicil, 

habiubo  vobiscum,  ipsum  audite.  Lcgem  natura- 

lem,  quam  paganus  pbiiosophus  defendit,  ipse  d»- 

cet,  ipsum  aiidite.  Legeni  Moysi  venit  implere,  non 


B 


peregrinans  Ecclcsia,  cxlra  quam  staiites  in  foro  G  solvere,  ipsum  audite.  Lex  quidem  annuntians  et 


hiijus  mundi  otlosi  pagaiii  sive  ncgotiaiites  Judaei, 
sive  illis  pejores  falsi  Chr.stiani  habere  denarium 
non  poterunt,  quae  solis  bene  in  vinea  laborantibus, 
prout  si  tempus  laboraiidi  non  babent,  ut  infantes, 
Christi  sacramciita  geslantibus,  dandum  noverunt, 
qui  non  a  philosophis  aut  (fot.  61.  R.)  Judaeis  Chri- 
ritum  ignoi  antibus  aut  reprobantibus,  sed  ex  ipso 
Christo  veritatis  doclrinam  acceperunt.  Ipsum  au- 
diie,  ait  Pater  coelestis  {Matth.  xvii,  5).  Ipsum  au- 
dite,  aio  et  ego,  vobis  quicunque  me  auditls  discl- 
puli  seu  filii.  Ipsum  audite  potius  quain  paganum 
philosophantem  vel  llebraeum  judaizantem.  Ipsuin 
audtte,  solum  non  jusia  doceiitem,  sed  et  impios 
justificaiitem,  non  per  sapientiain  hujus  mundi  aul 


demonstrans  languorem  per  Moysen  dau  est,  gra- 
tia  autem  et  veritas  eumdem  sanans  languorem  per 
Jesum  Cliristum  facta  est,  ipsum  audite.  Summom 
bonum  se  sequentibus  et  sibi  obedieiilibus  promisit 
in  praemio,  caetera  bona  inferiora  eisdem  concessit 
ad  utiliiatem  ita  ut  omnia  cooperentur  eis  in  bonum 
per  bonum  usum,  quo  non  sotum  bonis  venim  et 
malis  uti  docentur  in  bonum,  si  Umen  audi&nt 
ipsum.  Ergo  ipsum  audite  !  sitque  nobis  anathema 
quicunque  aliud  docet,  quam  quod  habet  Tcrbum 
doctrinae  ipsins  evangelicae,  plciia  et  veriUle,  gratia 
excitaute  ac  roborante  voIunUtera,  veriute  illunii- 
nante  rationem,  gratia  volunutem  praeveniente  ac 
subsequente,  veriute  rationem  dirigente  alqne  du- 


ex  operibus  legis,  sed  per  fiilem,  qua  doctrina  ejiis  ^  cente  in  viam  pacis,  ad  patriam  lucis  aeterns,  io 


creditur  et  custoditur^  sicut  ipse  ait  :  Beati^  qui 
audiunt  verbumDeij  et  cu$lodiunt  illud  (Luc.  xi,  28). 
In  custodiendo  illo  retributio  inulu.  Revera  haec 
retributio  multa  est,  quse  non  habet  liucm,  sed  ipsa 
est  finis  et  consummaiio  participanlium  summo 

(72)  De  appendice  hac  recte  monet  Dcnisius  T. 
e. :  I  Videtur  tou  haec  exhortatio  obliqua  crisis  in 
Abaelardi  praecedentem  dialogiiin  et  discipuli  prsemu- 
uiuo.  Postquam  enim  ex  Augustini  opusculo  De 
$ummo  bono  multa   opportune   adducta  fuisscnt. 


qua  dare  videbitur  ei  gusUbitur  summum  bonuui, 
quod  est  Paicr  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  Deus 
unus  ac  trinus.  Ipsi  gloria  io  sxcula  sax^ulorum. 
Amen  (72). 


subdit  magisier  &vetiwfioc  :  c  Tales  auiliant,  qiil  non 
a  philosophis,  >  etc. ;  et  deinceps  iniiltis  Scriptune 
locis  apte  usus,  concludit  :  c  trgo  ip$um  audite,  » 
etc 
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PRiEFATIO. 


Inter  otium  theologicum  quod  in  urbe  Monacensi  A 
mihi  transigere  contigit,  aulicam  bibllothecam, 
principem  caeteraruro,  saepissime  frequentavi  et 
nunquam  non  iio\a  el  cognitionis  et  voluptatis 
aactus  accessione  redii.  Libentissime  autem  in  le- 
gendis  e.t  relegendis  biblinihccse  S.  Emmeramni, 
ex  Ratisbonensi  monasterio  S.  Emmeramiio  dedi- 
cato  huc  transporiatae,  libris  versatus  sum.  Praeter- 
ea  enim  quoJ  eam  vario  scriptorum  tbeologicorum 
ffenere,  praecipue  autem  iibris  ad  hisloricam  theo- 
logiam  spectanlibus,  splendidissime  exornatam  vi- 
di,  externa  quoque  prxsidia,  ad  inieriorem  ejus 
noliliam  perveni^ndi,  itr  coniparata  erant,  ut  siu- 
diuin  meum  indies  augeretur  et  accenderetur.  Li- 
ci^at  niihi  grato  aniino  meniorlam  viri  de  hac  S. 
Emmeramni  bibliotheca  mcrilissinii  repetere,  qui 
ea  beue  ordiiiata  egregium  catalogum  composuit, 
catalogo  anecdota  addidil  atque  notiliis  e^regiis  ad 
rem  litterariam  periinenlibus  larga  manu  instruxit. 
liinuo  Golomannum  Sqnfllium,  coenobii  Ratisbo-  B 
iiensis  monachum  (f  1809)  cui  quam  multum  cum 
in  omni  historia;  genere  det)eam  tum  in  hoc  potis- 
simum  lal)ore,  de  quo  stalim  uberius  diciurus  sum, 
bene  scio  et  persentisco.  Novum  profcclo  in  eo 
teslimoiiiiim  iinprobi  iilius  laboris,  ciijus  exempla 
hoJie  fruslra  quierimus,  ante  oculos  habemus,  quo 
Benedictinoium  ordo  saluberrima  ratione  quondam 
lideras  auxit,  suslenlavit,  adjuvit. 

Pcrambulanti  inibi  hanc  bibliothecam  in  oculos 
inciirreruiit  codices  quiilam.  in  quorum  fronte  no- 
nien  viri  lcgi,  quod  nunquam  non  sine  quodam 
reverentia;  seiisu  exaudivi.  liispexi  eos  accuratius 
ac  gaudio  fere  tripudiavi,  cum  iu  unum  milii  iiici- 
disse  vidcrer,  cujusargumentum  si  non  plane  inco- 

(73)  Supra,col.  979-iilO. 

r  74)  Hac  ex  re  Mabillonius,  qui  codicem  nostrum 
in  itinere  per  Bavariam  facto  obiter  tantum.  inspe- 
xit,  Introductionem  Petri  et  librum  nostrum  iinuro  q 
eurodemque  esse  collegit.  Quod  vero  Mabilionius 

8n  liinere  Germanico,  p.  10)  pioposuerat,  auclores 
istoriae  litterariae  Gallorum  in  dissertationibus  su- 
per  vitam  et  scripta  Ab»ilardi  confectis  temere  repe- 
tunt.  (Hiiloire  littSr.  de  la  France^  t.  XII,  p.  118. 
II,)  Cfr.  quoque  Andreas  Quercelanus  (Du  Che$ne) 
not.  in  Opp.  Absei.,  et  Mabilionius,  Annal,  ord.  S, 
Bened.,  t.  V,  p.  557. 

(75)  Introd,,  supra,  col.  981.     . 

(76)  S.  Bcrnardi  epist.  188,  ad  episcopos  et  car- 
dinales  ciiriae  (Opp.  ed.  Mabili.  t.  1,  p.  182)  [Pa- 
trol,  t.  CLX)LXll] :  <  Legiie,  si  placel,  librum  Pe- 
tri  Ahaslardi.  qurm«ffrtf  Theologia;,  ad  manum  cst 
enim.  —  Lcgito  ct  alium,  quem  dicunt  Seulcntia- 


gnitiim  fuit^  tamen  quoad  ejus  scio  in  notidam  ca&- 
terorum  theolpgoruro  non  pervenit. 

Lilier  modo  dictus  bibliothecae  Emmeramnensis 
titulum  gerit :  Petri  Abaslardi  Sententia.  fla?  in  tri- 
ginta  septem  capita  disposita  sunt.  in  legendo  pri- 
mo  capitc  permagnum  utique  consensum  cum  /«- 
troductione  Abaeiardi  (75)  animadvertere  licet : 
priora  verba  prorsus  eadem  (74).  Usque  ad  mediam 
capitis  15  parlem  (75)  hiijus  consensus  vestigia 
inveniuntur,  ita  tamen  ut  capiu  1  -15  Hb.  i.  Intro- 
ductionis  in  capite  1-1 1  codicis  nostri  non  ad  ver- 
bum  expressa^  quemadmodum  ii  opinati  sunt  qui 
obiterhos  librosinspexisse  videnlur,  reperias,  quan- 
quam  vario  modo  inter  se  coiiveniant.  Qua  praiter- 
ea  in  Introductione  adsunt,  non  amplius  accuraie 
sed  modo  summatim,  ita  ut  et  verba  et  ipsa  ar- 
([umentatioprorsusdifferant,  relara  sunt.  Filumora- 
tionis  in  Introduct.  I.  iii,  c.  7,  media  in  re  abru- 
pluro  esse  constat.  Nosler  autem  codex  materiam  a 
Petro  in  Introdactione  traclalam  ulterius  perse- 
quendo  cum  ea  quse  de  attributis  Dei  in  Inlrodu- 
ctione  desiderantur,  adjicit,  tum  alias  quoqiie  dog- 
maticas  quxstiones  altingit. 

Haec  in  universum  de  argumento  codicis  no- 
stri  ejusque  relalione  ad  Introduciionem  magistri 
Pelri. 

Jam  autem,  ut  videamus,  quo  jure  hic  liber  Abae- 
lardo  vindicari  possit,  ante  omnia  quaestio  proponenda 
essevidetur,num  libricujusdamSen/^nrfarum  Abae^ 
lardo  ascripti  vestigia  Abaelardi  tenipore  vel  apud 
eum,  velapud  alinmvirum,  ejus  tempore  viventem, 
indagari  possint?  Atque  ila  profectoest.  Bernardus 
enim  ClarsBvallensis  iii  quibusdam  epistolis  inter 
alia  Abaelardi  scripta  etiam  LibrumSententiarum  (76) 

rum  ejus,  nccnon  etillum  qui  inscribitur,  Scito  te 
ipsum :  et  animadvertite  quantae  et  ibi  sylveseant 
segeles  sacrilegiorum  atque  errorum,  quid  sentiat 
de  anima  Christi,  de  persona  Christi,  de  descensu 
Christi  ad  iiiferos,  de  sacramentoultaris,  de  pote- 
state  ligandi  ati|ue  solvendi,  de  ori^inali  peccalo, 
de  concupiscenliis,  de  peccato  delectationis ,  de 
peccato  infirmitatis,de  peccaio  ignorantix,  de  opere 
peccali,  devoluntalc  peccandi  rei.  i  —  £j.  ep.  190 
ad  liinocentium  papam  :  i  Myslerium  noslrse  re- 
deuiptionis,  sicut  iu  libro  quoitain  SentenliarHm  ip- 
sius  et  item  in  quadam  ejus  exposilionc  Epistoije 
ad  Romanos  legi^  temerarius  scrutalor  majestalis 
aggredieus,  in  ip3o  staLiin  suae  (iisputationis  exor- 
dio  ecclesiaslicorum  unam  omnium  de  hac  re  dicit 
esse  seulenliam  et  ipsam.ponit  ac  spernil  et  gloria- 
lur  sc  habcrc  lueiiorttui.  > 


mi 
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tllegat  (77).  Poryt>  Gnalteriis  a  S.  Victore  meniio- 
nem  tractatus  ciijnsdam  injieit,  qni  snb  titnlo  Sen- 
ieniiarum  circumferretur  (78)  alque  Al)aelanload«li- 
ctns  essot.  Giialterns  priora  Terfta  linjus  tractafus 
refert  (79),  qiise  tamen  iia  se  babent,  ut  prorsos 
»b  iis  qii«  nosler  codex  cihibet,  differanl.  Tantiim 
if4*inde  abest,  ut  ex  lis,  qu«  de  argun>eiito  tutius 
librl  disputat,  e\inci  possit,  nostrum  tractatum 
unum  eurodemqiie  esse  cum  libro  ab  eo  comme- 
morato.  ut  eontrarium  etiam  inde  efliccre  liceal. 
Pauca  enim  quae  affert  Gualterui  baud  jparnm  ab- 
borreiit  a  sinripiici  dicendi  genere,  qno  Petrus  tra- 
ftatus  stios  aperit;  exlstimares  potius  hoc  svper- 
bum  dicendi  «enus,  ex  rhetorom  scholisrepetitum» 
haec  sesquipedalia  verlia  a  vano  ac  garrulo  homine 
(Tanqutlmo  ve)  simili  qnodam  arguiulo)  Drofecta 
csse,  quam  ab  Abaelardo  vero  ac  casto  liiisarttai 
alumno.  AUter  se  res  habet  cum  Bernardi  testimo- 


lardnm  1ibnim«  qni  adversariis  ejos  alqve  aliis  viris 
doctis  sub  titulo  SeHtentiarum  iniiotesceret,  eompo- 
auisse,  porro  inquirendum  ertt  num  iniema  testi- 
monia  iif  probv^nt  ac  flagitenl,  vel  num  dfserta  indi- 
cia  in  eo  adsint,  liune  librura  ex  Abaelardi  mano 
prodiiss^. 

Ad  hanc  qnaestfonem  solvendam  ante  omnia  lo- 
cus  respiciendus  erit  (8%),  in  quo  aoclor  libelli 
nostri  se  ipsum  nominat  alque  accuratins  depingiu  ' 
Dicit  enim  :  t  Quod  qiiidem,  quia  in  Epi&tola  ad 
Ronianos  super  eum  Tocum  :  Jacob  ditexi^  rri.,  (83) 
diligenter  expressi,  boc  quasi  notum  praeiereundBni 
cxistimo.»  Haec  verba  haud  obscnre  signiOcanC» 
auctorem  nostri  scripti  ab  aoctore  commeniaril 
super  Ep.  ad  Romapos  non  differre.  Hunc*aulcni 
Commentarinm  Abaeiardi  opus  csse  genuinom  extr» 
omnem  dubiuUonem  positum  est.  Qood  si  igitur 
non  in  suspicionem  incidal,  callidom  qoemdam  in- 


aio.  Qiia?  enim  hicce  ex  libro  Senteniiarwn  et  Cam-'  D  terpolalorem  haec  satis  dextre  finxisse,  Abselardo 


mentario  in  Ep.  ad  Romanos  in  medinm  ailbrt  (in 
cp.  190),  non  quidero  verbotonus  in  libro  nostro 
legiiniiir,  sed  quuad  sensum  eadem  se  nobl&olle- 
miit  (80). 

Sed  miruni.  Abxlartlos  ipse  contra  teslem  modo 
ifictnro  surgere  videlur,  qui  alicubi  ait  (81): 
t  Qiiod  autcm  capitula  conlra  me  scripla  tali  fine 
amieus  noster  coiicluserit,   ut  dicerct :  i  Hapc  au- 

•  teni  capitula  partim  in  libro  Theoiogim  magistri 

•  Petri,.  partim  in  libro  .Senfendarum  ejusdem,  par- 

•  tiro  in  libro,  cujus  tituius  est :  Scito  teipsum,  re- 
«  perta  sunt,  >  non  sine  admiratione  maxima  sus- 
cepi,  cuni  nunquam  liber  aliquis,  qui  Sententia- 
run*  dicatur,  a  me  scriplus  reperiatur.  Sed  sicat' 
caeiera  cuncta  conlra  me  capitula  ita  et  hoc  quo- 
que  per  malitiam  vel  i^norantiam  prolatiim  est.  » 
—  Sied  quis  est  quin  videat  utrumque»  Pelruin  el 
Bernardumy  jure  suo  ac  veritati  convenienter  baec 


qooqoe  librom  Sententiamm,  qoem  diconl,  tribnas 
necesse  erit.  Huc  porro  facit  quod  Qnin  alqne  ar- 
gumentoro  totins  bbri,  in  primis  comparatione  cum 
libro  Jntroduetionis  in  theologium  instituta  (84)«  ad 
Petruin  ejus  anctorcm  lectores  ^blegat.  Introductio^ 
ni$  enim  auclor  slatim  ab  initio  animadvertil  se 
roateriam  soain  iii  tres  partes  divisam  tractatumm; 
primum  de  fide,  dein  de  charitate,  denique  dt  sa- 
cramentis  locotorom  esse.  Qiiemadmoilnm  auien» 
Jntroduetio  ad  posteritatis  manus  pervenil,  ne  prio- 
rem  quidcm  partem,  de  fide,  absolvil,  sed  media  in 
re,  in  dispiilalione  de  attributis  Dei  inchoata,  Uie- 
ma  uberius  tractandum  imperrectom  reriquit,AlNe- 
lardus  nenipe  in  Jntroductiow$  I.  tii  c.  3.  ail :  «  Se 
jam  de  tribiis  divini  numinis  attribulis,  de.DoteDtia» 
sapientia,  bonitale,  accoratios  exponere  veAe. » Ini- 
lium  capita  potentia;  ab  hacad  sapicntiam  transil» 
sed  media  in  expositione  de  hoc  divino  attrlbuto. 


dicere  potuisse?  Abaelardus  cum  sumina  animi  fl-  C  imo  in  media  periodo  rem  soaro  missam  facit;  de 


ducia  se  nunquam  taiem  libruro  composuisse,  si 
nonqiiam  ejusinodi  tituluro  libro  a  se  scripio  pro- 
posuerit,  conlendere,  Beriiardus  contra  siiie  enore . 
Iractatom  auerodam,  qui  titulo  Sentemtiarum  non  a 
Petro  sed  ab  aiio  quodam  horoine  insigiiitus  erat, 
Abaekirde  ascribere  potuit.  Hucacceditquod  fier- 
iiar4us  in  iis  iocis  in  quibus  de  tilulo  iibri  sernio 
sit,  non  saiis  perspicue  ac  dettnite  ioquitur  (cfr.ad- 
not.  n.  7<>)« 

(77)  Ep.  190.  •  Sciendom  est,  ait,  quod  omues 
doctores  nostri  per  apostoios  in  lioc  conveuiunt, 
qood  diabolus  doininiuin  el  potestatem  habeat  super 
bomiuero,  et  jure  eum  possidebat,  ideo  scilicet, 
quod  bomo  et  iibertale  arbitrii,  quani  habebat, 
sponte  diaboio  consensit.  Aiuiit  namque,  quod  si 
quis  atiquem  vicerit,  victus  jure  victoris  ser\-us 
coiistituitur.  Ideo,  inquit,  sicut  diciiiit  doctores, 
liac  necessitate  incarnatusesl  FiiiusDei,  ut  homo, 
qui  aliter  liberari  uon  poterat,  per  mortero  inno-  1 
ceiitis  jure  liberarelur  a  jugo  dlaboli.  Sed,  ut  nobis 
videtur,  ait,  nec  diabolus  unquain  jus  aliquod  in 
boroine  habuii,  nisi  forte  Deo  permitceiite,  ut  carce- 
raritts:  ncc  FihusDei  ul  bominem  iiberaret,  caraero 
assiimpsit.  > 

(78)  Gualterus,  in  libro  suo  C<»i(ra  JV.  lAibffrin'' 
tkQ$  Galtiee^  de  quo  habes  excerpta  apud  C.  E.  Bu- 
laeuro,  in  Htslor.  Vniv.  Pari$ien$h,  t.  U.  p.  200. 

(79)  Bulaius  L  c. :  i  Contra  Aitaelardum  praeser- 
tim  agit,  prouter  tractatum  quemdam,  cujus  eral 
bic  tilulus:  (ncipiunt  Seutentxoi  Divinitati$;  et  hoc 
Miitium  :  Omne$  $Uiente$  veniti  ad  aqua$  et  bibite 
amiVt,  fn^frrtamtni,  charissimi,  etc,  in  quomuitae 
continebaiitor  haereses  et  profanae  vocum  novitaies,  > 
rel. 

(80)  Cfr.  c.  23,  nostri  codicis  nec  non  c.  28  s. 
fin.  tum  bis  locis  comparandus  esU  Abaciardi  Com-- 
m^tttarttts  tn  £n.  ad  Romauo$  (supra,  coi.  783-978j. 


bonitate  vero  ne  verbum  quidem  legitur.  Ila  (|uoque 
de  secunda  ac  tertia  parte  (de  charitatc  scibcet  ac 
sacramentis)  Introductio  nibil  amplius  profert.  No- 
sier  jam  libellus,  quemadmoduro  dictuin  est,  asqoe 
ad  articulum  de  sapientia  prorsus  idem  argumen- 
tum  exbibet  atque  Jntroductio  (85).  Ubi  aotem  ln- 
troductio  in  materia  tractanda  desinit,  nosler  codea 
pergit  nec  non  inceptam'  materiam  dispositloni,  in 
Jntroducttone  propositae,  accomodate  absolvit.  Capite 

Exposilioni  de  redemplione  per  Christum  facta  ha« 
fere  verba  addit  Abariardus :  #  Qiiae  quidem  pleniua 
suo  loco  exponerous.  Nuiic  aotem  succincie,  qiian- 
turo  ad  expositionis  brevilalem  perlinet,  de  moJo 
nostrae  redeniplionis  quod  videtur  nobis  sufficiat ; 
si  qua  vero  desunt  perfcctioni,  Theologiee  iiostne 
tractatui  roservamus.  > 

(81)  Abael.  Confes$io  fidei,  supra,  col.  i07. 

(82)  Cap.  24. 

>     (83)   Abaei.  Camm«iil.  tn  Ep.  ud  Rom.  sopra, 
col.  783. 

(84)  Si  ad  finem  el  inatcriaro  spectes,  comparari 
qooque  possit  iiber  Aba^lardi  qni  inscribilur  :  T/ieo- 
iogia  CArisltana,  supra,  col.  1113. 

(85)  Sanrtlius  qiioque  ex  consensu  argiirornti  in 
Iractatu  uostro  propositi  cum  argomeiito  iuiiWo- 
ctiom$  non  vdbiix»  libri  nostri  sed  ttvdorkcir  polius 
colllaendam  esse  putat.  Ait  eniin  :  i  Neque  liber  iste 
Abelardo  abneganduscstea  de  causa,  quod  magnain 
partem  ex  ejiisdem  Jntroduetione  in  TheLl,  ex*%tT- 
ptus  sit.  Id  euitn  Abueiardo  haiid  iusnl.tiiin  fuisse 
certo  persuadebilur,  quisquis  ej os.  T/i^oio^am  CAri- 
stianam  cum  ejusdeui  Jntroductione  iu  Theotogiam 
coiiferre  voiuerit.  Is  quippe  dcpreben<kt.  priroum 
et  quintuin  Tlteotogiee  hbruro  pene  Ue  verbo  ail 
verbuni  in  /nlroi^tirftoiie  reperiri.  De  (|iia  re  ioqueiis 
Guillelmus  abbas  S.  Tbeodoricl  in  episloia  ad  Gao- 
fridum  Caruotcnsem  ct  Deruardum  :  c  Duo  aut^nt^ 
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2t  deliOTiiUtediTina  dispntatar.  Capite  25-37,  dasB  A  34  Ipgituf,  disme  contradicit.  In  lioc  erilm  auctnr 
reliiiii»nftpiM  f«iM*»„o  A^  «K.^f..^  ^ 3^  Commentarium  super  Epistotas  ad  Romanos  pro- 


reliqu»  partes,  tractatus  de  charitate  et  sacramen- 
tis,  adduntur.   Ita  liber  noster  finem  quemdam, 

Snem  in  Imrodnetwne  Petrus  lanquam  suum  pro- 
letur,  perseauitur,  quod,  siquidem  ralio  qua  id 
fiat  Abaelardo  diRna  esse  Tideatnr,  non  sine  magno 
momento  in  Mtvzia  nostri  libri  defendenda  esse 
potest. 

Atque  profecto  argiimentum  libri  nostri  Pclro 
baud  indignum  judicari  potest.  Elenim  si  JntroHu- 
ctionis  cum  libro  nostro  comparationem  institui- 
rou»  (86),  eumdem  virnm  ab  omni  anctoritate  hn- 
mana  liberam  (87),  ingeniosnm  ac  sape  aadacem 
Scripturae^  sacrse  commentatorem,  accuratum  et  di- 
ligentem  antiquitatis  perscrutatorpm,  nec  minus 
hominem  perfeci»  selatis  suae  ac  Yariarum  opinio- 
num  in  ea  anctoritatis  quid  habpntium  nolitia  gnn- 
dentem,  reperimus.  Idem  prorsus  locnm  habebit, 
sl  traclatnm  nostrum  cum  caetcris  Abselardi  scriptis, 


vocat.  Jam  cum  Commentarius  aporte  inntial  /n- 
troductionem  ante  eiim  scriplam  esse.  non  diibiuin 
esse  potest  quin  riosler  libelhis  post  Introductionem 
locatidus  sit.  Pneterea  nihil  certi  dc  temporc  deff- 
niri  poicst.  Prorsus  in  dnbio  relinquendura  esse  \'i- 
detur  nnm  liber  noster  ante  tcI  post  Theolo^am 
Christianam  et  librtim  titulo :  Scito  teipsum^  insi- 
gnitum  prodieril?Pi-o  nostra  sententia,  oum  me- 
dinm  locuro  inter  Commaitarium  et  Theolo^am 
Christianam  tenere,  id  unicc  proferri  potest,  Pe- 
trum  Theologia  Christiana  edita  argumentum  Jntro- 
ductionis,  jam  prius  editae,  vix  ac  ne  vix  quidem 
tam  accurate,  quemadmodum  id  in  nostro  iibro 
factum  essevidemus,  repetiturura  fuisse.  Ante  ube- 
riores  tbeologiae  commentarios  h?ec  repetilio  mi- 
nus  mirationem  movere  potest.  Sed  his  missis  pro 
certo  aflOrmare  licet  librum  ante  annum  1140  coni- 


inpnmis  curo  Theoiogia  Christiana  el  Commentario  B  positam  essc.  Ullra  hunc  annum  non  (acile  progre- 
in  Ep.  ad  Romanos  atque  fragnientis  ex  ejus  scri-      deremur. 


Iluic  quaestioni  altera  qiiaedam  (Initima  est,  num 
Petriis  Jntrodnclionem  ad  finem  perduxerit,  an  im- 
perfeclam  muiilamqtie,  uteam  in  editione  Parisiensi 
tiabemus,  reliquerit  ?  Hanc  vero  qu9;stioiicm  modo 
aitingere,  cum  alii  qiioque  eani  attigerint,  nec  ta- 
men  uberius  persequi  volnmus.  A  priori  lis  dirimi 
non  potest.Pro  utraque  onim  opinione,  Abselardum 
libro  ultimaro  manum  addidisse  sive  opus  inceptum 
non  pcrfecisse,  cansas  satis  gravcs  enumerare  licot. 
Utraque  opiiiio  suis  iaborat  difltcoltalibus.  Beatus 
Sanfllius  stat  a  Mabillonii  (89)  nartibus,  qui  siiie 
longa  causarum  enumeratione  tntroduclionem  ex 
Abselardi  manu  perfectam  prodiisse  statuit  vel  po- 
tius  conjcctalur.  Ea  quse  deesseot,  ait,  a  posteris 
ob  sparsos  errores  resccta  esse.  Sed  difncile  est  in- 
tellectu,  cur  isqui  lianc  crilicastri  provmciam  in  se 
suscepit,  medio  in  libro  domum  res  minus  placon- 


ptis,  qu(e  apnd  adversarios  exstant,  comparaveri 

mjis  (88).  0»od  eo  mapis  notalu  dignum  est,  quo 

miniis  ingentum,  quale  in  Abaelardo  crat,  imitationc 

expriroi  potest.  Deniqne  externa  ac  interna  forma 

dietionis,  liiigo.ie  genus  et  siylus  Abaelardum  aiicto- 

rem  iibri  nostri  esse  probant.  Ohvlam  enini  habes 

Latlnnro  serroonero,  quo  delecteriSp  prorsus  diver- 

sum  ab  eo  serroone  qui  in  istis  barbariei  tempori- 

hos  invaluerat.  Noster  libellus  aCfalim  probat  auclo- 

rem  nostrum  aeque  aique  Abaelardum  assidue  in 

traeiandis  el  volvendls  antiquitatis  scriptoribus, 

Ciceronis,  Horatii,  aliornm  (uisse  versatum. 
Quod  si  ex  his  conrludere  licet  librum  nostrum 

vcre  ab  Abaelardo  scriptum  fuisse,  porro  investi- 

ganduro  erit  qno  circiter  tempore  in  publicum  pro- 

dlerit  ?  Cum   igitur ,   ut  siipra  dcmonslravimus , 

stimma  similitiido  inter  nostrum  librum  alque  Jn-      ^ . 

troductionem  intcrcedat,  cardo  rei  in  co  versatur  C  tes  severe  ampiitaverit,  cur  non  in  pnoribus  capiti- 

•"""  '•*'-"—  •-'- ---•  — '  "-:— •  * l„,s  idem»  fccerit,  imo  potius,  si  sibi  constare  vo- 

luisset,  toiiim  exemplar,  quod  in  manus  incidit, 
perdiderit  et  ex  more  tunc  temporis  usitato  igiie 
coiicremaverit  ?  Alteri  coutra  opinioui,  Petrum  /n- 
troductionem  nunquam  absolvisse,  sed  aliqua  re 
impedilum  fuisse,  quominus  inccptas  perficeret  lu- 
cubrationes,  duo  favere  videnlur.  Id  scilicet  primo 
loco,  quod  tum  facile  explicari  potest,  cur  media 
in  propositione  oratio  cesset;  deiiide  iJ  fortasse 
quoque  altero  loeo,  quod  forma  Theologite  Chrh- 
stianm  summam  similitudinero  euin  Introduclione^ 

Jiuatenus  in  utroque  tractatu  idenr  reperitiir  re- 
ert  (90).  Praterea  quaeri  potest  our  laudein  Abae- 
lardus,  qui  perfectiore  jaro  opcre  Jntroductiom$. 
scripto  perfectins  etiaro  <^U8   (dico   TUeologiam) 

lentia,  baec  e^o  verba  non  tam  haereiica  quam  dia- 
bolica,  sicut  justissimum  est,  abhorreo,  dctestor  el 
n  ea  cum  suo  auctore  pariter  damno.  Quae  si  quis  itt 
meis  reperial  scriptis,  non  soiuin  me  haereticum, 
veruro  etiam  haeresiarcham  profiteor.  >  Recie  ad- 
notat  Martenios  (in  pnefat.  ad  Thes.  nov.  anecdot^ 
tom.  V),  Abailarduin  bisce  verbis  quasi  proprio  ae 
jogulare  gladio  ac  Bernardo  scriptoruro  siioraro 
censori  applandere.  Attamen  quam  paulo  post  ad- 
jungit  opinioni  subscribere  nolumus.  i  bt  saiie 
(inquit)  qui  Petri  Abatlardi  genium  semel  agnoverit» 
is  iacili  ncgolio  advertit,  homineni  ita  a  natuia 
Gomparaium  faisse,  ut  oppositas  sibi  invicem  pro- 
posiitones  haud  aegre  docere  poluerit.  > 

(89)  Mabillonius,  Admonit.  ad  op.  490  Uemardi* 
ipp.  B.,  t.  I,  p.  642  [PatroL  t.  CLXXXII].) 

(90)  Nequc  tainen  roe  praeieril,  hanc  ransam 
quodamnodo  incertaro  esse.  Eloniro  si  Jntrvdu- 
ctionem  imperfectam  esse  ex  eo  volumus  ciicere 
quod  Tiieologia  imperfecta  sit,  banc  quoque  revera 
imperlectam  fuisse  primuro  essct  cvinccndum,  si 
cir^ulum  in  deinoustrando  subtcifugcre  vciis.  Quin 


nuro  librum  nostrum  priori  vel  seriori  tempore  at 
que  Jntroduetionem  scriptiim  esse  arbitremar.  In 
hac  re  non  sine  magna  veri  specie  dixeris,  nostrnm 
Iractatum  priorem  fuisse  ac  lineamenla  Aba:Iar- 
dianae  ibeologiae  vel  ejus  Theologiam  in  rompen'" 
dium  redactam  in  se  continere ;  ad  ulieriorem  ejus 
enarrationem  Jntroductionem  scriptam  ac  scriben- 
dam  fuisse;  defensionem  denique  ac  amplificalio- 
nem  Tiieologiam  Christianam  Abaelardi  absolvere. 
Kihil  enim  in  hac  opinione  temerarii  et  insulsi  esse 
videtur,  Peirum  idein  thema  tribus  modis,  paulu- 
luro  inler  se  diversis,  voiiiisse  tractare,  ita  ut  ab 
imperfcctiori  opere  ad  perfectius  pauUtiin  asceu- 
derei. 
Sed  huic  sententiae  locus  libri  nostri,  qui  capite 

f  ait,  erant  libelli  (Abaelardi)  Jdem  penecontinentes, 
f  nisi  quud  in  alieroplus,  inaltero  luinos  aliquauto 
f  iiivcniretur.  i 

(86)  Cfr.  e.  g.  Introd.  L.  i,  c.  2,  cum  c.  28  libri 
nostri. 

(87)  C.  25  libri  nostri :  c  Sed  dicat  Augnslinus 
Toluniaiem  suam,  nos  vero  dicimus,  i  etc. 

(88)  Si  qiiem  ea  contradictio  ofiTendat,  quam  ob- 
viam  habemus  in  vorbis  Confcssionis  (supra,  col. 
407)  soluin  Filium  Dei  incarnaluin  p^-ofileor  iit  nos 
a  servitute  peccati  el  a  jugo  diaboli  liberarel,  et 
sapernae  aditum  vitse  niorte  sua  uobis  reseraret, 
caro  verbin  nostri  libri  (c.  25)  coilaiis,  is  cogitel 
eamdem  contradiciionem  in  Commentario  super 
rpistolam  ad  Rom:inos  (c.  3)  reperiri  (cfr.  n.  8). 
Praeterea  in  Confessione  alia  qiioque  diserte  abne- 
ganturquasi  nunquam  a  Petro  proiala  et  sctipta, 
quae  nibilomiiius  in  ojus  libris  Ie|;uiitur.  Egregiiim 
i:ujus  rei  documenturo  habes  in  Coiifessione  : 
«  Quod  igitur  mihi  vel  per  malitiam  impositum  esl, 
quod  scripserira  :  quia  Pater  plena  piotentia  est, 
Filius  quadam  potentia,  Spiritus  sanctns  uuUa  po- 
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tupcraddendi  consilium  babuit,  librum  compendit  A 
formam  praese  fereniem  conscripseric?  Si  conje- 
cturse  locus  permiltitur,  arbitrari  licet  Petrum 
nostnim  id  fecisse  in  usum  scbolarum,  quas  co- 
ram  tideli  discipuiorum  cohorte,  una  cum  prxce- 
piore  dilectissimo  in  soUtudinem  abeuntc,  in  Para- 
cleto  babuerit.  Pariter  atque  apud  IntroductiO' 
nem  (91)  discipiilos  id  ro^are  Aba^Iardumquc  eo- 
r'jm  votis  snnuere  potuisse,  quis  est  quin  vidcat? 
Cui  baec  minus  placueriiit,  in  commoJum  corum, 
qui  systema  ejus  in  compendioli  formam  redactum 
penilus  cognosceiiiii  desiderio  flagrarent,  id  faclum 
esse  statuere  licet.  Cum  id  modo  summis  laudibus 
exornaretur,  modo  omni  contumeliarum  geiiere 
cumularetur,  sinceros  veritatis  amicos  ad  juslam 
rei  considerationem  ejusmodi  librum  expetere  po- 
tuisse,  a  verisimilitudine  non  alieiium  esse  videtur. 
Ab  bis  deinde  in  aliorum  manus,  qui  minos  bene 
erga  magistrum  Peirum  animati  essent,  librum 
Iransiisse  existimandum  erit.  B 

Quam  demumcunque  sententiam  priorem  seu 
posleriorem  praeoptes,  benevole  lector,  alia  prae- 
tert^a  sententia  Ir  auxiiium  vocari  potest. 

Ilaud  vero  absimile  videtur,  Abxlardum  non 
ipsum,  quae  in  nostro  libro  legantur,  litleris  man- 
davisse,  sed  alium  qiiemdnm  homiiiem  doctum.  Si 
eorum  conjeclurx  qui  Introductionem  oiim  perfc- 
clam  exstilisse  arbitrantur,  calcuiutn  adjicimus, 
b:ec  seiuenlia  magnopere  se  commendat.  Quo  ma- 
cis  Petro  indignum  esse  jiidices,  qui  personam  ab- 
brevialoris  vel  excerptoris  (sit  venia  verbo !)  egerit, 
e)  facilius  ejus  cultoi  i  et  discipulo  id  tribuere  pos- 
sumus.  Brevis  historicarum  rerum  tractalio,  quae  in 
tractatUB  nostri  c.  i!2  invenitur,  quanquam  in  /u- 
troductione  (I.  i,  i5;  n,  7)  fusius  exposita;  sunt,  si- 
gtiiticare  videtur  bominem,  qui  librum  excerpeiido 
res  ad  philosophix  bistoriam  perlincntes  minoris, 
demonstrationcm  vero  Al)sclardianam  niajoris  pre- 
tii  aestimabal.  Neque  minus,  si  cum  iis  facimus  C 
qui  Inlrodttclionem  non  absolutam  esse  contendunt, 
h£c  sentenlia  habere  videtur,quibus  possit  defendi. 
Si  enim  accipimus,  aliquem,  qui  scholis  philoso- 
phico-theologicis  AbapJardi  interfuerit,  in  liis  ipsis 
vel  posteas  (92),  argumeutum  eariim  breviier  sibi 
iiotasse,  Inlrodttctionem  variis  locis  consitluissc  at- 
que  ejus  ope  schediilas  suas  perfecissc  vel  Ab£- 
Jardi  crisi  subjccisse,  siinilitudo  atque  dissiiuili- 

eliam  Introdnctio  perfecte  existerc  potuisset,  licet 
Abailardus  nunquam  Theologiam  prorsus  absolvere 
potuerit  seu  voluerit. 

(9I)Cfr.  Pra^f.  Abael.  ad  Introd,  :  c  Scbolarium 
nostroriim  pclilioni  prout  possuinus  salisfacientes. 
aliquam  sacrse  eruditiotiis  Suminam,  ijuasi  divinae 
Scriplura;  Introductioneni,  coiiscripsimus.  »  Cfr. 
Hi$loria  calamitatum^  c.  9,  supra. 
.     (92)  Cfr.  c.  23  sub  initio. 

(95)  C.  Oiidinus,  Commeut,  de  script,  eccL  antiq,^ 
t.  II,  p.  iiGO,  70  :  c  Intcr  mss.  codices  bibliotiiecae 
Bodieiana;,  codice  8615,  in  adversartis  Langliaini 
cod.  2,  n.  6,  P.  Abwlardi  Introduclionis  ad  fheot. 
Libri  lertii  snpplementum ,  p.  iAS,  >  El  paulo  post  : 
c  Inter  inss.  coJ.  (Jiiivorsilatis  Oxonicnsis  n.  -458  in 
mss.  coiUt.  colli'gii  BalioliMisis  U.  5.  P.  Abaslardi 
TheologifB  libri  tres,  quontiii  tertiiis  intcger  esl, 
non  ut  in  iinpressis  inutilus  et  imperfectus.  >  — 
in  Bibliolhccis  Galliae  hujusmodi  codices  pcrrecti 
non  fiiisse  videntur.  Aii  eiiim  Martenius,  in  obss. 
pr^eviis  ad  Alncl.  Theol,  Christianam  [Thesaurus  n. 
anecd,  t.  V,  p.  iU8)  :  Ab:ilardi  Introductio  mutila 
cst  in  editis,  iiec  |)erfectam  invenimus  in  manu- 
Bcriptis. 

(94)  Joanttcs  Cornubiensis  in  Eulogio  :  c  Mag. 
P.  Aluelardus  in  Theologia  sua  sic  disserii :  Quid 
exi  dicere  Ueum  fieri  hominem,  nisi  divinam  substan^ 
tinm  quw  spiritualis  est,  humanam  quce  corporea  est 
sibi  unire  in  pcvsonam  unam,  —  Quod  vero  a  M.  P. 


tudo,  ou£  Inter  Introductionem  Petrinam  atqoe  no« 
strum  librum  intercedit,  «que  atque  aphorislica  to- 
tius  libri,  quse  hic  illic  comparet,  forma»  explicari 
potest.  Singulorum  etiam  capitum  initia  faciiiorem 
baberent  inlerpretationem.  Nihilominus  autem  .qo- 
stro  libro  ovOcvTia  vindicari  potest,  si  latiorem  il- 
lum  rctinemus  avdcvTcac  notionem,  quam  noslro 
tempore  cum  in  aliis  litterarum  regionibus,  tum  in 
theologia,  imprimlH  in  historia  critica  Novi  Iostra« 
mcnli,  rcceptam  esse  videmus ;  licet  enim  materia 
ore  accepta  per  alium  litteris  mandata  sit,  Aba^- 
lardo  tamen  oifiginem  del)el. 

Ex  eadem  virSco-cc  ea  denique  quae  supra  de  exi- 
slentia  et  titulo  libri  dicta  sunt,  facillime  compoiii 
possunt.  Uterque  et  abbas  Clarsevallensis  el  magi- 
sler  Petrus  verum  professi  sunt.  Amicus  quidam  et 
cullor  Aba^lardi  libro  nostro  a  se  compusito  litulnra 
Sententiarum  imposuit,  quo  quidem  suo  titulo  Ii<'r- 
nardus  librum  accepit.  Abaslardus  autem  nequi^ 
ejusmodi  librum  scripserat  neque  ejusmodi  titulo 
instruxerat. 

Sed  miltamus  has  aliasve  quaestionculas,  iiua; 
non  nisi  historica  via  solvi  possunt.  Si  auiem  Ou- 
dino  (93)  fidem  habere  iicet,  simul  alque  theologo- 
rum  Oxoniensium  aliquis  otium  suuin  theologicuni 
ad  banc  rcm  dijudicandam  adbibere  velit ,  id  fieri 
potest. 

Interea  liber  nobis  satis  memoratn  dignus  esse 
videbatur,  qui  in  lucem  proferretur.  Etenim  praeter 
eascausasquibus  quodvis  antiquitatis  monuroentum 
veueratione  prosequimur  et  communis  juris  faci- 
mus,  aliae  quoqiie  nos  insligarunt :  scilicet  speravi- 
mus  primo  loco  sane,  ul  liber  historia;  dogmatum» 
prsecipue  historis  soteriologiae  ct  etbices  per  prio- 
rem,  quam  dicunt,  scholasticismi  pcrioduro,  enar- 
randae,  adjumcnto  esse,  atque  meliorem  de  eo  iiio- 
inento,  qiiod  Aba^lardus  in  tbeologia  Petri  Loro- 
bardi  componenda  habuit  (9i),  intelllgentiam  ape- 
rire  posse.  Deinde  nexuin  qui  inter  singulas  Ai.ae- 
lardi  sentcntias  intercedat  pariter  atque  bistoriam 
M.  Petri  nova  luce  coilustrari  posse,  judicavimus. 
Accuratior  cnim  hujus  theologia;  partis  iiotitia  ad 
elucidandas  diversas  difliculiates,  ad  advefsario- 
rimi  (95)  Abaelardi  machinationes  jusu  lance  pon- 
derandas,  ad  veritatem  vel  falsitateiu  opprobriorum 
ei  factorum  pcrscrutandam,  ad  justam  defeusionuiii 
ab  ipso  prolectarum  (96)  vcl  iii  ejus  graliam  su- 

Aba^Iardo  banc  oplnionem  suam  inaglster  Petrus 
Lombardus  acceperit,  eo  magis  suspicatus  suni, 
quia  librum  illuin  frequenter  pra*  manibus  babebat 
et  forte  minus  dibgenter  singula  perscrutans,  ut 
qui  ex  usu  magis  quam  ex  artc  disputandi  peritiaiu 
balteret. 

(95)  Guilelmus,  abbas  S.  Theodorici,  in  ep.  ad 
Gaufredum,  ep.  Carnotensem  et  Beruardum   CI. 

S?rnardi  Opp.  t.  I,  p.  505 ;  PatroL  t.  CLXXXll) ; 
^  rnardus  Claraev.,  cpist.  ad  episc.  Senonas  con- 
voc,  ep.  ad  episcop.  et  cardinales  curiae,  epistola 
ad  Innocentium  P.,  Capitula  baeresium  P.  Abae* 
lardi  XIY,  cp.  ad  Guidoncm  de  Castello,  cp.  ad 
inag.  Yvoncm  cardinalem.  (Betn.  Opp.  t.  I,  p.  i8i- 
186  et  646-664;  Epistola  Sanisonis,  arcbiep.  Re- 
inensis  ct  alior.  ad  Innocentiutn  P.  (Bern.  Opp.  1. 1, 
p.  i84);  Rcbcripta  Innoceniii  P.  coiitra  bxreses  P, 
Abxl.  (Bcrn.  Opp.  1. 1,  p.  i86) ;  Gualierius  de  Mau- 
ritania  ep.  Lautliinensis,  cp.  ad  P.  Abxlardum  (Da- 
CHERY.  Spicil.  vet,  scrr.,  t.  Ill,  p.  i2i  sqq.);  Rooer- 
tu$  Pulleyn,  obscrv.  coiilra  AIkcI.  .n  ^ntentiarum 
libro  I,  artic.  7,  de  omnipotcntia  Dei.  ^Ed.  D.  H. 
Mathoud.Par.  1655;  Patrot,  t.  CLXXXYl). 

(96)  Confessio  (z=Apoiogia),  •  Uiiiversis  Ecc\. 
S.  flliis  P.  Abxlanius  cx  eis  unus  sed  in  cis  mini- 
mus.  »  (supra,  col.  107) ;  cp.  ad  G.  Paris.  episco- 

fmm,  Hislot-ia  cahmitiituin,  c.  9-ii;  ep.  ad  Uc- 
oissam  suuin. 
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scepUram  (97)  aestimationem,  accommodatissima  A  Si  igitnr  cui  Abselardi  liber  sine  tilulo  in  ma?)iis 


esse  Yidetur.  Sed  de  liisce  et  Augustus  Neander, 
praeceptor  dilectissimus,  summe  reverendus,  in  Ber- 
nardi  Vita  bre\i  apparilura,  et  alii  viri  docti,  ami- 
citix  vinculo  nobis  conjnnctissimi,  Bernardus  Hun- 
deshafren,  Albertus  Liebner,  Garolus  Meier,  Ludo- 
vicas  PeH»  in  iis  operiltus,  <|uae  de  scbolastica  »taie 
pnepararunt  et  praeparant,  uberius  exponent. 

Restat  ut  de  exlerna  codicis  forma  aliqua  adda- 
mas.  In  folio  scriptus  exstat,  ita  tamen  ut  minorem 
bnjus  formae  ambitum  expleat.  Materia  quae  pdhi- 
bita  est  cbarta  Pergami  vulgo  appellata,  egregie  est 
conservata.  In  quavis  pagina  duae  rimae  reperiun- 
tur,  quarum  quasvis  trlKiiita  vel  triginla  et  unam 
lincam  coniplectitur.  Numeri  capilibus  inscripti 
rubro  colore  varioque  ornatu  gaudent,  initiales  lit- 
terae  deccwa  sua  habent.  Scriptio  paululum  pallida 
cst ;  litterarum  duclus,  multis  modis  in  compen- 
dium  redacti»  ut  videiur  ex  Abselardi  aetate  oHundi 


venit,  bunc  titulum  libro  indidit.  Sub  boc  nomine 
deinde  liber  innotuit.  Ita  quoque  ad  abbatem  Cla- 
raevallensem  (100)  pervenit.  Praelerea  in  memoriam 
revocandum  est  litulos  operiim  Aba^lardi  murtiim 
variare.  Ila,  ut  alia  omittamus,  Petrus  Jntroductio^ 
nem  ipsam  modo  opus  De  (ideS.  Trinitatis  app^llat, 
modo  Tbeologiam  suam,  modo  TbeoIogi.T  tracla- 
Inm  de  uniiate  et  trinitale  divina,  modo  librum  Oe 
Trimlale  (Af«(.  cfl/.,  c.  9);  simili  modo  adversarii 
promiscue  de  Theologiay  de  libro  Trimt.^  etc,  scr- 
monem  fundunt.  Hinc  statuiinus  titulum  codicis 
non  mnltnm  curandnm,  sed  aliqiiem  eli^endum 
esse  qui  titiiUs  operum  Abaelardi  nostro  operi  quoad 
maleriam  finitimorum  finitimus  esset  ac  simul  id 
qnod  libro  proprium  esset  indicarct. 

Sed  haec  bactenus.  Reliquum  cst  ut  aulicae  biblio- 
Ibecae  aiitistili  ei  custodibus  pro  summa  lil)eralitate 
atque  humanitate  qua  mea  studia  adjnverunt^et  pro 


Totiis  liber  constat  XXXIX  membranis,  vel  LXXVIl  B  larga  instilutione  quam  de  argunfiento,  hi8tona,ad 


paginis.  Quae  in  bis  vel  illis  locis  corrigenda  essent 
correximus,  quae  e  textu  removenda  putavimus  la- 
nalit,  quae  addenda  uncis  inclastmus,  conjectoras 
nonnallas  addidimus. 

De  argumcnto  iam  dictis  h;ipc  addimus.  Ab  initio 
codicis  elogium  Abaelardi  legilur,  ^uod  Pezius  jam 
edidit  (98) ;  tum  57  capitum  inscriptioneSy  denique 
capita  ipsa  sabsequuntur.  Aptum  vioebatur  codicem, 
quf  per  se  non  magno  gaadet  ambitu,  perfeclum  et 
integrum  exhibere.  Nam  licetc.  i-ll  cum  Introdu» 
ctione  mallis  in  locis  consentiant,  in  aliis  tamen  ab 
ea  recedont.  Nosier  codex  prorsus  novas  proposiUo- 
nes  exhibet,  quae  Introductionis  locis  lucem  affan- 
dunt  et  corruptissimo  Introductionis  textui  mede- 
lam  afferre  possunt.  Sed  hoc  quoque  praetermisso,, 
ob  id  jam  totus  typis  exprimendus  esse  videbatur, 
quod  necessitudo  inter  fntroductionem  et  nostrum 
Itbrum  non  nisi  hac  sub  conditione  perspicue  intel- 
iigi  et  judicari  poterat. 

Quod  titulum  attinet,  quem  libro  nostro  indidi- 
mos,  eom  quem  codex  noster  habebat  retinere  no- 
luimus,  quia  Petrus  disertis  verbis  declaravit  se 
nunquam  librum  hoc  litulo  insignitum  scripsisse. 
ilis  verbis  lides  denegari  nequit.  Laeterum  facilein- 
f<^lligi  potest,  quemadmodum  noster  liber  titulum 
Sententiarum  acceperit,  quid  demumcan(jue  de  ejiis 
iirigine  pro.vero  habiieris.  Vocabulum  enini  Senten- 
tiarum  ante  et  post  Peirum  nostrum  verbuin  rere- 
plam  erat  in  ejusmodi  libris  titulo  insigniendis  (99). 

(97)  Berengarii  Scbolast.  Apolopeticns  contra 
I^rnarduin ;  cum  quo  conferanlur  ej.  epp.  ad  epi- 
scop.  Mimalensemet  contra  Carlhusienses.  (Infra  in 
Appendice).  V.  quoque  Ottonem  Frisingenscm,  De 
gcitii  Friderid  1  imper.^  1.  i,  c.  47. 

(98)  In  Thesauro  anecdotorum^  t.  III,  Diss.  Isag. 
p.  XXII.— Gum  Pezius  ex  eodem  codice  Emmeram- 
nensi,  in  quo  vel  elogium  hoc  Aba;lardi  et  iiber  no- 
Bier  reperiuntur,  librum  Pelri,  qui  inscribilur : 
Nosce  te  ipsum,  edendum  curaverit,  non  possumus 
non  credere  ipsum  qaoque  eamdein  cum  liabilionio 
de  libro  nostro  opinionem  habuisse  (vide  siipra  no- 
tam  74)  idioque  eum  ulterius  non  respoxisse. 

(99)  Simili  modo  liber  Abaelardi :  Sic  et  Non,  in 
rodicibus  inscribitur  :  Collectio  Sententiarum  P. 
Ahielardi.'-  Circumferebalur  quoqiie  Liber  Senten- 
tiarum^  cui  nomen  S.  Bernardi  prxlixus  erat.  Re- 
jcceruiit  eum  editores  ad  calcem  Operum  Bernardi. 

(iOO)  NatalisAlexander  Ilist.  eccl.,  snec.  xii,  diss. 
7,  a.  6  :  c  Locum  illum  a.  S.  Bemardo  confictum 
credere  sanctitas  ipsius  vetat.  Sumptus  est  itaque 
cx  libro  qui  sic  appellabatur  quod  forte  inscriptione 


ministratione  atque  institutione  bibliolhecse  regiae 
ab  iis  accepi,  gratias  qnam  possum  maximas  agam 
et  exponam.  Ab  his  quoque  viris  audivi  aliitm 
quemdam  Abaelardi  libnim  qui  inscribitur  :  Sic  ei 
JYon,  satis  notum  ex  bibliolhecis  monacborum  mo- 
nacum  venisse  (i)  atque  hic  adhuc  exslnre.  Vi"li 
hunc  librum  euinque  ex  parte  legi,  sed  iii  locum 
Buum  reposui.  quia  Victorem  Cousin,  philosophuro 
Parisiensem,  virum  plurimis  nominibus  insi^nem, 
in  lucem  eum  editurum  csse  comperlum  halu»- 
bam  (2).  In  sunimis  meis^votis  est  ut  libor  mox 
appareat  'atque  simal  cum  nostro  libro  atque  iis 
quaepriusex  bibliotheca  C^esarca  Vindobonensi  ex- 
bibuimus  fragmentis,  studium  Abaelardi  apuJ  x- 

.  quales  denuo  excitet,  unde  demum  (fficiciur,  ul, 
omnibus  Abaelardi  operibus  collectis  atqoe  simul 
editis,  monumentum  tali  viro  dignum  exstruatur. 
Dum  hoc  speramus  et  expetimus,  sub  lincm  verba 

r  subjungimus  cultoris  Abyulardi,  qui,  summa  cjn» 
reverentia  abreptus,  lenipore  trisli,  haec  eloqui  au- 
sos  est  :  c  Have  et  vale,  nii  Alia^larde  redivive,  tibi 
ipsi  tiiisque  cineribus  Pbonnix  el  a  veritate,  tempo- 
ris  filia,  in  iucem  eiute  !  IIoc  libi  dictuin  tolle 
meinor  : 

At  mihi  auod  vivo  detraxerat  invida  turha/ 
Post  obitum  duplici  fenore  reddet  honor !  > 

Dnbamus  Monaci*  in  ivsis  S.  Paschatis  Vigiliis^ 
1855. 

careret  ae  sententias  nihilominus  de  rebus  theolo- 
gicis  contineret.  i 
(1)  Codex  liic  ex  bibliotheca  Benedictinorum  Te- 

Sernseensi  anno  1804  in  bibliolhecam  rt^iam» 
lonacensem  transmigravit.  In  CoUectione  C(Ntd. 
Tegerns.  designatus^est :  C.  T.  Lal.  926.  Membra- 
D  nis  est  scriplus,  fol.  XC.  8.  Imp.  Inciprt  prologus 
his  verbts  :  Cum  in  tanta  iihrorum  muttitiidine  non^ 
Hullaj  etc.  Dividitur  liber  in  capituU  156,  quoruni 
primum  titulum  gerit  :  Quod  jines  humanis  rati<k- 
Hibus  non  sit  astruenda. 

J2)  Vicior  Cousin  igitur  flebile  judictum  irritnm 
det,  qood  in  consessu  Benedictinorum  Parisiensl 
ante  sapculum  babebalur,  de  quo  Martenius  (1.  c.) 
haec  fere  enarrat :  <  Est  penes  nos  ejusdem  Aln-e- 
lardi  Hber,  in  qiio  genio  soo  indirlgens,  omnia  Chri- 
stianae  religionls  mysteria  in  utramque  partein  ver- 
sat,  negans  quod  asseruerat»  asserens  quod  negave- 
rat :  quod  opus  aliquando  publici  juris  fucere  co- 
gitaverat  nosler  Acherius,  vcriim  serioexaniinatum 
aeternis  tenebris  potius  quam  luce  dignum  de  yi- 
rorura  erudilorvm  copsiiio  existimavit.  >  Gir.  UiSf' 
loire  liltiraire  de  la  France  I.  c,  p.  iSI. 
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GAPUT  PRIMUM. 

Quiui  nottriB  salHtis  sutnma   sinl  f^des^  charttat  et 
sacramenta^  et  qutd  $int  hac  singula. 

Tria  suiit,  ut  arbitror,  in  quibus  humanaesalulis 
•umma  consislit,  sciliau  rides»  cbaritas  ei  sacra- 
menta.  Spem  auleni  in  fide,  tanquam  speciem  in 
genere,  comprehendi  existimo.  Est  quippe  fldes 
e»stimaiio  rerum  non  apparenliuro,  hoc  estsen- 
sibutf  corporis  non  siibjacenlium.  Spes  vero  est 
exisiimatio  alicujus  commodi  adipiscendi,  qnando 
adlicel  quis  credit  se  aliquid  boni  assecuturum 
esse.  Est  igitur  lides  tain  Iionarum  quain  mala- 
riim  rcruni  ei  tam  de  praesentibns  quam  de  prae- 
leriiis  vel  futuris,  sicui  in  principio  Encbiridil  bea- 
liis  disserit  Augustinus.  Spes  autem  tanium  de 
bonis  est  ei  de  futuris.  Exspectalio  siquidem  ali- 
cujus  incommodi  non  tam  spes  dicenda  est  quam 
despeiatio,  id  esi  diirideniia  a  bono.  Charitas  est 
amor  bonestttd,  qui  ad  lioc  srilicet  refertur  ad 
quod  dcbet,  ut  si  Deuin  ipsum  propter  se  et  pro- 
ximum  propter  Deu  u  diiigainus.  Nihil  qiiippe 
amandum  esi,  nihil  omnino  faciendum,  nisi  pro- 
pter  Deum,  ui^in  Deo  finera  omnium  constitua-v 
mwi.  Unde  ipse  A  ei  o  dicitur,  id  est,  princi- 
pium  ei  finis  {Apoe.  1,  8).  Principium  quidem  su- 
pri^mum,  a  quo  omnia;  fiuis,  id  esi  finalis  causa 
ei  suprcma,  propter  quam  omnia.  Neque  eniin 
coinedere,  nec  dormire  et  nxorem  ducere,  nec 
omniilo  aliquid  facere  non  propier  Christum  de- 
beo.  Alioquin  bestiatiter,  nosiiis  ianium  volupia- 
iibtts  dediii  viveremus.  Coinedere  autem  prupier 
ipsum  debemus,  ui  corpori  quod  suuin  esi  ei  no- 
bis  commissum  est^ad  miliiandum  necessaria  im- 
pendamus,  quibus  iit  cjus  obsequio  sustenietur. 
Similiter  ei  dormiendo  ipsum  reliciamus  ut  vigi- 
lare  eum  oportct,  in  ejus  biudibiit  valcamus. 
Uxor  quoque  ab  eo,  qui  est  inconlinens,  ducenda 
esi,  iion  soium  ad  fiiios  generandos,  sed  ne  eum 
fornicaiioiie  ofleiidat.  Sic  et  caeiera  propter  ipsuni 
facienda  consiat.  Alioquin  frustra  remuneraiionem 
exspeciaremus,  si,  quae  agimiis,  propier  ipsum  non 
faciemus.  Quod  diligenler  Aposiolus  aliendensin 
Epistola  ad  Coriiitbios  aii :  Sive  ergo  mudncatu^ 
siite  bibilis^  sive  aliud  qwd  [acitis^  omnia  in  gloriam 
Ikifaciteil  Cor.  x,  51). 

Sacrameiiium  esi  visibile  signum  invisibilis  gra* 
ii;e,  veluti  cuin  quis  baplizatur,  ipsa  exterior  ah- 
lutio  corporis,  quam  videinus,  signum  est  interio- 
rift  abluiionisanimae.  Cum  ita  homo  iuierior  a  pec- 


A  catls  mundaiar,  slc  exterior  a  sordlbus  canialibvf 
lavatur 

CAPUT  n. 

De  fide^  qnm  et  naturatiter  prmcedit. 
Nunc  autem  iribiis  supra  posiiis  breviter  as- 
signalis  atqiie  descriptis  de  singulis  diligeiiiias 
agamus,  quantum  ad  supra  posiiam  homanae  sa- 
lutis  suiDinam  aiiinere  videtur,  ei  de  bis  praeci- 
pue  quae  majorlbus  implicita  qnaesiionibas  esse  vi- 
dentur.  Ac  primunf  dc  fldc,  quae  natnraliter  carle- 
ris  prior  esi,  ianquam  bonorum  omnium  funda- 
mentum.  Quid  enim  sperari,  nt  speratum  amari 
potest,  nisi  prius  credatur  ?  credi  autem  potest. 
si  iion  ametur  vel  speretur.  Ex  fide  igitur  spes 
nascitur,  eum  quod  credimus  bonum  nos  adep- 

^  toros  esse  pcr  Dei  misericordiam  confidimus.  Unde 
Apostolus  :  Fides  est  substantia  sperandarum  re- 
rum  (Hebr.  xi,  4),  boc  esi  fnndaroenlum  ei  origo, 
unde  ad  speranda  aliqua  perducimur,'  credendo 
scilicei,  primum  ea  esse  nt  postmodum  speremus. 
Argumentum  non  npparenlium,  hoc  esi  probaiio 
qnod  sini  aliqua  non  appareniia.  Qoia  nemo  enim 
fidem  non  esse  dubilat,  cx  hoc  opoi*iei,  ui  aliqua 
iion  apparentia  esse  credat.  Cum  lides,  m  dlctum 
esi,  proprie  non  dicaiur  iiisi  de  bis,  qoae  noiiddm 
apparent.  Unde  juxta  Apostolom  cum  nunc  iria 
manere  dicantur,  scilici^i  fides,  spes,  cltaritas  (i 
Cor,  XIII ,  i3),  sola  charilas  nunquam^  excidel 
(ibid,,  8),  lam  hlc  quam  in  fuiuro   mansura.  Ex 

p  quo  et  merjto  major  diciiur,  tara  dignitate  perse- 
verantiae,  quam  remuneralionis  merito,  cum  sci- 
licet  soia,  ut  aesiimo,  remuneraiiiine  sit  digna.  Sl 
quis  autem  de  appareniibus  quoque  fidem  baberi 
dicat,  fidem  abusive  nominat.  Reperiiur  iamen  G- 
dcs  dici  de  apparentibus,  sicut  de  non  apparenii- 
bus.  De  utroque  auiem.prae  manibus  exempla  ba- 
bemus.  Cregorius  bomilia  9G,  lib.  11  Evang.  Cum 
Apostolus  dicat :  Est  autem  fides  substamtia^  eic 
Profecto  liquet  quia  fides  iilarum  rerum  est  argu- 
menlam,  qii»  appareri  non  possunt.  Quae  cuini 
sanl  apparenlia,  fidem  non  babent^  sed  agniiio- 
aem.  Idem  Dialogo  libro  qaario  c.  7.  Cum  Paalus 
dicai,  Est  fides  sperandarum^  etc.  hoc  veradter 
debei  credi  qiiod  videri   non  potest.  Nam  credi 

Djam  non  potest,  quod  videri  poiesi.  Aagu&iinos 
super  Joannem  :  Et  nunc  dico  vobis  prius  quam 
fiat^  ui  cum  (actum  fuerit,  credatis  (Joan.  xiv,  S9). 
Quid  est  boc,  cuni  magis  hoc  credcre  faabeai,  an- 
iequam  fiai  id  quod  crcdcudum  esL   lioc  esl  eiiin 
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laus  fidri  gi  quod  creditur  non  videlur.  Nunquid  A  proponamus,  dein  proposiuniy  prout  Dominus  de- 


niagnura  est,  si  id  creditur,  quod  videtur.  Secun- 
dum  Hlam  Domini  seutentiam,  qua  discipiilum 
arguit,  dicens  :  Quia  vidhti  me,  credidi$ti»  Beaii  qui 
noH  viderml  ei  crediderint  (J^an,  xx,  29).  Sed 
aliud  vidit  et  aliud  credidit.  A  mortali  quippe  lio- 
mine  divinitas  videri  non  potuit.  Uumiuem  igilur 
vidit  el  Dominum  coufessus  est  dicens  :  Deut 
meutet  Dominus  nieui  (ibid.,  28).  Nam  ipsa  fides  sic 
est  difiinila  :  Fides  est  substaniia,  etc.  Quapropter 
quid  sibi  vuit,  ut  cum  (actum  tuerit  credatis.  Nam 
et  ille  cui  dictum  est,  quia  vidi$ti  ine,  etc.  non  boc 
credidit,  quod  vidit,  oernebat  enim  carnem,  cr&- 
debat  Deum  in  carne  iatentem.  Sed  si  dicimus 
credi,  qu»  videntur,  sicut  dicit  unusquisque,  se 


derit,  disseramus. 

CAPUT  lY. 
Quod  fidei  $umma  sii  m  unitate  ac  trinitaU  dhmia. 
Ghristian»  igitur  fidei  reiigio  unum  soiummodo 
Deum  teuet  esse,  unum  omuium  Deum,  unum  om- 
nium  Creatorero,  unam  subslantiam  sive  essenliam 
incommulabilem  penitus  et  simplicem,  cui  necpars 
aliqua,  nec  aliquid ,  quod  ipsa  non  sit  \el  fuerit, 
posse  inesse,  quam  per  omnia  soia  praedicat  et  se- 
cundum  unitatem,  boc  excepto,  quod  ad  persont- 
rum  pertinet  muititudinem.  Huic  iiaque  tam  sim- 
plici  et  individuae  substaniiae  tres  personas  sibi  per 
omnia  coaeternas  et  coaequ<iies,  non  numero  sed 
proprietatibus  divisas,  veraciter  confitetur,   Deum 


oculis  suis  credidisse,  non.  tamen  ipsa.est  quje  ae-  B  Patrem  «t  Filium  ejus  Deum»  Spiritum  sanctum  ab 


dificat  in  nobis  fldes,  sed  ex  rebus  quas  videmuSy 
agitur  in  nobis,  ut  ea  credantur  quae  non  videntur. 
His  ergo  et  aliis  multis,  qnae  inducere  possimus  te» 
gtimoniis,  paiet  fidem  modo  proprie  modo  iraproprie 
dici,  cum  scilicet  non  solum  de  occuUis  sed  de  ma- 
nifesiis  fides  dicatur.  Sunt  autem  plura  etiam  ad 
Ditum  pertineniia,  quae  ci^edi  vel  non  credi  nihU 
interest  nostra,  quia  sive  credantur  sive  non,  nul- 
ium  incurrimus  periculum.  Vdut  si  eredamus 
.  Denm  cras  pluviam  daturum  ve^  non,  vel  huic  h<H 
ntini  miserlcordiam  impensurum  vel  nan»  vei  si 
credamns  Christum  hujus  vei  iUtus  statur»  fuisse 
vel  ncn,  vel  in  hae  civitate  praedicasse  vel  non. 

Ei  igitur  qui  de  fide  ad  aBdiflcalionan  loqoitur  ea 
soia  tractare  ac  docere  sufficit  quae,  si  iiou  credan- 
tur,  damnationem  pariunt.  Haec  autem  ea  svntdun- 
taxat  qus  ad  fidem  Cathoiicam  spectant.  Est  au- 
tem  fides  Calhoiica,  id  est  universalis,  quae  ita 
omnibus  necessaria  est,  ut  nemo  discretus  absque 
ea  salvart  possit.  Vel  Caiholica  fides  dicitur  iini- 
versalis,  ideo  scilicet  quod  nos  unum  facit  vel  quod 
iios  unit  Deo.  Unde  Aibanasius ,  cum  pnemisisset : 
c  Hsec  est  fldes  Catholica,  »  statim  iilud  aperiens, 
unde  dicu  sil  Catholica,  addidit :  c  Quam  nisiquis- 
que,  »  etc.  Suut  et  qui  veUnt  Catholicim  iidem  diei 
ad  dlllerentiam  fidet  haereticorum  non  ubicunque 
cum  Ecclesia  dUatat» ,  sed  quasi  in  angulo  latitan- 
lis. 

CAPUT  Ul. 
Circa  qwe  fidet  Caiholiea  eontittat, 

Fides  autem  Catholica  partim  circa  ipsam  divir 
nitatis  natoram,  parlim  circa  diviua  beneficia  et 
quascunque  Dei  reclissimas  dispensationes  vcl  ordi- 
nationes  cousistit,  quae  nobis  diligeuter  apostolorum 
vel  sancicrum  patruin  symbolo  suni  expressa.  Ac 
primum  de  his  qu«  ad  divinam  naturam  pertinent, 
disseramus,  quaitter  scilicet  in  una  et  in  eadem 
peiiitus  divina  substantia  tres  personae  credantur 
et  qutd  in  uno  Deo  rationis  vel  utiUtatis  haee  ha- 
beat  personarum  distinetio.  Primum  igitur  hanc 
lidei  summam,  de  unitate  sciUcet  ac  trinitate  dlvina, 


utrisque  procedentem.  Non  est  autem  una  persona 
altera,  iicet  sit  hoc  ipsum,  quod  altera.  Nequeenim, 
qui  Pal^  est,  Fiiius  est  vei  Spiritus  sanctus  est, 
ncque  qui  Filius  esi,  Pater  est  vei  Spiritus  saoctus. 
Sed,  quod  Paler  esl,  Ftlius  est  et  Spiritus  sanaus 
est,  et  e  coiiverso.  Idem  quippe  Deus  tam  Pater  eat 
quam  Fiiius  vel  Spiritus  sanctus.  Unum  prorsus  in 
natura,  unum  tam  in  numeroquam  substantiay  sed 
juxta  eorum  proprietates  ita    persouaiiter  distin- 
guuiitur,  ut  alius  sit  iste  quam   ille,  non  aliud. 
Unde  SediiUus  :  Noii  quia  qui  summus  Pater  est  et 
Filius  bic  est,  sed  quia  quod  summus  Pater  est  et 
FiUus  hoc  est.  Propriuin  autem  est  Dei  Pairis  inge- 
uitum  esse,  id  est  a  seipso  non  ab  aiio  existere, 
sicut  Filii  proprium  est  a  solo  Palre  genitum  essit^ 
non  factum,  non  creatum  dici ,  sic  Spiritui  sanclo 
ab  utroque  procedere,  uon  creatum  aui  facturo  esse« 
Quod  enim  aeteruaiiter  suiisisiii  atque  iuitio  caret 
nec  creatum  uec  factum  did  conveniL  Solum  erg!o 
Patrem  ingenituin  dicimus ,  hoc  est  a  seipso,  non 
ab  aUe  esse.  Uiide  Isidorus  Etymolog,  Ubro  sexto : 
f  Pater,  inquit,  solus  non  est  de  aiio;  ideo  solus 
appeUatur  ingenitus.  Aliud  ergo  e»t  dicere  patrem 
iiigenituBi,  aiiud  dicere  non  gcnitum ,  sic  ut  aiiud 
diceie,  aliquid  Injustum  et  aliquid  noii  justum. 
Quippe  quod  injustum  est,  necesse  est  esse  non  ju- 
stum ,  sed  non  e  converso.  Lapis  qiiippe  esl  non 
justus,  nec  tameii  iiijustus.  Sic  el  cum  Pater  diciUir 
D  iugenitus,  const&t  proJccto  eum  esse  non  genitum» 
id  est  non  esse  Filium.  Spiritus  vero  sanctus  ipee 
quoque  est  non  genitus,  cum  ipse  etiam  uon  ail  ge- 
nitus,  id  estnon  sit  FUius,  nec  tamen  ounino  est 
ingenitus,  cum  ipse  ab  aUo  sit,  Uim  a  Palre  sciluiet 
quam  a  Fiiio  proeedeus.  Solus  igitur  Pater  dicitur 
ingeiiitus,  sicut  solus  Filius  genitus.  Spirilus  vero 
sanctus  uec  genitus  nec  ingenitus,  sed,  ut  dictuin 
est,  non  genitus.  Unde  Augustinus  ad   Orosiumf 
capite  quinto :  Spiritum  sanctum  nec  geniluin  iicc 
ingenitum  fides  certa  deciarat ,  quia  si  dixcriniu» 
ingenitom«  duos  patres  affirmare  videbiinur,  si  vero 
genilom  duos  filios  credere  culpawur.  Idein  (5)  Da 


(5)  Skiiicet.jGcnniiditts. 
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orthodoxa  /Ide  eccleiiasticorum  dogmatum,  c.  primo  :  A 
Pater  ergo  est  principium  deilatis,  a  quo  Filiusna- 
tus,  a  quo  Spiritus  saiictus  non  iiatus,  quia  non 
est  Fillus,  nec  ingenitus,  quia  non  est  Pater.  Hunc 
ei  beatus  Gregorius  secutus  in  symbolo  epistolis 
suis  praescripio  meminit  dicens  :  Grediroas  Spiri- 
tum  sancium  nec  genitum  nec  ingenitum  esse ,  sed 
coaelernum  de  Paire  et  Filio  procedentem.  Cum  au- 
lem  unaquxque  barum  personarum  sit  Deos,  sit 
Dominus,  sit  Creator,  nec  una  persona  sit  allera, 
non  lam  ideo  piures  dii  vei  domini  sunt ,  seu  crea- 
tores,  sicut  plures  sunt  personx.  Quippe  cum  dici- 
mus  deos  et  dominos  aut  creatores ,  quemdam  nu- 
nierum  rerum  oslendimus,  quarum  unaquaeque 
deus  sit  aut  dominus,  aut  creaior,cum  in  divinitate 
nuila  reruni  possit  esse  multitudo.  Unde  et  indivi-  ^ 
duam  d.cimus  Triniiatcm.  Cum  vero  multas  ia  Deo 
proflleiuur  personas,  pioprietatem  uon  rerum  mul- 
titudinem  denionstraiuus.  Quaedam  ergo  de  singu- 
lis  tantum  dicuiitur  personis  ,  ut  ingenitua  de  solo 
Patre,  genitus  sive  incaruatus  de  solo  Filio,  pro- 
eedcns  ab  utroque  de  solo  Spiritu  sancio ;  quaedam 
conjunctiin  tantum  et  non  singillatim,  ut  Trinitas 
simul  de  tribus  persunis;  quaedam  tam  conjnnctim 
quam  divisim  de  eis  sti\ut  dicuntur,  ut  Deus,  Crea- 
tor,  Dominus,  oinniputeus ,  sapientia ,  virtus,  etc. 
Sotum  vero  boc  uomen,  quod  est  persona,  plurali- 
Cer  proferimus,  cum  scilicet  plures  persouas  profi- 
teamur,  uon  deos  aut  dominos  nec  ullam  in  caeteris 
pluralitatem  i*ecipiainus.  Unde  Augustinus  De  Trt-  ^ 
nitate^  libro  vii,  c.  6.  Pater  ad  se  dicitur  persona, 
nec  ad  Filium  vel  ad  Spiritum  sanctum.  Item  boc 
solum  nomen  est,  quod  cum  dicatur  de  singulis  ad 
«e  pluraiiter,  non  siugulariter  accipitur  in  summa. 
Dicimus  namque :  Paterest  persona,  Fiiius  estper- 
sona,  Spiritus  sauctus  est  persona  ;  Pater  la- 
men  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  non  sunt  una 
persotia,  sed  ires. 

CAPUT  V. 

Quid  ipse  sentiat  de  unitate  ac  irinitate,  ottendit  et 
id  ratione  ei  auctoritate  defendit. 

Uac  aiiteni  fiiiei  suQiina  circa  unitatem  ac  Trini- 
latem  diviiiam  breviter  proposita,  i-eliquum  est  ut 
adversus  inquisiliones  dubitautium  conKruis  simili- 
tttdiiiuui  exemplis  eam  defendamus  et  astruarous.  ^ 
Quid  enira  ad  dociriiiam  ioqui  proficit,  si  quod  di- 
cimus  exponi  noa  potest,  ul  intelligatur.  Quod  diii- 
genter  beatus  Augustinus,  cum  difficillimum  illum 
de  Triuilate  locum  expoiiere  vellet,  quo  evangelista 
Joaniies  exorsus  est :  In  principio,  elc,  hoc,  iiiquii, 
auimalis  bomo  non  percipit.  Quid  ergo,  fratres , 
siiebimtts  hoc?  Quare  scribitur,  si  siletur,  autquare 
,  auditur,  si  iion  exponitur  ?  sed  ut  quid  eiponitur , 
si  nou  intelligitur?  Primum  ergo  uobis  dissereudum 
occurril  quid  sibi  velil  ista  personarum  discretio, 
^ei  distinctio  in  una  natura  diviniutis,  ui  eadem 
sitPaier,  eadem  Filius,  eadem  Spiritus  sanctus, 
cumsummum  bonumelinomnibns  hac  distinctione 
Trinitalis  intelligamus.  Patris  namque  nomine  di^ 


vins  majestatis  potentia  designatur,  quod  quidqotd 
velit,  eflicere  possit.  Uiide  in  £NrAin<<toAuguslinns. 
Nequeeuim  veraciter  vocatur  omn'poieiis,nisi  quam 
quidquid  vull  potest.  Idem  in  libro  De  epiritt  et 
iittera  :  Non  potest  facere  injusta,quia  ipse  summa 
justitia  et  bonius  esl.  Omnipotens  vero  est  nou 
quod  possit  omnia  facere,  sed  quia  poiest  efficcre 
quidquid  vult.  Hoc  est  ita  in  potesiate  ejus  sunl 
oninia  posita,  quod  dconinibus  quae  ipse  vult,  or- 
dinare,  vel  facere,  non  est  aliquis,  qui  possit  ejns 
voiuutatem  impcdire.  Sicut  autem  Patris  vocabulo 
divinae  majestatis  potentia  specialiter  expiimituf, 
sic  Filii  seu  Verbi  appellatione  Dei  sapientia  geniia 
significatur,  qua  sic  cuncta  discernere  valet,  ut  in 
nuilo  penilus  decipi  queat.  At  vero  Spiritus  sanctt 
nomine  ipsa  ejus  charitas  vel  beuignitas  uirisque 
procedens  censetur,  quod  scilicet  eo  niodo  vuil  oiii- 
nia  provenire ,  quo  roelius  possint.  Non  est  autem 
perfectus  in  omniirtis,  qui  in  aliquo  impotens  inve- 
nitur,  nec  perfecte  beatus  est,  qui  in  aliquo  potest 
decipi,  nec  penitus  benignus  est,  qui  optime  fieri 
omiiia  ac  disponi  non  vult.  Ubi  vero  haec  tria  cou- 
veniunt ,  ut  Um  scilicet  potentia  quam  sapieotia 
quam  bona  volunUie  sit  perfectus ,  iiihil  boni  est, 
quod  ejus  plenitudini  desit.  Tale  est  ergo  Deoni  Pa- 
trem  ac  Filium  ac  Spiritum  sanctum  nos  profiteri, 
ac  si  ipsum,  ut  dictum  est,  summum  bonum  esse, 
praBdioemus,  cui  Unquam  bonorum  omnium  pleui- 
tudiut  nibil  desit.Nec  solum  hec  Triniutis  disUnclco 
ad  sumini  boni  perfectionem,  ut  dictum  esl,  descri- 
bendam  convenit,  verum  eiiam  ad  persuadeiulam  ho- 
minibus  divini  cultus  perfectionem,  [ut  religionero]* 
plurimum  proficit,  ut  ob  hoc  praecipue  ipsa  Oei  sa- 
pientia  incarnau  in  praedicatione  sua  ea  reete  de- 
crevisset  assumere.  Duo  quippe  sunt,  qu£  nos  oro- 
nino  Domino  subjectos  efflciuiit,  timor  videlicet 
atque  aronr.  Potentia  siquidem  et  sapientia  maxi- 
me  timorem  incutiunt,  cum  euro  judicem  esse  seit- 
timus  et  quae  voluerit  omnia  posse  punire  scirous, 
et  nibii  euro  latere  cognoscimus.  Beniguitas  vero 
ad  amorero  pertinet,  ut,  quero  benignissimum  habe* 
mus ,  potlssiroum  diligainus ,  ex  quo  etiam  adverti 
potest  euro  in  pieuu  ulcisci  veile,  quia  qiio  plus  ei 
placet  aequitas,  co  niagis  dispiicet  ei  iniquius. 
Unde  :  Dilexitti  juttiiiam  et  oditti  iniquitaUm  (Ptal, 
XLiv,  8).  Sed  nec  soiuro  ad  timorein  vel  amorcm 
Dei  homiiiibus  inculiendum  haecTriniutis  distinctio 
necessaria  est,  sed  etiam  ad  universorum  operum 
ejus  commendationem  plurimum  vaiet,  ut  quaecuu- 
que  agit  utpote  egregie  iieri  credatur,  qui  quodcun- 
que  vdit  efficere  possit  et  omuibus  modum  servare 
sciat  et  optime  cuncu  iieri  seu  procedere  veliL 
Unde  cum  ad  aliquid  operanduro  divinaro  gratiam 
impioramus,  recte  Trinitalis  commeniorationem  fa- 
cimus,  diceuies  ;  In  nomine  Patrit  et  Fiiii  et  Spiri- 
tut  tanctij  vel;  /n  Momtiie  tanctw  et  individum  Tri^ 
nitatit^  ut  scilicet  divinam  potentiam  et  sapientiam 
9eu  l^uignitatem  oomiiieraorantes,  quaecunque  effi- 
ciat,  egregie  fieri  demonstremus.  Unde  el  MoyfieSy 
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cum  de  nnivefsiuie  'niuiidi  ageret,  in  Ipso  sfatim  A  perllnere,  licet  unaquaeqiie  personarum  cum  Patfe 


Genesiiexordio  Deum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum 
sanclum  commemorat ,  ut  quaecunque  a  Deo  fleri 
narrat,  egregie  facta  credautur.  Cum  enim  ait :  In 
principio  creavil  Deus  coelum  et  terram^  et  postmo- 
dum  adjccit  :  Ei  tpirUus  Dotnini  ferebatur  super 
aguas ,  divinam  Trinitatem  diligenter  expressit,  in 
Deo  quidem  creatore  Patrcm  insinuans,  id  est  di?i- 
nam  commemorans  potentiam,  per  quam  creare  de 
nihilo  omnia  poluit.  Quod  etiam  hoc  nomen  Deus 
non  incongrue  juxta  propriam  interprelationem 
innuit,  quod  hoc  videlicet  quasi  Tbeos  [6ioc] » id 
est  timor  interpretatur ,  cum  potestati  revereritia 
timoris  maxime  exhibeatur.  Nomine  vero  principii 
Filiuro  deslgnat,  id  est  divinam  rationem  seu  sa- 


ejusilem  sit  substantiae ,  ejusdem  si(  penitus  po- 
tentiae. 

CAPUT  VI. 
Quaidam  uni  personce^  et  non  alii  convenire^  qucBdam 
de  una  dici^  ei  de  omnibus  inteUigi  solere. 
Juxta  earum  trium  personaruni  proprietates  quab- 
dam  specialiter  conveniunt  uni,  quae  non  alii,  quse- 
dam  de  aliqua  earuin  dici  et  accipi  solent  quse 
juxta  earum  naturse  identitatein  siugulis  inesse  non 
ambigimus,  ut  sapientia  Filio,  charitas  Spiritui 
sancto  specialitcr  attribuatur,icum  tamen  tam  Pater 
quam  Filius  quam  Spiriius  sanctus,  sed  etiam  tda 
Trinitas  sapienlia  sit  et  simililer  tam  Paler  ipse 
quam  Filius  charitas  dici  possit,  sic  eliam,  juxla 


pientiam,  in  qua  per  providentiam  cuncta  prius  con-  B  persoiiarum  proprietates,  quaedam  opera  specialiter 


sisterc  quodammodo  habuerunt.  Unde  evangelista 
de  Yerbo  Patris  disserens  quod  factum  est,  inquit : 
/jt  ipso  vita  erat  (Joan,  i,  5).  Sic  et  Macrobius  Pia- 
lonem  secutus ,  mentem  Dtii ,  quam  Graeci  noun 
fvow}  appellanl,  originales  rerum  species,  quae  ideae 
dictae  sunt,  continere  meminit ,  antequam ,  ut  ait 
Priscianus,  prodirent  iii  corpora,  id  esl  iu  effecta 
operum  provenirent.  Per  spiritum  vero  Domini 
aperte  Spiritum  sanctum  insinuat,  id  est  divinae 
gratiae  bonitatem.  Juxta  hanc  etiam  diligentem  con- 
siderationem,  cum  ad  excellentem  hominis  creatio- 
sem  venium  esset,  provide  hoc  opus  caeteris  ante- 
ponens  et  quasi  prae  caeteris  commendans,  distiih- 


alicui  personae  attribuuntur,  quamvis  indivisa  to- 
tius  Trinilatis  opera  praedicentur  et  quidquid  ab 
una  earum  tit,  a  singulis  fieri  consiet.  Soli  quippe 
Filio  carnis  susceptio  ascribitur,  aqua  et  Spiritu 
saiicto  tantum,  non  aqua  et  Patre  vel  Filio  regeiie- 
rari  dicitur,  cum  tamen  in  istis  totius  Trinitalis 
operatio  adfuerit.  Sed  sic  quae  ad  potentiam  atiinent 
Patri  assignanlur,  sic  qu«  ad  sapientiam  Filio, 
quae  ad  benignitatem  Spiritui  sancto  atlribui  de- 
bent.  Ideo  autem  trium  personaruni  opera  indivi- 
dua,  id  e£(t  communia  esse  dicuntur,  quia  quidqOid 
potentia  gerilur,  idem  sapientia  moderatur,  boni- 
tate  conditur.  (Jnde  et  bene  in  his  quae  facimus  vei 


ctionem  patcnter  Trinitalis  facit,  ubi  a   Domiuo  ^  Deum  facere  exoramus,  commemorationem  Trini 


poiiua  dictum  est,  faciamus^  quam  faciam^  ad  tma- 
(finem^  inquit,  et  similitudinem  nostram  (Gen.  i,^), 
virum  quidem  ad  imaginem  Dei ,  mulierem  ad  si- 
militudineni.  Yir  siquidem,  juxta  Apostolum,  imago 
Dei,  non  mulier.  Sed  sicut  vir  imago  est  Dei  sic  et 
mulier  imago  est  viri.  Imago  quippe  expressa  simi* 
litudo  alicujus  rei  dicitur,simiiitudo  vero  dici  potest 
oisi  non  multum  id,  cujus  est  similitudo ,  exprimat. 
Quod  autem  nomine  Patris  divina  potentia,  nomine 
Filii,  seu  Yerbi  divina  sapientia,  nomine  Spiritus 
sancti  divina  benignitas  seu  charitas  specialiter  ex- 
]irimatur,  nec  nos  auctorilas  nec  raiio  subterfugit. 
Potentiaro  quidem  nomine  Patris  specialiter  inteiii* 
gi»,  in  explanatione  Epistolae  ad  Ephesios,  ubi  di- 


tatis  facimus  dicentes  :  In  nomine  Patris  et  FHii  et 
Spiritus  sancti^  ut  sicut  trium  personarum  indivisa 
est  operatio,  sic  et  earum  inseparabilis  invocatio  et 
sic  tum  fides  ipda  postulatis  beneficiis  astrualur, 
tum  operis  divlni  Ipsa  efficacia  commendetur.  Fa- 
cile  enim  creditur  factorus  bonum  quod  rogatur, 
si  id  facere  sicut  voluit,  posse  et  benignissimus 
noscatur.  Cum  autem  sapientiae  commemoratio  ad« 
ditur,  quae  nomine  Filii  exprimitur,  per  quam  mo- 
dum  in  omnibus  tenere  voluit,  egregius  osienditur 
effectus.  Cum  autem  l)onitatis  meminimus,  quae 
Spiritus  nomine  censetur,  optlnius  effectus  desi- 
gnatur.  Sic  igilur  iiivocatione  tali  Ulis  effectus  eve- 
nire  ostenditur,  qui  ab  eo  proveniat,  qui  omnia 


eitur  :  Gratias  agentes  in  omnibus  in  nomitie  Domini  D  quae  veiit,  facere  queat,  et  in  omnibus  faciendis 


nostri  Jesu  Chrisli  Deo  et  Patri,  ait  Hayrao,  Deo  e^ 
Palri,  id  est  Deo  omnipotenti  Patri.  Maximus  etiam 
episcopus  in  exposilione  symboli  :  Credis ,  inquit, 
in  Deum  Patrem  omnipotentem  ?  In  Doo  natura  in- 
nascibilis,  in  Patre  Uiiigeniti  verilas,in  omnipolente 
veritatis  plenitudo  oslenditur.  Est  namque  per  in- 
genitam  deitatem  omnipotens,  per  potentiam  Paler. 
Innascibilein  in  hoc  loco  increattim  dicit.  Ingenilam 
deiiatein  Deum  appellat,  id  est  euin  solum  ex  iribus 
persouis  ingenitum  profitetur,  cum  solus  ipse  iion 
sit  ab  alio,  caelerae  vero  personae  ab  ipso  sinL  Quod 
vero  dictum  est  per  ingenitam  deiiatem  omnipotens 
et  per  omnipotentiani  Pater,  aperte  innuitur,  ad 
solam  Patris  propriotatcm  specialiter  poienliam 


modum  scrvare  sciat,  et  optime  cuncta   evenire 
velit. 

CAPUT  YII. 

Quamlibet  personarum  idem  facere^  quod  alteram^ 
^sed  non  eo  se  modo  habere^  quo  alteram. 
Sciendura  tamen  quod  sicut  una  quaeque  istarum 
personarum  omnipotens  dicitur,  quod  quidquid 
quaecunque  earum  efiicere  velit,  possit  complere, 
non  tainen  necesse  est  eodem  modo  penitus  unam 
haberc  se  quam  alteram,  cum  a  se  invicem  suis 
proprietatibus  sint  distinci».  Soius  quippe  Paler 
sive  ingenitusy  soius  Filios  genitus  sive  incarnalus, 
soius  Spiritus  sanctus  procedens.  Quidquid  ergo 
una  potest  facere  et  reliqu»;  et  ideo  unaguaMiue 
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omnipoten»  dicitur,  sed  non  quidquid  una,  potesi  A  {Joan.  x?,2S).  Ac  si  dicatiir,  ez  hoc  mtKiBua  Ish 


esse  ei  alia.  Ut  Hieronymus  ait :  Plus  habere  Paler 
a  Filio  istud  iuvenitur,  quod  solus  a  seipso  estf 
Filius  vero  a  se  ipso  noo  esl,  sed  a  Patre  lanquam 
genitus.  Quod  ergo  Maxinius  episcopus  ait,  per  om- 
nipoteutiam  Patrem  esse,  aperte  dedit  intelli|;i 
ipsum  dici  umnipotentem,  non  quod  ipse  solus  sit 
omnipotcns,  ut  dictum  est,  id  est  omnia  qu«e  vult 
eflicero  possit«  sed  quod  id  ex  se  habet  posse,  sicut 
exse,  et  non  ex  alio,  babet  esse.  Unde  el  per  se- 
metipsum  Filius  dicit :  Non  pouum  a  nieipso  facere 
quidquam  iJoan.  y,  59).  £t  aliki :  A  meipio  fach 
nihU  (Joan.  viii,  28)»  9el  a  meipso  non  loquor  [Joan. 
Xiv,  10) 

CAPUT  YIH 


pios  condemnationem  jusie  iiicttrrere,  quia  unio 
beneOcio  ingrati  el  inexcusabiles  exsliteruut,  mis- 
sum  etiam  a  Patre  Filium  respuentes.  Ad  boc  eliam 
illa  inscriptio  psaimi  pertinet  (P$al.  ix),  Pro  ocrui" 
tu  Filiif  scilicet  judiciis,  de  quibu9v.dietum  :  Jmdi^ 
eia  lua  abyuut  multa  (PuU.  xxxv,  7),  quia  sic  di- 
ctum  est,  sapientije  est  jndicare,  id  est  <|uod  ex 
justitia  cuique  debealur  agnoscere.  Christiim  Dei 
virtutem  et  sapieutiam  Apostoius  oomiuat  (/  Cor. 
U  'Hj  :  sapientia  per  quam  omnia  ad  iniegrum  do- 
vit,  virtutem  vero  per  quam  omniuro  ooDorum  effi- 
cacia  complet.  Unde  scriplum  est :  Omttta  per  ipsmm 
facta  $unt  (Joan.  i,  3)  Ct  alibi :  Omnia  in  sapientia 
feci$ti  (P$iU.  cui,  24).  Unde  et  dextra  sive  maiius 


Probat  evangeliea  et  apo$toiica  auctorilate  Patrem  "^»^»*  appeilatur,  per  quam  Pater  omnia  operaiur. 


omnipotentia^  Filium  $apientia^  Spiritum  $anctum 
$peciaiiter  designari  boniiate. 

Nunc  vocabulo  Palris  divinam  poteniiam  assi- 
gnari  lam  evangelica  quam  apostolica  auctoritate 
allirniamus,  tuuc  inde  tum  ratione,  tum  auctorilate 
sanciorum  irrefiagabile  pateat,  quod  dicimus.  Ait 
namque  Filius,  Qua  Pater  po$uit  in  $ua  pote$tate 
(Act.  I,  7),  non  quod  ipse  lilius  vei  spiritus  sanctus, 
licet  eadem  sit  triuin  personarum  potestas.  Et 
alibi  :  Sicut,  iuquit,  dispo$uit  mihi  Pater  (Luc. 
XXII,  29).  Quoties  ipsa  liuraanius  Filli  opem  unitae 
sibi  diviuitatis  iniplorat,  aut  aliquas  preces  effun- 
dit,  solo  Patrts  vocabuto  utitur,  ipsam  seiiicet  com- 


qui  et  bene  mens  ^Patris,  sive  raiio,  sive  Augelus 
consilii  dictus  est*  quia  in  hac  sapienUa  rationabi- 
liter  Pater  omnia  disponit,  sive  mundum  creando, 
siveeumdem  lapsum  reparando,  et  in  hoc  Paier 
verum  consillum  nostrae  ignorantiae  dedit  com  ejus 
incamatio  iios  visitavit.  Lo;;os  itaque  cum  dieatu- 
Fiiius  Dei,  id  esl  Verhum,  secundum  illaiu  signifi- 
calionem  sumitor  secondum  quam  X070C  apud  Gr«- 
cos  ipsum  meatis  conccptum,  seu  rationis  signi- 
llcat,  non  vocis  prolationem.  Uude  Boetius  in  Ca- 
tegoriis  :  quoniam  Graeca  oralioiie  Iv/o»  dicitur 
etiam  animi  cogitatio  et  iiitra  se  ratiociiiatio  (4); 
ne  quis  Aristotelem,  [cuni]  diceret  Xoy&v,  id  esi  [0] 


memoraudo  potenliam,  qua  potens  est  efflcere,^  rationem  esse  quantitatein,  de  eo  puUreC  dicere. 


quod  rogalur,  ut  cum  dicitur  :  Pater  eancu^  serva 
eos  (Luc.  XVII,  11),  Pater^  in  mauus  tuoM  eommendo 
epiritum  meum  (Luc.  xxiii,  46),  et  similia,  quas  ad 
oralionem  pertineut.  Quod  adhuc  usus  Ecciesiae 
iiabet  in  illis  specialibus  orationibus,  quas  in  cele^ 
bralionibus  missarum  ad  ailare  fiunt,  quas  scilicet 
ad  soluni  patrem  locutionem  diriguut*  Sic  ait  Apo- 
stolus  Christum  resurrexisse  a  mortuis  per  gratiaro 
Patris,  id  est  per  virtutem  divinae  potentiae,  vel  Pa- 
ii-em  a  luortuis  Filium  suscilasse  vel  viviAcaturum 
esse  corpora  nostra,  vei  Filium  Spiritum  mislsse, 
vel  ei  Filium  ol>edisse.  Cum,  inquam,  ulia  dicit, 
quasi  proprie  et  specialiter  Patri  attribuit,  qiia3  ad 
potentiaui  pertinere  videntur,  ui  binc  quoque  vi- 


deantur  ea  qu*  poteiitiae  sunt,  ad  personam  Patris,  ^  dicit  meniis  conceptum  et  quamdam  intelligeoti 

juxia  ejus,  ut  dictum  est,  pi-oprieiatem  esse  ascri- 

beoda,  sicut  Fiiio  ea,  quae  ad  rationem  vei  sapien- 

tiam  pertineni,  sicut  esi  judicare,  quod  discretio- 

nis  est.  Sicut  scriptum  est :  Pater  omne  judicium 

dedit  FHio(Joan.  v,  22),  quiapoteotia  sapienAaean 

discretione  cedit.  Ubi  squitas  magis  est  exaroi- 

naiida,  quamvis  et  potentia  exercenda.  Quod  autem 

suppoititur,  quia  FiUus  hominis,  ex  quo  divinum 

tuaxime  pemleat  judicium,  declaratur  seCuudum 

quod  ipse  Filius  protesUius  est :  Si  non  veni$$emet 

iocutu$  ei$  /tttMem,  peccaium  ndh  haberent,  nunc 

aulem  nuiiam  excu$ation£m  kabent  de  peeeato  $uo 


qoem  quisque  ^oyov  in  cogiiatione  disponeret,  ad- 
didit,  «  quae  fit  cum  voce.  »  Uiule  et  bcalus  memiiiii 
Augustiuus  in  libro  Qutestionum  81,  cap.  44.  Ju 
principio^  inquii,  erat  Verbum^  quod  Gnece  >oyor 
diciiur,  Latiiie  vero  et  rationem  et  Verbum  sigiii- 
ficat.  Sed  hoc  ioco  melius  verbuni  accipitur,  ui  si- 
gnificetur  non  soium  ad  Patrom  respectus,  sed  ad 
illa  eiiam,  qu»  per  Verbuiu  facta  sunt.  Hujits 
Verbi  vox  didtur  Joannes,  quia  Verbum  praeeedii 
nascendo,  praedicando,  niorieiido.  De  quo  vox  cla- 
maniis,  etc.,  quia  sicut  veri)um  audibile  in  audiiore 
praicedit  inteiligiblle,  quia,  sicut  prius  sonal  vox, 
postea  ex  inteilectu  coociprtur,  sic  Joannis  praedi- 
catio  anteibat  adventum  nuiitiando.  Verbum  ergo 

iae 
Jocutionem,  quae  in  mente  formaiur,  ad  cujus  simi- 
litudinem  unigenitus  Dei  Vertum  dicitur  et  quasi 
quaedam  ejus  iiilellcctualis  ac  perpetua  loculio,  in 
cujus  providentia  omiiium  ab  aetcrno  praefixa  con- 
sistit  ordinatio.  Unde  Moyses,  cuin  diversis  rerum 
creationibus  fadendis  praemiiiat :  dixit  Deus;  ei  ad 
dictum  stalim  effectum  adjungat  dicens  :  Et  factum 
e$t  ita  (€en.  i),  cuncta  Deum  condidisse  in  verl>o, 
id  est  in  sapientia  sua  ostenilit,  id  est  raiionabili- 
ter.  De  quo  et  psalmus  dixit :  Et  faeta  $unt  (P$aL 
xxxii,  9),  id  est  ratione  cuncla  condidit,  sive  ordi- 
navit.  Qui  etiam  verbum  alibi  apertius  demon- 


(i)  Intrcd,   ad  theoL  lcgit:   r«(iVciiio(to,  '^nrri^  quoque  et  otatio.ne  qui$,  eA^. 
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slrans»  Don  esse  andiblle  nec  transitorium,  sed  in-  A  est  Jle/,  quod  esl  Deus,  sed  Eloy^  quiMl  PU  sive 
telligibile  et  permanens  ait,  Qui  fecit  ecdos  in  in 


tellectu  {PmL  cxxiy),  id  est  adroodum  illuro,  quo 
primum  eos  ordinavit,  in  vi^rbo  mentis,  id  est  in 
couceptu  sive  perpelu»  omiiia  providentis  intelli- 
genlix.  Quemadmodum  vero  quae  ad  potentiain 
pertineiit  Patri,  qux  ad  sapientiam  Filio  specialiter 
tribuuntur,  ita  quae  ad  operationem  divinac  grati» 
altiuent  ac  divinae  charitatis  bonitatem,  Spiritui 
sancto  attributtutur,  sicut  et  remlssio  peccatorum 
et  distributio  quorumcunque  donorum  ei  sola  bo- 
nitate  sua,  non  ex  meritis  nostris  proveniens.  Qua- 
lis  est  regeneratio  in  baptismate  ad  dimiltenda  pec- 
cau  et  confirmatio  per  manus  imposltionem  epi- 
scopi,  ad  dandam  armaturam  [etc.]  Sic  et  cxtera 


judice$  interpretantur,  nisi  boc  ad  muliitudinem  di- 
vinarum  personarum  accommodaretur,  ut  sciliceteo 
taiodo  insiuuaretur  pluralitas  in  Oeo*  quomodo  et 
trinitas  et  quodammodo  multiplex  dicatur  Deus, 
quomodo  trinus^  nou  secundum  substautiae  diver- 
sitatem,  sed  secundum  persouarum  proprietaies. 
Ut  tale  sity  quod  dicium  est  Eloy,  ac  si  dicereiur, 
non  res  multae  sed  personae  mults,  quarum  uua- 
quaeque  sit  Deus.  Alioquin  plures  diceremus  esse 
Deos,  cum  non  sit  nisi  unus.  Hinc  et  Augustinus  : 
Deus  quidem  unus  est»  sed  non  singularis.  Nam  et 
ibidem  de  unitate  substaniiae  demonstranda  a  iegis- 
lalore  caute  provisum  est,  ubi  dictum  est,  creamt^ 
non  creaverunt^  servaia   singularitate  numeri  in 


sacramenta,  quae  in  Ecdesia  conficiuntur,  ex  boni-  B  verbo  secviidum  unitatem  substantiae,  quamvis  se- 

taleDei  Spiritui  suntattribuenda.  CJtex  bocpatenter 

liqueat»  affectaai  et  dulcediuem  divinae  potestatis  vel 

bonitatis  Spiritns  sancti  vocabulo  exprimi.  Spiritu 

namque  oris  nostri,  id  est  anhelitu,  affectns  animi 

maxime  pateflunt,  cum  scilioet  aut  prae  amore  su- 

spiramus  aut  pr«  doloris  vel  iaboris  angustia  ge- 

inimus.  Unde  boc  loco  Spiritus  sanctus,  pro  bono 

affectu  ponitur,  juxta  illud  Sapientiae :  Beiit^iM  i$t 

spiritu$  $aftienti<e^  ekc.  (Sap,  i,  6,)  et  illad  psaimi : 

Spiriiu$  tuu$  bonu$  deducet  me  (P$aL  cxlii,  10) ;  et 

Apustolus  :  Deu$  ckarita$  e$t  (I  Joan,  iv,  8),  quia 

leste  Gregorio  spiritus  ipse  amor  est,  quo  amore, 

secundum  Joannem,  Patcr  diiigit  Filium.  inde  Au- 


cundum  formam  vocis  et  deciioationem  pluralis 
numeri  sit.  Sic,  e  converso,  cum  dicitur,  turba 
ruunt^  ad  nomen  singularis  numeri  verbuiu  pluralis 
numeri  applicatur,  juxta  intelligentiam  rerum  per 
nomen  substantialiter  inteliectarum.  Tale  igitur 
est  Eloy  creavtt^  ac  si  diceretur,  Trinita$  creavit, 
id  est  cooperata  est,  ubi  et  statim  in  sequentibus 
dictionem  personarain  adneclit,  quasi  ad  osten- 
deudum,  quod  ad  hanc  deterniinandaro  £loy  plu- 
raliter  dicitur.  Spiritus  quippe  saneti  paternitas 
ostenditur,  cum  dicitur  :  Spiritu$  Domini  ferebatur 
iuper  aqua$  (ibid.,  %).  Yerbum  vero,  id  esl  Filius 
el  Pater  (6)  insinuatur»  cum  dicitur  :  Dixit  Deu$ : 


gustinus  in  libro  De  civitaie :  Spiritus  sanclus  quae-  ^  Ftal  (ikid.^  5),  id  esl  iu  dicto  suo  seu  verbo,  id 


daro  Patris  Filiique  communio  est ;  et  ideo  fortasse 

sic  appellatnr,  quia  Patri  et  Fiiio  potest  eadem  ap- 

pellatio  convenire.  Ut  ergo  ex  nomine,  quod  ulris- 

que  convenil,  atriusque  communio  significetur,  do- 

num  amborum  Spiritus  sanctus  vocatur. 

CAPUT  IX. 

Probatio  ex  Uye. 

Clarum  igitur  arbilror  ex  praedictis  teslimoniis 

esse  divinam,  ut  diximus,  potentiam  vocabulo  Pa- 

iris  exprimi,  divinam  sapientiam  Filium  intelligi 

ac  diviiiae  graliae  bouiiatem  Spiri^ln  sanctum  ap- 

pellari.  Modos  vero,  ut  dixiinus,  hujus  generationis 

seu  processionis,  prout  Dominus  dederil,  in  se- 

quentibus  exponemus.  Nunc  autem  ad  iiostrae  fidei 


esl  coaelerna  sapienlia  sua  Pater  ordinavii  facien- 
da.  Nun  enim  de  corporali  locutione  boc  accipi 
potest.  In  eo  quoque  quod  scriplum  esl :  Et  vidii 
Deu$^  quod  e$$et  bonum  (ibid.^  10).  Ac  si  dicatur : 
InteUigendo  quod  opus,  quod  feceral,  bonum  esset» 
amavii  illud  eo  ipso  quod  l)onum  entl.  Ex  quo  et 
ipse  bonus  esse  liquido  monslralar»  Quid  etaddo- 
cumenium  Trinitatis  aperlius  est  [quam]  quod  poslen 
in  creatione  hominis  subjungitur»  Domino  dicente : 
Faciamu$  AomtiMm,  etc.  (ibid*^  26.)  Quid  eniro 
diclum  est  piuraliler  /actamtu,  nisi  ul  cooperalio 
Trinitatis  exprimaiur.  Quippe  quos  eohoruretur 
Deus  ad  creandum  hominem,  cum  ipse  solus  eum 
facturus  esset.  Scriptum  esl  namque  :  Qui$  adjuvit 


asserlionem  adversus  tam  Judaeos  quam  gentiles  D  sptnltim  Domtnt  aii(  qui$  con$iliariu$  eju$  fuit  ? 


ex  Scripturis  eorum  testimonia  inducamus,  quibas 
banc  distinctionem  Triniiatis  omnibus  annantiatam 
esse  inteiUgant,  quam  quicem  divina  inspiraiio  et 
per  propheus  Judaeis  ct  per  aposloios  (5)  geniibus 
dignata  est  revelare.  Primum  igitur  ipsa  legis^ex- 
ordia  occurrunl,  •ubi  Moyses  legislator  tidem  Ca- 
Ibolicam  de  unitate  pariter  ei  trinitate  tanquara 
oninium  bonorum  fundamentum  anleponlt.  Curo 
enini  dicitur  :  In  principio  creavit  Deu$  c<Blum  et  ter^ 
ram  (Gen.  i,  1),  proeo,  quod  apudnos  dicitur  Deu$, 
llcbraica  veritas  D^nbl  Eloy,  quod  est  plurale  hujus 
singularis  btt  Bd,  ponil,  quare  ergo  non  dictam 

(S)  Legendum  foriephito$opho$.  Cf.,  cap.  It. 
(U)  Iniroil.,  id  e$t  Fiiiu$,  $imul  et  patenter  ifi»- 

Patrol.  CI-XXVIII. 


{I$a.  XL,  13.)  Bene  ad  imaginem  ei  simililudineic 
Triuiiatis,  hoc  est  ad  expressam  quamdam  similitu- 
dinem  triom  personarum  homo  fieri  dicilur,  ui 
Patrem  per  potestatem  quam  io  ca^eras  creaiuras 
habel«  imitelur,  el  Filium  per  rationem,  el  Spiri- 
tum  per  innocentiae  benignitatem,  quam  postmo- 
dum  per  culpara  amisil.  Ad  hanc  quoque  piuraii- 
lalem  personarum  iliad  attinere  dicilur,  quod  iii 
scquentibus  per  serpentem  diclum  esi :  Eriti$  $iau 
dii  (Gen.  iii,  5),  quod  al  superius  dictum  est,in 
Hcbi*aeo  £loy  sonat,  id  est  diviii»  personae  potius 
quam  dii  diversi.  Nec  lamen  (7)  et  illa  Doniinica 

ffualttr,  etc. 
(7)  Lcg.  nee  non  et  illa, 
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e$t  {Gen,  in,  ^).  fit  rursusquod  Dominus  ait :  De' 
ecendamus  et  eanfundamus  Unguas  iUorum  {Gen,  xi, 
4),  cum  boc  solum  Deus  oompleverit.  Unde  et 
«ibdilur :  Atque  dimsit  eos  {ibid.^  8).      • 

CAPUT  X. 

Probatio  ex  prophetis. 
Nonc  antein  post  legem  ad  testimonia  propheta- 
rum  transeamus.  Ait  itaque  maximus  iile  propbe- 
tanim  et  regum  David,  qui  suam  intelligentiam 
csneris  praeferens  ait :  Super  omnes  docentes  me  in- 
tellexi  (PsaL  civiii,  99) ;  et  idem  :  Super  senes  in- 
Ullexi  [ibid.,  100).  Ait,  inquam,  distinctionem  Tri- 
nilatis  aperte  declarans  :  Verbo  Domini  ceeli  ftrma- 
ii  sunt  {PtaL  xxxii,  6).  Qui  et  alibi  unitatem  pari- 


aut  inceptam  esse.  Quippe  quae  prxterita  sunt  jam 
compieta  sunt  et  perfecu.  Ideo  praeteritum  [perfe- 
ctum]  (8)  pro  perfectione  posuit,  ostendens  scilicei 
Filiom  ex  Patre  semper  gigni  et  semper  geiiittim 
esse.  Qui  el  aiibi  apertius  xterniutem  Filii  prote- 
sutur  dicens  :  Permanebit  cum  sole  et  ante  lunam^ 
etc.  {Psal.  Lxxi,  5).  De  hac  quoque  ineffabili  gene- 
ratione  stema  sive  etiam  temporali,  quanim  utra- 
que  mirabiiis  est,  Isaias  admirans  ait :  Generatio* 
nem  ejus  quis  enarrabit?  {Isa.  liii,  8.)  Ac  si  aperte 
dicat :  Non  est  disserere  faumani  ingenii,  sed  solius 
Dei,  cujus  tamen  Spiritus  in  bis  fidelibus,  quosTult, 
loquitur,  ip^  attestante,  qui  ait :  Non  enim  tos 
estis  qui  loquimini\  sed  Spiritus   Patris  vetfrt,  ^ift 


ler  cum  Trinitate  insinuat,  dicens  :  Benedicat  nos  B  %»•'•*'* «»  »«*"  {Matth.  x,20). 

Deus^  Deus  notter^  benedicat  nos  Deus  {ibid.^  lxvi, 

8).  Trina  quippe  confessio  Dei  trinitatem  exprimit 

personarum,  Patrem  scilicet  et  Filium  et  Spiriium 

«anetum.  Bene  autem  Dei  Filium  designans  addidit, 

noster,  quasi  eum  nostrae  participem  naturae  Qt  a 

Patre-  nobis  datum  esse  ostendens,  cum  per  incar- 

«ationem  Verbi  nos  Sapientia  iliuminaverit,  de  qno 

et  Apostolus  ait  :  Proprio  Filio  suo  non  pepercit 

Deus,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illum  {Rom.  viii, 

3i).  Unitatem  vero  divinse  substautiae  Spiritus  in 

eodem  aperit,  com  post  trinam  divini  nominis 

prolationem  unum  tantum  Deum  in  tribus  perso- 

iiis  inteHigens  non  subjunxit  eos  pluraliter,   sed 

euin  singuiariier.   fluic  et  iliud  Isaiae  consonat, 

quod,  se  vidisse  Seraphim  etaudisse  ciamantia  : 

Sancius^  sanctust  sanctus^  Dominus  Deus  Sabaoth 

{Isa.  VI,  3).  Recte  autero  vocabuio  usus  est  ad  po- 

tentiaro  designandam,  quia  dominorum  est  prseesse, 

qu»  videiicet  potenlia  plerumque  in  hoc  nomine 

Deus  assignatur  eo  videlicet  quod  acor  Graece,  id 

est  Deus,  teste  Isidoro,  timor  interpretatur,  et  pote- 

«us  quaeiibet  timor  est  subditorum.  Quod  autem 

Yerbum  Dei  ipsa  sapientia  sit,  aperte  in  Ecclesiasiico 

-liis  verbis  monstratur  :  Omnis  sapientia  a  Domino 

Deo  est  et  cum  iUo  fuit  semper^  et  est  ante  tBvum 

{Eccli.  I,  i).  Sapientiam  Dei  pnecedentem  omuia  quis 

ioTestigavit !  Prior  omnium  creau  est  sapientia  et 

intellectus  prudentiae  ab  aevo.  Fons  sapieniiae  Yer- 


Hieronymus  super  Ecclesiasten  dicit  snper  eum 
iocum  :  Qui[^  scit  spiritus   filiorum  hominum^  ss 
aseendat  sursum,  et  spiritus  pecoris  detcendat  deoT" 
sum  in  terra  {Eccle.  iii,  21).  Illud  quod  dictum  est : 
Generationes  ejus  quis  enarrabit  ?  {Isa,  liii,  8)  ad 
exemplum  difficile  non  impossibile  trahit,  dicens 
adjiciendo,  quis,  difficultatem  rei  voluit  demonstra- 
re.  Hoc  nomen  enim  quis^  in  Scripturis  sanctis, 
fion  pro  impossibiii,  sed  pro  difficili  semper  accipi- 
tur,  ut  generationem  ejus  quis  enarrabitj  id  est  Ghri-' 
sti.  Haec  etiam  Sapientiae  coaeteruiUs  cum  Patre 
plane  in  Proverbiis  monstratur  his  Terbis  :  Ego  5a- 
pientia  habito  in  consilio^  Dominus  possedit  me  iiit- 
tto  riartim  ftiarttm,   anf^^tcam  quidquam  faeetet  a 
principio.  Ab  wtemo  ordinata  sttiit,  ante  eoltes  ego 
parturiebar,  adhuc  terram  non  fecerat  et  cardines 
orbis  terra.  Quando  prteparabat    co^s^   aderam, 
quando  appendebat  fundatnentum  terret^    cum   eo 
eram,  cuncta  componens  et  detectabar  per  singulos 
diesjudens  coram  eo  omitt  tempore  {Prov,  viii,2i^i). 
Quid  enim  apertius  ad  aetemam  generationem  Yer- 
bi,  quam  id,  quod  aeterna  Sapientia  perhibet  [se] 
ante  mundi  constitutionem  concepUm  esse  eC  par- 
turiri,  se  cum  Patre  aeternaliter  permanentem  sero- 
per  ludere  coram  eo.  Quippe  cum  conceptum  par- 
turitur,  utique  in  ipso  est,  a  quo  generatnr  et  Sa- 
pientia  ui  ipsa  subsuntia  sive  essentia  potentiae 
est,  cum  ipsa  scilicet  quaedam  potentia  sit,  sicui 


bum  Dei  in  excelsis.  David  quoque  aeternam  Fiiii  ^  posurius  ostendemus.  Taie  est  ei^o  Sapientiam 


generationera  ex  Deo  Patre  aperte  insinuat,  ubi 
personam  Fiiii  sic  loqueiitis  introducit :  Dominus 
dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu,  etc.  Postula  ame  et 
dabo  tibi  gentes  htereditatem  tuam  {Psai.  ii,  7,  8). 
Tale  est  autem  quod  ait  :  Ego  hodie  genui  fe,  ac  si 
diceret  :  ^ternaliter  ex  mea  subsUntia  es.  Quia 
enim  in  aeterniute  iiihi.iest  praeteritum  vel  foturum, 
sed  modo  praesens,  ideo  adverbio  pra»entis  tempo- 
ris  pro  aeterniute  usus  est,  dicendo  hodie^  pro  aster- 
naliter.  Bene  autem  ad  hodie  addidit  genui^  quasi 
praesenti  praeteritumy  ut  scilioet  ipsam  generatio- 
nen^  per  hodie  praesentem  semper,  per  ^nut  perfe- 

(8)  Introd.  :  prmteritum  q^asi  pro  perfeciione 
posuit. 


conceptam  parturiri  a  Deo,  ac  si  diclum  sit  ipsam 
Sapientiam  ex  Patris  subsUntia,  in  qua  est,  gigni. 
Taie  est  ergo  Sapientiam  luderecoram  Patreet  cum 
ipso  cuncU  componere,  ac  si  dixerit  ipsam  divi- 
narti  potentiam  omnia  sibi  in  Sapientia  pro  boniia- 
tis  suae  arbitrio  disponere,  ut  in  ipso  ludo  (in  Spi- 
ritu)  bonitalis  aflfectum  intelligamus.  De  quo  scri- 
ptum  est :  SptrifM|«]  orts  ejus  onuiis  virtus  eorum 
(Psal.  xxxu,  6).  Quod  vero  ait  Sapientiam  coram 
Deo  Patre  semper  assistere,  ule  est  ipsam  omni- 
potentiam  nihii  efficere  nisi  praebentem  rationem  ei 
ducatum  (9)  Sapientiae.  Item  in  eisdem  Proverbiis 

(9)  Introd.  :  Omttioof^tiam  t;wam  Kt7  effteere  tasi 
prteeunte  ratione  et  ducatu  sapientiw. 
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de  Filjo  Dm  et  ineffabHi  noroiDe  ipsius  quoque  Filii  A  P^  verbum  Doroini,  qutd  per   os  cjus  Tel  spirllum 


manifestissime  scribit,  quasi  inducens  personaro 
cujusdam  admirabilts  propbet»,  hanc  inenarrabi- 
lem  generationem  prophetantis  el  admirantis.  Di- 
cit  quipt^e  sic  visio,  quam  locatos  est  vir,  cum  quo 
est  Deus,  et  qui  Deo  secum  morante  confortatus» 
ait :  Quit  $U9eitavtt  omnes  terminos  terrmf  quod  no- 
men  ejui  et  quod  nomen  filii  ejus  ?  {Prot.  xxx,  4.) 
Qaam  llrmum  el  quam  apertum  ftdei  nostrae  tesli- 
monium  in  Ecdesiastico  occurrlt,  ubi  quldera  Sa- 
pieniia  Del  et  se  primogenitam  ante  omnia  dlcit 
sccundum  diviuitalis  natnram,  et  postmodam  crea- 
tam  secundum  nostrae  naturs  assumptionem,  cum 
ipsa  videlicet  ad  imperiuro  Patrls  per  incamationis 
habiium  visitaverit  IsraeL  Scripturo  qulppe  est  ibi : 
Sapientia  electorum  in  multitudiiu  habebit  laudem 
et  inler  benedictot  benedicetur  dicent :  Ego  ex  ore  Al- 
tissimi  prodii^  primogenita  ante  omnem  creaturam^ 
ego  tji  cmlis  feci  ut  oriretur  lumen  indeficienSf  et  sicut 
nebula  texi  omnem  terram.  Ego  in  altissimis  kabito 
et  thronus  meus  in  columna  nubis,  Cyrum  ccUi  cir* 
euivi  solaf  etc.  (Eccli.  xxiv»  4-8;)  et  post  pauca  : 
Tunc  preecepit  et  dixit  mihi  Creator  omniumf  et  qui 
ereavit  me  requievit  in  tabemaculo  meo,  et  dixit  mihi : 
In  Jacob  inhabila,  et  in  Israel  hmreditare  et  in  ele^ 
etis  meis  mitu  radices  {ibid,^  «2,  «5).  In  eodem 
quoque  libro  apertissime  remUsionem  peccaiorum 
consistere  incamatione  divinae  sapieotlae,  quse  Gbri- 
stus  esi»  propheta[l]  dicena  David  peccata   per 


ejus  inl43lligant?  Unde  oronium  aliaram  rerum 
prlnclpium  Deuro  esse  constat,  ei  omne  qood  esi 
aut  Deus  est,  et  ideo  aetcrnuro,  aul  ab  aHerao  illo 
principlo  inanat  creaturo.  Scriptum  est  praeterea  : 
In  principio  creavit  Deus  ceUum  et  terram  {Gen.  i«  « ). 
Uiide  anle  haec  niliil  creaturo  esse  voiunl.  Yerburo 
itaque  IUad»  quo[d]  coeli  firmatl  sunt»  el  ideo  prius 
esi  his  quos  constiiuil,  creaium  non  esl»  imo  Crealor 
ipse,  qui  Deus,  qiio[d]  coeli  firmaii  suiil  Si  autero 
boc  Yerbum  iocutionero  aliquaro  iransitortaro  ap- 
peiUnt,  slcut  el  vcrburo  boroinis,  eo  videliecl  quod 
scriptum  esl :  Dixit  Deus  et  facta  sunt  {Psai.  xxxii, 
9),  atqae  ita  Deus  quoque,  sicul  homo,  roodo  lo- 
quatur  curo  alt :  Fiai  lux  [Cen,  i,  5),  modo  contl- 
ceal,  profecto  permuubili^  est  diviiiitalis  aeiernlus, 
cam  non  seroper  dieat,  fiat  lux^  vei  caelera  quae 
jaro  cuncu  suut.  Quid  etiam  opus  verbo  andibiti 
fuit  ante  constilotiooero,  cura  nonduro  esset  cui 
loqueretur  vel  qui  audlrct[ur]?  Nuoquid  inane  ver- 
bum  [non]  protulit,  si  opus  verbo  non  fuerat»  prae- 
sertim  cum  sola  volunias  suiDceret,  nec  adbuc  ali- 
quis  essei»  qui  audito  verbo  instruerelur.  Quo 
etiam  verba  profereuda  emitterel»  cum  nuilus  iocus 
adhuc  creatus  esset,  nec  aer  adbuc  conditus,  ex  quo 
verba  formarentur?  Quibus  etiaro  Instrumentis 
verba  formarel  cum  nec  os  nec  pars  aiiqua  inesso 
possel  ei  qui  omnino  simplex  est  ei  indivisibiiis. 
Omne  quippe  quod  ex  partibus  consUt  poslerius 


Christum  purgau  esse.  Vbi  enim  coro  de  iaude  C  ^  naturaliter  his  ex  quibus  consut,  et  quoruro 


David  plura  dicerentur,  summa  loiiiis  laudis  in  boc 
uno  collecu  est,  quod  subditur  :  Christus  [Domi' 
nnj]  purgavit  peccata  ipsius^  et  exaltavit  vi  mlernum 
comu  ipsius  et  dedit  iUi  lestamentum  regum  et  sedem 
yloricB  in  Israel  {Eccli,  xlvii,  13).  Micheas  quoque 
de  hac  aeterna  generatione  Yerbi  ex  Patre  simul  et 
de  temporali  ex  matre  ait :  Et  tu  Bethlehem  Ephra- 
ia  nequaquam  parva  es  in  miUibus  Juda ;  ex  te  enim 
egredietur  mihi  qui  sit  dominator  in  Israet^  et  egres- 
sus  ejus  ab  initio  a  diebus  asternis  {Mich.  v,  2). 

Dicant  rebeltes  et  incredull  Judaei,  de  quo  nasci- 
turo  in  Betblebem  hoc  dictum  sit,  quod  videlicel 
egressus  ejus  ab  inilio  si(  a  diebus  aeterniutis. 
jEternum  quippe  est  quod  origine  caret.  Quod  sl 
lioc  referant  ad  Messiam,  illum  scilicet  maximum 
propheiam,  ut  aiunt,  quem  exspecUnt,  qui  Untum 
secundum  eos  purus  hoino  erit,  non  etiam  Deus, 
ostendant  quis  egressus  ejus  aeternus  sit,  vel  unde 
eeteriialiler  egrediatur.  Si  autem  dicant  eum  xier- 
naliter  egredi  ex  Betlilebem,  eo  quod  cjus  nali- 
vlUs  In  eo  loco  futura  ab  aelerao  provisa  sit  a  Doo 
«I  praBdestinaU ,  hoc  modo  cujuslibet  homiiiis 
vel  cujuslibet  rei  nativius  est  aeternay  quia  ab 
aeterno  provisa.  Dicanl  iuque  aeternam  geiiera- 
lionem  esse,  quam  el  scripum  legunt,  et  legendo 
proQteantur,  et  profltentcs  non  credunt.  Respon- 
deaiit  etlam  mihi,  cuni  audiant  PropheUm  dicen  - 
lem:  Verbo  Domini  cmU  firmati  sunt ;  et  spiritu 
oris  ejus  omnis  virlus  eorum  (Psal,  xxxii,  6).  Quid 


conventu  perficilur,  curo  ex  ipsis  suuro  esse  con~ 
Iratbit,  ex  quibus  esl  eonstitoluro.  Orone  eiiaro, 
inquit  Plato,  quod  junctum  esl  natura,  dissolubiie 
est.  Quod  si  splrilum  Doroioi  venturo  luteUiganl« 
sicut  ibi  accipere  volunt,  Spiritus  Domini  ferebatur 
super  aquas  (ibid.y  2),  eo,  utaiunl,  quod  venlus  iu 
aquis  quas  coromovet  maxime  appareal,  quomodo 
spiritus,  id  est  flatus  oris  Domini  esse  dicatur, 
cum  videlicet  neque  os  neque  aliquam  partem,  ui 
dictum  est»  habeat.  Quomodo  eiiam  per  ventum 
virtus  coeli  et  terrae  subsistit?  Intelligant  ergo  hunc 
esse  iilum  spiritum  Doniini,  cujus  septirorinem 
gratiam  Isaias  describens  ait :  Et  requiescet  super 
eum  spirUus  Domini,  spiritus  supientim  et  inteUecius 
D  ctc.  (Isa.  XI,  2.)  El  alibi :  Et  nunc  misit  me  Domi- 
nus  et  Spiritus  ejus  (Isa.  XLvai,  16);  et  rursiis : 
Spiritus  Domini  super  me,  eo  quod  unxerit  me,  ad 
annuntiandum  mansuetis  misit  me  (Isa,  lxi,  1).  De 
quo  et  in  Sapienti;e  libro  dicilur  :  DisciplincB  spi- 
ritus  effugiet  fielum^benignus  enim  spiritus  sapientio!^ 
etc.  (Sap.  I,  5,  6.)  De  quoetiam  cum  subdUur :  £( 
hoe  quod  conlinet  omnia  scientiam  habet  vocit^ 
aperte  ipse  Spirilus  Deus  esse  perhibelur,  cuni 
oronia  continere  dicalur.  Et  iterum  loquens  ad 
Deum  Sapientia  dicit  :  Sensum  autem  tuum  quis 
scivit  ?,..  et miseris  Spiritum  sanclum  tuum  de aliissi- 
mis  (Sap,  ix,  47).  Et  rursus  :  Quam  bonus  et  suavis 
Spiritus  tuus  innobis!  (Sap.  xii,  i.)  Ilinc  eliam  cum 
spiriius  Sapientiae  describcretur  ipse  verus   Dcus 
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^lanc  pKBdicalnr*  cam  inter  caelera  de  eo  scriptum  A  Filiui  Dei,  tuuipiet  eum  et  liberabit  de  mann  eon- 

ftit  iii  Sapieutia  sic  :  Omnem  habens  virtuiem^  omnia 

prosfneiens^  et  qui  eapiat  omne$  spiritu»  (Sap,  tii, 

25).  Quem  fleliH  ia  libro  Job  Greatorem  profiletur 

dkens  :  Spiritui  Demini  fecit  me^   et  sjnraenlum 

Omnipotentis  wvi/ieatit  me  (Job  xxxiii,  A).  Cujus 

etiam  Filius  ipse  in  Evangelio  aequalcm  sibi  et  Patri 

digniutem  [a]8cribens  ait  :  lu[m],  doeete  omnes 

^enteSt  baptizantes  eos  in  nomine  Patris  et  Filii  et 

Spiritus  saneti   (Matth.  xxviii,   19).   Nec  non  et 

Apostoluft,  ieste  Augustino,  cum  Spiriius  sanctl 

■iempium  nominat,  aperte  eum  Deum  esse  pronun- 

tiat,  cum  solius  Dei  templum  esse  dicatur.  Scriptum 

quippe  est  in  Apostolo  :  Nesdtis  quod  templum 

Dei  estis  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis  f  (/  Cor.  iii, 

16.)  Ubi  aperte  insinuat  Deum  ipsum  cujus  est 

templum  et  Spirilum  Dei,  quem  inhabilare  dicit, 

idem  esse.  Sic  et  bcatus  Petrus  in  Actibus  aposto* 

iorum  Spiritum  sanctum  Deom  esse  profitetur,  di- 

cens  :  (Jt  quid  mentilus  es  Spiritui  sancto  Ananiaf 

Hon  es  nuntitut  hominibus^  sed  Deo  (Aet,  v,  4).  De 

quo  itcnim  Spiritu  iu  eisdem  Actibus  continetur, 

hvte  dicit  Spiritus  jubens  :  Separate  mihi  Bamaban 

et  Paulum  (Aet.  xiii,  2) :  et  rursum  :  Plaeuit  Spi- 

ritui  sanelo  et  nobis  {Act.  xv,  28).  £t  Psalraista 

Spiritum    Dei  ubique  tanquam  incircumscriptum 

profltetur  dicens  :  Quo  ibo  a  spiritu  tuo  f  et  quo  a 

faeie  tua  fugiam  f  (Psal.  cxxxvui,   7.)  Qui  et  sta- 

tim  ut  ipsum  Spiritum  Dei,  quem  ubique  esse  pro- 


trariorum  {Sap,  ii,  18).  Hanc  et  aperte  cognalionem 
profitetur  sancta  anima  per  Deum  liberata  cum  io 
Eeclesiastico  dicit :  Invoeavi  Deum  Patrem  Domini 
meiy  ut  non  derelinquat  me  in  die  trihnlatiotns 
mea. 

CAPUT  XI. 

Probat  phiiosophos  nec  salute^  nee  cogmtione  Trimr 
tatis  caruisse. 

Nunc  autem  post  testimonia  propbelarum  de  fide 

sancue  Trinitatis,  lib^t  etiam  testimonia  philoso- 

phorum  subponere,  quos  ad  unlus  Dei  intelligen- 

tiam    [tanjtum  ipsa  philosophis  ratio   perduxit, 

qua,    juxta  Apostolum  ,   Invisibilia  ipsius  Dei  a 

ereatura  mundi  per  ea  ques  facta  sunt  intellecta  con- 

spiciuntur  {Rom.  i,  iO),  tum  etiam  ipsa  continentis 

vitae  sobrietas  quodam  ejus  merilo  id  ipsum  acqui- 

sivit.  Oporlebat  quippe  ut  tunc  etiam  in  ipsis  pne- 

signaret  Deus,  per  aliquod  abundalioris  gratiae  do- 

num,  quam  acceptior  sit  ei  qui  sobrie  vivit,  et  se 

il  ecebrishujus  mundi  per  contemptum  ejus  subtra- 

bit,  quam  qui  voluptatibus  ejus  deditus  sptircitiis 

oninibus  se  immergit.  Quantae  auiem  abstinenti^ 

vel  conllnentise  philosophi  fuerint,  sancti  etiam 

doctores  tradunt,  quiet  eoruro  vitam  ad  nostram 

increpationeui  inducunt  et  pleraque  ex  documentis 

eorum  moralibus  vel  testimoniis  fidei  ad  aedificaiio- 

nem  nostram  assumunt.  Quod  qui  ignorat,  legat 

saltem  Hieronymum  contra  Juvinianum,  et  vidcrit 


:itetur,  idem  esse  cum  ipso  Deo,  ad  quem  loquitur,  q  quanu  de  eorum  virtutibus  vel  csteronim  genti- 


insinuet,  per  hoc  pateiiter  ostendit,  quod  statim 
Spiritum  ipsum  ubique  assignat  per  Ipsum  Deum, 
quem  ubique  astruit  esse  dicens  :  Si  aseendero  in 
cetlum  tu  illie  et,  etc.  {ibid.^  8.)  Sed  cum  ipsa  Veri- 
4ai  perhibet  peccatum  in  Spirilum  uon  esse  remis- 
sibile,  cum  peccatum  iu  Patrem  vel  in  Filium  re- 
missibile  dicat  {Matih.  xii,  32),  cui  aperte  non  in- 
sinuat  Spiritum  ipsum  non  minorem  Patre  vel 
Filio  et  per  hoc  Ipsum  etiam  Deum  pleniim  esse, 
sicut  est  Pater  Ipse  vel  Filius.  Liquet  utique  ex  su- 
pra  positis,  tam  Yerbum  Dei  quam-  Spiritum  ejus 
Deum  esse,  sicut  et  ipse  cujus  Verbum  vel  Spiritus 
est.  Intelligant  igitur,  ut  dictum  est,  hoc  verbum 
Domini,  id  est  Dei  Filium,  non  transilorium  ver- 
bum,  non  audibile  sed  inteliectuale,  hoc  est  raiio- 
ncm  sive  sapientiam  coaeternam  Deo,  quam  conve- 
nit  dici  omnlsapientiam,  sicut  et  dicimus  omnlpo- 
tentiam.  Unde  et  scriptum  est :  Omnis  sapientia  a 
Domino  Deo  est^  et  eum  ipso  fuit  semper  {Eccli.  i,  I). 
Qui  etiam  in  libro  Supientiae  verus  Dei  dicitur 
Filius  et  subsiantialis  monstralur,  ad  differenliam 
scilicet  adopiivorum  filiorum,  de  quibus  per  prae- 
dicationem  ejus  Deo  acquisistis  scriptum  est : 
Quotquot  autem  receperunt  eum^  dedit  eis  potestatem 
fiUos  Dei  fieri  {Joan,  i,  12).  Sic  quippe,  cum  ejus 
passio  in  Sapieniia  manifeste  propheiaretur,  inier 
c;eiera  ab  impiis  dictum  est :  Si  enim  est  verus 


11  um  rcferat,  ad  impudentiam  scilicet  illius  haere- 
ticl  conterendam.  Maxime  autem  et  nos  hoc  opere 
testimoniis  seu  rationibus  philosophorum  uti  con- 
venit,  in  quo  adversus  eos  praecipue  agimus,  qui 
fidem  nostram  philosopbicis  nituntur  oppugnare 
documentis,  praesertim  cum  nemo  arguendus  (10) 
sit  aut  convincendus,  et  ille'  nimia  confusione  con- 
teraiur,  qui  per  eadero  vincitur,  per  quae  vincere 
nitebatur.  Pbilosopbos  autem  unum  tantum  Deum 
cognoscere,  unus  ex  ipsis  Tulilus  in  primo  Rheto- 
ricorum  perhibet  dicens  :  eos  qui  philosophiae  dant 
operam,  non  arbitrari  deos  esse.  Ac  si  aperte  di- 
cat,  imo  Deum  unum,  non  plures  esse.  Qui  eilam, 
^  quaIiter,Deo  revelante,  ad  ipsius  Trinitatis  divinam 
cognitionem  consccudcri[n]t  Paulus  apostolus,  !■ 
Epistola  ad  Ronianos  patenter  insinuat  dioens  : 
Quod  notum  est  Dei^  manilestum  est  in  illis.  Deus 
enim  illis  manilestavit ;  invisibilia  enim  ipsiu9  « 
ereatura  mundi^  per  ea  quee  faeta  sunt^  inteUeetm 
conspiciuntur^  sempiterna  quoque  virtus  ejus  el  «fivt- 
nitas^  ita  ut  sint  inexcusabites^  quia  eum  co^mmu- 
sent  Deum^  non  sicut  Deum  glorifieuverunt  aut  gra^ 
tias  egerunt^  sed  evanuerunt  in  cogitatiombus  s«ts, 
ctc.  {Rom,  1, 19-21.)  Unde  et  Claudianus  Praelecio- 
rio  patricio  de  sialu  animae  scribeus,  his  meroiult 
verbis :  Et  quod  mortalium  generi  datum  est,  ut 
abstnisa  fortius  quaerat,  ut  negata  magis  ambiai. 


(10)  Introd.  :  prtrsertim  cum  nemo  nisi  per  ea  qux  rectpily  arguendus  sil. 
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vt  Urdius  adepta  plus  diligat,  eo  flagrantius  ani-  A  reprobia  et  iDfldelibns  noilnoaquaiD  matima  dona 


inadveriitur  veriias,  quo  diutius  desideratur  Tel 
laborioaius  quxritur  vel  tardiua  inTenitur.  Hinc 
factum  est  ut  philosophi  quoque  excellentibus  in- 
geuiis  longi  sseculi  de  veritate  quarrentes,  abusque 
Pythagora  Italico,  vel  lonico  Talete  semper  exstite- 
rint,  qui,  dissidentibus  aliis»  tcI  in  parte  operis 
aliquid  dignum  tanta  indage  senserunt.  Unde  etiam 
doctor  gentium  non  tam  ignaros  Tcri  pbilosophos 
quam  cogniti  contemptores  accusat,  inquiens  : 
Invisibilia  Dei  a  ereatura  mundi  per  ea  qum  faeta 
iuntf  inteilecta  contpiciunlur^  etc.  Hinc  etiam  ilhid 
Augustini  De  civitate  Dei  iu  libro  tiii  :  Homo 
Christianus  liiteris  tantum  ecclesiasticis  eruditus 
caTCt  eos  qui  secundum  elementa  hujus  mundi 


distribuit,  quse  aliorum  doctrinae  vel  usui  necessari» 
fore  videt.  Nec  non  etiam  per  reprobos  multa  mi^- 
racula  operatur,  de  quibus  Teritas  In  Evangciio : 
If tt//t  dicent  mihi  in  iUa  die  :  Demine^  Dcmine , 
wnme  in  nomine  tuo  propketavimue^el  in  nomine  itfa* 
tirluUi  muitai  feeimui^  et  in  nomine  tuo  dmnonim 
ejednm  et  tune  eonfiubor  t//tt,  tfuia  noit  ifovi  wn^ 
diicedite  a  me^  qui  operamini  iniquitaiem  (Matth^ 
Tii,  22»  23).  Cum  autem  per  reprobos  Deus  mira- 
cnla  ostendit,  aut  prophetias  loquitor,  aut  quadibel 
uagna  operator,  non  boc  ad  utilitaiem  illorum  agi* 
tur,  quibus  ulltur  tanquam  instrumentis,  sed  potius 
aliorum,  quos  instruere  per  istos  intendit,  Qoi  eiiam 
per  indignos  minisiros  gratiae  suae  donum  non  do- 


pliilosophantur.  Admoneiur  etiaro  apostolico  prae-  ^  serens,  quotidie  sacramenta  Eoclesiae  ad  tnTOca* 


cepto  :  Caveu  ne  qui$  vo$  $educat  per  philoeophiam 
et  inanem  $eductionem  eecundum  elementa  mundi 
{Colo$$.  II,  8;.  Demum  ne  omnes  tales  esse  aTbi- 
tretur,  audii  ab  eodem  Apostolo  de  quibusdam, 
qnia  quod  notum  e$t  Dei^  manifeetum  e$t  in  i7/ts, 
etc.  Et  ubi  Aiheniensibus  loquens,  cum  rem  ma- 
gnam  de  Deo  dixissel  et  quae  a  paucis  posset  intel^ 
Hgi,  quod  in  illo  vivimtti,  movemur  et  $umu$ 
{Act.  XVII,  28),  adjecit  eiiaro  :  Stcttt  quidam  ve$tri, 
dixerunt.  Idem  in  libro  De  epiritu  et  littera  :  Yila 
sapiens,  quae  fecit  inundum,  contemplato  mundo  in- 
lcliigitur.  Interroga  mundum,  oroatum  coeli,  terram 
fiuctilicantem,  herbis  et  lignis  el  animalibus  ple- 
iiam,  niare  quanlis  naiatilibus  plenuro  est,  aer  q 
quantis  volalilibus.  Inlerroga  omnia  et  vide,  si  non 
specie  sua  tanquam  voce  tibi  respondeant,  Deus  uos 
fi^cit.  Uoc  philosophi  nobiies  quassierunt,  et  ex  arte 
artilicem  cognoverunt.  Isidorus  De^$ummo  bono 
liber  i,  caput  i :  Sicut  laus  operis  in  artiflcem  re- 
torquet  laudem,  Ita  et  rerum  Creator  per  creaturaro 
suam  laudatur  «t  qiiante  sit  excelleulior  ex  ipsa 
operisconditione  roonstratur.  Item  collaudant  Deum 
invitfibilia  per  nos,  dum  ca  conslderaiites^eic.]  (11). 
Dicunl  antiqui,  quia  nihil  sit,  qiiod  non  sensum 
habeal  in  Deum.  Nemo  itaque  mireiur,  si  ab  ipsis 
quoque  philosophis,  qui  sanclorum  assertionibus* 
ad  divinitatis  noliliaro  ipso  etiam  Domino  revelaiile 
conscenderunt,  testimonia  Inducamus.  Licet  eoruu 


lionem  soi  nominis  spiritaliier  confldt,  in  sahilem 
credenlium.  Bene  autem  et  per  indignos  seu  Infi- 
deles  maxima  Deus  operatur,  qui  verbis  asini  pro- 
phetam  docuil,  ne,  si  per  magnos  tam  magna  ope- 
raretur,  virtutibus  merilisqoe  hominum  magis  quani 
divinae  gratiae  haec  attribuereulur.  Ne  quis  tamen 
de  salute  omnium  desperet  philosophorum  aut 
omniuro  vitam  existimet  reprobam,  qoi  Dominicam 
incarnationem  praecesserunt,  beatum  audial  Hiero- 
nyrouro,  Evangelium  Mauhaei  exponentem.  Ait  quippo 
sicinter  caetera ;  Ex  eo  quod  malus  servus  ausus  ess 
dicere :  Meti$,  ubi  non  $emina$ti^  et  con§rtqft$^  ubi 
non  $par$i$ti  {Matth.  xxv,  24),  intelligamus  eliam 
genlilium  philosophorum  bonaro  vitam  recipere 
Deum,  et  aliter  habere  eos  qui  juste,  aliter  eos  qoi 
injuste  agunt.  Si  enim  supra  positam  ab  Aposlolo 
causam  diseutiamus,  qua  videiicet  quosdam  eoruro 
per  divinam,  quaro  secuU  sunl,  notitiam  in  repro- 
bum  sensum  tradi  memineri[n]t,  cum  insuis  scilicel 
evanescerentcogilationibusyseessesapientesdlcentes 
id  estsuamsapientiam  proprio  studioelingenio  ascri- 
bentes,'BOn  divinaBgratiaedono  triboentes,  reperiemus 
eosqui  praecipui  habenlur,omnem  praecipue  philoso- 
phiam  divinae  tribuere  graiiae,  veluti  Socratem  sive 
Platonero.  Socratem  quidem,  libro  viu  De  civitate 
Dei  beatus  Augustinus  talibus  eSen  praeconiis : 
Socrates  magister  Platonis  universam  phiiosophiaro 
ad  corrigendos  componendosque  mdres   flexisse 


pluriml  ab  ipso  quoque  Apostolo  graviter  argiian-  D  memoratur.  Uic  autem  unum  intendit  ad  hoc  quod 


tur,  60  quod  juxta  illud,  quod  ipsemet  ait,  eden- 
tia  inflat  {1  Cor.  viii,  1),  ex  divinae  uotitiae  praeroga- 
tiva  superbiendo  reprobi  facti  sunt.  Non  enim  cos 
hoc  loco  in  exemplo  vivendi  assumimus,  sed  docendt 
sive  credendi,  sicut  et  Salomonero  frequenter.  Cu- 
jus  tamen  sapientiae  excelleniia  ipsius  eliam  Domiiii 
testmonio  omnibus  praferenda,  per  concupiscen- 
liaro  camalesque  voluptates  devicla  idololatriae  con- 
senserit,  divino  cultu,  queni  in  scriptis  suis  docebat 
el  praedicabat,  dereliclo.  Ad  quem  etiam  Dei  cultum 
inagnificandum  ipse  jussu  Dei  templum  aediflcavit, 
a  qiio  pater  ejus  justiis  inhibilus  Tuit.  Dcus  autem 


esset  beatae  vitae  uecessarium,  propterquod  unum 

omniuro  philosophorum  vigilasse  ac  laborasse  vide- 

tur  iiidustria. 

CAPDT  XII. 

QualiUr  philo$ophi  unum  ac  trinum  e$$e  Deum  CO'- 
gnoverint. 

Illud  igitur  ad  praesens  inqulrl  sufilciat,  qualiter 
unum  ac  irinum  et  tiinumDeum  esse  cognoverint. 
Uiiuro  eum  cognoverunt  a  creatura  mundi,  id  esl 
per  ea  quae  in  creatura  homines  operantur.  Verbi 
gralia  aurum  quidem  cst  in  hoc,  cum  sit  creaiura 
Dei ;  operatur  homo,  ct  inde  vcl  annulus  vel  talfr 


(ii)  Suppl.  Deum  laudamu$. 


1715  PETRI  ABiOLARDf  OPP.  PARS  111. 

quid  (abricatar.  Annukus  iste  est  boc  aunim,  et  boc 
auruni  est  annulas.  Idem  igitur  Humero  sunt  boc 
aurum  et  hicaiittulus,  diversa  Umen  difflnitione 
annt.  quia  allud  est  esse  boc  aurum  et  aKud  est 
esse  boc  annulum.  Omnia  siquidem  illa  eadem  nu- 
inero  ease  dictmas,-de  quibus  computatio  et  a  se 
in?icem  discretio  fleri  non  potest.  H»c  ie\  ulia  sunt 
qiiod  ejusdem  essentiae  sunt,  at  hoc  album  (it)  et 
hoc  sedens  Td  talia,  qaorum  alterom  in  altero  ot 
pars  velut  de  parte  continetur.  Hoc  enim  album 
et  boc  sedens,  idem  numero  suut»  diversa  vero  dif- 
iliiitione,  quia  aliud  est  esse  album,  aliud  est  esse 
sedens»  qaippe  aliud  convenit  ei  ex  hoc  quod  est 
album,  et  aliud  ex  boc  quod  est  sedens.  Similiter 
hic  paries  et  hsec  domus  idem  numero  sunt.  Aliud 
tamen  est  esse  hoc^  et  aliud  esse  illud.  Eodem 
niodo  de  lUo  conjicitur.  Lieet  enim  eadem  substan* 
Ita,  qu9  est  Pater,  sit  Fifius*  et  eadem  sit  Spiritus 
sanclus,  et  haec  sint  divisa  proprietatibus,  quia 
allad  estessePatrem,  aliud  est  esseFilium,  aliud 
est  esse  Spiritum  sanctum,  licet  hoc,  inquam,  sit, 
taroen  et  idem  numero  sunt  illap  tres  persone,  quia 
una  el  eadem  essentia.  Similiter  Deus  est  omnipo- 
tens,  omnisapiens,  omnibenignns.  Omnipotens  vero 
et  oninisapiens  et  oronibenignus  idem  numero  sunt, 
aliud  tameu  est  esse  omnipotentem,  et  aliud  omni- 
sapienlem,  et  aliud  omnibenignuro.  Si  ergo  dicatur : 
Idem  est  Pater  qui  Filios,  qui  Splritus  sanctus,.et  e 
conversOy  falsum  est,  quia  sic  tres  persoiiae  esseiit 
una  persona.  Si  vero  dicatur  :  Idem  est  Pater  quod 
Filius  et  Spiriius  sanctus,  et  e  converso  verom  est, 
qtna  uiia  et  eadem  essentia  trium  personarom  est. 
Trinum  videllcet  a  creatura  eum  cognoverunt.  CJt 
ergo,  quod  dtcinius,propi[ii]us  in  commune  liqueat, 
circa  vnlgatum  superioris  maieri»  versemur  exem- 
pluro.  Rst  igilar  prius  aurum  quod  quidem  acce- 
ptum  sculpitur  et  flt  sigillum,  postea  imprimitur 
cerae  et  flt  sigillans.  Sic  igitur  cum  idcm  stt  nnmero 
et  quia  una  et  eadem  essentia,  tamen  tria  sunt  pro- 
prietate  diversa,  quia  aliud  est  esse  hoc  aurum  et 
aliod  hoc  sigillabile.  iuxta  igitur  hanc  trinitatem 
in  creaturis,  trinitatem  in  divina  substantia  conjc- 
ctare  facile  pptuerunt.  Curo  enim  unius  et  ejusdem 
divinitatis  in  creando  potentiam,  in  creata  guber- 
naiido  sapientiam,  in  eadem  ad  optimum  eveotum 
dcducendo  benignitatem  ex  ipsis  ejusdem  cbaritatis 
liquido  deprehenderent,  quia  una  et  eadem  sil  uni* 
tate  substantia,  quia  tria  divisa  proprietale,  ibi 
sanctam  Triuitatem  divinam  perpenderunt.  Quippe 
aliud  est  essepotentem,aliud  sapieotero,  aliud  esse 
benignuui. 

CAPUT  XIII. 
Quomodo  in  Trinitate  persona  aeeipiatur, 

Quia  igitur  baec  tria  proprietate  divisa  personam 
Patvis  et  pcrsonain  Filii,  et  personam  Spiritus  sancli 
saepenumero  jam  assignari  diximus,  idcirco  qualitf  r 
bic  pcrsoiia  dicaiur  dcclarandum  existimamus.  Ut 
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A  ergo  magis  liqoeat  qood  monstrare  intendimus,dif- 
finiliones  diversas  secondum  diversts  aeceptiones 
ponamos.  Paulo  itaque  altius  ordiendom  ratio  per- 
soadet.  Aliter  enim  accipitnr  persona  in  gramma- 
tica  et  aliter  In  rhetorica,  aliter  in  bomioibaa,  aliter 
quoque  in  divina  essentia.  Omnis  siqoidem  locotio 
tria  debet  baliere,  per  qood  fiat,  ad  qood  fiat,  de 
quo  fiat.  Per  quod  fiat  per  loquentem,  ad  qood  fiaC 
ad  aodientem,  de  qoo  fiat  de  eo  scillcet,  onde  fic 
sermo.  Prinia  persona  dicitur  loquens,  secunda 
audiens,  tertia,  de  qua  fit  sermo,  inler  ioqaentem 
et  audientem.  Est  ergo  in  grammatica  eadem  res 
prima  persona,  et  secunda  et  tertia,  quia  idem  bomo 
loquilur,  quandoque  ad  aliuro,  quaiidoqoe  in  euni 
dirigitor  locotio,  quandoque  de  eo  fit  locotio.  Sic 
ergo  diffinitur  in  grammatlca  :  persona  est,  qoac 
loquitur,  vel  ad  quem  loquitur  aiius,  vd  de  qoo  all- 
qois  loquitor.  In  rbetorica  vero  dldtor  persona. 
cujus  certum  dlctum  vd  factum  in  controversia  ad^ 
ducitur.  In  homine  autem  sic  persona  rationalis 
individua.  Sic  Boetius  in  libro  De  duabut  natufis 
in  Chri$to  contra  quosdam  faaereticos  Nestoriom  et 
Eutycben,  qui  dicebat  in  Cbristo  duas  esse  perso- 
nas,  diffinivit  personam  :  persona  est  substantia 
rationalis  individua,  sed  Cbristus  est  uua  substantia 
ratiooalis  individua  ;  igitur  Christus  est  ona  per- 
sona.  In  Deo  vero  est  persona  vel  gignens,  vel  ge- 
uitus,  vel  ab  utroque  procedens.  Sic  igitoroiia 
persona  eadem  res  prima  et  secunda  ei  lertia  per- 
Q  sona.  non  tamen  prima  est  secunda  vd  tertia  vel 
e  converso.  Sic  una  et  eadem  divina  subsumia  et 
Pater  et  Filios  eC  Spiritus  sanctus.  Ita  quod  nec 
Pater  est  Filius,  nec  Filius  Pater,  vel  Spiritus  saii- 
ctus,  nec  Spifitus  sanctos  est  Pater  vd  Filios. 
CAPUT  XIV. 

Quod  nomna  divinee  euenticB  aiia  naluralia^  atia 

personatia. 

Nomina  igitor  bujus  essenti»  alia  sont  persona- 

lia,  alia  naturalia.  Natoralia,  ot  jam  soperios  assl- 

guavimos,  sunt  ista  :  Deus  omnipotens,  aeternos, 

et  cxtera  bojusmodi,  et  ideo  omnibus  simtliter  et 

singulis  singillatim  personis  conveniunt.  Personalia 

sunt,  quae  singillatim  singulis  convenlunl  et  non 

omnibus  nec  simtliter,  ot  hic  Pater,  Filius,  Spiritus 

D  sanctus.  Sic  etiam  in  aliis  rebus  alia  sunt  naiura- 

lia,  alia  personalia.  Ut  boc  :  hoc  nomen  naturale 

est,  Socrates  vero  personale;  qtiia  illud  est  cooi- 

mune  huic  naturae,  illud  proprium  huic  persoaae. 

Esi  enim  natura  eadem  similitudo  nascentium. 

CAPUT  XV. 

De  genitura  Filiiet  piocetmne  Spiritus  sancti, 

Quia  vcro  de  his  nominibiis  superius  satis  ex- 

pressimus,  de  genitura  Filii  a  Palre,  et  processioiie 

Spiritus  breviter  diflinianius.    Ad   hoc   sciendum 

quod   oinnia  nomina  isia,  Pater,  Filius,  Spirilus 

sancius,  translata  sunl ;  sapientia  Cniin  et  scientia 

anima!  polciitix  sunl,  et  ila  putciUia  gcnus  est  sa- 


i2)  Forte  lcg.  altum  aut  simile  quid. 
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plciitte  et  scieniia.  Omnis  enim  sapientia  poten-  A  largiendo.  Hie  igitur  diyiniutis  eflSeetus  erga  erea- 


iia  animtt  est,  sed  non  convertitnr.  Similitoromnis 
acientia  poteniia  animae  est ,  aed  non  eonvertilnr. 
Eodem  modo  potentia  di?ina  continet  sapientiam, 
polentia  enim  diyina  est  potentia  fabdcandi  mun» 
dum,  creandi  iiominem  yel  equum^  etc.  SapienUa 
vero  est  ratio  et  potentia  discernendi.  Sic  igitur 
poteutia  continet  potentiam  creandi  et  potenliam 
gubernandi  et  discemendi»  quae  est  sapieniia.  Quod 
etiam  similitudine  generis  ad  species,  vel  materi» 
admaieriatum»  facile  yideri  polest.  Dicunt  enim 
geuus  divldi  pliilosoplii  quasi  in  quasdam  pro- 
creaiiones  suas.  Procreationes  istas  species  dicnnt, 
quasi  a  genere  procreari  dicuot,  quia  coutinet  eas 
sub  seet  in  eorum  diffinitionem  cadit,  sed  non  con- 
vertitur.  Ut  animal  continet  bominem,  ut  genus 
speciem,  quia  quidquid  est  homo,  est  animal ,  sed 
non  e  converso.  Non  igitur  animai  exigit  hominem 
ad  esse  suura,  sed  homo  animal.  Eodem  modo 
aniiulus  iste  constat  ex  aere  et  forma,  et  Umen  aes 
nou  exigit  annulum  ad  esse  suum,  annulus  vero  «s 
exigit.  Sicut  igitur  in  islis  est,  sic  potentia  divina, 
cum  coulineat  sapientiam  discernendi ,  non  exigit 
eara  ut  sit.  Sed  sapientia  discernendi  omnino  ad 
esse  suum  potentiam  requirii,  et  sicpotentia  divina 
ex  &e  sapientiam  gignit,  ut  genus  speciem,  vel  ma- 
teria  materialum.  Quia  vero  non  poterat  dici :  Po- 
tentia  ista  estmateria,  sapienlia  est  materiatum, 
quiapoteniiaaetemaest,  sapientia  coaelerna,  ideo 
trauslatum  est  hoc  nomen  Pater  ad  significandam 
potentiam  diviuam,  Filius  ad  signiflcandam  sapien- 
tiam,  quia,  utdiximus,  sapieniiadiscernendiestex 
potciitia  illa.  Sed  potcntia  non  est  ex  sapientia, 
sicutFilius  estex  Patre,  nooPaterexFilio,sedquia 
multi  sunt,  qui  possunt  et  sciuut,  nec  tamen  volunt 
ct  ideo  talis  potentia  et  talis  scientia  ad  nullum  ef- 
fecium  perveuiuut,  ideo  iili  divinae  essentiae  coae- 
lerna  quoque  voluntas  adest.  Quia  vero  voiuntas 
non  est  poieuiia,  ideo  non  continet  sapieniiam,  nec 
continetur  a  potentia.  Non  igitur  gignit  ex  se  sa- 
pientiam  et  iia  non  est  Pater  necgenitus  a  potentia, 
et  sic  non  esl  Filius,  sed  procedit  a  potentia  et  sa- 
pientia  haec  voluntas,  quia  ideo  vult  Deus  omnia 
quae  facit,  quia  potest,quia  scit,  non  aulem  ideo 


turas  babitns  spiritus,  quasi  a  spiramine,  diciturt 
quia,  ut  superius  diximus ,  spirilu  oris  nostri ,  id 
est  anhelittt,  affectus  animi  maxime  patefiunt,.  cum 
scilicet  aut  prae  amore  suspiramus,  aut  pra&dolore 
gemimus.  Ex  amore  itaque  affectos  iste  divinus 
Spiritus  dicitur.  Et  nou  quod  cum  et  Filius  proce- 
dat  a  Patre,  ipsum  autem  procedere  a  Patre  non  sii 
aliud  quam  ipsum  a  Patre  gigni ,  et  Spiritus  a  Pa- 
tre  quoque  procedit ,  non  tamen  Spiritus  a  Patre 
gignitur.  Filius  enim  procedit  ut  natus,  Spiritus 
sauctus  non,  sed  ut  daius. 

CAPUT  XVI. 

Quomodo  vaUat  Grmcis  responderi,  qui  dieunty  Spp* 
ritum  ionctum  a  Filio  proeedere  non  debere  con- 
B     cedi. 

De  hac  processione  Spiritus  ao  utroque  inter 
nos  et  Gnccos  magna  diversitas  est.  Dicunt  nam- 
que,  Spiritum  sanctum  a  Patre  tamen,  non  ex  Filio 
procedere,  et  boc  auctoritate  Evangeiiorum  et  alia- 
rum  apostoUcarum  Scripturarum  confirmant.  Iii 
quibuB  cum  nulla  mentio  habeatur,  nihil  aliud  es- 
set  addendum,  uibilque  quod  in  eis  contineatur 
es^t  dicendum.  Affirmaut  hoc  quoque,  quarta  (14) 
conciliorum  aucloritate  flrniiter  astruuut ,  ubi  do- 
ctores  eorum  ante  Constautiuum  imperatorem  de 
fide  Catbolica  tractaverunt,  et  inde  quoddam  ab 
omnibus  probaium  constiluerunt»  ubi  nullam  men- 
tionem  de  sancti  Spiritus  a  Filio  processione  ieee- 
runt.  In  cujus  finem,  quicunque  aliquid  aliud,quam 
in  lioc  symbolo  contlnetur,  adderet  vel  aliquid  rau- 
taret  anathemate  percusserunt.  Quapropter  videnics 
Romanos  hanc  processionem  esse  a  Fiiio  quoque  et 
credere,  et  praedicare,  Rumam  saepe  veneruiit,  et 
maxime  in  tempore  Pascasii,  dicenies  se  esse  para- 
tos  ratiouibus  et  auctoritatibus  Romanos  esse  ex- 
communicatos  et  baereiicos  comprobare.  £t  cum 
papa  eis  daret  inducias  ut  in  crastiuum  parati  pro- 
bare  convenirent,  et  illi  pro  apostolici  consilio  in 
orastinum  ad  boc  parati  redirent ,  noluii  memora- 
tus  antistes  controversiam  iliam  audire,  timens 
calliditate  et  versutia  Graecorum  Romanos  superari, 
et  ex  boc  quoque  maximum  forte  in  Ecclesia  sub- 
oriri  periculum.  Sed  et  Graecis  inde  facile  resp^m- 


potestquia  scit,  vel  quia  vult.  Haec  processio  inde  D  <)eri  et  sic  esse,  auctorilatibus  sanctorum  potest 


est,  quia  baec  voluntas,  quae  est  et  bonitas,  sive 
bcniguitas,  sive  magis  charius  ,'ex  omnipotentia  et 
omnisapieiitia  exit.  Deus  enim  cum  plene  sit  suffi- 
ciens  sibi,  cum  nibilo  indigeat,  in  nullo  sibi  prod- 
esse  potest.  Cum  vero  cbaritas,  ut  dicit  Gregorius, 
vicaria  sit,  quia  non  potest  esse  ad  minus,  quam 
inter  duos,  unde  Christus  binos  anle  se  miltebat 
apostolos,  et  ipse  Deus,  ut  dictum  est ,  si[bi]  mise- 
reriet  prodessenon  possit,  cum  hoc,  inquam,  sit, 
erga  creaturas  suas  decuit  exerceri  eam  (15) ,  dona 
sua  singulis  pro  liberlalis  suae  arbilrio  dividendo, 
boc  illi  illud  buic  pro  modo  convenienti»  donuin 


comprobari.  Si  Graecorum  auctores  in  illa  excom- 
municatione  aliud  pro  diviso  et  non  pro  contrario 
posuerunt,  constat,  omnes,  qui  de  vita  beati  Mar- 
tini  vel  alterius  sancti  in  Ecclesia  praedicant,  ex- 
commuiiicatos  esse.  Ipse  quoque  Cbristus  boc  ana- 
themate  feriretur,  cum  dixerit :  Dietum  at  antiquii : 
Non  occide$  ;  ego  autem  dico  vobis,  qui  dixerit  fratri 
8U0  rapa^  etc.  {Matth,  v,  22.)  Dicii  namque  Paulus 
ad  Galatas  :  Si  quit  vobie  prmdieaverit  aliud  Evan- 
getium ,  quam  hoc  quod  ego  prtedico  ,  et  st  angelue 
fuerit  de  obIo^  anathema  sit  {Gal.  ii,  2).  £t  Bloyses 
in  Deuteronomio  :  Quicunque  addet  verbum  aiiud  vel 


(15)  Forte  leg.  debuit  exercere  eam. 


(U)  Forte  leg.  quartL 
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mutabit,  maledtetus  sil  (ikut,  iv ,  S).  Si  eq^o  aliud  A  esi  idein  esse  oon  plum  ei  ImpiuiD,  quia  omnis 


no>i  pro  coutrario  sed  pro  diviso  ponitur  et  sancti 
prsdfcatores  et  ipse  Ghristus  hujus  malediciionts 
m  sunt,  vel  certe  possumus  dicere ,  quia  ipsi  non 
bomines  sed  Deum  excommunicaverunt.  Guro  enim 
aliquem  hujusmodi  additionem  vel  molationem  con- 
ligit  fieri,  hoc  otique  non  homo  facit ,  sed  per  ho« 
minem  Deus. 

CAPUT    XVII. 

Probal  auctoritate  Spiritum  tanctum  procedere  a  Fi- 
liOf  sicut  a  Patre, 

Ostenso  ergo  qualiter  Graecis  valeat  responderl, 
Spiritnm  sanciiim  a  Filio  quoqne  procedere  nixt 
auctoritatibus  demoiistremos.  Primom  ergo  ipsins 
veritatis  irrerragabilem  auctoritatem  inducamus. 
Ait  nainque,  cum  apostolos  insufflavil:  Accipite 
Spiritum  sanctum  {Joan.  xx,  i2).  Nisi  enim  et  ab 
eo  procederel,  non  eos  insufflando  Spiriium  eis 
tribueret.  Boc  etiam  Didymas  qoidam  eorumdem 
Graeconim  auctor  aperte  ostendit,  cum  in  qoodam 
suo  tractatii,  nt  edltio  inde  facta  tractat,  Spiritum 
sanctum  a  Patre  procedentem  dicat  et  a  Filio.  Si- 
militer  Ghrysostomus,  qui  etiam  Grscus.  Atha- 
nasius  quoque,  Spiritus,  inquit,  a  Patre  et  Filio, 
non  factus,  non  genitus,  sed  procedens.  Quod  sic 
intelligi  debet,  Spiritus  non  est  factus  a  Palre  et 
Fitio,  scilicct  non  est  genitus  a  Patre  et  Filio  si- 
militcr  ad  otrumqtie  debet  respicere,  sed  est  pro- 
cedens  a  Patre  et  Filio.  Aliter  nou  bene  Junxisset. 


impius  flon  pins,  sed  noii  convertitur.  Nanc  de 
praedicatione  nominum  videamns,  quae  sonl  no- 
roina  de  quibus  praedicentur.  Seiendttm  igtiar  esi, 
quod  quaedam  nomina  substantialiier  Deo  conve- 
niunt,  qoaedam  relative,  id  est  ex  proprleUtibits 
personaruro.  Nomina  autem  snbsiantlaliter  conve- 
nientia  sunl  ea  qu»  superins  sulistantiadia  Toca* 
vimus,  nae  sunt  omnipotens,  sapiens,  Itenlgnns, 
aeiernns,  imroensus,  etc.  liec  enim  de  singiilis 
personis  dicuntnr,  ut  Pater  est  omnipotenSf  Fllius 
est  omnipotens,  Spiritus  sanctus  omnipotens  ;  Pn- 
ler  est  sapiens,  Fiiius  est  sapieus,  S|>iritus  sanclus 
eslsapiens;  Pater  esl  benignus,  Filius  esl  betti- 
gnus,  Spiritus  sanctos  est  benignus,  et  sic  de  aliis. 
Nomina  auiem  petsoiiarum  non  sic.  Quippe  ^um 
dicatur  :  Pater  est  Pater,  Fitius  est  Filins»  non 
possumos  dicere :  Pater  esl  Filius,  vel  Sapientin 
Dei  est  nec  Filius,  vel  Sapientia  Dei  Pater,  qui 
oporterel,  ui  Pater  essct  Pater  sui  Ipsius,  et  Filius 
slmiliter  sui  ipstus  Filius.  Oporteret  etiam  ul  Spi- 
ritus  sanctus  essel  sui  ipsius  spirilus,  Id  esl  a  sc- 
ipso  procederel,  sicut  in  prxmissa  similitudine  vi- 
deri  potesl.  Vere  siquidem  sunl  istae,  hoc  aes  esi 
sigiiium  et  hoc  sigillum  est  les  el  boc  sigillabile 
est  sigilloni  vel  etiani  est  aes,  et  boc  sigillum  vel 
hoc  aes  esl  sigillabile.  Si  vero  nomina  relallvonim 
vel  relationum  ponam  et  dicam,  haec  materia  est 
materiato  vel  hoc  materiatunt  esi  materla,  fals» 


Notanduro  Umen  quod  nostri  auctores  iion  pro  c  sunt  locutiones  istae.  Ad  hocenim  ntveraesseibaec 


iithilo  faoc  dixisse  consideraverunt.  Ail  namque 
Angnslinus  et  iterum  Hieronymus  Spirituin  san- 
ctum  a  Filio  et  Patre  procedere,  sed  principaliler 
a  Patre.  Hilariiis  quoque  qui  istos  praecessit  longe 
et  ideo  Graeds  ^dhuc  vicinior,  Spiritum  procedere 
a  Patre  per  Filium  dixit.  Et  bene  quidem  quia 
sicut  aliqua  aqua  ex  fonte  procedere  dicitur  etper 
alveum  it,  sic  Spiritus  sanctus  ut  a  Patre  et  ex  eo, 
qui  esl  principium,  non  de  princlpio  per  Filium 
proccdere  dicilur,  quia,  quidquid  grati»  nobis  con- 
fbn  per  Filium,  ut  per  mediatorem  hoc  facii. 
Polest  etiam  hoc  dici,  quod  (15)  secnndario  ex  al- 
vco  procedit  aqua,  eodem  modo  ex  Filio,  qui  etiam 
cx  Patre  est,  non  principaliter,  sed  secundario 
Spiriius  sanctus  procedit.  Nos  vero  Spiritum  san-  ^ 
clum  a  Palre  et  Filio  indubitanter  procedere  dici  - 
inus,  vel  ideo  quia  Patris  et  Filii  est,  vd  quod 
ideo  vult.oinnia  disponere,  quia  scit  etpotest,sed 
non  e  converso.  Spiritus  sanctus,  ut  super^us  di- 
xiinus,  nec  genitus  nec  ingenitus,  quia  ad  hoc,  ut 
csset  genitus,  oporteret,  ut  voltintas  esset  omni- 
potenlia,  ex  qua  et  sapientia.  Est  igitur  non  ge- 
nitus,  id  est  ita  est  voluntas,  quod  non  sapientia 
ex  potenlia,  qnippe  cum  Spirilus  sanctus  ejusdem 
sit  substantiae  cum  Filio,  noq  cnim  de  eadero 
sul)staiitia  cum  Filio;  nec  euim  idein  esse  non 
genitum,  ut  jam  diximiis,  et  ingenitani;  sicutnon 


locntio,  materia  esl  inaieriata,  oporteret,  nt  boc 
aes  sic  esset  sigillom,  quod  essct  materia  sui  ip- 
sins.  Similiter  ad  hoc  ut  baec  alia  esset  vera,  boe 
materiatum  est  materia,  convcniret,  ut  hoc  sigil- 
lum  essel  factom  ex  se  sigillo,  quod  falsum  est. 
Licet  enim  eadem  res  sil  hoc  aes  et  hoc  sigilluro, 
tamen  mulia  possnnt  dici  de  hoc  acre,  quod  non 
possit  dici  de  hoc  siglllo,  et  e  converso ;  ul  de  hoc 
aere  dicitur,  quod  est  creatura  Dei,  de  hoc  aere  di- 
citur  quod  est  materia  hujus  sigiili,  quonira  neu- 
trum  de  hoc  sigillo  potest  dici.  Similiter  de  boc 
sigilio  dicitur,  quod  esl  opus  hominis,  qnod  esi 
materiatum  hujus  aeris,  nullum  quorum  poiesl 
dici  de  boc  asre.  Eodem  qnoque  modo  de  Patre  el 
Filio  conjeciare  licct. 

GAPUT  XVIII 
Quod  pcr  animam  mundi  Spiritum  sanctum  designa" 
vere  philosophi, 
De  Spiritu  sancto  adbuc  videndnm  esi  quomodo 
philosophi  inde  senserint,  quia  videntur  S|Hrituro 
minorem  Patre  et  Filio  assignasse  et  crealum. 
Ut  Plato  togalon  ro  o^adoy  siimroum  Patremt 
noin  vo&v  mentem  divinam  dixit,  id  esl  sapien- 
liam,  quia  togaton  coaeternum  asserolt,  animam 
vero  mundi,  per  quaro  Spiritum  vivificantem  con- 
cla  intcllexit,  creaturam  esse  dixil  et  roundo  in- 
fusam.  Gum  Apostolus   adducat  in  auctoriialem 


(15)  Foilc  leg.  quo9nodo. 


*7««  EWTOME  THEOLOGIJ:  CHRlSTIANiE.  17^2 

eos  id   probandom  gentiles  Deiim  cogno?!sse,  sl  A  tingnlu  praut  vult  (I  Cor.  xii,  11).  nonim  bonorum 


Spiritamsanctum  minorem  esse  dixenmt,  non  bene 
cogno?erunt.  Et  stc  inconvenienter  videtar  Apo- 
stolus  dixisse,  qnia  quod  notum  erat  Dei  manire- 
stum  est  in  illis,  id  est  per  illos,  quia  qnod  ipsi 
inteliexerunt»  alios  docuerunt.  Videamus  igitur  sen- 
sum  eorum,  ut  tandem  eum  bene  dixisse  sentia- 
mus.  Qu«  admudura  jam  salis  diximus,  bonitas 
Dei  Spiritus  dicitur  sauctus.  Quare  etiam  Spirilus 
sanctus  dicatur  ]M>nita8  ejus  assignaTimus.  Notan- 
dum  igitur»  quod  ille  idem  Spiritus  sanctus»  8Cili'> 
cetqui  in  se  secundum  affectum  coasternus  estPa- 
Iri  et  Fiiio,  diTisos  habet  effeclus.  Uude  Saionion : 
Spiritus  sanctus  unicus,  multiplex,  stabllis  discer* 
Aens.   Secuudum  boc  est,  quod  est  unicus  in  se  et 


alia  sunt  stabilia  et  continua,  alia  interpolau,  va- 
riabilia,  ut  Petro  quaedam  collata  Runt  in  eo  stabi- 
lia  et  permanentia,  ut  fides  spes  et  charitas,  quae- 
dam  non  permanentia,  ot  facere  miracula.  Prophetae 
quoque  modo  babebaut  spiritum  prophetaudi,  modo 
eo  carebant. 

CAPUT  XIX. 

Qua  polentiiBt  qum  tapientiof^  quto  conveniant  bom" 
tati  diviMB, 

Yiso  de  genitura  et  processione  ad  illam  de- 

scriptionem  sumroi  boni,  quam  ipse  Christus,  ut  pra&- 

dictum  est,  assignavit,  redeamus.£icumalia  multa 

de  Deo  dicantur,  ut  aeternus,  immensus,  incommu- 

tabilis,  etc.,  an  iliis  tribus  haec  omnia  continean- 


simplex,  terUa  persooa  est  in   Trioitate,  Palri  et  ^  lu^^  animadvertamus.  Alioquin  assignalio  ilia  Do- 


Fiiio  coaeterna,  secundum  boc  vero  quod  In  sin- 
gulis  creaturis  aliquid  efllcit  mobilis  et  discernens. 
Unde  ille  unicus  et  simplex  Spirilus  sanctus  dici- 
lur.  Sic  Joannes  in  Apocaiypsi :  Et  septem  inquil 
t|tfrtlifr«s,  ^t  «ftni  ante  tkronum  Dei  {Apoe,  i,4)« 
Secundum  igitur  hunc  septiformem  effectum,  per 
quem  effeciuum  cunctorum  oniversitasdesignatur, 
qutt  in  creaturis  efiiciuntur,  Spiritus  sanctus 
aBima  mundi  dictus  est,  quia  anima  et  creata 
ceosetur,  quia  ipse  Splritus  creaturas  viviflcat. 
Eadem  ergo  sobsUmtia  el  Spiritus  sanctus  et  anima 
dicilur,  spiritusex  bonitate,  anima  ex  vivificatione, 
Sptriuis  sanctosex  affectu,  anima  ex  efllBCttt,  Spiri- 
tus  in  soa  aeternitate,  anima  io  adminislratiooe 
temporali.  Neque  inconveniens,  si  Spiritus  sanctus 
aeternus  dicalur  secuodum  effectum,  anima  mundi 
cuncta  vivificans  secuiidum  affectum.  Uteadem  es- 
sentia  divioa  dicitur  Deus,  dicitur  Dominns  ;  Deus 
ab  astemo,  Dominus  vero  ex  tempore.  Inde  esl 
etiam  illud  involucrum,  quod  eam  In  medio  Plato 
hicavit,  ut  cuncu  viviticaret,  tdonea  animaret  et 
vivificarel,  quia  gratia  sancti  Spiritus  praesto  est 
omiiibus,  dona  pro  cujusque  congruentia  cuique 
conferens.  Nam  etiam  Judaei,  et  gentiles  et  omnes 
bominesquicunquesintdona  aliqua  habent.  Etenim 
81  non  habeant  fidem  vel  spem  vel  talia,  habent  ta- 
men  genera  linguarum  et  curatlonem  infirmitatum, 
etc.  Sic  igifur  Plato,  licet  iton  aeternam  processio- 


minica  de  summobonominus  perfecla  esse  depre- 
henditur.  Videamus  igitur  quae  potentiae,  qu«  sa- 
pientiae,  qu»  conveniant  bonilati  divinae.  Quod  di- 
citur  invariabilis,  immutabilis,  Indeficiens,  aeter- 
nus,  etc.,  potentiae  est.  Posse  siquidem  variari« 
posse  deficere,  etc,  impotentiae  est.  Quod  rursus 
praevidens,  praesciens  dicitur,  sapientiae  est^.  rlaro 
non  noscere  res  nisi  ex  eventibus  seu  effeciibus  suis 
insipieniiae  est  huraanae.  Justus  vero,  misericors  et 
miserator,  etc.  cnm  dicatur,  ad  boniiatem  spectat, 
quamvis  roiserator  magis  exhibltione  niiseriae  qiiani 
ex  bonitate  dicatur.  Sic  diximus  superius,  cutn 
illas  tres  personas  inter  se  esse  didersas  constet, 
C  eamdem  tainen  totius  Trinilatis  esse  operaltonem 
manifestum  est.  Nihil  enim  operatur  Paier  quod 
non  Fllius  vel  Spiritus  sanctus.  Id  est  nihil  opera- 
tur  Deus  quod  non  possit,  quod  non  sciat,  quod 
non  velil.  Multl  autem  sunt,  qui  possunt  operari, 
quod  nesciunt,  et  ideo  quod  operantur  non  habet 
elegantem  effectum.  Rursus  quidam  et  possunt  et 
sciunt,  sed  nolunt,  et  ideo  non  eo  modo  operan  • 
tur,  quo  melius  inde  provenire  potest.  Tale  est  Igi  • 
tur  ac  si  dicatur  :  Sic  potest  Deus  opcrari  quod  ei 
non  potest  resisti ;  sic  sapienter,  quod  elegaiitius 
inde  provenire  non  possit;  sic  benigne,  quod  nie- 
lius  nequeat  inde  evenire.  Licet  autem  sic  commu- 
nis  sit  trium  personarum  operatio,  ut  diclum  est, 
non  tameii  si  Filius  est  incarnatus,  et  Pater,  quia 


nem,  temporatem  tamen  assignavit,  quomodo  vide-  D  nec  scquitur,  si  omnia  quae  sunt  Filii  suut  Patrls, 


Itcei  ad  cuncta  viviflcanda  procedat,  qu^  processio 
tam  a  Patre  quam  a  Filio  licet  aliter  et  aliter  sit. 
Est  namque  duplex  processio,  una  aeterna  de  qua 
8uperius,elaIleratemporalis.  Unde  veritas  in  Evan- 
gelio:  Yadam,  inquit,  ad  Patrem^  et  mittam  Spiri» 
tum  paraeletum  {Joan.  xv,  26).  El  alibl :  Spiritu$ 
qui  a  Patre  procedit,  ille  vo$  docebit  omnia  (ibid.), 
Hic  enim  de  temporali  agitur  processione.  Unde 
Beda  super  bunc  locum  :  Spiritu$^  ait,  qui  a  Patre 
proceditf  id  est  mittitur.  Idein  enim  est  Spiritum 
procedere  a  Patre  quod  mitti.  Et  alibi :  Spiritu$  Do* 
mtiti  reptevit  orbem  terrm^  etc.  (Sap,  i,  7.)  Haec  mlssio 
stve  processio  quolidie  fit  diversls,  qoolidiediversa 
dona  couferuntur.  Unde  AdosIoIus  :  Ditidcn$  Inruit 


nt  idem  in  Evangelio  ait,  ergo  caro  Filii  est  caro  Pa- 
Iris.  Sic  enim  est  iutelligeiidum :  Omnia  mea  tna 
$unt  {Joan,  xvii,  10).  Ideo  quidqtiid  ego  possideo  et 
tu,  0  Pater,  et  e  converso.  Sic  diciiur  quidquid  esl 
rcgisest  reginae,  ergo  membra  regis  sunt  memhra 
reginae  falsum  est,  sed  sic  exponitur,  quidquid  est 
in  possessione  regis,  est  in  possessione  rcginae.  Si- 
militer  quiddam  conveiiit  Spiritui,  quod  non  con- 
venit  Patri  vel  Filio,  ut  renascatur  hoc  ex  aqua  ei 
Spiritu  sancto,  et  noii  ex  aqua  et  Filio  et  Patre.  Di- 
mittit  siquidem  Deus  peccala  ex  gratia  quas  bonita- 
tis  est,  non  potentix  vel  sapientiae,  quia  non  dirfiit- 
tit  ex  hocquod  polcns  est  vel  sapiens,  sed  ex  quod 
bonus.  Sed  cum  sapientia  sit|  ut  diximtts»  iucarna- 


im  PETIU  ABiELARDI  OPP.  PARS  III. 

ta,  id  esi  [ui]  Verbum  caro  sit  facturo,  [ul]  cvan- 

gelista  iutouuit,  videiur  Verbum  esse  faclum,  quod 

ab  aetcrno  non  faeril,  quod  quidem  sane  concedi- 

rous,  non  tamen  est  factura.  Sic  Dominus  faelus  e$t 

mihi  in  salutem  (Psal.  cxvu,  14),   nec  tamen  est 

faclus.  Taleest:  Verbum  caro  factum  (Joun.  i,  14), 

ac  si  dicatur  Deus  factus  est  homo,  quod  sine  oroni 

visibiliiale  tialuras  coniingit.  Nulla  namque  moutio 

ibi  facia  est,  cum  non  proprie  mutari  dicatur,  quod 

insui  nalura  consislat.  Sicenimex  carneetanima 

fii  unum,  absque  ulla  naturarum  permislione ;  sic 

Deus  facius  est  homo,  quod  divina  natura  in  huma- 

nam  vel  Iiumana  in  divinam  conversa  non  est,  quod 

i^on  possct  fieri  nisi  unaquaeque  natura  differenliam 

aliam  amiiieret  subslantialem.  Dicilur  ergo  Deus 

homo  propter  alleram  naturam,  quam  sibi  assum- 

psit  homo  Deus  propter  alteram  a  qua  assumptus 

esi;  sic  homo  diciiur  raiionaiis  propier  animam, 

cujus  raiionaliias  differentia  est,  quia  sola   anima 

discernilet  non  corpus;    dicitur   etiam  mortalis 

propter  corpus,  quia  solum  corpus  moritur,  et  non 

anima.  De  hoc  ergo  quod  Filius  Dei  dlcitur  descen- 

disse  videamus.  Dicunt  scilicet  quod  Deus   ubique 

fst    et  verum  quidem  est,  dicit  vero  Augustinus, 

quod  non  est  alicubi,  per  quod  probat,  ipsum  noii 

eiiam  (16)  corpus,  hoc  modo:  Deus  non  est  corpus. 

yuidquid  est  alicubi,  est  corpus,  sed  Deus  non  est 

alicubi,  ergo  non  est  corpus.  Sicet  ubiqueest  et 

alicubi  non  est.  Ubique,  siquidem   est  per  poten- 

liam,  quia  ubique  operaiur.  Omnis  enim  locus  ei 

praisens,  sic  et  omne  tempus.  Ubique  etiam  per  es- 

scntlam,  quia  ubique  per  scipsum  operaiur,  siue 

indigentia  internuntiorum.  Cum  enim  rex   poten- 

tialiier  sit  per  totum  regnum,  -  unde :  an  nescis 

longas  regibus  esse  manus,  —  lamen  non  est  ubi- 

que  per  lolum  regnum  per  essentiam,  quia  non  per 

totum  regnum  simul  polest  operari,  sine  indigenUa 

n»inistrorum.  Quod  ergo  dicitur  Deus  in  uterum 

Virginis  descendisse,  quia  se  ad   hominem  susci- 

piendum  humiliasse.  Ubi  autem  probat  Augusti- 

nus  quod  Deus  non  sit  alicubi,  cum  corpus  non  sit, 

ibi  profecio  astruere  videtur,  quod  spiritus  quoque 

creatusalicubinon8it,quippe  nullus  spiritus  cor- 

pus  est.  Si  enim  ideo,  quod  Deus  corpus  non  est, 

Deus  non  est  alicubi  nec  spiritus  crealus,  cum  cor-' 

pus  non  sii,  alicubi  debet  esse.  Quodaulem  spiritus 

creatusalicubi  non  sit,  Augustinus,  super  Genesin. 

liis  verbis  ostendit:  Creatura,  inquii,  corporalis 

moveiur  per  tempora  et  loca,  spiritalis  vero  per 

tempora  tanium.  Idem  in  eodem,  corporalia.  inquit. 

moventurin  tempore  et  loco,  spiriius  Creator  nec 

tempore  necloco,  spiritusvero  creaius  tempore  non 

UKJO.SIC  quasi  quoddam  medium  est  spirilus  crea- 

tus  inier  Creatorem  et  corporalem  creaturam.  Per 

hoc  enim  quod  tempore  moveiur,  corpori,  per  hoc 

quod  localem  motum  non  recipit,  Creatori  concor- 

dat.  Si  vero  in  auctoritate  inveniatur,  quod  locales 
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A  circumscripti  slnt  spiritus  creati.  hoc  seciiiidiiiii 
operationem  vel  corporis  assumptionem  inteiligeo- 
dum  est,  quia  cum  hicopcratur,  non  est  ibi.  Uode 
et  anima  Christi  ad  inferos  dcsccndissc  dicilur,  non 
per  loci  mutationem,  sed  pcr  efficaciam  iofernum 
spoliandi,  quod  spolium  bene  animae  ascribit,  quta 
anima  incorpore  passa  est. 


(IC)  Forte  leg.  esse  corpus, 
(17)  Suppl.  reguntur. 


CAPUT  XX. 

An  piura,  an  attter^  an  metius  possit  Deus  faeere  quam 
faciat, 
Expcditis  Igitur  innnibus  tam  ad  esscntiae  nni- 
Utem  divinae  quam  ad  personaram  proprietatcs  per- 
liiicntibus,  antequam  ad  bcncflcia  transcamos,  an 
plura  possitfaccre,  an  alitcr  quam  faciat,  inquiren- 
g  dum  videtur.  Quocirca  ut  hocpienlus  ct  evidentius 
disscramus,  aliquantolum  altius  incipiaraos.  Deum 
cssc  omnium  creatorem  ct  gubcmatorcm  ct  onnm 
lamen  et  non  plures,    cx  crcatoris  facilc  cogniium 
csse,  non  solum  Augustious,  scd  etiam  alii  sancti 
ct  philosophi  docoeront.  Unus  Taliios  probat,  om- 
nia  ista  bene  regi,  quia  unus  ct  sapientissirous  om- 
nium  a  quo  providcntur.  et  ideo  bcnc  gobernan- 
tur.  Quae  enim  pie  providcntur,   melius  reguntor, 
quam  ea  quae  non  providentur  ct  ideo  non  bene  (17). 
Mundus  providcntia  regitor,  homines  aotcm  pars 
mundi  sunt,  ctc  Hanc  dispositissimaro  gubematio- 
nem  cx  diversitatc  machinam  istam  constituentium 
maxlme  perpendunt,  vidcntes  siquidem  muiidum  ex 
tam  diversis  et  a  sc  invlcem  dissonantibus  naturis 
Q  csse  compacuiro,  tam  aliud  (18)  esse,  qood  boc  fe- 
cerit,  quam  [in]  ejus  inaestimabilem  sapientiaro  in 
islis  regcndis  faciic  cognoverunt.  Sic  etiim  foriiier 
slc  sapicnlcr  cuncta  creat  et  gubcmat,  quia  ei  ni- 
hil  resisterc  possit.  nec  sine  causa  aliquid  evcnire 
permiuat.  Unde  Job:  Nec  etiam  foHum  cadit  de  ar- 
bore  sine  eausa  (Joh  v,  6).  Hoc  etiam  Plato,  quod 
nilul  fit  sine  ratiouabili  causa.  Cum  igitur  intcf 
crealuras,  utdictum  est,  aliquid,  quod  bocpossei 
facere  rcperire  minime  valoerunt,  animadvcrlcrunt 
super  universitatem  istam  aliquid    cssc,  quod  hoc 
faceret,  ei  iilud  essc  omnium  Creaiorcm,  et  saplen- 
tem  essc  dixerunt  ct  rectorem ;  ex  hoc  quod  nihil  ci 
resisierc  posset,  omnipotentem ;  ex  hoc,  quod  ad  de- 
gantem  effectum  omnia  ducerei,  omnisapicnlem ;  ex 
D  hoc  quod  de  omnibus  facit  eo  modo  provcnirc,  qoo 
melius  potest,omnibenignuni  esse  ccnsuerunt.  Uuum 
vero  tautum  et  non  piures  inde  cognoverunt,  quia, 
si  duo  essent,  aut  alier  alteri  in  omnibus  aequaiis  cs- 
sel,autnoo.  Si  inaequalis,  tunc  sibi  insufOcieus 
esse[il,  utpote  qui  aliquo  ad  sui  pleniludinem  in- 
digeret.  sicuti  qui  suromus  non  ensct.  Si  aequalis 
alier  alteri  constaret,  cum  unus  qulsquc  Uniom 
esset,  quod   ad  omnia  ereanda  et  creata  gobcr- 
nanda  sufliceret,  alter  profecto  superilaercu  Rdin- 
quitur  igiiur,  quod  unus  tamen   Deos  omniom 
creator  et  gubcrnator  cxisUl.  Utram  igitur  plura 
possit  faccre,  quam  fadat,  quaeri  solet  ct  diconi 
(f8)Foftea(i7Ht^. 
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aliqui,  qnod  plura  possit  facere  et  aliter  quaiii  fa-  A  [facerel].  Sed  hoc  impossibile  esseC,  qiiia  com  ejua 


cit,  qu»  damnat  poiest  salvare,  et  e  conTerso.  Et 
de  hoc  lapide  bominem  potest  facere  et  aliler  quarn 
faciat,  et  talia.  £l  inducunt  inde  eiemplum  de  asi- 
na  Balaam  et  de  quinque  panibus,  de  nxore  Lotb, 
de  aqua  vinum  facta ;  hoc  quoque  pluribus  aucto- 
ribus  nituntur.  Ut  Augustinus  inquit :  Fuit  et  alius 
modus  possibilis  Deo,  sed  nullus  nostrae  miseriae 
convenientior.  Item  idem  :  qui  suscitavit  Lazacum 
in  corpore,  potuit  Judam  suscitare  in  mente.  Et 
Dominas  in  Evangelio:  Non  possum^  ait,  rogare 
Patrem  meum,  et  exhibebit  mihi  ptus  quam  decem 
Uffiones  angelorum  ?  {Matth.  xxvi,  53.)  Sed  ul  mibi 
Tidetur  nec  sapientiam  Dei  cognoverunt  nec  aocto- 
rea  intellexerunt.  Cum  enim,  ut  dictum  est,  Deum 


sapientia  omnino  immutabilis  et  invariabilis  exi- 
stat ,  neqne  augeri  neque  minui  potest.  Non  igilnr 
plura  potest  vel  aliter  facere  quam  faciat.  De  prae- 
scientia  quoque  sive  providentia,  de  praedestina- 
tione  itidem  ratiocinamuf.  Sed  ambigi  potest  an 
Petrus  potuit  esse  justior  quam  fuit,  quod  quidem 
sane  concedimus.  Sed  quaeritur  a  quo  ?  Dicimus 
quod  a  Deo  et  per  Deum  juslior  quam  fuit  esse 
potuit,  et  tamen  Deus  non  potuit  eum  meliorem  vel 
justiorem  facere,  quia ,  sicut  diximus,  aliter  (20) 
quam  conveniret.  Sicut  ager  isle  potest  excoli  ab 
illopuero  et  per  illum,  id  est  aptus  est  ad  boc, 
non  tamen  ille  polest  eum  excolere.  Ego  possum 
a  te  accipere  c  solidos  et  tn  non  potes  .  mibi  dare. 


omnisapientem  esse  constet ,  rationabilis  est  prae  "  Praedictse  Tero  auctorilates  sic  intelligi  debent ,  ut 

omnibus  creaturis.  Quid  igitur  faciendum  sit  vel 

non,  sapienter  et  rationabiliter  providet.  Yidet  enim 

causam  rationabilem ,  quare  conveniens  sit  hoc 

llerl  Tel  non ,  tcI  quare  inconveniens  sil  hoc  fieri 

Tel  non.  Videt  autem  Jacob  eligi ,  Esau  reprobari , 

convenlens  esse,  quia,|sicut  opportunum  erat  hunc 

eligi  ad  patiendum  a  fratre ,  sic  opportunum  erat 

illum  reprobari,  ut  esset  fornax  et  persecutio  fra- 

tris,  quia  sicut  bonum  est,  id  est  utile  est  bonum 

esse,  ita  bonum  est,  id  esi  utile  est  malum  esse. 

Unde  Augustinus  :  non  enim,  inquit,  summe  bo- 

nus  aliqua  mala  fieri  sineret ,  nisi  aliquod  bonum 

inde  faceret.  Ipse  est  enim,  cui  mala  bona  sunt; 


possibilitas  ad  res,  non  ad  Deum  referatur.  Sic  di- 
cimns  :  ChimaRra  est  opinabilis,  id  est  homines  pos^ 
sunt  opinari  chimaeram.  Similiter,  Deus  potuit  Jik 
dam  suscitare  in  mente,  qui  Lazarum  suscitavit  in 
corpore.  Hoc  posse  ad  naturam  illius  refertur,  non 
ad  ipsum  Deuni ;  sic  et  caetera  exponantur.  Sunl 
vero  nonnulli,  qui  sic  solent  in  hujusmodi  determi- 
nare  :  posset  Deus  hoc  vel  illnd,  si  Tellet';  qui 
quidem  rationabilem  exitum  rerum  Toluntati,  non 
rationi  sive  sapientiae  subneclunt,  tanquam  prins 
velit  vel  hoc  vel  iliud  fleri  et  postmodum  an  con- 
Tenienter  eveniat  hoc  vel  illud  an  non,  apud  se  de« 
liberet.  Qui  quidem  errare  in  Deo  videntur  et  con- 


cum  ergo  sic  uniuscujusque  eventus  rationabilis  q  Tenienter  ordinem  deliberandi  atque  volendi  in  Deo 


causa  sit  ei  praesens  et  certa,  quod  unicuique  con- 
gruere  videt ,  id  ei  sapienter  admhiistrat.  Unde 
plus  contulit  Joanni  quam  Petro,  quta  conveniens 
esse  Tidebat,  plus  illi  quam  huic  conferri  debere. 
Si  autem  plus  baberet  Petrus  quam  habuit ,  non 
inde  melior  exstitisset ,  qula  illud  plus  irrationa- 
bile  esset.  Si  enim  raUonabile  esset  ut  plus  habe- 
ret  et  (19)  Deus  ei  non  contulisset ,  profecto  non 
summe  boous  esse  Tideretur.  Unde  Augustinus : 
Cum  Pater,  inquit,  Fitium  suum  sibi  aequalem  gi- 
gnere  posset  et  boc  non  faceret,  inTideret.  Similiter 
et  Plato  de  mundo  sensibili  tractans  ditit  quod 
Optimus  optimum  fecit ,  quia  omnis  inTidia  ab  eo 
relegata  est.  Quod  igiiur  sic  cuncta  fecerit,  quod 


confundere  nitunlur.  Prius  siquidem  animus  advei*- 
tendos  est,  quae  ex  qiio  utilitas,  quae  conTcnientia 
sequatur,  et  deinde  ut  sit  Tel  non  sit,  Toluntas  est 
adhibenda.  Isti  perfeclo  Origenem  et  Hieronymuni 
niale  intelligont.  Dicit  enim  Hieronymus  :  Ut  Tero 
ut  rusticus  modo  loquar  :  Quemadmodum  aliquis 
priroum  videt  et  excogitat  dealiqua  re,  anfacienda 
sit  v^l  non,  quam  vel  ea  faciat  Tel  dimittai,  et  si  tI- 
det  esse  faciendam,  facit,  sin  autem,  dimittit ;  sic, 
inquam,  Deus  providet  quae  sint  facienda  vel  non, 
et  tunc  Tuli  vel  non  vult  ea  facere  vei  dimiitere. 
Et  ita  rei  utilitas  in  ejus  cognitione  praecedit.  Sie 
igitur  ea  facere  quae  facit.  quia  sunt  facienda,  non 
quia  facere  velit.  Quocirca  procul  dubio  deprehen- 


melius  facere  non  potuerit ,   sancti  dicunt.  Quod  D  ditur  asserendum,  cuncta  lambona  quam  mala  ordi- 


vero  bominem  meliorem  poluerit  fecisse  quam  fe- 
ceril ,  hoc  quidem  negare  non  audemus.  Sed  haec 
comparaiio  ad  rem,  non  ad  ipsum  Deom  referenda 
est ;  sic  aliquis  facit  csyphom  aureum  et  csyphum 
Titreum,  uon  melius  facit  aureom  quam  Titreum 
s«*d  meliorem,  quia  melior  est  aureus  quam  ti- 
treos* 

Comritaqoe  qoaeconque  faciat ,  sic  fadat  prout 
Tidet  ea  facienda  esse,  et  tot  faciat  qoot  conTe» 
niens  est  fieri ,  tunc  si  aliter  faceret  tcI  si  plora 
vel  paociora  faceret  qoam  faciat,  inconveniens  es- 
set  et  faceret  contra  rationem  et  sapienliam  suam 


natlssima  dispeusatione  provenire,  quia  siceveniunt, 
conveniuut,  quod  convenienlius  evenire  non  pos- 
sunt.  Unde  Augitstinus  :  adeo  Deus  bonus  est  quod 
mala  fieri  non  sineret,  nisi  bonum  esset  mala  esse. 
Eadem  enim  ratione  qua  tuU  bona  esse,  quiaxon- 
veniens  est  ea  esse,  eadem  ratione  tuU  et  ipala  esse, 
quia  sicut,  quaecunque  non  sinit  esse  rationabiliter 
non  sinit,  slc  quaecunqoe  permhtlt  rationabiliter 
esse  perroittit  tcI  etiam  disponit.Qnod  quidem  spe- 
ctat  totum  ad  ejus  majorem  gloriam.  Sic  enim 
aliqua  pictura  quandoque  pulchrior  et  commcnda* 
bilior  redditur  apposito  aliquo  colore  viliori,  quam 


(19)  Forte  leg.  «c. 


(20)  Snppl.  (ccissct. 
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81  uiiius  coloris  ei  Diiirormis  esseu  Sic  ei  admistio'  A  esse  bonum  sil,  bonus  quippe  effeetus  inde  eliciiar, 
ne  inalarum  respubltca  tsia  pulcbrior  et  commen- 
dabilior  efficitur.  Quippe  cum  boni  8»pe  videant 
alios  cadere,  qui  tameu  stabiliores  esse  putantur» 


tunc  magis  inQrmitati  sua;  consulentes  se  recogno- 
scuut  et  se  magis  obnoxios  esse  debere  graiix  Dei 
animadvertunt. 

Est  et  alia  hujus  rationabilis  varietatis  causa, 
quod  si  omnes  boni  essent,  graiiam  Dei  roiiius  in- 
telligerent  et  bonae  naturae  saiutem  suam  quodam- 
niodo  ascriberent.  Terlia  quoque  nec  (21)  eicipiunt 
causa,  quia  mala  bonis  materia  exercendse  virtutis 
subsistunt.  Sic  tam  ratio  quani  sanctorum  aucto- 
ritas  esse  conflrmat.  Si  vero  iu  est ,  imo  quia  ita 
est,  cur  miseris  compatimur?cur  decedieiitibus  do* 


malum  tameu  Domino  displicet,  quod  inde  patel, 
cum  ipsum  panit.  Quod  ergo  Deo  placet ,  placeat 
et  nobis  eodem  modo,  quo  ille,  cui  esse  malum 
bonum  est,  de  omni  malo  bonum  elicit.  Quod  vero 
ei  displicet»  et  mala  voluntas  noslra  et  opera,  qo» 
inde  procedunt,  et  nobis  displiceant.  Animum  ad- 
vertamus  itaque  bonitatem  suam,  quod  ita  iios  pa- 
titur,  quod  haec  et  illa  bona  uobis  contulit ,  quod 
hoc  vel  illud  fieri  prohibuit.  Unde  bonitatera  suam 
iilud  faciendo  ostendimus ,  quae  (2i)  modis  omni- 
bus  et  prae  omnibus  diligere  debemus,  ideoque  pro- 
pter  dilectionem  suam ,  quam  peccando  amaricavi- 
mus,  pcenitere  et  dolere  debemus ,  non  quia  inde 
puniendi  sumus.   Qui  enim  de  aliquo  poenitet , 


icmus?  cur  Rachel  ploral?  quid  etiam  sibi  vult  ^  quia  inde  sit  puniendus ,  non  utique  dicendus  esi 

lllud  Apostoli ,  Gaudere  cum  gaudentibtts^  flere  eum 

tlentibu$f{Rom.  xii,  15.)  Jam  scimusquod  lapidaiio 

Stopbani  convenienter  sit  (21*),  combustio  Lauren- 

tii  tam  ad  utilitatem   suam  quam  ad  gloriam  Dei 

provenire;  ac  per  boc  cuni  haec  omnia  ,  ut  dicturo 

est,  ratione  irrefragabiti  contingant ,  irrationabiles 

vidcntur  esse  hi  dolores  et  hae  lacrymae,  quod  uti- 

que  negari  nequit,  tum  quia  contra  dispositionero 

Dci  nilimur,  tum  quia  quod  aggredimur ,  perficere 

noR  valemus.  Quicunque  namque  quod  perficere 

nequit  sggreditur,  eo  ipso  irrationabiliter  agit.  Quid 

igitur?  nunquid  non  prscipit  Apostolus  flerecuro 

flentibus,  gaudere  cum  gaudentibus?  Non  equidem 


pcenitens.  Sicut  qui  filium  incarcerari' Teiit ,  a( 
ipse  de  carcere  exeat,  uon  dicitur  filium  incaroe- 
rari  velle. 

CAPUT  XXI; 
Qu4B  tpectent  ad  sapientiam. 
Viso  de  potentia  et  ejus  effeclibus,  nunc  de  sa- 
pientia  paululum  disseramus.  In  sapientia  igitur 
coniinetur  providentia  vel,  quod  idem  est,  pra^cien- 
tia  et  pnedestinatio.  Ex  sapienlia  siquidem  sua 
pnpscit  et  providet  oronia  antequam  fiant  vel  sint, 
quae  quidem  providentia  nullo  modo  falli  potesL 
Quippe  cum  hoc  provisum  sit,  non  fieri  non  poiest. 
Hinc  quidam  prave  inlelligentes  omnia  ex  necessi- 


hujusmodi  fletum  vel  gaudium  praecipit.  Non  enim,  r^  tate  fieri  putaverunt.  Qui  quidem  tam  ratione  quam 


ut  ait  Augustinus  ,  Scriptura  prohibet  nisi  quod 
culpabileest,  nec  praecipjt  uisi  quod  rationabile  est. 
Hoc,  inquam,  non  praecipit  Apostulus,  sed  aflectum 
charitatis  circa  proximos  habere.  Ex  cujus  perfc- 
ctione  saepe  in  id  quod  irrationabiie  est  solerous 
prorumpere.  Unde  Gregorius  :  charitas  ,  inquit , 
impatiens  est,  qua  meiisuraro  non  habet.  Inde 
etiam  in  Vita  beati  Martini  legitur  de  discipulis  logeii- 
tibus.  Consentiret  uiique  magis  esse  gaudendum, 
si  vis  doloris  rationem  admitteret.  Quid  igitur  dice- 
mus?  Estne  peccatum  ?  non  u  tique  peccatum  est,  sed 
irrationabile  est.  Unde  sic  fatendum  esset  magis, 
sicut  docuit  Christus,  ul  omnia  voluntati  Dei  aUri- 
buerenlur.    Sic  quidem  magis  tutum  esset  ut  in 


pbilosophorum  auctoritale  confutantur.  Neque  enim 
ex  vera  (23)  cum  determinaiione  falsa  simplex  in- 
fertur  prupositio,  ut  cum  vera  sit  ista,  boc  prt)visum 
a  Deo  uecessario  non  inde  potest  inferri.  Ergo  hoc 
necessario  futurum  est.  In  nobis  quoque  illud  falli 
promptum  est,  ut  me  vidente  currum  agi  currus 
necessario  agitur.  Neque  enim  sequitur,  si  non 
potest  simul  esse,  quod  ego  videam  currum  agi,  el 
currus  non  agatur.  Nullam  siquidem  necessitatem 
infert  providentia  rerum  eventibus,  sed  sicut  se 
hal)ent  res  ad  utrumque,  sic  providentur  se  habere. 
Quae  providentia,  sive  mavis  diccre  praescientia, 
omnino  immutabilis  est,  neque  novi  scit  aliquid 
Deus  quod  ab  aeterno  nescierit,  nec  in  futuro  quid- 


quibuscunque  rerum  eventibus  singuii  diceremns  :  d  quam  sciturus  est  quod  modo  nescial.  Ut  me  modo 


Pater ,  fiat  volunttu  ttia  {Matth,  vi).  Sic  enim  in 
passione  Filius  docult,  cum  inflrma  membra  sua 
in  se  transformans  ait :  Verumtamen  non  mea  ,  ted 
tua  voluntat  fiat  (Luc,  xxu).  Sic  quoque  beatus  Job  : 
Domt ftiif ,  inqiiit,  dedit ,  Dominus  abitulil  {Job  i). 
IIoc  est  unicum  remedium  el  omnimodum  in  oro* 
nibus  eveutibus  solatium. 

At  vero  quid  de  pceniteiitia  dicemus ,  cum  scia- 
mus  qiiod  bunum  est  mala  natura  esse?  Sed  aliud 
est  malum  esse,  dliud  nialum.  Licet  enim  malum 

(21)  Fortelcg.  h<ec  excipiunt. 

(21*)  Forte  leg.,  quod  tapidatio  Stephani,  combu- 
ulio  Laurentii  convinientes  sint;  seu  :  combutliO'-. 
nem  Laur, 


vei  hodie  legere  ab  aeterno  quippe  scivit  [me  lectu- 
rum  hodie],  in  aeternum  sciet  me  legisse  hudie.  Et 
nota  quod  hujusroodi  adverbia  eodem  tempore  pro- 
lata  diversa  significant,  ut  si  modo  dicam  :  Legi 
heri,  lego  hodie,  legam  cras.  Diversa  suiit  me  le- 
gisse  heri  et  me  legere  bodie,  et  me  lecturum  cras. 
Diverso  vero  tempore  prolata  idem  significant  ut  si 
quis  dicat  Hermannus  leget  cras,  qui  idem  dicat 
Hermannus  legit  hodie,  idem  significat  ac  si  quod 
ego  hodie  legerim.  Idem  namque  est  me  beri  fuisse 

(22)  Leg.  quod  modi$ ;  aut,  ilta  faeiendo, 

(23)  Locus,  ut  videiur,  corruptus.  Cf.  Introd.^ 
1.  III,  c.  7. 


f7i9  EPITOME  THEOLOGI^  GHRISTiANiC:.  im 

hodie  lectaniirt,  et  ine  liodie  legere,  et  cras  me  A  illum,  vel  Deus  parcit  ilii.  Nolias  enim  l>u]usrood> 


hodie  legisse.  Ipsa  siquidem  verba  vel  tempora,  ii- 
cet  .sint  uiutata,  idem  tamen  verum  permanet.  Ipse 
igitar  cam  sit,  cui  nutia  mutatio  temporls  obsistat, 
quippe  nibil  est  inter  ejus  aeterniiatem  et  ultimum 
temporis  momentum,  cum,  inquam,  boc  sit,  quid- 
quid  foit  vei  est  vei  erit,  ei  omnino  praesens  est. 
^ota  igitur  quod  providentia  seu  praescientia  et  dis- 
positio  divina  tam  ad  bona  quam  ad  mala  se  ha* 
bet,  prasdestinatio  vero  untum  ad  bona.  Augu- 
fitinus  tamen  pro  praescientia  quandoque  praedesM* 
fiationem  ponere  solet.  Fatum  quoque  notandum 
est  quod  descendit  a  dispositione,  tanquam  ab 
actione  passio.  Siquidem  cam  fatum  sit  dispositio 
divina  rebus  mobilibus  inhaerens,  nihil  est  aiiud 
qoam  dispositio,  actio  ipsi  disponenti,  hoc  excepto 
quod  dispositio  Immutabiliter  facit.  Quas  vero  dis- 
ponantar  nonnullam  mutationem  recipiunt,  unde 
nihil  est  aliud  fatari  quam  disponi.  Unde  quia  ex 
boc  nomine  falum  malti .  in  errorem  cadebant,  pu- 
tantes  fatum  esse  constellalionem,  ideo  sancti  hoc 
uomine  uii  noiuerunt.  Est  igitur  fatum,  ut  ait  Boe- 
tius,  dispositio  rerura  in  manu  Dei*  Quse  quidem 
a  disposttione  divina  ut  passio  ab  actione  pendet. 
Praedestinatio,  ut  diximus,  de  bonis  est  tanlum. 
Quod  enim  dicit  Augustinus  et  de  malis  esse  prae- 
deslinationcro,  pro  praescientia  accenit.  Est  autem 
praedestinatio  gratiai  praeparatio;  incipit  ab  ipso 
genere  dononim ,  per  successionem  divinorum  bo- 


afibctus,  nullus  molus  in  eum  cadit,  qui  in  tran- 
quiliirate  facit.  Misericots  ergo  dicitur  in  se,  sicut 
et  benignos,  miserator  in  ekhibitione.  Si  ergo  non 
esset,  cui  misereretur,  nec  iniserator  esset.  Hic 
solet  qaseri  atrum  benignior  esse  possit,  vel  magis 
miserator.  Posset  enim  pluribas  dona  conferre  et 
eos  salvare.  Posset  pluribus  misereri  et  parcere. 
Sic  igitur  benignlor  et  magis  miserator,  vei  minus 
posset  esse,  aut  etiam  non  miserator,  cum  etiam 
posset  non  fuisse  cui  misererelur.  Sed  quid  hic 
quoque  responderi  valeat  ex  superioribus  cognosci 
potest.  Nun  enim  pro  raiione  assignau  superius 
pluribus  bona  conferre ,  vel  pluribus  misereri ,  vel 
aliter  quam  faciat,  facere  potest. 
CAP13T  XXIH. 
Cur  Deus  homo? 
Dicto  de  altera  parte  fidei,  quae  esl  in  cognitione 
Dei,  de  unitate  scilicet  divinaR  substantiae  et  trini- 
taie  personarum,  et  de  pertinentibus  ad  utramque, 
quantum  memoriae  occurrit,  nunc  de  altera  parte, 
scilicet  de  benificiis  nobis  ab  eo  collatis  breviter 
expediamus  :  quorum  quod  summum  et  maxiniuni 
fuit,  quod  sapientia  Dei  carnem  de  Virgine  assu« 
mendo  sua  iuce  nos  illuminavit,  dilectionem  suain 
iiobis  exhibuit.  In  hoc  enim  quantam  dilectionero 
haberet  circa  nos  ostendit,  qtii  aniniain,  quam  as- 
sumpsit,  pro  nobis  posuit.  Unde  idem  :  Majonm 
hflc  dilectionem  nemo  habei ,  ut  animam  suam  qun 


norum,  deiiide  collatorum  usque  ad  finem  prasseii-  q  ponat  pro  amicis  suis  (Jean.  xv,  13).  Pro  dilectio::e 


lis  vit£  procedit.  Sic  igitur  lemporaliter  fli  isia 

praeparatio.  Si  vero  praedestinatio  ab  aeterno  esse 

dicatur,  sicut  providentia  vel  eliam  dispositio,  ut, 

cam  dicimus  :  Ab  aetenio  etiam  praedestinavit  hunc 

ad  7itam,  tale  est  ac  si  dicatar  :  Ab  aetenio  provi- 

det  quod  aliquid  bonum  daret  huic,  per  quod  sal- 

Taretur.  Ulrum  plura  possit  disponere  quam  dispo- 

nat,  vel  possit  scire,  vel  etiam  plures  ad  vitam  prae- 

destinare,  satis  est  in  promptu. 

CAPUT  XXH. 

De  his  qua  ad  bonitatem  ditinam  peftinent. 

Dicto  de  potentia  et  sapientia  hucusque,  de  boni- 

tate  aliqna  sobnectenda  sunt  breviler.  Deus,  ut 

diximus,  benignus  est,  et  misericors,  et  miscrator. 


siquidem,  quam  erga  nos  habuit,  utnos  a  jugo  pcc- 
cali  redimeret,  carnem  assumpsit.  A  quo  igitur 
nos  rcdemerit,  et  quomodo  redemptio  illa  facia  slt, 
diligenter  inquirendum  esse  ratio  persuadet.  Qui- 
dain  dicunt  quod  a  potestale  diaboli  redempti  su- 
mus,  qui  homincm  decipicndo  ipsuin  sibi  stibjecit, 
et  potestaicin,  quam  prius  non  habuerat,  in  cum 
recepit.  Ideoque,  ut  dicunt,  missus  est  Filius  Dei, 
ut,  quoniaro  potestate  homiaem  ei  auferre  potuerat, 
magis  Justitia  et  huniilitate  in  eum  uteretur.  Alio- 
quin  inferre  ei  injuriam  videretur,  cum  jore  homi- 
iiem,  qui  se  illi  mancipaverat ,  possideret.  Egu 
vero  econtra  dico  et  ratioiie  irrefragabili  probo 
quod  diabolus  in  homiiiem  nullum  jus  habuerit. 


Hiijus  benignitatis  eifectum,  cum  ipse  nihilo  iiidi- ^  Neque  enim  qui  eum    decipiendo  a  subjectione 

Doinlni  sui  alienavit,  aliquam  poteslatem  saper 
eum  debuit  accipere,  potius  si  quam  prius  haberet, 
debuit  amittere.  Qui  enim  conccssa  sibi  ahutiiur 
potcsiate,  ejus  privilegium  roeretur  perdere.  Sicut 
si  essent  tres  servi  alicujus  domini,  quorum  uni 
praerogativam  super  alios  dedisset  dominus,  et  ille 
a  domino  domini  et  subjectlone  subirahere  nitero- 
tur,  non  super  eos  potestatem  aliquain  acciperet  a 


geat,  utpoie  qui  sibi  per  omnia  suflicieus  est,  in 
creaturis  suis  exercet.  Cum  igitur  in  se  solo  sit  af- 
fectu  lienignus,  iu  creaCUris  solis  elTiclt  quod  boni- 
tate  tali  consiat  efficiendum.  At  vero,  qui  summe 
bonus  est,  ab  eo  porro  omnis  invidia  relegata  est, 
omnis  itidem  ira,  omnis  furor  ab  eo  remotus  esi. 
Qiiid  igitur  quod  dicitur  :  Ne  irascatur  furor  tuus 
super  nos?  (Exod.  xxxii,  iO.)  Quld  etiam  precatur 


Propheta  :  Dcmine^  ne  in  furore  tuo  arguas  me?  *  domino,  sed  ante  concessam  ex  nequiiia  eua  per- 


(Psat.  XXXVII ,  2.>  Et  hujusmodi  aflfectoom  iiomini- 
bus  translative  otimur,  cum  de  Deo  loqnimur,  ut 
secundum  effectum ,  et  non  secundum  affectum  de 
ee  intelligamus.  Tale  est  igltor  :  Deus  iratus  est, 
vel :  Deus  paeatus  e«i,  ac  si  dicatur  :  Deas  panit 


derel.  Est  et  alla  causa,  quare  Jus  nuUum  in  eo 
habuerat,  quia  ille  se  el  emancipare  non  potuit. 
Quanquau  enim  aliquis  servus  a  domino  suo  fu- 
giat,  Don  tamen  alteri  se  Jnre  pro  servo  iradere 
potest.  Igitur  cum  servas  emancipatlonem  sui  fd-* 
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cere  iion  posyit,  lioiiio  autem  emancipationem  isiam  A 
fecerit,  consut  bomineni  sub  poiestate  diaboli  iioii 
fuisse,  nec  de  ejus  servitute  redemptum  esse.  Venit 
ergo  Filius  Dei,  uon  ut  liomitiem  de  polestaie  «lia- 
boli  [nou  fuisse]  rediq;)erct,  cum  nec  ipse  diabolus 
pretium  aliquod  inde  reciperet,  imo  bommem  nun- 
quam  reconciliatum  Deo  veliel,  sed  ut  eum  a  ser- 
vilute  peccati,  diiectionem  suam  ei  iufuiidens,  re~ 
dimeret,  seipsum  pretium  et  hostiam  puram  Patri 
oflercndu  et  solvendo.  Hoc  multis  denique  modis 
aliis,  sed  nullo  um  convenienti  facere  potuit.  Poa- 
sibitius  Umen  isla  ad  quid  referatur,  satis  super- 
que  saiis  determinaluin  esse  arbilror.  Cum  autem 
aliquid  bene  facere  nobis  sufiiciat,  iion  eum  qul 
sumine  bonus  est,  nisi  eo  modo»  quo  meiius  potesi 
evenire,  quidquam  facere  conveuit  vel  decet.  Sed  B 
nullo  meliori  aut  eliam  tam  bono  modo  redemptio 
isU  potuit  fieri,  quam  si  Filios  Dei  boroo  fieret. 
Cum  bomo  nanique  a  peccaio  esset  liberandus» 
oportebat  ut  verbis  praedicatio  et  operum  exhibitio 
fleret.  Ilxc  autem  um  convenienter  nequiret,  nisi 
Filius  Dci  bomo  factus  hominem  instrueret.  Sic 
eiiim  et  homo  mclior  fieret,  et  diabolus  magis  do- 
lerel,  qui  quanto  meliorem  hominem  videt,  tanlo 
magis  invidet,  et  quanto  magis  invidet,  Unto  magis 
debet  puniri.  Est  et  alia  rationabilis  causa,  scilicel 
bumilius,  quia,  ul  in  Ezecbiele  babetur,  vox  super 
ftrmamentum  sonans  alas  ettensas  facit  inclinai-e 
{Ezeeh,  i,  25).  Si  enim  martyres  exemplum  mortis 
Christi  iion  habuissenty  morte  sua  Uiitum  pro  Dco  ^ 
facere  puUssent,  quo  plus  aliquis  pro  Doo  facere 
posse  nullatenos  aesiimaret :  ideo  unu  humilius 
nonesset.  Sed  vident  Cbristum,  qoi  pmnia  in  manu 
sua  habebat,  universa  contumeliarum  genera  pas- 
sum,  qui  nocu  captus,  ad  Annam,  ad  Caipham,  ad 
Pilaium,  ad  Herodem  duclus,  faciem  velatus,  con- 
sputus,  ligatus,  flagellatus»  iilusus,  spinis  corona- 
tus,  parpura  indutus»  morte  torpissima  Undem 
condemnatus,  et  cum  iniquis  est  repuutus,  et  non 
fiolum  in  morte,  verum  eiiam  post  mortem  eum 
custodierunt,  et  famam  ejus  Um  in  se  quam  in 
aliis  exstinguerc  cupierunt.  Quod  autem  passio  isU 
prae  caeteris  difficilior  fuerit,  idem  per  Jeremiam 
tesutur,  dicens  sic  :  0  vo$  omne$,  qui  tramitU  per 
ttom,  attendite  $i  ett  dolor  iicut  dotor  meut  (Thren,  D 
\  12). 

Huic  ergo  passioiii  cuncU  mariyrum  tormenU 
comparata  quasi  uulla  esse  videbuntur,  et  ideo  non 
potest  aliquis  se  in  passione  illi  aequiparare.  £t  hoc 
totuir  faaom  constal,  ut  osUnderet  quanUm  dile* 
ctionem  in  homine  haberet,  ut  et  hominem  roagis 
ad  sui  dilectionem  accenderet.  Unde  :  /n  hoc  co- 
gnoBcent  omne$  quia  mei  e$tit  di$cipuli^  $i  dilectiO' 
nem  habuerili$  ad  invicem  {Joan.  xiii,  35).  Et  Apo- 
stolus  :  Vt  quid  Chri$tu$f  cum  adhuc  infirmi  e$u^ 
mui^  $ecundum  tempu$  pro  impii$  mortuu$  e$t? 
(Rom.  V,  6.)  Et  alibi :  Sic  Deu$  dilexit  mundum^  ut 
FHium  $uum  uni^itum  darel  {Joan,  ui,  16).  Ut 
«nim  Hilarius  dicit  :.llagis  ditoxit  bominem  qoam 
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cttleras  crealuras.  Unde  et  propter  eum  mundum 
fecit,  ei  oronia,  quae  sunt  in  omata  miindi  et  euni 
quasi  dominum  et  possessorem  in  medio  locavit» 
eiqne  angelos  in  ministerium  depouvit.  Qai  cam 
pcccaret,  a  Domino  siio  per  peccalum  separatos 
est.  Venit  ergo  Dei  Filius,  ut  congnius  mediaior 
hominem  a  peccato  liberaret  et  dilectionem  goam 
ei  immitteret.  Hoc  autero  facit  hominem  quem  a»- 
sumpsit  Patri  offereudo,  id  est  pretium  pro  homioe 
hominem  dando.  Translative  tamen  pretium  naii- 
cupatur.  Haec  igitur  certa  et  propria  redemptionla 
causa»  quam  et  Apostolns  ad  Romanos  et  Christiin 
in  Evangdio  docueruni. 

CAPUT  XXIV. 
De  duarum  naiurarum  in  unam  pereonam  unume, 
De  unione  amodo  duarum  naturanim  in  aiiaia 
personam  videndum  est.  Ad  quam  significandara 
expressiorem  similitiidinem  afferre  non  possomus, 
quam  illam  noubilem  et  Catbolicam,  quam  Atba- 
nasius  attalit.  Sicut  caro,  inquit,  et  anjma  r^tiona- 
lis  unus  est  homo,  iU  Deus  et  homo  unus  est  Cbri- 
stus.  Nam  sicut  caro  et  anima  in  una  persona  cou- 
veniunt,  sic  in  Christo  divina  et  humana  natura. 
Quamvis  eniro  Ibi  sit  Verbum,  quod  est  tertia  per« 
Boua  in  Triuiuie,  non  umen  ibi  est  persona  per  se, 
quia  sic  persona  jam  essct  in  persona,  et  iu  dnae 
personae  essent  iii  Cbristo^  sieot  anima  separatn  a 
corpore  persono  est,  non  umen  corpori  juucu  per- 
sona  potest  dici,  quia  cum  corpore  In  aoam  perso- 
nam  conticieiidam  convenit.  Quod  autem  in  Chrislo 
non  sint  doa:  personae,  et  ratio  demonstral  et  au- 
cioritas  confirmat»  quae  est :  Assumpsit  naturam» 
et  non  personam.  Boetius  etiam,  ut  jam  diximiis, 
dispuUns  conlra  Eutychen  et  Nestorium,  dicenles 
duas  ibi  esse  personas  et  ita  duos  Chrislos,  osien- 
dit  ibi  unam  persoiiam  Uutum  esse,  secundam  tioe 
quod  bomini  convenit«  personam  difliniens,  scilicet: 
Persona  est  subsUntia  rationalis  individaa.  Chri- 
stus  igitnr  una  est  persona.  Individuum  siquidem 
hic  accipiunt  non  pro  praedicabili  de  uno  solo»  sed 
pro  discreto  et  ab  aliis  separato.  Per  hoc  ergo, 
quod  Verbum  non  est  ihi  discretum  et  separatuu 
ab  homine,  imo  magis  cum  homine  unam  discre- 
Um  et  [ab]  aliis  separaUm  personatn  efficit,  per 
hoc,  inquam,  ostendit,  Christum  unam  solam  esse 
personam.  Sed  cum  Deus  iu  saiictis  bomiiiibus  esse 
dicatur,  et  sic  etiam  esse,  ul  eos  repleat»  eos  inha- 
bitet,  solet  quaeri  quomodo  Verbum  niagis  fuerit  ilii 
per  unionem,  quam  in  aliis  sanctis  hominibas.  fn 
beau  namque  virgine  sic  fuit  Spiritussanaas,  quod 
toum  eam  replevit,  et  in  multis  aliis,  ex  spiritu 
qaoram  et  Spirito  Dei,  ut  ait  Aposlolus,  anus  efli- 
citur,  et  iia  iii  eis  Spiritus  sanctus  sieut  in  Chrislo 
uniri  videtur.  Verum  quamvis  Spiritus  sanctus 
sanctos  homiues  replere  et  inbabitare  dicatur,  ta- 
men  nequaquam  dici  ullo  modo  potest,  quod  cum 
eisuniatur,  cum  nec  in  personam  conficieudam  cum 
eis  conveniat,  et  si  ad  tempas  aliquod  remaneat, 
ab  eis  reeedat.  Quod  notem  reoedat^  io  propbetis 
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evidenter  apparebat,  qui  modo  eiiin  babebaDt,  modo  a  Verbum  habens  hominem,  et  Chmstus  <$it  hooio  el 
profecto  eo   carebant.  Qood  Yero  ait  Apostolus, 
quod  cum  spirilu  eorum  Spiritus  Dei  unuseflicitur, 


Unius  intcllexit  Toluntalts,  ita  tamen  quod  quod- 
cunque  aliud  volunt  et  appetunt  vel  contra  quam 
Spiritus  sanclus  nolle  velleve  suadeat.  Aliter  ergo 
Verbum  in  Christo  fuit,  quia  sic  fuit  ilit  hominl 
«initum,  quod  in  unam  personam  cum  illo  convenit, 
et  quod,  sicut  caro  anims  subjecta  est,  quod  nul- 
lum  motum,  nuUam  operaiiotiem  nisi  ab  anima  ha- 
bere  potest;  sic  anima  iila  Verbo  subjecta  erat, 
qiiod  nullum  motum  illi  corpori  attribuere  poterat, 
nisi  quantum  Verbum  inspirabat.  Et  sciendum  quod 
unlo  ilia  sic  facta  est,  quoij,  sicut  dicit  bealus  Am- 
brosius,  nulla  illarum  naturarum  in  aliam  mutata 


Deus,  id  est  homo  habens  Verbom. 

CAPCT  XXV. 
De  voluntate  assumpti  hominie, 

Expedito  itaque  de  duaruni  naturarum  nnione 
in  personam  unam,  de  voluiitate  hominis  assnmpli, 
aneadem  fneritcumvotuntatePatris,  restatinquirt. 
Quod  vero  non  eadem  fuerit,  non  snlum  raiio,  ve- 
rum  etiam  Evangctiom  satis  manift^ste  dcmonstrat. 
Ait  enim  Christus  in  Evangelio  :  Pater,  $i  possibite 
est^  transeat  a  me  eatix  iste !  vemmtamen  non  sicut 
ego  volo,  eed  $icut  tu  (Mattk,  xxvi,  59).  Quod  toe 
est  ac  si  dicat  :  Si  gcnus  humanum  sine  morte  m  a 
salvari  poiest,  non  moriar,  quia  non  possum  velle 
mori ;  sin  autem,  voluntatem  meam  tuae  postpono. 


est.  Quod  in  homine  quoqne   liquido  monstrari  b  Ecce  hic  ostenditur  aperte  quod  alia  et  diversa  fue* 


potest.  Sic  enim  anima  et  corpus  in  unam  perso» 
nam  conveniunt,  quod  neutrum  horum  vertitur  in 
alierum.  Quippe  nec  anima  caro,  nec  caro  anima 
propter  hoc  efiicitur.  Eodem  quoque  modo  in  Chri- 
sto  divina  et  humana  nalura  in  unam  personam 
conveniunt,  quod  neutra  illarum  in  alleram  transit. 
Siquidem,  ut  ait  Augustinus,  si  Verbum  transiret  in 
bominem,  vel  homo  in  Verbum,  tunc  non  esset  ibi, 
nisi  tantum  homo  vel  tanturo  Verbum.  Solet  etiam 
ambigi  an  hae  duae  natur»  illius  persooae  partes 
sint  diccndae.  At  vero,  nisi  partes  sint  illius  per- 
sona:,  Athanasii  illa  similitudo  pro  nibilo  videtur 
inducta.  Item  si  non  essent  partes,  in  aliquod  con- 


rit  illius  hominis  voluntas.  Augustinos  tamen  et 
alii  quidam  dicunt  eum  non  per  se  dixisse  hoc,  sed 
per  infirma  membra,  quae  in  se  transformavit,  ut 
^  ea  iiistrueret,  quid  in  passionibus  esset  agendnm,  ut 
cum  amplius  passionem  vitare  non  posset,  volunla* 
tem  Dei  suae  praeponeret,  ut  diceret :  Fiat  voiuntae 
tua*  Similiter  quando  dixit  :  Trittis  est  antma  mea 
usque  ad  mortem  (ibid,,  58);  et  quando  coepitpavere 
et  taederc;  1n  his  omnibus,  ut  dicunt,  transformn- 
tionem  membrorum  in  se  fecit.  Et  quidem  satis 
sane  sic  potest  exponi,  quia,  ut  idem  ait  Augusti- 
nus>  quaiido  aliquem  versum  isti  sic,  illi  aliter  ex« 
ponunt,  bonae  et  convenientes  possunt  esse  exposi'* 


llcieudum  nen  convenirent,  sed  conveniunt  in  unam  •  tiones,  quamvis  divers»,  quia  licet  qui  scr  pserit, 
personam.  Partes  igitur  eas  esse  necesse  est,  quod  ^  uno  modo  tantum  intellexerit,  tamen  et  tol  et  tam 


non  solum  baec  ratio  et  illa  Athanasii  similiiudo 
compellit,  verum  quoque  auctoritas  boc  idem  inve- 
nitur  asserere.  Ait  enim  Hieronymus  :Christus  pro 
parte  esl  homo  et  pro  parte  est  Deus.  Augustinus 
tamen  hoc  approbare  noloit,  propter  mutuam  de  se 
fortassis  praedicationem.  Quam  obrem  de  '  hac 
praedicatione,  utrum  vera  sit  an  nou,  diligenter  in- 
quirere  est  consilium.  Omnetf  enim  locutiones  istae 
in  auctoritatibus  inveniuntur :  Deus  esthomo,  homo 
est  Deus ;  Cbristus  est  filius  hominis,  Christus  est 
Filius  Dei ;  Christus  est  Deus  etboino :  quarum  nulla 
praeter  unam  propria  videtur.  Si  enim  propria  est 
isla  locutio :  Deus  est  horoo,  tunc  aeteriium  est  tem- 
porale,  simplex  est  composilttm,  Creator  est  crea- 
tura ;  similiter  de  aliis.  Impropriae  igitur  sunt,  ut 
pars  pro  tolo  accipitur.  Saepe  namque  contingit, 
totum  pro  parte  partemque  pro  toto  accipi,  ut  ani- 
ma»  cum  pars  sit  hominis,  pi-o  hominc  ponitur,  ut : 
YidMt  omnis  caro  saluiare  Dei  (Luc.  iii,  6).  Eo- 
dem  modo  cum  dicimus:  Deos  est  honio,  pro  parte 
verom  est,  et  est  sensus  :  Deus  est  uniens  sibi  ho- 
minem.  Rursus  :  Homo  est  Deos,  baec  est  signifi- 
cativa»  et  est  homo  unitus  Deo.  Sic  quoque  ad  par- 
tem  refereodae  sunt  :  Isle  Christus  esi  bomo,  et 
Chri»tQ8  est  Deus.  Sola  igilur  isU  :  Christus  est 
Deus  et  homo,  propria  est«  id  est  Cbristus  est 


diversis  modis  posse  convenienter  expoui  Spirltus 
sancios  cognovit. 

Sed  dicat  Augustious  voluntalem  suam,  tios  vero 
dicimus,  quia,  sicut  verani  humanitatem  assump- 
sit,  ita  humanje  infirmitalis  veros  defectus  habur- 
rit :  quod  et  sancti  unanimiter  asserunt.  Leo  papa, 
Dominus,  inquit,  iesus  Christus  omuia  nostra  prae- 
ter  peccatum  assumpsit.  Idem  quoqoe  Augustinns : 
Voluntatem  nostram  assumpsit  cl  trisiitiam,  tristi- 
tiam  confidenter  dico,  quia  crucem  praedico.  Ha- 
buerit  igitur  (U)  veram  tristitiam  et  veros  dolores, 
et  non  simulatorios.  De  hoc  enim  quod  Hilarius  di- 
cit  eum  non  aliter  sensisse  clavos  pedibus  et  ma- 
U  nibus  inflxos,  quam  si  cerae  infigerenlur,  erra^jse 
arguitur.  Nisi  enim  esset  ibi  passio,  non  essei  ibi 
aliquid  contra  volunlatem.  Unde  in  futura  vita,  ul>l 
nuUa  erit  passio,  nihil  coiitra  volnnlatem  fiet.  Vo- 
luutas  enim  nunquam  est  nisi  cum  delectatione  ; 
quippe  quod  delectat  iliud  volumus,  qtiod  vero  mo* 
lestat  abborrere  solemus.  Contra  volut:taiem  itaque 
dolores  iilos  atque  molestias  patiebatur;  neque 
enim  aliquod  meritum  ibi  baberetur.  Passus  est 
ergo,  non  quod  vellet  pati  in  morte  formidabat,  sed 
quia  Palrem  diligebat,  quem  boc  velle  sciebat,  et 
quia  per  mortem  suam  salutem  proximi  fieri  cupie- 
bat.  Nec  sequitur,  si  propter  boc  pali  ?oluit,  ergo 


(ft>)  Leg.  habuit  igitur. 
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|NAli  voliiil.  Sicul  de  aliquo  inQrmo  videri  potest, 
qui  nullo  modo  saiiari  polest,  nisi  incidatur  vel  co- 
qualur.  Vult  ergo  iiicidi  ut  sanetur,  nec  tamen  vult 
iiicidi,  imo  incisionem  reformidat.  Id  ipsum  de  ali- 
quo  incarcei-ato  dici  potest,  qui  aliter  carcerem  eva- 
dere  iicqult,  nisi  fllium  suum  ipse  in  carcerem  po«- 
nai.  Ideo  vult  filium  in  carcerem  ponere,  ut  ipse 
evadat :  nou  laincn  vult  filium  incarcerari»  potius 
iudc  dolet.  Ubi  vero  est  dolor  vel  passio,  ibi  non 
est,  ttt  diximus,  voluntas.  Neque  unquam  iiiChristo 
aliter  fuit  de  hoc  quam  in  martyribus,  qui  quidem 
pati  noiebaat,  unde  persecutores,  quantum  poterant 
fugiebani ;  volebant  tamen  pati  propter  dilectionem 
CUristi.  Velle,  autem  lapidari  vel  comburi,  si  -hoc 
fleri  posset,  nuilius  meriti  esset.  Propter  Ghristum 
pati,  propter  dileclionem  Dei  velle  truncari,  meri- 
tum  babet.  Ubi  Cbristus  in  fundamento  ponitur, 
ubi  Dcus  suprema  et  major  causa  constituitur,  ibi 
meritum  duntaxat  habetur.  Dicimus  enim  quod 
nartyrium  dilectionem  sive  boiiam  voluntatem  non 
donat,  sed  eam  habitam  et  ostendlt  et  augmentat 
quandoque.  Quod  autem  martyrium  per  se  alicui 
volunurium  non  sit,  inde  patet  quia  jucundum  non 
est.  Quod  nOQ  sit  jucundum»  Dieronymus  ostendit 
super,  Ecce  quam  bonum  ei  quam  jucwuium  {Ptal. 
cx&xii,  I),  ubi  dicit :  Est  enim  bonum,  quod  non 
est  jucuiidum,  ut  martyrium.  Hoc  quoque  Dominus 
Petro  luanifeste  aperuit,  cum  dixit :  £l  ducet  te  quo 
lu  noH  vi$  {Joan.  xii,  18).  Si  opponatur  :  Oblatui 
e$tf  quia  ip$e  voluit  {hai.  uii,  7),  dicimus,  quia 
voluit,  id  est  necessariam  mortem  approbavit  vel 
judicavit.  Sic  et  ApostoluB  :  Quod  enim  volo  hoc 
non  ago^  eed  quod  nolo  illud  facio  (Aom.  vii,  19). 
Qiiod  volo,  ait,  id  est  quod  approbo  faciendum; 
quod  iiolo,  id  est  non  approbo. 

CAPUT  XXVI. 
De  voluntaie  Dei. 
Quia  de  voluntaie  Dei  mentionem  fecimus,  circa 
«ain  pertractandam  aliquantulum  insistamus.  Vo- 
Juntas  igitur  Dei  duobus  modis  dicitur.  Cum  dico 
«n.m  :  Deus  vult  hoc  vel  illud,  duobus  modisexponi 
jx>test :  Vttlt  hoc,  id  est  disponit;  vel  vult  hoc,  id 
«st  consulit.  His  duobus  modis  tantum  in  divina 
Scriptura  yolanUs  Dei  accipi  invenitur,  ut  ibi : 
tOmnia  qumcunque  voluit  fecit  {P$aL  cxiii,  3),  fd  est 
^lidposuil.  Et  alibi  :  Yoluntati  eju$  qui$  re$i$tet  f 
iliom.  IX,  19,)  id  est  dispositioni.  Aliter,  ut,  Vult 
^tnne$  homine$  $alvo$lieu  {ITim.  ii,  4),  id  est  con- 
sulit  vel  approbat.  Huic  voluntati  saepe  resistimus, 
cuin  scilicet  quod  ipse  uobis  consulit  faciendum, 
jion  facimus.  Dispositioni  quoque,  quantum  in 
iiobis  esty  resistimus,  cum  contra  eam  nitimur, 
€um  Umen  eam  impedire  nequeamus.  Hoc  autem 
quandoque  fit  cum  culpa,  quaudoque  sine  culpa  : 
cum  culpa,  sicut  quando  non  bono  zelo,  iion 
pro  aliquo  dilectionis  affectu,  sed  potius  ex  invi- 
dia  vel  aliqua  nequilia  in  contrarium  repugnamusy 
ut  cum  Deus  alicui  aliquod  bonuni  administrat, 
quod  ex  iiividia  vel  malevolentia  aliqua,  quantum 
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A  possumus,  impedimus,  ne  ille  babeat;  siue  culpa 
duobus  modis  nitimur :  cnm  enim  quaiidoque  vi- 
deamus  aliqua  evenire,  qux  uobis  inconvenienter 
fieri  videnlur,  non  puUmus  illa  a  Deo  disponi,  et 
Ideo  contra  vadimus,  et  ne  eveniant  desideramus. 
Hoc  enlm  ignorantia  excusaL  Ex  afiectu  quoque 
chariutis  vel  aliquo  naturali  affectu  hoc  ideiD  faci- 
mus,  ot  cum  videt  quis  patrem  suum  mori,  scit  nc 
esse  in  dispositione  Dei,  et  tamen  vult  ut  noti  mo- 
riatur,  et  dolet  quia  moritur.  In  quo  noUndum 
quod  quandoque  bona  volunus  hominis  a  voluii* 
Ute  Dei  discordat,  quandoque  mala  cum  eo  con- 
cordat.  Hoc  Auguslinus  in  Enchiridio[ii]  plaiie 
ostendiL  Hoc  etiam  Ecclesia  facit,  ut  cum  videi 
aliquem  martyrem  trucidari  vel  lapidari,  seit  bene 

H  quod  hoc  in  beneplacito  Dei  est  et  quod  bonam  est 
etiam  illi,  ut  per  martyrium  illud  de  hac  mlseria 
ad  beatitudinem  transferatur ;  et  Umen  dolet  et 
plorat,  quod  sic  aflligitur.  Hujusmodi  fletus  et  do- 
lores,  ut  supra  dictum  est,   irrationabiles  suut, 

^  quia  in  errore  consistHiit.  Quicunque  enim  quod 
perficere  nequeunt  iUud  aggrediuntur,  errant.  Sani 
tamen  absque  culpa,  quia  ex  chariutis  vel  alicujus 
dilectionis  affectu  procedit.  Ec  eo  igitur  quoil  vo- 
lunus  accipitur  pro  dispositioue,  aperte  conjici  po- 
test  quod  niulu  praecipit  Deus  quae  non  vult  fieri, 
et  raulU  probibet  qux  fieri  disponit.  Praecepit  enim 
Ahrahae  ut  fllium  suum  immolaret,  quem  tamen 
noluit  immolari :  quod  inde  patet,  quia  nec  foerit 

^  inimolatus,  beiie  umen  praecepit  et  bene  noluit. 
Praicepit  siquidem,  ut  noum  faceret  obedientitini 
Abrahae;  noluit  autem,  quia  non  erat  ratioiiahilis 
causa  ut  filium  suum  Abraham  immularet.  Prohi- 
buit  ct  mundatis  leprosis  ne  se  divulgarent ;  voluit 
Uinen  ul  hoc  facerent,  et  beue  sci^bat  quod  uon  cc- 
iaretur.  Et  quidem  bene  prohibuit,  ut  scilicet  ex- 
emplum  humiliutis  oinnibus  exhibereL  Beiie  quo- 
que  iilud  voluit  divulgari,  nt  Deus  scilicet  inde  glo- 
rificaretur.  Ipsi  eliam  bene  feceruut  quod  in  boc  ei 
non  obedieruiit,  nec  inde  inobedientes,  sed  potius 
humiles  exstilerunt.  Sicut  si  aliquis  aute  episcopum 
geuu  flexo  staret  et  ipse  prohiberet,  unusquisque 
quod  suum  esset  faceret,  et  iile  deferendo,  niajo- 
ribus  enim  deferendum,  et  episcopus  prohibeiido, 

D  quia  humilitaiis  exeniplum  ab  ouinibu:»  exhiben- 
dum  est.  Unde  Salomon  :  Quanto  magnue  es,  A«~ 
miliarte  inomnibu$  (Eccli,  iii,  20).  Oiunibus  com^ 
muniter  praecipit  Deus  :  Diligee  Daminum  Deum 
tuum  {Deut.  vi,  5) ;  et  bene  scit  quosdani  iioii  obe- 
dituros.  Sed  ne  quis  diceret :  iliis  praeoepit  et  mihi 
non,  et  ideo  nescio  in  quo  debeam  ei  obedire  ;  vel, 
uon  sum  reus,  si  non  hoc  facio,  quia  hoc  facere 
non  est  mihi  injunctum  et  sic  excusabiiis  sum  :  iie, 
inquam,  hoc  diceret,  ut  omnem  removeat  excusa- 
tionem,  omuibus  praecipiL  Non  vult  uroen  ut  om- 
nes  obediant,  quia  sicut  rationabile  est  quosdam 
obedire,  sic  et  alios  non  obedire.  Similiier  de  pro- 
hibitione  raliocinari  liceL  Quod  ut  evidentius  eo« 
gnoscas,  de  Pciro  et  iuda  exeuiplum  tibi  sumas. 


1757 


&PITOIIE  THEOLOGIiB  CHRISTlANiE. 


17Si 


Utriqtte  pr»oeptttin  dileclionis  dedit.  Petra»  abedi-  A  ttliam  di?ersilatem  hai)eat  essendi.  Stc  enim  videA 


▼it,  Jttdas  non,  quia  non  volttit  al  ol)ediret;  et  stcut 
^  rationabilis  caasa  foit  quare  vohiit  ut  obediret 
Petrus,  sic  rationabiiis  causa  fdit  quare   noluit 
ut  iudas  obediret  et  damn^retur.  Noia,  non  dispo- 
nit  maia  esse,  sed  permittit  esse :  tamen  mala,  id 
est  de  illis  beue  ordinat.  Nec  sequitur»  si  disponil 
et  vuit,  quia  eum  vcUe  aliqaid  non  est  aliud  qoatD 
ei  piacere  et  ipsum  remunerare. 
CAPUT  XXVII, 
An  umo  Hla  in  morie  Chmti  fueril  divita? 
De  unione  illa  adtiuc  quaeritur  an  in  morte  fuerit 
dWisa.  Quidam  ^uctores  voiunt  quod  Verbura  nun- 
quani  desemit  hoininem ;  el  verum  esl,  quod  noit 
desertt[er]it  homanam  naturarai  Augusiinus  quo» 


tur.  Nam  cum  Verfaum  in  homine  illo  esset  pef 
onionem,  ubi  non  erathomo  ille,  ibi  non  erat  Ver- 
bum  unitum  :  ubi  non  erat  homo  iiie,  tbi  non  erat 
mediator  Dei  et  hominum,  et  ita  in  existentia  sua 
diversitatem  recipiebat.  Stc  esse,  modo  potest  dici, 
quod  aliter  hic,  alitet  in  coeio  est.  Sed,  ot  supra  di* 
xirous,  sic  est  Deus  ubique,  quod  non  est  alicubi ; 
quod  piane  retulit  beatus  Augustinus,  cum  probaTil 
Ipsum  non  esse  corpas,  quoniam  alicubi  non  sit; 
Est  igitur  ubique  per  potentiam,  qiii  abique  potest; 
Est  ubique  per  esseiiltam,  qtria  omnia  loca  per  ad^ 
ministraiionem  iia  sunt  ei  pnesentia,  quod  nullo 
sui  loco  indiget  vicario.  In  omni  leco  quod  conv^ 
fiiens  est  administrat.  Sic  iieatus  Gregorius  eum 


que  di^t  qiiod  non  ettani  carnem  deseruerk,  ex  B  esse  ubique  describit.  Supra  est,  inquit,  omnia  re- 


quo  eam  assumpslt.  Arabrosius  vero  vclle  videtur, 
quod  divinitas  in  morte  a  came  fuerit  separata;  ail 
enim  super  Lucam  :  Glamat  caro  morilura  separa-* 
ilone  divinitalis.  QuoJ  quidem  rationdbilius  esse 
videtur,  quod  a  corpore  fuerit  separata.  Sicut  enim 
uon  potuit  adjungi  nisi  anima  roediante,  sic  iu  eo 
non  debuit  remaiiere  aoima  separaia.  Quod  vero 
non  potuit  adjungi  nisi  anima  mediahte»  Augusli- 
nvs  dicit.  Sic  igitur  etsi  unio  reroaneret  cum  ani'> 
ma,  non  tamen  cum  anima  et  corpore«  Quaerttur 
eiiam  otrum  eamdcm  scientiam  babuerii  anima  ilta» 
quam  Verbum  habebat.  Qaidam  dicunt  quod  eam* 
dem  :  el  ita  tantum  sciebat  creatura  illa  quantara 
Creator.  Stc  igitur  perfeeta  erat  itt  scientia,  sicut 


gendo,  infra  omma  susteniando  et  intra  omnia  di- 
sponendo.  Sic  igitur  esl  anitus  bomini,  quod  noil 
est  in  altquo  loco,  sicut  anima  sic  est  unita  cor^ 
pori^  quod  in  loco  iion  slt.  Sed  sicut  anima  esse  iit 
corpore  nihii  allud  est,  qaatn  movere  corpus,  sle 
Verbum  in  homine  illo  non  erat  aliud,  quam  ipsum 
sic  movere,  quod  a  se  nuHum  mdturo,  qaia  ned 
ettam  digitum  mdvere  poteral,  nisi  quantum  ei  \n^ 
spirabat.  Sic  ergo  omnes  opposittones  cassantnr^ 
qu»  erant ;  aliter  bic  est,  aliter  est  tbi :  hoe  esU 
unitur  ibi  noh  est  unitum,  etc. 

CAPUT  XXVIII. 
De  saeramettio  baptiimi, 
dstenso  hucusqtte  de  summo  beneOciorum,   ad 


„       ^       -     -  , -^  -.  ,   — 

Deos.  ^qualis  ergo  erat  creatura  ilia  in  boc  Crea-  ^  bene6cium  sacramentorOm  divertamus.  Sicut  enim 


tori  suo.  qnod  irrationabiie  esse  videtur.  Non  ita^ 
que  dicimus  quod  earodem  habuerit  scientiam; 
quod  etiam  super  oum  locum  Ambrostus  ostendit : 
Nemo  scil  ea  qu»  sunt  Dei,  etc.,  nemo  scit  ea  quae 
sunt  hominis,  nisi  spiritus  hominis.  Hic,  ut  ait  Am- 
brosius,  ostendit  Apostolas  contra  hser^cos  quos- 
dam,  scilieet  non  esse  crcataram.  Si  rero  haec 
anima  habet  eamdem  scientiam  quam  et  Verbum 
Dei,  hic  Apostoli  sermo  nullus  esl,  cum  haec  anima 
creata  slt.  Licet  autem  tantum  non  sciret,  Deum 
lamen  perfectissime  vldebat.  Sed  opponitiir  quod 
Deus  ait  ad  Moysen  :  JS^m  videbii  me  homo^  et  vivei 
(Exod.  xxxiii,  20).  Sed  dicimus  csse  dicium  de 


necessarius  Aiit  ejus  adventns,  sic  quoque  neces^ 
saria  post  suum  transitnm  sacramenta  reliquit.  De- 
cbbat  eiiim  novum  Regem  nova  jura  sibi  relinque-* 
re,  siciit  et  adhiic  fieri  solet,  cum  reges  substituun' 
tur.  Horuin  sacraraentorum  alia  sunt  spiritualia^ 
alia  non.  Spiritualia  sunl  illa  majora^  qu»  sclli-* 
cel  ad  salutem  valent  :  qudrdm  tamen  unam  est^ 
quod  non  ad  salutem  spectat,  sed  magnae  rei  sa-* 
crdmentum  est,  scilicet  cdnjugium.  Ducere  siqui-' 
dcm  uxorem  non  est  aiicujus  meriti  ad  salutem^ 
^cd  prdpier  incbnvenientiam  ad  salutem  est  conces- 
sum.  Est  autem  sskcramenlum  invisiblljs  gratise  vi^ 
sibilis  species,  vel  sacrae  rei  slgnnm,  id  est  alicu^ 


animali  vita.  Animalem  autem  vilam  dicimus  vivi- i>jus  sccrcti.   Primura   horura  est  l>aptismas,  qul' 


iicationem  et  motiim  iilum,  quem  [vitalem  animam] 
caro  haliet  ab  anima,  quia  nullo  modo  corpos  po- 
usl  movciri  nisi  per  animam4  Vita  vero  Chrisii  non 
talis  erat,  imo,  ut  jam  diximus,  quod  facit  anima 
corpori,  hoc  faciebat  Verbum  animae  illi,  quia  nibit 
inoius  poterat  corpori  conferri  nisi  per  Verbum.  De 
afieclionibtts  aulem  naturalibus^  sicut  dolore  el  cae- 
teris,  nihil  est  adopponenduro,  quia  naiuraiiter  in 
anima  illa  erant.  Si  quis  autem  dicat,  similiter  el 
inotos  corporl  praestare  illi  animse  naturale  erat, 
acquiescimus  quidem,  sed  alterum  abstdlit,  quo 
solet  bomo  peccare,  et  alterum  dimisit»  q^o 
verus  bomo  remaneret.  De  hoc  etiam  aliibigi  po- 
te»l,  cttm  Verbum  ubiqtie  ftil  per  essentiam,  an 

PatkOI.  CLXXVIII. 


circiimcisionis  oblinet  locura.  Ut  enira  ait  beatus 
Gregorius,  hoc  facit  nobis  baptismos«  quod  olim 
his,  qni  de  genere  Abrahse  efant«  circomcisio,  aliiff 
saciilicia  vel  pro  parvulis  lldes  pareutuni.  Dicanl 
tanien  quidam  quod  in  hoc  differunt,  qaod  adituff 
coRli  niodo  patet  baptizatis,  tunc  vero  non.  Sed  nos 
dicimus,  quod  hoc  non  facit  baptismus,  sed  passio 
adjuncta;  quae  si  circtimcisioni  addita  esset,  et  fa- 
ceret.  sicnt  de  duobus  numrais  videre  possumus. 
Cum  enim  plus  accipiamus  pro  duobus  quam  pro 
uno,  non  tamen  plns  valet  unus  quam  alter.  Sed 
dicel  aliquis  :  Cur  iu  routata  est  circumcisioTPro-» 
plcr  novi  regis  novam  legcm  institnendaro,  pro^ 
ptcr  inimicitias  tntcr  Judaeos  ct  gentiies  dissolven* 
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das,  propter  Biiperbiam  iudaeQrum  reiundendam.  A  ipsam  puenim  quidero  banc  voluntaiem  non   I»- 


Cum  enim  propler  legalia  Judaeis  genlUes  ei  e  con- 
\erso  inimicarenlur,  minquam  genlilcs  illa  recipe- 
reni.  Item  si  recipcrent,  iudaei  inde  superbiren^  el 
quasi  inde  se  jactarent,  qui  dioerenl :  Velitis  noli- 
lis,  ad  nostra  sacramcnta  venistis  roodo,  Ideoqae 
conveniens  fuit  illa  evacuari,  et  alia  quas  utique 
Ibrent  communia  constitui.  Propter  boc  quoque 
baptismus  loco  circumcisionissubiit,  quia  circum- 
cisio  imperfectum  erat  sacramentum»  utpote  solis 
attinens  maribus.  Baptisrous  vero  perfectum  est 
sacramentum,  quia  utrique  sexui  accommodatur. 
Solet  quaeri  cur  roagis  in  aqua  quam  in  alio  li* 
quore  baptismus  conflciatur.  Ad  quodquidem  plura 
responderi  possunt  :  primo,  quia  propter  decorem 


bere,  quippe  cuni  nullius  volunlatis  sll  compos. 
Quod  hoc,  inquam,  nolit  puer,  inde  facale  polest 
perpendi  quod  quaiitom  polest  recalcllrai.  Sed  di- 
cirous  quod  patrlnus  in  persona  sui  loquilur.  Cura 
autem  ait :  Cr^o^  la&e  est  ac  si  dicat :  Talem  fidem 
habeo»  per  quam  bic  salvari  poiesi.  Cum  simililer 
respondei  :  Volo  baplizari^  sensus  esi :  Voio  ui 
Iste  baptizetur  in  fide  mea.  Servantur  taroen  verba 
pueri  ipsius,  ui  ex  identitale  verborum  pueri  Iden- 
tiiaa  patrini  ad  puerum  uolelur.  De  bac  forma 
scieudura  est  quod  ubiqoe  servanda  est.  Dicll  tamen 
bealus  Ambrosius  t  h  nomne  Ckrigti  bapiizari  po$- 
se,  quia  ibi  Trinilas  inleiligitur  :  /n  nomine  Pairie^ 
ei  Filii^  et  Spirituo  eanciif  id  esl  invocalione  il- 


sacramenti  hoc  factum  es|.  Niillus  enim  Uquor  ^  lios,  cui  nihil  reaislere  petest»  qui  omnia  sapienter 


adeo  valet  ad  abluendum  ut  aqua,  et  ideo.  conve- 
nieus  erat  et  decorum  ut,  sicut  abiuiio  animae  me- 
lior  est  omnibus  aliis,  sic  pcr  ejus  iiquoris  ablo- 
iioiiem  significaretur^.quod  magis  valetad  abluen- 
duin.  Item  propter  majorem  facultatem  habendam» 
ut  omnes  tam  pauperes  quam  diviles  hoc  possenl 
habere>  nec  propter  inopiam  excusarentur.  Si  eiiim 
fterei  in  ali[qu]o  liquore»  uon  um  facile  qullibet 
posset  habere.  In  hoc  sacramenio,  sicut  et  in  aliis« 
duo  sunt,  ipsum  scilicet  sacramemum  et  ipsius  res. 
Sacramentum  est  ipsa  exicrior  ablutio;  res  hiyus 
sacraiucnli  iiiterior  cst  ablulio.  Hoc  sacramenlum, 
siciit  ei  sacrainentum  altaris,  alii  ad  vitam,  alil  ad 
mortem  accipiunt.  Qui  enim  vere  accedunti  ei  rem 
et  sacramcnlum  accipiunt ;  qui  autem  Acte»  tantum 
sacraraentuni.  Unde  si  resipiscaiit,  quia  sacramen- 
Inro  recipiunt»  nec  postea  baplizantur.  De  qoibos 
lamen  Augusiinus  quamdam  opinionero  ponit,  quia 
non  videlur  consentaneum  esse,  quod  Spirilus  san« 
ctus  eflicaciam  suam  non  debeai  semper  hnbere,  el 
ideo  dicii  quod  si  fiat  eis  peccatorum  remissio,  ad 
lioram  transit,  et  boc  est,  quod  ipse  dicit :  Non  im- 
peditur  eiiaiu  fraierno  odio  gralia  bapiismi ;  solvi- 
iur  eniin  hesteriius  dies,  etc.  Haec  abluiio  signifi- 
caiaestin  Ezechieie  prophela  :  Lavatur  aqiia,  un^ 
gitur  oleo»  vestitur  discoloribus,  lioc  esi  :  auima 
llddis»  qiue  ut  regio  amplexu  sit  digna,  roundatur 
sorde  peccai»,  gratia  nngitur  oSei,  id  est  fit  mem- 
brum  Christi.  Clirisius  enim  clirismate  unctus  di-  ^ 
cltor,  vestitur  discoloribus,  diversis  virtutibus  or- 
natur.  De  boc  sacramento,  sicot  de  aliis,  videndum 
est,  quia  nihil  refert,  a  qoocuiique  detur  miuistro, 
qoia  minisler  mimstrat»  Chrisius  baptizal.  Uiide  : 
iiic  est,  qui  baptizai  {Joan,  i,  55).  Quapropter  sive 
ab  ha^reticis,  sive  a  laicis,  sive  etiam  a  mulieribus 
necessitate  imminente  detur,  nunquam  reitereiur. 
De  ver))is  illis  quasri  solei  cujus  sint,  an  scilicet 
pueri  an  patrini.  Cujuscunque  siquidem  sint  iila 
wba,  mentiri  certe  videlur,  qui  respondei.  Si 
epim  de  se  vespondeat  :  Volo  baptizari^  inentilur 
quidem,  quia..non  in  conscientia  sua  gestit  velle 
baptizari.  Si  iteni  de  puero  dicat,  nec  a  meixdacio 
peuittts  excusari  potest.  Scil  enim  procul  dubio 


agitt  qui  de  omnibua  eoden  roodo  provenire  facii, 
qua  melitts  inde  potesl  evenire. 

Posl  hoc  sacrameniuro  seqoitor  aliad  qood  qtti* 
dem  majus  est  quantum  ad  minislronim  dignita- 
lem ;  hoc  enim  a  sumniis  ponlificibos  tradUor,  sie« 
ut  a  solis  apostolis  tradebalor.  Prius  est  uociio, 
poslea  sequitur  cottfirmatio.  Ibi  peccatora  dimiiii- 
lor,  hlc  gratiae  dona  damnr.  Nam  hic  illn  graiia 
procul  dubio  datur,  qua  conlra  singula  vilia,  eisi 
non  semper  quandoque  lamen  pugnalur.  Esl  au- 
lem  gratia  illa  quasi  armalora  qoaedam.  qna  in 
hoc  deserio  posl  traiisitom  bapiismi  conira  vitia 
repognamus.  Skut  enira  sobmersis  iEgypiiis,  a 
tergo  sequentibus  fllios  Israel,  alii  hostes  per  de- 
serlum  eos  oppognaverunl,  sic,  submerso  diabol» 
iu  baplismale,  qoi  primom  nos  insequebaior,  molt» 
nobis  per  hujus  viUe  deaerlum  vilia  resisldnt,  coi»- 
Ira  quae  gratia  in  hoc  sacramenlo  data  quasi  arma- 
ttra  ei  munitione  quadam  munlmur.  Qoocin*ar 
procul  dubio  sciendum  esl  qood  quaolumqoe  in- 
dignos  sit  episcopos,  in  consecratiooe  tamen  ei  h«c 
facoltas  exhibetur,  ol  per  mlnisterium  baec  graiia 
detur.  Sicui  deCaipha  habetur  qnia,  cimiesMf  |ionli/i»r 
onni  t//tfc<  (Joan.  xi,  49),  non  personas,  sed  digu.tdtr 
gratia  prophetandi  dataest.Cum  enira  in  sedignusnon 
csset,  ex  olBcio  tamen  ptophetavit  et  Spiniu  sancto 
dixit  :  Expedit  9obi$  ut  iriitti,  etc«  {Joan,  xviii,  ii), 
CAPUTXm. 
De  sacramento  altarie. 

Sequitor  de  sacramento  allaris.  Httjiis  aacra- 
menli  causa  esl  memoria  mortis  ei  passiouis  Chri- 
8ii.  Qnam  caosam  ipsemet,  qoando  sacramenluiii 
istud  in  cosna  consecravit,  omnibus  aperuil,  cun» 
ait  :  Quotie&cunque  feceriiis,  in  mei  memoriam  fa  *. 
cietit  {Luc.  xxii,  19).  Ex  memoria  enim  amicorum 
nostroruro  mullum  solet  in  nobis  diiectio  eomm. 
Ad  majorem  igitur  sui  diiectionem  habendam  boe 
sacramenluro  in  memoriam  sui  fieri  instituit.  Sic 
enim  in  sacraniento  Chrisium  prae  oculi»  habere 
debemus,  lanquam  ad  passionem  doctom,  passum 
et  crocifixum  pro  nobis,  qp»  repraesentatio  diie- 
ciionis  illius  uos  memores  facil,  quara  ipae  nobis> 
exhibuiL  Unde  et  msjori  dilectioiie  ad  tara  araple* 
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deiNhim  ei  pro  eo  piliHidoin  accendimur,  qvsB  yv-  A  poca,  quia  per  ylnnta  Iftlifia  ^gniflcalur.  Unde  s 

Et  vinum  Uetifiatt  cor  honUnii  (iM.).  Per  boc  qao^ 


caria  diliHStio  et  iKttni  ndbis  et  nos  illi  conjungit. 
HoG  eaeramewtttfn  In  pane  et  vino  celebritur.  Unde 
Notandum  quod  panis  ille  ante  consecrationem  pa»» 
iiis  est  et  ▼mum  similiter  viuum  est ;  post  conse- 
cfatiohem  vero  tei  panls  corpos  Ghristi  et  vinunl 
sanguis.  Sic  igtfur  vertim  corpus  Ghrisli  est,  imo 
ipee  Ghristus.  Hoc  corpus  sacramentunl  est  iilius 
corporis  Ghristi,  quod  est  Ecclesia  :  qtlia  siCut  hoc 
corpos,  qudd  \p$Q  assunip^it  de  Virgine,  hAbet 
meAibr&  diversa,  quorum  alia  aliis  mutuo  fiece^- 
saria  erant,  siC  hoc  corpus,  quod  est  Ecclesiii.  !)n- 
de  et  Apostolus  Ecclesiam  quasi  qiioddam  anirosl 
dcscribit  habens  caput  suum,  ipsum  scilicet  Ghri- 
slum,  oculos  spiiUalcs  praelatos,  qOi  aliis  praevi 


que  aperte  ostendit  inaestimabilem  laetitiam  per 
passionem  suam  Ecclesi»  affuturam,  quam  sancti; 
qui  ante  adventnm  suum  fuenint,  minime  habae* 
runti  quia  moriendo  non  transibant  ad  vitam,  imo 
in  inferno  detioebaDtur.  Unde  nec  eorum  natalitia 
in  Ecclesia  celebrantur.  De  aqoa  uon  legimus  quod 
Ghrlstus  hulc  sacramento  addiderit.  Gur  igitur  vino 
admisceturf  Sed  dicimus  quod  per  aquani  popu-' 
lus  gentium  designatur.  Unde  :  Aqua  muUtB  popuii 
mutti  (Apoc.  ivii,  15).  Ut  enini  semper  in  fluxu 
et  in  mobilllate  aqua,  ifa  populus  iile  in  fiuxu 
carnis  et  iiistabilitate  qnadam  detinebatur.  Nam 
nullo  legis  vel  prophetarum  jugo  refreaalus,  per 


d&ht,  maniis  ipsos  operatores,  pedes  ipsos  minores     '"^^  ^^  ^r^s  daemonum  hinc  inde  raptabatur. 


qui  ad  corpus  porUndudi  n^cessarii  sunt.  Sic  enim 
alterno  indigeiit  adjUmento,  Ut  el  mdjores  minbri- 
bus  et  minores  majoribu^  viclssim  suppeditare 
oporteat.  Sic  enim  in  corpore  humaho  videmus 
qtiod  bculos  tnanibus  ct  e  conVerso,  et  manus  pe* 
dibus  el  e  conVerso  subniinistrare  conveniant.  San- 
guis  aut^m  dacrsiineiitutn  spiritus  Ecclesiae,  quod 
per  septiformem  graliam  eam  viviflcat  et  tn  ea  ope- 
ralur.  Sicut  enim,  ut  ait  AugUstinus,  aniina  vlta 
est  corporis,  iia  Deus  vita  est  ftnimae.  Et  beile  per 
sanguinem  vivificairix  illa  gratia  signiflcatur,  qUia 
majorem  vlili  et  effidaciam  habet  anima  In  sangui- 
ne,  quam  tn  alio  aliquo  humore.  Unde  Moyses 


Gum  igitur  anie  mortem  Christi  populus  iste  in 
Ecclesiam  non  intrasset,  non  erat  conveniens  quod 
aqua,  quae  gaudium  de  ejus  introitn  exprimit,  ad-^ 
deretor.  Gum  vero  postea  inlraret,  Ecclesia  de  ejus 
introitu  et  societate  gaudens,  aquam  adjuiixit.  De 
fractidne  illa,  quae  ibl  apparet,  ambigi  solet  simiii  * 
ter  an  ipsum  corpus  Ghristi ,  sicot  vere  est  ibi ,  ita 
in  veritate  frangatur.  Sed  dicimus  quod  sicut  esse 
Yidetur  panis,  et  non  est,  videlur  quoqne  vinum 
esse«  cum  tamen  vlnum  non  slt :  sic  videtur  frangf^ 
cum  fractionem  nullam  recipiat  nullamque  partium 
sectionem  suscipiat.  Nec  esl  propter  hoc  phanta-* 
stica  visio  illa,  qoia  non  est  ad  deceptionem  vcl  fidel 


Anima^  inquit,  cuju*cunqu$  carnii  in  &anguihe  en  q  errorem,  sed  ad  sacramenti  commendationem.  Sed 


(LeHit.  xvit,  11).  Illa  vero  perceptio  et  incorpora- 
lio,  quae  est  in  assumeiidO  illud  sacramenturo,  cst 
unionis  et  incorporaiioiiis,  qUae  est  membrorom  ad 
capui«  Nam  quando  aliquis  accedlt  ad  illud  asso- 
menduffl,  ostcndit  se  non  tunc  Ghristo  unlri,  sed 
jam  p^irttci  el  dilectionem  unitam  esse  et  in  mem* 
bris  ejus  transisse.  De  bac  re  htijus  sacrameutl  di- 
.tit  Dominos  noster  :  (iui  mandueat  camem  meam 
4i  hibit  tanguitiem  meum^  in  me  manet  (Joan.  vi, 
Bl).  Non  de  sacramento  dixit,  quia  muMi  de  cor- 
fNire  suo  sunt,  qui  boc  saCrameiitum  non  accipiunt 
et  muiti,accipiunt,  qui  cjus  roembra  non  sunL  Ac- 
cepit  enim  Jfudas  boc  sacramentum,  sicut  Petrus ; 
sed  uous  ad  saltttenj«  alter  ad  mortem.  Ouare  ma- 


cum  de  fractione  illa,  quae  flt  in  altari,  facile  sit 
responderi,  de  illa^  quam  Ghrisius  fecit  in  caena, 
de  qua  evangelista  :  Ffegit  el  dabat  diicipuiis  iuii 
ILuc.  XXII,  1»),  grave  videlur  absolvere,  an  sciii- 
cet  in  veritate  corpus  suum  fregerit  et  per  partes 
dlTisum  discipulis  suis  tradiderit.  Ad  quod  equi- 
dem  respondendum  videtur  quod  totum  integrum 
et  perfectum,  sicut  de  Yirgine  traduxit,  ita  uni-' 
coique  discipulorum  totum  et  integrum  tradidit. 
Sic  ctiam  in  altarl  ab  unoquoque  fldelium  recipi- 
tur.  Quod  autero  dixit  evstngelista  r  Fregit  et  de- 
dit  diicipulii  ittif,  sic  sane  intelligendum  liquet, 
Fregii,  Id  est,  revelavit  et  aperuit  discipulis  quid 
hoc  sacramentum  slgnificaret,  quod  videlicet  cor- 


gia  in  paoe  el  vioo  voluit  boc  sacramenlom  tra- ^P^  Ecclesiam,    quod  sanguis  hilaritatem   illam 


dere  qiiam  in  aliis  cibis,  solot  qu£ri.  Sed  maii(fe- 
stum  esl  quod  panis  validior  est  cibus  omnibus 
aliia  dbis  et  magis  sustenut.  Unde  iiee  plena  re- 
feclio  nee  copia  mens^  poicst  esse  sine  pane.  Inde 
qHoque  Propheia  :  Et  panii,  inquit,  cor  Iwminii 
confirtnat  {Piol,  ciii,  15).  Voluil  igitur  tradere  cor- 
pus  suuBi  in  specie  paiiis  potius  quam  alierius  ci- 
bi,  ut  aperte  darei  intelU;ri  quod  sicut  cibus  isle 
praevalet  in  sttsteniatione  corpori  administrando, 
sic  sacraroentum  Islud  prae  caeteris  valet  in  dife- 
ctioiie  Dei,  qoae  sustcntaiio  est  animae  in  nobis 
jiagmentanda.  In  nullo  siquidem  aliorom  lantum 
eios  dilectione  afllclmor,  quantum  in  islo.  In  vlno 
qaoque  sanguinem  suum  dare  malilit,  quam  in  alio 


quam  Ecclesia  de  sui  redemptione  habet  fignra- 
ret.  Unde  qui  hoC  ignorant  non  fraclum,  id  est^ 
non  revelatum  secUndum  sui  significationem  acci- 
piunt.  Quod  autem  sic  sane  et  convenienter  ex- 
poni  possit,  Jeremias  ostendit :  Parvuli  petieruni 
panem^  et  non  erat  qui  frangeret  eii  (Tiiren.  iv,  4)« 
Panis  iste  Scriptura  est,  quem  panem,  id  est,  quam 
Scripturam  parvuli  inflrmi  ante  adventum  Gbri- 
sti  sibi  frangi,  id  est»  aperiri  et  exponl  petebant 
et  non  erat  qui  frangeret  eis,  donec  veniret  Ghri- 
stus,  qui  aperiret  eis  Scripturas.  Unde  Joannes 
iu  Apocalypsi  :  Et  nemo  poUrat  aperire  librum,  et 
ioivere  iignacula  ejui,  etc.  (Apoc.  v,  2).  Et  bene  di- 
citur  Scriptura  panis,  quia  ea  ut  cibo  spiritali  in- 
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terior  homo,  gicut  el  corporali  exterior^  reficitur  A  lud,  quaeri  solet.  Sed  di^imus  qood  Deag  iHad  non 


et  gusteDtalur.  Quae  frangenda,  id  esc,  exponenda 
est,  quia,  sicut  duri  panis  crusta  frangenda  suiit, 
iit  ad  medullam  ct  micam,  quas  intus  cst,  venia- 
mus,  sic  coriei  et  testa  Hlterae  frangenda  est,  id 
est  series  litterae  exponenda,  ut  ad  medullam,  id 
cst  ad  interiorem  sensum  venire  valeanius. 

Solet  quoque  quseri  quale  discipulis  ipsum  tra- 
^idit,  passibile  videlicet  an  impassibiic.  Ad  quod 
didmus,  quod  de  aucloritate  boc  diilinitum  non 
babemus.  Possumus  tamen  de  boc  secure  respo»- 
4ere,  quod  dedif  tale  qualjs  voluit.  Bi  enim  voluit 
eis  tradere  immortale,  bene  quidem  in  illo  tem- 
pore  iropassil)ilitalem  sut  poluit  assuroere,  sicut 
et  in  morte  claritate  se  vitse  immorlalis  venustavif. 
5i  autem  volueril  dare  passibile  el  boc  utique  po-  ^ 
tuit^  'ta  tameu,  quod  cum  eorum  dentibus  attere- 
retur,  nibil  inde  sentiret  nibilque  defeclionis  in  se 
assumeret :  sicut  etiaro  boato  Vinceniio  talem  cor- 
poris  soliditatero  dedit»  quod  parum  de  illis  tor- 
tuenlis,  quae  ci  inferebantur,  sensit.  Si  eoim  ali- 
quis,  qui  non  baocret  eamdem  viro  in  corpore  suo, 
tanturo  decimaro  partem  iilarum  poeoarum  susce* 
pisset,  uunquam  amplius  vivere  posset.  Similiter, 
si  Cbristus  vcUct,  omnes  alias  tam  infirmitates 
rprporis  quam  aliectioncs  animi  deposuisset. 
i  De  specie  quoque  illa  panis  et  vini  dubitator 
cujus  sit.  Ad  quod  sane  respondcuJum  quod  ip- 
sum  Cf>rpus,  proptcr  borrorem   assumendi,  eas  in 


dimittit  ibi,  ut  a  tam  turpi  animali  tractetur; 
sed  tamen  remanet  ibi  forma  ad  Beglieentiain 
ministroruro  corrigendam. 

Nunc  de  efficacia  bujus  sacraroenll  videamus. 
Efficacia  enim  bujus  major  et  furtior  est»  quara 
^^licujus  alterius,  quia  in  tantum  confirroat,  quod 
qut  devote  accipit,  quandiu  per  infirmiiateai  suam 
ipsum  a  se  non  rejicit,  nullam  diaboii  tentaiionem 
patitur,  quia  per  hujus  eucbarisiiae  perceptioiiera 
diabolus  vincitur  et  religatur,  et  licel  in  sc,  qui 
talis  est,  scmper  babeat  (25),  tamen  ipsum  sem^er 
recipit  et  iu  eo  babitacuium  facii. 
CAPUT  XXX. 
De  $acramenlo  uncliorus. 

De  sacramento  unctionis  videndum  restat. 
Sciendum  igilur,  boc  sacramenturo  esse  ejusdem 
rei  sacramenlum,  cujus  el  sacramentum  altaris, 
quia  illam  uncttonem  capitis  ct  membroruro  si- 
gnificat,  quae  sacramento  altaris  significatur. 
Unctio  enim  ista  sicut  trina  in  capite  praecessit, 
sic  et  in  membris  subsequitur.  Vcrum  quia  boc 
sacramcntum  ultimura  est  omnium,  et  quasi  eon- 
summatio,  ideo  prxrogativa  quadam,  licet  in  aliis 
unctio  contincaiur,  hoc  unctionis  sacramentnm 
jure  vocatur,  quod  quidem  in  capite  Dostro  Chri- 
stus,  ut  dictum  est,  trina  praecessit.  Unde  et  Cbri- 
sius,  id  cst^  cbrismate  uncius,  dictus  est.  Ipse  nam- 
que  oleo  spirituali  al)  ipsa  conceptione  unctus  fuit. 


se  fornias  recipiaU   Nam  si  oppouatur  quod  ex  quo  q  Unde  et  Cbrtstus  :  Spiritus    Domini  super  me,  eo 

iliud  corpus  assumpsit,  nunquam   forjuam  illius 

deposuit  et  ideo  aliam  formam,  illa  non  deposita, 

iiaberc  nou   potesl,  dicirous  quia,  sicut  quod  de 

Spiritu  sancio  conceptum  est,  quod  clauso  utero 

Iniravit  ct  esivit,   quod  soper  aquas   ambulavit, 

quod  clausis  januis   ad  discipulos  intravil,  quod 

simul  ol  eodem  tempore  in  diversis  locis  liabetur, 

sicut,  ioquam,  baec  omnia   ad  singularitatem  il- 

lius  corporis  atlinont,  sic  istud  quoque,  quod  di- 

versas  simul  babet  formas.  Si  enim  boc  est  ad- 

mirandum ,   nibilominus    unumquodque    aliorum 

constat  esse   stupendum,  quod  omnia  de  eo  sunt 

admiranda.   Manna   quoque  bujus  veri  panis  sa- 

cramentum  exstitisse,  aperte  insinuavit.  Cum  si- 


qvLod  unxerit  me;  ad  annuntiandum  mansuetis  iiti- 
sit  me,  ttl  mederer  eontrilos  corde^  etc.  (ha.  Lxr, 
1).  Hinc  etiam  Psalmista  :  DHexisti  justHiam  et 
odisti  iniquitatem^  propterea  unxit  te  Deus,  etc. 
(Psai,  XLiv,  8).  Postea  perunxit  Maria  pedes  ejus 
in  domo  Simonis  leprosi,  delnde  caput,  quanda 
alabaslrum  fudit  supcr  caput  ejus.  Has  duas  un- 
ctiones  suscepit,  quia  rcx  et  sacerdos  erat.  Doa? 
similitcr  personse  unguuntur  in  Ecclesia,  rex  et 
sacerdos,  una  major,  altera  minor.  Minor  vcro 
a  niajore  benedicilur,  ut  Apostolus  ait.  In  un- 
clione  igitur  pedura  niinor  persona,  id  cst  sacer- 
dos;  in  unctione  capilis  major,  id  est  rex  ftgtt- 
ratur.  David  eliam,  qui  In  Cbristi  flgura  praeces- 


quidem  filiis  Israel  mannapiueret,  admirantesquid  I)  sil*  nncins   fuisse  legitur  primo  ki  domo  patrts 
esset,   invicem  quiercbant  :  3fanhu,  id  est^  quid 
est  hoc  ?  (Exod.  xvi,  i5.)  £odem  modo  bic  sem 


per  quaeri  polest:  Quid  est  boc?  Quippenccbu* 
manum  ingenium  nec  lingu»  depromere  quid  sit 
plene  sullicii.  Si  eniro  nolumus  dicere  qaod  illius 
corporis  sit  baec  foima,  possumus  satisjdicere 
quod  in  aere  sit  iUa  forma  ad  occullationem  pro- 
pter  prfledictam  causam  carnis  et  sanguinis  re- 
servata,  sicut  forma  bumana  in  aere  est,  quando 
tangelns  in  homine  apparet.  De  boc,  qnod  negli- 
gentia  ministrorum  evenire  solct,  quod  scilicet 
morcs  videntur  rodere  et  in  ore  portare  corpus  il- 


a  Samuele,  secundo  super  partem  Israel,  tertio 
supcr  totum.  Eodem  quoque  modo  unusquisqoe 
Chrislianus  ter  ungitur,  primo  ad  incboationem, 
in  baptismate  scillcet,  ubi  peccata  dimiltuntar; 
secundo  m  confirmatione,  ubi  dona  gratise  con- 
ferunlur;  tertio  in  exilu,  ubi  vel  omnia  si  qua  sunl 
peccata ,  vel  eorum  maxima  parsr  deletur. 

Yidendum  igitur  quae  res,  quae  sit  efficacia  hujn» 
sacramenti,  ntrum  idem  sit  res  et  efficacia  an  po^ 
tius  inter  se  diversa.  Ad  quod  dicendum,  qood  qiis^ 
dam  sacramentorum  in  hoc  conveniuni,  quod  vide- 
licct  alia  est  eorum  efficacia  et  alia  eorum  resv 


(25)  Leg.  forte,  Svirilum  sancltim  habeal. 
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QuaxlAiii  vero  id  hot  discre|Miil,  uipote  bapiismus  A  i%  \4  est,  qiii  potest  oonlinere  conlineat,  qui  iion 


idem  babet  rem  et  effectum.  Sacramentuin  vero 
altaris  non  sic  se  bobet.  Gum  enini  idem  sit  res 
cr  quod  efficil,  lamen  aliud  efficit  sacramentum  al- 
taris,  dequaefficacia  superius  ostendintus  sufficien- 
ter,  et  alia  est  res  ^us.  Similiter  et  hojus  sacra- 
menti  aliaest  res  et  alia  efficacia  ;  reseadem,  quae 
el  sacramenti  altaris.  Nam  non  hoc  sooranientum, 
quod  figurat  (26),  sed  ostendit  factum  esse.  Prius 
siquidem  est  aliquis  membrum  Gliristi,  quod  Ot  in 
baptismo,  quam  ad  consecrationeni  altaris  acccdat. 
Simiiiter  ante  est  membrum  Ghristi,  qiiam  sic  un- 
guatur.  Per  singulos  quoque  sensus  tiaec  unctio 
iieri  debet,  ui  quaecunque  seiisibtts  sunt  perpelraU, 
ex  toto  vel  ex  maxima  parte  remiuantur.  Dc  itera- 


potest,  uxorero  ducat.  Bt  Apostolus  :  Uttusquisqne 
habeal  guam  uxoiem  prapter  fornicationem  vitandam 
(/  Cor.  VII,  2). 

Uirum  clerici  matrimonium  contrahere  possint 
quairi  solet.  Sacerdotes,  qui  non  fecerunt,  pos* 
sunt.  Si  vero  aliquis  in  Ecclesia,  quae  votum  sus- 
cepit,  fnerit  qni  »on  votum  fecerit,  potest  ducere, 
scd  in  Ecclesia  illa  officium  non  exercebit,  quod 
est,  parochiam  non  tenebit.  Graecorum  vero  sacer- 
dotesy  quia  votum  non  susceperuut,  bme  oxores 
duoere  possunt,  qui»  quando  consecrantur,  de  manu 
episcopi  uxores  accipiunt  et  virgineSf  quae  si  mo- 
riantur,  non  alias  accipiunt,  nec  ipsx  aiioa  (27). 
IhraDceptum  etiam  erat  eis  ut  unusquisque  de  iribu 


lioue  secundum  diversas  consuetudines  fiat  Eccle-  ^  sua  uxores  dncerel,  ne   tribus  commiscerentur  et 


siarum.  Jaeobus  enim  cum  dicat :  In^rmaiur  quis 
in  vobis  ?  inducat  fmbyteroi  Eccienm^  et  unguant 
eum  et  bene  habebit  (Jae,  v,  li),  non  videtur  pro- 
bil)ere  quin  repetatur.  De  majoribna  eniin,  ut  ba- 
piismo,  confirmatione  et  aitaris  sacrameiito,  dictum 
est,  nullum  sacrameutum  reiterandum.  Neque  ea- 
deni  bostia  consecratur  bis»  cum  tamen  idem  corpus 
ab  codem  frequenter  sumatur. 

GAPUT  XXXI. 

De  conjugii  saeramenlo  et  quod  non  confert  aliquod 
donum,  sicut  cteiera  faciunt,  Item  de  ckaritate. 
Nunc  de  conjugio  dicendum  est,  quod  quidem 
sacramentum  est,  sed  non  confert  aliquod  donum, 
sicut  caetera  faciunt,  sed  tamcn  mali  remedium  est.  . 
Datur  enim  propler  iucontinentiam  refrenandam; 
unde  magis  ad  indulgentiam  pertinet*  Sic  autem 
difflnitur :  Gonjugium  est  maris  et  feminae  foedera- 
tio  legitinia,  propter  quam  licet  cis  sine  culpa  com- 
misceri.  Foederatio  vero  alia  cst  de  coiijugio  con- 
trahendo,  ut  est,  quaudo  promluit  quod  eam  accl- 
piat  sibi  uxorem  ;  alia  coujugii,  ut  quando  dicit : 
Trado  me  tibi  ad  U3um  carnis  me;]e,  ila  u:,  quaudiu 
vix^^.ris,  non  me  alii  conjungam.  Et  ba^c  foederalio 
apprime  facit  conjugium,  Sciendum  vero  est  quod 
in  hoc  sacraincnlo  mult^i  olim  fuerunt  licita,  qu® 
modo  licita  uon  sunt,  quia  in  veteri  testamento  li- 
ccbat  uni  multas  uxores  habere,  ut  populus  Dei  au- 
geretur,  sed  non  mulieri  muIio$  viros,  quia  mulue 


ne  uransiret  possessio  unius  trilHis  in  possessionem 
«Iterius,  quia  terra  per  tribus  divisa  erat.  Nunc 
autem  non  licet,  sed  de  aliena  gente,  quod  Ecclesia 
propter  propagationem  cbaritatis,  [quod]  a  Roma- 
nis  [Ecciesia]  accepit.  Romani  enim,  quando  ami- 
eitiam  cum  aliis  civitalibus  facere  volebant,  uxores 
ex  eis  ad  coufc^erationem  amicitiai  ducebant.  Simi- 
liter  Ecclesia  constStuit  ut  non  de  sua,  sed  de  aliena 
presapia  uxorem  quis  ducat,  quia  non  putavit  hoc 
sufficere  ad  dilatationem  cbaritatis,  quia  per  uxo 
remquam  accipit  totam  illam  progeniem  diligil» 
Multa  sunt  quse  conjugium  ^impediunt,  cognatio, 
votum,  ordo,  frigiditas.  Sunt  qui  in  secreto  conti- 
nentiam  vovent.  Hi,  si  non  possunt  conlinere,  d« 
voio  pceniteant  et  uxpres  ducant.  Qui  vero  in  maiii- 
festo  votum  faciuot,  ut  monachus  et  sacerdos,  ma- 
trimonium  contrahere  nequeunt.  Ordines  impe- 
diunt ;  possunt  tamen  ducere  usque  ad  acolythum,^ 
scd  bcneficia  dimiitere  debent.  Qui  vero  supra  aco- 
lythum  ordinati  suntducere  non  possuut.  Grcgorius 
tamen  anglicis  permisit,  quia  nuper  conversis  ad 
fidero  si  hoc  [eis]  prohiberetur,  facile  relabi  pos- 
scnt.  Servitus  eiiam  impedit.  Si  quis  enim  se  ig- 
norante  ancillam  ducit  alterius,  si  noluerit  in  ser- 
vitutem  redigi,  aut  etiam  redimat  aut  dimittat.  Item 
si  quis  frigidus  uxorcm  duxerit,  et  eam  habere  non 
potuerit,  Leo  papa  dicit  quod  eam  dimittere  potest. 
Gregorius  vero  dicit  essc  conjugium,  etsi  non  po- 


possunt  ex  uno  fecundari,  sed  non  una.  ex  muitis.  q  testeam  habere  ut  uxorem,  habeat  ut  sororem  et 


Nunc  vero  non  licet,  quia  populus  Dei  auctus  est, 
Etiam  tunc  regibus  non  licebat  multas,  sed  unam 
l.ubere,  ut  subditis  suis  providere  possent.  Si  enim 
niullas  haberent,  earum  sollicitudine  animus  im- 
pcdireiur  et  ita  mious  providerent.  Quod  vero  Da- 
vid  et  Salomon  multas  habuerunt,  plane  conlra  Ic- 
gcm  fecerunt.  Nostrum  \ero  conjugium  ad  regum 
conjugium  redactum  est,  quia  rcgos  sumus,  dequi- 
bus  Pelrus  :  nos  sumus  genus  electum^  regale  sa- 
cerdotium  (/  Petr,  ii,  0).  iloc  sacramenlum,  ut  di- 
ctum  est,  mali  remedium  est,  etsi  donum  nou  con- 
fciat.  Unde  :  Qui  potest  capere  capiat  {Malth.  xix, 


non  minus  erit  conjugium,  sicutconjugium  Marixet 
Jioseph.  Si  vero  mulier  iion  potuerit  continere,  et 
hoc  dixcrit,  nou  proptcr  hoc  separanda,  quia  ne- 
cesse  est  eam  continere.  Inde  Hieronymus  et  Theo- 
phrastus  dicunt  :  Nulii  sapienti  ducenda  est  uxor. 
In  aliis  enim  expcriri  possumns  qualia  sint,  anie- 
quam  hal)eamus,  ut  equum,  antequam  emamus, 
etc,  scd  mulierem  experiri  non  permiltimur,  nisi 
postquam  in  uxorem  accepimus.  Itcm,  niulier  aut 
casta  cst  aut  incesta.  Si  casta,  superba;  si  incesla, 
nunquam  crit  libera  a  suspicionc.  Gonjugium  etiam 
servilus  dicitur.  Undo  Aposlolus  :  Servus  vccatus 


(20;  Supple  fflc/r. 

(i7j  Hoc  loco  scutcnlio;  aliquol  excidissc  vidcntur,  fursan  uo^^ligcruia  Ubrarli. 
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es.  etc.  {ICor.  vii,  il),  id  est,  in  conjugio  utere 
servitutc,  td  est«  habiu  etiam  occasione  dimitlendi 
non  diroittas.  Si  autem  iiber»  id  eat  sine  conjugio, 
ne  accipias  uxorem,  si  vis  csse  ii])er. 

Tria  sunt  bona  conjugii,  fides,  proles,  sacraiDen- 
tuni.  Fides,  non  Catholica,  sed  pactio  con^ugaiis, 
quod,  quandiu  vixerit,  oum  aiia  non  commiscea- 
tur.  Prolcs,  ut  susceptus  filius  reiigiose  edueelur, 
et  estad  decorem,  ul  quod  ibi  per  peccaittm  com- 
missum  est,  filiorum  fructu  recompenaetur.  Sacra- 
mentum  est  Gbristi  et  Ecclesi»,  qula  aicut  uxor 
uuius  viri  et  vir  unius  uxoris,  sic  Christos  unius 
Bponsae,  id  est  Ecclesiae  spousus  est  et*Ecciesia  unios 
sponsi,  id  est  Christi  sponsa. 

Qu.neritur  si  inter  inGdeles  possit  esse  conjogium. 
Poiest  utique.  Unde  Joannes  Baptista  :  Non  Ucei 
tibi  habere  uxorem  fratrii  tui  {Matth.  xiv,  i).  Joan- 
nes  dicit,  quod  adulterium  eral,et  sic  conjogium. 
Sed  oppoiiitur  :  Omne,  quod  non  e$t  ex  fide,  pecea- 
tum  ett  (Rom.  xiv,  23).  Sed  intelligendum  e8t,quod 
non  est  ex  fide,  id  esi  quod  contra  conscientiam. 
Quod  conscientia  testatur  malum  esse,  illud,  si 
fiat,  peccatum  esl.  Augustinus  dicit  quod  conjugium 
bonum  oiaturaie  est,  quod  difiunditur  inter  omnes, 
etiam  inter  inftdeies.  hem  conjugium  est  inter  11* 
deies  et  inUdcies.  Unde  Apostolus :  Si  quii  fidelie 
habuerii  uxoreminfidehm,  et  hteo  consentit  habiturt 
cum  f//o,  non  dimittat  eam  (/  Cor,  vii,  H).  €hri- 
stianus  etiam  Judaeam  posset  ducere,  si  recompen- 
satio  inde  sequeretur. 

Diximus  superius  summam  salutis  in  his  tribus, 
scilicct  fide  et  sacramento  et  charitate  constare. 
Nunc  de  duobus,  lide  et  sacraroento,  suflicienter 
expedito,  de  tertio^  charitate,  amodo  disseramus. 
Cbaritas,  ut  supra  diximus,  est  amor  honestos,  id 
est  amor  qui  9d  eum  finem,  ad  quem  referrr  debet, 
refortur.  Est  autem  amor  bona  votuntas  erga  ali- 
qucin  propler  ipsum,  Si  enim  diligam  aiiquem  prd* 
pter  aliquam,  utiiitatem,  non  est  amor  ad  ipsum, 
sed  ad  meam  utilitatcm.  Unde  si  optem  vitam  aeter- 
nam  alicui  non  propter  se,  sed  ut  ab  eo  iiberer, 
jam  velieni  ut  in  paradiso  esset ,  non  ei|m  diiigo, 
sed  aliquod  de  morte  sua  commodum  mibi  desi- 
dero.  Nec  est  igitur  honeslus  amor,  id  est  non  ten- 
dens  in  eum  finem,  in  quem  debet,  id  est  in  ipsum 
Deuro.  Licet  eniiu  multi  et  diversi  fine^  es^  po^ 
sinl  in  diiectionei,  vel  in  aliquo,^  ut  in  domo  propter 
pauperes  facienda,  paupercs  sunt  in  causa,  tamen 
linis,  id  est  flnalis  causa  et  auprema^  scilicet  Deus, 
unus  est.  Uude  quamvis  diiigam  aiiquem  propter 
se,  illum  in  finem  dileclipnis  constituere  ncua  debeo» 
£ed  ipsum  Deum  et  tunc  ad  i^rimttm  amor  ad  eum 
refertur  fiuem,  ad  quem  debeu  Gemiua  vero  baec 
dilcctio  in  diieclione  ulique  Dei  et  proximi  cpnsi- 
siit.  Nou  enim  possumus  diligere  Deum,  uisi  pro- 
ximum  diiigamus.  Hoc  tamen  non  posse  non  ad 
naturam,  sed  ad  institutionem  praecepti  referatur  ; 
posset  enim  csse,  quod  nullus  homo  praeter  me  es- 
set  et  bene  diligere  Deum  possem.  Est  quoque  de 
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A  obslinatis  in  proximQn  illttd  Jotnnw  failelligen- 
diun  :  Qui  non  diligit  proxknum  quem  tkUt^  Deiun 
quem  non  videt  quomodo  potett  dUigere?  (/  Joau,  iv, 
90.)  quasi  dieeret ;  qui  adeo  erga  proiximuro,  quem 
videt,  induratus  est,  quod  nullo  modo  ad  ejui^  di- 

'  leclionem  revocari  potest,  ille,  dum  talis  est,  DeiuD 
non  potesi  diUgere  ;  boc  enuQ  jam  niliil  aliBd  e#| 
quam  proximum  odio  habero  ;  et  qiu  proximiua 
odit,  Deiim  ttOQ  diiigit. 

CAPUT  \\X\h 

fiiit^iu  modh  no$  ditigat  Deu$  et  quihu$  mo4i$  »m 

Deum  ve^  proximum  diligere  debeanuu» 

Nunc  vero,  quibua  modis  nos  diligat  et  qnibQ& 

modis  nos  Deum  vel  proximum  diligere  debeamns, 

dicendum  videtur ,  ut  quia  ordo  in  cliaritale  servari 

^  debeat  evidenter  appareat.  Deum  igitor  aliqueu 
diMgere  non  est  atiud  quam  ipsum  ab  aeterno  bene 
de  eo  disponere,  et  per  lemp^rum  succeQsiooem 
donis  gratiae  sua».  ad  vitam  aeternam  eum  prappa* 
rare.  Unde  cum  dico :  Deus  diligit  ilium,  sensusL 
est :  De  salute  ejus  ab  aetemo  disposolt,  ut  sciliee^ 
In  praesenli  vila  aliquod  bonom  ei  largtaMBr,  per 
quod  salvetttr.  Nullus  enim  motua  est  in  Deo  ad 
nos  diligendum,  sicut  esi  in  nobis  ad  ipsBm.  Nos. 
enim  cum  Deum  diltgimu«,  talem  motum  animi  ad 
rpsum  baberaus.  Esl  enim  oharitas,  ut  ail  AQSfQSii- 
nus,  motus  animi  ad  Deum  diligendum  propier  se 
et  proximum  propter  Deum.  flic  solel  quaerian 
Deos  aliquem  diligat  modo,  quem  non  semper  dL- 

£  lexerit.  Sed  dicimus,  minime.  Quxritur  etiam  si 
Deus  omnes  dHigat  qui  eum  dillgunt.  Non.  Si  op- 
ponatur,  quod  ait ;  Ego  dili^entee  me  difiga  (Prop, 
VIII,  17),  el  similia,  dicimus  quod  de  perseveranti 
dilectione  dlctum  est.  Sed  notandum  quod  in  dl 
lectione  Bei  nii^llus  modos,  nullus  deniqne  terminus 
esl  statutus,  In  dilectione  vere  proxlmi  est  mcn- 
sura.  Dictum  esl  enim  :  DUige$  Dombium  Deum 
tuum  ex  toto  corde,  etc.  {Matih.  xxii,  57).  En  UAo 
corde  dlligit,  qui  paratus  est  ei  obedlre  pro  posse 
suo.  Cxtera,  quae  sequuntur,  inculcaiiones  sun|; 
tale  enim  est  ac  si  dicalur :  Ad  ejus  obsequium 
implenduin  toi^m  intentionem  tuam  extendas.  In 
dilectione  vero  proximi  mensura  est,  ubi  dictuni 
est  :  DiU^$  proximum  Itftcm,  $icut  leiptum  {ibid.^ 

D  39j.  Non  ait  quanturo,  sed  slcut.  Est  igiiur  sen- 
sus  :  iliud  bonum,  qqod  tibi  velles  fieri^  si  esses  in 
eo  gradu,  ei  velis  in  eo  gradu,  in  quo  est.  Unde 
alibi  :  Quascunque  vulti$  ut  faciant  vobi$  homines^ 
eadem  vo$  facite  illis  {Mailh.  vii,  li).  Omiiia  &i« 
quidem  debemus  alils  {acere,  quae  vellemus  nobis 
fieri^  si  essemus  in  eodem  gradu  et  iu  eaden^  digni- 
tate.  Qutecunque  on/lts,  id  est,  approbatis.  Si  enim 
volOji  mibi  adduci  scortum,  hoc  non  approbo..  Hinic 
eliam  dicl^m  est :  Quod  tibi  non  ti$  fien,  alii  nqn 
feceri$  {Tob.  iv,  16).  Quorum  alterum  naturale,  ul 
boc ;  alterum  posilivum,  ul  iliud  :  Quwcunque  vul' 
li$  ut  facianty  etc.  Sic  vero  el  Deus  diligendus  esl 
et  proximus,  iit  cbaritas  nostra  sil  ordinata.  Sicul 
enim  Deus  prae  hojmtiiibas  boQUS  est,  sic  supcr 
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omnlai  dWgendus  est,  et  sic  prae  omnlhasdiligendits  A  sil.  Hoc  enim  notatur  per  hoc  (fiioddiottnr,  habflns 


est,  sic  honor  et  reverentia  magis  est  ei  exhit)en- 
da;  post  ipsum  etiam  de  singulis  in  gradii  suo  est 
facieiida.  Si  euim  aliquem  Tideo  roagis  bono  di- 
gnum,  quam  ego  sim,  et  ipsum  ei  magis  quam  mihi 
cupere  debeo.  Sic  siqoidem  ordo  in  cbaritate  ser- 
▼ator,  ut  pro  meriiis  et  pro  convenientia  cujiisque 
magis  vel  miniis  in  diversis  gradibus  eos  diliga- 
mus.  Notandnm  tamen  quod  cum  talem  ordinem 
in  dileaione  retinere  debeamus,  quod  magis  de- 
beam  diHgere  aliquem  rellg losum,  quam  patrem 
neum,  qui  non  est  adeo  religiosus.  Iii  exblbitione 
profecto  charitatis  aliter  est  faciendum,  quia,  si 
non  possum  utrlquc  sufficere,  illi  sane  snbtrabam 
et  patfi  meo  fribuam.  Magis  enira  in  cxhibitlone 


roenlis.  Nam  sunt  aliqui,  qui  cum  inodo  halieant 
voluntatem  cuique  reddendi  quod  suum  est,  tacile 
tanien  ab  hac  permutantur.  Simililer  in  aliis  viderc 
licet,  ut  est  altquis,  qui  modo  volunlatem  carnis 
restringere  conatur,  cum  tamen  eam  paulo  pleniter 
exerceat.  Ut  enim  virtussit,  ex  animi  applicatione 
venire  d^t.  Unde  Aristoteles  :  Tales  enim  sunt 
scienliae  et  virtutes.  Quia  vero  sunt  nonnulli,  qui* 
vlrtutes  cbntinenluB  vd  etiam  pietatis  afTectiim 
erga  alios  habent,  sed  non  propler  Oenm,  ideo- 
non  valet  eis  ad  salulem,  ideo  subjungitur :  Opti-- 
mus,  id  est  talis,  qui  prosit  ad  vitam  oplimam  vet 
Itt  quo  meritum  consistat.  Nota  qood  David,  cuni^ 
concumbebat  cum  Bethsabee,  non  habebat  dileetio* 


me  ad  eos,  quorum  curam  gero,  extendere  debeo,  B  nein  proxtmi  in  exhibitlone.  Scriptum  est  enim  : 


nee  tamen  propter  hoc  tantam  patrem  meum, 
qnantum  ilhim  diligo.  Hicnolandum  qiiod,  si  aliqua 
inlirmitate  superatus  in  fornicationem  vel  liomici- 
diuro  incidam,  vel  in  aliquod  aliud  peccaturo,  dom- 
modo  Christum  in  fundamenlo  habeam,  non  pro- 
pter  hoc  verum  est,  q«od  Deum  non  dilignm.  Bene 
enim  possum  in  aliquo  Dominum  meum  coniem- 
nere  ad  tempns  et  ipsum  pne  omnibus  diligere  et 
snper  alios  aesthnare.  David  enim  quando  peccavit 
chaiitatem  habebat,  quia  Gbristum  in  fundamento 
habebat ;  Christum  aulem  in  fundamento  habere 
est  aiiquem  sic  eum  diligere,  quod  si  ei  optio  da- 
retiir,.  prius  permitteret  se  Interficl,  quara  eum  no- 
garet.  In  talibus  cum  peccat  quis,  lapis  est  moius, 
non  evulsus.  Cadatjustus,  labatur  justos,  resurgat 
Josliis,  melior  erit.  Sanctis  enim  omnia  cooperantur 
in  bonum  (Rom.  viii,  ^). 

Cum  igitur  charitas  summa  virtutum  ait  et  in 
qna  oinnis  virtus  alla  quam  ipsa  sit  innitalur,  de 
vlnuiibus  latius  et  vitils  inquiramus.  Sed  prius  hoc 
de  charitate  videamus,  quod  Augustinus  omnem 
virtnlem  charitatem  esse  velle  videtur.  Cum  enim 
charitas  facit  fortem,  fortitudo  charitas  est;  cum 
facit  humilem,  humilitas  charilas  est;  cum  facit 
patieniem,  patientia  charitas  est :  ct  sic  de  aliis. 
Unde  Apostolus  :  Charitai  omnia  su/fert,  omnia 
Mutiinet^  etc.  (/  Cor,  xiu  7).  Quidam  tamen  hanc 
aiictorilalem  Auguatini,  qus  est   :  Omnis  virlus 


Dilectio  proximi  matum  non  operatur  (Rom,  xiii, 
9,  10).  ^zmj  Non  aduUerabii  ^  elc.  Salva  Igitur 
anctoritate  isla,  dicemus  quod  diligebat  Uriam- 
affectu,  sed  non  effectu.  Haee  vero  auctoritas  de  di- 
leciione  in  effectu  intelligitur. 

Nunc  de  speciebus  virlutis  videamus,  quas  qui- 
dam  in  majori,  quidam  in  minori  numero  constitue- 
runt.  Socrates  enim  sub  viriute  prudentiam  consli- 
tuens  qualnor  virtutis  species  esse  docuit :  pruden- 
liam,  justitiom,  fortitudlnein ,  temperantiam.  Dixit* 
enim  prudenliam,  discrctionemesse  bonarum  vel  ma^ 
larum  rerumcum  ornatu  morum.  Talem  prudentiam- 
vocavit  scienliam  vel  sapientiam.  De  hac  rhetorica 

,  multum  eloquentis,  parum  scieiitiae  vel  sapientiae. 

'  Aristoteles  autem  a  virtutibus  eam  separavit,  ubi 
dixit  :  Tales  sunt  scientt»  et  virtutes.  Aristoteles 
vero  iioluit  vel  etiam  non  putavit  esse  virtutem^ 
fluod  aH]iie  boniset  nialis  habet  convenire.  Sccuih 
duro  Aristotelem  Igitur  tres  sunt  spccies  viriutis, 
Justitia  scilicef,  temperantia,  fortitudo.  iusiKiam 
vero  sic  definluut  philosophi :  Jusiitia  est  habitus 
animi  reddens  uuicuique  quod  suum  est,  coromunl 
utilitate  servata.  Hoc  idem  iustinianus  notavit  sua 
diffinitione,  cuni  diceret  sie  :  Justitia  est  constans 
et  perpetua  voluntas,  etc.  Per  hoc  enim  quod  alt 
conslans  et  perpetua  volunlas,  qualilaiem  mentis 
venientem  ex  applicatione  et  difficite  roobilem  notaw» 
vit.  Per  hoc,  quoddixit,  suum  unicuique  jus  tri^ 


est  charitas,  sicexponunt  :  Omnis  virtns  est  clia-  d  buens,  oplimuro  notavit.  Suum  polest  ref^rri  tam 


ritas  vel  ex  charitate;  hoc  aulem  propler  eas 
virtutes  quae  non  voluntates,  sed  magis  potentiae 
sunl,  ut  in  sequentibus  meiius  apparebit.  Quo- 
modo  igitur  diffiniatur  virtus,  et  in  quot  principa- 
les  partes  dividaiur,  intelligendum  est.  Virtus  est, 
ut  aiunt  pbilosophi,  habitus  mentis  optimus,  vel 
Iiene  constitutae  mentis.  Notandum  autem  quod 
aancti  diffinitiones  virtotum  a  philosopbis  posiias 
et  divisiones  per  specles  non  muiaverunt,  sed  eas 
«b  eis  acceptas  diligenter  exposuerunt  et  retinue^ 
nint.  Videamus  igitur  diffinilioiiem,  quomodo  sit 
IntelUgenda.  Virtus  est  habitus  meniis,  id  e&t  boba 
volonlas  meutis  sic  in  habttum  per  aninii  applica- 
tioncm  versa,  quod  \ix  aut  nunquam  separari  pos- 


ad  accipienlem'  quam  ad  tribMentem.  Si  ad  acci- 
pientem  referalur,  tunc  delerminandum  communl 
utilltate  servata.  Juslitiae  siquidem  est  omnia  ad 
communem  utilitatero  referre.  Slc  igitur  in  repu- 
blica  quidem  fleri  debet,  ut  cum  aliquis  Untum 
meruerit  remunerari  vel  tanU  pcena  puniri,  deli- 
beretur  an,  si  Untum  praemium  ei  detur  aut  unla 
pcena  uuluretur,  retpul)licae  praejudicetur.  Tantum 
enim  posset  quis  remunerari  seu  eliam  puniri, 
quod  respublica  magnum  detrimentum  inde  pale- 
relur.  Sicut  est  in  republica,  sic  sit  etiam  in  Eccle- 
sia.  Sic  judex  quisque  discretus  Um  sacularis 
qiiam  ecclesiaslicus  lotum,  quod  facit,  ad  commu- 
nero  ulilitalcm  reipublicae  ;^ut  cliani  parochi«  suae 
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refcrre  debet.  Sie  quoqae  cominuneni  utiUlatem  in 
8U0  judicio  conservaU  Quod  enim  bunc  sic  remu- 
Berat,  illum  sic  puniC.  alios  divinae  (28)  magis 
Qbnoxios  reddit.  Si  autem  auum  ad  tribuentem  re- 
feratur,  non  adjectione  opus  est.  Sic  enim  punit  et 
remunerat  judex,  ut  se  decet,  et  qnod  quidem  sibi 
debet,  ut  quod  justitia  debet  esse,  cnideiitas  vei 
disaolutio  non  sit,  quod  esset»  vei  st  non  remitteret 
ex  parte  vel  ex  toto  remitteret.  Uoe  etiam  sibi  de- 
bet  lerrenus  judex,  ut  uide  commeadabiiior  et  ma- 
Joris  auctontatis  ad  faciendam  Justitiam  redda- 
tur.  Sirailiter  quod  Deus  bunc  punk  miuus  quam' 
meruerit  vel  ilium  remunerat  magis  quam  meritura 
exigit,  aq«  justitias  est,  id  est  ad  justitiam  sui  red- 
fleatis  pertinet.  Ette  bona  voluntas,  quia  vel  aliquo 
timore  mundano  vei  aliqua  mundiali  cupiditate 
praepediri  potest  adeo  quod  justitia  in  aliquo  dis- 
solvatur,  ideo  duobus  quasi  postibus  et  flrmamen- 
tis  indiget.  Si  enim  aliquis  &it,  quem  debeam  booo- 
rare  et  de  rebus  meis  ei  dafe,  quia  sapiens  esl  et 
talis  cui  ex  jiistitia  hocdebeam;  aliquis  vero  dicat: 
Ne  hoc  facias,  iie  eum  tibi  adjungas,  quia  regis  ini- 
inicus  est,  et  ideo  facile  regis  inimicitias  incurres  : 
hoctimore  profecto  ab  hac  quaniiliidebeojustitia 
retrabi  possura,  et  tum  fortitudine  opus  est.  Forli- 
tudo  cnim  virtus  est  conlra  adversa,  quae  focit  ne 
Justiiiam  limore  vei  aliquo  tali  deseramus.  Similiter 
cum  debeam  alicui  dare  de  rebus  meis,  quia  ipse  i»di- 
get,  et  ego  coucupiscam  quod  babco  retinere,  quia 
utiiemilii  pulera  iilud  velquia  non.facilerecuperarem 
illud ,  tunc  ncoessaria  est  temperautia  contra  pro- 
spera,  quae  concupiscibilitatem  temperans  justiiiam 
UlsBsam  conservat.  Haec  aniroi  voluntas  bis  duobus 
quasi  fulcimentis  innixa,  justitia  est.  Notandum 
vero  eet  quod  cum  justitia  volnnlas  animi  sit,  forti- 
ludinem  et  temperantiam ,  cum  earuro  contraris 
impotenti»  aint,  poientias  esse  necesse  est.  Intem- 
perantia  enim  et  debilitas ,  quae  earum  contrariae 
$uat,  impoteutiae  videntur.  £x  cbaritate  igi(ur  sunt 
bsec  fulcimenta  ,  non  cbaritas.  Cum  euim  diceret 
Augustinus  omnem  virtutem  esse  charitatem,  hoc 
SnteUexit,  quod  omni^  esset  charitas ,  vel  effectus 
charitatis  :  charitas,  ut  omnes  illae  (29)  quae  in  vo- 
luntate  consistiint :  effioctus ,  ut  quascnmiue  sunt 
potentiae.  floc  dico,  si  huic  sententias  assentire  vo- 
lumus,  quod  fortitudo  et  temperantia » et  quae  sub 
eis  continentur,  potentiae  animi  sint,  et  secundum 
boc  bene  dicimus  quod  muUi  sine  virtute  salvan- 
tur,  quia  multi  sine  perfecta  cbaritate  salvantur, 
quia  tum  quando  moriuntur  haac  voluntatem  ha* 
beant,  quod  si  optio^  eis  daretur,  morerentur,  non 
tamen  habent  illam  voluntatem  difficiie  mobilem, 
quia  si  viverent  mutaretur  illa  voluntas  etideo  non 
est  virtus.  Si  autem  volumus  dicere  quod  omnis 
Siirtus  sitvoluntas  bona,  possumus,  quod  omnis 
virtus  e&t  charius  :  et  iu  charitas  erit  genus  om- 
aium  virtutum.  Diximus  tres  esse  species  virtuUs, 
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A  justitiara  scilicet,  fortitudiaem  et  tC|Bpertntiain. 
Nunc  inquircndum  est  quomodo  omnes  virtutes  a^ 
isus  tres  et  quas  ad  quas  reducantur. 

Primum  Igitur  videamus  quae  ad  Jofltitiaro  re- 
ducaiilur.  Omnes  iUas  virtutes  quae  pertinent  ad 
reddendum  nnicuiqiie  quod  suum  est,  ad  justiliaoi 
spectant.  Virtus  Ula,  quae  pertinet  ad  reddcaduni 
Dep  quod  suum  est,  idest  reiigio,  adjnstitiam  per- 
.linet.  Simiiiter»  qoae  reddit  parentibus  qaod  suuiq 
est»  id  est  pieUs  et  virtas,  quae  reddit  najoribus, 
vel  miaoribua,  vel  aniualibns  qaod  suam  est,  vel 
virtasquae  pauperibus  quod  suum  est  largitur  : 
haec,  inquam»  omnia  ad  Jiistitiam  Unquam  partea 
iategrales  refeiuntur.  Unde  :  Nm  mbuadmverit  ju- 
slilta  fnUra  plu$  quam  scriburum  et  fkarismorum 

B  {Matih.  v,  20).  £t  de  eleemosyna  David  :  [>isper$ii^ 
dedil  pauperibuh^  jutiitia  eju$  mauet  in  tiBculum 
seeeuii  {P$aL  iii ,  9)  :  quas  omiiia  faciunl  sic  jusli* 
tiam,  tficut  scientia  invenieadi  et  judicandi  logicam 
laciunt.  Neqiie  enim  species  justitiae  dici  possuni, 
cum  nulla  illarum  per  s«  justum  faciat,  id  est  red- 
deutem  unicuique  quod  suum  est,  sed  sicut  con- 
ventu  parieiis  tecti  et  fuadaaienti  domas  eflicitur, 
sic  isUrum  virtatam  coaveatu  justus  elBcitur. 
Visis  ergo  quae  ad  justitiam  reducaHiur,  quae  ad 
fortitttdinem,  quae  ad  lemperantiam  reteranlur  vi- 
dere  reslat.  Forlitudo  et  Umperaniia,  ut  dictum 
est,  potenliae  siint,  quia  earum  contrariae  ut  impo- 
tentiae  quaedam  existunt,  et  cam  boc  sit,  noa  tamen 
desinunt  habilus  esse.  Potailia  vero  aaturatis  ei 

C  hal)itns  opposiU  sunt.  Sed  polentiae ,  qu»  per  a|v- 
plicationem  subjecti  veniunt,  babitus  sunt.  Tempe* 
rantia  igitur,  cnm  sit  polentia  illieitos  raotus  refre* 
nandi,  omnia  quae  ad  illicitos  motas  pertinent  refre- 
aandos  ad  e^m  referenda  esse  manifestum  esi ,  ui 
continentia  qiiae  luxuriam,  castius  quae  libidinem, 
sobrietas  qu»  ingluviem  refrenaL  blae  virtutes  in 
prosperis  necessari».  Fortitudo  vero  pplentia  est« 
quae  reddit  animum  consuntem  contra  adversa. 
CAPUT  xxxin. 

De  viliis^  quof  viriutibus  contraria  ncal. 

Nunc  de  vitiis,  quae  istis  virtutibos  contraria 
sant,  itidem  disseramus.  Unaquaeque  virtus  babet 
yitium  sibi  contrarium,  at  justitiae  contraria  est  in- 
-.  jttstitia,  temperantiae  intemperantia,  fortitudiui  do  • 
bilitas,  quoniam  bono  ex  necessitale  malum  con- 
trarium  est,  quia,  si  aliquid  bonum  est,  necessario 
ejus  contrarium  malum  est,  sed  non  convertitur ; 
potest  enim  malo  malum  contrarium  esse.  Injiistiiia 
est  vitium  animi,  quo  non  redditur  unicuique  quod 
Sttum  est,  et  quod  debetur.  Est  igitur  ulis  roala 
volunus  injustitia  sicut  bona  est  ju&titia.  Inlempe* 
rantia  est  impotentia  resistendi  motibus  iilicitis,  ut 
luxuria  est  contraria  castiuii,  gulosiias  sobrieuti. 
Fortitudini  yero  debiliUs  mentis  est  contraria,  ct, 
sicut  praedictum  est ,  fortitudo  in  adversis,  tempe- 
rantia  in  prospcris  necessaria  est,  Nota  vero  buju»« 


(28)  Suppleittjfifiir. 


(^9)  Leg.  forte,  oimiia  iUa. 
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iQPMdi  poteniias  aon  Ulas  natuniles,  qtiae  aetu  noii  A  sit,  atsi  enim  cunc  a  memAria  sejunctam  »it,  t^mtiii 


^dsunt,  vei  eerte  si  adsunt  faciie  mobiies  suntt  sed 
potius  quae  secundum  animi  applicationeni  insunt, 
ui  iste  dicitur  cursor ,'  non  quod  iliam  potisntiam 
naturaliter  lialieat,  sed  quia  se  ad  hoc  disposuit. 
MuUi  namque  inQdelium  lias  naturales  potentias 
habent,  qui  tamen  virtutibus  careoi,  quippe  ad  istas 
nou  ex  dilectione  applicantur.  Omnis  enim  virtus, 
ut  diximus ,  vel  cbaritas  est ,  ut  ea  quae  voiuntas 
est,  vei  ex  charitate ,  ut  poteotia  talis  qii»  ex  diie- 
ctione  est.  Non  eoim  fortls  vel  sobrius  vci  juslus 
vel  humiiis  vel  talis  dicitur,  nisi  quem  chariias 
facit,  vei  sobrium  vei  lalem. 

Visode  virtute  quid  sit,  nunc  quid  vitium»  quid 
sit  peccatum ,  quasque  inter  ea  sit  diiferentia ,  vi- 


dum  ad  memoriam  reducimus,  ex  conscientia  non 
probamus.  Mortaie  vero  illud  peccatum,  quod  so- 
lum  ad  mortem  surficiens  est,  ut  est  omne  illud 
quod  contra  conscientiam  ex  anirai  deliberalione 
perpetratur.  Quautumcunque  igitur,  ut  ait  Augusii- 
nus,  in  se  leve  sit  peccatum,  dum  placet  et  ex  indu- 
slria  perpetratur,  mortaie  est.  Quantumcunque  aq- 
tem  sit  grave,  dum  displiceat  el  ex  aninii  dcUbera- 
tioiie  non  fiat,  veniale  est.  Horum  mortalium  est 
aliud  criminale,  aliud  non.  Criminale  cst  lllud  quod 
uolabiiem  et  infamem  reddit  pcrsouam.  Crirninalc 
est  quod  est  accusatione  dignissimum  ttsunt  maxi- 
me  criroinalia  in  aperta  consueiudine  et  fratrum 
oorrupliooe.  Unde,  qui  tales  sunt,  quod   crituine 


deamus.  Est  igltur  vitium  corruptio  nalurae  talis,  ^  aliquo  notabiles  sunt,  a  coinmunionc  Ecclesia;,  nisi 


qua:  reddit  bominem  impoteniem  resistere  illicito 
motui,  vd  noleptem  cuique  reddere  quod  suum  est, 
sicut  irascibilitas,  luxuria,  gula,  etc.  Peccatum 
vero  est  velle  irasci,  velie  luxuriari.  Hinc  igilur  fa- 
cile  videri  poiesl  in  niullis  esse  peccatuin  sine  vilio 
et  vitium  sine  pcccato,  sicut  aiiquis,  qui  faciie  mo- 
biiis  est  ad  irasccndum,  qui  se  in  tantum  cohibet, 
quod  in  ardorein  niala!  voluntatis  iii  alterum  non 
irrumpit,  vel  cerle  materiam  commpveudi  iu  alte- 
rum  nonbabet.  Idem  de  luxurioso  conjectare  licet. 
Multi  siquidem  sunt,  qui  cum  proni  suut  ad  boc, 
voluntatem  tamen  cobibent.  Unde  et  majoris  meriti 
in  tantum  esse  deprebenditur ,  quod  viclores  in 
lucta  efficiuiitur.  Sunt  cliam  alii,  qui  cum  matcriam 
^xterius  ad  hoc  non  habent,  etsi  ad  lioc  naiur;iiiier 
proui  sunt,  non  umen  ad  hoc  movenlur ,  ul  .sunt 
mulli  de  claustralibus  viris,de  solitariis  et  bujus- 
modi.  Slc  quoque  in  cxieris  facile  est  cons^iderare. 
Est  et  peccatum  in  aiiquo  sine  vitio,  ut  in  eo  qui 
hujus  vel  illius  poieniiae  non  est,  aliqua  tatnen 
^randi  causa  intervenicnle  ad  irani  vei  iracundiam 
commovelur.  Sic  igitur  vitia  in  nalurae  corruptione, 
peccaia  vero  in  voluntate  consistunt  ac  per  hoc 
vitia  ex  maxima  parte  ex  complexione  tali  vei.tali 
habent  inesse.  Unde  et  carnalia  vocantur.  Sunt 
enlm  quaedam  ,  quae  tantum  animae  sunt,  ut  super- 
bia,  invidia ,  etc.  Peccatum  nihil  est  aliud  qdam 
ipsa  culpa,  quae,  ut  ostendimus,  in  multis  sine  vitio 


resipiscere  velint,  resecantur.  Est  autem  taie  quod- 
libet,  ut  ebrielas,  rapacitas,  etc. ,  dum  in  promplu 
c^  consuetudine  habentur.  Notandum  igitur  vidctur 
quod  peccalum  Adae,  etsi  mortaie  fuerit,  non  tameii 
criminale  fuit.  Cum  enim  contra  conscientiam  ve- 
tituin  appcteret,  sciebat  enim  hoc  esse  velitum, 
roorlaie  fuit.  Cum  vero  hoc  ex  consuctudiiie  non 
Iiaberet,  imo  tanquam  invitus  hoc  ageret,  putans  se 
per  poeniteniiam  satisfacere  posse,  et  iJeo  uxori 
morem  gerere  voiuit,  criminale  uon  fuit.  Conslat 
igitur  nonnullos  multo  gravius  peccarc,  quam  Adam 
peccaverit,  sed  ideo  iliud  primum  peccalum  tani 
graviter  Deus  punire  voluit,  ut  sibi  peccatum  dispii- 
,  cere  ostenderet  et  ut  horrorem  peccaiidi  oiuuibus 
'  posteris  iiicuteret. 

CAPUT  XXXIV. 
De  meritiSf  ubi  consistant. 
Viso  de  virtutibus  et  vitiis ,  data  etiam  differcn- 
tia  inter  peccata  et  vitia,  inter  ipsa  quoque  peccata 
diversilat^  ostensa,  demeritisubiconsislant,amodo 
relinquitu^  videndum.  Quemadmodum  igitur  omne 
peccatum  in  sola  vqluntate  consislit,  sic  et  meritiim. 
Meritum  autem  nihil  aliud  est  quam  id  quod  bona 
yoluntate  meremur,  id  est  vita  aeterua,  quam  quia 
diversis  voluntatibus  boni  roeremur,  secundumquas 
§tella  a  stella  differt  i^i  in  claritate ,  ideo  diversa 
et  plura  meriia  vociun^us.  Dicitur  etiam  meritum 
ipsa  bona  voluntas  qiia  meremur.  Quoil  autem  me- 


potest  esse.  Est  autem  culps^  nihil  aliud  quam  con-  p  ritum  in  sola  voluntate  consistat,  Augustinus  inullis 


temptus  Creatoris,  quod  est,  dom  vel  yolumus 
contra  conscientiam  quod  ei  displicere  scimus  et 
ab  eo  esse  prohibitum,  vel  nqlumus  quod  ei  scimus 
placere  et  ab  eo  esse  praeceptum.  Unde  nec  in 
pueris  nec  in  naturaliter  slultis,  quia  nihil  contra 
scientiam  agunt,  aliqua  culpa  esse  deprehendilur. 
Notandum  vero  est  quod.translative  ipsa  poena  pec- 
catura  dicitur,  ut  cum  dicitur  :  Deus  dimittit  ei 
peccatum,  id  est  pcenam  aeteruam  relaxat, 

Horum  peccatorum  alia  sunt  venialia ,  alia  nior- 
talia.  Veniale  dicitur,  qood  per  se  ad  damnationem 
non  sufficit,quale  est  omne  illud  quod,  duiu  fit, 
roemoriae  non  occurrit  quod  Deo  displiceat.  Ncc 
tameu  pote&t  dici  quod  contra  conscieniium  nou 


modis  et  exemplis  inductis  probat,  ut  de  discipulis 
Joannis  qui  jejunal^ant  et  discipulis  Domiiii  (jui 
comedebant^  a  quibus  tamen  justificaia  est  sapiein 
tia.  Unde  Dominus  ;  Venit^  inquit,  Joannes  jeju-f 
nans^  et  dixistis:  Vamonium  habet,  Venit  autem 
Fiiius  hominis  mauducans  et  bibens ,  ct  dicilis  quo4 
vorax  est  et  potator  vini  et  amicus  publicanorum^ 
Justificata  esl  autem  sapientia  a  filiis  sttis,  De  vi- 
dua  quoque,  quae  duo  minut;]^  in  gazophylacio  p^)- 
suit,  ait  Dominus  quod  plus  quain  divites  obtu- 
lerit.  Unde  Hieronymus  :  Noii  pensat  Deus  censum, 
sed  affectum.  Idem  quoque  de  Josia  rege  dicit  quod 
cum  exiret  ad  pugnandum  pro  populo  Dei  cum 
iniiniciSi  non  proptcr  hoc  plus  mcruit  quani  pri^ 
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inuin,  cmii  iii  voluouie  hoc  baberft,  sed  ideo  hoc  A  suohis  vilttre,  qmti  graiia  nneriili  iieetris  prKjvdi- 


fecil,  utaliiseliam  regitHis  et  prinelpibus  exenpluni 
darer  pro  populo  Dei  pugnandi  contra  inimicos.  Si- 
niililer  do  martjribus  dicimus  qnod  eos  exleriora 
paliliula  meliores  non  faciebant,  sed  lales  esse,  qui 
Chrislum  diligerent,  ostendebant.  Sic  quoque  de 
Ctiristo  saiie  asserimus  quoil,quando  ad  passionem 
ducius  est  et  in  iigno  afUxus  est,  non  plus  meruit 
quam  ab  ipsa  conceptione.  Neque  enlm  tunc  melior 
affectns,  quam  ab  ipsa  pueritia  exstttisset,  cum  ex 
tunc  Deum  ex  toto  corde  diligereL  Sic  igitur  In 
Yolunlate,  non  in  operibns ,  quae  bonis  et  malis 
communia  sunt,  meritum  omne  consislit.  Sar^pe 
enim  plus  jejunat,  magis  etiam  se  aflligit  quilibet 
hypocrita,  quam  aliquis  sanctus.  Quod  in  sola  ▼<>• 


careprobetur  :  quod  qnldem  quia  in  Epistola  «li 
Romanos  soper  eiim  locum  :  Saeob  diiexi^  elc. 
(Bom,  IX,  13),  diKgenter  expressi,  hoc  quasi  notuiD 
praetereundiim  exisiimo.  Si  aulem  creatnra  ad  ima- 
ginem  et  simrlitudinem  Dei  facla  ex  sui  natura  ma- 
gis  ad  malum  qnam  bonum  prona  esset,  tn  sui  qui' 
«lem  natura  bona  non  existeret.  Velle  autein  bonnni 
vnicuique  naturale  est.  Unde  et  Aposloius  :  Yelle 
•djaeet  miki  [fUm.  vii,  18). 

CAPUT  XXXV. 

De  remunoHe  pecealonm. 

Nnnc  de  remissione  peccatorum   Tideamus.  In 

reconciliatione  peccatoris  ad  Deum  tria  necessaria 

sont:  cordis  contritio,  oris  confessio,  operum  satis- 


luntate  meriium  stt,  inde  quoque  conjcclare  licet,  ^  factio.  Cordis  contritio  sive  gemitus  est  duni  pec- 


quod  Deus  dicitur  scrulator  renuin  et  cordium,  qui 
dicilur  in  occullo,  scilicet  in  voluntale  videre.  Unde 
ot  Apostolus  :  Judieabit  ^  Inquit ,  oecuita  homlnum 
Mecundum  Evangelium  meum  (Rom,  ii,  16),  id  est 
juxla  prsedicationem  meam.  Tale^etenlm  est  ac  si 
diceret :  Opera  quae  in  se  indifferenlia  sunt ,  non 
curat ,  sed  puriiatem  inlentioiils  exigit.  Hoc  idero 
atteslatur  Isaias,  ubi  dicit :  Non  judicabit  teenn* 
dum  riium  ocuhrum^  neque  tecundum  auditum  au- 
rium  arguet  (/«a.  xi,  3).  Si  enim  inde  quis  magls 
placet  Deo,  quod  aedlficat  domum  pauperibus,  et 
lioc  qoia  potest,  quam  ilte  qui  eamdem  habet  vo- 
luntatem  nec  aedificat,  quia  pauper  est:  negari  non 


cator  de  peccatis  suis  dolel  et  inlerius  turbatur, 
quod  cst,  dum  peccatum  et  iniquitas  displtcet,  non 
timore  poenae,  sed  amore  juslitiae ;  atioquin  non 
est  cordis  contritio  ad  salutem,  scd  mentis  conster- 
natio  addamnationem.  Sic  eniin  et  mali  in  futuro 
doiebunt,  non  de  peccato  quo  Deum  offenderunt, 
sed  de  hoc,  qood  cst  peccatum ,  quia  inde  punien* 
tur.  Qui  igitur  sic  pro  pcccalis  geniiint,  non  pec- 
cala  eis  displiccnt  propter  Dcum,  sed  propter  poe- 
nam.  Talis  igitur  contritio  nullius  meriti  cst  apud 
Deum.  De  ea  vero  qut^e  At  ex  dilectione  Dei,  ex 
amore  justitiae ,  dlctum  est  etiam  per  propheum  : 
In  quacunque  hora  conver$u$  (uertt  peccator,  eic. 


potest,  quln  ex  hoc  quod  dives  est  magis  placcat  ^  (Exeeh.  xxxiii,  9).  Nota  quod  non  dixit ,  die  vel 


Deo.  liein  si  Hermannus  eamdem  habet  voluntatem 
€um  magistro  suo  Petro  ,  et  uterqoe  pecuniam  ad 
faciendam  domum  pauperibus  paravit,  et  alter  aedi* 
licet,  cui  pecunia  remaiiet,  alter  vero  minlme,  cum 
ei  pecunia  ablata  sit,  non  qui  aediilcat ,  qiiam  qui 
lioc  non  facit,  majorts  meriti  apud  Deum  esse  de- 
bet.  Aliler  nou  est  ratio  quare  latrones  non  sint 
diminuendi  meritum  apud  Deum;  quod  quidem 
quam  irrationabile  sit  omnium  judicio  retinquamus. 
Non  vero  negamus,  [in]  extcrioribus  qunndoque 
meritom  aliquod  temporale  sequi,  ut  vel  niagis  ad 
amorem  Dei  accendamur,  vd  ul  aliis  qui  nos  videiit 
remunerari,  exempium  bene  operandi  exhibcamus. 
Sed  cum  de  meritis  baec  disseramus,  quasi  nulla 


mense  vel  anno,  quia  cum  Deo  nihil  t;irdam  sit 
vel  absens,  quautocius  atiquis  vere  pcenitet,  tanto- 
eius  et  ipse  praeseos  remittiL  Unde  et  David  :  Dixt, 
confitebor  adversum  me  injuttiliam  meam  Domiufi. 
{P$at,  XXXI,  5),  id  est  deliberavi  in  corde  meo  illud 
quod  contemnendo  Deum  fecl,  mihi  displicere  pro* 
pter  Deum.  Promptum  est  igitur  et  manifestumj 
quod  ex  quo  aiiquis  vere  de  peccato  gemit  ipsum 
sibi  a  Deo  dimitti.  Non  vero  aliod  est  Deum  pecca- 
ta  dimittere,  quam  aeteruam  pcenam  pro  ipso  debl- 
tam  relaxare« 

CAPUT  XXXYl 
De  confestione  peccatorum, 
De  confessione  quoque  sciendum  quod  vatde  est 


esse  videntur,  quia  gratia  meritis  usquo  adco  re-  D  otilis^  Ad  majorem  siquidem  huminuiis  exhibitio- 


pugnare  videtur ,  quod  cum  omnia  cx  gratia  sint 
meriu  non  exisUnt.  Unde  Apostolus  :  Si  ex  meri- 
liiy  jam  non  ex  gratia  {Rom.  xi,  6).  Videtur  enim 
quod  ex  nobis  nibil  bonl  possimus.  Sic  enim  de 
nobisesty  ut  de  medico  et  infirmo,  qui  cum  ha- 
beat  medicamen  apparatum,  et  dicat  infirmo :  Vide, 
hoc  medicamentum  consuiet  saniutituae,  si  sur- 
rexeris  et  acceperis ;  intirmus  autem,  cum  surgere 
non  possit,  nihil  medicamen  illud  iili  valebit ,  sic- 
que  cum  per  se  surgere  non  possit,  adjumento  me- 
Jici  ad  surgendum  indiget,  ut  medicamen  accipiat 
et  acceptum  sibi  proficiat.  Quapropter  nisi  dicamus 
qood  homo  ex  se  eiiam  per  liberum  arbitrium  ex 
natora  sua  habeat  diligcre,  et  ci  adhaererc  uon  pos  • 


nem  instituta  est.  Unde :  Con/itemini  alterutrum 
peccata  ve$tra  {Jac,  v,  16).  Cum  enim  in  sua  potc- 
state  homo  posilus  a  Deo  discesserit,  convcniens 
erat  ut  idem  sub  alio  positus  cum  huniiiiuie  et  dc- 
votione  rediret.  Ideoque  institult  Deus  sacerdotcm 
sui  vicariuni  ei  quahi  mediciMn ,  cui  [sua]  peccaia 
quasi  vulnera  ad  sanandtim  delegarenlur,  ut  noii 
a  se,  sed  ab  alio  luajoris  humiliiatis  causa  modum 
satisfactionis  acclpiat.  Noundum  Umen  quotl  si 
articulo  necessitalis  immincnte  non  confitealor, 
non  propter  hoc  aelernaliter  punietur.  Si  autem  ex 
conteroptu  vel  ex  negligentia  remanserit,  de  hac 
xternaliter  punicndum  asserimus.  Neque  enim  ve- 
ram  cordis  cor.tritionem  habuisse  videtur  et  sl  hsr 
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iMKrit,  exlMM:taatR<|iiodintlitiila  EodesiaeooBtem-  A  et  Joennes  :  Paciie  digno$  fructnivmnftentitB  {Lue. 


nii,  seternaliler  pnniendos  esse  convincitor.  Si  Tero» 
iit  diximus,  aliqua  causa  praepediente  ad  minorem 
nequit  accedere  sacerdotem,  accedat  ad  m^orem» 
de  qao  in  Ecclesiastico  :  Ecce  »acerdo$  magnu$^  etc. 
{Eccli,  L,  1).  E(  Apostolus :  Piuree  facti  $unt  ^acer^ 
doie$^  etc.  (Bebf^  tii,  2S)*  Goi  enim  Tisibilis  saoer- 
dos  deest,  ab  eo  inTisibilis  minime  abest,  imo  qui 
Tult  conflteri  et  non  potest,  quod  vislbills  sacerdos 
ministraret,  hoc  ei  inTisibilis  supplere  nunquam 
dedignatur.  Notandum  sane  est  quod  ex  dispensa- 
tione  qaoqne  potest  aliquis  a  confessione  cessare, 
qui  propter  hoc  non  magis  puniendus  exstitil.  Quod 
in  Petro  perpendi  facile  iiqoet,  Gum  enim  f^msin 
primitiTa  Ecdesia  esset^ubi  omnes  adhuc  iiifirmi 
erant,  ex  dispensatione  confessionem  de  negatione 
reticuit»  quia  si  hunc  untum  Ecciesi»  arcbitecturo 
tam  graviter  alii  comiisse  novissent,  muitum  in  eo 
scandalizati  fuissent.  Quod  autein  infirmi  essent  ad 
scandaium  proni,  ipse  i)omiiius  ostendit,  ubi  ait : 
Sinxie  eo$  abire^  ul  impleatur  Scriptura :— £x  At<, 
iluo$  tradidit  mihi  Paler^  non  perdidi  quemquam 
{Joan.  xviii,  8,  9).  Super  hune^tenim  locum  dicit 
Augustiiius  :  Non  erant  tantae  lidei,  iii  qua  salvari 
possent,  et  ideo  si  tunc  mortui  easent,  aeternatiter 
damnati  essent.  Qaod  vero  Petrus  non  confessus 
(ucrit,  ex  aucloritate  babemus;  ait  enim  Leo  papa  : 
|jncrymas  Pciri  iegi,  coufessioiiem  non  invenio.  D»- 
lent  ergo  lacrym^e  peccata»  quae  pudor  est  confiteri. 


III,  8).  Tunc  dignos  fructus  pcenitentia;  facimus» 
quando  quod  male  commissum  est  in  prxscn* 
ti,  sic  expiatur,  ut  nihil  in  futuro  expiandum  re« 
linqnatur.  Quanturocuftque  siquidem  futura  poena 
parva  subsisutt  quaiibet  tamen  bujus  Tilae  gravis- 
&iroa  gravior  esse  contonditur.  Quantum  igitur  hu- 
jus  Tita».  saiisfactio  necessaria  sit,  ex  praedictis  ple- 
niter  probatum  esse  existimo.  Quod  vero  gehenna 
remissa  poena  temporaliter  exlsut,  in  baptismate 
manifeste  apparet,  quta  cum  ibi  gehenna,  quae  pro 
originali  peccato,  dirolssa  sit»  manet  umen  disso* 
iutio  corporis,  manet  et  nameroia  delectuum  mui« 
tttudo.  Unde  Augustinns  de  orlgine  peoeati :  Trans- 
it,  inquit,  reatu,  manet  actu.  Quod  uon  solum  ob 
jam  dictam  causaro  conligit,  sed,  ui  idem  ait  Au- 
gustiuus,  poena  ista  fit  materia  exercendae  Tirtutis. 
Oinnis  quippe  Tirtus  in  infirmiUte  perficilur.  R»- 
manct  quoque  hac  de  causa,  at  ait  idem  Augusti- 
nus,  ne  aliquis  ad  baptisroi  sacraraentum  ad 
praesentis  vitae  iromortalitatem  accederet,  et  non 
propter  Deum,  et  sic  nec  isUm  viUm  digne  haberet» 
nec  ad  a;ternaro  perveniret.  Sciendum  quoque,  quod 
aii  peccau  prius  dimissa  postea  redeant,  ut  pleris- 
que  ambigaum  videtur  ;  quod  quidem  ex  illa  para- 
lK)lica  similitudine  quidam  aifirmare  nituntur :  Serve 
nequam^  omne  debilum  dimi$i  tibi,  Supcr  hiinc  si- 
quidemlocum  ait  Hieronymus  :  Si  non  diuiiserimus 
ex  corde,quod  inuobis  detinquitur,  et  hoc  quod  per 


£t  Ambrosius  hoc  idero  modo  ibi  de  sacramenUs  q  pcenitentiam  dimissum  erat,  a  nobis  exigitur.  Idem 


confirmat.  Gregorius  quoque  hanc  super  hoc  sen- 
tentiam  profert,  quod  nullum  est  manifestius  indi- 
cium  remissionis  peccati  quam  lacrymae,  quia  ex 
qu9  prae  nimio  dolore  peccati  in  iacrymas  quis 
yrorumpit,  cermm  esl  ei  peccatuiu  esse  dlmissum. 
Notandum  Umen  quod  si  pudor  ille  ad  propriam 
personam  referatur,  superbia  est ;  si  vero  ad  Eocle- 
si^nPf  dispensatio  salubris.  Unde  si  aliquis  cum 
^xore  principis  peccasset,  tcI  Ule  aliquid  fecisset» 
qiiod  si  sciret  Ecclesia  inde  scaudalum  paterelur, 
#t  conscientia  sua  ei  tesUretur,  quod  si  parochiano 
suo  dicerct  tcI  etiam  alicui  celarl  non  posset,  si 
bac,  inquam,  dispensatione  nAiceret,  non  propter 
hoc  aeternalller  puniretur.  Si  Tcra  propter  suam 


quoque  beatus  Gregorius  in  qiiadam  homilia  ait. 
Sed  sic  debet  inteiligi  quod  dicunt  de  reditu  peecati : 
Peccator  fit,sicut  prius  erat,  et  de  ingratitudine  mi- 
serioordiae  sibi  impensae  magis  reus  efficitur.  Et  hoo 
est  quod  ait  in  illa  parabola,  Npnne  oportuit  et  t& 
mieereri  eonurvi  tui,  $icut  et  ego  ttd  mieertui  strm, 
quasi  diceret :  Misericordia[e]  impensa[e]  Ingratua 
exstitisti ,  et  ideo  non  exibis  hinc,  donec  reddas 
universum  debilum.  Universum  quidero  debituni 
dicil  non  illud  ((uod  jaro  condonaturo  erat,  sed  po- 
tius  mlsericordiaro,  quam  aiiis  iropendere  debait 
pro  eo  quod  a  Domino  inisericordiam  acceperai. 
Unde  et  alibi :  Qua  men$ura  men$i  /«ertlfs,  eadem 
remetiew  vobi$  {Luc,  vi»  38).  Haec  enim  parabola 


propriam  personam  hoc  fticeret„  ne  scilicet  iQfaniis  ^  de  misericordia  est.  Tale  est  igiiur;  ac  si  dicatur  ; 
et  contemptibiiis  apud  atios  fieret,  superbia  quidem  Si  alils  non  vultis  roisereri,  sicut  Dcus  misertus 
etTalde  damnabile  esset.  estpeccau  coiidonando,  et  Paier  Tcster  cceleslis 

hoc  debitiim  exigel.  a  vobis.  Quidam  dicunt  exposi- 
tores,  quod  diroissum  erat  per  poenitenliam  a  nobi& 
exigitur,  ad  terrorem  dicium  esse  inlelligitur.  Quod 
auteni  universum  debil^ora  sic  debeat  intelligi,  ul 
diximus,  inde  quoque  liquido  comprobatur,  quod 
non  ait,  usque  ad  primumy  sed  u$gue  ad  nom$i-- 
mum  quadrantem  (Matlh.  v,  36),  quia  de  hoc  quod 
post  diroissum  peccatom'  durus  et  ol>stinatus  erga 
proximuin  quisque  exstitit,  inde  graviter  est  pti- 
iiiciidus. 


CAPUT  xxxvn. 

Ih  operum  $aU$faetione* 

Yiso  de  cordis  contritione,  de  oris  cojifessione, 
de  operum  sa^tisfactione  videamus,,  quae  utique  ad- 
roodum  utilis  est  propter  temporalero  poenam, 
qua^  remanet.  ^terna  naroque  p(Bn&  relaxau,  tem- 
poralis  relinquetur  (50),  ut  quod  animae  illiciU  de- 
jectatione  seu  etiam  cai^nali  voluptate  commissum 
es^  satisfactionis  amariludinc  digne  purgetur.  Unde 


(30)  Lcg.  forle,  reiinquitur. 
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PETIII  ABiELARDI 

OPEROM  PARS  QUARTA.  -  CARMINA 

ET  MISCELLAN5A- 


nONITA  JID  JlUTRALABIirn. 

(Ex  coiM.  mss.  Miisei  Brilannici,  Bumet^^  n.  216,  fol.  «00  v%  el  Cotlon.  VUtlL  C.  VIII ,  foL  i8  r  edifle- 

nint  Tiiomas  Wright  et  James  Orcliard  Halliwel  in  libro  cui  litiilus : 

R€t'nfui(g  witiquw,  Srrapt  from  ancient  mnnutrripts,^  iliH$trating  chiefly  early  english  liferature  und  ike 

en^ith  lanj^uage ;  LoodoD,  1841,  *i  vol.  in-8*;  —  tom.  I,  pag.  i5.) 


Doctrina  magittri  Petri  Abcslafdi,  A 

Aslralalu  fili,  viLc  dulcedp  palernae, 

Doctriii»  studio  pauc^  relinquo  tuae. 
Major  discendl  tlbi  ^it  quam  cura  docendi, 

Hinc  aliis  etcnim  prollcis,  inde  tibi. 
Cum  libi  defuerit  quod  discas,  discere  cessa, 

Ni'c  tibi  cessandum  dixeris  esse  prius. 
Disce  diu  Urmaque  tibi  tardaque  docere, 

Atque  ad  scribendum  ne  cilo  proiilias. 
Noii  a  quo  sed  quid  dicatur  sit  tibi  cur£, 
10      Aiictori  nomen  dant  bene  dicta  suo. 
Ne  tibi  dilecti  jures  in  verba  magistri , 

Ncc  le  detineat  doctor  amore  suo. 
Frtictu  noii  foliis  pomorum  quisque  cibatur, 

Ei  sensiis  verbis  anteferendus  erit.  ^ 

0:natis  animos  captet  persuasio  verbis, 

Doctriiiae  magis  est  debita  planicies. 
Copia  verborum  est  ubi  non  cst  copia  scnsuj^ 

Constatet  errantem  multiplicare  vias. 
Cujus  doctrinam  sibi  dissenlire  vlJebis, 
^O      Nil  illain  certi  constel  liabere  tibi. 

tnstabilis  luu»  stultus  mutatnr  ad  instar, 

Sicul  sol  sapiens  pcrmanet  ipse  sibi. 
Nanc  huc  nunc  illuc  stulti  mens  cxca  vaga- 

[tur, 
Provida  mens  slabilem  flgit  ubique  gradum, 
Proyidet  ante  diu  quid  recte  dicere  possit, 

Ne  judex  fiat  turpiter  ipsa  sui. 
Nolo  repcntiui  tua  sic  doctrina  magislii,  c 

Qui  cogatiir  adhuc  fingere  quae  doceat. 
Ncnio  libi  tribuet  quod  nondum  est  nomcn  ade- 

[ptiis, 
?0      Post  miiltos  si  vis  experiaris  eum. 

Filius  esl  sapiens  benedictio  multa  parentum, 
Ipsorum  stulius  dcdccus  atque  dolor. 


liisipVens  rex  est  asinus  diakdeqnate  pollens, 
Tam  sibi  quam  cunctis  perniciosus  hic  c^t. 

Scripturx  ignarus  princeps  qui  sustinet  esse» 
Cogitur  arcbanum  pandcre  sa:pe  suum. 

Occasum  sapiens,  stiiltus  considcrat  ortum, 

Finis  quippe  rei  canticalaudis  habet. 
D.clis  doctorum,  factis  iiitende  bonorum, 
AO      Ferveat  hac  semper  pectus  avaritia. 
Ingcnii  sapiens  fit  nullus  acnmine  niagni, 

Huncpotius  mores  et  bona  vila  creant. 
Factis  non  verbis  sapicnlja  se  profiletur, 

Solis  concessa  est  gralia  tanla  bonis. 
Credit  inhuinanam  mentem  sapieiidbus  esse, 

Qui  nichil  illoruin  corda  dolere  putat. 
Fenea  nou  adeo  virlulis  duroque  niens  est« 

Utpietas  horum  viscera  nulia  sciat. 
Sit  libi  cura  prior  faciendi,  dtindc  docendi 
50      Qua;  bona  sunt,  ne  sis.  dissonus  ipsc  tibi. 

Sit  tibi  quaeso  frequens  scrip^unc  lectio  sacrse, 

Caitera  siqua  legas  oinnia  propter  eam. 
Est  jnsli  proprium  reddi  siia  velle  quibu3que, 

Fortis  iii  adversis  non  (repidare  suis. 
Illicitos  animi  motus  freoare  roodesti, 

Tunc  cura  succedunt  prospera  praicipue. 
Sicut  in  adversis  virtus  ea  murus  halictur, 

Sic  istiua  egent  prospera  temperie. 
Nt'C  prior  illa  manet  virtus  nisi  fulta  sit  islis, 
00     Ne  sil  fiacta  malis,  sive  reuiissa  bonis. 
Quid  vitii,  quid  sit  virtutis  discite  prudens, 

Quod  si  perdideris,  desinis  csse  quod  es. 
Philosophus  causas  rerum  discernit  opacas, 

EiTectus  operum  practicus  exsequitur. 

Sit  libi  prsecipuus  divini  cultus  honoris, 


\CTU  13,  fructuquc  'iM,  B.    24,  fugit,  B.    39,  docth^  C.     48,  ciat,  C.    61,  discute^  C.    Ci,  exequiiuryik. 
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1761  NONITA  AD  ASTRALABinst 

Teque  timor  semper  sttbdai  aimorqiie  Deo.     a 
Nomo  Dcum  metuet  vel  amabit  sicut  opoftet, 

Si  iion  agnoscati  sicut  oportct  eum, 
Quaui  justus  sii  bicatque  poteos,  <|iiaii1  sitbo- 

[nus  ipse, 

70      Quanlum  fios  toleret,  quam  grave  percutiat  t 
Quo  mcitor  cuneiis  Deus  est,  plus  debet  amari» 

Et  melior  post  hunc  ordine  quisque  siio. 
Quo  ntdior  quisque  est,  msjdri  dignus  amore  . 

Uique  Deo  fuerit  charior  et  tibi  sil. 
Quos  etenim  nisi  propter  eura  deberaus  ama^ 

[re, 

Finis  bic  in  dunctis  quse  facis  unus  ei  it, 
Non  toa  sed  domini  qUxralur  gloria  per  tc, 

Non  tibi  sed  cunctis  vixeris,  imino  Deo.         g 
Deirimenta  tuae  caveas  super  omnia  famae, 

80      llt  mullis  possis  et  tibi  proncerc. 

Quse  pruscesseruut  cogunt  uova  crimina  predi, 

Et  prior  in  testem  vita  sequentis  erit. 
Scandala  quam  possis  bominum  vitare  labora, 

IJt  umen  ineurras  scandala  nulla  Dei. 
Inrauies  fugiat  tua  conversatlo  semper, 

Et  socio  gaude^te  meliore  Crui. 
Esl  meiius  socium  qaam  cognalum  esse  bono- 

[rum, 
UiDC  etenim  virtus,  eminet  inde  genas» 
Ne  templare  Deum,  fili«  prassumpseris  un« 

[quain, 
•   90      Nitere  quo  possis  ut  merearis  opem.  ^ 

Summa  Dei  bonius  disponens  omnia  recte, 

Quae  bona  quse  mala  sunt  ordinat  ipse  bene. 
Ilinc  nec  in  adversis  jusu>  solatia  desont, 
I3t  mala  siot  etiam,  cum  sciat  esse  bonum* 


Quod  bona  quae  Impendit  reddita  non  data 

[sunt, 
Quse  tfbi  tu  non  vls  (ieri,  ne  feceris  a!li ; 
Qu»  iert  libi  vis,  kaec  quoque  fac  aliis. 


Jussa  potestatis  terrenae  discutienda , 

Coelestis  tibi  mox  perficienda  scias. 

Siquis  divinis  jubeat  contraria  jussis« 

Te  contra  Dominum  pactio  nulla  traliat. 
Contempncndo  Deom  peecat  solummodo  quis 

[que, 
400     Nec  nisi  contemptus  bic  facil  esse  reum. 
Non  est  contemptor  qui  nescit  quid  sit  agen- 

[dum, 
Si  non  hoc  culpa  nesciat  ipse  sua. 
Blajor  adliuc  lamen  est  insania  quamfurorille, 

Qu»  differt  illum  conciliare  sibi. 
Supprcraus  furor  est  offeudere  cuncia  potcn- 

[tera» 
Quod  qui  praesumit  nescio  quid  metuat. 
Qaisquis  apud  Dominum  se  quaerit  justiflcari, 

iustitiam^  siqua  estf  nesciat  ipse  suam. 
Agnoscat  culpas,  accuset,  corrigat  illas, 
110     Nec  se  corde  bouum  censeat,  ore  malum. 
Hoc  autem  pro  justitia  reputetar  ab  illo» 


OroiRft  dona  Dei  transcendit  veras  amicus, 

Diyitils  (vnctig  anCeferendiis  hlc  esi. 
Nulltts  pauper  eril  thosauro  praedlius  isto, 

Qal  quo  rarier  eat,  boc  preeiosior  est. 
Sunl  multi  fhitres,  sed  in  fitis  raru^  amicus, 

Hos  natura  creat,  gratia  prxbct  eum. 
Gratia  iibertas,  natui*a  coaetio  qua^dam  est, 

Dum  geiieri  quivis  baeret  amore  sno. 
Ouo  pecudes  etiam  natur^  lege  trahuntur, 

Affdctus  quarum  graiia  iiulla  manet. 
Si  roget  aut  faciat  quisquam  qaod  laedat  hoiie« 

[^luni, 

Motas  et  legem  transit  amieitiae. 
Exaudlre  preceni  Inhonesla  rogaiitis  anitci, 

Est  ab  amicitiae  calie  referre  pedem. 
Plus  tamen  olfendit  qui  cogit  ad  ista  rogando, 
1?0     Quara  qui  eonsensura  dat,  preee  victus  eis. 
NuIIum  te  dominus  plusquam  te  cogit  amare» 

Nec  te  quisquis  te  turpia  poscit  amat. 
Turpia  ne  facias  sed  vites  propter  am.cum 

Si  cupis  ut  vere  sis  preciosus  ei. 
Turpiter  excusat  noxam  quem  propter  amicuni 

A  se  hanc  committi  dicere  non  pudeat. 
Propter  amiciliam  sl  qnid  couimisero  vile» 

Re  turpi  pulchram  faedo  malaque  bonam. 
Debila  sunt  quam  dona  magis  quae  dantur  ami-' 

fco, 
140      Nil  tamen  est  quo  plus  non  mereatur  amor. 
Quos  in  amicitia  sua  quacrere  lucra  videbis, 

Quod  dici  cupiunt  boc  s.mulare  scias. 
Si  non  subvenlas  donec  teexorel  amicns, 

Quae  dare  te  credis,  vendere  crede  magis. 
Non  pretio  parvo  est  nibor  lUe  rogaiitis  l)a!)ea- 

[dus, 

Quo  quae  tu  dlcis  dona  coactus  emit. 
Plus  recipit  quam  dat  pro  donis  quisquls  ama^ 

Ilur^ 

Nam  quid  amicitia  cafius  esse  potest. 
Majoi*es  gratcs  dono'  majore  meremur, 
150      Hajus  se  dando  quam  sua  quisque  dabit. 
Alier  ego  nisi  sis,  non  es  inichi  verus  amicus^ 

Ni  micfai  sls  ut  egO|  non«ris  alter  ego. 
Qui  bonits  est  dampnum  contempnit  proptei^ 

[amicuro, 

Sic  etenim  prodtsi  sit  amicus  habet. 
•  Cojus  criminibus  Cito  credis^  non  es  amicust 

Ultimrus  binc  proprie  scit  mala  quisque  do^ 

[mus. 
Non  poterit  proprios  cognoscere  dives  ainicos,' 

An  sint  fortunae  scilicet  aut  bominis. 


69,Me«flu^,C.    90,7ttorf,C.    m,  qui  dilTert,  C.    m,neBe,C.ii%datasint,h.    -  127,  in  (i 
preiem  wrUte»  iirst,  lias  .been  ebanged  to  precei.  —  145,  subventat.B.    145,  pano  pretto,  K»4 
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Pavper  Ib  boc  felii  errore  eai  Ulier  ab  isto ;       i 
160     Cum  perit  bjee,  pereant  quos  dabat  illa  tibl. 
Cui  Biate  feeiiti»  ne  le  comniieris  illi, 

PnBtereimte  malo  permanet  ira  mali. 
Quam  jactura  mali  jactantia  pejor  babctur» 

Sed  gravior  Isao  cuilibet  esae  aolel. 
8it  tibi  praBciputti  si  via  bonua  ioler  amicost 

Nec  memor  in  talem  oonditionis  eris. 
Erectum  stimoiis  el  verbere  comprimes  illum» 

Iri  tua  ne  calcem  dirigat  ora  soum. 
Non  bomini  te  sed  vitio  senrire  piidebit, 
170     Cum  sit  libera  nieos»  nil  tibl  turpe  putes. 
Non  est  quem  possunt  comiropere  dona  lldc 

{lis, 

Proditor  allerius  non  tibi  ftdus  eris. 
Obsequio  superant  meretrix  et  proditor  omiiis, 

Qua  placeant  aliis  baec  una  sola  oatet. 

Nil  mellus  muliere  bona,  nil  qnam  mala  pe- 

Omnibus  isu  bonis  prttstat  et  illa  malis, 
Quaecunque  est  avium  species  assueta  rapi« 

[uls 
Quo  plus  (lossit  in  bis  Temina  fonior  est. 
Nec  rapit  humaitas  aiiimas  plus  feniina  quid* 

[q«am, 
ISO     Forlis  In  his  b»c  est  quolibei  boste  magls» 
Quae  se  iuxuriae  grslis  subponit  aniica» 

Censetur  meretrix  quae  pretio  gerit  hoc* 
In  vitio  tamen  hoc  ardentior  ilia  videlur,  ( 

Quae  praeter  sordes  suscipit  inde  nichil. 
Uiorem  ratione  suam  vir  debet  amare, 
Et  non  ad  coitum  sicut  adoltera  sil« 
Ut  pecudes  quo  vult  trahit  impetuosa  voiiip 

[las, 

Sic  homines  agitai  luxuriosus  ainor. 

Si  post  conceptum  pecudnm  saciaia  libido 

IM     Ferre  mare  noliU  quid  niulier,  quid  agilal? 

An  se  luxuriae  solam  putet  esse  creatam? 

Ad  coitus  fructum  caetera  nata  feret? 
Gratior  est  bumilis  meretrix  quam  casta  sii* 

[perba, 
Perturbatque  domum  saepius  Ista  suam. 
Polluit  illa  domum  qoam  incendit  saepius  isu, 

Sorde  magis  doniui  ilamma  nocere  potest. 
Mitior  est  anguis  linguosai  conjugis  ira; 

Qui  tenet  banc  ,  ejus  non  caret  angiie  sinus. 
Deterior  longe  linguosa  est  femina  scorto, 
Wi     Hoc  aiiquis,  nuUis  illa  placere  potest. 

Esi  liiigoosa  domus  incendia  maxima  eonjux, 
Hac  ievior  flamma  quilibet  Ignis  eriL 

Cum  roodicum  merobrum  sit  lingua,  est  maxi 

[mus  ignis ; 


Non  lol  per  gtadium  qHol  peilere  p^r  hanc. 
Pnrvalel  in  lingua  qiil  non  est  fortis  Ih  ar-" 

[mis. 

Nallos  Li  hac  pogna  plos  meretrice  poMsi. 
Ex  hoc  pnecipue  distant  ignavus  et.audax, 

Quod  lictis  iste  pnevalet,  iUe  nainis» 
81  linguae  bellam  quam  armorum  foitios  es* 

910     thersiles  Trojae  major  Achille  foreu 
tn  verbis  pavidus  semper  laelare  fuisse* 

In  factis  audax  sis»  aliquando  licet. 
Nii  roagis  offendit  quaro  pravus  sermo  poten- 

[lem; 
Plus  probra  liber  homoquam  suadampoa 

j  [liBMl 

Accensas  mollis  responsio  mitigat  iras; 
Augei  eas  potius  dura,  creatque  novas. 

Nolo  vlrom  doceas  ux6rls  crinten  amatae^ 

Qood  sciri  potitfs  quam  lleri  gravat  hunc. 
Opprobrlis  aurem  proprils  dat  nemo  libenter, 
S20     Nec  te  fiec  qoemqtiaro  talia  sclre  volet. 
Cnique  viro  casto  conjot  sda  casla  Tidelnr^ 

Semperque  incestus  sospiciosns  eril. 
Ne  sis  natarum  sic  caecds  amore  iQaram, 

Ut  non  corrumpi  pos&e  rearls  eas. 
Quam  cito  Tas  sit  eas  feslina  tradere  napcomi 

Vilescit  miilier  suspicione  cito. 
Nec  catus  poierit  servari  pelle  nitentej 
I  Nec  rouller  conctis  si  preciosos  erii. 

Quam  nuptum  tradunl  stodeant  omare  pael« 

[i«m 

230     Omatu  sapiens  vir  cito  privat  eam. 

Incesiam  ul  caslam  frustra  servare  labores ; 

Non  potes  hanc,  iilaro  non  opus  esse  scias^ 
De  quo  culpasti  mulierem  cogis  aroari» 

Et  veruiD  faiso  criniine  s»pe  struis. 
Ne  dubitcs  iliaro  propriae  dillidere  forroae^ 

Nec  stttdet  ut  fallat  per  bona  facla  viros. 
Quanto  plus  fragilis  muliebris  sexus  habetor^ 

tanto  ejus  virtus  praeminet  in  meritis. 
Quo  fuit  asperior  quxpostea  nupsit  amanlu 
i40     Tanio  gratior  est  ipsa  futura  viro. 

Aspernata  virum  propria  placet  ipsa  repulsa, 
}  Et  blandum  facit  bunc  asperitate  sua. 

Miror  si  mulicr  privignum  diligat  ulla» 

Ni  quo  Pbaedra  suum  fertur  amasse  modo. 
Quem  vir  amat  famuluro  miror  si  diligit  uxor» 

Semper  in  insidiis  bunc  timet  esse  sibi. 
Luxuriae  nimis  est  muiieri  grata  voluplas, 

Si  plus  quam  fratrem  diiigat  illa  virum. 
Si  sua  quam  maler  cuiqiiam  sit  carior  uxor, 
i:^     Constat  naturam  cedere  luxuriae. 

Quem  uatura  suos  noo  cogit  amare  parentes. 


160,  in  both  NSS.  hcse  is  explained  in  a  gloss  by  (oriuna^  aiid  in  B.  quot  is  explained  simiiarly  br 
mmUo$.  —  161,  ti//t,  C.  —  164,  $el,  B.  ei,  C.  —  174,  via,  C.  —  179,  ^m/^mnn,  C.  —  180,  forth 
iiiAoc,  B.  —  181,  aiippoatf,  C.  196,  Corde,  B.  iOi, conjunx,  B.  Wi,  quislibel,  B.  fM.quamv^ 
fUrey  C.    i26,  IIS.  C.  ends  wilb  this  line. 
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Conciliare  tibi  ffratia  nulla  potest.  \        Olijurga  culpain  pueri,  JvY^iisfiie  flagaUa» 

Qni  patri  malus  est,  nulli  bonu«  esse  putetur,  Exliortare  «enem  blanUitiisque  mone. 

Nolo  roges  pio  quo  non  rogal  ipsa  parens.  Cum  le  corripiat  senior  patienter  babeto, 

Nc  superinducia  crucies  uxore  parentcs,  El  grale»  tanquam  post  data  magna  refer.  ' 

Hos  sepeli  prjmo  si  superesse  queas.  Culpari  metuens  culpam  praecindere  temptat, 

Eat  velox  vindicta  Dei  maledictio  painim,  .*.*•♦•• 

Nemo  nisi  demcns  hanc  lolerare  potest.  Quisquis  non  fueril  paiiens  parendo  jubcnti, 

Quo  plus  proflciat  tua  sit  correptio  blanda ;  Imperio  nuUi  pra^fitiendos  erit. 
t60     Aspera  pervcrsos  non  capit,  immo  inovet. 


HYMNI  ET  SEQUENTIiE 

PER  TOTDM  ANNI  CIRGULDH 

AD  USUM  YIRGIISUM  MOISASTERII  PARACLITENSIS. 


MONITUM. 

Nonaginta  tria  carmma^  qwB  modo  ^dituri  tumut^  eontcripta  fuitse  ab  Abmlardot  idque  ab  eo  factum 
circa  annum  1150,  pauio  antequam  librum  Sermonum  in  iucem  daret^  cettittimum  ett,  Ipte  euim  in 
epitlola^  quam  prafationit  ioco  Sermonibus  hit  pramisit,  tcriptit  ad  Heloittam  tete  non  ila  pHdem  ad  eam 
de^tinatte  iibelium  Hymnorum  vei  Sequentiarum^  quas  Paraciitenut  monachcB  inter  diwna  ceisbiauda  officia 
concinerent. 

Non  priBierivit  hanc  tcriptionem  Henricut  Gandaventit  teu  quitquit  iiie  ett  qui  Appendiccm  ad  Henrici 
Candaventit  Scriptores  ecclesiaslicos  tubjecit  (1) ;  nec  pierique  aiii  qui  deinde  commentariot  de  liittofia 
Uleraria  publici  jurit  fecerunt. 

Verum  ambigi  potett  videritne  es  eit  uiiut  iiia  Abceiardi  poemata,  an  ex  toio  proeemio  Sermonuni  ea 
habuerint  cognita,  Sed  vidit  ea  Ambcetiut^  deprehenditque  (quemadmodum  in  Prmfatione  ad  Opera  Abwiardt 
apoiogelica  testatur  iptemet)  <  magnam  in  ett  calhoiicce  pietatit  iucem  teu  iegenti  teu  canenti  effuigere.  9 
Quod  ea  reiiquit  in  tenebrit  jure  merito  admiratut  ett  C/.  V.  Coutin,  recentittimut  Operum  Abwiardt 
editor, 

PorrOf  ut  [il,  evanuere  pottmodum  omnia  Hymnorum  et  Sequentiarum  iiiarum  vettigia ; adeo  ut  D.CiemM 
ea  inter  Opera  Abasiardi  deperdita  recentuerii  (2).  Et  quidem  nondum  inventm.  Sequentiee  uiimf  ted  Hymui 
nonaginta  tret  cum  initio  tequentit, 

Hi  autem  iatebant  in  codice  quincunciaii^  tacuio  xiii  magnam  partem  coutcripto,  et  warii  geaerit  complexo 

OpUtCUiUm 

Beigicum  origine  hunc  ette  iibrum,  ret  manifetta ;  ubi  vero  iocorum  teriptum  dubium  maxime»^  Fragmentum 
aiiquod  genealogieum^  ad  imot  marginet  foiii  verei  l^ei  76  adjectum^  vicorum  conlinet  nomina  qui  Sabim  inter 
et  Motam  tunt  poeiti;  ei  foiio  ilad  tupremum  marginem  legitur  vertut  Theotitcut  teu  Flandricue  :  Soone 
en  ghi  kebet  mi  ghevaeo*  lcb...;  que^  verba  ad.  dialectum  Limburgicum  pertinere  videntur:  ita  »1  ti  dixerie 
oiim  id  voiumoHexaraium  et  urvatnm  fuitu  in  Leodienti  dietceti,  pericuium  errandi  non  incurrerit;  tecut^ 
*i  propiut  iibri  patriam  determinare  iibuerit, 

Occupato  Belgio  ab  reipublicef  Gaiiicanm  miiitibut,  Paritiot  delatut  ett  codex,  ibique  detentut,  donec 
Napoleonit  I  regnum  ttetit.  Quo  cadente,  rediere  in  Beigium  membrana,  tigiiio  rdpubiicee  et  imperiaiibue 
intignibut  notatcBj  deincept  vero  bibiiotiieca  Burgundica:  Bruxeiientit  characterem  iatureB.  Et  quidem,  quce 
hit  pergamenit  chartit  interibuntur  oputcuia,  in  generaii  bibiioliucte  Burgundica  cataiogo  (3)  indicantur 
numerit  10147-10158. 

Jam  vero  forte  fortuna  factum  ett  ut  CEhlerut,  domo  Germanut^  m  uitimum  hujut  codicit  iibeiium  tn- 
ciderit,  maximam  hymnorum  Abetlardi  partem  continentem.  Nee  mora^  octo  prima  cantica  dedit  in  iucem^ 

(1)  Ap.  Fabricium,  Bibiioth.  eeeiet,,  part.  xi,  p.l^. 

( i)  Hitt.  iiuir.  de  Ftanee,  t.  XU,  p.  43». 

^3;  Cataiogue  det  manutcritt  de  ia  tibHothhiue  royaie  de  Bourgogne^  i.  l,  p.  S03  et  304. 
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et  nfiqua  manu  ptopria  de$erip$it.  Qnod  deinde  apograpkum  jueto  pretio  vendidit  Cl.  V.  Couiin. 

Interea  temporii  ^miliui  Gachet  Belga,  rei  palofographioB  non  infauitam  dan%  operam^  unit>er$a$  iUhu 
eodici$  partee  expoiuit^  primtt$que  tfitlticm  Abmlardi  epi^toite^  ipti$  hymni$  prtemit^um^  cum  eruditi$  com- 
municavit  (4)t  $imui  nuntiam  Ci.  V.  Cou$in  po$tula$$e  a  gubemio  Belgico  BruxeUen$e$  membrana$  guibu^- 
cum  (Eh^eri  conferret  apographum. 

Hic  enim,  quum  novam  Abmlardi  Operum  moliretur  editionem^  c  oficii  $ui  ratu$  erat  codici$  Bruxellen$is 
veluti  imaginem  quamdam  fideti$$ime  reddere^  quum  opu$  iUud  nondum  fuiaet  editum.  • 

Atque  hdec  jam  aliquot  anno$  lucem  vidit  editio^  quam  accurati$$imef  $i  prasfationi  credere  itl,  juxta 
Bruxelleneem  codicem  comparata.  c  Perpauca  tantum^  [ait  cL  editor^  mutavimue^  ubi  aperta  $cripiunr 
vitia  occurrebant,  varii$  itiam  lectionibue  in  parte  paginarum  inferiore  $ubjuncti$.  i 

Neque  nobi$  alia$  lege$  prm$tituimu$ ;  $ed  curabimue  alio  ea$  ob$ervare  modo,  Quocirca  quum  BruxeUeK- 
$i$  codex  ubique  habeat  cdum,  eaaleftlisy  eu.^  id  mon  mutabimu$  in  eoelum,  ooelestis.  Re  quidem  vera^  di- 
*  ctionaria  aiiquot  4ocent  coalum  ecribe^um  e$$e,  qua$$  radix  huju$  vocabuH  e$$et  Gregcum  xoiXov;  $ed  non 
putem  eorum  auctoritatem  tantam  e$$e  ut  pravaieat  antiqui$$imi$  monumenti$  lapidei$  et  pergameni$^  mu 
Latim$  tantum^verum  etiam  Gr<r£ti,iit  quibu$  v.  g.  itaei$mi  viiandi  cau$a  KtXfffrivoc  dicitur^  qui  Romanis  ett 
CxlestiDUS.  SimiliUr  nece$$e  non  arbitror  vocabulum  ceieri  (quemadmodum  in  codice  $cribitur  semper)  mu  • 
tare  in  caDleri;  non  enim  apertum  ftcriptur»  vitiuiB  appetiari  poteet  id  de  quaetiamnum  litigunt  gramma. 
tici.  Idemdixerim  de  voce  fteculum,  quod  in  saeculum  verteiudim  ie<ltmffvtl  Cl.  Y.  Cou$in;  $ane  commw 
tittts  dixere  Romani  velere$  ftieculum,  quod  et  Grieci  aatxovkw  $crip$ere;  verumtamen  fuere  qui  pro  seculiira 
pugnarintf  arbitrati  id  vocabutum  a  senescere  deductumf  vet  a  secare  :  ridicuta  utique  derivatio;  $ed  non 
deea^  verum  devoci$  seciilum  orthographia  hic  quteritur,  Preeterea  incodice  BruxeUen$i  ubique  solieiiuii- 
tas,  ftoliemnis  tegitur;  qum  in  solemuilas,  soleMinis,  mutanda  visa  $unt  Ct.  V.  Cou$in.  Equidem  iterum  ay- 
serere  non  au$im  sollemnitas,  soilemnis,  ef$e  aperta  scripturae  Titia.  Elentm,  ut  ex  $enatu$  con$utio  de  bac- 
chanalibu$  atiisque  antiqui$$imi$  monumenti^  conetat,  non  $olebani  Romani  veterU  duplicare  consonantes. 
Po$tea  atiu$  u$u$  pautatim  ilivatuit,  nuUi$  tamen  certi$  ob$ervatis  tegibu$,  Ilinc  factum  e$t  ut  atii  geminarsni 
consonante$  in  hi$  verbi$t  atii  in  iUi$.  De  vocabulo  sollemnis  multa  di$putatio  :  anatogia  tamen  huic  favet 
formm^  eamque  doeti$$imi  grammatici  pterumqUe  tuentur.  Demum^  ut  atia  mutta  prtttereantur^  inter  aperla 
scripturae  vitia  referri  nequit  cuni  conjunctio,  quanufuam  Cl.  V.  Cotistn  (^ontra  fidem  codici$  ubique  quum 
srrf6efti/um  cen$uit.  Antiqui$$ima  hwc  iterum  grammaticornm  li$.  Ceru  quum  eju$dem  origini$  est  ac 
quandOf  qui|  quis,  ett,;  $ed  idnon  firmum  argumentum^  quum  sicubi.^alicubi,  alicunde,  e/c.,  fcrt6amtis 
omnes.  Adeoque  in  pri$ci$  marmoribii$  cum  a:qu^  tegitur  ac  quum.  Subtitiora  qutcdam  grammaticorum  in" 
genia  tre$  fcrma$  excogita$u  qum,  eum  et  quum  te$ti$  e$t  Quintitianuh^  quarum  prima  tempu$^  $ecunda 
comiiatu^  teriia  $\gnificaretur  cau$a:  verumtameh  ip$e  QuiHtiUaHu$,  non  $ecu$  ac  codex  BruxeUensi$^  ilto 
di$criMine  non  utebatur^  ubique  $criben$  cum.  c  Frigididra  hi$  atia,  inquit  idem  grammaticus  :  ut  quidquia 
C  quartam  haberet^  ne  interrogare  bis  videremUr.  Et  quo^idie,  nOn  colidie  ;  ut  $it  qnot  diebu$  :  verum  hkc 
jam  inter  ipsa$  ineptia$  evanuerunt*  •  Vnde  simul  paut  quantnm  temporie  duret  certamen  grammaticufn  de 
quotidie  et  cotidie :  quod  uttimo  animadvertimue  toco^  quoniam^  quum  in  codice  BruxeUen$i  ubique  legatur  cot- 
tidie,  cotlidiauus,  id  in  quotidie,  quotidianus  mtdanrftcm  vi$um  e$t  Ct.  \,  Cou$iii.  Minu$  recte;  recenseatur^ 
si  tubet,  cottidianus  inter  ip$a$  ineptia$^  nil  rejntgnabimu$^  quamquam  Quintitianu$  liunc  notam  inureret 
atteri  formce;  $i  inter  aperta  scriptur»  vitia,  duriUs  esut  judicium.  Neque  [duptex  i  cutpandum  $everiu$^ 
quum  Catuttue  eecinerit^  tegemmetricam  $atis  notam  secutus  : 
Conjugis  in  culpa  flagravii  quottidiana. 

Sed  de  hi$  qui$quitii$  grammatici$  $ati$  $uperque. 

Piget  addere  in  majoribus  nonnumquam  rebus  cespitaHe  ct,  editorem^  verbts  interdnm  ontissis^  rocabnlo- 
riim,  ^iiin  eltam  t7er«iiiim  ordine  aliquando  inverso^  una  voce  substituta  atteri^  et  id  genu$  aliis  :  quos  narvo$ 
ad  imum  marginem  indicabimu$^  quando  operm  videbitur  pretium, 

Muiatione$  aiia$  vix  non  probttmu$  omne$.  Quum  enim  in  BruxeUen$i  codice  diphtliongne  ae  /{7era  c  eaff- 
data  passim  $cribatur^  eadem  diphthongue  recte  Hrvata  e$t  ubi  cauda  itta  a  librario  omis$a  fuit.  PraHerea 
codex  non  novit  diphthongum  o*,  sed  ubique  habet  fedos,  peiia,  cepit,  etc;  ptaeuit  Ct.  V.  Cousin  eeribere 
ubique  foedns,  poena,  coepit :  placuit  et  nobi$.  Atius  generis  est  lortuna  iitera  y  qnm  in  paucis  vocabutis^ 
V.  g,  hymnuft  $eu  ymnus,  tegitur;  atibi  eju$  tocum  oecupanU  etemento  Latino  u  Prostutit  ct.  editor  scribere 
mysleria,  martyr,  etc:  nonimprobamus;verumtamen  maluimu$  eum  codice  dicere  misteria,  niariir,  etc. 
quoniam  hic  iterum  inUgrum  $y$tema  grammaticum  iaiet,  Lege  qum  recentiores  grammatici  $crip$erunt  de 
vocubuUe  aliquot  Grmci$  jure  Latii  donali$^  v.  g.  orvXoc,  stylus,  stilus.  In  a$piratiom$  $igni$  codex  variu$ 

(t)  Comple-rem/ti  de$  $ianc$$  de  la  Commi$$ion  rogate  d'histoirej  U  V (5  juillet  iUl-^  aolit  1842)  p.  IM 
ei  suiv/ 
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quam  tnaxiine  :  preesenUm^  qui  nunc  in  Catlia  vigel^  u$um  »ecutu$  e$t  uhique  Ct,  F«  Coutin:  idem  fere  fk" 
cimus ;  nisi  quod  hymnus  diximui  uno  toco^  ymmis  a/fo,  qnoniam  ipte  librarius  itudiote  in  utramque  ivitte 
partem  visus  est ;  et  quod  ad  marginein  notavimus^  si  quid  fn  aspiratione  correximus.  Peculiare  Bruxet'^ 
tensi  codici  est  eicio  pro  ejicio,  prodigi  pro  prodii,  et  contra  prodii  pro  prodigi ;  quoi  ex  aspirationis 
Theutonicce  tegibus  fere  expticanda  sunt,  Alqae  hwcy  ut  rationem  reddamns  de  decessorum  nostrorum  in  €A* 
dein  palasira  tabore  et  ut  ne  nostra  prarsiis  inutitis  liaheatur  nova  ediiio, 

Quod  vero  ad  suscepti  ab  Abcctardo  operis  causas  attinet.  eas  ipse  aperit  in  prima  epistotce  seu  praifatio^ 
nis  parte;  in  secunda  idem  attingit  argumentum^  modumque  quem  secutus  e%t  his  dectarai  verbis  :  c  Supe^ 
riori  namque  tibetto  cottidianos  feriarum  hymnos  qui  toti  sufficere  possint  ebdomadw  comprehendimus.  Qnot 
ila  compositos  esse  cognoscatis  ul  biparlitus  sit  eorum  cantus  stcut  et  rythmus,  et  sit  una  omnibus  noctumis 
metodia  communis  atque  atlera  diurnis,  sic  et  rytlimus.  Bymnum  etiam  gratiarum  actionum  post  epula* 
exsolvendum  non  prcetermisimuSf  secundum  quod  in  Evangetio  scriptum  est  c  Hynwo  dicto  exierunt.  »  Ceete' 
ros  vero  suprapositos  nymnos  hac  consideratione  digessimus,  ut^  qui  noctumi  sunt^  suarum  opera  feriamm 
contineant ;  diurni  autem  ipsorum  opemm  altecoricam  seu  moratem  expositionem  tradant.  Atque  ita  factum 
est  ut  obscuritas  historice  nocti,  tnx  vero  expositionis  reservetur  diei,  i 

Quum  secuudum  scripsisset  tibettum  Hymnerumj  ejus  qnoque  tationem  expticuit  in  subjecta  epistota  seu^ 
$t  praeptacetj  prwfatione  terlia  :  c  Quod  de  ornatu^  inquiens^  deest  etoquentice^  recompensavimus  hymnorum 
muttitudine^  singulis  videticet  singutamm  sottemnitatum  nocturnis  proprios  componentes  hymnos,  quum  unus 
sotummodo  hucusque  hymnus  in  festis  quoque^  sicut  in  feriis^  ad  noctumos  prcecineretur,  Quattuor  itaque 
kymnos^  singulis  festivitatibus  ea  ratione  decrevimus  ut  inunoquoque  trium  noctumomm  proprius  decanteiur 
kymnus^  et  laudibus  insuper  matutinis  non  desit  suu$,  Ex  quibus  mnus  I U I  initituimus  ut  duo  tn  vigilia  fro 
uno  conjungantur  hymno  et  duo  reiiqui  similiter  ad  vesperas  ipsodie  sottemni  recitentur^aut  ita  bini  et  bini  i^ 
eingutis  veeperie  dividantur  ut  cum  duobus  prioribus  psalmus  unus  et  cum  duobus  retiquis  atius  decanteiur^ 
iJe  eruce  autem  memini  quinque  contcripti  sunt  hymn%;  quorum  primus  singutis  prasponatur  boris^  inviiant 
diaconem  cmcem  de  altari  tollere  et  in  medio  choro  afferre^  atqne  ibidem  eam  qudsi  adorandam  ae  saluian- 
dam  statueref  ui  in  eju$  quoque  prceeentia  tota  per  $ingttia$  hora$  peragatur  sottemnitas,  » 

Sed  quorsum  hae  hoc  toco  sistitnus^  quw  inferius  $uo  ordine  reeurreni  ?  videticet  ut  novee  kujue  editionie 
norma  manifeeto  pateat,  Quum  enim  in  codice  Bmsettensi  nutti  uspiam  sini  iituti  atque  ex  koc  defectu 
wiutia  oriantur  ineommoduy  itta  prwsertim  verba  iamquam  clari$$ima  fax  nobi$  continuo  priBluxemnt,  Ar 
que  eeeundum  hmc  non  tantum  ticuit  $ub  $inguti$  hymni$  apponere  indicia^  verum  etiam  obecura  tfueBdam 
ittustrare  ei  turbatum  inierdum  ordinem  agno$cere. 

Mutare  tamen  ordinem  notuimue^  ium  ul  codex  Bmxetten$i$  genuinu$  in  lueem  vtniat^  tum  quoniam  koe 
muiaiionum  genere  (maxime  quum  jam  alia  prace$$ii  editio)  parum  utititatie  tectoribus  et  plemmque  mul^ 
tum  turtMtiohis  creetur;  atii$  huncordinem  in  suis  tibris,  atii$  Ulum  reperieniikue  in  $ui$*  Lege  epi$tota$ 
$anetorum  Cypriani^  Hieronymi,  Auguetini:  quot  enim  $ecuttdum  varia$  editione$  $i$  apponuntur  numerif 

Ex  quo  iempore  e  tenebris  prodire  cigpemHt  hymni  ilti^  conjecturee  de  kis  jam  faetee  sunt  mutuo ;  qua$ 
operee  pretium  non  e$t  memorare ,  $i  unam  exceperie  :  videiicet  ex  adjuneta  epi$tola  ei  «s  ipsi$  hymnu 
con$tare^  eon$i{ium  Abatardi  fui$$e  titurgiam  $aeram  immutare*  Improbanda  opinio,  Qui  enim  eam  am^ 
ptexi  $unt,  in  ea  videniur  fmi$$e  eententia  eaedem  tunc  vigui$$e  tegee^  qua$  nunc  $ervari  prmcipit  Ecclesia, 
Sane^  $i  qui$  impr^ntiamm  manui  inferrei  Breviario^  atiosque  $ub$titueret  consuetis  hymnis^  nonid  im^ 
pune  ferret.  Yemm  eeBtuiti  x\\  non  eadem  erat  severiias^  et  mutta  permittebantur  eptseopomm^  profpositommt 
abbaium^  atiommqUe  pragetantium  viromm  auctoritati  et  religioni ;  prwcipue  quod  ad  hymnos  pertinei  et 
$equentia$y  quum  alici  Eccte$ios  ea$  omkterent^atim  adhiberent ;  et  quee  adhiberent^  uterentur  maxime  variis, 
Sed  notim  hcsc  tatiue  dectarate  qwe  fa$$im  in  tibrie  de  rebu$  titurgici$  exposita  sunt*  Cetemm  omnia  in 
kae  hymnomm  sytioge  probe  sunt  catholica;  et^  quamquam  quo  eos  Aba!tardu$  $cripsit  tempore  animo 
minus  e$ut  pacato^  vix  tamen  atiquod  ei$  impreesit  pugnadtatis  suce  vestigium ;  quineltam  ut  nonnutta 
kic  occurmnt  $ati$  poeticay  $ic  quadam  quoque  obvia  $unt  vere  pia^  maxime  in  tibello  secundo. 

Nettto  tamen  arbitretur  thesaurum  nunc  tandem  detectum  fuisse  pretii  maximi ;  non  ita  est,  Hymni  Bre^ 
viarii  Romani  atiorumque  antiquorum .  generatim  torige  prtestant  pietate^  numero,  eelectu  vetbomm^  un- 
tentiis ;  neque  taut  novitati$  inest  Abatardi  conatibus,  quum  ptemmque  nit  atiud  agat  quam  rhythmo  qua' 
licumque  tigare  qum  jam  pridem  ante  sotuta  oratione  expticuerani  alii,  Faciti  negotio  indicare  possemus 
unde  sua  omnia  depromp$erii>  $criptor ;  verum  hi$  in  immensumcresceret  heeceditio,  Prmterea  novi$simi$ 
iemporibue  compturee  antiquarii^  maxime  R.  P,  Carotus  Cahier  in  opere  De  feAestris  pictis  Bituricen$ibu$^ 
expticueruttt  eymbota  fere  omnia  ei  interpretationes  Scriptura  eacrce  mysticasy  quce  in  tribus  Abatardi 
kymnomm  tibetlis  occurmnt ;  ipsaque  hamm  rerum  originee  et  kieioriam  fetici$$ime  patefecemnt  Oxo- 
ttien$e$  atiquot  theotogi  in  syttage  tractatuum  pr^$enti  wvo  opportunomm  :  ila  ut  nit  fere  spitHegis  dere- 
licium  fuerit,  Pturibus  proefandum  non  vldetur 
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LIBELLUS  PRIMUS. 

HYMNI  FERIARUM. 

PRiEFATIO. 

DE   CAUSIS   SUSCEPTI  OPERIS. 


Ad  luarutn  precuni  instanciain,  soror  mihi  Heloysa,  in  seculo  quondaro  cara,  nnnc  in  Christo  karis- 
sima,  yranos  Graece  diclos,  Hebraice  lillim  (1)  nominatos,  coinposui;  ad  quos  quidem  me  scribendos 
rum  tam  tu  quam  quae  tecum  morantur  sanctae  professionis  feminx  ssepius  urgueretis,  vestram  super 
hoc  intentionem  requisivi.  Censebam  quippe  superfluum  me  vobis  novos  condere,  cum  veterum  copiain 
balieretis  (2),  et  quasi  sacrilegium  videri  antiquis  sanctorum  carminibus  nova  peccatorum  praeferre  vel 
a^uare.  Cum  autem  a  diversis  diversa  mihi  respondcrentur,  lu  inier  ceiera  talem ,  memini ,  subjecisti 
ralionem  :  Sciinus,  inquiens,  Latinam  et  maxiroe  Gallicanaro  Ecclesidm,  sicut  in  psalinis  ita  et  in  jmni3 
magis  consuetudiiiem  tenere  quam  auctoritatein  sequi.  Incertum  etenim  adbuc  habemus  cujus  anctoris 
faaec  sit  tanslatio  Psalterii  quam  noslra,  id  est  Gailicana,  frequeiitat  Ecclesia  (3).  Quam  si  ex  eonim 
dlctis  dijudicare  velimus  qui  translationum  diversitates  nobis  aperuerunt,  longe  ab  universis  interpreta- 
tlonibus  dissidebit,  et  nullam,  ut  arbitror,  aucioritatis  dignicatem  oblinebit.  In  qua  quidem  adeo  lon- 
gsvae  consuetudinis  usus  jam  praevaluit,  ut,  cum  in  ceteris  correcta  beati  Hieronimi  teDeamug  exem- 
plaria,  in  Psalterio,  quod  maxiroe  freiiiieutamus,  seqnamur  apocrypha  (4).  Ymnorum  vero  quibus  nunc 
utimur  tanta  est  confusio,  ut  qui,  quonim  sint,  nulla  vel  rara  titoiorum  praescriptio  dtslingoat;  et  si 
afiquicertos  hatiere  auctores   vidcantur,  quorum  primi  Hilarius  atque  Ambrosius  exstitisse  creduntur, 
deinde^Prudeirtittg  et  pleriqHe  alii,  tania  est  Trequenter  inaequalitas  syllabarum,  ut  vix  cantici  nelodiaM 
recipiant,  sine  qua  nullatcnus  ymnus  consistcre  potest,  cujus  dcscrlptio  est  laus  Dei  cum  caDtico.  Pl9» 
risque  etiam  sollemnitalibus  addebas  deesse  proprios  ymuos,  utpote  lunocentum  et  Evangeiislarum,  seu 
illarum  sanctarum  quae  virgiues  vel  nartires  minime  exstiterunL  MonnuUos  (5)  denique  asserebas  esse 
in  qutbus  nonnunquam  hos  a  quibug  decantanlur  mentiri  necesse  sil,  tum  videlicet  pro  temporis  neces- 
sitate,  tum  pro  falsitatis  insertione.  Casu  quippe  aliquo  vel  dispensatlone,  eo  modo  s«pius  praepediii 
Adeles  constituta  horarum  lempora  vel  prseveniunt,  vci  ab  ipsis  praeveniuntur,  ut  de  ipso  saltem  tempore 
nienliri  compeltentur,  dum  videllcet  aui  nocturnos  die,  aul  diarnos  nocte  bymnos  decantani.  Constal 
quippe  secundum  propheticam  auctoritatem  et  ecclesiastacam  inslilutionero,  nec  a  laode  Dei  nociem 
ipsam  vacare,  slcut  scriptum  est  :  c  Meroor  fui  nocte  n.  l.  D.  (6),  •  el  iterum  :  c  Media  nocle  s.  ad  c 
Ubi(7),^  hoc  esl  ad  laudandum  le;  nec  septein  reliquas  laudes  de  quibus  idem  meminit  Prophela  : 
<  Septies  in  die  1.  d.  tibi  (8),  i.nisi  in  die  persolvendas  esse.  Quarum  quidero  prima,  quae  m^tuiin» 
iaudes  appeilantur,  de  qua  in  eodem  scriplum  est  Propbeta  :  «  hi  malutinis  D.  m.  in  te  (9),  >  in  ipio 
slaUmdiel  inilio,411uccsoente  aurora  seu  lucifero,  praemiltenda  esl :  quod  eUam  in  plerisque  disUnguitor 
hymnis.  Com  enim  dicil :  <  Nocte  surgentes  v.  o.  (10) » >  et  iterum  :  c  Noctem  cabendo  r.  (ii) ,  i  vel . 

(i)  Legc  tehUtim. 

(2)  Male  legit  cl.  v.  Cousin  liabeath. 

(3)  Ecclesia  GaHicana  Itinc  temporis  se(|uebatur  idemf  Psaltertum  quod  itunc ;  vidolicet  antiqnam 
LiUnam  versionem  Dactam  ex  textu  Gt;£co  Scptuaji^inta  lnterpretum,  el  correctain  a  S.  Uieronynio.  Veilet 
oi  substiiui  Abaeiardus  veraionem  factam  a  S.  Ilioronyino  secunduin  Gdem  Hebraicam,  quod  ipi>e  sandm 
doctor  noiuit. 

(4)  Eodemjure  apocrypha  est  versio  Evangclii. 


15)  Ci.  V.  Cousin  edidit  nonnulla*. 
6)  <  Noministui,  Domine.  i  Psalm.  cxviii,  v.  ^jd. 

(7)  <  Media  nocte  sur^ebain  ad  coiilitendum  tibi.  »  Psalm.  cxviii,  v*  62 

(8)  <  Laudem  dixi  tibi.  i  Psalm.  cwiii,  v.  i6i. 

<9)  <  In  matutinis,  Doinine,  meditaber  in  le.  i  Psalm.  lxii,  v.  7. 

(iO)  <  Nocte  surgenles  vigileraus  oiuues.  i  Hynui.  Greg()r.  in  Brcv.  Roin.  Dorainica  ad  Mat. 

(ti)  <  Noctem  canendo  rumpimus.  i  llymn.  Ambr.  in  Brev.  Uoui.  fer.  iii  ad  Mut. 
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«  A.d  coTintendiim  surgimus  monsque  (i)  n.  r.,  >  ei  Alibi :  c  Nox  alra  rerum  contcgit  ter.  c.  o.  (^), » 
Yd  :  c  Nani  leclulo  consurg4nius  r.  q.  t.  (5),  i  cr  rursum  :  c  Ul  quique  lioras  iioctium  nunc  c.  r.  (4),» 
etsiu)ilia«  ipsi  sibi  hymni  quod  noctumi  sunt  (estimoniara  praebent.  Sic.et  niatutini  hymni  proprii  tenv 
poris,  quo  dicendi  sunt,  institutionem  noanunquam  profitentur  :  verbi  gratia  cum  dicitur  :  c  Ecce  jam 
u.  t.  u.  (5)y  I  et  iterum  :  c  Lux  ecce  s.  a.  (6) ,  i  tcI  :  c  Aurora  jam  s.  polum  (7),  i  seu  :  c  Aurora 
hicis  r.  (8),  •  et  alibi :  c  Ales  diei  nuntius  1.  pro.  praednit  (9) ,  >  vel :  c  Ortus  (10)  refulget  I.  (i1) ,  > 
et  si  qui  sunt  bujusmodi,  Ipsi  nos  instruunt  ymni  quo  tempore  sint  cantandi,  ut  si  eis  videlicet  su: 
lempora  non  observemus,  in  ipsa  eorum  prolatioiie  mendaces  inveniamur.  Hanc  tamen  observantiam 
noD  lam  negligenCia  plerumque  tollit,  quam  necessitas  aliqua  vel  dispensatio  praepedit ;  quod  masime 
iu  parochialibus,  seu  minoribus  ecclesiis  propter  ipsas  plebium  occupationes  cottidie  lieri  necesse  est, 
in  quibus  omnia  et  fere  coniinue  peraguntur  in  die.  Nec  solum  tempora  non  observata  mendatium  inge- 
ruDt,  verum  etiam  quorumdani  ^mnonim  compositores ,  vei  ex  proprii  animi  compunctione  alienos 
pensantes,  vei  improvidae  studio  pieiatis  extollere  sanctos  cupientes,  in  aliquibus  ita  modum 
excesserunt,  ut  contra  ipsam  nostram  conscientiam  aliqua  \n  ipsis  saepius  proferamus  tanquam.a  veri- 
tate  prorsus  aliena.  Paudssimi  quippe  &unt  qui  contemplationis  ardore  vel  peccatorum  suorum  com« 
punctione  flentes  ac  gcmentes,  iila-digne  valeant  decantare  :  <  Preces  gementes  f.  d.  q.  p.  (i2),  >  et  ite* 
rum :  <  Nostros  pius  cum  canticis  f.  b.  s.  (15) ,  >  et  similia  quae  sicut  eleciis  ita  paucis  conveniuni.  Qua 
etiam  praesumpiione  singulis  annis  decantare  iion  vereamur :  <  Martine,  par  apostolis  (14),  >  vei  singulos 
confessores  immoderate  de  rairaculis  glorilicantes  dicamus :  <  Ad  sacrum  cujus  tumuUim  frequenter 
inembra  languentum  modo  sanitati,  etc.  (15),  >  discretio  vestra  dijudicet.  His  vel  consimilibus  vcstraruia 
persuasionibus  ralionum  ad  scribendos  per  totum  anni  circulum  ymnos  animum  nostrum  vestrae 
i*everentiae  sanctitas  (16)  compuHt.  In  lioc  itaque  mihi  vobis  supplicantibus  ,  sponsae  Christi  vel  ancillae, 
et  nos  e  converso  vobis  supplicamus  ,  ut  quod  nostris  honus  imposuistis  humeris,  vestrarum  oraiionari 
Rianibus  sublevetis,  ut  qui  seroinat  et  qui  metit,  simul  operantes  congaudeant. 


(\)  c  Morasque  noctis  rumpimus.  >  Hymn.  Arobr.  in  Brev.  Rom.  fer.  iv  ad  Blat. 
(i)  c  Terrae  colores  omnium.  >  Hymn.  Ambr.  in  Brev.  Rom.  fer.  v  ad  Mat. 
(5)  c  Noctis  quieto  tempore.  >  Hymn.  Ambr.  in  Brev.  Rom.  fer.  vi  ad  Mat. 
U)  c  Nunc  concinendo  rumpimus.  >  Hymn.  Ambr.  in  Brev.  Rom.  Sabb.  ad  Mat. 

(5)  c  Ecce  jam  noctis  tenuatur  umbra.  >  Hymn.  Greg.  in  Brev.  Rom.  Dnm.  ad  Laud 

(6)  c  Lux  ecce  surgit  aurea.  >  Hymn.  Prudcniii  in  Brev.  Rom.  fer.  v  ad  Laud. 

(7)  c  Aurora  jam  spar|[it  pohim.'  >  Hymn.  Ambr.  in  Brcv.  Rom.  Sabb.  ad  Laud. 

(8)  c  Anrora  lucis  rutilat.  >  Hymn.  Ambr.  in  Brev.  Rom«  tempore  paschali  ad  Laud. ,   sed  cum  hoc 
initio  :  c  Aurora  caelum  purpurat.  > 

(9)  c  Lucem  propinquam  pr^init.  >  livmn.  Prud.  iii  Brev.  Rom.  fer.  iif  ad  Laud^ 

(10)  Cod.  ct  d.  V.  Cousin  Ortum. 

(11)  c  Ortus  refulget  lucifer.  t  Hyran.  Ambr.  in  Brev.  Rom.  fer.  vi  ad  Laml. 

(12)  c  Preces  gementes  fundiinus;  diroitte  quod  peccavimus.  >  Hymn.  Anibr.  in  Brev.  Rom.  fer.  iv 
ad  MaL  —  Yeram  baec  si  vaieret  ratio,  abstinendum  esset  a  Psalmis  Davidicis. 

^5}  c  Fletus  benigne  suscipe.  >  Hymn.  Ambr.  in  Brev.  Rom.  Sabb.  ad  Mat. 

(14)  Hymnus  iste  ex  plerisque  Breviariis  monasticis,  multo  ma^is  ex  aliis,  plura.  jaro  s<'«'cu1a  sublatus 
est.  Placet  eum  hic  recitare  ex  Breviario  S.  Maximini  Trevircnsi,  anno  1600  typis  excuso  : 

Bex  CAriile,  Martini  decui ,  Qui  vivere  ditciputie 

liic  laus  l«a,  4u  HUm^  Vii  aut  morif  noi  rcipice, 

Tu  noi  in  hoc  U  colere,  jPa^  ^unc  quod  olim  qesterai, 

In  te  ip$um  contrtbue,  .  jV„„c  prmiulei  clarifica, 

Qui  dai  per  orbii  cardiim  Auge  decui  Eccleiice^ 

Quod  gemma  fulget  vra:iulum ,  Fraudei  relide  Satanw 

baquoi  premunt  culpm  gravei  Q^^^ter  ehaoi  evicerai, 

Solvaf  per  tngem  fnerttum.  Menoi  reatu  iUicita, 

Fm  pauper  hic  et  medicui  Diviterai  ut  chlamydem. 

€(clum  divei  ingreditur ;  Noi  indtie  jmtitia, 

Cheri  cmleuei  obviant ,  (/l  ipiritalii  gioriie 

Ltngua.  trtbm,  gentei  <n>anu  Quondam  recordem  tuw, 

Vt  rita  fulget^  tramilui  Monaitico  nunc  ordini 

Catii  et  arvo  iptendidui  :  Jam  pene  tapio  iubveni. 

Gaudere  cunctii  pium  ett,  sit  Trinitati  gtoria , 

Cunctii  iatm  itt  tiwc  dtei.  Martinm  ut  confcaui  eit, 

Divisio.  Cujui  fidem  per  opera 

Martine  par  apoitotii ,  '«  «*>»  «'  «>«  roboret. 
Feitum  cotentei  tu  fove,  Ame». 

(t5)  IJ  desumptum  ex  hymno  hte  confeaor  antiquo,  a  icmporibus  Urbaoi  Vllf  legitiir  : 

Cujui  ob  praitam  meritum  frequenter  Viribm  morbi  domifiif  idtuti 
Mgra  qna  panim  jacuere  mem^raj  ReitUuuntur. 

/16)  Cod.  reverentia  ia^ictitatii,  CI.  v.  Cousin  reverentia  ianctitatii. 
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HYMNI  NOGTURNL 


DOIflNICA    LB    MATUTIMJM. 

In  I  Noelumo. 

llnivprsoram  Conditor, 

(iondiiorum  disposilor, 
IJnivcrsa  telaudant  condita  , 
Glorificant  (t)  cuncta  disposita. 

Instrumento  non  indigens. 

Neque  thema  disculiens, 
Solo  ctincla  comples  imperio. 
Dicis  :  Fiant,  et  flunt  iiiico. 

Auctor  es  praestantissimus, 

Omnipotens,  non  hsmulus; 
Tantum  ergo  quae  facis  omnia« 
Quantum  decet  facis  eximia. 

Cujus  cnim  judicium 

Non  censet  illum  imperiun: 
Qiii  commodum  scienter  subtrahii, 
Quod  nec  gravat  tandem  nec  minuit  (!2). 

Fit  ergo  mundus  oplimus, 

Ac  pcrfectus  in  omnibus ; 
Fit  pondere,  mensura,  numero, 
Nc  vacillet  in  quoquam  ratio. 

Opus  dignuni  opiflce , 

Pulchrum,  indissolubile, 
Ad  exemplar  fii  perfectissiraum , 
Instar  cuncta  coucLudens  optimum. 

Ncc  minore  ditponitur 

Bonitate  quam  conditur  : 
Quidquid  male  gerit  iniqaius, 
Summa  benc  disponit  aequitas  (3). 

Sit  perpes  Deo  gloria , 

Ex  quo  sunt  qu»  sunt  omnia. 

Ipsum  cuncta  per  quem  sunt  praedicent. 

Ipsi  semper  in  quo  sunt  jubilent. 

AllEN. 

II. 

In  II  Noclumo. 

Deus,  qui  tuos  erudis 

Testamentorum  pagiuis, 
Ex  eorum  inleliigentiae 
Cantus  nostros  condis  dulccdine. 

Tibi  sit  acceplabile, 

Nobis  sic  fiet  ulile 
Quod  de  tuis  solvemus  laudibus, 
Si  quod  sonat  intellexerimus. 

Triplex  intelligentia 

Diversa  prnebet  fercuia. 
Delitiis  habundat  variis 
Sacrae  mensa  Scripturae  fertilis. 


« 


Aliint  parvos  historica^ 

Pascuut  aduftos  mistica, 
Perfectorum  ferventi  (A)  studlo 
Suscipitur  moratis  iectio. 

Illis  fldes  astrultur, 
Ex  hac  fructus  colligitur, 
Fructus  bic  est  et  consummaiio 
Quam  des  nobis,  morum  instructio 

Haec  nobis,  Deus,  fercula 

Tua  paravit  gratia, 
iJt  his  nostra  peregrinaiio 
Sustentetur  quasi  viatico. 

-Sit  perpes  Deo  gloria  (5). 

III. 

In  III  noctumo, 

1n  ortum  mundi  sensilis 

Mundus  intelligibilis, 
Caeio  simul  et  terra  condito, 
Dc  divino  jani  prodit  animo. 

Ca^Ium  mox  spiritalibus 

Redimiium  est  civibus ; 
llaec  auctorem  suum  laudantia 
Matuiina  sunl  illa  sidera. 

Tellus  inanis,  vacua , 

Latebat  aquis  obsita ; 
llac  faties  profundi  gurgitis 
Caligabat  obductis  tenebris. 

Aqua  (6)  fovens  ytviflcus 

Jam  incumbebat  spiriius, 
Ut  hinc  aquae  jam  tunc  conciperent 
Unde  prolem  nunc  sacram  parerenL 

M undi  (7)  qnoque  primordia 

Lucis  venustana  gratia, 
Dixit  Deus  :  Sit  lux,  et  facu  est 
A  tenebris  inde  divisa  esu 

•Sit  perpes  Dco  gloria. 

IV. 

«-ERIA  SBCUKaA. 

Ad  matutinum, 

1n  coatterno  Dominus 

Verbo  dixit  altissimus : 
Firmamentum  sit  interpositum, 
Ut  dividat  aquarum  medium. 

Dictum  effeetns  sequiiur. 

Abissus  intercedilur; 
Jacentibus  aquis  inferius 
Suspenduutur  aquae  superius. 

Quibus  bas  aquas  usibus 
Keservet,  novit  Doniinus. 
Constat  autem  et  haec,  et  cctera 
Nobis  esse,  non  sibi,  condila. 


(l)  Cod.  GlorificenU 

Ci)  Cod.  Minuitur. 

(5)  In  univcrso  fere  hoc  hymno  optimismnm  ali- 
qMeiii  philosophicum  obtrudi  nemo  non  viderit. 
In  tribus  hymnorum  libellis  aSia  pecularia  Abaelardi 
placita  videre  non  est. 

(i)  Sia  God^  Legit  cl.  y.  Cousin  ferimenli 


(5)  Aliquot  locis  leguntur  in  Codice  Brusellensi 
siglae,  etc;  scd  plerumque  fuere  umissae,  qiiemad- 
modum  nunc  quoque  fit  in  libris  liturgicis.  Eas 
ubique  posuii  cl.  v.  Cousio.  Maluimus  sequi  Codi- 
cem. 

(fi)  Sic  Cod.  Legendum  Aquam  vel  AqutB, 

(7)  Cod.  In  mundi. 
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Noslns  tiecessitatiUus 

ProvifJetur  in  omnibus ; 
Pro  singulis  a  nobis  Doniino 
Graliarum  debctur  actio. 

Sit  perpes  Deo  gloria. 

V. 

FEnU   TERTIA. 

Ad  Malutinum. 

Ad  laudeii  die  tertia 

Nos  ejus  moneni  opera; 
Con{;regatis  inferioribus 
Aquis,  lerram  detexit  Dominus, 

Terra  detecta  pululat  (1) ; 

Herbaro  et  lignum  germihal 
Omne  genus  berbae  producitur; 
Omne  ligni  genus  emittitur. 

In  terra  lerrse  principeni 

Collocalurus  bominem, 
Locum  Deus  ornando  praeparat 
Viiae  nostrae  quem  usus  postulat. 

ftecusamur  in  omnibus, 
Si  factorem  contempnimus; 
Rationem  pro  cunctis  exigit 
h  qui  cuncta  pro  nobis  condidil. 

Dlsceptat  mundus  contra  nos, 
Factus  ornatus  proptcr  nos, 

Si  nos  Deo  non  subdat  gralia, 

Quibus  ipse  subjecit  omuia. 

Placemus  ipsnm  laudibus, 

Quero  irritamus  actibus. 
Quanta  laudis  sit  immobiio, 
Nos  psalmorum  docet  inslructio. 

Sil  perpes  Deo  gloria. 
VL 

FERIA  QUARTA. 

Ad  Matutinum. 
Ornarunt  terram  germina, 
Nunc  caeluin  luminaria, 
■    Sole,  luna,  stellis  depingitur, 
Quorum  multus  usus  cognoscitur. 

Lucem  distinguunt  tempora, 
Sunt  in  signa  (2)  certissima, 

Cuncta  fere  terrarum  commoda 

Planetarum  ministrat  phisica. 

Haec  quoque  pro  te  c«ndita 
Sursum,  horoo,  considera' 
^         Esso  tuam  et  caeli  regio 
Se  fatetur  bonim  servitio. 

Solc  calet  in  bieme 

Qui  caret  ignis  munere« 
Pro  noctumae  lucernae  gratia 
Pauper  habet  lunam  et  sidera. 

Stratis  dives  ebiirneis, 

Paupur  jacet  germincis ; 
Hinc  avinm  oblectant  cantica, 
inde  florum  spirat  fragrantia  (3). 

Impensis,  dives,  nimiis 
Domum  casuram  construis ; 

Falso  sole  pingis  testudlnem, 

Falsis  stellis  in  caeli  speciem. 

Iii  veri  cxli  camera 
Pauper  jacet  oulcherrima ; 

(1)  SicCod.    . 

(2)  Sic  Cod    Non  vero  insigniaf  iit  legit  cl. 
Cou^in. 
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Vero  sole,  veria  sideiibus 
Islam  illi  depinxit  Doniinus. 

Opus  magis  cximium 
Est  natur»  quam  bomiiHim, 
Quod  nec  labor,  nec  sumptus  praeparnt, 
Nec  velustas  solvendo  dissipat. 

Ministrat  homo  diviti, 

Angelus  aulem  pauperi, 
Ut  hinc  quoque  constet  caeleslia 
Quam  sint  uobis  a  Deo  subdita. 

Sit  perpes  Dco  gloria. 
VII. 

FERIA   QfllNTA. 

Ad  Matutinum, 

Ornatis  luce  partibus 

Mundi  superioribus, 
Loca  restat  ornandum  inflma, 
Ex  his  ex  (4)  quibus  lux  est  Jam  condita. 

Educunt  aquae  reptile, 

Producunt  et  volatile ; 
Uno  jussu  pisces  et  volucres 
Prodierunt  in  suas  species. 

Simul  et  cete  grandia, 

Et  parva  fiunt  ostrea, 
Uno  giipho  momento  maximus 
Perfectus  est  et  passer  modicus. 

bixit  enim,  et  facta  sunt, 

Maridavit,  et  creata  sunt; 
IVIagna  simul  complet  et  modica, 
Cui  sunt  aeque  cuncta  faciiia. 

Sit  perpes  Deo  gloria. 
VIII. 

FBRIA   SEXTA. 

Ad  Matutinum, 

Laus  instat  sexta^  feriae, 

Pro  qua  debentur  aliae, 
Qua  formalur  bomo  novissimus, 
Praeparalis  ei  jam  omnibus. 

Ilac  in  luce  terrestria 

Creantur  animantia; 
Oinne  tcrrae  de  terra  reptile , 
Omne  genus  profertur  bestiae. 

Fit  omnium  novissimus 

Homo  qui  praesit  omnibus ; 
Ad  bunc  cuncia  spectabant  terminum 
Tanquam  finem  cunctorum  anicum 

Summus  Creator  omnium, 

In  quo  summa  stat  operum, 
In  b(»c  omnis  expletur  tennino 
Consilii  divini  ratio. 

Hoc  unum  plasma  nobile 

In  quo  resplendes,  Dominc. 
lllud  tuae  decus  imaginis, 
Etgloria  simiiitudiiiis. 

Vir  primum,  inde  femina, 

De  costa  viri  condita, 
Postquam  viro  sopor  immittitu  , 
Sacramentum  quo  magnum  geritur 

Dantur  his  animantia 
In  potestate  cetera. 

,      Cod.  habet  luiie  flagrantia. 
(4)  Sic  Cod.  Ex  redundare  videtar* 
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Potiuntur  pro  labeniacalis 
Paradisi  Usmplo  (I)  graUssiinis. 

Sii  perpes  Deo  gloria 
IX. 

SABBATO. 

Ad  Malulinunu 
PcrfecUs  Deiis  omiiibns 
El  (2)  inspectis  opertbus, 
Suinme  bonus  cunela  quae  feceral 
Valde  bona  videl  et  approbai. 
Sunt  perfecia  senario 
Cuncta  dierum  numero, 
iJt  perfecto  dierum  operi 
Attestetur  et  virius  uuuieri. 
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Otiievitdie  sepjimo 

Non  lassatus  in  aliq.iio; 
QuJes  ipsa  Deus  perpetun, 
lu  quo  cuneta  quietis  gaudia. 

Diem  ergo  sanclificat, 

Quo  cessando  quieverat, 
In  sabbati  veri  misterio 
Beuedicil  diei  (3)  s^^ptimo ; 

Ulius,  inquam/sabbati, 
Quod  est  ignarum  leroHnl, 

Quo  pax  vera»  summa  tranquillitas 

Jiigesagitfestorum  ferias. 

Sit  perpes  Deo  glo*  la. 


HYMNI  DIURNI. 


X. 

DOMINICA. 

Ad  Laudes, 
Advenit  veritas,  umbra  praeteriit, 
Post  noctem  daritas  diei  subiit, 
Ad  ortum  rutilant  superni  luminis 
Legis  misteria  plena  caliginis. 

Noctumum  (4)  Moysi  cedat  praeconlum^ 
Diurnum  congruit  diei  canticum. 
Cum  Cliristo  prodeunt  cuncta  de  latebris> 
Nec  iocum  deserit  lux  tanta  tenebris. 

Veiamen  exuunt  fi(;urae  mistic» ; 
Est  in  re  veritas,  jam  non  in  scemate ; 
Promissa  liquido  complens  prophetica 
Tota  vel  apicem  non  sinit  irrita. 
Transacto  flebili  de  roorte  vespere^ 
Cum  vita  redditur  mane  Isticiae, 
Hesurgit  Doraiiins,  appareiit  angeli» 
Custodes  fugiunt  splendore  territi. 
Sanctoruni  piurimi  quijam  dormierant^ 
SurgenUs  gloiiam  surgeiido  praedicant. 
f&i  tesUmonium  surgenlis  Doinini, 
Coiiscendunt  mortui,  descendunl  angeii. 
Perbenni  Domino  perpes  sit  gloria, 
b)x  qtio  sunt,  per  quem  sunl^  in  quo  sunt 

[oinnia, 
Kx  quo  sunt  Pater  est,  per  quem  suni  Filius, 
Lii  quo  sunt  Patris  et  Filii  Spiritus. 

Amem. 
XI. 

QUOTIDIE. 

Ad  Primam, 

Auroram  lucifer  pneit,  sol  sequitur. 
Aurora  fidei  lux  intelligitur, 
Quam  verus  lucifer  surgendo  contulit, 
Caro  Domiiiica  cum  refloruerit. 

Hic  idem  lucifer,  ut  sol,  refulserit, 
Ctm  ad  judiUum  commuoe  veueritr 
Cujus  lux  fuerit  tanta  praesentiae, 
Ui  conscieniiae  loquantur  siugulae. 

Nunc  (J^)  invisibilem  quem  intelligimus 
Solem  annunUat  iste  quem  cerniiuus, 
£t  invisibilem  auctorem  omuium 
Laudat  visibilis  ejQTectus  operum. 

Cunctis  laudantibus,  bomo,  ne  taceas, 
Ci*m  laudes  Domino  pro  cuiictis  dei)eas. 

(I)  Cod.  tempore, 

<S)  Suppleviinus  El^  quod  dccst  in  Cod. 

(5)  Cod.  die 


B  Drgeris  singulis  ex  nenefiUis, 

Ut  grates  laudibus  soivas  coiiUniiis. 

Perhenni  Domino  perpes  sit  gloria. 

XII. 

Aa  Tertiam. 

In  altum  orbiia  solis  jam  ducitur, 
Calorque  proficit  quo  mundus  alilur» 
Lux  primum,  deinde  calor  infuudilur, 
Cum  iidem  cariias  in  nobis  sequitur. 

Hanc  lueem  fidei  sol  verus  attulit» 
In  carne-Verbum  nos  cum  visitaverit, 
Caelum  forUssimum  amoris  altiUit 
Hac  hora  Spiritus  quem  Verbum  miserit. 

Hlnc  recte  Spiritus  in  igne  visus  est 
Super  aposimos,  cum  boc  largitum  est ; 
Nam  ignis  amor  est  qui  mentes  animal, 
H  Ut  testam  luteam  ignis  corroborat. 

Perheniii  Domino  perpes  sit  gloria. 

XIII. 

Ad  Sextam. 

Plena  meridielux  solis  radiat, 
Pienusque  calor  est  quo  mundusaesinat. 
BeaUtudinis  ha*c  est  perfecUo, 
Cum  ipsa  Dei  nos  incendet  visio. 

Cujus  quo  fuerit  major  cognicio, 
Hajor  in  singulis  erit  diiecUo, 
Quem  nichil  aliud  erit  conspicere» 
Quam  vera  perfrui  i>eaiitudine. 

Fclices  oculi,  beata  lumina, 
Quibus  concessum  est*hac  frui  gloria. 
Uujus  te  supplices  rogamus,  Domine» 
Loca  vei  ulUma  da  nobis  curiae. 

^  Perhenni  Domino  perpes  sit  gloria. 

XIV. 

BymHut  Gratiarum  jH>$t  qmUu^ 

Deus  qui  corpora  creas  et  animas» 
Et  cibis  propriis  utraque  recreasy 
Tibi  lam  corpora  psallant  quam  animae, 
Esse  qui  tribuis  illls  et  vivere. 

Ignosce,  Domine,  nostris  excessibus» 
Si  plus  quam  decuit  gulae  indulsimus  - 
Immo,  piissime,  quia  sic  fecimus, 
Tam  hoc  quam  celera  condona,  quaesumus» 

(4)  Cl.  V.  Cousin  legit  et  edidil  doCcrmn. 
(o)  CI.  V.  Cousiii  edidil  Uunc^ 
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IFoc  primi  viiio  parentes  exuiaiit, 
El  crebris  posteros  aerumnis  iinpiicant 
Hoc  naturaliler  est  uobis  insitiim, 
Et  qiiasi  Aliis  hereditarium  (1). 

Immoderatior  et  inter  cpulas 
Si  quid  addiderit  culp»  loqiiacitas, 
Id  ^uoque  tuiim  est  tuis  ignosccro , 
Qui  nobis  spacium  reservas  veniae. 

Tuuin  est  gratiam  dare  supplicibus  ' 
'Jua  sibi  teinperel  ab  his  et  talibus. 
ruiini  est  (2j  omnibus  modum  prxHgere 
Atque  praeclpilem  naiuram  regcre. 

Peregrinantibus  nobis  viaticum 
l>a  necessarium,  toUe  superfluum; 
Sit  quae  non  honeret  supeilex  modicji, 
Ne  tarde  profugis  occurrat  patria. 

Quis  in  exilio  quaeratdelitias? 
Vel  nudus  utinam  hiiic  tandem  exeat ! 
Nudequs  naufragum  haerentem  tabul<e 
Cautes  excipiaiit  saxoso  littore. 

Qui  spiritalibus  se  cibis  praeparat, 
Non  quaerit  qualibel  stercus  conliciat. 
Caelesti  paiie  qiii  saginat  (5)  animam 
Ventris  rugitiuus  non  parat  simiiain. 

0 !  (4)  Quem  verae  poculum  vitis  inebriat, 
Vini  dulcedine  gulam  non  incitat, 
Rcffum  delici»,  non  Christi  pauperum, 
Sollicitudines  sunt  ist:e  gcntium. 

Terrena  cogitant  hii,  non  cselestia; 
Ponunt  exilium  sibi  pro  patria; 
Sortem  cum  bestiis  hic  suain  faciunt, 
Et  tales  miseri  comites  eligunt. 

Averni  facilem  descensum  appetunt , 
Arduum  eselorum  callem  refugiunt. 
Ventre  et  pectore  repentes  peiiitus 
Sc  j^m  attollere  valent  nullateitus. 

l't  pronas  corpure  natura  bestias, 
Sic  istos  aninio  fecit  edacitas. 
Bachi  vel  Cereris  templis  assidui, 
In  cerimoniis  sunt  ventris  prodigi  (5). 

Tu  autem  exules  factos  ingluvie 
Per  abstineiitiara  reduc  nos,  Domine, 
Nuliumque  dcseras  tiiorum  inopem , 
Qui  vestis  lilium,  et  pascis  passerem. 

NuIIum  necessitas  premat  inopiae, 
Sed  sit  frugalitas  siifficientiae. 
Sit  quod  sufficere  naturae  valeat, 
Non  quod  lasciviae  fomeutum  praebeat. 

Perhenni  Domino  sit. 
XV. 

Ad  Nonam. 

Septcm  quas  solvimus  diuriiis  laudibus 
Nocturnis  additis  octo  perficimus , 
Ex  quibus  quattuor  ascribe  vespere  (6) 
El  mane  quattuor,  diemque  perfiee  (7). 


A  nona  vesperam  scimus  incipere» 
Cuin  sol  se  coeperit  terris  iiniuerf^cre, 
E  contra  recte  quis  raane  IribuerU 
Wst  noctis  niediuin  cuin  sol  emerscrii. 

Octo  conficilur  nostra  substantia 
Quam  demum  perficit  octavne  gloria ; 
Corpus  ex  qualtuor  constare  novitiius» 
Ornari  totidem  mentes  virtutibus. 

Ilinc  recte  gratias  in  octo  laudibus 
Pro  nobis  Domino  solvi  statuimus 
Defectum  corporis  praebentes  vespere, 
Bfane  tribnimus  vigorem  auiinae. 

Pcrhenni  Domiuo. 

XVI. 

DOUINICA.^ 

Ad  Vesperat, 

Octavae  titulo  in  Psalmis  legirnus 
Futurae  gloriam  vitae  canentibus, 
Cum  lux  subierit  perpes  fidelium 
Istius  temporis  post  septenarium. 

Ilancjam  in  capite  coinpletam  novimus, 
Cum  resurrexerit  hac  luce  Dominus, 
fJt  sic  certisstmam  spem  membris  propriis 
Ejusdem  tribuat  beatitudinis. 

Hinc  a  Christicolis  haec  dies  merito 

Prae  cunctis  colitur  hoc  in  misterio. 

iEternis  elenlm,  non  temporalibus 

Hii  bonis  inhiant  (8)  quorum  fons  Domiuus* 

Neve  tam  arduam  viam  tenentibus 
Ex  diffidentia  tepescat  animus  : 
Hac  ipsa  die  Dominus  (9)  paraclituni 
Misit  discipulis  in  aeram  Spiritum. 

Ad  bujns  addite  diei  gloriam 
Quo  recte  videas  diein  Dominicani  (10), 
Quod  corporaliter  haciuce  Domiiius 
Ot  rex  susceptus  est  et  beres  regius. 

Ingressus  proprium  statim  palatiiim, 
Potentis  exhibet  regis  imperium ; 
Pravos  ejiciens  (il;,  caecos  illuminat, 
Et  domum  Domini  sic  reconciliat. 

Octavae  peragit  Jhesus  misterium 
In  qua  resederit  ut  judex  omnium 
Suos  illuminans  sui  praesentia, 
Pravos  ejiciens  a  regni  gioria. 

Nec  a  misleno  vacare  credimus, 
Quod  soli  dies  haec  datur  a  gentibus  ; 
Ipsi  bae  (12)  consecrent  eam  ex  nomine, 
Cum  sibi  viodicet  hanc  sol  justitiae. 

Perhenni  Domino. 

XVII. 

QU0TID1E. 

Ad  Completorium, 

Ubique  tuis  nos  et  semper  laudibus 
Vacare,  Domine,  debere  novimus, 
Qui  loca  fabricas  nobis  et  tempora, 
Noctem  ad  requiem,  diem  ad  opera. 


(t)  Sic  Cod.  CI.  V.  Cousin  mutavit  iii  hasredUa" 
rium,  Non  neccsse ;  quum  iion  conveniaut  anliqui 
grammatici. 

(i)  Cod.  in  omnibui ;  sed  t;<  obelo  scu  sligmati- 
bus  notatur. 

(3)  CoJ.  eaginans. 

(4)  CI.  V.  Cousin  oniisit  0 ! 

(5)  Cod.  prodii. 

(6)  Servavimus  vetpere^  quoniam  continuo  post 
Abxlardus  mane  «;uoque  tamouaindalivum  adhibet : 


similiter  in  quarta  stropha. 

(7)  Quatuor  horae  vespertinae  sunt  Abaelardo  Nona» 
Vesperae,  Completorium  et  Matutinum;  quatuor 
matutinse  Laudes,  Prima,  Tertia  et  Scxta. 

(8)  Cod.  iniant, 

(9)  Ci.  V.  Cousin  Dominus  die. 

(10)  Cod.  additw,..  diei  dominicam» 

(11)  Cod.  exibet,..  eitiens,,,  eitiens* 
^12t  Co:i.  Ipsi  quoque,. 
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Etcam  feral  (I)  non  boc  nostra  fragilifas, 
Horas  inatkuit,  fixit  ecclesta?, 
Ut  ipsa  loca  nos  ad  baec  adinoneant. 
Inviteot  tempora  vel  segnes  argaaiit. 

Hora  jam  requiem  diei  septima 
Completa  poscimus  iaodum  hebdomadam  (i). 
•      Tu  nostro,  Domine,  benedic  sal»bato, 
Quos  tuo  reparet  qutes  obsequio. 

Hanc  tua  dextera  domum  sanctiAcet 
Et  immanissimum  leonem  religet ; 
8omno  pacilico  sic  corpus  recrea, 
Ut  In  te  vigilet  mens  semper  sobria. 

Perhenni  Domino. 

XVUI. 

FCRU  SECIJIIDA. 

Ad  Laude$  (5). 

JEtates  temporum  nostrique  corporis 
Divini  uumerus  prxslgnat  operis ; 
Dieruni  novimos  in  boc  scnariuiii, 
Kt  sex  statcs  sunt  mundi  vel  boniiiium. 

lu  Noe  primae  At  aetaiis  terminus, 
Instar  infanti»  qaam  recte  ponimus ; 
Siuilitudine  quadam  a  singula 
Lux  prima  continet  borum  misteria. 

Tunc  (i)  incomposiu  facta  materies, 
Tormanfda  deinceps  erat  in  species» 
Et  rude  secalum  legem  iion  noverat, 
Nec  «tas  terreoa  (5)  rectum  quid  cogitat. 

Deleta  prior  est  aetas  diltivio, 

Sic  et  infantiam  delet  oblivio ; 

In  primo  die  lux  narratur  coiidita 

£t  istam  incobat  lucem  infantia  (6).  , 

Estet  lux  fidei  quxdam  minoribus, 
Quam  quasi  parvuli  primum  suscepimus. 
Hanc  quoqiie  species  ipsa  diluerit, 
Gum,  vel  nuiic  credimus,  videri  coeperii. 

Perbennt  Domino. 

XIX. 

Ad  Vesperas 

Secunda  deslnit  astas  in  Abraliam , 
Ac  si  jani  ventum  sit  ad  pueriiiam, 
Non  banc  diluvlum  aeialem  dituit, 
Cum  pueritiae  quisque  memiiierit. 

Hac  flrmamentum  est  in  die  conditum, 

Ut  aquas  (7)  dividat  his  interposiium, 

A  compluentibus  et  inundantibus 

Aquis  consuluit  aic(ia  fideiibus.  ' 

Nou  Dei  populum  haec  aetas  genuit, 
Legis  instruclio  cuin  nonduin  fuerit, 
Nec  vires  suppetunt  gignendt  puero, 
Etsi  memoriaui  jam  nrmet  animo. 

Post  lucem  fidei,  spes  nos  corroborat, 
Et  jam  ad  fortia  credenlem  aniniat, 

(!)  Gl.  V.  Goosin :  Non  ferat. 
i)  Sic  Cod.  Cl.  V.  Cousin  Bebdomada,  Soiisus 
cst :  Compieta  jam  $eptima  hora  diei^  poscimu$  re- 
quiem^  videlicet  hebdomadam  laudum^  seu  caelitm. 

(5)  Materia  primi  hujus  bymni  pertinet  ad  Do- 
minicam  diem:  sed,  quum  superius  jam  scripsisset 
liymnum  de  Dominica  ad  Laudes,  celebravit  ad 
Laudes  feri»  secundae  argumentum  de  prima  mun- 
di  et  homiiiis  aelate  et  ad  Vespcras  ejusdcm  foriie 


Ut  spe  caslesliom  et  vene  glori;e 
Jam  cuxicla  toleret  hu«os  miseii». 

Pcrhenni  Domitio. 

XX. 

FERIA  TEOTIA. 

Ad  Laudee 

iEias  perducitur  ad  David  lertia. 
Ihiic  est  similis  adolesceniia. 
liitBrpres  sapiens  diei  tertio 
Utramque  oomparat  aetatem  roeriUi. 

Aquas  ab  arida  liix  ista  reinovet, 
Et  Huxa  seculi  data  lex  inbibct, 
Ne,  deprimentibus  nos  libidintbus, 
Concupiseentiis  se  mergat  animos. 

|};ec  «tas  populum  per  legem  genuit, 
Kt  patrem  Habraam  multorum  statuit» 
Et  qiiasi  prima  sit  bxc  terrae  soboles, 
NascuDtur  hodie  ciim  lierbls  arbores^ 

Perbenni  Doinino. 

XXL 

Ad  Ve$pera9» 

Post  fldem  atc^ue  spem,  timor  Incatititr, 
Quo  inercenanos  aut  servos  agilur, 
Dum  hunc  sollicitant  sperau  commoda 
Yel  iilum  stimulant  flagclla  conditau 

Antiqoum  timorbic  possedit  populum 
Legis  pollicilis  et  minis  subditum, 
Duro  lex  promitteret  haec  bona  cupidis, 
Reos  afliceret  pceuis  gravissimis. 

Ex  terra  vivere  plantas  agnoscimos, 
Crealaa  bodie  qoas  esse  legiuius, 
Et  vitam  Israel  terrenara  duxerit 
Cujus  promissio  terrena  fuerit. 

Perbenni  Domino. 

XX IL 

FERIA  QUARTA. 

Ad  Laude$. 

Qnarta  lux  decorat  caslum  siderilws, 
Quorum  perpetuus  vigor  est  igneus. 
Quae  nonquam  excidit,  sic  fervet  cariia3 
Quae  sibi  viiidicat  sedes  a.'tliereas. 

Ciijus  quadriflda  lex  Evanj^elium 
Constat  ad  quattiior  dieruin  numoruin, 
Quadrali  coiporis  csl  magna  firnitias 
Et  cuncta  sustinet  iiivicta  caritas. 

Virtutum  C9ritas  est  consummalio, 
Virilis  viriuin  aptas  perfectio. 
Ut  corpus  bominis  boc  implet  viribus, 
Sic  mentem  carilas  consunitnat  moribus. 

XXUL 

Ad   Vesperas 

^taiis  secuii  quarta^  primordium 
Pouunt  tbeologi.reguum  Davidicum; 
Istius  vespera  sit  transmigratio 
Israelitici  sub  Babylonio. 


de  secunda  »tate.  Qnum  ad  S.  Dionysii  moraretiir 
Aba^lardus,  in  Ven.  Bedae  itictderat  opera  :  hiiic 
forte  (videiicet  ex  capitibus  XVI  ei  scqueiitibus  li- 
bri  De  lemporibus)  baec  haiisit. 
a)CI.  V.  Cousin  edidit.Tiinc. 

(5)  Cod.  elerrena. 

(6)  Cod,  infaniyam, 

(7)  Cod.  aqua. 
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In  Davld  canlas  perfecti  noscitur, 
Qu«  savos  {!)...  et  hosies  ampfeciliur, 
Pepercit  Sauli  qucin  plairxit  inoruiuin* 
Murle  mox  puniens  niendaccm  nunlium. 

Hostilem  religat  praedonem  carilas, 
Nec  erit  animae  cum  hac  capUvilas ; 
Ubi  defuerit,  salus  amitiitur, 
Et  uostri  pectoris  urbs  hosti  traditur. 

Perhenni  Domino. 

XXIV. 

FERIA   QUIKTA. 

Ad  Lande9. 

Quod  aetas  secuti  quinia  perducitur, 

Ad  Christi  tempora  a  multis  tradilur, 

In  niundi  senio  novus  ad  veierem, 

IJt  eum  renovety  missus  est  homiiie«n.  q 

Defectum  virium  senectus  patitur, 
£t  muudi  senium  hoc  recte  dicitur, 
In  quo  consulere  virtus  Aliissimt 
Boiioruin  oinnium  venit  dcfeclui. 

Jam  prseterierat  patruro  religio, 
Prophetse  deerant,  defecit  unctio, 
Cum  huiic  inunxerit  (i)  divina  gralia, 
Qui  splritaliter  resUuret  omuia. 

Perhenni  Domliio. 

XXV. 

id  Veiperai. 

Ex  aquis  hodie  vlventes  animas 

Produci  docuit  Scripturae  veritas, 

Quia  Imptismatis  absente  lavacro 

Morum  nou  sufficit  catechizatio.  ^ 

Hic  mater  gratia  senelit  veterem, 
Hinc  novum  pia  plebs  suscipit  hominem, 
Qui  sacramentum  boc  primum  exbibiiit, 
Adveutuin  Domini  Baptista  praeveiiit. 

In  quintae  mittitur  aetaftis  tempore, 
Quintae  mislerium  qui  pandat  ferias. 
Qui  finis  veterum  nova  dat  iavacra, 
Quasi  produceret  hinc  animantia. 

Perbenni  Domino. 

XXVI 

FERIA  SEXTA. 

Ad  Laudes. 

Sexta  tam  hominum  aetas  quam  temporuni 
Meu  vel  finis  est  aetatum  omuium, 
Fiuis  perfitiens  bonorum  Christus  est, 
iBute  secuU  sexu  qui  passus  est.  >> 

Ipsius  passio,  nostra  redemptio, 
Bonorum  esl  (3)  omnium  et  consumipalio ; 
Salutis  cetera  sunt  adminiciila, 
Haee  est  coropletio  salutis  hostia 

Hac  die  conditus  homo  se  perdidit; 
Eadem  Conditor  ij^sum  restituit, 
Propter  quem  subiens  crucis  suspendium, 
Ot  servum  redimat,  se  dedit  pretium. 

(I)  Bic  verbum  qaoddam  excidit. 

{%  Cod.  habet  injuxerit ;  cl.  v.  Cousin  injunxeriL 

(3)  Cl.  V.  Cousin  censet  delendum  esseeii;  ve- 
rum  bis  alibi  quoque  eliditur  syllaba  ultima  «m. 

(4)  In  Cod.  nuUa  iltdivisio;  certo  umen  iiovus 
hic  incipit  hvmnus.  Noluimus  tamcn  numeros  mu- 
Ure.  iH  in  Monito  praeliminari  diximus. 


Ad  Vesperai  (4). 


De  cosU  viri  fil  sopiti  femina  : 
Cbi  Christi  sponsa  ejus  est  Ecclcsia  (5) ; 
Mors  Chrisli  sopor  est,  de  cujus  Utere 
Nos  mundat  prodiens  aqua  cuui  sauguine. 

Rei  cujuslibet  ejus  imaginem 
Expressain  dicimus  similitudinem ; 
Quod  vero  quamlibet  rem  munus  exprlmit, 
Sifflilitudinis  nomen  non  refugit. 

Virum  el  feminae  praeesse  novimus, 
Ejus  de  corpore  quam  sumpsit  Dominus. 
Hinc  Dei  dicimus  vinim  iniaginem, 
Ejusque  feminam  simiiitudinem. 

Quo  nempe  major  est  viri  sublimius, 
Atque  poteiitiae  praecellit  di^nius, 
Eo  vir  amplius  est  Deo  similis, 
Cum  hanc  et  latio  praeponat  ceteris. 

Perhenni  Domino. 

xxvii. 

SABBATO. 

Ad  Laudei» 

FinRin  ac  requiem  laborum  omnium 
Beatitudinis  imponit  bravium  (6). 
Ad  hanc  pHertingitur  per  praecedcRUa, 
Quae  sex  significaut  dierum  opera. 

Fides,  spes  illa  sant,  timor,  dilectio, 
Baptismi  gratia,  Christiaue  passio, 
Hujus  senarii  beatis  gradibus 
Beatitadinis  succedit  aditus. 

Per  gradus  singulos  deduc  nos,  Domine, 
CJt  queant  membra  te  caput  apprendere  (7), 
In  veri  sabbati  perhenni  gloria, 
Cajus  exuoerant  omne  cor  gaudia. 

Perbemii  Domino. 

xxvni. 

Ad   Veiperat 

0  quanU,  qaalia  sunt  illa  sahbata, 
Qu»!  semper  celeLrat  superna  curia  I 
Quae  fessis  requies,  quae  meices  fortibus» 
Cum  erit  omnia  Deus  in  omnibus ! 

Vere  Jherusalem  illic  est  civitas 
Ciijus  pax  jugis  est  summa  jocunditaS; 
Ubi  non  praevenit  rem  desiderium, 
Ncc  desiderio  minus  est  praemium. 

Quis  rex  !  quae  curia!  quale  pakitium  ! 
Quae  pax !  quae  requies  !  quod  illud    audiuni  t 
Hujus  participes  exponant  gloriae 
Si»  quantum  sentiunt,  possint  expi*im«re  (8)« 

Nostrum  est  interim  mentem  erigere, 
Et  totis  patriam  votis  appelere, 
Et  ad  Jberusalem  a  Babilonia, 
Post  longa  regredi  Undem  exilia. 

lHic,  molestiis  finitis  omnibus , 
Securi  cantica  Syou  cantabiinus, 


(5)  Cod.  Chrhlu$,  sensus  est ;   In  quo  mysterio 
spoHsa  Chritti  esi  eju$  Ecclesia. 

(6)  Sic  Cod.  et  quidem  recle.  Cl.  v*  Cousin  bra- 
chium  edidit. 

(7)  Cod.  apprehendere. 

(8)  Constructio  graeca  e»ponant  r  vossintj  vete* 
ribus  Romanis  etiam  usiuta. 
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Et  juges  grftlias  de  donis  gratiae  A  Nec  lneffabiJes  cessaounl  jubili, 

Beata  referet  plebs  tibi,  Domine  (!)  Quos  decaoubimus  «i  iios  et  angcli. 

lllic  ex  sabbalo  suceedet  sabbatom,  Perbenni  Domioo» 

Perpes  laeticia  sabbatizantium. 


LIBELLUS  SECUNDUS. 

PRiEFATIO. 

DE    RATIONE    PRiECEDENTIS    LIBELLI. 


Tripartitum  e»t  divini  cnUus  ofiicium.  Doctor  genlium  iii  Epistola  ad  Ep.hettoi  ordiiiavit  dicens  . 
f  Et  nolite  inebriari  vino  in  quo  est  luxuria,  sed  implemini  Spiritu  loquentes  vobismeiipsis  in  psalmis 
et  ymnis  et  canticis  spiritualibus,  cantantes  el  psallentes  in  cordibus  vestris  Domino  (%).  i  El  rursus  ad 
Coloiensei  inquit  :  c  Yerbum  Christl  babitet  in  vobis  habundanter  in  oinni  sapientia,  docentes  et  com- 
monentes  vosmetipsos  in  psalmis,  ymniset  canticis  spiritualibus,  in  gratia  caotanies  in  cordibus  vestris 
Domino  (3).  i 

Psalmi  vero  et  cantica  quonlam  ei  cauonicis  antiquilos  prseparata  sont  Scripluris,  nec  nostro  nec 
alicujus  egent  studio  ut  modo  coinponantur. 

De  ymnis  vero  cum  nihil  in  superpositis  dislinctum  habeatur  scripturis,  quamvis  et  nonnulli  psalini 
nomen  ymnorum  sivc  canticoruin  saoctorum  inscriptum  titulis  habeant,  passim  a  pluribus  postea  scri- 
ptum  est,  et  pro  temporum  atit  horarum  seu  festivitatum  varictate  quibusque  proprii  bynini  suiit  coo- 
stiiuti,  et  hos  nunc  proprie  hymnos  appellamus,  quamvis  antiquitos  indifferenter  iionnalli  tam  ymnos 
quam  psalmos  dicereiit  quaelihet  divin»  laudis  cantica  rithmo  vel  roetro  composita.  Unde  Eusebius  Ca- 
sariensis  Eccleslaslica:  Histori<B  libri  secuiidi  (4)  capitulo  xvii  (5)  dissertissimi  Judaei  Philonis  lautles 
f!rga  Alexandrinam  sub  Marco  Ecclesiam  commcmorans  inter  ceteca  adjecit  (6).  c  Post  pauca  rursuni 
etiam  de  eo  quod  psalmos  faciant  novos,  ita  scripsit  :  <  Itaque  non  solum  subtiiium  iatelligunt  ymiios 
c  veterum,  sed  ipsi  faciunt  novos  in  Deum,  omnibas  eos  ct  metris  et  sonis  honesta  satis  et  suavi  com- 
<  page  moduiantes.  i  Haud  foitassis  incongruam  est  omnes  psatnios  llebraice  metro  vel  rithmo  com- 
po^itos  et  mellca  dulcediiie  conditos  appeltari  etiam  yinnos,  juxta  Ipsam  videlicet  ymnorum  diffinitio- 
nem  quam  in  praephatione  prima  posuimus.  At  cum  jam  psalmi  ex  Hebraso  in  aliam  linguam  translati  a 
rithmi  vel  mctri  lege  soluti  sint,  bene  ad  Ephesios  qui  Graeci  sunt  Apostolus  seribens  separatim  a  psalmis 
hyn.nos  distinxit  sicut  et  cantica. 

De  his  itaque  quoniam  iiostrum  saepe  ingeniolum,  dilectissimae  Christl  llliae,  multls  precibus  pulsavisiis, 
addentes  insuper  quibus  de  causis  id  necessarium  vobis  videatur,  vestrae  jam  peticioni,  prout  Dominus^ 
annuent,  ex  parte  paruimus.  Superiori  namque  libello  cottidianos  feriarum  ymnos  qui  toti  suffii^re  |>os- 
sint  ebdomadae  comprehendimus.  Quos  ita  compositos  esse  cognoscatis  ut  bipartitns  sir  eorum  cantus 
sicut  et  rithmus,  et  sit  una  omnibus  nocturnis  melodia  communis  atque  altera  diurnis,  sicut  (7)  et  rithmus. 
Tmnum  etiam  gratiarum  post  epulas  exsolvendum  non  prsetermisimus,  secundum  quod  in  Evangello 
scriptum  est :  c  Ymno  dicto  exierunt  (8).  i 

Ceteros  vero  suprapositos  hymnos  hac  consideratioiie  digessimus  ut  qui  nocturni  sunt  suarum  opera 
feriarum  conlineant,  diurni  autem  ipsorum  operum  allecoricam  seu  moralero  expositionem  tradant.  At- 
que  ita  factum  est  ut  obscuritas  histori%  nocti,  lux  vero  expositionis  reservetur  diei.  Soperest  de  cetero 
vestris  me  oratiouibus  adjuvari  ut  optatuni  vobis  munusculum  transmittain. 

(1)  Cod.  habet  Domine;  cl.  v.  Cousin,  quasi  de  (6)  Hic  apposuitcl.  v.  Cousin  seqpens  amnola- 
suo  id  adjecisset,  edidit  [Domine  ?]  tum  :  Desunt  in  codke  vetha  Eusebii.  Nnlla  desuiit. 

(2)  Ephes.  V,  48,  19»  Verba  :  Post scripsit  sunt  Eusebii.  Itet^ 

Colo^s.  Itl,  16.  modulanies  sunt  Philonis.  Omnia  accurale  ciuvi^ 


:? 


Oinisil  secundi  cl.  v.  Cousin.  Abaelardus  ex  versione  Rufini. 

(5)  SicCod.  et  quidem  recte.  CL  v.  Cousin  edi-         C^)  Cod.  <tc,  omisso  abbreviationis  signo. 
dit  XIX.  8)  Biattb.  xxvi,  30 ;  ttarc.  xiv,  i6. 
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HYMNI   SOLEMNITATUM   DIVINARUM. 


m  NATIVITATE  DOMINI 
XXIX. 

IN  1  NOGTCRNO  ET  AD  V£8PERA8. 

Verbo  Verbum  yirgo  concipieiis» 
Ex  te  veriis  ortus  est  Oriens, 
A  quo  vera  dilfusa  clarilas 
Gircumductas  abduxit  tenebras. 

Felix  dies,  dierum  gloria, 
Hujus  ortus  quxvidlt  gaudia! 
Felix  mater  quae  Deum  genuitl 
Felix  stella  qua  solem  peperit ! 

0  vere  beata  pauper  puerpera  ! 
Ciijus  partus  ditavit  omnia ; 
Pauper,  inquam,  sed  celsa  generet 
PontiOcuro  et  regum  sanguine. 

Vit»  viam  In  via  peperit, 
Uospicium  non  donium  habuit» 
Regum  prcles  et  c»li  domina, 
Pro  cameris  intravit  stabula. 

Obstetrices  in  partu  deerant, 
Sed  angeli  pro  eis  aderant, 
Quorum  statim  chorus  non  modica 
Uujus  ortus  eduxit  gaudia. 

Defueruiit  fortassis  balnea, 
Sed  quam  lavent  non  erat  macula. 
Non  est  dolor  qucm  illa  releveiit, 
Nec  scissura  quam  illa  repareiit, 

In  excelsis  sit  Deo  gloria» 
Pacis  in  terra  foedera, 
Quam  super  his  voces  angehcae 
Dceantasse  noscuntur  hodie. 


AHEIf. 


XXX.  i 

IN  II  NOCTURKO  ET  AD  VESPERAS. 

Dei  patris  et  matris  unicus, 
In  praesepe  pro  cunis  positus, 
Angustias  praesepis  susiinet, 
Quem  ambitus  caeli  nun  continet» 

Excipitur  vili  tuffurio, 

Qui  praesidet  caeii  palatio; 

Quis  super  hoc,  quis  non  obstupeat  ? 

Cujus  menteui  hoc  non  commoveai  (I)? 

Pauper  Deus,  imo  pauperrimus, 
Sic  lactus  est  pro  nobis  oranibus 
Quae  sunt  grates,  quae  retributio 
Super  islis  a  nobis  Domiiio? 

In  praesepi  vagit,  ut  parvulos, 
Qui  conculit  css\um  tonitrubus  (i; 
Stratum  habei  fobni  reliquias, 
Qui  regibus  largitur  purpuras. 

iSestiarum  inferlur  pabulo, 
Aiigelorum  ipsa  refeclio. 

(1)  Sic  Cod.  et  recie.  CI.  v.  Cousin  commoneaL 

(2)  Cod.  tonitruis,  quae  forma  quoqueprobe  La- 
tliia  csl.  Sed  praeplacct  tonUrubus,  ut  adsit  coiiso- 
iianlia.  ^ 

(^^  Sie  Cod.  Cl,  v.  Cousin  pahna.  Pra:olaouii 


A  JnsUt  inde  grex  animalium, 

Uinc  angeli  praebent  obsequium 

In  exceUis  sit  Deo  gloria. 
XXXI 

IN  III  NOCTURNO  ET  AD  VESPERAS. 

Quam  beatum  stratum  hoc  straminis 
Tantae  latus  quod  pressit  virginis, 
Quo  parvuius  nascens  cxcipitur, 
Cujus  palmo  (3)  caelum  conciuditur ! 

In  sericis  reginas  ceterse 
Summo  solent  dolore  parere. 
Vilis  strati  beatus  leciulus 
Omni  fuerit  dolore  nescius. 

Regum  natis  in  alimonia 
Sunt  subacta  nutricum  ubera. 
U  Educatur  iacte  virgineo, 

Virgo  clauso  quem  fudil  utcro. 

Nulli  regum  inter  tot  epulas, 
Inter  tanUs  et  tot  delicias, 
Concessum  est  ut  lacte  virginis 
Quis  de  suis  alalur  parvulis. 

Virgo  pauper  fortassis  esurit, 
Quae  tfarvulum  hoc  lacte  relicit. 
Stupent  cieii,  mirantur  angeli, 
Obsequio  laciantis  seduii. 

In  excelsis  sit  Deo  gloria. 
XXXil. 

AD  LAUDES  ET  AD  VESPERAS. 

Gaude,  virgo  virginum  gloria, 
Q  Matruni  decus  et  mater,  jubila, 

Qu%  commune  sanctorum  oiunium 
Meruisti  conferre  gaudium. 

Patriarchis  sanctis  ac  rej^ibus 
Te  filiam  promisit  Doniinus ; 
Te  (iffurant  (4)  legis  aenigmata, 
Prophetarum  caiiunt  oracula. 

Te  requirunt  vota  fidelium, 
Ad  te  corda  suspirant  omnium  , 
Fu  spes  nostra  post  Deum  unica, 
.\dYOcata  nobis  es  posita. 

Ad  judicis  matrem  confugiuut, 
Qui  judicis  iram  effugiunt. 
Quae  (5)  supplicare  pro  eis  cogitni 
Quae  pro  reis  mater  eiiicitur. 

Opia etas!  filius 

D  Ad  hoc  gignit,  ad  hoc  est  genitus, 

Ui  salventur  servi  per  [gratiam  ((>)1 1 
Quam  exhibet  haec  dies  maxiinain 

In  excelsis  sit  Deo  gloria. 


adhaerere  codici,  quum  Vitrnvius  scnpserli ;  M 
(miinerum  dalio)  iemper  gerilur  per  manus  pahnnm. 


U)  Cod.  fugantnr. 
(3)"-    -  ^   -• 


^^^  Sic  Cod.  Deiequae, 

(t>)  Grutiam  cx  conjcclura  adjecimus. 


4Tfl  PETRI  ABiCLARDl 

IN  EPIPHANIA  DOMINI. 
XXXlll. 

IN   I  NOCTURSIO  ET   AD  YESPERAS. 

Nascilurum  sive  nalum 

Call  rej;em  el  tcrrae 
Miris  sigiiis  eo  dignis 

Prspdicarunt  utraque. 

Nam,  Auguste,  te  florente, 

Solem  cinxit  corona ; 
Inuudavit  (1)  quod  mandavit 

Oleum  de  laberna. 

Yenieiite  Redemptore, 

Servis  daiur  liDertas, 
Servitutis  ju^um  tuilis  {t) , 

Et  quem  nescis  prttrsigiias* 

Inlerdicis  iiec  permiltis 

Te  Doniinum  vocari,  » 

Ul  veiituro  possit  Christo 

Decus  boc  reservari. 

Jani  portas  tenet  clausas 

Pai  a  Christo  praemissa, 
Quae  prophetae  quondam  voce 

Muudo  fuit  proinissa. 

Pax  in  terris,  in  excelsis 

Sit  gioria,  sit  summa 
Rc^i  summo  Patri,  Yerbo« 

Spiriiui  per  ssecula. 

Ahem* 

XXXIY. 

IN  n  NOCTURMO  ET  AD  VESPERAS 

Angelorum  stupent  cantu 

Adinoniti  pastores; 
Magos  nova  ducit  stella  : 

Meiu  laiiguet  Herodes.  C 

Dat  mandata  magis  stulta, 

Loquens  eis  in  dolo 
Sed  illusus  fuit  doltis 

Frauduleuto  fraudato. 

lili  coepum  tenenl  viam, 

Reperiunt  quem  quxnint, 
Et  oblatis  tribus  doiiis 

Per  baec  ipsum  describunt 

Ad  Uerodem  ne  redirent 

Admonentur  iu  somiiis, 
Et  diviiio  documento 

Sunt  quid  agaut  edocli. 

Pax  in  terris. 

XXXV. 

IM  Ui  MOCTURNO  ET  AD  VESPERAS. 

Consecrandas  intrat  aquas, 

BaptizRtus  a  servo, 
Qui  peccata  toUit  iiostra, 

Qui  non  eget  baptismo 

Baptizato  qui  baptisino 

Vere  suo  baptizat, 
Statim  caeii  sunt  aperti 

Quos  peccaium  ciaudebat. 

Revelatus  est  descensus 
Spiritus  in  coiumba ; 

(1)  Sic  God.  et  quidem  recte.  Gi.  v.  Gousln. 
MutidamL 

V2)  Cod.  toUU. 

(5)  Cod.  habet  quti, 

(i)  Locus  corruDttts  videtur  cl.  v.  Gousin.  Seii- 
siis  videtur  esae  :  Nec  «qua  seu  similis  voi  teuet 
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Baptizandis  renascendis 
Gratia  demonsti  ala. 

Est  audita  vox  paterna, 

Filium  proteslata, 
Et  renatos  facit  veros 

Filios  illa  daU ; 

Qu»  vox  (3)  blanda,  manftueu 

Deum  montlratplacatum, 
Nec  divipae  quemauam  aequa 

Grati»  tenet  tipum  (i). 

Pax  io  terris. 

XXXVI. 

AD  LACDES  ET  AD  VESPEEAS. 

Qui  baptismo  nobis  suo 

Ac|ua8  sanctificavit, 
Has  in  merum  vertit  viuDm 

Et  eonvivas  reficit. 

Unde  (5)  clara  dies  ista 

Triiio  facto  respleiidel; 
Quia  per  tot  (6)  raundo  signa 

Mundi  salus  apparet. 

Nec  post  tanta  vel  majora 

Signa  eredit  Judaeus, 
Quem  ad  unani  stalim  slellam 

Requisivil  Ghaldaeus. 

Elementa  saum  ciincta 

Recognoscuiit  auctorem. 
Te  nec  signa,  nec  tex  ipsa 

Movent,  miaer,  ad  fidem  ? 

Si  nec  signiSt  nec  prophetis 

Arbitraris  credendum, 
Exul  longa  saltem  poena 

Fuum  disce  reaium. 

Pax  in  terris 
m  PURIFIGATIONE  B.  MARliE  YIRGINIS. 
XXXYII. 

IM  I  MOCTUEMO  ET  AD   VESPEEAS. 

Adorna,  Sion,  tbalamum, 
Quae  praestolaris  Dominum ; 
Spoiisum  et  sponsam  suscipe 
Gum  cereorum  lumiiie. 

Prudentes  illae  virgines, 
Yestras  aptate  lampades, 
Et  occurreiites  Domiiiae, 
Surgant  adolesceniulae. 

Faces  accendant  famuli. 
Yeroque  inuiidi  luinini 
Domus  dominis  cum  omiiibns  (7) 
Occurrat  (8;  lumiuaribus 

Beate  senex,  propera, 
Promissa  comple  gaiidia 
Et  revelandum  geutibus 
Revela  lumen  omnibus. 

Devota  Deo  vidua, 
Ejusque  tempio  dedita, 
Pari  propheta  gaudio, 
Et  coiifitere  Domino. 

quemquam  typum  divinae  gratiae,  seu  ita  maiiile- 
stat  divinam  gratiam. 

(5)  Sic  God.  Cl.  V.  Cousin.  Vnde. 

(6)  God.  fanfa. 


(7)  Hic  iterum  elisio. 
(8)- 


Expunximus  cumf  quod  in  God.  abondat» 


i7J3 


IIYMNI  ET  SEQUENTliE. 


I7M 


Amen. 


Dea  patri  cum  Filio, 
Cuin  Spirilu  paraclilo, 
11 1  est  una  substanlia 
Sic  et  una  sit  gloria. 

XXXVIII. 

IN  II  MOCTURNO  ET  AD  VESPERAS. 

Parentes  Ghristum  deferunt, 
In  teinplo  templum  offerunt. 
Legi  parere  voluit, 
Qui  legi  nichii  debuit. 

Offer,  Beata,  parvulum 
Tnum  ctPains  unicum; 
Offer  per  quem  offerirour, 
Pretium  quo  redimimur. 

Procede,  virgo  regia, 
Profer  natum  cuin  hostia, 
ToKantur  aves  mistic», 
Tibi  vel  ipsi  cougrux. 

Monstret  columba  simplicem» 
Desigiiet  turtur  virginero; 
Paiiper  quidem  [esi  (1)]  bostia, 
Sed  magna  sunt  misteria. 

Haec  quidem  erat  pauperum, 
Cum  esset  (%)  agnus  divitum, 
Sed  agni  veri  lalio 
'Non  cget  agno  mistico. 

Dco  patri  cum  Filio, 
Cum  Spiritu  Paraclito. 

XXXIX. 

IN  III  NOCTORNO  ET  ADVESFERAS. 

Qui  pauperiatem  admonet, 
Uanc  in  se  prius  exhibet; 
Deus  dives  in  omnibus, 
Uinos  ditet  pauperrimus. 

Factis  priinum  eibibuit, 
Quod  verbis  tandem  docuit» 
A  cunismox  iiicipiens, 
Et  re  vocem  prseveniens. 


B 


Uic  est  ille  funiculus, 
in  inanu  viri  lineiis  , 
Subtilis  cvangelic» 
Sermo  legis  in  opere. 

Hlc  est  mensurae  calamus 
Quem  gestat  manu  parvulus , 
Lt  super  mentcm  posiluin 
Mensuret  aedificium. 

Mensurae  quippe  calamus 
Liber  est  evangelicus, 
Quem  roanu  fertur  gercre 
Qui  scriptum  complet  opere. 

Hoc  super  ipsum  posiia 
Mensuratur  Ecclesia, 
Dum  in  hoc  quisque  percipil 
Quantuin  crescit  ac  deiicit. 

Deo  patri. 

XL. 

AO  LAUDES  ET  AD  VBSPERAS. 

Omnis  sexus  et  qnaelibel 
iEtas  plaudat  et  jubilet. 
Monet  omnes  ad  gaudium 
Qui  venit  salus  omnium. 

Gaude,  vir,  gaude,  femina, 
Communi  Iseti  gloria. 
Yirum,  quem  Deus  induit, 
Ignara  viri  peperit. 

Oongaude,  virgo,  virgloi ! 
Mater  est  haic  Altisslmi ; 
Nupta  nuptae  cougaudeat, 
Qu»  mox  conceptum  praedicat. 

Conclusus  adhuc  utero, 
Quo  potens  infans  gaudio 
Yitam  mundi  quam  senserat 
Mundo  staiim  adnuntiat! 

Hlnc  senex,  inde  vidua 
Laude  Christum  prophetica 
Coufilentes  dominicam 
Ostenderunt  prxsentiam. 

Deo  patri. 


IN  RESURRECTIONE  DOMINI. 
XLI. 

4N  l  MOCTtllHO  ET  AB  TESPERAS. 

Christiani,  plaudite, 
(Resurrexit  Doniinus! ) 
Victo  luortis  principe 

Christus  tmperat, 
Yictori  occurrile , 

Qui  nos  lilterat* 

Superato  Zabulo  (3), 
(Resiirrexit  Doininus ! ) 
Spoliato  baralhro, 

Suos  eruit, 
Stipatos  angelico 

Goetu  rediit. 

Fraus  in  hamo  fallitur, 
(Resurrexit  Domtnus !  ) 
Quae  dum  carne  vescilur 

Circumposita, 
Yirlute  iransligitur 

Carui  insila.^ 


Captivatis  inferis, 
(Resurrexit  Dominus! ) 
Ditatisque  superis, 

Caelum  jubilat, 
Hymnis,  psalmis,  canticis 

Terra  resonat. 

Deo  patri  gloria, 
(P.esurrexit  Dominus ! ) 
Salus  et  viaoi  ia, 

Cbristo  Domini ; 
Par  honor  per  secula 

Sit  Spiritui. 

Amkn. 

XLH. 

IN  11  MOCTCRMO  ET  AD  VESPERAS. 

Da  Mariae  timpanum, 

iResurrexit  Dominus!) 
lebraeas  ad  canticum 
Cantans  provocet, 
Holocausla  carminum 
Jacob  immolet. 


Subvcrtens  iEgyptios, 
( Resurrexit  Domiuus  I ) 
Rubri  maris  aiveos 

Deus  replens  hostibus^ 
Quos  involvit  ohrutos 

Undis  pelagus. 

Dicat  tyropanistria  : 
Resurrexit  Dominus! 
Illa  quidem  altera. 

Re  non  nomine, 
Resurgenlem  merita 

Prima  ceniere. 

Cantet  carmen  dulcios, 
(Resurrexit  Doroinus ! ) 
Reliquis  iidelibus 

Mixta  femiiiis, 
Cum  ipsa  narrantibas 

Hoc  discipulis. 

Deo  patri  cnm  filio, 
Cum  Spiritu  paradito. 


(I)  ITKdeest  in  Cod. 

(d)  Cod.  Eiie. 

<5)  Pro  diaMo;  antiqua   mutatio  di  in  2.  In 


coemeteriis  Romanis  non  raro  zabulus  et  similie 
leguntur. 
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XLIII. 

IM  III  NOCTVmiO  ET  AD  TESrBlAS. 

Golias  prostratus  est, 
(iiesurrexit  Dominus ! 
EnseJiigulat4Jsest(l), 

Hostts  proprio; 
Gum  suis  submersus  e^ 

lUe  Pharao. 

Dicaiit  Sion  filiae : 

IKesurrexit  Dominus ! ) 
^ero  David  obviae 

Ciioros  proferant  (^, 
Viciori  victoriae 
Laudes  concinaut. 

Saiison  noster  TaliduSf 
(Rffsurrexit  Dominus ! ) 
Circuiiisepliis  hostibus 

Portas  susuilit. 
Frusiratus  alophilus  (3) 

Siupeus  iugemit. 

Ut  lconis  calirfus^ 
Resurrexit  Doniiniis ! 
Qiiem  rugilus  pairiua 

Die  tertia 
Suscitat  viviflcuSt 

Teste  pliisica. 

Deo  patri. 

XLIV. 

AD  LAUDES  ET  A»  VESPERA8 

Veris  grato  tempore, 
Rcsurrexit  Doiuinus. 
Munilus  reviviscere 

Gum  jain  incipit, 
Auctorem  resurgere 

Mundi  decuit. 

Gunctis  exullantibiis, 
Resurrexit  Dominus; 
Herbis  renascentibus, 

Frondent  arbores, 
Odores  et-floribus 

Dant  mulliplices. 

Transacu  jam  hieroe, 
Resurrexit  Dominus 
lu  illa  perpetue 

Yiue  gaudia, 
NuUius  molestiae 

Quae  sunt  conscia. 


JUt  (4)]  restauret  omnia, 
llesurrexit  Dominus. 
Taiiquam  ista  gaudia 

Mundus  senserit, 
Gum  carne  dominica 

iam  reflorult. 

Deo  patri. 
IN  ASGENSIONE  DOMINl 
XLV. 

m  1  NOCTURNO  ET  AO  VESPERAS. 

In  montibus  hic  saliens, . 
Venit  coUes  transiiiens, 
Spoiisam  vocat  de  montis  (5)  ver- 

'  ^tice : 
Siirge ,  soror  (6),  et  me  jain  se- 
[quere. 

Ad  paternum  palatium, 
Ad  patris  scandens  solium, 

Sponsae  clamat :  Dilecta,  pmpera; 

Sede  raecum  (7)  in  Patris  dexlera. 

Omnis  turba  te  civiam, 
Te  regnum  manet  patrium. 
Tuae  tota  cum  Patre  curia 
Praesentiae  requirit  gaudia. 

Quae  regis  sponsae  congruant, 
Quae  reginae  conveniant, 
Hic  intextas  ex  auro  ciclades 
Gum  purpuris  gemmatis  indues. 

Sit  Christo  summo  (8)  gloria, 
Qui  scandcns  super  sidera, 
Gum  Sptritu,  cuqn  patre,  sopera 
Deus  unus  regit  et  infera. 

AmE5. 

XLVI. 

IN  II  NOCTURRO  ET  AR  VESPERAS. 

Quibusdam  quasi  saltibus 

Superni  patris  flJius, 
Ad  terrena  venit  a  superis , 
Spolialis  nunc  redit  Tartaris. 

A  sinu  venil  patrio, 

Matris  susceptus  utero; 
In  sepuichro  de  cruce  positus 
Resurrexit  per  quem  resurgimua. 

Asceudentem  ad  aethera, 
Nubes  excepit  iucida ; 


Ferebatiir  (9)  ercctis  maiiibus« 
Benedicens  suis  aslaniibus. 

Aseendentem  eerneniibuf 
Ac  super  hoc  mirantibus, 
Astiterunt  in  albis  angeli, 
Tam  facie  quam  veste  nitidi. 

^uid,  inquiunt,  attoniti, 

Sic  caeium  intuemini  f 
Quem  euntem  in  caelum  cerDitis, 
Sic  veniet  in  forma  judicis. 

Sit  summo. 

XLVII. 

IN  III  ROCTURNO    ET  AD  yESnmAR. 

In  terris  adhuc  positam, 
Sponsam  Gbrislus  Ecclesiam 
Ad  se  sursum  vocat  cotiidie, 
Et  hortatur  meiite  cooscendcre. 

(10)Dicatbaee:Post  tetrabe(H) 

[me, 
Nitenti  dexteram  porrige ; 
Super  pennas  ventorum  evolas  ; 
Quis  scquetur   uisi  (12)   peiinas 
[conferas? 

Columbae  pennas  posiulet, 
Ut  ad  quietem  propcret. 
Alas  petal  potentis  aquiiaey 
Quibus  alia  possit  couscendere. 

Dabit  cum  alis  ocuios, 
Ut  veri  M5)  soUs  radios 

Irreflexis  (14)  possit  obiutlbus 

Inlueri,  quo  nil  felicius. 

Pennaiis  animaniibus 

Ilie  locus  aethereus 
Pro  meritis  virtulum  congrait 
Quibus  aias  has  Deus  dederit. 

Sit  Christo  summo  (15). 


IN  FESTO  INVBNTIONIS 
CTiB  CRUCI:>. 

XLVIIL 


SAN. 


IR  I  VEL   11  NOCTURNO    ET    4R  VE- 
STCRAS  (16). 

Saive,  cxiesiis 
Vexiilum  regis; 
Saive,  crux  sancia ; 


(1)  Sic  cod.  et  recte.  CI.  v.  Cousin  :  Go/iai  pro- 
rlratus  est,  En$e  jutffilalus  est ;  Resurrexit  DominuSf 
Uostisproprio :  quod  sensu  carei. 

(2)  God.  proferantur;  sed  ur  siigmaiibus  no- 
tatur. 

(5).G1.  V.  Cousin  Aiap^Vus,  iamquam  nomen  pro- 
prium;  verum  signilicatur  vir  extraneus^  hostis^  a 
Graeco  &>Xofv>oc. 

(4)  Vt  ex  coiijeciura.  God.  hic  abrasus. 

(5)  Cl.  V.  Cousin  iegii  Montium;  codex  habet 
tnonit^tts,  sed  male;  legendum  montis, 

(0)  Cod.  sorori;  sed  male;  ipse  librarius  obeio 
notavit  finem  vocis. 

(7)  Nova  elisio. 

(8)  Cod.  Christe  summe;  quod  non  concordat 
cum  ^tti  regit;  et  qutdem  infra  legitur  sil  summo^ 
sit  Christo  summo. 

(9)  Sic  Cod.  et  recte;  cl.  v.  Cousin  Terebatur, 
(fO)  Cod.  non  habet  Cilai,  ui  habet  ci.  v.  Cousin  ; 

sed  nude  tcal,  omissa  liiera  rubra  D. 

(11)  Cod.  i^ra^  per  mciaslasin  aspirniionis. 

(12)  God.  aperte  niii  babei ;  ei  iia  quidem  exigit 
fbvt|imus.  Verumiamen  cl.  v.  Gousin  muiavii  in  iii. 


(15)  God.  habet  veri;  cl.  v.Gousin  leglt  et  edidit 
mtAt ;  quo  sensus  lurbaiur. 

(U)  Gi.  V.  Coiisin  legit  in  reflexis;  Cod.  habet 
irre/lexit,  uliima  litera  noiala  oIhIo. 

(15)  Hyinnus  ad  Laudes  ci  ad  Vesperas  venit  infra 
num.  Ll. 

(16)  Ex  his  qu«  iii  prologo  ad  teriium  libeilum 
monet  Atelardus  manilesium  esi  quinque  ab  eo 
ccnscnpios  fuisse  de  Gruce  hymnos ,  uuum  quo 
invitatur  diaconus  crucem  de  altari  toUere  et  in  me- 
dio  chori  aferre^  tres  ad  tria  Nociurna  et  quiutuin 
ad  Laudes.  Certissiine  deest  primus  hymnus ;  nam 
doxoloi;i;e  dumiaxat  iniiium  scribitur  ad  fincm 
hyinnorum  qui  supersuiit.  Asserere  non  ausim  hy- 
miium  ad  Nociurnuin  i  aut  II  deesse ;  imo  arbitror 
ex  duobus  liymnis  unum  conflatum  foisse  a  libra- 
rio,  Certe  ia/i;e,  cwleslis  vexillum  reqts,  etc,,  vide- 
tur  esse  exordium  reliqui  poemaiis,  et  facile  divi- 
diiur  post  verba  :  Est  religaia,  Memenio  bymnuin 
XXVI  similiter  ex  duobus  conjunciis  hymnis  coii- 
stai-e.  Uic  lamen  aiiquantisper  obstat  tertii  versus 
per  toium  byiunum  eadem  desiiieuiia. 


Qua,  spoliaiU) 
Pradone  diro, 
Pneda  reducui. 

Averni  portap 
Jacent  contritx, 
Clauslra  confracla^ 

Tau  beatum  (i), 
Quo,  poenitentum 
Fronte  signata, 

Interfecioris 
Ira  crudclis 
Esl  religata. 

Vide  (2)  latronum 
Qoondam  tormeutum 
Eras  pro  pcena, 

Nunc  gloriosum 

Frontibus  reguni 
Signum  impressa. 

Tu  lignum  vitx^ 
In  qua  rex  ipse 
Couscendit  palma, 

Ut  fructu  tu4 
Lelalis  pomi 
ResUuret  dampna, 

Felici  nautas, 
Qui  (3)  quasi  nave 
Fruitur  vita, 

Per  mare  magiium 
Uoc  naviganduni 
£st  ad  superna. 

Personis  trino  (i). 
XLIX. 

tH  Ul  lOCTURNO  ET    AD    VESPERAS. 

Serpens  erectos 
Serpentum  morsus 
Gouspectu  saiial. 

Aiitiqui  virus 
Serpentis  Cliristiis 
Suspeusus  cural. 

Sopliia  patris 
Medelam  cunctis 
E&  se  ministrat 

PropbeUE  virga 
Silex  bis  icta 
Aqua  redundat. 

Lignis  duobus 
Cliristus  appensus 
De  se  uos  potat* 

Bibit  Judaeus , 
Sed  Cbristianu8 
Refectus  extat. 

Personis. 

(1)  Yide  Cangii  Glossarium,  verbo  Tau.  Leg^en- 
dumOfdtt,  vel  Tau^  ne  desit  syUabaHttecentiori 
aevo  multi  dixere  de  hoc  crucis  symbolo. 

(2)  Cl.  T.  Gousin  asserit  in  codice  firuxellensi 
iej;i  Fidt;  non  recte.  Omissa  tautum  est  litera  ru- 
bra  0. 

(5)  Cod.  babet  qute  gua$i  nave  fruendo  vila; 
quibus  nuUus  prorsus  inest  sensus. 

(i)  Integra  doxoiogia,  ut  monuimus,  nuspiam 
in  todice  reperitur.  Est  forte  :  Personit  trino  Sit 
Deo  summo  Laus  sempiterna, 

(5j  Supra  ad  Hymnum  XLYII  monuimus  bunc 
Ll  suo  uiotiun  esse  loco 


«YMNI  ET  SEQUENTI^. 
L. 

AD  LAUDES  ET   AD   TESFERAS. 

Ligniim  amaras 
liululcat  aqiias 
Eis  iinmissum. 

Omncs  agones 

Sunt  sanctls  dulces  • 

Per  cruciflxum. 

Saliz  praeclarus 
Mortis  est  potus 
Ipsis  per  ipsum. 

Quaeque  tormenia 
Sunt  eis  graia 
Per  hoc  exempluin. 

Ut  dolor  meus 
Dolor  est  nullub; 
Attendunt  scripium. 

Quippe  qui  cuncta 
Portat  peccaL'), 
Nescit  peccatuin. 

.  Passo  pro  cunctis 
Est  universis 
Compatiendum. 

Personis  trino. 


IN.  FESTO  ASCENSIONIS   DO- 

MINI  (5). 

LI. 

AD   LAUDES  ET  VESPERAS 

Cum  in  altum  Deus  ascenderet, 

Et  una  secum  traheret 
Triumphaniis  maiestas  Domini, 
Circumsubant  victorem  eruti. 

Superna  regis  civitas 
Pompas  educit  obvias  (6), 
Cbere  ^7),  cantant  victori  aiigeli 
Et  hosanna  salvati  populi. 

Illis  tanquam  quaerentibus 
Et  super  hoc  mirauLibus 
llii  respondent^  et  aiternantibiis 
Ita  cantum  muLcent  sermonibu»  : 

Quis  est  iste  rex  gIori%? 

Quod  hoc  decus  victoria;? 
Quis  est  iste  de  Edon  veniens, 
Purpureo  vestitu  renitens? 

Fortis  et  potens  Dominus, 
Triumphans  victis  hostibus, 
Manu  forti  potens  in  prxiio 
Victor  redit  subaao  Zabuio. 

Sit  Christo  summo. 
IN  FESTO  PENTECOSTES. 
LII 

m  1  NOCTURNO  ET  AD  VESPERAS. 

Adventtt  sancti  Spiritus, 
6)  Cod 
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Noslri  cordis  altaria 
Oriians  Deus  Tirtutibtis, 
Tu  tibi  templa  iledica 
llla  septemfonni,quamhabei,gra- 
llia, 
Contra  septem  ilia  dsemonia  (8); 
Cujus  dona  boiia  sunl  ouinia. 

Per  tiroorem  nos  Domini 

Primum  a  malo  Itberat , 

Ut  pauper  hujus  seculiy 

Ca^.lum  dives  introeat. 

Tu  haucda  nobisi  Domine  gratiam, 

Poeoam  reis  ne  reddas  debitam, 

Sed  nomini  tuo  da  gloriam. 

Da  pielatis  viscera, 
Ne  siiperet  tempiatio; 
Mites  facit  haec  gratia 
Quorum  lerra  possessio. 
Lt  hanc  da  nobis,  Domine,  etc. 

Apponis  et  scientiam, 
Perquamflenda  cognoscimus; 
Consolaris  per  veniam 
Cum  hanc  prinio  fecerimus. 
Et  hanc,  etc. 

Forlitudine  roboras 
Esuriem  justici». 
Veri  panis  saturiias 
Viaticum  est  aiiiuia;. 
Et  hanc,  etc. 

SummumMIlud  consilium 
Das  de  misericordia , 
Ut  idem  reddas  pramiuin  (9); 
Vis  hanc,  non  saci-ilicia. 
Et  hanc  da,  eic. 

(ntellectus  es  spiritus, 
Quo  videUir  diviuiias 
Mundi  cordis  luminibus , 
Ilaec  est  regnisubliiuilas  (10). 
Er  hanc  da,  etc. 

Das  tandeni  sapientiaro 
Per  quam  iiaiit  pacifici, 
Nomen  patris  sanctificans » 
In  quo  sint  Dei  iilii. 
£t  hanc  da,  Domine,  etc. 

'  Populorum  precibus, 
Quos  hac  in  die  consecras, 
Isdem  nos  charismatibus 
Confirma quos  regeneras  (41). 
Illa  septifornii,  et  cetera. 

Llll. 

I»   II   N0CTUR310  ET  AD  ^ESPF.RAS. 

Remissionis  numerum 
Lux  signat  quinquagessima, 
Quojubileus  omniuin 
Annus  relaiat  debita. 
Summa  summo  regiDeo  sitgioriay 
Cujus  cuiicla  subsistuut  giata, 
Ex  quo,  per  qucm,  in  quu  buul 
[omnia. 


ovtas. 

(7)  Xac/Bc. 

(8)  Cl.  V.  Cousio  invertitversuum  ordinem,  scri* 
bens  :  Cujus  dona  bona  sunt  omnia  Contra  septem 
itta  dcsmonia. 

(9)  Addit  Cod.  vel  bravium ;  ita  ut  oplionero  de- 
derit  Abslardus  inter  pr^smium  et  bravium. 

(10)  Cod.  babet:  JYaceil  spiritus  regnisublimitas; 
rednndat  spiritus. 

(11)  Arbitror  legendum  :  0  populorum  preeibw^ 
Quos  hac  in  die  consecras^  lisdem  charismatibu$ 
Confirma  quos  regeneras» 


17» 


PETRI  AnifJ.:\RDI  OPP.  PARS  IV.  -  CARMINA. 


IW 


Stib  hoG  «iicnim  iiiimcro 
Uemissionis  Spiriliis^ 
A  summi  Pairis  solio 
Vcnit,  quem  mislt,  Filiiis. 
Summa  sumuio,  elc. 

Dlvinum  quippc  Spirilum    , 
Amorcm  cjus  dicimus, 
QiO  rcis  iiunc  propiiium, 
Quo  mitlcm  csse  iiovijuus. 
SuRima,  ctc. 

Ciijus  amoris  hodic 
Kl.imma  mundus  acccniliiur, 
Ouem  vcnit  Christus  inilicre 
lii  tcrram,  ignis  miltilur. 
Siintma,  ctc. 

In  ignuis  hnnc  hodie 
Linguis  super  apostolos 
Demonstranslegis  igne» 
Pra^ignavil  hos  nuntios. 
Sunimaj  ctc. 

Lcx  vclus  tanquam  frigida 
Scrvos  meiu  cohcrcuii, 
In  Christo  maler  gratia 
Filios  Deo  geuuit. 
Summa  nummo  regi  Deo,  ctc. 

LIY  (1). 

»    III    II0CTUR.no  ET  AD  VESrCRAS. 

Tradente  legem  Domino  (2)» 
Neus  iremens  roetum  aituiit ; 
Spiritus  in  ccenaculo 
Susccptus  i&lum  abstuliL 
Summ.i,  etc. 

Micabanl  ilHc  fulgura, 
Mons  caligabat  fumi^ans; 
llic  est  flamma  miiltiiida 
Nou  urenSy  s^d  iDuminans 
Summa,  ctc 

f Jorrcndae  sonum  buccinx 
Pavcbat  illic  populus; 
Vcrbum  inlclugentiie 
Sonus  hic  fuit  Spiritus. 
Sumnia,  etc. 

Fumus  illk  cnliginem 
Obscune  signat  litterx ; 
Splcndeiitis  ignis  speciem 
Clarab  signum  hic  accipe  (5). 
Suinma,  etc. 

Tcrroris  ac  caliginis 
lUic  plena  sunt  omnia, 
Curat  hic  CY  contrariis 
Paraclitus  conlraria. 
SuDiina,  etc. 

Omnes  aufert  molestias 
Divina  consoiatio : 


Cordis  exarat  tabulns 
Ut  rcparctur  ratio. 
Sunima  summo,  etc. 

LV. 

AD   LAUDES  ET  AD  VESPERAS 

Apostolorum  peclora 
Divinus  replens  spiritus* 
Corda  ditat  senlcntia , . 
Linguasjoquelis  omnibus. 
Summay  etc. 

Ut  superbos  disperscrat 
Linsuae  quondam  divisio, 
Sic  humiies  nunc  aggregat 
Diversaruin  collectio. 
Summa,  etc. 

Laudari  linguis  omnibus 
Et  prxdicari  debuit 
In  cunctis  mundi  partibus, 
Qui  ha$,  qui  cuncta  condidit. 
Summa,  etc. 

Johelis  testimonium 
Completum  csse  novimus , 
Petrus  calumniantibus 
Quod  opponit  latrantibus. 
Sumina,  etc. 

Divinorum  completio 
Festorum  liaec  festivitas ; 
Divini  consummatio 
Promissi  sil  baec  largitas 

Qui  verum  omne  doceat 
Promissus  bic  est  qui  cuncta  siig- 
[gerat(4) 

Quae  suis  dixit  lilius. 
Sununa,  ctc. 

IN  FESTO  DEDICATIONIS  CC- 
CLESIifi. 

LVL 

IM  1  KOCTURMO  ET  AD  VBSKRAS. 

Sacra  Yerosolimis  (5) 
Facta  sunt  encaenia, 
Quum  lux  esset  celeliris 
Domini  praesentia. 

Ipse  nostris  hodie 
l^estis  adsit,  quaBSumus, 
Praesentis  basilicae 
Basilcon  (6)  proprius. 

Nostri  templum  pecloris 
Ipse  sibt  consecret  (7), 
L(  si^nis  CJttrinsecis 
Rcs  internas  aggreget 

Quae  fi  unt  exterius 
liitus  ipse  coropleat 
Muiidi  penetralibus 
Qiii  cordis  inhabitat. 


(t)  Ex  codicis  habitu  versus  scquentes  prioribus 
aniiectendi  essent.  Veruintamen  cerio  sunt  sepa- 
randiy  ita  ut  duo  sint  hymni :  naro  primo,  materia 
utriusque  est  diversa ;  secundo,  tres  secus  essenl 
taiiLuni  hyiniii,  quum  quatuor  sint  oporteat ;  teriio, 
di\isioncin  aliquam  indicant  plora  solito  ex  doxo- 
logia  repctita  vcrha  :  Sumtna  $ummo  regi  Deo,  etc. 

(2)  Cod.  ct  cl.  V»  Cousin  habeiU  tradenteni. 

(5)  Co«l.  hal>ct :  SplendentUin  speciem  ignis  Ciare 
siynum  hic  accipe.  Cl.  v.  Cousin  cdidit :  Sptendentis 
ignis  specietn  Ctare  signum  hic  accipe,  Scnsus  viile- 
tur  CS6C  :  Uic  accipe  speciem  splendentis  ignis  <rfn« 


Doo  Patri  gloria, 
Par  sit  hoiior  Ftlio, 
Compar  sit  Spiritui 
Cratiarum  actio. 

AyEsi. 

LVII. 

!N  II  KOCTURXO  ET   AD  VESPERAS. 

Spiritale  signum  est 
Templum  hoc  visibile, 
Et  in  illo  totum  est 
Quod  in  hocfit  (8)  mistice. 

Aqua  benedicilur, 
Salis  lit  comixtio , 
Templum  his'conspergitiir 
Circumveciis  tertio. 

Accenduntur  iiiterim 
Intus  luminaria  , 
Nuinero  duodecim 
In  giro  disposita. 

Aspergendo  cirouit 
Teinprum  ter  episcopus. 
Portae  froniem  percutil 
Virga  ter  superius. 

Aperiri  praecipii, 
Ut  rex  iutret  giori«, 
Quod  quum  ter  expieveritt 
Patefiunt  januae. 

Ingressus  basilicaiii 
Preces  offert  Doroino, 
Pro  se  primum  hostiaai 
Deinde  pro  populo. 

Atphabeti  dnplicis 
Dum  dguras  impriiBit 
Cancellatis  lineis 
Crucis  signum  eiprlmit. 

Quae  fiuDt  exterius,  etc 

Deo  Patri  gloria. 

LVIIL 

111  III  NOCTURRO    ET  AB    VESKPUi* 

Ad  alure  ponlifex 
Sacrandum  sepraeparat, 
Aquae  salem,  cinerem, 
Aique  faumum  sociat. 

Bis  intincto  digilo 
Per  altaris  cornua 
Signum  crucis  imprimil 
Consecraniis  dextena* 

De  ysopo  deinde 
Tenens  aspersorium 
In  alure  septies 
Aspeiigit  circumdatum. 

quam  signum  claras  literas. 

(4)  Lo(*uscorrup(us.  Legendum  est :  Promissus  hic 
est  spiritus  Qui  nobis  cuncta  stlggerat  Quw  suis  dixit 
Filius,  Qui  verum  omne  doceat, 

(5)  Coiitra  fidem  cod.  et  rhyihmum  edtdit  cl.  v. 
Cousiii  iiierosotymis, 

(G)  Basiieon  loco  Dasileus^  rex.  Linguain  Grse* 
caiii  plane  Abaclardo  ignotam  fuisse  hiiic  ci  aiiuude 
consiut. 

(7)  Cod.  consecrat^  malc. 

(8)  lU  Cod.  Ci.  Y,  Cousiii  subbtituit  sih 
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Rigalis  (1)  ter  deinceps 
Inlus  (2)  parietibus, 
Oral  ttl  exaudiat 
11)1  quosque  (o)  Oominus. 

Ad  altare  praesuU  tiift 
Peractis»  convertitur ; 
Psalmus  cum  antipliona 
Praeeunte  (4)  dicitun 

Ad  altaris  funditnr 
fiasim  aqiiae  reiiquum ; 
Quo  extergi  debeat  (5), 
llundum  adest  linteum. 

Thus  antistes  adolet 
Super  ipsum  Domino ; 
Tam  ipsum  quam  anguli  (6) 
Gonsignantur  oleo. 

Unctione  chrismatis 
Altare  perfunditur, 
Et  simul  aRtiphona 
I>ecantanda  sumitur. 

Gnices  hinc  doodecim 
Chrismaniur  parieium, 
Alure  contegitur, 
Et  flt  sacriiicium. 

Qu»  flunt  extefius.et  cetera. 
Deo  patri  glorla. 


HYMNI  ET  SEQUENTI^. 
LIX. 

4D   LACDES  ET   AD   TESPERAS. 

Ecce  domus  Domiiii, 
En  fldclis  populus, 
Psalmis,  hjmnis,  canticis 
Yacans  spiritalibus. 

Ghristus  cujus  domus  est^ 
Ipsam  sibi  protegat, 
Et  ovile  proprii 
Gregift  pastor  muuiat. 

Manuro  spiritalium 
Tuielam  adhibeat. 
Lupos  invisibiies 
Super  illos  arceat. 

Angelorum  praesidens 
Scnipcr  hic  custodia 
Ad  fldelis  populi 
Vigilat  prxsidia. 

Ad  superbum  Zabulon 
Gonierendum  Michael, 
Ad  inedeiidum  sauciis 
Dirigatur  Raphael. 

Corda  titubantium 
Grabricl  (7)  corroborett 
Et  perseverantia 
Stantes  idem  adjuvet. 
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Nunquam,  cum  sit  regls  hoc 
Cielestis  palatinmt 
Ministris  caelestibus 
Decet  esse  vacuum  (8). 

Horum  ministerio 
Disponantur  omnia, 
Qui  noruut  quae  Domino 
Sint  vel  non  sint  pladia. 

Christi  vott  populi 
Ipsi  preces  oiferant, 
£t  (]uid  Ipse  voveat, 
Quid  precctur  doceant. 

Nichil  cassis  precibus, 
Nichil  votis  (9)  irrilis 
Hic  (10)  fideles  postnlenl 
\ei  sibi  vcl  aliis. 

Qoisquis  hic  (11|  fld^ivoi 
Preces  Deo  faderit, 
Impelrasse  gaudeat 
Se,  quidqiiid  petieriC 

Hiezita  nullus  hic, 
NuIIus  simoniacus, 
Gorrumpat  hereticis 
Gregem  Ghristi  pcstibus. 

Quos  a  domo  propria 
Per  semet  expulerit» 
Iram  ejus  sentiat 
Quisquis  hos  reduxerit* 


LIBELLUS  TERTIUS 


HYMNI  FESTIVITATUM  SANCTORUM. 


PRjEFATIO- 

de  ratione  priecedentis  llbelli. 


Superioribos  duobus  libellis  cottidianos  feriarum  hymnos  et  soUemnitatum  divinarura  proprios  diges- 
simus.  Nunc  vero  superest  ad  caelestis  gloriam  regis  et  commqnem  fldeiium  exortationem  ipsam  quoque 
supcrni  coriani  palatii  debitis  himnorum,  prout  possumus»  efferre  praeconiis.  In  quo  quidem  opere  ipsi 
me  praecipue  adjuvent  meritis  quorum  gloriosae  memoriae  qualiumcunque  laudum  munuscula  cupio 
persolvere,  juxia  quod  scriptum  est :  c  Memoria  Justi  cum  laude  (12) ,  >  et  iterum  :  «  Laudemus  viros 
gloriosos,  etc.  (15).  » 


ri)  Cod.  et  cl.  V.  Cousin  habent  Liqath;  visum 
suDslituendum  Rigatii^  i.  e.  aspersis.  Saepius  erra- 
tum  in  liieris  rubris. 

(2)  Cod.  habet  iiii«r,  uUima  syilaba  notata  obelo. 

(5)  Super.^os^ue  scribitur  in  cod.  ve/  vota ;  prae- 
tulit  cl.  V.  Cousin  iwta,  omissa  omm  mentione  de 
primigenia  lectione. 

(4)  Cod.  hal)et  pereunu,  per  notato  obelo. 

(5)  Cod.  recte  habet  debeat ;  quanquam  cl.  v» 
Gousin  affirroet  ibi  legi  debeuiur;  quod  Ipse  cor- 


rexit  in  debetur;  sane  ut  primi  et  {tertii  versuum 
fines  inter  se  consonent. 

(6)  Iia  Cod.,  non  angeti^  ut  edidit  cl.  v.  Gousin. 

(7)  Sic  Cod. 

(8i  CI.  V.  Cousin  legit  nocuum. 

(0)  God.  voci$;  male. 

(10)  CL  V.  Gousin  iegit  Binc ;  aliter  Cod. 

(i  t)  Cod.  Quis  kic ;  cU  v.  Cousin  Qui$  antem* 


(12)  Prov.  X.  7. 
(15)  Eceii,  xj.iV|  I. 


PatbOl.  CLXXVIII. 
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Voft  qooque  obsecro,  sorofes  karissimaB  Chrisloque  dicat»,  quarum  (!)  ma&ime  preelbiit  hoe  opos 
•ggresstts  sum,  vestrarum  adjungite  devotionem  orationam ,  lUius  memores  beatissimi  iegislatoris  qui 
]>Ius  orando  quam  populus  poluit  (8)  dimicando.  £l  ut  carilatem  vesiram  in  oratioitum  copia  largam 
inveniam,  pensale  diligenter  quam  prodigam  vestra  petitlo  noslram  habeat  facultatem.  Dom  eBim 
divins  gratiae  laudcs  pro  nostri  ingenioli  (3)  prosequi  studeremus»  quod  de  ornata  deest  eloqaeutiip, 
recompensavimus  bymnorum  multitudine ,  singulis  videlicet  singulamm  soUemnilatum  noctumis  pro- 
prios  componentes  hymuos,  qtiuni  unus  solummodo  hucusque  hymnus  in  festis  quoque  sicut  in  feriis  ad 
noctumos  pneciuereiur. 

Quattuor  Itaque  hymnos  singulis  festivitatibus  ea  ratione  decrevimus,  ut  in  unoquoqiie  triamnoctur- 
norum  proprius  decantetur  hymnus,  et  laudibos  iusuper  matatinis  non  desit  suos*  Ex  qoibas  rarsus 
qoattoor  instituimus,  ut  duo  in  vigiUa  pro  uno  conjungantur  bymno  et  dao  reliqai  simiUier.ad  vesperas 
ipso  die  soUemni  recitentur,  aut  ita  bini  et  bini  in  singuUs  vesperis  dividantur,  ot  com  duobos  prioribus 
psalmis  unus,  et  com  duobus  reliquls  aUus  decantetur.  De  trace  autem  memlni ,  quinqne  conscripti 
sunt  hymni  quoram  primus  singuUs  praeponatur  horls,  invitans  diaconem  crucem  de  altari  tollere  et  in 
roedio  chori  afferre  atque  ibidem  earo  quasi  adorandam  ac  salutandam  statuere,  ut  in  ejus  qaoque  pr^:- 
sentia  tota  per  singulas  horas  peragatiii  sollemnitas. 


IN  FESTIS  B.  MARiiE. 
LX. 

in  HATUtlllUM  ET  VfiSPEaAS. 

Deus  Dei  verbom, 
Patri  (4)  coaBternom, 
Mens  ex  Deo  nata 
Non  creata  (5). 

Per  quem  factus  mundus, 
Per  quem  reparatus, 
Yotis  suppUcantum  (6) 
Inteude  servorom. 

Judex  noster  Christe, 
Noftlri  miserere, 
Iffnosce  nunc  bonus, 
Ne  condempnes  justus. 

Esto  nobis  natus, 
Esio  nobis  passus, 
Qui  das  spem  salutis 
lii  ulroque  nobis. 

Ne  sit  (7)  nasci  vanum, 
Ne  sit  (B)  pati  cassum, 
Nec  insuilet  hostis 
Nobis  in  te  Usis. 


Mater  pietatis, 
Adsis  pia  nobis, 
Nec  spe  sua  fraudes 
De  te  praesumentes. 

Per  te  Dei  factus 
Ad  nos  est  descensus, 
Per  te  conscendendum 
Nobis  est  ad  ipsum. 

Per  te  reducamor, 
Qui  le  profltemur, 
Ejusad  nosportam 
Et  ad  eum  nostram. 

Cuisitettrino 
Perpes  honor  Deo, 
Ex  qoo,  per  quem  cuncta, 
In  quo  sunt  creata. 

AOEN. 

LXI. 

AD  LAITDE»  ET  AD  VESPBKAS. 

Mater  Salvatoris 
Vide  quid  dicaris, 
Pensa  singularem 
Nominis  honorem. 


Compte  dictam  racto,« 
Sed  labore  nullo, 
Quamvis  (9)  una  prece 
Rees  absolvente. 

Anre  (10)  qoippe  matris 
Quidquid  poslulabis  (fl), 
Apud  tam  bcnignum 
Impetrabis  natum. 

Sanctam  matrem  justus 
Non  offendet  natus, 
Nec  ferent  repuisam 
Tuae  preces  uUam. 

Virtus  sanctitatis 
Et  potestas  matris 
Quantumcunque  magnuos 
Obtinebunt  donum. 

Preces  subplicantis 
Nou  contempnet  matris, 
Qui  parere  patri 
Jdbet  sive  main. 

Cui  sit. 


COMMUNE  APOSTOLORUM. 

Lxn. 

Uf  1  MOGTITRNO  ET  AD  VBSPEKAS. 

AposloUci  culmen  ordinis 
Novis  recreat  mundum  gaudiis, 
Quem  exilarat  festis  annuis. 

Hi  (12)  signiferi  sunt  Ecclesiae« 

In  dominica  duces  acie, 

Post  hos  martirum  iaos  militix. 

Tamquam  pedites  sancti  reliqoi, 
Abstiiientiae  longae  dediti, 
Non  deflciont  castris  Domiok. 


Perpes  gloria  regi  perpeti, 
Exercitoom  Christo  principi, 
Patri  pariler  et  Spiritui. 


AHEN. 


Lxni. 

ffl  II  IfOGTCBNO  ET  AD  VESPEBAS. 

ApostoUcis  recte  laudibus 
CuncUs  intonat  mundus  parliba^ 
Per  quos  cunais  est  Dcus  cogniios. 

Apud  Israel  notum  antea, 
Momeu  Domini  nunc  ad  omnia 
Per  bos  prodiit  (13)  munJi  climata. 


(1)  Sic  God.  Cl.  V.  Cousin  edidit  ^tiorviii. 

(2)  Cod.  populii  poiuit. 
(5)HicvoxaUqoa  deest;  tirtute  videtor  c.  v. 

Cousin ;  equidem  potius  crediderim  parvitate^  im" 
tecHlitate^  eto» 

(4)CL  V.  Cousinedidit  Pater. 

(5)  Sic  Cod.  Legeodum  forte  :  Nen  autem  creata. 


(6)  Cod.  tuppikamium. 
(7^)  Cod.  jVtfsctl. 

!9;  Cl.  V.  Cousin  edidit  Quam  vct. 
iO)  Sic  Cod.  Forte  ore. 
il)|Cod.  Pottuiahit. 
Vi)  Cod.  male  AIH. 
(13)Cod.proirt>t/ 


laos 


MA  hoc  omnSuoi  linguis  praediti 
Et  miriculis  eraot  spiendidi, 
Verbo  pariter  et  re  maximi. 

Perpes  gloria. 

LXIV. 


Ilf  III  NOCTIJENO  BT  AD  ^ESmuS. 

Itegum  solia,  filosophici 
Celsas  (i)  cathedras  magisterii, 
Hii  subjiciuot  Jugo  Domini. 

Si  res  bellieas  plebs  invaiida, 
Etoquentiam  liagua  mstica, 
Mundum  subigit  turta  modica. 

Inde  gladiis  reges  dimicant» 
Hinc  philosophi  verbis  intonant|    ' 
Sed  miraculis  victi  suppiicantk 

Perpes  gloria  regi  perpeti. 

LXV. 

AD  LAVDBS  BT  AD  VBSKEAS» 

Stulta  secttU,  mundi  infima, 
Christus  eligens  sapieuiia 
Quseque  conterit  et  subiimia. 

Nii  urbanitas  hic  rhetoricae, 
Mil  verbositas  [valet  (2)]  iogicae, 
Sed  simpUdias  fidei  sacr». 

Eloquentia  cessit  TuUi, 
Tace  dictum  est  Aristoteli ; 
Leges  proferunt  mundo  rustici. 

Perpes  gloria. 

INFESTO  SS.APOSTOLORUH  PETRIETPAULL 

LIVL 

IN  k  H0CTin«0  ET  AD  VESPBRAS« 

Piscatoris  (3)  modo  Unia, 
Imperatoris  ssepe  genua 
Deo  subplicant  procumbentia. 


HTMNI  ET  SEOUENTLE. 

A  LIVHL 

JH   III  ROCTIJIUtO  ET  AD  VESPEIIAS. 

Tuba  Domini,  Paule,  maxiroa, 
De  caelesiibus  dans  tonitrna, 
Uostes  dissipans»  cives  aggrega. 

Doctor  gentium  es  pnpcipuusy 
Vas  in  poculum  factus  omnibtts, 
Sapientiae  plenum  haustibus  (6). 


I8M 


Non  Smpar  Paulus  viue  merito 
Diademate  poUet  gemino, 
Virgo  candido,  martir  rubeo  (4). 

Heatissimos  mundi  printipes 
BeUo  socios,  morte  comites, 
HsBc  ad  superos  transmisit  dies. ' 

Perpes  gloria. 

Lxvn. 

111 II  NOCTURRO  KT  AD  VBSPBBAS. 

Princeps  apicis  apostoiici, 
Pastor  ovium  gregis  Domini, 
Has  custodia  serva  vigili. 

Arte  melius  utens  pristina. 
Piscans  homines  trahe  retia, 
Compleiis  Domini  sic  polUcita. 

Forte  claviger  (S)  aulae  c2Blic«, 
Fores  aperi,  manum  porrige ; 
Quos  aa  Dominum  ducis,  suscipe. 

Perpes  gloria. 

(1)  Modo  male  Insertum  habet  God. 
(%)  Supplevimus  valet ;  quam  vocem  sensus  et 
versus  requirunt. 

(3)  CL  V.  Cousin  edidit  PUeatoria  contra  aucto- 
rilatem  codids  et  rbythmi  rationem. 

(4)  Cod.   clare  habet  rubeo,  quanquam   iL  v. 
CoMsin  scripsit  ibtdero  len-rube. 

(5)  Cod.  Ciavier. 


Mane  Benjamin  praedam  rapuit, 
Escas  vespere  largas  dividit, 
Vitae  fercuUs  mundum  refidt. 

Ut  (7)  rinoceros  est  indomitos, 
Quem  ad  aratrum  Ueans  DominuSy 
Giebas  vaUium  frangit  protinus. 

Nuuc  nequiliaB  laudat  vlllicum, 
Quem  prudcntis  dicit  praBdilum. 
0  Ac  pro  fiUis  lucis  providum» 

Perpes  gloria  (8). 

IN  FESTO  S.  lOANNlS  EVANGELlSTjB. 

LXIX. 

W  I  IfOCTCBNO  ET  AD  VBSPaRAS. 

Caelo  celsius  volans  aquila, 
Ad  dominici  sinus  abdita 
Nidi  contuUt  habitacola. 

Solis  intuens  iUic  radios 
Summojubafe  beaiissiinds» 
Visum  refidt,  pascit  oculos. 

Ex  Bttbstantia  wii&  ignea 
Calor  prodiens  et  lux  genita 
Oblectamina  praebent  maxima. 

Perpes  (9). 

COMMUNE  EVANGELISTARUM. 

LXX. 

m  I  MOCTUBMO  ET  AD  VESPEBAS. 

Ouadrig»  Cbristi  vehiculum 
Torcolar  gestal  dominicum, 

8U0  botrus  pressus  in  poculum 
efidt  corda  fideUum. 

Scripturae  testum  dominicas 
Quadrig»  corpus  inteUige, 
Qua  Dei  verbum  innumerae 
Deiatum  tenent  ecdesias. 

Quadrigae  rots  (10)  volumina 
Quattuor  sunt  Evangdia, 
Quoruiii  scriptores  ciarissima 
Promeruere  soUempiiia. 

Gloria  Patri  et  FiUo, 

g[)irituique  paraclito 
ni  tam  Deo  quam  Domino, 
Cum  sint  personae  tres  numero. 


Amen. 


LXXL 


nC  II  MOCTDRIIO  ET  AD  VBSPEBAS. 

Torcular  crux  est  dominica ; 
Botrum  hic  Christum  considera ; 

6)  Cod.  iittsft6i».| 

(7)  Cod.  stcttf. 

(8)  Hymnus  ad  Laodes  et  quartus  ad  Vesperts 
sane  desumendus  ex  Communi  apostolorum;  et 
idcirco  sane  servata  est  doxologia  Perpe$  gloria. 

(9)  Reliqui  bymni  desumendi  ex  Coromoni  apo^- 
stolorum;  utex  doxologia  apporet; 

(10)  Cod.  roetaef  notalo  c  <^o. 


i 
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VecCe  suspen^um  buiic  niisUca 
Praefiguravil  hystoria. 

Hunc  defercntes  ad  popuium 

Fertilitatisindicium, 

Hii  sunt  aui  crucls  misterium, 

Miindi  salulem,  aperiunt. 

Prior  non  videns  quem  bajolat 
Chrisii  propbetas  significat. 
Is  qui  succedit  ut  yideat, 
Yisa  narrantes  hos  denotat. 


Gloria  Patri. 


LXXII. 


IN  III  ROCTVRNO  ET  AD  TESPEEit. 

Quattuor  sunt  h«c  animalia 
Variis  formis  disiantia. 
Visio  refert  propbetica 
Apocalipsisque  mistica. 

A  dextris  homo  concipitur 
Eique  leo  conjungitur, 
Viiulo  laeva  conceditur, 
Aquila  super  extoliilur.i 


Alis  quatemis  haec  pranlita 
Vel  faciebus  sun»  singula ; 
Occulis  plena  sunt  corpora, 
Ut  nec  his  dorsa  sint  vacua. 

Gloria  Patri. 

LXXIII. 

AB  LAin>BS  BT  AD  VESPERA9. 

Eunt  (1)  cum  iHis  euniibus 
Atque  stantrotae  cum  sUntibus; 
Leyanturcuro  elevantibas; 
Cum  his  vits  sit  spirituf. 

Pedes  eorum  pedes  rccti, 
Plantaque  peais  ut  vituli 
Tanquam  ex  aere  sinl  candenlt, 
Scintillae  visae  sunt  progredi. 

Garbonum  insur  ardentium 
Lampadum  babent  splcndentium 
In  moduro  visa  micaiitiuro 
ire  redire  sunt  fulgoium. 

Glorla  Pairi. 


IN  FESTO  SS.  INNOCENTIUM 
LXXIV. 

IN  I  MOCTURNO  ET  AD  VESPERAS. 

Ad  caeleslis 
Ortum  regiSv 
Rex  terrenus 
Jus  auferri 
Timet  sibi 
Prhicipatus. 

Inauditum 
Siellae  signum 
Ubi  narrant, 
Civitatem 
Alque  regem 
Blagi  turbant. 

Hinc  commotu» 
Rex  iniquus 
In  infanies, 
Ut  infantum 
Perdat  unum, 
Perdit  piures.  j 

Propter  unum 
Multi  Chrislum 
Sunt  perempti, 
Sed  per  unum 
Omnes  Christum 
Coronati. 

LXXV. 

AD  II  NOCTURNUIl  ET  AD  VESPERAS. 

Rex  tirannos 
Universos 
Supergressns, 
Et  plus  ipsis 


Quoque  feris 
luhumanus, 

In  infantcs, 
Ut  in  hostes, 
Castra  cogit, 
Et  in  nullos 
Nisi  suos 
Arma  vertit. 

Furor  irae 
Necferinae 
Comparandus 
Perdit  eos 
Quos  arreptos 
Fovct  lupus. 

Ad  mandatum 
Regis  datum 
Generale  (2)... 


Ad  Auffustum 
Hoc  delatum 
Risuni  movit, 
El  rex  mitis 
De  immiti 
Digne  iusit. 
Maliim,  inquit, 
Est  Herodis 
Esse  natum ; 
Prodest  inagis 
Talis  regis 
Esse  porcum. 

LXXVI. 

AD  III  NOCTURNUll  ET  AD  VESPERAS. 

Ad  lacUntum  (3) 


Sinus  matrum. 


Ut  ad  eastra, 
In  lactentcs  (4) 
Ruit  omnis 
Plebsarmata.. 

Ad  micaDlem 
Infans  ensein 
Lxlabundus  (5), 
Irruenti 
Ridet  hosti 
Perimendus. 

?uid  est  dlctu 
el  auditu 
Tam  (6)  stupendum  ? 
A  natura 
Quid  huniana 
Tam  remotum  (7)? 

uid^Herodes, 

>tu  langues 
Super  Christn? 
Non  est  meum, 
Inqnit,  regnum 
De  hoc  muado  (8). 

In  aetemis, 
Noii  caduciSy 
Iste  regnat : 
Non  haec  tollit 
Neque  cnpit 
Qui  dat  illa. 

LXXVH. 

AD  LAUDES  BT  AD  VESVERAft. 

Est  in  Rama 
Vox  audiu 
Rachel  flentisy 


(i)  Qui  literas  mbras  appinxit,  loco  E^  scripsii 
S.  Hinc  in  Codice  legitur  Sunt. 

(2)  Caetera  desunt  in  Codice  Bruxellensi ;  hac  au- 
tem  interseruntur  Macrobii :  c  Macrolyus  in  Satur- 
natiorum  libro  U,  de  Augusto  et  jocrs  ejus  :  Quum 
audisset  inter  pueros,  quos  in  Siria  Uerodes  rex 
Judaeomm  in  tiibunatum  jussit  inti^Hici,  Olium  quo^ 
que  eitts  occisuro,  ait :  c  Melius  est  Herodis  por- 
i  cum  essequam  filium ;  nec  ipsius  infans  tutusest 
f  a  caede.  i  Iroo  accede  in  Cod. 

(3}  Cod.  Lactandum. 


(4)  Cod.  Lactantet, 

(5)  lu  Cod.  et  recte,  quamvis  ei  snbstltaerit  eL 
V.  Coiisin  iactabundu$^  vocabuluto  Roraanis  igno- 
tum. 

(6)  Cod.  tamque^  male. 

(7)  Cod.  inversa  habet  verba :  Quid  m  natura  hw 
mana, 

(8)  Cod.  habet  :  Non  meum^  inquH.  Re§num  «i 
De  hoc  muttdo.  ifistimavit  cl.  v.  Consin  legendum  : 
Meum,  inquit^  Regnum  non  est  De  hoc  mundoi  sed 
deilcit  cousonantia. 


ISSOd 


Super  natos 
Inlerfcftos 
Ejulatitis  (1). 

Lacerata 
Jacent  menbra 
Parvuiorum, 
£t  tam  lacte 
Quam  cruore 
Rigant  humum. 

His  incumbens 
Orba  parens, 
Ejulando  (2) 
Recoliecta 
FoYet  frustra 
Siuu  plo  (3). 

Fundit  pectus, 
Scindit  sinus  (i) 
C«cus  furor 
Quem  malernus 
£t  humanus 
Facit  amor. 

Inierfectt 
Sunt  inviti, 
Sed  pro  vita 
Merilonim 
Fuit  nullum, 
Merces  multa. 


HTMNl  £T  SEQUENTliE. 

Merces  ipsa 
Fuit  vila, 
Quam  et  ipsi 
Moriendo, 
Non  loqaendo, 
Sunt  confessi. 

COMMUNE  MARTYRUM. 

Lxxvm. 

IN  1  KOCTURNO  BT  AD  VESPERAS. 

Scutum,  Deus,  omnium, 
£l  corona  martirum, 
Tam  causa  certaminum 
Quam  palma  certantium, 
Per  inermes  dimicas, 
Et  armatos  superas. 
lutus  arma  fabricas, 
Quibus  pugnat  cbaritas.] 

His  confisa  bene  virtos 
Nudum  hosti  praebet  pectus 
Quam  a  dextris 
£t  sinistris 
Muniunty 
A  kesuris     ^ 
Universis 
Protegunt. 
In  hanc  pugnae 
Quanlaecunque 
Saeviunty 
Spes  securam, 
Fides  certam 
Fatiunt. 


Per  banc  peci«s  martrris, 
Turris  fortitudinis 
lii  cunctis  periculis 
Persistit  immobiiis. 
Eriguntur  macbinae 
Hinc  ilii^nc  innumerae; 
Diriguntur  saxe^ 
Moles  in  hanc  uudique. 

Pognat  thoris  (5)  mundus  extra» 
Salvat  unus  Deus  inira. 
Ferro,  flammis 
Secus  hostis 

Saeviens ; 
Noscunt  intus 
Quie  sit  virtus 

Protegens. 
Crebros  iclos 
Dat  assultus 

Yehemens, 
Sed  est  intus 
Dei  virlus 

Praevalens. 

Multa  sunt,  ma^na  sint 
lo  sanctos  praelia : 
Scd  pauca  -vei  parva 
Quantum  ad  praemia. 
Cujus  baec  dona  sunt, 
Regi  sit  gloria. 


LXXIX. 

m  II  NOCTURNO  ET  AD  VESPERAS.; 

Exquiruiitur  omnia 
Tormentorum  genera, 
Ut  probetur  maxima 
.  Martirum  constantia. 
Fornax  auront  exquoquit 
Sicque  punim  efficit, 
Sinapis  (6)  vim  accipit, 
Dum  quis  eam  (7)  aUerit. 
Exercentur  ferramenta ; 
Dampno  suo  parant  cuncta. 
Consumuntur  dum  tundunlur  (8)  lapidest 
Hebetantor  dum  doiantur  arbores. 
lilis  malos,  istis  bonos  compares, 
Cum  affligi  vides  (9;  Cbristi  miiites. 

Probra,  carcer,  vincula, 
Flagella,  spectacula, 
Nuditas,  inedia, 
Pcenae  sunt  praeludia. 
Flammis,  aquis,  gladio, 
Ungulis,  equuleo, 
Oninique  patibulo 
Pugnatur  in  ultimo. 
Sed  ut  poena  protenditur, 
Pcenae  flnis  mors  difiertur^  • 
Optant  mori  diu  torti  martires. 
Sed  qui  necant,  mori  veunt  priDcipes* 
Deiicat»  viris  mixtae  virgines, 
Ut  in  poena,  sunt  inpalma  comites. 
Multa  Sttnt»  magna. 

LXXX. 

IN  III  NOCTORNO  ET  AD  VE8PERAS. 

Pugnant  mundi  principes, 

i)  Cod.  EjuUantii^  altera  litera  /  noUta  obelo. 
[S)  Cod.  Ejullando  cum  eodem  obelo. 


i 


Cod.  Sic  cupio, 
lA  Cod.  Sinui  scindit 
(5)  Sic  Cod. 


A  Daemonum  sateUites; 

Yincunt  Christi  milites, 
Yoti  sui  compotes. 
Nec  huic  miiitiae, 
Yei  tantae  vicioriae, 
Praemiique  gloriae 
Desunt  quoque  feminae. 
Sicut  fortis,  sic  inflrmus 
Puffnat  el  triumpbat  sexus ; 
Ut  haberent  summi  regis  acies 
Suas  quoque  cum  viris  amazones, 
Quse  quo  magis  natura  suut  debiles, 
Pabuae  harum  magis  sunt  mirabiles. 

Yiri  cum  uxoribus, 
Fratres  cum'  sororibus, 
Filii  cum  matribus, 
Belii  stant  con^ressibus. 
Viriim  uxor  animat,  ^ 

B  Natos  mater  roborat, 

Et  coelo  regenerat, 
Quos  terrae  genuerat. 
Ipsos  stalim  secutura, 
Holocaustum  Christi  facta 
Soror  fratrera  provocat  ut  dimicet» 
Et  tam  verbis  quam  exeroplis  admonel. 
Quid  agant,  nisi  pugnent,  juvenes, 
Cum  l)eUanles  intuentur  virgincs? 

^  Multa  sunt. 

LXXXl. 

AD  LAm>ES  ET  AD  VESPERAS. 

Turris  his  davitica 
Certa  dat  prsesidia, 
Habent  ad  munimina 
Scuta,  propugnacula. 
Armatura  lortium 


[6)  Cod.  eai. 

7)  Cod.  Ut  linapis, 

8)  Cod.  tontuntur, 
(9)  Cod.  videns. 
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i8» 


OnihbliM  est  onmfum 
Ad  quorumvis  bostium 
Propulsandum  impetum. 
Hlnc  athleta  pugnant  Ghristi» 
Et  inident  hoetes  tuti« 
Adamaote  bilumen  roboslius 
Nec  securis  dissiMt,  uec  mallena. 
Circumsepttts  miles  kic  ab  hostibus 
Caasis  horum  iosuiut  conatibos. 

Hac  nos  quoque,  Domine, 

Turre  semperprotege» 

Vallo  nos  et  agsere 

Tuo  yallans  ttndique, 

fie  quis  bosti  pateat  « 

Adltus  quo  feriat.  « 

Hic  (1)  te  quisquis  invocat, 

TutOf  somnos  capiat; 
Et  qao  sumus  pltis  Isnavi» 
Ope  muni  nos  majon. 

?ui  si  palma  non  poilerous,  nostram 
ice  quadam  asistamus  peditam ; 
8i  victorum  non  meremur  bravium  (2)» 
Evasisse  saiis  sit  periculam. 

Multa  sunt. 

COMMUNE  GONFESSORUM. 

LXXXUL 

m  I  HOCTllllMO  ET  AD  VISPEaiS^ 

Justorom  memoriam  dignam  laudibas 
Psalmis,  ymnis,  canticis  spiritaiibua 
Mater  ovans  celebrat  EccU^ia ; 

Suorom  fldens  postulat  sufragta. 
umme  j^ter,  ubi  ^rates  etsoUempDeshostua 
De  coUatis  tu»  donis  exsolvuntur  grati», 
Per  quem  sunt  justi  qaicunque  sont, 
Per  quem  sont  beati  quicunque  sunt  (5). 

Horum  bona  dona  suut  tuae  gratiae, 
Horom  laudes  ymni  sunt  tu»  gloriae ; 
Laudat  quisqnis,  laudat  hos  veraciter, 
Te  in  ipsis»  ipsos  in  te  pariter. 
Honim  festa  ceiebrandi  summa  non  est  aliaf 
Nisl  quaedam  recitandi  tua  beneiicia 
Per  quem  sunt  jusii  quicunque  sunt. 

)n  sanctis  mirabiU  Deo  gloria, 
Ex  quo,  per  ouem,  in  quo  sunt  omnia, 
Cujus  agit  quidquid  viilt  poten^a, 
Opiimeqiie  disponit  prudentia, 

8uem  e|  velie  geri  hiene  dispoqique  singula 
ubitari  noo  permlttit  ejus  summ^  bonitas  (4). 

Liim 

01  II  NOCTCmilO  ET  AD  VBSPBEAS. 

To  fluae  camem  edomet 

ADStinentiam, 
Tu  qu«  caruem  decoret  1 

Continentiam, 
Tu  velle  quod  bouum  est  his  ingeri|       ^ 
Ac  Ipsum  perficere  tu  tribuis. 
Instramenta 
Sunt  his  tua 
Per  quos  mira  peragis, 
Ethuniana 
Moves  corda 
Signis  et  prodigUs, 
Per  quem* 

.  (I)  Cl.  V.  Consin  perperam  edidit  Hine, 
(2)  Cl.  V.  Gousiu,  glossarium  Graecam  secutaty 

suDStitait  brabium, 
(3i  Leguntur  soperscripta  haec  verba  :  Ytl :  Sine 

qtM)  oeaii  nuUi  sunL 
(i)  Haec  stropha  ita  in  Codice  posita  est,  ul  aeque 

ftd  pnpcedentem  ac  ad  sequenlem  bymmim  referri 


A  Obsessos  daemonibus 

Ab  hisUberant, 
Audacter  (5)  laogaoribos 
Cunctis  imperant, 
Yerbo  paraclilicis  snbvenlont; 
Leprae  fert  oraUo  remediom; 
Caecis  visam, 
Claudis  ffressom, 
Vium  reddunt  mortois; 
Qaidquld  petant, 
Per  te  possunt, 
Qul^quaejubes,  perflcls; 
Per  quem. 

In  sanctls.  f/ 

LXXXIV. 

Uf  111  IfOCTCRNO  ET  AO  VBSPEIIS. 

Pr«sens  vita  fuit  his  sexu  feria, 
H  Qoa  Ghristo  C4>mpassi  sont  abstlnentla. 
Sicut  ipse  tolli  crucem  praecipit, 
Et  se  Paulus  crucifixum  (6)  asserit. 
Post  hanc  quies  animarum  subit  Unqoam  sab- 

[batom 
Stolam  tandem  In  ocuva  reddes  ttUs  eoiponim. 
Per  qnem. 

Persequentis  gladius  lUis  defuit, 
Sed  paratus  animus  iilis  (7)  affuit. 
8i  non  tulit  cofpus  ictus  gladii, 
Palmam  umen  babet  mens  martirU. 
Cesset  lictor,  cessent  cuncu  tormentonim  genera. 
Tu  qui  cordis  es  inspector,  ad  hoc  refers  praemia. 
Per  quem. 


In  sanctla  mlrablU. 

LXXXV. 

AO  LAUDBf  BT  AO  VBSVBBAS. 

C  lustorum  exequiae  laudes  exignnt, 
Impiorum  funera  luctus  ingeruot; 
Hos  ad  vitam  mors  aeternam  evebif, 
lllos  duplex  mors  in  morte  conterit*  . 
Gravis  isu  sancUs  viu  carcer  est  et  vincala. 
His  contriUs  ad  u  fugit  erepu  hinc  anima. 
Per  quem. 

Ad  u  cum  pervenerit  feUx  anima, 
Quis  narrare  suflicit  ejus  gaudia  T 
Quae  majesus  iila  sii,  quam  conspicit, 
Quae  circumsUns  curia,  quis  dixerit? 
Nemo  miser  illam  potest  gloriam  conspicere 
Qua  iaetare  cum  eiectis,  ad  quam  et  nos  pertraho. 
Per  quem  suut  jusU.  " 

bsancUs. 

COMMUME  SS.  MUUERUM. 
LXXXVI. 

P  m  1  NOCTUaflO  BT  AD  VBSPERAS. 

Ab  utroque  sexu  plagam  traximus, 

Ab  utroque  jnedelam  susccpimus, 

Virom  Ueus  induit  in  virgiue 

Quo  salventur  um  viri  (8)  qoam  feminae  : 

Ofta  salus  est  ex  femina ; 

Unde  Gulpa,  coepit  graiia. 

Quo  post  culpam  sexus  hie  abjecUor 
Per  naturam  fuerat  inferior, 
Hoc  niniirum  divina  dementU 

qneat 

(5)  Cod.  Audacter. 

(6)  Cod.  crueifixui. 

(7)  Cod.  habet  :  Sed  paratus  animvt  AoMl 
affuH.  Cl.  v.  Cousin  omisit  habuitj  addens  c  allquid 
deesse  videri  ad  rhylhmum.  > 

,    (8)  Cod.  tttror. 
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llunc  majori  (I)  subliniavil  gralia ; 
Quod  ab  ejuft  matre  virgine 
Per  singulos  gradus  inspice. 

Qqis  sancUrum  eam  aemulantium 
Numerare  posslt  choros  virginum  ? 
Post  has  esse  quis  nescit  innumeras 
Sacrum  votum  amplectentes  viduas? 
.  Nec  deesse  malnmonio 
Quae  flagrent  hoc  desiderio. 

Post  has  omnes»  si  scorta  respiciam, 
Magdalenaei  ungens  iEgvptiacam, 
Ubi  culpa  prius  habundaverat, 
Cenio  quia  virtus  postea  liberat  (2). 

Ghristo  (Z)  decus,  insi  gloria, 

Qui  tot  racit  mirabilia. 

LXIXYU. 

»  II  HOCTURlfO  ET  AD  TBSFBEAS. 

Post  honorem  singularem  vir^inis» 
Quae  sic  pollet,  ut  sit  Dei  genitrix, 
Qua  virtute  vel  honore  prasditi 
Bint  istius  gradus  sexus  singuli, , 
MultipUci  rerum  specie 
Sacrae  docent  nos  historiae. 

Paradisi  prlmus  Adam  incola 
Extra  factus  fuit,  iatus  femina, 
Ut  et  (4)  locus  Ipse  sit  inditio, 
Quam  exceliens  harum  sit  creatio, 

Quae  de  costa  viri  conditae 

Fortes  essent  veiut  ossea», 

Haec  iD  multis  fortitudo  irrait, 
Gum  virorum  virtus  exaruerit  (5). 
In  exemplo  perstat  (6)  judex  DehNora, 
Et  quae  stravit  HolojiDernem  vidtia  (7), 
SoUempnemque  missam  merita, 
Septem  fratrum  mater  incUta. 

Jepte  nata  victoris  in  projjriam 
Patris  dextram  animavit  juguium, 
Mori  magis  eligens,  quam  gratiam 
Vuto  pater  fraudet  sibi  praestitam. 

Ghristi  decu«. 

LXXIVnL 

III  III  NOGTOENO  BT  10  VESPEEAS. 

Bi  cum  viris  feminas  contendere 

De  virtute  liceat  constantiae: 

Quis  virorum  mentls  fortitudine 

Adaequari  posslt  Jepte  fiiiae, 
Quae  ne  voti  pater  reus  sit, 
Se  victimam  patri  praebuit? 

juld  fecisset  in  agone  martirum; 
•i  negare  cofferetur  Dominum? 
Unde  tanta  virginis  constantia 
Quadam  pollet  splritali  ^tia, 
Ot  sollemnes  hymni  virginum 
Virgineum  colant  exitum. 

Multi  virl  (8)  factis  excellentibas 
Liberarunt  udeles  ab  hostibusy 
Hester  sola  liberando  populum 
Hinc  festivum  (9)  meruit  praeconium, 

Ut  scilicet,  quantum  emineat 

Feminarum  virtus,  pateat. 


Quantum  quippe  sexus  hic  est  fragilis, 
Eo  virtus  ipsius  mirabilis 
Majus  landis  erigit  praeconium, 
In  praecelsum  erigenda  tituium. 

Ghristi  decus. 

LXXXIX. 

AD  LAUDBS  ET  AD  VESPEEAS. 

Ut  ad  nostra  veniamus  tempora, 
Quae  divina  superfudit  gratia, 

Suis  in  ista  feminas<,praecellere 
on  valebit  ex  multis  coUigere, 
Post  Mariam  Annapi  intuens, 
Elizabeth  qaoque  contuens? 

Ghristl  pedes  canit  ungucns  mulier, 
Ghristum  eum  lecit  corporaliter. 
Sacerdotis  et  regis  misteria  (iO) 
Suscepisse  constat  hunc  a  femina, 
Et  qui  eum  sexus  peperit 
Sacramenta  quoque  tradidit. 

Et  sepaltb  ferens  hic  (il)  aromata 
-  Resurgentis  ^tIot  vidit  gandia, 
Et  ex  culpa  vile  magis  femina 
In  hac  omnes  antecessit  gratia, 

Ut  pateat  quanto  gaudio 

Peccantium  sit  converslo. 

GOMMUNE  VIRGINUM. 
XC. 

IN   I  NOCTUEIfO  ET  AD  TESPEEAS. 

^Sponsa  Ghristl,  tam  virgo  quam  mater, 

IGujus  palma  celebris  haec  dies  est, 
Palma  duplex  festum  praesens  gemlnat, 
Virffo  c-arnem,  martir  nostem  superat. 
Hinc  igitur  psalmi  resonent, 
Lectiones  inde  concrepent. 

Haec  in  viris  duplex  palma  rarior ; 
Eminet  in  feminis  uberior; 
Ut  sexus  harum  est  infirmior, 
Sic  Ipsarum  virtus  mirabilior, 

Et  ipsarum  tanto  gratior 

Sit  DOsUa,  quanto  purior. 

integra  tam  spiritu  quam  corpore, 
Holocaustum  verum  flt  ex  vii^ine. 
Ad  incensum  hujus  refer.hostiae 
Rufae  tipum  et  tenellaeVitulae. 
lllic  umbra,  sed  hic  veritas, 
Si  res  signis  bene  conferas. 

Quae  cor  Deo  per  se  consecraverat, 
Per  Ucturem  nunc  et  corpus  immoiat ; 
Consecratua  Deo  primum  animus 
HosU  corpus  cxponit  inlrepidus. 
Gbrisli  decus. 

XGI. 

IN  li  HOCTUENO  ET  AD  VESPBBAS. 

Gum  in  sanctis  sit  Deus  (iS)  mirabiUs, 
Praeminet  in  meritum  vicioriis. 
Sed  cum  dat  feminis  victoriam, 
Quis  non  cunctis  praeferat  gratiam  ? 

Ut  sexus  est  fragiUor, 

Hoc  sit  virtus  mirabiUor. 


I  i)  God.  majora. 
1)  God.  poUexliberaL 
3)  Cod.  Chriui. 
i4)  God.  ««. 

(5)  Gl.  V.  Cousin  substituit  exarult  praeter  aucto- 
fitatem  God.  et  rythmi  legcs. 
(«)  Cl.  V.  Gousin  prmtat. 


[7)  GI.  V.  Gousln  :  Jndita. 

[8)  Gl.  V.  i 


Goiisin  loco  viri  edldit  ut. 
[9j  Gl.  V.  Gousin  dedit  feilinum. 
(10)  God.  Mi9tericia,  literis  ci  notatis  obelo. 
(li)  GK  V.  Gousin  hinc.  Hie  refertur  ad  iexu4^ 
(i2)  SicCod.  CL  V.  Cousin  Dtussit. 
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ExqiiUita  (ormentoruin  genera 
Ferainarum  superat  conslantia. 
Aut  ifttarum  virtus  esl  mirabilis, 
Aut  affonura  horum  [HBiia  faciiis ; 

Sedf  utrumque  geri  melius»  • 

Disponente  Deo,  credimus. 

Yalida  est»  sicut  mors,  dilectio, 
Nec  istius  ignis  est  eitinctio. 
Aquae  multae  non  possunt  exlingoere 
Carilatis  flammam  invictissim»; 

Nec  est  unquam  (1)  cum  hac  debilis 

Sexus,  quantumcunque  fragills. 

Quid  barbati  dicturi  sunt  juvenes, 
Delicatae  quum  h»c  ferant  virgines? 
Erubescat  ad  haec  sexus  fortior, 
Ubi  tanta  sustinet  infiriaior. 
Christi  decus. 

xcu. 

Jlf  III  NOCTUKIfO  ET  4D  VESPEBiS. 

Quantum  (2)  sponso  fideh's  haec  fuerit, 

Tam  ipsius  vita  quam  mors  docuit. 

lUa  corpus  integrum  cuslodiens» 

Haec  ipsius  holocaustum  ofiereus» 
Virgo  sponsa,  virgo  sponsus  est» 
Sponsa  mater,  sponsus  martir  est. 

Talem  spoosam  talis  sponsa  decitit, 
Quae  secuta  sit,  quocunque  ierit, 
(^uos  nec  sacrae  carnis  decor  dividat» 
Nec  in  morte  dispar  amor  pateat. 

Subsecuuntur  sponsum  ceterae; 

Haec  incedit  juncto  (3)  iaiere. 

£t  regina  sponsi  teneus  dexteram, 

Suk>sequentem  turbam  habet  ceteram, 

In  vestitu  deaurato  renitet, 

Et  quae  coronas  supradictas  possidet,  ^ 

Ceterarum  hoc  est  opiimum, 

Incomipium  est  et  rutilum. 

Sertum  rosis,  intextum  et  liliis 
Sunl  insigne  martiris  et  virginis, 
In  odorem  Christo  suavissiinum. 

(f)  SicCod.  Forte  legendum  numquam^ 

(i)  Cod.  Qttanto. 

(5j  Cod.  jucio;  cl.  v.  Cousin>iclo. 

(4)  Ci.  V.  Cousin  Cadens,  Cod.  hoc  loco  macula* 
tus. 

(5)  Cl.  V.  CousiQ  PuUhri;  correctio  non  neces- 
saria,  quum  tempore  Ciceronis  iitera  h  illuc  intrusa 
non  esseu 


B 


Martir  rosami^  vitgo  profert  lilium. 
Indoroenta  dant  insignia, 
Candens  (4)  bissus,  rubra  purpura. 

Pulcri  (5)  gressus  ejus  sunt  in  calceis, 
Quos  et  sponsus  conlaudat  in  caulicis* 
Quis  sit  ejus  ornalus,  praedictum  est; 
Quo  sit  ejus  progressus,  dieendum  est. 
Christi  decus. 

ICIU. 

AD  LADDE8  ET  ▲!>  VESPEEJLS. 

Ut  aurora  consurgtns  prop^editur, 
Quae  caeleslis  sponsi  thoro  jungilur  (6); 
Sicut  sponsa  foederaia  feeerat, 
Ikiic  tanquam  uxor  jam  cohabitat. 

Sic  in  fide  facta  foedera, 

iUic  in  re  pcrpes  copuia. 

Paranymphos  illic  habet  (7)  angelos, 
Quos  custodes  habemus  hic  proprios. 
Ad  superna  thalamnrum  gaudia 
Illaro  pompa  deduc.il  angelica. 

llinc  obviam  (8)  virgo  virgines, 

liiinc  mater  haoet  martires. 

Cum  ad  sponsom  slc  dedticla  veoerit, 
Et  in  ejus  coinplexu  quieverit, 
Qua  froalur  gloria  quis  dixerit? 
Quae  meus  tanta  gaudia  conceperit  f 
Ad  hasc  certe  aemo  sufficit, 
Nisi  forte  cum  haec  senserit. 

Ilaec  soot  illa  qoae  uon  vidit  ocohis  (9), 
Nec  humanis  capi  possunt  cordibus 
Quae  se  Deus  praebet  diiigentibus» 
Ab  aeiernis  paraia  temporibus* 
Chrisli  decos. 

IN  FESTO  S.  MAEIiE  MAGDALENiE. 

XCIY. 

IH  I  MOCTURNO  ET  10   VSSPERAa. 

Peccairicis  beatae  sollempnilas 
Peccatores  maxime  iaetificat. 
(10) 


(6)  Cod.  jftm^nlttr. 

(7)  ^   ■    '   ' 


Cod.  habent, 

(8)  Cod.  oviam;  non  vero  atiam,  ut  scribit  d.  ¥. 
Cousin. 

(9)  Cod,  oculo$^ 

(10)  ReIiqua'foIia  jampridem  (ut  ex  detrito  ultime 
folio  palet)  perdila  sunt.  Praeter  hymnos  aliqoot 
capiebautur  iilis  Seqoentiae,  ut  uiitio  monaimus. 


HYMNUS 

IN  ANNUNTUTIONE  BEATiE  MAKIiE  YIRGINIS, 
(DanieI'»  Theiaur.  hymnotogiCt  II,  59.) 


Mittit  ad  virginem 
Non  quemvis  angelum 
Sed  fortitudinem 
Suam,  archan^elum, 
Amator.hominis. 

Fortem  expediat 
Pronobis  nuntium^ 
Natorae  faelat 
Ut  praejodicium 
lo  par(u  virginiiil. 


Naloram  soperat 
Natos  rex  gloriae, 
Regnat  et  imperat 
Et  zyma  scoriae 
ToUit  de  medio, 

Soperbientlom 
Terat  fastigia, 
Colla  soblimiom 
Calcet  vi  propria 
(^Q(ens  in  proelio. 


Foras  ejiciat 
Mnndanum  principem» 
Matremque  faciat 
Sccum  participem 
Patris  imperii. 

Exi  qui  mitieris, 
Haec  dona  disserOt 
Revela  veteris 
Yelamen  literae 
Viriiite  nuntii, 
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Aooede,>nuficia, 
Dic  Ave  cominus, 
Dic  plena  gratia^ 
Dic  teeum  Dominw 
Etdic  Netimeai. 

Yirgo  suscipiens 
Dei  depositum, 
In  quo  perticiens 
Gaisium  proposilum 
£t  Yotum  leneat.     . 

Audit  et  suscipit 
Puella  uuntium 


PLANCTUS  VARU. 

Gredil  et  coneipit, 
£t  parit  filium 
Sed  admirabilem. 

Gonsiiiarium 
Humani  generis 
£t  deum  fortinm 
£tpatrem  posteris, 
In  fide  siabiiem. 

Gujus  stabilitas 
Nos  reddat  slabiies 
Ne  nos  labilitas 
Mundana  lauiies 


i8ia 


Secum  pr«clpltet.  ^ 

Sed  dator  veniae 
Goncessa  venia 
Per  ma^rcm  grali» 
Obtenta  gratia 
In  noliis  nabitet. 

Qui  nobis  tribuat 
Peccati  Teniam, 
Realus  diluat 
Et  donet  patriam| 
In  arce  siderum.  (1| 


(i)  Duo  hujus  sequentiaeeximisein  memoria  mihi 
sunt  laudatores,  quorura  elogia  ut  hic  repetantur 
suadet  et  indicum  auctoritas  el»  ipsum  judicium  ad 
iDgenium  carminis  accommodatum.  Dico  Glicbto* 
taeum  iu  Elucidalorio  :  H<gc  prota  lege  rhythmica 
eteganter  et  venuile  e$t  compoiita  —  auetor  eju$ 
fui$$ediciturP.  A.  vir  sua  tempeetate  virtutis  et  dO" 
ctrin^  iplendore  ac  gloria  imignU,  Et  oerte  modu" 
lationii  hujus  elegantia  ae  gratia  (acUe  prodit  eum 
cmnifarin  eruditionie  fuis$e  pleni$$imum.  Huic  ad  • 
Jungas  Rambachium  Anth.  I.  264  :  A.  $chrieb  xu- 
fidch$t  sum  Gebrauche  de$  Klo$ter$  Paraclet  mehrere 
Kirchenge$ange  (Benric,  Gandav,  de  $c.  eecl.  dpp,  c. 
3.)  unter  weiche  auch  der  folgende  gehort  haben 
mag,  der  trotz  de$  ubeln  Ru/es,  in  welchen  die  Yer- 
tetxerung  $einen  Verla$$er  gebracht  hatte,  in  Frank' 
reich  $owohl  al$  in  andern  Landem  ungemeinen  Bet- 
fail  fand,  auch  in  den  prote$tanti$chen  Kirchen  noch 


lange  naeh  der  Reformation  am  Verkiindigung$  fe$ta 
una  zur  Advent$xeit  haufig  ge$ungen  wurde.  Eine 
Nachbildung  de$$elben  i$t  da$  vormaU  auch  unter 
un$  nicht  unbekannte  Lied  der  bdhmx$chen  Bruder  : 
Al$  derfutige  Gott  (WaclLern.  p.  501.)  Jam  antea 
ffermamcum  fecit  ioannes  Saiisburg.  De$  Menechen 
liebhaber  $and  xu  der  niaide  her  (Hoffmann  D.  K.  p. 
443).  In  dem  hier  wiederholten  Abdrueke  iind  drei 
(rectius  duae  ii«  12)  uberflu$$iQ9  und  xtim  fh^l  ans- 
td$$igeStrophenweggela$$en.  £t  sane  datum  est  viro 
docto  haberenasum  :  odoratus  estquod  cod.  Mon. 
10  satis  antiqua  auctoritate  conlirmatur  :  accedunt 
quoque  Fr.  Nb^  Lud.  Omnes  enim  illas  strophas, 
uipote  spurias  et  ab  ingeuio  Abaelardi  alienas  omit- 
tunt.  Gantata  est  Sequentia  vei  in  festo  Annuntia- 
tionis  vel  tempore  Adventus  vel  in  Missa  de  Domi* 
nica  post  Adventum  :  tamen  non  adeo  crebra  est  iu 
Missaiibus  Germaniae. 


RHYTHMUS  DE  S.  TRINITATE. 

(Vide  Patrologias  tom.  CLXXI,  cd.  iiii,  inter  ven.  Hiideberti  Garmina  Miscellanca.  Incipit 

Alpha  et  Omega,  etc.) 


PLANCTUS  VARIl 

(Gbeitd,  Spicilegium  Vaticanum^  Frauenfeld  1838,  in  8«»  p.  123.) 


PETftl  AB^LARDl  PLANCTVS  VMM 
riLI^  JACOB. 

Abrahae  proles»  fsraelis  nata, 
Patriarcharum  sanguine  clara, 
Incircumcisi  viri  rapina, 
Hominis  spurii  iacta  sum  praeda. 
Generis  sancti  macula  summa, 
Piebis  adversse  ludis  illusa ! 
Vae  mihi  miserae 
Per  memet  perditae! 
Quid  alienigenas 
Juvabat  me  ceruere  ? 
Quam  male  sum  cognita 
Volens  Iias  cognoscere? 
Vae  mihi  miserae, 
Per  meraetperditae! 
Sicliem  in  exitium 
Naie  tui  generis, 
Nostris  in  opprobrium 
Perpes  facta  posleris ! 
Vae  tibi  roisero 
Per  temet  perdito! 

Frustra  circumcisio 
Fecit  te  proselvtum, 
Non  voiens  iufamiae 
ToUere  prxputium. 
Vae  tibi  misero 
Per  ^met  perdito  I 


Goactu^  me  rapere, 
Mea  raptus  specie, 
Quovis  expers  veniae 
Non  fuisses  judice. 

Non  sic  censuistis, 

Simeon  et  Levi, 

In  eodem  facto 

Nimis  crudeles  et  pii. 

lunocentes  coaequastis 

In  poena  nocenti, 
Quin  et  patrem  perturbastis, 
Ob  haec  execrandi. 
Amoris  impulsio, 
Gulpae  sanctiftcatio, 
Quis  simt  judiciu 
I  Gulpse  diuiinutio  ? 

Levis  aetas  juvenilis 

Minusque  discreta, 
Ferre  minus  a  disci^tis 

Debuit  in  pena. 

Ira  fratrum  ex  honore 

Fuit  lenienda, 
Quem  his  fecit  princeps  terrae 
Ducta  peregriua. 
Vae  mibi» 
Vae  tibi, 
Miserande  juvenis, 
In  stragem  communeni 
GeotU  tantae  qoocidis ! 


II. 

PLAMCTUS   JACOB   SCPCR    PlLIOf 

suqs. 

Infelices  fiUi, 
Patre  nati  misero, 
Novo  meo  sceleri' 
Talis  datur  ultio. 

Gujus  estflagitii 
Tautum  damnum  pasiic, 
Quo  peccato  merui 
Hoc  leriri  gladiot 

Joseph  decus  generis, 
Filiorum  gloria, 
Devoratus  bestiis 
Morte  ruit  pessima. 

Simeon  in  vinculis 
Mea  luit  crimina ; 
Post  matrem  et  Benjamin 
Nunc  amisi  gaudia* 

Joseph  fratrum  invidiay 
Divina  poilens  gratia, 
Quae,  lili  mi,  praesagia 
Fueruntilia  somnia! 
Quid  sol,  quid  luna,  fili  mi» 
Quid  stellx,  quid  manipuli, 
Quae  mecum  liiu  contuli, 
Gerebantin  se  tnystici? 
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PETRl  ABiCLARDI  OPP.  PARS  IV.—  CARMINA. 


laao 


PoHterior  natu  fratribus, 
Suis  amore  prior  omnibuSy 
Quem  moriens  mater  Bennonim, 
Paier  gaudens  dixit  Benjamin. 

Blanditiis  tuis  miserum 
B^velabaspatri  sennium, 
Pratris  mini  reddens  speciem 
Et  decor»  matris  faciem. 

Pueriles  naeniae 
Super  cantus  omnes 
Orbati  miseri» 
Senis  erant  dulces. 

Informes  in  facie 
Tenefi  sermones, 
Omnem  eloquentiae 
Favum  transcendentes. 

Duomm  solatia 
Perditorum  maxlma 
CswhM  ittjfl^  Jii 

Pari  pulchritudine 
t  Reprsisentans  utrosque, 
Reddebas  sic  me  mini, 

'  Hinc  tecnm  hos  perdidi, 
Et  plus  justo  tenui 
flanc  animam,  iili  mi. 

^tate  tu  parvttlus, 
In  doiore  maximus, 
Sicut  matri  sic  patri. 

Deos»  cul  senrio, 
Tu  nos  nobis  facito 
Apud  te  conjungi. 

m. 

n.AllCTUS  fiaGINUIC  ISRAItlS  SUPER 
riLU  J£PHT£  GALADlTiB. 

Ad  festas  cboreas  coelibes 
Ex  mere  venite  virgines ! 
Ex  more  sint  oda»  flebiles,  ' 
Et  planctus  ut  C2|nius  celebres. 
Incultae  sint  mcestae  facies 
Plangentum  et  flentum  similes» 
Auratae  sint  longe  cldades, 
Et  culius  sintprocul  divites. 

Saladithae  virgo  Jephtae  filia 
tseranda  pairis  facta  victima, 
Annuos  vir^lnum  elegos» 
£t  pii  carminis  moduTos 
Yirittti  virginis  debitos 
Per  annos  eiigit  singulos. 
,  0  stupendam  plus  quam  flendam 

[virginem ! 
0  miam  ranim  illi  virum  simileml 
Ne  votum  sit  patrislrritum, 
Promissaque  rraudet  Dominum, 
Per  hunc  solavit  populum, 
In  suum  buncurgetjugulum. 
Victorhicdepraelio 
Dom  redit  cum  populOi 
Prior  haec  prae  gaudlo 
Accurrit  cum  lympano : 
Quam  videns  et  gemens  pater  an- 

[xitts 
Dat  plausttm  in   pknctunK  voti 

[consdus. 
Triumphum  in  luctpm  vertit  po- 
[puitts. 

•  <  Decepistl,  filia  mea, 
Dttx  ait,  unlca, 
fx  decebta  cujus 
Nosira  tues  gattdia, 


Quamque  dedit  Dominus 
Perdit  te  victorla.  i 

Illa  refert :  <  Utinam 
Mea  ignorantia 
Tantae  rei  victimam 
Aplet  sic  placidam. 

Immolare  filinm 
Volens  Abraham, 
Non  hanc  apud  Domlnum 
Habuit  gratiam, 
Ul  ab  ipso  pueram 
Vellet  nostiam. 

Puerum  qui  respuit, 
Sic  puellam  suscipit. 

Quod  decus  sit  sexus  mei  percipe, 
Uteri  qui  tui  fructus  Inspice. 
Quid  enim,  quid  tibi  sit  hoe  glo- 
[riiB, 

Ut  sexu  sic  animo 
Vir  esto,  uunc  obsecro. 

Nec  meae  nec  obstes  tuae, 
Sl  tuaepraeferre  me  vis  animaR, 
Exempioque  pravo  cunctos  laedere 
Sinat  te  deUctio, 
Proferat  hanc  Domino, 
Unaque  tn  Dominum    i 
Offendes  cum  populo, 
Ammitus  et  propterea 
Displiceudo  Domino. 

Hoc  est  hic  cmdelltas, 
Sed  pro  Domino  pieus, 
Qui,  ni  vellet  hostiam, 
Non  daret  victoriam. 
Solvens  ergo  debitum, 
Placa,  pater,  Dominum, 
Ne  forte  quum  placitum 
Eriti  non  sit  licitum. 
Quod  ferre  non  trepidat 

Virgo  tenera, 
Inferre  sustineal 
Viri  dextera. 
Sponsio  qnae  obligat 

Voti  propria. 
Sed  duorum  mensium 
Indulgebis  spatium, 
Quo  valies  et  coifes  cum  sodalibtts 
Peragrans  et  piorans  vocem  plan- 

[ctibus, 
Quod  sic  me  semine  privei  Doml- 
[ntts. 
Sitque  legls  sanctlo 
Mea  maledictio! 
Non  slt  remedlo 
Mundae  camis  hostia, 
Quam  nulla  pollutio, 
Nuila  novit  macula.  > 
Hls  gestis  rediit  ad  pairem  onica ; 
Secreti  thalami  subintrans  abdita, 
Luff  ubris  babitus  deponit  tegmina. 
Quae  statim  ingressa  baineum. 
Circumstante  cnoro  virginum, 
Fessam  se  refovet  pauiuium 
Et  corpus  pulvere  squalidum 
Laboremque  viae  languidum 
Mundat  ac  recreat  lavacram. 

Varlas  unguenti  species 
Amatae  continent  pixides, 
Quas  flentes  afferuni  virgines. 

His  illam  condiunt 
Aiiae,  capilios  componunt 
Reliquae,  ut  praeparent  Donino. 


Ej^ressa  post  pau.ulttm, 
Vir||o  ioia  balneum, 
Mittit  patri  nuntium. 
Ut  aram  extruat, 
Ignem  acoeleret, 
Dum  Ipsa  victimam  interim  pra»- 
[parel^ 
Quae  Deo  convenit, 
Principem  condeceL. 

0  quantis  ab  omnihof 
Istud  ejulantibtts 

Nuntiumexcipit! 

Urget  dttx  popttlum, 

Ut  haec  accelerent, 
«   Et  illa  virgines 

Ut  cultum  praepareniy 

Et  tanquam  nuptils 

Morti  se  praeparent. 
illa  bvssum  propriis, 
Madelaclum  lacrymis 
Porrigit,  haec  humidam 
Fletu  suo  purpuram. 

Auro,  gemmis,  margaritis 
Variatuffl  est  moniie, 
Qttod  sic  pecttts  oraat, 
Et  qt  ornet  magis  inde; 
Inaures  et  annttii, 
Cum  armiilis  aurei 
Virginis  tenerrimum 
Onerant  corpusculum. 

Reruro  pondus  et  omatus 
Moram  vir^o  jam  non  fereiis, 
Lecto  sureit  et  repeliit. 
Quae  restabani  ita  dicens  : 
<  Qu»  nuptae  satis  sunl, 
Pejriturae  nimis  sunt.  t 

Mox  quem  patri  detulit, 
Ensem  nudum  arripuit, 
Quid  plura,  quid  ultra  dicimus 
Quid  fletus,  quid  planctos  gerl« 
[mtts? 

Ad  finero  qnod  lamen  cepimus 
Plangentes  et  flentes  ducimus. 
Collatis  circa  se  vestibas 
In  arae  succensae  mdibus, 
Traditur  ab  ipsa  (;iadius ; 
Peremil  hanc  flexis  genibtts. 

0  mentem  amentem  judicls, 
U  i;elum  insanum  principis, 
0  pa^trem,  sed  hostem  generis, 
Unicae  qnod  nece  diluit! 

Ilebraeae  dicite  virgines, 
Insignis  vinrinis  roemores, 
Inclytae  ptteUae  Israd, 
Hac  valde  virgine  nobiles  I 

PUNCTQS  ISaiU.  SOKn  ftilUO!!. 

Abyssus  vere  multa  r 
Juoicia,  Deos,  tua, 
Eo  pltts  forroidanda, 
Quo  magis  sunt  occulta, 
Et  quo  plus  est  ad  illa 
Quaelii)et  vis  infirma. 
Virorum  fortissimum 
Nttntiatum  per  aogdttin» 
Nazarenum  indytom, 
Israelis  dypenmt 
Cujuk  cor  ut  saxeum 
Non  fleat  sic  peEdituia; 


Ittl 

Qaem  primvai  Dthui 
Sacra  cesarie, 
Hunc  hostes  postea 
Privarunt  lumtne. 

Exbaustus  viribus* 
Orbaius  oculis, 
Mol«  fii  dedilus, 
Atbleta  uobilis. 
Clausus  carcere, 
Ocalorumque  lumine 
Jam  privatuSy  quasi  geminis 
Ad  molam  sudans  tenebris  op- 
[pressus. 
Ludos  marttos 
Plus  exercere  solitos» 
Frangit  artus. 
Quid  tu,  Dalida, 
Quid  ad  baec  elicis  impia? 
Quid  fecisli,  quaenam  munera, 
Per  tanU  tibi  scelera  conquiris  ? 
Nulla  gratia 
Per  longa  manet  tempora 
Proditori. 
Hos  cibariu 
Yix  sustentat  edulio, 
Jumentorum  quod  et  durus 

Labor  hunc  et  insolitus 
Sumit  rarus,  crebris  slimulis 
Agitatus  et  ab  «mulii 
Ut  jumentum. 
Renatis  jam  viribus , 
Reparatis  juribus, 
Tremulentis  hostit)us, 
Cxsui  inducilur,' 
IJt  morte  doloribus 
Finem  ponat  omnibus. 

A  jocis  ad  seria, 
Ferlur  mens  diu  concila, 
Tani  laeva  quaro  dextera 
In  coiumnis  applicita, 
Hostium  et  propria 
Mlscet  dolor  funera. 
,         0  semper  fortium 
Ruinam  maximam, 
l        Et  in  exitium 
l-       Creatam  feminam! 
Haec  patrem  omnium» 
Dejecit  protinus, 
Ei  mortis  poculum, 
Propinat  omnibus» 
David  sanctior, 
Saiomone  prudenlior 
Quis  putetur  ? 
Aut  quis  tueplus 
Magis  per  hanc  fatuos 

Reperitur? 
Quis  ex  foriibus 
Sicut  Samson  foriissimus 
Enervatur? 

Adam  nobile, 
Divin»  plasma  dexterae, 
Moxhaecstravit;  ^ 
Quam  Iq  proprium 
Acceperai  auxiliam, 
Hostem  sensii. 
Ex  iufic  femina      « 
Yirorum  iela  maxima 
Fabricavii. 
Sinum  aspidi 
Vel  ignipectus  aperi, 
Quisquis  sapis, 
Quam  femineis 
Te  committas  iiiecebris^ 


PLANCTUS  VARIL 

Nisi  malis  ad  exitittro 
Properare  oeriissimnm 
Cum  prsediciis. 

Y. 

PLINCTUS  DAVIb  SUPER  ABIIEB  FILl 
NBR  QUEM  JOIB  OCCIDIT, 

ji 

Abner  fldelisstme, 
Bello  strenuissime » 
Amor  ac  deltci» 
Miliiaris  glori», 

Quod  vis  non  praevaluit, 
Doius  in  te  potuii ; 
Per  quem  |ieris  perdiius 
Par  ejus  sit  exitus. 

NuUis  dlgntts  fletlbusY 

Quos  tuus  dat  omnibus 

Colus  execrabilis. 

Casus  miserabilis 

Cogit  ad  continuas 

Hostem  quoque  lacrymas, 

Dissolvitque  pietas 

Menies  adamantinas, 
Hostis  reffni  dum  fuisii  manifestus 
Semper  daris  et  trittmpbis  subli 
[matiis. 

Mullls  damnis  nos  mulciasti 
Nuiia  passus  armis  potens, 

Sensu  poiens, 

Yir  perfeciusy 
israelis  fortis  murus^ 
Uiide  mecum  iniroicus, 
Ei  aroicus  eras  summus ! 

Tandem  nostris  cedens  votis, 
In  his[f.  inis]  raedus,et$pepacis 
Arma  ponis  male  tutus, 
Dum  timendum  tibl  credidisti , 
Periculis  cunctis  providisti: 
Fide  nosira  fidens  corruisii , 
Qua  de  tua  vir  verax  pensasii » 
Armati  qui  horruit 
Nomen  Abner, 
Inermi  praevaluit 
Tibi  Abner. 
Nec  in  via  congredi  tecum  ausus, 
PorUs  urbis  polluii  per  hoc  scelus 

Miliies  milltiae, 

Ducem  tantom 
Lacrymantes  plangile 

Sic  proslraium ! 
Prindpes  jusiitias 

Sumant  zelum 
In  tam  execrabilem 

Yindicandum, 

YL 

PLANCTUS   DAVm    SUPEB  SiUL  BT 
JONATUAN. 


Dolorum  solatium, 
Labori^m  remedium, 
Milii  mea  ciihara, 
Nunc  quo  major  dolor  est, 
Justiorque  moeror  est 
Plus  esi  necessar-ia. 

Sirages  magna  populi, 
Regis  mors  ei  filii , 
Hostium  victoria, 
Ducum  desolaiio, 
Yulgi  desperaiio, 
Luoltt  replent  omnia. 


Aroalech  KAvaluU 
Israel  dum  corruit^ 
Iniidelis  jubilat  Phllistaea 
Dum  lameiitis  macerat  se 

[Judaea. 

Insultai  fidelibus 
Infldelis  populus ; 
In  bonorem  maximum 

Plebs  adversa, 
In  derisum  omnium 

Fit  divisa. 

Quem  primum  his  pnebaitp 
Vicius  rex  occuliuii; 
Talis  est  electio  derisui, 
Talis  consecraiio  vatis  magni. 

Insultantes  inquiunt : 
c  Ecce  de  quo  garriuni, 
Qualiter  hos  perdidit 

Deus  sumrous , 
Dum  a  multis  occidit 
Domiuus  prosiratus.  • 

Saul  regum  foriissime 
Yirius  mvicta  Jonaihae, 
Qui  vos  nequit  vincere, 
Permissus  est  occidere, 

Quasi  non  esset  oleo 
Consecraius  dominico, 
Scelest»  nianus  gladio 
Juguiatur  in  praeiio. 

Plus  fratre  mihi  ionatbay 
In  una  mecom  anima, 
'^  iiae  peccaia,  qu»  scelera,     • 
iosira  scideruni  viscera! 


li: 


Expet tes  montes  Gelboet 
Roris  siiis  et  pluvi», 
Nec  agromm  primttiae 
Yestrae  saecttrruni  incolie. 

Yae,  vae  tibl,  madida 
TeUus  caede  regia ! 

Suare  te,  mi  Jonatha, 
anttsstraviiiinpia? 

UblCbristusDomini, 
Israelque  inclyii, 
Morie  miserabiii 
Suni  cum  suis  perdiilt 

Tu  mihi  nunc,  Jonaiha, 
Flendus  super  omnia, 
Inter  cuncta  gaudia 
Perpes  erii  iacryma* 

Plancius,  Sion  filiaB, 
Siiper  Saul  sumite, 
Largo  cuius  munere 
Yos  omabani  purpurae« 

Heu!  carconsillo 
Acquievi  pessimo, 
•  Ut  iibi  praesidio 
Non  essem  in  praeliot 

Yel  confossus  pariter 
Morirer  feliciter, 
Quum,  qnod  amorfadal^ 
Majus  hoc  non  habeat. 

Et  me  post  le  vivere 
Mori  sit  a.^sidue, 
Nec  ad  vium  anima 
Saiisestdimidifb 


IM9 


Ticefii  amlcilie 
Yei  unain  me  reddere, 
Oportebat  lempore 
Summae  tuoc  angusiiae ; 

Triumplii  participem 
Vel  ruinje  comilem, 
Ut  te  vei  eriperem 
Yel  lecum  occumlieremy 

Yitam  pro  te  finiens, 
Quam  salvasti  totieas, 


AD  OPERA  PETRl  ASifiLARDI  APPENOIX. 

Ut  ei  mors  nos  jongeret 
Magia  quam  disjungeret. 

Infausta  victoria 
Potitus  interea, 
Quam  vana,  qutm  brevia 
Hic  percepi  gaudia ! 

Quam  cito  durissimus 
Est  secotus  nunlios, 
Quera  in  sua  anima 
Locuta  est  superbia ! 


4m 


Mortuos  qoos  nuntiat 
Illata  mors  aggrcgat» 
l)t  doloris  nuntius 
Doioris  sit  socius. 

Do  quietem  fldibus : 
Yeltem  ut  et  plancUlma 
Sic  possem  et  fletibus ! 
Caesis  pulsi  manibus, 
Raucis  ptanctu  vocibos 
Deflcit  et  spiritus. 


AD  OPERA  PETRI  ABiELARDI 

APPENDIX. 


LIBER  ADYERSUS  Hi£RESES. 

(Edit.  Opp.  anni  1616,  ex  veteri  ms.  Francisci  Amboesii.) 


GAPUT  PRIMUM. 
Haeretici  dicuiit  ct  credunt  mundum  istum  et 
omnia  quae  in  eo  videntur ,  videlicet  coelum  quod 
videmus,  et  solein',  et  lunam,  et  stellas*  et  terrani|, 
et  omnia  animalia  »  et  homines  et  ea  quae  in  ea  vi- 
dentur;  mare»  pisces  et  omnia  qon  iii  eo  videutur 
vel  sunt,  in  aoscorc^itis  suis  ab  omnipotenti  Deo 
non  esse  facta ,  sed  a  princlpe  maligoorum  spiri- 
tuum.  Quibus  haereticis  et  eorum  isti  maiitioso  er* 
rori  plurimae  Novi  Testamenti  auctoritates  sont 
contrariae.  Habetur  in  Evangeiio  beati  Joannis  {cap. 
i),  qui  contra  haereticos  talem  errorem  affirmantes 
scripsit,  dicens  :  In  priwipio  erat  Verbum ,  et  Yer^ 
bum  erat  avud  Deum,  et  Deu$  erat  Verbum,  Hoe 
erat  in  princtpio  apud  Deum ;  omnia  per  ipeum  facta 
iunlf  et  $ine  ivso  factum  e$t  nihil,  In  boc  manife- 
stum  est  quod  Deus  omnipotens,  Pater,  et  Filius  et 
Spiritus  sanctus,  creavit  et  fecit  oinnia  visibilia  et 
invtsibilia.  £t  beatus  apostoius  Paulus  in  Epistola 
ad  Uebraeos  (cap.  ii)  testatur,  dicens  :  Fide  intel 


A  bitia  et  invisibilia,  inveniuntur.  Ilem  in  Aciibvs 
apostoiorum  {cap,  xiv)  Paulus  et  Barnabas  :  Viri 
fratree,  annuntiamue  vobie  ab  hi$  vanis  comvertiad 
Deum  vivum  et  verumf  qui  feeit  coetum  ei  terrmm^ 
mare  et  omnia  quo!  in  ei$  $unt;  dan$  ptuvias  de 
cmlot  et  tempora  fruetifera^  implene  cibo  ei  l^gtitia 
corda  veetra, 

CAPUT  U. 

Hoc  qnod  haeretici  dicunt,  duos  esse  dcos,  unum 
omnipoientem  et  alium  malignum,  coutra  omnem 
divinam  Scripturam  sentiunt,  quia  oniiiis  Scriptura 
divinitus  inspirata ,  Novi  videlicet  et  Yeteris  Te- 
stamenti,  et  omnium  prophetarum,  unum  Deoro  so- 
lummodo  afiirinat.  Dicit  eniin  beatus  Paiilu^  :  Umu9 
e$t  Deu$.  et  Pater  omnium^  qni  e$t  $uper  omjtta,  ei 
in  omnibu$  nobi$  (Ephe$,  iv).  Ilem  Marcus  in  Evan- 
gello  {cap.  xii) :  Qutdam  de  Scribh  interrogavit  Do- 
minum  Jeeum ,  ^acod  e$$et  primum  omnium  manaa- 
tum,  Je$u$  autim  reepondit  ei :  Quia  primum  om-- 
nium  mandatumeu  :  Atuft,  hrael^  Dominu$  Den$ 


%tmi«,ifl?ctt/flflplalaM»«t>€r6oDei.llemm  ^,1]   £|  j,/,y,  Dominum  Deum 


EpistOla  (cap.  111)  :  Qui  omnia  creavit  Deui  e$t, 
Item  In  Actibos  apostolorum  [cap*  iv)  inveniiur 
quod  omnes  apostoli  et  discipuli  in  unum  congre- 
aati  vocem  suadi  unanimiter  ievaverunt,  dicentes  r 
Jhmine  Deu$^  tu  qui  fecieti  calum  et  terram^  mara 
et  omnia  quee  m  ei$  $unt^  etc.  Item  et  auod  Joannes 
in  Apocalypsi  {cap,  x)  dicit  :  Et  angelue  yuem  vidi 
etanlem  $upra  mare^  et  $uper  lerram,  levavtt  manum 
$uam  ad  cis/ttm,  et  juramt  per  Viventem  in  $tBcuU$ 
iCBCulorum^  ^ui  creavit  cedum  ei  terram ,  mare  et 
omniaquof  in  ei$  $unt ,  etc.  Item  in  eodem  {cap, 
xiy)  :  i  tme(e  Damwttm ,  et  date  illi  honorem ,  ^ttta 
venit  hora  judicii  eju$  :  et  adorate  eum  qui  fecit 
cetlum^  et  terramy  tnare,  et  omnta  qucs  in  ei$  hunt^ 
et  fonte$  aquarum,  Item  Paulus  in  Epistola  ad  He- 
braeos  (eap,  1)  dizil  :  Et  tu  in  principio^  Domine, 
terram  fundaeti,  et  opera  manuum  tuarum  $unt  ccslin 
Item  in  Evangelio  secuudum  Matlhaeum  {cap,  xi)  : 
Confiteor  tibi,  Domine^  Pater  cceli  et  terrw.  Item 


tuumex  toto  corde  tuo,  Et  ait  iui  Scriba:  fiene^ma-- 
gieter^  in  veritate  dixieti,  quia  unu$  e$t  Detu,  er  iiofi 
e$t  aliu$  prcBter  eum. 

GAPUT  Ul. 

Dicunt  baeretici,  le^em  Moysi,  quam  Yeterem  dici- 
mus,  ab  omnipotenti  Deo  non  esse  datam ,  aed  a 
princi^  mali^norum  spirituum.Cui  errori  plurimx 
auctoritates  divinarum  Scripturarum  contradicunt. 
Dicil  eniin  Dominus  iii  Evangeiio  secundum  Mat- 
thaeum  {cap,  v)  :  Nolite  putare  quia  veni  legem  $ol' 
vere  ,  okI  prophetae,  Non  veni  legem  $olvere » 
$ed  adimpUre.  Ipse  qui  Filius  Dei  est,  si  lex  a 
diabolo  data  fuisset,non  dixisset  se  eam  adimplere, 
imo  destrueret.  Item  secundum  Lucam  {cap,  11) : 
Poetquam  con$ummati  $uni  die$  purgationie  Marice 
$ecundum  legem  Moyst,  tulerunt  Je$um  in  Jeruealem^ 
ttf  sts(ere/il  eum  Domino^  $icut  $criptum  e$t  in  iege 
Domini,  etc,  et  ul  darent  ho$tiam,  eecundum  quod 


Joannes  (cop.  1)  de  eodem  :  Et  mundue  per  ifnum  C  eeriptum  e$t  in  lcge  Domini,  Et  iteruni  {ibid.j  :  Et 

iactue  e$l,  £t  istae  auctoritates  Novi  Testamenti  vo»  ubi  perfecerunt  omnia  $ecuttdum  legem  Domini^  re- 
\\s  sufiiciant,  quamvis  muilae  auctoritaies  in  Noto  ver$i  $unt  in  civitatem  Galilwam  iuam  Nazareth, 
et  in  Yeleri  Testamento  ,  ct  in  prophetis  eadem  £l  hoc  certum  est,  et  sine  dubilatione  :  Christus , 
testillcantes^  quod  Deua  crvavit  et  lecil  omnia  visi-     qui  venis  Dcus  et  verus  homo  csi^  uoii  conseniiret 
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diabolicae  legis  praecepts  in  se  sertari  vei  impleri. 
liem  in  Evaiigelio  secuiidum  Joannem  Dominus  di- 
cit  (cap.  y)  :  IfoliU  putare ,  tfuia  ego  accutatunu 
sim  vo$  apud  Pairem,  E$t  f  ttt  vo$  accu$et  Moy$e$9 
etc.  Si  ergo  credereti$  Moy$t ,  erederetie  for$itan  et 
mihi,  Si  autem  iUiu$  iitteri$  non  cfeditis^  quomodo 
verbi$  mei$  credeti$f  Ac  si  dical :  Qui  non  credit 
▼erba  veteris  lcffis  ,  et  in  flde  sua  non  recipit  ver- 
ba  Evangelii,  ad  suam  salulem  credere  vci  recipere 
iion  potest.  Item  in  Evangeiio  secundum  Lucam 
{cap,  x)  :  Domittu$  dixit  cuidam  legi$perito  $e  inler- 
roganii^  quid  facere  deberet  ut  vitam  cstemam  po<sJ- 
deretf  qu<Bren$  ab  eo  quid  e$$et  $eriptum  in  Uge>  lUe 
perito  re$potiden$^  dixit  ei :  Dilige$  Dominum  Deum 
tuum  ex  toto  eorde  tuo^  etc*  Dixitque  iUi  Je$u$,  recte 
re$pondi$lif  hoc  fac ,  et  vive$.  Si  enim  lex  Moysi  a 
Deo  daia  iion  fuisset ,  nunquam  Christus  pro  ea 
observanda  vitam  promisisset.  item  in-eodem  Do- 
minus  testatur  icap.  xvi)  :  Habent  Moysen  et  pro- 
pketa$^  audiant  iUo$,  In  boc  apparet  quod  observa- 
tio  legis  et  propbetarum  non  permittit  homiuem  ire 
3d  poenarum  loca  inferni.  item  in  edlem  {cap, xii\): 
Cum  Ckri$tu$  re$urrexi$$el  a  morlttts,  duobu$  di$ci- 
pulie  euntibu$  in  ca$teUum  Emmau$ ,  apparen$  i/a- 
gem  te$tifican$ ,  dixit  :  Nonne  hcc  oporiuA  pati 
Chri$tum^  et  iia  intrare  in  gioriam  $uam  ?  Ei  inci- 
pien$  a  Moy$e  et  omnibu$  propheti$ ,  interpretabatur 
iiii$  in  omnibu$  Scripturi$  qu<e  de  ip$o  erdni,  Si  enim 
data  esset  lex  a  dial)olo  Moysi ,  nunquaro  Christus 
suis  discipulis  eam  doceret  et  interpretaref ur,  liem 
in  eodem  Veritas  dixit  :  Quoniam  nece$$e  e$t  impleri 
omnia  qua:  ecripta  $unt  in  iege  Moysi,  et  prophetie^ 
et  p$almi$  de  me,  item  in  Evangelio  secunduro  Mai- 
thaeum  ,  Dominns  Pharisaeis  quaereniil)us  quare 
discipuliejus  traditiones  seniorum  irans^rediuntur, 
dicit  {cap,  xv)  |:  Et  quare  vo$  tran$gredimtni  man- 
datum  Dei  propter  traditionem  ve$tram?  Nam  Deu$ 
dixit  :  Honora  patrem  tuum  et  matrem  luam,  Et 
quicunque  maledixeril  patri  vel  matri^  morie  moria- 
tur,  Et  certum  est  hoc  testimonium  de  lege  Moysi, 
et  Christusdixit  hoc  tcstimonium  a  Deo  esse  dicium 
et  datum.  Ergo  lex  a  Deo  data  est.  Item  in  Aciibus 
apostolorum  Paulus  ait  {cap,  xiv)  :  Amtiinlto  vobi$ 
Deum,  qui  fecit  ccelum^  mUndum ,  et  omnia  qucB  in 
eo  $unt,  Hic  Cttii  et  terrse  cum  sit  Dominus.  Itcm 
Pauius  in  eodem,  excusans  se  adversus  Judaeos  de 
his,  de  quibus  accusabatur  ante  Felicem  praesidem 
Cae»areae,  dicit  {cap,  xxiv) :  Confiteor  tibi  hoc^  quod 
$ecwtdum  $ectam,  quam  Judmi  dicunt  Aarresi m , 
$ic  de$ervio  modo  Patri ,  creden$  omnibu$  quce  in 
iege  et  prophetie  ecripta  $unt,  Item  Pauius  in  £pi- 
sloia  ad  Homanos,  capitulo  viii :  An  ignoran$  dtm, 
lex  peccatum  e$t?  Ab$it!  iex  quidem  sancta  et 
bona  ,  ei  mandatum  eanctum  ,  et  ju$tum ,  ei  bo- 
num. 

CAPUT  IV. 
Etiam  snnt  quidain  hxretici,  qwi  Moysen  magum 
fuisse  asseruni ,  et  oniiiipotentem  Deum  nun  ei 
fuisse  locutnin,  iiec  ei  dedisse  legem.  Contra  quem 
errorem  Paulus  in  Episloia  ad  Hebrasos  scnpsit, 
d  cens  {cap.  i)  :  Muttifarie,  muiti$que  modi$  otim 
Deus  locutus  patribue  in  prophetie  :  novi$$ime  die- 
'  bu$  i$ti$  locutu$  e$t  (todts  tn  FtVio.  Sed  Moyses  est 
unus  ex  prophetis,quibus  Deus  iocutus  est.  Dicilur 
et  fidelis  in  Domino ,  cui  Deus  locntas  est.  Item 
in  eodem  (cap,  in) :  Omni$  namque  domu$  fabrica» 
tur  ab  aUquo,  Qui  autem  omnia  creavit  Deu$  e$t. 
Et  Moyses  quidem  fidelis  erat  in  tota  domo  ejus 
tanquam  famulus  in  testimonium  eorum  verborum 
qua:  dicenda  erant.  Christns  vero  lanquam  filius 
in  domo  sua.  Quae  domus  sumus  nos  si  liduciam  et 
gloriam  spei  usque  ad  finem  firmam  retineamus. 
Aposiolus  vero  iion  eum.magum,  sed  tideiem  in 
donio  Dei  esse  famulum  testatur.  Item  Moyses  in 
inuttis  scriptis  Novi  et  Yeteri!»  Testamenti,  acfpro- 
phclarum,  amicuset  fldelis  Dei  dicitur.  Sicut  bea- 
tus  Paulus  iii  Epistola  ad  Heforaeos  dc  eo  comme- 


A  moravit ,  dicens  {cap,  xi)  :  Fide  Mdy$e$  grandie 
factu$  negavit  $e  es$e  fiiium  fiiiai  Pharaonis ;  ma- 
gi$  etifene  affiip  cum  populo  Dei^  quam  temporalie 
peccatt  habere  jucunditatemi;  majore$  divitia$  iesIi- 
mans  tltesauro  jE^yptiorum  imperium  Chrieti^  i4spi- 
cte^ai  eitm  tn  Det  remuneralionem.  Iii  hec  apparet 
certissime  quoniam  beatus  Paulus  de  Moyse,  et  de 
lege  Moysi,  ei  de  Deo  llebraeorum  non  difiidebat. 
S^  Mtiysen  sanctum  et  bonum ,  el  legein  san- 
ctam  et  bonam ,  et  Deum  Hebrseorum  omnipo- 
lentem  Deum  verbis  asserebat,  et  corde  cre- 
deliat. 

CAPDT  Y. 
H^retici  sccundum  Tatianum  baereiicnm ,  qui 
matrimonium  damnabat,  omne  matrimonium  ma- 
ris  eifeminn  adinvicem  commiscentes,  nullo  modo 
posse  salvari  dicunt  et  credunt.  Sed  buic  errori 
multa  testimonia  divinarum  Scripturarum  Novi 
et  Yeteris  Tesiamenti  sUnt  contraria.  Uabetur  in 

g  Evangelio  secundum  Matthaeum,  quod  Dominus 
Pharisaeis  se  interrogantibus  dixil  {eap,  xix)  :  Si 
iiut  /iomtnt  dimtttere  uxorem  $uam  quacunqtu  ex 
eatt$a  ?  Qui  respondens,  ait  illis  :  Non  iegi$li$ » 
quia  qui  fecit  ab  initio,  maecuium  et  feminam  fe- 
cii  eo$ ,  et  dixit  :  Propter  hoc  dimUtet  homo  pa- 
trem  ei  malrem^  et  adhmrebit  uxori  $uee ,  ei  eruni 
duo,in  came  uua,  Itaaue  jam  non  $unt  duo  ,  $ed 
una  caro,  Quod  ergo  beu$  coniunxit ,  homo  non 
eeparei ,  et  feminam  $imiliter,  Sed  orone  quod  iro« 
pedit  liominem  a  vita  a^lerna  malum  est,  sed  si 
roalum  esset  matrimonium*,  niinquam  Christus 
prohiberet  separari,  iiec  etiam  consentirct,  qui 
nullum  malnm  consentil.  Item  in  Marco  de  eodem 
{cap,  x) :  Ab  inilio  autem  creaturee  ma$cuium  et  fe» 
minam  fecit  eo$  Deus^  etc.  item  in  Lucam  {cap,  i)y 
Fuit  in  diebtu  Herodie  regi$  Judcem  $acerdo$  qtU- 
dam  nomine  Zachariae  de  vice  Abia ,  etc.  £ranf 
autem  atnbo  ju$ti  ante  Deum^  incedentee  in  omnibue 

Q  mandatie^  et  ju$ti/icalionibtu  Domini  $ine  qtierela, 
Sequitur  :  Itaque  cum  jtuti  erant,  eaivabanlur^  et 
ttott  erat  hUus  iliis ,  eo  quod  e$$et  Eiijtabeth  eteri- 
ii$^  ei  ambo  prQce$$i$$eni  in  diebue  $ui$, 

Et  est  notandum  quod  non  stetit  per  virdm 
quod  non  haberet  fiiium;  sed  pdrronlierem,  quit 
sterilis  erai.  Et  angeius  Domini  apparens  ZacliariflS 
in  teinplo,  dixit  ei  {ibid,)  :  Ne  iimeas  Zacharia^ 
uxor  enimtua  pariet  tibi  /l/ttim,  ei  vocabie  nomen 
ejtu  Jcanneny  elc.  Erit  enim  magntu  coram  Domi-* 
nOy  etc.  Ilem  {ibid,) :  Unde  hoc  $ciam?  Ego  enhn 
$um  $eneXf  et  tixor  mea  proce$$it  in  diebu$  $ui$.  £( 
nota  quia  hoc  dixit,  non  credcns  verbis  angeii  pro- 
pter  uxoris  senectutem,  quia  ipsa  praecesserat  con- 
ceptivam  aetatem.  Item  :  Innuebant  patri  eju$  quo 
vocabuio  vocaret  eum,  Evaneeiista  non  vocaret  eum 
patrem  nisi  filium  haberet.  Nemo  enim  potest  esse 
pater  naturalis,  nisi  filium  naturalem  habeat.  Item  : 
Zaclmriae  pater  ejti$  repietue  e$t  Spiriiu  $ancio^ 

D  Ecce  trina  paternitatis  affirmatio,  et  Evangelium 
non  aufert  eis,  quin  sint  justi  ambo  ante  Deum  pro 
generalione  filii,  si  incedant  in  omnibus  niandatia 
Dominii  nec  in  Yeteri  Testamento,  et  in  Novo.  Item 
in  Epistola  ad  Coiintliios  prima  Apostolus,  dans 
consiiium  fldeiibus  Christianis,  dixit  {cap,  vii)  : 
Propter  fornicationem  unti$qui$qtie  $uam  uxorem  Mk 
beat^  et  unaquiBqtie  virum  $uum*  Yir  turort  $ua  d^  s 
bitum  reddai^  etmiiiterei  uxor  viro.  MuUer  $ui  eof^ 
pori$  poteeiatem  non  habet^  $ed  vir,  SimiUter  auteth 
et  vir  $ui  corporie  poteeiatem  non  habet^  sed  muiier^ 
Noiite  fraudare  invicem^  ni$i  forle  ex  eon$en$u  ad 
iemptu^  ui  vaceiie  orationi,  id  est :  Noiite  coolinere, 
aitero  nolente.  Item  in  eodem  {ibid.) :  Dico  autem 
non  nuptie  et  viduie :  Sic  permaneant  $icut  ego.  Quod 
$i  nott  cotttinenif  nubant.  Meiitu  e$i  nubere,  quam 
uri,  Hi$  atUem^  qui  matrimottio  juncii  snnl,  preeci" 
pio  non  ego^  $ed  DomintUf  uxorem  a  viro  non  diM' 
dere,  QuoU  $i  dieceeeeritj  manere  innuptam,  aut  virtk 
$uo  recamcUiari,  Item  sequilur :  Si  qui$  ergptnxu" 
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tem  habet  inMelem^  et  hmt  eofuintU  habitare  eum 
Ulo,  non  dimtltat  illam^  etc  Sanetilieatu9  e$t  enim 
tir  infidelis^  per  mulierem  fidelem^  et  eeonverio^  etc. 
Atioqain  filii  vestri  immundi  etsent.  Nune  autem 
mundi  $unL  Non  credidit  Apostoius  viros  et  aiores 
si  sint  fldeles  pro  redditione  mariulis  debiti  amit- 
tere  suam  sanctitaiem,'  si  caetera  eorum  opera  sint 
bona.  Item  Aposioius  in  eodem  :  Si  acceperie  uxo^ 
rem^  non  pectaui :  et  $i  nupurit  vir^^  non  peceavit, 
Item  Apostolus  in  eodem  ait :  Qui  matrimomo  coh>^ 
jun^t  virginem  euam^  bene  facit :  et  qup  non  eon» 
iungit^  meiiu$  facit.  llaic  praecepta  supradicu  Apo- 
stolus  suis  discipulis  non  daret,  et  baec  verba  iioq 
.Bcriberet  eis,  si  propter  hoc  conjugale  factam  cre- 
deret  eos  ease  iiamnindos.  Item  Apostdas  in  Epi«» 
stola  prima  ad  Timotbeum  (cap,  iv) :  Spiritue  ma* 
mfe$te  dicit^  quia  in  nom$$imi$  temporibu$  di$eodent 
quidam  a  fide;  attendente$  $piritibu$  errori^^  et  do^ 
clrinie  da^moniorumy  in  hypo€ri$i  loquentium  menda" 
eium^  prohibeniium  nubere. 

£t  nou  quod  Spiritus  sanctus  aperte  manifesuvit 
quosdam  a  tide  discedere»  et  eos  adbaerere  doctri- 
nis  dxmouiorum,  et  mendacium  In  bypocrisi  lo- 

!|ui,  ei  illi  Ules  nubere  prohibent.  Item  In  eodem 
eap»  v) :  Yoio  junioree  nubere^  filio$  procreare,  m«* 
f res  familiae  eue^  nultam  occaeionem  dare  adoerearH 
maledicti  gratia.  Et  nou  ^uod  Apostoiua  non  cre* 
didlt  pro  boc  facio  esse  aliquam  damnationis  occa* 
gionem  in  conjugatia.  Item  babemus  in  EpiKtola 
prima  beati  Peiru  iieatus  vero  Petrus  apostolus» 
qut  princeps  omnium  apostolomm  a  Deo  constitu- 
lus  iuit,  et  etiam  totius  Ecclesiae  caput,  ut  in  Evan- 
gelio  Christus  ait :  Tu  voeaberie  Lephae  (Joan»  i). 
£t  in  eodem  :  7»  e$  Petrue^  et  euper  hanc  potram 
eedifieabo  Eccleeiam  meam  (Matth.  xvi),  postquam 
▼iris  ffdelibus  Christianis  doctrinam  suam  scripsis- 
set,  scripsit  muiieribus,  qualiter  propriis  viris  suis 
subjectae  essent»  humiiiutem  servantes,  et  mode- 
ttiam,  dicens :  Similiter  et  muliere$  eubdita  hint 
wri$  ittti,  ut  et  $i  qui  non  eredunt  verbOf  per  mulieris 
€onver$ationem  $ine  verbo  tucrifiant,  Sic  aliquando 
et  $anctm  muiieree  $perante$  in  Deo^  ornabant  $e 
eui$  viri$ ;  $icut  Sara  obediebat  Abrahee^  Dominum 
'Oum  vocan$.  Cuju$  e$ti$  fitim  benefacientee  (I  Petr. 
111),  etc.  Hic  iniiait  beatus  Petrus  viros  ab  uxoribus 
et  uxores  a  viris  non  discedere ;  quia  Abrabam  a 
Sara  uxore  sua  non  discessit  nisi  per  mortem,  sed 
nutu  oognovit  eam,  et  filium  genuit  sicut  Llcana 
Susannam,  et  Joacbiu  Annam.  Item  beatus  Pauius 
in  Epistoia  prima  ad  Corintbios  (cap.  xi) :  Volo  vo$ 
tcire  quod  omntf  oirt  caput  e$l  Chri$tu$f  eaput  autem 
muiierie  e$t  otr,  caput  vero  Chri$9i  e$t  Deu$.  iVoji  «tr 
ex  mutiere  «il,  $ed  mutier  ex  viro,  Etenim  non  e$t 
creatue  vir  propter  mn/terem,  ied  mutier  propter  vt- 
nim,  Verumtamen  neque  vir  $ine  muUere^  neque 
mutier  $ine  viro  in  Domino,  Item  bal)etar  socondum 
Joannem,  quod  Jesus  Saivator  noster,  et  maier 
ejus,  et  discipuli  ejus  vocati  veueruntad  nuptias; 
et  in  eisdem  nuptiis  initium  signorum  suorum  co- 
ram  discipuiia  suis  fecit,  sciiicet  de  aqua  viiHim, 
Propter  boc  certissimum  est  nuptias  esse  bonas, 
quia  non  est  credendum,  nisi  bonae  essent,  Chri- 
Etum  venisse,  nec  tantum  miraculum  fecisse.  itera 
Paulus  iu  Episioia  prima  ad  Coriutbios  (cap.  vii) : 
Jf  ttiier  aliigata  e$t  tegi  viri^  quanto  tempore  eju$  vir 
vivit.  Quod  $i  dormierit  vir  ejm,  liberata  e$t  a  tege 
«irt,  et  cui  viro  vult  nubat;  limfttm  tn  Domino,  Item 
Pauius  ad  Timotbeum  (cap.  ii) :  Salvabitur  muiier 
per  generationem  /f/iontm,  si  permanserit  in  lide,  et 
diieaione,  et  sauciilicatioue  cum  sobrieute. 
CAPUT  VL 
Item  ioannem  BaptisUm  non  a  bono  angelo,  sed 
a  daemoniaco  uuntiatum  fuisse  dicunt,  nec  ix>uum 
eum  esse  creduut.  Sed  contra  huuc  errorem  mulu 
in  Evaiigeiiis  testimunia  inveniuiilur,  ut  iu  Evau- 
gelio  beati  ioannis,  ipse  Joannes  scripsit,  dicens 
{cap,  1} '  FuH  homo  mi$$u$  a  Deo^  eui  nomen  erat 


A  Joannee.  Hie  vetdt  1»  f»ffm<ititim|  elc»  lieB  iiicni 
in  eodem  tesutus  est  de  Christo  (ibid.) :  Ecee  Agftmo 
Deit  eece  qui  toUit  pee^atd  nmndi»  Itera  lestimonium 
perhibuit  Joannes  de  ipso  :  Qui  mieit  me  baplixan 
tfi  aqua^  ilie  mihi  dixit :  Super  quem  viderie  Spin- 
fiim  Dei  de$cendentem,  et  manentem  euper  emm,  hic 
e$t  qui  baptixat  in  Spiritu  smicf o,  etc.  Item  in  eodem 
(cap,  11 1) :  Qui  habet  $pon$am^  $pon$u$  e$t,  Ahticma 
aulem  $pon$i  qui  $tat  et  audit^  etc.  Hoc  ergo  gaur' 
dium  meum  impletum  «if.  Item  in  Evangeiio  secaa- 
dum  Matthaeuffi  Cbristus  ipaiun  Joannera  comnieB- 
dat,  dicena  (eap.  xi) :  Amen  dico  vobie^  inter  natoe 
mulierum  non  eurrexit  majorJoanne  Baptista.  Ilem 
{ibid.)  :  Quid  exi$ti$  in  deiertum  videre?  Prophetam, 
Etiam  dieo  vobi$  plu$  quam  ^rophetam,  Hie  enim  €$t 
de  quo  icr^f iim  e$t :  Lcce  mitto  angelum  ante  faciem 
fuam,  ^t  prmparabil  viam  tuam  ante  te.  Qui  de 
Joanne  seotit  male  vei  perverse,  contra  Christum, 
et  contra  apostoios,  el  contra  catbolicam  fidem  esi. 

g  Haliemus  in  Evangelio  quod  ipse  Joaunes  fiaptisu 
in  flumine  Jordanis  Cbristum  baptizavit,  et  Spiri- 
tum  sanctum  in  specie  columlMe  super  eum  desci-n- 
dentem  vidit,  et  vocem  Patris  dicentia  aadivit :  Hic 
e$t  fiiiu$  meu$  dUectu$^  in  quo  mihi  bene  complacui 
(Matth.  xvii).  Si  ipae  esset  a  maligno  spiriiu  nun- 
tiatuSv  ut  basretici  dicunt,  nunquam  Cbristus  ab  eo 
se  permiueret  baptizari,  nec  tantum  sacramentum 
ab  eo  veiiet  initiari.  Item  in  Mattbaeo  ipse  Clirisuif 
approkiat  eom,  dicens  Pharisaeis  (cap»  xxi) :  Amen^ 
amen  dico  vobie^  quia  publieani  et  meretricee  proBce* 
dent  vo$  in  regnum  Dei,  Venit  enim  Joanncs  Bapti$ia 
ad  vo$  in  via  ju$titim^  et  non  credidielie  eL  Publi- 
cani^  et  peecatoree^  et  meretricee  crediderunt  ei.  Vo$ 
autem  eum  videntee^  nec  pamtentiam  habuietie  po$iea 
ul  crederetie  ei.  Ecce  CUristus  de  Joanne  Bapiisu 
asseverat,  dicens,  quod  in  viam  justitiae,  iu  qiia 
itur  ad  regnum  Dei,  ipse  Joaones  ambulaiiat  iu  ea, 
et  eam  praedicabat.  tfuod  noo  ageret»  si  maiignus, 

/•  vei  a  maligiio  spiritu  fuisset  uuntiatus.  Item  in 
Evanijeiio  secundum  Joannem,  de  commendatione 
Joannis  Baptistae  (cap,  v) :  Vo$  mi$i$ti$  ad  Joanncm^ 
ip$e  teetimonium  veritati  perhibet.  Ego  autem  non 
ab  homine  teetimonium  accipio;  $ed  hoe  dico^  ut  vo$ 
ealvi  $iti$,  Ille  erat  lucema  ardene  et  tueens.  Vo/ai- 
ifti  autem  vo$  ex$ultare  ad  haram  in  luce  ejtti. 
CAPUT  YIL 
De  Incamatione  Christi  sunt  quidam  haercUci 
inter  istos  Condonianam  haeresim  sequentes,  qui 
dicunt  Cbristum  non  ex  femiua  natum,  nec  ha- 
buisse  veram  caruem,  nec  vere  moriuum,  nec  quid- 
quam  passum;  sed  simuiasse  passionem  :  nec 
credunt  eum  mauducasse,  nec  bibisse,  et  qua^i 
phanUsticum  corpus  habuisse,  nec  eum  resur- 
rexisse.  Contra  hunc  errorem  liaereticorum,  qui 
non  credunt  Cbristum  de  vera  virgine  femiua 
fuisse  natum,  destruendum,  lestimonium  habeinus 
in  Mattha:o  (cap,  ii) ;  C«m  nafai  eiief  Je$u$  in 

f.  Bethlehem  Judm^  elc.  Vidente$  $teHum  magi^  garUi 

'^  ittfif  gaudio  magno  valde,  Et  intrantee  domum  inve- 
nerunt  puerum  cum  Maria  matre  ejue^  eic.  item  iu 
eodem  {t6td.)  :  Apparuit  Angelue  Domini  in  $omni$ 
Jo^eph^  dicen$ :  Surge^  et  acctpe  puerum  cum  Marta 
matre  eju$,  Item  iii  Evangeiio  secuiidum  Lucam 
(cap,  II) :  Auendit  auiem  Jouph  a  Galitma  in  Betk' 
lehem  ctvtfaie,  ttf  profiieretur  ibi  cum  Maria  dnpon- 
$ata  $ibi  uxore  prmgnante.  Et  impleti  $unt  dies  ut 
pareref,  ef  peperif  fitium  $uum  pnmogeniium.  Itcm 
in  eodem  augeius  Uomini  ejus  uativitatem  paston- 
bus  nuntiavit,  diceus  (ibid.j :  Ecce  enim  evangeliio 
vobi$  gaudium  magnum,  ^ta  iiaftti  eif  vobis  kodio 
Satvator^  qui  eif  CArtiitti  in  came  David;  et  hoc 
vobi$  $ignum :  Invenietie  puerum  Jeeum  poeitum  in 
prmeepio,  llem  in  eodem  :  Po$tquam  con$ummati 
$unt  die$  octo,  ut  puer  circumcideretur,  vocaium  e$t 
momen  eju$  Je$u$.  Quod  vocatum  eif  ab  angeto  priuo- 
quam  in  utero  conciperetur,  item  in  eooem  :  Caim 
/aeftti  eiief  Je$u$  annorum  duodecim^  a$cen4cntibu$ 
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Ulis  Biefosolpnam  $ecundum  eontuetudinem  diei 
feetit  eontummaHsque  diebus  cum  redirent^  remansii 
ffuer  Jesus  in  Uierusalem^  et  non  coptoverunt  pa-- 
tenies  ejus^  etc.  Et  Jesus  proficiebat  mate^  et  sa- 
fientia^  et  gratia^  et  Spiritu  sancto  apud  Deum  e% 
homines.  Item  in  Epislola  ad  Galatag,  Paulo  alte- 
Btanie  Ghristum  fuisse  natum  ex  muliere,  cum 
dixit  (cap.  iv) :  At  ubi  veittt  plenitudo  tempdris^  misit 
Deus  FUium  suum^  natum  e%  muliere^  factum  sub 
lege^  ut  eos  qui  sub  Ugeerant  redimeret.  Haeretice,  eece 
piura  testimonia  de  Ghristi  conceptione,  nativitaie, 
circumcisione»  pueritia,  aetate,  adolescentia,  et  etiam 
natum  esse  Ghristum  ex  muliere,  et  esse  factam  sub 
lege.  Item  Joannes  de  nativitate  Ghristi  (cop.  xtiu)  : 
Ego  in  koc  naius  sum^  et  ad  hoc  veni  in  mundumy  ut 
testimonium  perhibeam  veritati. 

De  Incarnatione  Ghristi  testimonia  adversus  bae- 
relicos»  qui  non  credunt  Ghristum  habuisse  veram 
carnem,  sed  aerium  corpus  eum  dicunt  assum- 
psisse.  Sed  contra  hunc  errorem  Joannes  Evange- 
lium  suum  scripsit,  dicens  {cap.  i) :  In  principio 
eral  Verbum^  et  Yerbum  erat  apud  Deum^  et  Deus 
erat  Verbum»  Et  Verbum  earo  factum  est^  et  habit»' 
vit  in  nobis.  Item  in  eodem  (cap,  xix) :  Judan  roga- 
verunt.Pitatum^  quoniam  Parasceve  erat,  ut  non  re- 
tpanerent  corpora  in  cruee  Sabbato^  ut  eorum  crura 
frangerentur»  Et  miiitesquidam  pnmt  fregerunt  crura 
latroni^  et  alteri  qui  crucifixus  est  cum  eo,  Ad  Jesum 
autem  cum  venissent^  ut  viderunt  eumjam  mortuum^ 
non  fregerunt  ejus  crura;  sed  unus  mtlitum  lancea 
tatus  ejus  aperuity  et  continuo  exivit  sauguis  et  aqua, 
Et  qut  vidit  testimonium  perhibuit^  et  verum  est  te- 
itimonium  ejus.  Item  Joannes  in  Epistoia  prima  di- 
cit  {cap,  iv) :  Omnis  spiritus,  qui  confitetur  Jesum 
Christum  in  carne  venisse,  ex  Deo  est,  et  omnis  spi- 
fituSf  qui  solvit  Christum^  ex  Deo  non  est^  id  est, 
qui  ne^at  eum  carnalem  esse  hominem ,  et  hic 
ert  Antichristus.  Item  in  eodem  (cap,  y)  i  Et  scimus 
auouiam  Fitius  Dei  venit^  et  induit  carrtem  pro  no- 
0t«,  el  mortuus  est^  et  resurrexit  a  mortuis  pro  nobis, 
liem  idem  Joannes  in  secunda  Epistola  {cap.  i) : 
(2ttoiiiatii  mtt//t  seductores  exierunt  in  mundum^  qui 
non  confitentur  Jesum  Christum  in  carne  venisse, 
Hic  est  seductor  et  Antichristus.  Omnis  qui  prcscedity 
et  non  manet  in  doctrina  Christif  Deum  non  habeU 
Qui  permanet  in  doctrina^  id  est  in  doarina  aposto- 
lica,  hic  Filiumet  Patrem  habet,  Si  quis  venit  ad 
vos,  et  hanc  doctrinam  non  affert^  sed  Christum  in 
carne  venisse  negat,  nolite  recipere  eum  in  domum^ 
nec  aiee  ei  dicatis.  Qui  enim  dicit  iUi  ave^  communi" 
cat  operibus  Ulius  malignis.  Item  Paulus  in  Epistola 
ad  Romanos  {cap.  i)  :  Quod  ante  promiserat  per 
prophetas  suos  in  Spiritu  sancto^  dicens  :  Qui  factus 
est  ex  semine  David  secundum  carnem,  Qui  prwdesti» 
natus  est  filius  Dei  in  verbo.  llem  Petrus  in  Epistola 
priina  (cap.  iv) :  Christo  igitur  passo  in  carne^  et  vos 
eadem  cogitatione  armamini,  Quia  qui  passus  est  in 
carne  deaiit  a  peccatis, 

Item  coutra  eosdem  haereticos^  qui  non  creduot 
Ghristum  passum ,  nec  fuisse  mortuum.  Gontra 
hunc  errorem  Matthaeus  in  Evangelio  scripsit,  di- 
cens  (rap,  xxvii)  :  Jesum  fiageUaium  Pilatus  tradi- 
dit  Judeeis  ut  crucifigeretur,  Tunc  milites  prossidis 
suscipientes  Jesum  in  pratorio^  exuentes  chlamidem 
coccineam  circumdederunt  et,  et  plectentes  coronam 
de  spinis  posuerunt  super  caput  ejus^  et  arundinem 
in  dextra  e/t»,  et  genu  fiexo  iUudebant  ei,  dicentes : 
AvOf  Rex  Judceorum,  Et  exspuentes  in  eum  accepC' 
runt  arundinem^  et  percutiebant  caput  ejus^  etc.  Item 
in  eodem  (ibid\) :  Ttciu;  crueifixerunt^  etc  Item  in 
eodem  :  Tunc  unus  mUitum^  accepta  lancea^  punxit 
latus  ejuSf  et  exivit  sanguis  et  aqua*  Jesus  autem 
iterum  clamans  voce  magna^  emisit  spiritum,  Uaec 
de  Ghristi  passione  et  ejus  morte.  Gaeteri  eTangeli-> 
sue  in  Evangeliis  suis  haec  eadem  testificantur.  Item 
in  Actibus  apostolorum,  Petrus  stitiis  cum  omnjbus 
apostolis  iuter  Judaeos,  diiit  iliis  (cap,  ii)  *  Ftrt 


A  Jstaeiitm ,  audite  vetba  kdk  t  Jesum  Navirenum^  vt* 
rtim  approbatum  a  Deo^  etiam  verbis^  virtutibus^  et 
prodigtis,  et  signis,  quas  fecit  per  iUum  Deus  in  medio 
vestri%  sicut  vos  scitis,  Uunc^  defi/uto  consilio ,  et 
pragscientia  Dei  traditum  per  'manus  ini^orfOn  affii" 
aentes  interemistiSf  quem  Deus  suscitavit^  solutis  do^ 
loribus  infemi^  Et  boc  testimonium  de  passione  et 
morte  Ghristi,  et  etiam  de  resurrectione ,  auod 
omnes  apostoli  in  eodem  loco  manentes  testiucati 
sunt.  Item  Peirus  de  passione  Ghristi  in  Epistola 
priroa  (cap,  ii) :  Christtu  passus  est  pro  nobis^  vobis 
relinquens  exemp/vm,  t^  sequamini  vesligia  ejtiSj  eic. 
Cttm  pateretur  non  comminabatur^  qui  peecata  nostra 
ipse  ttilit  in  corpore  suo  super  lignum^  cujus  morte 
sanati  sumus,  item  Paulus  ad  Romanos  de  morte 
ejus  dixit  (cap,  v) :  Quoniam  cum  adhuc  peccatores 
essemtu^  Christtu  pro  nobis  mortuus  est.  Item  in  eo^ 
dem  (cap,  xiv)  :  Christus  Jesus  quipro  nobis  mor- 
tuus  e«l,  tmo  qui  et  resurrexit,  £t  de  his  plura  te-' 

B  stimonia  habentur. 

De  resurrectione  Ghrlstl  contra  haerettcos  qui  noii 
credunt  Ghristum  resurrexisse  a  mortuis.  Mauhaeui 
in  Evangelio  de  resurrectioiie  Ghristi  dicjt  (cap, 
xxviii) :  Angeltu  dixit  mutieribus  :  Nolite  timere^ 
scio  quod  Jesum^  qui  erucifixtu  est^  auarhis,  Non 
est  hic,  Surrexit  enim^  sicut  dixit  vobis.  Hoc  idem 
testantur  Marcus  et  Lucas  in  Evangeliih  suis  ( cap;^ 
XVI ;  cap.  xxivL  Item  Joannes  in  Evangelio  suo  di- 
clt  ^cap.  u)  :  Solvite  templum  hoc^  et  in  tribus  diebtte 
excitaoo  iilud,  lUe  autem  dicebat  de  templo  corporie 
sui,  Cum  ergo  resurrexisset  a  mortuis^  recordati  suni 
discipuli  ejtUf  quia  hoc  dicebat^  etc.  Ilem  in  Evaii* 
gelio  secundum  Lucam,  humanam  camem  Ghristum 
babere  testimonium  affirmans  (cap,  xxiv) :  Videte 
mantu  meas  et  pedes  meos^  quia  ipu  ego  sum,  Pal' 
vate  et  videte^  nuia  spiritus  carttem  et  essa  noH  Aa- 
6et,  sicut  me  vtdeUs  habere,  Et  cum  hoc  dixisset^ 
osteudit  eis  maniu^  et  pedes^  et  latus,  Item  Joannea 

Q  in  Evangelio  de  camis  resurrectione  (cap,  xx) : 
VenU  Jestu^  januis  clausis^  et  stetit  in  medio  disci-^ 
putorum^  et  dixit  eis :  Pax  vobis.  Deinde  dixit  Tho* 
mas :  Infer  diqitum  tuum  huc^  et  vide  manus  meas^ 
et  affer  manum  tuam^  et  mitte  in  latus  tneum,  et  noti 
esse  incredulusy  sed  hdelis, 

Sunt  quidam  haereticorum  qui  non  credunt  quod 
Ghristus  manducavit  et  bibit,  dum  erat  cum  sui» 
discipulis  ante  passionem.  Sed  contra  hunc  errorem 
destrueiiduin  ,  habemus  in  Evangelio  secundum 
Maithxum  testimonium,  quod  ipse  Gbrisius,  qui 
est  Yeriias,  protulit,  dicens  (cap.  xi) :  Venit  enim 
Joannes  Bapiista  tieque  manducans  panem ,  tieqtn 
bibens  vtnum,  et  dicunt  :  Dmmonium  habet,  Venit 
enim  Filius  hominis  manducans^  et  dicunt :  Ecce 
homo  vorax  eal,  et  potator  tini ,  publicanorum  et 
peccatorum  amictu,  itera  Lucas  in  Evanj^elio  testV- 
monium  perhibet  quod  ipse  manducavit ,  dicena 
(cap,  vii) :  Rogabat  autem  quidam  de  Pharisasis  ut 

|.  manducaret  cum  iUo,  Gertissimum  est  eum  mandu- 

''  casse,  aliter  non  invitaretur  ab  atiquo  ad  mandu- 
candum.  Item  in  eodem  Lucas  (ibid,)  :  Rogqbat 
^uidatn  Pharisams  iilum  ut  pranderet  apud  se.'  Et 
tngressus  recubuit,  Idem  in  eodem  testatur  (cap, 
xiv) :  Et  factum  est^  cum  intraret  Jestu  in  domum 
cujtudam  principis  Pharisaorum  Sabbato^  mandu* 
care  panem,  Item  Joannes  in  Evangelio  (cap,  iv)  : 
Rabbi^  mandtua,  Hoc  dixerant  ei  discipuli  sui,  cum 
venissent  a  Samaria,  cibon  affereiftes  quos  eme- 
rant,  et  viderunt  eum  cum  muliere  Samaritana  lo- 
quentem.  Si  aliquis  objiciat  eum  iilis  dixisse :  Jia- 
beo  atium  cibum  manducare  quem  vos  neseitis  (ibid,y, 
Verum  est  qoia  ipse  Ghristus  duobus  cibis  uteba- 
tur,  sciiicet  camaii  et  spiritati.  floc  de  spirituaM 
dixit.  Nec  tamen  minus  est  credendum,  quoniam 
caeieri  evangellstae  testiHcantur  euin  usui^  fuisse 
cilx)  tempocali.  Item  in  Evangelto  secundum  Mat- 
thaeum  quando  luterrogaverunt  eum  discipuli,  di- 
centes  :  Ubi  vis  paremus  tibi  comedere  pascha? 
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{Matth.  xiTi)  dixerunt  tibu  non  sibi  parare  pascha,  A  Hl  eos,  Habemus  in  Evangeliis.  dain  Jesas  praedi 


quod  certificat  eum  inanducasse  cibum  lempora- 
lem,  dum  erat  cum  illis.  Item  in  eodem  teslimonio 
quod  ipse  Christos  dixit  {ibid») :  Qni  intingit  mecum 
manum  iu  paroptide^  hic  me  tradet.  Non  est  cre- 
dendura  quod  ipse  Cbrtstus  manum  in  paropside 
intingeret,  nisi  manducaret.  Hoc  idem  Marcns  et 
Lucas  testiflcantur  in  Evangeliis  suis.  Haec  testi- 
inonia  sunt  de  Christi  comestione  antequam  pate- 
retur.  Post  passionem  vero  suam  testatur  Lucas  in 
E\angelio  eum  coram  discipulis  suis  roanducasse, 
dicens  (cap.  xxiv) :  Habeti$  hic  aiiquid  ^fuod^mattdu^ 
eetur?  At  ilU  obtuierunt  ei  parlem  piscn  mt,  et  fa" 
Vttm  mellis,  Et  cum  manducasset  coram  eis^  sumens 
reliquias  dedit  eis.  Idem  Lucas  in  Actibus  aposto- 
loruni  testatur,  dicens  (cap.  i) :  Et  convencens  prce* 
cepit  eis  ab  Hierosolymis  ne  discederent,  Et  ita  cer» 
tissimum  et  flrmum  est,  antequam  pateretur  omni* 
bus  aciibus  humanis,  uti,  exc^pto  peccato»  et  Pau- 


cando  perambulasset  civitates  Israelilicas»  intrabaC 
potius  Synagoffas  Judseorum,  ibique  docens  popu- 
fum  de  regno  Uei,  et  in  eis  roulta  signa  et  mirabilia 
peragebat,  ut  dicitur  in  MatthaM)  {cap,  ix) :  Et  cir^ 
cuibat  Jesus  cieitates  omnes  et  casteiia^  doeeus  t« 
Synagogis  eorum  et  pradicans  Evangelium^  et  curans 
omitem  tanguorem,  et  omnem  infirmitatem»  item  in 
Evangelio  Nattbsei  ipsemet  lestatur,  dicens  y<^ 
{cap.  xxvi)  :  Quotidie  apud  vos  sedebam  in  tempto^ 
docens.  lisdern  verbis  testatur  Lucas  in  EvaogeDo. 
Item  Joannes  testatur  in  Evangeiio  (cap,  xtiu)  :  Ego 
semper  docui  in  Synagoga^  et  in  templo^  quo  omnes 
Judai  conveniunt,  et  in  occuito  locutus  tum  nihil.  Si 
objieitis  nobis,  quod  saepius  praedicabat  in  aliis  locis 
quam  in  templo,  vel  in  Synagogis;  verum  est.  Sed 
propter  multitndinem  venientium,  ne  essent  impe- 
dimentum  minisiris  templi  et  Synagogarum,  ne  mi- 
nus  redderent  vota  sua,  et  ea  quae  sibi    injuneu 


lus  in  Epistoia  ad  Philippenses  testatur ,  dicciis  3  erani,  in  moutibus  et  in  aliis  locis  discedebau 


{cap.  11) :  Hoc  emm  sentite  in  vobis  quod  et  in  €hri 
sto  Jesu.  Qui  cum  in  forma  Dei  esset^  non  rapinam 
arbitratus  est  se  esse  mqualem  Deo ;  sed  senutipsum 
exinanivit^  formam  servi  accipiensj  et  inventus  est  ut 
homo,  Humiliavit  semetipsum  us^ue  ad  mortem,  £t 
liaec  de  Christi  humanitate  sufliciaut. 
CAPUT  Vlll. 
De  ecclesiarum  institutionibus  legitur,  quod  Do- 
minus  Moysi  labernaculum  iion  manufactum  in 
inonte  ostendit,  dicens  :  Yade,  et  fac  tabernacutum 
non  manufactum  simile  /mic,  in  quo  hubitem  inter 
illos  quando  loquar  ad  fe,  in  quo  offerantur  a  sa- 
cerdolibus  dona^  et  libaminay  et  sacrificia,  et  hostia^ 
et  oblationes  allatee  cum  populo  Israelitico  {Hebr, 
IX).  Tunc  Moyses  secundum  praeceptum  Domini  fl- 
deliier  peregit,  et  post  Moysen,  quando  populua 
hrael  intravit  terram  promissionis  detulit  illud  se- 
cura  in  Silo,  iu  quo  erat  arca  tealamenti,  infra 


Post  ascenstonem  vero  ejus  discipuli  Cbrisiam 
Magistrura  suum  et  Salvatorem  iiuitari  cupientes, 
quandiu  in  Hierusalem  morarentur,  quoUdie  iii 
teinplum  orare  veniebant,  ut  in  Actibus  aposlolo- 
rum  invenitur,  dicens  (cap,  11) :  Quotidie  erant  apc- 
Ktoli  perduranieSy  et  orantes  uuanimiter  in  templo, 
Et  itcrum  (cap,  111) :  Petrus  et  Joannes  ascendebant 
in  templum  ut  orarent  ad  horam  orationu  nonam, 
Item  in  eodem  (cap,  v) :  Cum  Annas  princeps  sa- 
cerdotum,  et  omnes  qui  cum  illo  eraiit,  injeceruni 
manus  in  apostotosj  et  posuerunt  Uios  in  cusiodia 
publica,  Angeitis  auiem  Domini  per  noctem  aperiens 
januas  carceris^  et  educenS  eos  diant :  lie  et  stantes 
ioquimini  in  tempio  piebi  omnia  verba  viUe  hujus, 
Unde  babuit  initium  domus  orationis  manufactaf 
quam  nos  vocamus  ecclesiam. 

CAPUT  IX. 


quam  erat  urna  aurea  conttnens  manna,  et  tabulae  ^     Cum  apostoli,  et  eorum  discipuli  ab  Uierusalen 
testamenti,  et  virga  Aaron  quae  fronduerat.  Deinde  ^  esseiit  expuliii,  ct  per  diversas  mundi  partes  volua- 

tateDei  essent  dispersi,  et  in  civitalibus  univerMs 


post  mullum  tenipus,  Salomon  flllus  David  jussu 
Doinini  xdiflcavit  templum  manufactiim  in  Uieru- 
saiem,  in  quo  omnis  populus  Israeliticus  ad  oran- 
dum  et  sacriiicandum  conveuiebat.  Sicut  et  patres 
eorum  in  priori  tabernaculo  veuire  consueverant, 
iia  observantes  legalia  praRcepia  Doininica  usque 
ad  adventum  Christi.  Veniens  autem  Christus,  110- 
lens  destruere  legem,  sed  adimplere,  a  suis  paren- 
tibus  voluil  in  eo  praeseniari,  et  secundum  legem 
datam  a  Deo,  sicut  mos  erat,  otferri.  invenitur 
post  haec  eum  venisse  in  templum  in  adolescentia 
cum  parentibus  suis,  cum  xii  esset  annorum.  Post 
trigiuta  vero  annos  suae  aetatis  venit  in  Hierusalem, 
sicut  iiiveniiur  in  Evangelio  secundum  Mattbaeum, 
et  intravit  templum ,  et  omnes  ementes  et  ven- 
denles  ejecil  Ue  templo ,  dicens  ( cap,  xxi )  : 
Scriptum  est^  domuS  mea  domus  orationis  vocabi'- 
tur,  Nam  ei  ipse  Christus  testiflcatus  est  templum 


Judaeorum  vidissent  aediflcia  Synagoganim,  trans- 
euntes  ad  gentes  diversorum  leinpla  idolorum  intra 
civitates  eorum  invenienics,  in  quibus  sua  voia  et 
sua  sacriflcia  daemonionim  idolis  ofiercntes,  et  ad 
haec  persolvenda  assidue  erant  convenientes,  babu^ 
runl  Apostoli  consilium  a  Spiritu  saiicto,  ut  a  Unio 
errore  et  roalitia  faciiius  possent  eveliere,  et  a  dia- 
bolicis  vinculis  eos  eruere,  ut  in  nomine  Patris,  et 
Fiiii,  et  Spiriius  sancti  domus  manufactas  aedificari 
juberent,  et  ad  instar  templi  eas  aediflcarc  ostende» 
rent :  in  quibus  flaelis  populus  ad  baptizandum,  et 
ad  orandum  et  sacriflcanuuro,  et  ad  verbum  Dei  au- 
diendum,  et  ad  omnia  Chrisiianitatis  sacranienta 
percipienda  fldeiiter  ac  devote  convenirent ;  et  in 
eas  domos,  quas  propter  coiigregatioiiem  popuii  in 
eis  ecdesias  vocauius,  aposloli  ministros,  videlicet 
episcopos,  presbytcros,  uiaconos  ad  Chrisii  myste- 


domum  Dci  essc  orationis.  ItemMaicus  idemtosti-  D  numptirflcienduuicoiistilueruut,sic(itinActibusapo- 


monium  iisdem  verbis  proluiit  in  Evangelio  suo 
{cap,  xi)  :  Et  etiam  profiibebat  ut  quisquam  non  fer- 
ret  vas  per  lemplum,  llem  Lucas  bis  verbis  lestatur 
in  Evangelio  suo.  Ilem  Joannes  in  Evangeiio  suo 
acripsit,  dicens  (cap,  u):  Et  Jesus,  invenii  in  tem- 
plo  vendentes  boves  et  oves,  et  columbas,  et  nummu^ 
iarios  sedentes,  Et  cum  fecisset  quasi  fiageilum  de 
funicuiis^  omnes  ejecit  de  templo,  Oves  quoque  et  bo- 
ves,  et  nummuiariorum  effudtt  ctSy  ei  mensas  svtbver» 
tit ;  et  his  qui  coiumbas  vendebant  dixit :  Auferte  ista 
hinCf  et  nolite  facere  domum  Patris  mei^  domum  ne- 
goiiationis,  Recordati.sunt  disciputi  ejtu^  quiascri- 
ptum  est :  Zelus  domtu  ttue  comedit  me,  Invenitur  in 
Evangeliis  quod  Cbristus  multoties  venit  in  tem- 
plum,  ibique  docebat  popuium,  et  in  eo  multa  signa 
oi  niiracufa  in  curationibus  inflrmorum  faciebai,  ut 
Matthxus  evangelista  narrat  (cap.  xxi)  :  Ei  acces-- 
^runt  ad  Jesum  in  tempto  cctei,  et  clatidif  et  sanor 


stolorum  legitur  (cap.  xiv) :  Et  cum  constituissenl  per 
singulas  ecclesias  presbyuros^  et  orassent  cum  jep^ 
nationibtis,  commendaterunt  eos  domino  in  qttem  cre^ 
diderunt.  Et  hoc  habenius,  quod  ab  apo^tulis  pre- 
sbyleri  primitus  in  Ecciesia  Dei  fuerunt  ordinati 
diacones.  Uabemus  in  Epistola  ad  Corinlhios  pn- 
ma,  quod  Apostolus  eos  redarguens,  domuni  in  qua 
erant  fideles  congregati  vocavit  ecclesiam,  dicens 
(cap,  xi) :  Nunquid  non  habetis  domos  ad  manducan- 
dum  et  bibendum^  aut  ecctesiam  Dei  conlemnitis^  et 
confunditis  eos  qui  non  habent  f  Quid  dicam  vabis  ? 
Laudo  vos  7  In  hoc  non  taudo,  Itein  Pauius  iu  Kpi- 
stola  pnma  ad  Corinthios  (cap,  xiv) :  Muiieres  in 
ecctestis  taceant,  Non  enim  permittitur  eis  ioqui,  sed 
subditas  esie  sicyit  iex  dicit,  Si  quid  autetn  voiunt  di» 
cerCy  domi  viros  suos  interrvgent,  Turpeest  enim  mii- 
tieri  loqui  in  ecctesia,  hi  hoc  et  mullis  aliisdai  Apo- 
stolus  lutelligeudum,  quod  omnem  doiuum  ubi  litie- 
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les  congregali  sunt  ad  parliciptndum  Christi  sacra-  A  ten  vQbiimetipsis  irt  psatmis  et  hymnis,  et  canticig  spi^ 
mcnta  constiluta,    Ecclesia   Dei   nominelur.    Item      Titadbus  cantanles  in  cordibus  vestris  Domino,  gra" 


Joannes  in  Epistola  lertia  comminando  Diolrepi 
scripsit,  dicens  (cap.  i) :  Propter  hoc  si  venero,  com- 
moneam  ejus  opera  qu<e  facit  verbis  malignis  gar- 
riens  in  nos.  Et  quasi  non  ei  ista  sufficiaiit,  neque 
ipse  suscepit  fratres^  et  eos  qui  suscipiunt  prohibet,  et 
de  ecclesia  ejicit,  etc.  Item  Paulus  Epislolae  prinia 
ad  Timotheum  (cap.  iii) :  Si  autem  tardavero,  ut 
scias  quomodo  oporteat  te  conversari  in  domo  Domini^ 
qum  est  ecclesia  Dei  vivi.  lu  his  testimoniis  aposto- 
lorum  supra  scriptis,  et  in  aliis  muliis  in  iioc  tra- 
clatu  non  scriptis  plane  ostendilur,  quod  domus 
Dei  domus  orationis  ecciesia  manufacta  diciiur  et 
Intelligitur,  iu  qua  Christi  sacramenta  a  ministris 
ordinatis  ad  salutem  lldelium  Christianorum  per- 
liciuntur. 

CAP^IIT  X. 


tias  agentes  semper  pro  omnibus  in  nomine  Domini 
nostri  Jesu  Christi  Deo  et  Patri,  I(em  de  eodem  Pau- 
lus  ad  Colossenses,  dicens  {cap.  iii)  :  Verbum  6'AH- 
sti  habilet  in  vobis  abundanter  in  omni  sapienliat 
et  commonentes  vosmelipsos  psalmis,  hymnis,  canti- 
cisspiritalibus,  et  gratia  cantantes  in  cordibus  vestris 
Domino,  Itein  Joannes  in  Apocaiypsi  vidit  xxiv  se- 
niores,  et  ceciderunt  coram  Agno,  hal)eutes  siagnU 
citharas  et  phialas  aureas  plenas  odoramentonim, 
quae  sunt  oralioncs  sanctorum,  et  canlabant  qnasl 
canticum  novum,  dicentes  (cap,  v)  :  Dignus  es,  Do* 
mine^  solvere  /f^rum,  el  aperire  signacula  ejus,  quo- 
niam  occisus  es  et  redemisti  nos  Deo  in  sanffuine. 
Itein  in  eodem  Joannes,  dicens  (cap.  xiv)  :  Et  voeem 
quam  audivi  sicut  cilharizorum  ciiharizanlium  in 
citharig  suis;  et  cantabant  quasi  canticum  notum 


ante  sedem.  Et  in  alio  loco  (cap.  xvj :  Habentes  ci^ 
£t  quoniam  haeretici  ccclesiam  manufactam,  et  g  tharas  Dei^  et  cantantes  canticum  Dei  hervi  Moy 
121  ria  quae  in  eis  sunt,  et  sacramenta  qux  in  his     «t,  etc.  I(em  Joannes  in  eodem  (cap.  xix) :  Audiv 


aliaria  . 

a  ministris  Dei  iiunt,  et  omnia  ornamenta  ecclesia- 
stica  ad  nihilum  deputant,  et  ad  saiuiem  animarum 
nihil  proficere  dicunt,  et  despiciunt,  ad  hunc  tan- 
tnm  errorem  et  tam  nefarium  destruendum  testimo- 
nia  brevitcr  proferemus,  et  primum  de  aluri,  sine 
quo  ecclesta  manufacta  esse  uon  debet,  in  quibus 
munera,  oblationes  et  hostiae  pro  peccatis  offerun- 
lur.  nabeiiius  in  Evangelio  secundum  Matthaeum 
quod  ipsa  Veritas  offerentem  docet,  et  qualiter 
offerre  debeat  instruit,  dicens  (eap.  v) :  ;St  offers 
munus  tunm  ad  altare,  et  ibi  recordatus  fueris,  quia 
\rater  tuus  habet  aliquid  adversum  le,  relinque  ibi 
munus  tuum  ante  attare^  et  vade  prius  reconciliari 
(ratri  tuo^  et  tunc  veniens  offeres  munus  tuum.  Hic 
innuit  ipse  Christus  ut  fideles  habeaut  in  ecclesiis 
aUaria,  inquibusmunera  offerant.  Iterum  iu  Evan- 
gelio  secundum  Lucam,  quando  Christus   voluit 


,    ,  ,    Audivi 

vocem  magnam  turbarum  muttarum  in  cielo  dicen- 
fttim,  AUeluia^  iaus  et  gloria^  et  virtus  Deo  nostro 
est^  quia  vera  et  justa  judicia  ejus  sunl, 

CAPUT  XI. 

Postqoam  de  domo  Domini  quae  est  ecclesia,  ali- 
qua  et  non  omnia  auae  nobis  occurrunt  perstrin- 
ximus  testimonia,  ae  sacramento  corporis  et  san- 
guinis  Christi ,  quod  omnibus  sacramentis  est  di- 
gnius,  a  quo  et  cujus  consecratio  in  domo  Domlni 
quae  est  ecciesia  Dei  vivi  Paulo  attestante  celebratur, 
contra  liaereticorum  pravitatem,  divinam  auctori- 
taiem  in  medium  proferamus.  Christus  videns 
imminere  sibi  moriein,  volens  commendare  nobis 
sacramentum  corporis  et  sanguinis,  accipiens  pa- 
nein,  et  graiias  agens  benedixit  et  fcegit,  deditque 
discipulis  suis,  et  calicem  similiier*  Unde  Matthasus 


offerri  a  parentibus  suis  in  tempio  secundum  le-  q  evangelisla  (cap.  xxvi)  :  Ccenaniibus  autem  ati,  ac 


gem  Domini,  el  offerri  pro  se  hostias  ad  altare  quod 
erat  in  templo,  sciiicet  par  turturuin  aut  duos  pul- 
los  columbaruin,  hic  datur  inteliigi,  quia,  sicut 
Christus  offerri  voluit,  et  pro  se  hostiam  dari,  ut 
onines  fideies  qui  sunt  in  partibus  mundi  universis 
altaria  habeant,  in  quibus  pro  suis  peccatis  Deo 
rounera  et  oblationes  offerantur.  Item  Paulus  de 
eodem  in  Epistola  ad  Corinthios  prima  discipulos 
6U08  instruens,  ut  habeant  alUria,  et  his  Deo  ser- 
viant,  et  de  altariorum  donis  Deo  servienles  fiant 
participes  ita  scripsit  (cctp.  it)  :  Qui  altari  deser- 
vtuAt,  cum  aitari  participentur.  Item  Paulus  ubi 
scriptum  est  in  Actibus  apostolorum  (cap.  xxi) : 
Oblutit  in  Umplo  pro  se  et  pro  casteris  qui  cum  eo 
erant  purificati  hostias  ad  altare  nolentes  despicere 
vel  adnihilum  deputare  altaria,  sed  exemplificuvit. 
Item  in  Apocalypsi  Joannes  (cap.  v)  testificatur  se 
vidisse  altarein  coelo  in  quo  incensa  nmlta  quae 


cepit  Jesus  panemy  et  benedixit  ac  fregit ,  et  dedit 
disciputis  suiSy  et  ait  :  Accipite  et  comedite;  hoc  est 
coi-pus  meum.  Et  accipiens  calicem,  gratias  egit^  et 
dedit  iUis^  dicens  :  Bibite  ex  hoc  omnes;  hic  est  enim 
sanguis  meus  novi  testamenti  qui  pro  multts  effun- 
detur  in  remissionem  peccatorum.  Item  de  eodem 
Marcus  (cap.  xiv) :  Ei  manducantibus  t//ts,  accepit 
Jesus  panem,  et  benedicens  fregit^  et  dedit  eis  et  ait : 
Sumite;  hoc  est  corpus  meum.  Et  aceepto  calice^ 
gratias  agens  dedit  eis,  et  biberunt  ex  illo  omnes  ;  et 
ait  illis  :  Uic  est  sanguis  meus  novi  testamentiy  qui 
pro  muttis  effundetur.  Item  Lucas  (cap.  xxii) ;  Et 
accepto  pane,  gratias  agens ,  fregit  et  dedit  eis ,  di- 
cens  :  Hoc  est  corpus  tn^tfnt,  quod  pro  vobis  datur; 
hoc  facite  in  nieam  commemorationem.  Similiur  et 
calicem  postquam  cceitavtl,  dicens  :  Hic  est  enim  ca* 
Ux  novi  testamenti  in  sanguine  meOf  qui  pro  vobii 
effundetur.  Evangelistae  namque  asserunt  quod  Do.- 


sunt  oraiiones  sanctorum  ab  angelo   ufferebantur.  «^  minus  accepit  panem  et  benedixit ,  et  dedit  disci- 


Unde  beatus  Joannes,  quia  in  coclo  coram  Deo  altare 
aureum  vidit,  in  terra  iu  ecclesiis  manufactis  altare 
manufactum,  mundum  et  purificatum  sedificari  vo- 
luit.  Contra  istos  supradictoserrores  quasi  maxi- 
mam  nubem  testiuni  Veieris  Testamenti,  sciiicet 
legis,  prophetarum,  psalmorum  possuinua  inducere. 
Sed  quoniam  hseretici  respoiiueie,  iiec  rationem 
reddere  ad  objeaa  sibi  lesiiuionia  Vt  tcris  Tesiainen- 
ti,  legis et prophetarum  noiuut,  \iaelicei  quia  igno- 
rant,  sed  statiai  convicti  essenl,  jiroplerea  in  his 
laborare  noiumus,  nisi  tantum  in  his  testimoniis, 
quae  ue  libris  Novi  Testamenti  decerpsinius,  quibus 
respondere  et  iiuUam  rationem  reddere  possunt, 
iiec  justam  occasionem  hal>eiit. 

Uein  haM-etici  improbant  Ecclesiae  cantuin,  etlau- 
des  quas  clerici  de  Novo  et  Veteri  Testainento  red- 
duiitCreatori  suo.  Coiitra  hunc  eiroreni  pioferinius 
lestimonium  Pauli  diceiuis  in  Epistola  ad  £pUe< 
j^<w  (cap.  v)  :  Et  impieamini  Spiritu  sanctOf  loqnen  - 

Patbou  GLXXVIiL 


pulis  suis,  dicens  :  Hoc  est  corpus  meum.  Nota  sin- 

Sula  :  Accepit  panem^  benedixit  et  fregit^  et  dedit. 
lon  habetur  in  Evangelio  quod  Dominus  accepent 
corpus  suuni,  et  beuedixent,  quod  fregerit ,  quod 
deaerit  discipulis  £uis ;  sed  testantur  evaugeiistae 
quod  accepei  it  pauem ,  el  benedicens  fregerit,  et 
dederit  eis,  dicens  :  Uoc  eat  corpus  meum  :  sed,  hic 
est  caiix  noMi  tesiamenti^  in  sanguine  meo^  qui  pro 
vobis  e/fundeiur. 

Se.i  ii^erelici  dicuni  quod  boc  demonstrativum 
pronomen  noii  leferiur  ad  panem  quem  in*manibus 
tenebat,  et  quem  benedicebat,  et  quem  fraugebat, 
et  suis  discipulis  distribuebat,  sed  referlur  ad  cor- 
pus  suum  quod  h«c  omiiia  perficiebat.  Unde  eonun 
error  tani  iie.tuissimus  origuiem  et  inilium  habuit 
igiioranles ,  pronomeii  noiiiinis  hoc  non  potest  r^ 
lative  lelerri ,  nisi  his  de  qui^bus  sit  focta  mentio. 
Sed  iii  iiaditione  hujus  saciainenti  de.corpore  suo, 
mentio  nulla  tunc  facta  fuerat.  Ergo  falsissimum 
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esi  quod  autumaint.  Sed,  sicut  farina ,  et  aqua,  et 
6al  cum  his  ita  fuerint  commista  et  decocta,  quod 
scilicet  non  sunt  farina,  nec  aqua,  nec  <|uae  aule 
fuerant,  sed  vere  panis  purus  est  et  dicitur:  ita 
panis  quem  post  coenam  Jesus  Christus  manibus 
Buis  accepit,  postquam  hunc  benedixit  et  fregit, 
corpus  Ghristi  non  panis  inteiligitur  esse,  et  credi* 
tur  quod  Christus  Salvator  ac  Redemptor  in  coena 
suis  discipulis  dedit,  dicens  :  Accipite  et  comediief 
hoc  e$t  corpus  meutn.  Eamdem  rationem  et  de  calice, 
per  quem  gratias  agens ,  et  dedit  discipulis  suis  di- 
cimus ,  etiam  dixit  eis  :  Bibite  ex  boc  omnes ;  hic 
est  ianguis  meut  novi  iestamentif  qui  pro  multis 
effundetur  in  redemptionem  peccatorum.  Et  addidit : 
Quotiescunque  feeeritis  hoc^  facite  in  meam  comme- 
moraiionem,  iixc  verba  quae  a  Chrislo  in  ccena  su- 
per  istud  sacranentum  proiaia  fuerunt,  maxime 
quasi  ultimum  testamentuni  notari  debent.  Sed 
cun  dixit :  QuoHeseunque  feceritis  hoc ,  faeite  in 
meam  commemorationem ,  in  his  verbis  indicatur 
quod  Cbristus  istud  tantum  et  tam  sanctissimuro 
sacramentum  noluit  ut  ibi  linem  haberet.  Sed  apo- 
stolis,  slcut  suis  cohaeredibus  et  eorum  successori- 
bus ,  boe  saeramentum  post  suam  pasaionem,  ct 
resorrectionem,  et  ascensionem  suam  in  sempiler- 
num  facere  praecepil ,  in  memoriam  suae  passiouis 
e(,in  speaeternae  salutis.  Cum  Dominus  Jesus  Chri- 
stiis  discipttiofl  sttos  congregasset,  carnem  suam  in 
specie  panis,  et  sanguinem  suum  in  specie  viiii  se 
daturum  illis  promisit,  ut  in  Kvangelio  beati  Joan- 
nis  continetur ,  et  dicit  {cap.  vi) :  tanis  quem  ego 
dabo  tobiSf  earo  mea  est  pro  mundi  vita.  Judaei  au- 
tem  boc  audieiites  inter  se  litigabant,  dicentes 
(ibid.) :  Quomodo  potest  nobis  dare  camem  suam  ad 
manducandumt  Propter  hanc  litigationeni,  et  quia 
intellexii  eos  spiritualem  intellectum  non  habere 
sub  ^rta  assertione,  dixit  eis  :  Amen^  amen  dieo 
vobiSf  nisi  manducaveritis  camem  /ilU  hominis,  ei 
Mberitis  ejus  sanguinemt  non  habebitis  vitam  in  vo- 
bis:etqui  manducat  meam  camem  et  bibit  meum 
sanguinem^  habebit  vitam  cstemam^  et  ego  resuscitabo 
£um  in  novissimo  die.  In  his  verbis  iiotaudum  est 
quod  nemo  potesi  habere  vitam  aelernam,  nisi 
manducaverit  carnem  ipsius,  et  biberit  eius  san- 
guinem,  secundum  hoc  quod  ipse  dixit.  Sed  ipse 
Christus  noluit  discipulos  suos  fallere ,  nec  suum 
promissum  inaniri.  Carnem  suam  vero  et  sangui- 
iiem  suum  in  specie  panis  et  vini,  in  ultima  coena 
iit  manducareni  sine  oris  abborritioue  suis  disci- 
pulis  dedit.  Mt  quaecuuque  verba  Christus  dixU, 
ceriissiina  et  verissima  sunt ,  neque  in  aliquo  fai* 
luut.  Muita  euim  dixit  quas  vera  sunt,  quas  si  alius 
ilixisset,  nec  vera  esse  viderentur  nec  crederentur. 
liie  enim  dixit :  Ego  sum  ostium^  per  me  si  quis  tn* 
iroierity  salvabitur;  ego  sumpastor  bonus  (Jooit.  x); 
ego  sum  panis  (Joau.  vi),  etc.  Ego  sum  vitis  vera  et 
vospalmties  {Joan.  xv) ;  ego  sum  via,  veritas^  et  viia 
{Joan.  xiv).  Tanla  eniiii  est  vis  verbi  Dei  atque 
virtus ,  ut  omnia  qu;ecunque  dixit  quod  nunquam 
failit  nec  praeterit,  sicut  dixtt  Psalmista  :  Dtxtl  ei 
fucta  sunl^  mandavii  et  creaia  suni  {Psai»  \xxu), 

Et  boc  notanduin  est  quod  evangelista  non  po- 
suit  praeteritum,  sed  praeseus,  qualmvis  post  passio- 
»em  suam  scriberet,  intelligeus  et  credeus  hoc  quod 
Christus  dixit  seassc,  et  est,  et  semper  erit,  ita  ea 
verba  qu»  Christus  in  ccena  protulit  corain  suis  dt- 
scipulis,  et  eos  docuit,  in  se  reiinent  quam  babue- 
ruiil  in  apostoiis  in  sacramento  panis  et  vini,  sciii- 
cet  corporis  et  sanguinfs  Domini,  et  eamdem  vim 
6t  virtutem,  et  eflScaciam  in  Dei  minisiris  retinebunt 
usque  in  Miiem  saeculi.  Postquam  Dominus  noster 
Jesus  Chrislus  pro  Judaeorum  litigio,  quod  faciebant 
de  carne  sua,  aiidivil  et  dixiteis  :  Nisi  manducave- 
riiit  cariiem  Filii  lioiiiinis  et  biberint  ejus  sauguinem, 
iion  habebunt  viiam  aeternaiii;  sed  qui  manducave- 
I  iut  et  biberint  ejus  sanguinem ,  habebunt  vitam  et 
«ternam  resuneciiouem.  Promissio  mauducationis 


A  ejus  sacrainenti  non  vidoatur  ilH  esse  difficilia  ec 
inutilis,  sed  certa  et  utillima,  el  in  praesenti  teni- 
pore  susceptibilis,  in  specie  panis  et  viui,  qaam  eis 
in  coena  dedii,  el  corpus  suuin  distribueado  asse- 
ruit,  addit :  Caro  enim  mea  vere  esl  cibus^  ei  sttmauia 
meus  vere  est  potus  {Joan.  vi).  Sed  sunt  quidain 
baeretici  qui  credunt  audiendo  verbum  Dei  raaindii- 
care  carnem  filii  hominis,  et  ejus  sanguinera  bibere, 
quasi  Christus  ncsciret  dicere  qui  omnia  scil : 
Yerbum  meum  vere  est  cibus,  ei  sanguis  mem  nere 
est  potus;  aliud  verbuin  pro  alio  poneos.  Sed  eum 
hoc  dixit  :  Caro  mea  vere  est  cibus^  ei  sanguis  meus 
vere  est  potus,  non  dixil :  Caro  mea  vere  esl  aadltus 
et  intellectus ;  sed,  operante  spirituali  gralia,  Caro 
mea  vere  est  cibus^  et  sanguis  mvus  vere  esi  poius*  Et 
hoc  proprie  Christus  dixiu  Et  cerlissiraum  est  de 
sacramento  panis  et  vini  qiiod  iii  coena  ejus  Iribaii. 
Et  quotidie  a  ministris  Dei  ordinatis  hoe  sacra- 
mentura  super  altare  in  ecclesia  Dei  coBseeratur 

B  cum  ipsius  commemoratione.  Sed  quia  vlra  roandu- 
cationis  bujus  sacramenti  et  utililalem  bene  perci- 
pientibus  ostendere  voluit,  addidit  (ibid.)  :  Qui 
manducai  meam  carnem^  et  bibii  meum  sanguUiemt 
in  me  maneif  et  ego  in  ilio.  Ei  qui  manducat  me, 
ipse  vivei  propier  me ;  et  haec  virtus  Itujus  sacra- 
menti  et  utilitas  bene  percipientis  quod  cousequiiur 
fidelis,  scilicet  eum  in  Deo  manere,  et  Deum  in  et> : 
et  hic  talis  affert  fructum  multum,  ut  Joaniies  ic- 
statur  {cap.  xv) :  Quta  stn^  me,  ut  dicit  ipsa  Veriias, 
nihil  poiestis  facere.  Beatus  veru  apostolus  Paulus, 
hujus  lanti  et  tam  certissimi  sacramenti  ▼bn  ei 
utiiitatem  audieiis,  et  cognoscens  suos  disciir'»:» 
instruere  verbis  et  actibus,  voleus  nihil  uliie  ad 
eorum  salulem  eis  subtrahere,  ut  suis  semjier  sub- 
sequentibus  in  memoria  baberetur,  in  Episloki  di- 
recta  ad  Corinthios  primr  scripsit,  dioens  (cap,  xi): 
Ego  enim  accepi  a  Domino  quod  ei  tradidi  vobU. 
Quoniam   Dominus  nosier  Jesus  Christus^  in  qua 

r  nocte  iradebatur^  accepit  panem^  ei  gratias  agees^ 
fregit^  et  dixii :  Accipiie  et  manducate ;  hoc  esi  cor- 
pus  meumf  quod  pro  vobis  tradelur;  hac  faeite  in 
fneam  commemorationem. 

Et  hoc  notandum  est  quod  Cbrislus  jussil  suos 
discipulos  boc  sacramentum  in  sui  memoriam  fu- 
cere,  et  ut  illi  suis  discipulis  traderent,  sicut  ipsi 
ab  eo  accipiebant,  ui  uieuioria  ipsius  passiouis  por 
hoc  sacramentiim  in  saeculum  saecuii  in  lldelibus 
haberetur.  Item  :  Similiier  et  calicem  posiquam  cet- 
navii,  dicens  :  Hic  calix  novi  leslamenti  esi  in  meo 
sanguine;  hoc  facite  quotiescuntiue  biberitis  in  meam 
commemoraiionem.  Quotiescwique  enim  nmnducabitis 
panem  hunc  et  calicem  bibetis^  mortem  Domini  aji- 
niutliadttts  donee  veniat.  itaque  quicunque  manduca' 
verit  panem ,  *vel  biberit  caiicem  Domini  sndigne^ 
reus  erit  corporis  el  sanguinis  Domini  {ibid.).  Sed 
si,  ut  haeretici  dicuut,  paiiis  et  vinum  consecraium 
nullam  baberent  diguitatem,  quare  Apostolus  pu* 
neret  indignum  accipieiitem  paiiem  consecratum 

D  corporis  ei  sanguinis  Domiui  esse  reum?  Quia,  si 
quis  panem  simplicem  coiuedat,  reus  esse  corpor.s 
et  sanguinis  Domini  non  dicitur,  uec  creuiiur. 
£l  ideo  Apostoius  aul  quisiibet  hoc  sacrameii- 
tum,  videlicet  panis  et  viniy  percipere  volueriiv 
probet  seipsum,  id  est  purgel  seipsum  a  pecca- 
lis  suis,  et  sic  de  pane  illo  edai,  el  de  ealiee 
bibat.  Item  ipse  Apostolus  reddit  causam  quare  per- 
cipiens  purgatus  a  peccatis  esse  debel,  cuni  dicil : 
Qui  enim  tnanducal  et  btbii  indigne^  judicium  sibi 
tuanducat  ei  bibit,  non  dijudicans  corpus  Domini. 
Item  non  est  in  merito  consecraniis,  sed  iii  vinute 
et  veritate  Spiritu»  sancti,  spiritus  approbans,  con- 
firmans  hoc  sacrameiitum  pauis  el  viui  esse  eurpus 
Domini,  ^uod  Corinthiis  ostenderat  verbo  et  factu» 
cum  in  Episiola  priiua  eis  transmissa  scripsit,  di- 
ceiis  (cap.  x)  :  Culix  benediclionis  cui  beneaicimus^ 
nonne  communicatio  sanguinis  Chrisii  est  ?  et  pat^s 
quem  frangimuSf  nonne  participaiio  corporie  Damuni 
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mus^  omnet  qui de  vno  vane  partieipantur  ir.  parti- 
etpumus],  In  hoc  capitulo  manifestat apostotns Pau- 
lu8  qQoa  ipseniet  sacramentum  quod  a  Domino  ac- 
«eperat  faciebat.  Siiiiiliier  et  caeteri  apostoli.  Item 
Paoius  aposlolus  iit  eadem  (eap,  xi) :  Convementi" 
^ui  vobis  in  unum,  jam  non  ett  Dominicam  eanam 
manducare.  Vnutautsque  enim  tuam  eoBnam  prmtu^ 
mit  ad  manducanauniy  et  aliut  guidem  eturit^  aliut 
ebriut  ett.  Sed  coiivenire  in  unum  et  sua  cibaria 
propria  comedere,  et  nibil  aliis  largiri,  sed  incbria- 
ri.  Haec  facta  non  sunt  Dominicam  ccenam  mandu- 
care.  Aposloius,  reprebendendo  €orinthio8  inter- 
rogans,  dicit  (ibid,)  :  Nunquid  domot  non  habetit 
ad  manducandum  et  bibendum  f  scilicet  cibaria 
«impllcia,  aut  Eccletiam  Dei  contenmitit^  et  eonfun- 
ditit  eot  qui  non  habent  f  Laudo  vot  in  hoc  quod 
«imnl  convenitis  in  unum  in  nomine  Domiut  nostri 
Jeau  Christi :  non  iaudo  vot  in  hoc  quod  comeditis 


gnum  Dei,  et  intrare  in  iliud,  cura  spiritualis  sine 
camali  haberi  non  possit  ?  Nunguam  enim  polest 
renasci.  HalDemus  in  Evangeliis  quod  Joannes 
Baptisu  Spiritu  sancto  afflatus  in  desertum  abiit, 
ei  poenitentiam  et  baptismum  aquae  sibi  advenien- 
tibus  praedicavit  et  docuit.  Unde  Ghristus  Baptist» 
Jeauni  aquam  sanctiticare  et  conArmare  volens,  ad 
eum  veniens,  ab  eodem  baptismum  aquae  in  se  ac- 
cipere  diguatus  est,  praRoens  omnibus  fidelibus 
exemplum,  sacramentum  baptismi  aquae  ad  anima- 
rum  salutem  percipiendam  debere  recipere  ;  in  quo 
ab  omnibus  peccalis  lam  ab  originalibus  quam 
ab  actualibus  mundantur;  et  sine  quo  uon  esl  ttdes 
universalis  Ecclesiae,  quod  omnis  despiciens  boc 
sacramentum,  et  accipere  nolens,  aeternam  vitam 
luillo  modo  niereri,  nec  consequi  potcst,  ut  Salva- 
tor  noster  Jesus  Ghristus  in  Evanffello  beati  Joan- 
nis  testatur  ,  dicens  {cap,  iii) :  rfiti  quit  renatut 


▼cstra  propria  cibaria,  et  confuiiditis  eos  qui  nou  „  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  tancto,  nou  potett  tnirare 
liabent,  sed  esiiriunt.  Non  enim  habent  quod  man-  "  t»  rc^iium  Det.Habemus  in  Evangeiio  quod  disa- 

dacent.  in  hoc  aperte  manifestum  est  quod  disci-       ""  ^"'~   ^^  '  ^^-^'^  -'-•''  ■  ""    ''"*'""  "* 

puli  apostolorum  ipsos  imitantes,  hujus  sacramenli 
traditioneui  per  universum  muiidum  inemoriter 
peregerunt,  et  nos  dicimus  et  credimus,  et  omnis 
ilomana  Ecdesia  a  beato  Petro  et  Paulo  primum 
lundata  hoc  dicit  et  credit,  quod  niillus  liomo  qui 
4n  hoc  sacramento  fidem  non  habet,  et  in  caelcris 
apostoiorura  traditionibus,  sicut  in  baptismo,  in 
•coiifes^ioBe,  in  poeniteutia,  caeterisque  apostolicis 
4n8titutionib«8,  quae  fiuni  rn  Ecclesia  praesenti,  atie- 
iius  est  ab  unitale  sanctae  Ecclesi»,  et  catbolicae 
lldei,  et  segregatus  a  consortio  sanctomm  fidelium, 
YideUcet  praeteritorum  et  huc  [f,  hic]  degentiura,  et 
^t  damnatas  in  saecula  saeciilorum. 

CAPUT  XH. 

Postqoam  expedivimus,  licet  indigni,  de  corperi8 
€t  sanguinis  Jesu  Ghristi  traciatu  in  catholica  Ec- 


puli  ejus,  eo  }abente,  ante  passionem  credentes  in 
Filium  Dei  baptizabant,  ubi  dicit  :  Citm  audittet 
Jetut  quod  Pharitasi  dicerent :  Pluret  facit  ditcipu^ 
iot  guam  Joannet^  et  baptizabant  :  auanquam  tpte 
non  baptizaret^  ted  ejut  discipuli,  reliquit  JudoBam 
Uoan.  iv),  elc.  Sed  sciendum  esl  quod  Baptista 
Joannes  in  nomine  Doraini,  qui  eum  miserat,  ba- 
ptizabat.  Sed  Dominus  noster  Jesus  Ghristus,  qui 
a  Paire  de  coeiis  niissus  fuit«  humano  geueri  aeter- 
naiii  salutem  secum  afierens,  hujus  sacramenti 
baplismi  formam  discipuios  suos  docens,  per  uni- 
vcrsum  mundum  mitteus,  jussit  eos  praedicare  re- 
gnuin  Ddi,  el  baptizare,  addeiis  :  In  nomine  Patrit^ 
el  Fmi,  et  Spirttut  tancti  icap»  xxviii),  ut  in  Ane 
bcati  Malthaii  evangdislae  invenilur.  Apparens  di- 
scipulis  suis  in  inoiitein,  dixit  eis  :  i(e,  doceteom- 
net  gentetf  baptizautet  eot  in  nomine  Patrit^  et  Ft/tt, 
et  Spiritut  tancti,  etc,  et  adjunxit :  Qui  credideril 


clesia  per  universum  inuodum  extensa  universa-  C  ^t  baptizatut  fuerit^  salvut  erit^  Qui  vero  non  credi 


liter  cefebrato,  de  liaptismo  incipiamus,  et  coiitra 
faaereticorum  errores  bapiismi  aquae  inflciantiuin 
aacramentum,  testimenia  quae  Spirilus  sanctus  ad- 
ininistraverit  nobis  infringendos,  auctoritates  Novi 
Testiimenti  proferaraus.  Dicunl  eniiu  quidain  hae- 
reticorum,  quod  boc  sacrameutum  baptisnii  aquae 
fiine  eorum  maiuis  impositione,  recipientiad  saluieu 
perpetuam  cousequendam  nihil  prodest  adaltis ,  nec 
ctiaiii  parvuiis.  u,  hic  error  inter  caeteros  errorias 
jnaximus  esL  Uat>emu8  in  Evangeiio  Joaiinig,  quod 
Joanues  Baptista,  ut  esset  praecursor  Ghristi  et  ve- 
rus  praeco,  ab  omuipotenti  Deo  missus  est  baptizare 
iii  aqua,  ut  ipsemet  Bapiista  testatur,  dicens  (cap, 
i) :  Qui  mitit  me  baptizare  in  aaua^  ille  mihi  dtxil  : 
Super  quem  viderit  Spiritum  Dei  detcendentem^  et 
tnanentem  ticut  columbam^  ipte  ett  gui  baptizat  in 
Spiritu  tancto,  Item  in  baptismate  Christi  aperti 
&unt  coeli,  et  vox  Patris  audita  esi,  Spiritus  sancius 
apparuit.  Yide  magiium  divinae  pietatis  sacramen- 
lunu  Tota  euim  Tiiiiitae  in  baptismale  Ghrisli  ope- 
rau  est,  ei  dignaia  cst  interesse.  Pater  auditur, 
Filius  baptizaiur,  apiritus  sanciuB  apparuit  in  spe- 
cie  columhae.  Fiiio  Dei  bapiizato  coeii  aperti  suut. 
Et  quoniam  tautae  dignitatis  est*institutio  et  sacra- 
ueiiiuin  i>aplismatis,  ideo  Doininus  ait  Nicodemo, 
sicut  Joannes  in  Evangelio  suotestatur  {^cup,  iii)  : 
Non  potett  homo  quidquam  accipere,  mtt  datum  ei 
fuerii  de  coeto,  Amen^  amen  dico  tibi^  niti  guit  natut 
fuerit  denuo^  noa  potett  videre  regnum  Dei,  Quod 
natum  ett  ex  carne^  caro  est ;  et  guod  tuUum  ett  ex 
Spiritu  tancto^  tpiritut  ett.  Audi ,  haeretice.  Duas 
oportet  nos  hal)ere  nadvitates,  carnaiem  scilicet  et 
spiritualem,  atlestante  divino  eioquio.  Qui  spiri- 
iuaii  carei  nativitate,  non  potest  videre  re^num 
Dei,  nec  intrare  in  iilud.  Sed  spiritualis  naiiviias 
non  pote8i  hai^eriynisicamalisbabeatur.  Quomodo 
tu  dicis  malam  esse  Garnalem  naiiviiatem,  quam 


deritl  condemnabiiur  {3tarc,  xvi).  Ex  hac  auclori- 
tate  iiitetligere  possumus,  quod  nulli  hujus  sacra- 
inenti  biaptismi  incredulitas»  etsi  susceperit,  ad  sa- 
luiem  proficit. 

Dicuni  etiam  baeretici,  quod  nulli,  nisi  proprio 
ore  et  corde  hoc  sacramentum  ptstat,  potest  pro- 
desse.  Inde  adducentes  hunc  errorem,  quod  par- 
vulis  baptismus  aquae  nihil  prodest.  Sed  nos  liabe- 
mus  iu  Evangelio  beati  Marci,  quod  Dominus  Jcsus 
Ghristus  posi  resurrectionem  suam  discipulis  suis 
appaniit,  et  dixit  eis  :  Euntet  in  mundum  univer^ 
tum^  prasdicate  Evangeliutn  omui  creaturm.  Qui  cre- 
didertt  et  baptizattit  fuerit^  talvut  erit.  In  hoc  loco 
iioii  fecit  aiiquam  exceptionem  magnorum  vel  par- 
vuiorum,  seu  masculorum  vel  feminarum,  cum  di- 
cit  omni  creaturae  :  Qui  crediderit  et  baptizattu  /ue- 
rit,  salvut  erit.  Et  ideo  fides  esi  catholicae  Ecclesiae 
per  uiiiversiiin  mundum,  in  quacunque  parte  no- 
D  ineu  Ghrisii  celebratur  ei  creditur,  sive  sint  par- 
vuli,  sive  magni,  sive  viri,  sive  mulieres,  si  boc 
sacrameiiium  baptismi  receperint,  sine  duhio  sal- 
vantur,  etab  omnibus  peccaiis  sive  ab  originalibus, 
sive  ab  actualibus,  cooperante«gratia  Spiritas  san- 
cti,  mundanlur  et  purificautur,  nisi  in  corruptioiie 
peccati  ceciderintpost  iavacrura  baptisnii  antequam 
moriantar.  Quod  dicunt  de  parvuiis  haeretici,  in 
haptismo  non  posse  salvari,  cotitra  huiic  errorem 
beatus  Paulus  in  epistola  ad  Gorintbios  prima  (cap. 
vii)  i  Si  guis  fideiis  frater  habet  mulierem  infidelem^ 
et  hwc  conHtUit  ^hahitare  cum  illo^  non  dimittat  t/- 
lam.  Et  si  gua  mulier  fidelit  habet  virum  infideiem^ 
et  hic  contentit  habitare  cwn  iltay  non  dimittat  il- 
tum.  Sanctifieatur  enim  vir  infideiit  per  mulierem 
fidelem,  et  mtUier  infidelit  per  virum  fidelem.  A/to- 
quin  fHH  vettri  immundi  ettent^  nune  autem  taneti 
sunt.  Aposiolus  dicit  fiiios  fldelium  parentum  esse 
mtui^  ^  8aac(9s;  multo  magis  eiiam  credeadu» 


im 
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qu6d  immersimie  aqu»  facia  a  ministris^et  invo-  A  omni  hora?  Si  efyo  fides  primitiTae  Ecdesur  ewi. 


catione  nominis  Patris,  et  Filli»  et  Spiriius  sancti, 
parvuli  baptizali  in  fide  patrinorum  crcdnTitur  mun- 
dari  et  salvari.  Unrfe  habenuis  in  EvangHio  Matthsei 
{eap,  XV)  quod  fiiia  muiicris  Chananaeae  fide  niatris 
snse  salva  facla  est.  Ilem  habemiis  in  Evangelio 
quod  quidain  deferentes  paralyiicum  ad  Jesum  ja* 
eentera  in  lecto,  non  potuerunt  eum  adire  prap 
Mirba,  et  subroiserunt  paralyticum  per  tegulas  ante 
eum  ut  eum  sanaret.  Ipse  vero  respiciens  deponen- 
tes  paralyticum,'fide  illorum  asgro  reddidit  sanila- 
tPiTi  (Matth.  n).  Item  potestas  diaboli  expellitur. 
Et  Inv.  nitur  in  Evangelio  beati  Matihaei  de  quodam 
Centurione  pro  sanitate  pueri  adeunie,  quod  a  Do« 
mino  audivit  (cap.  viii)  :  Vade,  iieut  credidisti  fiut 
tibi.  Et  sanatus  est  puer  illius  ex  illa  hora.  Iteni 
filia  principis  Synagogae  defuncta  rogatu  patris  a 
Domiiio  suscitata  est  {Matth.  ix).  Ilem  filius  cujus- 


quod  baptismos  vivorum  pro  mortuis  salutaiD  aefer- 
nam  illis  mortuis  conferebat  (4),  quodilli  noa  ao- 
dierant  nec  aceeperant,  et  ideo  pro  illis  baptiza- 
banlur;  quanto  magis  fideles  credere  debent  raodo, 
quod  fide  patrinorum  baptizati-  parvali  salat^m 
aetemam  et  gratiam  spiritaalem  in  baptismo  coose- 
quuntur?  Et  ista  de  baptismo  sufficianu 
CAPUT  xin. 

Diximus  de  sacramento  baptismi,  qui  est  prima 
tabula  post  naufragium,  id  est  post  immersionem 
reccatorum.  Et  quia  poeniieotia  est  seeiinda  u- 
Dula  post  naufragium,  ideo  secundo  loco  post 
baptismum  dicendum  est  de  poenitentia,  quam  au- 
thentice  coutra  haereticam  pravitatem  conlinuare 
nos  oportet.  A  poenitentia  iucipit  praedicalio  Joan- 
nis:  aitenim  :  Agite  pcsnitentiam^  appropin^uabit 
enim  regnum  coBlorum{Matth,  iu).  £t  Petrus  in  Acti- 


dam  mulicris  vidoaj  aum  extra  poriam  civiiaiis  ad  bus apoiioiorum  adeos,  qui  pradicaUone  sua  com- 
scpeliendum  deferreiur  fletu  et  uiulatu  malris  I>0:  Bp^neti  fuerant  corde  (lip.  u):  Pc^nitentiam,  inquit, 
minus  misencordia  motus  eum  suscitavit,  et  roatri     Jl";,)^",  j,^^,;^^/„,  „„„.J,„:.i„-  •u.cimni     ii^m  Pa! 


suscitavit, 

suae  reddidit  (Luc.  Tti).  Et  idcirco  his  evangelicis 
auctorilat:bus,  et  aliis  quamplurimis  lcstimoniis, 
qii:K  iii  aposiolicis  Scripturis  coutinentur,  univer« 
salis  Kcclf sia  per  universum  roundum  credtt  et  te- 
iioi^  quod  fide  palrinorum  per  invocationem  sanctae 
Trmiialis  factam  a  roinistris  Ecclesiae,  iufantibns 
et  pneris  spiritalis  graiia  a  Deo  omnipotenli  in 
iKiptismo  donatur,  ut  Paulus  testatur,  dicens  :  Ego 
ptantavi,  Apotlo  rigavit,  Deus  autem  incrementum 
dedit.  Itaque  neque  qui  plantat  eit  aliquid,  tieque 
qni  rigut ;  ^ed  qui  incrementum  dat  Deut  (/  Cor. 
III).  Et  quia  Aooslolus  dixit,  dat  Deus  incrementum^ 
unusquisque  fidelis  credere  debet,  ut  qualiscuiique 
sU  qui  b.')piizat  cum  iiivocatione  facta,  scilicet  in 
nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti,  Deus  dat 
iiicrementuro,  vidclicet  spirituale  hoc  sacranieiKuin 
recipienti,  etiamsi  sit  parvulus  vel  inagniis.  Uiide 
Peirus  in  Aclibus  apostolorum  dixit  (cap.  ii) :  Ba- 
ptizetur  unusquisque  vestrum  in  uomine  Uomifii 
nostri  Jesu  Christi,  et  accipietis  donum  Spiritus 
sancti. 

Itcro  dicis,  haeretice,  quia  peccator  baptizare  non 
potesl.  Quoinodo  crgo  baptizant  aposioii,  qui  pec- 
catores  erant,  attestauie  Joanne  el  dicenie  :  St  di- 
xiinus  quia  peccatum  non  habemus,  ipsi  nos  seduci- 
mus,  et  veritas  in  nobis  non  est?(IJoan.  i.)  Item 
dlcis  quia  per  ministeriu^  sacerdotis  non^datur 
Spiritus  sanctus,  quem  te  dare  mentiris.  Et  quo- 
iiiodo  dicis  te  dare  Spiritum  sanctum,  cum  ipse 
Spiritui  sancto,  in  quanium  potes,  conlradicis,  et 
curo  sit  solius  Dei  dare  Spiritum  sanctum?  Item  in 
Aclibus  apostolorum  habelur  (cau.  vui),  quod  apo- 
itoli  iinpouebant  manus  siiper  illos,  et  accipiebant 
Spiritum  sanctum.  Non  dicitur  quod  darent,  sed 
per  impositionem  manuum  eorum  accipiebant  ho- 
miues  Spirilum  sancium.  Item  in  Aciibus  aposto- 


agite^  et  baptiietur  unusquisque  testrum:  Itera  Pe- 
trui:  Paniuminiigitur^  et  convertimini  ut  deUuniur 
vestra  peceata  (Act.  iii).  Sed  quia  iu  pceaileutia  ne- 
cessaria  est  interior  cordis  contritio,  et  oris  con* 
fessio,  et  digua  satisfaciio  injuncta  a  presbytero , 
de  unoauoque  exempla  proferamus. 

Quod  iiiterior  cordis  contritio  sit  necesaaria,  ba- 
bemus  ex  auctoriute  Joeiis,  qua  dicitur  {cap.  11} : 
Scindite  eorda  vestra,  et  non  9e$iimenta  vesira.  Et 
etiam  ex  auctoritate  Psalmistae  dicentis  :  Cor  mn- 
tritum  et  humiliatum^  Deu$,  non  de^pieiet  {PsaL  l). 
Contritio  enim  est  compunctio  cordis»  qus  naseitur 
ex  recordatione  prxteritorum  malorum,  ut  iu  Evan- 
gelio :  Et  recordatus  Petrus  verbi  Jesu  quod  dixe- 
rat :  Priusquam  gailus  cantet^  ter  me  negabis,  Et 
egressus  foras  flevit  amare  (Matth,  xxvi).  Ecce  quo- 
niodo  compunctus  est  corde.  Recordatus  enim  niaii 
pKeteriti  ad  lacrymas  reciirrit. 

Item  nccessaria  est  oris  confessio,  quae  duobas 
modis  dicitur,  scilicei  confessio  Dei  «t  peccatoruni. 
Confessio  Dei  est,  de  qua  Dominus  in  Evangelio 
ioquitur :  Qui  me  confestus  fuerit  eoram  homiHtbus, 
eon^tebor  et  ego  eum  eoram  Patre  meo  (Matth.  x). 
Confessio  peccatorum  est,  de  qua  David  psalmoaii : 
Confitemitii  Domino  quoniam  bonus^  quoniam  in  sor- 
euiutn  miserieordia  eitis  (Psal.  cv).  bonum  dtxit  Do- 
minum  et  misericordem  ;  quia,  si  quis  confiteatur, 
parfttus  est  misereri.  Ejus  namque  misertcordias 
praevidebat  de  loiiginquoper  Spiritum  sanctum,  cum 
dicebat :  Misericordias  Domini  in  ^gtemum  eaniabo 
tibi^  Domine  (Ptal.  lxxxviii).  liem :  Misericordiee 
tua  multw^  Domine  (11  Reg.  xxiv).  Item  David :  Dixi : 
eonfitebor  advertum  meinjuttitiam  meam  {Ptal.  xxxi). 
Coofessio  cnim  est  proprii  actus  com  sni  aeciisa- 
tione  exsecratio.  Unde  illud :  Jutttu  in  principia 
termonis  accusator  est  sui  (Prov.  xviii).  Et  Jacobas 


r. . .      ^     .  .      -  in  Eplstola  canonica   (eap.  v) :  Conhtemini  alter 

lorum  (tbtd.):  Et  descenderunt  uterque  tn  aauam,  D  utrumpeceata  vestra,  et  orafepro  invieem  ut  salve- 
Phtltppuset  eunuchus.  Etbapttzavtt  eum,  etdesun-     ^,„1^  fej  pjuiug  apostolus:  Corde  ereditur  ad  ju^ 


dit  Spiritus  sanctus  super  eum.  Iiem  de  infautibus 
sive  parvulis  in  Evangeliis  inveiiimus,  quia  Deus 
noiter  Jesus  Cbristus  talem  parvulorum  »tatem 
probavit,  ut  diceretdiscipulis  oficrentes  ad  se  par- 
vulos  prohibentibus :  Sinite  parvtUos  venire  ad  me, 
tfdium  est  enim  regnum  coslorum  (Murc,  x).  Quicuu- 
que  ergo  non  crediderit  parvulorum  baptismum 
atque  infantium  ad  salutem  vitae  aeternse  valere, 
coutra  Evangelium  credit,  et  est  quasi  qui  contra- 
dicat  parvulos  ad  Christum  venire.  Item  habemus 
in  Epistola  prima  beati  Pauli  ad  Corintbios  (cap. 
xv),  quod  iu  primitiva  Ecclcsia  discipuli  aposloio- 
rum  pro  moriuis  baptizabantur,  credeutes  eis  con- 
ferread  eorum^^salulemanimaruni.  DiGitetiam  Apo- 
stolus  (ibid,) ;  Si  mortui  non  resurgunt,  utquid  etiatn 
baptizantur  pro  iUis  f  ut  quid  ei  not  periclitamur 

(i)  Hjc  errat;  non  enim  Ecclesia  hoc  tenet. 


apostolus : 
ttitiam^  ore  autem  eonfettio  fit  ad  taluten^  (Aont.  x). 
Ecce  habemus  ex  auctoritate  Jacobi,  quod  peccata 
Dostra  confiteamur.  Et  iion  dixit  soli.  Deo,  sicut 
dixit  haereticiis,  sed,  eonfitemini  alterutrum.  Etquod 
sacerdotibus  debeamus  conflteni,  dicit  Dominus  iii 
Evangelio :  Vade,  ottende  te  tacerdoti  (Lue.  v).  Et 
Jacobus  :  Infirmatur  quit  in  vobit  ?  Indueat  pre- 
tbyterot  EceteticSy  et  orent  tuper  eum^  etc.  (Jae.  v). 
Quod  item  satisfactio  sit  necessaria,  habetur  in 
Evangelio,  ubi  Lucas  ait  (eap.  iii) :  Facite  fructut 
dignot  pijenitentia!.  Mam  facite  fructus  dignos  poenl- 
tentiae,  nihil*aliud  est  quam  dtgnam  agere  satis- 
factionem  iiijuiiclam  a  presbytero.  Satisfactio  est 
sententia  vet  judicium  quod  a  sacerdote  datur  poe- 
iiiienti  su|>er  peccatum.  Et  boc  cst  judicium  de 
quo  dictum  est :  Non  itulicabit  Dominttt  bit  in  Id- 
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iptnm  {Nahum  i  juxt.  LXX).  El  Paulus :  Si  noijudi-  A  taniur  cum  mate  feceriut,  et  exsuUantin  rebus  pesii- 


caremus^  non  uiiquejudicaremur  {I  Cor,  xi),  El  Pe 
irus :  Quoniam  tempus  est  ut  incipiat  judicium  de 
domo  Domini  (/  Pelr.  iv).  Ethaecesipoteslas,  quam 
Domiiias  dedit  omiiibus,  scilicet  potestas  ligandi  et 
solTeiHiL  Dicit  itaque  ipsa  Yeritas  :  Quorum  remi- 
seritis  peccata  remiltuntur  eis,  et  quorum  retinueritis 
reienta  sunt  (Joan,  xx),  Sicut  enim  in  Veteri  Testa- 
mento  leprosi  jubebaniur  ostendere  se  sacerdoti- 
bns,  ut  discernerent  qui  essent  mundi  vel  imrouudi 
(Levit,  XIV),  iia  et  nunc  pru  officio  suo  sacerJos, 
cum  audiret  i>eccatorQm  varietates,  sciat  qui  ligan- 
dus  sit  vel  qai  soivendus.  Item,  postquam  Gbristus 
Lazarum  suscitavit,  ait  discipulis :  Sotvite  eum 
(Joan,  XI),  voluit  Dominus  utquem  suscitaverat 
ipsi  solvereni,  et  suluturo  ostenderent...  Deus  di- 
mitiit  peccata  per  niinistros.  Gum  enim  Deus  di- 
mlttat  peccata,  et  liomo  dimitut;  aliler  Deus,  et 
aliter  homo,  Deus  ex  semetipso,  quia  per  semet- 


mis  {Prov,  ii).  Haec  quae  diximus  ad  praesens  nego- 
tium  de  poenitentia  sufliciant. 

CAPUT  xrv. 

Post  Tractatum  poenitenti!»  sequitur  de  manuum 
iinpositione,  quoniam  hasretici  manuum  imposilio- 
nem,  quod  consolamenlum  vocant,  contra  Domi* 
nica  praecepta  et  apostolorum  conslituta  agere 
usurpant.    Quomodu,   et  a  <)uibus  personis  fiat, 

et sentiant,  primum  estdieendum.  Modus  cori- 

solamenii  talis  est popub  vel  episcopus,  vel 

diaconus,  nominatus  rector  aliorum  haereticorum 
sibi  subjectorum.  Et  quando  volunt  facere  coiisola'- 
mentum  alicui  viro  vel  mulieriy  iile  qui  major  et 
ordinatus  dicitur,  ablutis  manibus,  et  omues  simi- 
liter  illi  qui  ibi  adesse  volunt,  lotis  mairibus,  11- 
bruro  Evangeliorum  in  maiiibus  suis  tenens,  eum 
vel  eos,  qui  ad  recipiendum  consolamentum  adve- 
niunt,   admonet,   ut  iu  eo  €onsoIamento  omneni 


ipsum,  quando  vult,  peccata  dimittit;  hominesiiou  f^  suam  fidem  et  spem  salutis  animarum  suarum  iu 
^,.  ««  ..-.  I  «•  -.--*.;..  :«  ^:»  ^.  —  —  .»  i.^.      Dj.q  ^j  j,j  jjjjj  consolameuto  ponant.  Et  sic  super 

capita  eorum  libro  posito,  Oraiionem  Dominicani 
sepiies  dicunt.  Et  deinde  beati  Joannis  Evangeliuiu 
(cap,  i)  ab  In  principio  iucipieutes,  usque  ad  h.unc 
locuin  Evangelii  ^  -Gratia  et  veritas  per  Jesum 
Chrisium  facta  est^  omnibus  audienlibus  dicit,  et 
sic  finitur  illud  cousolamentum.  A  quibus  personis 
fit  dicamus,  scilicet  ab  illis  qui  inler  eos  ordinati 
dicuiitur.  Si  ipsi  deluerint,  ab  aliis  qui  consolati 
dicuntur  suppletur ;  et  si  viri  non  adsint,  muliereg 
tanium  infirmis  faciunt.  Quid  de  eo  sentiant  dic4- 
mus.  lu  illo  eniui  generaliler  omnes  salvandi  fidem 
suam  et  spem  habent,  et  ouinium  remissionem  suo- 
rum  peccatorum  et  emundationem  suorum  delicto- 
rum  absque  satisfactione  aliqua  in  eo  consequi  cre- 
dunt,  si  statim  morte  deficiunt :  et  noo  solum  ve- 
niam  de  venialibus  peccatis  quae  coniiniseruut,  sed 
etiam  de  criminalibus  perpetratis  dari  in  eo  sibi 


ex  se,  seJ  ex  graiia  in  eis  et  per  eos  operante.  Et 
ita  veruin  est  quod  solus  Deus  peccata  dimiliit^ 
isicut  ipse  Dominus  ait  in  prophela :  Ego  soius  deteo 
imquitaieset  peccaia  poputi  (Isai.  xlui).  ilem:  7ii 
es  soius  qui  facis  mirabilia  (Psal,  lxxi).  Et  non  ue- 
gatur  quin  et  homines  inirabilia  faciant;  sed  non  ex 
se,  siciit  et  Deus.  Item :  Nemo  bonus,  nisi  solus 
Deus  (Luc,  xviii),  quia  ex  se  bonus.  Nec  tamen  ne- 
gamus  lionos  homiiics  esse.  Et  sic  homines  peccata 
dimitlunt  non  ex  se,  sed  Deus  dimittit  per  ministe- 
rium  eorum. 

Sed  dicis  aliquem  posse  salvari  siiie  confessione, 
et  ohjicis  iilam  auctoritateiu  qua  dicitur :  Quacun' 
que  hora  peccator  ingemuerit,  salvus  erit  (Esech, 
xxxiii).  Ail  quod  dicendum  esl  qiiod  vere  univer- 
salis  sacerdos,  scilicet  Deus,  tjui  vult  coufileri,  sed 
non  potest,  solvit  a  debilo  poeiiie  «leriiae  per  cordis 
contrilionein.  Sed,  quandiu  potest,  nisi  ore  contl 


teaiur  pon  absolvitur.  Est  namqiie  certuin  quod  q  credunt.  Dicunt  etiam  quod  neiuo  magnus  vel  par- 


ille  qui  babet  cor  contritum,  vult  confiteri.  Sed 
istam  bonam  voluiitatem  potest  deserere.  Non  ciiiin 
vult  homo,  dum  est  in  hac  vita,  quod  non  possit 
nolle.  Et  si  hac  voluntate  ainissa  nollet  confiteri, 
et  tunc  moreretur,  nuUi  dubittm  est  tnm  damiiari 
pro  illo  peccato  quod  confiteri  noluit.  Nullum  eniin 
peccatum  impunitum.  Aut  enim  homo  punit,  aui 
Deus.  Apparet  igitur  quod  solos  Deus  dimittit  pec- 
cata  vivihcando  intus  per  gratiam ;  et  quod  sacer- 
dos  dimittit  non  intus  vivificando,  sed  a  debito 
aeteniae  poenae  absolvendo  per  eam  quam  injungit 
satisfactionem.  Quod  vero  dicis  peccatorum,  Qua- 
eunque  hora  ingemuerit  peccator,  satvus  erit,  de  liis 
dicium  esl  qui,  instante  periculo  mortis,  tempus  sa- 
tisfactionis  habere  non  possunt.  Acsi  diceret:  Pec- 
cator  quacunqiie  hora  vere  poeniluerit,  iii  futura 
vira  non  peribit  vel  de  omnibus  potest  dici,  Qua 
hora  ingemuerit,  salvus  erit,  quia  tunc  peccantis 
salus  iucipit.  Sed  postquam  diximus  de  eis  quae 


yus  vir  sive  mulier,  nisi  illud  consolamentum  ab 
ipsis  coosolatis  receperit,  ccelesle  regnuiu  et  ange^ 
lorum  societaiem  aiiquo  opere  vel  beneficio;  vel 
contemplatione  reiigiouis,  nec  etiam  mariyrio ;  et 
etiam  si  ab  oronibus  (quod  est  impossibiie)  peccatis 
et  delictis  se  abstiiieat,  consequi  potest.  Credunt 
etiam  hoc,  quod  si  ille  qui  facit  illud  consolainen- 
lum  in  aliquo  peccalorum  quae  ipsi  ciiniinalia  vu- 
cant,  lapsus  fuerii,  sicut  est  comedere  carnem,  veL 
ovuin,  vel  caseuui,  vel  interficere  avem,  vel  aliquod 
animal,  praeter  repeniia ;  vei  etiam  in  illa  peccata 
quae  Ecclesia  Romana  uomiuat,  veluti  boinicidium, 
adulterium,  foroicatio,  immunditia,  furtum,  falsum 
testimonium,  perjurium,  rapina,  consolameiiium 
iiiius  accipientibus  niliil  prodest.  Dicunt  euim  eum 
talem  sic  iapsum  Spiritum  sauctum  nou  babere,  et 
quod  non  habent  credunt  non  posse  alicui  <iare. 
Imo  eumdem  credunt  iterum  <»portei'e  iilud  coiisoia- 
mentum  rccipere  ab  aiio,  si  salvari  desiderat.  Et 


70  poenilentia  considerandasunt,diceiidum  est  quid  ^  hoc  universaliter  de  omnibus,  laiu   viris  quaui 

sii  poenitentia.  Poenilentia  enim  est  perpetrata  mala 

ptaiigere  e(  plangenda  non  commitiere.  Nani  qui  sic 

acta  deplorat,  ut  alia  tainen  conimittat,  adhuc  poe- 

niiemiam  agore  aut  ignorat  aut  dissimulal.  Item 

irrisor  est  non  poenitens,  qui  adhuc  agit  quod  poe- 

iiituit,  nec  videtur  Deum   quaerere  subditus,  sed 

subf<annare  snperbus.  Isaias  peccatoribus  dixit : 

Lavamini^  mundi  estole  {Isai.  \).  Lavalus  et   inuii- 

dus  Cit  qui  praelerita  plangit,  et  plangenda  ileruin 

non  couunitlit.  Et  ba;c  est  vera  poenitentia,  de  qua 

dicit  Dominus  in  Evaiigelio  :  Mnjus  gaudium  est  in 

angelis  Dei  super  uno  peccatore  poBnitehtiam  agente, 

quam  super  mnagmta  novemjustis  qui  non  indigent 

jxenitentia  (Maith.  xviii),  noii  qnod  s:t  aiiquis  a.eo 

jusius,  qui  noii  iiidigeat  poenileiUia,   sed  qui  non 

indigent,  id  cst  qui  sesiini  tia  non  iiidigere.  Et  hoc 

est  quod  adhuc  niincnt  bicretici  de  supercilio  Pha- 

risxurum.  Ipsi  suni,  de  quilius  Saloinou  ail :  Los^ 


mulieribus,  iapsis  ita  oportere  fieii,  ui  dlctuin 
est. 

Romana  vero  apostolica  Ecclesia  omnia  ila  pr;£' 
fata  qujae  ab  haereticis  conficiuuiur,  pessiinos  et 
mortales  errores  multis  aucloritatibus  judicai,  quia 
non  sunl  a  taUbus  pcrsonis  facta  a  quibus  fieri  de- 
bent.  Neque  a  Jesu  Ghristo  instituium  est,  neque 
ab  apnstolis,  neque  in  teinpore  eoruui  factum  est. 
Habemus  eliam  in  Evangeliis  quod  Dominus  Jesus 
Christus  et  Salvator  noster,  parvulis  ad  se  delatis, 
et  etiam  segris,  iniponebat  manus  super  eos;  ct 
Itenedicebai  eis,  et  sanabantur  (Matth,  xix;  Mare. 

VI ;  Luc,  xiii)  :  et  boc nou  invenimus  ut  alicui 

discipulorum  ante  passionem,  quousque  a  mortuis 
resurrexit;  sed  post  resurrectionem  potestatem 
baptizandi,  et  manus  imponendi  in  nomine  Domini 

tantum  apostolis  dedit  (Marc.  xvi),  el ordinali 

fuerini,  caindem  potestatcin  baptuandi  et  mauuia 
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iniponendi  habeant,  videlicet  quos  Deus  elegerit,  et  A  erit  saper  eapita  eoruin,  quia  eonsilia  beati  Pauli 

ipsi  diffnos  judicayerint.  Unde  liabemus  in  Actibus      *^" ""■^'* — *    "  '^^'^'^' — *  "~*  '**'''*  " 

apostoTorum  (cap.  ▼iii)  quod  beatus  Petrus  Simoni 
Mago  offerenti  pecuniam  sibi,  et  petenti  Spiritum 
sanctumettalera  potestatcm  dari  sibi»  ol  cuicunqne 
ipse  imponeret  manus  Spiritum  sanctum  acciperet, 
respondit :  Non  esl  tibi  $or$  neque  par$  in  $ermone 
tilo,  quia  m$lima$ti  donum  Dei  pecunia  po$$ideri. 
Sed  ropa  Dominum^  et  age  panitentiam  ab  hac  tanta 
neauilta  tua^  quce  in  cor  tuum  a$cendit.  Et  ita  illum 
indignum  hujus  divini  officii  respuendum  esse  judi- 
cavit.  Habeinus  etiam  in  eodem  libro  (cap,  xiv) 

auod  apostoli  per  omnes  civitates,  in  quibus  nomen 
omini  nostri  iesu  Chrisli  celebrabatur,  etChri» 
stiani  fideles  persistebant,  presbyteros  et  diaconos 
ad  eadem  sacramenta  peragenda  eis  ordinabant : 
yerbi  gratia,  cum  con$tituis$ent  per$ingula$  Ecctesias 
pre$bytero$.  Item  in  eodem  (cap,  xx),  cum  Paulus 
vellet  ab  Asia  ire  Jerosolymam  transiens  per  Eccle- 


apostoli  non  attendunt^  neque  obediunt,  qui  dicit 
Nolite  ante  tempu$  judicare^  quoadu$que  Dominus 
veniat^  qui  iUumiuabit  ab$condila  tenebrarum^  et 
manife$tabit  con$ilia  cordinm  (I  C<n.  iv) ;  et  in  alio 
loeo  :  Dominu$  novit  qui  $unt  eju$  (II  Tim,  ii)« 
CAPUT  XV. 
Omniinn  bapreticorum  est  fides,  quod  nnllas  pnsi 
suum  consolamenturo  receptum,  si  camem,  Tel 
caseum,  vel  ova  comederit,  potest  salvari,  nisi 
poeniteutiam  receperit  ab  eis,  et  post  etiam  ab  eis 
reconsoletur.  Sed  taritum  errorem  destroeiiduni 
testimoniis  Evangeliorum,  et  etiam  Epistolarum 
apostolorum  ec  Actuum  obviare  eonemur.  llabeuir 
namque  in  Evangelio  quod  Dominus  dixit  discipuiis 
suis  :  /n  quamcunque  domum  intraverili$^  manete 
edenUs  et  bibentes  qua  vobi$  apponentur  (L«c.  z). 
Nullam  eiborum  exceptionem,  scilicet  camium,  vel 
aliarum  escarum  fecit  eis,  sed  universaiiter  diiii  s 


sias'in  quibus  presbyteros  et  episcopos  ordinaverat,  B  Qumcunque  vcbi$  apponantur  mandueate,  Item  In 


venit  Miletum ;  et  mitiens  Ephesum  vocavit  majores 
natu  EcclesiaSy  dixilque  eis  :  Attendite  vobi$  et  uni- 
ver$o  gregi^  in  quo  vo$  Spiritu$  $anctu$  posuit  ept- 
9Copo$  regere  Eccte$iam  Dei,  quam  acqui$ivit  ^an- 
gutne  $uo.  Et  postquam  Doiuinus  noster  Jesus 
Christus  apostolos  eleffit,  et  post  ejus  asceasioiiem 
populi  per  universas  Lcclesias  episcopos;  et  presby- 
teros  et  etiam  diaconos  ad  peragenda  oinnia  divina 
mysteria  constituerunt;  et  eamdem  potestatem  et 
tradiliouem  quam  ipsi  a  Christo  acceperant,  ilii  a 
se  ordinatis   conceaebant.    Quisquis  conira  haiic 

aposioiicam facit  et  credil,  multum  errat,  et 

mortem  sibi  operator.  Unde  et  Jacobus  {cap.  n) 
ait :  Qui  (otam  legem  $ervaveritt  o/fendit  autem  in 
uno,  factu$  e$t  omnium  reu$,  Item  Paulus  :  Modicum 
fermentum  totam  ma$sam  corrumpit  jj  Cor,  v).  Et 
conlra  personas  haereticorum  ista  sumciant. 
Item  coiitra  moduni  eonsolamenti  eorum.  H»re- 


Evaiigelio  secundum  Matthaeum  (cnp.  xv)  inveniiur 
quod  dixit :  Non  quod  intrat  in  o«,  coinquinat  homi- 
nem^  quia  de  corde  procedunt  veluti  honModia^  adul- 
teria^  furta^  faUa  te$timonia^  etc.  Item  babemus  in 
Evangeliis,  quod  Dominus  Jesus  Christus  in  cceiia 
cum  discipulis  suis  agni  paschalis  carnem  comedit, 
sicut  Lucas  in  Evanaelio  {cap.  uii)  scripsit  mani- 
ieste  :  Venit  autem  die$  azymorumt  in  qua  necesu 
erat  occidi  Pa$cha  :  et  minit  Petrum  et  Joannem, 
dicen$  :  Euntes  parate  nobis  Pa$cha  ut  mandu^emus, 
Ai  itte  dixerunt  :  Ubi  vi$  paremus  tibi  comedere 
Pa$cha  feic,  Didl  tibi  MagisUr :  Vbi  e$t  diver$orium^ 
ubiPa$chacum  disciputis  meis  manducem^eic.  Eunies 
auteminveneruntsicutdixit ittis^ etparttverunt  Pasclia, 
Et  cum  facta  e$$et  hora  di$cubnit^  et  duodedm  cum 
eo,  et  ait  itti$  :  Desiderio  desideravi  ttoc  Pascha 
manducare  vobiscum  antequam  patiar.  Dico  enitn 
vobi$  quia  ex  hoc  non  manducaoo  ittud  donec  im- 


tici  dant  illud  consolamentum  tani  magnis  quam  C  pteaiur  in  regno  Dei,  £t  etiam  caeteri  evangelihi.^ 


parvis,  viris  ac  inulieribus  :  quod  nunquam  ab 
apostolis,  neque  inter  discipulos  eorum  faciuin  fuit, 
neqne  mandatum  fuisse  ab  eis  invenitur,  quia 
apostoii  quos  ordinare  volebant  praedicatores, 
presbyteros  vel  diaconos  super  popuium,  manus 
tantuin  imponebant.  De  aliis  non  invenimus  iii  dt- 
vina  Scriptura,  uisi  quod  jpraedicabant,  et  baptiza- 
baut  eos  cuiii  invocatione  Spiritus  sancti,  ut  i>omi> 
nus  iioster  Jesus  Christus  eos  docuerat,  et  eis  roau- 
daverat,  ut  dicit :  Ite,  docete  omne$  gentes^  bapti' 
Aante$  in  nomine  Patris^  et  Fitii,  et  Spiritus  sancti, 
et  formam  et  modum  dedit  eis,  qui  usque  hodie  iu 
Ecciesia  assidue  retinetur.  Unde  valde  mirandum 
Cdty  a  quo  taiis  consueuido  cousolamenti  bseretico- 
ruin  habuit  initium,  vel  sumpsit  exonJiuiu,  quia 
iieoue  a  prophetis,  neque  a  Cliristo,  neque  ab  apo- 
stoiis,  neque  ab  aposiolicis  viris  apo3tolorum  suc- 
cessoribus   initium  habere  videtur,  quia  ntultum 


similia  verba  his  scripseruut,  qtt<Nl  Cbristus  com- 
cdit  Pascha,  et  iliud  Pascba,  quod  necesse  eral 
occidi,  erat  agnus  paschaiis,  de  quo  prseccpcra; 
Domiuus  Moysi  {Exod,  xu),  Et  Ctirislus  coiuediL 
agnum  paschaiem,  et  ille  agiiiis  er?.i  caro;  ergo 
Christus  coinedit  carneui.  Iiem  Apustolus  dicit  in 
prima  Epistola  ad  Corinthios  {cap,  \j  :  Omne  quoU 
in  macetto  venditur  manducate,  nitiit  interrogantes 
propler  conscientiam.  Si  quis  infidetium  vocat  vos  ad 
ecenam,  et  vuttis  ire^omnequod  vobi$  apponitur  man- 
dueate,  nihit  interrogante$  propter  con$cientiam.  Si 
quis  autem  dixerit  vobis  de  immolaii$  etiam  idclis , 
notite  comedere  propter  iilud  quod  iudicavit^  et  pro- 
pter  consdentiam;  con$cientiam  non  tuam,  sed  atte- 
rius,  Item  Apostoius  ad*  Timotheuin  :  Omms  crea  - 
(ura  Dei  bona,  et  niliit  rejidendum  quod  cum  gralia- 
rum  actione  perdpitur,  Sunctificatur  enim  per  verbuni 
Dei  et  orationem  {I  Tim,  iv).  £i  iios  scuuus  et  crc- 


discrepat  a  dictis  et  a  faciis,  et   etiani  a  scriplis  D  dimus  quod  Christus,  qui  est  Verbuin  et  sapieiitia 


istoruin  omnium.  Et  ideo  ciedeiiduni  est  ut  hini  de 
illis,  de  qnibus  apostoius  Pauius  in  Epistola  secuii- 
da  ad  Timotheum  (cap,  iv)  scripsit  :  Erit  enim 
tempus  cum  $anam  docirinam  non  sustinebunt,  sed 
ad  sua  desideria  coacervabunt  sibi  magistros  pru' 

riente^  auribus,  et  a  veritate auditum  avertent, 

Quia  isii  uec  dicta  prophetarum,  nec  traditiones 
upostolorum,  nec   mores  viroruin  apostolicorum» 

iiec  etiam  scripla  sanctorum obedire.  ipsi  hae- 

reiici  omnes  homines  cujus....  illud  consoiamentum 

ab  eis  non  acceperint et  in  hoc  coutradicunt 

verbo  Domini  nostri  Jesu  Cbristi,  qui dixit : 

^otite  judicare,  et  non  judicabimini ;  notite  condeni' 
nare,  et  non  condemnabimini  {Matth,  vii).  Ei  ideo 
possunt  esse  de  illis,  de  quibus  subjuiixit :  In  quo 
judicio  judicaveritis  judicabimini ;  et  in  qua  m^ii* 
sura  men$i  fueritis  remetieiur  vobis.  Ei  quiajudi- 

cant  et  condemnant  alios  oniiics  qui  de iioii 

fiunf,  condeinnaiio  ct  judicium  s^uutn  L>eo  voiente 


Dei  Patris,  ad  iiihil  aiiud  veuit  iu  uiundum  caruc 
assumpta  de  utero  Yirgiiiis,  nisi  ad  saluteui  aiii- 
marum.  flaec  supra  scripta  iioii  fecissety  nec  fieri 
jussisset,  si  esset  judicium  et  dainiialio  aniiuaruni 

tideliuni.   Nec aposiuii  spiriluali  bapientia  iu- 

buti,  imilatores  Chrisli....  scripsissent  neque  com- 

ederent  comestionem  «^^rnis cihoruui,  si  sci- 

reiit  esse  damnabile  peccatuin  maiiducare.  lieiu 
Pauius  ad  Romauos  {cap.  xiv,  xv).  Inlirmum  autem 
in  fide  assumiie,  non  m  disceptalionibus  curatiouum. 
Atius  enim  credit  manducare  se  omnta ;  qui  aulem 
infirmus  e$t  olu$  matiducet,  1$  qui  mauducat,  w>n 
manducantem  non  $pemat;  et  qui  non  manducat^ 
manducantem  nonjudicet,  Deus  enim  iliuni  assump$it, 
Tu  qui$  e$  qui  judicas  aliennm  $ervum  2  Dommo  suo 
$tat,  aut  cadit,  Stabit  autem;  poten$est  enim  Deus 
statuereillum,  Nam  aliusjudicatdiem  mterdiem^atius 
autemjuditat  omnemdiem.  Unusquisque  enimimsuo 
sensu  abundat,  Qui  sapit  diem  Dumino  $apit^  et  qui 
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mandncat^  Domino  manaucat,  Craiias  enim  ago  Deo.  k  procedeni  qui  bona  egerunt  tn  rezurrectwnem  tittc^ 


Nemo  enim  sibivivit^  etnemo  $ibi  morilur.  Sive  enim 
vivimuSf  Domino  vivimut;  $ive  morimur,  Domino 
morimur.  Sive  ergo  morimur^  iive  vivimus,  Domini 
sumu9,  In  hoc  enim  Christu$  mortuu$  est  et  resur- 
rexitf  ut  et  moriuorum  et  vivorum  domineiur.  Tu 
autem  quid  judicas  fratrem  tuum  f  aul  guare  $pemt$ 
fratrem  tuum  ?  Omne$  enim  $tabimu$  ante  tribunat 
Dei^  etc.  Seio  enim  et  confido  in  Domino  Je$u^  quia 
ui/ni  commnne  per  tp««m,  nec  ei  qni  exi$iiittat  quid 
commune  es$e  titi  commune  est.  Si  enim  propier 
tuum  cibum  frater  tuu$  contri$tatur,  jam  non  ^ecun- 
dum  charitalem  ambula$.  Noli  cibo  tuo  illum  per- 
dercy  pro  quo  mortuus  est  Chri$tu$.  Non  ergo  0(0$- 
phemetur  bonum  vestrum,  Non  est  enim  regnum 

Dei sed  /iMftrui,    et  pax  et  gaudium  in  Spiriiu 

saneto.  Qui  enim  in  hoc ptacet  Deo^  et  probatus 

est  omnibus.  itaque^  qum  pacis  sunt  seciemur,  et  qum 
ad  mdificatiimem  sunt  in  invicem  cu$todiamu$.  Noti 


qui  vero  mala  egerunt  in  re$urrectionem  iudicii, 
Ilem  in  eoilem  :  Cum  autem  venerit  Fitiu$  bomini$ 
in  maje$tale  fl«a,  et  omne$  angeti  cum  eo^  tunc  $ede- 
bii  $uper  $edem  maje$tatis  suw;  et  congregabunlur 
ante  eum  omne$  genie$^  et  $eparabii  eo$  ab  invicem 
$icut  qui  $egregat  ove$  ab  hadi$  (Matth.  xxv).  El 
non  solum  resaireclio  mortuoram  ex  evangelicis 
lestimoniis  confirmaiur,  sed  etiam  iu  Epistolis  sui;i 
Paulus  disputaudo  de  resurrectione  muita  locutus 
est  ad  Corinthios  :  Si  autem  Chri$tu$  pradicaiur, 
qui  re$urrexit  a  moTtui$,  quomodo  quidam  dicunt  ttt 
vobi$,  quoniam  re$urrectio  morluorum  nihit  esi  ?  Si 
autem  resurrectio  moriucrum  non  e$t,  neque  C/iri* 
$tu$  re$urrexit.  Si  autem  Chri$tu$  non  re$urrexity 
inani$  e$i  ergo  pradieatio  itDfllra,  titonifl  est  et  fides 
nostra  (ICor.  xi).  Sed  boc  est  quod  haeretici  obji- 
clunt :  Quoniam  caro  et  $angui$  reanum  Dei  non 
po$$idebuni  (ibid.).  Hoc  autem  non  dixit  Apostotus 


propier  e$eam  de$truere  opu$  Dei.  Omnia  quidem  B  de  substaniia  carnis  et  sanguinls,  sed  de  operibus 


mttiida  fltint,  nd  malum  e$t  Aomtm,  qui  per  offendi" 
cnlum  manducai.Bonum  e$t  enim  manducare  carnem^ 
et  tWH  bibere  Mfitcm,  neque  in  quo  frater  iuu$  offen- 
dit^  aut  $candati%aiur  ^   aut  infirmatur.  Tu  fidem 

Juam  habes  pene$  temetipeum^  habe$  coram  Deo. 
katu$  qui  non  judicai  $emeiip$um  in  eo  quod  pro  - 
bai.  Qui  autem  dieceniit  $i  manducaveritf  damnaiu$ 
est,  quia  non  ex  fide.  Omne  auiem  quod  non  e$t  ex 
fide,  peceatum  esi.  Debemu$  autem  no$  infirmiore$ 
imbticHtitate$  infirmorum  $u$tinere,  et  non  nobi$  ipstfl 
ptaeere.  Apostolus  autem  infinnum  in  flde  vocat 
illum  qui  judicat  et  dainnat  manducaiitem  carnem, 
et  bibentem  viuum,  et  esi  pessimus  error  judicare 
scrvum  Dei,  cam  Deus  dicat  :  Noiite  judicare,  ei 
non  judicabimini ;  noiite  condemnare^  et  npn  con» 
demnabunini  (Maith.  vii),  et  Aposlolus  in  Epislola 
sua  :  Notite  ante  tempu$  judicarey  etc.  (/  Cor.  iv). 
Sed  quod  dicit :  Bonum  e$i  non  manducare  carnem. 


carnis  et  sanpinis.  Quod  exponit  A|)ostolns  in  se- 
quentibus,  dicens  :  Ne^  corrupiio  incorruptionetn' 
po$$idebii.  Apostoius  videns  Gorinthios  esse  sedu- 
ctos  in  boc  errore,  volens  eos  de  resurreclione  re- 
ctificare  scripsit  eis  :  Semiftalnr  in  corruptione^  $ur- 
aet  in  inrorrupiione.  Seminaiur  in  ignobitiiate^  $urfet 
tn  gloria.  Seminatur  in  infirmitate,  $urget  in  vtr- 
tuie.  Seminatur  corpu$  animate,  $urgei  corpu$  flpi- 
rituale.  Si  e$l  corpus  animale,  est  ei  spirittuite^  etc. 
(ibid.)  Item  Paulus  ad  Tbessalonicenses,  dicens  : 
Nolumus  autem  vos  ignorare,  fralre$j  de  dormien^ 
tibu$,  ut  non  contristemini,  $icut  et  c<gteri  qui  $pem 
non  habenl.  Si  enim  credimu$  quod  Je$tu  mortuu$  e$i 
ei  re$urrexii^  iia  ei  Deu$  eo$  qui  dormieruni  per  /e- 
sum  adducet  cum  eo.  Hoc  enim  vobi$  dicimu$  in 
verbo  Domini^  quia  no$  ^ui  oivtmtM,  qui  residui  fltt- 
mtcfl,  in  adventum  Domini  non  prceveniemus  eos  qui 
dormierunt.  Quia  Christus  in  ju$$u  ei  in  voce  angelj. 


ei  non  bibere  vinicm,  non  est  prxceptum,  sed  consi-  G  et  in  iuba  Dei  descendet  de  coBto^  et  moriui  qut  tn- 


liuin  datum  illis  qui  carnes  suas  afiligerc  voiuiit, 
iie  incidant  iu  tentationibus  dsemonum,  si  non  cre- 
dunt  hoBiines  per  carnis  comestionem  esse  damna* 
los.  Et  iterum  dicil  Aposloliis  ad  Golossenses 
(cap,  11)  :  Nemo  ergo  vos  judicet  in  cibo,  aut  in 
pom,  etc. ;  et  iterum  Apostolus  ad  Titum  (cap.  1)  : 
Ommamundamuudi$;  coinquinati$  auietnei  infide- 
libu$  nihit  mttndum,  quoniam  coinquinatiB  suht 
eorum  et  men$  et  eon$cientia;  Marcus  (cap.  vii) : 
Atuiite  me,  omne$^  et  intetligiie.  Nihit  e$t  extra  ho- 
nunem  introien$  in  enm,  quod  po$$it  eum  coinqui- 

nare de  homine  procedunif  illa  $unt  qtue  coinqui- 

na$u  hominem» 

GAPDT  XVI. 

Postquaro  diximus  de  ciborum  comestioue,  nunc 

dicamus  de    mortuorum   resurrectione.    Hacretici 

e;iiin  Sadducaeorum  errorem  imitanle»,  corporum 

mortuorum  homiinim  resurrectionem  non  credunt 


Chri$to  flttiil,  resurgent  primi  (7  Thes$.  iv) 
Dico  auietH  vobi$  quod  multi  ab  OrienU  et  Occidente 
venieni^  et  recumbent  cum  Abraham^  I$aac  et  Jacob 
in  regno  coslorum.  Fitii  aulem  regni  hujit$  ejicientur 
in  tenebra$  exUriore$.  Ibi  erit  flettu  et  $tridor  den- 
tium  (Matih.  viii).  Si  fletus  oculorum  qui  perline^ 

ad  carnem, el  stridor  dentium  qui  ossa  de- 

monslrat :  Vera  esl  ergo  eorumdem  corporum  quae 
ceciderant  resurrectio. 

GAPUT  XVIL 

Gontra  qiiorumdam  haereticorum  perversam  opi- 
niouem,  qui  asserunt  sanctos  et  eorum  oralioncs. 
vivis  adhuc  in  mundo  pro  Gbristo  certantibus  nou 
prodesse,  iiec  defunctos  vivorum  beneficiis  et  ora- 
tionibus  relevari,  fide  nostra  et  omnium  Galbolico^ 
rum  doclorum  Ecclesiae  Dei  auctoritatibus  muiua- 
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de  resurreclione  moriuorum,  desiruxit,  ita  dicens  : 
Erratie^  ue$cietite$  Scriptura$  neque  vinutem  Dei. 
lu  re$urreciione  enim  neqtie  nubent  neque  nubenlur^ 
$ed  sunt  sicut  angeli  Dei  in  ciBto.  De  resurreciione 
autem  ttwrtuorum  non  tegislis  qtwd  dicium  e$t  a  Deo 
dicente  vobi$  ;  Ego  $utn  Deti$  Abraham^  et  Detu 
Isaae^  et  Detu  Jacobf  Non  esi  Detu  moriuorum^ 
$ed  vivorum  (Mailh.  xxii).  Item  in  eodein  liat- 
lli»u»  (ca/».  XXVI 1)  :  Ei  tnonutnenta  aperta  $unty  et 
mtdia  corpora  $anctorum  qui  dormierant  $urrexe' 
runt ;  et  exeuntes  de  monumentis  post  re$urreclionem 
eju$  venerunt  in  $anciam  civilatem^  el  apparuerutti 
mtUti$.  Audis,  hasrelice,  corpora  surrexisse.  llem 
Uomiiius  io  Evaiigelio  secunduro  ioanneiu  (cap.  v) : 
Nolite  mirari  hoc^  quia  vetiil  hora^  in  qua  omnes 
quiin  tuonumentit  suntf  audieni  vvcem  Filii  Dci ;  ei 


pro  vivis,  ut  babetur  in  Evangeiio  secundura  Lu- 
cam  (cap.  xvi).  Sic  euim  dives  ad  Abrabam  :  Rogo 
ergo  te^  Paier,  ut  tmtta$  eumin  domum  pairi$  tio- 
stri.  Habeo  enim  quinque  fratre$p  ui  UsUiur  iUis  ne 
et  ipsi  venianl  in  locum  hunc  iormetitorum.  Uic  dives 
eratsepultus  in  infernum,  et  Umen  orabat  pro. 
vivis.  Quid  ergo  dicendum  est  de  sanclis  qui  con- 
seculi  sunt  misericordiam,  et  non  suam,  sed  alio- 
rum  desiderant  saluiem,  et  saluli  futurorum  ele- 
clorum  cxsultani?  £t  Joannes  in  Apocalypsi  (cap. 
viii)  :  Ei  aliu$  angebis  venitf  et  sUiit  ante  altare^ 
habens  thuribulutn  aureum  in  manu  sua^  et  daia  sutit 
ei  iticensa  tnulta,  ut  daret  de  orationibus  sancto- 
rum  omnium  super  atiare  aureutn^  quod  est  anU, 
thronum. 

Cwicra  \n  ms.  exesa  ei  tacerata^ 
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AD  OPERA  PETRl  ABi£LARDI  APPSNDIX. 
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SUMMORUM  PONTIFICUM 

PRIVILEGIA 

PRO  PARTHENONE  S.  TRINITATIS  PARACLITENSI. 
(Edit.   Opp.  Ahaelardi  curanCe  Ambcesio ,   Parii. ,  1616.) 


I. 

PrtvUeaium  Innoeentii  II  dalum  Antissiodori^  an. 
1131,  iVov.iS. 

Inuocentius,  etc. 

Quoties  illud,  etc.  Yids  in  Innocentio  II ^  Patrcdo- 
giaSf  tom.  GLXXIX,  $ub  num.  70. 

Privilegium  ejusdem,  datum  Pisis,  an.  1135, 

Jun.  17. 
Innocentius,  etc. 
QuolLes  illud,  etc.  Vide  ubi  supra^  sub  num.  188. 

Privilegium  ejusdem^  dalum  Laterani,  intra  annum 
1138  et  1142,  Dec.  30. 
Innocentius,  etc. 

Religiosis  desideriis ,  etc.  Vide  ubi  supra  sub 
ntttit.  504. 

IV. 
Lucii  II  privitegium^  datum  Lateraniy  an.  1144, 
Mart.i^. 
Lucius*  etc. 

Quoties  illud,  etc.  Vide  in  Lucio,  Patrologiee  tom. 
CLXXIX,  sub  num.  4. 

V. 
Privileglum  Eugeniilly  datum  Catalauni,  an.  1147, 
Nov.  1. 
Eugenius,  etc. 

Ad  noc  nobis,  etc.  Vide  in  Eugenio^  Patrologite, 
lom.CLXXX,  subnum.  238. 


A  VI. 

AnastasiilV  privitegium^  datum  Lalerafd,  an.  115S» 
Jan.  26. 
Anastasius,  etc. 

Ad  hoc  nobis,  etc.  Vide  in  Anastasio  I F,  PatrO' 
logiof,  tom.  CLXXXVIII. 

VII. 
Adriani  IV  privilegiumf  datum  Lateranif  an.  4157, 
Ike.i. 
Adrianus,  etc. 

Ad  hoc  nobis,  etc.  Vide  in  Adriano  /  V,  Patrolo- 
at4r,<om.CLXXXVIII. 

VIII. 
Ejusdemprivilegiumaliud^datum  BenevenH^  «n.  1156, 
Febr.  13. 
Adrianus,  etc. 

Et  injuncti  nobis,  etc.  Vide  ubi  $upra. 
IX. 
Ejusdem  priviiegium  tertium^  datum  Laieraiii,  an. 
B  1156-1158,  Nov.  25. 

Adrianos,  etc. 
Quoties  religios»,  etc.  Vide  uki  supra» 

Atexandrilllprivilegium,  datum  an.  1163,  Pansni, 
AprU.  6. 

Alexander,  etc. 

Ad  nobis,  ticVidein  Atexandro  III ^  PairoUgim^ 
tom.  CC,  sub  num.  145. 


Heloissa.  Paraclitensis  abbatissa  locum  Pomerii  ad  construendam  abbatiam  Blesensi 

comitisseB  concedit. 


Ego  HuGO,  Dei  gratia  Senonensis  archiepiscopus, 
iiotuin  oinnibus  lieri  volo  prsesentibus  et  fuluris 
quod  Heioissa  Paraclitensis  abbatissa  interventu 
reliffiosorum  virorum  concessit  Blesensi  comitissa.*, 
laude  et  voluntale  totius  capituli  sui,  locuni  Pome- 
rli  ad  construendam  abbatiam,  statutis  inter  se  qui- 
busilam  conventionibus  quas  duximus  adnotandas. 
Slalutum  itaque  fuit  et  divisum  quod  hxc  prima 
abbalissa  Pomerii,  qusc  nunc  est  constitula,  domina 
Gertrude  nobilis  et  honesta  femina,  quae  canonice 
electa  fuit  apud  Paraclitum  de  dominabus  ejusdeni 
Ecclesiae;  caeterae,  quac  post  ipsam  primam  substi- 
tueniur  in  eodem  loco ,  canonice  eiigentur  secun- 
dum  aliarum  consuetudinem  Ecciesiarum,  et  assu- 
mentur  de  ipsa  Eeclesia  ,  si  in  ea  potuerint  inve- 
niri.  Sin  autem,  transibunl  ad  Ecclesiam  Paraclili, 
et  de  ea  sibi  assument  abbatissam,  et  ad  aliam  per 
eiectionein  non  licebit  eis  pertransire  Ecclesiam , 
qiioniam  alium  urdinem  nisi  Paraclilensem  non  li- 
cebit  eis  observare,  Abbalissa  vero  Paracliti  semcl 
in  anno  ibit  Poinerium ,   et  sedens   in  capilulo 


C  emendabit ,  si  quid  fuerit  emendanduro  4e  onliue, 
vel  de  aliqua  re  ad  ordinem  pertinente.  Pro  con- 
cessione  sane  praedicti  loci  dedit  comitissa  ecclesiae 
Paraclili  ires  modios  frumenti  per  singulos  aiimis 
in  molendino  suo  Pruvini  siib  Crevecor,  laude  qui* 
dem  filiorum  suoruin  cainitum  Henrici,  Theobaldi 
et  Stephani,  promisitque  rem  juste  garanlire.  Ki 
hoc  fuit  ad  voluniatein  dbbatiss»  Paraclitensis  et 
totius  capituli  sui.  Promisit  et  abbatissa  Paracltti, 
promisit  et  eomitissa,  quod  iiec  per  doiniiium  papam 
nec  per  atium  aliquem  quod  fnctuni  fuerat  aliquo 
modo  immiitarctur ;  seil  et  conditiones  inter  utrain- 
que  Ecclesiam  superius  designatae  a  neutra  parte 
abolerentur.  Haruni  coiiventionum  inediatorem  me 
posnerunt  et  abbatissa  et  contitissa,  atque  bcnigiia 
utriuaque  parti9*postuiaiione  in  manu  accepi  reiii* 
sicuti  fuerat  simpiiciter  ac  devote  celebrata «  ohi- 
tulante  Domino ,  in  finem  permanere.  Ut  aute»  et 
modeniis  et  successurae  posteritati  firmuifi  et  ra- 
tum  habeatur,  auctoritate  sigilli  Bostri  muniri  feci- 
roussub  chirographi'divJsione. 
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ABBATISSifi  PARTHEN0N15  S.  SFIRiTUS  PARACLITENSIS. 
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SERIES  ABBATISSARUM 

PARTHENONIS  S-  SPIRITUS  PARACLITENSIS. 


{Gatl.  Christ.  nov.,  t.  III,  572.) 


I.  HMoisa  qiiae  Hcloissa,  Helvidis  et  Helwisa  in 
nonnullis  locis  dicltur... 

II.  M....  quaedam  cessit  anno  i  f  79  monasterio 
Ripalorii.  Forlp  Blelisendis  esl  quae  oniniain  bono- 
rum  ccenobii  Paraclileiisis  confirmationem  obli- 
iiuii  a  Lucio  III  suinmo  ponliflceannu  circiterl  182. 
Composdit  1185  cum  Guiberto  abbate  Cantumve- 
rul%.  A.  Garnerio  episcopo  Trecensi  obtinuit  ec- 
clcsiam  parochialem  Sancti  Albini  aiino  1195.  Do* 
nata  est  etiam  anno  sequenli  pluribus  ab  eodem 
episcopo,  cum  dedicata  est  ecclesia  Paracliti,  et  in 
eam  fuerunl  intruducta;  moniales.  Adhuc  superstes 
erat  Helisendis  anno  1202;  memoratur  in  calenda- 
rio  Paradlitensi  xiv  Kalendas  Novembris. 

IIL  J...  sub  anno  1203.  Forte  Ida  qu»  occurrit 
12J9  in  chartis  VaUisluccntis. 

IV.  Ermengardis  eadem  forte  cum  E.  quae  anno 
12i0reperitur  in  chartis  Vallislucentis.  Componit 
anno  12U  eum  Uemerico  de  Lesmio  de  quibusdam 
decimis.  Eodem  anno  mense  Decembri  memoratur, 
sicut  et  annis  1215, 1219  in  tabulario  Sancli  Qul- 
riaci ,  1220  in  cbarta  Joyaci.  Litteras  dedit  anno 
1228  ,  meuse  Augusto  in  quibus  mentionem  facit 
cujusdam  vcnditionis  factae  a  LudovicolXpriorissa 
ite  Borenc.  Petrus  Moldensis  antistes  jussus  a 
summo  pontilice ,  annuente  Ermengardi ,  praecepit 
ut  ia  p  -ioratu  de  Noaforti  apud  Meldas  moniales 
»on  essontultra  25,  meuse  Octobris  1229.  Ipsa 
cum  Theobaido  Campania»  comite  de  quadam  coii- 
Iroversia  compromissum  facit  anno  1235,  mense 
Maio.  Cum  eodcm  coinitt  aniio  eodtni  inense  Au- 

Susto  paciseitur  supar  usuario  nemoris  de  monte 
lurvei  et  iiemoris  quod  voeatur  Ascbampenois, 
quo  eliam  anno  sibi  satisfactum  fuisse  a  comite 
recognoscit.  Reperitur  etiam  1254  et  1259  quo 
vcndit  duodecim  denarios  tensuaies  Pelro  de  Car- 
tenaco  domino  de  Casteilo.  Minuit  1244  mense 
Maio  nttinenim  sanetimonialium  prioratus  de  Bos- 
reiico;  nuiiierum  quoque  mouialium  de  Trianguio 
ad  25  dctermiuavit.  bigniUcat  aiino  1245  ,  mense 
Septembri ,  se  a  eomite  Campaniae  accepisse  clx 
jugera  nemoris  iii  parco  de  Poiis.  Tandeni  occurrit 
1248.  £x  calendario  obiit  iv  Kai.  Sepieinbris.  Jacet 
in  cboro, 

V.  Maria  1  soror  Odonis  Rothoniagensis  arcbi- 
episcopi  coepit  regere  circa  annuin  1249.  Ab  iiiiio- 
centio  iV,  aiino  xi  ejus  pontiticatus,  vii  Kal.  Maii 
1254 ,  impelravit  ut,  si  iii  casu  iiiliruiitalis  abbatia 
cedere  cogeretur,  iocuui  quem  aiiiea  occupabat  in 
moiiasterio  ad  vitam  relinere  valerel.  Concessit 
eiiam  iiii  idem  poniifox  quod  iii  nionasieno  ipso 
Paraciitensi  unaiu  mnlierein  idoneam  iii  uiouiaiein 
instituere  vaieret,  iioii  obsiaiite  siaiuio  de  cerio 
moniaiium  nuuiero,  cjusdein  inoiiasterii  jurainento, 
vel  contirmatione  sedis  apostoiicai,  seu  quacunque 
firmitate  valiato.  Dies  ejus  obilus  in  caleiidario  Pa- 
racliteiisi  consignaiur  ni  iNoiiasSipteinbris. 

VL  Ucioissa  li  ex  charta  Paracliteiisi  praierat 
4266. 

VILMaria  11  litteras  dedit  anno  1278  super  tesla- 
meRto  nobiiis  douiina;  Mariae  de  Esternayo  quae 
•uam  eiegit  sepuUurain  apuu  Paraclituiii.  Uua|n(iain 
domum  venoit  1280.  Rci)ei  ilur  ct  auno  l2H*i.  Ladem 


\  esse  videtur  c\m  M.  quae  ex  chartis  Paracliti,  rcge- 
bat  annis  1295,  1298. 

VIII.  Catharina  I  qofftdam  commuratanno  1320, 
mense  Novemhri  cnm  ^gidio  Sandionysiano  abl^a* 
te,  ei  tabulis  Sancti  Dionvsii,  ubi  ali.e  reperiuntur 
littera;  mense  et  aiino  eisdetn  daiae.  Dies  pjus  obitus 
iiotatur  in  calendario  ix  Kal.  Decembns.  * 

IX.  Alix  des  Barres  cum  Guidone  abbate  Valtis* 
lucentis  discordiam  composuit  anno  1537.  Ciim 
Celiensi  monasterio  quaedam  permutavit  1559. 
Occurrit  in  charta  Paracliti  1347  ,  in  charta  San- 
ctae  Tbomae  de  Valle  1348  feria  secunda  ante  Natale 
Domini. 

X.  Elisendts  des  Barres  anno  1371  iu  charta  Pa- 
racliL 

XI  Joanna  I  des  Barres  anno  1403  transegit 
cum  Theobaldo  abbate  Sancti  Jacobi  Pruvinen- 
sis. 

xn.  Joanna  II  de  la  Borde  1415  in  cbartis  Regalii 
g  montis. 

XIII.  Catharina  11  des  Barres  1120. 

XIV.  Guillelmeta  I  de  la  Mothe  juxta  calenda- 
riom  TiTere  desinit  Kalend.  Januarii  1431 4  Sepulta 
ante  majus  altare. 

XV.  Guillelmeta  II  de  1a  Mothe  pneerat  annis 
1457  et  1474 ,  ex  cbartis  Paracliti.  Juxta  Necrolo- 
gium  Neofortis  obiit  14  Decembris. 

XVL  Catbarioa  III  de  Courcelles,  filia  Joannis  de 
Courcelles,  militis  et  dom^ini  de  Sancto  Theobaldo 
jam  erat  Paraciitensis  abbalissa  anno  1482,  quo 
Dallas  obliiiuit  latas  it  Id.  Octobris  pro  abbatia 
Sanctae  Mariae  Trecensis.  Stnixit  claustrum,  refe- 
ctorium,  dormitorium  et  alia  aedificia.  Ossa  Petri 
Abseiardi  et  Heioissae  ex  capeila  Dionysii  quae  yulgo 
dlcebatur  ie  petit  Mousiier,  cum  hcenlia  Jacobi 
episcopi  Trecensis  anno  1497,  2  Maii  ,  transtulit 
in  chorum  ecclesise,  Abaelardi  a  dextris  et  Heloissa 
a  sinistris.  Sed  jam  pridem  exinde  extracU,  iu 
subterraneo  specu  sub  altari  Sanctae  Trinitatis  quo<i 
^  est  pone  chorum  monialium  quiescunt.  Obiit  Ca- 
tbarina VII  IdusJulii,  anno  1519.  Qua  sedente  Ja- 
cobus  Raguier,  episcopus  Trecensis,  boc  mona- 
sterium  reformavit  iu  muris  et  craticulis  anno 
1509. 

XVII.  Carola  de  Coligny  per  cessionem  Cathariiiae 
bullns  ohtiiiuit  a  ijeoiie'papa  X,  tertio  Idus  Oclo- 
bris  1513.  Sorori  Herbentie  de  Melun  contiilit  1531 
prioralum  montis  Sancti  Dionysii  prope  Mctdas.  Sic 
memoratur  in  calendario  :  c  ix  Ksil.  Maias  obiit 
bonae  memorix  Caroia  de  Coligny  abbatissa  noslra 
aono  Dornini  1533.  » 

XVill.  Anthoneta  de  Bonneval  per  ol)itum  Carolae 
de  Coiigny  bullas  obtinet  pridie  Idus  Maii  1533. 
Eodem  anno,  die  6  Novembris,  prioratuin  Sanctae 
Thomae  de  Valle  contulit  sorori  Herberdae  de  Melun, 
tunc  priorissae  montis  Sancti  Dionysii  prope  Mel- 
das.  Dies  ejus  obitus  sic  adnotatur  in  caleiidario 
xiii  Kai.  Juiiii :  i  Hac  die  Veneris  in  crastino  As-  * 
^  censionis  Doniini  1547  obiit  sapieas  et  prudens 
domina  Aiiihoneta  de  fionneval  hujus  ccenobii  ab- 
batissa.  > 

XIX.  Renata  de  la  Tour,  Francisci  vice  comitis 
TurLUse  et  Aniiae  de  la  Tour  Boiogne  fiUa,  niooialis 


mi 


HILAIilUS  ET  BERENGARIUS. 


im 


Pisciasensit  ccenobii  Paraditiim  non  adiit,  quia  ciu  A 
niorte  de  medio  sublata  est  iii  Kalendas  Maias» 
anno  1548. 

XX.  Emunda  seu  Emedia  de  la  Chastre  bullas 
oblinet  4  Maii  4548  per  obituro  Renatae  de  la  Tour. 

XXL  Leonarda  atias  Bernarda  de  Turenne  oc- 
currit  in  cbaria  Sanctae  Tliomae  de  Valle  anno 
1556,  9  Juiiii.  Obiit  prima  die  Septembris,  anno 
1685. 

XXII.  Johaima  III  Ghabot  ex  Tetusta  et  antiqua 
stirpe,  Philippi  Chabot  comitis  de  Busancois  et  de 
Charriy  Frautias  admiratis,  Burgundia:  praefecti  re- 

Sii,  ex  Francisca  de  Longvi-Givri  fllia,  nepiis  car- 
inalis  de  Givri,  mouialis  Jotri  bullas  adipiscitur 
a  Pio  IV  auno  1560,  iv  Idus  Octobris  forte  per  ces- 
ftionem  superioris.  Posseasionem  accipit  xxix  Decem- 
bris  sequentis;  defecit  post  baec  a  reiigione,  defuu- 
cu  25  Jonii  1593. 

XXIII.  Maria  III  de  la  Rochefoucaud ,  alias  de 
Chaumont,  dicta  a  Jesu,  Antonii  Rupifucaldii  dy-  B 
naatae  Calvioionlis  ad  Ligerim  et  Caeciliae  de  Moiit- 
roiraii  liiia,  Antonii  EiigolisineiiAis  episcopi  gei*~ 
mana,  defuncta  Johanna  Cliaiiot,  biillas  obtinuit 
▼1  Kalendas  Sepiembris  1598.  Bcnedicilur  Parisiis  a 
Renaio  Potier  episcopi  ikllovacensi  in  ecclesia  San- 
cti  Martini  a  Campis  12  Septembris  1599.  Coii- 
siruiit  capellam,  novitiaruin  aedes,  caetcraque  do- 
mus  abhatialis  aediflcia  resarcivit  et  de  nuvo  repa- 
lavit.  Ossa  Ab»lardi  et  Heloissae  curavit  iransferri 
«ub  arca  majoris  altaris.  Praefuit  45  annis,  2  meii- 
aibus.  Excessit  19  Fcbruarii,  anno  1659. 

XXiy.  Auna  Maria  de  la  Rochefoucaud  de  Lan- 
geac,  dicia  a  Sancto  Spiritu,  iicplis  superioris  ex 
iratre  Jacolo  toparcha  de  Langeac  et  Fraiiciscae  de 
Langcac  in  Arvernis,  bujus  dynastiae  haeredis,  mo- 
iiialis  Paracliti»  bulias  accepit  Idibus  Octobnsl624. 


Die  5  Augusti,  aono  1641  praebvit  asseasiiiii  ot  Mar- 

garita  Thiersaut  prioratum  Sancta:  Thom:e  de  Valle 
transmilteret  in  Magdalenam  Miron.  Memoratur  et 
aiino  1642,  25  Martii,  quo  consenlit  translationt 
prioialus  Sanctae  Thomae  in  urbero  Latiniaccnsem. 
Rexit  annis  7  et  tribus  mensibus.  Demortua  28 
Maii  1646. 

XXV.  Gabriolis  Maria  de  la  Rochefoacaod  Fran- 
cisci  ducis  de  Rupefulcaudi,  principis  de  Marcillac, 
equitis  torquati,  Pictonuro  proregis,  ex  Gabrielide 
du  Plessis  Liancour  filia,  nata  15  Decembris  1624, 
soror  Francisci  ducis  Rupifulcadii  et  Ludovici  prae- 
siilis  Lactorcnsis,  monialis  B.  Mariae  Xantonensis 
ex  coadjutrice  anno  1644,  Ann»  Mariae  saccessit. 
Dein  flt  abbatissa  B.  Mariae  Suessionensis  per  obi- 
tuni  Armandae  de  Lorraine  mortuae  19  Maii  1684. 

XXVI.  Catharina  IV  de  la  Rochefoucaud  nata  25 
Octobris  1619,  superioris  germana,  primum  Careii- 
tonii  abhatissa,  anno  1674;  deinde  Paraclilum  tran»- 
lata,  anno  1675.  Cessit  in  gratiam  sequentis. 

XXVII.  Maria  IV  de  Roye  de  la  Rocbefoucaud  de 
Rouci  fllia  Friderici  Carofi  comitis  de  Roye  et  Eli- 
sabethae  de  Diirfort,  moiiialis  B.  Mariae  Suessionen- 
sis,  bullas  obtinet  dalas  Kal.  Octobris  1705,potses- 
sionem  adipiscitur  9  Fcbruaiii  1706.  In  ejus  matii- 
bus  Elisal)etha  Le  Coq  alHlicavit  prioratum  Saoctae 
Thomae  de  Vallc  25  Julii  17«7. 

Praster  has  sine  teiuporis  uuta  in  calcndario  re- 
pcriuntur  * 
iElipdis,  prid.  Kal.  Martii. 
Jacoba,  viii  Id.  Mailii. 
Agneta  de  Bordis,  xiv  Kal.  Junii. 
IsabeUa,  iii  Kal.  Seplciiibris. 
Joaiina,  piidic  Noiias  Oriobris. 
Helisendis,  viii  Id.  Octobris. 
Joauiia,  viii  Kal.  Januarii. 


HILARIUS  ET  BERENGARIUS 

ABiELARDI  DISCIPULI 

NOTITIA  HISTORICO-LITTERARIA, 

(m$t.  lUt.  de  ia  FtQttce,  XII,  251.) 


L  HiLJkaii  ViTA  BT  ScniPTi.  —  Hilaire,  snivant  D.  Mabillon  (1),  ^tait  Anglais  de  naissance.  II  quitu 
sa  patrie  fort  jeune  pour  venir  en  France  prendre  les  le^ns  d^Abailard  dans  le  teinps  que  ceiui-ci  ensei- 
gnait  au  Paraclet,  c  est-di-dire,  vers  Tan  1125.  Son  mattre  ayant  el^  fait  abbe  de  SaintCiidas  de  Ruits 

Sendant  le  cours  de  ses  6tudes,  il  alla  lcs  acbever  dans  Tecoie  d^Augcrs.  La  suiie  de  sa  vic  est  restee 
ans  roubli. 

Lorsqu'il  ^tudiait  au  Paraclet,  il  composa  une  prose  riin^e  en  forme  d*el<^gie,  dont  Toccasion  et  robjet 
D*ont  pas  encore  ^te  bien  expos^  josqu  a  ce  jour.  Yuici  la  clef  de  cette  piece.  Le  valet  d'Abailard  rayant 
averti  de  quelques  d^sordres  secrets  de  ses  ecoliers,  H  en  fui  indigne  aii  point  de  vouloir  entidrenient 
cesser  ses  Icqous.  Ni  les  pri^rcs  ni  les  larmes  de  cette  jeunesse  ne  pureiit  le  flecliir  que  sous  la  conditiou 
d*abandonner  les  logements  qu*ils  s*^taient  faits  au  Paraclet,  pour  aller  demeurer  au  viliage  de  Quinvdi 
qui  n*en  est  pas  ^loigne.  C*est  sur  cet  ^venement  que  roule  la  piece  d*Hilaire,  et  non  pas,  comroe  1>.  Ger- 
yaise  Tavance  (2),  d'apr^s  du  Boulai,  sur  le  depart  du  mattre  pour  Saint>Gildas. 

Du  refrain  en  langue  vulgaire  qui  se  trouve  ^  la  fin  de  chaque  strophe,  un  critique  (5)  modeme  a  vo*ilu 
conc!ure,  mais  a  tort,  selon  nous,  que  Tusage  du  xii*  siecle  n*admetlait  que  la  langue  latine  dans  les 
cbansons  et  autres  po^sies,  et  permetlait  a  peine  d'y  inserer  un  vers  fran^ais  de  distance  a  distance. 

H  y  a  deux  editions  de  cette  pi^e,  Tune  parmi  lea  UEuvres  d*Abailard,  Tautre  dans  le  second  tonie  de 
VHiitaire  de  l'Univer$iti  de  Paris. 

Ililaire,  ^tant  k  Tecole  d'Angers,  ilt  une  secpnde  prose  rim^  dont  le  sujct  est  la  vie  de  la  B.  Eve,  re- 
dusc  d*Anjou,  morte  sur  la  fiii  du  xi*  siecle.  Elle  ^tait  coinme  lui  d^Angleicrre,  ou  elle  avait  cmbrasse  U 

(\)  Annal,^  I.  i.xviii,  n.  69. 

(2)  Vie  d'AhaiL,  t.  H,  p^  27. 

^)  Poi9.  du  R.  de  Nar.,  1. 1  p.  212. 
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w  religicuse  dains 

qui  Tivaii  en  reclus 

pratiquer  le  ui^me  i 

trope.  Cest  ce  que  Hilaire  exprime  en  ccs  termes 

Tandem  legit  tibi  locnm  ad  Sanctum  Enlropium^ 

Quem  prwndii  sibi  boni  totiu$  initium, 

Jbi  quodam  in  reclusu  man$it  Christo  dedita^ 

£t  plaeebat  ei  multum  hmc  bene  vivendi  eemita^ 

In  qua  euncta  Dei  dono  vitabat  iUicita, 

Ibi  vixii  Eva  diu  eum  Herveo  iocio. 

Qui  hae  audi$^  ad  hanc  vocem  te  turbari  sentio, 

Fugej  frater^  impicari;  non  sit  hmc  $u$picio; 

NoH  in  mundo^  ud  in  Chri$to  fuit  hasc  diiectio. 

II  fallait  sans  doute  que  ces  deux  personnes  de  difil^nt  sexe  eussent  pris  les  pr^aulions  con?enablet 
pour  se  meltre  a  Tabri  de  tout  soupi^n,  puisque  Geofroi  de  Venddme,  si  zele,  coroine  I'on  sail,  pour  les 
bonnes  r^les,  n'a  fait  aucun  reproche  IMessus  ^  Henr6  dans  les  letires  qull  lui  ecrivit.  Herv^  sunr(k:ut 
k  Eve  dont  ies  fuii^railies  furent  c^l^br^s  avec  un  grand  concours  de  gens  de  pi^le. 

Cor^  terrajnxta  morem  mandavere  clericif 

MonialeM  adfuerufU^  monachi^  canonici, 

Gette  pii^e  n^est  coonue  que  par  les  eitraits  que  D.  Habillon  en  a  ins^ri^s  dans  ses  AnnaU$  binidietinee, 
Ce  savaiit  n*a  pas  jug^  k  propos  de  nous  indiquer  le  d^pdt  o(k  i'original  exisle  ;  et  ce  u*est  que  sur  sa  ga- 
rantie  que  nous  la  donnons  i  notre  autcur. 

Nous  n*avons  pas  le  m6me  londemeut  pour  lui  adjuger  ics  gloscs  d*un  Hilaire  sur  les  Hymnet  eccli- 
$iastique$.  II y  a  trois  ^ditions  de  cet  ouvrage,  les  deux  prcmi^res  (4)  in-4*  k  Paris»  en  1480  ei  4488,  ches 
Pierre  Levet,  la  dernidre  (5|  k  Rouen,  fan  1505.  Toules  leb  trois  portent  cette  inscription  :  Liber  hym- 
norum^  $eu  aurea  expotitio  kymnorum  una  eum  textu,  $tudio  et  labore  cuhudam  Hilarii.  II  est  impossible, 
sur  une  indication  aussi  vague,  de  dire  au  juste  quei  6tait  cet  Hilaire.  On  en  connatt  trois  au  xii'  si^le, 
temps  auquel  ees  gioses  paraissent  avoir  ^e  faites ;  savoir,  c^lui  qui  nous  occupe,  Hitaire,  proresseur  i 
Orieaiis,  et  Hilaire  de  Poitiers,  maltre  de  Gitbert  de  la  Porr^  Peut-6tre  y  en  a-t-il  un  quatridme  dont 
Thistoire  ne  parle  point,  k  qui  eet  ouvrage  a|>partient  rMIement. 

M^me  diflicuit^  sur  rauteur  d*un  discours  intitul^ :  Hilarii  $ermo  de  eorpore  et  sanguine  Domini^  qu*oii 
vott  k  rabbayp  de  Saint-Amandetii  la  catli^rale  de  S.  Omer  (6).  Ge  qui  est  ceruin,  c^estquMi  n^appar- 
tieiit  pas  au  ^rand  S.  Hilaire,  4v^ue  de  Poitiers.  La  preuve  se  tire  de  ces  mots  par  oCi  il  d^bute :  £o«, 
inquit  Auyu$ttnu$  De  cura  pro  mortuis. 

H.  Pbtri  BRRENGiaii,  ScBOLASTici,  YiTA  ET  ScRiPTA.  —  Picrre  Bdrenger,  de  Poitiers,  Tun  des  demiers 
disciples  d'Abailard  suivant  I'ordre  des  temps,  porte  le  titre  de  Scolastique  k  la  t^te  de  ses  ouvrages.  On 
ne  pcut  dire  posittvement  en  quel  lieu  de  la  France  il  exerca  eet  emploi.  Nais  le  plus  probable  est  quo  ce 
fut  dans  sa  patrie.  11  ^tait  k  peiue  en  exercice  lorsqu'iI  apprit  la  censure  prononc^  i*an  1140  au  concilo 
de  Sens  contre  son  maltre.  A  cette  nouvelie,  transport^  (Tun  z^le  aveugle,  ii  prit  ia  plume  pour  le  ven- 
ger.  Son  ouvrage,  auquei  il  donna  pour  titre,  Apoiogie  d^Abailard^  devait  avoir  deux  parlies.  Mais  le 
mauvais  succ^  de  la  premiere  qu*il  se  h^ta  de  publier  aussiU^t  qu*e]le  fut  achev^,  i^empdcha  de  tra- 
vaillcr  k  la  seconde.  ll  eOt  exaniin^  duns  ceile-ci,  suivant  son  piau,  le  fond  du  proces  doiii  ii  ne  toucbe 
dans  la  premi^re  que  les  formaliies. 

G*est  a  S.  Bernard  que  cette  Apoiogie  est  adress^  comme  au  d<^nonciateur  d*AbaiIard  et  au  promoteur 
de  sa  condamnaiion.  S.  Bernard  avait  trop  de  nobiesse  daiis  T&me  et  d^^i^vatioii  dans  les  sentiuients  pour 
s^abaisser  ^  r^futer  un  pareii  ouvrage  aui  ne  pouvait  d^slionort^r  que  son  auteiir.  Mais  lcs  honn^tes  geits 
n*adopterent  pas  son  indifil&rence.  Ou  s  eieva  de  toute  part  coutre  riiiipudenl  apologiste  d*Abailard ;  et 
iusquaux  soiitaires  de  la  graude  Charlreuse  roinpirent  le  siience  pour  faire  dciater  leur  mecoiitentemenl. 
B<^renger  voulut  tcfnir  queique  temps  contre  le  llot  de  riiitiiguation  publique.  11  ecrivit  m^me  aux  Char- 
treux  une  letire,  od  meiaut  aux  luuangcs  de  leur  institut  les  reproches  personnels,  ii  les  accuse  d'^tre 
d^hus  de  leur  saiutet^  primitive  eu  s'iiigerant  de  paiier  a  lort  et  4  travers  des  persouiies  qu*ils  iie 
connaissai^nt  pas. 

Pour  se  soustraire  k  Forage  qui  se  formait  sur  sa  t^te,  B^renger  prit  le  parti  de  s*expatrier.  Apr^ 
avoir  erre  ga  et  ia,  ii  aiia  se  llxer  daiis  les  niontagnes  des  Ceveuiies.  Ce  fut  de  ik  qu*il  ecrivit  a  T^v^ue 
de  Meiide  (Guiliauine,  qui  gouverna  cette  ogiise  depuis  il09  jusqu'en  1150)  pour  impiorer  sa  proiection. 
Cette  letlre  publite  par  Duchesne,  ainsi  que  ies  deux  ecrils  pi-^edents»  parmi  les  OEuvres  d'Abailard,  et 
par  Duboulai  dans  soii  Hisioire  de  CUniversHi  de  Parie,  preseiite  uiie  retractation  des  plus  ^uivoques. 
Ou  y  voit  l*erabarras  d*un  coupable  orgueiileux  qui  iie  veut  convenir  de  sa  faute  qu^autaiit  qu*ii  esi  iie- 
cessairepour  ^viler  la  punilion.  li  dit  d'abord  qu'etant  tomb^  dans  un  pays  barbare  et  pieiii  de  voieurs, 
sa  vieest  n^anmoius  en  sOirete;  mais  queson  ebprit  n'est  poiiit  trauquille,  assaiiii,  coniine  il  est,  par  Its 
discours  injurieux  d'un  grand  nombre  de  persounes  dout  il  ne  peut  s'empdcher  de  respecter  la  vertu.  11 
prie  le  pr^at  de  le  d^feodro  coutre  les  morsures  de  ces  brebis  qui  lui  font  des  plaies  bien  plus  sensibles 
que  s'il  etait  d^chire  par  des  loups.  11  reud  hommage  k  ia  sainieie  de  i'abb^  de  Clairvaiix,  il  avoue  qu^il 
briile  dans  r£giise  comme  une  iampe  lumineuse  et  ardeule.  c  Mais  cette  lampe»  dit-il,  est  renferni^  dans 
un  vase  de  terre,  el  avec  tout  son  m^rite  i^abbe  de  Clairvaux  est  uii  bomine  sujet,  comnie  les  autres,  aux 
faiblesses  de  ia  nature.  i  U  s^excuse  d'avoir  ecrit  contre  lui  avec  trop  de  vivacit^,  sur  ce  qu'etant  alo.  s 
dans  le  premier  feu  de  l*^ge  et  tout  frais  sorti  de  i*ecole,  ii  ne  respirait  que  ia  dispute,  ct  iie  cherdiait 
que  roocasion  de  se  niesurer  avec  quelque  savant  de  profession.  11  ose  cependant  deiier  les  geus  de  let-- 
tres  de  moutrer,  daiis  son  Apologie  dWbailardf  quelque  chose  quUl  J  ait  avaiice  lemeraireuient  contre 

(4)  Lipen,  Bib.  theoL 

^5)  Bit>.  li.-g.  1. 1,  h.  i^O.  Lipen,  tbtd. 

(6)  Saiid.  M$s,  Uelg.  part.  i,  p.  53-519 
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S.  Bernard.  L^ganierudUi  Apolofetkum  quem  edidi;  ei  si  domnum  ubba'emiuiie  non  araui^  licenUr  ma 
redarguant.  N^anrooint,  quehiues  lignes  apr&s  (tant  il  est  peu  d*accord  avec  lui-rotoe),  ilveutbien  pas- 
aer  l'eponge  aur  cet  ouvrage,  pourru  ou*on  ne  prenne  point  au  s^rieux,  roais  pour  une  simple  plaisante- 
ric,  tout  ce  qu*ii  a  dit  au  desavantage de  riiomroe  de  Dieu.  Damnabo  tali  conditione^ut  $iquod  inper$onam 
homittii  Dei  dixi.joco  legatur^  non  $erio,  11  va  plus  loin,  et  d^lare  qu*eunt  devenu  plus  sage  avec  Vige 
ii  embratse  de  tout  son  cceur  le  sentiment  de  l*abb^  de  Clairvaux.  abandonne  te  partJ  d'Abailard,  et  ne 
veut  plus  6ire  le  d^fenseur  de  ses  articies,  non  toutefois  'qu*ils  soient  roauvais  en  eux-m^mes,  mais  parce 
quMls  sont  durs  et  mal  sonnants.  Proce$$u  tempori$  meum  eapere  crevit^  et  in  $ententiam  ablfati$  pedibu$^  ut 
dicitur,  ivi,  Nolui  e$$e  patronu$  capitutorum  objectorum  Abmlardo,  quia,  et$i  $attum  $aperent^  non  $ane 
$onabant,  Yenant  eiisuile  aux  invectives  <]u*il  avait  lanc^  contre  les  Chartreux,  ii  convient  que  ces 
hons  anackoreies  aniassaient  de  grandes  richesses  spirituelles.  Mai»  voyant,  ajoote*t-il,  qulls  les  mei- 
taient  dans  un  sac  perc^,  par  la  libert^  quUls  se  donnaient  d'oiivrir  la  bouche  i  toutpropos,  j*ai  voulu 
fermer  le  trou  du  sac  en  leur  imposant  silence,  afin  de  conserver  la  pure  farine  de  la  religion.  II  t4che 
aussi  de  se  justificr  k  Tegard  d*un  moine  de  Marseille  qu*il  avait  attaqu^  par  un  ^rit  qui  n*est  point  vena 
jtisqu^k  nous.  Son  moyen  de  di^fense  est  que  ce  moine  distinguant  le  Dieu  souverain  du  Cr^ateur  de  ruai- 
vers,  conime  Tatteste,  dii-il,  la  lettre  qu'ii  m*a  ecrite,  roeritait  la  r^firimande  qu*il  lui  a  faite.  Enfln  on 
lui  reprochait  d'avoir  insulte  i*ordre  roonastique  en  j^^n^ral  par  ce  trail  satirique  :  Apud  reUgio$o$  patella 
p$almu$  e$l^  el  pinauii  refectio  alleluia.  (Duchesne  dit  que  ce  trait  se  rencontre  dansle  proiogue  du  Traiie 
de  fierenger  sur  iTncarnalion,  dedi<^  ^  unchanoine  nomm^  Benott.  11  ei^t  bien  fait  denous  indiquer  le 
depdt  oii  cet  ouvrage  se  conserve,  car  nous  avons  fait  dMnutiles  recherohes  pour  le  dik^ouvrir.)  La  reponse 
de  B(^renger  consiste  k  dire  quMI  n*a  parle  que  d*une  manidre  vague  sans  noter  personne  en  particuiier. 
II  linit  par  demander  pardon  a  ceux  qu*ii  avait  bless^,  vouhint  bien  s'avouer  coupabie,  mais  piutdt  par 
coiuplaisance  (jue  par  coiiviclion.  Veniam  rogo  innocen$;  el,  «t  magi$  placet^  veniam  po$tulo  reu$,  Telle  esl 
la  pretendue  retraciation  de  Berenger.  L'ignoraiice  oOi  nous  sororoes  de  tout  ce  qui  le  conceme  depuis 
cetle  lettre,  ne  nous  perinet  pas  de  dire  quei  en  fut  i^ev^nement.  Au  reste,  parmi  ies  d^fauts  de  jugement, 
de  droiture  et  de  chariLe,qui  fourmiilent  dans  ies  ^crits  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  on  ne  peut 
s'emp6cher  de  reconnalire  uii  grand  feu  d'inugination,  des  saillies  vives,  une  leclure  assez  etendue  des 
auiciirs  sacr^  et  profanes,  suriout  des  poetes  dont  Berenger  fait  queiquefois  des  applications  heureuses. 
C*est  dommage  qu*il  ait  perverii  de  si  iieiles  disposiiioiis  pour  les  iettres  par  i  indigne  usage  qu*ii 
en  a  fait. 


ELEGIA 

Qua  Hilarius^  Petri  Abslardi  discipulus,  plangit  recessum  prsceptoris  suiex  Paradeto 


Lingiia  servi,  lingua  perfliliae, 
Bi\»  niotus,  semen  discordiai, 
Quain  sit  prava  sentimus  hodie, 
Siiiijacendo  gravi  sententijfe. 
Tort  avers  nos  [f  vos]  li  roestre. 

Lingua  servi,  nostrum  dissidium, 
!n  nos  Petri  coinniovit  odiiim, 
Qux  meretnr  uUorem  glaJium 
Quia  nostrum  exstinxit  sludium. 
Tort  avcrs  nos  li  meslre. 

Detestandus  cst  ille  rustictis, 
Per  quem  cessit  a  schola  clericiis , 
Gravis  dolor  qiiod  quidain  publiciis 
id  eflecit  ut  cesset  logicus. 
Tort  avers  nos  ii  ine8lre« 

Est  dolcndum  quod  lingua  servuli, 
.  Magni  nobis  (^usa  periculi, 
Susurravit  in  aurem  creduii 
Per  quod  ejus  cessant  discipuli. 
Tort  avers  nos  li  mestre. 

0  quara  durum  magistrum  senlio» 
Si  pro  sui  bubuici  nuntio, 
Qui  vilis  est  sine  pretio, 
Sua  nobis  negetur  iectio. 
Tort  avers  nos  li  mestre. 


Heu !  quam  crudelis  isle  nuntius 
Dicens  :  Fratres,  exite  cilius! 
Habitetur  vobis  Quinciacus; 
Aiioquin  nou  leget  monachus. 
Tort  avers  nos  li  meslre. 

Quid,  Hiiari,qaid  ergo  dubitas? 
Cur  non  ahls,  et  villam  habitas? 
Sed  te  tenet  diei  brevitas, 
Iter  longum,  et  tuagravilas. 
Tort  avers  nos  ii  mestre. 

Ex  diverso  niulli  convenimus, 
Quo  iogices  fons  eral  pluriinus, 
Sed  discedat  summus  et  inininius, 
Nam  negatur  quod  hic  quxsivimu^. 
Tort  avers  nos  ii  mesire. 

Nos  in  unum  passim  et  publice 
Traxit  aura  torrentis  Irigicae 
Desolatos,  niagisler,  respice, 
Spemque  nostram,  qux  languct,  refice. 
Tort  avers  nos  li  uiestre. 

Per  impostum,  per  deceptorium 
Si  iiegare  vis  adjutoi  iiim, 
Hujus  ioci  non  oratorium 
Nomen  erit,  sed  ploratoriuni. 
Tort  avers  nos  ii  mesire. 
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APOLOGETICUS 

GoDtra  beaium  BerDarduni,  ClariBvallensem  abbatem,  et  alios  qui  condemDaverunt  Petrum 

Abffilardum, 


Ut  rideas^  Uetor,  videa$  :  imo  videa$,  ut  irrideas  qum  ridieula  tibi  oeeurreut,  Et  quemadmodum  ip$e  Be- 
rengariu$  tewonel  in  epi$t.  $eq.^  $%  quid  in  per$onam  hominis  Dei  (  Demardi  $ciiicet  abbatie  Clar,}  dixitf 
joco  lega$t  tton$erio. 


ScripioniiB  tuorum  eiemplaria»  Bernarde,  cele-  A  debitam  perditioni  tuis  meritis  subsistere  putaba- 


bris  circumquaque  fama  divulgat.  Nec  mirum  scii- 
pta  tua  in  fam»  pulpito  collocari,  cum  constet  ea, 
qualiacunque  sint,  a  majoribus  hujus  tenporis 
approbari.  Miraniur  homines  in  te,  liberalium  di- 
aeiplinarum  ignaro,  tantam  ubertateni  facundise, 
quia  emissiones  luae  jam  cooperuerunt  universam 
superliciem  terrae.  Quibus  est  divinitus  responden- 
dum,  quia  Magna  opera  Domini  (P$aL  cx) ;  et :  Uaie 
€$t  mutatio  dexterm  Excel$i  (P$al,  Lxxvij*  Sed  nibil 
est  cur  adniiratione  percelli  debeant.  Imo  magis 
mirandum  esset  te  eloquii  urgeri  siccitate,  quoniam 
audivimug  a  primis  fere  adolescentiae  rudimentis 
cantiuncuias  mimicas  et  urbanos  modulos  fictitasse. 
Meque  certe  in  incerto  loquimur  opinionis,  sed 
testis  est  alumna  tui  patria  nostri  sermonis.  Nonne  B  luo.s  collocares.  Corrogatis  undecunqiie  episcopis 


mus.  Sperabamus  in  linguse  tuae  arbitrio  coeli  sitaua 
clementiam,  aeris  temperiem,  uberutem  terne, 
fructuum  benedictionem.  Caput  tuum  nubesk  tange- 
bat;  et  juxta  vulgare  proverbium,  rami  tui  urobras 
montium  transcendebant.  Sic  diu  vixisli,  sic  Eccle- 
siam  castis  institutionibus  informasti ,  ut  ad  scnii- 
ciiretia  tua  rugire  daeroones  autuniaremus,  et  bea- 
tulos  nos  tanto  gloriarcmur  palrono. 

Nunc,  proh  dolor!  patuit  quod  lalebal,  et  coIuLri 
soporati  tandem  aculeos  suscitasli.  Omissis  omni- 
bus,  Petrum  Abaelarduui  quasi  signum  ad  sagitlam 
posuisti,  in  quem  acerbitaiis  tuae  virus  evomeres, 
quem  de  lerra  viventium  lolleres,  quem  inler  nior- 


id  etiam  tux  memoriae  aitius  est  insignitum,  quod 
fratres  tuos  rhythmico  cerumine  aculaeque  inven- 
tionis  versutia   semper  exsup^rare  contendebas? 
Cui  gravis  et  peracerba  videbalui  injuria  reperire 
aliquem  qui  pari  responderet  protervia.  Possem 
aliqua  de  nugis  tuis  huic  opusculo  ex  testium  pro- 
bakilium  asiipulalione  inserere,  sed  vereor  paginam 
foedi  Qommenti  iiiterpositione  interpolari.  Casterum 
cunctis  noia  teste  non  indigent.  lilum  itaque  com- 
mentandi  et  nugandi  usum  ad  divinum  ssepe  in- 
strumentum  accersis;  etastruunt  imperiti  graviter 
et  granditer  dictum,  quod  ubertim  et  eloquenter 
effutis.  Sed  non  sic  esse  raiio  neccssaria  convincit. 
Frequenter  enim  veritas  al)soiute  et  illepide  profer- 
tur,  et  falsitas  piausibilis  eioquii  comitate  com- 
mendatur.  Siinilesque  sunt,   ut  ait  Augustinus, 
simplicitas  dicendi  et  eloquentia  vasis  rusiicanis  et 
urbanis ;  falsitas  vero  et  veritas,  ferculis  vilibus  et 
pretiosis.  Otraque  autem  fercuia  ulrisque  possunt 
vasis  ministrari.  Neque  hoc  ideo  dixerim,  ut  te  no- 
tabilem  et  suspectum  reddaio,  sed  ut  veriiatem  nou 
in  omnium  facundia  esse  sirapliciter  asiruam.  Sed 
superhoc  hactenus;  ad  reiiqua  poiius  transeaiuus. 
Jamdudum  sanclitudinis  tuae  odoreni  ales  per  or- 
bem  fama  dispersit,  praeconizavit  mcriia,  miracula 
declamavit.  Felicia  jactabamus  moderna  s^ecula  (am 
corusci  sideris  venustata  nitore»  mundumque  jam 


cum  in  Senoneosi.concilio  liaerelicuin  pronunliasti, 
ab'utero  matris  Ecclesia:  velut  aborsum  praecidisti. 
In  via  Cbristi  an^bulaniein,  tanquam  sicarius  de 
occulio  prodiens,  tunica  inconsuiili  spoliasti.  Con- 
cionabaris  ad  populum,   ut  orationein  funderet  ad . 
Deuin  pro  eo;  interius  autcm  disponebas  eum  pro- 
scribenduni  ab  orbe  Chrisliano.  Quid  vulgus  face- 
ret?  quid  vulgus  oraret,  cum  pio  quo  esset  oraci* 
dum  nesciret?  Tu  vir  Dei,  qui  miracula  feceras» 
qui  ad  pedes  Jesu  cum  Maria  sedebas  (Luc,  x) ; 
qui  conservabas  omnia  verba  haec  in  corde  tuo 
(Luc.  ii),  purissimuin  sacrae  oratiouis  thiis  coram 
supernis  obtutibus  adoiere  deberes,  ut  reus  tuus 
,  Petrus  1  esipisccret,  et  talis  efiiceretur  queni  nulla 
'  suspicio  inquinaret.  Sed  forsilan  malebas  talein,  in 
quo  reprehensionis  idoneam  nanciscereris  occasio- 
iiem.  Denique  posl  prandiuin  aliatus  est  liber  Peiri, 
et  cuidam  praeceptum  est  ut  voce  clamosa  Petri 
opuscula  personaret.  At  ille  et  Petri  odio  animatus, 
et  vitis  germine  irrigatus,  non  illius  qui  dixit :  Ego 
$um  vitis  vera  (Joan.  xv),  sed  iliius  qui  patriarcbani 
iiudum  stravit  in  area  (Gen.  ix),  sonorius  quaiu 
postulaluin  fuerat  exclainavil.  Post  aliqua  pontilices 
itisuliare,  pedem  pedi  applaudere,  ridere,  nugari 
conspicei-es,  ut  facile  quiiibel  judicaret  iilos  nou 
Christo  vota  persolvere,  sed  Baccho.  Inter  haec 
salutantur  scyphi,  pocula  celebraotur»  laudanlur 
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vina,  pontificum  guttura  irrigantur.  Tnnc  aliquift  A  cilur  suspendeudus.  Quid  agiinus«  animatQaoi 


Horaliano  sale  ludere  posset : 

Nttllavi^  Vare^  $acra  tite  priui  uveris  arborm, 
Naui  illud,  quod  idera  poeia  in  alio  carmine  pro- 
mit, 

Nunc  e$t  bibendum^  nunc  ffede  Ubero 

PuUauda  leUu$ 

ihi  memoriter  gerebalur.  Quanto  salubrius  audire- 
tur  suavis  poei»  Galli  sententia  luculentis  admo- 
dum  versibus  vigilata.  Ait  enim 

Yina  probo  $i  pota  modo,  debentque  probari 
Si  nou  pota  modo^  vina  venena  puto. 

S(!d  lethaei  potio  sncci  pontiflcum  corda  jam  sepe- 
lierat.  Ecce,  inquit  satiricus ; 

ittter  pocula  quterunt 

P^niifice^  $uturi  quid  dia  poemata  narrent.     B 

Denique  ctim  aliquid  subtile  divinumque  sonabat, 
quod  auribus  pouliflcalibus  erat  insulitum,  audien- 
tes  oinnes  dissecabantur  cordibus  suis,  et  stride- 
liant  dentibus  in  Petrum.  Et  oculos  talp»  habentes 
in  philosoplium  :  Hoc,  inquiunt,  sinereinus  vivere 
monstrum  ?  Moventesque  caput  quasi  Judsei,  VaA, 
inquiunt,  ecce  qui  de$lruit  iemplum  Dei  {Matth, 
xxvii).  Sic  judicant  verba  luininis  caeci,  sic  virum 
sobrium  damnant  ebrii,  sic  contra  organum  Triiii- 
talis  disserunt  calices  facuudi.  Sic  contra  simpli- 
ceiD  disputant  cornuti.  Sic  sauctum  canes,  sic 
maigaritas  porci  corrodunt.  Sic  sal  terrae  infatua- 
tur.   Sic  legis  flstula  obturatur.  Concionatur  sa- 


vertimus?  Exciderantne  tibi  prascepta  rhelomoi, 
et  occupata  luctu,  praepedita  singultibus ,  dicendi 
ordinem  non  leues?  Puta$ne  venien$  FiUu$  homiuis 
inveniet  fidem  $uper  terram  f  {Lue.  xviii.)  Vulpe$ 
fovea$  habent^  et  voluere$  ccUi  mdo$j  Petnis  autem 
iiofi  habet  ubi  caput  $uum  recUnet  {Matth,  viii).  Sic 
Judicant  in  loco  judicis  sedentes  rei,  in  loco  vin- 
dicis  innoceniiae  vexatores.  Simul  sunt  omnia  ta- 
libus  judicibus,  talibus  actoribus  depravau  : 
Bie  saltir,  exiguo  mavuU  turge$cere  ^omno^ 
Bic  exporrecti$  ampuUat  verba  labeUiM. 
Bic  loquitur  nimi$^  ille  lacet ;  hie  ambulat^  hU  Uat^ 
AUer  amat  ft€tu$,  aUer  crispare  cackinnum. 
Diver$i$que  modi$  pax  e$i  ve$ania  cunctie. 
Quid  hi  tales  egerint,  quid  decrcverinl  jurisperiti? 
Evangelica  lectio  consolatur.  CoUegeruni^  iDqnit, 
pontifice$  et  Phari$mi  conciUum^  et  dixerunt  :  Qmd 
facimu$  ?  ^icta  hic  homo  multa  $igna  faeit,  St  ifimil- 
rimvf  eum  <ir,  omnes  credeni  in  eum.  Vnms  au- 
tem  ex  ipsi$^  nomine  Bernardus  ahbas,  eum  e$$et 
pontifex  concilii  illius,  propbetavit,  dicens  :  Expe^ 
dit  nobis  ut  «ittti  exterminetur  homo  a  pofmlo,  et 
non  tota  gen$  pereat  (Jomi.  xi).  Ab  illo  ergo  die  co- 
gitaveruni  condemnare  eum,  dicentes  illud  Salo- 
monis  :  Tendamu^  in$idia$  ju$to  $upplantemms  ei 
graliam  labiorum   {Sap,  ii).  Inveniamu$  rmdieem 
verbi  eontra  ju$tum  {Job.  xix).  Fadentes  fedstis,  ei 
linguas  vipereas  in  Ahariardum  evaginastis.  SuIh 
\ersi  subvertistis,  et  vinum  absorbuistls  sicnt  qiti 


piens  vir :  Qui  tangit  picem  inquinabitur  ab  ea  Q  devorat  paupcrem  in  abscondito.  Inter  haec  Pelnis 


{EceU.  xiii),quod  nos  alio  possumus  reddere  vcrsu : 
Qui  tangil  vinum  inquinabitur  ab  eo.  Biberat  epl- 
scoporum  sobrieias  sanguinem  uv»  meracissimum, 
Gujus  integritaiem  aqua  non  devirgiuaverat,  quia 
aecundum  Hartialem : 

iirande  ninU$  $e$lu$  e$t  $acrum  jugulare  Faiemumf 
Nec  Baccfiu$  Igmphm  conjugium  patitur. 

Implcyeraut  primates  orbis  philosophi  turis   [a/. 

gutturis]  dolia  sua  viui  do  vino.  Gujus  calor  ita  in- 

cesserat  eerebris,  ut  in   somni  letbargiam    ocuii 

omiiiuni  solverentur.  Inter  haec  sonat  lector,  ster- 

tit  audiior.  Alius  cubito  innititur,  utdet  oculissuis 

somiium.  Alius  super  molle  oervical  .dormitionem 

palpebiis  suis  molitur.  Alius  super  genua  caput 

roclinaiis  dormitat.  Gum  itaque  lector  Ui  Petri  sa- 

tis  aliquotl  reperiret  spinetum,  surdis  exchmabat 

auribus  pontificum  :  c  Damnatis?  >  Tunc  quidam 

Tix  ad  extremam  syllabam   expergefacti,   somno- 

lenta  voce,  capite  pendulo  :  c  Damnamus,  ^ie- 

bant.   I  Alii  vero  damnantium  tumultu  excitati, 

decapitata  prima  syllaba,  < ....namus  inquiuiit. i  Vere 

natis,  sed  natatio  vestra  procella,  natatio  vestra 

mersio  [a/.  immersio  ^st].  Sic  iuilites  dormientes 

testimoiiium  perhibent,  quia  nobi$  dormientibu$  ve- 

neruttt  apo$toU^  et  tulemnt  corpue  {Matth,  xxviii). 

Qui  vigila\erat  in  lege  Domini  die  ac  nocte,  niinc 

daiunatur  a  sacerdotibus  Bacchi.  Sic  morbidus  me« 

dicum  curat.  Sic  damuat  naufragus  iu  littore  con- 

atttutum.  Sic  arguit  innoeentiam  qui  ad  furcas  du- 


orabat :  Domine^  Ubera  animam  meam  a  labiis  tiit- 
qui$^  et  a  Ungua  dolo$a  {P$al,  c,  2).  Interdam  iUad 
Psalmistae  sedulo  raminabat  :  CircntiuMmiiu  w 
vituU  mit/li,  tauri  pingue$ob$ederunt  me.  Aperuenua 
euper  me  o$  $uum  {P$al.  xxij.  Yere  pingues ,  quo- 
runi  colia  tlioris  adipeis  incrassata  liquidam  suda- 
baut  ad  ruinam  [f,  aruinam].  Nec  mirum.  Visita- 
verant  enim  domestici  fidei  neatrius  lacrymas  in 
misericordia  et  cbaritaie.  Sedit  autem  in  concilio 
vanitatis,  coiitra  psalmi  xxv  decretum  quidam  me- 
moriae  celebris  episcopus«  in  cujus  auctoritatem 
plurimorum  se  reclamabat  assensus.  Hic  hesternam 
crapulam  ructans,  hujusmodi  in  concione  sermo- 
nem  evomuit :  c  Fratres,  Ghrislianae  rdigionu  par- 
^  ticipes,  oinnium  [a/.  communi»]  periciilo  providete. 
Ne  fides  in  vobis  turbetur,  ne  sincerus  columb» 
oculus  turgentemaculaobducatur.  Nihil  enun  prod- 
est  aliarum  virtutum  possessio  ubi  fuerit  fidei  de- 
fectio,  juxta  illud  Apostoli  :  Si  Unguis  haminum 
loquar  et  angelorum,  charitatem  autem  nou  habeam, 
nihU  mihi  prodest  (/  Cor.  xiii).  i  0  Minervae  le- 
pos!  0  sales  Allicilo  eloquentia  Tulliana!  Hanc 
certe  caudam  non  vult  hic  asinus.  Talis  flois  tali 
capiti  non  respondet.  Unde  etiam  qul  raverunt , 
pressa  fronte  ruborem  confessi  sunt.  Placet  et  nou 
immerito  hanc  magni  nominis  uinbram  gregi  iHo- 
rum  communicare,  de  quibus  diaum  est :  Coneepe- 
runt  ventum^  el  tela$  aranem  texuerunt  (/sa.  ux}. 
Prasfatus  vero  episcopus  etiam  praemls&if  adjan- 


1801 


APOLOGETICUS  PRO  PETRO  ABi£LAKDO. 


im 


geiis  ;  f  Pelrus,  inqull,  semper  tiirbtt  Ecclesiam,  A  ^ca»  {Eccle.  irii).  Noii  impugnat  fidem  Petri,  qui  ii- 


semper  excogitat  novitatem.  0  tempora !  o  roores ! 
Slc  judicat  de  sole  c«cus.  Sic  pingit  in  elioreman- 
cus.  Sic  urbf.m  appretiatur  asiiius.  Sic  animales 
cpiscopi  judicant,  sic  casus  ventiiant»  sic  discutiunt 
raliones.  Sic  po|;nant  contra  eum  filii  matris  suae. 
Sic  sues  crassae  adversus  silentem  grunniuiit.  » 

Intra  tot  ilaque  et  tantas  angustias  deprelicnsus 
Abxlardus  ad  Romani  examinib  confugit  asyium. 
4  Filius  sum,  inquit,  Romanx  Ecclesiae.  Volo  causa 
inea  quasi  impii  judicetur  :  Cmsarem  appello  (Act, 
XXV )•  9  At  Rernardus  abbas,  in  cujus  brachio  0- 
debat  prsesulum  inuiiitudo,  uou  dixit  ut  praeses  qui 
tenebai  Paulum  in  vinculis  :  Cw$arem  affpella$ti^ 
ad  Ca!$arem  ibU  (ibid.)^  sed,  Caesarem  appellasiiy 
ad  C»sarem  noii  ibis.  Renuntiavit  enim  qj^ae  gesta 
tueraiit  Apostoiico,  et  staliro  a  Roroana  sede  lilem 
damnationis  in  Petrum  per  Gallicanam  Ecclesiam 
volaverunL  Damnatur  taliter  os  illud  promptua- 
rium  raiioniSy  tuba  fidei,  bospilium  Triuitatis. 
Damnatur ,  prob  dolor!  abseiis,  inaudilus  et  in- 
convictus.  Quid  dicam?  quidve  non  dicamt  Ber- 
narde? 

Nil  opu$  e$t  ^eUOy  veniam  pacemque  rogamu$^ 
Porrigimus  juncta$  ad  lua  lora  manu$. 

Jura  caient  remm,  vertetur  $anctio  legum, 

Si  vf«,  $i  mandaf^  $i  $ic  decemi$  aqendum ; 

Quem  pene$  arbitrium  e$t,  et  m$  et  norma  loquendi. 
Cujus  unquaro,  Jesu  bone,  culpa  tam  caecos  habuit 
judices,  ut.non  utrinque  causae  iatera  ventilarent, 


B 


dero  affirroat  Petri.  f>ebet  ergo  invenire  refugium 
apud  sedem  Petrl.  Patero,  quaeso,  Petruni  tecam 
esse  Christianum.  Et  si  vis,  tecum  erit  Catliolicus. 
Et  si  non  vis*  tamen  erit  Catholicus.  Communis 
ecim  Deos  est^  non  privaius.  Sed  si  sedet  senten- 
tia  cordi,  pergamus  pariter  contemplari  quoroodo 
Petrus  fidein  infestal  Pctri.  Scribit  euim  Petrus  ad 
ancillam  Dei  Heloissam  sacris  litteris  apprime 
iiistiluiam,  famiiiarem  satis  epistolam,  quae  inler 
rellqua  horum  etiam  Terborum  redolet  continen» 
tiam  : 

Soror  mea  Heloissa  quondam  roihi  in  saeculo 
chara,  uunc  in  Christo  charissiroa,  etc.  Vide  ^upra^ 
initio  volumini$. 

Haec  de  epistola  Petri  ad  verbum  excerpenda  po- 
tavi,  ul  liquidum  fieret  qiiomodo  Petros  iinpugnaret 
fidem  Petri.  Nuiic,  rlgiJe  ccnsor,  adcsto,  et  fidcin 
Pelri  siucero  perpende  judicio.  Dixisti :  i  Nou  de- 
bet  refugium  invenire  apud  scdem  Petri,  qui  fideiti 
impugnat  Peiri. »  Hoc  per  se  dictuiu  quodilam  es* 
set  eminens  et  generale  veruiti.  Scd  quia  personaii- 
ter  dixisli  de  Petro,  cenviiico  le  seniire  cootraria 
vero.  Non  enim  Petius  arguit  fiileiii,  ad  cujus  li- 
neam  vitam  suam  dispoiiii ;  nec  aiieuus  est  a  Christi 
portione,  cujus  se  tain  liumiliter  insignivit  nomine. 
Delieret  ergn  rcfiigium  apud  sedem  Petri  invenire. 
si  non  illecebrae  tui  eioquii  clausissent  viscera  mi- 
sericordiae  Romanse  Ecclesiie.  Sed,  dum  tu  Petro 


iit  non  in  quam  potissimum  partem  jus  vergeret  q  clemenlia'  ostium  obslruis,  conccpise  yesaniaB  si« 
eliniarent?  Isli,  clausis  oculis,  {)alpant  negotiuin,  et     giianter  imp«>tiiiu  prodis. 


quasi  oculati  reruni  cognitores  arcu  inlquitatis  In- 
tenso  toxicum  subito  jacalautur.  Quidquid  intestt- 
nus  odiorum  furor,  quidqiiid  implacabiiis  ameniiae 
turbo  roiaret  in  Petrum,  quldquid  iniqna  conflaret 
aeiuuiatio,  censurae  apostolicx  sobriiim  nunqiiam 
dormitare  deberet  acuinen.  Sed  facile  deviat  a  jusii- 
tia,  qui  plus  bominem  quam  Deum  timet  in  causa. 
Verumqae  iUud  est  quod  perprophellcum  orgauum 
sonat  :  Omne  caput  languidum^  a  planta  pedi$  u$que 
ad  cervicem^  non  e$t  in  eo  $anita$  (I$a.  i). 

Sed  corrigere,  iiiquiunt  fautores  aiibatis,  Pctrum 
volebat.  Si  Petrum,  bone  vir,  ad  iutegrum  fldei 
sutuin  disponebas  revocare,  cur  ei  coram  populo 


Hic  fortasse,  iiiqntes  :  c  Nimia  super  me  lacesaii 
iiijuria.  Zclus  donius  Dei  coinedit  me,  eo  quod  le- 
pra  insanae  doctrinae  iiiaciilaret  corpu%  Ecclesiaa. 
Cui  obviaiidum  in  ipso  staiim  nequitiae  semine  pu* 
tavi,  ne  late  serperel  vis  veneni.  Noune  caute  con* 
suiteque  egi,  quod  fcedum  illud  sacrilegumque  do- 
gma  mauuali  quodain  iiidiculo  coinplosi,  ne  sciiicet 
breviter  volentibus  altingere  summam  rel,  onero- 
sum  esset  ire  per  spatiosos  saltus  voluminum  Abae- 
lardi. »  Ad  haic  ego  :  c  Laudo  te,  Pater,  sed  in  hoc 
non  laudo.  Indiculum  vidimus,  in  quo  non  Petri 
dogmata,  sed  nefandi  commenti  capitula  legimus, 
quod  scilicet  Pater  sit  omuipotentia,  Filius  qoae- 


aeternae  biasphemiae  characterem  impingebas?  Rur-  d  dam  potentia,  Spiritus  sanctiis  nuila  poteiitia;  quod 


susqtte,  si  Peiro  amorem  populi  tollelias,  quomodo 
eorrigere  dispouebas?  £x  qua  complexioiie  is 
summam  redigitur  te  in  Petrum  exarsisse  non 
amore  correctionis,  sed  desiderium  propriae  ultio- 
nis.  Praeclare  dictum  est  a  Propheta  :  Corripiet  me 
ju$tu$  in  miuricordia  (P$al,  cxl).  Ubi  enim  deest 
misericordia  non  est  correctio  justi,  sed  barbaries 
incondita  tyranni.  Teslatur  ctiam  rancorem  animi 
ejus  eplstola  ad  Innoceniium  papam  directa,  in 
qua  sic  stomachatur  :  c  Non  debet,  inquit,  refu- 
gium  invenire  apud  sedem  Pelri,  qui  fidem  iinpu- 
gnatPetri.  »  Parce,  parce,  bcllator  inclyte.  Non 
decet  monachum  sic  piignare.  Crede  Salomoui : 
Holi,  inquit,  nimium  e$$eju$lu$,  ne  forte  obstupe^ 


Spiritus  sanctus,  iicet  sit  ejusdem  substanti^  cun 
Fiiio,  non  lamen  est  de  eadem  subsuntia;  quod 
bomo  sine  iiova  gratia  possit  operari;  quod  Deas 
non  possit  plus  facere  quaro  facit,  nec  roelius 
facere  quam  facit,  nec  aliler  facere  quam  fa- 
cit;  quod  aniina  Chiisti  nou  descendit  ad  iufe- 
ros.  Haec  et  alia  indiculus  tuus  coutinei,  quorum 
quaedam,  fatcor,  Pelrus  el  dixit  et  scripsit ;  quaedam 
vero  neque  proiulit  neque  scripsit.  Quae  auiem  di- 
xerit,  et  quae  iioii  dixerit,  et  quain  Catholica  meute 
ea  quae  dixerit  scnserii,  secundus  arrcpti  operis 
tractatus  Christiana  disputatione  ardenter  et  impi* 
gre  declarabii.  Nam  talia  sunt  quae  dilui  debeiil 
aiquc  rcffUi,  ut  non  immerito  proprio  rcserveiitur 
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voluniini.  »  Nunc  illud  est  aeriter  persequenduni,  A  aut  negligens  Apostoli  dictom  saadentis  gaodere 


cur  vir  snnctus,  et  in  ore  famae  nominatissimus, 
qui  qu?edam  perenni  sepelienda  silentio  scriptis 
propriis  tradidit,  Petro  Aba^iardo  ha^reseos  crimen 
impegcrit.  Rata  namque  est  fama  et  ab  antiquo 
quasi,  naturae  legibus  promulgata,  neminem  de  si- 
mili  crimine  quempiam  posse  convincere.  Quod 
dum  fecisti,  et  imprudenter  et  impudenter  egisti. 
Petrus  erraverat :  esto.  Tu,  quare  errasti  ?  Ant 
sciens  aut  nesciens  errasti  :  Si  sciens  errastl,  lio- 
8tis  Ecclesiae  comprobaris ;  si  nesciens  errasti,  quo- 
modo  es  defensor  Ecclesiae,  qui  errorem  nescis 
discernere  ?  Errasli  vere,  dum  originem  animarum 
de  ccelo  asseruisti  esse.  Quod  qualiter  in  lihro 
astruas,  quoniam  utiie  et  facile  est  cognitu,  sagaci 


cum  gaudentibus  (Rom.  iii),  mortnnni  suuro  ducii 
ad  nuptias  :  Cnm  scriptum  sit  :  Non  esi  Deus  mor- 
iuorum,  ud  viventium  (Mare,  xii).  Discumbente  iU- 
que  sponso  in  sponsae  gremio,  et  juvenculis  sponsi 
sponsaeque  juTencuIabus  alterna  jucunditate  plau- 
dentibus,  tuba  funebris  subito  clangit.  Epulae  in  lu- 
ctum  eunt,  organa  vertuntur  in  funus.  Tragoedia 
risum  procerlt  nuptiarum.  Non  discretus,  non  ele- 
gans  citbarista  fuisti,  qui  funebres  niodulos  regio 
convivio  praesentasti  ?  Quis  unquam  somnia^it  lale 
pOrtentum?  Sulemus  ridere  picturas  incipientes  ab 
bomine  et  in  asinum  desinenles.  Revolve,  quaeso, 
prisei  super  hunc  librum  monumenta  ingenii,  ct 
nitllum  reperies  qui  in  bujnsmodi  materia  trisiia 


leclori  ab  altiori  cardine  retexam.  Est  liber,  quem  ^  <«'»»  eoifoederet.  Unde  Relil  Augustodunensis  anrea 


Ilebraeus  Firasirim^  Latinus  nominat  Canticum  ean* 
iicorum^  cujus  littera  vigilantibns  animis,  divin» 
cujusdam  intelligenliac  sudat  arcanum.  Ad  liunc  li- 
brum  Bernardus  manum  expositionis  applicat,  ut 
ab  hirsutis  Ultcrae  opusculis  egregli  sensus  frugeni 
eHciac,  utitur  sane  mediocrl  et  teniperato  genere 
dicendi.  Sed  lll)et  paululum  percunc.ari  cur  Ber- 
nardus  post  tot  illustrium  virorum  sudores,  qui  in 
praefato  opere  sua  iiigenia  contulerunt,  tani  im- 
nicnsae  majesiatis  volumen  tentavit  in  iucem  pro- 
ferre  ?  Nam,  si  majores  nostri  plenarie  suflicienler- 
que  librl  hiijus  latcbras  produxerunt  in  soleni,  mi- 
ror  qua  fronte  ausus  tuos  exteiideris  in  opus  eli- 


sic  depromit  camoena  :  c  Mos  est,  inquit,  generos;e 
materiae  observandus,  sponsi  sponsaeque  tripudia 
festiva  tuba  persultent.  Neqne  enim  in  funera  fas 
dlstrahi  animum,  quoniam  ad  eiponendum  Gantica 
nuptiarum  invitat  alacritas  convivarum.  Sed,  quo* 
niam  tantae  facultatls  ratio  in  iiobis  vei  nuUa  esi, 
vel  admodum  orba,  ejus  innitar  graliae,  qui  per 
Evangelium  suu  ii  sonal  :  Siit^  me  nUiil  poteslis  fa- 
cere  {Joan.  xv).  Seque  eerte  mihi  deficiei  transito- 
rium  verbum^  cum  eredam  in  Verbum  quod  eU  in 
prineipio  apud  Deum  {Joan,  i).  0  vox  Calholico 
digna  doctote  I  o  fidelis  confessor  gratix  !  Recie 
per|iendiculutn  sui  judicli  vir  sapiens  lineavit.  qui 


matum  ad  unguem.  Quod  si  aliqua  sunt  libi  leve-  q  ««rofem  a  gaudio  lanto  interstitio  seqnestravit. 


lata  sacramenta,  quas  eorum  noiitiam  fugerint,  non 
iniideo  :  imo  labori  vehemenler  applaudo.  Sed»  com 
eorum  expositiones  commentumque  tuum  studiosis 
fevolvo  minibus,  nibil  le  novi  dixisse  comperio  : 
imo  sensum  alienum  virbis  tuis  vestitum  depre- 
Itendo.  Supcrvacua  igiiur  explanatio  tua  esse  vi- 
detur.  Ac  ne  qiiis  me  putet  improbabilia  prolocu- 
tum,  proferam  super  hunc  lihruin  quadrigam  expo* 
siloruin,  Origenem  scilicet  Graecum,  Ambrosium 
Mediolanenscm,  Retium  Augustodunensem,  Bedam 
Angligenam.  Quorum  primus  cum  iii  caeieris  lihris, 
ul  ait  Hieronynuis,  vicerit,  in  Canticis  canticorum 
se  ipsum  vicit.  Secundus  vero  probabili  et  erudito 
sermone  Sponsi  Sponsxque  flrmavit  amores.  Ter- 
lius  perplexitatem  voluminis  sublinii  ore  disseruit.  ^ 
Quartus  aulem  pjusdcm  libri  opaca  septem  libris 
absolvit  Posl  tales  itaque  et  tani  industrios  viros, 
Bernardiis  arat,  quasi  aliquid  inieiitalum  nostri  lua- 
jores  nliquerint.  Possemus  sane  lucubraiionibus 
diserli  bominis  acquiescere,  nisi  potius  tragoediam 
videretur  quain  commentaiios  texcre.  Patefacta 
nanique  quadain  partc  opcris,  repente  murtciii  sui 
frairis  inducit,  in  cujus  fuiicris  proseculione  duos 
pene  quaternos  consumit.  Quod  quam  ibi  discre- 
pans  et  inconcinnum  fuerii,  paucis  expediam.  Liber 
ille  Salomonis  iii  sancti  Spiritus  olBcina  conflatus, 
Gbribti  et  Ecclesiae  sub  spuiisi  spousaeque  typo  ma- 
ritat  amplexus.  Porro  uuptiis  gaudia  consonant. 
At  Bernardus  aul  rerura  obscurarum  taedio  victuSi 


Tu  vero  terminos  transgredlens,  quos  posuerant 
patres  tui,  Gantica  in  elegos,  carniina  in  threnos 
sorte  miserabili  converlisti.  Quod  si  tibi  deessent 
ecclesiasticae  tcita  censur»,  recolere  poteras  etiam 
geiitilis  instituta  prudentiae.  Nam,  cum  Zeoxis  pi-* 
ctor  eximios  simulacrum  Heienae  pinxil,  non   ei 
bradila  siiniae,  nec  chiinaerae  venirem,  nec  caudam 
piscis  aptavit ;  sed  bumanorum  membrorum  expo- 
litione  perfectum  publicis  usibus  [f.  visitNis]  pro- 
palavit,  alioquin  indecenset  ridiculosa  esset  pi- 
ctura.  Unde  Horalius  in  Arte  Poeiicu : 
Humano  capili  cervieem  pietor  equinam 
Jungere  $i  velit^  et  varias  inducere  piunuu^ 
Unaique  coUali$  membri$y  ui  turpiier  atrum 
Desinut  in  piscem  mulier  formo$a  superne  : 
Speciaium  admi$$i  ri$um  teneati$  amici  f 

Goncedit  ars  qued  velis  iiicipias,  sed  non  ut  quem- 
libet  flnem  coeptis  luis  supponas.  Unde  idem  pocla 
paulo  post  scripsit  : 

pictorihu$  aique  poeii$ 

Quidlibet  audendi  umper  fuu  aqua  pote$ta9 : 
Sed  non  ut  placidi$  coeant  immitia,  non  ui 
Serpente$  avibus  generentur,  tigribu$  agni, 

Yelut  aegri  somnia  operis  tui  vanae  species  flngun* 
tur, 

ti(  nec  pe$f  nec  capui  uni 

Beddatur  formee 

iurpureu$  late  qui  splendeai,  unu$  ei  alier 
A$$uitur  pannu$ 

At  ne  quis  fautorum  tuoruui  obloquatur, 
Scimu$  inurbanum  lepido  $eponere  dicto, 
Legitimumque  $onum  digiti$  ca%lewu$  ei  aure. 


{S65  APOLOGETICUS  PRO  PETRO  ADiELARDO. 

Quid  plura?  Tota  Ar$  Poetica  jurata  coiilra  te  bella  A 

suscepii.  Deberes  revera  Ingenii  tui  puerperinin» 

juxta  ejasdem  poetae  iustitutionein,  nonum  premere 

in  annum ;  ut  raale  tornatum  opus  rursus  liceret 

incudi  reddere,  et  curare  ne  te  lunae  labor  offende* 

ret.  Deberes  utique  festinantiam  emissionis  differre» 

cum  scriptum  sit : 

....  netcit  vox  misM  reverti, 
Laudamus  in  te,  Pater,  venam  ingenii,  sed  artis 
culpamus  inscitiam.  Indeesi  quod  vcteres  diffinierunt 
ingenium  esse  mutilum,  nlsi  opem  artis  sibi  asd- 
scat.  Laudantur  sales  Lncilii,  et  Umen  mordetur 
qued  incomposito  cnrrat  pede  : 

Impo$tos  ver$u$  componit  et  arte  carente$ 
Enniu$  ingenio  dioes,  et  arte  rudi$, 

E  qulbus  est  ille  : 

Omne$  mortale$  $e$e  laudari  exoplant. 
Sed  quoniam  lippis  et  lonsoribus  claret  quod  non 
recte  lamenta  eplthalamio  conjugastl,  libec  aliqua 
de  ipso  boatu  tragico  speculari.  Inter  caetera,  ni 
fallor,  oratoris  nostri  lugubris  musa  sic  calculat. 
c  Becessit  frater  a  vita,  imo  uC  rectius  fatear,  mor« 
tem  reliquit  pro  vila.  Frater,  inquam,  decessit,  te* 
nor  continentiaB,  morum  speculum,  vinculum  reli- 
gi^nis.  Quis  ulterius  vegetabit  me  ad  laborem?  Quis 
amplius  leniet  mcerentem  ?  >  Et  post  aliqua  :  c  Bos 
bovem  requirit ;  se  quod  solum  putat,  frequenti 
mugitu  pium  testatur  affectum.  Bos,  inquam,  bo- 
vem  requirit,  cum  quo  ducere  collo  aratra  consue- 
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Ciir  dantur  fru$tra  pro  p$alnu$  earmina  pulehraT 
Plu$  prode$$et  ei  ter :  c  Mi$erere  mei,  » 

Quod  si  dolorem  suum  dellnimentis  facundiae  re* 
medioque  carminis  evaporare  nolebat,  curuon  sal* 
tem  super  boc  proprlum  separatira  opusculum  con- 
debat?  Nec  deerant  a  quibus  talis  materiae  mutuari 
posset  exemplar.  Socrates  mortem  sni  Alcibiadis 
philosophici  vigoris  ubertate  lestatur.  Plato  Alexim 
puerum,  cni  amatorias  cantiuncuias  composuerat, 
insigni  tituloducit  ad  tumulum.  Taceo  Pythagoram, 
Demetrium,  Gameadero,  Possidonium,  reliquosque, 
quorum  exceilentia  Graecia  superbit,  qui,  teste  Hie- 
ronymo,  diversis  saeculis,  diversis  libris  diversorum 
lamenta  minuere  sunt  conati ;  prxterea  Anaxagorse 
laudatam  semper  sentenliam,  qui,  cum  ei  nuntia- 
B  retur  filium  obisse,  fletu  represso :  c  Sciebam,  in- 
quit,  me  genuisse  mortalem.  i  Rt,  ut  peregrina 
omiitens,  ad  nostra  veniam  :  Tullius  eloqnii  Ro- 
mani  maximus  auclor  consolatorium  de  morte  fllii 
sui  librum  edidit»  cui  praeclara  magnorom  vlrorum 
monumenta  quasi  stelias  micantes  impressit.  Hie- 
ronymus  dolori,  quem  de  morte  Nepotiani  conce- 
perat,  plausibili  medetur  eloquio,  Ambrosius,  de 
quo  praefatus  sum,  duos  libros  de  excessu  dilecti 
sui  Satyri  suavi  stylo  edisserit.  Ad  horum  normam 
planctum  tuum  icxere  debebas,  non  immemor  illlos 
Yulgaris  proverbii : 

Vtdnt  barbm  propriam  debe$  $imulare. 
Sed  quoniam  super  hoc  satis  abundeqne  digessi- 


vit. »  Pulchrum  quidem  est  et  tinnulum  quod  Ber-  q  «"»» tempestivum  est  illud  capiiulum  in  eodem  li- 


nardus  loquitur ;  sed  de  alio  sudore  pretium  nomen- 
que  venatnr.  Ambrosius  enini  haec  verba  syllabatim 
in  qaerimonla  illa  posuit,  quam  de  excessu  Satyri 
amici  sui  mulcebri  dealbatoque  stylo  procudit.  Ita- 
que  Bernardus  in  boc  planctu  adeo  est  vehemens, 
adeo  pertinax,  adeo  vivus,  ut  legenti  cuilibet  con- 
stans  sit  enm  noo  veros  fletus  edere,  sed  verba  qui- 
bus  veri  questus  exprimantur  effundere.  Aiunt  ta- 
men  quidam  insulsl,  seductorio  ejus  linguae  mode- 
ramine  seducti,  qui  corpus  verborum  diligunt,  ani- 
mam  autem  rationis  spernunt,  eum  tam  facundia 
sublimi  in  lamentis  iUis  uti,  ut  nuUa  modernae  elo- 
quentiae  facnltas  ei  valeat  exaequari.  0  falsi  judices 
cloquentiae,  quos  projicit  vocis  ventas  ut  pulverem 


bro  visitare,  in  quo  animarum  originem  de  coelis 
fabularis  esse.  Ubi  sic  recolo  te  locutum :  c  Merlto 
dixit  Apostolus :  No$tra  conver$atio  e$t  in  cceli$  {Pbi' 
lip.  ni).  >  Haec  verba  tua  subtiliter  explora^»  Chri- 
stianae  mentis  palato  haeresim  sapiunt.  Si  enlm  id- 
circo  animae  originem  de  coelis  astruis,  quia  quan- 
doque  beata  futura  est  in  coeUs,  eadem  ralione  cor- 
poris  origo  erit  in  coelis,  quia  quandoque  bealum 
futurum  est  in  coelis.  Sed  ad  hoc  intimandum  talia 
verba  se  non  accommodant.  Aut  si  ideo  animae  orl- 
ginem  coelestem  ascribis,  quia  olim  orta,  id  est  fa- 
cta  sit  in  coelis,  quod  quidem  verborum  taUum 
resultal  inteutio»  pravitatem  Origenis  incurris,  qui 
in  libris  Periarchon  Pythagoreum  Platonicumque 


a  facieterra.  Quaenam  ibi  sententiarum  vis?  quae  d  ^^«"^  secutus,  originariam  incoelo  sedeni  anima- 


pocohi  rationum?  Totus  in  verbis  fluctuat,  et  mors 
ridicuU  syUogismi  rotatur  in  circuk).  Unde  poeta  : 
Citbaroedus,  inquit, , 

Ridetur  eorda  qui  $emper  oberrai  eadem. 

Laeta  verborum  gramina  sata  instrangulant  senlen- 
tiarum.  Autfortasse  idem  dicendo  multipliciter, 
Ulyssem  simulare  volebat.  De  quo  scriptum 
est : 

lUe  referre  alii  $mpe  $oUbat  idem. 

Sed  non  talibus  instrumentis  mortuus  suscitatur, 
nec  eloquentiae  praestigiis  vita  mortuo  com- 
paratur.  Unde  cujusdam  distichon  egregie  so- 
uat : 

PAxaoL.  CLXXVUI. 


bus  disponit.  At  quoniam  de  anima  mentio  se  in- 
gessit,  non  absurdum  esc  commemorare  qu.'e  alter- 
cationls  varietas  occupaverit  de  animamm  ori- 
gine.  Aiunt  philosophi,  quorum  duces  sont  Plato 
et  Pythagoras,  quibus  et  tu  ex  parte  maxlma  acqui- 
escis,  auimas  scUicet  oUm  ab  initio  factas  condi- 
tasque  in  thesauris  Dei :  indeque  ob  antiquum  vitae 
contagium  in  corpomm  ergaslulum  lapsas,  rursus- 
que,  si  corpus  juste  gubernaverint,  ad  antiquae  ho- 
nestatis  vullum  meritorium  vehieulo  redituras  fe- 
runt.  Et  haeretici  auimam  pariem  esse  divinae  sub- 
stantiaecontenderunty  occasionem  hujus  fabulaeinde 
rapientes,  quod  scriptum  est  in  Genesi :  Et  ^ufia^ 
vit  Deu$  in  faciem  eju$,  sciUcet  Adae,  $piraculum 
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viite{Gen.  ii).  Contra  quos  intODMbreTiter  Augusti-  A  hMC  snblilitatem  intelligere,  quod  niodus  diligenJi 


nus :  <  FlatnStinquit,  illedicitur  qui  homineinaniina* 

Tit.  Factus  est  ab  ipso,  non  de  ipso,  quia  nec  hominis 

flatus  hominjs  pars  est,  nec  homo  eum  facit  de  se* 

ipso,  sed  ex  aereo  balitu  sumpto  et  effuso.  >  Item 

fuernnt  quidam  crassis  ignorantiae  tenebris  obvo- 

luti,qui  venire  animas  ex  traduce  delirabant:  qnos 

confutare,  quodammodo  esteorum  ineptias  robo- 

rare.  His  trihus  lueniis  [/*.  nodis]  quasi  rationi  adversis 

ortbodox»  veritaiisgladioampulatis,asserunt  sancti 

Patres  noviter  creatis  corporibus  creatas  noviter 

animas  quoiidie  infundi,  juxta  id  Evangelii :  Pater 

meus  u$que  modo  operatur^  ei  ego  operor  {Joan.  v). 

Tu  itaque  a  doctrinae  salutaris  iramite  devius,  in 

pbilosophorum  scopulos  ruis.  Et  dum  dignitatem 

animae  jactitas,  originem  ei  sideream  flore  jejuni 

eioquii  nundinaris.  Quod  si  in  Petri  opusculis  hu» 

jU8  vecordiam  reperisses«  non  est  dubium  quin  eam 

inter  illa  qu»  peperisti,  capitulorum  monstra  lo  • 

castses. 
Hinc  ad  alios  tui  ingenii  fructos  articulus  est  ver- 

tendns.  Quaerit  a  te  vir  collo  inflatus  Romano  quid 

sit  diligendum,  et  quomoclo.    Cui  sic  rescribis : 

i  Orationes  a  me,  Aimerice,  et  non  quaestiones  fla- 

gitare  solebas ;  i  et  post  pauca  :  <  Quaeris  quid  sit 

diligendum.  Cui  breviter  respondeo  :  Deus.  >  Homo 

Komanus,  grossus  eamelus,  Gallicano  argumento 

•gibbosus  trans  Alpes  saltat,  ut  quid  sit  diligendum 

inquirat,  quasi  juxta  se  non  babeat  qui  rei  hujus 

sibi  notionem   infundat.   Cui  noster  philosophus  C 

mandat    non  viriulem  esse  diligendam,  ut    Chri* 

syppus;  nec  voluptatem,  ut  Aristippus,  sed  Deum, 

ut  Christianus.  Acutulum  sane  responsum,  et  docio 

homine  dignum.  Sed  quapnam  abjecta  muliercuh^ 

quisnam  hoc  ignoret  extremus  idiota?  Sicphiloso- 

pbantur  in  tcxtrinis    aniculae.   Sic  propositiones 

Dagani  cum  joco  mirari  solemus.  De  cujus  propo- 

sitionibus  aliquas  exempli  gratia  interseram  :  <  Fi- 

lius,  inquit,  sum  matris  meae.  Placenta  est  panis. 

Caput  meura  est  grossius  pugno  meo.  Cum  meridies 

est,  dies  est.  >  Quis  est,  cui  audita  tam  ridicula 

veritaie,  labia  risu  non  quatiantur ?  Similiter  et  cum 

Cernardus  dixitDeum  esse  diligenduro,  verissimum 

quidem  dixit  et  venerabile  verum;  sed  ad  hoc  di- 

cendum  pro  nihilo  apecuit  os  suum.  Ncmo  eiiim  de  ^  ^<  judieium  eanmbo  tibi^  Domine  {P$al,  c),  oommode 


Deumsitsine  modo  diligere?  In  quo  impossibile 

quiddam  spondere  videris.  Cnm  enim  stabile  fi* 

xumque  sit  Deum  ea  magnificentia  esse  praediium» 

otnequaquam  nostra  in  iilum  dilectio  ejus  dignitaii 

aequipoUenter  respondere  sufiiciat,  quomodo    sine 

modo  diligemus,  quem  cum  modo  diligere  non  va- 

lemus?  Quomodo,  inquam,  porrigetur  dilectio  ultra 

modum,  cum  semper  remaneat  citra  modum?  Aat 

si  sic  intpllexisti  <  sine  modo  dlligere,  >  id  esi  dili- 

gere  quod  non  perveniatur  ad  congruum  diiii^eiKit 

modum,  ridicuiamintelligentiamportendit  somnium 

tuum.  Dum  itaque  rhetoricari  voluisti,  et  ol»curiU- 

tem  dedisti  et  quiddam  inopium  atque  impossibiie 

confecisti,  dum  Deum  sine  modo  diligendam  do- 

^  cuisti. 

Quanto  reetius  hic  qui  nU  molitur  ineple  f 

Jesus  Christus  scilicet,  qui  per  Evangelium  suam 

diligendi  modum  exprimens  :  Di/tyes,  inquit  J^omi- 

num  Deum  luum  ex  tolo  corde  tuo^  et  ex  lota  menu 

tua^  et  ex  omnibue  viribus  lui$  {Matth.  xxii).  Uic 

nullus  eioquentiae  fucus,  sed  mera  tantum  veritas 

simpiici  et  absoluto  est  expressa  eloquio.  Hic  Ro- 

manus  aurem  accommodet.  Hic  superbiae  strumam 

deponat  camelus»  quia  Jesus  hic  nil  impossibile 

pronuntiat.  Jesus,  inquam,  sententiae  lucem  teoe- 

bris  eloquii  non  involvit,  ut  Bernardus,  qui  rei  ve- 

nerabilis  majestatem  exquisito   quodam  obuubii. 

verborum  adulterio.  Vir  sapiens,  inquit  Horatius» 

Non  (umum  ex  fulgore^  $ed  ex  fumodare  lucem. 
Cogitat 

Quod  fiernardus  male  attendit,  qui  quod  Jesus  nodo 
patuloque  ore,  nube  sermouis  ab  inteliigentiae  via 
secludit.  Horum  et  his  similium  ludicrorum  men- 
suram  confertam  et  coagitaiam  in  iibellorum  tuo- 
rum,  Bernarde,  sinum  dedisti.  Quod  reprehendere 
facile  poterit,  quem  oculatum  eruditio  reddidii« 
Quae  si  unguetenus  persequi  veilem,  longitudo 
certe  dictaminis  lectorem  etiam  repeileret  dili- 
gentem. 

Cum  iiaqne  Untas  trabes  loquaris,  cur  Abaelanli 
festucas  in  trabes  commutare  moliris  ?  Non  est  ne- 
gotium  misericordis  culpam  augere,  sed  minuere. 
Unde  Psalniista  cum  dicturus  esset :  Uieericofdiam 


boc  dubitat.  Sperabat  enim  Aomanus  aiiquid  se- 
crati  audire,  et  archimandrita  noster  tale  quid  in- 
tonat,  quod  quilibet  rusticus  valeret  respondere. 
Et  tamen,  dum  Deum  diligendum  esse  pronuntiat 
latenter,  ferit  Aomanum,  qui  in  curia  papae  non 
Deum  didicerat  amarc,  sed  aurum.  Sequitur  postea 
de  modo  diligendi :  <  Blodusi  inquit,  est  sine  modo 
diligere.  iAimericum,sic  enim  dictusest,  ad  quem 
scribis,  quasi  iacieo  succo  pavisti,  dum  Deum  dl- 
ligendum  apecte  pronuntiasti.  Nunc  eum  subito  ad 
altiora  subrigens  [/.  8ul)erigeos]  dicis  quod  modus 
diligendi  Deum  sit  sine  modo  diligere.  Qui  qaxsi- 
verat  quid  esset  diligendum,  de  guo  necpaupercu- 
lus  Christianus  quidem  haesilaret;  quomodo  poterit 


misericordiam  praeposuit  judicio,  quasi  dieeret ;  Ini- 
mense  Deus,  scio  quia  misericors  es  et  justus ;  aed 
in  altero  mea  salvaiio,  in  aitero  mea  damnatio  : 
primoque  misericordiae  canticum  Iil>entiu8  volo. 
Scriptum  est  in  Isaia  i  Et  converlenl  gladioe  suoe  in 
vomeree  {I$a.  ii).  Gladii  enim  in  vomeres  conver- 
tendi  sunt,  non  vomeres  in  gladios,  quia  et  maii  ad 
tranquillitatis  bonum  trahendi  sunt  levitate  corre- 
ctionis;  et  boni  ad  discordiam  commonendi  non 
sunt  asperitate  invectionis. 

His  et  aliis  delinitus  exemplift,  Petrum,  si  errore 
sauciatus  essct,  jumenio  tuo  deberes  imponere,  et 
slc  ad  stabulum  universalis  ildei  revocare.  Plures 
Catholici  quasdam  culpanda  dixerunt,  nec  tamen 
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ob  id  harcticonim  coUegio  suni  ascripti.  Duo  disil  A  quare  maio  comparaiur?  Nemo  euim  raUone  roa 


Hilarius  erroris  expugnator,  propognator  Ecdesiaet 

iii  quibns  eum  non  audit  sobrielas  Ecciesise,  Pri- 

wuin,  qnod  Clirjstuin  nii  in  passione  doloris  scn- 

8isse  assemit.  Gontra  quem  sententiam  Glaudiaiius 

presbyter  Lugdunensis,  vir  Ghrislianissimus ,  et 

tam  subtilis  ad  disputandum  quam  artifex  ad  lo- 

.quendum,  sic  personat :  c  Si  Gbristus  nil  in  pas- 

sione  seasit  doloris»  non  vere  passus  est;  et  si  vere 

iion  passus  est  (7).  »  Secundum,  quod  nullum  in- 

corporeum  dixit  esse  creatum.  <  Nec  igitur,  inquit 

Cliudianus,  anima,  cum  sit  incorporea,  est  creata. 

Qiiod  si  creata  non  est,  nec  creatura  Dei  est.  » 

Sed  non  ob  hoc,  ut  ait  idem  Claudianus,  .scientia 

dortoris  perdit  meritum  confessoris,  quia  Ecciesia 


ium  bono  comparat.  Uri  certe  malum  est,  et  nubcre 
mali  hujus  respectu  bonum  est.  Quod  autem  respe* 
ctu  mali  bonum  sit,  simpUciter  bonum  non  est.  Ex 
his  Hieronymi  verbi$  distincte  coliigimus  nuptias 
non  esse  absolute  bonas.  Perit  igilur  nnptiale  bo- 
num.  Nam  nuptiale  bonum  secundum  Hieronymum 
non  esl  bonum,  nisi  quia  uri  est  majus  malum 
quam  ipsum.  Multos  fideles  viros,  inter  qaos  ei 
Pamachium  senatorem,  scandalizavit  ha<j  effera 
austeraque  disputatio,  doloremque  suum  scriptis 
super  hoc  epistolis  eidem  Hieronymo  testati  sunl. 
Quod  si  Peirus  tam  crudeliter  contra  nuptias  decla- 
masset,  profecto  Bernardus  in  ejus  exitium  conju- 
gatorum  cohortes  armasset. 


dortons  perdit  meritum  coniessoris,  quia  J!.cciesia     t^ai-viuiu  vu»vi»^i,  «..*.-«»-.. 

bono  fiiio  indulsit   quod  humana  opinio  minus  **     Augustinus  erroribus  suis  inimicus  eos  Iibro  i(j 


caute  disputavit.  Procul  dubio  si  haec  Petrus  dixis- 
sct,  eum  esse  lapidandum  rigoris  tui  severius  san- 
xisset. 

Beatus  etiam  Hieronymus  in  libro  contra  Joyinia- 
num  De  nuptm  quaedam  disserit.  Et  praecipue  illo 
loco,  ubi  sententiam  Apostoli  inducit,  quae  in  hunc 
modum  se  habet :  Bonum  eu  tnulierem  non  tangere 
{I  Cor.  vii).  Gui  Hieronymus  subjungit :  <  Si  bonum 
est  mulierem  non  tangere,  malum  est  ergo  tangere* 
Nihil  enim  bono  contradictorium  est  praeler  ma- 
lum.  »  Argumentum  hoc  scit  esse  frivolum,  quis- 
quis  disputandi  disciplina  se  profitelur  imbutum. 
Nam  similiter  bonum  est  carnem  non  comedere,  et 


tractaiionum  purgandos  commitlit.  Lactantius,  de 
quo  ipse  Auguslinus  asseverat  quod  mullo  auro 
suffarcinatus  exierit  de  iEgyplo,  cum  ore  fulmineo 
conlra  genies  Chrislum  deffendat,  quaedam  absoaa 
de  dogmatibus  Ecclesiae  postea  somniat.  Longum 
est  recensere  veterum  syngra\pha  tracuiorum,  nuae 
non  sunt  sic  ad  purum  excocta,  ut  non  invcniantur 
in  eis  multa  quae  \irga  correctionis  essent  dignis- 
sima.  Verax  namque  est  Jacobi  aposloli  senlentia  : 
In  multis,  inquit,  offendimus  omnes.  Si  qui$  autem 
in  verbo  non  offenderity  hic  perfectm  esl  vir  (Jac.  iii). 
Itaque  si  Petrus  in  verbo  offenderat,  judicandus  a 
te,  misericordiae  potius  blandum  deberet  sentire 


nam  simiuier  oonum  esi  carnem  nun  cumeuert;,  ci      —' ...         ..  x> ..«  «-*» 

vinum  non  bibere ;  nec  ideo  sequitur  quod  sit  ma-  B  '»«1"'»  fl"'»"  •"<^"" J«  .ncenl.vum.  ^quum  erat 

^  . ..    ^    ^  .4«  «.Aminicn  niiAil  HAharjic  Drooheta  (cao.  iii)  veo 


lum  carnem  comedere  et  vinum  bibere.  Quod  qui 
dam  asserentes  inter  haereticos  recepli  sunt.  Sed 
tamen  paulisper  concedatur,  ut  malum  sit,  juxta 
Uieronymum,  mulierem  tangere.  Ex  quo  quanu 
sequatur  absurditas,  nexus  ipse  rationis  ostendit. 
Nam  si  malum  est  mulierem  Ungere,  malum  est 
cum  muliere  coire.  Neque  enim  potest  fieri  ut  bo- 
nus  sii  cuitus  si  malus  est  tactus.  Et  si  malum  est 
cum  muliere  coire,  nialum  agit  quisquis  cum  mu- 
liere  coit.  Peccanl  ergo  conjugati  legiiime  utendo 
coitu  conjugali.  Nam  etiain  coeundo  mulierem  Un- 
gunt.  Igitur  ut  male  non  agant  mariti,  feriabuutur 
ab  uxoribus.  Aut,  si  necesse  erit  coire,  iU  coeant 
ut  mulierem  non  ungant.  Sed  hoc  impossibile  est 


te  reminisci  quod  Habacuc  propheU  (cap.  iii)  Deo 
decantat,  dicens  :  Ciim  traliw  fueris,  misertcordioe 
recordaberis.  Vidc  quid  distet  inter  iram  Dei  ei  iram 
hominis,  Cum  homo  irascitur,  clementiae  ab  ejus 
pectore  mentio  exsulat.  Cum  autem  Deus  irascilur, 
per  ingenitae  boniutis  afflluentiam  misericordiae  re- 
cordatur  :  recordalur  non  sine  oblivione,  qui  ira- 
scitur  sine  commotione.  Magnus  Dominus  noster, 
qui  sic  tenut  summa,  ut  curam  inferiorum  non 
negligat.  Hujus  imagiiiem  aemulari,  hujus  te  opor- 
tebat  vestigia  totis  conatibus  amplexari,  ul  calcu.o 
quem  lorcipe  tulerat  angelus  de  aluri,  purgares 
vitium  labiorum  Pelri.  Nec  ignorare  jus  erat  te  ho- 
minemesse,quem  et  culpae  lubricum  trahere  ad 


ut  muiierem  non  ungani.  oea  noc  imposbiuue  cb»      lun.^o.  ..«*,-,  ^ "     ,'  ^  ^«cct  ^a  *a. 

fieri.  Sequitur  ergo  conjugalis  boni  naufragium, -^  peenam  et  medicus  gratia  reparare  posset  aa  ve- 
quod  ad  remedium  raorUlis  luxuriae  supema  indu-     niam 


stria  praeparavit.  Nam  si  co^jugium  coitum  nou  ex- 
cusat,  eant  mariti,  cerUtim  agant  poenitentiam,  eo 
quod  cum  uxoribus  suis  aliquaudo  coierunt.  Alias 
in  eodem  libro  Hieronymus  inhumanius  de  nupiiis 
dispuut  super  illum  Apostoli  locum  :  Meiius  est 
ttubere  quam  uri  (ibid.).  Sed  si  bonum  est  nubere» 


His  ita  decursis,  silentium  imperat  prolixius 
orationis.  Et  quoniam  vox  lassaU  refrigerii  poHum 
jam  expetit,  ob  recreandum  lectoris  fastidium  de- 
bitus  primo  volumini  terminus  affigetuf ,  ut  ad  ea 
quae  promisimus  enodanda  secundi  (8)  lucUmeu  la- 
boris  officiosius  accingalur. 
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Patri  cl  Domino  so  G.  Miroateiisi  episcopo,  plono 
dierum ,  Bcrengarius  renovri  ul  aquilae  juvenlu- 
tem  suam. 

In  loco  barharo  corpus  meom  a  latronibus  est 
liberrimum,  sed  spirllus  meus  apud  vos  in  loco 
sancto  periclilalur.  Quapropter  in  totius  orbis  con- 
spectu  Tobis  bacuium  meae  porrigo  defensionis,  ut 
sanclorum  dentes  mordere  non  audeaiit,  quem  vesci 
spiracUlo  vitae  perroitlit  tniculentia  gladiorum,  Sis 
igitur  Ulysses  meae  causae,  ut  Circe»  qiianivis  Alta 
Soiis,  jiis  meum  magico  murmure  non  audeat  im- 
routare,  ut  sidus  raeae  conscientiae  non  possit  invi- 
dia  denigrare.  Minus  certe  dolerero  si  fauces  lupi 
biberent  roeum  sanguinem,  quam  si  ovium  denti« 
bus  in  frosu  minucrer.  Corrigeigitur,  pastor  bone, 
tuas  oves,  ne  contra  me  balent,  quia  non  suro  lupus 
insidians,  sed  canis  protegens  ovem.  Fretus  tandem 
vestru  favore  sermoni  vela  lcvabn,  et  inter  obla- 
trantium  linguarum  Scyllas  firmac  rationis  remigio 
iiavigabo.  Iroponit  plurima  dira  mcae  personae  reli- 
giosa  manus,  et  sacro  criminum  diademate  caput 
innocentis  bonorat.  Aiunt  quod  lingua  mea  inquie- 
tum  malum  est,  et  mentis  invidia,  quae  advcrsus 
abbatem  Clarxvallis  libruin  evomuit.  Quippe  tantae 
sanctitatis  virum  esse  confirmanl,  ul  jam  ccelo  pro- 
pinquus  hominum  evaserit  opinioncs.  Qui  hoc  di- 
cuiit,  etsi  religioso  vellcre  albescant,  tamen  daro 
siiie  serpenle  cupiunt  esse  columbae,  fatuitate  lin- 
guain  inflciunt.  Nonne  abbas  homoest?  nonne  no- 
biscum  navigat  per  hoe  marelnagnum  et  tpatio$um 
manibui,  inter  replilia  quorum  non  e$t  numeru$  ? 
{P$ai.  cui.)  Cujus  navis,  etsi  prosperiori  leratur 
iiavigio,  tamen  severitas  maris  in  dublo  est. 

NaiQ  nec  auster  adhuc  ei  fldem  dedit,  ne  ratero 
e]us  concutiat ;  nec  boream  calcavit  ipse  sub  pedi- 
bus ;  nec  euri  nolique  minas  evasit ;  nec  ab  iEolo 
rege  ventorum  extorsit  inducias.  Quod  vinum  potest 
habitare  in  pice,  et  saporem  ejus  non  mutare?  Unde 
et  apostolus  Paulus  vinum  suum  a  consortio  picis 
rerooverioptabat,  et  in  vas  gloriae  transversari,  cum 
diceret :  Infelix  ego  homo !  qui$  me  liberabit  de  eor^' 
pore  morti$  huju$  ?  (Rom.  vii.)  Acsi  apertius  loque- 
retur :  Yinum  Dei  suro,  et  in  pice  sum ;  sed  nisi  pi- 
cis  sodalitium  derelinquam,  timeo  ne  picem  sapiam 
Conditori.  Potest  Igitur  abbas  et,  ut  ignis,  de  alto 
subvehi,  et,  ut  terra,  deorsum  cadere.  Noodum  sol 
est,  nondum  ilxus  estin  firmamento;  satis  est,  si 
luna  est.  Neque  aestimet  me  quispiam  ad  injuriam 
ejus  stylum  per  ceram  trahere,  qui  meo  Judicio  no- 
atrorum  temporum  est  Martinus.  Simpiiciter  et  sine 
vulpe  candido  pectori  vestro  loquor.  £go  ita  scntio 


A  de  abbate  qood  git  lueema  ardens  et  luoens ;  aed  ta* 
men  in  testa  est.  Quod  dedecus  infigHur  auro  cam 
laudatur,  siejus  scoria  iraprobelur?  Laadaiis  abba- 
tem,  roagis  ego  laudo.  Cur  igrtor  inquietlus  oontra 
eum  scribis,  de  qao  taro  bene  sentis?  Porrigite  pa- 
tulas  aures,  ut  ebibant  rationem. 

Damnaverat  Abaelarduro  praeceptorem  meum,  vi- 
ruro  fidei  buccinam,  iegis  armarium,  in  moram  via 
pede  regio  gradientem.  Damnaverat,  inquam,  Abae- 
lardum,  et  vocem  ejus  tine  audientia  stranguiave- 
rat.  Eram  ea  tempestate  adolescens,  nondamque 
impuberes  malas  nubes  lanuginis  adumbrabat,  erat- 
qae  mihi  velut  scholastico  animus  iuficta  crebro 
materia  declinare.  Porro  veri  certaminis  arridente 
vena,  pectusappuli  ut  purgarem  Abslardum»  abba- 

B  tisque  confutarem  audaciam.  i  Sed  non ,  inquiunt» 
a  te  tbeoiogum  talem  argui  oportebaU  Tu  enim  be- 
Btia  es,  etraontem  tangere  non  debes.  »  Parcios 
ista,  fratres.  Meroentote  vos  hoc  objicere  viro.  la 
quo  audet  abbas?  Audet  in  iitteris,  audeo  et  ego. 
Audet  in  theologicis,  audeo  et  ego.  Audet  in  fide, 
audeo  et  ego.  Audet  in  sanctitate,  hic  non  audeo 
ego.  Quid  ergo  peecavi,  si  fidelis  fidclem,  mipor 
majorem,  saecularis  religiosum  rcdargui  ?  Momor- 
di,  fateor,  noa  coatemplativum,  sed  pbiiosopbam ; 
non  confessorem,  sed  scriptorem;  non  mentem,  sed 
linguam;  non  praecordia,  sed  stylum ;  non  mediia- 
tiones  viri,  sed  somnoro.  Legant  eruditi  viri  Apo- 
logeticum  quem  edidi,  et  si  dominuro  abbaieu  juste 

p  non  argui,  licenter  me  redarguant.  Quaeriie  per  to- 
tam  seriem  scripturaram  ab  ortu  solia  usque  ad  oe- 
casum»  et  videbitis  in  campo  pbilosopbiae  aeroper 
licuisse,  ut  alter  allaram  justis  occasionibos  repre- 
hendat.  Colotes  loquacitate  notabilis  rodit  Plato- 
nem  principem  philosopbiae,  cum  divina  versans 
fabellas  immiscuerit.  Et  certe  Coiotes  ad  Platonem 
mus  est  ad  elephantem.  Lucilius  Ennium,  Horatius 
Luciliuro  lacerat.  Omittam  fumos  gentilium,  et 
membranulam  banc  Inminibos  Ecclesiae  venostabo. 
Augustinus  et  Hieronymus,  preshyter  et  episoopus, 
alterno  rostro  se  carpurit.  Falgeatius  regem  queni- 
dam  Africae  notat  haereticum,  non  veritus  regiain 
potestatero,  dum  dlligit  veritatem.  Julbnus  Augu- 
stinum  laedit  audaelter.  c  Ab  infectione,  inquit,  ha&- 

D  resis  nulla  te  purgabit  berba  fullonis.  »  Solus  Am- 
brosius  ab  omni  suspicionis  infamia  llber  est,  qoem 
egregio  praeconio  conmavit  Pelagius,  quamvis  bae- 
reticus,  Ita  dicens :  c  Ambrosius  Latinorum  Scri- 
ptorum  velut  quidam  flos  enituit.  »  Cujus  purissi- 
muro  in  Scripturis  sensum  nec  etiaro  inimicus  aa-  ' 
det  reprehendere.  Si  igitur  abkas  aliqua  siietida  de- 
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«cripsit»  quid  peccavit  in  ore  meo  veritas,  si  exslir-  A  dixisti :  i  Apud  religiosos  patella  psalmu»  est,  et 


panda  notaytt?NeeeDim  ante  faciem  gladii  del)et 
(remere  justitia,  nec  ante  potentem  veritas  adulatio- 
nis  chlamidem  induere.  Unde  Seneca  Gaesarem 
alloquens :  c  Gaesar,  inquit,  qui  contra  te  audent 
oqui,  magnitudinem  tuam  iguorani:  qui  non  au*- 
ient,  nesciunt  le  liominem  esse.  >  Socraies  quoque, 
i|uem  Apollinis  oraculum  sapienlissimum  esse  c»- 
einity  capitalis  erat  auclorilalis ;  et  tamen  Arislote- 
lesegregieausus  estdicere  :  i  Amicus  est  Socra- 
«es,  sed  magis  amica  est  veritas.  » —  <  Sed  cur,  in- 
qniunC,  expleio  primo  voluraine,  secunduni,  ut  spo- 
ponderas,  non  texis  ?  »  Quia  processu  temporis 
meum  sapere  crevit,  et  in  sententiam  abbatis  pedi- 
Dus,  ut  dicitur,  ii.  Nolui  esse  patronus  capitulo- 


pinguis  refectio  alieiuia?  >  Fratres,  iiidulgete,  ailiii 
laesi  vos.  Inincertoloeutus  sum.  Indelerminate  gar- 
rivi.  NuUum  specialiter  flagellavi.  Ut  Apollo  cassum 
oraculum  emisi,  quasi  aerem  verberans.  Sed,  ut 
video,  quidquid  dicam,  aut  erit,  aut  non.  Gur  alie- 
nam  vobis  sarcinam  imposuistis  ?  Gur  jaculo  non 
ad  vos  destinato  munditiam  vestram  exulceraslis  ? 
Dixi :  <  Apud  religiosos  patella  psalmus  esl,  et  pin- 
guis  refectioalleluia.  »  Quid  ad  vos?  Et  Magalonen- 
ses  religiosi  sunt,  et  cat.onici  beati  Ruli  religiosi. 
Apoilo  coeium  [f.  jaculum]  contorsit  in  aera,  et  ne 
cadat  incassum  spoulaneos  vulncri  voft  offertis.  Qui» 
unquam  vidit  os  aperire,  ut  sagiium  reciperet  ?  Eg<r 
quidem,  fratres,  alias  arcum  intenderam,  sed  vos 


rum  objectorum  Abxlardo,  quia,  etsi  sanum  sape-  ^  ferrum  volatile  retinuislis.  Renui,  ferre  vole))ani ; 

r  nt,  non  sane   sonahant.  <  Postquam   igitur,  in- 

quiunt,  a  secundo  libro  manus  torpuit,  quare  pri- 

mum   ron  rasisti?  >  Fecissem   boc,  inquam,  nisi 

cassa  esset  industria.  Remanerent  eniin  viva  exem- 

plaria ;   quae  jam  per  totam  Franciam   et  Italiam 

concurrcrunt.  <  Si  igilur,  inquiunt,  apologiam  illam 

jugulare  non  potes,  damna  vel  vivam.  Gharacterem 

rei  fronti  ejus  intige,  ut  omnis  qui  legerit  sciat  te 

aetale,  non  malitia  peccasse.  >  Damnabo,  inquam, 

tali  conditione,  ut,  si  quid  in  personam   Lominis 

Di  i  dixi,  joco  legatur,  non  serio. 

<  Non  refutamus,  inquiunt,  raliocinia  tua,  saiis 
caute  asellum  exoncras.  Scd  Garihusianos  eremi- 


sedvos  charitate  commoti,  vulnera  ejus  in  vestrani 
trahitis  sanitatem.  Gredite  mihi,  non  adeo  fui  ple- 
nus  agave,  id  est  furore,  ut  in  vos  emitterem  liliam 
pharetrae  meae.  Ergo  ignoscite  innocenli.  Et  aliud 
inquiunt.  <  Gur  Gyclupas  conduximus,  ut  fulmina 
fabricent  in  caput  tuum?  >  Quid,  quaeso?TunCj 
inquiunt,  dixisli :  <  Episcopus  vester  non  Mlmaten- 
sium,  sed  mimorum  est  cpiscopus.  >  Libet  excla- 
mare  cum  Jeremia  propheta  :  Vce  libu  mater  mea , 
quare  genuisti  me  virum  rixas  et  doloris  in  univena 
terra  ?  (Jer.  xv.)  Ubi  et  quando,  quaeso,  talia  eru* 
ctavi?  Tunc  forsitan  quaiido  extra  mundum  nun« 
dinas  celebrwvi,  tales  blasphcmias  vestro  episcopo 


tas,  genus  elecium,  populum  acquisitionis  {I  Peir,  q  imprimebam.  Nam  vere  fateor,  in  nullo  deeotalia 


ii),  quare  inquietasti?quare  inveclione  perunxisti? 
cur  a  cellulis  suis  abstraxisti?  >  Hx  placide  pur- 
gationem  meam  audiie.  Impropcrat  propheta  eis 
qui  congreganl  merces,  et  commendant  eas  sac- 
culo  pertjso  {Agg,  i).  Gongregabaut  sancti  auacho- 
retae  Garthusiani  merces  justitiae,  sed  sacculum 
pertusum  habebant.  Guravi  obslruere  foramen 
sacculi,  ne  farina  religionis  paientibus  rimls  exiret. 
Volui  resecare  in  eis  immoderatam  licentiam  lin- 
gux,  qua  velut  quidam  geomctrae  toium  orbem 
mcnsurabant.  Gur  hic  mea  pietas  crudelitatis  argul- 
tur?  Gur  sedulus  sartor  dissipator  appellatur?  <  Hic, 
inquiunt,  lirmae  rationis  columnae  inniteris.  Sed 
Massiliensem  illum  monachum  cur  vulnerasti  usque 


delatravi.  <  Aliud  e^t,  inquiunt,  cur  te  nostro  ine- 
briemus  aceto.  >  Quid  est?  De  nobis,  inquiunly 
dixisti :  <  Donatus  vestervulgusest.  >  Terretisme, 
fralres,  novitatibus  vestris;  et  conira  porteuta 
quae  fingitis  frontem  cruce  signabo  :  In  nomine  Pa- 
tris^  et  f  i7tt,  et  Spiritus  sancti,  Quid  est  quod  di- 
cttis? 

Vltra  Sauromatas  fugere  hinc  libet  et  glacialem 
Oceanum,.., 

Yera  est  utique  prophetia  illa  ;  <  Fictlo  veritatem 
In  exsilium  mittet.  >  Hoc,  fratres,  fingore  potui- 
8tis?  Sed  ut  majori  auctorilate  iu  aures  publicaa 
prodeant,  me  talium  facitis  inventorem.  Jurem  me 


adanimam?  >  Quia  vulnerabat  annulum   Sponsae  ^  nondixisse?  Sedquasi  mons  pariat  murem,  ride- 


Ghristi,  ct  puritali  antiquaefidei  naufragium  mina- 
batur.  Introducebat  enlm  ptneter  Deum  aliuin  Grex- 
turem,  sicut  epistola  ejus  ad  me  scripta  declarat. 
<  Sed  quocunque,  inquiunt,  te  persequimur,  arma 
d^^fensionis  opponis.  Responde  per  membra  vestra, 
quoniam  linguae  tuae  toiicum  effadisti.  >  Quando, 
inquam,  factum  est  verbum  istud?  Miserimini  met, 
miseremini  mei,  saltem  vosyamici  meu  ^utahumilitas 
feiigit  me  (Job  xix).  Ubi  laebi  vos?  ubi  majestatem 
vcstram  sauciavi? 
(9)  Tunc,  inquiunt,   non    percussisti  quando 


bitis.  Recognoscam?  Sed  virtutom  crucis  stalim 
sentiam  experimento.  Quid  igitur  faciam  ?  Yeniam 
rogo  innocens ;  et,  si  magis  placet,  veniam  postulo 
rcus.  Ad  cumulum  autem  satisfactionis  sextarium 
mei  sangulnis  offero  vobis.  Parcite  igilur»  fralres» 
parcite;  et  criminatione  nostrae  personulae  ora  ve- 
stra  nolite  foedare.  Lingua  enim  vestris  laudibus 
militat,  et  ecclesiae  vestrse  pius  sum  praedicator  ubi- 
que.  Hanc  humilitatem  absens  vobis  praeseuti  pa* 
gina  mltto,  quam  pnesens  una  [f.  vivaj  voce,  ei  si 
vita  comes  fuerit,  praesens  exhil)ebo 


(9)  Hoc  invenitur  in  prologo  cujusdam  tractatus,  quem  fecit  de  incarnatione  Ghristi ,  ad    Benedictuia 
cauonicum. 
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EPISTOLA  EJUSDEM  BERENGARII, 

CONTRA  CARTHUSIENSES. 


Fmlribus  Carthusi»  proressionem  juraUs  B.  cum  A 
La7.aro,  quondam  paupere,  aeternam   liabero  re- 
quieni. 

Loquar  ad  dominos  nieos,  cum  um  pulvi$  ei  ei^ 
nit  (Gen.  xviii).  Sed  ut  jumenium  factus  $um  apud 
vus  (P<a/.  Lxxii),  et  lamcn  homiues  et  jumenta  $al- 
vabis,  Domine  {P$ai,\\\\},  MuUiplicavil  Dcus  mi- 
aericordiam  suam,  (|ui  congrcgavii  vos  a  quatuor 
ventis  coeli,  iil  rccumbaiis  cuin  Abraliam  in  regno 
Pairis  sui.  Fidelis  ille  in  loia  doino  >Egypli  de  ve- 
8tra  vos  exlraxit  iClgypto  in  nianu  polcnii  cl  bra- 
cbio  escclso,  ut  evoinciues  ollas  carnium  clainarc 
liossilis  in  deserlo,  Maiiiiu  ?  Quid  e$t  hoc  ?  (Exod. 
\vi.)  Yox  baec,  vox  ilescrii.  IIxc  vox  pluviam  ad- 
miratur  ccQlcstis  odnlii,  quam  proferrc  non  susli* 
Nct  guUur  iflgypti.  Igilur,  ne  rcdolcrclis  allia  Pba- 
rannis,  acccssistis  ad  liyssopum  crucis,  ct  pro  i£gy- 
piio  gemilu  coclestis  aliti  dcsiderio  clamaiis  :  Quid 
est  hoc  ?  A  rcgione  deserti  vcnit  maiina  ad  viatores 
dcscrti,  ct  jure  dicitis:  Quid  e$l  hoc  ?quid,  inquam» 
cst  quod  famem  rcpellit,  quod  dcsiderium  satiat,  et 
satiando  acccndit  ?  Rapuit  manus  llla  Inexhausioe 
clcrocntise  lulum  de  lulo,  et  in  diademate  Salomo- 
nis,  quo  coronavit  eum  matcr  (Cant.  iii),  fcrit  vos 
aureos  de  luio.  Scd  nescio  quo  pacto  nunc  aurum 
rediit  ni  liitum,  ct  in  ferri  viliiatem  aurei  sxculi 
inoiffCia  dcgencrat.  Levastis  corpora  vcstra  in  mon- 
tes,  sed  menies  in  vallibus  rcmanserunt.  Unde  ergo 
Yeniet  auxilium  vobis  ?  Spcrabamus  quod  in  racu- 
mitiibus  montium  pennas  cuderetis,  quac  vos  vebe-  q 
rent  ad  dexteram  Patris.  Seduxit  nos  opinio  lubri- 
ca,  et  (quod  valde  gemimus)  alarum  nudato  remigio 
in  plumis  corporis  gravitas  vos  pessurodal.  Putaba- 
mus  quodDeus  esset  montium  tantum  Deus  ;  sed  et 
val!e$  abundabunt  frumento  {P$aL  lxiv).  Suscipere 
debuistis  pacem  populo  montes  et  linguae  spicula 
vibrastis  non  in  populum,  sed  in  Deum.  Culiu$  ju- 
$titicB^  teste  propheta,  e$t  $Hentium  (I$a.  xxxii). 
Quam*grave  trutinata  in  statera  Spiritus  sancti  sen- 
teniia  litium  [f.  silentium].  Nam  stultitia  et  luxuria 
exciditaut  deiicit.  Ultra  prosilit,  aut  citrajacet» 
nisi  freno  silentii  gubernetur.  Hujus  freni  rupistis 
juncturas,  clavos  fregistis,  et  languente  auriga  ve- 
luii  infrenes  equi  ante  sentitis  praecipitia  quam 
bravium  acquiratis.  lile  quidem  dixit :  Cuitu$  ju-  ^ 
$iitice  $Hentium»  Tos  vero  aliter  interpretantes  di-  ' 


citis  :  Cultu$  ju$iitias  n.Mloquium,  Quae  enim  fora» 
quae  prxtoria  tanto  ardciit  litigio  causarum,  uc 
montanac  Carthusiae  claustrum  ?  Ibi  non  accusator 
objicit,  non  advocatus  objecta  detergit,  et  non  de 
vestra  sontentia  fasque  nefa<^ue  uniformiter  dara- 
nai,  ncc  absolvit.  Super  nubes  volatis  aquiiae,  et 
penna  tandem  remissiore  ad  vestrum  cadaver  car- 
pcndum  rostra  deponitis.  Abstinetis  a  carnalibus 
pccudum,  ctsine  sale  carnes  bominum  devoratis* 
Aitis  enim  :  c  Haec  mulier  prxgnans  csi,  non  a  se- 
mine  sui  mariti,  illa  colitmultos  amasios  ;  canonici 
illi  tcr  in  die  carnibus  ventres  confundunt ;  ille  ru- 
Clu  pigmenti  aera  foedat  ;  ille  scutcllam  haurit 
usquc  ad  vomitum.  •  Vacatis  otio  et  ideo  talia  ru- 
ctatis.  Yere  Cultu$ju$titiai  $ilentium.  Quod  nondum 
vcnit  in  liiigiiam,  apud  vos  jain  constat  esse  pa- 
tratiim.  Dubietas  nostra  pcnes  vos  est  jurftia  Te- 
ritas  :  Cultu$  ju$titice  $Hentium.  0  clementes  me- 
dicos,  qui  non  aegros  curalionibus  curare,  sed  ee- 
rum  vulnera  suscipcre  student,  ut  cum  eis  pariler 
xgrotent  1  Quid  prodest,  fratres,  exire  in  cremum. 
et  in  eremo  babere  cor  iEgyplium  ?  Quid  prodest 
Xgypli  ranas  vitare,  et  obscenis  detraclationibas 
concrepare  ?  £n  qui  sub  Pharaone  languislis,  sub 
manu  Moysi  exspirastis.  Argumeuto  vobis  est  fu- 
mus  iinguae  vestrae,  qui  cum  fontcm  bibatis  in  se- 
crelaiiocclljc vestrx,  detraclio in  cellis eoncipitur, in 
claustrisvomitur.NonestCarthusia  ccelum,  non  est 
Carlhusia  paradisus.  Adhuc  est  Carthusia  inter 
fluroina  Babylonis.  In  ccelo  aposuta,  in  paradiso 
praevaricator.  Quid  facil  in  'Carthusia  delractor  ? 
Post  scoriaepuriutein,  post  compunctionis  lacrymas 
itur  in  forum  claustri,  el  linguae  ostium  non  rese- 
ratur,  sed  frangitur.Quisquis  vero  per  iiiud  ostium 
non  introierit,  non  palpatur,  sed  creditur  ;  oon 
curalur,  scd  judicatur  ;  non  reiicitur,  sed  macta- 
tur  ;  et,  ut  breviter  dicam,  sine  crimine  nuUus 
apud  vos. 

(10)  DixitA.  P,.dixit  P.  A.  Dixit  eidem  idem  : 
Cum  sit ,  Petre,  Christus  Deus,  a  quo  Christiaiii 
dicuntur,  sola  est  gens  nostra,  ut  aestimo,  quae  dl* 
vini  nominis  ai>peilalione  sit  insignata. 

P.  ipsi  gloria,  qui  tanti  uominis  gloriam  taa 
inlirmae  concessit  crealurae,  ut  ipso  quoque  voca« 
bulo  ei  capiti  cujtis  membra  fuimus,  conjuncti,  ex 
ipsa  nominis  interpretatione  id  quod  dicimur  ser- 


(iO)  Videtur  hic  alterius  esse  auctoris  dialogus,  et  forte,  Abaelardi ;  nec  ad  episiolam  Berengarii 
quidquara  attinet. 
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vare  TDoneamur.  Ghristus  quippe  Graece  a  chrisma- 

le,  id  est  unetione  diclus,  Laline  unctus  interprela- 

tur,  quod   Uebraice  Messias  sonat.  Inungi  autem 

tam  reges  quam  sacerdoies  solebant.  Ideoque  no- 

miue  uiictionistam  rex  ipse  quam  sacerdos  osien* 

ditur  :  Rex  quidem  per  potestatem  qua  suos  eniere 

Sk  periculis  ac  protegere  potest ;  sacerdos  per  pro- 

prii  corporis  iramolationem,  qua  quos  eruit  a  dla- 

bolo,  reconciliat  Deo.  A  Ghristo  itaque  Gbristiani 

quasi  a  Hessia  Messlanitae  dicimur,  id  est  a  Rege 

lUo  summo  sive  Sacerdote,  quasi  reges,  sive  sa- 

Gcrdotes  Quod  beatus  exprimens  Petrus,  regaie  nos 

tacerdoiium  appellat  (/  Peir.  ii),  quales  esse  de- 

beamus  commemorans,  noslrae  videlicctcarnalitatis 

impetus  re«:endo,etmaciaiiscarnalibus  concupiscen- 

tifs  nos  ipsos  Deo  quasi  sacrilicium  offerendo.Gia- 

tia  igitur  Ghristi  in  nobls  dilatata,  juxta  illud  Apo- 

stoli  :  Qttia  chariias  Dei  diffusa  est  in  cordibus  no^ 

%lri%  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est  nobis  (Rom. 

v).  Nomen  quoque  dilatari  conveniebat,  sicutetiam 

in  Canlico  canticorum  dicilur :  Unguentum  effusum 

nomen  tum  (Cant.  ij.  Ac  si  diceret  :  Nomen  tuum, 

o  Christe,  quod  unguentum,   id  est  unctionem  so- 

nat,   est  effusum,  id  est  dilatatum,  atque  in  mul- 

tos   dirivatum,  qui  inde  scilicet   Ghristiani  dicti 

sunt, 

A.  B.  Sed,  et  juxta  Apostolum,  cum  sit  Ghristus 
ipsa  sapientia  (/  Cor.  i),  quam  sopbjam  Graeci  no- 
minant,  nullos  reciius  dici  philosophos  ^iutumo, 
quam  qui  hujus  summae  ac  perfectoe  sapientix  ama- 
tores  existunt. 

P.  Hoc  equidem  et  ipsa  physici  nominis  ethymo- 
logia  requirit,  et  maxime  tam  doctrina  fidei  quam 
morum  disciplina  seu  vita,  ipsos  nobis  philosophos 
gentium  certum  est  convenire.  Adeo  namque  de 
fid^  Trinitatis  aperte  disserueruut,  ut  mirabUe  sit 
eos  qunque  in  plerisque  diligentius  quam  prophe- 
tas  ipsos  totam  hujus  fidei  summam  exposuisse. 
Quocum  etiam  sequaces  in  tantam  ausi  sunt  insa- 
niam  prorumpere,  ut  Dominum  quoque  Jesum 
dlcerent  ea,  quae  de  fide  Trinitatis  prsedicavit,  a 
philosophis  didicisse.  Unde  et  beaius  Augustinus 
in  Ubro  vni,  De  civitate  Dei :  c  Mirantur,  inquit, 
quidam  nobis  in  Gbristi  gratia  sociata  [f.  socia- 
tum]  cum  audiunt  vel  icgunt  Platonem,  cum  de 
Deo  isu  senserit,  quae  mulium  congruere  veritati 
nostrae  religionis  agnoscuntnr.  >  Idem  in  ii,  De  do^ 
ctrina  Chrisliana :  c  Quidam  lectores,  et  dilectores 
Platouis  ausi  sunt  in  tantam  prorumpere  demen- 
tiam,  quod  dicerent  omnes  Domini  nostri  Jesu 
Gbristi  sententias,  quas  mirari  et  promere  cogun- 
tor,  de  Platonis  llbris  eum  didicisse.  >  Quod  si 
▼Itam  quoque  philosophorum,  ac  mDrum  discipli- 
nam  pensemus,  nuUos  aut  paucos  fidelium  et  Ghri- 
stianorum  de  contemptu  saeculi  aut  morum  disci- 
plina  eis  anteferendos  esse  censebimus.  Qui  per 
sophum  sive  philosophorum  magis  ex  vita  quam  ex 
coDscientia  dicendum  esse  asserunt.  De  flde  autem 
philosophorum  atque  vita,  seu  etiam  ^disciplina 
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A  morum,  in  exhortatione  uostra  ad  fratres  et  coro- 
monachos  nostros  satis  arbiiror  a  nobis  esse  expo* 
situm.  Quam  quidem  exhoriationem  quisquis  lega» 
rit,  videbit  pbilosophos  non  tam  nomine  quam 
reipsa  Gbristianis  maxime  sociatos.  Neque  enim 
gratia  tot  philosopbicis  rationibus  armata  evange- 
licae  praedicationis  jugo  colla  tam  cito  submisisset, 
nisi  antea  scriptis  philosophorum ,  sicut  Judaea 
prophetarum,  ad  hoc  esset  praeparata. 

A  B.  Verbum  quoque  Dei,  quod  Graeci  loyov  vo- 
cant,  solum  Ghristum  diciraus.  Unde  Auguslinus 
in  libro  Quaislionum  83.  cap.  44  :  In  principio  erat 
Verbum  (Joan.  i),  inquit,  quod  Graece  ^dyoc  dicitur. 
Hinc  et  juxta  nominis  ethymologiam,  quicunque 
buic  vero  ac  perfecto  Verbo  per  doctrinam  et  amo- 

B  rem  cohaerent,  vcre  logici  sunt,  et  philosophi  di- 
eendi  sunt ;  nuUaque  disciplina  verius  logica  dici 
debet  quam  Ghristiana  doctrina. 

P.  Et  si  hoc  quidcm  modo  sermonis  usus  noa 
habeat,  ut  videlicet  aut  Ghrisiianos  nunc  spc- 
ciaUter  nomlnemus  philosophos ,  aut  eorum  de 
Ghristo  scientiam,  aut  a  Ghrislo  tradilam  doctri- 
nam  appellemus  logicam,  profitemur  tamen  iis 
quae  dicis  nominum  ethymologias  maxime  conseu- 
Ure. 

A  B.  Imo  etiam  res  ipsas  plurimum  attcsiari. 
Quo  enim  apud  geutiies  philosophicae  potiores  sunt 
discipHnae,  tanto  vel  mulio  amplius  universis  sa- 
cris  eruditionlbus  evangeUca,  quam  Gbristus  tra- 
didit,   perfectlor  est  discipiina.  Qui  etiam   suis 

^  quantam  sermonis  abundantiam  daret,  demonstra- 
tu8  in  igneis  linguis  adventus  SpirUus  sancti  mani- 
festat,  qui  eos  omnium  linguarum  varietates,  om- 
nium  sermonum  genera  perfectissime  docuit.  Unde 
scriptum  est :  Non  sunt  loquelce  neque  sermoneSf 
quorum  non  audiantur  voces  eorum  (Psat.  xviii).  Ac 
si  aperte  diceretur  :  Non  sunt  lectionum  varietates» 
aut  eloquentiae  ornamenta  vel  genera,  quse  suis 
ipse  non  dederit,  quibus  etiain  promiserat,  dicens : 
Quod  cum  veniret  Spiritus  iile  veritatis,  doceret 
illos  omnem  veritatem  {Joan.  xvi),  ut  tam  verbis 
eos  quam  scientia  perfectos  elficeret,  ut  quae  per- 
fecte  cognoscerent  disserere  ad  iniegrum  possent. 
Quanto  autem  de  Deo  perfectiorem  sunt  adepti 

])  scientiam  quam  antiqui  Patres,  u  qui  ab  ipso  Uni- 
genito  Dei  sunt  edocti,  Gregorius  in  extrema  parte 
Ezechielis,  homilia  5  edisserens,  ait  :  c  Per  tempo- 
ruin  incremeiita  venit  in  Patribus  scieutia  Dei. 
Unde  Daniei  (cap.  xii) :  Pertransibunt  plurimi  et 
muUipUx  erit  scientia.  > 

P.  Et  hoc  quoque  libeuter  accipimus  quod  et  veri- 
las  hal>et,  et  nostrae  fidei  professioiiem  commendat, 
Quippe  quomodo  per  praedicationem  paucorum  eC 
simplicium  hominum  tot  in  universis  mundi  parti- 
bus  Ghristus  acquisisset,  nisi  eos  interius  mira*8a* 
pientia  repleret,  atquc  exterioribus  rationibus  ver- 
borum  atque  eloqueutiae  gratia  insigniret  T  SicuC 
enim  in  ipsa  rhetorica  ficte  TuIIius  meminii,  nemo, 
nisi  sapienlia  et  eloquentia  praeditus,  homines  a  in- 
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cunda  sua  consuetudine,  quae  prxsertim  'jam  '  na-  A  tiae  munirentur  armi^,  quorom  praedicaUo  ad  vni- 


turae  vim  obttneret,  propter  vetuslatem  convertere, 
et  ad  diversas  rationes  vitae  traducere  posset. 
Quanto  autem  difficiiiora  videntur  [ac  perfectiora 
Christi  praecepta ,  major  praedicatoribus  ejus  dis- 
cretio  et  eloquentia  conferenda  erat. 

A  B.  Certe  nil  verius  ac  magis  rationl  consenta- 
neum  quam  ut  optimis  tam  scientiae  quam  eloquen- 


versum  acquirendum  mundnm  a  Domino  desiina- 
batur,  ut  cum  fiducia  verhum  omnibus  praedican 
rent,  quos  et  ipse  cum  mittit,  confortat,  dioans  : 
Cum  iteteritii  ante  re^s  et  frmidte,  noUu  cogi- 
lare  quomodo  aut  quid  loquamini,  Dabilur 
vobii  in  illa  hora  quid  toquamim  (Matth,  x). 
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Hbrmbs.— De  FilioDei.  1060, 1145,  1224. 

niBROimics.  —  Comment.  in  Amos.  975,  1558.  —  Saper 
C^nUcum.  445.  —  In  epist.  ad  C>or.  1481,  1574.  —  In 
Danlel.  1527,  1397.  —  In  Ecclesiastem.  1001.  1055, 
1135, 1376, 1708.— In  epUt.  ad  Eph.  1149, 1208, 1356, 
1416,  1550,  1547.  —  Pr«f.  gener.  in  IV  Evangelia. 
1492.  —  In  Ezechiel.  751,  868, 960,  1027, 1415,  1502, 
1578, 1598.  —In  epist.  ad  Gal.  239,  231,  530, 682. 1051, 
1205, 1352, 1568, 1471, 1472, 1510, 1607.— Lib.  qaaest. 
Hebr.  in  Genesim.  148,  554,  791,  1583.  —  Super  Ha- 
bacuc.  1398.  —  In  epist.  ad  Hebr.  1432.  — Lib.  nomin. 
Hebraic.  789.  ^  Sudht  Jeremiam.  1226,  1%4,  1442, 
1481, 1607.  —  In  Jonam.  1683.  ^  In  Isaiam.  410,  970, 
1052,  1530,  1607.  — Super  evang.  Matth.  807,  1007, 
1055,  1429, 1451, 1475,  1480,  14&,  1510,  1558, 1714. 
—  SuperNahum.  1595.  — In  Osee.  1494. —Jn  epist. 
ad  Philipp.  1475.  —  Super  Psalmos.  228,  1084,1311, 
1541, 154$,  1364,  1369,1381,  1584,  1418,  1435,  1454, 
1U7,  1448, 1455, 1466, 1467, 1528.— Majus  breviarium 
Psalterii.  1581.  —  Minus  breviar.  Psalt.  1581,  1451.  — 
In  epist.  ad  Rom.  566,  788,  1592,  1425,  1590.  —  Ad 
Tim(  t.  572. 

Dialogi  contra  Pelagium.  1572. 
Epist.  ad  Eostochium.  199,  204,217,  225, 241, 242,  288, 

290,  555,  568,  585,  829,  1042,  1096,  1185,  1208,  1358, 

1393, 1594,  1412,  1487, 1492. 
Epist.  ad  Heliodorum.  181,  265,  266,  269.  546,  549, 

S52,  596, 1174,  1181, 1190, 1498.  1502, 1574, 1585. 
Epist  ad  LeUm.  525,  ^26, 528, 1541, 1548. 
EpisL  ad  Marcellam.  524, 621,677, 1582, 1427. 
Epist.  ad  Nepolianum.  180,  219,  290,  591,  1048, 1284. 
Kpist.  ad  Oceanum  monach.  265,  550,.  745. 
koist.  ad  RusUcum.  161,  267, 525, 547, 597, 1187, 1500, 

Epist.  vari»  ad  diversos.  129,  151, 174,  175,  204,  214, 
215,  246,  254, 255,  262,  298,  299,  502,  510,  550,  551,  552, 
555,  555,  467,  65,  5535,  585,  590,  677,  790,  811,  827, 
863,  870,  955,  945,  1055,  1036,  1165,  1179,  1186, 
1189.  1254,  1269,  1304,  1343,1349,  1386,  1391,  1400, 
1422,  1425,  1429,  1431, 1479,  1509,  1523,  1528,  1538, 
1550,  1565,  1559,  1594,  15^7. 

Defilioprodigo.  1581,  1504. 


Adversitt  JovlDlaDiim.  130, 132, 160,  210,  318, 455,  SMt 
594, 1055,  1164, 1180, 1184, 1191, 1197, 1198, 1492, 1542* 
1547, 1559, 1565,  1566, 1567, 1584. 

De  membris  Domini.  1525. 

De  Osanna.  455. 

In  symbolum  Nic«n.  1298, 1504, 1574, 1457,  lilS. 

Adversiis  Vlgilanlium.  198, 550, 1167, 1548. 

De  perpetua  virglniUte  B.  Maria.  582,  723. 
■    ^Deillustr.  viris.  254,  241,  556,  722,  790,  975,  1486, 
1488,1489.  .        I        »        »        .        » 

In  viu  B.  Antonii.  152. 

In  viu  MaLchi.  178. 

In  viu  Pauli  eremi.  202, 1058, 1169. 

In  variis  scripUs.  271,  272,  280,  554, 599,  418, 416,  489, 
824,  52.V543,  §44,  556.  589,  595,  603,  605, 610, 641,  661, 
662,  674,  698,  700,  701,  742,  971,  995, 1078.  1094,  109.^, 
1110, 1150,  1155, 1160, 1188, 1192, 1256, 1262. 12J«,  1502, 
1503, 1526, 1542, 1562, 1566, 1467, 1475,  l477. 1308, 1514. 
1516, 1674, 1705, 1726, 1755, 1746,  1754, 1758. 

HiLARros  Pict.  —  Comment.  in  MatU).  466,  158^,  1406, 

1461    1465   1480  1545 

In  p^Im.  1252, 1562, 1572, 1580, 1406, 1428, 1461, 151 4. 
1599,1605.       -»''»'»'• 

De  TriniUte.  795, 1010, 1012, 1049,  1079,  114^.  11  i3, 
1506,1552,  1558,  1568,  1580,  1457,  1442,  1457,  1458, 
151o. 

HoKiTios.  —  Eplst.  232,  607,  659,  695,  890,  1055, 1175, 

Od.885. 

HoRMisDAS  papa.  —  Decreu.  1465. 
EpisL  ad  Jiuanum  imperal.  1358, 1431. 

I 

IififocBNTius  papa.  —  Epist.  Rutb  el  Eusebio  1548. 
Yictricio  Rolhomag.  253. 

IsiDOROs  Hisp.  —  De  consonautia  Novi  et  Veteris  Testai» 

1546. 

Epist.  258, 568, 1545, 

Etymologiarum  lib.  410, 774, 779, 987, 1152, 1219, 1261, 
1265, 1559, 1565, 1545, 1608, 1698. 

Contra  Jodsos.  414,  954. 

Ofiiciorum  lib.  1412. 

De  ortu  et  obitu  Patrom.  599.  526. 1427, 1489,  1491. 

Sententiarum  sive  de  summo  bono  libri.  846. 900, 1006,. 
1048,  1049,  1208,  1278,  1284,  1352,  1.^91,  140.5,  144j4, 
1407, 1415,1417, 1419, 1454,1505, 1565, 1566, 1571, 13«), 
1591,1597,1598,1605,1713. 

Synonymorum  libri.  1590. 
Iro  Carnot  —  Epist.  1502, 1548, 1565. 


JoAiniBs  diaconus.  —  In  tIU  S.  Gregorii.  252. 1204, 1499. 

JoiiiicBs  episc.  —  Homili».  1494, 1518. 

JosBPBUS.  —  ADtiquiUtom  lib.  151,  743, 1223. 

JoLiAivos.  —  Epist.  ad  Demetriadem.  1566. 

JuLins.  —  In  llb.  Rhetoric.  784. 

JiJLics  papa.  —  Decreta.  1557. 

Josn.tui>rus  Augustus.  255. 

Jdvbnalis.  —  Satyr.  lib.  178,  252, 885, 1095' 


Lactiktius.  —  InsUt.  lib.  246, 1051, 1162. 

Lbo  I  papa.  —  DecreU.  1505. 

Epist.  562, 1445, 1482. 

Sermones.  567, 1265, 1440. 
Lbo  III  papa.  —  629, 1501, 1557 
Lbo  IX  papa.—  177, 1412, 1540. 
Lucaifus.  —  Phars.  124,  156,  194,  210,  266,  574,  410, 
1655. 

Maciiobios.  —  Saturnaliomm  lib.  217, 291,  608 
InsomnoScipionis.  1194,  1225, 1507,  1605. 
In  diversis  Tocis.991,  1022,1025    1059,  1060,  118S, 

1156,1182,1185,1701. 

Martyrdogium.  1486, 1492. 
MARGioif.  977. 
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lUxnn»  eplsc  Tttron.— Sermoaes.  991, 1132, 1482, 1599, 
1,  1705.  f        ,       >        » 

N 

ffKOLAi»  ra|M.  —  Ad  oonsttlU  Balgarorom.  1049, 1352, 
1505, 15^,  1608. 
EpisL  319,  520. 

Soveltm,  1546. 


OmoiiaES.  —  Comment.  iii  epiat.  ad  Rom.  816,  828,  848, 

849,  886,  955,  1363,  1577,  1387,  1451,  1441,  1565, 

1574,1590. 

Historis.  253. 

Homil.  in  Cant.731.  —  In  Exod.  1408, 1516.  —  In  6e- 
nesim.  312, 1468.  —  in  Maltb.  675, 1429, 1527.  —  in  YeU 
Test.  1594. 

lo  variis  scriptis.  875, 926,  948, 960, 967, 968, 971, 973, 
974,975,976,977. 

Oyidius.  —  De  amor.  889, 1173. 
De  amor.  remed.  120. 
))e  art.  amand.  214, 1343. 
Metainorpb.  122,  284,  295. 

P 

PandecUB.  1546. 

Paschasius.  —  De  corpore  et  sanguine  Domini.  1426. 

Paulus  Orosius.  —  Antiqiiil.  lib.  410,  411. 

PELAGIUS.  253. 

Pebseus.  —  Satyr.  224. 

PmLippus  presb.  —  Comment.  in  Job.  1414» 

VutLO  Judaeos.  —  Histor.  lib.  233, 234. 

PmLO  Pytbagoricas.  234. 

Pros  papa.  —  Decreta.  317, 1556. 

Plato.— In  diversis.  620,  747,  766,  917,  1003,  1007, 

1010,  1013, 1015, 1088, 1094,  1125,  1137,  1144, 1145, 

1151.  1154,1173,1177,  1276,  1296,1307,1317,  1324, 

1326,  1710, 1720, 1725. 
PoRPHTiuus.  —  In  Isagogis.  119, 1060, 1066,  1235,  1243, 

1250, 1252. 

POSTHUMIAIVUS.  604. 

Frwfatio  de  Dommca  V  po9t  Theophamam.  1525. 

PmsGiAws.  121, 1080, 1245, 1285, 1507. 

Pbospbhus.— Responsiones  ad  Rufinum.;i593, 1495, 1578, 

,    1597. 

I    SeoteDUarom  lib.  1359,  1598, 1468,  1571, 1584,  1598. 

Prudrhtius.  —  Hymni.  1599. 
l    Demartyr.561. 


nOG  TOHO  GONTINENTUR.  1<S6 

Q 

QummiAicos.  161,  798. 

R 

RABAifus  Maubus.  —  Comment.  in  Acta  apost  1490.  —  la 
Mattb.  1597.  —  In  Reg.  Iib.»714. 
De  pressuris  Ecdesis.  1208. 

Remioius  Antissiod.  —  Comment.  in!Psalmo9.  954,  145S, 
1447,1516.  ^ 

RuFmus.  —  Comment.  io  eplst.  ad  Rom.  (secundum  Ori* 
genem).  400,  788, 1486. 

S 

SALviATfUs.  —  De  gubem.  mundi.  1019, 1150. 

Sattbus.  1189.' 

Seduuus.  1472, 1474, 1698. 

Sbneca.  —  In  diversis.  131, 183,  193,  297,  350,  535,  567, 
590,  592,  595,  790, 1033, 1164. 

Serehus  abbas.  —  Collatio.  1406. 

SiDOmus.  1202. 

SiRicius  papa.  —  Epist.  1500. 

Statius.  1128, 1225. 

Stepbanus  papa.  — Actus  prim»  sedis.  1516. 

SuBTONius.  —  In  Vespas.  252, 1204. 

Stfmbolum  Ephesm  concilii.  U30, 1479, 1519. 

Stfnodius  Claremonl.  episc.  251. 

Synodus  Eugenii  papce.  1042, 1207. 

Synodus  Nicma.  1072. 

Sraus.  1382. 


Tblespbobus  papa.  —  Decretale.  1540. 

£pist.  1540. 
Treodurus.  —  Poenitentiale.  960, 961, 1536. 
Tbeopbbastus.  —  De  nuptiis.  1198, 1746. 


>ALEEnjs  nAxii[us.:i029, 1160, 1181, 1190, 1202. 
ViRciuus.  —  Eclog.  204, 247, 1031, 1163. 

Georg.  647. 

iEneld.  1025, 1027, 1150,  1157. 

riUB  Patrwn.  240, 249,  236,  260, 261,  262,  263,  264, 
266.  281,  290,  293,  304,  308,  1017, 1525. 


ORDO  RERnn 

QUJS  IN  HOC  TOMO  CONTINENTUR, 


PSTRUS  ABJSIARDUS: 
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PETRl  ABiELARDI  OPERUM  PARS  PPJMA    — 
EPlSTOLiE. 

Epistola  prima  qu»  esl  hisloria  calamiiaturo  Abslardi 
ad  amieum  scripta.  113 


Emr.  n.  —  Qu»  est  Helolss»  ad  Petrum  deprecato» 

rli.  181 

Epist.  m.  —  QusB  est  rescriptom  Petn  ad  Heloissam. 

187 
Epist.  IV.  —  Qoe  estrescriptom  Heloiss»  ad  Pelrum. 

191 

Epist.  Y.  —  Qu«  est  rescriptum  Petri  mrsus  «d  He* 

Uissam.  199 

Epist.  YI.  —  Qu»  est  ejusdem  Heloiss»  ad  eumdom 

Petrum.  211 

Epist.  YII.  —  Qo»  est  rursom  Pelri  ad  Heloissam,  de 

origine  sanctimonialium.  225 

,     Epist.  VIII.  —  Qua  est  ejosdem  Petri  ad  Heloissam.— 

Instilulio  seo  regula  sanctimonialium.  255 


1887 

£pi8T.  H.  —  Que  est  ejuadem  Pedi  ad  virgines  Para- 
detenses.  De  stodio  litterarom.  325 

kptST.  X.  —  Qu»  est  Petri  Ab«lsrdi  ad  Bemardum 
ClaraBvalleosem  abbatem.  •  535 

£pi8T.  XI.  —  Qq«  est  Peiri  Alwlardi.  —  Adversos  eos 
gui,  ex  aucioritate  Bed»  presbyteri,  arguere  conantor 
Dion.Ysium  Areopagiiam  ftiissa  Oionysium  Gorinthionim 
episcopum,  et  non  nugis  fuisse  Alheniensium  episcopum. 

Efist.  XII.  —  Qq«  est  Petri  Abslardi.  —  Contra 

Soemdam  canonicum  re^larem,  qui  monasticum  ordinem 
eprimebat,  et  suum  illi  anteferebat.  343 

fipisT.  XIII.  —  Qu»  est  Petri  Abslardi.  —  Invectiva  in 
quemdara  ignarum  dialeciices,  qui  tamen  ejus  studium  re- 
prebeudebat,  et  omnia  ejus  dogmata  putabat  sophismata 
et  decepLiones.  331 

Epist.  XIV.  —  Qu»  est  ejusdem  Petri  Abelardi  ad  G- 
Parisiensem  episcopum.  356 

Epist.  XV.  —  Qu»  est  Roscelini  ad  P.  Abslardum. 

337 

Roscelini ,  Nominalistarum  in  philosophia  quondam 
chorugi  ad  Petrum  Abslardum  epistoia  hacienus  inedita. 

357 

EpfST.  XVI.  — .  Qu»  est  Folgonis  prioris  de  Diogilo,  ad 
P.  Abelardum.  571 

Epist.  XVII.  —  Qu»  est  Petri  Abslardi  fidei  oonfessio 
ad  llelotssam.  375 

Epist.  XVIII.  —  Qu»  est  Bernardi  ClarKvallensis  ab- 
batis  ad  episcopos  Senonas  convocandos  contra  Pelrum 
Abelardum.  Kxiit  sermo,  elc,  577 

Epist.  XIX.  —  Que  est  ejusdem  Beniardi  ad  episcopos 
et  cardinales  curia  coutra  eumdem.  a77 

Epist.  XX.  —  Qu«  estejosdem  ad  Innocentlum  papam, 
de  eodem  Petro.  577 

Epist.  XXI.  —  Qu»  est  ejusdem  ad  eumdem.         377 

Epist.  XXU.  — Qu»  est  ejusdem  ad  eumdcm  ex  per- 
soiia  domini  archiepiscopi  Remensis.  377 

Epist.  XXIII.  —  Qu»  est  S.  Bernardi  ad  magisirum 
Guidonem  de  Castello,  qui  postea  fuit  papa  Cu>1cstinu9. 
Monet  eum  ita  diligere  et  lovere  Abslaraum,  ut  tamou 
ejus  errores  non  faveat.  377 

Epist.  XXIV.  —  Qu»  est  iterom  S.  Bemardi  ad  magi- 
ttrum  Ivonem  cardinalem  de  Petro  Abclardo.  377 

Epist.  XXV.  —  Qu«  est  rescriptum  Domini  Innoceniii 
papsB  con  tra  hanreses  Petri  Abslardi .  577 

Epist.  XXVI.  —  Qu»  est  ejusdem  domini  Innoceutii 
pap»  contra  Abelaraum  et  Amoldum  de  Brixia.         377 

Epist.  XXVII.—  Qu»  est  Petri  Venerabilis  abbatisClu- 
niacensis  ad  dominum  Innocentium  11  papam,  pro  Peiro 
Abslardo.  379 

£pi^$T.  XXVIII.— Qu»  est  ejusdemPetri  Venerabilis  ad 
Heloissam  Paracleti  abbatissam.  379 

Epist.  XXIX.  —  Qu»  esl  Ueloiss»  ad  Petram  Venera- 
l>ilem.  379 

Epist.  XXX.  —  Qu»  est  Petri  Venerabilis  ad  Helois- 
sam.  379 


PETRI  ABiELARDI  OPERUM  PARS  SECUNDa. 
—  SERMONES  ET  OPUSCULA  ASCETICA* 

SERMONES.  Ad  Tirgines  ParacUtenses  in  oratorio  ejus 

CODstituias.  579 

Epistola  ad  Heloissam.  379 

S£aiio  I.  —  De  Annnntiatione  beat»  virginis  Mari». 

379 
Sbrmq  II.  ~  In  NaUlt  Domlni.  587 

ScBMo  III.  —  In  Circumcisione  Domini.  597 

Sbbmo  IV.  —  In  EpiphanU  Domini.  409 

Sebmo  V.  >-  iu  Puriticatione  sanct»  Mari».  417 

Sbrmo  VI.  ^  In  Septuagesima.  425 

SsRMo  VII.  —  In  ramis  Palmarum.  429 

Sbbmo  VIII.  —  In  eadem  die.  43^ 

Sermo  IX.  —  In  eadem  die.  443 

Sermo  X.  —  In  eadem  die.  448 

Sermo  XI.  — -  De  rebos  gestls  in  diebos  Passioois. 

455 
Sbrmo  XII.  —  De  cnice.  479 

Sbrmo  Xlll.  -~  In  die  Paseh».  484 

Serho  XIV.  —  Exp<»ilio  DomiBice  oralionu,  io  diebos 
Rogationom,  qo»  litani»  dicuntur.  489 

Sbrmo  XV.  ^  In  die  AscensionLs.  495 

Sbrmo  XVI.  ~  In  octava  Ascensionls.  497 

Sbrmo  XVII.  —  In  sexta  feria  post  octavas  Nativitatis 
Dominl.  500 

Sbrmo  XVin.  —  In  die  Pentec^tes.  501 

Sujtn  XIX.  —  Iii  feria  secuoda  Pcnlecostes.  515 
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Sbrmo  XX.  »  In  feria  tertia  Pentecostes. 
Sbrmo  XXI.  —  In  feria  quarta  Penieoostes. 
Sbrm.)  XXII  '  In  feria  quinia  Penteeostes. 
Sbrmo  XXIII.  —  De  sancto  Petro. 
Sbrmo  XXI V.  —  De  conversione  flanetl  Paull. 
Sbrmo  XXV.  —  De  sancto  Joanae  eTangellsta. 


ms 

516 
5t8 
52t 
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529 
5&> 
Sbrmo  XXVI.  —  In  Assumptione  beat»  Mari».        5o9 
Sbrmo  XXV II.  »  In  die  sancti  Marcellini  pap»  et  mar- 
tyris,  ad  nionachQS  Rolhomagensb  reliqulas  liabeiites. 

547 

Sbrmo  XXVin.  —  In  Dedicatione  Ecclesi».  551 

Sbrmo  XXiX.  —  De  sancta  Susanna  ad  hortationem  vJp- 

ginom.  553 

Sbrmo  XXX.  — -  De  eleemoqma,  pro  sanctimoniaiibus 

de  Paracleto.  56t 

Sbrmo  XXXI.  —  In  natali  sanctl  Stephani,  yet  c»ten>- 

mm,  qui  ab  apostolis  derivati  sunt  obsequio  sanctarum  vi- 

doarum.  5^ 

Sermo  XXXII.  —  De  laude  sancti  Stephani  protoman;- 

Tls.  573 

Sbrmo  XXXIII.  —  De  sancto  Joanne  Baptista.  582 

Sbrmo  XXXIV.  —  In  naUli  Innocentiom.  6tl 

EXPOSITIO  ORATIONIS  DOMINIGE.  6ii 

EXPOSmO  SYMBOLI  APOSTOLORUM.  618 

EXPOSITIO    FIDEI   IN    STMBOLUM    ATHANASII. 

629 
Monitom  in  oposcolom  subsequens.  631 

ETHICA  SEU  LIBER  DiCTUS  SCTTO  TE  IPSUM. 

633 

Proloffus.  .  633 

Cap.  1.  —  De  vilio  animi  qnod  ad  mores  pertinet.   633 

Cap.  II.  —  Quid  distet  inter  poccatum  et  vlUum  incli- 
nans  ad  malum.  <i35 

Cap.  III.  —  Quid  sit  anhni  vitiom  et  quid  propne  dica- 
tur  peccatum.  635 

Cap.  IV. — De  suggestionibus  d»monum,  647 

Cap.  V.  —  Cur  opera  peccati  magis  quam  ipsom  ;Nm).i- 
tur?  647 

Cap.  VI.  —  De  peccatls  spiritualibus  vel  camalibiis. 

6;8 

Cap.  VII.  —  Cur  Deos  dicatur  inspector  cordis  et  rr^- 
num?  6iiJ 

Cap.  VIII.  —  De  remuneralione  openim  exterforunj, 

m 

Cap.  IX.  —  Quod  Deus  et  homo  in  Christo  nniti  nou  sit 

melius  aliquid  quam  solus  Deus.  (lol 
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Cap.  IL  —  De  flde,  qu»  ei  natoraliler  prscedlL   1696 

Cap.  III.  —  Circa  qus  fides  catholica  cousislat.       1697 

Cap.  IV,—  Quod  fidei  summa  sit  in  unitate  et  trinitate 
divina.  1696 

Cap.  V.  —  Qood  ipse  sentiat  de  onitale  et  triniute. 
ostendit  et  id  ratione  et  aoctoritate  defendit.  1699 

Cap.  VI.  —  Quaedam  uni  person»  et  non  alU  conve- 
Hire,  qo»dam  de  una  dici,  et  de  omnibos  intelligi  solere. 

1701 

Cap.  yn.  —  Qoam  libet  personaram  idem  facere, 
qood  alteram,  sed  non  eo  se  modo  habere,  quo  alterum. 

1701 

Cap.  VIII.  —  Probat  evanffelica  et  apostolica  aoctori- 
tate  Patrem  omnipotentia,  Filium  sapientia,  Spiritnm 
sanctom  spedaliter  designari  bonitate.  1703 

Cap.  IX.  —  Probatio  ex  lege.  170S 

Cap.  X.  —  Probatio  ex  prophetis.  1707 

Cap.  XI.  —  Probat  philosophos  nec  salote»  nec  cogni- 
tione  Trinitatis  caroiase.  1712 

Cap.  XII.  —  Qoaliter  philosophi  onom  ac  trinom  esse 
Deom  coffooverinL  1714 

Cap.  XIII.  —  Qoomudo  in  Trinitate  persona  accipia- 
tur.  1718 

Cap.  XiV.  ^  Quod  nomina  divin»  essenti«  alia  nato- 
ralia,  aliapersonalia.  1716 

Cap.  XV.  --  De  genitura  Filii  et  processione  Spiritus 
sancU.  1716 

Cap.  XVI.  —  Quomodo  valeat  Grecis  respouderi,  qui 


dlcant,  Spirilum  wnctam  a  Pilio  iwrocedeTe  non  debere 

^Cap.  XVII.  —  Probat  auctoriUte   Splritom   nnctcun 

procedere  a  Fillo,  sicut  a  Patre.  c^*^.»™  "i 

Cap.  XVIII.  —  Quod  per  anUnam  mundi  Spmtnm  san- 

ctum  designaverephilosophi.  *™ 

Cap.  XIX.  —  QuflB  potenti»,  qu»  aapienU»,  qu©  con- 

veniant  bonilatidiviiia.  „  ..i;: 

Cap.  XX.  —  An  plura,  an  aliler,  an  melius  possit  Dens 

iacere  qaam  Cadat.  ,      .    ,,  ;4^ 

Cap.  XXI.  —  Qa»  spcctant  ad  sapientiam.  t72J 

Cap.  XXII.  —  De  his  qui  ad  boniUlem  divinam  pert^- 

Dent  172» 

Cjip.  XXm.  —  Cur  Deus  homo?  1730 

Cap.  XXIV.— De  duarum  nalurarum  in unam  pei^ 

nam  unioiie.  . ,      .  .         ;25? 

Cap.  XXV.  —  De  volunlate  assumpti  homiuis.       1754 
Cap.  XXVI.  —  De  voluntate  Dei.  ^^  .   ,  / '55 

Cap.  XXVIi.— An  unlo  ilU  in  morte  Chnsli  fuerit 

divisa?  u     .     »  VrSt 

Cap.  XXVni.— Desacramentobapiismi.  1/5» 

Cap.  XXIX.  —  De  sacraroenlo  alUiis.^  17W 

Cap.  XXX.  —  De  sacramento  unclionis.  i<*J 

Cap."  XXXI.  —  De  conjugil  sacramento,  et  qwf^  «oj 

conrc.rt  aUquod  donum,  sicut  caiera  fiiciunt.  I^em  de 

charitatP  i/w 

Cap.  XXXII.  —  Quibus  raodis  nos  dlli^t  Deus  et  qui- 

bus  modls  nos  Deum  vel  proximum  diligere  debeamu^ 

Cap.  XXXIIl.  —  De  vitiis,  qu»  virtulibus  contjaria 

suut 

Cap.  XXXIV.  -  De  meritis,  ubi  consisUnt.  HW 

Cap    XXXV.  —  De  remisslone  peccalonim.  i 'oo 

Cap.  XXXVI.  —  De  coiifesslone  pecealorum.         17.Jb 
Cap.  XXXV II.  —  De  operum  satisfactione.  i  '5>i 

OPERUM  PARS  QUAUTA.-CARMINA  ET  MISCEU 

LANEA.  MoniUadAslralabium.  i'»^ 

HYMNI  et  SEQUENTIiE  per  lotum  anni  circulum  ad 

usum  virginum  monasterii  l»arac  ilensis.  l_^o5 

Monitura.  J;?? 

LlBBLLUS  PRIMIJS    —  HVMNI  FERIAHOM.  1771 

Prffifalio  de  causis  suscepti  opens.  1771^ 

Hymni  noclurni.  ,    .       .  IVtK 

I.  __  Dominica  ad  Matulinum.  In  I  noclurno.  1775 


Ul)jE  IN  HOC  TOMO  CONTINENTUR. 


jl.  »_  In  li  nociorno. 
HI.  —  In  III  noclurno. 

IV  -1  Feria  secunda.  —  Ad  Matulinura. 

V  —  Feria  tertia.  —  Ad  Malulinura. 
Vif  —  Feria  quarU.  —  Ad  Malulinum. 
Vli.  —  Feria  quinU.  —  Ad  Malutinum. 

VIII.  —  Feria  sexU.  —  Ad  Matutinum. 

IX.  —  Sabbato.  —  Ad  Matutinum. 
Hymni  diumi, 

X.  —  Dominica.  —  Ad  Laudes. 

XI.  — AdPrimam. 

XII.  —  Ad  Tertiam. 
XIII.— AdSexUm. 

XIV.  —  Hymnus  Gratiarum  post  epulas. 

XV.  ^  Ad  Nonam. 

XVI.  —  Dominica.  —  Ad  Vesperas. 
XVU.  —  Ad  Complelorium. 

XVin.  —  Feria  secunda.  —  Ad  Laudes. 

XIX.  —  AdVesperas. 

XX.  —  Feria  terlia.  —  Ad  Laudes 

XXI.  —  Ad  Vesperas. 

XXII.  —  Feria  quarU.  —  Ad  Laudes. 

XXIII.  —  Ad  Vesperas. 

XXIV.  —  Feria  quinU.  —  Ad  Laudos. 

XXV.  — AdVesperas. 

XXVI.  —  Feria  sexU.  —  Ad  Laudes. 

XXVII.  —  Ad  Vesperas. 

XXVII.  —  Sabbato.  —  Ad  Laudes. 

XXVIII.  —  Ad  Vesperas. 
LiBELLUs  SKcimnus. 

De  ratione  pracedentis  llbelli. 
Hymni  solemniUtnm  divinarum. 
In  NativiUte  Domini. 

XXIX.  —  In  I  noclurno  et  ad  Vesperas. 

XXX.  —  In  II  noctumo  et  ad  Vesperas. 

XXXI.  —  In  HI  noclurno  el  ad  Vesperas. 

XXXII.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 

In  Epipbania  Domini. 

XXXin.  —  In  I  nocturao  et  ad  Vesperas. 
XXXIV.  —  In  II  nocturoo  et  ad  Vesperas. 
XXXV  —  In  lU  nocturao  et  ad  Vasperas 
XXXVI.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 
in  Purificatione  B.  Mariae  virginis. 


1775 

1776 

1776 

1777 

1777 

1778 

1778 

1779 

1779 

1779 

1779 

1780 

1780 

1780 

1781 

1782 

178a 

1785 

1783 

1784 

1784 

1784 

1784 

1785 

1785 

1785 

1786 

1786 

1786 

1787 

1787 

1789 

1789 

1789 

1789 

1790 

1790 

1791 
1791 
1791 
1791 
1792 
1792 


XXXVn.  —  In  I  noetQfDO  et  ad  Vesperas. 

XXXVHL  —  In  H  nocturno  et  ad  Vesperas 

XXXIX.  —  In  III  noctumo  et  ad  Vesperas. 

XL.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 

In  ResnrrectioneDomini. 

XLI.  —  In  I  nocturao  et  ad  Vespcras. 

XLII.  —  In  II  nocturao  ei  ad  Vesperas. 

XLIII.  —  In  in  nocturno  et  ad  Vesperas. 

XLIV.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 

In  Ascensione  Domini. 

XLV.  —  In  I  nocturno  et  ad  Vcsperas. 

XLVI.  —  In  II  nocturno  et  ad  Vesperas. 

XLVII.  —  In  III  noclurno  et  ad  Vesperas 

In  festo  Inventionis  sancts  crucis. 

XLVIU.  —  In  I  vel  II  noctnrno  et  ad  Vesperas. 

XLIX.  —  In  III  noclumo  el  ad  Vesperas. 

L.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vespcras. 

In  festo  Asccnsionb  Domini. 

LI.  —  Ad  Laudes  ct  ad  Vespcras. 

In  feslo  Peotccostes. 

LU.  —  in  I  noclurno  e(  ad  Vespera-s. 

LIII.  —  In  11  noclumo  et  ad  Ves|>eras. 

LiV.  —  In  III  nocturno  el  ad  Vesperas. 

LV.  —  Ad  Laudes  el  ad  Vesperas. 

In  festo  Dedicaiionis  Ecclesise. 

LVI.  —  In  I  nocturno  et  ad  Vesperas. 

LVU.  —  In  II  nocturno  ei  ad  Ve^peras. 

LVUI.  —  In  III  nocturno  ei  ad  Vesperas. 

LIX.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 


fSM 

1792 
17P5 
1795 
1794 
1795 

1795 

1795-1794 

1795 

1795 

1795-1796 

1795-1796 

1795-1796 

1796 

1796 

1796 

1797 

1797-1798 

1797-1798 

1797 

1797-1798 

1797-1798 
1798 
1799 

1799-1800 

1799-1800 

1799-1800 
1800 
18u0 
18«1 


LiBELLVS      tERTlCS.     —     HymKI     FEjrlVlTATWI 
BUM. 

Pnefalio,  de  ratione  praicedentis  libcni. 
In  festis  B.  Marise. 
LX.  —  Ad  Matulinum  et  Vesperas. 
LXl.  —  Ad  Laudcs  et  ad  Vesperas. 
Commune  Apostoloran). 
LXII.  —  in  I  noclurno  et  ad  Vesperas. 
LXni.  —  In  II  nocturno  et  ad  Vesperas. 
LXIV.  —  In  III  noctorno  et  ad  Vesperas. 
LXV.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 
In  festo  apostolorom  Fetri  et  Pauli. 
LXVI.  —  In  I  nocturno  et  ad  Vesperas. 
LXVn.  —  In  II  nocturno  el  ad  Vesperas. 
LXVIIl.  —  In  III  nocturao  ei  ad  Vesperas. 
In  feslo  S.  Joannis  £vange1ist«. 

LXIX.  —  In  I  nocturno  el  ad  Vesperas. 

Commane  Evangelistarom. 

LXX.  —  In  I  nocturao  et  ad  Vesperas. 

LXXI.  —  In  11  noclurno  et  ad  Vesperas. 

LXXU.  —  In  III  nocturno  ^tad  Vesperas. 

LXXni.  —  Ad  Laudes  el  ad  Vesperas. 

1n  festo  sanclorum  Inuoccnlium. 

LXXIV.  —  In  I  nocturao  et  ad  Vesperas. 

LXXV.  —  Ad  II  noclurnura  el  ad  Vesperas. 

LXXVI.  —  Ad  lli  noclumum  el  ad  Vesperas. 

LXXVIL  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 

Commune  MarljTum. 

LXXVUI.  —  In  I  nocturao  et  ad  Vesperas 

LXXIX.  —  In  U  nocluriio  et  ad  Vesperas. 

LXXX.  —  In  111  nocturno  et  ad  Ve«peras. 

LXXXL  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesneras. 

Conmiune  Confessoram. 

LXXXII.  —  Inl  nocturao  et  ad  Vesperas. 

LXXXIII.  —  In  II  nocturno  el  ad  Vesperas. 

LXXXIV.  —  In  UI  nocturao  etad  Vesperas. 

LXXXV.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 

Commune  Mulieram. 

LXXXVI.  —  In  I  nocturoo  et  ad  Vesperas. 

LXXXVII.  —  In  U  nocturao  et  ad  Vesperas. 

LXXXVm.  —  In  III  ncmturao  et  ad  Vesperas 

LXXXIX.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 

'  Commnne  Virginum. 

XC.  —  In  I  nocturao  et  ad  Vesperas. 
XCL  —  In  II  nociuruo  et  ad  Vesperas. 
XCU.  —  In  IIl  noclurno  et  ad  Vesperas. 
XCUI.  —  Ad  Laudes  et  ad  Vesperas. 


8AKCT0- 
1801 

180L 
1805 

1805 
1805 

1805 
1805 
1804 
1805 
1805 

1805 

18G5 
1805 
1806 

1806 

1806 

1806 

1806 
1806 
1807 
1807 

1807 
1807 
1807 
1808 
1808 

1809-1810 

1809-1810 

1809 

1809 

1810 

1811 
1811 
18tl 

1812 
1812 

1812 
1812 
1815 
1815 
1814 
1814 
1814 
1814 
1815 
1816 


ORDO  REROM  QVJE  m  HOG  TOMO  CONTINfiNTUR: 


4896 


Tn  festo  S.  Maii»  Magttolens. 
XCIV.  —  In  I  noctorno  et  ad  Tesperas. 
Hymnus  in  Innunliatione  B.  Marue  Virginis. 
PLANCTUS  VARO. 


1816 

1816 
1816 
1817 

I.  ~  Petri  Abelardi  planctos  Din»  flli»  Jacob.     1817 

II.  —  Planctus  Jacob  super  fliios  suos.  1818 

III.  —  Planclus  Virginom  Israelis  super  filia  Jeplit» 
Galadita  l819 

IV.  —  Planctus  Israel  super  Samson.  1820 

V.  —  Planctus  David  soper  Abner  filio  Ner  qnem  Joab 
oeddiL  1831 

VI.  —  Planctus  Davld  super  Saul  et  Jonttbaa       182S 

▲PPENDIX  AD  OPERA  PETRI  ABiELARDI.       18S5 
Liber  adversos  bsreset.  i8K 


PrWileglasannionimpoDtiflcara  fnro  partbenone  S.  Tri- 
nttatls  Paraclitensi.  18i7 

Series  abbatlssarum  partbenodts  S.  Spirilos  Paracli- 
tensis.  1849 

Hilarlus  et  Berengarios  Ab»brdi  dfsclpuli.  1851 

Notitia  bistorico-litteraria.  1851 

Elegia,  qua  Hllarios,  Petri  Abnlardi  disclpolos,  plaogit 
recessura  pr»ceptoris  sui  ex  Paradito.  1855 

Apologeticus  Berengaril  Scbolastid,  contra  beaium 
Bernardum,  abbatem  ClarsTallensem,  et  alios  qoi  con- 
demnaverunt  Petrum  Alnslardum.  1857 

Epistola  eJQsdem  Berengaril,  ad  episeopom  Himaten. 
sem.  1871 

Epistol»  ejusdem  Berengaril,  eontn  Gartbusienses. 

1875 

IiiMX  anctorum  qni  fai  Operibus  Abslardl  eltantor.l8T9 


FINIS  TOMI  CENTESIHl  SEPTCAGESIMI  OGl  AVI. 


Ix  typis  L.  HlGNEy  au  Petit-HonlrOQge* 
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zo  mnjoiSoiiAiJd  soooiionJisop  nos  •  soieioi  seaoiici 
-nm  luns  aeiJBA  *9meisqo  uoo  mome  ooh  *l«eiod  uog 
eimopiooe  eiJBA  mQpunoes  «nb  '  si|ei)JBd  io  •iinji 
-sop  osse  mnioi  eiab  •  mepee  iso  jodmos  ouiuijei  ui 
aenb  •ej9aiui  opeAijd  mois  souoiiemm  osnp  acq  momc 
mioejedmoQ  *iseiod  pip  iiSegAiJd  oiinmmip  miiei. 
-oueS  epon  t  jniiuot  umi^iiAiJd  oued  xe  pes  •^uiumo 
uoa  meme  mojoijoisod  jod  tjniinSuiixo  quiuuio 
oe  •jeifieioi  ie  •umiSeiiAijd  umioi  meioijd  jod  t  luei 
-eiued  10  •uoieioi  u|  omijd  isomd  ipiAip  o^n^  'g 

'snmvioeJi  eao|ici 
-nm  fiJdoJHi  op  oHjo  oiq  !i8e  mntoip  ifSeiiAijd  soioaj|e 
10  •sesneo  opoeogdxo  •mojeo  «oisneo  ep  le  •snquib 
ep  'eiedpiiue  opoodsns  ine  •oimiiJJi  pA  •seiinnu  pds 
•nileiiAiJd  oiiemm  luo  ooo  eni  •jttiejodo  oo  •ipoedsns 
ine  •uipodmi  pA  ^omnnu  esso  oidpuud  ^  mnidoiiAud 
leSoiiuoo  18  'me)]  *iiAeinm  moieioudojd  pA  •mcii 
-ueisqns  eoisod  io  •siieiiiuenb  pA  siieiiienb  sifei  le 
«mnpiiBA  i!i\|  opuenb  •jniioip  ijeinm  oom  mniSeiiALid 
epuiojd  oe  «ubsjoa  momoisixoaud  moj  eojp  •siooiiei 
-nm  asoisXqd  jeisui  •nSofiAud  moooiieinm  «snmiuod 
-dne  8||0!p  iqi  xo  ^oa  ouniii  -snmrxip  9  *q!|  ossojojd 
xo  snqinb  ep  'eoeomqxeisonb  «iidiOM  siuoiieinm  sop 
-om  soumo  ojoj  «xof  euemnq  ns  uroiSeiiAud  unuo  wp 
\  xofdiiinm  pos  « m^iuei  snun  siuoiiemm  snpom  oiq 
moine  iso  uom  *samu|eo!|dxe  sQipexo  ounn  10  •snmiS 
-iiie  •$  10 12  -deo  •ejdiis  m  ^iojisep  oe  •ijoioqe  opom 
onbfie  essod  eiumo  «jnmeoip  eniedjod  enbi|e  siaiuhi 
-uenb  la  «esse  egiqeinm  •lons  eoemnq  ejnf  p^nb 
•osdi  00  ei9onMJd  miiiOieisiioQ-snamip  ouoiieiuisop 
oe  «ouoiiemm  mnjonf  ep  m  «iso  omnbHej  tiiins  bsia 
eunijoddo  mnJoiteiiAiJd  snio^o  10  sesneo  •maieieij 
-BA  •meimeisqns  eojp  mb  eiuuio  snmiAejepO0  *| 

'umtdvj 
tuodtm  J^d  J9|t;op0<if  19  jnnntwiv  &09fmmt  ^0 
mnb  nst  *innnutf  9t  jod  tantB^fiaud  ttpotu  tnqtnD 

XrXX  XQdVD 

'jmpMdo  ppi^  S  ''^F.A|Jd  ^P  'Vm  'oimns 
.S  '<I!I  'SueiisoH  is^od  ijapiA  onb  eg  *i!qoof|  im  oiJiiq 
-je  imepnjd  ounu  meu  t  i^om  w  mnfnoijod  ponbi|e 
lis  1SIU  •sdeouijd  180  snpueinsuoo  •iissod  uou  uiugop 
joigiqeqojd  menuioop  meideooj  Jod  le  •eiqnp  119  soj 
onqpe  is  p^n^  9  'ii  •-|e9gqo*JO<|jaAop  -jg  •ai»w;ux  i 
ui  'uosBf  si^tiei  i9«t  -mnu  -dijosoJd  ep  'tjjjpny  deo 
01  'piva  laoop  m  'ojoidmoo  one  xo  luenjep  oun  u\  ponb 
lo'ueiajdJe|iii  pni|e  jod  mmSeiiAud  mmm  snmnssod 
roi^piioio!  onbiuea  «niepuoSineiui  sidiouud  mo|uem 
pe  umi  «maioqjeA  mouoiieogiuBis  pe  mni  «lunjajuoo 
eiumo  oaeq  meu  Uons  aRpuopii^e  JoiuoSnip  mniea 
-osjod  le  'mnJBsneo  soumo  0;fiueismiiejp  eojoiaMj 
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*^%*i  .  _  *  V**nl  ff .  auiiiAmi^r  tit;  riiosptn*  Oxbin, 

i  1'jin'i.,  aiiiJ  t\wi  i  b;**Miri  pu\hst'  ;ibi>iMier  claris  srm  si'm  f*n  liii** 
rh<mi*  <lt?  |Hir»»  fipinioii ,  qiiellt*  ciiir  mAl  t\'»\\lciit%  um  im- 
porlanc*^  l  i*iniruir  vc»L  in-r,  qi  pnrtmit  ylUear^  st^rait 
viii4vilorr.  Prix  :  n  fr, 
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ilKiire  vi  b  fut»ilk'iir- 

itis  fujuvotr  <iirp   qih 


■r!4ilf  sr  k'5  lir^Mnir^rr  ii  ionn  t:t*ii\  qia  ii  oirt   pa»^  i*|jir c  iVli- 
LV,iini'uri^,  ii  l:i  stiltc  <i<«  (;.*«*' 1*111«  priiir  li^s  |toittl»'Voyc*1es, 


iMiirit' 

litHi 

nivt*  ilu  ViTtlier.  rloiit 
■.  Airi*si  IViii  ;i  ii's.<Jt>i 

. ui'.  II  *."!tl  vt;ii  I3I'*'  I.; 

»  5iMrn^  i:h  t'\  \h 

nii  ^ivrjnt,  qut  ^ 


imt:?*^  iit<  sn  ekKiritiij;  iri;ii$ 

n"M*^f"  lietiraiqiic  *'i  d<<|jrfii;i* 

MiJiiMiaie*.   N<jLrc*  pulili<:^lkm 

•  iH6  cic  priuci|J<!s  i  la  wioiicc  \a 


I  it  limpi-  lii'lif:ii<|u^  «<Nmbla  4  n 'f*c»«*i»ire  li  iVnMH^i,  qu'aprfr» 

■    '  .r,iini 
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■  -.  --- -.   f    -^  -       -    •-■■■^^-J'^ 

|ioi*v.  iavrca  cUiis  i'uimiiir3  mu  la  t*iu[iart 

<k*  n  ,LU'j«*?nL  ocriL:*! 

Xocw  ouhiion*!  ilf  cllr*^  qiir*  ri^»  clc^int  nirtftimmir^*  cl  ith  ileuK 

i:'..nnuti,ji,'s  h,  fiirri  ifriM  Knitt  suiii4(i\rr»  peiil  dkikmmtre  li  irimp 
irji/wi'*»  tt<  qui  n"«Jt»UlP  p^i^  uirc?  Idtporiiruccj 
Liiiiyr, 

COl  KSCOIAPl.ETSnEClUTI  KESVmK  ET  DB  TinCOl.O- 
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paiirnji 
|trjiHlo  ( 

une  -iimii^lA  i' 
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iv  vtji. 
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ti^ir 
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i*b 
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i1:h, 


DiimL^^ini!  mit\  Tir  1 
rt^Kprii  linnuiin,  m 
\rvs  6ii  rriTltufc  s:*ii.,.  , 
avit'  Mrir  fnr-iiVciicnr  {oujtn 

tiO.  tl|i't:J.'  sl  *^^^  rfrMli  qn 

mo 


itrt*os  t^xctvlirriU'»!  lijyH  \muv  I  l.uin|i. 
p-trtir^  rortTpl^o*'^  ti  fnlvniil  fii'  fHMtl*' 


,  pUts  <ntt  i^ 
^  ilVtiucL'»  . 


Cclni  i^oncv  --'■  '    '      ""'--    - ^'"  ^  '-  - 

priuvujr  sr  t\\' 
itin  fintint  sir 

)  y  hUis  i.tlt   ii  iHi*ti   i*-' 

,, r  tfmrM  fartmtH  Hn> 

kii.  

rtAipwr  d  ujunrcr  rmi  d  - 

(    r lifri/liiiii      |.|.nifr  lir  V, 

ll-' 

f.ri 

qii. 
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II 

ciijftipie  itvr* 
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I..1  InrducEion  riatjrjilnf»  «ie  Iroiiv**  on  rc*g.ir<i  ilr  b  Vi 
li*  CcjUfa  dEtrtitm'  f^»imU',  —  Lp  Pi"osf*04^lra  cli'-*   f^. 

pMLtlir  cVi. 
lit*  ll.iniu 

llt*»   !-."i...r  .  .    .,       

nies  ri'inii  rn  Iriir  tavcnr  |p  iiiuN  dcT   vojx 

mi  1 1 1  .  ^ .  —  I  <"«  r>in  r,'t;5i^H  Atliie?*  oiit  v\tt  rf  |m  . 

Irur  ntlL',;,iU!: ,  •  •  -.idifi-?*,  evir.iiLS  <l  '■:- :  ■  -  .■. 

(viir^,  out  vl'\  n  .uvr.ijrc^  qui  t*n  ;iv  .i   Ji,    .,i,., 

iq  iJes  iiuieii  ihh  ^  -  ■■^  ■ — ^  ■"■"r  '■■'■  

Ipron  (*xpUquei'  cmi 

jiins  acliiels.  —  blii  m' 

produili'?.   lii*  tjiHgraplari  iUi  lii.jqui^  :iuU'iir  (mlili,i  |ifrtx4i;  ic 

Irjvail  liuvii  \ni L'ntfirunl(.% et  ccs aiiieurssont ay  nonjtjrctJe ilSH. 

Ntiturc  den  C*mn  et  motfnnii  mU  tn  imvre  }»mr  /c*  rMUcr. 

l^imr  cor*L!**vi"nr  el  e!ii:ctJter  riolrc  ii'inriJ,  uoiis  Huiurnes  piirli 
t[p  dcnix  rrju^iilcraLl^)iis  dgnt  II  iiniis  seiniylc  qu  on  uti  [^ut  con- 
le*tler  isi  vcrlte. 

*"  0C8  niairi: 

ir  n'a  pn  . 

■"■--**r  UJM'     P  ,.-.  -,v^....-   -,.P*.  ..nrr  rt: 

ne   Luss;iiiL  rrni  A  di'!iJrt*r, 
I  .rti:«  dt'  rniiiTiifiiUiltnrrs  fi)  dci 

.liiviiL  |*,^rLtJien**:>ni.  t^m%i  d.ms  ri^rln^M* 
Lr;ul*'^».  Ccsi  niriKi  qire   frf-r^i.mi^  ri'i* 
-  nieitteur  ]-    •  -   ^    -  f  -   -      ■■   - 

\  roriuneij) 

.       _  lo-nvre  p;if!  ^    ..   i  .^. .  .. 

cooveriir  en  lirut  rorps  douvriifeH^s. 

Yofci  donr  ct>  qrip.  rious  ^ivous  Mi :  nm%  avons  em|ifimli'^  danf 
loulc  scjtt  ini(5irralit«/  ^  eljaquf  nuleiir,  li*  Inivail  dnns  lequrl,  de 
)*iiveu  Je  If^nl  !*•  umumIi^,  rei  fiiitour  s*  «iifprrHst*  bn}"^  Ips  ,iutr«s  r 
par  oiftUH  k  Ma- 

'9  aii- 
.,.  ,,.  in..,..  . -::..^,..-i.  ,-■■■■'  -i"-  --- ^j*'v,.s-v.%>uiniei»- 
eul  piriLUUt  pour  des  cljcl?s*ira'uvre* 

p*  fniur  l;j  TtMmjk,  nmis  avons  c^lroisf  dans  Mr^lchtnr 
Z;tUi(/4ra/<»yiV/iHf»;iJai»  Le^nd  son  ittcarmttmi; 


tnif^   ir  tiorij 

Il-lli      ■  '  ' 


i  en  iiur  fjiveur  le 


ptu  •!? 


Jies  r 

rio'  r^tl   I 

'li  **i|c  tiitnili  ;iUtin\,  vmi    ■ 
ii'  t'Kurtipr  coiJiiiillc-e,  et  tii 
plus  ct!iebro«i  !*oniir4innuw  parLoot  et  orn  ni^  i 
NnM«5  rntyiuiiit  *jirrt|tf»'$  irvcHr  li*  i*'^  fi^rrrt 
1       .'r^l,  Ir  con'' 
^mt-nl,  li 

^...  .   .  ,. Xwi  i*  It"*  L«      . 

liN^r  n«tn-!ji'Mlemt'iit  l:i  meitleurf*  Bihl**   ei  1 1 
;i*^  etlManl**^   ni.iis  pi^wiHHre  h  Trtiilfctir^ 
.  mf*r  :  !<*?■  i*uvr.igus  It  T'- 
I>*vnc»  jii3qn'si  tv  qnv 
-  tnri  li  luiisculqiie  n  ■^  |i">    i- 
lerw  j^  Ufols^  on  fltvra  seu   ^ 
ijs^   ptiiir  qru?  ces  (  ours  tw  fu- 
liim,  il  faudr^it  qut*  imrH  Hs  i  i 
ilfjfnis.  ilir*  i^e  iiitifi  liiiantr  ih  srfin 


(h  s  ru  \VH  Ih 

clsinf'  psl  d,M, 

ucf  Sjiur^iil  ciiljir  neu  uu-dt^Mis  dt  s  uin  fs 

ffllfs^  et  siiirLciui  tle  res  a*iivrt:i  dijsi^us&e!*  pjr  - 

Si  le^  Couri  ijlaienl  hn,  il 
Taiiiiion  ne  lurdtT.iit  ft:i«^  h  . 

pu|ilic;iliun,  on  n^ 

sr  prti,nin  r  Ir^  ^ 

Aa  .   Ah!  at  p 
'iite  fmtt  fie  !a 

irHHim:  j  iMiiiifftuy  (►r.  (  titiuitr^  comntt^  r, 

el  eii  ni^nit'  teriips,  il  n'o«ijit  si*  livrt*f 

mtltn^  ci  pofSkHiiViJer  een  i  lo:i>-ii'a'uurv 

tjnt  de  riiji"!  dcsiiri.^,  r*>  anc  Tun  lu 

rt^^vf^,  i'Si  n.iii*Mird*liiii  rffili'*»»,   Om  i 


eoff!  :  i  i*\Aga  *  si  m  le»  i  Votre  mril  ( .«.f 

TAnLES  ANAlJTlQiES  dt-s  Owr-?    i: «inu^ 

TliL'Ok»^ie.  —  2  forls  dcmi-^nluijies  iii-i\  J'rix  :3fr 

ATLAjS  HE  LFXHITMU:  SALVIE.  I  vol  liHfiiL  !»ri 
l»our  les  sou^cripteufs  uux  Caur«,  8  f^*  |iouf  If f  mthi 
l>teun. 

On  :^'  ■  ..      ■'  ■■".■-     '""  ' 
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